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bâ  l'Euitcoi.  — “ traites  üf  grugrapbii*  aboiiilciit  rn  l-'rancL*  : a Mcutdlc  . à i'iijirrlon  , iclè- 

hr«>.s  chacun  dans  leur  tt-mpa,  a auccede  MaJte-Bruii  ; et  aujourd'buit  à la  »oilc  de  M.ille>Bruii  et  ni  grande 
partie  i l'aide  des  ducumms  si  dirers  , réunis  dans  son  Précis  , une  foui*  «rauteur»  offreut  an  public 
soua  tous  les  forniats  et  sous  les  titres  les  plus  séduiaans,  des  grogranbics  qu’ils  disent  ituurelles.  — 
Nuir«  intention  ne  |icut  être  d« faire  la  critique  et  de  relcrer  les  imperfettions  «le  ces  tr^vans  pouipru* 
aciiieiit  annoncés  : mais  que  l'oii  nous  |»ermcHe  de  nous  faire  l'éibo  de  la  plainte  unirerselle.  en  disant 
4|uf!  ctdui  qui  réunit  loyi  ces  traités  dans  sa  bibliothèque  en  est  encore  i dc^irer  nnegcograpbic.  — Nul 
cloute  cfu'eii  ce  genre  la  littératnre  savante  n'ait  à di-plorer*  et  la  librairie  à remplir  une  laciiiie.  — roni- 
inent  la  remplir?  voiU  la  question  que  nous  nous  sommes  pro|>os«  d»'  résoudre.  — Bien  des  rondilinni 
étaient  nécessaires  pour  y panranir  » — i"*  Une  érudition  immense  , au  fait  de  tout  ce  qui,  |«r  le  passe, 
avait  été  écrit  cl  découvert  en  géographie  ; — s*  Cette  lucidité  mathématique  qni  traduit  les  recher- 
ches , qui  ont  conté  de>  années  aux  savaus,  en  résultats  nets,  vrais , piquans  , applicables  , instrur» 
tifs  , et  qni  coordonne  arec  puissance  des  milliers  de  détails  répartis  chacon  dans  des  groupes 
spéciaux  heureuseuieot  imagines  ; — 3^  Une  exactitude  irréprochable  et  telle  , que  chaque  ligne  du 
livre  fasse  foi  ou  du  moins  antoritét  en  nn  mot  que  le  traité  de  géographie  suit , pour  l'étadianl  et 
pour  lo  maître,  une  bible  de  géographie;  — 4*  L'horreur  de  toute  phrase  et  de  tout  ornement  inntiles  t 
— 5*  Ot  esprit  actif,  qui  non  content  de  radier  des  erreurs  reproduites  d'année  en  année  et  de  coni- 
pitatenrs  en  coinpilatcnrs,  contrôle  la  vérité  même  en  lui  demandant  sa  date;  déclaré  vieux,  passe, 
suranné  , ce  qni  a été  et  oe  qui  n'est  plus  ; n’admet , comine  élémens  de  son  tableau  général , qoe  des 
démens  contcmjrarains  les  uns  des  antres,  ou,  du  moins,  dans  l’iinpossibilité  de  mienx  faire,  qui 
ne  présente  le  document  d'un  antre  âge  , qu'en  en  donnant  l'extrait  baptistaire;  — 6°  En&n  des  rela* 
tious  nombrenses  avec  tout  ce  que  les  sommités  du  monde  savant  et  inemc  du  monde  politique  possè- 
dent de  plus  éclairé,  de  plus  au  fait  des  changement  qui  s'opèrent  dans  les  états  des  cinq  parties  du 
inonde,  ue  plus  inâuent  sur  la  marche  des  sciences  que  chaque  jour,  dans  notre  siècle,  enrichit  d'nn 
fa  it  neuvean.  — Voilà  ce  qu'il  fallait  à l’auteur  de  l'ouvrage  si  vivement  désiré  du  public.  — • De  notre 
part  aossi,  Il  fallait  beaucoup  t une  belle  exécution  typographique,  un  format  commode  , un  prix 
peu  élevé  ; conditions  matérielles,  indispensables,  qni  exigeaient  des  sacri6ces  considérablea,  ang- 
mentes  encore  par  la  nécessité  de  mettre  à la  portée  de  l’antenr  tout  ce  qui  se  publiait , même  dans 
des  contrées  lointaines,  d’important  snr  les  sciences  qoi  se  rattachent  à la  géographre.  Nona  n’avons 
pas  hésité , jaloux  de  ne  pas  rester  au-dessous  du  tèle  qoe  M.  Baibi  n’a  ces«é  de  mettre  dans  la  rédac- 
tion de  l’ouvrage  capital  qui  lui  était  confié.  — L’auteur  du  Compendio  di  G'eegra^a , de  V£$tM  tta- 
$mr  ht  ro/mumet  de  Porfutei  et  d'Âlgmree,  de  la  Bahnee  politise  du  Clobe  et  du  Monde 
fompare  à la  Crande’Breta^e , de  Vyftlas  etkmopaphiqne , versé  dans  toutes  les  ictences  annexes  de  la 
géographie  et  de  la  statiaUque  comme  flans  ces  deux  belles  acieocet  ellcs-mémas , conuu  personnel- 
leineni  et  apprécié ,de  tonl  oo  qoe  le  monde  savant  offre  de  phu  diatingné,  M.  Baibi,  dont  presque 
loue  les  ouvrages' ont  été  traduits  dans  les  langues  étrangères  et  sont  regardés  par  les  nsUonaux 
eux-mêmes  comme  ee  qa*ils  possèdent  de  pins  exact  sur  leur  psys,  était  appelé  par  set  atiieoédens. 
par  ses  relations,  par  soa  travaux  de  tous  las)oors,  à réunir  en  un  tableau  unique,  fidèle,  complot, 
oh  chaque  déhdl  n*eAt  que  set  exactes  |iroportioiis  , les  résnltals  aussi  nombreux  que  nouveaux 
de  transe  années  d'études  constantes,  et  à rediger  le  Traite  de  6VograpAi'e  d<  nt  nous  avions  entre- 
pris la  publication.  Le  lèle  avec  lequel  M.  Baibi  s’est  livré  à cet  immense  travail  n'a  eu  d'égal  que  les 
difSeuhes  de  l'entreprise.  Quatre  années  conséentives  se  sont  écoulées  au  milieu  de  ces  veilles  labo- 
rieuses qui  eusseui  été  suspendues,  si  l’amour  de  la  science,  la  conscience  d'un  service  à rendre  et  l'at- 
tente d’un  peu  de  gloire  n’eussent  inppléc  , chemin  faisant,  enx  forces  de  rantenr.  Les  fréquentes 
communications  que  ae  sont  empressés  de  lui  faire  les  plus  illustres  savsns  des  deux  mondes  , appré- 
ciateurt  impartiaux  et  juges  compétent  de  scs  travaux,  ont  contribue  à le  soutenir  dans  cette  loiigne 
carrière , et  à lui  inspirer  de  la  confiance  dans  scs  résultats.  — M.  Baibi  ayant , dan<  son  introduction, 
qui  elle-même  est  un  ouvrage,  donné  l’analyse  complète  de  son  traite  et  indique  1rs  lo.^rcrs  écrites  ou 
orales  qu'il  a mises  largement  à contribution,  noua  nons  bornerons  à dire  f|iielqncs  mots  de  l'exécutioti 
typographique.  — Il  nous  fallait  uu  seul  toluine  , car  rien  de  plus  incommoilc  {tour  le  travailleur  , qui 
procède  à des  recherches,  que  d’aller  d'un  volume  à l'antre.  Pour  le  voyageur  celte  nécesaité  devient, 
s'il  est  possible , plus  grande  encore.  Dès-lors  nous  nous  sommes  décide  à renfermer  tout  l’ouvrage 
dans  nn  volume  io-8‘’,  mais  à très  grande  justification  , è earaclèret  variés  semblables  pourtant  en  ccci 
que  hauts  et  serrés , ils  sont  très  clairs  pour  l’vil  et  se  placent  en  très  grand  nombre  sur  une  surface 
médiocre.  Il  est  résulté  de  là  que , dans  un  volume  unique  de  1&&0  pages,  nous  avons  condensé  , sans 
nuire  en  rien  à l'extrême  élégance,  la  valeur  de  sept  à huit  forts  volumes  in-8*',  et  ceperKiant  le  prix 
que  noua  fixons  oe  dépasse  pas  celui  de  deux  volumes,  désireux  que  nous  sommes  de  mettre  nuire  livre 
a la  portée  de  tuus.  fen  même  temps  , 1rs  espaces  que  nous  avons  meuagéa  à propos  , les  litres  loor-à- 
tour  en  lettres  graiaes,  on  en  lettres  ordinairva,  italiques  nu  romaines,  lignaleoi  à l’ceil  le  plus  novice 
ou  le  plus  inattentif  les  rapports  d'importance  des  masses  les  unes  avec  le»  antres,  et  jettent  do  jour 
*or  l’etude  à laquelle  se  livre  celui  nui  fcuillelera  ce  manoel.  Le  second  tirage  que  noua  poblions 
(t834)  est  augmenté  d’une  table  alpnabétique  des  noms  géographiqutfs . des  noms  d’homims  et 
ol^eta  remarquables,  dont  l'utitilé  ne  sera  pas  contestée,  et  qui  donne  un  nouveau  prix  au  travail  de 
M.  Baibi. 
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A.  quelques  honorables  exceplions  près,  en  France  et  en  Anele.erre 
surtout,  les  Traites  ehmentaires  de  géographie,  destinés  à répand,  crfostnic 
tion,sont  devenus  comme  la  proie  desavans  ou  de  littérateurs  étran-ers  i 
cette  science.  Presque  tous  semblent  sortir  du  ...émc  moule  • 
rance  des  faits,  aksence  de  critique,  voilà  leur  cachet  «éncral-  nres 
nue  tous  sont  la  reproduction  plus  ou  moins  modiHee  d’autres’ t^ités 
de  geoyraphio,  a laquelle  on  a ajouté  des  lambeaux  de  voyages  ré^ens 
des  extr.a.ls  de  journaux  et  des  séries  de  chiffres  statisdimes  ninés’ 
dans  les  feuilles  quotidiennes  et  qui  se  rapportent  à des  époques’  d^ffé 
rentes.  Eh  bien  ! ce  chaos  où  entrent  pêle-mêle  les  êlémens  les  nlus 
terogenes,  ce  mélangé  monstrueux  d’erreurs  et  de  vérités,  cette  mSoue' 
«le  choses  contem,mra.nes  et  d’autres  qui  ont  cessé  d’exister  dcTuTs  Te, 
siècles,  est  présentée  à la  jeunesse  studieuse  comme  une  source  de  îumiî 
et  d instruction,  comme  l’état  actuel  de  la  Terre  et  exercën^^  îi, 
sement  une  pernicieuse  influence  non-seulement  sur  l’étude  de  li  eén*^'"' 
plue,  mais  aussi  sur  celle  de  plusieurs  autres  branches  des  e ^ S*"**" 

<^nt  produit  desavans  mémoires  ou  de  profonds  ouvrages  d’érudition  pi' 
dune  fois,  en  étudiant  leurs  productions,  nous  avonrregrS  r/ls  t 
descendissent  pas  des  hauteurs  où  ils  sont  justement  placés  00^  ^ 
eux-mêmes,  comme  Bossuet,  le  catéchisme  lux  enfansl^Leur’srnce  H et 

<t»c  ^ un  d'eux  ue  parai»c  avoir  .ongé  à noui  douucruuTraUni^ ' i; 
avec  t eut  actuel  do  la  .cience.  Ou  jaïut  .'élouucr  encore  ,ue  la  ik.ticrde  ü/n^ra 
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Ir  besoin  de  remplir  une  bicinie  d.ins  l'instruction,  a dirigé  depuis  long- 
temps nos  médit.ltions.sur  la  composition  d’un  véritable  traité  élémentaire. 
Nous  l’avions  déjà  essayé  dans  notre  patrie  avec  les  faibles  ressources  de 
nos  moyens  et  des  étahlissemeris  littéraires  de  Venise.  Habitant  depuis 
plusieurs  années  la  capitale  de  la  France,  qu’on  pourrait,  sans  exagéra- 
tion , appeler  le  remlcz-vnus  obligé  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  distingué  et 
<le  plus  remarquable  sur  le  globe,  nous  avons  pense  b tirer  parti  de  cette 
circonstance  favorable,  qui  nous  rendait  accessibles  leS  immenses  richesses 
littéraires  renfermées  dans  les  collections  publiques  et  particulières,  et 
qui  nous  mettait  en  rapport  avec  une  foule  de  savans  et  de  personnages 
(listingués,  pour  améliorer  et  pour  étendre  le  plan  de  notre  Compendia  tli 
Ceograjia  universale,  en  le  modifiant  de  manière  à le  mettre  en  harmonie 
avec  les  progrès  que  la  science  avait  faits  depuis  sa  première  apparition  , 
et  à le  rendre  digne  de  l’époque  éclairée  où  nous  vivons.  Tels  sont  l’origine 
et  le  but  de  l’ouvrage  que  nons  présentons  au  public.  Pour  le  mettre  à 
même  déjuger  si  nous  avons  envisagé  la  science  sous  son  véritable  point 
de  vue,  et  si  notre  méthode  d’instruction  peut  être  féconde  en  heureux  ré- 
sultats, nousallons  exposer  le  plan  que  nous  avons  suivi  dans  sa  rédaction. 

gliAW  de  l’ABBÉQ^.  Tout  le  truité  est  divisé  en  deux  parties  distinctes , 
qu’à  l’exemple  d’un  célèbre  géographe  nous  nommons  pabtie  oes  pbüv- 
ciPES  GÉnÉRAUX  et  PARTIE  DESCRIPTIVE.  Dans  la  première,  qui  est  de  beau- 
coup la  moins  étendue,  nous  exposons  en  dou/.e  chapitres,  toutes  les  no- 
tions les  plus  indispensables  que  la  géographie  empriftite  à l’astronomie, 
aux  mathématiques,  à la  géologie,  à la  physique,  à l’histoire  naturelle,  à 
ranihropologie,  à la  statistique  et  à l’économie  politique.  Un  de  ces  cha- 
pitres, et  le  plus  long,  est  entièrement  consacré  aux  définitions,  qui,  en 
géographie  comme  dans  toutes  les  autres  sciences,  doivent  toujours  pré 
céder  l’exposition  des  théorèmes.  La  partie  descriptive  est  partagée  en 
cinq  grandes  sections  correspondant  aux  einq  parties  du  monde.  Chaque 
section  se  subdivise  eu  géographie  générale  et  en  géographie  particulière. 

X^agéographic  générale  comprend  dans  deux  chapitres  distincts  pour 
chaque  partie  du  monde  : i°  la  géographie  physique;  a”  la  géogra- 
phie politique.  Voici  les  articles  qui  composent  la  géographie  physique  : 
position  astronomique , dimensions,  confins,  mers  et  golfes , détroits  , pres- 
qu'îles, fleuves,  lacs,  ilrs , montagnes,  plateaux,  voleans,  vallées  et  plaines, 
déserts , steps  et  landes,  climats , minéraux,  végétaux,  animaux.  Les  ar- 
ticles qui  forment  la  géographie  politique  sont  intitulés  : superficie,  po- 
pulation, ethnographie,  religion,  gouvernement,  industrie,  commerce, 
étal  social,  divisions  politiques  et  géographiques. 

La  géographie  particulière  comprend  autant  de  chapitres  qu’il  y a 
île  grands  états  ou  de  grandes  régions  géographiques  à décrire.  I.a  descrip- 
lioii  particulière  des  principaux  états  de  l’Europe  se  compose  des  articles 
suivans:y;o«'//a/i  astronomique , dimensions , confins , pars , montagnes , lies. 


(lérrrne  chaque  anuée  plusieurs  prix  pour  des  ouTrafses  relatifs  aux  objets  prineipAox  du  ses 
éludes,  u'ait  jamais  mis  .au  concours  la  composition  d’un  scmblahle  traité.  11  est  pénible  d’a- 
vouer que , jusqu’aux  temps  actuels  , l’enseignement  de  la  géographie , dans  nos  écoles,  ne  s est 
fait  qu’au  moyen  de  traduclions  d'ourragcs  anglais  et  allemands,  dont  notre  indigeuec  a 
fait  cvagércr'lc  mérite,  et  qui.  grâce  .a  elle,  ont  obtenu  depuis  trente  .ans  de  nombreuses 
Ii  impressious  ...  ( .tiinlysr  Ja  Traité  éléineulairc  de  géographie  de  Malte-Brun  Revue  eney 
t/.'pc./r^uc  , tem  , i3b>.) 
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tacs , fleuves , rri/ioux-et  iiiielquelbis  ('Ar/mW.»  <■//  Jvr , clhuo^raithie , reli- 
gion , gouvernement , places  fortes  et  ports  militaires , intlustrie , commerce , 
division  administrative , to/tographie , possessions.  Nous  verrons  plus  b;is 
quelles  sont  les  modifications  que  nous  avons  été  obligé  de  laire  subir  a 
rc  plan  dans  la  description  des  états  des  autres  parties  du  monde.  Un  ta- 
-bleau  statistique  complète  la  description  de  chaque  partie  du  monde,  eu 
exposant  dans  ses  colonnes  le  titre  de  chaque  état,  sa  superflcie,  sa  impu- 
tation absolue  et  relative,  son  revenu,  sa  dette  et  ses  forces. 

BOBJIES  de  la  GXOCRilPHlZ.  Avant  de  passer  à la  jusiilicaiiuii  du 
plan  que  nous  venons  d’exposer,  qu’il  nous  suit  permis  de  présenter  quel- 
(|ues  observations  préliminaires  que  nous  croyons  devoir  laire , autant 
dans  l'intérét  de  In  science,  que  pour  donner  à nos  lecteurs  le  moyen  <le  la 
considérer  sous  son  véritable  point  de  vue.  Nous  examinerons  d’abord 
tpielles  doivent  être  les  bornes  de  la  géographie. 

<■  La  confusion  extrême,  dit  un  savant  distingué,  qu’on  voit  régner 
dans  les  systèmes  des  géographes , tant  dans  les  définitions  fondaïueii- 
lales  que  dans  les  attributions  et  la  circonscription  des  diverses  bran- 
ches de  la  géographie , dans  le  corps  entier  de  la  méthode  , c’est-à-diie 
dans  l’art  de  classer  et  d’offrir  des  faits  intéressans  que  la  science  em- 
brasse, me  paraît  provenir,  chez  quelques-uns,  de  l’isolement  plus  ou 
moins  complet  dans  lequel  ils  mit  envisagé  la  géographie,  ou  du  faux 
point  de  vue  sous  lequel  ils  ont  examiné  quelques  connaiss.inccsqui  l’avoi- 
sinent; chez  d’autres,  des  études  spéciales  les  ont  fait  par  trop  abonder 
dans  certaines  parties  de  cette  science,  en  même  temps  qu'ils  en  négli- 
geaient d'autres  fort  importantes;  beaucoup  encore  ayant  mal  saisi  l’en- 
semble de  la  géographie  et  de  ses  divisions  principales  ont  gardé  le  si- 
lence sur  plusieurs  de  ses  divisions , les  ont  faussement  désignées , confon- 
dues ou  placées  entre  elles  dans  des  rapports  inexacts  ; colin  quelques 
écrivains  ont  compris  dans  la  géographie  une  foule  de  choses  qui  en  sont 
tout-à-fait  distinctes.  C’est  .ainsi  que,  pour  ne  s’étre  point  attachés  à classer 
d abord  cette  science  dans  l’ordre  qu’elle  doit  occuper  dans  le  tableau  des 
coonai-ssances  humaines , pour  ne  point  s'étre  occupés  à définir  et  à tracer 
les  limites  de  celles  oui  en  approchent  de  plus  prés,  la  plupart  des  au- 
teurs allemands  enveloppent  \u  géographie  dans  la  statistUiue , tandis  que 
presque  tous  les  Français  comprennent  celle-ci  dans  les  nombreux  ra- 
meaux de  la  première;  que  \ économie , V arithmétique,  jmütiiiues  ont  été 
confondues  avec  la  statistique;  la  cosmographie  dans  la  géographie  et 
même  dans  la  topographie  ; la  géologie  dans  la  géogr.aphie  physique;  qu’on 
a placé  tantôt  dans  la  géographie,  lanlùt  dans  la  statistique,  X'hydrogra- 
phie  et  la  géognosie,  la  ehorogniphie  et  \a  tO[/ogrnphie  ; et  que  resserrant 
souvent  celte  dernière  dans  la  sphère  ety  inologiipie  de  sa  dénoroiiiatioii , 
on  en  a fait  d’autres  fois  la  descriptinu  unirersellu  d’im  pays  étendu.  > Ainsi 
s'exprimait,  en  1819,  IM.  le  baron  de  Férussac,  dans  son  mémoire  sur  la 
nécessité  de  fixer  et  d’adopter  un  corps  de  doctrine  pour  la  géographie  et  l.i 
statistique,  en  appelant  l’atlcntion  des  savans  et  des  personnes  studieuses 
sur  ces  assemblages  informes  de  plusieurs  sciences  lancées  dans  le  publie 
sous  les  titres  les  pitis  iinposans  dont  la  géographie  ait  encore  été  parce. 
Nous  pourrions  mettre  le  résultat  de  nos  méditations  sur  ce  sujet  et  nuire 
expérience  ù l’appui  des  justes  plaintes  de  ce  savant.  Mais  nous  nous  coii- 
lenterons  seulement  d’ajouter  quelques  réflexions  relatives  à la  stalisliqiie, 
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parce  que  c'est  ù cette  dernière  science  que  des  niaios  aussi  inhabiles  que 
peu  exercées  ont,  de  nos  jours,  fait  le  plus  d’emprunts  en  écrivant  sur  la 
géographie.  Elles  nous  donneront  aussi  l’occasion  de  signaler  quelques 
graves  erreurs  adoptées  généralement  comme  des  vérités  presque  évidentes, 
et  cela  sur  la  célébrité  dont  jouissent  à juste  titre,  mais  pour  des  spécia- 
lités toutes  differentes , soit  les  ouvrages  où  ces  memes  erreurs  se  trouvent 
consignées,  soit  les  auteurs  qui  les  ont  émises.  D’ailleurs,  il  est  nécessaire 
que  le  lecteur  sache  une  fuis  pour  toutes  à quoi  s’en  tenir  sur  une  science, 
à laquelle  la  géographie  doit  forcément  avoir  recours  dans  bien  des  cir- 
constances, et  qui  est  devenue  dernièrement  le  but  d’attaques  aussi  injustes 
que  violentes  de  la  part  de  quelques  savans,  auxquels  on  doit  rendre  cette 
justice  qu’ils  sont  complètement  étrangers  à l’objet  de  leurs  déclamations. 

sâVAIlATIOH'  «iitn:  la  oéoaaAFHiz  et  la  STATUTIÇOS.  La 
géof^raphie  étant  ta  description  de  la  Terre  en  général  et  de  ses  divisions 
politiques  (états)  en. particulier , on  voit  que  cette  science  pour  être  bien 
traitée  a besoin  de  recourir  à plusieurs  autres.  Mais  ce  serait  en  faire  une 
véritable  encyclopédie,  et  la  rendre  pour  ainsi  dire  inaccessible  au  plus 
grand  nombre  des  lecteurs , que  de  vouloir  y comprendre  la  cosmogonie , 
V urttnographie,  Vastronornie,  \;i  géologie , {'histoire  naturelle  dans  ses  dif- 
férentes branches,  la , la  météorologie,  Y anthropologie,  la  statis- 
tique, Y économie  politique , le  dessin  et  la  cartographie , Y histoire  ancienne , 
celle  du  moyenâgeux.  Y histoire  moderne , {'archéologie,  Yethnograplue , et 
une  foule  d’autres  sciences  et  arts  qu’il  serait  fastidieux  de  nommer , et 
avec  lesquels  lu  géographie  a des  points  de  contact  plus  ou  moins  nom- 
breux. Les  principaux  objets  de  quelques-unes  de  ces  sciences  seule- 
ment doivent  y être  indiqués,  et  un  moins  grand  nombre  de  quelques 
autres,  mais  aucun  ne  doit  y être  décrit  et  traité  en  détail,  la  connais- 
sance en  étant  presque  toujours  présupposée.  La  surface,  la  poprilatiorr  ab- 
solue et  la  population  relative,  les  revenus  et  la  dette,  les  forces  de  terre  et 
de  mer  étant  les  principaux  élémcns  de  la  force  et  des  ressources  d’un  état, 
entrent  également  dans  la  spbère  de  la  géographie  et  de  la  statistique, 
mais  avec  cette  différence  que  le  géographe  se  contente  des  résultats  gé- 
néraux et  que  le  statisticien  descend  dans  les  détails  de  chacun  de  ces  élé* 
mens.  Ainsi , par  exemple,  le  premier  se  contente  de  savoir  que  la  surface 
de  la  France  est  de  i5/|,ooo  milles  carrés;  que  && population  absolue  est 
de  3i, 000,000  d’habitans;  que  sa  population  relative  est  de  208  babilans 
par  mille  carré;  que  son  revenu  est  de  987,600,000  francs;  que  sa  dette 
est  de  3 ,900 ,000,000  francs  ; que  son  armée  est  de  279 ,967  hommes , etc. 
Le  second  au  contraire  veut  savoir  combien  des  1 54, 000  milles  carrés  il  en 
est  qui  sont  destinés^  la  culture  des  céréales  ou  aux  pâturages, comhxen  sont 
occupés  par  Ae%  vignobles , des  potagers,  des  jardins  et  des  vergers,  par  des 
cultures  /rarticulières,  ou  bien  par  des  bois,  par  des  terres  incultes , par  des 
routes , rivières , montagnes  et  rochers  ; combien  de  ces  milles  carrés  sont  cou- 
verts par  des  propriétés  bâties,  par  des  étangs,  par  des  marais,  par  de.s 
rrtirtes  et  carrières,  etc.,  etc.  Le  statisticien  ne  se  borne  pas  à savoir  que  la 
France  a 82,000,000  d'habitans,  mais  il  veut  connaître  comment  cette 
population  est  partagée  sous  les  rapports  ethnographique  et  religieux ,\wnr 
juger  par  là  de  la  force  nu  de  la  faiblesse  de  l’état,  selon  le  plus  ou  le  moins 
d’homogénéité  entre  les  élémens  dont  la  population  se  compose;  car,  en 
général,  il  est  sûr  qu’un  état  qui  ne  serait  composé  que  d’habitans  parlant 
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liMis  la  meme  langue  et  proressant  tous  la  même  religion  offrirait  pliisd'é- 
léiiiens  d’union, et  pnrconst-quentdeforccetde  durée,  que  celui  qui  serait 
composé  de  l’aggloméra  lion  de  plusieurs  nations  ])arlant  des  idiomes  cl 

IirofeSsnnt  des  religions  diverses.  Le  statisticien  veut  en  outre  savoir  com- 
)ieii  sur  ces  3a  millions  d'habitnns  il  y en  a du  sexe  masculin,  du  sexe 
féminin,  combien  de  célibataires,  àe  gens  mariés  et  de  veufs,  et  comment 
• les  uns  et  les  autres  se  divisent  j)0ur  les  <1gcs-,  combien  sont  propriétaires , 
adonnés  nu  commerce , aux  manufactures  ou  à la  navigation  • combien  ap- 
partiennent à Y état  ecclésiastique  ou  à Yétat  militaire;  combien  sont  em- 
ployés dans  les  différentes  administrations  du  royauific,  combien  se  livrent 
aux  arts  libéraux,  est  le  nombre  des  écoliers,  des  pauvres,  des  prison- 
niers , des  cnOTi/w/.v;  combien  il  y a éfenfans  illégitimes  ; dans  quel  rapport 
sout  les  naissances  aux  déci-s,  les  naissances  aux  mariages,  et  tmc  foule 
d'autres  choses  qui  sont  du  domaine  exclusif  de  la  statistique.  Si  le  géo- 
graphe SC  contente  de  connaître  la  somme  générale  de  la  recette  et  de  I.) 
dette,  le  statisticien  entre  dans  tous  les  détails  du  budget  et  veut  savoir 
combien,  sur  les  987,600,000  francs,  ont  été  le  produit  de  lu  contribution 
foncière,  de  la  contribution  personnelle  et  mobilière,  etc.  ; combien  en  t>nt 
fourni  V enregistrement  et  les  domaines;  combien  les  droits  à l'iwfmrtation 
et  ceux  sur  tes  sels;  combien  les  droits  sur  les  boissons,  sur  les  tabacs, 
et  quelle  a été  la  recette  des  postes  et  celle  de  la  loterie,  etc.;  de  plus, 
quelle  est  la  qiiote  part  de  chaque  département.  En  deeomposant  la  dette 
dans  ses  diflercntes  parties,  il  veut  savoir  iV  combien  monte  In  dette 
fondée,  et  à combien  la  dette  flottante  ; il  distingue  dans  la  ]>remièro  les 
rentes  à 3 pour  cent  de  celles  é l,  et  t,  i;a  fmur  cent  et  à .3  pour  cent;  il 
sépare  dans  la  seconde,  les  intérêts  aux  receveurs  généraux  de  ceux  des 
bons  royaux , des  escomptes  à la  banque,  des  intérêts  aux  communes,  etc.; 
il  veut  connaître  la  somme  destinée  chaque  année  ti  l’amortissement  de  la 
dette  fondée,  le  montant  de  la  dette  viagère,  et  celui  des  cautionrumens. 
Il  ne  lui  suffit  pas  de  savoir  que  l’armée  est  de  179,957  hommes,  mais  il 
veut  connaître  la  force  des  différentes  armes  qui  la  composent,  le  pied  de 
paix,  le  pied  de  guerre  et  le  nombre  ^ectif  sous  les  drayieaux , et  en 
outre  les  dé/nirtemens  qui  fournissent  particulièrement  les  recrues  de  cer- 
taines armes,  à cause  de  la  diflérencc  que  présente  la  taille  commune  de 
• riiommcdans  les  differentes  régions  du  rovaume. 

aXPaOCHES  faits  à la  OXOO&AFHIE  et  à la  STATISTIQUE.  Si 
les  géographes  tie  profession , si  même  ceux  qui  ne  le  sont  pas  s’étaient 
tenus  dans  ces  bornes,  et  n’eussent  admis  dans  leurs  traités  de  géographie 
que  des  données  statistiques  puisées  5 de  bonnes  sources,  en  les  signalant 
an  lecteur  et  en  indiquant  l’année  è laquelle  elles  se  référent,  ils  n’auraient 
pas  tout  embrouillé,  et  ils  n’auraient  pas  attiré  à la  géographie  et  surtout 
à la  statistique  d’injustes  reproches.  Le  peu  d’accord  qu’on  remarque  entre 
les  diverses  évaluations  de  ces  prétendus  gé>ographes  et  statisticiens  ne  doit 
paséirc  attribué  à l’imperfection  de  ces  deux  sciences,  niaisau  peu  de  soin  de 
quelques-uns,  à l’ignorance,  à la  présomption  ou  à la  mauvaise  foi  d’un  grand 
nombre  d’autres  qui,  sans  avoir  fait  d’études  préparatoires,  prétendent  les 
prolésser  l’une  et  l’autre.  Si  dans  la  rédaction  d’une  géographie  ou  d’une 
statistique  générale  chaque  auteur  voulait  indiquer  loyalement  et  In  source 
à laquelle  il  a puisé  scs  chiffres,  et  les  niodilicalions  qu’il  'cura  fait  subir, 
s’il  précisait  en  iiahnc  temps  l’époque  à laquelle  ils  doivent  se  rapporter. 
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ou  verrait  disparaître  presque  toutes  ces  prétendues  contradictions,  <|iii 
UC  sont  que  la  conséquence  nécessaire  et  inévitable  des  élémens  variables 
sur  lesquels  on  opiirc. 

Üira-t>on  que  la  statistique  donne  des  résultats  inexacts  ou  contradic- 
toires, parce  que  trois  auteurs,  écrivant  en  1827,  évalueraient  la  popula- 
tion de  la  France,  le  premier  à 3o,75o,ooo  dmes,  d’après  le  recensement 
fait  à la  fin  de  i8ai,  en  y comprenant  l’armée  et  la  flotte;  le  second  à ' 
30,465,^91  |>our  la  même  année,  en  faisant  abstraction  de  l'armée  et  de  la 
flotte;  le  troisième  à 3i,845,4a8,  d’après  le  recensement  qui  eut  lieu  au 
commencement  de  1837.  Osera-t-on  soutenir  que  la  statistique  n’aboutit 
en  définitive  qu’à  des  groupes  de  chiffres  illusoires  et  indignes  de  la  con- 
fiance des  gens  sérieux,  parce  qu’en  dépit  de  tons  les  calculs  et  de  tous 
les  raisonnemens  auxquels  nous  nous  sommes  livrés,  appuyés  sur  le  re- 
censement de  l’année  i8ig,  pour  prouver  que  la  population  du  Portugal 
continental  s’élevait  en  1833  à 3,178,000  âmes,  deux  savans  estimables  , 
mais  étrangers  à cette  science , reproduisant  les  anciennes  évaluations  ap- 
proximatives basées  sur  le  nombre  de  feux  en  1798,  la  portaient  contre 
toute  probabilité  en  1837,  l’un  à 3, 680, 000,  l’autre  à 3,683,4oo  âmes? 
Est-ce  à l’imperfection  de  la  statistique  qu’il  faut  s’en  prendre  si  des  litté- 
rateurs, si  des  savans  estimables  , peu  familiarisés  avec  les  difficultés  sans 
nombre  qu’elle  offre  même  à ses  adeptes,  commettent,  lorsqu’ils  se  lan- 
cent dans  une  carrière  si  éloignée  de  leurs  études  spéciales,  les  méprises 
les  plus  ridicules  ? L’un,  par  exemple,  attribue  à la  seule  ville  de  Boston  la 
totalité  des  importations  et  des  exportations  de  toute  la  confédération 
Anglo-Américaine  ; l’autre,  confondant  le  mouvement  du  port  de  Liverpool 
avec  sa  marine  marchande,  fait  monter  cette  dernière  à 1,180,914  ton- 
neaux ! nombre  presque  neuf  fois  plus  grand  que  le  tonnage  de  ce  port,  et 
qui  dépasse  la  moitié  de  celui  de  toute  la  marine  marchande  du  Royaume- 
IJni.  Celui-ci  prétend  prouver  la  supériorité  morale  des  Badois  sur  les 
4Viirterabergeois  en  prenant  pour  point  de  départ  dans  ses  calculs  des  do- 
rumens  évidemment  erronifs,  puisqu’ils  lui  donnent  pour  résultat  définitif 
un  seul  accusé  sur  1,600  habitans  dans  le  grand-duché  de  Bade,  tandis 
<[ue,  selon  ces  mêmes  dociimens,  le  royaume  de  Wurtemberg  n’en  comp- 
terait pas  moins  d’un  sur  i6g!  Celui-là,  puisant  à différentes  sources  la 
surface  des  principaux  états  du  globe,  range  dans  une  même  colonne,  en* 
prétendus  milles  carrés  allemands  de  i5  au  degré,  des  évaluations,  dont 
les  unes  sont  réellement  exprimées  dans  cette  mesure,  mais  dont  plusieurs 
autres  le  sont  en  milles  géographiques  de  60  au  degré  et  même  en  milles 
anglais  de  69  1/3  au  degré,  ce  qui  fait  que  la  Chine  est  représentée  dans 
ce  prétendu  tableau  statistique  comme  ayant  une  surface  supérieure  à 
plus  de  la  moitié  de  toute  la  partie  terrestre  du  globe! 

noXEir  DE  X>ES  iiVXTBK.  On  doit  avouer  que  si  la  statistique  a pro- 
duit déjà  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  spéciaux  d’un  mérite  reel,  il  n’en 
est  pas  de  même  de  ia  statistique  générale,  malgré  les  profondes  connais- 
sances et  les  travaux  remarquables  de  MM.  jtndré,  Hassel,  Al.  deHumlmlrlt, 
Makhus  et  autres  savans  célèbres  de  l’Al  Icmagne,  Ginja , Grhberg,  dr  Hemsô 
et  de  quelques  autres  en  Italie  et  ailleurs.  Les  travaux  que  nous  avons  eu 
à faire  en  ce  genre  nous  ont  prouvé  que  la  statistique  générale  est  encore 
dans  l’enfance , pour  ne  pas  dire  nu  berceau , et  que  l’auteur  couscicncieux 
qui  en  sait  le  plus  est  justement  celui  qui  remplit  le  moins  de  colonnes  , 


ISmODUtTIOX. 


'II 


tant  sont  grandes  les  lacunes  qu’offre  encore  celle  science,  non  sculemcul 
liors  d’Europe,  mais  même  dans  presijue  loules  les  contrées  ilc  celle  partie 
du  monde.  Nos  lecteurs  peuvent  le  juger  facilement  par  les  observations 
qui  précèdent  dans  cet  ouvrage,  les  tableaux  statistic|ues  de  rEuropc,  de 
r.Vsie,  de  l’Afrique,  de  l’Amérique  et  de  l’Océanie,  et  suileul  par  tout  ce 
(pic  nous  avons  exposé  aux  pages  556-594-  Cette  imperlection  de  la  statis- 
tique générale  est  une  conséquence  naturelle  du  petit  nombre  de  travaux 
spéciaux  que  l’on  a publiés  jusqu’à  présent,  et  du  peu  de  crilicpic  cpie  I on 
a mis,  à quelques  exceptions  près,  dans  lu  rédaction  de  tous  les  ouvrages 
de  ce  genre.  Il  est  temps  que  les  personnes  ipii  cultivent  cette  biauelie  si 
importante  et  si  ramifiée  des  connaissauces  bumaines,  s’imposent  la  loi 
d’une  critique  judicieuse.  La  méthode  la  plus  simple  serait  de  se  vouer  a 
des  monographies,  à des  spécialités.  On  sait  combien  les  sciences  natu 
relies  ont  fait  de  progrès  depuis  que  les  naturalistes  ont  pris  celti;  niar 
che.  Pour  se  convaincre  du  succès  avec  lequel  on  appliipierait  celle  di- 
vision du  travail  à la  statistique,  il  suffirait  de  jeter  un  coup-d’a-il  sur  les 
travaux  de  quelques  statisticiens  spccialistcs , ou  sur  les  ouvrages  d’autres 
savans  qui  jouissent  d’une  juste  célébrité  pour  des  travaux  statistiipies  spé- 
ciaux, mais  dont  les  productions  sur  la  statistique  générale  sont  bien  loin  d'a- 
voir le  même  mérite.Trop  restreints  par  notre  cadre,  nous  ne  ferons  (pi  in  - . 
di(|uer  leurs  noms.  Nous  citerons  MAI.  Buttin,  Bcnmstvn  de  Clidli'iiiiiinif , 
Brayer,  Cavolau,  Chaptal,  Denaix,  Dupin,  Drfvrnwnt,  Férussac,  Oaltbcrl , 
Guerry,  Guerry  de  Champneuf,  Lucas,  Alulcon,  Munlveranl,  Ucro/i  de  Fil- 
lefosse , César  AInreau  , Pcuchet , Saulnier , Bicard,  Schnitzlcr , TUnmas  , 
de  Tournon,de  Villeneuve,  y'illerme,  V illot,  etc.,  en  l-'rance;  iIAV.  Bnbbagr, 
Bissrt-Hawlins , Cplquhoun,  Finlayson , Gdbcrt  - Bluue,  J.  Hume,  IxHve  , 
Malthus,  Marshall,  At'Cullneh,  Vlayfair,  Bickman , John  Sinrlnii,  fVnke- 
Jield , etc.,  en  Angleterre;  Casper,  Dcmian,  Hoffmann,  Al.  de  Humboldt , 
Stein , Zedlitz , etc.,  dans  la  monarchie  Prussienne;  André,  Bisinger, 
Csaplovics  (Hongrois),  Crusius,  Hiclzinger , lùchtrnstern  , Bœhrer,  Schna- 
bel,  SchtvarUtcr,  etc. , [larmi  les  Allemands,  et  Gioja,  Liltn  Biumi,  Quadti, 
Romagnosi,  Tomcini,  etc.,  parmi  les  Italiens,  dans  l’empire  d’Autriche  ; 
Biches,  Cannabich,  Cronie,  Dittcnberger,  Hassel,  Hoeck,  Hoff,  Julius,  Alittcr- 
maier,  Memminger,  Alalchus , Alcusel , Alichaellcs , Pauli,  Vbelohde,  Rud 
hart,  etc.,  dans  les  autres  états  de  la  confédération  Germanique  ; Keverberg, 
Lobato , Quctelet , Ed.  Smits,  Vander  , etc.,  dans  le  royaume  (Je 

Belgique;  Hogendorp , Vander  Capellcn , etc.,  dans  le  royaume  de  Hol- 
lande; Bernoulli,  Divernois , Franscini , Jjitz,  J*icot , Sclwch  , .Sisniondi , 
l/sleri,  etc.,  en  Suisse;  Balbo , De  la  Marmora  , De  Grcgnrj  , Gordini, 
Grabergde  Ilenisô  (.Snédoi.s),  Inghimmi,  Orsini,  Scinà,  Tenore,  Zueragni- 
Orlandini , e\c. , en  lta\\c-,  A rsenieff,  Friedlander , Gouroff , Hermann, 
Storch,  'Ziablovsky,  etc.,  dans  l’empire  Russe,  etc.,  etc.,  etc-,  etc. 

Ainsi , lorsque  des  hommes  studieux  , passionnés  pour  leur  art , se  se- 
ront mis  en  rapport  avec  ceux  qui  étudient  les  spécialités  du  même  genre 
chez  plusieurs  nations  étrangères  ; lorsque  les  uns  et  les  autres  se  seront 
bien  compris  sur  les  observations , les  dates,  les  mouveniens  à reconnaître  ; 
(pic  ceux  qui  se  sont  voués  à l’étude  de  la  superficie  et  de  la  population 
absolue  des  principaux  états  de  la  Terre  en  auront  apprixiié,  par  des  moyens 
divers,  les  friches,  les  montagnes,  les  lacs,  les  rivières,  les  causes  jihysi- 
qties  ou  morales  qui  retardent  ou  aixélèreul  les  progrès  de  ragriciillure  , 
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(III  se  seront  rendu  compte  de  toutes  les  anomalii»  qu’offre  la  population; 
que  ceux  qui  ne  craignent  pas  d’aborder  les  finances,  en  auront  examiné 
avec  attention  et  persévérance  les  diverses  parties,  auront  étendu  leurs 
investigations  aux  divers  systèmes  monétaires  et  les  auront  soumis  it  une 
évaluation  uniforme,  etc.;  alors  des  statisticiens  rt-tumistes  réuniront  en 
un  même  faisceau  les  faits  reconnus  par  les  statisticiens  spécialistes  ; alors 
cesseront  les  doutes;  alors  plus  de  cnanc(^i  pour  ces  interprétations  men- 
songères ou  hasardées;  alors  la  géographie  s’enrichira  de  doctimens  pré- 
cieux et  exacts;  alors  nous  ne  verrons  plus  à la  tribune,  ou  dans  le  con- 
seil des  rois,  des  hommes  d’état,  commettre  de  graves  erreurs;  alors  le 
négociant  mieux  instruit  pourra  combiner  plus  sûrement  ses  opérations  ; 
alors  enfin  les  chefs  des  arméis,  plus  éclairés  sur  les  ressources  des  états, 
feront  les  préparatifs  convenables  pour  assurer  la  subsistance  de  leurs  trou-* 
pes,  ou  ne  frapperont  pas  sur  le  pays  conquis  des  contributions  ruinenses  , 
comme  celles  que  levèrent  le  général  Moreau,  en  1800,  dans  l’archevé- 
ché  de  SaUbourg,  et  le  maréchal  Suchet,  en  i8og,  à Girone.  Grâce  à 
celte  marche,  la  statistique  s’assurera  un  rang  distingué  parmi  les  sciences 
()|•sitives  et  d’observation,  et  s’acquerra  l’estime  et  la  reconnaissance  gé- 
ix'ialf  par  les  bienfaits  réels  qu’elle  sera  à même  de  répandre  dans  toutes 
les  classes  de  I;  société. 

KXCl«YJ8lOV  DE  TOUT  8T8TÈME.  La  géographie  est  une  science  de 
• of-.  Ci  non  <1  ■ spéculation  : le  géographe  doit  donc  se  borner  à décrire  les 
t;  ails  prit  cipaux  ([n’offrc  la  Terre.  Qu’il  n’essaie  pas  d’expliquer  la  con- 
tigi  .lii-i  des  ctilet  de.  scs  contiriens,  l’étendne  des  mers,  la  distribu- 
tio'i  de;  lacs  et  les  îles,  la  direction  des  principales  chaînes  de  roonta- 
,;oi  -.  et  autres  choses  semblables,  tous  détails  de  la  plus  haute  importance 
s.iiK  doute,  et  dont  l’ensemble  constitue  un  corps  de  connaissances  qu’il 
est  important  de  posséder,  mais  qui  sort  dn  domaine  de  la  géographie 
pour  s’encadrer  spécialement  dans  celui  de  la  géologie.  Que  l’on  ne  s’v 
trom|>e  point  . la  gé-ograpbie  et  la  géologie  ont  beau  se  toucher,  ce  sont 
deux  sciences  entièrement  distinctes,  et  c’est  à tort  que  quelques  savans 
naturalistes  se  sont  essayés , de  nos  jours , .'t  faire  de  celle-ci  une  des  par- 
ties intégrantes  de  celle  là.  Fidèle  à ce  principe,  nous  avons  exclu  tout 
système,  toute  hypothèse  de  cet  Abrège,  malgré  les  belles  pages  dont  « 
peut-être  nous  eussions  été  à mémo  de  renrichir  en  puisant  à plusieurs 
productions  remarquables  puhlié<?s  dernièrement.  Notre  manière  de  voir 
n’est  pas  nouvelle;  elle  est  partagée  mémo  par  un  naturaliste  distingué, 
dont  les  idées  sur  ce  sujet  sont  si  justes  et  si  piquantes  <jue  nouscroyons 
faire  une  chose  agréable  au  lecteur  en  les  répétant. 

« Les  premiers  Européens  philosophes  et  naturalistes  qui  c-.plorèrcnt 
les  rivages  de  la  Nouvelle-Hollande,  dit  M.  Lesson , furent  frappés  des  sin- 
gularités sans  nombre  que  les  productions  naturelles  leur  offraient  à chaque 
]).as  : tout  leur  j>arut  bizarre  et  paradoxal , sol , aspect , aussi  bien  que  vé  - 
gétaux  et  animaux.  Ce  caractère  d’étraiigeté , qu’affectait  la  nature  sur 
les  Terres- Australes,  parut  éminemment  curieux  ; on  voulut  s’en  rendre 
compte , et  bientôt  on  tomba  dans  des  extrêmes  qui  vicièrent  l’opinion.  Il 
est  de  f.iit  que  bien  peu  d’auteurs  ont , sur  la  Nouvelle-Hollande , des  idées 
fixes  et  arrêtées,  et  ceux  qui  les  possèdent  ne  les  doivent  qu’aux  relations 
des  dernières  expéditions,  et  surtout  aux  écrits  des  Anglais  établis  à la 
Nouvelle-Galles.  Ou  ne  connaissait  que  la  lisière  la  plus  étroite  du  pays. 
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un  voulut  juger  de  l'iiitéricur.  Des  marins  n'ont  visité  que  les  dunes  litto- 
rales, oit  ils  ne  trouvèrent  point  d’eau  douce  : aussitôt  les  géographes  sé- 
dentaires en  prirent  acte,  et  bientôt  on  accrédita  l'opinion  que  la  Notivelle- 
llollandc  n'avait  point  de  rivières,  suivant  les  uns;  (pic  son  intérieur  était 
nu , pelé  et  stérile;  que  les  hnbitans  buvaient  de  l'eau  salée.  D'autres  pré- 
tendirent que  tout  l'intérieur  est  occupé  par  de  vastes  nian-cages  ; quel- 
ques-uns supposèrent  que  ce  sont  des  déserts  sablonneux,  et  qu’on  devrait 
en  tenter  la  découverte  en  y transportant  des  tentes,  des  chameaux  : un 
grave  auteur  a proposé  d’en  faire  la  découverte  avec  des  ballons!  En  lin , 
on  trouva  des  arbres  |>étrifiés  sur  une  partie  un  peu  étendue;  vite  on  en 
conclut  qu’il  semblait  qu’on  eût  porté  sur  ces  lointains  rivages  la  tète  de 
Méduse  pour  en  pétrifier  les  êtres  qui  y vivent.  De  ces  versions,  laquelle 
croire  ? car  elles  sont  tontes  aussi  fondées  les  une»  c|ue  les  autres , et  l’on 
peut  admettre  au  centre  de  la  Nouvelle-Hollande,  sans  compromettre  sa 
conscience,  aussi  bien  des  volcans  que  des  marais  ou  des  Ueiivcs  majes- 
tueux et  navigables.  > Nous  verrons,  dans  la  description  de  cette  partie 
de  l’Océanie,  combien  tous  ces  systèmes  se  sont  écroulés  devant  les  cx- 
jilorations  récentes,  et  tout  ce  que  celte  prétendue  terre  de  dé'solatioii 
promet  à l'activité  et  aux  spéculations  de  la  race  européenne. 

H^THOSS  ZiOGIQUE  préférable  à la  méthode  pittores(|uc.  La  géo- 
graphie étant  une  science  positive,  les  objets  doivent  être  classés  dans 
les  livres  qui  en  traitent , non  d’une  manière  pittoresque  pro|)re  à llatter 
l’imagination,  mais  d’une  manière  logique,  qui  éclaire  l’intelligence  et 
aide  la  mémoire.  La  première , employée  avec  le  plus  rare  talent  par  un 
illustre  géographe,  tolérable  peut-être  dans  un  traité  étendu  sur  la  science, 
doit  cire  rejetée  d'un  ouvrage  élémentaire  où  tout  doit  être  sacrifié  û l'in- 
struction. D’ailleurs,  dès  que  l’on  adopte  la  méthode  logi(|iie,  l’exposition 
de  la  science  devient  plus  suivie,  plus  courte,  plus  claire  et  plus  sub- 
stantielle. Les  faits  que  l’on  y expose  doivent  tirer  tout  leurititérét  d’eux- 
niéines,  et  non  point  des  accessoires  dont  on  peut  les  orner. 

DlTlSlOlïS  WATURELliES  et  POEITIÇUES.  Quoique  la  géogra- 
phie physique  serve  de  base  à toutes  les  autres  parties  de  celte  science, 
il  nous  paraît  contraire  û une  bonne  méthode  géographique  d’y  assujétir, 
datis  la  partie  descriptive,  la  géographie  politique,  au  point  de  morceler 
celle-ci,  parce  qu’alors  le  lecteur  ne  peut  se  former  qu’une  idee  confuse 
d un  état  dont  on  aurait  assujéti  la  description  soit  aux  grandes  divi- 
sions physicjues,  soit  aux  grandes  divisions  ethnographiques  de  la  Terre. 
Par  la  manière  dont  nous  avons  traité  la  gé-ographie  générale  de  cha- 
cune des  cinq  parties  du  monde,  par  la  réunion  que  nous  avons  faite  de 
certains  états  et  par  la  méthode  (|ue  nous  avons  suivie  dans  la  description 
du  cours  des  fleuves  (|ui  traversent  les  autres,  nous  croyons  avoir  concilié 
les  deux  méthodes  naturelle  et  politique. 

XHPOSSZBlXilTÉ  d un  PIiAïf  DHlPORBlEa  Tout  le  monde  recon- 
naît la  nécessité  d’adopter  un  plan  uniforme  dans  la  description  des 
pays;  mais  plusieurs  causes  obligent  souvent  le  géographe  à s’en  écarter 
jilus  ou  moins.  Dans  l’état  de  nos  connaissances  géographiques,  les  ciii(| 
parties  du  monde  offrent  trop  de  différences,  iJans  la  distribution  de' 
leurs  parties  et  dans  leurs  divisions  politiques,  pour  (pi’il  soit  |M)Ssible  de 
suivre  le  même  plan  dans  leur  description  respective.  Ni  d'un  côté  nous  con- 
naissons bien  l’Europe  et  s’il  nous  reste  encore  peu  à découvrir  en  Améri<iue, 
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<te  l'autre  côté,  de  vastes  espaces  eu  A.sie,  tout  l’iiltérieur  de  l’Australie  (Nou- 
velle-Hollande), la  plus  grande  partie  de  celui  de  l’Arriqiie,  ainsi  que  pres- 
que tout  l’intérieur  de  ^rnéo,  de  la  Papouasie  (Nouvelle-Guinée)  et  des 
autres  grandes  Terres  de  l’Océanie , ou  uous  sont  entièrement  inconnus , 
ou  ne  sont  connus  encore  que  d’une  manière  très  imparfaite.  Qui  oserait 
par  exemple  remplir  les  cadres,  quelque  peu  nombreux  qu’ils  soient,  delà 
géographie  de  l’intérieur  de  l’Afrique , des  vastes  solitudes  derAroériqiie  , 
des  grandes  contrées  i|u’auciin  pied  européen  n’a  encore  foulées  dans  l’Ara- 
bie, <lans  le  Turkestan,  dans  l’Inde -Transgangétique  et  dans  ces  magnifi- 
ques îles  qui  forment  les  grandes  Terres  du  Monde-Maritime  ? En  atten- 
dant que  des  voyageurs  intrépides,  ou  quelque  expédition  scientifique,  ou 
même  quelque  évènement  politique  soulèvent  le  voile  qui  couvre  la  géo- 
graphie de  ces  régions  peu  connues,  il  vaut  encore  mieux  s’abstenir  de 
parler  que  de  donner  <les  hypothèses  à la  place  des  vérités.  Si  le  nombre 
limité  des  états  de  l’Europe  et  de  l’Amérique,  si  les  grandes  divisions  géo- 
graphiques et  politiques  de  l’Asie  nous  permettent  d’entrer  dans  certains 
détails  quant  à leur  description,  les  centaines  de  petits  états  qu’offrent  l’O- 
céanie et  l’Afrique,  s’y  refusent  pour  le  cadre  resserré  d’un  abrégé.  Après 
bien  des  essais  longs  et  fastidieux,  nous  nous  sommes  arreté  au  plan  qui 
nous  paraît  réunir  le  plus  d’avantages  et  avoir  le  moins  d’inconvéniens. 

L’importance  relative  des  pays,  le  morcellement  de  certains  états  et  les 
souvenirs  historiques  de  certaines  contrées  sont  autant d’élémens  qui  doi- 
vent entrer  dans  la  détermination  du  plan  à suivre  pour  leur  description. 
Un  abrégé  de  géographie,  destiné  à l’instruction  de  la  jeunesse  française  et 
aux  hommes  du  monde  de  la  même  nation,  doit  nécessairement  donner 
sur  la  France  des  détails  que  son  cadre  ne  permet  pas  de  donner  pour  les 
autres  étals.  Le  grand  nombre  d’îles  qui  composent  la  partie  principale 
de  la  monarchie  Danoise  oblige  le  géographe  d’entrer,  en  la  décrivant, 
dans  des  détails  qu’il  peut  négliger,  sans  inconvénient,  pour  la  description 
d’autres  états  moins  morcelés  dans  leur  territoire.  Comment  pourrait-on , 
dans  la  description  de  l’empire  Ottoman  et  de  la  Grèce,  dans  celle  de  la 
Perse  et  de  l’italie,  passer  entièrement  sous  silence  des  lieux  aujourd’hui 
insignifians  ou  d’une  très  petite  importance,  mais  qui  renferment  des  mo- 
numens  superbes  ou  d’importantes  ruines,  qui  nous  rappellent  la  puis- 
sance des  Pharaons,  la  splendeur  dePalmyre  et  d’iléliopolis,  la  gloire  des 
beaux  temps  de  la  Grèce,  la  toute-puissance  de  la  ville  des  Césars  et  les 
richesses  des  successeurs  de  Cyrus?  Commeut  le  géographe  pourra-t-il  ne 
pas  mentionner  ces  endroits  aujourd’hui  si  insignifians,  mais  qui  furent 
jadis  les  témoins  des  scènes  augustes  des  religions  de  Moïse  et  du  Christ  ? 
Nous  avons  donc  cru  que  nous  pouvions  quelquefois  nous  écarter  sans  in- 
convénient du  plan  que  nous  nous  étions  tracé,  dans  le  but  de  rendre  cet 
Abrégé  plus  complet  et  d’interrompre  de  temps  à autre,  par  quelque 
morceau  d’une  haute  importance  archéologique,  l’aride  monotonie  des 
descriptions  géographiques. 

ABUS  DES  NOMS  VOOTXAUX.  Plusieurs  savans  qui  ont  écrit  sur  la 
géographie  ont  trouvé  nécessaire,  surtout  dans  ces  dernières  années,  d’im- 
'‘|K)ser  une  foule  de  noms  nouveaux  soit  à des  pays  déjè  connus  qu’ils 
groupaient  d’une  manière  différente  de  celle  qu’avaient  suivie  leurs  devan- 
ciers, soit  à des  contrées  récemment  découvciios  et  déjîi  baptisées  par  leurs 
dccouvreiirs,  soit  meme  pourremplacer  des  dénominations  géographiques 
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assez  connues,  quoique  k la  vérité  elles  ne  lussent  pas  encore  (levcnu<-> 
très  populaires.  Dès  le  début  de  notre  carrière  scientifique,  nous  avons 
été  frappé  de  cette  innovation  qui  menace  de  tout  bouleverser  et  défaire 
de  la  géographie  une  science  aussi  embrouillée  que  le  sont  devenues  de 
nos  jours  quelques  parties  de  l’histoire  naturelle,  à cause  de  l’anarchie  à 
laquelle  sont  livrées  les  classifications  et  les  nomenclatures.  Partant  de  cc 
principe,  que  les  noms  nonveaiix  ne  sont  nécessaires  que  lorsqu’il  s’agit 
d’exprimer  des  choses  réellement  nouvelles,  ou  de  désigner  certains 
groupes  de  pays,  de  montagnes  ou  d’îles  que  les  progrès  de  la  géo- 
graphie rendent  absolument  indispensable  de  considérer  à part,  nous 
en  avons  été  aussi  sobre  que  possible,  quoique  les  travaux  auquels  noii.s 
nous  étions  livrés,  et  la  manière  tout-à-fait  nouvelle  avec  laquelle  nous 
traitions  cette  science,  eussent  pu  nous  servir  d’excuse  pour  en  proposer 
un  grand  nombre.  Bien  loin  de  vouloir  faire  croire  au  public,  comme  cer- 
tains auteurs,  que  nous  avions  table  rase  devant  nous  et  qu’il  n’existait  rien 
de  bien  exact  dans  tout  ce  qu’avaient  fait  nos  devanciers,  nous  avons  respecté 
toutes  les  classifications  et  les  dénominations  qui  n’étaieht  pas  en  contra- 
diction avec  l’état  actuel  de  la  science  ; et  lorsque  nous  étions  absolument 
forcé  de  proposer  un  nom  nouveau,  uuus  avons  tâché  de  le  composer  par  la 
simple  union  des  noms  déjà  connus  des  montagnes  ou  des  terres  principales 
appartenant  aux  nouveaux  systèmes  montueux  et  aux  nouveaux  archipels 
que  nous  voulions  former.  De  cette  manière,  nous  avons  donné  à notre 
nomenclature  beaucoup  de  simplicité,  et  uous  avons  évité  l’ineonvénient 
de  faire  disparaître  des  noms  consacrés  par  l’usage  pour  les  remplacer  par 
des  noms  entièrement  nouveaux  ou  insolites.  D’ailleurs,  presque  toujours 
■ous  avons  eu  soin  d’en  prévenir  le  lecteur,  afin  qu’il  ne  prît  point,  comme 
il  arrive  souvent  dans  la  lecture  de  plusieurs  géographies,  nos  propositions 
pour  des  théorèmes  déjà  démontrés  et  généralement  reçus.  Mais  nous 
laisserons  parler  sur  ce  sujet  important  notre  ami  M.  Jules  de  Blosseville , 
aux  idées  duquel  de  profondes  éludes  et  l’expérience  acquise  pendant  ses 
longues  navigations  donnent  tant  d’autorité.  C’est  la  solution  qu’il  a donnée 
à une  des  questions  que  nous  lui  avions  faites  lorsque  nous  nous  occupions 
de  la  rédaction  des  principes  généraux  de  ect  abrégé.  Elle  a été  trouvée 
si  importante,  que  M.  Bajot  l’a  publiée  dans  les  Annales  Maritimes , jour- 
nal qu’il  dirige  avec  talent  et  avec  une  louable  indépendance  d’opinions. 

< Il  en  était  autrefois,  dit  M.  Jules  de  Blosseville,  de  la  géographie, 
comme  il  en  sera  toujours  de  l’histoire;  les  contemporains  n’étaient  point 
placés  à une  hauteur  convenable  pour  porter  un  jugement  définitif  et  im- 
partial sur  des  découvertes  brillantes  et  isolées,  qu’ils  envisageaient  d’après 
des  systèmes  étroits,  suivant  l’importance  du  moment.  Aux  grands  voya- 
geurs seuls  il  appartenait  de  donner  des  noms  aux  terres  qu’ils  avaient  vues 
les  premiers,  et  ces  noms  obtenaient  le  respect,  comme  les  dispositions 
d’une  volonté  sacrée. 

« Aujourd’hui  tout  est  différent;  la  carrière  est  presque  fermée,  les  élé- 
mens  sont  réunis,  et  la  science,  qui  ne  connaît  point  de  prescription,  est 
chargée  d’en  coordonner  l’ensemble,  en  groupant  les  terres  d’après  leurs 
rapports  naturels,  et  en  observant  la  clarté  et  l’unité  des  noms.  La  no- 
menclature générale  ne  peut  être  arrêtée  que  par  les  peuples  cosmopolites 
de  l’Europe,  appelés  par  leur  position  et  leurs  connais.sances  universelles  à 
dominer  toutes  les  questions,  lino  autre  autorité  dicte  ses  lois  à la  nomen- 
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claturc  (le  détail;  c’est  la  colonisation , puissance  inévitable  dont  le  siège 
est  aussi  en  Europe,  et  dont  malheureusement  les  arrêts  sont  i-la-fois  les 
moins  réfléchis  et  les  plus  durables. 

« J.a  science,  toujourt  positive,  demande  des  comparaisons  exactes  et  s'ac- 
corde souvent  fort  mal  avec  le  sentiment;  elle  voudrait  quelque  chose  de 
plus  qu'une  épithète  pour  distinguer  des  pays  entre  lesquels  leur  nature  et 
ieiirsituation  ne  permet  aucun  rapprochement.  Pour  prévenir  la  confusion , 
elle  aurait  évité  dans  les  Etats-Unis  la  ré|>étitiün  continuelle  du  nom  chéri 
de  Washington  et  de  toutes  les  villes  de  l’Europe;  elle  aurait  voulu  rejeter 
également  les  Windsor  et  les  Liverpool  de  la  Nouvelle-Oalles.  Enfin,sion 
l’eût  écoutée,  un  voyageur  n’eût  paseu  l’avantage,  sans  sortir  de  la  Terre 
de  Van-l)iemen , de  visiter  les  villes  de  Jérico  et  de  Brighton  , l’Abyssi- 
uie,  les  rives  de  la  Tamise  et  du  Nil,  et  joui  de  la  précieuse  prérogative 
de  passer  et  repasser  le  Styx  avec  des  bateliers  plus  sociables  que  Caron. 

«Outre  les  noms  descriptifs  que  tous  les  peuples  ont  employés  à l’envi , 
les  Français  et  les  Anglais  ont  autrefois  imposé  généralement  à leurs  dé- 
couvertes ceux  des  hommes  et  des  lieux  de  leur  pays , en  y joignant  les 
saints  du  calendrier,  sans  consulter  beaucoup  les  naturels.  Les  Espagnols 
ont  suivi  un  autre  principe  ; il  est  très  rare  qu’ils  aient  consacré  les  noms 
de  leurs  découvreurs,  et  presque  toujours  ils  se  sont  appliqués  à (XJnserver 
ceux  des  indigènes,  mais  on  les  plaçant  toutefois  sous  l’invocation  de  la 
Sainte-Trinité  ou  sous  la  ]>rotection  des  apôtres  et  des  martyrs. 

« Tout  bien  considéré,  le  meilleur  nom  géographique,  quelle  quesoitson 
origine,  doit  être  clair,  harmonieux,  bref  et  original,  Une  double  signifi- 
cation et  une  étymologie  savante  sont  en  général  inutiles.  S’il  peut  indi- 
quer, comme  ceux  des  Phéniciens  et  des  Malais,  le  caractère  saillant  du 
lieu  qu’il  désigne,  il  offre  quelquefois  un  avantage  particulier;  mais  il  est 
toujours  à craindre  que  les  mêmes  motifs  ne  le  lassent  répéter  souvent 
dans  des  localités  différentes,  et  qu’il  ne  finisse  quelquefois  aussi  par  perdre 
sa  justesse.  Les  noms  des  découvreurs  et  des  hommes  distingués  sont  sou- 
vent très  bons,  mais  ils  doivent  être  donnés  avec  impartialité,  disrerne- 
incnt,  et  comme  par  récompense.  Beaucoup  de  personnes  donnent  la  pré- 
férence aux  dénominations  usitées  par  les  habitans  mêmes  du  pays,  et  nous 
sommes  de  leur  opinion,  pourvu  qu’elles  ne  soient  pas  barbares,  parce 
que,  à tous  leurs  av.mtages  qu’on  sent  généralement,  se  réunit  toujours 
celui  de  l’originalité  aiujuel  nous  attachons  le  plus  grand  prix.  Il  ne  faut 
pas,  au  r<^ste,  espérer  un  succès  facile  dans  cette  recherche,  pour  laquelle 
il  ne  suffit  pas  seulement  de  pouvoir  bien  s'entendre,  car  un  pays  porte 
autant  de  noms  qu’il  nourrit  (le  peuplades,  et  les  noms  variés  du  même 
fleuve  indiquent  souvent  le  nombre  des  diverses  nations  dont  il  traversa  le 
ferritoire.  l.cs  erreurs  dans  lesquelles  on  est  exposé  à tomber  n’ont  pas 
d’ailleurs  tous  les  inconvéniens  qu’on  pourrait  croire.  Dans  une  foule  d'oc- 
casions, les  premiers  navigateurs  n’ont  pas  mieux  réussi  que  s’ils  avaient 
mêlé  des  lettres  au  hasard  ; mais  les  noms  de  Canada , de  Catochc , d’ Yuca- 
tan,  de  Pérou,  et  cent  autres  n’en  sont  pas  moins  fort  bons,  et  même 
bien  préférables  à ceux  de  tiouvellc-Espaf^ne , Nouvrtic-Ecosse , Nouvelle- 
Galles  du  Sud , etc.,  etc.  Quel  motif  nous  eût  décidé  en  faveur  d'une  des 
dénominations  de  l'Amazone  ou  du  Mississipi;  (|ucl  nom  eussions-nous 
préféré  parmi  tous  ceux  de  l’Australie? 

• Les  vovageurs  modernes  ont  été  plus  heureux  dans  leurs  efforts,  paî  tre 
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qu'ils  les  ont  dirigés  avec  plus  de  soin  et  de  savoir , et  nous  avons  pu  con- 
naître avec  certitude,  dans  l’Océanie  seule,  beaucoup  pins  de  noms  indi- 
gènes que  dans  l’Amérique  et  l’Afrique  réunies.  Pour  cette  partie  du  monde, 
on  les  a religieusement  conservés  en  général , et  on  a pu  le  faire,  avec  d’au- 
tant plus  d’avantage,  qu’ils  sont  précis,  courts  et  sonores  comme  les  lan- 
gues qu’on  y parle.  S’il  y avait  quelque  reproche  à faire , ce  serait  plutôt 
d’avoir  poussé  le  purisme  un  peu  trop  loin  dans  quelques  cas, comme  par 
exemple  en  voulant  retrancher  les  deux  dernières  syllabes  du  nom  de  Ton- 
gnttiboa,et  la  première  voyelle  de  celui  d’Ota/iî/i,  perfection  sujette  i con- 
testation, et  qui  a l’inconvénient  de  ne  plus  faire  distinguer  la  première  île 
de  l’archipel  dont  elle  fait  partie,  et  de  confondre,  pour  des  oreilles  peu 
savantes,  la  Reine  du  Grand-Océan  avec  l’île  à’ Haïti, 

• Nous  remarquerons  particulièrement  ici  deux  archipels:  celui  de  .9n- 
lonion , parce  qu’il  est  le  seul  dont  les  îles  portent  encore  des  noms  euro- 
péens, et  celui  de  Viti,  parce  qu’il  offre  l’exemple  unique  d’une  appella- 
tion collective  déterminée  par  ses  propres  habitans.  A tous  les  autres  ar- 
chipels il  a fallu  donner  des  noms  : ceux  de  la  Société,  de  Sandwich,  de, 
Mendana,  de  Cook,  des  Mariannes , des  Carolines  et  de  Tonga  sont 
consacrés  et  fort  convenables.  Le  dernier  remplace  bien  avaiitagciise- 
inenl  celui  des  Amis,  donné  trop  précipitamment  à l’hypocrisie  et  à la 
trahison.  Un  autre  nom  .caractéristique  a été  laissé  aussi  avec  peu  de 
justesse  à un  archipel , dont  les  peuples  ne  sont  pas  les  navigateurs  par  ex- 
cellence de  l’Océanie,  et  qui  n’a  aucun  port  pour  recevoir  un  seul  des  navi- 
gateurs du  reste  du  globe.  Le  nom  de  son  découvreur,  Bougainville,  serait 
bien  mieux  appliqué.  La  dénomination  de  deux  autres  archipels  est  encore 
insignibantc  et  en  litige.  Devant  le  nom  du  fameux  Quiros,  nous  propo- 
sons de  faire  disparaître  ceux  d' Espiritu- Santa , de  Grandes-Cyclades  et 
de  Nouvelles- Hébrides  appliqués  aux  terres  que  le  capitaine  espagnol  a dé- 
couvertes, et  nous  offrons  celui  de  La  Pérouse  h cet  archipel , qui  vit  le 
naufrage  de  ses  navires  et  dont  l’île  principale  conservera  seule  le  nom  de 
•Santa-  Cruz  ou  Andany.  Ainsi , les  noms  des  plus  grands  navigateurs  qui  re- 
présentèrent la  France,  l’Espagne  et  l’Angleterre,  dans  la  Polynésie  et 
l’Australie,  seraient  consacrés  sur  leurs  cartes. 

« Nous  ne  pouvonsnous  empêcher  de  dire  ici  que,  pur  tiu  e.sprit  de  per- 
fection et  de  justice  très  louable  en  lui- même,  ou  a applaudi  dernière- 
ment à une  innovation  que  je  crois  malheureuse.  Un  a voulu  satisfaire  la 
mémoire  deTasman,  sans  penser  aux  droits  que  l'ancien  gouverneur  Van 
Diemcn  avait  acquis  à la  reconnaissance  de  la  postérité,  en  ordounant  plu- 
sieurs des  explorations  hollandaises.  Le  nom  de  Terre  <le  Tan-Diemcn , 
d’autant  plus  répandu  qu’il  s’appliquait  è un  pays  colonisé  , offrait  peu  de 
prise  à la  critique;  peut-être  seulement  aurait-on  dû , par  une  légère  mo- 
dilication,  préf^érer  celui  de  la  Dieménie,  et  ses  habitans  eussent  toujours 
été  des  Dicméniens , comme  dans  les  anciennes  relations.  Il  existe,  sur  la 
côte  nord-ouest  de  l’Australie,  unesecunde  Terre  de  Dieinrn,  à laquelle  il 
eût  mieux  valu  donner  un  autre  nom,  mais  le  changement  n’était  p.is  pres- 
sant. Un  pays  important,  dont  la  dénomination  actuelle  est  ridicule,  et 
qui  fut  aussi  découvert  par  Tasman,  semblait  avoir  plus  de  droitsà  récla- 
mer le  nom  de  ce  navigateur;  nous  eussions  eu  alors  la  Tasmanie  du  Nord 
et  la  Tasmanie  du  Sud,  au  lieu  dis  deux  îles  de  la  Nouvelle-Zélande,  dont 
les  noms  iniligènes,  Ika-nn-Maawi  et  Tavay-Pounammou , sont  trop 
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barbares  pour  que  nous  les  adoptions  jamais.  Si  l’on  ne  veut  |iasreveuir 
sur  le  nom  de  Tasmanie,  il  y aurait  encore  une  ressource,  ce  serait 
d'emprunter  celui  de  Diemcnie  à la  terre  qui  n’aurait  pas  dù  perdre  son 
premier  patron. 

vil  reste  encore  dans  la  division  australe  de  l’Océanie  un  nom  inconve- 
nant et  ridicule  à faire  disparaître,  c’est  celui  de  la  Nouvelle- G uùiée  pour 
lequel  nous  proposons  de  substituer  celui  de  Papouasie , dont  la  racine 
Pajiouas  indique  le  peuple  qui  habite  cette  grande  île,  de  même  que  celui 
<lc  Malaisie , si  heureusement  imaginé  par  M.  Lesson , pour  remplacer 
V Archipel  d' Orient,  l'y^rc/u/ir/rf //ne,  rappelle  l’habitation  des  nations  ma- 
laisiennes  dans  la  partie  occidentale  du  Monde-Maritime.  • 

ORTBOORAPHX  DSS  MOHS  PROPRES.  Il  est  temps  que  nous  par- 
lions de  la  méthode  que  nous  avons  suivie  dansla  transcription  des  noms 
propres  et  des  roots  étrangers  dont  notre  Abrégé  contient  tant  de  mil- 
liers. La  nomenclature  a plus  d'importance  que  les  géographes  et  les  lit- 
térateurs ne  lui  en  accordent  communément,  et  doit  être  regardée  comme 
une  des  parties  fondamentales  de  la  géographie.  Malheureusement  la  ma- 
nière d’orthographier  les  noms  propres  est  livrée  à l’anarchie,  et  nous 
croyons  nécessaire  d’entrer  dans  quelques  explications  sur  ce  sujet,  pour 
nous  mettre  à l’abri  des  critiques  que  la  malveillance  ou  l’ignorance  pour- 
rait nous  adresser.  Mais  avant  de  rien  dire,  nous  emprunterons,  au  sa- 
vant Essai  sur  les  noms  d'hommes,  de  peuples  et  de  lieujp,  de  M.  Salverte, 
le  passage  suivant,  dans  lequel  ce  philologue,  avec  sa  sagacité  ordinaire, 
fait  sentir  les  difücultés  et  les  inconvéniens  qu’offre  leur  orthographe. 

« .Si  de  nos  jours  un  homme  de  génie,  à )(ui  on  a injustement  contesté 
l’exactitude  historique,  si  Voltaire  est  tombé  dans  une  faute  pareille,  en 
deligurant  l’orthographe  de  la  plupart  des  noms  russes,  il  cherchait  du 
moins  à représenter,  par  la  manière  dont  ils  les  écrivait,  leur  prononcia- 
tion véritable.  C’était  se  proposer  un  problème  difKcile.  Parmi  les  peuples 
qui  se  servent  des  mêmes  caractères,  il  n'en  est  pas  qui  ne  donnent  sou- 
vent une  valeur  différente  aux  mêmes  voyelles , aux  mêmes  consonnes , 
aux  mêmes  diphthongues.  Conserver  dans  sa  langue  l’orthographe  d’un 
nom  étranger,  c’est  vouloir  que  mille  fois  il  soit  défiguré  d’une  manière 
ridicule  par  ceux  qui  le  prononcent;  en  altérer  l’orthographe  c'est  le  ren- 
dre méconnaissable  pour  les  lecteurs  habitués  à le  retrouver  dans  les  écrits 
originaux  du  pays  auquel  il  appartient,  c’est  ex|M>ser  un  copiste  inattentif 
à introduire,  sous  ces  noms  défigurés,  des  personnages  imaginaires,  dans 
les  récits  de  l’histoire  et  dans  les  relations  des  voyages.  Zea-lmen  (le  coq 
de  mer  ) était  le  nom  d’un  des  vaisseaux  du  navigateur  Tasman  , h qui 
l’un  de  nos  plus  savans  géographes,  M.  Eyriés,  a restitué  la  découverte  du 
la  Terre  de  VanDiemeu  du  nord.  .Sous  la  plume  d’hommes  qui  sans  doute 
croyaient  en  exprimer  la  véritable  prononciation,  ce  mot  devint  zeahaèn 
et  zèaehen;  et  sans  remarquer  que  sous  cette  forme  il  était  toat-à-fait  étran- 
gerè  la  langue  hollandaise  ctà  tous  les  idiomes  teutons,  on  en  a faitlenom 
d’un  prétendu  navigateuri  à qui  jusqu’à  présenta  été  attribuée  la  décou- 
verte de  Tasman. 

O Conserver  l’orthographe  originale  des  noms,  et  indiquer  en  même 
temps  leur  prononciation  exacte,  ce  ne  serait  pas  une  tâche  trop  épineuse 
]K)ur  un  observateur  attentif.  La  même  précaution,  un  peu  plus  pénible 
l'eut-ctre,  est  jilus  nécessaire  encore  de  la  part  d’un  traducteur  qui  rap- 
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porte  des  noms  étrangers  tels  que  les  a écrits , dans  une  autre  langue,  l'au- 
teur de  la  relation  qu’il  veut  faire  passer  dans  la  sienne.  Comment,  par 
exemple,  si  je  ne  suis  prévenu,  retrouverai- je  dans  Mysore  des  écri- 

vains anglais  le  véritable  nom  du  royaume  de  Maïssour  f » 

La  linguistique,  la  géographie  et  l’histoire,  considérées  relativement  à 
ce  sujet,  offrent  une  véritable  anarchie.  Chaque  auteur  suit  une  méthode 
différente,  et  y ajoute  les  nuances  qui  résultent  de  l’imperfection  plus  ou 
moins  grande  de  l’alphabet  employé  pour  écrire  sa  langue  maternelle.  De 
ce  manque  de  plan  uniforme  et  de  la  manière  diverse  d’exprimer  des  sons 
simples  par  la  réunion  de  plusieurs  lettres  différentes,  il  résulte  des  mots 
étrangers  méconnaissables  et  inintelligibles  au  peuple  à la  langue  duquel 
ils  appartiennent,  et  auxquels  une  multitude  de  lettres  disparates,  accii- 
, niulées  sans  raison  et  sans  goût , donne  l’aspect  le  plus  bizarre 

Les  plus  doctes  orientalistes  sont  encore  divisés  sur  le  système  û suivre 
dans  la  transcription  des  noms  propres  , et  particuliérement  des  mots  des 
langues  asiatique.  Aucune  des  méthodes  proposées  par  des  orientalistes 
célèbres  n’a  encore  été  généralement  reçue,  ce  qui  emoarrassc  continuelle- 
ment ceux  qui,  b’étant  pas  versés  dans  les  langues  de  l’Orient,  n’ont  au- 
cun moyen  d’y  distinguer  la  faute  typographique  de  la  différente  manière 
d'orthographier.  Tant  que  l’on  n’aura  pas  résolu  d'nne  manière  satisfai- 
sante le  problème  proposé  par  Voluey,  qui,  plus  qu'aucun  autre  savant , 
a senti  et  signalé  l’imperfection  de  cette  partie  de  la  philologie,  de  l’his- 
toire et  de  la  géographie , toute  peine  que  se  donnerait  un  auteur  pour 
atteindre  la  perfection  dans  la  transcription  des  noms  et  des  mots  étrangers 
ne  peut  qu’être  à-peu-près  perdue.  C’est  à une  réunion  d’orientalistes  les 
plus  savans  et  de  géographes  les  plus  distingués,  mais  versés  dans  les  prin- 
cipales langues  connues,  à tracer  enfin  un  plan  de  transcription  à suivre 
inaltérablement  dans  l’orthographe  des  noms  propres  et  des  mots  étrangers, 
fcn  attendant  que  l’on  fasse  ce  travail  imjiortant,  que  les  progrès  rapides 
de  la  géographie  et  de  la  linguistique  rendent  de  plus  en  plus  pressant,  le 
meilleur  parti  est  de  laisser  les  choses  telles  qu’elles  sont,  pour  éviter 
d’augmenter  ce  chaos,  déjà  trop  grand,  par  de  nouvelles  orthographes. 

Nous  aurions  voulu  suivre  provisoirement  celle  que  M.  Klaproth  a pro- 
posée dans  son  Asia  PottgloUa,  parce  qu’elle  nous  paraît  résoudre  pres- 
que complètement  le  problème  en  question  ; mais  trois  motifs  nous  y 
ont  fait  renoncer.  D’abord , il  aurait  fallu  nous  livrer  à im  travail  im- 
mense , et  pour  lequel  nous  n’avions  ni  le  goût,  ni  le  loisir , ni  les  connais- 
sances nécessaires;  celui  d’examiner  et  de  fixer  préalablement  la  véritable 
orthographe  primitive  de  chaque  mot.  .Sans  ce  travail  préliminaire  nous 
nous  serions  exposé  à transcrire,  d’après  un  plan  juste  et  raisonné,  des 
roots  qui  pourraient  avoir  déjà  été  transcrits  d’après  un  plan  erroné  et  ca- 
pricieux. Quelquefois  cette  transcription  nous  aurait  été  même  impossible, 
à l’égard  d’une  foule  de  noms  propres  de  l’Inde , de  la  Chine,  de  l’intérieur 
de  l’Afrique  et  de  plusieurs  autres  contrées  du  Globe,  où  ces  mots  sont 
différemment  prononcés  dans  un  meme  pays  par  les  habitans  de  ses  diffé- 
rentes provinces.  Cette  diversité  de  prononciation  est  même,  selon  nous, 
une  des  sources  des  nombreuses  contradictions  qu’on  remarque  dans  les 
récits  des  voyageurs  les  plus  exacts,  qui  ont  pris  trop  souvent  la  pronon- 
ciation locale  pour  l’unique  et  la  véritable.  D’un  autre  côté,  comment  au- 
rions-nous fait  pour  transcrire  des  mots  anglais  sur  la  prononciation  des- 
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quels  les  auteurs  de  cette  nation  ne  sont  pas  d’accord  ? Comnaent  donner 
une  valeur  déterminée  à certains  sons  des  noms  propres  écrits  par  des  sa- 
vans  ou  des  voya^'eurs  anglais  au  milieu  de  l’imperfection  et  du  chaos 
qu’offre  leur  alphabet  ? Est-ce  à un  étranger  h donner  une  valeur  précise 
à ce  qui  est  encore  indéterminé  et  vague  pour  les  nationaux?  En  second 
lieu , nous  attendions , pour  adopter  la  méthode  proposée  par  M.  Klaproth , 
de  la  voir  sanctionner  par  les  savans,  qui  plus  que  nous  avaient  le  droit 
d’en  faire  sentir  les  avantages,  en  les  signalant  et  en  l’employant  eux- 
raémes  dans  leurs  écrits.  Enfin , notre  ouvrage  étant  destiné  à toute  sorte 
de  lecteurs,  nous  n’y  pouvions -admettre  des  caractères  et  des  signes  géné- 
ralement inconnus,  sans  nous  exposer  à en  voir  borner  la  lecture  à cer- 
taines classes  de  savans , pour  lesquelles  notre  but  n’était  nullement  de  le 
rédiger.  ^ 

D’ailleurs,  connaissant  le  désordre  et  le  vague  produits  par  l’orthographe 
des  noms  propres  et  des  mots  étrangers  que  nous  venons  de  signaler,  quelle 
importance  |>ouvions-nous  attacher  à plier  sous  le  joug  de  l’orthographe 
française,  d’après  des  règles  uniformes  de  transcription , les  innombrables 
noms  barbares  des  peuples  de  l’Asie,  de  l’Afrique,  de  l’Océanie  et  de  l’A- 
mérique, puisqu'on  peut  dire  hardiment  qu’on  ignore  la  véritable  ortho- 
graphe de  plus  des  trois  quarts?  C’est  une  vérité  dont  nous  ont  convaincu 
les  longues  recherches  auxquelles  il  a fallu  nous  livrer  depuis  près  de  trente 
ans  pour  rédiger  nos  divers  ouvrages  de  géographie  et  de  statistique,  et 
surtout  notre  Atlas  Ethnographique  du  Globe.  Nous  pourrions  le  démon- 
trer par  une  multitude  d’exemples  pris  dans  les  ouvrages  les  plus  célèbres 
et  les  plus  généralement  estimés , si  nous  en  avions  le  loisir  et  si  cela 
pouvait  intéresser  nos  lecteurs. 

Quelle  conGance  peut  inspirer  l’orthographe  suivie  dans  les  meilleurs 
livres  de  géographie  et  de  voyages,  lorsque  nous  voyons  l’exact,  le  savant 
Azara,  dire,  en  parlant  des  noms  des  dix-neuf  tribus  des  Machictiys , 

• qu’il  les  écrira  le  mieux  qu’il  pourra,  et  tels  que  son  oreille  a pu  en  saisir 
les  sons;  et  ajouter,  qu’il  ne  doute  pas  que  si  on  les  dictait  à vingt  per- 
sonnes différenles,  toutes  conviendraient  qn’il  est  impossible  de  les  écrire, 
et  que  si  elles  voulaient  le  faire,  chacune  l’exécuterait  d’une  manière  dif- 
férente ? • 

Cependant  ce  qui  a lieu  pour  la  transcription  des  mots  de  langues  de 
tribus  barbares,  qui , en  parlant,  avalent  souvent  une  grande  partie  des 
syllabes,  ou  les  profèrent  avec  un  son  guttural,  sifflant,  glapissant  ou 
claquant,  ne  devrait  pas  s’étendre  à celle  des  mots  des  idiomes  qui  sont 
fixés  par  l’écriture.  Les  géographes  sont  généralement  convenus  de  repro- 
duire les  mots  des  différenles  langues  de  l’Europe,  qui  s’écrivent  en  ca- 
ractères romains  ou  gothiques,  de  la  même  manière  qu’on  les  écrit  dans 
le  pays.  Ce  ne  sont  que  les  dénominations  russes  qui  font  exception  à cette 
règle,  parce  que  les  Russes  se  servent  d’un  alphabet  différent  de  ceux  des 
autres  peuples  de  l’Europe.  L’Académie  des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg 
a fixé  un  mode  convenable  de  transcription  du  russe  en  allemand  et  en 
français,  qui  est  à présent  assez  généralement  adopté,  et  que  nous  avons 
suivi  à-peu-près  dans  notre  ouvrage. 

La  transcription  des  noms  asiatiques  offre  beaucoup  de  difficultés,  et 
il  n’est  certainement  pas  aisé  d’éviter  dans  les  livres  de  géographie  et 
d’histoire  la  confusion  qui  en  résulte.  D’abord  les  divcis  peuples  de  l’Eu- 
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ropn  flonnnit  ilw  valrnr*  iliffiTonlPsaiix  consonnos  et  an*  viwlles  do  l’al- 
phnliet  romain.  .Si  vous  écrivez  Chain,  un  Franç.ais  prononcor.i  Chain,  un 
Anglais  Tcltèlc,  un  Italien  Cala,  un  AllemamI  Khaln,  un  Portugais 
Trhala.  De  même  si  un  lien  s’appelait  en  effet  Chain  la  fi  ane.iise),  l’Xn- 
(tlais  qui  l'aurait  visité  écrira  ce  nom  Shattlaa,  l’Ilnlien  Scialn,  rAllemnntl 
Schala,  le  Portugais  Xaln.  On  voit  donc  qu’il  y a sous  ce  rapport  impos- 
sibilité de  faire  adopter  un  niéme  système  de  transcription  aux  nations 
qui  SC  servent  de  l'alphabet  romain  oti  du  gothique,  qui  n’est  qu’une 
nuance  calligraphique  du  premier.  Kn  second  lieu , la  prononciation  du 
bas  peuple  île  la  plupart  des  p.iys  de  l'.^sie  diffère  de  celle  des  classes  su- 
périeures, et  les  navigateurs  ont  communément  nfl'aire  aux  clasScs  infe"- 
rirurcs  de  la  société,  et  adoptent  par  consèipient  des  prononciations  qui, 
dilTèrent  de  celle  de  la  langue  écrite  du  pays.  C'est  ain.si  que  l'archipel  situé 
entre  Formose  et  le  Japon  et  qui  s’ap|M-IIe  en  chinois a été 
nommé  Lnulrhou  (Loochoo)  par  les  Anglais,  parce  qu’ils  tenaient  celte' 
dénomination  d’interprètes  chinois  qui  parlaient  le  dialecte  des  provinces 
méridionales,  dans  lequel  h'iùeau  sonne  presque  comme  tthinn  oti  trima  ; 
ainsi  ces  îles  sont  appelées  en  F.nropc  tanfAt  IJrnit-K'hiroa , tantôt  Loat- 
rhott,  quoique  ses  habitons  mêmes  prononcent  ce  mot  Dnutchou, 

Ou  peut  faire  h plusieurs  orientalistes  français  le  reproclifj  <|ne,  quoi- 
que convaincus  de  l'utilité  d’un  mode.de  transcription  régulière  des  mots 
orieiiiaitx,  pour  la  langue  française,  ils  n’aiont  pas  voulu  l'adopter  fran- 
chement, et  aient  persisté  li  écrire  les  mots  qui  se  trouvent  dans  les  ou- 
vrages classiques  de  leur  iiatioii  de  l.s  imuiière  fautive  adoptée  par  les  au- 
teurs de  CCS  ouvrages. 

On  nous  objectera  peut-être  que  ces  différences  énormes , qu'on  ren- 
contre lorsqu'il  est  question  de  noms  appartenant  à des  régions  et  des’ 
langues  non  européennes,  doivent  disparaître  en  consultant  les  ouvrages' 
originaux,  quand  il  s’agit  des  contrées  de  l’Kurojte  on  des  pays  qui  dé- 
)>endcnt  des  Européens.  Quelques  exemples  , que  nous  choisissons  parmi 
les  centaines  que  nous  avons  recueillis  d.iiis  les  auteurs  les  (iliis  célèbres, 
feront  voir  an  leclenr  qu’il  est  presque  impossible,  même  dans  ces  cas, 
d’éviter  des  erreurs. 

Le  célèbre  géographectsfatisticicii  Hassel  é*crii,  dans  la  grande  gmogror 
pliic  publiée  à 'Weimar,  plusieurs  fois  Schleiz , tandis  que  dans  son  iJic-^ 
lionnairc  géographique  et  statistique  il  écrit  SchU-itz,  orthographe  qili  est 
suivie  par  Stein,  autre  géographe  et  statisticien  célèbre.  Has.sel,  .Stein  et 
d’antres  géographes  écrivent  Kvfln  ; M.  le  baron  de  i^cdlitz  , dans  sa  .Sta- 
tistique de  l’Europe  en  18x9,  dans  sa  .Slali.sttqué  de  la  monarchie  prus- 
sienne, et  dans  son  <înide  du  Voyageur,  écrit  au  contraire  toujours -Oé/rt. 
MM.  Reichard  et  .Stieler,  dans  leur  Atlas,  écrivent  Kanstatt ; Stein ^ 
Caanstmlt;  et  liasse],  Knnnstadt.  ^ 

Bien  souvent  le  même  auteur  offre,  pour  le  iiiêine  mot,  deux  ortho- 
graphes différentes  dans  le  même  ouvrage.  Ainsi,  par  exemple , M.  Hagtd- 
stam  écrit,  dans  la  statistique  qui  accompagne  sa  belle  carte  de  In  monar- 
chie Norvégii-tio-.Suédoise , Neilfnœs  et  Hnsenrlahl,  et  puis,  sur  la  carte, 
ürdrnaeâ  et  Rosrntlal. 

M.Crawfurd  écrit  dans  le  texte  de  son  excellente  Histoire  de  l’Archipel 
Indien  , Gelolo,  Beurne,  Xula  et  Amhryna  , et  sur  In  carte  qui  ncconi- 
pagne  l’ouvrage,  Gilala,  Booro,  Xiila  et  Amboinn  : laquelle  de  cos  diffé- 
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rentes  orthogruplies  devra  suivre  récrivaiii  qui  aura  besoiu  de  citer  un  de 
ces  noms? 

Au  milieu  de  celte  confusion,  nous  avons  pris  le  parti  qui  nous  pa- 
raissait offrir  le  moins  d’inconvéniens  : nous  avons  suivi,  autant  que  notre 
mémoire  nous  le  permettait,  l’orthographe  la  plus  généralement  reçue  à 
l'égard  des  noms  les  plus  connus;  quant  aux  autres,  nous  les  avons  écrits 
scrupulcuseraciit  tels  que  nous  les  trouvions  dans  les  dilferens  auteurs  que 
nous  avions  ü consulter,  ou  dans  les  notes  et  les  renseignemens  que  nous 
obtenions  de  l'obligeance  des  personnes  qui  voulaient  bien  nous  aider  dans 
la  rédaction  de  notre  ouvrage.  Seulement  nous  avons,  autant  que  l'espace 
et  le  sujet  nous  le  permettaient , ajouté  entre  parenthèses  les  synonymes  les 
plus  difîéreus,  aBn  que  nus  lecteurs  pussent  reconnaître  facilement  les 
noms  d’hommes,  de  ]>eiq>lcs  et  de  pays,  parfois  rendus  méconnaissables 
par  les  traducteurs  et  par  les  différentes  manières  de  les  orthographier. 
C'est  tout  ce  <|ue  nous  pouvions  faire;  c'est  aussi  tout  ce  qu'on  pouvait 
raisomiableracnt  exiger  d'un  homme  qui  avait  à traiter  un  sujet  aussi 
vaste  que  l'est  celui  de  cet  Abrégé.  Si  nous  avions  voulu  nous  livrer  aux 
longues  recherches,  parfois  nécessaires  pour  connaître  la  véritable  ma- 
nière d'écrire  un  seul  nom  propre,  nous  aurions  perdu  un  temps  considé- 
rable, sans  avoir  meme  la  satisfaction  d’obtenir  des  résultats  d’une  valeur 
non  contestée.  Nous  ajouterons  aussi  que  M.  Klaproth  ayant  revu  toutes 
les  épreuves  de  l’Asie,  M.  Jules  de  Blosscville  toutes  celles  de  l’Océanie, 
et  M.  Eyriès  toutes  celles  de  l'Afrique,  de  l'Amérique  et  de  l'Océanie, 
nous  espérons  que  notre  ouvrage,  meme  sous  le  rapport  de  l’orthographe, 
offrira  une  garantie  qu'on  cherche  en  vain  dans  les  traités  de  géographie 
et  les  dictionnaires  géographiques  les  plus  estimés.  Quant  aux  différences 
de  l'orthographe  suivie  quelquefois  pour  le  meme  mot  dans  notre  Abrégé, 
ce  ii’est  ni  une  erreur  typographique  ni  une  négligence  de  notre  part; 
c’est  tout  siiuplcmeut  la  conséquence  de  la  manière  différente  d’ortogra- 
phier  les  noms  des  langues  étrangères  adoptée  par  quelques-uns  des  sa- 
vans  célèbres  ou  des  personnes  très  instruites  qui  ont  bien  voulu  nous 
fournir  des  documens  et  revoir  nos  épreuves.  On  sent  bien  que  nous  ne 
pouvions  pas  leur  imposer  le  devoir  de  sc  conformer  à une  orthographe, 
qu'ils  regardaieut  comme  erronée  ou  pour  le  moins  comme  moins  juste 
que  la  leur. 

On  reprochera  peut-être  à notre  ouvrage  de  manquer  entièrement  de 
cmles  géographiijucs  ; de  ne  pas  donner  \' histtiin  abrégée  des  principauje 
états  qu’il  décrit  et  de  n’êlre  pas  précédé  ou  suivi  d’un  tiaité  élémentaire 
de  géographie  ancienne.  Voici  notre  réponse: 

CAB.TSS  OÉOOELAPBIQUES.  La  cartographie  est  sans  nul  doute 
une  partie  principale  de  la  géographie;  nous  dirons  plus,  il  y a une  foule 
de  notions  que  nous  ne  pouvons  acquérir  d'une  manière  précise  que  par 
l'inspection  d'une  carte  géographique.  Vous  y embrassez  d’un  seul  coup- 
d’oeil,  comme  l’a  très  bien  dit  un  savant  distingué,  M.  Joniard,  une  multi- 
tude de  faits  : l'aspect  physique,  les  distances  des  lieux,  les  rapports  d'état 
à état,  de  province  à province;  les  divisions  politiques  ; la  Idrme,  l'ori- 
gine et  l'issue  des  bassins,  de  premier,  .second  ou  de  troisième  ordre; 
les  moyens  ouverts  ou  les  obstacles  opposés  aux  communications  inté- 
rieures et  extérieures,  circonstances  qui  règlent  tous  les  lapportsdu  com- 
merce et  de  l’industrie,  qui  président  aux  <|uestiuns  de  paix  ou  de  guerre, 
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en  un  mot  presque  tous  les  élémens  des  rapports  sociaux.  .Si  une  carte 
est  exacte,  elle  apprend  toutes  ces  choses,  et  oien  d'autres  encore  qu’un 
œil  clairvoyant  y trouve,  et  y lit  à l’instant  même  où  la  carte  lui  est  sou- 
mise. Mais  de  celte  immense  utilité  des  cartes,  il  ne  faut  pas  conclure 
qu’il  y ait  pour  tout  auteur  d’un  traite  élémentaire  de  géographie,  néces- 
sité rigoureuse  de  joindre  à son  ouvrage  un  atlas  rédigé  par  lui-méme. 
I.a  géographie  mathématique  est  une  branche  entièrement  différente  de 
la  géographie  descriptive;  celle-ci  est  ordinairement  le  domaine  du  géo- 
graphe, ['autre  est  celui  du  cartographe.  Il  est  très  rare  de  rencontrer 
dans  la  même  personne,  à un  degré  éminent,  les  qualités  requises  pour 
exceller  dans  ces  deux  branches,  qui  depuis  long-temps  ont  été  exploitées 
par  des  personnes  différentes:  aussi  tel  géographe  brille  au  premier  rang 
dans  la  géographie  descriptive,  qui,  s'il  s'avisait  de  composer  un  atlas,  ne 
serait  qu'un  médiocre  cartographe , et  vice  versA.  Son  devoir  est  de  signaler 
nu  lecteur  et  les  atlas  et  les  cartes  particulières  qu'il  croit  être  les  meilleurs 
pour  étudier  avec  proht  son  traité  de  géographie.  C’est  aussi  ce  que  nous 
ferons  en  nommant  les  collections  publiées  par  les  établissemcns  géographi- 
ques de  Berthurh,  aujourd’hui  Frorirp,  à Weimar, de  Cotta,k  ÂIunich,dc 
Schrapp,  à Berlin,  de  Schrâmblel  AloUo,  à Vienne,  de  Homann,  aujourd'hui 
Fembo,  à Nuremberg,  àeSchenk,  k Brunswich,  et  les  belles  cartes  publiées 
par  Berghaus,  Grimm,  Lehmann,  Liechtenstem,  MoHo,  Reichard,  Rhuhl  de 
JJlienstem,  Schmidt,  Stieler,  Strcil,  fFaUand,  etc.,  etc.,  en  Allemagne;  les 
beaux  atlas  de  MM.  Brué,  Dufour,  LajHe,  etc.,  etc.,  en  France  ; de  MM.  jlr- 
roa>smith,Faden,  Cary,  Jeffrey,  etc.,  etc.,  en  Angleterre;  de  Fonder Malcn,k 
Bruxelles,  etc.,  etc.  On  ne  doit  pas  manquer  d’assigner  la  première  place 
]>armi  les  productions  de  ce  genre  aux  cartes  publiées  par  les  gouvememens 
respectifs,;!  Paris,  à Berlin,  à Saint-Pétersbourg,  à Londres,  ù Vienne,  à Mi- 
lan, etc.,  etc.,  et  à celles  que  la  Compagnie  anglaise  des  Indes-Orientales  a 
entreprises  depuis  quelques  années.  Nous  ne  parlons  pas  des  cartes  générales 
qui  accompagnent  presque  tous  les  traités  élémentaires  de  géographie;  cl  les 
sont  toutes  trop  petites  pour  pouvoir  donner  la  dixième  partie  des  détails 
topographiques  nécessaires  à l'intelligence  du  texte  pour  lequel  on  a voulu 
les  rédiger,  et  toutes,  on  doit  le  dire,  remplies  d’erreurs  grossières,  of- 
frent les  omissions  les  plus  inexcusables.  On  nous  objectera  que  les  atlas 
étant  d’un  prix  très  élevé,  ne  peuvent  être  à la  portée  que  d'un  petit  nom- 
bre de  personnes  privilégiées,  et  que  la  foule  des  lecteurs  est  forcée  ou 
de  s’en  passer  entièrement,  ou  d’avoir  recours  aux  cartes  qui  accompa- 
gnent les  traités  élémentaires.  Nous  avons  remarqué  cet  inconvénient  de- 
]>uis  long-temps,  et  nous  espérons  y remédier  en  nous  associant  avec  un 
des  plus  savans  cartographes,  et  en  concertant  avec  lui  la  rédaction  de 
huit  ou  neuf  cartes  sur  une  échelle  assez  grande  pour  pouvoir  y encadrer 
non-seulement  tout  ce  qui  concerne  la  géographie  descriptive  générale 
des  cinq  parties  du  monde,  mais  au.ssi  celle  de  leurs  principaux  états,  et 
pour  présenter  en  même  temps  les  points  les  plus  remarquables  signalés  à 
l’attention  du  lecteur  dans  notre  Abrégé.  Nous  en  avons  déjù  tracé  en  par- 
tie le  plan,  et  nous  avons  l'espoir  d’étre  dans  deux  ans  à même  d'offrirccs 
cartes  au  public. 

^FOQVXa  HISTORIQUE!,  L’état  présent  d’une  contrée  dépend  du 
passé  et  prend  sa  source  dans  le  passe;  il  est  donc  iadis|)cnsablc,  pour  bien 
connaître  la  géographie  d'un  état  quelconque,  d’avoir  au  moins  le  tableau 
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abré^'é  des  cliangciuens ’qu’i!  a éprouvés  dans  kon  Mrriuiirc,  sim  par  des 
acipisiliuns,  soit  par  dos  portes,  di’puis  son  cnigine  jusqu’à  nbs  jours. 
Ce  travail  cous  l'aVons  fait  depuis  lung-tcm]>B  pour  tous  les  états  jusqu'à 
l’année  iSia.  Nos  oeciipations  ne  nous  avant  pus  permis  de  le  continuer 
jusqu'à  l'époque  aetuello,  et  ne  Voulant  d'ailleurs  offrir  an  pujilic  que  le 
résumé  d'ouvrages  liisUlriques  spériau.x  et  non  ffouvrciges  généraux, 
sachant  (lar  experieuce  combien  il  faut  se  tenir  en  gàrtle  contre  ces  der« 
niers,  nous  nous  pioposons  de  remplir  cette  lacune  dons  nos  Annuaire» 
géogrophitjiieà.  , 

GÉOOB.AVHU  ANOŒlîNB.  Ce  que  nous  Venons  de  dire  de  l’histoire 
s'applique  également  à la  géographie  ancienne,  chargée  d'éclairiT  la  niar- 
chu  des  faits  et  d'on  faciliter  i'uilelligence  dans  les  périodes  qui  ont  précédé 
l’invasion  dos  barbares  et  l’origine  des  étals  do  la  moderne  Europe,  llédiiiie 
à cette  topographie  aride  et  nue  qui  est  le  fond  et  la  forme  de  tous  nos 
abrégés  ou  traités  de  géographie  classique , elle  ne  nous  a paru  que  médio- 
crement utile  et  point  du  tout  attrayaéte.  Rédigé  d’une  manière  rationoellc 
et  philosophi(]iie,  un  pareil  ouvrage  ne  |>eut  être  improvisé  ; c’est  i’oeiirro 
de  longues  années  d’etudes  et  de  méditations.  Ecouloos  sur  ce  point  iiotro 
savant  ami  M.  Larcnaudicre.qui  depuis  long-temps  fait  de  cette  branche  des 
connaissances  humaines  l’objet  de  ses  recherches  et  de  ses  travaux.  ■<  Poué 
traiter  Convenablement  la  description  des  parties  du  globe  terrestre  conunos 
dus  Grecs  et  des  Romains , il  serait  bon  d’envisagér  ccitc  géographie  morte 
d’une  toute  autre  manière  qu’ou  ne  le  fait  dans  les  écoles.  Il  serait  philoso- 
phique de  la  présenter  par  grandes  périodes,  de  l’offrir  sous  le  point  do  vne 
conininc  de  la  chronologie  et  de  l'ethnographie,  de  classer  le  sol  suivant 
la  marche  de  la  civilisation  et  le  mouvement  de  l’état  .social.  Tout  s’enchai- 
ncruit  dans  cette  méthode  naturelle,  oh  les  hommes  et  les  choses  no  sorti-: 
r.aient  pas  de  leurs  relations  réciproques.  Alors  les  grands  empires  de  l 'Asie 
et  le  colosse  romain  seraient  les  deux  termes  extrêmes  de  cette  géographie 
progressive , vaste  dépôt  qui , recevant  successivement  les  souvenirs  de 
l’industrie,  du  commerce,  des  arts  et  de  l'organisation  politique  et  'rCli- 
gibuse  de  chaque  épotjne,  se  présenterait  cminnic  le  bilan  matériel  et  moral 
de  l'Ancien  - AI  onde.  J.a  sécheresse  topographique  disfraraitrait  sous  les 
coldcurS  animées  des  produits  do  la  terre  et  de  scs  divers  accidens.  Rien 
lie  re  que  les  anciens  nous  ont  appris  ilc  la  nature  vivante  ne  serait  mis 
en  oubli.  Ce  serait  là  sans  doute  un  travail  tout  scientilique  : il  n’calt  pas 
besoin  d'ajouter  qu'il  se  trouve  hors  du  cadre  d’un  simple  abrégé.  » • ■ ' • 

Il  noas  a donc  été  impossible  d'entrepren  dre  œtte  Ulcho  dansce  moment^ 
cCceqnipourraitnousempéchcrd'ysongerpar  la  suite,  c’est  que  nous  n^i- 
gnoroiispas  qucl'habile  écrivain  dont  nous  venons  d’emprunter  les  paroles, 
et  qui  a si  bien  exposé  les  difficultés  d’un  Semblable  ouvrage,  essaie  depuis 
liing-lcmps  d’en  triompher,  et  prépare  un  tableau  géographique  général  et 
raisonné  du  monde  tvmnu  des  Grecs  et  des  Romains.  Ce  que  nous  en  con- 
naissons déjà  par  un  aperçu  imprimé  nous  fait  vivement  désirer  la  publica- 
tion de  cette  grande  Àncriptiun , dont  plnsicurs  parties^  notaniinent  toute 
la  géogra|thie  mathématique  et  {ihvsique  des  anciens,  dtifigmée  par  Igs  àvs- 
tèmes  de  M.  Gosselin , est  présentée  par  M.  Larenaudière  sous  son  verkable- 
joué.  Ce  sera  «n  vrai  présent  pour  In  France  stiKÜcuse  que  ce  tràvàUKoti- 
veati , m'i  une  consciencieuse  eixiditioii  a mis  à profit  las  recherches  pro-' 
fondch  des  snvans  professeurs  allemands  V<iss , Maliiirrl , l'ckert,  Rei- 
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ctiarJ,  etc.,  cto. , ainsi  que  les  utiles  dissertations  publiées  sur  certains 
points  iinportans,  par  d’autres  savons  non  moins  célèbres,  français,  an- 
(^lais,  italiens,  etc. , eta  > 

POIB8 , MKSimi:8  et  MOHWA1X9.  Hais  avant  de  terminer  ces  ob- 
servations préliminaires,  ipi’il  nons  soit  permis  de  dire  un  mot  sur  les 
tableaux  mvtrologiqucs  qui  forment  l’appendice  de  not,rc  Abrégé. 

On  possède,  il  est  vrai,  plusieurs  traités  plus  on  moins  estimés  sur  les 
monnaies,  les  poids  et  mesures  des  divers  états  de  l’Europe  ; ceux  de  Kriise, 
de  Kelly  et  de  Lohmann  embrassept  même  les  systèmes  monétaire  et  mé- 
trique des  principaux  peuples  de  l’Asie,  de  l’Afrique,  de  l’Amérirpic  et  de 
rOcéanie.  Mais,  outre  le  prix  élevé,  le  format  incommode  et  le  volume 
considérable  de  ces  ouvrages,  l’ordonnance  des  matières  dans  les  uns,  la 
complication  des  tableaux  dans  les  autres,  siifSscnt  pour  rebuter,  à l’ou- 
verture du  livre,  celui  qui  a le  plus  besoin  d’y  puiser  des  renscignemens. 
Il  faut,  en  quelque  sorte,  une  élude  préliminaire  pour  apprendre  è se 
servir  de  ces  ouvrages,  dont  le  principal  mérite,  ajirès  l'exactitude,  de- 
vrait être  la  clarté  et  la  précision. 

Quant  aux  tables  et  notices  particulières  qui  accompagnent  certains 
traités  spéciaux  publiés  en  France  sur  la  gt-ographie  et  la  statistique, 
l’absence  de  toute  critique  qu’on  remarque  et  leur  défaut  d’autorité  etii- 

1)échciit  d’y  avoir  conliance.  D’ailleurs  l’arrangement  do  ces  sortes  de  la- 
)les,  le  peu  de  détails  qu’elles  renferment,  surtout  pour  la  métrologie, 
mettent  dans  l’impossibililc  de  distinguer  la  nature  do.s  mesures , leurs 
subdivisions  et  les  rapports  qu’elles  ont  entre  elles;  et,  l’égard  des  mon- 
naies réelles , les  antcnr.s  do  ces  notices  se  bornent  à reproduire,  au  moins 
en  grande 'partie , le  tableau  de  com/uiraixoti  répété  chaque  année  par 
V Annuaire  du  bureau  des  longitudes  , sans  même  indi(|uer  celle  source  et 
sans  parler  des  monnaiee  tfe  compte  Aonl  In  coimaissaiicc  est  si  iinporlantu. 

Personne,  peut-être,  plus  que  nous,  qui  nous  sommes  constamment 
occupé  do  reoliercbch  statistiques,  n’a  reconnu  l'insuffisance  des  docu» 
mens  qui  existent  sur  les  monnaies,  les  poids  et  mesures  des  divers  états 
de  l’Europe  et  des  autres  parties  du  globe;  et  c’est  parce  que  nous  étions 
ronvaincu,  depuis  long-temps,  de  rimnien.se  utilité  d’un  travail  conscien- 
cieux sur  cette  matière,  que  nous  avons  cherché  è nous  en  procurer  un  qui 
méritât  d’étre  joint  à noire  géographie.  La  difficulté  était  de  trouver  le  tra- 
vailleur judicieux  cl  opiniâtre  qui,  possédant  des  connaissances  spéciales  et 
familiarisé  avec  les  ouvrages  de  cette  nature,  consentit  a entreprendre  une 
tâche  qui  exige  des  recherches  lougncs,  pénibles,  ut  des  calculs  fastidieux. 
Nous  désespérions  de  la  réus.sitcdcnos  démarches,  et  nous  nous  voyions  ré- 
duit à nous  servir  des  documens  imparfaits  qui  étaient  â notre  disposition , 
lorsquele  hasard  nous  apprit  queM.  Guérin  de  Thionville,  avec  qui  nous 
étions  depuis  |)lusicurs  années  en  relations  d’estime  et  d’amitié,  s’occupait 
d’on  ouvrage  de  ce  genre  auquel  il  a déjà  consacré  beaucoup  de  temps.  Au- 
cun soin,  aucun  sacrifice  n’a  été  cpargué  par  lui  pour  se  procurer  des  rap- 
portscxacts  entre  les  élalonsélrangers  et  ceux  del'raiice.  Il  a consulléet  com- 
paré tous  les  ouvrages  modernes.  Des  rensej^'nemens  officiels  recueillis  dans 
un  grand  nombre  de  recueils  |>ériodiquc’sièlrangers,  et  les  eomraiinications 
particulières  qui  lui  ont  été  faites,  ont  concouru  à rendre  son  travail  aussi 
complet  et  aussi  parfait  que  le  permet  l’état  présent  <lcs  connaissances 
sur  cette  partie  importante  de  la  statistique  générale.  Ayant  témoigné  à 
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M.  Guérin  le  désir  de  joindre  à notre  livre  une  métrologie  nouvelle,  plus 
complète  et  plus  digne  de  conGance  que  celles  qui  accompagnent  d’autres 
géographics , il  a eu  l'üblignance  d'extraire  de  son  grand  ouvrage  les  ta- 
bleaiu:  qui  forment  l’appendice  de  cet  Abrégé.  Ce  savant  estimable  a bien 
voulu  y ajouter,  à notre  prière , un  travail  fort  intéressant  sur  lessystèmes 
monétaire  et  métrique  des  principaux  peuples  de  l’antiquité. 

Le  précieux  avantage  de  ces  tableaux  de  comparaison  est  de  pré- 
senter, au  premier  coup-d’oeil , la  division  et  l’évaluation  des  monnaies, 
des  poids  et  mesures  des  principaux  pays  et  des  principales  villes  du 
globe.  L’ordre  alphabétique  suivi  pour  les  états  de  chaque  partie  du 
monde,  et  l’idée  ingénieuse  de  placer  ainsi  les  rapports  des  unités 
étrangères  dans  des  colonnes  distinctes , dont  la  tète  Indique  la  nature 
des  mesures,  disptensent  de  toutes  les  recherches  pénibles  que  l’on  est 
ordinairement  obligé  de  faire  dans  les  autres  ouvrages  de  ce  genre.  Nous 
pouvons  dire  avec  une  entière  assurance  que  rien  de  plus  complet,  rien 
de  plus  exact  et  en  meme  temps  d'un  usage  plus  facile,  n’a  encore  été 
publié  en  France  sur  cette  matière.  Aussi  nous  empressons-nous  de  temoi- 
gner  hautement  à M.  Guérin  l’e.vpression  de  notre  vive  recounaissance  et 
d'offrir  ici  notre  juste  tribut  d’éloges  au  talent  et  au  zèle  qu’il  a déployés 
dans  l’exécution  du  grand  travail  qui  a servi  à la  confection  de  nos  tableaux 
métrologiques.  Ce  bol  ouvrage,  terminé  en  grande  partie , est  surtout  digne , 
par  sa  nature  et  par  son  importance,  de  Gxer  l’attention  du  gouverne- 
ment. Ce  serait  faire  un  beau  présent  à la  science,  au  commerce  et  à l’in- 
dustrie, que  d’en  provoquer  et  d’en  encourager  la  publication. 

OXTATIOWS.  O Mais  si  les  connaissances  bistoriques  en  général,  disait 
Malte-Brun  dans  son  inimitable  Précis,  et  celles  du  géographe  en  particu- 
lier, sont  tirées  de  tant  de  sources  différentes  et  plus  ou  moins  authenti- 
ques, n’est -il  pas  indispensable  d’indiquer  celles  que  l'on  a consultées?  N’est- 
il  pas  de  la  bonne  foi  démettre  les  savans  à même  déjuger  si  l’on  s’est  ap- 
puyé sur  les  autorités  suffisantes?  N’cst-il  pas  de  la  justice  littéraire  de 
faire  conD.aître  à nos  lecteurs  les  noms, souvent  ignorés,  de  ceux  qui  nous 
ont  servi  de  maîtres  et  de  guides?  » Depuis  long-temps  nous  avons  senti 
toute  la  justesse  de  cette  pensée  de  notre  célèbre  ami,  et  dés  le  début 
mémo  de  notre  carrière,  dans  notre  Pmspetto  politico-gcografico  dellostato 
attualc  del  Globo,  nous  avons  toujours  indiqué  les  sources  auxquelles  noos 
avons  puise  les  faits  admis  dans  cet  ouvrage.  Nous  allons  maintenant  si- 
gualcr  au  lecteur  les  nombreux  auxiliaires  dont  nous  nous  sommes  envi- 
ronné pour  rédiger  ce  traité  de  géographie.  11$  appartiennent  à quatre  es- 
pèces différeiites  : ce  sont  des  ouvrages  généraux,  des  ouvrages  spéciaux, 
(les  ouvrages  périodiques  et  des  documens  inédits,  presque  tous  olGciels. 

A l’égard  des  premiers,  nous  ferons  observer  que  XErdkunde  im  V tr- 
bacUniss  zur  Natur  und  zar  Geschichte  des  Menschen  du  célèbre  M.  Ritter, 
le  V ollstaendiges  Handbuch  der  Neuesten  Erdbeschreibung  rédigé  par  un« 
société  de  savans  géographes  et  le  Précis,  delà  Géographie  de  Malte- Brun, 
sont  les  seuls  ouvrages  de  ce  genre  que  nous  avons  cru  pouvoir  consulter 
aveeproGt.  Nous  avous  trouvé  dans  presque  tous  les  autres  tant  d’erreurs 
grossières , tant  d’impardonnables  inexactitudes,  que  le  seul  moyen  d’y 
échapper  à été  pour  nous  de  ne  pas  les  consulter  du  tout,  quel  que  fût  le 
litre  pompeux  sous  lequel  ils  se  présentaient  au  public.  Ce  sont  justement 
ces  compilations  qui,  plus  que  toute  autre  cause,  ont  contribué  ^perpétuer 
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les  erreurs  et  à faire  rélrogra<ler  la  science,  dont  les  bornes  avaient  clé 
reculées  par  quelques  géographes  zélés  et  consciencieux  et  par  quelques 
voyageurs  aussi  snvans  qu’intrépides.  Les  erreurs  que  nous  avons  signalées 
dans  plusieurs  endroits  de  cet  ouvrage,  et  d’autres , bien  plus  nombreuses, 
que  nous  pourrions  révéler  au  publie,  si  nous  le  croyions  nécessaire, sanc- 
tionnent ce  jugement,  quelque  sévère  qu’il  puisse  paraître.  Nous  indique- 
rons plus  bas  les  principaux  ouvrages  spéciaux  où  nous  avons  puisé , et 
les  savans  célèbres  ainsi  que  les  personnages  distingués  qui  ont  bien  voiihi 
nous  prêter  assistance  dans  cette  t.Ache  difUcile.  Parmi  le  grand  nombre 
d'écrits  périodiques  misé  notre  dis|>osition  par  la  Bibliothèque  du  Bulletin 
des  sciences  et  par  le  magnifique  Cabinet  littéraire  établi  drpnis  quelque 
temps , à Paris , par  M.  Jules  Renouard , nous  citerons  les  suivans  anxqueK 
nous  avons  fait  le  plus  d’emprunts  : les  Nouvelles  Annales  des  V nyages,  lus 
Annales  Maritimes,  les  Revues  Britannique,  Knexclopédiqur,  des  Deux - 
Mondes  et  de  Paris;  le  Journal  Asiatique,  le  Temps,  le  Globe,  VUniverset, 
le  Journal  des  Débats,  le  National,  le  Moniteur,  etc. , parmi  les  recueils 
français;  la  Bibliothèque  Universelle,  de- Genève;  V Edimbnrgh  Review,  le 
Qnartrrljr  Review,  le  fVestminster  Review,  le  Metropolitan,  le  Journal  of 
Seienees,  le  Quarterfy  Magazine  and  Review,  k>  Forcign  Qnarterfy  Review, 
le  Montidy  Review,  le  New-Monthbr  Magazine,  lo  Blnekwood's  Edimburgh 
Review,  VAsiatie  Journal,  etc.,  parmi  les  recueils  anglais;  le  North  Ame- 
rican Review,  le  Nile’s  fFeekly Registre,  etc.,  parmi  les  anglo-américains; 
les  Neue  Allgemcine  gcographische  Ephemeriden  de  IVeimnr,  \'Herta,  les 
Jahrbücher  der  Literatur,  \’ Allgcmeine  Literatur  Zeitung,  les  Gocttingischc 
gelchrte  Anzeigen,  la  Leipziger  Literatur  Zeitung,Y Hermès,  le  Conversation)- 
Blatt,  Y Allgcmeine  Repertorium  der  in-und  auslœrtdisehen  Literatur,  l’.ip- 
thnographisches  A rehiv , YHesperus,  etc.,  parmi  les  rceueils  allemands;  la 
Bib/ioteca  Italiana  etYAntologia,  parmi  les  Italiens.  Nous  indiquons  k ht 
page  Lxxxii  les  nombreux  emprunts  que  nous  axons  faits  à Y Almanach  du 
Commerce  de  M.  Bottin;  ici  nous  devons  signaler  aussi  deux'antrcs  pro- 
ductions de  ce  genre  d’un  grand  mérite,  le  Compatiion  to  the  Almanac  et 
Y American  Almanac:  le  premier  publié  à Londres  sons  la  surveillance  des 
plus  hauts  personnages,  réunis  en  société  pour  la  propagation  des  connais- 
sances utiles;  le  second  imprimé  à Boston,  et  rédigé  par  deux  savans  très 
distingués.  Malgré  la  modestie  de  leur  titre,  ces  deux  ouvrages  con- 
tiennent une  foule  de  documens  ofGcicIs  de  la  plus  haute  im[H>rtmce, 
qu’on  cherche  en  vain  dans  de  gros  volumes  de  géographie  et  de  stati- 
stique, et  nous  paraissent  avoir  atteint  complètement  le  but  que  sc  sont 
proposé  les  savans  philanthropes  qui  coopèrent  à leur  rédaction  on  à leur 
publication. 

SXri’lCVXiTfel  à TAJHORX.  Mais  il  ne  suffit  pas  d’avoir  recours 
anx  meilleures  sources,  il  faut  savoir  s’en  servir.  Cela  dépend  de  connais- 
sances positives  dans  la  science  sur  laquelle  on  vent  écrire,  surtout  d’une 
longue  expérience  contractée  par  la  lecture  attentive  et  réfléchie  des 
meilleurs  auteurs  qui  l’ont  traitée.  Sans  cola  on  s’expose  à donner  comme 
actuel  un  ordre  de  choses  qui , depuis  long-temps , n’existe  plus;  à repro- 
duire d'anciennes  conjectures,  admissibles,  à la  vérité,  lorsque  la  science 
était  moins  avancée,  mais  qui  doivent  être  remplacées  par  Irï  faits  positifs 
dont  elle  s'est  enrichie  depuis;  à répéter  enfin  de  vieilles  erreurs,  que  le 
zèle  éclairé  ou  les  longues  recherches  de  quelques  savans,  ou  bien  le  cou- 
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roj^c  dp  (jiid(|ucs  voyageurs  sont  parvenus  à déraciner  de  nos  jours.  Il  faiit 
posséder  à fond  et  l'histoire  delà  géographie,  pour  savoir  choisir  les  nicifo 
letircs  sources  qu’un  doit  consulter  dans  la  description  de  chaque  pays; et 
l'art  diiiicile  de  la  ciilique,  potir  savoir  apprécier  le  mérite  différent  des 
auteurs,  parfois  si  noiubreux,  qui  ont  décrit  la  mèn>c  contrée,  on  qui  en 
ont  parcouru  une  pai  tie  soit  au.\  mêmes  époques,  soitù  des  époques  plus 
ou  nioiu.'^  éloignées  les  unes  des  autres.  11  laiU  avoir  le  moyen  de  discerner 
le  vrai  du  fau.x,  de  réduire  à leur  juste  valeur  les  ridicules  prétentions 
des  auteurs  iialiuuaii.x,  les  préjuges  vulgaires  reçus  comme  des  vérités 
incontestables  <lans  le  pays,  la  prévention  de  certains  voyageurs  contre  le 
peuple  qu'lis  ciilrepreiment  de  décrire,  ou  la  partialité  qui  leur  fait  Ireu- 
ver  tout  bon,  tout  admirable.  11  faut  avoir  le  talent,  si  rare,  de  concilier  le  ju- 
gement,quelquefois  diumétralemenl  opposé,  que  deux  voyageurs  ont  pro- 
iioucésuruuc  meme  nation,  sur  un  même  pays,  sur  une  incmcville,  tantiUù 
deux  époques  differentes,  taiilôt  presque  dans  la  même  année.  Il  faut  con- 
naître les  sciences  accessoires  de  la  géographie,  pour  n'admettre,  de  la  mul  - 
litude  défaits  si  varié's  dont  sou  cadre  est  susceptible,  que  des  faits  sanction- 
ués  par  des  juges  compétciis;  car  il  ne  suliit  pas  d'étre  sur  les  lieux  pour 
apprécier  l’e.xactitude  de  certains  jugemens  ou  de  certaines  propositions, 
il  faut  encore  posséder  la  science  ou  l’art  auxquels  ils  appartiennent. 

» Uicn , dit  l’auteur  spiritucldes  Houvenirs  ilugolfv  Persique,  rien  n’est 
j)lus  remarquable  que  la  fausseté  des  différentes  descriptions  que  l’on  en 
a faite.s,  sans  cependant  qu’ou  puisse  nccusiT  les  auteurs  de  ces  descrip- 
tions d'inexactitudes  volontaires.  Moore , dans  sa  belle  exposition  de  Lnlla 
JluoUi,  ne  iiientioiinc  pas  uue  seule  pierre  précieuse,  ou  une  seule  fleur , 
sans  s’appuyer  de  l’autonlé  de  quelque  \ovageur  digue  de  foi,  et  il  est 
probable  que  tout  ceqii’il  décrit  existe  en  effet;  mais,  aprèsj’avoir  trouvé  , 
on  aurait  bien  de  la  peine  à le  reconnaître.  Ce  sont  des  bancs  de  perles  et 
des  îles  de  palmiers,  des  bosquets  de  vigues  et  de  grenadiers;  mais  une 
lri.ste  dilférencc  existe  entre  la  peinture  et  le  modèle.  Dans  le  récit , tout 
est  brillant , frais , embaume  ; dans  la  réalité , les  bancs  de  perles  sont  des 
tas  infects  de  coquilles  d'huîtres,  les  bosquets  de  palmiers  sont  de  chétives 
et  hideuses  plantations , dont  le  vert  pâle  et  fané  se  détache  à peine  de  U 
couleur  des  rochers  nus  qui  les  entourent  et  du  sol  brûlé  qui  les  porte.  Ta^s 
grenadiers  sont  constamment  couverts  d'une  pouisière  blanche;  les  zéphyrs 
sont  étouffans;  le. cristal  des  fontaines  est  une  eau  saumâtre,  et  les  flacons 
oû  brille  le  rubis  liquéfié  sont  des  bouteilles  bouchées  avec  un  chiffon  et 
contenant  du  vin  de  Schiraz,  qu’on  prendrait  pour  du  mauvais  Porto  mêlé 
avec  de  la  bierre.  Rien  ne  ressemble  moins  à la  mer  verte  des  voyageurs  et 
des  poètes,  parsemée  d’îles  enebantees,  étincelante  de  l’éclat  des  perles  et 
rafraicliie  par  dos  brises  parfumées,  que  le  véritable  golfe  l’ersiquc,  avec 
ses  rives  sauvages  et  stériles,  desséchées  par  une  atmosphère  qui  semble  nic- 
nacer  de  destruction  tout  ce  qui  existe.  » Des  voyageurs  modernes  ont  réduit 
à leur  juste  valeur  les  pompeux  éloges  que,  sur  l’autorité  des  auteurs  per- 
sans, on  prodiguait  à rexcellencc  du  climat  de  Sebiraz,  et  M.  Kephalide  a 
trouve  que  la  vallée  de  Noto  en  Sicile,  qu’ou  représente  aimme  un  Jardin , 
est  au  contraire  très  luontitcuse  et  remplie  de  vastes  landes  et  de  déserts 
rocailleux.  Les  récentes  explorations,  faites  dans  l’intérieur  de  l’Afrique^ 
ont  fait  disparaître  les  immenses  populations  qu’on  accordait  aux  villes  de 
Tombouctou,  de  Haussa  et  de  Boruoii;  ce|>cndant  Sidi  Hamet , natif  de 
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ccitç  dernière,  assiirait  à Ritchic  que  sa  ville  iiniale  était  plus  {grande  que 
le  Caire!  Le  savant,  le  judicieux  auteur  de  \'£ait  India  Gazctt(cr  riAwX 
à 5o,or)o  le  nombre  moyen  annuel  des  pèlerins  qui,  de  1817  à 183a,  ont 
visité  lu  pagode  de  Ujaggerndt,  nombre  vingt-quatre  fois  moindre  que  ce- 
lui auquel  Carey  faisait  monter  le*  visiteurs  de  ce  temple.  Quoique,  selon  les 
reelierelies  de  l'abbé  Grégoire,  il  n’existe  plus  de  Samaritains  en  Europe , et 
que  leur  nombre  en  Asie  ne  dépasse  pas  aoo  individus,  ces  religionnaires 
croyaient  et  assuraient  aux  voyageurs,  il  y a quelques  années,  que  leui-s 
confrères  de  Gênes  montaient  a 137,960!  D'après  un  ancien  usage,  les 
Birmans  comptent  dans  tout  l’empire  4.600  myos  ou  arrondissemens,  nom- 
bre , dit  M.  Klaproih , qui  très  certainement  est  exagéré.  Dans  le  Pégou, 
l’expression  trente- deujc  parait  être  d’un  usage  banal;  car  chacune  de  ses 
jrrovincesfUcnzawali,  Martabari  et  Bassein  ) contient  ce  nombre  de  myos; 
cependant  une  investigation  exacte  a démontré  que,  dans  les  provinces 
d’Uenzawati  et  de  Martaban , il  n’y  en  avait  que  la  moitié,  et  dans  celle 
de  Bassein  que  le  quart.  «La  vanité  nationale,  dit  M.  de  Humboldl , eu 
parlant  des  Mexicains,  $c  plaît  même  à agrandir  les  espaces,  ît  reculer, 
sinon  dans  la  réalité,  du  moins  dans  l’imagination,  le.s  limites  du  pays 
occupé  par  les  Espagnols.  Dans  les  mémoires  qui  m’ont  été  fournis  sur  U 
|)osition  des  mines  mexicaines,  on  évalue  l'éloignement  d’Arispe  au  Rosa- 
rio  à 800  lieues  marines,  d’Arispe  .4  Copala  à 4uo<  ^tins  compter  que 
toute  l’intendance  de  Sonura  n’en  a pas  380  en  longueur.  Par  la  même 
cause  , et  surtout  pour  se  concilier  la  faveur  de  la  cour , les  conquista-y 
dores , les  moines  missionnaires  et  les  premiers  colons  ont  donné  de  grands 
noms  à de  petites  choses.  Nous  avons  décrit  plus  haut  le  royaume  de 
I.éou,  dont  toute  la  population  n’égale  pas  le  nombre  des  moines  francis- 
cains en  Espagne.  Quelques  cabanes  réunies  prennent  souvent  le  titre  pom- 
peux de  villes.  Une  croix  plantée  dans  les  forêts  de  la  Guyane  figure,  sur 
les  cartes  des  missions  envoyées  à Madrid  et  à Rome,  comme  un  village 
habité  par  des  Indiens.  Ce  n’est  qu’après  avoir  vécu  long-temps  dans  les 
colonies  esp.ignolcs,  après  avoir  reconnu  de  près  ces  fictions  de  royaumes, 
de  villes  et  de  villages,  que  le  voyageur  se  forme  une  échelle  propre  à 
réduire  les  objets  à leur  juste  valeur. 

Trois  mois  de  séjour  à Constantinople  ou  it  Saint-Pétersbourg,  huit 
joursau  Caire  ou  à Odessa  « ne  donnent  pas  aux  voyageurs , qui  publient  leurs 
observations  le  droit  de  juger  les  pays  où  se  trouvent  ces  villes  et  encore 
moins  celui  de  pouvoir  renverser  les  opinionsémises  parleurs  prédécesseurs, 
qui  y ont  demeuré  pendant  long-temps  et  qui  en  possèdent  la  littérature  et 
eu  parlent  la  langue.  Pour  le  géographe  qui  est  à la  hauteur  de  la  science, 
Ic.s  contradictions  les  jilus  grandes  sur  le  même  pays,  sur  la  même  ville, 
sont  bien  loin  d’étru  des  problèmes  insolubles.  Il  sait  à quoi  s’en  tenir 
et  sur  la  citadelle  de  Traunick  en  Bosnie,  qu’un  militaire,  M.  Pertusier, 
dit  être  susceptible  d'une  longue  défense,  et  que  M.  Desfussés  trouve  in- 
sigiiiliante,  et  sur  le  jugement  favorable  porté  sur  Damieta  par  ma- 
dame Minutoli,  et  sur  Bombay  par  Heher,  en  opposition  avec  ceux  du 
capitaine  Light  et  de  l'orbes.  Il  sait  concilier  les  étonnantes  contra- 
dictions qu’on  remarque  parmi  les  voyageurs  qui  ont  visité  Tyr,  de- 
puis l’ococke  jusqu’à  M.  Buckingham  et  à M.  Connor.  Il  n’est  pas  non 
plus  embarrassé  des  contradictions  qu’on  trouve  relativement  aux  obè- 
iiscpies  dans  Pococke,  Shaw  et  Richardson,  et  il  sait  à quoi  s’en  tenir 
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entre  Aly-Bey,  qui  dit  qu'Akchir,  dans  la  Caramanie,  est  une  petite  ville, 
et  Mac-Kiniieir,  qui  lui  accorde  i5,ooo  maisons,  nombre  qui  supposerait 
au  moins  60,000  &mes.  Il  n’hésite  pas  à rejeter  comme  inexacte  l’asser- 
tion des  journaux  de  Calcutta,  qui  jiubliaient  deruièrement  que  la  langue 
tibétaine  était  l’idiome  parle  depuis  l’Himmalaya  jusqu’à  la  frontière  de 
la  Sibérie;  et  il  range  parmi  les  erreurs  ce  que  le  Canton  Registera  pu- 
blié il  n’y  a pas  long-temps,  eu  confondant  les  Bourouts  qui  habitent  au 
nord  de  Kachghar  avec  les  tribus  mongoles  des  Bouriats  ou  Bouretes , 
qui , soumises  à la  Russie , occupent  le  pays  au  sud  et  en  partie  au  nord 
du  lac  BaïkaI,  éloigné  de  plus  de  i,3oo  milles  de  Kachghar.  Il  sait  que 
l’estimation  de  1 1,000  pieds  de  profondeur  que  les  nationaux , d’après  une 
erreur  de  calcul  de  Pontoppidan  , et  de  tous  les  géographes  d’après  eux, 
donnent  au  trou  qui  se  trouve  en  Norwège  dans  le  district  de  Rake,près 
de  Friedericks-Hall , devrait  être  au  moins  de  39,866  pieds  de  Paris;  car 
M.Parrot  a démontréque  cette  profondeur  est  nécessaire  pour  qu’on  puisse 
compter  un  intervalle  de  90  secondes  depuis  l’instant  où  l’on  a jeté  une 
pierre  et  le  moment  où  le  bruit  qu’elle  fait  en  touchant  le  fond  de 
l’abîme  vient  frapper  l’oreille  de  l’observateur.  Il  sait  déjà  que  le  capi- 
taine Beecbey  a détruit  le  charmant  roman  , que  le  capitaine  Basile  Hall 
avait  fait  sur  les  habitans  de  l’archipel  de  I.ieou-K’hieoii.  Il  ne  peut  plus 
ignorer  que  de  célèbres  orientalistes  ont  mis  les  Chinois,  les  Japonais, 
les  Indiens  et  les  autres  nations  civilisées  de  l’Asie  sous  leur  véritable 
|M>iiit  de  vue;  il  sait  enfin  réduire  à leur  juste  valeur  les  calomnies  débi- 
tées sur  l’ignorance  et  le  caractère  des  Espagnols , des  Portugais , des 
Italiens,  des  Hollandais  et  d’antres  nations,  que  des  juges  non  compétens 
ont  mal  appréciées.  Mais  l'hypothèse  suivante , relative  à la  France , 
achèvera  de  faire  sentir  à quel  point  les  relations  des  voyageurs  les  plus 
véridiques  peuvent  différer  entre  elles. 

Supposons  qu'un  Siamois,  ignorant  la  langue  française  et  par  consé- 
quent obligé  de  s’en  remettre,  pour  avoir  des  détails  sur  le  pays,  à un  in- 
terprète qui  du  reste  ne  lui  transmettra  que  des  notions  exactes  et  fidèles, 
séjournât  quelque  temps  eu  France,  puis  à son  retour  dans  sa  patrie  pu- 
bliât une  description  de  cet  état.  Qu’un  autre,  auboiit  d’un  certain  nombre 
d’années , et  lorsque  la  révolution  en  a déjà  renversé  le  gouvernement  et 
modifié  l’étendue,  vienne  visiter  le  ci-devant  royaume;  et,  à l’instar  de  son 
prédécesseur,  publie  aussi  une  relation  en  revenant  à Siam.  Cette  relation 
sera  presque  entièrement  opposée  à la  première;  le  chef  de  l’état  sera, 
selon  ce  nouveau  voyageur , non  plus  un  roi , niais  un  premier  consul 
nommé  Bonaparte.  Un  troisième,  venu  plus  tard,  dira  que  la  France  est 
un  empire,  dont  le  souverain , nommé  Napoléon , étend  sa  domination 
gigantesque  du  nord  au  sud  depuis  la  mer  Baltique  jusqu’à  l’extrémité  de 
l'Italie  sur  la  mer  Méditerranée , et  de  l'est  à l'ouest  depuis  un  empire 
nommé  Turquie  jusqu’à  un  océan  dit  Atlantique.  Enfin  un  quatrième,  venu 
après  tous  les  autres,  et  se  prétendant  mieux  instruit  et  plus  véridique  que 
ses  deux  derniers  prédécesseurs,  affirmera  que  le  premier  narrateur  a seul 
raison  contre  les  deux  autres,  puisqu’il  a vérifié  son  exactitude. Cette  hy- 
pothèse peut  faire  comprendre  comment  des  voyageurs  se  contredisent 
sur  des  pays  connus  en  disant  cependant  la  vérité  pour  l’époque  à laquelle 
SC  rajiporte  la  relation  de  leur  voyage.  Mais  il  est  temps  de  justifier  le 
plan  d’après  lequel  cet  ouvrage  est  rédigé. 
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SZAMUr  WJ  WIêÉM.  Le  leMeor  connaît  déji  le  motif  pour  lequel  nous 
avons  placé  la  description  physique  et  politique  de  enaque  partie  du 
monde  à la  tète  des  descriptions  particulières  des  Ktats  on  des  grandes 
régions  qui  lui  appartiennent.  C’est  le  seul  moyen  de  présenter  dans  leur 
ensemble  les  grands  traits  de  la  surface  de  la  terre  et  de  conserver  aux  na- 
tions et  aux  grandes  régions  physiques  tonte  leur  physionomie.  Mous 
osons  nous  flatter  que,  par  le  choix  que  nous  avons  fait  des  articles  dans 
chacune  de  ces  descriptions  générales,  rien  de  vraiment  important  pour 
un  traité  élémentaire  n’aura  été  omis , et  que  le  lecteur  qui  voudra  se 
rendre  familières  les  diverses  notions  exposées  dans  ces  dix  chapitres, 
n’aura  aucune  difflculté  à caser  dans  sa  mémoire  toutes  les  découvertes 
tju’on  pourrait  faire  à l’avenir , et  tous  les  changemens  que  la  marche  ra- 
pide de  la  civilisation  et  la  suite  des  grands  évènemens  dont  nous  som- 
mes s|>ectaleurs  rendraient  nécessaires. 

POSITION  ASTB.ONOIU9UB.  Chacune  de  ces  descriptions  géné- 
rales commence  par  l’article  Positiom  astraiiomiquc,  afin  d’uider  le  lec- 
teur à trouver  sur  les  cartes  la  position  de  la  partie  du  monde  à laquelle 
elle  se  réfère.  Dans  l’état  actuel  de  la  géographie  mathématique,  si  im- 
parfaite pour  tous  les  pays  hors  de  l’Èurope  et  qui  laisse  encore  tant  à 
désirer  pour  plusieurs  régions  même  dans  cette  partie  du  monde , nous 
avons  cru  que  l’on  pouvait  sans  grave  inconvénient  négliger  les  fractions 
de  degré.  En  effet,  autant  l’indication  de  ces  fractions  est  indispensable 
lorsqu’on  veut  tracer  une  carte,  autant  elles  surchargent  inutilement  la 
mémoire  dans  un  abrégé,  où  les  longitudes  et  les  latitudes  doivent,  à l’é- 
gard des  partie»  du  monde,  des  grandes  régions  et  des  grands  états,  être 
exposées  en  chiffres  ronds,  que  la  mémoire  retient  plus  facilement.  11  en 
est  autrement  lorsqu’il  s’agitde  la  position  d'une  ville,  ou  des  articlesd’une 
transaction  politique;  alors  on  ne  doit  pas  se  contenter  d’une  approxima- 
tion ; il  faut  donner  la  position  aussi  exacte,  que  l’état  de  la  science  repré- 
senté par  les  meilleures  cartes  peut  le  permettre.  Au  reste,  si  le  cadre  de 
cet  ouvrage  ne  s’y  refusait,  nous  poumons  dresser  un  tableau  comparatif 
des  prétendues  positions  exactes  des  principaux  états  et  des  principales 
régions  du  globe  données  par  les  traités  de  géographie  et  les  cartes  qu’on 
regarde  comme  les  meilleurs;  il  offrirait  les  disparates  les  plus  extraor- 
dinaires. M.  Klaproth  a déjà  signalé  les  difTérences  énormes  que  présente 
la  grande  carte  de  l’Asie  publiée  par  Arowsmith  en  iSaa,  avec  les  meil- 
leures cartes  spéciales  des  Russes  et  dceraissionn.sires;  la  position  des  villes 
de  Koutché  et  d’Aksoii  offre,  celle-ci  une  différence  de  4’  4',  et  celle-là 
de  6°  5'  en  longitude.  La  position  que  Moorcroft  a assignée  dernièrement 
à Leh , capitale  du  Petit-Tibet,  diffère  de  3”  9'  en  latitude , de  la  position 
donnée  par  les  jésuites,  et  de  1°  19'  de  celle  que  Danvillelui  avait  assi- 
gnée; comparée  à la  latitude  que  lui  donne  la  carte  que  M.  Elpliinstone  a 
jointe  à sa  description  du  Caboul , elle  n’offrirait  pas  moins  de  5°  3o'  de 
différence  avec  la  carte  du  Tibet  dressée  par  les  jésuites. 

SIMSKSIom.  A la  page  aS  nous  définissons  ce  que  l’on  doit  com- 
prendre par  dimensions  ds  longueur  et  de  largeur,  absolue  ou  relativei  nous 
y signalons  aussi  le  peu  d'utilité  de  cette  connaissance  pour  se  former 
une  idée  exacte  de  l’étendue  d’une  région  ou  d’un  état.  Mous  ne  donnotis 
ces  dimensions  que  pour  les  cinq  parties  du  monde  et  pour  les  seuls  étals 
de  l’Europe,  afin  d'accorder  quelque  chose  à l’usage  ; mais  nous  les  supprà- 
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DUMI3  dans  la  description  de  tous  les  états  des  antres  patties  tftr  globe. 

Le  reproche  qui  nous  a été  adressé  par  quelques  savans  estimables 
de  /M-rsisterà  nous  servir  dune  mesure  linéaire  que  l’usage  n'a  consacrée 
' qu’eu  Italie,  et  qui  complique  tes  calculs,  exige  que  nous  justifions  la  pré- 
iércnce  que  nous  avons  donnée  au  mille  italien  de  6o  an  degré,  employé 
dans  toutes  les  estimations  de  cet  Abrégé.  Nous  ferons  d’abord  remarquer 
que  le  mille  dont  il  s’agit  n’est  pas  exclusivement  employé  par  les  Ilafiens, 
mais  qu’il  est  au  contraire  la  mesure  itinéraire  qu’on  pourrait  appe- 
ler cosmo/iolife  par  excellence,  non-setdement  parce  qu’il  correspond 
exactement  à la  minute  géographique  commune  à tous  les  peuples  du 
globe,  mais  aussi  parce  qu’il  est  identique  au  mille  ssautiqne  en  usage  ohoz 
tous  les  peuples  maritimes  de  l’Europe  civilisée  et  dans  les  pays  occupes 
par  leurs  descendans.  D’ailleurs  ce  mille  correspond  exactement  au  tiers 
de  la  lieue  marine  de  France  de  ao  au  degré,  qui  est  égale  à la  légua  /«>- 
raria  d’Espagne,  au  mille  de  Brabant,  k la  Ueue  marine  d’ Angleterre  et  à la 
lieue  de  Pologne,  et  <|u’il  est  égal  au  quart  du  mUle  allemand  employé  dans 
presque  tous  les  ouvrages  de  géographie  composés  par  les  savans  de  pres- 
que tous  les  peuples  compris  dans  les  familles  germanique,  slave  et  ou- 
raliennc.  Ce  mille  étant  d’une  médiocre  étendue  offre  l’avantage  d'en  pou- 
voir négliger  sans  inconvénient  les  fractions  lorsqu’il  s’agit  des  surfaces, 
ce  que  l’on  ne  saurait  faire  avec  les  lieues  marines  et  encore  moins  avec  le 
mille  allemand,  à cause  de  leur  trop  grande  importance.  Tous  ces  motifs 
nous  ont  engagé,  au  début  même  de  notre  carrière  géographique , à adopter 
cette  mesure  pour  tous  nus  calculs  ; nous  n’y  .ivons  jamais  dérogé , et  nous 
ii'y  dérogerons  jamais.  Tout  lecteur  pourra  facilement  réduire  nos  mesures 
à relies  qu’il  croira  plus  convenables,  à l'aidcdubcaii  travail  dont  M.  Guérin 
a bien  voulu  enrichir  cet  Abrégé. 

OOVFXNS.  Nous  n’avons  rien  à diix:  sur  l'article  confins,  les  difiicullés 
que  présentent  les  frontières  de  quelques  parties  du  monde  ou  tie  qiicl- 
ipics  états  ayant  été  résolues  dans  le  corps  de  l’ouvrage.  Seulement  nous 
ferons  observer  que  cet  article,  omis  par  certains  géographes  dans  leurs 
traités,  nous  ayant  paru  indispensable  pour  faire  cunn.iitrc  au  lecteur 
les  relations  d’un  état  avec  les  autres,  nous  ne  l’avons  négligé  dans  aucune 
description. 

SZTISIONS  BTSB.OGRAFHIQOSS.  Pénétré  de  l’iniporlanoe  et  de 
la  nécessité  de  préciser  , en  géographie  comme  dans  les  autres  sciences, 
la  valeur  des  mots  par  lesquels  on  désigne  chaque  partie  constituante 
du  globe,  nous  avons  consacré  à cc  travail  une  partie  de  nos  veilles.  C’est 
dans  notre  Compendia  di  Geografia  que,  dès  l’année  1817  , nous  avons  pu- 
blié le  résultat  de  nos  recherches,  en  proposant  une  division  aussi  natu- 
relle que  méthodique  de  V Océan  et  de  scs  nombreuses  branches  qui  for- 
ment les  mers,  division  que  nous  avions  déjà  ébauchée  bien  long-temps 
avant,  en  publiant  en  1808  notre  Géographie  par  bassins.  Nous  avons  pro- 
posé même  plusieurs  dénominations  pour  embrasser  de  vastes  espaces  que 
jusqu’à  présent  les  géographes  avaient  laissés  sans  nom,  mais  que  la  science 
exigeait  qn’on  réunit  et  qu’un  nommât  d’une  manière  quelconque.  Nous 
avons  obtenu  la  plus  belle  récompense  de  notre  travail  en  voyant  nos  ré- 
sultats non-seulement  approuvés,  mais  même  adoptés  par  un  savant  célè- 
bre, qui  brilleautantparrélégantcoriginalitédeson  stylequepar  ses  connais- 
sances variéeset  ]>arson  profond  savoir  dans  toutes  les  sciences  naturelles. 
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M*is  nous  n’sTons  encore  aucune  raison  pour  renoncer  à quelques-unes 
de  nos  dénominafions,  et  même  à quelques  divisions  de  l’Océan  , que  ce 
savant  n’admei  pas  j par  exemple  celle  du  Cttortii^Ovétin , cpie ^ contre  son 
avis,  nous  persistons  à regarder,  avec  tous  les  géographes  , comme  la  plus 
vaste  étendue  d’eau  rjui  existe  sur  le  globe,  malgré  les  innombrables  îles 
qui  en  interrompent  la  nappe  immense  dans  la  partie  de  l’Oceanie  qui 
fbrinela  Polynésie;  Car  ces  terres,  nonoltstant  leur  nombre  prodigieux,  sont 
toutes,  à quelques  exci'plions  près,  tellement  petites,  qu’elles  sont  im- 
perceptibles comparées  è la  masse  des  eaux  qui  les  environne  et  qui  a 
reçu  justement  la  qualification  de  Gmnd-Ocx‘nn.  Dans  le  chapitre  des  di- 
Unitions  et  dans  ceux  de  la  géographie  physique  générale,  le  lecteur  trou- 
vera tout  cc  qui  concerne  les  grandes  divisions  liydrngraphiqucs  du  globe. 
Nous  regrettons  setdement  que  le  cadre  d’nn  abrégé  se  refuse  h admettre 
pliisienrs  rcmartpiCs  importantes  que  nous  suggère  ccl  article  et  quel- 
ques autres  pariicularrtes  de  l’hydrographie. 

X>ÉTaoXTS|  OATS|  etc.  Nous  n'avons  rien  à «lire  non  plits  sur  les 
f/eéro/et,  les  caps  et  les  presrjil'nes , ayant  déjà  fait  dans  le  texte  les  seules 
observations  que  noos  suggéraient  quelques  inexactitudes  ou  quelques 
omissions  grav«-s  éch.appécs  à des  auteurs  eslira.abics. 

nsirvzs.  I..cs  Jfences  jouent  un  rôle  trop  important  dans  la  géogra- 
phie physique  et  politique,  pour  que  Uotis  eussions  pu  nous  résoudre  à 
les  traiter  ave«f  la  déplorable  brièveté  employée  par  les  auteurs  d’abré- 
gés. Sans  doute  si  nout  avitios  voulu  imiter  nos  devanciers,  nous  aurions 
pu  nous  épargner  bien  des  recherches  et  diminuer  de  beaucoup  le  nombre 
des  pages  de  notre  volume  ; mais  Cela  n’aurait  pu  se  faire  qu’aux  dépens 
do  la  science.  Ce  n'est  pas  faire  connaître  un  grand  fleuve  que  d’indiquer 
sommairement  en  quel  pays  il  naît , près  de  quel  lien  il  entre  «Ions  la  mer, 
eu  mêmetpiellos  régions  principales,  quelles  villes  imporiantésil  batgnetil 
fa«it  «lécrirc  son  cours  entier,  non-seulement  en  signalant  la  direction  du 
cmirant  principal  et  ses  Stibdivisions  en  différentes  branches  lorsque  cela 
a lieu,  comme  dans  le  Nil,  rOrénoqiie,  le  Gange,  etc.;  mars  aussi  en  tr.i- 
cant  le  cours  de  ses  j>rincipnux  affliiens,  même  des  courans  du  premier  cl 
(fil  second  ordre  qui  grossissent  la  in.vsse  d'eau  de  ces  derniers,  en  un  mot 
en  décrivant  tout  le  térritoire  hydrographique  d’un  fleuve,  ou  son  bassin. 
Pour  éviter  les  répétitions,  et  pour  donner  au  lecteur  une  idée  prééisc  du 
cours  des  grands  fleuves  «[ui  traversent  dilTérens  étals , on  doit  nécessaire- 
ment les  décrire  dans  lagéographie  générale  ; c’est  aussi  cc  que  nous  avons 
fait,  et  une  longue  expérience  nous  a prouvé  que  c’était  la  seule  méthode 
que  l’on  pouvait  suivre  avec  succès  dans  l’enseignement  de  cette  science. 
Par  la  manière  dont  nous  avons  décrit  tous  les  grands  fleuves  dans  les  in- 
troductions et  dans  la  description  partictdière  des  éi.sts  de  cba«iuc  partie 
du  monde,  on  peut  dire  que  cet  Abrf-gé  renferme  une  véritable  géogra- 
phee  par  bassins.  Aussi  n*avons-nous  fait  que  mettre  en  disconrs  ce  «jiii  se 
trouve  depuis  bien  des  années  disposé  en  fableanx  dans  notré  Àtlante  tdro- 
^rafico  statistica  potitico  fiel  Glob'S , dont  nous  avions  annonce  la  publica- 
tion prochaine  dès  l’aniU'C  1806.  Notre  gimgraphic  jiar  bassins,  ou  le 
Prasprtto  fisieo  pak'tti-o  dclh  stam  attanle  tM  Ghbo,  publié  la  même  an- 
nés»,  ii’«st  qu’un  extrait  «le  cet  oUsT.sgc,  qne  des  circonstances  particu- 
lières nous  ont  empêché  de  livrer  à l’impression.  Afin  de  doniutr  au  let- 
tour  une  id«‘e  précise  du  cours  d’un  (1«mi\'C,  on  a employé  des  lettres  c.v- 
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pitales  pour  exprimer  le  courant  principal , les  noms  divers  qu’il  prend 
cpielqiielnis  en  poursuivant  sa  marche,  soit  en  se  formant  par  l’union  de 
plusieurs  branches,  soit  en  s'élargissant  au  point  de  présenter  des  lacs  plus 
ou  moins  étendus,  soit  enfin  en  se  subdivisant  en  plusieurs  bras  avant 
d'arriver  à la  mer.  D'autres  caractères,  italiques  ou  romains,  plus  petits 
et  plus  ou  moins  espacés,  ont  etc  employés  pour  exprimer  les  alBticnsdu 
premier , du  second  et  du  iroisième  ordre.  Tous  les  fleuves  de  chaque 
partie  du  monde  sont  rangés  d'après  les  mers  principales  auxquelles  ils 
aboutissent,  de  manière  que  le  lecteur  peut  d'un  coiip-d’oeil,  à l’aide  des 
articles /fcMvrx  dans  la  géographie  générale  ou  particulière,  avoir  la  géo- 
graphie par  bassins  ou  d'une  des  cinq  parties  du  monde,  ou  d’un  état 
quelconque,  et  comparer  ensuite  ces  divisions  naturelles  avec  les  divisions 
politiques  indiquées  dans  l’article  destiné  à les  faire  connaître. 

Dans  le  texte,  noos  n’avons  pas  manqué  d'indiquer  les  doutes  qui 
subsistent  encore  à l’égard  du  cours  de  plusieurs  fleuves , et  nous  avons 
signalé  aussi  l’inconvénient  de  regarder  comme  courant  principal  une 
branche  beaucoup  moins  longue  que  celle  qu’on  considère  comme  secon- 
daire. IJ Amazone,  \c  MUsissipi,  etc.,  en  Amérique,  le  Ienisseï,  le  Kiang,eXs. 
en  Asie,  peuvent  être  cités  comme  les  exemples  les  plus  remarquables  de 
cette  anomalie  géographique , dont  notre  Europe  n'est  pas  exempte.  Mais 
le  géographe,  qui  peut  et  doit  même  respecter  ces  vieilles  erreurs  consa- 
crées par  l’usage  depuis  tant  de  siècles,  afin  d’éviter  la  confusion  que  ne 
manquerait  pas  de  produire  une  telle  innovation,  peut  et  doit  aussi  être 
moins  réservé  à l'égard  des  fleuves  qui  n’appartiennent  pas  à l’Europe, 
surtout  lorsqu’ils  portent  déjà  plusieurs  noms  divers  selon  les  différens 
pays  qu’ils  traversent.  C’est  à l’égard  de  ces  grands  flenves  que  le  géogra- 
phe devrait,  sans  aucune  exception,  regarder  toujours  comme  courant  prin- 
cipal la  branche  dont  la  source  principaleest  la  pluséloignée  de  l'emboucniirei 

Nous  devons  sigualcr  comme  une  autre  manière  erronée  de  considé- 
rer les  fleuves,  et  comme  une  nouvelle  conséquence  de  l’état  imparfait  ob 
la  géographie  est  restée  jusqu’à  nos  jours,  l’usage  de  quelques  géographes, 
qui  regardent  des  fleuves  d’un  cours  très  long  et  d’unçrand  volume  d'eau , 
comme  les  alfluens  d’un  autre  fleuve , avec  lequel  ils  n ont  de  commun  que 
le  voisinage  de  leurs  embouchures  ; nous  citerons  particulièrement  le  Brah- 
mapoutre, envisagé  comme  un  affluent  du  Gange,  et  le  Tocantin,  compté 
parmi  les  afflnens  de  l’Amazone. 

Dans  lechapitre  des  définitions,  ainsique  dans  le  texte  de  la  géographie 
générale  et  particulière,  nous  avons  indiqué  les  principales  bifurcations 
que  présente  le  bassin  de  quelques  fleuves,  phénomène  très  remarquable, 
mais  que  les  faiseurs  d’abrégés  négligent  entièrement. 

Nous  aurions  voulu  donner  au  lecteur  un  tableau  de  la  superficie  des 
princip.aux  bassins  du  globe  et  un  autre  tableau  de  la  longueur  comparative 
des  principaux  ficuves,  mais  nous  n’avons  pas  eu  le  loisir  nécessaire  pour 
nous  livrer  aux  longues  recherches  qu’exige  leur  rédaction.  Ce  qui  a été 
publié  dans  ce  genre  est  tellement  rempli  d’erreurs,  que  nous  n’avons  pas 
osé  en  faire  usage.  Quelle  confiance  pouvions-nous  d’ailleurs  avoir  dans 
des  tableaux,  où  l’on  n’indiquait  ni  les  cartes  sur  lesquelles  on  avait  fait  les 
calculs,  ni  la  méthode  qu’on  avait  suivie,  ni  l’époque  à laquelle  ces  esti- 
mations devaient  se  rapporter.  Cette  dernière  indication  est  très  impor- 
tante à l’égard  de  certains  fleuves  de  l’Asie , de  l’Afrique  et  de  l’Amérique , 
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iloiil  le  cours  n’a  été  exploré,  en  totalité  on  avec  quelque  précision,  «pic 
tlaus  ces  dernières  années,  ou  même , comme  le  Niger  ou  Dliioliba,  que 
depuis  un  an  seulement?  Quelle  confiance  pouvions-nous  avoir  en  voyant, 
dans  les  années  i8a5  et  i83i , estimer  la  longueur  du  Danube  égale  à celle 
du  yolga;  attribuer  au  iJn/ir-c/- barrit,  qui  naît  dans  l’Abyssinie,  la  lon- 
gueur que,  d’après  les  conjectures  les  plus  probables  des  plus  savnns 
géographes,  on  s’accorde  à donner  au  Dahr-el-Abiad,  qu’on  sup|>ose 
prendre  sa  source  dans  les  montagnes  de  la  Lune;  puis  omettre  parmi  l(*s 
grands  fleuves  de  I Asie  le  Kiang,  dont  le  cours  est  le  plus  long  après 
celui  du  Ienisseï,  et  indiquer  cependant  le  Hoang,  dont  le  cours  est  beau- 
coup moins  étendu;  assigner  enfin  nu  Bralunapoiitre  un  cours  plus  long 
que  relui  du  Gange,  et  cela  plusieurs  années  après  l’exploration  des  ofli- 
ciersanglais,  et  aprè-s  les  savantes  discussions  de  M.Klaprotli  sur  le  .Sampoii! 

CANAUX,  CHEMINS  EN  FE&.  Un  bon  chemin  ou  un  canal  dcstiué 
ù faciliter  le  transport  des  marchandises  est  en  réalité  une  des  machines 
les  plus  efficaces  pour  économiser  le  travail,  réduire  le  prix  des  objets 
qui  viennent  de  loin,  donner  une  plus  grande  valeur  à ceux  du  pays,  mul- 
tiplier les  échanges  et  accélérer  la  production  dans  toutes  les  branches  de 
l’industrie,  avantages  du  premier  ordre,  qui,  par  la  facilité  des  transports 
équivalent  à une  plus  grande  fertilité  de  la  terre.  « Nous  avons  donc  ac- 
cordé une  place  importante  aux  canaux  et  aux  chemins  en  fer,  qui  plus 
que  tout  autre  moyen  facilitent  les  communications.  Nous  aurions  voulu 
entrer  même  dans  quelques  détails  sur  \e%  chemins  ordinaires  desdifférens 
états,  mais  nous  avons  senti  que  le  temps  nous  aurait  manqué  pour  nous 
livrer  aux  recherches  qu’exige  ce  sujet  si  important  et  si  négligé  dans 
toutes  les  géographics.  IX’s  juges  très  compétens,  qui  ont  vu  ce  (juc  notre 
Abrégé  renferme  sur  cette  matière,  le  regardent  déjà  comme  le  travail 
abrégé  le  plus  complet  qu’on  ait  encore  fait  sur  les  canaux  et  les  chemins 
en  fer  du  globe.  Nous  espérons  pouvoir  le  perfectionner  et  l’étendre  dans 
Y Annuaire,  à l’aide  des  documens  que  nous  attendons  sur  les  travaux  de 
ce  genre  qu’on  exécute  sur  différens  points  de  l’Europe  et  de  l’Amérique. 
Nous  n’avons  pas  été  peu  surpris  en  voyant  des  traités  de  géographie  très 
volumineux  ne  faire  aucune  mention  des  canaux  de  la  France;  et  des  ou- 
vrages allemands,  publiés  en  1 8.3 1 , ne  dire  presque  rien  sur  les  canaux 
et  les  chemins  en  fer  de  la  Confédération  Anglo-Américaine. 

UES.  Les  (les,  accidens  si  remarquables  dans  le  système  général  du 
globe,  méritent  d’ètre  traitées  avec  détails;  mais  leur  description  n’est  pas 
sans  difficulté,  malgré  les  grands  progrès  de  la  science.  Plusieurs  circon- 
stauces  topographiques, généralement  ignorées  ou  négligées,  embarrassent 
souvent  le  géographe.  Uans  notre  chapitre  des  définitions,  on  verra  ce 
que  nous  entendons  par  une  (le;  ici  nous  ferons  quelques  remarques  sur 
leur  classification,  et  nous  signalerons  quelques-unes  des  anomalies  offer- 
tes par  certaines  d’entre  elles. 

Plusieurs  parties  du  territoire  de  l’Angleterre  sont  qualifiées  mal-à- 
propos  du  titre  à’ (les;  la  prétendue  (le  de  Thanet , dit  M.  Meidingcr,  sur 
laquelle  se  trouvent  .Margateet  Ramsgate,  n'est  appelée  île  que  parce  que 
le  Stoiir,  d’un  cours  très  borné,  la  .sépare  du  continent  de  l’Angleterre  du 
côté  du  sud,  et  le  Nethergong,  du  côté  de  l’ouest;  mais  il  s’en  faut  de 
beaucoup  qu’on  puisse  en  faire  le  tour,  parce  que  ce  n’est  qu’une  pres- 
qu1le.  Des  ruisseaux  environnent  une  partie  du  territoire  du  comté  de 
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Lincoln  et  forment  ainsi  la  prétendue  tic  d'A.Tholnir  (isic  tif  Axliolnic). 
D’antres  prétendues  Iles  desicnnent  des  presqu’îles  à la  marée  basse;  c'est 
ainsi  que  de  Xllc  Hnly,  dans  le  comté  de  Durham,  on  peut  ])asscr  à yiié  sur 
le  continent  de  l'Angleterre.  Dans  l’île  de  Ceylan,  sur  la  côte  occidentale  , 
on  remarqtic  la  prn/nxute  de  Calpcntrrn,  qui  devient  une  île  à la  haute 
marée;  on  peut  en  dire  autant  de  la  prétendue  péninsule  de. lafiiapatan, 
dans  la  même  île.  Les  géographes  anglais  regardent  comme  detix  îles  dif- 
férentes celles  de  Lavis  et  de  Harris  dans  le  comté  do  Ross , qui  ne  sont  A 
proprement  parler  qu'une  seule  île,  puisqu’elles  sont  réunies  par  un  isthme 
qui,  A la  haute  marée  est  recouvert  par  les  eaux  de  la  mer;  on  peut  ap- 
pliquer la  même  observation  aux  îh*s  Ac  Manaar  et  rie  Ramissernn  prés  de 
Ceylan,  qu’une  longue  série  de  rochers,  connus  sous  le  nom  dé  Pnnt-d' A~ 
dam,  réunit  A la  basse  marée.  La  prétendue  tic  d’Etr  (isle  of  Kly},  dans 
le  comté  de  Cambridge,  n’existe  plus  depuis  long-  temps,  A cause  des  grands 
dosséchemens  qu’on  a faits  dans  cette  partie  de  l’Angleterre;  malgré  cela, 
dans  le  langage  des  bureatrx  et  dans  plusieurs  géographies,  cette  p.artie  dti 
comté  porte  encore  le  titre  d'île. 

L’article  tles,  dans  la  géographie  générale,  nous  a fourni  le  moyen  de 
classer  convenablement  un  grand  nombre  de  terres  d’une  étendue  considé- 
rable, que  nous  n’aurions  su  oùplacer,  dans  une  géographie  rédigée  d’après 
les  divisions  politiques  actuelles,  ces  tenues  étant  entièrement  déscries,  on 
n’appartenant  exclusivement  A aucune  des  grandes  n.ations  maritiuies, 
C’est  ainsi  que  dans  les  îles  de  l’Europe  nous  avons  pu  donner  la  descrip- 
tion du  .Spitzberg,  qui  n’appartient  pas  seulement  A la  Russie,  comme  on 
le  croirait  en  lisant  sa  description  dans  certaines  géogranhies,  mais  où  il 
se  trouve  de  faibles  établi-ssemens  temporaires  faits  par  des  Russes  et  par 
des  IVorwégiens.  Cest  ainsi  qtie  nons  avons  pu  décrire  A leur  place  les  nom- 
breuses îles  découvertes  dernièrement  aux  deux  extrémités  boréale  et  au- 
strale du  Nouveau -Continent,  et  une  foule  d’autres  terres  éparses  sur  le' 
globe,  et  que,  d’après  leur  plus  ou  moins  grand  éloignement  des  eontinens, 
nons  avons  classées  comme  dépendances  géographiques  de  chacun  d’eux. 

A la  page  3da,  nous  avons  fait  observer  que  les  géographes  suédois  et 
norVvégiciis  ne  regardent  pas  comme  des  îles  proprement  dites  cette  lon- 
gue chaîne  d’îlots  et  de  véritables  îles  qui  bordent  les  e«>tes  de  la  Scandi- 
navie. Nous  n’avons  tenu  aucun  compte  de  cette  différente  manière  de 
voir;  car,  dans  les  sciences,  il  faut  autant  que  possible  préciser  les  idées 
et  les  généraliser  en  les  étendant  A tous  les  objets  qui  présentent  les  mêmes 
caractères  distinctifs.  Nous  avons  donné  en  son  lien  la  définition  d’une  île; 
nous  avons  regardé  cl  qualifié  comme  telle  tout  espace  terrestre  qui  nous 
a paru  réunir  les  conditions  requises  pour  l’ctrc.  Agir  différemment  A 
l’égard  de  choses  qui  tiennent  de  si  près  A la  géographie  physique  et  qui 
depuis  long- temps  ont  l’avantage  d’avoir  été  définies  de  la  manière  la 
moins  équivoque,  c’eût  été  tout  confondre,  tout  bouleverser. 

A la  page  Ao , nous  avons  indiqué  le  seul  principe  d’après  lequel  le 
géographe  doit  ranger  les  îles  comme  dépendances  géographiques  de  eh.i- 
cune  des  cinq  parties  du  monde.  Nous  rroyons  utile  d’ajouter  ici,  A l'ap- 
pui de  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  des  Açores,  que  cet  archmel  offre 
en  outre  le  point  de  départ  le  plus  commode  pour  le  j artage  des  deux 
hémisphères  dans  le  tracé  des'  mappemondes.  Le  fameux  géographe  Mer- 
eator  avait  déj.A  eu,  dès  le  xvi*  siècle,  l’heureuse  idée  de  faire  passer  le 
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prrmier  méridien  par  l’ile  de  Corvo,  si  remarquable  par  sa  position  oc- 
cidentale et  par  son  pic  majestueux  qui  sert  de  signal  aux  navigateurs  et 
qui  paraît  être  imliqué  par  la  nature  comme  un  des  points  li-s  plus  conve- 
nables pour  marquer  les  limites  vers  l’occident  de  riit-mispliùre  oriental. 

On  s’étonnera  peut-être  que  nous  nous  soyons  borné  à ne  faire  qu'une 
simple  mention  de  certaines  îles  remarquables  par  leur  étendue,  et  sur  les- 
«piellcs  les  géographies,  même  abrégées,  entrent  dans  des  détails  assea 
étendus;  mais  resserré  par  le  cadre  de  notre  ouvrage,  il  fallait  opter  en- 
tre rapporter  des  choses  communes,  ou  taire  des  choses  importantes  et 
extraordinaires  propres  à caractériser  l'état  de  la  civilisation  ancienne  et 
moderne  de  certains  peuples.  Voilà  pourquoi  nous  n’avons  |>as  hésité  a 
exposer  rapidement , dans  le  tableau  des  divisions  administratives  de 
l'empire  Chinois,  le  peu  que  nous  avions  à dire  sur  les  grandes  îles  de 
Formose  et  d’Haï-nan,  qui  n’offrent  rien  de  bien  remarquable,  tandis  que 
nous  sommes  entré  dans  quelques  détails  sur  l’île  de  Ceyhin,  à cause  de 
ses  monumens,  de  ses  ports  niagniliques,  de  ses  riches  produits  et  de 
l’importance  politi(|ue,  commerciale  et  militaire  que  cette  île  a acquise 
depuis  qu’elle  est  passée  sous  la  domination  anglaise. 

MOVTAONSB,  La  grande  importance  des  niontii^nes  dans  la  détermi- 
nation des  climats  physiques,  des  gisemens  des  minéraux,  des  stations 
des  végétaux  et  des  animaux,  et  le  ^rand  rôle  qu’elles  jouent  «Uns  les  ré- 
volutions politiques  tpi’offrc  l'histoire  des  peuples  anciens  et  modernes, 
nous  ont  obligé  d’entrer  dans  les  détails  <|ue  nous  croyims  indispensables 
pour  un  traité  de  géographie,  quelque  restreint  d’ailleurs  que  soit  son  ca- 
«Ire.  On  les  cherche  en  vain  dans  les  traités  élémentaires , et  à peine  en 
trouve-t-on  quelques-uns  dans  les  géographics  générales  les  plus  étendues. 
Pour  éviter  les  méprises  et  les  erreurs , suites  necessaires  des  idées  systé- 
ma'.iqiies  de  certains  géographes,  de  la  négligence  de  certains  autres,  et , 
on  doit  bien  le  dire , des  classineations  erronées  faites  de  nos  jours  par 
des  mains  inhabiles,  nous  croyons  devoir  faire  quelques  observations  qui 
nous  paraissent  indispensables.  Elles  répandront  peut-être  un  peu  de  lu- 
mière sur  ce  sujet  encore  très  embrouillé,  et  serviront  d’éclaircissement 
ainsique  de justilication  aux  classifications  des  montagnes,  presque  toutes 
entièrement  nouvelles,  que  nous  donnons  dans  cet  Abrégé. 

Comme  aucun  principe  fixe  ne  parait  avoir  guidé  les  géographes  et  les 
naturalistes  qui  jusqu’à  présent  se  sont  occupés  de  la  classification  géné- 
rale des  montagnes , cette  partie  si  importante  de  la  science  offre  la  plus 
grande  confusion  et  les  contradictions  les  plus  absurdes.  Quelques  géo- 
graphes ignorent  complètement  le  nom  de  système , ou  ne  veulent  point 
l’adopter;  les  uns  appellent  système  de  montuf’nes  ce  que  d’autres  regar- 
dent comme  des  groupes,  tandis  que  certains  géographes  appliquent 
cette  dernière  dénomination  aux  simples  chaînes.  Il  ne  manque  pas  de 
savans,  d’ailleurs  estimables,  qui,  étrangers  à la  géographie  propre- 
ment dite , viennent  augmenter  ce  désordre  par  l'introduction  des  sys- 
tèmes géologiques,  assujétissant  les  caractères  que  tout  géographe  instruit 
doit  regarder  comme  principaux  aux  caractères  qui  ne  doivent  être  pour 
lui  que  secondaires.  Indépendamment  du  petit  nombre  de  chaînes  dont 
on  connaît  actuellement  les  caractères  géognostiques , circonstance  qui 
buflit  à elle  seule  pour  faire  rejeter  provisoirement,  comme  au  moins  illu- 
soire, toute  classification  générale  des  montagnes  du  globe  qui  serait  ba- 
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SCC  sur  In  nature  et  la  disposition  de  leurs  couches , nous  ferons  observer 
que  c’est  la  hauteur,  la  position  et  la  direction  des  montagnes  qui  consti- 
tuent leur  importance  géographique,  par  les  niodiHcalions  qu’elles  pro- 
duisent sur  les  climats  physiques,  sur  la  station  des  vegétauv  et  des  ani- 
maux, et  sur  les  relations  des  peuples  entre  eux.  Partant  de  ce  principe  , 
qui  nous  parait  incontestable,  dès  l'année  i8i5  nous  avons  réuni  en  mas- 
sifs plus  ou  moins  grands,  que  nous  avons  nommés  systèmes , toutes  les 
principales  hauteurs  connues  du  globe  ; nous  y avons  distingué  des  groupes, 
composés  de  plusieurs  chaînes  , et  des  chaînes  subdivisées  en  chaînons  , 
branches , collines , etc. , etc.  Dans  chaijue  système  nous  avons  considéré 
comme  chaîne  principale  celle  des  revers  ou  des  points  culminans  de  la- 
quelle dérivent  les  grands  cours  d’eau , considérés  relativement  à un  grand 
réservoir,  tel  que  l’Océan  cl  les  méditerranées.  Nous  avons  depuis  fait  de 
nouvelles  recherches,  et  reconnu  la  nécessité  non  seulement  de  conserver 
tous  les  systèmes  proposesdans  la  première  édition  de  notre  Compendio,mM 
d'en  augmenter  mcmele  nombre.  Si  l’on  persiste  i considérer, d’après  les  plus 
célèbres  géographes  , d’un  côté  les  Pyrénées,  de  l'autre  les  montagnes  qui 
forment  le  système  Heteynio-Carpathien , comme  des  masiifs  indé-pendans 
du  système  des  Alpes  proprement  dites,  il  faudra  bien  en  déterminer  les 
limites.  Or,  c’est  en  cela  que  consiste  la  plus  grande  difficullé  de  cette 
classification.  Poui  ra-t-on  nous  objecter  que  la  large  vallée  du  Rhin  ne 
l’est  pas  asse^  pour  former  la  séparation  entre  l'Hundsruck  qui  se  rattache 
aux  Vo.sges  et  le  Taunus  qui,  par  le  Vogeisgebirge  et  le  Rhôngebirge  , 
lient  nu  Fichtelgebirge,  un  des  grands  nœuds  du  système  Hercynio-Car- 
pathien?  Mais  aussi  nous  pourrions  objecter  à ceux  qui  regardent  les  mon- 
tagnes de  la  péninsule  Hispanique  comme  un  massif  indépendant  des  Alpes, 
que  le  bassin  parcouru  par  le  canal  du  Languedoc  est  trop  peu  large  pour 
former  une  séparation  entre  le  système  Hespériqiie  cl  le  système  Alpique. 

Dans  l’état  actuel  de  la  géographie,  ou  il  faut  renoncer  à toute  clas- 
sification des  montagnes,  ce  qui  serait  jeter  la  confusion  dans  une  de  ses 
parties  les  plus  importantes , ou  bien  il  faut  adopter  des  divisions  géné- 
rales susceptibles  de  certaines  modifications.  La  nature  se  joue  de  nos 
systèmes,  de  nos  classifications.  Il  faut  toujours  les  modifier  d’après  des 
circonstances  particulières.  Dans  la  détermination  des  systèmes  des  mon- 
tagnes , il  y a plusieurs  circonstances  qu’on  ne  saurait  négliger  sans  de 
gaves  iiiconvénicns.  Nous  signalerons  entre  autres  certaines  divisions  gé- 
néralement reçues  et  consacrées  par  un  laps  de  temps  considérable  ; la  di- 
rection de  la  ligne  qui  indique  le  principal  partage  des  eaux;  la  position  des 
sommets  les  plus  élevés  de  tout  le  système,  et  parfois  meme  des  souvenirs 
historiques  ou  des  considérations  politiques  dont  il  faut  tenir  compte. 

On  peut  regarder,  si  l’on  veut,  toutes  les  montagnes  de  l’Asie  comme 
autant  de  rameaux  d’un  seul  et  même  tronc,  tant  il  semble,  au  premier 
eoup-d’œil , que  toutes  ses  montagnes  partent  de  cet  immense  plateau,  qui 
s’élève  au  inilien  de  sa  vaste  surface.  Mais  dès  qu’on  l’examine  avec  atten- 
tion et  sur  les  meilleures  cartes,  un  voit  que  la  plaine  du  Gange  cl  lu  dé- 
sert de  l'Adjinèr  séparent  les  hauteurs  qui  serpentent  dans  la  péninsule  de 
celles  qui  .ipparticunent  au  grand  système  de  l’Asie-Centrale.  D’un  autre 
côté,  la  dépression  si  remarquable  du  sol,  qui  environne  les  mers  Cas- 
pienne et  d’ArnI , plusieurs  lacs  salés  et  des  déserts  d'un  niveau  très  bas  , 
forment  la  séparation  entre  le  massif  de  l’Oural  et  celui  de  Altaï-Himà- 
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laya , tandis  que  les  déserts  assez  unis  du  nord  - est  de  l’Arabie  forment 
une  interruption  de  hauteur  sufOsanle  pour  faire  regarder  les  derniers  ra- 
meaux qui  descendent  du  Liban  comme  entièrement  indépendans  de  ceux 
(|ui  vieunent  du  plateau  central  de  la  péninsule  Arabique. 

Les  nombreuses  montagnes  qui  couronnent  les  îles  offrent  des  difficul- 
tés non  moins  grandes  dans  leur  classification.  Faudra-t-il  en  faire  autant 
de  systèmes  indépendans  les  uns  des  autres  ? Ou  bien  faudra-t-il  les  con- 
sidérer comme  dependaus  du  système  le  plus  voisin,  lorsqu’elles  en  sont 
peu  éloignées  ; ou  bien  encore  conviendra-t-il  de  les  réunir  en  un  système 
insulaire  , lorsque  , par  leur  étendue  ou  par  leur  position,  elles  méritent 
de  figurer  dans  cette  classification  comme  des  groupes  entièrement  indé- 
peiidaiis  ? Nous  avons  regardé  comme  une  dépendance  du  système  Alpique, 
les  montagnes  de  la  Sicile,  que  le  détruit  du  Messine  sépare  k peine  de 
celles  de  la  péuinsule  Italienne;  et  comme  un  appendice  du  système  Scan- 
dinavique,  la  longue  chaîne  d'îles  très  élevées  qui  bordent  la  côte  nord- 
oiicbt  de  la  Norwège  ; mais  nous  avons  élevé  au  rang  de  systèmes  iudé- 
peiidaus  les  montagnes  des  îles  Britanniques,  des  îles  Adores  et  des  îles 
qui,  au  nord  de  l’Europe,  forment  le  groupe  du  Spitzberg,  Quoique  les 
pics  élevés  de  la  petite  chaîne  de  la  Crimée-Méridionalc  soient  tout-è-fait 
indé|icndans  des  trois  systèmes  Slavique,  Slavo  - Hellénique  et  Taiiro- 
Ciaucasien,  nous  n’avons  pas  hésité  à les  regarder  comme  une  dépendance 
de  ce  dernier,  tant  à cause  de  l’extrcme  voisinage  de  la  ciiaîite  du  Caucase 
que  de  sa  petite  étendue. 

Mais  l'emploi  même  du  terme  chaîne  exige  quelques  observations.  Il 
n'est  presque  aucune  des  grandes  chaînes  connues,  dont  les  bases  visibles 
des  diverses  montagues  qui  les  composent  se  touchent.  Des  vallées  plus  ou 
nuùii.,  larges  et  profondes,  des  plaines  élevées  ou  doucement  ondulées  sépa- 
) < iit  à diflérens  intervalles  ces  prétendues  chaînes  continues.  Si  nous  persis- 
tons à fiii|)loyer  ce  tenue , c'est  pour  aider  l’intelligence  des  lecteurs  qui  s’y 
soûl  accoutumés;  c’est  pour  éviter  l’introduction  de  nouvelles  dénomina- 
tions. Par  des  raisons  qu'il  serait  trop  long  d’exposer,  et  que  tout  lecteur 
un  peu  versé  dans  la  géographie  physique  peut  entrevoir , nous  avons 
quelquefois  regardé,  comme  la  continuation  d'une  même  chaîne  , des  sé- 
ries de  montagnes  séparées  par  de  simples  gorges,  par  des  vallons  étroits 
ou  même  par  des  plateaux.  C'est  ainsi  que  nous  avons  considéré  comme 
une  même  chaîne  les  Karpathes  Orientaux , les  Karfmthes  Occidentaux , 
les  Sudètes , V Erzgebirgc,  les  Fichtelgebirge  et  le  Schwarz- f^’ald  ( Forêt - 
!Noire  },  malgré  les  grandes  interruptions  qui  les  séparent. 

Après  la  position  et  la  direction  des  montagnes,  c’est  la  détermination 
de  leur  hauteur  absolue  ou  relative  qui  doit  surtout  attirer  l’attention  et 
concentrer  les  recherches  du  géographe.  Si  les  huit  ou  neuf  mille  cotes  de  • 
hauteurs  que  l’on  est  parvenu  à connaître  étaient  réparties  également  sur 
toute  la  surface  du  globe,  cette  partie  de  l’orograpliic  n'offrirait  pas  les 
lacunes  immenses  qui,  au  grand  regret  du  géographe,  subsistent  encore. 

Plus  des  neuf  dixièmes  de  toutes  ces  hauteurs  appartieunent  aux  parties 
roontueuses  les  plus  connues  de  l’Europe , et  à diverses  contrées  de  l'Asie , 
de  l’Afrique  et  de  l’Amérique,  objet  des  explorations  récentes  de  quel- 
ques célèbres  voyageurs.  Tout  le  reste  de  la  Terre  n’offre  qu’un  petit  noin-< 
lire  de  sommets  dont  on  connaît  la  hauteur;  et  souvent  il  faut  même  se 
conleiiler  d'une  simple  approximation.  Les  géographies  et  les  tableaux 
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oro{;rApliiqu«$<l(i  globe  donnent  une  foule  de  hauteurs  pour  les  régions  los 
plus  connues,  tcllesque  la  Suisse,  l’Italie,  l’Allemagne, la  France,  la  Grande- 
Bretagne,  la  Scandinavie,  quel  pies  parties  de  l’Inde,  de  l’Asie-Russe  et  des 
Etats  Unis,  quelques  cantons  du  Mexique  et  de  la  Colombie,  quelques  frac- 
tions de  l’Afrique,  enfin  quelques  îles  de  l’Ocëanie,  et  gardent  ensuite  le  si- 
lence sur  la  hauteur  des  montagnes  de  toutes  les  autres  régions  du  globe. 
Nous  avons  cru  devoir  traiter  ce  sujet  d’une  manière  différente;  nous  avons 
tAché  d’offrir  au  lecteur  le  tableau  abrégé,  mais  complet,  de  l’état  actuel 
de  cette  partie  de  la  géographie  ; nous  avons  en  conséquence  donné  tous 
les  points  culminans  connus  de  chaque  système , et  lorsque  nous  l'avons 
pu,  ceux  des  chaînes  principales.  Dans  un  travail  semblable,  il  ne  s’agit 
pas  d’entasser  toutes  les  hauteurs  connues,  mais  d'en  donner  un  certain 
nombre,  en  les  choisissant  parmi  les  plus  remarquables,  surtout  en  tâchant 
d’indiquer  , au  n\oins  approximativement , un  ou  deux  points  culminans 
sinon  de  chaque  chaîne , du  moins  de  chaque  système.  C’est  ce  qui  n’avait 
pas  encore  été  fait  jusqu’à  présent.  Aussi  espérons-nous  que  les  géographes 
de  profession , et  les  personnes  qui  sont  au  niveau  de  la  science,  accueil- 
leront favorablcmeut  notre  orographie,  fruit  de  pénibles  recherches,  de 
longues  méditations  sur  les  explorations  les  plus  récentes,  enfin  de  com- 
munications obligeantes  reçues  de  plusieurs  voyageurs , et  qu’oii  regar- 
dera cet  essai  comme  le  travail  général  le  plus  complet  qui  ait  encore  été 
publié  sur  la  classification  et  sur  la  hauteur  des  montagnes  du  globe. 

M.-iis  quelques  observations  importantes  et  lumineuses,  faites  derniè- 
rement par  un  habile  physicien  et  astronome  célèbre,  éclairciront  mieux 
ce  sujet,  euviendront  a l’appui  du  choix  que  nous  avons  fait  de  diverses 
hauteurs  dans  les  tableaux  des  points  culminans  de  chaque  système.  « Le 
nombre  de  points,  dit  M.  Arago,  dont  l’élévation  au-dessus  du  niveau  de 
l’Océan  se  trouve  irrévocablement  fixée , est  très  considérable  ; et  néan- 
moins, sans  parler  ici  des  contrées  où  les  géographes  n’ont  |)as  encore 
pénétré,  il  serait  difficile  de  dire  avec  certitude,  pour  l'Himàlaya,  pour 
le  Caucase,  pour  les  Cordillères,  et  meme  pour  quelques  chaînes  de 
l’Europe,  si  l’on  a véritablement  mesuré  les  points  culminans.  Ce  n’est 
pas  qu’en  tout  lieu  le  voyageur  ii’ait  dirigé  son  attention  sur  les  sommités 
lui jMiraissaientXet  plus  élevées  ; mais  malheureusement,  en  ce  genre  , 
les  apparences  sont  souvent  trompeuses,  et  rien  ne  saurait  suppléer  â 
une  mesure  effective.  L’isolement  plus  ou  moins  grand  d’une  montagne, 
l'inclinaison  de  ses  pentes,  sa  distance,  sa  Tonne,  la  disposition  et  la  hau- 
teur des  terrains  environnans,  l’état  de  l’atmosphère  enfin , sont  autant  de 
causes  d’illusion  dont  l’observateur  le  plus  exercé  ne  saurait  s’affranchir, 
et  qui  disparaissent  seulement  devant  le  baromètre  et  les  instnimens  geo- 
désiques  S’il  fallait  citer  des  exemples  à l’appui  de  ces  réflexions,  ils  ne 
manqueraient  pas.  Ainsi,  je  pourrais  dire  qu’au  commencement  du  xviii* 
siècle  on  regai^ait  encore  généralement  le  pic  de  Ténériffe  comme  la  plus 
haute  montagne  du  globe,  quoique  tes  Al|ies  Suisses  renfermassent  des  som- 
.mités  qui  le  surpassent  de  près  d’un  tiers , quoique  des  milliers  do  voya- 
geurs revenant  du  Pérou  eussent  aperçu  la  grande  Cordillère  des  Andes , 
et  visité  même  des  villes  populeuses  établies  sur  des  plateaux  beaucoup 
plus  élevés  que  le  pic  ; je  pourrais  faire  remarquer  aussi  que  les  Pyrénées 
avaient  été  parcourues  par  de  savons  académiciens,  munis  de  grands  instru- 
mens,  (|a’on  donnait  encore  le  Canigon  pour  la  plus  haute  sommité  de  la 
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cliaÎDe,  tandis  que  nous  savons  aujourd'hui,  non- seulement  que  la  Mala- 
detta,  le  Mont-Perdu,  le  Cylindre,  etc.,  le  surpassent  de  600  mètres,  mais 
encore  d’après  les  observations  récentes  de  M.  Corabeiif,  qu’à  iiiiu  petite 
distance  de  cette  montagne,  dans  les  limites  mêmes  du  departement  des 
Pyrénées-Orientales,  il  existe  des  sommités  de  près  de  140  mètres  plus 
élevées , etc.  11.  no  faut  donc  pas  s'étonner  si , de  temps  à autre , certains 
pics  descendent  du  rang  qu'on  leur  avait  assigné.  Le  Mont-Blanc  lui- 
même  , depuis  si  long-temps  en  possession  de  la  première  place  dans  le 
système  des  montagnes  européennes , a failli  la  perdre  à la  suite  d'une 
mesure  imparfaite  des  sommités  du  Mont-Rote.  Aujourd'hui  c’est  le  tour 
du  Chimboraio,  Cette  montagne,  si  célèbre  par  les  travaux  de  Bouguer,. 
de  la  Condamine,  et  surtout  par  ceux  deM.de  Humboldt,  n’est  plus  lapins 
haute  sommité  du  globe,  comme  ou  le  supposait  depuis  tant  d’années  ; les 
mesures  de  l’UimiUaya  l’ont  prouvé  ; elle  n’est  pas  même,  à beaucoup  près, 
la  plus  haute  cime  des  Cordillères  ^ M.  Pentland  vient  de  le  reconnaître  du 
la  manière  la  plus  évidente  dans  un  voyage  très  intéressant,  dont  tous  les 
amis  des  sciences  désirent  la  prompte  publication.  • 

.Notre  cadre  ne  nous  (Mrroet  pas  d’indiquer  tous  les  ouvrages  que 
nous  avons  compulsés  pour  rédiger  I article  montagnes  dans  chaque  partie 
du  monde.  Nous  nous  bornerons  à sigualer  ceux  auxquels  notis  avons 
lait  le  plus  d’emprunts,  ou  qui  nous  ont  le  plus  servi  pour  les  classifications 
que  nous  avons  tracées  ; ce  sont  les  ouvrages  de  M.  de  Humboldt  pour 
la  direction  et  la  hauteur  des  montagnes  du  Nouveau-Monde  et  de  i’Asie- 
Intérieure  ; ceux  de  M.  Klaproth  pour  les  systèmes  qui  traversent  l’empire 
Chinois  et  l’Asie  - Centrale  ; les  travaux  publiés  par  les  Anglais  pour  les 
montagnes  de  l’Inde  eis-de^  et  au-delà  du  Gange,  et  le  beau  travail  de 
M.  Bruguière  sur  l’orographie  de  l’Europe.  Les  faits  importans  recueillis 
dernicremeot  par  MM.  de  Buch,  Sebow,  Crawfurd,  Ilaroilton,  Rtiippell , 
Pentland , Eschwege,  Spix  et  Martius , Denbam , Clapperton , Laing , Frey- 
cinet , Dnperrey,  Bcilinghausen  cl  autres  illustres  voyageurs  et  marins , 
dans  leurs  savantes  explorations,  nous  ont  aidé  à remplir  une  foule  de 
lacunes  et  à rectifier  plusieurs  erreurs.  C’est  ainsi,  par  exemple, que  nous 
devons  à l’amitié  de  AI.  .Simonov,  professeur  d’astronomie  à l’université  de 
Kazan,  et  employé  comme  astronome  dans  l’expédition  du  capitaine  Bd- 
linghaiisen,  la  mesure  exacte  du  pic  Egmont  dans  la  Tasmanie  ( Nouvelle- 
Zélande),  qui  n’a  que  1,374  toises  de  hauteur  perpendiculaire,  au  lieu  des 
qu’on  lui  donne  dans  tous  les  ouvrages  les  plus  estimés,  d’après 
l'évaluation  approximative  de  Forster.  C’est  M.  de  Rienxi  qui  nous  a mis 
en  état  d’indiquer  la  hauteur  du  pic  de  Cavayan  dans  les  Philippines  et 
de  y Amba-Hadji  dans  l'Abyssinie,  et  nous  devons  à M.  Douville  les  trois 
hauteurs  si  remarquables  que  nous  avons  indiquées  dans  le  système  Ni- 
gritien  à lo  page  817.  C’est  encore  d'afirès  M.  Ferry,  qui  a séjourné  loiig-i 
temps  dans  les  vallées  de  l’Oural,  et  d’après  les  mesures  exactes  prises  der- 
nièrement par  lo  colonel  TerleUky,  que  nous  réduisons  a 674  toises  et 
demie  le  plus  haut  point  de  cette  chaîne,  tandis  que  depuis  long-temps  on 
s’accorde  à donner  i,o37  toises  au  Paodinskoikamen , qui  cependant  ne 
pas.se  pas  pour  être  le  point  culminant  de  l’Oural.  Ce  n’est  que  d’après  les 
mesures  prises  dernièrement  par  des  voyagtuirs  russes  que  nous  |>ortoDa 
à 3,700  toises  la  hauteur  de  VArarat , montagne  à laquelle  on  n’assigne 
encore  généralement  que  9,600  pieds,  ou  tout  au  plus  3,000  toises.  Nous 
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ferons  même  observer  A propos  de  celfe  dernière  tpie  dans  notre  Kfsni 
$ur  la  statistique  du  royaume  de  Perse,  publié  en  1826,  nous  l’avions  déjA 
estimée  approximativement  au  moins  A 2,5oo  toises,  d’après  l’irli’e  que 
nous  nous  étions  faite  de  sa  hauteur  sur  la  description  puisée  dans  les  au'- 
teurs  arméniens  que  nous  en  avait  donnée  M.  Saint  - Martin.  La  mesure 
exacte,  prise  récemment  par  M.  Parrot  fils  dans  son  ascension,  a con- 
firmé ces  conjectures , et  assigné  A cette  montagne  une  place  parmi  les 
plus  hautes  de  l’Asie.  Nous  avons  cité  ces  exemples,  que  nous  potirrions 
faire  suivre  d’un  grand  nombre  d’autres,  afin  qu’on  ne  regarde  pas  comme 
erreurs  des  évaluations  positives  ou  approximatives,  résultat  de  longues 
et  difficiles  recherches,  parce  qu’elles  diffèrent  beaucoup  d’autres  esti- 
mations regardées  généralement  comme  exactes  et  admises  comme  telles 
dans  tons  les  tableaux  orographiques  du  globe.  Nous  devons  aussi  avertir 
que  nous  avons  ajouté  un  point  d’interrogation  après  les  mesures  dou- 
teuses , et  deux  après  toutes  celles  que  nous  avions  calculées  nous-méme 
suivant  des  méthodes  approximatives,  et  en  tenant  compte  de  toutes  les 
circonstances  qui  doivent  entrer  comme  élémens  dans  ces  sortes  de  calculs. 

Quelques  personnes,  qui  se  soucient  peu  de  suivre  les  progrès  de  la 
géographie  positive,  nous  reprocheront  peut-être  de  n’avoir  pas  assigné 
une  place  parmi  les  principales  hauteurs  de  l’Amérique  aux  chaînes 
connues  sous  les  noms  de  Cerros  de  Alta-Grncia  et  del  Bergantin,  entre 
les  méridiens  de  Caracas  et  de  Ciimana;  à la  rhatne  qui,  dans  le  district 
des  Missions  et  dans  la  cirdevant  province  Cisplatine  du  Brésil,  s’étend 
entre  les  a8*  et  34*  3°'  de  latitude,  en  séparant  les  versans  de  rUriignay 
de  ceux  de  la  côte  orientale;  à une  autre  suite  de  hauteurs  cousidt‘rables 
que  l’on  représente,  dans  le  centre  de  l’Amérique  du  .Sud,  comme  for- 
mant la  séparation  des  eaux  tributaires  de  l’Amazone  des  eaux  tribu- 
taires du  Rio  de  la  Plata,  ainsi  qii’A  une  autre  chaîne  de  l’Amérique  du 
Nord  qui  sépare  les  bassins  du  Saskatchwan  et  de  la  Rivière  Rouge  ( du 
Winnipeg)  de  ceux  du  Missouri  et  du  Mississipi.  Toutes  ces  chaînes, 
nous  dira-t-on,  sont  figurées  sur  des  cartes  assez  généralement  estimées 
et  récemment  publiées;  pourquoi  les  passer  sous  silence?  Pour  toute  ré- 
ponse nous  leur  ferons  observer  que  les  explorations  de  MM.deHumboldt, 
Olfers,  Spix  et  Martius,  Pohl,  Eschwege,  Longet  autres  voyageurs  cé- 
lèbres ont,  depuis  assez  long-temps,  fait  justice  de  ces  chaînes  imagi- 
naires. UéjA,siir  quelques  cartes  publiées  A Paris,  A Berlin,  A Vienne  et 
A Londres  par  de  savans  géographes,  des  plaines  entièrement  unies  ont 
pris  la  place  des  chaînes  d’Alta-Oracia  et  de  Bergantin,  et  des  collines  ou 
des  plateaux  peu  élevés  et  légèrement  ondulés,  ou  bien  un  simple  relève- 
ment de  deux  contre- pentes  dans  les  plaines,  ont  remplacé  ces  prétendues 
chaînes  dont,  par  une  inconcevable  négligence,  bien  d’autres  géographes 
et  cartographes  exagèrent  encore  tant  l’importance  et  la  hauteur. 

Pour  ne  pas  dépasser  les  limites  que  nous  impose  notre  cadre,  pour 
éviter  les  répétitions,  enfin  pour  ne  pas  séparer  des  choses  qui  doivent 
être  réunies,  nous  avons  tracé  la  direction  des  chaînes  principales  de  cha- 
que système  et  indiqué  lenrs  points  culminans  dans  le  ehapilre  consacré 
A la  géographie  physique  générale  de  chacune  des  cinq  parties  du  monde; 
nous  n’avons  donné  ensuite,  dans  la  description  particulière  de  chaque 
état  de  l’Europe,  que  l’indication  des  points  les  plus  élevés  des  systèmes 
dont  les  chaînes  principales  ou  secondaires  traversent  le  territoire  de  ces 
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états.  C’est  ain*i  que,  malgré  le  cadre  resserré  de  notre  livre,  nous  nous 
flattons  d’avoir  pu  donner  une  idée  exacte  des  principales  montagnes  du 
globe,  qui , avec  les  plateaux,  les  fleuves,  les  mers  et  les  lacs , constituent 
les  traits  principaux  de  la  géographie  physique.  Le  lecteur  sait  déjà  pour- 
quoi nous  n’avons  imposé  qu’avec  une  extrême  réserve  des  noms  nouveaux 
aux  nouveaux  groupes  que  l’état  actuel  delà  science  nous  obligeait  de  for- 
mer et  d’après  quels  principes  nous  les  avons  composés. 

Nous  devons  aussi  nous  livrer  à quelques  autres  remarques  pour  éviter 
le  reproche  de  prétendues  omissions  graves  qui  pouiTait  nous  être  adressé 
par  des  juges  non  compétens,  habitués  à mesurer  le  mérite  d'un  ouvrage 
d’après  leurs  connaissances,  souvent  étrangères  au  sujet  dont  il  s’agit,  et, 
à le  juger,  pour  ainsi  dire,  sous  l’inspirationdc  certaines  descriptions  inexactes 
lues  dans  desgéographies  qu’on  regarde  à tort  comme  classiques,  ou  insérées 
dans  des  journaux,  quelquefois  même  dans  des  ouvrages  spéciaux.  Nous 
avons  cru  pouvoir  passer  entièrement  sous  silence  quelques  prétendues 
hauteurs  prodigieuses,  telles  que  la  montagne  de  Hickervhilf  dans  les  Flo- 
rides,  le  Kumbetarine  HiU  du  Niigherry  dans  l’Inde,  et  les  montagnes 
très  élevées  de  la  Terre  des  Etats  à l’extrémité  de  l’Amérique  Méridio- 
nale, parce  que  nous  savons,  d'après  les  renseignemens  que  nous  a 
donnés  l’habile  ingénieur  major  Poussin,  mentionné  à la  page  ci,  que 
la  plus  grande  élévation  des  Florides  n’est  que  de  a4o  pieds  anglais, 
chose  qui  rend  tout-à-fait  inconcevable  l’épithète  de  montagne  prodi- 
gieuse, que  lui  donne  le  révérend  évéqiie  de  Mobile  ; parce  que  nous 
lisons  danS  le  East  Jndia  Gazetteer  de  M.  Uamilton , à rarticle  Coimba- 
toor,  que  la  prodigieuse  hauteur  du  Cumbetarine  HUI  n’est  que  de  5,54fl 
pieds  anglais  au-dessus  de  l’Océan;  et  parce  qu’un  capitaine  anglais,  qui 
en  i8ag  a visité  l’ile  des  Etats,  n’estime  qn’àa,ooo  pieds  la  hautenr  pro- 
digieuse de  ses  rochers.  Si  l’on  voulait  ranger  parmi  les  montagnes  toutes 
les  inégalités  du  sol  qui,  dans  les  différens  pays,  surtout  dans  ceux  qui 
consistent  en  vastes  plaines,  reçoivent  le  titre  pompeux  àemont,  on  ver- 
rait reproduire  sur  les  cartes  une  foule  de  hauteurs  très  peu  considérables 
et  quelquefois  même  entièrement  imaginaires,  dues  soit  au  peu  de  con- 
naissance que  les  voyageurs  ont  des  langues  des  pays  qu’ils  parcourent, 
soit  à la  manière  inexacte  dont  s’expriment  les  indigènes.  Ainsi,  par 
exemple,  le  mot  monte,  synonyme  en  espagnol  de  fordt,  a fait  tracer  sur  les 
cartes  de  l’Amérique  un  grand  nombre  de  montagnes  qui  n’ont  jamais 
existé.  Les  Canadiens,  dit  M.  M’  Gregor,  nomment  montagnes  des  colli- 
nes qui  ne  dépassent  jamais  34o  pieds,  et  dont  l’élévation  moyenne  est  de 
85  à loo  pieds;  les  habitans  de  la  vaste  forêt  de  Bialowicza,  située  dans 
les  gouvernemens  de  Bialystock  et  de  Grodno , disent  qu’tVs  vont  à ta  mon- 
tagne, quand  ils  vont  à la  Bialowicza,  quoique  cette  forêt  soit  entière- 
ment plate,  à l’exception  de  quelques  élévations  peu  sensibles. 

VXiATEAUX.  «L'étude  de  ces  masses  saillantes  de  notre  globe,  dit 
M.  Lamouroux,en  parlant  des />/nteaux,  est  indispensable  au  géographe 
chargé  de  tracer  les  limites  des  empires,  au  géologue  qui  veut  pénétrer 
les  mystères  des  anciennes  révolutions  du  globe,  au  minéralogiste  qui 
cherche  à connaître  la  composition  des  montagnes  par  les  débris  que  les 
eauxeiitrainent;  cniii),  à riiigénicur  qui  doit  diriger  de  grands  travaux 
hydrauliques.  ■>  » 

Malgré  leur  grande  importance  ,‘ccs  portions  si  considérables  du  globe 
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«ont  entièrement  négligées  dans  les  traités  de  géographie,  ou  bien  n’y  sont 
traitées  que  d'une  manière  non-seulement  superficielle  mais  encore  er- 
ronée. Nous  pourrions  citer  tel  prétendu  plateau,  qui,  non- seulement  n’est 
pas  plus  élevé  que  les  plaines  ordinaires  de  la  partie  du  monde  à laquelle 
il  appartient,  mais  qui  est  même  une  de  ses  régions  les  plus  basses. 
Ayant  senti  toute  l’importance  de  ce  trait  principal  de  la  géographie  phy- 
sique, nous  avons  tâché  de  grouper  dans  chaque  partie  du  monde  tous 
les  terreins  qui  nous  paraissent  pouvoir  être  regardés  comme  de  vérita- 
bles plateaux , et  nous  osons  nousflatterd'offrir  dans  cet  Abrégé  un  travail, 
sinou  complet,  du  moins  un  essai  dans  ce  genre  aussi  neuf  qu’étendu,  sur- 
tout lorsqu’on  le  compare  à tout  ce  que  nos  devanciers  ont  publié  siirce  su- 
jet. Quoique  destiné  à paraître,  ainsi  que  plusieurs  autres  articles  de 
cet  ouvrage,  dans  notre  Tableau  physique,  moral  et  politique  des  cinq 
parties  du  monde,  nous  avons  cru  devoir  le  livrer  au  public  malgré  son  im- 
perfection, afin  de  remplir  au  plus  tôt  ce  vide  qu’à  notre  grand  étonnement 
uou.s  trouvons  encore  dans  les  géographies  les  plus  estimées.  Nous  espé- 
rons pouvoir  l’étendre  et  le  perfectionner  à l’aide  des  renseigncmens  qu’on 
nous  a promis  et  des  progrès  rapides  que  fait  de  nos  jours  la  géographie. 

VOtêOAMS-  • Les  détails,  dit  M.  Arago,  que  la  plupart  des  voyageurs 
nous  ont  transmis  sur  les  i>o/carusontincomplets  et  très  vagues.  Aux  yeux 
de  l’un,  toute  portion  de  terrein  d’où  il  s’élève  un  peu  de  fumée , ou  sur  la  ■ 
quelle  on  aperçoit  quelques  étincelles,  est  un  volcan;  l’autre  n’accorde  ce 
nom  qu'aux  montagnes  qui  lancent  incessamment  des  torrens  de  laves,  de 
matières  incandescentes  et  de  cendres.  Le  premier  inscrira  daift  son  cata- 
logue les  flammes  légères  de  Pictra-Mala , de  Barigazso,  de  Vellcia,  de 
la  Perse,  de  la  Caramanie;  le  second  rangera  Santorin  lui-incmc  dans  la 
classe  des  solfatares.  Il  faut  joindre  à cette  première  difficulté  la  difliciilté 
plus  grande  encore  d’établir  quelle  distance  doit  .séparer  deux  cratères 
pour  qu’ils  soient  l'indice  de  deux  volcans  distincts.  A Ténériffc,  l’érup- 
tion de  1706  .se  fit  par  une  bouche  éloignée  de  deux  lieues  du  Ific;  celle 
qui  détruisit  Garachico  était  du  côté  opposé,  dans  un  point  distant  du 
même  Pic  d’une  lieue  et  demie;  il  y avait  donc  trois  lieues  et  demie  entre 
les  deux  bouches,  sans  que  personne  ait  songé  à les  considérer  comme 
appartenant  à deux  volcans  distincts.  Mais  maintenant  regarderons-nous 
l’îlc  de  Palma,  où  il  y eut  une  éruption  de  laves  en  169g,  comme  renfer- 
mant un  volcan  séparé  de  Ténérifle?  La  destruction  du  tiers  de  l’île  de 
Lancerote,  en  lySo,  devra-t-elle  être  considérée  comme  l’effet  d’une  érup- 
tion latérale  du  volcauduPic,  ou  comme  l’indice  d’un  volcan  particulier? 
Quel  est  le  laps  de  temps  que  l’on  doit  admettre  pour  regarder  un  volcan 
comme  éteint?  Celui  de  Ténériffe  s’était  reposé  ga-ans,  lorsque  legjuin  il 
commença  «ubiteinent  l’éruption  de  1798.  Le  sommeil  du  PVi-upe  avait  été 
encore  bien  plus  long , lorsque  son  cratère  se  rouvrit  en  l’an  7g  après  Jésus- 
Christ, et ensevelitles villes  d’Herculanuin,  dePompéia et  de.Stanies.  Après 
avoir  brûlé  pendant  un  millier  d’années,  ce  volcan  parut  s’étre  totalement 
éteint,  et  à tel  point  qu’en  1611  la  montagne  était  habitée  jusque  près  de 
son  sommet,  et  qu’il  existait  un  taillis  et  de  petits  lacs  dans  l’inténenr  du 
cratère.  Cependant  depuis  lors  son  cratère  se  rouvrit  de  nouveau,  et  le 
Vésuve  est  actuellement  regardé  comme  un  des  volcans  les  plus  actifs.  » Ces 
remarques  judicieuses  doivent  être  étendues  aussi  aux  volcans  sousmarins 
d«  l’Archipel  proprement  dit,  à ceux  tics  îles  Lipari,  des  .Açores,  des  Aleutcs, 
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lie  l’Islande  et  de  la  merdes  Indes.  Pour  ne  parler  que  d’nn  seul  volcan^ 
de  eelte  espèce  très  peu  connu,  nous  citerons  l'èriiption  qui  eut  lien, 
en  1757,  à trois  lieues  de  Pondichéry:  elle  a été  vue  et  mentionnée  par 
Prior.  Depuis  lors  on  n’en  a pas  obsers'é  d’autre  dans  ces  parages. 

La  multiplicité  des  langues  que  parlent  les  indigènes  des  nouveaux  états 
élevés  sur  les  débris  des  colonies  espagnoles  d’Amérique  doit  aussi  être 
regardée  comme  la  source  inépuisable  d’une  foule  de  méprises  qui  ton- 
dent à multiplier  le  nombre  des  volcans  de  cette  partie  du  monde.  Bien 
souvent  une  même  montagne  y porte,  chea  différentes  tribus  limitro- 
phes ou  peu  éloignées,  des  noms  dilTérens.  Le  voyageur  est  donc  ex- 
posé à croire  à l’existence  de  deux  ou  trois  montagnes  ignivomes  au  lien 
d’une  seule  réellement  existante.  Tous  les  volcans  mentionnés  dans  cet 
Abrégé  sont  extraits  du  Tnbtrau  des  terreins  ignivomes  qui  fait  partie  de 
l’ouvrage  inédit  mentionné  à la  pagcxLviii;  c’est  le  résultat  de  la  lecture 
d’uu  grand  nombre  d’ouvrages,  et  surtout  des  précieux  renseigiiemens 
publiés  sur  ce  sujet  par  MM.  de  Hiimboldt,de  Buch  et  Iloff. 

VAZXXES,  DESZaTS,  etc.  Nous  n’avons  aucune  remarque  à faire  sur 
les  articles  et  plaines,  déserts  et  steps,  et  climats.  Nous  avons  déjà 

dit  tout  ce  qui  était  necessaire  dans  les  principes  généraux  et  dans  les  cha- 
pitres res|ieetifs  de  la  géographie  générale  des  cinq  parties  du  monde.  Il 
ne  nous  reste  rien  à dire  non  plus  sur  l’article  enfoncemens,  après  ce  que 
uous  avons  exposé  à la  page  61/4  ; mais  nous  réservons  pour  un  antre  ou- 
vrage l’indication  de  quelques  dépressions  du  sol,  sinon  aussi  étendues 
et  aussi  profondes,  du  moins  très  remarquables,  que  uous  avons  recon- 
nues, et  qui  ont  échappé  encore  à l'attention  des  géographes  et  des  géo- 
logues, mais  dont  la  démonstration  exige  des  calcids  et  des  recherches  que 
nous  n'avons  pas  le  loisir  d’entreprendre  pour  le  moment. 

MXMÉaAVX,  TÉOETAUX,  ANIMAUX.  Nc  possédant  que  des  con- 
naissances générales  et  superficielles  sur  les  trois  branches  principales  de 
l’histoire  naturelle,  nous  n’avons  pas  imité  nos  prédécesseurs,  qui  se  sont 
trop  liés  à leurs  forces  pour  traiter  eux-mémes  ces  sujets  aussi  vastes 
qn’importans  et  difficiles.  Nous  avons  confié  la  rédaction  des  articles  i>égé- 
taiLx  des  cinq  parties  du  monde  et  des  articles  o/n'/nm/x  des  parties  corres- 
pondantes à deux  savans  naturalistes,  auxquels  d'importans  travaux  en 
botauiqne  et  en  zoologie  ont  actjuis  une  jii.ste  célébrité  : se  sont  nos  amis 
MM.  Guillemitt  et  Lesson.  L’équité  et  la  reconnaissance  exigent  une  dé- 
claration de  notre  part  : c’est  qu’une  partie  des  mammifères  avait  été  pré- 
cédemment rédigée  par  un  autre  naluraliste  non  moins  distingué,  notre 
ami  Desmoulins,  qu’une  mort  précoce  a enlevé  aux  .sciences  naturelles, 
dont  il  promettait  de  reculer  les  bornes.  Comme  nous  n’avons  envisagé  les 
minéraiu:  sous  le  seul  rapport  qui  doit  intéresser  le  géographe,  c’est- 

à-dire  sous  celui  des  produits  retirés  de  l’intérieur  de  la  terre,  qui  sont  les 
plus  utiles  à l’homme,  et  qui  ligureut  par  conséquent  parmi  les  principales 
ressources  d’un  pays,  nous  n’avons  eu,  étant  là  sur  notre  terrein,  qu’à 
fouiller  dans  nos  cartons,  d’où  nous  avons  pu  tirer  bien  des  faits  inipor- 
tans,  dont  plusieurs  sont  cucore  généralement  inconnus  ou  ne  sont  parve- 
nus à la  connaissance  que  d’un  très  petit  nombre  de  personnes.  D’après  le 
mode  de  rédaction  que  nous  avons  adopté  pour  les  tableaux  minéralogi- 
.«jucs  des  cinq  parties  du  monde,  le  lecteur  peut  d’un  couii-d’reil , et  sans 
f.iirc  aucune  recherche  préliminaire,  trouver  les  pays  où  auondent  les  mi- 
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iicraux  les  plus  iiiilcs.  Ün  sent  bien  que  dans  ce  travail,  à-la-fois  spécial 
et  d'ensemble,  nous  avons  évité  les  erreurs  grossières  que  renferment  les 
ouvrages  de  géographie  publiés  sous  tons  Icsformats,  et  quelques-uns  même 
par  des  naturalistes  distingués.  Ce  n’est  pas  sans  surprise  qu’en  parlant  des 
mines  de  l’Italie  nous  voyons  mentionner  les  mines  de  fer  de  la  .Sicile  et  de 
la  Sardaigne , sans  faire  nullement  mention  de  celles  bien  autrement  im- 
portantes de  l'i'le  d’Elbe,  du  Berg.nna.se,  du  Brcscian , etc.,  etc.,  regardées 
justement  comme  les  plus  riches  de  cette  contrée.Dans  le  texte  nous  avons 
donné  tous  les  éclaircissemens  nécessaires  jrour  faire  apprécier  et  compren- 
dre cette  nouvelle  manière  de  traiter  un  sujet  que  les  géographies  ordi- 
naires, tantôt  négligent,  tantôt  traitent  avec  des  détails  étrangers  à la  | 
science  du  géographe  et  du  statisticien. 

Mais  quelques  observations  nous  paraissent  indispensables  pour  justi-  ' 
lier  la  place  que  nous  avons  assignée  dans  les  tableaux  minéralogiques  des  cinq  \ 
fiarties  du  monde,  à certaines  contrées,  sur  la  richesse  minérale  desquelles  | 
les  géographes  et  quelques  naturalistes  continuent  à propager  les  idées  les  i 
plus  erronées  D’ailleurs  il  est  bon  que  le  lecteur  sache,  que  ces  tableaux 
ont  été  rédigés  d’après  des  documens  officiels  ou  semi-officiels,  pour  tous 
les  pays  qui  entrent  dans  le  domaine  de  la  statistique,  et  sur  des  conjec- 
tures extrêmement  probables,  résultat  définitif  de  longues  recherches  en- 
treprises pour  composer  notre  tableau  statistique  des  principales  mines  du 
globe.  C’est  donc  d’après  les  quantités  connues  de  métaux,  de  charbon  de 
terre  ou  dcsel  fournies  par  ces  mines  pendant  les  années  i8a/i-i8a8,  que 
nous  avons  assigné  la  place  convenable  à chaque  pays  respectif.  Dans  l’ar- 
ticle sel  on  a compris  iion-sculcment  le  sel  gemme,  mais  aussi  celui  qu’on 
retire  par  l’évaporation  ou  par  l’ébullition  des  eaux  de  la  mer  et  des  sour-  I 
ces  salées. 

I/cxpIuitation  des  mines  dans  les  differens  états  offre  des  anomalies  et 
des  changemens  non  moins  remarquables  que  ceux  que  nous  avons  signa- 
lés dans  leur  population  et  dans  leurs  revenus.  L’Espagne,  qui  jusqu’à  ces 
dernières  années  ne  retirait  de  ses  mines  qu’une  médiocre  quantité  de 
plomb,  que  M.  le  comte  de  Labordc  estime  à ia,ooo  quintaux,  se  place 
aujourd’hui  immédiatement  après  l’Angleterre.  Elle  doit  cet  heureux  chan- 
gement à la  création  de  la  Compagnie  Ibérique,  comjjosée  d’Anglais  et 
d’Espagnols.  Dès  l’année  1816,  le  produit  de  l’exploitation  ouverte  par 
cette  association  dans  les  montagnes  de  l’AIpujarras  dans  la  Grenade, 
s’éleva  à près  de  5oo,ooo  quintaux,  somme  qui  dépa.ssc  de  beaucoup  la 
quantité  de  ce  métal  qu’on  retire  de  toutes  les  mines  de  l'Europe,  celles  de 
l'Angleterre  seules  exceptées.  Ces  dernières,  qui  selon  les  plus  célèbres 
statisticiens  ne  rapportaient  que  3oo,ooo  quintaux,  en  ont  produit  gi3,ooo 
en  1828;  sur  cette  somme  énorme,  les  deux  seuls  petits  comtés  de  Den- 
bigh  et  de  Flint  dans  le  Galles-Scptentrional , en  ont  donné  240,000,  ce  qui 
dépasse  de  beaucoup  tout  le  plomb  que  la  France,  la  monarchie  Prus- 
sienne, l’empire  d’Autriche,  les  royaumes  de  .Saxe,  de  Hanovre  et  .Sarde  réu- 
nis retirent  annuellement  de  leur  sol  respectif.  Une  révolution  à-peu-près 
semblable  a en  lieu  de  nos  jours  d.ans  la  confédération  Anglo-Américaine  à 
l’egard  de  l’exploitation  du  fer,  de  la  houille  et  du  plomb.  Nous  ne  parle- 
rons que  de  cette  dernière;  en  1826,  elle  ne  s’élevait  encore  qu’à  i5,6oo 
quintaux;  elle  était  de  68,000  en  1827;  de  128,000  en  1828;  elle  montait 
déjà  à 220,000  en  182g.  Les  progrès  de  l’exploitation  du  fer  en  Angle- 
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lcrrc  sont  vraiment  étonnans.  En  1796,  le  Royaiime-Uni  ne' retirait  de 
toutes  ses  mines  qtic  126,000  tonneaux;  ce  produit  s’est  élevé  îi  a5o,ooo 
en  180C,  à 400,000  en  i8ao,  h 58o,ooo  en  1826,  et  4 la  somme  énorme 
de  700,000  en  1827.  Le  seul  comté  de  Stafford  eu  a donné  dans  cette  der- 
nière année  226,000  tonneaux  , et  le  GalIcs-IMéridional  272,000.  Ces  faits 
positifs,  com]>arésà  d’autres  faits  non  moins  authentiques  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  nous  démouirent  que  le  Royaume-Uni  retire  plus  de  fer  de 
ses  entrailles  à lui  seul  que  les  empires  Russe  et  Autrichien,  la  Fraiiee, 
la  monarchie  Prussienne  et  le  rovanmc  de  Suède  réunis,  quoique  ces  cinq 
états  soient  justement  regardés  comme  les  pays  du  monde  où  l'on  exploite 
le  plus  de  ce  métal.  Nous  dirons  plus,  le  seul  Galles-Méridional  produit 
plus  de  fer  que  tout  l’immense  empire  Russe  ou  que  toute  la  France,  et 
son  exploitation  égale  celle  de  la  monarchie  Prussienne,  du  royaume  de 
Suède  et  de  l’empire  d’Autriche  rétinis.  Depuis  long-temps  l'Angleterre  est 
justement  regardée  comme  le  plus  grand  marché  de  l’Europe  pour  l’étain; 
depuis  quelques  années  elle  l'est  devenue  aussi  pour  le  cuivre.  En  effet, 
le  produit  de  ses  mines  prit  une  telle  extension  depuis  le  commencement 
de  ce  siècle,  que  le  seul  comté  de  Cornouailles  fournit  aujourd’hui  plus 
de  cuivre  que  n’en  fournissent  ensemble  les  empires  Russe  et  Autrichien , 
les  monarchies  Norvégiéno-Suédoise  et  Prussienne,  la  France  et  le  royaume 
de  Hanovre.  Tout  le  monde  sait  que  l’Anglr terre  a été  le  premier  pays 
où  l’on  sut  employer  utilement  le  cliarhnn  de  terre  comme  comhiistihle  : 
mais  ce  qui  n’est  pas  généralement  connu,  c’est  que  l’exploitation  de  ce 
produit  minéral  a pris  une  telle  extension  de  nos  jours,  que  le  produit 
des  mines  de  houille  de  la  Grande-Bretagne  dépasse  de  beaucoup  celui 
de  toutes  les  mines  connues,  malgré  les  ranidés  progrès  qu’a  faits  celte 
utile  exploitation  en  Belgique,  en  France,  dans  la  monarchie  Prussienne, 
dans  l’empire  d’Autriche  et  dans  les  Etats-Unis  de  l’Amériqiie-dii-Nord. 

Les  mines  et  les  lavages  d’or  et  les  mines  d’argent  présentent  deschan- 
gemens  non  moins  remarquables.  Si,  en  dépit  des  géographes  et  des  sta- 
tisticiens qui  reproduisent  en  1820,  1826  et  1862  des  évaluations  re- 
latives aux  années  1780  et  1788,  la  Hongrie  a vu  diminuer  presque 
de  moitié  la  quantité  d’or  et  d’argent  qu’elle  exploitait  à cette  époque,  la 
Transylvanie  offre  au  contraire  une  grande  augmentation  dans  le  produit 
de  ses  mines  et  de  ses  lavages  d’or,  et  la  Bohême,  dans  ces  dernières  an- 
nées, a vu  doubler  le  produit  de  ses  mines  d’argent  par  l’exploitation  de 
celles  de  Przibram  et  de  Miess.  L’Oural,  qui  jusqu’en  1814  ne  devait  sa 
célébrité  qu’aux  immenses  quantités  de  fer  et  de  cuivre  qu’il  livrait  tons 
les  ans  au  commerce,  doit  maintenant  être  rangé  parmi  les  contrées  mé- 
tallifères les  plus  riches  du  globe;  non-sculcmentil  fournit  maintenant  de 
beaux  diamans,  un  millier  de  marcs  d’argent  retiré  de  son  plomb  et  de  son 
cuivre,  mais  par  scs  mines  et  par  ses  lavages  d’or,  il  assigne  à la  Russie  une 
des  premières  places  parmi  les  contrées  d’où  l’on  retire  ce  précieux  métal. 
Dans  le  texte,  nous  avons  cité  des  faits  positifs  à l’appui  de  celle  opinion. 
Quant  à la  monarchie  Prussienne, au  Royaume- Uni , a la  France  et  autres 
états,  que  quelques  lecteurs  pourraient  s’étonner  de  nous  voir  ranger 
parmi  ceux  qui  produisent  de  l’argent,  nous  ferons  observer,  que  la  quan- 
tité de  ce  métal  retiré  du  plomb  dans  ces  pays  est  trop  considérable  pour 
être  négligée;  et  que  c’est  cette  circonstance  qui  nous  a engagé  à leur  ac- 
corder une  place  si  distinguée  dans  le  tableau  minéralogique  de  l’Europe. 
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£u  erfet,  en  i8a6,  la  quantité-de  ce  précieux  inéul  retiré  des  mines  de 
plomb,  de  cuivre,  etc.,  s'éleva  à 20,171  marcs  dans  la  monarchie  Prus- 
sienne, à près  de  ia,ooo  dans  le  Royaume-Uni  et  à 4,971  en  France. 
Nous  regrettons  que  le  cadre  restreint  de  cet  ouvrage  ne  nous  permette 
pas  de  citer  quelques  autres  faits  aussi  impnrtans  que  peu  connus;  le  lec- 
teur les  trouvera  dans  le  Tableau  slatistique  fies  princiimles  mines  du  gtuhe 
mentionné  à la  page  xLYiii. 

ETHMOGaATHIZ,  axUOZOHS,  etc.  Nous  avons  déjà  signalé  dans 
les  principes  généraux  toute  l'importance  que  doivent  avoir  poiu*  le  géo- 
graphe les  articles  ethnographie,  religion  et  gouvernement.  Non-seidemcnt 
nous  les  avons  donnés  dans  la  description  générale  des  cinq  parties  du 
monde,  mais  nous  avons  cru  devoir  quel<]ucs  nouveaux  détails  à celle  des 
états  et  des  régions  géographiques  de  TKiiropc.  Les  recherches  auxquelles 
nous  avons  dià  nous  livrer  pour  rédiger  X Atlas  ethnographique  du  Globe , 
et  les  tableaux  statistiques  des  religions  et  des  langues  qui  doivent  paraître 
dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage,  nous  auraient  fourni  les  moyens 
d’offrir  les  chiffres  approximatifs  auxquels  nous  croyons  pouvoir  nous  ar- 
rêter pour  la  population  de  chaque  état  distribuée  d’après  les  croyances 
l'cligieuscs  et  d’après  les  langues;  mais  n’ayant  pas  assez  d’espace  ni  de 
loisir  pour  justifier  nos  évaluations,  nous  nous  sommes  borné  à la  simple 
exposition  des  rapports  approximatifs  qu’ont  entre  elles  ces  fractions  do 
la  population  de  chaque  partie  du  monde  ou  de  chaque  état.  Ü’ailleurs, 
nous  ne  voulions  pas  nous  cxjioser  au  désagrément  de  voir  reproduire  sé- 
parément sous  la  (orme  de  tableaux,  et  sans  nous  citer,  le  résultat  de  l'ev 
cherches  si  longues  et  si  pénibles.  Nous  ferons  à cet  égard  une  honorable 
exception  pour  notre  ami,  M.  Jarry  de  Mancy,  auteur  de  l’excellent  Atlas 
historixfue  des  littératures  anciennes  et  modernes.  Nous  ne  croyons  |>ouvoir 
mieux  faire  que  de  renvoyer  nos  lecteurs  à cet  iutéressant  ouvrage  pour 
l’histoire  générale  des  langues  et  des  littératures  de  toutes  les  nations  à 
toutes  les  époques  mémorables.  Ils  y trouveront  une  foule  de  détails  pré- 
cieux que  ne  pouvaient  admettre  ni  le  cadre  de  cet  Abrégé  de  géogra- 
phie, ni  le  plan  de  notre  Atlas  ethnographique  du  Globe. 

Nous  ne  signalerons  ici  aucune  des  erreurs  grossières  que  l’on  ren- 
contre si  .souvent  dans  les  géographies  et  même  dans  des  ouvrages  clas- 
siques sur  d’autres  sciences , concernant  l’ethnographie , les  religions  et  les 
gouvernemens.  Le  lecteur  peut  les  découvrir  facilement  en  comparant 
nos  classifications  avec  celles  des  autres  auteurs.  Il  est  vraiment  inconce- 
vable qu’après  les  savantes  publications  de  MM.  Klaprolh,  Abel  Rémusat, 
Jaubert,  de  Hammer  et  autres  célèbres  orientalistes,  on  puisse  encore 
confondre  des  peuples  turks  avec  les  Mongols,  des  nations  de  race  per- 
sane avec  des  nations  de  race  turque,  faire  des  Soroaulis  une  tribu  d’A- 
rabes mahoméinns,  et  dire  que  la  langue  japonaise  est  un  dialecte  de  lu 
langue  mongole! 

Nous  croyons  devoir  faire  une  remarque  sur  les  épithètes  de  nation 
nombreuse , assez  nombreuse  et  très  nombreuse , employées  souvent  dans 
cet  ouvrage.  Ces  épithètes  ne  doivent  pas  être  prises  dans  un  sens  absolu , 
mais  dans  un  sens  rulalif  à la  masse  de  la  population  totale  distiibuée  sur 
la  partie  du  monde  à laquelle  se  rapportent  les  nations  qu’on  .veut  quali- 
fier ainsi.  Une  nation  du  Nouveau-Monde  qui  compte  de  lü  à 20,000  in- 
dividus est  une  nation  très  nombreuse,  surtout  lorsqu’il  s’agit  des  peuples 
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non)K<lcs  lie  l’Aniérique  du  Nord.  Malgré  les  cxagi'-ralions  absurdes  do 
|iliisieurs  voyageurs,  des  géographes  et  de  quelques  prétendus  stntisti' 
ciens,  nous  connaissons  peu  de  nations  nomades  de  l’Amérique  qui  c«m|>- 
teiit  un  plus  grand  no'tnbre  d’individus.  Nous  référant  toujours  à ce  que 
nous  disons  aux  pages  5a,  55  et  58,  nofis  avons  employé  l’expression 
souche,  qui,  dans  cet  Abrégé,  doit  toujours  être  regardée  comme  syno- 
nyme de  celle  de  famille  linguistique,  car  ne  voulant  rien  décider  sur  la 
ipiestion  délicate  et  diflicile  de  la  variété  des  races  humaines,  nous  n’a- 
vons basé  nos  observations  que  sur  les  langues. 

msUBTaiX,  COMMSBCE.  < On  a cru  pendant  long-temps,  et  beau- 
coup de  personnes  croient  encore , que  l’industrie  agricole,  celle  qui  con- 
siste à recueillir  des  mains  de  la  nature , était  la  seule  productive , la  seule 
digne  de  considération.  De  là  une  foule  de  réglemens  ou  de  privilèges  sti- 
pulés en  sa  faveur,  toutes  les  fois  que  des  gouvernemens  bien  intention- 
nés, mais  peu  éclairés,  ont  été  saisis  de  la  ferveur  du  bien  public.  Cepen- 
dant l’indiislric  agricole  n’est  point  la  seule  branche  productive  de  l’acti- 
vité humaine.  Tx;  laboureur  qui  conüe  à la  terre  une  certaine  quantité  de 
froment , et  qui  ,par  son  travail, en  récolte  une  quantité  sextuple,  a donné 
de  l’utilité  au  sol,  instrument  devenu  productif  entre  scs  mains;  le  vigne- 
ron, qui  retire  un  vin  exquis  des  sables  ou  des  graviers  de  la  Champagne, 
est  un  producteur  également  recommandable  : mais  aucun  des  deux  ne 
mérite  exclusivement  la  palme  industrielle.  » 

« Le  manufacturier  concourt  d'une  manière  aussi  efficace  à la  richesse 
publique.  Il  ne  crée  pas  plus  que  l’agriculteur  , car  personne  ici-bas  ne 
jouit  de  la  faculté  de  créer  ; mais  il  exploite  les  matières  cjui  sont  fournies 
par  la  nature,  et  l'on  peut  dire  de  lui  qu’il  les  modifie  de  la  manière  la 
plus  puissante,  la  plus  avantageuse  à la  prospérité  publique.  Algarotti, 
cité  par  M.  Sav,  en  donne  un  exemple  frappant.  Une  livre  de  fer  brut 
coûte  environ  cinq  sous  à la  fabrique;  on  en  fait  de  l’acier,  et  avec  cet 
acier,  le  petit  ressort  qui  meut  le  balancier  d’une  montre.  Chacun  de  ces 
ressorts  ne  pèse  qu’un  dixième  de  grain,  et  quand  il  est  parfait  il  peut  se 
vendre  jusqu’à  1 8 francs.  Avec  une  livre  de  fer,  on  peut  fabriquer,  en  accor- 
dant quelque  chose  pour  le  déchet,  8o,ooo  de  ces  ressorts,  et  porter  par  con- 
séquent une  matière  qui  vaut  5 sous,  à une  valeur  de  i,hh<*,ooo  francs.  ■ 
« L’industrie  commerciale,  en  transportant  des  marchandises  d’un  lieu 
dans  un  autre,  leur  donne  une  valeur  qu’ils  n’avaient  pas  d’abord.  Une 
pièce  de  vin  d'Kspagnc  a plus  de  prix  à Paris  qu’àMnIagn;  un  quintal  de 
bois  de  Cnmpéche  se  paie  plus  cher  à Londres  qu’à  Vern-Crux.  Le  com- 
merçant, en  changeant  ces  produits  de  place,  leur  a donné  une  utilité  nou- 
velle , et  par  conséquent  un  surcroît  de  valeur,  qui  est  le  bénéfice,  le  profit 
de  son  industrie.  Par  un  préjugé  contraire  à celui  qui  favorisait  spéciale- 
ment l’agriculture , on  a long-temps  contesté  au  commerce  les  avantages 
que  l’évidence  a mis  désormais  au  grand  jour.  » 

Ces  observations  lumineuses , que  nous  avons  extraites  de  l’excellent 
Précis  élémentaire  d’économie  politique , où  un  jeune  professeur,  M.  Adol- 
phe Jllanqui,  a résume  avec  un  talent  remarquable  les  principes  de  cette 
science  , établis  par  les  célèbres  économistes  A.  Smith  et  MM.  Say  et  Ri- 
canln,  signalent  au  lecteur  la  nécessité  où  est  le  géographe  de  s'étendre, 
soit  dans  la  géographie  générale  de  chaque  partie  du  monde,  soit  dans  la 
description  pnrticidière  de  chaque  état , lorsque  son  cadre  le  lui  permet. 
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sur  (ont  CO  qui  concerne  Vintlnslrie  et  le  commerce , qui  avec  l’agriculture 
sont  les  trois  sources q>rinci|iales  de  In  production,  et  par  conséquent  de 
lu  ricliesse  et  des  ressources  des  états.  A la  pa^'e  53,  on  voit  que  tous  les 
peuples  civilisés  et  barltares  exercent  avec  plus  du  moins  de  perfection 
l’agriculture  et  un  nombre  d’iirts  plus  ou  moins  considérable  selon  leur 
état  plus  ou  moins  avancé  dans  la  civilisation.  Malgré  toutes  les  dràlara- 
tions  de  quelques  voyageurs  et  les  erreurs  débitées  par  les  géographes  sur 
le  compte  de  la  prétendue  ignorance  de  certaines  populations  de  l’Eu- 
rope en  agriculture,  dans  les  arts  et  les  manufactures,  nous  n’hésitons 
pas  5 assurer  qu’il  n’y  a pas  un  seul  pays  compris  dans  la  grande  famille 
européenne  qui  ne  possède  maintcuaut  des  méthodes  agricoles  et  des  ma- 
nufactures plus  ou  niqiiis  perfectionnées.  M.  de  La  Roquette  a démontré 
toute  la  fausseté  de  ce  (|uc  l’ou  a publié  à cet  égard  sur  l'Espagne;  M.  le 
comte  de  Tournon,  sur  l'ancien  département  de  Rome;  M.  Schnitzier, 
sur  l’empire  russe,  et  notamment  sur  les  gouvernemens  qui  forment  la 
Grande- Russie  ; les  tableaux  des  exportations  de  l’empire  Autrichien  ont 
mis  au  grand  jour  les  progrès  étonnans  que  l’industrie  a faits  en  Autriche 
et  eu  Hohérac  depuis  le  règne  mémorable  de  Joseph  II  ; et  personne  n’a  en- 
core donné  un  démenti  aux  faits  nombreux  que  nous  avons  publiés  pour 
répondre  aux  calomnies  débitées  sur  les  Portugais.  11  est  donc  ridicule  ou 
pour  le  moins  inutile  de  répéter  dans  lu  description  de  chaque  pays,  tpi’il 
nom  rit  henucoup  de  bœnjs , de  clu  eau.c,  de  brebis , etc.  ; qu’il  produit  beau- 
coup de  blé,  d'rtro(’/ie,  d’orgc,etc.  ; beaucoup  de  fruits,  de  vin,  de  bierre,  etc.; 
ipx'il y a des  fabritpies  de  toile  , des  véneries , des  tanneries,  des  forges,  des 
manufactures  (tarmes,  et  une  foidc  d’autres  choses  semblables,  ((ni  rera- 
|)lissent  bien  des  pages  dans  les  traité'S  de  géographie,  et  qui  n’ap|irennent 
rien  , parce  que  ce  sont  des  lieux  communs.  Resserré  |>ar  l’espace,  et 
voulant  éviter  autant  que  possible  d’inutiles  ré|>étitions,  nous  avons  pensé 
((lie  nous  pourrions  faire  connaître  les  principales  productions  d’un  (lays 
et  les  branches  les  plus  remarquables  de  son  industrie,  en  rédigeant  dans 
la  géographie  générale  de  chaque  partie  du  monde  les  articles  minéraux, 
végétaux  et  animaux , de  manière  à signaler  dans  chacune  quelles  sont  l(s 
contrées  où  tel  luinèrul  abonde  le  plus , et  celles  où  tel  végétal , tel  animal, 
sont  le  (dus  communs.  Dans  l’article  industrie,  nous  nous  sommes  borné 
à signaler  les  branches  qui,  dans  cha([ue  pays,  occupent  réellement  le  [)lns 
de  bras  et  fournissent  le  plus  h l’exportation.  L’indication  des  principaux 
objets  lïimportation  et  d'exportation , qui  forme  une  des  parties  (irinci- 
(laïcs  de  nos  articles  commerce , montre  d’un  coup-d’œil  au  lecteur  , soit 
les  branches  les  plus  llorissanles  de  l’industrie  d’une  contrée  ou  d’uu  état, 
soit  les  (trincipaux  (iroduits  de  l’agriculture  , soit  enfin  ceux  que  le  travail 
de  l’homme  tire  des  entrailles  de  la  terre  ou  du  règne  animal.  Car,  à l’ex- 
cc[>tion  du  commerce  d’entreptit  et  de  transit  exercé  par  certaines  places , 
il  est  évident  qu’un  pays  n’exporte  que  ce  qu’il  ne  peut  consommer  et  par 
conséquent  que  les  objets  qui  v sont  le  plus  abondans;  et  vice-versd , il 
n’importe  que  les  objets  dont  il  manque  absolument,  ou  du  moins  dont  il 
lie  [lossède  pas  la  quantité  nécessaire  à sa  consommation.  Ainsi  donc,  pour 
tout  lecteur  qui  voudra  lire  notre  ouvrage  avec  méthode  et  en  suivant 
l’ordre  dans  lequel  les  sujets  sont  traités,  il  n’y  aura  rien  d’orais,  quoi- 
qu’on n’y  trouve  aucun  de  ces  lieux  communs  relatifs  aux  prdduits  du  sol , 
à l'industrie  et  au  commerce. 
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iTATSOOlAS.  Nous  DU  dirons  ici  que  peu  de  chose  des  esquisses  que 
nous  avons  données  sur  \'<  tat  sociul  tles  Africains,  Ac^'Anu'tieains , et  lies 
Ocraniens.  Ces  articles,  fruit  de  longues  recherches  et  de  hieiiveillantes 
communications,  trouvaient  naturellement  leur  place  dans  une  géographie, 
où  tout  ce  qui  tient  à l'hoaime  était  traité  avec  beaucoup  plus  de  detail 
qu’on  ne  le  fait  généralement  dans  les  ouvrages  de  ce  genre,  que  des  es- 
prits à vue  courte  voudraient  faire  consister  en  un  simple  inventaire  des 
noms  de  fleuves,  do  muntugues,  de  villes  et  de  pays.  D’ailleurs,  il  impor- 
tait de  grouper  eu  un  seul  faisceau  les  traits  caractéristiques  de  la  ci-  • 
vilisation  primitive  des  principaux  peuples  qui  habitent  ces  parties  du 
globe,  ainsi  que  les  phases  diverses  ipi’elle  a subies  à dilférenles  épocpies. 

Ce  travail  nous  a paru  d’autant  plus  utile,  que  les  traces  qui  restent  de 
l’état  primitif  de  la  plupart  de  ces  peuples  sont , à quehjues  exceptions 
près,  si  fugitives,  (|u’cncore  quelques  années,  et  il  ne  sera  plus  possible 
d’en  saisir  I ensemble,  d’en  apercevoir  les  contours.  Les  monumens  éternels 
de  la  région  du  Nil,  et  quelques  débris  imposans  des  constructions  de  l’A- 
mérique et  de  l’Océanie,  rc*sterunt  seuls  pour  attester  l’antique  civilisation 
de  ces  pays;  mais  dans  dix  ans  d’ici  peut-être  où  trouvera-t-on  un  seul 
vestige  de  la  civilisation  des  races  indigènes  <|ui  ont  peuplé  jadis  une  si 
grande  partie  de  l’Ainéritpie-du-Nord , englobées  ou  perdues  aujourd’hui 
dans  les  vastes  rameaux  de  lu  population  aiiglo-araéricaiiic  ? Dans  l’Océanie, 
dans  l’Amérique-du-Sud,  tout  cède  également  devant  la  marche  rapide  de  la 
civilisation  importée  d’Europe.  Mais  ces  esquisses  auront  en  outre  le  pré- 
cieux avantage,  grâces  au  soin  que  nous  avons  mis  à leur  rédaction  et  aux 
lumières  dont  nous  nous  sommes  entouré,  de  redresser  une  foule  d’erreurs 
répandues  par  des  voyageurs  de  mauvaise  foi  ou  amis  du  merveilleux,  et 
accréditées  ensuite  par  des  géographes  peu  soigneux  ou  peu  instruits.  Au 
reste,  ces  esquisses,  destinées  à faire  partie  du  Tableau  phjrsiqtu; , moral  et 
jmlitique  des  cinq  jmiIUs  du  monde  ( ),  ont  déjà  reçu  d’iionorables  sanc- 


(*)  Dâos  le  coiir«  de  cet  Ahrr^c  dous  aroos  Tait  de  oombrrux  emprunts  à ce  Tableau , 
qui  doit  être  le  complément  de  Widas  ethnngraphique  du  Globe  ^ publié  à la  fin  de 
Nous  n'arons  pu  encore  livrer  à rirapression  cette  seconde  partie  cle  notre  grand  ouvrage , 
parce  que  nous  devions  auparavant  poser  les  bases  de  notre  nouveau  système  de  géographie , 
et  établir  tableaux  de  statistique  comparée.  Atijonrd’hui  que  la  première  partie  cfc  ces 

travaux  préliminaires  est  aebevée , et  que  la  seconde  est  déjà  très  avancée , nous  nous  em- 
pressons de  prévenir  le  public,  qu*aiis»it6t  rentré  dans  nos  foyers,  nous  e.spcrous  nous 
trouver  en  |>osition  de  pouvoir  reprendre  sa  rédaction.  Les  niatéiiaux  sont  presque  tous 
réonis ; mais  leur  ordonnance  et  les  points  de  vne  cotièreinent  nouveaux,  sous  lesquels 
nous  nous  proposons  de  les  présenter,  demandent  encore  de  longs  calculs  et  de  pénibles 
recberebes.  Toutes  ces  difficultés  ne  nous  rebutent  pas,  lorsque  nous  peasons  aux  savaus 
célèbres  et  atix  personnages  distingues  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  daus  cette  Uebe  dif- 
ficile , ainsi  qu*à  la  faveur  accordée  à la  partie  déjà  pnbUée  par  la  presse  périodique  de  tous 
les  pays  et  ]iar  les  corps  savans  les  plus  distingués,  parmi  lesquels  nons  nous  b^ruerons  a 
citer  les  académies  royales  Asiatique  et  Céugrapbiquc  de  Londres  et  celle  des  Sciences  de 
pies,  qui  nous  ont  fait  l'honneur  de  nous  admettre  parmi  leurs  membres.  Dédiée  à rcmpereiir 
Alexandre,  la  première  partie  de  l'Atlas  n'a  paru  que  quelques  jours  après  la  mort  de  son 
magnanime  protecteur.  Les  eocourageniens  qui  nous  ont  été  douués  par  le  gouvernement 
français , par  le  feu  roi  de  Saxe  et  par  le  grand-duc  de  Toscane , et  les  médailles  que  nous 
ont  dcceruces  leurs  majestés  l'empereur  d'Autriebe,  les  rois  des  Pays-Bas  et  de  Sardaiguc 
ont  ranimé  nos  forces,  et  nous  donneront  le  coarage  nécessaire  jmur  terminer  ce  long  et 
laborieux  travail.  Bien  loin  de  vouloir  rieu  retrancher  du  cadre  du  Tableau  Physique^  Moral 
et  Politique  des  cinq  parties  du  monde  . que  nous  avons  trace  à la  fin  du  discours  préliminaire 
du  premier  volume,  nous  lui  avons  faitMibir  nu  contraire  d'utiles nugnieutatious  en  y ajou- 
tant quelques  tableaux  de  géographie  et  de  statistique  gcnémles  du  plus  iuiit  intérêt,  mais 
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lions:  les  directeurs  éclairés  d’nn  recueil  qui  jouit  à juste  titre  d’une  haute 
réputation,  la  Revtlc  Britannique , se  sont  empresses  de  les  publier  dans 
leurs  livraisons;  et  l'accueil  flatteur  que  le  public  a fait  à ces' articles  est 
pour  nous  un  sûr  garant  de  leur  exactitude  et  de  leur  mérite. 

On  nous  reprochera  peut-être  de  n’avoir  pas  exécuté  le  meme  travail 
pour  l’Europe  et  pour  l’Asie.  Nous  le  déclarons  ici  avec  franchise  ; nous  ne 
nous  sommes  pas  cru  compétent  pour  embrasser  une  semblable  tdche,  qui 
est  plutôt  du  domaine  de  l'histoire,  de  l’archéologie  et  des  hautes  sciences 
morales  et  philologiques.  Nous  n'avons  pas  osé  aborder  les  questions  dé- 
licates et  encore  indécises  relatives  à ces  théogonies  aussi  bizarres  que 
diverses  qui  ont  tour-à-tour  dominé  l’Asie,  et  qu’on  pmit  regarder  jusqii'ü 
un  certain  point  comme  les  sources  les  plus  fécondes  et  les  plus  anciennes 
de  sa  civilisation  primitive;  à ces  invasions  multipliées  qui , à différentes 
époques,  et  avant  les  temps  historiques,  ont  tant  de  fois  changé  la  face  de 
cette  partie  du  monde.  Comment  aurions-nous  été  assez  téméraire  pour 
entreprendre  de  débrouiller  le  chaos  que  présente  la  population  primitive 
de  la  vieille  Europe,  de  suivre  dans  toutes  leurs  phases  les  longues  pertur- 
bations qu’elle  a subies  avant  les  époques  brillantes  de  la  Grèce  et  de 
Ruine,  de  pénétrer  ensuite  dans  la  nuit  du  moyen  ige,  et  d'arriver  enlin 
jusqu’à  notre  époque,  en  traversant  les  longs  orages  qui  ont  accompa- 
gné la  renaissance  des  lettres  et  des  arts.  Non , nous  n’avions  fait  ni  les 
études  préparatoires,  ni  les  recherches  immenses  qu’exige  la  détermina- 
tion de  l’état  social  primitif  et  actuel  des  Asiatiques  et  des  Européens. 
Espérons  cependant  que  quelques-uns  des  doctes  rédacteurs  du  Recueil  où 
ont  été  insérées  nos  esquisses  sur  l’état  de  la  civilisation  de  l’Amérique  , 
de  l’Afrique  et  de  l’Océanie,  ou  quelques-uns  des  savans  célèbres  qui  ont 
bien  voulu  nous  aider  de  leurs  lumières,  soit  dans  la  rédaction  de  cet  Abrégé, 
soit  dans  celle  de  l’Atlas  ethnographique,  ou  bien  même  quelques-uns  de 


d'noe  compotitioo  trèi  diHicilc.  Voici  lc%  titres  de  qtielqties>ans  : Tableau  mitéonÀo^que  du 
Globe  ; Tableau  orographique  de  la  terre  ^ offrant  les  poiuts  culmiDans  de  tou»  les  tystèmes 
nioDtueux  cooous  et  ceux  de  leurs  chaloes  nrincipalcs,  aio'ii  que  les  plateaux  les  plus  remar- 
quablcs  • arec  rindiration  d’un  grand  nombre  de  rille»  situées  à une  grande  éléTation  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  ; Tableau  dee  principales  cascades  du  Globe , avec  la  déaigoatioo 
de  leur  hauteur  et  de  leur  largeur;  Tableau  des  baitu  et  des  eaux  minérales , avec  l’indicatiou 
du  degré  de  leur  température  et  de  la  qualité  de  leurs  eau»  ; Tableau  des  terreins  igmivotues 
du  Globe  ; Tableau  statistique  des  principales  mines  du  Globe;  Tableau  statistique  des  produits  dm 
règne  Wgétal  et  des  animaux  domestiques  de  tous  les  etaU  de  t Europe  et  de  quelques  états 
des  autres  parties  du  monde  ; Tableau  des  mnnumens  anciens  et  modernes  les  plus  remar* 
quabtes  ^ offrant  la  comparaison  des  pyramides,  des  tours,  des  flccücs  et  des  coupoles  les 

!)lns  hantes  , les  dimensions  des  priucipnu»  temples  et  celles  des  plus  grandes  statues  ; Ta^ 
deau  des  importations  et  des  exportations  des  principaux  états  et  des  principales  villes  du 
monde  • Tableau  statistique  des  religions;  Tableau  statistique  des  tangues  ; Tableau  de  f état 
social  des  Afiicaint^  des  Américains  et  des  Océaniens^  etc.;  Tableau  statistique  du  Globe 
vers  la  moitié  du  xv^  siècle ^ dans  les  années  1789,  i8i3,  i8^6,  et  dans  Cannes  de  la  peé/i- 
cation  de  Vouvruge;  Tableau  statistique  des  prisonniers  ^ des  criminels,  des  pauvres,  des  m- 
cides , des  enjans  illégitimes  , des  ecoliers,  etc. , etc. , de  presque  tous  les  états  de  l’Europe 
et  de  quelques  états  des  autres  parties  du  monde.  Nous  n’osons  prendre  aucun  engagement 
pour  la  publication  de  cet  ouvrage,  parce  que  la  multiplicité  des  recherches  qu’exige  sa 
composition,  la  sitnation  de  nos  aHaires  privées  et  les  temps  difficiles  où  nous  vivons,  ne 
nous  permettent  pas  de  déterminer  l’époque  précise  où  nous  le  ferons  paraître.  Nous  nous 
plaisons  à croire  cependant  que  ce  retard  ne  nous  dépossédera  pas  de  la  faveur  avec  laquelle 
le  public  avait  accueilli  la  première  partie  de  cct  ouvrage  , alors  que  ce  retard  sera  justifié 
par  un  soin  plus  rigoureux  que  nous  apporterons  à sa  rédaction , et  par  les  importâmes 
additions  dont  elle  sera  enrichie  et  que  nous  n'avions  pas  promises. 
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ces  érudits  profonds  et  sagaces  dont  l'Angleterre  et  l'AlIcinagne  sont  si 
riches,  hommes  toujours  empressés  à approfondir  un  sujet  lors(|u'll  y a de 
la  gloire  à acquérir,  voudront  bien  compléter  ces  tableaux  en  y ajoutant 
ceux  de  l’Euroite  et  de  l’Asie  ; travail  du  plus  haut  intérêt , et  qui  offre  à 
celui  qui  s’en  sera  dignement  acquitté  de  bien  belles  palmes  à cueillir. 

:ÉTAT.  A la  page  107,  nous  montrons  qu’il  est  impossible  de  tracer  des 
divisions  naturelles  de  l’Ruropc  qui  correspondent  e.xactcinent  ù ses  divi- 
sions politiques.  Mous  avons  signalé  d’autres  dilGcultés  relatives  au  meme 
sujet  dans  diverses  parties  de  cet  ouvrage.  }ci  nous  devons  nous  arrêter 
sur  un  point,  qui  est  le  plus  important  de  toute  lu  géographie  politique; 
car  il  ne  s’agit  de  rien  moins  que  de  la  base  d’après  laquelle  nous  devon; 
di-crire  les  principaux  pays  du  globe.  A la  page  a8 , nous  voyons  ce  que 
c’est  qu’un  état;  définition  qu’on  cherche  en  vain  dans  les  traités  de  géo- 
graphie, malgré  son  importance,  et  malgré  la  confusion  et  les  erreurs 
graves  qui  résultent  de  son  absence.  Pénétré  de  cette  vérité , dès  l’année 
1816,  nous  nous  sommes  empressé  de  la  mettre  à la  tête  des  définitions  de 
la  géographie  politique,  en  traduisant  de  l’allemand  celle  que  nous  avait 
donnée  M.  le  conseiller  géographe  et  statisticien  très  distingué.  Mais 

quelques  observations  sont  indispensables  pour  démontrer  sa  justesse  et 
les  inconvéniens  du  silence  que  gardent  à ce  sujet  des  géographes  connus 
pour  marcher  à la  tête  de  la  science. 

Tous  les  pays  qui  forment  les  monarchies  Anglaise  et  Prussienne,  les 
empires  d’Autriche  et  de  Russie,  n’ont  qu’un  seul  pouvoir  suprême  qui 
réside  dans  leurs  capitales  respectives;  toute  contrée  qui  forme  partie  de 
ces  états,  quels  que  soient  d’ailleurs  sou  étendue , son  importance  et  le  titre 
dont  elle  est  décorée , n’en  est  pas  moins  une  partie  intégrante  qui  recon- 
naît le  pouvoir  suprême  résidant  à Londres , à Berlin , à Vienne , à Saint» 
Pétersboiirg,  et  ne  peut  et  ne  doit  jamais  figurer  parmi  les  états. 

Ce  principe,  qui  ne  devrait  être  méconnu  par  aucun  des  géographes 
qui  aiment  à soumettre  cette  science  comme  les  autres  à des  règles  fixes , 
n'est  pas  toujours  respecté.  Il  en  résulte  la  plus  grande  confusion  dans  la 
géographie.  Non-seulement  toute  division  politique  devient  vague  hors 
de  l'Europe,  mais  on  trouve  une  foule  de  contradictions  et  d’erreurs  dans 
cette  même  partie  du  monde,  que  les  demi-savans  prétendent  connaître  si 
bien,  mais  dont  la  description  offre  encore  aux  véritables  savans  tant  de 
lacunes  et  tant  d’incertitudes.  Ne  voyons-nous  pas  des  traités  de  géographie 
très  estimés,  publiés  ces  dernières  années,  dans  lesquels  les  divisions  po- 
litiques forment  la  base  principale  des  descriptions  des  différens  pays 
compris  dans  chaque  partie  du  monde,  accorder  une  place  principale  à 
I a Corée,  au  Tibet,  è la  Mongolie , à V Arabie,  et  tout  cela  avec  le  titre  de 
principaux  états  de  l’Asie  ? N’avons-nous  pas  trouvé  dans  ces  mêmes  ou- 
vrages un  tableau  statistique  où,  parmi  les  principaux  états  de  l’Eu- 
rope , figurent  \‘ Islande  et  la  Laponie  ? Mais  la  Corée  est  un  royaume  tri- 
butaire de  la  Chine  et  du  Japon  ; le  Tibet  et  la  Mongolie  sont  des  régions 
géographiques,  qui  depuis  long-temps  peuvent  être  regardées  comme 
comprises  dans  l’empire  Chinois;  l’Arabie  n’est  pas  un  état , mais  une  ré- 
gion géographique  subdivisée  en  un  grand  nombre  d’états  de  différente 
étendue  et  gouvernés  différemment;  l'Islande  appartient  géographique- 
ment à l’Amérique,  et  lorme  sous  le  rap|>urt  politique  une  p.artic  inté- 
grante du  royaume  de  Danemark;  la  Laponie  n’a  jamais  été  un  ctut,  et 
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ii'cst  qu’une  grande  région  géographique,  partagée  aujourd’hui  entre  la 
inenarchie  Norvégiéno-Suédoise  et  l’empire  Russe.  En  admettant  de  sem- 
blables divisions  politiques , l'auteur  aurait  pu  compter  avec  autant  de 
raison,  parmi  les  états  actuels  de  l’Europe,  les  républiques  de  Venise  et  de 
Gènes,  les  péninsules  Hispanique  et  Italienne,  et  les  nombreux  états  ecclé- 
siastiques allemands  qui  ont  cessé  d’exister  au  commencement  du  xix‘ siècle. 

En  adoptant  la  définition  de  l'eVat  telle  que  nous  l’avons  donnée , cette 
confusion  disparaîlruit,  mais  il  resterait  toujours  quelques  doutes,  con- 
séquence des  anomalies  qu’olfrcnt  le  gouvernement  et  les  relations  poli- 
tiques de  certains  petits  étals  vis- 'i-vis  d'autres  beaueoiip  plus  considéra- 
bles, ou  bien  des  grands  privilèges  que  d’anciens  traités  ou  des  chartes  ont 
accordés  à certains  territoires.  QiieUpies  exemples  mettront  le  lecteur  en 
état  de  se  former  une  idée  précise  de  ces  anomalies  politico-géographi- 
ques sur  lesquelles  les  géographes  gardent  le  silence , en  se  contentant 
seulement  de  renvoyer  à l’article  mlminhtration  , sans  appeler  pour  cela 
l’attention  du  lecteur  sur  un  sujet  éminemment  important  pour  la  géogra- 
phie politique  et  surtout  pour  un  traité' élémentaire  de  cette  science. 

Tous  les  géographes  s’accordent  maintenant  à classer  parmi  les  rlats  la 
république  des  lies  Ioniennes,  parce  que  son  existence  politique  a été  re- 
connue par  le  congrès  de  Vienne.  Mais  l’indépendance  de  cette  république, 
que  quelques  géographes  nomment  Etats-Unis  tics  lies  Ioniennes,  est 
plutôt  nominale  (|ue  réelle;  car  le  protectorat  qu’y  exerce  le  roi  d’Angle- 
terre par  l’intermédiaire  du  lortl  haut-commissaire , est  une  véritable  sou- 
veraineté. Tous  ceux  qui  voudront  se  donner  la  peine  d’examiner  les  attri- 
butions accordées  h ce  fonctionnaire,  et  tous  les  privilèges  dont  jouissent 
les  deux  intéressantes  peuplades  qui  habitent  \c  Saterlanrl , dans  le  royaume 
de  Hanovre,  et  l’îlc  A’ Uel^oland , annexe  du  Royaume-Uni,  ii'hésiterout 
])as  è accorder  è ces  deux  petits  pays  l’honneur  de  figurer  parmi  les  états 
de  l’Europe  h côté  delà  République  Septinsulairc  ; on  pourrait  même  dire, 
avec  plus  de  droit,  car  leur  administration  est  presque  entièrement  indé- 
pendante des  deux  royaumes  dont  ils  sont  censés  faire  partie. 

Nous  avons  vu  dernièrement  un  savant  sortir  de  la  routine,  en  accor- 
dant une  place  dans  le  tableau  général  des  états  de  l’Europe  à la  princi- 
pautc  de  Monaco , que  raal-à-propos  tous  les  géographes  et  les  auteurs 
d’almanachs  politiques  et  statistiques  s’accordent  à classer  parmi  les  sou- 
verainetés médiatisées.  Mais  pourquoi,  ayant  fait  cette  utile  innovation  à 
l’égard  d’un  aussi  petit  état,  ne  l’a-t-il  pas  étendue  la  république  d’An- 
dorre? L’existence  de  ce  pays  indépendant  entre  la  France  et  l’Espagne 
avait  déjà  été  signalée  à l’attention  des  géographes,  dès  l’année  i8a3,  par 
la  Reçue  Encyclopédique.  Pendant  la  dernière  guerre  de  la  péninsule  His- 
panique nous  avons  vu  la  poursuite  des  soldats  de  la  Foi  par  l'armée  des 
Cortès  être  considérée  comme  une  violation  du  territoire  de  cette  répu- 
blique , que  la  France  regardait  comme  un  état  neutre.  La  petite  rede- 
vance que  les  Andorrans  payaient  aux  autorités  françaises  résidant  dans 
le  ci-devant  comté  de  Foix,  en  France,  et  à l’évéque  d’Urgel,  dans  la 
Catalogne,  ne  saurait  être  alléguée  contre  son  indépendance,  puisque 
tous  les  géographes  s’ét.aient  accordés  à classer  parmi  les  états  indépen  - 
dans  la  république  de  Ragusc,  malgré  la  redevance  de  trois  mille  ducats 
que  tous  les  trois  ans  elle  payait  à la  Porte-Ottomane.  Au  reste,  nos  lec- 
teurs trouveront  ce  sujet  traité  de  la  manière  la  plus  satisfaisante  dans 
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le  travail  que  M.  de  La  Roquette  a fait  sur  celte  république,  travail 
qu’il  se  propose  de  publier,  cl  doue  il  a bien  voulu  nous  donner  commu- 
nication. 

Des  transactions  récentes  ont  assuré  l’indépendance  politique  du  nou- 
vel Etat  de  la  Grèce,  et  des  trois  principautés  de  Servie,  de  Valachie  et 
de  Moldavie,  naguère  encore  regardées  comme  parties  de  l'empire  Otto- 
man; mais  plusieurs  autres  contrées  de  cet  empire,  même  en  Europe, 
pourraient  être  considérées,  sinon  de  droit,  au  moins  de  fait,  comme 
des  pays  indépendans  : tels  sont  le  Monténégro , le  vaste  territoire  des  Mir- 
dites,  qiii'compte  plus  d'habitans  que  certains  états  de  l'Europe;  les  ter- 
ritoires tics  Abdiotes , des  Sphokiotes , etc.  Plusieurs  motifs  nous  ont  em- 
pêché de  faire  cette  innovation  ; mais  nous  avons  cru  indispensable  de 
signaler  au  lecteur  l’indépendance  de  ces  territoires,  tout  en  les  décrivant 
comme  jtarties  intégrantes  de  l’empire  Ottoman,  de  peur  qu’il  ne  les 
confondit  avec  les  pays  qui  étant  complètement  soumis,  ne  peuvent  être 
rangés  dans  la  même  catégorie.  Et  puisque  nous  en  sommes  sur  ce  sujet, 
nous  mentionnerons  aussi  en  Espagne  la  vallée  de  Roncal,  tlans  la  Na- 
varre , qui  a un  gouvernement  presque  démocratique,  et  la  ville  et  le  ter- 
ritoire de  Cazarde  Caeeres,  dans  l’Estrasnadure , qui  jouissait  de  tant  de 
privilèges  qu’on  pouvait  presque  la  regarder  comme  une  république  dé- 
mocratique; enfin,  dans  le  grand-duché  de  Mecklcmbourg-Schwcrin,  la 
ville  de  Rostock  qui,  à cause  de  ses  privilèges,  peut  être  regardée,  dit 
M.  Stein,  plutôt  comme  une  espè^ce  de  république  vassale  que  comme 
une  ville  soumise  au  grand-duc. 

Nous  nous  sommes  souvent  demandé  pour  quelle  raison  les  géographes 
et  les  auteurs  de  statistique , dans  leurs  traités  élémentaires  et  leurs  ta- 
bleaux statistiques,  s’accordent  à décrire  avec  les  plus  grands  détails  jus- 
qu’aux plus  petits  états  indépendans  de  la  Confédération  Germanique, 
tandis  qu’ils  ne  décrivent  qu’en  masse  et  comme  ne  fonnant  qu’un  seul  état 
les  aa  cantons  de  la  Confédération  Helvétique.  Cependant  ces  derniers  pays 
sont  tout  aussi  indépendans  les  uns  à l’égard  des  autres  que  le  grand-duché 
de  Bade  l’est  à l’égard  du  royaume  de  Wurtemberg,  ou  que  ce  dernier  état 
l’est  à l’égard  de  celui  de  Bavière.  Nous  avons  senti  l’inconséquence  d’une 
semblable  méthode,  et  dans  le  chapitre  de  la  Confédération  .Suisse  nous 
avons  indiqué  tous  les  états  différons  que  comprennent  scs  aa  cantons. 

Nous  n’avons  pas  été  peu  surpris  de  voir  quelques  savans  estimables 
nous  reprocher  comme  autant  de  fautes  et  le  silence  que  nous  avons  gardé, 
dans  la  Balance  politique  du  globe , relativement  au  duché  de  Saxe-Gotha 
et  à la  principauté  de  Rcu.ss-Lobcnstein,  et  la  place  que  nous  avons  ac- 
cordée à la  seigneurie  de  Kniphausen  parmi  les  états  de  la  Confédération 
Germanique,  en  nous  citant,  à l’appui  de  cos  observations,  des  Géogra- 
pliics  et  des  TabIcauS  statistiques  publiés  en  France  et  ailleurs,  en  i8a6 
et  iSay,  dans  lesquels  les  deux  premiers  états  figurent  encore  parmi  les 
membres  de  celte  confédération,  tandis  qu’on  y cherche  en  vain  le  troi- 
sième. Notre  justification  a été  bien  facile.  Nous  n’avons  eu  que  la  peine 
d'ouvrir  devant  nos  aristarques  les  cahiers  des  Éphémérides  géographiques 
de  Weimar,  où  l’on  voit  que,  dès  l’année  i8a/i,  la  principauté  de  Reuss- 
Lobenstein,  et  dès  l’année  i8a5  , le  duché  de  Saxe-Gotha,  ont  été  réunis 
à d’autres  états  par  la  mort  de  leurs  princes  respectifs,  décédés  dans  ces 
mêmes  années  sans  héritiers  mâles.  Un  autre  article  de  ce  même  journal 
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cloiiiiu  riilstoriqiie  de:>  lon^js  débats  entre  le  comte  de  Ik-iitiiik,  seigneur  de 
Knipiiaiiseii,  et  le  duc  de  HoUtein  Oldenbourg,  qui  prétendait  être  son 
suzerain,  débats  qui  ont  fini  par  l'admission  à la  Confédération  Germa- 
nique de  lu  maison  de  Bentink  comme  seigneur  de  Rniphaiisen.  IVous  n’a- 
vons parlé  de  ce  cpii  nous  est  arrivé  avec  des  savans  très  distingués , mais 
qui  n’étaient  pas  assez  au  courant  des  changemens  que  subit  la  géographie 
politique,  que  pour  démontrer  combien  se  trompent  quelques  esprits  supé- 
rieurs qui  paraissent  dédaigner  la  géographie  comme  une  science  tout-à- 
lait  vulgaire,  et  qui  ne  mérite  pas  une  étude  sérieuse. 

Mais  les  contradictions  et  les  lacunes  dont  est  semée  lagéographie  poli- 
tique de  l’Europe  ne  sont  rien  en  comparaison  des  innombrables  et  incon- 
ciliables incohérences  que  nous  offrirait  lagéographie  politique  des  autres 
l>artics  du  monde,  si  nous  voulions  examiner  quels  motifs  déterminent  les 
géographes  dans  le  choix  des  pays  qu’ils  nous  présentent  comme  des  états, 
c’est-à-dire  comme  des  contrées  tout-à-fait  indépendantes.  Ainsi,  par 
exemple,  presque  tous  décrivent  encore  comme  des  pachaliks  ou  des 
sanjaks,  ou  comme  des  provinces  tuniues,  les  territoires  de  Bayazid, 
Mouch,  Van,  Djulamcrk,  Amadia,  Souleimanieh , Kara  - Tcholan  et 
Zahuu , dans  le  Kurdistan,  tandis  que  depuis  quelque»  années  un  savant 
orientaliste  et  voyageur  très  distingué,  M.  Jaubert,  qui  les  a traversés, 
nous  a dit  positivement,  qu’à  l’exception  de  Van,  le  grand-seigneur  n’est 
guère  que  de  nom  le  souverain  de  cette  vaste  contrée.  Ne  voyons-nous 
pas  tous  les  géographes  donner  encore  Balkh , Koulm , Khoundez , Cache- 
mire et  autres  vastes  contrées  au  schah  de  Caboul,  et  ôter  au  roi  deSiam 
le  droit  de  suzeraineté  sur  les  petits  royaumes  de  la  péninsule  de  Malacca, 
en  les  representantcüinme  tout-à-fait  indépendans?  Mais,  d’après  un  excel- 
lent article  publie  en  i8a5  par  le  Sincapourc  C//ro/i/cfe,  journal  que,  pour 
ces  régions  éloignées,  on  peut  citer  comme  autorité,  tous  ces  prétendus 
états  ne  sont  réellement  que  des  principautés  vassales  de  la  courdeSiam; 
le  Cachemire  , en  1819,  est  passé  sous  la  domination  de  Randjit-Singh  , le 
plus  puissant  chef  de  la  confédération  des  Sikhs;  et  le  pays  de  Khoulin 
avec  Balkh  et  celui  de  Kuundez,  non-seulement  sont  de  fait  indépendans, 
mais  paraissent  même  jouer  maintenant  un  rôle  important  dans  cette  partie 
de  la  Haute-Asie.  Myr-Kalitch-Aly-khan  a sa,  non-sei|iemcnt  soustraire 
à la  dépendance  immédiate  du  schah  de  Caboul  le  territoire  de  Khoidm, 
mais  encore  y réunir  celui  de  Balkh.  Les  dernières  notices  nous  représen- 
tent le  souverain  deKoundez  comme  un  guerrier  très  entreprenant.  En 
i8ao  et  i8ai , il  paraît  avoir  soumis  à sa  domination  une  grande  partie 
des  khanats  que  le  voyage  à Boukhara  de  M.  de  Meyendorf  nous  repré- 
sente comme  des  étals  indépendans.  • 

Notre  Abrégé  , ainsi  que  toute  géographie  élémentaire,  étant  destiné  à 
présenter  les  points  culminans  de  cette  science  et  par  conséquent  ce  que 
la  géographie  politique  offre  de  plus  positif,  nous  nous  sommes  borné  à 
ne  classer  parmi  les  états  du  Tiirkestan  -lndé|>cndant , de  Perse , de  l’A- 
rabie et  des  autres  grandes  régions  géographiques  de  l’Asie,  que  ceux  qui 
nous  paraissaient  çvoir  le  plus  de  stabilité,  et  sur  l’état  politique  desquels 
nous  avions  trouvé  le  moins  de  contradictions  dans  les  rapports  les  plus  rc- 
censdes  voyageurs  et  des  journaux  de  l’Orient.  A la  page  56i , nous  citons 
l’opinion  d’un  savant  célèbre  à l’appui  de  notre  manière  d’envisager  les 
états  Barbaresques , qu’un  regarde  à tort  comme  des  parties  intégrantes. 
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de  l’empire  Ottoman.  Plus  bas  nous  verrons,  en  parlant  de  la  Nittritie  , 
quels  sont  les  principesqiii  nous  ont  guidé  dans  le  choix  des  états  de  cette 
vaste  partie  de  l’Afrique.  Les  renseigncmens  précieux  sur  l'Océanie-llol- 
landaisc  que  nous  devons  à de  hauts  personnages,  nous  ont  mis  ii  mémi- 
de  rayer  de  la  liste  des  états  l’empire  de  Menangkabou  et  antres  contrées 
que  les  géographes  regardent  encore  comme  tels,  maisqne  la  connaissaiici- 
de  leurs  rapports  politiques  avec  les  Hollandais,  nous  a oblige  à ne  eun- 
siderer  que  comme  de  simples  principautés  vassales  de  la  monarchie  hol- 
landaise. C’est  le  résultat  des  victoires  remportées  dernièrement  p.ar  les 
troupes  de  cette  puissance  sur  différens  peuples,  et  particulièrement  sur 
les  Padri.  Cette  secte  de  mahométans  fanatiques,  dirigée  par  des  elii'fs 
aussi  adroits  que  belliqueux , voulant  convertir  à ses  doemes  le  peuple  de 
l'empire  deMenangkabou,  commença  par  en  déposer  les  chefs,  et  finit  p.ir 
y établir  son  oligarchie  théocratique.  Depuis  i8a5,  les  anciens  souverains, 
rétablis  par  les  Hollandais  sur  le  trône  de  leurs  ancêtres,  reconnaissent 
la  suzeraineté  du  roi  de  Hollande,  et  les  Padri,  retirés  dans  un  di.strict  sur 
les  frontières  de  cet  empire,  pratiquent  tranquillement  les  rites  de  leur 
religion  et  observent  les  stipulations  convenues. 

Mais  devra-t-on  classer  parmi  les  Etats  ces  territoires  phis  ou  moins 
étendus  occupés  par  les  Cri^.t  et  les  Tchero/tis , qui  ont  fait  de  nos  jours 
de  si  grands  progrès  dans  la  civilisation,  parles  Muqui,\eŸ.  Casns-Gra/idrt, 
et  les  Araucans , qu’on  nous  repri'sente  comme  si  suj>éricurs  sous  ce  rap- 

Cort  aux  autres  peuples  de  l’Amérique  où  ils  conservent  encore  leur  fi- 
erté entière?  Que  dirons-nou-;  des  vastes  espaces  que  parcourent  les  bel- 
liqueux et  terribles  iSioux,  les  Apaches,  \e&  Arrapahoes , les  Marriuzanns , 
les  Manitivanos,  et  une  foule  d’autres  peuples  indépendans  répandus  d’uu 
bout  à l’autre  du  Nouveau-Continent,  et  qui  ne  reconnaissent  d’autre  au  - 
torité  que  celle  de  leurs  chefs?  A notre  avis,  il  n’y  a pas  de  géographe  qui 
puisse  leur  refuser  la  qualification  d’Etat;  mais  nous  avons  suivi  .1  leur  égard 
la  méthode  adoptée  pour  les  états  semblables  de  l'Asie,  de  l’Afrique  et  de 
rOcéanic  , en  leur  accordant  les  seuls  détails  que  notre  cadre  comportait. 

Les  nouveaux  Etats  qui  se  sont  élevés,  au-delà  de  l’Atlantique , sur  les 
débris  des  colonies  Espagnoles,  Portugaises  et  Françaises,  n’ont  pas  encore 
pris  cette  altitude  calme  qui  succède  ordinairement  aux  agitations  politi- 
ques. Ni  la  forme  de  leur  gouvernement , ni  les  divisions  administratives 
de  ces  différens  Etats  ne  sont  encore  bien  consolidées.  Nous  avons  vu  le 
Mexique  passer  de  la  monarchie  à la  république , et  finir  par  être  une  fédé- 
ration. Le  Chili,  au  contraire,  après  avoir  été  une  confédération,  est  main- 
tenant une  république.  La  république  de  Colombie,  après  avoir  beaucoup 
souffert  par  le.«  discordes  intestines,  parait  s’étre  définitivement  partagée 
en  trois  républiques,  pour  ne  former  qu’une  fédération.  On  sent  bien 
qu’il  est  impossible,  en  arrivant  à ces  états  livrés  à la  guerre  civile  et  à l’a- 
narchie qui  en  résulte,  d’atteindre  à une  parfaite  exactitude  dans  leur 
description,  et  surtout  dans  l’indication  de  leurs  confins  et  de  leurs  divi- 
sions administratives,  malgré  nos  nombreuses  relations  et  m.slgré  les  se- 
cours multipliés  que  nous  avons  reçus  d’un  grand  nombre  de  personnes 
instruites  et  d’hommes  distingués  appartenant  à ces  régions  éloignées. 

Nous  croyons  inutile  de  faire  observer  qu’on  ne  doit  pas  chercher  dans 
cet  Abrégé  ni  \ Empire  du  Grand-Mngol ,m  ceux  A’ Abyssinie  et  du  Mnno- 
molapa,  ni  la  ConfMérntion  des  Mahnrattes,  ni  Possessions  Hollandnises 
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en  Asie,  etc.,  etc.  L’Empire  du  Grand-Mogol  et  ceux  d’Abyssinio  et  du 
Mononiotapa  n'existent  plus  depuis  long-temps  ; la  Conl'édération  des 
Maharattes  a été  dissoute  dans  ces  dernières  années  par  les  Anglais;  et 
il’après  le  dernier  traité  conclu  entre  rAnglelcrre  et  les  Pays-Bas,  la 
Hollande  ii'a  plus  de  possessions  territoriales  en  Asie. 

TITRKS  des  ÉTATS.  11  serait  à-peu-prés  inutile,  ou  du  moins  de  peu 
d’intérêt,  de  discuter  sur  tous  les  titres  employés  pour  désigner  les  diffé- 
rons Etats  décrits  dans  cet  Abrégé.  C’est  seulement  la  géographie  extra- 
européenne  qui  offre  des  diflicnités  véritables  : celle  de  l’Europe  n’en  pré- 
sente jtresque  pas.  Nous  nous  exprimons  de  la  sorte,  parce  que  le  géographe 
qui  raisonne  ne  sait  pas  s'il  doit,  d’après  les  traites  et  les  actes  oHiciels, 
donner  le  titre  Etats-Unis  des  lies  Jomnennes  à la  république  des  îles  de 
ce  nom  , ou  bien  si,  d’après  la  forme  de  leur  gouvernement,  il  ne  doit  pas 
leur  conserver  cette  dernière  qualification,  qui  leur  convient  beaucoup 
mieux.  En  effet,  ces  îles  forment  une  république , et  non  une  eonjédération 
comme  l'indiqno  le  titre  ù' Etats-Unis  des  Iles  lonniennes.  C’est  pourquoi 
nous  avons  préféré  ce  titre  dans  la  Balance  Politique  du  Globe  et  dans  notre 
Abrégé.  Mais  il  est  nécessaire  de  dire  un  mot  sur  le  titre  de  monarchie , 
employé  si  souvent  dans  cet  ouvrage.  Nous  l’avons  constamment  donné  à 
tout  état  formé  par  la  réimion  de  plusieurs  royaumes,  ou  dont  les  posses- 
sions s’étendent  dans  différentes  parties  du  monde  ; nous  avons  conservé 
celui  de  royaume  à tout  état  qui  a un  roi  pour  chef.  Faute  d’adopter  cette 
distinction,  tout  est  confusion  dans  la  géographie  politique,  ou  bien  il 
faut  employer  à chaque  instant  de  longues  périphrases  pour  l’éviter.  Com- 
ment distinguer  autrement  la  totalité  des  pays  soumis  au  roi  de  Prusse 
de  ceux  qui  forment  le  royaume  de  Prusse  proprement  dit  ? En  appelant 
Monarchie  - Prussienne  les  premiers  , et  Royaume  de  Priusc  les  seconds  , 
tonte  confusion  disparaît  .sans  avoir  besoin  d’explication.  C’est  ainsi  que 
nous  avons  nommé  Monarchie- Anglaise , Monarchie  - Espagnole , etc.,  les 
contrées  soumises  aux  rois  d’Angleterre  et  d’Espagne,  et  que  nous  avons 
réservé  la  qualilication  particulière  de  Royaume- Uni  cl  de  Royaume  d’Es- 
pagne .aux  parties  de  ces  Monarchies  qui  ne  comprennent  que  les  seuls 
royaumes  que  nous  venons  de  nommer.  Nous  n’avons  donné  le  titre  d’ew- 
pirc  qu’aux  états  qui  l’ont  réellement.  Cette  qualification  est  cependaul 
très  vague  lorsipi’on  sort  des  coiiliiis  de  l’Europe.  Devons-nous  conserver 
le  titre  lYPimpite  aux  pays  gouvernés  par  les  sultans  indépendans  d’-^- 
chem , de  Bornéo,  de  Mindanao  et  de  Souloii,  ou  à ceux  qui  sont  gou- 
vernés ]>ar  les  sultans  de  Soura-Carla , de  Djoejocarta,  de  Mcnanghabou , 
di‘  fernate , de  Tidor,  de  Batchian , et  autres  vassaux  des  Hollandais  dans 
l’Océanie?  Devons-nous  conserver  encore  aux  contrées  gouvernées  par  les 
princes  qui  résident  à Sego,  à Couniassi,  à Koiika,  les  titres  à'empires  de 
Bambara,  d’^:f<7(««/(' et  de  Bornoii?  En  cela,  le  meilleur  parti  que  nous 
eussions  à prendre  nous  parut  être  celui  de  niaintenir  les  qualifications  que 
l’usage  et  les  rapports  les  plus  réceiis  leur  donnaient.  Nous  croyons  cepen- 
dant que  la  géograpliie  devrait  conserver  quelques-uns  de  ces  titres,  ne 
fût-ce  que  pour  rappeler  d’importuns  souvenirs  historiques. 

Dans  le  but  de  réunir  toujours  en  un  groupe  tous  les  pays  qui  dépendent 
d’un  même  état,  ee  qui  i-st  de  lu  plus  liuutc  importance  |>our  la  géographie 
politique,  nous  avons  foriiié,  à la  suite  des  grands  étals  de  l’Asie,  de  l’A- 
frique, de  rOcéanic  cl  de  rAiiiérique,  d’autres  divisions  qui  leur  sti  vciil 
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«l’appeniiicc,  aGn  de  réunir  sous  les  noms  A’  Jsie-Française , Anglaise , etc., 
d'Océanie  Anglaise,  Hollandaise,  elc. , etc..  A' Amérique-Française , An- 
glaise, etc. , etc. , tous  les  pays  que  les  Français,  les  Anglais  et  autres  na- 
tions possèdent  en  Asie , en  Afrique , en  Amérique , et  que  les  Hollandais 
et  les  Anglais  occupent  flans  l'Océanie. 

DimoiraiT^B  relatives  aux  COMFlira,  La  détermination  des  limites 
des  états  de  l'Europe  n'ufrre  aucune  difTicul  lé  ; celle  des  états  de  l'Amérique 
ne  présente  que  les  obstacles  qu'opposent  la  guerre  civile  et  les  désordres 
qui  désolent  ces  nouvelles  républiques.  Mais  il  en  est  bien  autrement  lors- 
qu'il est  question  de  déterminer  les  conGns  des  états  des  autres  parties  du 
inonde.  C'est  une  des  plus  grandes  dirGciiltés  qu'on  ait  à vaincre  dans  la  ré- 
daction d'une  géographie  générale.  Comment  se  Qatter  de  fixer  les  limites 
entre  des  états  que  séparent  des  déserts  arides  ou  des  steps  parcourus 
par  des  hordes  nomades?  Comment  suivre  tous  les  cliangcmens  produits 
par  l’esprit  belliqueux  et  entreprenant  de  certains  chefs , par  les  dissen- 
sions et  l’anarchie  qui  désolent  et  dissolvent  certains  états;  comment  sui- 
vre Jes  altérations  non  moins  importantes  qu’apportent  dans  les  contrées 
les  plus  éloignées  la  politique  des  puissances  européennes,  et  bien  souvent 
la  marche  tranquille,  mais  toujours  progressive  de  la  civilisation?  Les 
peuples  nomades  peuvent  quitter  si  facilement  les  pays  où  ils  errent,  que 
fa  prétendue  domination  de  leurs  chefs  à leur  égard  est  on  ne  peut  plus  in- 
certaine et  v.iriable.  N’avons-nous  pas  vu  de  nos  jours  un  grand  nombre 
de  tribus  turkoinanes  se  soustraire  au  vasselagc  du  khan  do  Boukhara 
j)our  p.-isser  sous  celui  de  l’entreprenant  Rahim,  khan  de  Khiva,  qui  parvint 
en  outre  ù étendre  sa  domination  sur  les  Araliens,  les  Karakalpaks  et  sur 
la  plus  grande  partie  des  nomades  qui  parcourent  les  solitudes  de  l'isthine 
des  Turkomans,  entre  la  mer  Caspienne  et  la  nier  d'Aral  ? Le  court  espace 
de  quelques  années  n’a-t-il  pas  suili  au  khan  de  Khokan  pour  soumettre 
le  'ruHiestan  et  le  Taschkent;  ù l’infatigable  vice- roi  d’Egypte,  poiir 
incttre  fin  à la  vaste  monarchie  que  les  Vahabites  av-aient  fondée  de  nos 
jours,  et  pour  porter  ses  frontières  de  l’Egypte  jusqu’è  celles  de  l’Abvssi- 
nie?  N’cst-ce  pas  aussi  de  nos  jours  que  l’entreprenant  et  astucieux  chef 
des  Sikhs,  Raudjit-Singh , parvint  à fonder  im  puissant  état  sur  les  bords 
de  rindiis  avec  des  lambeaux  du  royaume  de  Caboul , en  même  lenip.s 
que  le  politique  Radania  décuplait  le  petit  héritage  que  lui  avait  laissé  son 
père,  par  la  conquête  de  la  plus  grande  partie  de  la  vaste  île  de  Madagascar, 
et  que  les  habiles  Finow  et  Tamehameba  I"  aggrégeaient , celui-ci  tout 
l’archipel  de  Hawaii  (Sandwich)  à son  royaume,  et  celui-là  presque  toutes 
les  îles  qui  composent  les  archipels  de  Tonga  et  de  Viti  (Fidji)? 

DIVISIONS  ADMINXSTBATI V JtS • Pour  tout  géographe  qui  est  à la 
hauteur  de  la  science,  les  divisions  administratives  des  Etats  de  l' Europe 
n’offrent,  à un  très  petit  nombre  d’exceptions  près,  aucune  difGculté.  Les 
descriptions  les  plus  récentes  données  par  les  géographes  nationaux , les 
almanachs  des  cours  et  des  républiques  respectives,  suffisent  pour  éviter 
toute  erreur,  toute  méprise.  Ce  n’est  que  par  une  grande  ignorance  ou  jiar 
une  négligence  impardonnable  que  des  ouvrages  qu’on  nous  présente 
comme  classiques,  et  publiés  même  dans  ces  dernières  années,  font  figurer 
encore  le  gouvernement  de  Vihorg  parmi  les  grandes  divisions  adminis- 
tratives de  l’Empire  Russe,  tandis  que  depuis  1817  ce  gouvernemerrt  a 
cesse  d’exister,  ayant  été  réuni  à la  grande  principauté  de  Finlande , qui  a 
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iiiic  atlininistration  particulière  et  jouit  de  grands  privilèges.  Dans  rca 
mêmes  ouvrages  nous  lisons  avec  suqirise,  que  l’Empire  d’Autriche  est 
parUgé  en  i3  Etats,  que  la  Dalmatie  est  partagée  en  5 cercles,  et  que 
ceux  de  C.arlstddt  et  de  Fiume  relèvent  du  gouvernement  de  I>aybach  , 
«lans  le  royaume  d'Illyrie.  Mais  depuis  i8i5  toute  la  Monarchie  Autri- 
chienne est  partagée  en  i5  gouvernemens  d’une  étendue  très  inégale; 
depuis  i8aa,  le  cercle  de  Macarsca,  en  Üalmatie,  a été  réuni  è celui  de 
.Spaiatro;  ceux  de  Carlstadt  et  de  Fiume,  séparés  du  royaume  d’Illyrie  , 
forment  depuis  lors  partie  de  celui  de  Hongrie,  le  premier,  comme  dé- 
pendance de  la  Croatie,  et  la  plus  grande  partie  du  second,  comme  un 
sous-gouvernenicnt  Hongrois,  décore  du  titre  de  Lttorale  Vngarico.  C’est 
encore  dans  ces  ouvrages  qu’on  décrit  la  régence  de  Clèves,  qui  n’existe 
plus  depuis  i8ai  , époque  de  sa  réunion  à celle  de  Dusseldorf;  qu’on  par- 
tage la  Miinarchie-I’russienne  en  dix  provinces  au  lieu  de  huit,  d’après 
son  organisation  définitive  ; qu’on  offre  en  1817  les  18  divisions  adminis- 
tratives des  F^tats  île  l’Eglise,  fixées  par  le  motto  pmprio  de  Sa  Sainteté 
en  i8i6,  et  réduites  à 14  par  un  décret  de  l’année  i8a4;  que  des  cartes 
de  l’Espagne  et  du  Portugal,  publiées  è Paris  en  i8ai  , et  qu’on  regarde 
comme  les  meilleures,  donnciit  encore  Olivença  et  son  territoire  au  Por- 
tugal, qui  les  avait  cédés  à l’Espagne  par  le  traité  de  Badajoz  en  tSoi  ! 
Nous  sortirions  de  notre  cadre,  et  l’on  nous  soupçonnerait  peut-être 
d'avoir  un  autre  but  que  celui  de  nous  mettre  nous-ménie  à l’abri  de  la 
critique  en  faisant  ces  remarques , si  nous  voulions  les  pousser  plus  loin 
comme  nous  le  pourrions  bien  facilement. 

Dans  nos  ouvrages  sur  la  Monarchie  Portugaise , nous  avons  signalé 
une  foule  de  méprises  relatives  aux  divisions  administratives  de  cet  état  : 
elles  n’en  sont  pas  moins  reproduites  par  les  auteurs  et  les  géographes, 
qui  ne  se  donnent  pas  la  peine  d’étudier  suffisamment  les  pays  qu’ils  entre- 
prennent de  décrire.  Le  célèbre  baron  de  llumboldt  vient  de  signaler  la 
confusion  qu’a  fait  naître  parmi  les  géographes  modernes,  l’ignorance  où 
ils  étaient  à l’égard  de  la  division  judiciaire  de  file  de  Cuba.  Àlais  ce  qu’il 
y a de  plus  curieux,  c’est  de  voir  des  auteurs,  regardés  comme  classiques 
pour  la  géographie,  ignore»  encore  les  divisions  administratives  des  mo- 
narchies Norvcgiéno-Siiédoise  et  Danoise.  K la  page  3y4 , nous  signalons 
les  singulières  méprises  relatives  à cette  dernière.  Ici  nous  ferons  obser- 
ver que,  meme  après  la  publication  de  l’excellente  carte  de  Uagelsiam, 
qui  aurait  pu  leur  faire  éviter  ces  erreurs,  les  géographes  persistent  en- 
core à donner  pour  le  royaume  de  Suède  les  divisions  administratives , 
tandis  qu’ils  donnent  pour  celui  de  Norvège,  ou  les  divisions  ecclésiasti- 
ques, ou  les  divisions  judiciaires,  qui  sont  cependant  si  différentes  des 
divisions  administratives. 

Il  en  est  bien  autrement  lorsqu’il  s’agit  d’indiquer  les  divisions  adminis- 
tratives des  états  de  l’Asie,  de  l’Afi  ique,  de  l’Océanie,  ainsique  celles  d’une 
partie  des  nouvelles  républiques  de  l’Amérique , et  des  possessions  des 
Européens  dans  ces  régions  éloignées.  Ici  le  manque  d’ouvrages  originaux, 
les  contradictions  et  les  méprises  des  voyageurs,  les  changemens  produits 
par  les  guerres,  les  révolutions, et  mille  autres  causes,  que  l’éloignement 
et  la  rareté  des  communications  font  ignorer  des  géographes  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long,  rendent  l’exactitude  presque  impossible.  Notre 
Essai  statistique  et  historique  sur  le  Royaume  de  Perse,  ouvrage  que  nous 
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avoos  eu  le  plaisir  de  voir  jugé  très  i'avorablement  par  les  persouues  les 
plus  capables  d'apprécier  les  difficultés  que  nous  avions  eu  à vaincre  dans 
sa  rédaction , signale  les  incertitudes  qu’offrent  au  géographe  les  divisions 
administratives  de  ce  royaume.  Si  des  orientalistes  justement  célèbres  sont 
sujets  à se  tromper  dans  la  détermination  des  divisions  administratives  des 
contrées  qui  forment  le  sujet  de  leurs  études  de  prédilection , comment 
oserions-nous  nous  flatter  d'étre  infaillible?  Certes  nous  n’en  avons  pas  la 
prétention  ; mais  nous  avons  fait  tout  ce  qui  dépendait  de  nous  pour  con- 
naître la  vérité  et  pour  éviter  les  erreurs. 

Il  y a cependant  des  incrxactitudes  qu’on  ne  saurait  pardonner  au  géo- 
graphe ; ce  sont  celles  qu’il  commet  à l’égard  des  pays  sur  lesquels  des 
voyages  récens  ou  des  savans  célèbres  ont  jeté  déjà  un  grand  jour  en  le- 
vant les  dontes  conservés  jusqu’à  la  publication  de  leurs  ouvrages.  C’est 
ainsi  qu’il  n’est  plus  permis  maintenant  d’ignorer  les  divisions  administra- 
tives générales  des  vastes  contrées  dont  l’ensemble  forme  l’empire  Chinois; 
qu’on  ne  peut  plus,  sans  passer  au  moins  pour  négligent , diviser  en  sept 
états  la  confédération  de  Guatemala,  après  le  savant  article  surcette  partie 
de  l’Amérique  publié  par  M.  de  Uumboldt,  dans  l’Herlha,  et  la  publica- 
tion de  l’ouvrage  de  Thomson  ; compter  parmi  les  territoires  organisés  de 
la  confédération  Anglo-Américaine  le  Missouri-Occidental,  le  Nord-Ouest 
et  VOregan.  Mais  il  y a bien  des  parties  sur  lesquelles  les  incertitudes  , 
le  vague  et  même  quelques  erreurs  seraient  excusables.  Dans  le  cours  de 
cet  ouvrage  le  lecteur  en  trouvera  un  grand  nombre  que  nous  avons  si- 
gnalées à son  attention,  et  que,  pour  éviter  les  répétitions , nous  ne  meu- 
tionnerons  pas  ici. 

PATS.  Depuis  les  évènemens  majeurs  qui  ont  si  complètement  changé 
de  nos  jours  la  face  de  la  Terre,  celui  qui  en  veut  étudier  l’état  actuel  dans 
une  géographie  n’atteindra  jamais  son  but  s’il  ignore  les  anciennes  com- 
binaisons politiques  différentes  auxquelles  appartenait  chaque  pays.  Cette 
considération  nous  a fait  ajouter  dans  la  description  des  divers  états  l’ar- 
ticle des  divers p<^s  dont  ils  sont  composés.  La  lecture  des  chapitres  con- 
sacrés à la  monarchie  Française,  à l’empire  d'Autriche  et  à la  monarchie 
Prussienne , pages  109,  ai4  et  aSo,  en  dira  plus  à ce  sujet  que  toutes  les 
explications  que  nous  pourrions  donner. 

TOPOOB.APRXB.  Nous  voici  enfin  arrivés  à l’article  que  nous  appelons 
topographie , où  nous  donnons  la  description  développée  de  la  capitale  de 
chaque  état,  avec  la  description  abrégée  des  autres  villes  et  lieux  les  plus 
remarquables.  Nous  y avons  suivi  le  même  ordre  que  dans  le  tableau  des 
divisions  administratives,  mais  d’après  un  plan  tout-à-fait  différent  de 
celui  qu’on  a depuis  long-temps  adopté  dans  les  traités  et  les  dictionnaires 
de  géographie.  Cette  circonstance  et  la  multiplicité  d’objets  variés  dont  se 
compose  la  description  des  villes , nous  engagent  à faire  quelques  obser- 
vations, ne  fût-ce  que  pour  éviter  les  reproches  que  des  juges  non  com- 
pétens  pourraient  nous  adresser. 

Dans  une  géographie  générale , quelque  volumineuse  qu’on  veuille  la 
supposer,  et  plus  encore  dans  un  abrégé  de  cette  science , il  est  impos- 
sible, et  il  serait  absurde,  nous  ne  dirons  pus  de  décrire , mais  même  d’in- 
diquer toutes  les  villes , les  bourgs  et  villages  de  chaque  état.  Il  faut  donc 
nécessairement  faire  un  choix , et  c’est  justement  ce  choix  qui  constitue  une 
des  plus  grandes  difficultés  qu’on  ait  h surmonter  dans  la  rédaction  d’une 
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gcogra|)hic.  Plusieurs  oirconstanccs  concourent  à rendre  une  ville  ou  un 
lieu  remarquable  ; tantôt  c’est  la  place  qu’il  occupe  dans  les  divisions  ad- 
ministratives , judiciaires , ecclésiastiques , financières  , etc. , de  l’état  ; 
tantôt  c’est  le  nombre  de  ses  habitans,  son  étendue,  la  magnificence  ou 
la  beauté  de  quelques  édifices,  la  bonté  de  sou  port  ou  l'importance  de 
ses  fortifications;  tantôt  son  industrie,  son  commerce,  lu  voisinage  d’un 
canal  navigable,  d’un  chemin  en  fer,  ou  celui  d'une  école  célèbre,  d’un 
établissement  agricole  ou  industriel  considérable,  ou  bien  celui  d’une 
raine,  de  bains  ou  d’eaux  minérales  renommées;  tantôt  ce  sont  d’impor- 
tans  souvenirs  historiques,  ou  de  vénérables  traditions  qui  y attirent  tous 
les  ans  un  grand  nombre  de  pèlerins , concours  qui  change  ordinairement 
un  simple  hameau  en  une  brillante  foire  ; tantôt  enfin  ce  sont  de  grands 
mouumens,  quelques  débris  d’anciens  édiGccs,  ou  bien  le  voisinage  d’un 
volcan,  d’une  cascade  remarquable,  d’une  haute  montagne  ou  de  toute 
autre  curiosité  naturelle.  Un  misérable  fort  au-delà  du  70°  parallèle,  un 
port  assez  fréquenté  à la  latitude  de  70°  36',  trois  ou  quatre  cabanes  dans 
les  immenses  solitudes  de  l’Asie  Boréale,  dans  celles  de  l’Amérique 
du  Nord  et  de  l’Amérique  du  Sud,  une  petite  oasis,  véritable  port  dans 
les  vastes  mers  de  sable  de  l’Afiiquc  intérieure,  de  l’Asie  moyenne  et  du 
sud-ouest  de  cette  partie  du  monde,  sont  des  localités  qui , malgré  leur 
petitesse  absolue,  acquièrent  une  grande  importance  relative  aux  yeux 
du  géographe,  qui  doit  nécessairement  en  faire  mention. 

Mais  il  ne  suffit  pas  d’avoir  fait  un  choix  judicieux  des  lieux  les  plus 
remarquables  sous  tous  ces  rapports , il  faut  s’être  tracé  un  plan  de  des- 
cription raisonné,  qui  soit  en  harmonie  avec  le  plan  général  de  l’ouvrage, 
et  au  niveau  de  l’état  actuel  de  la  science,  si  diU'erent  de  ce  qu’il  était  à la 
lin  du  dernier  siècle.  Nous  croyons  avoir  atteint  ce  double  but,  en  dccri  - 
vant  d’abord  toutes  les  capitales  avec  des  détails  proportionnés  tant  à leur 
importance  qu’à  celle  des  états  auxquels  elles  appartiennent  ; ensuite,  sur 
une  moindre  échelle,  un  petit  nombre  de  villes,  regardées  incontestable- 
ment comme  les  principales  de  l’état;  nous  bornant,  pour  toutes  les  au- 
tres , ou  à quelques  désignations  seulement  pour  les  villes  qui  sont  les  plus 
considérables,  ou  à la  simple  mention  de  leurs  noms  dans  le  tableau  des 
divisions  administratives.  Les  lieux  passés  entièrement  sous  silence  sont 
censés  être  beaucoup  moins  interessans,  sous  tous  les  rapports,  que  ceux 
qui  sont  classés  dans  les  quatre  catégories  que  nous  venons  d’indiquer. 
Puis,  afin  d'aider  la  mémoire  du  lecteur  à retenir  nue  foule  de  localités 
remarquables,  nous  en  avons  rattaché  la  description  à celle  des  principales 
villes.  C’est  ainsi  qu’en  décrivant  Paris,  l.yon,  Strasbourg , Lille,  etc. , en 
France  ; Vienne , Milan,  Venise,  etc.,  dans  l’empire  d’Autriche;  Berlin  , 
Cologne , Aix-la-Chapelle , etc. , dans  la  Monarchie- Prussienne , nous  avons 
mentionné  une  foule  de  villes  ou  meme  de  lieux  d’une  médiocre  popula- 
tion, qui  se  recommandent  cependant  soit  par  leurs  élablissomens  indus- 
triels, commerciaux  ou  littéraires,  soit  par  leurs  souvenirs  historiques  , 
leurs  bâtimens  remarquables  et  une  foule  d’autres  choses  semblables,  qu’il 
serait  oiseux  d'énumérer  et  que  le  Iccteitr  peut  voir  dans  leur  description. 
Tous  ces  lieux  se  trouvent  situés  <laus  la  périphérie  d’un  cercle  que  nous 
avons  tracé  autour  des  villes  principales  décrites  avec  détails,  en  prenant 
un  rayon  d’autant  plus  étendu  (|iie  la  ville  principale  était  plus  grande  ; 
ce  ravon  vaiie  de  i z à 60  milles  et  au-delà.  Uc  telle  manière  nous  avons 
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|ui  donner  sur  ces  villes , sans  sortir  du  cadre  que  nous  nous  étions 
tracé,  une  foule  de  détails  topographiques  que  , malgré  leur  importance, 
un  cherche  en  vain  dans  les  géographies  les  plus  volumineuses  et  les  plus 
estimées. 

Dans  ces  descriptions  , nous  avons  supprimé  presque  toutes  les  géné- 
r.alités  vagues  qui  ne  pciguent  rien,  qui  ne  laissent  rien  de  positif  dans  la 
pensée,  pour  indiquer  de  préférence  ces  faits  caractéristiques,  ces  détails 
plus  ou  moins  nombreux,  plus  ou  moins  spéciaux,  qui  constituent  énii- 
nemroent  la  physionomie  locale , et  sont  pour  ainsi  dire  le  cachet  d'un  pavs 
ou  d’une  ville.  Nous  avons  tâché,  dans  toutes  ces  descriptious,  de  mettre 
le  lecteur  à même  déjuger  l'état  plus  ou  moins  avancé  de  la  civilisation 
d'un  pays,  par  l'indication,  non-seulement  de  tontes  les  universités,  i|uel- 
<pies  petites  que  fussent  les  villes  où  elles  ont  été  établies,  par  celle  des 
écoles  spéciales  de  médecine,  de  jurisprudence,  tl'arts,etc.,  mais  aussi  par 
l'indication  d’autres  écoles  moins  considérables;  par  la  désignation  des 
principales  académies  ou  sociétés  savantes,  en  signalant  en  même  temps 
les  bibliothèques  publiques  les  plus  riches,  les  janlins  botani(pics,  les  mu- 
sées, les  observatoires  et  les  collections  les  plus  remarquables  en  objets 
seientiliques  ou  de  pure  curiosité,  et  quelquefois  en  indiquant  le  nombre 
d'écrits  périodiques  qu’on  y public.  Nous  regrettons  qtie  le  temps  et  l’es- 
pace ne  nous  permettent  pas  d'exposer  toutes  les  idées  que  ces  objets  dif- 
iérens  réveillent  dans  notre  esprit;  elles  signaleraient  au  lecteur  une  foule 
d'omissions  graves  échappées  aux  géographes  les  plus  soigneux,  omissions 
cependant  (|ui  nous  paraissent  devoir  être  attribuées  en  grande  partie  à 
l'imperfection  du  plan  que  la  routine  leur  avait  tracé , et  dont  ils  n'ont  pas 
osé  s’écarter. 

Excluant  toute  étymologie , comme  étrangère  à une  géographie  élémen- 
taire, et  certaines  indications  historiques  qid,  dans  des  traités  semblables, 
sont  d’une  utilité  très  contestée,  nous  avons  pensé  que  l’indication  d’une 
école  supérieure,  d’une  académie  ou  société  savante,  d’une  bibliothèque, 
d’un  jardin  botanique,  d'une  grande  forge,  d'un  grand  établissement 
agricole  nu  autres  choses  semblables , était  bien  autrement  importante 
pour  nos  lecteurs  que  de  connaître  l’étymologie  du  nom  de  Milan,  ou  de 
savoir  que  telle  ville  a vu  naître  le  peintre  Vanloo,  l’abbé  Poule,  le  sa- 
vant Abauzif  et  une  foule  d’autres  personnages  d’égale  célébrité.  Au  lieu 
d’occuper  un  espaee  ]>récicux  parla  désignation  des  lieux  où  furent  don- 
nées des  batailles  ou  signé's  des  traités  de  paix,  qui  n’apportèrent  que  de 
faibles  changemens  dans  l’état  politique  du  monde,  nous  avons  cru  l’em- 
ployer plus  utilement  en  désignant  une  foule  de  localités  rcmarqiinblcs  par 
des  phénomènes  naturels  ou  |iar  des  restes  imposans  de  la  plus  haute  an- 
tiquité, ou  par  les  tr.iccs  d’un  ordre  social  entièrement  différent  de  l’ordre 
actuel,  et  même  antérieur  aux  temps  historiques.  C’est  ainsi  que  dans  les 
environs  de  Quito  nous  avons  décrit  ces  colos.scs  si  remarquables  par  leur 
hauteur  et  si  célèbres  dans  l’histoire  de  l'astronomie  conimedans  celle  des 
phénomènes  de  la  nature;  que  dans  les  environs  de  Bagdad  nous  avons 
rappelé  les  merveilles  de  Babylone,  la  splendeur  de  Séleueie  et  de  Cté- 
siphon;que  dans  ceux  de  Daiims  nous  avons  décrit  les  magnifiques  ruines 
de  Gerasa,  de  Philadelphie  et  de  Palmyre,  et(|uc  dans  la  vallée  de  Noto, 
en  Sicile,  nous  avons  donné  la  description  de  la  vallée  d’ipsica,  qui  offre 
des  vestiges  d’une  ville  de  Troglodytes. 
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Les  épithètes  de  villegro/irfe,  très  grande,  fortifiée,  forte,  trèsforte,  indus- 
trieuse, commerçante,  très  industrieuse  et  très  commerçante  et  autres  qua- 
lifications semblables,  n’ont  pas  été  données  par  nous  au  hasard,  comme 
elles  paraissent  l’avoir  été  dans  bien  des  ouvrages,  où  l’on  trouve  Sena,  dans 
la  capitainerie  de  Mozambique,  désignée  comme  une  ville  populeuse,  lors- 
qu’elle compte  h peine  i,5oo  habitans;  où  Guilfnrt,  qui  n’a  pas  4,000 
âmes,  est  nommée  »ne  grande  ville,  et  cela  en  Angleterre,  presque  aux 
portes  de  I^ondrcs!  Dans  ces  mêmes  ouvrages,  Brescia,  Padoue,  Brody , 
etc.,  dans  l’empire  d’Autriche,  Brcslau,  etc.,  dans  la  monarchie  Prus- 
sienne; Brème,  Francfort,  Giessen,  etc.,  dans  la  confédération  Germanique; 
Girone,  etc.,  en  Espagne,  et  une  foule  d’autres  villes  dont  les  fortifications 
n'existent  plus,  et  d’autres  qui  n’ont  jamais  été  fortifiées,  sont  indiquées 
comme  des  villes  fortes!  Mais  c’est  surtout  hors  d’Europe  que  cette  dési- 
gnation offre  les  méprises  les  plus  ridicules.  Nos  longues  études  .sur  tout 
ce  qui  tient  à la  géographie,  et  les  nombreux  dociimens  que  nous  avons 
obtenus  de  la  part  d'un  grand  nombre  de  personnes,  nous  ont  mis  en  état  d’é- 
viter de  semblables  erreurs,  et  nous  espérons  que  notre  livre,  considéré  sous 
ce  point  de  vue,  peut  être  consulté  avec  une  entière  confiance,  car  des  mili- 
taires qui  ont  fait  bien  des  campagnes  dans  les  cinq  parties  du  monde,  ont 
revu  nos  manuscrits  et  ont  redressé  nos  jugemens  lorsqu’ils  étaient  inexacts. 
C’est  ici  que  uous  nous  plaisons  à nommer  M.  le  général  Chasteler,  si  re- 
nommé par  sa  campagne  du  Tyrol  en  i8og;  ce  tacticien,  qui  connaissait 
presque  toutes  les  forteresses  de  l’Europe,  nous  a fait  éviter  bien  des  er- 
reurs lors  de  la  seconde  édition  du  Compendia  di  Geografia.  Nous  citerons 
encoreM.  le  général  Santander,  ancien  vice-présidentdelaColombie,M.  Pe- 
draza,  ancien  premier  président  de  la  Confédération  du  Mexique,  M.  le 
major  Poussin,  aide-de-camp  de  M.  le  général  Bernard,  et  nous  en  passons 
sous  silence  bien  d’autres  qu’il  serait  trop  long  de  nommer. 

Les  évéchés  et  les  archevêchés,  étant  les  principales  divisions  ecclésias- 
tiques, doivent  être  nécessairement  indiqués  dans  une  géographie.  Ce  sujet, 
qui  parait  n’offrir  aucune  difQculté,  a été  pour  nous  l’occasion  de  longues 
et  fastidieuses  recherches,  ù cause  des  changemens  que  ces  divisions  ont 
subis  de  nos  jours,  non-seulement  dans  l’Eglise  catholique,  mais  aussi  dans 
les  Eglises  luthérienne,  anglicane  et  grecque.  Pour  la  première,  nous  avons 
suivi  V Almanaceo  délia  carte  di  Borna  de  l’année  i83o;la  lecture  de  plu- 
sieurs ouvrages  spéciaux  et  de  plusieurs  voyages,  et  les  rcnscignemens 
que  nous  devons  à quelques-uns  de  nos  collaborateurs,  nous  ont  fourni  les 
moyens  d'éviter  les  erreurs  trop  souvent  répétées  par  les  géographes  dans 
la  désignation  des  diocèses  des  autres  églises. 

L’état  des  beaux-arts  chez  nn  peuple  étant  un  indice  certain  et  frappant 
du  degré  de  sa  civilisation,  nous  nous  sommes  attaché  ù donner  quelques 
détails  sur  les  principaux  monumensen  architecture,  en  sculpture  et  en 
peinture  des  temps  anciens  et  modernes,  nous  étendant  particulièrement 
sur  ceux  des  peuples  dont  la  civilisation  diffère  davantage  de  la  nôtre; 
et  cela  d’autant  plus,  que  nous  les  avons  crus  propres  à caractériser 
la  leur  sous  des  rapports  essentiels.  Nous  avons  fait  tous  nos  efforts 
pour  être  exact.  Malheureusement  peu  de  voyageurs  donnent  des  descrip- 
tions satisfaisantes.  Il  arrive  même  quelquefois  qu’apres  avoir  consulté 
tous  ceux  qui  parlent  d'un  même  objet,  on  pourrait  rarement  en  acquérir 
la  connaissance  claire  et  complète.  Parmi  le  grand  nombre  d’exemples  que 
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nous  pourrkias  citer,  nous  nous  bornerons  à celui  de  la  fameuse  u>ur  dite 
de  porcelaine , à Nankiug.  Quoique  ce  soit  un  des  inonuiuens  d’architecture 
qui  ont  été  le  plus  cités,  sa  description  nous  a offert  bien  des  diflicultés. 
Le  père  Lecomte,  qui  s’en  est  bien  acquitté  selon  le  père  Bourgeois , 
dit  que  cette  tour  forme  un  octogone  dont  chaque  côté  a i5  pieds  d’é- 
tendue, tandis  que  le  père  Bourgeois  de  son  côté  lui  en  attribue  i3o. 
l’eut-étre  a-t-il  voulu  par  cette  mesure  indiquer  l’étendue  de  chacun  des 
côtés  de  la  galerie  qui  entoure  le  rex -de-chaussée  de  la  cour,  taudis  que 
son  confrère  n’a  voulu  indiquer  qu’un  des  côtés  de  lu  tour  même.  Le  la- 
ineux pont  qui  joint  Hispahan  au  faubourg  de  Djoulfa  a été  décrit  par 
Chardin,  Sanson,  Jean  Thévenot  et  Daulier-Deslandes  : chacun  en  donne 
des  mesures  différentes,  malgré  l’extrême  facilité  de  ces  sortes  de  mesures. 
Les  contradictions  que  nous  avons  trouvées  dans  les  voyageurs  les  plus  cé- 
lèbres et  presque  contemporains , sur  un  même  sujet , et  l’impossibilité  de 
nous  livrer  aux  recherches  nécessaires  pour  découvrir  lesquels  avaient  rai- 
son , nous  ont  engagé  à supprimer  presque  toujours  les  dimensions  des  édi- 
fices mentionnés  dans  cet  Abrégé.  Nous  nous  réservons  de  les  donner  dans 
un  autre  ouvrage  où  le  tableau  des  monuroens  anciens  et  modernes  les 
plus  remarquables  du  globe  sera  précédé  d’observations  critiques  qui 
inspireront  quelque  confiance  an  lecteur  pour  les  mesures  auxquelles  nous 
nous  serons  arrêté.  Au  reste,  ces  contradictions  qu’on  remarque  si  sou- 
vent dans  les  voyageurs  n’ont  rien  d’extraordinaire,  lorsqu’on  se  donne 
la  peine  d’analyser  les  circonstances  particulières  dans  lesquelles  chacun 
d’eux  s'est  trouvé.  Un  voyageur  ne  peut,  ou  ne  sait  pas  tout  voir.  Une 
multitude  de  causes  influent  sur  la  manière  dont  les  hommes  voient  et  sen- 
tent. Le  résultat  naturel  doit  donc  être  des  témoignages  variés  à l’infini 
sur  les  mêmes  objets.  Non-seulement  un  homme  ne  voit  pas  et  ne  sent  pas 
comme  un  autre,  mais  encore,  ù différentes  époques  de  sa  vie,  il  diffère 
autant  de  lui-méme  que  des  autres. 

Comme  des  savans  estimables,  qui  connaissent  déjà  quelques  parties  de 
cet  Abrégé,  ont  paru  trouver  que  nous  nous  sommes  trop  étendu  sur  les 
monumeus  anciens  et  modernes,  nous  citerons,  àl’appui  de  cette  innovation 
que  nous  croyons  non-seulement  utile,  mais  nécessaire  à la  science,  un 
passage  remarquable  que  nous  empruntons  au  Cours  d’archéologie  du 
moyen  âge , professé  à l’Athénée  de  Paris  par  M.  Jules  Desnoyers.  < S’il  est 
vrai  de  dire  que  les  arts , soumis  à la  bonne  et  à la  mauvaise  fortune  des 
lettres,  sont,  plus  qu’elles  encore,  X’expretsion  de  la  société,  quelle  époque 
doit,  â ce  titre,  inspirer  aux  nations  modernes  un  intérêt  plus  réel  que  le 
moyen  âge  ? Jamais  en  effet  harmonie  ne  se  rencontra  plus  parfaite  entre 
les  produits  divers  de  l’activité  sociale:  moeurs  publiques  et  privées,  insti- 
tutions religieuses  ou  politiques,  monumens  des  lettres,  des  arts  et  del’in- 
dustrie,  tout  fut  empreint  d’un  cachet  commun  aux  différentes  phases  de 
cette  période  de  transition  nécessaire  entre  l’antique  civilisation  et  la  ci- 
vilisation moderne  dont  elle  fut  le  berceau. 

« Nous  trouverons  donc  dans  l’examen  des  antiquités  monumentales 
du  moyen  âge,  non  sans  doute  des  modèles  de  perfection , mais  des  témoins 
d’une  époque  et  d’un  état  social  déterminé.  Nous  y trouverons  la  connais- 
sance de  l’un  des  élémens  les  plus  essentiels , et  une  des  vives  lumières  de 
l’histoire.  C’est  sous  ce  double  point  de  vue,  non  moins  que  sous  celui 
d’un  tableau  purement  technologique  des  arts,  que  nous  essaierons  de  lus 
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envisager.  A chaque  pas  nuits  rccunnaîtroiis  la  présence  des  trois  grands 
pouvoirs  du  temps, IV^tfre,  la  fétxialité,  les  communes. 

O La  description  de  ces  majestueuses  cathédrales,  œuvres  de  plusieurs 
siècles,  de  ces  riches  abbayes  où  des  rois  imploraient  un  tombeau,  nous 
retracera  l’immense  puissance  du  clergé.  Dans  les  vieux  et  obscurs  don- 
jons, dans  les  castels,  dans  les  manoirs  à élégantes  tourelles,  à grandes 
salles  destinées  aux  joutes,  aux  festins,  nous  reconnaîtrons  les  vicissitudes 
de  la  vie  féodale  et  chevaleresque.  La  force  naissante  des  communes  se 
révélera  à la  vue  des  cités  et  des  bourgs  fortifiés,  des  hospices,  des  mai- 
sons de  ville  construites  dans  le  goût  des  églises.  Combien  de  details  re- 
latifs aux  costumes,  aux  croyances,  aux  mœurs,  à la  vie  publique  et  pri- 
vée de  nos  ancêtres,  nous  seront  fournis  par  les  innombrables  bas-reliefs, 
par  les  statues  des  églises  et  des  tombeaux,  par  les  vitraux  peints,  par 
les  miniatures  des  manuscrits,  par  les  sceaux,  par  les  monnaies.  La  con- 
naissance exacte  de  tous  ces  monumens  ne  peut-elle  pas  aussi  répandre 
un  grand  jour  sur  la  lecture  des  chroniques,  des  chartes,  des  légendes , 
des  histoires  contemporaines  ? » 

Voilà  pourquoi  nous  sommes  entré  dans  certains  détails  en  décrivant 
l’Egypte,  les  Etats  Barbaresqiies,  l’Asie  Mineure,  la  Syrie,  la  Perse,  la 
Grèce,  l’Italie,  l’Inde,  le  Mexique,  le  Guatemala,  le  Pérou,  Bolivia,  Java 
et  autres  contrées,  où  d’imposantes  ruines,  des  débris  de  sculptures,  de 
tombeaux  recouverts  de  peintures , sont  les  témoins  muets  qui  en  nous  ré- 
vélant un  ordre  de  choses  et  un  état  social  depuis  long-temps  détruits,  nous 
signalent  une  civilisation  si  dilTérenlc  de  la  nôtre  et  de  celle  de  nosaneé- 
tres.  Comment  pouvions-nous  espérer  de  donner  une  idée  exacte  de  la  Terre 
en  oubliant  d'indiquer  au  lecteur  l’emplacement  de  ces  cités  populeuses 
qui , dans  la  suite  des  âges , furent  tantôt  l’une  après  l’autre , et  tantôt 
plusieurs  à-la-fois,  les  capitales  politiques  et  commerciales  du  monde? 
Signaler  l’emplacement  de  Thèhrs  et  de  Memphis , de  Babylnnc  et  de  Ni- 
nive , de  Sardes,  <le  Tyr  et  de  Jérusalem , c’est  rappeler  au  lecteur  la  puis- 
sance de  .Sésostris,  de  Nabuchodonosor  et  de  Sémiramis,  les  richesses  de 
Oésus , la  splendeur  de  Tyr  et  la  gloire  de  Salomon.  Décrire  les  ruines  de 
Sase,  de  Persépotis,  A' Erbatanc , de  Carthage,  de  Syracuse , AcR/wdes  et 
Al  Athènes , c’est  indiquer  les  cités  magnifiques  qui,  plus  tard,  remplacè- 
rent les  premières  dans  la  prépondérance  politique,  commerciale  et  litté- 
raire. Alexandrie , Scleiieic,  Palibothra , Rome,  Constantinople , Cté siphon , 
Bagdad,  Karahhorin  malgré  sa  petitesse,  Samarcande,  Cambalou  ou 
Pékin,  Ispnhan  et  Chiraz,  rappellent  dans  l’Ancien  - Continent  la  puis- 
sance d'Alexandre  et  de  ses  successeurs , la  monarchie  universelle  des 
Césars,  laprépondérance  politique  des  Parthes,  l’empire  des  Califes,  les  em- 
pires immenses  de  GengLskan  et  de  Tamcrian  , et  la  splendeur  des  Sophis. 
Fidèle  au  plan  que  nous  nous  étions  tracé  pour  décrire  la  Terre,  nous 
avons  pensé  que  rien  de  ce  qui  était  vraiment  important  ne  devait  être 
passé  sous  silence,  et  que  tout  en  déroulant  aux  yeux  de  nos  lecteurs  le 
tableau  imposant  de  l’état  actuel  du  globe,  nous  devions  leur  rappeler  de 
temps  en  temps  les  nations  qui  furent  jadisce  que  sont  de  nos  jours  l’Angle  - 
terre,  la  France,  la  Russie,  l'Autriche  cl  la  Prusse , et  les  cités  populeuses 
que  remplacent  de  nos  jours  Londres,  Paris,  Saint-Pétersbourg,  Vienne 
et  Berlin , destinées  peut-être  à être  remplacées  elles-mêmes  par  d’autres. 

Un  des  plus  grands  obstacles  qu’on  ait  à surmonter  dans  la  composition 
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d’un  traité  élémentaire  de  géographie,  c'est  le  déraiit  de  dociiinens  contem- 
porains. La  géographie  est  presque  nécessairement  un  composé  de  choses 
qui  sont  et  de  choses  qui  ont  cessé  d’étre.  Il  est  presque  impossible  de 
décrire  un  pnvs,  même  sous  les  rapports  essentiels,  eu  ne  présentant  que 
des  choses  qui  existent  simultanément.  Pour  une  ville  considérable,  il 
est  même  presque  imjtossibic  d’éviter  le  mélange  de  notions  <|ui  appar- 
tiennent à des  temps  différons.  Comment  s’t  prendre  pour  être  scidenicnl 
instruit  de  tous  les  changemens  qu’éprouvent , dans  l'espace  de  quelques 
années,  les  capitales  de  l’Europe  ? Que  faire  pour  connaître  ceux  qui  ont 
lieu  dans  les  métropoles  de  l’Asie,  de  l’Afrique,  de  l’Amérique  et  de  l'O- 
céanie? Les  descriptions  spéciales  ne  sont  pas  toujours  assez  fréquem- 
ment renouvelées  pour  qu’elles  puissent  indiquer  les  changemens  qui  sur- 
viennent. Paris,  Londres,  Vienne,  Berlin , Munich , Manchester , Liver- 
jiool,  Edimbourg,  Glasgow,  Saint  Pétersbourg , ne  sont,  pour  ainsi  dire, 
pas  reconnaissables,  tant,  dans  le  court  espace  de  quinze  ans,  elles  ont 
vu  s’élever  dans  leur  enceinte  de  nouveaux  quartiers  et  de  magniliques 
édifices.  Il  faudrait  donc  pour  composer  une  géographie  qui  offrit  le  tableau 
du  globe  h telle  époque,  des  documens  certains  de  la  même  date  et  très 
récens;  ce  qui  n’a  jamais  été  et  ne  saurait  être.  Mais  ce  que  nous  venons 
de  dire  pour' prouver  l’impossibilité  d’étre  entièrement  exact,  quelque  soin 
qu’on  y mette,  n’excuse  jias  les  négligences  impardonnables  qu’on  ren- 
contre à chaque  page  dans  des  livres  qui  prétendent  nous  présenter  l’état 
actuel  des  pays.  C’est  dans  desgéograpLies  récemment  publiées,qu’A  notre 
grand  étonnement,  nous  trouvons  encore  la  description  du  ctoc/ierilc  la 
cat/irtlralc  rtc  Cambrai  renversé  par  un  ouragan  depuis  bien  des  années  ; 
que,  dans  la  description  de  B.lle,  on  parle  encore  de  la  laineuse  cAt/mc  <Us 
morts  détruite  en  i8o5  ; que  dans  celle  de  Londres  on  parle  de  Carltna- 
Hnusecl  de  ses  magnitiipies  collections,  tandis  que  depuis  quelques  annéies 
cette  maison  royale  a été  démolie,  et  que  son  cmplaccinent  olire  la  belle 
place  Scw-CarUon  Sf/tiarc , formée  par  trois  nouveaux  bûtimens  d'une 
élégante  arcliitcctiire.  C’est  dans  des  traités  très  vantés  et  publiés  dc|>iiis 
peu  que  nous’ apprenons  l’existence  d'universités,  ou  qui  ii’onl  jamais 
existé  , ou  qui  ont  été  supprimées  depuis  long-temps , tandis  que  leurs 
auteurs  ne  mentionnent  seiilciiient  pas  d'autres  établisscmens  de  ce  genre 
qui  figurent  justement  i\  côté  des  universités  les  plus  anciennes  et  les  plus 
célèbres;  nous  nommerons  les  prétendues  universités  A’^gram  , de  Klau~ 
sembourg,  de  Kassnu,  de  MatlrUi,  etc.;  nous  signalerons  l’université  de 
Lnnrishut  transférée  depuis  (|uclqiies  annéts  de  cette  ville  à Munich,  et  l'im- 
pardonn.xblc  omission  de  celle  de  l'adoue -,  aujourd’hui  une  des  plus  floris- 
santes et  où  professa  le  célèbre  Galilée.  L’espace  nous  manque  pour  signa- 
ler d’autres  inexactitudes  dans  les  qualilications  aussi  hasardées  qu’ambi- 
tieuses données  aux  villes,  soit  d’après  quelques  découvertes  que  leurs 
liabitans  prétendent  avoir  eu  heu  dans  leur  enceinte,  soit  d’après  quelques 
produits  du  sol,  ou  do  l’industrie,  qu’à  tort  on  leur  attribue , qualilications 
qui  n’en  sont  pas  moins  reconnues  comme  des  vérités  incontestables,  puis- 
que quelques-unes  ont  même  reçu  l'honneur  de  devenir  proverbiales.  Aidé 
par  nos  savans  collaborateurs,  nous  avons  eu  soin  d'eviter  ces  bévues, 
et  lorsque  nous  avons  été  abandonné  à nos  propres  forces , nous  avons 
mieux  aimé  ne  rien  dire,  que  de  nous  exposer  à induire  en  cireur  par  de 
fausses  indications. 
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OBSXHVATXOm  BTATIBTIQUKS.  Les  essais  malheureux  publiés 
par  (les  hommes  qui  n’avaient  pas  cru  devoir  par  d'épineuses  et  longues 
études  spéciales  se  préparera  la  rédaction  d'une  géographie  statistique,  ou 
de  ces  ouvrages  dans  lesquels  on  résume  les  travaux  partiels  exécutés  sur 
différens  pays  et  à différentes  ép<M|ues  et  d'après  des  méthodes  qui  donnent 
tantôt  des  résultats  à peine  approximatifs,  tantôt  d’une  exactitude  pres- 
que rigoureuse , attirèrent  notre  attention , réveillée  d’ailleurs  depuis  long- 
temps par  les  trop  légitimes  plaintes  qu’ont  fait  entendre  tant  (le  fois  des 
personnes  qui , ne  pouvant  suivre  la  géographie  et  la  statistique  dans  leurs 
détails,  accusaient  d'imperfection  ces  deux  sciences,  au  lieu  de  s’en  prendre 
aux  hommes  inhabiles  qui  avaient  osé  s’en  ériger  les  maîtres.  Dans  le  cha- 
pitre VIII*  et  dans  ceux  qui  précèdent  les  tableaux  statistiques  des  ciurj 
parties  du  monde , nous  sommes  descendu  dans  une  foule  de  détails  sur 
tout  ce  qui  concerne  les  parties  de  la  statistique,  qu’à  la  page  iv  nous 
avons  vues  entrer  dans  le  domaine  du  géographe.  Si  l’on  trouvait  nos  ob- 
servations trop  diffuses  pour  un  traité  élémentaire  de  géographie,  nous  fe- 
rons observer  qu’il  fallait  enfin  mettre  sous  les  yeux  du  public,  les  pièces 
d'après  lesquelles  tout  lecteur  tant  soit  peu  instruitpourrait  juger  par  lui- 
meme  de  l’état  de  ces  deux  sciences  et  de  la  justesse  des  reproches  que  des 
juges  non  compétens  leur  adressent  tous  les  jours.  Nous  avons  donc  résumé 
dans  ces  six  chapitres  les  résultats  obtenus  durant  près  de  vingt-cinq  ans 
de  recherches  longues  et  pénibles  pour  déterminer  la  superficie , la  popu- 
lation, les  forces  et  les  ressources  principaux  états  du  globe, et  le  nombre 
approximatif  des  hommes  3LCt\xeA\emeatyïvaia%  SOT  la  terre.  Nous  osons  nous 
flatter  d'avoir  répandu  le  premier  quelque  lumière  sur  ces  sujets  impor- 
tans,  et  d'avoir  contribué  à faire  disparaître  bien  des  erreurs  regardées 
naguère  comme  des  vérités  démontrées.  Et  puisque  le  sujet  nous  a ramené 
à parler  des  populations  et  des  finances,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
d’ajouter  encore  quelques  observations,  car  on  ne  saurait  jamais  en  dire 
assez  sur  un  sujet  si  important , si  compliqué , et  sur  lequel  on  trouve  les 
plus  graves  erreurs  dans  les  ouvrages  spéciaux  même  les  plus  récens. 

N’cst-il  pas  étonnant  de  voir  le  Norlhern-  Traveller,  qiri  est  un  guide 
excellent  pour  les  voyageurs  qui  veulent  parcourir  la  Nouvelle-Angleterre 
et  le  Canada , n’accorder  en  i8a8  au  fias-Canada  que  100,000  habitans  ? 
N’a  - t-on  pas  raison  de  s’étonner  encore  plus  en  voyant  l’annuaire  TheBritish 
Empire  pour  18x9 , publié  à Londres,  ne  donner  encenreaux  deux  Canada 
que  z5o,ooo  âmes,  et  cela  quelques  années  après  la  publication  de  plusieurs 
ouvrages  importans  sur  ces  provinces,  dans  lesquels  un  porte  presque  au 
triple  leur  population,  après  les  documens  authentiques  présentés  au  par- 
lement, qui  démontrent  que,  dès  l’année  i8z5,  ces  deux  provinces  comp- 
taient 581,171  habitans,  et  après  que  les  journaux  anglais  avaient  annoni^ 
que  plusieurs  milliers  d’émigrés  quittaient  annuellement  le  Royaume-Uni 
pour  aller  s’y  établir?  A la  page  11 57,  nous  avons  signalé  au  lecteur  l’état 
florissant  et  toute  l’importance  de  ces  contrées,  que  certains  géographes 
regardent  encore  comme  de  vastes  solitudes,  n’offrant  tout  au  plus  que 
du  bois  de  construction  et  de  riches  fourrures.  Complètement  étrangers 
aux  étonnans  progrès  de  la  civilisation  dans  cette  portion  prétendue  dé- 
serte du  Nouveau-Monde,  ils  ne  se  doutent  seulement  pas  qu’elle  offre 
une  augmentation  de  population  supérieure  même  à celle  des  Etats-Unis. 
On  sait,  en  effet, par  des  documens  officiels,  qu’en  1790  le  nombre  d’ba- 
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Jiiians  de  la  conrédération  Anglo-Américaine  s’élevait  à S.gai'SaS,  tandis 
«|ii’à  la  même  époque  il  ne  montait  qu’A  environ  a 10,000  dans  l’Amé- 
rique-ciu-Nord  Anglaise.  Nous  savons  maintenant,  par  le  dernier  recense- 
tjue  les  Etats-Unis  en  i83o  avaient  ia,856,i7i  habitans;  d’un  autre 
CTité,  les  recensemens  antérieurs,  la  grande  é/n/grario«  qui  a eu  lien  pendant 
ces  dernières  années , et  des  induction  strés  probables  faites  sur  le  mou  ve- 
inent de  la  population  , ont  démontré  que  cette  partie  de  rAmérique-An- 
glaise  doit  avoir  eu  dans  la  même  année  au  moins  i,aoo,ooo  Ames.  I.e 
rapprochement  de  ces  faits  démontre  sans  réplique  que,  tandis  que  la  po- 
pulation a un  peu  plus  que  quadruplé  dans  la  confédération  Anglo-Amé- 
ricaine, elle  a presque  sextuplé  dans  l’Amérique-du-Nord  Anglaise. 

Tous  les  statisticiens  allemands  les  plus  célèbres  portent  très  bas  les  re- 
venus de  1 Etat  du  Pape,  et  M.  le  baron  de  Malchus,  que  nous  n'hésitons 
pas  à regarder  comme  le  premier  des  statisticiens  de  l’Allemagne,  ne  les 
portait  en  i83o  qu’à  6,5oo,ooo  florins  du  Rhin,  équivalant  à 13,975,000 
francs.  Déjà,  dans  la  Balance  politii(ue  du  globe,  d’après  plusieurs  f^aits 
positifs  qu’on  nous  avait  communiqués,  nous  les  avions  portés  à 3o,ooo,ooo 
de  francs.  Le  budget  détaillé  qu’un  de  nos  correspondans  nous  a envovè 
et  que  nous  avons  publié  dans  une  des  Revues  de  Paris  avec  les  budgets  du’ 
grand  duché  de  Toscane  et  du  duché  de  Lticqties,  les  portait  à 43,400,000 
francs  pour  l’année  1817.  Désirant  approfondir  ce  point  important  de  la 
statistique,  nous  avons  profité  de  la  bienveillance  dont  nous  honore  M.  le 
baron  Degérando , si  justement  célèbre  par  ses  savans  ouvrages  et  ses  tra- 
vaux philanthropiques,  pour  nous  mettre  en  rapport  avec  les  hommes 
vertueux  qui,  comme  lui,  ont  laissé  de  si  honorables  souvenirs  durant 
leur  administration  dans  les  départemens  Romains.  Les  communications 
obligeantes  que  nous  devons  à M.  le  baron  Janet,  intendant  général  des 
finances  dans  les  deux  départemens  du  Tibre  et  du  Trasimène.  nous  ont 
prouve  que  cette  seule  partie  des  Etats  du  Pape  avait  en  i8i3  un  revenu 
brut  de  »4  millions  de  francs.  Les  faits  importans  que  M.  le  comte  de 
Tournoi,,  ancien  préfet  de  Rome,  vient  de  publier  dans  sa  statistique  du 
departement  qu’il  a administré,  concordent  avec  l’estimation  précédente. 
Nous  savons,  par  les  budgets  du  ci-devant  royaume  d’Italie,  combien 
rapportaient  les  départemens  situés  de  l’autre  côté  des  Appennins  C’est 
d apres  tous  ces  faits  que  nous  avons  porté, en  i8»6,  à 45  millions  le  re- 
venu brut  de  la  totalité  des  pays  soumis  au  Pape.  Cette  évaluation , dont 
on  ne  saurait  contester  l’exactitude,  est  cependant  plus  que  triple  de  l’esti- 
mation à laquelle  M.  Malchus  a cru  devoir  s’arrêter  dans  son  savant 
ouvrage  sur  l'administration  des  finances,  estimation  qui  diffère  trt*s  peu 
de  celles  que  tous  les  statisticiens  s’accordent  à tort  à donner  à cet  état 

Mais  nous  devons  signaler  à l’attention  du  lecteur  deux  innovations  ouc 
nous  avons  cru  devoir  introduire  dans  la  géographie,  après  les  avoir  déià 
essayées  dans  notre  Compendia,  quoique  sur  une  moindre  échelle  : nous 
voulons  parler  de  la  différence  des  caractères  employés  dans  l’impression 
de  cet  ouvrage,  et  des  synonymes  que  nous  avons  ajoutés,  entre  paren- 
thèse , à côte  des  noms  des  fleuves , des  villes , des  pays , etc. , (itii  dilTcrent 
le  plus  de  ceux  que  nous  avons  adoptés  dans  le  texte,  comme  les  plus  -é- 
néralelhent  employés.  ' ® 

STMOimus.  L’addition  des  synonymes  pour  la  France,  l’Italie,  l’An- 
gleterre, et  autres  contrées  de  l’Europe-Occidentalc,  n’offre  presque  pas 
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(!c  tlifiicullés.  Mais  il  cii  est  bien  nutrement  pour  presque  tous  les  pays  de 
l'aulie  moitié  de  l'Europe,  pmir  quelques  provinces  de  la  monarchie  Prus- 
sienne, et  pour  plusieurs  contrées  de  l’empire  d'Autriche.  Dans  les  Pays 
Hongrois  de  ce  dernier  état,  presque  tous  les  lieux  ont  deux  noms,  et 
quelques-uns  jusqu’à  cinq,  savoir  ; en  hongrois,  en  allemand,  en  valaque , 
en  slavou  et  en  latin-hongrois.  On  sent  bien  que  dans  un  Abrégé  on  ne 
pouvait  les  mettre  tous;  nous  avons  cependant  indiqué  ceux  qui  nous  pa- 
raissaient les  plus  importans,  et  qu’on  nous  assurait  être  le  plus  en  usage. 
Ou  peut  dire  la  même  chose  de  l’empire  Ottoman  et  du  nouvel  État  de  l.i 
(Irèce.  Dans  celui-ci,  il  y a presque  toujours  trois  dénominations  pour 
chaque  lieu  ; le  nom  classique  ancien,  le  nom  actuel  en  grec  moderne  et 
le  nom  tiirk.  Pour  l’Archipel,  nous  avons  eu  un  guide  excellent;  c’est  le 
Tableau  des  Iles  de  la  mer  Blanche  (Archipel)  que  M.  Jouannin  a publié 
dernièrement. 

Que  dirons-nous  des  régions  hors  de  l’Europe?  Là  tout  est  désordre, 
et  sans  une  abondante  synonymie,  il  est  vraiment  impossible  d’étudier  la 
géographie  sur  les  cartes;  car  les  noms  indiqués  dans  le  texte  ne  se  ren- 
coutrent  que  très  rarement  sur  les  cartes,  et  vice  wrs/i,  surtout  si  le  texte 
est  rétligé  soigneusement.  Nous  prions  le  lecteur  de  méditer  ce  que  nous 
avons  dit  aux  pages  xiv  — xviii,  en  parlant  de  l’orthographe.  Plusieurs 
des  remarques  que  nous  y avons  faites  pourraient  s’appliquer  à la  svno- 
nymie  dont  il  s’agit.  Nous  ajouterons  que,  parmi  les  synonymes  que  nous 
donnons,  il  y en  a quelques-uns  que  nous  .savons  être  des  erreurs  dues 
aux  premiers  traducteurs  des  ouvrages  originaux  , d’autres  proviennent 
de  la  négligence  des  copistes,  quelques-uns  même  de  celle  des  typogra- 
phes. Nous  avons  cependant  dû  les  conserver,  parce  que  tout  erronés  qu’ils 
étaient,  ce  sont  justement  ceux  qu’on  trouve  marqués  sur  les  meilleures 
cartes  fran^-aises,  allemandes  et  anglaises.  Les  supprimer  toiit-à-fait  au- 
rait été  un  grave  inconvénient  pour  beaucoup  de  lecteurs,  sans  être  d’une 
bien  grande  utilité  pour  la  science. 

AaBANOEMZNT  TTVOOBAPHZQUSt  L’expérience  nous  ayant 
appris  que  plus  l'on  parle  aux  yeux,  plus  on  pénètre  aisément  jusqu’à 
l’i-sprit  du  lecteur,  nous  avons  pensé  ipie  nous  lui  faciliterions  l’intelli- 
gence des  sujets  différens  traite^  dans  cet  Abrégé,  en  les  écrivant  avec difl'é- 
reus  caractères,  dont  la  grandeur  serait  toujours  proportionnée  à l’im- 
portance relative  de  ces  mêmes  sujets.  C'est  ainsi  que,  dans  le  tableau  des 
langues  et  des  religions,  leurs  divisions  principales  et  leurs  subdivisions 
ont  été  clairement  exprimées  par  un  mécanisme  typographique  très  facile 
à saisir.  \ la  page  xxix,  nous  avons  déjà  indiqué  le  moyen  employé  pour 
représenter  typographiquement  le  bassin  d'un  Ueuve.  On  a fait  usage  de 
plusieurs  caractères  différens  et  d'une  certaine  graduation  d'espaces,  pour 
faire  sentir  au  lecteur  l’ensemble  des  divisions  administratives  d’un  état , 
ses  divisions  principales,  leurs  subdivisions,  et  alin  qu’il  pût  distinguer 
d’un  coup-d’œil  leurs  chefs-lieux  respectifs.  C’est  ainsi  que,  dans  les  arti- 
cles montagnes , on  a adopté  pour  les  systèmes  montagneux  des  caractères 
différens  de  ceux  qu'ou  a employés  pour  les  chaînes  principales,  les 
chaînes  secondaires  et  les  points  culminans  des  unes  et  des  autres.  Dans  la 
description  des  villes,  on  a toujours  écrit  en  italique  les  objets  les  plus  re- 
marquables; et  dans  celle  des  lieux  (pi’embrasse  leur  rayon,  ou  a employé 
des  caractères  plus  petits,  nlin  de  Nignaler  au  lecteur  leur  dépendance  de 
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la  ville  <\  laquelle  on  voulait  les  rattacher.  De  cette  manière,  nous  osons 
assurer  que  tout  lecteur  pourra  sans  la  inoimlrc  peine  se  fornicr  une  idée 
précise  de  chaque  contrée  du  globe  et  de  toiiles  scs  divisions,  chose  bien 
dillicile  à obtenir,  même  après  l’élude  de  plusieurs  gros  volumes,  où  l’on 
a négligé  ce  moven  si  naturel  pour  exprimer  d'une  manière  sensible  les 
innombrables  détails  qu’embrasse  la  science  du  géographe. 

AmnrAULE  oÉOGBAFHIÇOE.  Les  tlt'coufcrtrs  des  ymjrageurs , les 
idicnnmènrs  naturels , et  les  transactions  polità/ucs  des  états , voilà  les  trois 
causes  principales  qui  ne  permettent  pas  au  géographe,  quelque  soin  qu’il 
mette  dans  la  composition  de  son  livre,  d’y  présenter  toujours,  ne  f'ùt-cc 
c|ue  pour  un  petit  nombre  d’années,  l’état  actuel  de  la  Terre.  Pour  peu 
que  dure  la  rédaction , ou  même  l’impression  de  son  ouvrage,  son  traité 
n'ofrrira  plus  dans  toutes  ses  parties  l’ordre  des  cho.ses  qu’il  a entrepris  de 
décrire.  Publier  des  additions  à cha<|ue  changement  qui  aurait  lieu , ce  se- 
rait chose  trop  fastidieuse  pour  le  lecteur  et  pour  l’auteur  ; d’ailleurs,  c’est 
la  tâche  d’un  journal , car  c'est  à la  presse  périodique  qu’il  appartient 
d’annoncer  les  changemens  remarquables  que  la  surfac.e  de  la  Terre  subit 
sous  tous  les  rapports.  Faire  une  nouvelle  édition  est  une  chose  impos- 
sible , lorsqu’il  s’agit  d’un  ouvrage  aussi  consid<Table  que  le  notre.  Nous 
avons  pensé  que  l’on  pouvait  remédier  à cet  inconvénient  et  tenir  tou- 
jours notre  .\brégé  au  courant,  en  publiant  tous  les  ans  quelques  feuilles 
«lui,  sous  le  meme  format,  avec  les  mêmes  caractères,  et  sous  le  titre 

ci’AnKUAIRE  GÉOCRAPRIQUe  , OU  COMPLÉMKXT  OF.  l.’ABnÉoâ  DE  cêoOHAPaiB  , 
présenteraient  au  lecteur  tous  les  changemens  qui  auraient  eu  lieu  pen- 
dant l’année  précédente , pour  chacune  des  trois  causes  que  nous  venons 
d’indiquer. 

On  sent  toute  la  nécessité  de  celte  publication,  lorsqu'un  |>euse  f|ue 
les  3o  mois  consacrés  à l’impression  de  mitre  Abrégé  ont  snlfi  pour  rendre 
nécessaires  des  modilications  dans  le  texte,  soit  relativement  au  gouver- 
nement de  plusieurs  états  des  confédérations  Germanique  et  .Suisse  et  du 
royaume  actuel  de  Pologne  , soit  sous  le  rapport  des  limites  assignées 
à de  nouveaux  états , tels  que  celui  de  la  Grèce  et  les  deux  royau- 
mes de  Belgique  et  de  Hollande  qui  ont  remplacé  celui  des  Pays-Bas; 
la  république  de  Colombie,  qui  s’est  partagée  définitivement  en  trois 
états  confédérés,  nommés  la  Nouvelle-Grenade,  l’Kquateur  et  VeneEuela  ; 
soit  enfin  dans  la  description  des  villes,  à cause  des  désastres  que  plu- 
sieurs ont  soufferts,  telles  qu’ Anvers,  Bruxelles,  Liège  ,Gand,  Bristol , etc. 
Si  nos  nombreuses  relations  nous  ont  mis  à même  de  présenter  les  résultats 
des  dernières  explorations  en  Afrique  , en  Amérique  et  dans  l’Océanie  , 
avant  qu’ils  aient  été  publiés,  une  fois  que  notre  livre  aura  paru  nous 
n’aurons  que  la  ressource  de  l’Aimuaire  pour  y classer  les  faits  nouveaux, 
fruit  des  explorations  qu’on  prépare  et  des  voyages  qu’on  fait  actuellement. 

Nous  nous  proposons  même  de  publier  dans  cet  Annuaire  le  tableau 
statistù/iie  des  cinq  parties  du  monde,  en  y ajoutant  le  nom  des  souverains 
qui  régissent  les  dilïércns  états, et  ceux  des  premiers  présidensdes  confédé- 
rations ou  des  républiques.  Ce  que  nous  avons  vu  faire  par  un  seul  homme 
lorsqu’il  dirigeait  les  destinées  de  la  France,  par  Bolivar  dans  l’Amérique 
du  Sud , par  Kadama  à Madagascar,  par  Tamehamcha  dans  l’Archipel  de 
Hawaii  ; ce  que  nous  voyons  faire  par  Mahmoud  et  Mehcmet-Ali  dans 
l’enqiireUttoman,  par  Feth-Ali-Cliah  en  Perse,  et  par  llandjil-Slngh  dans 
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le  nord-olivst  de  l’Inde,  démontre  combien  il  est  important  de  connaître 
le  souverain  ou  le  président  qui  est  à la  tête  des  états.  Après  tout  ce  que 
nous  avons  dit  rekttivenient  aux  élémens  statistiques  que  renferment  nos 
tableaux,  on  sent  bien  que  nous  ne  nous  donnerons  pas  la  peine  inutile  de 
présenter  tous  les  ans  l’état  actuel  respectif  de  chaque  pays,  chose  im- 
possible lorsqu’on  ne  veut  offrir  que  des  élémens  comparables;  mais  nous 
mettrons  cependant,  pour  chaque  état,  ces  mêmes  élemens  en  harmonie 
avec  les  changemens  qu’auraient  subis  ses  frontières.  Notre  Annuaire  in- 
diquera aussi,  non-seulement  tous  les  changemens  qu'auraient  apportés  , 
<lans  la  description  de  chaque  pays , l’ouverture  d’un  nouveau  canal  ou 
d'un  chemin  en  fer,  la  création  ou  la  suppression  d’un  établissement  lit- 
téraire important , l’érection  ou  la  démolition  d’un  édilice  remarquable  , 
ou  les  ravages  produits  par  les  épidémies,  les  tremblemens  de  terre,  les 
éruptions  de  volcans , les  debordemens  de  fleuves , les  irruptions  de  la  mer, 
et  autres  causes  semblables  dans  les  villes;  mais  nous  y insérerons  aussi 
les  corrections  des  erreurs  qui  peuvent  nous  être  échap|>écs,  et  qui  nous 
seraient  signalées  par  nos  nombreux  collaborateurs  ou  par  toutes  les  per- 
sonnes qui  aiment  les  progrès  de  la  géographie.  Notre  éditeiu',  dont  nous 
ne  pouvons  trop  louer  le  zèle  pour  la  science,  et  la  complaisance  qu’il  a 
mise  à nous  fournir  tous  les  livres,  quelque  coûteux  qu'ils  fussent,  que 
nous  lûi  indiquions  comme  indispensables  à la  composition  do  cet  Abrégé, 
U déjà  pris  ses  mesures  pour  nous  procurer  en  Italie  les  journaux  scienti- 
fiques, sources  principales  à consulter  par  tout  auteur  jaloux  de  suivre  les 
jirogrès  de  la  science  qu’il  cultive  de  prédilection.  Notre  Annuaire  paraî- 
tra (*)  tous  les  ans  vers  la  fin  du  mois  de  juin,  pour  pouvoir  profiter  des 
précieux  docuniens  contenus  dans  les  autres  annuaires  et  publications 
périodiques  de  ce  genre. 

VHOGRis  DE  DA  OÉOOBAPBXS.  Nous  sommes  heureux  d’avoir 
entrepris  cet  immense  travail  à une  époque  aussi  favorable.  Jamais  justjii’à 
nos  jours  la  géographie  n’avait  fait  d'aussi  rapides  progrès.  La  première 
partie  du  dix-neuvième  siècle  a multiplié  d'une  manière  prodigieuse  les 
foyers  scientiflques,  et  la  géographie  a tant  de  points  de  contact  avecles 
autres  sciences , qu’il  en  a rejailli  sur  elle  d'immenses  faisceaux  de  lumières 
nouvelles.  Les  gouvernemens  et  les  associations,  les  princes  et  les  simples 
particuliers,  les  missionnaires  catholiques  et  les  protestans,  tous  ont  con- 
couru au  développement  des  connaissances  géographiques  avec  un  empres- 
sement tel  que  l’énumération  exacte  des  services  rendus  devient  à-peu- 
pres  impossible.  L’Italie , la  France , l'Angleterre  et  la  Prusse  ont  vu  naître 
de  savans  recueils  périodiques  sous  les  divers  titres  d' Annales , d’£din- 
bargli-Hevieu’ , de  Qiuirterly  - Review , de  Correspondance  Géographique, 
de  Journal  Asiatique,  ÜHerÜta,  etc.;  et  ces  publications  recommandées 
surtout  par  les  noms  des  Grabergde  Hemsii,  des  Malte-Brun,  des  Eyriès, 


^*)  Nous  prions  les  sarans  et  les  personnages  distingués  qni  noos  ont  aidé  de  leurs  In- 
mieres  et  qui  ont  contribué  à la  rédaction  de  notre  Abrégé  de  Géographie,  de  vouloir  bien 
adresser  tous  les  ans . dans  le  courant  de  mars  au  plus  tard  , et  Jranc  de  port , à notre  édi- 
teur, M.  Jules  Renotiard , rue  de  Tournon  n’*  6.  à Paris,  les  renseignemens  et  les  obser- 
vations dont  ils  voudraieul  bien  nous  bonorer.  C'est  au  moyen  de  cette  publication  an- 
ntirlle  que  nous  nous  proposons,  nou-seulcment  de  remplir  les  lacunes  qui  existent  dans 
notre  ouvrage  , mais  encore  de  rectifier  les  erreurs  qui  auraient  pu  s’y  glisser  , et  que  l’on 
aura  rubiigc.ince  de  nous  sign.iler. 
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îles  I^rrnamlièrc , di’S  Klnproth,  dos  lirnngham,  Jt-ffrii’s,  «les  Rarrmv, 
des  7,avh , tics  Sy/i’estre  tir  Sarj-,  dosrfo  //«ni nier,  dos  C.  rie Sc/i/rf,'i.‘/,dcs  Rrrn- 
/in/i.v,  des  Hoffmann,  cto.,  ont  piiUsaninient  coniriliiio  avec  les  Hpliénic- 
ritlrs  grogi-ap/iirfues  rie  If^einiar,  qui  en  Allemagne  les  avaient  tons  jirécédés, 
à reculer  les  bornes  de  la  science  qui  décrit  la  Terre,  /j's  Sociélt'-s  de  géo- 
graphie fondées  à Paris , h Berlin  et  it  Londres , et  les  <Sociétés  ylsiatir/iws  de 
Paris  et  de  Londres,  n’ont  pas  moins  concouru  à ce  monvemenl  progressif, 
tandis  qu’une  imptilsion  nouvelle  arrivait  des  contrées  de  l’Orient  par  les 
importantes  publications  des  .Vocieréj  savantes  de  Batacia,  de  l'alcntta , 
de  Madras,  de  Bombay,  de  Colombo,  de  Tranquebar  et  de  Brnctmlcn. 

Presque  à chaque  page  de  ce  livre  il  est  fait  mention  d’une  entre|)rise  , 
d’un  établissement,  d’un  acte  de  muniliccnce  contribuant  aux  progrès  des 
sciences  géographiques.  Vienne,  Paris,  .Saint-Pétersbourg  et  Bonn  posse- 
ilent  de  grandes  écoles  de  langues  orientales.  La  France,  le  Piémont,  la 
Prusse,  la  Hollande  et  la  Toscane  doivent,  au  goût  éclairé  île  leurs  souxe- 
rains,  de  superbes  iv^Tyifienr  établis  à grands  frais.  Combien,  depuis 

la  mémorable  expédition  d’Egypte,  de  grandes  entreprises  exécutées!  Le 
sol  des  Pharaons  exploré  de  nouveau  sous  les  auspices  du  roi  de  France  et 
du  grand-duc  de  Toscane;  d’immenses  travaux  géodésiques  poursuivis  dans 
presque  tous  les  états  de  l’Europe  et  même  dans  l’Inde,  de  mngniliqiios 
cartes,  publiées  par  les  divers  bureaux  topographiques  des  grandes  cités 
européennes,  ont  donné  une  impulsion  nouvelle  à la  science,  tandis  que 
de  nombreux  voyages  de  circumnavigation  et  dans  l’intérieur  des  continens 
ont  accumulé  de  riches  matériaux  pour  l’édifîce  de  la  géographie.  Que 
de  noms  souvent  cités  dans  cet  ouvrage  parmi  les  intrépides,  et  célèbres 
voyageurs  de  la  E’rance,  de  la  Russie  et  de  l’Angleterre,  si  noblement  en- 
couragés par  des  gouvememens  éclairés  I Les  états  même  que  leur  ^rositioii 
semblait  devoir  rendre  plus  désintéressés  dans  ces  vovages  lointains,  ont 
généreusement  secondé  ce  grand  mouvement  scientifique,  et  l’intérieur  du 
Brésil  a vu  dans  scs  magniliqiies  forêts  les  Mikau  , les  Pohlct  les  Mattercr 
envoyés  par  l’empereur  d’Autriche,  et  les  .V/.»ér  et  les  AÎartius,  par  le  roi 
lie  Bavière.  Ce  noble  exemple  des  souverains  n’est  pas  resté  stérile.  Dès 
l’an  1767,  la  France  avait  vu  un  simple  académicien,  le  marquis  i/e  Coar- 
tanvaux,  faire  construire  et  armer  à scs  frais  la  corvette  l'Aurore,  dans  le 
seul  but  d'essayer  en  mer  les  premières  horloges  marines  de  Leroi.  De  nos 
jours  le  désir  de  rivaliser  avec  l’Angleterre,  dans  la  recherche  du  passage 
nord-ouest  par  le  détroit  de  Bering,  a inspiré  au  comte  i/e  RomanzofUt 
pensée  non  moins  généreuse  d’attirer  sur  la  marine  riis,sc  un  nouveau 
titre  de  gloire,  en  faisant  exécuter  à scs  frais  la  campagne  du  Ruriclt  sous 
les  ordres  du  capitaine  Kotzebue. 

OOIilXCTIoSîS  PAaTlCCXiUÈaKS.  Les  explorations  et  les  découver- 
tes dont  nous  venons  de  parleront  accumulé  d’immenses  richesses  dans  tou- 
tes lescollections  publiqueset  particulières  consacrées  aux  diverses  branches 
des  sciences  historiques  et  naturelles.  Dans  le  corps  de  l’ouvrage,  nous  avons 
mis  un  soin  particulier  à faire  connaître  ce  que  chaque  foyer  de  civilisation, 
chaque  capitale,  chaque  ville  raémedemédiocreétendue,  renfermaient  d’ob- 
jets précieux  |)our  les  sciences  , les  lettres  et  1rs  arts.  C’est  une  des  parties 
qui  ont  eu  le  plus  de  charmes  jHJUr.  nous.  En  effet,  quoi  de  plus  agréable 
que  de  SC  rendre  compte  des  efforts  qui  ont  etc  faits  en  différens  p.iys  et 
a diverses  époques  pour  ériger  quelque  temple  aux  lumières  et  aux  arts! 
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(Ju'oii  lise  nos  doscri plions  do  Paris,  do  Londros,  de  Vionuc,  dcSaint- 
Polcrsboiirg , do  (ioponhagiic , de  Rome,  do  Plorciiee,  etc. , etc. , et  on 
verra  qiio  nous  n’avons  rien  néglijjo  pour  indinner  les  richesses  varices 
(|n’y  offrent  les  mnsocs,  les  bibliotho(|nes,  les  jardins  botaniques,  etc.,  etc. 
Malbonrousoinent  la  multiplicité  des  recherches  auxquelles  nous  avons  dû 
nous  livrer  pour  éviter  les  erreurs  et  connaître  l'état  aeluel  de  tous  ces 
olablissoniens  publics,  ne  nous  laissait  pas  le  loisir  de  nous  informer  des 
divers  élablissemens  particuliers  du  même  genre  que  possède  chaque  ville. 
Voilà  pourquoi  nous  avons  gardé  le  silence  sur  ces  derniers  dans  la  descrip- 
tion do  presque  tou  les  les  grandes  villes  et  même  danscelle  de  plusieurs  vil  les 
d'une  médiocre  étendue.  Cependant  les  établissemens  particuliers  ne  sont 
pas  moins  intéressaiis  que  les  premiers,  ils  le  sont  peut-être  iiièine  davan- 
tage; car,  taudis  que  les  monumens  publics  sont  l'ouvrage  de  tout  un 
peiqile  ou  des  monarques  éclairés  qui  le  gouvernent , les  monumens  parti- 
culiers font  mieux  ressortir  le  goût  des  individus,  et  ce  goût  mérité  d’être 
signalé,  lorsque  surtout  il  est  accompagné  d’un  esprit  éclairé  et  d’une  vo- 
lonté forte  et  généreuse.  En  attendant  tpic  les  savans  cl  les  personnages 
distingués  qui  ont  bien  voulu  coopérer  à l’amélioration  de  cet  Abrite 
veuillent  nous  aider  de  leurs  lumières  dans  la  désignation  des  élablissemens 
de  ce  genre  les  plus  remarquables  qui  existent  actuellement  dans  tout  le 
monde  civilisé,  nous  allons  en  nommer  quelques-uns.  Dans  cette  noraen- 
clatiire,  nous  n’avons  pas  compris  les  superbes  collections  particulières 
l'oruiées  par  plusieurs  souverains  tt  par  les  membres  do  leurs  familles. 
Leurs  posscs.seiirs  disposent  de  moyens  trop  supérieurs  à ceux  d’un  simple 
p.Triiculier  pour  qu’on  puisse  les  ranger  dans  une  mémo  categorie.  Leur 
grande  imporl.inee  nous  a engagé  à indiquer  dans  le  texte  celles  que 
nous  connaissions;  nous  nomiueruns  toutes  les  autres  dans  \' Jnnuaire.  En 
effet,  ce  serait  une  omission  impardonnable  que  de  ne  pas  nommer  dans 
la  description  de  Paris  la  magniliquc  gir/er/e  de  tahleaujc  e\.  la  bibliothèque 
formées  par  le  duc  d' Orléans , aujonrd’liui  roi  des  Français.  Comment 
pourrait-on,  en  faisant  la  revue  des  richesses  littéraires  que  possède  la 
capitale  de  l’Autriebe,  ne  rien  dire  des  riches  collections  jiossédees  par 
les  arrhidurs  Charles  et  Jean,  cl  ne  faire  aucune  luenlion  du  janlin  bo- 
tanique et  de  la  bibliothèque  particulière  de  l'enii>ercur , de  son  riche  mè- 
daitler  et  de  sa  collection  de  portraits  graiès,  regardée  par  tous  les  con- 
naisseurs comme  la  plus  complète  <|ui  existe?  Comment  eufin,  en  décri- 
vant .Slutlgard,  Copenhague  et  Florence,  passer  sous  silence  les  biblio- 
thèques particulières  des  rois  de  ffurtewbeiy  et  de  Danemark , et  celle 
du  grauddiic  de  Toscane?  A l’égard  des  collections  ap|)artenant  à de 
simples  particuliers,  que  de  difficultés  à vaincre  pour  les  connaître  toutes! 
Les  mutations  qui  s'o|)èrent  tous  les  jours,  les  ventes,  les  décès,  l’inipossi- 
Lilité  où  l’un  est  de  tout  savoir,  de  tout  eoniiailre  dans  les  grandes  villes 
et  dans  les  pays  éloignés,  ne  laissent  an  géographe,  le  plus  zélé  et  le  plus 
soigneux , aucun  espoir  d’arriver  à une  exactitude  rigoureuse.  En  atten- 
dant qu’il  dresse  la  liste  de  ces  collcelions,  quelques-unes  ont  déjà  changé 
du  maître  ou  sont  devenues  publitjues,  tandis  que  d’autres  ont  cessé 
d’exister  par  des  ventes  qui  ont  disperse  les  pièces  dont  elles  se  compo- 
saient. Mais  ce  faible  essai,  tout  impar(iiit  qu’il  est,  joint  aux  faits  curieu.x 
et  importaiis  que  nous  avons  déjà  inlercab'-s  dans  les  descriptions  de  plu- 
sieurs villes  (le  France,  du  Royaiime-lliii,  des  empires  Russe  et  Aulri- 
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chien,  et  d’antres  États,  servira  h remplir  (pielqiies-iincs  des  nombreuses 
l.'icuncs  <(ui  subsistent  encore,  et  que  nous  nous  proposons  de  combler.  Ce 
sera  d’ailleurs,  pour  nos  généreux  collaborateurs,  un  éebantillon  du  genre 
de  faits  qu’ils  peuvent  recueillir  pour  les  notes  (pic  nous  attendons  de 
leur  obligeance.  Nous  avons  déjà  profité  pour  l'Italie  du  savant  travail 
de  M.  Charles  Didier,  dont  plus  bas  nous  annoncerons  l’ouvrage;  il 
nous  a fourni  de  précieux  renseigneniens  qui  ont  d'autant  plus  d’intérêt 
qu’ils  se  rapportent  en  général  à des  provinces  peu  connues  et  tout-à-lait 
hors  du  cercle  que  parcourent  les  touristes.  Deux  savans  célèbres , aux- 
quels nous  nous  sommes  adressé,  M.  Vander  Maetrn  et’M.  le  professeur 
Orioli , ont  bien  voulu  nous  fournir  des  notes  sur  les  collections  particu- 
lières les  plus  remarquables  de  la  Belgique  et  de  l’Italie;  et  nous  en  devons 
de  bien  précieuses  sur  les  collections  zoologiqucs,  minéralogiques  et  bo- 
taniques à des  naturalistes  distingués,  A M.^I.  Gillet  de  Laumont,  Guitle- 
min  et  de  Ferussac.  Nous  devons  à l’obligeante  amitié  d’un  savant  voya- 
geur qui  revient  de  l’Orient,  à M.  de  Rienzi,  la  connaissance  des  collec- 
tions particulières  les  plus  remarquables  de  ces  pays  éloignés.  T-e  sujet 
principal  de  notre  livre  lions  engage  à ranger  aussi  parmi  ce  genre  de 
collections,  quoique  ce  ne  soient  A la  vérité  que  de  grands  établissemeiis 
industriels,  les  principaux  ateliers  où  l’on  confectionne  A grand  nombre 
les  meilleures  cartes  géographiques  livrées  au  commerce. 

T.tBLEAU  DE.S  PRINCIP.iLES  COLLECTION-S  PARTICEUÈRKS 

DE  (QUELQUES  VlLI.If  DE  lVdKOPE,  DE  L*A$(£  £V  DK  l'oCÉaMIE. 

Paris.  Parmi  les  collections  partienlières  les  pins  remarquables  de  celle  ville»  nous  ci- 
terons les  suivantes  : l.e  musée  (Tantiquiics  de  M.  <le  Dlacas  ;.o\\  y adniii  e la  plus  riebe 
eoUection  peut-être  dt  pierres  gravées  qui  soit  entre  les  mnins  d’un  particulier  ; une  belle 
collection  de  vases  grecs  dits  étrusques  , si  imporlautc  pour  tout  et*  qui  lient  à ! bîstuire 
héroïque,  aux  cérémonies  religieuses , aux  UêlaiU  de  la  vie  civile  et  duincsliqiic,  à rai>oii 
des  sujets  peints  (ju’ils  offrent;  une  riche  suite  de  médailles  grecques  et  romaines  ; ciiliu 
collection  unique  de  pierres  gravées  arabes,  persanes  turques  rases  musulmans, 
médailles,  etc.;  ces  derniers  objets  ont  été  savainnicnt  décrits  dans  l’ouvrage  publié  par 
M.  Reinand.  I.,e  cabinet  d'antiquités  de  M.  le  roinle  PourtaKs,  qui  à Paris  n’csl  inférîeni' 
qu’au  précédent;  le  cabinet  et  antiquités  de  M.  le  baron  Roger;  la  collection  de  rojcJ 
grecs  dits  étrusques  de  M.  Durana;  la  collection  de  M.  Lnmare-Picquot  si  remarquable 
par  les  précieux  objets  que  ce  voyageur  a recueillis  dans  rimle,  et  qui  se  rapportent  aux 
usages  et  aux  crovanctîs  religieuses  originaires  de  celte  région. 

ha  collection  de  tableaux  des  xii*'  xiii^  x»v’  cl  xv*  siècles,  c’est-à-dire  ftavanl  la  réso- 
lution opérée  dans  les  arts  par  Léonard  de  Vinci  et  Raphaël,  fornuV  par  M.  le  cbesalicr 
Jrtaud,  ancien  chargé  d’affaires  de  France  à Rome  et  à Florence;  celle  du  maréchal  Soult, 
duc  de  Da>mntic  , remarquable  surtout  par  les  chers-d’eruvre  de  l’école  e.spagnule  , <|ui 
sont  si  rares  dans  le  reste  de  rEnrope.  La  magniliqiie  de  tableaux  de  M.  le  coude 

de  Sommariva;  celle  de  M.  Bernardin,  ancien  colonel,  connue  sous  le  titre  de  musée 
Dioclétien;  elle  possède  dos  tableaux  de  toutes  les  écoles  et  de  tous  U's  maîtres , di»s  ma- 
nuscrits précieux  , des  dessins,  etc.;  le  musée  Colbert , oiïvinX  uoc  belle  et  riche  coltectiuii 
de  tableaux  et  d’objets  d’arts,  principalement  des  artistes  modernes.  Nous  nommerons  en- 
core pour  mémoire  la  magnifique  galerie  de  tableaux  de  M.  Erurd,  estimée  trois  miliions 
de  francs,  dont  la  vente  qui  vient  d’avoir  lieu  , attendu  les  temps  difficiles , n’a  produit 
que  le  quart  de  cette  somme. 

La  superbe  collection  botanique  et  la  riche  bibllothùque  de  M.  Drlessrrt,  (pi’on  peut 
ranger  à côté  des  plus  tnngnifi(|ucs  élahlissemcns  Je  ce  genre  possédés  par  de  simples 
particuliers;  la  préci#isc  bibliothèque  hotouique  et  le  superbe  herbier  de  M.  Adrien  de 
Jussieu , corajwsés  l’uti  cl  l'autre  de  toutes  le.s  richesses  en  ce  genre  réunies  par  les  oncles 


Digitized  by  Google 


L.\X1( 


LMROÜtCTK». 


t‘i  le  père  de  ce  savâDt  botaui&tc  ; l'herbier  compte  même  plus  d’espèces  que  celui  du  Mu- 
séuni;  le  riche  herbier  Gay  de  Geuéve;  le  beau  jardin  botanique  de  M.  Bout- 
iauU;  Vherbier  crjpto^amîtfue  de  M.  Bor^’  de  Saint-Vincent^  le  plus  complet  qui  existe. 
La  licbe  collection  de  coquillest  et  la  galerie  d’oiseaus  de  M.  le  duc  de  Biro/i,  rangées 
justement  parmi  les  plus  précieuses  qui  existent;  la  collection  de  coquilles  terrestres  et 
JitmatiUs  de  M.  le  baron  de  Fèrussac,  la  plus  riche  connue;  \^collection  de  coléoptères  de 
M.  le  général  Drjean , qu’on  regarde  comme  la  plus  grande  qtt’ou  ait  encore  rassemblée  ; 
\t!  cabinet  minéralogique  de  M,  Gillet  de  Laumont^  inspecteur  général  des  mines,  com- 
posée de  plus  de  3o,ooo  morceaux  de  choix;  elle  renferme  la  précieuse  collection  de 
Borne  de  Lisle^  célèbre  pour  avoir  été  le  premier  avaut  Hauy,  à ranger  les  minéraux 
d’après  les  formes  cristallines;  la  collection  m'uiéralo^que  M.  Brochant  de  ViUiers^ 
ins|)ectcur  général  des  mines  et  professeur  de  minéralogie  et  de  géologie  à l’école  ro)ale 
des  mines:  la  collection  minéralogique  de  M.  Cordîer,  inspecteur  général  des  mines  et 
professeur  de  géologie  au  Muséum  d’bistoire  naturelle;  la  collection  minéralogique  de 
M.  Brogniart,  professeur  de  minéralogie  au  Muséum  d’histoire  naturelle;  la  collection 
minéralogique  Ae  M*  Lelièvre.  I4t  collection  crdniologique  de  M.  Gama  BJachado , Por- 
tugais distingué  par  son  amour  pour  les  sciences , et  auteur  J'un  ouvrage  ingénieux  sur 
la  Théorie  des  ressemblances  ; celle  de  M.  Esquiroly  intéressaole  surtout  pour  tout  ce 
qui  se  rapporte  aux  maladies  mcnlales,  sur  lesquelles  ce  savant  médecin  a acquis  une 
si  juste  célébrité. 

La  précieuse  bibliothèque  de  M.  A.*A.  Benouard,  dont  le  savant  propriétaire  a donne 
iui-méme,  eu  1819,  la  desrriptiou  raisonnée  sous  le  titre  de  Catologue  de  la  bibliothèque 
d'un  amateur;  celles  de  M.  le  comte  J.  de  NoaiUes  et  de  M.  le  comte  de  Labedoyère ; les 
bibliothèques  géographiques  de  M.  de  Walekenaer  et  de  M.  si  souvent  mentionnés 

dans  cet  Abrégé;  celle  de  M.  Larenaudière ^ remarquable  surtout  pour  la  littérature  an* 
glo-saxonc  et  anglaise  ; la  bibliothèque  de  livres  chinois  y japonais  et  autres  langues  des  /la- 
tions  de  CAsie^Orientalct  appartenant  à M.  Klaproth;  la  précieuse  bibliothèque  y riche 
surtout  en  livres  d'histoire  iiaiurel/e  et  autres  sciences,  de  M.  le  baron  Cuvier,  que  le 
gouvernement  vient  d’acheter  a la  veuve  de  ce  célèbre  uaturaliste;  une  grande  coU 
lection  crdniologique  en  forme  partie.  La  grande  bibliothèque  de  M.  le  marquis  de  Fortia 
<tVrban\  ce  savant  possède  en  outre  depuis  peu  la  belle  collection  de  Monumens  perses  et 
assyriensy  recueillis  }>ar  M.  Lajard,  la  plus  riche  qui  ait  été  formée  jusqu’à  présent.  La 
bibliothèque  de  Soteinney  composée  uniquement  de  pièces  dramatiques  de  toutes 

l«*s  nations  et  de  tous  les  temps  ; elle  renferme  la  précieuse  collection  du  comte  de  Pont 
de  Vvsle  et  est  la  plus  complète  que  l'on  ait  encore  formée  dans  ce  genre.  La  bibUothèque 
de  M.  MonmerquCy  conseiller  à la  cour  royale  de  Paris  ; elle  est  surtout  remarquable  pour 
tout  ce  qui  concerne  la  jurisprudence  et  la  litlératnre  du  moyen  âge,  et  par  sa  riche 
collection  d’autographes  composée  de  ao  volumes  in-folio.  La  bibliothèque  Voltairiennc 
de  M.  Beuchoty  à l’aide  de  laquelle  ce  savant  a pu  publier  l’édition  des  œuvres  de  Vol- 
taire , la  plus  correcte  et  la  plus  complète  qui  ait  encore  paru  ; la  collection  de  portraits 
gravés  de  M.  Deburty  jusiemeot  rangée  parmi  (es  plus  remarquables  qui  existent.  A la 
page  1 33 , nous  mentionnons  le  géotama  de  M.  de  Langlard, 

Sceaux.  La  collection  de  pétrifications  M.  Defrance  y l’une  des  plus  riches  et  des 
plus  complètes  qui  existent  parmi  celles  des  coquilles  fossiles. 

Paoviifs  (Seine-et-Marue).  La  collection  d'antiquités  gauloises  et  romaines  de  M.  Ht* 
chelciny  médecin. 

Valog5x  (Manche).  La  collection  de  fossiles  de  M.  de  Gerville,  qui  a enrichi  beau- 
coup de  collections  en  Europe. 

Lille.  La  collection  des  médailles  relatives  à Thisloirc  dcFranre,deM . Gentil- Muiron; 
les  galeries  de  tableaux  de  madame  veuve  Langlard  et  de  madame  veuve  Séraphin  Halfait, 

VALEirciERffES.  Le  midailler  de  M.  Le  Barbier  et  de  M.  Denaux. 

HAZEsaous.  Le  médailler  Ait  M.  Quauon,  avocat. 

KoivTAi5E-suH-MAavE  (prcs  de  Joinville,  Haute-Marne).  La  collection  de  médailles  t'a- 
mailles , dont  plus  de  aoo  en  or,  de  M.  Phulpin,  desservant  de  la  succursale. 

Metz.  Le  mcdailler  de  M.  àlarchand , niedeciii.  ^ 

jNkVEKs.  Le  nicdaillci  Je  M.  Claudia,  avocat. 
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Tovas.  La  eollevtion  de  médaillée  romaines  et  d’anciennes  monnaies  frasicaises  de 
M.  Jeujfrain, 

PoiTtKAs.  La  collection  iTanciennes  monnaies  françaises  de  M.  Lafontenelle,  conseiller 
à la  cour  royale  de  celte  ville. 

Boadeaux.  Les  collections  de  coquilles  fossiles  de  MM.  Grateloup  et  Charles  Desmoulin. 

Lyoit.  Le  maguiGqiic  cabinet  d'antiquités  de  M.  le  docteur  Commarmont , qui  possède 
eu  outre  une  collection  de  minéraux  et  de  coquilles;  le  premier  renferme  une  foule  d’ob- 
jets romains , égyptiens  et  du  moyen  âge.  Le  cabinet  d’antiquités  de  M.  Artaud^  corres- 
pondant de  rioslitut. 

Haiisbillb.  Les  collections  dantiquilés  de  MM.  Saint-Pons , Penchaud,  Totilcuzan , 
Polidore  Poux  cl  Piegrelle  Feraud. 

Ablbs.  Les  collections  d’antiquités  de  MM.  Sauret,  Lyons,  Veran  , Jacquemin. 

XoasBLLB  (près  de  Taraacou).  'V établissement  agricole  de  MM.  Audibert^  où  Ton 
cultive  particuliérement  les  arbres  de  l’Kurope-Méridionale,  ainsi  que  les  arbres  frui* 
tiers  et  forestiers  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Gbnbvb.  Vherbier  du  célèbre  de  Candolle  » le  plus  riche  qui  existe  ; et  sa  bibliothè- 
que botanique^  la  plus  complète  que  possède  aucun  particulier.  Les  collections  bota- 
nique  et  minéralogique  de  M.  àloricand  ; la  collection  minéralogique  de  M.  Jurine. 

LAUSAirzfc.  La  collection  minéralogique  de  M.  Lardj, 

Rbx.  La  collection  minéralogique  de  M.  de  Charpentier. 

FaxircroaT  (sur  le  Mein).  Sans  compter  les  belles  collections  particulières  qui  » dans 
ces  deruières  années , sout  devenues  publiques,  cette  ville  possède  encore  plusieurs  col' 
lectioDS  remarquables  $ nous  nous  bornerons  à citer  : les  bibliothèques  du  docteur  Kloss , 
du  sénateur  Thomas  et  du  docteur  Ramer  ; les  collections  de  tableaux  de  MM.  de  Rark^ 
hausen-Hiesenhutten , Brentano^Birkenstock  ^ Aretin,  Mack-H’iegel^  etc.,  etc. 

Matbhcb.  La  collection  d’antiquités  romai/ierde  M.  fFith,  commissaire  de  jaugeage; 
les  galeries  de  tableaux  de  M.  le  comte  de  Kesselstadt,  et  de  M.  BoUermann  , coo.veiHer 
de  la  ville  ; le  cabinet  d oiseaux  de  M.  Drtuh,  notaire. 

HzinBLBBBO.  La  collection  minéralogique  de  M.  Charles^César  de  Leonhard,  profes- 
seur à Tuniversité  de  cette  ville. 

Mumeu.  Nous  regrettons  de  n’avoir  pas  pu  nous  procurer  à temps  de  l’indication  des 
collections  particulières  de  cette  ville,  qui , sous  le  règne  du  monarque  éclairé  qui  régit 
U Bavière  , est  devenue  un  des  priuci{vaux  foyers  des  beaux-arts  et  des  sciences  de  l’Al- 
lemagne. Nous  nous  bornerons  à signaler  le  ^vdiXià  établissement  géographique  le 

baron  de  Cotta  a établi  dans  l’aucieo  palais  des  ducs  de  Leuchteuberg,  et  la  belle  collec- 
tion botanique  rapportée  du  Brésil  par  le  célèbre  naturaliste  M.  de  Martius. 

Nubbmbbbg.  La  belle  galerie  de  tableaux  de  M.  Campe  ; V établissement  géogra- 
plùque  fondé  par  Homann  en  170a  , et  continué  jusqu'à  nos  jours  |iar  ses  descendaus.  Cet 
établissement , qui  a valu  de  grands  honneurs  et  une  juste  célébrité  à son  fondateur , a 
beaucoup  contribué  aux  progrès  de  la  géographie  par  la  qualité  et  le  grand  nombre  de 
cartes  qui  en  sont  sorties,  et  par  le  bu  prix  auquel  on  les  a livrées  au  commerce.  l.a 
coticarrence  des  établissemen*  de  ce  genre , fondés  à Weimar,  Berlin,  Vienne,  Municli 
et  Brunswick  , l'avait  fait  déchoir  depuis  quelque  temps  ; mais  il  parait  que  M.  Pembo , 
son  propriétaire  actuel , en  lui  donnant  uu  nouvel  essor,  veut , sinon  eu  tout , du  moins 
eu  grande  partie , lui  rendre  son  ancienne  importance. 

Bayebuth.  La  collection  de  pétrifications  de  M.  le  comte  de  iJünstery  qui  avec  celles 
de  MM.  Dcfrance  à Sceaux  Scblotlieim  à Gotha  sont  regardées  comme  les  trois 
plus  célèbres  couuues. 

pYEMOicT.  Le  cabinet  de  coquilles  de  M.  Hencke  ^ très  remarquable  par  sa  richesse! 

UAMBOuao.  La  riche  collection  de  minéraux  de  M.  de  Sturm^  miuisfre  russe  dans 
cette  ville;  elle  se  compose  de  7 à 8,000  échantillons , dont  plusieurs  d’uuc  beauté  miiar- 
(|uab!e;  on  dit  que  le  gouvernement  russe  vient  d'en  faire  l’acquisition.  La  collection  en» 
tomologiqueàMiS.  Wilhelm  de  fVintem  ; on  nous  assure  qu'elle  est  plus  cooiplèle  dans 
toutes  ses  branches  que  celles  qu'on  trouve  dans  la  ptu|>art  des  cabinets  les  plus  rcuomuiés. 

Gotha.  l.a  collection  de  pétrifications  de  M.  le  barou  de  Schlolhcim  , une  des  plus 
pvéucuscs  et  des  plus  ccicbies  qui  existent. 
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Weimab.  a U page  boS  nous  oienlionnons  le  CtHcbre  emBlissement  géx^grajtftit^ne 
fondé  par  Rertuch  et  cunlinué  par  M.  le  docteur  Froricp. 

hftOifswiCB.  Le  grand  ètahiissement géographique  de  M.  ScUenk, 

Cassei..  La  belle  coUeclion  de  coquiilus  terrestres  et  jïuviatdes  de  t Allemagne  y de 
M.  Charles  Pfeiffer  ; c*est  la  plus  complète  en  espèces  de  ce  pays. 

ViBVjiB.  Parmi  le  grand  nombre  de  collections  de  lo«it  genre  qne  renferme  cetle  nié- 
iro|>ole,  nous  nous  bornerons  à nommer  les  suivantes  : les  galeries  de  tableaux  des  prinres 
EsterkazXy  Lichtenstein  y Paar;  des  comtes  Ozemin  , Harrachy  Schœnborn  , Lamberg  ; 
les  bibliothèques  des  princes  de  Metternichy  Esterhazy  y Hausmowski  y Schwarzenherg  y 
LicUteustaiu;  le  célèbre  musée  technologique  de  M.  le  chevalier  de  Schanfeld;  la  précieuse 
coUection  de  perles  éitM.  T'ro.ff , qu*ou  regarde  comme  unique  dans  sou  genre;  la  coU 
lectioH  de  chroniques  ortgiuales  turques  appartenant  à M.  de  Hermmery  si  justement  cé- 
lèbre |iar  ses  travaux  dans  la  littérature  orientale  ; on  nous  assure  que  c*est  la  pins  riche 
qui  existe  duos  les  bibliotlK‘qiies  de  l'Europe  chrétienne.  CVst  même  à l’aide  de  res  sources 
précieuses  que  M.  de  Hammer  a pu  présenter,  sous  un  nouveau  jour,  les  faits  de  l'histoire 
ottomane  qu'il  publie  en  ce  moment.  On  doit  ajouter  le  grand  établissement  géographique 
de^yi^Schrœmbl  et  MoUo.  Nous  regreltonsqne  les  renseignemens  qu'on  nous  a promis  uc 
nous  soient  pas  encore  arrivés;  ils  nous  auraient  misé  même  de  signaler  les  riches  collec' 
fions  minéralogiques,  nuniismatiques , etc.,  possédées  |uir  plusieurs  particuliers,  qui 
a'eiopressi'nl  de  suivre  rexeoiple  que  leur  donnent  l’empereur  régnant  et  les  princes  de  son 
auguste  famtlie,  car  tous  cuilivenl  avec  passion  quelqiH*  branche  de  rbistoiie  naturelle 
et  de  l'archéologie.  A la  page  nous  signalons  les  magnifiques  élablisscmcns , dont 
la  création  est  due  an  godt  de  l’empereur  pour  la  bolauique.  Ici  nous  ajouterons  le  riche 
herbier  des  provinces  septentrionales  du  Ùrésil,  recueilli  par  M.  le  docteur  Pohly  pendant 
sou  important  voyage  dans  cet  empire.  Mais  nous  ne  mentionnerons  pas  les  riches  bîbtto^ 
dièques  de  MM.  les  comtes  d’Appony  et  Ossoiinskvy  parce  que  ces  deux  seigneurs,  animés 
d’une  lotiable  philanthropie,  les  ont  fait  transférer  dans  leurs  patries  respectives,  l’une  à 
Presbourg  et  l'autre  à Lemberg,  où  elles  sont  ouvertes  au  public;  nous  les  signalons 
dans  la  descripliou  de  ces  deux  villes  aux  pages  a4a  et 

Trieste.  Le  médail/er  et  la  collection  de  vases  antiques  de  M.  Fontana. 

Vajctst.  La  riche  bibliothèque  et  \ecabitset  d'antijnités  et  de  médailles  de  M.  Ciusfiuiani 
(aile  Zattere)  ; la  collection  de  pierres  gravées  et  de  médailles  de  M.  Correr  (à  51an«Eusla« 
chiü)  ; le  cabinet  d'antiquités  de  M.  Weber;  U*  jardin  botanique  de  M.  Bizio  Pattarol ; la 
bibliothèque  et  \ucoUection  d’estampes  d’un  médecin  célébré,  de  M.  le  conseiller  Agliefti, 
A la  page  3o8  nous  citons  la  précieuse  bibliothèque  de  M.  le  comte  Cicognnra. 

UniNc.  ^observatoire  dans  le  palais  de  M.  Penerio;  la  bibliothèque,  de  M.  Fhrio, 
PoRDEHOir.  La  collection  numismatique  CQtatv%  Pancicra  de  Zoppola. 

Padoue.  La  collection  minéralogique  de  M.  Da  Hio.  Nous  ignorons  le  sort  de  la  riche 
collection  conchjliologiqitc  qui  appartenait  à feu  le  professeur 

Milah.  1/6S  maguifi'|ucs  bibliothèques  de  MM.  HAna,  Trivultio,  Melzi y Litta  , Fa- 
gnani  eX,  Archinti  ; la  sujrerbe  collection  minéralogique  dv.  M.  Joseph  Cristofori;  la  précieuse 
collection  de  minéraux  du  c<’‘lebre  Bteislack  , léguée  par  ce  savant , mort  eu  1 8^6 , à la 
famille  Borromeo.  Nous  ne  devons  pas  passer  sous  silence  le  monument  magnifique , 
qu’un  simple  particulier,  livré  à ses  propres  ressources , mais  rempli  d'nu  noble  amour 
jwur  la  science,  M.  le  chevalier  iJtta  Hiumiy  élève  à la  géographie,  dans  sa  carte  colossale 
de  1 Italie  en  84  feuilles.  Topographio  , statistique,  iconographie,  histoire  ancienne , du 
foo)cu  âge  et  moderne,  biograjthic  des  Italiens  les  plus  céJèbies , tout  s’y  trouve  classé 
dans  un  uixJrc  admirable  et  accompagné  d'une  critique  judicieuse.  Nous  espérons  que  ce 
grand  ouxTage,  fruit  d'immenses  reclierches  et  defrais  énormes,  sera  bientôt  livré  au  public. 

Pesth.  Le  riche  cabinet  d'antiquités  hongroises  de  MM.  de  Jancowich  ; c'esX  une 
des  collections  les  plus  remarquables  qui  existent  entre  les  mains  d’un  paiiiculier. 

BcRMif . I,a  magnifique  galerie  de  tableaux  de  M.  Sollfy  qui  avait  coûté  plusdequatre 
millions  de  francs  à son  propriétaire,  les  collections  d'antiquités  de  MM.  KolleCy  Minutoli  , 
Passalacqua  et  autres  sont  devemies  publiques  par  ta  munificence  du  roi  régnant  qui  en  a 
fait  l'achat  dans  ces  dernières  auoée.s.  Parmi  les  collections  particulières  nous  nous  home* 
i'OU'‘  à citer  : le  cabinet  minéralogique  deM.  liergemann,  im  des  plus  riches  cl  des  plüs 
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rrmarqtiabies  ; la  coUrction  d’objets  japonais  et  chinois  de  .M.  le  comle  de  Ross,  et  la  col^ 
Icction  ethnographique  de  M.  le  comte  f'oss  ; celle  de  gravures,  ^'ouvrages  en  ivoire^pier^ 
rcs  gravées  c!  attires  objets  de  M.  de  Naglcr;  Xherbier  de  M.  le  professeur  Kunth,  qui 
renferme  les  richesses  rapporlêcs  d'Amérique  par  MM.  de  Humholdt  cl  fiomptand ; le 
^raiid  établissement  géographique  de  Sehropp  et  compagnie. 

CünLENCK.  Les  belles  collections  de  M.  lecomle  Renesse-Hreitbach  consistant  en  rao- 
iiimiciis  romains  et  germaniques,  gravures  choisies,  un  médailler  1res  riche,  inaiiiisrrits 
cl  premières  impressions  d'un  grand  prix  et  une  nombreuse  bibliothèque  ; la  collection 
de  tableaux  de  M.  Lang  , curé  à Neuendorf  ; la  collection  de  tableaux  et  de  monnaies  de 
M.  Dohlf  secrétaire  de  régence,  conuu  par  son  ouvrage  sur  les  monnaies  de  Trêves. 

Trèx  ts.  La  collection  d’antupûtés  rvmaiit^  de  M.  Quednov,  conseiller  de  régence. 

SAARBaucEEit.  La  collcction  d’antiquités  romaines  de  M.  Rœciing , conipos<‘c  d'un 
riche  médailler  el  d'uo  grand  nombre  d’autres  objets  antiques. 

büKtv.  Les  collections  de  tableaux  de  M.  le  barou  de  Uaxthausen  cl  de  M.  Knmp , 
notaire.  Les  belles  collections  d’antiquités  du  chanoine  Rik  et  du  docteur  Crevelt  sont  de* 
M-üucs  prupriéle  de  l’univers. lé  apres  la  mort  de  ces  savaiis. 

NscwikD.  Le  cabinet  d’histoire  naturelle  prince  MaximiHen-j4lexa$tdi  e àe  IVeuwicd, 

formé  eu  grande  partie  avec  les  riches  collections  rassc'uiblécs  dans  son  mcmorahle  voyage 
au  Itrésil , qui  ré^Kiudit  tant  de  jour  sur  celle  cunirce  jusqu’alors  si  |>cu  connue.  A la 
page  a63  nous  mculioituons  la  riche  collection  d'antuptités  apjtarteiiaiit  au  prince 
frère  du  précédent. 

(a)f.ou!«s.  l.ti  collection  de  minéraux  de  MM.  Ueis  et  Sehlmerfr,t\  celle  de  M.  Klarcker; 
\%'  cabinet  d’histoire  naturelle  de  M.  MeinerzliOgea.  Lcr  beau  musée  d'antiquités ^ de  ta» 
blcaux  vl  d’objets  d'histoire  naturelle  ^ ainsi  que  la  riche  bibliothèque  de  If  'alrajf^  sont 
devenus  publics  par  la  mort  de  leur  possesseur,  qui  eu  le**  a légués  à la  ville  de 

Cologne,  à laquelle  appartiendra  aussi  la  particulière  de  monseigneur  Var- 

chevéqtu.  l.a  célébré  collection  de  tableaux  formée  par  M.  üoisserée  et  achetée  par  le  roi 
de  Bavière , se  trouve  répartie  daus  les  galeries  de  Munich  et  de  Nymphenbourg. 

Aix-LA-CnsreLLi.  Les  belles  collections  Je  tableaux  ào  feu  M.  BettenJorf^  et  delà 
famille  Scluveling ; la  riche  collection  de  tableaux docteur  Lorren/ie ; la  collection 
de  monnaies  anciennes  , de  vitraux  el  autres  antiquités  du  chanoine  Schumacher. 

BRUXKr.LKS.  Vétablissement  géographique  que  M.  Vander  ÎJaelen  a foudé  depuis 
quelques  années.  Ce  magnifique  établissement  se  compose  de  uombreux  ateliers  où  d'ex- 
cirllens artistes  ont  déjà  acquis  une  réputation  Justement  méritée,  d’un  jardin  de  natii* 
ralisalion  , d’un  cabinet  d'iiisluire  naturelle,  el  d'une  riclie  bibliothéiiuo.  OlIc'Ci  cou* 
tient  une  immense  coiliTtion  de  voyages,  les  divers  nunéuins,  les  ironographic's  , les 
mémoires  de  pre.vqne  tontes  les  sociétés  savantes  de  r£uro|M.',  les  ouvrages  |>ériodiquc$ 
d’un  grand  nombre  de  pays , une  collection  complète  de  Ions  les  atla.v  et  di^  presque 
toutes  les  cartes  publiés  jusqu’à  ce  jour.  L’institut  de  M.  Vander  Macleii  a déjà  pro- 
duit des  ouvrages  très  rcman|uables , entre  autres  un  Atlas  en  400  feuilles  qui,  mon- 
tées convenablement , formeraient  te  globe  le  plus  grand  que  l’on  ail  encore  exécuté,  à 
l’exceptiou  du  Géorama  de  Paris,  car  U offrirait  une  sphère  de  x3  pieds  ro  pouces  et  fi 
lignes  de  diamètre.  Ce  savant  estimable,  qui  fait  uu  si  noble  usage  de  sa  fortune,  a entre* 
pris  d’autres  publications  géographiques  d’une  giaude  utilité  et  de  la  plus  haute  toipor-* 
tance.  Nous  nous  Immerous  à citer  VAtlas  de  l'Europe^  eom|K»é  de  i65  cartes  sur  grand 
colombier,  à l'échelle  de  un  six  ccut  millième  ; la  carte  de  la  Belgique  , en  4^  feuilles  ; 
la  carte  de  la  Hollande ^ en  a4  : et  les  dicliotviaires géographiques  spéciaux  dex provinces 
de  la  Belgique.,  sur  un  plan  cnlicremenl  ueuf,  offrant  d’après  (es  malériaux  les  plus  nou- 
veaux el  les  plus  authentiques,  la  géographie  et  la  statistique  de  chacune  des  provinces  du 
celte  partie  si  inléressaute  de  rEurope.  Nous  unissons  uos  vaux  à ceux  de  tous  les  ama- 
teurs de  ce  genre  de  connaissances , pour  que  tant  de  zèle  et  de  uobles  sacrifices  de  la  pari 
d’un  particulier  soient  couronnés  du  plus  éclatant  succès.  Dans  celle  capitale  on  doit  encoro 
citer  W cabinet  entomologique  de  M.  Rob\ns^  regardé  justement  comme  le  plus  riche  el 
le  mieux  coordonné  de  la  Belgu|uc  et  un  des  plus  remarquables  de  l’Europe;  M.  Hobyiis 
amateur  très  distingué , possède  aussi  une  belle  bibliothèque  où  se  trouvent  les  clkcCs* 
d’œuvre  des  premiers  maîtres  et  les  partitions  des  meilleuri  opt'ras. 
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Liioe.  La  ht\U  coUecdon  de  fouilles  de  M.  le  docteur 

Auvers.  LesicrrrEdeM.  le  docteur  Jommc,  \ecal>ineld'liistoire  naturelle  àeîA.  Kets 
^GolbaeT,^‘  Je  M.  Fan  Lancken  ; celui  de  M.  Steenecru^s;  WmédaiUer  de 

Ehobirb.  -Le  jardin  botanique  du  chiteau  du  duc  d'Aremberg,  dont  on  loue  surtout 
la  l*aute,  la  grandeur  d»  serres  et  le  grand  nombre  de  plantes  erotiques  qui  y sont  eu 
pleine  vegctation  ; le  jardin  botanique  de  M.  Parmentier. 

Gahu.  In  riche  bibliolhlque  d’un  savant  très  distingue , de  M.  Fan  Hulthem  ; le  ra- 
ine e'®'  aux  ieti.  Schamp  et  relui  de  M.  >nMru/tis  ; la  précieuse  collection  de 
T^  '^^y^ttn  ®'  d’eu're»  objets . appartenaiil 

Louvsiii.  UetabUssemeat pomologique  et  le  cabinet  de  chimie  de  M.  Van  ilons.  Fruit 
de  ireute^pl  ans  de  travaux,  d’espcriences,  de  iialuralisation  des  plus  beau»  fruits  des 
différentes  contrées  du  globe,  l'établissement  pomologique  de  ce  savant  illustre,  est  non- 
seulement  le  premier  de  la  Belgique,  mais  un  des  premiers  de  TFiirope,  et  sous  certains 
rappor  s i u en  existe  peut-être  pas  ailleurs  un  seul  qui  puisse  lui  être  comparé,  relie 
roagn.üque  pcpimere  mérite  d’autant  plus  d éire  signalée,  que,  depuis  sou  origine,  elle 
sert  d ecole  pour  la  culture  et  pour  la  multiplication  des  plantes.  Grâces  au  désinléicsse- 
mcnl  et  a l exireme  obligeance  de  M.  Van  Mons,  celle  école  a puissamment  contribué  à 
projtager  es  roethoties  les  plus  rationnelles  et  les  meilleures  espèces  de  fruits,  en  four- 
nissant a la  Belgique  de  très  habiles  liorticiilleiirs. 

Gïuïi  Le  musee  Durazzo,  assez  bien  fourni  d’objets  de  minéralogie  cl  de  conchyliolo- 
gie. IM palais  Pasqua  et  Brignolecoiüiinmeal  l'iiii  et  l’autre  des  galeries  de  tabUaux  d’un 
granu  prix.  U Ptlletta,  jardin  botanique  e\  de  plaisance  dcM.  le  marquis  di  A'egro  cl 

uuaeZ.T'c  ‘ff'’*'"'"  ' ‘‘"P"'*  |"’emiers  temps  de  cet  art  jusqu’à  ce  jour , méritent 
toute  I atteulioii  des  artistes  et  des  amateurs. 

Parmi.  La  supei  lie  collection  minéralogique  de  M,  le  comte  Linati,  remarquable  sur- 
tout pour  les  aérolithes.  ‘ 

Fiormcr.  I.e  richcm«</oi’//erdu  prince  Poniatoa’skr;  la  galerie  Mozzi  cicelle  du  prince 
,1  tofiuscrits  (le  M.  le  marquis  Tempi  ; la  collection  ornithologique 

e M.  Uiarles  Bonaparte,  lils  du  prince  de  Caiiino , et  la  riche  bibliothique  de  feu  M.  le 
comte  Dermin  de  Doutouriin.  ‘ 

Ahuzo.  musee  Bacci^/tossiq  rum|N)sé  surtout  d’antiquif<fs  éinuques. 

Çhhjsi.  Le  musée  éinuque  de  M.  Paolocci. 

CoRTowA.  Le  musée  étrusque  de  M.  Cottelfini.  Le  rirhe  musée  étrusque  de  M.  Corazzi 
a c!e  récemment  vendu  eu  Allemagne.  ' 

Criaitciaro.  Le  musée  étrusque  de  M.  Casuccini. 

VoLTERRA.  Le  musée  étrusque  de  M.  CincL 

Rome  est  trop  riche  en  collections  particulières  pour  entreprendre  de  les  citer  toutes. 
Nous  derons  nous  borner  aux  plus  fameuses.  Les  gaUries  Borghhe  cl  Doria  sont  saus 
H*  ” laiil  pour  le  nombre  c|ue  pour  la  magnificence  des  chefs-d  'œuvre. 

Gclle  du  cardinal  Fesch  est  célèbre  par  ses  beaux  et  nombreux  tableaux  d’école  lla- 
mande  et  par  sa  belle  collection  de  vases  gréco-étrusques.  La  galerie  Sàarra-Colonnn 
CS  pas  si  a >011  ante,  mais  elle  ne  renferme  que  des  ouvrages  de  premier  ordre  ot 
des  premiers  mailres;  outre  sa  superbe  galerie  qui  est  une  dus  plus  renommées  de 
• 1'*’  1?  é"ri/n(  |K)ssède  une  b'tbliothique  considérable,  où  se  trouve  aiiisi  une 

ric  le  i:o  ection  de  livres  du  xv*  siècle  et  d’estampes.  La  galerie  Barberini,  quoiipie 
enianlelee  a diverses  époques,  mérite  encore  une  menliou  disliugiu’e,  ainsi  que  la 
tKUebMwtheque  ouverte  au  public  par  son  propriétaire;  la  Iselle  bibliothèque  du  pa- 
ais  Ufytj  egalement  oii\crte  au  public;  la  bibliothèque  de  M.  le  chevalier  Prefa, 
que  ce  satan  la  déjà  léguée  de  son  vivant  à la  ville  de  Bastia  ; les  bibliothèques  des  car- 
din.uix  Atbam  et  Imperiali;  la  superbe  collection  d’objets  choisis  de  toute  espèce,  que 
AI . Mai  liicci  a rapportés  de  scs  longs  voyages  dans  l'Orieiil  et  surloiilà  la  Uiiiic  ; la  collec- 
lon  e morceaux  o/tt/Y'/cj  très  choisis,  coiisislant  en  piem^s  précieuses,  oriienieiis  d’or, 
vases,  mnizes,  etc.,  du  célèbre  sculpteur  ’/ hora'aldsen.  Le  musée  étrusque  du  prince  de 
Lumno,  composé  d’un  grand  nombre  de  rases  dits  étrusques  et  autres  objets  l eliiès  des 
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fuiiillcs  qne  CCI  amateur  'éclairé  a fait  faire  tlant  Ica  enviroux  de  l'aucienne  ville  de 
Tulci,  près  de  Caniiio , etc.  Le*  cotUdiom  d'ontiquitéi  de  M.  lecunseiller  Kaestner, 
de  médailles  et  scarabées  égyptiens  de  M.  le  comte  Patin  , de  verres  et  vases  antiifues  de 
lord  Aorthamplott.  Le  beau  cabinet  de  pltpique  de  M.  le  professeur  Scarpellini , cyae  ce 
savaut  a déjà  réuni  aux  collections  scienliiiques  de  l'académie  des  Niiovi-Liocei.  Parmi 
les  villas , que  nous  nommons  dans  la  description  de  Rome,  nous  nous  bornerons  à 
parler  de  la  villa  Bargbése,  hors  la  porte  du  Peuple  et  de  la  villa  Albani,  hors 
la  porte  Salaria , riches  l'uue  et  l’autre  en  objets  d'arts  et  d'antiquités. 

BoumuK.  Les  superbes  ÿafenrs  de  tableaux  ie  M.M.  Zambeccari , Marescalchi , F.r- 
eolani  et  Aldobrandi,  et  celle  de  M.  Æa/f/ia,  qtii  possède  eu  outre  un  médaillée  et  une 
belle  collection  minéralogique  ; le  beau  médailler  de  M.  le  marquis  Angeletlsf  V herbier 
de  M.  le  ^rolesurur  Bertoloni , qui  est  regardé  comme  le  plus  riche  de  l’Italie  ; la  collec- 
tion d’objets  curieux  et  la  bibliothèque  de  M.  le  professeur  Osti. 

SxviGaxao.  Le  beau  médaillée  Au  célèbre  antiquaire  Bartholomée  Borghesi;  une  partie 
de  se*  médailles  est  à Saist-Masiho. 

PasAxo.  La  bibliothèque  de  M.  le  marquis  Autaldi. 

PaaoDsx.  Le  célèbre  musée  d'antiquités  Oddi;  malgré  les  imporUins  objets  qui  en  ont 
été  \endiis,  il  est  encore  très  considérable.  La  plus  grande  partie  de*  collections  d’anti- 
quités de  MM.  Ansidei,  Staffa,  etc. , ont  été  veudiies.  Le  beau  cabinet  minéralogique  de 
M.  le  professeur  Canali;  la  galerie  de  tableaux  daus  le  palais  Uonatdi. 

Guasio.  La  belle  ^a/irrie  de*  comtes  ffe/ii. 

Sasso-Fsexato.  La  belle  collection  de  tableaux  du  peintre  national  Sasso-Ferrato  ca- 
chés dans  le  courent  de  femmes  de  Santa- Chiara  ; quoique  appartenant  à une  corporation , 
nous  la  nommons  pour  révéler  aux  artistes  l’existeuce  de  ces  chefs-d'œuvre  ensevelis  dans 
un  oubli  profond , et  que  le  hasard  seul  a fait  découvrir  à M.  Charles  Didier. 

CiviTAVXccHiA.  La  collection  d’antiquités  de  M.  le  chevalier  Manxi. 

NArtas.  La  bibliothèque  du  prince  Tarsia;  la  belle  collection  d’antiquités , surtout  de 
médailles , de  vases  et  de  tableaux  de  l'école  napolitaine  appartenant  au  chevalier  San- 
-éa^e/o , homme  savaut  et  habile  administrateur,  dont  la  récente  entrée  au  ministère  de 
l'Intérieur  a été  pour  le  pays  un  évènement  heureux  ; le  méda’dler  de  M.  Catalani,  avo- 
cat ; la  collection  de  médailles  et  terres  cuites  de  M.  le  prince  Son-Giorgio;  le  médailler 
et  lès  scarabées  do  M-  CareUi;  la  collection  de  médailles  et  autres  antiquités  de  M.  le 
chanoine  Jotio.  Le  riche  midaiUer  du  professeur  Poli  a été  légué  par  ce  savant  physi- 
cien à sou  élève  royal  et  forme  déjà  partie  des  collections  du  roi. 

Non*.  La  collection  d’antiquités  de  ^L  Serignano;  celle  de  l'abbé  Mêla. 

Naxdo  (tare  d’Otrante).  La  collection  d’antiquités  àe  monseigneur  f'eee^ne. 

Vasto  (Abruxie).  Le  beau  musée  du  baron  Geniia.  Il  renferme  entre  autres  antiquités 
remarquables  huit  ou  neuf  mille  médailles, \a  plupart  de  la  Sicile  et  de  la  Grande-Gréee, 
dans  uu  état  parfait  de  conservation. 

Txxlizzi  (Terre  de  Barij.  Le  médailler  du  chevalier  de  Gemmis, 

CxoTOHx  (Calabre).  Le  médailler  de  M.  Antonio  Ferrari. 

PAXsaisa.  Le  jardin  botanique  de  t Oliruzza,  appartenant  à M.  IVilding,  officier  ha- 
novrien  , aujourd'hui  prince  de  Butera;  il  est  riche  en  plantes  exotiques  de  toutes  les  par- 
tie* du  monde  ; le  palais  Butera , à Palerme , possédé  en  outre  une  collection  if  antiquités  ; 
le*  collections  d’antiquités  du  duc  de  Serra  di  Falco  et  du  prince  de  la  Trabia. 

Cataux.  Le  musée  Gioeni  tout  scientiGque,  et  le  musée  Biscari,  où  se  trouvent  réunis 
des  antiques  et  de*  objets  d'art  modernes  également  précieux , une  collection  de  livre* 
rares  et  un  vaste  cabinet  d'histoire  naturelle.  Ce  cabinet  se  distingue  surtout  par  un  assor- 
timent complet  de  toutes  les  productions  volcaniques  de  l'Etna.  Ou  y voit  des  laves  de 
toutes  les  éruptions.  La  collection  d’antiquités  et  de  médailles  de  M.  le  chevalier  Alcssi. 

Raoosa.  Sans  avoir  un  médailler  complet , M.  le  baron  Schininà  |H>sscde  des  mon- 
naies siciliennes  d'un  haut  intérêt  ; nous  citerons  entre  autres  quinze  médaillons  de  Syra- 
cuse à la  tète  d'Aréthuse  pour  la  plupart  du  module  moyen  et  d'une  beauté  ravissante; 
ce  trésor  est  digne  d'un  musée  royal. 

Gixuxhti.  la  collection  d’nntiauités  de  M.  Politi. 

Palazzoi.o  (Sicile).  Le  miHe'fduliaron  remarquable  par  la  réunion  de  tontes  les 
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antiquités  de  ta  tille  voisine  d'Acre  » dccüuveric  }>ar  le  baron  lui-même  en  1809 , et  ex- 
plorée par  lui  à grands  frais. 

Lisaoinri.  La  belle  coiicctiond’hUtoire  naturelle  j4Jolplu‘*FrvJéric  €te  linàtn^ 

consul  général  des  villes  Hansc'ttiques ; celles  des  mar(|uis  d’^ngeja  et  d'^brantes. 
Le  médaiUer  du  vicomte  de  Santartm.  1.a  bibliothèque àn  marquis  de  Fenalvet, 

PoxTo.  La  bibliothèque  et  le  beau  médaiUer àt  monseigneur  t évêque par  ce  sa- 
vant pendant  lestrenle  années  qu'il  a été  professeur  de  droit  à rtiniversité  de  (U>imbra. 

Lozroaas.  Aux  collections  particulières  indiquées  dans  la  description  de  cette  ville im* 
meuse  , nous  ajouterons  les  suivantes  à cause  de  leur  grande  importance  ; les  collections  de 
coquilles  de  MM.  Soiverby  frères , l’une  offrant  la  réunion  des  fossiles  d’Angleterre  décrits 
dans  son  grand  ouvrage  ( Minerai  Conchologyof  (freat  Britain);  l'autre  remarquable  par 
ses  nombreuses  espèces  de  coquilles  vivantes.  La  collection  de  M.  Hroderiep,  et  celte  du 
révérend  docteur  Coodal^  prévôt  du  college  d'Eton.  Les  superbes  collections  minéralo- 
giques de  MM.  Hume,  John  St-Aubjn  et  GrevUle  ; cette  dernière  est  regardée  comme 
la  plus  riche  de  l’Europe  pour  les  pierri^s  pi  éeieuses;  le  musée  botanique  et  la  riche 
bibliothèque  de  feu  Banks  y laissés  par  ce  célébré  naturaliste  en  usufruit  à l'illustre  bo- 
taniste M.  R.  Brown.  A la  page  418  noi»s  signalons  toute  l’importance  de  la  ma- 
gnifique bibliothèque  de  lord  Spencer  et  du  superbe  herbier  de  M.  Juxmbert.  Ici  uous 
nommerons  encore  1rs  riches  bibliothèques  de  M.  ffeberydu  duc  de  Devonshirty  de 
M.  Thomas  GrenviUey  désir  John  Thorald , de  M.  Hanrott;  \es  cabinets  d'antiquités 
de  M.  Bnrgortyde  M.  le  colonel  Leach  et  de  M.  Hope  ; le  mtuée  mexicain  de  M.  Beul- 
loch;  la  collection  de  tous  les  livres  citée  par  V académie  de  la  Crusca^  formée  par 
M.  le  comte  Montara  ; la  riche  collection  de  livres  chinois  de  M.  JUorrison , dé|K>sée  é^s 
la  maison  des  missiouoaires  protestaiis. 

Stocxolm.  Va  bibliothèque  de  üf.  Brinckmanny  remarquable  par  le  choix  et  la  rareté 
de  ses  livres  ; celles  de  MM.  les  comtes  d' Engelstrom , de  Brahe,  de  Fleming;  cette  der- 
nière, après  la  mort  de  son  philanthrope  |>ossesseur,  ira  enrichir  la  bibliothèque  de 
rnniversité  d'I'psala.  On  doit  ajouter  la  magnifique  bibliothèquede  M.  le  comte  Stsckteleny 
ministre  deRussie;  elle  dépasse  de  l)eaucoup  toutes  les  autres  par  le  nombredes  volumes; 
\e  cabinet  minéralogique  du  célèbre  chimiste  Denelius. 

SAixT-PiraaSBOOEo.  Le  cabinet  national  russe  de  M.  Paul  de  Svignine;  ce  superbe 
établUsement se  compose:  t*  de  tableaux  et  sculptures  d'artistes  russes;  a**  de  portraits 
en  miniature  des  souverains  et  personnages  historiques;  3’^  d'argeulerie  antique  et  de  nu- 
mismatique russe  ; 4**  d'une  collection  minéralogique  ; 5°  d’une  riche  btbliolboque.  Aux 
cxillectiuiis  do  tablcau;i  citées  dans  le  texte  à la  page  480 , il  faut  ajouter  celles  du  prince 
BelozeUki  et  de  M.  l'amiral  MorJoinof;  et  nous  lie  devons  pas  passer  sous  silence  la 
bibliothèque  et  la  superbe  collection  de  ctuiee  géographiques  du  prince  Lahanof  de  Rostof. 

ABEHA9Gst.sx.Oulre  la  superbe  galerie  de  tableaux  existant  dans  le  château  du  prince 
Youssoupov J que  nous  citons  à la  |>agc  4vS4,  dans  les  environs  de  Moscou , il  faut  nieii- 
tiuiiuer  aussi  la  riche  bibliothèque  qui  se  trouve  dans  le  même  château. 

Cai.cutta.  La  bibliothèque  de  M.  Horace  JVitson , secrétaire  de  ^a  Société  Asiatique  de 
celte  ville;  elle  est  riche  surtout  en  écrits  originaux  ridatifs  à I Inde,  au  Tihetel  autres  ré- 
gions de  l’Asie  Orientale;  1a  bibliothèque  de  M.  Guillaume  Le )cei/cr,  juge  eu  chef  du  sad- 
der  Diouanni  et  du  Nizamet  Adaoulàl;  la  bibliothèque  du  célébré  bralinian  Rammalsen^ 
Roéy  riche  eu  manuscrits  orientaux  et  en  livres  anglais,  français  et  autres  langues  de  l'Eu- 
rope; cette  belle  col leclitm  se  trouve  daus  la  maison  de  campague  deceseigueur  iudien, 
située  dans  les  environs  de  Calcutta. 

Bombay.  La  bibliothèque  de  M.  Jiount-Stuait  Elphinstone , aiicieii  gouverneur  général 
de  la  présidciicede  Bombay  ; la  bibliotlùque  de  M.  Édouard  ffest;  celle  de  M.  le  colonel 
Fanskennedyy  secrétaire  de  la  Société  littéraire  asiatique  de  celte  ville;  la  collection  de  mé- 
dailles orientaleSf  de  briques  de  Babylune,  (t inscriptions persépoiitaineSy\:\c.f  de  M.  iV.  y., 
ntl  des  plus  riches  iiégucians  de  Borabav. 

(.ÀiLoiiao.  La  bibliothèque  de  M.  S.  y.,  chef  de  la  justice  (rbicrjugc)det'iledeO}lan, 
riche  surtout  en  ouvrages  de  jiirispnidciu  e indienne  , peisanc;  la  belle  collection  Je  sta- 
tues, nudailies  e\  monnaies  or/r/i/a/rj,  sorloiit  Japonaises  de  M.  Lyani , c^dlecleiir  dans 
celle  ville. 
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SiKUHtrouit.  l.a  hihliolhèijut  et  la  coUedion d'objets  de  curiosités  de  M.  Uilton,  située 
à Kampoiig-glan  dans  les  eovirons  de  celle  ville  ;rhabilalion  decct  Anglais  est  remarquable 
par  la  singularité  de  son  arcliileclure. 

Marills.  Ijti  coUections  zoologique,  minéralogique  el  botanique  de  M.  le  docteur 
t'ictor  Gode/roi , médecin  dans  celte  ville. 

Mais  il  est  temps  tjiic  nos  lecteurs  connaissent  les  nombreux  ouvrages 
que  nous  avons  compulsés  pour  la  rédaction  de  cet  Abrégé,  et  les  ptTsonnes 
généreuses  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  dans  cette  tâche  difficile.  Nous 
le  ferons  de  manière  à résumer  pour  ainsi  dire  le  plan  de  notre  ouvrage, 
car  dans  cette  exposition  nous  suivrons  rigoureusement  l’ordre  de  ses 
différentes  parties. 

PRINCIPES  GÉNÉRAUX  DE  GÉOGRAPHIE. 

La  multiplicité  des  sujets  qu’embrasse  la  géographie,  oblige  ceux  qui 
entreprennent  d’écrire  sur  cette  science  à invoquer  souvent  le  secours  de 
plusieurs  sciences  auxiliaires.  Nous  avons  pensé  que  des  notions  claires  et 
précises  sur  les  points  les  plus  importans  étaient  tout  ce  qu’il  convenait  d’y 
juiiser,  pour  éviter  de  tomber  dans  deux  défauts  opposés,  ne  rien  dire,  ou 
faire  de  la  géographie  une  mosaïque  informe  composée  d’une  dizaine 
d’abrégés  incomplets  de  sciences  différentes.  Nous  avons  donc  emprunté  ü 
l’astronomie  les  notions  principales  pour  déterminer  la  position  de  la  Terre 
dans  l’immensité  de  l’univers,  pour  faire  connaître  ses  rapports  avec  les 
autres  corps  célestes  et  pour  indiquer  les  moyens,  h l’aide  desquels  cette 
science  nous  élève  à la  connaissance  de  ces  importantes  vérités.  C’est.aïn- 
corc  à l’astronomie  secondée  de  la  géométrie,  que  nous  avons  eu  recours 
pour  caractériser  la  figure  de  la  Terre,  jiour  supputer  ses  dimensions  et 
pour  expliquer  la  manière  employée  à représenler  sur  des  cai  tes  les  traits 
si  différens  de  sa  surface.  Les  sciences  physiques  et  iiatitrelles  ont  été  aussi 
mises  à contribution  |>our  tout  ce  qui  concerne  les  climats  physiques,  la 
distinction  des  diflérentcs  parties,  dont  l’ensemble  forme  la  surface  du 
globe  visible  et  accessible  à l’homme,  et  la  distribution  méthodique  de 
scs  innombrables  produits.  Nous  avons  demandé  à la  statistique  les  faits  * 
et  les  princijies,  ù l’aide  desquels  on  peut  essayer  d’évaluer  approximati- 
vement le  nombre  d’hommes  actiicllemeut  vivans.  Enfin  nous  nous  sommes 
hasardé  sur  le  terrciu  de  l’antliropologie,  de  l’histairc  et  de  l’ethnogra- 
phie, pour  tracer  les  trois  classifications  du  genre  humain , d’après  les  lan- 
gues, les  religions  et  le  degré  de  civilisation  qui,  avec  la  classihcation  po- 
litique, nous  paraissent  former  les  quatre  seules  grandes  classifications  que 
l’état  actuel  des  sciences  permet  d’établir. 

Dans  rexj)osition  de  tous  ces  faits  différens,  nous  n’avons  pas  eu  la  pré- 
tention ridicule  de  tout  savoir  et  de  tout  faire  ]>ar  nous-niéme.  Nous  avons 
compulsé  les  meilleurs  ouvrages  généran.v  qui  pouvaient  faciliter  notre  tra- 
vail, et  nous  avons  eu  recours  à l’obligeance  et  à l’amitié  des  savans  dis- 
tingués qui  nous  ont  aidé  dans  d’autres  travaux,  surtout  dans  la  rédaction 
des  principes  généraux  de  la  Géographie  Élémentaire  de  Malte-Brun. 

AGii  de  mettre  plus  d’ordre  dans  l'exposé  des  principes  qui  nous  ont 
guidé  pour  la  rédaction  de  cette  partie  de  notre  ouvrage,  nous  allons  par- 
courir rapidement  et  successivement  les  ch-ipitrcs  dont  il  se  compo.se. 

partie  astronomique , nous  avons  cru  devoir  réunir  tout  ce  que  les  gwgr.iiilies 
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ilunucQt  séparément,  en  Iraitaot  de  la  splièrearmillairect  du  globe  arlifîciel.  Ceux  qui 
ont  ou  occasion  d’étudier  ces  sujets  sentirout  facilemeul  rutiiité  d'uoc  innovation,  qu'ri 
serait  trop  long  de  vouloir  expliquer. 

hes  climats  physiques  ^ traités  d’une  manière  extrêmement  incomplète  ou  entièrement 
nt^ligés  dans  les  géographies  ordinaires , nonobstant  le  rêle  important  qu’ils  jouent  dans 
la  distribution  des  végétaux  et  des  animaux  sur  le  globe , nous  ont  paru  exiger  quelques 
détails,  malgré  le  cadre  lx>rné  de  notre  ouvrage. 

Dans  toutes  les  sciences,  dit  M.  Walckenaer,  les  hommes  qui  les  ont  cultivées  ont 
fait  disparaître,  par  des  déterminations  précises,  riocertilude  et  les  contradictions  du 
langage  vulgaire;  soit  timidité,  soit  paresse,  les  géographes  font  seuls  exception  à cette 
règle;  mais  aujourd’hui  que  l’ensemble  des  mers  et  des  terres  est  connu,  et  qu’on  peut 
déterminer  la  signification  précise  de  chaque  dénomination  géographique,  il  convient  de 
réformer  de  ridicules  usages  qu’on  a trop  long^lempssonfrerts.  Faut-il  que  nous  ayons  be* 
soin  de  remarquer  combien  il  est  contraire  à la  nature  et  au  )>on  sens  de  désigner  sur  nos 
cartes,  par  les  noms  de  golfes^  les  mers  de  Guinée^  d’y4rabie  et  du  Bengale , qui  ont  jus- 
qu’à 3o  degrés  d'ouverture,  tandis  qu’on  appelle  mer;  le  petit  golje  à double  ouverture 
de  3larmara^  la  lagune  du  Zutdersée  et  le  marais  (tÀzof?  C'est  encore  \w  un  abus  bien 
extraordinaire  de  ce  mot,  que  \tê  grandes  mers  mèditerranées  d'Hudson  et  de  Baffin^ 
d'Oman  eide  Bengale,  ont  été  désignées  sous  le  nom  de  baies.  Nous  avons  cru  donc  né- 
cessaire de  nous  étendre  beaucoup  plus  qu'on  ne  le  fait  ordinairement  sur  les  principaux 
termes  qui  composent  la  nomenclature  géographique.  En  géographie  comme  dans  toutes 
les  autres  sciences,  il  faut  d’abord  commencer  par  les  définitions,  avant  de  décrire  les 
sujets  qui  sont  l’objet  de  celle  branche  des  connaissances.  Aussi  leur  avons*nou$  con- 
sacré tout  un  chapitre,  en  empruntant  un  grand  nombre  de  dcfiiiitioDs,  aussi  claires  que 
précises  et  d’autres  entièrement  nouvelles,  à deux  ouvrages  remarquables , exploités  de- 
puis quel(|ae  temps  [>ar  bien  des  littérateurs  pour  faire  du  nouveau  à peu  de  frais , mais 
que  rarement  ils  ont  la  délicatesse  de  citer  ; nous  voulons  parler  de  la  Cosmologie  deM.  le 
baron  de  Walckenaer  et  de  la  Géographie  conq>arêe  de  M.  Ritter.  Dans  le  même  chapitre 
nousavons  donné  plusieurs  dcfinitions,  qu’on  chercherait  en  vain  dans  tous  les  traités 
de  géographie,  telles  que  colonies,  caravanes,  missions,  etc.,  et  uous  y avons  reproduit , 
non  sans  les  développer,  quelques  définitions  nouvelles  déjà  données  dans  notre  Com- 
pendia di  geografia  et  admises  depuis  dans  d'autres  ouvrages,  et  dont  les  auteurs  avaient 
oublié  sans  doute  d’indiquer  l'origine.  Nous  regrettons  beaucoup  que  ix>lrc  cadre  ne 
nous  permette  pas  de  justifier  certaines  dénominations  nouvelles  qui  manquaient  à la 
géographie  et  que  nous  avons  proposées  pour  désigner  convenablement  par  un  seul  mot 
quelques-uns  des  grands  traits  que  préseutc  la  surface  de  la  Terre. 

Li*s  divisions  générales  du  globe,  \gut  superficie  et  leur  population  étant  les  bases  prin- 
cipales de  la  géographie  politique,  exigeaiout  des  détails  que  l'on  chercherait  en  vain  par- 
tout ailleurs.  L’étonnante  disparité  d’opinions,  relativement  à l’étendue  des  parties  même 
les  plus  connues  du  globe,  et  la  prodigieuse  discordance  qii'ou  rencontre  parmi  les  savans, 
les  géographes  et  les  statisticiens,  lorsqu’il  s’agit  de  déterminer  les  surfaces  ainsi  que  le 
nombre  des  habitons,  exigaietU  quelques  éclaircUsctnens.  Le  lecteur  contiail  déjà  les  mo- 
tifs et  les  principes  qui  ont  présidé  à la  rédaction  de  cet  important  chapitre  et  de  tout  cc 
qui  a rapport  au  même  sujet,  traité  d'une  manière  nouvelle  dans  les  introductions  au  ta- 
bleau statistique  de  chaque  partie  du  monde. 

Nos  liaisons  avec  uu  jeune  naluralisie,  que  des  travaux  classiques  sur  la  zoologie  et  ta 
botanique  ont  déjà  placé  au  premier  rang  , uous  ont  procuré  l’avantage  d’offrir,  dans  le 
IX*  chapitre,  un  résumé  de  la  distribution  géographique  des  trois  règnes  de  la  nature  , 
suivi  de  leur  tableau  statistique  du  règne  animal  et  du  règne  végétal  à l'époque  actuelle. 
C’est  à M.  tesson,  qui  a bien  voulu  se  charger  de  ce  travail  difficile  , que  nos  lecteurs 
devront  les  faits  positifs  formant  les  traits  caractéristiques  de  celte  partie  de  la  géogra- 
]ihie,  jusqu’à  présent  mêlée  à tant  d’erreurs  par  l'impéritie  de  quelques  savans  estima- 
bles, mais  égarés  dans  des  recherches  étrangères  à leurs  études  erreurs  qu'une  célé- 
brité, justement  acquise  par  d'autres  travaux  , contribuait  à propager  à l’ombre  de  leur 
autorité.  Dans  le  texte  nous  avons  indiqué  la  part  de  ce  travail  qui  est  due  à deux  nalu- 
ralistcs  distingues,  MM.  Reynaud et  Mdne  Edwards. 
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Dans  le  c\iz\i\lre  x* , consacré  üux  principales  clajsi/ications  du  ^enrt  fiumain^  nous 
f.iÎMiiis  oh&erver  riniilililc  de  certaines  divisiuas  proposées  et  aüopiies  par  tous  les 
géograplu^s;  et,  en  signalant  réial  encore  si  vague  et  si  iiii|>arfail  où  se  trouve  la  clas- 
silkraliuu  d'après  laquelle  ou  prétend  |>artager  tout  le  genre  huiuaiii,  selon  les  uns  eu 
quelques  vrtnV/e>,  selon  les  autres  en  plusieurs  espèces  differentes^  nous  faisons  sentir 
c|u*on  ii'avaii  pas  encore  rassemblé  assez  de  faits  bien  constates  pour  admettre  celte  im* 
poi  tante classiiicatiou  dan»  nu  traite  de  géograpbie  élémentaire.  Dans  le  méinr  rbü[dtre, 
apres  avoir  dcmimtre  l'ubsurdité  de  celle  qui  e»i  généralement  adniive  sons  le  rnppnii  des 
principales  nuâoct*s  de  la  civilisation , nous  indiquons  ce  qui  nous  parait  devoir  rire  rom* 
pris  soua  le  nom  de  civiUsation , et  nous  essayonsde  tracer  les  limites  qui  coiislilneni  bs 
trois  nuances  princt|)ales  de  l'étal  social.  Pour  ne  fiasiiilrodiiiredi's  iiomsnou\e;mx,  nous 
conservons  le>  divisions  déjà  proposées  par  Malte-hniu  , mais  en  y rangeant , dans 
liii  ordre  nouveau  et  plus  convenable,  les  natioiisque  ce  célébré  géographe  avait  notmnérs 
peuples  cieUisès^  peuples  barbares  et  pen/des  sauvages.  Nous  terminons  ce  chapitre  en 
.signalant  rinulilité  et  le  vague  des cioséifical ions  qui  ont  pour  base  la  nourriittre^  la  po- 
sttton  topographi/pte  et  les  occupations  des  dificreiites  natious  du  globe. 

1. 'Histoire  et  Sa  gi'ograpbie  font  pour  ainsi  dire  k chaque  page , mention  des  peutdes  , 
dont  l’une  nous  raconte  les  exploits  et  les  vicissitudes,  tandis  que  l'autre  nous  en  indique 
la  position  et  nous  en  décrit  la  demeure  ; mais  nous  iie  connaissons  aucun  traité  d'Iiistuii-e 
ri  de  géographie  qui  ait  déûui  le  mot  nation.  Nous  avons  donc  commencé  notre  cliapilre 
de  la  classification  ethnographit/ue  du  genre  humain  par  faire  couiiai  tre  les  trois  acceptions 
différentes  sous  lesc|uelies  on  prend  le  nom  de  /la/io/i  ; ensuite  nous  avons  expliqué  le 
>riis  qu'oii  doit  attacher  aux  mots  famille  ethnographique , langue  et  dialecte  f et  nmi.v 
avons  lini  par  doiiucr  un  résumé  de  la  mappemonde  ethnographique  de  notre  Atlas, 
cornnie  le  cadre  général  auquel  doivent  se  rapporter  les  cinq  tableaux  que  nous  avon.s 
iiitrrcalés  dans  riutroductiun  à la  géographie  |>oUtiquedes  cinq  |>arties  du  monde. 

La  religion  iniluc  sur  les  sociétés  liumaint>s  d'une  manière  non  moins  puissautc  que  les 
consiiiulions  politiques,  dont  elle  délrrmiue  souveutles  formes,  et  que  toujours  elle  ;f- 
feriiiit,  ou  altère.  Une  classification  du  genre  humain,  has^sur  les  crojances  religieuses, 
était  donc  de  la  plus  haute  importance.  Mais  celle  elassificatioii , que  depuis  quelque 
triii|Mon  rencontre  d'une  maniéré  p1u.s  on  moins  iiicuinpiètc,  plus  ou  moins  inexacte, 
dauN  prev4|ue  toutes  lesgéographies  générales,  se  réduit,  dans  tous  les  abrégés,  à la  simple 
nomenclature  des  religions,  suivie  de  1 émiméralion  des  peuples  princi|>au.x  qui  les  prn- 
lèdM'iil.  Nous  avous  cru  que,  (Kiur  remplir  celle  laciiiieet  pour  duiiuer  une  division  moius 
\ague  , il  suffî.sail  de  résumer  en  |>eu  de  pages  les  points  les  plus  essentiels  des  priiiripnux 
ntlles  exislaiis,  en  les  classant  d'apres  l'état  actuel  de  nos  connaissances  dans  celle  hrauche 
d<‘sseieiircs  historiques,  qitc  tant  de  faits  importaos  outenricliiedc  nus  jours.  Nutreguidc 
l'titieipal , |K)ur  tout  ce  qui  concerne  le  judaïaoie  et  le  christianisme,  a été  rouvrage  de 
M.  Si  hoell;  mais  nous  avons  rempli  ses  lacunes  et  rc^'lifié  quelques  inexactitudes,  eu  nous 
aidant  des  renseigiiemens  que  nous  devons  à feu  rahl>é  Grégoire , ancien  évêque  de  lUms, 
qui  a hieii  voulu  nous  uiderdescsiumiùresel  uouscommmiiquer  les  nombreux  matériaux 
*)uM  avait  rasscmhiés  pour  la  nouvelle  édition  de  son  important  ouvrage  sur  les  sectes  du 
chiisiiauisme.  l'o  orieiilaliste,  auquel  de  grands  travaux  sur  l’hisloire  et  les  mutiumeiis 
ih‘S  Arabes  ont  valu  une  juste  célébrité,  M.  Iteinaud,  s'est  charge  de  la  l'cdactioii  de  l'ar* 
licle  islamisme  et  de  ses  branches.  Un  géographe  cl  sinologue  célèbre  , M.  Khiproth,  que 
nous  aurons  souvent  occasion  de  nommer  dans  cet  ouvrage,  a bien  voulu  refaire  notnt 
nriicle  stir  le  Ixiuddhisme,  alin  de  mettre  cette  partie  au  niveau  des  contiaissancesactnclles, 
fi  uil  des  recherches  les  plus  rerentes  faites  sur  ce  sujet  iin|>orlani.  M.  Eugène  linrnouj , 
(|ui  counait  si  bien  tout  ce  qui  coiicenierbisloire,  la  religion  et  les  lartgnes  classiques  de 
rindc,  a eu  la  complaisance  de  revoir  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  religion  de 
Hralima.  l.a  reconnaissance  nous  im{M)se  le  devoir  de  nommer  aussi  MM.  Abel  Hémusat 
et  Siiint’Maiiin , comme  nous  ayant  aidé  de  leurs  conseils  dans  la  |»nrtic  relative  ativ 
croyances  de  rOrient,  qui  entraient  dans  ta  sphère  de  leurs  études  spéciales.  Tout  le  re>lc 
du  chapitre  a été  puisé  aux  meilleures  sources  et  aux  plus  récentes  piiblicatious. 
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Europe, 

Pins  rcsscrrrc  que  toutes  les  antres  parties  ilu  momie,  mais  entièrement 
connue,  divisée  en  un  petit  nombre  dV*lats,  et  déjà  comprise  presque 
toute  dans  le  domaine  de  la  statistique,  l'Europe  D'oflre  au  ('éographe  que 
peu  de  dinicultés,  à l'exception  de  celles  qui  accompagnent  les  détails  to- 
pographiques, In  classification  des  îles  qui  en  dépendent  géographique- 
ment, la  détermination  de  ses  limites  orientales,  renchaincment  de  ses 
montagnes  et  quelques  autres  points  que  nous  avons  déjà  signalés.  Il  ne 
nous  reste  ici  qu'à  indiquer  les  sources  principales  auxquelles  nous  avons 
puisé,  pour  rédiger  la  description  des  difTémis  états;  nous  disons  les 
sources  principales,  parce  que  notre  cadre  se  refuse  à citer  tous  les  ou- 
vrages, auxquels  nous  avons  eu  recours  pour  décrire  le  mieux  qu’il  nous 
a été  possible  cette  partie  du  globe. 

Frawce.  Sans  imiter  ces  faiseurs  d’Ahréges  qui  ne  voient  que  la  France  en  Europe  et 
que  l'Europe  daus  le  monde,  nous  avons  doiiuc  ta  description  de  rette  monarchie  a%ec 
tous  les  détails  qu*e\i;;eait  1c  but  .«périal  que  nous  voulions  atteindre  en  rédigeant  cet 
Abrégé,  et  la  place  éniiiicntc  qireltc  occupe  parmi  les  puissances  appelées  à fixer  les  desti- 
nées des  autres  natious;  dans  ce  travail  difficile,  deux  ouvrages  ont  été  no.s  guides  prin- 
ri|>aux,  savoir:  i°  rcxccllcnteslalistiquc  de  ta  France,  qu*un  savaul  laborieux  reproduit 
tous  les  aus  avec  d'importantes  améliorations  sous  le  titre  mudi'ste  A'.^huatimh  ilucom- 
F7/rrve.  Bien  différent  de  ces  auteurs,  qui  empruntent  sans  scrupule  à M.  fîottin  le  fruit 
de  ses  longues  veilles , sans  jamais  le  citer,  nous  nous  faisons  iiu  devoir  et  un  plaisir  de 
signaler  ici  les  nombreux  emprunts  que  nous  avonsfails  à son  livre,  pour  tout  cc  qui  roii- 
eCTUe  les  détails  topographiques  et  .statistiques.  Cet  obligeant  écrivain  a eu  la  complai- 
sance de  revoir  toutes  les  épreuves  relatives  à la  France, et  nous  a fourni  Itii-inéme  l'ar- 
tielc  siirFiiidustric  de  ce  royaume  ; 2*  Y Itinéraire  descriptif  deUiFrancc  , par  M.  I aysse 
de  f'iliiers , iuspecleur  des  postes  retiré , autre  travail  remarquable  fait  par  un  savant  non 
moins  distingué,  qui , dans  une  seule  personne , offre  la  rondilion  si  difficile  à remplir 
(l’avoir  tout  vu  par  .soi-inéinc  , ou  du  moins  de  n'admettre  que  ce  qui  est  attesté  par  des 
aiilurités  recommandables,  cl  contrôlées  soigncu.senieul  les  unes  par  les  antres. 

l.a  description  de  Paris , qu’à  notre  grand  étonnement  nous  avons  vue  dans  quelques 
ouvrages  réceiis,  faite  eu  deux  ou  trois  phrases,  a élé  pour  nous  le  sujet  de  longues  et 
j>éuibles rrehenhes.  La  grande  importance  de  cette  capitale  sous  tant  de  rapports,  sc.î 
iiomlircux  et  inaguinquesétahlissniuMis  nous  en  faisaient  une  nécessité.  La  Statistique  du 
département  de  ia  Seine , qui  a placé  son  savant  et  modeste  auteur  M.  Vilîoty  parmi 
les  statisticiens  tes  plus  distingués,  nous  a fourni  une  foule  de  faits  curieux  sur  lesquels 
nous  avons  Ixisc  nos  comparaisons.  Nous  avons  t('rminéla  description  de  celle  capitale 
par  tin  passage  iinpoiiant  que  nous  avons  emprunte  à M.  livnoiston  de  Châieaunruf, 
que  des  travaux  remarqualtles  sur  la  consommation  de  Paris,  sur  les  enfans  trouvés,  sur 
la  mortalité  des  armées  frauçaises,  etc.,  oui  justoiueiit  place  à la  tète  de  ces  hommes 
ingeuieux  qui  de  iiusjours  ont  donné  à la  statistique  de  si  utiles  applications.  Cc  savaul 
estimable  nous  a fourni  en  outre  quelques  notes  sur  les  finances  de  la  France. 

Nos  liaisonsavec  plusieurs  citoyens  et  employés, quioiit  {parcouru  la  Fraure  daus  plu- 
sieurs directions , nous  ont  été  très  utiles,  non-seuleineiii  par  une  foule  de  notions  to- 
pographiques que  nous  leur  desons,  mais  aussi  par  plusieurs  erreurs  qu'ils  ont  fait  di'^pa- 
railre  de  nos  üesci  i]»tiuns,  en  revoyant  nos  épreuves  ; erreurs  que  nous  avions  ccpendaiii 
trouvées  dans  des  ouvrages  spéciaux  publiés  récemment  cl  proclamés  comme  les  meilleurs. 
Nous  nous  bournerons  à nommer:  M.  Sueur  Merlin^  enfployéà  radmini.-*tration  générale 
des  douanes,  qui  s'occupe  depuis  long  temps  de  la  topographie  de  la  France  et  qui  est 
une  des  personnes  qui  conoaissenl  le  mieii.x  cille  imporlaiite  contrée  ; M.  Blanc- LaUsie^ 
autre  employé  dans  radniinistration  des  fiiiauees,  à Loui-h*  Saulnîer,  et  déjà  connu  |Kir 
plusieurs  articles  insérés  dans  la  Revue  Enc>rlo[>édique  ; nous  lui  devons  aussi  l'iinjioi- 
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tant  aiiirle  »ur  les  catiaui  de  rArciii|>el-Britaütiiqiie.  Nous  uunimrrous  encore  nos  dei:i 
amis  : le  Aocttur  FiiUrmè,  qui,  par  ses  iiigêBietises  el  diffiriles  rcTluTches  sur  le  mouve- 
ment  de  U population , les  récondalioiis  par  mois,  U morlalilé  envisagée  dans  ses  rapports 
avec  les  conditions  sociales  el  autres  sujets  im|iortans,  a ajouté  uue  nouvelle  branche  i la 
statistique;  el  M.  Guerrr^  avocat*  avec  lequel  nous  avons  |ujblié  le  tableau  de  riiislniclion 
nmiparce  au\  crimes  eu  France,  sujet  que  ce  statisticien  coiiscieucieux  a savatumeni  dé- 
veloppé dans  une  série  de  tableaux  très  bien  coordonnés,  mremmvnt  publiée.  Nous  * 
citerons  eu  outre , notre  estimable  ami  M.  Tltomas^  rcoiiomiste  el  slatislicicn  distingué, 
qui  nous  a founii  des  rensiMgiiemens  précieux  sur  tontes  les  colonitfs  françiiseset  sur  l'ile 
de  Madagascar;  le  docteur  Drfermont,  qui  depuis  long-temps  s’occupe  de  la  composition 
d*une  Statistique  médicale;  M.  ^al.  auteur  de  la  Biographie  Mytlioiogiqiie, suite 

de  la  Biographie  Universelle,  et  aujoiird'iiiii  rédacteur  en  chef  de  i'Kncyclopcdic  des  con- 
naissances utiles;  eiilin  MM.  Nîcniirt  e*  AernaW,  déjà  cités  dans  les  fiaragrapbcsdev 

Friiicipt'S  Généraux. Nous  avons  oiiipmmé  à nos  proptes  tableaux  slalisliques  tons  les  faits 
qui  fions  oui  servi  de  liase  |>oiir  coni|iarer  les  ressources  de  la  France  el  de  ses  viliespi  inci- 
|>alesavec  les  autres  états  el  les  villeslespliis  considérables  du  inoiide.Lcscuvragesauxquels 
lions  avons  cru  devoir  faire  Himre  des  empniuts  t'sseotiels  sont  indiqués  dans  le  texte. 

UoKrénàasTioiv  Stissa.  Iji  Statistique  de  Picot,  X Abrégé  dt  (iéografihie  de  ta  Suisse 
de  Yerold  Meyer,  le  M.muel  des  ^nt^ageurs  eh  Suisse  par  RM , et  surtout  rcxceileole 
Description  de  ta  Suisse  par  lAtts,  ainsi  que  la  Statistique  de  cette  contrée,  par  M.  Pran- 
sciai , sont  les  ouvrages  principaux  que  nous  avons  consultés  fioiir  la  di'scriptioii  de  celte 
partie  de  l'Furopc.  Nous  rt^gn^tlons  de  n'avoir  pu  nous  procurer  à temps  t’intcrciisaol  écrit 
periodifjtie  rédigé  avec  un  talent  remarquable  |var  M.  /Jernontti  k Hkle,  Nous  devons  étendre 
res  regrets  nu  retard  qu'a  é|irouvé  l'envoi  de  quelques  ouvrages  sur  la  cojcriDSmATiovOER- 
MAMiqua  et  sur  laMOXASunit  Paossiaivaa.ei  qui  ne  nous  sont  parvenus  que  lors«|ue  ces  par- 
ties de  notre  Abrégé  étaient  déjà  imprimées.  Nous  encadrerons  dans  rAiimiairc  UfCugra- 
pliique  de  1 1^33  quelques  ren.4eignefuciis  importaus  que  nous  y avous  trouvés  sur  les  monu- 
mens, sur  l'industrie  elsnr  les  élablisscmeiis  littéraires  el  scieiiliriquesderes  différens  états. 

(>)iiribéaATio«(  Oirmvkiquk.  I.i*s  saraiis  ouvrages  de  UoJ/mann , Cramer,  /iasset , 
Crome  , Strin , Cannahic/t , Heichard , /«//</*  et  une  luiile  d’autres  qu’il  s«*rail  trop  long 
de  nommer,  ont  été  nos  guides  pour  la  description  des  étals  secondaires  et  du  troisième 
ordre , ainsi  que  pour  tout  ce  qui  regarde  les  gi’iiémiilés  de  ce  grand  rorjis  politique. 
Quant  à ce  qui  eonct'rnc  son  orgnui^atioii  aeliielle.iiuiis  avons  crtt  ne  |K>uvoir  mieux  faire 
que  de  nous  en  rap|>orler  aux  actes  du  rotigrot  de  Vienne.  Iji  rrcoitnaissaucc  nous  fait 
signaler  ici  deux  de  nos  meilleurs  amis  , qui  uni  bien  voulu  iion-seulemeul  nous  aider  de 
leurs  conseils  dans  la  ré<laelion  de  cette  |Mrlie  de  notre  ouvrage,  mais  même  en  revoir 
les  épreuves;  nous  vnitloiis  parltT  de  M.  r/e  l/ree//cfmé  cideM.  le  dorlcur  Donndorf  \ le 
premier,  conseiller  délégation  du  roi  de  VViiilemlierg  à Faris|  aucien  officier  allaclié  à 
l’état-major  de  l'armée  pnis\ienne,  est  un  savant  diplomate,  que  de  va^les  connaissances 
cl  de  nombreux  vo>agt*s  ont  mis  a même  nun-senlemeiit  de  roiiiialtic  In^s  bien  l'Alle- 
magne et  la  Prusse,  dont  il  a ]>arcoiirn  une  grande  partie  dans  toutes  les  directium, 
mais  aussi  d'antres  contrt'es  de  rKiirope-Mcridioiiale  sur  lesquelles  il  nous  a duniic  d’u- 
tiles renseignement:  te  second  est  renoimm''  en  Allemagne  par  scs  savaiis  articles  publiés 
dans  les  principaux  écrits  |H'riodiques  auxquels  il  est  atlarlH*  ; M.  Doiindurff  est  deputv 
quelque  temps  profesietir  de  langue  et  de  littérature  allemande  au  Uuliege  de  Charlema- 
gne. Nous  devons  quelques  précieux  rciiM'igiieuieiis  sur  les  villes  .ViiM‘ali(|iies  à M.  de 
Lindcnherg , consul  général  d'Autriche  à Lislioiine,  et  à M.  Pedro  Gat>e  de  Siassareltos  , 
roiiMil  portugais  à Hambourg. 

I/iurrai  n'.VoTaiCHC,  auquel  les  g«'v>gnipliies  publiées  en  France  et  «Uns  toute  l'Fii- 
ro|ie-Occidrntalc  n’arcordeni  que  quelques  |iagcs , a clé  traité  par  nous  avec  tous  les  dé- 
tails qu'exigeait  son  importance  , sans  sortir  cependant  du  cadre  adopté  pour  les  autres 
états.  Pour  ce  travail  difficile,  nous  avons  puisé  dans  une  foule  d’ouvrages  ; uons  citerons 
au  moins  ceux  de  Liechten/tern , Hiettinger,  Demian  , Uasset , Petit , Ponftkt,  Setwart^ 
ner,  Csaptories , Marienhurg  et  Thieien.  Nous  devons  la  ronuaissance  de  pinsicnrs  faits 
importans  à deux  Hongrois  très  ÎDStruils , MM.  Tessedik  et  Fetceic,  que  nous  avons  ron- 
mis  à Paris  chez  M.  le  comte  d’Ap[>ony,  ambassadeur  d'AnIriebe,  et  auxquels  ce  diplomate 
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a roidi»‘ l‘cilucaliüii  de  ses  deux  liU  aînés.  .M,  Ki  kele  a eu  itiCinc  l'uhli^eanco  de  revoir 
itMiiea  les  épi'etixes  de  la  dt^eriplion  de  eetlcmouarclue.  U’aulres  faits  isuié»  nous  ont  été 
( ommiiniiiiiés  par  plusieurs  de  nos  oompalrioles  qui  ont  beaucoup  vuya^ , et  |wir  quelques 
admiuisiraieurs  habiles,  qui  ont  bien  voulu  redresser  nos  ju(;eiiieDs  sur  plusieurs  poiuls. 
Parmi  ces  derniers,  nous  nous  lx>nK‘ron$  à citer  M.  Torrietnt^  slatisticieii  distingué, 
Hiirien  préfet  du  Mella  et  plus  lard  du  Serio,  aujourd'hui  déléi;at  à Milan  ; M.  le  liarun 
Mulazzani  f savant  économiste , conseilb  r de  guuveruenieut  à Venise;  M.  Arri^oni^  lit» 
téraieiir  distingué , employé'  dans  le  même  pousernemeut  comme  secTÔlaire.  Mous  avons 
aussi  puisé  quelques  taits  dans  l'oiivrape  que  M.  QuttJri^  autre  secrétaire  du  gouverne* 
meiil  de  Venist^,  a publié  sur  les  Pi-mioees  Vénitiennes,  uuvi*ape  qui  a rempli  une 
ui  amie  lacime  de  la  statistique  et  que  nous  n’Iiêsiloiis  pas  à proclamer  comme  le  mriiieur 
Jv  ce  f^e/irr  qui  soit  encore  sorti  des  presses  italiennes. 

Moxakchix  PaussiEifax.  Les  importantes  publications  d’un  savant  administralcur , 
M.  le  rnnsciller  Hoffmann^  et  Ici  ouvrages  de  MM.  Strin  ^ Demittn  et  Xetllüt  ont  clé 
nos  somres  pritici|>ales  pour  la  desraiption  de  cette  contrt'e , si  imparfaileiiieut  tiai> 
tn',  maigre  sa  grande  importance  |H>litiqiie  et  tximmerciale,  dans  presque  toutes  les 
gt  ograpliies  de  rLiirope*Ocridentale  et  Méridionale.  Nous  avons  déjà  nommé  MM.  tJc 
MeeHieimh  et  Donndorf^  qui  ont  bien  soulu  revoir  nos  épreuseset  nous  aider  de  leurs 
COIlSdMls. 

Hni.f.AHDAisx  cl  aoYAUMK  DE  Bkioiqce,  réunis  auparavant  sons  le  nom 
tie  MoKARcètE  NÊERf.AirDAisE.  Pcudaiit  l'imprussion  de  noire  ouvrage,  U révolution  é'cla- 
lee  H Bruxelles,  eu  sc|>araul  la  Belgique  de  la  Holloiidc,  a mis  fiii  à la  mnnarcliie  Ni*er* 
landaise  , formée  au  congrès  de  Vienne  par  la  réunion  à la  Hollande  de  la  Belgique  et  de 
quel(|iK‘j>  {Kirlies  du  nord*uuesl  de  rAllemagiHü.  Ces  f>ays,  très  inégalement  partagés  sous 
le  nom  de  Provinccs^B/éridionalrs  cX  Provùues-SepteHtrionalej ^ forment  aujourd’hui  les 
deux  hoYAtiXESOE  HotLAnoE  et  DE  Belgique.  Nous  indiquerons,  s'il  y a lieu,  dans 
V.^é/tMiiaire  Cèt»graphi<jue  de  Taunée  pnx’baiiie,  les  limites  qui  auront  été  déliiiitivement 
.tsAÎgiK'es  par  les  grandes  puissances  à ces  deux  étals;  en  attendant  ou  peut  regarder 
[iie>qiie  tout  le  pavs  oui  comprend  les  Provinces  Méridionales  ^ comme  furmanl,  à mi 
tre:>  petit  nombre  d’exceptions  près,  le  nouveau  eoyaume  de  Belgique.  Nous  avons 
tfonué  le  titre  de  mosarciiib  Hollasdaisb  aux  pays  qui  forment  le  royaume  actuel  de 
Mullande  , à cause  de  l'étendue  et  de  i’imporlauce  de  ses  possessions  hors  de  rKiirope; 
en  elfel , il  embrasse  tout  le  pays  qui  cumpi  eud  les  Prov'uiccs  Septentrionales  ^ qiieli|ucs 
iraciums  des  Provinces  Méridionales , et  toutes  les  Possessions  de  la  ci-dcvaiit  inonar* 
t lue  Ncci'laiidaise. 

Ne  lisant  |ias  le  hollandais , nous  n'avons  pu  consulter  les  imporlans  ouvrages  publié's 
par  (les  savaiis  nationaux  sur  le  ci-devant  ix)yaiime  des  Pays-Bas.  Nous  croyons  cepeii* 
daitl  avoir  en  grande  pai'|jic  remédié  à ret  iiironvéuient  en  nous  servant  de  la  description 
de  celle  contrée  rédigée  par  M.  CannahicU  dans  le  Folsttvndiges  Handbtuh  der  neuesten 
EnlbescUreihung  t et  en  consultant  la  (léographie  histornpie  ^ physiijue  et  statistique  du 
rojrantne  des  , piiblii'e  à Bruxelles  par  M.  Cloet  y et  com|>osée  , pour  la  plus 

grande  partie , d'emprunts  faits  à l'ouvrage  précédent , ce  qui  prouve  son  mérite  réel  et  la 
l>unlé  des  matuiaux  employés  dans  sa  lédacliuii.  Nos  liaisons  d'estime  et  d'amitié  avec 
M.  Qaetelet  y qui  est  en  même  temps  un  astronome  et  un  siutbticien  distingué, 
nous  ont  valu  ravaiilugc  de  faire  revoir  notre  nianiisnit  pur  ce  savant , lors  de  sou  court 
séjour  à Paris  eu  1 8'to.  L<‘s  troubles  qui  depuis  ont  agité  ces  pays  nous  ont  em|>éché  de 
i t*i*oiii'ir  pciidaiil  l'impression  à MM.  Dupevtiauxy  Sommerltausen , i/no:  et  autres  jH*r- 
sonnes  distingiices  qui  auraient  pu  nous  aider  de  leurs  lumières  pour  remplir  bien  des  la- 
cunes et  éviter  des  erreurs  reproduites  dans  tons  les  ouvrages  rédigés  jiar  des  étrangers. 
Nous  csjiérons  que  ces  messieurs  vuiidroot  Ineu  nous  mettre  à même  de  le  faire  daus  notre 
Anmiaire  Gtrogiapliique  de  rannée  i Sid.  Tout  ce  qui  regarde  la  partie  statistique , nous 
l'avons  tiré  de  VJûsai  historique  , fjéof*rnphique  et  siatutiqur  sur  le  royaume  des  Pnys^ 
JIrts  , que  nous  avons  publié  eu  iKdu  avec  notre  ami  M.  de  la  Hoquette.  Nous  ajoute- 
rons que  M.  tle  Pabridus , < liaigé  d'uffaii'cs  du  duché  de  Nassau  , a eu  la  Inuité  de  nous 
iiiiiruir  p'uviems  notes  iinportanU*s  et  de  résoudre  quelques  diflii  uhés  que  nous  avons 
t u i'iioiineur  de  lui  soumeMic. 
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I/Itai.ie  , fti  iulèrcEuiilK  par  u*s  ioiiveiiirs  lii.slüri<pies,  par  ses  anti<|uilcs,  par  1rs  ma* 
{;iii(k|uc^  nioniimeQS<|ui  dôroreni  im  tiIIcs  uombrcmrs  , par  sa  ^raiide  jKipiilalioi» , qui 
i‘4(f  un  siiigt*cM*unièni«  de  celle  de  l’EurofR*,  el  jiarses  producliuiis aussi  prèneiises  que  va- 
riées; riulie,  malgré  le  nombre  prodigieux  de  livres  rcrils  sous  tous  les  litres  |u)ur  l.i 
faire  cuiinailre,  ii’cn  est  pas  moins  itue  des  parties  du  monde  civilisé  dont  la  gcograpliie 
et  la  statistique  offreDt  le  plus  de  lacunes.  On  connaît  à la  vérité  juMiii’aux  moindres 
détails  tout  ce  qui  coiicerue  les  anliqiiités,  les  moniimeiis,  les  musées , les  nm-urs  et  le'» 
usages  de  scs  |>ar(ies  situées  sur  la  route  tracée  aux  Touristes  par  les  itiiuTaires  ; ou  con* 
liait  assez  bien  la  géographie  proprement  dite  de  ces  mêmes  lieux  ; mais  à |Kirl  un  petit 
iiniiibre  d’exceptions,  on  |M?ut  dire  que  la  géographie  deseiiptisc  de  tout  le  restt*  et  la 
slalistiqiie  de  presque  toute  cette  intéressante  eoutrée  est  encore  à faire , tant  sont  vai:iM'< 
et  incotiipléles  les  descriptions  qu'on  a publiées  jusqu'à  présent.  Aussi  nous  iiaiimii^ 
aucun  ouvrage  géucral  à citer  , parce  qu'il  n’en  existe  aucun,  (pliant  aux  ouvrages  spe* 
eiaiix  , nous  ne  citerons  que  Vitinerario  deUe  Due^SicUie  de  M.  Qnattromani , les  <Sta- 
tistûfues  de  la  Snnlaigtte  de  MM.  Mimant  el  De  la  Marmara^  les  dlmanachs  di^  diffemis 
étals  et  les  éditions  de  notre  Compendia  di  geograjia  faites  en  plusieurs  villes , avec  des 
additions  qui  ont  amélioré  la  description  des  |>ays  où  elles  oui  été  publiées.  IVnus  ne 
passerons  {las  non  plus  sous  silence  Vltinéraire  de  Vempire  Français  et  de  l' Italie , }»ar 
^X^Fa^sse  de  yiUierty  ouvrage  que  nous  regardons  comme  un  modelé  dans  ce  genre  et 
qui  a souvent  été  mit  à pniüt  }iar  ses  successeurs  qui  ne  l’oiil  pas  cité.  Mais  si  les  livres 
nous  ont  manqué , nous  avons  été  plus  heureux  jioiir  les  ducumeus  scrliaux  ou  irrils  ; 
lions  pouvons  nuinmer  parmi  les  |M'rsonnes  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  dans  cette 
tàclie  difficile,  monseigneur  le  cardinal  ’/.urla^  que  ses  commentaires  sur  la  mappemonde 
de  Kra«Moro  el  sur  les  voyages  de  Marco*Polo  et  des  frères  Zriii , ont  placé  justement 
|uirnii  les  savausdonl  les  travaux  oui  le  |>lirs  éclairé  la  g^Higraphie  du  moyen  àgr;  il  a 
bien  voulu  nonsenvoyer  des  observations  im|K>rtaiile$  sur  la  partie  de  notre  Co$npendio 
qui  traite  de  l'Etat  du  Ha|>e;  M.  le  commandeur  Iferlinghieri  ^ ministre  de  Toscane  à 
Paris,  dont  1a  vaste  érudition  cl  le  respectable  caractère  sont  si  counus,  a bien  voulu 
revoir  uotre description  de  son  pays  natal,  tâche  à laquelle  s'esi  encore  associé  son  sc> 
crétaire  de  légation  M.le  chevalier  Pernizi,  possesseur  d'iiue  précieuse  collecliou  de 
dnciimcns  statistiques  sur  relie  |»arlie  de  rilalie.  M.  Fmllanît  emplo)é  au  minislertf  de 
I intérieur  à Elot  encc , auquel  nous  devons  le  tableau  exact  des  divisions  adiiiinlsli'aiives 
de  ce  grandRliiché,  avec  leur  tu|>erftcie  et  |M>piilation  respectives;  M.  le  marquis f>#ure 
Aljieri  di  Sostegno  ^ lils  de  l’avaiitRlernier  ambassadeur  sarde  à Paris,  qui  a bien  voulu 
nous  fournir  un  tableau  pri^ieux  de  la  |>opiiiali<m  des  étals  du  roi  de  ^rd.iigiie  con>« 
parée  à difléreiiles  épo<}iM‘s  ; M.  Louis  Cihrarto^  adiiiiiiistraleur  i-clairé  el  auteur  de  plir- 
sieurs  ouvrages,  qui  a été  assez  obligeant  j>our  corriger  la  |>artie  de  notre  Comf>endM 
relative  à ce  royaume,  et  y faire  d'importantes  additions.  D’un  antre  côté  nous  devons 
aussi  nommer  parmi  les  personnes  qui  nous  ont  fourni  des  renseigiieniens  sur  Tltalic  : 
M.  Je  chevalier  (lussonit  l>olaniste  disliogiié , qui  a accompagné  le  dernier  roi  de 
Naplirs  dans  son  voyage  à Paris  en  i83o  ; feu  Joseph  Vmilsy  auteur  d'une  des  meilleures 
gtxigrapliiex  élémentaires  publiées  en  Italie;  feu  le  comte  Cor/i,  Gis  du  célèbre  écono- 
miste cl  liii-mémc  un  des  savaus  italiens  les  plus  distingues;  M.  Libri^  professeur  de 
iiialhémati<|ues , auquel  de  savaus  menmires  ont  acquis  une  juste  célébrité  ; M.  Molinié 
couservaleiir  de  ta  bibiiotlièfpie  |>arliculicre  du  giaiid-dtic  de  Toscane;  M.  le  docteur 
Salemi  ^ aujourd’hui  employé  comme  chirurgieii-major  à l'hôpital  de  Palerme  ; M.le 
comte  Pierre  licredin , que  nous  iiieulioiineroos  en  parlant  de  la  monarchie  Anglaise; 
M.  !\'avarrOf  avocat  à Naples;  M.  le  chevalier  , qui  a parcouru  rilalie  dans 

tmilcs  les  diixTlifins;  M.  Hienziy  professeur  de  langue  cl  liltéraliirc  italiennes  à Paris; 
enfin  , M.  Cassella  de  Naples  , neveu  d'iiii  astronome  colchre  , et  auteur  d’nn  joli  allas 
élcmetilaire,  dont  les  plaiichts  sont  gravées  à Paris,  où  rautetir  a dessiné  les  cartes  sur 
les  meilleurs  matériaux.  Il  est  Idclieux  pour  la  science  que  la  conliniialion  de  cet  ou- 
vrage , que  nous  regardons  comme  un  des  meilleurs  qu'on  ail  encore  faits  sur  uiic  si  |>e- 
tite  cdieile , soit  inicr/oiiipiiu  à cause  de  la  faible  sauté  de  M.  (lassella;  ce  géographe 
voyage  artiieilemcui  en  Alteoiagiic  pour  se  lélablir. 

Diiraiil  l'inipres»iuii  de  notre  description  de  rpalie,  trois  ouvrages  rcniarqiubl<*sonl 


Ljiixri 


iMRonuCTiorf. 


été  puhiiés  : let  Voya^ti  tùslorique4  cl  îittcraites  en  Italie^  par  M.  yalery;  ic&  Etudrs 
statisùifucs  sur  Rome  et  la  partie  occidentale  des  Etats  Romains^  par  M.  le  emute  de  Totsr^ 
non,  et  \ Atlante  del  granducato  di  Toscana,  par  M.  Zuccagni  Orlandini.  Le  premu^r 
oii\ra^e  sc  fait  surtuiit  remarquer  par  l’iinpartialité  et  l'ét  iidiliou  avec  lesquelles  M.  Va- 
lei*y  jii(;e  rilalie  sous  le  double  rap|K)rt  des  arts  et  de  Tétai  social,  en  douiiaiit  uqc 
foule  de  reni^i!;neineas  précieux  sur  Thisloire  des  moiuinietis  et  de  la  litiéralore 
ancienne  et  moderne.  Le  seeoikl  a rempli  une  grande  lacune  de  la  géograpUie  et  de  la 
statistique  par  les  faits  irapnrlans  et  lUHJveaux  que  son  auteur  a su  renfermer  en  deu& 
volumes  ordinaires.  Le  dernier  est  sans  contredit  la  lueilleui'e  description  que  l ’oti  ait 
pubiiie  de  cette  iniéri'ssaute  psrtie  de  la  Téiiinsule.  Nous  puiserons  avec  coiiüauce  à ces 
diverses  sources  pour  faire  disparaître,  dans  notre  Aimuaire,  les  erreurs  qui  auraient  pu 
lions  être  échappées,  et  |K>iir  combler  U‘s  vides  que  le  manque  de  bons  matériaux  uoua 
a forcé  de  laisser  subsister.  Les  reiisciguemens  queM.  de  Panne,  nous  a doiioés 

sur  cette  ville  et  sur  les  autres  lieux  les  plus  remarquables  de  ce  duché  Irouvcrout  place 
dans  cet  ouvrage.  Un  jeune  savant  de  Gciieve,  M.  Clukries  Didier,  a exploré  récemment  et 
pendant  plusieurs  années  la  Sicile  et  lesconirécs  les  plus  ignorées  et  les  plus  montagneuses 
de  la  Péninsuie.  Sans  toutefois  négliger  les  nionumens  d art  et  d’antiquités,  il  s’est  |>ar* 
liculiéreroent  applique  à Tétude  des  lloiuMies  et  de  la  cisilisaliun  italienne.  Ce  poiut  de 
vue  tout  nouveau  Tisole  de  ses  devanciers,  et  disers  fragmeus  insérés  dans  les  Revues 
de  Paris  nous  fout  es|)érer  de  pouvoir  aussi  |>our  Taveoir  profiler  des  laits  imporlaus 
recueillis  par  cc  courageux  \o)ageur  dans  ses  longues  et  |>érilk‘uses  excursious,  comme 
aussi  des  documens  iiuporlans  que  M.  Litta  Biumi  a su  eucadrt'r  avec  un  talent  remar- 
quable dans  la  grande  carte  d’Italie  qiTil  se  propose  de  publier,  et  dont  nous  avons 
parié  à la  ]>age  lxxiv.  Nous  puiserons  aussi  d'autres  précieux  renseigiieiiiens  dans  les 
voyages  aux  lacs  de  (Àuno,  Maggiort* , etc.,  et  dons  le  voyage  en  Savoie  qu'un  des  écrivains 
les  jilus  spiriluel.s  de  rilalic,  M-  David  liertoloui,  a publié  dernièrement  et  dont  nous 
u’avoiis  eu  conuai&>auce  qiTapi  és  Timpressiuii  de  cette  ]>artie  de  notre  abrégé,  l/excelleute 
carte  de  la  Sasoie,  qu'un  Français,  M.  Choix,  vient  de  publier  à Loudres , véritable  mo- 
dèle de  ce  qiTon  peut  faire  eu  géographie  physique  et  eu  topographie  sur  une  si  |>eltte 
échelle,  serait  digne  d'accompagner  les  bnilanles  desrripliuiis  du  savant  Italien.  M.  C/ic- 
vnllay,  employé  à la  légation  sarde  de  Paris, nous  a fourni  des  notes  sur  cette  contrée,  et 
a eu  Tobligcance  de  revoir  les  épreuves  de  noti'e  description  des  étals  dn  roi  de  .Sardaigin*. 
M.  de  TolstoY  nous  a fourni  aussi  de  précieux  reiiseigtieineus  sur  diverses  parties  deTllalie 
qu'il  a parcourues  eu  voyageur  éeUiré. 

PÉifiifsuLx  HisrA5iQUK.  Notrc  guide  principal  pour  la  description  de  TEspaunc  a été 
\q  Dictionnaire  gcographi(jne,  riTeiitoieiil  publié  par  don  Sebaitien  èSinano',  malgré  les 
critiques  qui  lui  oui  été  adressées  par  quelques  saxans  Espagnols , cet  ouvrage  n'eu  est  |>as 
moins  le  plus  imporlaiit  que  Ton  |>oss€Üe  sur  celte  inoiiarchie,  et  doit  toujours  cire  cité 
comme  la  meilleiii'e  autorité.  Toul  le  monde  cunnait  la  Géogr<tphie  d'AntiÜon,  le  grand 
ouvrage  de  M.  de  La  Borde  e\.  celui  de  Buurgoing,  lia  statisticien  distingué  et  cuiiscien- 
cieiix,  M.  Galibert,  qu'un  long  séjour  en  Fsjiagiie  a mis  à même  de  connaître  cette 
partie  de  l'£uro|)e,  et  feu  M.  de  llautrfort , auteur  d’un  volume  riche  de  faits  exacts 
sur  la  Péninsule  Hispanique,  ont  bien  voulu  uuus  aider  de  leurs  lumières  dans  la  des- 
cription de  ce  vaste  royaume.  Pour  le  Portugal  nous  n'avous  consulté  que  notre  Essai 
statistique  sur  le  royaume  de  Portugal  et  d’Algarve , ouvrage  que  bien  des  gens  cl  même 
quelques  savaus  exploitent  sans  avoir  U déliealesse  de  le  citer,  t^cs  compilatciii-s  pré- 
teiidesit  donner  de  nouveaux  documens  statistiques  sur  ce  royaume,  tandis  qu’ils  ne  font 
que  modifier  ooschilfi^s,  afin  de  mieux  déguiser  leur  plagiat.  Cet  ouvrage  a été  trop 
lavorahlenieut  jugé  par  les  plus  célébrés  savaus  de  TEui'ope  el  de  T Amérique,  pour  que 
nous  ayons  besoin  de  jiistiüer  la  pi'ifércnre  que  nous  lui  avons  donnée  sur  tous  ceux  qui 
ont  paru  sur  cette  coiiUéc  avant  et  après  sa  publication. 

Momarcriks  Daroisk  el  Norwxoiéro-Suéooisk.  Les  meilleurs  ouvragi's  publiés  eu 
France,  en  Angleterre  el  en  Allemagne  sur  ces  contrées  ont  été  consultés  pour  en  douuer  la 
description.  Pour  nous  prémunir  contre  les  erreurs  inévitables  dans  les  ouvrages  faits  j>ar 
des  étrangers,  nous  avons  eu  recours  au  savoir  et  à Tobligcance  de  quelques  nationaux  que 
leur  position  sociale,  leurs  rappotls  et  leurs  counaissauces  mettaient  à même  de  uous  diriger 
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(Ijii^cvtte  tâche  Jiffirile.  Noiu  nunimeroas  |H)ur  la  mü^archu  Dmotsc  : M.  le  roloiicl 
<i' /ébrahamsoUt  premier  chanihcllaii  du  roi  de  Danemark  , philaiilhrupeardciit  et  crlairc, 
(|iii  a ru  uou'soulemeiit  la  boute  de  revoir  cl  corriger  uolre  muuuMril  relalif  à tous  les 
|M)s  qui  fumieiit  cette  monarchie,  mais  qui  y a fait  d uu|>ortantt*s  additions;  M.de  elieva* 
lier  /f*.  l/e  Stetmtru^>^  orficior  du  gêoic,  qui  a bien  voulu  revoir  les  épretivi^s,  y ajouter 
que’ques  rtMiseignemeiis  prixieut,  et  nous  fournir  eu  outre  des  notes  sur  la  Nonvege.  Pour 
la  MoNsacHiK  ISoauÉoxâtvoSuâooiSE  : M.  le  comte  de  tMwenhielm  ^ ambassadeur  du  l ui 
de  Suivie  à Paris , qui  a vu  la  bouté  de  rectiÜcr  nos  jugemeiis  sur  plusieurs  puiiii.<«  iui|Mir 
laiis  de  la  géographie  de  cette  niouarchie,  et  du  nous  fournir  de|H‘ecieii\  docuuiens  mu*  v.i 
slali^liqne;  M.  le  comte  de  Laniingdtatuen  ^ M.  A.  de  Lo^'cnskioUl ^ lieulenaiil  dans 
larniée  de  ligne,  M.  George  Rîamm  et  M.  Wahlberg,  Ce  dernier,  qui  est  professeur  de 
lH)lJtiique  à Tinstitut  médico-chirurgical  carolinicn  à Stockholm,  nous  a fourni  en  uiilre 
plusieurs  faits  im|»urtans  qui  seront  intercalés  dans  uu  tableau  statistique  sur  les  jardins 
iHilaniques  dans  les  deux  hénii'-phcres,  que  nous  nous  proposons  de  publier  ince^saiii- 
ineut  dans  une  des  Revues  les  plus  eu  vogue  de  b France  ou  de  rAiiglelcrre;  M.  (icurgi* 
bliiinm,  bomme  de  lettres,  a bien  voulu  revoir  nos  épreuves  et  y bire  d'inqun  tantes  ad> 
dilioiis. 

MoifARcait  AKUi>AtsK.  Le  cadre  de  ce  livre  ne  nous  permet  même  |ias  de  iioiimier  lnii<» 
les  pi  iiici]>aiu  ouvrages,  où  nous  avons  puisé*  pour  trouver  les  faits  curieux  et  géiiéi'a- 
iemnit  iucoDuiis  relatifs  à l’iudusU'ie,  au  cuminercc,  à Pagriculture , aux  iiioiiiimens  et 
ü une  foute  d'autres  objets  que  nous  avons  intercalés  dans  la  description  du  Kuyauiiie- 
1 ni,  faits  que  les  géographes  routiniers  négligent  ou  ignorent  prescpie  eutiérenicul,  mal- 
gré leur  grande  im|)orlaiict*.  Nous  en  avons  tiré  plusieurs  de  noire  tableau  The  World 
l'ompared  ivith  the  Rritish  Empire  ^ où  le  lecteur  trouvera  indiqués  les  priucipaux  ou- 
vrages qui  uous  ont  servi  de  base  pour  ce  travail.  A la  page  uixxii  nous  avons  déjà  signalé 
ce  que  nous  devons  à M.  Blanc-  Ealèsie  pour  la  description  du  sv&téme  du  caiialisaliun  du 
l'an-hipel  Britannique,  et  dans  le  tableau  anglais  nous  avons  indiqué  tout  ce  que  nous 
devuus  à uolre  ami  et  collègue,  M.  César  Moreau^  pour  les  importantes  euiumuiiicatiom 
qu'il  nous  a faites  i*elativeoieul  à la  statistique  de  cette  partie  de  l’Europe.  Une  excelleiile 
description  mauu&crite  de  THe  de  Malte , rédigée  par  M.  le  bailli  Miaiiy  |M>ur  un  abrégé 
de  géographie  que  nous  nous  pro|K)sious  de  publier,  a été  la  principale  source  où  uoiu 
avons  puisé  pour  décrire  ce  point  inqKirtaut  de  l’empire  Britannique;  cl  uous  devuus  à 
notre  ami,  le  comte  Pierre  Revedin , un  des  agronomes  les  plus  distingués  de  rilalie,  des 
notes  précieuses  sur  les  principaux  éluhiissemens  agricolt's  de  la  Giaiidc-Brctagne,  et  â 
M.  Leriltoux,  d’aulres  reiiseigueineiis  ruiiciix  sur  les  iiiontimens  et  les  établixsemeus 
publics  de  la  ville  de  Londres  et  d'autres  lieux  du  rAiigleterre.  Mais  c'est  surtout  à 
AIM.  Bennis  et  Calil/ert  que  nous  avoiKS  le  plus  d’obligations,  cl  nous  uous  plaisous  ici  à le 
leconiiailrc.  Le  premier,  déjà  coiiuii  jtar  quelques  écrits  et  qui  a |»arcuiiru  rarclii|N*l 
Kiilauuiqiie  dans  plusieurs  directious,  nous  a fourni  des  ducuiocos  iiiqiortaus,  surtout 
(tour  rirlaude;  lu  second,  que  reromiiianüont  ses  éludes  écouoiiiiqiios  cl  qui  a aussi  visité 
la  Grande-Bretagne,  uous  a communiqué  des  faits  nouveaux  et  intéressans  sur  l'Angle- 
terre , et  une  descriplioii  pittoresque  de  Londres.  Enfiu  , ces  deux  collaborateurs  ont  bien 
voulu  se  < iiarger  delà  révision  des  épreuves,  et  nous  ont  ainsi  évité  la  reproduction  d'er- 
reurs, qui  se  trouvent  dam  toutes  les  géograpbies,  eu  même  tcnqtf  qu'ils  uous  ont  aidé  à 
remplir  d'importantes  bcmies  dans  la  üeKriplion  de  cette  monarchie. 

Emciee  Russe.  Les  meilleurs  ouvrages  publiés  sur  cet  empire,  les  xi^xii*  et  xiv*  vo- 
lumes du  VoUstarndlges  tlandbuch  der  neuesten  Erdbeschreibung  ^ rédigés  |>ar  Ilassely  et 
V Essai d*une  statistique  générale  deVanpire  de  Bussift  par  M.  Schnitsler,  qui,  outre  quel- 
ques renscigiicinens  nouveaux,  doiuie  le  résume  de  tout  ce  qui  a paru  jusqu'à  ré|K>quu 
de  sa  publication,  sont  Ici  sources  princi|>ales  où  nous  avons  puisé.  Mais  le  tableau  quu 
nous  avons  publié  sous  le  litre  de  l’Empire  Busse  comparé  aux  principaux  états  du 
monde  nous  a fourui  les  seuls  èlémens  statistiques  dont  nous  pouvions  faire  usage  dans  ce 
livre.  Apres  l'indication  de  ces  sources,  qui  sont  du  domaine  public,  nous  en  avons  eu 
d'antres  que  nous  devons  à nos  baisons  d’cslime  et  d'amitié  avec  des  savans  éiran* 
gers  et  nationaux  qui  conmiissent  itarfaitcnient  cet  empire,  et  dont  les  conseils  uous 
ont  fait  éviter  bien  des  erreurs.  Nous  nommerous  M.  Klaproth^  qui  a bieu  voulu  ru- 
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\o\T  notiv  toMcaii  ru&sc;  M.  SchniizUr^  aiitcnr  de  la  ctalisliqiic  qcc  nuti»  mmioux  tic 
eher;  M.  de  ToUtoti  officier  dVial- major  en  relrailc,  que  de  longs  voyagt*s  et  «le 
profondes  étutfbs  ont  mis  en  é(at  déjuger  sa  pairie  a^cc  justice  et  inipai  iialiic , cl  qui 
non-s«Hi1ement  nous  a beaucoup  aidé  dans  la  description  de  cette  partie  Je  l'Europe, 
niais  encore  nous  a donné  des  notes  sur  plusieurs  parties  de  la  France,  de  l'iialie  cl  de 
l’Allemagne;  M.  le  conseiller  Frédéric 'j4dehtng^  qui  nous  a fourni  de  précieux  docu- 
inens;  M.  Edmc  Hèreau^  ancien  professi'ur  de  langue  française  au  gymnase  de  Wiatka  , 
qu’un  long  séjour  dans  cet  empire  a rendu  si  familier  arec  la  langue  russe  et  toutes  les 
productions  de  sa  litiérature , nous  a aussi  fourni  des  documeus  ; ce  littérateur  estimable, 
ainsi  que  M.  de  Tolsloy , ont  bien  voulu  revoir  tes  épreuves  de  cette  partie  de  notre  ou- 
vrage. Mais  ici  nous  nous  plaisons  à déclarer  que  nous  devons  à nos  relations  intimes  avec 
cet  (*stimable officier  russe,  qui  est  en  même  temps  un  liltératcurdislingué,  d'avoir  pu,  par 
.son  iiitcriiicdiaire , puiser  aux  meilleurs  ouvrages  originaux  sur  la  géographie  et  la  sta- 
tistique de  sa  jialrie,  tels  que  ceux  de  MM.  Zialdowtky , Arsenirjf^cic.y  etc.  Notre 
ami,  M.  Ironard  Chodzkoy  «'iiiquel  de  récentes  publications  sur  la  Folugne  ont  mérite 
une  juste  cctélirilé , nous  a aidé  dans  la  description  de  tous  les  pays  qu'embras>ait  Tan- 
rien  royaume  de  Pologne,  et  qui  forment  actuellement  la  république  de  Cracorie  y le 
prand-dnché  de  Pose»  dans  la  monarchie  Prussienne,  \e  royaume  de  Gallicie  dans  l'em- 
pire d’AulHchc  et  le  royaume  de  Pologne  dans  l'empire  Russe.  La  nouvelle  édition  du 
Tableau  de  la  Pologne  par  Mallc*Pnin  , que  M.  Chodsko  a publiée,  a été  notre  guide 
principal  dans  la  dtrscrijttion  de  ces  pays,  dont  il  a eu  en  outre  l'obligeance  de  revoir 
toutes  les  épreuves.  Nous  ajouterons  enfin  que  nous  avons  profilé  aussi  de  quelque.s 
notes  que  nous  devons  à l’amitié  de  M.  le  chevalier  Allestiy  qui,  par  la  place  éminente 
qu'il  occupait  sous  le  régne  mémorable  de  Catherine  II,  était  à même  de  munaitre, 
jusqu'aux  plus  petits  détails , tout  ce  qui  concerne  la  statistique  de  ce  vaste  empire,  sur 
lequel  nous  devons  d’autres  notions  à un  jeune  employé  du  ministère  des  affaires  élrau- 
gères  à Paris,  M.  Amédée  de  liutet , qui  a long-temps  résidé  en  Russie  cl  qui  |iar  .sa 
mort  prématurée  laisse  bien  des  regrets  à tous  ceux  qui  ont  été  en  rapport  avec  lui.  Un 
autre  employé  à ce  même  ministère,  M.  Hubery  maintenant  vice  cuirsul  de  France  à 
Amsterdam,  a eu  la  bouté  de  coopérer  aussi  à la  description  de  ce  va.stc  empire , où  il 
n séjourné  assez  long  temps  pour  le  bien  connaître. 

PRifiivsui.E  oamsrAt.E.  Nous  ne  nommerons  pas  tous  les  ouvrages  principaux  publié.s 
sur  les  pays  que  , pour  les  motifs  exposés  à la  page  5oa  , nous  avons  proposé  do  réuuir 
sons  le  nom  de  Péninside-Oricntale  ; la  transcription  seule  de  leurs  titres  remplirait  plu- 
sieurs pages.  Dans  la  topographie  de  la  partie  européenne  de  rF.MPina  0iTOM*n,Vt 
dans  cetles  du  nouvel  état  de  la  Oaècx,  des  rai»cîpAUT*s  or  SiRvit,  de  Valachie 
et  iiE  Moi.pavik,  et  de  la  espuduque  nas  Ii.es  Ioicieeres  qu'cmbnis.se  cette  division 
de  rKuropc-Orientale,  nous  avons  eu  soin  d'indiquer  souvent  l’auteur  auquel  nous  em- 
prunlious  le  f.iit  qui  nous  paraissait  digne  d'é'rc  signalé.  Mais  ici  nous  ne  |>ou\uns 
nous  dispenser  d’indiquer  aux  lecteurs  quelques  savans  et  ami.s  qui  ont  biou  voulu 
coo{)éi*er  h netre  travail,  pour  les  différentes  parties  qui  entrent  dans  la  sjdiètc  de  leurs 
éludes  spéciales.  M.  Peinnud»  déjà  mentionne  à la  page  lxxxi  , nous  a fourni  la  plus 
grande  partie  de  la  de.scription  de  Con.staolinople  et  tout  l'article  gouvernement  de 
l'empire  Ottoman  y où  d’une  main  habile  il  a tracé  le  tableau  rapide  des  réformes  remar- 
quables que  subît  cet  état  sous  le  règne  de  Mahmoud  , qui , dans  des  circunslanccs  diffi- 
ciles et  malgré  scs  malheurs . a déployé  le  grand  caractère  des  Amurat  et  des  Soliman. 
M,  Jouonnin  , premier  si'crélaire  intorprclc  du  roi  pour  les  langues  orientales , qu’un  sé- 
jour de  plusieurs  anncc.s  dans  cet  empire  et  l’usage  familier  de  la  langue  turque  ont  mis 
à même  de  le  connaître  beaucoup  mieux  que  ne  peuvent  le  faire  dt^i  voyageurs  qui  le 
parcourent  rapidement,  nous  a donné  plusieurs  cclaircUsemens , nous  a fait  quelques 
communications  im|H)rtaole$  , et , ainsi  que  M.  Rcinaud  , a bien  voulu  revoir  toutes  les 
épreuves  relatives  à la  partie  européenne  et  asiatique  de  cet  empire.  M.  Pouquevdie , 
dont  le  nom  sc  renconlnî  toujours  lorsqu’il  est  question  de  la  Gixce , sur  laqiielh*  il  a 
fait  d’importantes  publications,  et  de  V Albanie  y qu’il  a fait  connaître  mieux  que  tous  ses 
devanciers,  a bien  voulu  nous  fournir  des  renscignemens  et  revoir  les  épreuves  relatives 
à la  description  dcccllt  dcniicrc  contrée.  M.  leœiule  de  Sorgoy  auquel  nous  lient  d'an- 
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rk’us  rapports  d'aniiliv  vt  d'cstünc,  et  qui  a fait  de  profondes  éludes  sur  les  coiilriVs 
quMiabiteiil  U*!  Slaves  de  IVmpire  Ottoman^  nous  a cummiiniqué  plusieurs  renseigne- 
mens,  dont  quelques— uns  ont  pu  trouver  plaec  dans  retic  description.  M.  Descantaux ^ 
ancien  otûcieren  retraite,  dont  le  mémoire  sur  le  Monténégro  a .«ervi  de  base  à rexeet- 
lente  description  de  celle  contrée,  publiée  par  M.  le  colonel  Vialia , nous  a ansM  été  d'un 
grand  5ccoui*s  pour  la  rédaction  de  ce  qui  concerne  l'Asie— Mineure  et  la  Cfiere,  qu'il  a 
eu  occasion  de  voir  en  détail  dans  ses  longs  vovages.  Mais  on  ne  peut  ineniiouner  celte 
dernière  conli*ée  sans  parler  d'un  élève  du  célèbre  d’Anville , du  savant  auteur  de  X Atlas 
(i'Anacharsu^  que  la  mort  a enlevé  trop  tôt  à la  science  et  à ses  amis , et  duiii  un  pu* 
blie  \ei  savantes  rechercbci  sur  la  lopogmpJùe  de  la  Plaine  d'Argos  aux  frais  du  gouver- 
nement, qui  en  avait  senti  tonte  rimporlaiice  pour  l'expédition  et  rcxpluration  scicnli- 
fique  de  la  Morée.  Pour  rendre  moins  imparfaite  la  description  de  cette  |>arlie  de  l'Fu- 
ruiM.* , nous  avons  profité  de  nos  liaisons  d'amitié  avec  ses  deux  fils  MM.  Guillautnr  et 
Alexandre  liarhié  du  Hocage^  àowX  l'ainé,  après  avoir  parcouru  pendant  plusieurs  an- 
nées le  Levant , a succédé  à l'emploi  de  son  père  au  ministère  des  affaires  étrangères,  et 
dont  le  cadet  occnpe  dignement  la  cliaire  de  géographie  à la  Faculté  des  lettres  de  l'Ara- 
demie  de  Paris;  M.  Guiliaiitne  nous  a donné  1a  description  de  Saloniqiic,  celle  de 
(^oumla  et  autres  documens  imporlans;  M.  Alexandre  nous  a fourni  des  notes  intéres- 
santes pour  l'indication  des  principales  aiiliquilcs  de  ta  Grèce.  A la  page  5io , nous  si- 
gnalons toutes  les  obligations  que  nous  avons  a M.  Sclùnas  et  à M.  DuhtHs;  ce  dernier 
a eu  même  la  bonté  de  revoir  toutes  les  épreuves  àe  celle  partie  de  notre  ouvrage , ainsi 
que  celtes  qui  traitent  de  l'Asie-Otlomane.  Notre  ami  M.  Je  Iax  Roquette , qui  s'est  beau 
coup  occupé  de  ta  description  des  principautés  de  Talachic  et  de  Moldavie,  sur  les(]ut'll<  s 
il  a rassemblé  une  foule  de  documens  précieux , a bien  voulu  nous  fournir  des  notes  qni 
nous  ont  servi  à reclîGer  la  description  de  ces  états , dont  la  géographie  ainsi  que  celle 
de  tout  l'empire  Otluman  labsent  encore  beaucoup  à desirer.  Nous  ne  devons  pas  oublier 
de  nommer  les  importans  ouvrages  sur  cette  roonarebie  publiés  par  M.  de  Hammer^  qui , 
avec  le  tableau  de  Mouradgea  cFO/mo/i , sont  toujours  regardés  comme  les  meilleurs  que 
les  géographes  puissent  cousuller»  Plusieurs  notes  intéressantes  que  nous  devons  k rati)i* 
tié  de  quelques  Grecs  très  instruits,  entre  autres  de  M.  le  comte  Streffi  de  Corfou  , 
ont  complété  les  renscignemeos  que  nous  possédions  déjà  sur  la  république  des  lies  Io- 
niennes. 

^aie. 

I/Asic  est  (le  toutes  les  parties  du  monde  In  plus  remarquable,  soit  par 
son  (îtendiie,  soit  par  le  nombre  absolu  de  scs  habitans,  soit  par  l'impor- 
tance de  ses  souvenirs  historiques;  elle  nn'ntait  donc  d’être  traitée  avec 
beaucoup  plus  de  détails  qu'on  ne  le  fait  ordinairement  dans  les  geogra- 
phies  générales.  Quelque  resserré  que  fût  le  cadre  de  notre  ouvrage,  nous 
n’avons  pu  nous  empêcher  d’offrir  les  traits  principaux  des  superbes 
régions  qui  se  développent  au  sud  de  l’ilimâlaya  , de  celles  que  de  véné-- 
râbles  traditions  ont  rendues  si  célébrés  le  long  de  l’Euphrate,  du  Tigre  , 
du  Jourdain  cl  d(»  rivages  de  la  Méditerranée,  comme  aussi  de  ces  régions 
bien  plus  vastes  qui  s’étendent  au  snd-est  et  ik  l’est  du  grand  plateau  do 
l’Asie-Centrale.  Nous  avons  senti  toute  l'absurdité  qu’il  y aurait  à décrire 
en  une  couple  de  pages  ces  immenses  plateaux  parcourus  de|uiis  trois  mille 
ans  par  les  guerriers  nomades  qui  tant  de  fois  ont  change  la  face  poli- 
tique du  globe;  ces  régions  magnifiques,  qui  depuis  l’aurore  de  l'histoire 
jusqu’à  nos  jours,  ont  été  le  but  des  expéditions  de  tous  les  plus  grands 
conquérans , et  d’où  nous  sont  venues  en  partie  nos  religions,  nos  sciences 
Pt  notre  civilisation  ; comme  aussi  de  ne  consacrer  que  quclcpics  j)lira.srs 
ou  bicirtine  aride  nomenclature  à la  description  d’un  enqiirc  qui  a éié, 
pour  la  moitié  orientale  de  l’Ancien- Continent,  ce  que  l’Élgypte,  l'Inde,  hi 
Mésopotamie  et  la  Phénicie  ont  été  pour  sa  moitié  occidentale  ; un  cnipireqiii 
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forme  pour  ainsi  dire  un  monde  entier  à lui  seul,  et  dont  la  population  , 
d'après  les  calculs  les  plus  modérés,  dépasse  le  quart  de  celle  de  tout  le 
glooe.  Nous  avons  fait  tous  nos  efTorts  pour  bien  choisir,  autant  que  pos- 
sible, les  traits  qui  nous  paraissent  les  plus  projires  à atteindre  ce  but , et 
le  cadre  resserré  de  cet  ouvrage  rendait  cette  Idche  encore  plus  dilTicile. 
L'exposition  des  sources  principales  où  nous  avons  puisé  et  la  désignation 
des  savans  estimables  (]ui  ont  bien  voulu  nous  aider  dans  ce  travail  pé- 
nible, feront  counaitre  au  lecteur  les  diflicultés  sans  nombre  que  nous 
avions  ù vaincre.  Afin  d'éviter  (es  répétitions  et  pour  remplir  un  devoir 
imposé  par  la  reconnaissance,  nous  devons  déclarer  qu'un  célèbre  orien- 
taliste, qui  a répandu  tant  de  jour  sur  la  Chine  et  h-  Japon,  qui,  d'unes 
main  habile,  a su  débrouiller  le  chaos  que  présentait  U classification  des 
peuples  Asiatiques,  et  qui,  avec  un  savoir  profond  et  une  sagacité  peu 
commune,  a rempli  bien  des  lacunes  qu’offrait  encore  de  nos  jours  la  géo* 
grajihic  de  l’Asic-Moycnne , M.  Klaproth  y nous  a (ourni  non- seulement 
des  matériaux  précieux  pour  la  description  des  contrées  de  celte  par- 
tie du  monde  comprises  dans  la  sphère  de  ses  recherches  spéciales,  mais 
en  outre  a bien  voulu  se  charger  de  la  correction  des  épreuves  relatives  ù 
toute  l'Asie.  Grâces  à ce  trait  de  sa  généreuse  amitié,  notre  ouvrage  sera 
exempt  de  plusieurs  erreurs  qui  déparent  les  meilleures  et  les  pins  ré- 
centes descriptions  de  celte  partie  du  globe. 

Asti-OTTOMAN  . La  géographie  de  ces  vastes  contrées  offre  encore  bien  des  lacunes 
cl  des  doutes,  malgré  le  graud  nombre  de  voyageurs  qui  les  oui  pareuunics  dans  plu* 
sieurs  directions.  Sans  nommer  tous  1rs  anciens  \uyages,  qui  sont  géncrBlemciil  conuus, 
nous  nous  bornerons  à citer  quelques-uns  dt*s  premiers  ot  plusieurs  des  voyageurs  moder- 
nes qui  ont  réveillé  faUeiitiou  des  savons  de  TKiirope  sur  ces  régions , que  de  vénérables 
traditions,  d’inqmsautes  ruines,  un  sol  émineniintMit  fertile  et  mi  climat  magnifique  re* 
commandenl  d’une  maniéré  spiViale.  Kn  citant  HaiMolf,  d’Ârvifuxt  Tournrjtxrl , Sestini  ^ 
Muriti  y Olivier^  Corancey  ^ MucdonalU  • Kinair  , Ciarke  ^ Chàteauhriand  ^ lieaujort  ^ 
Lcake  y Burckhanlty  Mil  //c)' ou  HaïUa  y Stttzen  t Hichardson,  Parsons  y hutkingham y 
Forhin,  Irby y MangUy  Itoussrau,  Connory  Fontamer  cl  Scitidzy  nous  indi(|uous  U» 
.sources  principales  uti  nous  a>oiis  puisé  les  faits  curieux  et  importaiis  que  nous  aious 
encadrés  dans  l'arliclu  tO|>ugrapliie.  M.  Satnt-Marthiy  <]iii  a K’pandu  beaucoup  de  lumière 
sur  la  géographie,  la  littérature  et  l'iiistuire  de  rAnuenie,  et  <|ui  préparait  uii  Irasail 
important  sur  fbisluire  dePalinvre,  lorsqu'une  mort  prénialutée  e>t  vcuuc  rcnlcvcr  à la 
science,  aiait  rein  cumplélemeiit  ces  [lorties  de  noire  ouvrage,  pour  la  rédaction  duquel 
nous  avons  aussi  profité  dos  sai uns  mémoires  publiée  sur  plusieurs  conliécs  de  l’empire 
Ottoman  par  deiiv  oi ientabstes  d’une  célébrité  européenne,  !\IM.  ytlvestrv  de  Saey  et 
de  ilummer.  Aux  page.s  Lxxvviii  et  G.'IO,  lions  indiquons  les  obligations  que  iioiia 
avons  à M.  Jotianniny  |K>ur  la  description  de  l'Asic-Otloiimne  et  du  royaume  de  herse, 
<|u'il  a parcourus  en  plusieurs  directions;  à la  page  (>49,  nous  signalons  aussi  Icsasaiit 
auteur  qui  a décrit  k*s  ruines  de  Uabvinnc  et  de  ^‘leucie,  M.  flriraud  a été  en  outre  assez 
obligeant  pour  corriger  toutes  les  épreuves  de  rAsk-Ollumaiie , de  l'Arabie  et  de  la 
Perse , régions  itir  les<|uellcti  il  uous  a ioiinit  p)u.su*urs  notes  iuiputiautes  pour  tout  eu 
qui  conrenic  les  mununn  us,  les aiitiqiiitcs  et  la  religion  des  peuple»  muMilumu.s,  objet 
s|HTial  de  scs  recberclies  et  de  profondes  études.  JJ.  FaUoniy  de  Vèroue,  que  de  longs  sé- 
jours en  Kgyple  et  dans  laS>ne  ont  mis  à mémo  de  bien  connaître cc  pays , et  auquel 
nous  nuit  le  double  lien  de  l’esliiue  e(  de  farnitié,  nous  a fourni  une  foule  de  détails  iin- 
|X)rtans  sur  ces  coiitrée.s,  iiütainineiit  la  Palestine,  qui  }>ar  tant  de  motifs  méritait  un  cadre 
moins  resserré, 

L’Axabic  est  encort^  si  iiii|)arfailemenl  connue  , et  la  gé^ographie  de  2>es  parties  jusqu’à 
piTsent  explorées  par  des  Kuru|iéeiis  offre  encore  tant  de  doutes , que  nous  asoiis  du  ètie 
iHTCssaircineiil  1res  lirefs  dans  la  description  que  nous  en  avons  faite.  Les  vo)age>  du 
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OUtr,  NUhuiir,  SteUen,  Alî-B*y  ou  Badia^  Btuckhardt , Maigin  ^ SadÜer^  Fazakerl), 
ilcnniker,  Riïyfxll,  lrby^\  Mangles^  Battks  et  Dentazures  et  Champmartin,  De  La^ 

hordf  l'tUel  Unani^  uiit  êiû  les  sources  priucipalu^où  nous  a\oos  puUê.  ^olls  >luüus  d‘iii* 
UiqiHT  tout  ce  que  nous  devons  à rauiilic  de  M.  Reinaud. 

La  Pssst,  depuis  le  commcuccmenl  du  su*  siècle,  attire  l'atteulioii  des  satans  cl  des 
nu)iiart|ues  de  l'Europe,  par  ses  antiquités,  par  rimporlatice  de  sa  position  et  par  les 
glandes  réformes  |M>titiques  et  administratives  qu'elle  a subies  di;  nos  jours.  Les  aiicieiiues 
rclatious  de  Pieiro  délia  PalUt  Taveraier,  Oiardin^  0//er,  et  autres,  cili*es  dans  le  tablirau 
que  nous  avons  publié  vers  la  Üu  de  iSi6  avec  M.  Brué,  sous  le  titre  de  Essai  st»tisii<fue 
sur  le  royaume  de  Perse;  les  relations  plus  riTentes  de  Moner^  Ouseley^  Fraser^  Ker^PorU  r 
il  Alesander'y  les  voja^es  d'£//;/imi/o/7e,  PoUinger  tX.  àe  Chr'utie ^ pour  la  |>arlie  qui 
forme  les  royaumes  actuels  de  Kaboul  et  du  Korassau-Oi  ic^utal  et  la  courédératiuu  des  Bt*- 
luulclii , uous  üut  fuurui  les  élcinens  principaux  jiour  la  description  de  toutes  ces  coiilrérs. 
A la  |>a{;e  B76,  nous  indiquons  le  nom  du  savaut  orientaliste  qui  nous  a fourui  l’article  sur 
les  ruines  de  Perse|K>lis. 

Tt'txasTAH-lNüKPXjfDAiiT.  Lcs  vovagcs  de  ^atarov  daus  le  Khokan,  de  MuravUv  is 
Kbiia , de  .VoorArq/ÿ  à Khuului , Balkb,  etc.,  de  à Boukbara , si  savamment 

commeuté  par  un  illustre  orientaliste, M.  JauOert,  et  l'intéressant  Tableau  de  la  BouLliariu 
de  notre  ami  M.  de  LnreHaudUre  qui,  avec  un  laleut  remarquable,  a résurné  tout  ce  que 
ses  devanciers  avaient  écrit  de  plus  |K»ilif  sur  cette  partie  de  l'Asie  encore  si  peu  connue , 
uous  ont  ^utdé  daus  sa  description. 

lifüK.  La  desaiptiou  que  iiousavoiu  donnée  de  ITnde  proprement  dite  rciilminc  la 
siilislance  d’une  iuüoité  d’ouvrages  de  Ions  les  genres  et  de  toutes  les  époques,  depuis 
Marc  £uu/jusf|irau  savant  évéque  lleher  et  à M.  Uamilto/i.  Quoique  ce  dernier  ait  résume 
avec  un  savoir  et  un  talent  remarquables  tous  tes  renseignemens  anciens  et  modernes  sur 
celte  région  dans  son  Eastdnd'ut  Gazetteer,  il  ne  dispense  nullement  de  coosuller  tes 
souiv*es  antérieures,  et  surtout  les  journaux  de  l'Asie  et  les  mémoires  des  sociétés  sa* 
vantes  de  Calcutta  et  de  Batavia.  C'est  avec  tous  ces  secours  que  nous  avons  pu  atteindre 
le  but  que,  d'après  notre  plan,  nous  uous  étions  proposé.  M.  de  Larenaudière  nous  a aidé 
daus  la  description  de  l'Iude-Septcntriooale,  à l'étude  de  laquelle  ce  savant  a consacré 
bien  des  veilles. 

E'IiiDtTaAiiscAKGKTiQue  a été  pour  nouslesiijet  de  pénibles  recberebes.  La  dircc* 
tioii  des  grandes  cliaincs  de  montagnes , le  cours  des  principaux  fleuves,  les  divisions  |k>* 
liiiqiies,  la  position  des  villes  principales,  la  classilication  des  habitans,  tout  nous  offrait , 
ou  des  difficultés  à suriiiunter,  ou  de  grandes  lacunes  à remplir.  Nous  avons  coiiqiarc  les 
relations  auciennes  de  Pinto,  de  Rhodes,  de  Marini  et  d’autres  missionnaires,  de  Baron , 
de  Geivaise,  de  Laloubère,  etc.,  avec  les  relations  modernes  de  Symes,  àt  üanow , de 
JJiram-Cox , de  iUmning,  de  Cnuvfurd,  de  Finln^son,  de  Trant,  de  h hite,  etc.;  les  cartes 
anciennes  de  Delisle  et  de  d’ AnnUe,  avec  les  cartes  modernes  à'Arrowsmith  et  de  lFyld\ 
mais  nous  avnuoos  que  le  résultat  de  ces  comparaisons  a été  trop  souvent  vogue  et  incer- 
tain. C’esI  avec  autant  de  surprise  que  de  regret  que  nous  n'avons  point  trouvé,  daus  la 
dernière  édition  de  \ East-lndia  Gazetteer,  que  M.  llamillon  a publiée  en  i8a8,  la  so- 
lution de  nos  doutes  et  les  matériaux  nécessaires  |>our  décrire  cette  régiou  d'uue  maniéré 
satisfaisante.  Les  savantes  conjectures  de  M.  Klaprotb,  les  conseils  de  MM.  de  Fernon  et 
de  Larenaudière,  la  cummunicaiion  du  voyage  de  M.  Canel  à Siani  et  à Camboge,  encore 
manUNcrit , que  nous  devons  à l'amitié  de  M.  de  Laroquette  e,\  les  renseiguemeus  im|>or* 
tans,  fournis  parce  dernier,  sur  l'empire  d'An-Nam,  nous  ont  puissauiment  aidé  à sortir 
de  ce  labyrinthe.  Nous  devons  ajouter  aussi  qu'un  mémoire  sur  le  Laos,  qui  nous  a été 
donné  i Lisbonne  par  M.  Pereira  d* Almeida,  ouvrage  d'un  luissiumiuirc  portugais  qui, 
en  i8t  1,  a visité  cette  contrée  eucore  si  peu  conuuc,  nous  a été  d'une  grande  ulilîtc.  Les 
détails  daus  lecfuels  nous  sommes  antré  sur  cette  denitere  contrée  nous  ont  été  suggérés 
|)tr  les  erreurs  qu'ont  commises  tous  les  géographes  qui  ont  écrit  sur  ce  sujet.  A la  vcrilé, 
ce  n'est  que  récemment  que  l'on  a obtenu  des  notions  un  peu  précises  sur  les  principales 
divisions  du  Laos;  mais  les  géographes  devaient  savoir  depuis  iong*teiu|u  que  le  Ixïuarhaii 
ou  royaume  de  l^ug  était  different  de  celui  des  Lanjau».  Comme  ce  dernier  pays  est  la 
première  partie  du  Laos  qui  ait  été  conuuc  sous  ce  nom , on  a cru  qu  elle  le  comprenait 
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tout  ciiiier;  inaU  ou  o appris  depuis,  par  Duhalde,  rcxisteoce  du  royaume  de  Leng  dans 
le  I>aos;  il  est  donc  étrange  que  l'on  ait  fait  de  Leug  et  de  Laugione,  capiiale  du  pays  des 
lianjans,  une  seule  et  même  ville.  Plus  récemment  encore,  noua  avons  appris,  par 
M.  Francis  Hamilton  et  autres  voyageurs  anglais,  que  le  Kosampri  et  le  /iniéou  Yan* 
guma  faisaient  partie  du  Laos.  Nuus  connaissons  donc  assez  les  graods  traits  géographi- 
ques de  celte  contrée  }>mir  ne  desoir  pas  la  négliger. 

La  géographie  de  L'aMnaa  Cniaois,  comjHisé  delà  Chine  proprement  dite  et  de  plu- 
sieurs autres  régions  qui  en  dé|M.*udeiil  immédiaicment  ou  médialement  de  diverses  ma* 
lucres  offre  encore  lM*aucoiip  d’obscurité.  Les  travaux  des  missiounaires  cnoliniioiit  d'être 
la  source  principale  à laquelle  les  géographes  doivent  puiser.  Les  voyageurs  hullandats 
anglais,  fran<^-iis,  etc.,  forcés  de  sui\re  la  même  route,  ne  pouvaient  voir  que  les  mêmes 
objets,  et  manquaient  d’ailleurs  de  la  liberté  nécessaire  |>our  faire  des  obiers  al  iobs  ap- 
profondies. Aussi,  ontdisajoutc  très  peu  aux  renseiguemens  que  nous  devons  aux  mission- 
naires. Il  nous  semble  même  que  les  travaux  de  quelques  siuologues  modernes  ont  produit 
des  résultats  iK^aucoup  plus  précieux  pour  la  géographie,  parce  qu’une  |>arfaile  intelli- 
gence de  la  littérature  chinoise  leur  ouvrait  l’entrée  de  ses  (résors.  Parmi  ct'S  savans,  nous 
nous  bornerons  à citer  MM.  Abel  Remusnt  et  KtaprotUy  dont  les  travaux  lumineux  nous 
ont  guidé  dans  l’emploi  que  nous  asons  fait  des  nombreux  reiiseignenieus  publiés  sur  cet 
empire.  Le  monde  savant  déplore  la  perle  récente  du  premier  de  ces  illustres  siuologiu's; 
la  mort,  eu  le  frappant  au  milieu  de  sa  carrière  littéraire,  Ta  cnqiéclié  de  compléter  ses 
précieuses  reclierclies  sur  les  langues  et  les  peuples  tai  tares,  et  ce  noble  moiiiiment  d’une 
immense  érudition,  modelé  à-la- fois  de  science  et  de  style,  restera  inallienrtiisement  in- 
complet. Pour  la  description  de  cet  empire,  ou  des  cliangemens  considérables  ont  lieu 
plus  souvent  qu’on  ne  te  |>ense  et  qui  rendent  |>ar  conséquent  inexact  l’épithéte  de  sta^ 
tionnair€ par  excflir.nce  que  lui  accordent  les  géographes,  nous  avons  consnllé  une  foule 
d’ouvrages,  mais  surtout  ceux  de  Duhalde  et  de  Grosier,  les  Lettres  Edifiantes  ^ les  Mé- 
moires sur  les  Onnois  et  un  article  remarquable  de  M.  Einès  sur  la  Chine  proprement 
dite.  Nous  avons  aussi  ptiisv)  plusieurs  faits  dans  les  relations  ofGcielles  des  ambassads^s 
de  Macartney ^ A' Amherst^  de  Titsingh  et  de  f^an  Draam^  cl  dans  les  relations  des  .savaiis 
qui  les  ont  accompagnées  ; entre  autres,  dans  celles  à'Ahefi  de  De  Guignes  et  de  l'illustre 
Banvw  t ainsique  dans  le  voyagea  Pekiiig  de  M.  Timkoeski^  enrichi  d'excellens  coin- 
nieiilaires  |sar  M.  Klaproth.  M.  Tinikuvski  a aussi  traverse  la  Mongolie,  sur  laquelle  nous 
avons  également  consulté  les  relations  de  fjwge  ^ àeliell  et  de  quelques  iiiissiounnircs 
jésuites  que  rempereur  Kang-hi  avait  ctiargés  de  dresser  la  carte  de  cette  vaste  (.tmtrée. 

L’empirk  du  Japoiv  est  si  remarcjuable  à tant  d’égards  et  si  peu  connu,  que  nous  avons 
dû  apporter  une  application  parlicniiére  à l'examen  du  petit  nombre  de  sources  auxquelles 
nous  pouvions  puiser.  Ce  n’esl  |>asque  l'on  ii’ait  beaucoup  écrit  sur  celte  partie  de  l’Asie; 
mais  la  plujtarl  des  relations  sont  si  superficielles  et  si  vagues,  qu’excepté  celles  de  Carouy 
de  Kaempfer  de  Thunherg^  elles  offrent  peu  de  ressources.  Cependant,  on  trouve  dca 
rcnsidguüiiicns  précieux  dans  tes  lettres  des  missionnaires  auxquels  on  doit  les  premières 
notions  sur  cet  empire,  ainsi  que  dans  les  relations  modernes  sur  plusieurs  de  ses  parties, 
publiées  par  Laxmann^  Titsingh^  Golovnin  et  Sivert-Levsen.  Néanmoins  il  faut  recoiinatlru 
que  Kaempfier  est  le  seul  qui  ait  considéré  cet  empire  sous  tous  les  points  de  vue  géné- 
raux, et  5011  Histoire  naturelle,  civile  et  ecclésiastujue  du  Japon  rciifernie  à elle  seule 
plus  de  notions  esscnticlhs  et  précises  que  toutes  les  autres  relations.  Mais,  sans  l'obli- 
geunle  as.sis(ance  de  M.  Klaproth^  nous  ii’aurions  Jamais  pu  sortir  heurenssmienl  de  ce 
lab)riiUhe.  Dans  plusieurs  eudioils  de  la  description  de  cet  empire,  uous  avoiu  signalé 
au  lecteur  tout  ce  que  nous  devons  à ce  célèbre  orientaliste. 

A.hie  Kussa.  En  parlant  de  la  partie  européenne  de  l'empire  Russe,  nous  avons  déjà 
cité  les  sources  principales  auxquelles  nous  avons  eu  rmmr.s  |>our  eu  dccriiv  la  partie 
asiatique.  Nous  ajouterons  seulement  que  VAsla-Polyglotta  et  le  tableau  du  Caucase  do 
M.  Klaproth,  le  voyage  de  M.  Oamha,  ceux  de  MM.  Covhraue^  l^dehour,  Erman,  H’ran- 
gvlf  Kotiebiw,  Dobelly  Ifurnboldt,  etc.,  nous  oui  fourni  beaucoup  de  reijseigiiemeus  ini- 
|H>rtaii.s,  que  nous  nous  plaisons  à avouer  ici. 

Nous  avons  déjà  nommé  ailleurs  les  auteurs  et  les  docunicns  qui  nous  ont  servi  )K>ur  la 
descripliuii  de  l’.^SiR  PniiTUGArsr , de  l’As. a Française  cl  de  rAsiE  D.vNuiSK. 
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Quoique  depuis  trois  siècles  nos  vaisseaux  fassent  le  tour  de  l’Afrique, 
que  plusieurs  savans  orientalistes  aient  ehcrché,  par  l’étude  des  auteurs 
arabes,  à dissiper  les  ténèbres  qui  enveloppent  la  géographie,  et  qu’un  j;rand 
nombre  de  voyageurs , à travers  mille  dangers,  aient  tenté  de  |)énétrer  ou 
aient  en  effet  pénétré  dans  rintérieurdeccttemystérieuse])artie  du  monde, 
nous  sommes  encore  bien  éloignés  de  la  connaître  tout  entière,  même 
iiiqiarfaitement.  Les  découvertes  modernes  ont  substitué  des  pays  fertiles 
et  habités  à de  prétendus  déserts,  ou  bien  ont  fait  disparaître  de  la  carte 
une  fuide  d’états,  de  villes,  de  montagnes  et  de  rivières,  qui  n’étaient  que 
des  richesses  géographiques  illusoires.  Ces  rectifications  iinporlanles , ces 
faits  nouveaux,  sont  le  résultat  des  explorations  faites  de  nos  jours  par  des 
voyageurs  intrépides  et  éclairés, elle  fruit  des  recherches  de  plusieiirsgéo- 
graphes  qui  ont  su  les  coordonner.  Nous  citerons, quant  aux  premiers,  les 
vov.iges  Ac  llornemnnn  , Mungo-Park  y Bowrlich,  Mnilirn  , Burckhardt , 
Burchel , Lyon,  Cnitlaud , Sait , RtippcH , Laing , Clapprrton  et  Dfnhnm  , 
Caille,  Dvui’illc  , etc. , etc.;  quant  aux  seconds,  les  mémoires  de  il' Anville, 
Ixrnncll,  Jomard,  d' Avezac , If  'ulkcnacr,  Rittcr,  Malte-Brun , Larenau- 
dière  ; et  les  cartes  de  Berghaus,  Reichard  et  Sticler,  Faden,  Segnto , 
Brué,  Lapie , Dufour,  etc.  , etc. 

Par  les  motifs  exposés  ailleurs,  nous  avons  partagé  en  cinq  régions  géo- 
graphiques cette  partie  du  monde.  Nous  allons  justifier  cette  division,  qui 
a été  approuvée  par  un  juge  très  compétent,  M.  d’Avexac,  en  exposant  les 
sources  principales  auxquelles  nous  avons  puisé  pour  en  donner  la  descrip- 
tion. Mais  avant  tout,  pour  éviter  d’inutiles  répétitions,  nous  devons  dé- 
clarer que  M.  Eyriès,  que  la  publication  d’un  grand  nombre  d’onvrrgcs  a 
justement  placé  [tarmi  les  géographes  les  plus  distingués,  a bien  voulu  re- 
voir, non-seulement  toutes  les  épreuves  de  cette  partie  du  Monde,  mais 
aussi  celles  de  l’Ainériquc  et  de  l’Océanie. 

Iticioa  DU  Nu..  Les  Icnriiis  élevés  qui,  selon  Bronn  et  aiilies  voyageurs,  sé|>arent  à 
rimesi  la  Nubicrt  rEg)|>ledii  Ssalilirà,el  Ica  vastes  iléssrls  sablonncu.v  que  les  ilinèralres 
s'iKrurdenl  à sigujiler  au  gcugrapbe  entre  leUarfourct  leBorgoii,  nous  ont  indiqué  la 
ligue  que  nous  |wuviun$  choisir  pour  limite  orcidentale  de  cette  région.  Nous  lui  avons 
dunné  le  nom  du  grand  Qcuve  qui  la  parcourt  du  sud  au  nord  dans  toute  son  étendue.  Les 
limites  que  nous  lui  avons  asvtguées  enibiassent  une  des  régions  physiques  du  globe  les 
plus  distinctement  tracées  par  la  nature.  Nous  y avons  ajoute , roinroe  un  appeudix  , la 
rote  longue  cl  étroite  qui  borde  la  mer  Rouge  à l'Occident,  et  que  Malle-Brun  a uomméc 
Tl  oglody  tique,  faisant  jiar  là  revivre  uue  ancienne  dénomination  aussi  exacte  que  sonore. 
(àllccùle,à  la  vérité,  o'apparlieni  pas  pliysiqnemenl  au  bassin  du  Nil,  dont  elle  est 
sépaié’e  par  des  niontugnes  et  par  des  lerreins  élevés;  mais  nous  avons  cru  pouvoir  l’y 
ajuuler,  afin  de  ne  pas  laisser  isolée  celte  longue  lisière  de  pays,  et  d’autant  plus,  que  les 
peuplades  qui  errent  le  long  de  la  cote  occidentale  de  la  mer  Rouge  ont  des  liaisons 
elhiiograpliiques  avec  les  peuples  qui  apparlienueni  au  bassin  du  Nil.  Quant  aux  déiio- 
niinalious  des  grandes  divisions  de  cette  région,  nous  n’avons  qu'une  seule  remarque  à 
faire  : c'est  que  nous  avons  cru  (louvoir  sans  incouvénient  nommer  Pays  de  Bahr-rl- 
Abiady  .sa  |iarlic  sud-ouest,  [larce  qu’elle  est  traversée  par  ce  grand  lieuse  qui  y prend 
même  sa  source,  et  parce  que  selon  les  géographes,  elle  n’appartient  ni  à l'Abyssinie, 
ni  à la  Nubie. 

Voici  les  sources  principales  auxquelles  nous  avons  puisé  pour  décrire  les  pays  qu’em- 
brasse cette  région  ; (lour  l’Abyssinie,  Aharez  y Pernandes , Telles,  Bruce,  Sait, 
Pearee,  etc.,  etc.  ; ixiur  la  Nubie  et  le  pays  du  Babr-el-Abiad , Burckhnrdt , CaiUaud, 
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English,  Jf  adtiington,  Rüppellj  Gau^  etc. « etc.  A U page  85  i noiu  iiuliquotii  les  sâvans 
célèbres  qui  oot  bien  voulu  nous  aider  de  leurs  lumières  dans  la  descriplinn  de  l’Kgypte. 
Ici  nous  signalerons  encore  les  ouvrages  de  Prosper  Alpin  ^ Sicard ^ Oranger,  Mordau, 
Volnry , Pncocke , Delxoni,  Uamilion , iAgk , Rifaut,  Minntoli  parmi  ceux  auxquels 
nous  avons  fait  le  plus  d'emprunts.  Nos  deux  amU  M&l.  Passalac^ua  de  Trieste  et 
Failoni  de  Vèruue,  qui  ont  fait  un  long  séjour  en  Egypte,  nous  ont  donné  plusieurs 
rciiscigucmcns  utiles.  Mais  nous  ne  quitterons  pas  celle  terre  classique  sans  rappeler 
au  lecteur  le  dernier  voyage  scicDtiIi(|uu  entrepris  |Kir  MM.  CItampollion  jeune  et  H.  Ro^ 
seUiniy  qui,  l'uu  et  l'autre,  accom(>agués  d'babiles  dessinateurs,  et  soiis  les  auspices  pro* 
lecteurs  du  roi  de  France  et  du  prince  éclairé  qui  régit  la  Toscane,  oui  exploré  avec 
tant  de  succès  tous  les  nionumens  des  bords  du  Nil  depuis  son  einbaiichurc  jusqu'à  la 
seconde  cataracte,  la  mort  a déjà  frappé  an  milieu  de  ses  im|M>rtans  travaux  lejetioe 
archéologue  qui , avec  une  érudition  égale  à son  génie,  avait  jeté  uue  si  vire  lumière  sur 
les  munumeus  de  l'ancienne  Egypte.  Du  reste,  le  monde  savant  apprendra  avec  aatisfar» 
lion  que  les  nombreux  roalériaiix , fruits  de  cc  voyage  et  de  ces  profondes  études,  ne  seront 
point  perdus  pour  la  science;  uue  commissiou  de  savaus  et  d'boinmes  d'étal,  nommée  |>ar 
ordre  du  roi  Louis-Pbilippe  et  présidée  par  rilliislrc  Irrstre  de  Sacy,  doit  pro|>oser  des 
mesures  qui  assureront  la  conservation  cl  ia  publication  de  ses  savantes  rcclierdies,  no> 
taminciit  de  la  grammaire  ègYpticnne , heureusement  lermiiit'c,  cl  dont  ia  publication  est 
annoncLN*  comme  prochaine.  Nous  avons  déjà  signalé  dans  te  texte  ce  que  nous  devons  à 
l’obligeanee  de  rinfaligable  voyageur.  M.  De  Rienzi^  pour  rintèricur  de  rAbyssiuic  et  le 
pays  des  Saiimoiis. 

Rroioiv  DU  Mvr.nsEB.  Tous  le.s  géograpbi's  s'accurdeni  à décrire  séparément  la  Bar» 
harie , le  Belad-e.l^-Djêryd  cl  le  Sjahftrà  , dont  rousemblo  forme  la  région  que  nous  nom- 
mons Msoansn,  eu  ejupniuUnt  celle  déiiominaiion  aux  Arabes;  c'est  la  même  pour  la- 
quelle nous  avions  proposé , daus  notre  Allas  Elhnograplii(pte , le  nom  de  Bsalthrd' Atlas , 
tii*é  des  deux  traits  principaux  de  sa  géographie  physique,  le  grand  système  de  l'Atias  et 
les  arides  solitudes  du  Ss^dilirà.  Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissaiiecs  sur  cette  région, 
le  géügraplie  n'a  presque  aucun  moven  de  tracer  la  ligne  de  sé|'.aralion  entre  chacune  de 
ces  trois  contrées;  les  divisions  politiques  que  nous  connaissons  et  celles  que  l'ethnogra- 
phie nous  indique,  exigent  au  contraire  qu’on  les  mette  ensemble.  En  effet,  toutes  les 
puissances  barbares<|ues  embrassent  dans  leur  domination  de  droit  ou  de  fait  des  parties 
plus  ou  moins  grandes  du  Relad-ol-Djéryd  et  du  Ssahbré,  et  les  peuples  (|ui  appartieimeiit 
à la  grande  famille  Atlantique  , sont  répandus  sur  ces  deux  contrées , ainsi  que  sur  le  sol 
regardé  comme  formant  In  Rarbaric.  ('.es  motifs  nous  ont  paru  assez  forts  pour  uous  en- 
gager à iiilroiliiire , sous  le  nom  déjà  consacré  par  les  géographes  arabes , une  division 
que  imus  osions  déjà  proposée  dans  notre  Atlas , et  qui,  comme  celle  du  Nil,  est  une 
des  mieux  tracées  sur  le  globe  par  la  main  puissante  de  la  nature. 

On  se  tromperait  beaucoup  si,  en  voyant  le  grand  nombre  d’ouvrages  publiés  sur 
celle  région,  ou  croyait  qu’on  en  cotindl  bien  In  géographie.  Peu  de  conirées  sur  le  globe 
olfreni  do  plus  grandes  incertitudes  et  de  plus  grandes  lacunes , malgré  la  multitude  de 
notions  publiées  .sur  ses  difTéreutes  parties.  Parmi  le  grand  nombre  d’ouvrages  que  nous 
avons  compulsés,  noirs  nous  bornerons  à citer  les  suivans  : outre  tes  relation.^  générales  de 
Léon  V Africain , de  Shasv,  Ali-fley  (Radia),  de  Pananti,  nous  avons  consulté  pour 
l'état  de  Tripoli  Hornemnnn  , Lyon,  Della-Cella  , Pacho,  Denham  lît  uue  notice  publiée 
dcrnicrement  par  M.  Grakerg,  ancien  consul  général  de  Suède  prés  de  celle  régence; 
pour  rétat  de  Tunis  , Blatjuidrcs  , Maggil,  rtc.;  pour  l’étal  d’Alger,  Laugier  de  Tassy-, 
Shalcr,  Renaudot et  le  savant  arliclc  dans  lequel  M.  de  Lnrenaudièrea,  fait  connaître 
tout  ce  que  l'on  avait  publié  de  plus  important  sur  celle  contrée;  pour  IVmpire  de  Maroc, 
Pidou  de  Saini-Olon , Jf  Indus , Hast , Lernprière,  Jackson,  CailUé  e.\  Washington  ; pour 
le  nouvel  étal  de  Sidy-Hescham,  Fol/ie,  Sangnier,  Robert  Adams,  Coclie/ct  c-t  Rilc}  ; pour  le 
Ssahliiâ,  les  cinc;  naufragés  que  lions  venons  de  citer  , et  de  plus  Léon  F Africain,  Pris» 
son,  Horncmann , Robert  Adams,  Laing,  Denham,  CailUé e\  les  savantes  rechercht*s  de 
MM.  Ritter,  Il'atkenoer  ei  JomarJ.  Mais  nous  avons  surtout  pris  pour  guide  dans  la 
descripliondc  retle  région,  notre  ami  M.  d'Awzac,  dont  les  travaux  sur  l' Afrique-Occiden- 
tale offrent  l'aulorilé  la  plus  im[>osantc  à laquelle  on  puisse  avoir  recours  en  pareille  ma- 
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licre.  C*est  k lui  que  nous  derons  spécialement  d'élre  sorti  du  labyrinthe  que  préseiilait 
la  dassîGcation  des  petiples  et  des  tribus  du  Ssahhrn.  M.  Rcinaud,  si  souvent  menlioimé 
dans  rot  Abrégé , nous  a foiirui  les  renseigaemciis  précieux  que  nous  donnons  à la 
page  880 , on  dérrivont  les  ruines  de  Tancienne  Carthage.  Nous  avons  aussi  proGté  des 
notes  que  M,  GuiHaume  Harhiédii  Bocage  ^ employé  comme  géographe  au  roioisièredes 
alTaires étrangères,  a tirées  de  son  grand  tra\ail  Historique,  Statistique  et  Géographique 
sur  les  l*lals  Rarbaresqties  et  particulièrement  sur  Alger  et  Maroc,  ouvrage  que  nous 
tisons  cunsnlté  nous^mème , et  qui  par  les  nombreux  tableaux  statistiques , par  les  plans 
et  par  les  cartes  qui  raccompagueut , sera  sans  doute,  quand  il  verra  le  jour,  le  plus 
cütiiplot  qu'un  ait  encore  publié  sur  cette  partie  de  l'Afrique. 

Aprèsrindicaiion  de  toutes  ces  sources,  nous  espérons  que  nos  lecteurs  n'attribueront 
pas  à ignorance  de  notre  part  l'omission  de  la  florissante  ville  de  Talilelt,  dont  l'oxisteiice 
tNt  aujourd'hui  révoquée  en  doute  ; l’importance  que  nous  donnons  à des  contrées , à des 
villes  et  à des  peuples  que  les  gcograpties  ronliniers  daignent  à peine  nommer , et  ta 
mention  restreinte  à laquelle  nous  nous  bornons  au  contraireà  l'égard  de  certains  autres 
auxquels  toutes  les  géographies  accordent  de  brillantes  descriptions.  Ainsi,  nous  n’avons 
pas  mentionné,  parmi  les  villes  les  plus  remarquables  de  l’état  de  Maroc,  la  célèbre 
Stdjcifnesse , parce  que  nous  ne  savons  pas  si  son  territoire,  dont  Ehn^al^Ouardi,  Ba* 
kiHii,  Léon  et  Hen^Ayas  ont  tant  célcbi^  la  fertilité  et  la  richesse, appartient  encore  à 
cet  empire.  D'ailleurs  celte  grande  ville,  qui  s'élevait  .sur  les  bords  du  7At  et  qui  a été 
le  premier  siège  de  la  dynastie  des  Almoraviües,  n’exislail  déjà  plus  du  temps  de  l>oii; 
clic  avait  été  abandonnée  par  scs  habtlans  à la  suite  de  nombreuses  révolution. 

NfcarTit  ou  Réciniv  des  Nkures.  Un  usage  l>aiial  désigne  depuis  loug*temps  sous  les 
noms  de  Soudant  de  Sétiêgambie,  de  COtes  de  Guinée  cl  de  Congo  toutes  ces  vastes  contrées 
que  nous  proposons  d’appeler  JVÿnV/> , nom  qui  traduit  fidèlement  celui  de  Beiad-a/- 
Â>udau  ou  Pays  des  Aègres  <]ut  lui  doimeiil  les  Arabes  et  les  Nègres  musulmans  eux* 
memes;  il  iiotis  parait  ptéférable à des  dénominations  età  des  divisions  inexactes  et  in* 
connues  aux  imligènes.  Ceiix*ci  n'otil  guère,  dans  leurs  langages  propres,  de  noms  gé- 
néraux pour  désigner  les  grandes  divisions  terrestres , parce  qu'ils  ont  trop  peu  de  rap- 
ports entre  eux  ; mais  les  Maures , dont  les  caravanes  parcourent  en  tout  sens  l'Afriqije- 
Boréale,  ont  senti  le  besoin  dedénomrnationsgénéreles  pour  indiquer  m giandes  régions. 
1.eur  système  géograptiiqiie  sur  cette  partie  du  monde  a été  exposé  dans  un  mérnutre  bien 
conuit  de  M.  d'Avexac,  qui  sert  d’iniroduclion  à ses  Considérations  critiques  sur  la 
géographie  positive  de  C Afrique •fntérii'un^Occidentalet  travail  foiulainenlal , dont  la 
publication  eomplcle  est  \iveinenl  par  le  monde  savant,  et  qui  asseoit  enriii  sur 

des  busses  solides  le  tracé,  jusqu’à  présent  si  arbitraire,  de  celle  vaste  portion  du  glul>e. 

Nous  n’avons  ni  l'espace  ui  le  temps  nécessaires  |>ourmofilref  i’inexactilude  des  déno- 
minations adoptées  dans  totilas  les  géographies  ; nous  ferons  seulenient  observer  que  la 
Sénéganibic , d'après  cette  dénoniination , ne  desrait  comprendre  que  pays  anxvsés 
par  le  Sénégal , la  Gambie  et  leurs  aniuciis , tandis  qu’elle  embrasse  de  vostes  contrées 
iraversiTs  pard  autres  fleuves;  qu’il  est  absurde  d'appeler  cotes  pays  qtii  s’étendent 
à 3et  400  milles  dans  riiitcrieiir  d'un  continent  ; et  que  la  dénomination  de  Soudan 
convient  en  général,  à tous  les  pays  Nègres,  au  lien  d’être  exclusivement  applicable 
à ceux  que  les  géographes  comprennent  sous  ce  nom.  D'ailleurs  la  subdivision  de  la 
Guinée  en  difféixmles  côtes  n’est  à proprement  parler  en  usage  que  chcE  les  marins, 
qui  en  outre  different  dans  la  détermination  des  limites  qu’ils  assignent  à chacune  d’elles. 
A tout  cela  il  faut  ajouter  que  l'étal  encore  si  imparfait  de  la  géographie  de  rAfrique  ne 
permet  pas  de  trac«T  une  ligne  de  démarcation  entre  le  Soudan , tel  qu’il  est  restreint  (>ar 
les  Européens,  et  la  Guinée  ; enfin,  que  toutes  les  lumières  réunies  jusipi’à  prcsciil  sur 
le  cours  du  Dhioliba  ou  Koiiarra,  par  les  voyageurs  les  plus  judicieux  et  surtout  par 
la  mémorable  expédition  des  frères  Lânder,  tendent  à porter  le  bassin  de  ce  fleuve  ou 
du  Soudan-Occidental  jusqu’aux  côtes  de  Bénin  et  de  Calabar,  dont  la  plus  grande 
partie  paraît  former  le  delta  de  ce  grand  fleuve.  Tous  ces  motifs  nous  ont  eng>igé  à mo- 
diücr  les  grandes  divi:>ions  de  l'Afrique  de  manière  à ranger  parmi  ses  subdivisions 
géograpbkpics  les  divisions  l>annlc.s,  inexactes  et  inutiles,  adoptées  par  le  cominiiu  d«*s 
geogiaphes , et  connues  depuis  long-temps  sous  les  noms  àc  Soudan  ^ Sénégamlàc  j 
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t'.uinée  e(  Je  Congo,  K la  page  8y3  nous  iudiquoas  le  motif  qui  uom  a eoipéché  Je  let 
iiip|iriiiier  euliércment  et  Je  leur  substituer  de  uouvelles  dcoomiualioiis. 

Mais  si  uous  arons  été  si  sobre  d'iiiuuvatiuus  pour  ce  qui  regarde  l'iutroducUuii  de 
nouveaux  uonu  et  de  nouvelles  divisions  principales,  uous  ne  l'avons  aucunemeut  été 
[leur  eu  qui  concerne  les  subdivisions  et  le  choix  des  étals.  Sans  aucun  égard  pour  les 
]Kiys  que  uous  trouvons  indiqués  ou  déa  its  dans  les  meilleurs  traités  de  géographie  , et 
dans  ce  déluge  d’abrégés , de  manuels  , de  résumés  et  autres  ouvrages  prétendus  iUmtn- 
laires , nous  avons  choisi , [>armi  le  mii/Ur  d'étals  que  renferme  celte  vaste  région , ceux 
qui  nous  paraissaient  mériter  une  description  ou  du  moins  une  mention , autant  que  le 
cadre  de  cet  ouvrage  nous  le  permettait.  Nous  n'avons  pas  craint  de  nous  exposera  la 
crili(|ue  de  certains  Zoïles  eu  traitant  avec  quelques  détails  les  puissances  prépondérantes 
du  la  üéuégarobie,  de  la  Guinée  et  du  Soudan  proprement  dit,  auxquelles  les  faiseurs 
d’abrégés  de  géographie  et  de  tableaux  statistiques  et  géographiques  n'accordent  que  quel- 
ques lignes  consacrées  à indiquer  leur  position  et  parfois  leurs  productions,  lorsqu'ils 
ne  les  passent  |>as  enlièrement  sous  silence.  Nous  n'avons  pas  craint  non  plus  les  obser- 
vations de  plusieurs  géographes,  que  uous  sommes  très  éloigné  de  coufoodre  avec  les 
critiques  igoorans  et  passionnés  que  nous  venons  de  désigner , eu  donnant  la  description 
abrégée  de  plusieurs  villes  de  ces  vastes  contrées , pour  lesquelles  ils  se  boruent  à une 
simple  mention,  et  dont  quelquefois  on  cherche  même  en  vain  les  noms  dans  leurs  ou- 
vrages, quoique  imprimés  plusieurs  années  après  la  publication  des  résultats  importans 
des  explorations  qui  nous  les  ont  fait  connaître.  L’exactitude  à laquelle  nous  visons  a un 
but  eutiérement  différent.  Nous  laisserons  ces  géographes  décrire  encore  minutieusement 
en  1817,  i8i8  et  1819  les  royaumes  de  Dar-Four,  deGalain,  d’Amanahea , de  Com- 
menda,  etc. , etc.  , et  oc  consacrer  ensuite  que  quelques  ligues  à la  description  de  l’em- 
pire des  Fellatah,  le  plus  ptiissant  état  du  toute  la  Nigritie;  décrire  encore  d'apiés  les 
récits  vagîtes  et  surannés  reeueillis  des  indigènes , l'empire  de  Bornou,  que  la  mémorable 
exploration  de  Denbam  et  Glapperton  uous  a fait  eounaitre;  se  borner  à la  simple  indi- 
cation des  conCns  du  Foula-Toro,  qui  est  une  des  puissances  prépondérantes  de  la  Séué- 
gambic  et  accorder  en  même  temps  une  mention  |iareille  aux  royaumes  de  Geduma  et 
de  Jafnoii , depuis  long-temps  effacés  du  sol  de  celte  région  ; omettre  eufio  tout-à-fait  le 
royaume  de  Ca|>-Moulu  , qui  est  l’état  principal  de  la  Guinée-Uccideutale.  A l’égard  de 
tous  les  autres  étals,  nous  avons  cru  que  se  borner  à une  simple  nomenclature  aurait  été 
aussi  complètement  inutile  que  fatigant  pour  la  classe  de  lecteurs  auxquels  ce  livre  est  con- 
sacré. Les  noms  gi-ograpbiques  dans  un  ouvrage  élémentaire  ii'offrenl  d’intérêt  qu'aulant 
qu’ils  rappellent  à notre  esprit  des  pays  importans,  soit  par  leur  clenduc,  leur  popu- 
lation ou  leurs  souvenirs  historiques  , soit  par  leurs  productions  , l'industrie  et  le  carac- 
tère de  leurs  habilans.  L’cxU  ême  imperfection  de  la  géographie  de  cette  région  pré-sente 
des  centaines  d’étals  qui  sont  encore  à-peu-prés  nuis  sous  tous  les  rapports.  Nous  avous 
liensé  que  le  meilleur  i>arli  à prendre  était  de  les  négliger  entièrement,  laissant  aux  fai- 
seurs d'abrégés  la  tâche  aussi  pénible  qu’inutile  d'agglomérer  des  centaines  de  noms  bar- 
bares, propres  wulemeni  à dégoûter  de  la  science  ceux  qui  n’y  sont  pas  encore  initiés , 
mais  que  les  géographes  ne  duiveul  (luiiit  omettre  sur  leurs  cartes,  vu  qu'ils  peuveuî 
servir  de  docuniens  aux  voyageurs  à venir.  D'ailleurs  plusieurs  de  res  noms  de  pays,  ain.si 
que  la  position  qu’on  leur  assigne,  ou  sont  dus  aux  rapports  vagues  d'iuJigènes  |)eu  instruits, 
nu  bien  offrent,  sous  des  noms  différens,  une  même  contrée,  que  l'iguorance  ou  l'inallention 
déplus  d'un  géographe  a eu  le  laleut  Je  transformer  en  trois  ou  quatre  royaumes  différens. 

Voici  les  principaux  auteurs  ijuc  nous  avons  consultés  pour  décrire  celte  vaste  partie 
de  l’Afrique.  Pour  la  Nigrilie-Ceniralc  ou  Soudan  des  géographes,  Leun  l’ ^Jricain  , 
J! "1111101 , Drowne , Uornemnnit , Lyon,  SeeUen , BurckharJt , Mungo-Park  , Bowdich, 
Denham  et  Clapptrton,  Cailtic,  les  frères  Lânder,  etc. , etc.  Pour  la  Nigrilie-Occiden- 
tale  ou  Sénégambie,  Latat,  ddanson,  Golterry,  Durand,  U’inlerbottom , Muwo-Park, 
MoUien,  Beaufort , Roger,  etc. , etc.  Pour  la  Guinée,  Barbot,  Bosman,  d'Elbéê,  Smith, 
Drimarcbais  , Robert  ,\orris,  Iscrt , Dalzel,  l,a  Darthe  , Roemer , Meredith,  Adams  , 
Robertson,  John  31'Leod , Bmvdich,  Lning  , Dupuis  . Hutton  , Clapprrton  , les  fi-ères 
JMnder,  etc.,  etc.  Pour  le  Congo,  Cneazzi,  ZucehcUi,  Proyart , de  Grand  • Pré , 
Tuekry,  d'EtourviUe  , Peo-de-Torres  , Bowdich  , Doueille , etc. , etc. 
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Le  résumé  «^ueuoiis  avons  donné  aux  pages  de  la  dislribiition  cilinogropliiqur 

des  étais  negres  de  U Séiiégambie,  est  eirtpninlé  aux  savans  travaux  de  M.  d’Avezac. 
Nos  lecteurs  |>ourroul  juger  rombien  celle  partie  de  la  géographie  de  rAfritiue  est  pré*' 
sentée  sous  un  point  de  vue  nouveau  et  iotéressaiil.  Cette  analyse,  que  nous  avons  sou- 
mis à la  révision  de  l'auteur,  lui  a |>aru  avoir  besoin , pour  reudre  fidèlement  sa  pensée, 
d*étre  rectifiée  ou  plutôt  expli(|iiéc  et  coioplctée  par  une  observation  cs&eotielle  que 
nous  nous  empreasoDS  de  Irausrrirc  ici.  « L’état  de  SaJoiim  , que  le  Kcsiimé  deseriplif  de 
la  Séuégambie  classe  exclusivement  dans  le  nombre  des  états  Mandings  ap|>arlieul  à-la* 
fois  aux  Mandings  et  aux  Ghiolofs.  Le  noyau  en  est  gbiolof,  ainsi  que  l'indique,  du 
reste,  le  titre  de  hour,  que  porte  le  souverain.  Les  déinembreinens  seuls  en  sont  man* 
üiugs,  ils  grandissent  de  jour  eu  jour,  resserrant  au  nord*onest  le  noyau  gbiuiof  dont 
Kalu>tt  est  la  capitale;  ils  comprennent  VètaiJe  liarm^  à l'ealréc  de  la  Gambie,  état 
assez  puissant  pour  avoir  mis  récemment  en  |>éril  les  établissemcns  anglais  sur  ce  Qenve; 
un  état  ae  Bnrra  CW  i/a/ic/iVi/' dans  l'intérieur,  celui  de  Unnhouk  liuiilrupbe  de  ce 
dernier,  ceux  de  Kolar,  de  SanjaiCt  et  de  Dadibou,  Le  Salown  luanding  est.  comme  tons 
les  pays  occupés  par  ces  penples,  morcelé  entre  de  nombreux  chefs,  dont  une  nationalité 
commune  est  le  seul  lien  fédératif.  » 

A 1a  page  go5  nous  indiquons  lotit  ce  que  nous  devons  à l'obligeance  de  M.  Dou^ 
vUU  tX  de  M.  Eyriès^  et  à la  page  suivante  noos  exposons  nos  conjectures  sur  l'iden' 
titè  prubable  du  royaume  de  Bomba  avec  le  Mani~Kiooitgi  des  meilleures  cartes,  cl  du 
royaume  de  Sala  avec  celui  d’Anzico  des  mêmes  caries. 

Régiov  DR  L^ÂraïQui  Au^itralr.  Nous  avons  cru  pouvoir  réunir  sous  celle  déoomi* 
nation  générale  les  deux  conlrces  connues  depuis  si  long  temps  sous  les  noms  de  Hotten^ 
/o/ieetde  Colonie  du  Cap  de  Donne- Eiftêraucr  ^ la  lisière  le  long  de  la  côte  uccidcntale 
que  les  géographes  modernes  s'accordent  à nommer  Cimhebasie^  et  le  vaste  pays  habité 
par  des  |ieuplcs  que  retbiiographie  regarde  comme  ap|»arlcuant  à une  même  souclie.  et 
dont  nous  avons  formé  la  famille  cq/re  de  V Atlas  ethnographitjue  du  Ulohe.  Quoique 
celle  division  n'ait  pas  absolnmenl  toutes  les  conditions  néccsi^aires  pour  «Ire  nue  région 
|ibysiqne,  elle  offre  cependant  l'avantage  d’en  être  une  assez  bien  déterminée,  sous  le 
rapport  |>oiiti(|oe  et  ethnograpliiquc,  malgré  le  petit  territoire  que  les  Portugais  récia- 
meut  le  long  du  Mafunio , de  l’Inhambane,  du  Sabia  et  du  Sofala , malgré  les  incertitudes 
qui  enveloppent  encore  l'extension  de  la  souche  cafre  du  côté  du  nord,  et  malgré  la  par* 
lie,  non  encore  explorée,  qui  s’étend  au  nnrd*ouesl  du  territoire  occupé  par  les  Caire» 
Morrolongs.  Ces  considérations  nous  ont  engagé  à en  faire  une  des  divisions  principales 
de  l'Afrique;  et  nous  cspéruiis  que  les  géographes  de  profession  Tapprouveront  Nous 
croyons  inutile  de  jnslilici*  les  denominations  que  nous  avons  proposées  de  Cafrérie  ma- 
ritime y pour  les  pays  occupés  par  les  tribus  cafres  de  la  côte  de  Natal,  et  de  Cajréne^ 
hUérUnrey  pour  les  |>ays  où  vivent  les  autres  peuples  appartenant  à cette  souche. 

Pour  décrire  cesdifTérens  pays,  nousavons  surtout  consulte  les  ouvragesdeV^aZ/rrio/?, 
Le  y aillant,  Barrow , Percival,  LiciUenttein,  Campbell,  Lutrohe,  BwrcUeÜ  cX  Georges 
Thompson. 

Rsgiom  üb  i.’AvMqt;R-limtftiRUiia  it  de  la  CÔTa^OaiiiCTALe.  Quand  nn  compare 
Tab<mdanre  des  matériaux  à la  |>éuurie  des  rcsnltats  cerioius  sur  la  géographie  des  pays 
compris  dans  cette  division,  on  se  sent  découragé,  et  on  déplore  l'état  imparfait  clans 
lequel  se  trouve  cette  Kieiice.  Un  géographe  cciaii'é  et  consciencieux,  hésite,  chan- 
celle presqu’a  chaque  pas  dans  le  labyrinthe  de  notions  contradictoires  et  vagues  mi  il 
sVst  engagé  par  amour  pour  la  science.  Peu  de  parties  de  la  description  de  la  'Terre  exi- 
gent d'aussi  pénibles  recherches  de  la  part  du  géographe,  et  procurent  au  lecteur  si  peu 
de  satisfaction.  Kieo  n'est  plus  aisé  que  de  dire  beaucoup,  et  ricu  nVst  si  dilQcilc  que  cU^ 
dire  vrai.  Il  nous  semble  que,  dans  l'étal  actuel  deuos  connaissances  sur  cette  vaste  partie 
de  l'Afrique,  le  géographe  qui  sait  le  plus  est  en  quoique  sorte  celui  qui  peut  le  moins 
apprendre  aux  personnes  avides  de  savoir.  On  vonclrait  connaître  des  divisions  uaturelios, 
ou  du  moins  des  divisions  politiques,  avoir  quelques  notions  cerlaines  sur  l'étendue  , la 
]K>pulation,  l'état  social  des  Etats  de  cette  région  ; mais  quand  on  veut  être  de  bonne  foi , 
il  faut  rejeter  comme  faux , ou  du  moins  comme  coujectural  tout  ce  que  l'on  trouve  dans 
les  meilleures  géograpbies,  quoiqu'elles  abondent  en  détails  présentés  d’une  manière  po^i- 
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tivc,  comme  s'il  était  question  de  décrire  iin  comté  de  l'Anglctefre  ou  nn  departement 
de  la  France.  Guidé  par  ces  considérations,  nous  n'ofTroni  à nos  lecteurs  que  le  peu  de 
faits  qui  nous  paraisuMit  avérés.  Nons  avons  donc  été  très  cour!  sur  un  sujet  immense. 
Non. seulement  l'inlérienr  est  presque  ignoré , mais  même  les  rétes  sont  en  partie  mal 
connues.  Quoi,  pourraitHsn  dire,  la  cèle  orientale  B'es|.elle  pas  assez  connue?  Ouvrez 
les  géographies,  et  vous  y verrez  même  dm  détails.  Nous  nons  bornerons  à réffOndre  que 
noiu  traitons  de  la  géographie  actuelle,  et  que  nous  ne  voulons  pas  donner  comme  telle 
«ne  géographie  surannée,  vieillie  de  deux  on  trois  siècles.  Quant  à nous,  nous  laissons 
aux  rompilatcurs  le  plaisir  d’offrir,  en  i83u  et  i83i , le  tableau  de  la  domination  por* 
logaiscsiir  la  cèle  orientale,  cl  les  descripiions  brillantes  du  royaume  de  Melinde,  de  la 
république  de  Brava,  et  d'autres  états  sur  cette  même  cète,  quoique  les  Portugais  n’y 
exercent  plus  une  domination  générale  depuis  environ  nn  siècle,  et  que  l'état  de  ces 
pays  ait  cluogé,  ou  que  l'on  ignore  leur  situation  actuelle.  Nous  ne  suivrons  pas  non  plus 
leur  exemple  relativement  au  royaume  du  Gingiro  et  autres  états,  dont  ils  parlent  sans 
prévenir  qu'on  ne  les  connaît , à l'exception  de  ce  dernier  , que  par  les  rapports  suspects 
laits  par  des  indigènes,  «l  anciens  déjà  de  plusieurs  siècles.  Il  eu  est  de  même  de  l'em- 
pire du  Monomotapa,  qui,  dissous  définitivement  en  lySa,  n'en  figure  pas  moins  dans 
presipic  toutes  1rs  géographies  et  sur  des  cartes  très  récentes,  comme  un  des  plus  grands  et 
des  plus  pnissans  Etats  de  l’Afrique.  Le  lecteur  trouvera  dans  le  texte  d’autres  motib  que 
nous  avons  exposés  pour  justifier  cette  manière  de  partager  l'Afrique. 

Pour  la  description  de  la  partie  coutinentale  de  celte  division  de  l’Afrique,  nons  avons 
consulté  Barres,  dos  Sautas,  I.obo,  Hamilton,  Thomann,  Sa/l,  Saulaier  de  Mondevil, 
C/tapeUier  et  Epidariste  Colin;  ces  trois  derniers  dans  les  Annales  des  Voyages;  plusieurs 
remeigncmciis  publiés  récemment  dans  les  journaux  ang'ais , et  dans  leur  excellent  extrait 
donné  |iar  la  Kevue  Britannique , les  docuraens  rassemldés  par  Boerdich  et  publiés  après 
sa  mort,  et  les  renseignemens  que  nous  avons  publiés  en  i8as  dans  les  f'ariétés  Statitico- 
Po/itiques  de  la  monarchie  Portugaise,  renseignemens  dont  nous  trouvons  l'extrait  dans 
licaucoiip  de  géographies,  sans  qu'on  ait  eu  la  délicatesse  d'en  uummer  la  source.  Nous  re- 
grettons que  la  relation  de  la  reconnaissance  que  le  capitaine  Owene  faite  de  toute  la  cète 
{Irieiilale  ii'ail  pas  encore  enrichi  la  géographie  : elle  nous  aurait  éclairci  bien  des  doutes, 
ci  fait  éviter  peut  être  bien  des  erreurs. 

L’ile  detiadagascar,  si  famcu.se  et  si  importante  par  son  étendue,  sa  fertilité,  sa  popu- 
lation cl  par  les  progrès  que  la  civilisation  y a faits  de  nos  jours,  avait  été  jusqu'à  présent 
presque  déslaiguée  par  les  géographesoompilateurs.  Elle  a été  pour  nous  l'objet  d'investi- 
gations laborieuses,  et  nous  avons  tâché  de  réunir,  avec  la  plut  grande  concision , tout 
ce  que  sa  géographie  politique , presque  eutiérement  négligée  par  nos  prédécessetirs , 
offrait  d'essentiel.  Pour  atteindre  ce  but,  nous  avons  eu  recours  surtout  à P/acoure,k 
Drury,  à Le  Gentil,  aux  mémoires  de  Fressange,  du  Maine,  ChaptI/ier  e\  atslm  publiés 
dans  les  Annales  des  Voyages  , à d'autres  plus  réceiis  insérés  dans  la  Revue  Britannique. 
Notre  savant  collègue  et  aini,M.  Thomas,  qui  a publié  dernièrement  une  excellente 
statistique  de  file  Bourbon  , et  qui  a rassemblé  beaucoup  de  renseignemens  sur  Mada- 
gascar, nous  a piiissammcut  aidé  dans  la  description  de  cette  grande  Ile.  Nous  avons  déjà 
vu  à la  page  t.x\xiii  ce  qne  nous  lui  devons  pour  toutes  les  colonies  françaises. 

Possassioifs  nzs  roisstncit  éTatsuéaES  zn  AraïQux.  Noos  n’avons  rien  à dire  sur 
cette  partie  de  l'Afrique.  Les  pays  qu'on  y décrit,  apparteuant  géographiquement  aux 
cinq  grandes  régions  dans  lesquelles  nous  avons  juirlagé  celle  partie  du  monde,  le  lecteur 
connait  déjà  tous  les  prinri|iaux  ouvrages  que  nous  avons  dfi  consulter  pour  en  faire  la 
description.  Nous  ajouterons  cependant  que  nous  avons  lâché  de  présenter  l'état  actuel  de 
ces  possmsious,  en  évitant  de  reproduire  les  descriptions  surannées  et  les  divisions  inexactes 
que  l'on  rencontre  dans  toutes  les  géographies,  lâche  difficile  dans  laquelle  nons  avons 
été  aidé  par  MM.  JomanI,  d'^deezae,  Thomas,  aim\  que  par  quelques  ims  de  nos  colla- 
borateurs de  I’Amoî  statistique  sur  le  royaume  de  Portugal  et  d'ydigarre , cl  entre  autres 
par  M.  Pussich , gouverneur  général  des  Mes  du  Cap-Vert , qui , en  1 8a  i , nous  a donné 
à Lisbonne  une  excellente  statistique  manuscrite  de  cet  aichipcl. 
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Amérique. 

Ce  vaslc  conlincnt,  au(|ucl  rKuro|>e  doit  en  grande  panic  sa  puissance 
et  scs  richesses,  avait  été  aperçu,  dès  le  ix'  siècle,  par  les  inirépides 
Scandinaves  et  vers  la  fin  du  xiv*  par  les  frères  Zetii , navigateurs  véni- 
tiens ; mais  ces  tentatives  partielles  et  incomplètes  étaient  ilemeurées  sans 
iV-sultat  |K>ur  l’Ancien- Monde , et  ce  ne  fut  tpi’cii  uJo*  'P'e  rimmortel 
Colomb,  guidé  par  une  hypothèse  ingénieuse,  favorisé  par  un  heureux 
hasard  et  soutenu  par  une  héroïque  intrépidité,  réalisa  celte  iiuporinnic 
dé'couverte,  qui  dota  l'iinivers  d’un  second  hémisphère. 

Si  la  géographie  de  rAmériqiie  n’offre  pas  les  ténèbres  qui  enveloppent 
encore  une  si  gr.inde  partie  de  l’intérieur  de  l’Asie;  si  sa  vaste  surface  ne 
présente  pas  les  lacunes  que  nous  avons  trouvées  dans  les  grandes  terres 
de  rOcéauic;  si  enfin  le  géographe  ne  rencontre  pas  dans  le  Nouveau - 
IMoiide  les  vides  immenses  qu’il  trouve  dans  l’Afrique,  il  en  est  redevable.’! 
la  cupide  activité  dos  premiers  conquéraus  (tut  parcoururent  dans  tous  les 
sens  ce  nouvel  hémisphère  pour  y chercher  des  trésors , ainsi  qu’à  la  pieuse 
sollicitude  des  missionnaires  catholiques  qui , cnnquérans  d’un  nouveau 
genre,  firent  marcher  les  conquêtes  de  l’évangile  de  pair  avec  les  pro- 
grès de  la  civilisation  et  les  decouvertes  géographiques.  Plus  tard,  le  plus 
célèbre  des  voyageurs  modernes,  le  baron  A.  de  lliiiuboldt,  créant  un 
nouveau  genre  dans  l’art  de  décrire  les  pays,  eut  le  talent  difficile  d’em- 
brasser toute  la  géographie  du  Nouveau-Monde  dans  la  relation  de  son 
mémorable  voyage.  .Sous  sa  plume  habile , on  vit  naître  la  géographie 
physique  du  Nouveau-Monde,  sur  laquelle  on  n’avait  encore  que  qiiel- 
ques  faits  isolés,  mêlés  à beaucoup  d’erreurs;  il  discuta  avec  un  talent  re- 
marquable tous  les  points  encore  douteux , et  combla  une  foule  de  lacunes 
qu’offrait  avant  lui  la  description  de  l’Amérique.  Son  exemple  ne  fut  |tas 
perdu,  et  l’on  vit  naître  les  savantes  explorations  entreprises  sous  les 
auspices  de  l’empereur  d'Autriche  et  du  roi  de  Bavière,  qui  nous  firent 
connaître  si  bien  une  si  vaste  partie  de  l'Amérique  Méridionale;  d'autres 
savans  entreprirent  la  description  des  principales  régions  de  rAmériqiic- 
du-Nord,  tandis  que  les  remarquables  explorations,  ordonnées  par  les 
présidons  de  l’Union,  dans  l’intérieur  de  l’Amérique-du-Nord , et  les  na- 
vigations non  moins  importantes  faites  par  ordre  du  roi  de  France  le  long 
des  côtes  de  l’Amérique-dii-Sud,  et  du  roi  d’Angleterre  dans  les  mers  bo- 
réales et  australes , apportèrent  de  nouvelles  richesses  au  géographe  et 
complétèrent  les  «lécouvertes  qui  restaient  à faire  dans  le  Nouveau  -Monde. 
I.a  création  de  nouveaux  étals  enrichit  encore  la  géographie  de  la  masse 
de  documens  publiés  par  leurs  gouvernemens  respectifs,  par  les  commis- 
saires étrangers  envoyés  pour  examiner  leur  situation  et  par  les  nombreux 
voyageurs  qui  accourent  de  toutes  les  parties  de  l’Europe  pour  visiter  les 
magnifiques  régiôns  qui  avaient  été  jusqu’alors  fermées  à la  curiosité  du 
savant , aux  investigations  du  politique  et  aux  spéculations  du  négociant. 

Mais , si  la  géographie  proprement  dite  de  l’Amcrique  n’offre  presque 
plus  d’importantes  lacunes  à remplir,  il  n’en  est  pas  de  même  de  la  topo- 
graphie ni  de  la  statistique,  et,  si  Von  veut  être  sincère,  il  faut  convenir  qu’à 
l’exception  de  la  moitié  orientale  du  sol  de  l’Union,  c'est-à-dire  des  >4  états  , 
du  district  fédéral  et  des  trois  territoires  organisés,  tout  le  reste  de  celte 
puissanicconfédération,  ainsi  que  (Incontinent  Américain  est , à quclqiiepc- 
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lile  exception  près,  resté  en  ilehorsduiloiiiaine  de  lu  statistique,  et  est  mêine 
très  iinparraitemcnt  connu  sous  le  rapport  topoyrapliique.  î.es  guerres 
intestines,  qui  continuent  à agiter  les  nouveaux  étals  élevés  sur  les  débris 
des  colonies  espagnoles  et  portugaises,  n’ont  pas  encore  laissé  ii  leurs  gou- 
vernemcns  assez  de  loisir  pour  s’occuper  rtiacun  do  la  rédaction  de  leurs 
statistiques  et,de  leurs  tojiographies  avec  le  soin  désirable.  Tout  ce  qiio 
l’on  possède  jnsqii’ici  se  réduit  h des  généralités  pour  chaque  état;  encore 
sont-elles  bien  loin  d’étre  exactes  et  complètes.  .Si  l'on  veut  éviter  les  er- 
reurs et  les  méprises,  il  faut  renoncer  h inscrire , dans  une  description  des 
états , les  détails  minutieux  que  les  géographes  se  complaisent  ordinaire- 
ment è recueillir.  Les  longues  et  difliciles  recherches  auxquelles  nous  nous 
sommes  livré  pour  la  rédaction  de  la  Balance  politique  élu  Glotte,  jointes 
à nos  relations  personnelles  avec  quelques-uns  des  chefs  des  principales 
républiques  , avec  plusieurs  diplomates  distingués  et  avec  quelques  adiiii- 
nistrateurs  habiles  de  ces  nouveaux  étals,  nous  ont  convaincu  de  cette  vé- 
rité; elles  ont  même  contribué,  comme  nous  l’avons  déjà  fait  observer,  à 
nous  faire  renoncer  au  plan  d’après  lequel  nous  nous  étions  propose  de 
décrire  tous  les  états  de  cette  partie  du  monde. 

Les  Etats-Lnis  sont  la  première  puissance  du  Nouveau  - Monde  ; leur 
marine  marchande  n’est  inférieure  qu’à  celle  de  la  monarchie  Anglaise  ; 
leurs  raonnmens,  leurs  canaux,  leurs  établissemens  scientifiques  et  litté- 
raires rivalisent  déjà  avec  les  constructions  et  les  établissemens  correspon- 
dans  de  l’Europe  ; leur  population,  déjà  assez  considérable  par  cllc-roémc, 
l’est  encore  plus  lorsipi’on  In  compare  à celle  des  autres  états  de  l’Amé- 
rique, sur  lesquels  elle  influe  doublement  par  sa  masse  et  par  l’entrepre- 
nante activité  do  son  gouvernement  ; les  Etats-Unis  enfin  sont  à la  tète  de 
la  civilisation  qui  marche  rapidement  d’un  bout  à l’autre  de  cette  partie 
du  monde.  Tels  sont  les  motifs  qui  nous  ont  engagé  à traiter  cette  partie 
de  l’Amérique  d’après  le  plan  adopté  par  nous  dans  la  description  des  états 
de  l’Europe  et  des  grands  empires  de  l’Asie.  Nous  avons  décrit  tous  les  au- 
tres états  d’après  le  plan  suivi  dans  la  description  de  l'Océanie  et  de  l’A- 
frique, mais  sur  une  échelle  un  peu  plus  large  à l’égard  de  l’empire  du 
Brésil  et  des  principales  républiques , vu  la  grande  importance  de  ces 
nouveaux  états. 

Ktats-ITris.  La  ronfedrration  Anglo-Américaine  est  sans  contredit  la  partie  de  l’A- 
mérique la  mieux  connue.  Nous  avoiis  déjà  dit  qu'elle  était  aussi  la  seule  comprise  dans 
le  domaine  de  la  statistique;  nous  ajouterons  que  c'est  la  partie  du  Nouveau-Monde  sur 
laquelle  on  a publié  le  plus  graud  nombre  d'ouvrages.  Au  milieu  de  tant  de  richesses , il 
semble  tout  naturel  de  croire  que  sa  description  n uffre  aucune  dirCciilté  .vu  geogiaphe. 
Mais  ici  un  élément  d im  genre  nouveau  vient  rendre  sa  tâche  très  laborieuse.  Les  progrès 
estraordiiiaires  de  la  popiilatiou,  le  dévelo[>pcment  prodigieux  rpie  présentent  l’agricul- 
ture, les  fabriques  et  le  commerce,  la  fondation  de  nouvelles  villes,  l'ouverture  de 
nouveaux  ranaiix,  la  construction  de  nouvelles  routes,  et  1rs  nouvelles  divisions  du 
territoire,  rendues  nécessaires  par  tant  de  progrès  et  par  l'alllucnce  de  la  population  dans 
dns  terreins  cnoore  vierges,  sont  autant  d'élémeus  d’erreurs  pour  le  géographe  le  pliu 
exact,  le  plus  consciencieux , surluiit  lorsque  c’est  en  Europe  qu’il  rédige  sa  description. 
Des  villages  et  même  de  simples  lianicaux  deviennent  en  quelques  mois  des  villes 
imporlautes  par  la  construction  d'un  cbemin  eu  fer,  par  l’ouveitiire  d'un  canal,  ou  par 
l’exploitation  d’une  xille  nouvelle;  et  tel  Etat  qui  n'avait  que  3o  ou  t,o  comtés,  peut  , 
dans  le  court  espace  de  deux  ou  trois  ans,  ru  avoir  un  quart,  un  tiers,  et  jusqu’à  la 
moitié  de  plus.  Nous  engageons  ceux  de  nos  lectcnrs  à qui  notre  assertion  pourr.iil  pa- 
raître cxags’i’éc,  à cunip.vrcr  la  description  des  difféi-rns  Etals  de  l'tlnion,  donnée  par  notre 
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Abrégé»  avec  la  de»criptiou  corrc^apotidanle  uffcrlc  dans  l’Allas  di*«  Deux  Amériques, 
léiiigé  et  publié  en  i8aS  par  M.  l»uchou  , sur  les  ouvrages  iiatiotmux  les  plus  récciis.  Ils 
verront  peut-être  avec  surprise  que,  tandis  (pie  TAIIas  ii’arrorde  ifue  iS , 48 , 67  et  5q 
rouitév  aux  Etats  du  Mississipi , du  Teoneasee,  du  KeiilucLi  e.t  de  l'Oliiu,  nous  avons  porté 
le  uoiiibi  e respectif  de  leurs  comtés  à «6,  6a,  83  et  78  ; ils  y cliercheruiit  en  vain,  dans 
la  üescriptiou  pat  Uculiérede  chaque  Etal,  les  grands  canaux  de  la  Pensylvanie,  de  l'Oliio 
L't  d'autres  Contrées»  que  nuusavous  indiques  à Tarticle  où  nous  avons  tracé  le  cüiirs  de 
ces  grauds  moyens  de  communications  ; iU  n’y  trouverout  pas  iiou  plus  riiidicaliuii  d’au- 
iUii  des  uombreux  cliemiuseu  fer  pratiqués  sur  plusieurs  points  de  lUninn  ; ils  u’>  trou- 
veront pas  davantage  les  florissantes  Tillesqiie  nous  avons  décrites  ou  sinipU  meniiiidiquét^ 
dans  le  voisinage  des  riches  mines  de  cbarlxm  exploitées  dans  la  Pennsylvanie , ni  les 
villes  fondées  deruiéremeul  à lemboiichure  des  nouveaux  canaux,  ni  cnlin  des  misérables 
hameaux  que  celle  oiéoif  cause  vient  de  changer  en  villes  imporlaiiiiv. 

Nous  avons  fait  tout  ce  qui  dé|)eudait  de  nous  pour  donner  autant  que  possible  nu 
calque  tidi'Ie  du  ftays.  L’espacu  iiuus  manque  pour  indiquer  toutes  les  précieuses  rts- 
souras  duul  nous  nous  sommes  entouré  pour  décrire  couvciiabUMueiil  (^tlc  partie  de 
rAaiériqne,  et  |K>ur  écarter  h«  erreurs  et  les  iiiexarlitudes.  Nous  nous  boruerousi  citer 
an  moins  les  ouvrages  auxquels  nous  avons  fait  le  plus  d'emprunts,  elles  savons  estima- 
bles qui  ont  bieu  voulu  nous  aider  dans  cette  lâche  dilTicile.  Nous  uommrniiis  parmi  les 
premiers  Mvr*e,  Pithin,  Seybert , Lt^'u  et  Clark  ^ Long  et  Keating^  Sidon,  Alvltish  , 
Tanner,  Darl^y,  le  duc  Snjce-fPeimar,  Scho^cra/i,  Basil  Hall,  Beltrami,  de. 

Nous  devons  une  foule  d'indications  excellentes  à nos  deux  savaus  amii,  M.  IVarden, 
aiteiilifà  suivre  fous  les  changeueos  que  subit  1a  géographie  d’une  contrée  sur  laquelle 
il  a publié  une  slalUtiqiK  supérieure  à celles  de  tous  ses  devanciers;  et  M.  lcdoetear 
Ciiustancio,  qu’un  loiigséjour  dans  les  EUls-linis,  où  il  a été  chargé d ailairea  du  Portugal, 
ses  nombreuses  relatious  avec  les  savaiis  les  plus  disliugués»  ainsi  que  ses  (xnioaissance» 
variées  ont  misa  même  dcconuaîlre  parrailcroeut  celle  puissante  confédération.  La  re- 
connaissance nous  fait  aussi  un  devoir  de  uommer  M.  Milbcrt,  le  savant  auteur  de  l’Iliné- 
1 aire  pittoresque  du  fleuve  Hudson,  am|uel  nous  devims  plusieurs  noies  avec  quelques 
importaos  cclaircisscmeus,  et  qui,  aiusi  que  MM.  Warden  et  (àinslaiicio,  a bieu  voulu 
I avoir  les  épreuves  de  celle  partie  de  outre  ouvrage.  Malgré  tant  de  ressutm'es,  nons 
n’aurions  jamais  pu  offrir  l’étal  actuel  de  ce  pays  extraordinaire,  saus  un  heureux  hasard 
(|iii  couduisil  en  Europe  M.  H orcestar,  un  des  rédacteurs  de  VAmarit  an  Almaaae  et  auteur 
de  la  iimilleure Géographie  élémentaire  publiée  eu  Amérique;  et  M.  le  major  Poussin, 
aide-de-camp  du  général  hernaid,  qui,  avec  ce  laclicico  rélclur,  trâ^a  le  vaste  plan  dc.v 
iurlUicalious,  des  canaux  et  dcscbcniius  eu  fer  des  Etats-Unis.  Ces  deux  savans,  qui  ve- 
naient à peine  de  quitter  le  sot  de  TUnioii , dont  ils  possédaicnit,  surtout  le  st^coivd,  la  to- 
pographie daus  ses  moindj'es  détails,  oui  eu  J’exlréme  obligeance,  uoii-seulement  de  revoir 
nus  epreuves,  mais  d’y  ajouter  une  multitude  d’indications  i>récicuses,  relatives  aux 
dinéreiis  sujets  admis  dans  le  plan  de  nos  descriptions. 

Aux  pages  ioi5  cl  loiG  , nous  ap|>elous  i'atlenlion  du  lecteur  sur  la  singulière 
anomalie  géographique  qii'oflreul  les  Etals-Uuis,  d’ètre  encore  naos  nom  pro|>re,et  noua 
avons  jnstirié  les  déiiooiinatious  employées  par  nous  dans  le  cours  de  cel  ouvinge.  Ayant 
consulté  sur  ce  point  notre  savant  ami  M.  f^nstaiKHo,  il  mous  a témoigné  combiru  il  sérail 
flatté  s'il  avait  leboobeor  d'étre  le  pan^aiii  de  cette  coufedération,  devenue  tioppuissaute 
pour  pouvoir  se  passer  d'une  dénoniinatioo  spéciale.  Le  uom  que  M.  Conslancio  propose 
est  celui  de  pLfcÎAOU.rHix.  Il  renferme  les  idées  suivantes:  Union  fraternelle  boréo~hesgé- 
fi^Uë  d'Etats  navigateurs,  étant  composé  d'^delphia  et  de  Pletas  ou  Pleiade.  Cette  eon- 
stellalioii  boréale,  uonunée  Hespériües  et  AÜantides  par  les  anciens,  était  regardée 
comme  la  protectrice  des  navigateurs.  Le  pavillon  de  l Unioo  étant  compote  d'étoiles, 
dont  cliacuuc  représente  uu  état,  offre  effectivement  à l’œil  uue  véritable  constellation. 

Nocvsavx  états  de  la  ct-devaul  AMÉaiQva-EsrAGROLt.  Depuis  (|Oclqiies  aimées  tous 
les  regaids  de  rEuro|)c  se  portent  vers  les  nouveaux  états  qui  se  sont  élevés  sur  les  débris 
des  magnifiques  coluniet  de  l’Amérique-Espagoole.  Plusieurs  rivalisent  pour  l'étrudiie 
avec  les  plus  grands  empires  du  muude;  leur  population  rulleclive , quoique  très  loible 
rdalivemeot  au  sol  sur  lc(|ucl  elle  c>l  disiribuée,  est  uéanmoiu»  1res  considérable  lors- 
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■in'oii  la  roniparc  à celle  Üe5  autres  paissances  du  Noureau-Mondc,  surtout  si  l'on  |>euse 
<|u'clle  dépasse  les  deux  cin<)uièaics  de  la  population  totale  de  ce  vaste  euntinriit  ; les 
villes  principales  de  ces  nouveaux  étals  rivalisent  pour  leur  heaiitc  avec  les  plus  Itelles 
villes  du  monde  , cl , sous  le  rapport  du  nombre  de  leurs  liobilaiis,  elles  ri|;urenl  parmi 
les  plus  grandes  de  l'Arocriiiae  ; enfin  le  produit  des  mines  de  i|uel(|ues-uns  de  ces  états  , 
quoique  considéralslement  diminué  depuis  quelques  années,  est  encore  si  im|sorlaut,  que 
sous  ce  rapport , leur  richesse  dépasse  celle  de  tous  les  autres  états  du  monde.  Tous  ces 
motifs  nous  ont  engagé  à sortir  un  peu  de  notre  cadre  lorsqu'il  s'agissait  de  les  décrire. 

Nos  guides  princijiaux  ont  été  les  voyages  et  les  ouvrages  du  baron  de  HumMdt,  de 
Ward^  Uidiock , Lyon  , Hardj^  Jleltrami , Aiotlien,  Thompionj  Hengger  et  Longehamn , 
Xuiiez,  et  une  foule  d'autres  qu'il  serait  fastidieux  de  nommer.  Nous  avons  profilé  des 
avantages  inappréciables  que  nous  offiait  notre  séjour  dans  la  capitale  de  la  France,  ponr 
remplir  les  lacunes  laissées  dans  la  géographie  de  ce  pays  par  lessavans  eslùnablrs  que 
nous  venons  de  nommer  et  ponr  corriger  les  erreurs  écluippées  à quelques-uns  d'entre  eux, 
ru  nous  mettant  en  rapport  direct  avec  plusieurs  personnei  instruites  des  pays  mêmes  que 
nous  voulions  décrire,  et  qui  plus  est,  avec  les  chefs  politiques  de  ers  uoiivelles  républiques. 
C'est  ainsi  que , par  un  heureux  concours  de  circonstances,  nous  avons  ru  l'houacur  de 
cumuiilrc  persouncllrmcnt  plusieurs  de  ces  persouoagrs  niarquaiis  et  de  recevoir  de  pré- 
cieux reuseignemens  de  M.  Pedraza,  ancien  premier  président  des  États-Unis  du  Mexique; 
de  M.  Sanlandtr,  vice-présidool  de  la  république  de  (Colombie;  de  M.  Hemn,  général  de 
brigade  au  service  de  celle  république;  de  M.  le  général  UoK/ueira,  aucien  préfet  du 
département  du  Cauca;  de  M.  d'Egaia,  ancien  ministie  de  l'intérieur  de  la  république 
du  Chili  ; de  M.  de  la  Barra,  chargé  d'affaires  de  cet  étal  ; de  M.  Barieraia,  ancien  dé- 
puté du  Guatemela  et  ministre  à Londres  des  États-Unis  de  l'Amérique-Centrale;  de 
M.  f'atqacz,  ministre  plénipotentiaire  à Rome  pour  les  États— Unis  du  Mexique.  D'autres 
circonstances  favorables  nous  mirent  en  rapport  avec  MM.  d’j4costa,  capitaine  du  génie 
au  service  de  la  Colombie;  de  la  Torre,  bibliothécaire  à Areqiiipa;  Gordoa , ancien  dé- 
puté de  l'état  de  fian-Luix;  de  la  Garia,  docteur  en  médecine  natif  de  Tamaulipos; 
Bibeiro,  Pincendon  La  Tour  et  plusieurs  autres  qu'il  serait  trop  long  de  nommer,  parmi 
lesquels  quelques-uns  nous  défendent , par  une  modestie  exoïvsaive , mais  que  nous  res- 
pectons, de  prononcer  leurs  noms.  Nous  nous  plaisons  à avouer  que  nous  avons  obtenu 
de  précieux  renseignemens  sur  la  géographie  et  les  monumens  de  la  république  de  Rolivia 
du  l'obligeauce  de  M.  Pentland,  meuliouné  dans  notre  description  de  ect  état  et  surtout 
à la  page  i los.  D'autres  notes  non  nmiiis  importantes  nous  ont  été  foiiruies  sur  le  nouvel 
Étal  Oriental  de  l'Uéuguay  et  sur  les  États-Unis  du  Rio  do  laPlata  par  M.  Partigne,  l'ami 
intime  de  M.  Ribadavia , si  connu  par  ses  lumières  et  par  la  sagesse  qu'il  a déployée  lors- 
qu'il était  à la  tète  de  la  république  Argcutinc. 

(rest  surtout  aux  luntièces  des  personnages  que  nous  venonsdeciter  qnenous  sommes 
redevable  de  l'avantage  inappréciable  pour  la  géographie,  de  présenter  dans  cet  Abrégé 
les  véritables  divisions  actuelles  de  ces  nouveaux  états,  divisions  que  nous  avons  juu|u'à 
présent  trouvées  plus  ou  moins  inexactes  dans  tous  les  ouvrages  même  les  plus  réceus  que 
uons  avons  consultés,  comme  aussi  l'avantage  non  moins  im|>ortsiit  de  donner  nue  des- 
cription exempte  des  erreurs  qui  déparent  les  meillmrs  ouvrages  de  géographie.  C'est 
encore  les  notes  do  ces  messieurs  qui  nous  ont  mis  en  état  d'éviter  les  méprises  que  nous 
avons  signalées  dans  plusieurs  parties  de  cet  ouvrage,  et  de  remplir  bien  des  lacunes 
qii'uffrait  encore  la  géographie. 

L'xMPiaa  ou  Baisii.  méritait  a tous  égards  d'étre  traité  avec  quelques  détails.  Nous 
avons  consulté  pour  le  décrire  les  ouvrrages  de  MM.  Soulher,  Koster,  Umve,  Fsclnvrge  , 
prince  de  IPira-JVeueeied , Scluef/er,  Preireis  , IPeecli , Grant,  accompagné  de  notes  de 
M.  Navarre  d’Andrada,  cl  ce'ui  qui  les  vaut  tous  ensemble,  la  Brinlion  hiiloriqne  des 
voiageurs  bavaroit  S/iiz  et  Martiiis,  que  nous  avons  connus  à Lislmnne , celles  non  moins 
renurquables  de  M.  de  Saint-Hilaire  et  de  M.  de  Freycinet  et  la  Corografin  Hrazilica  du 
psue  yfjrei  de  Caial\  cette  dernière , malgié  ses  gi  anâes  im|>erfectioiis  et  ses  erreurs , est 
encore  l'ouvrage  géographique  le  plus  important  que  l'on  ail  publié  sur  cet  empire  ; c'est 
une  riche  mine  que  liieu  des  littérateurs  exploitent  dans  le  silence , se  gardant  bien  de  si- 
gnaler au  public  le  mérite  do  son  modeste  auteur,  pour  prolonger  lu  profit  de  leurs  pW- 


mTRODUCTIOTJ. 


cm 


giati;  cel  ou\rage  a é<é  prcstjue  littéraleinrat  Iratiiiil  par  U.  Uciidtnoii  Uaua  sud  History 
i'f  tUe  Ilrazil,  qui  u'esi  que  la  reproducliou  du  savaul  Brésilicu,  a\vc  quelqiH’S  reaiarqiici 
du  ruyageur  auglais  et  quelque*  addiliuu*  rcUtivet  au  cummcrce  et  à d'autres  sujets. 

Des  Portugaisqui  iuitélè  peudaut  long-temps  à la  télé  des  affaires  du  Brésil,  cl  quel- 
ques diplomalcs  que  nous  arouseu  occasion  de  connaître  k Paris,  nous  ont  fourni  une 
foule  de  documeus  sur  la  géographie  et  sur  la  stalisliquc  de  ccl  empire.  Nous  eu  avons 
déjà  public  un  grand  nombre  dans  notre  £wai  sur  le  royaume  Je  Poriugat , 

ainsi  que  dans  plusieurs  articles  des  Sentes  Brilannitjue , Encyclopêdiiiue  et  autres  écrits 
périodiques  *,  d'autres  oui  vu  le  jour  dans  la  savante  relation  du  vus  âge  de  M.  le  capitaine 
de  Frejreinei.  La  reconnaissance  nous  impose  le  devoir  de  nommer  ici  M.  Jodo  Paula  dos 
Sanlos,  lieutenant -culonel  et  professeur  de  malliématiqucs  à l'académie  militaire  de  Rio- 
dc-Jaueiro;  feu  M.  le  \ictsTaie  de  Saa-Loureuço,  ancien  ministre  du  Trésor  au  Brésil  ; 
M.  Siit-eslre  PUdu'uo , ancien  ministre  des  affaires  étrangères  au  Brésil;  M.  le  baron  de 
Pedra-Drauca,  ancien  charge  d'affaires  du  Brésil  à Paris;  et  MM.  Je  Ciiutia  et  marquis  de 
SezenJe,  qui  lui  out  succédé.  C'est  à leurs  lumières  et  aux  secours  qu'ils  nous  ont  procurés, 
que  nous  devons  la  connaissance  de  beaucoup  de  faits  imporlans , à l'aide  desquels  nous 
avons  pu  remplir  bien  des  lacunes  et  éviter  un  plus  grand  nombre  encore  de  méprises. 
Aussi  notre  tableau  géographique  de  cel  empire  dilTére-t  il  beaucoup  de  tous  ceux  i|u'on  a 
publiés  jus<|u’à  présent  dans  les  ouvrages  les  plus  récent  et  les  plus  applaudis.  M.  Ferdi- 
nand Denis , qui  a visité  lui-même  celle  partie  de  l'Amériqiiediléridioualc  et  public 
plusieurs  ouvrages  connus  siu-  le  Brésil  et  le  hrlugal , après  uous  avoir  fourni  divers  ren- 
seignemeus,  a revu  notre  article  avec  soin.  Nous  saisissons  celle  occasion  pour  aiiuoucer 
deux  ouvrages  dont  nous  avons  clé  à même  d'apprécier  toute  rimporlance , et  que  pré|>arc 
depuis  long-temps  uotre  savant  ami  ; nous  voulons  parler  de  ses  travaux  sur  la  philoso/dtie 
el  la  poésie  des  voyages , et  de  son  livre  sur  les  poésies  de  tous  les  peuples  dans  l’enfance  Je 
la  civilisation. 

La  BxroaLiQua  d'Haïtv,  par  son  importance  politique  et  commerciale,  par  set  rapports 
intimes  avec  la  France , et  l'intérêt  qu'inspirent  tes  rapides  progrès  faits  dans  la  civilisation 
par  ses  liabilans  presque  tous  d'origine  africaine,  nous  a paru  mériter  quelques  détails, 
malgré  le  plan  rétréci  de  cet  Abrégé.  Les  sources  principales  auxquelles  nous  avons  puisé 
les  faits  pour  en  tracer  la  tableau  sont  : les  ouvrages  de  Uortau  de  Saint-Méry,  de  Dorro 
Soulastre , io  James  Barsielt , de  Placide  Justin , de  Uackenzie,  etc.,  etc.;  maissurtuut 
ce  qui  nous  a été  du  plus  grand  secours  ce  sont  les  renscignemens  précieux  que  nous  de- 
vons à feu  l'abbe  Grégoire,  ancien  évêque  de  Blois,  el  les  communications  non  moins 
importantes  que  M.  Mollien  a bien  voulu  nous  faire.  Environné  de  tous  ces  secours,  nous 
avons  pu  offrir  pour  la  première  fois  à nos  lecteurs  plusieurs  détails  topographiques  aussi 
curieux  qu’imporlans  et  les  véritables  divisions  administratives  de  cet  état,  qu'on  cherche 
eu  vain  dans  toutes  les  géographies,  les  dictionnaires  el  les  tableaux  statistiques  les  plus 
réceus , où  l'on  ne  trouve  que  les  33  arrondissemens  militaires  au  lieu  des  6 départemeus 
daus  lesquels  tout  le  territoire  de  la  république  est  partagé  depuis  sa  dernière  con- 
stitution. 

AuxaiQUX-InoiGxaa-IsoxraHOAnTE.  Les  traités  de  géographie  et  les  dictionnaires  de 
cette  science  ne  consacrent  jamais  un  chapitre  ou  un  article  spécial  à cette  vaste  portion  du 
Nouveau- Monde,  quoique  les  jieuples  qu'elle  embrasse  occupent  de  fait  ou  parcourent  en 
nuitres  dans  toutes  les  directions,  un  espace  que  par  des  calculs  approximatifs  nous  avons 
trouvé  pouvoir  être  estimé  à prés  de  6,000,000  de  milles  carrés,  c'est-à-dire  à plus  de  la 
moitié  de  Tarés  do  tout  le  Nouveau-Continent.  Nous  verrons  aux  (vages  1 iH  el  1 177, 
que,  quoique  leur  nombre  ne  soit  pas  le  dixiéme  de  celui  auquel  des  personnes  étrangères 
à la  géographie  statistique  le  faisaient  monter,  il  est  toujours  assez  considérahle  lorsqu'on 
le  com|>are  à la  population  totale  du  Nouveau -Monde.  D'ailleurs,  ce  sont  justement  ces 
nations  |icu  nombreuses  qui  préseulenl  la  partie  la  plus  intéressante  de  la  population 
indigène  de  ce  va, le  continent,  partie  à laquelle  les  recliurches  philologiques  et  clhnogra- 
]ihiques,  devenues  de  nos  jours  si  importantes  et  si  communes,  ajoutent  un  nouvel  intérêt. 
Ces  motifs  nous  avaient  engagé  à lui  consacrer  un  chapitre  spécial  dans  notre  Compendio 
dt  Geografia  universale-,  nous  e.spérions  que  notre  exemple  serait  suivi  par  les  géo- 
graphes ; mais  nous  avous  été  trompé  dans  notre  espoir,  et  les  amateurs  de  la  géographie , 
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In  phitulogun  et  tous  ceux  qui  veulent  counâitro  cette  iiilèressaote  partie  de  rAmérique 
sont  encore  obliges  de  chercher  nue  à une  les  innombrables  peuplades  iudé|>endanles, 
dans  les  descriptions  des  solitudes  que  les  Européens  et  leurs  desceudans  regardent  comme 
faisant  |»artiü  de  leurs  teiriloin^  respectifs.  Le  J^tUistandiges  Hûndhuch  der  Erdhes^ 
chreièung  même,  malgré  ses  gros  et  iiumbreiix  volumes , se  borne  daus  l'introduction  des 
deux  Amériques,  à donner  plusieurs  cenlaiues  de  noms  l>arbares,  renvoyant  pour  les  dé- 
tails aux  chapitres  consacrés  à la  description  des  étals  dinéreus.  Nous  asoiis  exposé  dans 
le  texte  nos  moyens  d’éviter  ici  répétitions  qui,  sans  utilité,  auraient  grossi  notre  Abrégé; 
loiilefois  nous  n'avons  négligé  aucun  des  détails  que  nous  croyions  necessaires  pour  mettro 
le  lecteur  eiiéial  de  conuaitre  les  principales  nations  qui  ap^tartieunent  à celte  intéres- 
sante partie  de  l’Amérique. 

La  Patitgonie ^ qui,  dans  les  limites  assignées  par  les  caries  les  meilleures  et  les 
plus  lécentes  , offre  une  r(*gion  physique  des  mieux  tracée  du  globe,  est  encore  une  terre 
entièrement  indépendante  par  le  fait , et  sur  laquelle  plusieurs  natioos  cooteMent  à tort 
aux  Espagnols  le  droit  de  suterainelé.  Ces  considérations  nous  ont  engagé  à en  placer  la 
description  dans  le  cbapiire  de  rAmérique'lndépeiidaiile-lndigène,  à laquelle,  selon 
nous , on  devrait  aussi  ajouter  toute  la  partie  dn  Chili  qui  s’étend  au  sud  du  Bobio.  En 
effet,  au-delà  de  ce  fleuve  les  Chiliens  ne  possèdent  que  Valdivia  cl  quelques  établisse- 
mens  isolés;  la  plupart  des  villes  qu'ils  ont  autrefois  fondées  out  été  déiruites  par  les 
Araucans , qui  ont  chassé  de  leur  territoire  ces  incommodes  voisins  ; et  quoique  nos  geo- 
* graphes , même  les  plus  consciencieux , continuent  k représenter  sur  leurs  caries  et  à dé- 

crire dans  leurs  livres  Villarica  et  autres  villes , leur.existence  n’eu  est  |nis  moins  ficlive; 
elles  doivent  disparaître  de  la  géographie  muJerno  ou  actuelle , pour  entrer  dans  le  do- 
maine de  i’bistoire  de  la  géograpliic. 

AMKaïQUE-CoLoifiALE.  Lcs  l)ornes  de  ce  livre  ne  nous  permettent  pas  d’exposer  tous 
les  motifs  qui  nous  ont  guidé  dans  ladescriptiou  des  parties  du  Nouveau-Monde  que  nous 
avons  ainsi  appelées , parce  qu’elles  embrassent  les  colonies  dépendantes  des  puissances 
euro|>éennL*s.  Nous  ne  pouvons  non  plus  indiquer  toutes  tes  sources  auxquelles  nous  avons 
|Hiisé.  Nous  nous  Irorneroiis  seulement  à faire  quelques  observations  qui  nous  paraissent 
iudispeosables  pour  éviter  les  critiques  qui  pourraient  nous  être  adressées. 

Le  développement  extraordinaire  qu'ont  pris  l'agriculture,  la  |M>piilation  et  le  rom* 
inerce  dam  le  Haut  et  Ras-Caiiada,  daus  la  Nouvelle-Ecosse,  le  Notivcau-Bruuswick  et 
autres  parties  de  l'Amé'rique-du-Nord  Anglaise  nous  a paru  devoir  mériter  quelques  dé- 
tails, lie  ffll-cc  que  )>our  attirer  l’attentiou  du  lecteur  sur  des  couirées  que  les  géographes 
rouiiuiers  continuent  à décrire  eucore  comme  à-peu-près  désertes,  taudis  que  des  villes 
florissantes  y remplacent  tous  les  ans  d’auciennes  forêts,  que  des  canaux  et  des  rhernius 
luagniliques  y traversent  des  contrées  populeuses,  naguère  demeure  de  quelques  faibles 
tribus  sauvages,  et  que  les  forteresses,  les  arsenaux , les  établissemeus  iilléraim  de  tout 
genre  et  la  publication  régulière  de  plusieurs  journaux  annonceut  l’aclivilé  d’un  pays  en* 
lièiTnieiit  civilisé.  Cette  négligence  do  la  part  des  géograplies  et  tics  cartographes  nous 
« tonne  d’uiilaiit  plus,  que  dejniis  nombre  d'aiinéts  des  vuyagtMirs  ont  public  une  foule  de 
j faits  qui  devaient  éveiller  ratteiilion  des  faiseurs  de  géographies.  Passant  eiitiéreniciil  sous 

I silence  comme  déjà  coiimis  de  tout  le  monde,  les  principaux  ouvrages  publiés  sur  cette 

I partie  de  rAmérique,  nous  ne  menlionncruns  ipie  les  trois  siiivaiis  qui  viennent  de  pa- 

initre  a Londres  : liritisk  Amenca  par  John  M'Grrgor^  The  Canadas  par  Andre<t,^  Pichen^ 
et  The  Columha  Rher  |)ar  Ross  Cox.  Noos  ajouterons  que  M.  MUhert  ^ dont  nous  avons 
parlé  à la  (vage  ci,  et  M.  ^Sarshally  établi  à Saint-John  dans  l’ile  de  Terrenettve,  ont  bien 
voulu  nous  donner  des  éclaircisscmcus  et  des  notes  sur  quelques  parties  de  ces  vastes 
I contrées.  Nous  passerons  sous  stience , puisqu’on  l'exige  absolumeut,  les  noms  de  quek|ues 

I mitres  pet*soDiies  cvtiniables  auxquelles  nous  avons  les  mêmes  obligations. 

I Nous  <*ivons  déjà  vu,  «m  {uirlanl  do  rËui*ope,  quels  sont  les  savaiis  qui  ont  bien  voulu 

nous  aider  dans  la  dcscriptixtii  des  auli'es  contrées  de  l’Amériquo-Coioniaie.  I.es  faits  ini- 
IKiriaiu  que  nous  cx;k)soiis  aux  pages  1174  et  ir^S,  justifient  l'éteuduc  que  nous 
avons  donn<H>  li  In  description  de  l'ile  de  Ciilxi,  à laquelle  les  géographes  routiniers,  eu  ré- 
pétant les  descriptions  suruiiuéi^,  accordeiilà  {M'ine  quelques  lignes  dans  tesipielles  ils  ne 
nous  apprennent  rien  de  curieux  cl  d'iiiqiortant,  malgré  ouvrages  1 cBiarqtiables  pu* 
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Uü-s  daoi  ces  dcniièref  années  par  MM.  de  Humhoidt,  Huier,  et  le  aaranl  article  de  la 
Kevue  Britannique  où  M.  Oaüiert,  arec  an  talent  rcmarqualile , a su  resnmer  tout  ce 
qu'on  avait  publié  de  pies  important  sur  cette  colonie  que  tout  bien  pesé,  nous  n'bésitona 
pas  à regaitler  comme  la  plus  rieli*  de  ttuites  celles  que  les  Européens  ont  fondées  jusqu'à 
présent.  A la  page  1 1 8a  noua  avons  mentionné  le  savant  et  modeste  statisticieu  qui  a de 
utaiu  de  maiire  rassemblé  et  coordonné  tant  de  documens  précieux  sur  ce  magnifique 
élabltssemeut. 

Océanie. 

Un  peu  plus  grande  que  l'Europe,  mais  composée  d’un  nombre  presque 
inüni  d’îies  éparses  sur  plus  de  la  moitié  de  la  circonférence  de  la  Terre  ; 
offrant  le  plus  petit  des  continens  et  la  plus  grande  des  îles  du  globe  ; ne 
jtrésenlant  au  géographe  que  des  pays  inconnus  dans  rintériourdes  grandes 
terres , et  une  foule  de  petits  états  dans  celles  d’une  médiocre  étendue  ; 
rOcéanie  demandait  un  plan  de  description  tout  particulier.  Sitivre  autant 
que  possible  les  grandes  divisions  géographiques,  sans  négliger  entière- 
ment les  divisions  politiques;  conserveries  synonymies  généralement  adop- 
tées , sans  laisser  ignorer  les  noms  véritables  imposés  par  les  naturels  aux 
terres  qu’ils  habitent,  et  ceux  que  les  premiers  navigateurs  leur  ont  don- 
nés; rattacher  aux  archipels  principaux  les  nouvelles  îles  découvertes  de 
nos  jours,  et  imposer  aux  nouveaux  groupes  des  noms  nouveaux , de- 
mandés par  l’état  actuel  de  la  géographie  de  cette  partie  du  monde:  voilà 
les  dinicultcs  principales  qu’il  fallait  vaincre  , indépendamment  de  celles 
qui  sont  inséparables  de  toute  description  géographique.  C’est  aux  géo- 
graphes studieux,  qui  suivent  les  progrès  de  la  géographie  de  l’Océanic, 
à juger  jusqu’à  quoi  point  nous  avons  pu  atteindre  le  nut  que  nous  nous 
sommes  proposé.  Quelques  observations  générales,  et  l’indication  de  quel- 
ques ouvrages  sont  indispensables  pour  faire  connaître  au  lecteur  le  plan 
de  notre  travail  et  les  sources  principales  où  nous  avons  puisé. 

Ce  que  nuiu  Umoim  dans  le  cliapiire  viii*  et  à la  page  ia34,  nous dispeate  d’ex- 
poser les  motifs  qui  uoiis  ont  engagé  à employer  iiidifféreaimeat , dans  la  deacriptiou  de 
celte  partie  du  monde,  les  dénominations  d'Oceanie  et  de  âlonde - JUarilime.  Mais  ayant 
été  obligé,  comme  uoiis  veuous  de  le  dire,  de  grouper  plusieurs  terres,  et  nos  grou|>es 
géographiques  se  Irouraiit  parfois  différer  eutiérement  des  divisions  généralement  reqiies 
ou  pro|>osé-es  par  quelque  savaut  géographe , nous  croyons  iiidispeusaUe  de  dire  un 
mot  B l'appui  de  celles  que  nous  proposons,  pour  classer  avec  clarté,  et  d'après  une  mé'- 
tliode  scieutifique,  les  innombrables  lies  du  Moude-Marilime. 

L'etbuograpbie  et  la  géographie  politique  nous  obligeaient  à subdiviser  eu  trois  par- 
ties la  grande  cbaiiie  d'iles  qui  s'éleud  depuis  l'extréiuilé  occideutale  de  Sumatra  jusqu'à 
file  de  Ximor  ; uous  eu  avons  fait  trois  groupes , que  nous  avoua  nommés  groupe  de  Su-, 
matra , groupe  de  Java  et  areUipel  de  Sumbava- Timor,  Nous  avons  pris  le  détroit  d'Allas 
pour  le  poiut  de  séparation  entre  le  groupe  de  Java  et  l'arrlùpel  de  Sumbava -l'imor , 
parce  que  Bail,  formant  iucoutrslablemenl  partie  du  groU|ie  de  Java,  il  ii'cii  fallait  pas 
séparer  l 'île  de  Loinliock,  qui  en  dépend  sous  le  double  rapportgéographiqueel  politique. 
U'aillmirs,  c'est  aussi  ce  |>ojnt  que  M.  Oawfurd  a choisi  pour  jurlager  en  deux  parties 
celle  longue  chaîne  d'iles.  X'idéle  aux  principes  que  nous  nous  sommes  imposés  loules 
les  fuis  que  nous  devions  faire  quelque  nouvelle  division  géographique , nousavousuomiiié 
archipel  Sumbava-Timor,  le  troisième  groupe,  en  cumposaiit  son  uora  de  ceux  de  ces 
deux  îles  principales. 

Dans  le  grand  archipel  des  Moliiques,  nous  avons  proposé  de  former  un  groupe  des 
Muluqiies  proprement  dites,  eu  rallacbaiil  ces  petites  Iles  à celle  dcGilolo,  et  de  le 
uuninier  groupe  de  Cilvlo,  pour  donner  à la  partie  un  uom  différent  du  tout , cl  pour 
Miitre  , à l'égard  de  ce  gruui>o , le  principe  qui  doit  guider  le  géographe  dons  la  dèuuius- 
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mlion  des  groupes  et  des  archipck.  Gilolo,  encRel,  surpasse  de  beaucoup  loules  les 
autres  îles  voisines.  G'esI  pour  ne  pas  renverser  les  divisions  administratives  qui  existent 
depuis  long  temps,  que  nous  avons  cru  devoir  négliger  les  divisions  géographiques,  à 
l’égard  de  queli|ues  iles  encore  peu  ioiportantes,  que  les  géographes  hollandais  rlassent 
iwmii  les  dépendances  du  petit  groupe  de  banda , sous  les  noms  de  Utt  du  Sud-Ktt  et 
Iles  du  Sud-Ouest.  Cette  dernière  chaioe  surtout  offre  de  grauvles  interruptions.  Il  nous 
semble  qu'il  serait  beaucoup  plus  convenable  de  classer  ses  iles  avec  l'arcbipel  de  Siini- 
bava-Tiinor,  dont  elles  sont  cvidemmenl  une  dépendance  géographique,  indiquée  par 
la  |Hjsiliou  des  iles  Wctlcr,  Letti,  Moa,  Lachar  et  Sermatta. 

Nous  aurions  préféré  ranger  Varclùjiet  de  Nieobar  parmi  les  dépendances  géographi- 
ques de  la  grande  ile  de  Sumatra:  mais  en  le  laissant  en  Asie  et  en  le  rattachant  aux 
îles  de  rinde  Transgangéliipie , uons  avons  voulu  accorder  quelque  chose  aux  géographes 
routiniers,  qui  n’auraient  pas  manqué  de  pousser  les  hauts  cris  contre  une  si  grande 
iuiiovatiou. 

Nous  avons  réuni , sous  le  nom  d'arch!/>el  Moimin- l'olcaaique , toutes  ces  Iles  éparses  , 
dont  plusieurs  forment  Varclùpel  de  Magellan  de  quelques  géogiaphcs  ; déiioniiuatioii 
nouvelle  |ieu  heureuse,  qne  nous  avons  cru  ne  devoir  pas  conserver.  Nous  avons  com|iosé 
la  nôtre  du  nom  de  Moaniu  (Bonin),  sous  lequel  M.  Abel  Rémusatcl  ensuite  M.  Kla- 
prolh  ont  fait  connaître  les  premiers  les  seules  iles  habitées  de  tout  cet  archipel , et  nous 
y avons  joint  celui  de  Foleaniifue,  pour  rappeler  le  trait  physique  principal  des  iles  qui 
fontmiit  le  groupe  de  ce  nom  , dout  plusieurs  ont  des  volraos.  Le  groupe  oriental  et  le 
groupe  occidental  ont  requ  leurs  noms  de  leur  |K>silioa , relativement  aux  autres  iles  de 
eel  archipel.  Nous  expliquons  dans  le  texte,  page  isy  i,  de  quelle  manière  nous  croyons  pou- 
voir concilier  l’opiniou  du  savant  marin  Anglais,  M.  le  capitaine  Reechey,  qui  nie  l’exis- 
tcuce  desilesMoiinin-Sima,et  l'opinion  a des  illustres  orientalistes  que  nous  venons  de  citer. 

Le  grand  nombre  d’iles  découvertes  dernièrement  depuis  l’archipel  de  Palaos  (Pelew) 
jusqu’à  ceux  de  Viti  (Fidgi)  et  de  llamoa  (des  Navigateurs) , permettent , jusqu’à  un  cer- 
tain point,  de  les  regarder,  si  l’on  veut,  comme  ne  formant  qu’un  seul  archipel.  Mais  la 
science  exige  des  subdivisions  méthodiques  pour  aider  la  mémoire,  pour  faciliter  l’iutel- 
ligi'uccdes  anciens  voyages  et  des  descriptions  publiés»  par  les  navigateurs  modernes, 
comme  aussi  pour  éviter  la  confusion  inévitable  dans  la  description  d’un  si  grand  nambro 
d’iles,  répandues  sur  un  si  vaste  espace  de  l’Océan,  habitées  par  tant  de  peuplades  di- 
verses et  offrant , vians  quelques  iles , de  grandes  différences  sous  le  double  rapport  phy  - 
SK|ue  et  moral.  Nous  avons  pensé  qu’il  fallait  en  former  plusieurs  archipels;  et  nous  avons 
nommé  Archipel-Central  tous  ces  groupes  d'iles  qvii , sous  diffemites  dénorninalions  oc- 
cupent le  centre  de  la  Polynésie , cl  dont  la  direction  princi|ialc,  étant  du  nord  au  sud , 
est  diamétralement  opposée  à celle  de  la  grande  chaîne  des  (Jarolines,  avec  lesquelles  on 
persiste  à les  ranger. 

Nous  avons  fait  disparaître  de  notre  Océanie  VarchiMlde  Koggewein,  que  quelques 
géographes,  peu  au  courant  des  progrès  de  la  science,  s ubsliucnl  encore  à tracer  sur  des 
cartes  de  cette  partie  du  monde.  L’important  voyage  de  M.  Kotxebue  et  les  savantes  dis- 
cussions de  M.  de  Kruseoslern,  ont  démontré  la  non -existence  de  cet  archipel , du  moins 
dans  les  parages  où  il  devrait  exister , d’après  les  calculs  des  plus  savans  géographes  mo- 
dernes. 

Nous  avons  étendu  la  dénomination  de  Spomdes  à toutes  les  Iles  de  la  Polynésie,  que 
dans  l’état  actuel  de  la  géographie  nous  avons  eru  devoir  ne  rattacher  à aucune  de  ses 
divisions  principales.  Malte-Brun  a été  le  premier  à proposer  ce  nom  si  sonore  cl  si  con- 
venable pour  les  iles  é|iarses  de  l’hémisphère  austral.  Dés  l’année  i8fG,  nous  l’avons 
étendu,  dans  notre  Comprndin  di  Cengmfia,  i toulci  les  iles  éparses  qu’on  connaissait 
alors  dans  l’hémisphère  hoical.  Il  serait  à désirer  qu’eu  géographie,  comme  dans  les  autres 
sciences,  on  fût  moins  difficile  à rejeter  d’anciennes  classiCratioiis , qui  entravent  plutôt 
qu’elles  ne  facilitent  la  marche  de  celle  science,  et  qu’on  adoptât  toutes  les  innovations 
qui  portent  les  marques  évidentes  de  leur  utilité. 

I.CS  autres  archipels  ne  nous  paraissent  exiger  aucune  oisservation  im|x>rtante  pour  tout 
lesieur  qui  voudra  suivre  la  description  de  notre  Océanie  sur  des  cartes,  où  l’on  trouve 
déjà  placés  tous  les  résultats  des  plus  récentes  explorations  dans  celle  p.vrlic  du  globe. 
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M«i>,  uoiu  UC  carautissoui  pas  que  les  groupes  (pic  nous  orTroiis  aiijoiml'liui  ne  piiisseiil 
ëire  niodinés  dans  quelques  années  i>ar  hrs  complètes  géograpliii|urs  que  de  nouvelles  ex- 
plorations peuvent  amener.  Un  seul  exemple  sufTira  |>our  donner  une  idée  dos  iiiiniepscs 
variations  auxipielles  est  sujette  cette  partie  de  la  géographie.  I/an-Ayir/ aettiel  dr  Paumo- 
tou  ou  des  Ilra~ltasses , cum»pond  aux  trois  archipels  di>tinrts  dans  les(|uels  les  géogra- 
phes partagent  celte  partie  de  la  Polynésie,  savoir  : \' Anhipel-HériJional , V Archipel- 
Dangereux  de  Bougainville , et  Y Archipel  de  la  mer  Mauvaise  de  Schoiitlcii.  Mais  la  dé- 
couverte d'un  grand  nombre  d'Iles  faite  depuis  une  trentaine  d'années  par  Wilson, 
Kotzebue,  Bellinghauscn,  Dupeireyr,  Rccchey  et  autres  navigateurs,  ont  n-mpli  les  in- 
Ici  salles  qui  séparaient  ces  trois  archipels,  et  obligé  le  géographe  à les  réunir  dans  nu 
scid,  sous  la  dénomination  d'archipel  des  llei-Bastes , nom  qui  est  très  approprié  à la  nature 
de  ces  îles,  toutes  presqu'à  fleur  d'eau , et  entrant  dans  la  classe  des  attolons.  Les  décou - 
vtTlcs  nouvelles  qui  se  succèdent  si  rapidement  nous  fout  même  penser  que  les  vides  qui 
séparent  aujourd'hui  les  Sjioradcs  pourraient  bien  se  remplir  dans  quel(|ues  années, 
hientol  peut-être  il  faudra  former  nu  nouvel  archipel  des  iles  qui  s'étendent  au  sud  de 
Tahiti  et  de  l'archipel  Pauinuloii,  depuis  l'ile  Rimalara  jusqu'à  celle  de  Ihicie.  Situé-es 
toutes  sous  le  tropii|ue  austral , ou  à une  très  petite  distance,  elles  fumieiit  une  chaiiie 
d'iles  prestpic  toutes  hautes,  dirigée  de  l’est  à l’ouest,  que  nous  proposerions  de  nom- 
mer archipel  du  Cafiricorne.  Cet  archipel  erohravserail  par  conséquent  le  groupe  de  Tou- 
houai,  décrit  à la  |iage  1177,  et  les  iles  Pitcairn,  Pdques  et  Sala,  ainsi  que  le^ron^r 
de  Camtier,  compris  dans  les  S|>oradrs  Australes  et  décrites  aux  |>agi!s  laSa  et  iaH3. 
Nous  entrevoyons  cucorc  la  compositiou  probable  d'autres  archipels;  mais  il  serait  trop 
long  d'en  parler  ici. 

L'histoire  de  Sumatra  du  célèbre  orientaliste  Marsden,  ccllede  Java  de  Rafjîes,  le  mé- 
morable ouvrage  de  M.  Crawfurd  sur  les  il(s  de  l'Archipel-Indien  ou  de  la  Malaisie, 
YEast-Iudia  Gatetteer  de  M.  Hamillon,  qui  offre  un  excellent  résumé  de  tout  ce  qu'on 
a public  de  plus  authentique  et  de  plus  important  sur  la  Malaisie;  la  statistiipie  des  Phi- 
lippiiies  de  M.  Thom.  Comju  et  l’ouvrage  remarquable  que  M.  le  comte  de  Uogendorp  a 
publié  en  i83o  sous  le  titre  modeste  de  Coup-d'ccil  sur  Tile  Je  Java,  rtc.,  sont  1rs 
sources  principales  où  nous  avons  puisé  pour  la  description  de  l'Océanie-Occidental».  Des 
documeus  important , que  nous  devons  à l'ohligeaucc  de  M.  le  baron  l'an  der  Cappelleu , 
avant  dernier  gouverneur  général  de  l'Océanie  Hollandaise , et  de  M.  Schneiter,  secré- 
taire général  à Batavia,  nous  ont  mis  à même  d'améliorer  la  géographie  politique  de  res 
Ih-IIcs  contrées.  De  même,  un  apertpi  slalisliquesur  l’Océanie-Portiigaisc,  rédigé  par  un 
des  derniers  gouverneur  de  Timor,  cl  quelques  précieux  renseignrmens  que  nous  devons 
à l'obligeance  de  M.  le  capitaine  Freycinet,  sur  l’ile  de  Timor  et  sur  celles  qui  l'environ- 
nent , nous  ont  |rermis  d'offrir  l'état  actuel  de  la  géographie  de  celte  partie  de  la  Malaisie, 
traitée  jusqu'à  présent  si  im|>arfaileineiit  dans  luiites  les  géographies.  Nous  ajouterons 
aussi  que  nous  devons  d'utiles  reuseignemens  à un  voyageur  célèbre,  M.  Domen^  de  Bienzi, 
qui , dans  scs  longs  et  nombreux  voyages,  a parcouru  lus  cinq  parties  du  monde,  où  il  a 
fait  de  savantes  découvertes  hislori(|ues,  aiilhropologiqnes  et  arriiéologiques , et  d'où  il 
a rapporté  plusieurs  objets  précieux , acquis  depuis  un  naufrage  qui  a privé,  dit-on , 
le  monde  savant  d'une  des  plus  riches  collccliuiis  qu'un  vuyageur  eût  encore  formée.  Dans 
le  cur|is  de  l'ouvrage  nous  avons  toujours  signalé  au  lecteur  tout  ce  que  nous  devons  à cet 
intrépide  explorateur. 

L'ouvrage  du  Brosse,  si  remarquable  pour  l'époque  à laquelle  il  a paru,  et  ceux  de 
Fleurieu,  de  üumef  et  de  Kriueiulern , mais  siulout  celui  de  ce  dernier,  nous  ont  clé 
d'un  grand  secours  pour  tout  ce  i|ui  regarde  les  généralités  du  Mondu-Marillme,  et  parli- 
culiérunu-nl  de  la  Polynésie.  Pour  la  description  des  auirm  parties  du  Monde-Maritime, 
nous  avons  consulté  surtout  les  ouvrages  de  Collins,  H'entevorth , Cunningham , Oxley, 
Evans  pour  le  Conlüieut-Austral  ou  l'Australie  proprement  dite  «I  |H>ur  la  Diemeuiu 
(Van  Uiemen  ) ; et  les  voyages  maritimes  de  Forât , Dampier,Cook  et  Forster,  Bougain- 
ville, La-Perouse  , D'Entrecasteanx , H'ilson  , Delano , Knaenstern,  Flinders , Pé- 
rou, BeUinghausen , Freycinet,  Kolzebue  et  Chamisso,  Duperrey,  Eing , Durvitle , 
Eotft , etc. , rtc.,  pour  le  Continent-Austral  , |>our  la  Diemciiie  cl  pour  les  autres  terres 
de  l'Australie  ou  (jcéauic-Ccntralv;  les  descrijitions  de  Marsden  et  Edwardson  pour  la 
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Nouvelle>Zclaadc  ; d'EJlU  el  de  tes  savant  collaborateurs  pour  la  Polynésie  et  spôciiile- 
roeiil  pour  les  arclii|>eU  de  Saudwirb  et  de  Taliilii  de  Mariner  pour  ceux  de  l'onga  el 
de  Vili.  Nos  liaisons  d'estime  et  d'amitié  avec  plusieurs  officiers  et  savuus  qui  ont  fait 
partie  des  ex|)cditioat  mémorables  de  MH.  Freycinet , Diiperrcy  et  Uurrille  et  de  celle 
de  M.  Uelliughauseu  , nous  ont  valu  la  connaistaiice  d'une  foule  de  faits  curieux  el  impor.- 
lans,  qui  ont  trouvé  place  dans  la  description  de  celle  partie  du  monde.  Nous  nommerons 
entre  autres,  MM.  Gaymar,  Letson  el  Garnol,  parmi  les  Français,  el  H Simoao/f,  |tarmi 
les  husses.  La  justice  et  la  reconnaissance  exigent  même  un  aveu  de  notre  part;  c'est  que 
nous  devons  à rubligeaiile  amitié  de  M.  Jules  de  BlosseeiUe,  officier  de  la  marine  royale, 
la  correction  de  quelques  inexactitudes  qui  nous  étaient  écbappéei  dans  la  rédaction  de 
celle  partiu  de  notre  Abrégé,  duul  il  a revu  les  épreuves  en  y ajoutant  plusieurs  rensei- 
gnemeus,qu'ou  trouve  rarement  dans  les  ouvrages  déjà  publiés  el  qui  sont  le  résultat  de 
scs  observations  locales  cl  des  longues  reelierclies  auxquelles  il  s'est  livré  pour  ronnailie 
l'étal  social  des  iuléressanles  peuplades  du  Monde-Maritime.  Nous  avons  déjà  signalé 
dans  le  texte  les  nombreux  emprunts  que  nous  avons  faits  au  frère  de  ce  marin,  à 
M.  Ernest  de  lllosseville , dont  l'ouvrage  récemment  publié  sous  le  litre  i' Histoire  des 
colonies  piales  de  l’ Angleterre  dans  C Australie  , offre  le  résumé  de  tout  ce  qu'on  savait 
du  plus  iiuporlaut  el  de  plus  positif  sur  la  géographie  du  Coulineiit-Anslrnl  el  sur  la 
Diemciiie  jusqu'en  i83i , é|>oque  de  sa  publicaliou.  Le  meme  écrivain  a bien  voulu  r» 
voir  et  enrichir  de  notes  notre  destripliou  de  l'OccBuie-Cenlrale. 

Telles  sont  et  l’exposition  du  plan  et  l’indication  fidèle  des  sources  nom- 
breuses auxquelles  on  a jtiiisc  pour  rédiitcr  cet  Abrégé  de  géographie. 
Nous  n'avons  pas  la  jirétention  ridicule  de  croire  que  tout  cc  que  uotre 
livre  contieut  soit  exempt  d’erreurs;  tuais  nous  avons  fait  tous  nos  effort# 
pour  arriver  à toute  l’exactitude  que  comporte  un  sujet  aussi  vaste , et 
qui  embrasse  une  infinité  de  détails  si  differens  et  si  variables.  Nous  y avons 
consacré  dix  ans  de  recherches  ; nous  pouvons  même  dire  que  la  plus 
grande  partie  de  notre  vie  n’a  été  employée  qu'à  nous  préparer  à sa  corn- 
position.  Nous  prions  ceux  de  nos  lecteurs  qui  douteraient  qu’un  seul  vo- 
lume contienne  réellement  tout  ce  que  nous  venons  d’exposer,  et  cela  avec 
assez  de  détails  pour  ne  jias  nuire  il  rintclligcuce  des  différens  sujets  qui 
y sont  traités,  de  vouloir  bien  comparer  chacun  du  nos  articles  de  la  géo- 
graphie generale  et  particulière,  nos  descriptions  des  villes  les  plus  im- 
portantes, avec  les  articles  et  les  descriptions  correspondantes  qu’on  trouve 
dans  tous  les  traites  de  géographie  et  les  dictionnaires  géographiques. 
Presque  tous  nos  articles  généraux  ont  été  pour  nous  l’occasion  de  nous 
livrer  il  tie  longues  et  |)éniblcs  recherches;  ils  ont  été  trouvés  tellement 
neufs  et  imjiortans,  que  des  juges  éclairés  les  ont  fait  figurer  dans  les  re- 
cueils périodiques  les  plus  estimes  de  la  ca|)italc  de  la  France.  Aussi  la 
nouveaulé  du  plan  de  cet  ouvrage , l’état  encore  imparfait  de  la  science 
qu'il  traite  et  la  célébrité  dont  jouissent  depuis  long-temps  des  géographie# 
placées  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  exigeaient  de  notre  part  l’exposé 
raisonné  que  nous  venons  de  faire,  quelque  disproportionné  qu’il  jmt  pa- 
raître avec  l’étendue  du  livre  qu’il  devait  précéder.  D’ailleurs,  en  rédigeant 
cette  introduction,  notre  but  était  non-seulement  de  coordonner  les  obser- 
vations critiques  répandues  dans  le  corps  de  roiivr.igc  pour  signaler  l’état 
actuel  de  la  science , mais  aussi  de  ré.soiidre  le  prohlémc  récemment  pro- 
posé par  la  Société  royale  de  Géographie  de  Londres  (’),  eu  determiuant 

(*)  An  csiiay  on  tlic  actaal  stntc  of  Gcograpliy  in  its  varions  drp.Tr{incnU , di->liuguisliiiig 
tl»c  known  from  tlic  onkuown  , nnd  wÏMt  hn»  l)ccn  , and  wlnt  rcmniiis  to  lie 

donc  in  order  to  render  it  ;in  exact  Science;  togetiàcr  with  au  ludicattun  of  tlic  hc»t  pru- 
cesses  to  bc  adopted  in  order  to  sup{dy  lüc  scrend  desideratn. 
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les  limites  de  la  science  du  géographe,  en  signalant  tout  ce  que  nous  con- 
naissons de  positif  en  géographie,  en  indiquant  tout  ce  qui  est  douteux  et 
tout  ce  qui  nous  reste  encore  à connaître.  Aussi  atirioiis-nous  obtenu  la 
plus  belle  comme  la  plus  honorable  récompense  de  nos  longues  études 
géographiques , si  notre  livre , jugé  par  le  tribunal  le  plus  compétent,  était 
trouvé  digne  du  prix  décerné  A la  solution  de  ce  problème  aussi  difiicilo 
qu’éminemment  utile. 

Bien  différent  de  ccs  auteurs  qui , comptant  sur  une  célébrité  justement 
acipiise  par  la  publication  d’ouvrages  étrangère  à la  géographie,  et  de  cer- 
tains autres  qui,  sans  avoir  même  ce  précédent  avantageux,  osent  aborder 
un  sujet  si  vaste  et  si  difficile  .sous  la  seule  garantie  de  leur  nom  , nous 
avons  préféré  suivre  rc.xemple  que  nous  donnaient  des  hommes  émi- 
nemment savans,  des  célébrités  universelles,  les  Hiimboldt,  les  Cuvier,  les 
Ritter,  les  Heeren,  les  Malte-Drun,  etc.,  en  citant  à chaque  pas  les  sources 
auxquelles  nous  puisions.  Oubliant  que  trente  années  d’études  spéciales  et 
une  qiiineaine  d’ouvrages  géographi(|ues  ou  statistiques  favorablement  ac- 
cueillis par  le  public  nous  donnaient  peut-être  le  droit  de  compter  sur  nos 
propres  forces,  nous  n’avons  vu  devant  nous  que  l’immensité  du  sujet  que 
nous  embrassions  et  toutes  les  difficultés  que  nous  opposaient  les  ionom- 
brablcs  détails  pour  les  traiter  convenablement.  Nous  avons  imploré  le  se- 
cours des  savans  qui  avaient  bien  voulu  nous  aider  dans  la  composition 
d’autres  ouvrages,  et,  comptant  toujours  sur  cette  aménité  de  caractère, 
sur  cette  exquise  politesse  sociale  qui , dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les 
pays,  ont  si  justement  recommandé  le  nom  français,  nous  nous  sommes 
adressé  a un  grand  nombre  de  savans  et  de  personnes  distinguées  de  la  na- 
tion dont  nous  empruntions  la  langue , et  nous  en  avons  obtenu  la  plus 
généreuse  coopération.  Nous  nous  plaisons  ici  à avouer  que  c’est  à l'assis- 
tance désintéressée  de  tant  de  Français  et  d’étrangers  estimables  que  nous 
devons  l’avantage  d’avoir  pu  éviter  une  foule  d’erreurs  qui  déparent  les 
meilleurs  ouvrages  de  nos  prédécesseurs  ; que  c'est  à leurs  lumières  que 
nous  sommes  redevable  de  tout  ce  que  notre  livre  offre  de  moins  iiiipar- 
fait  ; que  c’est  enfin  à eux  qu’appartient  le  mérite  de  nous  avoir  mis  en  état 
d’oifrir  le  tableau  le  plus  complet  de  la  Terre  qu’on  ait  encore  rédigé,  au- 
tant q«ic  le  comportent  le  plan  restreint  de  cet  ouvrage,  l’état  actuel  de  In 
géographie,  les  temps  difficiles  où  nous  vivons,  et  l’cjoiguement  immense 
qui  sépare  le  géographe  de  certaines  contrées.  Nous  prions  tous  nos  gé- 
néreux et  savans  collaborateurs  de  vouloir  bien  recevoir  ici  l’hommage 
sincère  de  notre  vive  reconnaissance. 

Mais  il  nous  reste  encore  k faire  un  aveu  aussi  important  que  délicat , 
et  nous  nous  y décidons  avec  d’autant  moins  de  répugnance  que  la  justice 
et  notre  reconnaissance  envers  nos  savans  collaborateurs  nous  en  font  un 
devoir.  Pressé  par  des  considérations  d’intérêt , nous  avons  communiqué 
notre  travail  manuscrit  sur  l’Asie,  l’Afrique,  l'Anricriquc  et  rUcéanie  ù 
M.  Huot , chargé  de  rédiger  la  partie  descriptive  de  l’Abrcgé  de  Géographie 
deiVfalie-Briin.  M.  Huot  ayant  négligé  de  faire  connaître  cette  circonstance, 
nous  sommes  forcé  de  la  révéler  noiis-méme  au  public.  En  effet , son 
Abrégé  contenant  une  foule  de  divisions  géographiques  et  administratives , 
de  dénominations  nouvelles  et  un  grand  nombre  de  faits  qui  nous  appar- 
tiennent , la  priorité  de  la  publication  de  cet  ouvrage  pourrait  nous  faire 
iiijnstcment  et  fau.sscment  sotqironncr  d’avoir  emprunté  à cet  estimable 
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auteur,  sans  le  citer,  «les  faits  qui  sont  rcelleracnl  le  fruit  de  nos  propres 
recherches,  r/aillciirs  le  lecteur  judicieux  qui  confrontera  les  deux  ou- 
vrages verra  facilement  que,  riches  de  notre  fonds  et  des  contributions 
bienveillantes  de  nos  savans  collaborateurs  , nous  n’avions  aucune  raison 
d’être  plagiaires.  Et  puisque  ce  mot  nous  ramène  sur  un  sujet  si  délicat , 
nous  saisissons  cette  occasion  de  publier  une  n^lamation  aussi  légitime 
que  fondée , réclamation  que  nos  seules  occupations  nous  avaient  empê- 
ché de  faire  jusqu'à  ce  jour. 

Di-s  qu’un  ouvrage  a été  publié,  l’usage  en  appartient  au  public,  c'est 
ce  que  chacun  sait  ; mais  la  propriété  en  reste  à l’auteur , c’est  ce  que 
quelques  personnes  parais.scut  ignorer.  Si  les  emprunts  avoués  sont  pour 
lui  la  récompense  la  plus  flatteuse  qu’il  puisse  retirer  de  ses  veilles , il 
n’en  est  pas  de  ro<*«mc  des  emprunts  clandestins.  Ceux-ci  tendent  mani- 
festement à le  dépouiller,  au  profit  d’autrui,  de  scs  droits  aux  suffrages  «le 
la  partie  du  public,  fort  nombreuse  de  nos  jours,  qui  est  avide  «le  lumières 
mais  non  as.scz  éclairée  |>our  pouvoir  connaître  et  «x>nfr«>uter  tous  les  ou- 
vrages successivement  publiés  sur  la  même  hrauche  de  connaissances.  Or, 
n’est-il  pas  fâcheux  |)oiir  un  auteur  consciencieux  et  original,  qui  a tou- 
jours soin  d’indiquer  les  autorités  d’après  lesquelles  il  écrit , de  se  voir 
ravir  ainsi  le  fruit  de  ses  veilles  par  des  personnes  peu  délicates,  qui 
tantôt  ne  rougissent  pas  de  copier  à la  lettre  ses  calculs  et  scs  dé-dtic- 
lions,  et  tantôt,  afin  de  déguiser  leurs  larcins,  dénaturent  les  faits  qu’elles 
lui  ont  pris?  Absorbé  par  la  «juantité  innombrable  de  recherches  et  de 
calculs  qu’exigeaient  la  rédaction  de  cet  Abrégé  et  celle  de  nos  tableaux 
de  statistique  comparée,  nous  avons  eu  la  douleur  de  reconnaître  souvent, 
dans  des  ouvrages  de  la  nature  la  plus  différente,  les  résultats  de  nos 
longues  veilles,  sans  qu’on  indiquât  la  source  à laquelle  on  Ic-s  avait  em- 
pruntés, et  sans  que  nous  eussions  la  possibilité  de  ré-clamcr  contre  cet 
attentat.  Nous  avons  même  vu  l'injustice  et  la  malveillance  de  certains 
écrivains  portée  au  ]ioint  d'attribuer  nos  travaux  à des  auteurs  imagi- 
naires pour  nous  frustrer  de  l'honneur  qui  nous  était  dû,  ayant  été  les 
jiremicrs  à publier  des  documens  officiels  jusqu’alors  inconnus,  et  dont 
on  savait  tirer  un  si  grand  parti.  Ici  nous  nous  plaisons  à rendre  justice  à 
ces  estimables  auteurs  qui , préférant  l«rs  progrès  de  la  science  et  la  vérité 
î’i  tine  gloire  usurpée , ont  eu  la  délicatesse  de  signaler  toujours  les  em- 
prunts qu’ils  nous  ont  faits,  et  que  nous  regardons  comme  une  honorable 
n-compen.se  de  nos  travaux.  Nous  nous  bornerons  à citer  les  savans  et 
consciencieux  rédacteurs  «lu  Companion  tn  the  Almanac , et  l’é-ditcur  du 
Dictionnaire  classique  et  universel  de  géographie  moderne , ouvrage  que , 
malgré  ses  imperfections , nous  n’hésitons  pas  à proclamer  comme  le  meil- 
leur en  ce  genre,  parce  que,  M.  Hyacinthe  Langlois,  ayant  indiqué  à la 
fin  de  chaque  artielc  la  source  à laquelle  il  a puisé  pour  sa  rétiaction,  cc 
Dictionnaire  offre  aux  personnes,  qui  ne  sont  pas  étrangères  à l’histoire 
de  la  science,  le  moyen  d’en  apprécier  la  valeur  et  l’exactitude.  Rentré 
bientôt  dans  notre  patrie,  nous  espérons  être  en  mesure  de  suivre  les  pro- 
grès de  la  géographie,  pour  tenir  toujours  notre  livre  au  niveau  de  la 
science , et  en  même  temps  surveiller  notre  propriété  littéraire.  Indépen- 
«lant  de  tous  les  partis,  complè'cmeut  étranger  à la  politique,  toujours 
prêt  à louer  nos  rivaux  et  même  nos  ennemis,  nous  av«>ns  peut-être  acquis 
le  droit  «le  «-oinpicr  sur  la  justice,  l’impartialité  et  l'indulgence  d«?s  au- 
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leurs  des  joiirnnnx  et  des  revues,  qui  nous  ont  donné  si  souvent  des 
preuves  de  bienveillance.  Nous  attendons  beaucoup  de  ees  hommes  cou- 
rageux, véritables  distributeurs  de  la  gloire,  ennemis  du  charlatanisme 
et  de  l’injustice,  pour  conserver  les  droits  imprescriptibles  et  Siicrés  de 
la  propriété  littéraire.  Né  sur  le  sol  de  l'Italie,  nous  avons  habité  la 
France  durant  la  meilleure  partie  de  notre  vie,  et  c’est  dans  sa  langue 
qu’ont  été  publiés  nos  ouvrages  les  plus  importans.  En  la  quittant,  nous 
avons  voulu  lui  laisser  par  cet  Abrégé  un  souvenir  de  notre  reconnaissance 
pour  la  noble  hospitalité  qu’elle  nous  a donnée.  Nous  mettons  ce  travail, 
que  tant  de  recherches  et  de  sacrifices  ont  tendu  .à  rendre  digne  du  but 
élevé  dans  lequel  nous  le  rédigions,  sous  la  protection  des  lois,  des  ma- 
gistrats civils  et  des  magistrats  littéraires.  Nous  sommes  persuadé  qu'à 
l’abri  de  leur  puissante  égide,  nous  n’aurons  rien  à craindre  de  ces  pla- 
giaires, de  CCS  contrefacteurs  t^ui  déshonorent  la  république  des  lettres, 
entravent  les  auteurs  consciencieux  dans  leurs  travaux  et  font  reculer  les 
sciences  où  ils  osent  s’ériger  en  maîtres. 

Nous  insistons  d’autant  plus  sur  ce  sujet  que  ce  n’esl  point  ici  notre  pro- 
pre cause  que  nous  défendons  : n’cst-elle  pas  celle  de  l’éditeur  conscien- 
cieux et  éclairé  qui  nous  a si  généreusement  offert  son  concours,  et  qui,  ne 
reculant  ni  devant  des  sacrifices  sans  nombre,  ni  devant  les  lenteurs  insé- 
parables d’une  semblable  entreprise,  a consacré  malgré  les  temps  les  plus 
difficiles  de  grands  c.ipitaux  à l’exécution  de  cette  œuvre?  N’cst-elle  pas 
aussi  celle  de  nos  nombreux  collaborateurs  , qui  ont  mis  généreusement  ù 
notre  disposition  les  précieux  documens  qu’ils  avaient  recueillis  soit  dans 
leurs  voyages,  soit  dans  leurs  études?  Or,  celui  qui  emprunte  des  fragraens 
ù notre  ouvrage  sans  le  citer,  commet  souvent  un  double  plagiat,  parce 
qu’il  frustre  à- la- fois  et  l'auteur  qui  a fourni  scs  observations  et  celui  qui 
les  a coordonnées , en  meme  temps  qu’il  prive  le  public  des  moyens  de 
pouvoir  recourir  aux  sources  primitives.  Cette  dernière  circonstance  est 
tellement  importante  en  géographie,  que  presque  tout  ce  qui  n’est  pas  ap- 
puyé par  des  témoignages  authentiques  ou  par  des  auteurs  assez  renom- 
més pour  faire  autorité,  n’a  droit  à aucune  confiance.  Que  l’on  ne  trouve 
donc  pas  étrange  que  celui  qui  a si  long-temps  médité  sur  cette  branche 
des  connaissances  hnmaiiics  insiste  sur  ce  point.  Nous  défendons  à-la-fois 
la  cause  de  nos  collaborateurs,  l'intérét  de  la  science  et  la  seule  propriété 
que  nous  aient  créée  nos  longues  veilles;  car,  comme  Bias,  nous  pouvons 
dire  en  quittant  ht  France,  omnia  niecum  porto;  en  effet,  nous  ne  rou- 
gissons pas  de  l’avouer,  la  réputation  que  nous  ont  value  nos  ouvrages 
est  tout  ce  que  nous  possédons  après  avoir  consacré  notre  vie  entière  .à 
l’élude  , et  avoir  employé  dix  ans  à élever,  aux  dépens  de  notre  santé, 
de  notre  fortune  et  de  notre  carrière  civile,  l’édifice  géographique  que 
nous  livrons  au  public. 
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La  géographie  nous  enseigne  à connaître  la  terre  que  nous  habi- 
tons et  le  genre  humain  dont  nous  faisons  partie.  Pour  étudier  avec 
fruit  les  élémens  d’une  science  si  nécessaire,  il  faut,  avant  tout,  cm  - 
primter  à l'astronomie  quelques  vérités  qui  sont  indispensables  pour 
■SC  former  une  idée  claire  et  exacte  des  rapports  de  la  terre  avec  les 
corps  célestes,  et  pour  faire  comprendre  ce  qui  forme  le  sujet  de 
cette  importante  partie  qu'on  appelle  géographie  mathématique. 

CHAPITRE  1. 

Du  système  de  l’univers. 

.Si,  pendant  une  lielte  nnil,  nous  portons  nos  yeux  vers  rimniensité  de  l'espace  que  pré- 
sente la  vortie  apparenle  du  firmament,  nous  y toyons  les  étoila,  dont,  au  premier  coup-d'ieil, 
le  nombre  parait  très  grand,  mais  qui  seréduit  à environ  deux  mille  lorsqu'on  veut  les  comp- 
ter. Mais  si  nous  armons  nos  yeux  d'un  télescope,  ce  nombre  augmentera  en  raison  de  la  force 
ampliatisre  de  cet  instrument,  de  manière  que  nous  parviendronsà  en  apercevoir  plusieurs 
millions,  sans  qu'on  puisse  dire  jusqu'à  quel  degré  ce  nombre  s'accroîtrait,  si  nous  pou- 
vions inventer  des  instrumens  encore  meilleurs.  Tous  ces  astres  ne  sont  que  des  cor|>s  lumi- 
neux, qui,  comme  notre  soleil,  luisent  d'une  lumière  qui  leur  ap|iartieut;  l'analc^ie  in- 
sinue que  ce  sont  autant  de  soleils,  atitoiir  desouels , comme  autour  du  nétre , se  meuvent 
dinnombrables  mondes  ou  planètes.  De  cette  hypothèse  si  probable  de  l'astronomie,  naît 
la  plus  haute  idée  que  l’homme  puisse  concevoir  de  la  toute-puissance  du  créateur  et  do 
la  suprême  sagesse  de  l'auteur  d'un  ouvrage  si  bien  ordonné  , si  magnifique  et  si  étendu. 

Le  seul  système  que  les  astronomes  soient  parvenus  à connaître  avec  certitude  est  celui 
dont  notre  soleil  est  le  centre,  et  qu'ils  appellent  pour  cela  tyttème  solaire.  Placé  près  du 
centre  de  gravité  des  corps  qui  forment  son  système,  cet  astre  lumineux  compte  ii  pla- 
nètes, i8  satellites  et  un  nombre  indètermiué  de  comé/cs  qui  tournent  autour  de  lut  [ur 
l'effet  de  la  gravitation , en  recevant  de  cet  astre  la  lumière  et  la  chaleur. 

La  ligne  ^ la  révolution  que  parcoitrent  tous  ces  corps  opaques,  c'esl-à-d ire  obscurs 
par  eux-mêmes,  soit  autour  du  soleil,  soit  autour  des  planètes  principales,  s'appelle  orbite. 
Les  planètes  et  leurs  satellites  ont  une  figure  sphérique , et  tournent  sur  leur  axe  |>endant 
qu'elles  cffectueut  leur  révolution  autour  du  soleil  oit  autour  de  leur  planète  principale. 

La  Terre,  que  nous  halntons , est  une  de  ces  planètes.  Elle  est  animée  comme  les  autres 
de  deux  mouvemens.  Nous  devons  à ceini  de  rotaft'o/i , qu'elle  exécute  en  s3  heures  56  mi- 
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rn.I.-^  ri  -,  si-.-on.lrs  Ir  .i.uiivr...r..l  ap|W.r.-nl  Un  s..lril  . ([ui  |.n..l...t  |•.■.ll.■l■.l.ll.vr  .lny,.«r  <-l 
.le  la  miil  ; no«»dr»oiis  à cl.ii  ,\e]'iojiXliou  aiiloiir  d.i  soirrt,  on  « »on  momemml  aii- 
i.iirl , qnrllr  o|ii-i-o  rn  3f>5  jours  5 Itrmes  ',8  miiuilrs  ri  45  srcoiidM,  1.-  luouïrinriil  .np|.a- 

irnt  anmirldn  S..I.-1I,  <|ni  prmlull  l'alu rnalisrdrsan;a..»a. 

Lr  sulr.l  s.n  pass,-  de  l.ranr..np  en  ma-s,-  el  rn  volumr  la  lolalilr  dn  voimnr  rl  de  la  inas-se 

des  rorps  nui  liHiriienl  aulonr  lit*  Un. 

I rs  .wnvrnl  .'-Irr  .livi».-rs  .-n  .Irin  classes  : l.-s  appamih-s  .-I  1rs  lcUs.o,>,<{ue^. 

1 .-s  ...  .....ir.  .-s  .sont  visiMes  à la  vue  .simple,  rl  ...il  él6  rnt.nn.-s  des  la  pl.is  l.anir  ai.li.in.U-  ; 

les  s,.ro..d.-s  nr  pruvei.l  rU-e  V...-S  .p.'as.T  le  s.-.-onrs  .1,-s  lrl,.sro,n-s,  el  ..'ont  rie  dero..- 

v.-rl.-s  nue  <l.-pnis  iwn.  Ces  demiirrs  s.>nl  ; f/ra««s , d.-rolivei t par  Ilrrsrlirl  en  i 78  i ; Ce- 
r^r,iwrl>lar/i.-n  1801;  Paltas,  par  OlU-rs  en  180a;  J„no„,  par  llaidi..';  rn  1804  ; rl 

/'r.sro , par  OII>rrs  rn  1807.  ... 

1rs  11... ns  d.-s  i I plani8.-5,  én..ner.-s  d'apr.'-s  I ordre  de  leur  d.slanrr  dn  sole.l  : ».  r- 
curr,  rénus,  la  Tr/  w,  Mars,  Vc.ta,  Junon,  Céri,,  P, .Uns,  Jupilir,  &,u.r«r  rl  Vranus. 

Tonl.s  ers  planél.-s , ainsi  .pic  nous  l’avons  d.'-j.à  iii.l.rpir , soni  ankiiil  de  corps  o|uiqiii-s  , 
nui  ne  sonl  visil.lcs  nue  parer  qn  ils  rrllérhissenl  la  lumière  du  soleil  ; Ions  se  inruvrnl  a.i- 
l'.iir  .1.-  rel  a-lr.-,  d oceidrni  en  ori,-.,l  , dans  des  orl.il.-s  pn-sque  ci.cnla.r.-s  rl  Ires  peu 
incliner»  sur  le  plan  de  son  è.pialrnr.  Il  i.’y  a que  l.-s  ,4  planrl.-s  .IrconserU.s  rereniinei.t  : 
Ctrés,  PMtm,  Junon  el  Pr.tu  qui  s’ècarl.  nl  de  la  liRtie  de  lecl.pl.qne  de  plus  de  9 . 
c’,-.sl-;wdiie  q.ii  dèpassi-i.t  1rs  l«rne,s  dn  lod.aqiie.  (On  dèsiiiiic  K-s  .légers  i«r  ” place  a la 
di  oilccl  mi  peu  aiiHli-s.ii5  dn  rliifîrr  qui  rn  exprime  le  lunnln  r;  li-s  iinnnles  par  , et  le» 
«■rondes  par  ”.  Celle  remai.pie  doil  s-elemire  à Ions  les  passag.-s  de  erl  al.rrge  o.i  .1  .«rra 

qneslion  .le  degrés  rl  de  letiTS  snlnlivisi.ins.) 

Les  orl.ilrs  d.-s  planèles  n’èiant  pas  rxacloni.-nl  ci.-e.ila.r.-s,  mais  rllipliqin-s  il  m ro- 
snlle  qu'une  plaurir  ii’rsl  p.as  lonjoiirs  à la  meme  .l.slanre  du  soli-iL  Ou  ap|H-lle  Umam  e 
moretmr  relie  <pii  licül  le  milieu  mire  la  [.l.is  grande  rl  la  plus  pelile. 

Il  faut  aussi  rrmarqn.T <pie  le»  planèlrs  primaires,  qui  sonl  les  plus  rapprorln-es  dn 
soleil,  t.-llrs  que  ff.rcnrr,  l\nus , la  ferre  el  »ars  , rlTrrlurnl  leur  mmiven..-nl  de  ro- 
lalioudans  rii.l.-rvallr  .l'.V|>ru-pi^  »4  lieiin-s,  landis  ,p.e  d../«/er  el  .5n/«r«r,  el  pe.il- 
élre  aussi  l7/-n««c,  qui  soûl  plus  rloigné.-s  , n'rmploirul  .p.’env.rou  10  l.rnres  pour 

achever  leurs  rrvolulions  diurnes.  _ ,11 

I)ix-l.nil  glolu-s  plus  petits  que  l.-s  i>lanèu-s  primai..-,  rirculejil  aiil.mr  .le  4 de  ces  d.-r- 
iiieies,  rl  roiilriil  aussi  sur  riix-mi-mrs  . mais  liés  Icnirmrnt.  Les  aslioiio.ues  moilrrn.-s 
les  mil  apia-lés  iatrllites  ou  idanèlea  iriomiaires.  ... 

U-s  anciens  ne  c.muaiss»i.-nl  qu’un  «-..1  salcll.le  : c’èla.l  la  lumc,  qu  ils  regardaient  a 
ton  comme  une  plancle  principale.  Les  moderu.-s  ..ul  dcc.mverl  les  . 7 autres.  Jupiter  en 
a 4 q..i  circnlrut  autour  de  lui  ; Salurue  a 7 rl  Urauns  G.  Toutes  patroureul  leur  «Inlr 
.lans ....  plan  li  es  peu  incliné  sur  celui  de  la  plauèlr  d.ml  ils  s.uveul  les  lois  , rl  eueulent 
auto...  d'elle  .laus  I.-  sens  de  sou  mmivemenl  de  rolaliou.  Les  aslruno.m-s  oui  a.uss.  decou- 
vri  I que  tous  1rs  salrlliirs  sonl  doués  d'iiu  mouvi  iuriil  de  mtalioii  sur  leur  axe,  mais  li  es 
leul  en  comparaison  de  celui  .loul  est  animée  leur  planète  priocicle.  Ce  momenu  nt  est 
l.récisémrnl  égal  à la  durée  dr  leur  révolulion  autour  de  celle  drru.érr  , en  .sorte  .pi  .1» 
lui  prw-nlrnl  cousiammenl  la  même  lace  et  ont  des  joui  s égaux  au  temps  de  leur  révolu- 
lioii  rniiere.  Salurue,  outre  «■»  sept  liiues,  est  entouré  d'un  anneau  immense,  qu  ou  avait 
cru  d'ahord  ni.i.pie- , qii’llrrsrl.el  a prouvé  cire  double  , el  qu'on  soui-qoiiiic  mainleiianl 
être  une  série  de  lames  annulaires  dont  on  ignore  le  nombre;  elles  sonl  placées  a de  fort 
petite»  distances  les  unes  des  autres,  et  sonl  pciit-élre  duuéi-s  de  luoiiveiuens  ludriK-udans. 
Quoi  qu’il  en  suit  sur  la  composition  de  cet  anneau , il  est  demouire  qu  .1  tourne  sur  le 
même  axe  que  la  planète,  mais  ni.  peu  plu»  leiilcmeiil  : par  sa  position  iiu-liiu-e  .1  lu. 
donne  une  f.guie  allongée ,.el  souvent  il  la  fait  paraiire  comme  au  milieu  de  deux  .-Mises. 

La  troisième  classe  des  corps  o|mipies,  qui  apparlieuiicnt  au  syslcme  solaire,  sont  1rs  co- 
mèlts.  Ces  corps  , qui  ont  été  dans  tous  1rs  temps  le  sujet  de  la  terreur  du  vulgaire,  qui  les 
considérait  comme  des  présages  de  guerre,  dr  peste  ou  d'autres  grandes  calamites , sont 
les  moins  connus  des  corps  célestes  de  notre  sjstème.  Il  pa.  ait  qu'ils  se  meuvent  tous  au- 
tour du  soleil  dans  une  courbe  particulière,  dont  cet  astre  occupe  le  foyer  cl  que  celte 
courbe  est  iiiir  ellipse  très  exceiitriqnr,  qui  roiqic  rerlipt.ipir  , ou  I orbite  .le  la  terre 
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dans  loiiles  U^s  directions.  Klles  doÎTcnt  leur  nom  aux  queues  et  au.\  chevelures  (|tii  le 
plus  Miiivcul  les  accompûgiienl,  et  qui  sont  quelquefois  a'iiiu*  longueiir  prodigieuse,  l.es 
a^trouomes  modernes  sont  |>arvemis  à déterminer  le  temps  quViiJ(»loieul quelques cotncles 
à fairejeur  révolution  autour  du  soleil.  I,a  fanieuso  comète  dont  Hallev  fut  le  premier  à 
prédire  le  retour  n’aclicvc  sa  révoltilioii  qu’en  7^  ans  environ  ; elle  reparaîtra  eu  1 835. 
Celle  qu’on  appelle  à'Enke^  parce  que  cel  astronome  a découvert  de  nos  jours  sa  périodi- 
cité, achève  sa  révolUi^on  eu  3 ans  cl  un  tiers  environ. 

Les  cousteliations  ou  astérismes  sont  des  figures  tout-à-fait  aibilraircs,  qu’on  suppose 
dessillées  sur  la  surface  concave  du  ciel  et  auxquelles  on  affecte  les  étoiles  qui  s'y  icou- 
veut  comprises,  niiii  de  les  recouuaitre  plus  facilement  ; ce  muiI  des  animaux , des  inslrii- 
mciis,  des  hommes  auxquels  les  premiers  asIroDuiuei  coiisacièmil  certains  espaces  cé- 
lestes, mais  eu  général  sans  leur  donner  le  moindre  rapport  avec  les  figures  réTiles  que 
fonueiit  les  astres.  Aux  48  cunstellatious  des  anciens , Kaycret  Hévélius  en  ajoutèrent  cha- 
cun la;  Hallev,  8;  Lncaille,  16;  et  d'autres  astronomes  plus  récens,  la  ; en  sorte  que  la 
sphère  ap|iarcnic  du  firmament  est  mainleuaut  com|x>sée  de  1 oS  constellations.  C’est  dans 
les  anciennes  que  ce  trouvent  les  étoiles  les  plus  remarquables.  On  appelle  constellations 
zodiacales  la  suivaules,  qui  furineiit  le  zodiaque  et  dont  voici  les  noms  : le  /7c//rr,le 
7'aureau  t les  Cemean.e^  {'Écrevisse  ^ le  Lion^  la  yier^e,  la  Palance,  le  Scorpion  ^ le  Sa- 
gittaire, \e  Capricorne,  le  f'erseau  cl  les  /'owiowr.  Ces  constellations  se  composent  de 
1 , 1.44  étoiles;  celle  du  Taureau  en  a le  plus  grand  nombre  ; celle  du  Ilelier  le  plus 
jietii;  celle-ci  en  compte  4^t  Tautre  107. 

Les  hommes  oui  dû  faire  de  grands  progrès  dans  l’oliservation  des  moiivemcns  des  corps 
cch^stes  avant  que  de  parvenir  à la  connaissance  des  sublimes  vériiésqtii  constituent  l’astro- 
nomic.  L'ciirance  des  sciences  qui  lui  servent  de  base,  l'illusion  des  sens,  te  défaut  d’iiistrii- 
meiis  ne  permirent  pas  aux  auciens  de  s'élever  par  rcxpcriencc  jusqu’à  la  connaissance  du 
véritable  système  du  monde.  Aristarque  de  Samos,  Pytliagore  et  quelques  autres  philo- 
sophes grecs  soutinrent , il  est  vrai,  que  le  soleil  était  fixe  et  que  la  terre  avec  les  autres 
planètes  tournait  autour  de  cet  astre;  mais  celte  verilé  de  spéculation  isolée,  et  si  contraire 
aux  sens,  u'élaul  pas  soutenue  par  des  dciiionstratious  rigoureuses  et  évidentes,  tomba 
dans  l’oubli. 

Le  grand  astronome  Ptolcmée,  qui  (lorissail  dans  la  première  moitié  du  1 1*  siècle  de 
l’èrc  chrétienne,  ra.ssembla  tou!  eequ’ou  comiaissail  de  son  temps  en  astronomie,  et  en  fit 
1111  corps  de  dortriuo.  Afin  d’expliquer  les  phéiiüincues  que  présentait  le  firmament , il  sii[v 
posa,  d'après  l'opinion  vulgaire,  que  ta  /erre  était  immobile  au  centre  de  runtvers,  et  que 
les  7 planètes  alors  conum'S,  parmi  lesquelles  il  rangeait  la  lune  et  même  le  soleil , étaient 
placées  autour  d’elle  à differentes  distances.  Au-dessus  de  ce;  planètes  il  y avait  le  firma- 
ment des  étoiles,  et  plus  hatit  une  vofile  de  cristal,  ensuite  une  autre  vofite,  cl  enfin  la 
voiUe  extérieure  du  ciel , qui  enveloppait  loulcs  les  autres.  Toutes  ces  sphères  tournaient 
autour  de  la  (eiTcdans  l’espace  de  a4  heures,  indépendamment  des  rcvolutionspérioüiques 
qu’elles  achevaient  dans  un  intervalle  de  temps  plus  considérable.  Ce  système,  si  contraire 
à la  réalité,  fut  adopté  par  tous  les  philosophes  jusqu'au  xvi*  siècle.  Copernic,  dégoûté 
de  ces  «'ihsurdités,  reproduisit  l’opinion  d’ Aristarque  et  de  Pythagore,  et  publia  en  1 543 
son  système,  qui  est  celui  de  la  nature.  Mais  il  était  trop  contraire  aux  sens  et  aux  préjuges 
qui  dominaient  depuis  si  long  * temps  pour  être  généralement  reçu.  Le  célèbre  astronome 
Tyco-Brahe  lui  même, quicouuaissaitlesimperfectionsdc  celui  de  Ptoiémée,  ne  pouvant  ce 
résoudre  à reconnaître  le  mouvement  de  la  terre,  imagina  en  1 586  un  nouveau  système,  qui, 
sans  offrir  toutes  les  absurdités  de  celui  de  Ptolénièe,  n'eu  était  jias  moins  erroné  et  con- 
traire aux  observaliuii*.  Quelques  autres  aslronomc.s  le  roodificreat  ; mais  tout  en  aJmet- 
tant  la  révolution  diurne  de  la  terre,  ils  s'nceordaicnt  tous  à nier  son  inoiivcrneot  annuel. 
Il  était  réservé  au  célèbre  Galilée  de  metlré  tn  évidence  toutes  les  erreurs  de  ces  systèmes, 
et  de  démontrer  par  un  grand  nombre  d’argumeris  invincibles  U stabilité  du  soleil  cl  le 
mouvement  de  la  terre.  Le  grand  Kepler,  par  la  découverte  des  trois  lois  du  mouvement 
des  pUnèles,  et  le  grand  Newton  par  celle  des  lois  de  la  gravitation,  arhcvéreni  de 
mettre  en  pleine  évidence  la  vcrilc  du  système  de  ('.operiiic  et  de  renverser  les  vains  et 
absurdes  systèmes  de  l’ancieune  école. 
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CHAPITRE  IL 

De  la  sphère  céleste  et  de  ses  cercles. 

CoMMfc  plusieurs  des  astres  que  nous  apercevons  paraissent  décrire  des  orbites  d'autant 
plus  {lelites  qu’ils  sont  plus  prés  d’un  point  que  l’on  conçoit  immobile,  le  ciel  semble 
lüiiriicr  sur  ül'U!i  |>oiiils  fi.\cs,  que  l’on  nomme  pôles  du  monde.  L’astronome,  pour  parve* 
niraux  résultats  qu'il  se  propose  d’obtenir,  imagine  une  ligne  tirée  d’un  pôle  ii  l'autre, 
ap|K-lée  axe^  un  grand  cercle  |M>rj)endiruUire  à cet  axe , et  à égale  diitance  des  deux  pôles, 
qui  est  Xétptaleur\  d'autres  rm/('j^Ara//è/ri  à l'équateur;  et  enûn  des  mrnVte/ir , ou  des 
rerclcs  peiq>endiculaii'es  à IVqualeur,  et  qui  passent  par  les  deux  pôles. 

I.C  |W>le  qui  se  trouve  du  côté  de  la  constellation  de  l'Ourse,  qu’on  nomme o/v/os  en 
grec , a été  appelé  pôle  arctique ^ et  le  |>ôte  opposé  a été  désigné  par  le  nom  de  pôU  antàre- 
liquCf  OU  oppoM*  à relui  de  l'Ourse.  On  a Ufiptïéltemisphère  arctique  boréal  ou  septentrional 
la  |>arlie  du  fit  luanu'iit  qui  se  trouve  du  côté  du  |>ôle  arctique  ou  nord,  et  hémUphire  an- 
tarctique ^ austral  ou  mèi  idional\^  moitié  opposée. 

1a!  sommet  de  la  voûte  céleste  qui  nous  enveloppe  de  toutes  parti,  et  qui  est  marqué 
|Uir  le  pi'idüiigeineut  de  la  verticale  indiquée  (tar  la  direction  de  la  chute  des  corps  pesans  * 
ou  du  fd  à plomb ^ est  un  )>oint  remarquable  qu'on  nomme  le  zénith.  Cette  même  verti^ 
cale,  prolongée  à travers  la  terre,  forme  le  nadir,  et  le  plan  tangent  au  globe  par  le  point 
où  se  trouve  rubset'valcur,  que  traverse  la  verticale,  est  ï horizon  sensible  : on  nomme 
horiwn  rationnel,  le  plan  mené  par  le  centre  de  la  terre  parallèlement  à Tborixon  sensible. 

l.c  diantelrr  de  l'orbite  lerreilrc  étant  d'uue  valeur  nulle  ou  insensible,  relativement  à 
la  distance  tpii  nous  sépare  des  constellations,  il  en  résulte  que  Vase  du  monde  peut  être 
considéré  comme  la  prolongation  de  l’nae  terrestre^  et  que  les  cercles  qui  sont  tracéaijans 
la  sphère  céleste  divisent  wo\r^  globe  de  la  même  mauière;  ils  couserveut  les  mêmes  dé- 
iiuiuiiialious. 

L'asii'oiiomie , qui  nous  apprend  à detenniner  la  position  des  étoiles  Gxes  dans  le  ciel, 
nou>  i lua  igné  aussi , par  le  iiioyLm  des  propriétés  des  figures  semblables , a trouver  l’em- 
jducenif'iit  des  diftcreiis  lieux  de  la  terre , ou , ce  qui  est  la  même  chose,  à ûier  leurs  dis- 
tances à l'ct^uatcnr  et  à nn  premier  méridien.  c*est«à‘dire  à calculer  leur  latitude  et  leur  lon^ 
gitude.  \\wsiy  c'est  en  mesuraut  le  ciel  et  les  iiitarvalles  des  corps  qui  y brillent,  que  l'homme 
)v'irvieiit  à connaître  le  globe  qu'il  habite,  à dessiner  ses  différentes  parties,  et  à tracer 
avec  evarliUide  la  ligue  qu’il  parcourt  sur  ces  mers  qui  lui  |iaraissaieut  incommensurables. 

t.e  côté  (|ue  bs  {dauètes,  |>ar  reflet  de  leur  mouvement  diurne  , présentent  le  premier 
au  soleil  qui  les  éclaire,  est  Varient  ou  le  levant,  et  Te  côté  qu’elles  dérobent  alors  à sa  lu- 
luière  est  Voccîdent  ou  le  couchant',  et  comme  toutes  les  planètes,  soumises  à la  même  loi 
générale , tournent  toutes  dans  le  même  sens , celui  qui  se  place  vis-â*vis  le  p(>le  arctique 
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oo  liorûil  a le  nord  ou  septentrion  en  face , derrière  lui  le  midi  uu  iud^  à sa  druile  Vorient 
uu  ei/ , à sa  gauche  Voccident  on  Vouest, 

Lorsque  les  aslres,  qui  Doits  senreul  à délcrininer  ces  points  dti  ciel , sont  %oilês  par  la 
nuit  ou  par  les  nuages,  uu  qu'une  cause  quelconque  nous  empêche  de  les  a|H'iTcioir,  la 
direciiou  de  VaiguiÙe  aimantée  avec  laquelle  on  consiruit  la  boussole  nous  fait  retrouver 
celle  du  pôle  nord,  et  nous  aide  à connaître  les  quatre  points  cardinaux^  que  nous  ^ cnoas 
de  déhoir,  ainsi  que  les  points  interuédiaires  qui  divisent  la  rose  des  <vents  en  trente^deux 
aires  ou  rumbs  égaua. 

TABLEAU  DK  LA  ROSE  DES  VENTS. 


NO.MS  FRANÇAIS. 

NOMS  ANGLAIS. 

Nord  (N.) 

N.  1/4  ' N.'  E 

N.  hy  R.  

N.  N.  E. 

N N . E 

N.  E.  1/4  N 

N.  K by  N 

•N.  E.  . . 

N.  E.  1/4  E 

K.  N.  E 

E.  1/4  N.  E 

N.  E.  (iVonh-Eati) 

N.  E.  i>y  E.  . . . 

K.  N.  E 

P:.  by  N 

K.  i/i  S.  E 

K.  by  S 

E.  S.  E 

S.  E.  1/4  E 

E.  s.  E. 

S.  E.  (SuJ-Esi) 

9.  Ë.  t/4  S 

s.  s.  E 

S.  1/4  S.  E 

Sun 

s.  1/4  s.  0 

S.  bj  W 

S.  8.>i, 

S.  U.  1/4  S 

b.  0.  (Sud-Oue,i) 

S.  ü.  1/4  ü 

s.  vv . 

S.  w liy  w.  . . / 

0.  1/4  s.  0.  ..  î ....  a 

Oi;e»t 

w.  by  \V 

0.  1/4  N.  0 . 

0.  !M.  0 : . . if.  . . . 

W.  by  W 

VV.  N.  W. 

N.  0.  1/4  U . 

N.  0.  [\orJ-Ou.st) 

1/4  N 

N.  N.  0 . . 

N.  w.  by  V 

N.  W.  (.\orA.ff  ci) 

N.  W.  by  N 

N 1/4  N.  (/U|.  ...V  . . . 
Nuru.  ....  .jH 

N.  by  W.» . 

. , . •v’T'.  .*.  >. 

X 

NOMS  ITALIENS 


i/i  di  T.  verso  Crero. 
Grccu-TramoDtaua, 
i;4  di  Greco  verso  'P. 

Cieee, 

1/4  di  G.  V.  Levante. 

GriTO'Lcvantc. 

f/4  di  levante  v.  G. 

Lbvvntb. 

1/4  di  Lev.  ?.  Scirocco. 
Lev.vnfe-Setrocco. 

1/4  di  Scirocco  v.  Lee. 
Scirocco. 

t/4  di  Scirocco  v.  U»lro- 

U»(ro-Scirocco. 

t/4  di  Ostro  V.  Scirocco. 

Oatro. 

1/4  di  Ostro  v.  Lihcccio. 
Ostro  Liheeeio. 

1/4  di  libeeciu  v.  Osiro. 
Libccfio. 

1/4  di  Lihcccio  v.  Puuculc 
PoucD  te*  Libecciu. 

1/4  di  Puocotc  V.  Libeccii). 
PoSIJVTt. 

1/4  di  Ponentc  t.  Maestro. 

Mit  e<>  t ro  • Pou  en  te . 

1/4  di  Maestro  v.  Pooealc. 
Maestro, 

1/4  di  Maestro  v.Trainoulaua. 
Macstro-Trainootaua. 

4 di  Tram.  v.  Maestro. 
iViéSvtaiia. 


Ces.  Irais  colonnes  comprennent  les  noms  fran<;ai8,  anglais  cl  italiens.  Avec  les  noms  an  • 
glais  on  s'eapliqnera  facilement  les  noms  danois,  suédois,  hnllaudais  cl  allciUMiids.  Les 
noms  italiens  sont  en  usage  dans  presque  toute  la  Mcdilerranéc.  Ou  a désigné  nord  par 
IV.,  est  |»ar  £.,  et  ainsi  de  suite. 


CHAPITRE  111. 

De  la  sphere  arnnllaire , et  du  ylube  terrestre  artificiel 
et  de  leurs  cercles. 

PouB  mieux  représenter  la  Icrre  et  [tour  expliquer  les  phènoincms  célestes,  les  géu- 
graphci  et  les  aslrunuoics  ont  îuvculé  deux  niacliines  uumnii'es  la  sffhére  nrm*7/fn#r  et  lu 
^/oôr/errrr/re,  auxquelles  ils  ont  appli(|ué  les  cercles  de  la  sphère  céleste. 
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Vaxt’  du  globe  est  une  vcrf;e  de  fer  qui  le  traverse  et  sur  laquelle  il  tourne.  Ses  deux 
cxliémités  sont  les  |>6]es  du  globe  et  corres|>ondeut  à ceux  de  la  sphère  céleste. 

Le  globe  offre  lo  cercles;  6 grands,  dont  le  plan  passe  par  son  centre  et  qui  partagent 
le  globe  en  deux  Uémi'-phcres  égaux  ; et  4 petits^  dout  le  plan,  ne  pas.sant  pas  par  son  cen* 
tre,  divise  le  globe  en  deux  parties  inégales.  Tous  ces  cercles,  grands  et  petits,  sont  par- 
tagés en  36o  degrés,  chaque  degré  en  60  minutes,  cl  chaque  mioule  en  60  secondes.  Voici 
les  6 grands  cercles  : « 

Véijuateur  est  perpendiculaire  à Taxe  et  le  |iai'lagc  en  deux  (uirtics  égales;  on  le  nomme 
aus.si  ligne  équinojeiale  sur  les  globes  terrestres  et  sur  les  mappemondes,  parce  qu’il  passe 
par  totis  les  pays  dont  la  durée  du  jour  égale  celle  de  la  nuit.  Sur  les  glol>es  terrestres  ré- 
qualctir  est  représciilc  par  un  cercle  beaucoup  plus  gros  que  tous  les  autres. 

VItorîzon  est  perpendiculaire  à la  verticale,  et  divise  le  globe  en  deux  hénii^pliércs 
l’un  supérieur  ou  éclairé,  l’autre  inférieur  ou  obscur.  Ce  cercle  sert  a expliquer  le  lever  el 
le  coucher  des  astres , parce  que,  lorsqu’ils  commciiceut  à monter  sur  l'horixoti , du  côté 
de  l'orient,  nous  disons  qu'ils  se  lèvent , ci  lorsqu’ils  descendent  au-dessous  de  ce  cercle, 
nous  disons  qu'ils  se  couchent.  Les  ;>ôlcs  de  l'horizoo  sont  le  zénith  et  le  nadir.  plan 
circulaire,  qui  représente  riiorixmi  sur  le  globe  terrestre,  est  partagé  en  plusieurs  cercles 
concentriques.  Un  de  ces  cercles  offre  les  i a constellaliuns  du  zodiaque  subdivisées  en  3o 
degrés  chacune;  un  autre  indique  leurs  noms  et  les  jours  du  mois  auxquels  Us  cori-cspon- 
deiit  ; un  troisième  représente  les  3a  rttmbs  de  la  boussole.  Nous  avons  déjà  vu  quels  sont 
les  quatre  points  cardinaux.  Nous  ajouterons  sculcuionl  que  les  dénominations  de  levant 
et  de  couchant  indiquent  que  le  premier  de  ces  points  est  le  côté  où  les  astres  semblent 
commencer  leur  marche  diurne,  ou  en  d’antres  termes  se  lever,  et  que  l'autre  est  situé  du 
coté  où  ils  scmblcut  se  cacbiT  aii^lessous  ou  se  coucher. 

Le  méridien  coupe  l’équateur  a angles  droits  et  partage  le  globe  en  deux  hémisphères, 
dits  oriental  et  occidental.  Quand  le  soleil  arrive  au  plan  de  cecercle,  il  a parcouru  la 
moitié  de  sa  marche  diurne  apparente.  On  trace  ordinairement  sur  les  globes  24  méridiens, 
c’est'D-dii'c  un  pour  chaque  iiitervalle  de  i B°  comptés  sur  rixiuatcur. 

Le  zodiaque , dans  la  sphère  armiilairc , est  une  large  bande  circulaire  qui  coupe^obli- 
qiicment  l’cc[ualcur  et  sur  laquelle  on  a représenté  les  la  constellations  dont  nous  avons 
parlé  à l’article  de  l'horizon.  On  les  appelle  aussi  ^es  1 2 signes  du  zttdiaque.  Dans  le  mi- 
lien  decCTcrcle  est  tracé  VécUptique,  destine  à représetiler  le  cercle  parcouru  par  le  soleil 
dans  sou  mouvement  apparent  annuel,  mais  qui  offre  la  ma|ehc  annuelle  réelle  de  la 
terre  dans  son  orbite,  où  elle  parcourt  environ  un  degré  par  jdlTr.  Dans  les  glo!>cs  terres- 
tres le  zodiaque  avec  Vécliptique  se  trouve  tracé  comme  nous  l'avons  déjà  dit  sur  la  large 
bande  circulaire  qui  représente  l’horizon. 

Les  colures  sont  deux  grands  cercles  qui  .sc  rencontrent  el  se  coupent  à angles  droits 
aux  pôles  du  globe  ou  à ceux  delà  sphère armillaire.  L'un  est  ap|>elé co/urr  des  équinoxes, 
l’autre  colttre  des  solstices,  parce  qu’ils  coupent  rcclipli<|ue  au  point  où  se  font  les  équi- 
noxes et  les  solstices.  Dans  les  globes  terrestres  ces  deux  cercles  sont  rcpr^i^és  par  deux 
méridiens.  . » • ' 

Les  tropiques  sont  deux  petits  cercles  parallèles  à réqiiateiir  et  qui  en  sont  éloignés  de 
a3  degrés  27*  57”.  On  les  appelle  tropiques  d'un  mot  grec  qui  signUie  tourner,  parce  que, 
quand  le  soleil  dans  son  mouvement  apparent  annuel  y est  arrivé,  il  semble  rétrograder. 
L’un  SC  nomme  le  tropique  du  cancer,  et  l’aulre  le  tropique  du  capricorne , parce  qu’ils 
passent  par  ces  deux  cou.slcllatious  du  zodiacpie.  Le  tropi(|Uc  du  cancer  est  dans  l’Iiémi— 
sphère  burcai;  rmlre  est  dans  l’an.sli'al.  Ces  deux  cercles  oui  etc  ajoii'és  à la  sphère  ar- 
miilairc pour  rendre  sensil)lcs  les  deux  points  de  l 'écliptique  011  se  fout  les  solstices.  Dans 
les  globes  terrestres  les  tropiques  sont  représentés  par  deux  cei'cles  plus  gros  que  ceux 
destinés  à représenter  les  degrés  de  latitude. 

Les  deux  cercles  polaires,  savoir  V arctique  et  V antarctique. , sont  deux  |>ctits  cercles  pa- 
rallèles aux  tropiques  cl  à l’équateur,  et  qui  sont  éluigtics  des  pôles  de  la  sphère  ou  du 
globe  terrestre  de  23'*  27’  57”.  t/C  premier  est  dans  rbémlsphèrc  boréal,  le  second  dans 
l'austral.  Nous  verrons  ailleurs  l'usage  de  ces  d<Mix  cercles,  qui  sur  les  globes  terrestres  sont 
rcprésc;n(cspar  deux  cercles  plus  gros  que  cciixdestiiu's  à nqtréscnlcr  les  degrés  de  latitude. 
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CHAriTllE  IV. 

De  lajiyurc  de  la  terre,  de  ses  dimensions  et  des  lunyitudes 
et  latitudes  yéoyrajil/iqves. 

1,’AsTKOKoi.i.  iiou»  appreiia  la  lorrc  lal  un  spl.crm.U  aplati  aux  |k.1.  s i l i.  iifli'  a 
Iciualrur.  l.e  Ijplacc  .appuyé  sur  »o  calculs  H sur  tous  Us  Iras  aux  iiilrcpris  su. 

plusieurs  iKiiuls  du  bIoIw  |»ur  couuaiire  sou  aplalisscinciil,  avait  cru  |h...voi.  I.slim.-i 
!i  ...ais  ou  a trouvé  quil  est  Uaucoup  plus  Rraud  s.maul  les  calculs  rcc.i.s  .Ir 

MM.  Itrousscau  cl  Nicollcl;  l’arc  du  parallèle  moyeu , cuoil.i.ic  avec  les  arcs  des  meri- 
dieus  doul  les  ..«siurcs  sont  réputée»  le.  plu»  exactes,  douiiaV...  pour  laplai.sseu.c.. 
du  sidiéToidc  terrestre.  Les  cx(wrieuce»  du  peodule,  faite»  par  MM.  haliim,  friyiimt 
et  Itupirre*  . a différentes  Ulitudcs,  doiiiieul  >/.,.•  "'"‘bici.  ou 

est  pia  de  la  vérité  sur  ce  point,  et  qu’il  est  probable  que  1 aplatissemeul  general  de  .. 
terre  s’écarte  de  lie  læu  de  Ouiuut  donc  considérer  u..eco....a.xsauce  plus  exacte 

de  rai.lalisseu.eiit  de  notre  gU.be  comme  inutile  aux  Ik-so.u»  de  la  g^x.Rraphie.  Redu.  a 
■ , du  diamètre  de  réitimleur,  il  l.e  produit  entre  ce  diamètre  et  I axe  qui  luissi- le. 
uéî«  qu’une  dilféreuce  de  7 à « bc»«.  aifféreuc..  assii  ,H,lile  , mur  que  les  geograpl.es 
fissent  saus  iucoiivéoicut  la  négligrr.  Le»a»i*riles  i|ui  se  trouvent  a la  surface  de  la  li  ne 
..•allèrent  imiul  »ensible..m..l  sa  ligure,  comme  ou  pourrait  le  cix.i.0  en  soiigcai.l  aux 
ebaincs  de  montagnes  dont  elle  est  hérissée;  car  les  plu»  haute,  ,..o..lag..«  counu.-s  ..  al- 
teignent  pas  la  luuteur  de  4,5oo  toises.  La  hauteur  du  Dhaualager.  dans  I Himalaya,  qui 
est  la  plus  haiüc  moutagne  couiiuc  du  monde  est  à-peu-près  ’/j...  de  lu  plus  graiule 

circonférence  de  la  terre  et  */,,,,  de  sou  grand  MC.  ..j,.., 

line  fois  que  le»  astronomes  eurent  coiiuii  la  veritahlc  Qgure  de  la  terre , R»  eu  de  r- 
niimuxMit  le»  dioieusiou.  ,iriu.  ipal«.  et  en  ailculèreul  la  surfao-.  Nous  emprunterons  a 
rastruuomie  celles  quisoulles  plusinqmrlBUle,  pour  la  géographie,  c csl-a  dire  la  eireo/i- 
fcrrnee  et  la  iuuer/ïe.e.  Celle-ci  est  de  iC.âoa.too  lieue.  ...arme,  carrms  ou  de  aoau  de- 
gré  qui  eur.-o.,mndent  à H8.5a . ,600  n.Ulcs  carrés  géographiques  de  Oo  au  degré.  lai  c.r- 
roufiaxM.ee  sow  l’équateur  est  de  7,aoo  lieue»  marine»  ou  de  a 1 .(«a  ....Iles  grographu|..c. 

Pour  faire  la  devcripliou  de  la  terre,  qui  est  le  but  de  la  géographie,  il  lalbit  eomiiieo- 
cer  lar  »c  recouiiaiire  sur  sa  surface , en  y détei  miiianl  U |wsilion  de»  points  les  plus  nu 
imrlau,  cl  en  y rapportant  emiuilc  Ions  les  autre».  Le»  astronome»  cl  le»  geograpliessoul 
parvenus  à ce  résultat  au  moyeu  de  la  /o«s-’/m/e  et  de  la  /u/i/m/e.  l’a.lle-c.  lat  la  d.slauce 
d’on  point  ..uelcoiique  à l’ixiuateur;  elle  est  doue  ou  iorcalt,  si  le  pmut  dont  .1  est  question 
est  dans  l'iiciiiisphere  lmréal;ou  oio/ra/c,  s’il  est  place.lausl’hemi»phere  austral.  La  long, 
tude  est  la  disla.ice  d’un  point  quelconque  à 1111  |«  etiiier  iiieridieu  convenu.  H apres  la 
manière  de  la  compter  eu  usage  parmi  le»  marin»  et  chez  plusieiii-s  géographes  modernes 
elle  csl,  ou  oricalate  ou  eccittnUxU,  «clou  qu«  le  poiul  doul  il  s agit  est  Mbic  * • c»'  on 
à l'ouest  du  premier  méridien  convenu.  r 

Pour  déterminer  avec  précision  la  longitude  et  la  latitude,  o.,  a d almrd  dis  rve  la  «.rfaix- 
du  nlobe  on  .80  bandes  ou  zo,m  parallèles  à l’équateur,  po  au  nord  et  90  au  sud  de  ix. 
cercle  ; ou  a nommé  ces  bande,  degré,  de  iatiluje , et  ou  le»  a imirquce,  par  de,  cercles 
appelé»  paraUiJet priacifiaux.  Claque  degré  a été  divisé  en  Û«  Imiides  apitelcc,  miMu/e,, 
et  chaque  minute  en  60  bandes  appelée»  seamdr,.  Ce»  nouvelles  dmsmii»  ou  etc  nur- 
quéespar  de»  parallèle,  secondaire».  Ensuite  ou  a divisé  celte  su.  face  ci.  3fi-i  jartie»  |«r 
ùtaiit  de  méridien,  priueipaue.  Ou  leur  a donné  le  no.u  de  degrr,  de  longOu.U  et  ou  le. 
a suhdivùés  comme  le»  degré»  de  Utilude.  Pur  ce  procédé  toute  la  surface  du  globe  »e»l 
trouvée  couve,  le  de  parallèles  et  de  méridiciu.  de  manière  qu  oi,  a pu  rapimrle.  chacim 
de  ses  point»  à rinlerieelion  de  deux  de  ce»  lignes  ou  cercle».  IHjur  avoir  la  posiliou  d un 
imi.it  ^mlconque  du  glolm,  il  n’a  plus  été  nécessaire  que  de  trouver  a quelle  nilerscction 
U correspond,  ou , en  d’autres  terme»,  de  déterminer  ,a  longUii^  et  ,a  lalitiide.  C est  a 
ra.lroi.omie  à nous  apprendre  de  quelle  mauièr.',  par  la  mesure  de  la  bailleur  du  |mlc . on 
détermine  la  latitude  cl  comimnl,  i l’aide  des  garde-lenq» , ou  l«r  la  conqiaiaisüi.  de» 
mêmes  ob«:rv  al  ions  aslrououiiquesfailcs  dans  deux  cudioil»  situe»  sou»  de»  ...c.  idn  ns  d.nv.- 
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rens,  on  parvient  à connailrc  la  longitude  d’iio  lieu  quelconque.  Nous  nous  borurrous 
ici  h exposer  ce  qu*il  est  absolument  indispeusable  de  savoir  sur  ce  sujet  si  iniportaul 
{K>nr  tout  ce  qui  cuncerne  la  géographie. 

Chaque  degré  de  latitude  est  à-peu-près  de  so  lieues  marines  ou  de  6o  tniHes  géograplii' 
qucs;  nus  disons  à pcu-pies,  parce  que  raplaliMcmeiU  de  la  terre  aux  pôles  fait  que  les  degrés 
s’allongeiil  un  peu  eu  allant  deréquatcur  vers  ces  points;  mais  cette  dilTéreuceesl  trop  |>elile 
)K>iir  qu'ou  ne  puisse  pas  U négliger  sans  iuconTéiiient  dans  tons  les  calculs  ordinaires. 

Li*s  degrés  de  longitude,  étant  terminés  en  )K>intea  aux  pôles,  n’ont  lo  lieues  marines 
nu  6o  milles  géographiques  que  sous  l'équateur.  Ils  diminuent  vusiiite  inseiisiblofneiil 
jiiMpi’aux  pôles  où  ils  n'ont  aucune  largeur. 

l.a  plu»  graude  latitude  étant  aux  (>ôles,  elle  ne  peut  jamais  dépasser  90^. 

H y a deux  manières  de  compter  les  longitudes.  t**:D’apres  la  niélbode  des  anciens  géo- 
emplies , encore  en  usage  parmi  ceux  d'Allemagne  et  d’autres  contrées  : elle  consisteà  lea 
compter  en  |>arlaDt  du  premier  méridien  convenu,  qui  est  ordinairement  le  méridien  de 
l’ilc  de  Fer,  et  en  faisant  le  tour  entier  du  globe  par  rorieni.  Eu  coropiaiitde  cette  mautère 
la  longitude  peut  aller  jiiMpi'à  36o".  -s*'  : D'après  la  méliiode  des  navigateurs,  qui  est  aussi 
en  usage  parmi  les  géographes  de  France , d'Augleterre  et  d'autres  contrées.  Les  longitudes 
étant  ('oinptées d'après  cette  méthode  des  deux  côtés  du  preuicr  niéridieo  convenu,  dans 
les  directions  opposées  vers  l'orient  et  vers  roocident,  depuis  o"  jusqu'à  la  moitié  de  la 
circonférence,  elles  ne  peuvent  jamais  avoir  plus  de  180*’.  Ces  diversités  dans  la  manièm 
tie  compter  la  longitude  néceMitent  des  calculs  de  réduction  rendus  encore  plus  compli- 
qués piir  la  différente  manière  de  déterminer  le  premier  mèrit/ien. 

Ptulémec  le  plaçait  aux  îles  Fortunées,  aujourd’hui  Canaries,  parce  que  c’était  la  limite 
la  plus  occidentale  des  pays  alors  connus.  Une  ordonoancede  û>uis  Xlll  preacrivit  aux 
géographes  français  de  le  faire  passer  par  l'ile  de  Fer,  la  plus  occidentale  de  l’arcbipel  des 
Canaries.  Les  Hollandais  avaient  fîxé  leur  premier  méridien  au  picdeTénérifFe,roontague 
de  l'ile  de  ce  nom,  dans  le  même  archipel,  qu*on  regardait  alors  comme  la  plus  élevée  du 
globe,  (icrard  Merrator,  fameux  géographe  du  xvi«  «ècle,  choisit  le  méridien  qui  passe 
}iar  l'ile  Corvo,  une  des  Açores,  parce  que,  de  son  teoq>s,  c'était  la  ligne  sur  laquelle 
l’aigtiille  aimantée  ne  souffrait  aucune  variation.  H faut  avouer  aussi  que  c'est  le  point  de 
départ  le  plus  naturel  et  le  plus  commode  par  rapport  aux  mappemundes.  Plus  tard,  la  plu* 
|>art  des  nations  de  l’Kurope  se  sont  accordées  à prendre  pour  premier  méridien  celui  qui 
passe  par  leur  observatoire  principal  : ainsi  les  Frauçais  prennent  celui  de  l’observatoire 
de  Pans . les  Anglais  celui  de  Greenwich , les  Espagnols  celui  de  Cadix , les  Anglo- Améri- 
cains celui  de  Washingion,  etc.,  etc. 


CHAPITRE  V. 

Des  cartes  géographiques  et  des  principales  mesures. 

Noos  avons  vu  commen*  |)ar  la  délennination  des  degrés  de  longitude  et  de  latitude  les 
géographes  sont  parvenus  à rapporter  sur  le  globe  tenestre  artificiel  le  relief  en  petit  de 
Ja  planète  que  nous  Imbitons.  Mais  les  grands  globes  sont  des  inslrumens  dispendieux  et 
incommodes  ; les  petits  ne  présentent  pas  de  détails  suffisans.  11  a fallu  doue  avoir  recours 
à des  tableaux  qui,  sur  une  surface  plane,  donnassent  une  représentation  du  globe  et  de 
ses  parties.  C’est  à d’autres  sciences  à apprendre  de  quelle  manière  les  cartographes  paiw 
viennent  à diminuer  jusqu’à  un  certain  point  les  erreurs  inévitables  qui  accompagnent 
toute  représentation  d’uue  partie  quelconque  assez  grande  du  globe  sur  les  eartes  planes. 
] et  nous  ne  donnerons  que  les  notions  les  pins  iudis|teosables  relatives  aux  cartes  géogra- 
phiques, qui  sont  nécessairesà  tous  ceux  qui  veulent  étudier  avec  fruit  la  géografihie  et 
l'histoire  civile  ou  naturelle. 

Les  cartes  géographiques  représentent  ou  la  terre  entière , ou  une  partie  du  monde,  ou 
une  seule  contrée  : dans  le  premier  cas  ou  les  appelle  mappemondes,  et , lorsqu’elles  ont  la 
forme  circulaire . ^danisphères  ; celles  de  la  seconde  classe  sont  Dommct*s  caries  générales  ; 
K'S  autres  sont  des  cartel  spéciales. 
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On  iiüiniiie  cartes  gèograi}li  'ufU€s  celles  qui  l'cprésciileiit  les  terres  et  les  mers , ou  une 
|M)iiiuii  Je  teiTC  ({uelconque;  ou  appelle  cartes  hydrogi'aphitjues  ou  nautiques  celles  qui , 
omellaut  les  di'lsil»  de  rinlérieur  des  terres,  donnent , a\ec  un  soin  minutieux , côtes 
des  euutiueiis  t*t  des  îles,  les  moindres  écueils  des  mers , les  iondes  on  les  profondeurs  de 
l'eoii,  les  Üeuxes,  avec  toutes  Umrs  diverses  branches  et  toutes  les  cii  constances  de  leur 
cours , afin  de  ftiuder  les  iiavi^alrurs. 

Parmi  les  cartes  spéciales,  il  y en  a qui  offreut  en  grand  une  province  avec  tousses  cii> 
droits  remarquables  : ce  sont  des  cartes  charografdtiques.  Si  Pauteiir  est  entré  dans 
luu»  les  détails  de  la  nature  du  terrein,  ou  s'il  a même  retracé  les  habitations  isolées  et 
représenté  miiiutieaseroent  les  chemins  et  lesrivières,ee  sont  des  cartes  tof*ogra^hiques. 
Ou  s«'iil  que  ces  sortes  de  cartes  doivent  nécessairement  cmbrasseï'  un  jietit  canton  , et 
qu'elles  se  rapprochent  insensiblement  des  plasu  gèométritptes  : l’usage  coofund  quelque' 
lois  ces  déiioniinalioDi. 

Une  carte  peut  être  en  plusieurs  feuilles , qui  alors  se  joignent  encore , pour  ne  former 
qu’mi  seul  tout  (>ar  jiixta^pusitioii  : telle  est  la  carte  de  l'Italie , par  Racler  d’Albi* , en 
56  feudles;  celle  de  la  France,  dite  de  (^assiiii,  en  t8o.  Un  atlas^  gêuéralemcut  par* 
but,  est  la  réunion  de  plusieurs  cartes,  dont  cbottine  i part  forme  un  tout^  et  qui  ne 
peuvent  pas  s’assembler. 

Un  dUtiugiie  encore  des  cartes  géographiques  proprement  dites,  et  des  nautiques, 
lieaucoup  d’autres  qui  sont  appropriées  à des  usages  particuliers,  telles  que  les  caries  ec- 
ftésimstiques , politiques  f physiques , minéralogiques  ^ botaniques  ^ militaires t etc.,  etc. 
(Jes  dernières  ne  sont , au  foud,  que  des  caries  topographiques  détaillées  : le  guerrier  y 
trouve  chaque  roule  sur  laquelle  il  peut  avancer,  soit  muni  de  son  artillerie,  soit  à pied 
et  armé  seiilemeut  de  sou  fbsil;  chaque  gué  qui  lui  permet  de  franchir  une  rivière,  cIiB' 
que  déülé  par  lequel  U pt'Ut  loiinter  la  posHion  d'uu  ennemi  moiiu  instruit  ou  motus  vi- 
gilant; eu  un  mut,  ces  caries  lui  présentent  toutes  les  localités  qui  peuvent  influer  sur 
ses  opérations.  Il  y a aussi  des  cartes  que  leurs  auteurs  décorent  du  nom  à’Uistoriques , et 
qui  doivent  montrer  les  roigratioas  des  peuples  et  les  cbangemens  de  soueeraineté  ; enfin , 
il  ) a peu  d’objets  dont  on  n’ail  tenté  de  réduire  les  rapports  de  localité  en  forme  de  car- 
tes. Mais  la  composition  de  ces  sortes  de  tables  ne  saurait  être  soumise  à d’antres  règles 
constantes  que  celle*  qui  résultent  des  sciences  étrangères  à la  géographie. 

Toutes  les  cartes  ne  peuvent  |ias  être  destinées  à faire  avancer  nos  connaissances  par  la 
publication  de  détails  nouveaux  ou  plus  exacts  que  ceux  des  cartes  précédentes.  L’instruc- 
tion publique  réclame  des  dont  le  mérite  consiste  à rendre  d'une  ma- 

nière fidèle  et  complété  les  vérités  déjà  connues,  et  dans  les({uellcs  il  serait  à désirer 
qu’on  adoptât  un  système  de  gravure  moins  éiégaiil  et  moins  dispendieux  que  celui  qu’exigu 
le  gmh  ratliné  do  public  français.  L’eœntiel , dans  un  atlas  élémentaire  ^ ce  n'est  pas  d’é- 
ialer  eu  grand  format  des  caries  très  détaillées  et  d'uue  exactitude  miuiitieuse;  c’est  plutôt 
d’offrir,  dans  une  série  de  petites  carte*  très  nombreuse*,  l’ensemble  complet  des  princi- 
l>es  de  la  science.  Les  meilleures  collections  dans  ce  genre  nous  |taraisseut  être  celles  du 
MM.  B»tsi  et  Lapie,  en  France;  de  V Institut  géographique  de  H'eimar,  et  de  MM.  ffW- 
land,  Reichard,  Stieler,  Lieehtenstem  et  Streit,  en  Allemagne;  de  Carrer^  de  Padeu  et 
û'^rrowsmitk , en  Angleterre,  etc.,  etc. 

Chaque  carte,  quelle  qu'en  soit  la  dimension,  est  dans  un  rapport  quetconqiie  avec  la 
grandeur  réelle  du  globe.  O rapport  est  indiqué  par  ce  qu’on  appelle  une  échelle.  C’est 
une  ligne  graduée,  dont  la  longueur  et  les  divisions  munirent  à quel  es|»ace , pris  sur  la 
carie , répoud  une  quaniiié  quelconque  de  lieues  ou  de  mille*  : c’est  ce  qui  met  en  état 
d’évaluer  les  distances  dvt  lieux.  Sup|K>sons,  par  exemple,  une  carte  sur  l’échelle  de  la- 
quelle un  myriamètreait  un  centimètre  de  longueur;  lus  distances  prises  sur  celte  carte 
seront  aux  dislauces  réelles  des  pau  qu’elle  représente  dans  le  rapport  d’un  centimètre 
à un  myriamètre,  c'est-à-dire  que  la  distance  entre  deux  lieux  quelconques,  mesuri'e  sur 
la  carte , sera  un  million  de  fois  plus  {>eltte  que  la  dislaoce  réelle  existante  entre  les  deux 
lieux  placé*  à la  tnrface  du  glol^. 

On  nomme  mesures  itinéraires  celles  qui  servent  à évaluer  les  distances;  elles  varient  de  pays 
à pays.  A la  fin  dece  chapitre  nous  dounonsun  tableau  des  principales  mesures  itinéraires. 

Il  nous  reste  encore  à dire  nn  nml  sut  les  sigoe**  employés  par  les  géographes  |»oiir  ex- 
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primer  Je$  déuils  hUloriques , physiques  ou  politiques , selon  le  but  qu*ou  s*est  propos 
iUus  sa  roDslruclioii. 

Les  objets  de  la  géographie  ordinaire  n'exigent  que  l’emploi  d’un  petit  nombre  de  si- 
gnes faciles  à reconuaitre,  et  dont  les  aneieiis  géographes  expliquaient  le  sens  dans  une 
legemie  placée  à l'un  des  côtés  de  la  carie;  usage  qu'on  de> rait  nqurndre  dans  les  atlas 
élémentaires.  Ces  signes  indiquent  rempiacemeut  des  lieux,  et  sont  niodiüés  snisaut  l’im* 
portance  de  ces  lieux  et  le  r;mg  qu'ils  occupent  dans  le  gouvernesnent  cml , militaire  oti 
ecclésiasliquc.  Quand  on  veut  mesurer  des  distances  sur  la  carte,  il  faut  remarquer  le 
très  petit  cercle  qui  est,  ou  adjacent,  ou  inscrit  dans  cliacim  de  ces  signes,  parce  que 
c’est  le  point  central  de  ce  cercle  qui  fixe  la  positiou  géographique  du  lieu.  I..orsque  la 
carie  descend  dans  un  grand  détail,  oo  y exprime  les  priDci|iaux  traits  du  plan  des  villes 
un  peu  étendues;  on  doit  alors  avoir  soin  de  marquer  dans  ce  plan  celui  de  ses  points  au- 
quel 5C  rapporte  la  position  géographique.  Un  simple  Irait  dessine  les  cours  d'eau  de  peu 
de  largeur,  et  l'ou  n'indique  séparément  les  deux  rives  que  lorsque  les  dimensions 
du  lit  du  fleuve  ou  de  la  rivicre  peuvent  être  appréciées  par  l'echelle  de  la  carte;  ce  qui 
a lieu  le  plus  souvent  aux  eml>ouchuresct  aux  endroits  où  le  lit  est  semé  d'ilots.  C’est  par 
un  trait  bien  net,  liordéde  hachures,  qu'on  indique  les  rivages  de  la  mer.  Dans  les  car- 
tes géographiques,  ces  hachures,  extérieures  par  rapport  aux  teiTcs,  secublcut  repré- 
senter les  ondulations  de  la  mer  sur  les  côtes.  U vaudrait  mieux  les  supprimer,  comme 
on  te  fait  déjà  en  Angleterre , pour  obtenir  plus  de  clarté  et  plus  d'économie.  Dans  les 
caries  marines,  les  hachures , portées  sur  la  terre,  peignent  aux  yeux  l’escar|>emenl  des 
côtes.  Les  canaux  de  navigation , tracés  sur  une  suite  d'alignenieus , sont  représentés  par 
des  lignes  bi  iiées  qui  les  distinguent  sufAsammeut  des  cours  diau  naturels  iudiqnés  par 
une  ligue  ondulée.  Les  routes  sont  souvent  marquées  par  deux  traits  ûns  et  pai^Uclt*s, 
quelquefois  par  de  simples  lignes,  suit  pleines,  soit  poncluces;  ce]>eiidaot  on  rcs«*rv'c  le 
plus  ordinairement  ces  dernières  pour  maixiuer  les  limites  des  états  et  de  leurs  provinces, 
cl  on  varie  a cet  cfTel  la  grandeur  et  la  forme  des  points. 

Les  dessinateurs  géographes  ont  imaginé  des  movens  , soit  pittoresques,  soit  de  con- 
vention, )Kuir  exprimer  si  uu  |>ays  est  couvert  de  plaines  ou  beriavé  de  monlagucs,  s’il 
est  DU  ou  boisé,  sec  ou  marécageux.  H sufflt  de  jeter  les  yeux  sur  des  plans  do  ce  gfurc , 
pour  reconnnitre  les  signes  qu'on  y emploie;  ils  soûl  tous  conformes  aux  rt'glcs  d'une 
|>ers|>ective  à vue  d'oiseau  ; ainsi  les  parties  plus  ou  luoiui  fortement  ombrées  représentent 
des  pentes  plus  ou  moins  raides,  sur  lesquelles  la  lumière perd  d’autant  plus, qu'elles  sc 
rapprochent  davantage  de  la  verticale.il  était  naturel  que  le  dessin  des  cartes  géographi- 
ques reslAl  eu  arrière  de  celui  de  la  lopograpliic,  surtout  à l’égard  des  montagnes;  car 
l'échelle  de  ces  cartes  est  nécessaii'emenl  trop  petite  pour  qu'on  puisse  commodément  y 
exprimer,  dans  de  justes  proportions,  les  imiomblablcs  inégalités  du  lerrein,  depuis  les 
plus  hautes  chaînes  de  inonlagaes  jusqu'aux  collines  du  dernier  ordre.  Autreloison  avait 
pris  le  [larti  de  rcprcscnler  les  niontagues  ]iar  de  petites  élévatious  de  profil,  qui  suppo- 
saient l'œil  du  spectateur  dans  le  plan  de  la  carte.  On  cherche  aujourd'hui  à représriiler 
à vue  d'oiseau  le.v  chaînes  et  les  grou|ies  de  montagnes , et  jusqu’aux  pics  ou  pointes  iso- 
lées qui  reposent  en  général  sur  des  élévations  plus  ou  moius  cousidérables  « mais  dont 
rétemhie  offre  des  contours  qui  déterminent  la  forme  des  vallées.  La  nouvelle  méüiodc 
est  sans  doute  préférable,  mais  il  faut  pouvoir  conserver  une  juste  proportion  entre  les 
diverses  élévations,  et  povsi^der  tous  les  renscignenieus  nécessaires  |H>iir  déterminer, 
jiuiut  par  point,  le  niveau  du  terrein. 

Pour  rendre  plus  frappantes  les  divisions  politiques  qui  si  souvent  forment  un  contraste 
absurde  avec  les  limites  naturelles,  on  supplée  {tardes  cauletirs  variées  à la  monoloiiic 
de  la  gravure.  Quelques géogiaphcs  allemands  ont  conservé  raurJenue  métliodc  frain^aiso 
d'éleodre  une  même  teinte  sur  toute  la  région  qu’on  veut  distinguer  des  autics.  Celte  ma- 
nière d'enluminer  a peut-être  moins  de  grâce  que  celle  qui  est  aujourd’hui  usitée  eu 
France,  mais  clic  a aussi  l'avaulagc  de  faire  mieux  a|tcrcovoir  la  grandeur  dus  ré’gioiu  et 
les  formes  de  leurs  limites  : elle  devrait  être  adoptée  daus  tout  atlas  élémentaire. 

Nous  terminerons  ce  chapilrt^  en  mettant  sous  les  yeux  du  lecteur  le  tableau  des  mr- 
sures  iùncro  'trcs  et  iopngraphiijucs  les  plus  frwpicmiiienl  emp)o)écâ  pür  les  géitgraphes  cl 
les  voyageurs.  Ces  mesures  y sont  ruusiJérécs;  comme  mesures  r/e  distance  dans  Uur 
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l■a|lpoll  au  degré  (nonngéjimnf)  de  l'éijualeur,  à la  lieue  géographique  de  fronce  de  ^5 
au  degré  , et  nu  kilomètre  ; »“  eomme  mesures  d’cleudlie  supcrCriclle  dans  leurs  rapports 
aux  lieuos  géographiques  d' Allemague  (^de  i5  au  degré)  carrcvs,  de  franee  i^de  a5  au 
degré)  carrées  • et  au  kUomctrc  carré, 

TABLEAU  COMPARATIF  DES  MESURES  ITINÉRAIRES  ET  TOPOCRAPUIQUES. 


BiPTORT  ITINÉRilBE 

KOHS  DE5  MESCRES. 

RAPPORT  TOPOr.RAPIllOL'E. 

auttr^. 

Lkoc» 

sS 

au  deçrr. 

Küomètm. 

LItCV  C 

de  16  au 
df|ir6. 

Aiaéu 

de  16  au 

d-r*- 

iilomItru 

CAiii». 

13 

i.bSSS  lis 

A.  1708  ll3 

Gratide  N<ri/«  d'Aiua*6ir 

l.SClS 

4.3389 

86,95 1 

1 S 

1 lis 

7,4  t8C  it3 

Métis  ordinaire  ou  proçrapbîquo , i>id.  • > 

1, 

a 719 

86.004 

»7 

I.40S4 

6,tC;C 

«."14 

■.J’7 

39.1763 

£n  liS 

4»,S€ifi 

1.8094 

kftll  d'AlCLSTlkll 

0.047» 

0,  i3o?6 

t.6889 

?» 

e,34iS 

l,3i4 

Sérm  , dil  de  Loitdrri,  i6*d.  *•»».... 

o,o4ia 

0,1 173 

1,61167 

So 

0.4187 

i,8S4i 

idêm  , marin  o«  gfcfrapLiqur  , ihid.  * . . 

o,oCi6 

o.i:.'63 

3.437S 

S5 

3, 17357 

l.ie»é  du  CtiiuTt  lllMiHüUiton^ 

0. 18S7 

0,6101 

10,1 

191.  4 

0.1199 

0,5781 

0,00607s 

0,01687 

0.334s 

16  t|.> 

1 lia 

M?3 

Iseftl»  nufTfl  d Earàcire.  ........... 

0,8117 

> M4 

44.866G  II4 

>S.  S4 

0,87(9 

3.S98 

Li«w<  dr  p.'Mr  {de  »,oootoî»r«  d«  Piiscr.) . 

0,1781 

0,7671 

16,1944 

sS 

1 

4,43 

tùeut  proKrvpbtqur  iru  ordinaire , tUd.  , . 

0,36 

1 

19,8mi6 

•0 

1 lU 

6.58i5 

tÂtMs  marine  , iiid. 

o,6C»f 

i,5Ci8 

60,9414 

ai  114 

t.iiSC 

3 

Lieu*  mo;r-ntir,  <6id.  ........... 

o,4>44 

I.1C33 

»5 

Il  i|S 

1,1471 

lo 

JfrriemèlT*  , nu  |(rarKl«  liei»e  nontrilr,  i6iV. 

1.818 

S.049 

100 

111  t|4 

o,h47 

1 

Xi/»n>«frr  . «u  priitr  licor  noutrik  • iWY.  . 

0.01818 

o.b6o40 

1 

19,011 

1.31SS 

8,856 

MsiU  de  la  Holianoi.  ........... 

o.Ci.Vi 

».73i9 

34.181 

4a.  3(4 

n,S84S 

l,Cfli3 

Te*  ou  Cerm  de  j'IloiDoomi. . 

0, 1 >3 1 

o,34a 

6,7718 

«7  ni 

0,3718 

i,C*4»7 

Miglio  du  HiUnaii. .. 

0,04978 

0,  i3S3 

1.7866 

So,  6t 

1.836» 

Idem  du  ri-deiani  Elit  Vérnlim.  

o,o6ii3 

0.  l“fKIO 

3,368 

10 

> lia 

11  lis 

Gn  ou  G*u  de  Malaiai.  *** 

1 lU 

6 1I4 

113,7666  i|4 

11  111 

• 

8.9 

Pitrataug*  de  Pltta. 

1.44 

4 

79.1» 

18 

1,3889 

C.iSoSC 

/,«^u4  de  PoiTvaAt,.  

0.C944 

1,9193 

îê.ijj 

i4,  57 

i.TSiS 

7.7488 

de  

1,089 

3,oo3 

Co,  043 

i«4  i]4 

0,1398 

1.06714 

6f'er<(«  ordinaire  de  Ru'oie,  ......a. 

0,0107 

o.et?4i 

1,1 386 

SC  i|S 

0,373 

1 .CCS; 

Berri  de  Tcaiicii.  

o,o5bCs 

o,i4o6 

1,786 

* O «tjik  m ntt  tnilk  pêr>{;r  phiqur  dl'alk , «o  milk  naiiliqur  oo  marin  « ^ii  u»^fT  rhes  |r«  naNi|[alrurm 
de  presqur  imtiri  Ira  nation*  ci«  l'Eurr  pe , et  à la  6o'  partie  ou  à la  minute  du  deftrê  éqiiulori>i|. 

**  Crue  liéut  rai  ^gak  à U fteruria  d’Ctpafne  , au  iMriïe  de  BiaLunl  « ii  Ij  narine  d*J|nf;ieirne  « ei 

i la  lieue  de  r<ilo)tne. 

***  Celle  meaure  e«1  é}t:ilp  au  mille  de  Norvè^ , au  ^»*  r>o  feu  de  Surate  | et  au  nei/e  du  ei*dceant  cercle  dr 
n'r«i|itiaJie  { elle  rat  auMÎ  pmqut  itirnlique  au  tiiiile  de  Suvde. 


CHAPITRE  VI. 

De^  zones,  des  climats  astronomiques  et  des  climats 
physiques. 

Noc«  avons  tu  que  parmi  les  parallèles  à réquatrur,  il  en  est  quatre  qu'un  üislitiguc 
par  les  noms  ilc  troffi^ue  du  Cancer,  tmpitjue  du  Capricorne  , cercU  poluirt  arctique  et 
cercle  polaire  antarctique.  Ces  cerries  forment  sur  le  glol>e  une  dÎTiston  trea  importante; 
ils  partagent  sa  surface  en  cinq  bandes  ou  eones  qui  tirent  leur  nom  de  leur  climat  génc« 
nil.  Les  deux  baiuleaqiti  sont  renfermées  par  Icscerclea  polaires  étant  privées  de  la  chaleur 
du  soleil  pendaui  une  grande  partie  de  l'année,  pnisquVUcsn'enre^nivenl  jamais  les  rayons 
que  très  obliquement,  ont  niérilé  le  nom  àt  zones  glaciales.  Les  deux  bandes  comprises 
dans  chaque  bcmispbcrc  , entre  le  cercle  polaire  et  le  tropique  , reçoivent  les  rayons  du 
soleil  moins  obliquement  que  les  zones  glaciales,  mais  jamais  verticalement  ; ce  sont  les 
zones  tempérées  ; ciiûn  la  bande  circonscrite  par  les  deux  tropiques , dont  chaque  {toint 
passe  deux  fois  sous  le  soleil  dans  laiinéc.  et  qui  reçoit  constamment  les  rayous  de  ccl 
astre  dans  une  direction  peu  oblique , a n çu  la  dénomination  de  zone  torride. 

Les  anciens  géographes  faisaient  souvent  usage  d’une  division  delà  terre  en  clsniats, 
qu’iU  fondaient  sur  la  durée  du  jour  comparée  à celle  de  la  nuit  • au  sol.dicc  d'été.  Dans 
celle  division  , qui  est  presque  euliéreiiicut  abuiulunuéc  t»ar  le^géogntplK's  modernes,  les 
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ciiiiiaissecoinpteiil  par  diffcrciire  de  demi-heure  jusqN*aii  oerele polaire,  où  les difTérences 
IC  succèdent  plus  rapidement;  oii  les  compte  dès  lors  |»ar  mois.  Les  ^éographe•appettenl 
ces  climats  climats  astronomitjues  ou  mathématiques , pour  les  distinguer  de  ceux  qu'ilü 
nomment  physiques  et  que  nous  définirons  bientôt.  La  connaissance  de  la  durée  des  plu5 
longs  jours  aux  difTérenles  latitudes  nous  parait  trop  importante  pour  ceux  qui  culli\eut 
la  géograpb’e  pour  ne  pas  en  offrir  Ici  le  tableau. 
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Le  climat  physiqite,  dit  Malte^Rrun,  auquel  nous  empniQluns  ce  qui  regarde cesujH, 
le  climat  physique  comprend  la  chaleur,  lehuid,  la  séchertsse,  riiumidité  ellu  sulubritu 
dont  jouit  uu  lieu  quelcouqnc  du  globe.  Ces  climats  physiques,  bien  dilférei»  des  climats 
astnmomiques,  soûl  des  |iartics  de  la  terre,  rarciueiit  des  zones  terrestres,  dans  lesquelles 
règuent  une  égale  chaleur  et  des  phénomènes  atmosphériques  à-peu-près  semblables. 

I.es  causes  du  climat  ph)sique  sout  au  nombre  de  neuf  ; i”  l'action  du  soleil  sur  fat- 
mospbère  : la  température  propre  du  globe;  3^  l'élévation  du  terreio  au-dessus  du  ni- 

veau de  rocéau;  4°  la  pente  générale  du  lerreiu  et  scs  cx|M>d!iom  locales;  5®  la  position 
de  ses  montagnes  relativement  aux  points  cardinaux  ; 6**  le  voisinage  des  grandes  mers  et 
leur  situation  relative;  7"  la  nature  géologique  du  lul:  le  degré  de  culture  et  de  |K»pu* 

talion  auquel  uu  ]>ays  est  parvenu  ; 9®  les  vents  qui  y lèguent. 

Ces  causes  agissent  plusieurs  eiisemlilc  ou  séparément , et  délcmiinent  les  caractères 
»|ui  cousiitueut  les  climats  chauds  et  humides  ^ chauds  et  secSf  tempères  et  humides  ^ tem~ 
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fterés  et  tees,froidt  et  humides , froids  et  secs,  etc. , etc.  Nous  regretlons  que  notre  Oilre 
lie  nous  |H>rnielte  pas  d'entrer  dans  les  détails  qu'exigerait  leur  esplicatiou  et  que  nous 
avons  donués  dans  la  rédaction  des  principes  généraux  de  géographie  dans  l'Abrégé  de 
Malle-Iti  uo.  Nous  nous  bornerons  ira  à taire  rapideineiil  quelques  applications  générales 
des  priiiripes  que  nous  renom  d'établir. 

Si  nous  voulons  les  appliquer  à la  partie  septentrionale  de  rAncieii-Coiitinent  nous  ver- 
rous que  la  diminution  énorme  de  chaleur  qu'on  observe  en  s'avam^aut  vers  l'est,  sous 
les  mûmes  latitudes,  est  due  en  grande  partie  à la  forme  été  la  position  denqie  masse 
de  terre.  La  |iarlie  occidentale  est  ccbaunée  par  le  voisinage  de  l'Afrique , qui , semblalile 
à une  iioiiicuse  fournaise,  distribue  sa  cfaaleur  à l'Arabie,  à la  Turquie  d'Asie,  à l'Europe. 
Au  contraire,  l'Asie , dansjcs  extrémités  du  nord-est,  éprouve  des  froids  extrêmes  ; c'est , 
en  partie,  parce  que,  de  ce  célé,  elle  n'a  point  de  terres  qui  s'étendent  vers  réi|uateur. 
Si  lu  Groenland,  déjà  sous  le  6o*  parallèle,  malgré  son  exposition  méridionale  et  le  voi- 
sinage des  mers,  a un  climat  plus  rigoiireax  que  la  Laponie  sous  le  71*  parallèle,  dans 
une  exposition  septentrionale,  quelle  antre  raison  pen|.oo  assigner  à ce  phénutiiéne  que 
la  si-paratioii  de  la  Laponie  d’avec  les  terres arctiipies an  moyen  d'nne  vaste  mer,  tandis 
<(ue  le  Groûniaiid  s'étend  probaldeoseut  en  s'élargissani  vers  le  pèle,  ou  du  moins  vers 
le  Sx"  degré  de  latidude  ? L'Amérique  Septcntrionalc  a peu  de  terres  situées  dans  la  zone 
torride  ; elle  a peu  de  communication  arec  l'Amérif|ue-Méridioiuile  ; enfin , la  disposition 
de  ses  montagnes  la  laissant  ouverte  aux  vents  froids  polaires,  ceux-ci  la  balaient  d'un 
bouta  l'autre , et  rendent  sa  température  beaucoup  pbis  froide  que  celle  des  contrées  pla- 
cées à des  lalitudm  égales  dans  la  partie  oocidautale  de  l^ncien-GoatioenL 

Il  résulte  encore  de  ces  principes  une  conséquenre  générale  pour  l«  contrées  delà  zone 
torride.  Les  venis  alizés,  eu  Soufflant  coutinaeliement  de  l’est  par-dessus  la  mer,  contri- 
buent à rendre  toutes  les  côtes  maritimes  orientales  plus  froides  que  ne  le  sont  les  côtes 
exposées  au  courbant.  D'un  autre  côté,  plus  nn  continent  eM  large  d'est  à l'ouest , plus 
ces  vents  s’échauffent  en  passant  par-dessus  des  terres  brôlées  par  le  soleil.  'Voiet  pourquoi 
les  Iles  Aniillcs  jouissent  d'une  température  modérée,  tandis  que  la  Senégambie  et  In 
Guinée  doivent  être  rangées  parmi  les  régions  du  globe  tourmentées  piu'  la  plus  excessive 
chaleur  dont  ou  ait  exemple.  I.C  Cougo  est  plus  cliaud  que  le  Zanguebar.  Si  les  montagnes 
du  Pérou  ont  le  climat  ^os  froid  que  le  Brésil,  c'est  que  l'élévation  du  terretn,  ou  toute 
autre  circonstance  locale,  peut  souvent  avoir  assez  d’influence  pour  anéantir  l’effim  d'une 
cause  géuéralo. 

Jetons  maintenant  un  cmip-d'mil  sur  lea  diverses  températures  des  cinq  zones  dam 
lesquelles  on  a l'Iiabitude  de  diviser  le  globe. 

La  zone  torride  D'éproiive  que  deux  saisons,  l'une  sèche  et  l'autre  pimieiae.  La  pré- 
iiiiére  est  regardée  comme  l'été,  et  l’autre  comme  l'Iiiver  de  ces  climats;  mais  ils  sont  en  op- 
poiiliuii  directe  avec  l'été  et  l’hiver  célestes;  car  la  pluie  accoinpagne  toujours  le  soleil  ; 
de  sorte  que , lorsque  cet  astre  se  trouve  dans  les  signes  septentrionaux , les  contrés  au  nord 
de  la  ligne  ont  leur  .saison  pluvieuse.  Il  parait  que  la  présence  du  soleil  au  zénith  d'une 
contrée  y ccbanffe  et  rarélie  contiuuellenwnt  l’almDsphèrc  ; l'équilibre  eil  rompu  à chaque 
moment  ; l'air  froid  di»  eoiilrées  plus  voisines  des  pôles  y est  à chaque  iiistaiil  attiré;  il  y 
comleiise  les  vapeurs  suspendues  dans  l'atBioiphcre  ; doue  il  y existe  des  pluies  presque 
cnutinuclles.  Les  contrées  de  la  zone  torride  où  il  ne  s’élève  point  de  sapeurs  ne  connais- 
sent point  de  saison  pluvieuse. 

Les  localités,  surtout  les  hautes  chaînes  de  moiitagiies  qui  arrêtent  nu  détournent  les 
moussons  et  les  vents,  iuiluent  tellement  sur  les  saisons  physiques  de  la  zone  torride,  que 
souvent  l'intervalle  de  quelques  lieues  sépare  l'été  de  l'Iiivcr.  Eu  d'aulres  endroits,  il  y a 
deux  saisons  pluvieuses  cl  deux  saisons  séclies,  qu’un  distingue  par  les  dénominations  de 
grande  et  petite. 

La  chaleur  est  presque  toujours  la  même  à 10  ou  1 5 degrés  de  la  ligne  équinoxiale. 
Mais , vers  les  tropiques,  on  ressent  déjà  une  dilTéreiioe  entre  la  tempéralure  qui  règne 
au  moim-nt  uii  le  soleil  est  an  zénith,  et  celle  qui  a lieu  lorsque,  dans  le  solstice  opposé , 
les  rayons  de  l’astre  du  jour  tombent  sous  un  angle  qui  est  plus  obtus  de  47  degrés  ; aussi 
ou  pourrait,  avec  Pulybe,  divéscr  la  zone  torride  eu  trois  autres.  la  zone  éqiialoréale 
propreiiient  dite  est  leiiipéréu , si  011  la  compare  à la  zone  du  ttSpiqne  du  Cancer , com- 
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po>éf,  gèticraleinciil  parlant , des  conirécs  les  plus  rhuiiJes  et  Itu  moins  hahiubles  de  lu 
terre.  zone  du  tropique  du  Otpricorue  conlicut  peu  de  leires  ; mais  il  parait  qu^ellc 
éprouve  des  ebaleurs  momeiilaiiées  extrêmes. 

I.a  plu(^rl  des  anciens,  mcconnaissaul  lubservalion  de  Polybe,  crurent  que  la  elialeiir 
allait  en  aiigmenlant  du  tropi(pic  vers  réqiialetir.  lUeii  couclureiit  que  le  milieu  de  la  zone 
forride  était  inhabitable.  Ou  sait  aujourd'hui  que  plusieurs  circonstances  concourent  à y 
établir  une  température  supportable.  Les  uuages,  les  grandes  pluies,  les  nuits  uaturelJemetit 
très  fraiclies,  leur  durée  étant  égale  à celle  des  jours  ; une  forte  évaporation,  la  vaste  clen- 
due  des  mers,  la  proximité  des  montagnes  très  Itautcs  et  souvent  rouvertes  de  neiges  éler- 
iirlles,  les  seuls  alizés  cl  les  inoudalious  périodiques,  contribuent  également  à diminuer 
la  chaleur.  Voilà  pourquoi,  daus  la  zone  torride,  on  rencoulrc  toutes  sortes  de  cHoials. 
Les  plaines  sont  bridées  des  feux  du  soleil.  Toutes  les  côtes  orientales  des  grands  conti- 
nens,  battues  |iar  les  vents  alizés,  jouissent  d une  température  douce;  les  contrées  élevées 
sont  même  froides;  uu  éiernel  printemps  régné  dans  la  vallée  de  Quito;  les  plateaux  Ic-S 
plus  élevés  de  riiitcrieur  de  l'Afi  ique  offrent  plus  d'une  contrée  douée  du  même  avaiilags?. 

Rien  n'égalc  la  beauté  majestueuse  de  rétc  dans  la  zone  torride.  Le  soleil  s'élève  serti  - 
calemcot  ; ii  traverse,  en  uu  instant,  les  uiiages  brôlaiis  de  l’orient , et  remplit  la  voôte  des 
cietix  d'une  lumière  éblouissante  dont  aucune  trace  d'ombre  n'intetTompl  la  splendeur.  La 
lune  brille  ici  d*un  éclat  moins  pâle;  les  rayons  de  Vénus  sont  plus  vifs  et  pliispm*s,  la 
Voie  lactée  répand  une  clarté  plus  srintillante.  A cette  pompe  des  cieux  il  faut  ajouter  la 
sérénité  de  l'air , le  calme  des  flots,  le  luxe  de  la  végétation , 1rs  formes  gigantesques  des 
plantes  et  des  animaux , toute  la  nature  pins  grande , plus  auitnée,  et  cependant  moins  in- 
constante et  moins  mobile. 

Les  zuues  tempérées  sont  dédommagées  par  les  charmes  doux  et  variés  du  printemps  et 
de  l'outomiie , ]>ar  les  ebaleurs  muderées  de  l'été  et  les  rigueurs  salutaires  de  l'hiver  ; cette 
succession  de  quatre  saisons  n'est  point  comme  au-delà  du  tropique,  ni  vers  les  pôles.  Môme 
la  partie  de  la  zone  tempérée  boréale  qui  s'étend  eulre  le  tropique  et  le  35*  degré  de  lati- 
tude ressemble , eu  beaucoup  d'cndruils,  à la  zone  torride.  J us<{ue  vers  le  40*  degré,  la 
gelée,  daus  les  plaines,  n’est  ni  forte  ni  de  longue  durée;  il  est  également  rare  d’y  voir 
tomber  de  la  neige.  Les  contrées  élcvée»>  ressentent  toute  la  rigueur  de  l'hiver  ; et  les  arbres, 
même  dans  la  plame , perdent  leur  feuillage , et  restent  dépouillés  de  verdure  dans  les  mois 
de  novembre  et  de  décembre.  Cost  depuis  le  40*  josqu’ait  do*’  degré  que  la  succession  des 
quatre  saisons  se  montre  la  plus  régulière  et  la  plus  sensible,  sans  cependant  exposer  la 
santé  de  l'homme.  Mais  ici  c'ost  l'homme  luî-inéme  qui  a créé  en  grande  partie  ces  climats 
salubres;  la  France,  rAllemague  et  l’Angleterre  ressemblaient , il  n’y  a que  vingt  siècles, 
au  Canada  et  à l'Asie  ccnlralo,  conli'ées  situées,  aussi  bien  que  notre  Kitrü|>e,  à une  distance 
moyenne  entre  l’équateur  et  le  pôle. 

Au>de)à  du  60*  degré , et  jusqu’au  7 Sc(  qui  |iarailôlrc  le  terme  des  lerreins  babilaliles 
dans  riiémisphcre  boréal  ),  on  ne  connaît , en  général , que  deux  saisons  : on  éprouve  un 
long  et  rigoureux  hiscr,  auquel  surcèdeiit  brusquemeiH  quelquefois  d(^  chaleurs  insup- 
portables. L’action  des  rayons  solaires,  faible  en  raison  de  l’obliquité  de  letir  direction, 
s'accumule  pendant  les  jours  extrêmement  longs,  et  produit  des  effets  auxquels  on  lie 
s’attetidrail  que  dans  la  zone  torride.  Dans  l’hiver,  au  contraire  , on  voit  les  eanx-de-vie 
se  congeler  dans  descliambres  chauffées,  et  unccroillede  glace  couvrir  jusqu’aux  draps 
de  lit.  On  a trouvé  la  terre  gelée  à too  pieds  de  profondeur.  Le  mercure,  figé  dans  le  ther- 
momètre, laisse  le  degré  de  froid  indéterminé.  On  parle  ici  des  extrêmes  et  de  la  zone 
glaciale  en  général.  Les  expositions  méridionales,  ou  le  voisinage  de  la  grande  mer,  adou- 
cissent te  climat  jusqu'à  un  degré  qui  paraîtra  incroyable  aux  esprits  prévenus.  Bergen , en 
Nonsège , et  toute  la  côte  de  ce  pays,  entre  60  et  6a°  de  latitude,  a l’biver  très  pluvieux, 
mais  rarement  delà  ueigeou  des  gelée.s;  celte  saison  est  moins  rigoureuse,  et  on  y use 
moins  de  combustible  qu'à  Crococ/e,  à Prague  ^ à yienneen  Autriche  ^ sous  5o  à 48°  de 
latitude.  La  zone  froide  jouit  d'un  calme  atmosphérique  qui  est  incgimu  dans  In  irgion 
tempérée;  |>oinl  d'orage,  poiiUde  grêle,  rarement  une  tempête;  l'éclat  des  aurores  boréales, 
réfléchi  par  la  neige,  dissipe  les  ténèbres  de  la  unit  polaire;  les  jours  de  plusieurs  mois, 
quoique  d'une  magnificence  muiiulonc , arcélcrenl  d'une  njaiiiére  étonnante  le  jeu  delà 
végétation;  en  trois  fois  vingt-qualie  beurex  la  neige  est  fondue  et  les  fleurs  s*é(»auüuisseut. 
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Mais  afin  lie  coni|iléter  l’aperrii  qnc  iiuiis  iriionsilc  iloiiiier  5nr  les  riiiiials  |iliy>ii|iii's , 
qui  sont  d'une  si  grande  ini|>ui  laiiru  pour  le  gêograplie,  nous  einpninirrons  au  tahUnu  drs 
handes  uolhcrmfs  de  M.  le  liaroii  de  lluœliiddl,  inséré  dans  nolir  slalislique  du  l'urlitgal, 
les  priiiripaui  éléniensTclatifs  à la  tenipéralure  qu'é|irmiscut  jilusirurs  villes  à dilTcrentes 
Utiliides.  Il  offrira  à nos  lecteurs  les  mov eus  de  comparer  entre  eux  tous  les  pays  de  b 
terre  d’après  les  faits  les  plus  positifs  recueillis  par  la  iiirtéorologic. 
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PRINCIFKS  GKNIKAIJX.  i'M.  Vil. 


CHAPITRE  Vil. 

Des  principales  définitions  géographiques. 

Oif  a recherché , dit  M.  Walckeoaer,  et  ou  a décrit  avec  soio  les  plus  petits  auimaux  , 
les  plantes  les  plus  humbles;  mais  un  ii’a  point  encore  considéré  le  globe  lerresirc  eu  Imî» 
même , et  comme  le  corps  de  la  nature  le  plus  digne  d'aticntion , le  plus  im|>ortant  à roii> 
iiaiire  et  à décrire.  Des  mots  sans  nombre  ont  été  inventés  pour  peiudre  par  la  parole  les 
signes  et  les  formes  des  plus  petites  parties  des  minéraux  , des  végétaux  et  dos  animaux  , et 
la  géographie  n'en  a point  encore  pour  dessiner  plusieurs  des  grands  traits  que  prcscijtoiil 
los  cuntiiu'us  et  les  mors,  pour  exprimer  eoiiveiiablemenl  la  configuration  si  xnriér  des 
rôles , les  formes  si  diverses  des  inoutagnes,  les  lignes  sinueuses  et  compliquées  des  fleuves 
f-t  des  rivières  ; pour  caractériser  etifin  toutes  les  différences  principales  que  le  sol  pres- 
sente dans  tes  convexités  et  ses  enfoncemens,  sa  com|M>sition , sa  nature  et  son  aspect.  Il 
est  \rai  que  dans  ces  derniers  temps  on  a essayé  de  remplir  ces  lacunes  , et  Malle  Brun  , 
Hitler,  Walckeiiaer  et  les  savaos  contioiialenrs  de  rEocjcIupédie  méthodique  ont  pro|>ose 
plusieurs  termes  aussi  justes  que  convenables  pour  atteindre  ce  but  ; mais  il  reste  encore 
beaucoup  à faire  }K>ur  y atteindre  enlièremeiti.  Notre  cadre  ne  nous  permetlant  pas  de 
donner  to«is  les  termes  techniques  de  la  géographie,  nous  nous  sommes  borné  à n'offrir 
dans  ce  chapitre  que  ceux  qui  sont  les  plus  indispensables  pour  Télude  de  celte  science  et 
|M)ur  riiitelligcnce  des  relations  de  voyages.  Nous  les  avous  partagés  en  deux  classes  dis- 
tinctes ; termes  qui  apjsartiennent  à la  géographie  pkysiqtte , et  termes  qui  appartiennent 
à la  géographie  politique.  Nous  commencerons  par  ceux  de  U première  classe. 

En  jetant  les  yeux  sut  un  glol>c  terrestre , ou  stir  un  planisphère , on  est  frappé  d aliord 
de  res|>aoe  immense  occupé  par  la  masse  d'eau  conlimie  nommée  Océan , réceptacle  de  la 
plus  grande  partie  des  eaux  du  globe,  dont  elle  couvre  environ  les  trois  quarts  de  la  sur- 
face. Au  milieu  de  l’Océan  se  montrent  difTérentes  portions  de  terres,  toutes  séparées  les 
unes  des  autres.  Les  parties  de  terres  ainsi  environnées  d’eau  se  nomment  îles. 

Parmi  CCS  portions  de  terre , trois  se  font  remarquer  au  premier  coup-d’œil  par  leur 
grandeur,  et  doivent  être  nommées  continent.  La  plus  considérable  est  appelée  Ancien-- 
Continesit  ^ parce  que  c'est  le  premier  dont  nous  ayons  eu  connaissance;  elle  comprend 
l'Europe , l'Asie  et  l’Afrique;  la  seconde  est  nommée  Nouveau-Continent , pat^  qu’elle  a 
été  dccotnrcrte  beaucoup  plus  tard  ; on  l’appelle  husüÎ  Amérique  ; enfin , la  troisième , qui 
est  incomparablement  plus  petite  que  les  deux  premières , a re^ii  le  nom  impropre  de 
Nouvelle  Hollande , nom  que  depuis  quelque  temps  on  remplace  généralement  |)ar  celui 

AiutraHe^eX  auquel  nous  donnerons,  par  analogie  avec  les  deux  précedeus , lesyuo^ 
nyine  de  Continent-Auttral.  Toutes  les  autres  terres  qui  s'élèvent  au-dessus  du  niveau  des 
eaux  sont  regardées  comme  des  ilcs.  Les  contours  des  coiilineiu  et  des  Iles  que  baigueni  les 
eaux  de  l’Océan  et  de  ses  subdivisions , se  nomment  dites. 

Les  cireonvtances  difTérentes  de  position  absolue  ou  relative  dans  laquelle  sc  trouvent 
les  ilcs,  ont  engagé  les  géographes  à leur  donner  différentes  dénominations.  Noi»s  croyons 
qtiC  dans  l’état  actuel  de  la  géographie  on  pourrait  s’an^éter  aux  distinctions  suivante^  : 

//<’  proprement  dite,  est  toute  terre , environnée  de  tous  côtés  par  l’eau , quelle  que 
soit  son  étendue  ; le  géographe  n'admet  que  trois  seules  exceptions , qui  sont  les  trois  cou- 
tiiieiis  que  nous  avons  nommés.  Les  plus  grandes  îles  du  globe  sont  : Bornéo  ^ la  Papoue- 
sic  (Nouvellc-Guinéc),  le  Groenland , Sumatra  , Madagascar^  Aiphon,  Cuha  , la  Grande- 
Bretagne  , etc. , etc. 

Un  petit  nombre  d’iles  placées  à peu  de  distance  les  unes  des  antres,  ou  bien  une  ilc 
prioci|>alc  euvironuce  de  plusieurs  autres  inconiparablemetit  moins  étendues  qu’elle, 
forme  un  groupe;  \c  groupe  de  Malte  , eu  Europe,  cl  le  groupe  de  Sumatra  y dans  1*0- 
céanie,  peuvent  servir  d’exemple. 

Plusieurs  îles , de  diflerente  clendiic,  tantôt  assez  rapprochées  entre  elles  pour  être 
en  vue  l'une  de  ratilre,  taiilot  même  à de  plus  grandes  distances,  forment  un  aichifiel, 
Presqiic  tous  les  archipels  sc  compos<‘nt  de  la  réunion  de  plusieurs  groupes.  Tout  te  numdu 
roiiiiail  Varchqtel grecy  que  par  aulonomnse  on  ap|»elic  V Archipel.  Nous  citerons  en  outre 
ïnrchipcl des  AntilleSy  eu  Amérique , et  XarcUipel  de  Sumbavet-Timory  dans  rOcéanle. 


Digilized 


DÉFPîmO\S  CKOGRAPHfQtiKS. 


17 


Nous  proposons  d'étendre  la  dénomination  d*/^r/o/«ou  Attolon^  que  depuis  lon(;*teinps 
Tiisagea  employée  |X)ur  désigner  les  groupes  qui  forment  Varchiptl  des  Maldivfs  ^ h 
toutes  les  réunions  d'iles  qui  offrent  le  même  caractère.  Ce  sont  de  petites  îles  basses, 
9rou|>ées  sur  d’étroits  plateaux  madréporiques , qui  ceignent  un  l)assin  oval  ou  circulaire 
et  présentent  des  coupures  plus  ou  moins  accessibles  aux  pirogues  ou  aux  navires.  Tout(*s 
les  îles  de  Varehipei  df  Pomotou  ( Dangereux)  et  de  Varchiprl  Central  (Miilgravc  , t le.) , 
sont  i\c^attoions.  Des  attolons  servent  aussi  quelquefois  de  ceintures  à des  îles  fort  élevi'^<( , 
et  plus  importantes;  aifisi  les  îles  à'Hogoleu , dans  l'archipel  des  Caroliiies , celles  de  ^o^ 
rabora  et  de  Maupiti , dans  l'archipel  de  ta  Société,  sont  entourées  par  des  attolons , sans 
lesquels  elles  n'auraient  pas  de  bons  ports.  L’Amérique  nous  offre  sons  les  dénominations 
de  Kr^s,  de  CVircr»  àe  Jardins,  et  d'Arrecifes , de  véritables  attolons  dans  l archipel  <le 
Bahama  et  près  des  cèles  de  la  grande  île  de  Cuba.  L'Afrique  en  offre  aussi  dans  le  grand 
archipel , que  nous  avons  proposé  de  nommer  archipel  de  Madagascar , et  daol  les  Sey  - 
cbelles  font  partie. 

Une  portion  de  terre  qui  avance  dans  la  mer , et  qui  ne  tient  an  continent  ou  à l’îlc 
dont  elle  dépend  que  par  un  lerrein  étroit , se  nomme  pressa  ile  on  péninsule  ; comme 
la  Marée , la  Crimée , etc.  portion  resserrée  de  terre  qui  l'erapéche  d'être  eiitièrctnent 
entourée  d'eau  est  un  isthme , comme  celui  de  Corinthe  qui  joint  la  Morée  à la  Livadic , 
de  Précop  qui  réunit  la  Crimée  au  reste  du  gouvernement  de  laTauridc.  La  plus  grande 
de  toutes  les  péninsules  du  globe  est  VAfripie,  qui  ne  tient  à l'Asie  que  par  rislhmcilc 
Suez.  Un  autre  isthme  célèbre  est  celui  de  Panama , qui  joioi  rAmèrique  du  Nord  à l’A* 
itiérique  du  Sud.  L'usage  classe  dejmis  long-temps  parmi  les  péninsules  V Espagne  ti\ve 
le  Portugal , V Italie,  la  Turquie  d'Europe  au  sud  du  Danube  , V Asie^Mineure , {'Arabie  , 
Vlnde  et  V Indo^Chine , etc.,  malgré  la  largeur  du  côté  qui  les  unit  au  cor|>s  du  continent. 
Nous  ne  ferons  point  de  difficulté  à accorder  cette  qnalilication  à l'Espagne  avec  le  Portu- 
gal , cl  à l'ilalie  moyenne  et  méridionale,  à rAsie-Mineiire,  à l'Arabie  entre  la  mer  Rniigc 
et  le  golfe  Persiqiie , è llnde  au  sud  do  la  Nerlioiiddah  , etc. , etc.  ; mais  il  noos  semble 
que  cette  qualification  devient  tou  t«à- fait  impropre  en  l'appliquant  sans  aunine  restric- 
tion aux  pays  que  nous  venons  de  nommer.  Nous  pensons,  avec  M.  Walekenaer  , qn'il 
conviendrait  d'appeler  ces  péninsules  et  tant  d'autres  qu'offre  le  ^\ù\w,  prestjniles  nif 
vertes,  parce  que  le  plus  souvent  elles  ne  tiennent  au  continent  que  par  leur  côté  le  plus 
lai^e , comme  l’Inde,  l'Indo-Cbine  et  ritalie. 

L'extrémité  d'une  terre  qui  s'avance  dans  la  mer  d'une  manière  bien  prononcée  sc 
nomme  promontoire  ou  cap , comme  le  Cap-Nord  dans  la  Laponie , le  Cop-de-Ponne- 
Espérance  h l'extrémité  de  l’Afrique  australe,  etc.  Les  saillies  les  moins  considérables  et 
[HMi  élevées  s’appellent Ces  deux  distini  tions  ne  sont  pas  toujours  employées  avec 
tout  le  discernement  désirable.  Le  mol  promontoire,  comme  svnonymc  de  cap,  appar- 
tient au  style  élevé  et  désigne  plus  particulièrement  l'extrémité  d'un  continent  dans  une 
direction  remarquable. 

Les  montagnes  sont  les  éminences  les  plus  considérables  de  la  terre , et  qui  en  même 
temps  ont  une  pente  rapide  , ou  du  moins  sensible.  Il  faut  les  dislingiuT  des  plateaur, 
qui  sont  de  grandes  masses  de  terre  élevées  , formant  d'ordinaire  le  noyau  des  eonltnens 
ou  des  îles  , mais  qui  ont  des  pentes  moins  rapides  et  plus  étendues.  Un  plateau  peut  ren- 
fermer des  montagnes  , des  plaines  et  des  vallées;  il  y en  a qui  sont  assex  inclinés  |>onr 
laisser  éroiiler  les  eaux  qui  sc  rassemblent  à leur  surface  ; il  y en  a d'autres  qui  eoasrr- 
vent  pendant  un  long  espace  le  même  niveau  , et  où  les  rivières  ne  trouvent  |>otnt  de  dé- 
iKHiché  : on  rciieonire  des  plateaux  de  ci  tte  dernière  es|)éec  eu  F.iirope,  principalement 
rn  Croatie  cl  en  Carniote  ; mais  ils  ont  de  petites  dimensions  ; pour  les  voir  en  grand  , il 
faut  visiter  la  Tartarie,  la  Perse,  et  l'intérieur  de  l’Afrique  et  de  rAmèrique.  Ces  pla- 
teaux ont  un  niveau  general  plus  élevé  que  le  n^tc  des  cnntinens  ; ils  semblent  ftre  b^s 
plus  anciens  massifs  de  la  terre , et  comme  les  noyaux  autour  desquels  les  lerreins  nou- 
veaux se  sont  accumulés.  Le  plus  vaste  et  le  plus  célébré  de  tous  les  jylateanx  est  celui  de 
\'Aiie  moyenne.  Les  pentes  des  plateaux  cl  les  monts  qui  las  soiitlenuttnt  et  où  l’oii  y 
monte  , se  nomment  leurs  escarpemens.  I.es  anciens  n'niit  pas  su  disfingucr  les  plateaux 
des  montagnes , ou  plutôt  ils  désignaient  Ion  jours  bs  plateaux  par  le  nom  de  montagnes , 
l'C  qui  a causé  l>caii^oup  de  méprises , surtout  à l'égard  de  In  cbainc  du  mont  'ratiriis. 
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Quelquefois,  sur  un  sol  entièrement  uni  ri  loin  de  toute  grande  rhaine,  s’élève  une 
montagne  ou  un  amas  de  rorbers,  qui  supportent  une  plaine  fertile  et  arrosée  de  sonrres  , 
semblable  à une  ile  verdosante  suspendue  au  milieu  des  airs.  Cette  espèee  de  montagne  est 
assez  commune  dans  l’Abyssinie  où  on  les  nomme  amhat  ; nous  proposonsd’étendre  ce  nom 
à toutes  les  hauteurs  de  ce  genre.  Après  l'Abyssinie  c’est  le  Congo,  l’indoustan , la  Chine 
et  le  nord  de  l’Amérique  méridionale,  qui  sont  lesrégionsoù  on  les  rencontre.  Les  emhas 
sout  comme  disposés  par  la  nature  à recevoir  des  forteresses  ; aussi  y a-t-on  construit  celles 
de  Gwalior  et  de  Doulalabad  dans  l'Inde  , celle  de  San-Salvador  dans  le  Congo.  Les  pins 
célèbres  amhai  de  l'Abyssinie  sont  Vam6a  Geihen  . où  l’on  renfermait  les  membres  de  la 
famille  impériale  ; l’ambre/ qui  servaitaii  même  usage,  Vamia  Gideon,  l’améa  Sanet,  etc. 
Kanigitein , Lilienilein  et  Sonnenstein  en  Saxe,  rappellent  les  ambas  de  l’Asie  et  de 
l’Afrique. 

On  distingue  dans  un  mont  ou  une  montagne,  sa  hast  ou  le  pied , qui  est  l’endroit  on 
elle  commence  à se  .s<'|>arer  de  la  plaine  ; le  finne , qui  forme  la  prnie  ; la  crou/ie,  qui  sur- 
monte le  flanc;  le  sommer,  qui  repose  sur  la  croupe;  la  cime,  qui  couronne  le  sommet  ; et 
le  point  culminant,  qui  est  l’extrémité  de  la  cime.  Les  montagnes,  au  lieu  de  s’élever  de  la 
base  au  sommet  par  une  pente  insensible,  sont  souvent  taillées  en  gradins  réguliers  qui  se 
nomment  assises.  Quand  le  sommet  d’une  montagne  est  conique  ou  pointu  , on  le  nomme 
pic , piton  ou  puy;  un  mont  se  trouve  souvent  désigné  par  la  forme  de  son  sommet  : c’est 
ainsi  qu’on  dillePic  de  Tcnérijfc  eWt  Pup  de  Dôme.  Un  sommet  prismatique  ou  anguleux  . 
comme  dans  les  Alpes,  prend  le  nom  d'aiguille , de  dent  ou  de  corne;  s’il  est  détaché  on 
le  nomme  brèche;  telle  est  la  brèche  de  Roland  data  les  Pyrénées.  Un  sommet  arrondi , 
comme  on  en  trouve  plusieurs  dans  la  chaîne  des  Vosges,  s’appelle  ballon.  Si  un  sommet 
a une  forme  cylindrique,  il  prend  le  nom  de  cjlindre,  comme  le  crlindre  de  Marborê, 
dans  les  Pyrénées  ; s'il  est  aplati , comme  la  montagne  du  Cap-de-Bonoe- Espérance  et  le 
fameux  Moul-Thabnr,  on  le  nomme  tableau  plateau. 

On  nomme  volcan  toute  montagne  qui  vomit  des  flammes , des  laves , etc. , etc. , quelles 
que  soient  tou  élévation  et  sa  position. 

Les  montagnes  sont  iiolèes , ou  assemblées  en  chaînes , groupes  on  systèmes.  Une  cliaine 
peut  être  défluie  |iar  une  suite  de  montagnes  dont  la  base  se  touche  ; un  groupe  est  l’union 
de  plusieurs  cbaiiies,  et  un  système  est  l’ensemble  de  plusieurs  gruu|>es.  Le  point  où  des 
chaines  de  montagnes  se  réunissent  s’appelle  ntrud.  Indépendamment  de  ces  deux  grandes 
divisions  des  montagnes,  il  existe  des  groupes  de  plusieurs  chaines  irrégulières,  qui  sem- 
blent ne  suivre  aucun  ordre  dans  leur  direction , et  dont  aucune  ne  peut  être  regardée 
comme  la  chaine  principale.  On  peut  ranger  dans  cette  classe  les  montagnes  de  la  Perse, 
et  celles  de  \' Asie-Uineure. 

On  regarde  comme  chaine  principale  d'un  groupe,  ou  d’un  système  de  montagnes, 
celle  des  revers  ou  des  points  culinioans  de  laquelle  dérivent  les  grands  cours  d'eau,  con- 
sidérés relativement  à un  grand  réservoir , tel  que  l'Océan  et  les  Méditerranées.  Les  deux 
grandes  faces  d’une  cliaiue  principale , d’un  cbainou , d’un  contre-fort , etc. , sont  appelées 
versons, fiancs  ou  revers.  Vin  chaînon,  embranchement,  ou  une  chaîne  secondaire  est  une 
série  irrégulière,  mais  assez  suivie,  de  liaiiteurs,  qui,  se  détachant  de  la  chaine  principale, 
prend,  à plus  ou  moins  de  distance  de  son  point  de  départ,  une  direction  qui  tend  an 
parallélisme,  et  forme  les  grandes  vallées  longitudinales , ou  légèrement  inclinées  sur  l’axe 
de  la  chaine  : c’est  ainsi  qu’on  peut  considérer  les  Apennins. 

Le  coarre-/orC  ne  diffère  du  chainon  qu’en  ce  qu'il  a moins  d’étendue;  que  sa  direction, 
par  rapport  à l’axe  de  la  chaîne , s’approche  plus  delà  (lerpendiculaire;  qu'il  n’accompagne 
et  ii’alimente  pas  toujours  un  grand  cours  d’eau  , et  qu’il  se  termine  ordinairement , suit 
en  s’abaissant  dans  une  vallée  longitudinale  ou  d’une  manière  abrupte  sur  la  côte. 

Les  subdivisions  latérales  ou  terminales  des  chainons  et  des  contre-forts  quiont  quelque 
étendue,  et  qui  forment  les  vallons  de  la  vallée  principale,  se  nomment  rameaus. 

Les  rameaux  se  sulKÜTiseiit  eu  collines,  entre  lesquelles  sc  trouvent  les  sources  des 
ruisseaux.  * 

Les  rochers  coupés  à pic  qui  bordent  les  côtés  de  la  mer  reçoivent  le  nom  dt falaises  ; 
cl  on  appelle  dunes  les  monticules  sablonneux  qui  longent  les  rivages. 

Le  nom  d'arête  est  appliqué  a l’intersection  obtuse  on  aigiic  des  plans  que  lorment  les 
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Jfu:i  \cr*3tn%  d'une  chaîne,  li(;ne  qui  dèlemime  !e  |>arla^c  dei  caiiK  des  deux  rever« 
opposés  : c’est  le  Jatte  de  la  niuntaftue. 

Le  mut  de  crrte  est  employé  pour  désigner  l’arn^te  ou  le  faîte  du  contre  fort, 

Cai  et  ordinniremcnt  le  point  où  rarrête  (tarait  taire  une  lotlexioii , et  qui  offre  un  pas- 
saî?e  d'un  versant  à l'autre,  d’une  tête  de  vallée  à celle  de  la  vallée  opposée;  c'est  le 
point  de  partage  tics  eaux.  Ce  niêine  passage  est  ap|)clc  /wrr  dans  les  Pyrénées,  et  ftertuis 
dans  le  Jura.  La  double  l'encontre  des  rameaux  :>ur  les  chaînons  et  contre- forts  prmluit 
aussi  des  cols  sur  leur  crête,  aux  tètes  des  vallons;  mais  çc  nom  appartient  plus  particu- 
lièrement aux  passages  de  In  chaîne. 

L«  défilé  diffiTc  du  coi  eu  cc  qu'il  peut  sc  trouver  au  pied  des  hauteurs , et  que  c’est  iiu 
passage  toujoui*s  resserré  cntie  deux  i‘scarpemens,  |>ar  lesquels  il  est  encaissé  ou  supporté. 

Pliisii'urs  cols  cl  défilés  sont  célébrés,  dans  la  géographie  aiirieiiiie,  sous  le  nom  i\c. 
portes  des  nations^  fai-ant  allusion  au  rôle  qu'ils  jouaient  rclalivcnieiit  à U vallée  qui 
renfermait  la  petite  nation  indépendante  (pii  y demeurait.  Telles  étaient  h^  portes  dn 
Caucase^  les  jiortes  Caspiennes ^ celles  de  Smc  ou  de  lu  Prrs'ul*',  les  Thermopyles ^ les 
Fourches  CnudùteSr  etc.,  etc. 

Ou  donne  le  nom  de  gor^e  à une  |iartie  de  salléo  très  étroite;  c’est  l'inlervaMc  resserré 
entre  deux  contre-forts,  qui  se  trouve  plus  ordinairement  voisin  de  leur  point  d'attache 
à la  chaîne , et  qui  sert  de  couloir  plus  ou  moins  fortement  accidenté  à un  lormit. 

Quand  la  gorge  a une  certaine  étendue,  sans  prendre  trop  d'évasement , quoique  s^t 
|»rntc  diminue  , clic  prend  le  nom  de  val. 

Quand  le  val  se  prolonge  et  s’élargit , il  donne  naissance  à une  iW/cc,  qui  preud  qneU 
qiiefuis  son  ooiu,  même  à son  origine,  lorsipi’idle  v est  large  et  à berges  adoucies.  On 
distingue  |)ur  la  dénomination  tXe  luillée  principale  ceWv  qui  sert  de  berceau  à un  gi*and 
cours  d'eau , qui,  partant  de  1a  cbaiiie  et  suivant  entre  deux  contre-forts  le  plan  de  la 
pente  générale , à moins  qu'il  ne  soit  délouriié  par  une  contre  • pente , comme  le  Rhône 
l'est  |iar  le  cbaiiion  de  l'Ardècbe,  se  rend  au  récipient  principal , vers  lequel  verse  ce  plan 
de  peulc.  La  vallée  e&i  àxXe  secondaire  ^ quand  elle  prend  son  origine  sur  les  flancs  d'un 
chaînon  on  d’un  conti'e— fort  et  qu'elle  est  le  berceau  d’un  cours  d'eau  qui  est  affluent  de 
celui  d’une  vallée  principale.  La  'vallée  est  longitudinale , lorsqu'elle  a pour  l'une  de  ses 
berges  les  flancs  mêmes  de  la  cliOine  ou  du  chaînon  d'où  elle  descend , ou  qu'elle  en  reeait 
les  affluons  ; telle  est  la  vallee  du  Kbôite  jiisiprau  lac  Léman  ou  de  Geiicve.  F.lle  est  trans^ 
versale ^ lorsque  sa  direction  approche  de  la  perpendiculaire  a Taxe  de  la  chaîne  nu  du 

chailloo,  et  qu’elle  a p<iur  berges  les  flancs  eorrespondaiis  de  leurs  contre-forts  ou  ra- 
meaux, ou  qiiu  CCS  affliiens  eu  descendent. 

Apres  ce  que  nous  venons  de  dire  en  parlant  dos  p'ateaux  et  des  vallées,  nous  défini- 
rons les  plaints  eu  disant  que  i'oii  appelle  ainsi  les  dilTérenlcs  |>arties  des  coiilineiis  ou  des 
îles  dout  la  surface  est  horizontale,  unie,  on  simplement  sillonnée  de  légèn^s  ondulations 
|>eu  profondes,  larges  et  étendues,  et  bien  distinctes  des  vallons  nu  des  vallées.  F.llos  sont 
rarement  d’une  horizontalité  {>arfaitc;  la  rondeur  de  la  terre  rend  cela  impossible  à l’egard* 
de  toutes  les  plaines  d’une  étendue  cuosidérable;  presque  toujours  elles  sont  incliuées 
vers  quelques  points  de  l’horizon.  Les  plaines  se  rencontrent  dans  les  différentes  .sortes  de 
lerreiiis,  à toutes  les  hauteurs  au-dessus  du  niveau  de  la  imT,  sous  tous  les  climats,  et 
présentent  tous  les  degrés  de  fertilité,  depuis  rinépuisable  fécondité  du  Delta  égyptien , 
jusqu'à  la  stérilité  indestructible  du  sable  des  déserts. 

La  hauteur  absolue  ou  relative  des  montagnes  ayant  des  conséquences  très  importantes 
dans  la  déterminalioD  des  climats  physiques,  dans  celle  des  stations  des  végétaux  et  des 
animaux,  et  dans  les  révolutions  polilitpies  qu'oflre  l'Iiisloire  des  peuples  anciens  et  mo- 
déniés,  les  géographes  et  les  naturalistes  ont  proposé  quelques  dénominations  relatives  à 
leur  classification.  Aucun  principe  fixe  n’ayant  guidé  jusqu’à  présent  ceux  qui  s'en  sont 
occu|>és , nous  croyons  pouvoir  provisoires^  donner  la  préférence  à celle  qu'a  proposée 
M.  Ritler.  Ce  savaut  géographe  regarde  co^mie  de  simples  collines  toutes  les  hauteurs  qui 
ne  dépassent  pas  a,ooo  pieds;  il  appelle  montagnes  basses^  oo  de  premier  ordre ^ celles 
dont  l'élévation  va  depuis  o ,000  jusqu'à  4 ,000  pieds;  il  nomme  montagnes  moyennes^  ou  de  se- 
contl  ordre , celles  dont  la  hauteur  est  comprise  entre  4.000  et  6,000  pieds.  Les  pointesqiii 
s’cîèveni  de  6,000  n 1 0,000  pitilsMinl  pour  lui  '^v'smontsnlpintl^alpengebirgey^;  il  range  eiilin 
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parmi  les  montagnes {l’Usen gebirge)  tous  les  sommets  qui  dépassent  ces  iimite.s. 

C'est  toujours  relativement  au  niveau  des  mers  qu'on  évalue  hauteurs  respectives  dt^ 
montagnes.  Les  plus  hautes  que  l’on  ait  mesurées  jus<|u’à  |»rcseiil  sc  trouvent  daus  rHiiii  ■ 
mâlaya,  en  Asie,  cl  dans  les  Andes,  dans  l*Aménque-Mciidionale. 

La  surface  du  glol>e  offre  plusieurs  vastes  es|>aces  incultes,  dont  le  sol,  quoique  fécond, 
n’est  pas  propre  dans  son  état  naturel  à la  pioduciiuii  de  grandes  furén,  est  dépourv  u de 
moutaguesel  s'étend  eu  vastes  plaiues.  Ces  grandes  solitudes  diflereni  beaucoup  eutre  elles 
par  leur  aspect  général , par  leurs  produits  et  par  le  caractère  de  leur  végétation.  Ou  1rs 
nomme  steppes  daus  l'empire  rusvc , djengle  dans  l'iudc,  karrou*  dans  l'Alriquc  1a  plus 
méridionale,  savanes^  Uauos  et  pampas  dans  l'Amérique.  Ue»  solitudes  semblables,  mais 
infiniment  moins  étendues,  se  trouvent  dans  l'Liirope  ocrideutale,  oii  jo^leur  donne  les 
noms  de  landes  ou  de  bruyères  en  France,  comme  les  landes  de  entre  les  em- 

houchurcs  de  la  Garonne  et  de  l'Aduiir;  à*arendal dans  la  ^om-ffte-Casiille,  en  Espagne; 
de  haiden , dans  le  nord  de  rAllemagnc  , etc.  Comme  ces  sobludes  , que  la  plupart  des 
voyageurs  et  des  géographes  confondent  avec  les  véritables  déserts , qui  eu  diffèicot  entio- 
renient,  ii’unt  pas  encore  rei^u  de  dénomination  générale,  nous  pensons  qu'un  pourrait 
étendre  celle  de  steppe  à toutes  les  solitudes  du  globe  qui  présentent  la  réunion  des  ca  • 
ractères  propres  à ces  vastes  plaiues.*Quelque$*tmes  dc.<>  steppes  de  I’Amc  sont  sablonneuses 
et  u'oITrent  que  des  lonfiVsdc  gazon  clairsemées  et  de  buissons  rabougris;  d'autres  se  cou- 
vrent d'heibes  ; d’antres  se  parent  de  plantes  salines  toujours  vertes,  grasses  et  articulées; 
un  grand  nombre  brillent  au  loin  d'eniorescenrcs  murialiques  qui  se  crislallisent  eu  forme 
de  lichen  sur  un  sol  glaiseux,  semé  de  lâches  blanches  et  semblables  à de  la  neige  nouvel- 
lement toinl>ée;  pendant  la  saison  sèclie,  tout  y |>araU  brûlé , et  les  pluies  seules  y ramè- 
nent la  verdure.  Les  karrous  de  rextremite  iiuTidionale  de  l'Arriqiie  oui,  pendant  la 
saison  des  pluies,  un  plus  grand  nombre  de  cours  d’eau  que  les  steppes  de  l’empire  Russe 
et  du  Tiirkeslan  lndépeiidaut;  mais  ils  préseiileot aussi  un  aspect  stérile , et  sont  formes 
par  une  terre  glaisi'use,  paisemétMle  pierri'S.  Les  savanes  de  rArocrique-dii  Nord  sont 
au  contraire  couvertes  d’herl>es  hautes  et  aimndantes;  il  en  est  de  même  des  lianos  de  la 
Colombie;  situées  dans  la  zone  torride,  leur  as{H‘ci  change  deux  fois  chaque  année  à des 
époques  régulières,  et  ces  vastes  plainessonl,  tantôt  arides  et  stériles  comme  les  karrous  de 
l’Afrique,  tantôt  verdoyantes  et  fertiles  comme  quelques  steppes  d’Asie.  Les  immenses 
pampas  de  Riieuos-A) res  sont  entrecoupées  de  bosquets  de  palmiers.  Les  djeugles  de 
riude  sont  des  csptHes  de  fourrées  de  buts,  de  hautes  lierl>es  et  de  roseaux. 

C'est  ici  également  ipul  nous  parait  plus  convenable  de  classer  ces  vastes  plaines  de  la 
rôle  de  Guinée,  où  1 herbe,  dite  de  Guiuée,  s’élève  de  dix  à treize  pioils  de  luiuteiir,  et 
forme  pour  ainsi  dire  d'immemes  forets  herbacées;  et  ces  vastes  espaces  (|ui  paraissent 
formés  |>ar  alluvion,  et  dont  le  sol,  composé  de  sable  on  de  terre  fine,  ne  conlieiit  pas  une 
seule  pierre.  On  en  trouve  dans  le  royaume  de  Renin,  dans  la  Rasse^Aiiane,  dans  le  bassin 
de  rOrénoquccl  dans  relui  de  l’Amazone.  Ct‘iix  de  ce  dernier,  éi\\s pampas del  Sacrameuto, 
sont  les  plus  grand.s  de  tous;  les  sauvages  nomades  qui  y demeurent  parcourent  suuveul 
de  8oo  à i,ioo  milles,  sans  rencontrer  une  seule  piene;  leurs  idiomes  manquent  même 
d’expression  pour  désigner  ce  minéral. 

Les  déserts  proprement  dits  sont  des  «spaccs,  quelquefois  d'une  étendue  immense, 
absolument  stériles,  où  les  végétaux  ne  |>euv*^nl  rmître,  où  les  hommes  et  les  animaux  ne 
|>euvetil  subsister.  Ces  affreuses  soliliiJca  privées  d'eaii  et  de  verdure,  dévort;e»  par  un 
soleil  bi  i'ihiiit,  n’ufrrentque  des  plaines  sablonnemcs,  des  montagnes  encore  plus  arides, 
sur  lesquelles  l'u'il  se  fatigue  vainemeut  à chercher  quelque  indice  de  vie. 

Souvent  un  vent  embrasé  s'élève,  suffoque  les  hommes  cl  les  animaux,  soulève  et  roule 
des  colonnes  et  des  montagnes  de  sable,  qui  engloutissent  tout  sur  leur  passage , et  ense- 
velissent de.s  caravanes  et  des  armées  enticiTS.  Au  milieu  de  ces  océans  de  sahlc.se  trou— 
vcol  de»  espaces  resserrés,  arrosés  par  des^tates,  ombragés  jkar  des  arbres  hienfaisans , 
où  la  nature  dévelop|>c  souver.t  avec  nnt>^||prenaole  fécoiidilc  scs  productious  les  plus 
précieuses ;Yes  lerres  heureuses,  placées  an  milieu  des  d^erts  comme  les  ih‘s  nu  milieu 
des  mers,  se  nomment  oasis.  L'Afrique  et  l'Asie  offreal  les  déserts  les  plus  vastes  du  gluhc. 
(khiide  Sahara  en  Afrique  jouit  depuis  des  siècles  d'une  terrible  célébrité  ; c’est  le  plus 
va^te  que  l'on  connaisse. 
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Lü  sol  fvriile  de  la  lerre  dont  Teau  ne  reroiivre  pas  la  sui*faie  se  rouvre  cci’cudaiit 
d'arbres  iiiajeslueux  qui , rt'uuis  eu  graudes  masses  , forment  re  que  Ion  appel  le /o/rVr, 
séjour  favori  des  bêles  féroces,  ('«es forêts  natureUes,  êpais.ses  tl  sombres,  ne  ress«*utbleii( 
l.oint  à celles  que  riiomoïc  civilisé  plante  et  exploite;  la  vi^étalioii,  plusrirbe  chaque  jour 
deses  propres  produits,  s’y  développe  sans  obstacle  et  olîre  aux  regards  étonnés  les  co- 
losses du  lègue  végétal.  C’est  en  deiruisani  par  le  fer  et  le  feu  ces  inmicnsev  forêts  que  le 
colon  curo|K*eu  est  parvenu  à défricher  de  vastes  espaces  du  Nouveau-Monde.  Uirsque  les 
arbres  ne  rouvrent  point  une  grande  étendue  de  pays,  iis  ue  furmeiit  |>oiiit  des  luréîs , 
mais  des  boit  ; et  quand  ils  sont  réunis  en  masseseucore  moins  considérables,  ilscoiii- 
poseiit  ce  qn’oii  appelle  bocages. 

Dans  le  voisinage  des  mers,  des  rivières  et  des  sources,  on  trouve  souvent  plusieurs 
sortes  de  lerreins  qui  tiemuent  le  milieu  entre  le  sol  des  marais  et  celui  de  la  ten  e ferme; 
tels  sont  res poUers  de  Hollande,  ces  kogs  de  Danemark,  terreins  culiivésy  enlevés  à 
rOceaii  qui  tes  couvrait,  et  eorcrmés  par  des  digues  et  par  des  canaux  de  dessèchement  ; 
telU*s  sont  encore  ces  lavinrs,  ou  ces  lerreins  amollis  par  les  pluies  et  |>ar  les  eaux  souter- 
t aines  qui  coulent  dans  les  siuuositcs  des  montagnes  et  daus  le  fond  de  l'ertaiucs  vallées, 
et  t|ui,  délayés , produisent  les  troubles  des  fleuves  : tels  sont  enfin  ces  cores  ou  lerreins 
errans  au  milieu  des  eaux,  qui  forment  les  Hes flottantes, 

H n’y  a sur  notre  globe,  à proprement  parler,  qu’iiue  seule  mer,  un  seul  fluide  continu 
répandu  autour  des  terres,  et  qui  |Kirail  s'étendre  d'un  pôle  à l’autre,  en  conviant  à-peu- 
prés  les  trois  quarts  de  sa  surface.  Tons  les  golfes,  toutes  les  méditei  rauces  ne  sont  que  des 
parties  détachées,  mais  uon  |»as  sé|iarées  de  celle  mer  universelle  que  uous  proposons  de 
nommer  Océan  général.  Ce  n’est  que  pour  plus  de  commodité  dans  l'usage  ordinaire  que 
l'on  distingue  différentes  sections  de  l'Océan,  auxquelles  ou  adonné  desuomsdifférens. 
Cvs  divisions  et  leurs  dénomioatious  sont  incomplètes  et  offrent  encore  tieaucoiip  d’inrer- 
tiiiide,  parce  que  les  géographes  et  les  auteurs  de  systèmes  ne  sont  pas  d'accord  entre  eux. 
Regardant  comme  une  |>eiiie  inutile  le  soin  de  les  mettre  d’accord  , nous  ferons  observer 
qu'à  la  simple  inspection  d'un  globe  terrestre  on  voit  que  l’Océan  n’offre  que  cinq  sections 
qu'un  puisse  regarder  comme  principales,  et  auquel  nous  proposons  de  donner  la 
qualiûcatiuu  d'Océan  particulier.  Ces  divisions  sont  : le  GramUOeéan y ninsi  nommé  a 
cause  de  sou  immense  étendue;  il  a pour  borues  l’Asie , la  Malaisie  ( l’Arcbipel-Iudieu 
l'Australie  (Nouvelle  Hollande)  et  l'Amérique;  \ Océan- Atlantique , qui  sépare  l’Europe 
i*t  l’Afrique  de  l'Amérique;  V Océan-Indien  y qui  s'étend  entre  l'Afrique,  l'Asit-Méridin* 
nalu,  la  Malaisie  et  rAiisIralie;  \ Océan- Arctique  glacial  y renfermé  par  les  extrémités 
boréales  de  l’Ancien  et  du  Nouvcaii-Coutiueul;  cirOcé<2/i*yf///arc/ii^ii«  qui  n'est  à 

proprement  parler  que  la  conlimialion  du  Grand- Océan,  de  l’Océau-Indien  et  de  l’Allan- 
ti(|ue,  et  qu'oc  |K)iiiTait  faire  cumiiieiicer  au  cercle  polaire  antarctique,  pour  l’étendre 
jusqu’au  pôle  de  cetledénumiiiatioii.  (Quelques  géographes  subdivisent  rOccan-Atlantique 
cl  le  Grand-Océan,  en  trois  parties,  en  désignant  par  le  surooiu  d'équinoxiale  celle  qui 
est  comprise  entre  les  tropiques,  et  en  appliquant  auxdeux  autres  les  surnoms  de  boréale 
cl  d'australe,  d'après  leurs  |K>silioDS  avlroiioniiques. 

L’Océan  général,  eu  peiiélranl  dans  l’iiitcrieur  des  terres , forme  des  mers  méditerra- 
nées  , des  golfrs,  des  manches,  des  détroits,  des  ftorts,  des  havres,  etc.,  que  nous  allons 
définir,  en  suivant , pour  les  médilerranées  et  pour  les  golfes,  les  distinctions  aussi  ingé- 
nieuses que  iiouvolles  proposéc.s  par  M.  W'alckeiiaer. 

Il  y a trois  espèces  de  mers  méditerranées ; les  unes  sont  presque  entièrement  entourées 
)>ar  les  terres  des  contiiiens,  et  ne  comniiiiiiqiieul  av^c  l’Océan  que  par  une  ouverture  peu 
large,  uomiiiée  r/e’/mè/;  celles*ci  peuvent  être  considérées  comme  des meV/iVerroricrs 
proprement  dites.  La  pins  célébré  est  celle  qui  conimmuque  avec  l’Occaii  par  le  détroit  de 
Gibraltar  et  qu  ou  nomme  exclusivement  La  mer  Baltique , malgré 

sa  triple  ouverture,  est  aussi  une  autre  M^^^Hnée  proprement  dite.  Il  en  est  d'autres 
dont  l'eiireinte  est  formée  \^^r  des  contineinH|n  îles,  ou  par  plusieurs  raugées  d'îles  , 
et  qui  rommuuiqiieiil  |>ar  conséi|uenl  avec  l’C^Bm  par  plusieurs  détroits;  M.  Walckenacr 
propose  de  les  appeler  mers  méditerranées  percées.  Il  nous  semble  qu’il  serait  préférable 
de  les  désigner  sous  le  nom  de  mers  méditerrattées  à plusieurs  issues.  Nous  iiofuineruns  les 
deux  qui  se  font  remarquer  par  leur  immense  ctciidue  cl  que  dès  l’année  i8i5  iiousavoikH 
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jirojwsé  d’appder  méditerrancc  Asiatico-Orientale  eX  méditerrante  Colombienne,  Cftie 
d^ruiêre  est  formée  par  la  cote  Je  l'Amérique,  depuis  la  Floride,  dans  les  Etals-Unis,  jus- 
qu'au golfe  de  Paria,  dans  la  Cuionibie,  et  par  TArcbipel  des  Aniilles:  Fautte  est  formée 
]>ar  le  continent  Asiatique  et  les  îles  qui  s'étendent  depuis  le  cap  Lopatka  , dans  le  Kamt- 
chatka, jusqu'au  cap  Romania,  dans  la  péninsule  de  Malacca.  Enfin,  plusieurs  mers  ne 
sont  que  des  eufoncemeus  très  larges  de  l’Océan , entre  des  côtes  Ires  écartées,  et  pour- 
voient être  désiguées  par  le  nom  de  mers  médUerranèes  ouvertes  ; la  mer  de  Guinée , sur 
la  côte  d'Afrique,  celle  de  Panema^  entre  l'Amérique  du  Nord  et  l’Amérique  du  Sud  ; la 
iner  d’Oman  ou  d'Arabie  et  celle  du  Bengale  au  sud  de  l’Asie,  sont  les  mers  de  ce  genre 
les  plus  remarquables. 

Lorsque  l’Océan  ou  les  mers  pénètrent  dans  les  terres  el  forment  des  enfonccmens  trop 
peu  considérables  pour  mériter  le  nom  de  mers  , ces  cnfoncemens  ou  ces  avances  se  nom- 
ment golfes;  et  comme  les  golfes  ne  sont  à proprement  parler  que  de  petites  méditer- 
rouées,  on  devrait  même  les  diviser  en  golfes  proprement  dits  ^ tu  golfes  à plusieurs  issues 
et  tti  golfes  ouverts.  Parmi  les  premiers,  toujours  resserrés  à leur  entrée,  les  plus  célèbres 
sout  : le  golfe  Arabique^  nommé  de  temps  immémorial  mer  Rouge  \ le  golfe  Persique, 
le  golfe  de  f'enise^  dit  communément  mer  Adriatique  le  golfe  d'Azof  tX  le  golfe 
de  ZttiJersée ^ auxquels  l’usage , par  un  étrange  abus  de  mots , a donné  le  titre  de  mers; 
les  golfes  de  Dotitnie  el  de  Finlande  ^ etc.,  etc.  Parmi  \ti  golfes  à plusieurs  issues  ^ ou 
peut  nommer  en  Euro|>e  ceux  de  V Archipel  et  de  Marmara , qualifiés  improprement  du 
titre  de  mers;  le  golfe  de  Tonquin , en  Asie,  seulement  en  |var(ie  fermé  par  File  d<; 
llaiDau;  celui  de  Saint- Laurent ^ en  Amérique,  que  cernent  les  côtes  du  continent  et 
celles  de  l'ilu  de  Terre-Neuve  et  de  l’île  Royale.  Lts golfes  oisverts  les  plus  remarquables 
soûl:  \t  golfe  de  Gascogne^  enlie  la  France  el  rEApagne,en  Europe;  \t%  golfes  de  Cam- 
baye  et  de  Siam  , en  Asie,  et  celui  de  Carpentarie ^ dans  le  Continent-Austral  ( Nouvelle- 
Hollande). 

Lui^{u’un  golfe  à plusieurs  issues  a une  forme  très  allougé*e,  que  ses  sorties  .sont  larges 
et  non  resserrées  par  des  détroits,  il  prend  le  nom  de  bras  Je  mer,  ou  de  manche  ou  de  ca- 
na( ; ainsi  l’espace  de  mer  compris  entre  Madagascar  et  la  côte  de  Mozambique , en  Afri- 
que, se  nonmic  canal  de  Mozambique  ; cuire  la  France  et  l’Anglelei  re,  la  Manche  ou  co- 
nal  de  la  Manche  ÿ entre  la  péninsule  de  Malacca  cl  Pile  de  Sumatra , canal  de  Malacca, 
Un  lissage  étroit , tortueux  entre  des  terres,  entre  des  écueils  ou  des  lianes  de  sable , sc 
nomme  chenal.  Lorsque  dans  un  canal  les  terres  se  rapprochent  beaucoup  entre  elles, 
l'étroit  lissage  de  mer  qu’elles  forment  se  nomme  détroit  ; mais  quand  en  sc  rapprochant 
elles  restent  encore  éc’artéi'S,  l'emlroil  le  moins  large  ou  le  plus  resserré  du  canal  prend 
le  nom  de pas\  tel  est  le  pas  de  CalaU,  ou  le  plus  court  passage  de  France  en  Angleterre. 
Parmi  les  détroits  les  plus  remarquahlcs  on  doit  citer  celui  de  Gibraltar,  entre  l'Europe  et 
l'Afrique,  cl  celui  de  Bering,  entre  rAméiiquc  el  l’Asie. 

Les  plus  petites  portions  d'eau  environnées  de  terres,  el  qui  offrent  un  abri  aux  na- 
vires coulre  les  vents  ou  contre  les  couraiis,  s'appellent  port,  anse,  havre  ou  t'ade\  le 
premier  terme  indique  un  asile  très  sùr;  le  second  s'applique  à des  ports  d’une  {letite  di- 
mension; on  nomme  ceux  d’iinc  grande  étendue  qui  sont  quelquefois  l’ouvrage  de 
Fart  ; cufio  la  rade  ne  présente  qu’un  mouillage  temporaire  ou  un  abri  contre  certains 
vents;  elle  précède  souvent  un  port  comme  la  rade  de  Brest,  Il  y a aussi  des  ports  qui 
sont  situés  sur  des  lleiives,  le  plus  souvent  ven  leur  emlxiucbure,  mais  quelquefois  aussi 
à de  grandes  distances  dans  les  terres , comme  les  ports  de  Québec,  dans  le  Canada,  de 
U'ashington , dans  les  Etats-Unis , etc.,  etc.  Üii  |>oiirrail  les  nommer  ports  intérieurs  pour 
les  distinguer  des  autres  qui  sout  les  ]>orls  proprement  dits , et  qu'on  pourrait  qualifier 
de  ftorts  maritimes,  tels  que  les  ports  de  Toulon,  de  Cadix,  etc.  On  dit  qu’un  port  est 
beau  lorsque  Feau  y eat  assez  profonde  poi^^imcttre  aux  plus  gros  vaisseaux  d’y  mouiller, 
el  lorsque  sou  bassin  est  assez  grand  po^^^Hnir  à-la-fuis  un  grand  noinbre  de  navires. 
Les  marins  distinguent  plusieurs  espec^^^Rrts ; ceux,  par  exemple,  où  les  marées  sont 
très  hautes,  ceux  où  elles  sont  très  oé  ne  sout  niicuncnient  sensibles; 

les  ports  ouverts  toute  l'aunce,  eicéîw  qui  |>endaiil  l'hiver  sont  fermés  par  les  glaces, 
et  que  la  debàclc  auuuclle  ouvre  de  nouveau  ; les  |>orts  dont  Feutrée  et  la  sortie  sont 
(‘gaiement  faciles  dans  toutes  les  saisons,  et  d'autres  dont  Facci'S  el  la  sortie  sout  sujets 
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à (le  grandes  ailernalives , ou  dont  l'enlrée  est  toujours  facile  et  la  sortie  difficile  ou  vice 
versa.  , 

Dans  quelques  endroits,  non-seulement  la  mer  n’a  pas  une  grande  profondeur,  mais  en- 
core par  iotersalleson  lit  se  rapproche  de  la  surface  en  formant  des  has^Jonds,  ou  des 
êcueiU^  ou  des  bancs  de  table , ou  des  bancs  de  coquillages  ; ces  derniers  sont  quelquefois 
d'une  très  grande  importance,  étant  le  séjour  de  ces  mollusques  qui  nous  fournissent  les 
perles  : les  bancs  du^o^e  ouvert  de  Manaark  rextréoiîté  méridionale  de  l'Inde,  ceux  des 
lies  Barkein , dans  le  golfe  Persique , jouissent  depuis  long-temps  d’une  grande  célébrité. 
Les  bancs  de  sable  sont  souvent  fréquentés  par  d’énormes  cctacéset  par  des  légions  iniiom- 
bi*abies  de  poissons  qui  s’y  rendent,  comme  daus  les  lieux  les  plus  commodes  à ré|>oque  du 
frai  : ceux  de  Terro^Seuve , de  Dogger,  de  IVeil  et  de  Cromer,  dans  rOcéan-Allaoliquc  , 
sont  depuis  long'lemps  le  reudez-vous  de  milliers  de  pécheurs  qui  s’y  rendent  tous  les 
ans,  et  en  rapportent  d'immenses  quantités  de  morues  et  de  harengs.  D'autres  bas-fonds 
offrent  des  forêts  de  coraux  que  l’avide  audace  de  l'homme  a appris  à détacher  du  foud  de 
la  mer;  les  côtes  de  la  Barbarie  et  celles  de  1a  Sardaigne  fournissent  les  produits  de  ce 
genre  les  plus  estimés. 

Parmi  les  différens  mouvemeos  qu’on  observe  dans  l’Océan  et  dans  ses  branches , il  en 
est  deux  qui  intéressent  particulièrement  le  géographe  et  le  oa\igaleur,  et  qui  doivent 
être  mentionnés;  nous  voulons  parler  des  eourans  et  des  marées. 

Les  marées  sont  des  oscillations  régulières  et  périodiques,  que  les  mers  subissent  par 
ratlractioQ  des  autres  corps  célestes,  priocipalemeut  par  celle  de  la  luiie  et  du  soleil.  Dans 
les  parties  de  l’Océan  sujettes  aux  marées,  il  offre  chaque  jour  deux  oscillations  régulières 
plus  ou  moins  fortes,  et  d'une  durée  géiiéralement  inégale.  Sur  les  côtes  de  France,  la 
première  de  ces  oscillations  fait  monter  la  mer  pendant  environ  6 heures.  Parvenue  à sa 
plus  haute  élévation  ,elle  reste  stationnaire  à-peu-près  un  quart  d'heure.  C’est  le  moment 
(le  la  haute  mer  ou  de  la  pleine  mer  : on  nomme  flux  ou  flot  le  mouvement  qui  l’a  pro- 
duite; bientôt  la  mer  commence  à baisser;  elle  met  environ  6 heures  pour  se  retirer,  et 
demeure  basse  à*i>eu  près  une  demi-heure.  Le  courant  produit  par  cet  abaissement  prend 
le  nom  de  reflux^  de  jusant  ou  d’rôe.  Après  quelques  instans  de  repos,  la  mer  recommence 
a mouler,  et  présente  de  nouveau  les  mêmes  phénomènes  ; ainsi,  dans  s4  heures  48’  il  y 
a deux  marées. 

Les  courons  se  subdivisent  en  courons  généraux  et  en  eourans  particuliers  ; on  les  ap- 
pelle aussi  les  mouvemens  propres  de  la  mer,  parce  que  la  plupart  ont  leurs  causes  dans 
l’élément  même  qui  en  est  agité.  Nous  nous  bornerons  à parler  des  trois  qu’on  regarde 
comme  les  plus  considérables. 

On  remarque,  surtout  entre  les  tropiques  et  jusqu’à  de  latitude  nord  et  sud,  un 
mouvement  continuel  dans  les  eaux  du  (^rand-Océaii  et  de  l'Océan- Atlantique,  qui  les 
imrte  d’orient  en  occident  dans  une  direction  semblable  à celle  des  vents  alités,  mais  con- 
traire à celle  de  la  rotation  du  globe.  Les  navigateurs,  pour  aller  d’Europe  en  Amérique 
sont  obligés  de  descendre  à la  latitude  des  Canaries  pour  prendre  le  courant  qui  les  porte 
avec  rapidité  à l’occident.  Ils  observent  la  même  règle  pour  aller  d’Amériqno  en  Asie  par 
le  Grand-Océan.  Du  second  mouvement  porte  les  mers  des  pôles  vers  l’équateur.  Il  a aussi 
son  mouvement  correspondant  dans  l'atmosphère.  La  preuve  la  plus  décisive  de  la  réaliiA 
(le  ce  mouvement , est  celle  qu’on  lire  de  la  direction  des  glaçons  floilanSf  qui  se  poclent 
conslammeul  des  pôles  vers  l'équaleur. 

Le  plus  remarquable  de  tous  les  eourans  connus  est  sans  contredit  le  Gulf  Stream,  Ao- 
moyen  de  oc  courant,  que  M.  de  Humboldt  compare  à un  immense  ûeiivo,  la  navigation 
de  rOcéan-Atlanliqiie,  à partir  des  côtes  d’Espagne  aux  Canaries,  et  de  là  aux  côtes 
orientales  de  rAraérique,  présente  moins  de  dangers  que  la  traversée  des  grands  lacs  de 
la  Suisse,  ou  le  voyage  de  Rouen  au  Havre,  ou  celui  de  Bordeaux  à rembouchure  de 
la  Gironde.  11  parcourt  en  35  mois  un  cercle  irrégulier  immense  de  3,8oo  lieues;  x3 
mois  pour  aller  des  Canaries  aux  côtes  de  Caracas,  to  |)our  faire  le  tour  du  golfe  du 
Mexique,  a pour  parvenir  au  grand  liane  de  Terre-Neuve,  et  10  à 1 1 pour  aller  de  ce 
liauc  à la  côte  d’Afrique,  en  passant  près  des  Açores  et  se  dirigeant  vers  le  détroit  de  Gi- 
braltar. 

On  api>e|lc  lacs  des  amas  d’eau  entourés  de  terre  de  tous  cotés  et  n'ayant  aucune 
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cuuiuiiiDication  immédiate  avec  i’Occan , ou  avec  uue  autre  mer.  Ou  peut  üistiuguer  quatre 
espèces  de  lacs. 

La  première  classe  comprend  ceux  qui  n'ont  point  d'écoulement  et  qui  ne  reçoivent 
point  d'eaux  courantes,  lûsout  ordiuairemeni  très  petits  et  ne  méritent  généralement 
que  peu  d'attention.  On  peutuommer  comme  des  exemples  celui  à' Arendt  dans  la  monarchie 
Prussieoue , et  celui  à'Albano  près  de  Rome. 

La  deuxième  classe  renferme  les  lacs  qui  ont  un  écoulement , mais  qui  ne  reçoivent 
aucune  eau  courante.  Quelques  grands  fleuves  ont  de  semblables  lacs  pour  sources.  Les  lacs 
sont  naturellement  situés  à de  grandes  élévations;  il  y eu  a un  sur  le  Monte-Rotondo , eu 
Gorse , qui  se  trouve  à 9*394  pieds  au-dessus  de  la  mer. 

La  troisième  classe  de  lacs  est  très  nombreuse  ; nous  y plaçons  ceux  qui  reçoivent  et 
émettent  des  eaux  courantes.  Chaque  lac  peut  être  regardé  comme  un  bassin  qui  reçoit 
les  eaux  voisiner;  il  n*a  ordinairement  qti’un  seul  débouché , et  celui-ci  porte  presque 
toujours  le  nom  de  la  plus  graude  des  rivici^es  qui  s'y  jettent.  Bdaison  ne  saurait  pas  dire 
proprement  que  les  rivièi'es  traversent  les  lacs;  leurs  eaux  se  mêlent  avec  celles  du  bassin 
où  elles  se  répandent.  Ces  lacs  uut  souvent  des  sources  propres,  soit  près  des  bords  , soit 
dans  leur  fond.  Les  grands  lacs  du  Canada  sont  les  plus  vastes  de  celte  division,  àlaqiiellc 
appartiennent  aussi  ceux  Ae  Ladoga , à' Onega , de  Constance , en  Europe  ; de  Baikal,  en 
Asie  * etc. , etc.  Ce  dernier , que  quelques  naturalistes  placent  à tort  |>anni  les  lacs  de  la 
classe  suivante,  est  remarquable  pour  recevoir  la  Selinga , que  nous  proposons  de  rcgardei* 
comme  la  source  du  Jenisseî , et  pour  donner  naissance  à V Angara  , que  l'usage  fait  re- 
garder à tort  comme  un  affluent  de  ce  fleuve.  En  admettant  cette  différente  manière  d'eu- 
visager  le  cours  du  Jenissei , cc  lac  serait  traversé  par  le  fleuve  qui , pour  réleaducdcson 
cours,  surpasserait  tous  les  autres  fleuves  de  rAucicn-Contioent. 

Là  tluatrième  classe  comfiYtuà  leslacsqui  reçoivent  des  rivières,  souvent  même  degrands 
fleuves , sans  avoir  aucun  émulemeut  visible.  Le  plus  célèbre  et  le  plus  grand  parmi  ces 
lacs  est  la  prétendue  mer  Caspienne  \ l'Asie  eu  contient  encore  beaucoup  d'autres  ; nous 
citerons  le  lac  tïAral  (mer  d’Aral);  le  lac  Asphaltite  (mer  Morte);  les  lacs  de  y an,  d'Our^ 
miaU,  de  Dourrah»  Le  Tsad,  dans  le  Dornou,  visite  dernièrement  par  MM.  Clapperloa 
et  Denham,  parait  aussi  devoir  être  rangé  dans  cette  classe.  L'Amérique  Méridionale 
otTre  le  lac  Titicaca , qu'on  doit  compter  parmi  C(‘s  lacs , malgré  les  eaux  que  , par  le  De- 
saguaderu,  il  envoie  à un  autre  lac  beaucoup  moins  considérable. 

Quelquefois , dit  M.  Walekeuaer  , les  eaux  d’un  ou  de  plusieurs  fleuves  ou  rivières  , 
avant  de  s'écouler  dans  la  mer,  s'épanchent  sur  un  rivage  plat,  peu  profond,  et  offreut  à 
leurs  embouchures  des  espèces  de  golfes,  qu'à  tort  ou  a nommes  lacs,  et  qu'il  faut  désigner 
}>ar  le  nom  de  lagunes , dénomination  que  nous  u'bésilerons  pas  à adopter,  d'autant  plus 
que  depuis  le  commencement  du  mo)eii  âge  elle  a été  employée  pour  désignes'  la  |>ariie 
de  mer  au  milieu  de  laquelle  s'élcve  une  ville  célèbre,  qui  en  a été  la  reine  pendant  tant 
de  siècles.  Nous  voulous  ^varier  des  lagunes  de  Venue,  situées  près  des  embouchures  de  la 
Rreiita , du  Baccbiglioue  et  aulres  fleuves.  C'est  aussi  parmi  les  lagunes  les  plus  roman{ua> 
blés  de  l'Europe  que  l’on  doit  ranger  celles  bien  plus  grandes  qui  sous  le  nom  de  Bajf 
s'étendent  aux  embouchures  de  l'Oder , du  Niémen  et  de  la  Vistule,  C'est  encore  |>armi  les 
lagunes  que  l'on  doit  classer  les  prétendus  lacs  de  Menzaleh  et  de  Bourlos  dans  le  Delta  du 
Nil,  et  celte  longue  série  de  bras  de  mer,  qui  sous  les  noms  de  sounds,  de  lacs  et  aulres 
longent  les  côtes  orientale  et  méridionale  des  États-Unis,  offrant  un  grand  oeiubre  de  véri* 
tables  lagunes,  parmi  lesquelles  se  distinguent  les  vastes  sounds  de  Pamplico  Albemarle 
dans  la  Caroline-du-Nord , et  les  grands  lacs  Borgne , Mermentau , CaUasiù  et  Sabine  dans 
la  Louisiane.  Les  côtes  de  la  Confédération  Mexicaine,  sur  le  golfe  du  Mexique,  en  offrent 
d’une  graudeétendue;  nous  citerons  celles  qui  soiitconuues  sous  les  Duras  àebaie  dcSa/i’ 
Bernardo,  lagnna  de  Madré,  laguna  de  Temjagua  et  lagunade  Tenuinos. 

Les  étangs,  dit  M.  Walckeuner , diffèroiit  des  lacs  en  ce  qu’ils  sont  moins  grands,  sou- 
vent marécageux,  peu  profonds,  que  généralement  ils  n’out  point  d'écoulement  et  ne 
l eçoiveiil  point  d'unu  courante.  Cependant  nous  ajouterons  que,  dans  l'usage  ordinaire,  un 
l'tang  est  un  lac  arliûciel,  un  amas  d'eaii  retenu  |>ar  une  chaussée,  o(i  l'on  nourrit  du 
poUsou,  et  (jue  le  réserx'oir  diffère  Je  l'élang  en  ce  qu’il  vîsl  employé,  soit  à fournir  de  l’eau 
à des  canaux  de  navigation  , soit  à alimciitei  des  canaux  d'irrigation.  Tel  est,  par  exemple, 
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lu  laoieux  raen'oir  de  Sarofgamhra  dans  le  Bas-(>arnalic  , cjui  ii’a  pas  moins  de  8 Dtillcs 
aii{;Iais  de  longueur  sur  3 de  large  , et  qui  fournit  pendant  i8  mois  IVau  necessaire  aux 
cultures  de  3?  villages. 

Souvent  raboudance  des  pluies  produit  des  amas  dVau  que  IV*\aporatiou  fait  disparaître. 
Dans  les  contrées  tempérées,  ces  amas  d’eau  sont  de  simples  mares ^ qui  ne  méritent  pas 
d être  reoiarquccs  ; mais  entre  les  tropiques , où  Urs  pluies  tond)eiil  par  turreiis , elles 
furiueul  de  vastes  lacs  intérieurs périodi/jues  et  temporaires  , qui  ont  quelquefuis  plusieurs 
centaines  de  milles  carrés  : tel  est  dans  l'Amérique-Mérid  tonale  lo/ne  des  \arayes.  Ges  lacs 
|>criodiquesou  temporaires,  lorsqu’ils  commencent  à se  dessécher,  forment  de  \astcs  ma- 
rais  qui  sont  des  amas  d'eau  peu  profonds  , p«irsemés  de  piaules  qui  s’eieveot  auHlessiis 
de  leur  surface , ou  des  terreius  humectés,  mais  non  submergés. 

^ Comme  la  nature  semble  vouloir  toujours  échapper  k nos  définitions , il  y a des  amas 
d eau  qui  semblent  participer  à<la*fois  des  lacs  , des  lagunes  et  des  marais  ; tel  est  Ic/ac 
d J//era,dai)s  rAnicrk|ue>Méridionale  , dont  un  a extraordinairement  exagéré  Iclendue; 
il  ne  requit  ni  rivières  ui  ruisseaux  ;il  est  en  grande  |iartie  rempli  de  plaiiU^  aqnatîqiu'>, 
et  renferme  même  quelques  arbres.  Dans  quelques  endroits  il  ressemble  à un  véritable 
lac,  daus  d autres  h une  lagune  et  dans  d'autres  à un  marais. 

Les  disers  cours  d’eau  qui  ornent , rafraichissr'iit  et  fertilisent  la  surface  du  globe  se 
nomment  sources  immédiati  ment  à leur  sortie  du  sol  à traders  lef|uel  ils  filtrent  : res 
sources  pioduiseiit  des  ruisseaux  ^ qui  prennent  le  nom  de  torrens  lorsqu'ils  coulent  avec 
une  grande  rapidité;  on  donne  aussi  ce  dernier  nom  à un  cours  d'eau  passager  qu'aucune 
source  n’alimeoie,  mais  que  produisent  temiiorairement  de  grandes  pluies  ou  la  foute  des 
neiges.  Les  ruisseaux  et  les  torrens  ^ en  se  réunissant  dans  un  lerrein  plus  bas  , duimeiit 
tiuivsauce  aux  rivUres  ; et  lesrisières  par  leur  réunion  dans  le  fond  d*un  même  bassin 
b)drügrapbique,  forment  fleuves.  Le  mot  fleuve , dilM.  Walckeiieer  , semble  désigner 
une  grande  rivière;  mais  l'usage  n’a  pas  pu  établir,  malgré  les  défioitionsdcs géographes, 
une  distinction  bien  précise  entre  ces  deux  mots,  et  ou  dit  encore  la  rivière  des  Amazones 
cjuoique  cette  rivière  soit  le  plus  grand  fleuve  du  monde.  Quelques  géographes  ont  pro^ 
|>o5é  de  ne  donner  le  nom  de fleuve  qu’à  tous  les  cours  d’eau  qui  aboutissent  directement 
a la  mer;  M.  Walekeuaer  propose  de  le  restreindre  à tous  ceux  dont  la  source  et  l’em* 
J>ouchurc5e  trouvent  en  ligne  droite  à plus  de  xoo  lieues  marines  de  distance,  cl  M.  Huot, 
dans  l’Encyclopédie  méthodique,  a fait  dernièrement  des  distinctions  entre  le  n/ixscai/ , 
JanViéne  et  le  fleuve  ^ qui  nous  paraissent  excellentes.  M.  Kilter  remarque  au.ssî  que  pour 
les  petits  courans d'eau  il  existe  déjà  plusieurs  noms  caractéristiques  imaginés  par  plu* 
sieurs  ualious , tels  que  les  wadls  daus  l’Arabie  , les  oulastous  dans  les  steppes  des  KaU 
moiiques,  les  mW dans  la  Uarliarie;  le  harrancos  dans  toutes  Je.s  possessions  portugaises , 
les  creek  dans  I Amérique-du-Nord,  les  elfen  dans  la  Suède,  les gangas  dans  rHindoustaii. 
Quant  à nous  , nous  avons  toujours  qualiflé  de  fleuve  tout  enurani  grand  ou  petit  qui 
SC  rend  directement  daus  la  mer  , et  nous  avons  retenu  la  dénomination  de  rivière 
]>our  tout  courant  d’eau  qui  entre  dans  un  fleuve,  quelle  que  soit  la  longueur  de  son 
cours. 

On  donne  en  Afrique  le  nom  de  marigot  à une  sorte  de  canal  naturel  ou  de  ruisseau 
sans  pente  sensible  , dont  le  courant,  tantôt  est  vert  le  fleuve  ou  bras  principal,  tantôt 
dans  le  sens  op|>osc,  suivant  que  la  saison  fasse  grossir  ou  diminuer  le  volume  des  eaux  ; 
ainsi,  dans  la  saison  des  basses  eaux,  le  marigot  de  Gounian  afflue  au  Sénégal  et  le  Aerico 
à la  Gambie  ; daus  celle  des  hautes  eaux,  l’un  et  l'autre  vers  uii  point  rommiiii 

marqué  par  l’étang , lac  ou  ghialjr  de  Dendoudy , et  par  leur  jonction  eu  rel  endroit  réa- 
lisent la  communication  tant  coiileslée  du  Sénégal  e|  de  la  Gambie.  Les  Anglais  confon- 
dent les  marigots  avec  tous  les  autres  courans  |>cu  considérables  sous  le  nom  de  creek.  l.cs 
autres  parties  du  monde,  et  surtout  l'Amérique  olîrent  plusieurs  exemples  de  ces  <*auaux 
naturels  , dont  on  cherche  en  vain  la  définition  daus  tous  les  lraiu*s  de  géographie.  Nous 
ajouterons  que  l’Amériqiie-Méridioualc  présente  daus  le  Cassitfuiari,  qui  forme  la  ôi/ur- 
cation  de  l'Orènoque  , le  plus  grand  canal  naturel  connu  par  lequel  le  bassin  de  ce  fleuve 
immense  communique  avec  le  bassin  bien  plus  grand  de  l’Amazone  ; M.  de  Humboldt  re- 
marque qu'il  a près  de  aou  iiiillcs  de  long,  et  qu'il  est  aussi  large  que  le  Kliin. 

La  cavité  qu'occupe  un  fleuve  ou  une  rivière  est  ce  qii'oii  appelle  le  //V,  et  la  ligne 


2Ù 


PRINCIPES  GÉNÉRAUX.  CH.  \IC. 


furmce  par  la  i>ariie  la  plus  profonde  est  ce  qu'on  nomme  Ütatwtg  parmi  les  Allemands, 
dénomination  qui  est  souvent  employée  par  les  géographes  des  autres  nations  de  PRii- 
)u|>c.  Les  bords  d’un  cours  d'eau  s’appellent  rivg*  quand  ils  sont  peu  élevés  et  que  le 
4’uiirs  d'eau  n'est  pas  encaissé  ; dans  ce  dernier  cas,  ces  bords  prennent  le  nom  de  htrçes. 
La  rive  d'un  cours  d'eau  qui  se  trouves  la  droite  de  celui  qui  le  descendes!  la  rive  droite^ 
et  la  rive  opposée  est  la  rive  gauche. 

L'endroit  où  un  cours  d'eau  se  décharge  dans  un  autre,  dans  un  lac,  ou  dans  la  mer, 
ne  nomme  ernhouchurt  ; et  le  lieu  de  jonction  de  deux  cours  d'eau  se  nomme  confluent. 
Le  cours  d'eau  secondaire,  ou  celui  qui  |>orle  le  tributde  ses  eaux  au  courant  principal,  est 
ce  qu'on  api)elle  un  q//yne/ir;déuouiiuation  que,  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire  endoii< 
uaul  la  déünition  du  mut  Ueuve,  nous  avons  toujours  regardée  comme  s>noiiymede  rivière. 
Les  fleuves  se  dtxbai^ent  souvent  dans  la  mer  par  plusieurs  bras  ou  embouchures;  iU 
fonnetit  alors  uu  delta , comme  celui  du  A‘(/  qui  a donné  son  nom  aux  autres  ; et  ceux  dit 
Gange^  de  i' Indus  y à^\' Euphrate , du  Rhin  et  d'autres  grands  fleuves.  M.  Rilter  pro- 
pose d’appeler  deltas  negatifs  l'eroboucbure  de  ces  fleuves  qui , au  lieu  d’offrir  des  pro— 
longeineus  de  terres  produites  par  leur  attérissemenl  successif  comme  ceux  que  nous  ve- 
nons de  iiominer,  présentent  uue  vaste  embouchure  uu  une  espi’ce  de  golfe.  Vdmazonry 
le  Rio  de  la  Plata  , VObr,  le  Jenisseiy  le  Saint-Laurent , la  Colomhsa  et  autres  fleuves, 
en  offrent  des  exemples  remarquables.  Ces  deltas  négatifs  du  géographe  allemand  corres- 
jx>ndent  aux  estuaires  deM.  Walekenaer. 

Quaud  le  lit  d’un  cours  d'eau , dit  M.  Walekenaer,  change  brusquement  de  niveau,  il 
forme  une  chute  ou  un  saut.  Si  ses  ondes  se  précipitent  d’une  grande  hauteur,  se  brisent 
sur  des  rochers,  écument  et  rejaillissent,  ce  saut  se  nomme  cascade.  Si  un  fleuve  ou  une 
grande  rivière  tombe  en  formant  plusieurs  cascades  de  suite,  et  fait  entendre  au  loin  le 
fracas  de  ses  Ilots  bondissans,  cette  suite  de  chutes  ou  de  cascades  sc  nomme  cataractes, 
La  chnte  du  Velino , près  de  Terni  en  Italie;  la  cascade  de  yiogaia  produite  par  te  Saint» 
Laurent  entre  les  Ktals-Unis  et  i'Aincriqtie-Anglaise;  le  saut  de  prés  de 

Sania-Ké'de-Rogota  dans  la  Colombie,  sont  connus  de  tout  le  monde , et  malgré  la  diffé- 
rente inanière  de  les  qualifier,  sout  autant  de  cataractes.  Quelquefois  un  cours  d’eau, 
saus  changer  beaucoup  de  niveau  , sc  trouve  obstrué  ou  l>aiTé  par  des  rochers  au  travers 
desquels  ses  flots  sont  obligés  de  se  faire  jour;  ces  rochers  se  iiommenl  brisant  ou  bar- 
rages.  Souvent  aussi  une  rivière,  saus  ebauger  très  brusquement  de  niveau , précipite  son 
cours  en  toiubaut  par  uue  pente  unie  et  forlemeol  inclinée  , ou  par  une  série  de  chutes , 
peu  élevées,  qui  se  succèdent  cooioie  les  degrés  d'un  escalier.  Les  Anglais  et  1rs  Fran- 
çais nomment  rapides  ces  sortes  de  sauts.  Daus  les  hautes  eaux  les  bateaux  peuvent  quel- 
quefois franchir  les  brisans  et  les  rapides  , mais  jamais  les  ca$cad«*s  ni  les  cataractes.  Les 
célébrés  cataractes  du  Nil  y près  d'Assouaii  , ue  sont  que  des  brisans,  et  les  càtamctes  de 
Maypurês , formées  par  l'Orénoque,  sont  de  véritables  rapides , malgré  les  dénominations 
sous  lesquelles  l'usage  les  désigne. 

Les  sauts,  les  cascades,  le4  chutes , les  disparitions  sous  terre,  les  inondations  et  les 
crues  périodi<|ues  ou  irrégulières  apportent  souvent  des  obstacles  insurmontables  à la  na- 
vigation des  fleuves  et  des  rivières,  dout  le  cours,  soit  par  leurs  sinuosités , soit  par  leurs 
directions,  ue  sont  pas  toujours  propres  à établir  de  faciles  et  promptes  communications 
entre  les  diverses  parties  du  même  pajrs  ; mais  lorsqu’ils  le  sont , il  est , pour  cet  objet , 
très  utile  de  les  réunir  par  des  coupures  transversales.  Ces  motifs  ont  engagé  rhomme  à 
creuser  les  canaux  navigables  y sortes  de  rivières  artificielles  y par  le  moyen  desquelles  on 
ubueâ  la  diifércnce  dans  les  niveaux  , à l’inégalité  ou  à la  rapidité  des  rivières  ualu- 
rellcs,  par  des  baisins  et  des  écluses  , par  des  ponts  jetés  sur  les  vallées  , et  par  des  sou- 
terrains creusés  daus  les  montagnes.  Le  canal  impérial  y qui  du  nord  nu  sud  traverse  une 
grande  {>ailic  de  la  Chine,  et  celui  de  yew-Yorh  qui  traverse  cet  état  de  l'esta  l'ouest , 
sout  les  canaux  les  plus  longs  qui  existent.  La  France,  l'Angleterre  et  autres  pays  de 
l'Lurupe  en  ont  plusieurs  qui,  quoique  nioius  longs  , ne  sont  pas  moins  remarquables  par 
leur  beauté  et  l'importance  de  leurs  constructions  hydrauliques. 

Les  riviei*es  et  les  lacs,  dit  M.  Walekenaer,  oui  leurs  îles,  leurs  presqu’îles,  leurs  pro- 
montoires , lcui*s  ca|>s,  leurs  anses  et  leurs  ports,  qui  ne  diffèrent  de  ceux  des  mers  que 
|>arce  qu'ils  vont  beaucoup  plus  petits  et  que  leur  exiguïté  ne  permet  pas  aux  géographes 
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de  les  signaler  malgré  Timpoilan^  qu'iU  peuvent  avoir  quelquefois  pour  1a  uavigalion 
inléiieiire.  Mais  les  grands  Qeuves  en  se  réunissant , lorsqu’ils  forment  entre  eux  des 
angles  très  aigus,  dont  les  côtés  sont  très  allongés,  ou  qu'ils  cirronscrivent  de  grands  es- 
paces de  terre,  donnent  lieu  à un  genre  de  divisiou  terrestre,  qui  ne  peut  avoir  son  ana- 
logue sur  nier,  et  que  les  Grecs  ont  désigué  sous  le  nom  de  Mésofiotamie ; les  Hindous 
par  celui  de  Douab , et  les  Arabes  par  celui  de  Djeirreh  ou  presqu’île;  telle  est  la  Méso- 
potamie , proprement  dite,  formée  |>ar  l'Euphrate  et  le  Tigre;  la  contrée  comprise  entre 
le  Gange  et  la  Djumnah  dans  l’Hiiidoustaii , qu’on  nomme  Douab  par  excellence.  Nous 
proposous  avec  M.  Walckeiiaer  dVmployer  la  déuomiuation  aussi  convenable  que  sonore 
de  iléiopotamie  pour  désigner  tous  les  espaces  de  la  surface  terrestre  qui  offrent  le  ca- 
ractère des  régions  ittéiopotamiques.  Ces  espaces  si  bien  caractérisés  ont  été  uégligcrs  par 
les  géographes,  quoique,  par  leur  nombre  et  par  leur  importance  dans  la  géographie  phy* 
sique  et  politique,  ils  méritent  défigurer  dans  la  description  d'un  |uiys  quelconque. 

L’ensemble  des  pentes  d'où  déroulent  les  ruisseaux  et  les  rivières  qui  se  jettent  dans  un 
certain  fleuve,  s’appelle  le  bouin  de  ce  fleuve^  ou  %krtg‘u>n  hydrographique.  Les  plus 
grands  bassins  du  globe  formés  par  des  fleuves  sout  le  bassin  de  l’Amazone  et  ceux  de  la 
Plata  , du  Saint'JLaurent  f de  XObi , du  Mississipi , du  Jenisseï , du  Lena  et  du  Kiang  ou 
Fleuve-Bleu. 

En  partageant  la  surface  terrestre  en  parties  correspondantes  aux  bassins  de  ses  fleuves 
et  de  ses  mers,  on  obtient  ses  divisions  naturelles  principales,  dont  l'ensemble  forme  ce 
qu'on  appelle^!  géographies  par  bassins  y addition  importante  faite  de  nos  jours  à la 
scicucc  dont  le  but  est  la  description  du  globe. 

La  surface  du  globe  offre  un  grand  nombre  de  sources  qui  fournissent  des  eans  miné- 
rales y ainsi  nommées  parce  qu’elles  sont  combinées  avec  quelques  substances  du  règne 
minéral  en  quantité  assez  considérable  pour  avoir  une  action  marquée  sur  l'économie 
animale,  et  |>oiirleur  donner  le  goût  et  la  couleur,  dout  l'absence  est  le  caractère  de 
l'eau  douce.  Les  secours  précieux  qu'eu  tire  l'art  de  guérir  donnent  uue  grande  importance 
à ces  sources;  les  lieux  qui  en  possèdent  sont  le  rendez-vous  d’un  nombre  considérable 
d'étrangers,  et  deviennent  par  là  des  endroits  remarquables  qui  ne  doivent  |ms  être  omis 
dans  la  description  d’un  pays. 

Nous  renvoyons  nos  lecteurs  aux  traités  spéciaux  de  géographie  physique  pour  tout  ce 
qui  concerne  rexplicatioii  des  phénomènes  principaux  qu'olTre  ratmosphere  ; quant  aux 
dénuitions  des  termes  qui  les  regardent , nous  uous  bornerons  à parler  des  rents  qui  soûl 
d'une  si  grande  importance  putir  le  géographe. 

Nous  avons  déjà  vu  à la  page  5 la  manière  différente  de  les  nommer  d'après  leur  di- 
rection , qui  est  difTérente  de  celle  des  courans  maritimes.  Ceux-ci  prennent  leur  nom 
du  point  du  compa.s  où  ils  leudent , taudis  que  les  courans  atmosphériques  le  prennent 
du  nom  du  point  d’où  ils  viennent  ; ainsi  un  vent  de  nord  est  directement  opposé  à un 
courant  nord. 

Ou  distingue  sous  le  rapport  de  la  durée  les  vents  constans  des  vents  variables  ; et 
sous  le  rapport  de  rélcnduc , les  vents  généraux  des  vents  partiels. 

11  y a deux  mouvemeos  généraux  et  cooslaos  dans  l’atmosphère  ; Tiin  règne  dans  la  zone 
torride , et  porte  l'air,  relativement  à la  terre,  à l’occident , dans  un  sens  eoiiforroe  à eeliit 
du  moiivemejit  général  des  mers;  l'autre,  qui  se  fait  surtout  sentir  dans  les  zones  tempé- 
rées, et  qui  amène  l’air  polaire  vers  l’équateur:  ce  dernier  mouvement  produit  donc  deux 
courans  ou  effluves  polaires,  semblables  à ceux  que  nous  avons  déjà  obsenés  dans  les  mers. 
Le  mouvement  équatorial  de  ralroosphère  produit  les  vents  aüiés  ou  le  vent  constant 
d'est  y qui  souffle  de  chaque  côté  de  l’équateur  jnsqti’a  environ  aS”  ou  3o^  de  latitude  , 
pendant  toute  l'année  du  nord-est  et  du  sud-est  dans  la  zone  Imréale  et  dans  la  zone  aus- 
trale avec  de  petites  variations  assujélies  à la  déclinaison  du  soleil , tant  dans  le  Grand- 
Océan  que  dans  rOcéan-Allaiiliqiie.  Ce  même  veut  alizé  domine  aussi  dans  la  partie  méri- 
dionale de  rOccan-Indieu  , jiisc|u'au  dixiéme  degré  de  latitude  sud.  C'est  dans  ce  même 
océan  , et  dans  la  partie  du  Grand-Océan  qui  baigne  la  Malaisie  (archipel  Indien)  et 
le  sud-est  de  l'Asie  , que  l’on  observe  les  vents  périodiques  appelés  vulgairement  motêssons 
par  les  navigateurs.  Lorsque  le  soleil  est  au  nord  de  l’équateur,  il  attire  sers  lui  et  vers 
les  terres,  (|u'tl  écbaufl'e  immcdialeroeni,  les  courans  atmosphériques  ; c'est  ré|H>qite  de  U 
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mousson  du  sud  qui  soiifQe  du  siid>oiieftt  dans  les  golte  de  Bengale  et  d*Oman«  ainsi  que 
dans  la  mer  de  la  Chine,  et  du  sud-est  dans  la  partie  mciidionale  de  la  Malaisie  (atThi> 
]u‘l  Indien),  depuis  le  mois  d'aviil  jiis<|u'au  mois  d’octobre.  Le  contraire  a Heu  depuis 
octobre  jusqu'en  avril.  I^e  soleil  dardant  alors  ses  rayons  sur  des  points  op|>osés , la  mousson 
prend  une  direction  diamétralement  contraire  à celle  que  nous  Tenons  d'indiquer.  Kii 
général  dans  chaque  hémisphère,  ce  sont  les  vents  de  l’aulre  hémisphère  qui  amènent 
la  mauvaise  saison;  elle  concorde  ainsi  avec  le  voisinage  du  soleil.  Les  vents  qui  soufflent 
du  sud-ouest  amènent  le  mauvais  temps  dans  la  mer  de  la  Chine  et  sur  les  rivages  qu’ils 
frap|>eut  immédiatement , tels  que  les  côtes  de  Malabar,  d’Aracan  et  du  Pegou , tandis  que 
la  côte  de  Coromandel  jouit  d’iin  ciel  serein.  Au  sud  les  vents  du  nord , au  contraire,  sont 
ucconipagiiés  de  mauvais  temps.  La  succc^siou  de  res  vents  s’opère  par  un  mois  de  calme* 
et  de  brises  variables;  l’instaDt  critique,  surtout  le  passage  d’une  bounf  mousson  k une* 
manru/ic,  est  signalé  {)ar  des  déluges  de  pluie  et  des  ouragans,  parmi  lesquels  on  remar^ 
que  les  typhons  de  la  Chine  c\  \e%  coups  de  vent  du  golfe  de  appelés  autrefois 

tlephanSf  qui  signalent  rétablissement  de  la  mousson  du  nord-est. 

Nous  réunirons  à ces  mouveroeiis  |>ériodiqnes  de  l’atmosphère  ces  hrisès  de  terre  et  de 
mer,  du  matin  et  du  io/'r,  qui  soulÙeul  avec  tant  de  coiistauce  et  de  régularité,  sur  les 
rivages  des  îles  et  des  contiueos  des  régions  équatoriales,  et  que  l’on  observe  quelquefois 
])cmlaiit  l'été  jusque  sur  les  côtes  glacées  de  la  Norwege. 

Les  i'c/1/.r  variables  soufflent  dans  toutes  le.s  directions  et  à toutes  les  époques  de  ran- 
gée; leur  durée  varie  autant  que  leur  vitesse.  Aiiriiu  phénomène  particulier  ne  les  pré- 
cède; aucune circoiislaucc  ne  lesaccompngue;  souvent  quelques  heures,  quelques  minutes 
sufüsenl  |H>ur  qu’ils  parcourent  tous  les  ia)ons  de  la  rose  des  vetits,  sans  se  Puer  sur 
aucun  poiul  ; ils  cessent  subitement , et  le  plus  grand  calme  succède  à une  tempête  très  forte. 

Le  semoun  du  désert  de  Saliara,  le  samitl  des  déserts  de  l’Arabie,  le  khamsin  de 
l'Égypte,  l'harmattan  de  la  Guinée,  le  nord~<mest  de  la  Nouvelle  Galles  du  sud,  le  solano 
d'Espagne  et  le  scu'occo  d'Italie,  sont,  avec  plusieurs  autres  veuts  chauds  et  brûlans  des 
eourans  atmosphériques,  remarquables  par  leurs  propriétés  et  leur  action  éminemment 
sensible  à la  vie  des  éires  organisés. 

Nous  commencerons  les  détiuilions  <pii  appartiennent  à la  géographie  politique,  en 
laisaiit  connaiti'e  ce  que  l’on  doit  entendre  paré/n/;  dcfuiiliou  que  nous  regardons  comme 
la  base  de  cette  section  de  la  gcogi'aphie , quoiqu’on  la  cherche  eu  vain  dans  les  ouvrages 
qui  traitent  de  celte  science. 

On  appelle  état  cct  esj^ce  plus  ou  moins  grand  delà  surface  terrestre  dont  les  babi— 
tans  soûl  joints  ensemble  par  les  liens  sociaux  et  vivent  suumis  à un  pouvoir  suprême 
commun.  Nous  avons  déjà  signalé  te  sens  vague  et  bien  souvent  erroné  que  l’on  donne  au 
mut  é/u/,  et  toutes  les  erreurs  géographiques  qui  en  sout  la  suite. 

Vêtendue.  d'un  état  est  la  ({uanlité  de  l'i‘space  qu'il  uccu|)csur  le  globe.  Les  dimensions 
de  longueur  cl  de  largeur  y qu'offrent  exclusivemeul  les  aiicieiities  géographies,  et  aux- 
quelles se  liorneut  encore  la  plupart  du  temps  les  géographies  modernes,  ne  siiflisent 
)K)int  puur  donner  une  juste  idée  de  la  grandeur  d’un  état.  On  ne  peut  connaître  cette 
dernière  avec  précision  que  |mr  la  délermioation  exacte  de  sa  superficie , que  l’on  mesure 
eu  lieues,  eu  milles,  en  kilomètres,  etc.,  etc.,  canes.  Dans  tout  cet  abrégé,  ain'^i  que 
dans  tous  nos  ouvrages,  nous  nous  sommes  servi  du  mille  carré  géographique  de  6oau 
degré  équatorial.  Nous  avons  exposé  ailleurs  les  motifs  qui  nous  ont  engagé  à préférer 
cette  mesure  à toutes  les  autres. 

Les  dimensions  de  longueur  et  de  largeur  absolues  ou  relatives.  longueur  abso- 
lue d’im  état  est  la  plus  grande  ligne  droite  que  l’on  puisse  tracer  sur  une  carie , dans  ses 
cuiifuis,  sans  faire  alleiuiun  aux  bras  de  mer  cl  aux  parties  de  territoire  qui  npparlieii- 
neni  à d'autres  étals.  La  largeur  absolue  est  la  plus  grande  ligue  droite  que  l'on  jKmrra 
tracer  dans  une  direction  seiisihlemcut  opposét*  à celle  de  la  longueur  absolue , mais  sous 
no  augle  non  dctei  niiné.  La  longueur  relative  est  la  plus  grande  ligne  (pie  l'on  puiss<‘  tracer 
dans  les  euiiliiis  d’un  étal  donné,  en  évitant  tous  les  bras  d'eau  et  toutes  les  pai  lies  de 
territoire  qui  appurliennent  à d'autres  états.  I.4  largeur  relative  est  la  plus  grande  ligue 
que  l'un  peut  tracer  dans  une  direction  diaim'lruleineut  opposée  à cidle  de  la  longueur 
relative,  en  évitant  également  tous  les  bras  de  mer  et  toutes  U*s  |iarlies  d(>  lerriloire  qui 
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n'apparlienneiit  point  à l'clat  donné,  et  toujours  sons  un  angle  droit.  Dans  cet  abrégé  il 
nVsl  jamais  question  que  des  longfteurt  et  des  largeurs  relatives,  à moins  qu'il  ne  soit  dit 
autrement. 

Les  confins  ou  les  limites  d'un  état  soûl  les  lignes  qui  en  tracent  les  contours  et  au-delà 
desquelles  s'étend  la  mer,  ou  bien  où  cooimeuce  le  temluire  des  éiaU  limitroplics.  Il  y 
a des  limites  arùficicUa  et  des  limites  naturelles  \ ccües-ci,  qui  sont  les  meilleures,  sont 
la  mer,  les  fleu>cs  et  les  chaiiies  de  montagnes. 

La  population  d’un  état  est  le  nombre  de  ses  habitans.  Le  géographe  et  le  politique  dis- 
tingueul  la  population  absolue  de  la  population  relative.  La  première  est  le  nombre  des  ba- 
bilans  d’un  état,  sans  égard  à l’étendue  du  sol  sur  lequel  ils  vivent  ; la  population  relative 
e»l  le  nombre  des  habitans  de  ce  même  état  qui  vivent  sur  chaque  mille  carré.  On 
l'obtient  en  divisant  la  population  absolue  par  le  nombre  de  milles  carres  qui  exprimeut 
la  surface  de  l’éiat  auquel  elle  ap[>arlienl.  Ainsi  la  population  absolue  de  la  France  à la 
hn  de  i8a6  était  d'environ  3a,ooo,oou;  ce  nombre  divisé  par  sa  superficie,  qui  est  d<^ 
1 54,000  carrés,  donne  ao8  habitans  par  mille  carré;  ces  derniers  cliiffrcs  expriment  sa 
population  relative. 

Le  gouvernement  nXWmiXè  des  forces  physiques  et  morales  de  la  société  civile  pour 
maintenir  les  loU  et  la  coustiliitiori.  La  force  du  gouvernement  régulai iiiée  [>ar  les  lois 
constitutives  s'appelle  le  pouvoir  suprême.  Celui-ci  peut  être  sulxlivisé  en  difTémilcs 
branches,  comme , par  exemple,  le  pouvoir  législatif subdivisible  en  {»oiivüir  proposant ^ 
délibérant  et  décrétant  \ le  pouvoir  exécutif  siibdivisible  en  pouvoir  administrattf  judi~ 
Claire^  militaire  et  de  suprême  inspection.  Ces  divisions  sont,  en  partie,  arbitraires.  La 
manière  dont  le  supreme  pouvoir  est  organisé , subdivisé , concentré , s’appelle  forme  de 
gouvernement. 

Il  y a un  grand  nombre  de  formes  de  gouvernement;  elles  varient  depuis  la  plus 
grande  dUsémiaation  du  pouvoir  sur  les  membres  du  corps  social , jusqu’à  sa  plus  grande 
concentration  eutre  les  mains  d'uaseul.  Cliaqiic  |>eiiplc  en  a une  qui  lui  est  particulière. 
Dans  la  description  des  |^ys  nous  en  avons  fait  coiinaiire  plusieurs;  ici  nous  nous  borne- 
rons aux  suivantes,  comme  offrant  les  uuauces  principales  des  différentes  sortes  degou- 
vernemeiU. 

On  appelle  gouvernement  monarchique  celui  où  le  pouvoir  suprême  est  coiiûé  à un 
seul  individu,  quelle  que  soit  la  dignité  dont  il  est  revêtu,  f^orsque  cet  individu. n'est  re- 
tenu par  aucune  loi , et  peut  disposer  à son  grc  des  propriétés,  de  la  lil>erté  et  de  la  vii?  de 
.ses  sujet.'» , alors  son  gouvernemeut  se  nomme  despotique.  On  appelle  monarchique  absolu 
tout  gouvernement  dont  le  chef  a le  droit  de  faire  des  lois  à sou  gi*é.  Ou  dit  qu'un  gouver- 
nemeut est  monarchique  limité  ou  constitutionnel ^ lorscjuc  le  chef  est  privé  de  ce  droit  et 
ne  peut  l’exercer  qu'avec  le  concours  des  principaux  représenlaiis  de  la  nation.  Ces  per- 
sonnes privilègiées  forment  ces  corps  qu’on  appelle  parlement  en  Angleterre,  chambres  des 
pairs  et  des  députés  en  France,  états  du  royaume  en  Suède,  etc.,  etc.  Un  gouvernement 
républicain  est  celui  où  le  pouvoir  suprême  réside  entre  les  mains,  ou  des  principaux  ci- 
toyens seulement,  ou  dan.s  celles  de  tous  les  indi^idus  de  ta  nation.  Lorstpic  te  pousoir 
suprême  est  confié  seulement  aux  principaux  citoyens  on  le  nomme  gouvernement  répn^ 
ïdicain  aristocratique  ; lorsqu'il  est  confié  à ra.ssemblée  du  peuple,  ou  bien  à se.s  repre- 
seiitans , on  l’appelle  gouvernement  répubiicain  démocratique.  Souvent  il  y a une  sulKirdi- 
iialion  de  pousulr  et  une  gradation  dans  la  dcpcndaocc  que  produisent  le  droit  même  de 
propriété  et  les  circonstances  qui  l'ont  fait  naître;  une  suprématie  héréditaire  s'établit 
sur  les  propriétaires  des  biens  concédés  à de  certaines  condilion.s;  raiitorilc  dn  seigneur 
sur  celui  qui  tient  ses  biens  de  lui  ou  de  ses  ancêtres,  est  souvent  supérieure  à celle  ilu  chef 
de  l'état  ; cet  état  de  choies  est  cc  qu’on  appelle  le  gouvernement  féodal  \ c’était  le  gon- 
vernement  de  presque  toute  l'Europe  pendant  le  moyen  âge;  il  y subsiste  cucore  en  quel- 
ques parties;  c’est  aussi  celui  qui  régit  presque  tous  les  peuples  civilisés  cl  les  i>euples 
barbares  de  l’Océanie , et  plusieurs  peuples  de  l’A>ic  et  de  l’Afrique. 

l es  états  considérés  sous  le  rapport  de  leur  étendue,  de  la  forme  de  leur  goiivcrncmciit 
et  du  litre  de  leurs  chefs,  reçoivent  Ursdénomiiialions  de  monarchie^  d'empire^  de  royunme^ 
de  grnnd’ducbé f de  duchés  de  principauté,  de  comté , de  landgraviat ,,  do  khannat , 
d'imnnat,  de  schérifat,  de  république  ^ do  confédération , etc.,  etc.  L'emploi  de  tous  ces 
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termes  s'apprendra  successivement  dans  la  partie  descriptive  de  cetonvraj^e.  Notisavoi>« 
fait  ailleurs  des  observations  sur  les  litres  que  prennent  les  chefs  de  certains  états.  Nous 
ajouterons  seulement  pour  plus  de  clarté  ce  que  l’on  doit  entendre  par  ronfèderation  ^ 
qualification  que  bien  de^  géographes  et  des  voyageurs  donnent  à tort  à de  simples  réptt- 
hlipteSy  tandis  qu’iU  appellent  répubVt<^ues  de  scrilaliics  r.onfrdèmtions. 

Un  système  féiUr<itif,o\i  uncto«y(^r>a/ïo/i,e-*t  la  l'éunionde  plusieurs  états  indépendans 
sous  une  autorité  supérieure  choisie  par  eux , qui  a des  pouvoirs  plus  ou  moins  étendus, 
pour  maintenir  l’ordre  public  et  pour  les  défendre  contre  les  ennemis  extérieurs.  ï.»*s 
systèmes  fédératifs  sont  de  deux  sortes,  ou  des  réunions  Je  républiques,  comme  la  confeJe» 
ration  Anglo^Jméricaine  ou  \es Étuts-L'nis  proprement  dits,  la  confédération  Mexicaine^ 
etc.,  etc.;  on  des  réunions  ^états  gouvernés  d//ferrmment , comme  la  confédération  <7er- 
maniqucy  qui  offre  dans  les  états  dont  elle  se  compose , des  monarrhies,  des  royaumes  ab- 
solus, d’antres  qui  S(»nt  constitutionnels,  des  républiques,  etc.  La  ronfidération  Suisse, 
qui,  avant  les  derniei's  troubles  dont  elle  a été  le  théétre,  offrait  des  républiques  oltgar- 
chi(pies,  aristocratiques,  démocratiques  et  un  gouvernement  monarchique  constitiilioiiiiel. 

Les  chefs  des  peuples  sauvages  ou  harharcs  se  font  donner  eu  nature  les  objets  de  nour- 
riture, de  luxe  et  d’ornen>enl  dont  ils  ont  besoin  ; ces  fournitures  forment  leurs  revenus. 
Celle  méthode  est  aussi  jusqu'à  un  certain  point  plus  ou  moins  suivie  chez  plusieurs 
peuples  civilisés  de  l’Asie,  de  l’Océanie  et  de  l'Afrique;  mais  elle  a été  resIrciiUe  en 
Eiiro|>c  par  les  progrès  de  la  civilisation.  I.e  système  des  finanees  européen  , qui  est  com- 
mun aussi  aux  états  du  Nouveau-Monde,  est  devenu  une  machine  très  compliquée,  liée 
intimement  avec  le  commerce  et  le  cours  du  change.  Voici  cependant  un  tableau  gê- 
nerai des  sourcesd'où  les  étals  tirent  ordinairement  leurs  revenus  en  temps  de  p^'v.  Nous 
rempruntons  à la  grande  géographie  publiée  |)ar  Mcntelle  et  Mal  te- Brun;  un  employé  su- 
périeur a bien  voulu  y faire  plusieurs  corrections  et  additions  importantes. 

Les  DOMAtifis  : ce  sont  des  terres  possédées  par  l’état  et  souvent  inaliénables,  autre- 
fois seule  source  des  revenus  publics  et  spécialement  affectées  à rentretieu  du  souverain. 
On  distingue , dans  quelques  états  monarchiques  ; 

A’  Les  terres  de  l’état,  appelées  dans  certains  pays  lerres  de  la  couronne , dont  les 
revenus  s’écoulent  dans  le  trésor  public  , ou  la  chmmbre  des  rentes. 

B.  Les  terres  patrimoniales,  ou  biens  de  la  cassette  ou  domaines  delà  cou» 
ronne,  dont  les  revenus  aliraeotcut  la  caisse  particulière  du  prince. 

C.  Les  terres  d 'apanage  sont  les  domaines  affectes  à rcatretien  d'un  princu 
non  régnant,  membre  ou  allié  de  la  faniille  régnautc. 

a»  Les  droits  RÉGAt.te5s  : Ce  sont  des  droits  que  l’étal  s’est  réservés  sur  certains 
objets  que  l’on  ne  peut  exploiter,  ou  dont  on  ne  peut  se  servir  sans  sa  permission.  I.e 
nombre  et  la  nature  de  ces  objets  varient  dans  les  différens  pays , et  même  de  province  à 
province.  Les  plus  remarquables  sont  s 

A.  Lv's  péages  : sous  ce  nom  sont  compris  les  droits  sur  rentrée  et  la  sortie  des  mai* 
chandises  { les  dnàts  de  passe  pour  les  voilures  et  les  ciievaux;  les  droits  de  barrières,  les 
hauts-conduits,  etc.,  etc.;  les  droits  surles  passe-ports,  et  en  quelques  pays  le  prage  des  juifs, 

B.  Les  postes  et  m ess.i  g cr  i CS. 

C.  La  rég.ilcdcs  c a u x,  qui  s’étend  snr  les  fleuves,  lacs  ou  détroits  compris  dans 
le  territoire  de  l’étal . ainsi  que  sur  une  étendue  de  mers  voisines  encore  inderminée. 
Cette  régale  comprend  ; les  droits  de  douane,  de  port,  d’ancrage,  ainsi  <]uc  pour  renlrelien 
des  phares,  des  pilotes,  etc.,  etc.  Les  droits  de  passe  dans  les  détroits  et  canaox  par  les 
eetuses  et  sur  les  ponts.  Les  droits  fie  flottage  de  bois,  mit  les  radeaux , tes  gares , etc. , rtc. 
Les  drrtits  sur  la  péehe  (les  jiéclicncs  de  perles  sont  ordinairemeut  réservées),  sur  le» 
moulins,  sur  l’arpaillagc  et  le  rivage;  tes  nouvelles  îles  ciatterissemens. 

D.  La  ré  g. île  des  forêts;  elle  consiste  d.vns  I.i  faculté  qu'a  le  souverain  de  dis- 
poser de  forêts  appartenant  à l’ctal;  dans  le  droit  qu  il  a de  fixer  des  règles 

pour  radministration  des  forets  particulières,  afin  d’enipccher  leur  dégradation. 

£.  La  régale  de  chasse,  le  droit  de  port-d'armes  de  cliavse. 

F.  Les  mines  et  les  salines  : cette  régale  est  extrêmement  importante.  Le  souverain  a 
r>rd>naircmcot  seul  le  droit  de  faire  exploiter  toutes  les  raines  de  .scs  états  pour  si)n  compte, 
ou  d’en  permettre  l’cxploitatton  .lUX  particuliers  a eertatnes  eoudiüotis,  comme  de  lui  payer 
la  dîme  du  produit  et  de  lui  livrer  les  métaux  à un  prix  nu-dessous  de  celui  de  leur  valeur 
ordlu.'iirc. 

C.  I.a  r e g .'i  1 e d e h a 1 1 r e m o u n a i c. 
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H.  L<!  monopolcdut»b»ccl  de  V eau-de-vie,  de  Vt^iam,  du  sd,  des  poudm  et 
ealprtres,  de»  cartes  à jouer, 

io  Les  contributioks  i Elles  sont  de  deux  sortes.  • 

d.  Contributions  d i re  c t c i , qni  se  lèvent  dircetement  sur  les pojsessi'ins,  les 
revenus  et  les  persoaties  des  sujets.  Oo  J distingue  U contributioa  pn sonnelte  ou  capitation,  la 
crmtrilmtion  jnneière  snr  tonte  possession  inmiobilière,  sur  les  terres,  les  maisons,  les  ebe- 
minées  ; la  contnhutÙM  des  portes  et  fenêtres,  etc.;  la  contribution  mobilière  ; les  impdts  sur  te 
luxe,  soit  en  babils , soit  eu  équipages  et  domestiques.  La  contribution  industrielle , sur  les 
métiers,  sur  les  revenus,  le  droit  de  patentes,  etc.,  etc. 

B.  C O n tr  i b U ti  ou  s indirectes,  qui  se  lèvent  à l’occasion  de  quelques  aetes 
elvils , que  les  contribuables  peuvent  faire  ou  ne  pas  taire  à leur  gré.  Ces  contributions 
varient  à l’infini;  voici  les  genres  les  plus  ordinaires:  les  impôts  sur  les  consommations  . 
antrement  nommés  assise  ou  aides  et  gabelles,-  \c  papier  timbre;  les  pour-cents  sur  les 
achats  et  ventes  , les  loteries,  la  ferme  des  jeux,  etc.,  etc. 

4»  Les  asTEaus  CASuau  sont  rarement  d’une  grande  importance,  du  moins  dans  les 
états  bien  polices. 

Les  sources  principales  sont  : 

A.  Les  droits  dcvasselagc  ou  féodaux  qui  se  divisent  en  plusieurs  bran- 
ches. savoir  : les  services  de  cour  et  de  guerre  que  les  seigneurs  rachètent  aujourd’hui  avec 
de  l'argent  ; les  droits  d’investiture,  etc.;  Voctroi  de  ilifjerentes  concessions  demaudees  par  les 
seigneurs  vassaux;  la  réunion  des  fiefs  à la  couronne , en  ras  de  vacance. 

B.  Le  droit  d’aubaine,  qui  rend  l’étal  héritier  des  étrangers  morts  sur  son 

territoire  ; ce  droit  a été  dernièrement  aboli  dans  un  grand  nombre  d'états  ; de  plus  les 
successions  vacantes,  ' 

C.  Les  amendes,  les  confiscations,  les  sportules,  les  concessions 
de  privilèges , titres  et  dignités,  les  brevets  d'invention. 

Toutes  ces  branches  différentes  des  revenus  d’un  élat  sont  ordinairement  détaillées 
dans  sa  statislique , mais  dans  une  géographie  générale  abrégée  on  se  contente  d'indiquer 
lea  résultats  sous  le  litre  général  de  revenus  d'êt.H.  I,e  tableau  des  finances  soumis  tous  les 
ans  à l'approbation  du  corps  arislocraliqite  ou  démocratique  de  certains  étals,  qui  parti- 
cipe à l’exercice  du  suprême  pouvoir , comme  en  Angleterre , en  France , etc. , s’appelle 
budget. 

Tons  les  éutaeuropéens  et  les  nouveaux  étals  de  l’Amérique , ainsi  que  quelques  étals 
de  l’Asie,  se  sont  vus  successivement,  par  plusieurs  causef,  obliges  à emprunter  des 
sommes  plus  ou  moins  considérables.  C'est  ce  qu'oii  appelle  </cfre  d'état  ou  dette  publique. 
(.es  dettes  sont  d’une  double  nature  : les  unes  proviennent  de  véritables  emprunts  une 
l étal  a fails  cher  des  particuliers , ou  même  chei  des  .souverains  ou  des  républiques  riches  ; 
les  autres  ont  été  formées  [var  l'émission  du  papier  monnaie.  Les  emprunts  sont  souvent 
liypoliié(|ués  sur  certains  revenus,  certains  territoires  ; plus  .souvent  les  préteurs  ne  de- 
inandeut  pour  sûreté  t|iie  la  foi  publique.  Le  degré  d’estime  qu’on  a pour  la  foi  d’un  élat 
s'appelle  le  crc'i*'/  public.  Les  obligations  que  l’étal  donne  pour  lus  sommes  empruntées  s’ap- 
pellent fonds  ou  efJeU  publics,  lis  haussent  et  baissent  en  rai.son  du  crédit  de  l’étal. 

Dans  l’évaluation  de  la  dette  d’un  étal , nous  avons  toujours  compris  la  somme  repré- 
sentée par  le  |iapier  monnaie  en  circulation  à la  fin  de  1816.  On  appelle  amortissement 
une  somme  consacrée  chaque  année  à l’extinction  de  la  dette  ou  du  papier  monnaie. 

Les  puissances  européeuncs  ont , depuis  plus  d’un  siècle  et  demi,  des  troupes  toujours 
sur  pied  prêles  4 marcherait  premier  signal.  Elles  forment  ce  qu’oii  appelle  lesyôcccj  r/e 
terres  ou  l'armée  permanente  d’un  étal.  Leur  entretien  alworlic  aujourd’hui  le  lins  et  .sou- 
vent la  moitié  de  tous  les  revenus  publics.  L’armée  se  compo.se  de  quatre  parties  ou  armes 
différentes  principales,  avec  leurs  subdivisions,  savoir  : l'in/anirrie  ou  les  romballaus  à 
pied,  la  cavalerie  ou  les  comliallans  4 cheval  , Vnrtillerie  qui  dirige  l’emploi  de  ces  ma- 
. chines  meurtrières  d'où  dépend  le  sort  des  lialailles,  génie,  qui  calcule  la  défense 
ou  l'allaque  des  places  fortifiées.  Il  lie  suffit  p.rs  d'indiquer,  dans  la  desci'iplion  délaillé'e 
d'un  rovaume  , le  uombre  et  l'emplacement  des  forteresses,  les  passes  ou  défilés  les  plus 
iinporlans , ainsi  que  le  nombre  de  troupes  qu'il  a sur  pied  ; il  faut  encore  dire  si  ce  sont 
des  troupes  régulières,  ou  des  bandes  sans  dicipline  et  sans  science  , dont  le  minilire  ii'wt 
redoutable  que  sur  le  papier  ; il  faut  indiquer  les  avantages  et  les  désavantages  physiques 
de  la  froiiliére  d'on  étal.  Quelques  états  comptent  aussi  d'-s  ri-scrscs  sous  le  nom  de 
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lanMvhers  , gani^otes , jeunes  soldats  en  disponihilité ^ milices  ou  gardes  nationales.  L.«“5 
onipires  de  Riis'de  et  d’Autriche  ont  dans  leurs  colonies  militaires  des  réserves  importante*». 

Oii  nppclleyiAïCP /hrtu  ou  /or/<Tc/j<?  une  ville  fortifiée  qui  est  capable  d’opposen*  rési- 
stance à une  armée  ennemie.  C'est  ordinairement  dans  ces  villes  que  se  trouvent  les  arse- 
naiix,  où  l'on  fabrique  les  inslriimens  et  les  armes  uécessaires  à la  ;;uerre  et  où  Tou 
conserve  les  provisions  d’armes  et  de  imiuilionj. 

Les  nations  voisines  de  la  mer  ont  été  naturellement  portées  à équiper  quelques  vais- 
seaux de  ^iiernr  ; leur  propre  sûreté,  et  ragrandissement  de  leur  commerce  les  ont  eusiiîfc* 
obligées  à avoir  des  Jiattes.  Un  vaisseau  de  guerre  est  un  bAtiment  de  mer  pourvu  de 
li‘OU|>es,  de  canons  et  d'ouvriers.  Un  certain  nombre  de  ces  vaisseaux  est  ce  qu'on  appelle 
flotte  ; un  moindre  est  ce  qu'on  appelle  escadt'e.  On  divise  les  l>Àlimcn5  de  guerre  en  dit* 
férenles  classes,  que  l'on  appelle  rangs.  Notre  cadre  ne  nous  permettant  pas  d'entrer 
dans  les  détails  qu’exigerait  ce  sujet,  nous  dirons  seulement  que  la  détermination  des 
rangs  dilTére  chez  tes  divers  peuples,  et  se  fait  principalement  d’après  le  nombre  de  ponts 
et  de  canons.  Ou  distingue  aussi  les  vaisseaux  de  guerre  en  vaisseaux  de  ligne,  en  yêe> 
gates , cil  corvettes , et  en  Ifàtimens  légers  ou  m isas  : on  entend  |>ar  les  premiers  ceux  tics 
trois  premiers  rangs  qui  sont  assez  grands  et  assez  bien  armés  |>onr  être  rangés  en  ligne 
dans  un  combal  naval;  et  frégates  on  entend  des  bâtimens qui , n'avant  qu'une  seule 
ballerie  couverte,  ne  «auraient  tenir  ligne  avec  les  autres.  Les  premiers  ont  au  niotiis 
5u  canons , mais  le  plus  souvent  ils  en  ont  bien  davantage;  ils  |ieuvcnleo  porter  jusqu’à  1 40. 

Ia's  frégates  n'en  avaient  autrefois  jamais  plus  de  44  ; depuis  quelque  temps , et  surtout 
parmi  les  Anglo*Amcricains , elles  en  ont  jusqu’à  64.  Les  corvettes  sont  les  plus  fort» 
bâtimens  d’un  ordre  inférieur  dans  lequel  se  rangent  \e%  b^cks , \e%  goëlettes , les  cut^ 
ters,  etc. , etc.  Dans  la  mer  Méditerranée  et  ses  branrhes , ainsi  que  dans  la  Baltique  on 
se  sert  depuis  plusieurs  siècles  de  certains  vaisseaux  à voiles  et  à rames  nommés  gaUres, 
r.es  i>àtimcus  avec  les  chaloupes  canonnières , en  usage  chez  toutes  les  nations  maritimes 
de  l'Europe,  dans  la  Baltique  parliculièrement  et  dans lesélablissemens de  leurs  desreii* 
dam  hors  de  celte  partie  du  monde,  composent  ce  qu’oii  appelle  une flottille.  Nous  citerons 
aussi  les  navires  à vapeur,  qui , déjà  si  utiles  pour  la  navigaliou  des  fleuves  et  les  commii- 
iiicalions  régulières,  changeront  peut-être  un  jour  le  système  des  marines  militaires. 

On  ap|>elie  ports  m 'Uilau'ts  les  |voris  où  stationnent  ordinaircmenl .les  Uâtimens  de 
guerre  d'un  état  quelconque;  cl  arsenal  maritime  on  chantier  militaire  Ivt  vixdroils  oii 
l'on  construit  ces  vaisseaux. 

On  appelle  généralement  monn/aerr/rez  et /aér/y/zez  ces  clablisscmens  plus  on  moins 
ini|>oi  lau&  où  l'on  prépare,  pour  certains  usages,  les  matières  premières  tirées  des  trois 
rcgoiîs,  minéral,  végétal  et  animal.  Une  partie  de  ces  élablissemens est  d'une  nécessité 
alMoUie  vu  l'état  actuel  de  nos  mœurs  et  de  nos  besoins  ; l’autre  contribue  à dos  agréinens 
et  à nus  commodités  ; tons  sont  plus  ou  moins  nécessaires  à un  état  qui  doit  mettre  sa  force 
daus  le  nombre  de»  sujets,  dans  riiidépendaitce,  dans  une  utile  activité  des  citoyens  et  dans 
raugmeiitatioii  de  ses  richesses,  La  plupart  des  fabriqui's  et  des  manufactures  sc  trouvent 
dans  les  villes  et  dans  les  l>ourgs;  lorsqu’elles  y sont  en  grand  nombre  elle»  justifient  la  qun- 
liflcation  de  manufacturières  ou  industrielles  que  l’on  donne  aux  localités  où  abondent  et 
fleurissent  ces  clablt.ssemcns.  11  est  bon  cependant  de  faire  observer  que  les  mots  manufac- 
ture et  fabrique  sont  iodirréremmciit  emplo)és  Tud  pour  l’autre , et  que  malgré  nos  rc- 
cherches  nous  n’avons  pu  découvrir  entre  eux  de  différence  incontestable. 

Le  commerce  est  un  échange  ou  une  vente  de  quelques  marchandises  on  denrées.  On 
L'cbniige  ou  des  denrées  de  consommation,  ou  des  matériaux  de  construction,  ou  des  ma» 
liéres  premières,  destinées  à être  travaillées  dans  les  manufactures  ou  fabriques,  ou,  enfin, 
des  ouvrages  de  inamifaelures  ou  f(ü>rique$.  Le  commerce  a donc  sept  branches,  Vagricul- 
titre,  les  manujaef  lires  el  \es  fabriques , \cs  arts  libéraux  el  mécaniques , l&péche,  la/zzr»  • 
vigntion , les  colomes  et  le  change. 

On  distingue  phisienrs  sortes  de  commerce,  dont  il  faut  connaître  les  définitions  pour 
etiteudi  e les  descriptions  des  différons  pays  et  les  journaux. 

Le  commerce  intérieur , (|iii  est  le  plus  im|xirlatit,  consiste  h Iranspurlcr  d'un  point  à 
l'autre  du  meme  étal,  les  objets  nécessaires  a sa  consommation.  C'est  une  répartition  de 
riiiégalilé  des  productions  naturelles  ou  artificielles. 
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\jC  commerce  extérieur  on  d'exportation  et  importation  avec  les  ètranfrers  cnnsis(«!  .n 
vcnilrt*  aux  clraiigers  les  productions  du  pays , ou  iiu^me  relies  d'nn  aiitiv  p^iys  qui  y ont 
Ole  apjiorlèes,  et  à prendre  en  échange  les  produits  de  leur  sol  ou  do  ItMir  industrie,  l.n 
commerce  est  actij  lorsque  l'état  vend  à l'ctniDgcr  l>e«ucoup  plus  dr  inRtrluiidisos  et  de 
denrées  qu’il  ne  lui  en  achète  ; il  est  passifs  si  l'état  achète  plus  qu’il  ne  vend.  la  rompa* 
raison  du  rooutaotdela  vente  ou  des  rx^rfa/io/vi,  avec  celui  de  l’achnt  on  ànstmporiations^ 
est  ce  qu’ou  apiudle/^o/ance.  Dans  le  tableau  de  la  Monarchie /rancaise  comparée  aux  j rin  ■ 
l iftaux  états  du  monde  , nous  avons  signalé  les  illusions  qu'orrrent  ces  prétendues  halnuccs 
du  commerce,  lorsque,  leur  attribuant  un  but  qu  elles  ne  sauraient  alirindie,  on  \4*ut  les 
regarder  comme  lam<‘surede  l’état  prospère  ou  niaihciireuxdu  comineice  de  plitsieinsua 
lions.  On  ap|»elle,  dans  certains  états , comme  en  Suède,  par  exemple,  rilie  d'etape^  m 
Uiucs  villes  qui  ont  le  privilège  de  recevoir  les  denrées  et  d'en  faire  la  distnbution  au 
reste  de  la  province,  et  aux  villes  de  riotcrietir  qui  n’ont  pas  ce  droit. 

Le  commerce  intermédiaire  offre  trois  subdivisions  princijiales  dont  il  est  essentiel  d'a- 
voir une  idée  exacte.  Le  commerce  intermédiaire  de  spéculation , qui  consiste  à faire  veim- 
poiir  son  propre  compledes  marchaudiscs  d’un  pays  étranger,  aiin  de  les  vendre  avec  avan- 
tage dans  un  autre  pays  étranger.  C’est  ce  genre  de  commerce  qui , dans  le  moyen  âge , 
accumulait  des  richesses  immenses  dans  les  villes  de  Venise , de  Gênes,  de  Pise  et  autres 
cités  très  commerçantes  de  cette  époque.  C'est  aussi  le  rommeice  par  le<|uel  Amsterdam , 
Ix)udres  et  Hambourg  se  sont  élevées  plus  lard  au-dessus  des  autres  places  commerraiilt^s 
de  l'Eurupe.  Le  commerce  de  commission  ^ qui  se  fait  en  achetant  ou  revendant  des 
marchandises  par  ordre  d’un  négociant  étranger,  comme  par  exemple,  les  cales  anglais 
à Hambourg.  Le  commerce  d'expédition , genre  subordonné  qui  se  l>oriic  à l’expédiiion  , 
c'est-à-dire  à l’envoi  vers  une  destination  ultérieure  des  marchandises  arrivant  de  rétraii- 
ger  et  pour  le  compte  des  étrangers. 

Le  commerce  des  colonies  participe  aux  genres  que  nous  avons  nommés , mais  on  en 
fait  une  classe  à part  à cause  de  sa  grande  importance.  Avant  l’indép^dance  de  l^mé- 
rique,  ce  commerce  faisait  plus  de  la  moitié  de  la  totalité  do  commerce  européen.  La 
siUialioD  politique  actuelle  des  pays  avec  lesquels  avait  beu  ce  commerce  eu  (ait  entrer  la 
pim  grande  partie  dans  la  classe  que  nous  avons  nommée  commerce  extérieur. 

Le  commercé  d'échange  comprend  toutes  les  négociations  qui  ont  pour  objet  la  vente 
ou  l’échange  des  matières  d'or  et  d'argent , soit  monnayé,  soit  en  lingots , ainsi  que  de 
toute  sorte  de  papiers  représentant  une  valeur  métallique.  Ceux  qui  s'en  orco|>ent  sont 
nommés  banquiers , cambistes  , changeurs , etc.  Ln  cours  de  change  pour  les  papiers  mon- 
naies , c'est-à-dire  1a  dilTéreiicc  entre  la  valeur  que  ces  papiers  doivent  représenter  et 
celle  |K)(ir  laquelle  on  les  reçoit  daiu  le  commerce,  varie  selon  le  degré  de  cooüanre 
dont  jouit  le  gouvemeroeut  ou  la  l>auqne  qui  a émis  ces  papiers.  Les  villes  qui  }>ar  l’é- 
Itfiidiie  de  leurs  relations  ont  acquis  une  grande  iiiflueace  sur  le  reste  du  monde  com- 
mercial , ou  qui  par  leur  situation  sont  devenues  les  intermédiaires  entre  tel  pays  et  tel 
autre  , s'appellent  places  de  change,  Hambourg , par  exemple , est  une  place  de  change  , 
principalement  entre  l'Augleterre  et  le  continent,  entre  la  France  et  le  Nord  ; c'cst-à-dire 
que  lorsqu'un  négociant  français  doit  acquitter  telle  somme  à Stockholm  , en  Suède , il 
trouve  ordinairemeut  plus  commode  de  |iayer  par  une  lettre  de  change  sur  Hambourg  , et 
vice  versé. 

Les  compagnies  de  commerce  sont  des  assoctations  do^plusienrs  négocians  pour  certaines 
opéralious,  dont  ils  parlageut  cotre  eux  les  risques  et  les  gains.  Elles  peuvent  avoir  lieu 
eutre  des  particuliers  sans  autorisation  de  l'état,  et  alors  on  les  appelle  plutôt  société { 
ou  elles  peuvent  être  publiques,  autorisées  et  protégées  par  le  gouvernement.  Souvent  un 
doiiim  à telle  coni|>aguie  le  droit  exclusif  de  commercer  avec  tel  ou  tel  pays;  quelquefois 
on  se  liome  à lui  accorder  quelques  préix^tives.  Aucune  de  ces  associations  n'a  atteint  la 
splendeur  et  la  ptiissauce  de  la  Compagnie  Anglaise  des  ludes-Orienlalea , qui  de  nos 
jours  est  devenue  la  puissance  prépondérante  do  l'Asie , et  de  laquelle  aujoiird'liui  dépen- 
dent, soit  immédiatement,  soit  médiatemeut , presque  toute  iTodc  et  plusieurs  contrées  de 
rindo-Cliiiie. 

Les  banques  sont  des  dépôts  où  l'argent  destiné  à la  circulalioii  est  déposé  ou  censé 
dè|Hué , et  qui  niettenl  à sa  place,  dans  la  circulation , des  billets  ou  promesses , dout  l'objet 
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est  de  n iiüre  le  porteur  piopriélaire  du  dépôt  par  la  soiniiie  |>or(éc  on  son  inlii‘1  : rf‘U\ 
qui  y oui  déposé  des  copitaiix  , uu  qui  y ont  un  ci  édit  ouvert , peuvcul»  siiiranl  l'usat;e  cie 
cUaque  hampie  , disposer  d'une  rei  lüiiie  somme,  soit  en  y faisant  escompter  des  billets  de 
commerce  ou  dci»  lettres  de  change,  soit  en  l’aisanlpasseï  des  soromesde  leur  compte  sur  celui 
des  personnes  à qui  ils  peuvent  devoir.  Les  )>anques  faciiilcul  beaucoup  les  opérations  de 
commerce.  L'Angleterre  et  les  Élats>lTnis  en  ont  le  plus  grand  nombre.  Les  bcnéijces  de 
CCS  établissemens  résultent  de  l'émission  de  leurs  billets  , connus  sous  le  nom  de  h'dlets  de 
banque sont  des  assignations  sur  les  fonds  de  la  banque.  La  création  d'une  l>aiique 
est  un  bc-soin  pour  un  étal  qui  coinraeuce  à Heurir  ; on  en  compte  déjà  trois  dans 
rAustralie. 

Les  Joires  sont  des  réunions  de  vendeurs  et  d'acheteurs  qui  ont  lieu  dans  certainoa 
villes,  dans  certains  bourgs  et  mémo  dans  certains  villages,  à une  certaine  é[>oque  et  avec 
certaines  libertés.  Cette  iuslitutioii  u'est  plus  d'une  utilité  aussi  grande  que  dans  le  moyeu 
âge,  où  l'on  n'avait  ni  poste  aux  lettres  ui  mcssigeries.  Les  foires  de  LcipsickcX  de  A7y/>cf* 
peu  vent  être  regardées  comme  les  plus  riches  de  celles  qui  se  tiennent  de  nas  jours. 

Sous  le  nom  de  bourse,  on  désigne  dans  les  villes  commercantes  de  l’Europe  et  de 
rAmérique  le  lieu  où  les  murcbaiids  et  les  banquiers  traitent  de  leurs  affaires.  Ces 
réunions  sc  tiennent  ordinairement  dans  un  l>àtimcnl  remarquable  par  son  étendue  et 
par  son  arcbileclurc.  Paris , Londres,  Amsterdam  , Rotterdam  , Anvers  offrent  peut-être 
les  bourses  les  plus  belles  et  les  plus  magnifiques  du  momie  ; celle  de  Venise  doit  être 
aussi  classée  parmi  ces  dernières,  se  trouvant  établie  depuis  quelques  années  dans  le 
supcrl>c  palais  qui  pendant  tant  de  siècles  a servi  de  résidence  aux  doges  de  cette  répu- 
blique célèbre. 

On  donne  le  nom  de  caravane  (mot  qui  parait  d'origine  persane)  à une  réunion  de 
marchands,  pèlerins,  on  l'im  e' l'autre,  qui , sous  la  conduite  et  le  commandement  d'un 
chef,  voyagent  ensemble  pour  se  prêter  un  mutuel  secours,  soit  contre  les  périls  de  la 
rcuite , suit  contre  les  attaques  des  voleurs  ou  d'ennemis  de  qficiqtie  nature  que  soit. 
Ce  chef  est  ordiiiaircmeut  propriétaire  d’une  grande  partie  des  cbamcanx  ou  bêles  de 
somme  composant  la  caravane,  et  destinés  à porter  les  hommes , b'S  vivres  et  tes  mar- 
chandises. Dans  les  déserts  de  l’Afrique,  ces  chefs  sont  de  véritables  entrepreneurs  de 
transports  par  terre.  La  discipline  et  l'ordre  de  la  caravane  leur  appartiennent  ; ils  com- 
mandent les  haltes  et  le  départ , cl  en  cas  d'attaque  ils  veillent  à l'organisatiou  des  moyens 
de  défense,  tout  en  parlageant  ce  soin  avec  le-S  voyageurs  qui  paraissent  les  plus  braves. 
Le  commerce  de  toute  l'Afrique  musulmane  et  idulâti*e  et  de  l'intérieur  de  l’Asie  occiden- 
tale et  moyenne  sc  fait  par  caravanes.  Les  relations  delà  Russie  avec  leTurkeslaoIiidépen- 
dont , ainsi  qu'avec  la  Cibine,  ont  Heu  par  caravanes.  (Xte  manière  de  voyager  remonte  à 
la  plus  haute  antiquité  , pui.squc  nous  savons  par  la  Bible  que  les  fils  de  Jacob  vendirent 
leur  frère  Joseph  à une  troupe  de  marchands  d'esclaves  qui  allait  en  l\gyplc.  Nous  remar- 
querons aussi  que  les  marias  donnent  le  nom  de  caravane  à plusieurs  vaisseaux  marchands 
qui  vont  de  conserve. 

On  entend  par  échelies , dans  le  Levant,  des  ports  ou  des  villages  d'étape,  où  les 
marchands  d’Europe  ont  des  magasins,  envoient  dc.s  vaisseaux , et  tiennent  des  comptoirs, 
et  où  les  princes  curo|>éen$,  dont  les  sujets  font  le  commerce  avec  ces  contrées , ont  des 
consuls.  Dans  l’Inde,  en  Perse  et  ni  d’autres  contrées  ces  lieux  sont  appelés  loges  , sur 
la  côte  d'Afrique  , comptoirs,  okelle  en  Egypte,  palissade  à Madagascar  , etc.,  etc.  l.e 
plus  souvent  ces  stations  sont  accompagnées  d'un  petit  fort,  garni  de  canons  cl  défendu 
par  une  garnison  d'un  nombre  de  soldats  proportionné  à leur  inqsortance. 

Un  grand  commerce  demande  nécessairement  une  marine  , et  une  marine  suppo.se  des 
ports,  des  matelots  et  des  vaisseaux.  Les  bâlimens  que  le  commerce  emploie  sont  appelés 
•vaisseaux  marchands.  Leur  grandeur  est  estimée  par  te  nombre  de  tonneaux  qu'ils  peuvent 
charger, cl  l’on  entend  par  tonneau  un  poids  de  a,ooo  livrirs  pesant;  le  lastc  est  de  deux 
tonneaux.  On  appelle  frétow  noüs  le  prix  du  transport.  Vassarance  est  le  contrat  passé 
entre  un  assureur  et  un  homme  qui  fuit  nue  entreprise  maritime  - par  ce  contrat  le  pre- 
mier se  charge  de  tous  les  risques,  promet  en  cas  de  perle  de  restituer  ce  qui  es!  perdu, 
et  remit  pour  1rs  ris<|ncs  qu’il  court  un  intcrél  qui  ordinairement  varie  de  3 à ro  {>our 
crnl  dr  la  valeur  qii'il  assure.  On  nppjdlr  pmts  francs  ceux  où  les  vaisseaux  de  tontes  le.s 
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Ii.-Itioiis  priiTi'iil  l’iilier  diargés  do  loiitoi  sortes  <lo  inarelianilisos  sans  |Ki)er  am  im  droit. 
Ou  piili'nd  par  /t/inre  ces  feu*  dont  on  .se  sert  pour  l'elaircr  pi  ndanl  la  iinit  les  jiassages 
très  fri-queiilés  ou  dangereux,  on  les  vaisseaux  poni  raient  aliorder  el  s eeliouer.  L’arehi- 
tcclurc  navale,  ou  l'art  de  construire  les  navires,  diffère  dans  tous  les  pays  de  la  terre; 
les  Eiiro[>éens  peiivciil  seuls  entreprendre  les  plus  grandes  navigalions. 

I.es  colonies  proprement  dites  sont  des  ctalrlisseinens  de  eniture  el  île  eommeree  dans 
des  parties  plus  ou  moins  éloignées  de  l'Kuropc;  ils  dépendent  alisolimenl  de  li  iir  métro- 
pole , et  eeux  qui  suhsistent  eneore  sont  ordinairement  soumis  à des  lois  de  métropole  cl 
de  proliiliilion.  Les  colonies  espagnoles  et  portugaises,  ainsi  qu’une  partie  des  eolonies 
anglaises  el  franejaises  du  Nouveau  Monde,  en  .secouant. le  joug  de  la  mere-palrie , ont 
donné  Iiais.saneeà  plusieurs  états  indépendans,  qui  ont  eliangé  enliércmcnt  les  relations 
politiques  et  commerciales  de  l’Kurope  avec  l'Amérique.  Les  eolonies  modernm  diffiTout 
entièrement  de  celles  de  l’aneienne  gréee  qui  ont  répondu  les  arts  el  la  civilisation  dans 
une  si  grande  partie  des  contrées  baignées  par  la  Médilerraui-e  el  ses  branelies;  elles 
étaient  les  enfans  et  non  pas  les  sujettes  de  leurs  raélro|K)les. 

Les  premières  colonies  modernes  avaient  pour  but  l’exploitation  des  mines , l’arcapare- 
menl  d'un  commerce  1res  riche  et  la  culture  des  produrlions  précieuses,  étrangères  à 
l’Europe  el  devenues  nécessaires  à son  luxe.  Plus  tard  qncli|neS'Uues  d’entre  elles  devin- 
rent un  asile  où  les  victimes  de  la  politique , du  fanatisme  et  de  la  misère  portèrent  leur 
industrie  et  ramoiir  de  l’indépendance  ; alors  ou  n’exigea  plus  d’elles  que  des  asautages 
analogues  à eeux  de  la  mcrc-|»alrie  : telle  fut  l’origine  des  Etats-Unis.  La  nécessité  de  se 
débarrasser  de  l'écnme  de  la  société  donna  naissance  au  système  de  déportation  d’almrd 
infructueux , mais  auquel  on  a dil  des  élablixsemens  florissans , lorsqu’on  a ciiliu  jeté  les 
yeux  sur  di*s  climats  tempérés  et  sains,  tels  que  certains  états  d’Amérique  et  les  rivages 
iht  l’Australie,  où  la  civilisation  et  les  richesses  semblent  avoir  été  improvisées. 

De  nos  jours  le  nom  de  colonie  a été  appliqué  k des  réuuions  d’hommi's  dans  des 
|>artics  jusqu’alors  négligées  de  leur  propre  pays,  où  le  gouveniemenl  leur  a procuré  d<;s 
rtîssourees  contre  la  misère,  comme  dans  les  Pays-Bas  et  le  Holslein;  dans  d’autres  con- 
trées on  a donné  ce  nom  au  territoire  assigné  à une  population  toute  militaire,  comme 
dans  certains  goiiverncmcns  de  l’empire  Russe , el  dans  la  longue  lisière  qui , sous  la  déno- 
mination de  Confins  Militaires , longe  la  frontière  de  l’empire  d’Autriche  du  côté  de  la 
Turquie.  Enfin  certains  états , en  invitant  des  étrangers  à s’établir  sur  des  prties  incultes 
de  leur  territoire,  ont  donné  naissance  à un  autre  genre  de  colonies  , comme  les  colonies 
allemandes  de  la  Sierra  Morena  en  Espagne,  du  gouvernement  de  Saratov  dans  l’empire 
Russe , des  Suisses  , dans  la  province  de  Hio  de  Janeiro  au  Brésil  , etc. , etc. 

Les  géographes  appellent  Missions  ou  Pays  des  Missions,  des  élahlissemens  permanens  , 
des  villages , et  même  des  bourgs  el  des  villes , où  les  missionnaires  catholiques  ont  réussi 
à réunir  les  sauvages  errans , en  les  engageant  pr  la  douceur  à adopter  quelques-uns  des 
usages  de  la  vie  civilisée,  et  surtout  à cultiver  la  terre  et  à avoir  des  demeures  fixes. 
U’esI  en  leur  inculquant  les  principes  de  la  religion  et  de  la  morale  évangélique , el  en 
leur  donnant  l’exemple  des  vertus  chrétiennes  que  les  missionnaires  sont  parvenus  à s’al- 
tarher  denomhn-nses  peuplades  autrefois  nomades  el  féroces,  el  dont  quelques-unes  étaient 
même  anthropophages.  L’exemple  des  catholiques  a été  plus  lard  suivi  par  les  pixiteslans , 
soildans  l’Amérique  et  dans  l’Inde,  soit  dans  l’Océanie  el  l’Afrique.  Mais  il  faut  convenir 
que  jusqu’à  présent  les  plus  grands  résultats  et  les  plus  durables  ont  été  obtenus  par  les 
missionnaires  ealholiqurs.  Les  voyages  de  ces  nouveaux  apélres  lirnnrnt  une  place  émi- 
nente dans  les  annales  des  dérouverles.  (les  pieux  religieux , en  bravant  tons  les  dangers , 
en  se  soumettant  aux  privations  les  plus  pénibles  pour  ronvertir  les  peuples  idolâtres, 
ont  rendu  les  plus  grands  services  à la  géographie  el  à l’Iiisloire  , de  même  qu’ils  ont 
beaucoup  contribué  à éleiidrc  les  bienfaits  de  la  civilisation  parmi  les  peuples  les  plus 
liarhares.  Ils  ont  donc  bien  mérité  de  l’humanilè  et  de  la  science , comme  l’a  deruièi  ement 
prouvé  un  géographe  1res  distingué , le  cardinal  Ziirla , avec  la  profonde  érudition  et  la 
iirillanic  éloquence  qui  ajoutent  tant  au  mérite  de  ses  savantes  productions.  Les  pi  us  rélé- 
lires  de  toutes  les  missions  sont  celles  que  les  jésuites  foudèrent  dans  le  Paraguay,  et 
dont  les  débris  forment  actuellement  une  grande  |iarlic  de  l’étal  régi  par  le  docteur 
Francia  , el  une  fraction  de  l’empire  du  Brésil.  La  Californie,  dans  la  coiifédéralion  inexi- 
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raiiu  , L‘t  i’S|>act4  le  loug  de  l'Amazone,  de  rOi<!^Qoqiie  et  de  leurs  afQueus, 

dan»  les  iépiiblk|ties  de  Colombie,  du  Pérou  et  de  lk)livia,  »out  encore  régis  par  dc*$ 
inissioimaiiHM  eMbuliqnes. 

Les  IbjuJdbistes  ei  b^  Musulmans  ont  également  et  depuis  long'temps  employé  de 
immbreiix  inUMOunaires , autant  pour  convertir  les  pcupli'sà  leur  foi,  que  |K>iir  1rs  en* 
gAgrr  il  altandüimcr  des  usages  aliominables  et  d'horribles  .superslilions.  On  doit  dire  à 
lu  iunauge  des  Mabomélans  que  c’esi  à rintrodurtion  de  leur  croyance  et  à Pesprit  de 
lirosélytUiui*  de  leurs  prélrt«  ((u'csl  duc,  à quelques  exceptions  près,  le  |hhi  de  cisiUsation 
qui  existe  aujourd'hui  dans  l'intérieur  de  l'Afi  iqiie.  Nous  ajouterons  que  les  missions  ont 
ilc  pour  l'K>{>agne  et  le  Portugal  un  rao)en  pK'cieux  pour  prcpai^r  leur  dumînaiioii 
sur  des  peuples  furoiiches  et  ennemis  de  la  vie  sociale. 

Le  tciTÎtoire  de  chaque  étal  ]>eut  être  partagé  de  différentes  manières  selon  les  points 
de  vue  divers  sons  lesquels  on  iVnvisage.  Les  priiicqmles  sont  les  suivantes  : la  division 
f^cof^rttphhfue  ou  uoturclU  ; la  siiintion  des  montagnes  et  la  direction  des  neuves  eu  font 
la  base.  l.a  division  politique  offre  les  provinces , les  cercles , h«  dc|>at  lemeiis , etc.  • etc. , 
dans  lesquels  le  gouvernement  a partagé  le  territoire  qui  lui  est  soumis;  c'est  de  toutes  le^ 
dixisioiis  la  plus  importante;  c'est  aussi  celle  que  nous  donnons  dans  la  description  de 
tous  les  états  iiieuliouncs  dans  cet  abrégé,  où  le  manque  d’espace  nous  défend  d'adniclire 
les  autres  disisioiis.  La  division  judiciaire  sc  fonde  sur  rélendiie  des  juridictions  des  tri* 
bunaiix  ; la  division  financière  est  relative  aux  imt>ositions,  à la  rentrée  des  deniers  pu- 
blics; la  division  ecclesiastique  partage  le  territoire  d'après  les  juridictions  des  ministres 
du  culte;  dans  les  pays  catholiques  ces  districts  sont  ap|iclés  patriarcats ^ arcltevecltcs  , 
èvèchés,  nrchidiaconati  ^ diaconats ^ paroisses^  de. , etc.;  dans  les  pays  proleslans  on 
les  appelle  consistoires,  congrégations,  intendances  générales  , inspections , etc  , 

ou  iiu'inc  aii.ssi  archevêchés  et  évéchés , dans  les  centrées  où  l’aucienuc  hiérarchie  a été 
conservée,  comme  en  Angleterre,  en  Suède,  «te. , etc. 

Le  nom  de  ville,  h parler  rigoureusement , ircsi  |)as  donné  à un  assi^mblage  de  maisons 
en  raison  de  l'étendue  ou  de  la  population,  mais  en  vertu  des  privilèges  dont  l'endroit 
jouit.  Le  droit  d'exercer  le  commerce  , les  arts  et  les  métiers , voilà  ce  qui  distingue , dans 
la  plu|wirt  (les  )>a)s  les  villes  des  villages.  Les  villages  sont  quelquefois  plus  grands  que 
plusicui-s  villes,  par  exemple  en  Silésie  et  en  Hongrie;  mais  ils  n’ont  ordinairement  aucun 
privilège  qui  les  distingue  du  reste  des  campagnes.  Les  bourgs  sont  des  endroits  qui  jouis* 
sent  (l'iiiie  partie  des  droits  accordés  aux  villes.  Au  reste , ces  mots  preiiuenl  différens 
sens,  scinti  les  lois  et  les  usages  de  différens  i^ys. 

Autrefois  les  villes  étaient  la  plu|yart  environnées  de  murailles,  de  tours,  de  fossés , de 
renq>arls  : aujuurd'Imi , en  dépit  des  titres  de  place  forte,  ville  forte,  ville  très  fsrte,  que 
limr  donnent  rerlains  gi^ographes  et  les  anteiira  des  dictionnaires , des  résumés  et  des 
manuels  géographiques  , la  plus  grande  partie  des  villes  sont  des  places  ouvertes. 

l>m*  ville  vsX  grande,  ou  reialivement  à sonétendue , on  relativement  au  nombre  de  ses 
babitaiis.  Nous  avous  déjà  signalé  les  méprises  ridicules  dont  fourmillent  les  méthodes 
et  les  dictionnaires  géogiapUiques  dans  l'emploi  de  celte  qualification.  La  beauté  d’une 
ville  consiste  dans  des  rues  larges,  droites,  bien  pavées  , bien  nettoyées  et  éclairées  pen* 
dnnt  la  iiuii  ; dans  des  maisons  assez  grandes,  commodes , d’un  l)on  goùl  d'architecliii*e , 
bit'ii  alignées , et  bien  placées  relativement  les  unes  aux  autres;  dans  des  places  d'une 
(igurtMègulière,  ornées  de  quelque  bel  ouvrage  d’architecture  ou  de  sculpture,  placées 
uu  milieu  de  la  ville,  ou  bien  voisines  du  centre,  mais  non  à l’cxtréinité  , à moins  que  ce 
ne  soit  vers  les  jxirtcs  ; enfin  ou  demande  que  les  dehors  soient  rians , ornés  de  Iwlles 
pi'oiiieiiadcs  et  propi'cs  à servir  aux  plaisirs  des  liabilans. 

Ceci  s'applique  à l'Europe  et  jusqu’à  iin  rei  lniii  point  aux  éiablisscmeus  formés  dans 
les  autres  parties  du  monde  par  les  Européens  dans  les  temps  modernes;  mais  est  suscep- 
tible de  beaucoup  de  modificalioiis  |>ar  le  climat,  les  mœur$  et  le  goût  des  différens  p«'iiples. 
La  chaleur  liabilueÜc  dafis  les  |iays  qui  avoisinent  les  tropiques  fait  que  l'ombre  et  la 
frateheur  sont  tout  ce  qu'il  y a de  fdus  délicieux  dans  ces  contrées.  De  grandes  places  , 
comme  celles  de  Londres,  dts  matsoussans  portiques,  et  des  rues  fort  larges  seraient  très 
iiiroinmodc.s  cl  toiil-à*fdit  d(*placées.  I.e  goût  en  architcclure  n'e^l  ]kjs  moins  différent 
citez  cliaipic  peuple,  et  fait  l'egarder  comme  très  lieati  en  Orient  ce  qui  nous  semble 
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bizarrr.  lourd  uu  mt^quiu.  Eu  génénl  en  doil  appeler  bette  la  ville  dont  renipl.ii  ciiieiil , 
1.1  dUlribulion,  1rs  coniniuiiicalioiiiel  les  édifices  soûl  parraitemeol  d'accord  avec  le  cliiii.nl 
t‘l  les  liesoiiis  de  ses  habilans.  l>aiis  les  villes  nù  le  roninierce  se  fait  prinripalemeiil  par 
des  foires,  1rs  bazars  fixent  luiile  ralleiilioii.  Dans  ranliipie  Égypte,  les  beaux  |uirlii|m  s , 
les  longues  galeries  et  les  magnifiques  cours  couvertes,  où  les  babilans  .sc  mell.-iienl  à l'abii 
d'un  soleil  ardent,  étaient  avec  les  temples,  les  oitêlisques et  les  palais  des  rois,  les  plus 
beaux  monunicns  des  villes.  I,a  religion  est  encore  la  source  d’une  grande  diveisilé  dans 
la  constructiou  des  édifices  qui  servent  au  culte.  Enfin,  les  progrès  de  la  cicilisa'ion, 

I iulroduction  générale  des  voitures,  le  goût  des  spectacles  nocturnes  nous  rendent  bien 
plus  exigraiis  que  nos  ancêtres  et  les  peuples  de  l'Orient  sur  la  largeur  des  rues , réten- 
due  des  places  et  sur  mille  autres  objets  devenus  indis{>etuables. 

L’Amérique,  civilisée  par  les  peuples  européens,  offre  uéeessairemeut  l'image  de  l’Eii  - 
rope  sous  tous  les  rapports,  avec  du  légères  mndilicatiunt  ducs  au  climat  et  aux  liabitndej 
qui  en  dérivent.  Un  peut  dire  en  géoéral  que  toutes  les  villes  de  celte  |iai  lie  du  monde 
sont  plus  ou  moins  construites  d'après  un  plan  régulier,  avantage  qu'elles  doivent  à leor 
eonstrucliuiiqiii  aélé  faite  d'après  un  plau  primitif  et  non  pas  coin  me  nos  villes  d'Europe, 
qui  se  sont  formées  par  l'addition  de  nouveaux  béliineiis  autour  des  ancieus.  'l'ontes  les 
villes  de  l'Amérique  ci-slevaut  espagnole  se  ressemblent  dans  le  plau  de  leur  eoustruc- 
tioii;  les  fondateurs , presque  partout , oui  trace  nue  croix  , dont  la  priiiripale  place  et 
l'église  fonueut  le  centre.  Quant  à l'Amérique  anglaise  et  aux  Étals-Unis,  ce  sont  les 
villes  anglaises  et  liollandaiscs  qui  ont  servi  de  modèle,  soit  (tour  les  édifices,  viit  pour 
l'aligiiemeut  des  rues,  les  trottoirs  et  muis  en  général;  et  surtout  pour  les  villes  du  littoral, 
tout  a étésidiordonué  aux  besoins  du  commerce,  et  la  population  s'est  rangée  le  plus  pus 
possible  des  ports.  Le  plau  géoroétriquemcnt  régulier  de  Philadelphie  est  ilevrnii  en 
quelque  sorte  un  modèle  pour  les  villes  futures  de  celte  grande  coufédéraiiou.  .Vu  l’résd 
ou  a suivi  l'irrégularité  des  anciennes  villes  portugaises;  («  u'est  giicreqn'à  Rio  Jaiirim 
qu'on  a depuis  quelques  aniiéc.souvei  t des  l'iies  bien  .'ibgiiécA  et  coiistriiit  di:  beaux  édilires 
publics  et  de  lielb^s  maisons  [lai  ticiibéros.  Dans  les  autres  villes  inaritime.v  oti  a moins 
visé  à la  régul.ii'ité  qii'.iux  avanlages  de  la  pruviiiiilé  de  la  nier. 

Les  villes  de  la  tdiine  et  du  Ja|ioii  sont  presque  tontes  sur  le  inéuii.  plan  ; elles  iml  gé. 
iiéralemeut  la  forme  d'im  qiiadrilalérc  cl  sont  entourées  de  hautes  mnrailb-s  IKiii  |utes  de 
tours  d’espace  en  es|>aee;  elle  ont  ipielquelois  des  lu.ssés  ou  secs  on  lempli.v  d'r.j.-.  On  v 
voit  des  arcs  de  li  iomplie , des  tours  à plusieurs  étages,  fais.inl  parliii  des  lommsiètcs , de, 
temples,  des  moiitimens  antiques.  Les  rues  s'y  coupent  à angles  droits.  I,cs  villes  du  Jajiun 
sont  souvent  arcum|iagiices  d'un  vaste  et  superbe  cliéleau,  ou  d'uiic  forteresse , ,'ivec  une 
tour  carrée  à plusieurs  étages,  où  résideul  les  grands  feiidalaircs  de  cet  empire.  Les  v dies 
de  l'Iode,  d'une  partie  de  riodo-Ubiue  et  celles  de  la  Perse,  unt  leiin  rues  priiiei- 
pales  droites  et  longues,  mais  les  autres  u’offreiil  aucune  régularité.  Il  eu  est  de  même 
|K>ur  les  principales  villes  de  l'Afrique.  Eu  général  nous  devons  ajoiilee  que  toutes  celles 
de  la  Perse  et  même  les  villages  sont  entourés  de  murs.  Dam  les  cliiiiais  1res  ctiaiids  les 
rues  sont  souvent  tortueuses  et  étroites  pour  y être  à l'abri  de  la  chaleur.  Plusieurs  gran- 
des villes  de  l'Afrique  centrale  renfcriDcnt  de  vasl«  espaces  sans  aucune  maison,  ce  ipii 
leur  donne  une  physionomie  toute  particulière.  Enfin  l'Asie,  l'.Afriqiic,  l'Ucéanic  et 
même  rAinériqiie  offrent  des  villes  qui  oui  une  grande  partie  de  Iciiis  uiaisoiis  telle- 
ment éparses  dans  les  campagnes  de  leurs  boidieues  1res  étendues,  qu'il  arrive  soiiveiil 
au  voyageur  de  se  trouver  dans  la  ville  sans  le  savoir;  c'est  ce  qui  rcud  si  difficile  l'ap- 
préciation approximative  du  uumbrede  leurs  babilans. 

Un  nomme  eapitate  la  ville  où  résident  les  administrations  générales  d'un  rial.  L'usage 
accorde  aussi  ce  nom  aux  villes  où  résille  le  gouverneur  d'une  province;  mais  nous  ai- 
merions mieux  restreindre  celle  qualification  aux  premières  villes  et  désigner  les  autres 
|iar  la  déiioiiiiiialiou  de  chef-tieu.  La  réiùlence  est  l'endroit  où  siège  le  souverain.  Ordi- 
luiremenl  la  ville  de  résidcuce  est  en  même  temps  la  ville  capitale;  mais  il  y a de.s  états 
où  le  souverain  réside  dans  une  ville  difléreiite  de  la  capitale,  comme  le  duché  de  Nassau . 
duDI  If  ’uibniienisil  la  capitale,  et  Diberick  la  résidence  duduc.  Avant  la  iévoliilion,/’iiri> 
était  la  capitale  de  la  France  et  yertaiiles  la  résidence  du  roi.  Il  y a des  pays  où  il  n'y 
|ias  de  capitale  peimanenle;  c'est  ainsi  que  dans  la  Uonfédéralioii  Suisse  la  dicte  se  r.i-- 
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svQj])le  alternaiivi’duMil  tou?»  Ifs  deux  ans  daii«  les  villes  de  Zurich^  Beme  el  Lnverne^  qui 
)iar  lonr  lievienmiit  capitales  de  luute  la  coufédêraliou. 
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ües  yrandes  divisions  du  globe,  de  leur  superficie  el  du 
nombre  de  leurs  habitans. 

Lks  anciens,  <|iii  u’avaient  explore  que  la  plus  piMitc  portion  de  la  terre,  raTaient 
parlagce  en  trois  partitrs , dont  nucmie  ne  leur  était  connue  iulégralemeiil , el  qu^ils 
iiuiiimèienl  Europe ^ j4sie  et  Âfvique,  Aprèv  la  dcroiivcrle  dn  Noureaii^Moode  , les  géo- 
graphes en  ajouteront  tme  quatrième  qu'ils  nommèrent  Amérique. 

l)cs  le  seizième  siècle,  Orteliiis  et  McrcAlor  avaient  eu  ridée!  départager  tontes  les 
teiTCS  connues  ou  trois  ntoiidos,  savoir  : JlfonJe  ancien' {oriùs  vêtus) ^ qui  omhrassait 
iF.iiropc,  l'Asie  el  l’Afrique  ; Momie  nouveau  {orhis  novus)^  qui  comprenait  rAmériqiie  ; 
et  Terre  australe  ou  magelUtnique  {terra  australis  ou  magellanica).  Varenius  fit  une  autre 
division  en  classant  toutes  les  terres  connues  en  quatre  contiiiens:  MouAe  ancien  {orhis 
ir/üj);  Mon  Je  nouveau  {orhis  novus)  ; Terre  jtolaiiv  arctique  ou  Monde  arctique  {terra 
polaris  artica  ou  orhis  artieus)  ; et  Terre  australe,  ou  mageilaniqur  {terra  australis  ou 
magetlanicai). 

iMiis  tard,  et  bien  long-temps  avant  que  l’on  oiU  explore  le  contour  de  la  Nouvelle’ 
Hollande  et  que  l’on  regardât  cotte  grande  ile  comme  un  continent,  le  savant  de  Jtrusses 
avait  propose  les  trois  dénominations  suivantes  }>our  ta  classification  des  terres  australc's; 

pour  la  N'ouveUt-Hollaude  el  les  îles  voisines;  Pohitésiey  pour  les  archipels 
ré|)andus  dans  le  GramMX‘énii  ; cette  dcnominalion  avait  été  donnée  deux  siècles  aii|a> 
ravant  |uir  les  Portugais  Jean  de  Bat ros  et  Diego  Codio  aux  îles  Moltiqnes,  Philippines 
et  autres  situi'cs  à l'est  de  Java  ; enfin , Mogellanie  pour  le  prétendu  Continent-Austral , 
dont  ce  savant , avec  tous  les  géographes  cuntenqroraius , admettait  rcxisleuee  ; rêve 
géogiapliiquc,  qui  ne  disparut  entièrement  que  plusieurs  années  après , lorsque  Icsvo^a’ 
ges  de  (>ook  et  des  navigateurs  qui  le  suivirent  en  démontrèrent  la  fausseté. 

1.CV  géographes  modenicv  français,  allemands,  anglais,  suédois , et , pamiî  eux,  Meti* 
telle,  Malle-Brun,  Oaspari,  Fabri,  Pinkerlon,  Djurberg,  Gralterg et  autres  , sentirent 
In  nécessité  de  classer  d’une  manière  qnt  fiU  en  harmonie  avec  les  progrès  faits  par  la 
géographie,  tontes  les  terres  éparses  sur  le  Grand-Océan  entre  l’Asie  el  rAmerique,  et  de 
regarder  leur  ensemble  comme  formant  wne  cinquième  partie  Au  mouAe.  Mais  ils  ne  s’ac- 
curdèri'iit  ni  sur  les  limites  qu’il  fallait  lui  assigner  , ni  sur  la  dénomination  générale 
qu’il  fallait  lut  imposer.  Ces  deux  points  essentiels  ont  clé  savamment  discutes  par 
MM.  Maltc-Bnin,  Brué  et  Walckenaer  en  France,  et  plus  tard  par  Hasscl  et  autres  géo- 
graphes en  Allemagne  et  ailleurs.  Les  trois  premiers  s’accordent  entièrement  pour  ce  qui 
concerne  les  limites  è assigner  à cette  partie  du  monde,  mais  ils  diffèrent  quant  à la 
dénomination , le  premier  l'ayant  nommée  Océanique  et  les  deux  autres  Océn/iie.  Dès 
rannée  1780  , le  Siunlois  njurl>crg,  à Stockholm  , en  donna  le  premier  une  description 
méthodique  et  Fystèmfdi([ue,  accompagnée  d’une  grande  carte.  M.  Graberg  depuis  long- 
temps l’appelle  Pol^nésicy  dénomination  composée  de  deux  roots  qui  veulent  dire  multT 
tude  d'iles , et  qui  , par  conséquent , est  très  convenable  à la  nature  et  à la  configuration 
de  cette  partie  du  monde.  Ce  nom  a été  adopté  par  d'autres  gi'ograplies.  MM.  Oaspari , 
Hossel  et  tous  les  géographes  «allemands  la  nomment  Australie;  les  Anglais,  les  Anglo- 
Américains  el  les  géographes  d’autres  nations  jwiroisscnl  s’accorder  à l’appeler  Australasie. 
(küsdeiix  dénomiiiatiuns  smil  en  partie  ini'xaclcs,  pareeque  plusiciiri  terres  importantes 
de  rOci'anicsont  situées  à l’c^t  el  non  au  sud  de  l'Asie.  A l'exception  de  M.  Gral>erg  el 
de  quelques  autres  géographes , les  uns  el  les  autres  diffèrent  des  géographes  français 
dans  la  dèlerminaliou  ües  limites,  pubqu’ils  en  reirauclient  toutes  les  îles  du  grand  ai-chi- 
pel  Indien  , qui  forme  notre  Malaisie  ou  rOcéanie  occidentale  des  géographes  français. 

(4iiuiiie  toutes  les  innombrabics  terres  dont  sceuiiq>use  cette  cinquième  division  du 
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^iul>c  K*  Ifüuvcnl  eii'ironnês  par  If  (iiaml*()cvan  ou  rOr«'*nn  par  excellence,  ce  quoii  ne 
^aurait  Jirc  de«  autres  pai  111*5  du  tnuude,  (pii  ont  toutes  un  un  plusieurs  de  leurs  (('Mês 
ljai;;ués  par  des  océans  iiicoiiiparahlement  plus  petits,  et  cpi'il  est  d’ailleurs  utile  et  même 
uêix'ssairc  d’avoir  {>our  les  liabilaiis  de  celte  cinquième  |>artic  nue  dénoniinatiou  générale 
éqimaleiile  â celle  d’Çuropéens,  d’Asiatiques,  d’Africains  et  d’Américains,  nous  trouvons 
vpi'il  faut  absolument  conserver  le  nom  sonore  f\' Océanie^  pro|>osé  des  l’annéi*  i S i î par 
Al.  brué  dans  l’analyse  de  sa  carte  de  cette  partie  du  inonde,  et  adopté  depuis  pnr 
M.  ^Valckcnaer  dans  sa  Cosmologie  en  i8 15  , et  par  Malle  brun  dans  1rs  Aonrc/Zc^r  Ân- 
nales  de  GéograpUie , et  même  dans  les  derniers  volumes  de  son  Précis.  Celle  déiioinina* 
tiuu,  au  reste, uous  parait  convenir  paiTailenient  à la  position  d(*s  cnnlriH's  (pi'elle  désigne. 
Mais,  comme  la  division  du  glolic  ^xtr  mondes  ^ proposie  par  M.  Watekenner,  réunit  à 
ravaiitagc  d'être  aussi  exacte  que  la  précédente,  celui  d'offrir  des  oppositions  et  des  con- 
trastes cuire  les  traits  caractérisliqui*s  des  trois  plus  grandes  divisions  de  In  terre,  (pii  sont 
encore  plus  prononc(js  que  ne  le  sont  ceux  qu’offrent  scs  cinq  parties,  il  nous  semble  que 
ce  serait  faire  reculer  la  science  si , imitant  l’exemple  des  geograpbes  routiniers,  on  lefii- 
sait  de  l'adopter.  Combinant  donc  les  deux  divisions  du  glol>e  projmsi'cs  par  ces  trois  sa- 
vaus  géographes,  nous  trouvons  qu’on  peut  tracer  le  tableau  suivaut  de  la  surface  de  la 
plaiiete  que  uous  babitous. 

Ancien  hîondeow  Continent  Ancien,  subdivisé  en  Europe,  Asie  cl  Afrique. 

Nouveau  Monde  ou  Continent  youveau,  qui  comprend  {'Amérique. 

Monde  Maritime  ou  Continent  Austral,  qui,  avec  ses  drpcndatices,  forme  VOcéanic. 

La  dénomination  de  Continent  Austral,  que  nous  proposons  comme  SMiunyine  de  celb* 
lY Austialie  proprement  dite,  et  pour  compléter  le  tableau  de  la  plus  grande  division  du 
glulx.*  qu'üu  puisse  tracer,  nous  parait  convenir  (varfaitemeut  à la  grande  ilc  que  l’oii 
nomme  communément  et  très  improprement  Nouvelle- Hollande.  Qu'ou  examine  une 
inappeiuoode,  et  l’on  verra  qu  aucuuc  partie  du  globe  ue  se  trouve  eutièrenient  placée  nu 
sud  (Je  l’équateur,  et  que  ce  n'est  qu’tiue  petite  |»arlic  de  l’Ancien^Continciil,  et  la  moindre 
du  Nouveau  qui  se  trouve  dans  rbémispbere  austral.  Ou  peut  donc  donner  justement  la 
dénomination  de  Continent  Austral  à celle  terre  qui  est  trop  grande  pour  être  classée 
)>anui  les  îles,  et  qui  se  trouve  entièrement  au  sud  (le  la  ligne  équinoxiale. 

Si  l’un  objectait  que  le  Contiiieut-Auslral  est  trop  petit  et  trop  peu  iin^mrlant  sous  les 
rap|K>rUdesa  population  et  de  ses  produits,  relativement  aux  autres  |mrtics  du  Monde 
Maritime,  pour  nous  autoriser  à nous  sen*ir  de  l'expression  de  Continent  Austral,  nous 
ré(H)iidrions  : que  les  grandes  divisions  du  globe  devaut  être  fondées  sur  leurs  traits  pby> 
siques,  de  préférence  à tous  lesaulres,  uous  trouvons,  par  le  calcul , que  l’Australie  ou  le 
Coiitiiiciit>Auslral , ayant  uue  surface  qu’on  peut  évaluer  d'a|u*ès  les  mcilleun^  cartes  à 
0,304,000  milles  carrés,  et  tout  le  reste  de  l’Océanie  |>ouvaiit  être  estime  à euviruo 
8(jG,ooo  milles  carrés , le  continent  sera , aux  lies  qu’on  regarde  comme  scs  dépendances 
géographiques,  dans  la  proporliou  de  a,3o4fOOo  à 896,000,  ou  approuniativcment 
comme  55 1 à aa4»  ou  comme  33  à 9.  La  partie  principale  $ur|vassc  donc  de  beaucoup  la 
partie  accessoire;  et  quoique  cette  proporliou  soit  dans  un  rapport  moindre  que  cttlui 
((u'on  observe  cutre  le  conlineot  Ancien  et  le  Coutioent  Nouveau  relativement  à leurs  îles 
res|>ectives,ce  rap|>ortccpendaut  est  toujours  assez  grand  pourqù'ou  n’&liaudoiiiie  pas  une 
division  qui  est  en  bamionic  avec  les  autres,  et  qui  complète  le  tableau  de  la  principale 
classification  de  toutes  les  terres  du  globe. 

Quant  à ce  qui  concenie  les  limites  occidentales  de  l’Océanic  qui  forment  le  point 
diRHilé  entre  les  géographes  français  et  ceux  des  autres  nations,  nous  ne  ferons  que  ré- 
|)éter  les  raisouDcmcns  de  notre  céldireamt,  cpii,  dans  son  Précis,  s’exprime  de  la  ma* 
niére  suivante  : « Ko  effet,  il  faut  se  décider  ou  a ne  voir  même  dans  la  Nouvnlt<sHüllaiidc 
et  la  Nouvelle-Zélande  qu’un  appendice  de  l’Asie,  ou  il  faut  créer  une  nouvelle  division 
qui  renfermera  ces  vastes  terres.  Une  fois  la  nécessité  de  cette  nouvelle  classe  admise , 00 
a eu  tort  de  ne  pas  en  determiuer  la  circonscriptiou  d’après  des  principes  purGroejit  scien* 
lifiqucs.  Pourquoi  couper  en  deux  ce  grand  archipel  qui,  sur  le  globe  terrestre,  présciKc 
uu  ensemble  si  frappant  ? Pourquoi  chercher  entre  les  Mes  Moluques  cl  les  Mes  des  Papous 
mie  ligne  de  dcmarcaliou  que  la  nature  n'y  a point  tracée.’  Le  nom  d'Asie  n’a  clé  donné , 
par  'es  anciens,  qu'au  continent  qui  le  porte  ^ les  Mes  de  Sumatra , de  Java,  de  Horuéo  , 
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dt'cuuvcr(c>  par  les  modernes,  n'ont  été  attribuées  à l'Asie  que  parce  qu  ou  ij^fiorait  rèleii  - 
due  de  l'arcliipel  dont  elles  fout  [UU'tie.  Pourquoi  iierestreiadrion»4ious  pas  cette  eacep— 
tiou  dans  les  limites  marquées  par  la  nature.’  D’ailleurs  la  mer  de  la  Chine  ne  sépare-i- 
cllc  pas  l’Asie  des  ferres  du  Graud*Océan  , comme  la  Méditemuée  sépare  l'Afrique  de 
IKuropc  1 •• 

Mais  il  est  d’autres  parties  du  monde  dont  les  limites  sont  encore  le  sujet  de  beaucoup 
de  disputes  parmi  les  savaus,  et  à l'égard  desquelles  les  géographes  les  plus  dislia^ués 
sont  bien  loin  d élie  d’accord  entre  eux.  Nous  voulons  |>arler  des  limites  orientales  de 
IXnroiK'.  Malte>brim,dès  le  commencement  du  siècle  actuel,  et  plus  tard  dans  son  Précis, 
a fuit  voir  combien  il  était  iiuportaut  et  convenable  de  donner  à l'Europe  la  limite  natu- 
relle tracée  pur  l'Onral  et  par  la  mer  Caspienne.  C’est  cette  limite  qui  a été  depuis  adoptée 
avec  quelques  légères  modiûrations  par  presque  tous  les  géographes  frau^is  , et  c'eail 
aussi  celle  que  nous  avons  adini^  dans  notre  en  lêiôelen  16x9.  Nous  avons 

ntédilé  depuis  sur  ce  sujet  ; nous  en  avons  parlé  plusieurs  foisau  savant  géographe  dont  les 
sciences  historiques  et  géographiques  déplorent  encore  la  perle,  et  nous  avons  cru  devoir 
reculer  la  fronlière  de  l’Eiirope  jusqu'à  la  chaîne  principale  du  Caucase.  Plusieurs  rai- 
sons , qu’il  serait  trop  long  d’exposer  ici , nous  ont  engagé  à faire  cette  modiheation , que 
Malte-brun  tui  iiiémc  se  proposait  d’introduire  dans  V Abrégé  tU  géographie  auquel  il 
travaillait  au  moment  même  où  la  mort  la  frappé.  Nous  avons  eu  la  satisfaction  de  voir 
i|iie  des  géographes  très  distingues,  MM.  Walckeiiaeret  Ejriés,  dans  V Abtégé  de  géogra^ 
phic  moderne  de  PinLerton , et  M.  Denaix , dans  ses  Essaie  de  géographie  méthodique  et 
comparative t ont  eu  la  même  idée,  et  ont  modifié  de  la  sorte  les  bmites  orientales  de 
l’Europe.  Ces  mêmes  limites  ont  élé  adopices  par  M.  HornscUuch  dans  son  Traité  de  géo^ 
graphie  vlémentaire.  Nous  laissons  aux  géographes  roiitiuiers  le  plaisir  de  coiuerver  des 
di\isiou$  imagiuaii’cs , car  no'us  ne  saunons  quelle  autre  qualificatiou  leur  donner,  voyant 
que  le  gouvernement  russe,  sur  le  territoire  duquel  ces  savacis  s’amusent  à tracer  de  sem- 
blables démarcations,  ne  reconnaît  aucune  division  entre  la  Russie  d'Europe  et  celle 
d'Asie.  Celte  deruière  réflexion  doit  s'appliquer  aussi  à l’esalel  turk  du  Djesaïr  ou  des  îles, 
dépcudant  du  capitan*pacba  ; car  il  s’étend  sur  une  partie  du  rontioent  en  Europe  et 
CO  Asie  et  sur  les  lies  de  l'Archipel  qui  appartiennent  à ces  deux  grandes  divisions  du 
globe. 

Il  en  est  de  la  classification  des  lies  comme  des  limites  orientales  de  l’Europe , des  limites 
occidentales  de  l'Océatiic , de  la  classification  des  montagnes  et  d'une  foule  d’autres  suj^.ts 
sur  lesquels  les  géographes  diffèreut  de  la  manière  la  plus  extraordinaire.  Quaiii  à nous , 
il  nous  semble  que  le  seul  principe  d'après  lequel  on  doit  classer  les  lies  est  celui  de  leur 
plus  grande  proximité  du  contineut.  Toute  autre  règle  qu'ou  voudi*ait  suivre  offrirait  les 
plus  grands  iucou\énieus  daus  sou  application,  (/est  ce  princi|»e  de  la  plus  grande  proxi» 
mité  du  coutiuent  d’Amérique  qui  nous  a engagé  à ranger , dans  notre  Compendia  ^ parmi 
les  il»  américaines  l'isiaude,  que  presque  tous  les  géographes  s’accordent  à mettre  en 
Europe  à la  suite  du  Danemark.  C'est  aussi  le  même  principe  de  la  plus  grande  proximité 
du  contineut  européen  qui  nous  a lait  classer  daus  ce  même  ouvrage  avec  les  îles  de  l’Eu- 
rope rairhipcl  des  A<;ores , que  tous  les  géographes  s’obstinent  à regarder  comme  une  dé- 
peudauce  géographique  de  l'Afrique.  La  déptiidance  politique  de  l'IsUode  du  Danemark, 
son  gouveruemeot  aualogue  à celui  de  cette  monarchie  , la  langue  et  la  religion  de  ses 
babilans , ne  sont  |ias  des  motifs  assez  puissaus  pour  autoriser  le  géographe  à considérer 
cette  île  comme  une  dépendance  géographique  de  l’Europe.  L'ile  de  Terre-Neuve , celles 
de  Saiiit-Jcan  et  du  cap  Breton  , les  archipels  des  Antilles  et  des  Lucayes,  etc. , etc.,  de- 
vraient être  aussi  classés  parmi  les  îles  européennes,  si  ces  cousidcralions  pouvaient  valoir 
|M)ur  l’Islande.  Mais  (|ui  ne  voit  pas  rinconvénieiit  d’un  tel  raisonnement  ? Cela  pouvait 
.SC  (aire  avant  la  découverte  du  Nouvean-Monde  , parce  que  , ne  connaissant  pas  d'autre 
grande  terre  de  ce  côté , il  fallait  néc.essaircmeut  raUacher  à l’Europe  l'Islande  et  le 
Groenland,  découverts  dans  le  moyen  âge.  Mais  il  serait  absurde  de  retenir  une  classifica- 
tion aus.si  im|Mrfaite  maiutcuant  que  l’on  connaît  le  vaste  coniinenl  dont  ces  grandes  îles 
sont  inrunicstablemcDl  des  dépendauces  géographiques.  Couvaiocu  de  la  vérité  de  ce  pria- 
npc  et  de  l'ulilitè  de  sou  application  dam  la  classification  des  îles,  uous  l'avons  toujours 
«*u  présent  dans  Ions  les  calculs  que  nous  avons  faits  sur  la  superficie  et  sur  ta  population 


mvisioNs  mi  gi.orf.. 


Jes  cinq  parliez  du  inoiidr.  (^’est  à celle  difTéreiilc  manière  de  rlattcr  les  îles  que  l'un 
iluit  en  |iarlie  allriliucr  la  difréreiice,  parfuis  trea  grande,  que  l'un  Irumera  enire  nna 
évaliialiom  el  rellea  des  plus  saraus  stalisliciens  de  l'Alleinagiie,  siirloiil  relalivenieni  n 
lu  niuuarcliie  Danoise  el  à l'Oeéanie.  En  efTel,  en  ajnniant  a\e«'  eesderim  rs  loiile  l'Islande 
au  pelil  rovaunic  de  Danemark,  on  triple  presque  la  surface  de  la  partie  eum|H-enne  de 
celle  monareliie,  que,  d'après  les  meilleures  caries  el  les  plus  iinposanles  aulurilès,  nous 
■l'avons  èialuèe  qu'à  i6,5oo  milles  carrés  géographiques. 

Alais  asaul  d'uffrir  le  lableau  de  la  slalisliqiic  gènéiale  des  grandes  disisiuns  du  glulie 
que  nous  venons  de  tracer,  il  faut  en  esamiuer  les  hases  principales , la  super/teie  et  la 
population. 

Nouiavunsvuà  la  page  7 que  la  superficie  du  globe  esl  de  1 4 8,5  a 1 ,<iuo  milles  carrés. 
Nos  rerherches  el  nos  calculs  sur  la  superficie  de  loules  les  terres  eoninies  nous  ont 
sloinir  la  somme  de  37,673,900  milles  carrés  pour  la  superficie  des  cinq  parti»  du  munde 
et  des  innombrables  iles  regardées  romme  leurs  dé|iendances  géographiques;  le  res'e, 
uu  110,849,000  milles  carrés  indiquent  la  siipcrGcie  de  loutes  les  mers  du  globe.  Les 
terres  sont  donc  aux  mers  comme  37  ,673,000  à 110,849,000,  ou  approximativement 
cunime  i à 4. 

Les  géographes  modernes  au  niveau  des  progrès  de  la  science  qu'ils  culliveiil  s'ac- 
eordeut  assez  sur  celle  proportion  entre  la  supeiTirie  des  terres  el  celle  des  eaux  du 
globe  ; mais  ils  diflcreut  extraordinairement  dans  la  délerminalion  de  la  superficie  des 
différentes  parties  du  monde  et  de  leurs  principaux  étais.  Les  bornes  de  cel  ouvrage  ne 
nous  permettent  pas  d'analyser  les  causes  qui  nous  paraissent  avoir  contribué  le  plus  à 
produire  rèlonnanle  disparité  d'opinions  que  nous  avons  rencontrée  dans  les  géograpbies 
el  dans  Ions  les  ouvrages  où  jusqu'à  présent  l'on  a eu  oecasion  de  traiter  ce  sujet.  Nos 
lecteurs  les  Irouveronl  indiquées  dans  le  mémoire  que  nous  avons  inséré  dans  le  xxiii*  vo- 
lume du  Bulletin  Universel,  publié  sous  la  direction  de  M.  le  baron  de  Ferussac.  Ils  ver- 
ront quelle  confiance  on  doit  accorder  aux  évaluations  faites  à chaque  instant , el  repro- 
duites dans  une  foule  d'ouvrages  élémentaires  el  même  spéciaux  de  géogiaphie  et  de 
statistique  |iar  des  juges  non  compeieos.  Ici,  nous  nous  bornerons  à leur  offrir  dans  le 
tableau  ci -dessous  l'élounanle  disparité  d'opinions  émises  relativement  à la  superficie  de 
quelques  contrées,  dont  la  mesure  depuis  long-temps  parait  ne  devoir  offrir  que  de  très 
petites  différences,  parce  que  leur  contour  est  bien  ou  du  moins  suffisamment  connu.  Ou 
doit  d'autant  plus  s'étonner  de  trouver  ces  évaluations  erronées  reproduites  dans  des  ou- 
vrages modernes,  qu'il  suffit  que  deux  auteurs  connaissent  les  premiers  élémens  de  la 
géométrie,  et  qu'ils  établissent  leurs  calculs  sur  les  meilleures  cartes,  pour  obtenir  des 
résultats  très  rapprochés  entre  eux.  Plus  d'une  fois  nous  avons  pu  nous  en  convaincre  par 
nous-méme,  ayant  eu  le  plaisir  de  voir  les  résultats  de  nos  calculs  cire  presque  identiques 
avec  ceux  qui  ont  été  faits  depuis  par  MM.  de  Hiimboldl,  Fi-eycinet,  Ërué,  Hoffmann  et 
autres  géographes  et  savaus  très  distingués.  Nous  citerons  entre  antres  nos  évaluations  sur 
la  superficie  de  l'empire  du  Brésil , de  l'archipel  de  Sandwich , de  la  Sicile  el  celle  de 
l'Afriqne.  Les  évaluations  de  la  dernière  colonne  sont  le  résultat  de  nos  calculs  el  les  es- 
timations d'autres  auteurs  que  nous  avons  adoptées  comme  les  plus  exactes. 
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TABLEAU  COMPAEATIF 

tM  oriBioia  iamt  u avifàci  oi  Qtibocw  fam  faa  «ivTlaiM  ACTifa*. 


AUTEURS. 


SupFHk** 

•O  mülrt  cAiré» 
d*  ti  AU  degré. 


f^atsùam,  quoique  Mot 
compreodre  U Lor« 
miors  U Cor&e,  Aei* 


l^nonaetc.,  etc.  xo 

Cronuf.  10 

I ü 

LUcImnttem,  lo 

Menitlle.  9 


600 

9Ô4  et  10087.7 

*474 

97«4 


auteurs. 


SitprrGri* 

rn 

ewrr* 
de  li  AU 
degré. 


liieoitet , nilot , 

et  Battfi.  9 6^5 

Humboidt.  9 618.0 
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TABLEAU  COMPARATIF 

DU  rtituràLn  opiMioit  imaïf  lit  la  KRrACk  os  gtiLgcu  pai*  Pt>  DimsKai  adtei;i>. 


Suptriirir 

PAYS»  AUTEURS  rn  milIcA  rarrfi 

d«  l5  au  i\t$rè. 


Francx 

Herlnn  et  Siein. 

9 65o.i 

Cannabich. 

9 

Portugal 

Tempicman  cl  Galle- 

rtr» 

a 900 

Cmme. 

I (p4 

Antdlon. 

I 932.5 

Soares  de  Bavros. 

X 8<)6 

Bùsrhing, 

I 845 

Ehelingm 

I 650.4 

Royaume  HR  BAvirai.  Jacoli. 

MichalifOfis,  et  IJassd 

I 8(iu 

en  1822. 

Suint  Hoeck  et  Canna^ 

X 5(»o 

bich. 

1 

Demjan. 

I ^60 

Àticuscl. 

I 407 

Gaspari. 

1 225 

SiClLK*  . ....... 

Les  ant  iennes  évalua- 

lions. 

760 

QuaUromani. 

705.2 

Graberg, 

Gattererf  J/asselt  Cro- 

590.5 

me  et  Liechunstem. 

587.5 

Bùtching. 

576 

Vmili, 

55o.2 

ArHiguE 

Malte  - Brun  d.nns  son 
Prcci»,  en  i8r3  , et 
le  Uict.  géofiraplii* 

que  uotv.,  en  1823. 

63o  ooo 

Vkerl,  eu  iS'i'i» 

600  004» 

Gdberry, 

Le  Conversations  Le- 

576  000 

xikont  en  1827, 

53o  ÛOO 

Hassel , en  1 828. 

5a3  i3q 

AtftTRAl.lX  (N.'Holl.). 

Galleiii,  en  1822. 

i5o  3Ho 

Gauss, 

i5o  000 

Siein  t en  1826. 

i39  Ou 

CÉl.bBES. 

Templeman  cl  Galle- 

rer. 

GaUetii,  dans  sou  Dic- 

4 a;5 

tionnaire,  eu  1822. 

4 »7o 

MiKDAR  AO 

Templeman, 

2 402 

li.E.s  Sandwich 

i^es  missionnaiies. 

237 

Hassel. 

Ï95.7 

ISI.ANDK • 

Templeman. 

a 8;5 

OlaJ'sen. 

2 2O5.3 

- 

Thaarup, 

Eggers , Siein , lias- 

2 05o 

sel,  fie. 

I 405.7 

autei:rs. 


Superficie 

eu  milles 
rjrrc* 
de  iS  au 
degré. 


Franzini  et  tiall/i.  t 7^2 
Mannerî,  1 740 


Ruei/iart,fn\Siï5.  1 38a*» 


Balhi,  en  1816.  i 375 
Cannabich  , en 

i8i8.  I 38o 


DaWi  e^  Brut'.  475. a 

Hassclt  en  i8a3.  4ij5.8 


Balbi  ^ en  1816.  53a  a3H 
HoJJman  ^ i8a5.  534  a69 


Prrycinft  t:\Balhi.  i38  375 
Brue.  i38  060 

Craujurd,  2 690 

Craxxjunl,  i i't43 

Frrjcinét  cl  Balbi.  3 f tj.a 
Oauis.  3lf> 

(2Uemann.  I 8ou 


Passons  mainleuaiit  à l'analyse  du  nombre  des  habitans  de  la  terre  et  de  celui  qu'on 
tissii;ne  à cbaciinc  de  ses  {p*andes  divisions. 

Malgré  les  opinions  les  plus  conlradicloires  publiées  depuis  deux  sicx-lesot  reproduiles 
de  uns  jours,  sur  la  (>opu)a(ion  du  |;lol)c,  la  connaissance*  du  numiire  approximalifde  ses 
liabilans  nVst  |kis  un  problème  insoluble  pour  ceux  qui  s'occii|>enl  sêriinisemeul  de  **éo- 
^rapliie  slati^tu|iie.  Dans  la  roehei-cbe  de  celle  vérité  comme  daus  celle  de  tant  d'autres , 
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où  il  est  (|ii(‘«>lioii  (Je  ftiijets  variaMes  en  oiix  - mêmes , H pruseiiniit  de  sources  trirs  diffé' 
miU>5,  il  faut  avant  (oui  coniineueer  par  lie  nicltrc  ensemble  (|ue  des  êlémeiisruinparahles , 
e(  par  faire  iiii  rliuix  de  ceux  qui  niéiileiit  (rêlresdi>cii(ês.(>n  remplit  la  preitiiére  coiidi* 
(ion  du  problème  en  réunissant  toutes  les  upiiiions  qui  MMnpporlent  à la  même  époque, 
ou  à des  époques  |K-ii  éloignées  les  unes  des  autres  ; on  satisfait  à la  seconde  en  rejetant 
toutes  les  évaluations  <|ui,  nVtaiit  liasét^iii  sur  des  faits  positifs  ni  sur  des  rnisonnemeus, 
t»oiit  évidemment  erronées.  Eu  procv'daiil  de  la  sorte,  on  veira  s'évanouir  ( ( Ile  étonnante 
dis|Kirité  d'opinions  sur  le  nombre  d'babitans  d'une  même  ('outrer , disparité  (|iii  a valu 
plus  d'une  fuis  à la  géograpliic  statistique  d'injnsU's  ix’prorlies , et  tout  rert  nmieiit , le  di'* 
daiii  de  quelques  savaus  d'ailleurs  estimables,  mais  etrangers  à cette  liram  lie  de  eomiais* 
sanees. 

Avant  de  faire  l'analyse  du  tableau  comparatif  des  principales  opinions  émises  par  le> 
savans  et  les  géographes  sur  la  |>opulatiun  du  glul>e,  il  faut  partager  tons  b's  pavs  rpii  b' 
('oni|>useiit  en  deux  classes  : celle  des  pays  qui  entrent  dans  le  domaine  de  la  slalisti(|ue 

pi'opmmiit  dite;  celle  des  {>ays  qui  n'y  sont  pas  encore  entrés. 

l a première  classe  comprend  toutes  les  contrées  dont  la  population  a été  déterminée  par 
des  receusemeiis  effectifs  qui , loi'SCfu'iU  sont  généraux , cVsl>à>diic  lors({u'iIs  embrassent 
tous  les  habilaiis  sans  aucune  exception,  sont  les  seuls  qui  jienveiit  donner  des  résultats 
certains  et  assex  rapproches  du  nombre  réel.  Viennent  ensuite  b's  pays  dont  la  population 
a été  détemiiiiée  {lar  plusieurs  méihodes  indirectes , telles  que  réiiumératioii  de  toutes  les 
|M‘rsunnes  sujettes  à uu  impôt  quelconque;  celli's  d<‘5  familles  ou  feux  ; ct'lle  des  maisons , 
qu'il  UC  faut  |ias  confondre,  connue  on  le  fuit  souvent , aviT  la  précédente;  enlin,  v ieii» 
lient  ceux  dont  la  quantité  des  habitans  a été  déduite  du  mouvement  de  la  |M>puIatioii , 
c'est-à-dire  du  rapport  des  naissances,  des  décès  et  des  mariages  au  nombre  des  vivans. 
Aucune  de  ces  niélbodes  indirectes  iiedoit  être  employée  isolément  quand  on  jicul  faire 
diffi'reinmeiit  ; mats  il  faut  comparer  entre  eux  les  résultats  obtenus  par  une  mclliodc  avec 
ceux  qui  sont  fournis  par  plusieurs  autres.  En  procédant  de  la  sorte  on  est  sùr  d*avoir  des 
résultats  presque  identiques  à ceux  qui  sont  obtenus  par  Ténuroération  effective. 

Cette  première  classe  de  pays  comprend  toute  VEuropt,  à rcxception  de  l’empire  Otto- 
inaii;  toute  VJmcriijue,  excepté  les  territoires  occupc's  par  les  sauvages  iudépendans;  la 
Chine  et  plusieurs  rigiuns  des  autres  parties  du  monde,  dans  lesquelles  les  Européens  se 
sont  établis  ou  dominent. 

Mais,  à propos  de  ces  dernières,  nous  devons  faire  observer  que  bien  souvent  desauleurs 
étrangers  a la  statistique,^!  quelquefois  même  des  statisticiens,  regaidonl  comme  résultat 
d’un  recensement,  des  populations  qui  ne  sont  que  la  somme  de  l'excédant  des  naissances 
sur  les  décès,  pendant  une  cerlaiiic  |)criode,  ajoutée  au  iion.bre  d'bâbilans  existans  à une 
époque  doiitiée.  C'est  ainsi  que  le  préii'udu  reccnscnienl  qui,  d'après  plusieurs  journaux 
publiques  et  littéraires,  aurait  été  fait  eu  Eiaiiceeii  1827 , ii’est  autre  choseque l’excédant 
des  naissances  sur  les  décès  qui  ont  eu  lieu  dans  ce  même  roy  aume  depuis  18  au  jmqu'à 
1837,  ajouté  à la  population  existante  à la  fin  de  i8ao.  C’est  de  celle  manière  aussi  que 
depuis  18]  5 on  calcule  la  population  de  la  Hollande  et  de  la  Belgique.  Nous  devons  la  cun- 
naissance  de  ce  fait  im|>orlaiit  à M.  Quelclct , qui  a enrichi  la  statistique  de  tant  d'iililes 
travaux  sur  cette  intéressante  partie  (JerEnrupe.  El  pour  citer  encore  un  autre  exemple, 
nous  ajouterons  que  depuis  1 8ot  il  n'y  a |ias  en  de  recensement  dans  le  royaume  de  Da- 
nemark, malgré  tous  ceux  dont  les  journaux  nous  ont  gratiGcs  aimueliement  depuis  celle 
ép(M|ue.  C'est  tout  simplement  le  nmuvcmciit  de  la  population,  dont  011  ti(>nt  compte  avec 
une  exactitude  scrupuleuse,  qui  |K>urrait  servir  de  modèle  à plusieurs  dciv  états  que  l'on 
s'accorde  à regarder  cotnroc  les  plus  avancés  dans  cette  branche  de  radniiuislration. 

Connaissant  te  nioiivcroent  de  la  population  de  tous  les  pays  où  l’on  tii^iit  des  registres 
de  naissance,  de  décès  et  de  mariages,  nous  avons  employé  ce  moyen  pour  délcniiiner  la 
populatiou  de  quelques  contrées  de  l'Europe  et  de  r.kmériqtie , pour  la  fin  de  1 8a6.Mais 
nous  nous  sommes  bien  gardé  d'admelire  sans  examen  les  évaluations  exagéi'èes  de  quel- 
ques nationaux  et  celles  de  Hassel,  évalualious  dont  quelques-unes  Qgurciit  dans  les  co- 
lonnes de  certains  Journaux  cl  même  dans  celles  de  plusieurs  ouvrages  géographiques, 
comme  étant  des  résultats  de  recensemens  effectifs.  Ainsi,  nous  parlerons  du  prétendu 
recensement  d’après  lequel,  des  l'année  18x7, la  confédération  Anglo-Américaine  auiail 
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en  1 11, 276^782  lijibitans,  summe  ideali(|ueà  celle  publiée  (»ar  liasse!  dans  le  (ieneatogisc'fi^ 
hhtorisch  statisiischer  /ilmwack  , pour  Tanuée  i8a8 , que  ce  savant  slalislicieii  u'a  don* 
née  que  comme  une  simple  approiimatiou.  Dans  la  Balance  fMjÜtitjue  du  globe  , 
n'avons  assigne  à ce  même  élat,  pour  la  ûii  de  launée  i8u6,  que  1 1,600,000  habitant. 
^*üus  avons  maiulenaiit  la  salisfaclioo  de  voir  que  noire  évaluation  est  presque  cooforme 
a celle  de  M.  Stevenson  dans  le  rapport  lu  par  ce  savant,  le  a5  février  1839,1  la 
chambre  des  représeiilaiis  des  Etats-Unis.  M.  Stevenson  irestime  la  population  de  l’Union 
pour  1 83o,  qu'à  1 3, 000, 000  tandis  que  plusieurs  auteurs  iiationaua  cl  étrangers,  dès  Tau  • 
née  1834,  la  porlaienl,  les  uns  à ii,  les  autres  à i3  et  jusqu’à  i4  millions. 

La  seconde  classe,  comme  nous  l'avons  dit,  comprend  tous  les  pays  qui  restent  encort? 
eu  dehors  de  la  sphère  de  la  statistique.  Dans  cette  classe,  les  populations  ne  peuvent 
être  couuucs  qu'à  l’aide  de  plusieurs  procédés  plus  ou  moins  compliques,  plus  ou  moins 
vagues,  lorsqu'ou  les  cousidère  chacun  isolément,  mais  qui  peuvent  donner  des  résultats 
assez  salUfaisans  lorsqu’on  les  combine  ensemble.  Les  élémens  principaux  de  ces  calculs 
sont  ; 1”  l'élendiie  ou  la  superficie  du  )>ays  dont  il  est  question;  a**  sou  climat;  3**  la  qua* 
lité  du  sol,  fertile  ou  stérile,  moutueiix  ou  uni,  aride  ou  arrosé  par  des  fleuves,  ou  cou- 
vert de  marais;  4**  sa  position  près  de  la  mer  ou  dans  rinlérieur  du  continent  ; 5^  l'état 
de  l’agriculture  qui  |>eul  se  trouver  encore  dans  l’enfance,  comme  chez  quelques  tribus 
sauvages,  ou  très  arriérée,  comme  parmi  plusieurs  nations  civilisées,  011  qui,  ou  contraire, 
a atteint  son  plus  grand  degré  de  développement,  comme  dans  plusieurs  parties  de  la 
France,  de  l lialic  et  de  l'Angleterre;  6^  eiiiin,  l’état  social  de  ses  babitaos,  qui  peuvent 
être  toul-à-fait  sauvages , 011  entièrement  nomades,  demi*nomades,  agricoles,  plus bu 
moins  adonnés  au  commerce,  à ta  navigation,  aux  fabriques  et  aux  maoiifaclures.  Toutes 
ces  circonstauces  sont  susceptibles  d’une  foute  de  degK’set  do  nuances  qui  iuflueiit  lieait- 
coup  sur  la  multiplication  de  l'espèce  humaine,  et  doivent  être,  à cause  de  celte  raison, 
suigneuscmeul  discutées  par  le  géographe  qui  les  emploie,  pour  acquérir  la  counaiasance 
de  la  popiiUiiuii  d'un  pays  donné. 

Dans  les  conli'ées  dont  les  habitans  sont  au  dernier  degré  de  l’état sodal,  où  les  hom- 
mes, par  exemple,  ne  vivent  que  des  fruits  spontanés  de  la  terre,  des  produits  de  leur 
chasse  011  de  leur  {>échc,  on  trouvera  sur  un  espace  douné  18  ou  ao  fois  moins  d'indivi* 
dus  qu'on  n'eo  rcuconirerail  sur  un  même  espace,  s'il  était  occupé  par  un  peuple  pas- 
leur.  Une  contrée  où  on  verra  des  tribus  qui , comme  les  Cafres , les  Arabes-Bédouins , 
les  Calmouks  et  les  Mongols,  vivent  en  grande  partie  du  lait  et  de  la  cliair  de  lentes 
trou|x:aux,  offrira  encore  une  population  s5  ou  3o  fois  moins  concentrée  qu’un  pays 
d'égale  étendue  habite  par  une  nation  agricole,  parce  que  les  troupeaux  exigent  de 
vastes  espaces  qui  puissent  fournir  le  fourrage  indispensable  à leur  existence.  Mais  dans 
un  pays  d'agriculteurs,  le  travail  d'un  petit  nombre  d’individus  procurant  beaucoup  au- 
delà  de  ce  qui  est  necessaire  pour  leur  entretien,  il  amvera  que  cet  excédant  de  noum- 
turc  fera  subsister  un  grand  norubre  d’autres  individus  sur  un  espace  infiniment  moins 
étendu  que  celui  qui  est  nécessaire  à un  peuple  composé  enUèrement  de  pasteurs  ou  de 
sauvages.  Si  nous  supposons  sur  ce  même  territoire  une  ou  plusieurs  grandes  villes  liabi- 
tées  |>ar  des  hommes  adonnés  au  commerce , aux  fabriques  et  à la  navigation , alors  U 
population  qu’il  pourra  nourrir  n'aura  d’autres  bornes  que  les  limites  imposées  par  la 
richesse  même  de  ses  habitans  et  par  les  relations  de  leur  commerce.  Car,  non-seule- 
ment elle  tirera  sa  subsistance  des  produits  immédiats  de  son  propre  sol,  mais  elle  |H>urra 
compter  sur  les  pixMluitsHcs  pays  voisins  ou  même  de  pays  très  cloigués,  oti  ses  commer- 
çans  iront  les  chercher.  Ainsi  donc,  le  même  espace  pourra  contenir  une  quantité  d’ha- 
bilans  très  variée,  selon  la  différence  de  leur  état  social.* 

Le  nombre  d'hommes  en  état  de  porter  les  armes  que  compte  une  nation  quelconque, 
et  celui  dcs^ncrWtf/ides  tribus  sauvages,  le  nombre  des  tentes  des  peuples  pasteurs,  etc., 
donnent  aussi  une  indication  à l'aide  do  laquelle  on  peut  connailic  la  tolalité  des  indi- 
vidus qui  forment  fa  nation.  C’est  cette  dernière  méthode  qui  a servi  de  l>aseà  pres<pie 
Ions  les  voyageurs  et  à plusieurs  navigateurs,  pour  déterminer  la  population  des  peupla- 
des qu’ils  lions  ont  fait  connaître. 

fut  quantité  de  certains  atiinens  et  de  certaines  Imusoqs  coiisonunés  annneilemcnl  ; la 
consommation  du  sel  et  du  lal>ac  clicz  les  peuples  européens  et  leurs  descendans;  celle  de 
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ri>|)iiifii  chez  Ii^  Orieiitiuix  * celle  du  pélrole  chez  les  Hirmaii.s^  sont  aussi  d'aiilres  atoseiis 
approximatirs  pour  évaluer  la  populalioD  d'un  |>ays. 

nomhre  de  villes,  de  bourgs,  de  villages  et  de  hameaux  existant  dans  un  {>ays  à 
une  époipie  donnée  fournil  aussi  un  autre  élément  à l'aide  duquel  on  peut  |«arvenir  à la 
c‘<  limai  Ire  appi'oximu  i ivement . 

Passons  maintenant  k la  partie  pratique  de  quelques-uns  de  ces  principes.  Parmi  les 
pas  s ap{iarlenaitt  à la  première  classe,  il  y en  a plusieurs  dont  les  hahilans  se  Irouvent 
dans  de4  circonstances  analogues  é celles  des  pavs  compris  dans  la  stK'omIe,  cV.sl*à  dire 
(pi'on  trouve  des  payshaliités  par  des  agriculteurs,  par  des  nomades,  et  im'-ine  par  des 
sauvages.  Connaissant  donc  la  surface  d'uo  pays  quelconque,  dont  nous  ignorons  la  po* 
piilulion,  on  n'aura  qu'a  le  comparer  avec  un  des  pays  de  la  première  classe  qui  se  trouve 
dans  les  circousiances  phvsiqncs  et  morales  le  plus  analogues.  Et  comme  nous  connaissons 
In  |K>pulation  relative  de  ce  dernier,  c'est  à-dire  combien  il  a d'hahilans  }>ar  chaque  mille 
rarré,  on  u'aiira  qu’à  multiplier  la  stiperficiedu  second  par  la  population  relative  de  celui 
que  l’oii  a choisi  pour  tenue  do  com(>araisoii,  et  le  produit  offrira  lu  uumhre  d'hahilans 
qii'on  dcsirail  couuaiire. 

Le  général  Andréossi,  en  faisant  un  calcul  sur  la  qiiantilé  d'eau  cotisonimée  journelle* 
inent  h Constantinople,  trouva  que  celte  ville,  sans  y comprendre  Scniari  et  les  villages 
du  la  rive  gauche  du  IWsphure,  )>ouvait  avoir  697,600  habitons,  nombre  presipie  identi- 
que avec  les  résultats  qu'il  obtint  d’un  autre  calcul  sur  ta  cousommatiuii  journalière  de 
pain  faite  dans  cette  ville.  Par  ce  nouveau  procédé,  et  en  y comprenant  Sculari  cl  les  vil- 
lages exclus  du  calcul  précédent,  Constantinople  aurait  eu  63o,ooo  habilaiis. 

Ce  .sont  ces  différentes  méthodes  tanlét  isolées,  tantôt  combinées  entre  elles , que  nous 
avons  employées,  selon  les  circooslauces,  pour  déterminer  le  nombre  approximatif  des 
babilaiis  de  fous  les  pays  compris  dans  la  seconde  classe.  F^ous  regrettons  que  notre  cadre 
ne  nous  permette  pas  d'entrer  dans  de  plus  grauds  détails  ; mais  nous  renvoyons  au  mé- 
moire de  M.  Jomard  sur  la  Population  comparée  de  t Égypte  ancienne  et  moderne^  ceux 
qui  voudraient  savoir  jusqu'à  quel  point  un  statisticien  habile  peut  tirer  parti  de  Peiii- 
pioi  de  ces  moyens  indirects,  non-seulement  pour  connailre  la  population  actuelle  d'un 
|>a)s,  mais  même  pour  s'élever  à U connaissance  de  celle  qu'il  possédait  daus  l'anti- 
quité la  plus  reculée.  Ils  verront  de  quelle  manière  lumineuse  ce  uvanl  a su  réduire  à 
leur  juste  valeur  les  estimations  exagérées  de  Wallace,  de  Gogiiel  cl  d'autres  érudits  du 
dernier  siècle , qui  fondaient  leurs  calculs  sur  des  renscignemens  fournis  par  des  passages 
d'ailleurs  anciens  mal  interprétés,  sur  l'estimaliou  erronée  de  la  superficie  de  celle  con- 
liée,  et  en  admettant  des  rapports  inexacts  entre  le  nouibre  des  naiisauces  et  celui  des 
vivans. 

Le  tableau  suivant  offre  les  éloiinanles  rooiradictions  des  savans  et  des  géographes, 
relativement  à la  population  du  globe.  On  sera  peut-être  surpris  dn  ne  pas  trouver 
cités  les  uombreux  auteurs  des  géographiet  modernes^  des  abrégés^  des  manuels^  des 
rriuméj,  des  tableaux  et  atlas  stoùstit^uet ^ des  dictionnaires^  et  d'une  foule  d'antres  ou- 
vrages qui  depuis  quelques  années  inondetil  le  public.  Mais  les  recherches  que  nous 
avons  faites  }K>nr  rédiger  le  Compendia  di  Ceographîa  universale^  la  Balance  poÜtufue 
du  globe^  et  cet  abrégé^  nous  ayaul  convaincu  que  toutes  les  évaluations  renfermées  dans 
c«s  ouvrages  ne  sont  que  la  reproduction  des  calculs  des  statisticiens  allemands,  et  sur- 
tout de  llassel,  quoique  presque  toujours  sans  les  indiquer,  nous  avons  )>ensé  qu’il  était 
ioulile  de  citer  les  copies,  lorsque  nous  présentions  les  originaux.  Cependant  nous  nous 
sommes  permis  quelques  exceptions  à l'égard  d'un  petit  nombre  de  géographes  distingués, 
qui,  tout  en  adoptant,  soit  en  totalité,  soit  en  partie,  les  évaluations  des  statisticiens 
allemands  et  quelquefois  les  nôtres,  ajoiitaicnf  à i'iniportaiicc  des  iine.s  ou  des  autres  eu 
se  rangeant  du  côté  de  leurs  auteurs.  Noiu  citerons  entre  autres  M.  Letroune,  M.  De- 
naix,  et  MM.  Eyriès  et  Walckenaer,  et  les  savaus  rédacteurs  éeVÂlmaaach  de  Gotha, 
Notre  silence  à l’égard  de  M.  Rilter  vient  de  ce  que  ee  géographe  célèbre,  ayant  dirigé* 
toutes  scs  recherches  sur  la  configuration  physique  du  globe  et  ses  rapports  avec 
l'homme  , est  resté  pour  ainsi  dire  étranger  aux  questions  qui  forment  le  domaine  de 
vlatistique. 
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DCA  rRIKCirAl.ES  OrtKIONS  ÉMISES  SUR  LE  KOMRRE  DES  HAB(T\KS  DE  LA  TERRE. 


n«biutt*. 

Le  théologien  Cake»  €D  1744*  réduisant  la  population  de  l'Europe  à io,noo,ooo, 

ne  dooD.iità  toute  la  terre  que f>o, 000,000 

VoLKEY,  en  1804.  4^7y000,004> 

rsAAC  VosHius,  d'abord  40^  millions  en  i68.5,  et  plus  tard,  en  portant  à 
I70,ooo.f>oo  la  |K>piilation  de  l'Afriqae  et  de  l'Aujérique  et  à io, 000, 000 

seulement  celle  de  TKiiropc .'100,000,000 

.Struick,  vers  la  moitié  do  dix-lmitiémc  siècle 5oo,o<x),ooo 

Malte-Brijk,  en  1804  et  en  |8(0 640.000. 000 

L'Oriektal  Herald,  en  18^9 68J, 4^0,000 

Gaabero,  en  i8i3 686,000,000 

Farri,  en  i8o5 700,000,000 

B.vLiti,  en  i8i6 704.000,000 

Pikkertok  (Walckenaer  et  Eyrîès),  en  1817 7io,or>o,ooo 

NVorcester  dans  son  Dù'tionnaire^  publié  en  1832 718,000,000 

Les  réd.ictcurs  du  Journal  de  Trévoux^  vers  le  luilten  du  dixdiuitième  siècle*  720,000,000 

Keich.ard,  d.ms  l'édition  de  la  Géographie  île  Galetti^  en  1822 732,000,000 

Bat.bi,  en  1828,  dans  la  Relance  piditique  du  glohe^  et  le  docteur  Villrrmé, 

daus  son  Coure  île  statîstùfue  hygiénique  t tn  1829 737,000,000 

Morse,  en  1812 766,000,000 

OoLDSMiTH,  en  18-ar 800,000,000 

Hassel,  en  1828,  référant  sci  calculs  a Taunée  i8>5,  et  i\dlmanuch  de 

Gotha  f en  1829 846,782,210 

Steik,  en  1826  et  en  1826 884,qi7,f>oo 

Julius  Beroius  , référant  scs  calculs  à l'année  1828 893,^48,58o 

L'ubbé  de  SA(Kr*Pi£RRE,  dans  son  ouvrage  turWliUtè  des  dimsmbrement^ 
vers  1758;  Güii.bert-Ciiari.es  Le  Gbkure.  dans  son  Traité  de  VOpiniotty 

en  accordant  25o,ooo,ooo  à l'AmcTiquc;  et  M.  Lktrokke,  en  1824 900.000.000 

Bissikgf.r,  en  1822 outre  700,000,000  et.  . . 900.ooo.orK> 

Cakkabicii,  en  1821 entre  700,000,000  et.  . • 9t2.ooo.orko 

Uassei.,  en  1824 1 dans  son  Cf/nrirj  938,421,000 

Bielfelo,  en  176a,  d'après  l’analyse  des  opinions  émises  par  Riccioli^Spech, 

Sussmilch  et  autres 950,000,000 

Dbkaix,  eu  1828,  en  suivant  les  estimations  de  Hassel 951,370,700 

Ri(k;ioli , vers  1660,  en  accordant  100  millions  à l’Europe,  et  en  portant 

à 3oo  millions  la  population  de  l'Amérique 1,000,000,000 

Wallace,  en  supposant  que  la  terre  prise  dans  son  ensemble  no  saurait 
être  ni  nnssi  peuplée  que  l'Anglelerre,  ni  même  avoir  la  {>opulation  relative  . 
de  r&«[>agoc,  portait  le  nombre  des  habitans  du  globe  vers  1769,  à.  . . . i,ooo,o<k),ooo 
Les  directeurs  de  la  Société  des  tnissionnaires  ^ dans  leur  Adress  to  the  friends 

of  the  missionary  society ^ en  i8i8 

Le  Conversaiuau  Lexikon^  à l'article  Erde^  en  1827,  de  800,000,000  à i,ocx>,r>oo,ooo 

Sus.sMiLCH«  en  1765,  en  donnant  65b  millions  à l'Asie,  et  i5o à l'Araériqae.  1,080.000,000 

Bbaosobre,  en  1771 

Voltaire  , en  se  moquant  de  l'estimatioD  des  auteurs  de  V Histoire  tiniverselle 

portait  la  population  du  globe  à • . . . . 1,600,000,000 

Les  auteurs  de  VHisioire  universtUe  anglaise^  vers  le  millcti  du  dix*Uoi(ièmc 

siècle .J. . 4,000,000,000 


Cette  prodigietise  dis|)arilc  d'opinions  qui  parait  d’abord  inexplicable  n'offre  aucune 
difficnlté  pour  tous  ceux  qui  ont  suivi  la  marche  progressive  de  la  gi'ographie  et  de  la 
statistique.  Ils  voient  d’un  coup*d'œil  quelles  sont  les  eslimaliuns  qui  doivent  être  rejetées 
comme  erroRées,  et  quels  sont  let  élémeits  qui  ont  contribué  à trop  élever  nu  à trop 
abaisser  d autres  évaliialinns  admises  dans  ce  tableau.  Qui  ne  voit,  par  exemple,  que  les 
évaluations  du  (hcologicii  Caiu  et  du  pbilologuc  Vossius,  cio  Volney  cl  de  Siruirk,  sont 
évidemment  fautives  en  moins,  taudis  que  celle  des  auteurs  de  la  grande  Histoire  tiniver* 
selle  anglaise  f de  Voltaire,  de  Beausohre,  de  Siissmiich,  et  autres  savans , le  son!  en 
plus.®  L’examen  même  le  plus  superficiel  sur  la  répartition  des  sommes  assignées  par  ces 
auteurs  à chaque  partie  du  monde  démontre  l'absurdilé  de  leui*s  ralruls.  Le  Slathtischer 
l'mriss  de  Hassel,  pour  les  années  1822  cl  1824  , malgré  les  erreurs  parliclle»  qu'on  y 
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rencontre , est  toujours  le  plus  p*aud  travail  que  l'on  ait  encore  fait  à ce  sujet.  Nous  ue 
connaissons  que  par  un  extr^t  donné  dans  les  EphcmèriJrs  géographiques  de  ti  eimar, 
la  brochure  publiée  à Berlin  eu  1838  par  le  docteur  Cbarb>s-Juiius  Bergius  sur  la  Po^ 
pulation  de  la  terre  daus  la  même  année;  mais  les  résultats  généraux  que  nous  avons  $01» 
les  yeux  nous  demontreut  que  ce  savant  n'a  pas  fait  toutes  les  reriicrcbes  que  demandait 
la  solution  de  ce  problème  difficile.  Nous  devons  |M)rter  le  même  jugement  sur  un  article 
remarquable  relatif  à la  même  question,  public  en  1839  dans  V Oriental  Herald^  dont  nous 
avons  cité  les  cslimatious  prlnci|>ales.  Ce  que  noos  avons  dit  dans  ce  mémoire , et  les  faits 
qui  y sont  relatés  dans  l'examen  de  la  population  de  chaque  partie  du  monde , nous  dis- 
peuvent  de  poursuivre  ces  remarques.  Mais  nous  ne  )>ouvuns  nous  dispenser  de  faire  ob- 
server que  des  savaus  d'ailleurs  estimables , mais  éUaugers  à ces  sortes  d'études,  dégodlés 
des  calculs  fastidieux  de  la  slalisti<|uc,  et  ne  se  sentant  peut*ê(re  pas  assez  forts  pour 
surmonter  les  diflicultés  inséparables  de  Ictude  de  cette  science,  ont  voulu  la  déprécier 
aux  yeux  du  public,  en  signalant  les  doutes  et  les  apparentes  contradictions.  Mais  qiio 
diraient  les  Cuvier,  les  Humboldt,  les  Brown , les  Decandolle  et  tant  d'autres  naturalistes 
célèbres,  si,  n'avant  aucun  egard  à l’époque  différente  à laquelle  ont  été  imaginés  les  prin- 
cipaux système  de  classification,  quelque  géographe  ou  quelque  statisticien,  connaissant  a 
peine  les  généralités  d^  la  zoologie  et  de  la  botanique,  venait  répandre  le  ridicule  sur 
leurs  travaux,  et  rejeter  comme  inexactes  les  listes  nombreuses  de  tant  d'espèces  animales 
et  végétales , consignées  dans  ces  magnifiques  inventaires  de  l'inépuisable  richesse  de  U 
nature;  et  cela,  parce  que  le  système  de  Tournefort  est  différent  de  celui  de  Lynnée, 
et  cclui-ci  du  syslèinc  de  Jussieu , parce  qu'enfin  Lynnée  porte  le  nombre  des  végétaux  à 
8,000,  et  celui  des  animaux  à 3,960,  ta'ndis  que  les  iiaturalisles  actuels  évaluent  les  pre- 
miers à 80,000,  et  les  seconds  à 100,000  B! 

Mais  abandonnant  ces  récriminations  qui  n'ont  rien  à démêler  avec  la  science  qui  nous 
occupe,  passons  aux  résultats  que  nous  avons  obtenus  des  longues  et  difficiles  recherches 
auxquelles  nous  nous  sommes  livré  pour  connaître  ta  population  approximative  des  cinq 
parties  du  monde  ; résultats  que  uuns  venons  de  publier  dans  le  i*’'  volume  de  la  Revue  des 
deux  Mondes.  Nous  espérons  que  nos  lecteurs  accorderont  quelque  confiance  à des  chiffres 
qui  sont  le  résultat  de  l'examen  consciencieux  de  tous  les  éJémens  dont  la  connaissance  est 
nécf^irc  pour  la  résolution  approximative  de  ce  problème  aussi  important  que  difficile. 

TABLEAU  STATISTIQUE  DES  GRANDES  DIVISIONS  DU  GLOBE. 
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GRA!VO£S  DIVISIONS. 


AxersN  Mohdp.  ou  AivrrzN  Contiitzxt 

dont  en  Europe . . 

Asie 

Afrique 

NouvEAii-Mo.vDt  ou  NouvEAU-CoiTTiirKirT  dit 
Mosiue  MxnmMB  ou  Co;vt(:«ent  Austral,  qui  arec  scs 

dcpcDdaoccs  forme  ['Océanie 

Total  pour  le  globe 

Partie  oroupée  par  les  mers 

Partie  occupée  par  les  terres 


inil**  earréf 


<le  60  au  drgrA 

Abaol  ue. 

ReUii*^ 

a3, 417,000 

678,000,000 

29 

2,793,000 

227,700,000 

82 

12, r 18,000 

390,000,000 

3i 

8,5  00, 000 

60,000,000 

7 

11,146,000 

39,000,000 

3.5 

3,100,000 

20,3oo,ooo 
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CHAPITRE  IX. 

Idée  (jcnérale  de  la  distribution  géographique  des  êtres  sur 
la  surface  de  la  terre , et  de  la  constitution  géologique  de 
notre  planète. 

La  terre,  que  nous  avons  vue  dépendante  du  système  solaire,  est  .soumise  dans  sesmouve- 
nicns  annuels  à rinfliieiicc  plus  ou  moins  directe  de  la  lumière  et  de  lu  chaleur  émise  |iar 
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It!  soleil;  il  en  rêsiille  pour  tous  les  êtres  créés  qui  la  rccouvreut,  une  série  d’actions  dont 
les  règles  précises  iofliienl  profondément  sur  lesanimau^de  classes  inférieures,  tims 
soumis  à la  distribution  géogropltitine.  Lesaoimaiix  supérieurs,  modiGés  par  l'homm*?, 
soûl  les  seuls  qui  puissent  être  en  quelquesorte  changés  par  uneautre  série  de  phénomènes, 
que  l’on  nomme  natumlisation.  Chaque  être  a doue  été  destinéà  vivre  sous  telle  ou  telle 
latilude,  sous  tel  degré  de  longitude,  et  ne  transgresse  jamais  impunément  cetle  loi  udî« 
versellc  de  la  nature , voulue  par  l’organisation  , les  habitudes  et  les  appétits  qui  lui  oui 
clé  donnés  ]>our  attrilnit  spécial  en  naissant.  Il  en  résulte  que  chaque  continent , chaque 
lie,  soumis  aux  mêmes  infliieuces  atmosphériques,  produisent  les  mêmes  êtres  : de  là  les 
divisions  géncralcmeul  admises  de  rliroalsou  zones,  qui  sont  au  nombre  de  cinq , la  zone 
torride,  entre  les  deux  tropiques,  les  deux  zones  tempérées,  les  deux  polaires , arctique 
et  antarctique.  A ces  grandes  divisions  , se  rattachent  toutes  les  combinaisons  secondaires 
du  la  dispersion  des  auimaux  et  des  végétaux  sur  l'ccorce  du  globe;  mais  on  confit  que 
les  circonscriptions  de  mers , de  montagnes  et  par  conséipient  de  liassins , viennent  encore 
restreindre  l'influeace  générale  et  y apporter  de  nombreuses  modîGcations  de  détails. 

La  terre,  en  sortant  du  chaos,  dut  naître  de  la  combinaison  chimique  des  élémens  at- 
mosphériques , qui  se  condensèrent  en  un  noyau  primitif,  dont  les  parties  intégrantes  se 
réunirent  par  l’attraction  moléculaire.  Cette  planète  dut  rester  long-temps  embrasée,  l^etità 
petit  les  matières  en  fusion  qui  la  composaient  se  refroidirent  à la  surface,  et  la  croûte  se 
consolida  lentement.  La  masse  prodigieuse  des  fluides  vaporisés  dans  ratmosphère  par  la 
chaleur  tendirent  à se  précipiter  sur  cette  écorce  extérieure  refroidie  , et  la  croûte  dc5sè> 
chée  et  crevassée  du  glol>c  ne  tarda  pas  à être  recouverte  d’eaux  douces  et  d’eaux  marines 
dont  la  quantité  s'accrut  progressivement.  Une  énorme  couche  d'acide  carbonique  devait 
alors  former  les  fluides  atmosphériques,  et  l’on  doit  supposer  que  la  première  trace  de  vie 
qui  parut  sur  la  terre  fut  une  végétatiou  composée  de  crytogames  , de  lichens  , de  lèpres 
et  de  petites  fougères.  Les  eaux  mai  arrêtées  dans  leurs  bassins  Grent  irruption  sur  ces 
premières  traces  d’organisation  et  les  Grent  dis|>araitre.  La  permanence  des  eaux  permit 
toutefois  à certains  germes  d'éclore,  et  c'est  ainsi  qne  les  fucacées  et  des  ulves,  espece  de 
nœud  vital  intermédiaire  aux  plantes  et  aux  animaux,  se  développèrent  sur  les  rivages,  et 
r|u'une  végétation  plus  compliquée  s’établit  sur  les  rochers , où  ses  décompositions  succès* 
sires  Grent  naître  l’humus.  Bientôt  aussi  apparurent  au  sein  des  mers  les  alcyons,  les 
epoDges , les  polypes,  sorte  d'êtres  ambigus  , qui  furent  les  premières  ébauches  de  la  vie 
animale. 

Cependant  l’écorce  du  globe,  ou  du  moins  l'épaisseur  qu’on  en  connaît,  se  trouva  rom> 
posée  de  corps  formés  de  molécules  réunies  par  une  force  Dominée  attraction  moUculair^, 
ifgissant  dans  un  sens  inverse  de  l’attraction  planétaire,  et  ces  corps  nommés  minéraux  se 
groupèrent  dans  des  rapports  si  exacts,  que  par  eux  on  a pu  établir  les  Ages  de  la  terre  et 
ï'hisluire  dos  révolutions  qu'elle  a éprouvées.  Mais  d'abord  ces  minéraux  Gireut  agrégés  et 
souvent  combinés  par  le  feu  ; d'autres  au  contraire  furent  le  résultat  d’un  dépôt  lent  et 
successif,  d’une  cristallisation  par  évaporation  et  parractioo  des  eaux,  et  de  ces  deux  com* 
binaisons  naquirent  des  roches  composées  dont  l'arrangement  forma  ce  que  les  géologues 
actuels  nomment  des  ierreins. 

La  surface  do  globe  dut  être  primitivement  unie.  La  végétation  qui  la  couvrait  sc  com* 
posait  principalement  de  plantes  moins  complètes  dans  leur  organisation,  cl  les  animaux, 
eii.X'mêmes  , par  les  restes  qui  nous  sont  parvenus,  appartenaient  tous  aux  classes  infé- 
rieures. Des  chocs,  nommés  par  quelques  naturalistes  catachljsmes  , vinrent  par  leurs 
perturbations  puissantes  détruire  ces  él>aucbes  de  vie,  et  bouleverser  la  surface  de  la  terre. 
Les  eaux  Grent  irruption,  et  couvrirent  des  endroits  d’où  elles  ne  sc  retirèrent  que  des 
siècles  apres  en  laissant  des  traces  irrécusables  de  leur  passage.  C’est  ainsi  que  lesossemeus 
fossiles  d'animaux  éteints  depuis  ces  périodes  nommées  antédiluviennes  sont  venus  par 
leurs  dépouilles  nous  prouver  matériellement  leur  existence.  Mais  ces  débris  u'existeut 
point  dan.s  les  couches  de  granit  ou  de  gness,  qui  constituent  les  terretos  primitifs.  On 
n’en  voit  de  traces  que  dans  les  Ierreins  dits  intermédiaires  ; Us  se  multiplient  dans  les 
secondaires  et  deviennent  très  communs  dans  les  terreins  tertiaires  et  dans  ceux  de  transi- 
tion. Toutefois  l’ordre  et  l’arrangement  de  ces  débris  organisés  gisant  sur  l'écorce  du  globe, 
sont  dans  des  rap|»ort8  si  exacts  , (|u'on  recoimait  aisément  qu'après  avoir  ap|xii  tenu  a 
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dei  «uiinaiix  moioi  élerés  dans  l'échelle  desèlres,  ils  se  sont  trouvés,  par  suite,  être  le 
résultat  d'un  plus  haut  degré  d'orgaiiisalion.  Il  en  est  de  même  des  végétaux  enfouis.  Les 
plus  profonds  , comme  les  plus  uombreux  , appartiennent  d’abord  à des  plantes  vascu- 
laires , et  ce  n’est  que  plus  tard  qu’on  voit  apparaître  des  dicotylédones , qui  sont  le  ré- 
sultat d’une  combinaison  supérieure.  Enfin  les  mammifères  et  l’husnme  surtoiitu’exislaient 
point  encore , et  les  premières  traces  d’ossemens  fossiles  de  mammifères  qui  ne  sont  plus, 
ue  se  présentent  que  dans  les  couches  meubles  des  tcrreins  de  trausport.  Quant  à l’homme, 
ses  débris  n’existent  nulle  part  à l'état  fossile , et  les  seules  brèches  qui  en  contiennent 
sont  des  os  des  calcaires  agglutinés  qui  en  saisirent  la  charpente  osseuse  dans  leurs  in- 
terstices par  des  accidens  purement  fortuits  et  qui  datent  au  plus  de  quelques  siècles. 

Les  minéraux,  les  métaux  et  les  gemmes,  corps  inorganiques,  constilnant  ce  que 
l'un  est  convenu  d’appeler  le  règne  minéral,  ne  sont  point  soumis  aux  lois  de  la  clima- 
ture,  et  |>ar  coiiscqiient  sont  répartis  indifféremment  dans  la  nias.<e  du  globe,  et  seule- 
ment dans  des  localités  voulues,  nommées  gisemrni , dépeudan.s  des  lois  de  formation.  Il 
n'en  est  pas  de  même  des  végétaux  ; leur  existence  est  subordonocc  au  sol  sur  lequel  ils 
sont  fixés , et  de  là  les  divisions  de  régions  hyperboréennr,  européenne,  sibérienne,  médi- 
terranéenne, etc.,  etc.,  établies  par  les  botanistes  |wur  expliquer  les  lois  <|ui  régissent  leur 
dispersion.  On  doit  donc  admettre  que  la  région  équatoriale  est  la  plus  riche  eu  plantes 
phanérogames,  et  que  les  végétaux  de  cette  zone  acquièrent  des  formes  imposantes  et 
largement  développées  ; que  les  zones  tempérées  nourrissent  en  grand  nombre  des  phané- 
rogames et  des  cryptogames,  dont  les  formes  sont  robustes , sèclies  et  ligneuses;  qu’enfin 
les  régions  polaires  se  ressemblent  en  ce  .sens,  que  le  nombre  des  espéres  diminue , et 
qu’elles  ne  devienueul  plus  que  des  herlies  rabougries  par  l'àpretè  des  froids  continuels. 
Ûaus  ces  grandes  zones,  mille  oppositions  naissent  dans  la  répartition  des  masses  secon- 
daires , soit  par  l'influence  des  bassins  , des  localités , des  milieux,  etc.  Toutefois  plus  on 
s'eleve  sur  les  montagnes,  plus  la  végétation  se  rapproche  de  celles  des  latitudes  polaires,  et 
sur  le  Chimborazo , |iar  exemple , on  finirait  par  trouver  vers  son  sommet  nue  flore  com- 
plètement analogue  à celle  de  l’ile  Melville.  Un  coogoit  que  sur  les  limites  des  pôles  les 
phaiiL'i  ogamcsdmiinueiil  ou  disparaissent  pour  faire  places  aux  againes.  Ce  n'est  toutefois 
que  sons  réspnilctir  que  les  inoiiosotyledones  deviennent  des  végétaux  majestueux,  et  que 
les  gramens  prennent  le  port  et  la  solidité  des  .vibres  des  zones  teiu|iérées. 

Lus  animaux  zoophytes  qui  visent  dans  la  nier  sont  d'autant  plus  nombreux  qu'on  se 
rapproche  dav  antage  de  l’évpiateur.  Ils  sont  établis,  sans  aucune  distinction,  tout  autour  du 
globe  et  forment  une  sorte  de  ceinture  naturelle.  Il  en  est  de  même  d’un  grand  nombre  de 
mollusques  marius.  Opeiidaiit,  à mesure  qu’on  s'élève  en  latitude , leur  nombre  diminue 
ou  leurs  espèces  chaogeiit  et  font  place  à d'autres.  Les  poissons  marins  sont  évidemment 
soumis  à cette  grande  lui.  Ceux  du  uord  diffèrent  complètement  de  ceux  du  midi , et  les 
espèces  australes  semblent  Ivibiler  les  hautes  latitudes,  aussi  bien  sur  les  côtes  de  la  Nou- 
velle-Hollande, de  l’Afrique,  que  de  l’Amérique.  Quant  aux  poissons  équatoriaux , ceux 
qui  sont  saxatiles  éprouvent  davantage  lu  besoin  de  l’abri  de.s  terres  et  des  plages  échauf- 
fées, et  pxr  couséqueut  varient  dans  leur  distribution  siiivantles  atlérages,  bien  qu’un  très 
grand  nombre  se  retrouvent  aussi  bien  à Otaiti,  au  milieu  du  la  mer  Sud,  qu’à  l’ilu  Mau- 
rice, dans  rOcéan-Indieu.  Les  insectes  et  les  reptiles,  extraordinairement  communs  sous 
l'équateur,  diminuent  en  nombre  graduellement  à mesure  qu'on  avance  vers  lus  pôles. 
Mais  leur  multiplication  demandant  impérieusement  l'union  de  la  chaleur  et  de  l'humi- 
dité , il  eu  résulte  qu’ils  sont  moins  communs  dans  lus  lieux  où  ces  deux  circonstances  no 
se  présentent  poiut  réunies.  Quant  aux  oiseaux , leurs  es|>ècrs  sont  d'autant  plus  riches  et  à 
lurures  d'autant  plus  somptueuses,  qu'ils  appartiennent  aux  zones  é(|uatorialcs.  Mais  dans 
mille  classe  les  démarcations  ne  sont  plus  sensibles,  suivant  les  uoiitrées,  leuruxpositiun,  leurs 
barriéres.et  sous  ce  rapport  ces  êtres  sont  soiiuiis  à des  démarcations  géographiques  |>ar- 
faitemeut  tracces,  auxquelles  a'échappent  même  pas  les  oiseaux  migrateurs.  Cependant 
quelques  espèces  semblent  é:re  cosmopolites  , et  c'est  ainsi  que  certains  oiseaux  d'eau  se 
retrouvent  sur  les  rivages  du  toutes  lus  contrées.  Celte  particularité  n'a  rien  qui  étunue , 
quand  on  se  rappelle  I influence  de  la  mer  sur  la  température  des  côtes,  et  l'organisation 
appropriée  de  ces  animaux  pour  un  milieu  qu'ils  iiu  quittent  que  moinenlanrnicnt.  I.i's 
mammifères  seuls  sont  assez  bien  répartis,  quant  au  uonibie,  sur  tous  les  points  du  la 
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terre.  Mais  il  u'eo  c$l  plus  de  nièiae  par  rapporl  à la  taille.  Les  plus  pui&saus  vivent  dans 
les  immenses  forêts  vierges  de  ré<{ualeiir,  uu  dans  l’espace  des  mers,  ou  eu6n  sur  les 
coufins  du  monde.  Des  mille  mammifères  counus,  l'Europe  n'a  guère  que  104  es|>ècrs, 
tandis  que  rAmérique  en  renterme  3oo,  l’Asie  180  et  l’Afrique  i45.  Certains  quadru- 
pèdes  enlevés  des  lieux  qui  les  virent  naître,  et  pliés  à la  domesticité,  se  sont  habitués  à 
des  climats  peu  adaptés  à leur  organisation.  D’autres,  au  coiiiraire,  compagnons  de 
I boDime , ne  paraissent  plus  exister  à l'état  sauvage , et  se  trouvent  être  modifies  üaus 
leur  organisation  priniiü\e. 

L’borome,  l'objet  le  plus  complexe  et  le  plus  jeune  de  la  création,  prit  naissance  sur 
les  baiils  plateaux  de  uoire  plancte;  ses  essaims  variés  et  typiques  s'irradièrent  de  ce  ceo* 
tre  et  descendirent  successivement  dans  les  \atlées,  en  s'a\ançaitt  par  de  hautes  latitudes. 
Son  existence  une  et  indivisible  est  loin  d'offrir  espères  qu'on  a voulu  admettre , et 
rien  ne  légitime  cette  multiplication  de  noms  caractéi  isliques  appliqués  à de  simples  va* 
riétes.  Partout  l’homme  s’est  plié  aux  climats  auxquels  il  a été  soumis,  et  ses  nsœurs,  sa 
manière  de  vivre  , et  jusqu'à  son  iuteiligeuce  en  ont  été  inflm'iicécs  et  modifiées.  Pasteur 
uu  pêcheur,  nomade  ou  sédentaire,  vivauten  familles  iiidépeiMlantcs  ou  en  corps  do  na* 
lions,  l'homme  j>cut  produire  avec  toutes  les  variétés  de  sou  espèce  répandue  dans  le 
monde,  et  les  individus  qui  proviennent  de  ce  croisement  ont  leurs  caractères  de  race 
adoucit,  et  leurs  traits  natifs  qui  s'effacent.  Les  noms  de  races  ne  peuvent  donc  servir  qu'à 
désigner  des  modifirations  de  l'espèce  soumise  aux  lois  de  la  distribution  géographique. 

Ce  n'est  encore  que  très  approvimalivemeut  qu’on  peut  évaluer  le  nombre  des  êtres 
de  nature  différente,  soit  végétaux  soit  animaux,  qui  couvrent  la  surface  du  globe.  Les 
catalogues  systématiques  de  ces  êtres  sont  trop  iucuropleU;  les  collections  publiques  des 
peuples  qui  cultivent  l’bislou'e  naturciir  renferment  tant  d*es|)èces  non  décrites;  les  dé- 
couvertes journalières  en  ajoutent  un  si  grand  nombre,  qu'on  ne  peut  considérer  les  éva* 
Iiiatious  oiTertesdans  le  tableau  ci>dessous  que  comme  l’abrégé  de  ce  que  l'on  sait  aujour* 
d’hui  de  moins  vague  sur  ce  sujet.  Étranger  à cette  branche  de  coooaissanret , noos 
nous  sommes  adressé  à de  savaiii  naturalistes,  que  des  études  s}>écialcs , des  voyages  sciea* 
tifiqiies  et  des  travaux  imporlans  sur  différentes  parties  de  Phistoire  naturelle,  mettent 
eu  état  d'en  connaitre  et  d'en  évaluer  les  immenses  richesses.  M.  Lessoo,  professeur  de 
botanique  aux  écoles  de  médecine  de  la  marine  royale,  a bien  voulu  nous  fournir  les 
chiffres  qui  se  rapporieut  au  règne  végétal  et  à tous  les  animaux  verléln^  ; nous  devons 
à l’obligeance  de  M.  Reynaud,  professeur  d'anatomie  dans  les  mêmes  écoles,  et  à M.  le 
docteur  Mihic  Edwards,  naturaliste  distingué,  ceux  qui  concernent  les  classes  des 
animaux  invertébrés.  Mais,  nous  le  lépétons  encore,  les  nombres  que  nous  préseutous  dans 
ce  tableau  ne  sont  et  ne  peuvent  être  que  des  nombres  Umitts  offrant  les  richesses  con- 
nues en  i83o  daus  ces  deux  règnes  de  la  nature. 


TABLEAU  STATISTIQUE  DU  RÉGNE  VÉGÉTAL  ET  DU  RÈGNE  ANIMAL. 
BÈGNBTEGBTAL. 


Nombr*  d'e«p«r^ 


Touriiefort li.ooo 

Linné 8,000 

Persooii , en  1806 17,000 

Decaiidollc,  eu  1837 40,000 


Animaux  vertébrés* 


Nombre  total  présumé  des  espèces  du  régne 

végétal  en  i83o 80,000 

RÈGNE  AKtMAL. 


Mammi/ires. 

Linné  cl  Gmelin 3 So 

BufTou 3oo 

Desmarels 800 

Lesson  (nombre  vrai) i.ono 

(nombre  douleiis; 100 

Nombre  présumable  Cl)  18  3o i,5oi> 
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SUITE  DU  RtUSE  ANIMAL. 

Animaux  vertébrèt. 

Oiseaux.  — Liané 

RufToii 

Yieillot 

Cuvirr 

LeAMm , en  i83o 

Nombre  présumable  eu  i83o 

Reptiles.  — Linné 

^ Lacépéde 

Merrem 

Nombre  présumable  en  i83o 

Poissons.  — Lacépéde,  1801 

Curicr  , i8a8 

Nombre  présumé  en  i83o 

Total  des  animaux  verlébrés. 


.4  itimaus  invertébrés. 

Articulés. 

Crustacés 

Arachnides 

Insectes 

Annelides 

Non  anieulés. 

Mollusques 

/oopliites 

Total  des  animaux  iuTertébrés. 
Total  général  du  règne  animal 
♦,  


Nombrt  d'ttpiccts 

. i,3oo 

. *»700 

s 4,000 

. 5,000 

. 6,5oo 

. 7»ooo 

. 3oo 

s 5oo 

fias! 

. (p5oo 

, lySoo 

• 6,000 

. 8,000 

, 18,000 


i,5oo 

a,5oo 

5o,ooo 

3oo 

ao,ooo 

8,000 

8a,3oo 

100,000 


CHAPITRE  X. 


Des  principales  classifications  du  genre  humain. 

Dams  long-temps  1rs  géographes  et  quelques  iiaturalistesadmettent  dans  leurs  ouerages 
plusieurs  classifications  du  genre  humain  que  l’on  ne  doit  pas  négliger  dans  un  traité  de 
géographie.  Les  plus  imjiortautes  et  les  plus  généralement  admises  nous  paraissent  être 
les  suivantes  : la  classification  par  races,  basée  sur  les  principales  différences  physiques 
qu’offrent  les  peuples  considérés  sous  ce  point  de  vue  ; la  classification  fondée  sur  les 
différences  offertes  par  l'état  social , d'après  laquelle  on  a distingué  tout  le  genre  hiiiuain 
en  peuples  sauvages , peuples  barbares  et  peuples  civilisés  ; celle  qui  a pour  base  la  nour- 
riture, d'après  laquelle  on  a voulu  classer  les  nations  en  peuples  anthropophages  (man- 
geurs d'hommes  ) , ichtyophages  ( mangeurs  de  poissons  ) , frugivores , carnivores , aerido- 
phages  (mangeurs  de  sauterelles) , ^cos/iag-M  ( mangeurs  de  terre),  omnivores , etc.  ; crile 

C'  est  basée  sur  la  situation  topographique , eu  distinguant  les  peuples  en  montagnards  et 
itans  des  plaines  ; enfin  celle  qui  est  appuyée  sur  la  manière  de  wre , en  partageant  la 
population  du  globe  en  peuples  nomades , pécheurs , chasseurs , agriculteurs , commercant, 
manufacturiers,  navigateurs,  etc.  Mais  loutesces  ^tiXeniats  classifications  principales  vaut 
ou  inutiles  , ou  encore  trop  vagues  et  trop  incomplètes  pour  pouvoir  être  admises  dans  un 
traité  de  géographie  , du  moins  dans  l’état  actuel  des  sciences  sur  lesquelles  on  a fondé 
ces  classifications. 

La  classification  basée  sur  les  dfférences  physiques , ou  celle  des  variétés  de  t espèce 
humaine,  malgré  les  savans  travaux  dont  elle  a été  le  sujet,  est  encore  on  i>c  peut  plus 
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iniparfiiile.  On  trop  liàlc  Je  rla*iiuT  tous  le»  ptuiple»  connus  d'après  le  peu  J*ol>scrva- 
lious  f la  plupart  iiiipai  faites  cl  ti'ès  souvent  erronées  , (fu'on  avait  pu  reuieillir  sur  leurs 
rarartcies  pliyst(|ues  et  moraux.  Il  en  est  résulte  des  divisions  trop  générales*  connue  celle 
qu'a  proposée  1c  savant  M.  Link  * qui  ne  reconuait  dans  le  geure  humain  que  trois  races 
nu  variétés  cmincimncnt  distinc  tes  : la  hUxncUe  ou  caucas'uiue  * la  jaune  ou  mongoU^ue  et 
la  nègre  ou  cthiopique  ; cl  celle  du  célèbre  Blumcnbach*  qui  en  cooipic  cinq , eu  ajoutaut 
aux  trois  préredentes  la  race  malaise  et  la  race  américaine.  D'autres  savaiis  ont  pro|>osc 
des  classilications  l>asées  sur  uu  nombre  de  divisions  priiici|>ales  encore  plus  nombreuses. 
Nous  nommcTuus celles  qu'ont  proposées  notre  ami*  feu  Desmoulins  et  M.  Bory  deSaiul* 
Viiicciit  : le  premier  porta  à onze  le  nombre  des  espèces  humaines  * le  second  en  compte 
quinze.  Mais  ces  dcrnicn'.s  cla«>sitiralions  * malgré  le  grand  nombre  (Tes|>èces  qii*elles 
aduielteiit*  sont  loin  d'étre  couiplctcs,  puisque  nous  |>ouiTions  citer  des  peuples  duut  les 
caractères  physiipu's  ofTreiil  nun-seiilcuu’iil  des  difféi'cnccs  aussi  grandes  que  celles  qu'ont 
choisies  ces  deux  savans  naluralUtcs  pour  déterminer  le  type  de  cliacune  de  leurs  cepèces 
humaines  i mais  qui  * tout  bien  calculé,  point  aient  être  regardées  comme  beaucoup  plus 
importantes  que  qiiclqucs'iincs  de  leurs  divisions  principales.  Âpres  avoir  mûrement  ré* 
fléchi  sur  cet  important  sujet*  ainsi  que  sur  les  nombreux  faits  que  nos  longues  éludes 
géographiques  nous  ont  fourni  l'occasion  de  remarquer*  nous  croyons  pouvoir  afUrmer 
que  les  géographes  n'ont  pas  encore  assez  recueilli  de  faits  bien  ob^rvés  * |K>ur  que  l'on 
puisse  cire  en  état  de  donner  une  classification  générale  du  genre  humain  d'après  ses 
variétés  principales,  Loi  stpic  la  sui  Coce  de  la  terre  sera  cniicreincut  counue  * et  que  l'on 
connaîtra  bien  tous  les  caractères  pbysiquesdesnombreux  pcuplesqui  rhabileut*  alors  seti- 
Icnient  les  Hiiiuboldl , les  Homes*  les  Litik  * les  Iflumeiibacli  * les  Vircy  , les  Lesson 
et  autres  savans  naturalistes  pourront  pro|xistT  des  classiricaliou.s*  qui , bien  loin  d'offrirle 
vague  ou  les  erreurs  des  classiOcalions  faites  jusi^u'à  présent,  rendront  un  service  éminent 
à la  H’ieuce,  en  proposant  sur  des  bases  solides  et  d'après  des  caractères  bien  déienninés 
une  nouvelle  classiûcatiun  du  genre  humain.  £n  attendant  nous  n'avuns  adopté  daiis-iioire 
gcogi*aphie  aucune  de  ces  classifient  ions;  nous  nous  sommes  seulement  borné  à indiquer 
ii‘s  simples  variétés  de  couleurs  et  quelques  autres  traits  remarquables  du  caractère  phy* 
sique  des  differens  peuples  que  nous  avions  à décrire*  lorsque  ces  indicatious  nous  parurent 
devoir  intéresser  le  géograpiie  et  le  uaturalistc. 

Parnii  le  grand  nombre  de  dénoniiualious  particulières  que  l’usage  impose  aux  produits 
des  mélanges  des  principales  races  humaines*  le  géographe  ne  doit  pas  ignorer  les  sui- 
vantes* qui  sont  employées  dans  presque  tous  les  voyages  et  dans  les  descriptions  des  pays, 
.sans  être  presque  jamais  accompagnées  de  leur  défiuilion  respective. 

On  appelle  muldtre\e  produit  d'un  blanc eiii*o|)éen  avec  une  négresse;  il  tient  également 
des  deux  races  par  la  couleur*  la  cuiifurinutiou  , les  cheveux  demi  crépus.  Les  brésilieus 
désignent  ce  mélange  |>ar  le  mot  àepardo.  Le  blanc  avec  un  Indieu  produit  le  métis 
Indes-Orientales;  et  avec  les  naturels  de  TÂmérique  des  mestices  ou  metsnndiens  , dits 
communément  mestizo^  et  au  Brésil  mamelucos  ; c’est  un  être  généralement  faible.  Le 
nègre  avecrAméricaiii  donne  naissance  à des  individus  * le  plus  souvent  1res  vigoureux , 
d'un  brun  noir  cuivreux  qu’on  nomme  généralement  zamhi  ou  lobos  * et  que  les  Brésiliens 
désignent  .sous  les  noms  de  caribocos  et  de  cafusos.  Quelquefois  ces  individus  sont  nom- 
mé» cA/'/io  (chinois)  au  Mexique.  On  ap|iellc  eucore  zamho  le  descendant  d'un  nègre  et 
d'une  mulâtresse  * ou  d'un  negre  et  d'uue  china.  A R<mca  on  nomme  teko  les  descendaos 
d’uu  Cbiiioisel  d'une  Malaise  , et  dansl'lnde,  botiganèsct  ceux  d'uii  Indien  avec  une  né- 
gresse. L'union  d'un  blanc  avec  une  Hotlentule  donne  un  métis  nommé  hnster,  M.  Virey 
observe  que  tous  ces  mélanges  simples  peuvent  se  perpétuer*  soit  entre  eux*  soit  avec 
d'autres  races  et  former  des  variétés  permanentes.  l.e  produit  de  la  seconde  génération , 
de  la  ii'oisième  et  suivantes  rci^ivent  aussi  des  dènoiniuattons  particulières , que  nous 
lie  |M)uvoiis  ni  nedevons  indiquer  dans  cet  ouvrage.  Nous  remarquerons  seuieinenl  avec 
M.  le  docteur  Gariiot  que  les  créoles  sont  des  Européens  d’origine  nés  eu  Amérique,  et 
que  les  albinos  de  l’Afrique,  les  cagots  des  Pyiénécs , les  crétins  du  Valais,  etc, , etc , ne 
sont  pas  des  races,  mais  de  simples  variétés  accidentelles  qui  jicuvciit  être  cousidérées 
comme  le  résultat  d'alTeclious  maladives. 

Lvi  classification  basée  sur  Us  différences  offerte! par  l'état  social  y quoique  encore 
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liôrisu'e  de  üiffîcullés , n’est  pas  pour  cela  impossiUlc  k trar«T.  Depuis  loiig-'emp»  ou  a 
seuil  son  importanre  pour  la  ^c‘0{p‘apllu^el  |H)UI'  les  sciences  iiisloriqiies;  mais  aucun  auteur 
n'a  encore  dressé  un  tableau  des  difTéreiites  ualious  de  la  teirc  rang(‘esd'aprc>  les  nuances 
principales  de  leur  cnillsaliou , appréciée  sans  préjugés  et  d'apres  l'état  aciiiel  de  nos 
coiinaissauc(‘s  elbnographiiptes. 

Iji  division  banale  admise  par  tous  les  {;éographes  et  par  plusieurs  iialiiralish's  , divi> 
sion  d'après  laquelle  tout  le  genre  humain  est  [lartagé  en  pruftifts  c'mliscs,  /ttnpirs  /mr- 
barcs  et  peuples  sauvants  , est  très  inexacte,  lorsqu'on  examine  avec  inqiai'tialilc,  le  rang 
que  l'un  y assigne  à chaque  peuple.  Cela  vient  en  grande  partie  de  la  manière  ditfèrenic 
li'tmvisager  la  civilisation*  et  de  l'acceptioii  que  l'on  donne  à ce  mut , emplumé  si  souveiil 
dans  un  seus  positif,  malgré  tout  le  vague  qu'offre  sa  véritable  signification.  Plusieurs  sa* 
vans  distingues  ont  déjà  rcclanié  contre  rinjnsliced’fineclassiriealion  éviihMimrnl  eri  uuce; 
mais  aucun  d’eux  ne  nous  |uirait  jusqu'à  présent  avoir  rempli  ce  vide  iniineuse  qii'offte  la 
géographie  (lolitique.  Les  faits  que  nous  avons  eu  occasion  de  pecueiHir  cl  de  rnpprorliei 
entre  eux  dans  nus  recherches  géographiques  et  ethnographiques,  en  panxiiiraul  une  foui» 
d'ouvrages,  nous  mit  conduit  aux  résultats  suivans  : i"  que  la  civilisation  prise  dans  le 
sens  qu'on  donne  généralement  à ce  mot  cuiiduit  à des  jugenieiis  erronés;  x*  que  |M>ur 
les  éviter  autant  que  possible,  le  mot  civilisation  doit  embrasser  religion,  lois,  cuiitiiiiies, 
nururs,  gonvernement,  genre  de  vie,  urganisatioii  sociale,  arts,  sciences,  liiléraiiire , 
langage  i toutes  choses  susceptibles  de  variations , du  degrés  ; et  suivant  les  roiiibiiiaisoiis 
«pt  elles  produisent,  elles  doivent  moilificr  à l'infini  le  caractère  qu'on  assigne  à chaque 
|>cuple;  3^  qu'il  y a bien  des  dq;;rcs  de  civilisation  et  même  bien  des  sortes  différentes  do 
nvilisatiuu;  4**  qu'il  est  presque  inqiossible,  ou  qu'il  est  au  moins  très  difficile  de  déter- 
miner  d'tine  manière  précise  lu  jvoiut  qui  .sépare  la  barbarie  de  la  civilisaJioa;  6"  que 
plusieurs  |veiiplesqu*oa  doit  regardtT  comme  européens,  et  qui  ont  l’avantage  de  partici|M  r 
aux  lumières  qui  accompagnent  le  chrbtianisme,  sont  iiiférietir»  sous  le  rapport  de  la  civi* 
lisation  à plusieurs  rial  ions  civilisées  de  l'Asie,  que  l'usage  et  d'imposautesaiitorités  classent 
encore  parmi  les  peuples  Irarbares;  Ô'*  que  de  grandes  masses,  et  qiielqiiefois  même  la 
majorité  d’autres  nations,  placées  depuis  long-tenips  à la  tête  de  la  civilisation,  sont  aussi, 
sons  ce  même  rapport,  inférieures  aux  Chinois  aux  Japonais,  aux  Hirmans,  aux  Hindous, 
chez  lesquels  prcs<|uc  tout  individu  mâle  sait  lire , écrire , compter,  coimail  la  législation 
de  son  pays,  et  rc^il  tioe  éducation  qui  le  rend  apte  à l'cxercice  d'une  foule  d'aris  et 
iiiéiiers  dans  lesquels  depuis  long*lem|)S  il  a atteint  une  si  haute  |>erfection,  que  les  peu* 
pics  les  plus  policé.5  de  l'Kurupe  ii'ont  pu  égaler  de  nos  jours  qu'avec  tout  le  secours  de 
nos  iiislrmnens  iierfectioimés  ; 7*  que  les  nations  asiatiques  que  nous  venons  de  nommer 
et  bien  d'autres,  leUque  le»  Arabes  sédentain^,  lt*s  Persans,  les  Tibétains,  Ic-s  (ioréeus  cl 
autres  nations,  |K>ss(\ianl  plus  ou  moins  des  traits  que  Tou  attribue  aux  jicupics  it'gardés 
gcuéraieroent  comme  policés  , doivent  être  incuntestabioroeut  clas.vés  pat  uii  les  peuples 
civilisés;  8°  que  l'on  doit  aussi  y classer  les  Malais , les  Bugis,  les  Bissajus,  les  Kaimuuks, 
les  Mongols  et  autres  peuples,  quoique  la  civilisation  chez  ces  derniers  soit  caracté* 
risée  d'utie  manière  moins  remarquable;  9**  qii'oii  pourrait  regarder  comme  dt*»  peuples 
iarbaresy  les  peuples  qui  u'out  ni  écriture  ni  littérature,  ce  qui  leur  est  commun  avec  les 
peuples  sauvages,  parce  qu'ils  ont  des  iustitulious  qui  les  rapproclicnl  des  peuples  qui 
sont  au  premier  nmg  de  la  civilisation.  Tels  étaient  les  habitaus  des  îles  de  U Société  cl 
de  Sandwich  avant  d'avoir  adopté  le  christianisme,  et  tels  sont  eucore  les  Araucans,  les 
Caroliiis , les  l'engas,  les  Vili»,  les  Nouveau.v/claudait,  etc.,  etc.;  10"  qu'on  ponrrail  cu- 
lin  regardci’  comme  peuples  sauvages  les  tribus  chez  lesquelles  t'iutclligatice  a acquis  le 
moins  de  développement , dont  les  individus  ne  tieunent  les  nus  aux  outres  que  pai*  le 
moindre  rapport  {Mssible,  et  chez  lesquelles  les  arts  les  plus  oéceisaircs  à la  vie,  ou 
n'exislent  pas  du  tout,  ou  se  trouvent  dans  uiiélal  extrême  d'impcrlccliou.  Tels  sont  les 
naliircls  de  la  Nouvelle-Hollande , ceux  de  la  Tasmanie  ( ile  de  Vaii-Dicoicn  ),  de  la  Nou- 
velle-Caledonie, les  sauvages  abrutis  de  la  Noiivellc*Califomie , cIc.,  etc.,  qui  n'ont 
aucune  idée  de  l’agriculture,  et  chez  qui  la  pèche  ou  la  cluisse  ne  se  font  qu'avec  les 
moyens  tes  plus  irojwirfails.  Chacune  de  ces  trois  grandes  divisions  du  ge^ire  htimaiu  peut 
être  sulxitvisce  à rinfioi  selon  les  iiuancc^difTéreiites  de  l'état  social  qu'elles  repré- 
sentent. 
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Le  peu  que  nous  venons  de  dire  signtle  i»ez  les  difCcuUés  qui  accompagneDt  celte 
seconde  manière  de  classer  les  babitans  de  la  terre;  il  démontre  à combien  de  faux  juge- 
mens  ou  s*ex|K>se  eu  admettant  la  classification  donnée  par  les  géographes  et  par  certains 
natiiralislM,  en  même  temps  qull  peut  servir  de  guide  au  lecteur  pour  assigner  à chaque 
peuple  la  place  qu'il  mérite  d'occuper  dans  Pécbelle  de  la  civilisation. 

Quant  aux  autres  classifications  qui  ont  pour  base  la  nourriture^  la  position  iopograpiti* 
^ue  et  les  occupations^  il  nous  semble  qu'elles  sout  inutiles,  ou  pour  te  moins  très  vagues. 
La  plupart  de  ces  prétendues  classifications  principales  du  genre  humain  se  rencontrent 
dans  tous  les  grands  états  et  même  dans  plusieurs  d'une  médiocre  étendue;  les  autres  ne 
sont  que  des  subdivisions  de  la  grande  classification  qui  a pour  base  les  nuances  dans 
l'état  social.  Ainsi  nous  trouvons  sur  les  vastes  territoires  de  la  Colombie  et  de  l’Inde  an- 
glaise , les  peupla  montagnards  et  les  Iwbitans  des  plaistes,  les  peuple»  nomades^  les  chas» 
seurst  les  agricoles  ^ \et  frugivores  y les  ichtyophages  et  les  carnivores.  Nous  voyons  le  ci* 
devant  petit  royaume  des  Pays*}tas  nous  présenter  dans  les  plaines  de  la  Belgique  tous  les 
prodiges  d'une  agriculture  perfeettonnée,  daus  les  villes  maritimes  tout  le  mouvement 
qu’on  observe  ebez  les  peuples  navigateurs,  et  dans  les  villes  les  plus  industrieuses  toute 
l'activité  qui  distingue  les  peuples  considérés  comme  essentiellement  manufacturiers.  Ne 
voyons-nous  pas  l'empire  d’Autiicbe,  qu’on  regarde  comme  un  état  purement  agricole, 
reproduire  dans  plusieurs  cantons  de  la  Robême,  de  la  haute  et  basse  Autriche,  de  la 
ravie  et  du  royaume  Lombard-Vénitien,  toutes  les  merveilles  de  Tiuduslrie  qui  ont  donné 
tant  de  célébrité  aux  cantons  les  plus  roaiiufacturiers  de  l'Angleterre  et  de  la  France , et 
nous  offrir  dans  le  port  de  Trieste  un  commei'cc  qui,  pour  l’étendue  de  ses  relations  et 
pour  la  valeur  de  ses  importations  et  ex{M>rtations,  rivalise  avec  les  principaux  ports  des 
monarchies  Anglaise  et  Française,  et  avec  ceux  delà  confédération  Anglo-AiiicricaiDe, 
pays  réputés  les  plus  commerçans  du  monde  ? Ne  trouvons-nous  pas  aussi  dans  la  Suisse , 
malgi'é  sa  petite  étendue , des  peuples  pasteurs  et  presque  nomades , dans  les  beaux  mon- 
tagnards qui  habitent  les  hautes  vallées  de  Berne,  Lucerne,  Schwilz,  de  l’IInlcnvald,  d'Uri, 
de  Claris,  d'Appeuzell,  de  Vaud,  des  Grisons  et  du  Valais;  des  peuples  entièrement  agri- 
colesy  dans  les  plaines  fertiles  de  Zurich,  Soleure,  Schaffoiise  et  Bâle  ; et  une  population 
essentiellement  adonnée  au  commerce,  aux  fabriques  et  aux  manufactures,  dans  les  villea  et 
dans  les  hourgsdes  cantons  de  Zurich,  de  Claris,  de  Saint-Oall,  de  l’Appenzell-Exlérieur, 
de  Genève,  de  Neufchàtel  et  de  Bâle?  Eufin  l'Angleterre,  qu'on  persiste  toujours  à re- 
garder comme  un  (>ays uniquement  manufacturière!  commerçant,  ne  nous  offre-t-elle  pas, 
dans  ses  grandes  exploitations  agricoles,  la  partie  du  globe  où  l’agriculture  est  peut-être 
arrivée  à un  point  de  perfection  qu'ellevi'a  encore  atteint  nulle  part,  sans  excepter  même 
les  pays  qui  passent  pour  être  les  plus  essentiellement  agricoles?  Nous  pourrions  multi- 
plier CCS  exemples  presque  à l'infini;  nous  croyons  que  le  peu  que  nous  en  avons  donné 
suffit  pour  faire  sentir  toute  rioutilité  et  tout  le  vague  de  ces  prétendues  classifications  gé- 
nérales qui  sont  démenties  par  un  nombre  presque  égal  d'exceptions.  Après  avoir  réfléchi 
long-temps  surcesiijet,  nous  croyons  que,  dans  l’état  actuel  de  la  géographie,  on  devrait  se 
borner  aux  quatre  divisions  suivantes  du  genre  humain.  Elles  nous  paraissent  être,  jusqu’à 
un  certain  point,  la  base  de  toute  géographie  politique,  et  comme  telles,  nous  voudrions 
les  donner  dans  ccl  abrégé,  afin  de  mettre  ensemble  des  sujets  qui  doivent  être  réunis, 
et  pour  éviter  les  rcpétition.s  que  sans  ces  classifications  nous  serions  obligé  de  faire  dans 
les  descriptions  générales  et  particulières  des  différentes  parties  du  monde.  Ces  quatre 
divisions  sont  : la  dmsification  politique,  la  classification  relative  aux  nuances  principales 
de  la  civilisation,  la  classification  ethnographique  et  la  classification  religieuse. 

La  première  offre  tous  les  états  du  globe,  ou  la  t'épartiiion  de  ses  habitons  d'après  les 
corps  politiques  ou  les  états  différens  auxquels  ils  ap|UiitienucuL  C’est  le  sujet  de  la  géo- 
graphie puliliqne  proprement  dite,  et  nous  renvoyons,  pour  les  généralités  et  pour  les 
détails,  aux  tableaux  que  nous  avons  donnés  à la  fin  de  l'introduction  à la  géographie 
politique  de  chaque  partie  du  monde  cl  à la  description  spéciale  de  scs  principaux  étals. 
1^  seconde  offre  hi  classification  du  genre  humain  en  peuples  civilisés,  peuples  barbares 
et  peuples  sauvages.  Notre  cadre  ne  nous  permet  de  rien  ajouter  à ce  que  nous  avons 
(lit  sur  ce  sujet.  Le  jugement  de  nos  lecteurs  et  les  faits  que  nous  aurons  occasion  de 
citer  dans  cet  ouvrage , nuus  paraissent  sulTisans  pour  classer  toutes  les  principales  nations 
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t'uliuues  dans  rhacuac  de  on  Iroù  divUiuos.  Les  deut  autres  classiGratiuiis  furmeul  le  su- 
jet des  deux  cliipitres  suivans. 


CHAPITRE  XI. 

De  la  classification  ethnographique , ou  de  la  division  des 
halntans  de  la  terre  d’après  leurs  langues. 

Poea  procéder  atec  méthode  dans  cette  importante  classiriration  qui  parait  être  la  plus 
durable  de  toutes  celtes  qu’on  |>eut  faire  du  genre  humain , il  but  commeiieer  par  deliiiir 
ce  que  c'est  qu'une  nation.  Cette  définition , qu'on  clierche  en  tain  dans  les  géographies, 
est  de  la  plus  haute  imporlauce  pour  te  géographe  et  pour  l'hislorieu  , et  est  la  base  de 
b elassification  qui  nous  occupe. 

Généralement  parlant  on  |>eut  prendre  en  trois  acceptions  différentes  le  motnalrât  , 
selon  qu’on  le  considère  sous  le  rapport  liistorique  ou  politique,  géographique  et  ethno- 
graphique, ou  génethlétique. 

Sous  le  rapport poRliqut , ou  hhtorique  on  donne  le  nom  de  nation  à tous  les  jieuples  , 
quelque  diriérens  qu’ils  puissent  être  relatiseinent  à la  religion  qu'ils  professent  , à la 
langue  qu’ils  parlent  et  nu  degré  de  civilisation  auquel  ils  se  sont  élevés,  lorsqu'ils  sont 
soumis  au  même  pouvoir  suprême  ; ou  en  d'autres  mots , lorsqu’ils  forment  dans  leur  eii- 
.semble  un  corps  politique  indépendant  de  tout  autre,  sous  quelque  titre  que  ce  soit.  C'est 
ainsi  qu'on  appelle  Susses , .Cutnchiens  et  ^1nglo-..1mêricains  tous  les  uombrcux  peuples 
difl'êrens,  doul  la  réunion  forme  les  empires  Russe  et  Autrichien  et  la  eunfcdération  Aii- 
glo-Ainéricainc.  C'est  ainsi  qu'on  donne  le  nom  de  Français  à tous  les  liabitans  de  In 
monarchie  Française , quoiqu'il  j en  ait  un  grand  nombre  qui  sont  Cultes  , Allemauds , 
Basques  et  Italiens.  Cest  ainsi  qu'on  appelle  Anglais  tous  les  liabitaiis  de  l'archipel  Bri- 
tannique, malgré  la  différence  de  leur  origine,  plusieurs  étant  Irish  ou  Irlandais,  Cal- 
doiiach  ou  l^.cossais,  Welches  ou  Gallois. 

Sous  le  rapport  géographique,  on  donne  le  nom  de  nation  é tous  les  hahitaiis  d'une 
région  qui  a des  cunfins  géographiques,  c'est-é-dire  des  confins  naturels,  indépeudam- 
ment  des  divisions  politiques  auxquelles  ils  app.irtienucul  et  des  langues  différentes  qu'ils 
parlent.  Cest  ainsi  qu'on  appelle  Indiens  tous  les  habitans  de  la  vaste  région  compri.se 
entre  rilimmélajia  cl  la  mer  des  Indes,  l'Iodus  et  le  Gange.  C’est  ainsi  qu'on  nomme 
Italiens  tous  les  habitans  de  la  fertile  péninsule  qui  se  développe  i l'est  et  au  sud  des 
Aljscs  entre  l'Adriatique  et  la  Mediterranée.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  Sumatriens  et  Ja~ 
muais  les  jieuplrs  qui  habitent  les  grandes  Iles  de  .Sumatra  et  de  Java. 

Enfin,  on  donne  le  nom  de  nation  aux  habitaus  d'une eonlréc quelconque  qui  parlent 
une  même  tangue  et  ses  divers  dialectes,  indé|)endammenl  des  grandes  distances  qui  les  sé- 
parent, de  ladifférence  des  corps  politiques  dont  ils  font  partie,  de  celle  de  la  religion  qu’ils 
professent , et  de  l'état  diFfércnt  de  civilisation  oü  ils  se  trouvent.  C’est  ainsi  qu'on  nomme 
F.spagnols,  Portugais,  Français  el  Anglais  tous  les  nombreux  deseendans  des  colons 
que  depuis  trois  siècles  l'Euru|ie  a envoyés  dans  les  différentes  parties  du  globe.  C’est 
ainsi  qu'un  appelle  Chinois  tous  ces  milliers  d'individus,  sortis  primitivement  de  la  Chine, 
que  le  commerce  cl  l'industrie  ont  fait  établir  à Java , à Bornéo  , dans  les  Philippines  el 
en  d’autres  ilcs  de  la  Malaisie  (archipel  Indien) , ainsi  que  dans  la  presqu'île  de  Malacca 
et  sur  plusieurs  points  de  l'Indo-Chine.  C'est  ainsi  qu’ou  appelle  Grecs  et  Arméniens  tous 
1rs  nombreux  Grecs  et  Arméniens  qui  demeurent  daus  différentes  parties  des  cmjiires 
Russe,  Autrichien  et  Ottoman. 

I.C  nom  de  nation  , dans  le  sens  politique  ou  historique,  est  aussi  variable  que  le  sont 
les  évcneiiiens  qui  changent  si  souvent  la  face  de  la  terre.  .Sans  parler  des  grandes  révo- 
lutions qui  sont  le  sujet  de  l’histoire  ancienue  et  modenie,  u'avoiis-nous  pas  vu  de  nus 
jours  de  grandes  contrées  changer  quatre  ou  cinq  fois  de  dnminalinn  , el  par  ronsi-qnrnt 
figurer  sous  aulaut  de  noms  différens  daus  la  liste  des  nations  f Une  division  des  peuples  , 
fiindéc  sur  cette  base,  est  doue  la  moins  propre  de  toutes , étant  la  plus  inconstante  el  la 
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moins  durable.  Celle  qui  classerait  toutes  les  natious  de  la  terre , e»  preoaut  oette  appel- 
lation dans  le  sens  géugrapliique,  quoique  moins  variable  que  la  prticédeole*,  n*CD  serait 
pas  moins  impropre  « puisqu'eo  oHi  aiit  des  divisions  qui  ne  correspondent  pas  à celles  de 
l’ethnographie,  elles  sont  en  outre  presque  toujours  en  opposition  avec  les  divisions  poli— 
tiques,  sans  avoir  pour  cela  Pavaulage  d’étre  invariables.  Cette  deruière  qualité  ne  se 
retrouve  que  dans  la  division  ethnographique. 

La  langue  est  le  véritable  trait  caractéristique  qui  distingue  ime  nation  d'uue  autre  ; 
quelquefois  même  elle  en  est  le  seul , puisque  toutes  les  autres  différences  |)Toduites  par 
la  diversité  de  rare,  de  gouvernement,  des  usages,  des  moeurs,  de  la  religion  et  de  la 
civilisation , ou  n’cxislent  pas,  ou  bien  offrent  des  nuances  presque  imperceptibles.  Quelle 
différence  essentielle  présentent  maiiiteuant  entre  elles  les  principales  nations  de  l'Europe  , 
si  ce  n'est  celle  de  ta  langue.^  I./es  progrès  de  la  civilisation  , la  succession  des  chaugemeus 
politiques,  si  fréqueusde  uos  jours,  et  la  multiplicité  des  rapports  produits  par  Je  com- 
merce et  riudustrie,  ont  pour  ainsi  dire  cntièroineiit  effacé  ce  qui  constituait  les  nuances 
principales  du  caractère  individuel  de  chaque  nation  européenne;  quelle  différence  essen- 
tielle offrent  entre  elles  les  nations  policèt'sde  l’Inde  , de  Tludo  Chiue,  de  la  Malaisie 
(archipel  Indien),  et  la  pUqrarl  des  innombrables  pt>uplades  de  rAmérique , si  ce  u’est 
aussi  celle  de  la  langue  différente  que  chacune  d’elles  parle,  et  qui  fait  qu'un  Malabar 
diffère  d’un  Telinga^  d’un  Dtngal'tf  et  d’un  Maharatie;  un  Siamois  d’un  Péguan,  d’un 
Pirman,  et  d’un  TonqiànoU  ; un  Malais  d'uu  Javanais,  d’un  Bugis  kI  d’un  Tagalc;  un 
Mexicain  d’un  Tarasque,  d’un  lluasUque  ^ et  d’un  Totonaque ; un  Huron  d’uu  Sawonoti^ 
et  un  Guarani  d’un  Péruvien! 

Mais , outre  que  la  langue  est  ordinairement  le  seul  ou  le  principal  trait  caractéristique 
d’une  nation,  ce  Irait  a l'avantage  d'élre  presque  toujours  iualléralde , s«' conseil  au  l à 
travers  la  série  des  siècles , car  ni  le  laps  de  temps,  ni  les  varialious  des  gouveriietuens , 
ni  les  rhangemens  de  religion  et  des  inslilutious  sociales  et  politiques,  ne  sauraient , gé- 
ncraleiiieut  parlant,  le  détruire.  Ne  voyons-nous  |>as  les  Cron/ci  de  Feldsberg  , dans  la 
Basse -Autriche,  et  ceux  des  villages  de  Froelersdorf,  de  Gritleiifeld  et  de  Prezau,  dans 
la  Moravie,  conserver  leur  langue  au  milieu  des  peuplades  allemaudcsqtii  lesemirouiienl.^ 
Ne  voyons-nous  pas  quatre  autres  peuplades  slaves,  les  Seelen , les  Kuirs  , le  H'cndcn  et 
les  SemgalUn , conserver  aussi , depuis  tant  de  siècles,  chacun  leur  dialecte  letton  diffé- 
rcut , malgré  ie^s  longues  et  intimes  relations  aux  les  Allemands  qui  les  pressent  de  tous 
cotés,  malgré  les  nations  fmuoi'es  qui  les  environnent,  et  malgré  riuQueiice  toujours 
croissante  de  la  domination  russe  ? C’est  ainsi  que  les  Indiens , les  Chinois , les  Juifs , les 
jirméniens , les  Basques , les  Caldonach  , et  une  foule  d’autres  nations,  se  sont  conservées 
à travers  la  série  aes  siètües , malgré  les  révolutions  qu'elles  ont  subies  , et  malgré  la 
doniinalioii  et  le  contact  de  tant  de  peuples  étrangers  avec  lesquels  elles  se  sont  trouvées. 

Comme  dans  la  description  generale  de  chaque  partie  du  monde  un  offrira  daus  un  ta- 
bleau toutes  les  familles  ethnographiques  qui  lui  appartiennent , avec  leurs  langues  prin- 
cipales, nous  nous  bornerons  ici  à définir  ce  que  l’oii  doit  cutcudre  par/omi^Vc , |Kir 
langue-sœur  ^.tst  didUde , résumant  ensuite  la  mappemonde  eihuographiqiie  de  uotre 
Atlas.  Ce  sera  le  cadre  général  auquel  se  rapporteront  les  cinq  tableaux  correspondaoa 
aux  cinq  |>arties  du  moude. 

Souche  ou  famille  ethnographique  est  un  groupe  de  langues  qui  offrent  entre  elles  une 
grande  analogie.  Elles  présciiteni  pour  ainsi  dire  tant  de  traits  de  famille  qu’ou  leur  rc- 
conuait  une  origine  commune,  d'autant  plus  que  l’histoire  vient  d’ordinaire  à notresecours 
en  nous  indiquant  les  traces  des  niigraliuns  des  peuple:»  qui  les  parlent.  Ces  langues-sœurs 
coostitiicnt  les  familles  ou  les  souches  ethnographiques. 

Les  dialectes,  gcuéralenient  parlant,  sont  des  inauièies  dilTcrenles  de  prononcer  uno 
langue.  Nous  ne  croyons  pas  qu'un  puisse  donner  nue  définition  plus  exacte  , quoiqu’elle 
laisse  encore  beaucoup  à desirer  ; car  à côté  d’uue  prouuncialion  plut  ou  inoius  sonore  ou 
sourde , accentuée  ou  effacée,  se  glissent  aussi  des  constructions  souvent  lout-à-fait  diffé- 
rentes et  des  mots  inconnus. 

Les  recherches  que  nous  avons  faites  pour  la  rédaction  de  V Atlas  ethnographiifue^  nous 
ont  démontré  qu’on  peut  faire  monter  au  moins  à a, oou  le  nombre  des  langues  couiiues. 
Quelque  grand  qu'il  puisse  paraître,  ce  nombre  est  bien  loin  d'élre  exagéré.  Il  nous  étonne , 
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iiarce  que  nous  avons  des  idées  très  inexactes  des  langues , parce  que  leur  histoire  est  en- 
core dans  renfaoce,  et  que  la  ligne  de  démarcation  entre  une  langue  et  ses  dialectes  est 
encore  bien  loin  d'étre  déterminée  avec  précision.  La  plu{>art  de  nos  idées  sur  ce  sujet  se 
fondent  sur  les  opinions  de  ces  auteurs  qui  prétendaient  fixer  le  nombre  des  langues  d'a- 
près quelques  textes  de  ta  Bible,  et  sur  l’observation  de  l'état  où  se  trouvent  actuellcmcut 
celles  des  |>ays  les  plus  connus.  Mais  les  opinions  de  ces  auteurs  sont  arbitraires,  et  le  pe- 
tit nombre  des  idiomes  de  l'Europe  ne  j>eul  pas  servir  de  mesure  pour  connaître  celui  des 
autres  parties  du  monde.  La  région  du  Oucase,  les  plaines  de  l'Orénoque  et  de  l'Amazone, 
la  côte  de  la  Nouvelle -Californie  et  plusieurs  îles  de  l'Océanie  prouvent  sans  réplique 
combien  seraient  erronées  les  conséquences  de  semblables  comparaisons. 

L'état  iro|>arrait  de  Pethnographie  ne  nous  a permis  de  classer  dans  l'Atlas  que  860  lan- 
gues, et  environ  5, 000  dialectes.  Dans  ce  nombre  prodigieux  d'idiomes,  iS3  ap|>arlien- 
uent  à l’Asie,  53  à l’Europe,  ii5  à l’Afrique,  1x78  l'Océaiiie,  et  é l’Amérique. 

En  appliquant  à l’ethnographie  les  cinq  grandes  divisions  du  glol>e  suivies  par  les  géo- 
graphes, quoique  leurs  limite^  respectives  y subissent  de  grandes  modifications , dues  au 
domaine  très  étendu  de  certaines  langues,  nous  avons  partagé  toutes  les  langues  connnes 
dans  les  cinq  classes  suivantes.  Elles  forment  pour  ainsi  dire  la 
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Lsicguis  àsiATiqoM,  subdivisées  eo  famille  des  langaes Sémitiques,  l'arabe,  rhebreux,  etc.; 
langues  de  la  Ré^itm  Caucasienne,  le  géorgien,  l'arroénien , etC4  famille  des  langues 
Persanes,  le  rend,  le  parsi,*lo  persan,  etc.;  tanms  de  la  région  Indienne , la  famille 
aauskrlte  avec  le  sanskrit,  le  pâli,  rbindonsUni;  la  famille  Malabare,  a^c  le  MaUbare  ou 
Maleyalam,  le  Umoulc,  le  télinga,  etc.;  langues  de  la  région  Transgxngetique,  la  famille  ti- 
bétaine avec  le  tibétain,  etc.;  la  famille  chinoise  avec  le  kon-wen,  le  kouan-hoa,  etc.;  la  fa- 
mille japonaise,  avec  le  japonais,  etc.;  le  mkbeng-banna , le  laos-siumois,  rnnuiuite,  etc.; 
groupedes  /un^ue^Tarfare#,  les  familles  touogouse  avec  le  mandchou,  tatare  ou  mongole 
avec  le  mongole  et  la  kalmouque,  turque  avec  le  tur<rae,  le  yakoute,  etc.;  tangues  de  la  ré- 
gion Sibérienne  , les  familles  samoyède,  iéniasel,  koryeque,«arotchadale,  kourilienne,  etc. 
La:<ouxs  luaopXEivaxs,  subdivisées  en  six  familles  ; la  basque  ou  ibérienne,  le  basque  ou 
escuara;  la  celtique,  le  gaUique  et  le  cymraeg,  etc^  la  thraco-pelagisque  ou  greeodatine, 
Talbauais,  l’étrusque,  le  grec,  le  btin,  le  roman,  ritalien.  le  français,  l'espagnol,  le 
portugais,  etc.;  la  germanique,  le  haut  allemand  ancien,  l’allemand,  le  frison,  le  néerlan- 
dais, le  mésogothiqoe,  le  suédois,  le  danois,  l'aDglo-saxon,  l’aDglais,  etc.;  la  slave, 
rUIvrien,  le  russe , le  tchekhe,  le  polonais  , le  lithnanien  , etc.;  Voaraliennc , le  finnois , 
le  lapon,  le  tcliercmisse,  le  permien,  le  madjar  on  hongrois.  En  portant  les  limites  de 
l'Europe  jusqu’au  faite  du  Caucase,  comme  nous  l'avoDs  fait  dans  cette  géographie,  il 
faut  reporter  dans  cette  partie  du  monde  la  moitié  environ  des  langues  parlées  dans  la 
région  du  Caucase,  que,  pour  plusieurs  raisons,  nous  avons  donnée  toute  à l'Asie  dans 
FAtlas  ethnographique.  Voyez  pour  les  détails  les  articles  ilivision  ethnographique  dans 
les  introductions  à la  géographie  politique  de  l’Europe  et  do  l’Asie. 

Lajigues  africaines,  subdivisées  en  cinq  groupes  : lanptes  de  la  région  du  Nil,  la  famillo 
égyptienne  avec  raaeien  égyptien  et  le  copte  ; la  famille  nubienne  avec  le  nouba  , etc.  ; 
la  famille  troglodytique,  avec  le  bicliarien,  etc.;  langues  de  la  région  de  P Atlas  formant 
U famille  des  langues  Atlantiques , l’atlantique  propre  on  .^tna7igh,  l’erlana,  le  tilil>o,  lo 

f'uatiche,  tic. \ langues  de  la  Nigritie^Marititne , la  famille  mandingo  avec  la  mandingo, 
e sousou,  etc.;  la  famille  achantie  avec  l'achantie,  Tinta,  etc.;  U f.sniillc  ardrah  avec 
Vardralt-judab.  le  bénin,  etc.;  ensuite  les  laugues  foulah,  wolof,  »érèrc,  etc.;  langues 
de  r Afrique- Australe,  la  famille  Congo  avec  le  coogo,  le  loaogo,  etc.;  la  famille  cafro 
avec  le  cafre  propre,  le  betjouane,  etc^  la  famille  hottenlote  avec  llioileolote,  le  saah; 
la  famille  mooomotapa,  avec  le  monomotapa  7 le  roaroiias,  etc.;  1a  famille  gallas  avec  le 
gallas,  etc.;  ensuite  les  langues  somanli,  burrur,  etc.;  langues  de  la  Nigtiûe-Jnténeure, 
les  familles  hauussa  et  bornou.ine  avec  Thaoussa,  le  burnou,  etc.;  ensuite  les  langues 
tomliouetou,  maniao.i,  kallagi,  haghermeh,  etc. 

LANi;uEs  ocBANiF.NNts,  sulKÜvisécs  en  : J a mille  des  langues  Malaises,  le  grand-océanien, 
le  jata-vulgairc,  le  basa-krama,  le  malais  propre,  Tuchin,  le  bima,  le  bugis,  le  macas- 
snr,  le  tagalog,  le  bissayo,  le  roiodanao,  le  cliamnrre,  le  radak,  le  oouvean-zélandais, 
le  tonga,  le  taïtien,  le  sandwich,  le  si-dela,  le  madécasse,  etc.;  langues  des  Nègres 
Océaniens  et  tPautres  peuples,  le  teinbora,  le  sydiiey,  le  dury,  le  tana,  le  pelcw,  etc. 
Languis  américainxa,  subdivisées  eu  onze  grunties  : langues  delà  région  Australe  Je  P A- 
mérique-Mendionale , la  inmiUe  rhibcoiic,  avec  Taraucao,  etc.;  ensuite  les  bingues  pèche* 
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rais,  palagooe,  têliuelhet,  etc.;  langues  Je  la  région  Péntrienne  f 1rs  familles  moroby- 
abtpuu,  rik'la>Iule,  péruvicane  avec  le  mocobj,  le  vilela,  le  qaichiui  ou  pérurieo,  etc.; 
ru»uitr  le»  langue»  zaïnuca,  cliiquitus,  ]mnos,  etc  ; langues  Je  la  région 
tienne^  lu  famille  hré»ilieunc  avec  le  goaraoi  prupre,  le  bréhilien,  Pomagua,  etc  ; les  f»« 
milles  ptirys,  macltac.'iris-camaran  et  payagua-guayeurus  avec  le  porys.  le  camaeaD,  etc.; 
le  giiaycurns,  le  payagna,  etc.;  cusoile  les  langues  eliarnia,  guayaoa,  lM>tecQdos  niai)> 
driicus,  bororos,  etc.;  langues  Je  la  région  Orenoeo^Amauine  ou  .-in/les-Parime,  le*  fa- 
milles rartbc^amaoaqiic,  arec  le  raribe,  lo  tamanaque,  le  cbaymas,  etc.,  salira  arec  le 
salira,  etc , carere-niay pure  arec  le  marporc,  le  rooxos,  le  guaypnnapis,  etc.,  yarora* 
beto'i  avec  le  )arura,  etc  ; ensuite  les  langues  oyampis,  gnaliaribos,  maquiritarc.  otto- 
inaquc,  inanitiriunos,  chtl>clui  on  nioxcas,  cuoacuaas,  etc.;  langues  Je  la  région  Ja 
Guatemala , les  familles  maya-qniclie  arec  le  maya,  riuiti,  le  quiebe,  etc.;  ensuite  les 
langues  l'iiontal,  taendal,  eliiapaneca,  etc.;  langues  Ju  plateau  J' AnaUuac  o\x  Ju  Mesit^ue^ 
la  famille  moxicninc  avec  ra/.tèque  ou  mexicain,  le  cora,  etc.;  ensuite  les  langues  mixteea, 
zapoteca.  totonaca,  othomi,  tarnsque,  etc.;  langues  du  plateau  Central  de  F AmétU^ueAu^ 
JS'orJ  et  des  pays  limitrophes  à Vestetà  l'ottest,  les  familles  tarabumarn  arec  le  taralin- 
tnara,  etc.;  panis>arra|)aboes,  arec  le  panîs,  rarrapahoes,  le  keres,  le  tetan,  etc.,  eaddos. 
avec  le  caddos  ; ensuite  les  langues  cinaloa , alligliewi?  rooqai,  apaebea , etc.;  langues  Ja 
la  région  iShssouri-Colomlnennes  les  familles  coluoibicnoe,  arec  le  eolombien  supérieur  eft 
Inférieur,  etc.,  sioux*osage  avee  le  siuux,  le  luaba,  le  minetarcs,  l'osagc,  etc.;  ensuite 
les  langues  sussec,  paegan , etc.; /a  regton  Allcghanique  et  des  L/fcz,  les  familles 
mobile-oalcbcz  arec  le  natcbez,lc  muskohge  , le  ebikkasah,  le  cbeerakc , le  cluiktah  , etc. ; 
i^oceoDs-katabba  arce  le  kataliba  , etc.;  mohawk-hurone  on  iroqtioisc,  arec  le  maliarrk  , 
riiuron , l'oneidas,  etc.:  lennape  arec  le  sawauntt,  le  saki^ottogami,  lo  delaware,  le  mo« 
licgaDHilienaqui  .l’algouquiDo^hippesrays,  le  knistenoii , cbep{fewyan  propre,  le  taoool- 
lies,  etc.;  ensuite  les  langues  timuaeana  , baliama,  ^Q.\langues  Je  la  céte  rtceidentale  de 
F Ameriqun^du’Fiord^  lea  lamiJles  wairnre  arec  le  waîcure,  etc  ; coebimi-iyamona  arec  le 
coebimi  propre , etc. , matalan-quirote  arec  le  matalan , etc.  , kolonrlie  arec  le  kolnocbc 
propre,  le  tcliiokitane,  etc.,  ensuite  les  langues  péricii , killamaks,  noutka  ou  wakatb, 
nugaljakhmoutzy,  kinaitae,  e\c.\ langues  Je  la  région  Boreale  de  V Amérique-Ju^NorJ , 
formant  la  famille  des  idiomes  esquimaux  arec  Tesquiman  propre,  le  trbougatebo-konega. 
l'aleutien,  ragtomouCe  ou  tcbouktcbe-américain,  le  tchouktcbe  propre  on  tclioaktdie 
asiatique. 

Parmi  ce  nombre  prodigieux  d’idiomes  que  nous  venons  déclasser,  quinze  sont  parlés 
ou  compris  par  un  plus  graud  nombre  d'individus , ou  bien  éleudeut  leur  domaine  suruii 
plus  grand  nombre  de  pays.  Parmi  ces  idiomes , six  apparlieuiient  à l’Asie , savoir , le  chi* 
uoi.s,  l'arabe,  le  iurk,  le  persan,  riicbrcii  et  le  sansknl  ; huit  à i'Kiirope,  savoir,  raliemaiid, 
rnnglais,  le  ftanc^ais,  l’espagnol,  le  |K)rUigais,  le  russe,  le  grec  et  le  latin.  L’Otxiuiie 
irolTre  (}iie  le  malais. 


CHAPITRE  XII. 

Classification  des  habitons  de  la  terre  d'après  les  religions 
qu’ils  professent. 

Il  n*(^l  pas  prouvé,  dit  M.  Scboell , qu’il  existe  un  peuple  saus  rcliglbii.  Dès  que  les 
lioinims  S4‘  sont  réunis  en  sociétés , ils  ont  rrcoiiuu  i'exUteuce  d’éii'cs  sii|>érieurs  à leur 
nature,  et  dis(K»és  à exercer  sur  leur  de.stiucc  une  influence  bienfai.santc  si  on  les  rendait 
favorables,  inaifai»onte  si  on  excitait  leur  cotiiToiix.  Ils  se  sont  en  conséquence  elTorcé^ 
u'apaiser  ces  êtres  par  des  prières,  des  offraiulcs , dc3  sacrificfcv  et  par  toutes  les  démon- 
.sli'ülious  de  respect  et  de  véiiéralion  qu*iU  ont  pu  imaginer.  Les  diverses  nianicros  dont  les 
peuples  manifesient  cæ  .sentiment  comlilm  iiJ  aulaiil  de  religions  diverses  ; les  actes  exte- 
rieurs  qui  penveul  être  le  résiilUit  de  ees  croyances  religieuses  sont  des  cultes, 

(Quelle  que  soit  la  diversité  des  religions  <|Ui:  les  liomnii^  professent,  on  peut  les  diviser 
ui  deux  classes  : la  prrtnicre  comprend  tims  les  systèmes  religieux  qui  méconnaissent  le 
-rrm  Dieu  ; la  seconde  tons  ceux  qui  émanent  de  l'idec  d’un  seul  Dieu  créateutf  modérnteur 
et  consenmleur  de  toutes  choses. 
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Tous  lescuUet  de  la se  subdiviscut  eu  un  uumbre  prMque  infini,  tant 
est  grande  U variété  de  ces  religions  enfantées  par  lasupersliliou  et  l'ignorance  des  peuples 
les  moins  civilisés.  L'iioinme  a imaginé  les  absurdités  les  plus  étranges  pour  se  former  des 
systèmes  religieux;  il  a adressé  ses  hommages  à tous  les  objets  delà  nature.  Notre  cadre 
UC  nous  permettant  pas  d'entrer  dans  les  détails  qu^exigerait  la  classiÜcation  même  super- 
ficielle de  cette  nombreuse  classe  de  religions , nous  nous  Imrnerons  aux  deux  suivantes , 
qui  jusqu’à  un  certain  point  peuvent  être  regardées  comme  la  source  d’où  dérive  le  plus 
grand  nombre  des  superstitions  et  des  croyances  absurdes  qui  forment  la  base  de  toutes  ces 
religions  ; nous  voulons  parler  du /étichume  cl  du  saléitme.  Ces  deux  croyances  se  |Muia> 
geni  entre  elles,  sauf  quelques  exceptions,  tous  les  peuples  sauvages  et  ceux  que  nous 
avons  nommés  barbares. 

Le  FxTicmsMc  est  l’aduratiou  des  fitichet  ( fetisso),  expression  employée  par  les  nègres 
dus  cotes  occidentales  de  l'Afrique  pour  désigner  les  objets  vivansou  inanimés  de  la  nature, 
auxquels  la  peur,  1a  recounaissance  ou  quelque  affection  particulière  engagent  ces  peu* 
pics  à adresser  une  es|>èce  de  culte  religieux.  Tout  ce  qui  les  entoure , la  uature  entière, 
les  élèiiiens,  les  arbres,  les  fleuves  , le  feu,  en  un  mot  tous  les  êtres  chez  lesquels  ces 
hommes  simples  et  ignoraus  oluerveut  des  propriétés  bienfaisantes  ou  malfaisantes  qui 
leur  paraissent  incompréhensibles,  sont  les  objets  de  leur  culte.  C'est  celui  des  peuples  qui 
sont  placés  au  dernier  degré  de  civilisation  , et  qui  ont  les  idées  les  plus  grossières  de  U 
divinité  et  des  rapports  qui  existent  entre  elle  et  l'homme.  Mats  ce  culte  oITre  une  foule 
de  nuances  depuis  itrs  superstitions  les  plus  absurdes  des  sauvages  abrutis  du  Continent- 
Austral  (Nouvelle-HolUnde^  et  de  U Tasmanie  (Terre  do  Diémen)  jusc)u'au  fétichisme 
des  peuples  moins  barbares  de  la  Polynésie,  du  ccotrede  l'Afrique  et  de  plusieurs  parties 
de  l'Asie  et  de  l'Amérique.  C'est  fianni  les  religions  comprises  dans  cette  branche  qu'on 
observe  le  plus  souvent  les  sacrifices  humains  et  une  foule  d'atrocités  qui  font  frémir 
d'borrcur.  Plusieurs  ont  une  espèce  de  prêtres  ou  plutôt  de  devius  et  de  sorciers,  qui 
s’appellent  grioU  chez  plusieurs  peuples  de  rAfrique,yr>n^/<eurj  chez  plusieurs  peuplades 
américaines  et  jchamanes  chez  les  peuples  de  la  Sibérie;  cette  dernière  dcnoniiialioo a 
été  la  cause  de  la  singulière  méprise  qui  a fait  coufuodrc  une  nuaiicc  du  Ictichisme  avec 
la  samanéisoie  qui  est  une  branche  de  la  religion  de  Bouddha. 

Le  SsaÉisME  tient  un  rang  plus  élevé  ; c’est  l'aduration  des  corps  célestes , du  soleil,  de 
ta  lune  et  des  étoilrs,soit  séparément, soit  tous  easemble.  Cesysteme  très  ancien,  répandu 
sur  lüiitc  rétendue  du  globe,  même  au  Pérou,  s’csl  mêlé  avec  toutes  les  autres  religions  ; 
mais  il  n'existe  plus  sans  mélange  que  chez  quelques  tribus  isolées.  Son  nom  vient  des 
Saùerns  ou  SahienSy  ancien  peuple  de  l’Arabie. 

Les  principales  religions  comprises  dans  la  seconde  classe  des  cultes  sont  les  suivantes  : 
\vJutiitumc,  \e  Chrutiamsme  ^ Makométismf  ^ ou  Islamisme  ^\e  Èfagismet  le  Brahma- 
nisme^  le  Boudtlhisme  ^ le  Sîntisme , le  Nanehisme^  le  Naturalisme  mythologique  et  le 
Panthéisme  philosophique. 

Le  Judaïsme  ne  reconnaît  d'autre  révélation  que  celle  qui  a été  faite  au  peuple  de  Dieu 
par  Moïse  et  par  les  prophètes.  Ceux  qui  professent  celle  refigiou  sont  couuus  sous  le  nom 
lie  Juifs,  lu  atleiideut  le  venue  d'un  Messie,  qui  doit  fonder  un  grand  empire,  auquel 
participeront  les  fidèles,  lis  pratiquent  la  circoncision  el  un  grand  nombre  de  cérémonies 
ils  chôment  le  septième  jour  de  la  semaine.  Lorsqu’ils  oociqiaient  la  Palestine,  ils  avaient 
une  sorte  partieuliére  de  prêtres,  les  Lévites:  depuis  leur  dispersion,  qui  a produit  la 
confiision  de  leurs  tribus , ils  ont  cessé  de  sacrifier  à rÉlernel;  el  au  lieu  de  préires  ou  de 
sacrificateurs,  ils  u'onl  plus  que  des  docleurs  appelés  Rabbins  qui  enseigiieiil  la  lui  dans 
les  synagogues  ; c'est  ainsi  qu'ils  ap{telleiit  leurs  lemples.  Ils  ne  reconnaissent  qu’une  per* 
sonne  en  Dieu.  Leurs  livres  sabres  furmeul  l’y^/icie/i  Testament,  écrit  priiici|»alemeui  en 
langue  hébraïque. 

Le  Judaïsme,  dont  plusieurs  idées  el  images  ressemblent  à celles  des  Mages  de  la  Perse 
ou  des  anciens  prêtres  égyptiens,  se  divise  anjnurd'hui  en  plusieurs  sectes  dont  les  prin- 
cijKiles  sont  : la  secte  âcs  Ta  l mudistes , (\i\mius%'i  Ra  b b a ni ster,  dénuminations 
qui  leur  ont  été  doniiî'cs  à cause  de  leur  rcspi'ct  pour  les  décisions  des  Rabbins  el  pour 
le  Taimnd,  immense  fatras,  où  quelques  idées  saines  sont  perdues  tlans  la  fange.  Ces 
juifs,  étant  iiicoui|>arablen]eiil  plus  nombreux  que  tous  les  autres,  forment  à piopre- 
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menl  parler  la  masse  (le  la  population  juive.  Les  0»asuiim,  dits  aussi Santtmrs  ou 
Piétistet  sont  une  subdivision  des  Talmuditles,  qui  s"est  formée  à Miedzyvorz  en  Ukraine 
entre  1760  et  1765;  ils  affectenl  une  vertu  plus  sévère,  unedevotiou  plus  vive,  et  sont  au\ 
autres  Juifs  ce  que  sont  les  Piétistes  aux  Proteslaus.  On  prétend  que  leur  nombre  dépasse 
celui  des  Talmudistes  dans  la  Pologne  russe  et  dans  la  l'urqute  d’Europe.  Les  Ca  rai  te  s 
rejettent  les  traditions , les  superstitions  et  les  inepties  qui  abondent  dans  le  Talotud.  Ms 
diflereut  en  outre  des  Rabbanisles  sur  quelques  rits , quelques  cérémonies  légales.  Quoi- 
que réduits  à quelques  milliers,  ils  sont  répandus  en  plusieurs  pays  : on  les  retrouve  dans 
la  Syrie, en  Égypte,  dans  le  désert  de  Hit  à trois  jours  démarché  de  Bagdad;  àConstan- 
tinople  , en  Crimée  , dans  l'Ukraine,  dans  la  Gallicie,  la  Lithuanie,  à Dubno  et  près  de 
Kouba  dans  la  région  du  Caucase.  Les  Rechahite s ^ visités  dernièrement  par  le  doc- 
teur Wolf;  ils  vivent  iudependans  daus  trois  oasis  non  loin  de  la  Mecque.  Ces  Juifs  re- 
moulent  k une  haute  antiquité , possèdent  le  peotateuque  • les  livres  <îes  Rois , dlsaie  , 
Jérémie  et  quelques  auti*es  prophètes.  Les  Samaritains  ^ autrefois  l)eaucoup  plus 
Dombreui  et  maintenant  réduits  à aoo  individus,  qui  vivent  à Naplouse  et  à Jaffa.  Ils  ne 
différent  des  autres  Juifs  que  dans  (es  cérémonies.  Ils  font  encore  tous  les  ans  le  sacrifice 
au  mont  Garizim  ou  dans  la  ville  de  Naplouse.  Les/nf/i  du  Malabar  : ilssontas^ez 
nombreux  et  s’y  sont  établis  depuis  plusieurs  siècles,  et  y out  fait  beaucoup  de  prosélytes 
parmi  les  indigènes. 

Le  plus  graud  nombre  des  Juifs  vit  maintenant  en  Europe,  surtout  daus  les  empires 
Russe,  Autrichien  et  Otlomüii  ; en  Asie,  daus  ce  dernier  empire,  dans  TArahie  , dans 
Vlodc  et  autres  coutrées;  en  Afrique,  dans  les  régions  du  N i I et  de  TA  lias.  Nou.s  ne  savons 
pas  qu’il  enexistedaiis  rOeéanie  ; et  l’Amérique  en  compte  un  nombre  très  petit  en  corn- 
{laraison  des  autres  |Kiriies  du  moude. 

LcCasisTrAHisMiqui  a pris  origine  dans  le  seiudujudaïsme,  s’est  divisé  de  siècle  en  siede 
en  une  iiiEnité  de  systèmes , et  étend  aujourd’hui  sa  bienfaisante  influence  sur  les  con- 
trées les  plus  civilisées  et  dans  toutes  les  parties  du  monde.  C’est  la  religion  la  plus  éten- 
due sur  le  globe  et  celle  qui  -compte  mi  plus  grand  nombre  de  croyant.  Ceux  qui  la  pm* 
fessent,  que  nuits  appelons  Chrétiens,  indépeodammeiit  de  la  révélation  de  Moïse  et 
des  prophètes,  croient  encore  â celle  du  Nouveau  Testament , à la  venue  du  Christ,  à In 
rédemption  des  péchés,  et  à la  résurrection  des  morts;  ils  pratiquent  le  baptême  et  chô- 
ment le  premier  jour  de  la  semaine.  Nous  offrirons  dans  le  tableau  suivant  les  priucipalcs 
subdivisions  du  clirisUautsrac  d’après  M.  Schmll  et  d’après  l'ouvrage  remarquable  du  l’an- 
cien ésèque  de  Blois. 

1^  Chrétiens  *jui  outre  la  Bible  reconnaissent  eneore  une  autorité  supérieuie  en  matière  de 
yW.  Ils  forment  Vtglise  Latine  ou  (T Occident , et  teglUe  Grecque  ou  d' Orient. 

A.Ÿ.üli»e  Gar.cguaou  d'ORtanr.  Les  principaux  poiuts  sur  lesquels  elle  différé  de 
réglisc  IjAtioe  sont  relativement  à la  suprématie  du  pape  comme  vicaire  de  Jésus-Cliri>t  et 
au  dogme  qui  fait  procéder  le  Saiut-Ksprit  duFiU,  ainsi  qu'à  rlcux  points  de  discipline, 
qui  sont  la  communion  sons  les  deux  espèces  et  le  mariage  des  prêtres.  Voici  les  autres 
dogmes  ou  points  de  discipline  sur  lesquels  les  Orientaux  ne  s'accordent  pas  avec  les  (!h- 
thoUques.  Quoiqu’ils  adiocttent  sept  sacrcmens  qu'ils  appellent  mjrstères,  il  parait  qu'tU 
n’attachcDt  pas  à ce  mot  le  même  sens  que  le»  Latins  ; il  est  certain  au  moins  qu'ils  n’en 
regardent  que  deux  comme  d’institution  divine  « savoir , le  baptême  et  l’eucharistie,  cl  qu’iU 
croient  que  les  autres  ont  été  institues  par  rKglîse.  Us  donnent  la  cuulirmatiou  en  même 
temps  que  le  baptême , (|ut  sc  fait  par  triple  immersion  ; ila  y joignent  même  la  communion . 
Ils  nient  l’indbsolubilite  du  mariage  et  le  rompent  pour  .'idultêrc;  mais  ils  condamnent  les 
quatrièmes  noces.  Ils  ne  reconnaissent  p.is  d'œuvres  surérogatoires  et  n'admettent  ]>ar  con- 
séquent fxs  les  indulgence».  Les  Orientaux  ont  comme  lescatlioUqucs  une  hiérarchie  et  des 
inunastères,  et  sont  soumis  à des  pralitjues  de  dévotion  nombreuses  et  à des  jeûnes  pins 
rigoureux  encore.  Ces  Chrétiens  se  partagent  en  qu.vtrc  communions  principales,  selou 
qu’ils  ado[>tcnt  ou  rejettent  une  partie  des  sept  premiers  conciles  œcumeniques  qui  ont  etc 
assemble»  avant  U scission  dos  églises  d’Oricut  et  d’Occidcnl. 

église  G re  c q U e , (\u\  s’appelle  or  t ko  do  xe  , parce  qu’elle  adopte  tous  les  sept 
conciles  œcQniêniqncs  «ainsi  que  le  quitti^sexUirn  , n'a  jamais  formé  une  église  unique.  KUe 
embrasse  presr|iic  fou.s  les  (irccs  de  l’enqure  Ottoman,  tous  ceux  de  l’empire  Russe  et  «les 
lies  louivnnnes,  et  un  grand  nombre  d'individus  apjiartcnaut  à différentes  nations  qui  bain* 
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tent  l’cuipire  d'Aotriclie,  surtout  daos  les  pays  qu’on  nonunc  bougrots,  et  qui  M>nt  répandus 
CD  d’antres  états.  Us  recounaissent  pour  chef  spirituel  le  patriarche  de  Cunstantinople» 
qui  a coossnrré  sa  prééminence  sur  eeux  d’Antioche»  d’ Alexandrie  et  de  Jérusalem.  On  ap« 
|>eUe  Melchiste*  les  chrétiens  orthodoxes  de  la  Syrie  et  d’autres  prorinces  do  Leraot  » qui 
ne  sont  pas  Grecs  de  nation  » mais  de  religion. 

Tous  les  peuples  Russes  et  tous  les  prosélytes  que  les  Russes  sont  parrenus  à faire  parmi 
les  nombreuses  natious  qui  Tirent  dans  leur  raste  empire»  un  grand  nombre  d’habitant 
dans  les  proTinces  oui  formaient  le  ci>deTaot  royaume  de  Pologne»  ainsi  qoe  les  Géor* 
giens  » et  autres  peuples  » professent  cette  religion  » et  dépendent  du  5ai/st*«Vmo</edc  l'empire 
Russe  pour  tout  ce  qui  sc  rapporte  au  culte.  Nuus  ne  savons  pas  si  les  Miogreliens  et  les 
Imérctiens,  compris  maintruanC  dans  cet  empire,  sont  encore  soumis  comme  auparavant  au 
patriarche  de  Constantinople.  L’église  Russe  comprend  sous  le  uoni  général  de  Raskolniks 
toutes  les  sectes  dont  les  croyances  diffèreot  de  l’église  orthodoxe*  fl  y en  a un  grand 
nombre.  Nous  citerons  les  Bogomilét  qui  se  livrent  à tous  les  excès  de  la  sensualité  et  se 
diS|>eosent  du  travail;  les  Malakkan*^  qui  ont  quelque  analogie  avec  les  quaker»  ; les  Phi- 
iiffponst  qui  encouragent  le  suicide»  et  les  Oiigenistes  qui  enseignent  que  la  mutilatiou  dans 
les  |Mirties  génitales  est  commandée  par  le  fondateur  même  de  la  religion  chrétienne. 

h'église  Chaldèennc  ou  N estorienne.  Ses  croyans  ne  reconnaissent  que 
les  deux  premiers  conciles  œcuméniques  et  les  pères  de  l’Eglise  qui  ont  vécu  avaut  le  concile 
d’Epbèse»  oà  leur  doctrine  a été  corodamnée.  Ils  attribuent  à Jcsus>Christ  deux  personnes 
ou  hjpostaies , refusent  de  donner  à la  Vierge  la  qualité  de  mcie  de  Dieu»  abhorrent  le 
culte  des  images,  et  regardent  Nestorius  et  Théodore  do  Mopsveste  comme  des  saints.  Le 
plus  grand  nombre  vit  dans  rAsie*Ot(omanc,  ou  dans  le  village  d’KbKo&ch  près  Mosul . 
où  réside  leur  \>atriarche  principal»  et  dans  la  Perse.  Les  Nestorieus  établis  dans  l’Inde  sont 
nommés  ChriUtns  de  gaint  parce  qu’ils  prétendent  avoir  reçu  l'évangile  par  ce 

saint.  Depuis  1599  ils  sc  sont»  |>ourla  plupart»  réunis  aux  Latins,  en  couservant  la  com« 
rounion  sous  les  deux  espèces  et  le  mariage  des  prêtres.  Ces  chrétiens  sont  ce  que  les  ca- 
tholiques désignent  sous  le  nom  de  Grec4^Unit. 

JP'Vegliae  Monophjrsitê  ou  Eutrehienne,  dont  les  croyans  ne  reconnais- 
sent que  les  trois  premiers  conciles  œcuméniques,  et  a'admettent  qu’une  nature  en  Jésus- 
Christ,  savoir,  la  nature  Divine»  qui  a été  incarnée;  aussi  ne  font>ils  le  signe  de  la  croix 
qu’avec  un  seul  doigt.  Cette  église  se  subdivise  eu  trois  autres  appelées: 

Jacoàiu,  ainsi  nommée  d’après  un  moine  syrien  du  siècle»  Jacoh  Baradaï  ou  Za/i- 
se/ar,  qui  [larcourut  lu  Syrie  et  la  Mésopotamie  pour  réunir  en  une  église  les  Monosopkjr- 

dispersés,  et  qui  leur  donna  une  hiérarchie.  Leur  chef  prend  le  titre  de  Patnarchs 
d' Antioche t porte  le  nom  à* Ignace  et  réside  à K.*ircmid , dans  le  Diarhekir»  dans  l’Asio-Otto- 
mane.  Les  Jacobites  ont  adopté  le  culte  des  saints  et  des  images.  L'ne  grande  partie  d’entre 
eux  se  sont  réunis  â l'église  catholique»  en  conservant  toutefois  quelques  rites  qui  leur 
sont  particuliers. 

Copte  ^ dont  les  croyans  sc  nomment  Coptet  00  Chrétiens  d'Egypte  Nubie  et  d'Abys- 
sioic.  Ils  ont  adopté  le  culte  des  images.  Deux  p.nrticularités  les  distinguent  de  tous  les  autres 
Clirctiens;  ils  oot  conservé  la  circoncision  conjointement  avec  le  baptême»  plutôt  cependant 
comme  une  coutume  nationale,  que  comme  cérémonie  rel>gien»e;  et  ils  rclèbreot  le  dimanche 
et  une  partie  du  samedi.  Leur  patrinrclie  demeure  au  Caire»  mais  il  prend  le  titre  de  pa- 
triarche (P AUxatulrie  et  de  Jérusalem.  Il  nomme  |>our  l’Abyssinie  un  vicaire  général  appelé 
Abuna. 

Arménienne,  à laquelle  ap|>artienoent  presque  tous  les  Ces  chrétiens  oot  peu 

de  fêtes  et  rejettent  le  culte  des  images.  lU  out  quatre  patriarches,  dont  le  principal»  qui 
|,ortc  le  titre  de  Cathoiieos  de  tous  Us  Arméniens , a résidé  da.is  le  couvent  d'Etch  Miadsin  » 
dans  la  ci-devaot  ArniéDic>Persane  jusqu'en  ihia»  époque  où  il  s’est  réfugié  sur  te  terri- 
toire Russe  ; il  est  probable  qu’il  est  retourné  à sou  aucienne  résidence  depuis  l'incorpora- 
tion de  cette  province  à l’empire  Russe.  Lev  trois  autres  {latriarcbcs  résideot  à Sis  en  Cara> 
manie»  à Gaudsasar  près  du  lac  d'Erivan , et  à Agaibamar»  couvent  situé  dans  une  lie  du 
lac  de  Vau.  Les  Arméniens  forment  la  masse  principale  de  1a  popobtiou  de  l’Arménie  pro- 
prement dite»  et  se  trouvent  répandus  en  plusieurs  autres  pays  indiqués  daus  les  articles 
ethnographiques  de  cet  ouvrage.  Quelques  Arméniens  sc  sont  réunis  à l’église  catholique: 
ceux-ci  ont  un  arclievéque  à Naclitcbivaii  sur  le  Don»  et  un  autre  dans  l’ilc  de  Saint-Laxare 
dans  les  laoguues  de  Venise.  Il  y en  a aussi  plnsiciirs  milliers  dans  l’empire  Ottoman  » sur- 
tout  à Coustaotinoplc  où  depuis  peu  ils  sont  soumis  â la  juridiction  d’un  patriarche  indé- 
iwudant  qu’on  vient  de  leur  accorder. 

k^Uégltse  Maronite,  dont  les  croyans  s’appellent  Maronites,  d'après  Jean  Maron, 
prêtre  du  siècle  qui  leur  donna  leur  constitution.  Ils  vivent  daus  les  montagnes  du 
Lihau  et  dans  l'ilc  de  Chypre;  ils  admettent  les  quatre  premiers  conciles  œcuméniques»  cl 
rccoonaisseut  par  conséquent  en  Jésus-Christ  une  seule  personne  et  deux  natures  ; mais  ils 
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•oDt  MonothfUnft^  u'admettent  dans  ccs  deux  natures  qu'une  seule  vulunté.  Le  plus  grand 
nombre  s'est  réuni  à l’église  catholique,  en  conserrant  la  plupart  des  rites  de  l'égUse  orien- 
tale. Leur  chef  spirituel , qui  recounait  le  p*pe , porte  le  titre  de  patrizrche  Antioche  et 
réside  à Cannohin , courent  du  Liban. 

B.  Kumsk  Latiive  ou  d'Occidekt.  On  appelle  ceux  qui  suireot  ses  dogmes; 

mais  cette  dénouiination , qui  indique  qu'ils  lorment  Végii4e  universelle  , leur  est  cuntesiée 
par  les  membres  des  autres  églises  chrétiennes  : ceux*ci  les  appellent  Catholiques  Romains 
et  Papistes.  L'église  Lstinc  reconnaît  ponr  chef  le  pope  on  le  souverain  pontife  ; elle  admet 
rautorité  de  la  tradition,  ainsi  que  les  décisions  de  l’Eglise  assemblée  en  conciles  arcutné* 
niques,  qui  sont  regardés  comme  iufailUbles.  Le  plus  grand  nombre  de  ses  membres  attri- 
buent cette  infaillibilité  au  pape  seul.  Les  Catholiques  ont  sept  sacremens  d'iostxtiitioa 
dirine;  ils  admettent  la  transsubstantiation  dans  l'eucharisiic , la  confession  auriculaire,  le 
culte  des  saints,  le  purgatoire,  les  ceurres  de  surérogation,  les  iudulgeuccs,  les  rceux  mo- 
nastiques , et  au  moins  comme  discipline,  le  célibat  des  prêtres.  Us  administrent  le  baptême 
par  aspersion;  ils  reconnnaissent  non^seulemeot  tes  sept  premiers  conciles  o»cuiDéDiqaes  qui 
ont  été  assemblés  avant  le  sebisme  de  l'église  Oricutalc  ( à l’exception  du  qaini^sextum\  mais 
aussi  plusieurs  autres  couroqués  par  les  papes  depuis  le  ixe  siècle.  Le  dernier  et  le  plus 
célèbre  est  celui  de  Trente , qui  arec  quelques  interruptions,  a siégé  de  1 54a  jusqu'à  i563. 
Le  clergé  catholique  est  nombreux  et  très  riche,  surtout  en  Hongrie,  en  Espagne,  au 
Mexique,  an  Pérou  , à Cuba  et  autres  contrées.  11  existe  entre  les  prêtres  une  biérarchie  et 
des  dignités  ecclésiastiques,  auxquelles  jusqu'à  ces  derniers  temps  fot  attaclié  quelquelois 
un  pouvoir  temporel  très  considérable,  tels  que  les  électorats  ecclésiastiques  de  Mayence, 
do  Trèvet  et  de  Cologne , l'archerêcbé  de  Saltzbourg , les  évêchés  de  Wurxbourg , de  Bam- 
berg , d'Hildsheim , etc.,  etc.,  dans  le  ci-devant  empire  Germanique,  la  grande  maîtrise  de 
l'ordre  de  Malte,  etc.  Parmi  les  catholiques  de  toutes  les  nations , excepté  toutefois  les 
Grecs-Unis  dont  nous  avons  parlé  à l'article  de  l'égUse  Grecque , la  liturgie  et  les  prières 
sont  rédigées  en  latin. 

L'r/jV/jc  Catholique  étend  son  empire  sur  presque  tonte  la  France,  la  Pologne,  sur  toute 
l'Italie,  l’Kspagne,  le  Portugal,  sur  les  trois  quarts  de  l'Irlande,  sur  la  plus  grande  partie 
de  l’empire  d’Autriche,  sur  plus  de  la  moitié  des  Pays-Bas,  sur  presque  la  moitié  de 
la  monarchie  Prussienne  , de  la  confédération  Suisse  et  des  puissances  secondaires  de  la 
confédération  Germanique.  Il  fane  aussi  ajouter  au  nombre  de  ses  croyans  la  plus  grande 
partie  des  Chrétiens  de  saint  Thomas  on  Syriens  du  Malabar,  des  Maronites  du  Liban,  et 
un  grand  nombre  do  Grecs  Unis  et  Arméniens  qui,  en  conservant  leur  liturgie  et  quelques 
usages,  reconnaissent  la  snprcmatie  du  pape  et  les  dogmes  de  l'église  Latine.  Cette  religion 
est  aussi  dominante  dans  1rs  nonveanx  états  cpii  se  sont  élevés  sur  les  débris  des  colonies 
espagnoles  et  portugaises  en  Amérique , et  e«t  professée  par  les  descendans  de  ces  deux 
peuples  et  des  Français  dans  les  établissemens  que  ces  nations  ont  fondés  hors  do  l'Europe, 
ainsi  que  par  une  partie  assez  considér.iblc  de  la  population  dans  le.s  Etats  Unis  et  d'autres 
contrées  que  l'on  trouvera  indiquées  dans  cet  abrégé.  Le  Pape  ou  le  souverain  Pontife  est 
le  chef  spirituel  de  cette  église. 

Il**  Chrétiens  qui^  en  matière  de  foi.^  ne  reconnaissent  Vautre  autorité  que  celle  de  la 
Bible.  M.  Schoell  dirise  ees  chrétien.<i  en  ÜnitaireSt  qui  ne  reconnaissent  qu'une  personne 
dans  la  Divinité,  et  en  Trinitaires  ^ en  admettent  trois. 

A.  U111TAIRX.V.  On  appelle  en  général  Unitaires  ou  Anti-Trinitairet  totas  les  Clirétiens 
qui  nient  la  trinité  des  personnes  en  Dieu.  On  comprend  sous  ce  nom  pins  spécialement  les 
Ariens  du  4"  siècle . les  Sociniens  et  les  Unitaires  proprement  dits.  Les  Ariens^  dont  1a 
doctrine  a été  rondainuce  au  premier  concile  de  ^icée,  admettaient  que  Jésns4^hrist  est 
engendré  du  Père  de  tonte  éternité;  mais  ils  soutenaient  qne  le  FiW  et  le  Saint-Esprit  sont  sn- 
bordounésau  Père,  hes  Sociniens  nient  également  la  divinité  du  Christ,  mais  il  est  à leurs  yeux 
la  première  des  créatures  et  le  plus  grand  des  prophètes , qui  a été  conçu  miraculeusement 
par  l’opération  du  Saint-Esprit , lequel  est  une  force  émanée  de  Dieu.  Jésus-Christ  est  venu 
donner  aux  hommes  un  modèle  de  toutes  les  vertus;  il  n prouvé  notre  résurrection  future 
par  la  sîeuiie.  Toute  puissauce  lui  a été  acconlée  dans  le  ciel  et  snr  la  terre,  et  le  Père  est 
invoqué  en  son  nom.  On  appelle  Unitaires  proprement  dits  ceux  qui  nient  la  divinité  du 
Christ  et  sa  préexistence,  sans  admettre  aucun  des  deux  systèmes  dont  ou  vient  de  parler. 
Ces  derniers  Unitaires  sont  répandus  parmi  les  Chrétiens  de  tous  les  pays,  ma>s  ils  n'ont 
pas  fait  de  scission  et  ils  ne  forment  pas  de  secte  particulière.  Les  Ariens,  s'il  en  existe 
encore , sont  dans  le  même  cas.  Il  ne  nous  reste  donc  à parler  que  des  Sociniens. 

On  les  appelle  ainsi  d'après  LelUo  Sozzini^  noble  Sienuois,  mort  en  fSQa  on  Pologne,  où 
il  s'était  réfugié  pour  échapper  à l'inquisition.  Les  Sociniens  so  rapprochent  dans  la  plupart 
des  dogmes  on  système  des  Protestans;  mais  ils  rejettent , ainsi  qu'on  l'a  dit , la  Trinité  et 
tous  les  mystères.  Leur  grand  principe  est  que  le  christianisme  doit  être  absolument  con- 
forme à la  Bible , et  que  les  expressions  des  livres  sacrés  doivent  être  prises  dans  leur  sens 
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le  pittâ  simple  et  le  plot  natarel , ca  ccerUiDt  toute  ioterpréutioo  mystique  et  tout  ce  qui 
tient  au  roerreilleux.  Les  Socioiens  sont  très  peu  uumbreux.  Le  pins  grand  oombre  existe 
ilaos  la  Transylvanie  où  ils  jouissent  d'uue  pleine  liberté  de  conscience  et  de  rexercicepu- 
Mie  de  leur  culte.  On  en  trouve  aussi,  utais  en  bien  moindre  nombre,  en  Prusse,  dans  la 
monarclite  Prussienne  , en  Hollande  et  en  Angleterre. 

B.  TRiiriTxcaEa.  Ces  mrétiens  trourent  dans  les  livres  du  Nouvean  Testament  le  dogme 
delà  divinité  éternelle  de  Iésua<Cbrist  et  du  Saint-Esprit,  et  reconnaisaent  le  dogme  delà 
Trinité.  On  peut  les  diviser  en  trois  classes  principales,  savoir,  les  Pt-vUslans^  les  Anglicans 
et  les  diverses  sectes  mystiques  et  d' enthonsiastes  qui  ont  été  entées  sur  le  protesLiuliamc. 

P rotestans.  Ces  CUrétiens  sont  ainsi  nommés  parce  qu'a  la  diète  de  l'empire  tenue 
à Spire  en  iSaq , les  princes  et  états  attacliés  aux  opinions  des  novateurs  protestèrent  contre 
toute  loi  qnt  ^fendrait  des  innovations  en  matière  de  religion.  Les  prutestaos  adoptent  la 
Bible  comme  un  ouvrage  divin,  en  rejetant  cepeudsnt  comme  apocryphes  diverses  parties 
que  le  concile  de  Trente  a déclarées  ORnoniqnes;  ils  recommandent  U lecture  et  l'étude  des 
livres  sacrés , dont  ils  ont  lait  faire  un  grand  nombre  de  traductions  dans  toutes  les  langues; 
ce|)cndaot  aucune  de  ers  tradnetious  n'est  regardée  comme  autbeutique,  et  le  texte  origi- 
nal seul  fait  aotoritê  pour  eux.  Ils  penseut  que  Dieu  a donné  à riiomme,  indépendamment 
de  la  révélation,  deux  grandes  lumières:  la  saine  raison  jiour  euteudre  sa  |>arule,  et  la 
conscience  pour  lui  servir  de  guide  dans  ses  actions.  Ils  rejettent  toute  autorité  liumaioo  en 
matière  de  foi,  même  celle  des  conciles;  ils  adoptent  cependant,  non  comme  lui,  mais  comme 
conformes  à la  Bible,  les  canons  des  quatre  premiers  conciles  œcuméniques , et  la  phrase 
qui  énonce  la  procession  du  Saint-Esprit  et  du  Fils;  par  conséqueut  leur  credo  est  entière- 
ment conforme  à celui  des  Catholiques.  Ils  ne  connaissent  que  Jeux  sacremens:  le  baptême 
qu’ils  adiniaistreot  par  infusion,  et  l'eucharistie  ou  la  sainte  cène  ; ils  communient  sous  les 
deux  espèces  ; ils  rejettent  la  transsubtantiatioo , et  par  conséquent  le  sacrifice  de  la  messe; 
ils  n'admettent  pas  la  légitimité  des  veaux  monastiques , la  saiutetédu  célibat,  l’indistoluhi- 
lité  dn  mariage,  le  mérite  attribué  aux  bonnes  œuvrtrs  par  l'église  catholique,  ni  {>ar  snitc 
les  iodulgeof^es;  ils  réprouvent  aussi  l’invocation  des  saints,  et  le  culte  des  images,  la  con- 
iessioo  auriculaire,  la  différeoce  entre  les  péchés  véniels  et  mortels,  U rémission  des 
pécbés  par  une  autorité  humaine,  l'extréme-onction,  le  purgatoire  et  l'autorité  apirituelle 
du  souverain  |M>ntife  et  do  Téglise.  CUex  eux  l’ordination  ecclésiastique  u'eat  qu’une  céré- 
monie religieuse  en  vertu  de  laquelle  les  candidata  sont  recoanus,  par  leurs  confrères,  cn- 
pables  d’exercer  le  saint  ministère  : leurs  ecclésiastiqueane  sont  que  les  miniatres  du  culte 
et  les  serviteurs  du  prince  qui  les  a nommés,  et  des  communes  qn’Us  desservent.  Ils  n'out 
d’autre  autorité  que  celle  qu’ils  tâennent  des  lois  dn  pays  où  ils  vivent.  La  confirmatioo,  U 
confession  et  la  bénédiction  nuptiale  ne  sont  que  des  cérémooics  religieuses  instituées  par 
les  hommes , et  dont  on  peut  sc  dispenser.  Les  Protestans  les  ont  conservées , en  en  chan- 
geant l’objet  et  la  destination,  mais  ils  ont  entièrement  supprimé  l’extréme-ooction. 

On  divise  les  Protestans  en  Luthériens  et  en  ZwingUens  ou  Culvittistes. 

Les  Luthériens  sont  ainsi  nommés  d’après  Martin  Luther^  moine  de  Witteniherg,  qui 
ta  r5i  7 commença  le  schisme;  ils  préfèrent  cependant  le  nom  à' Évangéliques  ou  à' Adhéreas 
de  la  Confession  aAugshourg^  qui  est  le  nom  officiel  qu'on  leur  a donné  en  Allemagne  et 
en  France;  ce  ooni  dérive  de  la  fameuse  Confession  d’Augshourg  rédigée  par  Philippe  Me- 
lanchton  et  présentée  en  i53o  à l’empereur  Charles-Qoint  à la  diète  d'Ausbourg  par  tes 
princes  et  les  états  qui  avaient  embrassé  les  opinions  de  Lntlier. 

Les  Lntbériens  se  distinguent  des  antres  Protestans  luir  la  mauicrc  iiirstiqne  dont  ils 
s’expriment  a l’égard  de  la  présence  réelle  dans  le  sacrement  de  reucharistie.  Tout  en  reje- 
tant la  transsubiantiation , ils  admettent  la  présence  réelle  et  disent  que  les  fidèles  mangent 
le  véritable  corps  et  boivent  le  véritable  sang  de  Jésns-CbrUt  en  mangeant  le  pain  et  bu- 
vant le  vio  w,  eum  etsuà  pane  et  vino,  de  manière  que  ce  pain  et  «ce  vin,  quoique  consa- 
crés, conservent  leur  nature  s’ils  ne  sont  pas  distribués  aux  fidèles  et  oo  doivent  eo  'aucuo 
cas  être  adorés.  Ils  emploient,  dans  la  coromuuion,  du  pain  axyme,  comme  lVglise*Iatiae. 
Tool  en  rejetant  le  culte  des  images,  ils  souffrent  que  leurs  églises  en  soient  décorées,  en 
commémoration  des  évènemens  qu'elles  rappellent.  Les  Lntbériens  ne  condamnent  pas  abso- 
InmeDt  la  hiérarchie,  mais  ils  n'admeUent  pas  qu’elle  soit  d’institotion  divine;  et  leurs  pré- 
lats, dans  les  où  ils  en  ont,  sont  soumis  an  prince  qui  est  toujours  investi  de  la  supré- 
matie spirituelle.  En  Suède,  les  Luthériens  ont  des  archevêques  et  des  évêques,  qui  forment 
un  des  quatre  ordres  de  l'état,  avec  lesquels  le  roi  partage  l'exercice  do  pouvoir  législatif. 
En  Danemark,  en  Norwege  et  eu  Irlande  on  tronve  les  mêmes  dignités  ecclésiastiques, 
mais  sans  aucune  prérogative  qui  donne  une  influence  politique. 

Le  Lulliérianisme  domine  dans  les  monarchies  Prussienne,  Danoise  et  Norvrégieno- 
Snédoisc,  dans  les  royaumes  d'Hanovre,  de  Saxe  et  de  Wurtemberg  et  autres  états  de  la 
CoufédératiuD  Germanique,  dans  les  provinces  Baltiqucs  de  Fempirc  Russe;  il  compte  aussi 
beauconp  de  croy.ins  dans  les  pays  Hongrois  et  autres  provinces  de  l'emptre  d'Antrirbe, 
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.linsi  qnc  <l;ins  pluiirari  éuu  de  la  cocfédératHin  Anglo-AindricaiDe  et  dam  lea  coloniea 
Dunoisoâ  et  Suédoise».  • 

Lc% /.wingiiens , aîusi  nomiscs  d'après  ZwiogU,  pasteur  à Zarich,  contemporain  de  Lo- 
iLcr . qui  commença  le  schisme  en  Suisse,  sont  aussi  appelé»  Caiinmstes  dn  nom  de  Calriniu 
de  Noyon , qui  répandit  le»  même»  opinion»  à Geneve  cl  en  France.  Les  Calrinistes  *e  don* 
neot  de  préférence  le  nom  de  KeJ^rmet.  A-ncicnnement  en  France  on  les  appelait  HunenoU 

Les  Calrinûte»  rejettent  entièrement  la  pn’>sence  réelle,  et  prétendent  que  le  pain  et  le 
Tin  signijieru  seulement  le  corps  et  le  sang  du  Saureur.  Il»  se  serTCut,  dans  la  co^nnion 
de  pain  levé.  lU  sontiennent  que,  quoique  Jésus-Cbrisl  soit  Tenu  pour  saurer  le  genre 
humain  , il  n’y  a qn’un  petit  nombre  d’homme»  élus  depuis  réteroitc,  et  prédestinés  au  ulnt. 
Les  GaUioistes  exigent  dans  le  culte  une  simplicité  extraordioatre , etrejetteut  l'osage  dn 
crucifix,  de»  image»  cl  de»  cierge»,  que  les  Luüiéricu»  tolèrent  comme  simple  om^ent. 
Leur  régime  ecclésiastique  est  entièrement  républicain. 

Presque  tout  le  rojaume  actuel  de  llullande;  le»  cantons  Suisses  do  Berne,  de  Znricb 
de  Baie,  de  Genève  et  le  duché  de  Nassau,  le»  principauté»  d’Anbalt,  de  Lippe,  la  Hesse*Élec* 
toralc,  le»  départemen»  du  Gard,  de  l’Ardèche,  de  U Drôme,  dn  Lot-et-Garonne,  etc.  etc 
cil  France;  In  Hongrie,  la  Transylvanie,  les  Cooüus  Militaires  etc,  dans  l’empire  d’Ao*^ 
triche,  elles  États-Unis  d’Amérique,  ainsi  que  les  colonie.»  Anglaises  et  Hollandaises  sont 
de»  paya  où  les  calvinUtcs  se  trouvent  en  plus  grand  nombre.  11  y en  a aussi  beanconp 
dan»  la  monarchie  Prussienne.  ” 

Eu  Hollande  et  dan»  le  Holslcin , une  secte  particulière  de  Réformés  est  nommée  Amumriu 
ou  Heruontrans. 

En  Ecosse  et  en  Angleterre,  dans  les  colonies  Anglaises  et  dans  les  confédérations  Anglo- 
Américaines,  les  (^Ivinistes  sc  partagent  eu  deux  classes.  On  nomme  Pnrs&y'terieiu  ceux  qui 
sont  régi»  en  affaire»  ecclésiasmines  par  une  espèce  de  pouvoir  aristocratique  résidant  dans 
lea  synode» , cl  Mepentiam  ou  ConfiirgauonaluUt^  ceux  qui  rejettent  cc  pouvoir , et  parmi 
lesquels  cliaquc  communauté  exerce  par  elic-méme  le  pouvoir  ecclesiastique.  Les  Presby- 
téricDs,  aussi  bien  que  les  Congrégatiooalistc»,  sont  nommés  en  Augleterre 
tmsteSf  en  tant  qu’il»  ne  reconnaissent  pas  IVpiscopat  qu’admet  la  liaute  église  anglicane; 
mai»  en  Ecosse  ils  forment  non-seulement  Vtgùje  tio/mnante^  mais  méAie  celle  à laquelle 
appartient  la  grande  majorité  des  bahiians.  Ou  appelait  Hocieouement  Purù<iûu  tou»  ceux 
qui  en  1 5û5  rejetèrent  la  liturgie  anglicane  pour  établir  un  cnlte  plus  pur.  L^église  Presby- 
uVicnne  des  États-Unis,  où  ou  i8a8  elle  ne  comptait  pas  moins  de  1968  église»  desservies 
l»ar  ra85  pasteurs,  est  la  secte  calviniste  la  plus  rapprocliee  des  ancien»  Puritains. 

Les  Lndicriccs  s’étant  rapproché» , depnis  la  moitié  du  xviit*  siècle,  de  l'opinion  des 
Calvinistes  sur  la  présence  réelle  dans  la  sainte  cène,  et  cenx-ci  ayant  adouci  leur  dogme 
sur  la  prédestination, il  n'existe  aojourd’üui  presque  plus  de  différence  entre  les  deux  re- 
ligions , cl  les  adhérens  de  Tune  suivent  le  culte  de  l'autre,  quand  ils  n'ont  (>as  d’église  par- 
ticulière. Ils  approchent  même  indistinctemeut  de  1a  sainte  cène  célébrée  par  des  ministres 
de  Tune  ou  de  l’autre  communion,  |>arce  que  le»  uu»  et  les  autres  n’emploient  dans  cette 
solennité  que  les  paroles  mêmes  de  l'institution,  prononcées  par  Jésus-Christ,  sans  y ajouter 
aucun  commeq^aire.  Ce  qui  a empêché,  jusqu’à  ces  dernière»  année»,  la  réunion  des  denx 
|»artis  a été  surtout  la  diversité  de  leur  admiuistration  ecclésiastique,  qui  est  toute  repo- 
hlicainc  chez  les  uns , et  monarchique  chez  les  autres. 

Notre  siècle,  fertile  eu  évènemens,  a vu  aussi  commencer  en  1817  dans  le  duché 
de  Nassau  la  fusiou  de»  deux  églises  lulhéricnne  et  calviniste  en  une  seule  sous  le  titre 
d'EgUse  Evangélique.  Cette  union  eut  lieu  aussi  depuis  à Paris,  à Francfort-sur-le-Mein, 
dan»  presque  toute  la  monarchie  Prussienne,  dans  une  grande  partie  du  royaume  de  Ba- 
vière. daus  le  grand-duché  de  Bade,  daus  la  He»»e-Electorale,  dans  le  duclic  d’Aulialt- 
fieroebourg,  dans  la  principanté  de  Waldcck  et  dans  d’autre»  parties  de  rAlleroagne.  Il  est 
probable  que  les  Calviuiste»  et  les  Luthériens  des  autres  pays  de  l’Enropc  et  des  autres 
partie»  du  monde  se  réuniront  aussi , et  que  sou»  peu  d’auuées  ce»  deux  église»  n’en  forme- 
ront plus  qii’uue  seule  sur  tout  le  globe. 

a«  A nglica  n s . Ces  chrétien»,  qn’on  nomme  aussi  Episcopaux^  forment  la  liaute 
église  étabbe  en  Angleterre  depuis  le  règne  de  In  reiue  Elisabeth.  Quelqu'un  a dit  daus  le 
parlement  que  l’église  Anglicane  a 5q  ariicles  calviuiste»,  une  liturgie  papiste  et  an  clergé 
arminien.  Un  savant  très  ^stiuguc,  tout  en  remarquant  qu’il  ii'cst  pas  cui'ore  décidé  si  elle 
est  calviniste  ou  arminienne,  dit  que  lors  de  sa  scission  de  l’église  Catlioliqne,  elle  eu  con- 
serva la  hiérarchie,  1a  discipline,  le  langage,  le  costume  et  le»  formes  liturgiques.  Les  plus 
liellcs  oraisons  du  i‘ulte  catholique  subsistent  dans  le  Conunon  projets  DooA.  11  cuutient 
notre  calendrier  ecclésiastique,  la  liste  de»  saints , les  fêtes,  les  Rogations,  rAvcnl.  Ict» 
Ucnilre»,  le»  jours 'd’abstinence , le  carême.  L’égliM?  Anglicane  aux  Etats-Um»  d’Amérique 
diffère  beaucoup  de  la  précédente;  elle  a réduit  les  39  articles  à 10  eta  rejeté  le  symbole 
A(jiaria»icu.  L'armiiiianismc  p.innt  y être  la  doctriue  dominante. 
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Les  AogUcaiis  fonneut  U grttdo  masse  de  la  population  de  l'Angleterre,  et  une  partie 
considérable  de  celle  de  l'Irlaude  et  des  ÉUIs-Uuis;  dans  les  possessions  anglaises  hors 
d'Europe,  »U  sout  presque  partout  les  plus  notobreus  des  clirctieos  qui  s'y  trouvent  établis. 

On  appelle  en  Angleterre  DusenUrs  ou  Nof^Con/<>rmisi4t  tous  ceux  qui  ne  sont  pas  de 
l’Eglise  anglicane  , qu'ils  soient  protestans,  catboliqoeit,  quakers  ou  juif»;  mais  quelquefois 
ou  restreint  raccc|>tiou  de  ce  mot  aux  proteslaus  qui  rejettent  l'épiscopat. 

111s  et  Enthousiaste».  "Sont  réunissons  sous  ces  dénominations  pin- 

sieurs  sectes  qui  ae  sont  formées,  soit  parmi  les  Protestant,  soit  parmi  les  Anglicans.  Lear 
nombre  est  tré*  grand.  Nous  nous  boruerons  à classer  les  sept  suirantes  qu’on  peut  regar- 
der comme  les  principales,  offrant  les  partis  les  plus  nombreux  et  comptant  des  prosélytes 
répandus  sur  un  plus  grand  nombre  de  pays. 

A,  Les  Congregationalutet  regardent  chaque  congrégation  comme  one  partie  de  l'église 
visible  et  imlitjnte.  CUsque  église  est  pour  eux  un  corps  organisé  et  muni  de  tout  ce  qui 
est  néce.ssaire  ponr  atteindre  son  but  religieux,  sans  être  assujétie  à ancuae  autre.  Leurs 
dogmes  sont  presque  identiques  à ceux  de  l'égiisc  Presbytérienne  de  l’Ecosse,  oit  ces  sec- 
taires sont  très  nombreux,  et  de  celle  des  États-Unis  d'Amérique , où  on  en  trouve  aussi  un 
graud  nombre.  Pour  être  cougrcgaiiooaliste  il  faut  la  foi  de  Jésus-Christ;  le  repentir  du 
{>éclic;  recuanaitre  la  iriuité  , I.i  prédestination,  la  dépravation  originelle,  la  rédemption 
particulière,  la  persévérance  Co.ile.  Les  Congrégatioualistcs  diffèrent  très  |>eu  des  lade» 
pendans, 

li.  Les  Aiminiens  ou  Remontrams  ^ ainsi  nommés  d'Arminius  on  Uarmsen,  et  d'une 
remontrance  qu'ils  prcscutcrent  en  iGop  aux  États  de  Hollande.  Calvin  avait  enseigné  que  de 
toute  éternité  Dieu  a prédestiné  les  liomme»,  les  uns  au  salut,  les  autres  à la  damnation  éter- 
nelle, par  un  déi'ret  absolu  indépendant  de  leurs  œuvres.  Arminius  coalmuit  cette  doctrine, 
et  trouva  un  grand  nombre  do  partisans.  Maintenant  l'arminianisme  est  très  répandu  dans 
beaucoup  de  sectes  prutestantes,  mais  il  compte  peu  Je  prosélytes  formant  des  églises  iodé- 
pen  Jantes.  Le  plus  grand  nombre  d'Arroinicns  se  trouve  dans  les  provinces  septentrionales 
du  ci-devant  royaume  des  Pays-Bas  et  dans  celui  d'Angleterre. 

C.  Les  Mtanoniits  g qui  s’ap|iellcat  enx-mémes  Baptiste»  g sont  issos  des  trop  célèbres 

AnahaptUies  g dont  ils  désavouent  les  crimes  et  même  le  nom.  Ces  sectaires  actnellcment 
très  pacifiques,  probes  et  industrieux,  très  adonnés  au  commerce  et  à l'agricultore,  affec- 
tent une  grande  simplicité  de  moeurs.  Ils  ncreroonaissent  aucune  personne  , aucune  autorité 
|M>urjugeeo  matière  de  doctrine:  aujourd'lmi  ils  u'ont  pas  même  de  confession  de  foi, 
et  se  contentent  de  1a  Bible  qne  chacun  explique  à sa  mauière.  lodiffcrens  sur  les  disputes 
religieuses,  différant  outre  eux  sur  bcAoconp  dépeints,  ils  s'accordent  seulement  sur 
quelques-uns , comme  do  ne  baptuer  qu'a  Tige  mùr,  de  ne  pas  jurer  et  de  néprourer  Pn- 
sage  des  armes,  (.^a  sectairca  ont  beaucoup  d’affiuité,  sous  le  rapport  des  mœurs  et  de  la 
di.scipline,  avec  les  Quakers  et  les  Frères  Moraves.  « 

Les  pays  où  ils  sont  le  plus  nombreux  sont  les  États-Unis  d^nériqne,  le  Royaume-Uni, 
les  Pays-Bas,  les  provinces  méridionales  de  l'empire  Russe  et  les  gouveruemeos  de 
Daotxik  et  de  Marieowerder  dans  la  monarchie  Prussienne. 

D.  Les  Quaker» g dits  aussi  Tremhleurs  par  quelques  auteurs;  ils  s'appellent  Amis. 
George  Fox,  cordonnier  de  Leicester,  fut  leur  fondateur  en  1617.  U»  reconnaissent  un 
Dieu  en  trois  personnes,  et  cooséqaemmeat  la  divinité  dn  y'erhe.  La  chuté*  du  premier 
homme  , la  promesse  du  Rédempteur,  le  salut  par  Jésus-Christ  lont  partie  de  leur^rovance. 
Ils  rejettent  la  doctrine  d'élection,  de  réprohatioQ , sans  prévisions  des  mérites.  I«cs  Qua- 
kers u’adraettent  ni  types,  01  rites,  ni  sacremens,  pas  meme  le  baptême,  ni  la  cène.  Ils  ne 
condamoeut  pas  le  baptême  d'eau,  quoiqu'ils  le  croient  superHu.  Quatre  maximes  fonda- 
mentales font  U base  du  quakerisme  : le  l’autorité  civile  ue  [leut  exercer  aucun  droit  sur 
la  croyance  religieuse;  a»  les  scrmens  exigés  par  l'autorité  Civile  sont  illicitcA;  3a  la  gnerre 
est  illicite;  en  cooséqnence  ils  n'opposent  à In  riolcnce  qne  la  résignation;  leur  défense 
ue  va  jamais  jusqu’à  verser  le  sang,  ni  compromettre  la  vie  d’un  ennemi;  ils  préfèrent  se 
laisser  égorger;  4«  uu  établissement  pour  salarier  un  clergé  Icnr  parait  illicite;  en  consé- 
qneoce  ils  refusent  de  |iaycr  les  dîmes,  parce  qu'elles  sont  destinées  à l'entretien  d’un 
corps  sacerdotal  ;mais  les  percepteurs  qui  vont  ches  eux  prennent  l’équivalent  sans  éprouver 
de  résistance-  Leur  costume,  leurs  maisons,  leurs  meubles  pré.sentent  tout  ce  qu'exigent  la 
décence,  la  nécessité,  l'atilité;  mais  rieu  de  superfiu.  Les  Quaker»  condamnent  les  jeux 
scéniques,  te»  jeux  de  hasard,  les  cartes,  les  loteries,  les  discours  vains,  les  lectures  futiles , 
le  cliant , la  cliasse , et  bannissent  de  leur  langage  les  mots  hasard ^ chance t destin ei /orfkuïCg 
coamic  une  insulte  à la  Providence.  Quand  ils  parlent  iis  tutoient  tout  le  monde. 

Ces  paisibles  secMîroa , très  adonnés  au  commerce  et  généralement  riches,  sont  répandus 
dans  le  Royaume-Uot,  mais  surtout  en  Angleterre,  et  dans  les  Euu-Uois  d'Ainériquo,  par- 
tfCulièremcDt  dans  les  états  du  centre  et  dans  le  Rbode-lsland;  c'est  dan»  U Peusylvanie  où 
ils  sont  le  plus  nombreux. 
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E.  Les  Frères  Moravet  on  Hermhuiers.  La  première  de  ces  dènomioiesons  rappelle  In 
secte  des  F/èrvs  de  liohème  et  de  Moravie,  dont  ils  deaceodeot;  et  la  seconde,  l’établinse^ 
rnent  qu'ils  fondèrent  en  1721  à /lèrrnAnr,  nrèa  de  Bertlielsdorf,  dans  U Hante'Losace,  «ppjir- 
tenant  a»  comte  de  /inseodo-'f,  qtii  se  déclara  lenr  jirotecteur.  Il  donna  à leur  système  one 
forme  nourelle  eo  y amalgamant  le  piétisme,  et  derint  {»ar  lu  snite  leur  évéqne  ou  chef.  O4 
sectaires  croient  parvenir  a la  perfection  (>ar  une  lumière  intérieure  et  une  commonication 
plus  intime  arec  Dieu.  Ils  se  serrent , dans  leurs  discourt  et  leur  litliurgie,  de  termes  mrati* 
qnes,  et  affectent  une  certaine  sentimentaÜte  religieuse.  Ils  admettent  la  corruption  originelle 
de  riiomroe  par  U chute  d’Adam,  et  la  justiticatinn  )>ar  le  sacrifice  expiatoire  de  lêsns* 
Christ;  l’éteroité  des  peines  el  la  dirioité  de  Jcsus*(Uirist.  Le  gouvernement  de  leurs  anciens 
ou  chefs  ecclésiastiques  s’étend  sur  beaucoup  de  transactions  de  la  rie  civile,  tels  qne  les 
mariages  , les  acquisitions  d’immeubles , et  antres  actes  qui  ne  peuvent  être  conclns  sans  leur 
couseotement.  (1  leur  est  défendu  de  plaider.  Ils  composent  une  sorte  de  république  où  les 
intérêts  indiridnels  sont  tonjours  subordonnés  à l'intérét  général.  Ils  donnent  des  soins 
particuliers  à l’éducation  physique  et  morale  des  enfans.  Pour  faciliter  les  conversions  ils 
ontétahli  trois  tropes  ou  classes:  celui  de  l’église  morave,  celui  de  l’église  luthérieooc  et 
celui  de  l’église  réformée. 

Les  Frères  Morares,  que  leur  an.’ilogie  sous  plusieurs  points  avec  les  Quakers*  fait 
spfieler  les  Quakers  de  t Allemagne , sont  très  ré{>andus.  Ils  ont  des  éiablisseœens  à Nen- 
vied  , Biirhy,  Nendittendorf.  etc.,  etc.,  co  Allemague;  à Christisnsfield  dans  le  Danemark; 
kTicufchklel,  à BAlo,  etc.,  en  Suisse;  à Zeist,  etc.  dans  leroyanme  de  Hollande;  à Tytiierton,  etc., 
en  Angleterre;  à Strasbourg,  etc.,  en  France;  à Sarepta,  etc.,  en  Russie;  à Tranquebar,  dans 
Flndc;  on  Guinée,  dans  l’Afrique  Danoise; dans  1a colonie  du  cap  de  DooooKspérance  et  dans 
le  pays  des  Hottentots  dans  l’Afrique- Méridionale;  à Saiut*Tlioma%  Sainte-Croix  et  Saint-Jean 
dans  les  Antilles  Danoises; à la  Jamaïque,  etc.,  dans  les  Antilles  Anglaises;  à Nain,  etc.,  dans  le 
Laliradar;  a Ncuberrnhut,Lichtcnfels,  etc.,  dans  le  Groenland;  à Bethléem,  Nazareth,  etc.,  dans 
les  États-Unis  d’Amérique,  etc.  Leur  clief-lieu  général  est  Herrnbul,  petite  ville  du  royaume 
de  Saxe,  où  réside  le  collège-directeur  com|>08é  de  i3  membres  élus  par  le  synode. 

Les  missionnaires  des  Frères  Morares.  ainsi  que  ceux  des  Catholiques,  ont  obtenu  jusqu'à 
présent  plus  de  succès  qit'aucuoc  autre  société  chrétienoc.  en  prêchant  l’évangile  aux  peu- 
ples indigènes  des  différentes  parties  du  monde. 

F.  Les  Swedenborgiensy  ainsi  nommés  de  Swedenborg,  leur  fondateur,  membre  de 
l’académie  des  sciences  de  Stockliolm  et  minéralogiste  distingué.  De  l’étude  dn  monde  ma- 
tériel passant  à crlle  du  monde  intellectuel.  Swedenborg  devint  théosophe . s’attribua  une 
cdminb'ffirolion  fré<|nente  et  immédiate  avec  les  être»  spirituels,  et  des  révélations  sans 
nombre  coDcernant  le  culte  de  la  Divinité,  le  sens  de  l'Ecriture,  l'état  des  hommes  après 
leur  mort , le  ciel,  l’enfer , les  autres  mondes  et  leurs  linbitans.  Les  trois  articles  fondamen- 
taux de  sa  doctrine  sont:  la  divinité  de  Jésns-Christ , I.1  sainteté  de»  Écritures,  la  vie  qui  est 
charité.  Quelles  que  soient  les  erreurs  auxquelles  un  homme  s’est  livré,  s'il  évite  le  mal  et 
fait  le  bien,  non  pour  des  motifs  d’intérét,  d’ambition,  de  vanité,  mais  par  haine  ponr  le 
mal  et  p.ir  amour  pour  le  bien,  il  pourra  être  régénéré,  sauvé  et  arriver  à la  lumière. 
Swedenborg  donne  pour  ainsi  dire  une  statistique  détaillée  du  ciel,  de  l’enfer  et  des  planètes , 
dont  il  décrit  les  habitaoscl  les  momrs.  Ses  visions  sont  un  phénomène  assez  étrange  : il  les 
a,  dit-on,  débitées  de  bonne  foi,  parce  qu’il  ne  sc  défiait  pas  de  l'illusion  de  ses  sens. 

Le  Swedenborgistne,  quoique  né  en  Suède,  y compte  très  peu  de  prosélytes,  la  plupart 
disséminés  dans  le  Gothlaud.  Ooen  trouve  aussi  en  Hollande , en  Suisse  dans  l’Appenzcll  et 
à Sairit-Gall.  Mais  l'.Angleterre  est  la  contrée  qui  en  offre  le  plus  grand  nombre.  Londres, 
Bristol,  Birmingham,  Derby,  Hall,  Boston  et  Manchester  sont  les  villes  où  ils  sont  plus 
nombreux.  La  dernière  est  pour  ainsi  dire  la  métropole  de  la  secte.  Les  Swedenborgistes 
ont  aussi  des  temples  à Philadelphie,  à Baltimore,  à New-Tork,  etc.,  dans  les  États-Unis. 

Ils  ont  aussi  des  chapelles  dans  l’Inde  et  l'Afriquc-Méridionale.  Lear  persuasion  qu’il  existe 
dans  l’intérieur  de  l’Afrique,  tout  organisée,  l'église  de  la  Nonvellc-Jérusalero,  les  a engagés 
à envoyer  des  missions  dans  cette  partie  du  monde  et  .1  contribuer  beaucoup  à la  fondation 
de  la  colonie  de  .Sierra  Leone.  Charles  XIII,  roi  de  Suède,  avant  de  monter  sur  le  Irène,  et  les 
célèbres  voyageurs  Sparmann  et  Nnrdrnskiold  élairot  Swedenborgistes.  C’est  pour  répandre 
leur  doctrine  qo’lUont  publié  sept  journaux  cl  qu’ils  continuent  la  publication  de  celui  qui 
parait  à Londres  sous  le  titre  de  Nouvelie^érusalem. 

G.  Les  Méthodistes.  Le  berceau  do  cette  secte  a été  Puniversité  d’Oxford  où  elle  a pris 
naissance  parmi  qnelq’ies  étndians,  vers  1730.  John  Weslcy  en  fat  le  fondateur.  On  le« 
appela  par  dérision  MethfHlistes , à cause  de  la  régularité  et  de  la  sévérité  qu’ils  affectaient 
dans  leurs  nimurs  et  dans  les  exercices  de  dévotion.  John  We.dey  et  son  frère  Charles  s'ad- 
joignirent en  1735  Georges  Whitefield.  Les  Méthodistes  insistent  sur  la  dépravation  de  la 
nature  humaine  par  le  péché  d'Adam , la  rédemption  par  Jésus-Christ,  la  purification  elle 
saint  par  la  foi,  avec  cette  différence  que  Whitefield  croit  les  œuvres  moins  importantes. 
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•i  ce  D*e»t  comme preuTe  do  foi,  «u  lieu  que  Weslej  le*  croit  indicpcotahles  Wcslcy  inter* 
dit  à pru»élj(es  le*  carte*,  le»  tpectade»,  le»  baU,  le»  cour»es  de  clievauK,  le»  tnao* 
clicUc»,  le*  dentelles,  le»  (iqncurs  spiritueuscs  et  le  tabac.  Les  Méthodiste»  ont  clé  le»  grand» 
promoteur»  di^  école»  de  dimanche,  cl  leur  tclc  à runtrilmé  puissamment  a réformer  le» 
inoMirs.  üo  citera  toujours  atec  éloge»  la  métamorphose  qu’ils  ont  o(kTée  parmi  le»  char- 
honnier*  de  Bristol , les  inincnr»  du  Cornouaille»  et  d’autre*  contrée».  Le  Méthodisme  sc 
partage  en  deux  branche*:  le*  adhèrent  de  9f^hitejield  admettent  la  prédestination  comme' 
le*  Cairtuitte*  rigoureux  ; eeax  de  H^etlejr  ont  adopté  le*  principe*  de*  Araûoien*i  ces  der< 
uiers  sont  de  beaucoup  le*  plu*  nombreux. 

C’est  ver»  la  fin  du  xvia*  siècle  que  le*  Méthodiste*  ont  fait  scission  arec  l’église  angli  • 
cane,  à laquelle  au  commenccincut  il»  se  disaient  attaché».  Il»  font  de»  progrès  rapides  dau» 
le  Royaumc'l’ni  et  dau»  le»  Ktat»-üni»  d’Amérique , où  leur  nombre  a plu»  que  doublé  de- 
puis dix  ans.  Ils  ont  des  établissemens  fiorissans  dan*  l’Inde,  surtout  à Calcutta  et  dans  PMe 
de  Ccylao,  et  presqu’à  rcxtrémilé  de  l’Océanie  dan»  Tarrhipe!  de  Sandwirb.  Le*  Métltodistes 
furent  Ica  premiers  parmi  les  protestans  qni  introdnisirent  la  coutume  de  prêcher  dan*  le* 
carrefoors  et  dan*  les  champ*.  Outre  le*  prédicateurs  à poste  fixe , il*  ont  beaucoup  de  prédi* 
cateurs  ambuUos;  leur  auditoire  était  quelquefois  composé  de  plusieurs  milliers  de  personne* 


L’Islami&mx  ou  MsuOMUTisitK.  Celte  religion  , ainsi  appelée  du  mot  arabe  itiam  qui 
signifie  soumission  à Dieu,  a le  fameux  Mahomet  pour  auteur,  et  a pris  naissance  en 
Arabie  vers  l’an  6 1 1 de  notre  ère.  Comme  à cette  époque  le  judaïsme  et  le  clirislianiims: 
avaient  fait  de  grands  progrès  chez  les  Arabes,  et  que  d’ailleurs  la  Irtbu  à laquelle  ap- 
partenait Mahomet  se  sautait  de  descendre  d'Ismael  et  d’Abrabam,  Mahomet  crut  de- 
voir emprunter  aux  Juifs  et  aux  Chrétiens  nue  partie  de  leurs  croyances.  Admettant  les 
livres  de  l'Ancien  et  du  Nouveao  Teslament,  il  reconnut  Muise  et  Jêsns-ClirUt  comme  en- 
voyés de  Dieu  ; seulement  il  supposa  qu'avec  te  temps  leur  doctrine  s’etait  altérée,  et  que 
c'était  à lui  que  Dieu  avait  resené  de  faire  refleurir  son  véritable  culte  sur  la  terre. 

Les  principaux  préceptes  de  l’islamiime  sont  : i°la  purification,  a**  la  prière;  3*  le 
jediie  du  mois  de  ramazan  , mots  pendant  lequel  on  doit  s’abstenir  durant  te  jour  de  tout 
aliment,  et  qui  est  suivi  de  la  fêle  du  ùeyram , pendant  laquelle  il  est  permis  aux  fidèles 
de  se  dédommager  des  atislincnccs  précédentes;  4**  raiiméne  légale,  qni,  se  dislizigiiant  dea 
charités  recommandées  pour  chaque  moment,  consiste  à donner  tous  les  ans  aux  pauvres 
le  quaraulième  de  scs  biens  mobiliers  ; 5*  enfin  le  pèlerinage  de  la  Mecque  , que  tout 
musulman  libre  et  en  bonne  santé  est  obligé  de  faire  au  moins  une  fuis  dans  sa  vie. 

La  prière  se  fait  cinq  fuis  parjuur;  mai*  on  est  libre  de  s'en  acquitter  chez  soi  et  par- 
tout où  l’on  le  trouve.  Il  n’y  a que  ta  prière  solennelle  du  vendredi  qui  doit  te  faire  à la 
mos<|iiée  cten  commun.  Le  vendredi  est  chez  les  musulmans  le  jour  delà  semaine  con- 
sacré à Dieu  ; aussi  s'appelle-l-il  d’uii  mot  arabe  qui  %\^niùe  assemé/ee.  Ce  jour- 

lé  il  faut  qu’à  l’heure  de  l’office  tous  les  fidèles  se  rendent  A la  mosc|uée  ; mais  le  reste  du 
temps  ils  sont  libres  de  travailler  et  de  vaquera  leurs  affaires.  Les  iDiitulmans  n’ont  que 
deux  fêles  qui  exigent  un  repos  absolu  ; c*est  la  fête  de  la  fin  du  jeûne  de  ramazan , et 
celle  où  ils  sont  dans  l’usage  d'offrir  un  sacrifice  à Dieu. 

Les  musulmans,  à l’exemple  des  anciens  Arabes,  et  en  imitation  d’Ismael  fils  d’Abra* 
ham,  pratiquent  la  circoncision.  Ils  ont  également  adopté  la  distinction  que  Mu'ise établit 
entre  lesanimaiix  purs  et  les  bêles  immondes,  liscroient  encoreaux  bons  et  aux  mauvais 
auges  , pensant  que  taudis  que  des  esprits  malins  nous  poursuivent  sans  cesse  pour  nous 
entvniner  au  mat , de  bons  auges  sont  chargés  de  la  part  de  Dieu  de  nous  soutenir  et  de 
nous  guider  dans  cette  vie  d'épreuves.  Aussi  ils  sont  persuadés  de  l’immortalité  de  l’Ame  , 
et  d’iiii  jugement  universel  où  chacun  «era  traité  d’après  ses  œuvres. 

L’Islamisme  interdit  le  vin  et  toute  boisson  enivrante.  D’un  autre  côté  il  permet  d’épou- 
ser quatre  femmes  à-ta-fois,  et  laisse  A chacun  ses  esclaves  feroelles  A son  entière  dispo- 
sition. Les  musulmans , par  suite  de  l'ardeur  qii’occasioune  la  chaleur  du  climat,  mettent 
le  souverain  bonheur  dans  les  plaisirs  des  sens.  Ils  croient  que  les  élus  dans  le  ciel  sont 
établis  au  milieu  de  bocages  frais,  sur  le  bord  de  ruisseaux  limpides  et  de  fonlainea  jaillis- 
aanles.  LA  se  trouvent  des  beautés  que  leurs  beaux  >eiix  ont  fiiit  appeler  Houris,  et  qui 
toujours  jeunes,  toujours  attrayantes,  n’ont  pas  d’autre  occupation  que  de  faire  les  délices 
des  bienheureux. 

Au  reste  l’Islamisme  ôte  A l’homme  presque  toute  liberté,  et  les  musulman*  sont  per- 
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tuadés  que  tout  ce  qui  arrive  k l'homme  , le  bien  comme  le  mal , est  délermiac  d'avanc* 
d'une  manière  invariable.  Cest  la  doctrine  que  nous  appelons  fatalisme.  Toutes  tes 
croyances  cl  les  pratiques  religieuses  des  musulmans  sont  renfermées  dans  le  Coran, 
livre  ainsi  nommé  d'un  mol  arabe  qui  siguiüe  lecture  par  excellence.  Les  musulmans 
croient  que  les  differentes  parties  de  ce  livre  furent  successivement  révélées  à Mahomet , 
et  que  tel  était  le  principal  objet  des  fréquentes  visites  que  lui  faisait  l'ange  Gabriel.  Ce 
livre  traite  à^la-fois  du  dogme  et  de  la  morale,  du  mariage  et  du  divorce,  des  successions, 
en  uti  mot  il  tient  lieu  aux  musulmans  décodé  religieux  , civil  et  militaire. 

Le  Coran  étant  écrit  dans  la  langue  de  l'Arabie  , l'arabe  est  devenu  la  langue  sacrée 
des  Turcs,  des  Persans  et  de  toutes  les  nations  musulmanes.  Les  musulmans  se  sont  encore 
accordés  à adopter  pour  ère  commune  la  fuite  de  Mahomet  de  la  Mecque  sa  patrie  à 
Médine,  évènement  qui  eut  lieu  eu  de  notre  ère,  et  qu'on  a appelé  hégire,  d'un  mot 
arabe  qui  sigiiifie/MVe.  L'année  des  musulmans  est  lunaire,  c'est-à-dire  qu'elle  a ti  jours 
de  moins  que  la  nôtre,  ee  qui  fait  qi»e  les  années  chrélieones  et  musulmanes  ne  commen- 
cent jamais  deux  fois  de  suite  à la  meme  épo<|ue. 

Au  reste  l'Islamisme  a de  tout  temps  été  divisé  en  un  grand  nondire  de  sectes , et  ces 
schismrsout  donné  lieu  à dosguerres  terribles.  Quelques  docteurs  musulmans,  |>ourdoD~ 
ner  une  idée  du  peu  d’union  qui  régne  dans  le  mahomclisme,  ont  dit  que  la  religion  des 
mages  s’était  divisée  en  70  sectes,  que  le  judaïsme  en  compta  7 1 , le  christianisme  7s , et 
que  l'islumismc  en  doit  reufernuT  73,  dont  uue  seule  conduira  au  salut. 

La  division  commenta  immédiattment  apres  Maliomet.  Le  prophète  en  mourant  oc 
laissait  qu'une  ûlle,  mariée  à son  cousin  AU;  et  il  lug'igrade  faire  reconnaitic  Ali  pour 
son  successeur.  Les  compaguous  du  prophète  ayaul  siicccssivemenl  élevé  au  pouvoir 
Abou-Ukr  , Omar  et  Oaiiian , il  y cul  descelle  époque  des  tmisulinansqui  crièrent  à Tia* 
justice  et  qui  refusèreiil  de  recouiiaitie  d’autre  souverain  légitime  qu'Ali.  Plus  lard, 
lorsque  Ali  eut  été  nommé  calife , plik>iem's  miisiilinaos  du  parti  contraire  se  soulevèrent 
contre  lui , et  la  guerre  civile  ensanglanta  les  contrées  soumises  à la  nouvelle  religion. 
Telle  est  rorigine  des  deux  principales  sectes  qui  parlagcot  encore  les  musulmaus , et 
qu'ou  nomme  Sonniles  et  •Se/i)  ytee. 

Les  Son  ni  te  s admettent  la  succession  des  califes  telle  qu'edea  eu  lieu  , et  regar- 
dent comme  également  saints  tous  ceux  d'entre  les  compagnons  du  prophète  qui  furent 
fidclesaux  lois  de  rislamismc.  Les  ScUy  yles,  parlant  du  principe  qu'à  Ali  seul  et  à se» 
descendaus  directs  ap()arlenait  rauioritc,  maudissent  Abou-bekr,  Omar  et  Osman  , et  re- 
jettent tous  ceux  qui  ne  sc  rangèrent  |>as  sous  l’étendard  de  leur  prince  favori. 

l.a  division,  d'abord  purement  politique  , ne  tarda  pas  à influer  sur  les  matières  reli- 
gieuses. L'islamisme  ne  s'étant  développé  qu'avec  le  temps,  il  fallut  en  bien  des  cas  re- 
courir aux  déeisious  des  principaux  compagnons  du  prophète;  et  naturellement  Abou- 
bekr,  Omar  et  Osman  , en  leur  qualité  de  califes,  durent  e.xereer  une  grande  influence. 
Les  Sonniles  ont  admis  indifféremment  les  explications  tliéologiqiies  et  les  décisions  légales 
de  ces  divers  personnages;  c'est  de  là  qu'ou  les  a nommés  Sonnites  du  root  arabe  sorao  , 
qui  signifie  tradition.  Mais  les  Schyytes  , par  suite  de  leur  amour  exclusif  pour  Ali , ont 
rejeté  ces  explications  comme  auiant  d'hérésies,  et  ils  ont  suivi  des  principes  différenx. 
Aussi  ont-ils  été  uuninics  par  leurs  adversaires  schyyfes  , d'un  mol  arabe  qui  signiGe  sec~ 
taires.  Quant  à eux,  ils  se  sont  appelés  Adelics  ou  1rs  partisans  de  la  justice. 

Les  ^iiniic.s  et  les  Schyytcs  sc  sont  subdivisés  eutre  eux  , et  ont  tantôt  domine  dans  un 
pays  et  tantôt  dans  un  autre.  Les  premiers  occupent  maintenatil  tout  l'empire  Ottoumn, 
l’Égs  pte  et  autres  pays  de  l' Afrique , l'Arabie  , les  ilcs  de  la  mer  des  Indes , et  comptent 
beaucoup  de  partisans  parmi  les  tribus  de  race  turque  établies  en  Russie  cl  en  Perse.  Ce 
parti  se  subdivise  en  quatre  rites  nommes  Hanbaliles , Schaféites , Malekites  et  llanefites 
du  nom  de  Icui's  fondateurs  Ilanbal , Srliaféi , Malek  et  Almu-Hanifa.  Mais  comme  ces 
quatre  rites  ne  différent  que  sur  dus  questions  peu  impurtanles  , ils  sont  admis  par  tous 
lus  Souuilcs  coiDiiic  également  orthodoxes , et  ou  lai.ssc  chacun  libre  d'adopter  celui  qu’il 
vent.  Mais  U doctrine  d'Abon-Hanifa  est  géiiéralemetil  suivie  en  Turquie,  celle  de  Schafét 
eu  1-gyple  , celle  de  Malek  dans  les  états  Bjrbarescjues , et  celle  de  Hanhal  eu  Arabie. 

Quant  aux  ramifications  des  Schyytcs  qui  occupent  le  reste  des  pays  mufulmans  , 
elles  piTseulcut  des  diflcreiires  très  iin|iorlantt‘s.  Nous  avons  dit  qu’on  appela  originaire 
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ment  Schryles  les  «mis  exclusifs  d’Ali  et  de  ses  desceiidsns.  Mais  Ali  n'avail  [ws  eu  le 
temps  d'affermir  son  autorité,  et  d'ailleurs  il  laissait  plusieurs  fils;  il  en  fut  de  même  de 
ht  plupart  tfe  scs  descendans.  A qui  l'autorité  avait-elle  successivement  passé?  La  plupart 
sVerordèrrnt  à rccounaître  comme  souverains  légitimes  fUssan  et  Hosseiii,  fils  d'Ali,  et 
les  descendans  directs  de  Hosscin,  jusqu'au  dernier  de  tous  qui,  ajant  disjiaru  à làge 
de  douce  ans , passa  pour  s’èire  carliédans  quelque  lieu  inconnu,  en  attendant  qu’il  püt 
reparaître  sur  la  terre,  et  y faire  trioraplrer  la  bonne  cause.  Ces  personnages  sont  au  nom- 
bre de  douze , et  furent  nommés  les  imàms , c’est-à-dire  les  chefs  par  excellence  ; de  plu.: 
on  surnomma  le  dernier  de  tons  le  mahdi  ou  le  dirigé.  En  attendant  que  le  luahdi  revint, 
il  n’y  eut  plus  d’autorité  légitime  sur  la  terre,  et  les  rois  furent  censés  les  simples  lieu- 
tenans  de  i'imani.  C’est  par  une  suite  de  cette  crnyaiice  que  les  princes  persans  de  la  puis- 
sante dynastie  des  Sofis , qui  prétendaient  descendre  par  une  ligne  collatérale  des  Imams, 
se  disaient  les  esclaeet  du  roi  du  pays,  et  qu’ils  entretenaient  sans  cesse  à Ispahau  plusieurs 
chevaux  pour  le  service  de  l’imam , lorsqu'il  arriverait.  Cette  singulière  doctrine  domino 
encore  en  Perse.  Elle  fait  même  chaque  jour  des  progrès  dans  I Inde , où  les  einpercui  s 
inoguls  faisaient  jadis  triompher  le  rit  sonnite,  et  où  depuis  l’occupation  anglaise,  les  iiiii- 
sulmans,  presque  tous  d’origine  persane,  jouissent  d’une  entière  liberté  de  conscience. 

Mats  dès  l'origine  beaucoup  de  Schyytes  n’admirent  pas  cette  succession  des  imams , 
et  portèrent  ailleurs  leurs  hommages.  Il  en  est  qui  crurent  qu'à  Ali  seul  avait  appartenu 
après  Mahomet  le  gouvernement  des  affaires  de  ce  inonde , et  que  s'il  succomba  un  mo- 
ment sous  la  perversilé  du  siècle,  il  ne  tarderait  pas  à reparaître  avec  majesté,  et  qu'alurs 
justice  serait  faite  des  crimes  qui  depuis  si  long-temps  souillent  la  nature  humaine.  La 
plupart  de  ces  sectaires  crurent  même  qu’Ali  avait  été  revêtu  d’nn  caractère  divin,  et  ils 
n’hésilérent  pas  à l'adorer  comme  un  dieu.  Tel  est  le  cas  des  Nossairis  et  des  Motoualit , 
qui,  encore  de  nos  jours,  occupent  une  partie  des  hauteurs  du  Liliao. 

U’aiitres  Schvytes,  admettant  les  six  premiers  imams,  dirent  qu’il  y avait  en  erreur  au 
sujet  du  septième,  et  qu’au  lieu  de  Moussa,  il  eét  fallu  proclamer  un  de  ses  frères  appelé 
Ismaêl.  C’est  de  là  qu'ils  furent  nommés  hmaétiens.  Les  Ismaéliens  croyaient  qu’aprcA 
Ismaél,  le  caractère  d'Imam  avait  passé  à des  personnages  inconnus  qui  se  manifesteraient 
en  leur  temps.  La  qualité  de  madhi  fut  successiveraent  attribuée  par  eux  aux  califes  fati- 
mides  de  la  race  d’Ismaël , qui  pendant  les  dixième,  onzième  et  douzième  siècles  dominè- 
rent sur  une  partie  de  l’Afrique , sur  l’Egypte  et  la  Syrie.  A celte  secte  appartenaient  les 
Ismaéliens  établis  en  Perse,  non  loin  de  Casbin,et  les  Ismaéliens  qui,  maîtres  des  mon- 
tagnes voisines  du  Lil>an,  devinrent  si  fameux  dans  le  moyen  âge  sous  le  nom  A'asiarsins. 
Ces  deux  branches  de  la  secte  des  Ismaéliens  subsistent  encore  dans  les  mêmes  contrées , 
mais  non  plus  avec  la  même  puissance  et  les  mêmes  ressources.  C’est  à celle  même  secte 
qu’il  faut  rapporter  les  Druzes  qui  sont  également  établis  dans  le  voisinage  du  Liban,  et 
qui  forment  une  population  assez  nombreuse.  I.es  Druzes  remontent  au  commencement 
du  onzième  siècle  de  notre  ère,  sous  le  règne  du  calife  fatimide  Hakem.  A la  différence 
du  reste  des  Ismaéliens,  ils  prétendirent  que  Hakem  avait  été  la  dernière  incarnation  de 
la  divinité  ; et  en  attendant  son  retour  ils  l’adorent  comme  un  dieu  sous  la  figure  d'un 
veau.  Le  nom  de  Druzes  dérive  d’un  des  premiers  apêlres  de  Hakem,  appelé  Durzi. 

Les  diverses  sectes  schyytes  et  leurs  ramificalions  ont  varié  de  doctrine  suivaul  les 
temps  et  les  lieux,  et  il  serait  trop  long  de  faire  connaître  ces  doctrines  eu  détail.  Il  .siifTira 
de  dire  que  la  plupart  de  ces  sectaires,  entraînés  tantôt  par  l’esprit  de  fanatisme  cl  tantôt 
par  une  licence  effrénée,  ont  cm  que  toutes  les  vérités  religieii.ses  et  murales  ne  sont  que 
d’une  vérité  apparente,  et  qu’il  faut  chercher  au  fond  un  sens  intérieur,  le  seul  qui  doive 
faire  aolorité.  Ils  ont  fait  de  ce  sens  intérieur  le  domaine  exclusif  de  quelques  adeptes,  et 
ils  ont  cru  qu’à  l’aide  de  cette  connaissance  on  était  au-dessus  de  tous  les  devoirs  de  la 
religion  et  de  la  morale.  C’est  par  une  suite  de  ce  principe  que  les  assnssins,  les  Druzes 
et  autres  sectaires  isroaéliens  se  livrèrent  sans  remords  aux  plus  grands  crimes. 

Une  observation  que  nous  ne  devons  pas  omettre,  c’est  que  la  croyance  à un  être  quel- 
conque qui  tôt  ou  lard  doit  se  présenter  sur  la  terre,  pour  y faire  régner  la  vérité  et  la 
ju.stice,  est  commune  aux  Sonniles  aussi  bien  qu’aux  Schyytes  ; c’est  ce  qui  fait  que  même 
chez  les  .Sonnites  il  a paru  des  imposteurs  qui  se  sont  arrogés  le  titre  de  mahdi.  Il  s’en 
présenta  un  en  Eg.V]>lc  pendant  l’occupation  de  ce  pays  par  les  Krangais  ; plusiein-s  aiitics 
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<laus  ces  dernières  années,  se  sont  montrés  dans  le  SéDégal  et  dans  le  voisinage  des  posses* 
lions  des  Français  vers  cette  partie  de  l’Afrique. 

Outre  les  deux  sectes  d’origine  souiiile  et  scbyyte , il  en  est  deux  autres  qui , par  le 
rôle  qu’elles  jouent  encore  aujourd'hui,  ne  doivent  |>oinl  être  passées  sous  silence.  Ce 
sont  celles  àesyczidis  et  des  vahhaiùtes, 

Les  Yezidu  occupent  tes  montagnes  voisines  de  la  ville  de  Siogar  dans  la  Mésopotamie, 
et  |»araisseat  être  un  débris  des  sectes  de  Mages,  de  Manichéens  et  de  Sabéens  qui  trou* 
hlèreut  pendant  si  long  temps  l’Orieut,*  ils  se  sont  ensuite  mélés  avec  les  communions 
rhrclietmes  et  mu.sulniaiies,  et  iiiaiiitenaiit  il  est  difûcile  de  reconnailre  leur  véritable 
origine  et  leur  vrai  caractère.  Ils  admettent  un  bon  et  un  mauvais  principe,  et  comme,  à 
les  en  croire,  le  mauvais  est  le  seul  à craindre,  il  est  le  seul  qu’ils  ménagent.  Ils  le  nom* 
ment  aUcUcikk  aünoazzem  ou  le  grand  scheikb.  Ils  se  feraient  plutôt  massacrer  que  de  le 
maudire  ; de  plus  ils  adorent  le  soleil  à son  lever.  Ils  sont  d'un  autre  côté  pleins  de  véné- 
ration pour  les  prêtres  cbrctietis. 

Quant  aux  yahhabitfs,  on  sait  qu’ils  prirent  naissance  eu  Arabie,  vers  le  milieu  du 
dix-builièmc  siècle.  Ils  furent  appelés  Vabbabites,  du  nom  du  père  de  leur  chef  Abd- 
Alvalibab.  Leur  doctrine  est  celle  de  l'islamisme,  réduite  à sa  plus  grande  simplicité.  Sui- 
vant eux  le  (^oran  renferme  une  doctrine  véritablement  divine;  mais  Mahomet  n’élait 
qu'un  homme  ordinaire,  et  sou  nom  ne  doit  pas  ûgurer  dans  les  pratiques  religieuses.  Tout 
honneur  rendu  à Mabomei  ou  à un  de  ses  disciples  quelconque  est  un  acte  d'idolAtrie , et 
on  doit  le  punir  comme  tel.  En  conséquence  les  Vabbabttes  se  contentent  de  reconnaître 
un  Dieu  uiiiqiie.  Ils  se  font  scrupule  d'invoquer  tout  éli'e  mortel,  et  quand  ils  renconirent 
une  chapelle  ou  un  mausolée  élevé  en  l’honneur  d'un  imam  ou  d’un  saint  quelconque , 
ils  raballent.  Les  Vabbabiles,  annonçant  l’intention  de  chasser  de  TArabie  les  Turcs  et 
tons  les  peuples  étrangers  a la  presqu’île,  curent  d'abord  pour  partisans  presque  tous  leurs 
compatriotes,  et  ils  occupèrent  un  moment  une  partie  de  la  Mésopotamie.  Mais  depuis 
les  échecs  que  leur  a fait  éprouver  Mobammed*Ali,  |Micba  d'Egypte,  ils  ont  été  coiitraiuls 
de  rentrer  dans  leurs  déseits. 

Si  de  l'examen  des  doctrines  musulmanes  nous  passons  à la  hiérarchie  civile  et  reli- 
gieuse, nous  trouverons  également  de  grandes  différences.  Les  premiers  califes  étaient  re* 
vêtus  du  pouvoir  spirituel  et  temporel,  et  on  les  appelait  , d'un  mot  arsl>e  qui 

signiCe  ricanes.  Ils  claieul  censés  remplacer  Mahomet,  au  caracliTe  de  prophète  près,  et 
ils  furent  de  plus  surnommés  tmir^elmoumanin  ou  comnuiodcurs  des  croyans.  Comme  avtx 
le  temps  il  s'éleva  plusieurs  califes  à*la-fois,  leur  iniltieuce  diminua.  Maintenant  il  n'y  a 
plus  de  calife  prupreiiieut  dit.  Le  sultan  de  Constantinople  n'est  investi  que  de  l'aulontc 
Ifmporelle,  et  c'est  le  mufti  qui,  de  concert  avec  les  oulanuu  ou  docteurs,  juge  les  ques- 
tions de  doctrine.  Le  schah  de  Perse  est  dans  le  même  cas;  il  n'est  pas  même  revêtu  d« 
la  pléoilndc  de  ta  souveraineté,  puisque,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  il  est  censé  n'exercer 
qu’une  autorité  temporaire,  en  attendant  rarri\ée  du  dernier  des  imams.  L'empcr>-ur 
de  Maroc  seul  a la  prétention  de  réunir  les  deux  puissances,  et  preud  quelquefois  le  titiv! 
de  calife.  Mais  l’influence  politique  de  l'empereur  de  Maroc  est  bien  déchue. 

Les  musulmans  ont  d'ailleurs  des  roiiii.slres  (uirliculiers  pour  l'exercice  de  leurculie; 
et  ces  minisUes  portent  un  nom  analogue  à leurs  funét ions.  LeA/miiô  ou  prédicateur  est 
celui  qui  le  vendredi  monte  en  chaire  eu  présence  de  tout  le  peuple,  et  prie  |>oiir'le  sou- 
verain et  toute  la  nation.  Virnam,  qui  n'est  ici  qu'un  fonctionnaire  ordinaire,  est  celui 
qui  à la  mosquée  fait  la  prière  à la  (été du  peuple,  et  dont  tous  les  ossistans doivent  imi- 
ter les  niouvemens;  il  est  encore  chargé  de  présider  aux  cérémonies  de  la  circoncision, 
aux  fülerremens  ; en  un  mot  il  repré.sentc  nos  curés.  Mais  aucun  du  ces  ministres  du  culte 
ne  prononce  de  vœux  proprement  dits.  Tous  sont  libres  de  se  marier,  de  changer  de  pro  • 
fessions.  Le  même  homme  est  tour  à tour  prêtre,  militaire,  homme  de  loi. 

Les  musulmans  oui  encore  |>ai  nti  eux  des  personnes  qui  font  profession  de  mener  une 
vie  pieuse  et  retirée.  Ces  es;>èccs  de  religieux  sont  désigués  par  unierme  qui  fait  allusion 
k leur  détachement  des  hieus  de  ce  monde;  c’est  celui  de  painrc  qui  s'exprime  en  ara)>c 
par  Jakir^  cl  en  persan  par  derviche,  (amix  qui  se  piquent  d'une  vie  purement  contempla- 
tive portent  le  nom  de  l.t's  leligiciix  niahoniélaus  rompuMmt  plusieurs  orftres  diffé- 
rens,  dont  quelques  uns  font  remonter  leur  origine  jusqu'aux  premiers  califes.  La  plupait 
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des  frères  • car  c'esi  ain^i  qu'oQ  les  appelle  « sout  soumis  à un  nuvicial  sé\èi  e ^ cl  oji  ne 
les  re^it  qu’après  de  longues  épi'euves.  Les  ui»  vivent  en  commun  dans  des  cs|>èces  de 
cuuvens,  les  auti'es  se  font  ermites.  Les  uot  se  üxeut  dans  un  pays,  les  autres  courent  le 
monde.  Tous  sont  libres  de  changer  d’éltft  et  peuvent  choisir  la  carrière  qui  leur  convieul. 
Parmi  les  religieux  musulmans,  plusieurs  de  ceux  qui  s'adonnent  à la  vie  contcinplülive 
se  jeltenl  dans  la  spiritualilé  la  plus  outrée , et  le  nombre  des  livres  qui  renferuieiU  leurs 
rêveries  est  très  considérable.  Ceux  au  contraire  qui  aiment  le  monde  mèoeiil  souvent  une 
vie  déréglée,  et  il  n’est  pas  d'excès  auxquels  iis  ne  se  livrent.  Ce  sont  eux  dont  il  est 
question  dans  nos  relations  sous  le  nom  de  Katrnd<rs,  de  Santons,  etc. 

Le  Brabmahismx  reconnaît  Pam-hrahma  pour  dieu  principal;  mais  ce  dieu  n'agii 
|M>int,  et  il  délègue  ses  pouvoirs  à Bralima , à Vichnou , à Clùva  et  à une  foule  de  div  ini« 
tés  subalternes  préposées  au  gouverncinent  du  monde.  Brabma  préside  à la  terre,  Vicbnoii 
à l’eau,  et  Cbiva  au  feu.  Ces  trois  persounes  ne  sont  pourtant  qu’un  seul  Dieu  et  forniciit 
la  Trinité  indienne , nommée  Trimourti.  Les  Hindous  qui  professent  cette  religion  out 
plusieurs  livres  sacrés  nommés  ^éda;  ils  sont  écrits  en  sanscrit  et  forment  leur  code  re- 
ligieux et  philosophique:  ib  admelleni  la  métempsycose,  et,  d’après  celle  cro^auce,  cer> 
laines  castes  s’abstiennent  de  la  chair  de  tous  les  animaux.  Le  Hralimaubme  ordonne  de 
modérer  ses  passions,  enseigne  l'imiDortalité  de  l’àiDc , sa  puriücaiion  i>ar  les  pénitences 
et  abstinences  volontaires,  et  une  foule  de  pratiques  religieuses.  Tous  (1*5  membres  de  celle 
religiun , qui  s'étend  sur  presque  toute  ITnde , sout  divisés  des  la  plus  haute  antiquité  en 
quatre  castres , entre  lesquelles  toute  allianoe  est  défendue,  (ies  castes  sout  : les  BraUma . 
qui  sont  les  savans  et  les  prêtres,  et  forment  la  classe  d’où  sout  üréi  tous  les  foiicliuu> 
uaires  publics;  \e»  Kchatnyxu  ou  KhetirU,  destinés  à l'état  militaire;  c'est  d'eux  que&ont 
sortis  les  Radjahs,  qui  ont  formé  les  principautés  de  l'Iode  naguère  iiidépeodaiite;  les 
Noires  du  Decan  s*y  ratlai'heot.  Les  Tauhyas  ou  Brises  les  fonctions  sont  l'agricul- 
ture , l’éducation  du  bétail  et  le  commerce  des  productions  de  la  terre  et  des  objets  manu- 
facturés;  ceux  qui  selivrentau  commerce,  surtout  dans  les  pays  étrangers,  portent  le  nom 
de  Banians;  uu  grand  nombre  de  Mabarattes appartiennent  à cette  caste.  Les  Soudras 
ou  Tchouiri , qui  sont  les  artisans  et  les  ouvriers.  Chacune  de  ces  quatre  castes  principales 
est  subdivisée  en  plusieurs  autrea  secondaires.  Parmi  les  Hiudous  les  descendaus  de  ceux 
qui,  par  des  mariages  illicites,  ont  dérogé  aux  droits  dis  castes  principales,  sout  compris 
dans  les  divtsious  ignobles  et  méprisées  appelées  yarna’Sankàrà.  Encore  an-dessous  de 
ces  castes  bâtardes  uu  mixtes,  ou  voH  les  malheureux  Pariahs.  Ceux-ci  sout  obligés  de 
vivre  dans  des  lieux  solitaires,  de  fuir  l’aspect  d’uu  Hindou,  de  marquer  leurs  fonlaiues 
par  un  entourage  d'os  d'animaux,  et  de  se  livrer  aux occutwtions  les  plus  dégoillaules. 
Eu  revanche  ils  peuvent  manger  de  tout. 

Le  culte  brahmanique  est  accompagné  d’un  grand  nombre  de  cérémonies  et  de  coutu- 
mes sohuinelb’s.  Il  eu  a d'horribles , telles  que  la  procession  Uu  dieu  de  Jagrenaut , dont 
le  char  pesant  écrase  sous  ses  roues  les  fanatiques  qui,  en  s'y  précipitant,  croient  trouver 
â«la-fais  la  mort  la  plus  glorieuse  et  une  éternelle  félicité.  H y a d'autres  fêles  où  i*egtie  le 
tumulte  , où  préside  la  licence,  et  où  l'impudique  Lingam  est  promené  aux  )e«ix  de  la 
multitude  prosternée.  Les  ablutions  et  les  lustrations  forment  une  partie  principale  du 
culte  bralimauiquc;  les  images  des  divinités  sont  lavées  suleiiuellemeiit  dans  les  fleuves  et 
les  étangs  sacrés.  Plusieurs  fleuve<i,  tels  que  le  Gange,  la  Nerboiiddah,  te  Kriclma , etc. , 
sont  réputés  sacrés.  Les  Hindous  fout  plusieurs  pèlerinages;  les  plus  célébrés  qui  suut 
encore  le  plus  fréquentés  sont, selon  M.Hamilton,  Djagrenaat,  Benares,  Ga)a,  Mllnlus- 
bad,  Tripety,  Dwaraca , SomndtU , Ramiueran,  le  lac  Manasarovara,  (iangaoutri,  D oa^ 
lamoukiu,  Omerkantükc;  Trimhak^Nduer,  Pervaitam,  Pérkar,  lUatUoura  et  Bin' 
draband. 

L'usage  barbare  des  femmes  des  deux  premièrea  castes,  qui  s'immolent  sur  le  cadavre 
de  leurs  époux  , est  nu  reste  des  sacrifices  iiuinaius  autrefois  très  fiéqueus.  Encore  dans 
ces  derniers  temps,  dans  les  épidémies  et  calamités  publiques,  un  a vu  des  Brahmiues  se 
précipiter  eux-mêmes  du  liaul  d'uue  tour,  comme  ofiraude  expiatoire.  Les  Hiudous  ont 
uoe  foule  de  temples,  nommés  pagodes , d'iin  mol  emprunté  au  persan  ; il  y en  a qui  siiiil 
vraiment  remarquables  sous  lu  rapport  de  rarcliileelure  et  de  leurs  dimensions. 

Le  Houoouismxou  la  aautiioK  oiBoudoma,  qui  parait  s'étie  formée  dans  l'iude  envi- 
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rou  mille  ans  avant  J. -G.  Nous  ne  savons  pas  encore  posilivenenl  si  elle  est  une  réforma- 
lion  du  Brahmanisme  ou  si  celui-ci  n'est  pas  d'une  dale  postérieure  danssa  forme  actuel  le. 
Le  bouddhisme  rejette  la  division  des  castes.  Il  est  dans  tous  les  pa}soti  ils’est  répaodUf  le 
même  pour  ses  dogmes  priucipaux»  qni  ont  transformé  les  farmirbes  nomades  de  l’Asie  en 
hommes  vertueux  , et  ont  fait  sentir  leur  influence  bienfaisante  jusque  dans  la  Sibérie.  Sa 
hiérarchie  dilTére dans  les  divers  pays;  mais  celte  différence  ne  doit  pas  nous  faire  envi- 
sager le  bouddhisme  autrement  que  comme  une  religion  unique,  dans  laquelle  il  n'v  a 
aucune  \éritablc  division. 

Le  bouddhisme , dit  M.  Klaprolb,  suppose,  comme  le  brahmanisme , une  série  perpé- 
tuelle de  créations  et  de  destructions  du  monde.  Cette  croyance,  purement  métaphysique, 
n’admet  pas  l'existence  d'un  être  suprême;  il  est  remplacé  par  l'espace  lumineux  qni 
renferme  en  soi  tous  les  germes  des  êtres  futurs.  Mais  cet  espace  lumineux  n'est  pas  ta 
région  la  plus  haute  du  monde  ; au-dessus  est  placée  une  troisième  région  qui  est  élenjelle 
et  indestructible  : c'est  là  que  réside  la  cause  primitive  de  la  dcstruc'iou  du  monde  péris- 
sable. L'existence  est  regardée  par  1rs  bouddhistes  comme  le  véritable  mal , car  tout  ce 
qui  existe  est  .«ans  réalité  et  seulement  un  produit  de  l'illusion  qui  trompe  les  sens.  Pen- 
dant que  toutes  tes  parties  intellectuelles  , dispersées  dans  la  matière,  depuis  la  plus  hante 
région  lumineuse  jusqu’aux  régions  infernales,  sc  dépouillent  de  ce  qu'elles  ont  contracté 
de  matériel , se  puriflenl,  se  perfectionnent  et  finissent  par  se  réunir,  l'esprit  universel 
indestructible  , qui  conserve  tout  pendant  un  temps  incalculable,  reste  dans  le  repos, 
jusqu'à  ce  que  les  lois  du  damatn  ou  destiu,  néces.«ilent  une  création  nouvelle,  de  laquelle 
sont  cependant  exceptés  les  êtres  qui,  en  se  dépouillant  totalement  de  la  matière,  sont 
devenus  Bouddhas  et  restent  piouges  dans  le  Nirvana  ou  l'éternité  du  néant , état  opposé 
à celui  de  rexisience  dans  la  matière.  Ces  êtres  séjournent  dans  la  région  indestructible 
située  au-delà  de  l'espace  lumineux.  CVest  pour  conserver  le  souvenir  de  la  vraie  doctrine , 
et  pour  rendre  les  hommes  capables  de  la  suivre,  que  ces  bienheureux  desceudeol  de 
temps  en  temps  sur  la  terre,  se  revêtissent  d'un  corps,  et  se  montn>nt  aux  hommes.  Les 
principaux  d'entre  eux  ne  paraissent  qu’une  fuis:  ce  sont  les  Bouddhas  proprement  dits; 
les  autres  nommés  Boddhisaitva,  sc  manifestent  plusieurs  fois  dans  ditYéreiiles  incarna- 
lions,  jusqu’à  ce  qu’ils  atteignent  le  rang  des  premiers  pour  ne  plus  oe  montrer  dans  le 
monde.  Ces  êtres  parfaits  exercent  un  empire  alMolii  sur  leur  ennemi , qui  est  la  matière , 
et  sur  ses  formes  scdii Usantes.  Dis|>osant  en  maître  de  Maya  ou  l'illusion  qui  trompe  les 
sens  par  scs  métamorphoses,  ils  la  peuvent  détruire  à volonté,  ou  se  servir  d'elle  pour 
opérer  le  salut  du  genre  humain.  C'est  de  cette  manière  que  s’effectuent  toutes  les  incar- 
nations des  Bouddhas;  leurs  âmes  descendent  sous  la  forme  de  rayons  iumioeux,  et  preu- 
neni  un  corps  sous  l'enveloppe  de  Maya,  Ils  ne  font  rien  sans  un  dessein  spécial;  leurs 
opérations  ne  sont  jamais  tioleutes,  elles  ne  restreignent  nullement  le  libre  arbitre  des 
êtres  inférieurs  qui  sont  enchaînés  par  la  matière,  et  pour  le  salut  desquels  ils  sont  descendus. 

Dans  l’âge  actuel  du  monde  quatre  Bouddhas  ont  déjà  paru;  le  dernier  d’entre  eux 
était  Chakia-mouni  ou  Gautama  ; un  cinquième  doit  encore  venir  avant  la  destruction  de 
ce  monde,  c'est  le  Bouddha  Maiiri  ou  Mailari.  La  secte  de  Oyian  et  de  l'Inde  au-delà  du 
Gange,  l'annonce  au  contraire  pour  l'an  44^7  de  notre  ère,  époque  à laquelle  finira  la  pé- 
riode de  5ooo  ans,  qui  devait  suivre  la  mort  de  Cbakia-mouui  ; selon  les  livres  cingalais, 
il  existe  une  différence  assez  marquée,  relativement  à la  personne  du  dernier  Bouddha, 
chez  les  habitaiis  de  Ceylan  et  de  l’Iode  au-delà  du  Gange  et  les  autres  sectateurs  de  la 
même  croyance. 

Les  Bouddhistes  regardent  l'univers  comme  habité  par  différentes  classes  d'êtres;  ils 
sont  ou  tclutma^  c’eat-à  diru  reproductions  par  naissances;  ou  roupa,  dieux  matériels  ou 
visibles  ; ou  aroupoy  immatériels  ou  invisibles.  Ces  êtres  montent  par  des  transmigrations 
progressives  d'un  degré  inférieur  à un  supérieur,  suivant  leur  bonne  ou  mauvaise  conduite 
dans  leur  état  précédent,  jusqu’à  ce  qu'ils  obtiennent  finalement  la  l>éalitude  du  mrrana , 
ou  de  la  non  existence,  c'est-à-dire  d'une  existence  purgée  de  tout  ce  qui  est  maicriel , 
et  par  conséquent  nullement  sujette  aux  impressions  de  Maya  ou  de  l’illusion.  De  même 
que  tous  les  êtres  quittent  continiieliemeut  une  espèce  d’existence  pour  une  autre,  de 
même  les  mondes  qu'ils  habitent  éprouvent  des  changemeus.  Gautama  lui-même  ne  con- 
naît ni  le  commenoemeot  ni  la  lia  de  celte  chaîne  non  interrompue  de  systèmes  mon- 
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ilains.  Tous  les  êtres  liabilani  le  loka  ou  l'univers,  produit  par  uue  snccessiun  du  dus- 
Iruclions  et  de  reproductions,  sont  classés  de  la  inanirre  suivante  ; 

Les  hommes  et  les  dieux  locaux  appelés  Nal,  qui  inspectent  et  jugent  les  hommes;  ils 
ont  pour  serviteurs  des  bons  et  des  mauvais  génies.  Cette  première  cla.sse  a résidence 
sur  la  terre,  et  dans  les  régions  atmosphériques  qui  comprennent  le  mont  Mienmu  et  les 
six  vieux  des  Deva,  superposés  les  nns  aux  autres  et  se  surpassant  dans  le  même  ordre 
en  éelat  et  en  splendeur. 

La  seconde  classe  est  celle  des  roupa  ou  dieux  visibles  ; elle  occupe  les  seize  cieiix  plus 
élevés  jusqu'au  as*  du  Rrahma-luka. 

Dans  la  troisième  se  trouvent  les  êtres  immatériels  qui , ayant  été  des  seclateiirs  zélés 
de  la  doctrine  de  Ronddha,  occupent  les  quatre  vieux  les  plus  élevés,  du  a3'  au  ab". 
Enriii , 1rs  Itouddhas  résident  dans  le  ton  ou  l'rnipire  qui  rouvre  tous  ces  vieux. 

On  appelle  GanJjour  la  rollertion  tibétaine  des  principaux  livres  classiques  des  an- 
ciens bouddhistes  de  l'Indc , dans  laquelle  sont  même  compris  des  ouvrages  gi  ammalicaiix 
et  lexicographiqiies.  Elle  se  compose  de  io8  volumes.  Les  Tibétains  et  les  Mongols  ont 
coustruit  des  temples  uni<|urineut  pour  renfermer  ces  saints  volumes.  Comme  les  secla- 
teurs  de  Bouddha  pensent  qu'il  siiflit,  pour  que  les  prières  adressées  à la  divinité  soient 
efficaces  , qu'elles  soient  mises  en  mouvement,  suit  lécilées  par  la  bouche  de  l'Iinmiiie, 
soit  écrites  et  agitées  par  un  moyen  quricvinque,  on  voit  dans  ces  temples  un  grand  nom- 
bre de  cylindres,  qui  tournent  rontiiiiiellemcut  par  le  moyen  d'un  moulin  à eau;  ils 
renrcimciit  les  volumes  du  Gaiidjour,  dont  le  routriiu,  aiusi  agité,  doit  être  d'une  in- 
flueiicc  très  heureuse  sur  le  bien-être  du  genre  humain.  Dans  les  grandes  solennités  on  al- 
lume aussi  un  giiéridou  garni  de  108  lampes,  qui  représente  les  io8  volumes  du  Gaii- 
djour,  et  qu'on  fait  tourner  dans  le  même  sens  que  les  cylindres.  Les  chapelets  des  prêtres 
boiiddhislrs  se  composent  également  de  108  grains. 

Le  Hoiiddliismc,  né  dans  l'Hindoustan,  n'y  est  plus  généralement  répandu.  Le  peu  de 
sectateurs  qui  lui  restent  dans  cette  vaste  contrée  y portent  le  nom  de  Rauddhas,  car  la 
croyance  des  Dja'iiias  du  Dckkan  est  déjà  un  Bouddhisme  modifié.  Les  autres  Hindous  uo 
regardent  Bouddha  que  comme  une  incarnation  de  'Vichnon.  Sa  religion  subsiste  eocore 
dans  le  Ne|iil  dans  toute  sa  pureté,  ainsi  qu'au  Tibet.  Elle  y avait  été  portée  autrefois, 
ainsi  que  dans  la  Roukharie  ; elle  est  encore  en  vigueur  à Ccylan  ; de  cette  Ile  importée 
dans  l'Inde  au-delà  du  Gange,  elle  est  professée  dans  les  empires  Birman  et  d'Annam  , 
dans  la  Chine,  la  Corée,  le  Japon,  par  une  partie  considérable  de  la  population  non 
lettrée.  Les  Bouddhistes  honorent  Bouddha  comme  une  inleiligcnce  suprême  manifestée 
dans  la  personne  de  Chakia-mouiii. 

La  hiérarchie  clabtie  dans  le  Tibet  an  xiii*  siècle  a successivement  répandu  ton  in- 
fluence sur  1rs  nations  mongoles  et  quelques  Toungouses.  Il  faut  se  garder  de  prendre 
celle  hiérarchie  pour  uue  branche  ou  modification  du  Boud  Ihismr.  La  personne  du 
Dalaï  lama  n'rsl  regardée  que  comme  une  incarnation  d'une  divinité  bouddhique,  qui 
pendant  tout  le  temps  a eu  une  préddeclioii  pour  les  contrées  situées  au  nord  de  l'Inde. 
La  série  des  Dalaï-lama  aclueb  ne  commence  que  dans  la  première  moitié  du  xsr°  siècle. 
Ils  ont  une  hiérarchie  régulière  établie  au  Tibet  et  en  Mongolie.  I-e  Bouddhisme,  dans 
ses  iusiitulions  et  pratiques  extérieures , offre  une  ressemblance  surprenante  avec  l'église 
romaine.  Chez  les  bouddhistes  ou  retrouve  des  pontifes , des  patriarches  chargés  du  gou- 
vernement spirituel  des  provinces,  un  conseil  de  prêtres  supérieurs  qui  te  réunissent  en 
conclave  pour  élire  le  pontife,  et  dont  les  insignes  mêmes  ressemblent  à ceux  de  nos  car- 
dinaux , des  couvent  de  moines  et  de  religieuses , des  prières  pour  les  morts , la  confession 
auriculaire,  l’intercession  des  saints,  lejeêne,  le  baisement  des  pieds,  les  litanies,  les 
processions , l'eau  lustrale. 

I-a  Docrains  nas  LETTaés,  dite  aussi  la  Religior  de  Conrocivs,  parce  que  ce  phi- 
losophe célèbre  en  est  regardé  comme  le  réformateur  et  le  patriarche.  Elle  a pour  base  un 
panthéisme  philosophique,  qui  a été  diversement  interprété  suivant  les  époques.  On 
croit , dit  M.  Abel  Rémusat , que,  dans  la  haute  antiquité,  le  dogme  de  l’cxistenre  d'un 
Dieu  tout  puissant  cl  rémunérateur  n'en  était  pas  exclus,  cl  divers  passages  de  Confucius 
donnent  lieu  de  croire  que  ce  sage  l’admettait  lui-même.  Mais  le  peu  de  soin  qu'il  a mis  à 
l'iuctilquer  à ses  disciples , le  sens  vague  des  expressions  qu'il  a employées,  cl  le  soin  qu'il 
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a pris  d'apptiyer  exclusiveaicnl  ses  idées  de  morale  et  de  joslice  sur  le  prtocipe  de  l'amour 
de  l'ordre  et  d'une  conformité  mal  deünieavec  les  vues  du  cie/et  la  marche  de  U nature^ 
ont  permis  aux  philosophes  qui  l’ont  suivi  de  s'égarer^  au  poiut  que  plusieurs  d'eulre 
eux,  depuis  le  iii*  siècle  de  notre  ère,  soot  tombés  dans  un  véritable  spinosisme  , et  ont 
enseigné,  eu  s'appu)aul  toujours  de  raiilorite  de  leur  maître,  un  système  qui  lient  du 
matérialisme  et  qui  dégénère  en  athéisme.  Le  culte  purement  civil  rendu  au  ciel,  aux 
génies  de  la  terre,  des  asti'es,  des  montagnes  et  des  tlenves,  ainsi  qu'aux  âmes  des  pa- 
réos est  a leurs  yeux  une  institution  sociale  sans  conséquence , ou  du  moins  dont  le  sens 
peut  s'interpréter  de  différentes  manières.  Ce  culte  ne  connaît  pas  d'images  et  n'a  pa.« 
de  prêtres;  chaque  magistral  le  pratique  dans  U sphère  de  ses  fonclioiis,  et  l’cmpereur 
lui-méiue  en  est  le  patriarche.  Généralement  tous  les  lettrés  de  la  Chine,  de  l'empire 
d’An  nam  el  du  Ja|M)n  s'y  altacheol  sans  reuom'er  toutefois  à des  usages  empruutés  aux 
autres  cultes.  Ils  sont  plus  superstitieux  que  religieux,  lacouviction  entre  pour  peu  de 
diose  dans  leur  conduite  ; mais  l'habitude  les  soumet  à des  pratiques  qu'ils  lourucut  eux- 
mêmes  en  ridicule,  comme  la  distinction  des  jours  heureux  et  malheureux,  les  horo- 
' scopes,  la  méluposcopie,  la  divination  par  les  sorts,  etc.,  etc. 

LeCuLTx  DIS  ËsraiTs  ou  le  NATuaxLxsMa  mytholooique  de  l’Asie*Orientale,  regardé 
par  ses  sectateurs  comme  la  religion  primitive  des  plus  anciens  habitaus  de  la  Chine.  Ce 
culte  s'est  étendu  au  Japon,  dans  la  Corée,  chez  les  Tongouses,  au  Tonqiiin  où  il  a requ 
des  lormes  diverses,  et  est  encore  actuellement  professé  par  toute  la  partie  de  la  popuU« 
tioo  qui  n'a  pas  embrassé  le  houddhiwie,  ni  les  priucipes  de  Confucius.  (Xlc  rcligiou  x 
beaucoup  de  dogmes  communs  avec  la  précédente  : seulement  l'cxistenoe  individuelle  des 
génies  et  démons,  independaos  des  parties  de  la  nature  auxquelles  ils  président,  y est 
mieux  reconnue.  Ce  culte  a dégénéré  en  polythéisme  el  en  idolâtrie,  par  l'igoorance  de 
ceux  qui  l'admetteni.  Les  prêtres  et  prêtresses  voués  au  célibat  pratiquent  la  magie , l'as> 
Irologie , la  Dccromaocie  et  mille  autres  superstitions  ridicules.  On  les  nomme  Tao'ssc 
ou  doctettrs  de  la  raison,  parce  qu'un  de  leur»  dogmes  fuudaroeutaux,  enseigné  six  siècles 
avant  iiotri}  ère,  par  Lao-lseu,  l'im  de  leurs  mattn^s,  est  celui  de  l'existence  de  la  raison 
primordiale,  qui  a créé  le  monde,  le  Logos  des  iMalonicicns. 

La  Rxliqiom  ou  Siuto  est  la  plus  aiicienuc  de  celles  qui  domineot  au  Japon.  Elle  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  le  Naturalisme  mythologique,  dont  quelques  savaus  même 
ia  regardent  comme  une  brauclie.  Ce  culte  consi^lc  daus  l'adoration  d’uti  être  suprême; 
mais  il  rccouuaît  aussi  des  dieux  inferieurs,  et  prescrit  la  pratique  des  bonnes  actions  et 
l'abstinence  des  viandes.  Scs  temples,  nommés  Mia,  reuferineot  un  miroir  pour  rappeler 
que  si  les  taches  du  corps  si*  peignent  tiJelemeiit  dans  celle  sorte  de  glace,  de  même  les 
défauts  de  l'âme  ne  peuvent  demeurer  cachés  aux  regards  de  la  divinité.  Dans  quelque-i 
temples  il  y a une  niche  contenant  la  figure  du  dieu  subalUTiic  à qui  l’édiûee  est  dédié. 

La  simplicité  de  ce  culte  acté  considérahlemcut  altérée  depuis  l'introduction  du  Boud- 
dhisme au  Ja|H>o.  Il  admet  les  pèlerinages,  il  a des  religieuses,  des  confréries  de  divers 
genres  et  des  moines;  ces  deniiers  font  commerce  de  siqierstitious.  Quoique  la  croyance 
de  Siuto  soit  la  plus  ancieouc  du  Japon,  les  Üairis  ou  empereurs  de  ce  pays,  qui  sont  re* 
gardés  comme  descendans  des  dieux,  suivent  depuis  loog*tem;>6  la  lui  de  Bouddha. 

Le  Maoïsme  ou  la  Reuoioiv  dx  Zoxoastre.  Selon  M.  8ainl-51ariiucc  culte  très  ancien 
admet  l'existence  d'un  être  suprême  appelé  Zerwan  ou  U temps  sans  bornes , d'où  sont 
émanés  deux  principes,  i’un  bon  appelé  en  ancien  |>ersau  Ehoro-Mrzdao  , ou  Oromaze 
par  les  Grecs;  l'autre,  mauvais,  en  ancien  persan  Enghreo^Meenioch,  par  les  Grecs  * 
jirimane.  Ils  sc  combattent  ; le  hou  remportera  à 1a  fin  une  victoire  cumplctc.  Zoroavtre 
admet  trois  mondes  : un  supérieur,  spiriiuei , M’juur  de  la  lumière  primitive  et  de  la  furce 
productrice;  un  monde  moyen,  visible,  où  régnent  Orumaze,  roi  de  la  luuiiéic,  el  Mitlira, 
réunion  des  force»  active  et  passive  de  la  nature  ; enlin  une  région  inferieure  des  ténèbres, 
séjour  d’Arimane  et  de  sa  suite  malfaisante,  les  Pcws.  Il  recuiiuait  une  hiérarchie  d'êln'.v 
célestes  el  purs,  dérivant  d'Üroroaze,  et  que  les  lVrve.s  invoquent  comme  des  gciiii^  bieii- 
hiiMns.  L'homme,  d'origine  céleste,  était  d'ahuid  d'uuc  nature  lumineuse  et  pure;  mai» 
ayant  succombé  âTiullucncü  dcsaslreiist'  d'Arimane,  il  perdit  ses  pi érogalives;  cependant 
en  conibalUnt  coiHiiiuoJienient  contre  le  mauvais  |>riiiri|>c,  il  aura  part  à la  restauration 
universelle  de  toutes  choses.  La  |>lus  grande  partie  de  t e culte  cousislc  eu  purificaliuas,  en 
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ithiulioiis,  et  en  cércfnuiiies  qui  tendent  à rapprocher  de  )a  lumière.  C'est  devant  le 
leu  sacré  qu’on  les  pratique  et  que  l'on  récite  les  diftcrentes  funiiuii's  de  |)rières  pruscriles 
tiaos  le  rituel  de  i^roastre.  Sa  doctrine  est  cunsigiice  dans  le  Ztnd^Avfsta , écrit  dans  la 
langue  morte  dite  z€nd.  Le  Magismese  conserve  encore  parmi  les  Parsis  ou  («itèbres  damt 
le  Kernian,  en  Perse,  i Surale  et  dans  le  Guzarat,  dausrHindoiisiaii.DaiisIc  i'*’  siècle  du 
cliristianisme,  il  se  répandit  dans  l'empire  Romain  un  culte  venu  de  la  Perse,  connu  souv 
le  nom  de  culte  Jdithriaque,  qui  offrait  de  grandes  ressemblances  avec  la  religion  de  /.o- 
loastre,  mais  dans  le<(uel  le  dieti  Mithra,  fils  d'Oromaze,  chargé  de  la  conduite  du  soleil 
et  du  gouvernement  du  monde,  médiateur  entre  Ororoaze  et  les  hommes,  était  l'objet  d'une 
adoration  spéciale. 

Le  NAREEisiiK  ou  la  RtLiGiov  DzsSians,  instituée  jurNanek,  né  selon  M.  Hrmiltoii 
en  1419  dans  la  province  de  Laliore  dans  l'HindousIan.  On  peut  la  regarder  cuniine  un 
mélange  de  Rrahmaoisme  et  d'islamisme.  Elle  enseigne,  le  déisme  le  plus  pur.  Les  Sikhs 
adorent  un  Dieu,  admcllrnl  des  récomjvenses  et  des  piinilions  fuinres,  lolerent  toutes  les 
religions,  sur  le.squelles  ils  ne  veulent  pas  même  entrer  en  dispute  ; croient  mie  incarna' 
lion  secondaire  de  la  divinité,  proscrivent  le  cube  des  images  et  s'aluticnnent  de  manger 
du  porc.  Ces  sectaires  reconnaissent  raiilheuticilé  des  yeda  indiens,  (jiril.s  regardeni, 
ainsi  que  le  Kuraii,  comme  des  livres  divins;  mais  ils  préteudeul  que  la  religion  des 
Hindous  s'est  corrompue  par  l'introduction  du  polythéisme,  et  que  l’aduratiuii  des  images 
a éloigné  le  peuple  de  l'adoration  du  vrai  Dieu.  Ils  regardeni  les  bains  comme  un  des 
principaux  devoirs  à remplir.  Leurs  temples  n'offrent  aucune  idole  et  leurs  prières  sont 
1res  simples.  Celle  religion  a subi  de  grandes  réformatious  sous  le  |>oiitilicat  de  Gourou 
f>ovind,  qui  mourut  en  1707;  les  Sikhs  le  regardent  comme  un  nouveau  prophète  ei 
< uinme  le  fondateur  de  la  puissance  de  leur  nation.  Les  sectaires  de  ce  culte  rejettent  la 
distinction  des  casU^ , sont  censés  être  tous  soldats , doivent  renoncer  à l'usage  du  tabac , 
laisser  ernitre  leur  barbe  et  leurs  cheveux.  Un  corps  nuiiibrcux  de  guerriers  religieux 
iioniioés  Akalit  est  chargé  de  tout  ce  qui  concerne  les  affaires  du  culte.  U J a une  espèce 
de  baptême  ou  d'initiation  que  l'on  fait  subir  à tout  sectaire  adulte  cl  par  laquelle  doit 
(tasser  tout  individu  qui  veut  être  admis  dans  cette  religion , qui  ne  fait  aucune  difficulté 
l>our  recevoir  de  nouveaux  sectaires.  Ce  culte  est  professé  par  la  grande  masse  de  la  pu- 
pulatioii  du  Lahore  et  par  tous  les  Sikhs  qui  sont  établis  dans  d'autres  parties  de  l'Inde. 

Il  est  impossible  de  rien  dire  de  positif  sur  le  nombre  de  sectateurs  que  compte  chaque 
religion  actuellement  existante  sur  le  globe.  Un  zèle  maladroit  engage  les  divers  partis 
a exagérer  leur  nombre,  comme  si  Sénèque  n'avait  pas  eu  raison  de  dire  qu'une  grande 
iiiajurité  est  souvent  l’indice  d'une  mauvaise  cause.  Les  incrédules  surtout,  vers  la  fin 
du  xviii”  siècle,  ont  mis  une  impôt  tance  ridicule  à exagérer  le  nombre  dt*s  maliomélans 
et  des  païens.  Le  nombre  de  ce^  derniers  a été  aussi  extraordinairement  exagéré  de  nos 
jours  par  les  missionnaires  proleslans  dans  difTérens  tableaux  qu'ils  ont  publiés.  Plus 
luslriiits  dans  leurs  dogmes,  que  versés  dans  les  calculs  compliqués  qu'exige  la  solution 
de  ce  problème,  ces  bons  religieux  ne  se  sont  seulement  pas  doutés  des  difficultés  qu'ils 
avaient  à suriuoulcr  pour  asseoir  leurs  estiinalions  sur  des  ba.ses  au  moins  probables,  si- 
non certaines.  longues  recherches  auxquelles  nous  nous  sommes  livré  |XHir  connaîlre 
le  nombre  approximatif  des  (leuples  qui  parlent  les  différentes  langues  du  globe,  et  celles 
que  nous  avons  dû  faire  pour  déterminer  la  population  des  difléreiis  étals,  nous  ont 
fourni  mie  masse  de  faits  assez  nombreux  pour  que  nous  cro)ioti.s  ne  pas  nous  éloigner 
beaucoup  de  la  réalité  en  proposant  les  sommes  suivantes,  qui  ne  sont  et  ne  (leuvcot  être 
que  de  simples  approximations  : 


l.«  CaRifTiAitMg.  h’Bfli»*  ou  Ofrié^nlnlg  (calboliquo} l39,mo,ooo? 

CrvTfM  ou  OrUmtmU  mer  looi«*  mi  bnnebrâ.  . . Sa.ooo.ooo  ?? 
Le*  PtgUttmniÉS  av«e  loutca  tour*  •ubdifiMOti*.  . . . S^.ooo.ooo  f 

Total aSo.uoOfOooo 

ioqi  au  plu*. 4,000,000  > 

L'IsLioma  a««c  loutr*  »ra  brai>rbr*.  pC,ooe,ooo 

f.»  €0,000,000?? 

1.0  Boroeaiaua  ■«•€  loutr*  ae*  braiwbrt. . ......  170,000,000?? 

aru^ioR*  oa  r.e«»rcir»,  <W  iNore,  1»  cei.tB  au  Earaira,  Ta  aauatoa  aaa 

hiia»,  k M*«i»ua,  *ic. , rt  to  FfcTKuiwi.  i47i00n,eoo?? 

Total  d*  leutn  k*  rri^iiona.  . . 737,000.000 
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Nous  avons  rédige-  le  tableau  suivant  pour  offrir  la  coniparaisou  de  nos  calculs  avec 
ceux  de  quelques  autres  géographes  très  distingués.  Toutes  ces  estimations  peuvent  être 
regardées  comme  cont«n|ioraines,  puisque  les  deux  plus  anciennes,  celles  de  Malte- 
Rrun  et  de  M.  Graberg,  ne  remontent  qu'à  tgio  et  i8i3  , et  celle  de  MM.  Walckenaer 
et  Eyrics.  dans  la  nouvelle  édition  de  la  Géographie  Je  Pinkerton,  et  celle  de  Hasselsont 
de  l'année  1827. 


ÜALrS'BKCII. 

CliftMiartlune  tfec  >oul«ictbrmcbM. 

JudiàkMne.  

IsliiinUine.  

Brsbmrftiikme.  ............ 

BouddlÙHn»  i**c  louics  «ri  brsncbr». 

Toulea  les  autrei  irligiont. 

Totaux  . . 


GaiataC.  Piaiiarox.  HaMtL.  Balxi. 

1J6, 000,000  000,000  >5t, 000,000  a6o, 000,000 

5,000.000  5,000.000  S. 950,000  5,000,000 

110.000. 01K)  ISO, 000. 000  1*0,  )o5,ooo  96.000,000 

60,000.000  60,000,000  itl.555,000  60,000, ooo 

150.000. 000  i9o,ooo.coe  516.977,000  170,000,000 

)|5, 000,000  100,000,000  i34>5go,ooo  147,000,000 

686.000. 000  700,000,000  958,4ti|Ooo  757,ooo»ooo 


atS,oiK»,ooo 

5,000.000 

1 10.000. 000 
60,000.000 

i5o,ocvo,ooo 

100.000. 000 

655.000. 000 
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INTRODUCTION 

A LA  GÉOGRATHIE  DE  L’EUROPE. 


aÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 

VOBITXOÏV  ASTROWOBn^UK.  Longitude  ( dn  continent)  entre  ia° 
occidentale  et  6a°  orientale.  Latitude  boréale  (du  continent)  entre  34°  et  7 1*. 
Si  on  voulait  comprendre  les  îles  qui  dépendent  géographiqiietnenc  de  l’Lu- 
rope  , telles  que  la  Nouvelle-Zemble,  l’archipel  du  Spitzberg,  etc. , alors 
on  aurait  : longitude,  entre  i3*  occidentale,  et  77”  orientale  ; latitude  bo- 
réale, entre  35“  et  81°. 

snSENSIONS.  Plus  grande  longueur.  Depuis  le  cap  Saint-Vincent  en 
Portugal  jusqu’à  la  chaîne  de  l’Oural  dans  les  environs  de  lekaterinbourg, 
dans  le  gouvernement  de  Perm,  en  Russie,  2,926  milles.  Plus  grande  lar- 
geur. Depuis  les  environs  de  Hamnierfest  dans  le  Finmark,  dans  la  monar- 
chie Norwégieno- Suédoise,  jusqu’à  la  chaîne  centrale  du  Caucase  près 
du  mont  Mqtiinwari,  improprement  nomme  Kasbek,  1,800  milles.  Mais  la 
plus  grande  largeur  absolue  du  Continent  européen  se  trouve  entre  le  cap 
Nosskünn  dans  le  Finmark  et  le  cap  Mat.apan  dans  la  Morée;  elle  monte 
à 2,100  milles.  Le  plus  grand  resserrement  du  Continent  européen  n’est  pas, 
comme  on  le  repèle  dans  les  géographies  môme  les  plus  récemment 
publiées,  du  Port-Vendrc  à Bayonne,  en  France,  mais  il  se  trouve 
dans  l’empire  Russe,  entre  le  golfe  Kandalaskaîa , branche  de  la  mer 
Blanche  et  la  côte  du  grand-duché  actuel  de  Finlande,  entre  Kemi  et 
Dleaborg;  sa  largeur  n’est  que  de  178  milles;  celui  qui  est  entre  la  côte 
du  département  de  l’Aude,  sur  la  Méditerranée,  et  la  côte  du  départe- 
ment des  Landes  sur  l’Océan , est  aiis.si  très  remarquable;  il  n’offre  qu’une 
largeur  de  200  milles. 

COMrUTS.  Au  nord,  l’Océan  Glacial  Arctique;  à l’e.rr,  le  fleuve  Kara, 
la  chaîne  principale  de  l'Oural,  et  le  fleuve  de  ce  nom  jusqu’à  son  embou- 
chure dans  la  mer  Caspienne;  ensuite  cette  mer  ju.squ’à  l’extrémité  orien- 
tale de  la  chaîne  du  Caucase;  |e  reste  de  la  limite  orientale  est  tracé  |Sar 
le  détruit  d’Eiiikalé  , la  mer  Noire,  le  détroit  de  Constantinople,  la  mer 
de  Marmara  , le  détroit  des  Dardanelles  et  l’Archipel;  au  sud , la  chaîne 
principale  du  Caucase,  la  mer  Noire,  la  mer  Méditerranée  avec  ses  diffé- 
rentes branches,  le  détroit  de  Gibraltar  et  l’Océan- Atlantique  ; à Vouest, 
ce  dernier  Océan  et  au-delà  du  cercle  polaire  l’Océan  Glacial  Arctique. 

MERB  ET  ooiiTXS.  L’OcKxif-.ATLARTiQUE , qui  borne  l’Europe  à 
l’ouest,  est  appelé  par  quelques  géographes  Océan-Occideütal.  II  reçoit 
plusieurs  antres  dénominations  qui,  pour  la  plupart,  sont  empruntées  aux 
noms  dos  contrées  dont  il  baigne  les  côtes. 
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Il  s’appelle  mer  du  Nord  ou  d’Allemagne,  entre  la  Norwège, 
nu  sud  du  cap  Stat,  le  Julland  , l’Allemagne,  les  Pays-Bas,  la  France,  In 
Gr.'inde-Bretagne  et  les  îles  de  Shetland.  C'est  une  des  médilerranees  à 
plusieurs  issues  les  plus  l'einartjuablK  de  l’Europe.  Les  empictemens  de 
cette  mer  sur  les  côtes  de  l’Allemagne  et  des  Pays-Bas  y ont  formé  les 
deux  golfes  de  Dollar!  et  de  Zuyderséc.  Uii  bras  de  la  mer  du  Nord  s’ap- 
pelle , entre  le  Jutland  et  la  Norwege  méridionale;  queh|iies 

géographes  le  nomment  mer  de  Danemark  ; il  forme  sur  la  côte  de  la 
Norwège  un  enfoncement  considérable  qui  reçoit  le  nom  de  golfe  de  Chris- 
tinna.  Cn  autre  bras  de  la  mer  du  Nord  prend  la  dénomination  de  Cattegat 
entre  la  Suède  méridionale  et  le  Jutland  septentrional;  quelques  géogra- 
phes l’appellent  golfe  de  Seeland ; deux  autres  enfoncemens  de  la  mer  du 
Nord,  beaucoup  plus  petits,  forment  les  golfes  de  Bukke  et  de  Bergen. 

L’Océan  atlantique  au  nord  du  cap  Stat,  en  Norwège,  prend  la  dé- 
nomination de  mer  de  Sc  andinavie  le  long  delà  côte  de  cette  contrée. 
A l’ouest  du  Pas-de-Calais  il  a reçu  la  dénomination  du  Manche-,  entre 
l’Angleterre  et  la  France;  il  s’appelle  mer  d' Irlande , ou  même  eana  l 
de  Maint  - Georges,  entre  l’Ecosse  et  l’Angleterre  d’un  côté  et  l’Irlande 
<le  l’autre;  mer  rfe  Calédonie  mx  nord-ouest  de  l’Ecosse  ; 6’ o //e  </ e 
Gascogne,  le  long  d’une  côte  sud-ouest  de  la  France,  et  baie  de 
Biscaye  le  long  d’une  partie  de  la  côte  septentrionale  de  l’Espagne. 

L’Océan-Atlantiquc  pénétrant  dans  le  Continent  européen  y forine 
deux  vastes  mers  inéditcrranées  l’une  au  nord,  l’autre  sud. 

\a  Méditerranée  du  Nord,  nommée  généralement  me  r Baltique 
ou  simplement  la  B altique  cl  mer  Orientale,  par  les  nations  Scandi- 
naves et  germaniques,  est  une  vaste  mer  intérieure  située  entre  le  royaume 
de  Uanemark  et  ses  dépendances,  le  Mecklembourg , la  Poméranie,  la 
Prusse,  les  provinces  Balliques  de  la  Russie  et  la  .Suède.  Elle  offre  plu- 
sieurs golfes,  dont  les  plus  remarquables  sont:  le  golfe  de  Bothnie,  entre 
le  grand-duché  actuel  de  Finlande , dans  l’empire  Russe,  et  le  Nordland, 
dans  la  monarchie  Norwégieno-Suédoise;  le  rfe /'éniamée,  entre  la 
côte  méridionale  de  la  Finlande  et  celle  des  gouverneraens  de  Saint-Pé- 
tersbourg et  d’Esthonie  ou  de  Revel  ; le  golfe  de  Riga  ou  de  Livonie,  entre 
les  goiivemcmens  de  Livonie  et  de  Courlande;  et  \c  golfe  de  Dantzik , 
dans  la  Prusse-Uccidentale.  Le  détroit  du  Sund , et  ceux  du  Grand  et 
du  Petit-Belt  sont  les  trois  issues  par  lesquelles  la  Baltique  communique 
avec  le  Cattegat  que  nous  avons  vu  être  une  branche  de  la  mer  du  Nord. 

La  Méditerranée  du  Sud , qu’on  nomme  mer  Mé  diter  ranée , 
ou  simplement  la  Méditerranée,  est  comprise  entre  l’Europe,  l'Asie 
et  l'Afrique;  c’est  par  le  détroit  de  Gibraltar  que  sc  fait  sa  jonction  avec 
l’Océan-Atlantique.  Cette  mer  du  côté  de  l’Europe  prend  le  nom  de  canal 
fies  Baléares , entre  la  côte  du  royaume  ffe  Valence  et  le  groupe  des  îles 
Baléares;  celui  de  golfe  du  Lion,  le  long  des  côtes  de  la  France  entre  le 
cap  Creux  et  la  Provence;  celui  de  golfe  de  Gènes , depuis  la  côte  de  Nice 
jusqu’, 'i  celle  du  duché  de  Lucques;elle  s’appelle  merde  Toscane,  entre 
la  Corse,  la  Sardaigne  et  la  côte  opposée  de  l'Italie;  mer  de  Sicile,  entre 
rîle  de  ce  nom  et  la  côte  du  royaume  de  Naples;  mer  Ionienne,  entre  le 
pied  de  l’Italie,  la  Sicile  et  la  Grèce;  un  bras  de  cette  mer  forme  \c golfe 
de  Tarenteentre  la  Calabre,  la  Basilicate  et  la  Terre  d’Otrantc  ; un  autre, 
\e  golfe  de  Fatras , entre  les  îles  Saint-Maure,  Céphalonic , Zanle  et  la 
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côte  opposée  de  la  Grère  et  du  Péloponèse,  et  au-delà  du  détroit  de  Lé- 
p.mte  \egnlledc  Corinthe  ou  de  Lépante.  La  Méditerranée  pénétrant  par  le 
eanal  d’Otrante  forme,  entre  l’Italie  d’un  côté  et  l’Epire,  l’Albanie  et  la  Dal- 
inatie  de  l’autre,  un  vaste  (jolfe  nommé  communément  mer  Adriatique,  dont 
l’enfoncement  prés  de  Venise  s’appelleg^oZ/c  de  Venise  ; celui  qui  est  près  de 
Trieste,  golfe  de  Trieste,  et  celui  qui  est  entre  l’Istrieet  la  côte  opposée 
de  la  Croatie  militaire  et  du  Littoral  Hongrois  prend  la  dénomination  de 
golfe  de  Carnero.  La  Méditerranée  entrant  par  les  différons  intervalles  que 
laissent  entre  elles  les  îles  Cerigo,  Cerigotto,  Candie,  Caso,  Scarpanto  et 
Rhodes  et  les  côtes  opposées  du  Péloponèse  et  de  l’Asie-Mineure , forme 
nn  autre  grand  golfe  que  les  anciens  Grecs  ont  nommé  Mer  principale 
( Arehipelagos),  dénomination  que  les  géographes  lui  ont  conservée  en  le 
nommant  Archipel.  Le  brisement  extraordinaire  qu’offrent  les  côtes  de  la 
Grèce  et  de  la  Turquie  d’Europe  forme  nn  grand  nombre  de  golfes  se- 
condaires, dont  les  plus  remarquables  sont  ceux  de  Nauphe  et  à’Egine  ou 
iV.dthènes  dans  le  nouvel  état  de  la  Grèce,  de  Salonichi,  de  Conlessa  ou 
iX’Orfdtano  dans  l’ancienne  Macédoine,  et  de  Saros,  dans  l’ancienne  Thrace. 

L’archipel , au-delà  du  détroit  des  Dardanelles , forme  le  petit  golfe 
à plusieurs  issues  nommé  improprement  mer  de  Marmara,  entre  la  côte 
fie  l’ancienne  Thrace  d’un  côté  et  la  côte  opposée  de  l’Asie- Mineure  de 
l’autre.  Enfin,  par  le  détroit  de  Constantinople,  la  mer  de  Marmara  com- 
iniiniquc  à la  mer  Aoire , espèce  de  vaste  lac  formé  par  la  côte  méridio- 
nale de  la  Russie,  par  la  côte  orientale  de  la  Turquie  européenne  et  par 
la  côte  septentrionale  de  l’Asie-Miiicure.  La  mer  Noire  offre  aussi  plusieurs 
golfes  dont  les  plus  remarquables  sont  le  vaste  marais  que  l’usage  décore 
du  titre  impropre  de  mer  d’Azof,  et  les  golfes  Ae  Pereeop  et  A’ Odessa; 
tous  trois  appartiennent  à la  côte  de  la  Russie  méridionale. 

L’OciAR  Glacial  Auctique  qui  ne  baigne,  comme  nous  avons  vu,  que 
l’extrémité  boréale  de  l’Europe,  présente  plusieurs  golfes  dont  le  plus 
considérable  est  nommé  mer  Blanche.  Cette  dernière  est  renfermée 
dans  le  gouvernement  russe  d’Arkhaugel.  Elle  a quatre  golfes  principaux, 
savoir:  de  Kandataskaîa,A'Onegii,A<î  {iDuinaouA' ArkhangelexAeMezen. 

Les  autres  principaux  golfes  de  l’Océan-Arctique  sont:  le  fVest- 
Fiorden  (golfe  occidental)  , entre  les  îles  Lofoden  et  la  côte  opposée  du 
Ftnmark,  et  le  fVaranger-  Fiord  (golfe  de  Waranger),  dans  le  Fin- 
mark;  tous  deux  dans  la  monarchie  Norwégieno  - Suédoise  ; le  golfe 
Tcheskaia , dans  le  gouvernement  d’Arkhangel  et  celui  de  Kara , entre  la 
Nouvelle-Zemble  et  la  côte  opposée  de  l’Europe  et  de  l’Asie;  ce  golfe  est 
très  grand  et  appartient  en  commun  à ces  deux  parties  du  monde. 

La  prétendue  ma  CASPianiiE  n’est  à proprement  parler  que  le  plus 
grand  lac  du  globe.  La  plus  grande  partie  de  ses  côtes  appartient  à l’Asie. 

n^ÉTROXTSa  L’Europe  en  a un  grand  nombre.  Les  principaux  et  les 
plus  fréquentés  sont  les  suivans:  le  détroit  de  Gibraltar,  entre  l'Espagne 
et  l’empire  de  Maroc;  il  joint  la  Méditerranée  à l’Océan -Atlantique.  l.e 
détroit  ou  phare  de  Messine,  entre  l’extrémité  de  la  Calabre  et  la  .Sicile; 
il  forme  la  communication  de  la  mer  Ionienne  avec  la  mer  de  Sicile.  Les 
Dardanelles  ou  le  détroit  des  Dardanelles  et  celui  de  Constantinople , for- 
més tous  les  deux  par  la  côte  de  l’ancienne  Thrace  et  la  côte  opposée 
de  rAsie-Miitcitre;  le  premier  ét.ablit  la  communication  entre  l’Archipel 
et  la  mer  de  Marmara;  le  second,  entre  cette  mer  et  la  mer  Noire. 
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'L'Euripe,  entre  l’île  Nè^îrcpont  et  la  côte  opposée  de  la  Grèce;  ce  détroit, 
si  reiMinnnc  par  l'irréftularilé.de  ses  marées,  fait  communiquer  le  canal  de 
Talanta  avec  celui  de  Négrepont.  Le  détroit  d'Enikalé,  entre  la  Crimée 
et  la  prcscjii’ile  de  Taman  : il  fait  communiquer  la  mer  Noire  avec  celle 
d’Azof.  Le  pas  de  Calais  entre  la  France  et  l’Angleterre  : il  joint  la  Man- 
che à la  mer  du  Nord.  Le  détroit  de  Prntiand,  entre  l'extrémité  septen- 
trionale de  l’Ecosse  et  les  Oreades  méridionales.  Le  Sund , le  Graml-BcU 
et  le  Petit- Belt,  entre  la  Suède,  les  îles  Seeland  et  Fionie,  et  le  Jutland; 
ces  trois  détroits  forment  la  communication  entre  le  Cattcgat  et  la  mer 
Baltique.  Le  détroit  de  Vaigats,  entre  le  groupe  de  la  Nouvelle-Zemble  et 
la  côte  du  Continent  européen  dans  le  gouvernement  d’Arkh.ingel.  Le» 
géographes  russes,  dont  l'opinion  doit  être  préférée  è l’égard  de  tout  ce 
qui  concerne  ces  régions  boréales,  l’airpellent  le  détroit  de  Kara. 

CAPS,  Parmi  le  grand  nombre  de  caps  qu’offre  cette  partie  du  monde, 
nous  nous  bornerons  à citer  les  suivans  : le  cap  Gelania  (cap  Désiré), 
extrémité  septentrionale  du  gniupe  de  la  Nouvelle- Ziunble;  le  cap  Nord , 
.sur  l’ilc  Mageroe,  dans  le  Finmark  , si  renommé  par  les  descriptions 
qu’en  ont  données  les  voyageurs;  le  Nord-Kyn  dit  aussi  Noss-Kiinn , dans 
le  Finmark,  remarquable  pour  être  rexirémité  septentrionale  du  Conti- 
nent européen.  Tous  ces  caps  sont  sur  l’Océan-Arctique. 

Sur  l’Océan- Atlantique  et  scs  branches  on  trouve  ; le  cap  Skahen, 
au  nord  du  .luiland;  le  cap  de  la  Hogue , en  France,  dans  le  département 
de  la  Manche;  le  cap  fpyath,  dans  le  comté  de  Sundcriand  en  Ecosse; 
le  cap  Land' s End  ( Finistère),  dans  le  comté  de  Cornouailles  en  Angle- 
terre; le  cap  Clrar,  dans  le  comté  de  Cork  en  Irlande;  le  cap  Finistère, 
en  Galice  dans  l’Espagne;  le  cap  Roen,  dans  l’Estramadure  portugaise, 
remarquable  pour  être  le  plus  occidental  de  tout  le  Continent  européen; 
le  cap  Saint-Vincent , dans  l’Algarve. 

Dans  la  mer  Mediterranée  et  ses  branches,  nous  citerons  : le  cap  Goto, 
dans  l’intendance  de  Grenade , le  cap  Palos,  dans  celle  de  Cartiiagène,  le 
cap  Saint-Martin,  dans  celle  de  \'alence,  et  le  cap  Creux  dans  celle  de 
Barcelone  en  Espagne;  le  cap  Corse  , h l’extrémité  septentrionale  de  l’île 
de  Corse  ; le  cap  d' Anzo , dans  la  comarque  de  Rome  ; le  cap  Campanella 
dans  la  princi|)auté  Citérieurc;  le  cap  Spartivento  dans  la  Calabre-Ulté- 
rieure; le  cap  Faro  ou  Phare  Anas  l’intendance  de  Messine,  et  le  cap 
Passaro  dans  celle  de  Syracuse;  cap  delle  Colonne  dans  la  Calabre- 
Ultérieure  II';  le  cap  ^inte- Marie  de  Zcuca  dans  la  Terre  d’Otrante  ; 
le  cap  Promontore  dans  l’Istrie;  le  cap  Matapan  dans  la  Morée,  remar- 
quable pour  être  regardé  dans  toutes  les  géographics  comme  la  pointe  la 
plus  méridionale  du  Continent  européen,  quoique  la  côte  de  Tarifa  dans 
l’Andalnu.sie  ait  une  latituile  plus  australe;  le  cap  Malio  ou  Saint-Ange 
également  dans  la  Morée;  le  cap  Colonne  dans  l’ancienne  Attique;  le  cap 
Emineh,  extrémité  orienta'e  de  la  chaine  du  Balkan  sur  la  mer  Noire;  et 
les  caps  Chersonèse  et  Takli  en  Crimée,  sur  le  même  mer. 

Dans  la  mer  Baltique  nous  nommerons:  le  cap  Domcsncs  dans  le  golfe 
de  Riga  ou  de  Livonie,  et  celui  A’/Iangoudd  sur  le  golfe  de  Finlande. 

PRMQU’IIiES.  Les  nombreuses  découpures  du  Continent  européen , 
formées  par  l’Océan  et  ses  branches,  produisent  un  grand  nombre  de 
presqu’îles.  Lapins  grande  de  toutes,  représentée  sur  toutes  les  cartes,  sans 
jamais  être  mentionnée  dans  les  géographies,  est  la  péninsule  Scandinn- 
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vienne,  formée  par  la  réunion  de  la  Norwége,  de  la  Suède  el  de  la  Laponie  ; 
l’isthme  qui  la  réunit  au  Continent  est  le  grand  resserrement  dont  nous 
avons  donné  la  largeur  à la  page  77.  Viennent  ensuite  les  trois  grandes 
péninsules  de  l’Europe  méridionale  : r//éi/;n/H7«e,  qui  comprend  l’Espa- 
gne, le  Portugal  et  la  république  d’Andorre;  c’est  la  plus  grande  des 
trois;  V Italienne  , si  remarquable  par  sa  forme  bizarre,  (pii  ressemble  à 
une  jambe;  et  la  fjéninsule  Slavo-Grecque , noi\  moin-,  remarquable  par 
ses  découpures,  qui  offrent  un  si  grand  nombre  de  pi'ninsiiles  secondaires, 
]>armi  lesquelles  nous  citerons  le  Pélo/ionèse  ou  la  Morée,  si  renommée 
dans  riiistoire  ancienne,  et  à laquelle  les  derniers  évéueinens  ajoutent  un 
nouvel  intérêt;  \a péninsule  que  nous  jiroposons  de  nommer  Macédonienne , 
formée  à l’est  de  .Salonique  par  les  golfes  de  Saloiiiquo  et  de  Contessa  et 
subdivisée  eu  trois  autres  péninsules,  celle  du  Monte-Santo,  celle  de  To- 
ron et  celle  de  Cassandre.  Les  autres  presqu’îles  prineipales  sont  ; la  Cri- 
mée dans  la  Russie  méridionale;  la  péninsule  de  Kanin  dans  la  septentrio- 
nale et  proprement  dans  le  gouvernement  d’Arkhangel  ; le  Jutland,  au  nord 
de  l’Allemagne;  la  /uininsule  que  nous  prouosons  de  nommer  Néerlan- 
daise ; elle  embrasse  les  provinces  de  Hollande  et  d’Utreclit  dans  le 
foyaume  de  Hollande.  Nous  ferons  aussi  observer  que  les  trois  départe- 
inens  du  Finistère,  du  Morbihan  et  des  Céles-du-Nord  dans  la  ci-devant 
Hretagne,  forment  la  plus  grande  presqu’île  de  la  France.  11  seraît  oiseu.>t 
de  prolonger  cette  énumération , que  tout  le  monde  peut  faire  en  obser- 
vant attentivement  une  bonne  carte  de  l’Europe. 

riiEUTZS.  Tous  les  fleuves  de  l’Europe  peuvent  être  partagés  en  six 
sections,  selon  les  mers  différentes  auxquelles  ils  aboutissent.  Nous  ne  ci- 
terons que  ceux  dont  le  cours  est  le  plus  long;  les  autres  se  trouvent  indi- 
(|ués  dans  la  description  des  états  qu’ils  traversent. 

A la  mer  Casptenne  appartiennent  rOuaAL,remarquablc  surtout  parce 
<|u’il  trace  la  séparation  entre  l’Europe  et  l’Asie;  le  Voi.oa,  qui  traverse 
la  plus  grande  partie  de  la  Russie  d’Europe;  c’est  le  plus  grand  fleuve  de 
cett4,’|)artie  du  monde; le  Kouma,  remarquable  parce  qu’il  sépare  l’Europe 
de  l’Asie,  selon  le  système  proposé  par  Malte- Brun  et  suivi  par  plusieurs 
géographes , et  le  Tebp.cx.  Tous  ces  fleuves  appartiennent  à l’empire  Russe. 

A la  Méditerranée  et  scs  branches  np|>articnnent  ; le  Dox,  dont  l’em- 
bouchure est  dans  la  mer  d’Azov;  le  D.xiepeb,  le  Üxiestkb  et  le  Danube, 
qui  entrent  dans  la  mer  Nuire;  le  Danube,  dont  la  longueur  du  cours 
n’est  inférieure  qu’à  celle  du  Volga , traverse  toute  rAlleinagnc  méridio- 
nale, la  Hongrie  et  la  Turquie  d’Europe;  le  Mabitza  et  le  Vaboab  dans 
la  Turquie  d’Europe;  ils  ont  leurs  embouchures  dans  l’Archipel;  le  Pô  et 
r\uiGE  en  Italie;  ils  se  rendent  dans  la  mer  Adriatique;  le  Tibbe,  si  célè- 
bre dans  l’histoire,  mais  dont  le  cours  est  si  borné;  il  ne  baigne  qu’une 
fr.iction  de  la  Toscane  et  une  partie  de  l’état  du  Pape;  le  RhôxE,  qui 
traverse  le  sud-ouest  de  la  confédération  Suisse  et  le  sud-est  de  la  France; 
et  I’Ebbb  en  Espagne,  se  déchargent  dans  la  Méditerranée. 

A l’Océan-Atlantiipie  etses  branches  appartiennent  IcGuadal<}uivib, 
la  GuAniANA,  le  Tace  et  le  Dcebo;  ces  fleuves  traversent  l’Espagne, 
et  les  trois  derniers  ont  leurs  embouchures  dans  le  Portugal.  La  Gabonnk 
la  Loibe  et  la  .Seine  baignent  la  France;  la  dernière  entre  dans  la  Manche, 
les  deux  autres  dans  l’Océaii-Atlantique.  L’Escaut,  la  Meuse,  le  Rhin, 
qui  confond  scs  eaux  avec  la  Meuse,  IcIVeseb  et  I’Elbe,  se  rendent  dans 
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I « Iiifi  ilii  les  trois  iircmiersapi  ôs  avoir  li  avcrsr  lal'i  ance,  es  Pay  s- 

Bis  et  r Allemagne,  les  deux  derniers  après  avoir  arrosé  une  grande  partie 
de  l’Allemagne  Septentrionale;  le  Gloumun,  qui  est  le  plus  grand  ûeuve 
de  la  Norwège,  et  le  Gotbklbe  qui  traverse  la  Suède,  se  rendent,  le  pre- 
mier dans  le  Skager-Rack,  le  second  dans  le  Cattegat;  la  Tamise  et 
I Huubee,  dans  l’Angleterre,  se  jettent  dans  le  mer  du  Nord. 

La  mer  Baltique  et  ses  branches  reçoivent  : la  Dai-a  , I Indais  ou 
Kaounua,  I’Anof.kmann,  I’ümea  et  le  Liu.i-a,  dans  la  monarchie  Norwé- 
liieiio  Suedoi.se;  la  Tobnea  dans  cet  éut  et  dans  l’empire  Russe;  la  Newa, 

I l Duna  et  le  Niémen  dans  l’eini.ire  Russe;  la  Vistule,  dont  le  cours  est 
ùartaeè  entre  l’empire  d’Autriche,  le  nouveau  royaume  de  Pologne,  la 
républi(iue  de  Cracovie  et  la  monarchie  Prussienne;  et  IOueb,  qui  ap- 
oartieiit  presque  tout  a cette  dernière. 

1 ’Ocean  Arctique  Glacial  reçoit  ; le  Taxa  dans  le  l inmark  , compris 
dans  la  monarchie  Norwégieno  - Suédoise;  le  Petchoea  dans  le  goiiver- 
ncmeul  d’Arkhaugel,  et  le  Kaba  , remarquable  pour  tracer  la  limite  entre 
J’Kiirooc  cl  I A-Sic. 

La  mer  RIatiehe  reçoit: I’Oneca,  la  Dvina  et  le  Mezen  qui  traversent 

la  partie  septentrionale  de  l’empire  Russe. 

XiACS  ici  <juo  nous  devrions  incltro  a la  iclc  de  tous  la  prcicndue 

Ca^pUn„v,  que,  il  apiès  l’usage  et  pour  ne  pas  choquer  des  préjugés 
nnsicrcs  par  d’imposantes  autorités,  nous  avons  classée  parmi  les  mers. 
NOU.S  nommerons  ensuite  le  tac;  /M,loga  qm  e.,t  le  plus  grand  de  tous  les 
tip»  lie  rFurope  proprement  dits  ; ceux  de  Saima , de  1 ajaiia,  d Unrga  et 
,1e  Po/w  dans  l’empire  Russe;  ceux  de  f'eaer,  Mrlcr  et  /V«cr  eu  Suède. 
Ces  l ies  et  plusieurs  autres  que  notre  cadre  ne  nous  permet  pas  de  uonimer 
À'nnt  les  plus  grands  de  cette  partie  du  monde.  Viennent  ensuite  le  lac  de 
fo«vm/iceiBodensee),  entre  l’Allemagne  et  la  Suisse  ; le  d.ans  U 

lloiierie-  le  tac  de  Geaève , entre  la  Suisse  et  la  Savoie;  le  lac  de  Garde 
•1  le  Wnyeur  eu  Italie,  et  une  foule  d’autres  que  nous  avons  mentionnes 
dans  la  description  des  états  de  cette  partie  du  monde. 

lIiBS.  Dans  la  description  des  états  nous  indiquerons  les  des  prmci- 
al  -s  nui  leur  appartiennent.  Ici  nous  citerons  seulement  les  plus  grandes 
îù  celles  que,  d'après  les  principes  exposés  è la  page  4o , nous  croyons 
tlvoir  être  regardées  comme  dépendances  géographiques  de  l Europe. 
Lu  égard  aux  mers  dinérentes  où  elles  se  trouvent,  les  îles  européennes 
nlTrenl  les  quatre  classes  suivantes  : 

Il  FS  FT  ABCUIPELS  DANS  l.’OcFAN-ATl.ANTtQUE  ET  SES  BBANCBES.  A CCttC 
classe  aiipartiennent  : Varehipet  Britaaai,p,e  mi  se  troiiye  la  Graade- 
et  Vlrtaade , qui  sont  les  deux  plus  grandes  des  de  1 Europe  et 
uû  erand  nombre  d’autres  îles  beaucoup  plus  petites  parmi  lesquelles 
\ .,nmmeroiis  : rigerea  , Hitteren , etc. , sur  les  côtes  de  la  Norwège  ; 
"e“petit  archipel  de  Fcr.vr,  dépendant  de  la  monarchie  Danoise  ; les  îles 
vZkerca  Zuid-Bevclan  dans  l’archipel  Hollandais  ; les  des  de  et 

r„  entre  la  Normandie  et  la  Bretagne,  mais  dépendantes  de  1 An- 

X crreVles  îles  A-'oiéron  et  de  Ré,  vis-.i-vis  la  côte  du  departement  de  la 
ffentê-lnférieure,  et  Varchipet  des  Jenres  , dépendant  du  Portugal,  et 
dont  Tercdra  et  Saiat-Mchel  sont  les  îles  les  plus  importantes. 

Iles  et  ABCHirELS  dans  la  Méd.tkbbanee  et  ses  bbancbfs.  Cet  c 
c)a5^  comprend  les  îles  Baléares,  dont  Majorque  est  la  plus  granilc  ; la 
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Corse,  la  Sardaigne,  la  Sicile , le  groupe  de  Malte  et  l’île  lYElbr,  qui  ap- 
partieiiuent  il  l'Italie,  et  dont  les  trois  premières  (iiîiirent  parmi'  les  plus 
jurandes  de  l’Europe;  les  ûes  Ioniennes  où  Corfou  et  Céijliatonie  se  font 
remarquer  par  leur  étendue,  et  Zante  par  son  importance;  Candie,  une 
des  plus  grandes  îles  de  l’Europe;  les  nombreuses  îles  qui  loriuent  V y/r- 
c/u/>c/ proprement  dit , et  parmi  lesquelles  il  faut  dislingner  celles  qui 
appartiennent  à l’Asie  et  celles  qui  dépendent  de  l'Europe;  parmi  ces 
dernières  on  remarque  Sègre/mnt,  Naxie  , Andn, , Iaiiiuoow  St  ali  mine , 
lasso,  etc.,  etc.,  pour  leur  grandeur,  et  Hydni , S/uzzia  et  Egine  , pour 
leur  importance;  enfin  sur  les  côtes  de  Dalmatie  et  dans  la  mer  Adriati- 
que les  îles  Lésina,  Curzola , Drazza , Eeglia , CJierso  et  nue  foule  d’au- 
tres de  moindre  étendue. 

Ilf.s  et  ABcnipEi.s  nK  I.A  MER  Bai.tiqiïe.  Celte  clisse  offre  d’abord 
Varrhipcl  Danois  où  se  trouvent  les  îles  Seeland  el  Eionie  qui  séparent 
le  Cattegat  de  la  Baltique;  ensuite  Laland , Falster  et  autres  moindres- 
Elle  liornholm , dépendante  du  Danemark  ; Gland  et  Gotland,  de  In  Suède  ' 
Varc/iii>cl  d' Aland,  et  les  îles  Dago  et  Osel  comprises  dans  l’empire  Russe'. 

Iles  et  archipels  uahs  l’Ocbah  Arctique  Glacial  et  ses  dkpeh- 
UARCES.  Dans  celte  série  nous  citerons  d’abord  le  groupe  de  Lotodden- 
Magrroe  dans  Xarrhipel  Nora-égien  , où  se  trouvent  l’île  Ostvaage , point 
central  de  la  riche  pèche  qn’oii  fait  sur  les  côtes  de  la  Norwège';'wé/i- 
d.utn , qui  est  la  plus  grande  de  toutes  ; Senjen , et  Mageroe  reno’mmée 
à cause  du  cap  Kord  qui  s’y  trouve.  L’île  Kalgoucf,  peu  éloignée  de  l’cn- 
tree  de  la  mer  Blanche  ; le  grand  groupe  de  la  Nouvelle  - Zemble , où  se 
trouvent  les  deux  grandes  îles  qu’on  a cru  pendant  long-temps  ne  former 
qu’une  seule  terre,  et  celle  de  Vaigats,  remarquable  pour  former  un  des 
côtés  du  détroit  de  ce  nom;  les  géographes  regardent  ce  groupe  comme 
une  dépendance  géographique  du  gouvernement  russe  d’Arkhangel  • vien- 
nent ensuite  l’île  Baren  (des  Ours)  ou  Cherry , au  nord  du  Einma'rk  et 
Varchipel  de  Spitzberg,  que  l’on  range  ordinairement  parmi  les  îles'de 
l’Amérique,  mais  que  le  recnlemcnt  considérable  vers  l’ouest,  que  l’ex- 
ploration de  M.  Scoresby,  le  jeune,  vient  de  faire  subir  A la  côte  orientale 
du  Groenland  , nous  a engage  à classer  parmi  les  îles  de  l’Europe  Les 
Russes  regardent  cet  archipel  comme  une  dépendance  de  leur  empire- 
mais  les  navigateurs  Anglais,  Danois,  Hambourgeois,  Nons-égiens  et 
antres  n’en  visitent  pas  moins  ces  parages  à cause  du  grand  nombre  de 
baleines , d’ours  blancs,  de  narwals  et  autres  grands  mammifères  qui  les 
fréquentent.  L’archipel  de  Spitzberg  se  compose  de  trois  grandes  île.s  et  de 
plusieurs  antres  beaucoup  moindres.  Celle  qu’on  nomme  Terre  du  Nord  Est 

(Nord-Oslland)est  la  plus  boréale;  près  de  sa  côte  septentrionale  se  trouve 
le  groupe  des  Sept -Iles  ou  des  Sept -Sœurs,  remarquable  pour  oITrir  les 
terres  connues  les  plus  boréales  du  globe.  Le  Spitzberg  proprement  dit 
on  la  Nouvelle-Fneslande  des  cartes  les  plus  récentes , est  la  terre  la  plus 
grande  de  cet  archqiel  ; c’est  sur  sa  côte  occidentale  qu’une  société  de  né 
gocians  d’Arkhangel  entretient  depuis  long-temps  à Smeerenbere  un  nctit 
poste  de  chasseurs,  qii  elle  fait  relever  tons  les  ans.  Ce  faible  établissement 
temporaire  jieut  être  regardé  comme  le  lieu  habité  le  plus  boréal  de  tout 
le  globe.  L lie  Edges , dite  aussi  (le  du  Sud-Est,  est  la  troisième  des 
grandes  terres  de  cet  archipel  ; à l’ouest  de  la  Nouvelle  - Friesiniide  se 
trouve  \'!le  Charles. 
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MOVTAOms.  Les  monla^^^es  de  TEurope  peuvent  être  rangées  dans 
les  i3  systèmes  suivans,  dont  neuf  sont  continentaux  et  cinq  insu^ 
laites.  Sept  des  premiers  sont  cntièreineut  compris  dans  ses  limites, 
savoir  : V Hespérique , le  Gallo-Francique , VAlpique , le  SUwo-Helléniqurj 
\v  Slave , VHcrcinio-Carpathien  et  le  Scandinavique ; les  deux  autres  sys- 
tèmes continentaux  appartiennent  en  commun  U TKiiropeetà  l’Asie,  dont 
ils  tracent  les  confins;  ces  deux  systèmes  sont  V Outaliqae  et  le  Caucasique. 
Nos  lecteurs  en  trouveront  la  description  dans  la  géographie  physique  de 
l'Asie.  Les  quatre  systèmes  ins  u la  ires  sont  : le  Sardo-Cotse  dans  la 
Méditerranée;  le  Britannique  et  X Acorien  dans  l'Océan-Atlanlique , et  le 
Boréal  dans  fUcéan  Glacial  Arctique. 

SYSTÈME  HhSPKRlQUE,  aiii'-i  nommé,  parce  qu’il  embrasse  toutes  les  montagnes 
rl  luiis  les  plateaux  de  I aucieuito  Hcspêrie,  qui  correspond  aux  royaumes  actuels  d*Ks> 
pagne  et  de  Porliignl , et  auquel  ap,  arlii-nucnt  toutes  lej  niont.ignes  de  lu  France- situées 
au  sud  de  la  (îaronue  et  du  canal  du  Midi,  ^oiis  y dislioguerous  avec  M.  Bruguière  les 
Imis  grou|)cs  suivans  subdivisés  cii  plusieurs  chaîner: 

Groupe  Méridional  qui  comprend  les  nioulagiies  situées  au  midi  du  Tage  et  à 
l’ouest  de  la  chaiiie  Ollibéricime.  Il  est  subdivisé  eu  trois  cbaiiics  : la  Pani- Bêtique^ 
cüuoue  sous  les  noms  de  Sierra  Artvn/n,  Sierra  de  Loxa  \ elle  traverse  le  tuvaume  de 
Orenadt^  sc  proloiigi*  jus<|u’!i  Gibraltar  et  offre  la  plus  haute  montagne  de  tout  le  système. 
J -T  Chaîne  Marinniifue,  connue  sous  les  iioiiis  de  Sierra  (tAîcaraz,  daus  la  Manche; 
Sierra  de  Se^'ura,  entre  riuleiidancir  de  Murcie  et  de  Juen  ; Sierra^Morena,  entre  les 
luteiidatire»  de  la  Manche,  de  Jacii  et  de  (’ordoiie;  Sierra  et Aracena  et  Sierra  Allaleyra, 
daas  celle  de  Séville,  où,  à travers  la  Gnadiaiia,  clic  se  réunit  à la  Siwrra  de  Calderon  et 
à Celle  de  Monchijue  dans  le  rovamne  d’Algarve.  La  chaîne  Oreto^He^minienne^  nommée 
vulgairement  Stert-a  de  Tolede^  tüe  Guadulupe , de  Saint-Marnes;  elle  s’étend  eotre  le 
Tnge  et  ia  GuaüiaDa  Cl  |varcuiii  t les  iutcndauces  de  Tolède  et  de  Badajoz  en  EsjuigQe  et 
rAlcmlejo  en  l’oi  tugal. 

Groupe  ce  w/rn /,  qui  se  compose  dos  monlngiies  situées  entre  le  Diieio  e!  le  Tagc 
cl  de  relies  qui  s’étendent  du  nord«ouest  an  siid*est,  depuis  la  source  de  I Ebre  jusqirati 
c:ip  de  l’alos.  Il  (orme  les  deux  rbaiiu^  suivantes  : la  chaîne  Carpeto-Pettomqne , qui 
s’étend  a la  droite  du  Tage  depuis  sa  source  jusqu'à  voti  einboucliiire,  sous  les  noms  de 
Somo  Sierra  et  Sierra  de  Guadarama  cuire  la  Vicille-t^slille  et  la  Nouvelle;  Sierra  de 
Grrdus^  Sierra  de  Francia ^ Sierra  de  Ga/a  entre  b*s  intendances  de  .Salamanque  cl  de 
Badajoz;  .Sierra  d" Eslrclîa , <hm  le  Boira,  et  .V/c;  ra  de  Cintra  ^ daus  l’Estratnadure  por- 
lugai'tc.  La  chaîne  CeUihérirnne  t qui  s'étend  du  nurd*oucsl  nu  sud-est  depuis  la  source 
de  l'Ebre  jiis<|iiau  cap  de  Palos,  sous  les  noms  de  Sierra  dOcca,  dans  riiitcudance  de 
Burgos.dc  Sierra  de  MoncayOt  daus  celles  de  Soria  cl  d’ Aragon  ; Sierra  de  Motina  eX 
Ci Àiharacir,^  dans  cs'Ile  deruicrc  et  daus  celle  de  Cuciu;a , et  sous  d’autres  noms  dans 
celles  de  Valcnre,  de  Murcie  et  de  ('.aiiliagène.  Ou  pourrait  regarder  les  montagnes  des 
îles  Baléares  comme  des  dépendances  géographiques  de  la  cbaîue  de  ce  grou|>e  qui  Huit 
au  cap  Saiul-Martiu,  dans  le  royaume  de  Valeuce. 

Groupe  Septentrional  ou  des  PYrènées,  formé  d’une  grande chaiue  princi- 
|Mle,  qui  s'étend  depuis  le  cap  Ci'ciix  sur  In  Méditerranée  jusqu’au  cap  Fiutstère  fur 
J’Océaii.  On  a proposé  dcriiicreraent  d'appeler  Pyrénées  Gatlibériques  la  partie 
orientale  de  la  chaîne  qui  sépare  la  Fraure  de  l'Espagoe;  P y rén  ées  C an  t abriques^ 
la  partie  qui  s'étend  depuis  rexirémité  occidentale  des  Pyrénées  GaUibériqncs  jusqu'aux 
sources  àeXEWse;  Pyrénées  AsturiqueSt  eutie  les  moulagnes  (^ntabriques  et  les 
sources  de  la  Navia ; P/rc/i ces  Gallaiques^  depuis  la  Navin  jusqu'au  cap  Fioislére 
dans  la  Galice.  Notre  cadre  ne  uous  permet  pas  d’indiquer  toutes  les  cliatues  secondaires 
qui  se  détachent  au  sud  de  la  chaiue  prinri{valc.  Nous  ajouterons  seulement  que  de  la 
iiierra  Penamarella  part  un  chainon  qui  s’éleiid  dans  la  Galice,  dans  le  'lras-os*Moutes 
et  le  Minho,  et  y forme  lajoiiclion  entre  ce  groupe  et  la  cliainc  (^rpelo-Vettoniqiie  du 
groupe  central.  Vers  les  sources  de  l’Ebre  il  y a uu  uoeud  qui  forme  va  autre  anneau  de 
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juuclioD  eulre  ce  groupe  e(  le  groupe  central.  Un  troisième  cbaiooii  descend  du  revers 
méridional  des  Pyrénées  Gallihériques  et  va  former  les  nombreux  petits  groupes  et  les 
petits  plateaux  de  la  Catalogne. 

TABLEAU  DES  POINTS  CüLMINAWS  DU  SYSTÈME  HESPÉRIQUE. 

ChaImi  Poaict  - BiTiQva  ou 
SiXRftx  T*Ievada. 

CkaIhk  Maeiahiqui 

CiiaImk  OaxTO-UxiiMiifJtirNK , 
uu  SiBRRA  ox  Tulxox  » eic. 

CuaIxX  CAETlTO-VlTlOSlQUa. 


ChaIrX  CxLTlBEHIBSIlK.  . . . 
PyRXHÉKS  GALLia&aïQUBS.  . • 


PYRÉRKCS  CAIfTABRr«)Das.  . . . 

Pyrrrkxs  AsruRigoEs. 

Pyrârbes  CallaTques.  • * . . . 

Chaînon  secondaire  d 

laSierra  Penamarella*  Le  Gaviara I«u3o^ 

La  Sierra  de  Mi>nteùnho.  1*167 

ChaIkou  des  Ii.ea  BaÛares.  . Le  Pnig  de  Torce/tn,  dao»  Majorque 75f 

Le  Monte  Toro,  daui  Mmorque. 

SYSTÈME  OALLO-FU ANCÏQUE.  Nous  proposons  celle  dcnomiiuiliüii  pour  com- 
prendre sous  un  nom  culicclif  toutes  les  inontagiies  de  la  Fraoce  <|iii  s'éteudeut  au  nord 
de  la  Garonne  et  du  canal  du  IMiüif  à Toiicst  du  Khûne  (au-dessous  de  Lyon)  de  lu 
Saône  (au'dessoiis  de  Gliâlons),  du  Doubs  (au>dc»suus  des  cnxirons  de  Mniillielliard)  cl 
du  fUiiu  (aii*de>M)us  de  Bâle).  (;c  système  nous  parait  ne  pas  ofTrir  de  rliaiiie  principale 
continue  1 mais  une  série  de  petits  plateaux  siirniontés  par  des  inoulagiirs  et  bien  st)tivoiil 
par  de  simples  collines.  La  clialiic  qui  semble  alTeclur  le  plus  une  direcliuii  conslniiie  du 
sud-sud'ouest  au  nord  *notd*est  pourrait  être  appelée  Ce  v e no  • f' osgi  en  n e\  dans 
la  partie  (}iic  Ton  nomme  Cèvennes  elle  prend,  seluo  M.  Bruguière,  les dénoininaiions 
de  Montagnes  Noires t dans  Us  déparleiiiens  de  FAiidc  et  de  l'tlérault;  de  Montagnes 
de  l' Epinouse ^ entre  les  dépailcnieiis  du  Tarn , de  TAveyrun  et  de  rilérault;  de  Gar- 
rigurSt  dans  lAveyronclIc  Gard;  du  Gêeandan  ou  Ceeennes  proprement  dites,  dans  la 
Ivozcre;  du  Pivaraist  dans  rArdecbe;  du  Eyonnais^  dans  le  Rliônc;  du  Charolais  et  Md- 
connais,  dans  la  SaÔDe-ct*Ix>irc.  Les  batilctirs  de  la  Côte-stOr,  dans  le  département  de  (^o 
nom,  le  plateau  de  Langrts,  dans  la  lIaute<Marne  et  les  monts  Faucilles  dans  les  Vosges , 
forment  la  jonction  des  liauteurs  seplenirtoiiaies  ap|>orteiianl  aux  Cèvennes  avec  la 
cltnlnedes  Fosges.  Celle-ci  sépare  l’Alsace  de  la  Lorraine  et  s’étend  dans  le  eerclo 
bavarois  du  Rhin. 

Plusieurs  contreforts  et  quelquefois  mémo  quelque  chaîne  se  détachent  du  revers  occi> 
dental  de  la  série  de  hauteurs  que  nous  avons  regardée  comme  la  principale.  A ce  propos 
nous  ferons  ol>sers'er  que  e'esi  la  constance  dans  sa  dirtTtion,sa  longueur,  et  autres 
moiifA  qu’il  serait  trop  long  d’exposer,  qui  nous  ont  engagé  à la  regarder  comme  clmine 
priiicijiale,  «pioiqiie  les  montagnes  de  rAuvergne  et  celles  du  Foroz  ofrirnl  les  sommets 
les  plus  élesés  de  tout  le  système.  Nous  nous  bonieroos  à indiquer  les  prinrijuiux.  Dans 
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Le  Maladetia  ou  Pic  Xelhou <t787 

Le  Pie  Posets.  1*764 

Le  Mont  Perdu.  1*747 

Le  C*inigoa , qui  a été  regardé  peodaat  loog*trmps 

comme  la  plus  haute  montagoe  des  Pyrcuccs.  i,43o 

La  Sierra  tt Araiar. i,iou 

Le  Pena  de  Penaranda l*790 

La  Sierra  de  Penamarelia.  1,480 

Le  Pena  Trevinca 1,600 
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e déparlemeot  de  U Lozère,  \amontagHes  de  /a  t’en  délachent  daus 

la  direction  nord-nord-ouest,  et  vont  se  réunir  auz  montagne*  de  t Â uve  rg  ne  qui 
s'étendent  dans  les  déparlemens  du  Cantal  et  du  Puy-de-Dôme.  C'est  à l’onest  du  massif 
qui  forme  les  Monts-Dores  dans  ces  mêmes  montagnes,  que  se  détachent  vers  l'ouest  des 
hauteurs  qui  s'étendent  dans  les  départemens  de  1a  Corrèze,  de  la  Creuse,  de  la  Haute- 
Vienne,  de  la  Charente  et  des  Deux-Sèvres. 

Âu  sud  de  Le  Puy , les  montagnes  du  Yivarais  envoient  une  autre  chaîne  qui , tous  le 
nom  de  mon  tagnes  du  Forez,  traverse  le  département  de  la  Haute-Loire  et  tout 
ceux  du  Puy-de-Dôme  et  de  la  Loire. 

De  l’extrémité  orientale  du  plateau  de  Langres  part  une  série  de  hauteurs  qui , sous 
différentes  dénominations,  s'étend  dans  les  départemens  de  la  Meuse , des  Ardennes  et  de 
la  Moselle,  en  France  ; dans  le  grand-duché  de  Luxembourg  et  les  provinces  de  Namur  et 
du  Hainaut  dans  les  Pays-Bas,  et  dans  la  partie  occidentale  de  la  monarchie  Prussienne. 
On  pourrait  ranger  sous  le  nom  à'Â  rdennes , toutes  les  hiuteurs  de  cette  partie  du 
système  qui  s’étendent  en  France  et  dans  les  Pays-Bas.  \JH u nd*ruck  dans  les  gouver- 
nemens  Prussiens  de  Coblence  et  de  Trêves;  VEifel  daus  ceux^de  Coblence , d’Aix- 
la-Chapelle  et  de  Trêves,  et  le  H oh  e-  Feen  daus  celui  d*Ajv-U-Chapelle  , sont  les 
autres  hauteurs  que  notre  cadre  nous* permet  de  citer. 

La  chaîne  en  grande  partie  granitique,  qui  s’étend  dans  les  départemens  de  l'Enrc-ct- 
Loir,  de  l'Orne,  delà  Manche,  de  rile-et-Vilaine,  des  Côles-du-Nord , du  Morbihan  et 
du  Finistère,  n'est,  à proprement  parler,  qu’une  série  de  collines  que  l'usage  et  les  géo- 
graphes décorent  des  noms  de  monts  ttjrree,  de  monts  Menez  et  de  montagne*  JVoire*, 
et  qu’à  tort  ces  derniers  regardent  comme  une  branche  des  Cevennes,  quoiqu'elle  en  soit 
séparée  par  de  vastes  plaiues.  Sur  les  traces  d’un  naturaliste  célèbre  nous  n’hésilotis  pas  à 
la  nommer  chaîne  y4rmorique,  et  tout  en  signalant  sou  indépendance  du  système 
Oalio-Francique,  par  les  motifs  que  nous  avons  déjà  exposés,  nous  proposons  de  1a  re- 
garder comme  une  dépendance  géographique  de  ce  même  système. 


TABLEAÜ  DES  POINTS  CÜLMINANS  DU  SYSTÈME  GALLO-FRANCIQUE. 
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Mortagru  dc  Forix.  . . . . 
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Le  Pie  Montant,  dans  les  moaUgnes  Noires 

La  Lozère , dans  les  Cévennes  proprement  dites. 

Le  Mont  Mez^nc , dans  les  montagnes  du  Vivarais. 
Le  Mont  PiUi,  daus  les  montagnes  dn  Lyonnais. 

Le  point  culminant  dn  Mâconnais. 

Le  Ballon  de  GuebvUUr,  en  France 

Le  Haut  d’Honec , en  France. 

Le  Mi>nt  Tonnerre,  sur  le  territoire  bavarois. 

Le  Tasselot  ,^\ui  culminant  de  la  Côte-d'Or. 

Le  Mont  AJrique,  point  rulminant  du  plateau  de 
Langres. 

Les  Fourches , point  le  plus  élevé  des  monts  Fanrilles. 

Le  Mont  Bousier. 

Le  Puy  de  Saney  (dans  les  Monts- Dores) 

Le  Plomh  de  Cantal. 

Le  Puy  de  Dôme. 

La  PierrC'Sur-Haute 

Le  point  culminant 
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SYSTÈME  ALPIQUE  ou  DES  ALPES  proprement  dites.  Ce  système  auquel,  il  y a 
quelques  années,  les  géographes  rallacliaieol  toutes  les  montagnes  de  l'Europe,  et  auquel 
plusieurs  gcographe>  réunissent  encore  toutes  celles  dont  nous  avons  formé  les  systèmes 
Gallo-Francique,  Hercynio-Carpatien  et  Slavo- Hellénique , ne  comprend  selon  nous  que 
les  montagnes  situées  à l'est  du  Rhône  et  du  Doulis , à la  droite  du  Danube  et  à l'ouesl 
de  l’Unua,  affluent  de  la  Sava.  En  combinant  autant  que  |>ossiblc  les  divisions  et  les  dé* 
nominations  généralement  recrues  avec  les  faits  recueillis  par  les  voyageurs  et  par  les 
nombreux  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  Al|>es , nous  croyons  qu'on  )H>urrait  décrire  ce 
grand  syslcuic  de  la  manière  suivante  . 
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Chaine  jtrinci pale.  Elle  change  plusieurs  fois  Je  direction  el  pmtJ  les  déno- 
luiriiitioiis  siiisanles:  Alpes  maritimes,  deptits  le  col  de  Tende  jOMprau  mont  ^ i>ü  ; 

elle  va  d’alwrd  de  IVsl  à l’ouesl , eii'^uile  du  sud  au  iiorti,  laUsaiil  à son  revers  méridio- 
nal la  province  de  ^ice  dam  le  roTaiimc  Sarde,  et  sépaiani  ensuite  la  Prmenre  de  la 
prosiiire  sarde  de  Cunt*o;  a®  Alpes  • Cottiennes , depuis  le  inniit  A iso  juMpiaii  iitont 
Oiiis,  entre  la  pmvince  de  Turin  d’un  côté  et  le  déparlemeiil  des  Haiiles  Alpes  et  la 
Savoie  de  l autre;  3"  Alpes^Greeques , depuis  le  mont  Cenis  jiisipran  col  du  Rmdioiiimr, 
entre  les  prosiiices  de  Turin  et  d’Aoste,  â l’est,  fl  la  Savoie  à l'ouest;  4“  Alpes-Pen- 
nines,  depuis  le  col  du  Honliomrae  jusqu’au  mont  Rosa,  entre  les  pio\inres  tl  Aoste  i l 
de  Novarra  d’un  côté,  cl  la  Sasole  et  le  Valais  de  l’autre;  5°  Alpes-  Lèpontienms  ou 
Hehêtii^ues , depuis  le  mont  Rosa  jusqu'au  mont  Bernardin,  entre  la  pru^iuee  de  No- 
varra H le  canton  de  Tessiii  d'un  côté,  et  les  cantons  de  Valais , d l ri  et  des  («risoii's  de 
l'autre;  ti“  Alpes- Rhêtiques , depuis  le  mont  Reruardiii  justjn’aii  Dre\  llei reii-Spil/ , 
entre  la  Valteltinc  et  le  Tjrol  méridional  d'un  côté,  et  les  Grisons  et  le  l)roI  M'pieii 
trional  de  l'autre;  7®  Alpes- yoriques , depuis  le  Drey-Herren-Spiti  jusi|uuu\  environ 
de  Vienne,  à Irasersie  SallzUnirg,  la  Styrie,  la  Haute  et  la  Basse-Aiili  iciie.  Le  Stluiee- 
herg,  dans  la  IVasse-Aulriche , et  le  Semering,  sur  sts  confins  plus  au  sud,  sont  les  |>oints 
eiilminaus  de  celle  partie  extrême  de  la  chaiue  princi|Mi!e.  An  nord  le  Khalenherg , 
dans  la  Ra«e-Aulrichr , s'étend  vers  le  Uaiiubo,  en  perdant  toujours  de  sa  hauteur 
jusqu'à  ce  qu’il  se  confonde  avec  In  plaine  de  Vienne  ; au  sud  les  hauteurs  qui,  partant 
du  Scniering,  longent  le  Kaah  qui  y a pris  naissance  et  entrent  dans  la  Hongrie,  ou 
elles  s'élèvent  entre  le  Danube  et  le  lac  Balaton , pour  former  le  Baconier-  H alA , aiilrê 
estrémité  de  cette  partie  du  système. 

Panni  les  nombreuses  chaînes  qui  se  détachent  de  la  chaine  principale,  les  suivantes 
sont  les  seules  que  notre  cadre  nous  p«  rmette  d’indiquer. 

Des  environs  du  mont  Saint  Gothard,  dans  la  partie  de  la  chaiur  principale  nomou-e 
Alpes-Léponlieiint's  ou  Helvétiques,  il  part  trois  branches  qui,  se  subdivisant  en  plu- 
sieurs autres,  |varcüureul  toute  la  Suisse.  La  plus  élevée  est  celle  que  M.  Bniguière 
appelle  septentrionale,  par  opposition  à celle  qui  forme  partie  de  la  chaîne  prin- 
cipale , et  dont  la  position  respective  est  méridionale.  Cette  chaine  septentrionale, 
qu’on  appelle  aussi  Alpes-Dernoises^  court  vers  l'ouest , séparant  le  Valais  du  canton 
de  Berne.  On  peut  regarder  comme  une  prolongation  de  cette  chaine  \e  J or  a t dan^  le 
canton  de  Vand;  il  forme  la  jonction  cuire  la  chaîne  principale  et  celledu  Jura,  le  J ura 
(*st  com|M>sé  de  plusieurs  chaînons  |>arallèles  entre  eus  et  dont  te  plus  oriental,  qui  est 
eu  même  temps  le  plus  élevé,  s’étend  dcjHiis  le  coude  que  le  Rhône  fait  à remhouchiire 
du  Guyer,  jusi|u’au  liord  du  Rhin  à l'eiidroit  ou  il  reçoit  l’Aar. 

riiios  le  voisinage  du  Moiile-d'Oro,  dans  la  partie  de  la  chaîne  priiici|>ale  iiommce 
Ali>es-Rhétiques , il  ^e  détache  une  branche  qui,  séparant  les  hantas  vallees  du  Hhiii  et 
de  riuu,  dans  les  (irisons,  traverse  le  Vorarllierg.  Dans  cette  partie  de  IVmpire  d’Au- 
triche, celle  chaiue,  que  nous  nommerons  chaîne  de  f'orarlberÿ,  se  sulnlivise  eu 
deux  chaînons  : XOccidental  qui  se  répand  en  Soiiahe  au  sud  du  Danube  et  va  se  ri'uiiir  à 
la  Forét-Nüire,  extrémité  occidentale  du  système  Mercynio-Cairiralhien  ; VOnental,  qui 
s'étend  dans  la  Bavière  méridionale;  il  sépre  la  haute  vallée  de  l’Iiin  de  celle  Je  User; 
une  |)artic  de  ce  chaînon  est  nommé  Algan. 

Au  BuJ  du  Drey-Herren-SpiU,  dans  la  paitie  occidentale  de  ta  chaîne  principale 
nommée  Alpes-Noriques,  il  sc  détache  un  chaînon,  qui  court  au  midi,  sé|>are  la  vallét*  du 
Rieiiz,  aflluctit  de  l’Adige,  de  celte  de  la  Drave,  aflluetil  du  Danube,  et  va  se  juiudm 
aux  A l pe  s-  Ca  rni  que  s, CtWe^-cx  s'éteudent,  selon  M.  Rruguicre,  depuis  la  source  de 
la  Ri'euia  jusqu'auprès  de  Villach  « sé|>aranl  ie  Tyrol  cl  la  Haute  (iarinlhie  des  provinces 
qui  forineiit  le  gouvernement  de  Venise.  la  chaîne  des  Alpe.'t-iaruiques  continue  vers 
le  sud-est  sous  ta  dénomination  Celles-ci  se  com|K>scnt , selon 

M.  Bruguière,  de  deux  brandies,  dont  le  point  de  réunion  est  au  sudH*si  deTarvis,  e( 
nu  milieu  de$<|uelle5  coule  la  5^ve  ; la  branche  septentrionale  sépare  les  afflueiis  de  celte 
rivière  de  ceux  de  la  Drave,  s’éteud  dans  la  Styrie  méridionale,  (uircourt  la  Croatie  civile 
et  traverse  l'Ksdavunie,  où  elle  sc  perd  dans  la  plaine  ; la  branche  méridionale.  \r^\ee%e 
le  royaume  d'iilyrie,  et,  sc^bdivUaul  en  plusieun  chaînons,  va  huir  «Lun  côté  dans 
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l'istrie,  de  l*autre  sur  la  côte  du  golfe  de  Caroero,  et  plus  à Test  elle  se  confond  aux  peliti*s 
hauteurs  qui  forment  Tanneau  de  jonction  entre  le  système  Alpiqueet  leSlavo-Uel- 
Jenique. 

A Test  de  Savonne,  vis4i  vis  le  commencement  des  Alpes  Maritimes  (voyez  la  chaîne 
principale),  commencent  \tA  Apennins,  lougue  chaîne  qui  de  Savoune  va  jusqu’au 
détroit  de  Messine,  au-delà  duquel  elle  se  relève  pour  s'étendre  dans  la  Sicile.  M.  Brn> 
guière  propose  de  nommer  cette  chaîne  de  la  manière  suivante  : Apennin  Septentrional , 
depuis  la  vallée  de  Savonne  jusqu’à  celle  qui  conduit  d'Arezzo  à Saint-Angelo  ; elle  court 
de  l'ouest  à l’est,  laissant  au  nord  la  province  sarde  d’Alexandrie,  les  duchés  de  Parme 
et  de  Modène,  et  les  provinces  de  Bologne,  Kaveiioc,  Forli  et  Urbin  dans  l'État  du 
pape,  et  au  sud  la  province  sarde  de  Gènes,  les  duchés  de  Massa  et  de  Lucqim  et  le 
grand'duché  de  Toscane.  Apennin  Central,  depuis  rextrémité  méridionale  de  la  chaîne 
précédente  jusqu’à  la  vallée  de  la  Pescara;  elle  court  du  nord-ouest  au  sud-est,  à travers 
l'État  du  jMpe,  séparant  le  bassin  du  Tibre  des  fleuves  qui  se  rendent  dans  l' Adriatique, 
et  répare  ensuite  rAbnizze-Ultérieure  de  l'Abruzze  11%  dans  le  royaume  de  Naples. 
Apennin  Méridional,  depuis  la  vallée  de  la  Pescara  jusqu’au  cap  Spartivento  ; la  branche 
principale  traverse  le  royaume  de  Napies,  séparant  les  eaux  qui  se  rendent  dans  la  Mc* 
diteirauée  de  celles  qui  se  jettent  daus  l’Adriatique  et  la  mer  Ionienne.  On  {>eut  regarder 
\e  mont  Fésuve  comvat  une  ^dépendance  de  celte  partie  de  l'Apennin;  Apennin  Insuiairv 
ou  Sicilien  qui  s’étend  dans  la  Sicile. 


TABLEAU  DES  POINTS  CL'LMIIf  ANS  DU  SYSTÈME  ALPIQUE. 


CuAlnt  raiifciPALE. 

Alpes  Ma  ritimes,  . . . 

Alpes  Cott  iennes.  . . . 


Alpes  Grecques, 


Alpes  Penni nés  , . . . 


Alpes  Lépontiennes.  . 
Alpes  Rhètiqnes 


Alpes  Norique  s 

ChaIsik  SarraNTBioirALE  ou 
AlVES  BERlfOISES. 


CbaIre  du  Jora 

CbaIne  du  Vorarlberg.  . . . 
Alpes  CARirigcrs. ....... 

Alpes  Juliejcnu 


Toàr*. 


Le  Monte  Pelvo 1,557 

La  Montagne  Je  Lare.  poo 

Le  Mont  Olan a,i<>3 

Le  Mont  Petvoux  Je  k'aUmise.  a.ioa 

Le  Mont  Viso.  i,c)68 

Le  Mnnt  Genevre.  t.843 

Le  Mont  Iteran 3,076 

La  Dent  Parassée.  1,898 

Le  Petit  Saint- BernarJ,  i,5oo 

La  Roche  d Assr,  sumoiet  priDcipal  duMontCcnis.  1,486 
Le  Mont  Blanc,  la  plus  liautc  moutngac  du  Cunti- 

oent  enropéen 3,460 

Le  Motp  Rosa,  2,371 

Le  Mont  Cervin,  3,3 10 

I^e  Mont  Combin.  2,309 

Le  Géant.  2,i58 

Le  Monte  I^one  ou  Sùnplon i,8o5 

Le  Pitz  yahlrein.  i.7t*o 

La  i’r^riora,  le  plus  Kant  soaimctduSaiot-Oolhard.  x,657 

\20rteler  Spitx 2, 010 

Le  Zehm.  >«9*9 

Le  Monte  JeW  Oro.  1,648 

Le  Drey-Herren-Spitz.  i,583 

Le  Gross^Glockner. >«906 

Le  jyiesbackhorn.  1,800 

Le  point  culminant  du  Baconier  fP'alJ.  873 


Le  Finster^Aar^Bom 

Le  Jung^Frau.. 

Le  Monch. 

Le  Mont  Pèlerin , point  culminant  dn  Jorat. 

Le  RecuUet 

I.a  Dole,  ^ 

Le  Uochspitze,  point  ruloiioant  du  Chaînon  oriental. 

La  Marrnoiata . . 

Le  Grand  Nabois. 

Le  M*mt  Terglrm 


3,3o6 

3,145 


3,1  rt 

63g 

863 

1,667 

1,53^ 


i,5oo 

I.Oyo 
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SUITE  DES  POINTS  CUL.MINANS  DU  SYSTEME  ALPIQUK. 

Tviars, 


ÂLru  JoLtKKnit Le  SnisniA.  i,i66 

Le  Monte  Maggiore , en  htrie  « point  culminant  de 

l'extrémité  do  chaînon  occidental.  7i5 

Le  Monte  Cnpella  ^ dans  la  Croatie  miliUirc  , et 

dans  le  chaînon  oriental.  4S7 

Le  MwU  Papouk , dans  rE»clarooie,  point  culmi> 

nant  de  l'extrémité  de  la  branche  aeptentrionale.  3^0 

Cnahrx  di  L'ArxKimr. 

Apennin  Septentrional.  Le  Monte  Cimone 1.091 

Le  Monte  Amiata.  906 

Apennin  Central.,  , . , Monte  Catm/lo  on  Monte  CornOf  dem  \e  Crnu-Sêe$o 

d'italia,  entre  les  deox  Abroxxes*Ultérieürcf.  . i»4^9 

Le  Monte  Fetora. 

Apennin  Méridional.  . Monte  Aman  (M>mmet  de  la  Majella) 

Monte  CWaxo  (dans  la  Calabre).  81V 

Apennin  Insulaire.  . • Le  Mont  Etna l*7ou 

Pizza  di  Case  (Madonie).  1,01  H 


SYSTÈME  SLAYO-HELLÈNIQUE  ou  des  ALPES  ORIENTALES.  On  pourrail 
commencer  ce  grand  massif  de  montagnes  aux  terreios  élevés  qui.  dans  la  Croatie  mili' 
taire,  forment,  selon  plusieurs  géographes,  l'union  entre  la  chaîne  priiici|>ale  de  ce 
système  et  les  Alpes  Juliennes  du  système  Alpique.  La  chaîne  que  nous  regardons  comme 
principale,  et  que  nous  proposons  d'appeler  Septentrionale^  pour  lui  doiiuer  une 
dénomination  générale  empruntée  à sa  position  retaiivcmenl  aux  autres  chaînes  qui  s'en 
détachent,  part  des  terreins  clcsées  lus-menlionncs,  et  prend  les  noms  d'Alpes  Dina» 
tiques^  eu  traversant  la  Croatie  militaire  et  la  Dalmatie;  do  Plissava-Gora  et  iUultoiin 
entre  la  Bosnie  an  nord  et  rHeriegovioe,  le  Monténégro  et  la  Haute-Albanie  au  sud;  de 
7*cAnrr/a^  (Scardus)  et  Argentaro  ou  Egrisoudag ^ entre  la  Servie  au  nord  et 
la  Macédoine  au  sud;  de  Doubnitza  (Scomius)  eX  Balkan  ou  Emtneh’Dag  (Hemus), 
entre  la  Bulgarie  et  la  Homélie,  où  elle  va  finir  à la  mer  Noire. 

I.a  chaîne  princi|)alc  offre  trois  nœuds  d'où  partent  desebaines  que  nous  regarderons 
comme  secondaires,  malgré  la  grande  élévation  qu'atteignent  quclqucs*uns  de  leurs  som- 
mets. Du  nœud  occidental  ou  de  Prbreod,  à quelques  milles  à l'est  de  celte  ville  de  la  Haute* 
Albanie  et  proprement  du  Tchar*Dagh,  sc  détache  la  chaîne  Méridionale  y qu*oii 
]M)urrait  nommer  aussi {^rce  qu'elle  embrasse  dans  scs  différeules  brau- 
elles  toutes  les  montagnes  de  la  réniiisule  grecque  proprement  dite.  Elle  sépare  l'Albanie 
et  l'Epire  de  la  Macédoine  et  de  la  Tbessalie,  elle  traverse  la  Livadic,  et  on  pourrait 
dire  qu'elle  se  continue  dans  la  Murée.  Cette  cbaiue  rei^it  différens  noms , tels  que  numts 
Candaviens  entre  Oebrida  et  Monastir;  monts  Gramnos  ou  Mezzovo  (Piiidus),  cotre 
Jauioa  et  Tricala , etc.,  etc. 

Du  nœud  moyen  ou  de  Koslendil , à quelques  milles  à l'est  de  cette  ville  et  propre* 
ment  du  mont  Doubnitza,  plusieurs  cbaînoni  se  détachent,  parmi  lesquels  nous  signa- 
lerons celui  qui,  courant  au  sud,  va  former  le  Pounhar^  Dag  (moût  Pangée)  dans 
la  Macédoine  orieutale;  le  monte  Santo  (Alhos)  pourrait  en  être  regarde  comme  uii 
appendice;  le  chaînon  qui  court  au  sud-est  sous  le  nom  de  Despoto-Dagh  (Kbodope), 
séparant  l'ancienne  Macédoine  de  rancieunc  Thrace  ; le  chaînon , qui  court  au  nord  sous 
les  noms  de  Planina  et  autres,  longe  le  confia  oriental  de  la  Servie,  atteint  le  Danul>e  à 
Onova  et  se  rattache  au-delà  de  ce  fleuve  au  système  llercynio-CarpaÜiieu. 

Du  nœud  oriental , dans  les  environs  de  Selimno,  se  détachent  deux  chaînons  : le 
septentrional,  qui  s'étend  dans  la  Bulgarie  orientale  et  forme  les  nombreux  défilés 
au  milieu  desquels  se  trouve  Choiimala;  le  méridional  qui,  sous  le  nom  de  monts 
StancheSy  traverse  la  Thrace  orientale,  et , se  subdivisant  en  deux  rameaux , va  aboutir 
d'un  côté  au  détroit  de  Constantinople,  de  l'autre  à celui  des  Dardanelles. 

Les  montagnes  de  Candie,  celles  des  îles  de  l'Archipel , ainsi  que  les  montagnes  des 
îles  Ioniennes , pourraient  être  regardées  comme  des  dé|>cDdance3  géographiques  de  ce 
système. 
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TABLEAU  DES  POINTS  CULMTWANS  DU  SYSTÈME  SLAVO-HELLÈNIQUE. 


Cutlnn  Siptehtuomàle.  . . . 

Le  Mont  Dinara,  (Uas  le*  AIpci  Dioariqtte*.  . . . 

ToUrs. 

Le  Tchardagh. 

f ,6oo  ? 

Egrisoudagh, 

Le  DoubnUza. 

Oa  a'a  mesuré  aucun  point  du  Balkan^  mais  on 

1,4  oo  ? 

CnaImk  Méridionale 

suppose  que  ses  points  culminan»  j>euTcut  avoir. 

1,400 

Les  points  culminans  du  lHexzovo. 

1,400  7 

Les  points  culmiaans  des  Manu  Candaetens.  . . . 
Le  Mont  LÀacanra  (Harnasse),  dans  rancicnoe 

1,100? 

Pbocide. 

900 

Le  Mont  '/.agora  (Helicon),  dans  l'aocienoe  Béotic. 

700 

Le  Mont  Taygite , dans  la  Morée.  ' 

Le  Mont  C^ène^  dans  U Morée. 

1,34» 

Dans  leschafnonsdela 

i,ai  f 

chatne  mérititomaie. 

Les  Monts  Chamonsit  à l’ouest  de  Janiiia.  . . 

1,^0? 

Le  Tamoms. 

Les  points  culminans  des  Monts  Ckimera  (Acro* 

1,000 

ccraunicus). 

Les  Monts  Folutza. 

1,100 

Le  MorU  Laeha  (Olympe). 

I,OOt» 

Le  Mont  Kisosfo  ( Ossa). 

0O«i 

Le  Mont  Zagora  (Pciion). 

Hon 

Le  Mont  Oeta  , dans  l'ancieune  Pbocide  , cclehre 

par  le  défilé  des  Tbermopy  les. 

Le  Mont  Cithrron^  dans  raanenoc  Attique. 

8«>o 

600 

Le  Mont  Trtlovouno  (Hvroete),  idem. 

45» 

ChaInes  iNsri.Aini« 

Le  Mont  Psilorit  (Ida),  daus  l'Ilc  de  Candie-  . . . 

1,330 

Le  Mont  Delphi  ^ dans  l’ilc  Nègrepont. 

6Üiy 

La  Montagne  Noire,  dans  Hle  Céphalonie. 

8J(, 

Le  Mont  Jupùer , dans  l’ile  Ifaxos. 

5»(> 

SYSTÈME  UERCTMO-CARPATHIEX , r\ui  embrasse  tmilcs  les  montagnes  et  les 
hauteurs  comprises  entre  le  Rhin  « le  Dnieper,  le  Danube,  les  plaines  de  rAllemagnc 
septentrionale  et  celles  de  la  Pologne  occidentale.  Parmi  les  nombreuses  chaînes  qu'offre 
ce  système,  nous  proposons  de  regarder  les  monts  Carpathes»  les  Sudètes  et  les  monts 
Hercyniens  comme  la  continuation  d’une  même  chaîne,  maigre  les  grands  intervalles  qui 
séparent  ces  trois  groupes,  et  nous  la  regarderons  comme  la  chaine  principale  de  tout 
le  svstème;  nous  proposons  de  la  nommer  H erey  nio  • Caryathienne , en  bornaut 
la  dénomination  de  monts  Hercyniens  aux  seules  montagnes  qui , à travers  un  pa)s  élevé, 
sillonné  quelquefois  de  profondes  vallées,  univscut  rextrémité  de  l'Erzgebirge  par  le 
Raube-Alp  au  Schwarz-Wald  ( Forét*Noire)nomiDC  Sylva  Hercynia  dans  la  géographie  aii> 
cienne.  Ces  deux  dénominations  ont  l'avantage  d'être  déjà  consacrées  par  l'usage,  quoique 
dans  une  acception  moins  grande , de  rappeler  en  même  temps  les  noms  .sous  lesquels  un 
désigne  les  deux  parties  extrêmes  de  cette  longue  sêi'ie  de  hauteurs  que  nous  regardons 
comme  formant  la  chaine  princi[>aie  de  tout  ce  «)stéme.  La  grande  élévation  de  la  chaîne 
Mercynio-Carpathienne,  qui  dépasse  de  Ix'aiiconp  la  liauleur  des  autres  chaînes,  nous 
parait  justifier  la  préférence  que  nous  lui  donnons  sur  les  autres;  d’ailleurs  nous  avons 
à notre  appui  rupiuioii  imposante  d'un  géographe  célèbre,  de  Ma(te*Rrun,  qui  a fait 
beaucoup  de  recherches  sur  la  direction  de  ces  montagnes. 

Les  Carpathrsou  K rapachs  proprements  dits,  appartiennent  presque  entièrement 
à l'empire  d’Aulriclie  ; ils  séparent  la  Transylvaiiie  et  la  Hongrie  de  la  Moldavie  cl  do  la 
Gallicie.  Les  Gesenker  Gehirge  {monts  abaisses)  ^ entre  la  Silésie  tl  la  Moravie, 
plateau  très  élevé,  surmonté  de  quelques  hauteurs,  forme  rantiean  qui  unit  les  Kai'|uitties 
occideutaiix  aux  monts  Sudètes.  Ces  derniers,  pris  dans  leur  plus  grande  exieiisiou  , 
sé|MrfDt,  sous  les  noms  de  montagnes  de  G/atz,  de  Btesengehirge  (monts  des  Céans)  , 
A' ts€rgrbirge,f\^  H'ohrtschekamm  ou  montagnes  de  ta  Lusace  et  de  Erzgehirge,  la  hohéine 
de  la  Silésie , de  la  Liisarc  et  du  royamue  de  Saxe,  l.trs  Fickte/gebirge , dans  le  cercle  Im* 
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Tarois  du  ilaul-Mein,  le  pUtsao  et  les  ooUioei  élevées  du  5c/^<nva4i/,  dans  les  cerdei 
du  Bas-Mein  et  du  Kezat,  lient  les  dernières  hauteurs  de  l'Erzgebirge  au  Aaii//r-.Y//>i 
ce  dernier  côtoie  dans  le  royaume  de  Wurtemberg  le  bassin  du  Haut-Danube  et  s'unit 
en  équerre  à la  chaîne  plus  considérable  du  Schwan- If'ald  (Forêt-Noire),  qui  s'éteud 
dans  le  grand-duché  de  Bade  et  dans  le  royaume  de  Wurtemberg. 

Parmi  les  nombreuses  chaînes  de  montagnes  qui  se  détachent  de  la  cbaine  priuei-i 
pale  nous  nous  bornerons  à mentionner  les  suivantes,  en  allant  de  l'est  à l'ouest:  Itrs 
monts  Piatra-Taplino,  qui  se  détachent  do  l’extrémité  orientale  de  la  chaîne  des  Or- 
pathes  au  sud-est  de  Kronstadt  en  Transylvanie,  courent  vers  l'oucst-ouest-siid  jus(|u’à 
Orsova  sur  le  Danube,  séparent  la  Transylvanie  de  la  Valachie.  Celte  chaîne  est  très 
élevée  , mais  on  ne  connaît  pas  exactement  ta  hauteur.  Au-delà  du  Danube  elle  se  réunit 
à la  cbaine  peu  élevée  qui  part  du  Balkan,  et  lorme  ainsi  l'anneau  de  jonction  entre  le 
système  Hercynio-Carpathien  et  celui  des  Alpes  Slavo- Helléniques. 

Les  nombreuses  montagnes  de  la  Transylvanie,  du  Rannat,  de  la  Bouhovine,  celles 
de  la  Haute-Hongrie  et  de  la  Gallicie  , et  les  petites  hauteurs  qui  sUloonent  les  plaines  de 
cette  dernière  et  des  gouvernemens  russes  de  Podolie , de  Volbiuie , de  Kiesv , etc. , etc. , 
sont  des  dépendauoes  des  Carpathea. 

Au  sud  lies  montagnes  de  Glatx , une  ehaine  court  au  sud^ud-ouett  sons  le  nom  de 
Zdarsky-Bory  séparant  la  Moravie  de  la  Bohême. 

L'extrémité  occidentale  de  la  Bohème  oîTre  dans  les  Fickleigetirge  on  grand  uonid. 
Au  sud-est  s'en  détache  la  chaîne  àa  Hahmtrwald,  qui  sépare  la  Bohème  de  la 
Bavière.  Au  nordouest  s’en  sépare  une  autre  branche  que,  sur  les  traces  de  M.  Bni- 
guière,  nous  proposons  d’appeler  monts  Germaniques.  Cenx-ci  offrent  une  série 
de  plateaux  surmuutés  par  de  petites  cliaiiies  plutôt  qu’une  véritable  chaîne  unique. 
Nous  entrerions  dans  les  détails  que  uous  voulons  éviter  si  nous  entreprenions  de  tracer 
la  direction  de  toutes  ces  montagnes.  Nous  indiquerons  seulement  la  position  dm  princi- 
pales. he  FranienwaU , dans  le  cercle  bavarois  du  Haut-Mein;  le  Tkuringenvaùi  (Jarrt 
de  Thuringe  ) dans  les  duchés  de  Saxe , partie  de  la  Hesae-Electorale , Scbwanbourg- 
Rudolstald,  etc. , etc.;  \e  Eichsfeldgebirge , avec  ses  branches  occidentales  dans  le  gou- 
vernement prnssieu  d’Erhirt  etdans  la  Hesse-Electorale ; le  Afeùner  dans  cette  dernière; 
le  Uarz  dans  le  capitauat  des  Montagnes  dans  le  royaume  de  Hanovre , dans  le  duché  de 
Bninswick  et  dans  le  gouvernement  prussien  de  Mersebourg  ; le  Khangehirge  ou  Hohe- 
Rheene  dans  le  eercle  bavarois  du  Baâ-.Mein;  le  Fogebberg,  dans  les  provinces  liessoiscs 
de  Giesseo  et  Fulde;  le  Spessart  ou  Spesshardt,  dans  le  eercle  liavarois  du  Bas-Mein; 
VOdenwald,  dans  la  province  hessoise  de  Starkenberg ; le  Tasinus  ou  Die  Urehe  dans  le 
duché  de  Nassau;  le  H'esterwatd , dans  le  duché  de  Nassau  et  les  gouvernement  prussiens 
de  Coblence  et  d'Areusberg.  Nous  ferons  observer  que  rétroite  vallée  du  Rhin , vert  Bin- 
gen  , sépare  le  Taunus  de  l'Hundsdruck , que  nous  avons  rangé  avec  les  montagnes  du 
système  Gallo-Francique;  tandis  que  vers  Andernach  elle  sé|tare  du  Westerwald  le  Eiffel- 
gebirge  qui  appartient  au  même  système.  Viennent  euGii  VEgge  dans  le  gouvernement 
prussien  de  Minden  et  la  starostie  hanovrienne  d’Osnabruck;  c’est  encore  à ces  mon. 
tagnes  qu’appartient  le  passage  étroit  que  s'est  ouvert  le  Weter,  connu  tous  le  nom  de 
Porto  fk'estpbaüca, 

TABLEAU  DES  POINTS  CULMINA.NS  DU  SYSTÈME  HERCYNIO-CARPATHIEN. 

Tvivft. 

i.55o 
i.So'i 
1.313 
1,3x4 
yix 
8x5 
65o 

.'lOl 

ti.5 1 


CnAlax  HxacTnio-CAaPATHiKNXE. 

Carpathes  ou  Krapacks 

proprement  dits.  Le  Rusha  Poyana.  

Le  Gaituripi. 

Le  Eist’halen^itz. 

Le  Pte  de  Lomsùtz. 

Monts  Sudètes Le  Sc/ineeberg 

I-e  Riesenkoppe  on  Sehneehoppe. 
l'Iyrrkamm.  dans  l'Isergebirge. 

Le  ff'utter~ Dorfer-Spitze , d-nns  les  Woldiselic- 
kamin. 

Le  Kedberg.  dans  l'Erzgebirge. 
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SUITE  DU  SYSTEME  HEECTmO><3ÀRPÀTHt£R. 


CtfAfifK  HcaCTiriO-CA&PATSlllCHI. 
Monts  If e rcjrnie ns 


CaAtivts  ficoaDArms. 
Z Jars  kjr~  H O rjr, . 
Sakmenwald»  , . 
Fr  ankonwald.  . 
Thuringenwald, 

Ha  rz . . . 

Rhosngehirge. . . 
Fogeisàorg.  . , . 
Sy  es  s ardu  » . . . 

Ta  un  ms 

IVesterwald.  . • 


ho  Schneeherg,  dans  le  Fichtelgcbirge. 
Le  Ifokenberg^  dans  le  Raube  Alp. 

Le  Feldlterg,  dan»  le  Schwarxwald. 

Ploekenstein 

Hajdelherg, 

SiegUtzberg 

Sckneekopf. 

Brocken.  . ............... 

KreusFerg^ 

Oberwald. 

Le  point  culminant 

Gross^Feldberg. 

SaUzburgerkop/". 


TaisM. 

545 

627 

:3. 

6y6 

72a 

3S3 

4y6 

67a 

472 

38o 

4W 

4^4 

4H 


SYSTÈME  SLAVIQUE.  Malgré  le  titre  pompeux  de  moûts  Waldaîy  monts  Sehe* 
mocAottskie  et  aulrea,  dont  les  géographes  et  les  cartographes  décorent  les  petites  hau- 
teurs qui  sillunneut  le  vaste  plateau  de  la  Russie , ou  peut  dire  sans  hésiter  que  cette 
immense  partie  du  Continent  eiiropé<‘i]  u'offre  aucune  chaîne  de  montagnes  proprement 
dites.  Toute  cette  région  ifcst  qu*unc  plaine  élc%êe.  couronnée  de  collines  plus  ou  moins 
hautes,  mais  dont  aucun  sumnicl  n'atteiul  i8o  toises  d’élévation  au-dessus  de  la  mer 
Baltique.  M.  Hasseletautrcs  savans  géographe^allemands  appellent  la  partie  centrale  de 
ces  hauteurs  monts  Alnuni ; M.  bruguière  a proposé  la  dénomination  Aosystème  Smrmn^ 
//yne  ; Malte-Brun  Ta  appelé H'oldai.  Tout  en  signalant  en  quoi  consistent  ces 
prétendues  montagnes  , nous  croyons  que  la  dénomination  de  système  slave  est  plus  con- 
venable, à cause  des  peuples  qui  habitent  les  contrées  sillonnées  par  ces  hauteurs.  Nous 
nous  bornerons  donc  à faire  observer  que  h*s  huiitcurs  les  plus  remarquables  de  la  partie 
nommée  monts  H'aldat  se  trouvent  entre  tes  gouvcrnemciis  de  Twer  cl  de  Novugorod  , 
et  que  leur  point  culminant  entre  Ostascbkow  et  Waldaî  nVst  que  de  175  toises  ; que  ces 
hauteurs  sillonnent  surtout  les  gouvernemens  de  Moscou,  Smoleosk,  Toula,  OrcI , 
Koursk  ; que  celles  qui  longent  le  conûn  méridional  du  gouvernement  d’Aikangtd  , 
décorées  du  titre  de  monts  Schemockonskie , se  rattachent  d’un  côté  au  système  de  l’Oui  al 
et  de  l’autre  au  lystéme  Scandinasiqiic  ; tandis  que  la  prolongation  des  hauteurs  des 
Waldaî  réunit  au  système  slave  les  collines  des  gouveruemens  de  W’ilel>sk  et  de  (à>iir- 
laiide,  et  que  la  continuation  des  hauteurs  qui  sillonnent  le  gouvernement  de  Koursk, 
parait  rattacher  rextrémitc  siid-otiesl  de  ce  système  aux  derniers  rameaux  du  système 
Hcrcynio-Carpalhiei),  par  rescarpemeiit  granitique  qui  coupc  le  cours  du  Dnieper  dans 
le  gouvernement  d’Ekatenuoslaw.  Le  système  slave,  quoique  le  plus  bas  de  tous  ceux 
qui  appartiennent  à rEuro|>c,  offre  la  singularité  d'étre  le  plus  étendu  de  cette  partie 
du  monde  et  de  donner  la  source  au  Volga , le  plus  grand  fleuve  du  Continent  européen , 
au  Dnieper  et  au  Don  , dont  le  cours  n’est  inférieur  qu’à  celui  du  Danube. 

SYSTÈME  SCANDINAVIQÜE  , qui  embrasse  toutes  les  montagnes  de  la  Norwége  , 
de  ta  Suède,  de  la  Laponie  et  les  hauteui's  qui  sÜloiineiit  la  Finlande  et  les  gouverne- 
mena  d'OioncU  cl  d’Arkaugel.  Il  nous  semble  qu’on  pourrait  regarder  le  fleuxe  Onega  et 
la  mer  Blanche  comme  la  limiie  orientale  de  ce  système,  dont  les  autres  limites  soûl 
tracées  par  le  golfe  de  binlaude , la  mer  Baltique,  le  Catlegal  cl  la  mer  du  Nord. 
chaîne  principale  commence  au  rap  Lindesiucs  à (’exti'émité  méridionale  de  la  N'orwege  , 
parcourt  ce  royaume,  le  si'pare  ensuite  de  celui  de  Suède , traverse  le  Finmark  et  va 
finir  au  Nordkyn , proroouloire  le  plus  septentrional  du  Continent  européen.  Comme 
elle  n’a  pas  encore  reçu  de  nom  général , nous  proposons  de  la  nommer  Chaî.vb  .Scixot- 
iTAviQUE.  Dans  sou  long  cours  elle  prend  la  déiiumination  de  monts  T huliens  ou 
Langfict  d eu  Norwège  , au  sud  du  62'  parallèle  ; Ae  Dofrefieldoxs  Dofrines  ^ 
dans  la  même  contrée,  dn  62'  au  63*  parallèle;  et  de  Koelen  ou  Kiocl^  depuis  le 
63*  parallèle  jusqu'au  Nordkyn,  entre  la  Suède  et  laNonvège,  et  dans  le  FiiimaiHi.  C’est 
la  partie  du  milieti , oti  les  Dofrines , qui  seule  offre  le  véritable  caractère  d'une  chaîne  ; 
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1rs  monti  Thulirns  et  les  Kiocloe  sont  à proprement  parler  fjiic  des  plateaai  couronnés 
de  chaînons  isolés. 

A reairémité  orientale  des  Dofrines  et  propremeni  dans  les  environs  du  Sjltfiallet, 
des  chaiuons  se  détachent  de  la  chaîne  principale , entrent  en  Suède  , s'étendent  dans  lo 
JeuUlaiid,  rHeridalie  et  le  Kopparberg  et  se  terminent  en  collines. 

De  petites  hauteurs  se  détachent  du  plateau  delà  Laponie,  se  lient  aux  collines 
rocheuses  de  la  Finlande  et  k relies  du  gouvernement  d'Oionelz,  où  elles  vont  se  |>erdre 
eu  serpentant  entre  les  nombreux  lacs  de  ces  pays;  ce  sont  les  prétendus  monts  Manselka 
en  Finlande  et  monU  OloneU  dans  le  gouvrrueincut  de  ce  nom,  (|ui  figurent  dans  toutes 
les  géographies  et  sur  toutes  les  caries.  D'autres  élévations  encore  moindres  pjiieol  du 
inéiiie  plateau  et  sillonuent  la  partie  occidentale  du  gouvernement  d'Arkangel. 

Les  groupes  des  îles  Lofoden  et  Tromsen,  fameux  par  leurs  pêcheries  et  qui  foniient 
]’arehi|>el  Norwégien,  peuvent  être  regardés  comme  uue  chaîue  dé|>eadaiite  de  ce  système, 
que  nous  appellerons  la  chaîne  maritime. 

TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  SCANDINAVIQUE. 

UHAtlia  StANDINATIQIJK. 

Monts  Thttliens \jt  SogneJteU. 

IjC  Lanfi^eU. 

Le  Gomsta. 

Monts  DofreJ'ield,  ....  Le  Skagsdos-Find,  point  culminant  de  tout  le 

système 

Le  Sneshatten,  qui  |>assait  naguère  pour  la  plus 
haute  montagne  de  toute  la  Scandinavie. 

Le  Syitjiallet. 

Monts  Kioel, Le  SuUtefma.. 

CnAtsfs  Mamtimi Le  point  culminant  des  lies  O/r-M'aagen  et /Toi- 

doen.  

• . Le  point  culminant  de  rite  Seiland. 

Le  |M»nt  culminant  des  lies  Ihestad  et  Andergoe. 

Le  point  culminant  des  lies  Ang/a,  Fanoe  et 

Arenoe.  5oO 

Le  célèbre  eap  Nord  dans  Vile  Mageroe.  loo 

SYSTÈME  SARDO-C.ORSE , dans  la  Méditerranée.  Ce  sysiéme  comprend  toutes  les 
inonlngnesües  îles  de  Corse  et  de  Sardaigne,  séparées  |>ar  le  détroit  de  lloiiifacio,  qui  n'est 
qii'iiiie  coupure  dans  la  chaîne  principale.  Celle-ci  va  du  nord  au  sud  depuis  rexiréinilé 
M'pteiilrionatc  de  la  péninsule  élroile  et  inoiitagiieiise  iioiniiiée  ca|  “ 

feidada  et  Carbonaro  dans  la  partie  uicridiunale  de  la  Sardaigne. 

TABLEAU  DF^  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  SA 

('HAlift  raiffcirAi.t Monte  Hntondo , en  Corse 

Monte  d’Oro,  eu  CorkC. 

Monte  di  Paglia  Orha  , en  Corse. 

Monte  Cenargenta , en  Sardaigne. 

Monte  GigantinUf  en  Sardaiguc. 

SYSTÈME  BRITANNIQUE  ou  CALÉDONIQÜE  , ainsi  nommé  parce  qu'il  embrasse 
tonies  les  inuiitagnes  de  rarchi|H‘l  Britannique,  et  |wirce  que  scs  plus  grandes  hauteurs  se 
trouvent  dans  l'Ecusse,  nommée  aiicii  imeinent  Calédonie.  A parler  proprement,  ce  sysiéme 
n'offre  pas  déchaînés  suivies  ; mais  des  pics  isolés,  souvent  1res  éloignés  les  uns  des  autres, 
on  bien  des  chaînons  très  courts  cl  des  groupes  d'uiie  ;»etile  étendue.  Nous  nous  bornerons 
à indiquer  les  principaux  chaînons  de  la  Grande-Bretagne  en  allant  du  nord  au  sud.  Le 
chaînon  Septentrional  ou  de  Ross  ^ s'étend  au  nord  du  canal  Calédoniea 
dans  les  comtés  dTnveruess,  de  Ross,  de  Sutherland  ri  de  Cailhness  dans  l'Ecosse  sep- 
tentrionale. Le  ChuchulRn , dans  l'île  de  Skye  p*;ul  être  regardé  comme  hue  dépeudanco 
de  ce  groupe.  Le  c A ai' A O fl  da  Grampians  dans  l'Ecosse  scpleulriouale , entre  lo 
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canal  Calédonien  d'un  côté,  la  Clydc  et  le  Eortii  de  l'antre  ; il  traverse  les  comtés  d*Ar- 
gyle,  de  Perlh,  d'Inverness , d'Aberdeen,  d’Angiis  et  de  Kinkardiiie,  etuRredans  le 
comté  dlnvernessle  Bein-yevis  qui  est  le  point  culminan^de  tout  le  système. 

Les  mon/f  Cheviots  séparent  rAogleterre  de  l'Ecosse  et  s'étendent  par  différentes 
branches  dans  1a  partie  méridionale  de  cellc*ci  et  dans  la  septentrionale  de  Pautre. 

Malgré  de  fortes  interruptions  on  peut  regarder  comme  un  chaînon  les  hauteurs  et 
les  montagnes  qui  traversent  les  comtés  de  Cumberland  , de  Wcstmorcland  , de  York  , 
de  Lancaster  , de  Derby,  de  Stafford  , de  Worcester , de  Wanvick  et  d’Oxford.  C'est  ce 
que  plusieursgéugraphesuomment  \o.  chaîne  centrale.  Des  crêtes  plus  ou  moins 
élesées  la  lient  aux  montagnes  du  pays  de  Galles  et  à celles  du  Devon  et  du  CournouaiMes. 

L'Irlande  offre  des  chaînons  encore  plus  courts  que  ceux  de  la  Grande-Bretagne  ; 
ce  ne  sont  absolument  que  de  petits  groupes  isolés.  Les  Hébrides  , les  Orcades  , tes  îles 
Shetland , et  l'archipel  de  Fcrœr  dépendant  de  la  monarchie  Danoise  , offrent  des  bau~ 
tours  plus  ou  moins  considérables  qu'on  regarde  comme  dépendances  géographiques  du 
système  Britannique. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  BRITANNIQUE. 


CmaINOR  SxPTErrTRIOlfAL  ou 
DI  Ross. 

CsaImon  des  GiAicriAivs.  . . 


Mo5ts  CaivioTS. 


LbAÎIVX  CtlTTRAI.t. 


CHAÎROIf-S  DE  l’IeI.ANDK.  . . . 


CuAilfOES  DES  HisElDIS.  ■ ■ . 


(yMAÎNoits  DES  Orcades 

ChaI  «ons  des  ii.es  Scuetlaicd. 
Chaînons  des  îles  Fbrroe.  . . 


ToÎAe*. 


JBont  dauB  le  comté  de  Ross 

Beins-yevU , dans  U comté  d’inreruess  , point  cul- 

isiuant  de  tout  le  système 

Drîn^tui-Muich'Duidh  , dans  le  comté  d'Aberdccn. 

Le  Lowther t dans  le  comté  de  Laoark,  dans  un  chaî- 
non secondaire  nonmié  Lend-hill 

Le  Cheviot-hiU t dans  le  Northumberbnd. 

Le  Crots/elî,  dans  le  Cambcrland 

Le  ff'harnude  ^ dnus  le  comte  d'York. 

Le  Contstnt^/eli , dans  le  Lancaster. 

Le  Snoih'don  P dans  un  cliaînon  du  Pays  de  Galles. 

Le  Cader  Idris  p dans  le  Pays  de  Galles. 

Le  Carran-Tual p dans  le  comté  de  Rcrry 

Le  SrUebh-Dotin  t dans  le  comté  de  Londonderry. 

Le  SUibk^Douard  P dans  le  comté  de  Down. 

JüonU  de  Chuchuiiin  P De  de  Skye 

Quetfellp  De  d'Arrau. 

Ben~Oir P De  de  Jura. 

Ben-îdore  P De  de  AfuU. 

Heda  P De  de  Sontli-Uist 
Suanevalp  De  de  I*ewis. 

Le  point  culminant  de  l'De  lloj 

Téont  Kona , De  de  Mainland 

Slatterindp  De  Stroemoe? 
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SYSTEME  AÇORIQUE  ou  OCCIDENTAL,  Ce  petit  système  insulaire  comprend 
toutes  les  nionlagneAdc  l'archipel  des  Açores,  que  bien  des  géographes  classent  encore  à 
tort  avec  les  îles  Africaines.  I^r  les  motifs  exposés  à la  page  40  nous  l'avons  regardé 
comme  une  dépendance  politique  cl  géographique  du  Portugal.  Ses  poiulsculininans  sont 
le  /’tc , daus  l’ile  Pico,  haut  de  1260  lui.ses  ; \a  Pic  de  Para,  dans  l iie  Saint- 

Michel,  de  833  Inises. 

SYSTÈME  BOREAL,  Nous  proposons  de  comprendre  sous  cette  dénomination  toutes 
les  montagnes  du  Spitzberg.  Lc.s  points  culmiuans  de  ce  petit  système,  le  pins  boréal  de 
tout  le  globe  aciuellcmeni  connu,  sont:  la  Pointe  yoire , haut  de  703  toises  et  le 
Jetant  Parnasse  , de  618,  tous  deux  dans  la  grande  île  nommée  aussi  Spitzberg  ou  Nou— 
\clle-Fri.slande  ; le  Honbergp  dans  Hle  Charles,  haut  de  688  , Voyez  à la  page  83. 


PZJkTXAVX.  Le  plus  grand  est  celui  de  la  Russie  centrale  ; mais  son 
élévation  est  peu  considérable,  puisque  vers  la  source  même  du  Volga, 
elle  n’est  que  de  175  à 180  toises.  Virniient  ensuite  le  plateau  de  I’A’jt- 
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fidgiic  crntralc,  haut  de  35o  luises;  le  plateau  de /a  , entre  les 

Alpes  et  le  Jura,  de  3703  600;  de  l’^uee^ne,  de  36o;  dn  Piémont , 
de  looàSoo;  du  Jura,  de  370  à 3oo;dela  Bavière,  de36o;dcla  Thu- 
l inge , de  100  à 130  toises. 

VOIiCAHS.  Le  Vésuve  , près  de  Naples,  est  le  seul  volcan  proprement 
dit,  qui  appartienne  au  Continent  européen;  mais  ily  en  a plusieurs  dans  les 
îles  de  cette  partie  du  monde.  Les  principaux  sont:  V Etna  m\  mont  Gibet 
en  Sicile;  c’est  le  plus  actif,  le  plus  ancien  de  tous  et  en  même  temps  le 
plus  élevé  de  tous  ceux  qui  appartiennent  à l’Europe;  viennent  ensuite 
les  trois  volcans  des  îles  Vutcano,  Vutcanelto  et  Slrongoli , dans  le  petit 
archipel  de  Lipari  ; le  ;;rand  -volcan  de  Pico  et  celui  de  Saint-Georges , 
<laus  les  îles  de  ce  nom,  dans  l’archipel  des  Açores;  et  le  volcan  Sary- 
tcheff,  dans  la  grande  île  septentrionale  du  groupe  de  la  Nouvelle-Zemble; 
il  est  surtout  remarquable  pour  être  le  volcan  connu  le  plus  boréal  de 
tout  le  globe.  L’Europe  compte  aussi  plusieurs  volcans  soumarins  parmi 
lesquels  nous  citerons  celui  qui  est  près  de  l’île  Aa/r/ortn  dans  l’Archipel 
|)roprenicnt  dit,  et  ceux  qui  avoisinent  les  îles  Aar»  Miguel,  Terceira  ci 
Saint-Georges , dans  l’archipel  des  Açores. 

▼AXIiÉES  et  PIiAINSS.  Les  vallées  de  l’Europe  sont  naturellement 
iiioins  étendues  que  celles  de  l’Asie,  de  l’Afrique  et  de  l’Amérique.  La 
l'allée  du  B as- Danube , comprenant  les  plaines  de  la  Valachie  et  de  la 
Bulgarie,  et  la  vallée  du  Danube-  Moyen,  formant  la  Hongrie,  sont  les 
plus  considérables.  La  magnifique  vallée  du  Pâ  vient  en  troisième  ligne 
pour  la  grandeur.  Celles  du  BJdn  , entre  Bâle  et  Mayence,  du  Haut-Bhône, 
dans  la  Suisse,  de  lu  Drave , dans  laCarinthie,  sont  autant  remarquables 
pour  l’etenduc  que  pour  leur  beauté.  Les  vall  es  de  la  Nortvège  et  de 
Ecosse  offrent  pour  caractère  spécial  un  bassin  long  et  étroit  occupé 
très  souvent  au  milieu  par  un  lac  de  la  même  forme.  Les  autres  régions 
iiioutucuses  de  l’Europe  en  offrent  un  grand  nombre.  Nous  citerons  encore 
les  belles  vallées  de  la  Savoie,  du  Brescian , du  Berganiasc  et  du  Tyrol , 
dans  l’empire  d’Autriche;  des  cantons  de  Berne,  du  Tessin,  des  Grisons, 
d'Uri , etc  , etc.,  dans  la  confédération  Suisse;  de  l'Jragon,  de  la  Cata- 
logne , de  la  Navariv  et  du  loyauine  de  Grenade , en  Espagne  ; de  la  Beira 
et  du  Tras-os- Montes , en  Portugal;  du  Dauphiné,  des  Hautes  et  Bnsses- 
Pyrénees,  des  Pyrénées-Orientales  et  de  \' driège,  en  France.  Nous  finirons 
cet  article  en  faisant  observer  que  l’Europe,  malgré  la  petitesse  de  ses 
dimensions,  olfre  uue plaine  immense  que  les  géographes  ordinaires  ne 
mentionnent  pas,  mais  dont  l’étendue  et  l’importance  ont  été  signalées  par 
Malte-Brun.  Nous  voulons  parler  de  cette  plaine  qui  s’étend  depuis  Paris 
et  Londres  jusqii’.’i  Moscou  et  Kasan  d’un  coté  et  Astrakhan  de  l’autre. 
Elle  comprend  les  parties  basses  de  la  France  septentrionale , les  Pays- 
Bas,  l’Allemagne  du  nord,  toute  la  Prusse,  la  plus  grande  partie  de  la 
Pologne  et  de  la  Russie  jusqu’aux  premières  terrasses  de  l’Oural. 

SÉ&Z&TS  , STEPVEü  et  XiAK'DSRa  L’Europe  n’a  aucun  désert  pro- 
prement dit  d’une  étendue  considérable;  mais  en  revanche  elle  a beau- 
coup de  landes , nommées  steppes  en  Russie , putvens  en  Hongrie , etc.,  etc. 
Les  plus  vastes  se  trouvent  dans  l’empire  Russe;  la  steppe  rfc  Byn , entre 
le  Volga  et  l’Oural;  celle  du  Volga,  entre  ce  fleuve  et  le  fJon  ; celles  de  la 
Crimée , de  la  Petchora,  etc. , etc. , sont  les  plus  étendues.  Après  la  Russie 
les  plus  grandes  landes  se  trouvent  dans  la  monarchie  Norwégieno-Sué- 
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doisc,  surtout  dans  le  NonUand , dans  la  Laponie , et  dans  la  Gothie  occi- 
dentale. L’empire  d'Autriche  en  a plusieurs,  surtout  dans  la  Hongrie,  oCl 
elles  sont  très  étendues.  Le  royaume  do  Hanovre  en  a de  considérables 
dans  les  environs  de  Stade , de  Hanovre,  de  Lunebourg  et  de  Zell.  Celle 
de  Hambourg  est  très  connue  ainsi  «jue  celles  de  la  Nouvelle-Marche  et 
de  la  Poméranie  dans  la  monarchie  Prussienne.  La  plus  grande  partie  des 
départemens  des  Landes  et  de  la  Gironde  j'St  aussi  occupée  par  des  landes. 
Ij-,  royaume  de  Naples  proprement  dit  en  a aussi  d'assez  grandes  dans  la 
provinee  de  la  Terre  de  Bari. 

CZOtMATS.  La  division  banale  du  sol  de  l'Europe  en  trois  climats  , 
chaud , tempéré  et  glacial , fondée  uniquement  sur  les  différences  de  lati- 
tude est  on  ne  saurait  plus  absurde.  Comme  nous  n’avons  pas  assez  d’es- 
pace pour  acciirauier  les  détails  qui  peuvent  donner  une  idée  exacte  des 
innombrables  anomalies  qu’offre  l’Europe  considérée  sous  ce  point  de  vue  , 
nous  nous  bornerons  à donner  le  résume  des  idées,  aussi  justes  que  neu- 
ves en  partie,  exposées  par  Malte-Brun  dans  son  Précis. 

Trois  grandes  causes  physiques  modilieiit  en  Europe  les  résultats  du 
climat  astronomique.  Ces  trois  causes  sont  : \e  froid,  produit  par  le  voisi- 
nage de  l’Asie  Centrale  et  Boréale  dans  tous  les  pays  qui  sont  exposés  aux 
vents  froids  qui  viennent  de  scs  montagnes,  de  scs  plateaux  élevés,  et 
doses  plaines  glacées;  la  chaleur  produite  par  le  voisinage,  de  l’Afrique 
dans  tous  les  pays  qui,  étant  voisins  ou  inclinés  vei's  cette  partie  du 
monde,  sentent  plus  que  les  autres  l’influence  des  vents  chauds  , dont  ses 
déserts  brùlans  sont  le  point  de  départ;  \et,  changemens  bnuques  produits 
ilans  la  température  des  pays  de  l’Europe  inclinés  vers  l’Océan-Allantique 
et  ses  branches  par  les  vents  qui  balaient  sa  vaste  surface.  Ces  trois  causes 
générales,  combinées  avec  la  disposition  des  montagnes,  l’exposition  du 
sol  et  son  élévation,  permettent  de  distinguer  on  Europe  trois  climats 
généraux,  qui  peuvent  être  figurés  par  les  trois  côtés  d’un  triangle,  dont 
les  trois  pointes  seraient  vers  le  cap  .Saint-Vincent  en  Portugal,  le  cap 
Nord  dans  le  Einmark , et  le  nord  de  la  mer  Caspienne.  Nous  appellerons 
celui  qui  va  du  cap  Saint-Vincent  au  cap  Nord  , c6té  Océanique  ; nous 
nommerons  côté  Asiatique  celui  qui  unit  le  cap  Nord  A l’extrémité  septen- 
trionale de  la  mer  Caspienne,  et  nous  désignerons  par  côté  Austral  celui 
qui  de  la  mer  Caspienne  va  au  cap  Saint- V’incent.  En  suivant  <lans  l'hiver 
le  côté  Océanique,  le  froid  augmente  en  allant  du  sud  au  nortl;  si  on  suit 
le  côté  Austral,  le  froid  s’accroît  avec  des  variations  irrégulières  à mesure 
que  l’on  marche  vers  I Orient;  le  long  du  côté  Asiatique  le  froid  reste 
presque  le  même  en  allant  du  sud  au  nord.  La  chaleur  de  l’été  suit  d’au- 
tres lois  générales:  dans  tout  le  nord  elle  ac(|uico't  beaucoup  d’intcn.sitc 
par  la  longueur  des  jours,  mais  sur  le  côte  Océanique  du  triangle  sus-men- 
tionné, la  température  constante  de  la  mer  modère  cette  chaleur;  sur  le 
côté  Asiatique  elle  devient  quelquefois  incommode , surtout  par  le  con- 
traste avre  le  froid  le  plus  grand  des  hivers;  enCn  sur  le  côté  tourné  vers 
la  Méditerranée,  elle  varie  singulièrement  selon  les  vents  et  d’autres 
causes  locales  ; mais  elle  diminue  généralement  vers  l’est. 

Si  l’on  voulait  une  classification  plus  détaillée  des  influences  climatolo- 
gûjiies  qui  agissent  de  dehors  sur  l’Europe,  on  pourrait  tracer  l'heptagone 
que  voici  ; i"  côté  tourné  u'ers  l'Afrique,  depuis  Gibraltar  jusqu’à  Crète  ; 
a"  côté  tourné  vers  le  mont  Taurus  et  le  Caucase  ^ depuis  Crète  jusqu’à  la 
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mer  d'Azof;  V côté  tourné  7)ers  ta  mer  Caspienne  et  les  déserts  qui  tavoi-- 
sinent  ; 4*  côté  tourné  vers  les  monts  Ournlivns  ; 5*  côté  tourné  vers  la  mer 
Glaciale^  depuis  le  détroit  de  Vai^als  jusqu'au  cap  Nord  ; 0°  côté  tourné 
vers  la  partie  nord  de  V Océan- Atlantique , depuis  le  cap  Nord  jusqu'au 
cap  Ouess.ant;  7*  côté  (nnrnévers  la  partie  moyenne  de  r Océan- Atlantique. 
Voyez  le  tableau  des  lignes  isothermes,  à la  page  1 5,  pour  la  partie  relative 
à rEurope. 

MnnHAUX.  Si  l'Europe  ne  fournit  pas  les  immenses  quantités  de 
pierres  précieuses,  d’argent  et  d’or  (|ue  l'on  retire  des  mines  des  autres 
parties  du  monde,  elle  possède  en  revanche  les  mines  de  fer,  de  plomb, 
de  cuivre,  d'etain,  de  houille,  de  sel  et  de  mercure  les  plus  riches  que 
l’on  connaisse.  C’est  même  le  produit  de  ces  dernières  qui  a tant  contribué 
è augmenter  celui  des  mines  d'or  et  d'argent  du  Nouveau<Monde  pendant 
les  XVII®  et  xvm®  siècles  et  les  premières  années  du  xix*.  Le  tableau  ci- 
dessous  offre  les  contrées  de  l'Europe  dans  lesquelles  les  diamans  et  les 
autres  pierres  précieuse.%  y l’wr,  Vargenty  V étain  , le  mercure  y le  cuivre , le 
fety  le  plomb  , le  sel  commun  et  la  houille,  sont  les  plus  abondans.  On  a 
tâché  dans  chaque  article  d'énoncer  les  pays  dans  un  ordre  correspon- 
dant à la  quantité  du  minéral  qu’ils  sont  censés  produire. 

TABLEAU  MINftBALOOIQUE  DE  L’EUROPE. 

OtkUkStt.  Bm^r^  Huste,  goureroerorat  de  Perm. 

AUTRES riaiiHta  percieusis.  Emp,  BoMme, Hongrie,  Tntos^iTaiüc:  rr^. à 

Oe.  Empire  Russe,  gORreroemen*  de  Permeld'Urenboarg;  empenr  «T .du/ncâe,  Transylvanie, 
Hongrie,  Ssiubourg,  etc.;  royaume  Sarde,  l*iéraoQt , etc. 

AacEvr.  Emp.  <V  Autriche,  Hongrie  cl  B.iDnat,  Bubéme,  Transylvanie,  etc.;  my.  de  Saxe, 
Erzgebirge;  roy.  de  Hantwre , Harr;  emp.  Ottoman,  Macédoine,  Albanie,  Bosnie,  etc.; 
rnon.  Pntssunne,  prorincea  de  Seae,  do  Rhin,  cIc.;  mon.  Anglaise,  Cnmberland,  Derbj, 
Flint.etc.;  mon.  Française , Finistère,  Lozère,  Vosges;  mon,  dtorwégjeno- Suédoise \ Bus- 
kernd  , Westeras,  .Stora-Ropparberg  ; duché  de  Naisani  my.  Satde , ^voie,  etc. 

F.ram.  'Monarchie  Anglaise,  Cornwallis,  Deron  ; roy.  de  Saxe  f emp.  tT Autriche,  Bohême. 
Maacuaa.  Monarchie  Espagnole,  Manche;  empire  d'Auttiehe,  CnrnïtAe  , tic.-,  royaume  de 
Racière . Rliin  ; etc.  / 

Cuivre.  Mon.  .-tngtaise , Corownllis,  Aoglesea,  Irlande,  Devon,  Galles, etc.;  emp.  Russe, 
Perni,  etc.;  emp.  rC Autnche,  Hongrie  et  Bannat,  Belliinais,  Styrie;  etc.;  mon,  iVorw*cgiè/»o- 
Suàdoise,  Stora»Kopparberg,  Sondre,  Trnndhielm,  Lindkoping,  Westeras;  emp.  Ottoman  , 
Macédutae,  etc.;  mon.  Emtsiemne , prowiaccs  dt  Saxe,  du  Rhio.  tic.;  Espagne,  AndaloQ* 
sic,  etc.;  mon.  Française,  Rl»6oe,  H.iut-Rbin,  Basse»*Pyréoce$;  roy.  de  Hanovre,- etc. 

Vax,  Mon.  Anglaise,  Galles  Méridional,  Stafford  , Sbrop , York , Ecosse,  etc  -,  emp.  Russe , 
Perm,  Oretnbourg,  Tarnbor,  Nijoi-Novogornd , Kalouga,  Olonctz,  Viatka,  etc.;  mem. 
Française,  Haute-Marne,  C<Ue>d*Or,  Meuve,  Nièvre,  Hante«Sa6ne,  Moselle,  Mcnrthc, 
Ardenaes,  Doubs,  Jura,  Ariége,  etc.;  mois.  Prutsienne , Silésie,  Rhin,  Brandboiirg,  etc  ; 
mon.  ^onvegieno-Suedoise,  Orchro,  Stora-Kopparbtrg,  Carlstad, Gefleborg,  W’esleras,  Joo- 
kopiog,  Up^ala,  etc.  eu  Suède,  Smaalcbnenc,  Laorvig  en  Norwège;  emp.  <T  Autriche,  Slyrie, 
Carinibie,  Hongrie  et  Banoat,  Bohème,  Transylvanie,  gourero.  de  Milan,  etc.;  grand- 
duché  de  Toscane,  lie  d'Elbe;  mon  Espagriole,  Catklngae , Aragon,  Navarre,  Biscaye, 
Astnrie.  Grenade,  etc.  ; emp.  Ottoman,  Bulgtirie,  Bosnie,  Macéduine;  roy.  de  DaAère  ; roy. 
Sarde , Piémont,  etc.;  duché  de  Nassau,  etc. 

Pix>iis.  Mon.  Anglaise,  Denbigb.  Flint,  Cnmberland,  Northomberlaod,  Durham,  York,  Der- 
by, etc.;  mon.  Espagnole,  Grenade  Andalousie.  CAtalngne,  etc.  ; emp.  tf  Autriche,  Cariothie, 
Hongrie,  Boliéme,  etc. ;moa.  Prussienne,  Silésie,  Rhin»  cic.-,roy.de  Hastovresmon.  Fraa- 
eaise  ,Tïn\sXeTC , eic duché  fie  Nassau  { roy.de  Saxe;  roy.  Sarde,  Snvoie,  Sardaigne,  etc. 
Cnsfinon  de  trere  Mon.  Anglaise,  Nortimmbcriaod , llurham , Cumberland,  Stafford, 
Uurby,  Lancaster,  York,  Leieester,  Galles-Méridional,  etc.,  en  Angleterre,  Lothian» 
Lainark,  Renfrew,  Ayr,  etc.,  en  Ecosse;  roy.  de  Belgique,  Mont,  Nnmur,  Liège,  etc,; 
mon.  Française,  Nord,  Loire,  Hante-Lolre,  Calvados,  etc.;  mon.  Prussienne,  Silésie, 
Westphalie,  Rhin,  etc.;  emp.  tTAutneke,  Bohême,  Hongrie,  Basse-Autriche,  Styrie, 
Moravie,  etc. 
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Sc{.  roMUL'iT  de  terre  «de  mer  et  de  sourre.  £mff.  Samto»’ , Perni,  Tatiridc,  A»tra- 

kiiaa,  Bessarabie,  etc  ; tt .lulm  he,  Gallicie , Trausylvanle  « llungric  t»ricntale , UaiiU  - 
Autriehe  a»ec  Saltibomg  , Tj  roi  , Venise,  Dalinatie,  Trieste,  rtc  ; mon.  Frutuuts^,  Ou»- 
rcnte-Infcrieurc , Mcm-thc  , Jura , I#oirc-lnférieiirc  , Vendée,  Gaid,  etc  ; mon.  Esj>agn'>te, 
Gatalu^ne , (ircuade , Navarre , Sénile , Vateocia  , I vira , etc.;  ma.i.  , Clhestcr  , 

WorcfSler,  Stafford,  Norfedk,  Kent,  l ife,  etc.,  Mouster.  Ulster;  mon.  Foringaise^  Se- 
tnbal,  I.isbonue,  Ttgiiicra , etc.;  «ion.  Fntssienne,  Saxe,  Westplialie,  (’oinérauie,  etc.; 
pinciy.  de /'«f/«c/ii<î  et  MoUtivUi  r«r.  Sarde,  Sardaigne,  (jcnes;  tojr.  des  Vrux^SiciUs , 
Sicile , l^ouiUe , Calabre , etc.;  my.  de  Bavière,  Itar,  etc.;  Etats  du  Forli,  etc.; 

mon.  Sorwecirn>^~Suednise , Smaeland,  Bobus,  etc.,  en  Suède  ; Tonsberg,  etc.,  cd  Nor- 
vTcge,  cr7>«W«yuc  des  ties  Ioniennes  ,Si\iütc-^aarc , etc,  i Gtèce,i\c  Naxus,  etc. 

VÉGÉTAUX.  T.a  plus  pi-ùte  et  la  rnieux  connue  des  parties  du  monde , 
TKiiropc,  reléguée  au  nord  de  l'héinisplière  boréal,  s'avance  trop  peu  du 
tôle  de  l’équateur  pour  offrir  les  productions  végétales  des  contrées  chau- 
des. Néanmoins  toutes  scs  côtes,  baignées  par  la  Mediterranée,  ont  une 
végétation  presque  identique  avec  celles  de  rAfrique-Septcnirioii.de  et  du 
sud-ouest  de  l'Asie.  Cette  végétation  a |>our  limites  certaines  zones  obliques 
sur  les  méridiens.  Ainsi  l’ulivùr,  la  vigne  et  le  maïs , ces  trois  plantes,  dont 
la  culture  détermine  l'aspect  de  la  végétaliou  des  contrées  méridionales  et 
qui  donnent  en  quelque  sorte  la  mesure  de  leur  température  et  de  leur 
climat,  remontent  beaucoup  plus  vers  l’est  que  prés  de  l’Océan  où  elles 
ne  franchissent  point  les  36',  44'  et  4ÿ'  degrés,  l.a  température  moyenne 
de  l’Europe-Occidentale  étant  réellement  moins  élevée  que  celle  des  con- 
trées de  l'Orient  situées  sous  les  mêmes  parallèles  , il  en  résulte , quant  it 
ses  végétaux,  moins  de  rapports  avec  les  autres  grandes  régions  botani- 
ques. Indépendamment  des  plantes  cosmo|xilites,  elle  en  nourrit  quelques- 
unes  qui  sont  pour  ainsi  dire  réservées  à rextreme  nord  des  deux  contiiicns. 
l'nlin  la  partie  centrale  de  l’Europe  se  distingue  par  une  végétation  très 
variée,  et  qui  a ses  caractères  propres,  quoique  de  hautes  chaînes  de 
montagnes  présentent  depuis  leur  sommet  jiistpi'ù  leur  base,  toutes  les  pro- 
ductions des  contrées  intermédiaires,  depuis  les  régions  glaciales  jusqu'aux 
contrées  brûlantes  de  l’Atlantique.  Mais,  sans  nous  arrêter  à ces  pays 
qui,  comme  la  Suisse,  le  Tyrol,  la  Carinthie,  les  Pyrénées,  etc.,  sem- 
blent être  projetés  du  midi  vers  le  pôle,  nous  présenterons  ici  une  es- 
quisse de  la  végétation  européenne,  eu  commençant  pur  les  régions  po- 
laires et  descendant  successivement  vers  les  bords  de  la  Méditerranée. 

U.ins  les  CmsTsÉES  GLAciALiscruisseiit , en  petit  uunihre,  dci  rspcccs  qui  sr  retrouvent 
eu  tous  les  autres  lieux  où  la  neige  subsiste  peudaut  une  grande  punie  de  raniice.  Aiusi , 
les  plantes  alpines  de  la  Suisse,  des  Pyrénées  et  nréme  des  liâmes  cliaiues  qui  oecupent 
le  centre  de  l'Espagne  sont  à-peu-prré  les  mêmes  que  celles  de  la  Laponie.  L’espace  ter- 
restre qui  forme  une  pointe  dans  le  nord,  esl  trop  resserré  pour  que  les  causes  influentes 
puissent  en  diversifier  eonsidérablemenl  la  végélaliun.  (.elle-ci  c»l  d'ailleurs  presque  iden- 
tique à celle  des  contrées  adjacenles  ou  analogues  de  l'Asie  et  de  l’Amérique.  Ce  sont 
pour  la  plupart  des  cnptogamts  appartenant  à une  foule  d'espi  ces  que  l'un  retrouve  dans 
le  reste  de  l’Eurojie.  Ainsi,  parmi  les  lichens,  le  ctadonia  rangiferiiia,  que  l’on  rencoutre 
dans  nus  forêts,  est  si  aboudaut  en  Laponie  qu'il  semble  y avoir  envahi  tout  le  terrein, 
et  qu'il  est  l'unique  pliure  des  mines,  animaux  dont  on  connait  l'utilité  dans  ce  pays. 
Les  [<\aales /shaiiérogamrs , peu  nombreuses , apparlienneiil  principalement  aux  familles 
des  crucifires , graminées  , rosacées,  renoncntacées , saiifrngées , ameniacées  et  conifires. 
Ces  deux  dernières  familles  se  composent  d'arbres  qui  forment  l'essciicc  des  forêts  des 
eonirées  sauvages  arctiques.  Le  bouleau  blanc  ( bctula  alba  ) est  l'arbre  qui  s'avance  le  plus 
vers  le  nord;  sa  faciillé  de  résister  au  froid  esl  duc  au  grand  nombre  d'épidermes  dont 
son  écori'e  est  revêtue,  et  qui  reliciiiieul  entre  elles  autant  de  couches  d'air  captif  qui 
préserve  riuléi  ieur  du  buis  des  rigueurs  de  la  température  extérieure.  Les  arbres  rési- 
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lieux  (le  le  tamille  des  coiiirères  te  iileiient  égalemeiit  dans  les  répons  du  nord.  Tout  le 
monde  sait  c(ue  la  Suède  el  la  Norwe^e  sont  rélelires  par  la  (|uaiililè  et  la  solidité  du  bois 
de  leurs  pim  et  sapins,  destiné  principalement  aux  construclians  navales.  Diverses  espè<^es 
de  peupliers  ne  cessent  en  Norwége  <|ue  vers  le  6o*  parallèle;  les  cliénrs  (|iie  deux 
degrés  plus  au  nord;  \e  hêtre  H ie  tilleul  te  pruluugeut  ]us(|u’au  63';  passé  cetle  limite, 
ces  arbres  disparaissent  et  sont  remplacés  par  les/wiret  les  rotins  jusqu'au  67*  degré; 
au  70*  l'o'^e  et  Yavoine  sont  les  seules  céréales  qui  résilient  à la  rigueur  du  climat. 
L'influence  de  l'Océan  se  fait  sentir  dans  les  réginui  polaires,  quoique  plus  faiblement 
que  dans  les  pajs  méridioitaux  de  l'Europe.  Il  en  résulte  que  la  tenipénliire  des  cèles 
Océaniques  septentrionales  est  en  général  un  peu  moins  basse  en  hiver  et  inoini  élevée 
en  été  que  celle  des  pays  septentrionaux  éloignés  de  l'Océan.  Aussi , les  végétaux  dont 
nous  venons  de  parler  s'avancent  un  peu  moins  au  nord  dans  Tint  de  l'Europe,  c’esl.à- 
dirc  dans  les  plaines  se|ileolrioualei  de  la  Russie.  Le  c/idHC  et  le  noirerirr  ne  défiassent 
lu  60'  parallèle  que  par  petits  groupes  et  dans  des  localités  particulières  ; le  fréue  ne  s'é- 
tend que  jusqu'au  6a*. 

La  asGioa  CauraALi  de  rEuropc  comprend  une  immense  étendue  formée  par  le  Dane- 
mark, l'Angleterre , la  Hollande,  l'Allemagne,  la  Bohème,  la  Pologne,  la  Hongrie , une 
partie  de  la  Russie-Méridionale,  de  l'Autriche,  de  l'Italie  el  de  la  France.  A l'exception 
des  parties  moutueuses  de  ces  contrées,  la  végétation  en  est  assez uuiforme.  Les  forêts 
sont  Cormées  essentiellement  de  chênes , de  hêtres , de  châtaigniers , de  tilleuls , de  bou- 
leaux, d'aunes , de  divers  peupliers , etc.  Les  céréales  y sont  partout  cultivées  avec 
succès;  c'est  là  que  les  nombreuses  variétés  deyroment,  de  se<^^,  ÿ orge  eX  S avoine 
prospèrent.  Quelques  végétaux  originaires  des  contrées  chaudes  du  globe  s'y  sont  par- 
faitement acclimatés.  Le  mur/o/uer  /ni/e  (tesculus  bippocastanum  ) par  exemple,  existe 
maiuleiianl  dans  toute  l'Europe,  cl  s'avance  jnsqu'en  Suede,  où  il  brave  la  rigueur  des  hivers. 
Ira  pomme  de  terre  (solanum  tuberavum),  originaire  do  Chili,  estcultivéeuniverseilemeat; 
le  mais  et  la  garance  atteignent  des  latitudes  assez  élevées  vegs  le  nord.  Les  pays  nmnta- 
gneux  de  l'Europe-Centrale  offrent  une  végétation  totalement  différente  de  celle  des  pays 
de  plaine.  La  Suisse,  le  Tyrol  et  la  Savoie,  nourrissent  les  plantes  hyperioréennes;  sur 
les  sommets  glacées  de  leurs  monts  presque  iuacessibles , ou  trouve  les  dernières  plantes 
que  les  voyageurs  out  rencontrées  dans  le  Groenland , le  Spitzberg  et  l'ile  Melville.  Leurs 
flancs  sont  couverts  de  noirs  sapins  et  d'autres  conifères.  Enfin  à leur  base  s'élèvent  les 
végétaux  de  l'Europe  tempérée  et  méridionale.  La  nature  do  sol  des  contrées  exerce  aussi 
une  influence  considérable  sur  leurs  productions.  Les  terreins  sablonneux,  par  exemple, 
donnent  naissance  a des  plantes  d'un  aspect  particulier  ; il  en  est  de  même  des  terreiiis 
marécageux  et  tourbeux.  Quoique  la  plupart  des  pays  qui  com|>oseol  la  région  centrale 
d'Europe  aient  entre  eux  beaucoup  de  rapports  de  végétation , cependant  on  observe 
dans  chacun  d'eux  quelques  plantes  particulières  qui  indiquent  les  relations  de  ces  pays 
avec  les  couiré-cs  voisines  appartenant  à d'autres  régions  botaniques.  C'est  ainsi  que  la 
Russie  d'Europe  et  la  Hongrie  se  lient,  sous  quelques  points  de  vue,  d’un  côté  avec  la 
région  orieutale  ou  asiastique  , de  l'autre  avec  la  région  méditerranéenne.  A l'ouest  de  la 
région  centrale  européenne,  la  végétation  offre  également  un  aspect  qui  lient  du  nord  de 
l'Europe  el  de  l'Amérique.  Ainsi , on  rencontre  en  Ecosse  et  en  Irlande  quelques  espèces 
communes  au  nord  de  l'Europe,  aux  Etats-Unis  et  à Terre-Neuve.  Plus  au  midi,  les  Iles 
de  Jersey  et  de  Guernesey , sur  les  cèles  de  la  Normandie  el  de  la  Bretagne  , présentent 
quelques  analogies  avec  les  Açores. 

Eufin,  les  plantes  de  la  Rioioa  MioiTasaxHiasiva  d’Europe  ont  une  physionomie  toul- 
à-fait  particulière.  Cette  région  comprend  à l'orient  l'Albanie-Rives-aiiie , la  Macédoine  , 
lés  provinces  Itlyriennes,  la  Grèce  et  son  archipel  ; au  centre , l'Italie-Méridionale  et  la 
Sicile  ; à l'ouest , la  Fraiice-Méridiouale , l'Espagne  et  le  Portugal.  A l'exception  d'un  petit 
nombre  d'espèces  qui , par  leur  prédominance  sur  les  autres  plantes,  particularisent  cer- 
tains pays , comme , par  exemple , les  cistes  en  Espagne , les  chameerops  en  Sicile  et  dans  le 
midi  de  la  péninsule  Hispanique , on  retrouve  sur  les  borclsde  la  Méditerranée  une  végétation 
identique , mais  une  végétation  qui  présente  un  aspect  aussi  enchanteur  |>ar  la  beauté  que 
par  la  variété  des  plantes  dont  elle  se  compote.  Les  bords  du  bassin  formé  par  les  cètes 
de  l'Italie,  de  la  France-Méridionale  et  de  l'Espagne , s'élèvent  en  un  luaguifiquc  aniplii- 
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lliéiUrr  où  l'on  distiii);iie  quatre  zones  de  végétaliou.  Dans  la  plus  basse,  qui  ne  dépasse 
pas  luo  melri-sde  hauteur,  on  remarque  les  plaulesquej’appellerais  volontiers  le^’rirs, 
parce  qu'elles  vivent  dans  un  terrein  imprégné  de  sel  ; telles  sont  les  re/!n>4>,  les  sra/ire, 
les  eij/igiiim,  etc.  Daus  la  seconde  croissent  les  orangers,  qui  réclament  uue localité 
abritée  |)cudaiit  l'hiver  , les  mieocou/icrj  ,' les /j/a/an« , les  lauriers  roses  dont  les  touffes 
couvertes  de  Qeiirs  élégantes  dessinent  les  coutours  des  petites  rivières , \es  Jasmins,  les 
grenadiers , etc.  Dans  la  troisième  zone  on  observe  principalement  les  oliviers,  Xeifiguiers , 
\ei  lauriers , et  les  arbousiers.  Dans  la  quatrième  ou  ue  trouve  plus,  vers  le  sommet  des 
lieux  élevés , que  des  romarins  , des  lavandes  et  autres  arbustes  aromati(|ues , ainsi  qoe 
des  caroubiers  et  des  cistes  qui  croissent  spontanément  daus  les  fissures  des  ruchers. 

AVIMATTX.  Coiivortc  d'hommes , d’habit.vtions  et  de  cultures  sur 
presque  toute  sa  surface,  l'Kuropc  ti  vu  disjtaraîlre  des  espèces  entières  de 
ses  animaux  indigènes.  La  souche  sauvage  de  nos  bœufs  domestiques,  cet 
unis  des  Romains  et  des  écrivains  latins  du  moyen  ,^ge , ce  t/iur  des  Polo- 
nais, encore  existant  en  Angleterre  vers  le  xiii*’  siècle,  en  Pologne  dans 
le  XV',  dont  les  crânes  remplissent  les  tourbières  de  l’Europe  moyenne, 
n’existe  plus  aujourd’hui.  L’nuroc/is,  ce  bisons  si  redou’able  des  forêts 
marécageuses  de  l’Europe-Orienlale,  ce  zubi  des  peiqiles  slaves,  que  l’on  a 
cru  à tort  la  souche  de  notre  gros  bétail , est  lui-même  tt  la  veille  de  dispa- 
raître de  l’Europe  Moyenne.  Le  c/iai  saurngr , une  antre  espèce  du  même 
genre,  le  lynx , ont  été  refoulés  dans  les  forêts  des  montagnes  centrales 
d’Espagne,  et  à l’autre  extrémité  de  l’Europe , dans  les  forêts  de  la  Scandi- 
navie, où  môme  il  en  existe  peut-être  trois  espèt-es,  dont  une  au  moins 
approche  de  la  panthère  pour  la  taille.  Enfin,  dans  les  Alpes  de  la  France, 
de  la  Suisse  et  de  l’Illyrie,  où  l’on  en  découvre  à peine  aujoiird  hui  quel- 
ques traces,  vécurent  ces  égagres,  type  de  nos  chèvres , le  mouflon , ty[>c 
de  nos  moutons,  et  dont  les  descendans  domestiques  couvrent  aujourd’hui 
nos  plaines  et  nos  montagnes.  Avec  ces  troupeaux  de  ruminans  vivent  pêlc- 
mèlc  ces  cochons,  races  domestiques  du  sanglier  d’Europe,  encore  ha- 
bitant de  nos  vieilles  forêts;  tonies  ces  espèces  de  chiens,  dont  Buffiin 
inventa  une  souche  unique  primitive,  qui  n’exista  jamais,  et  dont  les  an- 
cêtres sauvages,  toujours  subsistant  en  Europe  et  dans  la  partie  adjacente 
de  l’Asie,  sont  le  loup,  le  renard,  \e  chacal,  le  haragan  et  peut-être  le 
corsac  des  steppes  de  la  Tartarie;  ces  dncs  introduits  dans  l’Europe  lors 
des  invasions  arabes , et  multipliés  surtout  .après  les  croisades;  ces  chevaux: 
dont  peut-être  il  exista  une  espèce  boréale  particulière  au  nord-ouest  de 
l’Europe,  et  dont  on  retrouve  des  indices  dans  ces  chevaux  sauvages  et 
domestiques  de  la  Bretagne  et  de  l’Irlande,  avant  la  conquête  des  Romains, 
et  dans  ces  chevaux  d’Aland,  encore  subsistant,  à la  taille  petite  et  svelte, 
et  au  front  carré,  comme  l’espèce  arabe.  L’intérêt  et  l’industrie  de  l’homme 
commandant  à la  nature,  ont  aujourd’hui  multiplié  tous  ces  animaux  â tel 
point,  qu’en  Europe  leurs  populations  surpassent  de  beaucoup  en  nombre 
celle  de  l’homme  lui-même. 

Revenant  aux  animaux  sauvages,  la  physionomie  de  la  zoologie  eu- 
ropéenne est  caractérisée  par  les  ours  si  peu  variés  des  montagnes  de 
l’Andalousie,  de  Gredos  et  des  Pyrénées;  ceux  des  Alpes  de  la  Suisse,  de 
la  Scandinavie  et  même  de  l’Altai  ne  diffèrent  que  j>ar  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  de  prolongement  du  museau.  Quelques  naturalistes  en  recon- 
naissent plusieurs  espèces  distinctes;  d’autres  n’y  voient  que  des  variétés 
de  l’ours  montagnard  d’Europe  : les  cerfs,  les  daims,  les  chevreuils  ciTent 
dans  les  grandes  forêts;  sur  les  cimes  de  toutes  les  Alpes  méridionales 
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I habitent  à dilTéreiis  cta^es,  le  chamois,  dans  la  région  encore  boisée,  et 

I le  bouquetin  dans  la  région  nue  et  lichencuse  qui  touche  aux  neiges  per- 

' pétuelles.  Par  toutes  ces  montagnes  et  ces  forêts  vit  aussi  Vécureuil  ordi- 
naire, et  dans  les  Pyrénées  Vécureuil  noir  ; au  nord  de  la  Baltique  X'ccureuH 
votant  ou  le  polntouclte  achève  de  circonscrire  les  terres  polaires  de  notre 
continent.  Du  détroit  de  Gibraltar  au  promontoire  boréal  de  l'Uural, 
, de  nombreuses  espèces  de  rats,  Ae  campagnols  cl  de  musaraignes,  sont 
échelonnées  par  régions,  hors  des<|uelles  on  ne  les  rencontre  plus.  Un 
genre  propre  à l’Kurope,  \e  tlesman  muni  d’une  trompe  longue  et  mobile 
caractérisé  parfaitement  et  mieux  que  |»ar  des  circonscriptions  géogra- 
phiques, leur  origine  distincte.  Deux  sortes  de  taupes  habitent  le  midi  de 
l'Kurope.  Le  wiorcoeiVe,  circonscrit  entre  le  Dnieper,  le  Volga,  la  Kama 
et  la  mer  Moire,  habite  sous  toutes  les  eaux  de  cette  contrée;  le  Scandi- 
nave, dans  les  terreins  humides  de  la  Laponie;  le  pyrvnaïquc , près  des 
ruisseaux  des  Pyrénées,  où  il  semble  encore  moins  aquatique  (]ue  celui 
de  la  Scandinavie.  Le  blaireau,  la  martre,  la  fouine,  la  genette,  les  putois 
sont  encore  des  autochtones  des  forêts  européennes.  Dans  le  nord  ils 
' deviennent  compatriotes  du  glouton.  Dans  la  seidc  bande  polaire  de  l’Eu- 
rope a toujours  vécu  le  re/t//e,qtic  deux  noms  géographitpies  défigurés 

* avaient  fait  supposer  ancien  habitant  des  Pyrénées  et  des  Alpes.  Suivant 

* vers  l'Orient  l’inflexion  australe  de  la  xone  des  lichens  qu’il  pâture,  il 

' s'avance  sur  le  dos  de  l'Oural,  ù travers  les  forêts  qui  eu  couvrent  les 

* pentes  jusqu'au  pied  du  Caucase.  Dans  cette  meme  Scandinavie  et  dans 

' les  forêts  orientales  de  l’Europe  moyenne,  commence  la  patrie  de  Yétan, 

' que  nous  suivrons  ailleurs  jusqu’aux  rives  du  Saint-Laurent  en  Amérique. 

^ Mais  partout  où  l’homme  multiplie  ses  plantations  et  ses  cultures,  tous 

I ces  animaux  disparaissent  au  moins  à l’état  sauvage,  et  ceux  que  l’inflexi- 

k bilité  de  leur  instinct,  ou  leur  inutilité  pour  l’homme  sauvent  de  la  do- 

i mesticité,  sont  bientdt  exterminés.  L'Europe  est  donc  la  contrée  qui  pos- 

I séde  aujourd’hui  le  moins  de  mammifères.  31ais  la  couche  de  son  sol  ren- 

* ferme  de  grandes  quantités  de  débris  fossiles  d’espèces  depuis  long-temps 
éteintes.  Desélephans,  des  mastodontes,  des  palœothériums , Aesanoploté- 

I riums  et  cent  autres  espèces  complètement  perdues  prouvent  que  jadis  une 
autre  sorte  de  création  animait  sa  surface,  et  que  des  révolutions  que  nous 
lie  pouvons  préciser  en  ont  diminué  les  habitans  primitifs. 

‘ Les  oiseaux  seuls,  à qui  les  airs  ouvreul  par  une  fuite  toujours  facile 
le  champ  de  la  liberté,  ont  pu  per|>étuer  leurs  espèces  sans  dépopulation. 
Les  aigles,  les  vautours , les  milans , d'autres  oiseau.x  de  proie,  diurnes  nu 
I nocturnes,  habitent  l’Europe,  mais  lui  sont  communs  avec  la  partie  adja- 
cente de  l’Asie,  et  même  les  grandes  espèces  habitent  également  le  nord 
I des  deux  continens.  Partout  ces  espèces  sont  plus  commîmes  dans  les 
hautes  montagnes  et  dans  les  grandes  forêts.  Mous  mentionnerons  aussi 
I les  guêpiers,  tichidromes,  roUicr  ; les  grimpeurs  y sont  en  moindre  qtian- 

t tité;  les  passereaux  y sont  excessivement  nombreux,  de  même  que  les 

( échassiers  cl  \ci /ralmipèdes.  Les  gallinacées  n’y  ont  qu’un  nombre  restreint 

I de  genres,  et  encore  ceux-ci  sont-ils  peu  riches  en  espèces.  Parmi  les 

( oiseaux  utiles  on  doit  citer  la  poule  domestique  naturalisée,  le  dindon  ori- 

) giuaire  d’Amérique,  \cs  perdrix , \es  bécasses,  les  cailles,  les  merles,  les 

I ortolans,  les  canards,  etc.,  etc.,  etc.,  objets  de  chasse  lucrative.  Les  cs- 

f pèces  qui  fournissent  des  produits  aux  arts  sont  : le  ergne,  Véider,  dont 
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on  tire  l'édreiloii , eic. , etc.,  etc.  Les  rapnces  les  plus  remarquables  sont 
les  ttigles,  les  lenuucr-géyrr  et  \v  vaulottr  arrian  , etc.,  etc.  ï.»  plupart  des 
oiseaux  sont  st'dentaires  dans  la  patrie  qu’ils  ont  choisie;  mais  cependant 
on  en  compte  un  grand  nombre  qui  émigrent  annuellement  et  qui  sc  re- 
tirent pendant  la  saison  rigoureuse  dans  les  contrées  plus  chaudes,  soit  de 
l’Afrique  , soit  de  l’Asie.  Les  coucous,  les  huppes , les  loriots  et  les  hiron- 
ttellrs  sont  principalement  dans  ce  cas.  Très  fréquemment  chassés  des 
limites  du  pôle  par  les  grands  froids,  des  oiseaux  maritimes  apparaissent 
sur  le  rivage  du  midi  de  l’Europe  pour  sc  soustraire  à leur  influence , 
Pt  c’est  ainsi  que  souvent  on  rencontre  alors  des  pingnins,  des  macaceux , 
des  alqiies  dépaysés.  Des  bandes  de  cygnes  et  à'éiders  annoncent  aussi  l.i 
rudesse  des  saisons.  L’été,  tous  ces  oiseaux  regagnent  les  contrées  bo- 
réales. Le  rollicr  ne  quitte  point  l’Europe,  et  une  nuée  de  bec-fins,  de 
sylvies,  à'ahurttrs , sont  exclusivement  propres  aux  zones  tempérées  de 
cette  contrée. 

Moins  féconde  en  reptiles  que  les  autres  continens,  l’Europe  n’a  que 
deux  espèces  de  tortues  terrestres  et  deux  aquatiques.  Plusieurs  espèces 
de  vipère  et  surtout  la  commune  habitent  toute  l’Europe  jusqu’en  Suède, 
oit  une  autre  plus  redoutable  encore  paraît  avoir  au-delà  de  trois  pieds 
de  long.  Les  reptiles  et  les  couleuvres  y sont  inérac  plus  nombreux  qu’en 
r' rance,  à cause,  sans  doute,  de  la  grande  chaleur  des  étés.  On  trouve 
aussi  en  Europe  des  orvets,  des  lézards , des  scimpies,  des  cra/muds , des 
grenouilles,  des  salamandres,  etc.,  etc.,  espèces  toutes  peu  remarquables 
par  leur  taille  et  leurs  propriétés. 

Parmi  les/W.(j-o/<.<  de  cette  partie  du  inonde  nous  nommerons:  la  monte, 
les  turbots,  les  muges,  les  raies,  plusieurs  squales,  les  scopemes , les 
lumbs , les  merlans , les  harengs,  les  sardines,  les  saumons,  les  scombres , 
h-s  carpes,  les  brochets,  \a  anguilles , les  gobies,  les  boulen-aitx , etc.,  etc. 
lycs  poissons  des  mers  d’Europe  sont  excessivement  variés , et  la  plupart 
par  la  délicatesse  de  leur  chair  forment  l’objet  d’un  grand  commerce. 
Un  doit  remarquer  que  presque  tous  n’ont  point  les  couleurs  brillantes  de 
ceux  des  mers  équatoriales.  Les  squales  forment  surtout  une  grande  res- 
source pour  les  peuples  riverains,  et  leur  peau  dure  est  employée  dans 
les  arts  jiour  faire  le  chagrin.  Les  ablettes  des  eaux  douces  donnent  la 
matière  des  perles  fausses,  et  les  œufs  à’esturgeon  prépares  en  caviar 
fournissent  un  immense  article  de  nourriture  dans  le  nord.  Il  en  est  de 
même  des  anchois,  des  sardines,  des  harengs,  si  utiles  à la  classe  pauvre. 
Des  armemens  considérables  sont  chaque  année  expédiés  à la  pêche  de  la 
inorne. 

Parmi  les  crus/accs  il  y a les  crevettes,  les  crabes , les  langoustes , les 
homards , les  m revisscs , etc. , etc. 

I.es  insectes 'Sont  extraordinairement  multipliés  dans  les  diverses  par- 
ties de  l’Europe,  et  ils  ne  se  propagent  dans  les  diverses  zones  qui  la 
composent  qu’en  raison  de  leur  convenance  de  température.  Les  coléop- 
tères surtout  y comptent  de  nombreuses  espèces  riches  et  variées.  Les 
hannetons , les  cétoines,  les  buprestes , etc.,  etc.,  y sont  surtout  les  plus 
multipliés.  Les  cantharides  et  les  meloés  sont  utiles  en  médecine.  Les  ptt- 
jiillons , les  mouches  , les  libellucs  , les  cigales,  les  grillons , les  aptères , 
les  scolopendres , le  scorpion  y forment  des  essaims  dont  la  nomenclature 
formerait  une  liste  qui  ne  peut  être  plaeée  ici. 
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Parmi  les  mollusifucs  : \^%  poulpes,  les /.>//^/r«/(  .t,  les  venus,  lcs/.<ei^«e^, 
les  solens,  les  moules,  les  huîtres,  les  limorons , la  pinne-nunine , dont  le 
hjssiis  sert  ù faire  des  éloffes.  Les  mollusques  sont  la  base  de  la  nom  riliire 
des  habilans  des  cotes.  Beaucoup  d’espèces  sont  Iransporlées  dans  l’inlé- 
l ieur  des  terres,  et  c’est  ainsi  que  les  huîtres,  les  moules,  les  venus  sont 
très  leclierclièes  dans  l’Eurojte  tempérée.  Les  limaçons  sont  très  estimés  en 
France  et  s’exportent  même  dans  les  colonies. 

Parmi  les  annelides , les  sangsues  utiles  en  médeeine,  sont  les  seules 
qu’on  puisse  citer.  Mais  les  jréelicurs  recueillent  pour  approvisionner  les 
marchés  plusieurs  espèces  de  zoophytes  délicats  et  cdulcs,  tels  <|ue  li  v 
oursins,  \cs  ascitlicns , les  actinies  <|u’on  man{>e  dans  le  midi.  Les  mers 
rl'Europe  sont  très  fécondes  en  espèces  de  ces  animaux  biüarres  et  encore 
si  peu  connus,  qu’on  nomme  méduses,  béroès , prn/somrs,  snljuis , etc. 
Le  corail  rouge  commence  à paraître  dans  le  midi  de  l’Europe,  sur  le 
rivage  de  la  Jlédilerranée  opposé  à la  côte  <l’Afri«|ue. 

GEOGRAPHIE  POLITIQUE. 

SUPEB.FICIS.  2,7J)3,ooo  milles  carrés. 

POFXriiATION.  Absolue , 137,700,000  hubitans;  relatiie,  8a  habitans 
par  mille  carré. 

ETHHOQRAPHIZ.  On  peut  réduire  à vingt  souches  principales  nu 
familles  tous  les  peuples  qui  habitent  actuellement  rEnro|iedans  les  limites 
naturelles  que  nous  lui  avons  assignées;  comme  dans  l’article  ctlmugrn- 
phie  de  chaque  état , nous  avons  indiqué  les  contrées  où  demeurent  les 
peuples  compris  dans  chacune  de  ces  familles,  nous  nous  bornerons  ici  ù 
l’anger  tous  les  peuples  de  l’Europe , que  l’ethnographie  regarde  comme 
tels,  dans  leurs  familles  respectives.  Dans  cette  classification  nous  suivons 
l’oi'drc  AeX  Atlas  cthnographufuc  du  globe;  mais  nous  <li‘vons  faire  observer 
(pi’ayant  adopté  dans  cet  ouvrage  la  limite  ttrientale  de  l’Europe  proposée 
j>.ir  Malte-ftrnn,  il  nous  a fallu  modifier  la  classification  de  manière  à 
mettre  en  Europe  |)re.sqiic  tous  les  pciqtlesqni  habitent  la  région  du  Cau- 
case, qui  dans  l'Atlas  sont  regardés  comme  appartenant  à l’Asie. 

TABLES U 

DK  l.t  CLdSiriCATIOa  DM  FICFI  ES  DE  c’EDEOI-E  d'aFRÈE  LEE  DAROCE'. 

I'aMii.i.k  InÉsiAKRK  OU  Bas<^ok  : les  Escuaïdunac , plut  enaout  tout  le  uum  de  Bascotigsdot 
ou  Basques . en  Etpsgne  et  eu  Fr.inre. 

FAMti.i.E  Lsi.tiqdk  : 1rs  deseendans  des  a'érilahUs  Celtes , eu  Irltndc,  dtue  let  lliglilandt  eu 
Keotse  et  dsos  l'Ile  de  Msn  ; let  Kimri  ou  Gallois,  dsDs  la  principauté  de  Ga  let,  eu  Au- 
gleterre,  et  let  Breyzad  ou  Bas~Breto»s , m France. 

FtHiLiE  THRtco-l’ÉLttuiguE  OU  Grecu-Latiiie  : let  Skipatat,  plus  cnuuiit  sous  la  nous 
i'Amaut  et  A' Albanais!  let  Gîtes,  dant  le  nouTel  riat  de  la  Urcce , daut  la  Tungnie  d’tu- 
rog>e,  etc., etc  : let  Homans,  tubdiritctco  Gatalan.s,  Valenciens,  Majorqusint,  en  Etgniguet 
Lauanedocient,  lUurcnccanx,  Daugiliinait,  Lyuunait,  Auvergnatt,  Liuioutint  cl  Gstcoof, 
en  France;  Sarojardt,  en  Assoie;  Betliicnt,  etc.,  etc,,  en  Suitte , dant  une  partie  dd 
canton  des  Gritons  et  du  Valait;  les  Italiens,  ànnt  lTfalie(  xojn  l'introduction  à la  det- 
crigition  do  Fltalic);  let  Feancair , dant  la  France,  au  nord  de  la  Loire,  dans  let  Pays- 
Bas  et  la  Suisse  ; les  Espagnols,  dans  la  plut  grande  partie  de  r£t|>agnc;  les  Portugais 
daut  le  Portugal  etParcliigiel  des  Açores;  les  Rtunanje  ou  Roumouni,  plut  connut  tout 
le  nom  de  Eataques,  dant  les  enipirct  d'Autrirbe,  Ultouian  et  Rtitte. 

Fsmii.le  Germasique  : les  Allemands  de  la  Haute. Allemagne,  tubdi visés  en  Souabet . 
Bavarois,  Autriebient,  Franconiens,  llautt-Satons,  etc.,  etc. , et  g>arnii  lesquels  un  raugge 
Ici  Allcniands  de  la  Suisse,  de  la  Bulit'iue,  Moravie,  Silésie,  liungrie,  Transylvanie, 
J.ivunic,  l'unrlaudc  , Estbouic  etc.,  etc.  ; les  Allemands  de  la  Basse.  Allemagne , où  1 on 
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dutiogue  les  Westplialiens,  les  Ssxuds  de  la  Basse-Saxe»  cenx  qui  babiteaC  1a  partie  sej»* 
ipatrioDalc  du  cercle  de  la  Haute-Saxe»  et  les  Prussieos  propreineot  dits,  ou  les  Labitaoa 
allcuiands  des  deuv  pruvtnces  de  Prusse;  les  Frisofu,  daos  U confédératioa  Geriuaaique 
et  les  oinuarrbies  Danoise  et  Hollandaise;  les  NeeHandait  ^ oii  Ton  distingue  les  Hollan- 
dais dans  leroy,  de  Hollande  et  les  Flamands  d^ns  le  roj.  de  Belgique;  les  Nftrwegicm*^ 
daus  la  Nurwege  et  une  partie  de  la  Suède,  et  dans  l'arcbipel  de  Sbetlaud  et  de  Fœreeri 
les  Suédois^  dans  la  Suède,  les  Tilles  de  U Finlande,  etc.,  etc.;  les  Danois  dans  le  royau- 
me  de  Danemark  , les  rillcs  de  la  Norwège  et  le  Jutland  ; tes  Anglais ^ dans  PAngleterre, 
la  plus  grande  (»artie  de  ('Écosse  , une  partie  de  l'Irlande  et  de  la  principaoté  de  Galles. 

Famili.1  Slavk:  les  iUjrrienst  dans  les  empires  d'Autriche  et  Ottoman,  parmi  lesqnels  on 
distingue  les  Serviens  les  Bosniens,  les  Dalmates,  les  Bulgares  les  Russes  ^ daus  ('em- 
pire Russe , et  sous  le  nom  de  Ronsniatjues , dans  la  Gallicie,  Hongrie,  etc.,  etc.,  dans  Tcm- 
pire  d'Autriche  et  dans  la  plus  grande  partie  des  gouTernemeos  russes  de  YoUiinie  et  de 
Podolie;les  Croates,  les  f4'' in  de  on  /fVndèn,  et  les  Boitetnes  ou  Tchekht,  dans  l'empire 
d'Autriche;  les  Po^uur,  dans  le  rojraume  actuel  de  Pologne,  la  répubUque  de  Cracurie , 
une  grande  partie  des  prortnccs  ci-dcvant  pulouaiscs  delà  monaicbie  i'russienne  et  de 
l'empire  d'Autriche,  et  une  partie  de  la  Silésie;  les  Serbes,  dans  le  royaume  de  Saxe  et 
dan>»  la  monarchie  Prussienne;  les  Lithuaniens , dans  les  gouTcrnemcns  russesde  Wilna, 
Grodoo,  Minsk  , Witepsk,  Smoicnsk,  etc.,  etc.,  et  dans  le  gouTcrnement  prussien 
de  Gumbinneu;  les  Leites  on  Lottwa,  dans  la  plus  grande  partie  des  gouTcrncmcns  rnsaea 
de  Mittau  et  de  R ga  et  daos  une  fraction  delà  province  de  la  Prusse-Oricntalc. 

Famille  OuaALiexirx,  Fianoisa  ou  Tcuoudl:1cs  Souomion  Finnois  tluns  le  grand-doebé 
de  Finlande  et  une  partie  des  guuTerncmeos  russes  d'OloneUet  de  Saint-Petersbonrg  ; 
les  Esthoniens,  dans  le  gouTcrocnient  de  Revcl  et  partie  de  celai  de  Riga  ; les  Sûmes  on 
Lapons,  dans  l'extrémité  septentrionale  de  l'Europe,  dans  l'empire  Russe  et  la  roonar- 
cliie  Norwégicno-Suédoise;  le*  Mari  ou  Tekeremisses , daos  les  gouTememcos  russes  de 
Kaxan,  Simbirsk , Viatka,  Perm  et  Orembonrg;  les  Motdwa,  dans  les  gouTcmemcns  de 
Pcoxa,  Kazan  , Viatka,  SaratOT  , Simiiirsk  et  Orembourg  ; les  Komi  un  Komi^Mourl , plus 
connus  sous  les  noms  de  Zjrraines  et  Permiens,  dans  les  gouveruemens  de  Perm,  Viatka  , 
Vologdart  Arkliaogel;  les  OaJi,  Oudi^Mourt  on  Fotiaqnes,  dans  les  goUTcrnemeus  de  Viat- 
ka, Oreoiboorg  et  K.asan;  1rs  Manst,  Mansi^Koum  on  yogoules,  dans  les  gouTerneroens  de 
SaratoT  et  de  Perm,  et  daos  les  liautee  vallées  de  l’Oural;  les  Mttgjraroek  ou  Madjmrs,  pin» 
connus  sous  le  nom  de  //ongrois,  dans  la  Hongrie  et  la  Transylvanie,  daus  Tempirea'Autricho 

Famille  SamoyÈhe:  les  Kassovo  ou  SanwfèJes , daos  le  gouvcrucincot  russe  d’Arkhaogcl. 

l«es  peuples  compris  dans  les  familles  suivantes  sont  regardés  comme  des  |ieoples  asiatiques, 
quoique  plusieurs  habitent  depuis  long-tem]»  le  sol  Eurojiéeo.  Tous  ceoE  qui  demenrent 
dans  la  région  du  Caucase  ne  doivent  être  considérés  comme  Europécus  qu’antant  que 
Tou  veut  admettre  1a  frontière  naturelle  de  celte  {lartic  de  TKuropc.  ( Foj.  page  ^o.) 

Famille  TunxErles  Osmanlis  ou  Ottomans,  plus  connus  sous  le  nom  de  TVÜ-A/,- c'est  la 
nation  dominante  de  l'empire  Ottoman;  ÏC9  Baschkires,  dans  les  gouvernemeDS  russe» 
de  Perm  et  d'Orembourg;  les  Tchouwaehes,  dans  les  gouvernemens  de  Kaxan,  de  Viatka. 
de  Simbirsk  et  d'Orembourg;  les  Meschtchereks , daos  celui  d'Orembourg  ; les  Vrosskes 
ou  Turkomari^ de  la  Macédoine  daos  l'empire  Ottoman,  et  les  Turkotnans  dans  les  pro- 
vinces (^ucasienoes,  dans  celui  de  Russie  : on  distingue  parmi  ees  derniers  les  Nogai,  les 
Koumuks,  les  Basions,  etc.,  etc.,  cn6o  les  prétendus  Tatars  purs  des  auteurs  russes  et 
allemands,  qui  ne  sont  que  les  dcscendans  des  véritable»  Turks  qui  formaient  1a  plus 
grande  partie  de  l'armée  du  conquérant  tatar  Batou;  ils  vivent  daus  les  gouvernemeo» 
de  Kazan,  Simbirsk,  Penza,  Saratov,  Astrakhan  et  Orembourg. 

Famille  Tartare  ou  Mogole  t les  Kabnouks , dans  les  gouvernemens  russes  d'Astrakhan, 
Simbirsk  , Orembourg  et  daos  la  province  du  Caurasc. 

Famili.s  Aware:  les  Awares,  les  Andiei\e%  DiJoethi  on  DUlo-Un$o. 

Famille  Kaszi-Rodmije  : les  Kaszi~Koumuk. 

Famille  AEorciiA*.  les  Akouvha. 

Famille  Koura:  les  Koura.  Les  peuples  compris  dans  cette  famille  ainsi  que  daus  Ta- 
kuucha,  les  Kaszi-Koumuk  et  l'uwarc  liabitcnt  les  moutagnes  de  la  région  du  Caucase, 
et  sont  connus  sous  le  nom  collectif  de  Lesghis  ou  ^^on^agna^ds. 

Famille  Mitsdjegui  : \e%  Mttsdjeshi  novon\v9  Tchelchenzt  par  les  Russes , daos  les  hautes 
v.illées  du  Pays  des  Monlagues  dans  les  provinces  Caucasiennes;  on  y distingue  les  Co/- 
gat  ou  Ingousches,  les  Karuboulaks  , etc. , etc. 

Famille  Persane:  les  Irons  ou  Ossetes,  dans  les  hautes  vallées  du  Pays  des  Moutagnes 
dans  la  région  Caurasieune,  et  les  ^ouAAarvr , ét.*ihlis  daos  plusieurs  villes  marchandes 
du  sud-est  de  la  Russie. 

Famille  Circaasienivc  : les  Adighé  on  Circassiens , daus  les  Pays  des  Montagne»  , dansU 
région  du  Caucase. 


EUROPE. 


105 


Kamilli  Aiassi  : let  Ahtné  oo  Ahmtf,  dans  la  Peltte>Abaa»i«  et  dan#  le  Paya  des  Mon* 
Ugues , daua  la  région  du  Caucaae. 

FAMit-LE  SÉMiTiQii'E  : les  Juifs  qui  sont  rcpaudus  dans  tons  les  états  de  l’Europe  » à reacep* 
lion  de  la  Norwége,  de  TEspagne  et  du  Portugal;  les  pajs  où  tls  »c  trouvent  en  grand 
nombre  sont  les  contrées  qui  formaient  Tancien  royaume  de  Pologne,  ensuite  les  empi- 
resOttoman  cl  Autrirliien.  et  rAllemagne;  si  tous  les  Juifs  de  l'Europe  étaient  réunis  ils 
formeraient  une  nation  asset  nombreuse;  les  Maltais , dans  les  caiO|>agDes  du  groupe  de 
Malte,  et  les  Arabes  \yeti  nombreux  des  provinces  Caurasicnnes  daus  l'empire  Russe. 
Famille  Saveceits  ou  Uihoocb:  les  Aoma,  Kola  ou  Sinte ^ nommé*  Bohémiens  tu  Ynuce 
Zi^emner  en  Allemagne,  Zingani  en  Italie,  Gitanos  en  Espagne,  Gipsy  en  Angleterre,  etc., 
)»euple  vagabond,  que  l'un  peut  regarder  comme  originaire  de  l'Inde. 

Famille  AnuÊMiEKKE : les  d.*ins  les  villes  marchandes  de  rciopirc  Ottoman, 

dans  quelques  localités  des  empires  Russe  et  Autrichien. 

KXX.IOIOH8.  Le  Chbistiakisme,  dans  ses  formes  diverses  , étend  sa 
bienfaisante  iuilueuce  sur  toute  la  surface  de  l'Europe;  il  est  professé  par 
la  presque  totalité  de  ses  nombreux  habitans. 

UjEglise  Catholique  Romaine  étend  son  empire  sur  presque 
toute  la  France,  la  Bel;'ique  et  la  Pologne;  sur  toute  l’Italie,  l'Espagne, 
le  Portugal  ; sur  les  trois  quarts  de  l'Irlande;  sur  la  plus  grande  partie  du 
l’empire  d’Autriche;  sur  presque  la  moitié  de  la  monarchie  Prussienne, 
delà  confédération  Suisse  et  des  puissauces  secondaires  de  la  confédéra- 
tion Germanique,  et  sur  une  fraction  considérable  de  la  population  de  l'em- 
|>ire  Ottoman  et  du  royaume  actuel  de  Hollande. 

L’£glise  Grecque  ou  Orientale  est  dominante  dans  l’empire 
Russe,  dans  les  lies  Ioniennes,  dans  le  nouvel  État  de  la  Grèce  et  dans  les 
trois  principautés  de  Servie,  de  Valachie  et  de  Moldavie.  Elle  est  professée 
par  presque  la  moitié  des  habitans  de  l’empire  Ottoman;  et  elle  est  aussi 
la  religion  d’un  grand  nombre  de  sujets  de  l’empire  d’Autriche,  surtout 
en  Transylvanie,  Hongrie,  Croatie,  Slavonie  et  Ualmalie. 

Nous  avons  indiqué  aux  pages  65  et  64  les  divisions  et  subdivisions  prin- 
cipales Ae^Eglises  Prpte  s tant  es,  einom  donnerons  d’autres  détails  dans 
l’introduction  à la  confédération  Germanique.  Ici  nous  nous  bornerons  à 
indiquer  seulement  les  grandes  généralités.  Le  Luthéranisme  ou  YEglise 
Evangélique  domine  dans  les  monarchies  Prussienne,  Danoise,  Norwé- 
gieno-Suedoise , dans  les  royaumes  de  Hanovre,  de  Saxe,  de  Wurtem- 
berg et  autres  états  de  la  confédération  Germanique  ; les  habitans  des 
provinces  Baltiques  dans  l’empire  Russe,  et  un  grand  nombre  d’individus 
dans  l’empire  d'Autriche,  surtout  dans  la  Hongrie,  la  Transylvanie  , etc. , 
suivent  les  dogmes  de  cette  église,  i laquelle  on  tâche  depuis  quelque 
temps  de  réunir  ceux  qui  professent  le  Calvinisme.  Les  dogmes  de  ce  der- 
nier dominent  principalement  dans  le  royaume  actuel  de  Hollande , 
dans  les  cantons  suisses  de  Berne,  Zurich,  Bâle,  etc.,  etc.,  dans  le 
duché  de  Nassau  et  dans  la  Hesse  électorale,  dans  les  principautés  d’An- 
halt,  de  Lippe,  etc.,  etc.  Un  assez  grand  nombre  d’habitans  des  mo- 
narchies F'rançaise  et  Prussienne  et  de  l’empire  d’Autriche,  ainsi  que  la 
grande  majorité  de  la  popidalion  de  l’Ecosse,  sont  attachés  à cette  église. 
L’ Episcopale  ou  Anglicane  règne  en  Angleterre,  et  quoique  en  minorité, 
elle  opprimait  naguère  la  nombreuse  papulation  catholique  de  l’Irlande. 

On  peut  dire  avec  assez  d’exactitude  que  ces  trois  églises  principales 
forment  trois  grandes  divisions  religieuses  et  géographiques  de  l’Europe, 
puisque  la  Gatholi(|iie  domine  dans  les  contrées  méridionale»^  la  Protes- 
tante dans  les  septentrionales  et  la  Grecque  dans  les  orientales. 
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Outre  ccs  trois  gniiulcs  divisions  ecclésiastiques  de  l’Europe  chré- 
tienne, il  est  «pielques petites  associations  relipeiises  séparées  de  la  masse, 
telles  que  les  Methodiites , dans  la  monarchie  Aiijtlaisc,  les  Mennoniles  ou 
dans  les  monarchies  Auftlaise,  Hollandaise,  Pnissienne  , 
dans  l’empire  Russe  et  la  confédération  Ormanique;  les  Snrlnirns  en 
Transylvanie;  les  QiuiArrs  on  Anj^leterre  et  dans  les  Pays-Bas,  les 
nions  en  Turquie  , et  d’autres  dont  nous  avons  parlé  aux  pa^es  65  et  66. 

La  population  non  chrétienne  de  l’Europe  «e  partage  entre  les  quatre 
religions  suivantes  : \’l s ! ntn  i s me , dominant  dans  l’Empire  Ottonian  et 
professé  par  presque  tous  les  nombreux  peuples  turks  de  l’empire  Rus.se, 
que  nous  avons  déjà  nientiounés  dans  l’ai  tiele  ethnographie.  \.eJuAaïsinc, 
est  professé  par  tous  les  Juifs  répandus  dans  presque  tous  les  états  de 
l’Europe,  et  très  nombreux  dans  les  provinces  qui  formaient  l’ancien 
royaume  de  Pologne,  ainsi  que  dans  la  Turquie  et  l’Allemagne.  Le  La- 
inismr  est  la  religion  que  professent  les  hordes  kalmouqucs  errantes  sur 
le  sol  de  la  Russie  d’Europe.  Ce  n’est  guère  que  dans  la  partie  européenne 
de  la  région  du  Caucase,  vers  l’Oural  et  dans  les  solitudes  du  gouverne- 
ment d’Arkhangel  dans  l’empire  Russe,  et  du  F'nmark  dans  la  monarchie 
Norvrègieno-Suédoise,  qu’on  rencontre  encore  des  idolâtres  parmi  les 
Milsdjeghi , les  Ossetes,  les  Tchonvaches,  lesMordvx  a,  les  .Samoyèiles  et 
les  Lapons/ 

OOD'V'X&NEMESïT.  L’Europe,  dans  ses  différens  états,  offre  presque 
toutes  les  formes  possibles  de  gouvernement,  depuis  le  despotisme  le  plus 
absolu  jusqu’à  la  démocratie  la  plus  prononcée.  .Si  l’on  veut  classer  tons 
CCS  états  d’après  leur  gouvernement  res|)cctif,  ou  peut  les  réduire  aux  trois 
classes  suivantes,  dont  chacune  cependant  offre  de  grandes  nuances  dans 
la  forme  du  gouveriiemeul  des  états  qu’elle  embrasse.  Il  y a même  des 
étais  qui  se  refusent  à cette  classilication , olfrant  des  monarchies  dont 
une  partie  du  territoire  appartient  à la  première  et  une  partie  à la  se- 
conde, tel  que  le  rovaïune  Sarde,  dont  le  gouvernement  de  la  partie  con- 
tinentale présente  les  formes  d’une  monarchie  absolue  et  le  gouvernement 
de  la  partie  insulaire  celles  des  monarchies  constitutionnciles.  ü’aiitres, 
comme  la  monarchie  Prussienne,  offrent  des  nuances  si  délicates  qu’on 
jiourrait  avec  autant  de  raison  la  mettre  dans  la  première  série,  aussi  bien 
que  la  classer  parmi  les  états  de  la  seconde.  Le  savant  travail  de  IM.  le  baron 
de  Malclius  a été  notre  guide  principal  dans  cette  classilication  délicate; 
seulement  nous  nous  sommes  permis  quelques  petites  modilications  ren- 
dues indis|>ensablcs  par  les  changemens  survenus  ou  par  le  cadre  de  notre 
ouvrage.  Nous  engageons  nos  lecteurs  à lire  les  articles  Gouvernement  des 
confédérations  Suisse  et  (lermanique,  ainsi  que  ceux  de  la  monarchie 
Anglaise,  de  la  république  des  lies  Ioniennes,  et  du  royaume  de  Pologne, 
|)onr  se  former  une  idée  des  nuances  qu’offrent  les  formes  de  gouverne- 
ment des  états  compris  dans  chacune  de  ces  trois  classes.  Nous  les  enga- 
geons aussi  à lire  l’article  des  divisions  administratives  de  l’empire  Russe 
pour  connaître  les  modilications  qu’on  serait  obligé  de  faire  au  tableau 
ci-dessotis,  si  l’on  voulait  tenir  compte  des  formes  du  gouvernement  d’a- 
près lesquelles  sont  régis  les  peuples  eu  partie  indépendaus,  et  en  partie 
soumis  de  nom  ou  de  fait  qui  vivent  dans  la  région  du  Caucase  en  deçà 
des  limites  qu’on  a assignées  à l’Europe.  Voici  les  trois  classes  de  gouver- 
neinent  dans  lesquelles  M.  de  Malcbus  range  tous  les  états  de  l’Europe  : 
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1“  Altocratii»  ou  Mowàrchus  Aasoi.i'Es.  On  fii  rnniple  din-liiiit,  «voir  : IVm- 
//m  Oltuman  , qui  forme  une  sulxlirisiou  à part;  \irnneiil  ensiiile  Vrmpirt  Russe  H 
le  royaume  de  Danemark  proprenieiil  dll;  o-iix  A,' Espagne  et  des  Peux -Suites;  le 
royaume  Sarde,  à l’exeeplion  de  la  Sardaigne;  Ycmpire  d' AulricUr , à lexcepllon  de  lu 
Hongrie  et  de  la  Transylsanie;  VÈtat  de  f Église;  les  grands-duchés  de  Toscane  cl 
sV  Oldenbourg  ; Vétectorat  de  Hesse;  les  duchés  de  Parme  l’I  de  Modénr  en  Italie  ; les 
principautés  de  Scluvartiourg-Sondershausen,  de  Hohrninllern-Sigmaringrn  en  Allemapie 
et  celle  de  Monaco  en  Italie;  le  tandgras-iat  de  Hesse- Hambourg  et  la  seigneurie  de  Kniy- 
hnusen. 

11°  Moharchies  LiMiTxxs  OU  coi«STiTi)Tioiiiiii.ii5.  On  CD  coiiiplo  trenlc-hiiit , savoir: 
le  Royaume  - Uni  ou  la  monarchie  Anglaise;  le  roj'aume  de  France  ou  la  monarchie 
Française  ; le  royaume  de  Hollande;  le  royaume  de  Belgique;  le  royaume  de  Suède 
et  relui  de  R'orwcge  qui  forment  la  monarchie  Aonvégieno-Suédoise ; le  roiaume  de 
Pologne,  dont  le  souverain  est  en  im'me  temps  empereur  de  Russie;  les  rcrynumrs  de 
Bneière  , de  H'urlemberg;  les  grands-duchés  de  Rade  et  de  Hesse;  le  duché  de  Kassau  et 
la  principauté  de  HohenzoUrrn-Hechingen  ; la  principauté  de  JVenfchâtrI  dans  la  eonfedé- 
ralion  Suisse;  tous  res  états  sont  de  vérit aides  monarchies  eonslilutionnelles.  Viennent 
ensuite  la  monarchie  Prussienne,  \n  royaumes  de  Saxe  et  Ae  Hanovre  ; \e  grand-duché 
de  Saxe  - IFeimar;  les  duchés  de  Saxe  Cobourg-Cotlia , de  Saxe  Mrinungrn-Hildburg- 
hausen  et  de  Saxe-Altembourg;  de  Brunswick  ; les  princi/sautés  de  IFaldeck,  de  Lippc- 
Detmold , Schwarzhourg  • Rudolstadt , de  Lichtenstein  ; le  duché  de  Lacques;  les  deux 
grands-duchés  de  Mecktembourg-Schwerin  et  Efecktembourg  - Strelitx;  les  trois  duchés 
d'Anhalt-Pessau , A’Anhalt-Bernebourg,  cl  A'Anhalt-Kirthen;  les  trois  principautés  de 
Reuss-Creiz,  de  Reuss-Schleiz  et  de  Reuss-  Lobenstein  • Ebersdorf.  Nous  croyons  qu'on 
pourrait  ajouter  à cette  subdivision  non-seulement  le  nouvel  État  de  la  Grèce,  mais  aussi 
les  trois  principautés  de  Servie,  de  Valachie  cl  de  Moldavie  tributaires  de  I empire 
Ultomaii  et  sous  la  protection  de  l'empire  Russe. 

III”  Réront.iQL-ss.  On  en  compte  trentc-et-une.  On  peut  les  sulidiviser  en  Aristo- 
craties, parmi  lesquelles  se  rangent  les  cantons  suisses  de  Lucerne,  Zurich,  Berne, 
Fribourg,  Soteure,  Bâte,  Schnffbuse  et  la  république  des  Ues  Ioniennes.  Démocraties, 
parmi  lesquelles  on  rlasse  : Schwitz,  Vri,  Clans,  Zug,  Apptenzel-F.xtérirur,  Appenzet- 
lutérieur.  Bas- Unterwald , Haut-L'nterwald , Saint-Gall , Argovie,  Thurgovie,  Tessin  , 
l'aud,  Genève  ,\ci  trois  ligues  des  Grisons  et  les  déenries  du  J'ntais , qui  avec  le  canton 
de  Nenfrliitel , nommé  dans  la  seconde  classe  cl  les  autres  républiques  suisses  sus-men- 
tionnées, forment  la  eonfédération  Suisse.  Viennent  ensuite;  Andorre  dans  la  péninsule 
Hispanique;  -laint-Marin  en  Italie;  Crncovie  en  Pologne;  Lubeck,  Francfort,  Brème  et 
Hambourg  en  Allemagne. 

srviSZOlS’S  Z>Z  Z'ZOROFX.  il  est  impossible  de  tr.acer  des  divisions 
iiatiirellcs  de  l'Europe  vpii  correspondenl  exaclenienl  avec  ses  divisions 
politiques.  Pour  atteindre  ce  but , autant  que  possible,  il  faut  se  borner  à 
trois  ou  quatre  (’randes  divisions.  C’est  aussi  ce  qu’ont  fait  presque  tous 
les  géographes,  quoique  sans  beaucoup  de  .succès;  car  la  division  de  l’Eu- 
rope en  trois  grandes  régions,  nommées  mi-titlionalc , centrale , et  seplcn- 
triontilc,  est  on  ne  peut  plus  absurde,  l’empire  Russe,  qu’on  place  dans  la 
dernière,  appartenant  aussi  aux  deux  autres.  Dès  rannée  i8i5,  en  rédi- 
geant le  Compcntlio  di  Ccogtqfia  universale,  nous  avons  senti  l’incon- 
venient  de  cette  division , et  nous  avons  proposé  de  partager  l’Europe  en 
vieux  parties  principales,  nommées  : Europe  occtnEXTAi.r.  et  Europe 
oRiKtvTALE;  nous  avons  placé  l’empire  Russe  dans  cv;tle  dernière;  nous 
avons  subdivisé  la  \srt;m\èrc  en  septentrionale , centrale  ei  méridionale , 
et  nous  y avons  classé  tous  les  autres  états.  Mais  par  la  suite,  réflécliis- 
saiit  mieux  sur  cette  division,  et  considérant  que  la  Turquie  d’Europe  et 
les  républiques  des  lies  Ioniennes  cl  de  Cracovie  appaiiiennent  inconIe,ta- 


108 


EUROPE. 


blenient  à l’Europe  orientale,  nous  n'avons  pas  hési'é  à les  classer  dacs 
cette  division.  En  elTct,  le  centre  du  continent  européen  se  trouve  à «me 
petite  distance  à l'ouest  de  Varsovie.  En  tirant  par  ce  point  une  ligne 
droite  du  nord  au  sud,  on  a à l'est  tout  l’empire  russe,  et  les  trois  états 
que  nous  venons  de  nommer;  une  seule  fraction  de  l’empire  Ottoman  dé- 
passe la  ligne  de  partage.  Tous  les  autres  états  de  l’Europe  testent  à son 
occident,  a l’exception  de  la  moitié  environ  de  l’empire  d’Autriche  et  d’une 
fraction  de  la  monarchie  Prussienne.  On  peut  donc  sans  inconvénient 
adopter  la  division  que  nous  proposons,  comme  celle  qui  s’accorde  plus 
que  toute  autre  avec  les  divisions  politiques  actuelles.  La  division  proposée 
par  les  savans  rédacteurs  du  follstiindigcs  ïlandbuch  der  Neuesten  Erdbe- 
schreibung  et  adoptée  daus  presque  toutes  les  géographies  allemandes  en 
dilTère  entièrement.  Elle  consiste  à partager  l’Europe  en  cinq  grandes  ré- 
gions , dont  trois  alpines  et  deux  matitimes , subdivisées  en  douze  grandes 
contrées.  Cette  division,  à laquelle  d’ailleurs  on  pourrait  reprocher  quel- 
ques inexactitudes,  est  trop  en  opposition  avec  les  divisions  politiques 
actuelles  pour  pouvoir  leur  servir  de  base. 

TABLEAU  DES  DIVISIONS 

rOLniQCII  DZ  l’zDKOPS  COMSIRÉU  ITEC  >U  OnAItDU  Divilions  GjooaiPHrQDU. 
L'Europe  « d'apr^  ce  que  nous  Teuous  dédire^  pourraltélrc  divisée  de  la  mauiire  suivante  > 
Partie  Occidentale,  tubdivuée  en 

Partie  Cent  ra  le^  qui  coinprend  Vempire  (t Autriche , le*  monarchies  Fi'ancaise ^ Prussienne 
et  JfoUanAaise , le  Roynume  de  Belffque  et  le»  confederatùuu  Germanique  et  Suisse^  dont 
les  états  «ont  indiquée  dan»  l'article  gourerneiDent  à la  page  précédente. 

Partie  Australe^  qui  comprend  le»  monarchies  Portssgaise  et  Fspagnoie  et  la  republia 
que  d’ Andorre  t daus  la  péoia.sule  Hispanique;  le»  dix  états  de  Tlulie  indique»  dan»  Tarti* 
cle  gouveruement,  à la  page  précédente. 

Partie  Boreale,  qui  comprend  \e%  monarchies  An^aisc  {Ko^aumeAJoÀ)^  Norwegieno^uè^ 
daiseeX  Danoise. 

Partir  Orirntalb,  qui  comprend  les  empires  Russe  et  Ol/oman.  et  les  républiques  des  Des 
Ioniennes  et  'de  Cmcocte.  le  nouveau  mjraume  de  Grèce  et  les  principautés  de  Servie , de 
f'alachieet  de  Moldavie. 

En  considérant  l’Europe  sous  le  rapport  politique,  elle  n’offre  pas  moins 
de  quatre-vingt -sept  états  très  différens  entre  eux,  mais  qui , à quelques 
exceptions  près,  sont  tous  égaux  sous  le  rnpportde  l’indcpetidance  politique. 
Les  géographes  et  les  économistes  les  distinguent  souvent  en  états  du  pre- 
mier ordre , états  du  second  et  états  du  troisième  rang , classification  basée 
selon  eux  sur  leurs  forces  et  leurs  ressources.  Mais  toutes  ces  claMifica* 
lions  sont  très  vagues,  pour  ne  pas  dire  inexactes,  puisqu’il  est  impos- 
sible de  tracer  la  limite  de  démarcation  entre  chacune  de  ces  trois  grandes 
divisions.  Il  nous  semble  cependant  qu’on  peut  regarder  comme  assez 
exacte  In  qiialiiicaliun  de  grandes  puissances  que  l’on  donne  à la  France-, 
à l’Angleterre,  h l’Autriche,  à la  Russie  et  à la  Prusse,  quoique  celle  der- 
nière reste  bien  en  arrière  des  autres  sous  le  rapport  de  la  population, 
des  revenus  et  des  ressources. 

En  résumant  ce  que  nous  avons  dit  dans  l’article  gouvernement  et  ce 
que  nous  venons  de  dire  dans  celui-ci,  nous  trouvons  que  l’Europe  offre 
actuellement  trois  empires,  une  monarchie  élective  rcctrsiastiqiuf ; seize 
royaumes;  grnnds-duchés  ; un  électorat;  douze  duchés  ; dix-sept/vré//- 
ripautés;  un  landgrey'int;\\ne  seigneurie  c\  trente  et-unc  républiques.  Mais  l’on 
doit  Inirc  observer  que  l’union  du  rovaume  de  Pologne  à l’empire  de  Russie 
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et  celle  iKi  royaume  de  Nomrège  au  royaume  de  Suède  ne  détruisent  pas 
leur  qiinlilé  dV'/fl<.r;  que  le  duc  d’OIdenbour};  n’a  pas  encore  acccplé  le 
titre  de  grand-duc  que  lui  a accordé  le  congrès  de  Vienne,  non  plus  que 
l’électeur  de  Uesse-Casscl,  qui  continue  toujours  à se  servir  de  celui  d’c/cr- 
teur  ; il  le  prend  cependant  <|uclquefuis  en  sa  qualité  de  grand-duc  de  Fulda. 

Nous  remarquerons  aussi,  avec  M.  de  Malchus,  quel’rm/«>r  Ottoman  est 
aujourd’huiie  plus  ancien  empire  de  l’Europe,  puistpie  son  origine  remonte 
à l’époque  de  la  prise  de  Constantinople  en  1^53,  tandis  que  l’c/n/rirc  üa.(xc 
ne  date  t|ue  de  1731  et  celui  ik  Autriche  de  i8o4  avec  cette  dénomination; 
que  la  France  est  la  plus  ancienne  des  monarchies  existantes , puisqu’elle 
remonte  à l’année  486  ; que  \' Espagne,  le  Danemark e\  V Angleterre  viennent 
immédiatement  après  sous  le  rapport  de  l’antiquité;  que  la  Toscane  est  le 
plus  ancien  des  grands-duchés,  et  Erunswick  le  |>lus  ancien  des  duchés; 
que  Saint-Marin  est  non-.seulcment  la  plus  ancienne  des  républiques,  mais 
qu’elle  est  en  meme  temps  un  des  plus  anciens  états  de  rÈiiropc;  que  les 
républiques  de  Schwitz,  U ri  et  Ûntcrwald  subsistent  depuis  i3o8;que 
celle  de  Hambourg  est  la  plus  riche  et  la  plus  commerçante,  tandis  que  les 
principautés  de  Lichtenstein  et  de  Monaco  et  la  seigneurie  de  Kniphausen 
sont  les  plus  petits  de  tous  les  états  Européens. 

MONARCHIE  FRANÇAISE. 

VOSITZOW  AST&OWomQVS,  Longitude  , entre  le  7”  9’  occidentale 
et  5®  iO'  orientale.  Latitude,  entre  4»°  ao’  et  5i“  5’.  Ces  calculs  se  réfèrent 
au  continent  seulement.  Cette  remarque  doit  s’étendre  à tous  les  antres 
calculs  semblables  de  cet  Abrégé,  à moins  qu’il  ne  soit  dit  expressément 
le  contraire.  On  doit  en  dire  autant  de  l’article  dimensions. 

BUUjreiOHS,  Plus  grande  longueur.  Depuis  le  point  le  plus  occidental 
de  la  côte  au  nord-ouest  de  Brest  dans  le  Fiuisière,  à Antibes  dans  le  Var, 
575  milles.  Plus  grande  largeur.  Depuis  Givet,  dans  les  Ardennes,  jusqu’au 
mont  Huromba  au  sud-sud-ouest  de  Üaint-Jean-Pied-de-Port,  499  milles. 

COvrZHB.  Au  nord,  la  Manche  et  le  Pas-de-Calais  qui  séparent  la 
France  de  l’Angleterre;  le  royaume  de  Belgique  avec  le  grand-duché  de 
Luxembourg;  le  grand-duché  du  Bas-Rhin , compris  dans  la  monarchie 
Prussienne;  et  le  cercle  du  Rhin  appartenant  au  royaume  de  Ravière.  A 
Vest,  le  grand-duché  de  Bade;  la  confédération  Suisse  (les  cantons  de 
Bâle,  Berne,  Neiifchâtel,  Vaud  et  Genève),  et  le  royaume  Sarde.  Lissud, 
la  Méditerranée,  la  monarchie  Espagnole  et  la  république  d’Andorre.  A 
Vouest,  rOoéan-Atlantique  et  en  partie  la  Manche. 

FATB.  Le  royaume  de  France  actuel  se  compose  de  tout  le  ci-devant 
royaume  de  France  avant  la  révolution,  sauf  quelques  petites  fractions  de 
territoire  qu’on  en  a détachées  dans  les  déparleraens  du  Nord,  des  Ar- 
dennes , de  la  Moselle  et  du  Bas-Rhin,  et  des  parties  bien  plus  considé- 
rables qu’on  y a ajoutées  dans  les  départeinens  du  Haut  et  du  Bas-Rhin, 
du  Doubs  (la  république  de  Mulhausen,  jadis  alliée  de  la  Suisse,  la  princi- 
pauté de  Montbéliard,  autrefois  dépendante  du  duc  de  Wurtemberg,  etc.), 
et  de  la  Vaucluse;  la  plus  grande  partie  de  ce  dernier  est  composée  de 
nouvelles  acquisitions,  c’est-à-dire,  du  territoire  d’Avignon,  du  comtat 
Venaissin,  etc.,  dépendant  autrefois  du  pape. 

MOMTAOWU.  Toutes  les  montagnes  de  la  France  continentale  appar- 
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liennentaiix  trois  svstèines  siiivans  : Hespériquv,  Àlpique  vX.Gnllo-Fi'ancir/nr. 

Tü(iti-s  Us  montagnes  situées  au  sud  de  la  Garonne,  du  canal  du 
midi  et  de  l'Aude  appartiennent  ?i\.\  Sy  stè  m e H e spéri  q ue,Aoalu\\e  des 
chaînes  principales,  les  Pyrénées,  séparent  la  France  et  l’Eispagnc.  La 
MalaïU-tta,  ou  pic  de  Nethou , c\c\é  de  1787  toises,  en  est  le  point  culmi- 
nant sur  le  sol  français.  Toutes  les  montagnes  à r»r  du  Rhône,  de  la 
Saônc-Inferieure  et  du  Doubs  jusqu’à  Bâle  sur  le  Rhin  , peuvent  être  re- 
gardées comme  appartenant  au  Système  Alpique  ou  des  Alpes  pro- 
prement dites.  La  chaîne  principale  sépare  la  France  du  royaume  Sarde. 
Le  mont  Olan,  elevé  de  ai 63  toises , en  est  le  point  culminant  sur  le  terri- 
toire français.  Toutes  les  autres  montagnes  de  la  France  appartiennent  au 
Système  Gallo-  Francique , dont  le  point  culminant  est  le  pic  de 
Sancy,  dans  les  monts  d'Or  en  Auvergne  ; il  n'atteint  que  la  hauteur  de 
973  toises.  Les  montagnes  de  la  Corse  forment  partie  du  système  insu- 
laire que  nous  avons  nommé  Sardo-  Corse  (pageg3)  ; le  Monte-Kotondo 
élevé  de  1418  toises,  en  est  le  point  culminant  (Voyez,  pour  les  détails 
relatifs  aux  trois  autres  systèmes,  les  pages  85, 86  et  87.) 

HtZS>Lcs  principales  dans  l'Océan-Atlantique  sont  : Ouessant  et  Sein, 
dans  le  déparlementdu  Finistère;  Groaix  et  Belle-Ile,  dans  le  Morbihan  ; 
Nnirmoutier  cl  Dieu,  dans  la  Vendée;  Rè  et  Olcron,  dans  la  Charente- 
Inférieure. 

Les  principales  dans  la  Mediterranée, outre  la  Corse,  qui  forme  à elle 
seule  un  département , sont  : les  groupes  A’Hrères  et  de  D-rins  dans  le 
Var;  dans  ce  dernier  groupe  se  trouve  Vile  de  Sainte-Marguerite , dont 
le  château-fort,  ancienne  prison  d’état,  est  devenucélèbrepar  la  détention 
du  mystérieux  prisonnier  au  masque  de  fer.  Nous  ajouterons  que  la  Ca- 
margue est  la  plus  grande  des  îles  qu’on  trouve  dans  le  delta  du  Rhône. 

X,AC9.  La  France  a un  très  petit  nombre  de  lacs  proprement  dits;  mais 
ses  parties  sud-ouest  et  sud-est  offrent  en  revanche  beaucoup  d’étaiigs  et 
de  lagunes* Le  lac  Grand- Lieu  dans  la  Loire-Inférieure,  est  le  plus  im|K>r- 
tant  parmi  les  premiers;  les  étangs  de  Carcans  et  de  Certes  , dans  la  Gi- 
ronde; de  Sanguinet  ou  de  Biscarasse , dans  les  Landes;  de  Leucate , dans 
les  Pyrénées-Orientales;  de  Sigean,  dans  l’Aude;  de  Tliau,  dans  l’Hé- 
i-ault;  de  la  Camargue  et  de  Serre,  dans  les  Bouches-du-Rhône,  sont  les 
principaux  parmi  les  seconds.  On  doit  ajouter  l’éM/ig' de  Bigaglia  en  Corse. 

FliEUTKS.Vingt-et-un«fleuves principaux,  dont  six,  savoir :1e  A/u/i,la 
Meuse,  la  Seine,  la  Loire,  la  Gironde  et  le  H/id/ie  figurent  parmi  les  fleuves 
les  plus  remarquables  de  l'Europe,  arrosent  et  fertilisent  la  France  conti- 
nentale. Nous  décrirons  ces  fleuves  d’après  les  quatre  mers  auxquelles  ils 
apportent  le  tribut  de  leurs  eaux.  Nous  engageons  le  lecteur  à consulter 
les  •à’clicXeifleuves  des  monarchies  Prussienne,  Hollandaise,  du  royaume  de 
Belgique,  et  ceux  des  confédérations  Germanique  et  Suisse  pour  les  détails 
relatifs  à la  partie  du  cours  du  Rhin,  de  la  Meuse,  de  l’Escaut  et  du  Rhône 
qui  n’appartient  pas  au  territoire  français. 

La  mer  du  NORD  reçoit  : 

Le  Ruia , qui  vient  de  la  Suisse  ; il  forme  une  partie  de  la  frontière  orientale  de  la 
France,  qu'il  quitte  pour  continuer  son  cours  à travers  la  confédération  Germanique. 
Ses  principaux  aflluensàla  gauclie  appartenant  en  tout  ou  en  |»rtieaii  territoire  français  , 
sont  V II l,  qui  nait  dans  le  département  du  Haut-Rhiu , passe  par  Colmar  et  Strasbourg 
et  au-dessous  de  cette  ville  entre  dans  le  Rhin;  la  Moselle,  qui  prend  sa  source  dans  les 
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Vosges,  iraverse  ce  département  ain.ti  que  ceux  de  la  Meurflu*  cl  de  la  Moudle , et  j>our- 
suixaut  sou  cutii's  dans  la  nionarcliie  Prussienne,  elle  joiiil  au  Rliiii  à CubicuU  duus 
celle  deriiicrc;  la  Moselle  passe  |>ur  Epiual . Nancy,  Metz  et  TliiunvÜle , cl  est  gruAsIe  à 
la  droite  {ar  la  Meurthe^  qui  bait;iie  Lunéville. 

La  Macsa  , qui  prend  sa  source  dans  le  déparlemeiil  de  In  Haute-Marne , duris  le 
plateau  de  Langres,  baigne  uuu  fraction  de  celui  des  Vosges,  lraver.se  celui  auquel  elle 
cloDue  le  UüOi , ainsi  que  le  departement  des  Ardenni'S,  qiiVIle  quitte  pour  entrer  dans 
les  Pa)s*Kas.  La  Meuse  l>aigne  NeufehAteau,  Verdun,  Sedan,  Mézierea  et  Oharicvitte, 
Givet  et  Charleinoni  ; et  ret^oil  à la  droite  le  Chier  ^ qui  passe  par  Moutniedy,  et  à la 
gauche  la  Snmbre^  qui  baigne  Landrecy  et  Mauheuge. 

L*£.scaut,  qui  .nait  dans  le  département  de  l’Aisne,  traverse  celui  du  Nord  où 
il  baigne  ('.ambrai,  Valenciennes,  (Solide,  et  pa«se  cu^uito  dans  les  Pavs-Ras,  où  il 
cievieut  très  large  et  où  il  finit  son  cours.  Ses  priuci|>aiix  afllmMis  sur  le  sol  ti  aiK^ais  sont 
la  Scarpût  qui  passe  par  Arras,  Douai  et  Saiiit-Ainand  ; la  Lys^  qui  passe  par  Aire  cl 
est  grossie  par  la  Deule  qui  baigne  Ullc. 

La  MANCHE  reçoit  ; 

La  SoMMK , qui  naît  dans  le  département  de  l'Aisne,  et  après  axoir  traversé  le  dé> 
parlement  auquel  elle  donne  sou  nom,  elle  entre  dans  la  Manche.  La  Somme  pasise  par 
Saiot-Queutin , Péroniie,  Amiens,  Abhcxille  et  Saiul>Valery. 

La  SetHK,  qui  prend  sa  source  dans  le  plateau  de  Laitgres  presque  an  centre  du  dé* 
partcrocut  de  la  Cùte*d'Or , traverse  ceux  de  l’Auhe,  de  Seine  el-Mariie,  de  S<^'iuci't 
Oise,  de  l’Eure  et  de  la  Seine -Inférieure,  et  préx  du  Havrc*de*Grâce  entre  dans  la 
Manche.  Dans  ce  long  cours  elle  baigne  (>hàtilloo-$ui^Seine,  Troye.s,  Melun  , Paris, 
Mailles,  Elbeuf,  Rouen > Hunfleur  et  le  Havre.  Ses  principaux  afQuetis  à la  droite  soûl  : 
VAuhe,  qui  passe  |>ar  Bar  et  Arcis;  la  Marne,  qui  passe  par  Chaumont,  Vitry, 
ChAlons,  Epeniay,  (ihAteau-Thierry,  Meaux  et  Cbareiitoii  ; VOise,  qui  baigne  Guise  , 
la  Férc,  Cumpiégne,  Pontoise,  et  est  grossie  à la  gauche  par  Y A isn  e qui  passe  par  Vou* 
ziers,  Rethel  et  Suissons.  S(4  principaux  aiflueus  à la  gauciie  sout  : l’K  onne , qui  passe 
|iar  Clatuercy,  Auxerre  et  Sens;  V Eure , qui  passe  par  Chartres  et  Louviers. 

L’OâKK , qui  prend  sa  source  dans  la  chaîne  Armorique  dans  le  département  auquel 
il  donne  sou  nom,  et  traver.<ve  ensuite  celui  du  Calvados  où  il  finit  son  cours.  L’Orne 
passe  par  Seez,  Argentan  et  Caen. 

La  Viae,  qui  naît  dans  la  chaîne  Armorique,  traverse  les  départemeus  du  Calvados 
et  de  la  Manche  et  passe  par  Vire  et  Sainl*Lô. 

La  RA9CE,qui  naît  dans  la  chaîne  Armorique,  arrose  une  partie  du  département 
des  Côtes  du'Nord  et  passe  par  Dinan  et  près  de  SainuMalo. 

L’OCÉAN  ATLANTIQUE  reçoit; 

L'Aulme  , qui  naît  dans  les  montagnes  Noires  de  la  chaîne  Armorique,  traverse  le 
Finistère,  fiasse  par  Chaleaulin  et  entre  dans  le  superbe  bassin  de  Brest. 

Le  Blavit,  qui  prend  sa  source  dans  la  chaîne  Armorique,  partage  en  deux  parties 
inégales  le  département  du  Morbihan,  et  après  avoir  baigné  I^ulivy  sc  jette  dans  le 
port  de  Lorient. 

La  ViLAim,  qui  naît  dans  la  chaîne  Armorique,  arrose  les  défuirlenicos  de  Ille-et- 
Vilaine  et  du  Morbihan,  passe  par  Vitré,  Rennes  et  Redon,  et  est  grossie  à la  droite 
par  Y I lie, 

l.a  Loina , qui  prend  sa  source  au  mont  Gerbier-le-Joux  dans  les  Cévenoes,  traverse 
ou  touche  douze  departemeos , savoir  l’Ardéchc , Haute-Loire,  Luire,  Saône-et-Loire, 
Allier,  Nièvre,  Cher,  Loiret,  Loir*et-Gher,  Indre-et-Loire,  Maine-et-Loire  et  Loire- 
Inférieure,  et  baigne  Roanne,  Nevers,  Cosoe,  Gien,  Orléaus,  Blois,  Tours,  Saiimur, 
Nantes  et  Paimbœuf.  Ses  principaux  aflluens  à la  droite  sont  : r//rrou  JT,  qqi  passe  par 
AuIud  ; la  Vié  c ce,  qui  donne  le  nom  à un  département;  la  Mayenne,  c^\  passe  par 
Mayenne  et  Angers,  et  est  grossie  par  la  Sarthe;  la  Sarthe  elle-même  donne  son  nom  à 
un  département,  passe  par  le  Mans  et  reçoit  le  Loir,  qui  baigne  la  Flèche.  Les  principaux 
afflueus  de  la  Loireà  la  gauche  sont  : VAliier,  qui  baigne  Moulins;  le  Loiret,  qui 
malgré  sa  petitesse  donne  le  nom  à un  département  ; le  Cher,  qui  passe  par  Montluçon  et 
Saint- Aniaod,  et  qui  est  grossi  à la  droite  par  V Juron,  qui  baigne  Bourges  ; \* Indre,  qui 
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|>asse  par  la  Châtre,  Cliàleaurous  et  Lorbei;  la  Vienne^  qui  passe  par  Limoges , Con- 
fuleiis,  CliàtelhTaiilt  et  Chiiiuii,  cl  qui  e>t  grossie  à la  droite  par  la  Creuse  i\u\  l>aigueAi:- 
busson  et  Le  RIanc , et  à la  gauche  p ir  le  Gain  qui  arrose  Poitiers;  la  Sèere  Nantaise, 
La  Sàvae  Nioktaisi,  qui  prend  sa  source  dans  le  département  des  Deus-Sévm  et 
passe  par  Niort  et  par  Marans;  elle  reqoit  à la  droite  la  y endée  , qui  donne  le  nom  à 
un  départemeut  et  passe  par  Fooleiiay  lc>Comte. 

La  CuAKsiiTK , qui  traverse  les  départemens  de  ta  Charente  et  de  la  Cbarcnte^Infé- 
rieurc,  l>algQe  Civravdansla  Vienne,  et  passe  |>ar  Angouléme,  (iognoc  , Saintes,  Roche- 
tort  , et  au-dessous  de  cette  ville  eutre  dans  le  bras  de  mer  nommé  Pertuis  d’Antioche. 

La  OiRURDE , qui  esi  formée  dans  le  dc|>artemeiit  de  ce  nom  par  la  jonction  de  la 
Oaroimc  avec  la  Doidu;;ne.  La  Garoitiie,  qu'il  ne  faut  donc  pas  confondre  avec  la  Gi* 
ronde  , est  la  branche  principale;  elle  preud  sa  soiircedans  la  vallée  d’Araii  en  Espagne, 
traverse  icsdépartemens  de  la  HauU'-Garonne , du  Tarn-et  Garonne,  du  Lot-et-(>aronne, 
delà  Gironde  et  passe  par  .Saint-Gaudens , Muret,  Toulouse,  Agen,  Marmande  , La 
Réolle , Bordcauv.  Ses  principaux  affluens  à la  droite  sont  : V Ariè ge  ^ qui  passe  par 
Foix;  le  Tarn^  qui  liait  dans  les  Céveiines,  au  pied  du  mont  Lozère,  passe  par  Florac, 
MiUiau , Alby,  Moiitauban  et  Moissac,  et  est  grossi  a la  droite  par  VAveyron,  qui  baigne 
Rodez,  Villefranche  ; le  Lot ^ qui  passe  par  Mende  , Espalioo  , (^ahors  et  Villenruee. 
Le  Gers  est  le  seul  affltieiu  à la  gauche  que  uotre  cadre  nous  perinclte  de  mentionner; 
il  passe  |»ar  Auch  cl  Lectuiire.  La  Dordogne  naît  au  pied  du  Mout-d'Or  dans  le  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme , traverse  ou  touche  les  départemens  de  la  Corrèze,  du  Cantal , 
du  Lot,  de  la  Dordogne,  de  la  Gironde,  et  |>asse  par  Bergerac  rt  Libourne.  Ses  prin- 
cipaux adlueus  à la  dixiitc,  sont  : la  V ezèi  e,  qui  passe  par  Monlignacsic-Comie,  et 
est  grossie  à ta  gauche  par  la  Corrèze  qui  donne  le  nom  à un  dé|iartement  et  passe  par 
Tulle  et  Brive;  Vlsle,  qui  |>asse  par  Périgiieux  , et  est  grossie  à la  droite  par  lu 
qui  haigiiu  Kibera*'.  La  Cère  est  le  seul  affluent  i la  gauche  que  nous  puissions  nommer; 
il  puMu  peu  loin  d'Aurillac. 

L'Adour,  qui  naît  au  pied  du  Pic-dii-Midi  dans  le  département  des  Hautes-Pyrénéen, 
traverse  ou  touche  les  départemens  du  Gers,  des  Landes  et  des  fiasscs-Py renées , passe 
par  Bagiicrcs, Tarbes,  Saini-Séver,  Dax,  Bayonne,  et  au-dessous  de  cette  ville  entre 
dans  le  golfe  de  Gascogne.  Les  priiicijiaux  aflliiens  sont  : la  Midouse  à la  droite;  elle 
passe  par  Mont-de-Marsan;  le  Gave  de  Pau  à la  gauche;  ce  dernier  pase  |iar  Pau  et 
Orthès,  et  e^l  grossi  à la  gauche  |iar  le  Gave  d'OUroa, 

La  mer  MÉDITERRANÉE  reçoit  : 

L'Aude  ^ qui  naît  dans  le  dé|>artcmeul  des  Pyrénées-Orieotalcs , traverse  le  dépar^ 
icmeot  auquel  elle  donne  son  nom  et  passe  par  Licnoux  et  Carcassonne. 

L’Hérault,  qui  dcsceud  des  Céveiincs , parcourt  le  déparlcment  auquel  il  do&ne 
le  nom  et  passe  |iar  Pézenas  et  Agde. 

Le  Rbôici,  qui  vient  de  la  Suisse  , sépare  le  département  de  l’Ain  de  la  frontière 
du  royaume  Sarde,  traverse  ou  touche  les  départemens  du  Rhône,  de  l'Isère,  de  la 
Luire,  de  l’Ardèche,  de  la  Drôtnc,  de  la  Vaucluse,  du  Gard  et  des  Bouches-du-Rhône , 
et  passe  par  Lyon,  Vienne,  Tournon,  Valence,  Montélimart , Viviers,  Avignon,  B«u- 
caire , Tarascou  et  Arles.  Ses  quatre  branches  principales  forment  un  vaste  delta  dont  U 
Camargue  est  l’ile  principale.  Les  priucipaux  afllnciis  du  Rhône  à U droite  sont  : V Âin^ 
qui  donne  le  nom  à un  département  et  qui  est  grossi  à la  gauche  par  la  Bienne  i.\m  baigne 
Saint-Claude;  la  Saône,  qui  passe  par  Gray,  Auxonne,  Chiions,  Micon,  Trévoux  et 
à Lyon  sc  joint  au  Rhône;  elle  est  grossie  à la  gauche  par  le  Üouks , remarquable  par 
sou  cours  tortueux  ; ce  dernier  baigne  Poutarlicr,  Baume- ies-Dainct , Besançon  et  Dôle  ; 
V Ardèche,  qui , malgré  son  cours  borné , donne  le  nom  à uu  département;  le  Ga  r- 
don  ou  Gürd,  formé  par  la  réunion  des  trois  ruisseaux  nommés  Gardon  d’Anduze  , de 
Wnlet  et  lîAlais , du  nom  des  principaux  lieux  qu’ils  Iraversetil.  Ses  principaux  affluens 
à la  gauche  sont  : V Isère,  qui  vient  de  la  Savoie,  donne  le  nom  i un  département  et 
passe  par  Grenoble  ; la  Dro/nc,  qui,  quoique  d’un  cours  très  borné , donne  te  nom  à 
uu  deparleinent;  elle  baigne  Die;  la  i>u rance,  qui  naît  au  mont  Genèvre,  passe  près 
de  Briauçon,  baigne  Mont-Dauphin  , Embrun  et  Sisferon. 

L'Arorvs  i qui  naît  dans  les  monts  Esterel  dans  le  dcparleroent  du  Var,  traverse  de 
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l'oiiett  à I'mI  ce  déparlemenl  el  enire  dans  la  mer  près  de  Fréjus.  VArhtbr  est  son 
principal  affluent;  il  passe  («ir  Draguignan. 

Le  Vaa,  dont  la  plus  grande  partie  du  cours  appartient  au  royaume  Sarde;  sa  partie 
inférieure  trace  la  frontière  eutre  cet  étal  et  la  France. 

CAWAVX  et  CBKMXNS  EN  FER.  On  compte  en  France  8G  c-t- 
naux  terminés  ou  en  construction,  formant  ensemble  une  longticiir  de 
3,786,894  mètres.  Voici  les  principaux  de  ces  canaux  que  notre  cadre 
nous  permet  de  décrire  : 

"Lt  canal  du  Midi%  A\i  canal  Roy  al  o\i  do  U fornie  la  jonc- 

tion de  rOcéao  arec  la  Méditerranée  au  mojen  de  la  Garonne;  U cotnmrnco  au-detsoua 
de  Tuulouae,  dont  U baigne  lea  mors,  paaee  par  Caitelnandarj,  prèade  Carcasaonne  au 
nord,  baigne  Beziera,  et  un  peu  ao-dewna  d’iigde  il  entre  dana  rétaog  ou  pour  mienz 
dire  dans  la  lagune  de  Tbau,  qni  par  le  port  de  Cette  cofnroaoiqae  arec  la  mer  Médi- 
terranée. L’immense  réaerroir  on  lac  anijiàal  de  Saint^Ferrèol  préa  de  Castelnaodary , 
C écluse  de  Ponsermnne,  la  ofodte  dm  Malpas,  Vexeavatioa  dans  le  roc  à trarera  la  plaine 
d'Argelier,  et  V aqueduc  de  Cesse  { aes  grandea  dimenaiooa,  aea  aoiiante-deux  écluaea,  aea 
soixante-douze  ponts  et  aes  cioqnanle-cinq  aqueducs  qni  serrent  de  passage  à autant  de 
rirtères,  mettent  au  premier  rang  ce  magnifique  ourrage  hydraulique,  qui  dam  son  genre 
n'arait  pas  d’égal  toraqnM  fut  livré  à la  oarigation  en  f68r.  Sa  longueur  totale  c»l  de 
U'i7,547  mètres.  D’autres  documens  officiels  reatiment  à 944«<>9^  mètres. 

Le  canal  du  Centre  ou  dn  Charollais  établit  une  communication  entre  la  Loire 
et  la  Safine;  il  commence  à Châlona  sur  cette  dernière  et  aboutit  à Digoio  sur  1a  Loire  en 
passant  par  Cbagny , Saint-Léger , Blaozj  et  Paray.  Sa  longueur  est  de  1x6, 8ta  mètres)il 
a été  ourert  en  1791. 

JvC  canal  du  Rh6ne»au^Rhin,  00  canal  de  Monsieur  ÿoint  la  Sa^oe  au 
Rhin  par  le  Doubs  et  en  trarersaot  lea  départemrns  de  la  Cdte-d'Or,  du  Jura , du  Doubs, 
du  Haut  et  du  Bas-Rhin.  On  doit  y distinguer  quatre  parties  principales  : la  première  forme 
la  jonction  de  la  SaAne  au  Doubs  et  ae  termine  sous  D6le  ; la  deuxième  forme  la  navigation 
du  Doubs  et  se  compose  de  pluaieora  dérivations  de  cette  rivière  ; elle  passe  par  Orcliampa, 
Besançon,  Baume- les-Damea,  Tltle,  Dampierre  et  Voogeaucourt,  où  elle  ae  termine;  la 
troisième  établit  la  jonction  du  Doubs  au  Rhin,  en  passant  par  Montbéliard,  Dannemarie, 
Mulhauseo,  Neuf-Brisach , CralTenstadt  où  le  canal  etitre  dans  1*111,  affluent  du  Rhin,  à 
environ  5oo  toises  an-deasus  de  Strasbourg;  la  quatrième  unit  Mulhansen  à Bile  et  Mu- 
inngiie.  La  première  partie  a été  achevée  en  i8on,  la  deuxièroe  depuis  i8ao;  on  vient  de 
livrer  à la  o'ivigatioo  la  quatrième.  La  longueur  totale  de  ses  trois  premières  sections  est 
de  3a  1,377  mètres.  D’autres  documens  ofliciels  l’estiment  à 3oa,i6o  mètres. 

Le  canal  de  Bourgogne,  destiné  à établir  une  communication  entre  l*Tonne  et 
la  SaAne,  et  à former  ainsi  une  nouvelle  jonction  des  deux  mers  à travers  le  centre  de  la 
France.  Ce  graud  canal  commence  un  peu  an-dessus  de  la  Rociie-sur-rYonne , et  abootit  à 
Saiot-Jean-de  Losoe  sur  la  SaAne  en  passant  par  Saint-Florentin,  Tonnerre,  Moistluird  , 
.M.irigoy,  Pouilly  où  se  fait  le  point  ae  part.vge,  Dqoo  et  Longvic.  On  vient  déterminer 
1.1  belle  voûte  souterraine  de  3,ooo  mètres  de  long  près  de  Pouilly.  La  longneur  totale  du 
canal  sera  de  341.469  mètres. 

"Le  c anal  deS  aiut^Queutin,  qui  forme  la  jonction  entre  l'Eseant  et  l’Oise;  il  com- 
mence à Cambrai  sur  l’Escaut  et  6nit  a Chanuy  sur  l’Oise  en  passant  par  Samt-Quentio.  La 
tonnelle  ou  passage  souterrain  près  de  Saint-Quentin  est  no  des  ouvrages  de  ce  genre  les 
plus  remarquables  qui  existent;!!  longueur  totale  du  canal  est  deç3,38o  mètres.  Le  canal 
de  Croxat,  long  de4<t^^t  mètres,  en  forme  partie. 

canalde  la  Somme  (du  duc  d’Angouléme)  a son  oristne  à Saint-Simou , dans  la 
partie  méridiouale  do  canal  de  Vainl-Quentio,  et  s’^end  jùsqnn  la  mer  à Saint-Valery-sor- 
Somme.  Il  sait  la  vallée  de  la  Somme  en  passant  par  Ham,  Péroone,  /Cmiens  et  Abbeville, 
et  au  moyen  du  canal  de  Saint-Quentin  il  met  toute  cette  vallée  en  communication  avec 
l’Oise  an  midi,  et  avec  l’Escant  au  nord.  Sa  longueur  totale  est  de  i58,o39  mètres.  On  fait 
de  grands  travaux  pour  améliorer  l'état  du  port  de  Saint-Valéry , point  auquel  le  canal 
aboutit  à In  mer.  D’autres  documens  officiels  qni  en  regardent  une  partie  eomme  formant 
un  canal  particulier,  ne  l’estiment  qu’à  so4«x3a  mèlres. 

Le  canal  de  Rriare  joint  la  Loire  au  Loing,  affluent  de  la  Seine;  U commence  à 
Montargis  sur  le  Loing  et  aiiootit  à Briare  sur  la  Loire;  sa  longueur  totale  est  de  55,3ot 
mètres.  M.  de  Humboldt  observe  que  c’est  le  plus  aucieisdes  canaux  à points  de  partage  i ’\i 
a été  ouvert  eu  1643. 

IjC  canal  du  Loing  n’est,  à proprement  parler,  que  la  continuation  du  précédeol.  Il 
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oofiimetM'r  ù Mnut.irgis  »ur  le  Loing  et  aboatit  a Saiot'Mamerft  sur  la  Seine,  en  |>a»saiit  |*ar 
Ccpoj,  Nemours  cl  Morct;  sa  longueur  totale  est  de  6a , 9)4 

Le  cana  l d*  Orléans  forme  une  seconde  communication  entre  la  Loire  et  le  Loing  ; il 
rommence  à Combleux  sur  la  Loire  et  aboutit  à iluges  sur  le  cauul  de  Loing;  il  fut  ouv  ert 
en  i69actirunc  longueur  de  7-a,^»4  mètres. 

Le  canal  de  l’ Ille~et~  Rance^  commence  en  1804  cl  pas  encore aebevé , doit  établir 
une  communication  entre  la  Rance  et  la  Vilaine,  en  travecNant  la  Bretagne,  depuis  la  Roclie- 
Bernard  sur  la  Vilaine,  jusqu’à  Saint-Malo  ; l’illc  a^uent  de  la  Vilaine  en  forment  une  partie. 
La  longueur  totale  sera  de  80,  71^  mètres. 

\,cc.analde  B ret  a gne  on  de  N a nte  t à B • e s t ^ n’aura  pas  moins  de  3fW),437 
mètres  de  déreloppemeut,  depuis  Nantes  .sur  la  Loire  jusqu’à  Brest,  en  passant  par  Blain  , 
Redon,  Malétroit,  Josselin,  Roban,  Pontivy  et  Cbileaiilin,  dans  les  départemens  de  Loire- 
Inférieure,  du  Morbiluin,  des  Cdies  du  Nord  et  du  Finistère. 

La  ca  nal  du  .Vteernui s;  il  joint  la  Loire  à l’Yonne,  à travers  les  départemens  de 
la  Nièvre  et  de  l’Yonne  ; sa  longueur  sera  de  174«665  mètres. 

LecaAa/</e/*0«rc^;  il  aboutit  à Paris,  et  lui  fournit  de  l'eau  exeeUeute;  il  traverse 
les  départemens  de  la  Seine  et  de  Seine  et  Marne;  sa  longueur  est  de  96,000  mètres. 

Ijeeanal  latéral  a la  Lcire\  il  traverse  les  départemens  de  l’Ailier,  delaNièvreet 
du  Cher;  sa  longueur  sera  de  97*193  mètres. 

Le  canal  de  Ber  rjrt  W traverse  les  départemens  de  l' Allier,  du  Cher,  de  Loir-et- 
Cher,  de  rindre-et-Loire;  sa  longueur  sera  de  3i7,3oo  mètres 

Le  tablean  soivant  indique  le  nom  et  la  lougucur  des  plus  grauds  canaux  seulejneot 


projetés. 

xops  PU  cAPtet.  ippa. 

U HÀT. 

Loaa.  CP  srT. 

Cunat  éa  ta  CtTr'tta  et  ia  la  Vaikra. 

•67,300 

Caaal  ia  !fanta$  à Batéaaur. 

aS^,S<«o 

fmaat  éa  la  Dvréi>fma  «a  ranal  du  Midi.  * . . 

i&j.ooo 

Canal  da  l'Oraa-al-Mayauna.  . , . . . 

1 KS  nwi 

^aaat  éa  l‘Faira-et-Loir. 

5i6,iC4 

Caaal  éa  /'in4r«  à <*lmi  du  Barrj. 

•34.000 

f'aaat  d'Àleufan 

543. «PV 

Caaal  dae  î'jrtneia, 

Camaf  laléral  à l’Allirt. 

lOl.llOO 

Caaal  éa  la  Doréj^gna  OH  raa.  latéral  à la  Loira.  4a6,*>siD 

Canal  éa  Caam  4 Ckarkuurg.  

196,000 

Caaal  éa  Parti  à Sdraehaurg,  . . . « , 

r «iiflf  éa  lÀmufaa. 

•90,000 

Caaal  éa  Paria  au  llarra. 

•OU.OOO? 

Caaal  éa  la  Haute  Marna  à ia  Haula-Saiaa,  . . 

• •&.UOO 

Caria/  latéral  au  Pkoaa.  ....... 

....  193.000 

Canal  éai  Craadee  I^anda»» 

S6o,oou 

Caaal  ée  Taure  4 J-ihouma, 

359,000 

La  longueur  totale  de  tons  les  canaux  seulement  projclé<»  est  de  1 i,43ç>,3S8  mètres. 

La  Fiance  ronip(e  déjà  un  cLernin  en  fer  terminé,  deux  en  construction  et  cinq  adjugés, 
formant  cn*>ciiible  une  lougucur  de  5o8,iSo  mètres.  Le  tableau  suivant  indique  leurs  extré* 
miles  respci'tives  et  leur  longueur  en  mètres.  On  en  projette  plusieurs  autres. 


«•  i>rt  cutMih*.  uuic.  ex  atrecs. 

CUtmin  ée  k fs  (ifrtnîn^) si.aSS 

Clumi»  ia  a/..£fi<niM  è I-jom,  fi.r  St.  Cbatnond  , Rives  4e  Gien  et  Givort  fen  rouwtuc.]. 

CkamiHit'Anéraiitttz  k fiuamfa  (en  roostrueiion} 

r&einin  ia  IbiAnM*  i tii^aim  fsdîuüé).  4S,o<Hl 

Ckamin  é'Âlmit  4 Ütauraita , par  Niimei  So.ooo 

Ckamitt  éa  Tvlauaa  au  T«rn,  par  Blontaubaii  (adjugé  . St, 00e 

CKamui  da  Paria  à Ptmtaiaa , (sdioeé).  tS.o^o 

Ckemim  éa  Paria  à OrUaai  , par  Vcrasilles  e(  Rambuuiiiet  (adjugé).  l43,uoo 


BTBtrOOBAPBas.  Les  habitans  du  royniitne  appartiennent  cinq 
souches  principales.  La  souche  G ré  co- latine  en\h\-,\i%e  \e%  Français 
qui  occupent  les  départemens  au  nord  de  la  Loire,  et  quelques-uns  de 
ceux  qui  sont  iiAmédiatement  nu  sud  de  ce  fleuve;  les  Roinnns,  qui  vivent 
dans  les  départemens  au  sud  des  précédons  ; el  les  Italiens,  qui  habitent 
la  Corse  ; cette  souche  comprend  à clic  seule  plus  des  neuf-dixiènies  de  la 
population  de  la  France.  La  souche  Germanique  ne  comprend  que  les 
Deutsche  ou  Àllcmaiids , qui  forment  la  masse  principale  de  la  popula- 
tion de  l’Alsace  et  d’une  partie  de  la  Lorraine;  et  les  Diiitschrn  Nérrla/ulais 
ou  Flamands , qu’on  trouve  dans  une  partie  du  département  du  Nord.  Les 
Brryznd  ou  Bas- Bretons , dans  la  Basse- Bretagne , appartiennent  à la 
souche  Celtiq  u e;  les  Escualdunac  ou  Basques  dans  les  Basscs-Pvrénécs, 
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à la  souche  Basque  ; et  les  Juifs,  répandus  dans  les  principales  villes 
du  royaume,  à la  souche  Sémitique. 

BJEUaiOH  et  sznsxoïss  XèCZ.É8XASTIQVXS.  Plus  des  i/,  quin- 
zièmes des  habitans  de  la  France  appartiennent  à la  religion  catholique. 
La  charte  accorde  la  liberté  des  cultes  à toutes  les  autres  religions.  Un 
million  d'habitans  environ  appartiennent  à Vêglisc  réformée;  le  plus  grand 
nombre  de  ces  derniers  vit  dans  le  sud  de  la  France,  surtout  dans  les 
départemens  du  Gard,  de  l’Ardèche,  de  la  Drôme,  de  Lot-et-Garonne , 
de  la  Lozère,  des  Deux-Sèvres,  de  l'Hérault,  du  Tarn,  de  la  Charente- 
Inférieure,  de  la  Gironde,  de  la  Seine,  de  l’Aveyron,  etc.,  etc.’ Ceux  qui 
professent  le  luthéranisme  ou  les  dogmes  de  la  confession  d’Augsbourg  , 
sont  beaucoup  raoius  nombreux  ; ils  vivent  surtout  dans  les  départemens 
du  Bas-Rhin,  du  Haut-Rhin,  de  la  Seine  et  de  l’Isère.  Le  plus  grand 
nombre  de  Juifs  se  trouvent  à Paris,  Marseille,  Bordeaux,  Strasbourg, 
Winizenheim  dans  le  Haut  Rhin,  Lille,  Metz,  ÜVancy,  Montpellier,  Be- 
sançon et  Dijon.  Dans  le  Doubs  et  les  Vosges  on  trouve  quelques  ana- 
baptistes ; les  autres  sectes  comptent  encore  moins  de  prosélytes. 

Sous  le  rapport  ecclésiastique,  tout  le  royaume  est  divisé  en  quatre- 
vingt  diocèses,  dont  quatorze  sont  des  archevêchés  et  soixante-six  des 
évêchés.  Les  églises  réformées  ont  des  consistoires , dont  cinq  forment  un 
synode;  celles  de  la  confession  d’Augsbourg  ont  un  consistoire  général  et 
cinq  inspcctious. 

Le  tableau  suivant  offre  les  quatorze  archevêchés  ou  provinees  ecclé- 
siastiques du  royaume  avec  leurs  évêchés  respectifs  ou  sous-provinces;  la 
deuxième  colonne  indique  les  divisions  administratives  auxquelles  corres- 
pond chaque  diocèse  ; la  troisième  colonne  offre  leur  population  absolue 
à la  Qn  de  i8a6. 


TABLEAU  DES  DIVISIONS  ECCLÉSIASTIQUES  DE  LA  FRANCE. 


Diocbsbs. 

DxPAKTXISEirS. 

PoPDI.4TIOff. 

Paris 

. , Seine 

....  i,or3,ooo 

Cbartret. 

Rnre-et-Loir. 

078.000 

Meaux. 

S ioe-eC'Marae. 

3r8,ooo 

Orléaus. 

Loiret. 

3o4,ooo 

Bloia. 

Loir-eivCher. 

sSi.ooo 

Versailles. 

Scine>ct-Oise. 

441.000 

Arra». 

Pas-de-Calais. 

643,000 

Cambrai. 

llord. 

9^)3,000 

Lyon  et  PUane.  , . 

. . Rbdne.  Loire 

....  786,000 

AutuD. 

Saône-et-Loire. 

5 1 6.000 

I^angres. 

Hante-Mame. 

943.000 

Dijon. 

Côte-d’Or. 

367,000 

Saiot'Claude. 

Jura. 

3io,ooo 

Grenoble. 

Isère.  ... 

594.000 

Houen 

. . Seine-Inférieure..  

....  688,000 

Bajeui. 

Calvados. 

5n  1 ,000 

Rvreux- 

Eure. 

499,000 

Scex 

Orne. 

434.000 

Contances. 

Manche. 

61 1,000 

Sens  et  Auxerre.  . 

. , Yonne 

. • . . . 349.000 

Troyes. 

Aube 

949,000 

WeTeri. 

niérre- 

979,000 

Mouiias. 

Allier. 

985,000 

Peims.  ....... 

. . Maroc  (arrondissement  de  RGitu^)a  Ardennes.  . . 

....  397,000 

Soissons. 

Aisne. 

490,000 

Chülons. 

Manie  (rarrondiMement  de  Aeims  excepté). 

90Ç>,000 

» 

8. 
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SUITE  DES  Divisions  ECCLÉSIASTIQUES  DE  LA  FRANCE. 

DrOCÈStS  DcPAIiTIMIll9.  PoPUI.AT(0!f. 

Beatirais.  Oise.  385,ooo 

Amieos.  Somme.  5a6,ooo 

Tours Indre-et-Loire.  •*', * 290,000 

Le  Mans.  Sarthe , Mayenne.  801,000 

Angers.  Maine-et-Loire. 

Rennes.  lUe-et-Vilaine.  553,ooo 

Nantes.  Loire*Inféneiire.  457,ouo 

Quimper.  Finistère.  5oa,ooo 

Vannes.  Morbihan. 

Saint-Brienc.  Côtes-du-Nord.  582,000 

Bourges Cher,  Indre ».  4^^*ooo 

Clermont.  Puy-de-Dôme.  ^7,000 

Limoges.  Creuse,  Haute-Vienne.  Sa^ooo 

Le  Puy.  Haute-Loire.  aSti,o«>o 

Toile.  Corrèze.  a85,ooo 

Saint-Flonr.  Cantal.  962,000 

Alhy.  • . . Tarn 3a8,ooo 

Rhodes.  Aveyron.  35à,ooo 

Cahors.  Lot.  281,000 

Mende.  Losère.  139,000 

Perpignan.  Pyrénées-Orientales.  i5r,ooo 

Bordeaux Gironde 538,ooo 

Agen.  Lot-et-Garonne.  337,ooo 

Angouléme.  Charente.  354,ooô 

Poitiers.  Deux-Sèvres , Vtenne.  556, 000 

Périgueux.  Dordogne.  464,000 

La  Rochelle.  Charente-Inférieure.  4a4,ooo 

Luçon.  Vendée.  323, 000 

Auch Gers 3o8,ooo 

Aire.  Landes.  265,000 

Tarbes.  Hautes- Pyrénées.  229,000 

Bayonne.  Basses.  Pyrénées.  4 1 9,000 

Toulouse  et  Narhonne.  Hant^Garonoe 407.000 

Muntauban.  Tarn-ct-Garonue.  242,000 

Pamiers.  Ariège.  248,000 

Carcassonne.  Aude.  266.000 

Aix  t Arles  ut  Embrun.  Bouches-du-Rhône  (l’arrondissement  de  Marseille  excepté).  178,000 
Marseille.  Bouches-du-Rhône  (arrondissement  de  Marseille).  149,000 

Fréjus  Var.  3i  1,000 

Dignes.  Basses-Alpes.  i53,ooo 

Gap.  Hautes-Alpes.  125,000 

Ajaccio.  Corse.  i85,ooo 

Besancon Doubs,  Haute-Saône.  . ô8a,ooo 

Strasbourg.  Haut-Rhin , Bas-Rhin.  944,000 

Metx.  Moselle.  409,000 

Verdun.  Mense.  ivi^ooo 

Belley.  Ain.  842,000 

Saint-Dlé.  Vosges.  38u,ooo 

Nancy.  Meurtbe.  4o3,ooo 

Avignon. Vaucluse a33,ooo 

Ntmes.  Gard.  346,000 

Valence.  Drôme.  286,000 

Viviers.  Ardèche.  328,000 

Montpellier.  Hérault.  340,000 

OOWE&jrEMZlîT.  Le  gouvernement  de  la  France  est  une  monarchie 
constitutionnelle  ou  représentative , fondée  sur  la  charte  donnée  par 
Louis XVIII  en  1814  . et  modifiée  en  iS^o  par  les  représentansde  la  nation. 
Voici  cette  constitution  que  nous  reproduisons  fidèlement  afin  d'offrir  les 
faits  principaux  qui  caractérisent  le  gouvernement  actuel  de  la  France. 
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HARTE  CONSTITUTIONNELLE. 


Droit  public  det  Pruncmis, 

AtT.  I*'.  Les  Frioçais  sont  égaux  deTont 
la  loi,  quels  que  soieni  d'ailleurs  leurs  tilres 
el  leurs  rangs. 

s.  Ils  coDiribueiil  indislinclnnent,  dans 
la  proporliou  de  leur  fortune , >ux  charges 
de  l’Etat. 

3.  Ils  sont  tous  également  admissUiles 
aux  emplois  civils  el  militaires. 

l.eur  liberté  iudividuelle  est  également 
garantie,  personne  ne  i>ouvaut  être  pour- 
suivi ni  arrêté  que  dans  les  ras  prévus  par 
la  lui  et  dans  la  forme  qu'elle  prescrit. 

5.  Cliacun  professe  sa  religion  avec  une 
égale  liberté,  et  obtient  pour  son  culte  la 
inèine  protection. 

6.  Les  ministres  de  la  religion  catbuli- 
<|ue,  apostolique  el  romaine,  professée  |>ar 
la  majorité  des  Français,  et  ceux  des  autres 
cultes  chrétiens,  reçoivent  des  Iraitemeus 
du  trésor  public. 

7.  Les  Français  ont  le  droit  de  publier 
et  do  faire  iiiiprinier  leurs  opinions  eu  se 
cuiiformant  aux  luis. 

La  censure  ne  |iourrajamaisêtre  rétablie. 

8.  Toutes  les  propriétés  sont  inviolables, 
sans  aucune  exception  de  celles  qu'on  ap- 
pelle nationales,  la  lui  ne  mettant  aucune 
différence  entre  elles. 

9.  L’État  peut  exiger  le  sacrifice  d’une 
propriété  pour  cause  d’intérêt  public  léga- 
lement constaté,  mais  avec  une  indemnité 
préalable. 

10.  Toutes  recherches  des  opinions  et 
des  rotes  émis  jusqu’à  la  restauration  sont 
interdites  : le  même  oubli  est  commandé 
aux  tribunaux  et  aux  citoyens. 

1 1.  La  conscriptiuii  est  aliolic.  Le  mode 
de  recrutement  de  l’armée  de  terre  et  de 
mer  est  déterminé  |>ar  une  loi. 

Formes  du  CouvememenI  du  Roi. 

ta.  La  personne  du  Roi  est  inviolable  et 
sacrée.  Ses  ministres  sont  responsables.  Au 
Roi  seul  appartient  la  puissance  exécutive. 

1 3.  Le  Roi  est  le  chef  suprême  de  l’Etat; 
il  commande  les  forces  de  terre  et  de  mer, 
déclare  la  guerre,  fait  les  traités  de  paix, 
d'alliance  el  de  commerce,  nomme  à tous 
les  emplois  d'adminisiraiion  publique,  et 
fait  les  réglemeus  et  ordonnances  néces- 
.saires  pour  l'exécution  des  lois , sans  pou- 
voir jamais  ni  siis|)cndre  les  lois  elles-mê- 
mes ni  dispenser  de  leur  exécution. 

Toutefois  aucune  Iruiipc  étrangère  ne 
|iourra  être  admise  au  service  de  l'État 
qii'cn  vcitu  d’une  loi. 


14.  La  puissance  législative  s’exerce  col- 
lectivement par  le  Roi,  la  Chambre  des 
Pairs  et  la  Chambre  des  Députés. 

|5.  La  proposition  des  lois  apparlieiit 
au  Roi,  à la  Cliambre  des  Pairs  et  à la 
Chambre  des  Députés. 

Néanmoins  toute  loi  d'impôt  doit  être 
d’abord  votée  par  la  Chambre  des  Députés. 

16.  Toute  lui  doit  être  discutée  et  votée 
librement  par  la  majorité  de  chacune  des 
deux  Chambres. 

17.  Si  une  proposition  de  loi  a été  reje- 
tée par  l'nn  ^s  trois  pouvoirs , elle  ue 
pourra  être  représentée dansla  même  session. 

18.  Le  Roi  seul  sanctionne  cl  promulgue 
les  lois. 

19.  La  liste  civile  est  fixée  pour  toute  la 
dur^  du  règne  par  U première  législature 
assemblée  depuis  ravénement  du  Roi. 

De  la  Chambre  des  Pairs. 

so.  La  Chambre  des  Pairs  est  une  por- 
tion essentielle  de  la  puissanee  législative. 

ai.  Elle  est  convoquée  par  le  Roi  eu 
même  temps  que  la  Chambre  des  Députés 
I.a  session  de  l’une  commeiire  et  finit  en 
même  temps  que  celle  de  l'autre. 

sa.  Toute  assemblée  de  la  (;hambre  des 
Pairs  qui  serait  tenue  hors  du  temps  de  la 
session  de  la  Chambre  des  Députés , est 
illicite  et  nulle  de  plein  droit , sauf  le  seul 
ras  oô  elle  est  réunie  comme  Cour  de  jus- 
tice, et  alors  elle  ue  peut  exercer  que  des 
fonctions  judiciaires. 

i3.  IjL  nomination  des  membres  de  la 
Chambre  des  Pairs  appartient  au  Roi , qui 
ne  peut  les  choisir  que  (larmi  les  notabilités 
suivantes  : 

Le  président  de  la  Chambre  des  Députés 
el  autres  assemblées  législatives; 

Les  députés  qui  auront  fait  partie  de  trois 
législalures,ou  qui  auront  six  ans  d’exercice; 

Les  maréchaux  et  amiraux  de  France  ; 

Les  lieulenans-généraux  et  vice-amiraux 
des  armées  de  terre  el  de  mer,  apres  deux 
ans  de  grade  ; 

Les  ministres  à déparlemenl  ; 

Les  ambassadeurs,  après  trois  ans,  et  les 
ministres  pléai|>oleolaires  , après  six  aus 
de  fonctions; 

Les  conseillers  d’état,  après  dix  aus  de 
service  ordinaire; 

Les  préfets  de  département  et  les  préfets 
mai  itimes,  après  dix  ans  de  fonctions; 

I,es  gouverneurs  coloniaux,  après  cinq 
ans  de  fonclioiis; 

Les  membres  des  conseils  généraux  élec- 
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lifs,  après  trois  élections  à la  présidence  ; 

Les  maires  des  filles  de  trente  roille 
âmes  et  au 'dessus,  apres  deux  élections  au 
niuius  comme  membres  du  corps  municipal, 
et  après  cinq  ans  de  fuuciious  de  mairie; 

Les  présidens  de  la  cour  de  cassation  et 
de  la  cour  des  comptes; 

Les  procureurs'gcoéraux  près  ces  deux 
cours  f après  cinq  ans  de  fouctioiis  en  cette 
qualité; 

Lesconseiltersde  la  cour  de  cassation  et  les 
conseillers-maiires  de  la  cour  des  comptes, 
après  ciuq  ans,  les  avocats  généraux  près  la 
cour  de  cassation,  après  dixans  (fexcrcirc; 

Les  premiers  présidensdes  cours  royales, 
après  cinq  ans  de  magistrature  dans  cescotirs. 

Les  procureurs  généraux  près  les  mêmes 
cours,  après  dix  ans  de  fonctions; 

Les  présidensdes  tribunaux  de  commerce 
dans  les  villesde  3o,ooulmes  et  au-dessus, 
après  quatre  nominations  à ces  fonctions; 

Les  membres  titulaires  des  quatre  acadé* 
mies  dcTlnslitul; 

Le  citoyen  à qui , par  une  toi  et  à raison 
deminens  services,  aura  été  nominative- 
ment décernée  une  récompense  nationale  ; 

Les  propriétaires , lescltefsde  manufac- 
ture et  de  maison  de  commerce  et  de  ban- 
que, payant  trois  mille  francs  de  contribu- 
tions directes , soit  à raison  de  leurs  propriétés 
foncières  depuis  trois  ans , soit  à raison  de 
leurs  patentes  depuis  cinq  ans,  lorsqu'ils  au- 
ront été  pendant  six  ans  membresd'un  con- 
seil général  ou  d'uue chambre  decomnierce. 

Les  propriétaires,  manufacturiers,  com- 
roerçans  ou  banquiers , payant  trois  mille 
francs  d’impositions,  qiiiaurout  clé  nommés 
députés  ou  juges  des  tribunaux  de  com- 
merce, pourrout  aussi  être  admis  à la  pairie 
saus  autre  condition. 

Le  titulaire  qui  aura  successivement 
exercé  plusieurs  des  fonctions  ci-dessui, 
pourra  cumuler  ses  services  dans  toutes  pour 
compléter  le  temps  exigé  dans  c-cile  où  le 
service  devrait  être  le  plus  long. 

Seront  dispensés  du  temps  d'exercice 
exige  par  les  paragraphes  5,  7,8,9,  10 , 
14,  i5,  x6  et  17  ci-dessus,  les  citoyens  qui 
ont  été  nommés,  dans  l'année  qui  a suivi  le 
3o  juillet  1 83o,  aux  fonctions  énoncées  dans 
ces  paragraphes. 

Seront  également  dispeesées,  jusqu'au 
janvier  1837  , du  temps  d’exercice  exigé 
par  les  paragraphes  3,  1 1,  la,  1 8 et  ai  ci- 
dessus,  les  personnes  nommées  ou  mainte- 
nues, depuis  le  3o  juillet  i83o,aux  fonc- 
tions cuoiicé*et  dans  ces  cinq  paragraphes. 


Ces  conditions  d'admissibilité  à la  pairi« 
pourront  être  modiCées  par  une  loi. 

Les  ordonnances  de  nomination  de  pairs 
seront  individuelles.  Ces  ordouiiaoces  men- 
tionneront les  services  et  indiqueront  les 
litres  sur  lesquels  la  uooiinalion  sera  fondée. 

Le  nombre  des  pairs^est  illimité. 

Leur  dignité  est  conférée  à vie  et  n'esl 
pas  transmissible  par  droit  d'hérédité. 

Ils  prennent  rang  entre  aix  |Mir  ordre 
de  nomination. 

A l'avenir,  aucun  traitement , aucune 
pension  , aucune  dotation  , ne  |>o«rrout 
être  attachés  à la  dignité  de  pair. 

a4.  Les  Pairs  ont  entrée  dans  la  Cham- 
bre à vingt-cinq  ans.  et  voix  délibérative  à 
trente  ans  seulement. 

x5.  La  Chambre  des  Pairs  est  présidée 
par  le  chancelier  de  France,  et , en  sou  ab- 
sence, par  un  pair  nommé  par  le  Roi. 

s6.  Les  Princes  du  sang  sont  Pairs  par 
droit  de  naissance  : ils  siègent  immédiate- 
ment après  le  président. 

27.  Les  séances  de  la  Chambre  des  Pairs 
sont  publiques,  comme  celles  de  la  Cham- 
bre des  Députés. 

aS.  La  Chambre  des  Pairs  connaît  des 
crimes  de  haute  trahison  et  desattentats  à la 
sûreté  de  TÉtaLquiseronl  deGnU  par  la  loi. 

ag.  Aucun  Pair  ne  peut  être  arrête  que 
de  Pautorité  de  la  Chambre,  et  jugé  que 
par  elle  en  matière  criminelle. 

De  la  Otamhrt  des  Députés. 

3û.  La  Chambre  des  Députés  sera  com- 
posée des  Députés  élus  par  les  collèges 
électoraux  dont  l'organisation  sera  déter- 
minée (>ar  des  lois. 

3i.  Les  Députés  sont  élus  pour  cinq  ans. 

за.  Aucun  Député  ne  peut  être  admis 
dans  la  Chambre,  s'il  n'est  âgé  de  treuto 
ans,  et  s'il  ne  réunit  les  autres  conditions 
déterminées  par  la  loi. 

33.  Si  néanmoins  il  ne  se  trouvait  pas 
dans  le  déparlemeot  cinquaute  persoiioea 
de  l'âge  indiqué,  payant  le  cens  d'éligibilité 
déterminé  par  la  loi,  leur  nombre  sera  com- 
plété parles  plus  imposés  au-dessous  du  taux 
de  ce  cens,  et  ceux-ci  pourront  être  élus 
concurremment  avec  les  premiers. 

34.  Nul  n'est  électeur,  s'il  a moins  de 
vingt-cinq  ans,  et  s'il  ne  réunit  les  autres 
conditions  déiei  minées  par  la  loi. 

35.  Les  présidens  des  collèges  électoraux 
sont  nommés  par  les  électeurs. 

зб.  La  moitié  ail  moins  des  Députés  sera 
eboisio  parmi  les  éligibles  qui  ont  leur  do- 
micile politique  daus  le  dé(Uirtemeiit. 
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37.  Le  |>résideut  de  U Chambre  des  Dé- 
|)utés  est  élu  par  elle  à t’oiiverture  decba* 
que  session. 

38.  Les  séances  de  la  Chambre  sont  pu> 
bliqiies;  mais  la  dcntandede  ciiu|  membres 
suriil  pour  qu'elle  se  forme  en  comité  secret. 

3^.  La  (Chambre  se  partage  en  bureaux 
pour  discuter  les  projets  qui  lui  ont  été 
présentés  de  la  part  du  Koi. 

40.  Aucun  impôt  ne  peut  être  établi  ni 
perçu , s'il  n'a  été  couseiiti  par  les  deux 
Chambres  et  sanctionné  par  le  Koi. 

41.  L'impôt  foncier  n'est  consenti  que 
|H)ur  nu  au-  Les  impositions  indirectes  peu- 
vent l'étre  pour  plusieurs  années. 

4a.  Le  Koi  convoque  chaque  année  les 
deux  Chambres;  il  les  proroge,  et  peut  dis- 
soudre celle  des  Députés;  mais,  dans  cc 
cas,  il  doit  en  convoquer  une  nouvelle  dans 
le  délai  de  trois  mois. 

43.  Aucune  contrainte  par  corps  ne 
peut  être  exercée  contre  un  membre  de  la 
Chambre  durant  ta  session  et  dans  les  six 
semaines  qui  l'auront  précédée  nu  suivie. 

44-  Aucun  membre  de  la  Chambre  ne 
peut,  pendant  la  durée  de  la  session  , être 
poursuivi  ni  arrêté  en  matière  criminelle, 
sauf  le  cas  de  flagrant  délit , qu'apres  que  la 
Chambre  a permis  sa  poursuite. 

45.  Toute  |>étilion  à l'une  ou  à l'autre 
des  Chambres  ne  |>eut  être  faite  et  présen- 
tée  que  par  écrit  : la  loi  interdit  d’en  ap- 
porter en  personne  et  à la  barre. 

Des  Ministres, 

46.  Les  ministres  peuvent  être  membres 
de  la  Chambre  des  Pairs  ou  de  la  Chambre 
des  Députés. 

lis  ont  CO  outre  leur  entrée  dans  rime  ou 
l’autre  Chambre , et  doivent  être  cutendiis 
quand  ils  le  demandent. 

47.  La  Chambre  des  Députés  a le  droit 
d'accuser  les  ministres  et  de  les  traduire 
devaut  la  Chambre  des  Pairs  , qui  seule  a 
celui  de  les  juger. 

De  l'Ordre  judiciaire. 

48.  Tonte  justice  émane  du  Roi;  elle 
s'administre  eu  son  nom  par  des  juges  qu'il 
nomme  et  qu'il  institue. 

49.  Les  juges  nommés  par  le  Roi  sont 
inamovibles. 

50.  Les  cours  et  tribunaux  ordinaires  ac- 
tuellement exulans  sont  maintenus;  il  n'y 
sera  rien  changé  qu'en  vertu  d'une  loi. 

51.  L'institution  actuelle  des  jtiges  de 
commerce  est  conservée. 

5x.  La  justice  de  paix  est  également  con- 
servée. Les  juges  de  paix,  quoique  nommés 


par  le  Roi,  ne  sont  point  inamovibles. 

53.  Nul  ne  pourra  être  distrait  de  scs 
juges  naturels. 

54.  Il  ne  pourra  en  conséquence  être  créé 
de  commissions  et  de  tribunaux  extraordi- 
naires, à quelque  titre  et  sous  quelque  dé- 
nomination que  ce  puisse  être. 

55.  Les  débats  seront  publics  en  matière 
criminelle,  à moins  que  celte  publicité  ne 
soit  dangereuse  pour  l'ordre  et  les  mœurs; 
et,  dans  ce  cas,  Je  tribunal  le  déclare  par 
un  jugement. 

56.  L'institution  des  jurés  e^t  conservée. 
Les  cbangemens  qu*une  plus  loogne  expé- 
rience ferait  juger  nécessaires,  ue  peuvent 
être  eflecUiés  que  par  une  loi. 

5-.  La  peine  du  la  couliscatioii  des  biens 
est  abolie  et  ue  pourra  pas  élit*  rétübiic. 

58.  Le  Roi  a le  droit  dé  faire  grâce  cl 
celui  de  commuer  Ic^s  peines. 

59.  Le  (iode  civil  et  les  lois  scliielle- 
ment  existantes  qui  ne  sont  pas  contraires 
à la  présente  Charte,  restent  eu  vigueur 
jusqu’à  ce  qu’il  y soit  légalement  dérogé. 

Droits  particuliers  garantis  par  l'Etat. 

60.  Les  militaires  en  activité  de  service, 
les  officiers  et  soldats  eu  retraite,  les  veu- 
ves , les  ofliciers  et  soldats  pensionnés,  con- 
serveront leurs  grades,  houiieurset  pension*. 

6 c.  La  dette  publique  est  garantie.  Toute 
espèce  d'eiigagemcut  pris  par  l’Éiat  avec  stfs 
crénieiers  est  inviolable. 

ба.  La  noblesse  ancienne  reprend  .«es 
titres , la  nouvelle  conserve  les  siens.  Le 
Roi  fait  des  nobles  à voloutc;  mais  il  ne 
leur  accorde  que  des  rang*  et  des  honneurs, 
sans  aucune  exemption  des  charges  et  des 
devoirs  de  ta  société. 

63.  La  Légiou-<rHoniieur  est  mainlemie. 
Le  Roi  déterminera  lesrcglemens  intérieurs 
et  la  décoration. 

64.  Les  colonies  sont  régies  par  des  lois 
particulières. 

65.  Le  Roi  et  ses  successeurs  jureront  à 
leur  avènement,  en  présence  de„s  (Ibambres 
réunies,  d'observer  fidèlement  la  Chai  le 
coiistilutionnelle. 

бб.  La  présente  Charte  et  tous  les  droits 
qu'elle  consacre  demeurent  confiés  au 
patriotisme  et  au  courage  des  gardes  na- 
tionales et  de  tous  les  citoyens  français. 

67.  La  France  reprend  ses  conleurs.  A 
l'avenir,  il  ne  sera  plus  porté  d'autre  co- 
carde que  la  cocarde  tricolore. 

Dispositions  particulières, 

68.  Toutes  les  nominations  et  créations 
nouvelles  de  pairs  faites  sous  le  règne  du  roi 
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Charles  X sont  déclarées  Dulles  etuoo  ave-  6**  Des  dispositions  qui  assurent  d*une 
nues.  manière  légale  Télat  des  officiers  de  tout 

69.  Il  sera  pounru  successirenicot , par  grade  de  terre  et  denier; 
des  lois  séparées  et  dans  le  plus  court  délai  7'’  Des  institutions  départementales  et 
possibie,  aux  objets  qui  suivent  : municipales  fondées  sur  un  système  électif; 

1**  L'application  du  jury  aux  délits  de  la  S*  L'instruction  publique  et  1a  liberté  de 
presse  et  aux  délits  politiques;  renseignement; 

a**  La  responsabilité  des  ministres  et  des  9^  L'abolition  du  double  vote  et  la  fixa> 
autres  ageus  du  pouvoir;  lion  des  conditions  électorales  eld'éligibi- 

3°  La  réélection  des  députés  promus  à lité. 
des  fonctions  publiques  salariées;  70.  Toutes  les  lois  et  ordonnances,  en  ce 

4^  Le  vote  annuel  du  contingent  de  qu'elles  ont  de  contraire  aux  dispositious 
l'armée  ; adoptées  pour  la  réforme  de  la  Charte,  sont 

5°  L'orgaDÎsalion  de  la  garde  nationale,  dès  à présent  et  demeurent  annulées  et 
avec  interveutioD  des  gardes  naliouaux  dans  abrogées, 
le  choix  de  leurs  officiers; 

SXTXSXOV  TOBlCXAXns.  Il  y a dans  vingt-sept  villes  une  cour  royale, 
dont  le  ressort,  à l'exception  de  celle  de  Bastia,  s'étend  sur  plusieurs  dé- 
partemens,  et  qui  reçoit  l'appel  des  jugeinens  rendus  en  matière  civile  et 
criminelle,  par  les  tribunaux  de  première  instance.  Il  se  tient  dans  le  res- 
sort de  chaque  cour,  pour  les  affaires  criroiocllcs,  des  cours  d'assises  pré- 
sidées par  un  membre  de  la  cour  royale.  La  première  colonne  du  tableau 
ci-dessous  offre  les  chefs-lieux  des  vingt-sept  cours  royales  ; la  seconde , 
les  départeraens  qui  forment  leur  ressort  respectif,  et  U troisième  la  pa- 
pulation de  chaque  cour  royale  è la  fin  de  1826. 

TABLEAU  DE  LA  DlTISIOIt  JUDICIAIRE  DE  LA  FRANCE. 


HOM» 

DE»  PxrAHTiiixiis.  PoroLATKka. 

COOM  ROTAUS, 

Agis Gen,  Lot.  Lot-ct-Garoone 9l5,ooo 

Aix.  Bastes-Alpet,  Bouclica*do- Rhône.  Yar.  790.000 

Amirnb.  Aisne.  Oise.  Somme.  i.4oi«ooo 

Argirs.  Maioe-et-Loire , Mayenne.  Sarthe.  1.359,000 

Bastia.  Corse.  i85.ooo 

Bbsaitçuiv.  Donbs,  Haute-Saône,  Jura.  893,000 

Borosacx.  . . . Charente.  Dordogne.  Gironde i.3^6,ooo 

Bourorr.  Cher,  Indre.  Nièvre.  758.000 

Caxit.  Calvados.  Manche.  Orne.  l.547«ooo 

Colmar.  Bas-RJûo.  Hant*Rbin.  * 9.^4«ooo 

Duox.  Côte-d'Or,  Haute-Marne , Saôneet-Lolre.  l.i  33,000 

Douai.  Nord,  Pas-de-Calais.  z.606.000 

Grrroilx.  Drôme,  Hanies-Alpes.  Isère.  o3;,ooo 

Limoges.  ....  Corrèze.  Crense.  Haule-Vieooe 814,000 

Lvoif.  Ain , Loire . Rhône.  x. 114,000 

Metr.  Ardennes . Moselle.  691.000 

MoirTPELLiER.  Aude,  Aveyron,  Héranlt,  PyrénceaOricatales.  x.107.000 

Narct.  Meurtbe . Meuse,  Vosges.  x,o8^ooo 

NImes.  Ardèclie,  Gard.  Lozère.  Vaucluse.  1,048.000 

Orlbaics.  Indre-et-Loire.  Loiret,  Loir-el-Cbrr.  835.000 

Paris Aube.  Eort-et-Loir . Marne.  Seine,  Seine-et-Marne.  Seine-et- 

Oise . Tonne 3,967,000 

Pau.  Basses-Pyrénées,  Hautes-Pyrénées.  Landes.  900,000 

PoirriRs.  Cbarente-Ioféricore,  Denx-Sèvres . Vendée,  Yienne.  i.3o3,ooo 

Rirres.  Côtes-du-Nord  , Finistère  , llle-et-Yilaine , Loire-Ioférieore  « 

Morbihan.  s.SiS.ooo 

Riom.  Allier,  Cantal.  Hante-Loire,  Puy-de-Dôme.  1.400,000 

Rourh.  Eure,  Scine-Iofcrieure.  x, 110,000 

Toulouse...  , . Ahège.  Haute-Garonne , Tarn,  Tarn-ct-Caronne 1,334*000 


Digitized  by  Google 


MONARCHIE  FRANÇAISE. 


m 


• 

SIVISIOW  KlliITAIIlZ.  Sous  le  rapport  militaire  tout  le  royaume 
est  divisé  en  vingt  provinces  nommées  divisions  rni/itairrs.  I.e  tableau  ci- 
dessous  offre  leurs  chefs-lieux  et  les  déparlemens  f|ui  forment  leurs  ar- 
rondissemens  respectifs  d’après  la  dernière  organisation. 


CHEFS-LIEUX 

<for<bp. 

DES 

DIVISIONS  JflUTAlRES. 

I. 

Pakm 

II. 

CBALOHt. 

III. 

Metz. 

IV. 

Tout. 

V. 

STRASBOaRU. 

VI. 

Besarcoit. 

VII. 

Lroic. 

VIII. 

Marseille. 

IX. 

Mortpelliee. 

X. 

Tovlol’se. 

XI. 

Bordbacx 

XII. 

Nautbs. 

XIII. 

RlRIfES 

XIV. 

RotEN. 

XV. 

Bourgez. 

XVT. 

Lille 

XVII. 

Baatia. 

XVIII. 

Duoif. 

XIX. 

Clermont. 

XX. 

PÊtIOUtUZ 

DÉPARTEMENS  QUI  FORMENT  LEUR  RESSORT. 

Seine.  Seine-et-Oite.  Seine-ct-Mnrne.  Aisne.  Oise  . Loiret, 
Kore>et-Loir. 

Ardcooes,  Mcus«,  Maroc. 

Moselle,  Meurihe  , Vosges. 

Indre-et-Loire,  Loir«et-Cbcr,  Maioe-ct-Loirc,  Majenoe, 
Sarlbe. 

Haut-Hliio,  ilas-Rbia. 

Doubs,  Jura,  Haute-Saône. 

Rhône,  Ain,  Isère,  Drôme,  Hautes-Alpes. 

Basses-Alpes , Vaaclusc,  Boucties-du-Rhône,  Var. 
Ardèclie,  Gard,  Lozère,  Hérault,  Aveyron. 

Aude  , PTrénées  ^ Orientales  , Atiège  , Haute-Garonae, 
Hautes-Pyrénées,  Gers  , Tarp,  Tarn-et-Garonne. 
Landes,  Gironde , Basses-Pyrénées. 

Cliarente-loférieure,  Loire-inférieure,  Dens-SeTres,  Vendée, 
Vienne. 

Côtes-du-Nord,  Finistère,  Ille-et-Vilaine,  Morbilian, 
Seioe-lnfrneore,  Enre,  Manche,  Calvados,  Orne. 

Cher,  Indre,  Allier,  Crense,  Nièvre,  Uante-Vienne. 
Nord,  Pas-de-Calais,  Somoie. 

Ile  de  Corse. 

Aube,  Haute-Marne,  Yoçne,  Côte-d’Or,  Saône-et-Loire. 
Loire,  Cantal,  Puy-de-Dôme,  Haute-Loire. 

Dordogne,  Charente,  Lot,  Corrèze,  Lot-et-Garonne. 


nACSS  rORTXS  et  ports  IOXXTAIRSS.  La  France  a un  grand 
nombre  de  forteresses , parmi  lesquelles  quelques-unes  sont  justement 
comptées  parmi  les  places  les  plus  fortes  de  l'Europe.  Les  principales  pla- 
ces fortes  sont  : Dunkerque,  Bergues,  Lille,  Douai,  Cambrai,  Valenciennes, 
Confié,  Mauheuge , Avesne , Jtocrojr,  Civet  ci  Charlemont,  Méùères,  Sedan, 
Thionville,  Metz,  Bilche  et  kVeissembourg  sur  la  frontière  du  nord,  le 
long  des  confins  des  Pays-Bas,  des  possessions  prussiennes  et  bavaroises; 
Hagnenan , Strasbourg,  Schelrstadt  et  Neuf-Brisach  sur  la  frontière  orien- 
tale du  côté  de  l'Allemagne  ; Belfort,  Besançon  et  le  nouveau  fort  de  l'E- 
cluse sur  la  même  frontière  du  cète  de  la  Suisse;  Grenoble  et  Briançon  sur 
les  confins  du  royaume  Sarde  ; Perpignan,  Bellegarde  et  Mont-Louis  sur  la 
frontière  de  l’Espagne  vers  l’est  ; Saint-Jean-Pied-de-Port  et  Bayonne  vers 
l’niiest.  Les  ports  militaires  et  les  chantiers  de  construction  sont  : Brest, 
Toulon,  Rochefort , Cherbourg  ci  Lorient.  On  construit  aussi  à Bayonne, 
à Nantes  et  è Saint-Servan  des  corvettes  de  guerre. 

nrDUSTRXX.  Les  produits  de  l’industrie  française  sont  variés  presque 
à l’infini  et  réunissent  à la  qualité  de  la  matière  Vélégancc  des  formes. 
Depuis  trente  ans,  les  fabriques  et  les  manufactures  se  sont  multipliées 
d’un  manière  étonnante,  et  quelques-uns  de  leurs  produits  nou-sculcment 
égalent , mais  mémo  surpassent  les  chefs-d’œuvre  correspondans  sortis  des 
ateliers  étrangers.  C’est  surtout  dans  la  fabrication  des  cachcinires  et  des 
linges  damassés,  du  papier,  de  l’horlogerie  line  et  de  l'horlogerie  commune. 
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de  la  poterie  de  luxe  et  de  la  poterie  ordinaire,  dans  la  filature  du  coton  , 
dans  la  lithographie,  dans  l’art  de  colorer  les  fils  et  les  tissus  de  soie  et 
de  coton,  dans  celui  de  peindre  sur  papier,  dans  l'exploitation  des  mines 
de  houille  et  de  fer,  dans  l’art  de  forger  ce  métal , de  tailler  et  de  polir 
les  cristaux  , dans  la  fabrication  des  armes  et  dans  la  préparation  des  pro- 
duits chiniitpies,  qu’on  remarque  les  plus  grands  progrès  et  les  perfec  - 
tionueinens  les  plus  considérables.Voici  les  principaux  articles  de  l’indus- 
trie française  que  notre  cadre  nous  permet  d’indiquer  ; ils  serviront  en 
même  temps  à faire  connaître  les  villes  du  royaume  qui  plus  que  les  au- 
tres SC  distinguent  sous  ce  rapport. 

La  porcelaine  de  Sèvres,  de  Paris,  de  Limoges  et  de  Baveux  ; la  faïence 
de  Nevers,  de  Chantilly,  Moutereau,  Toul,  etc.;  les  poteries  de  Sarregue- 
mines,  Meillonas  ; les  tapis  de  la  Savonnerie  de  Paris,  d’Aubusson,  de  Fel- 
letin  et  d’Abbeville;  les  tapisseries  des  Gobelins  à Paris  et  celles  de  Beauvais; 
la  chapellerie  de  Paris  et  de  Lyon;  les  soies  et  soieries  de  Lyon,  Nîmes,  Avi- 
gnon, Annonay  et  Tours;  les  chapeaux  de  paille  de  Lagnieux,  Caen;  les 
rubans  de  Saint-Etienne  et  Saint-Chamond  ; les  draps  d’Elbeuf,  de  Lou- 
viers  , de  Sedan,  de  Carcassonne,  de  Lodève,  de  Castres , d’Abbeville,  de 
Vire,  etc.  ; les  étoffes  légères  en  laine  de  Reims,  .Amiens,  Beauvais,  Paris , 
etc.  ; les  chdles  de  Paris,  de  Lyon,  Nîmes,  Saiiil-Qurntin , etc.  ; le  coton  filé 
et  les  étoffes  en  coton  pur  et  mélangé  de  Rouen,  Saint-Quentin,  Tarare, 
Paris,  Troyes,  Lille,  Roubaix,  Turcoing,  Cholet,  etc  ; la  bonneterie  de 
Paris,  Troyes,  Nîmes,  Ganges,  Lyon,  de  la  Picardie,  d’Orléans,  Marseille, 
etc.;  les  toiles  de  la  Flandre,  de  Saint- Rambert,  de  Villefranche,  de  la 
Bretagne  et  du  Dauphiné  ; les  batistes , les  linons,  les  gazes  et  les  tulles  de 
Saint-Quentin,  Cambrai,  Bapaume,  Valenciennes,  Douai,  etc.;  la  brode- 
rie de  Saint-Quentin,  des  départemens  de  la  Meurthe,  de  la  Moselle;  les 
ouvrages  de  mode  de  Paris  ; les  dentelles  d’Alençon , Caen , Bayeux , Chan  - 
tilly,  Valenciennes,  Douai,  le  Put,  Mirecourt;  les  gants  de  Paris,  Greno- 
ble, Milhai;,  Chaumont,  Niort,  Blois,  Vendôme;  X'horlogerie  de  Paris,  de 
Besançon  et  de  plusieurs  communes  du  Jura  et  de  la  Haute-Saône;  Raffi- 
nage, tirage  et  battage  d'or  et  d'argent  de  Trévoux  et  de  Lyon  ; les  ouvra- 
ges en  bronze,  Y orfèvrerie , la  bijouterie  fine  et  fausse  et  les  instrumens  de 
physique  et  de  mathématiques  de  Paris  ; la  joaillerie  en  pierres  fines  et  en 
strass  de  Paris,  Seplmonccl;  Yébénisterie  de  Paris;  la  carrosserie  et  la 
sellerie  de  Paris,  Strasbourg  ; la  boissellerie  de  Vilicrs-Coterets,  d’Avesnes, 
etc.;  la  vannerie  fine  d’Origny  et  de  Vouziers;  les/erj  des  Ardennes,  de 
la  Côte-d’Or,  de  la  Haute  - Marne,  du  Nivernais,  du  Haut  et  Bas-Rhin  , 
des  Vosges,  de  l’Eure,  du  Jura,  du  Doubs,  etc.;  la  clouterie  de  l'Aigle  , 
Saint-Etienne,  Rugles,  Charlcville.etc.;  \cz  épingles  Ae  l’Aigle;  la  coutel- 
lerie de  Paris,  Moulins,  .Saint-Etienne,  Chàtellerault, Chaumont,  Nogent, 
1-angres  , Thiers,  etc.  ; la  quincaillerie  de  .Saint-Etienne,  d’Escarbotin  (dite 
de  Picardie),  Charleville,  Raucourt,  Molsheim,  Thiers,  Rugles,  l’Ai- 
gle, etc.;  la  fabrique  des  armes  blanches  à Klingenthal , Saint-Etienne, 
Chàtellerault;  et  celle  des  armes  à feu  à Paris,  Maubeuge,  Charleville, 
Saint-Etienne,  Miitzig, Tulle;  \ezglaccs  de  Saint-Gobain,  de  Suint-Quiriii , 
de  Cirey;  les  cristaux  de  Baccarat,  Monteenis,  Muusthal,  Choisy-le-Roi ; 
les  teintureries  de  Paris,  Rouen,  Lyon,  Elbeuf,  Loiiviers  et  Nîmes;  les 
toiles  peintes  de  Mulhausen,  Colmar  et  autres  communes  du  département 
du  Uaut-Rhin,  Jouy,  Saint-Denis,  Rouen,  Beauvais,  etc.;  les  savons  bla/tcs 
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de  Marseille;  \c^  savons  noirs  et  verts  de  Saiut-Qucntin,  Amiens,  Abbe- 
ville , Lille,  Cambrai,  etc.  ; \e% papiers  d’Annonay,  Angonléme,  ArabcrI, 

Thiers,  Limoges,  des  Vosges,  de  Vire,  Biiges,  etc.;  papiers  de  tenture 
de  Paris;  la  typographie , la  gravure  et  la  lithographie  de  Paris;  les  raffine- 
ries de  sucre  de  Paris,  d’Orléans,  de  Bordeaux,  Marseille,  Nantes  et  Rouen  ; 
les  nombreuses  fabriquer  de  sucre  de  betteraves  des  départemens  du  Nord , 
du  Pas-de-Calais , de  la  Somme , de  l’Aisne , de  Pont-à-Moiisson , etc.  ; les 
fabriques  de  produits  chimiques  de  Paris,  Rouen,  Marseille,  Montpellier, 
du  département  de  l'Aisne,  etc.  ; les  exploitations  de  bitume  de  Seyssel  et 
de  LamperLsloch;  \es fromageries  de  Gex,  Roquefort,  d’Auvergne,  du 
....Cantal,  de  Gérardmer,  du  Mont-Dor,  du  Doubs,  du  Jura,  de  Saint- 
Nectaire,  de  Viry  ; les  instrumens  de  musique  de  Paris,  Mirecourt  et  La- 
couturc;  la  tabletterie,  la  tournerie  d’Oyonax,  de  Sainte-Colombe-  sur-l’Hers 
et  Saint-Claude;  la  tannerie,  comwene,  még-û.verte  d’Annonay,  Rocrov, 
Pont-Audcmer,  Troyes,  Milhau  , Metz  , etc.;  la  ferronnerie  des  Ardennes; 
les  exploitations  d’ardoises  des  Ardennes,  d’Angers;  les  liqueurs  de  Phals- 
bourg,  de  Grenoble,  de  la  Côte , de  Grasse;  tous  ces  articles  représentent 
les  objets  principaux  dans  lesquels  excelle  l’industrie  française,  qui  depuis 
trente  ans  a fait  d’immenses  progrès;  des  expositions  qui  ont  lieu  , A des 
époques  non  encore  fixées,  dans  les  villes  de  Paris  , Toulouse,  Nantes, 

Lille , Douai , Cambrai  et  Mets , contribuent  encore  à l’encourager  et  à 
l’accroître.  ^ 

Nous  terminerons  cet  article  par  le  résumé  du  produit  annuel  des  dif-  -- 
férentes  branches  de  l’industrie  française.  Les  calculs  approximatifs  que 
nous  ofl'rons  dans  le  tableau  ci-dessous  sont  empruntés  aux  plus  savans 
statisticiens  nationaux.  Ce  sont  des  faits  importans  qui  en  disent  plus  <jue 
toutes  les  phrases  qu’on  pourrait  faire  pour  démontrer  la  richesse,  l'in- 
dustrie et  la  puissance  de  la  France. 


Frtnei. 

ProdoiU  du  règne  miDéral 97,000,000 

Graiof.  1,000,000*000 

Vins 800,000,000 

Prairtft  oaturellea 700,000,000 

Légumes  et  froiti 3^2,orK>,'>oo 

Coupea  do  boia 141,000,000 

lain,  cbaoTre 5o, 000,000 

Aoimnux  dozncstiqaea,  plus  de 65o*ooo,ooo 

Fabriques  et  tnanufacturea , les  bénébcci  compris 1,400,000,000 


COMMSaci:.  Les  produits  de  l’industrie , joints  à ceux  du  sol,  sont 
l’objet  d'un  grand  commerce  intérieur  et  extérieur  très  avantageux  i la 
France.  Les  principaux  articles  importés  sont  : chevaux , bestiaux , soie 
écrue,  cire,  suif,  pelleterie,  laine,  tabac  en  feuilles,  bois  de  teinture, 
luiile,  fer,  étain,  plomb,  cuivre,  argent,  or,  soufre,  chanvre,  coton, 
indigo,  sucre,  café,  cacao  et  épiceries.  Les  principaux  articles  exportes 
ont  : vins,  eaux-de-vie,  rubans,  dentelles,  draps,  étoffes  de  laine  et  de 
soie,  toile  de  chanvre  ou  de  lin,  tissus  de  coton,  papier  blanc  et  de  ten 
turc,  livres,  gravures,  cartes  géographiques,  meubles,  objets  de  modes, 
sel,  fer  étiré  et  ouvré,  orfèvrerie,  horlogerie,  porcelaines,  glaces,  cha- 
peaux, fruits,  pierres  meulières,  parfumerie,  mercerie,  etc. 

Les  principales  villes  marchandes  de  l’intérieur  du  royaume  sont  ^ 
Paris,  Lyon,  Rouen,  Saint-Etienne , Beaucaire , Aix , Toulouse,  Carcas- 
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sonne,  Ntmes,  Montpellier,  Beziers,  Lille,  Strasbourg,  Nanc^,  Mulhansen, 
Perpignan;  sur  la  mer:  Dunkerque , Boulogne,  Dieppe , le  Havre,  Saint- 
Malo,  Lorient,  la  Rochelle,  Bordeaux,  Bayonne,  Cette  et  Marseille.  Parmi 
toutes  ces  villes,  les  dix  suivantes  tiennent  le  premier  rang,  et  pourraient 
être  ainsi  classées,  relativement  à l’importance  respective  de  leur  com- 
merce et  de  leur  industrie:  Paris,  Lyon,  Rouen,  le  Havre,  Bordeaux, 
Marseille,  Lille,  Nantes,  Strasbourg  eX.  Dunkerque. 

DZvmoN  ADMXmSTBATXTS.  Avant  la  révolution  de  1789,  la 
France  était  divisée  en  trente-trois  gouvernemens  ou  provinces  d'une  éten- 
due très  inégale.  Onze  de  ces  provinces,  savoir:  la  Flandre  ou  les  Pays- 
Bas  frans^uis , l'Artois , la  Picardie,  la  Normandie,  la  Bretagne,  le  Maine.^^ 
avec  le  Perche,  V Orléanais , l'Ile-de-France,  la  Champagne , la  Lorraine 
et  l’/Z/race  étaient  au  nord;  quatorze  occupaient  le  milieu,  savoir:  l'Anjou, 
la  Tourraine,  le  Poitou,  X A unis,  la  Saintonge  Avec  V Angountois,  le  Limousin, 
la  Marche,  X Auvergne , le  Lyonnais,  le  Bourbonnais , le  Berry,  le  Niver- 
nais, la  Bourgogne  et  la  Franche-Comté  ; les  sept  autres  étaient  au  sud  ; la 
Guienae  avec  la  Gascogne,  la  Navq/re  avec  le  Béarn,  le  comté  de  Foix , 
le  Raustillon , le  Languedoc,  la  Provenoe  et  le  Dauphiné.  L’île  de  Corse 
formait  le  gouvernement  de  ce  nom. 

La  France  est  aujourd’hui  divisée  en  quatre-vingt- six  départemens, 
qui  prennent  leurs  noms  des  rivières  qui  les  baignent,  des  montagnes  qu’on 
y trouve,  de  leur  situation  ou  de  quelque  autre  localité.  Chaque  dépar- 
tement, administré  par  un  préfet,  est  subdivisé  en  sous-préfectures  ou  ar- 
rondissemens,  et  ceux-ci  en  cantons.  Le  tableau  suivant  tiré  de  celui  que 
nous  avons  publié  sous  ce  titre  : La  Monarchie  française  comparée  aux 
principaux  états  du  monde , offre  les  divisions  actuelles  rangées  par  ordre 
alphabétique  et  comparées  aux  anciennes,  dont  la  connaissance  est  indis- 
pensable pour  l’étude  de  l’histoire.  Chaque  chef-lieu  de  préfecture  est  écrit 
en  grandes  lettres;  tous  ceux  des  sous-préfectures  le  sont  en  italique.  On  a 
écrit  en  romain  le  nom  des  fleuves  qui  passent  à côté  ou  qui  traversent  les 
villes  capitales  des  départemens , et  tous  les  noms  des  lieux  compris  dans 
chaque  arrondissement  et  ceux  des  îles  qui  en  dépendent.  Les  chiffres  mis 
après  un  nom  de  ville  ou  de  fleuve  qui  arrose  un  chef-lieu,  indiquent  en 
milliers  la  population  officielle  de  la  ville  à laquelle  ils  se  rapportent.  Ou 
a exprimé  avec  des  fractions  décimales  les  centaines  d’habitans  de  tous 
les  lieux  dont  la  population  est  au-dessous  d’un  millier;  comme  Chessy, 

0.5  dans  le  département  du  Rhône,  qui  ne  compte  que  cinq  cents  habi- 
tans.  On  a déjà  exposé  ailleurs  les  motifs  qui  nous  ont  engagé  à admettre 
ce  petit  endroit  ainsi  que  plusieurs  autres  dans  le  tableau.  Nous  ajouterons 
ici  que  ses  riches  mines  de  cuivre  le  rendent  trop  important  pour  pouvoir 
être  omis.  Le  petit  tableau  alphabétique  ci-dessous  et  les  titres  des  diffé- 
rentes colonnes  rendent  inutile  toute  explication  ultérieure. 

T.MILEID  DES  ABtlÊVlATIO.NS. 


A.  Ar'k*p4eki, 

(A)  Uitif  ën  mitstnaitt  ë«  Périt. 

(L)  Hûtrf  ëtt  mtpnHûUt  ët  fia/vRM*,  c|  aimt  de* 

atilrr*  vUlca- 

r.  Ae.  Cantéil  artëèmi^in. 
n.  C<rfumal(on  dit  fvrili. 
l’ft.  Cs>ur  rayait. 

/)d«  DirteUati  4tt  Douane» 
thn.  Oltitian  itûlilmirt. 

K.  Ktiehé. 


f.  plate»,  cittdêtUt , farta , ekëleaus  »t  ^4l«« 

mililairt», 

(F)  Département  frontUre. 

(.  Tb.  Dr.  Se.  I<rii.  Uéd.  Faeullé  de  Tkeulagia, 
de  Diait,  d»  Seietiee»,  de  jAltrei,  de  Médecine, 
ip.  Impectorat  de»  pentt  et  ekûutteei, 

Im.  Iniperleral  de» 
fil)  marilime. 

P.  Patt. 

Ptn.  Préfertur»  ineritima. 
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TABLEAU  STATISTIQUE  ET  TOI*OGRAHHIQUE  DU  ROYAU.MF.  DE  FRAM:E. 


NOMS 

ANCIENNES 

•C 

d 

BT  POBITfOHS 

raoviacaa  rr  acacirtMoat 

lî 

m m 

3-8 

TOPOGRAPHIE. 

M* 

qui  eerraipccKleal 

(A  1 

|i 

Ai  « 

S 

• 

DÈPiRTEHENS 

âOX  DtPASTEHE.NS. 

8 

• 

a 

K 

Am  'P  J. 

Boorfo|n«,  BrrâM. 

1700 

3IS.OOO 

5 

Boeao  t t.  üeiilonoa.  t.  Be/lej.  4 B.  M. 

ftj,  D*mè«$,  cto.  ■ . 

Saint  Ratnkeri,  a.  Lagnieut.  s.  Sejan-t. 
1.  Ce«,  3.  Portée  l'Erlute.  Femev,  1. 
Beafae.  4.  OyenaO»  a.  Tre*«»x.  3. 

A«tn. 

Or  de  Praoe*.  PicArdK, 

•»7f 

Ii3.ooo 

Laoa,  t.  Cf.  P-  l.a  Ferr,  3.  F.  Si  Cubain,  a. 

CLampafoe,  Bnia. 

C4ileae-T4(err7.3.  La  Perif-Utlon.  a.  St- 
Çœafia.lS.  5e*aM«a.  7.  B.P.  YUkri  Otle- 

rota,  3*  Pereûu.B.  Origm.a.  Guîm.  3. 

Al  IKK. 

Bourbonnaia. 

•gS»oeo 

4 

lloCLiaa,  Allier.  |4.  B.  Boorboa  l’A rrliam- 

bauB,  3.  Ceanel,  5.  La  Po/mm,  a.  Vi' 

cb5,  1.  Jl»alia(«a,  !• 

Atru  ;BkÉ«e«;  {?]■ 

llaui*  ProTroce. 

aiaa 

ilé.oeo 

a 

Dioii.  Bkoniit,  4.  B,  Dd.  Barre/eaaefle.  a. 

a 

laf.too 

Caetetteaa.  a.  fdrrti^mttr.  3.  Uanoaque, 
4.  SMierea.  4.  P- 

kim  iBauln)  |F|. 

Haut  raupkiol  et  Pro- 

i»96 

a 

Gar.  7 B,  Br*e»f*o,  3.  P.  SaibeBo,  3.  F. 
BeiiHaio».  0,  3.  Cblieaurout,  a. 

Ai>kai. 

Languedoc.  Piecrcit. 

“P5 

341.000 

4 

Put  ta.  4.  La  Voultr,  a.  Vieiara,  3.  B.  Anltena*. 

5.  Bourg-St-AndOol.  4.  iirrenliërea,  3.  Si* 

Laorenl'iee'Baiaa.  Tewrneo.l. 

Ambkiu  (F). 

Ckanipagm  « Bedciw*  . 

A&ene».  atc. 

U7i 

•po.ooo 

4 

MUiiaea,  lleuæ,  4*  F.  CbarteiiOe  , 4 Od. 
JUtlet.  7.  Berr-^.  4*  F.  Gnei,  4<  F.  3e* 

dm,  i4«  P.  Peoaim.  a. 

Aitku  (P). 

CoibU  de  Poil,  Gaaeo- 

i(3l 

aM.ooo 

S 

F0.1,  AlMp,  ».  P~*r..  A «■  Mir.p.1.. 

• 

4.  Baiat  Gi'reaa.  4« 

Avib. 

CiiâaipAgDC.  Clcoipcgac 

1760 

■4d.ooe 

4 

Tuii..,  S.io.  !*.  <•  Cl  Ar  nur  Àiêtê.l. 

Pn'fir$^  Bourgogne. 

Bfm-Amhd.  \ j er eOrSeiae,  a.  Begeot* 

Acm  iM}. 

Bm  Langurioc. 

lU, 

870,000 

6 

«'.AaetMOBRO,  Aude.  17.  B.  7p.  F,  Carfetaaa* 
d«F7.  10.  l48»eMJF.7.  Saillie  Colontbe-eur* 

rilera,  t.  Nm/éAU.  j,  lo  P 

Gmeona,  IcoergM. 

•HC 

3i),e«o 

5 

Roooaa,  Areyrott,  5.  K.  /^fiea,  4.  37i/4aa, 
10.  Sdlnt  . • Roquefort,  1.  FU’ 

tc/roarbe,  4.  Au  '.*• 

BorcsM-M-RiAiitU^ 

Bute  Proeence. 

U7« 

3lp,0oe 

• 

HaMtiiXB.  tel.  B.  P.  IM.  Um.  (UA).  P.  La 
lAotal,  3.  P.  JiM»  e3,  À.  f.  Tb.  Dr.  CB.  Ct 

lu.  Martiguoe.  7.  P.  Arit$,  |o  P. 

Cab«a»m  (1l^ 

BacM  Nerntandie , B*$- 

Ifll 

IfS.ooo 

7 

C.M,  Or».  J».  F.  CÂ.  f.  IV.  S«.  L«l.  7p. 

tùt,  Bcragc. 

Ba7e«x.  lo.  B.  lûgity,  a.  P.  Pateiae.  to. 
LîMeex.  IC.  P,HiH*7'i»^f«r,  a.  Iloofleur.  9. 

Pire.  4.  Coudé  Mir-Noireau,  4. 

Cmiu 

Haute  Aueergne. 

iIt< 

alj.oeo 

4 

ArauxAc.  iourdanne.  10.  7p.  Maure,  3. 

Maanar.  A.  Muret.  3.  S*i»t-Ft0mr,  4.  B 

Cakuar^ 

ioguomoia  » Sûotofige  , 

1711 

l«3.ooo 

5 

(Uiaude»  Aiguee,  a. 

ABOoeiJoa,  Coarome.  |3.  B.  BarérMeac.  3« 
Cegear,  3.  Cae/»7ene.  a.  Bu/firr,  S. 

CaAtBjm(lBCcr.}(1t), 

Attoia»  haioteuga. 

■7‘t 

445, M. 

7 

La  RocaiiLt,  |3.  B.  P.  Dd.  Ip.  (H).  P.  lie  de* 
Rbé.  3euaar,  3.  MereuMe,  5.  Ile  d*Ule. 

ton.  Ber3r/urt.  i4.  P*  Pn.  P*  3aiufe«,  10. 
Smmt  Jadm  d'Angéij,  6. 

Cm  ()r  plu»  centrai}. 

U.IU  B«rry,  B«  iour 

«•7» 

tâl.ooo 

4 

Booaeaa.  Aorou,  ao.  A.  Dm.  Cf-  CA.  5ei«i« 
^Hiaed,  7.  Saurerre.  S.  Teop  ie-Prè,  3. 

f*cai  1 va 

>«7i 

195,000 

4 

TviLf,  C.orr»aa,  9.  B.  Briee,  S.  Üaae/.  4« 

Ccua  fMj. 

Ile  de  Cetae* 

••la 

ifft.eoo 

a 

Ajacuo,  9.  B.  P.  f.  Oattia.  10.  P.  CA.  7m*.  CL 
P.  CatfÂ  t.  P.  F.  Cette.  3.  F.  3aten»e,  1. 
Bauiracio.  3.  P.  P.  Porto  Vecchio,  a.  P. 
Diaob,  Ouche,  a4,  B.  f,Dr.S«.Lrit.CB.foii.  f. 

CAtI'b'Ob. 

Bonrgogoe  Di/eeaoû 

■ »5i 

87*. 000 

$ 

Jmjnrni».  tte. 

Im.  Aiisonne.  S.  F.  Beaeoe,  9.  l 4iij'* 
lue  e«r.3rMe.  4.  BcMur.  4.  Menlbartl,  a. 

CôTia  ac'Notc  (11). 

llaoic  Bretagne. 

tiH 

Sm.m* 

4 

Saiaf-Batacc.  10.  E.  P.  Lamballe,  4.  7V^ 
naol.  4.  p.  iimmgmmf.  4.  LaouÂM,  3.  P. 

Treguier,  3.  P.  Laudée.*,  7. 

Cairaa. 

Iltfcb.  . B..I.  - V.r 

i548 

a(5,ooo 

4 

GeàacT.  proa  de  la  Cronee.  3.  Jaéotaee,  3. 

rie  . aie. 

Beurgaata/’»  3.  BeuMcr,  O,  9* 

DoaDOoaB. 

Gum».,  P.rl|»r^,  ««. 

.7»« 

453,000 

7 

Piaioeett,  laie,  9.  B.  Brrgerar,  9.  Beetrua, 

3.  Bihéfst,  4.  Sdrtdl.  S. 

D.rM  (P). 

Fraoebe  Cemil . Con>t 

lift 

iC<,ooe 

i 

Rttkaçoa,  Douba,  9$.  J.  /•  Lett.  Dd.  7>ni.  fp. 

deltoMblUBrd. 

F.  CA.  Omana,  3.  Beeewe,  a.  Me«|3é< 
tiard.  5.  P.  P»Miari7er,  3. 

Dtûac. 

Baa  natipbio^t  et*. 

»•»* 

300.000 

4 

VkltBca,  Rhône,  la.  ff.  3'.  Itoman»,  9.  Dir, 
4.  Créai,  1.  JlenUtbear.  4.  A>eei,  3. 

KUnOPE. 


ne 

NOMS 

ET  IHJfllTlOnH 
0I« 

nÉPiRTEUENS 

Ei'tt. 

Ei'ti  cr  Lwii. 
Pisurkii  (M|, 

(ftko  \U). 

(itaOMII  (U»utc). 

(•CM. 

Gitoaiif  (M).  CcM  le 
pt(M  grand. 

llèttti.T >,lf  . 

Iixs  ir-Titkixt  (U). 
IkOtl. 

lente  ifLeiiBi 
Itiai  (F)> 

Jr»4  (F). 

Lttou  (M). 

LniatT-Can. 

Loiti. 

l«oiti  ||Un<«}< 

Lo  ta  (ln(érieiirt!(ll' 

|««>itrT. 

I.OT. 

l.or'KT-Ginotta. 

I.oiàtl. 

Uiiaa.fT-Loiat. 

Mtv«a/Il}. 


A>CIKNNES 

« 

raociatn  at  aiaaiciiiou 
qui  eorreapoodrul 

i: 

a ■ 

’i 

U 

£4. 

Â 1 

ADX  ntPARTEUEXS 

S 

llaule  Normandie  . Pry 

l6yu 

4a4*oot> 

marné.  Om  ka,  rtc. 
Orlêanaia  , Paya  Char 

178» 

>79.000 

traia,  clr.|  Wrebe. 

Baaae.Brei^ne. 

toi7 

5»  4,000 

Baa  I«aaguedi>e,  éiaetn 

1744 

387,000 

de  .Viaiea. 

ilaul.LangurdtK*.  éitrita 

19A4 

418.000 

da  leaiooae,  eic.,  («aa 
cogne,  C'aaMiiiege. 

9 

Gaarogoc,  Jalarar,  Ar- 

•7», 

Aoê,ooo 

magnat,  etc. 

Guienoe , fiordaiai'a.  Ui 

■ 99i 

8»4,aou 

der,  Boradeia. 

lUa  Langu^^doc,  dierêaa 

18  il 

348,000 

da  MamlfHmr. 

liaute>Bretagoo,  éiarim 

1849 

847,000 

de  fieanca. 

Baa  Berrj , Toordne, 

ao4i 

>48,000 

rie. 

Toureino,  Anjou,  Orléa 
sait,  PorttMi. 

Haut  DBU]>bûi4,  Graùi- 

1871 

*419 

>97.000 

680,000 

eawdaa,  etc.  ISaa  Date. 
|>bioa,  Piammeiê,  etc. 

PruDcbc-Comlé,  haUliaga 

i4<4 

AtA.œo 

é’Armt.  Ole. 

Gaacogoc,  Para  daa  /.arc 

a44& 

a8t,oou 

daa,  ( Aa/waw.  aie. 

OrlAanaia  , BtaiaaU  , 

18(1 

>14.000 

Béance, rie. 

Lyonoaia,  Perei,  Bajo- 

>344 

891,000 

laiê,  tM. 

Languedoc,  Fattj,  Au* 

i44i 

>99.00» 

«ergne,  limmU. 

Haute  hretagoa,  diathta 

•77* 

de  AaN'aa,  etc. 

OrUanai*,  Praprr,  Ma» 

a«A> 

g»«,  Gdiinoia,  etc. 
(•uienue,  Qaany. 

iSt» 

>84,#oo 

Gaironr,  Agénai*.  ele.. 

.»,s 

J47.W 

Gaarogna. 

Languedoc,  C^rowdaa. 

l48t 

1 4e, 000 

Anjou,  Uaal  al  Baa. 

)074 

448,»oo 

Raaae  Normaiulie,  Ceiaa- 

.7^4 

S'Jt.O»! 

lia.  Artmnfhim. 

TOPOGRAPHIE. 


£ftars«  Iioo,  io.fi.  CSonebet,  a.  Bugle»,  t. 
U$  Mméttji,  t.  Ramillj,  i,  94rmmy,  7. 
GaiUun«i. 

Cottran.  Eure.  i4,  fi  /p.  M.ioienoo,  a. 
Ckàl0ë¥ém»,  C.  DreeXf  <.  |>etiuticlMO,  t. 
fieg«Ml-(<>He<ree,  7. 

Qnurtt.  Odei.  le.  8.  P.  CocwMneaa,  a.  P. 
Douainenea,  a.  P.  fineai,  p.  Pm.  Dm.  F. 
rU/«aul/M  , 9.  roulitüueo.  4.  X«e  Huel- 

goai.  I.  il»rlmiT,  10.  P.  S. 

Niaaa,  4>*fi»  r.fic,  Cf.  Cfi.  Braucaira^  la. 
Aigurt.Horlet»  J.  Si  GiUra,  «.  AlmU,  i«. 
Vttê,6,  Ponl^il'Eapril.  4.  lePiMn,  g. 
Tottoiaa,  Garvooe,  (o.  A.f.Th.  Dr.  Se.  Leu. 
r*.  Dm.  rt  (M)  üiirei , 4.  Smn>t-G»m4na, 
t.  Dd.  Uontre^Mi,  i.  Bagncrca  dc-La* 
ebon,  a.  PitUfr»mtà«.  i.  Bcvcl.g. 

ArcH,  (jcra,  lo.  A,  Tî^Peiemae,  4« 
dêm,  7.  La.t««rf,  g.  Umktt,  a.  Lilo- 
Joardain,  4.  ifirande.  a. 

Botoatii,  Garoime,  99.  A.  f.  Tb.  Dd.Dcn  CL 
Jp.'k).P.<  il.  La ’leaieHle-Bueb,  3.P.  B«. 
Ma.  4.  A«t«.  4.  P.  P.  leaperra.  1.  Paa- 
liac,».  P.  tfWanie.  10.  Lm  Re»/a,  4. 
MoBTPtLuat,  Lea.  fi.  f.||éd.S«.  Dd  Dna. 
im.P.rj|.  Celle, II. PJ^.  Lunel.«.  Gangea, 
4.  Baiera, 17.  Agde.ê.  PP.  KWaeieua.  A. 
IVaéuM,  8.  fWiee,  10.  UrnueM  lHi- 
rauh,  6,  Sd/ar-pMa.  6. 

Rutta.  VÜaioe.  Ao.  B.  f.  Dr. CB.  Dm.  Ct  /p. 
Pe«Wr«a,  8.  iled.>«,  A,  p.  JmNt  Jrafe,  i«. 
P.  r.  Dd.  Oacale,  5.  P.  Salot  Servao,  10. 
P.  Jfeel/erf,  a.  Paûnpom,  4.  Fitr^  » 
CaiTtaeaori,  Indre,  11.  Valeoçaj,  3. 

Blamf,  ».  CAdtre.  4.  UêmAmm',  la. 
Toeaa.  Loire,  aA.  J.  Dm.  Ambeiae,  5.  £«. 

cAe,  I.  rUMN,  7.  Laiigeaia,  J. 

Gataeata,  Itère,  aS.  fi.  P.  f.  Dr.  Se.  Dm.  M. 
CT.  Cfi.  haaaeuage,  I.  Votreo  , 7.  La 
Gramte-Oarireuar.  fiei«r-|f«r.«eilüi,  8.  fi/, 
•ea,  a.  La  Teer-dM.PÎM,  a.  ^u^oio.  A, 
Pie««a,  14.  La  Cûta  Sainl-André,  ». 
Loat-ta  Staunaa,  ValUére,  8.  Si  Amour.  3. 
Di/e, 10.  Prtitmj^L  Arboia,7.  Salioa,7.V.‘ 
fiamf^/«Mde,  S.  fi,  S^t-Monce|.  A . 

MotT  oa-M  Mta,  Douae,  4.  Dm.A.P.  SmûH. 
Bêpril  (faubourf  de  Bai^ooM),  6.  Smimt- 
fierer,  I.  Aire,  4.  fi.  Tartaa,  A. 

Btuia,  L«4re,i}.fi.  Sami-AignaB,  a.  Ver.  4. 

Chambord,  fieauvanita.  7.  rea/daie,  fi. 
Motratiaoa.Viaesi.S.  Cbamboo,  a.  Bem»M, 
Aaini  fiiteam , AS.  im.  Terre-.XMre. 
^itc-de  Gler.  10.  Smol^baornend,  7. 

La  Pvr,  Bertre.ii  fi.  Brieede.A.  LangeM,  A. 

raaa.geaax,  7.  Tearr.8.  Moottirel,  4. 
NaiTM,  Loire, 87.fi.P.PJW.Om.{Ll.  AmcrmU. 
4.  ('AdleaaAriaad.i-  Noaa.t,A.  Pmimi^f,i. 
P.  Sartmrj,».  Guérande.fi.  I.eOoM,i.P. 
OatAtea.  Loire,  4e.  B.e.4e.Cfi.  Beaugeeiey, 
A.  CiVo,  ».  lienfargta,  7.  PilAieaara,  4. 
Cieota,  Loi.  la.  B.r.  Ac.  P»ge«r,  6.  (M«r> 
dea,  I.  Roramadour.  SoiiUlec.  A. 

Alla.  Garonne,  lA.  fi.  CB.  Ifermaade,  7. 
ToanrinttC.  Claîrae,  ».  fi/rar,  4.  P/|. 

iraawee  d’^dgen.  11.  Touroon.8. 

Maaoc.  Loi,  4.  fi.  P/erar,  a.  Afarvai/Wa,  4. 
A«cn«,  Ifajenne.SS.  fi.  f.r.  Ao.f fi.  ‘’Ingrati. 
dr,i.  Clialoni>c,5.  fiaaHg/,4.  Beuipuri.C. 
Brmm/trétu,  S.  Cbotrt.  7.  Srmrnmr.  n.  F. 
Srgré,  I.  Le  LMat  iTAngera,  A. 

SiisT'Lû,  Tire,  8.  drraarAea,  7.  Grencille, 
7.  P.  P.  CAerAeerg,  iS.  P.F.Pm.Dd.  T-*», 
faarea,  9.  K.  Bimmim,  A.  ra/egac,  7. 


MONARC.HIK  FRANÇAISE. 


n7 


NOMS 

IT  rOvlTtONfl 

at» 

liÉPARrKMMNb- 

ANCIKN.NKS 

raovtacr»  ar  araoiviaioa» 
qui  eoimpoiideiii 
AL'X  DÊPARTKMENâ. 

St 
Sî  * 

» 

• % 

1 * 
c 
% 

sa 

* " 
e « 

► * 

il 

£.5 

■m 

4 

£ 

a 

a 

el 

Il  taav. 

(Ja  mpagtia.  Bri#  Ckam- 
peM-iM,  Fariflai»,  AAr* 
mm'a,  aie. 

tflflS 

C 

,M«aaa  iHaulc). 

Cl  atnpagna  , Bmâêigmj. 
F-Jlage. 

iSia 

aflo,o0o 

4 

Il  ktuaa. 

Uaina , U*»t  , Anjou  , 
iiaitu 

iflo; 

flflfl.OOO 

t 

Utt  avaa. 

Lonabve,  Attfké  d#  Lar- 
rmm»,  TamiaU.  cto 

iflai 

4i6,oeo 

d 

fcliitl  (F). 

Lorraine,  émfké  é»  Bmr, 
/'•rdaaaaia,  aie. 

17*9 

flifl,ooe 

fl 

lloaaiiika  (Mit 

BaMo  Brrtaftne,  diWflrr 
éa  FcNMa,  aie. 

ao7fl 

4fl4,ooo 

fl 

IIwatLLa  (F]- 

Lortain* , Jlraaia,  Fov* 
atlamané»,  c|e. 

ipflfl 

4 17,000 

fl 

Nisvbb. 

Mivemai»,  Ortcaoaiv, 
Bvurgugno. 

*»7 

aSfl.ooo 

4 

Nota  fF  el  M)* 

Flatidra,  fiamâta  Mon» 
fÛM,  FtamAia  Paitaiia, 
UmbooI,  Cooiflraûii. 

iflflt 

fflo.ooo 

la 

Oira- 

|lc*de-Fran«o  , Beouect 
ai»  , Faoto  , fie..  Pi* 
cardia.  Itamia. 

i7ifl 

596,000 

fl 

()••»■* 

Normandie,  Lf»  Mor- 
ekaa.Hamlma,  et  Haine, 
FrirAe. 

ifl3» 

44>.ooo 

7 

Pi»-aa*C»i«i*  IM.'. 

Allai»,  l'irardir,  Bitalam- 
mai»,  Calaiait. 

*9<9 

flflfl.OOO 

6 

prv-ns-Odaa. 

Boa»"  Auvergne.  Lima- 
fmt,  ric. 

aflflfl 

£73,000 

7 

pvaiafcaa  (BaMea)  (F 
etM). 

Béarn  cl  BaMC  Navarre, 
Gaaeoffne  , Fo^»  Baa- 
foe»  4a  SaiÀê  el  Loflvar. 

aaafl 

4*6,000 

fl 

Piafla4a»(BaiMa»/tF). 

Gaaeogo»  , Bifarra  , ici 
<^«rr«  Patléaa,  •%  . 

■ S*7 

aflfl.ooo 

fl 

Pvataéu  (Orimtalaa 

(F  .1  H). 

ReaaMiton  Cerdogna, 

«la. , Ba»  Languedoc. 

1197 

ifl7,ooo 

fl 

Rait  (Bnv)  (F). 

Alaarc,  Ba»aa,  e|  quel 
que*  fraeliou»  de  U 
Loer  aille. 

Il  4 

fl4o,ooe 

fl 

Rata  'HaM)  (F.. 

Alaaee.  Hoefe.  .^eadee» 
république  de  flfui 
hauwii. 

1 no 

414.000 

» 

TOPOCnAPHIK. 


Clitov*,  llani«,tt.K./>oi/l’.Jp.  tptrnay.i. 
Rtim»,  a. .4.  Ài,  i.  SatulC’iitHrktiulé,  4* 
yilry  té'Frêmfaia  ou  yitrj  %ur  àisimp,  7.  K. 
CsAliituat,  UartMiC^. 

t»  Aim,  a.  Léfgriêt  7.  A.  P.  Hiiurbomtc-Wf 
Baiokf  S.  S*ini-l)iKÎrr,  (i. 

Laval,  Mayrnitc,  16.  E«roti,  4*  CAJffau- 
GotttkUf.  6.  Majtmmt,  10.  Ernta,  4. 
Naaei,  Ururibe,  4o.  B.  c.  Ac.  Cf.  CH. 
vill«,  4.  Dirutr,  4.  l'oni  4-M«umo.j.  7. 
C'WUaa  AWiflâ,  i.  Vie,  i.  L«moi/4«,  la. 
B«cc«r«l,  1.  a.  Lirrj,  a.  M- 

Quiriii,  a.  PhaUtK>uig.  4>  P-  T«n*L  7«  f* 
Baa'ta  UaCt  Omaiti,  la.  ('vatmtre^,  4.  haitH 
Mibiai , 6.  Mifmlmtéjt  a.  F.  Mriiaj,  i. 
Ptrdam,  10.  £.  P.  Varrnuea,  ». 

V'aaaa»,  Caoal  Morbihan,  te.  F.  F.  Sararan, 
6.  Lpritml,  18.  P.P.Ptn.M.  Auiav.  4. 
Caroac.  lleotieb»  n,  4.  Lr»  Ura  BeUc-Ue. 
G oaia.  rWr«#f,  4.  Pi/nlU),  6. 

Mtra,  Hoarllc,  44»  B.  e,  kt.  />m.F,t'A.  Arù^, 
%.  Loo$m»,».P.  di«rr#ga<ai>a«a,4.  ttii* 

rbe,  8,  F.  «rralbr,  4*  TAiVaaiVi#,  6.  F.Üd. 
Sisrak,  a.  P. 

Navaaa,  Laian*«t«Ni4vre,i5.E.ip  Ckâitam-Cki. 

a«fl,  4.  CiMacj,  8.  Caiaa,  fl.  La  Cbanl«,4. 
LiLLt,  Deula  Mo>ruot|  69.  F.Dd.üin.fp,(W), 
Armeolicica  , fl.  Qneaix>7«»up-f>rufe  , 4. 
Routiaia,  |8.  TuavoUia.  18.  À»€$mt,  i.  P. 
L*nüre«t«a  , 4.  F.  Haubtufv.fl.  F.  La 
guraoo),  i.  P.  CMiflrM,  18.  B.P.  Daaaj. 
19.  CA.  F.  e.  Ae»  DMiAaryaa,  aS.  F.  F.  f)d. 
bcrguea,  fl.  F.  GratchCM-a,  4-  F.  F.  Umt*- 
flraarA.fl.  Baillcul.  ao.  Ptltneùmmti,  19. 
F.  £M.  Anaio,  4.  Pwuara,  o,  fl.  Cou4é,  fl. 
Saiiit'Amaitd,  9. 

Aaawaia,  Tbéraiu,  ifl.S.  OcnHaaf,  a.  Mooj, 

а.  C»MpMgn«,  7.  Nejon,  fl.  5#a/ù,  fl. 
Cliâottiiy,  a.  Crépj,  fl. 

ALtaçov,  Srfrlhe.ifl.  Srri,  fl.  B.  Jigamtam, 

б.  Vimuuiina,  4«  Üamftimi,  t.  I.a  Ferle* 
Uaeé,  fl.  iftirla;««,  fl.  L'AigIr,  fi. 

Aaa»a.  Bearpe,  «fl.  B,  F.  Aeiaene,  7.  F.  Aei»> 
GfM,  ai.  P. P.  Dd,  Gouruj,  fl.  Calai»,  lo. 
I*»P.  batoi-Piant,  7,  Afaa'raaif,  4.  F.  Al 
Ornttf  19.  F.  Airr,  9.  F.  Aaial>F«/,  4. 
CLtanoRT,  fla.  S.  e.  Ac.ff.  Billom.  fl.  Am- 
flrri.  fl,  fl.  Mont-dOr,  1.  Ataai, 

la.CA.  Arguep«r>c,S  Volvie^fl»  Tfltrr»,  10. 
P«V,  Gava  de  Fau.lt.  CJL  e.  Ar.CL  Aa/aniM, 
ifl.  £.  Od.  F.  F.  ;Lj.  Uatparreo,  fl.  Maa- 
lé»m,  1.  S8iol-fleaD*ESe<bde-Porl , I.  F.  F. 
(Mér^n  ou  (Maraa,  fl.  OrlAat,  7.  baliaa,  8. 
Taaau,  AdoM,  lis  B.  Yie,  4.  JrftU»^  1. 
Lua,  a.  Cautère.  Lourde»,  4.  F.  Aa* 
9»cra»,  8.  Campan,  4 Bairga». 

Piariaa*»,  Tat,  17.  B.  DA.  (Q).  F.  Carat,  fl. 
Bellegarde,  1 . F.  CoUîoura, fl.  F.  F.  Port* 
Vewlre,P.o,7,  Prat»  de>Uoik>.fl.  P.Praé»», 
fl.  Vdlafrancb-,  ».  F.  MufM-Louia,o,4.F. 
Sra«»»otta«.  Ill,  5n.  B.  F.  Dm.  DA.  la.  (BB). 
/.Tb.  lulfa.Ur.ll4d.Se.L*i(.Saulta.t;.Bama, 
1.  MutaigtA*  Molaheiiu,  S.  Bivrhvillar, 
6.  llagumau.io.F.  Aaeerae,  fl.  ZombofT. 
BeoiwÜlcr,  4.  SiAelraladt,  10.  F.  Barv.  S. 
Klirtfctilbal.  flFaûannfla«rg , fl.  F,  Lav* 
Irrboiiis,  S*  F.  Niadariiromi,  a.  Stlta,  ». 
('uLMAi.  Lauefa,  ifl.  CL  CM.  Ouabwiller,  4, 
Knaiabfitn,  a.  Munaler,  4.  Rtl>aauv»llar,7. 
BoUniUcr,  O,  a.  NeutBriaack,  a.  F.  Sd^t- 
tC'Marie  aoi  Minasio.  .4/(«iiTfl,fl.  Iluibau* 

•rn,ifl.  BilfmtyiS.  Tbaon,4*  Waaarriing, 
Ccniafl.  fl>  VUkr,  a.  Gireoui<v,a. 
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EUROPE. 


NOMS 

ET  rOSITIORA 

sa» 

I)ÉPABTEUE.SS. 

ANCIENN^ 

eaotiacia  sr  ivaemaaoa» 

qui  correapoudeul 
ADX  OÉPiRTEMENS. 

5^ 

0 '7 
Ji  i 

m 

• 

se 

1'^ 

•0 

.£ 

à 

s 

a 

0 

Z 

Baûaa. 

Ljoon  i»,  ZyeaoMr  Pro- 
pre, Btiiuji/lûi». 

814 

• 

494,000 

4 

Siôn  (Haute.) 

Fraiicbe-Comté,  BoiV/ia- 
f d*Amt»mt. 

1497 

939 ,000 

4 

8t4xa-BT'Loiaa. 

BoiifKOgne , MAftitnmi» , 
CkM.r*Uai». 

>493 

4»4.ab» 

? 

S&tTB*. 

Maine,  Bar-lfainc,  An* 
jou,  tfaitl..<faiyea. 

iSCo 

447,000 

7 

Stiaa. 

Ile  dr  Prant-r  , Ht  d»» 
Fra«K«  Prtiprt, 

l90 

999,000 

i4 

Saiiaflnférieure]  (M) 

Itaale-  Normandie,  Ban- 
nn-it,  le»  P07»  d»  Crnux^ 
Brpj,  etr. 

179a 

694.00e 

1 1 

SfiBt-BT-Uia»a. 

rte-de-Frmee,  Gâfîpmei», 
Bti»  , Cbanipagne  , 
BriV,  etc. 

1734 

3»4  ,oo« 

4 

SaiBf.R.OMC. 

Ile-de. France,  fIcrrrWx, 
JtfaNfdx.  Fexia  Froa- 
çai»,  Orléaoai»,  Gifin- 
aai'i,  etc. 

1 Coo 

448,000 

7 

SifBCa  (Deui). 

Puiloa,  Aaal,  rtc. 

170a 

ayi  ,000 

4 

Boana  (M). 

Picardie,  IJpuli  ei  Baaie. 

1798 

444,000 

7 

T*aa. 

Haut  Languedoc , Albi. 
eie. 

l660 

996,000 

b 

1 t»B>aT-G»BO»»B. 

Guienne  , Giacognc  , 
Languedoc. 

1043 

a43,ono 

4 

Vâc  {U  et  F) 

Ba»ae  Proeenee,  etc. 

ilia 
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103 ,oou 

Tiiaia  (Uatile). 

LioMOMn  • Haut,  Mar- 
che, Basa»,  etc. 

i66« 

a0S,ooo 
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gt»,  eic. 

Bourg<)gne  . ^axerret»  , 
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(45t 
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34  »,ooo 
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lemcnt  de  ce  nom  et  capitale  du  royaume,  résidence  ordinaire  du  roi, 
siège  d’un  archevêché,  de  la  cour  suprême  de  cassation , d'une  cour  royale, 
de  la  banque  de  France,  etc.  C’est  une  des  villes  les  plus  grandes,  1^  plus 
industrieuses,  les  plus  commerçantes  et  les  plus  riches  du  monde.  Sous  le 
rapport  de  détendue  et  de  la  population , elle  n'a  de  rivale  en  Europe  que 
Ixtndres  ; ou  évalue  sa  surface  à 34,000,76a  mètres  carrés;  on  estimait  sa 
population  à la  fin  de  i8a6  à 890,000  âmes. 

I.a  construction  de  Paris  est  en  général  irrégulière.  Les  maisons  sont 
hautes,  les  rues  étroites,  excepté  quelques-unes  vraiment  magnifiques, 
telles  que  celles  de  /a  Paix,  de  Castiglinne , de  Rivoli,  Royale,  etc.  Cette 
irrégularité  même  en  fait,  |K>ur  ainsi  dire,  le  charme  par  les  contrastes 
les  plus  variés.  L'élégance  et  le  goût  qui  président  à l’arrangement  des  bou- 
tiques, l’éclat  et  la  richesse  des  nombreux  passages  P’ivienne,  Colb^tt-Fàro^ 
Dodai,  Choiseul,  de  VOpéra,  du  Panorama,  etc.,  excitent  sans  ces^é'lîT 
curiosité  des  étrangers  et  des  habitans.  Les  boulevards  intérieurs  du  nord , 
traversant  ses  plus  beaux  quartiers,  offrent  l’aspect  d’une  longue  prome- 
nade plantée  d’arbres,  bordée  de  maisons  de  constructions  variées,  de 
nombreux  théâtres  et  animée  du  mouvement  d’une  foire  perpétuelle.  Les 
deux  arcs  de  triomphe  ou  portes  Saint-Denis  et  Saint- Mar^i^onleni  tPla 
beauté  de  ce  spectacle. 

Parmi  les  places  qui  ornent  Paris,  nous  citci'bns:  la  place  Vendàmc, 
où  s’élève  la  colonne  triomphale  d’Austerlitz,  modelée  sur  cellê  de  Trajan 
à Home,  et  surmontée  de  la  statue  de  Na|voléon;  la  place  des  Victoires , 
ornée  de  la  statue  équestre  en  bronze  de  Louis  XIV;  la  place  Royale, 
entourée  d’arca<les  massives,  et  où  l’on  vient  de  rétablir  la  statue  de 
Louis  XIII;  celle  du  Chdtelet  qu'embellit  une  fontaine  surmontée  d’une 
colonne  en  forme  de  palmier,  portant  une  victoire  ; la  place  du  Carrousel 
au  centre  des  Tuileries  et  «le  la  galerie  du  Louvre,  décorée  d’un  arc  de 
triomphe  imitant  celui  de  Septime  Sévère  à Rome,  mais  trop  surchargé 
d’orneinens  et  de  trop  petites  dimensions  relativement  à lu  vaste  étendue 
des  bâtimens  «[ui  l’entourent;  la  place  Louis  XV,  qui  vient  de  reprendre 
le  nom  de  place  de  la  Concorde;  c’est  de  ce  point  que  la  vue  embrasse  la 
vaste  promenade  ombragée  des  Champs-Elysées , l'arc  colossal  de  l'Étoile 
toujours  en  construction , le  palais  Bourbon , le  Garde-Meuble  et  les  Tui- 
leries; c’est  au  centre  de  «ftlte  place  que  sera  élevé  \ Obélisque  de  Luxor, 
ou  Aiguille  de  CléopâtFe , amené  de  Thèbes.  La  place  de  la  Bastille,  ainsi 
appelée  de  la  cila<lelle  de  ce  nom,  démolie  en  1789  par  le  peuple,  et  au 
milieu  de  laquelle  devait  s’élever  une  fontaine  représentant  un  éléphant 
colossal , dont  le  modèle  «»t  peut-être  le  plus  grand  que  l’on  ait  fait  depuis 
la  renaissance  des  arts  : c’est  sur  l’emplacement  que  devait  occuper  celte 
fontaine  que  sera  élevée  la  colonne  inonumentale,*en  bronze,  destinée  à per- 
pétuer la  mémoire  des  citoyens  morts  en  combattant  pendant  les  journées 
des  27,  38  et  29  juillet  «83o.  La  place  de  la  Bourse , au  milieu  de  laquelle 
s’élève  le  superbe  édifice  dont  elle  porte  le  nom , et  la  place  du  Panthéon 
qui  va  être  achevée. 

Les  principaux  édifices  de  cette  métropole  sont  : les  Tuileries,  palais 
vaste,  mais  d’une  architecture  pesante,  résidence  du  roi,  avec  un  beau 
jardin  public  qui  est  la  promenade  la  plus  fréquentée  de  Paris  ; le  Louvre, 
formant  un  carré  magnifique  et  présentant  une  façade  d’une  beauté  gran- 
diose : il  communique  aux  Tuileries  par  une  longue  galerie  contenant  une 
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riche  colleclion  de  tableaux;  \e  Palais- Roral,  r«jsidence  des  dites  d’Orléans, 
ayant  un  jardin  public  entouré  de  quatre  galeries,  dont  celle  d’Orléans, 
vitrée  par  le  haut,  est  d’une  rare  niagnibccnce  : elles  sont  garnies  de  cafés 
et  deTjoutiques  où  l’on  étale  les  plus  riches  inarchaudi.ses;  c’est  une  petite 
ville  dans  la  ville  même;  le  palais  Bnurùou , où  siège  la  chaHibre  de^ dé- 
putés; le  Luxembourg,  où  s’assemble  celle  des  pairs,  avee  une  galerie  de 
tableaux  des  peiiilics  vivans,  et  un  très  beau  jardin  public;  V hôtel  des  In- 
valiiks,  vaste  bâtiment,  où  sont  logés  et  nourris  plusieurs  milliers  de  mi- 
litaires inlirmes  et  dont  l’église  est  aussi  remarquable  par  l’élégance  de 
■sou  architecture,  la  richesse  de  ses  orneraens , que  par  le  magnilique  dôme 
qui  la  domine,  regardé  comme  l’éililicc  le  plus  élevé  de  Paris;  VHÔul-de- 
f 'tUc,  édilice  scmi-gothiqiic,  qui  décore  la  place  de  Grève,  où  l’on  exé- 
cutait Jes  criminels;  la  Bourse,  bâtiment  magnilique,  le  pins  l>eau  de  oe 
genre'éfr  Europe,  construit  récemment  sur  le  modèle  de  la  fameuse  Muison 
Cari-ée  dcNimes.et  orné  de  peintures  à fresque  et  de  ciselures  d’un  travail 
achevé  ; le  palais  de  Justice  qui  se  distingue  par  son  étendue,  par  sa  grande 
salle  des  Pas-Perdus  , et  par  sa  grille  magnilique;  X Ecole- Militaire , bel 
édifice , remarquable  surtout  par  ses  grandes  dimensions  et  par  riinin«use 
éSomliie  du  Champ-dc-Mars  qui  se  développe  devant  sa  façade  principale, 
et  où  se  fontles>evues,  les  manoeuvres  et  les  courses  de  chevaux;  X hôtel  des 
Monnaies  et  X École  de  Médecine,  très  remarquables  par  leur  architecture. 

Parmi  les  églises,  les  suivantes  sont  les  plus  remarquables:  Notre- 
Dame,  ou  la  Métropole,  vaste  bâtiment  gothique;  le  Panthéon  (Sainte- 
Geneviève),  imitation  de  celui  de  Rome,  temple  magnifique  et  le  plus  beau 
de  la  capitale,  surmonté  d’une  superbe  coupole  dont  l’intérieur  est  embelli 
par  de  belles  fresc|ues  peintes  par  M.  Grtis  : il  est  destiné  à recevoir  le» 
restes  des  grands  hommes  qui  out  bien  mérité  de  la  patrie;  SaintSuipice, 
avec  une  assez  belle  façade  et  une  fort  riche  chapelle;  Saint- Eustache , 
d’un  ordre  mélangé,  malbeureusoinent  enfouie  entre  des  rues  étroites; 
Saint-Roch;  Saint-Etienne , d’architecture  mauresque;  la  Matleieine , su- 
perbe édifice  dans  le  style  grec,  qui  n’est  pas  euçore  achevé;  Saint-Ger- 
nutin-des-Prés , que  l’on  regarde  comme  la  plus  ancienne  église  do  Paris. 

Les  établisscmens  de  charité  publique  et  les  institutions  de  bienfai- 
sance sont  nombreux  dan»  cette  ville,  et  administrés  avec  un  ordre  éclairé 
et  une  haute  philanthropie.  Ou  y compte  la  hôpitaux  civils,  5 hôpitaux 
militaires  et  i3  hospices;  les  principaux  sont:  X Hôtel-Dieu,  le  plus  im- 
portant et  le  plus  grand  des  hôpitaux  civils;  Vhospice  Beaujon,  la  Salpé- 
trière, la  Pitié,  la  Charité,  \a  Incurables , les  Quinze- Hingts , ïe&  Sourds- 
Muets  , \ci  Jeunes- Aveugles , la  Maternité,  les  Enfans-'Droiu'és , la  Maison 
de  refuge  et  de  travail  pour  l’extinction  de  ta  mendicité , etc.  A la  tête  des 
hôpitaux  militaires,  on  doit  placer  X hôtel  des  Invalides,  diqà  mentionué. 

Dix-neuf  ponts  réunisscut  les  deux  parties  de  In  ville  divisées  par  la 
Seiue;  les  plus  beaux  sont  les  ponts  ô'Iéna,  à’ Austerlitz , de  Éouis  XVI , 
orné  de  statues,  et  le  Pont-Neuf  poruat  au  centre  une  belle  statue  équestre 
de  Henri  IV;  viennent  ensuite  le  Pont- Royal , le  plus  fréquenté  après  le 
Pont-Neuf;  le  pont  des  Arts , remarquable  par  son  élégance  : il  ne  sert 
qu’aux  piétons;  et  celui  des  Invalides.  On  en  construit  deux  nouveaux  : 
l’un  qui  communiquera  du  quai  Voltaire  au  quai  du  Louvre,  et  l’autre  du 
quai  de  la  Grève  au  quai  de  la  Cité,  en  touchant  l’île  Saint-Louis.  Les 
deux  rives  de  la  Seine  sont  bordée»  de  quais  spacieux  d’une  extrémité  à 
l'autre  de  la  ville. 
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Paris  possède  ia2|  bornes  jetant  de  l’eaii  et  86  fontaines;  les  plus 
belles  sont  la  fontaine  des  Innocens , celles  du  Chdteau-d’Eaa , de  \' Ecole 
de  Médecine , de  la  rue  GaiUnn. 

Considérée  sous  le  rap|K>rc  des  ctablisseinens  scientifiques,  littéraires 
et  d'instructkin  publique,  la  capitale  de  la  France  surpasse  toutes  les  autres 
villes  du  inonde.  \f  instruction  élémentaire  en  i8a8  ne  comptait  pas  moins 
de  écoles  fréquentées  par  a5,58a  élèves  des  deux  sexes;  à ce  nombre 
tJ  faut  •ajouter  l\0  écoles  élémentaires  de  charité  avec  10,460  élèves.  L’ôi- 
strurtion  du  second  degré  comptait  à la  meme  époque  7 collèges,  savoir: 
de  Louis-lc-Crand , de  Henri  de  Saint-Louis , de  Bourbon,  de  Charle- 
magne, de  Sainte-Barbe  et  de  Stanislas;  il  institutions,  56  pensionnats 
dans  la  ville  et  dans  la  banlieue  fréquentés  par  7,669  garçons,  et  iig  mai- 
sons d’iiutniction  pour  les  filles  avec  io,u4o  élèves.  Il instruction  des  degrés 
supérieurs  et  des  écoles  sfyéciale s dans  la  même  année  comptait  17,81 3 élè- 
ves, dont  3i5  du  sexe  féminin.  Les  établissemens  les  plus  remarquables 
de  cette  dernière  classe  sont  : \ académie  universitaire  de  Paris  ou  Vunnn-r- 
sité,  avec  7,446  étudians;  c’est  l’université  la  plus  fréquentée  du  monde;  le 
collège  royal  de  France , espèce  d’université  où  les  professeurs  les  plus 
distingués  donnent  des  cours  suivis  par  un  très  grand  nombre  de  per- 
sonnes, parmi  lesquelles  900  sont  régulièreiiient  inscrites;  \e  Muséum  d'his- 
toire naturelle  (jardin  du  Roi;  jardin  des  plantes),  où  i3  professeurs 
renommés  donnent  des  cours  sur  toutes  les  branches  des  sciences  natu- 
relles et  sur  l’iconographie;  les  étudians  s’élèvent  à près  de  3ooo.  Si  son 
jardin  botanique  est  inférieur  à ceux  de  Berlin,  de  Kew  , de  Vienne  et  de 
quelques  autres  villes,  en  revanche  son  musée  d’histoire  naturelle  est  le 
plus  riche  qui  existe,  et  celui  d'anatomie  comparée  et  sa  ménagerie  doi- 
vent être  mis  à côté  des  plus  beaux  établissemens  de  ce  genre.  L'école 
polytechnique,  remarquable  pour  avoir  déjà  donné  une  foule  de  grands 
hommes  k la  France,  et  dont  le  plan  et  le  mode  d’instruction  ont  été  imi- 
tés dans  plusieurs  pays  étrangers;  Vécole  préparatoire  pour  former  les  pro- 
fesseurs, qui  vient  d’étre  rétablie  sous  son  nom  primitif  d'école  normale  ; 
le  conservatoire  royal  des  arts  et  métiers , fréquenté  par  looo  élèves  en- 
viron; \ école  de  pharmacie,  qui  en  compte  4oo;  Vécole  d’astronomie  à 
l’Observatoire  roval  ; ce  dernier  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  magni- 
fiques établissemens  de  ce  genre;  Vécole  royale  de  musique  et  de  déclama- 
tion lyrique  et  dramatique  ; ce\\e  des  beaux-arts;  les  écoles  royales  des 
ponts-et-chaussées  et  des  mines,  d'application  du  corps  royal  cC état-mqjor ; 
V institut  royal  des  sourds-muets;  Vinstitution  royale  des  jeunes  aveugles  ; 
l'école  des  langues  orientales  et  d’archéologie  ; Vécole  du  commerce , un  des 
plus  beaux  établissemens  de  ce  genre  qui  existent;  Vécole tt industrie  ma- 
nufacturière ; Vécole  royale  des  chartes  ; et  le  gymnase  normal  civil  et  mili- 
taire dirigé  par  le  colonel  Amoros. 

Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  d’énumérer  tontes  les  bibliothèques 
publiqiics  et  celles  qui , sans  l’étre  de  droit , sont  cependant  ouvertes  aux 
personnes  studieuses;  nous  nous  bornerons  ù dire  que  Paris  ne  compte  pas. 
moins  de  38  bibliothèques  parmi  lesquelles  nous  nommerons  : la  bibliothè- 
que du  roi,  qui  est  la  plus  riche  de  toutes  les  bibliothèques  du  monde, 
offrant  la  plus  grande  collectioa.de  livres  imprimés  ct.tDanuscrits,  ainsi 
que  d’estampes,  existans  dans  un  meme  local  ; la  bibliothèque  de  l’Jrsenal, 
qui  est  la  plus  riche  de  Paris  après  celle  du  roi  ; viennent  ensuite  les  bihlio- 
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lliciiiirsilc  Sainte-  Gcnrvièvc,  Mazarine,Ae\'  Institut , In  bibliothèque  particu- 
lière iln  roiyOwdu  Louvrc,cK  celle  delà  ^iV/e.  Parmi  les  institutions  el  sociétés 
s, nvanles  qui  s’élevaient,  en  i833,à  43,nons  nommerons  rmr/<Va/  royalde 
France,  <livisé  actiidlenient  en  5 classes  ; académie  française , académie  des 
sciences,  académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  académie  des  beaux- 
arts  et  académie  des  sciences  morales  et  |>olitiques,  la  société  philomatique, 
]ii  société  linnéenne,  la  société  tP histoire  naturelle,  la  société  royale  et  centrale 
eiagrieulture,  la  société  des  progrès  agricoles,  la  société  d’horticulture,  l’ocn- 
tlémie  de  médecine,  la  société  de  pharmacie,  la  société  biblique  protestante,  la 
société  royale  det  antiquaires  de  France,  la  société  géologique  de  Prance,\a  so- 
ciétés asiatique  et  Ac  géographie,  la  société  française  de  statistique  universelle, 
la  société  unnerselle  de  civilisation,  Y académie  de  t industrie  française, 
Yathénée  royal,  ofi  l'on  donne  des  cours  célèbres  sur  toutes  les  branches 
des  connaissances  humaines;  la  société  philanthropique,  la  société /tour 
l'instruction  élémentaire,  la  société  de  la  morale  chrétienne  ,\n  société  des 
méthodes  d’enseignement , la  société  grammaticale , la  société  iC encourage- 
ment pour  l’industrie  nationale,  la  société  des  amis  des  arts,  Yathénée  des 
arts,  la  société  philotechniquc. 

Un  autre  genre  de  richesses  contribue  à décorer  et  embellir  cette 
capitale,  nous  voidons  parler  des  collections  scientifiques,  des  beaux-arts, 
et  des  musées.  Nous  avons  déjà  mentionné  les  superbes  collections  existant 
au  Ix>uvre,  au  Luxembourg  et  au  jardin  des  Plantes.  I.a  première  est  nne 
des  plus  belles  en  ce  genre  qui  existent  en  Kuro]>c  et  fait  l’admiration  des 
étrangers;  elle  se  compose  d’un  nombre  considérable  de  tabicaux  Ae&  plus 
grands  maîtres;  du  musée  des  antiques  on  l’on  remarque  surtout  une  rare 
collection  d’antiquités  égyptiennes;  et  d’un  musée  naval,  qui  ne  date  que 
»le  quelques  années.  Ici  nous  ajouterons  : le  musée  central  et  artillerie  ; les 
superbes  collections  de  livres,  cartes,  manuscrits,  etc.,  du  Dépôt  de  la 
guerre;  les  plans  en  reliej  des  places  de  guerre,  à l'hàtel  des  Invalides; 
la  précieuse  et  riche  collection  de  cartes  du  Ministère  des  affaires  étrangè- 
res; le  conservatoire  des  arts-et-métiers , offrant  tout  ce  que  l’industrie 
nationale  et  européenne  a produit  de  plus  riche  et  de  plus  curieux  en 
instrumens  de  tous  les  arts  et  de  toutes  les  professions  et  en  modèles  ingé- 
nieux; le  dépôt  général  des  cartes  et  pinces  tle  la  marine  ; le  cabinet  de 
minéralogie,  à l’hôtel  des  Monnaies,  oi'i  les  productions  minérales  du 
royaume  sont  classées  pur  départemeus;  dans  le  même  local  on  trouve  aussi 
la  superbe  collection  des  carrés  et  poinçons  de  médailles  et  jetons  frappés 
en  France  depuis  François  I®';  le  cabinet  d’anatomie  de  l’Ecole  de  Méde- 
cine, où  l’on  voit  une  belle  collection  d’instrumens  de  chirurgie;  la  su|>erbe 
galerie  de  tableaux  du  dtic  et  Orléans,  au  Palais  Royal;  celle  de  Y Elysée- 
Bourbon;  la  galerie  d'architecture , à l’Institut,  composée  de  modèles  en 
pUtre  et  en  liège,  des  monumens  les  plus  fameux  de  l’architecture  grec- 
que , romaine , indienne,  égyptienne  et  d’autres  nations.  Nous  ne  parlons 
pas  des  collections  de  ce  genre  appartenant  à des  particuliers,  parce 
qu’elles  n’entrent  pas  dans  notre  cadre;  Paris  en  offre  un  grand  nom- 
bre et  de  très  remarquables.  Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  citer 
un  genre  d'établissement,  qui,  nombreux  dans  la  plupart  des  grandes 
villes  de  l’Europe,  ne  l’était  point  encore  assez  à Paris.  Nous  voulons 
parler  des  cabinets  littéredics  richement  fournis  de  livres  dans  les  diverses 
langues,  des  journaux  et  recueils  périodiques  les  plus  iniportans  des  deux 
mondes.  Paris  en  possède  actuellement  un  assez  grand  nombre , parmi 
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IcsqMels  <in  disünga«  la  Tente  au  Palais- Royal,  el  les  Salons,  rue  Vivienne, 
mais  qui  sont  de  beaucoup  surpassés,  sous  tous  les  rapports,  par  celui 
qu’on  a ouvert  en  1 83o,  rue  Neuve-Saint-Augustin , près  la  rue  de  la  Paix , 
sous  la  dcnomiiiation  de  Ltbtairie  des  Étrangers , Française , dnglaise  et 
Américaine. 

Quoique  Londres  puisse  rivaliser  avec  Paris  pour  l'imporlance  du  rom- 
nterre  de  la  librairie  et  des  produits  de  la  presse  périodique,  tout  bien  cal-  . 
culé,  l’avantage  reste  h la  capitale  de  la  France  sous  ce  double  rapport. 

A Paris,  le  nombre  des  libraires  est  de  600,  et  celui  des  iiuprimeuis  est 
limité  à 80.  Ces  derniers,  d’après  les  recherches  faites  et  publiées  en  1827 
|Nir  le  comte  Daru,  occupaient,  en  i8aâ , 770  presses,  dont  lo  produit  an- 
nuel pouvait  être  évalué  ii  40  ou  5o  millions  de  francs.  Bien  qu’il  soit  im- 
possible de  donner  le  chilTre  rigoureusement  exact  du  nombre  de  (Mibli- 
cations  périodiques,  |Miis<|ue  chaque  jour  voit  naître  et  mourir  quelque 
ciilreprisc  de  ce  genre,  il  résulte  des  calculs  laits  d’après  le  recueil  biblio- 
graphique de  M.  Beuchot , qu’au  moment  où  nous  écrivons,  on  jiublie  à 
Paris  27$  journaux  et  écrits  périodiques,  dont  3i  sont  quotidiens,  5o  heb- 
domadaires, 1 46  mensuels , et  les  autres  paraissent  A des  épo<|ucs  plus  ou' 
moins  Ttpprochéei.  L’imprimerie  royale , landêe  en  i33i  par  François  1'*^, 
est  le  plus  grand  établissement  de  ce  genre  qui  existe,  et  est  remarquable 
surtout  p.ir  sa  belle  et  nombreuse  collection  de  poinçons,  matrices  et  ca- 
ractères orientaux.  Elle  a mis  en  activité,  suivant  M.  FirniinDidot,  jusqu’à 
3oo  presses  dont  60  travaillaient  jour  et  nuit. 

On  ne  doit  |»as  oublier  ces  expositions  où  la  science  et  l’art  se  sont 
réunis  pour  plaire  et  instruire  ; les  plus  remarquables  sont  le  Omrosna, 
construction  aussi  ingénieuse  qu'utile , présentant  dans  un  globe  de  3o  pieds 
de  diamètre  le  tableau  lidèle  de  la  surface  terrestre,  développée, aux  yeux 
du  spectateur  placé  dans  son  centre;  le  Panorama,  représentant  la  per- 
spective de  tout  l'horizon  réel  d’un  spectateur  placé  dans  un  point  déter- 
ininé;  le  Diorama,  espèce  de  grande  lanterne  magique  perfectionnée,  * 
dans  laquelle  la  lumière  solaire  remplace  celle  d’une  lampe,  et  où  les 
tableaux  restant  immobiles,  le  spectateur  tourne  sur  un  pivot  pour  chan- 
ger de  vue;  le  Néorama  ,qiii  n’est  qu’une  modification  du  Panorama  pour 
représenter  l’intérieur  des  édifices  les  plus  remarquables  ; le  Cosmorama , 
qui  offre  les  vues  optiques  des  sites  et  iiioniimeiis  les  plus  remarquables 
lies  quatre  parties  du  monde;  le  Peristrephorama  ou  Panorama  mobile. 

Les  élablisscmens  d'utilité  publitiue  sont  d'une  grande  beaiilért  d’une 
parfaite  construction;  tels  sont  les  mnrt/tcs  , surtout  ceux  de  .Saiiit-Ger- 
inain,  Saint-Honoré  et  de  la  Vallée;  les  greniers  d'abondance  ou  de 
réserve  ; l'entrcfjét  général  des  vins,  remarquable  par  son  étendue  et  pai- 
sa  beauté;  la  halle,  qui  est  le  principal  marché,  orné  par  la  fontaine  des 
Innoctms;  la  halle  aux  blés , grand  édifice  circulaire  remarquable  par  In 
hardiesse  de  sa  vaste  coupole  ; les  abatoirs , édifices  spacieux  eleves  aux 
extrémités  de  la  ville  pour  faire  cesser  le  dégoûtant  spectacle  des  animaux 
tués  chez  les  bouchers;  les  cimetières,  parmi  lesquels  se  distingue  celui  du 
Père-la  Chaise,  situé  hors  de  la  ville,  sur  une  colline  couverte  de  bos<]uels, 
de  fleurs,  et  orné  d’un  grand  nombre  de  mununieiis  funèbres  dont  quel- 
ques-uns sont  d'une  grande  beauté. 

Aucune  ville  de  l’EuVope  ne  renferme  un  plus  grand  nombre  de  théâ- 
tres, et  n’offre  de  rcpri'sentatioiis  dramatiques  et  d’amus<Miien.s  publies  plus 
variés;  sousoe  rap|>ort  Paris  u’a  aucune  rivale  dans  le  monde.  Suce<»sivenient 
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on  y admire  les  chefs-d’onivre anglais,  italiens  et  allemands,  Shakespeare 
Alfieri  et  Schiller,  et  jiisqu'aiiK  clowns  de  l’Angleterre.  Paris  possède  i3 
théitres , non  compris  le  Cirque  Olympique  et  les  théâtres  extra  - niaros. 
Les  plus  beaux  , relativement  à l’architecture , sont  V Opéra-Comique , le 
Grand  - Opéra , ou  Académie  royale  de  Musique,  VOdéonet  le  thédtre 
Ftn>arl;  les  plus  fréquentés  sont  : {'Opéra-Comique , le  Cin/ue  Olympique , 
{'Académie  royale  de  Musique,  le  Gymnase  Dramatà/ue , la  Comédie  fran- 
çaise, dit  aussi  le  Théâtre-Français.  Parmi  les  théâtres  situés  hors  des 
barrières  on  doit  citer  ceux  des  Jeunes  Élèves  et  ilu  Beau-Grenelle. 

Pendant  l'été  un  grand  nombre  d’ctablissemcns donnent  des  fêles  où 
l’on  trouve  des  divertissemens  de  tout  genre;  nous  nommerons  le  nouveau 
jardin  de  Tivoli  et  les  Montagrus  de  Belliviltc;  les  bals  publics  les  pins 
fréquentés  par  le  peuple  en  été  sont  : la  Chaumière , les  salons  de  flore,  de 
Mars , éèlsis  ; et  pendant  l’hiver  : la  Galerie  de  Pompeï,  le  Wauxhall , le 
Prado  et  le  Cirque  des  Muscs. 

Paris  possède  plusieurs  promenades  superbes.  Nous  avons  déjà  men- 
tionné celle  des  Tuileries,  qui  est  la  plus  magnifique,  et  dont  la  princi- 
pale allée  conduit  par  la  place  de  la  Concorde  aux  Champs-Elysées,  immense 
promenade  plantée  d’arbres  et  terminée  par  l'arc  de  triomphe  de  l’Ktoile; 
viennent  ensuite  le  Jardin  du  Luxembourg,  décoré  anssi  de  statues  et  de 
pièces  de  gazon  bordées  de  plates-bandes  fleuries;  le  jardin  des  Plantes, 
remarquable  par  des  sites  variés  et  pittoresques  et  par  les  belles  collec- 
tions scientifiques  dont  nous  avons  déjà  parlé;  le  jardin  du  Palais-Boyal , 
qui  est  plutôt  un  lien  de  rendez-vous  d’affaires  et  de  plaisir  qu’une  pro- 
menade proprement  dite. 

Parmi  les  56  barrières  par  lesquelles  on  entre  dans  cette  métropole, 

3uelques-  unes  forment  des  espèces  de  monumens,  comme  celles  de  {'Étoile, 
U Trârie,  de  l.a  Fillette,  des  Bons- Hommes , etc. 

Les  revenus  de  Paris  s’élevant  u 4^  millions,  tiépassent  non  - seule- 
ment ceux  de  tous  les  petits  états  de  l’Europe  et  même  ceux  des  monar- 
chies Danoise  et  Norwegieno-Suédoise , mais  ils  égalent  presque  la  recette 
de  la  monarchie  Portugaise  avant  les  troubles  qui  ont  tant  ruiné  les  fi- 
nances de  cet  état.  On  a calculé  que  si  le  reste  de  la  France  jouissait 
d'un  revenu  égal , la  recette  de  tout  le  royaume  monterait  de  2,700  à 
2,000,000,000  francs. 

Cette  ville  immense  est  partagée  en  12  arrondissemens  pour  le  civil  et 
subdivisée  en  40  quartiers  pour  la  police.  Les  deux  arrondissemens  les 
plus  grands  pour  l’étendue  sont  : le  Vlll*  qui  comprend  les  quartiers  du 
Marais,  Popincourt , .Saint  - Antoine,  des  Quinze  - Fingts  ; et  le  P’*'  qui 
embrasse  les  quartiers  du  Route,  des  C hamps-Elysé-es , de  la  Place  Fen- 
dôme,Ae%  Tuileries.  La  superficie  du  Vlll'  est  de  6,io2,205  mètres  carrés  ; 
celle  du  1"  est  de  5,053,65o.  Les  deux  arrondissemens  les  plus  petits  sont  : 
le  IV'  qui  comprend  les  quartiers  .Saint- Honoré , du  Louvre,  des  Marchés 
et  de  la  Banque;  et  le  Vil*  qui  se  compose  des  quartiers  .Saint  - A voie , 
du  Monl-de-Piété  , du  Marché  .Saint-Jean,  et  des  Arcis ; la  superficie  de 
celui-ci  est  de  732,672  mètres;  celle  du  IV'  ne  monte  qu’à  5Ô9,6o4  mètres. 
Les  deux  arrondissemens  dont  la  population  absolue  est  la  plus  considé- 
rable sont:  le  XII',  composé  des  quarticFs  Saint-Jacques , Saint- Marcel , 
du  Jardin  des  Plantes  et  de  \ Observatoire  ; et  le  X*  qui  comprend  les 
quartiers  de  lu  Monnaie,  de  Saint- Thomas-d’ Aquin , Aes  Invalides  et  du 
faubourg  , Saint-Germain  ; le  XII',  en  1026,  comptait  97,222  âmes,  et  le 
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X«90,()i'J;la  [>o|uilatioii  de  ces  deux  arroiidissemeus  égale  donc  presque 
celle  de  Copenhague,  et  dépasse  celles  de  Siokliolm,  de  Munich,  de  Florence 
et  de  toutes  les  capitales  des  états  de  l’Europe,  il  l’exception  seulement  des 
métropoles  des  empires  d’Autriche,  Russe,  Ottoman,  des  monarchies  An- 
glaise , Prussienne,  Hollandaise,  Espagnole  cl  Portiigain',  et  du  royaume 
«les  Deiix-Siciles.  Les  deux  arrondisseniens,  dont  la  population  ahsoliie  est 
la  plus  petite,  sont:  le  111*  qui  embrasse  les  quartiers  du  ftiuboiiq;  Poit- 
sonuière,  Montmartre , Saint -Eustache  et  du  Maii ; sa  [lopulation  s’élève 
à 5/1,167  âtnes;  le  IV,  qui,  quoique  le  plus  |X‘tit  de  tous,  compte  encore 
51,793  habilans,  nombre  de  beaucoup  supérieur  aux  capitalesdes  royau- 
mes de  Wurtemberg , de  Hanovre,  des  grands  duchés  «le  Bade , de  liesse 
«•t  A toutes  celles  des  états  du  troisième  et  du  «pialrième  rang  de  l’Europe. 

Dans  les  articles et  ro/w/werre,  nous  avons  signalé  la  place 
«’ininente  qu’occupe  celte  ville  considérée  sous  le  rapport  de  l'iiidustric 
cl  des  relations  commerciales  de  ses  habitans.  Nous  ajouterons  ici  que  la 
capitale  de  la  France  fabrique  pour  14  millions  de  châles,  pour  plus  l'u 
6 millions  de  meubles  et  d’objets  d’orfèvrerie,  et  qu’elle  exporte  annuel- 
lement comme  superflu  de  ses  fabrications  pour  47  millions  de  francs; 
que  tous  les  fabricans  du  royaume  ont  établi  dans  celte  ville  des  dépôts 
«le  leurs  manufactures  ; enfin  que  cette  métropole  est  à la  tête  de  l’induslrio 
française,  et  qu’elle  peut  être  regardée  comme  le  rendez-vous  des  artistes 
en  tout  genre.  Si  Londres,  Liverpool  et  quelques  autres  grandes  villes  i«f 
dépassent  pour  l’étendue  et  l'importance  du  commerce  extérieur,  Paris 
|ieut  rivaliser  aiantageusement  av<^  les  villes  les  plus  industrieuses  et  les 
plus  manufacturières  du  inonde.  Mais  pour  mieux  faire  sentir  à nos  lec- 
teurs toute  la  richesse  et  toute  l’importance  de  cette  magnifique  métropole, 
nous  reproduirons  ici  un  passage  remanpiable  d'un  statisticien  très  distin- 
gué; c’est  pour  ainsi  dire  le  résumé  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire. 
« Depuis  1814,  dit  M.  Benoiston  de  ChAteauneuf,  6,5oo  trains  de  buis  et 
1 5,5oo  bateaux  nous  ont  apporté  chaque  année  les  vins  de  la  Bourgogne  , 
le  buis  et  les  charbons  du  Nivernais,  les  cidres  de  Normandie,  les  blés 
de  la  Picardie,  les  marbres  du  Languedoc,  les  granits  de  Cherbourg  et  de 
\ olvic  et  les  ardoises  d’Angers.  Paris  demande  sans  cesse  à toutes  les  pro- 
vinces , il  en  appelle  à lui  les  productions  de  toiiti-  espèce,  il  lui  faut  tout 
ce  «pie  pro«luit  la  Fr.ince,  tout  ce  qui  existe.  Heureuse,  mille  fois  heu- 
reuse celle  même  France,  de  trouver  dans  les  ajijirovisiuunemens  de  sa 
capitale,  un  commerce  intérieur  toujours  sûr,  toujours  actif  et  qui  équi- 
vaut lui  seul  au  commerce  entier  de  deux  ou  trois  royaumes.  Il  y a vrai- 
ment quelque  chose  «|ui  étonne  l'imagination , à penser  que  Paris  repré- 
sente aujourd'hui  quinze  villes  de  6o,ooo  Ames  chacune  ; qu'il  demande  à 
l'agriculture  les  récoltes  de  400,000  arpens  de  terre,  à l’industrie  les  pro- 
«luits  de  toutes  les  manufactures  du  royaume;  et  qu’une  somme  d’environ 
un  milliard  sort  tous  les  ans  de  son  sein,  et  va  se  répandre  dans  l’intérieur 
«les  provinces.  » 

Voici  les  lieux  les  plus  remarquables  qu’offrent  les  environs  de  Paris  : 

StiHT-Dznis , sons-préfecture  , près  «le  la  rive  droite  de  la  Seine  , jolie  petite  ville 
très  commentante , remarquable  par  son  ancienne  abbaye  dont  Peglise  sert  à la  sépulture 
des  mis, et  dont  la  belle  maison  abbatiale  est  devenue  maison  a/e  d’inr/ruc/mn  pour  les 
fdles  df-srlicvaliers  de  la  légion-d'Honneiir  ;un  y renianpie  aussi  une  belle  caserne,  et  «le 
nombreux  ctablisstmieiis  industriels  qn’alimciitent  les  eaux  du  Cruuct  dont  lrsprinei|>anx 
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sont  douze  zasles  moulins  i firine  remarquables  par  leur  ingénieux  mécanisme  et  desti- 
nés à l'approsisionnemeiit  de  Paris.  Nous  ajouterons  que  l’ou  sient  d'ouvrir  deux  puita 
artésiens , dont  un  sur  la  place  aux  Gucldres;  et  que  Saint  Uenis  fiosscde  de  magnitiquca 
{tépinieres.  Population  9.686. 

Casaonne,  petit  village  remarquable  surtout  par  son  école  de  commerce  et  d’indus- 
trie mentionnée  dans  la  description  de  Paris.  Pop.  655. 

SAinT'Onaii , village  sur  la  rive  droite  de  la  Seine , avec  un  beau  château  d’où 
Louis  X.'VIU  donna  la  déclaration  préliminaire  de-la  première  Charte.  Ce  petit  sillage  est 
aussi  remarquable  par  plusieurs  maiiuractures , ainsi  que  par  les  silos  pour  la  couserration 
des  grains  et  par  un  beau  troupeau  de  cbés  res  du  Tibet, que  l'on  doit  à feu  M.  Temaux. 
t)u  vient  d'}  ouvrir  uu  puits  artésien  et  uu  nouveau  port  avec  de  vastes  liassins,  des 
quais  spacieux  et  de  grands  magasins  pour  la  réception  et  l'entrepôt  des  marchandises. 
Pop.  986. 

Kodlooke,  village  entre  la  Seine  et  le  bois  de  ce  nom  , qui  est  le  rendez-vous  des 
protneoenrs  â cheval  et  en  voiture  de  la  capitale.  Pop.  5,39  c. 

Neuillt,  bourg  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  remarquable  par  son  liean  pontet  parle 
château  propriété  particulière  du  roi  régnant  qui  y passe  une  partie  de  l'été.  Pop.  5,6ov . 

Fasse,  grand  village,  dans  une  position  charmante  sur  la  rive  droite  de  la  Seine, 
avec  un  grand  uomlire  de  belles  maisons  de  plaisance.  On  y admire  la  belle  coUeetion  de 
palmiers  deM.  Fulchiron.  Pop.  4,54$. 

ItsLLsviLLE  , sur  une  baiitenr,  remarquable  |>ar  ses  belles  mais  ms  de  campagne , scs 
carrières  de  plâtre  et  ses  pépinières.  Pop.  8, 1 79. 

Scitox  , sous-préfectiirc,  petite  ville,  remarquable  par  quelques  restes  du  château  ma- 
gnifique et  dit  parc  superbe  que  le  duc  de  Penthievre  y possédait  ; comme  â Poiwy  on  y 
tient  un  marché  qui  fournit  un  grand  nombre  de  bestiaux  pour  la  consommation  de  Paris. 
Sun  parc  est  le  rendi*z-vous  d’une  société  brillante  ; on  y donne  des  bals  champêtres  tous 
les  Jours  de  fête  pendant  la  belle  saison.  Pop.  r,43g. 

Aacuaii.,  petit  village  renommé  par  son  aqueduc  qui  fournit  de  l’eau  à Paris  , par 
ses  belles  pépinières  et  surtout  par  l’académie  libre  des  savans  illustres  qui  s’y  réunissaicul 
chez  Kerlbollet.  Pop.  1,816. 

CaoisT-Li-Koi , sur  la  rive  gauclie  de  la  Seine , v illage  remarquable  par  ses  nombreuses 
manufactures  et  par  plusieurs  liellcs  maisons  de  campagne.  Pop.  3,075. 

'Vadgisako  , gros  bourg  qui  s’agrandit  tous  les  jours,  et  important  par  l'industrie  de 
ses  habitans.  Pop.  6,695. 

Bicxtse,  gros  village,  avec  un  vaste  château,  qui  renferme  iin  hospice,  où  en  i8o6 
se  trouvaient  4.997  aliénés,  et  une  prison,  qui  à la  même  époque  contenait  1,753  dé- 
tenus. Population  , sans  comprendre  l'hospice  cl  la  prison  , 3,5oo. 

Ezaev,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  gros  village  qu’on  regarde  comme  l’enlrepôt  de 
vin,  d’eau-de-vie  et  d’huile  pour  la  consommalioii  de  Paris.  Pop.  3,939. 

CBAEtavoiv , au  confluent  de  la  Marne  avec  la  Seine  , village  remarquable  par  sa  célè- 
bre maison  de  santé  pour  Us  aliénés,  et  par  sa  grande  fonderie  de  machines  â vapeur. 

Ai.voet,  hameau  séparé  de  Charenton  seulement  par  la  Marne  , important  par  son 
école  royaU  d’économie  niraU , qui  jouit  d'une  grande  célébrité  ; un  y remarque  des  hô- 
pitaux pour  les  animaux  malades,  un  laboratoire  de  chimie  , un  cabinet  d’anatomie,  un 
antre  de  pathologie,  un  jardin  de  botanique  et  un  amphithéâtre.  Pop.  900. 

VucEBnis  , remarquable  (lar^son  ancien  château  haliilé  par  les  rois  de  France  depuis 
Louis  VII  jusqu'à  Louis  XV,  par  le  beau  parc  qui  l'environne  et  entouré  de  murs  malgré 
son  étendue  de  781  hectares.  Celle  petite  ville  est  aussi  importante  par  son  écoUd'artil- 
lerie,  sa  magnifique  salle  d’armes,  et  parle  mausolée  du  duc  d’Engbirn , qui  y a été  fu- 
sillé en  i8oi.  Pop.  0,884  , sans  comprendre  la  garnison  qui  est  ordinairement  de  a, 000 
hommes. 

ViTET,  gros  village  qui  fournil  beaucoup  de  fruits,  dlicrbages  , de  légumes  et  de 
lait  à la  ron.sommation  de  Paris.  Scs  pépinières  sont  les  plus  renommées  des  environs  de 
la  capitale.  Pop.  3,197. 

Tons  res  lieux  appartiennent  aux  environs  immédiats  de  Paris  et  sont  situés  dans  le 
déparlemrnl  de  la  Seine  ; les  suivans  sont  plus  éloignés  cl  app.vrlieuncut  aux  dèparlcineus 
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limitrophes  doul  les  noms  sont  désignés  dans  la  description  du  prcmiiT  lieu  remarquable 
de  chacun  de  cesdéparlemeiis. 

£tMtiroivviLi.i  ^((ièpariemcnt  de  TOise),  joli  tillage,  renommé  pour  avoir  une  des 
plus  belles  hahifations  des  environs  de  Paris , et  pour  avoir  clé  le  séjour  de  J.*J.  Rous* 
seau  qui  y mourut. 

Chantili.y  , dans  une  situation  délicieuse,  reman^uable  par  les  restes  du  château 
\M  par  la  famille  Rourbon*C'*ondé,  dout  un  admire  les  luagiiiliques  t curies  encore  in- 
tactes et  le  heau  parc  qui  a été  dernièrement  réparé.  Pop.  3,594. 

Crkil,  sur  la  gauche  de  POise , renommé  par  sa  l>eUe  maimraclitre  de  faïence  façon 
anglaise,  qui  emploie  900  ouvriers.  Ce  petit  endroit  est  situé  au  milieu  d un  des  cantous 
les  plus  industrieux  du  ro)aiime  ; sur  une  éirudue  de  huit  lieues  carrées,  il  renferme 
179  manufacliiresqtii  emploient  8,000  ouvriers,  dont  les  produits  annuels  sont  estimés 
à it>  millions,  ün  a calculé  que  si  la  France  était  |>artout  animée  |uiriine  industrie  aua> 
Inguc,  elle  foumii'ait  de  l'ouvrage  à 34  millions  d’individus,  et  te  procurerait  une  ri- 
chesse de  près  de  48  milliards.  Pop.  i,55o. 

(^MriÈGivt,  sur  l'Oise,  remarquable  par  son  magnifique  château  royal,  reliâli  par 
Louis  XrV  et  I.ouis  XY,  lemnné  par  Louis  XVI,  restauré  après  ta  révolution  par  Na* 
poléon  et  attenant  à une  belle  forêt  de  38,000  ar|>ens.  On  y remarque,  indéiiendam- 
ment  du  château,  ta  façade  et  le  beffroi  de  rbô(el*de*>üle,  diverses  églises  gothiques  et 
nn  joli  pont  de  trois  arches  surbaissées.  Pop.  8,879. 

Rxaovais,  sur  le Tberain,  siège  d'un  é«ét*bé  et  de  la  préfecture  de  l'Oise , ville  re- 
nommée par  sa  cathédrale,  dont  le  chœur  est  cité  comme  un  modelé  de  hardiesse  et  d'ar- 
chitecture gothique  , et  plus  encore  par  ses  anciennes  tapisseries  qu'ont  remplacées  de- 
puis long-temps  des  tissus  pour  meubles  et  lapis  de  pied.  Cette  ville  indiislrieuse  est 
connue  aussi  dans  te  commerce  par  de  nombreuses  manufaclnres  de  laine  et  de  toiles  de 
coton.  Elle  |>ossède  deux  puits  forés  artésiens.  Le  coHè^t , le  séminaire  et  une  petite  /><* 
hfiothè<jue  publique  sont  ses  élabli^emens  littéraires  les  plus  considérables.  Pop.  1 3,867, 

Mcudoh  (dé|»arlement  de  Seine-et-Oise),  joli  bourg  bâti  sur  un  coteau  élevé,  avec 
nn  cbâlcan  royal  dont  on  vante  la  iiellc  terrasse.  Marie-Louise  et  son  bis  l'babilèretit 
pendant  la  campagne  de  Moscou.  Pop.  3,036. 

SxvRU,  |ielit  Ixmrg , sur  la  rive  gauche  de  la  .Seine,  renommé  dans  toute  l'Europe 
]>ar  sa  manufaclure  ro)ale  de  |K>rcelaine , doul  les  prudnîis  surpassent  tout  ce  que  l'on 
fait  de  pins  beau  en  ce  genre.  Pop.  3,973. 

SAtirr-CLOUD,  sur  le  penchant  d'une  colline  au  )>ord  de  ta  rive  gaiiclicde  la  Seine. 
Sou  beau  cliâteaii,  que  Napoléon  fit  restaurer  et  meubler  avec  un  luxe  vraioumt  royal 
et  qui  était  la  résidence  qu'il  affectionnait  le  plus,  est  avec  Ncuilly  le  séjour  ordinaire  du 
roi  pendant  l'été.  On  admire  le  parc  très  vaste  et  très  bien  percé,  uue  magniûqne cascade 
et  lin  jet  d'eau  d'nnc  hauteur  extraordinaire.  C'est  dans  ce  château  que  Ronafiarle  , à sou 
retour  d'Egypte,  fil  assembler,  le  9 novembre  1799,  le  conseil  des  Cinq-Ceiils,  dont  la 
dissolution  à main  armée  a rendu  célèbre  cette  journée  connue  sons  le  nom  du  18  ârii- 
maire  dans  les  fastes  de  la  révolution  française.  Pop.  iiermanenie,  1,935. 

VtasAiLLES,  ville  peu  industrieuse  et  commerçante,  bâtie  par  Louis  XIV  en  1637, 
et  très  déchue  depuis  1 790 , époque  où  on  prétend  qu'elle  comptait  euviron  80,000  ha- 
bilans;  depuis  quelques  années  elle  éprouve  cependant  une  augmenlatiuii  annuelle  assex 
sensible,  et  an  commencement  de  1837  on  estimait  sa  population  à 39,791  âmes.  Ver- 
sailles est  le  ckef-lieu  du  département  de  Seiiie-et-Oise , et  le  siège  d'un  évêché,  d'une 
cour  d'assises,  d'iin  tribunal  de  première  instance  et  d’un  tribunal  de  roiiinuTce;  elle 
possède  plusieurs  élablissemcus  lilléraires,  entre  autres  une  richt  hiàiiothé^ue , 1111  ma- 
gnique  collège  et  un  grand  hosuîce  royal,  la  société  des  sciences,  lettres  et  arts  et  la  «a* 
ciété  d'agriculture.  Son  superue  câd/con  royal,  bâti  par  lattis  XIV,  acte  depuis  1673 
j(isc|u'â  1 790  la  résidence  ordinaire  des  rois  de  France.  Dans  cct  édifice  , qui  est  le  plus 
)>eau  du  royaume  et  une  des  résidences  royales  les  plus  magnifiques  du  mondf,  on  admii*e 
surtout  la  façade  du  c6té  du  jardin,  les  belles  peintures,  les  sculpliii^s  et  les  dorures 
dtrs  appartcmeiis , particuliérement  le  salon  d'Hercule,  orné  de  deux  tableaux  de  Paul 
Véronésc,  et  le  plafond  de  Lemoine;  et  pins  |iarliculièreiuent  encore  la  galerie  oii  Le- 
brun a |ieiDt  les  principaux  cxpluibde  Louis  XIV.  Attenant  au  rliâlcau  ou  admire  U 
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rliapelie.  mtiai(|mible  par  la  pureté  de  »on  aiTliHerliire  «I  remplie  de  chefs  d'<etnr« 
de  s<.‘u)plure  et  de  peinture,  |tarnii  lesquelles  ou  distingue  lurioiil  celles  des  piefoiuis. 
Une  prodigieuse  quantité  de  statites,  de  bustes,  de  thermes  et  dégroupés,  tant  en  mai  bre 
qu’eu  bronze  et  plomb-bronzé  décore  le  parc  d'une  éleudiie  extraordinaire,  où  se  tii>iiire 
un  large  canal , qui  se  prolonge  à l’horizon  , et  où  l'on  admire  un  grand  nombre  de  lus- 
sinsau  milieu  desquels  l'eau  s'élës'e  en  gerbes,  en  faisceaoa  ou  jets  qui  surpassent  ru 
hauteur  les  plus  grands  arbres.  On  doit  aussi  rappeler  la  magnifique  orangerie , digne  d« 
ce  palais  cnchaute  où  l'un  fait  remarquer  deux  orangers  plantés , l’iin  par  François  i**^, 
l'autre  par  Henri  IV,  et  parmi  scs  dépendances  les  grandes  et  les  petites  écuries.  A l’ex- 
Ircmilé  du  parc  se  trouvent  le  Grand  cl  le  Priii-Tnanon  ; le  premier,  héti  par  Louis  XIV, 
est  tout  revêtu  de  marbre  cl  entouré  de  belles  pUntaliom;  il  réalise  )iar  sa  oiaguificeBcn 
les  brillantes  ficlioiis  du  Tasse  dans  la  description  du  |>alais  d'Armide;  le  second,  eon*> 
striiit  par  Louis  XV  et  embelli  par  Marie-Aiiioinettc,  est  remarquable  par  sou  beau  jar« 
din  anglais , où  l'art  est  partout  caché  sous  le  voile  de  la  nature. 

Les  cm  irons  nièine  de  Versailles  ofi'reot  des  promenades  délicieuses  cl  des  village» 
remanpiablcs  par  differeus  établissemeiis  ; nous  citerons  entre  autres  : Gaioivoit,  où  se 
trouve  Vlnstitut  rayai  a^ronomiifMt  étaldi  depuis  quelques  anuées  ; no  banc  oilcaire 
riche  en  coquilles  fossiles  a donné  parmi  les  géologues  une  grande  célébrité  à ce  petit 
lieu;  SAtuT-CTa,  qui  renferme  une  école  spécialr  militaire  pour  3oo  élèves,  établie  dans 
les  vastes  l>âtimcns  de  l'uhba)c  royale  , fuiidée.  par  madame  de  Mainteiiou  ; Jouy,  dont 
la  mamifiirture  de  tuiles  peintes  comptait  i,t>oo  ouvriers  sous  le  règne  impérial  et  qui 
est  rcduile  à 3oo  ; on  y voit  aussi  un  haras. 

Kambouillzt  , avec  un  château  rojal  environné  d'une  grande  forél.  Le  parc,  dessiné 
à t'anglaise,  est  remarquable  pnr  ses  points  de  vue  et  par  ses  eaux  limpides;  oa  y admire 
surtout  la  magnifique  laiterie,  dont  l'inlcrietir  est  revêtu  en  marbre  blanc  élégamment 
sculpté  et  art*o«>é  par  des  jets  d'eau,  ('.'est  à la  célèbre  ferme  royale  établie  sous  Louis  XVI, 
dans  le  IhiI  d'encutirager  la  naturalisation  des  mérinos  en  France,  et  située  hors  de  la 
première  enceinte  du  parc , qu'on  doit  en  grande  partie  ramèlioration  des  moulons  dans 
le  royaume.  Pop.  3,  i '17. 

La  Malmaisok  , célébré  pnr  la  charmante  maison  de  campagne  que  Joséphine  avait 
achetée  asant  de  monter  au  Irône,  que  Napoléon  a embellie  peiidaul  son  règne  et  d'où  il 
parlil  la  dernière  fois  pour  Sainte-Hélène  après  y avoir  signé  sou  abdicaltoii  définitive. 
Cette  belle  propriété  a élc  morcelée. 

MARLT  Lt-PoBT,  où  l'oD  voii  Icsrcstes  de  la  célèbre  marhioeconstniitesousLouisXlV 
pour  alimenter  I aqueduc  qui  fournissait  chaque  jour  «7,000  muids  d'eau  a Marly  et  à 
Versailles,  en  ameuani  sucrcs<^ivemciii  les  eaux  de  la  Seine  à 600  pieds  d'élcvaüou  ; od 
y a ajouté  une  grande  pompe  à feu  de  ta  plus  Ijelle  exécution.  Pop.  1,^90. 

SAiAT-GeRMAiN-xR*LAYK  , )irés  de  la  rive  gauche  de  la  Seine  et  d’une  grande  forêt 
eotource  de  murs  ; la  beauté  de  la  végétation  et  les  larges  avenues  dont  elle  est  coupée 
en  font  une  promenade  magnifique  pour  la  ville;  celle-ci  est  remarquable  par  son  aulî- 
qucchâtenn,  et  par  la  termsse,  de  i,»oo  toises  de  longueur  sur  i5  de  large,  qui  offre 
un  des  pins  beaux  |K)inls  de  vue  d<*s  environs  de  Paris.  Pop.  10,67 1. 

PuissY,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine , importante  par  le  marché  considérable  de  l>es~ 
liaux,  dont  la  vente  produit  à la  ville  de  Paris  un  revenu  annuel  de  1,400,000  francs. 
Son  ancien  couvent  des  Ursulines  a été  transformé  en  uu  dé|.èt  de  mendicité  assez  vaste 
pour  contenir  750  individus.  Pnp.  »,85o. 

Rosny,  pciil  villago  sur  la  rive  gauche  delà  ^.eine,  remai*quable  par  le  château  où 
naquit  le  grand  Sully  et  par  les  pieux  établisscmcns  fondés  par  madame  la  duchesse  de 
Perry,  qui  en  était  propriétaire.  Pop.  doo. 

EnoHivif,  dans  la  belle  et  fertile  vallée  de  Montmorency,  village  de  i,d53  hahilans, 
qui  de  nos  jours  a acquis  une  certaine  importance  pnr  ses  bains  sulfureux. 

Ris,  petit  village  de  Sqo  hahilans,  entre  Paris  et  (^orlieil , remanpiablc  par  Vinstitnt 
royaJ  horticole  de  Fromont  f appartenant  à M.Soulange  Bodin.  O magnifique  jardin,  d*où 
(*st  partie  l'idée  de  la  formation  de  la  pretTiiere  société  d'horticulture  française,  oiîre  une 
roHeclioii  universelle  de  végétaux  exotiques , plautntde  serre  chaude,  d'orangerie,  deie.rre 
de  bniytrcs  , des  Alpes,  d’Amérique  et  autres  les  plus  rares  et  les  plus  nouvelles  de  toute» 
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lc«  parlirs  du  monde.  L'n  exrclicnl  journal,  loul-i-fail  «|>cria! , piililié  |>ai' le  pioprirlaire, 
lieui  eei  ilabliuvuieut  en  correspondance  asec  les  iusiitutions  aualogiies  les  plus  iiD|K>r> 
tantes  du  monde. 

CHASTass  ( départeincul  de  l’Eure  et-I,oir) , cheC^lieu  de  préfecture  situé  partie  sur  un 
coteau  et  partie  dans  la  plaine  baignée  par  l'Eure.  Cette  ville  épiscopale  est  reinarqujble  par 
.sa  sii|)erbe  vat/tëdrate^  dont  on  admire  surtotit  les  deux  tours  |rar  leur  architecture  et  |>ar 
leur  élétaliou , et  le  chu-ur,  dout  le  contour  est  enriclii  extericnrs  ment  de  sculpiuics 
gothiques  et  iiitérienrement  de  bas-reliefs  modernes  d'un  grand  niérite.  Elle  possédé  eti 
outre  une  M\e  , un  jtrdin  tolanu/iir:  et  autres  élablissemens.  Pop.  i4,4  3ij. 

I MxiHTsaox,  1res  petite  ville  remarquable  par  un  beau  eliélean  et  par  un  soperlte 
aqueduc  non  terminé,  à la  eonstructiou  duquel  Louis  XIV  employa  pendant  quelques  an- 
nées plusieurs  milliers  de  soldats;  il  devait  irans|>orler  les  eaux  de  l'Eure  à Versailles. 
Uerricre  les  murs  du  parc  s'étend  une  plaiue  couverte  de  uionumens  druidiques  que  les 
gens  du  pays  désignent  sous  le  nom  de pierrej  de  Gargaulun.  Pop.  1,690. 

FaaTAineal.iAU , chef-lieu  d'arrondissement  du  dcparlenicnt  de  Seine  et-Marne  .jolie 
jictite  ville  à laquelle  son  chelenu  royal,  lilli  à diverses  époques , mais  en  grande  pallie 
par  Fraiiqois  1°',  donne  inie  grande  importance.  Il  offre  une  masse  confuse  d'édifires  de 
style  différenl,  mais  dont  l’ensemble  a pourtant  un  air  imposant;  sa  lielle  hihriolhiijue 
est  ouverte  au  public.  La  vue  de  ce  château  réveille  une  foule  de  souvenirs  ; Christine , 
reine  de  Suède,  l'habita  sons  Louis  XIV  et  y lit  avsassiiier  son  favori  Monaldeschi  ; le 
pape  Pie  VII  y demeura  pendant  dix-huit  mois  sous  Napoléon,  et  ce  dernier  y signa 
sa  preniiêre  abdication  à la  conrouue  de  E'raore  en  1814,  La  niagniliqne  forêt  an  mi- 
lieu de  laquelle  est  situé  Fontainebleau  n'a  pas  moins  de  34,oou  arpeus  de  surface  ; elle 
est  remplie  d’énormes  blocs  de  grès  qui  fournissent  le  jnivé  de  Paris.  Cette  nature  de 
terreiii  et  sou  exposition  coiilribuent  à la  parfaite  maturité  du  raisin  qu’on  y cultive  et 
qui  jouit  d’une  réputation  si  justement  méritée.  Pop.  8,iav. 

Maxux  , baignée  |iar  la  Marne  et  le  canal  de  l’Diirni,  petite  ville  épiscopale , a vsez  bien 
hAtie,  avec  uue  belle  catludralt , â laquelle  la  voix  éloquente  de  Itovsuet  a donné  une 
graude  célébi  ité.  Mgaux  est  le  centre  d un  grand  commerce  d’avoine  et  de  céréales  pour 
Paris,  comme  aussi  des  fromages  de  Rrie,  dout  elle  exptidie  anuiielleineut  plus  de  trois 
niillious  de  kilogrammes.  Pop.  8,53y. 

Parmi  le  grand  nombre  d’.iittres  villes  importantes  qu’offre  la  France, 
noire  cadix*  ne  nous  permet  de  décrire  que  les  plus  remarquables.  Poitr 
mettre  plus  d’ordre  dans  leur  description  noits  les  rangerons  d.nns  les  sept 
catégories  suivantes;  dans  chaettne  on  a énoncé  et  décrit  les  villes  d’après 
rancienne  province  à laqttclie  elles  appartenaient. 

Villes  a l’est  et  au  sun-rsT  de  Paris  ; Trnyrs,  Reims,  Châlnns-sur- 
Marne,  Nancy,  Metz,  Dijon,  Besançon,  Strasbourg,  Colmar  et  Mulhauscn  ; 

Villes  au  eord  de  Paris;  .d  miens , Saint  - Quentin  , Arras,  Boulogne  , 
Calais,  Lille , Dunkerijue , Cambrai  et  Calrncienncs  ; 

Villes  au  eord-ouest  r Rouen,  le  Havre,  Dieppe,  Caen,  Cherbourg  ; 

Villes  a l’ouest:  Rennes,  Saint  Malo,  Brest,  Lorient,  Nantes,  Angers} 

Villes  au  sud-ouest  : Tours,  Poitiers,  Jm  Rochelle,  Rochefort , Angou- 
téme  , Bordeaux  et  Baronne  ; 

Villes  au  sud  : Orléans,  Bourges , Limoges , Moutauhan  et  Toulouse  ; 

Villes  au  sud  et  au  sui>  est  : Nevers,  Moulins,  Clermont,  Snint-Eliennc, 
Ly  on , Le  Pur,  Montpellier,  Nîmes , Marseille , Aix  , Arles , Toulon  , 
Avignon , Grenoble. 

Troyes,  autrefois  capitale  de  la  Champagne  et  aujourd’hui  du  dépar- 
tement de  l’Aube,  ville  située  sur  la  Seine,  et  en  général  mal  bâtie,  mais 
remarquable  par  sa  belle  cathédrale,  par  son  industrie,  son  commerce  et 
sa  population;  elle  est  aussi  le  siège  d'un  évêché.  Scs  principaux  élahlisse- 
nieijs  publics  sont  : le  collège,  le  séminaire , Vérole  royale  Ac  dessin  cl 
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<ïa)Thitecture , le  cours  de  chimie,  la  société  il'agricidlure , science,  arts  et 
bettes- lettres,  la  Bibliothèque  publique  qui,  parmi  les  bibliothèques  departe- 
menl.iles,  est  une  des  [)liis  riches.  Pop.  a3,7/l9. 

(’HAi.oirs-soR-BlAEif* , petite  ville,  assez  régulièrement  bâtie,  dont  In 
plupart  des  maisons  sont  en  bois,  mais  qu'on  ne  saurait  passer  sous  silence 
à cause  de  sa  célèbre  école  rojrule  des  arts  et  métiers,  le  premier  établisse- 
ment de  ce  genre  du  royaume,  et  où  .'|5o  élèves  sont  entretenus  aux  frais 
du  gouvernement,  outre  un  grand  nombre  de  pensionnaires  externes. 
Plus  commerçante  que  littéraire,  elle  possède  cependant  un  collège,  un 
scminaiiv , un  cabinet  d’histoire  naturelle,  une  bibliothèque  publique , un 
assez  beau  jardin  botanique  où  l'on  donne  des  cours  sur  cette  science.  Châ- 
lons  est  le  chef-lieu  du  département  de  la  Marne  cl  de  la  a*  division 
militaire  , et  le  siège  d’un  évéchc.  'L'hôtrl-dc-ville,  celui  de  la  préfecture 
et  la  cathédrale  sont  ses  bâtimens  les  plus  remarquables.  On  voit  hors  de 
la  ville  la  belle  promenade  du  Jard.  Pop.  ia,4i3. 

Rkims,  sur  la  Vesie,  chef-lieu  d’un  arrondissement  du  departement  de  la 
Marne,  ville  archiépiscopale,  importante  par  sa  population  et  son  indnstrir, 
et  intéressante  par  son  antiquité  et  scs  moniimens.  üa  cathédrale,  dans  la- 
quelle on  sacre  les  rois  de  France,  et  qui  est  un  des  plus  beaux  édifices 
gothiques  du  royaume;  Vhôtcl-de-villc , les  caves  triple  étage  pratiquées 
dans  la  craie  où  l’on  conserve  presque  tous  les  vins  blancs  de  qualité  des- 
tinés à l’étranger  ; et  la  statue  en  pied  de  Louis  A'f'sur  la|iUi-c  Royale,  en- 
vironnée des  attributs  du  commerce,  sont  les  objets  qui  méritent  le  plus 
l’attention  du  voyageur.  Reims  possède  en  outre  un  collège , une  école 
secondaire  de  médecine,  un  jardin  botanique,  un  musée,  une  bibliothi’que 
publique  assez  considérable  et  de.magniCqucs  pmmcnadrs.  Pop.  35,972. 

Nakct,  sur  la  rive  gauclac  de  la  Meurlhe,  chef-lieu  du  département  de 
ce  nom , siège  d’un  évêché  et  d’une  cour  royale.  \.'académic  universitaire , 
le  collège  rnj  al , l'école  secondaire  de  médecine  et.  à' accouchement , l'école 
royale  forestière , l'école  des  Sourds-Muets,  la  société  royale  des  sciences  , 
lettres  et  mts,  le  musée  de  tableaux,  la  bibliothèque  publique,  le  jardin 
des  Plantes  et  le  cabinet  d’hùloiiv  naturelle,  sont  ses  principaux  élablis- 
semens  scientifiques.  Nancy  est  une  des  villes  les  mieux  b,îties  do  France. 
Ses  places  publiques  sont  vastes  et  ornées  de  belles  fontaines  ; la  Place 
royale  est  lu  plus  remarquable;  la  préfecture,  V hôtel-dc-vUle , la  salle  de 
spectacle , les  casernes  et  l’hôpital,  sont  scs  plus  beaux  édifices.  Cette  ville , 
qui  était  la  capitale  de  la  Lorraine,  doit  ses  plus  beaux  bâtimens  au  ver- 
tueux roi  de  Pologne  Stanislas,  dont  ellè  était  la  résidence;  depuis  qiiL-l- 
qiies  années  elle  recommence  ù se  distinguer  aussi  |>ar  l’industrie  et  l’ucti- 
vilé«ommerciule  de  scs  hubitans.  Pop.  29,783. 

Près  de  Nancy  se  trouve  la  ferme  expérimentale  de  RovUlc , la  pre- 
mière et  la  plus  importante  de  la  France.  Une  école  iF agriculture , iiiin 
distillerie  de  pommes  de  terre,  une  fabrique  d’instrumens  aratoires,  font 
partie  de  ect  établissement  dirigé  par  M.  de  Dombâle,  un  des  plus  savaiis 
agronomes  de  la  Fr.'uicc;  il  fait  paraître  un  ouvrage  périodique  entière- 
ment consacré  à l’agriculture,  aux  essais  et  aux  expèricnci's  faits  à Roville. 
Un  concours  de  charmes  qui  a lieu  tous  les  ans  attire  une  foule  de  culti- 
vateurs des  départenirns  environnans  ; divers  prix  sont  distribués  aux 
plus  habiles. 

Mfcxz,  au  confluent  de  la  Moselle  et  de  la  Seille,  chef  lieu  du  départc- 
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mont  ilo  la  Mosollo,  ville  iiuluslrieusc,  commorçar.le  et  très  forte,  su-ge 
.riiii  évêché  et  trnne  cour  royale.  Parmi  scs  nomhrcux  ctiihlisscmcns  pu- 
blics on  doit  citer  surtout  Y académie  unii-ersitain- , le  college  rojri/,  I rto/e 
sijéciale  d’artillerie  et  du  génie , IVco/c  de  commerce  el  de  dessin , \ acade- 
mie royale  des  lettres  et  arts  et  celle  des  sciences  médicales , \e  janlm  bota- 
nique, le  cabinet  d'histoire  naturelle , le  consen-atoiiv  des  arts  ct-metiers,  la 
collection  des  modèles  et  la  bibliothèque  publirjite.  I-a  cathédrale , vaste  bâti- 
ment, surmonté  dune  flèche  remarquable  par  sa  légérote  et  son  élévation 
et  entouré  d’autres  llèclies  taillées  à jour  en  forme  d obélisques  ainsi  que 
\e%  casernes,  X'arsrnal  d'artillerie , la  salle  de  spe  c tarie , \li6tel  de  préfec- 
ture, le  bâliment  du  collège  royal,  Yégüfc  de  Saint-Vincent  et  le  noueeaii 
marché  coure rt , sont  ses  bàtimens  les  plus  remarquables.  Pop  4/1, 4 «6. 

Dijo!» , jolie  ville,  avec  des  rues  larges  et  bien  percees , bordées  de  mai- 
sons  iMeuamcs  el  iJe  beaux  hôtels,  siinée  dans  une  plame  ferlilc  et  arrosée 
nar  rOuchc  el  la  Suzon  nui  s y réiinissenl.  C/est  le  siège  d un  eveche,  d une 
cour  royale  et  de  la  préfecture  de  la  Cèle  - d’Or.  Cette  ancienne  capitale 
de  la  Bounzogne  possède  plusieurs  ètablissemcns  publics,  dont  les  prm- 
cioaux  sont  ^Yacadionie  iiniecrsitaire , le  collège  royal,  le  séminmre,  1 école 
siH'ciale  des  beaux-arts,  le  cours  de  botanique,  celui  de  géométrie  et  de 
mécanique  appliquée  aux  arts,  VacatU^mie  des  sciences,  he  tes -lettres  et 
arts  la  société  de  jurisprudence  y jardin  botanique  y la  bibliothèque  pu- 

blique  avec  un  médaillée,  le  musée  de  tableaux  et  de 

modernes.  Ses  bdtimens  les  plus  remarquables  sont  : \ hôtel  de  la  piéfec- 
ture,  jadis  de  l’intendance,  le  palais  des  États,  dit  aussi  ^gis  du  Roi , 
devant  lequel  la  belle  place  Royale  se  dcs:une  en  fer  h cheval  . l^/«e 
Sainte-Bcnigne , édifice  gothique  surmonte  d une  flèche  hardie , celle  de 
Srùnte-Annc,  édiflee  moderne  d’une  forme  elegante,  surmontée  d un  dôme 
qui  en  fait  la  principale  beautc,  et  la  nouvelle  saUe  de  spectacle.  On  ne 
doit  pas  oublier  la  belle  promenade  du  Parc.  Pop.  a5,55a. 

BESAifcoN,  sur  le  Doubs,  chef-lieu  du  departement  de  ce  nom  et  aupa- 
ravant dé  la  Franche-Comté , ville  forte  et  très  ancienne,  et  une  des  imciix 
bâties  du  rovaume;  siège  d’un  archevêché  et  d’une  cour  royale.  Ses  bâti- 
mens  les  idu's  remaniuables  sont  : Y hôtel  de  ht  préfecture , beau  bâtiment, 
mais  dont  les  géographes  exagèrent  la  beauté;  la  c«McWm/c  et  les  eghses 
de  Saint-Jean  et  de  la  Madeleine.  La  porte  taillée  , ouvrage  des  Romains  , 
la  porte  Noire , ou  arc  de  triomphe  élevé  à Aurclien , les  restes  d un  aqtte- 
diic  el  autres  ruines  attestent  la  grande  antiquité  de  cette  ville , que  le 
canal  de  Monsieur  rend  l’entrepôt  naturel  des  productions  du  Midi  pour 
une  grande  partie  de  la  Suisse  et  du  Nord.  Elle  tient  aussi  en  activité  de 
nombreuses  fabriques,  et  est  surtout  le  centre  dune  grande  fabrication 
d’horlogerie.  Parmi  les  principaux  établisscmens  publics  que  possède 
Bcsanœn,  nous  nommerons  : r«cflr/é/me  universitaire,  \e  college  royal , le 
séminaire,  Yécolc  secondaire  de  médecine,  chirurgie  et  pharmacie  ,\  ecole 
lie  dessin  et  de  sculpture,  Y école  des  sourds-muets,  celle  Aeirtillene , au- 
trefois i l^ixxotioe,  Y académie  royale  des  sciences,  belles  - lettres  et  arts, 
la  société  d’agriculture  et  arts,  le  cabinet  d histmre  naturel  e , le  musée 
Paris,  la  bibliothèque  publique , augmentée  dernièrement  du  magnifique 

'‘^‘srlASBonÏÏ^rcS  et  autrefois  de  l’Alsace,  belle  ville, 

très  forte,  située  agréablement  sur  l’Ill , non  loin  île  son  confluent  avec  le 
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Kilin  au  milieu  d'une  plaine  nu.ssi  remarquable  par  sa  florissante  agri- 
culture et  par  les  belles  maisons  de  campagne  dont  elle  est  parsemée,  que 
par  la  foule  d'établissemens  industriels  de  tout  genre  qui  attestent  l’acti- 
vité de  scs  nombreux  habitans.  Plusieurs  édiiiees  remarquables  par  leur 
arcliitccturc  ou  par  leurs  dimensions  décorent  cette  cité  importante  ; nous 
citerons  entre  autres:  la  caihrelratr,  un  des  plus  beaux  temples  gothiques 
qui  existent;  on  admire  surtout  1a  tour  qui  parait  être  la  plus  élevée  de 
toutes  celles  dont  on  a mesuré  exactement  la  hauteur,  et  l’horloge  qui 
représente  le  mouvement  de  notre  système  planétaire;  viennent  ensuite  le 
palaLt  royal,  ci-devant  l’éi’ec/té,  \' hdtel-eie-viUe , celui  de  la  préfecture,  le 
palais  de  justice , \‘ église  de  Saint-Thomas  où  se  trouve  le  mausolée  du 
maréchal  de  Saxe,  la  salle  de  spectacle,  {'arsenal , les  easernes,  les  fonde- 
ries de.  canons,  et  l’on  ne  doit  pas  oublier  que  les  deux  plus  belles  prome- 
nades de  cette  ville  sont  décorées  par  les  obélisques  élevés  en  l'honneiir  de 
Kléber  et  de  Desaix.  Si  Strasbourg  tient  un  rang  distingué  parmi  les  villes 
les  plus  industrieuses  et  les  plus  commerçantes  de  France,  elle  ne  se  place 
pas  moins  avantageusement  .sous  le  rapport  littéraire;  nous  nommerons 
parmi  les  principaux  établissemens  publics  : {'académie  universitaire, 
avec  une  célèbre  faculté  pour  la  confession  d’Angsbonrg  et  une  chaire  de 
dogme  calviniste , le  collège  royal,  le  séminaire,  {'hôpital  militaire  d'in-‘ 
struction  , {c  cours  de  clinuiuc  et  d’ anatomie  , ce{\.\\.  Ae  chimie  technique , 

\ école  spéciale  de  pharmacie,  {'école  royale  d'artillerie,  la  société  des  sciences, 
agriculture  et  arts  du  département  du  Bas-Rhin  , la  bibliothèque  publique, 
celle  de  la  faculté  de  médecine,  le  cabinet  d’histoire  naturelle,  le  jardin  des 
plantes  où  l'on  donne  des  cours  de  botanique,  {'orangerie , {'observatoire. 
On  ne  doit  pis  omettre  que  la  communication  entre  le  territoire  Français 
et  celui  de  la  confédération  Germanique  se  trouve  établie  par  un  pont  de 
bateaux  remarquable  par  sa  longueur  et  qui  prend  le  nom  du  village  de 
Kehl,  situé  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  Pop.  49>7i>. 

Les  environs  de  celle  ville  offrent  plusieurs  lieux  imporUns  sou.s  plus  d'un  rapport  ; 
nous  nommerons  entre  autres  : Molsbeiii  , remarquable  |>ar  ses  Oorissanles  fabriques  de 
grosse  quincaillerie  et  autres  articles  en  fer  et  en  acier  ; Morrio , par  sa  manufacture 
royale  d'armes  à feu;  Scoltz-les-Bsibs,  par  son  établissement  Je  bains  et  surtout  par 
ses  carrières.  Plus  loin  Uaouxnau,  par  son  collige,  par  sa  grande  culture  de  garance, 
par  tes  filatures  de  coVan  et  par  sa  population  ; Biscuwillek  , par  scs  nombreuses  fabri- 
ques de  draps,  ses  filatures  de  laine , .sa  culture  et  son  commerce  de  garance , de  chanvre, 
et  par  sa  belle  tourbicreexploitée  depuis  quelques  années  ; BouxwiLi.ta,  par  sou  collige., 
ses  toileries , ses  draps,  ses  brasseries  et  sa  fabrique  de  boulons  de  métal;  Saveeve,  par 
son  collige,  et  comme  ehef-lieu  d'arrondissement  ainsi  que  pour  avoir  dans  ses  cn- 
virous  la  grande  manufacture  de  grosse  quincaillerie  de  Zomho/f;  KMaoEUTUAi.,  par  sa 
manufacture  d'armes  blanches,  où  l'on  fabrique  des  fleurets , des  outils  aratoires,  de  bt 
coutellerie  fine  et  commune  et  surtout  des  lames  eu  damas  qui  rivalisent  avec  celles  de 
Syrie  ; Basb  , par  ses  nombreuses  fabriques  de  coton , de  laine , par  ses  blanchisseries , 
teintureries,  et  autres  articles. 

CoLiiuB,  sur  le  ruisseau  de  Lauch  et  sur  un  bras  ou  canal  de  la  Fecht, 
affluent  del’lll,  ville  de  médiocre  étendue,  mais  remarquable  par  son 
industrie  et  par  ses  actives  relations  commerciales.  Colm.tr  est  le  siège  de 
la  préfecture  du  Haut- Rhin  et  d’une  cour  royale.  \J église  des  Dominicains, 
les  prisons  et  le  théâtre  sont  .ses  édifices  les  plus  remarquables;  le  collège, 
\i  société  d’émulation  et  sa  riche  bibliothèque,  sont  scs  principaux  établis- 
semens  publics.  Pop.  i5,44i>' 
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Daiit  H*s  eiiviruiu  «t  à i|U«lqiies  luilltrs  pim  loiu  un  Iroiive  ; Naur-IlRisncu  , impurUoli* 
par  M-9  forlincatium;  lloi.Ln  illcr  , par  sa  pùpiuicrc  eu  arbres,  ai  busies,  Ueurs  iiitli;;èiies 
el  enulii|ues,  uue  des  plus  belles  de  la  France  , ainsi  i|uc  par  suii  siipertie  assorliinenl  de 
vignes  et  par  scs  relaliuns  d’borlieullurc  1res  étendues;  (Iucrwii.i.cr  , par  ses  niannfar- 
tnres  de  coton  , sa  boiinelerie,  sa  clouterie,  etc.  ; l■■.!^SlSlltlM  . par  sa  maison  centrale  de 
détention,  une  des  plus  WIes  du  royaume  el  («rsa  grande  fabrique  de  calicots  et  de  cha- 
peaux de  paille;  Murstcr  , par  ses  papeteries , mais  surtout  par  sa  nianiif.vctiire  de  toiles 
peintes,  regardée  comme  le  pins  grand  élablissemrnt  de  ce  genre  de  tonte  la  France; 
Hiresuvii.lir,  par  SB  filature  et  ses  manufactures  de  coton  ; SAiisrR-MARic-si;\-MiisiS, 
par  les  riches  gisemeiis  métalliques  qui  l'envirouneut , mais  dont  un  seul  est  exploité,  et 
surtout  |iar  ses  fabriques  de  toiles  de  coton  , ses  siamoises,  ses  tanneries,  set  teintures  eu 
rouge,  ses  toiles  peintes,  ses  papeteries;  celle  ville  possédé  un  coUige  ; SeucLcsTAr, 
cheflieu  de  l'arrondissement  de  ce  nom  dans  le  dé|iaitrmenl  du  llas-Rbin,  petite  ville 
remar<|uable  |»r  sa  grande  autiqnilé  el  à laquelle  ou  attribue  rinveiitioii  de  la  niauiére  de 
vernisser  la  faienre  ; sa  fabrique  de  toiles  el  gazes  métalliques  el  antres  inautifaclures  ainsi 
que  ses  forliricalious  cl  son  collige  ajnuteut  à snii  importan'  e. 

Mulbacskn  ou  Mulhouse  , petite  ville  située  dans  une  île  forniée  par 
VIII  et  sur  le  canal  de  Monsieur,  bâtie  irré(’idicreincnt,  à l'exception  de 
la  ville  nouvelle  construite  avec  beitiicoup  de  luxe.  Jadis  capitale  de  la 
république  de  ce  nom,  alliée  des  XIII  cantons  Suisses,  Mulliausen  ii'est 
plus  (|iic  chef-lieu  d'un  canton  du  Haiit-Rliin;  mais  par  sa  grande  in- 
dustrie elle  est  devenue  depuis  le  coinnienceineiit  du  siiKtle  actuel,  le  ren- 
tre des  fabriques  de  ce  dépurtement.  Ou  doit  regarder  cette  petite  ville 
comme  un  des  graiuls  ateliers  de  la  France,  surtout  pour  les  mousselines, 
les  cotonnades,  la  filature  de  coton  et  les  toiles  peintes.  Elle  doit  à son 
industrie  les  grands  progrès  de  .sa  population,  à laquelle  on  devrait 
joindre,  quoiqu'ils  ne  figurent  pas  dans  les  recencLmens,  les  6 â 7,000  ou- 
vriers qui  tous  les  jours  viennent  des  communes  voisines  pour  travailler 
dans  ses  ateliers.  Bien  que  le  dernier  recensement  n'accorde  à Mulhausen 
que  1 3,027  habitans,  sa  population  est  certainement  de  plus  de  3â,ooo 
âmes  On  a calculé  dernièrement  que  les  manufactures  de  cette  ville  et 
de  ses  environs  occupent  plus  de  60,000  ouvriers,  et  on  a eslimé  â 
5o,ooo,ooo  la  valeur  de  leurs  produits  annuels;  cette  industrie  éprouva 
de  grands  revers  en  i8a8.  Mulhausen  a un  collège,  une  société  Uthngra- 
phicjHC , et  une  société  industrielle  ; elle  prétend  partager  avec  Munich 
l'honneur  d'avoir  inventé  la  lithographie,  dont  elle  possède  un  grand  éta- 
blisssemens. 

Parmi  les  nombreux  villages,  bourgs  et  petites  villes,  tous  remplis  de  fabriques  el 
envirounaiit  le  territoire  de  Mulbauseo,  nous  ne  citerons  que  les  suivans  : Tasaa , im- 
porlaut  par  ses  filatures  de  colon  el  de  toiles  peintes,  el  par  sa  fabrique  de  machines  à 
filer,  à parer  el  â tisser.  Wrssrrliiio,  par  sa  grande  manufacture  de  toiles  peintes, 
qu'on  regarde  comme  le  premier  établissement  de  ce  genre  de  toute  la  France,  Csuat  , 
par  ses  blanchisseries  de  toiles,  ses  fabriques  de  toiles  peintes  et  de  papier.  Villee  , par 
ses  forges.  ALmacn , chef-lieu  d'arrondissement  ; petite  ville  industrieuse. 

Amieiis,  ancienne  ville  de  guerre,  avec  une  citadelle,  autrefois  capitale 
de  la  Picardie,  aujourd'hui  chef-lieu  de  la  Somme,  sur  la  rivière  de  ce 
nom,  siège  d'un  évêché  et  d'une  cour  rojrale.  L’academie  universitaire, 
\e  collège  rt^ai , V académie  des  sciences , belles-lettres  et  arts,  la  biblio- 
thèque, le  jardin  botanif/ue  et  plusieurs  autres  ét.iblissemens  publics, 
distinguent  avantageusement  cette  ville  qui , malgré  l’état  |>eu  florissant 
de  ses  manufactures,  fait  encore  un  commerce  étendu.  On  j admire  la 
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cathédralr,  chef-d’œuvre  d’architecture  gothique,  et  surtout  la  nef  de  cette 
église  la  plus  haute  de  France.  Pop.  4^,000. 

.Saint-Qufntik  , sur  la  Somme,  chef-lieu  d’un  arrondissement  du 
département  de  l’Aisne,  ville  très  florissante  par  ses  fabriques  de  batiste, 
de  liiinn-gaze,  de  ch.iles,  de  dentelles  et  de  tissus  de  coton  ; on  y remarque 
\ liôtfl-ile-ville , et  \vgUie  principale , et  dans  ses  environs  les  magnifiques 
voûtes  du  canal  au<|uel  elle  donne  son  nom.Le  co//èg'e,  X école  de  commerce, 
celle  de  dessin,  le  cours  de  géométrie  et  de  mécanique  appliquées  aux  arts 
et  la  société  des  sciences,  arts,  belles-lettres  etagrkuUure,  sont  ses  principaux 
établissemens  publics.  En  i8a8,  cette  ville  comptait  déjà  six  fontaines  fo- 
rées artésiennes  Pop.  17,686. 

AnsAS,  sur  la  Scarpe,  chef-lieu  du  Pas-de-Calais  et  jadis  capitale  de 
l’Artois.  De  belles  maisons  en  pierres  de  taille,  de  grandes  places  envi- 
ronnées d’arcades , une  cathédrale  et  un  vaste  hôtel-de-villc  gothitjues 
et  d'une  architecture  hardie,  des  carcr/icr  spacieuses,  rangent  Arras 
parmi  les  belles  villes  de  France.  Plusieurs  établissemens  publics  tels 
que  le  collège,  Xéctde  royale  du  génie  , X école  de  dessin,  celle  des  Sourds- 
Muets  , X école  secandahv  de  médecine , les  sociétés  d'agriculture , de  com- 
merce, et  des  sciences  et  arts,  le  jardin  botanique,  la  bibliothèque , etc., 
ajoutent  à l’importance  d’Arras,  qui  est  aussi  le  siège  d'un  évéché.  Son 
industrie  variée,  un  assez  grand  rominercc  avec  les  produits  de  son  agri- 
culture florissante  et  de  ses  manufactures,  favorisé  par  la  navigation  de 
la  Scarpe,  relèvent  encore  cette  ville,  dont  la  citadelle  construite  par  Vau- 
ban  est  réputée  une  des  plus  fortes  du  royaume.  Pop.  3^,4 19. 

Booloche,  ville  forte  et  très  commerçante,  avec  un  port  sur  la 
Manche;  elle  est  divisée  en  hauic  et  basse.  Cette  dernière  est  bâtie 
avec  beaucoup  de  régularité , et  renferme  le  magnifique  établisse- 
ment des  Bains  de  mer,  digne  de  rivaliser  avec  ce  que  l’Angleterre  offre 
de  mieux  en  ce  genre.  Le  port,  malgré  les  agrandissemens  que  Na[>oléon 
y a fait  faire, est  d’un  accès  diflicile  et  manque  d’eau  à la  marée  basse, 
ijne  belle  colonne  en  marbre , érigée  à Napoléon  par  l’armée  rassemblée 
pour  exécuter  le  débarquement  qu’il  projetait  de  faire  en  Angleterre,  rap- 
pelle ce  grand  épisode  de  l’histoire  de  l’empire,  et  s'élève  isolée  au  milieu  des 
champs  à une  demi  lieue  de  la  ville.  Boulogne  possède  une  école  de  mn<i- 
gation  , une  autre  Ae  dessin,  une  société  agriculture , de  commerce, 
des  sciences  et  arts,  et  dans  ses  envirous  le  Jartlin  botanique  de  CouaSET,  un 
des  quatre  plus  ricin»  de  Ec.-ince.  Pop.  ao,856  hab.  non  compris  un  grand 
nombre  d’Anglais  qui  y résident. 

Calais,  place  forte,  assez  commerçante,  située  sur  la  partie  la  plus 
étroite  de  la  Manche  , avec  un  port  très  fréquenté,  comme  le  passage  le 
plus  court  et  le  plus  sûr  de  France  en  Angleterre.  Cette  ville  possède  une 
école  de  navigation  et  une  autre  de  dessin.  Pop.  io,43v. 

Lille,  située  sur  la  Deule  moyenne  et  sur  le  canal  de  la  Sensée,  au 
milieu  d’une  plaine  remarquable  autant  par  sa  belle  culture  que  par  sa 
grande  fertilité.  Des  rues  larges,  des  maisons  bien  bâties,  des  places  gran- 
des et  régulières,  X hôtel-de-villc , la  halle  aux  blés,  Xhôpital  général, 
le  cirque,  Xhôpital  militaire,  la  porte  de  Paris,  les  marchés  aux  poissons 
et  à la  volaille,  Xarsenal,  et  autres  édifices  publics,  lui  assignent  une 
place  distinguée  parmi  les  villes  les  mieux  bâties  de  la  France.  Ses  formi- 
dables fortifications  et  sa  belle  citadelle,  chef-d’œuvre  de  Vauban  et  une 
des  plus  fortes  de  l’Europe;  son  commerce  florissant,  et  la  variété  de  scs 
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manufactures  la  rangent  également  parmi  les  principales  places  de  guerre 
et  parmi  les  villes  les  plus  industrieuses  et  les  plus  commerçâmes  du  royaume. 
Ses  principaux  établissemens  publics  sont;  le  collège,  les  «‘coiffé  de  des- 
sin et  d’architecture , \' académie  rafale  de  musique,  le  cours  pratique  de 
médecine,  chimie  et  pharmacie,  la  société  des  fciences , de  l’agriculture  et 
des  arts,  la  société  tC horticulture,  le  jardin  botanique,  la  bibliothè<iue , 
le  musée  de  tableaux  et  le  musée  d’ histoire  naturelle.  Pop.  69,073. 

Dans  scs  i-iiTirons,  si  remarquabic.s  par  l'induslrie  de  leurs  lialiilaus  , mi  lioure  : Loos 
aux  portes  de  Ulle , village  rempli  de  fabriques  avec  une  maison  centrale  de  détention  où 
l'un  roin(  te  plus  de  i,5oo  détenus  des  deux  s»‘xcs;  Aa.vEKTiÈais,  jolie  petite  ville,  dont 
les  lialiilaus  soûl  presi|ue  tous  cinpioyiis  au  lissage  et  à la  filature  du  lin  , du  clianvrc  et 
du  colon  ; Qcissoy  soa-DEUH  , remarquable  par  scs  usines  ; CuiaMiKFS , p.ir  scs  rubans 
de  fil  ; RouaAix , avec  un  puits  arts-sien,  qui  fournil  l'i-au  qui  manquait  à la  ville,  et 
Tcaroiisc,  beaucoup  plus  grand;  tous  deux  sont  remarquables  par  leurs  manufaclun-s 
aussi  variées  que  norabreus4»el  Uorissaules.  Nous  devuns  en  outre  signaler  un  fait  remar> 
quable  qui  ajoute  à l'iniportauce  de  celle  dernière  ville  ; c'est  qu'en  décrivaut  autour  d'elle 
un  cercle,  dont  le  rayon  ue  serait  C|ue  de  a 5 milles , l'espace  inscrit  offrirait  la  partie  delà 
France  , dont  la  population  relative  est  la  plus  grande,  sans  en  excepter  meme  celle  des 
euviions  de  Paris  ; ce  qui  est  d'autant  plus  remarquable  que,  dans  cet  espace,  il  n'v  a au- 
cune ville  dont  la  population  dépasse  35, 000  âmes  , celle  de  Lille  exceptée , qui  ne  s'é  ■ 
léverlle-méme  qu'a  69,000.  Les  villes  principales  comprises  dans  cet  espace  circulaire, 
outre  celles  que  nous  venons  de  nommer,  sont  : Ârmentières  , Mauhruge , Douai,  t'n- 
lenciennes  , Hazehroiuk , liailleul , Coudé,  Saint- Amatul , Arras  et  Aire  sur  le  territoire 
français;  Yprrs,  Menin,  Courtray , Tournay , Aenaû,  sur  le  territoire  lielge.  Voyer.  le 
tableau  the  H 'orld  compared  ivillt  llu  Brislish  empire,  où  nous  avous  donné  la  comparaison 
de  la  population  relative  des  environs  des  principales  villes  de  l'Europeet  do  l'Amérique. 

DtJHxF.RQUE  , une  des  plus  jolies  villes  de  France,  située  à la  jonction 
des  canaux  de  Bergttes,  Bourbotirg  et  Fttrtics,  avec  un  |iort  et  une  belle 
rade.  La  franchise  accordée  ù son  port  en  1816  et  la  belle  écluse  exécutée 
pour  le  débarras.ser  des  bancs  de  sable  tjtti  en  ob.strtiaicnf  l'entrée , ottt 
rendu  l't  son  comtnerre  presque  toute  son  ancienne  prospérité.  Dttnkerqiie 
possède  plir.iettrs  établissemens  littéraires,  ttne  école  royale  île  navigation 
et  ttne  autre  de  dessin.  Pop.  a, '1,937. 

Douai,  sur  la  .Scarpe,  qui,  par  le  canal  de  la  Sensée,  met  cette  ville  eu 
rapport  avec  les  principales  places  du  dé(îartement  et  des  Pays  -Bas,  ce  qui 
pourrait  donner  une  grande  étendue  à son  commerce.  Douai  est  le  siège 
de  la  cour  rovale  dont  relèvent  les  départeraens  du  Nord  et  du  Pas-ile- 
Calais  : elle  possètle  une  école  royale  d’artillerie,  une  académie  universitaire, 
un  collège  royalet  plusieurs  autres  établissemens  publics,  parmi  lesqitels 
nous  citerons  le  jardin  botanique,  la  bibliothèque  , la  société  d’agri- 
culture, sciences  et  arts , la  société  de  médecine  , chirurgie  et  pharmacie  , 
Xécolc  de  botanique  et  celle  de  musique.  Cette  ville  se  distingtte  aussi  par 
ses  fortifications,  par  son  industrie  et  par  la  beauté  de  sa  construction; 
Yh6lel-de-ville , l'église  de  Saint-Pierre , l'arsenal,  qui  passe  pour  un  des 
plus  considérables  de  France,  et  une  fonderie  de  canons , sont  ses  édifices 
les  plus  remarquables.  Pop.  18,793. 

Cambrai,  sur  l’Escaut,  ville  forte,  industrieuse  et  commerçante,  siège 
d’un  évéché  qui  a été  occupé  par  le  célèbre  Fénélon.  La  cathédrale , l’hor- 
loge, l’hôtel-dt'-ville , sont  ses  plus  beaux  édifices.  Le  collège , l’école  d'ana- 
tom'e  , le  séminaire , la  société  d’émulatàm  et  la  bibliothèque  , sont 
ses  établissemens  ptiblies  les  plus  imporlatis.  Pop.  17,6/16. 
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Valr^ciernes,  au  confluent  de  la  Rhonelle  avec  l’Escaut,  autrefois  ca- 
pitale du  Hainaiit  français,  ville  industrieuse  et  très  forte,  avec  une  cita- 
delle construite  par  Vauban.  Le  collège,  \ academie  de  peinture  et  de 
sculpture  , la  société  des  sciences  , arts  et  industrie , la  bibliothèque  publique, 
le  musée  de  tctbleaux  et  le  cabinet  tC histoire  naturelle  , sont  ses  établisse- 
inens  publics  les  plus  remarquables.  On  doit  mentionner  aussi  sa  place 
dont  on  loue  la  beauté.  Pop.  18,953. 

Dans  scs  environs  iinmcJials  011  irouve  : Aazi.s,  chef-lieu  de  la  plus  grande  exploi- 
lalioii  limiillrrc  delà  France;  nn  yrumplequaraiite  puits  d'esiraclian,  dont  ipielqiies-uns 
ont  jusqu'à  3oo  nirircs  de  profondeur;  i6,ouu  ouvriers  r sont  employés,  et  les  produits 
anniirls  montent  à 4 inillinns  de  quinlaiix;  Aiuiii  posst-de  aussi  de  grandes  verreries  et  des 
usines;  Famass.  p<'tit  village  de  457  liahitans,  auquel  les  antiquités  découvertes  derniè- 
rement ont  donné  une  grande  cèlélirilé.  Kaismss,  gros  village  très  industrieux. 

Uouics,  sur  la  .Seine,  une  des  villes  les  plus  populeuses  et  les  plus  flo- 
rissantes du  royaume,  rliel-lieu  de  la  Seine-Inférieure  et  autrefois  de  la 
Normandie , siège  d’ttn  archevêché  et  d’itne  cour  royale.  L'académie  uni- 
versitaire, le  collège  royal,  le  séminaire , Y école  secondaire  de  médecine  , 
celle  de  botanique,  Yécole  royale  de  navigation , Vacaitémie  royale  des  sciences, 
bellrs-lfltres  et  arts  , ht  société  libre  de  commerce,  la  société  centrale  d’agri- 
culture, la  société  libre  d'èmulntion  et  plusieurs  autres  établisscnicns  pu- 
blics, tels  qu’une  belle  bibliothèque , un  jardin  botanique  , uti  musée,  etc., 
ajoutent  à son  itnportancc.  La  cathédrale,  dont  on  restaure  la  flèche,  ré- 
cemment détruite  par  le  feu,  et  dont  la  partie  construite  en  fer  fondu 
pèsera  900,000  kilogrammes;  Yéglisc  de  Saint-Ouen , dont  on  admire  sur- 
tout les  magtiifiquos  vitraux;  la  halle  aux  toiles,  vieille  construction  d’une 
gratide  étendue  ; Vhét-l-dieu  , un  des  plus  vastes  élablissemens  de  ce  genre; 
le  palais  de  Justice  ; V hâtcl-dc-ville  ; le  thédtrc  des  arts  où  s’est  formé  plus 
d’uu  bon  acteur,  et  le  maguifiquc  pont  en  pierre  construit  nouvellement  , 
sont  les  constructions  les  plus  remarquables  de  cette  ville  généralement 
assez  mal  bAtie,  offrant  encore  beaucoup  de  maisons  en  bois  et  des  rues 
mal  alignées , mais  à laquelle  sou  port  et  ses  nombreuses  manufactures 
assignent  un  rang  distingué  parmi  les  pl.ices  les  plus  industrieuses  de 
l’fAtrcpe  et  les  plus  commerçantes  de  la  France.  Pop.  88,o8G. 

L'industrie  de  Rouen  se  fait  sentir  dans  un  rayon  de  plus  de  34  milles  autour  de 
cette  ville;  les  villages,  les  bourgs  et  les  peiites  villescompris  dans  cecerclesont  remplis 
de  fabriques  de  cotonnades  et  d'indiennes  et  d'autres  articles  de  fabrication.  Plusieurs  ont 
depuis  a j ans  doublé  et  même  triplé  leur  population,  tels  que  Maxommi,  DAXiftTAi.,  etc.; 
la  petite  ville  de  lioLaxc  entre  autres,  qui  ne  eonlenait  qu’une  population  pauvre  et  peu 
nombreuse,  compte  aujoiird'liiii  plus  de  c),6l<i  liabitans  riches  et  industrieux.  Outre  les 
trois  lieux  que  nuits  venons  de  noniiuer,  on  doit  riterà  ransedeleiirs  nombreuses  fabriquesel 
nianufactnre-,  tes  suivansqiii  tons  ap|>aiiipnncnt  au  département  de  la  Seine-Inférieure  : 
DxviLLt,  CACDeaEC-i.a.vKi.aeep , SAiirT-Aeaix-KrzaiCAT,  Yvxtot,  CAUoetic,  Lillc- 
auHaa  et  Elsidp;  ce  dernier  ainsi  que  Louvitas,  dans  le  dé|>artemcut  de  l'Eure,  sont 
remarquables  |tar  leurs  nombreuses  manufactures  de  tlraps  rms , les  plus  considérables 
et  les  plus  importantes  de  la  France.  Dans  ce  même  rayon  vers  le  sud,  on  trouve  : Evaxex, 
petite  ville  épiscopale,  chef-lieu  du  département  de  l'Eure,  remarquable  par  son  industrie; 
elle  a un  collige,  un  séminaire,  un  cours  de  géométrie  et  de  mathématiques  appliquées  aux 
arts,  une  hibliotliique  publique,  une  société  centrale  (t agriculture,  sciences,  arts,  méde- 
cine, chirurgie  et  pharmacie  et  une  bibliothèque  pubOqiie  •,  Ruoi.xs,  importante  par  sa 
grande  fabrication  d'épingles  et  autres  articles;  (/AiLiatK,  par  sa  grande  maison  centrale 
de  détention,  qui  contient  environ  i,5oo  individus;  les  AnoaLXS,  par  son  industrie; 
IluMii.i.Y,  par  sa  fonderie  de  cuivTc  jaune  et  rouge  et  sairéfilerie  de  fil  de  laiton,  la  plus 
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ron^i(li‘rat)le  du  royauraa,  Nuu$  fei'oii.s  olwerver  fjiie  Lii.leduswi  a depuis  treute  ans 
acquis  une  célébrité  parmi  les  arcliéulugucs  : ou  y a découvert  uii  tliéritrc,  des  baius, 
plusieurs  statue.s  eu  brouze  et  eu  ni-irbrc  , des  inscriptions , des  médailles  et  beaucoup 
d'autres  objets  appartenant  à Juüohona. 

Lf.  Havbe,  ville  fortiRce,  sur  la  rive  droite  de  la  Seine  et  il  son  cm- 
bonchiire.  Les  trois  bassins  fermés  qui  communii|iient  avec  les  ports  peu- 
vent recevoir  plus  de  5oo  bàtimens  toujours  à Ilot.  Les  belles  construc- 
tions qui  entourent  le  nouveau  quartier , ainsi  <|ue  la  nouvelle  salle  rie 
spectacle , sont  ce  que  cette  ville  offre  de  plus  remarquable  , ainsi  que  les 
lieiu:  phares  (|ui  sont  à deux  milles  du  port  sur  le  cap  la  llève.  Le  Havre 
possède  une  école  de  navigation , une  petite  bibliothèi/iie  cl  autres  établisse- 
nieiis  publics,  ainsi  qu’une  école  de  géométrie  appliquée  aux  arts.  On  doit 
ajouter  (|ue  depuis  quebpies  années  le  Havre  est  devenu  le  premier  port 
conunerçant  du  rovaume  et  l’entrepôt  de  Paris  avec  le  reste  du  monde. 
I/importance  commerciale  de  cette  ville  a nécessité  de  nombreuses  voies 
de  communication  avec  divers  ports  d’Europe  et  d’Amérique;  quatre  bâ- 
liinens  aii{>lais,  dont  deux  à vapeur,  font  régulièrement  le  trajet  du  Havre 
à Southampton  pendant  toute  l’année;  deux  bâlimens  communiquent  avec 
Hambourg;  deux  autres  avec  Lisbonne;  un  avec  la  Vera-Cruz;  deux  avec 
Hahia  ; tous  ces  bâtimens  sont  français  ; seize  baquebots  américains  se  ren- 
dent à New-York:  il  en  part  un  du  Havre  tous  les  i , 8,  i6  et  »4  de  chaque 
mois.  Plusieurs  bateaux  il  vapeur  retnorqueurs  font  le  trajet  du  Havre  à 
Paris  en  suivant  le  cours  de  la  .Seine  ; quatre  autres  bâtimens,  dont  deu.x  â 
vapeur,  communiquent  régulièrement  avec  Honüeur  situé  à l’embouchure 
de  la  .Seine,  vis  à-vis  le  Havre.  Pop.  avec  celle  d’Ingoiiville,  ag,48a. 

OiEPHE,  ville  régidièrement  bâtie,  peu  forte,  mais  très  industrieuse  et 
très  active  ; lorsqu’on  aura  fini  les  travaux  commencés  à son  port,  elle 
deviendra  une  des  principales  places  maritimes  de  la  Manche.  De  très 
beaux  bains  de  mer  y attirent  tous  les  ans  de  nombreux  étrangers.  Un 
gr.md  nombre  de  fontaines  et  de  bornes  alimentées  par  un  aqueduc  eu 
i)ri(|ues  de  trois  milles  de  long,  fournissent  abondamment  cette  ville  d'eau, 
contribuent  beaucoup  à son  embellissement  et  la  rendent  aussi  fraîche 
que  propre  pendant  l’été.  On  doit  aussi  mentionner  la  salle  de  spectacle , 
celle  de  réunion  et  de  danse  et  les  nouvelles  pmmenades.  C’est  de  Dieppe 
que  sortirent  les  premiers  navigateurs  fiançais  qui  établirent  des  stations 
de  commerce  sur  les  côtes  d’Afrique.  Cette  ville  possède  un  collège,  une 
école  royale  de  navigation  etwne  école  manufacturière  de  dentelles,  P.  17,079. 

Caen,  chef-lieu  du  Calvados,  au  confluent  de  l’Orne  et  de  l’Odon,  avec 
un  port  et  un  chantier  renommé  pour  le  commerce.  Moins  industrieuse 
que  commerçante  et  savante,  Caen  tient  un  rang  distingue  parmi  les  villes 
«lépartementales  renommés  par  un  commerce  étendu  et  par  d’impor- 
taiis  établissemens  publics;  nous  citerons  parmi  ces  derniers  : l’oco- 
démie  universitaire , le  collège  royal,  Yécole  secondaire  de  médecine  , celle 
de  dessin  et  d’architecture,  Yécole  de  navigation  , Yinstitution  des  sourds- 
muets  , Yacailémie  ries  sciences  , arts  et  belles-lettres  , la  société  des  anti- 
quaires rie  Norniaeulie , la  société  linnéenne , celle  d'agriculture  , \e  jardin 
hotanirpie  et  lu  bibliothèque  publique.  Uhâtel-de-ville , le  jialais  île  justice , 
la  place  Royale  et  les  superbes  promcnhdes  du  Cours,  méritent  d’étre  men- 
tionnés. Caen  est  le  siège  d’une  cour  royale.  Pop.  39,140. 

CnEaBouac,  ville  forte  et  la  plus  importante  du  département  de  la 
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Miliu  lic;  \v  fvut  militaire  assez,  v.isle  |M»ur  contenir  fio  vaisseaux  de  li(,'iie 
toujours  à flot  dans  les  plus  basses  marées,  les  beaux  chantiers  propres  à 
la  construction  des  navires  du  premier  rang,  dont  il  est  environné,  et  l’ini- 
mensc  dif^ucAe  1933  toises  de  long,  construite  au  milieu  des  vagues  pour 
fermer  la  rade  de  Cherbourg,  commandent  l'admiration  et  placent  ces 
immenses  constructions  commencées  sous  Louis  \VI,  continuées  sous  le 
régime  impérial,  et  presque  interrompues  depuis  i8i3,  parmi  les  travaux 
bvdrauliipies  les  plus  remarquables  <|ni  aient  été  entrepris.  Cette  ville  pos- 
sède un  collège,  unecc«/c  de  navigation  et  une  société  aeatièmiiiue.  P.  i8,/,.13. 

Ur.NXFS,  sur  la  Vilaine,  siège  d'un  évécbe  et  d'uiie  cour  royale  , clief- 
lieu  de  nile-et-\  ilaine , et  autrefois  de  la  Bretagne.  La  ville  haute  est  b.i- 
tie  sur  un  plan  régulier  ; ou  y trouve  quelques  édiliecs  remar(|uables  sans 
être  très  beaux,  entre  autres  le  jmlais  de  justice  , \ hôte.l-dc-vUle  et  \ église 
de  Saint  Pierre  ; on  doit  aussi  nommer  la  place  du  palais  de  justice.  Bennes 
|M)Ssèile  uneccofe  royale  d’artillerie  et  tic  pyrotechnie  et  plusieurs  ait  très  eta- 
blissemcns  publics,  à la  tête  desipiels  nous  mettrons  l’académie  universitaire, 
le  collège  royal,  l'école  secondaire  de  médecine  , la  société  des  sciences  et 
des  arts , la  bibliothèipie  , le  musée  de  tableaux  et  le  jardin  bota- 
nique. Cette  ville  se  distingue  aussi  par  son  industrie,  surtout  par  ses  fa- 
briques de  toiles  et  par  ses  blanchisseries  de  cire  ; son  commerce  prendi  a 
un  plus  grand  deieloppemcnt  lorsqu'on  aura  terminé  le  caual  qui  doit  la 
faire  communtquer  avec  lu  port  <ic  Saint-Malo;  elle  communique  dcj.1  par 
la  \ ilaine  avec  celui  do  Redon.  Pop.  ag,68o. 

.Saint-Mai.o,  chef-lieu  d'arrondissement  de  rillc-et-3'ilainc,  ville  forte, 
environnée  di“  promenailcs  délicieuses,  et  une  des  mieux  bâties  de  la  Bre- 
tagne. La  digue  de  aoo  mètres,  dite  ic  Sillon,  qui  joint  Saint-Malo  à la 
terre  fertne,  et  ses  murailles  qui  forment  une  jolie  promenade,  sont  re- 
marquables. Celte  ville,  malgré  son  peu  d'étendue  et  le  nombre  borné  de 
ses  habilans,  est  une  des  principales  du  rovaume  par  sa  marine  marchande 
qui  n'est  inférieure  qu'à  celle  de  six  autres  ports  , par  son  commerce  de 
cabotage,  par  ses  nombreux  arméniens  pour  les  Indes,  et  surtout  par  la 
pèche  de  la  morue  ; pour  cette  dernière,  Saint-Malo  est  meme  la  première 
place  de  France , armant  à elle  seule  plus  du  tiers  de  la  totalité  des  navires 
cmplovcs  annuelleinent  à celte  pèche.  Son  port  est  grand  et  sûr,  mais  d'un 
accès  diflicile;  il  est  remarquable  pour  offrir  les  plus  hautes  marées  connues 
>ur  tout  le  Continent  européen.  .Saint-Malo  possède  une  école  de  navigation , 
un  cours  publie  de  géométrie  et  de  mécanique  appliquées  aux  arts,  et  de  nom- 
breux chantiers  de  construction  pour  le  commerce.  On  ne  doit  pas  oublier 
la  fabrique  royale  de  tabac , et  les  fabri<|ucs  de  cordages  et  d'hameçons. 

l)an<  les  environs  immédiats  de  celle  ville  on  trouve  : SAiaT-StavAS,  impartante  |var 
scs  deux  ports,  l'un  pour  la  marine  militaire  <|iii  v fait  souvent  construire,  et  l'autre  |aiur 
le  commerce  ainsi  que  |>ar  sou  collège,  pai-  ses  nombreux  armeuiens  pour  la  pèche  de  la 
morue  cl  pour  le  rabotage.  CA!*cu.r.,  im|>orlanie  |>ur  sa  rade  et  rriiomiiièe  par  ses  excel- 
lentes huîtres  dont  clic  l'ouruil  des  quanlitcs  énormes  à la  rousommaliou  de  Paris.  Reau- 
eoup  plus  loin  vers  le  nord-eU  on  trouve  : r.  assvii.i.»,  dans  le  déparleim  ut  de  la  Mauebe, 
<|ui  possède  une  uombreiise  marine  marchande  cl  fait  lu'auroiip  d’armenieiis  pour  le.s  riv— 
loiiies  et  pour  la  grande  pèche;  eeltc  ville,  dont  le  port  silr  cl  commode  a été  lonslruit 
en  I"84,  est  aussi  remarquable  par  son  cabotage  florissaiit,  par  se.s  nombreux  chantiers 
pour  le  commerce,  |«r  sa  pèche  d'buitres  dites  de  Cancale,  et  par  son  rcoU  de  navigation; 
vers  fouest  est  placé  SaistIImxuc  , ehef-lieii  des  Cùles-dii-Nord , assez  jolie  ville,  avec 
io,4au  habitans,  siège  d'un  évêché , remarquable  par  m's  riabiksemens  publics,  par  ses 
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cuiii-MS  de  clie\iMi\  cl  |>ar  sud  port  situé  <ii  rillage'du  Lsuut-SsiHT*BDiEOC,  oii  l'oii  con- 
struit [leaucuup  du  vaisseaux  marchands  et  uù  l’ou  arme  |KJUr  la  grande  |icche  et  pour  les 
Aulilles. 

Brfst  , ville  forte,  construite  en  partie  sur  le  pi  nchant  d'une  colline  , 
avec  un  des  plus  beaux  ports  de  l’Europe  et  le  premier  port  militaire  du 
royaume.  Un  magiiilique  arsenal , de  vastes  chantiers  de  construction , des 
magasins  et  des  ateliers  immenses,  des  casernes  construites  sur  une  longue 
esplanade,  et  Yéglise  de  Saint  - Louis , sont  les  principaux  bâtimens  de 
cette  ville  que  des  édifices  modernes  embellissent  tous  les  jours,  surtout 
dans  sa  partie  basse,  en  remplaçant  d’anciennes  constructions  gotbiques. 
On  doit  aussi  mentionner  les  quais  magnifiques,  les  cinq  bassins  de  con- 
struction , dont  quatre  creuses  dans  le  roc , et  le  bagne , vaste  édifice  , 
bâti  presque  au  sommet  d’une  colline,  pour  recevoir  prés  de  4,000  con- 
damnés. Parmi  les  établissemens  publics  de  cette  ville,  dont  le  poit  est 
fréciuenté  par  un  grand  nombre  de  vaisseaux  marchands,  nous  citerons  le 
jardin  botanique , la  bibliothèque  de  la  marine , l 'observatoire , le  cabinet  d’his  - 
taire  naturelle.  Brest  est  le  siège  d’une  préfecture  maritime  et  est  aussi  rc  - 
niar(|uable  par  sa  belle  rade,  une  des  plus  vastes  de  l'Europe.  Pop.  ag.SÜo. 

UoBiERT  , chef-lieu  d’arrondissement  du  departement  du  Morbihan  , 
jolie  ville  bâtie  en  1719  par  la  Compagnie  des  Indes,  au  fond  de  la  baie 
de  Saint-Louis,  avec  une  rade  superbe  où  peuvent  mouiller  en  sûreté  les 
plus  fortes  escadres.  De  beaux  quais,  des  rues  larges,  droites  et  bien  pa- 
vées et  de  beaux  édifices,  la  rangent  parmi  les  plus  jolies  villes  de  France. 
La  place  d’armes,  les  magasins  de  l'ancienne  Compagnie , la  machine  à 
niilter,  la  poulierie , la  cale  couverte , les  bassins  de  construction  et  la  salle 
de  spectacle  méritent  surtout  d’étre  mentionnés.  Lorient  est  un  des  cinq 
ports  militaires  du  royaume.  Quoique  son  commerre  soit  très  déchu  en 
romparaison  de  ce  qu’il  était  ù l’époque  où  florissait  la  Compagnie  Iran- 
c.iise  des  Indes,  il  est  encore  assez  important.  L’école  du  génie  maritime 
qui  vient  d’y  être  tranféree  de  Brest,  le  collège,  l'école  de  navigation  et 
Yobscivatoirc  sont  ses  principaux  établissemens.  Le  bagne  pour  les  con- 
damnés militaires  vient  d’être  supprimé.  Pop.  1 8,32-1. 

Dans  ses  environs  on  trouve  aussi  : PoaT.Louis,  imporlaute  |iar  ses  fortifications,  son 
port  cl  scs  pêcheries;  Tasriviit,  vieux  château  sur  les  Isords  du  .Scorf,  que  l'imaginalioii 
des  paysans  peuple  toujours  d’espril.s  follets;  Htnsiaon,  sur  le  Ulavcl,  importante  par 
ses  forges,  avec  un  petit  port.  Qiiiaaaois,  célèbre  dans  les  fastes  de  la  révoliitiou,  avec  un 
fort  et  UU  petit  port.  Csaifsc,  si  renommée  parmi  les  antiquaires  par  ses  monumeiis 
druidiques  dont  on  ignore  la  véritable  destination;  ils  consistent  en  plus  de  5. 000  pierres 
granitiques,  grossièrement  taillées  en  forme  d'obélisques  reposant  sur  leur  pointe  et  dis- 
posées en  onze  rangées  perpendiculaires  à la  céte.  Plus  loin  encore,  on  trouve  Yximes , 
chef-lieu  du  département  du  Morbihan , ville  épiscopale , avec  un  collège,  un  séminaire , 
une  école  de  navigation,  une  société  d’agriculture,  uii  port  et  des  chantiers  où  l’on  con- 
struit beausxtup  de  vaisseaux  marchands.  Sa  population  ne  s'élève  qu’à  <0,395  habilans. 

Nahtes,  grande  ville  épiscopale,  industrieuse  et  très  commerçante, 
généralement  bien  bâtie,  offrant  plusieurs  places  régulières,  de  beaux 
quais  et  plusieurs  édifices  élégans,  surtout  dans  le  quartier  Graslin , Vile 
Feydeau  et  faubourg  de  la  Fosse.  La  cathédrale , la  bourse  dont  la  fa- 
çade principale  est  ornée  d’un  beau  péristyle  d’ordre  ionique,  l'hôtel  de  la 
prélecture , la  salle  de  spectacle,  l’ hôtel-de-ville , avec  une  belle  collection 
de  tableaux  , sont  ses  plus  beaux  édifices.  On  doit  aussi  citer  les  restes 
du  palais  des  anciens  dteesde  Bretagne  et  la  colonne  départementale.  Chef- 
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lieu  de  la  Loire  - Inférieure,  Nantes  est  située  dans  une  position  char- 
mante, sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve;  plusieurs  élablissemeiis  publics 
ajoutent  à riinportance  que  lui  donnent  sa  population  , son  port  et  son 
industrie;  nous  citerons  entre  autres  le  coUrge  royal,  Y école  secondaire  de 
médecine  , celles  iVacconc/icnicnl , de  commerce , de  dessin  , le  beau  musée 
d'antiques , \e  cabinet  tF histoire  naturelle,  réputé  la  plus  riche  des  collec- 
tions départementales  de  ce  genre  , le  jardin  des  plantes  , la  bibliothèque 
et  V observatoire , la  société  académique  de  la  Loire  - Inférieure , la  société 
d'horticulture.  On  construit  un  grand  nombre  de  vaisseaux  marchands  à 
Nantes;  le  gouvernenient  y fait  aussi  construire  des  corvettes.  Cette  ville 
possède  le  magasin  général  des  vivres  et  munitions  pour  l’approvisionne- 
ment des  ports  de  Brest,  Lorient  et  Rocliefort.  Pop.  87,191. 

Argkhs,  ville  épiscopale  et  siège  d’une  cour  royale,  située  dans  une 
grande  plaine  arrosée  par  la  Mayenne  et  la  Loire , chef  lieu  de  Maine-et- 
Loire  et  autrefois  de  rAiijou.  'L’académie  universitaire , V école  royale  des 
arts  et  métiers,  le  collège  royal,  le  séminaire , Y école  des  sourds-muets , le 
musée  riche  en  tahicaux  , la  bibliothèque , \c  Jardin  botanique  et  la  so- 
ciété d'agriculture  doivent  être  mentionnés  parmi  les  établissemcns  publics 
de  cette  ville,  où  l’on  trouve  des  restes  d’antiquités,  et  dans  les  envi- 
rons de  laquelle  sont  situées  de  célèbres  ardoisières  qui  oçcupent  environ 
3,000  ouvriers.  Pop.  3a,743. 

A quelques  milles  au  sud-est  on  trouve  Sadmdr,  petite  ville  chef-lieu  d'arrondisse-> 
ment,  reinarqiialite  par  son  beau  pont  sur  la  Loire , son  école  de  cavalerie , son  colliga  et 
ses  belles  casernes  ; sa  fabrique  de  chapelets  et  .ses  émana  sont  renommés;  à la  même  dis- 
tance, mais  au  nord-est  est  .située  La  Fi.écHt , autre  ville  plus  petite,  chef-lieu  efarrou- 
dissemcnl  de  la  Sarthe,  remarquable  par  sou  collige  royal  militaire  destiné  à l 'éducation 
des  Gis  d'ofliciers  sans  fortune. 

Toues,  chef-lieu  de  l’Indre-et-Loire  cl  autrefois  de  la  Touraine,  situé 
sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  au  milieu  d’une  plaine  délicieuse  et  fertile, 
ville  assez  industrieuse  et  commerçante  et  siège  d’un  archevêché.  La  ca- 
thédrale, \e  palais  archiépiscopal , le  magnifique  pont  sur  la  Loire,  et  sur- 
tout la  rue  Royale,  large,  bien  alignée,  garnie  de  trottoirs,  bordée  de 
beaux  hôtels  et  de  boutiques  élégantes,  et  traversant  toute  la  ville  dans 
sa  longueur,  attirent  les  regards  des  voyageurs.  Le  collège,  le  séminaire, 
la  société  d'agriculture,  sciences  , arts  et  belles -lettres , la  société  médicale, 
la  bibliothèque,  le  musée  de  peinture , sont  les  établisscraens  publics  les 
plus  im|>ortans.  Pop.  a3,a35. 

PoiTjRBs,  au  confluent  de  la  Boivre  et  du  Clain,  chef-lieu  de  la  Vienne , 
et  autrefois  du  Poitou,  siège  d’un  évêché,  l’un  des  plus  auciensde  France, 
et  d’une  cour  royale.  \J académie  universitaire,  \c  collège  royal,  \c  séminaire, 
la  société  d'agriculture,  commerce  et  arts , le  Jardin  botanique,  les  cabinets 
d’antiquités  et  d'histoire  naturelle,  la  bibliothèque  publique , sont  les  éta- 
blissemcns  les  plus  in>portans  Poitiers  est  une  ville  grande,  mais  mal 
peuplée  ; elle  conserve  encore  quelques  restes  d’antiquités  , mais  n’a  de 
remarquable  que  la  cathédrale , Yéglise  de  Saint-Jean , le  quartier  de  ca- 
valerie el  la  belle  promenade  de  Blossac.  Pop.  a3,ia8. 

La  Rocheli.e,  ville  forte,  située  au  fond  d’un  golfe,  avec  un  port  sûr 
et  commode  sur  l’Océan,  chef- lieu  du  département  de  la  Charente- 
Inférieure  et  jadis  de  l’Aiinis,  siège  d’un  évêché.  Son  vaste  bassin,  ses 
fortifications , Yhôtel-dc-ville , la  bourse  et  la  place  du  château  sont  remar- 
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quiiblcs.  L’t'co/e  royale  de  navigation , le  collège , le  séminaire,  \ Académie 
royale  des  belles-lettres , sciences  et  arts,  la  bibliothèiiue , le  cabinet  d'bis- 
tôire  naturelle,  le  jardin  botanique  sont  les  établisseiiicns  public  les  plus 
impnrtans.  Plusieurs  maisons  de  la  Rocbelle  sont  ornées  de  portiques  en 
arcades.  Son  commerce  maritime  est  très  actif.  Pop. 

Rochefokt,  asscï  jolie  ville,  bâtie  régulièrement  sur  la  rive  droite  de 
la  Charente,  un  des  trois  grands  ports  militaires  du  royaume  et  chef-lieu 
d’une  préfecture  maritime.  Les  magasins  d' arméniens , les  bassins  de  ca- 
rénage, la  corde  rie , les  vastes  chantiers  de  construction , la  fonderie  de 
canon,  les  moulins  à draguer  et  à laminer  de  M.  Hubert,  V arsenal  avec 
sa  belle  salle  d’armes,  \ hôpital  qui  est  un  des  bâtimens  les  plus  vastes  et 
les  plus  grands  que  l’Europe  |)osscde  eu  ce  genre,  et  le  bagne  qui  peut 
contenir  ’i,ooo  forçats  , méritent  d’étre  mentionnés.  On  doit  aussi  nommer 
parmi  les  principaux  établissemens  publics  de  cette  ville  Vérole  de  mé- 
decine navale,  celle  àe  navigation , le  collège,  \is  société  de  littérature, 
sciences  et  arts  , le  jardin  botanique,  le  cabinet  d'histoire  naturelle  , la  bi- 
bliothèque publique , celle  AeVécole  de  médecine  navale  et  V atelier  de  sculp- 
tuie  et  des  jsetits  modèles,  collection  unique  en  son  genre,  offrant  la  réu  - 
uioii  de  tous  les  objets  qui  entrent  dans  le  service  naval.  Pop.  i4,ooo. 

Angoulêmr  , sur  la  croupe  d’une  colline  qui  domine  toute  la  contrée 
et  au  pied  de  laquelle  coule  la  Charente , siège  d’un  évêché , autrefois  chef- 
lieu  de  l’Angoumois  et  maintenant  de  la  préfecture  de  la  Charente.  Des 
papeteries  très  renommées,  des  faïenceries  , des  distilleries  , des  fabri- 
ques de  tissus  de  laine  et  autres  manufactures  alimentent  son  commerce 
et  attestent  son  industrie.  h,c  collège,  \c  séminaire , le  cabinet  d'histoire 
naturelle,  de  physique  et  la  bibliothèepie  sont  ses  principaux  établissemens 
publics.  On  doit  mentionner  la  belle  promenade  en  terrasse  de  Beaulieu , 
le  pont  SUT  la  Charente  et  la  cathédrale.  Pop.  i5,i86. 

Boboeaux,  sur  la  rive  gauche  de  la  Garonne,  qui  y forme  un  port 
magnifique;  une  des  villes  les  plus  belles,  les  plus  industrieuses,  les  plus 
peuplées  du  royaume  et  des  plus  commerçantes  de  l’Europe;  chef-lieu  du 
departement  de  la  Gironde  et  autrefois  de  la  Guyenne,  siège  d’un  arche- 
vêché et  d’une  cour  royale.  .Si  le  vieux  Bordeaux  n’offre  que  des  rues 
étroites  et  tortueuses  et  des  places  irrégulières,  la  ville  nouvelle,  surtout 
les  beaux  quartiers  du  Chapeau-Rouge  et  des  Chartrons  présentent  des 
rues  larges  et  bien  alignées , de  belles  pinces , des  maisons  élégantes  et 
une  foule  d’ édifices  remarquables.  Peu  de  villes  ont  subi  plus  de  change- 
mens  que  Bordeaux  depuis  trente  ans  : le  château  Trompette  a été  démoli , 
et  de  belles  constructions  et  de  belles  promenades  publiques  s’élèvent  sur 
son  emplacement;  celui  du  Ha , transformé  en  une  maison  de  détention, 
n’offre  plus  que  son  donjon;  et  leplus^can  pont  de  France,  qui  est  en  même 
temps  un  des  plus  magniliques  de  l’Europe,  réunit  depuis  i8ai  les  deux 
rives  de  la  Garonne.  Parmi  les  nombreux  édifices  qui  décorent  cette  belle 
ville,  nousciterons  la  cathédrale,  beau  monument  gothique;  le  grand  théâtre, 
que  ses  dimensions  et  son  élégante  architecture  placent  au  premier  rang 
parmi  les  plus  beaux  édifices  de  ce  genre  ; la  Bourse,  dont  on  admire  le 
vaste  dôme  et  qui  est  aussi  une  des  plus  belles  de  l’Europe;  l’ancien  palais 
archiépiscopal , remanpiable  par  son  architecture  autant  que  par  ses  di- 
mensions, et  érigé  en  maison  royale  après  la  restauration.  La  place 
Hoyale , plus  digne  de  son  nom  par  les  bâtimens  qui  lu  décorent  que  par 
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son  ctpiidiic  ; la  place  Dauphine , belle  et  régulière  ; la  place  d' Armes;  celira 
de  Saint-Germain  cl  des  Grands-Hommes , méritent  aussi  de  lixer  l’atten- 
tion. On  ne  doit  pas  oublier  \e cimetière , que  plusieurs  monuinenscu  mar- 
bre décorent  comme  celui  du  Père  Lacliaise,  è Paris;  il  est  situé  à l’uiiu 
des  extrémités  de  la  ville.  Bordeaux  possède  des  fabriques  et  des  manu- 
factures de  tout  genre;  les  plus  nombreuses  et  les  plus  importantes  sont 
les  fabriques  de  vinaigre  et  d'acide  nitrique,  les  rafîneries  de  sucre,  les 
distilleries,  les  filatures  de  coton,  les  papeteries,  les  fabriques  de  faïence , 
de  chapeaux,  de  bouteilles , de  bas,  de  toiles  métalliques,  les  manufac- 
tures de  taffetas  ciré  et  de  tapis  de  pied.  Elle  est  le  centre  du  commerce 
des  eaux-de-vie  et  du  vin  de  toute  la  France  occidentale  et  d’une  grande 
partie  de  la  France  méridionale  et  centrale;  elle  arme  annuellement 
près  de  200  navires  pour  l’Amérique,  l’Afrique  et  l’Inde  et  prend  une 
part  active  à la  pêche  de  la  morue  et  de  la  baleine.  Elle  a un  service  ré- 
gulier de  paquebots  avec  la  Havanne  et  le  Mexique.  Enfin  plusieurs  cen- 
taines d’ouvriers  employés  dans  de  vastes  chantiers  qui  s’étendent  le  long 
de  la  Garonne  augmentent  tous  les  ans  le  nombre  des  vaisseaux  marchands 
de  la  marine  française.  Cette  riche  et  florissante  cité  tient  aussi  une  place 
distinguée  sous  le  rapport  littéraire  et  de  l’instruction  publique  par  le 
nombre  et  l’importance  de  ses  établisseineiis , dont  nous  nous  bornerons 
à nommer  les  stiivans  : X académie  universitaire , le  collège  roçral,  l’écoA' 
d' architecture  , \ école  d’hydrographie  et  de  navigation , celles  de  botanique, 
de  dessin  et  de  peinture , les  écoles  de  médecine  et  de  chirurgie,  X'écoie 
royale  des  sourds-muets , V école  royale  d'accouchement,  V école  de  com- 
merce, Vacadéinie  royale  des  sciences , arts  et  belles-lettres  , la  société  if  é- 
mulation  commerciale , la  société  philomatique , la  société  royale  de  méde- 
cine, la  société-médico-chirurgicale , \' athénée,  la  société  d’émulation  com- 
merciale, \a  bibliothèque  publique , une  des  plus  riches  du  royaume,  la 
galerie  de  tableaux,  le  musée  d’antiquités , le  jardin  botanique,  l’im  des 
quatre  que  le  gouvernement  entretient  pour  la  naturalisation  de  plantes 
exotiques , le  cabinet  d’histoire  naturelle.  Pop.  99,062. 

Batohhe,  sur  la  Nive  et  l’Adour,  qui  la  partagent  en  trois  quartiers 
nommes  le  Grand-Bayonne , \c  Petit-Bayonne  eX.\e  faiibourg  Saint-Esprit; 
ce  dernier,  qui  compte  5,5o3  habitans,  dépend  sous  le  rapport  adminis- 
tratif du  département  des  Landes.  Des  rues  larges  et  bien  percées,  des 
places  décorées  de  quelques  beaux  édifices,  au  nombre  desquels  on  doit 
placer  la  catiwdrale  et  \’ hôtel  des  monnaies , donnent  à cette  ville  une  ap- 
parence agréable.  Quoique  Bayonne  ne  .soit  que  simple  chef-lieu  d’arron- 
dissement, elle  n’eu  est  pas  moins  la  ville  la  plus  importante  du  départe- 
ment des  Basses-Pyrénées  sous  le  rapport  de  l’industrie,  delà  population 
et  du  commerce.  Elle  est  aussi  le  siège  d’un  évéché;  elle  possède  un  col- 
lège, un  séminaire,  une  école  royale  de  navigation , des  écoles  de  commerce 
et  de  dessin  et  de  beaux  chantiers  de  construction  pour  la  marine  royale  cl 
pour  la  marine  marchande.  C’est  dans  cette  ville  que  fut  inventée  l’arme 
terrible  qu’on  a ajoutée  au  fusil  et  qui  en  porte  le  nom.  Pop.  i4,773. 

Dans  les  environs  de  cette  ville  on  trouve  : Riabitz,  avec  des  liains  de  mer  très  fré- 
quentes et  de  l>elles  grottes  ; Cibodrbb  et  SArsT-jEAii-DB-Liiz,  jielils  lieux,  tous  très  re- 
inarqiiables  pour  avoir  fourni  dans  le  moyen  ige , avec  d'autres  |>elits  |>orts  voisins , les 
premiers  marins  qui  se  sont  adonnés  à la  périie  de  la  haleine.  A rcpu(|ue  de  leur 
grande  prospérité  ces  lieux  ont  armé  jus)|u’à  9 et  lo.ooo  |>écheiirs.  Ce  sont  eux  qui  dans 


MONARCHIE  FRANÇAISE. 


I.Vl 


le  XVII*'  «iècle  apprirent  aux  Anglais  «taux  Hollandais  celte  imporlante  exploilalion  i|ui 
xuliit  d’iiunieiises  trésors  à la  Hollande  et  à l'Angleterre. 

Ohléams,  sur  la  rive  dtvite  de  la  Ixtire,  chef-lieu  du  I.oirct  et  autrefois 
de  rOrléaiiais,  siège  d’un  évêché  et  d’une  cour  royale;  ville  généralement 
assez  bien  bâtie.  La  cathédrale,  chef-d’œuvre  du  style  gothique  ou  mau- 
resque perfectionné  et  qui  n’est  pas  encore  achevée,  le  monument  de 
Jeanne-d‘  Arc,  le  pont  sur  la  Loire,  halle  aux  Grains,  V abattoir,  le  nou- 
veau quai,  sont  en  fait  de  constriiclions  ce  qu’elle  offre  de  plus  remarqua- 
ble au  voyageur.  Quoique  son  industrie  soit  déchue  en  comparaison  de 
ce  qu’elle  était  autrefois,  Orléans  n’occupe  pas  moins  un  rang  distingué 
parmi  les  villes  les  plus  industrieuses  et  commerçantes  du  royaume.  Parmi 
se^  ctablisscmens  publics  on  doit  nommer  surtout  l'acurfé/nte  universitaire , 
le  collège  royal,  le  séminaire ,\u  société  des  sciences  , belles-lettres  et  aits  , 
la  bibliothèque  publique,  \e  jardin  botanique.  Pop.  4o,t6i. 

Bourges,  chef-lieu  du  Cher  et  autrefois  du  Berry,  ville  généralement 
sale  et  assez  mal  bâtie,  au  confluent  de  l’Auron  et  de  l’Ièvre,  siège  d’iiii 
archevêché  et  d’une  cour  royale.  Sa  magnifique  cathédrale  comptée  parmi 
les  plus  beaux  monumens  gothiques  de  l’Europe,  V hôtel-dc-ville  qui  est  la 
maison  du  fameux  Jacques  Coeur,  un  des  plus  riches  négocians  du  temps  tie 
Charles  Vil  et  son  intendantdes  Gnauees,  roécV/xy/tceg^p/tf/t  dans  le  jardin 
public  de  l’archevêché  et  le  puits  foré  artésien  , sont  les  constructions  les 
jtlus  remarquables  de  cette  ville,  qui  ii’cst  jias  .issez  peuplée  h proportion 
de  son  étendue.  U académie  universilnire , le  collège  royal , le  séminaire, 
V école  spéciale  de  musique,  la  société  d'agriculture , de  counnerce  et  arts  , la 
bibliothèque  publique,  sont  les  établissemens  le.s  plus  reiiiarquables.  Bour- 
ges offre  encore  quelques  restes  d’antiquités.  Pop.  iq.çîo. 

Limoges,  chef-lieu  delà  Haute-Vienne  et  autrefois  du  Limousin , évê- 
ché et  siège  d’une  cour  royale,  ville  bâtie  sur  le  penchant  d’une  colline 
baignée  par  la  Vienne.  De  belles  promenades  et  plusieurs  places  publiques 
entre  autres  celle  A’ Orsay,  occupent  la  partie  la  plus  élevée.  La  cathédrale, 
bel  édifice  gothique,  \epalaisepiscopalet  V église  St.-Michel-des- Lions , sont 
lesbâtimens  les  plus  rcmarquable.s.  L'académie  universitaire,  le  collège  royal, 
le  séminaire , V institution  des  sourds-muets,  la  société  royale  d’agriculture  , 
sciences  et  arts,  la  bibliothèque  publique , le  musée  d'histoire  naturelle,  arts 
mécaniquesctantiquitésweAcsviets\.ya.%è\.co  passés  sous  silence.  Limoges  est 
aussi  remarquable  pour  ses  fabriques  de  laines  filées  et  tissées  et  de  por- 
celaine, que  pour  ses  courses  de  chevaux,  auxquelles  concourent  ceux 
du  département  et  les  chevaux  de  neuf  départemens  voisins.  Cette  ville 
est  l’entrepôt  du  commerce  de  Toulou.se  et  des  départemens  méridionaux. 
Pop.  57,070. 

MoxTAUBAir,  ville  assezgrandect  assez  bien  bâtie,  sur  les  rives  du  Tarn, 
siège  d’un  évéché  et  de  la  préfecture  de  Tarn-et-Garonne.  Elle  possède 
plusieurs  fabriques  importantes  et  tient  une  placcdistinguée  parmi  les  villes, 
commerçantes  de  l’intérieur  de  la  France.  La  faculté  de  théologie  pour 
l’église  réformée , le  collège , le  séminaire , Vécole  de  dessin , la  société  des 
.sciences,  agriculture  et  belles -lettres  et  sa  |>etite  bibliothèque  , sont  les  éta- 
blissemens publics  les  plus  importans.  Parmi  ses  édifices  nous  citerons  : 
\ hôtel- de-villc  et  la  caütédrale;  cette  dernière  est  remarquable  surtout 
]>ar  sa  grande  antiquité  qu’on  fait  remonter  à l’année  739.  Pop.  a4,f>6o. 

T0U1.00SE,  chef-lieu  de  la  Uaute-Garonne  et  autrefois  du  Languedoc  , 


EUROPE. 


1 j4 


assez  belle  ville  conslruite  avantageusement  sur  la  rive  droite  de  la  <ia- 
ronne , dans  une  plaine  entre  ce  fleuve  et  le  canal  du  Midi.  \Jh6tel-de- 
ville  nommé  Capitole,  prcMjue  entièrement  reconstruit  à neuf,  et  devant 
lequel  est  la  belle  place  royale,  le  nouveau  palais  de  justice,  la  cathédrale 
ou  église  de  Saint- Etienne  , celles  de  Saint- Germain  et  de  V Albade,  sont 
les  édifices  les  plus  remarquables  de  cette  ville  importante  par  sop  indus- 
trie et  par  son  commerce  , et  siège  d’une  cour  royale  et  d’un  archevêché. 
Toulouse  offre  encore  un  magnilique  pont  sur  la  Garonne  et  possède  plu- 
sieurs imporlans  établissemeiis  publics,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
\’ académie  uniycrsitaire , le  collège  royal , Yécole  secondaire  de  médecine  et 
chirurgie,  V école  royale  d' artillerie , \e séminaire,  V école  spéciale  de  dessin , 
y école  de  musique,  Y académie  royale  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres,  Yncnilémic  des  jeux  floraux,  la  société  de  médecine , Y académie 
royale  de  peinture , sculpture  et  architecture , la  bibliothèque  publique.  Nous 
rappellerons  que  c’est  dans  l’église  des  Cordeliers,  transformée  aujourd’hui 
en  m-agasin,  (ju’ou  voyait  le  caveau  appelé  le  charnier,  doué  de  la  propriété 
de  conserver  les  corps;  et  on  ne  doit  ]>as  non  plus  passer  sous  silence  les 
nombreuses  fontaines  monumentales,  dont  cette  ville  vient  de  s’embellir. 
L’industrie  de  Toulouse  a pris,  depuis  quinze  ans,  un  accroissement  con- 
sidérable. Les  faux  et  les  limes  que  la  France  recevait  de  l’étranger,  sont 
fournies  actuellement  par  les  manufactures  de  Toulouse,  [.es  pâtes,  soi- 
disant  d’Italie , se  fabriquent  en  grande  partie  dans  cette  ville.  Pop.  Sg,6^o. 

Nevers,  chef-lieu  de  la  Nièvre  et  autrefois  du  Nivernais,  ville  bâtie  en 
amphithéâtre  au  confluent  de  la  Nièvre  avec  la  Loire,  et  florissante  par 
son  industrie,  surtout  par  ses  manufactures  de  faïence,  d'émail  et  de  petites 
perles  de  verre.  Nevers  est  le  siège  d’un  évêché,  possède  un  collège  et  autres 
établissemens  littéraires;  on  y remarque  un  beau  pont  sur  la  Loire  et  de 
belles  casernes  pour  la  cavalerie.  Pop.  i5,o85. 

MoüLias,  ville  é|)i.scopale,  assez  bien  bâtie,  sur  la  rive  droite  de  l’Ailier, 
chef-lieu  du  département  de  ce  nom  et  auparavant  du  Bourbonnais.  On  y 
remarque  surtout  le  nouvel  hôtcl  dc-ville , la  belle  caserne  pour  la  cavale- 
rie, le  pont  surf  Allier,  et  le  mausolée  de  Henri  de  Montmorency,  décapité 
à Toulouse  sous  le  ministère  de  Richelieu.  On  doit  mentionner  le  collège 
royal,  le  séminaire , la  société  cT économie  rurale,  des  sciences  naturelles  et 
des  arts  et  la  bibliothèque  ; on  ne  <loit  pas  oublier  sa  coutellerie , qui  est 
sa  principale  branche  d'industrie.  Pop.  14,67a. 

Dans  «CS  environs  011  trouve;  BouRBaiv-i.'ARcas«»Aui.T,  petite  ville  renommée  par 
ses  eaux  tliermalcs  fré<|iieutées  par  lieauciiup  de  monde  depuis  le  i5  mai  ju.sqii'à  la  fin 
de  septembre.  Plus  loin  au  sud  de  Moulins , on  voit  Viciit  , petite  ville  célébré  par  ses 
sources  minérales  c|ui  y attirent  tous  les  ans  une  société  brillaote  et  nombreuse;  des  sites 
pittoresques  ajouleiil  aux  eliarmes  de  sou  séjour. 

Ci.ERMOXT  ou  Ceersiout-Kerrakd,  vilIc  épiscopale,  chef-lieu  du  Puy- 
de-Dôme  et  autrefois  de  rAiivergne.  La  cathédrale , la  halle  aux  blés,  la 
halle  aux  toiles,  la  salle  tic  spectacle,  les  places  deJaude,  de  la  Po- 
terne et  ilu  Taureau,  Y hôtel -dieu , Y hôpital  général , sont  les  eonstructions 
qui  attirent  surtout  raltention.  Yincadfmic  universitaire  , le  collège 
royal,  les  cours  d'Idstoire  naturelle , de  minéralogie  et  de  dessin,  la  société 
royale  tics  sciences,  belles-lettres  et  arts,  le  cabinet  de  minéralogie,  le  jardin 
botanique  et  la  bibliothèque,  se  distinguent  parmi  ses  établissemens  publics. 
Clermont  est  peut-être  la  ville  la  plus  pittoresejue  de  France  par  les  beaux 
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]>oints  de  vue  dont  ou  j jouit,  étant  située  sur  le  sommet  d’une  monta- 
gne, et  étant  environnée  de  terreins  voleaniqucs  de  l’aspect  le  plus  varié; 
elle  est  assez  industrieuse  et  le  centre  d’iiu  grand  commerce  intérieur. 
Pop.  a8,a57. 

Dans  ses  eiirirons  imnirdials  et  è i5  ou  ao  milles  de  distance,  on  trouve  un  grand 
nombre  de  lieux  remarquables  sous  plusieurs  rapports;  nous  nous  liomcrons  à citer  les 
suivons;  Votvic,  petite  ville  importante  par  son  eco/e  d'arcliilrclure  el  de  iculplure , et 
]>ar  le  grand  nombre  d’ouvriers  qui  exploitent  les  carrières  de  latrsde  son  territoire  et 
reproduisent  sous  mille  Cormes  les  cbeb^’œuvre  de  l'antiquité;  ils  trouvent  à Paris  leur 
debouebé  principal  ; Là  CoiiBtLLS,  par  sa  grande  verrerie,  qui  fournit  tous  les  ans  uii 
million  de  bouteilles  de  toute  roiilenr  ; Bvins,  petite  village,  auquel  set  bains,  fréquentes 
par  un  grand  nombre  de  personnes , et  le  bel  édifice  thermal  qu'on  y a eunslriiit  derniè- 
rement près  des  débris  d'un  bitimeul  romain , donnent  une  grande  iniportance  ; Tnixas , 
ville  florissante  par  sa  grosse  coutellerie,  qui  emploie  dans  son  enerinte  cl  dans  les  vallées 
environnantes  so,ooo  personnes,  ainsi  que  partes  papeteries  depuis  long-temps  célèbres; 
Riom  , chef-lieu  d'arrondissement , ville  assez  im|iarlBiile  par  son  industrie  et  son  com- 
merce de  serges,  quiuraillerie,  etc.  ; elle  possède  une  maison  centrale  de  détention , un 
collège,  et  c’est  le  siège  d'une  cour  royale;  MoxT-j>'On , village  remarquable  par  son  éta- 
blissement tbernuil  et  les  fromages  qui  portent  son  nom. 

Saist-Étieihve,  sur  le  ruisseau  du  Fiircns,  dont  les  eaux  sont  très 
propres  à tremper  du  fer;  jolie  ville,  bien  bâtie,  la  plus  grande  du  dépar- 
tement de  la  Loire,  et  une  des  plus  industrieuses  et  florissantes  du  royaume, 
renommée  surtout  par  scs  belles  maniifactiires  d’armes,  par  sa  quincail- 
lerie, par  ses  filatures  de  coton  et  par  scs  fabriqtics  de  rubans  de  soie. 
Elle  possède  plusieurs  ctablissemens  , entre  autres  un  collège  , une 
école  de  mineurs , un  cours  tic  géométrie  et  de  mécanique  appliquées  aux 
arts  , une  école  de  sourds-muets,  une  société  tV agriculture  et  de  commerce , 
une  bibliothèque  publique.  Outre  le  bel  hâtel-de-ville  élevé  dernièrement 
sur  la  place  Neuve,  on  doit  signaler  à l’attention  du  lecteur  la  magnifique 
route  en  fer  qui  est  sur  le  point  d’être  terminée  ; elle  mettra  en  rapport  les 
bassins  du  Rhône  et  de  la  Loire  : ce  chemin  aboutit,  d’un  côté,  à Ândre- 
zieux  sur  la  Loire,  et,  de  l’attire,  à Lyon;  sa  longueur  est  de  55,ooo  mètres. 
D’après  le  bulletin  industriel  public  par  la  société  d’agriculture  de  cetle 
ville,  on  voit  que  l'induslric  de.Saint-Ktienncoccupait  dernièrement  47,750 
ouvriers,  et  produisait  des  articles  dont  la  valeur  était  estimée  sur  les  lieux 
à 73,602,000  francs.  Quoique  les  tableaux  officiels  n’accordent  à cetle 
ville  que  3o,6i5  habilans,  il  est  démontré  par  le  mouvement  de  sa  popu- 
lation depuis  181 6 jusqu’à  1837  inclusivement,  qu’elle  doit  s’élever  an  moins 
à 53,000  âmes;  dans  ce  nombre  sont  compris  les  habilans  de  sa  banlieue 
qui  travaillent  dans  ses  nombreuses  fabriques.  Pop.  33,o64- 

Daus  les  environs  de  celle  ville  industrieuse  se  trouvent  ; Cbambok  et  Fixmini  , ini- 
porlans  par  leurs  fabriques  de  clous,  de  rubans , de  lacets  et  autres  arlielrs  ; Sàiht-Cba- 
MOiiD,  petite  ville  remarquable  surtout  par  ses  nombreuses  fabriques  de  rubans  et  par  sa 
grande  forge  à l'anglaise , qui  fournit  par  an  plus  de  six  millions  de  fer  ; Rivx-nc  GiEa  , 
par  ses  immenses  exploitations  de  bouille,  par  ses  fabriques  de  tôle,  par  sa  belle  fon- 
derie; MoHTMison  n'est  importante  que  parce  qu’elle  est  le  siège  de  la  préfecture  du 
dépaiiemeiit  de  la  Loire. 

Lyon,  grande  et  belle  ville  archiépiscopale,  la  seconde  du  royaume 
sous  le  rapport  de  l’industrie,  du  commerce,  de  la  richesse  et  de  la  popu- 
lation. Rien  n’est  eom|)arable,  dit  un  écrivain  élégant,  à la  beauté  de  la 
situation  de  Lyon,  au  magnifique  cotip-d’œil  que  présentent  les  maisons 
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do  c:iiii|).'i};nu  qui  l'entourent,  à l’onsenible  de  scs  quatre  raubourgs  et  «les 
vingt  (|iinis  bordant  le  cours  de  la  Saône  et  du  Hhône  qui  s'j  r(*iiiiissent. 
Plusieurs  de  ses  56  places  sont  endiellies  de  bt'aiix  moniiinens;  celle  de 
Jii  llcaiiir,  une  des  plus  belles  de  France,  est  dt-corée  d’une  statue  «iqiiestro 
en  bronze  de  Louis  XIV;  mais,  en  général,  ses  rues  sont  mal  pavées,  hu- 
mides et  étroites.  <juelques-uns  des  quais  sont  ornés  d'arbres  et  servent 
de  promenades.  De  nonibieu.x  ponts  établissent  une  communication  entre 
les  deux  rives  de  la  .Saône  et  celles  du  Kliônc;  les  plus  remarquables  sont  : 
le  pont  de  7ï/.w'r  sur  la  .Saône,  et  celui  des  Cordeliers  sur  le  Rhône.  UhAtel- 
tle-villc , le  pillais  élu  roniinerce  et  îles  arts,  l’iiôtrl-rlicu , X'hApital  général , 
la  cathédrale  «)U  Véglise  de  Saint-Jean , Véglise  de  Saint-Niuer,  l'ancien 
couvent  de  la  Trinité,  aujourd’hui  Collège  roy  al,  le  palais  de  C archevêché 
et  \c grand  théâtre,  sont  ses  édiliees  les  plus  remarquable».  Le  nouveau 
pass;^-  de  \' Argue,  sur  le  modèle  de  ceux  de  Paris,  a été  percé  dans  un 
des  (|uarticrs  les  plus  popideux  de  la  ville.  De  nombreux  établisseinens 
])ublics  njoulent  à rimporlancc  déjà  si  grande  de  Lyon;  nous  nous  bor- 
nerons à citer:  Vacadémic  universitaire,  le  collège  royal , \e  séminaire  , 
l'«■■cü/e  royale  d'économie  rurale  et  vétérinaire  la  plus  ancienne  du  royamiic  , 
Y école  des  arts  et  métiers , Vérole  des  sourds-muets , V école  secontlaire  de 
médecine,  de  dessin  et  de  peinture , Y académie  royale  des  sciences, 

belles-lettres  et  arts,  la  société  pour  l'instruction  élémentaire , la  société  de 
lerture , la  société,  royale  d’agriculture , d’histoire  naturelle  et  arts  utiles,  la 
société  de  pharmacie , la  société  de  jurisprudence , la  société  linnéenne , la 
.société  de  médecine,  le  conservatoire  des  arts,  la  collection  des  monumens 
lyonnais  modernes , le  niu.sée  de  peinture , le  cabinet  d’histoire,  naturelle  ré- 
cemment formé,  1.1  bibliothèque  publique  i\\\\  est  la  plus  belle  descollections 
«leparlementales  du  im'-nie  genre , le  jardin  botanique  et  la  /lépinière  roy  ale 
de  naturalisation.  On  remarque  encore  le  cimetière  de  Loyasse , <[ui  ren- 
ferme de  très  beaux  monumens  funéraires,  et  l'ancien  monastère  des  an- 
tiquailles, ainsi  nommé  de  la  grande  quantité  d'objets  antiques  trouvés  en 
fouillant  le  sol , ut  transforme  aujourd’hui  en  hospice  des  Incurables.  Nous 
avons  déjà  signalé  rim|H>rtance  du  commerce  et  de  l'industrie  de  Lyon; 
nous  ajouterons  seulement  que  scs  soieries  obtiennent  constamment  la 
préférence  à l'étranger;  que  la  droguerie  et  les  liqueurs  sont  des  branches 
importantes  de  son  commerce;  que  cette  place  fait  d’immenses  affaires  de 
commission,  et  que  de  nombreux  bateaux  à vapeur  sillonnent  le  cours  de 
la  Saône  jus«|u'à  Châlons,  et  celui  du  Rhône  jusqu'à  Arles.  Pop.  iH3,7i5. 

Parmi  1rs  lieux  reman]ual)les  qui  sc  trouvent  à quelques  milles  de  dislaorc  de  Lyon, 
liuus  nommerons  d'abord  : I'Ile  Braae,  endroil  rliarmani  sur  la  Saône,  à i mille  de 
Lyon.  On  y remarque  un  pont  .su.«pendu  eu  rliaines  de  fer,  d'une  rooalruclion  élégante; 
Cnassy.  petit  village , très  important  pour  offrir  sur  sou  territoire  la  plus  riche  mine  de 
ruivre  de  la  Franre.  Vieul  eusuile,  plus  loin  et  sur  la  grande  roule  de  Lyon  à Paria, 
Taaana , gros  bourg,  au  pied  d'uiie  petite  montagne  de  ce  uum , très  lloriasanie  par  ses 
nombreuses  fabriques  de  mousselines  de  toute  qualité;  son  mouvement  industriel  s’étend 
plusieurs  milles  à la  ronde,  et  n'emploie  |ias  moins  de  5o  à Go,ooo  ouvriers  tisseurs  et 
brodeurs.  D’un  autre  côté  et  dans  le  dé|>artemimt  de  l'bèrc,  on  trouve  Visaaa,  petite  ville 
industrieuse  et  florissanle,  liàticsurla  |>enle  d'une  côte  le  long  de  la  rive  gauche  du  Rhône, 
remarquable  surtout  par  ses  antiquités  romaines',  dont  les  plus  imporlanles  sont:  l’obé- 
lisque connu  sous  le  nom  de  Plan  de  t Aiguille,  et  les  restes  d’on  amphilliédln,  d'un 
aqueduc , d’un  temple  dédié  i Auguste , d’un  are-de-lriomphe  magitiSquc  et  d'une  maison 
carrée,  dont  It»  colonnes  ont  trente  pieds  de  haut;  cette  ville  possède  un  cW/e^e , un 
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tititsêt  itantitjuitës  t une  bibUolhfijut  ftubliijur.  A 3o  milirs  l’iiviroii  dt*  l.yoïi,  à Hoüiuî , 
rlM^f-liou  du  défuirleiiieiit  de  TAia,  uu  reman)ue  réglise  de  Urou , uu  des  plus  beaux  iiio- 
uuiueiis  gotbiques  qui  exisleul. 

Le  Pu  y,  situé  non  loin  de  la  rive  gauche  de  la  I.oire  , au  pied  du  rocher 
de  Corneille  et  à peu  de  distance  de  eeux  de  Polignac,  de  Saint-Michel 
et  des  orgues  d’Espailly,  tous  produits  par  d’ancieiiues  éruptions  volca- 
iii  pies,  qui,  avant  les  temps  historiques,  ont  bouleversé'  toute  celle  con- 
trée. Celte  ville,  si  remarquable  par  sa  situation,  est  aussi  inléressaiile  par 
son  industrie,  dont  les  articles  principaux  sont  les  dentelles,  les  blondes 
et  ces  grelots,  que,  depuis  plus  d’un  siècle,  elle  fournit  aux  iiuiletiers  et 
aii,\  rouliers  du  midi  et  du  centre  de  la  France.  .Siège  d’un  evé-ché  et  de 
la  préfecture  de  la  Haute-Loire,  Le  Puy  ne  inanipie  pas  d’élablisseuieiis 
publics,  dont  les  principaux  sont:  le  collège,  le  séminaire,  la  so'-irtê 
rt'agrkultnrc,  sciences,  arts  et  de  commerce,  le  musée  de  tableau. r , stataes 
et  antiquités  et  la  bibliothèque , qui,  cependant,  est  une  des  moins 
riches  du  rovaume.  L’cdilice  le  plus  remarquable  est  la  cathédrale , dont 
les  géographes  exagèrent  beaucoup  trop  la  beauté,  mais  qui  est  dés  loiig- 
lenqis  célèbre  parle  concours  de  peuple  qu’y  attirait  chaque  année  l’iniage 
de  Notre- Dame-du-Puj,  visitée  par  plusieurs  papes  et  par  neuf  rois  de 
France;  cette  dernière  est  une  petite  statue  en  bois  de  cèdre , que  l’on  croit 
avoir  été  sculptée  par  les  chrétiens  du  moût  Liban , et  qui  fut  rapportée 
de  l’Orient  au  vin' siétcle.  Pop.  i4,93o. 

IMortpeli.ier , sur  une  colline  élevée,  d’où  l’on  jouit  d’une  vue  magni- 
lique;  des  places  ornées  de  fontaines;  point  de  rues  larges;  mais  des  mai- 
sons belles  et  bien  bâties;  une  esplanade  spacieuse;  la  belle  promenade  du 
Peyrott,  à latpielle  aboutit  uu  aqueduc  formé  de  deux  rangs  d’arcades 
superposées;  {'église  de  Saint-  Pierre  ; {'hôtel  de  la  préfecture  et  I élégant 
édifice  de  la  Bourse , la  placent  au  rang  des  plus  belles  villes  du  midi  de  la 
France.  \,' académie  universitaire  célèbre  dans  toute  l’Europe  par  sa  faculté 
lie  médecine,  le  collège  royal,  {'école  royale  du  génie , {e  séminaire , {'école 
sjiécinle  tle  pharmacie , l.l  société  d’agriculture  du  dèfairtement , le  jardin 
des  plantes,  le  pins  ancien  et  le  second  du  royaume,  le  cabinet  de  fdiysique 
et  d'histoire  naturelle.  , le  musée  de  peinture , remarquable  par  le  nombre 
et  le  choix  des  tableaux,  la  bibliothèque  fie  l' université  et  celle  de  la  mile 
augmentée  du  raagnilique  legs  de  M.  Fabre,  ainsi  que  Vobsenatoire , sont 
les  principaux  établissemens  publics  de  cette  ville,  à laipiclle  son  commerce 
ilorissant  et  ses  nombreuses  manufactures  do  mousselines  et  tle  cotonnades 
de  couleur,  decouverturcs  et  de  draps,  de  verdet  et  de  produits chimiipies 
assignent  un  rang  non  moins  distingué  parmi  les  places  industrieuses  et 
commerçâmes  de  la  F' rance.  Montpellier  est  le  siège  d’un  évêché,  d’une 
cour  royale  et  de  la  préfecture  de  l’Hérault.  Pop.  35,8a5. 

Kimes,  chef-lieu  du  Gard,  siège  d’un  évêché  et  d’une  cour  royale.  .Ses 
nombreuses  manufactures  de  soie,  de  llanellcsde  coton  et  de  laine,  châles, 
mouchoirs,  son  fort  commerce  d’épiceries,  de  drogueries,  et  de  la  soie  du 
pa  vs,  .viiisi  que  sa  fabrication  tl’eau  de-vie,  et  ses  teintureries  lui  assignent 
un  rang  distingué  parmi  les  places  les  plus  industrieuses  et  les  plus  com- 
merçantes du  royaume.  Nîmes  conserve  beaucoup  de  monuinens  qui  rap- 
pellent son  ancicnnoisplendenr;  on  y remarque  entre  autres  les  arènes  ou 
{'amphithéâtre , débarrassé  depuis  peu  des  masures  qui  en  obstruaient  le> 
degrés,  et  qu’on  suppose  avoir  pu  contenir  17,000  spectateurs;  la  Maison~ 
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Cartvc,  aiicÎLMi  temple  réparé  sous  Louis  XIV  et  Louis  XVIII,  et  qui  a 
servi  de  modèle  pour  la  construction  de  la  magiiintpie  Bourse  de  Paris; 
Y arc  dr-lriomphc  appelé  la  pnrtr  tic  Crsar ; et  hors  de  l’enceinte  de  Nîmes 
la  tour  Ma^ne , qui  s’élève  en  foi'ine  de  pyramide  à sept  faces  en  bas  et  à 
huit  en  haut.  Parmi  les  édifices  modernes,  on  distingue  \<i  palais  de  justice, 
le  hdtimcnl  de  Vhàpital,  \vi  fontaine  et  la  nouvelle  salle  de  spectacle.  Ses 
principaux  établissemens  publics  sont  : Y académie  universitaire , \e  col- 
lege royal,  le  séminaire,  Y école  de  dessin , Y académie  royale  du  Gard,  la 
société  de  médecine,  le  musée  Marie-Thérèse  dans  la  Maison-Carrée,  le 
cabinet  d'histoire  naturelle,  la  b'éliothènue  publique.  Pop.  4i,a66. 

A qiieli|urs  milles  de  Nîmes  on  Iroiirc;  le  fameux  Po.vr-Du-flARD , magiiiCqae  aqueduc 
qui  .servait  à rondiiire  les  eaux  de  la  fontaine  d’.\ureà  la  nauniacliie  de  l'aiicienne  Ne- 
mausiis,  aujourd'hui  Nîmes;  c'est  un  des  muiiuiueiis  antiques  les  mieux  coniervés  et  qui 
doiiiieul  une  idée  de  la  grandeur  romaine.  Plus  loin,  sur  la  droite  du  Rhôoe  et  à l'em- 
Iwiicliure  d'uii  canal , est  situé  UtAucsiax , petite  ville  assez  bieu  tiAlie,  renommee  par 
la  foire  qui  s'y  tient  depuis  le  aa  juillet  Jusqu'au  a8  à minuit,  et  qui  est  une  des  prin- 
cipales de  l'Europe;  pendant  les  six  jours  de  sa  durée,  la  vaste  prairie  qui  s'étend  sur  le 
l>ord  du  Kliéiie  .se  couvre  d’un  grand  noudire  de  tentes  pour  loger  les  nombreux  uégo- 
cians  qui  y aceourent  de  toute  l'Europe  centrale  et  méridionale,  ainsi  que  des  villes  prin- 
cipales du  I.evaul.  l u pont  suspendu  en  cliaiiies  de  fer  qui  remplace  rancien  pont  de 
liatranx,  réunit  cette  ville  à Tarascon,  située  sur  l’autre  rive;  c'est  le  cinquième  des  |x>uts 
suspendus  qui  ont  été  construits  depuis  peu  sur  le  cours  du  Rhône,  depuis  Lyon  jusqu'à 
Beaucaire;  sa  longueur  est  de  44  i mètres,  cl  ses  trois  arcs  produisent  relTel  le  plus  pit- 
toresque. 

Marseili.i'.  F.ntoitfée  tle  m.innfactitrcs,  de  j.inlins,  de  vignobles  et  de 
bnstales  oit  maisotis  de  camp.agne,  dont  le  nombre  ne  s’élève  pas  à moins 
de  5,000;  assise  sur  le  penchant  d’iiiie  colline  et  dans  une  plaine  qui 
s’étend  jttstpi’à  la  mer,  Marseille,  dit  M.  Uuot,  offre  un  coiip-d’oeil  dont 
aucune  ville  de  France  ne  peitt  donner  l’itlée;  mais  il  ne  faut  point  l.x 
juger  par  la  vieille  ville;  la  partie  la  plus  belle  est  la  plus  près  de  la  mer; 
un  qttai  magnifique,  où  se  pressent  des  matelots  de  toutes  les  nations, 
des  rues  larges,  alignées  et  garnies  de  trottoirs,  surtout  celle  de  la  Can- 
nebrière,  bordée  de  belles  maisons  et  de  riches  magasins,  le  cours,  la 
promenade  autour  du  port,  l’un  des  ]ilus  beaux  du  royaume,  et  la  vue  du 
ch.'iteaii  d’If,  ancienne  prison  d’état,  forment  un  ensemble  aussi  agréable 
qu’imposant.  Marseille  est  le  chef-lieu  des  Bouches-du-Rhône,  le  siège  d'un 
évéché  et  nne  des  plus  anciennes  villes  de  France;  elle  a été  fondée  par 
une  colonie  de  Phocéens.  Cité  industrieuse  et  une  des  plus  commerçantes 
de  l’Europe,  elle  offre  plusieurs  édifices  qui  méritent  d’étre  mentionnés, 
entre  autres  la  cathédrale , Y h6tel-dc-villc , le  grand  théâtre  et  la  nouvelle 
halle;  \a  place  Castcllane,  celle  de  la  Cannebière , les  allées  de  Meillan , 
le  Cours , ainsi  que  les  rues  d'.4ix  et  de  Borne  méritent  aussi  de  fixer  l'at- 
tention; une  belle  fontaine  décore  la  place  Royale,  et  un  puits  artésien 
vient  d’étre  ouvert  dans  celle  de  Saint- Ferréol.  On  doit  ajouter  que  le 
lazaret  est  un  des  plus  beaux  de  l’Europe,  et  que  sur  les  vastes  chantiers 
de  ce  port,  on  construit  un  grand  nombre  de  vaisseaux  marchands;  on  y a 
même  construit  dernièrement  pour  le  pacha  d’Egypte  une  superbe  frégate 
de  60  canons. 

Parmi  les  importans  établissemens  publics  que  possède  cette  ville, 
nous  citerons  : le  collège  royale , Yécole  royale  de  navigation,  Yécole  secon- 
daire de  médecine,  Vérole  spéciale  de  musique , Yécole  spéciale  tf  industrie 
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et  lie  commerce,  Vathénée  nouvellemrnt  formé  et  où  des  professeurs  <listin- 
giiés  donnent  des  cours  sur  toutes  les  branches  <lcs  sciences,  Yacailémic 
royale  des  sciences,  bcUes-ietlres  et  arts,  la  société  acndémit/uc  de  médecine, 
la  société  statistàfae , \obsen>atoire  royal  de  la  marine,  le  jardin  royal  de 
naturalisation,  \e  jardin  botanique  delà  ville,  la  bibliothèque  publique,  le 
musée  de  taldenux  et  d'antiquités , le  plus  remarquable  peut-être  après  les 
grandes  collections  de  Paris,  le  cabinet  d’histoire  naturelle.  Pop.  121,27a. 

Aix,  dans  un  vallon  entouré  de  coteaux  fertiles,  Iraverso  par  l’Arc, 
siège  d’une  cour  royale  et  d’un  archevêché,  et  autrefois  capitale  de  la 
Provence.  Plusieurs  édifices  iiitéressans  sous  le  rapport  de  l'architecture 
et  de  la  sculpture  décorent  cette  ville,  ancienne  résidence  des  comtes  de 
Provence,  à laquelle  les  troubadours  ont  donné  tant  de  célébrité  et  où 
|•égnaient  la  galanterie,  la  politesse  et  la  poésie;  nous  citerons  la  cathé- 
drale, dont  le  baptistaire  est  un  des  plus  beaux  ornemens  ; la  tour  de  l'hor- 
loge, où  des  res.sorts  mettent  en  mouvement  dilférentes  ligures  chaque  fois 
que  le  marteau  fait  retentir  le  timbre;  \a  fontaine  de  la  place  de  l’hotel- 
cle-villc.  Un  savant  économiste,  M.  Ulanqtii , qualifie  cette  ville  à’ Athènes 
du  midi,  titre  qu’elle  justifie  par  les  hommes  célèbres  qu’elle  a vus  naître 
et  par  ses  importans élablissemcns  publics  parmi  lesquels  se  distinguent: 
V académie  universitaire,  le  collège,  le  séminaire,  Vécole  s/séciale  de  dessin , 
la  société  des  sciences,  des  lettres , de  l'agriculture  et  des  arts,  la  société 
de  statistique,  le  musée  de  tableaux  et  d 'antiquités,  le  cabinet  d'histoire  na- 
turelle, la  bibliothèque  publique  qui  est  une  des  plus  riches  du  royaume. 
Aix  possède  des  eaux  thermales  autrefois  renommées.  Pop.  22,575. 

Ahles,  située  au  point  de  séparation  des  deux  bras  du  Rhône,  ville 
assez  commerçante,  mal  peuplée  et  assez  mal  bâtie,  mais  à laquelle  d’im- 
posans  souvenirs  et  plusieurs  restes  de  son  antique  magnificence  donnent 
trop  d’importance  pour  être  passée  sous  silence.  Nous  citerons  le  grand 
amphithédtre , rinimcnse  obélisque  d’un  seul  bloc  de  granit  oriental  de  cin- 
quante pieds  de  haut,  Yaqueduc,  les  ruines  de  deux  temples  et  d’uii  arc-de- 
triomphe , la  tour  Roland,  les  catacombes.  Parmi  les  édifices  modernes 
V hôtel -de-ville  se  distingue  sur  tous  les  autres.  Arles  poss<:de  une  école  de 
navigation,  un  collège,  un  musée  d'antiquités  et  une  bibliothèque  publique. 
Quatre  vastes  salines  se  trouvent  sur  son  territoire.  Pop.  20,2)6. 

Toulon,  bâtie  irrégulièrement  au  pied  d'une  montagne,  ville  forte,  la 
plus  grande  et  la  plus  importante  du  departement  du  Var,  chef-lieu  d’une 
préfecture  maritime,  et  remarquable  surtout  par  ses  beaux  établissemens 
de  la  marine  militaire  et  par  sa  rade,  une  des  plus  spacieuses  et  des  plus 
sûres  de  l’Europe.  On  admire  surtout  le  bassin  de  carénage,  la  corderie, 
Varsenal,  la  fonderie,  les  chantiers,  et  particulièrement  les  cales  couvertes. 
On  doit  aussi  mentionner  Y hotcl-de-ville,  et  le  bagne,  vaste  bâtiment  des- 
tine à contenir  plusieurs  milliers  de  forçats.  Toulon  fait  un  commerce 
assez  étendu  et  possède  plusieurs  établissemens  dont  les  principaux  sont  : 
Yécole  de  médecine  de  la  marine,  le  collège,  Y école  royale  de  navigation , la 
la  société  des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  \e jardin  botanique  et  Yobset'- 
vatoire.  Nous  ajouterons  qu’au  sud  de  la  rade  et  à 3 milles  de  la  ville,  sur 
une  péninsule  montagneuse,  est  le  vaste  Hôpital  de  Saint- Madrier , et 
qu’une  colonne  rostrale,  surmontée  d’un  phare,  doit  être  érigée  dans  la 
rade  pour  transmettre  à la  postérité  1a  mémorable  expédition  d'Alger. 
Pop.  28,419.  Plus  loin  se  trouve  Hycres,  petite  ville,  dont  l’heureux 
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climat  attire  un  grand  nombre  d’étrangers;  un  groupe  de  petites  îles 
plantées  d'orangers  ajoute  i'i  l'agrément  de  sa  situation. 

Avicho!<  , sur  la  rive  gauclie  du  Rhône,  au  milieu  d’une  plaine  embellie 
par  des  plantations  de  mûriers,  des  vergers  et  des  prairies,  chef-lieu  du 
département  de  Vaucluse  et  autrefois  du  territoire  qui  appartenait  au  pape. 
Elle  communique  avec  la  rive  droite  du  Rliône  par  un  pont  en  bois  remar- 
quable par  sa  longueur.  Depuis  quelques  années  l’industrie  de  celte  ville 
a fait  de  grands  progrès,  surtout  par  ses  fabriques  de  florence  et  taffetas, 
j>ar  ses  fonderies,  et  son  commerce  a pris  une  grande  extension.  Parmi  ses 
édifices  nous  citerons  : le  jadis  habité  par  les  papes,  dont  cette  ville 

a été  la  résidence  depuis  Clénieut  V jusqu’à  Grégoire  XI;  la  cathédrale; 
la  succursale  des  invalides  destinée  à recevoir  tous  les  militaires  dont  IcS 
blessures  ont  besoin  d’un  climat  plus  tempéré  que  celui  de  Paris;  et  sur- 
tout le  thédlre  nouvellement  construit.  Avignon  est  une  des  villes  de  pro- 
vince où  l’on  imprime  le  plus  ; elle  est  le  siège  d’un  archevêché  et  possède 
plusieurs  établissemens  dignes  d’être  cités , surtout  : le  collège  royal , 
le  séminaire , la  société  des  amis  des  arts,  celle  d'agriculture,  le  musée  d'an- 
tiquités et  de  tableaux  , \e  cabinet  d’histoire  naturelle,  la  bibliothèque  /ju- 
bliquc  et  le  jardin  botanique.  Pop.  29,889. 

Dans  un  rayon  de  quelques  milles  autour  d Avignon  se  trouvent  plusieurs  lieux  re- 
marquables qui  mériient  d’étre  meutioiiiii's;  nous  nommerons  les  suiraus  : Vauclc,«  , 
joli  |>etit  Tillage,  dans  la  romantique  vallée  de  la  .Sorgiie,  renommé  par  la  Mie  fontaine 
de  Vaucluse  qu'a  chantée  Pétrarque;  OaAivnx,  ville  assez  industrieuse,  jadis  capitale 
de  la  princi|>aulé  de  ce  nom,  appartenaut  à la  maison  de  Massau,  remarquable  par  les 
monumens  antiques  dont  elle  conserve  les  restes,  et  surtout  par  l'are-de-triomplie  qui 
subsiste  presque  en  entier  à trois  renis  pas  de  la  ville;  on  le  connail  sous  le  nom  d'.-fre;  Je 
Marins  ; elle  possède  un  collige  et  une  société  d'agriculture. 

Ghemoblx,  sur  l’Isère,  chef-lieu  du  département  de  ce  nom  et  aupa- 
ravant capitaledu  Dauphiné,  ville  forte  cl  indtistricuse  , siège  d’un  évêché 
et  d’une  cour  royale.  \ihAtel  de  la  préfecture , le  palais  de  justice , et  la  cet  ■ 
thédralc  sont  les  bâtimens  les  plus  remarquables  de  celte  ville,  dont  les 
remparts  élevés  en  terrasses  dominent  une  vaste  plaine  d’une  grande  fer- 
tilité. Grenoble  est  le  centre  d’une  grande  fabrication  de  gants  et  de  li- 
queurs qui  sont  les  articles  les  plus  renommés  de  son  commerce  étendu. 
h’académie  universitaire , le  collège  royal,  \e  séminaire , Vécolc  serondairc 
de  médecine,  la  société  des  sciences  et  arts,  {'école  de  dessin  et  de  peinture, 
la  bibliothèque  , le  muitéc,  le  cabinet  d'histoiie  naturelle  et  d’ antiquités 
et  le  jardin  botanique  sont  ses  principaux  établissemens  publics.  Pop.  2^,888. 

TVon  loin  de  Grenoble  on  trouve  le  rosT  de  Glaix  sur  le  Drac , d’une  seule  arche  île 
i4o  pieds  d'ouverture  d’une  culée  à ranirc,  sur  no  de  liaiilrur;  et  .SsssEKvue,  petit 
bourg  renommé  par  les  exccllens  fromages  qui  se  fabriquent  dans  ses  environs,  et  par 
les  deux  grottes  rendues  si  célèbres  par  la  crédulité  populaire  qui  leur  attribuait  le  pou- 
voir de  présager  l’abondance  on  la  )>éonrie  des  récoltes.  Reaucoup  plus  loin  et  vers  le 
nord.est  est  située  la  GaAiSDE-CaAaTsxrsx,  monastère  fameux,  regardé  autrefois  comme 
la  capitale  de  l’ordre  si  riche  et  si  sévere  que  saint  liriiuo  fonda  en  1084;  rétablis  dans 
leur  antique  demeure,  qn*  fut  respectée  à l’époipie  où  l’on  détiuisail  les  couveus,  ces 
religieux  conservent  l’ascendant  que  leur  donnent  leurs  vertus  rigides  et  l'art  de  se  rendre 
utiles,  qu’ils  tieiiiient  de  leurs  devanciers. 

POSSESSIONS,  Quoique  les  possessions  de  la  monarchie  Française 
bot  s (le  IT.itro|>enesoiettl  pas  de  beaucMip  .iitssi  étendues  qu’elles  l’étaient 
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, avant  le  nialheiii'eu»4raitc  de  il  lui  reste  encore  des  colonies  im|H>r- 

tantes  que  le  lecteui*  trouvera  décrites  dans  les  articles  Jsic , Afrique  et 
A mérique  françaises. 

La  surface  de  tous  ces  pays,  formant  la  monarchie  Française,  peut 
être  évaluée  à 188,000  milles  carrés,  et  leur  jutjmlation  se  montait  au 
commcDccment  de  1827  à 82,602,000  Iiabitans. 

♦ 

CONFÉDÉRATION  SUISSE. 

« 

POSITION  ASTRONOMI9OK.  Longitude  orientale.  Entre  8°  48’  et 
8°  5’.  Latitude , entre  45°  5o’  et  47°  49’- 

DlKENSlOlfS.  Plus  grande  longueur.  Depuis  la  Vattay , dans  le  can- 
ton de  Vaud,  jusqu'à  Martinsbruck , dans  le  canton  des  Orisons,  1 80  milles. 
Plus  grande  tnrgriir.  Depuis  Chiasso,  extrémité  méridionale  du  canlon 
du  Tessin , jusqu’à  Ober-Bargen , extrémité  .septentrionale  du  canton  du 
Schaffousc,  120  milles. 

COSmNS*  Au  nord,  la  monarchie  Française,  le  grand-duché  de  Bade, 
le  royaume  de  Wurtemberg,  et  le  Tyrol  dépendant  de  l’empire  d’Autri- 
che ;à  Y est,  le  Tyrol  et  le  royaume  Lombard- Vénitien  dépendant  de  l’em- 
pire d’Autriche;  au  sud , les  royaumes  Lombard-Vénitien  et  Sarde;  à 
Youest,  la  monarchie  Française,  savoir  les  départeraens  de  l’Ain,  du  Jura, 
du  Doubs  et  du  Haut-Rhin. 

PATS.  La  Conlédération  actuelle  se  compose  de  presque  tous  les  pays 
qui  formaient  l’ancienne,  moins  quelques-uns  qui  ont  été  détachés  en 
i8o3,  et  plus  quelques  autres  qui,  à la  même  époque,  y ont  été  ajoutés. 
Voyez-en  les  détails  à l’article  Gouvernement. 

âcoNTAONES.  J^a  Suisse  n’est  à proprement  parier  qü'un  plateau  très 
élevé,  sillonné  de^ilusieurs  chaînes  de  montagnes  qui  appartiennent  toutes 
au  STSTÈME  ALPiQUE.  Leurs  points  culminans  sont  : le  Monte- Leone  ou  Sim- 
pion,  élevé  de  i8o5  toises  dans  la  ehatne  P ri  nci  pale;\3i  Finster-Aar- 
Horn , haut  de  2206,  dans  la  chaîne  Septentrionale  o\i  Alpes  Ber-  • 
noise  s ; le  Recullet  de  880,  dans  celle  du  Jura.  Voyez  l’article  Monta- 
gnes aux  pages  86,  87,  88  et  89. 

Z>ACB.  Parmi  les  nombreux  lacs  de  la  Suisse  il  faut  distinguer  : ceux 
de  Constance  (Boden-See)  , de  Genève  (Gcufer-Sec) , le  Majeur  (Maggiore 
ou  Langen-See)  et  de  Lugano  , dont  une  partie  seulement  lui  appartient  ; 
et  les  lacs  de  Ncafchdtel  (Neuenbiirger-See),  de  Morat  (Murner-See) , de 
Sienne  (Bieler-Sec),  de  Zurich  fZurcher-See)  , des  Quatre-Cantons  (Vicr- 
Waldstaetter-See)  appelé  aussi  lac  de  Lucerne;  de  Zug  (Zuger-See),  de 
fFallenstadt  (Wallen-See),  de  .Ænc/îz  (Bricnzer-Sce) , de  Thun  (Thuner- 
Sce},  de  Senipach  (Sempachcr-Sec) , qui  lui  appartiennent  entièrement. 
Les  lacs  de  Constance,  de  Genève,  de  Neufchdtel,  de  Zurich  et  de  Lucerne 
et  le  lac  Majeur  sont  les  plus  grands. 

FUITTSS.  Toutes  les  eaux  qui  arrosent  la  Suisse  appartiennent  à 
quatre  fleuves,  le  Rhin,  le  Rhône,  le  Pô  et  le  Danube , qui  aboutissent  à 
i’Océan-Atlantique , à la  Méditerranée,  à l’Adriatique  et  à la  mer  Noire. 

L’OCÉAN  ATLANTIQDE  ou  la  MER  DU  NORD  reçoit: 

Le  Km»  qui  est  formé  dans  les  Grisons  par  Ia  réunion  de  trois  branches , le  Rh»> 
AaTÉaisua  (Vorder  Rhein),  le  Rjun-Du-Mii.iac  (Mitller  Rbein)  rt  le  RaiH-PosTÉaiioa 
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(Hiolrr-Rbclu),  tracene  te  ranton  des  Orisoiu,  féparc  reluidc  Stinl-Gall  du  Tyrol,  ira-  ; 
Tenele  lac  de  Cuiiitancc,  le  caoloii  de  ScliafTouse  et  tourlie  la  frontière  de  reux  de  Zurich , 
d'l.rgi>rie  et  Ilile.  Apres  avoir  traversé  la  capitale  de  re  dernier,  le  Rhin  poursuit  ton  cours 
entre  la  France  et  l'Alleniagne,  pour  se  rendre  ensuite  à travers  les  Pays-Bas  dans  la  mer 
du  Nord.  Ses  principaux  afllnens dans  la  Suisse  sont  : la  Thur,  qui  traverse  les  cantons 
de  Saint-Gall  et  de  Tliurgovie  et  est  grossie  à la  droite  par  la  Sitter;  \'y1  ar,  qui  est  le 
plus  grand  courant  d'eau  qui  appartienne  entièrement  à la  Suisse;  il  prend  sa  source  dans 
le  canton  de  Berne,  où  il  traverse  l'OberhasIi,  les  lacs  de  Brienz  et  de  Thnn , passe  par 
Tbun,  Berne  et  Arirerg;  traverse  les  cantons  de  Soleure  et  d’Argovie  eu  passant  par  les 
villes  île  Soleure , Aaraii  cl  Brugg.  L'Aar  reçoit  à la  gaiirlie  la  Satine  (Saaoe  ) , qui  tra- 
verse le  canton  de  Fribourg,  et  la  Tliiele,  qui  décharge  les  lacs  de  Neufrhétel , de  Rienue 
et  de  Murat.  Les  principaux  afOuens  de  l'Asr  à la  droite  sont  ; la  GranJe  Emmen  (Grnss- 
Eminen),  qui  traverse  1rs  cantons  de  Berne  et  de  Soleure;  la  Ratse,  qui  naît  au  mont  Salut - 
Gulhard,  traverse  leranlon  d’Uri,  le  lac  de  Lucerne,  baigne  celte  ville  et  traverse  le  canton 
de  ce  nom  et  l'Argovie;  la  Limmal,  nommé  Linth  dans  la  partie  supérieure  de  son 
cours,  baigne  les  eanluns  de  Glaris,  Saiiil-Gall , Schwitx,  Zurich  et  Argovie,  en  passant 
par  Glaris,  Zurich  cl  Badrn,  et  en  traversant  le  lac  de  Zurich;  son  embouchure  est  un 
peu  au-dessous  de  celle  de  la  Reuss. 

U MÉDITERRANÉE  reçoit: 

Le  Raôxa , qui  prend  sa  source  au  mont  de  la  Fourche  dans  le  Valais,  traverse  ce 
canton  ainsi  que  le  lac  de  Genève  et  le  canton  de  ce  nom , en  passant  par  Rrigg,  Marligny 
et  Genève;  ensuite  il  entre  en  France.  Aucun  de  ses  afOuens  n'est  assez  considérable 
pour  être  décrit. 

L’ADRIATIQUE  reçoit  : 

Le  Pô  qui  est  le  plus  grand  fleuve  de  l'Italie  et  reçoit  a la  gauche  le  T eesin  ( Ti- 
cinio).  Geliii-s'i  nail  nu  pied  du  Saint-Cothard , traverse  le  canton  auquel  il  donne  son 
nom  ainsi  que  le  lac  Majeur  et  alrautit  au  Pô  dans  le  royaume  Loniliard-Vcoitien.  La 
Maggia  et  autres  rivières  entrent  dans  le  lac  Majeur  i droite , taudis  que  la  Trtsa  y dé- 
charge à la  gauche  le  lac  Lugano. 

La  MER  NOIRE  reçoit  : 

Le  Danoax,  dont  le  cours  supérieur  appartient  a l'Allemagne  et  qui  reçoit  k la  gauche 
l'7na,  qui  prend  sa  source  dans  les  glaciers  de  la  Maloya,  traverse  la  Haute  et  la  Basse- 
Engadiue  dans  les  Grisons  et  entre  dans  le  Tyrol , où  il  poursuit  son  cours  pour  se  joindre 
au  Danube  dans  le  royaume  de  Bavière. 

' CAVAVZ.La  Suisse  n'en  manque  pas,  quoique  les  géographes  gardent 
presque  tous  le  silence  sur  leur  compte.  A la  vérité  ils  ne  sont  pas  grands, 
niais  ils  sont  trop  importans  pour  ne  pas  être  mentionnés.  Les  plus  consi- 
dérables sont  les  canaux  de  la  Linth,  dont  l’un  de  Saga  mètres ^jonduit 
cette  rivière  depuis  Mallis  jiisqu’aii  lac  de  Wallenstadt;  l’autre,  llW6,645, 
mène  cette  même  rivière,  réunie  à la  Maagh,  du  lac  de  Wullenstadtà  celui 
de  Zurich.  Ces  travaux  hydrauliques  ont  coûté  près  de  i,3oo,ooo  francs, 
fournis  par  le  patriotisme  désintéressé  de  plusieurs  .Suisses.  Viennent  ensuite 
les  travaux  hydrauliques  de  la  Kander  partie  de  l’-i/nr  comprise  entre 
le  lac  de  Thnn  et  la  ville  de  Berne  dans  le  canton  de  ce  nom;  de  la  Rrngbach, 
dans  celui  de  Lucerne,  et  du  Glatt  Ami  le  canton  de  Zurich.  On  se  pro- 
pose aussi  de  corriger  les  défauts  des  lits  actuels  de  la  Thill  inférieure  et 
de  VAar,  pour  baisser  de  3 ou  4 pieds  le  niveau  moyen  des  lacs  de  Neuf- 
châtel,  de  Bienne  et  Morat,  ainsi  que  de  reprendre  les  travaux  commencés 
vers  la  moitié  du  xviii' siècle  pour  faire  communiquer  le  lac  de  Neufchâtel 
avec  celui  de  Genève. 

STNOOBAPHIK.  Tous  les  habitans  de  la  Suisse  appartiennent  à 
deux  souches  principales  ; i la  Gsrhaniqoe  et  à la  Gebco-Latiive.  La 
première  comprend  les  Suisset  Allemands,  qui  vivent  dans  les  cantons 'de 
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Zurich,  (le  I.iicerne,  dliri,  de  .Schwiu,  d’Untervrald,  de  Claris,  de  Zitg, 
d’Apponiell , de  Saint-Gall , de  Thiirgovic,  de  Schaffonse  et  d’Argovie; 
dans  la  plus  grande  partie  des  cantons  de  Berne  et  de  Bâle;  dans  une  par- 
tie assez  considérable  de  ceux  de  .Soleure,  de  Fribourg,  du  Valais  et  des 
Grisons , dans  quelques  communes  de  celui  de  Vuud , et  dans  celle  de 
Bosco  dans  le  canton  du  Tessin;  ils  forment  presque  les  i4  vingtièmes  de 
la  population  totale  de  lu  confédération.  La  souche  Gbeco>J.,stihf.  com- 
prend: les  Français,  qui  vivent  dans  les  cantons  de  Neufchâtel  et  de 
Genève;  dans  presque  tout  celui  de  Vand;  dans  une  partie  des  cantons  de 
.Soleure,  de  Fribourg  et  du  Valais,  et  dans  les  pays  du  Jura  qui  appar- 
tiennent à ceux  de  Bâle  et  de  Berne;  ils  forment  un  peu  plus  des  4 ving- 
tièmes de  la  population  totale  de  la  Suisse.  Les  Itnliras  sont  beaucoup 
moins  nombreux;  ils  n'habitent  que  le  canton  du  Tessin,  quelques  vallées 
des  Grisons  et  quelques  localités  du  Valais,  sur  le  Simplon  et  la  belle 
route  qui  y mène.  Les  Romans  ou  Rhrticns  sont  encore  en  moindre  nom- 
bre que  ces  derniers;  on  ne  les  trouve  que  dans  les  Grisons,  dans  l’Ober- 
land,  vers  les  sources  du  Rhin,  et  dans  les  deux  Engadines.  La  Soccur. 
SKMiTiQCK  ne  compte  que  qiiclcpics  centaines  de /m/s , dont  la  plupart 
vit  dans  l’Arg.ivic.  Nous  erpvons  devoirTaire  observer  que  la  langue  aile 
mande  est  employée  danji^les  afi'aires  générales  de  la  Confédération,  ainsi 
que  dans  les  affaires  pafliculiéres  de  tous  les  cantons,  excepte  ceux  du 
Tessin,  de  Vaiid,  de  Neufchâtel  et  de  Genève;  que  cette  langue  ne  compte 
pas  moins  de  trente-cinq  dialectes  principaux  ; qu’on  en  distingue  quinze 
dans  la  française;  et  que  l’italienne  et  la  romane  en  ont  deux  chacune. 

nxiiIGIOWS.  Le  calvinisme  et  le  catholicisme  se  partagent  inégalement 
la  population  Suis.se:  appartiennent  au  premier  l'Appcnzell  Extérieur,  la 
presque  totalité  des  cantons  de  Zurich,  Berne,  Bâle,  Schaffouse  , Vaud 
et  Neufchâtel;  la  plus  grande  partie  de  ceux  de  Claris,  des  Grisons, 
d’Argovie , de  Tliurgovie  et  de  Genève  ; et  la  minorité  des  habitans  de 
Fribourg,  Soleure  et  Saint-Gall.  La  religion  catholique  est  professée  par 
tous  les  habitans  des  cantons  de  Lucerne,  L'ri,  .Schwitz,  Lnterwald,  Zug, 
Appenzell-Intérieur,  Tessin  et  Valais;  et  par  la  plus  grande  partie  de  ceux 
de  Fribourg,  .Soleure  et  Saint-Gall;  ensuite  par  la  minorité  dans  les  au  - 
très  cantons.  Environ  ta  vingtièmes  de  la  population  sui.sse  sont  calvinis- 
tes; le  reste  est  catholique. 

OOUTJERHSHKWT.  Avant  1 798  la  Suisse  formait  une  confédération 
composée  de  trois  parties  très  distinctes:  les  treize  Cantons  , les  sujets  ou 
vassaux  des  treize  Cantons  et  les  alla  s des  treize  Cantons. 

Les  TREIZE  CANToxs  formaient  quinze  républiques.  Huit  étalent  démo- 
cratiques, savoir:  Üri,  .Schwitz,  Haut  et  Bas-Unterwald , Claris , Zug  et 
Appenudl-ïntèrieur  et  extérieur.  Quatre  étalent  aristocratiques  , savoir  : 
Zurich,  Lucerne,  Bâle  et  Schaffouse;  et  les  trois  de  Berne,  Fribourg  et 
.$o/c»rc  étaient  oligarchiques.  Leur  population  était  estimée  à -1,000,000 
d'habitans. 

Les  SUJETS  ou  VASSAUX  des  treize  cawtoxs  étaient  des  pays  pos- 
sédés en  commun  par  plusieurs  cantons.  Au  nord  et  â l'est  on  ti'ouvait 
le  comte  de  Bade  avec  Bade;  les  Offices  libres  avec  Brcmgartcn  et  Mûri; 
la  Thurgovie  avec  Frauenfcid,  le  Rheintal  avec  Reineck;  le  comté  de  Sar- 
gans  avec  .Sargans;  le  Gaster  avec  Utznach  et  la  ville  de  Rappersehwyl 
sur  le  lac  de  Zurich.  A l'ouest  on  trouvait  les  bailli.iges  de  Moral,  de 
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Grnnsnn,  iïOH)e  et  de  Sc/iwarzeml>ourg , avec  les  villes  du  niénie  nom. 
Ail  sud , il  y avait  les  yoiivcrncnicns  de  Lugano , de  Locamo , de  A/rn- 
f/rtuo  et  de  Falmaggia,  et  les  trois  bailliages  de  iîe////»3o/r<7,  de  Fal-Brrgno, 
ctde  fliWr/vi.La  |K>|nilation  de  Ions  ces  pays  était  estimée  à 3oo,oooâmes. 

Iæs  amiks  des  treize  cahtoks  étaient  associes  à la  confédération  et 
sonssa  protection. Celaient  les  républiques  aristocraliques  deSaint-Gall,  de 
Bti'iinc  et  île  Ahtlhauscn  -,  les  républiques  démocratiques  du  Haut-l'alaii, 
dont  dépendait  le  Bas-Valais  ; de  Gersau  sur  le  lac  de  Lucerne,  et  des  trois 
ligues  tics  Grisons;\ti  république  démocratique  représentative  de  Genève; 
Yévéqnc  fie  B d te,  C abbé  fie  Saint-Gall  et  celui  d'Engclberg,  qui  étaient 
souverains  absolus;  Vèvêtftie  de  Sinn,  qui  commandait  à la  ville  de  ce  nom 
et  h d’autres  endroits  du  Valais;  enfin  la  principauté  de Neufchâlel,  dépen- 
dant du  roi  de  Prusse  et  régie  constitutionnellement.  On  portait  la  popu- 
lation de  tous  ces  pays  à environ  5oo,ooo  âmes. 

En  1798  la  Suisse  changea  sa  constitution  et  subit  quelques  démerabre- 
mens  : révêché  de  Bàlc,  les  répnbliiiues  de  Genève  et  de  Mulhau.sen 
furent  réunis  à la  France,  et  elle  devint  le  théâtre  de  la  guerre  des 
puissances  étrangères  et  de  plusieurs  désordres.  En  i8o3,par  V acte  de 
médiation,  la  Suisse  se  forma  en  confédération  composée  de  dix-neuf  cantons, 
savoir  les  treize  anciens  auxquels  on  ajouta  ceux  des  Grisons,  sans  la  Val- 
telline,  d’ /trgmde , avec  le  Fricktbal,  de  Faiid,  de  Saint-Gall , de  Thur- 
govie  et  du  Tessin;  la  Valtelline  avec  les  comtés  de  Borniio  et  Chiavenna 
ipii  dépendait  des  Grisons  fut  réunie  an  rovanme  d'Italie,  et  les  autres  pays 
furent  à différentes  époques  incorporés  à l’empire  Français.  Le  Fricktbal, 
les  deux  villes  ci-devant  forestières  Laulfenbourget  Rlieinfelden,  et  les 
seigneuries  de  Trasp  et  Reziins'dans  la  Basse-Engadine  et  dans  la  Ligue- 
Grise),  pays  jadis  possédés  par  l’Autriche,  furent  les  seuls  dédoramage- 
mens  à tant  de  pertes. 

A la  chute  de  Napoléon  et  par  un  acte  du  congrès  de  Vienne  en  i8i'5, 
la  Suisse  reprit  non -seulement  toutes  les  cessions  faites  à ht  France,  à 
l’exception  de  Mulhausen,  mais  elle  acquit  aussi  une  fraction  du  pays  de 
Gex  et  de  la  .Savoie,  qui  servirent  à arrondir  le  nouveau  canton  de  Genève. 
Elle  forma  de  la  sorte  une  confédération  de  vingt- deux  cantons. 

Par  \' acte  fédéral  du  7 août  i8i5,  les  vingt-deux  cantons  se  réunissent 
on  confédération  pour  le  maintien  de  leur  liberté  et  de  leur  indépendance. 
I>a  diète  ( Tagsatzung)  dirige  les  affaires  générales  de  la  confédération; 
elle  se  compose  des  députés  des  vingt-deux  cantons  qui  votent  d’après  les 
instructions  de  leurs  gouvernemens  respectifs.  Chaque  canton  a une  voix. 
Elle  se  réunit  alternativement  deux  ans  de  suite  dans  le  chef-lieu  du  canton 
directeur.  Le  président  de  la  diète,  qui  est  censé  ctrc^c  chef  de  la  confé- 
dération, a le  titre  de  landmann.  La  diète  a seule  le  pouvoir  de  faire  des 
traité  de  paix  et  d’alliance;  mais  elle  ne  le  peut  qu’avec  les  trois  quarts 
des  voix;  elle  seule  conclut  des  traités  de  commerce.  Les  cantons  peuvent 
traiter  en  particulier  avec  les  gouvernemens  étrangers  pour  des  capitula- 
tions militaires,  ainsi  que  pour  des  objets  économiques  et  de  police;  mais 
ces  conventions  ne  doivent  blesser  en  rien  ni  le  jiacte  fédéral  ni  les  droits 
constitutionnels  des  autres  cantons.  La  diète  nomme  et  révoque  les  agens 
diplomatiques;  elle  prend  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  la  sûreté 
intérieure  et  extérieure  de  la  .Suisse;  elle  règle  l’organisation  du  contingent 
des  troupes  et  en  nomme  le  général.  Lorsque  la  diète  n’est  pas  réunie,  le 
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directoire 'alterne  de  deux  ans  entre  les  cantonsde  Zurich,  Berne  et  Lucerne. 
Ce  tour  de  rôle  a commencé  le  i"  janvier  i8i5. 

Les  vin{;t  deux  cantons  forment  réellement  vingt-quatre  étals  différens. 
même  en  ne  tenant  pas  compte  des  trois  ligues  des  Gi  isons  et  des  treize 
décuries  du  Valais,  qui,  à la  rigueur,  pourraient  être  regardés  comme 
autant  d’etatsdifférens.  Sous  le  rapport  du  gouvernement,  ces  vingt-quatre 
états  peuvent  être  classés  de  la  manière  suivante  ; 

Huit  républiques  tlcniocratiques , ia\o\r  \ (Jri,  &-hivilz,  Claris,  Zug , 
Jppenzcll-Extéricur,  Appenzcll-Intérieur,  ÿets-U  iitcru>ald,Haut-  Untcnvald. 
Les  deux  républiques  des  cantons  d'Appcnzcll  et  celle  d’Uri  alternent  dans 
rémission  de  leur  voix  k la  diète  fédérale; 

Deux  républiques  démocratiques-nprésentatives , savoir  : les  ligues  des 
Grisons  et  les  tiécuries  du  f’alais; 

Six  républiques  représentatives , savoir:  Saiot-Catt , Argovie,  Thur- 
g'u’ie,  f~aud,  Genève  et  Tessin ; ce  dernier,  à la  suite  de  la  réforme  consti- 
tutionnelle qni  vient  de  s’opérer,  jouit  d’une  constitution  dont  les  bases 
sont  plus  libérales  que  celles  des  autres  cantons. 

Trois  tvpubliqucs  représentatives , mais  dont  les  capitales  respectives 
jouissent  de  grands  privilèges  dans  la  représentation,  en  comparaison  du 
reste  de  leur  territoire  ; ces  républiques  sont  celles  de  Zurich , JSdte  et 
Schaffouse  ; 

Quatre  républiques  aristocratiques , savoir  : Berne,  Lucerne,  Fribourg 
et  Soleurc; 

Un  état  monarchique-constitutionnei , savoir  : le  canton  de  Neufc/ultel 
dont  le  chef  est  le  roi  de  Prusse. 

nXTEHCg.  Dans  la  Confédération  Suisse , il  faut  distinguer  le  budget 
fédéral  et  le  budget  particulier  de  chaque  canton.  Le  budget  fédéral  est 
destiné  à couvrir  les  frais  de  l'administration  générale,  de  la  caisse  mili- 
taire et  de  la  caisse  d’instruction  ; ce  qui  a lien  avec  les  intérêts  de  cer- 
tains capitaux  destinés  à ce  but.  Pour  les  antres  dépenses  extraordinaires, 
chaque  canton  doit  fournir  un  contingent  proportionné  à ses  ressources; 
la  somme  totale  depuis  1818  a été  fixée  à 589,375  francs  suisses,  équivalant 
à environ  700,000,  argent  de  France.  Ce  que  l'on  sait  des  budgets  de  13 
cantons  permet  de  croire  qu’on  ne  se  tromperait  pas  beaucoup  en  portant 
à 10,000,000  de  francs  le  revenu  total  des  vingt-deux  cantons.  Il  est 
même  possible  qu’aetuellement  ( i833)  cette  .somme  s’élève  à 13,000,000, 
monnaie  de  France.  Voyez  le  tableau  statistique  à la  fin  de  l’Europe. 

AmuÉX  et  ro&Tsa.ESSXS.  La  Suisse  n’entretient  aucune  armée 
permanente.  On  estime  que,  dans  les  vingt-deux  cantons,  les  troupes  conti- 
nuellement sous  les  armes  montent  à 1,300  ou  i,3oo  hommes,  y compris 
les  gendarmes.  Genève  en  entretient  le  plus  grand  nombre.  Mais  chaque 
canton  doit  tenir  toujours  prêt  à marcher  son  contingent , qui  est  pro- 
portionné à sa  population.  La  totalité,  sans  l’état-major,  est  fixée  à 33,758 
nommes  de  toute  arme.  Un  nombre  égal  forme  le  contingent  de  réserve. 
La  levée  en  masse  est  estimée  à 300,000  soldats.  Les  Suisses  ont  des 
troupes  au  service  de  la  Hollande,  des  royaumes  des  Deux-Sicilcs  et  d’Els- 
pagne;  avant  les  derniers  évènemens,  ils  en  avaient  aussi  eu  France;  la 
totalité  de  toutes  ces  troupes  était  estimée  A 18,000  hommes.  Voyez  le 
tableau  statistique. 

La  Suisse  n’a  pas  de  forteresses  fédérales.  Elle  n’a  pas  non  plus  de  places 
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forips  proprement  dites,  qiioiciu’il  y ait  plusieurs  villes  qui  ont  quelques 
fortiGcations,  comme  Àarbourg  dans,  l'Argovie,  Genève  et  autres.  La  pre- 
mière renferme  l’arsenal  fédéral.  Par  le  traité  de  Paris,  du  ao  novem- 
bre i8i5,  les  gouvernemens  européens  ont  reconnu  la  neutralité  perpé- 
tuelle de  la  Suisse  et  d'une  portion  vôisinc  du  lac  de  Genève. 

mvsT&XX.  La  Suisse  offre  un  assez  grand  nombre  de  fabriques  et 
de  manufactures,  mais  elles  y sont  très  inégalement  réparties.  Ce  sont  les 
cantons  de  l’ouest  et  du  nord  qui  sont  les  plus  industiieux.  Depuis  quelques 
années,  l’industrie  y a repris  l’essor  que  les  guerres,  les  troubles  et  le  sys- 
tème prohibit'tf  des  gouvernemens  limitrophes  lui  avaient  fait  perdre.  Il 
est  très  commun  en  Suisse  de  trouver  d’excellens  artistes  et  manufacturiers 
parmi  les  agriculteurs.  Les  cantons  de  Zurich,  de  B&le,  de  Genève,  de 
Neufchâtel,  de  Glaris  et  de  l’Appenzell-Extérieur  se  distinguent  sur  tous 
les  autres.  Les  montres  et  la  bijouterie  de  Genève,  de  Locle  et  de  Chaux- 
de-Fond  dans  le  canton  de  Meufchâtel,  de  Bienne  et  de  Porentruy  dans 
celui  de  Berne,  et  de  Vevay  dans  le  canton  de  Vaud,  etc.,  etc.  ; les  étoffes 
et  les  rubans  de  soie  de  Bâle,  de  Zurich,  de  Gersau,  de  Genève  et  autres 
villes;  les  blanchisseries  d’Aarau  , de  Langcntal , Zolingeu , de  l’Emmenthal , 
de  Berne  et  de  Nidau;  les  draps  légers  de  Zurich , Berne,  Lucerne,  Glaris 
et  Bâle  ; les  belles  toiles  de  lin  et  de  chanvre,  dites  de  Constance,  de  l’Argovie, 
de  la  Tnrgovie,  deSaint-Gall  et  de  l’Appenzell-Extérienr,  etc.;  les  toiles  de 
coton  de  Zurich,  de  l’Argovie,  de  Glaris,  de  Saint-Gall,  de  l’Appenzell- 
Extérieur;  le  fil  de  lin  et  de  chanvre  de  Lucerne,  de  l’Appenzell-Extérieur 
et  autres  cantpns;  le  papier  h écrire  et  à tenture  de  Bâle  qui  soutient  la 
concurrence  des  papiers  anglais,  français  et  hollandais,  et  ensuite  celui 
de  Zurich,  Berne,  Lucerne,  Soleure  et  Zug;  les  tanneries,  les  cuirs  et  les 
peaux  de  Berne;  Vaud,  Zurich,  Genève,  Bâle  et  de  l’Argovie;  les  gants 
de  Bâle  et  Lieslall  ; les  dentelles  de  Couvet , Fleurier  et  autres  villages  du 
canton  de  Neufchâtel,  connues  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  dentelles 
de  France  et  de  Lausanne  ; les  chapeaux  de  paille  et  autres  ouvrages  en  paille 
de  l’Argovie , de  Lucerne  et  autres  cantons  : les  instrumens  de  musique  de 
Glaris;  les  produits  de  la  fabrique  d'acier  de  .Schaffouse  qu’on  compare 
â ceux  d’Angleterre  pour  la  bonté  de  la  trempe,  et  Yacier  météorique 
de  la  même  fabrique,  qui  jouit  des  qualités  éminentes  auxquelles  celui  de 
Damas  doit  sa  renommée;  les  armes , Y horlogerie  et  les  ustensiles  en  buis 
de  la  vallée  de  Joux  et  de  plusieurs  endroits  du  canton  de  Berne;  Y orfè- 
vrerie de  Genève,  Bâle,  Saint-Gall,  Neufchâtel,  etc.,  etc.;  les  instrumens 
de  mathématiques  du  mécanicien  Schenk  de  Berne;  \»  poudre  à fusil  du 
canton  de  ce  nom  ; tous  ces  différens  articles  et  d’autres  encore  attestent 
combien  les  Suisses  excellent  dans  les  fabriques  et  les  manufactures.  Les 
villes  qui  se  distinguent  le  plus  par  leur  industrie  sont  : Genève , Bille , 
Zurich,  Saint-Gall,  fVinterthur,  Berne,  Gersau,  Herisau,  Glaris,  Chaux- 
de  fond  et  Locle. 

tïOMMXRCE.  Après  la  crise  que  le  commerce  a éprouvée,  il  com- 
mence à se  relever;  on  peut  dire  meme  qu’il  est  florissant  malgré  les  grands 
obstacles  que  lui  oppose  la  nature  du  sol,  la  diversité  des  réglemens 
émanés  des  différens  états,  la  différence  d’idiomes  et  celle  de  religions. 
■Depuis  le  commencement  du  siècle , des  chemins  magnifiques  ont 
beaucoup  diminué  les  inconvéniens  qu’opposait  le  sol,  et  facilité  les  com- 
munications avec  l’Italie  et  le  Tyrol  ; des  bateaux  â vapeur  parcourent 
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déjà  dans  plusieurs  directions  les  principaux  lacs.  Les  primi/xiiijr  arlkU's 
iVexpurtatinn  consistent  en  bœufs,  vuclics  et  veaux,  fromage,  beurre, 
suif,  langues  salées,  esprit  de  cerise  ( kirsch wasser ),  extrait  de  gentiane, 
fruits  secs,  bois  de  construction , charbon , plantes  oITicinales,  perkales, 
tuiles,  étoffes  et  rubans  de  soie,  dentelle,  montres,  bijouterie,  ouvrages 
en  bois,  peaux  tannées,  papier  et  poudre  à fusil.  Les  principtiitx  articles 
tC importation  consistent  en  blé  et  rii,  sel,  morue,  harengs  et  antres  pois- 
sons salés  ou  marines,  vins,  eaux-de-vie,  fruits  secs  des  pays  méridionaux, 
tabac,  soie,  coton,  bois  de  teinture,  sucre,  café  et  autres  denrées  colo- 
niales, plusieurs  objets  manufacturés,  surtout  draps  fins,  ustensiles  mé- 
talliques de  toute  espèce,  livres  et  meubles  de  luxe. 

Le  commerce  de  transit  est  très  important.  Les  villes  qui  y participent 
le  plus  sont:  BtUe,  Soleure,  Coire,  Genève,  Zurich,  Lucerne,  Schaffouse , 
Saint-GnU,  Attorf,  Rorsbach , BelUnzone , Lugano  et  OUen.  Berne,  'Zurich 
et  Lucerne  sont  les  trois  grands  enIrepôLs  du  commerce  intérieur;  Bâle  et 
Genève  du  commerce  extérieur,  ainsi  que  les  villes  principales  des  cantons 
de  Zurich,  de  Claris,  de  l’Aqipenzell-Lxtéricur,  dje  Saint-Gall , de  l’Ar-  ^ 
govie  et  de  Neufchâtel. 

Nous  remarquerons  aussi  qu’un  grand  nombre  de  Suisses  s'expatrient 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  considérable,  pour  aller  exercer  le  com- 
merce ou  (pielque  autre  branche  d industrie  dans  les  pays  étrangers,  d'uû 
ils  reviennent  avec  le  gain  qu’ds  ont  pu  faire,  et  qui,  parfois,  est  très 
considérable.  Les  cantons  de  Claris,  Vaud,  Neufchâtel,  r>enèvc,  des  Gri- 
sons et  du  Tessin  fournissent  le  plus  grand  nombre  de  ces  émigrans 

SITISIOV  ADHXWIST&ATIVS.  Le  cadre  de  cet  abrégé  ne  nous 
[lermettant  pas  de  donner  les  dKisions  administratives  de  chaque  canton, 
nous  nous  bornerons  à offi'ir  dans  le  tableau  suivant  les  principaux  élé- 
mens  de  la  statistique  de  chacun.  Quelques  observations  nous  paraissent 
indispensables  pour  faciliter  l’intelligence  de  ce  tableau  : i"  les  xxii  can- 
tons v sont  rangé-s  d’après  leur  étendue;  a®  on  a écrit  en  grandes  lettres 
tous  les  chefs-lieux  de  chaque  canton;  3®  les  chiffres  mis  après  les  noms 
des  chefs-lieux  indiquent  en  millier  la  population  de  la  ville  à laquelle  ils 
se  rapportent  : les  fractions  décimales  expriment  les  centaines  d'habitans 
que  comptent  les  chefs-lieux,  dont  la  popniation  est  au-dessous  de  mille. 
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▼XLliE  OAPXTAIii:.  Ln  Suisse  n’n  aucune  capitale  permanente.  Par 
l’acte  fédéral  de  i8i5,  les  villes  de  Turich,  de  Berne  et  de  Lucerne  de- 
viennent alternativement  tous  les  deux  ans  la  capitale  de  la  Confédération. 
Ce  tour  de  rôle  est  censé  avoir  commencé  à Zurich,  le  i*'' janvier  iSi.*». 
lîernc  a été  la  capitale  en  i83o;  Lucerne  l’a  été  pendant  i83i  et  i83a; 
Zurich  l’est  pour  i833  et  i834. 

TOPOORAPHIEa  BxnNE,  capitale  du  canton  de  ce  nom,  ville  indus- 
trieuse et  commerçante,  située  sur  une  petite  presqu’île  formée  parl’Aar, 
avec  quelques  fortifications  et  un  pont  sur  le  llcuve  qui  l’arrose.  Ses  plus 
beaux  édifices  sont  : la  cathédrale , bâtiment  gothique  assez  beau,  \' église 
du  Saint-Esprit,  \' hôtel  des  monnaies , Yinfimcrie  ox\  YCle,  Y hôpital,  Y ar- 
senal, la  maison  de  correction.  Parmi  ses  établissemcns  publies  se  dis- 
tinguent : Y académie , qu’on  peut  regarder  comme  une  université,  Y école 
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vctérinaire,  Yacadthnie  militaire , Yinstitut  des  sourtb- muets,  Yécole  des 
sages-femmes , le  séminaire  de  théologie,  la  bibliothèque  de  Ut  ville , celle 
de  médecine , \skSociété  économique  des  amis  de  l'histoire  naturelle  suisse,\es 
deux  Janlins  botaniques,  le  superbe  musée  de  l'histoire  naturelle  de  la  Suisse, 
le  magnifique  «A* «lineroIo/'/e.Sa  population  est  d’environ  a 1,000 âmes, 

A quelques  milles  de  Berne  on  trouve  l’institut  agricole  d’Horrwii. , 
fondé  et  dirigé  par  M.  de  Fellenberg.  Un  grand  nombre  d’élèves  s’y  for- 
ment à toutes  les  connaissances  de  l’agriculture  , que  l’on  enseigne  égale- 
ment à plusieurs  enfans  pauvres;  le  généreux  et  philanthrope  directeur 
leur  fait  même  la  concession  d’une  petite  ferme  qu’ils  exploitent  sous  la 
direction  de  personnes  choisies  et  désignées  par  lui. 

ZuaiCB  (Zurch)  sur  la  Limmat,  k l’endroit  où  cette  rivière  sort  du  lac 
de  Zurich,  assez  jolie  ville,  très  industrieuse  et  commerçante,  bâtie  sur 
des  collines , capitale  du  canton  de  son  nom.  On  estime  sa  population  à 
1 1,000  âmes.  Ses  édifices  les  plus  remarquables  sont  : la  maison  des  orphe- 
lins, le  Munster,  ou  la  cathédrale,  le  Frauen-Münster,  Y église  de  Saint- 
Pierre , Y hôtel-de-ville , Y obsen-atoire.  Zurich,  qu’on  peut  regarder  comme 
Y Athènes  allemande  de  la  Suisse , possède  un  grand  nombre  d’instituts, 
parmi  lesquels  se  distinguent  : Yacailémic  ou  le  collège  Carolin  , 
sorte  d’université,  Yécole  des  arts , Yécole  de  chant,  Yinstitut  des  sourds- 
muets,  Yinstitut  politique,  où  l’on  instruit  les  jeunes  gens  qui  se  destinent 
aux  emplois  publics,  \e  séminaire  lÿout  les  maîtres  d’école,  \a.  société  phy- 
sico-économique, avec  un  jardin  botanique  et  une  bibliothèque,  la  société 
helvétique  du  bien  public , la  société  d'histoire  nationale , la  société  de  méde- 
cine et  de  chirurgie  , la  société  de  lecture , qui  possède  une  bibliothèque  de 
plusieurs  milliers  de  volumes,  la  société  mathématique  et  militaire , celles 
d'histoire  naturelle  et  des  artistes , la  bibliothèque  publique  de  la  ville  et  plu- 
sieurs collections  importantes.  On  ne  peut  se  dispenser  de  nommer  la  carte 
en  relief  de  Millier  ; elle  est  supérieure  â celle  de  Pfyffer  et  comprend  toute 
la  Suisse.  Voyez  Lucerne., 

Lvcebre , jolie  petite  ville,  bâtie  à l’extrémité  occidentale  du  lac  de 
son  nom  ou  des  Quatre-Caiitons,  à l’issue  de  la  Rcuss  et  presque  à égale 
distance  des  monts  Rigi  et  Pilatus.  Lucerne  e.st  la  capitale  du  canton  de 
ce  nom  , la  résidence  ordinaire  du  nonce  du  pape  et  compte  un  peu  plus 
de  G,ooo  habitans.  Ses  principaux  édifices  sont  : Y hôtel- de -ville  , orné 
avec  une  élégance  italienne;  la  cathédrale  ou  Y église  de  Saint-Leodegar , 
remarquable  par  sa  grande  orgue  qui  n’a  pas  moins  de  3ooo  tuyaux; 
Xéglise  des  jésuites , Varsenal,  la  maison  des  orphelins , la  maison  delà 
société  lie  l'arquebuse.  Parmi  ses  principaux  ctablissemcns  publics,  on 
«loit  mentionner  : le  Ijcée  , le  gymnase  , Yécole  de  dessin,  Y académie  de 
chant,  la  société  des  amis  des  sciences,  la  bibliothèque  suisse,  ou  delà  ville, 
celle  des  capucins , etc. , etc.  (i’est  ici  que  nous  ferons  aussi  mention  de  la 
célèbre  carte  topographique  en  relief  d'une  partie  de  la  Suisse,  levée  d’a- 
près nature  par  le  général  Pfyffer.  Ce  magnifique  ouvrage  représente  une 
étendue  de  i8o  lieues  carrées,  tlont  le  lac  de  Lucerne  est  le  centre.  Lu- 
cerne a un  théâtre  et  trois  ponts  en  bois  remarquables  par  leur  longueur 
et  par  leurs  omemens.  A une  portée  de  fusil  de  celte  ville  se  trouve  le  cé- 
lèbre monument  élevé  par  souscription  aux  Sidsses  qui  périrent  aux  Tui- 
leries le  10  août  1791  ; c’est  un  lion  colossal  sculpté  dans  lu  niuntaguc. 

GehAve  (Genf) , cbcf-licii  du  canton  de  ce  nom,  bâtie  dans  une  situation 
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pittoresque  à In  sortie  du  Rhône  du  Lac  Léman  on  de  Genève.  Cette 
ville  passe  justement  pour  être  V Athènes Jrancaise  de  la  .Suisse,  dont  elle 
est  en  même  temps  lu  cité  la  plus  riche  et  la  plus  peuplée;  elle  compte 
environ  36,000  habitans.  Des  constructions  mesquines,  des  rues  étroites 
donnent  une  idée  peu  favorable  de  quelques-unes  de  scs  parties;  tandis 
que  l'ensemble  de  plusieurs  belles  maisons  et  quelques  beaux  bâtiinens 
publics  donnent  on  aspect  magnifique  à d’autres.  Ses  principaux  édifices 
sont  la  cathédrale  ou  Véf’lise  de  Saint-Pierre , ornée  d’un  beau  péristvie  ; 
Vhôtel-de-ville , Vhôpital , bâtiment  aussi  rem.srquable  par  sa  beauté  et  son 
étendue,  que  par  la  manière  dont  il  est  entretenu  ; le  musée  Rath,  le 
musée  d’hLtoire  naturelle  et  celui  du  jardin  botanique  ; la  maison  péni- 
tentiaire, une  des  plus  belles  de  l’Europe.  .Ses  principaux  établissemens 
publics  sont  : \' académie , fondée  par  Calvin  et  qu’on  peut  regarder 
comme  une  université  par  le  nombre  de  professeurs  et  par  la  diversité  des 
cours  tpi’ils  y donnent;  la  bibliothèque  publique  ; le  musée  d' histoire  natu- 
relle; \e  Jardin  botanique,  le  premier  établissement  de  ce  genre  que  pos- 
sède la  Suisse;  V observatoire , pourvu  de  bons  instrii mens;  Vacadémie  de 
de  ssin  ; Vérole  de  gravure  et  de  dessin  ; la  société  pour  l'avancement  des  arts, 
divisée  en  classes  des  beaux-arts,  des  arts,  de  l’industrie  et  de  l’agriculture; 
la  société  médicale  du  canton;  celle  des  naturalistes  ; V académie  de  littéra- 
ture et  des  sciences  ; la  société  de  lecture , i|ui  possède  déjà  une  bibliothèque 
de  plusieurs  milliers  de  volumes  et  un  grand  nombre  de  journaux.  Ce  ii’est 
que  depuis  quelques  années  que  Genève  pttssède  un  théâtre;  nous  avons 
déjà  signalé  l’importance  de  l'industrie  et  du  commerce  de  cette  ville,  dont 
les  environs  sont  remplis  de  maisons  de  campagnes  magnifiques  dans  les 
situations  les  plus  pittoresques. 

Balf.  (Bascl),  capitale  du  canton  de  ce  nom,  assez  bien  bâtie,  sur  les 
bords  du  Rhin,  qui  la  partage  en  deux  parties  inégales,  dites  Grand-BAle 
et  Petit- BAle , réunies  par  un  pont.  Bâle  est  la  plus  grande  ville  de  la 
Suisse;  m.sis  sa  population,  qui  est  d'environ  16,000  âmes,  n’est  pas  pro- 
portionnée é’^son  étendue.  La  cathédrale,  beau  bâtiment  gothique  et  dont 
le  clocher  est  le  plus  élevé  de  la  Suisse  après  celui  de  Fribourg , Vhôtel- 
de-ville,  le  Margrae-fischcr-Hof  et  Varsenal  sont  les  édifices  les  plus  re- 
marquables de  cette  ville,  qui,  avec  Zurich  et  Genève,  se  distingue  par  son 
instruction,  par  son  industrie  et  par  l’étendue  de  son  commerce.  Parmi  ses 
établissemens  publics,  il  faut  mentionner  surtout  ; V université,  le  gym- 
nase, V école  royale,  le  séminaire  des  missionnaires , le  pensionnat  pour 
former  des  maîtres  d’école,  la  bibliothèque  publique  , celle  de  la  société  de 
lecture,  qui  est  très  considérable,  le  jardin  botanique,  où  l'on  conserve 
l’herbier  de  Bauhin,  le  musée  et  ie  médaillrr  riche  de  ia,ooo  pièces. 

Dans  ses  environs  et  à l’embouchure  de  l’Ergolz  dans  le  Rhin,  on  voit 
à Augst  les  ruines  d’un  aqueduc,  d’un  théâtre  et  d’un  temple,  qui  ont 
appartenu  à Augusta  Rauracorum , colonie  romaine. 

Les  autres  villes  priorijuiles  sont  ; Akac;  Irès  petite,  mais  très  importante  par  son 
iuiJustrie,  et  surtout  par  ses  Douibreux  ctahlissemeus  littéraires  et  par  l'activilc  de  ses 
presses.  ScHArrousi , |>ar  .suit  industrie  , son  cummerre  et  ses  établissemens  littéraires. 
.SAiaT-GAM.  , par  sa  célèbre  abbaje  , par  ses  iioiiibreuses  fabriques  , son  roinnierce  très 
étendu  et  par  ses  beaux  établissemens  littéraires  ; sou  évêque  doit  résider  alteriiativeuient 
dans  cette  ville  et  à Coiie.  Hkrisav  (canton  d'Appeiizell-Extérieur) , par  son  industrie  et 
son  cummerce.  Eiusiadleu  (ranton  de  Selinitz) , par  le  sanctuaire  de  la  Sainte- Vierge  , 
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qui  y allire  Ions  la?  au?  un  grand  nombre  de  pèlerin?  ; r.i.Anis  . par  ?on  imiusirie  et  par 
>e?  va?le?  relation?  eommerriales.  Lvoako  , par  sa  siltialion  délirieiise  sur  le  lac  de  ce 
nom,  par  son  iudiisirie  et  son  commerce.  Lausashi,  renommée  par  sa  situai  ion  délicieuse 
près  du  lac  de  Oeuése,  par  son  industrie,  mais  suiloiil  |ur  sa  inanuii  pénitentiaire  , une 
des  plus  belles  de  l'Europe  et  pai  sa  belle  calbédi ale  gulliique,  ainsi  que  giarses  nombreux 
étabiissemens  littéraires,  patini  lesquels  oo distingue l'acm/émie,  espece d'uuisersilé.  Y?ta- 
ues  (canton  de  Vaiid),  importante  par  sou  industrie , sou  commerce  et  par  le  rclebie  in- 
stitut de  Pestalozzi,  qui  a cessé  dernièrement  d’exister,  NaurcuATai.,  parsun  industrie,  ses 
élabliascmens  littéraires,  et  Sun  magniGqne  bépilal  ; CuAux-oe-FoRo  et  Loci.c  , par  leur 
indnstrie  et  surtout  par  leur  horlogerie  ; Soetuai.  pour  être  le  siège  de  l'ésérpie  de  bàle, 
à ta  juridiction  duquel  appartiennent  Imis  les  catholiques  des  canton?  de  Sulenre  , bâte, 
Lucerne  , Berne  , Argovie  , Zng  et  Thurgovie  ; Faiaouau  (Fresboiirg) , par  sa  cathé- 
drale , dont  la  tour  est  une  des  plus  élesées  de  l'Europe,  par  le  grand  collège  que  les 
Jésuites  viennent  d'y  établir  dans  un  magnilique  local , par  ses  uombreux  étublissemeus 
littéraires  , et  pour  être  le  siège  d'un  évêque. 

CONFEDERATION  GERMANIQUE. 

POSITZON  ASTRONOMIQDZs  Long,  orientale  en\re  a'3o’,ct  1 8” en- 
viron. Latitude  entre  45'  3o’,  et  55°.  Dans  ces  calculs,  ainsi  fjiie  dans 
ceux  (jtti  sont  relatifs  à la  superficie  et  à la  imputation,  on  a coin|iris  tous 
les  pays  regardes  orflciellement  comme  formant  partie  de  la  cuufedcratioii 
Germanique.  V/>yer  l’article  Pajs. 

DIMENSIONH.  Plus  grande  longueur.  Depuis  l’extrémité  occidentale 
du  grand-duché  de  Luxetiibourg  dans  les  Pays-Bas,  jusqu’à  l’cxtrémitéorien- 
tale  du  duché  d'Auschwitz  daus  la  Gallicie,  comprise  dans  l’empire  d’Au- 
triche, 588  milles.  Plus  grande  largeur.  Depuis  l'extrémité  méridimiale  du 
Tyrol  dans  l’empire  d'Autrichejus<|u’à  l’extrémité  septentrionale  du  duché 
de  Holstein  dans  la  monarchie  Danoise,  5ao  milles. 

CONFUtrs.  Au  nord,  la  mer  d’Allemagne  ou  du  Nord,  la  monarchie 
Danoise  et  la  mer  Baltique.  A \’est,  les  pays  de  la  monarchie  Prussienne  et 
de  l’empire  d’Autriche  <)ui  ne  sont  pas  compris  dans  la  confédération.,  le 
royaume  acttiel  de  Pologne  et  la  républiqitc  de  Cracovie.  .4u  sud,  les  pays 
de  l’empire  d’Autriche  qiti  u’appartienneiit  pas  à la  conftWIération , In  mer 
Adriatitjue  et  la  confédération  Suisse.  A Votwst,  la  monarchie  Française  et 
les  Pays-Bas. 

FATS,  Toute  l'Allemagne  [Deutsrhlandow  T’eu^rc/t/nWdes  Allemands), 
ou  le  ci-devant  empireGermaniquc,à  rexteption  de  presque  tout  l’évéché 
de  Liège  , réuni  au  royatiine  actuel  de  Belgique,  de  l’évéché  souverain  de 
Bâle,  de  deux  des  quatres  Villes  Forestières  et  dtt  Fricklhal,  .tgrégt's  à la  con- 
fédération Stiisse,et  de  quch|ues  enclaves  réunis  à la  France,plus  le  grand- 
duché  de  Luxembourg  et  tpielques  petites  fractions  détachées  dernièretnent 
de  l’Alsace  et  de  la  Lorraine  Voy.  l’art.  Pays  dans  la  monarchie  Française. 

MONTAcmss.  Toutes  les  montagnes  de  cette  vaste  contrée  peuvent 
être  rangées  dans  les  trois  systèmes  Ai.piqije  , HERCTHio-CAnPATHiEi»  et 
GALLO-F'aAxcitiDE.  Appartiennent  à ce  dernier  les  hauteurs  qui  sillonnent 
les  territoires  des  Pays-Bas,  de  la  Prusse  et  de  la  Bavière  à l’ouest  et  le  long  du 
Bas-Rhin;  les  Pagnes  dans  Eifel,  élevé  de  444  toises,  est  le  point  culminant 
de  ce  système  sur  le  territoire  fédéral.  Toutes  les  inuntagnes  au  nord  du 
Danube  sont  comprises  dans  le  Système  Hkhcvnio-Gvrpathien,  <|ui  s’é- 
tend sttries  provinces  prussiennes  et  autrichiennes,  sttr  les  royaumes  d’Ha- 
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novre,  de  Saxe,  de  Bavière  et  de  Wurtemberg,  sur  les  états  de  la  maison 
de  Hesse  et  sur  d’autres  pays  de  l’Allemagne  septentrionale  et  centrale; 
le  Schneekoppe  ou  Riesenkoppe , haut  de  8i5  toises,  dans  la  Silésie  prus- 
sienne méridionale  et  proprement  dans  la  chaîne  Riesengebirge , est  le 
point  le  plus  élevé  de  ce  système  sur  le  territoire  de  la  Confédération. 
Enün  toutes  les  montagnes  au  sud  du  Danube  appartiennent  au  Systèxk 
Alpiqiie;  elles  s’élèvent  dans  les  royaumes  de  AVurtemberg,  de  Bavière, 
dans  les  provinces  autrichiennes  et  autres  pays  moins  étendus.  Les  points 
culminans  sont  : VOrtcler-Spitz,  haut  de  aoio  toises  dans  la  C haine  Cen- 
trale, et  proprement  dans  \e%  Alpes  Rhétiq  ucs  du  Tyrol  et  le  Gross- 
CJockncr,  élevé  de  1998  toises,  dans  les  A Ipes  Norique s du  Saltzbourg 
(Voy.  aux  pag.  85,  ^ et  90). 

JiAcM  et  Z>AOVinES>  Sans  parler  des  lacs  mentionnés  dans  les  pays  de 
la  Confédération  qui  appartiennent  à l’empire  d’Autriche  et  aux  monar- 
chies Prussienne  et  Danoise,  nous  ferons  observer  que  les  principaux  sont  : 
le  lac  de  Constance  (Bodensee J , entre  la  .Suisse  et  le  cercle  de  Souabe  : 
ceux  de  Amer,  ff  'urm  , et  Chiem  dans  le  cercle  de  l’iser  en  Bavière;  de 
/•erferdans  le  royaume  de  AVurtemberg;  ceux  de  Muritz,  Kulpin,  Flesen  et 
Plan  dans  le  grand-duché  de  Mecklembourg-.Schwcrin,et  qu’on  peut  regar- 
der comme  la  source  de  l’Eldc  afBuent  de  l’Elbe;  celui  de  Sehtverin  , dans 
le  même  état  ; celui  de  Rntzebourg  dans  le  grand-duché  de  Mecklembourg- 
Strelitz  et  du  Holstein,  celui  de  Diepholz  dans  le  royaume  de  Hanovre,  etc. 
Nous  renvoyons  à l’article  Lacs  de  la  monarchie  Prussienne  pour  ce  qui 
regarde  les  lagunes. 

FUU  VXB.La  confédération  Germanique  est  une  des  contrées  de  l’Europe 
le  mieux  arrosées;  elle  no  compte  par  moins  de  soixante  fleuves  navigables. 
Nous  nous  bornerons  à indiquer  les  principaux  d'après  les  trois  mers  dif- 
férentes auxquelles  ils  aboutissent  et  en  renvoyant  aux  articles  Fleuprs  de 
l’empire  d’Autriche  et  des  monarchies  Prussienne,  Néerlandaise  et  Danoise 
pour  ce  qui  concerne  les  détails  relatifs  à la  partie  du  cours  de  ces  mêmes 
fleuves  qui  parcourent  le  territoire  de  ces  quatre  états. 

La  MER  NOIRE  reçoit: 

Le  Dakdbe  ( Donaii  ) , qui  prend  sa  source  dans  le  grand-duché  de  Rade,  traverse 
les  royaumes  de  Wurtcmlicrg  cl  de  Bavière,  les  empires  d'Aulrirlie  cl  Ottoman  et  se 
jette  dans  la  mer  N°>rc.  Dans  le  territoire  de  la  confédération  Germanique  ce  fleuve  baigne 
Sigmaringen , Ulm , Ratisbonne,  Passau , Lintz,  Vienne.  .Ses  principaux  affluens sont,  à la 
droite  : r/Z/e/-,-  leLec/i,qtii  |>asse  près  d'Aiigsliourg  et  est  grossi  du  lyrrlach  ; Ytsar 
ou  lier,  qui  |>assc  par  Aluuicli  et  est  grossi  de  YAmmer;  17/in , grossi  par  YAcba , qui 
traverse  le  lac  Chiem  et  prend  ensuite  le  nom  de  Alza,  et  p.ar  la  Salza  ou  Saata  qui  vient 
de  l'empire  d'Autriche.  Ses  principaux  affluens  à la  gauche  sont  : le  Brenz;  le  H'er— 
nitz;  YAltmtihl;  le  Nab;  le  Regeu;  Yllz,  etc.,  etc. 

La  MER  DU  NORD  reçoit  : 

Le  Ruih  ( Rliein),  qui  vient  de  la  eoiifédératiou  Suisse,  traverse  le  lac  de  Constance, 
sépare  le  grand-duché  de  Bade  de  la  France  et  du  cercle  bavarois  du  Rhin , coupe  le 
grand-durhé  de  Hesse- Darmstadt , séjwre  le  duché  de  Nassau  de  la  province  prussienne 
dn  Bas-Kliin  ; arrose  du  sud  au  nord  celle  même  province  et  entre  dans  les 
Pays-Bas,  où  il  aboutit  à la  mer  du  Nord.  Dans  son  long  cours  il  liaigne  Maiiheim , 
Mayeuce,  Goblentz,  Bonn,  Cologne,  Düsseldorf,  AVc.scl.  Ses  principaux  affluens  à la 
droite  sont  :\c  ries  en-,  \cT  rei  sn  m ; \e  K 1 n z ig;  le  JVe  cker  on  .Vec^  <1  r,  qui  passe 
prés  de  Sliiltgardl  et  est  grossi  par  l'Ani,  le  Koclirrel  le  JaxI;  le  A/rin  (Mayn),qiii  p.isse 
par  Bayreiilli , Würzirourg,  AsclialTenbourg , Hanau,  Francfort  et  reçoit  l'ftc,  qui  passe 
|>ar  Cobourg , le  Jlediiilz , qui  baigne  Bamirerg  et  est  grossi  du  Pegnitz  qui  baigne  Nuren- 


CONrEDÉRAllON  GERMANIQUE. 


173 


l>er|; , It  Saale , le  Tauktr , le  Kirnig et  la  Ifidda ; ie  Lait  n,  etc.  Ses  principaux  af- 
flueusà  la  gauche  sont  : la  Nahe;  la  Motelle,  etc. 

L’Ems,  qui  oail  dans  la  pruxince  prussienne  de  Wesipbalie,  traverse  le  grand-üuuhé 
d'Oldeubourg  el  le  gulfe  de  Uollard  et  cotre  dans  la  mer  du  Nord  en  séparant  la  préfecture 
hauovricnnc  d’Auricli  de  la  province  Hollandaise  de  Grouiugue.  Le  Hase  à la  droite 
est  son  afHuent  principal. 

Le  Weser , qui  est  formé  par  la  réunion  de  la  Waxnx  el  de  la  Fclda  , qui  a lieu 
i Müiideii  dans  la  préfeelure  banovrienne  de  Hildesbeiin  ; ces  deux  branches  traversent 
la  partie  occidentale  des  territoires  des  maisons  ducales  et  granducales  de  Saxe  el  celui 
de  la  Hesse-Èlectoralc.  Le  Weser  traverse  ensuite  le  royaume  de  Hanovre,  le  duché  de 
Brunswick , le  gouvernement  prussien  de  Mindeo , le  territoire  de  la  république  de 
Brême,  sépare  le  grand-duché  d'üldenbourg  de  la  préfecture  banovrienne  de  Stade,  et 
entre  ensuite  dans  la  mer  du  Nord.  La  Fulda  passe  par  Fulda  el  Casscl;  la  Werra  par 
Hildbourghausen;  le  Weser  |iar  Hainelu,  Miudcn  , Brème . Scs  principaux  arilueos  à la 
droite  sont  X Aller,  qui  reçoit  ÏOiker  el  le  I.eiiie;  ce  dernier  passe  par  C'ûllingcn 
cl  Hanovre,  el  est  grossi  par  roder  et  l’inncrsle;  la  f'ummcet  la  Ger /e;  à la  gauche, 
le  Diemel,  le  Delme  et  l’/fu/)/ qui  baigne  Oldenbourg. 

L’Elbx,  qui  naît  en  Bohème,  traverse  ce  royaume,  ceini  de  Saxe,  ensuite  le  ter* 
riloire  prussien,  toiiebe  ceux  du  royaume  de  Hanovre,  des  grands-duché  de  Mccklem- 
bourg-Schwerin  el  de  Holsteiu , traverse  celui  de  la  république  de  Hambourg  et  entre  dans 
la  mer  du  Nord.  Ses  principaux  aflluens  à la  droite  sont  : \'E  ljler-Xoir(  Scliwarze-Elsler), 

Havel,  l’£  lde,\i  Sieckeiiitz  etc-,  A la  gauche  : la  ilulde;  h Saa  te,  qui  reçoit 
l'/lm,  l' ù'rulntl grossi  par  la  Géra  et  l'Helme,  l’Eèj/e/v/?/ane  ( Weisse-Elstcr  ) grossi  parle 
Pleiss,  el  le  Hade;  VI  loi  e a aa  et  l'Os  te. 

La  MER  BALTIQUE  reçoit  : 

Le  TasvE,  qui  baigne  Lubeck  el  reçoit  la  If'ackemtz  à la  droite;  il  traverse  le  ter- 
ritoire de  la  république  de  Lubeck. 

Le  VVsBHOw  ou  Waehi  , qui  baigne  Roslock  et  reçoit  le  Hebei.  Ce  fleuve  traverse 
le  grand-duché  de  Meckicmbourg-Schwerin. 

La  RxcxmTZ , qui  traverse  le  territoire  du  grand-duché  de  Mecklembourg-Schwerio 
et  la  province  prussienne  de  Poméranie. 

L’Onaa,  le  Reoa  , le  Peesantz  el  autres  ap|urticnnent  à la  partie  germanique  de 
la  monarchie  Prussienne.  Voyez  pour  la  partie  supérieure  de  l’Oder  l'empire  d'Autriche. 

OAIÏA17X,  La  conrédération  Germani(|ue  a un  petit  nombre  de  canaux 
navigables;  ils  appartiennent  presque  lotis  aux  parties  de  son  territoire 
comprises  dans  les  conGns  de  l’empire  d’Âutriche  et  des  monarchies  Prus- 
sienne et  Danoise.  On  les  a indiqués  dans  les  articles  correspondans.  A 
l'égard  des  canaux  des  autres  états  de  la  Confédération,  ils  sont  trop  peu 
importans  pour  mériter  d'être  mentionnés  dans  cet  ouvrage.  Nous  ferons 
cependant  observer  qu’il  est  question  depuis  quelque  temps  d’exécuter  le 
canal  projeté  par  Charlemagne  dans  le  but  de  joindre  la  Rednitz  à l’Alt- 
miihl  el  parce  moyen  le  Danube  au  Rhin.  Il  est  aussi  question  d’ouvrir  un 
autre  canal  qui,  partant  de  Kanstatt  sur  le  Necker,  aboutirait  à travers  le 
Rauhe-Alp  à l)lm  sur  le  Danube. 

KTHHOOBiAPHlZ.  Ne  tenant  pas  compte  du  petit  nombre  de  Bohé- 
miens,Ac  Grecs  et  à' Arméniens  qui  vivent  dans  quelques  pays  de  la  Con- 
fédération, on  peut  dire  que  tous  ses  habitans  appartiennent  aux  quatre 
souches  suivantes: 

SoucRK  CERHAMiQUE,  qui  comprend  les  Allemands  proprement  dits 
(Dciasche),  ou  Hauts-Ali-emaxds  ( 06tT-De(z/,vc//e^,  subdivisés  en  un 
gr-md  nombre  de  branches  que  l'ait  leur  de  l’Atlas  ethnographique  du  globe, 
appuyé  sur  d’imposantes  autorités,  a cru  pouvoir  réduire  aux  trois  suivan- 
tes : Rhénaniens  , subdivisés  en  Badnir,  kk'urtembergcois , Rhénaniens 


Digitized  by  Google 


l/i 


KUnOPE, 


proprement  dits  dans  le  cercle  de  Souabe  et  dans  la  plus  grande  partie  des 
cercles  du  Haut  et  du  Bas-Rhin,  etc.;  Danubiens , qui  comprennent  les 
Bavarois,  les  jlutrirhtens,  les  Tyroliens,  etc.  ; elles  Allemands  de  la  Bohême 
et  de  la  Moravie;  Franconiens  qui,  outre  les  Franconiens  proprement 
dits  du  ci-devaut  cercle  de  Franconie,  embrassent  aussi  les  Hessois  et  les 
Saxons  de  la  partie  méridionale  du  ci-devant  cercle  de  la  Haute-Saxe, 
dont  le  plus  grand  nombre  vit  dans  le  royaume  de  Saxe,  la  province  prus- 
sienne de  ce  nom,  le  grand-duché  et  les  duchés  de  Saxe,  les  duchés  de 
Anhalt,  etc.;  les  BAS-Ai.LF.MOtDS  ( Niedcr- Deutsche) , subdivisés  en  Saxons 
proprement  dits,  (|ui  comprennent  les  Hambourgeois , les  Holsteinois , les 
Hanos’riens , etc.;  Saxons  orientaux,  qui  embrassent  les  Brandebour- 
geois,\ci  Poinêranirns,  \ei  Mecklembnitrgeois ; fVestphaliens  nu  Saxons 
occidentaux , avec  lesquels  il  faut  ranger  les  habitans  de  Brdme , de 
YOstfrise,  du  grand-duché  A' Oldenbourg , de  la  province  prussienne  de 
Wettphalie  et  de  la  plus  grande  partie  du  goiiveruement  prussien  de  Cleves- 
Berg;  les  Faisoxs  réduits  maintenant  à un  très  petit  nombre,  et  vivant 
dans  les  îles  Wangeroog,  Schickeroog,  Langeroog,  Baltrim  et  îVordernev 
dépendant  de  l'Ostfrise  et  dans  le  petit  pays  de  Saterland  dans  le  grand- 
duché  d’Oldenbourg.  La  souche  germanique  comprend  environ  les  quatre 
cinquièmes  de  la  totalité  des  habitans  de  la  Confédération. 

SoucHF.  Si.AVF,  à laijuelle  appartient  un  cinquième  environ  des  habitans 
de  toute  la  Confédération.  Les  divisions  principales  sont;  les  Tchc  khes 
ou  Bohèmes , avec  lesquels  il  faut  ranger  les  Sloiraqucs  de  Moravie  et  de 
Silésie;  les  Hannaques  et  autres  peuplades  dans  la  Moravie:  les  Polonais 
de  la  Silésie  avec  les  Cassoubes  de  l'extrémité  nord-est  de  la  Poméranie, 
et  peut-être  les  Slaves  du  duché  d’ Auschwitz  ; les  Sorabes  ou  Serbes  de  la 
Lusace  et  du  cercle  de  Cotbus;  ni-mmés  improprement  fFenden;  les 
tf'indes , qui  comprennent  les  Slaves  de  la  Styrie,  de  la  Carniole,  de  la 
Carinthic  et  du  ci-devant  Frioul  autrichien. 

La  .Souche  Grfco-Latine  et  la  .Socchf  Sémitique,  ne  comprennent 
qu'une  petite  fraction  de  la  masse  des  habitans  de  la  Confédération  ; k la 
première  appartiennent  les  Italiens  du  Tyrol-ltalien,  du  Frioul  ci-devant 
Autrichien  et  du  territoire  de  Trieste,  et  les  Français  établis  dans  les 
contrées  à la  gauche  du  Rhin , et  ceux  qui  vivent  épars  dans  des  colonies, 
dans  le  Brandebourg  et  ailleurs;  à la  seconde  appartiennent  les  Juifs , 
dont  le  nombre  est  estimé  par  .M.  Hassel  è a9'z,5oo  individus. 

REUGIONS.  Le  catholicisme,  le  luthéranisme  et  le  calvinisme , sont  les 
religions  que  professe  la  presque  totalité  des  habitans  de  la  Confédération. 
Elles  jouissent  dans  tous  les  étals  de  la  pliisgrande  liberté  d’exercice.  Nous 
avons  déjà  vu , à la  page  G4 , que  les  deux  églises  luthérienne  et  calviniste , 
depuis  ijuclques  années,  se  sont  réunies  dans  presque  tous  les  étals  de  l'Al- 
lemagne, et  ont  pris  la  dénomination  commune  A'église  évangélique.  Cette 
fusion  fait  tous  les  jours  tant  de  progrès  que  d'ici  à peu  de  tenqis,  il  n’y  aura 
plus  de  distinction  entre  ces  deux  églises  d.vns  aueiin  état.  Nous  la  laissons 
cependant  subsister  dans  les  détails  que  nous  allons  donner  à cause  de  son 
importance  pour  l’histoire  et  la  politique.  On  peut  dire  que  plus  de  la 
moitié  de  la  population  professe  la  religion  catholique  ; que  X évangélique 
est  professée  par  deux  cinijuièmes  environ,  tandis  que  le  calvinisme  puî- 
né compte  qu’un  petit  nombre  de  partisans  en  comparaison  des  deux  re 
ligions  précédentes.  Les  différentes  sectes  répandues  en  .\llemagne  , 


CONFÉDÉRATION  GF.RM AMQCF..  I7i 


tels  que  les  Frères  Monuts,  les  Me.nnonites  et  autres,  comptent  trop  peu 
de  partisans  pour  mériter  de  figurer  dans  notre  cadre.  Nous  avons  vu 
les  Juifs  estimes  à agajSoo  par  un  savant  statisticien.  La  religion  catho- 
lique est  professée  par  le  plus  grand  nombre  des  habilans  des  provinces 
autrichiennes,  du  royaume  de  Bavière,  du  grand -duché  de  Bade,  des 
principautés  de  Uohenzollern-Uechingen  , Uohcnzollcrn-Sigmaringen  , 
Liechtenstein  et  de  tous  ces  autres  états  ecclésiastiques  qui  ont  été  sécula- 
risés en  1 8o3.  C’est  aussi  la  religion  que  professent  l’empereur  d'Autriche , 
les  rois  de  Bavière  et  de  Saxe,  les  princes  de  Hohenzollern  et  de  Liechten- 
stein et  le  duc  d’Anhalt-Ccethen.  La  religion  luthérienne  est  professée  par 
le  plus  grand  nombre  des  hnbitans  dans  les  provinces  prussiennes,  les 
royaumes  de  Hanovre,  de  Wurtemberg  et  de  Saxe,  dans  les  grands-duchés 
de  Mecklembourg-.Schwerin  et  Strelitz,  de  Oldenbourg,  de  Hesse,  de  Saxe- 
Weimar,  dans  les  états  des  ducs  de  Sa.xe-Cobourg-Gotha , Saxe-Meinin- 
gen,  Saxe-Altenbourg,  Brunswick,  des  princes  de  Lippe-Schauenbourg, 
Schvrarzboiirg-Rudolstadt,  Schwarzbourg-Sondershausen , Reuss-Greiz , 
Reiiss-Schleiz,  Reiiss-Lobenstein-Ebersdorf,  de  Waldeck  et  dans  les  répu- 
bliques de  Lubeck,  Hambourg,  Brème  et  Francfort,  ainsi  que  dans  la  sei- 
gneurie de  Kniphausen.  Le  roi  de  Wurtemberg,  les  grands-ducs  de  Bade, 
de  Hesse,  d’Oldenbourg,  de  Mecklembourg,  de  Saxe-Weimar,  les  ducs 
de  Saxe,  de  Brunswick,  les  princes  de  Rruss,  de  Schwarzbourg  et  de 
Waldeck  professent  cette  religion.  La  religion  cahiniste  est  professée  par 
le  plus  grand  nombre  des  habitans  des  duchés  de  Nassau,  d’Anhall-Des- 
sau,  d’Anhalt-Bernbourg  et  d’Anbalt-Coethen , de  la  principauté  de  Lippe- 
Detmold,  de  la  Hesse  électorale  et  du  landgraviat  de  Hesse- Hombourg. 
Le  roi  de  Prusse,  l’électeur  de  Hesse,  le  landgraviat  de  Hessc-Hombourg, 
le  duc  de  Nassau,  ceux  deAnhalt-Dessau  etAnhalt-Bernbourg, les  princes 
de  Lippe  et  le  seigneur  de  Kniphausen  professent  cette  religion. 

OOUTEairXMSNT.  La  confédération  Germanique  offre  dans  les  états 
dont  elle  se  compose  presque  toutes  les  nuances  du  gouvernement,  depuis 
la  démocratie  jusqu’à  l’autocratie.  Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire 
pour  ne  pas  nous  égarer  dans  ce  labyrinthe  de  la  gtographic  politique, 
que  de  suivre  les  distinctions  faites  par  M.  le  baron  de  Malchus;  nous  ne 
saurions  prendre  de  meilleur  guide  ni  d’autorité  plus  imposante  dans  un 
sujet  aussi  ilifficile  que  délicat. 

Tous  les  gouvernemens  de  la  Confédération  peuvent  être  rangés  dans 
les  deux  catégories  suivantes  : 

r,OUVERNEMEN.S  MONARCHIQUES , où  il  faut  distinguer: 

Les  Aotocrstiis , auxquelles  appartiennent  le  gouvernement  du'  grand-dnebé  de 
Oldenbourg,  des  prineipautés  de  Schwarzbourg-Sondershausen , de  Hohenzollern-Sigma- 
ringen  et  de  la  Hesse-Électorale  ; du  durhé  de  Holslein  dépendant  du  Danemark , du 
landgraviat  de  Hesse-Humbourg  et  de  la  seigneurie  de  Kniphausen. 

Les  Monaacaias  LiasiTxas,  où  H.  de  Malchus  distingue  encore  : 

LesMonarcbieslimitées  parunereprésentation  nalionaleréelle 
ou  modiGée,  comme  les  royaumes  de  Bavière  elàe  IVurlemberg,  \ts  grands-duchés 
de  Bade  et  de  Hesse , celui  de  Luxembourg , dépendant  du  roi  de  Hollande , et  le  duché 
de  Nassau. 

Les  Monarchieslimitéesparunereprésenlationpartielle,  c'est- 
à-dire  par  de  simples  étatsnationauxon  provinciaux.  Celte  subdivision  offre 
une  foule  de  nuances  qne  notre  cadre  ne  nous  permet  pas  même  d'indiquer.  C’est  dans 
celte  classe  que  M.  de  Malchos  range  tous  les  gouvernemens  monarchiques  de  la  Confèdé- 
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ration , qui  a'ap|>arlienDont  pas  à la  première  classe.  Il  les  distribue  dans  les  trois  categories 
suivantes  : 1°  ij^paya  Je  la  Confédératioa  comprh  dans  t empire  dAutricke , et  Jatu  la 
monarchie  Prussienne , le  royaume  de  Hanovre  dépendant  du  roi  d’Angleterre  et  celui 
Je  Saxe.  11°  I.e  grand  duché  de  Saxe- Weimar , les  duchés  de  Saxe-Cohourg-Gotha  ( à 
l'exception  de  la  partie  du  ci  desanl  duché  de  .Saxe-Gotha  qu'un  y a réunie  dernicremeiil 
et  c|iii  appartient  à la  troisième  catégorie),  de  Saxe  Meiningen-HildbourghauseH  ^ de 
Hrunswick,  les  principautés  de  Waldech  ^ de  Lippe-DetmoU  ^ de  Uppe-Schauenbotirg  , 
de  Schcvarzliourg  HudolsIadt , de  Liechtenstein  ; ces  dix  étals  oITrent  un  gouvernement 
représentatif  modifié,  où  la  totalité  de  la  population  est  toujours  plus  un  moins  repré- 
sentée. 111°  Les  grands-duchés  de  Mecklembourg-Schyverin  et  de  Mecklembourg-StreHtz  , 
le  ci  devant  duché  de  Saxe-Gotha,  partagé  dernièrenient  entre  les  trois  autres,  les  duchés 
d'Auluilt-Dessau,  AnhaltSernbourg  eX  Auhalt-Ca-then,  et  tes  trois prisuipautés  de  Beuss- 
Schleiz  , Reuss-Greiz  et  Beuss-Lobenstein-Ebersdorf ; ces  neuf  derniers  u’ofTrent  qu'une 
représentation  de  simples  étals. 

GOUVKRNEMENS  RÉPUBLICAINS.  Celte  classe  ne  comprend  que  \es  républiques 
de  Lubeck  , de  Francfort , de  Brème  et  de  Hambourg . 

AOTX  FÉDÉ&Ali.  La  Conrédération  actuelle  formait  autrefoLs  l'EimKE 
CEitMAisiQUE,  qui  avaiil  laj'tierre  delà  révolution  était  divisé  en  neuf  cercles  : 
tVAiiIrt'clie,  de  Bavière  et  de  Suuabc,  au  sud  ; de  Vranconie,  du  Haut-Rhin 
et  du  Bas-Rhin,  au  milieu;  de  fReslphalie , de  Haute-Saxe , et  de  Basse- 
Saxe,  au  nord.  Il  y avait  en  outre  des  pays  qui  étaient  censés  former  partie 
de  l’empire  sans  appartenir  à aucun  cercle  / les  principaux  étaient  le  royaume 
tic  Bohême,  la  Silésie , la  Moravie  et  la  Lttsace.  Les  Pays-Bas  autrichiens , 
qui  avaient  formé  le  cercle  de  Bourgogne,  n'étaient  plus  depuis  long-temps 
regardés  comme  partie  de  l’empire.  Les  neuf  cercles  renfermaient  une 
multitude  d’états  tant  séculiers  qu'ecclésiastiques  de  différente  étendue  et 
soumis  à des  princes  indépendans  les  unsdesaulres,  et  5i  villes  impériales 
qui  forinaieut  autant  de  républiques.  Tous  ces  divers  états,  dont  le  nom- 
bre s’élevait  à environ  3oo,  étaient  réunis  pour  les  intérêts  généraux  sous 
un  chef  électif,  qui  portait  le  titre  à’empereur  d’ Allemagne.  Cette  dignité 
depuis  long-temps  était  devenue  héréditaire  dans  la  maison  d’Autriche. 

La  paix  de  Lunéville  (i8oi),  qui  confirma  à la  France  la  cessiou  de 
la  rive  gauche  du  Rhin,  apporta  de  grands  changemens  dans  l’empire  Germa- 
nique. Presque  tous  les  états  ecclésiastiques  à la  droite  du  Rhin  furent 
sécularisés  et  on  supprima  toutes  les  villes  impériales  à l'exception  de  six. 
Ces  pays  furent  donnés  comme  indemnité  aux  princes  séculiers,  qui  avaient 
perdu  des  provinces  à la  gauche  du  Rhin.  Les  électorats  de  Trêves  et  de 
Cologne  furent  supprimés  et  on  en  créa  quatre  nouveaux,  ceux  de  Salz- 
hottrg,  de  fVurtemberg,  de  Bade  et  de  Hesse-Cassel.  Les  villes  libres  qui 
restèrent  furent:  Hambourg , Lubeck,  Brème,  Francfort  sur  le  Mein, 
Augsbourg  et  Nuremberg. 

En  i8o6,  peu  de  temps  après  la  paix  de  Presbourg  (i8o5),  l’empire 
Germanique  fut  entièrement  dissous  et  une  grande  partie  des  états  qui  le 
composaient  se  réun^ent  sous  la  protection  de  la  France  pour  former  la  Coit- 
FÉDÉHATioN  DU  Rhin.  Lcs  traités  de  Tilsit  (1807)  et  de  Vienne  (1809)  ajou- 
tèrent de  nouveaux  étals  à cette  fédération,  qui  en  i8i3,  époque  de  sa 
dissolution , on  comptait  3/| , dont  les  principaux  étaient  le  royaume  de  .Saxe 
avec  le  grand-duché  de  Varsovie,  les  royaumes  de  Bavière , de  fFurtemberg 
et  de  IFestphalic,  \t‘% grands-duchés  de  Bade,  de  Berg  Clevcs,  de  Hesse-Darm- 
stadt, de  iVurzbourg  et  de  Francfort.  Le  souverain  do  ce  dernier  grand- 
duché  avait  le  titre  de  prinee primat  et  présidait  le  collège  des  rois , composé 
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des  princes  (jni  gouvernaient  les  étals  que  nous  venons  de  nommer.  Les 
autres  états  beaucoup  moins  considérables  formaient  le  collège  des  princes, 
qui  était  présidé  par  le  duc  ilc  Xnssau-Usingen.  Il  comptait  a4  états  qui 
tous  forment  partie  de  la  Confederation  actuelle  à l'exception  de  ceux  de 
Nassau- ff^eilbourg,  de  Leyen,  A' Isenbnurg-Birstein  , de  Reuss-Lobenstein 
et  de  Saxe-  Gotha,  qui  ont  cessé  d'exister,  soit  par  l’extinction  de  la  mai- 
son régnante,  comme  Saxe-Gotha  , Reuss-Lobenstein , etc. , soit  pour  avoir 
été  agrégés  comme  princes  médiats  à d’autres  états,  comme  ceux  de  Leyen 
et  A'henbourg-Birstein. 

A la  suite  des  évènemens  qui  en  1814  et  i8i5  changèrent  la  face  de 
l’Europe , il  se  forma  à Vienne  une  nouvelle  confédération  qui  prit  le  titre 
de  CüNFKDÉRATiox  CKRMAMQUB;  c’cst  ccllc  dont  la  description  tonne  le 
sujet  de  ce  chapitre.  Son  but  est  le  maintien  de  la  sûreté  extérieure  et  inté- 
rieure de  l’Allemagne,  de  l’independance  et  de  l’invioiabilité  des  états 
confédérés.  Par  l’acte  fédéral  tous  les  membres  sont  égaux  on  droits,  tous 
s’obligent  également  à maintenir  dans  toutes  ses  parties  l’acte  qui  constitue 
leur  union.  Les  affaires  de  la  Confédération  sont  confiées  à une  diète 
fcileratii’c  ordinaire,  dans  laquelle  tous  les  membres  votent  par  leurs  pléni- 
potentiaires, soit  iodividnclleraent,  soit  collectivement,  de  la  manière 
suivante,  sans  préjudice  de  leur  rang  : 

Aui$iche , I Toix  ; Prusse,  r ; » t ; Saxe  » i ; Hanovre  « f ; ïf'urtemherg^  l ; Bmde^  i ; 

Ifesse-Eltctmalc  t i\  ^rund-duchè  de  Hesse t l.  ^ 

Danemark  ^ pour  le»  duchés  de  Holsteio  et  de  Laucuboorg,  i. 

H>.llande„  pour  le  grancUduché  de  Laxemb«>urg  , t. 

Maisons  grami^^ducate  e%  duca'es  de  Saxe^  i. 

BntnKwuk  et  iYassan  , t. 

MeektemOourg^Sehwerin  et  Strelitz,  r. 

Helstein^OUenbratrg  , Anhalt  cl  Schwarzheurg ^ t. 

HahenzoUem^  iÀeehtenstem  ^ Reuss  » Lijiffe-SehauenSomrg  et  Lip^e~Detmold^  et  H^atdeek,  i. 
Hesse-Hom/tourg , et  le»  ville*  libres  de  Luheck , Fianc/orty  Brcme  ti  Haminnirg , i. 

Total  des  roix  de  la  dicte  ordinaire,  17. 


L’Autriche  préside  à la  dicte  fédérative.  Chaque  état  de  la  Confédé- 
ration a le  droit  de  faire  des  propositions,  et  celui  qui  préside  est  tenu  de 
les  mettre  eu  délibération  dans  un  espace  de  temps  donné. 

Lorsqu’il  s’agit  des  lois  fondamentales  h porter  ou  des  changemens  k 
faire  dans  les  lois  fondamentales  de  la  Confédératioii , de  mesure  à pren- 
dre par  rapport  à l’acte  fédéral  même,  d’institutions  organiques,  on  d’autres 
arrangemens  d’un  intérêt  commun  à adopter,  la  diète  se  forme  en  assem- 
blée générale,  et  dans  ce  cas  la  distribution  des  voix  a lieu  de  la  manière 
suivante,  calculée  sur  l’étendue  respective  des  états  individuels:.; 


États  qüi  ont  chaccr  4 toix. 
Autriche, 

Pru-ise. 

Bavière. 

Saxe. 

Hanovre. 

H'urtemberg. 

Etats  qvc  thacup  3 totx. 

Bade. 

Hesse^Èleetorale^ 
firand^dtuhé  de  Hesse. 

HoLstein  et  Lamemhourg. 
iMXemhourg. 


États  qui  ost  chacun  i toix. 
Btunswich. 

Mecklembnu  rg-SckeM.'crin. 

Na.fsau. 

Etats  qui  h’oht  chacun  qc'unk  voix. 
Saxe~  kFeimar. 

Saxe^Ootha. 

Saxe^Cohourg. 

Saxe~Meiningen . 

Saxe~Hddbourghausen. 

Mecklcmbvurg-StreUiz. 

HtUstein^Oldenbnurg. 

.inkali^Dessau. 


IX 
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AfilittU-  Demhourg. 

Anhalt-Certhen. 

SchwarzbfmrgSonderskausrn. 

Sckwarzhomrg-Hiiib^tadt. 

liokenzottem-Jlecliingen. 

liecktctutgÎH, 

IfokenzolUin-Sigmaringen, 

jralJetk. 

RriuSt  branrhe  aînée. 

Total  des  voix  de  l'axsemlilée  générale. 


Étais  çjit  h’oïtt  rHACuT  Qe’triii  voix 


Heuss , branche  cadette. 
l.ippeSckaugnf‘Curg, 
Lippe- Dr  tmotd. 

Luheck. 

Franejml. 

thème. 

Hambourg. 

fïesie-flomhourg. 


Mais  il  est  néeessaire  de  faire  quelques  obserrallons  qui  nous  paraissml  indispensa- 
bles pour  se  former  une  idée  claire  de  l'organisation  de  la  confédération  Oertnaniqiie. 
I“  I.es  deux  principautés  de  Reati-Scklri/z  et  de  Remt- Lohemlein-Eheridorf , dont  se 
compose  la  liraucbeeadellc  de  la  maison  de  Reuss , n'ont  qu'tine  seule  voix  dans  la  diète  , 
quoiqu’elles  forment  deux  étais  enlierentenl  iudépendaiis  l'on  de  l’autre.  11°  La  voix  de 
Sa.re-dolka  est  mainlenaiil  possédée  en  eommiin  par  les  priiiees  de  la  maison  de  Saxe  qui 
ont  licritc  des  pap  qui  rorninicnt  le  diirlié  de  ce  nom.  111"  La  seigneurie  de  Kniphausen , 
quoique  déclarée  étal  souverain,  n’a  p,ss  de  voix  individuelle  à la  diète,  mais  elle  doit  join- 
dre son  contingent  li  celui  du  grand  diielié  de  Oldenbourg , dont  le  territoire  l'environne. 


La  question , si  une  affaire  doit  être  discutée  par  l’assemblée  générale, 
conformément  aux  principes  ci-dessus  établis,  est  décidée  dans  rassem- 
blée ordinaire,  a l.i  pluralité  des  voix. 

La  même  assemblée  prépare  les  |)rojets  île  résolution  qui  doivent  être 
portés  à l’assemblée  générale,  et  fournit  à celle-ci  tout  ce  qu’il  faut  pour 
les  adopter  ou  les  rejeter.  On  décide  la  pluralité  des  voix,  tant  dans 
rassemblée  ordinaire  que  dans  l’assemblée  générale,  avec  la  différence, 
toutefois,  que,  dans  la  première,  il  suffit  de  la  pluralité  absolue,  tandis 
que,  dans  l’autre,  les  deux  tiers  des  voix  sont  nécessaires  pour  former  la 
pluralité.  I.orsqu’il  y a parité  de  voix  dans  l’assemblée  ordinaire,  le  pré- 
sident décide  la  question.  Cependant  chaque  fuis  qu’il  s’agit  d'acceptation 
.du  de  changemens  des  lois  fondamentales,  d’institutions  organiques,  de 
droits  individuels  ou  d’affaires  de  religion  , la  pluralité  des  voix  ne  suffit 
pas  ni  dans  l’assemblée  ordinaire  ni  dans  l’assemblée  générale.  La  diète 
est  permanente.  Elle  peut,  cependant,  lorsque  les  objets  soumis  à sa  déli- 
bération se  trouvent  terminés,  s’.tjonrner  A une  époque  fixée,  mais  pas 
au-delà  de  quatre  mois.  Toutes  les  dispositions  ultérieures  relatives  à l’a- 
journement et  à l’expédition  des  affaires  pressantes  qui  pourraient  sur- 
venir pendant  l’ajournement,  sont  réservées  à la  diète  qui  s’en  occupe  lors 
de  la  rédaction  des  lois  organiques. 

Les  états  de  la  Confédération  s’engagent  à défendre  contre  toute  at- 
taque, tant  l’Allemagne  entière  que  chaque  état  individuel  de  l’union,  et 
se  garantissent  mutuellement  toutes  celles  de  leurs  possessions  qui  se  trou- 
vent comprises  dans  cette  union.  Lorsque  la  guerre  est  déclarée  par  la 
Confédération,  aucun  membre  ne  peut  entamer  de  négociations  particu- 
lières avec  l’ennemi , ni  faire  la  paix  ou  un  armistice  sans  le  consentement 
des  autres.  Les  membres  de  la  Confédérati.an , tout  en  recevant  le  droit  de 
former  des  alliances,  s’obligent  cependant  à ne  contracter  aucun  engage- 
ment qui  serait  dirigé  contre  la  sè.rcté  de  la  Confédération  ou  des  étals 
individuels  qui  la  composent.  Les  états  confédérés  s’engagent  de  même  à 
ne  faire  la  guerre  sous  aucun  prétexte,  et  à ne  point  poursuivre  leurs  dif- 
férends par  la  force  des  armes,  mais  à les  soumettre  à la  diète.  Celle-ci, 
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essaie,  njoyennant  une  commission,  la  voie  tie  la  racdialion.  Si  elle  ne 
réussit  pas  et  qu’une  sentence  juridique  devienne  nécessaire,  il  y est  pourvu 
par  un  ju^;ement  ausirégal  (Àustregal  Instanz)  bien  organisé,  auquel  les 
parties  liligantes  se  soumettent  sans  appel. 

ABJ(±X  rÉDÉ&ATITE  et  FO&TZ&XSUS.  D’après  les  dispositions 
prises  dans  la  diète  en  i8ai , l’armée  fédérale  doit  être  fournie  par  les  éuis 
de  la  Confédération  à raison  d’un  soldat  par  loo  habilans  pour  X'armét 
active,  et  d’un  soldat  par  aoo  habitans  pour  \' armée  de  réserve.  Cette  armée 
est  commandée  par  un  général  nommé  par  la  diète,  et  est  partagée  dans 
lés  la  corps  suivans  ; 


lloromrt 


I,  II  et  III  fooraiâ  per  l'Autriche,  fonuent  un  total  de « • . • 94tHae 

lY,  V et  VI  fourois  par  U Pruate,  formaDt  oo  total  de  79*^^^ 

VII  fourni  par  la  35,6oo 


VIII  fourni  par  le  Wurtemberg,  Bade  et  Hetie  graad-doeale.  3o,i5o 

IX.  fourni  par  le  royaume  de  Saxe,  Hesse-Électorale  et  Nasaao 31,718 

X fourni  par  le  royaume  de  Hanorre,  Holstein-Lauenbourg , Mecklembourg,  Ol-  • 

denbourg,  Brunswick  et  les  TÜlct  aoscatiques  de  Hambourg,  Brème  et  Lubeck.  aR,o38 

XI  La  dirniou  d'infanterie  de  réserre  ponr  compléter  lea  garnisons  des  fortrresaea 

fédérales,  cat  fournie  par  les  trois  Duchés  et  leGrand»nochédeSaxe,les  Duchés 
d*AaUalt,  lea  Principautés  de  Schwarabourg , Hobrnxollem,  Liechtenstein, 
Waldeck,  Reusa,  Lippe,  Je  Landgraviat  de  Messe  et  la  République  de  Franc- 
fort * i,35(> 


XII  fourni  par  le  Crand»Docbc  de  Luxembourg  pour  la  garnison  de  la  forteresse  fé- 
dérale de  Luxembonrg. 

.ai 

Tntal  de  l’irmé*  fédérale 3o3a84 


La  Confédération  possède  quelques  villes  regardées  comme  forteresses 
fédérales.  Les  trois  principales  sont  : Luxembourg,  dans  le  grand>duché 
de  ce  nom  ; les  Prussiens  ont  le  droit  d’y  former  une  partie  de  la  garnison  ; 
Mayence,  appartenant  au  grand-duché  de  Hesse,  où  les  Autrichiens  et  les 
Prnssiens  ont  le  droit  de  former  la  garnison  conjointement  avec  les  Hes- 
sois;  Landau , possédée  et  présidée  par  la  Bavière.  Dans  les  protocoles  du 
congrès  de  Vienne  de  i8i5,  il  a été  établi  que  l’on  construirait  une  qua- 
trième forteresse  fédérale  ponr  la  défense  du  Haut- Rhin. 

On  doit  remarquer  que  la  Confédération  ne  possède  aucune  fédé- 
nde,  quoiqu’elle  possède  quelques  ports  dans  les  états  des  princes  qui 
en  sont  membres. 

XWSUSTKXS.  Depuis  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier,  les  Alle- 
mands ont  fait  de  très  grands  progrès  dans  toutes  les  branches  de  l’in- 
dustrie; il  n’y  a presque  pas  Je  ville  un  peu  considérable  qui  ne  se  dis- 
tingue par  quelque  fabrique  ou  quelque  manufacture  importante.  Dans 
la  description  de  l’empire  d’Autriche  et  de  la  monarchie  Prussienne,  on 
a indiqué  les  principaux  articles  de  l’industrie  dans  les  provinces  alle- 
mandes de  ces  deux  états,  qui  forment  è elles  seules  plus  de  la  moitié  de 
cette  vaste  contrée.  Ici  nous  ne  signalerons  que  les  branches  les  plus  im- 
portantes de  l’industrie  des  autres  pays  de  la  confédération  Germanique. 
Nous  en  ferons  autant  en  parlant  du  commerce  pour  éviter  les  répéti- 

II. 
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lions.  Los  principaux  articles  sont  : les  toiles  fie  la  Liisace  et  du  Brunswick  ; 
les  toiles  de  rntun  du  royaume  de  .Saxe,  surtout  celles  de  Cheninitz  ; les 
dentelles  et  les  druj/s  de  celte  même  contrée;  les  ouvrages  en  bois  de  Nu- 
remberg et  Berchtcsgiiden , dans  le  royaume  de  Bavière,  de  Ruhla^  dans 
le  grand-duché  de  Saice-Weiniar,  de  Sonnenberg,  dans  le  duché  de  Saxe- 
Meiningen;  la  cire  et  les  bougies  de  Zelle,  dans  le  royaume  de  Hanovre; 
le  tabac  de  Leipzig  et  Nuremberg;  la  bière  de  la  Bavière , de  Brunswick  et 
de  Goslar;  les  liqueurs  de  Manheim;  les  d’OIienbach  et  de  Hanau, 

dans  la  liesse  électorale;  les  ouvrages  en  or  et  en  argent  d’Âugsbourg,  de 
Hanau  et  deCassel  ; les  ouvrages  en  fer  de  plusieurs  pays  de  la  Saxe,  entre 
autres  de  Rhula,  Ohidrufl,  etc. , ceux  du  Hartz,  clans  le  Hanovre,  de 
.Schmalkaldcn,  dans  la  Hesse  électorale  et  ceux  du  royaume  de  AVurtem- 
berg;  les  armes  de  .Schmalkaldcn,  Herzberg,  dans  le  Hartz,  Olbcrnhau, 
dans.  rErzgebii'ge , de  Blasiencella  et  de  Melis,  dans  la  principauté  de 
Gotha;  les  montres  de  l'un  h cl  Augsbourg;  les  pendules  en  bois  du. Schwarz - 
wald;  les  miroirs  île  Cassel,  de  Fürth,  d’Amelieth  près  de  Nicnnver,  dans 
le  royaume  d’Hanovre;  les  inslriimens  de  p/iysiipie  et  de  mathématiques  de 
Munich  ; la  porcelaine  de  Meissen,  de  Gotha  , et  de  Rudolstadt  ; la  faïence 
de  Brunswick  et  d’Elgersbourg , dans  le  .Saxe-Gotha;  les  rajjincries  de 
sucre  de  Hambourg.  On  ne  peut  passer  sous  silence  les  immenses  produits 
de  la  presse,  si  importans  dans  le  royaume  et  les  duchés  de  Saxe,  dans  le 
Hanovre,  le  Wurtemberg  et  la  Bavière,  oi'i  des  villes  très  petites,  ou  tout 
au  plus  d’une  étendue  moyenne  peuvent,  tout  bien  calcule,  rivaliser  sous 
ce  rapport  avec  les  plus  grandes  villesde  l’Europe,  Londres  et  Paris  excep- 
tés; Leipzig,  Munich,  Stuttgard,  Gotha,  ff'eimar , Carlsruhc , Frej'bourg, 
lena,  Dresde,  Gœttingcn,  Hanovre,  Cassel,  Francfort  sur  le  Meiii , Augs- 
bourgeX.  Hambourg  SC  distinguent  parmi  les  autres. 

COMMXHCZ.  Malgré  les  obstacles  qu’opposent  aux  progrès  du  com- 
merce la  division  de  l’Allemagne  en  un  grand  nombre  d'états,  les  droits  de 
péage  et  les  règleiiieus  dilTérens  des  douanes  qui  en  sont  les  conséquences, 
son  commerce  est  très  actif  et  étendu;  il  le  deviendra  encore  plus  sans 
doute  lorsque  on  aura  entièrement  mis  en  vigueur  les  arrangemens  con- 
certés depuis  peu  dans  le  traité  d’alliance  commerciale  couclu  \ Cassel 
entre  les  royaumes  de  Hanovre  et  de  Saxe,  la  .Saxe  ducale,  la  Hesse  élec- 
torale, les  princes  de  Brunswick,  de  Reuss  et  de  Schwarzbourg  et  les  vil- 
les libres  de  Francfort  et  de  Brème.  Un  traité  de  conimerce  sur  un  pied 
réciproque  vient  d’étre  conclu  entre  la  Prus.se,  la  Bavière  et  le  AVurtem- 
berg  et  est  mis  h exécution  depuis  i8ï.y.  On  doit  ajouter  que  la  compagnie 
Rhénane  des  Indes  occidentales  ( Rhcinisch-AA/’estiudischc  Compagnie)  , 
fondé'e  àElberfeld,  en  1821,  favorise  puissamment  le  débit  des  produc- 
tions du  sol  et  de  l’industrie  de  l'Allemagne  septentrionale  et  occidentale; 
if  en  était  de  même  de  la  Compagnie  américaine  de  l'Elbe  (Elb-Ame- 
kanische-Corapagnie),  fondée  à Leipzig,  en  i8a5,  qui  offrait  un  débouché 
aux  fabriques  de  la  Saxe  et  de  la  Bohème,  mais  qui  n’existe  plus  aujourd’hui. 

Outre  les  meilleurs  produits  des  fabriques  et  des  manufactures 
dont  nous  avons  parlé,  les  principaux  articles  exportés  par  l’Allemagne 
sont:  laine,  grains,  bois  de  construction,  fer,  plomb,  étain,  vitriol , miel, 
cire,  cuirs,  chevaux,  bestiaux,  soie  de  porc  et  autres  articles  bruts.  Les 
principaux  nrtirlcs  importés  sont  : vins,  eaux-de-vie  etliqueurs,  poissons  secs 
et  salés,  fromage,  peaux  , goudron,  huile  de  poisson,  suif,  cuir,  potasse. 
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cuivre,  fer,  lin  et  autres  jiroduits  bruts,  sucre,  café,  thé,  cnrao,  vanille  , 
rhiini,  riz,  épices,  <]ioj;ueries,  coton  et  soie.  Le  commerce  de  trausit  est 
très  cuusideraLle  et  donne  des  j,'ains  immenses  aux  villes  qui  l’irxcrccnt. 

Les  principales  j>laces,  marilimes  commerçantes  sont  : Hambourg , 
Lubeck , Breûne,  Emden;  les  principales  places  commerçantes  de  l’intérieur 
sont:  Francfort,  l.riiizig,  Âugsbourg,  Nuremberg , Brunswick,  Hancu’re, 
Cassel,  Munich,  Caisruhe,  Darmstadt,  H'cimar  et  les  autres  que  nous  avons 
nommées  dans  l’article  industrie.  La  foire  de  Leipzig  n’a  pas  d’égale  sous 
le  rapport  du  commerce  de  la  librairie. 

CAfXTAItiE.  Fbaxcfort  sur  le  Mein , chef-lieu  de  la  république  de  ce 
nom,  est  censée  être  la  capitale  de  toute  la  Confédération,  puisque  c’est  le 
siège  de  la  diète  et  de  tous  les  ambassadeurs  des  puissances  étrangères 
auprès  de  ce  corps  qui  représente  la  conlédération  Germanique. 

SinsXOlT  POUTXQVX.  Nous  n’avons  rien  à ajouter  à tout  ce  que 
nous  avons  dit  dans  les  ai  iic\ei gouvernement  et  ocre /eV/ern/,  auxquels  nous 
renvovons.  Nous  ferons  seulement  observer  que  dans  la  description  que 
nous  allons  donner  de  la  confédération  Germanique , il  ne  sera  |>oint  fait 
mention  de  tous  les  pays  qui  dépendent  de  l'empire  d’Autriche  et  des 
monarchies  Prussienne,  Hollandaise  et  Danoise , parce  qu'on  les  décrira 
avec  les  autres  parties  de  ces  (juatre  états;  c’est  ce  que  nous  devrons  faire' 
pour  ne  pas  séparer  des  contrées  qui  dépendent  d'un  même  souverain; 
mais  afin  de  faire  connaître  au  lecteur  la  totalité  des  pays  dont  se  compose 
l’Allemagne  actuelle,  nous  allons  indiquer  dans  le  tableau  ci- dessous  tous 
les  pays  qui  sont  censés  lui  appartenir  dans  les  territoires  soumis  aux 
quatre  puissances  que  nous  venons  de  nommer. 

TABLEAU  DES  rosscssioNs  AcTRirniEnsis . PscssiEnKEs,  Daitoises  et  Holuhdaises 

CUMPEI3ES  DACfS  CA  ConFÉDÉftATlOH  OeEMASIQDE. 

UibilMflt. 

Pats  AunucHiKifH.  X^archiJucbê  'T  Autriche  ^ les  duchés  de  Sulzbcurg , de 
Styrie  y de  Curinihie^  de  Carnivie  f le  Ftioul  ci-devant  Autrichien,  le  Littoiai 
Allemand  (Tirritoirc  de  Trieste);  le  comte  du  Tyrol  le  Forailhc>g  f U 
royaume  tL"  B^  heme  ; le  margratiat  de  Moravie;  la  Silèsie^Autriehienne;  le 
duché  d Auschwitz , qui  cumprund  le  cercle  de  Myslcnice  et  partie  de  ceux 
de  Doilioin  et  ISeu-ASandec  daus  le  rojauine  de  Gallirie. 

Population  à la  h»  de  environ « iUf(>oo,uoo 

Pay.s  Prus.hiiwi.  Les  prwlnces  de  Brandebourg,,  de  Poméranie  ^ de  SiUsie  ^ de 
Saxe  y de  ffestphalie  et  du  Rhiti. 

Population  à la  fin  de  1846,  eurironA 9,3ou,ouo 

Pats  Uolla5Dais.  grami-duchè  de  Luxembourg. 

Poptdation  à la  fîn  de  iSiitl,  environ ny5,0CK) 

Pays  DAivoia.  Les  duchés  d UolsUin  et  de  Lauenbourg. 

Pcpulation  a la  fin  de  i8at>,  environ « . . . . 44<MKK> 

Nous  rappellerons  que  le  royaume  de  Hanovre  appai lient  à l’Ao^lelcrre , qui  le  fait 
gouverner  par  iiu  vicc^rui. 

SVPEHFXCIE  et  POPUIATIOItr.  La  totalité  de  la  confédération  Gcr- 
inaniqtie  offre  une  superficie  de  1 8.'j,ooo  milles  carrés;  sa  population  absolue 
à la  fin  de  1826  s’élevait  à environ  'î4iau<>,ooo  âmes. 

PRINCES  MÉDIATS.  Nous  crovons  nécessaire  d’offrir  dans  le  tahler.ti 
suivant  les  principaux  élémens  de  la  statistique  des  pays  apparlenant  aux 
princes  médiats  seculicrs;il  complétera  la  description  de  la  Confédération 
Germanique  que  nous  allons  donner,  en  indiquant  quels  sont  les  pi  incipau.v 
états  de  cette  e.spèce  qui  ont  cessé  d’exister  et  quels  sont  les  princes  au 
territoire  desquels  ils  ont  été  agrégés,  et  de  combien  ils  ont  contribué  ;i 
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augmenter  les  forces  et  les  ressources  de  res  derniers.  On  ne  verra  pas  sans 
surprise  que  plusieurs  de  ces  états  médiats  dépassent,  pour  l’étendue,  la 
populatiou  et  les  revenus,  plusieurs  des  états  souverains  de  In  Confédéraiion 
actuelle.  Nous  empruntons  ce  tableau  au  savant  statisticien  llassel;  quoi- 
que publiés  eu  1837  , la  plupart  de  ces  élémens  se  rapportent  à quelques 
années  antérieures,  comme  nous  nous  en  sommes  convaincu  en  comparant 
les  popidations  de  quelques  principautés  avec  les  populations  correspon- 
dantes dans  un  tableau  semblable , mais  moins  complet,  publié  par  ce 
géographe  dans  son  Statistischer  C’mrissen  i8a3.  On  doit  remarquer  que  le 
florin  de  convention  (Conventions-Gulden  ) équivaut,  selon  le  tableau  de 
M.  Greif,  à a francs  58  centimes. 


TABLEAU  STATISTIQUE  UES  PRINCES  MEDIATS. 
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Uu 
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1 10,000 
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64 
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33.000 
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iK 
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4« 

3o.0o'i 
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73,000 
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s3o.ooo 
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WurtemlKrg. 


PruMF. 

Prtii»e. 

V\  unenkrrK. 

Wurlviiiberg. 

B»«icrr.  lieue. 

Sjte. 

S*ie. 

Saie. 

haie. 

Bavière.  Wurtemberg.  '* 

Pru»ie.  Wuncmbctg.  dewe. 

Pratae.  Uetoe. 

Hem. 

Hem. 

Wunembrrg. 

Bavière 

Wurtemberg. 

Pruatc.  Ujtiovre.  Ileiae. 

Piuiie.  Ilaiiatre. 

Pnim.  Ueaie. 

Bavière  Wurieiukerg.  Ilubeoiollein. 
Wurtemberg. 

Wurtemberg. 

Wurtemberg. 

Wurtemberg. 

Wurtemberg. 

Pruwe.  llriee. 

Wun»ml>crg. 

PruMC. 

Pruate. 


Royaume  de  Bavière. 

COimWR.  Au  nord,  la  Hesse  électorale  et  les  états  des  maisons  de 
Saxe  et  de  Reuss.  A Yest,  l’extrémité  du  royaume  de  Saxe  et  l’empirecl  Aii- 
triclie  (le  royaume  de  Bohème  et  le  gouvernenieiit  de  la  Haute-Autriche); 
au  sud,  l’empire  d’Autriche  (le  Tyrol  avec  le  V’orarlherg) , et  une  petite 
partie  du  lac  de  Constance;  à l’oucjf,  le  royaume  de  AVurtemberg,  les 
grands-duchés  de  Bade  et  de  Hcase. 

Le  cercle  du  Rhin,  qui  est  séparé  de  la  partie  principale  du  royaume, 
confine  aunoid  avec  l’enclave  appartenant  au  landgraviat  de  Hessc-Hom- 
bourg,  le  grand-duché  prussienduBas-Rhiii  et  le  grand-duché  de  Hesse;  à 
Yest,  avec  le  grand-duché  de  Bade;  au  sud,  avec  le  département  iraiiçais 
du  Bas-Rhin  ; à Yourst,  avec  le  grand-duché  du  Bas-Rhin  et  avec  1 enclave 
appartenant  au  duché  de  Saxe-Cobourg. 

PATS.  Tout  le  cercle  de  Bavière,  moins  la  partie  cédée  deriiièrenieiit 
à l'Autriche.  Presque  tout  le  cercle  de  t'ranconie , savoir  les  évêchés  de 
Bamberg,  d Eichstedt  et  de  AVürzbourg;  les  principautés  ci-devaiil  prus- 
siennes de  Bayreuth  et  d Aiispach;  les  villes  impériales  de  Nuiemberg, 
de  Rotheubuurg,  de  Seliweiulurtli,  etc.  Hans  le  cercle  de  Houabe,  toute  la 
j).irtie  oricntalejusqu’àriller, où  se  trouvent:  l’abbaye  de  Rempteii ; I évê- 
ché d’Augshourg  ; le  margraviat  de  Burgau,  autrefois  apparieuant  à l Au- 
triche ; les  villes  impériales  de  Kempten  , d’Augsbourg,  de  Meinmjiigi  ii, 
de  Kautheuren,  de  Lindau,  etc.  Dans  le  cercle  du  Haut-Rhin , une  partie 
des  évêchés  de  Fuido,  de  Spire  et  de  Worms,  le  duché  de  Deu.x-Poiits,  etc. 
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D.iiis  II-  cercle  du  Bas-Rhin  , une  partie  de  l'électorat  de'Mayeiicc  avec 
Aschaflenbourji,  Miltenberg,  etc.;  partie  du  Bas-Palatinat.  En  France  une 
fraction  de  l’Alsace  avec  la  forteresse  fédérale  de  Landau.  En  outre  les 
possessions  de  plusieurs  princes  médiats  indiqués  dans  le  tableau  des  di- 
visions administratives. 

FXiEUTZS.  Le  Danube  qui  traverse  le  royaume  de  l’ouest  à l’est  en  pas- 
sant par  Neubourg,  Ingolstadt,  Ratisbonne,  Straubing  et  Passau;  il  reçoit 
à la  droite  : Vlller;  le  Lech,  grossi  de  la  ff'ertach , au  connnent  de  la- 
quelle se  trouve  Augsbourg  ; Viser  ou  Isnr,  qui  baigne  Munich  et 
Landshut,  et  VI  nn , grossi  de  la  SaUza;  les  principaux  alUuens  à la  gau- 
che sont  : le  IF  ernitz , V A l tm  uh  l , le  N a b c\.  \e  R c ge  n. 

Le  Rhin,  qui  trace  la  frontière  orientale  du  cercle  du  Rhin  et  baigne 
Spire;  il  reçoit  à la  droite  le  Me  in  qui  traverse  toute  la  |>artie  septentrio- 
nale du  royaume  en  passant  par  R.iyreuth,  Schweinfurt,  'Würzbourg  et 
Aschaffenbourg ; il  est  grossi  par  le  Rrdnitz,  qui  baigne  Fnrth,  Erlangen, 
Bamberg,  et  reçoit  lui-méme  le  Pegnilz,  qui  passe  par  Nuremberg;  les 
principaux  aifluensà  la  gauche  sont  : le  I.auter,  le  Queich,  qui  passe 
par  Landau , et  la  Nahc. 

DIVISION.  Depuis  1817  ce  royaume  est  divise  en  huit  cercles,  sub- 
divisés en  plusieurs  districts  [Landgerichten). 


CaacLi..  CaaraLiava,  ViLtaa  aaiartaam  ta  aaiacta.aa  èraya  kiotAlA 

IsM  .............A..  Mun  icb,  Krwmlà, 

ita;M*iAc/fn,  Twrnift  Lmndêkut  Frtùinf,  Trmum»tfim»  HùrêMmkmU , 

Ddifhûm,  ililUmwûld. 

BA»-DàaciK  (Unlrf'DoDtu} Piaiau,  SlrauHmi.  Dtfktndatf,fïafm€ritUou0^mi*ll,Bmrgk*mê«m. 

Rt8*a R « Il  tb  O R n e (Rr/ttn«l>urKl,  Lsmému. 

iMMr*«R.  BM^saavir.  Lm  pmtrarion*  du  due  é»  Leeeblenberg  et  pria  c« 
d*EiriMledl  oii  Eifkttêél. 


Hkct-Utia  (Ober-UajD  . .....  Bayrcolh,  Cmtmkaek,  Btmkfrg.  Krtnêtk.  8<nu,  Va#- 

gtndtrf,  Ptgtutt,  Jyêrkfk,  forekkttm;  le«  peaarteioo»  ducoB»t«4t 
Gireb. 

Bit'Hii* . • . . . . W Q r ibe  u rg , Ob«n«(l  « , BrOtktmau  t Àtfk0f0m» 

hêmrgt  Ork,  ^«a«ladr,  K^migtkcfk»  ; tre  poMeaaona  da* 

princet  Lainiu||fO-Aoiorbarb'Mill««berf. 

BtSAT  ...a.. A n tp  le  h t iTarfMMrf,  Rr/aa^ea.  If'iadfbajai,  Fd/ffe. 

, AUarft  tyHiiurf,  kreêMMkmrgi  Ira  poMaiona dve 
prtoert  (EiiMig.-it-Oeiiingra  au  ; d'CEttbfân-WaUeriirta  n du 

romie  de  Paipprnbcim. 

Hiaj-Diatu  (Obrr- Donaa).  . . « Augaboori,  Htmmimgtm.  .Vra^arg,  i)aaaMadr(lt,  Gmmtkmrg  » 

laajagM,  Irai^irn,  üadaa,  Kêmfk*mr9m,  Orl»*«ar#n, 

Ksi* ....a.....  Spira  ,SpeierJ.  Frmrnkgnlknt,  . Kmiêénicuttim , Btmktmrg,  Oaa«^ 

P*«l«  (Zuat  Brtickeo) , (trrMurtirin  . L*më*m  ^ Otltr- 

k^rgt  Xatir/ , Pirmaiaiia. 

TOVOOBAPHIE.  Munich  ( München  V sur  l’Iser,  chef-lieu  du  cercle 
de  riser  et  capitale  de  tout  le  royaume,  siégé  ordinaire  du  roi,  d’un  arche- 
vêque, du  tribunal  d’appel  du  cercle  et  de  toutes  les  autorité-s  supérieures 
de  l'état.  Munich  est  une  des  plus  belles  villes  d'Allemagne  et  une  de  celles 

3ui  plus  que  les  autres  s’est  accrue  et  embellie  d’une  manière  extraor- 
inaire  depuis  le  commencement  du  siècle  actuel.  Elle  le  doit  surtout 
au  roi  régnant,  connaisseur  intelligent  et  protecteur  magnanime  des  beaux- 
arts  et  à son  prédécesseur;  ces  princes  dépensèrent  des  sommes  énor- 
mes pour  son  embellissement  et  pour  la  construction  d’un  grand  nombre 
d’édifices  et  d’institutions  vraiment  remanpiables.  L’irrégidarité  du  plan 
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primitif  et  quelques  édifices  du  moyen  û"e  qui  s’élèvent  encore  au  milieu  de 
constructions  inoderues,  sont  compensés  par  beaucoup  de  rues  larges,  bien 
alignées,  bordées  de  trottoirs,  garnies  de  maisons  élégantes  et  de  magni- 
ques  hôtels.  Les  bâtinjens  les  plus  remarquables  sont  : le  Palais- Royal , un 
des  |dus  vastes  de  l’Europe  , très  richement  meublé,  mais  d’une  architec- 
ture irrégulière:  on  y voit  une  magnifique  chapelle  et  le  superbe  escalier 
dit  de  l'empereur;  la  salle  de  l'empereur , qu’on  y admirait  autrefois, 
n’existe  plus,  quoique  ]>lusieur$  géographes  continuent  toujours  à la 
décrire.  La  construction  d’une  nouvelle  résidence  royale  s’avance  avec 
rapidité.  Nous  citerons  encore  les  palais  du  duc  de  LeucAtenherg , du  duc 
jflVox,  de  Fuggerauduc  Guillaume , la  ,va//e  rfci  (Standessaal) , l’ncfl- 
démic  des  sciences , atitrefois  rollège  des  Jésuites,  remarquable  par  son 
architecture  et  par  son  étendue;  la g/t/trot/iér/ne,  un  des  plus  beaux  édifices 
de  l’Allemagne  et  où  l’on  voit  une  magnifique  collection  de  scupltures  du 
plus  grand  mérite;  le  musée,  VAôtel  du  ministère  de  l'intérieur , la  douane, 
Yarsenal , la  monnaie , V hôtel- de-ville , le  nouveau  thétUre , un  des  plus  beaux 
de  l’Europe,  \e  nouveau  mant'ge,  réryj/rn/g'é/jém/jAlIgemeine  Krankenhaus) 
et  Vhôpilal  du  Saint-Esprit.  Parmi  les  églises  nous  ne  citerons  que  Véglise 
de  Notre-Dame  (Frauenkirche) , remar(|uable  par  son  ctendiie , par  .ses 
ornemens  et  par  ses  deux  tours  élevées;  X'égUse  de  .Saint-Michel,  une  des 
plus  belles  de  l’Allemagne;  celle  des  Théatins  et  de  Saint-Etienne , et  la 
magnifique  chapelle  dans  le  Palais-Royal.  Plusieurs  belles  places  contri- 
buent à l’embellissement  de  celte  ville.  Les  plus  remarquables  sont  la  place 
de  Maximilien , celle  de  Max-Joseph  , la  place  d' Armes  et  le  vaste  carré 
près  du  parc , entouré  d’arcades  semblables  à celles  de  la  place  Royale  à 
Paris;  celte  dernière  est  remarquable  pur  les  beaux  tableaux  à fresque 
que  le  roi  régnant  a fait  e.xécuter  par  les  meilleurs  artistes  bavarois;  ils 
retracent  les  évènemens  les  plus  remarquables  de  l’histoire  de  Bavière 
depuis  le  milieu  du  xii'  siècle  jusqu’à  nos  jours. 

Munich  est  au  premier  rang  parmi  les  villes  de  l’Allemagne  et  de  l’Eu- 
rope par  l’imporiancB  de  ses  élablissemens  ptiblics.  Nous  citerons  avant 
tous  V université  qui,  après  sa  translation  de  I.andshut,  a subi  de  grandes 
améliorations  et  est  devenue  une  des  plus  considérables  de  l’Europe;  le 
lycée,  {'école  des  beaux-arts , {'académie  militaire , celle  ô’ artillerie , {'école 
polytechnique  centrale,  {’ institut  royal  des  études  oit  plus  d’un  millier  d’etu- 
dians  se  préparent  à suivre  les  cours  de  l’université;  {'école  centrale  vété- 
rinaire, {'école  forestière , celle  de  topographie  pour  la  forn)ation  des  ingé- 
nieurs géographes,  {'institut  des  demmscHcs , {'école  de  clinique;  {'institut 
des  sourds-  muets , Vérole  de  construction  ; Vacariémie  royale  des  sciences  , 
divisée  en  trois  classes  et  présidée  par  le  roi  ; celle  des  arts;  les  magnifi- 
ques collections  conservées  dans  les  cabinets  des  médailles , des  estam/tes, 
des  miniatures , des  ant’ujues  ( Antikensaal  ^ ; la  galerie  Maximilienne  ; le 
musée  polytechnique  ; le  musée  brésilien;  le  cabinet  d'histoire  naturelle;  la 
bibliothèque  centrale,  le  musée  royal  de  peinture  et  {c  jardin  botanique,  qui 
figurent  parmi  les  établisscmens  de  ce  genre  les  plus  riches  de  l’Europe; 
V observatoire , un  des  mieux  fournis  d’inslrumens.  On  ne  doit  pas  oublier 
que  depuis  quelques  années  Munich  est  devenu  un  des  grands  foyers  de 
lumières  de  l’Allemagne  par  le  grand  nombre  de  journaux  et  d’ouvrages 
qu’on  y publie.  C’est  encore  ici  «pie  sc  trouvent  {'institut  mathématique  et 
mécanique  de  Reichenbach , renommé  dans  les  deux  mondes  par  les  sujtcr- 
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bes  insiruiaeiis  qui  sont  sortis  de  ses  ateliers;  l'institut  géographique,  établi 
dernièrement  par  le  baron  Colla;  elles  g^tawisétablissi  mens  lithographûjues 
fondés  par  .Seiinenfelder. 

Quoique  Munich  ne  soit  pas,  relativement  à sa  population  qui  s’élève 
aujourd'hui  à environ  100,000  imes,  une  des  villes  les  plus  industrieuses 
et  commerçantes  de  l’Allemagne,  elle  possède  toujours  plusieurs  fabriques 
et  manufactures  très  iniportantes,  parmi  lesquelles  se  distingue  lu  manu- 
facture de  porcelaine  et  celle  de  tapisserie  de  haute-lisse  qu'on  prétend 
être  au  niveau  de  celle  des  Gobelins. 

Outre  les  places  que  nous  avons  nommées,  la  capitale  de  la  Bavière 
possède  plusieurs  autres  belles  promenailes  parmi  lesquelles  on  doit  men- 
tionner le  jardin  anglais,  <|ui  est  pour  Munich  ce  qu’est  le  Fratirh  Vienne 
et  le  Thiirgartcn  à' Berlin;  ensuite  le  Prader  dans  une  île  de  l’Isère. 

Les  envirous  de  Munich  ufTrenl  plusieurs  lieux  rcinar(|uables,  |>arini  lesquelles  on  doit 
meulioiiiier  : A'r  m/i/ie  n ^ ou  iiiagniiique  cliàleau  ro)al  liili  sur  le  plan  de  celui  de 
Versadles;  Srhl eis  lici m , autre  rcsideiice  rurale  réputée  lu  plut  niaguifique  de  l'Alle- 
ntagiie  ; on  v admire  surluui  le  salun  du  principal  apparlemcut , le  grand  escalier , uue  au- 
peihe  galerie  de  plus  de  i,5oo  tableaux  et  le  jeu  de  inail  remarquable  par  sa  grandeur; 
un  duit  aussi  citer  Sun  impurlanle  eVo/e  d cetmumie  lurale.  G ro  s s- IJ  es  e lohe , charmant 
endroit,  fréquenté  tous  les  jours  de  fêle  |u'ir  iK'aucoup  de  monde  ; Biedersteiti,  joli 
château  avec  de  beaux  jardins,  ap|>arteoanl  à la  reiue  veusc.  beaucoup  plus  loin  un  trouve 
sur  le  lac  Tegerii  le  beau  rhiteau  de  T egern  see;  an  le  roi  passe  une  partie  de  l'été. 

Ratisbonkk  oit  Becf.nsbuurc  , au  conQueut  du  llegeii  dans  le  Danube, 
siège  d’un  évéchc,  avec  plusieurs  beaux  bâliinens,  entre  autres  l'héfel- 
dc-vitlc  (Rathhaus),  dans  lequel  s’assemblait  la  diète  de  l’empire  Germa- 
nique depuis  ititii  jttsqti’ù  sa  dissolulion  eu  i8uG.  Pop.  aG,ouo  hubitans. 

Bahbebc,  sur  1e  ReiiuiU,  ville  archiépiscopale,  industrieuse , comtner- 
çaute  et  bien  bâtie,  siège  du  tribunal  d’appel  du  cercle  du  llaul-Meiu.  Le 
Petersberg  est  son  plus  bel  cdiGcc.  Le  tj'cée,  le  gymnase,  X institut  commer- 
cial, l'école  de  chirurgie , celle  pour  former  des  maîtres  et  la  bibliothèque 
sont  ses  principaux  établissetnens  publics.  Pop.  a 1,000  âmes. 

Ncbf.mrf.bc  (Nitruberg),  ville  ci-devant  itnpériale  ut  actuellement  chef- 
lieu  de  district  du  cercle  du  Rezat,  bâtie  sur  le  Pegnitz  nu  milieu  d’uiic 
plaine  sabluimciise,  mais  reudue  fertile  par  la  cttiturc.  Peu  de  villes  de 
l’Kuropc  rappelletit  plus  que  Nuremberg,  dans  l’intérieur  des  édiliccs  et 
dans  l’ameublement  des  maisons,  les  mœurs  et  la  manière  de  vivre  du  moyen 
âge.  Scs  bâliinens  les  plus  remarquables  sont  : le  ehdteau  ( Reichsfeste), 
oix  se  trouve  uue  siipeibc  collection  de  tableaux  \l'hôtel-de- ville  (Rathhaus), 
un  des  plus  beaux  de  l’Allemagne  et  enrichi  aussi  de  beaux  tableaux; 
l’aisenal;  l'église  de  Saint- J-aiirent , beau  monument  gothique  ; celles  de 
Saint-Sebald  et  de  Saint-Egide,  Parmi  les  nombreux  etablissemens  pu- 
blics de  celte  ville,  nous  citerons:  le  gj  mnase , un  des  plus  célèbres  de 
l’Allemagne;  l’école ludytechnique,  fondée  eu  i8a3;  le  conser\'iituirc  des  an- 
tiquités et  dis  objets  d'arts  de  ta  ville , lotidc  en  i8'Ji.‘i  ; l'école  des  arts,  avec 
de  belles  collections;  le  musée;  la  bibliothèque  publique  principale;  la 
société  de  physiipie  et  médecine  ; la  société  de  la  Pegnitz,  une  des  plus 
anciennes  de  l’Allemagne;  la  société  d’industrie  et  d’agriculture.  Dans  le 
moyen  âge , Nuremberg  était  une  des  villes  les  plus  riches  , tes  plus  indus- 
trieuses et  les  plus  comnierraiites  de  l’Europe.  Quoique  plusieurs  causes 
.lient  contribué  à lui  faire  perdre  sau  anciemie  splendeur,  étà  réduire  sa 
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populalion  de  90,000  âmes  à environ  38,ooo,  elle  conserve  encore  un  ran^; 
éminentpar  son  commerce  et  par  son  industrieqiie  noiisavons  déjà  signa- 
lés; nous  ajouterons  ici  qu'elle  doit  l’itnniense  débit  des  articles  dits  de 
Nuremberg,  au  bas  prix  auquel  elle  peut  les  livrer,  étant  confectionnés  par 
les  paysans  de  la  foret  de  Turinge  et  même  par  leurs  enfans  pendant 
l'hiver.  On- ne  peut  parler  de  cette  ville  sans  citer  les  Durer,  les  Hete , les 
Lobsinger,  les  Ebner,  les  Behaim,  les  Radotfihc,  les  Dcnnerel  les  àluschel, 
nés  dans  ses  murs  et  dont  chaque  nom  rappelle  quelque  utile  invention. 

WuazBODBo,  sur  le  Mein,  ci  devant  capitale  de  révèclié  souverain,  en- 
suite du  grand-duché  de  ce  nom,  et  maintenant  chef-lieu  du  cercle  du  Bas- 
Mein,  siège  d’un  éveebé  et  du  tribunal  d'appel  du  cercle.  .Située  <lans  une 
campagne  remarquable  par  sa  beauté  et  par  sa  culture,  Würzbourg  est 
bien  loin  de  passer  pour  une  belle  ville.  Elle  possède  cependant  quelques 
beaux  édifices  parmi  lesquels  il  faut  citer  surtout  le  château  royal,  un  des 
plus  beaux  de  l’Allemagne  et  où  réside  actuellement  la  reine  douairière, 
et  la  cathédrale.  Cette  ville  compte  plusieurs  établisscmcns  publics  im- 
portaiis;  nous  nommerons  entre  autres  r«/i(i>crr<<c,  une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  renommées  de  l’Allemagne;  le  gymnase;  Vi/istùut polytechnique 
ou  Vécole  centrale  d’industrie , qui  en  i8a3  était  fréquenté  par  983  elèves 
et  d’où  sont  déjà  sorti  plusieurs  artistes  excellens;  Vécole  vétérinaire  ; la 
bibliothèque  ; V observatoire  ; le  jardin  botanique.  Nous  mentionnerons  aussi 
le  célèbre  institut  orthopede  du  docteur  Hcyne;  sur  une  hauteur  et  hors 
des  murs  s’élève  la  citadelle  de  Marienberg ; pop.  23,000  haliitans. 

AcGSBOuac,  au  confluent  de  la  Wertach  avec  le  Lech,  ville  épiscopale, 
industrieuse  et  très  commerçante,  jadis  impériale  et  aujourd’hui  chef-lieu 
du  cercle  du  Haut- Danube;  elle  possèile  plusieurs  iinportans  établisse- 
niens  littéraires,  un  arsenal  qui  est  le  principal  dépôt  d’armes  de  tout  le 
royaume  et  a environ  3/|,ooo  habitans.  Parmi  les  nombreux  édifices  qui 
la  décorent , nous  signalerons  les  suiviiis  comme  les  plus  remarquables  : 
Vh6tel-de-ville  (Rathhaus),  réputé  le  plus  beau  de  l’Allemagne  et  dont  ou 
admire  surtout  l’immense  salle;  le  Pjalz  ou  palais  de  t évêché,  avec  la 
salle  célèbre  par  la  confession  d’Augsbourg  présentée  à Charles-Quint  en 
i53o;  et  la  cathédrale,  bâtiment  imposant  malgré  son  irrégularité. 

Les  autres  villes  les  plus  importantes  sont  ; Baihsdtb  , remarquable  pour  être  cbef- 
lieu  de  cercle , par  son  industrie  et  |>ar  sa  beauté  ; pop.  1 4,000  imes.  Ilov , par  son  indus- 
trie et  son  commerce  ; pop.  7,000  habitans.  Ajoraca  , pour  être  rbef-lieu  de  o rcle , par 
sou  industrie  et  son  beau  château  ; pop.  1 4,ooo  habitans.  Ilr  i.argsb  , par  son  univrrâte 
et  antres  élablissemeos  littéraires  très  imporUins;  pop.  is.oouâmcs.  Fcara,  par  son 
iudnslrie,  son  commerce  et  par  son  école  supérieure  que  les  Juifs  regardent  comciie  leur 
université;  pop.  i7.oooâmes.ScuwAiAcu,  parses  uombreuscsfabritiiies,  pup. 8,000 .iiiies. 
Passau  , pour  être  cbcf-lieu  de  cercle  cl  siège  d’un  évéclic,  ainsi  que  |iar  ses  furtitica- 
lions;  pop.  io,oouâines.  Irooi-stadt, remarquable  |iar  les  importautesfortilieatiou.v dont 
on  l'enloure;  pop.  7.000  âmes.  Sriaa , pour  être  chef-lieu  de  cercle  et  siège  d'un  évêché; 
pop.  8,000  âmes.  LAiinAC,  par  ses  fortiCrations;  pop.  6,000  âmes. 

Royaume  de  f'Vurtemberg. 

COKFZlfR.  Au  nord,  le  grand-duché  de  Bade  et  le  royaume  de  Bavière. 
A r«f,  le  royaume  de  Bavière.  Au  sud,  le  royaiiine  de  Bavière,  le  lac  de 
Constance  et  le  grand-duché  de  Bade.  A Vouest , le  grand  duché  de  Unde. 

FATS.  Ce  royaume  est  presque  entièrement  placé  dans  le  cet  de  de  Souabe, 
dont  il  possède  la  partie  luoyeune;  son  extrémité  nord-est  appaatient  au 
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cercle  de  Franconic.  Cet  état  se  compose  actuellement  du  ci-devant  duché 
de  Wurtember;;,  auquel  ou  a ajouté  les  pays  siiivans:  les  prévôtés  et  ab- 
bayes de  Zwiefalteii , Elwangeu,  Weijjarteii , etc. , etc.;  les  villes  impé- 
riales de  Reutlini'en,  Ësslingeu , Hall,  Rotweil,  Heilbronn,  Gmünd , 
Weil,  Giengen,  Aalen,  Buchorn,  Waiigen,  Rawensburg,  Leutkirch,  Clmj 
la  principauté  de  Mergcntheiin , appartenaut  au  grand-maître  de  l'ordre 
teiitonique;  les  cj/n/  villes  du  Danube  (Mcngen,  .Sulgaii,  Riedlingcn,  Mun- 
derkingen  et  Ehingen)  et  le  haut  et  le  bas-comté  de  Hohenberg,  jadis 
dépendant  de  l’Autriche.  En  outre  les  possessions  de  plusieurs  princes 
médiats  indiquées  dans  le  tableau  des  divisions  administratives. 

FX.E1XTES.  Le  DAKUBr,  qui  traverse  la  partie  méridionale  du  royaume, 
sansy  recevoir  aucun  affluent  considérable;  le  Necker,  avec  ses  alHuens, 
YEnz,  le  Kortier  et  le  Jagst;  il  traverse  le  royaume  du  nord  au  sud  et 
se  jette  dans  le  Rhin  dans  le  grand-duché  de  Bade;  le  Tauber , aifluent 
à la  gauche  du  Mein,  autre  aifluent  du  Rnin. 

DrviSXON.  Tout  le  royaume  est  partage  en  quatre  cercles;  eu  182a 
on  a supprimé  le  petit  gouvernement  de  la  capitale  et  on  l'a  réuni  au 
cercle  du  Necker. 


ClftCLC». 


Csir>-Li«i  X , 


VtLit*  rhUkCi»**»«  KT  paivirin 


t 


Tirt  atoiti*. 


Niuiit  ou  Ntct&s 


Fo»(t  Noi»t  (Srhvartwald)  . . . . 


^Atrr. 


DAUtBB  ou  Dojir 


Ludwif^aburg;  Slntlga.Jt  I»  , ItFûranU; 

hf>$tn»t€in{  Uar^Mrh;  Simdêtfiinlen  , Karktité^rf  ; ÜLannatc^f;  Bsttiagaa , 
IleUtrvHm  ; Jê/u/rg, 

Rrutlingen;  Rvfn'cA;  Ki:tli*mk*urg;  TtiHi.gtn;  Freudamtûiit;  ftogsddi 
Bkhittgta;  Caltf;  itaîlùngtni  EHag  a;  SfKwtnmingatt  ; fydkai; 

tSahUngeu;  Tufifioçrii. 

E ( w a II  g A ti  : Hall  ; Mirgamibeim  ; Gminéi  Hriéei-keitn  ; Gitgtn;  CrtlU- 
tielm;  Srkor»darf:  Oakringtm;  fiarfansfem;  Tan*.  Lr»  potAetMoDt 

drs  pfinrr*  de  llohetilühr;  partir  dr  rrtif*  dti  prinre  dr  Tb<irn-rl-TA>i«. 
L' 1 ai  ; ütrfiimgtn;  Kirrkktimi  bik*rarhi  FrûdnVfcsAa/'an  ; ËAin^ci*  ; fiarana- 
kurg;  JUi'rf  ; S$nf;  ilunùngêu;  tititlingtA.  Let  poocMioai  dri  priiir*! 
de  Waldbv.urg. 


TOPOGRAPHIE.  Stcttgabd  (Stuttgart) , sur  le  Nesenbach  , peu  loin 
de  son  confluent  avec  le  Necker,  ville  située  au  milieu  d'une  campagne 
charmante,  capitale  du  royaume  et  siège  de  toutes  les  autorités  supérieures 
à l'exception  des  tribunaux  suprêmes  de  justice.  .Stuttgard  s’e-.t  beaucoup 
agrandie  et  embellie  depuis  le  commencement  du  siècle  actuel.  Ses  prin- 
cipaux édilices  sont;  Yancien  et  le  nouveau  cluUvau  faite  et  iicuc  Schloss), 
\ef)  bdtimens  delà  chancellerie  et  du  gymnnse  illusire  ,Vcglise  principale 
(Stiftskirche),  les  casernes.  Le  Graben  est  la  plus  belle  rue  de  cette  ville, 
qui  compte  plusieurs  établissemens  publics  remarquables,  parmi  les- 
quels SC  distinguent  le  gymnase,  espece  d'université,  avec  trente  pro- 
fesseurs ou  maîtres;  Yécole  royale  des  arts  , h laquelle  on  vient  de  réunir 
celle  lY industrie  ; Yinstilut  de  Catherine,  Yécole  vétérinaire,  celle  àa  forêts; 
la  biblmthètfue  royale  publique,  une  des  plus  riches  de  l’Europe  et  dont  la 
magnilique  collection  des  Bibles  est  la  plus  nombreuse  qui  existe;  la  bi- 
bliothèque particulière  du  roi,  le  jardin  botanique;  Yobscn’atoirc,  le  cabinet 
d’histoire  naturelle,  celui  médailles  et  la  galerie  des  tableaux.  On  estime 
à 3a,ooo  âmes  sa  population. 

Dans  les  riiviroiis,  qui  sont  d'une  grande  beauté,  on  trouve  un  grand  uoinhre  de 
petites  villes  et  de  lieux  remarqu, vides  sous  plusieurs  rap|vorls  ; nous  citerons  les  .suivans: 
La  Solitude,  niagiiiGquc  château  roval  bâti  sur  !a  pente  d'une  montagne , d'où  l'on 
jouit  d'uue  vue  eharmante;  on  y admire  surtout  la  salle  à manger,  la  mogni&pie  salle 
des  lauriers  cl  des  concerts  ( I.orber-and-Concertsaal  ) , les  écuries,  la  salle  de  l'opéra., 
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la  ménai^ie,  lei  bitimens  chinois,  les  Jardins  et  la  chapelle  consacrée  à la  mémoire  de 
la  dernière  reine.  B o 1 1 n s t ei n,  magnin(|iie  résidence  royale  nouvellement  hàlie. 
Kan»  stad  sur  le  NecLer,  |velite  ville  de  4t00oAmes,  avec  plusieurs  manufactures 
cl  des  bains  1res  fréquentés.  Eslingtn,  sur  le  Nccler  ; siège  du  premier  sénat  du 
collège  suprême  de  justice,  avec  plusieurs  maniifaclum  et  6,000  habilans.  Luda/i gt- 
bourg,  sur  le  Necher,  jolie  ville,  d'environ  7,000  habitans  sans  les  militaires;  le 
château  royal  et  le  beau  bitiment  de  l'acadéniie  militaire  qn'on  y a transférée  de  SIultgard, 
sont  ce  qu'elle  offre  déplus  remarquable;  le  château  royal  ie  U o n- Repo  très  déchu. 

Les  autres  villes  principales  sont  ; ToBiBoea,  remarquable  par  sa  célèbre  unireriUê 
et  autres  imporlansctablisscmcus  littéraires,  et  pour  être  le  siège  de  la  cour  suprême  de 
jvislice  du  royaume;  pop.  8000  âmes.  Ittss , autrefois  ville  impériale  , et  aujourd’hui  la 
seconde  du  royaume , remarquable  par  son  industrie , son  commerce  et  par  le  magnifique 
Mümter,  une  des  (dus  belles  et  des  plus  grandes  églises  de  l’Allemagne;  pop.  14,000 
âmes.  Hsll,  importante  par  scs  salines  et  son  commerce;  pop.  prés  de  7,000  âmes. 
RoTflinaoDaG,  autrefois  ville  impériale,  avec  un  évêché  et  prés  de  6,000  habilans. 
Gmubd,  remarquable  |iar  son  école  d«  s suiirds-mnets  et  scs  manufactures  de  drap  ; pop. 
5,000  âmes.  FaaoDEBSTSDT , par  son  industrie  et  ses  mines  de  fer;  pop.  3,4oo  âmes. 
MiaciiiTaaiH , avec  un  licau  château  où  résidait  autrefois  le  grand-maiire  de  l'ordre 
teutonique,  pop.  a,5oo  âmes  environ.  Bibskach,  Kibcbubim  et  Calw  ; avec  environ 
4,060  habitans,  importantes  juir  leur  industrie.  FaiEnsBicasHAVEir,  par  son  port  franc  sur 
le  lac  de  Constance,  son  commerce  et  son  château  royal;  pop.  environ  900  âmes. 
Revtliiicbs,  autrefois  impériale,  remarquable  par  son  industrie  et  sa  population  asti- 
mée  à 10,000  âmes.  Ueilbbuhiv  , par  son  commerce  et  son  industrie  ; pop.  8,ooo  âmes. 

Grand-duché  de  Bade. 

COUFUCS.  Au  nord,  le  grand-duché  de  Hesse  et  le  royaume  de  Ba- 
vière. A Vest,  les  royaumes  de  Bavière,  de  Wurtemberg  et  les  principautés 
de  Hchenzollern.  Au  sud,  le  lac  de  Constance  et  le  Rhin,  qui  le  séparent 
de  la  confédération  Suisse.  A Vouest,  le  Rhin,  qui  le  sépare  do  la  France. 

FA'YS.  La  plus  grande  partie  de  cet  état  est  située  dans  le  cercle  de 
Soueibe,  oti  se  trouvent:  le  margraviat  de  Bade,  noyau  du  grand-duché; 
la  principauté  d’Ettenheim,  l’évéché  de  Constance  et  une  fraction  de  celui 
de  Bâle;  le  Brisgau,  l'Ortenau,  le  landgraviat  de  Nellembourg,  et  deux 
éles  quatre  villes  fore.stières  , savoir  Waldshiit  et  Seckingen,  jadis  appar- 
tenant à l’Autriche;  ensuite  les  villes  impériales  d’Uberlingen,  de  Gengen- 
bach.d’Offenbourg,  de  Zell  et  de  Pftillendorf.  Dans  le  cercle  du  Bas-Rhin 
cet  état  possède  une  partie  du  Bas-Palatinat  le  long  du  Rhin,  et  dans  le 
cercle  du  Haut-RlUn  lu  principauté  de  Bruchsal.  Pour  les  possessions  des 
princes  médiats  voyez  le  tableau  des  divisions  administratives. 

FIiEWSS.  Tous  les  fleuves  qui  arrosent  le  grand-duché  vont  aboutir 
aiiRbinoti  au  Danube.  Le  Rhin  reçoit  le  ff'iesen,  le  Treysam,  le  K in- 
sig,  le  Murg,\e  Pfinz,  \e  Saalon.Salza,  le  iVecAer  grossi  de  l’.£'nz,Ie 
Mein  grossi  du  Tauher.  Le  Danube  naît  dans  cet  état  et  ne  prend  ce 
nom  qti’après  la  réunion  de  ses  trois  branches,  le  Brege,  le  Bricacu  , et 
une  beaucoup  plus  petite  qui  se  trouve  dans  la  cour  dtt  château  de  Do- 
naiieschingen  appartenant  au  prince  de  Fürstenberg. 

DTVTSIOBI'.  Jusqu’en  i83o,  le  grand-duché  était  divisé  en  6 cercles;  il 
l'est  maintenant  en  4,  mais  faute  de  documens  positifs  nous  donnons  encore 
l'ancienne  division. 

ClICLU.  r.Bin-LlII'I  , TiLLU  VRniUViLVS  Br  rBJBCiriOl  ÉtATI  BiMAT». 

Mrtc  et  rriNt Darlaeh,  Caritruht,  Jr-wcAin/ , Pfortkeim  ^ Ratladl , Baifea  , BH 

limgtn. 
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l.&c  Conft»oe«^  0^*riimgtn,  Supiflittg*» , Saiêm;  pocM^MO*»  do  prin#« 

“ dr  FUr»t«rnli^fg  , où  rHlinft"  «I  tfôukUfh, 

Freihourf.  S.  f Uax-Britaek  (Ail  ÊrriMrbk,  Lxrrark, 

Baéênmtilêr,  A<’A«/»/A«m.  TtfdtHOw. 

£1^10 OffriibourK,  i^kr.  ktki,  Htl€Mk«imy  Gtmgtnkark,  Opp«nk  lUf  Srkîimtrn- 

waU;  Irt  po«'^Mion«  du  prinrr  dr  t^vrn. 

NacKtt.  Il  a II  fa  e i m,  Hai^tlkfrg,  Sckm^Uimgén.  Jf#«lari« 

E*<ri^arfe;  Ira  poaiB'Mioni  du  ptîiM-c  de  l.cinmfcn. 

Mata  el  TactiR  Werllieifn.  tUé'koftk4iM:  Itt  potacMona  de*  prtnrei  Lvrrfiaiein-Wrr' 

lheim,  où  ff'criAmm;  dr  Lriaingrn,  où  yVaUlarm,tit. 


TOPOGRAPHIE.  CAKLsnritF.,  belle  ville,  moderne  et  industrieuse, 
bâtie  régulièrement  en  forme  d éveniail  et  dont  toutes  les  rues  principales 
vont  aboutir  au  château  grand-ducal.  Le  lycée,  la  bibliothèque  publique, 
le  mcdaillcr,  W galerie ^dc  tableaux  et  des  gravures,  le  jardin  botanique  , 
Vécolc  militain^.,  V école  royale,  V école  vétérinaire,  \ institut  des  sourds-muets 
et  y école  polytechnique  fondée  en  i8a5,  ajoutent  à l'importance  que  lui 
donne  sa  qualité  de  capitale  du  grand-duché.  Le  efuîteau grand-ducal  vtvac 
ses  beaux  jardins;  la  nouvelle  église  entholiqae  et  lV^//>e  évangélique , les 
belles  portes  de  Darlarh  et  A'  Ettlingen,  le  local  du  musée,  le  théâtre  de  la  cour 
et  la  synagogue  sont  les  liÂtlmens  les  plus  remarquables.  Pop.  ao,ooo  Ames. 

On  doit  mentionner  dans  les  environs  immédiats  le  jardin  Âmaiiens- 
Ruhe , Ludivigslust  et  les  promenades  à V Jugarten,  Beicrthcim  et  Haas* 

Dans  ses  eoviruns  immédiaU  on  trouve:  â maliens  RuhetX  Lud^igslusf,  et 
plus  loin  : Dnrl ach  * jadis  siège  des  margraves  de  Bade  , avec  environ  4*4<>o  habitans 
et  un  bôiei  de  monnaie. /t /*// c À /,  avec  un  beau  château  grand-ducal , une  saline  et 
près  de  7»ooo  babilans.  P/orsâr/m,  jolie  petite  ville  remarqiinble  |>ai*  son  indusirie, 
)>on  comnieire;  pop.  f>, 000  âmes. /t  a ^/a  petite  ville  de  5, 600  âmes,  avec  un  beau 
cliàleau  uù  rcsidèrent  jusqu’en  1771  les  margraves  de  Bade-Bade,  et  uii  furent  tenus  les 
deux  congrès  de  17 14  cl  de  1 798.  Bnd  e , jolie  petite  ville  de3,5oo  babitaus,  reuummèv 
par  ses  cuux  minérales  qui , depuis  quelques  années,  sont  fréquentées  par  plusieurs  mil- 
liers d etrangers  cl  dont  le  nombre  en  18-17  monta  à 8,364. 

Les  autres  villes  les  plus remanpiables  sont  : Faeraoirao,  importante  par  son  uni- 
versité et  scs  établissemens  littéraires  , pat  sa  cathédrale  estimée  un  chef-d'œuvre  d'archi- 
lecture  gothique  et  dont  le  clocher  est  un  des  plus  élevés  de  TRurofte  , et  pour  être  le 
siège  d’im  archevêché  créé  itouvellemeul,  dont  relèvent  les  évêchés  de  Mavenoe,  Fulde, 
Koiheiihourg  et  Lioibuurg  , dans  les  états  de  Hesse,  Nassau  et  Wurtemberg;  pop.  x5,ooo 
âmes.  Maihiiim  , ville  hieu  bâtie  et  la  plus  grande  de  tout  l'état , siège  de  U cour  su- 
prême, avec  de  beaux  bètimeus  parmi  lesquels  se  distingue  le  château  des  anciens  élec- 
teurs palatins;  pop.  a?,ooo  âmes.  IlEiDCLaiaG , renommée  |>arsonimârrsi/è,  et  ses  bellee 
collections  srieutifiqiips;  sur  une  montagne  près  de  U ville,  on  voit  un  tonneau  énorme 
delà  capacité  de  4 litres;  pop.  i -, 000  âmes.  Schwktzingln  , petit  boun;  d'environ 

9,4oo  habitans,  remarquable  par  son  château  grand-ducal  et  plus  encore  par  sou  iardin 
l>otanique,  un  des  pins  riches  de  l'Aliemagne,  surtout  par  sa  collection  des  plaiiiesalpines 
de  l'Europe,  regardée  par  les  botanistes  comme  la  plus  grande  qui  existe.  CmrsTAnce  , 
aiège  d'un  évéque;  mais  très  déchue  de  son  aiirienne  imporlauce  ; pop.  5,3oo  âmes. 

Etats  de  la  maison  de  HolienzoUern. 

POSITION.  Cette  m.-tison  souveraine  est  partagée  en  deux  branches: 
celle  de  JIohcnzoUrrn-Hcchingen  et  celle  de  HohenzoUern-Sigmaringen  ; 
elles  forment  deux  principautés  indépendantes  presi|ue  entièrement  en- 
clavées dans  le  royaume  de  Wurtemberg,  et  touchent  vers  le  sud  au  grand- 
duché  de  Bade. 

Principauté  de  Ilohenzollern-Iiechingen. 

PATS.  Cet  état  comprend  le  comté  de  Hohenzollem  proprement  dit  et 
les  seigneuries  d’Hirschlat  et  Stclten 
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IXEWES.  Le  Tfecker  et  son  affluent  le  Starzel  et  quelques  petits  af- 
fluens  du  D*i»ube  arrosent  ce  petit  étal. 

TOSOOaAPBia.  Ilechîngen,  sur  le  Starzel,  petite  ville  de  3,oon 
âmes,  avec  un  {tymnase,  est  la  capitale.  Non  loin  on  voit  l'ancien  château 
do  Hohenzollern  sur  une  colline  de  800  pieds  de  haut,  remarquable  pour 
avoir  été  le  berceau  de  la  famille  de  ce  nom  et  de  celle  de  Brandenbourg. 

Principauté  de  Hohenzollern-Sigmaringen. 

PATSi  Les  comtés  de  Sigmaringen  et  Vœringen,  les  seigneuries  de 
Glati,  Beiiren  et  partie  des  possessions  médiates  des  princes  de  Fürsteo- 
berg,  de  Tburn-ct-Taxis , etc.,  etc. 

FEEOTXS.  Le  Danube  avec  scs  affluens  Lauchart , Sc h m iceh  e,  etc. 

Le  Nccker  afUnent  du  Danube  cl  grossi  jiar  scs  affluens  lunch  et  Glatt. 

TOPOOUAPBIS.  Sigmaringen,  très  petite  ville  sur  le  Danube,  avec 
i.âoo  liabitans,  est  la  capitale  cl  la  résidence  du  prince.  Trnrhteljingcn, 
dans  les  possessions  du  )iriuce  de  Fürsicnberg,  avec  1,400  habitans.  Hai- 
gerheh , dans  une  situation  très  pilloresqne,  avec  i,3oo  habitans. 

Principauté  de  Liechtenstein. 

POSXTXOar.  Ce  petit  état  est  placé  sur  le  Rhin  entre  la  confédération 
.Suisse  et  le  ïyrol. 

PAYS.  Les  seigneuries  de  Vadiitz  et  de  .Schellcnberg. 

TOPOGAAPHZE.  Lie  e h te  ns  t ei  n , autrefois  nommé  Vadutz,  petit 
bourg  sur  le  Rhin  avec  environ  un  millier  d’habitans,  est  le  chef-lieu  de 
cet  état.  Le  prince  réside  ordinairement  à Vienne. 

Etats  de  la  maison  de  Hesse. 

Toutes  les  possessions  de  cette  maison  sont  très  inégalement  partagées 
entre  trois  états:  la  Hessc-FAectoralc , \e.  grand-duché  de  Hesse- Darmstadt 
et  de  landgraviat  de  Hessc-Hombourg. 

Hesse  électorale  ou  Hesse-  Cassel. 

Conrxnrs.  Au  nord,  le  gouvernement  prussien  de  Mindcn  et  le  royaume 
de  Hanovre;  à \'cst,  le  gouvernement  prussien  d’Erfurt,  le  grand-duché 
de  Saxe-Weimar  et  le  cercle  bavarois  du  Bas-Mein;  au  sud,  en  même 
cercle  et  le  grand-duché  de  Hesse-Darmstadt;  â l'ouest,  ce  même  grand- 
duché  et  la  principauté  de  W.aldeck. 

PAYS.  Dans  le  cerc/e  du  Haut  - Rhin , la  plus  grande  partie  du  land- 
graviat  de  Hesse,  savoir:  la  Basse-Hesse  ( Nieder-Hessen ; et  partie  de  la 
Haute  (Ober-Hessen),  la  principauté  de  Hersfeld  , le  comté  de  Ziegenhain 
et  celui  de  Hanau-Mün/.enberg,  moins  quelques  petites  fractions;  la  prin- 
cip.nité  de  Fritziar  jadis  â l’électeur  de  Mayence;  les  bailliages  de  Naum- 
bouig,  Aniœnebourg,  etc. , etc.,  la  ville  impériale  de  Geinhausen  et  partie 
de  la  principauté  médiate  d'Isenbourg.  Dans  le  cercle  de  Franconie , la 
plus  grande  partie  de  l’évéché  de  Fulde  et  la  seigneurie  de  Schmalkalden 
dans  le  comté  de  Henneberg.  Dans  le  cercle  de  f^'cstphalic , une  partie  du 
comté  de  Schanenbourg.  En  outre  les  possessions  dos  princes  de  Hesse- 
Rothenbourg,  de  Hesse-Philippsihal  et  de  Hcsse-Philippsthal  Barchfeld. 

PEETTYES.  La  Fulde  et  la  V'EuaA,  qui,  après  s’éire' réunies  à Miinden 
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dans  le  royaume  do  Hanovre,  fonnciit  le  Weser.  Le  Mein  et\e  Lahn , 
.iITliirns  du  Ruik. 

DmsiOM.  üopiiis  i8ai  cct  état  est  divisé  en  4 provinces,  subdivi- 
sées en  aa  cercles.  Le  tableau  suivant  n’offre  que  la  division  par  provinces. 


Pbotiwces. 

Basse*  Ukase,  divisce  cd 
lo  cercles. 


H4UTK-UEssp,en  4 cercles. 
Grakd*dl'ché  de  Fui.bE, 
eo  4 cercles. 


H.mvau  , eo  4 cercles. . . . 


CHEys-LiEDX,  Viu.es  rntvciFvLEs  rr  frutcipaux  États 

MEOtATS. 

Cassel,  If^Uhthnstkal , H'ilkfUnthœke  y Sahabui^  y U<^geis- 
rnar,  Karishajen,  Spangtnherg,  Afcliungen,  Ro/henhourg , Al» 
Irndorjy  Esckwfge,  Rinieln  (sur  le  Weser), /Vi/z/«r,  Uatnbergy 
Gundensherg. 

Mari)  ou  rg,  Fmnkenltrrg  y '/.itgtnhuin  y Trtjsa. 

F U l ti  e . IJ^rsfeld  i Philippjthal y autrefois  uuiuioé  Kreuzberg , 
résidence  du  laiidgraTc  de  Hcsse*Phiti{>[)stlial  ; Schmalkalden, 
Steinach  , BarchJtlJ , siège  du  priocc  de  Hcsse^PhilippâtUaU 
Barclifcld. 

Hanau,  Gelnhaustny  Rauhetrtiy  Dockenhfimt  Bieberf  les  pos* 
sessions  des  prioccs  nsédi.its  d'Iscnhonrg'Birsteio , Iseobourg* 

^Vœclitci'sbach,  Iseubourg-Mecrholr. 


TOPOOBAFBIE.  Cassel,  sur  la  Fidde,  qui  sépare  la  Noiivelle-Villc- 
Basse  de  l'.Antiemie- Ville , réunies  par  un  beau  pont  en  pierre.  Cassel, 
dont  la  population  peut  s'élever  à a(i,ooo  liabitans,  est  une  des  villes  de 
l’Allemagne  qui , relativement  :i  son  étendue , offre  le  plus  d’objets  re- 
marquables. La  place  de  la  Parade;  \a place  Royale,  remarquable  par  son 
étendue  et  par  son  écho  qui  répète  les  sons  plusieurs  fois  ; la  place  de  Fré- 
déric, la  plus  grande  de  toutes  et  ornée  de  la  statue  du  lanilgrave  de  ce 
nom;  la  belle  rue  Royale  f Kœnigsstrasse ),  sont  les  principaux  orueinens 
de  cette  ville,  dont  l’industi'ic  est  très  développée,  mais  dont  lo  commerce 
n’est  pas  aussi  important  qu’il  pourrait  être.  Ses  plus  beaux  édifices  sont  : 
le  palais  du  prince  électoral  ; celui  de  Vélcctcur,  commeucé  en  i8ao  et  qui 
deviendra  une  des  résidences  les  plus  magnifiques  de  l’Allemagne  ; Yarsenal, 
Vobser\'atüirc,  Véglt.se  catholique,  \ église  principale,  les  hdtimens  de  l’oran- 
gerie, la  maison  de  travail  et  des  pauvres , \x  fonderie  ; le  musée , qui  passe 
pour  l’édifice  le  plus  beau  de  la  ville  et  qui  décore  la  place  de  Frédéric; 
V opéra;  le  palais  Bellevtte  et  les  casernes  de  la  garde.  Parmi  les  établissc- 
mens  publics,  on  doit  faire  mention  du  lycée , de  l’ institut  des  cadets  , de 
X école  d'archdcctnrc  et  des  arts , du  séminaire  des  maîtres  d'école,  de  l’acn- 
démie  des  antiquités,  de  celle  de  peinture,  sculpture  et  architecture;  du  musée 
Fredericken,  renfermant  une  belle  bibliothèque,  une  collection  d’antiques, 
un  médailler  et  autres  curiosités  remarquables;  la  galerie  de  tableaux,  etc. 
Le  magnifique  parc  nommé  Augartin,  \e  jardin  Itcltevue  et  Ycsplanadc  sont 
les  plus  belles  promenades  de  Cassel.  Cette  ville  n été  la  capitale  du 
royaume  de  Westphalie  ilepuis  1807  jusqu’en  1814. 

Dans  ses  environs  on  irunve:  ff'illt  e mis  t li  al, u\ec  un  be^n  palais  graudslucal , et 
tPi  Ihelmshœtic , on  Il'eis  se  us  I e i n,  dont  le  cliÂteau,  les  cascades,  l'Hercule  colossal 
du  VVinicrkasten , le  jet  d’caii  d'nnc  liaiitcnr  cxlraordinairc,  le  Loneuburg,  l’ai(urduc  et 
les  points  de  vue  ririssans  en  font  un  séjour  délicieux;  on  regarde  géiiéraluiueut  relie 
résidence  comme  une  <les  plus  belles  et  des  plus  m.ignifiqnrs  de  l’Europe. 

I.es  autres  villes  les  plus  reni.irquables  sont  : Hahah,  importante  par  sa  lieauté,  son 
industrie,  son  commerce  et  ses  curiosités  scientifiques;  pop.  1 3,ooo  Ames  : Fulue  , pour 
être  le  siège  d'un  évèclié  et  la  capitale  du  graud-Jiirhé  de  son  nom,  parsa  belle  calbédralc, 
par  son  lycée  et  autres  établisseiueiis  littéraires  ; pop.  pooo  Ames.  Scumalealobb,  remar- 
quable par  sa  grande  industrie  ; pop.  .y, 5 ou  âmes,  Maabuurg  , par  son  université  cl  autres 
établisscmeiis  litiéraires;  pop.  7,000  Ames. 
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Grand-duché  de  Hesse- Dar met ardt . 

OOHFUrs.  Les  pays  qui  rorment  cet  état  ne  sont  pas  contigus,  mais 
divisés  en  deux  parties  presque  égales  par  la  province  de  Hanau  qui  dé- 
pend de  la  Hesse-Électorale.  Ne  tenant  pas  compte  de  cette  petite  inter- 
ruption, on  peut  en  tracer  les  confins  de  la  manière  suivante:  au  nord , le 
duché  de  Nassau  et  la  Hesse-Électorale;  à IV.rf , ce  dernier  état,  le  cercle 
bavarois  du  Bas-Mein  et  le  grand-duelié  de  Bade;  au  sud,  ce  dernier  état 
et  le  cercle  bavarois  du  Rhin;  à \' ouest,  le  gouvernement  prussien  de 
Coblenta,  le  duché  de  Nassau , l’enclave  prussien  de  Wetilar  et  le  gouver- 
uement  prussien  d’Arensberg. 

PATS.  Dans  le  eerrle  du  Haut-Rhin,  la  partie  principale  du  comté 
Ratzenellenbogen  et  autres  pays  formant  la  principauté  de  Starkenbourg  ; 
partie  du  landgraviat  de  Hesse,  savoir  la  Haute- Hesse;  le  comté  de 
Nidda,  etc.;  la  ville  impériale  de  Friedberg;  presque  tout  l’évcché  de 
AV’ornis.  Dans  \ecer<te  du  Bas-Rhin , partie  de  l’électorat  de  Mavence.  En 
outre  le  comté  d’Erbach;  la  plus  grande  de  celui  d’Isenbotirg , le  boiirgra- 
viat  de  Friedberg,  partie  des  comtés  de  Wertheim,  de  leiningen-Wester- 
biiiirg,  de  Stolberg,  de  Keenigstein,  de  Solms,  etc.,  etc.;  tous  ces  pays 
sont  médiats. 

FUEUVES.  Le  Rhin  avec  ses  afHuens  Mein  et  Lahn  à la  droite,  et 
Nnhe  à la  gauche. 

DITISIOSI.  Le  Grand-Duché  est  divisé  en  deu.x  principautés  subdi- 
visées en  ag  districts  et  en  une  province  subdivisée  en  1 1 cantons: 

PF.IKCir*OTés  ET  P«OTIItCE5.  C«ErS-I.IECX  , VlI.I.t.*  rFinCIPALES  ET  PRINCirACX 

États  uéoiATS. 

PaiaciPACTÉ  DE  Staeeehboueo,  DArmstadt,  Selingemtadt , Hrppenheim , Aaerbach  ; 
diTisÉeen  i4  districts.  les  possessions  des  comtes  d’Erbach;  celles  du  prince 

d’Iienboorg-Birstein , où  Offcubach. 

Peikcipaitté DE  i.AHAeTE-HESSE,  Giessen,  Atsfeld,  Friedberg,  Biedenkapf  j \n  posses- 
diriséc  en  |5  districts.  sions  des  princes  de  Solms-Braunrels,  etc.;  des  princes 

d'Itenbourg-Budingen , etc.;  du  baron  de  Riedcscl,  où 
Lauterback. 

PnoTincE  DE  f.A  HE55E.HHÉ!fA»E  M a T e n c c (Mains) , Bingen,  Alzrj’,  H'orms. 

(Rliein-Bessen),  1 1 cantons. 

TOFOOIIAFHIE.  Darmstadt,  sur  le  Darm,  au  commencement  du 
Bergstrasse , XQÛAencc  du  grand-duc,  avec  environ  ao,ooo  habitans.  La 
vieille  ville , entourée  d’une  antique  muraille,  est  sombre;  la  nouvelle,  qui 
s’embellit  et  s’agrandit  tous  les  jours,  est  bien  bâtie  et  se  distingue  par  dea 
rues  larges  et  propres.  Ses  plus  beaux  édifices  sont  : le  château  grand  ducal, 
avec  de  beaux  jardins;  la  nouvelle  salle  de  spectacle , bâtiment  superbe;  le 
palais  du  prince  héréditaire  ; la  salle  d'assemblée  des  états  } le  musée , où 
se  trouvent  une  riche  bibliothèque,  une  belle  collection  de  tableaux,  de 
statues,  d’antiques,  et  on  salon  d’armes  et  d’armures;  le  vaste  bâtiment 
destiné  aux  exercices  militaires  ; la  caserne  d'artillerie  ; Véglise  catholique; 
Véglise  principale,  avec  les  tombeaux  des  landgraves.  Le  séminaire , destiné 
h former  des  maîtres  d’école;  {'école  royale  (ReaLschule  j fondée  en  i8e6, 
où  l’on  enseigne  l’histoire  naturelle,  les  mathématiques,  la  physique,  la 
géographie,  l’histoire , le  français  et  le  chant,  sont,  avec  le  gymnase grand- 
dncal,  qui  comp'e  déjà  deux  siècles  d’existence,  et  le  musée , les  princi- 
paux établissemens  publics  de  cette  ville. 

- I î 
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K,  aiiticrois  capilfllf  «le-  l’cli-ctorat  de  ce  nom,  ville  liés  l'orte , 
épiscopale,  marchande  el  assez  industrieuse,  située  sur  la  rive  {,'aiiche  du 
Khin  au  confluent  du  Mtiii  et  vis-à-vis  la  petite  ville  de  Oisscl  ou  Cartel, 
comprise  dans  son  système  de  fortifications  et  avec  laquelle  elle  coromii- 
niqne  par  un  pont  de  bateaux  d’environ  2000  pieds  de  long.  .Ses  princi- 
paux liAtimens  sont  : la  cathédrule , vaste  édifice  surmonté  d’une  coupole 
très  élevée;  Vt'gliie  de  Saint  Igrmce;  celles  de  Saint- Jarquex  et  de  Saint- 
Etienne;  Varsennl  et  l’/idte/  de  l'ordre  Teutoniqne  (deiitsclie  Ordens  Hans); 
et  parmi  ses  restes  d’antiipiités  : V Kirhrhtein,  débris  «l’nii  monument  ro- 
main ; les  r>9  piliers  d’un  aqtu’duc,  dont  la  construction  remonte  à la  même 
epoipie.  Des  rues  toi  tueuses,  étroites  et  sombres  et  plusieurs  maisons  d’une 
construction  antique  donnent  à cette  ville  un  aspect  assez  triste;  il  faut 
néanmoins  en  excepter  les  rues  Drei  Bleichrn  et  Thirrmarkt.  La  citadelle 
et  les  immenses  fortifications  de  .tlayence  doivent  être  mentionnées  parmi 
les  constructions  principales  de  ce  genre.  Le  lycée,  avec  une  collection 
d’antiquités  recueillies  dans  les  environs  ; le  séminaire  , la  Inbliothèque  et 
Yécole  royale  sont  les  principaux  élablisseinens  publics  de  cette  ville. 
On  y voit  encore  la  maison  dans  laquelle  le  fameux  r.uttemberg  lit  les 
premiers  essais  de  l’art  typographique,  qui  de  celte  ville  se  répandit  par 
toute  la  terre.  Les  environs  de  Mayence  sont  remarquables  par  leur  beauté. 
Sa  population,  sans  la  garnison  d’environ  6,000  hommes,  s’élève  h 3 1,000 
Ames. 

Le»  antre»  TÎHes  le»  pin»  ronsiJéralile»  sont  : OfFtamcH,  jolie,  tre»  imlnstriense  el 
eoinincreanle  ; pop.  8,000  âme».  Giissm , avec  une  universitr  et  pimienr»  antre»  étahlis- 
seincn»  littéraire»;  |)op.  7,000  liahilaiis.  M'osms  , ei-Uevant  capitale  de  l'cvêrlic  suiirciain 
de  ee  num  , imp  ri  taule  par  ses  souvenir»  liisloriipifc»  el  son  ruinmerre  ; pop.  8,000  âmes. 
Bimoei»,  reniariiuahle  par  son  ponl  sur  la  Nahe,  par  son  industrie  el  par  son  commerce; 
jrop.  pins  de  a,.;oo  âmes, 

Landgraviat  de  Hesse- Jlombourg . 

BOBITIOM  et  PAITS.  Ce  petit  état  est  divisé  en  deux  parties  distinc- 
tes : \c  landgraviat  de  Hombourg,  qui  est  enclavé  dans  la  principauté  de  la 
Haute-liesse,  dans  le  grand-duché  de  Darmstadt,  cl  la  seigneurie  de  Meis- 
senlieim,  qui  est  enclavée  entre  le  cercle  bavarois  du  Khiti,  le  gotiverne- 
nieiit  prussien  de  Coblentz  et  la  principauté  oldetibourgeoise  de  Bit  kenfcld. 
riiïims.  La  Nahr  et  le  Àlein  auxquels  appartiennent  les  eaux  qui 
rrosent  cet  état  et  qui  sont  des  affluens  du  Rhiw. 

TOPOGRAPHIE.  Homboubg  vor  nr,R  Hof.hr,  sur  l’Eschbach , dans  le 
land'Tavi.V  de  Hombourg,  petite  ville  de  3, 000  habilans,  est  la  résidence 
(itt  land"rave.  Mbissexofim , dans  la  seigneurie  de  ce  nom,  petite  ville 
bAtle  sur  le  Olan , est  l’autre  ville  la  plus  remarquable  de  l’état.  Elle  a 
des  mines  de  fer  et  de  charbon  ; population  2,000  .âmes. 

Duché  de  J\assau. 

POSZTIOSr.  Cet  état  est  presque  entièrement  cerné  par  le  grand-duché 
prus.sien  du  B.as-Rhiii  et  le  grand-duché  de  Hesse-Darmstadt. 

pats.  Depuis  1816,  époque  à laquelle,  par  rextinclion  de  la  branche 
de  Nassau-Usingen  les  possessions  de  cette  dernière  furent  réunies  A celles 
de  Nassau-Weilboiirg,  ces  deux  duchés  n’en  forment  |ilus  qu’uu  seul  sous 
le  titre  de  duché  de  Nassau.  Il  appartient  aux  ci-devant  cercles  du  Haut- 
Rhin  et  de  ff  estjdialie,  et  il  comprend,  outre  la  plus  grande  partie  des 
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anciennes  possessions  de  celte  maison,  des  fractions  des  électorats  de 
Mayence,  de  Cologne  et  de  Trêves;  en  outre  les  territoires  ties  princes 
médiats  de  Leiningen-Westerbourg,  partie  de  VYied-Rimkel,  etc.,  etc.  l.e 
domaine  de  Johanisberg,  si  renomme  par  ses  vins  et  appartenant  an  prince 
de  Metiernich,  est  situé  dans  cet  état. 

XXdTVES.  Le  Rat!»  avec  ses  afllucns  le  Mein  et  le  Lahn. 
jaVTÈXOtt.  Ce  duché  est  partagé  en  28  bailliages  (/Emter). 
TOVOOaAPBlX.  ff'iesoadeH,  dans  le  bailliage  de  ce  nom,  jolie 
petite  ville,  bâtie  dans  une  position  charmante,  capitale  du  duché.  Le  châ- 
teau ducal  et  surtout  le  Kur.uial,  superbe  bâtiment  destiné  pour  les  bains, 
sont  les  plus  beaux  cdiGcesde  celte  ville,  qui  compte  environ  7,000  habi- 
tans  permanens.  Elle  est  fréquentée  annuellement  par  3 ou  4,000  étrangers 
qui  viennent  dans  la  belle  saison  y rétablir  leur  santé  ou  s’y  amuser.  \’école 
de  Frédéric,  la  société  des  antiquités  et  la  société  économique  méritent  d’étre 
mentionnées. 


Les  autres  villes  les  plus  remarquables,  quoi(|ue  toutes  très  peliles , sont  ; Ribekicii  , 
avec  un  superbe  cblteau,  résidence  ordinaire  du  duc;  pnp.  a,3oo  âmes.  Lixaouar.,  avec 
lin  évêché,  un  hôtel  de  monnaie  et  renommée  surtout  par  la  célèbre  source  d'eaux  miné-  , 
raies  de  Sledersatlen , dont  on  vend  annuellement  iin  milliun  de  bouteilles;  pop  s,ijoo 
Ames.  Dixtz,  avec  une  célèbre  école  d'agriculture,  des  mines  d'ai  gent  dans  les  cnvirun's,  et 
n,3oo  habitmis.  LAiroeîtscHWxLisciJ,  avec  des  eaux  minérales  renommées.  Weilbdiso, 
jadis  résidence  ducale. 

Principauté  de  fV aldeck. 


VOSmONet  PA"PS.  Ce  petit  état  est  formé  de  la  principauté  de  fF'al- 
deck,  qui  est  la  partie  principale,  et  du  comté  de  Pyrmont,  qiti  en  est  en- 
tièrement séparé  et  dont  la  surface  n’est  pas  même  un  dixiéme  de  la  pre- 
mière. La  principauté  de  Waldeck  est  enclavée  dans  les  goiivernemens 
prussiens  de  Minden,  d’Arensbci  g et  dans  la  Hesse-Klectorale-  Le  comté 
de  Pyrmont  est  cerné  par  la  principauté  de  Lippc-Dctinold  et  le  royaume 
de  Hanovre. 

nzims.  Les  eaux  qui  arrosent  cet  état  appartiennent  au  Weseu  et 
à son  affluent  Fidde. 

TOFOO&APHXE.  CoasACB,  sur  l’itter,  petite  ville  de  2,200  habitans, 
est  la  capitale  de  l'état.  Abolsin,  sur  l’Aar,  |ietitc  ville  de  1,700  habitans, 
avec  un  beau  château  et  une  belle  bibliothèque,  est  la  résidence  dti  prince. 
PvaMOKT,  très  petite  ville,  avec  i,5oo  habitans  permanens,  renomtnéc  par 
des  bains  qui  y attirent  tous  les  ans  un  grand  nombre  d’étrangers. 

Etats  de  la  maison  de  Lippe. 

Celte  maison  est  partagée  en  deux  branches  qui  possèdent  les  deux 
principautés  de  Lippe- Dctmoldel  de  Lipfic-Schrmenbourg.  Ses  possessions 
sont  situées  dans  le  cercle  de  fF'estphaliect  sont  enclavées  dans  le  gouver- 
nement prussien  de  Minden  et  dans  les  territoires  de  la  maison  de  Brttns- 
wick  ; elles  touchent  en  outre  en  partie  aux  enclaves  de  la  Hcsse-Electorale 
et  de  YValdeck. 

Principauté  de  Lippe  Detmold. 
pats.  La  plus  grande  partie  du  comté  de  Lippe  et  autres  territoires 
moins  considérables. 


i3. 
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rXiEITVXS.  La  ff'e?  ra,  afBuent  du  Wesk»  et  WLippr  du  Rrlh. 

TOFOG&APBIS.  Drthold,  sur  la  Werra,  bâtie  au  pied  du  Tcutberg, 
petite  ville  de  2,800  âtnes,  aŸec  un  château, est  la  capitale.  Elle- possède 
un  gymnase,  une  école  pédagogique,  et  une  école  d'industrie. 

Les  autres  villes  principales  sont:  Lemoow,  jolie  petite  ville  indus- 
trieuse de  3,800  habitans,  et  LiépsTAor,  avec  3, 200  habitans;  cette  der- 
nière, placée  dans  le  gouveruement  prussien  d'Areôsberg,  est  possédée  en 
commun  avec  le  roi  de  Prusse.  Hoaif,  avec  i,3oo  habitans. 

Principauté  de  Lippe-Schauenbourg. 

VATS.  Quatre  bailliages  du  comté  de  Schauenbourg  et  troLs  bailliages 
de  celui  de  Lippe. 

TJàTWXS.VÆ ni  mer,  et  autres  petits  afQuens  du  Wesek. 

TOEOG&AVHIE.  BvcKEBOunc,  sur  l’Aue,  avec  un  château,  un  gym- 
nase et  2,too  habitans,  est  la  capitale  de  l’état.  STADTHAGr.ir , avec  1,600 
habitans  est  l'autre  ville  la  plus  importante. 

République  de  Francfort. 

POSITIOW  et  FATS.  La  partie  principale  du  territoire  de  cette  répu- 
blique est  enclavée  dans  le  grand  duché  de  Hesse-Darmstadt  et  dans  la 
partie  hessoise  de  Hanau  ; une  petite  fraction  touche  au  duché  de  Nassau. 

FEEUVES.  Le  il/ciH,  alllucut  du  Ruih,  et  le  Nidda,  affluent  du  Mein. 

TOPOGRAPHIE.  Francfort,  ville  industrieuse  et  très  marchande, 
située  sur  le  Mein,  est  la  capitale  de  la  république  de  ce  nom  et  de  toute 
la  Confédération.  On  estime  à 60,000  âmes  sa  population  actuelle.  St?$ 
édifices  les  plus  remarquable''  sont  : la  cattwdralc,  avec  le  monument  de 
Giinthcr;  on  y faisait  autrefois  l'élection  et  le  couronnement  des  empereurs; 
les  deux  é^lUcs  des  réformes,  surtout  ^allemande;  hàtel-dc-ville , dit  le 
Rœmer,  où  l'on  conserve  l’original  de  la  fameuse  huile  d'or;  on  y établit 
des  bouti(|ues  pendant  la  foire;  le/xi/ai>  du  prince  de  Toui^t- Taxis,  oit  l’on 
tient  actuellement  les  séances  de  la  diète  germanique;  le  Saathof,  remar- 
quable en  ce  qu’ilaété  la  résidencedescmpereiirsCarlovingiens,  mais  dont 
lesbàtimens  existans  sont  modernes;  le  Braunjels,  qui  est  le  rendez-vous 
du  beau  monde  pendant  la  foire;  la  salle  de  s/>cctacle , X Hôtel- Dieu,  la 
maison  de  force  et  Y hôpital  du  Saint-Esprit  ; le  magnifîqite  bâtiment  de  la 
bibliothèque  publique,  achevée  en  1826;  Y hôtel  Rumpf  et  plusieurs  beaux 
palais,  surtout  ceux  de  Sclnoeizer,  .Schmid , Muller,  Leonhard,  Sarazin, 
et  Malhens.  Le  nouveau  quartier  du  fVollgraben,  le  beau  quai  qui  longe 
le  Mein,  digne  du  nom  de  Schœne  Aussicht  (Belle- Vue)  qu’on  lui  donne; 
le  Zcil  et  les  environs  du  théâtre  sont  les  plus  belles  parties  de  cette  ville, 
qu’un  beau  pont  en  pierres  réunit  â Sachsenhausen,  regardé  comme 
un  de  ses  faubourgs.  Francfort  possède  plusieurs  établissemens  publics 
dont  les  principaux  sont  : le  gymnase  luthérien  et  le  gymnase  catholique  ; 
Vécnle  de  médecine  et  de  chirurgie;  Yinstitut  de  Stœdel,  avec  des  collections 
d’objets  de  beaux-arts  et  deschaires  où  l’on  enseigne  le  dessin,  la  peinture, 
la  gravure,  l’architecture  et  les  mathématiques;  le  jardin  botanique;  le 
cabinet  d'histoire  naturelle,  avec  la  collcclioii  de  papillons  peut-être  la  plus 
riche  qui  existe;  la  bibliothèque  publique  avec  un  beau  médailler;  et  plu- 
sieurs belles  collections  d’objets  de  science  et  d’art  appartenant  â des  par- 
ticuliers. Il  faut  aussi  citer  le  société  d'histoire  naturelle  de  Senkenberg  ; la 
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société  pour  la  culture  de  la  langue  allemande,  et  celle  pour  l'histoire  an- 
cienne de  l’ Allemagne.  Quoique  les  foires  qu’on  tient  tous  les  ans  à Pâques 
et  à la  Saiut-Michel , dans  cette  ville,  ne  soient  plus  à beaucoup  près  ce 
qu’elles  étaient  autrefois  lorsqu'elles  attiraient  5o,ooo  étrangers,  elles  sont 
encore  comptées  parmi  les  plus  riches  et  les  plus  fréquentées  de  l’Eu- 
rope. Le  commerce  d’expédition  et  de  librairie  est  aussi  très  florissant.  Le 
journal  de  Francfoit  ( Frankfurter  Journal  ) est  la  gazette  la  plus  ancienne 
de  rAllemague;  sa  publication  remonte  à l’année  i6i5. 

Peu  (le  villes  uffreut  des  alentours  plus  agréables  ipie  Fiancfort.  Des  elieniiiis  superbes 
méueut  à plusieuis  jolies  villes  qui , se  trouvant  seulement  k quelques  milles  de  dislauce, 
peuvent  être  regardées  comme  comprises  dans  ses  environs,  quoiqu'elles  appartienneut 
ï d'antres  états;  ces  villes  sont:  ü/anou,  daus  la  Hesse-tleclorale;  0//r  n â n e A , 
Darmstadt  et  Mayence,  dans  le  grand-duché  de  Hesse;  IViesbaden  et 
B.iberieh,  dans  le  duché  de  Nassau;  etUombourg,  dans  le  landgraviat  de 
Hesse.  Parmi  les  plus  lielles  maisons  du  campagne  du  territoire  de  Francfort,  nous  citerons 
celle  de  MM.  Rotlischild,  remarquable  surtuut  par  son  magnifique  jardin  botanique. 

Etalé  de  la  maison  de  Brunswick. 

Cette  maison  souveraine  est  partagée  en  deux  branches:  X’atnécow  du- 
cple,  qui  ne  possède  que  le  duché  de  Brunswick  - If  olfenbüttel  ; et  la  ca- 
ilette  oa  électorale,  devenue  ro/fl/c  dcpiis  iSi/;  ;celle-ci  possède  \c royaume 
4e  Hanovre;  on  l’appelle  aussi  branche  de  Zctl  et  plus  coniinunéinent  dq 
Lunebonrg  ou  ôî Hanovre.  C’est  lu  meme  ipii  depuis  le  commencement  du 
xviii*  siècle  a donné  à l’Angleterre  scs  rois. 

Duché  de  Brunswick. 

V08ITX0V.  et  VA'n»  Ce  petit  état  n’est  point  contigu , mais  partage 
Cil  trois  parties  enclavées  presque  entièrement  daus  la  province  prussienne 
deSa.\e  et  dans  la  partie  méridionale  du  royaume  de  Hanovre.  Les  prin- 
cipaux pays  qui  le  composent  .sont  : les  principautés  de  Wolfcnbiittel  et  de 
Blaiikeiibourg,  la  prélature  de  Helmstaedt,  le  chapitre  deWalkenried  et 
une  partie  du  Bas-Harz  possédée  en  commun  avec  le  roi  de  Hanovre. 

rXiXUVSS.  Le  Weser  et  quelques-uns  des  affluens  de  l’/J/fer  ( tel.s 
que  rOcker,  le  Leine,  etc.);  ensuite  quelques  rivières  (le  Bude,  le  Zurge; 
qui  appartiennent  au  bassin  de  I’Elbe. 

DrvISXOW.  D'aprèsla  dernière  organisation,  tout  le  duché  vient  d’étre 
divisé  en  six  districts,  savoir  : de  Brunswick , de  H'olfenbüttcl , de  Helms- 
tedt,  de  Gandersheim , de  Holiminden,  et  de  Btankenbourg,  ainsi  iiommév 
de  leurs  chefs-lieux  respectifs. 

TOVOOXLAPBCUE  Brunswick  (Braunschweig), sur  l’Ochcr,  vilicassez 
grande  et  bien  bâtie,  avec  environ  36,ooo  habitans,  est  la  capitale  du 
grand-duché.  .Ses  principaux  cdilices  sont:  le  Gtaitc  flof  o\\  \c  c/idteau- 
Hucal,  K ancien  hôtet-de-ville , V hôtel  de  la  ville  neuve , les  bàlimens  du 
Carolinum , la  salle  d’o/séra,  la  cathédrale,  Yéglise  de  Saint- André , avec 
iiD  clocher  très  élevé;  Varsenal,  les  casernes,  le  monument  en  fer  des  deux 
derniers  ducs , morts  sur  le  champ  de  bataille  â Auerstadl  en  i8oS  et  à 
Quatre-Bras  en  i8i5;  la  maison  des  orphelins.  Vtsrxnx  ses  nombreux  éta- 
blissemens  publies  nous  mentionnerons  : le  cnllegium  Caroltnnm , qui 
jouit  d’une  grande  réputation;  \ institut  ducal , auquel  on  vient  de  rcunir 
les  deux  gymnases  de  Catherine  et  de  Martin,  le  collège  d'anatomie  et  de 
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chirurgif,  (Ælle  ville  possède  en  outre  une  bibliothèque publûfue  assez  riche 
et  un  superbe  musée  où  se  trouve  le  célèbre  vase  d’onyx  estimé  plusieurs 
nullions. 

Les  antres  ritlûs  priDci|»a)es  sont  : WoLriniiüTTKi. , remarquable  par  son  industrie, 
mais  surtout  par  sa  magnifique  une  des  plus  riches  de  rEtirope,  et  située 

dans  un  bel  édifice,  ainsi  que  jKitir  être  le  siege  du  tribunal  suprême  d*appel  pour  les 
pays  de  HniHswtck,  de  Lippe  et  de  AValdeck.  ; pop.  8,000  habilans.  IUlmstedt,  avec 
(>,3oo  liabitaiis;  nLAifftt:fSui;RG,  a\ec  3,aoo;  ScauninoeK, avec  3,ioo. 

Nous  ferons  observer  que  In  principauté  d*Oe/4  en  Silésie,  avec  environ  97,000  habilans 
appartient  à ce  duché,  dont  le  souverain  reconnaît  pour  cette  partie  de  scs  possessions  la 
suzeraineté  du  roi  de  Prusse.  Le  duc  régnant  l'a  cédée  dernièrement  à son  frère  cadet. 

IXoxjaxnne  de  Hanovre. 


CONTINS.  ÎVfi  tenant  pas  compte  des  petites  enclaves  de  Hohenstein, 
Elbtngerode,  Polie  et  Bodcnwciler,  qui  sont  des  fractions  du  royaume  de 
Hanovre  détachées  de  ses  trois  parties  principales,  et  séparées  les  unes  des 
autres  par  le  grand-duché  d’OIdciihourg , lu  république  de  Brème  et  le 
duché  de  Brunswick,  (pii  deviennent  eux-mémes,  surtout  lesdeux  premiers 
des  enclaves  de  cet  état , on  peut  en  tracer  les  confins  de  la  manière  sui- 
vante, en  considérant  ses  trois  portions  principales  comme  formant  un 
tout  contigu  : au  norrf  la  mer  Germaniqtie  ou  du  Nord,  les  provinces  al- 
lemandes danoises,  la  république  de  Hambourg  et  le  grand-duché  de 
Mecklembourg-Schwerin.  A la  province  prussienne  de  Saxe  et  la  par- 
tie principale  du  duché  de  Brunswick.  Au  sud,  le  gouvernement  prussien 
d’Krfurl,  la  Hessc-Electorale,  le  gouvernement  prussien  de  Miuden,  les 
possessions  de  la  maison  de  Lippe  et  le  gouvernement  prussien  de  Munster. 
A Vourst,  les  provinces  Hollandaises  d’Overyssel,  Drenthe  et  Groningne. 

PAYS.  Dans  le  ccrrle  de  la  Basse-Saxe,  la  plus  grande  partie  de  l’élec- 
torat de  Hanovre,  moins  une  petite  partie  h la  droite  de  l’Elbe;  lév»^hé 
d’Hildesheim,  la  ville  impériale  de  Goslar  et  le  Bas-Eichsfeld,  le  bailliage 
de  Neiicngleichen  et  la  seigneurie  de  l’Iess  autrefois  appartenant  à la 
Hcsse-Elecloralc,  etc.,  etc.  Dans  le  cerrle  de  IVestphalie,  le  reste  de  rélcc- 
torat  de  Hanovre,  l'évéehé  d’Osnabrück,  la  principauté  d’Ostfrise  cl  la 
partie  basse  du  comté  de  Lingen , autrefois  à la  Prusse  ; les  bailliages  ci- 
•levant  hessois  de  Frciidenberg , Uchte  et  Aubourg;  les  pays  médiats  de 
Bentheim,  d’Arembérg  et  de  Rhoina-'Wolbeck. 

TX.EIJTXS.  L’Ei.bk  et  ses  alfluens  Hmcnaa  et  Oste\  le  WxsF.a  et 
son  affluent  jflter  grossi  par  VOcker,  la  Lcinc  et  autres  moins  imporlans. 
L’Ems  et  son  affluent  Hase. 

SIYISION.  Depuis  i8a3,  ce  royaume  est  divisé  en  six  préfectures  ou 
gouvernemens  f Landdrostein  ) subdivisés  en  districts  , plus  le  capitanat 
montueux  de  ciausthal  ( Berghauplmannschaft  Clauslhal  ). 


GoCVKBHtMJrt. 

(iocftaxtatir  •>  IIaiovu.  . 


Goo«tiitBt«T  »i  IIiutMiua. 
GocTttiiiMiiT  M Lcanorftc. 


GocTitnatvT  m Stadi.  > • • 


Cam-Litci.  VaxM  ptiaciPAuii  n nmapACS  êr&n  «Uuts. 
n«nevr«.  UémthriUmtxi , lirtkrti*.  lUkSmrg, 

S0ltlnmm0mi*ff,  Ufktsm, 

nilde«bcifD.  G*$l*r.  CrtM , MOméem,  Paimm, 

*r.  Otttktrg,  IbtifUiilt*,  lUimgtr^é», 

OtUfwd»  • 

Lflnrbour|(,  C4IU,  Bxtrktmrg,  Otium, 

Sitdr,  IMUnlkéi,  Olltrudtrf,  BnjrfoiW», 

mèri.,  Br»m»l«kt,  4IUmkntk,Qu*k$mknÊrà,  KptUmftIS. 
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Gor^itatKiar  »i  OMAitvct.  O • a a b r Q c k. /taf**;  l<^  pA**raMoa«' mHialM  du  c**iie  d*  B«iMbrini, 

tiù  fifnrAtftnt  fl  yeuêiihmyfi  pyrite  de  celles  du  duc  d'Arvnibefg,  où  Py- 
fnu^^iirf  ri  pariie  de  celfei  du  romir  de  Khriiu  Wolbe  h. 

Gf>iTiaacutsr  AeatcK Auriek,  Rmdtm , Narétm,  /^cr,  fVitmunii,  le*  Un  Kr'rdtiHfjt  B-flutn. 

rie.,  etc. 

/ 

C*HT.  Uqst.  »■  C'L4«araàL.  illautibai.  CtlUrfrlé^  S»lmt-A»ért*iitrg,  Altem*»,  Kémgth»ll«,  Grmmé. 

TOPOGRAPHIE.  Hanovre,  située  dans  une  plaine  sablonneuse  au 
coiiQiient  de  la  Leinc  et  de  l’ihne,  et  composée  de  quatre  parties  nom- 
mées Altstadt,  Æ^iiltcn-Neustiiflt , Neustadt  {k  \3i  gauche  du  fleuve  ) et 
Onrtenhaüscrn-,  peuplée  par  environ  a8,ooo  habitans  industrieux  et  adon- 
nés au  commerce.  .Ses  principaux  édifices  sont:  le  palais,  résidence  des 
vice -rois;  l7/d<e/  Cambridge , V Ii6tcl-dcs-états , le  bâtiment  de  la  hib/int/ic- 
f/ae , r«rjc««/,  lu  salle  de  l'opéra,  Yéglisc  du  chdtcau  , les  écuries  rojalcs , 
le  bâtiment  où  s'assemble  le  grand  club,  la  belle  salle  de  l'orangerie.  On 
doit  aussi  mentionner  le  monument  ite  Leibnitz  et  celui  de  Hirihof.  IJa- 
iiovre  a jilusieurs  instituts;  nous  nous  bornerons  à mentionner,  le  lycée, 
le  séminaire  des  maîtres  d'école,  le  collège  des  nobles  (llofscliide)  \ école 
juive,  Yécole  vétérinaire , la  société  d'histoire  naturelle  et  d'économie , la  bi- 
hliothèque  de  la  ville,  celle  de  fFalmodcn  maintenant  de  Cambridge,  la 
riche  collection  d'objets  d'urt  et  de  minéralogie  , etc. , etc. 

Dans  ses  environs,  on  doit  mentionner  les  deux  mts isons  royales  de  Monthrillnnt 
et  de  Her  re  tt  ha  U s en  ; celle  derniêi'C  est  siirlüiil  i‘ein.irf|UBble  par  un  grand  jet  d'eaii , 
qui,  beaucoup  plus  volumineux  que  celui  de  .Saint-tdond , s’élève  à-peu-pres  à la  nvt'ine 
hauteur,  et  pai'  son  jardin  hotanique,  un  des  plus  riclies  de  l' Alleniagiie.  Plus  loin  la  belle 
maison  de  plaisance  du  comte  \Valmoden. 

GoeTTiaouT;  ou  Oor.TTiscEit  ; jolie  ville  de  la  préfecture  d’Hilde.sheim  , 
bâtie  ati  pied  du  mont  Heimberg,  sur  la  rive  droite  de  la  Leine  avec  de 
belles  promenades  cl  environ  1 1 ,000  habil.ans.  Celle  petite  ville  est  tut 
des  princip.aiix  fovers  des  lumières  du  monde  civilisé  , av.anl.ige  (jii’ellc 
doit  à ses  nombreux  et  excelicns  établissemens  |)iiblics,  à la  télé  des- 
quels tout  le  monde  s’accorde  h placer  sa  célèbre  université,  avec  sn  magni- 
fique bibliot/iéopie,  reg.'’rdée  comme  la  plus  riche  du  monde  pour  la  litté- 
rature moderne,  et  qui  peut  être  considérée  comme  la  plus  ulilcaiix  per- 
sonnes studieuses  par  la  manière  libérale  avec  laquelle  elle  est  administrée. 
Viennent  ensuite  la  société  royale  des  sciences;  Vobsrrvatoire , qtii  fourni 
d’excelicns  instrumens  et  rendu  célèbre  par  les  savans  travaux  de  Gaiis;  le 
jardin  botanique,  nu  des  plus  riches  de  l’Europe;  le  musée  académique,  1111 
des  plus  riches  dépôts  d’histoire  iialurelle  et  de  curiosités  ; \a  galerie  de  ta- 
bleaux,\c  cabinet  d'estampes,  le  médailler,  la  collection  de  machines  et  de 
motléics  de  l'unicersilé,  le  cabinet  de  phjsiqne;  X école  d'arcnuchemcnt, 
Xécolc  sH-térinaire  et  celle  A'équitntion  rangées  justement  jtarmi  les  princi- 
pales de  ce  genre  que  possède  l’Europe;  \'é-cote  de  commerce  et  d'industrie, 
et  le  séminaire  philologique.  On  ne  saurait  non  plus  passer  sous  silence  le 
superbe  cabinet  d'histoire  naturelle  cl  In  belle  collection  rie  crânes  formés 
pariccélèbi  c professeur  lüumcnbach,  et  qui  après  sa  mort  appartiendront 
à l’université,  l.es,  bdtimens  de  l'iiniversilé,  la  maison  d' accouche  ment , 
V observatoire,  \c  théâtre  anatondriue,  les  édijices  accessoires  du  janlin  bo- 
tanique et  le  manège  sont  les  édifices  les  plus  remarquables  de  relte  ville, 
dont  le  cabinet  de  lecture  (l.ese-Cabinct)  possède  une  des  six  |)lus  grandes 
collections  de  journaux  modernes  qui  existent  en  Europe. 


Digitized  by  Google 


200 


EUROPK. 


Les  autres  villes  principales  sont  : HiLouBaiM , reuommée  par  ses  toiles»  et  siège  d'uu 
évêque;  pop.  1 3»oooAines.  Goslar»  importanle  par  sa  riche  minedecuivre  daus  le  Rammeb- 
berg  ^ qtroii  regarde  comme  la  plus  aiicieuoe  mine  de  ce  mcUl  exploitée  eu  Europe»  ainsi 
que  par  ses  antiquités  saxonnes,  |>ar  les  rosies  d’im  palais  impérial  où  résidèteol  ou  bien 
tinrent  des  diètes  plusieurs  em|>ereiii's,  et  renommée  par  son  excellente  bière,  connue 
sous  le  nom  de^ore;  6,000  âmes  environ.  Leniaouau,  remarquable  par  sou  tndusirie 
et  plus  encore  |>ar  sa  riche  saline;  |>op.  1 a, 000 âmes.  Celle,  ornée  de  beaux  étUBces  et 
siège  de  la  cour  suprême  d’ap|>el  du  royaume;  pop.  10,000  âmes.  Klaustbal,  remar- 
quable par  ses  mines,  par  sou  hôtel  de  mounaie  cl  |»ar  son  écoU  des  mines  et  forets  i 
pop.  S,ooo  âmes.  Emdiv  , la  plus  couintei  çanle  du  royaume , avec  un  port , de  nombreu- 
ses manufactures  et  plus  de  1 1,000  babitans.  Osir abelce  , siège  d*un  évéque  et  renommée 
par  ses  toiles;  pop.  1 1,000  âmes.  PArENBOOiiG , remarquable  par  la  grande  exploitation 
de  tourbe  qui  se  tait  dans  son  voisinage , el  encore  plus  par  le  grand  nombre  de  uavires 
marcliaiids  qu’on  construit  sur  ses  chantiers  cl  qui  siilauueiil  la  mer  du  Nord  cl  la  Bal* 
tique;  un  canal  uarigable  la  met  en  conimuuicatiou  avec  l'Rms;  pop.  euviron  3, 600 
«oies.  Stade,  avec  5, 400  habiians;  Aukicu,  avec  3, 400. 

Grand-duché  d’ Oldenbourg. 

OOITFjm.  En  ne  tenant  pas  compte  des  deux  parties  entièrement  sé- 
parées du  noyau  de  cet  état,  la  principauté  d' Euli/t  ou  de  Lubeck  et  celle 
de  Birkenfcld , on  peut  dire  que  le  grand-duché  d’Oldenbourg  confine  à 
l'cxt,  au  sud  et  à Vouest  avec  le  royaume  de  Uanovre,  et  au  nord,  avec  la 
mer  d’Allemagne. 

PATS.  Dans  le  cercle  de  Wcstphalie,  le  ducké  d’OIdendourg;  les  bail- 
liages de  Vechta  cl  de  KIoppenbourg,  autrefois  à l’évéché  de  Miiiistcr;  le 
bailliage  ci-devant  hanovricn  de  ^Vilde$hausell;  les  seigneuries  de  Jever  et 
de  Varel.  Dans  le  cercle  de  Basse- Saxe , l’évéché  d’Eulin  ou  la  principauté 
de  Lubeck.  Dans  le  cercle  du  Haut- Rhin , la  principauté  de  Birkeuléld , 
jadis  partie  du  duché  de  Deux-Ponts. 

FZ.CUTXS.  Le  WssER  et  sou  allluent  liante;  la  Lcda  ou  Satarems 
et  autres  afflueus  de  I’Ehs;  la  Na  lie,  aifluent  du  Ruiif. 

DinsiON.  Cet  état  est  partagé  en  trois  divisions  principales  très  iné- 
gales, savoir  : le  duché  d'Oldenbourg  avec  ses  dépendances,  le  Saterland, 
Jever,  etc.,  etc.;  la  principauté  de  Lubeck  ou  de  Eutin;  el  la  principauté 
de  Birkenjeld. 

TOPOOaAPBZX.  OLDF.HBotTRG , SUT  l'Huntc , avcc  environ  6,000  babi  - 
tans,  est  la  capitale.  Le  château  ducal , un  beau  parc,  le  palais  du  prince 
(Prinzeupalast),  le  bâtiment  du  gouvernement  et  des  archives,  les  casernes, 
la  bibliothèque  publique , l’éco/c  militaire,  le  gymnase , plusieurs  fabriques 
et  un  cnmtnerce  assez  étendu  donnent  une  certaine  importance  à cette 
petite  ville,  qui  s’accroît  et  embellit  tous  les  jours. 

Les  autres  villes  les  plus  iniporlantes  sont  : Eutik,  remarquable  par  sou  beau  cbàieau 
et  plus  curare  pour  avoir  été  pendant  quelques  années  le  séjour  de  Stolberg , Voss,  Rre- 
dow,  Marie  voii  Weber  et  autres  hommes  célèbres;  pop.  environ  3,700  émes.  ItiaaKa- 
sELD  , pour  être  le  chef-lieu  de  la  priucipaulé  de  ce  uum  ; pop.  i,ioo  émes.  V.rkl, 
résidence  ordinaire  du  seigneur  de  Kuipbauscu , avec  .prés  de  1,700  babitans  el  un  éta- 
blissement de  bains  de  mer.  jEvaa  , assez  cuuimer^.mte  ; pop.  plus  de  3,5 00  élues.  Ui.l- 
MinaoaST  et  Wecdta. 

Seigneurie  de  Kniphausen. 

FOSXTXOSr  et  FATS.  Cet  état,  le  plus  petit  de  tous  ceux  que  compte 
l’Europe,  n’a  été  reconnu  comme  puissance  indé^icndantc,  formant  partie 
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(le  la  Confédération,  que  le  9 mars  1826  par  un  acte  de  la  diète  Germa- 
nique. C’est  un  enclave  du  grand-duché  d’Oldenbourg,  situé  au  sud  de  la 
seigneurie  de  Jever  à l’embouchure  de  la  Jahde.  Les  autres  possessions  de 
la  maison  de  Bentink,  à.  laquelle  appartient  ce  petit  état,  telles  que  la 
seigneurie  de  Varel,  dans  le  grand-duché  d’Oldenbourg  et  ses  biens  dans 
le  Brabant,  la  Gacldre  et  \ Overyssel,  provinces  du  royaume  des  Pays-Bas, 
sont  des  territoires  médiats,  dont  on  ne  doit  pas  parler  ici. 

TOfOGRAPHlS.  Kniphause  n , assez  joli  château,  fortifié,  avec 
une  cinquantaine  d’habitans,  est  la  capitale  de  ce  petit  étal,  dont  le  prince 
réside  ordinairement  â f'arel , dans  le  grand-duché  d’Oldenbourg. 

République  de  Brème. 

VOBinoiV,  IXSUVE8  et  VATB.  Cette  république,  qui  était  une 
ville  impériale  du  cercle  de  la  Basse-Saxe , ne  comprend  que  la  ville  et  le 
territoire  de  ce  nom  placés  sur  le  Wasea.  C’est  un  enclave  du  royaume 
de  Uauovre. 

XOFOOHAPHEX.  BaiME,  au  confluent  de  la  Wumne  avec  le  Wescr, 
ville  grande  et  industrieuse,  avec  environ  40,000  habit.ins,  est  la  capitale. 
La  cathédrale  luthérienne , avec  le  fameux  caveau  dit  Bleykellcr,  qui  a la 
propriété  de  conserver  les  cadavres;  V hôtel-de-ville  avec  ses  caves  réputé»» 
contenir  les  vins  du  Rhin  les  plus  estimés  par  leur  âge  et  leurs  qualités; 
\ arsenal  uu  le  schutting;  la  bourse , le  musée  construit  en  1801,  la  maison 
de  force , sont  les  bâtiinens  les  |ilus  remarquables.  Parmi  les  établissemens 
publics,  on  doit  faire  mention  du  pedagogium , de  \ école  de  commerce 
et  de/>ui'/^atû>/>,  Aw  gymnase,  de  la  bibliothèque  publique , du  musée,  et  de 
Y observatoire  particulier  du  célébré  médecin  ülbers,  qui  découvrit  de  nos 
jours  les  planètes  l’allas  et  Vesta.  IFegesack , sur  le  Weser,  petit  bourg 
de  100  maisons,  est  le  port  où  arrivent  les  vaisseaux  qui  ne  peuvent  pas 
remonter  jusqu’à  Brème.  ' 

Bremenvher,  au  confluent  du  Gneste  avec  le  Weser,  très  petit  en- 
droit qui  va  devenir  très  important  par  le  beau  port  qu’on  y a construit 
aux  frais  des  Bréniois  sur  un  emplacement  qu’ils  ont  acheté  du  roi  de 
Hanovre;  tout  près  s’élèvera  la  forteresse  que  le  gouvernement  hanovrien 
fait  bâtir  pour  défendre  l’entrée  de  ce  port  en  temps  de  guerre. 

République  de  Hambourg. 

FO8XTZOW  et  PATS.  Les  possessions  allemandes  du  roi  de  Danemark 
environnent,  à l’exception  de  la  partie  méridionale  et  du  bailliage  de  Rit- 
zebüttel,  le  territoire  de  cette  république,  qui  était  autrefois  une  des  villes 
impériales  du  cercle  de  la  Basse-.Saxe.  Le  bailliage  de  Ritzebüitel,  )ilacé 
à l’embouchure  de  l'Elbe,  est  un  enclave  de  la  préfecture  hanovrienne  de 
Stade;  celle  de  Lüuehourg,  dans  le  même  royaume  de  Hanovre,  forme 
le  confin  méridional  de  cette  république,  qui  possède  en  commun  avec 
celle  de  Lubeck  le  bailliage  de  Bergedorf  traversé  par  la  Bille. 

riiEirV'KS.  L’Elbe  et  sijs  petits  aifluens,  la  Bille  et  \’ Alstcr. 

XOPOOaAFHlE.  UsiiBounc,  sur  la  rive  droite  de  l’Elbe,  vis-à-vis 
de  Harbourg  dans  le  royaume  de  Hanovre,  à laquelle  l.i  réunissait  jus- 
qu’en 1818  le  pont  de  Wilhelmsbourg  (Wilhelmsbiirger-Brücke),  construit 
en  bois  par  le  maréclial  üavoust,  en  i8i3,  et  long  de  14,394  pieds.  Cettu 
grande  ville,  très  industrieuse  et  la  plus  marchande  de  l’Allemagne,  s’est 
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relevée  des  pertes  iminenscs  quelle  a faites  en  i8i3  et  1814;  sa  lapida- 
tion, réduite  alors  à environ  60,000  habitans,  dépasse  déjà  iaa,ooo 
âmes.  Des  nies  saies  et  étroites,  des  maisons  d'une  construction  irré|;u- 
iière  et  eothique,  rendent  assez  triste  l'intérieur  de  la  plus  -grande  partie 
de  Hambourg;  mais  la  nouvelle  ville,  et  surtout  l’avenue  sur  le  bord  du 
vaste  bassin  dit  le  Binnenahter ; la  promenade  du  Jungfernstieg ; le  beau 
quai  du  Damm-  Thor  et  autres  parties  oITrent  un  aspect  entièrement  dif- 
ferent. LV^/ivc  de  Saint-Pierre  ; celle  de  Saint-. \icolat  avec  une  des  plus 
grandes  orgues  de  l’Europe  ; Végli.te  de  Saint-Michel , la  plus  belle  de  toutes, 
et  remarquable  par  sa  tour  très  élevée  et  par  ses  vastes  souterrains  ; \'h6- 
tel-dc-ville ; la  nouvelle  maison  des  enfans- trouves  (Ncue  Weisenhaus);  la 
Jiœrsen  halle,  Witelier  de  la  ville,  le  nouvel  hôpital  général,  un  des  plus  grands 
bàtimens  qui  existent  dans  ce  genre;  la  maison  de  correction  et  des  travauj: 
forcés;  la  banque,  \e  nouveau  théâtre,  r«m(rfluté  ( Admiralilætshaus) , le 
Tiiederbaumhaus , bâtiment  massif  dans  le  style  hollandais,  sont  les  édi- 
fices les  plus  remarquables  de  cette  ville.  la;  gymnase,  le  johanneum , 
Vérole  de  navigation  ouverte  en  i8a6,  et  sou  obseivatoire  ; le  jardin  bota- 
nique, un  des  plus  riches  de  l’Allemagne;  la  société  pharmaceutique , Vacn- 
démie  de  rommerce , \a  bibliothèque  de  laville,  eeWe  du  commerce , et  la  riche 
collertion  de  journaux  de  la  société  du  Bœrsenhalle  , sont  les  établissemeiis 
|)iiblics  les  plus  imporlans.  Plusieurs  riches  particuliers  possèdent  des  col- 
lections tnagniliques  d’objets  d’arts  et  de  sciences  que  notre  cadre  nous 
défend  de  nommer. 

Dans  le  petit  territoire  de  eelte  république  on  trouve  : Hambcrceiibebg  , qu'on  peut 
regarder  romiue  le  plus  be.m  des  faiilxnirgs  de  Hambourg  ; il  est  rcujarqiiablc  par  sa  po- 
sition délicieuse,  par  ses  belles  maisuiis  situées  sur  des  mleatix  et  par  les  amusemeiisde 
toute  espère  qu’il  offre  au  peuple  de  Hambourg  dont  il  est  le  rendez-vous  ordinaire;  Bau- 
btooBF,  avec  1,100  babitaus  ; et  dans  l'enclase  de  Riltebüllel  ; CuxuAraa , petit  endroit 
d'environ  5oo  habilaus , inipoitaiil  par  ses  bains  de  mer , son  phare  et  son  |>or(,troù 
lurleul  régulicremrut  les  paquelHit,  pour  Hamirlieu  Angleterre  et  des  iraleauxàsa- 
jieur  pour  Amsterdam  et  |M>ur  Harwab.  Ou  peut  regarder  comme  situées  dans  les  eiisi- 
rousde  Hambourg  les  villes  suivantes  : .iltona,  dont  la  banlieue  toiicbeaux  dernières 
maisons  de  Hambourg  ; elle  appai  tient  au  Danemark  ainsi  que  Glucastadt  et  I.aubi«- 
iiocBC , tpii  eu  sont  iHMueoup  plus  éloignées;  flARBOuao,  et  lu'aucoup  plus  loin  Stade  et 
Luhebourc,  silué'Cs  dans  le  royaume  de  Hanovre. 

République  de  Lubeck. 

POSITION  et  PATS.  Cette  république,  qui  était  autrefois  une  ville 
impériale  du  cercle  de  la  Basse-Saxe , est  située  entre  la  mer  Baltique,  la 
principauté  oldeiiboiirgeoisc  d’Eiitin,  le  duché  de  Holstein  appartenant 
au  roi  de  Danemark  et  le  grand-duché  de  Mecklemboiirg.  Son  territoire 
n’est  pas  foitt  contigu , mais  composé  de  pliisieitrs  fractions.  Elle  possède 
en  commtin  avec  Hambourg  le  bailliage  de  Borgedorf. 

FXXirvES.  I.a  Tbavf.  et  ses  affluens  IVackenitz  ej  Ste'cke nitz ; la 
Bille,  affluent  de  I’Elre. 

TOPOGBAPBIZ.  Lubeck,  bâtie  sur  une  colline,  au  conlluent  de  La 
Wackenilz  avec  la  Trave,  ville  bien  déchue  de  son  ancienne  splendeur 
et  peuplée  d’environ  a6,ooo  habitans,  est  fa  capitale  de  la  république. 
Parmi  ses  édifices  les  plus  remarquables,  nous  citerons  la  cathédrale,  vaste 
bâtiment;  V église  de  .Sainte- Marie  ( Marienkirche  ),  avec  doux  tours  très 
élevées;  V hôtcl-de-ville  (Bathhaus),  dont  la  fameuse  salle  anséatique  a 
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été  distribuée  en  petites  chambres;  l'arsenal,  la  bourse,  le  couvent  île 
Saint-Jean,  la  maison  de  correction  et  des  pauvres,  la  porte  de  Holsten  , la 
maison  de  feu  le  sénateur  Fried/iagen.  Le  gymnase,  l'école  de  dessin  pour 
les  artistes,  celle  de  navigation  et  la  bibliothèque  sont  les  principaux  éta- 
blisseroens  publics  de  cette  ville  où  réside  le  tribunal  supérieur  d'appel 
des  quatre  villes  libres  de  la  Confédération.  Lubeck,  grâce  à sa  position 
favorable,  fait  encore  un.  commerce  d'expédition  et  de  transit  très  clendii; 
ses  liaisons  intimes  avec  les  villes  de  Brème  et  de  Hambourg  sont  tout  ce 
qui  lui  est  resté  de  la  fameuse  ligue  Anscatique,  dont  elle  était  la  capitale 
et  dont  elle  conserve  encore  les  archives. 


I.a  petite  ville  de  TsAVsncitns,  â l'embouehiire  de  la  Trave,  eU  le  véritable  port  de 
Labeek;  elle  povvédc  un  bel  élablissemeni  de  bains  de  nier  et  environ  i,ioo  babitaïu. 
Nous  ajonirrons  qn'nn  bateau  k vapeur  part  Ions  les  jeudis  pour  Kronstadt;  ce  bateau, 
joint  à celui  qui  part  de  Hambourg  pour  Auisterdam,  forme  la  communication  accélérée 
qui  a lieu  pendant  l'été  entre  l’aris  et  Saint-Pétersbourg , et  qui  se  fait  ordinairement  en 
huit  à dix  jours,  malgré  l'immense  distance  qui  sépare  ces  deux  capitales. 


Etais  de  la  maison  de  MecUembourg. 

Cette  maison  souveraine,  qui  est  une  des  pitts  anciennes  de  l'Europe, 
est  divisée  en  deux  branches  principales,  celle  de  Mechlembourg-Schwcrin 
et  celle  de  Mecklcmbourg-Strelitz.  Elles  possèdent  les  deux  grands-dtichés 
de  leur  nom,  dont  les  territoires  appartenaient  an  cercle  de  la  Basse-Saxe. 
Le  grand-duché  de  Mecklembottrg-Streliti  renferme  1rs  extrémités  occi- 
dentale et  orientale  des  possessions  de  cette  maison.  Leurs  confins  sont:  au 
nord,  la  mer  Baltique  et  la  province  prussienne  de  Poméranie;  à l'of, 
cette  même  province  et  celle  de  Brandenbourg;  att  sud,  cette  dernière, 
la  préfecttire  hanovricnne  de  Lünebotirg;  à ouest,  le  duché  danois  de 
Lauenbourg,  le  territoire  de  la  réptibliqtie  de  Lubeck  et  la  principauté 
oldenbourgeoise  d'Entin. 

Grand-duché  de  Mecklembourg-Schwerin. 

POSZnoBST  et  FATS.  Ce  grand-diicfié » dont  le  territoire  est  tout  con- 
tigu, est  de  beaucoup  plus  grand  que  l’autre.  Il  comprend  les  duchés  de 
Schwerin  et  Güstrow;  la  seigneurie  de  Rostockj  celle  de  Wisinar,  appar- 
tenant autrefois  à la  Suède. 

FXiElTTES.  L’ëlbe,  qui  ne  fait  que  toucher  le  territoire  de  cel  état  et 
y reçoit  VEldc , et  la  Boitze.  Le  Warnovt  avec  le  Nebel  et  la  RECK.mTZ, 
sont  les  principaux  fleuves  qui  se  rendent  dans  la  Baltique. 

DIVISION.  Sous  le  rapport  administratif  cet  état  est  divisé  d’une  ma- 
nière très  irrégulière;  sa  division  militaire  en  six  districts  offre  moins 
d’inégalités.  Nous  suivrons  cependant  la  première,  d’après  le  plan  adopté 
dans  cet  abrégé,  mais  en  négligeant  les  subdivisions,  dont  les  détails  no 
sauraient  être  admis  dans  notre  ouvrage. 

Diruioxs  ADMUriftTAATITBS.  ChEF.S^LiKCX  et  ViLI.es  PEtNCIPAl.ES. 


Cinri.E  DE  Mecklemcoueg.  . . . 
Cercle  WEîinigua  (Wcndisclic). 
pRlKCirAülÉ  l)f.  SeuwEsin. 

SEICNFURfE  DE  WlSMAR 

SlfGHEDRIE  OQ  TERfUTOtRE  DE 
RoarocE 


s c U w e r i Q ; Parc/ûm,'  ffaren;  Ludw'igshtst;  Dobbtran. 
Gustfow;  Rritzenhmirg;  Malchin;  J^'arnemûniin. 
Butzow;  Xeustailft  rpg.irdcc  comme  faubourg  de  U 
ville  de  Sdiwerin. 

W i !»  ni  R r,  rile  Pcel. 

R os  t O r k.  • 
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TOFOO&APHIK.  ScuwERiH,  sur  le  lac  de  ce  nom,  jolie  ville  Lien 
bâtie  et  industrieuse,  est  la  capitale  du  grand-duché.  Sa  partie  nommée 
Ncustadl  appartient,  sous  le  rapport  administratif,  à la  principauté  de 
Schwerin;  eu  la  comparant  comme  d’usage  dans  le  calcul,  cette  ville  au- 
rait 1 3,000  habitans.  Schnerin  a un  cliâteau  grand-ducal  situé  dans  une 
île  du  lac  avec  de  beau.^  jardins , et  quelques  établissemens  littéraires  assea 
imporlaos. 

Lddwicsburc  ou  Lcdwioslust , joli  bourg,  d’environ  4i000  habitans, 
est  la  résidence  ordinaire  du  grand-duc.  Bâti  entre  le  Rosguitz  et  l’Elde, 
dans  une  con'rée  arrosée  par  des  canaux,  sa  position  est  charmante.  Le 
château  grand-ducal  est  magnifique;  cette  petite  ville  possède  une  belle 
galerie  de  tableaux,  un  séminaire  pour  les  maîtres  d’école,  une  bibliothèque, 
une  école  vétérinaire  et  une  riche  collection  d'antiquités  des  anciens  Slaves 
habitans  du  Mecklembuurg;  une  grande  partie  de  ces  antiquités  apparte- 
naient au  fameux  temple  de  Rhétra,  et  ont  été  savamment  illustrées  par 
MM.  Masch  et  Wogen. 

Rostocx,  sur  le  Warnow,  est  la  ville  la  plus  grande  et  la  plus  peuplét> 
de  tout  l’état;  elle  jouit  de  grands  privilèges  et  se  gouverne  avec  ses  pro 
près  lois.  arsenal,  Xhôtel-de- ville  et  la  maison  dite  Promotions- Haus  sont 
ses  édifices  les  plus  remarquables.  V université , la  bibliothèque , le  médail- 
ler,  le  séminaire  pédagogique  et  plUlologique  et  la  société  mecklembourgeoise 
des  naturalistes , sont  les  instituts  scientiliques  dignes  d’étre  mentionnés. 
Roslock  compte  environ  19,000  habitans,  dont  un  grand  nombre  s’adonne 
aux  fabriques,  aux  manufactures  et  surtout  au  commerce.  IP’arne  münde , 
à l’embouchure  du  Warnow,  est  le  véritable  port  de  Rostock. 

Les  autres  villes  principales  sont  ; Wisnsa,  iiuporlaute  par  sou  )>orl,  son  commerce 
maritime , tes  chantiers  ; pop.  io,oou  âmes.  GvsTnotr,  par  sou  industrie;  pup.  8,4uu  lia- 
bitans.  PAacam,  par  son  industrie  et  plus  encore  pour  être  le  siéye  du  tribunal  suprême 
d'appel  pour  les  deux  grands-duchés;  pop.  5,iuo  âmes.  DoessKAa,  renommée  par  ses 
bains  de  mer,  qui  y attirent  un  grand  uumbre  d'etrangers;  |>up.  a,auo  âmes. 

Grand-duché  de  Mecklembourg-Strelitz. 

FOSZTlOXf  et  PATS.  Ce  petit  état  est  formé  de  deux  parties  entière- 
ment détachées;  la  seigneurie  de  Stargard  00  le  duché  de  Mccklemboiirg- 
Strelitz , placée  à l’extrétnilé  orientale  des  posscssioiu  Mecklcmbourgeoises, 
et  la  principauté  de  Ratzebourg , placée  à son  extrémité  occidentale. 

PLSinrES.  Le  Havel,  affluent  de  I’Klbe  ; le  Tidlenhachsce , émissaire 
du  lacTollcn  et  affluent  du  Trebel;  la  IP'ac  kenit  z,  affluent  de  laTasvE, 
et  émissaire  du  lac  de  Ratzebourg. 

TQPOGKAPBIE.  Ncustrelitz,  sur  les  lacs  Zirk  et  Glamibek , joli- 
ment bâtie  en  forme  d’étoile  à huit  rayons,  est  la  résidence  du  graml-duc 
et  la  capitale  du  pays.  Elle  possède  un  gymnase  auquel  est  attaché  un 
séminaire  pour  les  maîtres  il’écolc,  un  beau  médailler,  une  bibliothèque  , 
une  collection  d'antiquités  slaves,  et  surtout  des  Obotriles;  on  prétend  que, 
pour  le  nombre  des  monumens,  principalement  des  idoles,  cette  collection 
surpasse  celle  de  Ludvvigslust.  Pop.  6,000  habitans. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Nsu-RaAiiiiEHBouao , avec  plusieurs  distilleries  et 
6.000  liabilans.  FniioLAno  , renommée  par  ses  taliacs,  et  peuplée  de  4,000  habitaus. 
Alt  Stbei.itz,  par  scs  cuirs,  avec  ,t,5oo;  et  .Sraotisaiao,  1res  petite  ville  de  i,3oo  habi- 
taus, dans  le  duché  de  Ratzelmurg,  dont  la  plus  grande  partie  appartient  an  roi  de  Da- 
nemark, 'Voyez  la  monarchie  Danoise, 
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Possessions  de  la  maison  de  Saxe. 

Cette  maison  souveraine  est  partagée  en  deux  branches  : la  Durale  ou 
Ernestine,  qui  est  raîncc,  mtiis  dont  les  possessions  sont  beaucoup  moins 
considérables;  et  la  Royale  ci-devant  Electorale , dite  aussi  Albertiae , du 
nom  du  prince  qui  eu  fut  la  souche.  Celle-ci  possède  le  royaume  de  Saxe; 
l'autre,  depuis  l'extinction  delà  branche  de  Saxe-Gotha , n’ofrre  plus  que 
quatre  brandies,  auxquelles  appartiennent  \e grand-duché  de  Saxe-Weimar 
et  les  trois  duchés  de  Saxe  - Cobourg-Gotha , de  Saxe-Meiuingen  et  de 
Saxe-Allenbourg.  Le  territoire  du  duché  de  Gotha,  h l'extinction  de  l.t 
branche  de  ce  nom  arrivée  en  1 8aS , a été  partage  entre  les  trois  duchés 
que  nous  venons  de  nommer. 

Royaume  de  Saxe. 

OOWXWB.  Au  nord,  les  gouvernemens  prussiens  de  Mersebmirg,  de 
Francfort  et  de  Lignitz.  A l'rir,  ce  dernier  gouvernement,  et  un  très  petit 
csp.ice  du  royaume  de  Bohême,  dépendant  de  l’empire  d’Autriche.  Au  sud, 
ce  même  royaume  et  le  Cercle  bavarois  du  Ilaut-Mein.  A Youest,  ce  même 
cercle,  les  possessions  de  la  maison  de  Reuss,  le  grand-duché  de  Saxe- 
Weimar,  le  duché  de  Saxe-Altenbourg  et  le  gouvernement  prussien  de 
Mersebourg. 

VATB.  Après  les  cessions  faites  à la  monarchie  Prussienne  par  le  traité 
de  Vienne,  ce  royaume  ne  possède  plus  que  les  pays  suivans  : la  plus 
grande  partie  du  ci-dévant  électorat  de  Saxe,  c'est-.^-dire  l’ferzgebirge , 
le  Voigtiand  , presepic  tous  les  cercles  de  Misnieet  de  Leipzig,  et  environ 
la  moitié  de  celui  de  Mersebourg;  en  outre  les  possessions  médiates  des 
Comtes  de  .Schrenbvurg,  qni  sont  des  fiefs  du  royaume  de  .Saxe;  tous  ces 
pays  sont  situés  dans  le  cercle  de  la  Haute-Saxe.  II  faut  ajouter  environ 
deux  cinquièmes  du  margraviat  île  ta  Huute-Lusace. 

FXiZUVJES.  L’EiBr,  avec  ses  afHuens  YE  Iste r-N oir  à la  droite,  la 
Mulda  et  \a  Saule  k la  gauche;  cette  dernière  est  grossie  par  la  Pleiss 
qui  p.asse  par  Leijizig. 

DmsiOir.  Depuis  les  dernières  cessions  ce  royaume  est  partagé  en 
cinq  cercles,  subdivisés  d’une  manière  irrégulière  en  districts  (Amtshaupt- 
mannschaftlichen  Bezirke)  et  en  bailliages  (Æmter). 

r.tnci.u.  Chips-Lieux,  V11.1.H  nisciPAUii  et  p»iscipaux  État» 

MÉDIATS. 

Ccfirr.E  DI  M:s9ii.  h . r PiUnitz;  Meùteni  Pima\  Kanigsèeitti  Cros^ 

senhayn\  Schatulau. 

Ceacle  DK  LKirEu».  Leipzig;  Grimma  i MitwpjrHa. 

CKRCi.t  d’Ehz(;kbir(;b Freybcrg;  Annahetg:Schnpeberg{  Chemnîtz;  Z\%*iekau. 

Les  {lossessiuDS  de«  princes  de  SclKnibuurg,  où  ul- 
tUnhrmrg^  Gtauchau  et  Penig. 

Cf.aci.e  do  VVoir.Tî.AKD Pleucn;  Reichenfmch. 

Cbrci.b  DK  LA  Lusack.  Bauzeo  (Budissia);  ZiUau;  Hemnhuti  BertheUdorf  s 

Gtihtdor^. 

TOPOGILAPHXE.  Dresde,  sur  l’Elbe,  au  confluent  du  Weisseritz, 
dans  une  situation  délicieuse  au  milieu  de  riches  campagnes.  Des  rues 
hirgcs,  droites  et  propres,  de  belles  avenues  plus  ou  moins  ombragées  qui 
viennent  y aboutir,  des  maisons  bien  bâties  et  une  foule  d’édifices  remar- 
quables par  leur  architecture  et  par  leur  étendue,  rendent  Dresde  une  des 
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plus  jolies  villes  de  l’Europe.  Parmi  ses  dix-huit  l'glises  on  doit  distinguer: 
la  nnuvrllr  êf;lisc  des  Cnlhnliqiies,  n\ec  une  tour  très  élevée;  ce  temple  est 
estimé  le  plus  beau  biUiment  de  Di  esde  et  une  des  plus  belles  égliscsde  l’Al- 
lemagne; Véf^lise  de  Sophie  ou  de  la  Cmir;  celle  de  Notre-Dume,  construite 
sur  le  modèle  de  Saint-Pierre  de  Rome , et  surmontée  par  une  coupole 
très  élevée;  celle  de  Sainte-Croix , énorme  amas  de  pierres  dont  la  tour 
très  haute  domine  toute  la  ville.  Plusieurs  beaux  et  vastes  bàtimens  ap- 
]>artiennent  h la  famille  royale  ; celui  qui  est  habité  parle  roi  a un  extérieur 
qui  ne  répond  ni  à son  étendue  ni  à la  richesse  de  ses  appartemens;  il  est 
surmonté  d’une  tour  très  élevée;  viennent  ensuite  r/f«g-w.r/eK/«, ci -devant 
nommé  Palais-  Japonais , qu’habitait  le  roi  actuel  pendant  le  règne  de 
son  prédécesseur;  celui  du  prince  Mnximiiicn,  le  palais  dit  des  Princes, 
le  palais  de  Jiriihl.  On  doit  aussi  nommer:  Y hôtel-ile-viUc  ; V hôte!  des  états 
provinciaux,  estimé  un  des  pies  beaux  de  Dresde  ; l’urxe //<•//;  le  Zwinger  ; 
l'/iiltel de  ta  chancellerie  ( Kun/leihaiis  );  le  grand  n/M-ra  qui  tient  au  palais 
du  roi,  et  remar(|uahle  surtout  par  son  étendue.  Parmi  les  palais  appar- 
tenant à des  particidiers,  nous  citerons  ceux  de  Seturnburg,  de  Rcuss,  de 
Carioicitz,  de  Courhinde',  de  Jiiesch , de  Loss , île  Cosel,  de  fVaUvitz  et  de 
Marcolini.  Ce  dernier  est  remarquable  par  son  ameublement,  ses  tableaux 
et  .ses  jardins,  au  milieu  desquels  s’élève  un  beau  groupe  colossal  de 
Neptune.  On  ne  doit  pas  omettre  ici  le  magniliquc pont  sur  (Elbe,  un  des 
plus  beaux  de  l'Europe.  ' 

Dresde  possède  un  grand  nombre  d’établissemens  publics;  nous  nous  | 

bornerons  è mentionner:  le  collège  de  médecine  et  de  chirurgie,  école  créée 
en  i8iC  et  à laquelle  on  a joint  Vécotc  vétérinaire  ; Vacadémie  de  peinture 
et  d'architecture  ; celle  des  cadets  nobles;  les  écoles  militaires  du  génie  et 
de  VattUlerie  ; Xactulémie  des  arts  ; le  séminaire  pour  furiucr  des  maîtres 
d’école;  ensuite  la  magnifique  bibliolhèipic  mjale , dans  l’Augiisteum,  une 
«les  plus  riches  de  l’Euiopc;  la  bibliothèque  particulière  du  roi  ; le  jardin 
botanique;  la  galerie  de  tableaux , une  des  principales  qui  existent;  les 
cabinets,  les  collections  précieuses  et  Y orangerie  de  Zuùnger. 

Dresde  se  distingue  aussi  par  sou  industrie,  dont  les  articles  principaux 
sont:  draps,  chapeaux  de  paille,  bougie,  gants  de  peau,  ouvrages  d’orfé-  , 
vrerie  et  de  joaillerie,  instrumens  de  musique,  mousselines  brodées,  den- 
telles, voitures,  papier  de  tenture;  ils  alimentent  un  commerce  étendu. 

Sa  population  a fait  de  grands  progrès  dans  ces  dernières  années;  on 
l’estime  actuellement  au  de.ssus  de  70,000  habitans.  On  doit  aussi  ajouter 
que  la  ville  de  Dresde  est  san.s  cesse  remplie  d’un  grand  nombre  d’étran- 
gers qui  s’y  arrêtent  plus  ou  moins  <le  temps  |)oiir  tirer  parti  des  grandes 
ressources  que  cette  capitale,  plus  qu’aucune  autre  de  .son  rang,  offre  sous 
le  rapport  littéraire;  ces  étrangers  confient  de  préférence  l’éducation  de 
leurs  enfans  aux  nombreux  établisseniens  tant  publics  que  privés  que 
, cette  ville  renferme. 

Peu  de  villes  ont  des  environs  aussi  beaux  que  la  capitale  de  la  Saxe.  Le  Iwl  établisse- 
ment des  bains  de  /.  fné  sur  les  bords  de  l’Elbe  ; le  cbàteaii  de  P il  In  its  et  la  furteres.se 
deKanigitein,  é|;alenirni  sur  l'Elbe,  sont  les  plus  reuiarquablrs.  Celle  dernière  est  1 

reiiomiiiée  par  .sa  position  piltoiesque,  par  son  puits  d'une  prufondeur  exlraordiiiaire 
et  |>ar  ses  casetiiales.  Pilinili  est  la  plus  Iwllc  des  résidences  royales  ; c’est  le  séjour  or- 
dinaire du  roi  pendant  l'été;  les  apparleiuens  sont  iragiiiCqucs.  Schan  da  u,  au  milieu  s 

d'un  |>a)S  jiittorrsque  qu’on  apjielle  la  Saisie  Saxonne,  remarquable  par  sa  belle  position  ^ 
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rl  par  HS  eaux  niiurralrs;  pop.  i,ooo  imrs.  Me  'me n , iinporlaule  (larsoii  iiuliutric, 
Ml  célèbre  maiiuraclure  de  porcelaine,  se»  eaux  niiiiéiales  ; pop.  5,ooo  âme».  P irna , par 
son  iiidiisirie  el  se»  iimisoiis  de  fous  et  des  orplieliiis;  pop.  4,400  âmes.  F r ej- h e r g , par 
son  indiLsirie  el  plus  encore  par  ses  riches  mines  d’aincnl , etc.,  par  sa  célèbre  aca  lémie 
tics  mines,  enrichie  de  colleclioiis  ma»;niliques  el  dans  laquelle  se  sont  formés  une  foule 
de  savatis  minéralogistes  de  toutes  les  nations;  on  admire  près  de  cette  sille,  à Hnlshrnckc, 
rétablissement , dit  ^malgamaùons-H'erck,  crée  par  M.  Charpentier , célèbre  miiiéralo- 
gisie;  011  y fait  la  séparation  des  métaux  précieux  de»  matière»  grossière»;  on  estime  la 
population  de  Kie)berg  au-de.<sus  de  ia,oou  âme». 

Leipzig  , sur  le  Pleiss,  ville  assez  bien  bâtie,  an  milieu  d’iinc  campagne 
charmante.  Ses  principaux  édifices  sont  : ( Ralhhaiis  ) , la 

bourse,  Végiisc  e/e  Su, 'nt- T/inriias  et  r/e  Saint-Nicolas , le  Thomasschule , le 
thèe/tre , etc.,  etc.  L’université , une  des  plus  célèbres  du  monde;  Xinstitut 
tles  sourds-muets , le  plus  ancien  de  l'Europe;  V académie  des  beaux-arts , 
d’où  sont  sortis  des  artistes  tlislingités;  la  société  des  naturalistes;  la 
société  éconottiitfue ; la  société pbilologi<iuc ; la  société  des  antiifuaircs  alle- 
mands {onAév  en  i8'z4  pour  la  recherche  et  la  conservation  des  anlii|uités 
de  l’Alletnngne;  \abihliot/u-tfuc  de  l’université , qui  vient  d’étre  beaucoup 
augmentée;  celle  de  la  ville  ;X  observatoire , \c  jardin  botanie/ue  et  une  foule 
d’autres  établissemens  scientiliqties  et  littéraires  assignent  une  place  dis- 
tinguée à cette  ville,  qui  non-seulement  est  très  industrieuse  et  la  plus 
commerçante  du  ruyatime,  mais  qui  est  une  des  places  les  pitis  commer- 
çantes de  l’Europe.  Les  trois  foires  qtii  s’y  tiennent  au  nouvel  an,  â la 
Saint-Michelet  â Pâques,  mais  stirtout  cette  dernière,  sont  comptées 
parmi  les  plus  riches  du  monde.  On  évalue  de  çS  à 80  millions  de  francs 
le  montant  des  ventes  qui  se  font  pentlant  ces  grandes  réunions.  Notis 
ajouterons  que  nulle  part,  à l’exception  de  Londres  et  Paris,  on  ne  fait 
d’aussi  importantes  afl'aires  de  librairie  que  dans  cette  ville;  on  la  regarde 
avec  raison  comme  le  premier  marché  de  ce  genre  de  toul  le  monde  civi- 
lisé. On  doit  se  rappeler  aussi  que  c’est  dans  cette  ville  que  s’était 
formée  en  1825  la  compagnie  américaine  rfe/’iS/ie  mentionnée  à la  page  180. 
Ou  porte  au-dessus  de  41,000  âmes  la  population  actuelle  de  l.eipzig. 

Le»  autres  rillc»  prinn|)ale5  sont  : CiitMXiTZ,  remarquable  par  sa  branle  rl  surlniit 
parse»  nombreuse»  fabriques  de  toile»,  de  inousseliiirs  rl  dr  ralirol»;  pop.  a 3, 000  âme». 
Zurlcuu,  avec  7,400  habilaiis,  et  Plaulk  , avec  pre<qiic  7,000,  »e  diuiiiguenl  par  leur 
ioduslrie.  Bauzxh,  remarquable  par  son  coiiimerre  el  sou  industrie:  pop.  12,000  âme». 
ZiTTAu,  renommée  |)ar  »e»  blanrhisHirie»,  ses  nianulacture»  de  toile  et  d'étoffe»  de  Jaiue^ 
|)op.  9,000  âme». 

Possessions  de  la  Branche-Ducale. 

FATS.  Elles  consistent  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Thuringe  et 
de  la  principauté  de  Cobourg,  situées  dans  le  cercle  de  Haute- Saxe  ; dans 
la  plus  grande  partie  du  comté  de  Henneberg  placé  dans  le  rerrle  de 
Franconie,  et  dans  les  acquisitions  que  les  branches  de  âVeimar  et  île  Co- 
boiirg  ont  faites  en  i8i5  dans  les  cercles  de  Franconie,  de  Haute-Saxe  et 
du  Haut-Rhin. 

COVriMS.  En  ne  tenant  pas  compte  de  quelques  fractions  détachées» 
Pt  de  la  principauté  de  Lichtenberg  appartenant  au  duché  de  Saxe-Gotha 
dans  le  cercle  du  Haut-Rhin  , on  peut  tracer  de  la  sorte  les  confins  du  ter- 
ritoire possédé  par  ces  quatre  souverains:  au  Nord,  les  gouvernemens 
prussiens  d’Krfurt  et  de  Mersebourg;  à l’Est,  le  royaume  de  Saxe  cl  les 
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posst-ssiniis  des  princes  de  Renss;  au  sud,  ces  mûmes  possessions,  les  cer- 
cles bavarois  du  Haut  et  du  Ras-Meiii;  à Vouese,  la  Hesse-Électorale. 

Les  possessions  méridionales  des  priiicei  de  Seliwarrbourj;  et  une  partie 
assez  considérable  du  jçouvetneuieiit  prussien  d'Erfurt  sont  des  enclaves 
du  territoire  des  maisons  ducales  de  Saxe. 

rZÆUVXS.  J'I/ni  et  V£l.\lcr-J3/ei/ic  (u,ross\  du  Pleiss),  amuens  de  la 
Saale,  qui  entre  elle-même  dans  I’Elbe;  la  Werba,  une  des  branches 
du  \VesF.R,  et  qui  reçoit  la  Nessr;  VI tz,  alllucnt  du  JUein , qui  est  un 
des  principaux  afflucns  du  Rhix. 

Grand-duché  de  Saxe-PP'eimar. 

PATS  et  POSITION.  L'ancien  duché  de  .Saxe-Weimar,  rormé  des 
principautés  de  Weimar  i l d'Eisenaeb  et  d’une  p.irlie  du  comté  d’Hcnne- 
berg;  les  nouvelles  acquisitions  faites  par  le  congrès  de  Vienne,  qui  con- 
sistent dans  les  fractions  ilu  comté  de  llenneberg,  de  l’cvéché  de  Fulde 
et  du  territoire  d'Erfurt,  dans  la  plus  grande  partie  du  cercle  ci-devant 
saxon  de  Meustadt,  dans  les  seigneuries  ci-devant  prussiennes  de  Blan- 
kenhaim  et  du  Bas-Craniclifcid , dans  les  bailliages  hessois  de  Vach, 
Frauciisee,  etc.,  etc.  Tous  ces  pays  ne  forment  pas  un  tout  contigu,  mais 
trois  parties  principales  sé|)arées  par  les  territoires  d’autres  princes.  Ces 
parties  sont  ; la  principauté  de  ff  'cimar,  tras’erséc  par  l’ilm  ; celle  S Eise- 
nach,  traversée  par  la  Nesse,  et  \e  cercle  de  NcusImU , traversé  par  l’Orla, 
aitlucnl  de  la  .Saale. 

TOPOGHAPH1E.  Weihar,  sur  l’ilm  , capitale  du  grand-duc>!ié,  située 
dans  une  vallée  délicieuse,  avec  iu,ooo  liabitans.  Parmi  ses  édifices  ou 
doit  remarquer  surtout  Véglise  princi/ialc  et  le  chdteau  de  la  résidence;  ce 
dernier  est  un  bel  édifice,  avec  des  appartemens  magnifiques,  un  escalier 
(jui  passe  pour  un  chef-d’œuvre  et  uu  thedire  construit  eu  i8a5  par  l’in- 
fluence du  célèbre  Gœthe;  le  parc  anglais  du  grand-duc  est  estimé  un  des 
plus  beaux  dej  l’Allemagne.  Cette  petite  ville  possède  plusieurs  établisse- 
mens  publics,  entre  autres  un  séminaire  pour  former  des  maîtres  d’é-cole, 
un  gymnase,  une  académie  ou  école  de  peinture  cl  de  dessin,  une  riche 
hibliuihèque , un  beau  médailler  el  une  belle  collection  de  tableaux.  C’est 
aussi  à Weimar  que  se  trouve  établi  depuis  i8oi  , dans  un  vaste  bâtiment, 
le  célèbre  Bureau  d'industrie  et  V Institut  géographique  ( Industrie  Comptoir 
und  geographischer  Institut)  fondé  par  Bcrtuch,  auquel  a succédé  dernière- 
ment le  docteur  Froricp,  anatomiste  et  accoucheur  renommé.  Ce  superbe 
établissement,  unique  dans  son  genre,  a beaucoup  contribué  aux  progrès 
de  la  géographie  par  de  savantes  analyses  insérées  dans  les  Éphémérides 
géographiques  et  par  un  grand  nombre  d’utiles  publications  sur  toutes  les 
branches  de  cette  science,  rendue  populaire  par  le  bas  prix  des  produits 
de  ses  nombreuses  presses,  d’où  sortent  encore  huit  écrits  périodiques. 

Dan»  lesenvironj  de  Weimar  on  trouve  : Belvedère,  joli  cbAleau  grand-ducal , re- 
mari|ual)lc  par  »in  orangerie  et  jiar  les  plantes  exotiques  cultivées  dans  sou  jardin,  qui 
est  iiii  des  plus  riches  de  rEurojie.  Tieffurth , où  l’on  a formé  uu  bel  établissement 
d'agririiltiire , tout  eu  conservaut  le  beau  jardin  de  la  dernière  duchesse  douairière 
Berka,  avec  des  eaux  sulfureuses  très  frequeutées.  Osm  anntte  dt , où  repsiseut  les 
cendres  de  Wieland.  Âpotda;  pop.  3,3ooAmes. 

Les  autres  villes  principales  sont  : leas,  remarquable  |sar  sa  célèbre  universitc  el  d'au- 
tres importans  établis.semeus  littéraires,  par  les  nombreuses  productions  de  scs  presses,  el 
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parce  qu'elle  est  le  siège  du  tribunal  suprême  d'appel  pour  rct  étal , pour  les  duchés  de 
base,  ainsi  que  pour  les  principautés  de  Reiiss ; pop.  5,ooo  imes.  Eiscwacb,  remar- 
quable par  le  château  grand  ducal,  et  ses  nombreuses  fabriques;  pop.  g,ooo  âmes.  Rdbi.a, 
très  petite,  mais  très  importante  par  ses  fabriques  de  couteaux,  de  tabatières  et  de  pipes 
qu'oii  ensoie  à de  très  grandes  distances  ; pop.  i,âoo  âmes  ; une  partie  de  cette  ville  ap- 
partient au  duc  de  Saxe-Gotba. 

Duché  de  Saxe- Cobourg- Gotha. 

PATS  et  POSITXOÏÏ.  Après  la  cession  faite,  en  1826,  au  dtte  de  .Saxe 
Meiningen,  des  bailliages  deThemar,  Saalfeld  et  Græfenthal  et  l'acquisition 
faite  à la  même  époque  de  la  principauté  de  Gotha,  moins  les  fractions 
qui  en  ont  été  détachées  A cette  époque,  ce  duché  est  composé  des  pavs 
suivans:  la  principauté  de  Gotha  que  nous  venons  de  nommer,  qui  appar- 
tient au  bassin  du  Weser  par  la  Werra;  la  principauté  de  Coüourg,  appar- 
tenant au  bassin  du  Rhin  par  le  Mein;  et  la  principauté  de  Lichtenber", 
située  dans  le  cercle  du  Haut-Rhin.  Ces  trois  territoires  sont  séparés  les 
uns  des  autres  par  les  états  d’autres  princes.  Celui  de  Lichtenberg  est  en- 
vironné des  principautés  de  Birkenfcid  (à  Oldenbourg),  de  Meissenheim 
(à  Hesse-llombourg ) , du  cercle  bavarois  du  Haut-Rhin  et  du  gouverne- 
ment prussien  de  Trêves. 

TOPOGRAPHIE.  Gotha,  près  de  la  Leine,  jolie  ville  industrieuse  et 
assez  marchande,  capitale  du  duché,  avec  1 2,000  hahitans.  Le  château  ducal, 
dont  la  grande  terrasse  est  comparée  à celle  de  Windsor;  Véglixe  de  Nru- 
markt;  \ hôtel  du  prince  Frédéric  au  faubourg;  le  jardin  anglais  du  feu  duc 
Ernest  II;  la  maison  de  plaisance  et  le  jardin  de  Friedriehsthal  sont  les 
bétimens  les  plus  remarquables  de  Gotha.  Cette  ville  possède  plusieurs 
établissemens  publics,  entre  autres  le  .véo/i/jo/re  pour  les  maîtres  d’école, 
le  plus  ancien  de  l’Allemagne;  un  g)  innase  ; une  école  de  commerce  et  une 
école  militaire.  La  in.agnilique  bibliothèque  publique  située  dans  le  musée 
ouvert  en  iSaS,  et  à laquelle  on  vient  de  réunir  celle  du  duc  Ernest;  le 
cabinet  de  physique  du  même  duc;  la  collection  ducale  de  tableaux  et  gra- 
vures; le  cabinet  de  curiosités;  le  médaiUcr,  un  des  plus  riches  de  l’Euro|)e, 
et  le  salon  des  antiques,  ainsi  que  le  must-e  oriental,  méritent  d’attirer  l’at- 
tention du  voyageur.  Dans  ses  environs,  on  trouve  tout  près  \’ observatoire 
de  Sceberg,  auquel  les  barons  de  Zach  et  de  Lindenau  ont  donné  tant  de 
célébrité;  et  beaucoup  plus  loin,  Schnefenthal  (près  de  Waltershausen), 
remarquable  par  la  maison  d'éducation  établie  par  le  savant  .Salzmann, 
son  cabinet  d'histoire  naturelle,  sa  librairie  et  son  imprimerie  ; cette  der- 
nière n’existe  plus. 

CoBOoaG,  sur  l’Itz,  chef-lieu  de  la  principauté  de  Cobourg,  et  seconde 
résidence  ducale,  jolie  ville  commerçante  avec  plusieurs  fabriques  et  manu- 
factures, une  citadelle  et  environ  9,000  hahitans.  H Ehrenburg  ou  château 
ducal,  {'église  de  Saint- Maurice  et  {'arsenal  sont  ses  principaux  bâtimens. 
Le  grmnasium  illustre , avec  un  observatoire  et  une  bibliothèque;  le  sémi-- 
naire  pour  les  maîtres  d’école  et  la  bibliothèque  ducale  sont  ses  principaux 
établissemens  publics. 

Lci  autres  villes  cl  lieux  les  plus  remarquables  sont  : Ai.T«yntRoi , village  où  l'on 
voit  le  munumeotdit  le  candélabre.  FaixonicusaooA,  ORDoarel  Zrm.ir,  {huIics  villes 
iinporlaules  par  leur  industrie.  Sairt-Wesoil,  petite  ville  de  »,ooo  âmes,  chef-lieu  de 
la  principauté  de  Liehienherg. 
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Duché  de  Saxe- AUenhourcf . 

FATS  et  POSITION.  Après  la  cession  faite,  en  i8a6,  au  due  deSaxe- 
Mcinin^en,  de  toutes  scs  anciennes  possessions  cpii  formaient  le  duché  de 
Saxe  nildbmir"htjusrn,  et  les  acquisitions  faites  à la  même  époque  sur  l’hé- 
ritage de  Saxe-Ootha,  le  territoire  de  ce  duché  se  compose  de  toute  la 
principauté  d'Altenboiirg,  moins  le  bailliage  de  Cambourg,  qui  eu  a été 
détaché.  Les  possessions  du  grand-duché  de  .Saxe-Weimar  et  des  princes 
de  Reiiss  le  séparent  en  deux  parties  égales. 

TOPOGB.AFBIX.  .\LTKXRounc,  près  du  Pleiss,  jolie  ville,  assez  com- 
merçante et  industrieuse,  capitale  du  duché  et  résidence  du  duc,  avec  un 
château,  un  théâtre,  un  gyiiinasc , un  beau  collège  pour  les  âemoiscUet , 
une  bibliothèque  publique  et  presque  i a,ooo  habitans. 

Les  autres  villes  |irliici|>al(’S  .sont  : Roxaiaouac,  renommée  par  sa  fabrique  de  porre- 
laine  et  plus  riirore  par  le  bel  clablissi-nieul  d'eaux  minérales  situe  dans  ses  euvirons; 
pop.  4,6uo  dates.  EisxassRG,  avec  nu  rbdteau,  uii  observatoire  et  4,aoo  babitaos.  Laoca- 
TEnaouau,  avec  une  maisou  de  correction  et  un  hôpital  de  fous. 

Duché  de  Saxe-Meiningen-Hildbourghausen. 

PATS  et  POSITION.  D'après  la  convention  faite  en  1826,  ce  duché 
e.st  forme  de  tontes  ses  anciennes  possessions  qui  consistaient  dans  une 
partie  du  comté  de  Henneberg  et  dans  une  partie  de  celui  de  Cobourç; 
ensuite  des  cessions  faites  à la  même  époque  par  le  duc  de  .Saxe-Cobourg, 
des  bailliages  de  Themar,  Saalfeld  et  Græfenthal;  par  le  duc  de  .Saxe- 
Hildburghausen,  de  toutes  ses  possessions,  savoir  : les  bailliages  de  Hild- 
burghausen  , Eisfeld,  lleldbourg  et  autres  moins  importans;  et  par  la 
réunion  des  bailliages  de  Rœtnhild,  Krunichfeld  et  Cambourg,  qui  furent 
détachés  de  l’héritage  de  .Saxc'-Gotha.  Presque  tous  ces  pays  forment  une 
masse  contiguë,  quoique  d’une  forme  très  irrégulière;  les  bailliages  de  Cam- 
bourg et  qitelques  autres  fractions  moins  considérables  en  sont  entièrement 
séparés,  La  fÿerraet  la  Aao/e  sont  les  courans  principaux  qui  les  traversent. 

TOPOGB.APHIE.  MKinincEtv , sur  la  Werra,  jolie  petite  ville  indus- 
trieuse, d'environ  5,000  habitans,  avec  deux  beaux/m/aùrèi  duc ,\sn  lycée, 
un  gymnase,  deux  bibliothèques  et  autres  étabiRsemens  littéraires.  C’est  la 
résidence  ordinaire  du  duc. 

HiLDBuuBCBADSEif , sur  la  Wcrra,  siège  des  autorités  supérieures  du 
duché,  avec  un  beau  château,  wngymnase  et  environ  4,000  habitans.  C’é- 
tait la  résidence  des  ducs  de  Saxe-Hildbourghausen  avant  l’extinction  de 
la  branche  de  Gotha. 

Les  autres  villes  principales  sont  : SAxeriLD,  remarquable  par  son  lycée,  son  bétel  des 
monnaies  et  ses  fabriques;  pop.  euviron  4>ooo  jmes.  .Sokhehmiio,  très  petite  ville  de 
2,400  habitans,  renommée  dans  les  deux  hémisphères  par  la  fabrication  de  ces  jouets 
d'ciifans,  ces  coifrels  en  bois,  ces  billes  en  marbre  et  autres  objets  de  menue  quincaille- 
rie, livrés  au  commerce  à de  très  bas  prix  comme  fabriqués  à Nurember;;.  PoEsasca,  avec 
une  fabrique  de  porcelaine  et  3, 200  habitans.  LiUEasTxiir,  avec  un  bel  établissement 
d'eaux  minérales.  Dexissigaceee,  remarquable  par  son  école  forestiire.  Korrauooarr, 
par  sa  fabrique  de  miroirs.  STiuiAca,  par  ses  furges. 

Possessions  de  la  maison  de  Schwarzbourg. 

POSITION)  PATS  et  FliEDVXS.  Cette  maison  est  partagée  en  deux 
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branches  qui  pnssèilcnl  le  comlé  de  Sthwarzboiii  siliié  dans  le  ccirlc  ilr 
la  Htiiitc-Saxe  et  divise  en  tleux  parties  distinctes  : le  co/iitc  sit/jciirtir  qui 
est  enclave  dans  les  possessions  des  maisons  grand-diicalc  et  ducales  de 
Saxe  et  le  gouvernement  prussien  il'Krfurt;  Ii*  comté  inférùnr,  qui  est  une 
enclave  de  la  province  prussienne  de  Saxe.  La  plus  grande  partie  de  ce 
«lernier  appartient  à la  branche  de  Schwarzbonrg-Sondershausen  ; celle  de 
•Schwarzboiirg-Rudolstadt  possède  la  plus  grande  partie  du  comté  supé- 
rieur. La  Sonic  avec  scs  affltiens  médiats  ou  immédiats,  Géra  et  Tlni,  dans 
le  comté  supérieur;  le  AVippea-,  alTIuent  de  VUnstrut,  autre  afiluent  de  la 
Saale  dans  le  comté  iufériciir,  sont  les  principales  rivières  qui  arrosent 
ces  pays  qui  appartiennent  au  bassin  de  L'Eunt. 

Principauté  de  Schvjarzbourg-Rudolstadt . 

TOPOORAPBTZ.  RüDoi.sTxnT,  dans  le  comté  supériciiretsurles  bords 
de  la  Saale,  est  la  capitale  de  l’état  et  la  résidence  du  prince.  Le  clnUcau, 
la  hihlinthvqoc , la  gntrric  ilc  tahlranx,  la  collection  (l’antii/nilcs  et  iF hi-ftoirc 
naturelle,  \c  gymnnsc,  le  séminaire  pour  les  maîtres  d'école  et  autres  cta- 
blis.senicns  publics  ainsi  tpie  quehpics  fabric|ucs  donnent  une  certaine 
importance  à cette  petite  ville  qui  compte  /|,ooo  habitans. 

Les  autres  villes  principales  sont  : .Stadtilm  , avec  i,aoo  liahitaiis.  FsAininBAusEif, 
d.iiis  le  comlé  inrérieur,  avec  une  saline  et  4>7<>o  habitaus. 

Principauté  de  Schwarzhourg-Sondershausen. 

TOPOORAPHXX.  .Sosnr.asHAusr.v,  dans  le  comté  inférieur,  jolie  petite 
ville,  b.'ltic  au  Confluent  du  Ilcber  avec  le  AVipper,  est  la  capitale  de  l’ètat. 
Kllc  possède  tm  gymnase,  un  cabinet  d'histoire  aaturclle  et  S,fîoo  habitans. 
Dans  le  comte  supérieur  on  trouve  Arkstadt,  sur  la  Géra,  ville  indus- 
trieuse, avec  un  lycée,  un  séminaire  pour  les  maîtres  d école  et  environ 
5,000  habitans;  c’est  la  plus  considérable  des  deux  jtriucipautcs. 

Possessions  de  la  maison  de  Reuss, 

POBITIOW,  PATS  et  FZZQTES.  La  maison  de  Reuss  est  divisée  en 
deux  branches  principales;  Va/née  ou  de  Greiz  et  la  cmlette  ou  de  Sehleiz; 
cette  dernière , après  l’exlinction  de  la  ligne  mêle  de  I.a>benstein  qui  eut 
lieu  en  i8î5,  n’est  plus  subdivisée  que  dans  les  deux  lignes  de  flen.r.f- 
Schlciz  et  de  Reuss- Ebersdorf-Lohenstein.  Les  pays  soumis  il  ces  trois  prin- 
ces sont  situés  tians  le  cercle  de  la  Haute- Saxe  et  proprement  dans  l'ancien 
Voigtiand  ; ils  forment  un  tout  contigu  à l’exception  de  la  seigneurie  de 
Géra.  La  partie  principale  est  entourée  dts  pos.sessions  de  Saxc-Mcinin- 
gen,  de  Saxe-Weimar,  de  Saxc-Altcnbourg,  du  cercle  saxon  du  Voigtiand 
et  du  cercle  bavarois  du  llaut-Mein  ; la  seigneurie  de  Géra  est  enclavée 
dans  les  territoires  de  Saxe- Altenbourg,  Saxe- Weimar  et  le  gouveriie- 
meut  prussien  de  Mersebourg.  \] Elstet-  Blanc , affluent  de  la  Saale  et  la 
Saale , affluent  de  I’Ei-bk,  sont  les  principales  rivières  qui  traversent  les 
trois  principautés. 

Pour  éviter  les  répétitions  nous  ferons  observer  que  la  principauté 
de  Géra  appartient  en  commun  aux  deux  branches  de  Sehleiz  et  d’Ebers- 
dorf-Lobenstein.  Géra,  sur  l’Elster-Blanc,  jolie  ville,  industrieuse  et  mar- 
chande , avec  un  thédtre,  un  séminaire  pour  les  maîtres  d’école  et  en- 
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vii'oii  9,00(1  hiihitans , est  la  villu  principale  non  senlcnicnt  de  cette 
enclave,  mais  des  trois  principautés.  Il  faut  aussi  observer  (]iic  le  petit 
territoire  de  la  ligne  de  Reuss-Kœstritz  forme  la  principauté  médiate  de 
Ileu.ss-Kœstritz , qui  reconnaît  la  suzeraineté  des  deux  branches  princi- 
pales de  Reuss.  Koksteitz,  bourg  de  i,ioo  âmes,  avec  un  chitcau,  en  est 
le  chef-lieu. 


Principauté  de  Reuss- Greiz. 

TO?OGRAPBXE.  Gkeiz,  sur  rKlster-Hlanc,  petite  ville  industrieuse  et 
commerçante,  avec  une  assez  joli  château,  un  séminaire  pour  les  maîtres 
d’écùlc  et  autres  établissemens,  est  la  capitale  de  la  jn  incipauté.  Sa  popu- 
lation monte  actuellement  à environ  7,000  habitans. 

Principauté  de  Reuss-Schleiz. 

TOPOORAPHIS.  ScHLF.iz,  sur  le  Wicsenthal , jolie  petite  ville,  avec 
environ  5,ooo  habitans,  un  lycée  et  quehjucs  fabritjues,  est  ia  résidence 
du  prince,  qui  possède  la  seigneurie  de  Quarnbeck  dans  le  Schleswig,  deux 
autres  seigneuries  en  Silésie  et  quelques  villages  dans  la  province  prus- 
sienne de  Braudenbourg  et  dans  le  royaume  de  Saxe. 

Principauté  de  Reuss-Lobenstein-Ebersdorf. 

TOPOGRAPHIE.  Lobeüstein,  sur  leLeronitz,  petite  ville  industrieuse 
d’environ  3,ooo  habitans,  peut  être  regardée  comme  la  capitale  de  la  prin- 
cipauté. Le  prince  réside  aussi  quelquefois  dans  un  beau  chAtcau  à F.bkrs- 
iioRF,  gros  bourg  habité  par  environ  i,too  habitans,  la  plupart  employés 
aux  fabriques. 

Possessions  de  la  maison  d’Anhalt. 

POSITXOHi  PATS  et  FXE17TEB.  Le  territoire  soumis  à cette  maison 
est  une  grande  enclave  de  la  province  prussienne  de  .Saxe,  dans  le  cercle 
de  ta  Haute-Saxe.  Uepuis  179!,  époque  où  la  ligne  d’Auhalt-Zerbst  s’est 
éteinte,  les  possessions  delà  maison  d’Anhalt  forment  les  trois  duchés 
d’dnhalt-llessau , A' Anhalt - Bernbourg  et  A! Anhalt-Cœthen.  A l’exception 
d'une  partie  considérable  du  territoire  d’Anhalt-Bernbourg  et  de  quelques 
fractions  qui  sont  détachées  de  la  maison  principale , ces  pays  forment  un 
tout  contigu,  arrosé  par  I’Llbe  et  par  ses  alQuens  lu  Mulde  et  la  Saalc. 

Duché  (T Anhalt-Dessau. 

TOPOGRAPHIE.  Dessau,  jolie  ville,  d’environ  10,000  habitans,  bAtie 
sur  la  Mulde,  non  loin  de  son  confluent  avec  l’Elbe,  est  la  capitale  du 
duché.  Le  château  du  duc,  le  théâtre , le  manège , la  maison  rte  chasse , le 
cimetière,  avec  ses  monumens  et  les  bains  sur  la  Mulde,  sont  les  édifices  les 
plus  remarquables.  Cette  ville  possède  une  bibliothèque  publique,  composée 
en  i8zo  de  plusieurs  bibliothèques  réunies,  un  collège,  un  jémt/jrtfrc  |)Otir 
les  maîtres  d’école , un  institut  d'éducation  des  juifs  très  renommé  et  quel- 
ques autres  établissemens.  .Ses  environs  sont  délicieux , surtout  les  pays 
entre  Dessau  et  la  ville  de  fVœrlitz,  qu’on  peut  reprder  comme  un  jardin 
anglais.  Le  château  et  le  parc  de  cette  dernière  ville,  la  digue  de  l’Elbe  , 
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ainsi  que  les  maisons  de  plaisance  Louis i um  et  Ceorgittm,  méritent 
d’étre  vus. 

Les  autres  villes  principales  sont  iZeubst,  très  déchue  en  comparaison 
de  ce  qu’elle  était  lorsque  le  duc  d’Anhall-Zerbst  y résidait , mais  impor- 
tante encore  par  ses  fabriques  et  sesctablissemens  littéraires,  ainsique  pour 
être  le  siège  du  tribunal  d’appel  des  trois  duchés  et  des  deux  principautés 
de  Schwarzbourg.  Sa  population  est  d’environ  8,000  âmes. 

Le  ^uc  d’Aulialt-Dessaii  possède  en  outre  plusieurs  pays  médiats  dans 
les  états  des  rois  de  Prusse  et  de  Saxe;  leur  surface  peut  monter  à a6o  milles 
carrés  et  letir  population  à environ  66,000  imes. 

Duché  d^^nhalt-Bernbourtj. 

Le  territoire  de  cet  état  est  coupé  en  plusieurs  parties  par  le  territoire 
prussien.  Il  est  partagé  en  Haute- Principauté  qui  se  trouve  au  pied  du 
Uarz  et  en  Passe-Principauté,  qui  est  située  le  long  de  l’KIbe  et  de  la  Saalc. 

TOPOOBAFHZS.  Bkrxboubg,  traversée  par  la  Saale,  qu’on  y passe  sur 
un  pont  de  pierre , est  la  capitale  du  duché.  Cette  ville  est  assez  bien  h.’itie 
et  possède  uu  hôtel  de  monnaie,  un  gj  mnase,  jilusicurs  fabricpies  et  environ 

5.000  habitans. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Balle>stæ:iit  , sur  le  Oete! , dans 
la  Haute-Principauté,  résidence  ordinaire  du  duc.  I.e  e/ultcau,  te  thédtre. 
In  grande  maison  des  bains  avec  la  salle  de  la  reiloute  et  quel(|ues  fabriques 
donnent  une  certaine  importance  à cette  ville  dont  la  population  ne  s’élève 
qu’à  environ  3,Goo  habitans.  IIarzgeroue,  remarquable  par  scs  forges,  ses 
eaux  minérales,  son  école  forestière  et  le  monument  du  duc  Frcilérick  ■ 
Albert;  pop.  environ  a,5oo  ûnics. 

Duché  d’yinhalt-Ccelhen. 

TOFOOHAPHIS.  Cobtiikx,  sur  la  Zietlie,  assez jidie  ville  de  presque 

6.000  habitans.  Le  chateau  où  réside  le  duc,  la  bibliothèipic,  le  séminoiie 
pour  les  maîtres  d’école  et  autres  établissemens  ajoutent  à sou  importance. 

La  principauté  de  Pless,  dans  la  Hautc-.Silesie,  est  possédée  p.tr  le 
frère  du  duc  régnant.  Voy.  la  monarcliic  Prussienne.  M.  Hassel  estimait 
naguère  sa  supcrlicic  à 3o4  milles  carrés  et  il  portait  sa  population  à 
3i,74o  habitaus. 
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POSITION  ASTHOMOBUQVX.  Longitude  orientale.  Entre  G"  et  a4°- 
La'itude.  Entre  4»“  et  5i“. 

SmXNSlOSTS.  Plus  grande  longueur.  Depuis  .Sesto-Calende  sur  le 
Tessin  dans  la  délégation  de  Milan, jusqu’au  coiilluent  de  la  Podiiorza  avec 
le  Dniester  dans  le  cercle  de  Czortkow  de  la  Galicie,  7’îo  milles.  Plus 
grande  largeur.  Depuis  Trait  sur  la  mer  Adriatique  en  Dalinatic  justpi’aux 
monts  Erzgebirgc  dans  le  cercle  de  .Saatz  en  Bohème,  44'z  milles. 

CONFINS.  Au  nord,  la  confédération  .Suisse,  le  lac  de  Constance,  les 
royaumes  do  Bavière  et  de  Saxe,  la  province  prussienne  de  .Silésie,  la 
république  de  Cracovic,  le  nouveau  royaume  de  Pologne  et  la  Volhynie 
dans  l'empire  Russe.  A Vest,  la  Podolie  et  une  lisière  de  la  province  île 
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Bessarabie  dans  l’empiru  Russe,  et  la  priDcipaiité  de  Moldavie  vassale  de 
l’enipire  Oltoiuau.  Au  siift,  les  principaulés  de  V'alaeliie  et  de  Servie,  vas* 
sales  du  niênie  empire , la  Bosnie  el  lu  Croatie  duos  l’empire  üttouiaii  ; 
ensuite  la  mer  Adriatique,  la  légation  de  Ferrare  dans  l'état  du  Pape, 
les  duchés  de  Modène  et  de  Parme.  A Vviwse,  le  royaume  Sarde,  la  coii- 
iédératiuu  Suisse  et  le  royaume  de  Bavière. 

SAY3.  Uans  le  ci-devaut  kmpikk  GERMsniQCK  : tout  le  cercle  if  Au- 
triche, avec  scs  dépendances  dans  l’Istrie  et  dans  l'Italie;  partie  du  cercle 
tic  JJavière,  savoir  [iresque  tout  rarclievêclié  de  SaUbourget  toute  la  par- 
tie de  la  Bavière,  située  à la  droite  de  l'inn  après  son  confluent  avec  la 
Sult7.a;'la  Bnlicmc,  la  Moravie  et  partie  de  la  Haule-Sih  sie , ainsi  que  le 
iluché  d' Auschwitz,  qui,  quoique  formant  partie  de  la  Galicie,  est  regardé 
comme  compris  dans  le  ci-devaut  empire  Germanique.  Dans  I’Italie,  tout 
le  territoire  de  la  ci-devant  n-publique  de  f 'enisc;  la  ci-devant  Lombaidic 
Autnchicnnc  avec  le  duché  <le  Mantoue;  la  f'tdtcline , le  comté  île  Bonuio 
et  de  (idaveuna,  pays  autrefois  soumis  au  canton  suisse  des  Grisous; 
ensuite  îles  fractions  des  territoires  de  Vetat  du  Pape  et  du  duché  de 
Parme  situés  sur  la  rive  gauche  du  Pô.  Lk  novACHü  dk  Hongrie  avec  scs 
royaumes  anne.ves  de  Slavonie  et  de  Croatie  ; la  cranoe-prircipagxé  de 
Transylvanie  et  les  Confins  Militaires.  La  Dalmatie  el  I’Alranie  ci- 
devaut  vénitiennes  et  la  ci-devaut  république  de  RACusK.Dans  la  Pologne, 
le  roj'auuic  de  Galicic  et  une  petite  partie  de  celui  de  Loudomiric.  Dans  la 
Turquie  d’Europe,  la  partie  nord-ouest  de  la  Moldavie,  dite  Boukowiue 
et  réunie  à la  Galicie. 

MOHTAQMTES-  Les  montagiies  de  l’empire  d’Autriche  appanieniient 
è trois  systèmes  differciis  : au  systÈ-ue  Ai.piquf.,  toutes  celles  des  royaumes 
Lombard-Venitieii  et  lllyrien,  du  Tyrol,  de  la  Haute  et  Basse-Autriche 
et  delà  Hongrie  à la  droite  du  Danube,  de  la  Styrie,  de  la  Croatie  Civile 
et  de  l’Esclavouic;  leurs  points  culminans  sont:  VOrteler-Sjiitz , dans  le 
Tyrol,  haut  de  2,010  toises  et  le  Gross-Glockucr,  dans  le  SaUbourg,  haut 
de  1,398  toises.  Le  système  Si.avo-Hki.lf.nique  comprend  les  montagnes 
delà  (à'oatie  Militaire  et  celles  de  la  Dalmatie  et  de  l'.Albanie  autrichiennes; 
leur  point  culminant  est  le  Mont-Dinnru , haut  de  i,i6G  toi.scs.  La  plus 
grande  pailie  du  système  Hercykio-Carpathien  est  comprise  dansl’ein- 
pirc  d'Autriche;  il  étend  son  domaine  sur  les  montagnes  de  l’Aiilriche  à 
la  gauche  du  Danube,  de  la  Bohême,  de  la  Moravie,  de  la  .8ilésie,  de  la 
(falicie  et  celles  de  la  Transylvanie  et  de  la  Hongrie  à la  gauche  du 
Danube;  scs  points  les  plus  élevés  sont:  le  Ruska-Royana , haut  do 
i,55o  toises  et  le  Gaituripi,  haut  de  i,5oo;  tous  les  deu.x  dans  la  chaîne 
qui  sépare  la  Transylvanie  de  la  Hongrie.  "Voy.  aux  pages  86,  89  et  90. 

UES.  Une  longue  bande  d’îles  longe  la  côte  des  Provinces  A éniticnnes, 
de  la  Croatie  Militaire  el  de  la  Dalmatie.  Les  principales  sont  : les  îles  de 
Feglia,  Cliersn  et  Ossaru,  Arbe,  Pago , Corouata , Brazza , Lissa,  Lésina, 
Curzola,  et  Meleda;  elles  appartiennent  toutes  h la  Dalmatie. 

X.ACS.  Dans  la  Hongrie, 'le  Balaton  ou  Platten , qui  est  le  plus  grand 
de  tous;  ensuite  le  Neusiedel;  le  Cirknitz  et  le  FPœrt-Ussiach,  dans  le  gou- 
vernement de  Laibach  ; de  Moral,  de  Aller  et  de  Traun,  dans  le  gouverne- 
ment de  la  Haute-Aiilriche;  ceux  de  Garde,  A’Isce,  de  Corne , partie  du 
Maggiore  ( Majeur)  cl  de  celui  de  lAigano,  dans  le  royaume  Lombard - 
Vénitien.  £uQn  une  partie  aussi  de  celui  de  Constance,  dans  l’cxlréinitc 
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occidentale  du  gouvernement  du  Tyrol.  Ou  doit  remarquer  que  les  eaux 
du  lac  de  Cirknitz  se  perdent  par  des  conduits  Souterrains  et  reparaissent 
au  bout  de  plusieurs  mois,  en  sorte  qu'on  y fait  à différens  intervalles  la 
• pcche,  la  chasse  et  même  la  moisson. 

FUOVSS*  Tous  les  ileuves  de  cet  empire  aboutissent  à quatre  mers 
différentes: 

Iji  MER  DU  NORD  ou  l’OCÉAN  ATLANTIQUE  nroil  : 

L'Elbx,  qui  prend  sa  source  dans  les  monts  Sndetes,  et  après  avoir  traversé  la 
Bohême,  entre  dans  le  royaume  de  Saxe  pour  se  rendre  dans  la  mer  du  Nord.  L'Elbe 
passe  par  Jo.«cpbstadt , Kolin , Koenîgingræiz  et  Leutmeriiz.  Ses  principaux  affluens  dans 
Pempirc  d'Autriche  sont,  è la  droite,  17icr;à  la  gauche  la  qui 

baigne  Btidweis  et  Prague  et  reçoit  à la  gauche  le  Beraun  qui  passe  par  Ptlseu  ; l’A^rr, 
qui  baigne  Egra  et  There>iienstadt. 

Le  Rbi»,  qui  ne  touche  que  rextremite  occidentale  du  gousernement  du  Tjrol. 
Voyez  b Suisse,  a la  page  i6i , et  ta  nionaichie  HollaudaiM*. 

La  MER  BALTIQUE  re^it  ; 

I/Oder  , qui  prend  sa  source  dans  les  montagnes  de  ta  Moravie,  et  après  asoir  tra» 
versé  la  Silésie  atilrichtenne  , entre  dans  la  Silésie  dépendante  de  la  Prusse,  pour  sc 
rendre  dans  la  Baltique.  Ses  princi|)aux  afflueiis  sur  te  territoire  autrichien  sont,  à la 
gauche,  l’O^^aqiii  baigne  Troppau,  et  l'Olsa  ou  Eisa,  à la  dmiie,  qui  pasite  par 
Teseben. 

La  ViSTULt  ( Weichsel  ) , qui  prend  sa  source  dans  la  Silésie  aulrK-hiennc , et  sé- 
pare le  royaume  de  Galicie  du  nouveau  royaume  de  Pologne,  jusqu’au*dessous  de  Sau- 
doRiirz.  Sâ  principaux  afflnens  sur  le  territoire  autrichien  sont  tous  à la  droite  et  sont  : 
la  Biata;  le  Dunajec  qui  baigne  Neumark  et  Neusaudec,  et  est  grassi  du  Propratl 
passe  |)or  Kesmark  en  Hongrie;  la  Pisloka ; le  San,  qui  |>asse  |iar  Saiik  et  iM*zmYsl; 
et  le  Hong,  qui  passe  par  Buse;  tous  ces  afüuens  traversent  la  Galicie,  à l’excepliou 
du  deiuier,  dont  b plus  grande  partie  du  cours  appartient  à IVinpire  Russe. 

La  MER  NOIRE  re<;oit  : 

Le  Dakurx,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  de  l'empire  d’Aulriche.  Il  traverse  ta 
Hante  et  Itassc-Autriche,  la  Hongrie,  sépare  l'F.sclavouic  de  la  Hongrie,  et  les  Coiiliiis 
Militaires  Hongrois  de  b Servie;  il  sort  enfin  de  l'empire  d'Autriche  à Orsova  pour  en- 
trer dans  l'empire  Ottoman  et  se  rendre  ensuite  à la  mer  Nuire.  Dans  ce  long  cours  il 
baigne  Lioz,  Kloslerncuboiirg , Vienne,  Prc^bourg,  Raab,  (Àimorn,  Grau,  Bude  et 
Pesth,  Ncusatz  et  Peterwardein , Semliu.  Scs  priücijiaux  afflnens  sont  k lu  droite  :V  In  tt, 
qui  traverse  le  Tvrol  septentrional  en  passant  par  Insbnick  et  Scliwatz  ; il  reçoit  la  Sa/za, 
qui  baigne  Hallein  et  Salzbourg;  le  Traun,  qui  passe  par  WeU;  VEns,  qui  baigne 
5teyer  on  Ens  et  est  grossi  par  le  5/errr,*  le  Trasen  elle  Leithadëïii  l'Autriche;  le 
ilaaé  et  le  5oriv//z  dans  la  Hongrie;  la  />r ace  (Drau),  qui  passe  par  ViJiach, 
Marbourg,  Esscck  et  reçoit  la  Mur  qui  arrose  Grstz  et  traverse  U Styrie  , le  royaume 
d'illyrie,  la  Croatie,  l'Esclavonie  et  b Hongrie;  la  Sa^e  (Sun),  qui  forme  la 
frontière  autrichienne  du  côté  de  la  Turquie;  elle  passe  |»ar  Ciiikfcld , Agram,  Gra* 
disca,  Brodt;  et  est  grossie  par  la  Kuip  qui  passe  par  Carlîtadt,  et  par  VL-nna  qui 
baigne  Costaiiicza.  Les  principaux  affliiviis  du  Danube  à b gau-.'he  irot  : la  M ornwa 
( March),  qui  tmverse  la  Moravie  en  passant  par  Olniülz,  et  reçoit  b Tayti  qui  baigne 
Znaim  et  reçoit  elle-même  Vlglava  qui  passe  par  Igbu  , et  d’antres  couraos  qui  baignent 
Brunn;  le  Wang , qui  passe  par  Rosemberg  cl  Trenschin;  le  Gran  , par  Bries  et 
Neusol;  X Ip  oly  ok\  Eiptl;  WTheiss , qui  est  le  plus  grand  afllueiit  dn  Danube  ; il 
passe  par  skigbelh , Tokay,  Csongrad , Szegedin  et  reçoit  le  Samas  qui  passe  par  Zatmar, 
le  Bodrvg,  par  Saros-Patak  et  Tokay,  YErnad,  par  Kassau  eiVErlau  par  Eibu,  le 
Sttjo  et  le  Kœrœs,  le  Maros,  par  Karlsbourg  et  Neu-Arad , le  Btga,  par  Teineswar  et  le 
Ternes,  par  Lugosch  ; tous  ces  afllueus  du  Theiss  arrosent  le  vaste  tiMriloirc  de  la  Hongrie 
et  de  la  Transylvanie;  VA  lu  ta,  passe  par  Fogarasdans  la  Transylvanie;  \tSeret,  par 
Suret  et  le  Pruth,  par  Siiyatin  et  Czernowitz  dans  la  Galicie. 

Le  DRftsTzK  , qui  uait  dans  une  branche  des  Carpalhes  dans  la  Galicie,  traverse 
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ce  royaume  eu  pasaut  par  Sambor  e(  Halitz  et  le  quille  pour  entrer  dans  l’empire  Russe, 
où  il  se  jelle  dans  la  nier  Bioire.  Ses  principaux  afUueos  sur  le  sol  aulricUien  sont  : le 
Stry  H le  üislri  z à la  di'oilo;  le  Sertd  et  le  Podhorze  à la  gauche. 

La  MER  ADRI.VTIQl^E  reçoit  : 

Le  P6,  qui  n.iîl  dans  le  Piémont,  longe  la  plus  grande  partie  de  la  frontière  incri- 
dioiiale  du  royaume  Lombard-Vénitien  et  jiar  plusieurs  cnibuuehures  se  jette  dans  la 
nier  Adriatique  apres  asoir  baigné  (iremonr,  (.asalmaggiore  et  Viadana.  .Ses  priiiri|iaiix 
afllncus  sur  le  lerriloire  autnebieii  sont  : le  Tcsiin,  qui  sort  du  lac  Maggiure  et  luigiie 
Pavie;  l'O/ona,  qui  baigue  Alilaii;  VÂdda,  qui  passe  par  Sondrio  , traverse  le  lac  de 
Conio , passe  par  Lodi  et  PUzighellouc,  et  est  grossie  par  le  Sfrio  qui  liaigiic  Oeme  ; 
VO g li  o,  qui  traverse  le  lacd’lseu,  baigne  Puiiteiico  et  est  grossi  par  la  .Mella  et  le  Chiesr; 
celui-ci  baigne  Blonte-Cbiaro;  le  M i n ciof  qui  sort  du  lac  de  Garda,  |iassc  par  Pescliiera , 
traverse  le  lac  de  Maiitoue.  Le  Gaxal  Riaxco,  qui  prend  ensuite  le  nom  de  Pô  ne  Lt- 
VAiiTa,  est  une  des  braoebes  principales  du  Pô. 

L’Aoie.z  (Eisili),  qui  a sa  source  dans  le  Tyrol , traverse  le  gouvcrneiiient  de  ce 
nom  cl  celui  de  Venise  ; il  passe  |var  Treille , Vérone  et  Leguago , se  partage  ni  plusieurs 
branches  et  va  déboueber  dans  l’Adriatique.  Son  principal  aifluent  est  V £ysa  c ft  à la 
gauche;  il  passe  par  Kritven  et  Bulzauo.  L’Aoiuerro,  une  de  ses  branches  priin  ipales 
haigue  Radia,  Lendiiiara  et  Ruvigo;  le  Casal  Hiabco  ou  Castaokazo,  une  autre  de  sc^ 
branches  priuci|)ales,  passe  par  Adria. 

Le  Raccuicuokx,  laRaenrA,  le.SiLz,  la  Piavz,  la  Livxrza  et  le  TAC.i.iA]irKTo 
sont  d’autres  fleuves , dont  le  cours  est  beaucoup  plus  borné;  ils  traversent  le  gouverne- 
ment de  Veuise  eu  [lassant , le  premier  par  Viceiicc  et  Padoiie,  le  deuxième  par  Rassauo  , 
le  troisième  par  Trévisc,  le  quatrième  par  Belliine , le  cinquième  par  Sacilc  et  le  dernier 
par  Tolmczzo,  Spiliuibergo  et  laili.ana , et  tous  débouchent  dans  la  nier  Adriatique. 

Le  Lisoivzo  parcourt  une  partie  du  royaume  d’illyrieen  passant  à une  petite  dis- 
tance de  Gorice  et  par  Gradisca  , et  aboutit  à la  mer  Adriatique. 

La  KzaxA,  la  Gzttisa  et  la  Nakesta,  traversent  le  royaume  de  nalmalie  et  dé- 
bouchent dans  l’Adriatique  après  avoir  passé,  le  premier  par  Kniii  et  Selieiiico;  le 
deuxième  à une  petite  distance  de  Siog  cl  par  Almissa,  cl  le  troisième  par  le  fort  Optts. 

e 

CANAUX.  Les  principaux  canaux  de  l’empire  d’Autriche  sont  les  siii  vans: 
le  Franz  rrm«/ ( canal  de  François)  qui  réunit  le  Danube  au  Thetss  en 
traversant  le  comté  hongrois  de  Bacs;  le  canal  tle  la  Bvga,  qui  joint  le 
Beo.i  au  Tcuies  daus  le  Banal  de  Tcmcsvvar;  il  doit  être  réuni  nu  précv-dent; 
le  canal  de  Vienne,  <|ui  établit  une  conimuiiicaliun  entre  Vienne  et  >'eii- 
stndt.  Le  savant  mathémalicieii  tJievalier  Gerstciier  s'est  en;;agé  en  iSî.'j, 
inoyennnnt  des  conditions  très  avaiil.ooeuscs  accorilecs  par  le  ;;ouverue- 
ment,  à construire  un  chemin  en  Ier  depuis  l.inz  sur  le  Danube  jusqu'à 
Budsveis  sur  la  Mtildaii,  cerjtii  formera  une  communication  prest|uc  aussi 
facile  que  par  un  canal  entre  TKIbe  et  le  Danube  ; il  est  déjà  très  avancé, 
ainsi  tpic  l’autre  chemin  en  1er  qui,  de  Linz  , sur  le  Danube,  va  jusqu’à 
Guiunden,  sur  le  lac  de  cc  nom. 

Le  royaume  Lombard-Vénitien  possède  un  grand  nombre  de  canaux 
navigables  et  d’irrigation  ; le  seul  gouvernement  de  Venise  n’en  a pas  moins 
de  a/|3.  Nous  nous  bornerons  nommer  les  suivons  qui  sont  les  plusimpor- 
tans  parmi  ceux  qui  servent  à la  navigation.  Le  Naidglio- Grande , qui  va 
de  Milan  au  Tessin,  à l’ouest,  en  passant  par  Bulfalora;  le  canal  de  la  Mar- 
tesana  qui  vu  de  Milan  à l'Adda,  à l’est,  en  passant  par  Gorgonzola;  le 
nouveau  canal  de  Pavie,  qui  de  .Milan  va  au  Tessin,  au  sud,  par  Binascoct 
Pavie  et  qui  met  en  communication  directe  la  capitale  de  la  Lombardie 
avec  les  ports  de  Goro,  Chioggia  et  Venise;  le  Naviglio  Cdvanella  di  Pô , 
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dans  la  province  de  Venise;  il  joint  le  canal  Bianco  au  Pô;  le  canal  de 
Lorca,  (\m  forme  la  jonction  de  l’Adige  avec  le  canal  Bianco;  le  cn»n/</e 
la  Battaglia,  qui  va  de  Padouc  par  la  Batta;;lia  et  le  charmant  château  di-l 
Caltajo  à Monsclicc  et  à Este;  le  NavigHu  di  Brenta  Morta  e Magra , qui 
est  l’ancien  lit  de  la  Brenta,  dont  le  cours  a été  changé  il  y a quelques  siè- 
cles par  les  Vénitiens  pour  éviter  lesatterrisscmensde  leurs  lagunes;  c’est 
par  ce  canal  que  les  barques  vont  de  Venise  à Padoue;  le  Tagliu  Nuvissimo, 
qui  va  depuis  la  Mira  jusqu’à  la  Conca  de  Broudolo,  formant  avec  sa  rive 
gauche  la  limite  des  lagunes  de  Venise,  et  passant  par  Ltigo,  Lova  et 
Couche;  le  Naviglio  Cava  Zuccherina,  qui  joint  le  Sile  avec  la  Piave;  et  le 
j\aviglio  Redevoli,  qui  unit  la  Piave  à la  l.ivenza. 

ETNOaAAPBIS.  En  ne  tenant  pas  compte  BoL  miens  dont  lu 
nombre  dépasse- de  peu  100,000  âmes,  desy/r/wé/i/V-nJct  des  Greo  qui  sont 
encore  beaucoup  moins  nombreux , on  peut  classer  toute  la  population 
de  l’empire  dans  les  cinq  souches  suivantes;  Souche  Slave,  à laquelle 
appartient  presque  la  moitié  de  tousses  habitans;  elle  comprend  plusieurs 
peuples  très  dillereiis  entre  eux  sous  plus  d'un  rapport  et  dont  les  suivans 
sont  les  principaux  : les  Czrkhes  ou  Buhémcs,  dans  la  Bohème;  les  Sloua- 
tfues,  dans  la  Moravie  et  la  Hongrie;  les  Vulonais,  dans  la  Galicie;  les 
Rusniais,  dans  la  Galicie  et  la  Hongrie;  les  f^'indes  ou  U'endes,  dans  la 
Styrie,  la  Carniole,  la  Carinthie  et  le  district  de  Sillian  et  Lienz,  dans  le 
Tyrol;  les  Slavons,  dans  la  Slavonie;  les  Dalniates,  dans  la  üalmatie;  les 
Croates,  dans  la  Croatie,  etc.  Souche  Allemande;  elle  comprend  les  Alle- 
mands, qui  sont  In  nation  dominante;  ils  vivent  sans  mélange  dans  la  Haute 
et  Basse- Autriche;  ils  occupent  la  plus  grande  partie  de  la  Styrie,  du 
Tyrol,  mais  ils  sont  en  minorité  dans  les  royaumes  d’Illyric  et  de  Bohème, 
dans  la  Silésie  et  la  Moravie,  dans  la  Transylvanie,  et  en  minorité  encore 
plus  grande  dans  la  Hongrie;  on  en  trouve  aussi  au  nord  de  Vérone  et  de 
Vicence  dans  le  gouvernement  de  Venise.  Souche  Greco-Latixe,  qui 
comprend:  les  Italiens,  qui  vivent  presque  sans  mélange  dans  le  royaume 
Lombard-Vénitien  et  occupent  une  partie  du  Tvrol  méridional,  du  royaume 
d’Illyrie  et  de  celui  de  Dalmatie;  et  les  H'allaqncs , qui  forment  la  plus 
grande  partie  de  la  population  delà  Bouko  vine  et  sont  très  nombreux  dans 
la  Transylvanie,  la  Hongrie  et  les  Conlins  Militaires.  Souche  Ouraliehxe, 
à laquelle  appartienueut  les  Hongrois  ou  Magyars;  c’est  la  nation  domi- 
nante dans  la  Hongrie  et  dans  la  Transylvanie.  Souche  Sémitique,  qui 
comprend  les  Juifs;  ce  peuple  est  si  nombreux  qu’il  forme  actuellement 
presijue  un  soixanle-dixième  de  toute  la  population  de  l’empire.  Le  ])lus 
graud  nombre  vit  dans  la  Galicie,  la  Bohème,  la  Moravie  et  la  Hongrie. 

REUGZOH.  La  est  la  religion  dominante  et  celle  qui  est  pro- 

fessée par  la  très  grande  majorité  des  habitans.  Après  elle  vient  la  grec- 
que, dont  les  nombreux  partisans  vivent  suitout  dans  la  Transylvanie  et 
la  Hongrie  méridionale,  dans  les  royaumes  de  Slavonie,  de  Croatie  et  do 
Galicie.  La  religion  calviniste,  et  ensuite  la  religion  luthérienne,  sont  pro- 
fessées par  un  grand  nombre  d’habitans,  l,i  première  surtout  dans  la  Hon- 
grie et  dans  la  Transylvanie;  la  seconde, dans  les  provinces  allemandes  et 
dans  la  Galicie.  Nous  avons  déjà  signalé  les  pays  où  les  Juifs  sont  les  plus 
nombreux.  l)ei  Sociniens  ou  Unitaires  se  trouvent  dans  la  Transylvanie; 
des  Mennonites,  en  Galicie,  et  d'autres  sectaires  dans  la  Hongrie,  la  Gali- 
cie,  etc.  ; leur  nombre  est  très  petit  en  comparaison  des  habituus  qui  pru- 
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fessent  les  religions  que  nous  venons  de  nommer.  On  doit  faire  observer 
que  loulcs  les  religions  jouissent  d'une  tolérance  complète  dans  l'empire. 

OOIfv  jiRHSIUEirT.  Le  gouvernement  de  cet  empire  est  très  différent 
dans  les  divers  pays  dont  il  se  compose.  On  peut  cependant  le  regarder 
comme  monarchique  absolu , à l'exception  de  la  Hongrie  et  de  la  Tran- 
sylvanie, où  il  est  monarchique  limité.  Dans  le  royaume  de  Hongrie,  le 
clergé,  la  noblesse,  les  villes  royales,  quelques  bourgs  ou  tribus  privi- 
légies, forment  constitutionnellement  la  nation.  A eux  appartient  le  droit 
d’élire  un  roi  en  cas  d’extinction  de  la  dynastie  régnante,  de  faire  les  lois 
d'accord  avec  le  roi  et  de  s’imposer  dans  les  diètes  qui  doivent  être  ré- 
unies tous  les  trois  ans.  Le  roi  exerce  le  droit  de  faire  la  paix  ou  la  guerre; 
il  peut  ordonner  la  levée  en  niasse  de  la  noblesse,  mais  toute  contribn- 
tion  extraordinaire  doit  être  sanctionnée  par  la  diète.  Nul  ne  peut  remplir 
de  fonctions  publiques  s'il  n'est  Hongrois  ou  naturalisé  par  la  diète.  La 
constitution  de  la  Transylvanie  diffère  très  peu  de  celle  de  la  Hongrie. 
Les  Confins  Militaires  ont  un  gouvernement  entièrement  différent  de 
celui  des  autres  parties  de  rem[>ire;  ce  n’est  à proprement  parler  qu’une 
grande  colonie  militaire  qui  dé[)cnd  entièrement  et  exclusivement  du  mi- 
nistère de  la  guerre  ( Hnfkriegsrath  ) . On  doit  ajouter  que  les  femmes  ne 
sont  pas  exclues  du  trône  lorsque  l’empereur  ne  laisse  pas  eu  mourant 
d'enfans  m.lles. 

forteresses  et  FORTS  HIXJTAIRES.  Les  principales  sont  : 

Léopoidsladl  ..  Thmsitnstadt Joseptistadi , Kotmgÿreœlz,  en  Bohème;  Olmutz 
CD  Moravie;  Kumorn  et  Temesivar  eu  Hongrie;  PettrwartUin  cl  Arsecè  en  Slavonie  ; 
Cattars  eu  llalinalic;  t’aiite  ri  ilaiilaue  Jaus  le  royaume  l.oinbaid-Vcniticu.  Viennent 
euuiile  A’eu-draJ  , (iradisca  et  CorLoadt  dans  les  |>a)l  Hongrois  et  le»  Confins  Mili- 
taires; eu  Transilvanie;  Cliiuggia,  Peichiera,  Leguago ^ Palma~yoea  , Pez~ 

zighettorie  dans  le  royaume  l.onibard-Vrnilirn;  Zam  , Pngiuc  , Sehetneo  et  Spniatro  en 
Ualiiialir;  Proÿ7i<r  en  Bohème  ; /./ni  et  .Vn/j/'nr^' rn  Autriche.  1,’enipcreur  d'Aiilrirlie  a 
fe  droit  de  tenir,  une  garnison  dans  les  plaecs  fortes  de  Comacchio  et  AePerrare , dans  l’É- 
tat du  Pape,  et  de  Plaisance  , dans  le  duché  de  Parme.  Voy.  à la  page  179  pour  ce  qui 
concerne  le»  forteresses  de  la  confédération  Germanique. 

Les  principaux  ports  militaires  sont: 

Penise,  où  réside'le  gonvernenient  général  de  toute  marine  militaire  et  où  se  trouve 
le  grand  arsenal  de  construction  ; viennent  ensuite  Trieste  et  Porto-Quieto  , dans  le 
royaume  d’illyrie;  Zarn  cl  Cattaro,  dans  le  royaume  de  Dalmatie. 

nrDUSTREE.  Depuis  le  règne  mémorable  de  Joseph  II,  et  particiiliè- 
ment  depuis  les  efforts  faits  par  rempereur  régnant  afin  de  rendre  ses 
vastes  états  iiidépendans  des  étrangers  pour  ce  qui  concerne  les  produits 
de  l’industrie , les  fabriques  et  les  maiiufnctures  on  fait  de  si  grands  pro- 
grès, surtout  en  Bohème,  en  Moravie,  en  .Silésie,  en  Autriche,  en  Styne  et 
en  Carniole,  que  plusieurs  cantons  de  ces  pays  peuvent  être  comparés 
sous  ce  rapport  auxjcontrées  les  plus  iudustrieusesde  l’Europe.  Dans  cette 
classe  on  peut  ranger  aussi  plusieurs  districts  du  royaume  Lombard- 
Vénitien.  O sont  surtout  les  draps,  le  etnjjes  de  colon  , les  ouvrages  en 
acier  et  en  chènLstcric  et  la  verrerie  qui  ont  acquis  une  grande  perfection 
dans  ces  dernières  années.  Les  articles  principaux  de  rindustrie  de  cet 
empire  sont:  les  toi/«  de  Bohème,  Moravie  et  .Silésie;  les  dentelles  de 
Bohème,  de  Venise,  Buranoet  autres  endroits  du  ci-devant  Dogado , ainsi 
que  celles  du  Tyrol.  Les  beaux  draps  de  Moravie,  ceux  de  la  Basse- Au- 
triche et  du  royaume  Lombard-Vénitien;  les  étoffes  de  soie  de  Vienne, 
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Alilau,  ViccDia,  VcnUe,  etc. , cic.  ; \-Averrcrie  de  In  Bohême , dont  quelques 
articles  sont  supérieurs,  pour  le  bas  prix  et  pour  la  qualité,  à tout  autre 
objet  correspoiidant  labriqiic  en  France  et  en  Angleterre;  les  belles  et  énoi^ 
mes  de  Neuhaus  dans  la  Basse- Autriche,  celles  de  Venise  et  surtout 

les  pcrlex  fausses  de  cette  dernière  ville,  qui  sont  encore  tr^s  recherchées  ; 
lesÿérf  et  les  «cùrjdc  la  Styrie  qui,  pour  la  bonté,  passent  pour  être  supé- 
rieurs à tous  ceux  des  autres  fabriques  de  l’Europe;  les  armes  et  la  coutelle- 
rie de  Steyer,  de  Brescia  et  autres  villes;  les  peaux  chamoisres  du  Tyrol  ; les 
cuirs  de  la  Basse-Autriche,  de  la  Hongrie  et  de  la  Moravie,  Xtcnrtlnuan  de 
la  Boukowine  et  de  Transylvanie;  les  papiers  de  la  Bohême  et  du  royaume 
Lombard- Vénitien  ; les  beaux  papiers  à tenture  i\c  Vienne  et  de  la  Bohême; 
les  violons  de  Crémone  et  du  'Tyrol;  \e.i pianos  de  Vienne  et  ceux  qui 
sortent  de  Tatelier  de  l’abbé  Trcnlin  A Venise  ; les  savons  de  cette  dernière 
ville,  de  Debreezin  et  de  Tropj»au  ; les  i>emlulesAe  Vienne , la  quincaillerie 
devienne,  Prague,  Carisbad , Stever,  etc.;  les /worfes  et  la  porcelaine  de 
Vienne;  cette  dernière  est  remarquable  autant  par  la  qualité  de  la  compo- 
sition que  par  la  beauté  des  peintures;  leso«ir<7g'c.'tr/c  hois  sculptés  du  Tyrol; 
les  articles  à'orfévrtrie  de  Vienne,  Milan,  Venise  Prague;  la  thériaque  et 
la  creme  de  tartre  de  Venise;  les  rosolio  de  Zaï-a  et  de  Trieste;  la  céruse  de 
Vienne;  les  beaux  équipages  de  Vienne,  Milan,  Padoue  ; les  .ro«/icrr  de 
Vienne,  qui  forment  nu  article  important  d’exportation  pour  l’Europe 
orientale  et  qui  sont  recherchés  dans  plusieurs  provinces  de  l’enqiire. 

OOHMXaCE.  Malgré  le  désavantage  d’une  position  presque  entière- 
ment continentale,  désavantage  augmenté  par  la  position  de  la  chaîne  de 
montagnes  qui,  à l’exception  d’une  partie  du  gouvernement  de  Venise , 
sépare  la  côte  de  l’intérieur  de  l’empire,  cet  étal  fait  un  commerce  très 
étendu  et  très  important.  11  le  doit  en  partie  aux  routes  superbes, presque 
toutes  construites  sous  le  règne  actuel  et  aux  canaux,  dont  nous  avons  fait 
mention.  Ses  principaux  articles  d'exportation  sont  : produits  du  régne 
minéral,  fabriqués  ou  en  état  naturel , toileries,  verrerie,  draps,  soie  en 
til  ou  en  étoffes,  {^ains  et  vins;  les  autres  moins  importans  sont  : tabac, 
ouvrages  en  bois,  instrumens  de  musique  et  de  maihémaliques,  miel , cire, 
goudron,  noix  de  galle,  potasse,  savon,  thériaque,  térébenthine,  porcelaine, 
papier,  chapeaux  de  feutre  et  de  paille,  etc.  Les  principaux  articles  (Fim- 
portatwn  sont;  café,  sucre , cacao  et  autres  denrtes  coloniales, fil  de  coton 
anglais  et  de  'Turquie,  bestiaux,  peaux  tannées  et  non  tannées,  laine, 
coton,  bois  de  teinture  et  pour  ouvrages  d’ébenisterie,  lin,  vin  de  Chy- 
pre; etc.  Le  commerce  de  commission  est  aussi  vaste  qu’avantageux  à cet 
cnapire,  vu  qu’une  grande  partie  des  marchandises  qui  passent  de  TEuroj)© 
orientale  et  méridionale  dans  l'Europe  occidentale  et  septentrionale  tra- 
versent cet  état. 

Les  principales  villes  maritimes  sont  ; Trieste,  qui  est  le  premier  port 
rnarchand  de  l’empire;  Venise , à qui  l’établissement  du  port  franc  qujon 
vient  de  lui  accorder  redonnera  en  grande  partie  le  commerce  florissant 
dont  elle  a été  en  possession  par  le  passé;  Fiume,  qui  est  le  débouché  des 
denrées  des  Pays  Hongrois  et  le  port  par  où  se  font  les  importations  dans 
ces  contrées.  Jiaguse  qui , avec  Spalatro  et  Cattaro , partage  le  commerce 
du  royaume  de  Dalmatie  avec  l’empire  Ottoman;  Rovigno,  qui  est  la  ville 
la  plus  Qorissante  de  l’Istrie.  Les  principales  villes  commercantes  île  l’in- 
térieur sont  : è'ic/ine,  qui  est  le  centre  du  commerce  de  tout  l’empire; 
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Prague,  ciilrepàt  do  celui  de  la  Bohème;  Pesth,  Debrcczin  et  Semlin,  de  la 
IJoii;;rie;  B rody  cl  J^mberg , de  la  Galicie.  Viennent  ensuite:  Linz,  Steycr 
et  Bahbourg,  en  Autriclic;  Croetz,  en  Styrie;  Botzen  (Bolzann)  et  Rrve- 
redo,  dans  le  Tyi'ol;  MiUiu , Bergame , Brescia,  Schio,  Bassano,  Pirence , 
Padr.ue  et  Vérone,  dans  le  royaume  Lombard-Vénitien;  (Ædenboutg, 
Szegedin , Theicsianupel , Varlstadt , Agram  , Kasehau  et  Temeswnr,  en 
Hongrie  et  dans  les  Conllus  Militaires;  Hermnnnstadt  et  Kronstadt,  en 
Transylvanie ;_/?/■««/»,  Olmutz,  Tropisau  tlBieUtz,  en  Moravie  et  Silésie; 
Potlgorzc , laroslaw  et  Sitczatva,  en  Galicie;  Reichenberg,  Budiveis , 
Rumburg  et  Pdscn,  en  Bohême.  Il  faut  aussi  observer  que  Vienne , Milan 
et  Venise  font  un  coinineree  de  librairie  très  étendu  qui  s’élève  à plusieurs 
millions,  et  que  celui  de  Milan  est  devenu  depuis  quelques  années  le  plus 
import.'iiit  de  louln  l'Italie. 

divisions  ADMOnST&ATXTZS»  Les  géographes  allemands  s’ac- 
cordent presque  tous  à partager,  en  quatre  grandes  parties,  tous  les  pays 
dont  l'ensemble  forme  l’empire  d’Autriche,  savoir:  i”  les  Pays  Alle- 
mands, ou  les  pays  compris  dans  la  confédération  Germanique;  ils  coin- 
prennenl  le  noyau  de  la  monarchie,  et  nous  les  avons  déjà  indiqués  à la 
page  i8i  ; 2“  les  Pays  Polonais,  ou  la  partie  du  ci-devant  royaume  de 
Pologne  appartenant  à l'Autriche;  3”  les  Pays  Hongrois,  parmi  lesquels  ils 
coniptent  iiun-seidemeiit  le  royaume  de  Hongrie,  la  Transslvanic  et  les 
Gonllns  Militaires,  mais  aussi  le  royaume  actuel  de  Daimntie;  !\°  les  Pays- 
Italiens,  parmi  lesquels  ils  ne  comptent  que  le  royaume  Lombard -Véni- 
tien. Tout  ine.vactes  que  sont  ces  divisions,  parce  qu’elles  ne  sont  ni 
ethnographiques,  comme  le  démontre  ce  que  nous  avons  dit  dans  l’article 
Ethnographie , ni  géographiques,  comme  on  peut  s’en  convaincre  facile- 
ment en  examinant  leur  position  sur  une  carte;  nous  n'hésiterons  pas né.ici- 
inoins  à les  adopter,  parci’  que,  quoique  imparfaites,  elles  sont  trop  généra- 
lement admises  pour  pouvoir  être  négligées.  C’est  donc  d’après  ces  grandes 
divisions  que  nous  établirons  les  véritables  divisions  administratives. 
Sous  ce  dernier  rapport,  tout  l’empire  est  actuellement  partagé  en  i5' 
gouvernemens,  tous  indépcndaiis  les  uns  des  autres,  ayant  différens  titres, 
une  étendue  très  din'éreiite  et  étant  régis  très  dilféremmeut.  Chaque  gou- 
vernement est  .subdivisé  en  cercles,  provinces,  comtés,  districts,  etc. , selon 
les  contrée.s  différentes  auxquelles  il  appartient.  Le  tableau  suivant  offre 
les  subdivisions  actuelles  de  chacune  de  ces  grandes  provinces,  leurs  chefs- 
lieux  respectifs,  les  villes  et  les  lieux  les  plus  importans  qui  leur  appar- 
tiennent. Mais  nous  croyons  indispensable  de  le  faire  précéder  par  quelques 
observations. 

1°  Le  royaume  de  Hongrie,  avec  les  deux  royaumesde  la  Croatie  et  de 
la  Slavonie  civiles,  est  divisé  en  5a  comitats  ou  co/nrév  dits  Gcspanschaftcn 
par  les  Allemands  et  Varmegyc,  par  les  Hongrois;  outre  5 districts  parti- 
culiers qui  relèvent  immédiatement  du  palatin  du  royaume,  ou  qui  sont 
Nsotts  la  lieutenance  royale.  Les  grands  cercles  de  la  Hongrie  ne  sont  que 
les  /)  arrondissemens  judiciaires  de  ce  royaume;  la  Croatie  et  l'Esclavonic 
civiles,  dont  le  tribunal  d’appel  réside  à Agram,  forment  la  cinquième  di- 
vision judiciaire.  Nous  devons  aussi  laite  observer  que  les  dénoininatioDs 
de  cercle  en  deçà  ilii  Danube  et  cercle  au-delà  du  Danube  sont  on  ne  peut 
plus  inexactes,  puisque  la  plupart  des  comtés,  auxquels  elles  se  rapportent, 
ont  une  position  géographique  diflérentc  de  celle  qu’indiquent  ces  deux 
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di  noniinntions,  eu  *-gard  à leur  posilion  respectivement  opposée  par  rap- 
port à Vienne  ou  à Bude. 

2°  I.cs  Oppida  Scipusiensin,  ou  les  i6  bourgs  du  comitat  de  Zips  qui 
sont  sous  la  lieutenance  royale,  ont  été  décrits  avec  ce  comté  en  suivant 
en  cela  le  Tableau  de  M.  Thielen  et  les  autres  géographes.  Lcutsc/iau  ou 
Igtu  est  leur  chef-lieu. 

3'"  dgraiii , Tenicsvar  et  Hermannsladt  n'ont  été  indiquées  tlans  les 
Confins  Militaires  que  pour  désigner  les  villes  où  résident  leurs  adminis- 
trations; ces  trois  villes  appartiennent  réellement,  comme  nous  le  verrous, 
à la  partie  civile  de  la  Croatie,  de  la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie. 

4“  ün  a cru  pouvoir  négliger  sans  inconvénient  les  subdivisions  des 
trois  grandes  divisions  administratives  de  la  Transylvanie,  à cause  de  leur 
petite  importance  ; on  s'est  seulement  contenté  d'en  indiquer  le  nombre 
respectif. 


TABLEAU 

DES  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  DE  L’EMPIRE  D’AUTRICHE. 


GOeVEnVEMENS  ET  r.IIEFS^LIEDX  ET  ACTRES  VILLES  ET  LIEUX  LES  PLUS 

SUBDIVISIONS.  REMARf^UABLES. 


PA  YS-ALLEMANDS. 


GOUVERNEMENT  DE  LA  BASSE-AUTRICHE  (iV/Wer-OExterrric/,  on  Uwtmteri^r  En>). 

CAriTANAT  DE  TIENNE  ...  VIENNE  (»i.»l. 

ChHULE  INE.  DU  WIENNER- 

WlLD,  T r « 1 1 ft/r r n I Bad«o  ; Nriibaut I Poiieivlrtrf t KrttHtbof;  ftnieV  «ni* 

/.««(Ad  4 Klcwlpr  uLuni  WicDcr-Nrudidl;  LitemLarai  Scbtcubrurm  ; 
CEnCLK  SUP.  mj  WlEN!fER-  üiimburKi  Seb««dia(. 

WALD.  ■!  Tuio;  BMeràdi'Waidbofeni  Mrik;  Gfritwcib;  ZcH. 

CEfiCLC  INK.  Dtl^NHARTS- 

BERG.  K^rnuêuhurg;  Feld|}«r*;  («aa  > Siockerau. 

CERCLE  SCP.  I>i;  MANUARTS- 

BKRG.  Ap«mj  ; Slriaj  Bo’famiacb-Waidbofeni  Wviirai  MarU-Tafcrii  Sieghartl. 

COUV^KRNEMENT  DE  LA  HAUTE-AL'TilICHE(<!M€*r- CïCj'WiTtf/cA  pn  Landob  der  Lns). 

CERCLE  DE  MOllI LIN'Z:  Fr«7M»di ; Uauibauten:  Grrm. 

— DE  L'iNN.  • fiitd;  BrHunau:  Scbarrtlinf^. 

— DE  llAOSRCCK..  H*  « / * ; Lamlwelit  Kn|{r(urll. 

— De  TRAON.  Em;  S.  FIotmo;  Krcmsmünaipr:  Gmündrn]  Itclili  IlalbUdl. 

DE  SALZBCRG.  5aixAurg(  llatieiDi  Radiiadl;  Gsiiriii;  (.rimml;  Wcrfrii. 


GOUVERNEMENT  DU  TYROL. 

CERCLE  DC  B.-IN\TIIAL  (taUr* 

d«  i'Itin'.  I.NNSBROCK;  Schwat;  TTaili  Sieiiiarb;  Brixirggi  RuOilcini  Zill. 

— DI-  Il  AÜT-INNTII  AL.  /mil  ; GlartW(  Rruiii  Svltarnila. 

— DU  PLS  I ERTÜ.^La  Rriieiis  Sierti>>|;:  Lier»;  fa 

— DE  ETSl.ll  'Adl|(e).  B « 1 1 « n (Boliano)  ( Meran;  Grtrdrn*.  C.lanacn. 

— 1)E  TRENTE.  .....  Tr«ii(a  (Trienll;  Perjcinr;  I(c>r{^  iti  (Woreben);  la  Pieer. 

— DK  ROVKRKDO.  R»e«r«do  (Rotprebhi;  Riva;  Avio;  .\la;  Aw*<». 

— DE  VOR ARLHERG.  Dr9gtm%\  Kcldkirvtj;  iKintbirui  Urun;  Pludtt»;  Ilobeneiii*. 


GOUVERNEMENT  UE  STYRÏE  (Stevermark). 

CERCLE  DR  GR  CTZ  ......  GR  ETZ  rNwmeiiki  Grad]i  Radkeriburgi  FaUtrîu 

DE  MARHCRG.  Utrburgt  JMtau. 

— DK  ( lULV.  CtUy,  RoLiiS-hî  Tilp'h». 

DE  JUr^ENfiURG.  Admonit  AiiMee.  Tueracti;  Sehladmitig;  Iftiriin- 

— DE  BRCCK.  Bra$k,  ry»i»ben:  F.iKiiari;  V*fd' nKerg’. 
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nOVATM  E D*ILEYIUE  (Mlyricn). 
GOrVEn>F.MENT  HE  LAIBACH. 


CF.Rr.t.B  np.  t.AlBACII. 

_ DR  NKi;>T.F.nTL. 

— D \DKI.SflKRO  . . . . 
— DE  VII.EACll 
>-  DE  KLAUENFt  nTII. 


I,Ain\ni  (Lubbni.  Ritrhoflarkt  NrumarklU  KrailbtirR. 

Stuêli^étl  xNc  fkmrttith  (*ôM»««*lifrt  AVrtrfiirlbar](:  Oafkfeld. 
,1étl$htrct  rirkitiii;  Obrr«Laibkch;  Idria. 
r êllafk  iUcUk  < ToriU:  Spil«l:  Malborjtrit  rontaflci. 

L t û g»  H f mrt  k (Sflant).  jJéiê  empiUl»  dt  im  fariatA/a;  Saisi* V»!t;  nOitn»* 
b«rjt;  Kerlacb;  Woir»b«rg. 


COUVERNEME?îT  DE  TRIESTE. 


N’II.LF.  MURE  ET  PORT 
TRIESTE. 

CEHci.K  DK  rionicE. 

^ DTSrRIB. 


TRIESTE  (Trir*»). 

Cf  « ri  « • (tfnrn];  Oradiara;  Cormoat(  Uo-iralcona;  Aipiilrjat  Grada. 

Piiina  (lliurriurg}.*  C'a|Mi  li'lMria:  Piranot  Uiuoc**;  1*01*  t CIil|ano«a:  P«- 
rrnto;  Orarra;  Rn?inn«>i  Dignanot  Monlonai  Paît;  SoTÎynaro;  IVoiimiii> 
lore.  ii»$  d$  CItirno  a«  m (r»«r«  LiHam-fSrroln  | «I  >•.,,11..  ^ r 
tromtê  Vrilla. 


GOUVERNF.MF.M’  DU  ROYAUME  DE  BOHÈME  (Dcchmen). 


CAPITANAT  DE  PRir.DB.  . . . 
CERCLE  DK  RAKONITZ. 

— DK  HKIUUN. 

~ DE  Elt'RZfM. 

~ DE  RONZLAU. 

— DE  BîDsrnow. . . . 
— DEKOEXKiINCRÆTZ. 

~ DP.  CilRUDIM. 

— DK  CZSSLAU 

— I»E  TAIiOR. 

DK  BDDWEIS. 

~ DK  PRACIIIN. 

— DK  KLATTAÜ. 

— DE  PILSEN 

— DE  KLLBOGEX. 

— DE  SAATZ. 

— DE  LEITUEBITZ. 


PRAOae  fPrar). 

Sekimm  | R^konilti  Rauilnilii  Uiclxwoi  Wrilnii. 
fiaraa*!  Priibrain;  lloriowilt)  X*u|oacbiuulhaL 
Xdttraimi  RuUim  Rntodria. 

(AMada  Uulralau)  t Reirlitiadlt  Rrieb>  nbe  rg  t Turnao  t 
Comatioii  l.irbarrda. 

<f/lirfc  in;  Nru-Btd*cbnw;  tli>bf  nrlbr:  podirbrad;  Xmaell. 

Xa  nif  ing  rar  ( ( (KnmigicrirU;  Rraiowj-llradoa):  Jowpbsadi  P/«aa]t 

Rrauir  II;  Traulmaii;  Rririituu;  Ader»ba«‘li|  laromirre;  KùniginlMC 
CAr«difn|  ilnbaiiniaulbl  I Palictka;  L«iiomiacb*li  Landakrocu 
C}  d « / a M|  Drularb  Urodt  Ruilrnbarg  i Sedlf-rs;  Ncubof. 

Td  A « r (llradÎMlir,  Clif>m»w);  Recbm:  Potacbaieki  Nrubaua;  Pilgra». 
Budwit  (Ceakj*Budi«fS>wk«r}i  Wiiiingau,  Kromau. 

Prarliaiilt.  Lt  diitiifl  dêt  pajimni  r^jtux. 

X < a 1 1 a a I TauM. 

ri/««N  ; Uiiti  Tepl;  Uanvnbad;  Tarkao. 

K ( i k dgd  H I Karlibad;  Joacbimaliial;  SrhLek«i«rald,’Graalilst  Scboobaeb; 
Eger<  Aacb. 

5d  a I » (Zaïreth  Krûsi  Kaadeoi  Rointu«iaa:  Kaikariuabargi  Sedltia. 
£difndril>  tLiiamirrc^icar)  i TktrrtiniMadi  i Scbloekdnaa  : Kamfûu  | 
Lcipa;  Ttrpliu:  Rumbuiv;  All-Caorgrntladl  | Dut;  Dai«ra«ralda( 

Bitioarboûas;  Waraadari;  N*«(»ral«aldri  liirMbvnilaiid. 


GOIlVERNEMEirr  DE  MORAVIE  ET  SILÉSIE  (Mæliren  et  Schleticn). 


CERCLE  DE  RRCNR 

~ DTGI.4U. 

~ DE  ZNAA'M. 

DE  llRADiSCn. 

— D*OLMUT/. 

— DE  PRBR&Ü. 

DE  TROPPAU  ;Sil4d*}. 
— DK  TESCUEN  (SUAaie]. 


BRDNV  fBrîw);  AtMrrliifs  Nikobborg)  Bdakoaltt. 

ig  I a « (Gtblaaa):  Gtu»  UeMvriit,  Trcbitarb;  Tvliacb | Triaaeb. 

Xasyais  Eibisaebüts;  Bruek. 

Rf  a d iac  A|  Uolracbaa  ; Strannitt;  Cngaiiarb*Bn>d« 

Of  Mfift  (I]oloaiauc)i  M»bri*cb.Nctatiadi;  Srbvnbargi Slambcrg;  Pieaaitii 

Mttbriapb-Trabaii. 

IFd  iaâkirc  A a n (Brankr)  I Praraai  LrrBHÎrrt  NeuCiiacbatn  | Prankt»- 
aiadi:  Letpotck. 

Tl  apa  a a ; Odcrao;  irgeradorft  iauernicki  Frajfwaldau;  ZuckniatiiaL 
T « • « A r B I Jabuoklau  ; W rtrbaelt  Bielitai  Priederk 


PAYS  POLONAIS. 


GOÜVERNEMEîTT  du  ROYAUME  DE  CAUCIR  (Calmcn). 


•• 

CERCLE  DE  t.EMRRRG . . 
~ DE  WA1X)W1CE. 
— DE  Rocaxu. 

^ DE  SAN  DEC. 

— DE  lASLO  . . . . 
— DE  TARNOW. 

— DE  RZKSZOW. 

— DE  SANOX. 

~ DE  SAMBOB.  . . 


LEUBRRG  (L«o«}  < XVinirky. 

H'  a d*mie«  \ Uy»lenir«  | Kanigi  Osaiartîm  {Awcbwkt]  t BtaU. 
B a r A a f a ; WWUetka  ; PodgM^. 

IttyStndttt  Ntumarkt  Ali-Sandae. 
laa/ai  Ditc«i  Kroano;  Jadlava. 

Taraa»!  Brwar^ng.  ^ 

Il  • c ( » a ■»  I Zoigoia. 

5anaA|  Brtatow;  CKxno. 

Sa  ai  A an  Scaraaoli  Drobobiat  | koituroo.  * 
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f:eBCL£  DE  TRZMYSI. 

— DE  ZOLKIEW. 

— UE  ZLOCZOW. 

DE  TAt^ÜPOL. 

— DE  BllZRZà?91. 

— DE  STRY 

— DE  STANISI.AWCÏW. 
— DE  CZORTEUW. 

— DE  EOLOHEA. 

~ DE  r.ZERNOWlTZ 

lBouko«io«). 


Prtmril  Jiworowt  Jârotlaw. 

Z » I i t«  w. 

Zleet0wn  BrodT:  Buak;  Pomonan;. 
r«rii9^«/;  klikutiucci  Cboroa.kow. 

Bobrka.^ 

S 1 1 jr  I B«lecbo«;  ilaUra. 

A I a H ia  i • T)ami«iica(  Mariainpol,-  Burtait. 

Z • It  êi  €^kt  i CaaHkcrw;  Budwuow;  Birlia. 
SBuIjOf  ^u(j. 

C » « ra  • mit  a \ Suruwai  Poacboriu. 


PAYS  ITALIENS  ou  ROYAUME  LOMBARD-VÉNITIEN. 


GOUVERNEMENT  DE  MILAN  ou  DES  PROVINCES  LOMBARDES. 


OÉLÉGATfO.N  DE  UILaN  . . . 
— DE  COUE. 

~ DE  SONDBIO 

(ValitUine). 

— DE  PAVIE. 

~ DE  Lom  . . . . 

DE  BEBOAUB. 


DE  BRESCIA. 


DE  CBÉUONB.  . 
DE  UANIUL'E. 


Ult.ANs  Uetiaai  DMiot  Rbo|  Galiwaïc;  Sommai  BufTalora  . Gorgonaob  i 
M«b|(Mno. 

C*M«|Le«coi  B«lbfU>i  BcUano;  Hrtiafigio;  Finot  Doogo;  Graredonai 
Varme. 

S»n4ri«\  Qiutnma  (Ckftn) I Bormio  (Worma)  Uorbcino  (ÜKrAaa)  ; 
Tûmo- 

P ëwié%  la  CcrioM)  Abbiaiafraaao;  Binaaco. 

Ladii  CrcBMi  C^ôdiojiiMi  Soorine;  San  Colombaoe. 

B9rgmm»t  AImiw  roaggiorti  Xofuai  San  Prik^aot  Sae  Saltainrot  Gan- 
dino  Tmcorai  RomaiMii  Uarimangoi  Camagiooi  Cluaonat  Edolo;  Brrnni 
B*vnot  Laimei  IHidiiMi  M.larme. 

Braae/ai  ('iiiani  Lanaioi  Bov^at  OruNottt  Pooirtlaei  Gardoor  t D'arn- 
UDOi  To*c«>laiM{  Siloi  Baf[otii<o;  Moalrcbiarii  laaot  IdfOi  Lumetsano i 
Pwvai  Carpanadului  Verola-Nuoaat  Prabolino. 

C r é m 9 M0  % Caaalanagjtiorrt  Piis!fbrtlon«i  CaaiaBrooa. 

llaaiOHa  I Rraarr;  Sabbionriia:  Botaoloi  Caaligliaot  dc|l«  Slitlarai  Pft> 
cfaiarti  Viadaoai  Isolai  Ootiêliai  Gooaa^a. 


GOUVERNEMENT  DE  VENISE  ou  DES  PROVINCES  VÉNITIENNES. 


DÉLÉGATION  DE  VENISE.  . . 

— DE  PADOCE. 

— DE  VICENCE. 

— DE  VÉRONE.  . . 

_ DE  ROVIGO  (Po- 

(«aiorl 

— DE  TBBVÎSE. 

- DE  BELLDNE.  . 

— DTDINE(FriaaL; 


VENISE  (Vanrtia.  Trfirdic}i  Moraoo;  Baraoet  Massorboi  TorroUot  Ahtnoi 
Jaaoioi  San  Déni  di  Piaan  Erarleai  Caorla  t Cnneordia  ; Punofruaroi 
llaUitKH-eo;  Pelralrlna  I CbioRtisi  ratanmi  Broodolo;  Loreot  Ariaoot 
Malgbtrat  Mmirf:  FiiUna;  La  Mirai  il  Doloi  Sni. 

P 9 49  9 91  Abanut  Monttgratiot  Taolot  la  BaiiâKliat  Arquit  Mon>«-Uc«; 
Cafw«lv«(  Saooarai  IHrar  di  Sacco;  Pntilt  di  Crantai  Novrnta  Pailotanai 
Miranoi  Noala;  Campo  S.  Pieiroi  Piaasolai  Ealci  Monla|pDanat  Caalcibaldoi 
Bovolrnta. 

Tiraara;  CoiIom;  Brondola;  Uoniacfbioi  Ma|qôorri  (!ofnaraano:  An|taraRO| 
Maroftirai  Noars  Ualot  Afaignaaee:  Mbnieb«Mot  Barbarairai  Valda|tioi 
Rrcoarui  Srbio]  Aaiagoi  Time:  Baa«anot  Citadrilai  Lonifo. 

r 4 r a a a ; ViUafranca  : Bunulmn;  Valaggloi  Iiola  drba  Seala  | Zaaioi 
S.  BoniD«*W{  Soaari  Caklteros  Badia>(btataDa|  il  Pooia  ifi  Vcjai  il  Uooie 
Baleai  Iji  Ôiiomi  Carcaj  Lagaia|o;  ('olofoai  (bprinoi  Bardolm*. 

Raa/fSi  Adria  I Lmdiiiarai  Badia  | La  FraUai  Cannai  Occbiobcllo  ; 
CfTapino. 

Tré9ii9i  Odertoi  La  Moiia:  Porto BuiMii  CaatHfraoco:  rraeda;  Serm- 
ralki  CoorglianoiTarwi  Muni#  Ballnnai  Aaolo;  Waldobbiadme. 

B • U « n « t Lon((aroMat  Cadorri  Afo  doi  Mrli  Falirct  Aorooao  | Potiaaoi  la 
S«ltc  dfi  Canar|o  9t  dé  C^ada. 

Ddtnat  Campo  Por-nidot  A Danieiri  SiiiUmbrrfti  Uaaia|Oi  Aaianoi  Ca. 
naaai  PoWeifoi  Sarikt  PordetMoa  i Cordoaado;  Codr«t|>oi  Paraerianoi 
Luiiaana:  Marsaot  Uuggla  di  SoHOi  Poaicbat  Amprtioi  San-Vko|  Palmai 
Totomsoi  Civtdaki  Gamona;  Oaopoi  Vensana. 


PAYS  HONGROIS. 

ROYAUME  DE  HONGRIE  des  AllemADtls,  Madjar-Orszag  ïle%ÜQn$rou.) 

CARCLK  IJf'DlÇA  Oü  DAITVBI. 

r.OMITAT  DE  PBSTH OFEN  l'BndaJ  | Priüii  fTaiisroi  Rrcakrmrl;  Grot»-K«f»»i  5aic.l-A«drean 

Eoloifj. 
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COMITAT  DK 

BACS. 

_ 

DE 

NEOGRAD. 

DR 

SOIIL.  . . . 



DE 

IIONTIl. 

DK 

GRAM. 

__ 

DE 

Bars. 

— 

DE 

NEUTBA. . 

DE 

PRESBLîRG. 



DE 

TRENTSIN*. 

__ 

DE 

TIICROTZ  . 



DK 

AKVA. 

DE 

LIPTAÜ. 

Aa/ii  I *nirn^i-nMadi  fSubsdka,  Thrrr»iaoopcl)<  Zombon  Nrnaata  (TCie- 
PlanU,  Ui‘Vidrk)(  Bacf  i*h  Bat»rb. 
fiai  fffia  -CjArmaf^t  Keacbontt  Gaiirh-Tii^r* 

/V  « H I O fc  I '^»BifrcBF*ltaii}rs,  Ilantka  Bi»(rictah  Qerrrngruiid;  Briea. 

SdK  A [Ipol;  t Srlinnnili:  Ihigtins. 

Cran  îMri|;uniB.  Riirr^ain'. 
ü r • m n i r t (Kn^rmort)  K<rni|:*brr|n  Ban. 

A'  ««Ira  (N(ira)t  Skolîlti  Ilolilarht  Lrnpnldaladl:  Miata;  Prvita. 
Prai^nr;  (Puoenjr.  PirapiirrrkU  Uodrmt  TYBNiÔ  (Nag;  5xonikaib; 
Timawa)  «ivfr  W la  eoar  4'a/>/rtt  du  ftrrU  (Tabula  dialriclualia,';  (iroaa- 
arhOtxrn:  Strni  lanoa. 

Tranltin  |Trri{larhin;i  Trplirar;  PucboW)  Rajcit. 

5aiMf-JUarfin  (html  MartnnI. 

T raalrnnaj  Lipuilsnat  Jabtunka. 

.Ss«nf-JiirAt0t(  Iloacnb«rg;t  Druiarh-Lipiach. 


ccRCi.e  Atx-nkLA  nu  daiube. 


r.OMÏTAT  DE  WIESELBCBG.  . 

D’OEDENBURG. 

~ DE  RA&R. 

— DE  kOJIORX 

— DE  StrilLWEIS- 
SENBrilG. 

— DE  VRSPRIH. 

~ DE  EISESRL'RG. 

~ desalad. 

. DK  SCIliilIEU. 

— DE  TOIAA 

^ DE  BaRANTA. 


ü m g a r ii  t k^  A I ttmkmrg  (Uag;ar-Orar)  t WîMalburg  | NruMod^l  | 
Ragrmlurt 

iHdêahirf  .;S.<pronp)i  Kiaanaudt  f£iHnarlonjr}i  ForrbeMeint  Uatiar^orf^ 
Hu»r.  Kopurar. 

A«  a A (G)(rr.  Jararin);  Sugrtbi  Uartimbrrg. 

K a ma  rn  |Koiuari>tu)i  Aac;  Dolia. 

5i  hA  Iwaia  i «n  katg  (Siekea-ÊririTar,  Alba  Royale)  t kloor. 

$'aiprimi  PalnUt  Papa;  Vaaarbeljr. 

Alain. iütombaibrtjr,  Sabaria;t  OÜKS  {Ccnacrg),  aiàfo  do 
la  cour  d'appel  da  corde;  Rorbailk 
Sanlo.Egrratagi  EcMlbrly. 

Anpeaonr;  Saigoilitw. 

Aioxnrd;  liff|ryAe(|  BtmonMbiirm. 

Ffln/'AircAan  (Péca,  Go<|-Bglia*«)  ; Ddllyet  Jlobaca. 


rOMITAT  DE  ZIPS 

~ DE  GGEUOER. 

— DE  HEVESCn. 

~ DE  BOnSCUUD  . . . 

— DE  Ton  N A. 

^ D’ABACJVaR. 

~ DK  SAROS«:U. 

^ DE  ZEUPLIN. 

— DUNGIIVAR. 

« DE  BEREGIL 


CERCr.R  SX'DCÇA  DU  TREISS. 

La  at  $ek  a a (Lire*e,  f.eweot)|  K maarki  Gcrtailx  (Golalca)  ; Sam«kùit  «a 
Sd>molnitB(  Nru<  lorf  (lpl«). 

Cr  ea  • «A  I a )fa  la  d«r  f (Rima.Saombaibj  Pleia«iiit  ; Roocnaui  Ctomook; 
Dobachau;  Givmirr. 

Erlnn  (Egor.  Agria)t  Grangivt;  Metsiiif. 

ÜliAalai  Uioa^Gyirr. 

Terne. 

K a t a ka  a (Kaoaa,  KMOofia). 

EPERIES.  âiare  d#  la  t*ar  d'agpal  éa  earriai  Sevati  Xairy-Seraa;  Bartfrld. 
Oy  A a 1/ oo  A e I er  e II  « e- Dy  A«  II;  ZompUn  eoBeiuplioi  Samt-P«iakt 
Bodreg.K«rceMort  Toàaj. 
üngkadri  Saerodnyi. 

Baragktaan  MaiAtÀc». 


COUITAT  DE  UAHMAROSCn 

— DE  IJGOTSCII. 

— DE  bZATllAUAR. 

— DE  SZABOLTSCn. 

— DE  BIHAR 

~ DE  BECESCU. 

— DK  CV>MGRAD. 

— DE  CSANAD.  . . . 

DE  ARaD. 

~ DK  RRiSSO 

— DE  TimKSGn. 

~ DE  TOBONTHAL. 


CEBCLK  AC'DIU;  DD  TBEfSS. 

5>lgelA|  Rhonanck  I nn»u. 
fl  mgjatmllmat  ilalmL 

?fefy-A  arely  I NagjBanya  (t7)Varoa,  Neuoiadl);  Pdoïc  Banym  Rtaik- 
mar. 

K a gj  ■ K al  t é\  ffylrO|ryhaia. 

Créa  f . IFnr  dei  n (Nn»^-Varad;  | Dioaegi  DE6RECZIX.  aUga  de  ta  rama 
i’apgal  da  tarda  \ BotlooyoA 

C/ela;  B*kr«{  Fûteo-Girfrmaiby]  Saana»)  Caaba;  Orotbaaa. 

Sta  gadla%  Voearbrly  | SaenlM. 

Afeke;  Moatoheura. 

Barei  Ja»m\  Nro  Arad;  Alt- And. 

Lagaai  Dogauacaka  g Oratiraa. 

Tameater;  Tcroeii g Lippa. 

Il  a g^èa  e$ka  r aak. 


ROTAUMs  DS  SLATovfE  (partie  civile). 

COMITAT  DE  V'ERGBCZE.  • • • KaseAg  Diacoiar;  Vorcaoae. 

— DE  PASSEGA.  Peaaeeei  Pakraet  t Dorurar. 

DE  ETtUlIEX.  F akaaati  Irak» 


soyaumb  DS  cROATis  (pari  ic  civilc). 


COMITAT  DE  AGRAM.  AGRAM  'ZacrabI  i Karbiadl. 

DE  WARASDIN.  tTaratéim. 

— DE  KRECZ.  Kreati  RAproioieaa. 
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DISTRICTS  PARTICOLIERS. 


LITTORAL  nONGBOlS  • « . . . Fi  w m i t Buceari  | Porto-Re  i Noti. 

JA^YGIE  JntMg).  Jatxb0rêHj, 

F IIslMtlIaiai  DorfUHua. 

GRAM)E  KUVANIB.  Kanitag  Oj-StaUai  t Uidarat 

TeRRlTOlREDESUATDOOCKS.  ««««■» 


GOUVERNEMENT  DE  TRANSYLVANIE  (Steien6ûrffm  de*  AlleroaDd*  , et  Eniely  Ortznc 
des  Hongrois),  dirisé  en  a5  comitoU  oa  sedes  e(  en  4 dUtricU  réparlis  dans  les  3 diti- 
sions  sDirantes  : * 


FATS  DES  nONGROlS  (Uagya- 
rt>k-Re«e1 1 diti*4  en  ta  couL 
im  et  • dijiriett. 

PAYS  DES  SZEELERS  (Siekt- 
ljrfk-ResM)|  divi»è  eo  5 
•'  ou  ii0k. 

PATS  DES  saxons  {Siuiok- 
René}  I divisé  eu  ou 

Mt4i*  ei  » dàMrieia, 


tLADSENBOHG  |Kok»»r)i  Tlwniikiii,:  Ebrifalti  (Elu*Wll«»(li)i  Karli 
bur,i  AbrudbMji  tt,rw.Srbl.i.»ii)  , Z.l.cbi,.,  EnjrJ  , 

(fjaUr!  Siakcrcmbt  Varlicl\  {GmliM}r)t  bwnioa-Diiar  (Amwnirialatlt]. 

(VoBiwkl/i  Dd»irt.lj,  Giotpv'SKDl-Mikloi  ; 

IlIfeiNlfa.  ' 

D#r*«ii  imsdfj  Seh«»bur|f{  UedÎMch;  UOMetiberh;  Bi*«iriii|  Xrm. 

S . f**;*^-  ^*FÎ-Sii>k  i(irt«.Schenkjt  Ffkne 

llaloin  (Zeidcs);  LangeDdurf. 


GOUVERNEMENT  DES  CONFINS  MILITAIRES. 


GÊNÉRALaT  REUNI  DE  CaRLS- 
TADT-WARàSDIN  ET  DU 
B.VN  DE  CROATIE,  diiiaé  en 

8 rffimriu. 

GENRBALAT  DE  SLAVONIE, 
divué  en  A rfgimene  et  t halail- 
loo  <ie  Tekeikialee. 
GENERAI.AT  DC  BANAT.  dhie* 

en  1 réintnem. 

GENERALAT  DE  TRANSYLVA- 
NIE , divbé  eo  S régnent. 


Jgrém;  Zeng  {SegoeJ;  CârtopagOi  Beinvsri  Pbiky;  Petrioi»!  Kosisinilia. 


« Semliru  Karlouiiii  Brodj  AR  {FieitUi  «I 
flcu  (yvtntf/t)  Graadûcai  Tillel. 


Tamaaeari  Paoceovai  Csraniebe*;  Weinkireben  j Ifebsdia, 
Ji  « r m a n m <led(|  Xeidi-Vaaarfaelj. 


GOUVERNEMENT  DU  ROYAUME  DE  DALMATIE  AVEC  L’ALBANIE. 


CERCLE  DK  ZARA 

— DE  SPALATRO. 

— DE  BAGU5E. 

— de  CATTARO  (Alba- 

oie}. 


ZARA;  Sebenieo;  Scardonai  Non#;  Obrovaao;  Knin.  j>*  !/r»  Arhe  Par'» 
Gro«*a.  Ceromia.  Uortero,  Zuri.  ’ ^ ’ 

Jf/j  olalre  ; Trau;  SInr;  Macarwa;  aina;  Sign:  Almiiaaa  Imoeki;  Fon- 
üpua.  Léi  I/«t  Bua{  Braiza,  Leama.  Lina  eù  i<  tre«t.  /a„4.  Solia  . Tor 
cota. 

<Î.TÏ’ ’î”'’™"’');  ''  Sl.(p.o  i Gr«w».  l4,U„ 

(.urxoia.  Mcleda,  Lagocia,  GiufMoa,  Mexae. 

CaMaroi  PeraMo;  RUaoo;  Buduai  CaMelu«<u(  Paairofidii. 


TOPOOBAraiX.  ViKHifB,  sur  la  rive  droite  du  Danube,  au  confluent 
de  deux  petites  rivières,  la  Vienne  et  l’Alster,  au  milieu  d’une  vaste  plaine 
aussi  fertile  que  pittoresque.  La  cité  proprement  dite  est  très  petite;  elle 
était  autrefois  place  forte,  et  ne  contenait  en  1817  que  1,239  maisons;  les 
34  faubourgs  qui  l’environnent  et  en  sont  séparés  par  un  espace  de  400 
toises  de  large,  en  contenaieut  7,41 5.  Les  maisons  de  la  ville  sont  en  gé- 
néral très  hautes  et  forment  des  rues  étroites , mais  bien  pavées  et  ti^ 
propres  ; celles  des  faubourgs  sont  moins  hautes  et  se  trouvent  sur  des  rues 
larges,  propres  et  bien  alignées.  Les  faubourgs  renferment  un  grand  nom- 
bre de  jydins  et  même  des  champs  en  culture;  ces  derniers  font  place  de 
jour  en  jour  à des  constructions  nouvelles.  Pendant  la  seule  année  1826 
on  y a bâti  près  de  600  maisons;  aussi  Vienne  n’est-elle  plus  reconnaissa- 
ble depuis  20  ans;  sa  population,  augmentée  d’un  tiers,  s’élève  à 33o,ooo 
âmes,  et  des  constructions  magniliques  et  de  grands  cmbellissemciis,  dus 
au  monarque  régnant,  en  ont  fait  une  des  plus  belles  vMles  d’Europe. 
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V.irmi  ks  ii'iîniuni’i  bâtimcns  piibiici  (|iii  oriioiit  VIfiiiip  on  doil  s«r- 
tmit  iiicnlionni'i'  les  siiivans  ; le  Bour"  ou  le  palais  /////«•/-(«/,  édi lice  im- 
mense, d'une  coiislruelioii  irrégulière,  mais  ofIVaut  iiéaiimoiiis  des  parties 
remarquables  par  leur  mngniliceuce  et  par  la  beauté  de  leur  architecture. 
1,'empereur  et  le  prince  heri'ditaire  habitent  la  partie  nommée  i’r/uetvrcer- 
hof  i la  inaguiRque  bibliothèipie  impériale,  les  deux  salles  de  redoute,  la 
chapelle  de  la  cour,  le  théitre  impérial,  la  ei-devant  chaneellerie  de  l'em- 
pire et  l’école  d'éipiitntion , véritable  chef-d’œuvre  d’architecture,  en  font 
partie.  Viennent  ensuite  : la  innnaaie,  la  chancellerie  de  la  cour,  Y hôtel  du 
cnnscil  de  guerre , les  palais  maguilitpies  où  se  trouvent  les  bureaux  des 
chanccllcrtcs  if  Autriche  et  de  Baheme,  de  la  Hongrie  , de  la  Transylvanie , 
le  bâtiment  de  Y université,  celui  de  Y académie  des  henux-arts , Yobserva- 
toire , Y hôtel- de- ville  ; celui  où  s’assemblent  \es  états  d’ Autriehe  et  celui  où 
réside  Y archevêque  ; Y arsenal  impérial  et  Y arsenal  de  la  ville;  Y hôtel  de  la 
hanque , celui  de  la  douane , et  le  vaste  bâtiment  construit  en  1819  sur 
remplacement  du  couvent  de  .Saint-Laurent  pour  les  bureaux  de  la  cham- 
bre des  comptes  f Buchhalterey  ) et  tie  la  censure  généiale  des  livres , etc. 
Parmi  les  bâtimens  appartenant  à des  particuliers,  qui  presque  tous  con- 
tiennent de  riches  bibliothèques,  des  médalliers  et  des  collections  magni- 
liques  de  tableaux  et  d’objets  d'histoire  naturelle,  nous  nous  bornerons  â 
citer  les  siiivans  : le  palais  du  feu  duc  Albert  de  Saxe-Teschen , mainte- 
nant à S.  A.  1.  l’archiduc  Charles;  celui  de  feu  Y archiduchesse  Béatrix, 
duchesse  de  Massa  et  Carrara  ; le  palais  du  prince  de  Liechtenstein , avec 
nu  magnilique  manège,  un  beau  théâtre  , etc.,'  etc.;  les  palais  des  princes 
Estcrhnzy,  Lobkmvitz,  Schivarzenberg , Bathyany,  Kinsky,  Lubomirsky  ; et 
ceux  des  comtes  Festedt,  Harrach,  Schœnborn.  On-doit  aussi  nommer  le 
Burgerspilal,  jadis  hôpital,  et  changé  et  étendu  par  Joseph  II  pour  l’usage 
des  particuliers  qui  veulent  y loger;  c’est  une  espece  de  petite  ville,  ayant 
10  cours,  •lio  habitations  et  plus  de  i,5oo  locataires. 

.Six  églises  surtout  méritent  de  lixer  l’attention  : celle  de  Saint-Etienne, 
vaste  et  bel  édilice  gothique,  avec  une  des  tours  les  plus  élevees  de  l'Eu- 
rope; Yéglise  de  Saint- Pierre , bâtie  sur  le  modèle  de  la  basilique  de  ce 
nom  à Uonie;  Yéglise  des  Àugustins,  remarquable  par  son  étendue  et  par 
le  mausolée  de  l’archiduchesse  Christine,  travail  de  l’immortel  Caiiova; 
une  chapelle  de  ce  temple  est  destinée  à conserver  les  cœurs  des  membres 
de  la  famille  impériale  ; Yéglise  des  Capucins,  dont  le  vaste  souterrain  sert 
de  sépulture  aux  princes  de  la  maison  d’Autriche;  celle  de  Saint- Rupert, 
remarquable  par  son  antiquité,  ayant  été  bâtie  en  7/(0,  et  restaurée  en 
1416  et  I /03,  et  celle  de  Saint-Charles,  dans  le  faubourg  IVicder. 

Parmi  les  dix-huit  |>laces  qu’on  compte  à Vienne,  il  n’v  a que  les  six 
suivantes  qui  méritent  cette  qunlihcalion  : le  Hnf,  sur  laquelle  s’élève  la 
.statue  colossale  de  lu  .Sainte- Vierge  et  deux  belles  fontaines  ornées  de 
figures  nllégori<|UCs;  le  Burgplalz  <pii  se  développe  dans  le  palais  im- 
périal; le  Hohc-Mnrkt,  décorée  de  tleiix  fontaines  et  autres  ornemens;  la 
Juscphsplatz , sur  laquelle  s’élève  la  statue  colossale  équestre  en  bronze 
de  Joseph  II;  le  Neue-Markt , remarquable  |iar  nue  belle  fontaine,  dont 
les  (|uatre  liguri's  eu  plomb  représentent  les  cpiatre  principales  rivières  de 
l’Autriche;  le  Ciaben,  située  presque  au  centre  de  la  ville,  dé-corce  de 
deux  fontaines  ornées  de  statues  en  plomb  et  d'uu  monument  consacré  â 
la  .Sainte-Trinité  en  commémoration  de  la  peste.  Sur  cette  place  et  sur  le 
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Kohlmark,  grande  et  belle  rue  qui  y aboutit^  se  trouvent  les  principaux 
magasins  de  modes  et  de  nouveautés;  c’est  le  rendez-vous  des  élégantes 
Viennoises.  On  doit  aussi  citer  le  nouve.iu  Burglhnr,  qu’on  vient  de  finir, 
qui  est  la  plus  belle  porte  de  Vienne  et  un  des  plus  beaux  bdtimcns  en 
ce  genre  de  l’Europe. 

D’autres  édifiées  non  moins  remarquables  se  trouvent  dans  les  faubourgs  ; 
noos  citerons , entre  autres,  la  caserne  pour  la  cavalerie;  le  Belvédère, 
palais  magnifique,  appartenant  jadis  au  prince  Eugène  et  maintenant  à 
l’empereur  ; V hôtel  des  invalides  ; Véglisc  de  Suint-Charles,  la  plus  belle  et  la 
plus  régulière  devienne;  le  magnifique bètiment de  X institut pnlytcchniipic, 
bâti  en  i8il>;  celui  du  ro/Zège  T’/icrcjornH/?;,  jadis  nommé  Zv/iw/Ve,  lorsqu’il 
servait  de  séjour  d’été  à l’empereur  Charles  VI;  le  Starembergsches- Frey- 
haus,  avec  6 cours,  îoi  habitations  et  plus  de  i,aoo  locataires;  le  théâtre 
sur  la  f-ienne,  un  des  plus  grands  de  la  ville;  le  bâtiment  de  Vaeadéinie 
Joséphine  de  chirurgie  et  de  médecitie  ; \c  grand  hôpital  ou  X hôpital  commun, 
édifice  remarquable  par  ses  vastes  dimensions  et  par  sa  belle  tenue,  ren- 
fermant 7 cours  plantées  d’arbres,  1 1 1 salles  contenant  a,ooo  lits  et  rece- 
vant par  an  de  i5  à 17,000  mille  malades;  le  vaste  bâtiment  de  la  Jabrir/ue 
impériale  de  porcelaine  ; enfin  les  palais  d’été  des  princes  de  Schtvarzenberg, 
Esterhnzy,  IJerhtenstcin,  Auersberg , avec  de  magnifiques  jardins,  dont 
quclipies-uns  sont  ouverts  au  public;  celui  du  prince  Rasoumowfski  avec 
des  dépendances  magnifiques  et  un  jardin  délicieux. 

Plusieurs  superbes  promenades  ornent  la  capitale  de  l’Autriche;  lapins 
belle  et  la  plus  renommée  est  le  Prater,  forêt  naturelle  de  ehénes  et  de 
hêtres  dans  une  île  du  Danube;  c’est  le  lieu  où  tout  le  monde  se  porte  en 
<foule surtout  au  printemps , et  où  les  riches  étalent  leurs  magnifiques  équi- 
pages en  circulant  par  ses  longues  et  larges  allées;  un  grand  nombre  de 
cafés  et  de  rcsiaurans,  un  panorama,  un  cirque  gymnastique,  des  balan- 
çoires et  plusieurs  autres  jeux  populaires,  de  beaux  feux  d’artifices,  etc., 
ajoutent  au  mouvement  et  aux  plaisirs  offerts  par  cette  promenade,  qui 
rappelle,  mais  sur  une  échelle  beaucoup  plus  grande  , les  Tivoli  ôe  Paris 
et  le  Thiergarten  de  Berlin  ; on  y trouve  aussi  un  manège  et  une  école  de 
natation.  Les<autres  promenades  les  plus  remarijuables  sont  ; X Augnrtcn, 
grand  parc  à belles  allées  et  â bosquets  dans  la  même  île,  consacré  par 
Joseph  II  aux  plaisirs  de  tout  le  monde;  le  BrigitU  n-Au,  qui  fourmille  de 
inonde  le  jour  de  .Sainte-Brigile  ; le  Rempart  ou  les  bastions,  la  promenade 
la  plus  fréquentée;  et  le  l'ull.sgarten , jardin  délicieux  que  rempereur 
vient  d’ouvrir  au  public , en  reculant  sur  le  glacis  près  du  Burg  le  mur 
de  la  ville;  on  y admire  dans  un  temple  la  statue  de  Thésée,  travail  de 
Canova. 

Parmi  le  grand  nombre  d’établissemens  publics  qu’offre  Vienne,  les 
siiivans  méritent  une  mention  particulière  : Xuniversité , une  des  princi- 
pales de  l’Europe  spécialement  pour  la  médecine,  avec  des  collections 
magnifiques,  surtout  celle  d’anatomie,  une  riche  bibliothèque,  et  un  beau 
théâtre  anatomique;  Xécole  des  orientalistes,  destinée  â former  des  inter- 
prètes pour  faciliter  les  relations  de  l’Autriche  av/îc  la  Turquie;  le  The- 
resianum,  excellent  institut  fondé  par  Marie-Thérèse  pour  avoir  des  em- 
ployés instruits,  et  réorganisé  sur  un  plan  plus  vaste  et  meilleur  par 
i’em[>ereur  régnant;  Xacadémie  Joséphine  de  chirurgie  et  médecine,  pour 
fournir  aux  armées  des  chirurgiens  et  médecins  habiles;  Xacadémie  réwtie 
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dis  l/ritiix  arts,  avec  des  collections  magnifiques,  un  grand  nombre  de 
|)roressciirs  cl  présider  par  le  prince  de  Mettcrnich  ; l’institut  //olytec/inique, 
un  des  plus  beaux  établissemens  qui  existent  en  ce  genre;  l’école  normale, 
pour  donner  à la  jeunesse  des  maîtres  habiles;  l’école  militaire-,  l’école  vété- 
rinaire, une  des  meilleures  de  l’Europe  ; celle  de  musitfue  ou  le  ronsen-a- 
tnirc,  un  des  principaux  établissemens  de  ce  genre  ; les  cinq  gymnases  ou 
rollègcs,  parmi  lesquels  se  distingue  celui  de  lurecnbuig ; le  nouvel  obser- 
vatoire, di\  à la  munificence  de  l’empereur  régnant,  qui  y a joint  une  école 
<rastronomie  pour  encourager  l’étude  de  cette  science  et  la  relever  de 
l’état  d’abandon  où  elle  se  trouvait;  quatre  élèves  y sont  entretenus  aux 
frais  de  l’état  ; le  beau  jardin  botanique  de  l’université,  celui  de  Belvéïli-rr, 
consacré  A la  flore  autricliicmic  et  le  jardin  particulier  de  l'empereur.  La 
bibliothèque  imfH-riale  avec  une  immense  collection  de  gravures  et  plusieurs 
milliers  de  manuscrits  ; la  galerie  de  tableaux,  au  Belvédère;  le  cabinet 
impérial  <t antiques,  de  pierres  gravées  et  de  médailles  ci  le  cabinet  iC histoire 
naturelle  auquel  remi)ercur  vient  d’ajouter  im  musée  brésilien;  tous  ces 
derniers  établissemens  figurent  parmi  les  premiers  de  ce  genre  que  pos- 
sède l’Europe. 

Pliisirurs  cliAleaiix  de  plaisance  cl  plusieurs  jolies  petites  villes  cmliellissent  sur  un 
rayon  tri's  élrndu  les  environs  de  Vienne.  Nous  citerous  Scuotnaaûan,  rcmaripiable  |>ar 
la  grandeur  des  hàlinicns,  par  le  magnifique yan/in  éotani^ne  et  par  sa  ménagerie;  |mp. 
/,u<i  élues.  lliTtuiu  ou  MAMs-Hivziab  , cliarmant  village  près  de  .Schirnbrüiin,  avec  un 
llieàlre  et  uu  établissement  de  haius.  LAxauDuno,  joli  polit  Imiirg  d'environ  un  millier 
d'babitans;  à son  extrémité  se  trouve  un  ebéleau  où  rein|)ercur  passe  tous  les  ans  quelques 
.vemaiues  de  l'élc.  Cette  résidcucc  imjiérialc  n'ulTre  rien  de  rmiart|uable  ni  sous  le  rapport 
de  rarrliitcclure,  ni  sous  relui  de  retendue,  mais  elle  mérite  l'attention  des  voyageurs 
par  la  grandeur  et  la  beauté  de  son  parc,  un  des  plus  beaux  de  l'Europe.  C'est  au  milieu 
de  ce  dernier  que  s'élève  un  cbétcau  gothique  entouré  de  fossés  et  de  murailles  rréneira , 
qui,  par  les  cmliellissemens  faits  par  la  dernière  impératrice  et  par  l'empereur  régnant, 
est  devenu  une  des  curiosités  principales  de  l'Allemagne.  La  disposition  des  apparlcmciis , 
leurs  meubles , leurs  orneniesis , tout  y retrace  ndèlemciit  les  usages  et  les  coutumes  des 
chevaliers  du  moyen  âge.  Mainj.ii«> , remarquable  surtout  par  ses  trains  d'eaux  minérales. 
Pinzino , |>ar  scs  nombreuses  fabriques  et  surtout  par  sa  grande  fabrique  denilians;  dans 
son  église  paroissiale  on  admire  la  belle  statue  représentant  une  femme  qui  semble  s'élever 
Vers  le  ciel  ; elle  a été  achevée  par  un  élève  de  Canova  et  passe  pour  un  chef-d'œuvre  de 
sculpture;  pop.  s,ooo  Ames.  Plus  loin  on  trouve  : au  nord,  KLOSTzaniuaoao  sur  le 
Dauube,  petite  ville  d'environ  3,ooo  lialiitaos,  importante  par  les  établissemens  litté- 
raires qui  se  trouvent  dans  le  magiiifiquc  couvent  de  l'ordre  de  Saint- Augustin;  et  au 
sud , Badih,  jolie  petite  ville,  d'environ  3,ooo  habitans  domiciliés,  fréquentée  annuelle- 
ment par  3 à S,ooo  étrangers  qui  vieunent  y prendre  les  eaux,  ou  jouir  des  amtisemens 
qu'elle  offre  daus  la  saison  des  bains.  C'est  dans  les  environs  de  cette  petite  ville  qu'est 
situé  WriLaunu  , magnifique  palais,  construit  dernièrement  par  l'archiduc  Charles; 
la  beauté  des  décuratioiis,  la  richesse  et  l'élégance  des  amcublemens,  les  jardins  et  surtout 
la  lieauté  des  eiiviruiis  qui  offrent  les  sites  les  plus  pittoresques,  font  de  cet  endroit  une 
des  plus  belles  maisons  de  plaisances  de  l'Allemagne;  la  délicieuse  -vallée  Je  Sainte-Hélène 
qui  en  forme  partie,  devient  tous  les  dimanches  le  rendez-vous  du  tout  le  beau  monde  de 
Paden. 

Plus  loin  encore  et  vers  le  sud  est  situé  Nidstadt,  regardée  comme  la  plus  jolie  ville 
de  l'arrhiduclié , remarquable  pur  sa  célèbre  école  militaire , qui  renferme  5oo  élèves, 
par  ses  nombreuses  et  norissaiites  fabriques  cl  par  le  canal  qui  la  met  en  communication 
avec  Vienne;  sa  |iopulation  dépasse  8, uoo  Ames.  Ncustadt  est  en  outre  le  principal  rn- 
trepot  des  produits  des  grandes  fabriques  de  qiiiiicaillerie  de  Steycr,  A quelques  milles  vers 
le  nord-est  un  trouve  : Eisshstaut,  |>ctite  ville  de  U Hongrie,  remarquable  par  le  beau 
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cbileau  du  prince  Eslerbuj,  et  par  son  nugniPiqiic  jardin  iolanii/tie  dont  les  seircs 
sont  peut-être  les  plus  belles  et  les  plus  |p-andesqui  existent;  pop.  environ  ü.oooimes. 
Bauca,  sur  le  Leillia,  par  sa  fabrique  de  machines  anglaises  |x>nr  filer , et  surtout  par 
le  beau  cbiteau  du  comte  de  Harrach , doul  le  jardin  hotanuju»  est  regardé  par  le  savant 
rédacteur  des  f'alcrUrnJiiche  Sltrller  comme  le  plus  beau  de  l'empire  d'Autriche  ; pop. 
3,5oo  Imes.  Scbw.sichat,  par  scs  uonibreuses  manufactures  d'indiennes , qui  ocrnpeiil 
plusieurs  milliers  de  personnes;  pop.  a,ooo  imes.  HAiMBuac  , par  sa  grande  fabrique  de 
tabac , la  plus  consid^ble  de  tout  l’empire  ; pop.  presque  3,ooo  émes.  Du  côté  opposé  et 
snn  le  nord-ouest  on  voit;  Tuht,  petite  ville  d'environ  a, oou  émes,  remarquable  par 
quelques  restes  d'antiquités  romaines  et  par  sa  manufacture  de  rubaus  de  laiuc  ; et  vers 
le  nord , Koannaoauao  , par  sou  école  dét  arti  et  métiers  ; pop.  3,000  iines. 

Mous  devons  signaler  une  |>articiilarité  importante  qui  distingue  avantageusement 
les  environs  de  Vienne,  mais  sur  laquelle  les  géographes  et  les  voyageurs  gardent  le  si- 
lence. C'est  qu’ils  offrent  la  partie  de  l’Europe  qui,  sur  un  même  e.space  donné,  possède 
peut-être  le  plus  grand  nombre  deyVir</inr  êota/u^u».  Vienne  doit  cet  avantage  au  goût 
éclaire  de  l'empereur  régnant  et  des  archiducs  Jean  , Charles,  Aiiloiue  et  Rainier  pour 
la  botanique , aux  magnifiques  établissemens  que  ces  priucci  ont  créés  près  de  tous  Icuis 
palais  et  de  leurs  maisons  de  plaisance , ainsi  qu’aux  enrouragcmens  de  tous  les  gcnrs;s 
accordés  par  l'empereur  pour  propager  ce  genre  de  connaissances  utiles  ; en  moins  de  dix 
ans  on  vit  naître  les  magnifiques  jardins  des  comtes  Palfy  et  Harrach , des  princes  Liech- 
tenstein, Schwarxenbtrg , Esterhazy , des  barons  de  Pronay , de  Lang  et  vingt  autres.  Pour 
encourager  cette  culture  et  pour  en  propager  de  plus  en  plus  le  goût,  on  vient  même 
d'instituer  une  exposition  annuelle  botanique  avec  de  riches  prix  accordés  aux  pro- 
priétaires des  plantes  les  plus  rares  et  les  plus  belles.  Enfin  , plusieurs  de  ces  jardins  par- 
ticuliers sont  tellement  iroportans  soit  pour  le  nombre  et  la  variété  des  espèces  qu'on  y 
cultive,  soit  par  la  magnificence  des  serres  qui  les  accompagnent , que , sous  l'un  on  sous 
l'autre  de  ees  deux  rapports,  quelques-uns  non-seulement  rivalisent , mais  surpassent 
même  presque  tout  les  plus  beaux  établissemens  semblables  qui  ornent  les  principales 
métropoles  de  l’Europe. 

Nous  ferons  enfin  observer  qu’en  décrivant  un  ceKie  autour  de  Vienne  dont  fs 
rayon  n'aurait  que  35  milles,  sa  circonférence  embrasserait  une  foule  de  petites  villes, 
de  bourgs  et  de  gros  villages,  remarquables  par  leur  industrie  aussi  florissante  que  variée; 
ce  qui  a fait  dire  à quelques  voyageurs  insiniits,  que  tout  cet  espace  n'est  qu'une  vaste 
manujaeture.  Outre  les  lieux  déjà  mentionnés  et  ceux  que  nous  (Mtssont  tous  silence , ce 
cercle  comprend  Patstouao  , Nxusixdil,  Rust  et  OEoExavao  en  Hongrie;  Eci.Dsê 
■aao  , Laa,  SAiaT-PoxLTxa , Kaaiis  avec  Stxib,  MAVTana,  et  DÜBHasTxin  dans  la 
Basse- Autriche. 

Græt*  ( Nicmetzki-grad  des  SLives ) , ville  as.sez  bien  bâtie,  au  milictr 
d’une  campagne  fertile,  sur  les  bords  de  la  Mur,  capitale  de  la  Styrie, 
siège  ordinaire  del’évéque  de  Seckau  et  du  commandement  général  mili- 
taire de  la  Styrie , de  la  Carinthic , de  la  Carniole  et  du  Tyrol.  Elle  possède 
plusieurs  édifices  remarquables  parmi  lesqttels  nous  citerons  le  château 
impérial,  la  cathédrale  et  le  Johanneum.  Grætz  tient  une  place  distinguée 

Îtarmi  les  villes  de  la  monarchie  par  ses  établissemens' publics  parmi 
esqiiels  SC  distingue  le  Johanneum  , ainsi  appelé  du  nom  de  l’archiduc  Jean 
son  fondateur  ; des  professeurs  distingués  y donnent  des  cours  sur  plusieurs 
sciences,  et  ses  salles  contiennent  de  précieuses  collections  d’histoire 
naturelle,  d’objets  d’art,  etc.,  une  riche  bibliothèque,  et  dans  ses  dépen- 
dances un  beau  jardin  botanique.  Viennent  ensuite  Xuniversiié  , fondée 
en  i8a6,le  gymnase,  \' institut  des  cadets,  \' école  normale  principale , le 
collège,  \a  pension  des  demoiselles,  V observatoire , la  bibliothèque  publique , 
une  des  plus  riches  de  l’empire;  la  société  pour  l’encouragcmcnt  de  l'agri- 
culture, de  l’histoire  naturelle  et  de  la  géographie  nationale.  Nous  avons 
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signalé  ailleurs  l'importance  industrielle  et  commerciale  de  cette  ville, 
dont  la  population  s’élève  actuellement  au-dessus  de  40,000  âmes. 

ï'aiESTF. , située  à l’extrémité  septentrionale  de  l’Adriatifjue  et  propre- 
ment au  fond  du  golfe  auquel  elle  donne  le  nom.  La  vieille  ville  est  irré- 
gulière; mais  la  ville  nouvelle,  dite  aussi  Theresienstadt,  qiiiest  beau- 
coup plus  étendue  et  qui  doit  sa  n.iii.sance  au  commerce  favori.sé  par  son 
port  (ranc , est  très  propre , avec  des  rues  bien  alignées,  droites,  larges  et 
bien  pavées.  Presque  toutes  les  maisons  de  celte  partie  ont  une  belle  appa- 
rence. La  bourse, im  des  plus  beaux  édifices  de  ce  genre  et  le  nnuueauthéd- 
tre,  sont  lesbâtiinens  les  plus  remartpiables  de  Trieste , dont  les  nombreux 
chantiers  occiqient  un  grand  nombre  d’onvriers,  ainsi  que  ses  nombreuses 
fabriques  de  rosoglio,de  savon  etil’autres  objets.  Cette  villeest  la  capitale 
du  gouvernement  île  son  nom,  la  résidence  d’un  évécjue  catholique  et  d'un 
évêque  grec;  on  la  compte  parmi  les  principales  places  maritimes  commer- 
çantes de  l’Europe.  Parmi  ses  établissemens  publics  nous  citerons  : Xécnlc 
Tuynte  de  niivigation , la  bibUuthèque  et  surtout  le  beau  cabinet  littéraire  rie 
la  Minerea.  La  population  dépasse  actuellement  49,000  âmes  en  y compre- 
nant ses  environs  immédiats , qui  offrent  une  suite  non  interrompue  de 
jardins , de  vignobles  délicieux  et  d’élégantes  maisons  de  campagne.  On 
a fait  dernièrement  d’importans  travaux  pour  étendre  le  port,  ainsi  que 
pour  en  rendre  l’entrée  facile  aux  vaisse-inx  de  haut-bord. 

A quelques  niillcs  de  Trieste  on  trouve,  du  célé  du  sud  : CAro-d’IsreiA  , petite  ville 
épiscopale,  jadis  capitale  de  l’Istrie  Vénitienne,  avec  un  lyeir  et  5, 000  habilans.  Piasivo, 
imporlaiile  par  son  port,  par  ses  récoltes  d'biiiles.  par  ses  pêcheries  et  surtout  par  scs  sa- 
lines, les  plus  grandes  de  tout  l'empire;  pop.  6,auu  Ames.  Au  nord  cl  nord-ouisit,  Moiv- 
VALCoxE,  iinporlantc  par  ses  eaux  minérales;  pop.  i,3oo  âmes.  Aquii.xJA,  petite  ville 
de  i,4uo  habilans,  riche  en  souvenirs  historiques;  au  temps  des  Romains  elle  était  très 
im|>ortautc,  surtout  comme  rentre  du  commerce  qui  se  faisait  alors  entre  le  nord  et  le 
midi.  On  portail  au-delà  de  ion,ooo  âmes  .sa  |>opulation  avant  qu'elle  fèl  détruite  par 
Attila  en  4 a a.  L’empereur  vient  d'y  fondtv-  un  mi/jccuùseront  déposés  les  nombreux  objets 
d'antiquités  qu’on  découvre  rontiiiuellement  dans  ses  rnvirous.  Grado,  par  le  rôle  qu'elle 
joua  dans  les  prs^miers  temps  de  la  république  de  Venise  et  par  son  [lort;  |>op,^,ouo 
habilans  environ.  Graoisca  , par  ses  fortitiralions;  pop.  800  âmes.  Gorieia  (Gœrr),  par 
ses  ralTincries  do  sucre,  son  évéché  et  scs  établissemens  littéraires;  pop.  9,000  âmes. 

Dans  les  |>ays  qui  formaient  le  ci-devant  cerci.e  d’Autriche  et  une 
partie  de  celui  de  BAViKRF',on  trouve  plusieurs  autres  villes  remarquables 
sous  plus  d’un  rapport;  nous  signalerons  les  principales  en  suivant  les  di- 
visions administratives  actuelles: 

Dans  la  Haute-Autriche:  Lire,  capitale  de  celte  province , ville  assez  bien  bâtie, 
sur  le  Danube,  avec  un  évéché,  un  lycée,  une  grande  fabrique  impériale  de  drap  et 
autres  manufaclüres  ; un  magnifique  chemin  en  fer  qui  est  prêt  d'étre  achevé,  met  en 
commuoicalion  celle  ville  avec  celle  de  iludvvcis  ; pop.  14,000  àmt^.  Steyes,  reman|uable 
par  ses  uorahreuses  et  cxccllnites  fabriques,  qui  donnent  tontes  les  formes  au  fer;  plu  - 
sieurs  milliers  d’ouvriers  sont  employés  dans  cette  ville  et  scs  environs  à la  fabrication  des 
limes,  couteaux  de  poche,  rasoirs,  alênes,  etc.,  objets  dont  011  exporte  d’immenses 
quantités  non-seulement  pour  la  consommation  des  antres  pars  de  l’empire  d'Autriche  , 
de  l’Allemagne  et  de  la  Suisse,  mais  même  pour  la  France , la  Russie  et  le  Levant.  Ce 
grand  débit  est  dû  non-seulement  à leur  excellente  qualité,  mais  aussi  au  bas  |>rix  auquel 
les  fabricans  peuveut  les  livrer;  ils  douoeut,  par  exemple,  des  rasa  rs  à moins  de  a 
francs  et  demi  la  douzaine,  et  les  couteaux  de  poche  pour  -fy  à 5o  francs  le  millier. 

CitirHDin,  importaule  par  ses  riches  salines  et  par  le  cliemiu  eu  fer  qu’un  y construit 
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et  qui  doit  aller  à Liai;  pop.  i»ooo  àoies.  KnaNSMUNSTEn  , par  son  monastère,  un 
tics  plus  beaux  de  rKuropo,  et  par  les  impurtans  ôlablissemens  qn’il  reofernie, 
dont  le  lycctt  Xohservaioirt  f:\  In  biOliothèijUf  sont  les  plus  remarqtiables  ; pop.  i ooo 
âmes.  Iseut.,  avec  euvirun  a,ooo  habilam  et  Hali.staot  , au*c  i.ooo,  par  leurs  riclhs 
salines.  Frbystaot,  {>ar  le  chemin  eu  fer,  qui  joint  cette  ville  à Bmlweis  en  riulicme; 
pop.  a, ooo  àines. 

Saubousu  , assez  bien  bâtie  , autrefois  capitale  de  rarchevèchc  Si>uvcraiit , plii.s  tard 
de  l’électorat,  cl  actiielUment  du  ceixie  de  ce  nom.  I.a  cathédrale  l>âlie  sur  le  niorlèle 
de  celle  de  Saiul-Pirrre  de  Home  et  le  palais  archiépiscopal  sont  k's  édiliccs  les  plus  re* 
inarquables.  Salzlwnrg  est  le  sitq;c  d'un  archevêque,  et  possède  plusieurs  éiablisseniens 
dont  les  plus  itnpurtaus  sont:  le  lycée ^ auquel  est  joint  un  insiiint  de  tlx'olupe , 
de  médecine  et  de  chitiirgie,  h*  fiymnase  ^ le  séminaire  pour  former  des  maitrrs  d école  , 
les  deux  bibliothèques  publiques.  Cette  ville  se  distiugiie  aussi  |>ar  sou  industrie,  et  sa 
population  s'élève  n environ  14,000  âmes. 

Dans  ses  environs  ou  trouve  : Léo poldsk  ron^  maison  de  plaisnm'e  avec  une  bidle 
galerie  de  tableaux  ; Hellelrunn^  (Hohenems)  avec  nu  ihéitrecrcu^c  dans  le  roc;  et  plus 
loin  Halleiut  petite  ville  reniai*qtial>le  par  ses  riches  mines  desel;  pop.  5, ooo  âmes; 
et  sur  le  territoire  bavarois  les  im|K>rtaiites  salines  R eîchenhnl l v\  la  |>elitc  ville  de 
D erg  tes  g ade  n,  Plus  loin  cni'ore,  mais  sur  le  territoire  autrichien  , <j  a rc/ /i , rc>> 
nommée  par  ses  bains,  par  sa  l>clle  cascade,  |iar  ses  mines  d'or  et  d'argent  dont  le  pro- 
duit depuis  le  xvi*  siecle  a beaucoup  dimiuué  ; pop.  |>ermauenle,  700  âmes. 

Dans  la  Rasse-A  11  triche:  SAiaT*PoiiLTaif , im}K)iianle  par  sou  évêché  et  s«*t  ma* 
nufactiires ; pop.  4>ooo  âmes.  RAiKRiscu-WAiDHors»  (le  bavarois),  par  scs  fabriques  de 
fer;  pop.  q,ooo  âmes.  Mei.x,  par  suu  n)agiiiri<|ue  couvent  de  hénédiclins  auqiici  e^laii* 
uexé  un  collège  renommé,  un  gymnase,  un  jardin  botanique  et  de  belles  coUcctiuiis 
scienlifiqucs;  pop.  1,000  âmes.  MAfiiATArzar.,  par  son  célchn^  pèlerinage.’ 

Dans  la  S l y r i e : Etseuerz  , remarquable  par  ses  inépuisables  et  riches  tnincs  d'excel- 
lent fer , exploitées  depuis  le  temps  de«  Romains,  et  dont  l'acier  est  réputé  le  meilleur  de 
l’Europe;  |iop  i,3uoâines.  Zblt.  ou  Msbiazell,  par  ses  forges  et  |iar  sa  maguiliqiie 
église,  qui  est  la  L*irette  de  l’empire  d'Autriche;  son  trésor  renferme  beaucoup  d’objets 
précieux  ; phi.sicurs  nidlicrs  de  tidéics  y accourent  tous  les  ans;  pop.  8uo  âmes.  Dans  ses 
environs  se  trouvent  nue  grande  fonderie  impériale,  et  un  peu  plus  loin  R randU  o fe, 
maison  de  canipague  de  l'archiduc  Jean  , remarquable  par  sa  sim)ilirilé  cl  par  la  beauté 
de  sa  .situation. 

D|as  le  gouvernement  dcLaîboch  : LAinAca  ( hublaun  ou  Lnltann),  dans  la 
CanAle,  assez  jolie  petite  ville,  capitale  du  nouveau  royaume  d'Itlyrieii  du  gouverne- 
inenl  de  son  nom  , avec  plusieurs  fabriques  cl  un  commerce  de  transit  irirs  considérable. 
Le  lycée,  le  gymnase,  le  séminaire  épiscopal,  Vécole  d'industrie  pour  tes  jcniu*s  üllcs  , 
U bibliothèque , la  société  d' agriculture  et  des  arts  et  la  société  philharmonique  , sont  ses 
principaux  établissemens  publics.  Laibach  est  le  siège  d un  évêché,  et  sa  population 
dépasse  10,000  âmes.  Ioma,  très  impurtaule  {>ar  ses  riche.v  iniiii^  Je  mercure,  qui  ne 
sont  inférieures  qu'à  celles  (TAlmaden  en  Es|>agiie;  pop.  S.ooo  àrnc<. 

KLAoiNruRTii,  dans  la  Carinlhic , chef-lieu  du  cercle  de  ce  iium,  assez,  jolie  ville,  siège 
de  révéqiic  de  Ourk  cl  du  tribunal  d’appel  pour  les  goiiverncmcus  de  la  Slyrie  et  de 
Latbacb.  Le  lycée  avec  une  riche  hthÜoiliéque , le  gymnase,  Vécole  supérieure  pour  les 
demoiselles,  le  séminaire  théologique  et  la  société  d'agriculture  et  des  arts  sont  ses  éla- 
blissemeus  les  plus  itnporlans.  Klageofurlh  po&sède  plusieurs  fabriques , surlonl 
de  soie , de  draps  ; elle  fait  uti  commerce  de  transit  très  cousidémide  ; pop.  9,0  o âmes. 

Hüttznoeiio,  village  important  par  sirs  riches  iiiiiies  de  fer  ; pop.  54oâmes.  Fkrlacu, 
autre  village,  renommé  par  .sa  gnnde  maiiufaclurcde  fusils;  pop.  3. ooo  âiins.  Saimt  V'mt, 
entrepôt  général  des  fers  de  la  (^ariutbie:  elle  a été  autrefois  la  capitale  de  la  Carmthic  ; 
pop.  T, 400  âmes.  Ri.erszar. , imporlaute  par  ses  mines  de  plomb,  rangées  à côté  dus 
plus  riches  de  l'Europe  ; pop. avec  sa  banlieue,  presque  4»oon  âmes. 

Dans  le  go  U vernemeni  de  Trieste:  Rovtr.No,  importante  par  son  double  port , 
son  commerce,  se.v  pêcheries  et  l'activité  de  scs  chantiers;  |H)p,  io,<>oo  ànics.  Poca,  par 
Ma  magniijques  restas  d'antiquités  romaines,  parmi  icsipicls  ou  doit  citer  surtout  ini 


Digitized  by  Google 


33:! 


EUROPE. 


temple  très  bien  conserve  , un  vaste  aœpliitbéétre,  un  arc  de  triomphe,  dit  la  Porta  An- 
rca  ; celle  ville  a un  port  superbe,  qui  était  une  des  principales  stations  des  flottes  ro- 
maines ; pop.  environ  goo  iœes.  Goaica  ( Goerz),  orcbevèclié;  population  9,000  àmea. 

Dans  le  gouvernemeutdiiTjrrol  ; iHnsaauca,  petite  ville  d'environ  11,000 
tmes , capitale  du  Tjrrol , siège  du  tribunal  d'appel  de  cette  province.  Vimiversite , rétablie 
depuis  i8a6;  ]e  gf-mnase , \' êcoU-motiiU , la  société  </e  muiiyue  avec  une  école  de  cet 
art , le  musée  Ferdirutndeum  sont  ses  principaux  établissemens  publics.  Hant. , impor- 
tante par  ses  salines  ; pop.  5, 000  émes.  Schwaz  , par  ses  mines  d'argent  et  de  cuivre  ; |>op. 

8.000  Imes.  Borzan  ( iiolsaoo  ),  par  ses  foires  ; pop.  8,000  âmes.  Tnaifra  ( Trient  ) , par 
son  évêché,  son  lycée  et  pour  avoir  été  le  siège  du  dernier  concile  général  ( i54S-i  563  ); 
pop.  1 1,000  imes.  Paaoiaa  ( Pergen  ),  par  ses  fahriques  de  soie  ; pop.  8,000  âmes.  Hova- 
aai>o  (Rovereith),  par  scs  fabriques  de  soie  et  son  commerce;  population  environ 

10.000  âmes.  Kaixan,  place  forte;  population  3,soo  babilans. 

PnaGUK,  située  presque  au  milieu  de  la  Bohême,  dont  elle  est  la  capi- 
tale, ville  forte,  gnandectgenéralcmentbien  bâtie  , siège  d’un  archevêché, 
du  tribunal  d'appel  du  royaume  et  du  commandement  général  milit.aire. 
Les  rives  de  la  Moldau  qui  la  traverse,  sont  réunies  par  un  des  plus  beaux 
ponts  de  l’Europe.  Ses  édifices  les  plus  remarquables  sont;  le  £urg  ou 
château  imjiériat,  dont  la  construction  dura  plusieurs  siècles  et  ne  fut 
achevée  que  par  Marie-Thérèse;  il  contient  plusieurs  centaines  d’appar- 
temens  et  des  salles  très  grandes;  r/((Jf<7-rfe-ei//e(Rathhaus)  et  \eséminniiv 
arrhicpiscnpal , remarquables  par  leur  étendue  plutôt  que  par  leur  archi- 
tecture; \ hopittd  militaire , autrefois  collège  des  Jésuites,  passe  pour  être 
le  bâtiment  public  le  ])lus  régulier  de  la  ville;  la  douane,  le  palab  archié- 
piscopal et  le  urastd  hôpital.  La  Kreutzherren  Kirche  ou  Yéglise  de  la  Croix, 
vaste  et  beau  bâtiment  moderne;  la  cathédrale  ou  Domkirche,  remarquable 
par  son  antiquité,  par  sou  architecture  et  par  son  étendue;  celle  de  Saint- 
Ceit,  par  son  .-intiqiiité , par  ses  monumens  et  par  son  clocher  estimé  le 
jilus  élevé  de  la  ville,  et  celle  de  .Wz/f-A^éro/rtv, sont  les  plus  beaux  temples 
des  48  que  possède  Prague.  Parmi  les  palais  appartenant  à des  particuliers 
et  dont  plusieurs  sont  construits  dans  le  beau  style  italien , nous  citerons 
ceux  de  W nllenstein  ou  lyaldstcin,  du  grand-duc  de  Toscane , de  Scluvar- 
zenberg  et  de  Czernin,  remarquables  surtout  par  leur  immense  étendue; 
ensuite  ceux  de  Nnstitz,  Saint,  Coloredo,  Clam-Galas. 

Prague  possède  un  grand  nombre  d 'établissemens  publics  à la  tête 
desquels  on  doit  placer  son  université,  qui  a joué  un  rôle  si  brillant  dans 
le  moyen  âge,  et  qui,  après  être  tombée  dans  la  plus  grande  décadence  par 
les  troubles  causés  par  la  révolte  des  Hussites,  doit  sa  restauration  â 
Marie-Thérèse  et  à l’erapercur  régnant.  Vicnncnlensnite  Vécolc  wtérinairr, 
ceWe  iVnrcouchcmént , Vinstitut  /tour  jormer  des  chirurgiens , les  trois  gym- 
nases, V institut  polytechnique , Vacadémic  de  peinture,  \e  conservatoire  de 
musique,  \a  société  des  sciences , \ai  .société  économique  ; musée  national 
bohème,  avec  des  collections  magnifiques  et  une  belle  bibliothèque;  la 
bibliothèque  de  V université, xcactàe^}p\\i%  riches  de  l’Allemagne  et  del’empirc 
d’Autriche;  le  rrti//7cf  r/’è/Vfoirc  naturelle;  Vobservatoire , que  l’empereur 
vient  de  restaurer  et  de  doter  de  beaux  instrumens. 

Cette  ville  fait  un  commerce  très  considérable  alimenté  par  ses  nom- 
breuses fabriques  et  par  celles  des  villes  les  plus  industrieuses  du  royaume 
dont  elle  est  le  dépôt  princijial.  Ce  commerce  prendra  un  grand  accrois- 
sement par  la  construction  du  chemin  en  fer  <jui  se  fait  aux  frais  d’une 
cotiqiagnie  formée  dans  ce  but  en  i8a8;  il  doit  joindre  cette  ville  à Pilscn. 


Digitized  by  Google 


EMPIRE  D'AUTRICHE. 


233 


!..«  population  de  Prague  augmente  rapidement;  dès  l’annce  i8ao  elle 
s'élevait  déjà  à po,ooo  âmes,  sans  la  garnison  estimée  à 6,5oo  hommes; 
actuellement  elle  est  île  iao,ooo  dmes,  avec  la  garnison. 

Les  autres  villes  1rs  plus  remarquables  du  royaume  de  Bohême  sont  ; 

HucHiKuiia,  |irlite  lillt-  située  sur  la  Neiue  |irés  de  la  (ronlicrr  srptcutrionale, 
dans  le  cercle  du  Buntlaii , Ires  iiiiporlanle  |>ar  scs  uoudrrcuscs  et  Uorissautes  manu- 
factures de  draps  , de  tissus  de  colon , de  toile  et  ses  tanneries;  res|>orlation  annuelle  de 
CCS  seuls  articles  est  estimée  k plus  de  i y, 000,000  de  fr.  Un  iionilire  considéralile  d'ouvriers 
siiiiloccupé-s  à la  confecliou  des  machines  pour  filer  leculuuel  pour  d'autresolijets.  Quoiipic 
sa  pupulatiuti  dé|>assc  à peine  10,000  imes,  Rcichenberg  n'cii  est  pas  moins  la  ville  la 
plus  peuplée  de  la  Ituhéiue  après  Prague.  TascTaaso , iniportautc  par  ses  nombreuses  fa- 
l>rii|ucs  de  toiles;  pop.  environ  3,ouoâuics.  HairusTAUT,  remarquable  pour  avoir  été  l'a- 
panage du  fils  de  S’apoléou;  |iop.  a,ooo  âmes.  KuaaioinoaxTZ , par  ses  forlilicalions,  et 
pour  être  le  siège  d'un  évècbé;  pop.  civile  6,000  âmes.  JosarnsTAOr , autrefois  nomini-e 
ï’i.Ass,  |>ar  scs  fortifications;  pop.  civile,  1,000  âmes.  I.iiTOitiscnrL , par  ses  fabriques  de 
mousselines  et  ses  papeteries;  pop.  S, 000  âmes.  RuTTsisatna , par  scs  mines  d'argent,  de 
plomb  et  deciiivre;  pop.  7,00a  âmes.  Rcdh'sis,  par  sou  commerce  norissanl,  ton  iodnstriu 
et  son  évècbé;  un  chemin  en  fer  la  fait  communiquer  avec  Lias  daiisla  Haute-Autriebe  ; 
|H>p.  6,000  âmes.  Pinssa  , remarquable  par  scs  nombreuses  niauufaclurcs  de  drap,  par 
son  i/ulilul  filii/usoplii^ue  et  autres  établissemens  littéraires  , par  son  commerce  floris- 
sant , et  par  les  mines  de  fer  et  d'alun  de  ses  environs;  pop.  8,ouo  âmes.  JotciiiitSTUAi. , 
par  ses  mines  d'argoiil  et  de  cobalt,  et  pour  être  le  chef-lieu  d'un  district  dont  relèvent 
d'autres  petites  villes  florissantes  |iar  leurs  exploitations  métalliques,  surtout  d'étain  et  de 
plomb;  pop.  4,000  âmes,  Carisbao,  renommée  par  .ses  beaux  bâtimeus  et  ses  liains 
fréquentés  tons  1rs  ans  par  un  grand  nombre  d'étrangers  qui  y accourent  de  tons  les 
points  de  l'Europe,  ainsi  que  par  ses  ouvrages  eu  acier  et  sa  quincaillerie;  pop.  perma- 
nente 1,600  âmes  environ.  Eoaa , par  ses  limes  et  par  ses  eaux  minérales;  pop.  au-dessus 
de  8,000  âmes.  I.iiT>ieRiT2 , |>ar  son  cvériic  et  le  voisinage  de  l'importante  forteresse 
de  Tber«ieusladt  ; |>op.  sans  celle  de  cette  dernière,  environ  4,000  âmes.  l'oxri.iTX , 
par  sa  position  délicieuse  et  par  ses  bains  célèbres  ; pop.  permanente  1,600  âmes  environ. 
Iti.'Macao,  par  scs  nombreuses  fabriques  de  toile  et  par  sa  société  commerciale,  qui 
entretient  des  relations  dans  toutes  les  parties  du  monde  pour  faciliter  le  débit  du  produit 
de  ses  nombreuses  fabriques  et  de  celles  des  environs  ; pop.  3,ooo  âmes. 

Bhükn,  .ati  coiiiltteiU  de  1,'t  Schwarz.v  et  de  la  Zwittawa,  ville  bien  bâtie 
et  i|ti’on  petit  regarder  comme  une  création  du  commerce  et  de  l’industrie, 
tant  elle  leur  doit  d’accroissement  dans  ces  dernières  années.  On  la  regarde 
comme  la  |iremièrc  ville  de  l’empire  pour  les  manufactures  «le  laine.  Iaîs 
teintures,  les  .soieries,  le  savon  , le  tabac,  mais  surtout  scs  manufactures 
de  draps  et  de  toiles  de  coton  occupent  le  plus  grand  nombre  de  scs  lia- 
bitans.  Véglàr  île  ÿm/U-Jaci/nex , le  palais  ilu  gouverneur , celui  Aa  prince 
lUelrichstcin,  VMlcI-de -ville  et  le  théâtre  sont  ses  édifices  les  plus  remar- 
quables. Un  doit  .ajouter  le  beau  monument  en  marbre  élevé  dernièrement 
pour  perpétuer  le  souvenir  des  campagnes  de  i8i3,  1814  et  i8i5.  Briinn 
est  le  chef- lieu  du  gouvernement  de  la  Moravie  et  Silésie,  le  siège  d’un 
évéché,  dit  tribunal  d’a|)pel  de  cette  province  ainsi  que  de  son  gouveriie- 
inent  général  militaire.  ! i institut philusaphiiiuc,  espèce  de  collège,  le,sjT/«- 
nnsc,  la  société  d'agriculture  et  â’/iistoire  naturelle,  la  lubliothèiiue  publdjue 
et  le  musée  national  sont  ses  principau.x  établissemens  publics.  Sa  popu- 
lation dépassé  actuellement  40,000  âmes.  Dans  scs  environs  on  trouve 
Ans  te  rlitz , (vclite  ville  d'environ  2,000  âmes,  remarquable  par  un  cliâ- 
leau  avec  de  beaux  jardins,  in.iis  surtout  par  la  célèbre  bataille  îles  trois 
rni/K-reurs,  gagnée  par  N.ipoléon  en  i8o5. 
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Les  autres  villes  les  plus  remarquables  daus  le  gouvernement  de  Mo- 
ravie sont  : 

Oi.mOtz,  aiilrvfuis  la  capitale  de  la  Moravie,  ville  archiépiscopale,  très  importante  par 
tes  fortifications  et  par  scs  étahlisscnieiis publics,  dont  sou  célèiirc  /pcMctsa  riche ArA/io- 
/Acyi/c  sont  le,  plus  considérables;  pop.  ciiviruii  i«j,ooo  âmes  avec  la  garnison.  STaasfBs.aG 
et  PaosaiTZ,  par  leurs  iionibrcnscs  fabriques  de  tuiles;  pop.  tt ,000  àines  dans  cliaetine. 
Ioi.*u,  par  scs  noinbreuses  fabriques  de  draps  , scs  papeteries  ; pop.  r4. 000  âmes.  Khik- 
siifR  , pour  être  une  des  plus  belles  villes  de  la  Moravie,  et  par  le  mat;nifique  palais  de 
I archevêque  d’OInnitz,  qui  reiifeniie  une  riche /'i/»fio//ié^«c,  unelielIc^o/crierfrMâ/cafer, 
de  belles  coUecûons  d'histoire  natureUe  un  jardin  hotaniqi'e  ; pop.  4.000  âmes.  Ntu- 
TiTscHEin  avec  8,000 .âmes,  IticLiTZ,  avec  5, 000,  et  Nicor.snouao,  avec  7.000,  par  leurs 
nombreuses  manufactures  de  draps.  Trop  esc,  par  ses  fabriques  de  draps  et  d’armes  et  par  le 
lieau  palais  du  prince  de  Liccliîenstein;  c’cst  la  ville  la  plus  considérable  de  la  Silésie- 
Autrichienne  ; pop.  environ  10,000  âmes.  Ttsciiin  avec  7,000  hahitans. 

MiLan  (Milanu,  Muilantl),  4iir  l’OIona,  au  milieu  d'tino  grande  plaine 
renommée  par  sa  beauté  et  par  sa  ricliesse,  résidence  d'un  archevêque  et 
siège  ordinaire  du  vice- mi  dit  royaume  Lombard-Vénitien,  du  tribunal 
d’appel  pour  les  provinces  I..ombardcs,  de  leur  commandement  général 
militaire  et  capitale  ilii  gouvernement  et  de  la  délégation  de  son  nom.  Do 
grandes  mes,  un  grand  nombre  de  palais  et  de  maisons  élégantes  et  plu- 
sieurs b.'ilimcns  publics  remarquables  par  leur  masse  et  par  leur  architee- 
turc,justiGent  le  rang  que  les  géographes  lui  assignent  parmi  les  plus  belles 
villes  d'Italie,  malgré  le  défaut  qu’on  lui  repioche  de  manquer  de  belles 
places  et  d’avoir  plusieurs  rues  étroites  et  tortueuses.  Nous  ajouterons 
qu’aujourd'hui  on  peut  regarder  Milan  comme  la  première  ville  de  toute 
l’Italie  septentrionale  sous  presqtte  tous  les  rapports.  Les  rues  sont  pavées 
de  petits  galets  ou  cailloux  roules,  traversées  dans  toute  leur  longueur  ]>ar 
plusieurs  bandes  de  pavés  larges  et  unis  ; les  bandes  des  côtés  servent  de 
trottoirs;  les  voitures  roulent  presque  sans  bruit  et  avec  la  plus  grande 
facilité  sur  celles  du  milieu. 

Parmi  le  grand  nombre  d’édifices  et  de  constructions  magnifiques  qui 
décorent  cette  cité,  ou  admire  surtout  : la  cathrdnile  ou  le  Donw,  regardé 
justement  comme  le  temple  le  plus  vaste  et  le  plus  somptueux  de  l’Italie 
après  la  fameuse  basilique  de  .Saint-Pierre  de  Home,  et  un  des  plus  beaux 
de  toute  la  chrétienté;  le  palais  royal  des  sciences,  autrefois  dit  de  Brcra, 
où  se  trouvent  la  riche  bibliothèque  de  ce  nom,  une  belle  galerie  de  ta- 
bleaux et  un  observatoire,  réputé  le  premier  de  l’Italie  et  qu’on  peut  ranger 
à côté  des  meilleurs  établissemcns  do  ce  genre  que  possède  l’Europe;  le 
palais  royal,  remanpiable  surtout  par  la  richesse  des  appartemens  et  par 
le  beau  théâtre  de  la  Cianobiana  qui  en  dépend  ; le  palais  du  sénat  , 
autrefois  collège  helvétique  ; la  magnifique  caserne,  bâtie  |)ar  le  prince; 
Eugène,  mais  qui  n'est  pas  encore  achevée;  le  thédtre  delà  Scata,  un  des 
plus  grands  qui  existent;  le  cirque,  construit  par  Napoléon,  remarquable 
par  sa  grandeur;  l’nrc  v/c  à l’extrémité  de  la  route  du  .Simplon, 

orné  de  beaux  reliefs  en  marbre  blanc;  \a  Porte  Orientale  et  la  Porte  Tin- 
«6w;  l’immense  bâtiment  du  lazaret  et  le  grand  htipital;  ce  dernier  ne  ren- 
ferme pas  moins  de  a, 200  lits.  Parmi  les  édifices  appartenant  à des  parti- 
culiers il  faut  au  moins  citer  les  palais  Cusani,  Littn , Brlgiojoso,  Trtvutu, 
Mellcrio,  Cleriri , Arese,  Scrbcltnni , Borrnmei , Arehinti,  et  celui  qu'on 
appelle  la  Villa  Bonaparte-,  tous  sont  remarquables  par  leur  belle  archi- 
tecture et  par  les  riches  ornemens  dont  ils  sont  décorés. 
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Outre  les  établissemens  publics  dont  nous  avons  fait  mention,  les 
deux  lycées  et  les  trois  gymnases.  Milan  en  jiossède  plusieurs  autres;  nous 
citerons;  VacaHémie  ou  ecofe  des  beaux-arts  ; le  célèbre  cnnservatoire  de 
musique  ; Vérole  des  sourds-muets  ; Vécolc  vétérinaire , une  des  principales 
de  ce  genre;  Vérole  d’accourhement  ; le  collège  de  Saint  - Philippe , pour 
les  demoiselles  nobles;  Vinstitut  militaire  géographique , fonde  en  1801, 
et  qui  a déjà  public  des  cartes  superbes;  la  bibliothèque  ambrosicnne , si 
importante  par  ses  précieux  et  nombreux  manuscrits;  le  cabinet  des  mé- 
dailles et  le  jardin  botanique , rangés  parmi  les  établissemens  de  ce  genre 
les  plus  beaux  de  l'Italie;  le  cabinet  d'histoire  naturelle;  Vinstitut  royal  et 
impérial  des  sciences. 

Par  sa  position,  par  les  routes  superbes  du  Simplon  et  du  Stelvio, 
et  par  les  canaux  qui  font  communiquer  Milan  avec  l’Adda  et  le  Tessin, 
cette  ville  est  devenue  un  entrepôt  général  de  toute  l’Italie  .Septentrionale. 
Son  commerce  embrasse  non-seulement  le  trafic  des  produits  de  l’agri- 
culture, mais  ceux  aussi  de  ses  nombreuses  fabriques  d’indiennes,  de 
rubans,  de  voiles,  de  velours,  de  mouchoirs,  d’orfèvrerie,  de  fleurs  arti- 
ficielles, de  broderies  et  de  galons.  Les  grandes  fortunes  de  plusieurs  de 
ses  habitans  et  les  grandes  sommes  d’argent  comptant  qu'ils  possèdent,  ont 
rendu,  depuis  quelques  années.  Milan  une  place  très  importante,  même 
pour  les  operations  de  ch.ange.  On  doit  ajouter  que  son  commerce  de 
librairie  est  le  plus  important  et  le  ]>liis  riche  de  l’Italie,  et  n’a  de  rival  que 
celui  de  Venise,  qui,  quoique  déchu,  est  encore  très  étendu.  Milan  oHre 
tous  les  agrémens  des  grandes  capitales;  les  représentations  qui  se  donnent 
au  théâtre  de  la  Scala  sont  justement  rangées  à côté  de  tout  ce  que  l’Eu- 
rope a de  plus  remarquable  en  ce  genre.  Cette  ville  possède  en  outre  des 
promenades  superbes;  le  jardin  public,  la  place  de  Castello  et  les  boule- 
vards ornés  de  beaux  maronniers,  sont  les  plus  belles  et  les  plus  fréquen- 
tées. La  population  de  Milan  augmente  îivcc  rapidité;  on  lu  porte  actuel- 
lement au-delà  de  1 55, 000  âmes. 

Nous  déjias.scrions  les  bornes  que  uoiis  nous  sommes  imposées,  si  nous  voulions 
indiquer  seulement  tous  les  lieux  remarquables  qui  se  trouvent  dans  les  enviions  immé- 
diats de  Milan  ou  i quelques  milles  à la  roude.  .Sous  ferous  observer  qu’en  déerivant  un 
cercle  de  milles  de  rayon,  ce  ne  serait  pas  seulement  de  qros  bourgs  et  de  petites  villes 
que  nous  aurions  à nommer,  tels  que  .Srm-Do/ioto,  AJdrgnono,  Monzti,  Cassano,  Trevi- 
glio , Caravaggio,  Crema,  mais  des  villes  et  même  des  cités  rcma;quables  par  leurs  monu- 
mens , leurs  uoitibreux  établissemens  littéraires , leur  industrie  et  leur  commerce,  comme 
Lodi , Pairie,  Corne,  Bergame  et  Brescia.  Nous  décrirons  cependant  d’une  manière 
abrégée  quelques-unes  de  celles  que  nous  venons  de  nommer. 

Mosxa,  jolie  petite  ville,  remarquable  par  le  trésor  de  sa  belle  ealliédrale  et  stirtout 
par  le  magnifique  palais  où  le  vice-roi  passe  la  liclle  saison  ; 011  y admire  le  jardin  l/ola- 
niqiie,  que  le  goût  éclairé  de  ce  prince  a rendu  uu  des  plus  riches  établissemens  de  ce 
genre  en  Italie;  pop.  ti.ooo  ànii-s. 

Coiix,  ville  épiscopale,  remarquable  par  sa  belle  cathédrale,  par  ses  nombreuses  ma- 
nuractiires  de  soie , de  draps,  par  ses  fabriques  d'iustrumciis  d’optique  que  ses  habitans 
colportent  dans  presque  tous  les  |iays  de  l’Euiopc,  par  sou  lycée  %<  par  sa  délicieuse  si- 
tuation sur  les  rives  du  lac  de  l.ome;  les  superbes  villas  ou  maisons  de  plaisance  de 

Odescalclti,  d’Ksle,  Sommarii  a , .We//f/-i'o  et  relie  dite  la  t'illa-Pliniana  mèr'i\isal 
d’être  vues;  pop.  environ  i6,ooo  4mes  avec  les  faubourgs. 

Bercami,  ville  épiscopale,  avec  uu  lycée  et  d’antres  établissemens  lilléraiies, remar- 
quable par  quelques  lieaux  édifices , mais  surtout  par  ses  Oorissanles  fabriques  de  soie , et 
sou  riche  commerce  eu  soie  et  eu  fqr.  Le  bdiimeiU  de  lajuire  e.it  son  édifice  le  plusrcmar- 
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quible;  construit  eu  pierres  de  taille  entre  les  faubourgs  San-Antonio  et  .San-Lconardo , 
il  niiitieot  plus  de  600  boutiques  symétriquement  disposées  avec  une  vaste  place  et  une 
belle  foDlaine.  PenHaat  le  temps  de  la  foire  qui  s’y  tient  dans  les  huit  derniers  jours  d'auût 
et  les  premiers  de  septembre,  ce  lieu  offre  un  des  plus  beaux  spectacles  qu'on  puisse  voir. 
On  y fait  des  affaires  pour  plusieurs  millions  de  francs.  On  porte  la  population  actuelle 
de  Bergaroc  à 3i,ooo  âmes. 

Cassis,  ville  épiscopale,  avec  un  gymnase,  remarquable  par  ses  toileries  cl  son  fil, 
dont  clic  fait  un  grand  commerce  ; pop.  9,000  âmes. 

Looi,  ville  épiscopale , avec  un  lycée,  un  gymnase,  remarquable  par  ses  fabriques  de 
faïence  et  de  soie,  et  par  son  grand  commerce  de  fromage  dit  parmesa  n ; pop.  1 5,ooo  âmes. 

Psvia,  ancienne  capitale  du  royaume  des  Lombards,  ville  épiscopale,  remarquable  par 
quelques  beaux  édifices , par  sa  célèbre  université  et  Ica  Ireaiix  établisseroeiis  scienliCques 
qui  en  dé|ieudent,  tels  que  le  JarJia  hotaniijue  , la  bMiotki^te , le  cahinel  de  physitjue , 
relui  d'histoire  naturelle,  la  collection  anatomique , etc. , etc.  Le  pont  couvert  sur  le  Tes* 
sin  et  la  célèbi-e  Cerlosa  dans  ses  environs,  raérileut  d'élre  vus  ; pop.  a4,ooo  émes. 

Berrsi.oss , petit  bourg  remarquable  par  son  uiagnifiquc  pont  sur  le  Tessin,  construit 
dernièrement  aux  frais  communs  des  gouveriiemcns  sarde  et  autriebien  ; c'est  aussi  une 
des  douanes  principales  le  long  de  la  frontière  de  l'empire. 

Brescia,  située  an  milieu  d’une  campagne  renommée  par  sa  fertilité  et 
p.ir  sa  belle  culture,  ville  épiscopale,  avec  un  Acer,  deux  gymnases,  uue 
riche  biblitiihèque  publique,  un  athénée  célèbre  et  autres  établissemens 
|>ublies.  Le  palais  de  Justice , dit  le  Brolctlo,  d’une  grandeur  imposante  ; les 
deux  cathédrales  ancienne  et  nouvelle , d’une  belle  architecture  et  le  théâtre, 
sont  scs  principaux  édifices.  La  coutellerie,  la  rabricaliuo  des  armes  à 
feu  et  les  manufactures  de  suie  occupent  une  grande  partie  de  scs  habitans, 
dont  on  porte  le  nombre  à 3 1,000.  On  doit  .ajouter  que  les  s.tlles  du  lycée 
renferment  plusieurs  antiquités  qui  seront  transportées  d,ans  le  nouveau 
mitsée  que  l'on  construit  sur  les  ruines  du  beau  temple  romain  découvert 
en  i8aa,  où  l’on  admire  la  grande  statue  en  bronze  d’un  travail  e.xquis 
représentant  la  Victoire,  à laquelle  ce  magiiiliquc  temple  était  consacré. 

En  décrivant  un  cercle  de  i5  milles  de  rayon  autour  de  Brescia,  on  trouve  dans  sa 
circonférence  un  grand  nombre  de  lieux  remarquables,  dont  nous  citerons  les  suivans  : 
Caisai,  petite  ville  importante  par  ses  nianufaclures  de  soie  et  ses  tanneries;  pop.  8,000 
Ames.  Lorsto,  par  so  soie;  pop.  6,000.  Ames.  Disxrzaho  , par  sa  situation  délicieuse  sur 
le  lac  de  Garde  et  son  commerce  ; pop.  a,ooo  Ames.  Salo,  par  sa  suie , ses  oliviers  , ses 
orangers  et  par  sa  situation  délicieuse  à l'eitrcmité  d'un  petit  golfe  du  lac  de  Garde; 
pop.  4,000  Ames.  Gahdore  , renommée  par  sa  fabrique  d’armes  à feu;  pop.  1,400  Ames. 
PiBOGRE  ( dans  la  délégation  de  Bcrgame  ) , sur  le  lac  d'Isée,  importante  par  scs  forges  et 
sa  quincaillerie;  pop.  3,ooo  Ames. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  du  gouvernement  de  A/i/an  sont  : 

CaéMoae  , grande  et  belle  ville  épiscopale,  chef-lieu  de  la  délégation  de  ce  nom , re- 
nommée par  la  bonté  de  scs  violons  et  pr  la  fabrique  de  ses  cordes  musicales  en  boyaux  ; 
mais  peu  pciiptee  pour  son  étendue , ne  comptant  qu'enviroti  07,000  babitaus.  Parmi  ses 
plus  beaux  édifices  on  doit  nommer  le  Domo  ou  cathédrale  avec  le  Baplislire,  un  des  mo- 
numens  les  plus  intérrssans  de  l'arcliitccture  gutliique  en  Italie  , et  remarquable  pr  ses 
vastes  dimensions,  par  sa  tour  , une  des  plus  hautes  de  l'Europe,  et  pr  les  l)as.reliefsqui 
ornent  sa  façade,  illustrés  dernièrement  par  un  archéologue  et  orientaliste  célèbre  ; ils 
représcnlenl  un  véritable  zodiaijuc  imité  de  ceux  qui  sont  figurés  sur  les  temples  égyp- 
tiens. Tous  les  signes , un  seul  excepté,  s’y  trouvent  dans  l'ordre  uatiirel , et  les  figures 
qui  les  représentent  sont  ornées  des  .-ittribiiU  de  l'agriculture  ou  des  travaux  domestiques 
qui  se  rapportent  aux  dlflérens  mois  de  raiinée;  seulement  les  douze  signes  ne  se  suc- 
cèdent point  dans  l’ordre  adojtlée  en  Euro|>c , de  gauche  à droite , mais  de  droite  à gauche. 
M.  de  Hammei  observe  que  cc  zudia>iuc  , comme  objet  pt  ofani^  qui  n'a  aucun  rapprt 
avec  l’iconograpliie  elirél iciine , se  r;qqirocbc  bcaiicotip  des  idées  d’arcbitccitirc  des  xtii* 
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-«t  XIV*  sicrics , (|iii  un  relrouvrol  sur  toutes  les  églises  du  mojren  Ige , et  entre  suires  sur 
celles  qu'il  a vbitées  à Ferrarc,  ilodènc.  Plaisance,  Puornori,  Borgo^i-San-Dosmino  et 
Parme. 

MARTora,  au  milieu  d'un  lac  furme  par  le  Minrio,  grande  et  belle  ville  rpisco|iale, 
d'environ  i8,ooo  liabilaus,  nombre  di«pro|ior<!onnc  à son  étendue.  Le  palau  royal  du  Te, 
résidence  de  scs  anciensducs,  chcf-d'onivrede  Jules  Roinaiu  qui  en  fut  l'arrhitccle  et  qui  le 
décora  de  plusieurs  fresques  magnifiques , le  palais  ci-devant  Nalioaal,  et  la  cathédrale 
sont  scs  priuci'paux  édifices.  Parmi  ses  élablissemens  publics  nous  citerons  le  ircée,  le 
gymnase,  la  bihliothèque,  l'académie  f’irgilseune  et  le  musée,  un  des  premiers  parmi  ceux 
du  second  ordre  que  possède  l'Italie.  Manloue,  par  ta  position  et  par  ses  forüficatioiks,  doit 
être  rangée  parmi  les  principales  places  furies  de  l'Europe.  Son  air  est  encore  mauvais, 
malgré  les  grandes  dépenses  faites  derniéremenl  par  le  gouvernement  autrichien  pour 
son  assainissement. 

PtscBiaas,  très  petite  ville,  très  importante  à cause  de  scs  forlificaliuiis  qui  ont  été 
considéiablemcnl  augmenlécs  dansées  dernières  années  ; pop.  civile  i,5oo  dnics. 

Boascio,  petite  ville  de  t,aoo  babilans , remarquable  par  la  magnifique  roule  ouverte 
demièrcmcnl  sur  le  dos  du  mont  Stelviu  (.Stilfserjoeb);  elle  forme  la  communication  entre 
Milan  cl  Iiinsbrurk;  c'est  la  plus  élevée  de  toutes  les  grandes  routes  de  l'Europe,  et  les 
travaux  qu'a  ncces.sitès  sa  construction  sont  estimés  plut  difficiles  que  ceux  de  la  célèbre 
roule  du  Simplon. 

Vehise,  chef-lieu  du  gouvernement  et  de  la  déicgatjon  de  ce  nom, 
une  des  deux  capitales  du  royaume  L«inbard-Vénilien,dans  laquelle  le  vice- 
roi  passe  ordinairementuae  partie  de  l’hiver  ; siège  du  tribunal  d’appel  des 
Provinces  Vénitiennes,  du  commaudement  général  de  la  marine  autri- 
chienne, résidence  d’un  patriarche  catholique,  d’un  archevêque  arménien  et 
d’un  évêque  grec  ; place  forte  du  premier  rang  par  sa  position,  avec  un  vaste 
port  que  l’on  vient  de  déclarer  franc , et  environ  to3,ooo  finies.  Venise  est 
regardée  justement  comme  une  des  plus  belles  villes  de  l’Europe;  par  sa 
position  et  ses  constructions  elle  est  unique  dans  son  genre.  Bfitie  en- 
tièrement sur  pilotis  au  milieu  de  la  lagune  de  son  nom,  espèce  de  vaste 
lac  séparé  de  la  mer  par  une  longue  bande  de  petites  îles  couvertes  de 
potagers  et  de  belles  plantations,  celte  ville  se  compose  d’un  grand  nombre 
d’îlots,  très  rapprochés  les  uns  des  autres,  divisés  par  des  canaux  et 
réunis  par  un  gr.iiid  nombre  de  ponts.  Le  plus  remarquable  de  ces  ca- 
naux est  le  Ornai  Grande;  il  est  bordé  de  palais  magnifiques;  il  sépare 
la  ville  en  deux  parties  presque  égales,  réunies  par  le  pont  de  Hialto, 
qu’on  peut  ranger  parmi  les  principaux  de  l’Ettrope.  Les  rues  sont  toutes 
très  bien  pavées  en  grande  dales  et  très  propres,  mais  aussi  très  étroites; 
elles  offrent  tant  de  détours  que,  pour  ainsi  dire , elles  font  de  Venise  un 
vaste  labyrinte;  mais  au  milieu  de  cette  irrégularité  on  trouve  un  grand 
nombre  île  vastes  places  qui  forment  un  contraste  frappant  avec  les 
rues  étroites  qui  y aboutissent.  Presque  toutes  ont  un  magnifique  tem- 
ple ou  quelque  beau  palais  qui  en  font  l'ornement  principal;  les  plus 
remarquables  par  leurs  dimensions  sont  : la  place  de  San-Aiaren,  une 
des  plus  belles  et  des  plus  régulières  de  l’Europe,  soit  pour  les  bfili- 
mens  qui  l'entourent,  soit  par  sa  position  pittoresque  sur  le  bord  de  la 
mer.  Une  partie  de  cette  place  tourne  fi  angle  droit  et  forme  une  autre 
place  de  moindre  étendue  appelée  Piuzzctia.  A l’angle  formé  par  la  place 
de  San-Marco  et  la  Piazzetta  s’élève  la  tour  de  Saint-Mate,  bâtiment  isole, 
qui  étonne  par  son  élévation,  quand  on  pense  que  cette  roas.se  énorme  re- 
pose sur  pilotis.  Vieiiiient  ensuite  les  pUtees  de  San-Slefano , de  San~Gio- 
vanni-Paolo,  de  San  ■Panln,t\t:  Santa  Margarita,  de  Santa- Maria -Purmosa. 
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Parmi  le  grand  nombre  d’édifices  sompuieux  qu’offre  cette  ville , édi- 
fices qui  rappellent  les  temps  glorieux  où  elle  était  la  capitale  de  la  pre- 
niicrc  puissance  maritime  et  commerçante  du  inonde  et  un  des  foyers 
principaux  de  lu  civilisation  européenne,  nous  nous  bornerons  à citer  les 
suivans  : les  Pmruraûe-  fccc/iie  el  les  Prociiraùc- ISiiotv,  magnifiques  bâ- 
timens  qui  entourent  la  plus  grande  partie  de  la  place  de  Saint-Marc;  leur 
rez-de-ch  a lissée  offre  une  vaste  galerie  supporlée  par  des  colonnes  et  rem- 
])lie  de  cafés  élegans  et  de  belles  boiiti(|ues;  elle  rappelle  les  galeries  du 
Palais-Royal  à Paris;  une  partie  des  Procuratie-Niiove  est  occupée  par 
les  bureaux  du  gouvernement  général,  et  sert  de  logement  au  gouverneur; 
une  autre  est  réservée  pour  le  vicc-roi  et  les  autres  membres  de'  la  fa- 
mille impériale  pendant  leur  séjour  à Venise;  dans  la  partie  du  côté  de  la 
Piaz/.etta , sont  établis  les  ateliers  de  la  monnaie  ; le  ci-devant  Palais-  | 

Ducat,  remarquable  par  son  arcliitectiire , par  sa  masse  imposante  et  par 
ses  ornemens;  l'intérieur  est  d’une  grande  magnificence;  plusieurs  chefs - 
d’œuvre  du  Tintoret,  du  Corrége,  du  Titien,  de  Paul  Véronèse  et  d’autres 
grands  maîtres  ornent  ses  salles  et  ses  appartemens  ainsi  (jue  quelques-uns 
de  ceux  des  Procuratic-iVuove;  le  pont  ajipelé  dei  .9o,r/«n  (des  Soupirs)  joint 
ce  palais  au  beau  et  solide  bàtinieiit  des  Prisons;  les  édifices  que  nous  venons 
de  nommer  offrent  réunies  sur  un  petit  espace  tontes  les  écoles  diverses 
d’architecture.  Les  autres  palais  les  plus  remarquables  sont  ceux  des  fa- 
milles Pcroro,flcizo«ico,  Grossi,  Grimani,  Corner,  Btdbi,  Tie/mln,  etc.,  etc., 
sur  le  cahal  Grande;  Pisani,  Labia,  vie.,  dans  l’intérieur  de  la  ville;  dans 
le  palais  Grimani,  acheté  par  le  gouvernement,  on  a établi  le  bureau  de 
la  |K»ste,  et  dans  celui  de  la  famille  Corner,  les  bureaux  de  la  délégation. 

Parmi  les  temples  on  admire  principalement  l’église  de  Saint- Mnrr , et 
celles  dites  des  Scalzi  et  des  Gesuiti  remarquables  surtout  par  la  [irofiision 
des  marbres  précieux  employés  dans  leur  construction;  au-dessus  du  por- 
tail de  celle  de  Saint-Marc  on  a replacé  en  i8t5  les  quatre  fameux  che- 
vaux de  bronze,  qui,  fondus  à floriiithe  dans  les  beaux  temps  de  la  Grèce, 
ornèrent  successivement  Athènes,  Rome,  Constantinople,  'Venise  et  Paris; 
viennent  ensuite  Vrgtisc  de  la  Sainte,  remarquable  par  sa  masse  imposante 
et  par  sa  belle  coupole;  celles  de  San- Giorgio- Maggiore , du  Hcdentor , 
des  Zitelle,  et  ïécule  de  San-Roro,  véritables  chefs-d’oeiivre  d’arcliilec- 
lure  en  ce  genre;  celles  des  Frari,  de  San-Gim>anni-Paotn  et  de  San-Sal- 
■vador,  qui  se  distinguent  par  leurétendiie  et  par  lesmoiuimens  magnifiques 
qu'elles  renferment;  dans  celle  de  Frari  on  vient  d’élever  le  beau  inoiiii- 
ment  de  Canova  , travail  exécuté  par  les  principaux  artistes  de  Venise  et 
de  Rome,  avec  le  produit  d'une  souscription  européenne  et  sous  la  direc- 
tion de  M.  le  chevalier  Léopold  Cicoguaia,  que  de  savans  ouvrages  ont 
mis  au  premier  rang  parmi  les  littérateurs  qui  s’occupent  des  beaux-.irts. 

Venise  possède  sept  théâtres  ; celui  de  ta  Fenicc  ligure  à côté  des  plus 
beaux  de  l'Italie.  Il  ne  faut  pas  oublier  Varscnal,  situé  dans  une  île  en- 
tourée de  hauts  murs  crénelés;  il  a été  pendant  long-temps  lejireinier  de  ' 
l'Kurope  et  conserve  encore  une  partie  de  son  importance  ; c’est  aussi  un 
des  plus  beaux  pour  sa  disposition  intérieure. 

Les  principaux  établisseniens  publics  de  cette  ville  sont  : le />rdc  avec 
un  riche  cabinet  de  plivsique  et  un  jarditi  botanique;  le  séminaire  de  la 
Sidute,  établi  dans  le  superbe  local  du  ci-devant  couvent  de  ce  nom;  on 
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peut  le  rojtarder  cuninic  un  autre  Ivcée  par  le  nombre  et  la  variété  de* 
cours  que  fré(iuentcnt  plusieurs  centaines  d’oièves internes  et  externes;  de 
belle»  collections  scientifiques,  une  riche  bibliothèque  et  la  réputation 
dont  jouissent  quelques-uns  de  ses  professeurs  ajoutent  à l’importance  de 
cet  établissement;  le  collège  ilcHr  Salesiane  pour  les  jeunes  filles;  Yécole 
de  navigation , celle  des  cadets  de  marine  ; X academie  ou  école  des  beaux 
arts,  avec  de  riches  collections  et  de  vastes  salles  ; la  section  de  l'institut 
impérial  et  royal  des  sciences  et  arts  et  Xateneo  vcncto,  réunion  des  ancien- 
nes sociétés  savantes  de  Venise;  enfin,  la  bibliothèque  de  Saint-Marc,  une 
des  plus  riches  de  l'Italie,  avec  un  beau  cabinet  d’antiques  et  un  riche 
médailler;  elle  est  placée  actuellement  dans  le  palais  ci-devant  Ducal  dam 
la  salle  du  Maggior  Consiglio,  rangée  ù côté  des  plus  grandes  de  l’Europe; 
on  y a transféré  la  célèbr  e mappemonde  de  Framauro , commentée  der- 
nièrement avec  un  talent  remarquable  par  le  cardinal  Zurla,  qui  a illustré 
aussi  les  grandes  cartes  géngraphiquet  tracées  par  Marc-Polo  et  exposées 
dans  une  autre  salle  de  ce  même  palais;  le  musée  Correr , légité  à la  ville, 
etc.  Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  de  nommer  les  collections  remar- 
quables appartenant  à des  particuliers. 

Lrrs  promenades  principales  de  Venise  sont  : l.i  place  de  Saint-Marc  et 
la  Piazetta  ; la  Riva  degli  Schiavoni,  long  quai  bordant  une  partie  de  la 
ville  et  aboutissant  aux  jardins  publies  ; Ij  situation  de  ces  derniers  est  dé- 
licieuse; la  mer  les  environne  presque  entièrement  et  on  y jouit  d’un  des 
plus  beaux  points  de  vue  qu’il  soit  possible  de  voir;  c’est  sans  contredit 
la  plus  belle  promenade  de  Venise  et  une  des  plus  belles  de  l’Italie.  Le 
grand  nombre  de  ponts,  qui  tous  ont  des  marches,  et  la  {>etitc  largeur  des 
rues  rendant  l’usage  des  voitures  impossible , un  grand  nombre  de  petites 
barques  d’une  forme  particulière,  nommées  g'onrfo/e.v,  les  remplacent  et 
forment  un  des  principaux  traits  carastéristiques  de  cette  ville. 

lleaucoup  de  lieux  remarquables  loui  plusieurs  rapports  euviroureiil  Venise;  voici  le* 
plus  isnponaiis  : Meaxiio,  petite  sille  d'eiisirou  4,000  babitaiis,  rcuomméc  [lar  scs  ver- 
lems,  qui  pendant  plusieurs  siéclia  ont  été  les  premières  de  rEuro|>c.  IScaxiio,  dont  la 
|>upnla(ion  s’élève  à plus  de  5, 000  Uabilans,  remarquable  pur  ses  deulelles  et  ses  chapeaux 
île  paille.  Toxcxlus,  |iar  quelques  mines,  qui  iap|>elleiil  l'im|iorlauce  de  celle  ville  si 
llui  issaule  au  temps  des  Romains.  SxinT-LsZAXE  , petit  ilôt  important  par  ses  collections 
seii  iiliGques  et  par  la  célèbre  école  où  vienneut  s’instriiire  du  foud  de  l’Asie,  plusieurs 
Armcnieiis  qui  j iap|>orteut  ensuite  leurs  Inotièrrs,  ou  y envoient  les  nombreux  produits 
de  l'impriuierie  de  cet  établisseiueut  dout  les  presses  sont  toujours  en  activité.  PsLxsTainx, 
atee  environ  ?,ooo  babitans,  remarquable  |iar  la  iiiagiiirique  digne  appelée  Uuratzi, 
élevée  pour  protéger  Venise  Contre  la  fureur  desoudes,  et  rangée  justeinenl  par  les  con- 
ualsseurs  parmi  les  ouvrages  hydrauliques  de  ce  geurc  les  plus  imporlans.  Chioouiâ  , ville 
épiscopale,  importante  par  son  port,  par  scs  furtiricatious,  par  le  uonibre  de  ses  babitans 
qui  s'élève  à 24,000.  St*x  , village  sur  la  firenta  l emanpiable  par  le  su|ierbe  palais  ja- 
dis à la  famille  l’i>aiii  et  mainteuant  à la  couruuuc  du  Hoyanme  Lombard-Vénitien. 

PanotiE,  sur  le  B.acchiglionc,  grande  ville  épiscopale,  industrieuse  et 
commerçautc,  dont  la  population  croit  rapidement  et  dépasse  aujourd’hui 
5 1,000  âmes.  Cette  ville,  tpti  est  une  des  plus  anciennes  de  l’Europe  et 
<|ui  s’embellit  tous  les  jours,  est  remarquable  par  ses  importans  et  nom- 
breux établissemens  publics  à la  tête  desquels  il  faut  placer  sa  célèbre 
aniivrsilé,  une  des  pritieijvales  v:t  des  plus  llurissantes  de  l’Europe,  surtout 
depuis  que  restaurée  par  l’empereur  régnant,  on  y a ajouté  plusieurs  chai- 
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res  qui  manquaieut  k ses  cours.  Viennent  ensuite  : le  séminaire  épiscopat 
auquel  sont  jointes  des  collections  majjniriqucs , une  riche  bibliothèque 
et  une  typographie,  dont  les  presses  ont  produit  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ; l'école  vétérinaire , le  gymnase  ; sept  rollégcs  ou  pensionnats  par- 
ticuliers |)our  les  garçons  et  quatre  pour  les  filles;  la  section  de  Vinstitat 
italien  royal  et  imj^rial;  \ académie  des  sciences,  lettres  et  arts,  et  les  diffé- 
reiis  établissemens  annexés  à l'université,  tels  que  X observatoire,  les  cabi- 
nets de  physique  et  d’histoire  naturelle , le  jardin  botanique,  etc.  Le  palais 
delta  Ragione,  où  se  trouve  la  salle  peut-être  la  plus  grande  qui  existe; 
l'église  de  Sainte- Justine,  remarquable  par  son  élégante  simplicité  et  par  sa 
vaste  étendue,  et  celle  de  Saint- Antoine , remarquable  par  ses  omemens 
intérieurs  et  par  l’étonnante  richesse  de  l'autel  du  Santa , sont  les  édifices 
qui  méritent  plus  que  les  autres  d’étre  mentionnés.  Le  Prato  délia  l'allc , 
qui  est  la  plus  grande  de  scs  places,  se  fait  remarquer  par  son  immense 
étendue,  par  le  double  rang  des  statues,  le  canal  et  les  jolis  ponts  qui  en 
ornent  le  milieu,  ainsi  que  par  les  célèbres  courses  de  chevaux  qu’on  y 
fait  tous  les  ans.  On  ne  doit  pas  oublier  le  bel  édifice  de  U.  Pedrochi  qui 
sert  de  café  et  de  redoute  publique. 

On  doit  appliquer  aux  environs  de  Padoiie  ce  que  noua  avons  dit  en  parlant  de  ceux 
de  Milan.  En  traçaut  un  cercle  dont  le  rayon  ne  serait  que  de  milles  seulement , 
on  trouverait  un  pand  nombre  de  lieux  et  de  villes  dont  les  snivans  sont  les  plus  re- 
marquables sous  plusieurs  rapports  ; Trtvise,  Stra,  le  Dolo , la  Mira,  Mrstre,  yenise, 
Chiofsgia,  Abano,  Monselice,  Este  , La  Battaglia , Pieve  di  Sacco , Cavarzere , Adria, 
Bovigo , Lensliaara,  Montagnana,  Colagna , boni  go,  MonteheUo,  Vietnza,  Cittadella, 
Tienne,  Le  Nove , Bassaao,  Castrlfranco.  Nous  nous  bornerons  i signaler  ce  qnc  les 
principaux  uffrent  de  pliu  remarquable. 

Taxvise,  ville  épiscopale,  importante  par  ses  fabriques  de  draps,  de  toile,  ses  tauneries, 
ses  papeteries , son  commerce  cl  ses  établissemens  publics,  parmi  lesquels  se  distinguent 
l’athénée  par  la  publical  Ion  de  ses  savans  mémoires,  et  la  hibliothèque;  pop.  s 8,600  Ames. 

Assho  avec  i,6uo  babilans  et  La  Uattaglia  avec  environ  autant,  remarquables  par 
leurs  bains  sulfureux  très  fréquentés.  Tout  près  de  I.a  Uattaglia  on  admire  le  magnifique 
château  du  Catt  aj  ooù  se  trouve  un  bean  musée  d antiquités  fondé  dés  l'année  1460,  et 
à 3 milles  plus  loin,  le  village  d' Arqua  remarquable  par  le  tombeau  de  Pétrarque  et  par  la 
maison  où  mourut  ce  poète.  Este,  une  des  plus  aocieiines  villes  d'Italie,  remarquable 
pour  être  la  souche  d'où  est  sortie  la  maison  d'Este  , dont  la  branche  cadette  de  Rruns- 
wick  régne  sur  la  monarchie  Anglaise  ; pop.  9,000  âmes.  MoaTAosASA , par  ses  fabriques 
do  draps,  de  chapeaux  et  ses  tanneries;  pop.  8,000  âmes.  Adria,  une  des  plus  anciennes 
villes  de  l’Europe,  imporUnte  par  sa  grande  célébrité  dans  les  premiers  siècles  de  l'his- 
toire , par  les  antiquité  étrusques  et  romaines  découvertes  dans  son  enceinte  et  dans  ses 
environs , dont  plusieurs  forment  la  belle  collection  de  M.  Bocchi  ; son  évêque  réside  pen- 
dant quelques  mois  à Rovigo;  pop.  environ  io,uoo  âmes.  Rovino,  sur  l'Adigetlo,  par 
son  commerce,  par  un  gymnase , une  riche  bibliothèque  publique  et  un  musée;  c'est 
le  siège  du  dclégat  ; pop.  9,000  âmes. 

VicaacE,  ville  épiscopale  de  3 1,000  habitons,  avec  un  lycée,  deux  gymnases,  une  biblio- 
thèque publique,  importante  par  scs  nombreuses  manufactures  de  soie , et  remarquable 
par  les  beaux  édifices  qui  la  décorent , dont  la  plupart  sont  du  célèbre  Palladio  ; on  y 
admire  surtout  le  théâtre  olympique  construit  par  ce  giiuid  architecte  sur  le  modèle  des 
anciens  théâtres.  Dans  scs  environs  immédiats  on  trouve  le  sanctuaire  de  la  Hadonna 
del  Monte  auquel  on  arrive  par  une  galerie  en  arcades  qui  a un  mille  de  long  et  dont  la 
canstruclion  a dù  coûter  des  sommes  énormes  ; et  le  village  de  Costnzta , où  l'on  voit 
une  fameuse  grotte  creusée  dans  l'intérieur  de  la  culline  en  forme  de  labyrinthe  et  qu'on 
assure  avoir  près  de  3 milles  de  long;  on  y trouve  des  salles,  des  allées , des  arcs  com- 
mencés , des  sources,  des  incrustations  et  autres  singularités. 

Rassaro,  jolie  petite  ville  d'environ  1 1,000  âmes,  à laquelle  sa  situatiuu  délicieuse  , 
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ton  beau  puul  &ui-  la  Breula,  sou  roiiimercc  éirmlu , les  iioiiibretix  pi'oduils  de  sou  in- 
dusli'ie  et  le  voisinage  de  Possagiio  doiineiit  une  grande  iinpoi  luiicr.  Nous  feruus  observer 
que  c'est  ici  que  se  trouve  la  typograpbie  Reniouüini,  qui  ne  coiiipic  pas  iiioiiis  de  ciit- 
qiianle  presses  et  qui  emploie  un  millier  de  personnes,  ainsi  que  le  prérieux  enbiiiet  de 
loiiiéralogie  et  le  beau  jardin  botanique  de  M.  Parulini , naturaliste  Ires  distingué.  A 
quelques  milles  au  nord  de  celle  ville  ou  voit  le  village  de  Possagno,  patrie  de  Caiiova, 
«il  s’élève  un  temple  eoinmimré  par  ce  rélébrc  sculpteur  et  <|ue  sou  fière  cunlinue  à ses 
frais;  temple  qui,  par  ses  dimensions  colossales,  par  sa  belle  areliiteetureet  juirlarieiiesse 
tic  ses  oruemeus,  prendra  bientôt  place  à côté  des  plus  beaux  de  rEuro|>e. 

VÉRONK,  sur  l’Adige,  ville  épiscupale,  grande,  industrieuse  et  eom- 
liierçante,  que  décorent  plusieurs  beaux  édifices  anciens  et  modernes  et  ;'t 
laquelle  le  sénat  judiciaire  suprême  du  royaume  Lombard-Venitien  et  !e 
eommaiidenient  général  militaire  des  Provinces  Vénitiennes  qui  y résident 
assignent  le  troisième  rang  parmi  ses  villes.  Le  (rrée,  la  maison  royale 
<r éducation  des  demoiselles , {'école  de  f/cinture  et  dessin , la  section  de  l’in- 
stitut rojral  et  impérial  dt:s  sciences , {’acadidnie  d’agrieiilture , commerce  et 
arts,  le  musée  d’antiquités , le  cabinet  d’histoire  naturelle  et  plusieurs  au- 
tres etablissemens  publics,  ainsi  que  son  arc  de  triomphe  et  la  laineuse 
arena,  amphithéâtre  très  ancien,  d'une  imposante  grandeur,  qui  sert  en- 
core aux  ainusemens  du  public,  ajoutent  à l’importance  de  cette  belle 
ville.  Parmi  les  édifices  appartenant  à des  particuliers,  nous  nommerons 
les  palais  Canossa,  Bevilaequa,  f’  crza  et  Pompei;  ils  sont  de  .San  Micheli. 
L.es  ruines  des  anciens  châteaux  de  la  ville  montrent  encore  le  génie  de 
cet  architecte  célèbre,  qui,  le  premier,  e.xécuta  le  tracé  de  fortification  à 
bastions  et  casemate  en  i525  : du  moins  les  fortifications  de  Vérone  sont 
les  plus  anciennes  que  l’on  connaisse  eu  ce  genre.  On  doit  aussi  mentionner 
la  casemate  dite  la  Cavallcrizza , avec  ses  chemins  souterrains  de  plusieurs 
milles  de  longueur  qui  aboutissaient  aux  châteaux-forts  et  autres  endroits 
«le  la  ville,  pilons  ferons  observer  tpie  ce  genre  de  chemin  couvert  se  trouve 
aussi  dans  les  anciennes  fortifications  de  Padoue  et  de  Vicence.  iVotis  ajou- 
terons que  le  pont  tic  Castellm’eechio  est  remarquable  par  l'otiverture  énorme 
(Je  son  arche  du  milieu,  que  le  bâtiment  de  V académie  philharmonique 
est  un  des  plus  beaux  édifices  de  la  ville,  et  qu’on  vient  «le  découvrir  les 
vestiges  de  l'ancien  théâtre  de  Vérone,  dont  on  fait  remonter  la  fondation 
aux  plus  beaux  temps  de  Hume.  Vérone  paraît  avoir  aujourd'hui  euviroii 
47,000  habitans. 

Dans  les  environs  immédiats  de  cette  ville  et  à quelques  milles  de  dislaiire  on  trouve  ; 
le  village  de  le  Stel  te , remarquable  |>ar  les  ruines  des  bains  construits  par  les  Roniainy; 
Caldiero,  par  ses  bains  cbaiids;  Peja,  |>elit  hameau  , dont  le  puni  naturel  e.st  un  des 
plus  beaux  que  l'on  connaisse;  et  beaucoup  plus  loin  le  mont  Holca,  si  renomme 
parmi  les  naturalistes,  ]iar  ses  animaux  et  végétaux  pétrifiés. 

Les  autres  villes  les  plus  renian|uubles  du  gouvernement  de  Ven  ise  sont  ; 

, PniHE , chef-lieu  de  la  délégatiun  dure  iium  ctauliefuisdu  Frtoiil,  ville épiscopaleas- 
sei  bien  bâtie,  avec  nu  lycée,  une  académie  d'agricul  itre  e\  autres  etablissemens  littéraires, 
ainsi  que  plusieurs  fabriques  de  tuiles,  filatures  de  suie,  etc.  ; pup.  aiqoou  âmes.  I’urdi.- 
vuxa,  imjiortante  par  ses  papeteries,  sa  clmidroiinerie  et  ses  tuiles;  pop.  4,700  àims. 
Civ.-DAi.a,  |>arsa  haute  antiquité,  et  à laquelle  des  fimilles  récentes  ont  donné  une  grande 
iin|>ortancc.  Des  vaics  , des  unies  funéraires  renrermeiit  encore  des  os  consumés  dans 
l'amiaute,  des  bas-reliefs,  des  iusciipliuiis,  nii  temple  cl  silVtuut  un  vaste  édifice,  qui, 
malgré  les  mosaïques  dont  ses  nombreuses  1 hamhrcs  soûl  décorées,  parait  avoir  été  le 
grenier  public  de  celle  ville,  soûl  les  priiieipanx  résultats  des  fouilles  faites  dans  son 
enceinte.  Dans  le  village  àe  Ruai i s,  011  a découvert  un  autre  temple,  plusieurs  bâiimens 
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imii's  «le  nmsaic|HC«,  iiui-  giiiiiilc  <|iiaii  ilé  île  iiiùilaillps  d’or,  d’argcul  el  de  lirunze  doré, 
du  lcni|»  di-  la  rc|mldii|m‘  rtde  toiile<  le«  i>p<u|iii'«  d«  rrin|iiri-  Kumaiu;  drs  lanlerncs, 
dc<  liijouK  , drs  c ulliri  5 et  autres  urueiucus , des  ai'iiies  île  toute  espère  j riiliii  une  inuiti* 
lude  d'autres  olijets  plus  ou  iiiuiiis  rurieuv , tant  du  nmyrii  ègc  i|uc  drs  triii|>s  aiiririu  de 
la  puissaurc  romaine.  La  population  ilc  Lisidale  i-st  d'envirou  3,ooo  èiiies.  Palmasovs, 
iuiporlaiite  par  ses  fortiQcatioiis  ; pup.  c:\ile  i.ouo  .4ines. 

Uai.Luna,  clicfdieu  d'une  délégaliuii , .siège  d'uii  éséelié;  dans  son  territoire  on  Irouse 
les  riches  mines  de  rtiisrc  i'Aj;oiilu  : pop.  1 1 ,000  iiiies. 

Scaio,  impurtante  par  ses  maiiufaeiuie-  de  draps  ; pup.  6,ooo  âmirs. 

I.o^sse.o,  importante  par  ses  fortiliratioiis;  pup.  lo.uuo  Âmes , y rompris  relie  de 
Porto-Lepiiaiio. 

l.FMBKBo  (I.wosv,  Lco|)ol),  Capitale  atilrcfois  tic  la  Ilussie- Rouge  et 
aitjotiitrinii  tic  tottle  la  Pologne  Atilricliicnnc,  ville  grande  et  bien  bâtie, 
stir  Ici  bfirds  du  J’eltcw,  anioeiit  du  Riig.  Des  rues  assez  larges,  droites, 
bien  [lavces  et  |>i  o|»res,  ce  ijui  est  rare  en  Ptrlognc,  et  tjiielqties  beaux  édi- 
tici's,  lui  assignent  tintt  place  distingiicc  parmi  les  villes  de  reinpirc.  Parmi 
scs  édilices  lès  jilits  rcmartpiables,  il  laut  mentionner  V église  des  Domi- 
niciiiiis,  où  SC  trouve  le  beau  moniitnent  tic  la  cotutesso  Borowska,  exécuté 
par  Thofwalilscn,  et  hors  tle  l’cnccintc  delà  ville,  \c  palais  de  l'arr/icvéque 
russe.  Leiuberg  est  le  siège  du  cotntnaudement  général  militaire  tle  la  Ga- 
licie,  tic  son  tribunal  d’appel,  d’un  archevêque  catholique,  d'un  arche- 
vêque arménien  et  d’un  archevêque  grec,  ainsi  que  d’un  rabbin  supérieur 
poitr  les  Jitifs  qui  sout  estimés  à enviroti  a'i.ooo.  Cette  ville  compte  aus.si 
Itlusietirs  éiablissemeus  publics,  dent  les  principattx  sont  : l'université 
avec  une  bibliothèque;  une arndéniie  , espèce  tl’université  ; unetWe  royale 
i Reale  .SehtileJ,  où  l’on  enseigne  ce  tpii  est  nécessaire  aux  personnes  qui 
se  destinent  au  commeice;  deux  séminaires  l/iéolngù/ues ; le  musée  na- 
tional, londé  par  le  comte  Ossolinsky,  avec  une  riche  bibliothèque. 

Lemberg  se  tlistingiie  aussi  des  autres  villes  )>ar  son  industrie,  dont 
les  jtroduits  principaux  consistent  en  sucre  de  betterave.  Elle  fajt  un 
commerce  étendu,  surtout  d’expédition  avec  la  Russie,  la  Turquie  et 
auties  pays;  et,  sous  ce  rapport,  elle  n’est  inférieure  qti’â  Brttdy.  Ses 
faubourgs  sont  grands  et  bien  bâtis;  ses  environs  offrent  une  foule  de 
vues  riantes.  On  porte  sa  population  actuelle  à environ  71,000  âmes. 

1.»  autres  villes  priiici|>ale5  de  la  Galirie  sont  ; Bsoot  , qui  est  la  seconde  sille  du 
vovaunie  sous  le  rapport  de  la  population  qui  parait  s’élever  au-dessus  de  as, 000  âmes, 
do'ut  les  cinq  sixièmes  se  composent  de  Juifs;  elleest  aussi  la  première  sous  le  rapport  cous- 
mrrcial,  étant  l’entrepôt  du  commerce  delaGalicie  avec  la  l’oiogiie,  la  Russie  el  la  Turquie; 
cette  ville  possède  deux  éco/erjuivesim|>orlaules  etaulres  èlablissemeiu  d’iusliliilion  nwins 
coiisidèrahles.  Tsanorot,  iro|uu  tante  surlosit  par  ses  tanneries,  sou  commerce  el  son  reoie  de 
pA/VoiocAïf  (philosopliisclie  Lebraiislall);  pop.  au-dcssus  de  lo.oooâmes.  Siiiatt*,  |iarset 
tanneries  eises  foires  aux  bestiaux  ; pop.  4,000  âm<-s.  Taxiion  , )>ar  sa  belle  rÿ/»e,  ses  toiles 
el  surtout  par  son  commerce;  pop.  euviruii  S.oooâmes.  Ciztanoss  isa,  chef-lieu  de  la  Bou- 
kossiue,  par  son  industrie  varice,  son  commerce  norissaiil,  par  ton  inililut pliilojo/éii^ue  et 
autres élablisscmeus  littéraires;  pop.  au  dessus  de  7,oooâmes.  PazM  YSL,  siège  d’un  évêque 
catbulique  el  d’un  evéque  grec-uni,  cl  remarquable  par  son  industrie,  son  inilUul philoso- 
phique et  théologique  cl  son  beau  pont  sur  la  San.  Iaroslaw,  [lar  sa  grande  manuCarliiro 
^pèriale  de  diaps,  par  sa  foire  renommée  et  très  fréquentée,  par  sou  commerce;  pop.  au- 
dessus  de  8,000  âme*.  Boc»*ia,  avec  environ  5,ooo  âmes  , et  Wislicixa.  avec  environ 
6 000,  sont  Irè*  iiu|iorlautes  par  leuis  célèbres  mines  de  sel.  Olle  de  celle  dernière  offre 
une  véritable  cite  soiilerraine,  avec  des  rues,  des  jilaces,  des  habitations  , la  plupart  les 
unes  au-dessus  des  autres.  Ou  remarque  plusieurs  jolicscha|M.-lles  dont  les  colonnes  el  l’autel 
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tout  lailli's  dans  le  rue  .c'esl-à-dire  dans  le  sel,  et  uriiés  d’un  crucifix  un  de  quelijnc  image 
de  saint  de  la  iiiiinir  matière, deiant  le<)Uel  brdle  ronlinuellemeiit  une  lani|ie.  A des  é|ii>> 
qiies  déterminées,  on  y céitbre  U messe.  Uan.s  la  ( ba|ielle  de  .Saiiile-Ciinégundc,  on  soit  la 
statue  du  roi  Auguste  III,  taillée  dans  le  sel.  l'onuoiua,  sille  unuselle  et  industrieuse,  à 
la(|iielle  rrin|>ereur  régnant  a accurde  jrlusieurs  privilèges  pour  favoriser  scs  iiianiifartures 
et  son  rommerie;  il  y a des  carrières  de  craie  et  de  pierres  à fusil  dans  ses  environs;  pop. 
a,ouoiMies.  Uisi.a  , vis  à-ris  Ilielitz  en  Silésie,  importante  surtout  par  ses  iiombreiises  fa- 
briques de  draps;  pop.  au-dessus  de  4,000 üoics. 

IlüDE  ( O/ê/i  des  Allom.mds , Hurla  des  Honsrois,  JSiidin,  des  .Slaves), 
sur  la  rive  droite  du  Üaniibe  dans  le  cuinitat  de  Peslli,  située  pres<|iie  att 
iiiilieit  du  royaiinie  de  llonj,'rie,  dont  elle  est  la  capitale  depttis  178'!  , et 
vis-à-vis  de  Peslli  à latjuellc  la  réunit  un  pont  de  bateaux,  l.v  /jriltiis  ruvnl, 
oit  réside  le  palatin  ou  le  vice-roi  de  Iloiiyrie,  reniaixpiable  par  son  éten- 
due et  par  sa  situation  délicieuse;  Varscnid , où  l'on  conserve  plusieurs 
objets  curieux  du  inoveii  âge;  et  X'obaervatoire  de  riiniversité,  bâti  sur  le 
lilucksbcrg,  ainsi  que  (pielcjues  palais  des  nia;;nats  on  ;;runds  seigneurs 
hongrois,  sont  scs  édifices  les  plus  remarquables.  L’tirr/iigrinnrrsf , les 
deux  éctdes  firincipaUs  (Haiiptscliuleii);  Xérole  rie  dessin  et  X’ohservaloire 
sus-mentiuiiné  sont  les  établisseniens  publics  les  plus  impnrians.  liiide 
est  le  siège  d'un  évêché  grec  et  du  commandement  général  militaire  de 
toute  la  Hongrie.  La  délicieuse  île  Marguerite  ou  du  Palatin,  tninsruriiiee 
par  l’archidnc  palatin  en  un  cliarniant  jardin,  et  les  bains  chauds  très  fré- 
quentés méritent  d'ètre  mentionnés.  La  ptipulation  s’élève  actuellenieiit 
au-dessusde  33,oooânies;  maiscomnie  la  grande  ville  de  Pestb  et  la  [letite 
d’Alt-Ofen  (de  l’ancienne  Ofen)  peuvent  être  regardées  comme  foruinnt 
partie  de  la  capitale  de  la  Hongrie,  on  peut  porterait  delà  de  g5,ooo  âmes 
la  population  actuelle  de  la  métropole  de  ccrnyaitmc. 

pEsxn  ( Pcstuiii,  Pestinuni' , sur  la  rive  gauche  du  Danube,  au  tnilieit 
d'une  plaine  sablonneuse.  On  la  regarde  comme  1a  plus  belle  ville  de  la 
llongiie,  qualillcatioii  que  justiüent  ses  rues  larges  et  droites  , ses  maisons 
généralement  solides  et  propres  et  |)lu.->ieurs  bâtiinens  remarquables.  Nous 
njouterons  que  Pestb  est  aussi  la  ville  la  plus  grande,  la  plus  peuplée,  la 
jiliis  industrieuse  et  1a  plus  commerçante  du  royaume.  Pendant  cliacuiie 
de  ses  quatre  foires  annuelles,  an, 000  etrangers  environ  accourent  de  tou- 
tes les  parties  de  la  Hongrie  et  même  des  autres  provinces  de  l’empire, 
ainsi  que  de  celles  de  Turquie;  on  y lait  des  alfaircs  pour  p!us  de 
U 5,000,000  de  francs. 

.Ses  édifices  les  plus  remarquables  sont:  V hôtel  des  Inealidcs  ou  lu 
grtinde  caserne,  où  logent  environ  3,ooo  personnes,  outre  un  bataillon 
de  la  garnison;  le  Nriif’rhaude  (le  nouveau  bâtiment),  autre  caserne 
immense  et  qui  sert  de  dépùt  militaire  pour  toute  la  Hongrie;  le  nouveau 
thêdtre,  qui  est  un  des  plus  beaux  et  des  plus  grands  de  l’Europe;  les  bdti- 
meus  de  Yuniversité  e\.  Védifice  où  se  trouve  le  musée  national , créé  par 
le  comte  Sïecsengi.  Quelipies  palais  des  magnats  hongrois  sont  aussi  remar- 
quables par  leur  architecture  et  un  grand  nombre  par  leur  étendue.  Mais 
il  faut  aussi  avouer  que  la  ville  manque  encore  de  promenades  publiques; 
ce  n’est  que  dans  les  environs  qu’on  eu  trouve  de  vraiment  délicieuses;  les 
jardins  anglais  du  baron  Orc/.y  ouverts  au  public  se  font  remarquer  par 
leur  beauté. 

Pestb  est  le  siège  du  tribunal  suprême  de  tout  le  royau.ne  (Septein- 
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vir.ll  T;if<?l)  et  «lu  Iribunal  d'appel  ( Krejiij;liche  Talel),  et  le  lieu  oix  &e 
l■assomblL•nt  les  él.ils  du  cornu-  de  ce  nom  ( Ocnenil-fJongreeation  der 
('.espannsebafi  1.  Parmi  les  nombreux  élablisseniens  pul>lics  que  possède 
«•elte  ville,  qui  est  .i  la  tète  de  la  libi'airie  et  de  la  littérature  hon},'roise, 
nous  nommerons:  l'untverstic,  une  «les  plus  richement  dotées  de  l’Europe 
et  remarquable  parses  magiiiliques  dépendances,  t<-llesqne  la  bibliothèque, 
les  cabinets  de  physique,  d'anatomie,  d’hisl«)irc  naturelle,  des  médailles  et 
le  jardin  botaniq«ic  ; les  écoles  vétérinaire  et  de  rhirnrgie , les  d«;iix  gymna- 
ses, le  musée  national,  avec  une  riche  bibliothèque  et  de  belles  collec- 
tions. On  petit  i-e^’ardcr  cette  ville  comme  une  création  de  nos  jours,  tant 
elle  s’est  a^;yran«lie  dans  ces  derniers  temps;  «leptiis  plusieurs  années  sa 
population  a«i{'meiite  d'environ  mille  âmes  par  an;  actuellement  elle  doit 
s'élever  à 70,000  habitans. 

Par.sn«iuHC  ( Pasony  des  Hongniis,  Pressburck  des  Slaves,  Presburg  àes 
Allemands, /'««««««w  en  latin),  asst-2  grande  ville,  située  sur  la  rive  gau- 
che du  Danube  «-t  une  des  plus  belles  de  la  Hongrie,  dont  elle  a été  {ten- 
dant long-temps  1-1  capitale,  (uérogativc  qu'elle  a perdue  dr|uus  1784, 
époque  .à  laqu«-lle  toutes  les  autorités  supérieures  «>nt  été  transférées  à 
Bude.  Elle  a été  ce|ieiidant  depuis  lors  plusieurs  fois  le  siège  de  la  diète, 
comme  en  1790,  180a,  i8o5,  1808,  i8t  1 et  i8aG.  Sesbàtimens  l«»|)!us  re- 
marquables sont:  le  Landhaus , le  Kammcr,  l’Atîr«7-rfc- wV/c(Rathhaus),  le 
palais  primatial,  la  halle  aux  blés;  Véglisc  de  Saint-Martin , remarquable 
surtout  par  la  grande  élévation  «le  sa  belle  tour,  le  théâtre  avec  les  salles 
«le  redoute,  \u  caserne.  Presbourg  possède  plusieurs  établisseinens  |>ii- 
bli«-s;  n«)us  citerons  Vncadémie , es|)éce  de  (telite  université;  Varchigym- 
nase,  fréquenté  par  plusieurs  centaines  d'étudians;  le  lycée  évangélitjoe,  un 
des  plus  iinportans  de  la  Hongrie;  l’e'«o/e  nationale  modile  (Mational- 
Muslcr  Schule),  le  séminaire  ;\a  bibliothèque  publique  et  eeWeïnen 
considérable  du  comte  A’ Apimny , que  ce  seigneur  vient  de  faire  trans- 
férerdc  Vienne danscetle  ville,  {tour  ré|>andre  les  lumières  dans  sa  patrie; 
un  beau  Utcal,  bâti  tout  exprès  et  ouvert  au  public,  contient  cette  belle 
collection.  Le  voisinage  de  ^'iennc,  le  bas  prix  des  vivres,  des  établisse- 
mens  littéraires  importuns  et  la  délicieuse  situation  de  Presbourg,  engagent 
à s’y  établir  un  grand  nombre  de  militaires  |>ensionnès,  de  utibics  peu 
riches  et  de  magnats.  .Sa  pop«dation  dépasse  actuellement  4 >,000  Am«îs. 

nKKBKT/.iN,  ville  la  plus  industrieuse  de  la  Hongrie  «pioiqu'ellc  n’ait 
ni  sources  d'eau  {totable,  ni  bois  de  chauffage,  ni  matériaux  de  bâtisse; 
c’est  à ses  m.inuractures  seules  et  au  commerce  qu’elle  doit  sa  {>ros|>érité. 
Debretzin  ressemble,  par  sa  construction  et  par  l’elat  de  ses  rues,  plutôt  à 
un  assemblage  de  villages  qu'à  une  ville  proprement  dite.  Les  manufac- 
tures de  «Iraps  grossiers  et  d’habits  |>our  vêtir  l«.-s  {taysans,  les  tanneries 
«•t  la  fabrication  des  bottes,  la  poterie,  les  savons  s«)iit  les  principaux  arti- 
cles de  son  industrie.  .Ses  quatre  foires  annuelles  y attirent  (ilusieurs  mil- 
liers d’étrangers;  elles  sont  surtout  renommées  pour  les  chevaux.  On  {«eut 
regarder  cette  ville  comme  le  ehef-lie«i  de  la  Hongrie  «iricntale,  étant  le 
siège  du  tribunal  d’a{>pel  du  cercle  au-delà  de  la  Tlieiss.  Üebretzin  possède 
aussi  «{uehpies  établisscmens  iinportans , entre  autres  la  bibliothèque  et 
le  collège  réformé,  regardé  comme  le  principal  établissement  scientifique 
que  {lossèdcut  les  calvinistes  dans  l’empire  d’Autriche.  Sa  po|uilation  doit 
«lepasser  actuelli-ment  4. ‘>,«100  .âm«-s. 
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Voici  les  autres  villes  principales  de  la  Hongrie; 

Dans  le  cercle  au-deVa  dn  .•  Gü5!t(K»i^z(e"%  pelile  vilîe,  siège  du  fri- 

huDal  d‘ap|iel  (Dislrictualtarel)  du  cercle  ; populaiioii  5, ouo  l>al)i1ah$.  OKDr.^Ht'll(;  (S<i- 
prony)  , importante  par  sou  industrie,  ses  grauds  marchés  de  l>e>liaux  , les  l>aios  do 
Ji'olJtX  les  mines  de  huuitle  dans  ses  environs,  ainsi  que  par  ses  sins  renommés  et  son 
gymnase  lulliéiien;  pop.  i a, ouo  âmes.  FsTaaMAZ,  |xir  lemagnifu)Me  c)>Ak‘au  du  prince 
Esterliax)  , où  se  trouvent  V école  forestière  qu'il  a fondée,  une  ùi/diotftèfjue  ^ de  l>caut 
jardiuscl  de  riches  eolleriions;  mais  le  tout  en  grande  décadence  depuis  que  le  prince 
réside  ordinairemenl  à Eisenstadt  que  nous  avons  déjà  décrit  dans  les  environs  devienne. 
Xou  loin  est  situé  Frakno  ou  Forchtenstein , petite  fo  lcre;se  apparlenaiit  au 
prince  Esterhazy  , où  Ton  conserve  le  riche  trésor  de  la  famille  de  ce  nom,  coüsi*^tant  eu 
une  grande  quantité  de  pierres  précieuses,  de  tables  et  candélabres , etc.,  d’aigeiit  inas»if  ; 
ses  environs  doivent  être  rangés  parmi  les  plus  pittoresques  de  toute  la  Hongrie. 

Raab  , ville  épiscopale,  remarquable  surtout  par  son  académie , espece  de  ptiitc  uni  • 
Tcrsité;pnp.  1 4«ooo  âmes.  Kouonii  (Kornarom),  par  ses  vastes  fnrtificaliutis  dont  on 
peut  dire  qu'elles  n'ont  jamais  été  prises  |>araiirune  armée  ennemie;  {>op.  ir,ooo  âmes. 
Dons  (Taia) , par  ses  nombreuses  roantifactures  ü'éiutTes,  ses  moulins,  s scici  ies  et  ses 
eaux  thermales  très  fréqiieutces;  pop.  plus  de  9,000  âmes.  STUHf.WRissesiaiJno  (SzeLes- 
Fejervar,  Alba*Ru>ale),  ville  épiscopale , où  plusieurs  rois  de  Hongrie  ont  été  couronnés 
et  eusevelis;  pop.  i3, 000  âmes.  Kxszthelt,  remarquable  par  le  beau  château  du  conilo 
Fesztelits  et  pur  le  célèbre  geof^icum  ou  école  iïagricultiire  c|ue  ce  magnai  liongrois  y a 
établie;  pop.  4,000  âmes.  FüaKiRciuir  (Pecs,  <iiuq*Eglises)  , par  sa  cathédrale  regar- 
dée comme  la  plus  ancienne  de  la  Hongrie,  par  des  n^stes  de  constnirtions  turques,  par 
son  siège  épiscopal  cl  par  les  riches  mines  de  houille  de  ses  environs;  pop  9,000  âmes. 

Dans  le  cercle  en  de^à  du  Danube  : TvRKAt!  (IVagy-Szomlvath , Tiniawa), 
aiège  du  tribunal  d'appel  du  cercle;  elle  fuit  un  grand  commerce  de  vin  ; on  doit  mentioi> 
ner  sa  grande  maison  des  invalides  et  les  caves  tinmenses  de  M.  de  Waltz  , dans  les- 
quelles on  trouve  un  tonneau  dunt  la  rapacité  est  plus  que  double  de  celle  üii  célèbre 
tonneau  de  Heidelberg;  sa  population  déliasse  7,000  âmes.  TuEassiKHSTADr  (Szahadka , 
Tbercsiaiio|>el),  grande  ville  qui  n'e.st  à proprement  parler  qu'un  amas  de  pluvietirs 
villages;  die  d^il  <a  nuinbmise  population,  qu'on  porte  à 40,000  âmes,  â ses  non>hreuses 
fabriques  de  drops , ric  bottes , à ses  tanneries  et  â son  commerc**;  c'est  de  loulos  Ic.s  villes 
de  rcinpirc  celle  clonl  le  len  itoirc  est  le  plu.s  élendn.  Waitzeh , vil'e  épiscopale,  remar- 
quable par  sa  bellcca'liévh'ale  bâiie  sur  le  modèle  de  la  basilique  tic  Sainl-I'ierrc  de  Koiiie, 
|)ar  son  école  müitaire  , par  celle  des  sourds-muets^  et  p^u*  plusieurs  restes  d'autiqnilés 
romaines  et  du  moyen  âge;  pop.  6,000  âmes.  Zombor  , par  sa  grande  population,  estimée 
au-dessus  de  i8,ouo  âmes.  Miusatz  (Neo-Plauta,  Ui  Videk),  (>ar  .son  commerce  , par  sou 
gymnase  gi  ec  très  fréquenté  et  par  son  pont  de  bateaux  sur  le  Danube  qui  la  met  «n 
cummunicatiou  avec  Pelerwardein ; pop.  plus  de  17,000  âmes. 

Kxszxzmet,  1res  gros  bourg  situé  au  milieu  d'um*  lande  immense  à )a<piellc  il  donne 
son  nom  et  couverte  de  sable  cl  de  coquillages;  ses  savonneries,  ses  tanneties,  scs  mar- 
rhea  très  fréquentés  et  sa  grande  population  qnanjourd’hni  on  porte  au-dessus  de  34,000 
âme.s,  lui  donnent  une  grande  iinporlance.  Nzusol  (Besztercze-ltanya , llaiiska-Bistriza)  , 
ville  royale  et  épiscopale  remarquable  surtout  par  la  grande  quautitc  de  rnisTe  qu’on  y 
recueille  par  le  procédé  de  la  cementation  , et  par  ses  fabriques  d'ustensiles;  pop.  avec  la 
banlieue  au-dessus  de  10,000  âmes  : dans  ses  environs  ou  trouve  une  grande  manufacture 
d’armes  et  plus  loin  à Rhonitz^  les  forges  royales,  où  l’on  fait  aii.'si  annuellement  d'im- 
menscsquantitésdc  « barbon.  Scuemhitz  (Slmelz-P,anya,  Stjawniiza),  remar<|uable  surtout 
]>arses  mines  d’or  et  d'argent,  les  plus  riches  de  la  Hongrie,  et  [»ar  sa  réltbre  académie 
ou  école  royale  de  minéralogie } pop.  au-dessus  de  aa,ooo  âmes.  Graw  (Esztergom,  Stvi- 
gonia),  petite  ville , mais  imimrtante  par  ses  bains  , par  son  pont-volant  sur  te  Danube  et 
parce  qu’elle  est  le  sièg.;  de  rarclievéque  primat  de  Hongrie.  KatM!«iTz(Kærin(Elz-Banya), 
par  ses  riches  mines  d'or  et  d'argent  et  par  un  hôtel  de  monnaie;  )>op.  10,000  âmes. 

Dans  le  cercle  en  deçà  du  Theiss  : Epinizs , siège  du  tribunal  d'appel  du 
cercle  et  d’un  évêché  grec  unt  ; son  ^'/7i//ajc  luthérien  , la  saline  de  Scu  iir  et  la  célèbre 


Digitized  by  G- 


34C 


El 


mine  d'opali:  près  du  village  de  Czrrtfeuiaa,  située  dans  ses  euvirons,  ajotilcnl  à 
son  im[>ortance  ; pop.  environ  K,ooo  âmes.  K ksmark  , ini|>orlaDte  |>ar  va  grande  fabrira- 
tion  de  toiles  et  par  sou  gymnase  inthèrifn  ; |K>p.  5,ooo  âmes.  Ro^inau,  |)ar  son  évèehé 
et  surtout  |>ar  ses  nombreuses  blanchisseries  de  tuiles  , par  ses  mines  de  ritivre , de  fer  , 
d’antimoine,  de  plumbet  par  ses  bains;  pop.  5,ooo  âmes.  Scumoilmtz,  par  son  industrie, 
ses  maeliiiies  hydrauliipies  , par  son  hûicl  de  niumiaic  , et  surtout  par  sej>  iitiiies  d'argent 
et  de  cuivre;  pup.  5,uou  âmes  environ.  Erlal  (Eger),  par  son  siégé  arrliiépiscopal.  «ua 
ircce  avec  iihc  bibliut)i*‘<}ue  et  un  obser\aioire • par  le.s  magnintpies  bâ'iiuensde  la  ci* 
devant  université,  dunl  la  cuustrncliun  a coûié,  à ce  ipron  dit , ô,ooo,oou  de  fiaiics  ; la 
cathtdraU^\e  palais  de  r archevttiuc  ^ méritent  d’ètrc  fiientiunnés  ; les  manufactures  de 
draps,  le  commerre.  les  bains  ajuiitent  à rimportanee  de  cette  ville  qui  compte  au-delà 
de  17,000  âmes;s4«  vins  joni.w'Ut  d'une  grande  célébrité.  Kaschao  (Kava,  Cassovia)  , 
ville  épivcopaie,  Üoiisvaiiie  pur  scs  nombren.M^  fabriqui^s  et  |>arsün  commerce  avec  !a 
Pologne;  elle  pos^nle  uue  académie  , es|>èce  de  petite  université;  un  archigymnasc,  un 
co//r^e  et  autres  établis»(‘meu.s  ; on  la  regarde  comme  la  capitale  de  la  llaute-Huiigrie  ; 
pop.  au-nli'ssiis  de  9,000  âmes.  SarovPatar  , gros  bourg,  bien  bâti  , im|K)iiant  par  ses 
fabriques  de  draps , par  se»  carriere.v  et  par  sou  célèbre  collège  calviuiite  , son  êvoU  su* 
péiienre  catholique  , et  sa  riche  bibliotUèque\  pop.  au-delà  de  8,uoo  âmes.  Toray  , l'e* 
nommé  par  ses  vin.s;  pop.  4,000  âmes.  Miscbrou>c2  (MisLuU),  très  gros  l>ourg,  assez  bien 
Iiâtf , iinjuirlant  par  sou  cornmerct*  en  vin  , blé  cl  cuir , par  sen  industrie,  par  st^s  deux 
gymnases  catholique  cl  réforme^  par  ses  carrières  et  par  sa  grande  population  qu'oii  porte 
aiijourd'lini  au-delà  de  38,000  âmes.  Dans  scs  mviruns  se  trouve  le  lloHssaut  bourg  de 
fffrr  r,  renommé  dans  toute  la  Hongrie  par  ses  forges  uii  l'un  fabrique  te  meilleur 
frr  et  acier  du  rovaiiine,  par  .ses  verreries  et  par  sa  papeterie  ; la  délicieuse  vallée  ou 
il  est  situé  est  comparable,  pour  la  Ix'auté  des  sites , à la  fameuse  vallée  de  Tarand  prés 
de  l)n*sde. 

Dans  le  ccre/c  au-delà  du  r/t  cii  z ; Szigatr,  chcMieu  de  radminisiration  de» 
sels  cl  entrepôt  Je  riinmenst*  produit  des  miues  de  sel  gciiimc  exploitées  dans  les  environs 
du  village  de  lihon  aszek  ; on  lui  accorde  7 ooo  Anitfs.  Necstaut  (Nagybaiiya, 
Uj-Varos),  importante  par  ses  riches  mines  d’or,  d’argent  et  de  plomb  , par  scs  eaux 
minérales  et  par  son  hôtel  de  monnaie;  pop.  aunlessus  de  4.oou  âmes.  Gros-vv Anuanv 
(Nagy-Varad),  résidence  d’un  évéqnc  ealbtdiqne,  d’un  évêque  grce-iiiii;oii  doit  meiiliuaucr 
sou  académie  , espèce  de  petite  université,  l’archigymnnse,  la  cathédrale  catholique^  scs 
belles  forlincatious  elles  l>ains  des  euvirons;  pop.  7,000  âmes.  Szarvas,  remarquable 
par  son  école  d industrie  pratique;  |H)p.  8,000  âmes.  TtMtswAR  , une  des  villes  les  plus 
bidies  et  les  plus  régulières  de  l'empire  , dont  elle  est  une  des  places  les  plus  fortes  , mais 
aiisvi  les  plii.s  m.iUaiucs;  cVst  le  siege  du  roiimiaiidement  général  des  CuuGiis  Militaires 
Hongtuis;  les  canaux  qui  y alnmlissiuit  favorésenl  son  commerce;  [H>p.  au-dessus  de 
13,000  âmes.  VeRSKxz,  par  son  commerce  , si  s vins  , sa  suie  et  sa  population  évaluée 
au-delà  de  lO.ooo  âmes  ; cVsl  le  siège  d’iiii  évêché  grtT.  Szeoi  dii»  , par  .von  commerce 
élemiu , par  la  grande  fabriration  de  tabac  , de  savon,  de  drap,  de  bolle-s  (tebismes)  ; 
pop.  33,oooâim*s. 

Dans  la  Slavonie  civile  : Eszer  , &iégc  du  tribunal  d'appel  pour  trois  comi- 
tais  de  la  Slavuote.  petite  ville  impurianle  )>ar  son  rummcicc  et  encore  plus  par  ses  forli- 
iicaliunset  par  ses  immenses  ca.sernes  et  casemates  qu'on  dit  pouvoir  loger  3o,ooo  homuM’v; 
une  superbe  chaussée  mène  ù la  M’ignciirie  de  Ilrl lye  appartenant  à rarchidiic  Charité, 
.«ur  laquelle  011  fait  un  vin  renommé  (riV/anrr  }f‘cin)  regardé  comme  le  bourgogne  de  la 
Hongrie  ; |mp.  10,000  âmes. 

Dans  la  Cronti  e ci  vile  : Aoram  (7^vgrab),résidencediiôrt//  ou  vice-roi  de  la  Croatie, 
et  du  coinniandetneiil  générai  des  ('unnii-s  Militaires  ()roate.s , etc.  , du  tribunal  d'appel 
|H)ui‘  la  Croatie  et  la  Slavonie  , et  d'mi  évi^jiie  ; elle  possédé  une  academie , esjièce  de  pe- 
tite université  ; nu  g)mnase  , et  fait  un  enimnerce  élcudu  ; pop.  avt^c  sa  banlieue  t 7,000 
âmes. 

Dans  le  Littoral  Hongrois  : fit'Mfc  (.Saint  Veit,  Ilcka),  petite  ville  dont  la  partie 
uonvelleest  lùtic  avec  élégance  et  ornée  de  quelques  édilices  remarquables,  tels  que  le 
théâtre,  et  hors  de  la  ville,  le  magnilique  bâtiment  de  la  ccmfiagnie  des  sucres,  qui  est  un 
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des  plus  grand»  élablissemms  de  ce  genre.  La  fabrication  de  tabac  et  dnrosolioet  surtout 
son  commerce*  favorisé  par  le  poi  lfrauc  ei  par  la  superlie  route  de  Louise  (Luuîsenitrasse) 
ouverte  eu  i8ao  et  qui  va  jusqu  a Carlslatll  sur  le  dos  des  montagnes,  ajoutent  à l’impor- 
tance de  cette  ville,  dont  les  environs  sont  délicieui;  sa  population  s'eleve  au-dessus  de 
y,ooo  àines.  Fiiinic  est  le  clieMicudu  goiiveriieineuidu  Littoral  Hongrois; dans  sa  banlieue 
se  trouve  Tersat  avec  un  saiicliiatre  célèbre  bâti  au  sommet  de  la  petite  montagne  de  cc  nom. 

La  Tkassylvaiïif,  les  Coivriirs  Militaires  et  la  Dalmatir  oUVcnt  plu- 
sieurs villes  trop  iinportaiiies  sous  plus  d'un  rapport  pour  ne  pas  être 
mentionnées.  Voici  celles  que  notre  cadre  nous  permet  de  signaler  à l'at- 
tention du  iectcnr;  nous  les  classons  d'après  les  divisions  administratives 
auxquelles  ces  villes  appartiennent. 

Dans  la  Tramylvanie  on  trouve:  KLATTSEicBuau  (Kolosv<tr Aes  Hongrois  et  Klus 
des  Valaqnes) , située  près  d'une  gorge  et  du  Pelit  Ssamos  ; ville  de  médiocre  étendue  . 
uiaU  à laquelle  le  siège  du  gouvernemcnl  général  de  la  Trans>lvanie  et  celui  des  pays 
Hongrois  de  cette  priuci|>aiité,  le  lycée  cafhoU<fur , qu'on  peut  comparer  ü mic  petite  uni- 
versité, \t  gymnase^  le  collige  des  nohUsyCewxAes  réformes  eX.  Aes  unitaires  ^ el  aiitrt*séfa- 
blUscmens,  donnent  une  grande  importance;  pop.  au-dessus  de  io,ouo  èmes.  Depiiiv  1 8a6 
ou  y lient  une  foire  pour  lesehevauA,  fré<|iieiiiée  par  un  grand  nombre  de  seignctirs  lion- 
groiset  transylvains,  et  par  plusieurs  milliers  dVlrangei's.  A quelques  niillus  dcdi>iaiice 
vers  le  norvl-est,  on  trouve  le  village  de  üonthida^  remarquable  par  le  beau  château 
du  comte  Hatify  et  où  l'on  voit  des  serres  maguifiqucs  et  quelques  beaux  édibees  ; et  vers 
l'est  te  village  de  Kolos  près  diiqiii-l  ou  exploite  des  mines  de  bouille  et  de  sel. 

Kablsbubo  ( , Gyula  Fvjcrvar  ^ H'eissenhurg  t\  ttetograd)^  petite  ville 

importante  par  ses  fortifications , par  son  hôtel  de  monnaie , par  son  observatoire ^ parce 
quelle  est  le  siège  de  l'évèché  catholique  de  la  Transylvaiiiu,  et  surtout  parce  qu'elle  offie 
dans  scs  environs  et  à quelques  milles  de  disiatire  les  plus  riches  mines  d’or  de  tout  l'em- 
pire ; nous  citerons  entre  autres  : Zalatkno  (Goldeninarki , Marché  d’Or\  renommée 
par  ses  lavages  d'or,  les  plus  riches  de  la  Transvlvanic;  Abrud  banya  (Gross-Sciilatleii), 
par  les  riches  mines  decc  mêlai;  V < m s pa  t ak  ^ par  ses  riches  mines  d'or  cl  d'argent, 
jadis  cxploitéi's  par  les  Kumnins  cl  encore  1res  pro4liictiu*s  ; on  doit  ajouter  le  village 
Ak*  Butum  ^ rciu.ir(piahle  par  scs  basaltes  d'une  fuime  extraordinaire.  La  poptilalion  de 
Karlrburg  dépasse  arluellcmrnt  6,000  âmes. 

Vabbely  ( Grcdiscditjc  ou  Gredistye) , village  dans  la  grande  vallée  de  Halsieg  dans  le 
<*amital  de  Hun^ad  , situé  sur  remplacement  de  /.armizegrihitsa  , eapilale  des  am  iens 
Daces  sur  lequel  plus  lard  les  Rondins  bâlirnit  Vlpia  Tmjana.  Dans  ses  environs  un 
trouve  plusieurs  antiquités  romaitu's  : un  y a déroiiverl  de>  niéretneni  les  débris  d'un 
ainpbilhcAtre,  l>eaucoup  de  pienes  avec  des  ioscriplioiis  romaines  et  une  grande  quan- 
tité de  médailles  d’or.  Ëti  i8s3,  eu  bâliss«'itit  une  aulierge  sur  les  terres  de  M.  de  Nopesa, 
on  déf*ouvrit  les  restes  d'un  bàlinieut  romain  ; le  pavé  de  Jeux  de  us  cliambres  était  en 
mosaïque  rcpréscntaDl  des  sujets  empruntés  à la  mvlliolugie  grecque. 

l »ioRX!«Bi;ao  (Thorda),  imporlaule  par  ses  riches  mines  de  sel  ; pop.  7.000  âmes. 
MAROs-VASAantLT  (Neunidrkt)  par  son  tribunal  d'appel  (Gerichtsiafel) , parsoii^r/w- 
nase  caütoli/fue t par  «ou  collège  réformé  et  snrioul  |>ar  ta  belle  bibliothvijuc  nadunale 
renfermée  dans  le  plus  bel  édifice  de  la  ville  et  léguée  par  le  comte  Teleki  à sa  |>atrie  ; 
|Hip.  10,000  âmes.  ScnoEStvao  (Segesvar),  par  .scs  manufactures  de  draps  et  ses  filaturcj» 
de  colon;  pop.  6,000  Ames. 

HiastAWïisTADT  ^Nagy-SïelM*ii,  Sr.ibie) , chef-lieu  du  Pays  des  Saxons  et  de  toute  la 
Transylvanie  sous  le  rapport  liiiuncier  ; elle  est  aussi  le  siège  do  con»mnndcment  général 
des  Omfins  Militaires  de  celle  princip,-uilé  et  d’im  cvéqne  grec.  Ses  deux  son 

beau  musée  national^  avec  de  riehes  ndicclions  de  tableaux,  de  mcdaiiles,  de  minéraux  et 
une  hibliothcx;iic  assez  considérable  , son  industrie  vaiiée  et  son  commerce  as.sez  étendu  , 
ajoutent  à son  impnriaiico  ; pop.  au-dessus  de  i8,ooo  âmes. 

Krumstadt  (Kriihucii  ou  lhassovr , Rraschon),  située  â rcxlrémilé  d’iiiie  vallée,  villa 
la  plus  peuplée , la  plus  iudu.xlrtcuMi  et  la  plus  rommerranie  de  la  Transylvanie,  ('.'cil  le 
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liège  d'une  M)ciété  de  cnmmeiTe  com|K>sée  des  plus  riches  négoctans  grecs,  qui  tous  Îe5 
ans  fait  des  affaires  pour  la  \aleiir  de  1 3 à 17  raillions  de  francs.  Cronstadl  possède  uii 
f^rmnase  luthérien  , une  école  normale  principale  et  autres  étaldisseracns  littcraires;  son 
impriinei'ie  est  la  pins  ancienne  de  toute  la  principauté;  pop.  au>dessiis  de  i5,ooo  âmes. 
BiszTRiz  (ReszlciTze),  imjforlaule  par  ses  toileries , ses  tanneries  , ses  savons  et  son  coin- 
roercc;  pop.  5, 000  âmes. 

Dans  les  Conjins  Militaires  on  trouve  : PF.TZRWAnDEiir , petite  ville  impor- 
tante par  ses  forlilications,  et  par  son  pont  de  bateaux  Mir  le  Danube  qui  la  joint  à Neusatz 
en  Hongrie  ;r*est  le  siège  du  commandement  général  des  CoiifiiM  Slavuns. 

Skmi.iv  , devenue  depuis  quelques  anm'^s  très  importante  par  son  commerce  avec  la 
Turquie,  on  pourr.ii(  même  la  regarder  comme  la  troisième  ville  de  tous  les  pays  Hougrois 
sous  le  rapport  cuinincrcial;  pop.  au-des^iisüc  9,000  âmes.  Kaklowitz  (Karluvacze),  siégé 
de  rarclievéchè  grec  dont  reieseni  tons  les  sujets  autrn  biens  attachés  à l'église  gm'qiie  , 
importante  par  son  commerce  et  par  étahhsseniens  d’instruction  que  les  Grecs  possè- 
dent dans  celte,  viilc  ; pop.  6.000  hahiians.  Tittkl  , |iar  .«es  chantiers  et  par  son  arsenal, 
où  l'on  conserve  pliisieui'S  objets  d'autiquites  romaines  trouvés dansson  territoire,  où  I'oq 
voit  encore  les  débris  des  ouvrages  élevés  parles  Romains  jiour  défendre  la  pointe  de  la 
]>éaiosule  formée  par  le  Tliciss  et  le  Danube  ; pop.  3, 000  âmes.  Mzbadu,  petit  bourg 
d'environ  i,4oo  hiibitans,  remarquable  par  les  fameux  bains  d' Hercule  fréquentés  jadis 
par  IcsRomains,  et  par  les  débris  des  constructions  élevées  par  ce  peuple,  qu'on  rencontre 
encore  dans  leur  voisinage  ; on  y a construit  dernièrcmeol  des  édifices  |>our  la  commodité 
des  baigneurs  qui  y accourent  de  tous  les  pav's  limitrophes  et  dont  le  nombre  augmente 
tous  les  ans  ; à quelques  milles  de  dhtauce  ou  voit  un  bel  aqueduc  turc  près  du  village  de 
Topleiz. 

Dans  le  royaume  de  Dalma  tie  ou  trouve  : Zaba,  capitale  du  royaume,  siège 
du  tribunal  d'appel  et  d un  archevêché,  renommée  par  son  marasquin,  et  importante  |>ar 
son  industrie  , son  commerce,  ses  fortifications  et  son  port  ; pop.  5, 000  âmes.  Seaeivico  , 
petite  ville  avec  un  port , un  évéebé  catholique  et  un  évècbé  grec  , importante  par  ses 
pî-cberies  cl  remarquable  |)ar  le  voisinage  de  la  magnifique  cascade  de  la  Kerka , une  des 
plus  belles  de  l’Europe.  Scai.vtxo,  la  plus  commentante  et  la  plus  peuplée  de  toute  la 
Dalmatie,  .siège  d'un  évéebé,  avec  un  port  et  environ  8,000  habitans.  L’enceinte 
de  la  ville  propreraeiil  dite  coiTes|ioiid  aux  murs  du  magnifique  palais  bâti  par  Dioclé^ 
tien,  lorsque  après  avoir  abdique  l’empire  il  choisit  celte  partie  de  U Dalmatse  pour  sa 
retraite  qu’il  décora  de  plusieurs  édifices  dignes  de  la  grandeur  romaine.  C’est  en  grande 
partie  des  immenses  débris  de  ce  juilais  et  de  ses  vastes  dépendances  qu’est  sortie  la 
ville  moderne  de  $palalro.  Tout  près  , ou  voit  les  ruines  de  «Vo/o/ir,  deinnie  au  vu* 
siècle  par  les  l)drl)arcs.  L'œil  y di>lit«gue  autant  de  vignes  qu’il  y a eu  autrefois  de  nsai- 
sons,  et  les  murs  à demi  écroulés  de  ces  maisons  leur  servent  de  clôture.  I.a  vigne  jette 
souvent  ses  racines  a travers  un  pavé  mosaïque  composé  de  marbre  précieux.  Chaque  jour 
on  y découvre  des  médailles , des  ornemens  d'or,  des  ustensiles  de  ménage , d<*s  vases 
d’ouyx  et  autres  objets  curieux.  L'empereur  ayant  visité  ces  ruines  eu  181 5 destina  des 
fonds  à des  fouilles  qu’on  y devait  faire  sous  la  direction  du  savant  professeur  Lanza  , et 
ordonna  la  formation  d'un  musée  pour  recevoir  les  objets  qui  pourraient  être  découverts. 
On  a déjà  déblayé  une  porlion  de  remplacement  de  l’antique  Salonc.  Parmi  les  décombres 
on  vient  de  découvrir  une  fort  belle  léie  de  Junon,  en  marbre,  plusieurs  pierres  portant 
des  inscriptions  et  une  foule  d'objets  divers,  teh  que  de  petites  chaînes  et  des  anneaux 
en  or.  des  pierres  gravées  . dos  flacons  de  ci  i.stal  pour  contenir  des  essences,  des  miroirs 
et  des  encrieix  mélalliiiue.s;  ces  derniers  roiitieoneiil  encore  l'encre  en  état  de  dessiccalîou. 
Les  reslesles  plus  remarquables  du  palais  de  Dioclétien  qui  subsistent  encore  sont  : les 
murm//rj  dont  nous  avons  déjà  parlé  et  qui  sont  d'une  cpai.sseur  prodigieuse  ; un  portique 
soutenu  par  des  coloniie.s  en  granit,  à l'enuée  duqiml  est  placé  un  sphinx  en  syénite;  dans 
ccl  édifice  on  a établi  le  café  des  nobles;  trois  belles.^or/e/  d'une  grande  solidité , le  tem- 
ple  de  Jupiter,  qu'un  archevêque,  dans  le  vu**  siècle,  a cliaogé  en  une  église  en  y ajoutant 
un  bi^au  clocher  ; le  vestibule  avec  sa  colonnade  , et  te  temple  d'Esculape , qui  sert  au- 
jourd'hui de  baptistère  ; on  doit  y ajouter  la  cathédrale,  dont  les  ornemens  intérieurs  font 
supposer  qu'elle  était  originairement  un  temple  consacré  à Diane;  les  ruines  de  XsiqueeUic 
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t/e  Dioclelirn  coiislniit  avec  des  pierres  de  taille  énormes,  cl  les  ruines  d'un  autre  vaste 
intiment  âilué  eutre  le  palais  et  une  grande  muraille  percée  de  pliuieurs  fenêtres. 

' Rsnuse  (Diibrownik) , uagiiérc  capitale  de  la  république  aristocrali(|iir  de  ce  nom, 
était  dés  le  muyrii  ège  un  f <}cr  de  civilisation , d'industrie  et  de  commerce  dans  ces  ruii- 
Irces  eucoie  si  arriérées  sous  ces  trois  rapports.  Celle  petite  ville  possédait  iiiieuombreuse 
marine  raarebande  avant  l’oreupation  française;  quoique  beaucoup  diminué,  son  commerce 
estenctire  assez  étendu  ; scs  fabriques  de  lah.ve , de  sainn  et  de  rusolio  , et  la  ronslrurlion 
des  vaisseaux  sont  les  principaux  articles  de  son  industrie.  Rsocsi  est  le  siège  d'un  arebe- 
vèché;  elle  |<usséde  un  lycée  et  autres  élablissemcns  littéraires.  On  porte  sa  population  à 
environ  6,000  imes.  Dans  ses  environs  se  trouve  le  beau  port  de  C r n vos  a euvironné 
de  plusieurs  villages  dans  une  | osition  délicieuse  avec  un  beau  cbanlier  cl  plusieurs  mai- 
sons lie  cauqiagne  appartenant  aux  principaux  habilans  de  Ragiise.  Cataxo,  siège  d’un 
évêcbé,  très  petite  ville,  d'environ  3,uoo  âmes  ; mais  importante  par  sou  lieaii  port , scs 
forlincalions  et  sou  commerce. 

POSSESSIom.  L’empire  d’Autriche  n’.q  niroinniesni  possessions  hors 
de  ses  confins;  mais  pitisiciirs  princes  de  la  maison  d'Autriche  possèdent 
ties  états  en  Italie.  Ces  princes  sont  ; le  grand-tiuc  de  Toscane,  la  duchesse 
de  Parme  et  \educ  de  Modène.  Nous  avons  vu  à l’article /î<rrcr«se.v,  les  pla- 
ces dans  lesquelles  cetem|>ire  a le  drtiit  de  mettre  garnison.  Il  faut  aussi 
ajouter  que  l’empereur  est , avec  le  roi  de  Prusse  et  l'empereur  de  Rttssie , 
protecteur  de  la  république  de  Cracovie. 


MONARCHIE  PRUSSIENNE. 


Les  pays  dont  se  compose  cet  état  ne  sont  pas  contigus.  En  négligeant 
la  principauté  de  Neuchitel  et  quelques  petits  districts  isolés  dans  la  Saxe, 
ils  rornient  deux  grandes  masses  distinctes  et  très  inégales  qu'on  pourrait 
appeler  Partie  Orientale  ou  Pays  à l’est  du  IP'eser,  et  Partie  Occidentale  o\i 
Pays  à l'ouest  du  fVeser.  Les  possessions  des  maisons  de  Brunswick,  de 
Hesse,  de  'Waldeck , de  Lippe  et  de  Nassau  forment  cette  séparation.  Les 
pays  possédés  par  la  maison  d’Anhalt  et  une  partie  de  ceux  de  la  maison 
de  Schwarzboiirg  sont  au  contraire  entièrement  enclavés  dans  la  partie 
orientale,  mais  n’y  forment  qu’une  interruption  pour  ainsi  dire  impercep- 
tible. Nous  croyons  indispensable  d’appeler  l’attention  du  lecteur  sur  cette 
circonstance  topographique  particulière  à cet  état,  afin  qu’il  puisse  com- 
prendre plus  facilement  les  détails  donnés  dans  les  différons  articles  qui 
la  concernent. 

POSZTIOK  ASTHOWOBnQVE.  iMngitude  orientale  (de  la  Partie 
Orientale  et  Occidentale  ensemble),  entre  3“  36,  et  io°  36.  LatiUule , 
entre  49°  et  56*. 

SXmWSZOHS,  Plus  grande  longueur  des  deux  niasses  ensemble.  De- 

Ciiis  l’extrémité  orientale  de  la  Prusse  dans  le  gouvernement  de  Gum- 
innen  près  de  .Schirwind,  jusqu’il  .Saarlouis  dans  la  province  Rhénane, 
6go  milles.  Plus  grande  hngucur  de  la  Partie  Orientale  seulement.  Depuis 
la  rive  gauche  du  Szerzuppe,  afUucnt  gauche  du  Niemen  dans  le  gouver- 
nement de  Gumbinnen,  jusqu’à  la  rive  droite  de  la  Werra,  afiliient  du 
'Weser,  au  sud-oiiest  de  Heiligenstadt  dans  le  gouvernement  d’Erfurt, 
509  milles.  Plus  grande  largeur  la  Partie  Orientale  seulement.  Depuis 
la  rive  gauche  de  l’Oder  sur  la  frontière  de  la  Silésie-Autrichienne  jusqu’à 
la  Baltique  près  de  Coeslin,  >73  milles. 
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COKTIHS.  Df.  I.»  PARTIE  ORtPSTALE.  Ail  nord,  les  grilnds-duchi-s  de 
IWecklembourg-Scliwerin  et  Mccklemboiirg-Strelitz,  et  la  Ralliqiic.  AreiZ, 
l’empire  Russe,  le  royauuie  de  Pologne  et  la  république  de  Cracovie.  Au 
\u>l,  le  royaume  île  Pologne,  l’empire  Autriebien  (Silésie,  Bohème)  et 
les  possessions  de  la  maison  de  Saxe.  A Vouest,  le  royaume  de  Hanovre 
et  le  duché  de  Brunswick. 

De  la  partie  occiukutale.  Au  nortl , la  monarchie  Hollandaise,  les 
royaumes  de  Belgiipic  et  de  Hanovre.  A l’rr/,  le  royaume  de  Hanovre, 
les  possessions  des  maisons  de  Lippe,  de  Waldeck  , de  Hesse  et  de  Nassau. 
Au  sud,  la  monarchie  Française,  les  petites  enclaves  dépendant  de  Olden- 
bourg et  de  Saxe-Cobourg  Ootlia,  et  le  cercle  bavarois  du  Rhin.  A Vouest, 
la  monarchie  Hollandaise  et  le  royaume  de  Belgique. 

FATS.  La  monarchie  Prussienne  comprend  actuellement  les  pays  sui- 
vaiis  : dans  le  rerrle  de  ht  Haute- Saxe,  la  Marche  ou  électorat  de  Bran- 
debourg; la  Poméranie,  y compris  la  partie  occidentale,  qui,  avec  l’îlc  de 
Rugen,  appartint  à la  Suède  jusqu’en  i8i4;  les  cercles  de  Wittembi-rg, 
de  Naumbourg,  de  Turinge,  de  Qiierfurt,  partie  de  ceux  de  Misuie  et 
Mersebourg  et  quelques  fractions  de  celui  de  Leipzig  avec  leurs  enclaves 
respectives  hors  de  leurs  confins,  entre  autres  avec  Shula,  pays  appar- 
tenant autrefois  à l’électorat  et  au  royaume  île  .Saxe;  le  pays  d’Erfiirt, 
le  Haut-Eichsfcid  et  'Ireffurt,  dépendant  auparavant  de  l’électorat  de 
Ma  vence;  les  villes  impériales  de  Mülhausen  et  Norihausen.  Dans  le  cercle 
de  la  Basse-Saxe , le  duché  de  Magdebourg  et  la  principauté  de  Halber- 
stadt.  Dans  le  cercle  de  IVestpIialir , les  évêchés  de  Paderborn  et  de  Cor- 
vey,  la  plus  grande  partie  de  celui  de  Munster,  et  partie  de  celui  de 
Liège;  le  duché  de  Westphalie  dépendant  autrefois  de  l’électoral  de  (Po- 
logne, et  plus  tard  du  grand-duché  de  Hesse;  les  duchés  ci-devant  ba- 
varois de  Julierset  Berg  avec  leurs  dépendances;  le  duché  de  Clèves,  l.i 
principauté  de  Minden,  les  comtés  de  Ravensberg,  Mark,  Tecklembourg 
et  partie  de  celui  de  Lingcn,  appartenant,  depuis  long-temps,  au  roi  de 
Prusse  ; les  abbayes  de  Werden , Essen , Elten , É'.rford  ; une  partie  des  pays 
ci-devant  dépendant  de  la  maison  de  Nassau  Urange;  les  villes  impériales 
de  Dortmund  et  d’Aix-la-Chapelle.  Dans  le  cercle  du  Bas-Rhin,  presque 
tous  les  électorats  de  Trêves  et  de  Cologne,  une  fraction  de  celui  de 
Mayence,  et  une  petite  jiartie  du  Bas-Palatinat  autrefois  possédé  par  la 
Bavière.  Dans  le  cercle  du  Haut-Rhin , quelques  petits  territoires.  A tous 
ces  pays,  il  faut  encore  ajouter  les  possessions  des  princes  médiatisés,  dont 
les  principales  sont  indiquées  dans  le  tableau  des  divisions  administratives 
de  la  monarchie.  En  outre,  toute  la  Basse-Lusace  et  environ  trois  cin- 
quièmes de  la  Haute  ; presque  tout  le  duché  île  Silésie  avec  le  comté  di; 
(datz;  toute  la  Prusse,  savoir:  V Orientale  depuis  long-temps  possédée  par 
le  roi  de  Prusse,  et  V Occidentale  séparée  plus  tard  du  royaume  de  Pologne  ; 
la  partie  occidentale  de  la  Grande- Pologne , formant  partie  du  ci-devant 
rovaume  de  Pologne,  savoir:  le  palatinat  de  Poscii  et  partie  de  ceux  de 
Culm,  de  Gncseii  et  K.alisch  ; la  ville  et  le  territoire  de  Dantzig,  dans  la 
Prusse-Occidentale;  le  canton  de  .Saarlouis  et  quelque  autre  fraction  de  l.a 
Lorraine  en  France;  enfin,  le  canton  de  Neujchatel  dans  la  confédération 
Suisse. 

BCOBrrAONXS-  La  |)lus  gr.ande  partie  <le  cette  monarchie  est  un  pays 
de  plaines.  On  n’y  trouve  de  mouiagiies  que  dans  la  partie  méridionale 
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des  pays  à IVst  du  AVcser  et  dans  Im  parties  moyenne  et  méridionale  de 
ceux  û l’oiiesl  de  ce  fleuve.  On  peut  les  ranger  toutes  dans  le  système  Hcr- 
rynio-Carpathicn  et  le  GnUn- Francique . Vovex  aux  pages  86,  go  et  91. 
Nous  nous  bornerons  ici  à faire  observer  (jue  le  plus  haut  point  de  toute 
la  monarchie  Prussienne,  le  Sehnerkoppe  nu  Riesenftoppe  , ne  s’élève  (|u’i 
8a5  toises;  qu’il  se  trouve  sur  sa  frontière  méridionale  dans  le  Riesen- 
geltirge,  une  des  chaînes  |>rincipales  du  systk«e  HFBr.xmo-r.A»PATBiEii  ; 
que  le  Broken , point  culminant  du  Hnrz,  autre  chaîne  dépendante  du 
même  système,  et  élevé  seulement  de  6751  toises,  est  situé  ù l’extrémité 
occidentale  des  pays  à l'est  du  AVeser;  et  que  Les  Fagnes , point  culmi- 
nant de  XEifel,  élevé  de  444  toises,  est  le  plus  haut  sommet  de  toute  la 
partie  du  système  GALL«>-FBA!tciQUE,  comprise  dans  les  conlins  de  la  mo- 
narchie Prussienne. 

Celle  de  Rügrn  vis-à-vis  Stralsund  et  A'Usedom  et  ff'oUln  à l'em- 
bouchure de  roder,  toutes  les  trois  dans  la  Baltique,  sont  les  seules  qui 
nous  paraissent  mériter  une  mention. 

IiACS  et  X»AGO>fSS.  Peu  de  pays  en  ont  plus  que  les  deux  provinces 
de  Prusse  et  celle  de  Poméranie;  mais  à l’exception  des  trois  grandes  la- 
gunes nommées  Kurisrhe-Haff,  h l’embouchure  du  Niémen;  Frisrhe-Half, 
aux  embouchures  du  Pregel  et  de  la  Vistule,  et  Stcttiner-Hnff  ^ celle  de 
roder,  ainsi  que  des  tacs  <le  Spirding  et  Mauer,  dans  le  gouvernement  de 
Gumbinnen , de  I-ebn , dans  celui  de  Coeslin  et  de  quelques  autres  lacs 
beaucoup  moins  étendus,  toutes  ces  masses  sont  très  petites  et  ne  valent 
pas  la  peine  d’être  nommées.  Plusieurs  diminuent  tous  les  jours  par  les 
dessèchemens  artificiels,  comme  le  lac  Mnduc  dans  le  gouvernement  de 
Siettin. 

rXiXWXS.  Tous  les  fleuves  qui  parcourent  cet  état  se  rendent  ou  dans 
la  mer  Baltique  ou  dans  la  mer  du  Nord;  pour  éviter  les  répétitions,  nous 
renvoyons  à l’article  Jlcuves  de  la  confédération  Germanique  les  détails 
relatifs  aux  affliiens  des  grands  fleuves  qui  traversent  les  provinces  alle- 
mandes de  la  monarchie  Prussienne.  Voyez  aux  pages  17a  et  173. 

La  MER  BALTIQUE  ifçoit  ; 

LeManAL  ou  NiÉmi.s,  qui  vient  de  l'empire  Riisve,  traverse  la  partie  septeiitrioualc 
de  la  Prusse-Orieiilalc,  hai|;ne  Tilsilt,  se  partage  au-dessous  de  relie  ville  dans  les  deux 
hrasRessE  et  Ciige,  et  eulredansle  Kiiriscbc-IIafr. 

Le  PnEr.AL,  riiruié  par  l’iiuion  de  ris.sTEHavec  l'Ase.aaApp  dans  le  gouvernement  de 
Itimiljiniien,  traverse  relui  de  Ko-iiigsberg  et  se  jette  dans  le  Frische  Haff.  Le  Pregel 
passe  par  Iiislerburg  cl  Ko'iiigshcrg  ; il  rrqoil  à la  gaiirlie  l'<^//e,  qui  baigne  Heilsberg. 

La  Vistule  ( Weichscl  ) prend  sa  source  dans  l'empire  d’Aulrirlie,  traverse  le  royaume 
de  Pologne,  les  gouveruemeus  de  Marieowerder  et  de  DaillEirL,  eu  |vassaiit  par  '1  burn, 
Uulm,  Graiideiia;  à Moiitaii  elle  se  divise  en  deux  bras  : l'OaiEXTAL  nommé  ISor-AT 
qui  se  rend  dans  le  Fricbe- liait',  en  baignani  Marleuburg,el  rOcciiirXTAL  qui  roolioiie 
• porter  le  nom  de  Visti;le;  celui-ci  se  subdivise  encore  en  deux  branches,  dont  l’orien- 
tale entre  aussi  dans  le  Fiische-HarT,  tandisque  rueridenlale  passe  par  Daiitzirk  , et  au- 
dessous  de  rette  ville,  se  jette  à VV'i-iebselniuude  dans  la  Baltique. 

La  Stoi.pi  , la  Peesaxte  et  la  Rec-a  sont  de  petits  fleuves  qui  traversent  les  goiivcr- 
nemens  de  Orsiin  et  de  Siellin. 

L'üder  , vient  di'  la  Silésie- Aniriebieune,  traverse  les  provinces  de  Silésie,  de  Bran- 
debourg et  de  Poméranie  en  |ULssanl  par  Ralibor,  Oppcin,  Brieg , Breslan,  Glogau , 
Francfort,  Cusirin  et  SIetlin,  et  au^lessons  de  celte  ville  se  jette  dans  la  lagune  de  ee 
nom.  Ses  principaux  alfluensâ  la  droite  sont  : la  Un  rthn,  qui  baigne  Posen  et  Lands- 
berg,  et  4 la  ganebe,  la  Meiuetle  Olatt  ou  Ntisie  Supérieure, 
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le  h'estrittf  le  Kattbach  qui  |>asie  par  Lteguilx;  le  Bobtr^  la  Nehse  tJe 
(rcrriiti  ou  N tisse  i nf triture  cl  le  Pt  tnt, 

La  MER  DU  NORD  reçoit; 

I.'Kldc  (|ui  vient  du  royaume  de  Saxe,  traverse  ta  province  de  Saxe,  touche  relie  de 
Brandebourg,  entre  dans  ic  ru}anmc  de  Hanovre,  etc.,  etc.,  et  se  jette  dans  la  mer  du 
Nord;  sur  le  territoire  prussien  elle  liaigiieTor^au,  ^Vitteuber^,  Ma^;debotirg  et  l anger* 
mütidr.  Scs  principaux  alducns , sur  ce  mùino  territoire , à la  droite  jout  : 1’ A/sre  r- 
jVoir  (Schwarze-Kister),  et  le  Havel  qui  passe  parSpnndau,  Posldam  et  Brandebourg, 
et  est  grossi  parla  rcUe*ri  Iwiigne  Berlin  et  Cbarintiembnurg.  Les  pritMÎpjux  ai> 

fl  liens  à la  gauche  sont:  la  iVu/^e,  la  >yaa/equi  Ijaigne  Mersel>uurg  et  Halle,  et  <*2>t 
grossie  par  r£/i/cr*/7/a/7c  (WeisvElster),  l'rW/n// qui  passe  |Uir  Miilhaiiseii  et  reçoit  lui*  I 

miiuie  r//c/mc , le  If  'ipptrvi  \t  Hode. 

Le  Wxsaa,  vient  de  la  Hesse  Electorale,  touche  t’extiémilê  du  gouventemeiil  de 
Mindeuet  entre  dans  le  royaume  di-  Hanusre,  où  il  se  jciledaiis  la  mer  du  Nmd.  Dans 
li^  limites  prussiennes  il  l>aigue  Miiideii  ; mais  il  ne  ri’çoit  que  de  petits  aniuens  piiriiii  i 

lesquels  \e  Ditmel  et  la  U'ttra  à la  gauch**  sont  les  plus  iniporlans. 

L'Esis,  prend  sa  .source  dans  la  province  de  Wesiphalie  et  apres  l'avoir  traser^ée  ’ 

entre  dans  le  royaume  de  Hanoxn*.  I 

Le  Rmim  vient  du  grand-duché  de  Hesse  Darmstadt  et  du  duché  de  Nassau  , traverse  | 

les  gouvernemens  de  Cubleiitx,  et  de  Dusseldorf  et  entre  dans  les  Pays-Bas.  Dans 
les  limites  prussiennes  il  baigne  Coblc.itz,  Bonne,  (ailogne,  Diis.seldorf  et  Wi*s<'l. 

Ses  principaux  aflluens  dans  ces  luéines  limites  sont  â la  droite:  le  H'ied^\e  Sit  g ^ 
le  flipper  qui  baigne  Uarmeu  et  Ell>ei  fcid,  le  /î  ocr(  Kuhr),  la  A i/j/r  c.  Ses  priuri- 
|vaiix  aflluens  à la  gauche  sont:  la  Sahe^  U Moselle  qui  pun^c  par  Tre^esel  est  grossie 
|>ar  la  Sarre. 

La  Mzusx  ne  touche  |>as  le  territoire  prussien,  mais  cDc  reçoit  des  afflneus  qui  le  I 

traversent,  et  |>arnii  lesquels  le  Roer  est  le  principal. 

OAVAVZ  VATTOABl»S8«  Les  princîpau.x  sont  les  .snivans:  ils  font 
communi(iiîer  ensemble  la  \ istnlc,  l’Oiler  et  l’EUbe. 

Le  canal  fie  Bmmbrrg,  qui  joint  l’Oiler  «i  la  Visinle  par  la  ïvnnion  «le 
leurs  aflluens  la  Brnhe  (de  la  Vistnie)  et  la  Netze  affinent  de  la  AVatili.i 
(affinent  de  roder  ).  canal  de  FinmVf  qui  réunit  l’Oder  an  Havel  affliirnt 
de  l’Elbe.  L«î  canal  de  Ffaarn,  qui  forme  une  antre  jonction  de  l’Oib.T  avec 
le  Havel.  Le  canal  de  Frêdrrtc-GuUlaumej  qui  réunit  l’Oder  an-dessiis  du 
EVancfort  avec  la  Sprée,  arflnent  de  l’Havcl.  On  a le  pn>jet  d’exécuter  lo 
canal  qui  doit  joindre  le  Hhin  h la  Meuse;  c’est  la  continuation  du  canal 
du  Nord  de  la  Hel;;i([ne.  Vovez  les  canaux  «les  Pavs-Bas,  \ la  pa^e  267. 

XTHVOOBAPHIX.  I .es  liabitans  île  cet  état  a|i])artienneiit  aux  deux 
souches  suivantes  : SoccHK  Of.rmsniijuf,  , qui  comprend  les  hahitaus  des 
provinces  allemandes,  fi  l’exception  de  ceux  appartenant  à d’autres  souches, 
et  les  Attenumds  des  provinces  hors  de  l’Allomagne,  telles  ipie  la  Prusse 
Orientale  et  Occidentale,  etc.  Ces  peuples  sont  de  beaucoup  les  plus  noiii- 
hreiix.  Tonnant  à eux  seuls  les  cinq  sixièmes  de  tonte  la  population  de  l.a 
munarebie.  .Soiichk  Si,xvr,  à laquelle  apparliennont  les  Pnlnnais  et  leurs 
subdivisions,  dans  le  (jrand-duché  de  Posen,  la  Pnisse-Occidenlalc,  dans 
iinc  partie  de  la  Haiite-Silesie  et  qnelqui.s  endroits  île  la  liasse,  et  les 
Cnssubrs  du  gouvernement  de  Coeslin;  les  .Smabes,  nommés  eommunéineiit, 
mais  improprement  ffendrs , dans  la  Haute  et  liasse- 1 .iisace  comprises 
dans  le  gouvernement  de  Francfort;  les  Litbuanicnx , qui  vivent  dans  les 
environs  d’Insterluirg  , Oiimbinneu,  Pliikalleii , Tilsit,  etc.,  dans  le  gou- 
vernement de  Cutnbinneii;  les  Knrrs , subdivisions  des  Lettons,  qui  babi- 
t«nt  le  long  du  Kurische-Nehrung  dans  le  goiivcriicnient  de  Koenigsberg, 
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l.cs  y////jr,  i|ui  a|iparliennpnt  à la  Solchk  Si'MiTiQiiF  et  les  htinçais  w\n  • 
pris  dans  la  .Sm:cuE  Greco-Latihe,  ne  forment  qu'une  très  [wtite  fraction 
de  la  population  de  cet  état.  Les  premiers  sont  très  nombreux  dans  lu 
j;oiiveriiement  de  Posen;  les  tranrais,  h quelques  milliers  près,  se  trou- 
vent tous  sur  les  frontières  occidentale  et  méridionale  de  la  province  du 
Ras  Khin,  et  principalement  dans  les  cercles  de  Bitbonrg  et  de  Saint-Villi; 
ils  forment  aussi  la  population  du  canton  de  Neufchâtel,  dans  la  confé- 
dération .Suisse;.  Ce  peiqile  est  encore  moins  nombreux  que  les  Juifs. 

BÆUGIONS.  On  peut  regarder  l'rg;/rsr  évangélique , nientioiinée  aux 
pa"cs  64  et  17.4,  comme  la  reliyinn  de  l'état,  quoique  toutes  les  autres 
religions  y jouissent  delà  plus  grande  liberté  d’exercice  et  même  de  droits 
prestpic  égaux.  Les  premiers  ecclésiastiques  de  Berlin,  de  Stetlin,  de 
Postdam,  ont  le  titre  d’évéïpie;  celui  de  Kœnigsberg  vient  d’être  élevé  à 
la  dignité  d'arebevéque  par  le  roi;  nous  avons  indiqué  dans  la  topographie. 
les  résidences  des évètpies  et  archevcipies  catholiques.  Le  luthéranisme \>ro  ■ 
prement  dit  et  la  religion  évangélique  sont  professés  par  la  grande  majo- 
rité des  liabituns  des  provinces  de  la  Prusse-Orientale,  de  Brandbourg , 
de  Poméranie  et  <le  Saxe;  le  rntholicisme,  par  la  grande  majorité  des  lia- 
bitans  des  provinces  de  Westphalic  et  dn  Khin,  ainsi  que  du  grand-duché 
de  Posen;  {'église  évangélique  et  le  catholicisme  se  partagent  entre  eux  la 
population  delà  Silésie  et  de  la  Prusse-Occidentale.  Lct>  Juifs,  les  Memno- 
nites,  les  Frères  Moraves  et  antres  sont  trop  peu  nombreux  pour  mériter 
de  figurer  dans  notre  cadre.  Kn  ne  teuant  pas  compte  de  ces  petites  frac- 
tious  de  la  population  de  cet  état,  on  peut  dire  que  les  trois  cinquièmes 
de  ses  habitans  professent  la  religion  évangélique  et  que  les  deux  autres 
cinquièmes  appartiennent  h la  catholique. 

OOVTSBWKMKMT.  Par  décision  du  roi  régnant,  le  principe  consti- 
tutif des  états  provinciaux  s'est  établi  dans  les  pays  qui  forment  la  mo- 
narchie Prussienne;  et  l’application  s’en  est  faite  successivement  dans 
toutes  les  provinces.  C’est  pour  remplir  ce  but  que  les  députés  des  trois 
ordres  se  suut  déjà  réunis  dans  plusieurs  provinces;  les  assemblées  aux- 
quelles ils  ont  donné  lieu  ont  été  présidées  |>ar  un  commissaire  de  la  cou- 
ronne et  par  un  maréchal  du  prince  nommé  par  le  roi.  Comme  souverain 
des  provinces  de  Brandebourg,  de  Poméranie,  de  .Silésie,  de  .Saxe  , de 
Westphalie,  et  de  la  province  Rhénane,  le  roi  de  Prusse  fait  partie  de 
la  confédération  Gennaniipie.  Il  est  aussi  avec  les  empereurs  d’Autriche 
et  de  Russie,  protecteur  de  la  république  de  Cracovie. 

V&AOES  X’O&TXS.  Les  pi'incipali‘s  forteresses  sont  : Custrin  et  Span- 
r/a/i  dans  le  Brandebourg;  Glatz,  Glogau  ,Scluveidnitz,  Neisse,  Hilberbcrg 
e\.  Kosel,  en  Silésie;  Graudenz,  Pillau , Thorn , Dantzig  ztvcc  fFcichscl- 
munde  en  Prusse;  qu’on  fortifie  actuellement , dans  le  grand-duché 

de  ce  nom  ; C«/èrrg  et  .SVe/fé/t  en  Poméranie;  Magdebourg,  H'ittemberg , 
Torgau  et  Erfurt  en  Saxe;  Minden  en  Westphalie;  (Fescl,  Cologne,  Ju- 
liers,  Saarlouis,  Coblenlz  avec  Ehrenbreitsteiu  dans  la  province  Rhénane. 
Le  roi  de  Prusse  a aussi  le  droit  de  former  une  partie  de  la  garnison 
i\c  Luxembourg,  et  en  commun  avec  l’empereur  d’Autriche,  de  former 
une  partie  de  celle  de  Mayence. 

XNDV8XBXX,  Plusieurs  gouvernemens  se  distinguent  par  leur  indus- 
trie, qui  a j>ris  un  grand  e.ssor  depuis  la  fin  du  dernier  siècle,  et  surtout 
di'puis  quelques  anné«'S.  Les  gnns erncmc-ns  les  plus  remarquables  sous  ce 
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rapport  sont  ceux  de  Cologne  , Dns  eldorIT,  Aix-la-Chapelle,  Minden  , 
Arensberg,  Breslau  et  l.ignitz.  Les  mainifaclnres  de  laine  el  de  co  on  et 
ensuite  celles  de  toile  sont  les  trois  briiiiclies  principales  de  l'industrie  prus- 
sienne; viennent  ensuite  les  manufactures  de  soie  et  celles  des  ouvrages  en 
cuivre  , fer,  laiton  et  autres  articles  de  ijuincaillerie.  Voici  quelques-uns  de 
leurs  principaux  articles  ; les  toiles  <le  Hirschberg , Scliinidcberg , Land- 
sliut  et  Greifenbcrg  en  Silésie,  celles  de  ISielefeld  , Barinen  , Klbcrfeld  , 
AVabrendoiT  en  Westphalie  ; \e%  draps  fins  de  Berlin  et  ceux  d'Eujien,  Aix- 
la-Chapelle,  Monljoie,  ülalmedy,  Stulberg,  Burtscheid,  etc.,  dans  le  gou- 
vernement d'Aix-la-Chapelle;  les  siamoises,  nankins,  toiles  de  coton , mou- 
choirs , bas , futailles  et  piipiés  d'Klbei  l'cld  , Barinen,  Crevelt  , lluckcswa- 
gen.  Bonnet  Berlin;  les  .Wer/er  de  Berlin,  Barnien , Elberleld,  Cologne, 
Mulhcim  sur  le  Hhin,  Crevelt,  Iserlohn,  Sehwelen  et  Putsilam;  les  tan- 
neries de  Malinedy  et  éàilogne,  lUiilliuusen , Berlin  et  IVlagdeboiirg  ; les 
peausseries  de  Berlin,  Halberstadt,  .Magdcboiirg,  Kœnigsberg  et  Danlzick  ; 
les  maroquins  de  Berlin  , .Siettin  , Halle,  Kœiiigsberg,  Drosseu  et  Koch- 
heini;  les  ganteries  de  Berlin,  Halle , Magdebourg  et  Halberstadt;  les  lames 
de  Solingen  etSuhl;  \i:s  fabriques  if armes  d'Essen,  Biirg,  Suhl , Solingen, 
Postdain  et  Spandau;  les  iinportans  et  nombreux  produits  des  fabriques 
de  fer  de  Hagen  et  ses  environs  ; les  grandes  fabriques  de  faux  h Remscheid, 
i\’aiguilles  b Altena,  A’ aiguilles  cl  épingles  à Iserlohn,  Aix-la-Chapelle, 
Biirseheid  , Jacobswald  , Hegcrmiihle  et  Stolberg  dans  le  Ilar/. , de  cuivre 
jaune  à .Stolberg  près  d'Aix-la-Chapelle;  les  ouvrages  il' or  et  d argent  Ac 
Berlin,  Cologne,  Breslau  et  Dantzick;  les  verreries  de  Zechliii  et  Warni- 
brnnn;  les  glaces  de  Neiistadt  sur  la  Dosse  et  de  Friedrichsthal  ; les  lustres 
<le  Wiesen;  la  porcelaine , le  bleu  de  Prusse , les  carrosses,  les  bijoux  en 
fer  fondu  cl  \ci  montres  de  Berlin.  Nous  ferons  aussi  observer  que  Berlin 
et  Halle  sont  les  deux  villes  principales  de  la  monarchie  pour  les  produits 
de  la  librairie. 

COMUSILCEi  Malgré  les  entraves  que  doit  opposer  aux  entreprises 
commerciales  le  inorcelleinont  de  la  monarchie  Prussienne,  il  y a peu 
d'états  en  Eiiropequi , proportionnellement  à leur  étendue  et  à leur  popu- 
lation, aient  un  commerce  plus  actif  et  plus  important  que  les  états  Prus- 
siens. Les  principaux  articles  «l'rxpoBTATiox  consistent  en  grains,  tuiles 
et  fil,  draps,  zinc,  ouvrages  en  fer,  cuivre  et  laiton,  porcelaine,  bois  de 
construction,  ébénisterie, quincaillerie,  aiguilles,  armes,  bleu  de  Prusse, 
tabac,  viande  salée,  vin  de  la  .Moselle  et  du  Rhin,  litjueurs,  eau  de-vie, 
eau  <le  Cologne,  cire,  jambon  de  Westphalie , montres,  voitures,  iustru- 
inens  de  musique  et  de  mathématiques.  Les  principaux  articles  d'iMPoa- 
TATioi*  consistent  en  or,  mercure,  étain,  sucre,  café,  thé  et  autres 
denrées  coloniales,  vins  de  France  et  de  Hongrie,  coton,  soie,  tabac  eu 
feuilles. 

Les  principales  vii.les  cojtsiERÇASTr.s  daxs  i.’iîirÉniKUR  sont  : 

Birlin,  qui  est  te  centre  du  comnierrc  de  toute  la  mouaretne  et  le  si^gc  de  la  grande 
banque  nati(m.*ile;  Klherfetd,  qui  clt  le  siège  de  la  coui|i.sguie  rllcuane  des  Indes  uccideu- 
ta'.c,  et  la  première  place  pour  le  cnmmeree  luinmiu;  JJrestau,  qui  est  l'entrepùt  du  euui- 
lucrrc  de  l.-i  Silésie . et  Cota^ne  de  celui  des  pays  le  luiig  du  Kbin.  Viennent  ensuite  : Franc- 
Jort  sur  roder,  .\autntemef; , Af.igJehaurg , EiJurI,  ?ittrtihausen  , MMhausen , Aijeda-Cha- 
petU,  Catdenlz  , Sainl-Go.ir,  ItcmscheitU , Isirluhn,  Sont,  Bielejeld,  .V-uieie.7,  fFrMel, 
iluitltvurg , liirscliliieg  eu  Silésie,  Lissa  , Fmusiadl , Posta  et  Ttioen. 

1,1‘s  principaux  roRTs  Minc!i.tKn5  sont  : 
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yitmfl,  Sietün , Kfrniçab^rg^  Su'aUun.l,  GretJxwuUe  » [{ûgfnw'alde , If'iJgast, 
Pt  Stoii^rinûiuU. 

SITISION.  Apriîs  l’incorporation  <Ie  la  Prusse- Occidentale  à la  Prusse- 
Orientale, et  du  jtrand-duclie  du  Bas-Rhin  A la  province  de  Clèves-Berg; 
après  la  suppression  des  gouvernemens  de  Berlin,  de  Cléves  et  de  Kei- 
cheubach  , et  celle  de  plusieurs  cercles,  cliaiigemeus  qui  eurent  lieu  dans 
ees  dernières  années,  toute  la  inouarehie  Prussienne  est  actuellement  par- 
tagée en  8 provinces,  divisées  en  a5  pouveruenieiis  { Hifiirriingxbvzir/te) , 
subdivisés  eu  ia8  cercles.  Le  canton  suisse  de  JNeufehitel  n’est  compris 
dans  aucune  de  ces  divisions  administratives,  f'oyez  aux  pages  iG5,  ifi8,etc. 
TAtlI.EAU  DE.S  DlVIStOfiS  AUMI?IIST11ATIVES  HE  LA  MONARCHIE  l'Rl  S.SIENNE. 

PbOYUCII  >T  (îotVBBBBBIBB.  Cliri-LlItA,  Vit.! Cl  PlilCIPILU  II  PlIlUPiri  ÈtiTP  ■CMCIIMI. 


PAYS  A L’EST  OU  WESEU. 

IIKANDEBOURG. 

fOTSDAU.  BKRl.tN)  SlraUui  Sslionfbfrg  ( Rûdprtdorft  PratixoetitrlLBiicklKAlii  i 

SebniiMiutviii  CliartoNnilMMirjct  ^pandau;  Oraitiniboiirj;:  Te^rl;  Rt>p- 
uick;  SirdUvaiEcrf . l*OSri>AUt  Braui}rl>uur;i;  i Lirbrnwaldr;  Kailic- 
Tiaut  Tr«t>p|t|tri«<piM  l.iirkpuwdidp.  >Vrirltra;  NrutU'It  K>  >'r«w<*ld4'; 
%eu  Ruupîn,  Ffr*rn«ritldp;  NViuMsiilts  RhrtuAbcrK  ; l'rrlrbt-rg;  \Vi<l> 
•lotrki  ll4i»ciiN-rgt  rrpuduwt  Trinpl  p;  SiraMbnrg;  Nru-Aitgpruiuudps 
Brlaig;  lüierbockt  DjbuMt. 

FRANCFORT.  ¥ramt(«it\  UüMru**-;  FUr>ipn**ldp«  Cuitbii»!  Brrakow)  Crowra  i 

* Zuilltcbiiu}  Knslrint;  LamUliergi  Vitrttri  Frirdberg-,  Suldiii;  Kûnigf 

brrg.  OuliPUi  Nrurn  ZvUe;  Surau;  Fri«dricbMbaJ(  Lcbbcui  Lürkau. 

POMI-RANIE. 

bTETMN.  STKTTI.N;  PaMrwalk;  Golouw;  Grrifridiafpiii  Trrplow;  Stargard;  Drot- 

min;  Anriaint  L'keriutindp.  L'ila  V»aé»>m  ar«r  bvinrniüudc  , et  l’îlt 
H'oilîn. 

BTR.lLSUND.  5tr«/a«Mdi  Uarlh  | GreifTavalde  t WoJgiit.  , «ti  i« 

frawraal  Uergroi  l'uiibu»,  U rap  Arkoiia. 

CQCSI.IN.  CulL«rg;  NcU'Mrltini  Rügpnwaldt  Slolpe. 

silEsie. 

BRKSt.ACJ BRESI..\n;  Alttebrilnîlt;  I)vl>iaruri  t Neumarki  t 7.obien  ( Sirebleni 

Oblau;  N'anidati:  Br»fg;  brbnriduiis  ( Rricbenbacli  ( Ittelaut  Peter*- 

waiibu.  Muniif-rbrrgt  CUU;  Silbcrbrigt  Fraiikeuslt  in  t Wanbat 

Rrîphriiftrin;  Rrinrra:  Ncurudr;  Itubrau  i Watdrnbiirg;  Altvaaarr; 
Sa!sbrt>mt  t Fur^irnatriti  t Albt-ndurf;  WvU’rladorf.  l>aai  l«  priMn- 
paul*  ê'CÊÙt  : (JEU  t BernMadt  ; Trebiiili.  Duna  la  atigataria  éa 
TrarAait^i  f : TrarbndH-rg  t calla  4»  UUilarh  : Milii*ch. 

I.i  a g m it  t t Wablslailt  (ioldb'rg;  l<.utr(  Ilirsrblierg  { Warmbnmn: 
SurvilMTpcban  : Lp*nd»tjui  t Grùuaut  livrHilit  Lanbant  Hiukaui 
GrvMgUstau  ( Grùnbrrg;  NViia^Ut  Bunxiau  ( Luwenberf*;  Sprotiaut 
S«bmjedb«r|(  { UpiiiK-ridorf;  Ilci)rr'mrrda.  Dùm$  la 
d«  Sagan  ■ bagaus  la  priiteipaale  Ua  Btulhan  apparianaal  aa 
prima  4*CuruUik:  Bfiilbm. 

OppatH^  kuni^uldt  Malapanri  (fleiwilt:  Ralibort  Ku«rl;  NcuUadt; 
Zbla  B.  Anaabtrgt  Ubrralog^u;  Kri  tuburg.  £btii<  laa  itriaef- 

paatat  ri  a«iy»«i/rie4  tU  Satara  : Nrtwr  % da  Btulkan  « Beiilhm  : Tar 
tiopilx  I koiiigiliutir,  at  Fricdiicbibüitct  4a  l*lt$a  : PtrH  •(  beboran  « 
4a  laagtrmiarf  ; Ipenltfi  bdl». 

GUAND-DUCHÉ  DK  POSE.N. 


i.iei;vit7p. 


OITELN. 


POjEN  ....  

DRUMBERU. 

PRC-SSE. 

KŒ.MGSBEHG 

GtJUbINNEN. 

DANTZICK. 

UARIENWERDER. 


POSENt  ll••rril<;  Srbwrhn;  Prautladti  Lii*a;  Rawirti  RegaarDt  Bim- 
baumi  Graciti  Bojaoowi  Zduiiy^  Ü»ir«i«u;  krnipen.  Im  primripaata 
4a  Kralotfhiu,  au  pri>.ea  da  Tkura  al  Tairit,  aà  $a  Irvura  Kroloarbin. 

j|ptimA«rgi  IiHintaela»  ; Giirane  ( bcbocidrinubl  t bxbAfdaok*, 
Cxaruikow. 

KOEMGSBERG)  Fiacbbaiiaent  Piltjot  Toaai.iui  WrUut  Labiaui  Preu»*- 
t*cb  Kilaii;  Barlrnvlrio;  Mrnirl(  Brauntbrrgi  Frauroburgi  llribberg; 
Sclimotahiro  ; AllMein;  Moruogeti  ; PrruHtrb-lloRand  | ^dMi  H»- 
atrn  Inirg. 

CuMè(na#i»t  Itiftlrrhurg  I L\ck  ; (àoldaw  t Stallupohueu  | TiUit|{ 
Angerburg  j Ragral. 

Dnnlitrti  NrurjbiWLHrr  t MUndetObra;  Zoppol  | ilrU  t Ob**t 
NeuHadii  Stargard;  Pelpliot  Elbing;  Aiarienburg. 

if  « r»«  «I  w«  r d«  r I RieMoliirg  ^ Culm | Xbom  } Gr*udeu | Eoniixi 
laMrow. 


SAXE. 

>l.l<;()EBnLlV(: UAGnEB4>t!lG;t:ro«..S^Ixa;Scban*k«rkt  Barbet  CaJUt  SiaoTurl; 

A!l  Tiidiiri.slrlx  II  ; lluiidtsburgt  N*u- llaldrtiairbcii  t Bttrg;  llalbrr- 
Madi  t 0^*’dtiiibuf^  j AM'brrdcbrn  ; Tangarmuiick  t Gardtlrbent 
0«<‘bri*lvt>eii(  Nr<>^rkt  Tbatei  btendalt  Stdsnrdrl.  /•«  («rrimVr  4a 
faimlf  atadiat  Ha  Slatkarg  H’aiuigarf‘4a,  pé  »t  tnmaaat  Wfinigcrode  ; 
Ihriiburp  Brhifrk*. 
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Il  RftSE^)L  no * M*r4*^0tÊrg%  Lüiira  i Uurmibcrg  $ Laucbaiadt  i Zfiii  t Kn«r  o } 

Il4l|p  t Oiebrhrmteiu  i N^umbiirf  t Pfom  ( WTÎ.»nifrlfi  Bcmbacfat 
Maiitfridi  SipbîfrrtKlri  lü»lrbrtM  livIMaJl)  Wciiîii)  LcLcjuD;  Lan 
liwtbrnburin  Siiu|t«^rbauani i Wilirnbvif  i PrnMin;  EiWn- 
iHirjt;  l>ülico;  Tur^au  { MurkriibrrK(  LaucbkMimrr.  U itrriiMn 
iHtdiat  4ti  romtts  SUl^rg-Sfotktrg  at4f  Sio\hrrf^,  tt  ét  Steihtrg- 
ttue  Run«l«u 

KnrrnT.  Hrfurthi  Nordbauani;  MuU».iu*«ni  SobI  ;SelibMlMi^ü{  Haili|rrn* 

ai«Ji;  Ellncht  n«»eck«i)i<riD:  LanfrM«Uai  Trefurii  Oran  flomiwfiri 
0M  Sooimerda. 

PAYS  A L'OUEST  DU  WESF.R. 

YVESTPHALIE. 

MUNSTER MUNSTER  i Warroikrf;  StrioliRli  tMJna». /<■  f#M«*aia«a  àn  prim» 

rtt  mtdi*U  d4  S»lm  Ihiitmér  att  Cor»Tr|d  | i»  StirnSmim  m»*4  %**- 
rbob;  dê  drvtt^tg  «tmc  Ri-rklîn|cb«i»ru. 

MIMOE.V.  Hrrfordi  Birl«lcid«  Paderbanit  Oribavy;  Wvbawf  i 

liéitar;  C®r»fj. 

ARKNSBERO.  d r 4 ni  k 4rg\  Itariobni  Alirnai  Ilsfvii  t Uima  ; Sebvclai  j Porlnaad  t 

Horde  ( SœM;  \^'erl  i lUniai;  Rribini  S«rgeo.  L*ê  p0i$ê$ti>fm$  do* 
^mW<«  de  , vi  m irewee  BvHcbuurz. 

PROVrNCE  RHÉWANE 

r01.ÜG\E  ..............  COLOGNE  (E*e'*J  I Deulii  Alienberic  ; MoUbeimi  Bnahl  t Bjnna  { 

roppeiodorC  Koni^iriDlcn  .sirgrber^i  Zilluicb. 

DLSBELIM)nr.  Poeeelder/'j  laegerdorft  Crefcldj  Bcunillii*  Dormafrvfl  t 

)|illi|tipirn{  ; Verdrni  Wreel  , Xeiiiecif  Rubrurli  Duisburg  i 

Mor«  iMrorej;  Oeldarnt  Clo»ct|  Cmmerirb  { Fort  de  Scbeiik;  Elber* 
frlJ;  Bermen;  RruiacfaeM;  Sotiii^tea  t Lenorp. 

r.ObLENTE.  C»Hrntii  Elire iibreitstriii;  Rhenaei  Wmni|tent  WaltcDdari  BeiKlorfi 

£>*;d;  En^rr»;  Ar»deniaeb|  To'««>loia(  Leach;  Obcr  e<  Nicder  Men 
dig  i Bo(.]i*ru  Krruiiiaeh  t Sebernbeirnt  Baobaraoh  ; Ober«r*cl; 

B,  0»*r  I >iminem  : Trarbaebi  Aift  kochrus  Beiriebi  Mayen; 
Ar«eiler«  Uiiii  Cnkel;  llallenberg)  Al»*ucr;  WetaLir.  f.e« 

*i*«  du  ^rt*re  de  OVed-lVeutried,  *m  »•  truuwml  N'euviad  *1  Dierdorfi 
re<iei  du  prtHre  Satmi  Bfuumfêlê , ‘mruf  Braunfeli. 

AlX  LA-CFIAPELLE.  ^ir-l*-CA«o*lfe' dorliraj)  Borretta (0«r((«*A«»dj.Bardenber]ti  Coroe- 

liu«miinMer{  S(olber|;*;  E-ebnrilert  llerutoriir^lb  ( Julteri  \Jmi>ek'j\ 
Dtirreiii  Kutaen  >iVeoii)i  Uonlbiie  , lugctibruicb  {t-fti*- 

Intrl};  Malfiietlyt  Moreanei;  Ko^Keiidurf. 

TREVES.  Tféaei  (T>»«r)  { l’aliirn;  ifel  | F.hra*>ff  I Neumafeni  WHiiiebt  Bern* 

roMrli  PrÜDi  ; Ililkabr'Bi  t Oerukteini  Sa«r  rOckeii  mrut  & * Sm . 
Saarlouu;  SuUkacbi  Fredrrirkalbal;  I>uli«eilcr. 

TOFOOBAVRIZ.  Bf.ri.in,  bûtio  sur  les  bords  de  la  Spréc,  au  milieu 
d’une  plaine  sablonneuse.  La  Nrustndt  nu  la  f'illc-J^uitveUf , commencée 
par  Fiédéric-le-Grand , est  bitie  très  régulièrement;  son  ensemble  oITre 
un  aspect  vraiment  imposant.  Des  rues  larges  et  bii'n  alignées,  plusieurs 
èdilices  publics  et  particuliers  magniriqiies,  plusieurs  belles  places  et  un 
grand  nombre  de  maisons  élégantes  jostilient  la  réputation  dont  elle  jouit. 
Berlin  est  la  capitale  de  la  monarcliic,  la  résidence  ordinaire  du  roi  et  la 
résidence  d’un  évêque  évangélique;  elle  surpasse  toutes  les  autres  villes  du 
royaume  pour  l’étendue,  l’industrie,  le  commerce  et  aussi  par  sa  popu- 
lation qui  s’élevait,  avec  la  g.srnison,  à aao,ooo  âmes  en  i8a6,  et  qui  dé- 
passe maintenant  340,000. 

Parmi  les  nombreuN  cdiliccs  qui  décorent  cetio capitale,  on  remarque 
.surtout  : le  palais  du  mi,  vaste  btltiment,  rangé  parmi  les  plus  belles  ré- 
sidences des  monarques  de  l’Europe;  \e  palais  de  runiversilé;  ceux  de 
Yaradémie  myale  des  sciences,  du  prince  Charles , ci-devant  palais  des  che- 
valiers de  l'nrdie  de  Saint- Jean  ; le  superbe  bAtiment  du  nouveau  musée  qui 
vient  d’être  ouvert  au  public;  on  y admire  surtout  les  belles  galeries  de 
sculptures  et  des  tableaux  qui  entourent  une  magniric|iie  rotonde,  dont  la 
coupole  est  fermée  par  un  immense  vitrage;  les  éiiiiies  royales  ; le  théâtre 
de  l'Opéra,  un  des  plus  vastes  de  l’Europe,  et  le  nouveau  théâtre  myal, 
remarquable  surtout  par  sa  magnifique  et  vaste  salle  de  concert;  l'orse- 
na! , un  des  [)lus  vastes  élablissemeus  qui  existent  en  ce  genre,  et  remar- 
(piable  aussi  p.ir  son  arcliiteclure;  la  douane,  la  nouvelle  monnaie.  Plusieurs 
beaux  jialaisapiiariieniienl  h des  particuliers;  nous riterons ceux  des  princes 
Sue /.en , Ilardenherg  -H  /Indzivil,  et  eeliti  du  romte  de  Schulemburg.  Parmi 


Digitized  by  Google 


MOtVÀRCRIE  PKCSSlE^iAE. 


Î57 


k*s  bitiniCDS  coosxcrés  au  culte  on  disthigtie  surtout:  YégUst  de  la  gar- 
nison, qui  est  lapins  grande  de  toutes;  com- 

stniite  sur  le  modèle  du  Panthéon  de  Rome  ; celle  de  iainte- Marie , re- 
marquable par  sa  tour  élevée,  et  celle  de  &iint-NicoUis , par  sa  haute 
antiquité  et  ses  omemens  gothiques;  la  cathédrale  (Dom),  dont  les  caveaux 
ont  servi  de  sépulture  à plusieurs  princes  de  la  maison  royale. 

Berlin  compte  vingt-deux  places,  dont  les  plus  belles  sont  les  sui- 
vantes : la  place  Guiüaïune , ornée  des  statues  en  marbre  des  cinq  grands 
capitaines  de  la  guerre  de  sept  ans,  savoir  : Schwerin,  Seidlitz,  Keith, 
AVinterfeld  et  Ziethen  ; la  place  de  la  Parade;  la  place  Belle- Alliance  ci- 
devant  Rondel;  la  place  d" Alexandre  et  celle  des  Gens  d'armes.  On  doit 
aussi  mentionner  le  /‘o/ir-Zo/ig(Lange-Brücke),ornédela  magnifique  statue 
du  grand  électeur  Frédéric-Guillaume,  et  WLastgarten , jolie  place , ornée 
de  la  statue  du  prince  Léopold  deDessau;  la  porte  de  Brandeburg,  qui  par 
sa  forme  et  son  architecture  rappelle  le  propylée  d’Athènes  et  sur  laquelle 
on  a replacé  le  fameux  quadrige;  les  rues  Frédéric,  Guillaume  et  Unter 
den  Linden  (sous  les  tilleuls]  réputées  les  plus  belles  de  Berlin;  cette  der- 
nière, ornée  de  six  rangées  de  tilleuls  est  une  des  plus  belles  de  l'Ëurofie. 
Devant  la  porte  de  Halle  on  admire  sur  le  Kreuzberg,  le  magnifique 
Kriegsdenkmahl  (monument  de  guerre)  élevé  en  i8ao.  A l'extrémité  des 
Tilleuls , entre  le  château  et  la  porte  de  Brandebourg , on  construit  ac- 
tuellement mi  monument  à la  mémoire  de  Frédéric- ü-Grand  ; c'est  une 
colonne  surmontée  de  la  statue  colossale  en  fer  de  ce  héros  et  semblable 
à celle  de  Trajan.  On  ne  doit  pas  oublier  les  quatre  jardins  d’hiver,  qui 
dans  cette  saison  sont  le  rendez-vous  de  la  bonne  compagnie  et  le  plus 
bel  ornement  de  Berlin.  Ce  sont  de  vastes  serres  ou  orangeries,  chauffées 
par  des  poiles  placés  au  dehors,  et  garnies  de  caisses  d’orangers,  de  myrtes 
et  de  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande;  on  y trouve  des  tables  dressées 
sous  le  feuillage  pour  les  rafraîchissemens,  des  journaux  et  des  bro- 
chures, des  salles  de  billard,  un  orchestre,  un  lecteur,  un  professeur, 
et  souvent  même  on  y joue  la  comédie;  le  soir  ces  jardins  sont  illuminés. 

La  capitale  de  la  monarchie  Prussienne  a un  grand  nombre  d’établisse- 
mens  scientifiques  et  littéraires,  parmi  lesquels  se  distinguent  : V université  qui 
estime  des  premières  de  l’Europe;  \’école  mditaire  ; V académie  militaire  de 
chirurgie  et  de  médecine;  \e  séminaire  pour  les  maîtres  d’école  ;\e  collège  de 
Xooùe pour  former  les  institutrices;  le  gymnase  de  Joachim,  celui  de  Fré- 
dérie-Giiitlaiime  avec  les  écoles  nryales  (Reaischulen)  et  qiiatreautres;  Vécote 
royale  vétérinaire , une  des  plus  célèbres  de  l'Europe;  \ école  des  métiers  ; 
celle  des  beaux-arts ;\’ académie  de  chant;  Xirutitut  des  sourds-muets,  etc., 
et  une  foule  d’autres  établissemens  d’instruction  publique.  Viennent  en- 
suite \’ académie  royale  des  sciences;  Vacadémie  des  beaux-arts  et  celle  des 
sciences  mécaniques  et  d’architecture  ( mechanische  Wissenschaften  uiid 
Baukunst),  avec  les  écoles  que  nous  avons  déjà  mentionnées;  la  rorieré 
d'histoire  naUirelle  ,ce\\v.  de  médecine  et  chirurgie , de  physique , pharmacie 
et  médecine;  les  sociétés  philomathique  et  germanique;  celle  de  géogra- 
phie; la  bibliothèque  royale , une  des  plus  riches  de  l’Europe  et  plusieurs 
autres  assez  considérables;  V observatoire,  le  cabinet  d’histoire  naturelle, 
un  des  plus  riches  de  l’Europe  surtout  pour  les  oiseaux  et  les  poissons;  1c 
jardin  botanique,  qui  est  peut-être  le  plus  riche  qui  existe;  le  cabinet  tir 
inédailles , la  galerie  de  tableaux  et  de  statues  au  musée,  etc.;  le  musée 


EUROPE. 


:!58 


rgrpticn  formé  dernièrement  par  le  roi  régnant  en  achetant  la  belle  col- 
lection recueillie  dans  ses  voyages  par  le  général  Minutoli  et  celle  bien 
plus  considérable  formée  en  Egypte  par  M.  Passalacqna;  cette  dernière, 
très  riche  en  objets  relatifs  aux  usages  religieux,  civils  et  funéraires  des 
anciens  Egyptiens,  en  meubles  et  ustensiles  de  tout  genre,  est  surtout  re- 
manjuable  par  l’ensemble  des  objets  découverts  dans  une  chambre  sépul- 
crale, dans  laquelle  ce  jeune  voyageur  a pénétré  le  premier.  Ce  tombeau, 
qui  est,  sans  contredit,  une  des  decouvertes  archcologKjups  les  plus  inté- 
ressantes faites  de  nos  jours,  se  compose  de  trois  grands  cercueils  en  bois, 
concentriques  ou  emboîtés  run  dans  l'autre,  dont  le  dernier  renfermait  la 
nioniie  d’un  grand-prêtre.  Les  deux  bart|ues,  peintes  et  sculptées  en  bois 
de  sycomore,  pourvues  de  tous  leurs  agrès  et  surmontées  de  figtirtnes, 
trouvées  dans  la  chambre  sépulcrale,  sont  de  la  plus  grande  importance, 
parce  qu'elles  nous  donnent  une  idee  positive  de  la  plus  ancienne  naviga- 
tion sur  le  Nil,  sur  laquelle  onti’.'ivait  qtie  des  transcriptions  trop  générales 
ou  des  peintures  et  des  bas-reliefs  sur  les  anciens  manuscrits  et  sur  les 
moniimeiis,  qiti  laissaient  encore  beaucotip  à désirer;  ce  sont  des  modèles 
pn-cieux  qtii  nous  retracent  fidèlement  tous  les  détails  des  cérémonies  en 
usage  chez  les  Egvpticns  ilans  un  convoi  funèbre  sur  le  Nil,  ainsi  que  la 
construction  des  barques  sur  lesquelles  on  voyageait  sur  ce  fleuve  il  v a 
trois  mille  ans,  et  les  manœuvres  employées  pour  les  conduire.  On  doit 
ajouter  que  si  le  musée  égyptien  de  la  capitale  du  Piémont  se  distingue 
de  tous  les  autres  |)arsesmonunienshistoriques,et  si  celui  du  Louvre,  men- 
tionne à lu  page  i3a,  est  supérieur  aux  autres  par  la  richesse  des  matières, 
par  la  magnilique  cnllrction  de  manuscrifs  sur  papyrus  et  mor- 

ceaux de  sculpture  d’un  interet  sans  égal,  tels  que  le  fameux  ladiaqur  de 
Denderah,le  tombeau  de  Rhamsès  If''  et\i\  muraïUe  numérique  dutemplede 
Karnac,  véritable  statistique  en  tableau  des  revenus  de  rEj5ypte  pour  trois 
époques  comparées,  le  musée  de  Berlin  les  dépasse  tous  par  le  choix  des 
objets  relatifs  aux  usages  de  ce  peuple  recule. 

Hors  de  la  porte  de  Brandeliourt;  on  trouve  d’un  côté  le  Tfiirr-Gnrtrii  qui  est  pour 
llerlin  re  que  sont  le  fmlrr  pour  Vienne  et  le  bois  de  lioulogne  pour  Paris;  et  de  l'autre 
côté  VErrrcir  Plati,  espèce  de  (.liamp-de-Mars,  où  les  trouiMsfont  leurs  maiifeiisres. 
Plus  loin  encore,  dans  les  environs  immédiats  et  dans  un  rayon  de  ao  milles , un  trouve; 
.Staai.au,  très  petit  village  du  habitaus,  siirlaSprée,  dont  la  pèche  au  mois  d'aoiH 
attire  un  grand  iioinlire  de  persunnus;  plusieurs  Berlinois  y ont  des  maisons  de  rani- 
pagne.  Framiussich-Bucsuoiz,  petit  endroit  eliarmant,  habité  en  graude  partie  par 
une  culüoic  de  Fraiiqais.  SciioewHAUsia  , avec  un  château  et  un  jardin  du  lui.  Charlot- 
TAsnoiiRc , sur  la  S[irée,  petite  ville  de  6,000  Ames,  remarquable  parle  maguifique  palais 
royal  b.Mi  |iar  Frédéric  II,  cl  par  le  liean  mausolcr  élevé  dans  «es  jardins  en  l'Iionneiir  <Ic 
la  reine  Louise.  Spasdau,  forteresse  imimrlante , au  conllueut  delà  .Sprée  avec  le  Ha- 
vel; pop.  7,000  Ames.  ORAxiiiraacRG,  sur  le  Havel,  remarquable  par  sa  maison  d'or- 
phelins et  sa  grande  fabrique  d'acide  sulfurique.  TtotL , par  la  belle  maisou  de  eampagne 
des  célébr<4  liarons  Alexandre  et  Guillaume  de  Huinboldl.  Korpisik,  sur  une  ile  de  la 
Sprée , avec  un  chéteau , un  beau  jardin  cl  environ  a,ouu  habilans. 

PoT.sDAM,  sur  le  Havel , deuxieme  résideiirc  royale,  ville  remarquable  par  l'imposante 
beauté  des  façades  de  ses  maisons,  par  le  maguifique  châieau  royal,  par  plusieurs  lieaiix 
édifices,  par  son  industrie  variée  , et  par  (diisirnrs  établi.sscmeiis  littéraires  eide  bien- 
fiiisanre.  CesI  le  f'rrsailles  delà  Prusse,  le  rbef-lieii  du  gouvernement  de  Braude- 
bourg;  pop.  au-dt'ssns  de  .la, 000  .Ames.  Dans  scs  environs  immédiats  on  trouve:  le 
rhâteaii  de  Sans-Soucis,  séjour  favori  de  Frrdéricle-Grand  ; h Pa  l a is-.V  e ri  / 
(Nene  Palast)  et  le  Palais  de  Mnrhre-,  ces  trois  maisons  royales  ainsi  que  le  jardin 


Digitized  by  Google 


MONARCHIE  PRCSSIF.NNE. 


. 2i9 


«lojrent  fi*iT  raltrniion  parlioilioro  Hti  royascur;  Ham  c^liii  de  A/arAr«  qu’on  reparcle 
romme  le  plin  lieou.  un  voil  iiue  «aile  immense  tapissée  de  toute  soi  le  de  coquillages. 
Pfattrn  Itîsrl  ( Tile  îles  Pnous^esl  rnnaripiablo  par  la  belle  maison  royale  de  plai- 
sance, si^our  faiori  de  feu  la  reine  Louise;  les  ensironsdu  lac  uù  cette  île. est  située 
urfrent  iiu  ca'.ip-triiMl  superbe  ; c'est  une  \éi stable  oasis  au  milieu  des  saltics  de  la  Marche. 

Ls‘s  autres  villes  les  plus  rem.mpiables  de  la  province  de  Ilrandebuurg  sont  : Ravsiur* 
Bocao  , ville  importante  p.ir  son  cVo/c  mitUaire^  |sar  son  industrie , son  commerce  et  son 
antiquité;  pop.  environ  14,000  âmes.  Fasacroar,  sur  l’Oden,  chef-lieu  et  siège  du  Iri- 
bun.il  d'ap|M‘l  du  gouvernement  de  son  nom,  asser  belle  ville  indusiriense , dont  le  corn- 
raerec  est  Ihvurisé  par  trois  foires  et  par  les  cananx  qui  font  coramiiniqui'C  l'Oder  avec 
la  Vislule  et  l’KIbe.  Pop.  aa,noü  âmes, 

.Ststtiw,  sur  roder,  capitale  de  la  province  de  Poméranie  et  du  gott- 
vcrncmcnl  île  .Slcllin  , et  sièuc  de  son  Iribnnal  d’appid.  Elle  a un  gvw/w.vc, 
un  ohservnlntre , tin  seminaire  pour  Ira  nuiftrrs  d' croie , une  rcolr  supr- 
rirurr , unr  leolr  de  unrîp^ntion  et  plus  de  ^î,ooo  habitons.  .Stettin  est  une 
ville  forte  cl  son  port  est  un  des  premiers  de  la  monarchie  Prussienne. 

Les  aiilres  villes  les  plus  remaripiablcs  de  celle  pi  ovincc  soûl  .'.SwiHiuüaua,  iin|>orlaiile 
|iar  .sou  couiinersc  et  |>ar  son  |uirl , qui  vient  il  èlre  agrandi  cl  amélioré;  il  est  regardé 
comme  \n  port  de  Sieiiiii  ; pop.  d.Coo  âmes.  .STKsLseao,  |>ar  son  port,  son  commerce, 
son  bel  arMMial  , et  comme  étant  le  chef  liru  du  gouveinemciit  de  ce  nom,  |u>p.  17,000 
âmes.  OaKirMVAi.De . petite  ville  de  8,01m  âmes;  mais  assez  commerçante;  Viinivenilé 
renferme  une  bibliulbei|iie  , un  eabiiiet  d'iiulolre  naturelle , un  Jardin  Iwlanique  cl  un 
olwervatoirc.  Starosbo,  avec  un  /pmnaie,  et  9,000 bab.  Cdsi.in  (Kôsün),  petite  ville, 
d'envinin  6,000  âmes,  assez  industrieuse,  rbef-licu  du  gouvernement  de  ce  nom.  CoLazau, 
place  forte  et  coDimeiçanlc , avec  un  puri  et  environ  6,000  babilaiis. 

Brpsi.vu,  au  confluent  de  rohlaii  avec  l'Oder,  ville  très  marchande  et 
industrieuse,  capitale  de  la  province  de  Silésie  et  du  gouvernement  de 
son  nom,  siège  du  tribunal  d'appel  de  ce  dernier,  ainsi  que  d’un  évv'ché 
catholique,  t’unirrrsitd  avec  sa  riche  bibllothrqiir,  le  miisrr,  Vobacrx’fUoirr, 
le  jardin  botanique  , \' amphithédtre  d'anatomie.  , les  cabineta  de  médailles , 
de  tnbleauT  et  lYantiquitéa  , Vérole  des  arts , d'nrchitccturc  et  des  métiers; 
celles  des  sourds-muets , Ac  chirurgie , A'accouchcment ; le  séminaire  pour 
tes  maîtres  trémie,  et  les  gjninnses  ; In  société  pour  la  eieUisation  patrio- 
tique (Vür  vaterlæiidischc  Citlltir),  la  société  d'histoire  et  d’antiquités  de  la 
Silésie,  sont  scs  principaux  étahlisscmcns  scientiflqiies  et  littéraires.  L.n 
cathédrale,  d’une  architecture  gothique  aussi  hardie  que  simple;  In  flèche 
de  Sainte-Elisabeth , Véglise  Notre-Dame  et  celle  de  la  Croix;  les  superbes 
bAtimens  du  ci-devant  courent  tics  Augustins  ; l'élégant  palais  de  Schoen- 
born , autrefois  Hatzfeld ; le  palais  épiscopal,  le  château  rorai , V hôtel  du 
gourernemrnt , Vhôtel-dc-iHlie , V unirersité , In  douane,  la  bourse,  V hôtel 
de  monnaie,  sont  les  hAlimens  les  plus  remarquables  de  cette  ville,  qui 
jouit  du  titre  officiel  de  troisième  capitale  de  la  monarchie  ; elle  est  réel- 
lement la  seconde  sous  tous  les  rapports;  sa  population  s’élève  actuelle- 
ment à plus  de  go,ono  habitans. 

Les  autres  villes  les  plus  iiiijrarlaiiles  de  la  Silésie  sont  : Bkizc  , par  ses  fabriques  et  sa 
population  estimée  à i i,oooâmes.  .SiLaiaainu,  par  ses  superbes  forlificalious ; pop.  1,000 
âmes.  ScHWziDiviTZ , par  son  industrie,  et  sa  niagnifniue  église  catliuliqiic  et  son  hôlel-dc- 
ville;  pop.  9,000  âmes.  Gi.stz  , par  sa  force  et  son  iiiüiislrie;  jmp.  6,.foo  Ames.  LituniTZ , 
rheflieu  du  gouvernement  de  ce  nom,  remarquable  par  son  collège  rtn  ai  ; pop.  1 1,000 
âmes,  Goznaiar,  avec  6,400  bahitans;  GaiiHazan , avec  plus  de  9,000  et  Gco.ai.tTz  avec 
1 1,000  hab.,  importantes  par  leur  indiisttie;  Girrblz  l'est  aussi  par  sa  bel 'e  et  vaste  église 
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{Mroiuialc,  et  par  lea  aocUtéa  KÎeDtiGquea.  Gumau  , par  set  fortiCcalioiu  et  son  com- 
merce; |M>p.  11,000  Imes.  Naiist,  par  tes  fortificotions  et  ses  (abriques ; pop.  plut  de 
10,000  âmes. 

PosKN  ( Poznan  ),  jadis  capitale  de  la  Grande-Pologne,  et  aujourd’hui 
chef-lieu  du  grand-duché  et  du  gouvernement  de  ce  nom,  ville  assez 
grande  et  florissante  par  son  commerce  ranimé  par  ses  trois  foires  an- 
nuelles, située  sur  la  Warlha,  siège  de  la  cour  supérieure  de  justice  du 
grand-duché,  et  résidence  d’un  archevêque  qui  a le  litre  de  Posen-et-Gne- 
sen.  Elle  possède  un  gymnase,  une  éco/e  de  métiers , un  séminaire  et  autres 
établissemens  publics.  La  cathédrale  et  V h6tel-de-ville  sont  ses  édiflees  les 
plus  remarquaoles.  Depuis  quelque  temps  on  travaille  à ses  fortificatîous 
pour  en  faire  une  place  de  guerre.  Sa  population,  qui  a beaucoup  augmenté 
dans  ces  dernières  années,  dépasse  actuellement  a8,ooo  âmes. 

La  aulra  villa  la  plus  remarqnabla  de  celte  province  sont  : Ghusi  ( Gniano  ) 
regardée  comme  la  plus  ancienne  ville  de  la  Pologne;  on  y tient  une  foire  célèbre  et 
Ires  renommée;  pop.  5. 600  âmes.  PaanSTtnT,  avec  5,8oo  habitant  et  un  gymnase; 
Lissa  ( Laszuo)  et  Rawitscb  chacune  avec  7,600  hab.,  remarqoabla  par  leiira  nombreu- 
sa  fabriqua  de  draps.  Baossaaao,  chef-lieu  do  gonveroemeot  de  ce  uom  , avec  un  gym- 
nase, on  séminair*  pour  les  matlres  tCéeole  et  plusieurs  fiibriqua;  pop.  6, 5oo  habitant 
Ions  civ  ils. 

KoeifiGSBEuc,  sur  le  Pregel,  près  de  son  embouchure,  chef-lieu  de  la 
Prusse  et  du  gouvernement  de  son  nom , ainsi  que  du  tribunal  d’ap|>el. 
C'est  une  grande  ville  avec  des  rues  droites  et  généralement  larges  et  plu- 
sieurs maisons  bâties  sur  pilotis.  Parmi  ses  nombreux  établissemens  pu- 
blics, nous  nommerons  rn/iiWr.«iVè,  le  jardin  botanique,  le  cabinet  d'his- 
toire naturelle,  V observatoire , la  âtâ/ibr/ièi/ue  de  l’université,  celle  de  IV (ü- 
Icnroth , les  Aexix  gymnases , Y école  des  métiers,  \e  séminaire  pour  les  théo- 
logiens et  pour  les  maires  d'école,  Yinstitut  des  sourds-muets , la  société 
royale  de  littérature  allemande.  Ses  plus  beaux  édifices  sont  : la  salle  de 
spectacle,  la  bourse , \' hôtel-de  ville  de  Kneiphof,  le  château  avec  sa  tour 
très  élevée,  {'arsenal  et  le  salon  moscovite,  remarquable  seulement  par  son 
immense  étendue.  Kœnigsberg  fait  un  commerce  considérable,  et  possède 
une  population  qui  dépasse  actuellement  68,000  âmes. 

C’est  à Pillau,  petite  ville  très  commerçante  d’environ  4i00o  âmes, 
que  s’arrêtent  ou  s’allègent  les  vaisseaux  auxquels  le  peu  de  profondeur 
du  Frische-Haff  et  du  Pregel  ne  permet  pas  d’aller  jusqu’à  Kœnigsberg. 

Daktzicr  ( Danzig  des  Allemands  et  Gdansk  des  Polonais  ) , près  de 
l’embouchure  de  laVistule,  clans  une  situation  charmante,  mais  bâtie 
irrégulièrement  et  sans  goût.  Ses  édifices  les  plus  remarquables  sont  : la 
cathédrale , \ église  de  Sainte-Marie , Y h6tcl-de-ville , Y arsenal  et  Y Arthur- 
Saal.  Parmi  ses  établissemens  publics,  nous  citerons  : le  gymnase  aca- 
démique, Yinstitut  rx^al  de  navigation,  Y école  d’accouchement,  celle  c/er 
arts  et  de  dessin  , la  société  de  physique  et  d’histoire  naturelle  avec  nn  b;;! 
observatoire,  la  bibliothèque  publique.  Le  port  de  Dantzick  cîst  le  œntre 
des  exportations  des  produits  de  la  Pologne.  Cette  ville  possède  plusieurs 
fabriques,  et  est  maintenant  la  première  place  maritime  de  commerce  de 
In  monarchie  Prussienne  et  une  de  ses  principales  places  fortes;  jadis 
capitale  de  la  république , elle  est  aiijourcl’hui  le  chef-lieu  du  vaste  gou- 
vernement de  son  nom.  Sa  population,  qui,  en  1814,  était  descendue 
,111-dessous  de  4o,ooo  âmes,  dépasse  à présent  61,000  âmes. 
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Le  autre»  rillct  la  plus  remarquabla  de  la  Prusse  sont  ; Euiac,  im|iorlanle  par  son 
industrie  et  plus  encore  par  ton  commerce  ; pop.  ao,ooo  Inia.  Msaïuuuao , par  ton 
magttiSque  château  où  résidaient  autrefois  la  graods-maitra  de  l'ordre  Teutonique , et 
qui  a été  deroiéremeot  ralauré;  pop.  S.Soo  âmes,  l'noaa,  sur  la  Vistule,  jiar  tes 
fortifications , ton  industrie  et  son  coenmerce  ; c'at  la  patrie  de  Copernic  ; pop.  1 1 ,000 
émet.  Gatooens,  par  son  industrie  et  |>ar  sa  fortifications;  pop.  5,5oo  àma.  MasiaL, 
|>ar  son  port  Irèsfréquenlé,  par  ton  commerce  et  par  ton  phare/  pop.  présde  io,ouoiroa. 
C'est  la  rille  la  plus  septentrionale  de  la  monaixhie  Pnissieiine.  Batoasaiao , par  son 
industrie  et  plus  encore  par  ton  commerce;  pop.  7,3oo  Ima.  Tiuit,  par  ton  commerce 
et  remarquable  par  le  traité  de  paix  conclu  entre  la  Russie,  la  Prusse  et  Napoléon  en  1 807  ; 
pop.  ta, 000  émet. 

MacDEBOvaG,  sur  l’Elbe,  une  des  plus  fortes  places  de  l’Europe,  capi- 
tale de  la  province  de  Saxe  et  du  gouvcmenient  de  son  nom  ; siège  de 
son  tribunal  d’appel.  La  cathédrale  , avec  ses  deux  tours  très  élevées;  1^ 
palais  du  gouvernement , V arsenal , la  douane,  \e  grand  magasin  ou  entre- 
l>ôt,  et  \ hôtel  de  la  poste  sont  ses  bâtimens  les  plus  dignes  d’attention. 
Elle  possède  quelques  établissemens  scientifiques  et  littéraires  et  sa  po- 
iiulation,  en  y comprenant  celle  des  faubourgs  , s'élève  à près  de  5 1,000 
habitans. 

La  autra  villa  la  plut  remarquabla  de  cette  province  sont  ; Halle  , importante  |>ar 
sot  talina , par  ton  industrie  et  surtout  par  sa  célébré  université,  par  d’autra  nombreux 
et  important  etablissement  scientiüqua  et  littéraira,  ainsi  que  par  bi  grande  activité  Je 
scs  prestes  ; pop.  s6,ooo  àma.  Halbiutadt  , par  ta  nombreuta  fabriqua  et  sa  tu|icrbe 
cathédrale;  pop.  17,000  àm<4.  QutDLiaaooaa  , par  un  industrie;  pop.  i3,oooàu.a. 
Maastsuoao,  par  plusieurs  beaux  édifices,  par  uu  commerce  et  parce  qu'elle  al  chef- 
lieu  d'un  gouvernement;  pop.  8,000  âmes.  NAOuaouaa , siège  du  tribunal  d'appel  da 
gouvernamens  de  Mersebourg  et  <TErfurt , importante  par  un  lycée , un  commerce  et 
un  industrie;  pop.  ii,ooo  àma.  Dans  sa  environs  u trouve  PJorta  ou  Schul- 
^yor  ta,  petit  endroit  renommé  dans  toute  l'Allemagne  par  un  collige  célèbre,  un  da 
plus  anciens  de  l'Europe,  et  d'où  uriireul  Wolf,  KIopstocL  et  d'aulra  grands  hom- 
ma.  Earuar , cheMieu  du  gouvernemail  de  ce  nom , atsex  grande  ville , mais  peu  peu- 
plée, importante  par  ta  nombreux  établissement  scientiCqua  et  littéraires,  parquel- 
qun  baux  édifica  parmi  lesquels  se  distingue  {'église  de  la  Saint»' t^erge,  dont  la  tour 
a une  da  plus  granda clocha  qui  existent,  par  un  commerce  assez  florissant,  et  sa 
forte  citadelle  nommée  Petersierg;  pop.  s5,ooo  àma.  NoanexosaH , avec  10,000  ha- 
bilans.  Mulhaoseu  avec  10,000,  et  SuuL  avec  6,000,  importauta  par  leur  industrie  et 
leur  commerce. 

HüiisTxn,  sur  l’Aa,  non  loin  de  l’Ems , autrefois  capitale  de  l’évéché 
souverain  de  ce  nom,  et  maintenant  de  ly  province  de  Westphalie  et  du 
gouvernement  de  son  nom.  Ville  assez  bien  bAtie,  siège  d’un  évêché  catho- 
lique et  du  tribunal  d’appel  du  gouvernement.  1,’academia  Maximilianea- 
Fredericiana,  avec  une  faculté  philosophique  et  théologique  pour  les  ca- 
tholiques; \eséminaire,  \egrmrtase,  V école  de  chinugie , {'école  vétérinaire 
et  Vecole  des  métiers , le  jardin  botanique  et  la  bibliothèque  sont  ses  prin- 
cipaux établissemens  publics.  La  cathédrale , Véglise  de  Saint- Lambert  et 
le  palais  ci-devant  épiscopal  sont  ses  édifices  les  plus  remarquables;  pop. 
3 1 ,000  habitans. 

La  autra  villa  la  plus  remarquabla  do  celte  province  sont  : Mikoeh,  chef-lieu 
du  gouveruement  de  ce  nom  et  importante  par  sa  nombreusa  fitbriqua;  pop.  7,000 
àma.  Bieleveld,  renommée  jiar  sa  loileria  cl  par  sa  pipa  en  magnésie  carbooalée, 
connua  tous  le  nom  d’écume  de  mer;  pop.  5, 100  àma.  PAnaaaoaa,  siège  du  tribunal 
d'appel  du  gouveruemeul  de  Minden  cl  d’un  évéché  catholique;  |>op.  6,0110  àma  cusi- 
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rou.  IJamii  , petite  ville,  «vec  un  gymnase  et  une  société  économuiue  ^ et  reuonimce  par 
aeAjuiiiboQs;  pop.  5, ooo doics.  l>oRTMt’iio  avec  uu  et  4>5ooàiueft,  et  Sokst  avec 

lin  gymnase  et  8,000  Âmes,  importantes  |>ar  leur  industrie.  Alteba  avec  3,700  âmes  el 
IsasLOHN  avec  environ  6,000 , remarquables  par  leurs  nombreuses  fabriques  de  bl  de  fer, 
d’épingles,  d'aiguilles  à tricoter  et  antres  articles  de  quincaillerie. 

CoLOGKE,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  autrefois  capilale  de  iV-leclorat 
de  ce  nom  et  aujourd'hui  de  la  province  Rhénane,  ville  forte,  indus- 
trieuse et  très  commerçante  ; siège  d’un  archevèclié  catholique,  de  la  cour 
d’appel  supérieure  pour  cette  province.  Les  gymnasa  catholique  el  évan^ 
gcUquc y le  séminaire , et  la  haute  école  bourgeoise  qu’on  vient  d'instituer 
pour  l’enseignement  des  sciences  nécessaires  aux  classes  qui  n’ont  pas 
Dcsoin  d’études  philologiques  j une  belle  et  autres  établisse- 

mens  ajoutent  à l’importance  de  cette  ville,  dont  la  population  s’élevait 
déjà,  en  1828,  a 65,ooo  habitans.  La  cathédrale  ,c[x\\  est  un  des  plus  beaux 
édifices  en  ce  genre  de  rAIIemagnc,  quoique  inachevée;  Xéglise  de  Sainte 
Gérénn  y avec  sa  coupole;  celle  de  Saint-Canibert , V hâtel-de-viUe , avec 
une  double  colonnade  de  marbre,  et  Varsenal,  sont  les  bàtimens  qui 
méritent  de  préférence  de  fixer  l'attention.  On  peut  regarder  celte  ville 
comme  la  capitale  de  la  partie  occidentale  de  la  monarchie  Prussienne. 

Eu  décrivant  un  cercle  d’environ  20  milles  de  rayon  autour  de  Cologne,  on  trouve  plu- 
sieurs  villes  remarquables  sous  plus  d’un  rapport;  nous  nous  burocrous  à citer  les  sui- 
vantes : 

Dü&seldorp,  belle  ville  industrieuse  très  commercante,  hâllc  sur  le  Rhin  et  le 
Düssel , chef-lieu  du  gouvernement  de  son  nom,  siège  d'un  tribunal  d’appel,  avec  une 
écofr  polytechnique  ^ un  gymnase  y une  académie  des  beaux~arts  ^ \\a  ohscn'atoire , une 
belle  bibliothèque  et  des  restes  imporlans  de  la  magnifique  galerie  de  tableaux  qui 
Turoait  autrefois  et  dont  tes  plus  beaux  se  trouvent  à Münicb , etc. , etc.  Le  vieux  chà~ 
teauy  Végthe  collégiale , Vd  grande  caserne  de  cavalerie  y \à  statue  équestt'e  de  l’élircleur 
palatin  Guillaume  et  la  grande  rue  de  Neustadt  méritent  de  fixer  rallcution.  Pop.  au- 
dessus  de  ^4,000  âmes. 

ELnrRrELD,  sur  le  Wipper,  jolie  ville,  que  rindusiric  a rendue  depuis  qiielqueis  au- 
nées  une  des  plus  riches  et  d(*s  pluscuinmerçauies  de  toute  rAlIemagiio,  et  dont  la  |M>pu- 
Utiuii  s'élève  aU'delà  de  3o,uoo  âmes.  C'e>t  le  siège  de  la  compagnie  rhénane  des  Indes* 
Occidentales,  qui  ne  borne  cc;>cDdant  pas  à tWinériqne  *es  expéditions,  mais  qui  depuis 
quelque  temps  en  fait  ati'Si  pour  les  Indes-Orieulules , pour  la  Malaisie  (archipel  In- 
dien) et  i>oiir  la  Chine.  Toyei  à la  page  i8o.  Les  toiles,  les  draps,  les  étoffes  de  soie 
et  de  colon,  les  dentelle-S  , les  rubans  de  fil,  de  suie  et  de  laine  ; les  Iioutous , les  poifo 
eu  fontes  et  autres  objets  de  quincaillerie  occu|>ent  la  plus  grande  partie  de  scs  uombreux 
ouvriers.  On  pourrait  regarder  comme  une  paiùed'Llberfi’ld,  faut  elle  en  est  vui^iue,  la 
fiorissanle  ville  de  IUrmcn,  dont  fiiidustric  rivalise  avec  la  précédeute;  ce  uVst  à pru- 
pmnent  parler  qu’uii  assemblage  de  jolis  sillages  situés  le  loug  du  \Vipper,  remplis  de 
fabricans  et  de  manufacturiers,  el  que  le  roi  vient  d’élever  au  rang  de  \ ille.  population 
s’élève  au-dessus  de  10,000  âmes.  Nous  ajmilorons  que  des  calculs  recens  portent  à eu- 
viron  60  millions  de  francs  te  produit  annuel  de  rinduslrie  de  ces  deux  villes  réunies. 

Lricbip,  importante  par  ses  manufactures  de  draps  et  par  sa  quincaillerie,  pop.  4,5oo 
âmes.  SoLincEK,  renommée  depuis  long- temps  par  sa  coutellerie,  sa  quincaillerie  et 
surtout  par  ses  fabriques  d'araas  blanches  ; pop.  avec  ses  eusirous  9,000  âmes.  Uorb  , 
rentar(|uablc  par  sa  florissaute  université  et  {var  d'autrev  importai»  etablissciiicns  litté- 
raires; pop.  11,000  âmes. 

CouLKKTz,  au  confluent  de  la  Moselle  avec  le  Rhin,  elief-licu  du  gou- 
vernement de  ce  iioiu.  Le  beau  fwnt  sur  la  Moselle,  le  château  où  rési- 
daient les  électeurs  de  Trêves,  l’église  de  Notre-Dame , celle  de  Saint-- 
Castor  el  surtout  les  immenses  travaux  faits  depuis  quelques  années  |K>ur 
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reuilre  cette  ville  le  boulevard  de  l'Allemagne  et  de  b monarchie  Prus-< 
sienne  du  côté  de  la  France , sont  les  objets  qui  méritent  de  préférence 
d’attirer  l’attention.  Ces  derniers,  qui  forment  un  camp  rctranclie  sus- 
ceptible de  recevoir  100,000  hommes,  sont  uniques  dans  leur  genre,  of- 
frant les  deux  systèmes  de  Moiitalembert  et  de  Carnot  combinés  ensemble. 
Colilentz  est  le  siège  du  tribunal  d’appel  du  gouvernement,  et  possède  un 
Kj  /ii/Mse  et  quelques  autres  établisscmens  littéraires;  sa  population  s’élève 
au-dessus  de  ia,ooo  dmes.  Soo  porl  vient  d’être  déclaré  franc. 

Dan«  scs  environs  on  trouve  : EnReNBREiTSTeia , importante  par  ses  fortifications  cpii 
entrent  dans  le  système  du  celles  de  (^blenti,  pop.  presque  3,noo  âmes.  AaDaRiiACH, 
petite  ville,  sur  la  rive gaiiehe  du  Rhin , avec  un  "imnojc,  remarquable  par  plusieurs 
ruines  curieuses,  par  ses  volcans  éteints , dont  Ics’oi/îu  sont  employés  en  Hollande  dans 
la  eonslruction  des  digues,  cl  par  scs  meules  de  /rojr  dont  elle  fait  un  commerce  consi- 
dérable ; pop.  1,700  âmes.  NaewiED,  par  scs  nombreuses  fabriques  de  soie,  de  colon  , 
et  siinonl  par  tes  articles  d'ébéiiislcrie , ustensiles  en  fer-blanc  cl  plusieurs  objets  de 
• |iiiucaillcrie , ainsi  que  ses  belles  collections  d'antiquités  et  d’histoire  naturelle  appar- 
tenant au  prince  delScuwied.  Ou  doit  ajouter  que  celte  grande  indu.strie  est  due  presque 
riiliéremeul  aux  Herrnbiilers  qui  s'y  sont  établis  depuis  long-temps  et  qui  possèdent  I.1 
plupart  de  ces  èlablisseineiis.  Malgré  sa  petite  population  qu'on  ne  porte  qu'à  5, 100  âmes  , 
Nemvied  offre  la  réunion  d'un  grand  nombre  d’individus  apparleiiaiil  à presque  toutes 
les  sectes  religieuses  de  l'Europe,  vivant  en  paix  et  exerqaiil  leur  culte  respectif  avec  la 
plus  grande  liberté. 

Aix-la-Cbapklle  {^Aachen  des  Allemands,  Aqais^ntnumàcit  Romains), 
ci-devant  ville  impériale  et  maintenant  chef-lieu  du  gouvernement  de  ce 
nom , ville  assez  bien  bâtie,  siège  d’un  évêque  et  d’iin  tribunal  d’appel.  Le 
magnifique  hôlrl-dr-vUle  et  la  cathédrale , bâtie  par  Charlemagne,  sont 
les  muniimens  anciens  les  plus  remarquables  de  cette  ville  dont  cet  empe- 
reur avait  fait  la  capitale  de  son  empire  et  où  scs  successeurs  venaient 
se  faire  couronner.  Aix-la-Chapelle  s’est  beaucoup  embellie  dans  ces  der- 
niers temps.  Parmi  les  beaux  édifices  qu’on  y a élevés , on  doit  men- 
tionner : le  théâtre,  dont  on  admire  le  magnifique  fronton  soutemi  par 
huit  colonnes  colossales  et  orné  de  belles  sculptures;  le  superbe  bâtiment 
des  bains  OH  V EUsen-brunnen  (la  fontaine  d’Elise),  fréquenté  par  un  nom- 
bre immense  de  baigneurs,  et  dont  la  façade  d’ordre  dorique  a 166  pieds 
de  long;  le  magnifique  hôtel  de  la  régence  ; la  bourse  et  la  redoute.  Cette 
ville  possède  un  gymnase,  une  école  des  métiers , une  collection  de  mo- 
dèles relatifs  aux  arts  et  à l'industrie  et  une  bibliothèque  publique.  Aix-la- 
Chapelle  se  distingue  aussi  avantageusement  par  ses  nombreuses  fabri- 
ques de  cotonnades,  d’indiennes,  son  horlogerie,  son  orfèvrerie,  sa 
earosserie  et  sa  quincaillerie  , qui  alimentent  un  commerce  étendu.  .Scs 
sources  minérales  y attirent  tous  les  ans  plusieurs  milliers  d'étrangers. 
C’est  dans  ses  murs  que  fut  conclu  le  célèbre  traité  de  paix  de  1748  et 
(|u’cn  t8i8  fut  tenu  te  congrès  qui  porte  sou  nom.  Sa  pü|)ufation  en  t8i8 
s'élevait  déjà  à 37,000  âmes. 

Danv  les  environs  immé\li.its  on  trouve  : Burtscbeid  , im|Hirlanle  par  ses  raiix  miné- 
rales, et  par  sos  fabriques  d'aiguilles  et  de  draps;  pop.  5,ooo  âmes;  cl  plus  loin  Eiipeu  ou 
IS’eac  , importante  par  scs  tanneries,  ses  pa[ielcries  et  siirloiil  par  ses  mannfacltircs  de 
draps;  pop.  (u,uuuaines;  et  Jci.ieas,  laa  son  anliquilé,  sou  industrie  et  |>ar  ses  forlifi- 
ralioiis;  pop.  i.Kou  babitaiis  civils. 

Les  autres  villes  les  plus  iinporlaiiles  de  la  province  Kbéuanc  sont:  I'eèves  (rn'crdes 
Allemands;  Auÿusta  Traironim  des  Rumaiiis),  sur  la  Muselle,  autrefois  capitale  de 
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l^èleelo^al  et  (ojoard'hiii  du  gou*ernenient  de  ce  nom,  assez  jolie  ville,  remari|uable 
surtout  par  les  moDumens  cl  par  les  débris  qui  allcsteut  son  ancienne  splendeur , 
lorsque  au  temps  d’Auguste  elle  était  la  capitale  do  la  première  Gaule  Belgique. 
Nous  mentionnerons  : U pont  tur  la  Moselle  construit  aS  ans  avant  Jcsus-Chrisl  ; U 
porte  fioire  ( porta  Martis  ) , vaste  bitinicut  moins  remarquable  par  sa  lourde  archi- 
tecture que  par  u belle  couservation , où  l’on  a réuni  les  objets  d'antiquité  trouvés 
dans  la  ville;  une  des  portes  des  Thermes;  la  caserne  qu'on  regarde  comme  une  partie 
du  palais  de  Constantin  , et  qui  prait  être  une  dépendance  des  Thermes.  Parmi  les  édi- 
fices modernes  nosu  citerons  la  lielle  église  gothique  de  Notn  Dome ; la  eatliêJrale, 
avec  ses  autels  et  sa  galerie  de  marbre  ; l'église  de  Saiiit-Siméon  , que  les  antiquaires  pré- 
tendent avoir  servi  de  comices  aux  Gaulois  et  de  capitole  sous  le  régime  des  Romains.  Le 
gpmnase , Vécole  normale,  celle  de  musique , la  société  pour  les  recherches  utiles , la  col- 
lection des  médaillée  et  surtout  la  riche  iiiliothi^ue  puili^ue,  sont  les  principua  éta- 
blissemcns  publics  de  celte  ville,  dont  la  population  s'élève  à i6,ttoo  âmes.  Viennent 
ensuite  ; SASKBaiicaia,  remarquable  pr  ses  forges,  ses  mines  de  bouille  et  sa  grande  fa- 
brication de  tabatières  de  carton  ; pp.  7,200  âmes.  SsAsmuis,  pr  ses  forlificalions  ; pp. 
â.âooâmes.  KaaoznACu,  pr  ses  salines,  situées  sur  le  territoire  Hessois;  pp.  8,oou  ânies. 
WsTZLAa , dans  un  territoire  environné  pr  les  possessions  de  Hesse-Darmstadt  et  du  Nas- 
sau ; elle  a été  pndant  loog-temp  le  siège  d'une  cour  d'appel  de  l'empire  Germanique  ; 
pp.  â,5oo  âmes.  Dana  ses  environs  ou  trouve  près  de  3oo  tombelles , qui  diffèrent  de 
celles  de  Rossleben  en  Saxe , parce  que  dans  leurs  chambres  sépulcrales  on  n'a  pas  trouvé 
de  squelettes. 

Dans  le  gouvernement  de  Düsseldorf  on  rencontre  : Nxnss,  ptite  ville  imprlante  par 
ses  nombreuses  fabrique*,  pr  son  collège  et  pr  son  commerce  ; pp.  7,000  âmes.  Dois- 
Bouao,  pr  son  commerce,  ses  forges,  ses  manufoetures  de  toile  et  de  drap;  pp.  4,400 
âmes.  Müi.nn  (sur  le  Ruiw  ou  Roer),  pr  son  industrie  et  par  l'exploitatioa  de  tes  mines 
de  houille  ; pp.  6,400  âmes. 

CaxrxLn , pr  son  commerce  et  ses  nombreuses  fabriques  de  soie  , de  colon , de  drap 
cl  autres  qui  emploient  plusieurs  milliers  de  personnes  dans  la  ville  et  dans  les  environs  ; 
pp.  18,000  âmes.  WisxL  , pr  ses  nombreuses  manufactures  et  surtout  pr  ses  fortifi- 
cations ; pp.  1 3,000  âmes.  Clîtss,  pr  ses  manufactures  de  flanelle,  tissu  de  coton  ; par 
ses  fonderies , etc.  ; pop.  7,400  âmes.  XsirnH  ou  SAimn , pr  sou  industrie  et  surtout 
pr  sa  vaste  église  gothique  réputée  une  des  plus  belles  de  l'Ailemagoe,  et  pr  les  anti- 
quités romaines  qu'on  y a trouvées  et  dont  la  plus  grande  partie  sont  recueillies  dans  le 
^au  musée  apparteuant  à M.  Houben  ; ses  environs  sont  renommés  pr  le  Castra  Cetera, 
ancien  emplarement  d'un  camp  romain  , et  pr  la  colonie  Trajane,  dont  un  aprqoit 
encore  les  restes  sur  plusieurs  collines , murs  et  canaux;  pp.  3,ooo  âmes  environ. 

POSSXSUom.  I,es  rapports  intimes  qui  lient  le  canton  de  Netifchâtet 
à la  confédération  Suisse,  les  grands  privilèges  dont  il  jouit,  et  sa  position 
géographique  relativement  aux  autres  parties  de  la  monarchie , nous  ont 
engagé  à le  décrire  avec  la  Suisse,  dont  il  forme  une  partie  intégrante, 
malgré  sa  dépendance  du  roi  de  Prusse.  Voyez  aux  pages  i65 , 168 , etc. 
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POBinOH  ABTELOKOWKIQVK.  Longitude  orientale,  entre  t°  et  4*  48‘. 
Lettitutle , entre  5t°  et  53°.  Dans  ces  calculs  on  n’a  pas  tenu  compte  du 
grand-duché  de  Luxembourg. 

OOVriVS.  Au  nord,  la  mer  du  Nord.  A Yest,  la  confédération  Germa- 
nique (le  royaume  de  Hanovre,  les  provinces  prussiennes  de  Westphalie, 
et  du  Rhin).  Au  sud,  le  royaume  de  Belgique.  A Youest,  la  mer  du  Nord. 

PATS,  Le  royaume  actuel  de  Hollande,  qui  formait  les  provincet 
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irplcntrionales  de  la  monarchie  Néerlandaise , créée  par  le  congrès  de 
Vienne,  et  dissoute  par  la  révolution  éclatée  à Bruxelles  en  i83o,  se 
compose  des  parties  suivantes  : Les  Pays  qui  roRMAir.aT  les  sept  b4- 

puBLiQUBs  ou  provinces  souveraines  étroitement  lignées  entre  elles;  on 
les  appelait  communément  les  VII  Phovihcbs-Uxies ; quelquefois,  mais 
improprement,  la  Hollakde  du  nom  de  la  province  la  plus  considérable; 
CCS  sept  républiques  ou  provinces  étaient  la  Hollande,  la  Gueldrr,  la  Zé- 
lande, X'Utrrcht,  la  Frise,  YOver^Yssel  eX.  la  Groningue  ; la  petite  pro- 
vince de  Drrnthr,  formait  un  Etat  séparé,  confédéré  avec  les  sept  au- 
tres; elle  fournissait  et  entretenait  un  bataillon  pour  la  défense  commune. 

a°  Les  Pays  de  la  Gin^HALiTil  ou  des  ÉTATS-G^iféBACx,  ainsi  nommés 
parce  qu’ayant  été  conquis  par  les  Provinces-Unies  pendant  les  guerres 
civiles  des  Pays-Bas,  ils  étaient  administrés  par  les  États-Généraux;  leurs 
babitans  n’avaient  aucune  part  au  gouvernement  ni  aux  privilèges  dont 
jouissaieui  les  VII  provinces  souveraines.  Ces  pays  comprenaient  le  Bra- 
bant Septentrional  et  plusieurs  districts  où  se  trouvaient  les  villes 
de  Bois-le-Duc , Oosterhout,  Tilburg,  Eindhopcn , Helmont,  Osch,  Grave, 
Kuik  , Breda,  IFillemstadt , Steenbergen,  Berg-op-Zoom ; \e  district  de 
Maestricht  avec  Maestricht  et  le  petit  comté  de  Vroenhove;  une  partie 
du  duehéde  Limbourg , où  se  trouvaient  Falkenhourg  ou  Fauque- 
mont  el  Gulpen  ; une  partie  de  la  G ueldre-  Supérieure,  où  étaient 
Fenloo  et  le  fort  de  Stefanstverd ; une  partie  de  la  Flandre  où  étaient 
situés  Sluis  tsw  \ Écluse,  Aardenhurg,  Ysendfk  sur  l'ile  Kadzand , , 
Axel  et  Sas-de-Gand.  Daleni  et  le  fort  de  Lillo,  qui  appartenaient  à cette 
catégorie  avant  1784,  doivent  former  partie  du  territoire  belge.  I.a;s  pla- 
ces suivantes,  savoir  : Oostcrwyk,  Ooirschot,  Boxtel,  Klundert , ancienne 
forteresse , Bozendael , Schyndel,  faisaient  aussi  partie  de  la  Généralité. 

3”  La  moitié  orientale  du  grand-duché  de  Luxembourg. 

4®  Une  fraction  du  ci-devant  évéché  souverain  de  Liège,  avec 
IVecrdt,  qui  faisait  partie  de  la  Gneldre  Autrichienne. 

HOlETAOHKtl.  On  peut  dire  qu’il  n’y  en  a aucune  dans  le  royaume 
proprement  dit  ; car  on  ne  voit  que  des  collines  dans  la  Gueldrc  et  dans 
la  province  d’Utrecht.  Legrand-duché  de  Luxembourg  en  offre  quelques- 
unes,  mais  elles  sont  toutes  peu  élevées;  c’est  dans  la  partie  Belge  qu’il  y 
en  a le  plus.  Voyez  page  274. 

XtiKS.  Même  en  ne  tenant  pas  compte  des  Iles  formées  par  les  travaux 
des  hommes,  cette  contrée  en  offre  un  grand  nombre.  On  peut  les  ranger 
en  deux  groupes  : le  Gboupe  Mébidional,  qui  comprend  les  îles  formées 
par  les  divers  bras  de  la  Meuse  et  de  l’Escaut;  le  Gboupe  SepTEirrBioBAL , 
qui  comprend  les  îles  rangées  à feutrée  du  Zuyderzée  et  le  long  des  côtes 
de  la  Frise.  Kadzand,  Nord  et  Sud-Beveland,  tFalcheren,  Tholen,  Schou- 
tven,  Ovcr-flakee , Fora  et  Beyerland  sont  les  plus  considérables  du 
groupe  méridional  ; fFieringen,  Texel,  Flieland,  Ter-Schelling  eX  Amel- 
land  méritent  d'être  mentionnées  dans  le  groupe  septentrional. 

XiACS.  Ce  petit  royaume  en  a un  grand  nombre,  surtout  dans  les  pro- 
vinces de  Frise,  Groningue  et  Over-Yssel;  mais  ils  sont  tous  d’une  petite 
étendue.  Celui  de  Harlem , que  l’usage  décore  du  titre  de  mer,  les  dépasse 
tous  de  beaucoup.  Les  autres  sont  trop  peu  considérables  pour  mé- 
riter d'étre  mentionnés  dans  un  traité  aussi  élémentaire  que  le  nôtre.  Les 
trois  provinces  que  nous  venons  de  nommer,  celle  de  Drenthe  et  la  Uol- 
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l.iiiilc-.Sr|)tci)lrioualc  uni  un  ({rand  tiumbrc  de  niaraii,  dont  plusieurs  très 
étendus.  Le  Jiourtnng,  dans  les  provinces  de  (îroningue  et  de  Drenthe,  et 
le  /Ve/ dans  le  Brabanl-Septenlrional  et  le  Llinbourg,  paraissent  être  les 
plus  grands.  On  en  a desséché  quelques-uns:  on  appelle  polders  leur 
ancien  fonds.  La  ci-devant  mer  de  Nurdrn  offre  un  des  />^</f/eei  les  plus 
considérables,  ainsi  que  les  deux  rives  de  l’F.scaut  vers  ses  embouchures; 
sur  ces  derniers  il  régne  des  fièvres  connues  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
maludie  des  /Htldcrs. 

FIiEnTSS.  Ce  pays  est  peut-être  la  contrée  de  l’Europe  qui  offre  re- 
lativement à son  étendue,  le  plus  grand  nombre  de  fleuves.  Ils  ont  tons 
leur  embouchure  dans  la  mer  du  Nord  , à re.xception  de  deux  branches 
du  Rhin  et  de  quel. pies  petites  rivières  qui  se  rendent  d.ins  le  Zuyderrée. 
Nous  tracerons  le  cours  des  principaux  du  sud  au  nord. 

L'Escact  (.Sclie'de)  sort  du  territoire  bcl;;e,  baigne  le  fort  de  Bath,  près  duquel  il 
se  (lartagc  en  deux  brauebes  : i'Occii>xsTx[.E,  dite  aussi  Uoicr  , et  l'OaixNTxi.i  ; elles 
furnieiit  la  plu|uirl  des  iles  dout  se  eon. po.se  la  /.(-lande. 

La  Mrest  (Maas)  sort  rgaleinei.t  du  l.-iriloirc  l e'ge,  passe  par  Mae>lr!clil,  Roer- 
iiiunde,  Veiiloo , et  après  avoir  formé  un  grand  nombre  de  bras,  se  jette  par  deux 
rnibuiichiires  priuripales  dans  la  mer  du  Noril.  Sou  prinrijial  afllociit , dans  les  limites 
du  royaume , est  la  /îoer  à la  droite.  Il  faut  aussi  observer  que  la  Meuse  reçoit  à la 
droite  leWsiisi.  et  le  I.tcx,  qui  sont  les  deux  branelies  prineipairs  du  Kbiii,  et  qu'elle 
prend  le  nom  de  Mxawx  après  sa  jouet  ion  avec  leWalial,  dénomination  qu'elle  perd  en- 
suite  pour  reprendre  son  premier  nom  vers  son  cmliouebure  septentrionale;  relie  bran- 
clie  baigne  Rotterdam,  Scliiedam  et  Brie.lle.  Une  |k'trlie  de  sa  branche  méridionale  reçoit 
aiessi,  dans  le  pays,  la  déuuminalion  de  MneauTx,  du  village  de  ce  nom  , situé  dans  leBra- 
baiit-.SepIriilriuuul,  où  l'un  passe  ce  Ileuvc  sur  des  pontons  ; celle-ci  baigne  Ilcivoet-Sluis. 

I.c  Rhiu  sort  de  rAllcmagnc  , et  proprement  de  la  monarchie  Prussieiioc.  A peine 
entré  dans  le  royaume  de  llullande.  ce  lleuïe  se  partage  en  deux  liras,  ci  lui  de  la  gauche 
prend  le  nom  de  Wahac,  court  à l’ouest,  passe  pr  Nimégoe  et  se  réunit  à la  Meuse  ; le 
bras  droit  se  divise  au-dessus  d',\nihem  en  deux  atilrrs  ; celui  de  droite  un  I'Yssel,  sa 
an  nord,  liaigne  Docsbnrg  , Zuphten,  Desrnter,  reçoit  une  petite  rivière  nommée 
Ysset  qui  vient  de  la  Westphalie  et  se  jette  daas  le  Zuydcrzée;  le  bras  gauche  qui  con- 
serve le  nom  de  Kriis  envoie  à Wyk-hy-DuersIede  une  autre  hrauchc  nommée  Lsex  , à 
la  Meuse  , tandis  que  le  Kbin,  appauvri  pr  tant  de  priages , se  dirige  au  nord  vers 
Vlrecbl,  où  il  délacbe  encore  un  de  se.s  liras  qui,  sous  le  uoni  de  Vacut,  entre  è Muideu 
dans  le  Zuyderiée.  Enfin  le  véritable  Rhin  court  vers  l'oiiesl  à T-cyde,  où  il  n’a  plus 
que  la  largeur  d'un  grand  fossé,  et  parvient  au  village  de  Katwyk  , où  depuis  1H07  on 
lui  a frayé  une  cmhonrhurc  que  les  sables  avaient  obstruée  depuis  long-temps.  \a  M o- 
selte  , un  des  aftiuens  du  Rhin , lie  fait  que  toucher  pendant  quelques  milles  la  frontière 
orientale  de  la  prtie  hollandaise  du  grand-duehé  de  Luxembourg. 

LeHuifsn,  petite  rivière  qui  traverse  les  provinces  de  Orenllie  et  de  Grouingue, 
baigne  Grouingue  et  entre  dans  le  golfe  de  Lauvverzee. 

L’E:»s  , dont  l'embouchure  seule  touche  le  royaume. 

CAJïAUZ  et  CHEMINS  HE  FER.  Notre  cadre  ne  nous  permet  ik-is 
d’entrer  dans  les  détails  qu’exigerait  l.i  description  des  nombreux  canaux 
qui  coupent  dans  toutes  les  directions  ce  royaume.  Nous  nous  bornerons 
à faire  mention  des  deux  suivaiis,  comme  des  plus  remarquables:  \e  ennttl 
du  Nord,  dans  la  Hollande,  commencé  en  1819  et  fini  en  iSa^;  il  joint 
le  (lort  d’.Amsterdani  à celui  de  New-Uiex,  par  une  ligne  navigable  pour 
les  vaisseaux  de  guerre  et  les  vaisseaux  marchands  du  plus  fort  tonnage. 
Par  un  trajet  de  vingt  lieues,  fniijotirs  sûr  et  facile,  il  leur  fait  éviter  les 
longs  dclonrs  souvent  contrariés  par  les  vents  et  les  hauts-fonds  qui  les 
obligeaient  de  s’alléger  eu  jirenaut  le  ’/iiydersée.  C’est  le  plus  beau  canal 
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(|(ie  t'oii  coimaisse.  Ses  grandes  écluses  ont  lyii  pieds  de  long,  de  pro- 
fondeur et  55  d'ouverture  entre  leurs  portes.  A cause  de  la  nature  du  sol, 
on  a été  obligé  d’établir  ces  écluses  sur  des  pilotis  enfoncés  jusqu’à  3o 
pieds  au-dessous  du  niveau  du  üux  ordinaire  de  la  mer.  I.c<<i/;n/,  dit  le 
/.etierik,  qui,  allant  de  Wianen  à Gurkiini , abrège  de  buit  jours,  le  trajet 
d'Amsterdam  à Cologne;  c’est  dans  la  construction  de  ce  canal  (|ue,  selon 
M.  Iluerue  de  Pomineuses,  on  a,  pour  la  première  fois,  fait  usage  des 
écluses  dites  à éccntail  dont,  au  moyen  d'appareils  de  cunsiructioii  parti- 
culiers, un  peut  ouvrir  les  portes  dans  les  liantes  eaux,  par  l’effet  même 
de  la  pression  du  biez  su[K-rieur.  Le  canal  dit  Zuiil-  Ifilliciiis-  ff'nurl , cpii 
fait  comniuni(|uer  Bois-le-Duc  avec  Maëstriclit.  Il  reçoit  les  grandes  bar- 
(|ues  de  la  Meuse  qui  chargent  jusqu’à  800  tonneaux,  et  présente,  près 
(le  cette  dernière  ville,  une  des  plus  belles  écluses  qui  existent;  enlin 
celui  (|iii  en  passant  par  Groninguc  et  Leeuwarden , s’étend  depuis 
l’Ems  jusqu’à  liarlingeu  sur  le  Zuyderzée.  Dans  presque  toutes  les  pro- 
vinces et  surtout  dans  les  deux  Hollandes,  les  villes  conimunicpient  par 
des  canaux  comme  elles  communiquent  ailleurs  par  des  roules;  ces  canaux 
sont  parcourus  par  des  barques  <pii  passent  à des  heures  lixées  et  y 
remplacent  assez  généralement  les  diligences.  Mais  on  ne  saurait  passer 
sons  silence  un  autre  genre  de  construction  hydraulique  qui  est  de  la 
plus  grande  importance  pour  ces  mêmes  provinces, etqui  foi  me  iinde  leurs 
princqraiix  traits  caractéristiques;  nous  voulons  parler  des  fameuses  digues 
réparées  tous  les  ans  avec  des  frais  énormes , pour  protéger  contre  les  fu- 
reurs de  la  mer  du  Mord  et  du  Zuyderzée,  la  Zélande,  la  Frise,  la  Gro- 
ningue  et  une  partie  de  la  Hollande  , dont  le  sol  est  considérablement  au- 
dessous  du  niveau  de  ces  deux  mers.  Ne  pouvant  pas  nommer  tous  ces 
ouvrages  etonnans  créés  |>ur  le  génie  de  l’homme , nous  nous  bornerons  à 
citer  la  digue  de  Ik'est-ôtppel k la  pointe  occidentale  de  l’ile  de  Walche- 
ren,  regardée  comme  la  plus  merveilleuse  de  ces  jetées  artificielles.  On 
travaille  à un  chemin  en  fer,  (|ui  doit  mettre  Amsterdam  eu  communica- 
tion avec  les  places  les  plus  commerçantes  du  royaume. 

XTHNOCB.APHIX.  Sans  tenir  compte  des qui  ne  forment  qu’une 
petite  fraction  de  la  population  du  royaume,  on  peut  partager  tous  ses 
iiabitans  entre  les  deux  souches  suivantes  : La  Gkkmahiquk,  à laquelle 
ap|)arliennent  les  Hollandais , qui  forment  la  grande  masse  de  lu  popula- 
tion des  anciennes  sept  provinces;  les  AUenumds , qui  ne  sc  trouvent  que 
dans  une  partie  de  la  province  de  Limboiirg,  dans  le  grand-duché  de 
Luxembourg  et  dans  les  grandes  villes  des  autres  provinces;  les  Frisons, 
<pii  occupent  quelques  cantons  de  la  Frise  et  quelques  îles  qui  en  dépen- 
dent. La  Souche  Gkeco-Lxtime  , qui  comprend  les  Vallons.  Ceux-ci  vi- 
vent dans  une  partie  de  U province  de  Limbourg  , dans  le  grand-duché 
de  Luxembourg  et  dans  quelques  autres  localités  où  l’on  parle  le  vallon 
proprement  dit  et  le  flamand-français,  dans  deux  dialectes  de  la  langue 
française. 

RXIilGlOM.  Tous  les  cultes  sont  professés  librement  dans  le  royaume , 
qui  ne  reconnaît  point  de  religion  dominante.  I.e  plus  grand  nombre  des 
habit.'ins  professe  la  religion  calvûdste;  le  roi  et  sa  famille  sont  attachés  à 
cette  dernière.  Les  luthériens  et  les  catholiqims  occujient  le  second  rang, 
tiennent  ensuite  les  mennonites,  jidfs , les  remontrans  et  autres  reli- 
gionnaircs  dont  le  nombre  est  bien  moins  considérable. 
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OOUTXBJmxVT.  Il  est  constitutionnel  et  ressemble  beaucoup  à 
celui  de  France.  Le  roi  partage  le  pouvoir  législatif  avec  les  États- Géné- 
raux, divisés  en  deux  chambres  : la  première  chambre  est  composée  de 
membres  nommés  à vie  par  le  roi , parmi  les  personnes  les  plus  distincuées 
par  leurs  services,  leur  naissance  ou  leur  fortune;  la  seconde  chambre 
se  compose  des  députés  nommés  par  les  provinces.  Ces  deux  chambres 
forment  ce  qu’on  appelle  les  états-généraux  <^ui  s’assemblent  au  moins 
une  fois  l’an.  La  constitution  assure  et  garantit  à tous  les  citoyens  les 
mêmes  droits.  Chaque  province  a ses  états  particuliers,  composés  de 
membres  élus  par  les  trois  ordres  de  l’état , qui  sont  la  noblesse  ou  l’ordre 
équestre , {'ordre  des  viJtcs  et  l’ordre  des  campagnes.  Ils  s'assemblent  au 
moins  une  fois  l’an , et  chaque  Cois  qu’ils  sont  convoqués  par  le  roi.  Le 
gouvernement  des  colonies  appartient  exclusivement  au  roi. 

ro&TEBXB8X8  et  FO&TS  KIUTAXBM.  Les  principales  forteresses 
du  royaume  sont  : Maestricht , Breda,  Berg-op-Zoom,  Bois-le-Duc,  FUs- 
singue  , Le  Helder,  Caevorden.  Nous  ne  parlons  pas  de  Luxembourg,  parce 
que  cette  ville,  sous  le  rapport  militaire , appartient  à la  confédération 
Germanique.  Voyez  à la  page  179. 

Les  principaux  ports  et  chantiers  militaires  sont  : Amsterdtun  avec  Me- 
dembUh  ; le  Texel  et  Netv-Diep;  Rotterdam  avec  Hehoet-Sluis  et  Fles- 
singue. 

xmsVSTAXS.  Ce  royaume  est  un  des  pays  qui  se  distinguent  par  leur 
industrie.  Les  toiles  de  Hollande , la  cénue  d’Amsterdam , Rotterdam , 
Schiedam,  Dordrecht , Utrecht , etc. , etc. , qui  est  encore  supérieure  à 
celle  qui  est  fabriquée  dans  tous  les  autres  pays;  le  borax  et  le  salpêtre 
d’Amsterdam  ; la  cirerie  de  Harlem  , le  genièvre  de  Schiedam , Gouda  et 
Amersfort;  le  vermillon  d’Amsterdam,  que  depuis  long-temps  on  a essayé 
en  vain  d’imiter  dans  diflérens  pays  ; les  blanchisseries  de  Harlem,  dont  la 
réputation  s’est  répandue  dans  toutes  les  parties  du  monde  et  n’ont  été 
encore  surpassées  nulle  part;  les  papiers  de  la  Hollande-Septentrionale, 
surtout  ceux  de  Zaardam  ; les  draps  de  Leyde;  les  étoffes  de  soie  de  Har- 
lem , d’Utrecht  et  surtout  les  velours  de  celte  dernière  ville  ; les  tanneries 
de  Maestricht  ; les  fabriques  de  tabac  d’Amsterdam  et  Rotterdam  ; la  faiertee 
de  DeIR;  les  pipes  de  Gouda;  les  aiguilles  de  Rotterdam  et  de  Bois-le- 
Duc;  les  raffineries  de  sucre  d’Amsterdam,  Rotterdam,  et  Dordrecht,  et 
parmi  lesquelles  celles  d’Amsterdam  seulement  travaillent  au-delà  de  ào 
millions  de  livres  par  an;  les /â’rex  et  ^nipurex  d’Amsterdam  ; la  belle  taille 
<le  diamans  de  cette  ville,  et  une  foule  d’autres  objets  démontrent  l’active 
industrie  des  habilans  de  ce  royaume. 

OOmnaOB.  Les  ci-devaut  Vil  Provinces-Unies  ne  se  trouveut  plus 
en  possession  du  commerce  du  monde  comme  autrefois.  La  caiKe  en  est 
due  à la  concurrence  des  autres  nations  commerçantes,  aux  événemens 
qui  se  sont  succédés  et  à la  perte  de  plusieurs  centaines  do  millions  qui 
s'en  est  suivie.  Quoique  le  commerce  soit  bien  déchu  en  comparaison  de 
ce  qu’il  était  dans  le  xvi*  siècle,  il  est  encore  très  considérable,  et  il  s’est 
beaucoup  relevé  depuis  la  restauration.  On  doit  ajouter  qu'aucune  partie 
du  globe,  l’Angleterre  seule  exceptée,  n’offre,  relativement  à son  étendue, 
plus  de  capitaux  que  ces  provinces  ; leurs  habitans  possèdent  3,400,000,000 
de  francs  chez  différons  peuples,  ce  qui  les  met  en  état  d’entreprendre  les 
affaires  commerciales  les  plus  étendues  et  les  plus  importantes.  Les  prin- 
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cipales  impobtatiors  du  rojaume  coa^istent  en  grains,  sels,  vins,  bois  de 
construciion,  bœufs  maigres  pour  j être  engraissés,  chiffons,  fer  et  une 
foule  d'autres  objets  qui  sont  les  matières  premières  de  plusieurs  manu- 
factures, outre  plusieurs  autres  articles  fabriqués  que  l’on  importe  pour 
en  faire  le  commerce  de  commission.  Ce  dernier  est  encore  très  important 
ainsi  que  le  change,  qui  donne  un  bénéfice  annuel  très  considérable  aux 
banquiers  de  ce  rojaume.  On  doit  aussi  ajouter  que  si  \e  commerce  de  fleurs 
continue  de  conserver  une  très  grande  importance,  la  pdche  de  la  baleine 
et  du  hareng  n al  que  l'ombre  du  passé,  quoiqu’elle  ne  soit  pas  pour  cela 
délaissée. 

Les  principales  KxroBTATioas  consistent  en  toiles,  fromage,  beurre, 
poissons  salés,  papier,  viande  salée,  épiceries  et  autres  articles  des  Indes- 
Orientales  et  Occidentales;  garance  dont  la  seule  exportation  pour  l’An- 
gleterre a dépassé  dernièrement  la  valeur  de  4 millions  de  francs;  tabac , 
pipes  à fumer,  fleurs,  huiles,  genièvre,  semences,  peaux,  borax  et 
camphre. 

Les  principales  villes  coMHxaçAirrES  du  royaume  sont  : Amsterdam, 
Rotterdam  , Middelhourg , Flessingtie,  Briel,  Dordrecht,  Enkhuizen,  Zie- 
rihiêe , Groningue  et  Utrecht. 

TAUX  OAVITAU.  Amsterdam  est  la  ville  principale  du  royaume; 
La,  Haye  est  la  capitale  réelle,  puisque  le  roi,  la  cour,  les  chambres  et 
les  administrations  générales  y résident  habituellement. 

itmxXOV  ASKUflBnLRTTTX.  Tout  le  royaume  est  divisé  en  dix 
provinces  subdivisées  en  districts  et  ceux-ci  en  cantons.  La  province 
de  Hollande,  relativement  à son  administration  intérieure,  est  subdivisée 
en  Hollande-Méridionale  et  en  Hollande- Septentrionale.  La  province  de 
Luxembonrg  est  décorée  du  litre  de  grand-duché,  et  appartieut  au  roi, 
qui,  dans  sa  qualité  de  grand-duc  de  Luxembourg,  est  membre  de  la  con- 
fédération Germanique.  Voyez  aux  pages  177  et  suivantes. 

IfMtt  piotncM.  Ctv*-Liirx,  Vti.ui  riricrpAut  R Lniri  itvtiocAbLn. 

BoiXAan  •RTBrrRMXiLt  Ammpàx,  HZ/me— Hmêtddm,  S»r4»m 

0««rx  , Edmm  t BsthUiêm  , Jlkmêtr,  Btiétr  t H'iUtWfOià  , 

1m  0«a  rpRf/riif/aW.  r«r  SdkaUimf  pt  WUnmftm. 

BotUm-MfttiVMXAU  La  llivi  fS  Gnvrnh«(t} , 5rA«p*aûiM«  , JCarvAi,  ^7^*  t^dtlarémm, 

éingtm,  HekUémm,  <?*•/«,  Dorénekt^  6*r 

tirm  (Gqriocbaoi),  Ls  BriaiU  (Bripli,  (RHv«*lll«fyi]. 

ZàtAxafe  •••  Uiddtlbovrg,  Flattûtgmt  tVtiiuo|M  ) el  , Mr  llte  Wa)« 

elMrcBi  l'Sr/iia«  G$*$,  Hir  III*  Md-BpTtUud:  Bmht,  timtl  ^ Stê- 

ét-Gmmé,  Vrik^*4,  éaiiA  lll*  Scbe«*«fH  daw  HU  TbaWn. 

BBAiAar^SsmsTATMAt Due  (*S  B«na(pf)bo«cb t Ctum,  TUkurg^  Brtéû,  0a$* 


(erbuiif,  GwteuUêmkarg,  B«rg-4^i49m,  BZndApMa,  Oiraekat^  B«t' 

DTAtnT.  ...A Dl  rt  cb  t , Zr«i  ,*^n«n/ÎMrl,  F»4mtmé4tL 

OriLUii.  «... ...••ArDbetUi  nZ«waè«rb,  Umrdtrwykt  tmlplutt  , Doeik^arg  ^ Itimkgm» 

(NhnvrfPO)»  Saimt'Astdr4  (Seo-Andrieij,  Thial,  KmUamh^mrg. 

OtiiTNiL  ou  OeM'Tml Zwoll,  14.  Ommaraehanê,  Btiwigait,  Zwdrta-Slmjt,  Daaanlat,  Atmala. 

Dtunt. A ••tn  , , Cpaaaréan  , Fraéarikaavté. 

GêommnM,  . Greninguc,  tf'imifhalan  , BUum  Stkémt  [hêngaa^n)  , JggiMgaéMm  , 

Ùilftjl. 

pMfi.  •«  Lecttwardeo  fLi«»crd«i},  Frmmakar,  Bmtlimgam,  DpÜom.  Lca  UtêÀrna- 

tamd  Pt  SakUnmmi^k^ag,  Smaak  (Snilf),  9.  Barramaaam, 

LiaBovM llAAlriebi  (llMairtrbO  . (Gulpon).  AirUrd,  Ftia  , Sttftmiward 

(SAiDt'S«efcn*>WA«rdÿ,  BsirAiM#iU#  (BeerinMid«)t  Famia. 

I.riiuMVM Laxtmbourg.  DMfcirrA.  Er-i|«niM9. 


TOPOGHAXBIS.  AMSTEEDAit,  ville  principale  de  la  province  de  Hol- 
lande et  de  tout  le  royaume,  très  industrieuse  et  une  des  plus  belles  de 
l’Europe,  avec  un  port  formé  par  l'Ye  ou  Y.  L'Ainstel,  petite  rivière,  la 
divise  en  deux  parties,  entrecoupées  par  beaucoup  de  canaux,  qui  fdr- 
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ment  90  lies  comrauniqunnt  entre  elles  par  ago  ponts,  les  uns  en  pierre, 
les  autres  en  bois.  T,es  rues,  presque  toutes  alitinées  au  bord  des  canaux, 
sont  bien  pavées,  garnies  de  trottoirs,  et  la  nuit,  bien  é-clairées;  les  deux 
plus  belles  appelées  le  Heerrn-Gracht  cl  le  Keisers-Gracht  au  centre  do  la 
ville,  sont  maj;uiliqucs  et  d’une  longueur  considérable.  Hicn  ti’é^ale  leur 
riclie.sse;  mais  ce  ne  sont  pas,  dit  un  écrivain  élégant , comme  dans  les  villes 
d’Italie,  des  palais  qui  en  font  rornement;  les  maisons,  toutes  bâties  en 
briques  et  peintes  île  diverses  couleurs,  sont  garnies  avec  goût  des  plus 
brillantes  étoffes,  et  la  profusion  des  magasins  ornés  de  tous  lesproauits 
des  deux  mondes,  annonce  la  richesse  d’une  ville  qui  posséda  long-temps 
le  commerce  de  l’univers.  Le  Knlvcr-Strnat  et  le  iVVceef/cX-  surtout  res- 
semblent h des  galeries  d'exposition  en  plein  air  de  tous  les  trésors  de 
l’industrie,  .âmsterilam  est  le  siège  de  l’administration  générale  de  la  ma- 
rine dont  les  vastes  magasins  et  les  chantiers  de  construction  sont  vrai- 
ment remarquables.  Parmi  le  grand  nombre  d'etablisseiiK'iis  pidtiies  que 
possède  cette  ville,  nous  citerons  : Vathrnrc  royal,  avec  onze  professeurs, 
une  lâche  bibliothèque  , un  jardin  bot.aniqueet  un  amphitlu  Atre  anatomi- 
que; V arnilcmie  rnralr  des  heaux-arts,  avec  six  professeurs;  l’fro/c  de  na- 
vigation (Zeem^m  Kollegie),  qui  est  une  dépendance  de  la  maison  pour  les 
marins  invalides;  Vinstiliit  royal  des  sciences,  lettres  et  beaux-arts , divisé 
en  quatre  classes,  savoir  : 1"  sciences  exactes  et  histoire  naturelle;  a®  lit- 
térature néerlandaise  et  histoire  nationale;  3"  littérature  latine  , grecque, 
orientale,  etc.  ; 4'  beaux-arts;  la  sneictê  hollandaise  des  beaux-arts  et  des 
sciences;  la  foc/été  di te  de  Fidix-Meritis , qui  donne  des  cours  de  littéra- 
ture, de  chimie,  de  physique,  de  commerce,  d’agriculture,  etc.,  etc.  ; 
elle  possède  un  observatoire;  le  cabinet  d'histoire  naturelle;  le  musée 
royal,  avec  une  belle  collection  de  tableaux  unique  dans  son  genre,  et 
une  autre  d’antiquités  romaines,  germaines,  frisonnes,  etc.,  etc.  Nous  in- 
diquons ailleurs  les  plus  belles  collections  appartenant  h des  particuliers. 

Les  bAtimens  les  plus  remarquables  d’Amsterdam,  sont  : le  palais  royal, 
ei-devant  hôtel-de-ville , magniriqiic  monument  d’architecture  moderne;  sa 
grande  salle,  le  fameux  carillon  de  sa  tour  et  les  deux  globes  terrestre 
et  céleste  de  aa  pieds  de  diamètre  méritent  une  mention  particulière; 
dans  une  partie  de  ses  vastes  caves  voûtées  on  conserve  les  fonds  de  la 
banque;  c’est  dans  ce  palais  que  logeait  le  roi  Louis  Bonaparte.  Vien- 
nent ensuite  Vbôtcl  dr-ville,  ci-devant  de  l' Imirauté;  ceux  des  compagnies 
ries  Indes- Orientales  et  Oeeidcntales;  la  bourse;  les  liAtimcns  de  la  sn- 
riété  Félix- Meritis , le  Lombard,  sont  les  plus  beaux  édifices  de  cette 
ville.  Parmi  les  plus  belles  églises,  il  faut  mentionner  celle  i\e Saint-Nicolas 
( Onde-Kcrke  ou  vieille  église),  remarquable  par  sa  belle  voûte  et  par  son 
grand  carillon;  et  celle  de  Sainte-Catherine  {Niemve  A'crXcou  église  nou- 
velle), une  des  plus  belles  du  royaume.  La  /wrfe  de  Harlem,  le  magnifique 
pont  sur  l’Amstcl,  les  beaux  quais  le  long  de  l’Ye  et  les  v.istes  bassins, 
méritent  aussi  l’atteution  du  voyageur  ; la  population  d’Amsterdam  s'élève 
au-dessus  de  an t, 000  habitans. 

Dans  ses  enviruns  on  trouve  les  gros  villages  de  SAsnoAM  cl  de  Baoaa  , reoorooiés  par 
fa  ricbes.ve  et  la  propreté  de  leurs  habitans.  Le  premier  j>ov-êde  des  ehaiiliers  eonvidêra- 
Ides  et  ne  compte  pas  moins  de  3,^00  moulins  à vent  ; on  y mnn1i*e  eiieore  rhabilation 
du  eiar  Pierre-le  r,rainl.  Plus  loin  est  située  HAnirM  , grande  ville  peu  peuplée,  rhef- 
lien  de  la  Hollande  .Sepleiitrionale  ; plusieurs  beaux  édifiées , parmi  lesrpiels  se  distingue 
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V hôtel  ■ de^vilie , uo  Aea  plut  beaux  du  royaume,  el  Vèglise  de  Saint^Bavrin  , célèbre 
pars^nort^e  dout  le  buffet  compte  S,ooo  tuyaux,  ajoutent  à son  importance.  Cette 
\ille,  rcDomroce  par  scs  blaïu  bitscries,  ses  tissu*  de  laine  el  de  soie  , st*s  fonderies  de  ca* 
raricres  d'imprinurie  et  surtout  par  ses jardiiks , où  l'on  rulliscuue  immense qiiaulité de 
fleurs,  objet  d’un  commerce  cons  dêrable , dispute  à Ma)enre  la  gloii*e  d'avoir  vu  naître 
le  véritable  insentmr  de  i'iniprimeric.  On  y voit  sur  la  place  du  martiié  la  statue  de  Lau- 
rent Jansxoon  , à qui , selon  des  auttMirs  liollandais , Faust  cl  Outlentberg  auraient  volé 
ses  carartrres,  son  secret  et  ses  titres  à la  reconnaissance  de  la  postérité.  Hai  lern  posséile 
une  academie  de  peinture  » un  beau  jardin  botanique  el  deux  sociétés  savante  s célèbres  , 
la  société  des  sciences  et  la  société  Tej-lérienne^  à laquelle  son!  nliachés  une  riche  biiiiîu- 
tbèf|ue,  un  musée,  uu  c^ibinet  d’bisfoirc  naturelle  et  de  minéralogie,  etc.,  etc.  ; elle 
pru|K)se  tous  les  ans  des  prix  pour  lasoliitiun  de  plusieurs  questions  scieiilifiqiies;  pop. 
oa.uoo  âmes.  Nous  feroiàs  oliserver  que  dans  un  rayon  de  moins  de  90  nnlItLS  un  trouve , 
outrecellrs  que  nous  senons  de  décrire,  les  villes  bien  plus  considérables  de  Lxvot  et 
ItTRFCRT  au  sud  , quc  nous  roniiaitrons  bientôt  el  plusieurs  autres,  (pii,  i>eaucuup  moins 
grandes è la  vérité,  sont  cependant  toutes  iini>ortatiIe«  par  leur  iudustrîe  , leur  rom- 
im  rcc  et  souvent  par  une  nombreuse  pupulalion;  nous  citerons  cuire  autres  Alkmaar  , 
avec  9,000  àintis^  c’est  un  des  grands  eiitre|><jls  pour  h?  eoininercc  du  fromage  de  HoU 
lande,  et  Hoonrs , avec  lo.ooo  âmes;  son  port  et  la  grande  f.ibrication  du  meilleur  fiO' 
mage  de  Hollande  lui  donnent  une  grande  iuipui  lance. 

La  Hayr  (bl/tag  ou  S*  Oraven/tnag),  située  non  loin  de  la  mer  cl  entre- 
coupée de  canaux,  passe  pour  une  des  villes  les  mieux  b«Atics  de  rFuropc. 
De  nombreux  cnnnux  la  traversent;  de  belles  plantations  couvrent  scs  pla- 
ces; ses  rues  sont  lar;jes,  droites  et  pavées  <ru  briques;  la  Prinzcttgracht 
passe  pour  être  la  plus  btdle.  Située  dans  la  Hollaiidc-Méndionalc,  La  Haye 
avait  l’avantage  d’clre  la  résitlonce  du  roi  et  des  grands  corps  de  Tétât  aller- 
iiativeinciit  avec  Briuelles(avaiU  les  derniers  évenemens).  Parmi  scs  édifices 
remarquables  se  distinguent  : le  palais  du  roi , plus  par  ses  dimensions  que 

1)ar  la  beauté  de  son  architecture;  celui  des  Etats^Gênvrnux,  V hôtel  de-r>illt% 
a bimrsc  des  grains  el  le  temple  neuf.  Parmi  les  édifiées  appartenant  h des 
particuliers,  on  remarque  : les  palais  du  baron  de  ff'assvnaer,  de 
Cl  du  comte  de  Bentheim.  La  galerie  des  tableaux , le  medailicr,  le  musée 
du  roi  el  Xa^hibliothètpte  royale  y sont  des  établisscinens  qui  figurent  juste- 
ment parmi  les  plus  remarquables  que  TEurope  possède  en  ce  genre.  La 
société  de  physique  et  de  littérature,  Y école  de.  peinture  et  la  société  dr  pm'^sie 
doivent  aussi  être  mentionnées.  J. a Haye  est  le  siège  de  la  cour  suprême 
<le  justice  du  royaume;  elle  possède  une  grande  fonderie  de  canons,  et  sa 
p(*pulatioii  s’élève  au-dessus  de  55, 000  habitans. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  trouve  : *t  buyas  ih  dkn  Bosch  ou  sin»plemciit  Bosco 
(te  Bois),  maison  de  plaisance  royale  située  au  fond  d'une  magnifique  forêt,  regardée 
comme  un  reste  des  foréU  de  raiicienue  Batavie,  et  reuommée  }>ar  lu  beauté  de  ves  pro<- 
meiiadcs  estimées  les  plus  lM>Iles  du  royaume;  dans  le  palais  il  y a iiuc  collection  de  ta- 
bleaux. Pktit*Ux>,  superbe  cliâteau  de  plaisance  du  roi,  avec  des  promenades  délicieuses. 
ScHx^sHiHosH  (Schodifig),  village  sur  le  bord  de  la  mer,  rendez-vous  du  lieaii  monde 
de  La  Haye,  el  très  fié(|uculé  pendant  la  belle  saison  à cause  àcs  bains  de  mer  qifou  y 
prend  dans  un  magnifique  établissement  qui  rivalise  avec  les  plus  lH‘au\  de  ce  genre  que 
possédé  l’Europe.  Plus  loin  on  trouve  Lxydeh  , sur  le  Khin  , grande  el  belle  uile  entre- 
coupée d'uu  grand  nonibio  de  canaux,  remarquable  par  sa  cèiebrt!  université t |iar  ses 
magnifiques  collections  scientifiques , par  ses  société%  savantes  el  |«r  l’imprimerie  (les  El- 
zévirs,  d'où  sont  .sortis  tant  de  chefs-d'œtisre  de  iy|K)graphie ; pop.  55, 000  habitans. 
Katwtr  , remarquable  |>ar  ses  belles  écluses  con.slrui(e.s  pour  rencaissement  du  virux- 
Rhin.  Dm.vt  , ville  fnritfif'c,  im|>or(anle  par  quelques  l>ra(ix  édifices  et  par  son  imius- 
trie  ; pop.  1 1,ooo  âine«. 
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RoTTEftOAM,  grande  et  belle  ville,  la  plus  considérable  et  la  plus  pen- 
plée  de  la  Hoilandc  après  Amsterdam,  située  sur  la  rive  droite  de  la 
Meuse,  dans  la  partie  de  ce  fleuve  nommée  Menve;  elle  présente,  après 
Amsterdam , l'aspect  le  plus  opulent  par  le  mouvement  de  sa  population 
estimée  aujourd’hui  au-dessus  de  72,000  âmes,  et  par  le  grand  nombre 
de  vaisseaux  établis  dans  ses  beaux  bassins.  Les  profonds  et  nombreux 
canaux  dont  elle  est  entrecoupée  permettent  aux  plus  grands  vaisseaux 
d’arriver  jusqu’au  milieu  de  la  ville.  Scs  plus  beaux  édifices  sont  : la  bourse, 
plus  grande  et  plus  belle  que  celle  d’Amsterdam;  le  palais  de  l'amirauté, 
le  palais  de  la  ci-devant  compagnie  des  Indes  ; Véglise  de  Saint- Isiurent ; 
\ hôpital  des  vieillards.  La  société  batave  des  sciences  exactes  et  expérimen- 
tales, et  V école  latine  sont  ses  établissemens  littéraires  les  plus  importans. 

Dans  ses  environs  immédiats  et  dans  un  rayon  de  i s milles  on  trouve  :ScHian*H,  remplie 
de  brasseries  de  geniésTe  et  peuplée  de  marins  qui  vont  k la  pèche  du  hareng;  Vlaardiv 
oaa,  importante  par  ses  chantiers,  et  Govns,  par  ses  nombreuses  distilleries  de  genièsre 
et  set  manuiacturea  de  pipes  et  de  poterie  ainsi  que  par  ses  belles  écluses  ; DoaDaicBT. 
par  ton  commerce,  ses  chantiers,  ton  port  et  son  église  principale,  une  des  plus  grandes 
du  royaume;  pop.  17,000  âmes;  La  BaixLia,  par  sou  port,  fréquenté  par  beaucoup  de 
vaisaeaux.  Nous  ajouterons  qu'en  décrivant  autour  de  Rotterdam  un  cercle  dont  le  rayon 
n’aurait  que  14  milles,  ou  trouverait  dans  l'espace  inscrit,  outre  les  villes  sus-mentioBuées, 
les  tnisantet  : HiLi.esorrsi.VTS  , importante  |>arses  fortifications,  son  portet  tes  chantiers 
de  la  marine  militaire  ; Willimstaot,  ScBooRuovia  et  Oddxwatib  , celle-ci  importante 
par  tes  sastes  plantations  de  chanvre,  la  seconde  par  son  port  et  la  première  par  ses  for- 
tifications ; enfin  Letoi,  la  Hatb  et  Dilft  que  nous  connaissons  déjà. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  la  Hollaudi  sont  : Gaoxiaooa,  chef-lieu 
de  la  province  de  ce  nom  , ville  la  pliu  importante  du  nord  du  royaume , par  ses  con- 
structions, parmi  lesquelles  on  distingue  la  belle  égliu  de  Saint- Martin,  Vhôtelde-vUle  et 
le  pont  Botering-Uoog , par  scs  établissement  publics , dont  Vunivertité  et  le  jardin 
èotanit/ue  sont  les  principaux , et  par  sa  population , qui , malgré  les  perles  faites  der- 
nièrement , dépasse  encore  s4,ooo  Imes.  Uelfztl  , très  petite  ville,  importante  par  son 
port  et  ses  fortifications.  LaivvrARDiit , chef-lieu  de  la  Frise,  importante  par  ton  com- 
merce favorisé  par  plusieurs  canaux  et  par  sa  population  estimée  aunlessut  de  17.0U0 
Imes;  Fasaixia,  par  ton  athénée  qui  remplace  sou  université  supprimée  depuis  plusieurs 
années  ; HABLinoxn , par  son  oommerce  et  par  ton  port  sur  le  Znydenée. 

MEoainLrci , dans  la  Hollande-Septentrionale,  petite  ville  im|>ortante  par  son  institut 
royal  de  la  marine,  où  sept  profeswurt  enseignent  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  former 
dm  marins  habiles.  WiLLxsts-OaD,  petit  lieu,  situé  à l'extrémité  de  la  Hollande-Septen- 
trionale, remarquable  par  les  travaux  hydrauliques  exécutés  dans  tes  environs  tous  Napo- 
léon et  continués  par  le  roi  régnant  qui  y possède  un  petit  palais;  et  plut  eucore  par  le 
voisinage  du  NoovEAU-Dixr  (Niewe-Diep),  uù  aboutit  le  magnifique  canal  du  Nord. 

UraEceT,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom,  importante  par  ton  commerce  et  par  son 
industrie,  son  université,  ses  belles  collections  scientifiques  et  autres  établissemens  scien- 
tifiques et  littéraires  ; pop.  34, 000  âmes;  AstiatruonT,  par  son  commerce  ; pop.  9,000 
âmes;  OunEWATca,  par  sa  corderie  et  par  ses  vastes  plantations  de  cfianvre. 

MiouELaonao, sur  l'ile  Walcheren , chef-lieu  de  la  Zeclande,  importante  par  ton  in- 
dustrie,sou  commerce  et  son  vaste  canal,  construit  dernièrement  pour  remplacer  son  port. 
FLEStmoux  (Vlitsiiigen) , remarquable  par  sa  société  zéelandaise  des  sciences , et  surtout 
par  tes  fortifications,  son  beau  port,  tes  magnifiques  bassins,  scs  vastes  chantiers  et  ses  ma- 
gasina immenses  ; presque  toutes  ces  constructions  ont  été  faites  dans  le  siècle  actuel. 

Rojs-le-Dvc , chef-lieu  du  Brabant-Scplentrional,  et  place  forte;  pop.  i3, 000 âmes; 
Beeda,  imporlaulc  par  ses  forlificatious  et  par  plusieurs  beaux  édifices  jiarmi  lesquels  on 
doit  citer  son  église  cathédrale  , surmontée  d'iuie  flèche  très  élevée  et  par  son  académie 
royale  militaire,  où  vingt-deux  professeurs  enseignent  tout  ce  qui  est  nécessaire  |iour 
former  des  officiers  et  des  ingénieurs  habiles;  pop.  9,000  âmes  ; Biao-or-ZooM , par  ses 
loi tificRl ions  ; pop.  6000  âmes;  Tii  iouao,par«es  manufartiirrsde  draps;  p.  10,000  âmes.. 
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MikUTHicar,  siir  U Meuse,  avce  environ  i S,ooo  lialiilaus , chef  lieu  de  la  prmiiire 
de  Limboui",  ville  im|>uilanle  par  h>s  furtiGealioiis , par  queUpies  l>cau.\  êdilires , |Uir 
sou  athence  royal  et  autres  éialjlissemclis  littéraires,  cl  remarqiialilc  par  scs  ininiciivci 
carrum  dans  la  montagne  de  Saint-Pierre,  percée  d’un  si  grand  nuniln  e de  galeries  (pi'clle 
fornie  un  laliyrintlie  ineslricablc  auquel  on  donne  six  lieues  de  long  sur  deux  de  large  ; 
divers  ossemens  fossiles  qui  y ont  été  déroiiverls  ont  ajouté  un  grand  intérêt  à res  aiili- 
qnes  rxravalions.  Vesloo  , avec  5,oo<>  liabilans  et  un  pont  de  Isateaux,  et  RotaiiaaDE, 
avec  4,5oo  liabitans  sont  deux  places  fortes  sur  la  Meuse. 

ZwoLi.a.  ville  de  mi-diorre  étendue,  avec  i3,ooo  inies  , chef-lieu  de  l*()vcr-¥ssrl.  Us- 
vkitTaa,  importante  par  scs  fbrtibealionset  par  son  athênèt;  pop.  i i,uon  âmes. 

Ar.viieih  , cbeMieu  de  la  Gucidre;  place  forte  surle  Rhin;  pop.  i i,oou  âmes.  Nists- 
uua,  place  forte,  remarquable  par  plusieurs  édifices  ussex  lieaux  et  par  le  fameux  traité 
de  |taix  qui  porte  sou  nom;  pop.  i(>,ooo  émes. 

.Vssa.v,  petite  ville  de  i,aou  âmes,  chef-lieu  de  la  province  de  Dieulhr.  MrrrEi. , 
petite  ville  iudustrieuse  d environ  Ssooo  âmes;  c'est  in  ville  principale  de  la  provinee. 

I.uxaMaouao,  dans  la  |»rtie  hullatidaise  du  grand-duché  de  LuxcmiMiurg,  chef  lieu  de 
cette  province,  petite  ville  de  1 1 ,ooo  habitaiu,  regardé-e  comme  une  tlet  plus fortes  places 
Je  [ Europe,  (l'est  aussi  une  des  forteresses  de  la  conlédéralion  Germaiiiqiie.  V.  page  i eq, 

POBSESSXOm*  Malgré  les  cessions  im|>or(nntes  faites  tlernièrcmetit 
par  la  Hollatulc,  ses  colonies  sont  encore  très  considérables.  Elles  formetit 
ce  que  nous  ajipclons  V Ocrante,  V Jfritjue  et  \ Amrri<iue  Uollandaiscs. 

Voyez  ces  articles  à leitr  place  respective.  La  totalité  de  la  monarchie 
Hollandaise  donne  une  superficie  de  9..'iiî,ooo  milles  carrés  et  ttne  population  V 

rie  12,000,000  d’âmes. 

B.OYAVMI:  DE  BELOigUE. 

POBXnOW  ASTB.OWPmQra,  Lon^ltitJe  vrientale  entre  0°  i5'  et 
3°  46’.  LntituJc  entre  49”  d 5i“  a8'. 

COarriirs.  Au  mml  le  royaume  de  Hollande;  à l’e.</  le  même  royaume 
et  les  provinces  rhénanes  de  la  monarchie  Prussienne;  au  sud,  la  monar- 
ehie  Française;  à ^ ouest , cette  mémo  monarchie  et  la  mer  du  Nord. 

9MsT%,  Le  royatime  de  Belgique  est  formé  des  pays  suivans  : 

1°  Presque  totts  les  Pats-Bas  Autrichuss,  ainsi  nommés  parce  qtte  de- 
puis 1714  ils  appartenaient  à la  maison  d’Autriche;  ils  renfermaient  neul 
des  dix-sept  anciennes  provinces  des  Pays-Bas,  quoique,  sous  le  rapport 
administratif,  on  n’en  comptât  que  sept  settlemcnt,  savoir  : les  comtés  de 
Flandre , de  Hainaut  et  de  Natnttr;  le  duché  de  Brttbant  avec  la  seigneurie 
de  Malines  et  le  marquisat  d’Anvers;  ttne  partie  des  duchés  de  Limbourg 
et  de  Luxembourg  ; 

a°  Les  Pays  qui  formaient  partie  de  l’empibe  Gebmanique;  ils  embras- 
sent presque  tout  Vévéché  souverain  de  Liège  et  la  plus  grande  partie 
de  V abbaye  souveraine  de  Stnblo.  Dans  le  premier  on  trouve  Liège, 

Hasselt , Saint-  Tron  ou  Saint-  Trttjcn , Looz , Tongre  ou  Tongern , Mae- 
seyk  ou  Maaseyk,  F erviers,  Spa,  Huy,  Dînant,  Couoin,  Florenncs  et  Thuin; 

3*  Les  Pays  qui  appartenaient  à la  Feabce  ; ce  ne  sont  que  des  fractions 
de  territoire  cédées  par  cette  puissance  en  181 5,  savoir:  Marienbourg, 
PhilippeviUe  et  C/ii/woy  détachés  du  ci-devant  Hainaut  français,  et  le  petit 
duché  de  Souillon,  du  ci-devant  gouvernement  général  de  Metz. 

MOVTAOn'XS.  Ce  royaume  u’en  a presque  pas;  celles  qu’offre  sa 
partie  méridionale  sont  très  bas.scs  et  sont  situées  dans  les  provinces  du 
Hainaut,  de  Naniiir,  de  Liège  et  de  Luxembourg;  elles  appartiennent  au 
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SYSTfcMR  Gallo-Frakcique,  et  sont  une  dépendance  de  la  chaîne  des 
Ardennes.  Les  plus  hauts  sommets  se  trouvent  dans  le  grand-durhé  de 
I.iixeiubourg,  et  atteignent  à peine  la  hauteur  absolue  de  3oo  toises. 
Voyez,  aux  pages  85  et  85. 

ri>EirvXS.  Le  royaume  de  Belgique  est  une  des  contrées  les  mieux  ar- 
rosées de  l’Europe.  Tous  ses  fleuves  appartiennent  à la  mer  du  Nord,  à 
l’exception  de  deux  branches  du  Rhin  <|ui  se  jettent  dans  le  Zuyderzée, 
et  qui  appartiennent  proprement  au  royaume  de  Hollande. 

LEscjdt  (SclielJc)  sort  du  territoire  Français,  traverse  le  Hainaiit,  la  Flandre.nrien- 
lalc,  et  sépare  celle-ci  de  la  province  d’Anvers , et  après  avoir  baigné  Tonrnay,  Gand , 
neiidermonde , Anvers  et  le  fort  de  Lillo  , entre  dans  le  territoire  hollandais  où  il  se 
jette  dans  la  mer  du  Nord.  Ses  principaux  alBiiens  sont,  à la  droite  : la  DtmJer;  la 
Pnppct  formée  par  la  réunion  de  la  Dyle  et  des  Deux  .Véllies;  la  Dy/e  passe  par  Lou- 
vain et  Malines.et  reçoit  à la  gauche  la  Aenne , qui  passe  par  Itruvellcs.  Le  principal  af- 
fluent de  l'Escaut  à la  gauche,  est  la  Lys,  qui  baigne  Menin,  Courtray  et  Gaiid. 

La  Mïose  (Maas)  sort  également  de  France,  traverse  les  provinces  de  Namnr,  de 
Liège , de  Limlioutg , et  entre  dans  le  territoire  hollandais  où  elle  se  jette  dans  la  mer  du 
Nord. Scs  principaux  affluens  sont , à la  droite,  1'  O urilte  ; à la  gauche,  \aSam6re; 
celte  dernière  baigne  Charicroi. 

Le  Kuia.  Nous  nomnions  ce  fleuve  pour  indiquer  la  petite  fraction  de  son  bassin  qui 
appartient  à ce  royaume  par  un  affluent  de  \iitosclle. 

CAXAtne.  et  OHEMUrs  EK  FEB..  Le  royaume  de  B.-lgique  a un 
grand  nombre  de  canaux.  Voici  les  seuls  que  notre  cadre  nous  permet 
d’indiquer  : le  canal  brlge  du  Nortl , qui  unit  l’Escaut  à la  Meuse  ou  An- 
vers à Venloo;  le  canal  de  Liège  pour  la  jonction  de  l.i  Meuse  à la  Mo 
selle  près  de  Trêves  ; le  canal  de  Charicroi  à Jiraxelles  ; le  canal  de  J/on.s  à 
Cnnrié ; \e  canal  de  Bruxelles , qui  établit  la  communication  entre  cette 
ville  et  Anvers;  le  canal  de  Terneuse,  et  celui  il'Ostende,  qui  joignent  ces 
deux  villes  à Gand.  On  projeté  un  chemin  de  fer  de  Malincs  à Verviers. 

BTHMTOOBAFBZS.  En  ne  tenant  pas  compte  des  Jvirs,  qui  ne  for- 
ment qu’une  très  petite  fraction  de  la  population  du  royaume,  on  peut 
partager  tous  les  habitans  de  cet  état  entre  les  deux  souches  suivantes  : 
Souche  Gkrmahique  à laquelle  appartiennent  les  Belges  ou  Néerlandais,  qui 
parlent  le  flamand,  dialecte  de  la  langue  Néerlandaise,  et  le  très  petit 
nombre  A' Allemands  parlant  allemand.  .Souche  Greco-Latihf,  à laquelle 
appartiennent  tous  les  Calions  ou  Belges  parlant  le  français-flamand  et  le 
vallon , deux  dialectes  de  la  langue  française. 

BXÉXOION.  Tous  les  cultes  sont  professés  librement.  La  presque  tota- 
lité des  habitans  professe  la  religion  calholic/ue  ; une  petite  fraction  de  la 
population  est  juicc , et  une  encore  plus  petite  est  luthérienne.  Le  roi  est 
attaché  aux  dogmes  de  cette  dernière. 

OOWE&VEKBlfT.  Il  est  constitutionnel  et  ressemble  beaucoup  à 
celui  du  royaume  de  Hollande;  il  y a deux  chambres  : celle  des  sénateurs 
et  celle  des  députés. 

rOBTERXSSES.  Les  principales  sont  : Anvers,  Namur,  Charlemi, 
Tournay,  les  citadelles  de  Gand  et  de  Liège , sans  parler  des  forteresses 
qui  doivent  être  démolies , et  parmi  les  places  maritimes,  Ostende  et  Nicu- 
port.  Les  forts  de  Lillo  et  de  Liejkenshock , occupés  par  les  Hollandais, 
doivent  être  rendus  aux  Belges. 

INdcsTHlIB.  Les  Belges  se  distinguent  depuis  long-temps  par  leur 
industrie,  dont  les  principaux  articles  sont  : li's  dentelles  de  Bruxelles, 
Malines,  Bruges,  Gand,  Saint- Tron,  etc.;  les  toiles  de  Flandre,  du  Bra- 
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bant  cl  du  Hainaiit;  les  rolons  im/nimr.<  do  Oaiid,  de  Bruxellos  et  de  plu 
sieurs  autres  villes;  les  blanchisseries  de  Coiirtray;  les  tapis  de  Toiiriiav; 
les  papiers  des  environs  de  Liège;  les  draps  de  Verviers;  les  tanneries  de 
Liège  et  tle  Gaiid  ; la  /n/e«re  de  Tournay  ; \e^  Jabriqucs  iC armes  et  la  cou 
tcllerie  de  Liège,  doNamur,  de  Charlcroi;  Vor/évrerie  de  Gaiid,  de 
Bruxelles  et  d’Anvers;  les  livres  et  les  ÿmi’wrri  de  iiruxell<-s;  les  ouvrages 
enfer,  en  aeier,  en  enivre  et  en  laiton  de  N’amiir  et  de  Liège;  les  mnebines 
/i  w/JOKr  de  Seraing,  près  de  Liège  ; \csbrasseries  de  Louvain  et  de  Bruxelles. 

COMMXKCE.  la:  cnmiuercc  de  la  Belgique  avait  pris  un  grand  dove- 
loppenient  depuis  le  conimencemeiit  de  ce  siècle  jus<|irù  l'époque  des 
éTènemens  qui  l'ont  séparée  de  la  Hollande.  Ses  principales  KXH)nT,vTiox-i 
consistent  dans  les  produits  de  sa  florissante  agriculture  et  de  ses  nom 
breuscs  l'abriqucs:  les  grains,  la  bière,  la  houille,  l'huile,  l<-s  dentelles, 
les  draps,  les  toiles  de  coton,  de  lin  et  de  chanvre,  les  armes,  la  coiitel 
lerie  et  la  quincaillerie  fournissent  les  principaux  articles.  Les  denrées 
coloniales,  les  vins  et  les  fruits  du  Midi,  ainsi  que  les  matières  premières 
nécessaires  à ses  fabriques  forment  la  grande  masse  de  ses  imi-obtatioxs. 
Cette  prospérité  si  remarquable  a beaucoup  diminuée  par  les  troubles 
qui  oui  agité  cette  belle  cotitréc  ; il  faut  esperer  que  la  paix  et  rouvertiire 
de  l’Escaut  à laquelle  la  Hollande  a opposé  et  opprse  encore  tant  d’obs- 
tacle, rendront  à la  Belgique,  la  prospérité  qui  l’avait  fait  ranger  parmi 
les  contrées  les  plus  florissantes  du  monde. 

Mais  ou  ne  .saurait  passer  sous  silence  une  autre  branche  de  eommeree 
<pii,  de  nos  jours,  est  devenue  très  im|>orlante;  nous  votdons  parlei-  de 
riramensc  accroissement  du  romnierce  de  la  librairie,  surtout  de  Bruxel- 
les. l.'u  seul  des  nombreux  ateliers  d’imprimerie  de  cette  ville  fournit,  dans 
une  semaine,  autant  <pie  produisaient  toutes  les  presses  réunies  dans  uni- 
année , pendant  la  domination  franeaisc.  Ce  développement  extraordi- 
naire est  dû  aux  contrefaçons  des  meilleurs  ouvrages  publiés  en  France, 
qui,  immédiatement  reproduits  par  les  presses  belges,  sont  mis  en  vente 
bien  souvent  pour  la  moitié  du  prix  de  l’édition  originale.  Les  éditeurs 
français  ont  opposé  une  ligue  et  des  cajiitaii.x  considérables  à cette  grave 
attaque  contre  la  propriété  des  auteurs  et  des  libraires;  mais  leurs  efforts 
sont  restés  presque  sans  succès.  De  fortes  plaintes  venues  de  toutes  les 
parties  de  la  France  ont  engagé  le  gouvernement  à réclamer  près  des  au 
torités  belges  contre  cette  piraterie  littéraire  qui  ne  devrait  pas  être  to- 
lérée entre  nations  civilisées. 

Les  principales  villes  commerçantes  du  royaume  sont;  Bruxelles,  Garni, 
Liège,  îiamur,  Tournay,  Ypres,,Mons,  Louvain,  Vetsders , Malines. 
Parmi  les  villes  maritimes  qui  font  le  plus  grand  commerce,  on  doit  citer: 
Anvers , Ostenilc , Bruges  et  Nicuport. 

SmSIOV  ADKHIISTHATZVS. 

Ifoai  OU  Piofiscu.  Chipai,  tr  , Vri.Lt>  kt  Lirm  iu  trrt 

MiRiDKtiu.. Dariti.tri  {nniMwl}  . /.«'«A  , vfniiftp/rc&i,  it*uUbetkt,  ttaUt  ^ /,ju- 

tttin  •«,  , 

If'arrt,  Ctimbr*  , YnUtt,  Jtrtfhrt, 

Arviu. AiitPra  'Antwrrprti’,  lÀlto,  B.«m.  Saiat-Befanri,  Ualtnet  (U^rhrien'. 

UttTt  ou  lÂ*r,  Titmk  ut,  UsH’gêtruitm,  Offl,  kfurUl. 

Fl  <RO>a  Ot  II  NT  à ta O a n il  , H’  uirtMu*4  , Oudtmlmrà»,  Btmaije  (Rooip).  6rNin««ii*iil  i(frc' 

•enkivrrfeti).  jViAort  , T«rm«M/T  (Drn^rmoniw) , Kmpptlmstmd»  , Àl»*i 
fA>lil^,  H’fltMruu,  Z*U,  Laitrtst,  Tumitu,  Saial-Hieptat,  Kerlua. 

Fl.*at>«l  (kl  ibiN  Bruf(C«  ( BruK|tT  ),  ou  . Biamkemliargh* , LHlandt , TAm/I  , 

Fuiu0t  (VrurnTjt  Oirmudt,  , Y prti  (Yperrn!.  Pupenmgke,  tt-'ur 

urtwu  , Cuurirat  il'ortrtck) , Cumiuai , IFermVi  , fn'xnH'lirr;, 

y*Hin  [Mpi-nnf 

i-f. 
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lloitt*  (llMir|r«ii«tn)  M nn  • iBrrfirii),  i/tirim,  P«crr/*»M, 

Fjrgk  tn,  S<  ;;nie$,  l\'un>9)  (licomik  . jhk,  -y,  Btgtrmjnl 

Rfoirn  CkmHtrwii  Flturmê  % Mut- 

/4mn«i«  BiMfkr,  'tkuin,  fkimar, 

• Kamiir  .in4Un>*e^  binant,  Pvufigi***,  IWIW/art,  &> 

n«4«A«,  /!«■  iwr-taM,  i'k‘Upp4¥iUê,  F$0r*m*>tt. 

L'tAK.  . I.  i e 'GiiiL  , Liillirh' , riaa^^»nrAW«  , /f«r»«  , /« 

dt  À«inf-/.«tmWrt,  (•!••««,  itraimg,  Dalkim^  firwirn,  TUmx.  Luuk^^irg,  Spê' 

Hnj. 

Liatni;i«. ;V«tk«it>uqr',  ^auyri,  T*»f*rti  ^onfrm), 

Trêm  (Saiiil-T’Ujrn  . Âtam,  /«•). 

Lilivaott»  ...*•*  .....  Arlon.  JUeruk,  Btririx,  Bm.'Im».  Mérfkt  taFmi 

mimt,  Stirnt-Uiâkirl. 

TOFOOHAPHIE.  Bruxfi.i.fs  (Criissel),  bAtie  sur  un  terrain  inéj;al, 
sur  les  bords  de  la  Senne,  capilalr  du  royauine.  Sa  partie  basse,  la  moins 
saine  et  la  moins  réynlière,  renferme  beaucoup  de  maisons  dans  le  poftt 
^othi<|ue;  mais  le  qiiarlier  voisin  «In  I‘arc  offre  des  mes  larges,  bien  ali- 
gnées et  des  maisons  élégamment  bâties  La  place  Rnyale,  dont  l’enceinte 
(piadrangulaire  présente  plusieurs  beaux  édilices,  et  celle  de  Saint-Michel, 
remarquable  par  les  bâtimcns  qui  la  décorent,  sont  les  places  principales. 
Plusieurs  belles  fontaines  ornent  cette  ville  qui  possède  des  promenades 
d'une  rare  beauté;  celle  du  Parc,  enrichie  de  magnifiques  statues,  est  re- 
gardée comme  une  des  plus  belles  de  l'Europe;  l’Allée  verte  offre  trois 
avenues  de  plus  d'un  mille  de  long,  qui  se  prolongent  jusqu'au  pont  de 
Lacken  ; et  les  riniteeaiij'  Boulcearcls,  construits  sur  l’emplacement  des 
anciens  remparts.  On  ne  doit  pas  oublier  Tivnli , établissement  dont  les 
plaisirs  et  les  amnsemetis  rappellent  ceux  ipi'offre  celui  de  Paris. 

Bruxelles,  autrefois  capitale  des  l’ays-Bas  Aulricbicns,  est  la  résidence 
du  roi  et  des  grands  corps  de  l’état,  ebef-lieu  du  Brabant-Méridional, 
et  siège  d’une  des  deux  cours  suprêmes  de  justice.  Cotte  ville  s’est  beau- 
coup agrandie  dans  ces  dernières  années,  et  plusieurs  magnifiques  b.âti- 
mens  ont  été  ajoutés  à ceux  qui  la  décoraient  déjà.  Scs  édifices  les  plus 
remartpiables  sont  : \c  palais  Au  roi,  bâti  ilerniérement;  celui  du  prince 
royal  ; le  palais  des  Etats  ; le  palais  de  justice  ; la  nouvelle  salle  de  spec- 
tacle ou  le  thédtre  royal;  \'htUcl  de-xùlle , surmonté  d'une  tour  gothique 
d’une  grande  élévation  et  couronnée  par  la  statue  colossale  de  saint  Mi- 
chel, tournant  sur  un  pivot  an  moindre  vent;  les  magnifiques  serres  du 
jardin  d'horticulture , qui  peuvent  être  comparées  à tout  ce  qu’il  y a de 
plus  beau  en  ce  genre;  \' observatoire , qui  est  un  des  plus  beaux  de  l’Eu- 
rope: V hospice  des  vieillards , vaste  et  beau  bâtiment  que  l’on  vient  d’a- 
chever ; Yentre/sàt  ; le  marché  aux  grains  ; le  mont-de-piété  ; le  magnifiipie 
local  destiné  à recevoir  les  collections  scientifiques , d’industne  et  des 
beaux-arts.  Parmi  scs  églises  nous  citerons  celles  de  Saint-  Gudule , du  S<t- 
blon,de  la  Chapelle ,deNotre-Dame  et  de  Saint- Jean-Baptiste  au  béguinage. 

Un  grand  nombre  d’établisscmens  scientifiques  ajoutent  à l’importance 
de  la  capitale  de  la  Belgique;  nous  nous  bornerons  à citer  : \' académie  des 
sciences  et  belles-lettres  ; la  socitdé  royale  des  beaux-arts  ; la  société  de  Con- 
cordia,  pour  la  littérature  nationale  ; la  société  de  botanitpte;  Vathénéc , 
esjiéce  do  collège  royal;  l'école  suftéricure  de  commerce  et  d'industrie  ; 
Y obsen’otoirc , fourni  d'instrnmens  sortis  des  meilleurs  ateliers  français, 
anglais  et  allemands;  le  jardin  botanique , un  des  plus  beaux  de  l’Europe  ; 
le  musée  national  pour  l'industrie  et  les  arts,  créé  dernièrement,  et  compa- 
rable à ce  que  l’Europe  a de  mieux  en  ce  genre;  le  musée  de  T ancienne  eour, 
où  des  professeurs  habiles  douueut  des  cours  publics,  et  où  se  trouve  la 
bibliothèque  publique  et  les  collections  d'histoire  naturelle  et  de  tableaux. 

Brn.xcllcs  offre  tous  les  genres  de  professions  qu’attirent  l«*s  capitales; 
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elle  est  pour  le  royaume  une  sorte  irentrepùt  des  objets  de  goût  et  de 
luxe.  Son  commerce  est  très  actif.  En  i8ai3  s’est  forinêe  la  société  generale 
des  Pays-Bas  pour  favoriser  l’industrie  nationale»  avec  un  capital  de  ao 
inillioDS  de  florins  hollandais  en  biens-fonds.  Nous  avons  vu  que  celle  ville 
est  le  centre  d'un  commerce  de  librairie  très  considérable.  Sous  ce  rap- 
j>ort,  ain.si  que  sous  celui  de  ractivilé  de  ses  presses,  elle  n*a  pas  d’egale 
dans  le  royaume,  et  se  place  aTantageusement  à coté  des  villes  principales 
de  l'Europe.  En  dépit  des  estimations  oflicieiles  et  appuyé  sur  des  faits 
incontestables,  nous  n’hésitons  pas  à porter  au-dessus  de  106,000  urnes  la 
population  de  Bruxelles  avant  les  désastres  qu'elle  vient  d'éprouver. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Bruxelles  et  dans  un  rtyon  d'environ  1 1 milles , on 
troiue  ; Lxcav3i , l>eau  village  l't'oiarquable  par  le  magnifique  château  où  le  rui  passe  la 
hellc  saison  et  par  les  maiüons  de  rainpagne  des  Bniicllois  les  plus  riches.  %Vatsru>o, 
QiJATRt  Bras,  la  Bki.i.£-ALLtANCE  cl  Mu^T-SAinT-JiLA^,  sillages  célehrei  dans  les  fastes 
de  la  stratégie  de  nos  jours.  Te  Rveaciv,  maison  de  plaisance  qu'baijilait  le  prince  d'Orange. 
V11.VORDE,  par  sa  grande  mdôon //v  corrrr/ion.  Louvaov  , liclle  ville  , très  nurissanle  cl 
très  peuplée  dans  le  xiv*'  siècle  à cause  de  ses  fabriques  de  draps,  et  remarquable  encore 
par  son  université^  la  plus  fréquentée  du  ro^faiime,  par  ses  ètablissemens  littéraires  , par 
son  vaste  hôtel  des  invalides  et  par  sa  grande  fabrication  d'excellente  bière.  Pop.  x6,ooo 
Ames.  Malisu,  jolie  ville  de  a4»ooo  habitans,  dont  un  admire  la  magnifique  cathé- 
drale; son  archevêque  est  le  primat  du  royaume  ; iinporiaule  par  scs  nombreuses  fa- 
liriques  de  dentelles.  SAinr-BxaKAftD , petit  endroit  iiU|ioitaol  par  maison  de  correc- 
tion qui  est  la  plus  graude  de  tout  le  royaume;  au  décembre  itlay  elle  renfermait 
1,59a  individus. 

Ahvbrs  (Anlwcrpen) , grande  et  l>elle  ville  sur  r&raut , place  forte  et  chef-lieu  de  la 
province  de  ce  nom.  Si  renommée  daus  le  xvi*  siècle  par  son  industrie  et  par  son  im- 
mense commerce,  cette  ville  figure  encore  au  premier  rang  par  ses  relations  commer- 
ciales 1res  cteiiducA,  par  son  va»te  port , {>ar  ses  magnifiques  chantiers  de  construction 
et  par  plusieurs  beaux  édifices  qui  la  décorent;  nous  citerons  la  bourse , une  des  plus 
belles  de  l’Europe  ; \'hôtel-de-ville  , d'une  belle  architecture , et  surtout  Vcg/isc  de 
féotre-Dame , une  des  plus  belles  et  des  plus  vastes  coustniclioiis  gulhiqut*s  qui  existent , 
et  dont  la  flèche  di.spute  à celle  de  Straslioiirg  rbonneur  d être  le  l>àliinenl  le  plus  élevé 
de  l'Europe  Ansers  a cruellement  souffert  pendant  le  bombardement  fait  par  les  Hollan- 
dais en  octobre  iS3o,  et  pendant  1c  siège  de  la  citadelle  par  les  Frant^ats  en  i83x. 
Avant  ces  désastres,  sa  |>opulation  s'élevait  à ^3, 000  âmes.  Elle  possède  plusieurs  élablis- 
seuieits  utiles,  parmi  lesquels  sc  distinguent  X athénée ^ X académie  royale  des  beaux- 
arts  et  la  société  de  commerce.  Dans  scs  environs  immédiats,  on  trouve  : Saimt-Nicolas, 
ville  de  1 6, 000 âmes  , remarquable  par  ses  nombreuses  fabriques  de  coton»  de  rubans, 
d'épingles,  etc. 

Lti.f.o,  petit  bourg  d'un  millier  d’âmes,  important  par  le /ortàece  nom  , qui,  avec 
relui  de  LurxEHsuoER  , domine  1a  uasigatioii  de  TEseaiit  au-dessous  d'Anvers  Liia 
(Uierre) , ville  de  1 l,ooo  âmes , située  à la  jonction  de  la  Grande  avec  la  Petite-Nèlbe  ; 
elle  est  renommée  par  ses  brasseries  et  ses  fabriques  d'insirumens  de  musique  en  cuivre. 

rfAKD(GciU),  chef-lieu  de  lu  Flandre-Orientale,  siège  d’un  évéché  et 
située  au  confluent  de  la  Lys  avec  l’Escaut  qui  avec  la  Lieve  et  la  Moere 
la  partagent  en  plusieurs  îles  réunies  par  un  grand  nombre  de  ponts.  De 
grandes  places,  des  quais  magnifiques  et  plusieurs  beaux  édilices  la  placent 
parmi  les  plus  belles  villes  des  Pays-Bas,  dont  elle  est  regardée  jusicmenl 
comme  la  plus  grande;  au  temps  de  Cliarles  Quint  elle  surpassait  Paris 
en  superücie.  hîi  cat/tédrale , V/tâtcl-de^ ville,  \c  /tnlais  de  runiversité  et  la 
maison  de  correction  sont  scs  batimens  les  plus  remarquables.  On  ne  doit 
]ias  oublier  sa  citadelle,  qui  est  une  des  plus  grandes  de  l'Europe.  Outre 
V université  et  le  collège,  Gand  possède  une  académie  royale  de  dessin  , 
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xcHljHiire  et  iirchitixlurc , et  plusieui'^  autres  êtablisseiiicns  publie^  iiii- 
piirlans.  Nous  avons  signalé  ailleurs  les  principaux  produits  de  celle  ville 
inilustrieiise  et  comnicreaiitc , mais  dont  la  population  CM  encore  dispro- 
portionnée à sa  grande  étendue;  le  dernier  recensement  ne  lui  accorde 
«pie  8/|,ooo  âmes. 

Dans  sts  viiviroiis  immédiats  rt  dans  un  rayon  de  i s milles  un  trouve  : Dtvnsa , petite 
ville  de  3,ooo  âmes;  Oi  neiiAKiiE,  de  5,ooo  ; Ecci.oo,  bomy;  industrieux  de  pins  de 
7,uou;  etLoxaaiN,  ville  de  16,000  habitans,  remplie  de  fabriques  de  coutil , de  sia- 
uiuises , de  eolonneltes  , etc.  ; elle  est  IraiijDce  par  la  Uurme  , qui  la  met  eu  commuiii- 
i-atian  avec  l'i'iseaul. 

Liège  (Luik  et  Liittich),  grande  ville  , située  au  conBuent  de  l'Ourllie 
avec  la  Meuse,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom,  siège  d’un  évêché  et 
d’une  des  deux  cours  suprêmes  de  justice,  dont  le  ressort  s'étend  sttr  les 
provinces  de  Liège,  Limbourg,  Namur  et  l.ttxembourg.  Ses  inépuisables 
mines  de  charbon  eaj^uilécs  deptiis  1 178,  scs  nombreuses  forges  , sa  fon- 
derie royale  de  canons , ses  notnbrciiscs  fabriques  d’armes  à feu  et  blan- 
ches , sa  qtiincaillcrle,  ses  tanneries , ses  mantifactures  de  draps,  celles  de 
glaces  et  de  cristaux  , ainsi  que  son  commerce  flnris.sanl,  la  rendent  une 
des  villes  les  plus  imporlatites  du  royaitme  et  une  des  pins  industrieuses 
«le  l'F.iiropc.  \J université , le  collège  royal,  Vrcole  royale  de  musique  , l’n- 
catlémie  royale  de  dessin  , Vccole  des  mines,  Yinstitut  des  sourds-muets , IV- 
enle  gratuite  j/our  la  classe  ouvrière,  V école  sptxiale  de  commerce , A‘agri- 
culturc  et  iT industrie , Vécole  normale  d’enseignement  mutuel , arts  et  mé- 
tiers , Yétnblissement  orthopédique,  la  hibliotlmqm’ , le  jardin  botanique  , 
la  société  des  sciences  naturelles , la  société  d'émulation  , la  société  des 
beaux-arts , dite  aussi  société  de  Grétry,  sont  ses  principaux  établisse- 
inens  publics.  La  cathédrale  et  le  notivcau  théâtre  sont  ses  édifices  les 
plus  rcmarijuablcs.  On  ne  doit  pas  otiblicr  la  vaste  citadelle  construite 
depuis  peu  d’années  sur  remplacement  de  l’ancienne.  Pop.  58, 000  âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats  et  dans  lui  rayon  de  i5  milles  un  trouve  : SaRsiac,  sur  la 
Meuse,  ancien  palais  des  évéques  de  I.ic;;c,  i cmar(|ual>le  pour  les  beaux  ateliers  de  M.  Co- 
quereil.  Looz  (Itorclileeen),  petite  ville  remarquable  jiar  sou  beau  rbileau.  Ssist-Troii, 
importante  par  ses  manufactures  d’armes,  de  dentelle  et  autres;  pop.  eiivirou  U,ooo  bail. 
Veavixas,  avec  plus  de  19,000  émes,  remarquable  )>ar  scs  Ourissaiiles  maiinfaclures  «le 
draps  et  de  casimirs,  et  par  ses  forges  pour  la  fabrication  des  maebines  à vapeur.  Srx , 
jolie  (lelile  ville,  avec  3,6oo  babitaus  permanens,  renommée  par  ses  vaux  iniiiéialescl  par 
ses  iioiubreuses  fabriques  de  toutes  sortirs  d’ouvrages  en  bois,  eu  fer  blanc , de  toilelle  et 
d'ouvrages  au  luur. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  du  royaume  que  notre  cad«-e 
nous  permet  de  signaler  sont  ; 

Bauuis  , ebcf-lieu  de  la  Flandre-Occidentale , sur  le  lieaii  canal  qui  de  Gaiid  va  à Us- 
tende  en  communiquant  par  d’autres  raiiaiix  avec  l'Ecluse  e>  Nicu|»rt.  Celte  belle  et 
grande  ville,  qui  a été  vers  la  fin  du  xviii'  siecle  un  des  plus  grands  eutrrpdls  du  con>- 
mcrcc  du  monde  , décroit  tous  les  jours,  mais  la  halle,  Véghse  de  Notre-Dame  a\ee  sa 
belle  tour;  VhoUlsIeviUe , \e palais  â-àcsmX  épiscopal , el  autres  édiliees  remarqualiles  , 
ainsi  que  ses  fabriques , sou  commerce  el  scs  cbauliers  de  eousirnclion  lui  assignent  en- 
core lin  rang  distingué  parmi  les  villes  li-s  pins  iniporlanli-s  du  ruyaiinie.  Vnihénée  ou 
ctillége  royal , jardin  hotauiqite,  la  hiltliothéque  pnhlitfue,  Iv  cahinrt  de  physique  el 
ithistoire  naturelle,  l'académie  royale  de  dessin,  de  sculpture  et  d'arehiteetare  , et  la 
société  io)alr  de  littérature  et  langue  nationale  sont  s«-s  principaux  liablissemens  publie-, 
l’op.  4 t,ooo  âmes. 

OsTtNiir  , petite  ville  importante  par  sou  cunimeuc,  |mi  son  poil  el  par  scs  bains  de 

' ^ 


Digilized  by  Google 


ITALIE. 


?7U 


nier,  qni  y allirenl  loua  les  ans  uu  asari  grand  nombre  d'étrangers.  Pop.  environ  1 1 ,oou 
âmes  ; Poriainooa,  ville  de  10,000  âmes;  Yrats  , de  i5,ooo , et  CocRTasv,  de  ty,ooo, 
Qeurissenl  par  leur  industrie  variée. 

Mous  , clieMicu  du  llaiiiaul,  tille  de  a3,uoo  âmes,  importante  par  scs  (urliriratiens, 
son  iudusirie  et  son  commerce , mais  surtout  par  les  uon.breuses  mines  de  houilles  ex- 
ploitées dans  ses  environs  dans  les  cotnmxmciàeJe  mm  ape  t , de  Ho  rnu,  de  H' a s mes, 
de  Dour  et  de  Qiiagneron,  et  dont  plusieurs  figurent  parmi  les  plus  riches  cl  les 
plus  profondes  de  l'Europe.  On  doit  remarquer  aussi  que  le  village  de  Jemmapes  est  rr- 
nomnié  par  la  céldire  bataille  donnée  dans  ses  environs  en  « 79s  et  que  prés  i'Uornu  se 
trouvait  l'établissement  créé  par  M.  Dégorges  pour  l'exploitation  de  la  bouille  par  le 
moyen  des  machines;  ce  bel  établissement  qu'on  regardait  comme  unique  dans  son  genre, 
et  où  l'on  employait  annuellement  3,5oo  personiies,  est  détruit  de  foud  en  comble. 
Chakleroi  , place  forte  sur  la  Sambre,  avec  plus  de  4,000  âmes  , importante  aussi  par 
sou  industrie  et  l'exploitation  de  scs  lioiiilléres.  ToeanAV,  regardée  comme  la  ville  la 
plus  manu'acluriére  de  tout  le  royaume;  parmi  ses  nombreuses  et  fiorissantes  fabriques  on 
doit  citer  surtout  celles  de  tapis,  de  toile,  de  camelots  et  de  porcelaine.  Sa  belle  enthé- 
dratr , son  athénre  et  f|uelques  autres  établissemens  , ainsi  que  son  siège  épiscopal , 
ajoutent  à son  importance.  Pop.  sg,ooo  âmes. 

Nsnua  , chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom,  ville  épiscopale  de  ig.ooo  âmes , im- 
porlautc  par  ses  fabriques  d'armes , de  coutellerie  fine , par  ses  tanneries , sa  poterie  rom- 
inuiie  et  plus  encore  par  ses  vastes  forliCcalions  ; elle  possède  un  athenee  et  un  institut 
des  souds-murts.  Dihaut,  petite  ville  d'environ  4,000  âmes,  imporlanle  par  sesenm'é- 
res  dr  pierre  et  de  marbre.  PiiiLipraviLLa , place  forte , de  • ,aoo  habitaiisavec  des  mines 
de  fer  dans  son  voisinage. 

Ahloiv,  ville  de  3,3oo  babi laits , clicr-llcu  de  la  partie  belge  du  grand  duché  de 
Luxembourg,  avec  des  fonderies  dans  ses  environs.  Bouinon  , 1res  petite  ville  fortifiée, 
avec  environ  a,6oo  babilans , chef-lieu  du  duché  de  ce  nom. 

ITALIE. 

POSITIOS  ABTaOHOmçlTB.  Longitude  orientale , entre  4°  et  tfi". 
iMitude , entre  37°  et  47*-  D.ins  ces  calculs  on  a compris  I.1  .Sicile  à cause 
cIc  son  ctendiic  et  de  son  voisinage,  et  l’on  a suivi  la  ligne  indiquée  par 
le  part.sge  des  c.iux  à l’égard  des  niont,ignes. 

DIBSXmtOWSi  Plus  grande  longueur.  Depuis  le  cap  Rizziilo  dans  la 
Calabre-Ultérieure  II*  dans  le  royaume  de  Naples,  jusqu’au  Mont-Blanc 
dans  le  royaume  .Sarde  670  milles.  Plus  grande  laigeitr.  Depuis  l’emboti- 
chitre  de  la  Cecina  dans  le  grand-duché  de  Toscane,  jiistpi’h  lu  Ponleba 
dans  le  Frioul  , jirovince  du  royaume  Lombard-Vénitien,  ai6  milles. 
Dans  ces  calculs  on  a exclu  toutes  les  îles,  eu  donnant  aux  lignes  la  di- 
rection ordinaire  suivie  par  les  autres  pays. 

80PPRP1CH  95,000  milles  carrés.  On  a compris  dans  cette  évaluation 
ainsi  que  dans  celle  qui  est  relative  à la  population,  tous  les  pays  considérés 
comme  appartenant  à l’Italie  sous  le  rapport  géographique  et  ethnogra- 
|)hiqtie.  Une  partie  de  la  surface  et  de  la  population  a déjà  été  comptée 
dans  les  états  tpii  ont  des  possessions  en  Italie. 

COirriNS.  Au  nord,  la  chaîne  des  Alpes  qui  la  séparent  de  la  confé- 
dération Suisse  et  l’empire  d’Autriche.  A Vesl , l’empire  d’Autriche,  la 
mer  Adriatitpic  et  la  mer  Ionienne.  Ait  sud,  la  Méditerranée.  A Vouest, 
cette  même  mer  et  les  Alpes  qui  séparent  l’Italie  de  la  France  et  de  la  Savoie. 

RATS.  Nous  regardons  comme  Italie  tous  les  pays  qui , sous  le  rapport 
géographique,  peuvent  être  considérés  comme  appartenant  à la  péninside 
qui  se  développe  au  sud  et  à l’est  de  la  chaîne  princip.ile  des  Alpes.  Cette 
région  géographique  est  en  même  temps  une  région  ethnographique,  puis- 
que, à quelques  petites  cxcejitions  près,  on  y p.irle  partout  la  langue 
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italienne.  Ces  pays  sont  : tout  le  royaume  Sarde,  à i’e.xceplion  de  la  Sa- 
voie et  du  comté  de  Nice;  Y Italie  Suisse,  ou  le  canton  du  Tessin  et  quel- 
ques fractions  de  ceux  des  Grisons  et  du  Valais  ; Y Italie- Autrichienne, 
qui  comprend  le  royaume  I.ombard-Véniticn , le  Tyrol-Italien  et  la  plus 
grande  partie  du  gouvernement  de  Trieste,  dans  le  royaume  d’illyrie; 
les  de  Panne,  de  Modène  et  de  Lucques;  le  "rand-duchc  de  Tos- 

cane; Y Etat  du  Pape  ; le  royaume  des  Deux-Siciles  ; la  république  de  Saint - 
Marin;  la  principauté  de  Monaco  ; Y Italie-Française , ou  Y île  de  Corse, 
et  Y Italie- Anglaise , ou  le  groupe  de  Malte. 

MOXTTAOWZS.  Dans  les  confins  que  nous  venons  de  tracer,  l'Italie 
comprend  deux  systèmes  de  montagnes;  le  systêjik  Ai.piqüe,  dont  les  | 

)>oiuts  culminans  sont  : le  Mont-Blanc , haut  de  a, 460  toises  et  le  Mont-  | 

Rose  de  2,371  , dans  la  chaîne  Ce  ntrale , et  dans  le  royaume  Sarde; 
le  Mont-Cavallo  ou  Corno,  haut  de  1,489  et  le  Mont-Fetora , de  1,272  , 
dans  la  chaîne  de  l'Apennin  Central,  dans  le  royaume  de  Naples 
proprement  dit;  et  Y Etna  en  Sicile,  élevé  de  1,700  toises,  dans  Y Apen- 
nin- 1ns  u lai  re.  Le  SYSTÈME  Sanno  Cobse,  dont  les  points  culminans 
sont  le  Mont-Rotondo , haut  de  i,4i8  toises,  et  le  Mont-d’Om,  de  i,36i 
dans  l’ile  de  Corse,  dans  ITtalie  Française.  Voyez  aux  pages  88  et  89. 

UiCS.  L'Italie  en  a plusieurs  qu'on  peut  regarder  comme  des  dépen- 
dances géographiques  de  la  péninsule;  les  principales  sont:  la  Sardaigne, 
la  Sicile  et  la  Corse,  qui  figurent  parmi  les  plus  grandes  de  l'Europe  ; des 
mesures  exactes  ont  récemment  démontré  combien  certains  géographes 
se  trompent,  lorsque,  en  répétant  d'anciennes  évaluations,  ils  regardent 
encore  la  Sicile  comme  beaueoup  plus  grande  que  la  Sardaigne,  car  la  sur- 
face de  cette  dernière  n’est  réellement  que  de  21  milles  allemands  et  4 1 

dixièmes  plus  petite  que  la  Sicile.  Voyez  à la  page  42.  Viennent  ensuite 
rîle  d’i576e  et  les  petits  îlots  dont  elle  est  environnée  à differentes  distances  1 
et  qui  sont  répandus  sur  le  bras  de  mer  entre  la  Corse  et  la  Toscane;  parmi 
ces  îlots  se  distinguent  ceux  de  Gorgona,  Capraia,  Pianosa  et  Giglio.  Aux 
îles  sus-mentionnées  il  faut  encore  ajouter  : le  gnsupe  de  Ponza,  au  sud- 
ouest  de  Gacte;  les  îles  Ischia  et  Capri , à l’entrée  du  golfe  de  Naples;  le 
groupe  de  Liqtari,  si  remarquable  par  scs  volcans,  et  celui  de  Malte,  siiin-  I 
portant  sous  le  rapport  militaire  et  commercial.  Toutes  ces  îles  sont  dans  ' 
la  mer  Méditerranée.  L'Italie  n'a  dans  la  mer  Ionienne  et  dans  la  mer 
Adriatique  que  des  îlots;  les  plus  considérables  composent  le  grou/>e  de 
Treniiti,  au  nord-ouest  du  Montc-Gargano,  dans  le  royaume  de  Naples, 
et  le  long  archipel  qui  met  à l’abri  des  fureurs  de  la  mer  Adriatique  les 
célèbres  lagunes  de  Venise.  | 

ZiACS»  Les  principaux  sont  ceux  de  Garda,  ùîlseo,  de  Corno  et  le  ^ 
Majeur  Az.n%  l’Italic-Autrichienne;  celui  de  Lugano,  dans  ritalie-.Siiissc; 
ceux  de  Bolscna,  de  Perouse  et  de  Bracciano , Atixsz  l’Etat  du  Pape;  fie 
Fucecchio,  dans  le  grand-duché  de  Toscane , et  de  Celano  dans  le  royaume 
di!  Naples  proprement  dit.  Il  y a plusieurs  autres  lacs  assez  gi-ands  dans 
ce  royaume,  tels  que  ceu.x  de  Lésina,  l’arano,  etc. , etc.  ; mais 

comme  ils  communiquent  avec  la  mer,  on  doit  les  classer  parmi  les  la-  . 
gunes.  G’est  ce  qu’on  doit  faire  à l’égard  du  lac  de  Castiglione  en  Toscane 
et  de  celui  de  Comacehio,  dans  l’Etat  du  Pape.  Quant  aux  A' .dgnano , 

A' Averno  et  autres  si  renommés,  ils  sont  trop  peu  importans  sous  le  rap- 
port géographique  pour  mériter  ici  une  mention.  La  Sicile  offre  le  lac  de 
Lentini;  c’est  le  plus  considérable  de  ceux  des  îles  italiennes. 
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rLZUTSS.  Tous  les  llfiivesde  l’Italie  peuvent  se  p.irtager  en  trois  clas- 
ses, d'après  les  trois  mers  différentes  ofi  se  trouvent  leurs  einboucliures. 

La  MER  ADRIATIQUE  reçoit": 

Le  Lisosao,  le  TaoLiAaasTO,  la  Piate  , la  BatsTA,  le  Bacchigliose , I’Adioe 
ilaiis  l'Italie  AulriehienDe.  yo^n  à la  page  a 1 6. 

Le  P6,quiest  le  plus  graud  fleuve  de  l'Italie  et  ipii  reçoit  un  grand  iiomlire  d'af- 
lliiens;  il  parcourt  les  rojiaunie  Sarde  et  Lombard-Vèiiiiien,  baigue  les  diirliésde  Parme, 
Modèneetl'exlrémilciepteutrionalrde  rÉtatduPa|>e;  leMsTAVEo,  le  Tausiudaiis  l'Etat 
du  Pape;  la  Pescaea,  leUASDELoao,  I'Oeaeto,  dans  le  royaume  de  Naples  propremoiit  dit. 

La  MER  IONIENNE  reçoit  : 

Le  RnsnAno,  dans  la  Rasilicate,  la  Giaeestta  , daus  la  Sicile. 

La  MI-.DITERRANlvE  reçoit  : 

Le  .Sauo  en  Sicile;  le  Sele,  le  Voltveeo  et  le  CAEicLtAEo  dans  le  royaume  de 
Naples  proprement  dit;  le  Tieee  et  la  Fioea  dans  l'E'lal  du  Pape;  I'Aeko  dans  le  grand- 
duclic  de  l'oscane;  le  Seechio  dans  ce  dernier  état  et  dans  les  durlies  de  Modéne  et  de 
Lucqnes;  le  Magra  dans  les  lerriloires  Mudenais,  Toscan  et  .Sarde;  le  \’ar  sur  les  terri- 
toires Sarde  et  Franç-is.  Le  Ttrso  et  la  Klujresdosa  dans  l'ilc  de  .Sardaigne;  le  Oulo 
dans  l'ile  de  Corse. 

CANAUX.  Ou  ne  tloit  pas  s’étonner  si  ta  pairie  des  Léonard  de  \ iiici, 
des  Galilée,  des  Castelli  et  de  leurs  élèves,  offre  un  {trand  nombre  de 
travaux  hydrauliques  rcman|uahles,  parmi  lesquels  (|ue|(pics-tms  sont 
regardés  même  comme  les  plus  anciens  que  l’Kurope  possède.  Le  plus 
grand  nombre  de  canaux  et  les  plus  im|K>rtans  se  trouvent  dans  la  partie 
de  l’Italie  qui  est  comprise  dans  l'empire  d'Autriche;  nous  eu  avons  déjà 
fait  mention  à la  page  ai 6.  Les  autres  parties  de  la  péninsule  en  ont  plu- 
sieurs, surtout  le  royaume  Sarde,  le  duché  de  !Modène  et  la  partie  septen- 
trionale de  l'Ëtatdu  Pape;  mais  ce  sont  pliitél  des  canaux  il’irrigation  que 
des  canaux  navigables.  Les  principaux  canaux  que  l’on  peut  ranger  parmi 
CCS  derniers  sont  : le  rnnal  tic  /‘tse,  qui  ta  de  cette  ville  à Livourne  ; le 
canal  tic  Cciito , qui  met  en  communication  Bologne  avec  Fcrrare;  il  est 
temarquabic  dans  l’histoire  de  la  science  hydraulique  par  les  longs  et  dif- 
licilcs  travatix  dont  il  a été  l’objet  pendant  près  de  deux  siècles  sous  la 
direction  des  premiers  mathématiciens  de  l'Italie;  le  canal  t\ii\  va  de  Fer- 
rare  au  Pô  de  Maestro;  le  canal  Tassant,  qui  va  deMoncasale  au  Pô, et  fait 
eommiiniqiier  Bcggioavecce  (leuve;  le  canal qn't  deModène  va  au  Panaro. 

Parmi  le  grand  nombre  de  canaux  d'écoulement  et  d’arroiement 
qu’oflre  le  ci-devant  Piémont,  nous  signalerons  surtout  les  suivans:  le 
canal tf  Ivréc , celui  de  Ciglianoei  le  Ratto,  qui,  avec  leurs  branches  nom- 
breuses, forment  le  système  d'irrigation  artificielle  à laquelle  les  provinces 
«le  Vercelli,  de  Biella  et  de  essaie  doivent  en  grande  partie  leur  fertilité  ; 
le  navigUo  di  Brn,  qui  est  le  plus  important  dans  le  haut  Piémont , et  qui 
est  alimenté  par  les  eaux  de  la  .Stura  de  Cuneo  et  de  la  Orana  ou  Mellea; 
Kmmanuel  Filiberto  avait  le  projet  de  le  rendre  navigable;  le  canal  de  la 
/'c«n/ïVi,  dérivé  de  la  Dora  ;lecn/«7/«/c  Caliiso,  par  lequel  de  vastes  terrains 
incultes  dans  les  environs  de  Chivassoont  été  changés  en  campagnes  fertiles 
par  Charles-  Emmanuel  III  ; on  admire  surtout  une  v.iste galerie  «pi’on  a été 
obligé  de  creuser  pour  la  conduite  des  eaux.  Dans  la  Toscane  on  trouve 
le  canal  de  la  Chiana , remarquable  par  son  étendue  et  par  son  antitpiitè; 
il  joint  le  Tibre  à l'.Xriio  ; le  canal  de  l'Ombrone  ipi'on  devrait  nommer  «le 
/.«•o/Wr/à  l'h«>nneur  «lu  jeune  prince  aussi  philanthrope  qu’éclairé  «jui  vie«il 
«le  le  faire  construire  avec  une  étonnante  rapidité,  afin  de  redonner  à la 
ruittirc  et  de  ren«tre  habitable  une  grande  partie  de  la  Maremma  «le  .Sienne; 
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il  cniuliiil  une  partie  dcscaux  de  l'Oinbrunc  dans  la  lagune  de  Casliglione. 

^’otre  eadre  ne  nous  permet  pas  de  citer  seulement  les  nunibreux  ea- 
iiaiix  d’irrigation  qui  silloiment  les  jtlaines  l’ertiles  des  duchés  de  Modène 
et  de  Lucques,  et  celles  des  légations  deFcrrare,  Raveniic  et  Bologne; 
mais  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  les  nombreux  et  importans  tia* 
vaux  faits  à différentes  époques  pour  assainir  les  marais  Pontins,  et  ceux 
qu'on  a commencés  en  i8a4  dans  l’Abbiuzze-lJltérieure  II,  pour  ouvrir 
l’ancien  émissaire conslnùt  par  l’empereur  Claude  afin  d’éviter  les  ravages 
produits  par  les  débordemeiis  du  lac  Fucino  appelé  aujourd’hui  Cclano; 
le  roi  de  Naples  régnant  a même  le  projet  de  faire  servir  ce  lac  comme 
d’un  grand  réservoir  auquel  aboutiraient  les  deux  canaux  navigables 
que  l’on  se  propose  d’ouvrir  pour  faire  communiquer  la  Méditerranée 
avec  la  mer  Adriatique.  Nous  ajouterons,  comme  une  curiosité  qui  méiite 
d’étre  signalée,  le  petit  canatdc  Castci-Gandolfo , dans  l’Etat  du  Pape; 
c’est  peut-être  le  canal  de  ce  genre  le  plus  ancien  connu  hisloriquemeut  ; 
creusé  par  les  Romains  l’an  Î98  avant  Jésus-Christ,  on  prétend  qu’il  n’a 
jamais  eu  besoin  de  réparation;  il  a 3 pieds  et  demi  de  largeur  snr  6 de 
liaiiteuret  i,a6o  toises  de  longueur;  il  déchargé  les  eaux  dulaede  Caslel- 
Gandolfo  situé  près  d’Albano. 

C’est  ici  que  nous  croyons  indispensable  de  faire  mention  des  routes 
magnifiques  qui,  ouvertes  à grands  frais  depuis  le  commencement  du 
siècle,  ont  fait  disparaître  l’inconveiiient  qu'on  reprochait  à l’Italie  d’élrc 
séquestrée  du  reste  de  l’Europe  par  des  remparts  à peine  accessibles.  Les 
superbes  routes  du  Mont-Cenis,  du  Simplon , dit  Saiut-Bcrnartl , du  Splu- 
gen , du  Stclvio,  de  la  Cortina  ( daus  le  Tyrol  ),  et  de  la  Pnnteba,  par 
les  difficultés  qu’il  a fallu  vaincre  dans  leur  construction,  par  l’im- 
mensité des  travaux  d'art  en  murs  de  soutènement,  en  ponts  et  en  ga- 
leries souterraines,  sont  justement  rangées  parmi  les  plus  grands  monu- 
mens  que  la  main  de  l’homme  ait  encore  proiluits  en  ce  genre.  I-a 
nouvelle  route  de  Calabre,  qui,  sur  une  ligne  de  plus  de  afin  milles, 
parcourt  toute  la  partie  méridionale  du  royaume  de  Naples,  le  plus 
souvent  stir  la  crête  des  plus  hautes  montagnes  et  sur  des  fleuves  ou 
des  turrens  indomptables  cl  toujours  funestes  aux  digues  qu’on  leur 
avait  opposées  pour  les  contenir,  la  reconstruction  de  l’ancieune  voie 
romaine , qui  conduit  à Brindes  (Brindisi),  eu  passant  par  Fondi,  Ariano 
et  Bari;  la  grande  route  qui  traverse  le  centre  de  la  Sicile,  de  Messine 
à 'l'rapani,  est  la  seule  de  l’ilo;  elle  passe  par  Castrogiovauni  et  Palerme; 
la  nouvelle  route  de  Turin  à Cdnes , par  un  col  beaucoup  plus  bas  que 
celui  de  la  Bochetta;  celle  qui  a été  ouverte  dernièrement  entre  Ce'nes 
et  Livourne  et  dont  on  admire  la  superbe  galerie  entre  Recco  et  Chiavari , 
non  plus  (pie  celle  (pii  conduit  de  Gènes  à Nice,  et  la  superbe  roule  que 
le  grand-duc  de  Toscane  fait  construire  entre  Livourne  et  Grossetto,  ne 
doivent  pas  être  passées  sous  silence:  ce  sont  des  travaux  pour  le  moins 
aussi  importans  que  la  construction  de  quelque  canal  à petites  dimen- 
sions, ipie  les  géographes  se  plaisent  à décrire  a s’ec  les  plus  minutieux  détails. 

P07UI(ATX0IÏ.  Population  absolue,  a 1 ,400,000  habitans.  Population  re- 
lative, aafi  habitans  parmillecaiTé.  Voyez  l’article  .V((/«-^(7f,  à Iapagea79. 

ETBMOGBAPBIE.  L’Italie,  dans  les  confins  que  nous  venons  de  lui 
assigner,  n’est  habitée  que  par  des  Italiens  (pii  appartiennent  à la  sovcite 
Gbeco-Latixe.  Une  petite  traction  seulement  de  sa  population  se  compose 
de  jieuples  qui  ne  parlent  jias  l’ilalieii;  ce  sont  les  l'audois,  dans  lesval- 
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1res  de  Liicenic,  Angrogna  et  Saint-Martin  dans  l'intendance  de  Pine- 
rolo  dans  le  royaume  Sarde;  les  prétendus  Grerj  du  royaume  des  Deux- 
Siciles,  qui  sont  réellement  des  colons  Albanais;  les  véritables  6>rr.f  , 
établis  à Livourne,  Trieste  et  Venise  et  dont  une  petite  colonie  existe  en 
Corse  dans  les  environs  d'Ajuccio;  les  Catalans  qui  vivent  A Aighero  en 
Sardai;>ne;  ces  quatre  |>euples  appartiennent  à la  souche  sus-mentionnée. 
L<ts  Allemands  des  vu  Coiiimuni  au  Nord  de  Vicence,  ceux  desxiii  Com- 
inuni  dans  le  VtTonais,  ceux  de  la  Val  Sugana  dans  le  Tyrol  méridional 
et  quelques  autres  milliers  d'Allemands  établis  A Venise,  dans  la  partie 
italienne  du  goiiverneiiient  de  Trieste  et  dans  quelques  autres  localités  au 
sud  des  Alpes,  appartiennent  à la  souche  Gr.aMAaïQUE.  Quelques  milliers 
de  Slaves  habitent  dans  la  partie  italienne  du  gouveriiemt ni  de  Trieste  et 
sont  compris  dans  la  grande  famille  dcspr.uei.r.s  Slavfa.  Enfin  les  Juifs , 
dont  on  a tant  exagéré  le  nombre,  et  qu’on  rencontre  dans  toutes  les 
grandes  villes  et  dans  les  placc-s  de  commerce,  et  les  Ualtnis,(\\\\  habitent 
les  eanipagnes  du  groupe  de  Malte,  sont  des  peuples  qui  appartiennent 
à la  grande  souche  Sémitique. 

lUEUGXON.  On  peut  dire  que  tous  les  Italiens  profc.ssent  la  religion 
catholique,  parce  qu’il  n’y  a qu’une  très  [>etite  fraction  de  la  population 
de  l’Italie  qui  .suive  d’autres  tlogmes.  Cette  fraction  est  subdivée  en 
Vauduis  ( Valdesi) , secte  de  protestans  qui  remonte  jusqu'au  xiii'  siècle, 
et  dont  les  partisans  vivent  en  Piémont  dans  les  vallées  de  Lucerne,  An- 
grogna  et  .Saint-Martin  ; en  Calvinistes  et  Luthériens  établis  dans  les  prin- 
cipales villes  de  commerce,  et  surtout  à Venise,  Trieste,  Naples  et  Li- 
vourne; en  Grecs,  qui  se  trouvent  A Venise,  Livourne,  Trieste  et  dans  le 
royaume  de.s  Üeux-Sicilcs;  enfin  en  Juifs  qui  demeurent  dans  toutes  les 
grandes  villes  et  dans  les  places  les  plus  commerçantes;  Home,  Livourne 
et  Venise  en  offrent  le  plus  grand  nombre  réuni. 

OOlTW&HBmjfT.  Il  est  monarchique  absolu  dans  tous  les  états,  A 
l’exception  de  celui  de  .Saint-Marin,  où  il  c-sl  républicain.  La  Sardaigne  a 
un  parlement  formé  par  les  trois  ordres  du  royaume:  \' ecclesiastique  al  re- 
garde  comme  le  premier;  il  comprend  les  évètpies,  les  abbés  et  les  cha- 
pitres; \e  militaire  o\x  le  second,  composé  de  nobles;  le  troisième  dit 
au.ssi  royal,  formé  par  les  conseillers  des  sept  villes  du  royaume;  une 
junte  de  députés  des  trois  ordres  accorde  au  gouvernement  tous  les  trois 
ans  plusieurs  eontributions  sous  le  litre  de  donativi  (dons  ) dont  le  roi  de- 
mande le  renouvellement  par  des  lettres  circulaires.  I..a  Sicile  depuis  i8i5 
u'a  plus  de  parlement  et  est  gouveiTu-e  absolument  comme  le  royaume  du 
Naples  proprement  dit.  Le  gouvernement  de  l’Etat  du  Pape  est  une  mo- 
narchie absolue  élective,  dont  le  chef  est  choisi  dans  le  collège  descardinaux. 

XHDUSTILIX.  I.or.squ’on  veut  être  impartial  il  faut  avouer  que  sous 
le  rapport  de  l’industrie  manufacturière,  les  Italiens,  qui  dans  le  moyen 
Age  marchaient  A la  tète  de  la  civilisation,  sont,  en  général,  restés 
eu  arrière  des  Français,  des  Anglais  et  des  Allemands.  Leurs  villes 
ce|M?ndant  n’offrent  pas  le  manque  d’activité  que  plusieurs  géographes 
etrangers  se  plaisent  A leur  supposer,  et  il  y a meme  ipielques  parties  qui, 
sotis  ce  point  de  vue,  peuvent  rivaliser  avec  les  pays  les  plus  industrieux 
de  l’Europe,  surtout  dans  l’Italie-Autrichienne;  le  roy.iume  de  Naples 
«•t  l’Etat  du  Pape,  pays  que  l’on  accuse  de  manquer  prestjue  entièrement 
de  manufactures,  offrent  même  des  localités  qui  se  distinguent  par  une 
grande  industrie;  nous  les  avons  sigtialécs  dans  la  description  des  étais 
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iiiixqiiels  elles  apparlienncnt.  Ne  tenant  pas  compte  des  parties  Je  l’Italie 
i|ui  dépendent  d’états  étrangers  et  dont  nous  avons  déjà  parle  en  les  dé- 
crivant, on  peut  citer  parmi  les  principales  productions  de  l'indiislrie  dn 
reste  de  l’Italie  : les  étnffes  de  soie  de  Turin,  Gènes , Lneques , Naples, 
Païenne  et  Calania  , d’Ancône,  de  Florence,  de  Pesaro  et  Bologne;  le 
velours  noir  ilo  Gènes;  les  gants  de  fil  de  pinne-mnrine  de  Palerme;  ceux 
cii  i>e<iu  de  Naples,  de  Gènes,  de  Rome  cl  l.ucipics;  les  crêpes  de  Bologne; 
les  gazes  de  (lhambéry  et  la  hhnde  de  Gènes;  les  fleurs  artificielles  de 
Gènes,  de  Turin,  de  Bologne,  de  Rome  et  d'aulrcs  villes;  les  tanneries  de 
Rieti,  Ancône,  Rome,  Gènes,  Sofl'ra,  Arpino,  etc.;  le de  Lucques, 
Pescia,  Colle  et  .Serrave/.za,  Gènes,-Fabriano,  Turin  cl  celui  des  bords  du 
Fibreno  dans  le  rovnume  de  Naples  pmprement  dit;  le  parchemin  de 
Rome,  de  Fabriano  et  celui  du  Piémont;  le  rosuiin  et  le  chocolat  de  Flo- 
rence; les  essences  et  fruits  candis  de  Florence  , de  Nice  et  de  Gènes, 
de  Naples,  ReggioJ  .Sulmona  et  Palerme,  de  Rome  et  d'autres  villes  de 
l’Elat  du  Pape;  les  instrumens  nptii/ues  de  Modène,  faits  par  le  célèbre 
Amici,  et  ceux  de  Turin;  la  bijouterie  de  Rome,  Bologne,  Florence,  Turin, 
Naples,  etc.,  etc.;  les  ratines  du  Piémont;  les  savons  de  Naples,  de  Li- 
vourne et  de  plusieurs  autres  villes;  le  vitriol  de  Viterbe;  les  ptUes  Ae 
Naples,  Bologne,  Gènes  et  plusieurs  autres  villes;  les  huiles  de  Lucques 
et  du  royaume  des  Deux-Siciles  qui,  avec  les  soies  de  ce  même  royaume 
et  celles  du  royaume  Sarde,  du  duché  de  Lucques  et  du  grand-duché  de 
Toscane,  figurent  parmi  les  principaux  articles  d’exportation  de  l’Italie; 
1a  ipùncaillerie  d’Annecv,  Turin,  Gènes,  Varallo  dans  le  royaume  .Sarde, 
de  8car|>eria  et  Pistoja  en  Toscane,  de  Campobasso  d.ms  le  royaume  de 
Naples  et  de  plusieurs  villes  des  états  de  l’Italie  septentrionale  et  moyenne; 
les  fers  de  l’ilc  d’FjIbe,  dn  Piémont  et  de  la  Calabre;  les  rristaujc  et  la  l'er- 
reric  d’Alex  dans  le  CFcnevnis,  de  Crcvoladans  la  province  d’Ossola;  la  por- 
celaine des  environs  de  Florence,  celle  de  Turin;  \a  faience  de  F'aenza,  de 
Pesaro,  de  Pincrolu  et  d’autres  villes  ; et  les  ouvrages  en  terre  cuite  des  en- 
virons de  F'Iorence;  les  ouvrages  en  albdtre  de  Volterra,  de  Castelvetrano 
en  .Sicile  et  de  plusieurs  autres  villes;  ceux  en  niatbrr  de  Carr.ire,  de  Dniis- 
sard  dans  le  Genevois;  le:,  draps  de  Mondovi,  .Savigliano,  Turin,  Pincrolo, 
A'ullri,dc  Boraonasca  et  autres  communesdu  rovanmeSarde,  ainsi  que  ceux 
d’.\rpino,  Naples  et  autres  villes  du  royaume  des  Dcux-.Siciles  et  de  l'Etat 
du  Pape;  les  bonnets  de  laine  à l’usage  des  peuples  du  Levant,  dont  on  fa- 
brique encore  i6  à 1 7,000  douzaines  par  an  à Gènes,  et  plusieurs  milliers  à 
Prato,  dans  le  grand-duché  de  Toscane;  les  cireries  de  Livourne,  Florence, 
Rome,  Naples,  etc.;  les  cordes  de  boyaux  pour  les  instrumens  de  musir/ue  de 
Naples,  Rome,  etc.;  les  chapeaux  de  paille  de  la  Toscane,  de  Naples,  de 
Gènes  et  de  Turin;  les  rhapeaux  en  feutre  de  ces  deux  dernières  villes; 
les  ouvrages  en  corail  de  Gènes,  Livourne,  Pisi-,  Naples,  Castelvetrano, 
Catanin  et  autres  villes  du  royaume  des  Deux-Sicilcs  et  de  l’Etat  du  Pape; 
ceux  en  agate  et  en  ambre  de  Catania;  les  perles  fausses  de  Rome;  les 
ouvrages  en  mosaïi/ue  de  cette  ville  l't  ceux  en  pierres  dures  de  F lorence. 

L'Italie  continue  toujours  à être  le  siège  des  beaux-arts  dont  elle  a été 
le  berceau,  et  sans  parler  des  nombreux  artistes  qui  vivent  dans  les  cités 
de  l’Italie- Autrichienne,  ceux  <pii  habitent  ses  grandes  villes,  surtout 
Rome  et  Florence,  ajoutent  continuellement  aux  richesses  qu’elle  possède 
en  ce  genre.  Nous  n’énumérerons  pas  ici  les  nombreuses  productions  de 
ces  artistes;  mais  nous  ferons  observer  tpie  la  typugraphie  ci  la  gravure  tics 
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cartes  géographiques,  dsiis  lesquelles  on  reproche  aux  Italiens  d’être  restes 
en  arrière  des  Français,  des  Anglais  et  des  Allemands,  olfrent  de  nos 
jours  des  chefs-d'ceiivre  pour  le  moins  l'g.siix  à ceux  de  ces  nations.  Tout 
le  monde  connaît  les  admirables  produits  des  presses  de  Bodoni , et  ceux 
que  l’Italie  doit  ît  un  savant  typographe  qui  marche  sur  ses  traces,  à 
M.  Bettoni;  les  cartes  publiées  par  le  dépôt  de  la  guerre  de  Milan,  la 
belle  carte  de  l’Afrique  septentrionale  diessce  et  gravée  récemment  par 
M.  .Segato  à Florence,  et  celle  de  la  Toscane  par  le  père  Inghirami,  dé- 
montrent, sans  réplique,  combien  sont  injustes  les  reproches  adressés  aux 
Italiens  dans  ce  genre  d’industrie. 

COHMXBlCS.  Quoique  le  cnmmerec  de  l'Italie  ne  soit  plus  aussi  étendu 
et  aussi  florissant  que  dans  les  xn%  xiii',  xiv'etxv'  siècles,  pendant  les- 
quels les  Italiens  avaient,  pour  ainsi  dire,  la  domination  exclusive  des  mers, 
et  chaque  ville  importante  entretenait  des  relations  commerciales  avec  des 
pays  très  éloignés,  il  est  encore  aujourd’hui  très  considérable.  I.cs  iirinci- 
paies  EXPORTATIONS  consistent  en  soie,  huile,  blé,  riz,  sel,  chanvre,  fruits 
secs  et  confits,  oranges,  citrons,  vins.  Vient  ensuite  un  grand  nombre 
d'articles  beaucoup  moins  importans,  tels  que,  vinaigre,  rosolio,  essences, 
savon,  fromage,  laine,  chevaux,  corail  brut  et  travaillé,  marbre,  alun, 
soiifn! , pouzzolane,  perles  fausses,  papier,  parchemin,  étoffes  de  soie, 
velours,  gants  de  peau,  brocarts  d’or  et  d’argent,  thériaque  et  autres  pré- 
parations médicinales:  et  une  grande  quantité  d’articles  de  beaux-arts,  tels 
que  mosaïques,  tableaux,  sculptures,  etc  , etc.  Les  principales  importa- 
tions consistent  en  denrées  coloniales,  poisson  salé,  étoffes  de  soie  et  de 
coton,  toiles,  draps,  quincaillerie,  1er,  vins  étrangers,  surtout  de  France, 
et  une  foule  d’autres  objets  de  manufactures  étrangères,  surtout  de  modes. 
Les  principaux  ports  marchands  sont:  C^nes,  CagUari  et  -Véce  dans  le 
rovaiime  Sarde;  Livourne  dans  la  Toscane;  Civitaveerhia , Jncône  et  Sini- 
gaglia  dans  l’Etat  du  Pape;  Naples,  Bari , GntlipoU , Tarenlc , Krggio  , 
Cotrone , Messine,  Païenne  cl  Trapaui  Ai\ns  le  royaume  des  Dcux-.Sici- 
les.  Les  principales  places  de  commerce  dans  l’intérieur  sont  : Turin , 
Alexandrie,  Arona,  Cluimbèry  dans  le  royaume  Sarde  ; /■'/orc/ice.  Lue- 
tptes,  Modène , Rrggin  et  Parme  dans  le  grand-ilnché  de  Toscane  et  les 
'luchés  de  I.ucques , Modène  et  Parme  ; Bologne,  Ferrarc  et  Pnnle  di  Logo 
Seum , Perouse,  Foligno  et  Borne  dans  l’Etat  du  Pape;  Foggia,  Altamura, 
Leccc , Avellino,  Cam/>o-Basso  dans  le  royaume  de  Naples  proprement 
dit.  Pour  les  parties  de  l’Italie  dépendant  d’autres  états,  voyez  l’empire 
d’Autriche,  les  monarchies  Française  et  Anglaise,  etc.,  etc. 

PULCES  PORTES.  Les  principales  places  fortes  de  l'Italie  sont  : Gênes, 
Fintimilla,  Xcs, forts  de  Lesscillon , de  Bard , Exilles , Fenestrelle , les  ei- 
tadcllcs  de  Turin,  A'  Alexandrie , dans  le  royaume  Sarde;  la  citadelle  de 
Plaisance  dans  le  duché  de  Parme;  Cmtavecchia , Comacehio  et  les  cita- 
elelles  de  Ferrarc  et  A' Ancône  dans  l’Etat  du  Pa|,e;  Guétc , Pescara , Civi- 
tella  det  Tmnto,  Capoue , Syracuse,  Messine  et  Trapani  dans  le  royaume 
des  Deiix-Siciles;  Porto- Ferrajo  dans  le  gr.Tiid duché  de  Toscane. 

OmsXONS  POUtXIQITEB.  L’Italie,  d.ins  les  limites  que  nous  lui  avons 
.assignées,  considérée  comme  région  géographique,  est  actuellement  par- 
tagée en  treize  parties  iL’une  étendue  très  différente  ; elles  forment  autant 
d’états  divers,  ou  bien  elles  appartiennent  à irautressituésliorsdeses  limites. 
Ces  treize  di  lisions  politiques  sont  : X Italie- Autrichienne  ; X Italie-Suisse.  ; 
le  royaume  Sarde  ; la  principauté  rie  Monaco;  les  duchés  de  /jteques , de 
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Parme  et  de  Mmlènc;  le  granil-tluchc  tic  Toscane  ; la  répubtiqur  de  Saint- 
Marin;  \' Etat  du  Pape;  le  royaume  tics  Detix-Siriles ; V Italie- h'raneaise  et 
V Italie-Anglaise.  Nous  renvoyons  à l'arliclc  pour  les  contrées  dilTe- 
rentes  comprises  dans  chacune  de  ces  divisions,  aux  chapitres  de  l'empire 
d'Autriche,  des  monarchies  Française  et  Anglaise  et  de  la  coiifédération 
Suisse,  pour  la  description  des  parties  de  l'Italie  dépendantes  de  chacun 
de  ces  états. 

Royaume  Sarde. 

COITFOra,  Au  nord,  la  Confédération  Suisse  et  proprement  le  can- 
ton de  Genève , le  lac  de  ce  nom , les  cantons  du  Valais  et  du  Tessin.  A 
l'e-ït,  ce  dernier  canton,  le  gouvernement  ilc  Milan  dans  l'empire  d'Au- 
triche, le  duché  de  Parme,  la  Liinigiane  Toscane  et  le  ci-devant  duché  de 
Massa  dépendant  de  celui  de  Modéne.  Au  sud,  la  Méditerranée.  A \’ouest, 
la  monarchie  Française  et  proprement  les  départemens  du  Var,  des  B.isses 
et  Hautes-Alpes,  de  l'Isère  et  de  l’Ain. 

PATS.  Les  AT«ciira!SES  possessions,  qui  comprennent  \e  duc/ie  de  Savoie, 
moins  la  fraction  cédée  au  canton  de  Genève;  la  principauté  de  Piémont, 
les  ducliés  d' .los'c  et  de  Montferrat  ; la  seigneurie  de  Ferccil  ; les  comtés 
de  Nice  et  A’  Asti  ; le  marquisat  de  Salure  ; une  partie  du  duché  de  Milan, 
savoir  les  provinces  d’\lex  indrie,  de  Valence,  de  Val  de  .Sesia,  de  No- 
vare,  de  Tortone,  de  Vigevano,  la  Lomelline , partie  du  Pavesan  et  la 
plus  grande  partie  du  comté  d'.\nghiera;  les  Jiefs  du  Canavese  et  du  terri- 
toire tt Asti,  et  Vile  et  le  royaume  de  Sarilaigne.  Les  i»ouvf.i.lks  possessions, 
qui  comprennent  la  ci-devant  n'-publiquc  de  Gênes , qni  forme  le  duché 
actuel  de  ce  nom,  avec  l'île  Capraja;  les  J.anghe  ou  les  fiefs  impériaiuc. 
la'  roi  de  Sardaigne  a acquis  en  outre  le  droit  de  mettre  garnison  ilans 
les  jilaccs  de  la  petite  principauté  de  Monaco. 

FXiBUTXS.  La  partie  continentale  de  ce  royaume  est  ahondamineiit 
arrosée.  Toutes  ses  eaux  appartiennent  ou  à la  nier  Adriatique  ou  à la 
Mediterranée. 

La  MÉOtTERUANfK  reçoit: 

Le  Rodai,  qui  vient  de  la  SuUiC  et  ne  fait  que  tourller  la  froiitière  de  la  .Savoie. 
Ses  |iriiicipaus  afRiieiis  dans  cette  piovince  sont  tous  à la  gauche;  nous  nenmieroiis  : 
l'/frce,  qni  traverse  la  partie  septeulrijualc  de  la  Savoie,  passe  |>ar  (iliise,  P.oiim'villv 
et  entre  dans  le  canton  de  Oenéve;  VIsire  qni  traverse  la  Savoie  moyenne,  passe  par 
Saint-Maurice  , Moiitiers , Monlmeillan  et  entre  en  France  après  avoir  reçu  l'Are  qui 
liaigne  Saint-Jean-dr-.Maurirnne. 

I.e  Vaa,  qui  traverse  la  partie  occidentale  de  l'iiitcndanrc  géiiéralede  Nicect.  dairs 
la  partie  inferieure  de  son  cours,  sépare  cet  état  de  la  monarchie  Française. 

La  Msoas,  qui  vient  de  la  Lunigiane  Toscane  et  traverse  le  territoire  de  l'iiitcn- 
daiicc  générale  de  Gènes,  où  elle  baigne  Sariana;  la  /'ara,  son  affluent  principal, 
passe  par  Brugnato. 

l.e  Traso,  à rouesi;  le  L'oqcixss',  an  nord;  la  FLUMiaoosA,  au  sud-est;  et  le 
Maïsc,  au  sud,  sont  les  quatre  principaux  fleuves  de  l’ile  de  Sardaigne;  leur  cours  , à 
l'exception  du  Tyrso,  dit  aussi  fleuve  itOrislano,  est  très  |<eu  considérable. 

U MER  ADRIATIQUE  reçoit: 

Le  Pô,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  de  l'Italie,  et  dont  la  source  se  trouve  sur  la 
pente  du  mont  Viso.  Il  traverse  les  intendances  generales  de  Cuneo,  Turin  , Alexandrie 
et  Novarc,  en  passant  par  Villafranca,  Garigiiano  , Moiiralicri , 1 nrin  , Casair,  Valcucc 
et  cjitrc  ensuite  dans  le  royaume  lainibnrd-Vénilien.  Scs  principaux  arflueii'.  à la  droite 
sont  : la  rraita;\a  .Mnirn  qui  passe  |iar  lUisca  et  lion  loin  de  Savigliauo  ; le  Tanara 
qui  laig  lie  Leva,  (ihera.sco,  .\lha,  .Asti,  Alexandrie,  et  reçoit  à la  druilc  la  llormidn,  et 
à la  gauche  l'Elhro  cl  la  Shim;  la  tionuida  baigne  Arqui,  la  Stura  passe  par  Guncv>  et 
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Fossano;  la  Serivia;  la  Staffora  qui  baigne To^hera , le  TidoneeX  la  Trthhia 
qui  passe  par  Bebbio;  ces  deux  derniers  oui  leurs  emboucbures  dans  le  duelié  de  Panne. 
Les  priiiripaiix  affluens  à la  gaiicbc  sont  le  Cl  tison,  qui  jiassc  non  loin  de  Pigiierol  ; 
la  fl  O ra-R  ipa  ri  a ; VOrco;  la  D o r a-ll  a 1 1 e n,  qui  passe  par  Aosta  el  Ivrea  ; 
la  Se  s i a,  par  Burgo  di  Sesia  et  Vercelli  ; la  Go  g n a ou  A g o g n a,  par  Novarra  ; 
le  T or  d O P P i O , t\\o  Tes  s i n , qui  tient  du  canton  Suisse  de  ce  uom  , traverse  lu 
lac  Majeur  et  sépare  le  lojraunie  Sarde  du  royaume  Lombard-Vénitien. 

OIV13IOHS  ADHimST&ATXm.  La  partie  continentale  du  royaume 
on  les  Etats  de  Terre  Ferme  (Stali  di  Terra  Ferma)  sont  divi.sés  en  huit 
intendances  générales , subdivisées  en  quarante  intendances  ou  petites 
provinces.  I.es  huit  intendances  générales  correspondent  aussi  aux  huit 
divisions  militaires  qui  composent  cette  partie  du  royaitmc  de  Sardai- 
gne; la  division  de  Gênes  a le  titre  de  dachê  ( ditcato  di  Genova).  L'île 
ou  le  royaume  de  .Sardaigne  depuis  i8ai  est  partagée  en  dix  petitt‘s  pro- 
vinces ou  intendances,  dont  six  ronnent  l’intendance  générale  immédiate 
de  Cagliari  et  h^s  quatre  autres  la  vice-intendance  générale  de  Sassari. 
Pour  nous  accommoder  au  cadre  rétréci  de  cet  ouvrage,  nous  ne  donne- 
rons dans  le  tableau  suivant  que  les  iutendances  génér.iles,  en  écrivant 
cependant  en  caractères  italiques  les  chefs-lieux  des  petites  provinces  ou 
simples  intendances,  afin  qu’on  puisse  connaître  les  lieux  et  les  villes  les 
plus  remarquables  qui  en  dépendent.  On  a ajouté  entre  parenthèse  le  nom 
de  la  province  lorsque  sa  dénomination  diffère  de  celle  du  chef-lieu;  les 
chiffres  qui  suivent  les  noms  indiquent  leur  population  respective.  VoycA 
à la  page  ia4- 

>' JM!t  DIJV  iNTIKDAffCU  GÊl«HaAl.E9  ClIBPS-LitUX  , Vlt.UL*  KT  LiBOX  LUI  PLUS  BBMAR* 
ua  UsVISlOlfS  M1LITAIRX5.  QUABLBS. 

t VXTS  UK  TERRE-FERME. 

Tunm  (Torioo) Tuftiif,  iio.  Vuaiiha  Reale,  3.  .Stnpüiigi.  Superga.  Chic- 


ri,  ta.  Rifoli,  5.  Cliivasao,  7.  Carignaoo,  7,  Muacalirri, 
7.  Ivrea  f 8.  Ciitu^n,  5.  Locuna,  5.  Pinrroln^ 

IB.  Fcnestrelle,  c.  Villafraoca  di  Piemonte,  8.  Susa  ^ 
3,  Exillcs,  1.  Oiaveoo,  7. 

CuNBO Caneo  ou  Cooi,  18.  Bo»ca , 8.  Fomboo,  i3.  Chia* 

•a  , 5.  Alba , 7.  Brù^  11.  Mondovi , iG.  Cücra»oo , H. 
Saiuzz't  ou  places ^ 12.  Sarigliaao,  r5.  Barge,  8. 
Raccooigi,  10. 

AiXMAVOfiiA Ale»eandria  ou  Alexaudrie,  35  S.\a-Salv4- 

^ dore,  5.  Valcuu,  6.  Asüt  22.  Sao-Üiitniano,  6.  Ac~ 

cuit  5.  Niaaa  ,3>  Casale , 16.  Tottona^  9.  Castelouuvo, 
6.  P'oghera , i r. 

TIotaba . ...  . . Norara,  |5.  Borgomaoero,  6.  A/ortere  (LomcIÜoa),  4. 

VigcTaoo,  12.  l)t}ntn  <tOs$ola{pwy\a)f  i.  Palianza  » 2. 
Arooa , x P’atallo  (Valaeaia)  r 3.  Borgotesia , 3.  Per» 
ceUi , 1 5.  Triao , 7. 

Aosta  (Aoste). A os  t a , 6.  Dunnaa,  r.  Seint-Viacent,  2- Courmajrtir,  t. 

Kiisa Ifisxa  ou  Miee,20.  Villafraoca,  3.  5nspello,4.  One» 

ou  OneiUe»  5.  Purto>MaiiriBiu  ou  Port*Maiirire , 5. 
San»/iemo,  it.  Vcatimiglia, 5, 


Gexota  (durbé  de  Oéar3). . . . GcDova  ou  Géuea,  80.  Vollri,  7.  L’Ile  Capraja.i^M»- 
na,  12.  Caire,  3.  Albèn^f  4-  Finale-Marma,  3.  JVovi,  10. 
Garit  i.  Bobbio^  3.  C^avari,  10.  .ÿesia  (Levaote) , 8, 
Saraaua , 8 

SvvoiA  (diirhé  de  Saroîe).  , ...  Chambéry  (Saviim  Propria,  Saroïc 

(I.  Aix,  3.  Montmeillao,  1.  Les  Échelles,  c.  L‘tl%^'Ual 
{^Alia  Sa¥oia„  U4Ute*Saroie),  1.  Cooflaus,  2.  Saini» 
Julien  (Carouge),  1.  l'AO»  a ((^hahlais),  4*  Bonneville 
(FaasAtgny),  1.  Cluse,  2.  Annecy  St -Jean 

(Mauricone),  3.  Loseillou.  biouùer*  (Tarentaise),  2. 
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ILE  ET  ROY.  DE  SARDAIG>E. 

CtULiAKi Caguahi  . «7.  Qinrtn.  5 5.  Vilbeidro.  5.  Gu'- 

|»ini,  3.  Le»  Ile»  S.'in-Aiitiocn  avec  Stn^A^tioco , n ; cl 
Si«o-I*ictro  avec  Carioforte , <2.  hUi,  2.  Wurri.a.  Man- 
das, %.  Busachi^  2.  Ürisr.ino,  5 Aies,  i.  Lanuset , i. 
Viliapntr.o , 1.  /Yworo,  3.  Dori^aU,  3.  Olicoa,  3. 

Sassam Sassari,  itj.  Nulvi,  3.  Souuori,  2.  Porto  de  Torrr», 

U.8.  Iliri-CaoDcdu , 3.  Osilo,  5.  LMlc  Asinara.  CastrU 
Sardo  autrerois  CasUd-Ara^unese.  2.  7.  Bo- 

nnrva,  4.  ViUanova , 3.  Ozirri^  3 Templo,  7.  Terr.T 
voca  ; 2.  Pntiad.1 , 3.  L'ile  Maddalcna.  CugUen^  3, 
Po»a , 6 

TOPOOBAPBIE.  Tumk,  grande  ville,  située  an  milieu  d'une  plaine 
dominée  par  une  montagne  et  arrosée  par  le  Pô  l’endroit  où  ce  fleuve 
reçoit  la  Dora  Riparia,  capitale  du  royaume  , résidence  ordinaire  du  mi 
et  chef-lieu  de  l’intendance  générale  de  la  province  de  ce  nom.  C’est  une 
des  villes  les  plus  régulièrement  bâties  de  l’Europe,  surtout  dans  la  partie 
(pi’on  appelle  le  Nitovn  Torinn  (Nouveau  Turin).  Les  rues  du  Pâ , de  la 
Oorn  Crossa  ou  du  Mnnt-Ccnis  et  la  rue  Neurc  sont  remarquables  par 
leur  longueur , par  leur  largeur  et  par  la  symétrie  des  maisons , qn’oii 
prendrait  pour  des  édifices  publics,  tant  elles  sont  bien  bâties  et  ornées 
d’une  manière  régulière;  elles  rappellent  la  magniflqiie  rue  de  Rivoli  de 
Paris.  Deux  beaux  ponts  en  pierre  de  taille  sur  le  Pô  et  sur  la  Dora  mè- 
nent à la  ville  du  côté  de  l’est  et  du  côté  du  nord;  ce  dernier  est  remar- 
quable par  l’ouverture  de  l’arc  dont  il  est  formé.  La  place  de  Saint-Carfu 
est  réputée  la  plus  belle  de  Turin  ; celle  du  Castello  ( château  ) , en  est  la 
plus  vaste.  Celles  de  f'ictnr-Emmamiel  et  A’italiu  se  distinguent  aussi  par 
leur  étendue,  leur  symétrie  et  leur  élégance.  La  citadelle  est  la  seule  par- 
tie qu’on  a conservée  des  importantes  fortifications  qui  faisaii'nt  do  cette 
ville  une  place  d’armes. 

Ses  principaux  bâtiinens  sont  : \c palais  du  roi,  grand  édifice,  dont 
les  appartemens  soqt  décorés  avec  goût  et  avec  richesse;  le  palais  des  duo 
de  Savoie , ou  Caslello  Eeale , où  l’on  admire  une  façade  dans  le  goût  du 
jiéristvle  du  Louvre;  le  palais  du  prinre  tic  Carignan , où  l’on  remarque 
surtout  le  grand  escalier  et  le  salon;  le  thédtre  de  l’opéra  , dit  aussi  le 
grand  thédtre  ou  thedtre  rayai , qui  est  un  des  plus  beaux  d’Italie;  le  bd- 
timent  de  r université , Varscnal,  la  citadelle  cl  \a  casernes  ; ou  range  ces 
dernières  parmi  les  plus  belles  de  l’Europe.  • 

On  compte  à Turin  4°  églises , dont  quelques-unes  se  distinguent 
par  leur  architecîiire  et  par  la  richesse  et  le  bon  goût  de  leurs  orueiuens. 
Nous  citerons  d’abord;  la  cathédrale , ou  VégUse  de  Saint-Jean-Baptiste  , 
remarquable  surtout  par  la  magnifique  chapelle  en  marbre  du  Saint- 
Suaire , cl  {'église  tic  Saint-lMurent , presque  tout  eu  marbre  et  surmontée 
d’un  beau  dôme;  ensuite  celles  de  la  Cnnsolata  des  reuiUans , des  Jé- 
suites, du  Saint -Sticrenicnt , de  Stiintr- Thérèse , des  Cannes  Décbattsst-s , 
de  Sainte-  Christine , des  Carmélites  et  de  Saint-Philippe  Neri. 

Turin  est  le  siège  d’un  archevêché  et  du  sénat  du  Piémont  ou  du 
tribunal  suprême , dont  relèvent  tous  les  tribunaux  civils  et  criminels  des 
intendances  générales  de  Turin,  de  Coni,  d’Alexandrie,  de  Novare  él 
d’Aoste;  elle  possède  en  outre  un  bel  hôtel  de  monnaies,  et  tous  les  trois 
ans  on  v fa.t  une  exposition  des  objct.s  d’industrie  commerciale  et  agri- 
cole. .Sa  population  dépasse  actucllemeut  i ao,ooo  habitans , compris  sa 
banlieue. 
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Sons  le  rapport  îles  établisscmens  publies,  Turin  est  an  premier 
rang  parmi  les  villes  de  ITlalie;  nous  nous  bornerons  à citer  les  suivons 
comme  les  |>lus  considérables  : Vuniversitr  , une  des  principales  et 
actuellement  la  plus  fréquentée  de  l'Italie  ; X académie  militaire , on  trente- 
trois  professeurs  et  huit  maîtres  sont  chargés  de  rinstriiction  de  la  jeu- 
nesse <]ui  se  destine  à l’état  militaire;  les  collèges  Caecia,  dcl  Carminé  et 
de  San-Franeesco  da  Paola;  llnslitat  des  sourds-muets , X académie  royale 
des  sciences,  une  des  pins  célèbres  de  l’Europe,  divisé-c  en  classe  des 
sciences  mathématiques  et  physiques,  et  classe  des  sciences  morales,  his- 
toriques et  philologiques;  la  société  royale  d'agriculture  ( Rcalc  sociclà 
agraria  di  Torino);  Xacadémie  royale  des  beaux-arts,  restaurée  en  i8a4; 
X académie  philharmonique,  à laquelle  en  1827  on  a joint  une  école  de 
chant  avec  trois  maîtres;  la  bibliothèque  de  1‘ université , une  des  plus  riches 
de  l’Italie;  le  superbe  musée  égyptien;  celui  d'antiquités , avec  un  riche 
inédailler;  le  cabinet  A’ histoire  naturelle,  celui  de  physique;  les  laboratoires 
de  chimie  ; le  jardin  botanique  du  F alentino , 1111  des  plus  beaux  de  l’Italie; 
X édifice  hydraulique [cA\Xit\.o  idraulico),  etablissement  unique  dans  son 
genre,  où  dans  les  mois  de  mai  et  de  jtiiu  un  professeur  célébré  donne  un 
cours  d’hydraulique  accompagne  d’expériences  faites  sur  de  grandes  masse.s 
d’eau;  \c  Jardin  ex/iérimental  delà  société  royale  d’agriculture,  dirigé  par 
M.  Bonafous,  un  des  plus  savans  agronomes  de  l’Italie,  et  auquel  on  a joint 
lie  riches  collections  d’histoire  naturelle,  une  bibliothèque  composée  des 
■neilleurs  ouvrages  sur  l’agriculture  et  In  botanique,  ainsi  qu’une  collection 
d’inslriiinens  aratoires,  et  plusieurs  modèles  de  machines  et  d’instru- 
inens  agricoles;  le  bel  établissement  que  M.  Btirdin  vient  d’établir,  dans 
la  banlieue  de  Turin,  pour  In  culture  et  l’acclimatation  des  plantes  exotiques. 
Mais  l’importance  du  musée  égyptien  crée  par  le  roi  régnant,, en  achetant 
la  superbe  collection  de  M.  Orovetti,  exige  quel(|ues  détails.  Cette  magni- 
iique  collection  se  compose  de  plus  de  8,oou  pièces;  M.  Chainpollion  la 
regarde  comme  la  première  de  l’Europe  sous  le  rapport  des  monumens 
historiques  qu’elle  contient.  On  y adinii'e  les  trois  statues  colossales  d’Osi- 
iiiandias,  de  Toutinosis  1 , de  Toutinosis  II  et  celle  du  grand  Sésostris  ou 
de  Uhanisès  IV,  regardée  comme  la  plus  belle  statue  égyptienne  que  l’on 
connaisse;  mais  surtout  la  collection  des  manuscrits  égyptiens,  qui  est  la 
plus  nombreuse,  la  plus  variée  et  la  plus  inrqiortante  de  toutes  celles  qui 
existent  en  Europe.  On  y voit  les  fragmens  d’une  table  chronologique  des 
dynasties  des  rois  d’Egypte  antérieurs  à la  XVIIl*  et  écrite,  à ce  qu’il 
paraît,  au  temps  de  la  XIX";  elle  contenait  lu  série  entière  des  anciens 
rois  avec  l’indication  de  la  durée  du  règne  de  chacun  indiquée  par  année*, 
mois  et  jours  et  plusieurs  registres  des  receveurs  publics;  ces  derniers  ont 
fourni  les  moyens  de  connaître  complètement  la  ihÆric  des  dilférens 
cliilTres  employés  dans  la  numération  des  anciens  Égyptiens;  oTKpeut  dire 
enlin  que  ce  musée  superbe  offre  une  collection  d'actes  originaux  qui 
remontent  aux  temps  reculés  des  Pharaons  Mœris,  Amenophis  II , Rham- 
sès  II,  etc.,  etc.,  de  la  XVIIl*  et  de  la  XIX*  dynasties;  on  y trouve 
aussi  des  pnpynis  qui  appartiennent  au  temps  de  Darius  istaspe  avec  l’iii- 
ilication  des  différentes  années  du  règne  de  ce  monarque  persan. 

La  capitale  du  Piémont  |iosscde  plusieurs  promenades  remarquables 
par  leur  beauté;  on  doit  surtout  mentionner  ; le  jardin  du  chdteau , k la 
vérité  petit,  mais  très  bien  dessiné  par  Le  Nostre  et  très  beau;  la  prome- 

'9 


Kl  ROPF.. 


2!)0 


unHf  rin  /«/(•//»(«,  (lù  se  trouve  le  jardin  botanique;  elle  offre  plusieurs 
allées  planlécs  d’arbres  et  bordées  de  petits  canaux  ; c'est  mie  des  plus 
belles  de  l’Italie  ; et  la  place  du  Rondeau  sur  le  P6,  qui  tous  les  soirs  est 
le  render.-vous  du  beau  monde. 

Peu  de  viliri  ont  des  airnioiirs  aussi  déliciriia  que  Turin.  La  chaîne  de  hauteurs  nom- 
mée la  Callitia  est  carnie  de  superbes  inaisuiisde  plaisaiire,  cl  sur  un  rajun  de  plusieurs 
milles  à laruiide  uii  Iruiire  plusieurs  petites  silles  cl  plusieurs  eudroils  aussi  beaux 
(pi'iin|H>rlaus.  On  doit  surliiut  riler  les  suisans  qui  se  Iroiivent  dam  un  ravou  d'enrimn 
lo  milles  : le  cb,'ile.iu  rojal  de  STcfisioi,  une  des  plus  bi-lles  maisons  de  plaisance  de 
l'Kiirope.  I.s  Vs!isaiS'Rt>i.t  ou  la  Viaxaix,  jolie  petite  ville,  imparlante  par  son 
icole  vtlerinairr,  par  relie  d'é/iiitalwn,  par  son  hams  et  par  une  maison  ravale  de  ram  - 
pagne  t.s  Suraaos,  basilique  magnifique,  bllie  sur  une  haiilcnr,  d'où  l'on  jouit  d'une 
viiesuprihei  un  y ensevelit  les  rois  de  Sardaigne.  Aomé,  délirieuse  maison  ravale  de 
plaisaiire.  Rivoli,  jolie  petite  ville,  avec  un  eliàteau  royal.  MoiicALiaai,  sur  le  Pô, 
fondée  sur  les  ruiiirs  de  la  république  deTestoua;  elle  a un  ehilcau  royal  et  on  y lient 
de  glands  inarebés.  Cuieai,  assez  iudusiriciise  et  rommcrqanic,  bülie  sur  la  pente  d'une 
eulliue;  elle  a joué  un  grand  rôle  dans  le  moyen  Age  parmi  les  républiques  de  l'Italie  su- 
périeure. CssstLi.s,  joli  bourg,  industrieux.  I.s  Villa  Maoaiil,  jolie  maison  de  plai- 
sance du  roi,  dont  les  jardins  eu  teirasses  sont  ornés  de  balustrades  de  marbre  et  de 
statues. 


rif:;iKS  (Oenova),  grande  ville,  forte,  la  plus  industrieuse  et  la  plus 
coiiimerçante  du  royaume  Sarde,  jadis  capitale  de  la  célèbre  rrpiibliqiie 
de  (îéiifs,  qui,  avec  celle  de  Veni.se,  sa  rivale,  a été  une  des  grandes 
puissances  maritimes  du  moyen  Age. 

lIAtie  en  auipliilhéAtrc,  sur  le  penchant  d’une  moiitagiie,  couverte  de 
jolies  iiiaisuns  et  de  campagnes  délicieuses,  l.s  beauté  de  In  position  de 
Gènes  n’est  jiurpasscc  que  par  celle  de  Naples , à laquelle  elle  ressemble 
sotts  plits  d’tin  rapport.  Le  surnom  de  superbe  que  l’ttsnge  lui  accorde  ne 
convient,  à pt  oprenicnt  parler,  qu'àitx  trois  rues  Balbi,  Novissima  et  Nuovn,  I 
(|ui  n’en  fottt  à bien  dire  qtt’itne  settlc,  et  qu’on  pourrait  regarder  comme 
la  pitts  belle  rtte  dti  momie.  C’est  une  dottbie  entilades  d’édifices  magnifi-  I 
qties,  les  itns  en  marbre,  les  attires  incrustés  de  stuc  imitant  parfaitement 
les  marbres  les  pitts  beattx  et  totts  remarquables  par  lotir  architeetttre  et 
par  leurs  ornemetts.  P.iniii  ces  ntagniftqties  palais,  dont  pliisiettrs  rutitien- 
nent  des  collections  superbes  d’objets  scientifiques  et  de  beaux-arts , on 
rcinarqttc  snrtottl  le  palais  Durazu) , réputé  le  plus  beau  et  le  plus  vaste; 
celui  \\e  Jirif;unle,  An  palazzo  Rnsso , parce  qite  lt>s  ttiurs  sont  peints  en 
muge;  le  palais  il’. •Indre  Dnria  , qiti  est  un  des  pitts  vastes  et  dottt  ou  ad- 
mire le  jardin  décore  d’une  superbe  colnitnade  en  marbre  de  Carrare;  les 
dettx  autres  palais  Rri^nnlc  et  Dorin,  ainsique  ceux  de  Serra,  Balbi,  Car- 
rega,  Rovere  ; le  (Riais  du  marquis  Di  Negm  est  remarquable  surtout  par 
sa  positiofi  superbe  et  son  j.ardin  botanii|tto. 

Parmi  les  bAtiinetts  publics  se  distinguent  ; le  palais  durai  ott  palais 
du  goui’crnenient , où  résidaient  les  doges,  remarquable  par  son  éteiidtte  , 
scs  ornemens  intérieurs  et  le  petit  arsenal  qtti  eu  est  une  dépendance;  le 
bdtiment  de  l'unierrsM;  les  trois  Itàpitaux,  savoir,  le  grand  hApital,  !'/id- 
pital  des  incurables  et  celui  qtii  est  notnmé  Albergn  dei  /'oeeiv  {l’hôtel  des 
pauvres);  ce  dernier  stirtout  s'annonce  comme  uiicliAteau  (lar  sa  magnili(|tie 
façade  et  (tar  sa  belle  .tventte;  la  hanifue  de  Saint-Ceorge , avec  sa  vaste 
anile;  la  Loge  ou  Bourse , dont  on  admire  la  voûte  très  hardie;  et  le  tna- 
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giiiRqiic  théâtre  qu’on  vient  de  bâtir  et  qui  est  presque  l’égal  de  eeux  de 
!n  Scala  â Milan  et  de  Saint-Charles  à Naples.  On  peut  ajouter  X arsenal 
ou  Darsrnn;  la  lanterne  ou  /.‘hare  ; cl  le  pont  tic  Carignan,  qui  réunit  les 
deux  collines  Sarzana  et  Carignan , et  au-  dessous  duquel  on  voit  des  mai- 
sons de  six  à sept  étages.  Toutes  les  églises  de  Géiies  respirent  la  inagiii- 
Cecnce,  quoique  aucune  ne  soit  comparable,  pour  les  dimensions,  aux 
plus  grands  temples  de  l’Italie.  Les  plus  remarquables  sont  : la  cathédrale , 
dédiee  à Saint- Laurent , édifice  gothique,  où  l’on  conserve  le  fameux  vase 
«le  la  Cène  qu’on  disait  être  d’emeraude;  Saint-Cyr,  renommée  par  ses 
omemens  et  par  le  rôle  qu’elle  joue  dans  les  révolutions  politiques  de 
(lénes;  X Annonciation,  qui  se  distingue  par  l’élégance  de  sa  construction, 
par  son  étendue  et  par  ses  riches  ornemens;  Stiint-Anihroisc,  dont  on  loue 
la  noble  architecture;  et  Véglisc  de  Carignan,  surinoiitee  d'une  belle  cou- 
pole et  ornée  de  deux  statues  du  Puget. 

Les  places  de  X Acqua-Verde,  de  X Annnnzinta,  à laquelle  aboutit  la  rue 
Itaibi,  celles  de  Charles-Félix  ou  de  Saint- Dominique  et  ilc  Sarzano  sont 
les  plus  spacieuses  de  la  ville.  La  place  des  Fontanc  A morose  qu'on  trouve 
â l’extrémité  de  la  rue  Neuve  est  jolie  qiioitpie  petite.  Les  plus  belles 
promenades  sont  ; les  mâles,  qui  s’avancent  beaucoup  dans  la  mer;  la  pro- 
menade le  long  du  quai  jusqu’à  Saint-Pierre  d’.Arena  ; celle  A'Acqua  Soin , 
qui  est  la  plus  fréqiienlce  et  la  plus  belle;  celle  d’Acqua  rerdc,  dont  les 
allées  sont  fréquentées  tous  les  soirs  par  le  beau  monde  ; celle  qui  est  au- 
tour des  murailles  du  fort. 

Gènes  n’est  pas  dépourvue  d’élablisseniens  scientiG(|ues  et  littéraires , 
comme  paraissent  le  lui  reprocher  plusieurs  géographes;  les  plus  importans 
sont:  X université  , qui  compte  vingt-neuf  professeurs  sans  les  supplé.ins; 

Y école  de  marine , avec  trois  professeurs;  celle  <le  (naulica  ) ; 

Y institut  des  sourds-muets,  qui  est  un  des  |irincipaux  de  l’Italie;  Xacadémie 
des  beaux-arts  k laquelle  est  jointe  une  école  mi  cinq  professeurs  ensei- 
gnent la  peinture,  la  sculpture,  rarchitecturc,  l’oriiat  et  la  gravure;  les 
quatre  bibliothèques  publiques  ; celle  de  Xunb'crsité  est  la  plus  considérable. 

Gènes  possède  un  arsenal  avec  de  vastes  chantiers  de  construction  pour 
la  marine  royale,  et  est  le  siège  d’un  archevêché,  tl’un  conseil  d’amirauté 
et  du  sénat  judiciaire  ou  du  tribunal  d’appel  pour  toutes  les  intendances 
comprises  dans  l'arrondissement  de  rinteiidance  générale  à laquelle  elle 
donne  son  nom.  Une  partie  de  son  enceinte  est  regardée  comme  port  jra ne 
et  offre  un  mouvement  commercial  prodigieux.  Depuis  quelques  années  on 
peut  même  regarder  cette  ville  comme  la  première  place  commerçante  de 
i'italic  et  une  des  principales  de  l'Europe.  La  population  de  Gènes,  que  le 
recensement  de  i8aa  ne  portait  qu’à  76,679  âmes,  monte  actuellement 
au-dessus  de  80,000. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  dans  les  <tat$  de  terbe  rEnsiR 
sont  les  suivantes;  mais  avant  de  les  signaler  k l’attention  du  lecteur, 
nous  ferons  observer,  aün  d’éviter  les  répétitions,  que,  dans  chaque  chef- 
lieu  de  province,  il  y a un  collège  royal,  où  selon  l’importance  de  la  ville, 
huit  ou  douze  professeurs  et  maîtres  enseignent  la  théologie,  le  droit  ca- 
nonique, le  droit  civil,  la  chirurgie,  les  mathématiques,  la  chimie,  la 
géographie,  la  rhétorique,  les  humanités  et  les  classes  4',  5'  et  6';  dans 
tous  les  autres  endroits,  à très  peu  d’exceptions  près,  il  y a un  simple  rof- 
lè-ge  avec  deux  ou  trois  professeurs  et  trois  h quatre  maîtres. 

•y- 


Digilized  by  Google 


KUROPE. 


vn 


la  division  de  Turin  on  trouve  : Biella  et  PiTrinou),  petites  villes  épis' 
cçpalus,  importantes  par  leur  industrie.  Slsa,  li'ès  petite  ville  épiscopale,  remarquable 
par  son  arc  de  triomphe  d’.^uguste  et  plus  encore  par  le  voisinage  de  la  magnifique  route 
du  Mont  Cents.  Ce  chemin  superbe  s'étend  entre  Siise  et  Laiislebourg  sur  la  croupe  de 
cette  montagne,  depuis  le  pont  de  I.anslehourg,  en  Savoie,  jusqu'au  point  ciilniinant  de 
toute  la  roule  près  de  la  Ramasse;  il  a fallu  l'élever  de  Spa  mètres  siirunc  longueur  ho« 
rizontalect  directe  de  a, K 55  mètres:  six  rampes  en  lacet  ont  réduit  cette  chute  almipte 
à une  pente  douce  que  les  voilures  de  toute  grandenr  peuvent  mouler  et  descendre  facile- 
ment en  parcourant  io,aia  mètres.  Exilles  et  FtxESTaii.Lx,  très  petites  villes,  impor- 
tantes par  leurs  furtiûcalious. 

Dans  la  division  de  Co/i co  on  trouve  : Coveo,  ville  épiscopale,  assez  oommer- 
rante  ; si^  rürlificalioiis  qui  ont  été  démolies  lui  ont  valu  une  grande  cétéiiritc  dans  les 
guerres  d'Ilaiie*,elle  possèdciiiie  société  philharmonique  s'occupe  aussi  de  litléiàturc. 
Mohdov;,  ville  épiscopale,  importante  par  ses  fabriques  de  draps,  de  toile  de  colon  , et 
de  papier.  SAVici.iAifo,  par  ses  fabriques  de  draps  et  de  tuile,  et  par  ses  soies.  Fossaxo, 
ville  épiscopale,  remarquable  par  ses  bains,  pnr  sez  fabriques  de  soie  et  par  son  académie 
royale  deMUsdettres.  ViKAbio,  petite  ville,  importante  par  les  bains  de  son  voisinage 
et  |>ar  la  raine  de  plomb  argentifère  qu'on  y exploite  depuis  quelque  temps. 

Dans  la  division  d* Alexandrie  on  trouve  Alexahdrie,  jolie  ville  sur  le  Ta- 
naro,  que  les  formidables  fortificalions  clevéïv  |>endant  ladoroiuatioii  des  Français  avaient 
rendue  une  des  plus  fortes  places  de  ^Eu^0|x^;  on  les  a démolies,  et  on  n'en  a conservé 
que  In  citadelle.  \jh6teTde‘villey  la  cathédrale^  les  églises  de  Saint- Laurent^  de  Saint- 
Alexandre^  les  casernes  et  le  théâtre  «ont  ses  étIiCces  les  plus  remarquables;  la  bihlioihè^ 
que  publique.,  qui  s'est  beaucoup  accrue  dans  ct*s  dernières  années,  et  \' académie  des 
stAences  et  arts  des  immohiti  (di^  immobiles),  une  des  pins  célèbres  de  ITtalieet  divisée  en 
deux  classe^,  celle  des  sciences  et  celle  de  ta  littérature  et  des  arts,  sont  ses  établisse- 
uirtis  publics  1rs  plus  im|>ortans.  Alexandrie  est  le  siège  d'un  évéché  et  fait  un  assez 
gi  aud  comnHTce;  ses  deux  foires  sont  très  fréquentées. 

A quelques  milles  du  distance  on  trouve  : J/are/«^o,  petit  bourg  célèbre  dans  les 
fastes  militaires  de  nos  jours;  et  Acqtti,  petite  ville  épiscopale,  remarquable  par  scs 
bains  chauds  d^jà  connus  des  Romains,  par  les  antiquités  qu'on  y a découvertes  cl  par  le 
grand  nombre  de  baigneurs  qui  h»sfi  cquentent. 

Asti,  villeépiseopale,  asACz  indusliieuseelrommerçanle,aulrefois  capitale  du  duché 
de  sou  nom;  scs  evéques  ont  possédé  dans  le  xn*  sîitIc  une  grande  partie  du  Piémont  roé- 
lidioiial.  Asti  a été  aussi  célèbredaiis  le  moyen  Age  par  son  industrie  et  son  commerce. 
Acqvji,  |>elite  ville  épiscopale,  remarquable  par  sa  grande  antiquité,  par  un  reste  d'uyuc- 
dne  romain  et  par  ses  bains  sulfureux  assez  fréquentés.  Casalk,  ville  épiscopale  ; plu* 
sieurs  édifices  Ubcz  beauxetquelquesl>el!cs églises  attestent  l'ancicDne  importance  dvcelle 
antique  capitale  du  Montferraf. 

Dans  la  division  de  JS'ovara  on  trouve  : \ova*a,  ville  épiscopale,  assez  jolie 
cl  iiidiistrievisc;  la  place  d'armes,  la  basilique  de  Saint-Gaudens  et  le  palais  Hellini  sont 
ses  édifices  les  plus  remarquables.  ViaceiL  (Vcrce)li),  ville  archiépiscopale,  jadis  riche 
et  florissante,  avec  quelques  beatix  édifices  et  une  bibliothèque  publique;  elle  a été  la 
résidence  d'Amédée  IX  et  de  ('.harics  III.  Vigbvamo,  ville  épiscopale,  importante  par  ses 
manufactures  de  «oie,  ses  fabriques  de  savon  et  autres  articles.  .Aivora,  par  sou  commerce, 
sou  port  et  scs  chantiers  sur  le  tac  Majeur;  on  doit  citer  la  statue  colossale  de  saint 
Charles  Rorromée,  mie  des  plus  grandes  qui  existent;  et  la  magnifique /'üi//c<yu  Simplon, 
dont  la  consli'urtiun  a coûté  <j  millions  de  fr.;  elle  commence  à quelques  milles  de  cet  te  ville. 

T)ans  \,\  division  d'Aosta  on  trouve:  Aosta,  pelitevilleépiscopale,  remarquable 
par  les  imposantes  antiquités  qu'on  y observe,  entre  aiiln's  un  arc  de  triomphe  etlt^ restes 
d'un  amphithéâtre.  Grissait,  petit  Imurg  important  par  ses  riches  mines  de  fer. 

Dans  la  division  de  A’iccon  trouve:  Nizza  ou  Nice,  bâtie  à rcmbouchure  du 
Paglion  dans  une  situation  délicieuse,  au  pied  d'un  amphilbcAtrc  de  collines,  couvertes 
âtbast'uics  ou  maisonsde  campagnes  |MMutesde  différentes  couleurs  cl  entremêlées  de  jar- 
dins et  de  boupiels  d’orangers  et  de  limoniers.  Nice  l'sl  la  rcsideoec  d'im  evéque  et  d'un 
vénal  judiciaire  ou  d’un  tr.lmiiAl  d'appi‘1;  elle  a iiii  théâtre,  quelques  édifices  assez  Ihmux, 
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(Krs  baios  publics  et  un  bon  port  qui  faNurise  son  comincixe  as^ex  étcuüu.  La  (luucem*  du  cli* 
mal  et  la  l>eauté  de  la  silualiou  y atliieul  iuns  le&  aus  un  grand  nombre  d'clrangiTS  qui  y 
sont  passer  ri)i\er.  Tout  près  se  trouve  y il  ie  franche  (Villafianca).  |«•li^e  \i!!e  im- 
|»urtautepar  son  port  où  staliumieul  les  galères  du  roi,  et  par  &a  In  lle  rade;  elle  possède  une 
écoie  de  navigation. 

Sa^^Rxiio,  pt'lite  ville , im|)ortaute  par  son  cummerre  que  fasorisc  un  pelil  poi i. 

Dans  la  ^1  e / J /on  de  Gènes  (<>eoosa)  on  trouve  : Saso^a  , ville  épiscopale,  iiu- 
|iorlante  par  ses  fabriques  de  draps,  son  commerce  et  son  petit  port.  Voltri,  ]>ar  mit 
iudusirie,  et  surtout  par  la  fabrique  de  draps  de  MM.  Albert  i,  qui  est  la  plus  ;;rande  de  loul 
l'ancieu  territoire  de  la  ci*desaut  république  de  Gênes.  11ohzo:<a>ca,  gius  sillage,  injpor> 
tant  |»ar  ses  fabriques  dedjaps  et  par  celles  de  ses  envirous.  GuiAVAai,  petite  ville,  im> 
portante  j>ar  son  comiuercc,  son  petit  port  et  par  sa  société  économique  qui  compte  près 
de  huit  lustres  d’existence.  Spczia  , remarquable  par  la  beauté  de  sa  silualiou  • tVxlré> 
mité  d’uD  golfe  qui  y forme  un  des  plus  beaux  |>orts  de  rEiiropc,  et  jKir  les  gi  ands  li  avaux 
projetés  et  déjà  commeucés  par  les  Français  pour  en  faire  mi  grand  chantier  de  coOstruc 
tioii  et  uue  place  de  guerre.  Novi,  importante  par  son  eommcrce  et  mémorable  dans  les 
lasles  militaires  de  nos  jours.  Bonaio,  |>etite  ville  épiscopale,  remarquable  par  1a  bihtio^ 
thèque  de  son  célébré  couvent  fondé  au  commencement  du  vn**  siècle  |>arSaiiil  Columl>an, 
qui  était  une  des  plus  renommées  dans  le  moyen  âge,  et  .1  laquelle  appartiennent 
presque  tous  les  palimpsestes  illustrés  jusqu  a présent  par  MM.  Ma|,  Teyron,  Kiebulir  et 
autres  savaus  célèbres. 

Dansla  <//r/x/on  de  Savoieoa  trouve  : Ch  AMUtaT,  ville  avcfiièpiscopale  , siège 
tlu  tribunal  suprême  et  clief-lieu  de  riulciulauce  gèuérale  de  ce  La  place  de  iMns , 
Je  chdteau,  la  caserne  qui  |)6ut  loger  près  de  4>ooo  soldats,  U belle  promenade  de  Vet» 
nay  cX  \tportailde  la  Sainte’ Chapelle  sont  ce  qu’elle  offre  de  plus  important  à voir^Oo 
doit  ajouter  XHôteUDieu^  le  nouveau  thcàtre  et  la  belle  rue  à portiques  construite  entière' 
ment  aux  frais  du  général  lk>ignes  qui  a consacré  une  partie  cousidérablede  son  immense 
fortune  à des  institutions  utiles  et  à des  einbellissemcns  de  cette  ville  qui  Ta  vu  naître. 
La  société  rojaU  académique  de  «$bro/e,qui  s’occupe  d’agricultuic,  d’industrie  et  du  com* 
merce,  et  qui  public  des  mémoires  intéres&ans;  le  musée  c\  la  hMothèque publique  f\a\  s’est 
beaucoup  accrue  dans  ces  dernières  années,  sont  scs  principaux  èlablissenicns  scicotifjquea. 

K quelques  milles  de  Chambéry  ou  trouve  : 1 .r , petite  ville  de  q,ooo  âmes, 

prés  du  lac  Bourget,  dans  une  vallée  délicieuse,  remarquable  par  scs  bains  et  |>ar  plusieurs 
reste»  d’cdiüces  élevés  (>ar  les  Komains  qui  les  fréqucniaieut , tels  qu'un  arc  dit  de  Pom- 
ponitis  , les  ruines  d'nn  temple  cl  d’un  vaporaritim.  Les  rots  de  Sardaigue  y out  fait  con- 
struire un  bâtiment  va»tc  eteommode  Joui  la  façade  est  d’un  buu  style.  üautc^Combe^ 
pelil  endroit  remarquable  par  la  magnifique  abliaye  de  ce  nom  fondée  par  AmÎKlcc  III  en 
x 1x5,  et  où  ont  été  enterrés  plusieurs  princes  de  la  maisoii  de  Savoie;  X église  et  les 
tombeaux,  presque  entièrement  ruiués  à i’éjtoque  de  la  révolution,  out  été  restaurés  pat 
le  roi  régnant.  Le  s Ech  elles,  petit  endroit  remarquable  par  le  passage  dit  des  Echelles 
ou  de  la  Grotte  , sur  la  route  de  France  en  Savoie.  Autrefois  ou  fraucliUsait  la  moutagne 
par  un  cbemio  que  Emmanuel  II  avait  fait  creuser  dans  le  roc;  on  l'a  abandouué  et  de 
grands  travaux  ont  été  entrepris  pour  ouvrir  un  chemin  plus  commode  daus  uue  autre 
partie  de  la  moutagne , que  l’on  a percée  sur  uue  étendue  de  3uo  mètres  et  à la  hauteur 
de  a5  pieds.  Ce  bel  ouvrage  commencé  par  les  Français  a été  achevé  par  les  soins  du  gou* 
vernement  actuel 

AvHecy  , petite  ville  épiscopale,  importante  par  ses  nombreuses  fabriques,  par  sa 
filature  de  coton,  ses  toiles  imprimées,  sa  grande  verrerie,  ainsi  qii^par  les  mines  de  fer 
qu’on  exploite  dans  son  voisinage.  MouTicas,  parsoncro/r  de  minéralogie.  CoifrxAHS, 
par  sa  fonderie  royale,  à laquelle  on  apporte  le  plomb  et  l’argent  tires  des  mines  dePexaj 
et  de  A/ a c O 1 situées  dans  son  voisinage.  L’Esseilloiv  , fort  construit  dernièremeut 
pour  défendre  la  frontière  du  cAtc  de  la  France.  Chamouky,  petit  village  , dans  la  haute 
vallée  de  ce  nom,  remarquable  par  sa  situation  romantique  au  pied  du  MoiibBlaiic,  point 
culminant  de  toute  l'Europe.  > t 

I/iLE  UE  Saeuaiohe,  sî  importante  par  son  étendue  , par  sa  fertilité  ■ 
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jiar  sa  riche  végétation,  par  ses  mines,  par  sa  pèche  de  corail  et  par  celle 
du  thon  et  antres  poissons,  n'orfre  aucune  ville  vraiment  remarquable 
sans  en  exclure  même  sa  capitale.  Voici  celles  qui  méritent  le  plus  d’être 
mentionnées  : 

Caoliabi  , capitale  du  royaume  de  .Sardaigne,  ville  archiépiscopale, 
fortifiée  et  la  pins  commerçante  de  l’île , avec  un  beau  port  et  ilo  riches 
salines.  Le  imlais  où  réside  le  vice-roi  et  la  cathédrale  sont  les  édifices  les 
plus  remarquables.  Cagliari  possède  une  unicenilé , une  société  royale  d'a- 
griculture, un  musée  d'histoire  naturcllç  et  d'antiquités  fondé  par  le  roi 
actuel  lorsqu’il  était  vice-roi  de  .Sardaigne,  et  une  bibliothèque  publique 
assez  riche.  Lette  ville  a un  hôtel  de  monnaie  et  est  le  siège  du  sénat  ju- 
diciaire ou  cour  suprême  de  justice  de  toute  l’ile,  et  le  lieu  où  s’assemble 
le  parlement. 

.Sassahi,  ville  archiépiscopale,  siège  d’un  tribunal  d’appel  pour  les  in- 
tendances de  son  arrondissement  ; c’est  la  seconde  de  l’ile  sous  tous  Icrs 
rapports  ; elle  a une  université,  un  collège,  une  bibliothèque  publique  et 
antres  établissemens  littéraires;  la  cathédrale  avec  un  beau  portail  , le 
palais  du  gouvernement , V hôtel-de-ville  et  le  palais  du  duc  <V  Asinara,  sont 
ses  édifices  les  plus  rcmar(|uables. 

Les  autres  villes  principales  de  l’île  sont  : 

.\i.Gnzso,  avec  un  petit  jmrt  cl  siège  d'un  évèrlic,cl  Castil  Sahdo,  toutes  deux  im- 
porl.intes  par  leurs  fortüicalioiis;  dans  leurs  parages  ainsi  que  dans  ceux  de  Iîosa,  iielile 
ville  épiscopale  avec  un  port,  on  fait  la  riche  pèche  du  corail.  On  doit  encore  nomnier 
Oziaai,  siège  de  l'èvèqur  de  Itisarciu,  et  Timtio  où  réside  relui  d'AveuaiAS,  à cause 
de  leur  (topulatiou.  On  doit  mriilioniier  eii.suite  Poaro  PALMAset  Poaro  CotiTe,  à cause 
de  leurs  beaux  ports,  et  OaisTAcni,  siège  d’un  archevêché , avec  un  |>ort. 

L'ile  de  .Sardaigne  offre  plusieurs  monumens  qui  rappellent  la  domination  snreessive 
des  Pélasges,  des  Phéniciens,  des  Élriis<|ues,  des  Carthaginois,  des  Grecs  et  des  Romains. 
Farini  CCS  constructions  antiques  le  géographe  doit  surtout  signaler  les  yurages  ou  ynra- 
ghes,  i|iii  ont  tant  exercé  de  nos  jours  la  sagacité  de  MM.  Pcjron,  de  la  Marmara,  Mimant, 
Manno  et  Petit-Radel  ; ce  dernier  savant  attribue  aux  Pélasges  ees  conslriirtions  qu’il  ap- 
pelle cyclopiennes  ou  pélasgiques,  et  fait  remonter  leur  conslrnction  au  xv*  siècle  avant 
JésuvChrist.  Ces  monumens  extraordinaires,  qn'on  a déjà  découverts  au  nombre  d'environ 
600,  ont  près  de  5o  pieds  de  haut  et  go  pieds  de  diamètre;  le  sommet,  lorsqu'il  est  conservé, 
selermineen  cône  surbaissé;  les  blocs  dont  ils  se  composent  ont  un  mètre  cube  environ  ; 1rs 
architraves  plates  qui  siirmonteut  les  portes  et  lucarnes  en  ont  deux  de  longueur  sur 
un  de  hauteur;  les  parois  sont  sans  ciment  tant  à l'intérieur  qu’à  l’extérieiir.  L'n  mur 
de  dix  pieds  de  haut  cl  du  même  style  de  construction  que  l'édifice  même,  entoure 
comme  un  rempart  le  terre-plein  qui  porte  le  nuraghe;  ce  mnr  a quelquefois  rso  mètres 
de  circuit.  Quelques  nnraghes  sont  flanqués  de  cônes , au  nombre  de  trois  à sept  qui 
se  grou|i«nt  autour  du  cône  principal  ; ce  sont  des  espèces  de  casemates.  Kofiu  le  mur 
d'enceinte  est  surmonté  d'un  parapet  de  trois  pieds  de  hautenr.  Une  rampe  en  spirale  est 
pratiquée  dans  l'épaisseur  totale,  et  sert  de  communication  entre  les  trois  chambres  qui 
forment  les  trois  étages  de  chaque  nuraghe;  la  vodte  de  chaque  chambre  est  en  ogive 
ovoidc. 

Duché  de  Parme. 

OOimiaB.  Au  nord , le  Pô,  qui  le  sépare  du  royaume  Loiubard-'Vè- 
nitien.  A \'cst , le  duché  de  Mudène.  Au  sud , quelques  territoires  dépen- 
dant de  ce  iiiénie  duché,  la  Liinigiane  Toscane  et  le  royaume  Sarde.  A 
V ouest , ce  même  royaume. 

PATS.  L’ancien  duché  de  Parme,  savoir  les  duchés  de  Parme,  de  Plai- 
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Mince  et  de  Guastalla  , moins  qiieU|ucs  fractions  de  territoire  situées  ù la 
gauche  du  l'ô  et  cédées  à l'eni|jiru  d'Autriche.  Le  petit  duché  de  Guasudla 
est  séparé  de  la  niasse  principale  de  cet  état  et  fonne  une  enclave  du 
royaume  L<llnbard-^  eiiitieii  et  du  duché  de  Jlodèiie. 

rXJEU'VXS.  Le  Pô,  qui  vient  des  royaumes  îiurde  et  Loniljaid-Vélii- 
lien  , baigne  Plaisance  et  reçoit  dans  les  contins  de  cet  etut  : le  Ti d une  ; 
la  Trebbia-,\a.  Sura;  le  'J'aro,  qui  baigne  liurgo  di  Taro  et  ,San- 
üecondu  ; la  Parmn,  rpii  baigne  Parme  et  Culoruo;  et  la  Lenza. 

TOPOGHAPllIX.  PsKMK  ,sur  la  Panna,  assez  jolie  ville , avec  des 
rues  larges  et  bien  alignées  et  environ  3o,ooo  habitaiis,  capitale  du  dirnhé 
de  Parme  proprement  dit  et  de  tout  l’etat,  siège  d’uii  tribunal  suprême  et 
d’un  évêché. 

Ses  principaux  édilices  sont  : le  pedait  ducnl,  assemblage  de  grandes 
masses  debâlimens,  sans  régularité,  mais  dont  queh|ues-uns  sont  riche* 
meut  meublés  et  avec  beaucoup  de  goût;  le  bdlimcnt  de  fu/iiivniié , édi- 
iiee  rcuiari|uable  par  sou  étendue,  où  se  trouvent  reunis  tous  les  élablit- 
semens  de  ce  bel  institut  , à l'exception  du  jurdin  brit.miqui  , établi  dans 
un  autre  quartier;  le  gruml  tliidtre , qui  est  le  plus  vaste  de  l’Eurupe,  et 
qui  est  un  des  chefs-d’ncuvrc  de  l’architecte  Vignola  ; on  ne  s’eu  sert  ja- 
mais à cause  de  son  étendue  disproportionnée  à la  population  de  la  ville 
et  pour  éviter  les  grauds  frais  qu’exige  son  éclairagiv 

Parme  a un  grand  nombre  d’églises,  dont  le  principal  mérite  consiste 
dans  leurs  orueniens  intérieurs  et  surtout  dans  les  fresques  et  les  tabluaux 
des  plus  grauds  peintres  de  l'Italie.  Les  suivantes  passeut  pour  être  les 
plus  remarquables  ; la  c«t/ieV/m/c,  dont  la  coupole  représente  rAssoiiiption 
de  la  Vierge  au  milieu  des  auges  et  des  saints;  quoique  nn  peu  dégradée, 
cette  fresque  est  réputée  le  plus  bel  ouvrage  du  torrège;  la  Mndonuc  de 
la  Stecca’a,  qui  passe  pour  être  la  plus  belle  église  de  Parme;  Snint-JosepJt 
et  Sai/it-Hnch  ; viennent  ensuite  celles  de  Saiiit-Jetin-Jù'imgéliile,i\e  Tous 
les  Saints , de  Saint- Paul  et  du  Saint-Sépulcre , qui  toutes  olfrent  di‘s  fres- 
ques et  des  tableaux  du  Correge,  du  Parmesan,  de  Lanfrauc,  de  Raphaël, 
d’Anuibnl  (.'arrache.  Il  faut  aussi  ajouter  \ église  de  l' An nancinde , à cause 
de  su  forme  assez  singulière;  elle  se  coinposc  de  dix  chn[>elles  en  ovale, 
qui  sont  dirigées  dans  le  même  centre;  on  y admire  une  Annonciation  du 
Gorrège;  et  surtout  le  magniiique  baptittère  de  la  Cathédrale,  ilont  les 
sculptures  qui  ornent  le  dessus  de  la  porte  opposée  à celle  de  la  place,  re- 
présentent le  soleil  cl  la  lune  chacun  sur  leur  char,  tels  qu’ils  sont  figurés 
sur  les  temples  connus  de  Mithrn.  Ces  figures  emblématiques,  échappées 
aux  savantes  recherches  d’Agincourt  et  de  Millin,  ont  été  dcrnièieiiieiit 
illustrées  par  le  ctlcbre  M.  de  Ilammer,  qui,  avec  son  érudition  ordi- 
naire, a démontré  qu'elles  ne  sont  pas,  comme  quelqiies-uii.s  le  préten- 
dent, un  caprice  <le  l’architecte,  mais  qu’elles  sont  toutes  des  symboles 
du  baptême,  qu’on  pratiquait  aussi  dans  les  mystères  de  Mithra.  Voyez  à 
la  page  a36. 

Parme  a plusieurs  établisseraeos  publics  à la  tête  desr|uels  ou  doit 
placer  ru//«>cr.«'fé,  Vécole  des  arts,  le  collège  îles  nobles  et  la  bibliothèque  du 
palais  ducal  ; ou  lemarqtic  dans  cette  dernière  la  collection  de  livres  hébreux 
et  rabbini(|ues , manuscrits  et  imprimés,  formée  par  le  savant  orientaliste 
Bernardo  de  Rossi,  regardée  comme  la  plus  riche  eu  ce  genre  que  l’oti 
coQiiaisic.  C’est  aussi  dmis  cette  ville  (|uc  se  trouvent  un  di-s  plus  bcaisx 
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élablissemens  typographiques  de  l’Europe,  l’imprinieric  du  célèbre  Bodoni, 
mort  en  i8i3,  d'où  sont  sortis  de  nos  jours  tant  de  clicfs-d’œuvre  dans 
cet  art  admirable,  et  un  des  principaux  cabinets  littéraires  de  l’Italie. 

Tout  près  deParine  on  voit  le  Palais  G i a r(f{'no,maisonde  plaisance 
ducale,  remarquable  par  son  architeclure,  par  ses  omemens  et  par  ses 
beaux  jardins;  et  le  magnifique  pont  que  Marie-Louise  a fait  construire 
sur  le  Taro.  Beaucoup  plus  loin,  vers  le  nord,  on  trouve  Colorno  sur 
la  Parma , petite  ville  d’environ  i,6oo  âmes,  remarquable  par  le  beau 
château  ducal,  où  la  cour  passe  l’été. 

Plaisauce  (Piaeenza),  prés  de  la  rive  gauche  du  Pô,  chef- lieu  du  duché 
de  son  nom,  assez  grande  ville  épiscopale,  bien  bâtie,  mais  peu  peuplée, 
n’ayant  qu'cuviron  a8,ooo  habilans.  Le  Stiadone  ou  Corso  est  sa  plus  belle 
rue  est  une  des  plus  belles  de  l’Italie.  On  y remarque  aussi  le  palais  ducal 
d’une  grandeur  considérable,  la  cathédrale , Vé^lisc  de  Saint- Augustin, 
et  plusieurs  grandes  maisons  de  particuliers  qui  ont  l’apparence  de  palais. 
La  bibliothèque  publique, \e  collège  et  le  séminaire  sont  ses  principaux  éta- 
blisseniens  publics.  La  citadelle  de  cette  ville  est  occupée  par  des  trou- 
pi*s  autrichiennes. 

Les  autres  lieux  les  plus  reniaixiiiablui  sont  : RoRGo  Ssa-Donnixo,  petite  ville  épisco- 
pnle,  (Tenvii-on  5,uoo  habilans.  Guàstali.a,  petite  ville  fortifiée , dout  nu  porte  à 6,uou 
âmes  la  population;  et  Eioxexzcot.a , eiieore  plus  petite,  mais  renommée  depuis  (|iie 
dans  ses  environs  on  a déeouvert  les  ruines  de  l’ancienne  F elleia , qui  |>arail  avoir  été 
dcliuile  subitement , par  rériiptiaii  d'un  vulran,  ou  par  l'éboulemeiit  de  deux  montagnes 
quelijiies  années  apres  la  mort  de  Cuiistanliii-le-Grand.  Les  roebers  qui  eu  rouvrent  les 
ruines  à plus  de  siiigt  pieds , reudeut  les  fouilles  très  ditliciles.  Un  a reconnu  que  celle 
ville  était  située  sur  le  peucbanl  de  la  colline;  que  ses  maisons  furmaienl  dilTéi-viis  éta- 
ges; que  quelques-unes  étaient  |iasées  en  marbre  et  d'aiilies  eu  mosaïques.  Ou  y a dérou* 
vert  une  place  publique  très  ornée,  avec  un  canal  loiil  autour  pour  l'croulemenl  des 
eaux,  de  beaux  sièges  en  marbre  soutenus  |>ar  des  lions,  et  an  milieu  un  autel  cou.sarrc  à 
l'empereur  Auguste.  Ou  y a aussi  déterré  un  grand  nombre  d'ossemens,  de  monnaies, de 
bustes  en  marbre,  de  vases  de  bronze  iucruslrs  en  argent  et  autres  objets  précirux. 

Ihtché  de  Modène. 

OOmPDCB.  Au  nord,  le  royitume  Lombard-Vénitien.  A l’crf,  l’État  dit 
Pape.  Au  sud,  ce  dernier  état,  le  grand-duché  de  Toscane  et  le  duché  de 
Lucqties.  A Vouest,  la  Lunigiane  Toscane  et  le  duché  de  Parme. 

VATB.  Ce  petit  état  se  compose  du  duché  de  Modène  proprement  dit 
et  de  ceux  de  Heggio  et  de  Miraudola f ensuite  des  principautés  de  Cor- 
reggio , de  Carpi  et  de  Noeellara  et  d’une  partie  de  la  seigneurie  de  Gar- 
fagnana.  Par  la  mort  de  la  duchesse  Maric-Béatrix,  le  duché  <ie  Massc-ct- 
Carrare  vient  d’étre  réuni  à cet  état. 

FliXUTSS.  Malgré  l.a  petitesse  de  cet  état  ses  fleuves  appartiennent  à 
deux  mers  différentes: 

La  MER  ADRIATIQUE  reçoit  : 

Le  Pâ,  qui  ne  fait  que  lourber  son  territoire,  en  venant  du  duché  de  Parme  et  du 
royaume  Lombai  d-Véuilien  ; mais  il  y reçoit  plusieurs  affluens  à gauche,  dont  les  prin- 
cipaux sont  :1c  Crostolo,  qui  passe  non  loin  de  Reggio;  la  A e ce  A ï a,  qui  baigne 
Sassuolo;  cl  le  Pana ro,  qui  baigne  Finale. 

U MER  MÉUITERRA^É£  reçoit  : 

la  Saacuio,  qui  uait  dans  la  partie  niéridiuualc  du  duché,  passe  (lar  Caslelniiuvo  di 
Carfagnana,  entre  dans  le  duché  de  Lucques,  cl  aboutit  â la  Méditerranée  sur  le  terriluire 
toscan. 
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TOPOORATBIK.  Modère,  jiilie  ville  capitale  ùii  Juché,  et  siège  d'un 
évûquQ.  Elle  est  située  entre  lu  Scccbia  et  le  Panaro,  mais  plus  près 
de  la  première  que  du  dernier.  .Ses  rues,  comme  celles  de  beaucoup 
d'autres  villes  de  l’Italie,  ont  des  portiques.  La  Strada  Maestro  (la  Grande- 
Rue)  qui  traverse  toute  lu  ville  est  superbe  et  décorée  de  beaux  édiCces. 
Les  principaux  bâtimens  sont  : le  palais  ducal,  d’une  architecture  clég.inte 
et  majestueuse  ; il  est  richement  meublé  et  a recouvre  en  partie  les  belles 
collectious  qu’il  renl'ermait  pendant  le  rt'gnc  du  dernier  duc.  Viennent 
ensuite  :1a  cathédrale,  qui  n’est  remarquable  que  par  sa  tour  appelée 
Cuirlnndina,  une  des  plus  élevées  de  l’Italie,  et  où  l’on  conserve  le  vieux 
sceau  de  buis  qui  a fait  le  sujet  du  fameux  poème  héroï-comique  la 
Secchia  Bapita  ; les  églises  de  Saiut-Ceorges  et  de  Saint- f ’incent  ; le  thédtrc 
et  les  casernes. 

Quoiqu’on  ne  porte  qu’à  27,000  âmes  la  population  de  Modène,  cette 
ville  se  distingue  avantageusement  sous  le  rapport  littéraire  ; parmi  ses 
nombreux  établisscmens  nous  nommerons:  Y université , le  collège  des  no- 
bles, avec  vingt-huit  professeurs  et  maîtres,  et  renommé  dans  toute  l’Italie; 
l’académie  mtlitaiie  des  nobles  , avec  quatorze  professeurs  et  maîtres; 

Y académie  ou  école  royale  des  beaux  arts  ; Y académie  royale  des  sciences , 
lettres  et  arts  de  Modène  ; Y académie  royale  des  philharmoniques  de  Modène; 
la  société  italienne  des  sciences  qui  depuis  long- temps  public  des  mémoires 
très  importans;  la  bibliothèque  publique.  La  citadelle  a été  changée  en  mai- 
son de  travaux  forcés;  on  y a établi  des  manufactures  de  drap  grossier, 
de  toileries  et  de  cordes. 

Les  autres  villes  les  plus  importantes  du  duché  sont: 

Reggio,  prés  du  Crosloto,  ville  cpisropale  dViiviroii  18,000  liabilaiis.  I.c  palni.^  dneni, 
la  cathédrale,  \a  chapelle  de  la  mort , le  thedttv , la  làldiothèque  piddique  H li-  musée 
d’histoire  naturelle,  fpit  a apptirteiiii  au  célébré  Spaltai  zaui , sont  1rs  objets  les  plus  im- 
pôt tans  qu'offre  celle  ville,  où  l’on  lient  une  foire  Irt-s  friviueutée.  Ou  doit  aussi  menlioii- 
uer  la  maison  des  fous,  qui  |>ar  les  soins  du  docteur  Galluui  est  devenue  réniiilc  de  celle 
d'Aversa  prés  de  Naples. 

Mss.sa  , pelilc  ville  épiscopale,  d’environ  7,000  âmes,  ieniar<|uable  parce  qu’elle  a clé 
deriiieremenl  la  capilale  du  duebé  de  son  iiuiii , possédé  par  Marie- lléalrix , dont  la  rest- 
deucc  ordinaire  était  ci’pi  ud.iut  à Vienne.  Carhare,  encore  plus  pciite,  mais  plus  ini- 
porlaulc  par  le  beau  marbre  slctuaire  qii’ou  lire  des  carrierei  de  ses  environs  , el  dont  le 
travail  orriipe  la  plupart  de  ses  babilaus  qu'on  estime  a t,5oo.  Il  part  rbai|ue  année  en- 
viron cent  navires  chargés  de  marbre,  laiil  brut  que  Iravaillc,  porlaul  cbaciiii  mille  qiiin- 
tauE.  iJi  grande  diflicullé  du  eboix,  ainsi  que  celle  du  transport,  fait  que  plusieurs  sculp- 
lenrs  viennent  séjourner  dans  celte  ville  pour  y ébaiielier  leurs  ouvrages.  'Viennent  ensuite  ; 

Ml RARDOLA,  importante  |var  son  industrie  et  scs  fortifications;  pop.  environ  6,noo  âmes. 
Firem,  par  son  commerce;  pop.  b.oooânies.  C.Aari,  siéged'iin  évéebé  avec  environ  5,ooo 
âmes.  Sassvolo  , acmarquable  |uir  la  belle  maison  de  plaisance  où  le  dur  jiasse  l'été.  Gas- 
Tai«eovo,«vcc  environ  3,ooo  babilaus , rbef-lieii  de  la  Oarfagnana  dépendante  de  cet 
étal.  On  peut  nommer  encore  Kceier  v,  Corregoio  et  Novellera. 

Duché  de  Lucques. 

COVriKS.  An  norrl,  le  duché  de  Modène  et  le  grand-duché  de  Tos- 
cane. A et  au  sud,  le  grand -duché  de  Toscane.  A l’oiwst,  la  Médi- 
terranée, l’enclave  toscan  de  Pielra  Sa'nt.i  et  le  duché  de  Modène. 

VATS.  Ce  duché  comprend  le  territoire  de  la  ci-devant  répiiblii|uc  de 
Lucques.  Par  iin  article  dit  congrès  de  Vienne,  à la  mort  dq,la  duchesse  de 
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Parme,  le  duc  de  Lacques  régaera  sur  ce  dernier  duché,  et  cet  état  sera 
réuni  au  ^raiid duché  de  Toscane.  • 

FLEUVES.  Le  Serchio,  qui  vient  du  duché  île  Modéiie,  traverse  tout 
le  duché  en  p.issant  par  Liic<)ues;  c'est  le  seul  fleuve  reinarquahie  «Je  cet 
état  sur  le  leriitoire  iluquel  il  rei;oit  la  Lima. 

TOFOORAFBXE.  Luegurs  ( Lttcca),  ville  archiépiscopale,  située  sur 
le  .Serchio,  au  milieu  d’une  campagne  cultivée  comme  nu  jardin,  capitale 
du  duché  et  résidence  ordinaire  du  duc.  Le  palais  ducal , la  cathédrale , 
incrustée  de  marbre,  les  ruines  d’un  ancien  amphithédtrc , et  ies  églises 
de  Saint-Michel  et  de  Saint- t'ritlien  dont  la  construction  reiuontc,  selon 
M.  San-Quiulino,  au  vu'  ou  vui*  siècle,  sont  les  objets  les  plus  remar- 
quables sous  le  rapport  de  l'architecture.  université  nouvellement  établie, 
mais  j)eu  importante;  la  bibliothèipic  publique  et  Vacademia  lucchese  di 
scienze  , lettereedai  ti,  sont  les  principaux  établissemens  scientiliqiies  de 
cette  ville,  dont  les  archives,  conservées  comme  par  une  sorte  de  miracle 
sans  jamais  avoir  été  ni  brûlées  ni  pillées,  remontent,  selon  M.  San-Quin- 
lino,  presipie  jour  par  jour  jusqu’au  v' ou  vi'  .Mécle  de  notre  ère.  La 
population  de  Luctpies  est  estimée  à 2a,uoo  habitans.  Ses  fortifications 
ont  été  converties  en  belles  promenades. 

.K  i|ueli|ues  nilllr*  de  disl.iiire  H‘  trouvent  les  fameux  bains  Je  l.ucijiies , très  Meii  cii- 
tretvuiis  et  aviez  Iréqueutv-s.  Les  autres  lieux  les  plus  iui|>ortani  sont  : Vishluuio  sur  la 
jViediterraurc  et  Vuaoo-x-Muzzi»u,  sur  le  .Serebiu. 

Principauté  de  Monaco. 

CONFINS.  Ce  petit  état  est  une  enclave  du  royaume  .Sarde,  étant  sitm; 
entre  l'intendance  générale  de  Cènes  et  celle  de  Nice. 

FATS.  La  principauté  de  Monaco,  qui,  avant  la  révolution,  était  suus 
la  protection  de  la  France,  dont  le  roi  avait  le  droit  d'y  mettre  garnison; 
par  le  congrès  de  Vienne,  ce  droit  a été  transféré  au  roi  de  Sarilaigne. 

TOFOCBAFHIE.  Monaco,  petite  ville,  bâtie  sur  un  rocher,  avec  un 
petit  port  et  environ  i,ooo  habitans,  est  la  capitale  de  cet  état,  dont  le 
prince  réside  ordinairement  A Paris.  Mf.ntohf.,  antre  petite  ville  d’envi- 
ron 3,000  habitans,  avec  un  port,  est  le  lieu  le  plus  important  de  toute 
la  principanté. 

Jlépublique  de  Saint-Marin. 

CONFINS  et  FATS.  Celte  petite  république  est  située  entre  Cesena  , 
Rimini  et  Urbin.  C’est  une  enclave  de  l’Etat  du  Pape,  sous  lu  protection 
duquel  elle  se  trouve.  Elle  ne  consiste  que  dans  la  ville  de  San-Marino  et 
dans  les  quatre  villages  qui  l’environnent. 

C’est  un  des  états  les  plus  anciens  de  l’Europe,  qui  doilkia  conservation 
surtout  à sa  petitesse.  * 

TOFOORAFHIE.  San-Mabino,  bâtie  sur  la  montagne  de  ce  nom, 
petite  ville  d'environ  5,ooo  habitans. 

Grand-duché  de  Toscane. 

CONFINS.  Au  nord,  les  duchés  de  Lacques  et  de  Modéne  et  la  partie 
septentrionale  de  l’Etat  du  Pape  ou  les  provinces  de  Rologne,  Rnvenne  cl 
Forli.  A l’fj/,  l'Etat  du  Pape.  Au  siul , la  mer  Méditerranée.  A Xiatest , 
celte  mer  et  le  duché  de  Luc(|uc$.  La  partie  de  la  I.iini^iauc  dépendante 


Digilized  by  Google 


de  Ia  Toscane , ainsi  qu'une  partie  de  la  GaiTngnane,  sont  de  petites  frac- 
tions de  territoire  qui  confinent  avec  les  duchés  île  l'aruie,  de  Lucques  et 
de  Modèiic  , et  avec  les  possessions  du  roi  de  Sardaigne 

PATS.  Tout  le  ci-devant  grand-duché  de  Toscane.  Ensuite  par  le  traité 
de  Vienne  : K Etat  des  Présides  et  la  petite  partie  de  l'ile  d'Elbe,  qui  dépen- 
daient autrefois  du  roi  de  Naples;  la  principauté  de  Piomhino  avec  ses  dé- 
pendances, cédée  dernièrement  moyennant  une  redevance  annuelle  par  le 
prince  Ludovisi  Buoucompagiii , qui,  pur  le  traité  de  Vienne,  la  possédait 
sous  ia  suzeraineté  du  grand-duc;  les  auciensyfç/i  impériaux  de  Vernio , 
Montauto  et  Monte  Santa-Maria , renfermés  dans  le  territoire  toscan. 

PXÆU  VKS.  En  ne  tenant  pas  compte  de  l’extrémité  supérieure  du  cours 
du  Reno , du  Santerno , du  ^nio  , du  Lamonc  et  d’autres  courans  qui  ap- 
partiennent à l’Adriatique,  et  qui  ont  leurs  sources  dans  le  territoire  tos- 
can, tous  les  fleuves  de  cet  état  se  rendent  dans  la  Méditerranée.  En  voici 
les  principaux  : 

La  MAonA.quI  traverse  la  Luni”iane,  passe  par  PontrcinoU  et  eutre  dans  le  royaume 
Sarde  où  elle  se  jette  dans  la  mer  Mcdilerrauée. 

Le  SiacBio.  qui  vient  du  diirlié  de  Lucques  , et  ne  fait  que  traverser  rcvlrémité  du 
territoire  Pisau  propremeut  dit,  où  il  entre  dans  la  Mrdilqfraurc. 

L'Aaaa(Aruo),  qui  est  le  fleiivepriucipal  decetclatdont  il  traverse  les  proviiircs  d'A- 
rcuo,dc  Flurcure  et  de  fisc,  eu  passant  (lar  Florence,  Lmpoli  et  Pise.  Ses  principaux 
oflluensà'a  droite  sont  : le  Ai^eequi  passe  par  Dicomano;  et  VOmhrone,  par  Pisloie 
et  Poggio  à Cajaiio;  ceux  à la  gauche  sont  : V F.ha  et  l'£ra.  I.'Arne  communique  avec 
le  Tihre  par  un  canal  en  partie  iialurcl  et  eu  partie  artificiel  , dont  la  base  est  la  Chiama 
qui  sort  du  lac  de  Monte  Pulciauo  d’un  côté  pour  se  rendre  dans  l'Arne  , et  de  l’antre  du 
lac  de  t'.hiusi , pour  se  décharger  dans  la  Paglia,  affluent  du  Tibre  ; mais  ou  doit  faire 
observer  que  ces  deux  lacs  n’en  forment  réellement  qu'un  seul  sous  la  dcnomioatioii  de 
Monte  Puicianu  et  de  Cliiusi.  L'est  dans  la  province  de  Pise  que  l’Arne  entre  dans  la  mer. 

L’Ouaaoxx,  qui  traverse  les  provinces  de  Sieiie  et  de  Grosetto,  et  qui  a son  embon- 
cliure  dans  la  mer  au  milieu  de  la  Maremnia  Seiiese.  Le  grand  duc  rcgnanl  vient  de  faire 
creuser  un  canal  qui  porte  une  partie  de  ses  Ciiux  dans  le  lac  ou  pour  mieux  dire  dans  la 
lagune  de  Castiglione.  Ce  beau  travail  hydraulique  a pour  but  d’assainir  la  Maremnia  Se- 
nese  et  de  rendre  à la  cnlture  de  vastes  terrains,  qui  jusqu’à  présent  ont  été  le  tombeau  de 
presque  tous  ceux  qui  ont  usé  y séjourner  pendant  l’été. 

Le  Tiaaa , qui  après  avoir  pris  sa  source  dans  cet  étal  et  en  avoir  traversé  l’extré- 
mité orientale , entre  dans  l’Etat  du  Pape , où  il  reçoit  la  Ch  iana  qui  a déjà  traversé  la 
province  d’Arezio  et  passe  prés  de  Cbiusi.  Le  Tibre  baigne  sur  le  territoire  toscan  Sau- 
Slefaoo  et  Borgo-San-Sepolcro. 

3DXTZ8IOW.  Cet  État  est  divisé  en  cinq  compartimenti  (divisions)  de 
Florence , de  Pise , de  Siene,  éé Arezzo  et  de  Grossetto,  subdivisés  en  plu- 
sieurs territori  cornunitativi.  Le  tableau  ci-dessous  offre  les  cinq  divisions 
ou  provinces  et  leurs  lieux  les  pitis  remarquables. 

Pnovi.tcE.'s.  CHRrS'LiEUz,  Vili.b.<  rr  Lisez  rkmasquablis. 

CoMPARTiMEHTO  DI  FissszE.  . Fi/issifcx  (Fireote);  Prato i Putf>j9  { PeseUt  ColUi 

P’oUerrxti  Empolii  S^innà/Miatoi  Searperuti  AÊodigUoMa. 
CoMPAM’iMSS'ro  n'Aiitsxo.  . . A.rezso;  Anghiari;  CasUgUon~Fiorentinof  Certona;  Borgo» 
S^n-Sepolcro^  Monte  Pulciaim;  Chinsi. 

Co&irASTiMXRTO  üi  SiXNA.  . . Steor  (Siena);  Colle;  San^Geminiano;  Montalcino;  Poggi^ 
èonst;  Ratlicejatù. 

CoMPASTiMEirToDiGilossETTO.  G ro  «se  1 1 0 ; Pùigiiano;  Orbitello.  L*Uc  Giglio. 

CoMPASTf  MEifi’O  DI  Fi9A P I » c (Pîm);  Livoume  (Livorno);  Piomùi/uf.  Les  ciioLivc^  «iii 

se  IrouTcnt  PietraSanta,  Sarmvezza  , Barga,  Fivizzniw  » 
Bttgnone  t PoniremeU.  LMIo  d'Elèe  ^ où  se  trouvent  Poitu* 
Feira/o  (CosDiopoU)  { Pofto^Loftgono  cl  IVo. 


Digitized  by  Google 


300 


EtiROPE. 


TOPOOBAPaxs.  Floaekce,  siliit'e  sur  l’Ariio  , nu  milieu  U’uti  hnssin 
délicieux,  très  |u’upléel  très  bien  cultivé,  siège  d’un  archevêché  et  rési- 
dence ordinaire  du  grand-duc.  C’est  une  des  plus  belles  villes  du  monde, 
mnlgic  beaucoup  de  rues  étroites,  la  forme  irrégulière  de  r|uel(]ue$-iins 
de  ses  édifices  et  l’archilecture  de  plusieurs  de  ses  palais  dont  la  construc- 
tion rappelle  les  forteresses  du  moyen  âge.  Des  édifices  publics  superbes, 
des  collections  niagnilHiues , plusieurs  palais  dessinés  et  oniés  aveclegoùt 
le  plus  délicat  |iar  Kaphaël  et  iionarroti;  les  bords  de  l’.^riio  bordés  de 
tjuais  charmans , et  la  belle  promenade  dans  le  bois  le  long  de  ce  fleuve  à 
I entrée  même  de  la  ville,  qu’environnent  des  campagnes  riantes  bordées 
par  des  collines  couvertes  de  végétation  et  de  fruits;  tout  cela  annonce  la 
capitale  de  la  célèbre  république  qui  dans  le  moyen  âge  étendait  son  com- 
merce dans  tout  le  monde  alors  connu  et  dirigeait  la  |K>litique  de  l'Italie. 

Parmi  le  grand  nombre  de  bârimens  magnifiques  qui  la  décorent,  nous 
nous  bornerons  à signaler  lessuivans  ijui  méritent  le  plus  d’attirer  l’atten- 
tion du  voyageur;  le  palait  Pilti,  demeure  ordinaire  du  grand-duc;  c’est  une 
des  plus  belles  résidcncessouveraines  de  l’Europe;  il  a deux  façades  diffé- 
rentes remarquables  par  leur  aehitccture;  celle  qui  donne  sur  la  j>lace  et 
celle  qui  regarde  sur  le  nlflgnifique  jardin  Hoboli.  Les  fresques  des  voûtes  et 
plusieurs  cliels-d’œuvre  de  sculpture  et  de  peinture  et  surtout  la  magni- 
fique galerie  de  tableaux,  une  des  plus  remarquables  de  l’Europe,  ajoutent 
à la  beauté  de  ce  vaste  édifice;  le  f 'ir.ux  Palais,  situé  sur  la  rive  droite 
de  l’Arno,  sur  une  place  ornée  des  chefs-d’œuvre  des  plus  célèbres  sculp- 
teurs d’Italie,  rivalise  avec  le  premier  par  l’originalité  de  l’architecture  et 
par  celle  de  ses  ornemens;  ces  deux  châteaux  communiquent  par  une  ga- 
lerie couverte  de  aSo  toises  de  long;  la  galerie  de  Florence,  composée  de 
trois  galeries  où  se  trouvent  réunisdans  un  ordre  admirable  les  chefs-d’œu- 
vre des  beaux-arts  anciens  et  modernes.  Viennent  ensuite  : le  palais 
Rieeardi , jadis  apparti  uant  à la  famille  des  Médicis;  le  thédtrc  de  la  Per- 
gola, un  des  plus  grands  de  l’Italie;  Vhôpilal  de  Santa-HIaria-yuova  et 
celui  de  Ronifazio. 

Parmi  les  palais  appartenant  à des  particuliers  nous  citerons  ceux  de 
Pandoljini , llgnceioni , Giacnmitti , Mtrozu , Jinrg/tese  {a»lrc(oii  Saleiali) , 
Ceipprini,  Corsini , Rranaccini , Hiieellai,  Altneiti,  Jhionarroti,  Ponia- 
towski, Perruzzi,  tous  remarriuables  par  leur  architecture  et  plus  ou  moins 
par  les  monumens  des  sciences  et  des  arts  qu’ils  contiennent:  sous  ce 
dernier  rapport  il  faut  aussi  ajouter  le  palais  Gaerini.  Dans  le  beau  jardin 
du  palais  Stiozzi  on  voit  un  colosse  debout , dont  les  dimensions  égalent 
environ  la  moitié  de  celui  de  Pratolino. 

Florence  offrirait  peut-être  les  plus  belles  églises  de  toute  la  chrélientc, 
si  elles  étaient  toutes  terminées.  Les  suivantes  se  distinguent  des  autres 
jiar  leur  beauté  et  leur  magnificence.  Sainte-Marie  del  Fiore  ou  le  Duomo 
( la  cathédrale),  aussi  remanpiable  par  son  étendue  que  par  son  dôme  su- 
perbe, le  plus  gland  qui  existe,  jiar  sa  tour  magnifique,  par  la  richesse 
des  marbres  employés  duus  la  construction  de  cet  immense  édifice  et  parce 
qu’elle  ofl’rc  la  plushaute  méridienne  du  monde , étant  élevée  d’environ  36o 
pieds;  le  haptistère  ovi  Vc^Vkv  Ae Saint-Jean- Baptiste,  où  l’on  admire  sur- 
tout les  bas  reliefs  de  ses  trois  portes  eu  bronze;  l’église  Ac  Saint- Lau- 
rent, renonunée  par  scs  deux  sacristies,  et  surtout  parla  fameuse  chapelle 
des  Médicis,  iju’ou  appelle  vulgaireir.eut  la  aierveille  de  la  Toscane  , par 
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la  hardiesse  de  son  architecture  et  par  la  richesse  de  scs  omemens.  Vien- 
nent ensuite:  l'église  Sainte-Croix , c|ui  est  le  pautheon  de  la  Toscane  et 
est  la  plus  grande  a|irès  la  cathédrale;  elle  coiitienl  les  mausolées  de  Mi- 
chel-Ange, de  Dante,  de  Macchiuvelli , de  Galiici , de  Léonard-ltruni 
Aretiiiu,  d’Allieri,  de  Viviani  et  d’autres  grands  hommes.  Viennent  en- 
suite les  églises  du  Saint- Esprit , chef-d'œuvre  d'architecture;  de  V Annon- 
ciation (Aiinun/.iata);  de  Saint-Marc  ; AeSaintr-Marie-?iouvcllc , desservie 
par  des  dominicains,  dont  les  préparations  pharmaceutiques  sont  lenoin- 
mees  dans  toute  l'Italie  et  même  en  deçà  des  Alpes. 

Florence  compte  plusieurs  belles  places,  parmi  lesquelles  se  distinguent 
la  place  det  Annonciation , eutuiircc  de  portiques,  ornee  de  deux  fontaines 
et  de  la  statue  équestre  de  F'erdinand  1";  la  place  de  la  Trinité,  avec  une 
belle  colonne  (|ui  supporte  la  statue  de  la  Justice  ; \^place  Sainte-Croix,  où 
ont  lieu  les  divcrliisemens  |>o|)ulaires  pendant  le  carnaval  ; la  place  du 
Crand-Duc , qui  se  développé  devant  le  Vieux-Palais,  décorée  de  la  statue 
équestre  de  Cosme  l",  et  de  plusieurs  autres  chefs-d’œuvre  de  sculpture; 
enlin  celle  de  Sainte- Marie-Nouvelle , ornée  de  deux  obélisques,  autour 
desquels  on  fait  tous  les  ans  des  courses  <le  chars  à la  manière  des  anciens. 

Cette  ville  |M>sscde  plusieurs  établisseiiiens  publics  imporlans,  dout 
quelques-uns  peuvent  iigurer  à côté  de  ceux  qu'offrent  les  grandes  mé- 
tropoles de  l'Europe.  Nous  citerons  : les  Sciiole  Pie , auxquelles  est  annexé 
Yobservatoiie , dirigé  par  le  savant  père  Inghirami  ; l’acndé/w/c  i/nyjértVi/e  et 
royrate  {ùcoXe)  des  beaux-arts , à laquelle  on  ajoint  V atelier  pour  la  taillcdes 
pierres  dures  ; Yacadéinie  des  Géorgophiles  ou  soriété  roy  ale  et  impériale 
éconoMiipte , qui  public  des  mémoires  très  interessans  et  possède  un  beau 
jardin  d'horticulture  ; la  célèbre  académie  de  la  Crusca;  Y athénée  italien  et 
la  société  Colombaria ; la  bibliothèque  MagUabecchiana,  qui  est  la  plus  riche; 
la  bibliothèque  particulière  du  grand-duc , aussi  remarquable  par  le  nombre 
que  par  le  choix  de  scs  livres;  la  Laurenziana  ou  des  Mcdici,  riche  en  ma- 
nuscrits précieux,  et  celles  «le  Eiccanli  et  Alarucclli ; le  musée  d'histoire 
naturelle,  où  se  trouve  l'admirable  collection  d'objets  anatomiques  e.xe- 
cutés  en  cire  par  des  artistes  toscans  sous  la  direction  du  célèbre  Foutana;  la' 
magnifujuc  galerie  ou  le  musée  Florentin,  qui,  considérée  dans  son  ensem- 
ble, pourrait  être  regardée  comme  la  plus  belle  collection  d'antiquités  et 
de  beaux  -arts  qui  existe.  Dans  un  superbe  local , partagé  en  plusieurs 
vastes  salles,  on  trouve  réunies  et  disposées  avec  un  ordre  admirable  des  col- 
lections d'antiquités  étrusques,  grecques  et  romaines,  telles  que  bronzes, 
médailles,  pierres  précieuses , bas  - reliefs  et  statues,  parmi  lesquelles  on 
admire  la  célébré  Vénus  de  Medicis  et  le  fameux  groiq>c  de  Niobé;  dans  la 
même  galerie  on  a rassemblé  les  débris  de  lu  peinture  des  anciens  ainsi 
que  les  muuuinens  laissés  par  les  peintres  utodernes;  cette  dernière  col- 
lection, unique  d.ins  son  genre,  ofl're  outre  les  peintures  des  (’.recs  et  des 
Romains  et  les  ouvrages  faits  en  Italie  lors  de  la  renaissance  dos  sciences 
et  des  arts,  les  tableaux  e.\éculés  plus  tard  par'  les  principaux  maîtres  des 
écoles  modernes  des  différentes  nations;  ainsi  clic  présente  la  réimion  des 
pièces  jiistilicatives  de  l'histoii'c  de  Ig  peinture  de  tous  les  pays,  de- 
puis l'aiitiquité  jnsrpt’.à  nos  jours.  Cette  collection  offre  même  un  intérêt 
historique  et  biographique  ; car  elle  renferme  une  suite,  peut-t'-tre  unique, 
de  portraits,  non-seulement  de  presque  tous  les  grands  peintres  anciens 
et  modernes,  mais  aussi  les  portraits  des  grands  hommes  que  les  sciences 
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cl  les  lettres  ont  produits  en  Eiiro[>e  dans  les  trois  derniers  siècles.  Ce 
niiiséc  vient  île  s’enrichir  d’ime  foule  d'objets  curieux  et  de  dessins  su- 
perbes provenant  de  l’expédition  que  le  ^raiid-duc  régnant  » fait  faire  en 
Epypte  et  en  Nubie  par  îles  artistes  toscans  sons  la  (firection  du  savant 
professeur  Rosellini.  On  ne  peut  quitter  ce  sujet  sans  mentionner  le  ralu- 
net  (le  lecture  établi  depuis  quelques  années  par  ri>stimablc  M.Vieusseux, 
directeur  et  fondateur  de  V Antnhgia  iVa/râna , établissement  qui,  par  le 
nombre  et  le  choix  des  écrits  périodiques  qu’on  y reçoit  de  tous  les  pavs 
du  globe  et  par  la  riche  bihlinlhèquc  cunsultative  qui  l’accompagne,  est 
non  seulement  le  premier  de  l’Italie,  mais  un  des  plus  remarquables  qui 
existent  (Voyez  à la  page  i3a).  C’est  dans  ce  magnifique  établissement  que 
les  savansdu  pays  et  les  voyageurs  les  plus  distingués  se  donnent  un  ren- 
dez-vous intéressant  sous  tons  les  rapports. 

La  plus  belle  promenade  de  Florence  est  celle  du  jardin  de  BoboU,  un 
des  plus  beaux  de  l’Italie;  viennent  ensuite  dans  la  ville  , la  promenade 
le  longder  beaux  (juais  de  l'dmo,  surtout  entre  les  ponts  de  la  Carr.ija  et 
de  la  Sainte-Trinité;  nous  ferons  observer  que  ce  dernier  est  le  plus  beau 
des  quatre  qui  traversent  l'Arno;  et,  hors  de  la  ville,  la  promenade  des 
Cascine , métairie  appartenant  au  grand-duc  : c’est  la  plus  agréable;  elle 
est  pour  les  Florentins  ce  que  sont  les  Champs-Elysées  pour  les  Parisiens, 
et  ce  que  le  Prater  est  pour  les  Viennois.  On  doit  ajouter  les  jardins  Gut- 
doni  qui  rcs.semblcnt  assez  à ceux  de  Tivoli  à Paris;  ils  ont  de  plus  de 
vastes  appartemens  et  des  salons  magnifiques  , où  se  réunit  tous  les  soirs 
une  brillante  société  et  où  se  donnent  de  temps  à autres  des  l>a^ , des 
concerts  et  des  fêtes  de  tout  genre. 

Un  (;raiul  nombre  de  jolies  maisons  de  campagne,  de  lieux  agréables  et  de  villes  plus 
ou  moins  iinpui  taules  environnent  Florence.  On  doit  eiter  au  moins:  Poooio-iveraisLi, 
CASTEI.LO  et  PoGuio  K CsJAiio,  maisous  de  cam|Mgnc  délicieuses  , ornées  de  statues,  de 
peintures  et  aerampagnées  de  beaux  jardins  et  de  grands  parcs,  et  dans  lesquelles 'le  grand- 
duc  passe  alternativement  quelques  mois  de  l'année.  Pbatoi.iso,  dont  les  fameux  jardins 
et  le  palais,  jadis  séjour  enebanté  de  la  eélébrc  Ui.inca  Cappella  pendant  la  belle  saison, 
ont  été  réduits  à un  superbe  parc  anglais  ; ou  y admire  encore  le  fameux  colosse  fait  par 
Jean  Itulogiia,  qu'on  peut  regarder  comme  la  plus  grande  slalue  de  IT.iiropc  ; elle  repré- 
sente V .-l/ienniu  ; c'est  un  gcuni  immense  fait  eu  pierre  et  assis  à l'extréinile  d’un  grand 
bassin;  sa  bnuleur,  s'il  était  delmul . sciait  d'ensimn  8o  pieds.  Ftr.soLE,  petite  ville  épisco- 
pale reniaïquable  par  sou  aiitiquilé,  par  les  restes  de  ses  murs  cvclopéenset  d'autres  anti- 
ques édifices,  illustiés  par  les  sas  ans  travaux  de  M.  Jngbirauii,  frère  de  l'astronome.  Fiesole 
offre  le  point  de  vue  le  plus  magnifique  dont  on  puisse  jouir  aux  environs  de  Florence. 
PasTO,  ville  épiscnp.ile  , d’environ  lo.ono  liabilans,  remarquable  par  son  industrie , par 
.sa  \>eUe  cnlhedio/c,  par  quelques  autres  édifices  et  par  sou  academie peirarcliesca. 

PisF.,  sitr  l’Arne,  ville  archié|)isco|)ale,  grande  mais  dépriiplée,  jadis 
très  florissante  lorsqu’elle  était  l.i  capitale  de  la  pttissanle  république  <le 
ce  nom.  Plttsietirs  beaux  édifices  rappellent  son  ancienne  splendeur,  entre 
.itttrcs  sa  cathédrale  qui  est  tin  des  plus  beaux  et  vastes  temples  de  l’Italie, 
bâti  dans  un  style  qu'on  nes.ttirail  cotnparer  â celui  d'aucune  autre  grande 
église  de  cette  époque,  qttoiqit’un  savant  très  distingué  l’ait  classée  derniè- 
rement avec  les  temples  néo-grecs»  tels  que  la  basilique  de  .Saint-Marc  de 
Venise;  sa  construction  précéda  celle  des  grandes  cathédrales  élevées  par 
les  Italiens  avant  la  renaissance  de  rarchitecturc  cl.assiqne,  parmi  les- 
quelles M.  S.nn-Quintino  compte  celles  d’Ancùne,  de  .Modène,  de  Liicqiies, 
de  Ferrare,  de  Vérone,  de  Rergame,  de  Parme  et  le  fameux  dôme  de 
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Rlil:iii;  à côté  sVIcvc  le  Campanile  Tortn , niagtiiiique  tour  «le  fornie  tj- 
lindri(|iie,  dont  l’extéripiir  nlTre  sept  ovdres  on  raiifis  de  colonnes  posés 
les  iinj  sur  les  autres , mais  dont  l’inclinaison  est  tellement  considérable , 
que  si  l’on  fait  descendre  ]>erpendiculairemeiit  un  plomb  par  le  moyen 
li’tine  ficelle,  on  le  voit  s’éloipner  de  i5  pieds  des  fnndemens  de  la  tour. 
Malgré  cette  forte  inclination  et  sa  hauteur  de  i88  pieds,  ect  édifice  sin- 
gulier est  d’une  grande  solidité,  puisqu’il  existe  depuis  600  ans.  On  doit 
citer  ensuite  le  baptistère;  le  célèbre  Campa- Santa  (cimetière),  si  remar- 
quable par  son  architecture,  par  ses  belles  peintures  et  par  ses  anciens 
inoniimens  ; la  hgedes  marrhandt  ; les  palais  iMnJreducei,  Lanfranchi,  délia 
Giamata,  et  celui  de  Varrhevéque ; la  plareamée  de  la  statue  de  l’archiduc 
Pierre- Léopold,  YègUse  et  le  palais  des  chevaliers  de  Saint-Etienne  ; le  grand 
hôpital  ; un  doit  aussi  mentionner  les  magnifiques  quais  le  long  de  l’Arne  et 
les  beaux/w>/îr.rsurce  fleuve.  Fisc  possède  actuellement  la  première  université 
de  laToscane,  qui  est  en  même  temps  unetles  principales  de  l’Italie,  et  à la- 
quelle sont  attachés  quatre  collèges  et  d’importans  établissemens,  tels  que, 
une  riche  bibliothèque,  un  cabinet  d'histoire  naturelle  remarquable  par  sa  ri- 
chesse et  par  les  attitudes  qu’on  adonnées  aux  differens  animaux,  un  bel  ab- 
servataire  et  nnjardin  botanique  très  bien  entretenu.  Pise,qiii  dans  le  moyen 
Age  paraît  avoir eomptéjusqu’A  i5o,ooo  Ames,  n’en  a actuellement  qii’envi  - 
ron  30,000.  Ou  doit  ajouter  que  la  fête  populaire  de  Ao/i  Ranieri  dite  ta  Lu- 
minara,  qu’on  célèbre  tous  les  trois  ans  dans  cette  ville  vers  la  fin  de  juin , 
avec  peut-être  plus  de  pompe  encore  que  celles  de  saint  Janvier  à Naples  et 
de  saint  Pierre  à Rome,  y attire  ungrand  nombre  d’etrangers  non-seulement 
de  tontes  les  parties  de  la  Toscane,  mais  même  des  états  voisins.  Une  illu- 
luinatinn  générale  et  des  joûtes  sur  l’eau  distinguent  cette  belle  fête,  qui, 
sous  quelques  rapports,  rappelle  la  jétedes  lumières  A Sais,  en  Égypte.  L’il- 
lumination fait  ressembler  la  ville  dePise  A une  montagne  de  feu;  les  fa- 
çades de  tous  les  édifices,  les  clochers  les  plus  élevés,  les  coupoles  des  églises 
sont  chargés  de  feux  et  de  petits  verres,  et  produisent  un  eflet  vraiment  ma- 
gique. Los  bains  de  Snn-GiuUann , si  renommés  au  temps  dos  Ro- 
mains, attirent  tous  les  nus  plusieurs  étr.iugcrs  d.ins  cette  ville  ; ils  se  trou- 
vent à peu  de  distance  et  sont  très  bien  entretenus.  C’est  aussi  dans  ses  en- 
xironsqu’on  trouve  la  Chartreuse  de  Pise,  ren.xmmée  par  sa  beauté. 

.Sir.NF,,  grande  et  belle  ville  archiépiscopale,  bAtic  sur  trois  collines, 
dans  une  situation  aussi  salubre  que  délicieuse.  Plusieurs  beaux  édifice» 
rappellent  la  splendeur  de  celte  ville  lorsqu’elle  était  la  capitale  d’une  ré- 
publique rivale  de  celle  de  Florence,  et  que  sa  population,  qui  mainte- 
nant ne  s’élève  qu’à  i8,onoâmcs  intrà  muras,  allait  bo'auconp  au-delà  de 
100,000.  Nous  citerons  d’abord  la  cathédrale , bâtiment  gothique,  qui  est 
peut-être  le  lem[>lc  le  plus  orné  qui  existe  après  \e  Donta  de  Milan;  c’est  une 
véritable  galerie  des  beaux-arts,  depuis  leur  renaissance  dans  le  xiii»  siècle 
jusqu’il  leur  perfectionnement  dans  le  xv'  ; son  magnifique  pavé  en  mo- 
sa’ique  est  uni(|ue  en  son  genre.  Viennent  ensuite  le  j-atazzo  pubtica  nu 
hôtel-de- ville,  remarquable  par  son  arehiteeture  du  stvie gothique  le  plus 
pur,  et  surmoulé  d’uue  tour  très  élevée;  la  célébré  fontaine  Branda, 
le  thédtre,  les  j>alais  du  grand-duc  et  du  gouverneur  ci  devant  Piccolomini. 
Parmi  les  bAtimims  <pii  appartiennent  à des  particuliers  nous  citerons  les 
palais  Buonsignori , Saraeini  et  Chigi.  Sa  place  semi-circulaire,  concave  et 
<>n  forme  de  coquille,  est  une  des  plus  belles  et  des  plus  .singulières  de  l’I- 
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Ulic;on  y fait  des  courses  à cheval  uniques  dans  leur  genre  et  qui  attirent 
tous  les  ans  à Siène  un  grand  noisbre  d'étrangers.  Scs  principaux  établis- 
seincns  publics  sont  VuniversUé , qui  a été  pendant  long>temps  la  rivale 
de  celle  de  Pise;  V aectidémie  des  sciences , qui  est  la  seule  que  possède  la 
Toscane,  et  \c collège  des  nobles,  qui  est  renommé  dans  toute  l’Italie  et  le 
plus  remarquable  du  grand-duché;  Vacadéniie  ou  école  des  beaux-arts  et 
la  bibliotlièiiue  puhli<iuc. 

l.rvooRHE,  jolie  ville  moderne, épiscopale  , bdtie  régulièrement  sur  les 
bords  de  la  Méditerranée,  vis-à-vis  l’îlot  Meluria.  Son  port,  protégé  et 
augmenté  par  un  beau  môle,  est  aussi  défendu  par  des  l'urtiiications  bien 
combinées.  Livourne  est  une  des  principales  places  marchandes  de  l'Eu- 
rope, avantage  qu’elle  doit  à la  franchise  de  sou  port,  le  premier  de  la 
Méditerranée  à jouir  d'un  semblable  etablissement.  L’n  de  ses  quartiers 
s’appelle  la  Nouvelle- ycnise,  h cause  des  nombreux  caniux  dont  il  est 
coupé,  et  par  le  moyen  desquels , comme  à Venise,  on  transporte  les  mar- 
chandises jusqu’à  la  porte  des  magasins.  I.a  place,  qui  est  une  des  plus 
grandes  et  des  plus  régulières  de  l'Italie,  et  le  beau  groupe  du  grand-duc 
Ferdinand  F' méritent  tl'étre  mentionnés,  ainsi  <|ue  la  synagogtu-  des  Juifs, 
regardée  comme  la- plus  belle  et  la  plus  grande  <le  l’Europe  après  celle 
d’Amsterdam.  C’est  un  carré  dont  les  deux  côtés  cl  l'une  des  extrémités 
sont  entourés  d'un  portique  au-dessus  diupiel  est  une  tribune  grillée,  où 
les  femmes  juives  viennent  assister  au.x  cérémonies  de  leur  religion.  Les 
homme?,  sont  en  bas  sous  le  portique  ou  dans  le  reste  du  temple.  Au  mi- 
lieu de  la  nef  est  une  tribune  oriiee  de  pupitres  et  bâtie  de  marbres  choisis. 
Au  fond  de  la  nef  est  une  espèce  de  sanctuaire  daus  lequel  sont  en- 
fermés les  livres  de  l’Ecriture  sainte,  enveloppés  des  plus  riches  étoll'es 
et  recouvert.s  de  couronnes  d'argent  et  autres  ornemens.  Livourne  a de 
beaux  chantiers  sur  lesquels  on  a construit  dernièrement  une  frégate  de 
Go  canons  pour  le  vice-roi  d’Egypte.  La  population  de  cette  ville,  qui 
s’agrandit  tous  les  jours,  dépassé  aujourd'liui  6G,ooo  âmes.  On  construit 
un  nouveau  quartier  d'après  un  plan  aussi  beau  que  régulier;  en  augmen- 
tant l’étendue  de  lâvourue  de  plus  d’un  tiers,  il  signalera  l’état  prospère 
où  se  trouve  la  Toscane  sous  le  prince  éclairé  qui  la  gouverne. 

Parmi  les  autres  villes  remar(|iial)ies  suus  plus  d'un  rapport  qu'offre  cet  état,  nous  signa- 
IvruDs  les  suivantes,  eu  avertissant  que  malgré  leur  iuible  pupulatiou  elles  suut  prest|ue 
toutes  le  siège  d'iiii  eviebé. 

Pisroix  (Pisloja),  iinportaiitn  j>ar  plusieurs  beaux  cdilices,  par  sa  célèbre  fabrique 
d'orgues,  par  ses  manufartures  de  diaps,  d'armes  et  de  quincaillerie  ; clic  passe  pour  avoir 
donné  sou  iiotii  au  [liilolel;  |>op.  1 1,000  aines.  Pxseit,  rcmaixjuable  surtout  par  ses  pape 
teries  et  |iar  son  commerce  de  soie.  Voltekra  , par  sa  grande  antiquité , par  son  musée 
d’anlii/uités  toscanes , le  plus  remarquable  qui  existe  , par  scs  murs  cyclopécus  , |>ar  ses 
sources  salé»  qui  fournissent  une  grande  quuulilc  de  sel  et  |>ar  sus  carrières  d’albdlre  les 
plus  belles  de  l'Europe.  Lorsque  ce  marbre  y était  exclusivement  travaillé  , celle  ville 
|msvédail  un  atelier  dirigé  par  les  premiers  sculpteurs  d'Italie;  maintenant  ou  le  travaille 
eu  glande  partie  ii  Florence.  Sicirx,  gros  village,  sur  les  bords  de  l'Arne,  qu'on  pr-ul  re- 
garder coiniue  le  rentre  de  rimiuense  fabrication  des  cbapeaux  de  paille  dit,  de  Florence, 
qui  rapportent  annuellement  pinsiciiis  millions  de  francs;  un  |H'Ut  dire  que  quelques 
villagi-s  des  envirunsont  clé  bâtis  dans  les  dcriiicrcs  aiiuces  par  la  rirliesse  extraordinaire 
que  eetle  branebe  d’indiislric  y a répandue. 

.\aruo,  remai'i|iiable  par  plusieurs  Inaux  édifices,  |iar  les  restes  de  son  ainpbilbéàtre, 
et  |mr  son  industrie;  on  y voit  encore  les  maisons  de  Pétrarque,  lie  Ouido  d'Arcuo  et  de 
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Rt*di,  dont  elle  a éic  la  pairie;  pop.  q.uou  éme^j^CoRTOMR,  roniarrpiuhle  par  le*  iin]H>r<> 
tans  travaux  liydrauliqties  f|iii  utit  changé  se<  déwrts  inarérageux  et  p«'stileiitieU  en  prai- 
ries et  eu  campagues  aasea  salues,  hieu  peiiplrci  et  1res  fertiles,  cutnmc  nussi  par  st*s  tW/ec- 
tioHj  publM)ues  et  |iarticuliei'es  d'a/4//yui/«^  ctnuquej,  et  par  sa  célèbre  acuJernia  rtrusca» 
M.  Duiüw,  savant  archeoiogue  altemand,  qui  a visité  dcriiicrcoieiit  cos  collections,  croit 
ajrerccvoir  uu«  grande  analogie  entre  pUisicurs  des  bronzes  étiiisqnes  trouvés  dans  les 
funilUs  de  rette  ville  et  des  ligures  de  divinités  cl  de  prêtres  des  Caiiluis,  provenant  des 
futiiUes  faites  le  long  du  Rbin  cl  dans  raucienne  Gaule.  (*oi  lune  ofiVe  enrure  dans  ses 
murs  des  relies  imposansdesoneticeinlervclu|K'«nuo;  pop.  3,5oo  àmev  Mo«TRPCi.ci\îto, 
lenunmH^  par  son  viu  cxceljenl.  (iuicsi,  |>ar  si*$  nonilrrt'nses  coUntions  tfnntûjnifcs 
ttntsifuts,  fl  surluni  par  les  nonibreuv  vases  en  terre  noire  qu'on  y a dérouvei  Is  dermere- 
ineiil  daus  ses  grottes  sépulcrales  et  dont  la  galerie  de  Florence  postédenn  choix  (larfait;  ces 
vases  semblent  pour  la  plupart  uc|>as  être  cuits  au  feu, maisavotrété  simplemeuls(*cbésau 
suU-il;  les  groupe.*  inytbulogiques  qniJe.$  recouvrent  sont  en  relie!;  Jesl)leihi  liavail  parait 
à M.  Doruwétre  oriental,  (ici  arcbéolugue  croit  luénie  que  Icv  idées  exj>riiuées  par  ces  la- 
liteaux  trouveront  proliableiiMnl  leur  extdicatiuu  daus  l’Asie,  car  ils  roprêscnteiil  presque 
lesniéines  scènes  que  l'un  von  sur  les  Ims  reliefs  de  PciM*pulîs  et  dans  les  biéroglv  plies  do 
^ — L’air  de  Cbiusi  est  très  mauvais  et  sa  pupiiUtiou  y compris  la  lianlieue  s'élève 

à 3,000  âmes. 

Orossstto,  remarquable  |iar  les  vastes  aaliues  de  son  voisinage,  lespluslmportaute*  de 
lal  iisijue.  OaasTKLLo.  ville  très  petite,  mais  renommée  parmi  les  archéologues  |iar  la  nè- 
r/ty/o/?z  d uue  ville  etriisijue  qu'oii  vieut  d'y  découvrir  et  qu’on  croit  éU’e  celle  dc.y«é- 
Coza;oii  y trouva  des  vases  en  bois  avec  et  sans  Ggures,  dont  qiiclques-uus  de  formes 
liés  bizarres;  des  fia teres  on  plutôt  des  mil oirs  mystiques;  des  trépieds;  une  armure  de 
guerrier  complcic  qn’on  a trouvée  en  jiosilion  verticale;  diviTS  oruemeiu  en  aident  et  or 
très  pur,  uii  scarabée  égyptien  avec  de.v  caractères  li  é*  neU;  Ion*  ces  objets  et  jiliisieurs 
autres  coinfioseut  le  musée  de  M.  Üerrity  habitant  d’Orbclello  duul  la  population  peut 
être  csliméeà  3,ooo  imeseu  y comprenant  celle  de  sa  baulieiie. 

Daus  les  enclaves  ou  trouve  plusieurs  |>etites  villes  importantes  : nous  eilerons  .Sera- 
VE2ZS,  remarquable  par  scs  carrières  du  beau  marbre  statuaiio  qui  tous  les  jours  deviea- 
lu  tit  plus  iiiqiortanle*,  depuit  que  celles  du  Carrare  paraisseut  ne  pouv'oir  plus  fournir 
1rs  beaux  lilocs  qu'on  en  tirait  jiiMprà  res  derniers  leinps.  PoarRKUOLi,  la  plus  considé- 
niblu  de  loules  les  fietites  villes  de  cette  division. 

Dans  I île  d’Ei.»i,  si  inqiorlante  pur  se*  inépuisables  mines  de  fer,  o..xploitér8  jadis  par 
le*  Koiiuius,  |iar  ses  furtibcations,  et  par  la  cèldirilé  que  lui  donna  Icsèjuiir  de  Napoléon, 
en  y rèMdaiil  comme  souvuiain  depuis  le  mois  de  mai  1814  jusqu'au  ali  février  i8i5; 
un  trouve:  Portu-Ferr vjo,  |H*lile  ville  liés  forte,  avec  nu  |k>iI  il  de  Im'IIus  salines.  Les 
M ul>  édiljcrs  reiiiurquablu*  qu  011  y trouve  sont  : le  ptiLt  'u  du  ^onverneurp  ou  résidait 
Napoléon;  il  est  forme  drs  di*ux  bàliinens,  dits  du  génie  et  de  Vartillerie^  situés  dan» 
l'enilroil  le  plus  élevé  de  la  ville,  entre  le  Forte  Stella  et  le  Forte  Falcone^  réunis  par  ce 
prince  moyennant  un  nouveau  rorfis  de  li&timeni;  les  lielica  écuries  qu’il  fil  coiislruire  eu 
iaisani  sauter  dusroclirrs;  le  théâtre^  qui  uVsl  que  Véglise  drl  C'iarinme  qo'il  cbaugea  en 
iinesalledespeclacte.  G’esI  aussi  a IHirlo-Ferrajoquccoinmcuce  la  première  et  la  seule  graude 
route,  que  possède  l’ilc;  elle  a clé  consiniile  égaleiuent  par  Nufioléon,  pendant  son  court 
séjour.  Porlo-Feirajo  coiiiple  environ  a,uou  liabilaiis.  Porixi  Loxoohr,  im}>nrlante  fiar 
ses  fortifications  cl  par  son  fiorl;  elle  appartenait  autreroisau  itii  de  Naples;  pup.  envhxni 
i.onoâmes.  Rio,  petit  village,  rcniarqmible  par  ses  mines  de  fer  rangées  fiariui  les  plus 
riches  derEurufK*;  un  va  trouve derniemiicul  dans  une  grotte,  de»  instruuiens  des  an- 
ciens mineurs,  qui  par  la  suite  des  Umjfvs  ne  foroiaieul  jiltis  qu’une  iiiémc  masse  avec  le 
minerai  qui  leur  servait  de  gisement. 

Etat  de  l’Eyliae  ou  du  Pape. 

COUfFlNS.  Au  nord,  lo  ruyaiime  Loinliard- Vénitien,  dépcnd.int  de 
l’empire  d’Autriche  et  i.i  mer  Adri.-itiiiuc.  A l'es/,  cette  mer  et  le  royaume 
«les  Deux-Siciles.  Au ««<■/,  ]>endunt  un|>etit  espace,  ce  même  royaume,  on- 
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suite  la  MéditerraocT  et  le  ^raiul-diKlie  de  Toscane.  A Vouest,  ce  grand* 
duché  et  le  duché  de  Modène. 

PATS.  Tout  le  ci-devant  État  du  Pape,  moins  le  comté  d'Avignon  avec 
scs  dépendances  cédé  à la  France  et  f|uelqucs  fractions  du  Ferrarais  cé- 
dées à l'.\utriche.  Voyez  l’article  Pnjx  de  ces  deux  états. 

nsVTXS.  Cet  état  est  traversé  par  le  Tibre,  un  des  gr.inds  fleuves 
de  l’Italie  et  baigné  dans  son  extrémité  septentrionale  par  le  Pé.  Tous  les 
autres  ont  un  cours  très  borné.  Us  se  rendent  tous  ou  à la  mer  Méditer- 
ranée ou  à la  mer  Adriatique. 

ta  Ml'DITKRR.ANÉE  rr<;oit  : 

l.r  Tinne  (Tcvrrv),  qui  vient  de  la  Toscane,  et  arrose  avec  ses  ufniiens  la  plus 
qi  aiide  |>ai  lie  du  territoire  de  ret  État,  silure  an  sud  de  la  chaîne  princi|>alc  des  Apco- 
iiiiiv;  dans  Sun  cours  le  Tilire  passe  par  Cilla  di  Caslello,  Ronia,  et  Ostia.  La 
Ohiana  est  sou  princijial  arfliieiit  à la  droite;  elle  est  grossie  par  la  Pa^/i'a.  I. es  pnn- 
ripaux  alBtiens  du  Tilire  à la  ganebe  sont  : le  T opi  o ou  T opina,  qui  passe  par  Fo- 
ligiiü  el  re^'iil  le  Chiascio  et  la  Timin;  la  fi'rra  qui  baigne  Terni,  Narni  et  est  grossie 
parle  Corno  el  le  l'elino;  (V  dernier  passe  par  R icti;  le  Te  ve  rone  qui  baigne  Tivoli. 

La  Mauta,  qui  surtdn  lac  Bolsena.  baigne  Toseaiiella  el  Cornelo. 

La  l'iDRA,  qui  vient  de  la  Toscane  cl  passe  par  Monlallo. 

La  MKR  ADRIATIQCE  reçoit  : 

Le  l’û  i|ui  vient  du  ruyainiie  Ixiiiiliard-Véïiilien;  sa  branebe  princi|>a1e  tourbe  la 
fronlicre  sepleiilriüiiale  de  cet  état;  les  antres  nunnnées  l’é  niPaiMAsoet  Pô  ni  Vo- 
LvKo  arniveut  le  Leirarais.  Le  Pô  di  Priniaro  passe  |iar  Ferrare  el  reçoit  le  Keno,  qui 
passe  jiar  Vergalo;  la  .Vo ee/io,  par  Bo'ogiia  ; le  Silaro,  par  Castel-San-Pielro ; 
le  Sa  ntt  r no,  par  Imola  ; el  le  Srnio,  par  Caslel-Bulogncse. 

L'AMust,  le  Savio,  la  Marscchia,  le  MiTArRO,  I'Fjsiho,  le  Mu.soNr,  la  Po- 
TAHXA,  le  Cn  EXTi  el  le  Troisto  .sont  de  |ielil.s  neuves  ou  lurrens  qui  desmideni  des 
Apeiiiiins  et  arruseiil  tonte  la  partie  de  iT.ial  du  Pape  qui  e.st  située  an  nord  de  la  rbaiue 
pi  iuri|iale  des  A|M'iniiiis;  rAmunc  passe  |iar  Faenza;  le  Sasio,  par  Ceseua;  la  Mareerhia, 
par  Riniini;  le  Melaiiro,  par  tlrbaiiia  el  Faiio;  l'Esiuo,  par  Icsi;  la  Polenza,  par  San- 
.Severiiiu  el  non  loin  de  Macerala  ; le  Cbieuli,  par  Toleulinu  ; le  Tronio,  par  Asioli. 

DITUION.  Depuis  1 83a  tout  l’Etat  du  Pape  est  divisé  en  vingl-et-nne 
provinces,  dont  celle  de  Rome  a le  litre  de  Cnmarrti,  celle  de  Loretlo  He 
Ôw«/i/mrtnVzfo,  celles  (le  Bologne,  de  Ferrare,  de  Ravenne,  de  Forli.dT'r- 
biii  (T-Pesaro , et  de  Velletri  ont  le  litre  de  Lr^aunni , p.ircc  qu’elles  ont 
un  Lt'giU  ])onv  gouverneur;  les  autres  sont  appelées  Dchgnzwni , parce 
(|u'clles  ont  un  DtUt-gal  à la  lélc  du  gouveruciiicnt.  La  délé-galion  de  Bcac- 
vent  est  une  enclave  de  la  Princi(>auté-Ultérieure  dans  le  royaume  de  Na- 
ples; le  territoire  de  Poute-Corvo  fait  partie  de  la  délégation  de  Frosinoue, 
et  est  une  autre  enclave  du  même  royaume  dans  la  Terre  de  Labour. 

Pftiivi5c:F4.  ('HKPs-LtKirx , Vjllk»  àT  Liklx  rkmarc^cablu 

CÂoMARfjt  £ De  lloMK..  . . Konif  (Rumn);  Tti'otti  ^4l/»unoi  Castt'l-Caniiot/'o,- Frascsti,’ Suhiai^; 

Pairsliijiu. 

ne  Vki.i.p-tri.  . Velletri;  Tertncina;  5t*rs<*,*  Cori. 
l>Pt.K4i*  nft  Knosiîfuwr  . . T Tutinonv  \ Aiatri;  PtMte-Ct>rv<t,  fVroIrV  Anagni. 

Ufti.RCe.  DK  BsKKriiifT.  . ■ fieneTeot  (Ucucrento);  S.^Leiicio. 

Dma.  DK  CiviTA'Vàr.cMtA.  (I  i ▼ i t » • V e c r h i k;  TttiJÎÊ,'  Corntio;  AUtum^ree 
Détiia.  DR  ViTSKKC.  . . . y ïtcrhci  Montf^aseonr;  Ronrtgftonr;  Civiia^Cajtfllanai 

OKt.éu.  n’ÜRVfKTO Orvicto;  Actiuupciulemti  Bo^ruirea, 

L)ri.K4;.  DK  RiETt RI  Cti;  Poggio-Virteto;  Magf'tano. 

DKi.êu  Dk  Sp'ii.K’iE S I»  O I c l e (vSjioIrlo);  ISarvi;  Temii  Atnetinf  yorciat  Pie^di-tMf* 

Dêi.Fii.  D»  PÉnor»*.  . . . Pêroukc  (Prnigia);  Ftttîgnn;  yoctra;  Assitit' 

Cilt»’AeU*-Pi*^e:  PoAi 
Uii-KG-  DK  (-AMkKiRO-  • • . C » ni  U r i n O. 


Digitized  by  Google 


nAUK. 


307 


ÛiLSO  DI  Mackktb.  . . . Macerataj  Fahnmnof  R^eammti. 

Dilég.  de  Feemo Fermo;  Porto~di-Fermo. 

DÊi.io.  d'asCuli Ascoli)  JHontalto;  Ripatransone. 

Cn«MXMAH(ATOELOBaTS.  Lofcto. 

Dâi.BO.  D'AKaiflS.  ....  Ane6oe  (Aocooa);  lesif  Osimo. 

LÉii.  D^BSiN'BT-  PuABO.  U T b î O ; Pe4aro{  Pano{  F(U4omi/rofu;  Cagli,'  C«M*o»  Sinigitga* 
(ScuigAllia);  San^Lco. 

Lio.  oi  Forli Forli;  Cesena;  Rimini;  Saviptano/  Cftenaticû. 

Lio.  DB  Ravsitvb R«T«nae  (Ravenna);  Tmoi^  { Ctrvia  ; tmentMi  C^gut-Boio- 

gnc4e. 

LÉc.  DI  Bologne Dologoe  ^ologna);  Ccitto;  For^é^(Jrhano;  Medicina* 

LÉO.  DI  FfiiiAli.  . . • . Ferrare  (Fcrrara)^  Comaechio;  Lugo;  Bagna-CavaUci  PoM- 
' ■ â^Lagoscnro. 

TOPOOAAVBZB.  Rome,  capilale  de  l’Etat  et  aièj’c  du  Pape , située  sur 
un  terrain  Ibrc  iiié({al.  Sa  (orme  est  à-peu- pa-cs  celle  d’un  carré  obloiig, 
dont  le  milieu  de  chacun  des  deux  grands  côtés  qui  sont  au  nord  et  au 
midi,  ainsi-que  les  quatre  angles  font  saillie.  Le  Tibre  la  divise  en  deux 
parties;  la  plus  grande,  bâtie  sur  la  rive  gauche  de  ce  fleuve,  est  Rome, 
proprement  dite;  l'autre  porte  le  nom  de  cité  I>onine  ou  Tmstepere.  Dans 
son  enceinte  actuelle  qu’on  estime  à environ  i5  milles,  la  partie  habitée 
de  Rome  moderne  est  presque  toute  située  an  nord  de  l’ancienne,  puisque 
le  Capitole  terminait  cette  dernière  au  nord , et  que  l’on  peut  consittérer 
jusqu'à  un  certain  point  ce  bitimeut  comme  la  limite  de  la  ville  actuelle 
du  côté  du  sud  ; en  effet,  presque  tout  l’espace  qui  s’étend  au  midi  du 
Capitole  est  rempli  de  jardins,  de  vignes  et  même  de  terres  labourées; 
une  grande  partie  de  la  ville  moderne  occupe  l’ancien  Champ-de-Mars. 

Aucune  ville  ancienne  ni  moderne  n’oITrc  réunis  sur  une  égale  éten- 
due autant  de  monumens  que  cette  capitale;  on  peut  dire  sans  exagéra- 
tion que , considérée  sous  ce  point  de  vue  et  sous  celui  des  beaux-arts , 
Rome  est  la  première  ville  du  monde.  C’est  aux  soins  des  souverains  pon- 
tifes qu’elle  dut  l’avantage  de  renaître  de  ses  propres  cendres;  depuis  le 
milieu  du  xv”  siècle  les  papes  l’uiit  presque  renouvelée;  secondes  par 
quelques  hommes  de  génie  ils  embellirent  leur  résidence  de  tout  ce  que 
l'architecture,  la  sculpture  et  la  peinture  ont  jamais  pu  imaginer  et  pro- 
duire de  plus  grand,  de  plus  majestueux.  Voici  les  monumens  anciens  et 
modernes  les  plus  remarquables  c[ue  le  cadre  de  cet  ouvrage  notis  per- 
met de  signaler  à l’attentiou  du  lecteur;  nous  les  classerons  d’après  le  plan 
adopté  dans  la  description  des  autres  métropolès,  en  rappelant  que  Rome 
est  partagée  en  quatorze  rioni  ou  quartiers , et  que  sa  population  actuelle 
|iermaneaie  dopasse  i54,ouo  âmes,  en  comptant  les  nonibretix  Juifs 
et  autres  habitons  qui  ne  professent  pas  la  religion  catholique , et  qui 
ne  figurant  jamais  dans  les  listes  de  population  publiées  par  le  gouver- 
nement. ■ 

Parmi  les  quinze  portes  par  lesquelles  on  entre  dans  Roms , la  plus 
septentrionale  A\xt: porta  del  Popolo,  est  la  plus  belle;  elle  annonce  par  ses 
ornenwns  la  splendeur  de  cette  métropole.  > 

Trois  rues  principales  parfaitement  alignées  se  font  surtout  remarquer 
par  leur  longueur  et  par  la  l>eaulè  des  édifices  qui  les  décorent  ; elles 
partent  toutes  les  trois  de  la  place  du  Popolo;  celle  du  milieu  appelée  la 
strada  del  Corso  est  la  plus  fréquentée  et  la  plus  longue;  elle  s’étend  jus- 
qu’au palais  de  Venise  et  traverse  par  conséquent  presque  toute  la  paatfie^ 
de  la  ville  artuelienient  habitiV.  C'est  dans  celte  magnifique  rue  que  se 

10. 
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Imii  les  CDtii  scs  iuix  clicvniix  , cl  (|ii’on  se  |iitimcnc  presqiie  Ions  les  soirs 
cil  carossc:cllc  csl  jjai  iiio  de  Iroltoirs.  I,a  stiaila  tii  Kipcttn  pi  riid  à droite, 
■ •t  nboiilit  an  port  du  m«“iTie  nom  snr  le  Tibre;  celle  du  JiiilMiiiio,  qui  est  à 
fîaiiche,  mène  à la  place  d’Espagne.  On  doit  aussi  mentionner  la  strnHa 
JnUn,  la  sirridn  Lun^nra  et  la  strada  Coiiilotli.  I.cs  antres  nies,  quoique 
en  general  assi  2 larges,  sont  sonveiil  toi  incnscs  et  snrluiit  mal  entretenues. 

I,'iinmcnse/>r//«<'.v  du  l'atUun,  bâti  snr  la  colline  on  mont  de  ce  nom, 
sert  qiicUpielois  de  résidence  an  |iape  pendant  l’hiver;  c'est  sans  contredit 
le  pins  grand  palais  de  l’Europe;  mais  il  manque  de  plan  et  d’ensemble; 
il  est  siirlont  remarquable  par  sa  vaste  étendue;  ou  prétend  qn’il  ne  compte 
pas  moins  de  salles,  chambres  on  galeries  et  aa  coins.  On  y admire 

les  musées  l’iu  CiêmrntiH  et  , remplis  de  chcl's-d’oeiivre  des 

beaiix-arls  antiipies  et  modernes,  parmi  les<|iiels  on  distingue  YJ/rntlon,  le 
Lm>a>on,  Y Antinous,  etc.;  ainsi  ipi’ime  suite  presque  innombrable  d’in- 
sniptions  gn  erjues  et  lomnincs  ; les  {;edi  rit  s on  sulies  peintes  par  Raphaël , 
on  SC  trouve  la  Cnatinn  du  monde  par  ce  grand  inaîire;  la  chapelle  Si jctinc, 
avec  la  (restpie  célèbre  du  Jugement  dernier,  par  Michel- Ange;  la  pré- 
cieuse (tihliolhèipif  du  l'atican,  renfermée  dans  deux  galeries  aussi  reiiiar- 
qiiahlcs  |>or  leurs  va^tes  dimensions  que  par  leurs  ornemens;  ccHte  biblio- 
thèque est  une  des  principales  de  l’Italie  pour  les  livres  imprimés  et  pciit- 
èlixr  la  plus  riche  de  toutes  relies  de  l’Europe  }>our  le  nombre  et  pour  la 
rari‘le  des  nianiiscrits,  parmi  lesquels  se  trouve  une  co/m'c  tics  comédies  de 
Tcrence  du  iv  siècle  <le  notre  ère,  ornée  de  peintures  et  regardée  comme 
II-  plus  ancien  livre  inanuscrit  qui  existe;  c’est  aussi  dans  scs  salles  qu’a 
été  dé|)osée  dernièrement  la  preeiense  collection  de  livres  concernant  les 
beaux  arts,  la  pins  riche  et  la  pins  choisie  peut-être  que  l’on  eût  encore 
reeneillie;  elle  formait  à Venise  la  bibliolbèqiie  particulière  du  comte 
Léopold  Cicognara  auquel  Léon  XII  l’a  achetée.  C’est  aussi  dans  les  salles 
du  \ aticau  qu’on  a déposé  leschefs-d’tenvre  de  la  peinture  i|uc  les  Français 
avaient  enlevés  de  differentes  églises  et  rendus  à Pie  VII  en  i8i5.  On  doit 
enriii  mentionner  les  deux  jardins  qui  sont  très  remarquables.  Le  Qui- 
rinalc , antre  palais  superbe,  résidence  des  papes  jiendant  l’été;  on  le 
nomme  aussi  palais  de  Monte.  Caeallo,  parce  que  devant  sa  façade  on  voit 
«leux  groupes  en  maibrc  représentant  rhaciin  un  cheval  de  proportion 
colossale  et  d’iine  grande  beauté.  Le  jardin  du  Qniriiiale  a plus  d’un  mille 
(le  tour  et  est  un  des  pins  beaux  de  l’Italie.  Le  Capitale  moderne,  bâti 
non  loin  de  l’ancien,  sur  le  plan  tracé  par  Michel- Ange;  on  y admire  le 
magnilique  escalier  par  lequel  on  y monte  , le  palais  du  sénateur  de  Rome, 
celui  des  conseivaieiirs  qui  sont  les  magistrats  niiinicipanx  de  la  ville  et  le 
musée  des  antiipies  forme  par  pliisieui's  pa|>es  et  oflraiit  dans  .son  ensemble 
im  des  plus  rielics  musées  de  rEnro|)c;  la  statue  en  bronze  de  Marc-Aiirèle 
a cheval , réputée  la  plus  belle  statue  équestre  antique  que  l’on  connaisse, 
s’élève  au  milieu  de  la  place  formée  par  res  trois  édifices.  Viennent  ensuite 
la  Curia  Innocenzin  ; le  palais  de  la  rhanreUerie  apostoUtpie ; celui  de  ^V- 
nisc -,  la  Douane,  avec  sa  superbe  coloiiiiadr;  le  bdlimrtit  de  la  Sapienza 
et  celui  du  enUegio  Romano;  \e  prand  hôpital,  (|ui  est  peut-être  le  plus 
magnifique  édifice  de  ce  genre  qui  existe;  on  pourrait  ajouter  les  théâtres 
Aliberli  et  Ar^entinn , (|ui  sont  les  plus  grands  et  les  plus  beaux  de  Rome. 

, Parmi  cette  multitude  de  palais,  qui  .sont  un  des  principaux  orne- 
nieiis  de  celte  métropole,  on  en  compte  près  de  snixaiito,  qui  paraissent 
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plutôt  fuits  pour  servir  iriiabitiitioii  à «les  princes  (pic  pour  loyer  des  par- 
ticuliers. Tous  ont  (le  vastes  cours,  (les  |Mirliqiics  intérieurs  et  de  belles 
laçades  du  C(»>é  de  la  rue.  Ouvrages  des  Bramante,  des  Michel -Aiiye,  des 
Bcrnini  et  d'autres  grands  architectes,  ils  offrent  tous  d((s  parties  et  des 
collections  précieuses  trop  importantes  pour  ('tre  passi-es  sous  silence, 
mais  que  nous  ne  .saurions  signaler  sans  sortir  du  cadre  de  cet  abr^gi*; 
nous  citerons  les  suivans  (pi’nn  pr(iten(l  sc  distinguer  au  de.ssus  des  autres^ 
ce  sont  les  Jitiiüfrini,  (juc  tous  les  arts  semblent  s’étre  réunis  pour 

embellir;  Dorin , reniartpiable  par  son  étendue , par  ses  beaux  portiques 
et  par  sa  galerie  de  tableaux,  une  des  pins  riches  de  l’Europe;  Jiorghesr, 
renommé  par  sa  rare  beauté,  par  la  double  colonnade  de  sa  cour  et  jiar 
la  magnifique  galerie  de  1,700  tableaux  qu'il  renferiuait  ; Colon na , par 
sa  belle  galerie  et  par  la  beauté  de  ses  jardins;  RDs/ii^tinsi,  par  scs  pciiiiures  ; 
Braschi,  et  surtout  RusjmU,  par  leurs  magnifiques  escaliers;  Farnese  {\c 
grand),  par  le  grandiose  de  sou  architecture  et  par  sa  galerie;  du  jirince 
ile  Canino , p.sr  ses  riches  colleclitms  et  surtout  par  son  musée  étrus(]ue; 
Conini,  Chiifi,  /IMobrantltni;  Mnitci,  S/iiula,  PnmfiU , Romlanini , Stmzzi, 
Torlonia-  Bmcrinnn,  etc.,  etc.  Il  est  vrai  (lu’à  la  suite  des  inalliciirs  que  la 
ville  éternelle  a éprouves  dans  ces  derniers  temps,  plusieurs  princes  ro- 
mains rninifs  par  la  guerre  ont  été  obliges  de  veudre  les  objets  les  plus 
jtrécieux  aux  amateurs  étrangers. 

Parmi  l(s  palais  de  Rome  (|iii  portent  le  nom  de  villa , parce  qu’ils 
sont  regardés  comme  des  maisons  de  campagne,  (|uoi(|uc  presque  tons  se 
trouvent  dans  l’enceinte  même  de  la  ville,  nous  citerons;  la  villa  Bor^hesr 
ou  Pinciana , la  Mfdici,  la  Farnese,  V Aldobrandini , Vdihani,  la  Lndoeisi- 
Piombino,  la  Jy/altri , la  Farnesina,  la  Massimi , ci-devant  /Vcjyro/// , la 
Giusliniani,  la  Ca.snlt , la  Dorin  , la  Rnrbtrini  comme  les  plus  remar(|iial>1es. 
La  première 011  la  villa  Borghese  les  surpasse  tontes  en  beauté  et  en  magiii- 
licence,  surtout  depuis  les  grands  embellisseniens  qii’oii  v a faits  r('cem- 
ment.  Mais  on  y cherche  en  vain  cette  magnifi(]utr  collection  de  stalnus, 
thî  bas-reliefs  et  de  vases  antiques,  qui  actielée  par  îSapohrnn , ornent  de- 
)»uis  vingt  ans  le  musée  de  Paris.  La  r///(»  qui  tient  anjourd'hiii  le  premier 
rang  par  ses  ricliesst^  dans  le  même  genre,  est  celle  du  eairli/ad  A limai  ; 
c’est  en  étudiant  S(;s  eolicclions  que  le  célèbre  Wiiickelman  fit  une  graïuhr 
|>arlie  de  ses  niémorabl(«  découvertes.  Viennent  ensuite  la  7v//«  fjidovisi, 
dans  larpielle  son  riche  proprietaire  a rassemble  à grands  frais  ce  (pie  les 
dernières  fouilles  ont  produit  de  plus  important;  la  villa  Aldnbruntlini, 
où  se  trouvent  les  Noces  AldobramUni,  la  plus  precieust?  peiotuic  (|tii  nous 
soit  parvenue  de  raiitiqiiilé;  enfin  la  villa  jt/cV/(V/,  jadis  si. fameuse  p.ar  sa 
Fénustt  par  l(>s  autres  ehefs-d’teuvre  (pii  décorent  maiiiteii.^iit  la  galerie  de 
Florence,  est  devenue  le  si'-jour  des  jeunes  artistes  que  la  p'raiiee  envoie 
cha(|ue  aiiiiét'  à Rome  pour  se  pei  fectioiiner  dans  l’elude  des  beaux-.ai  ts. 
Nous  ajouterons  (pie  ces  villas,  (|iii  ont  peut-être  une  supériorité  décithie 
sur  tontes  les  plus  belles  maisons  de  plaisance  de  rEiiiope,  peuvent  d(»n- 
iicr  une  idée  de  ces  lieux  d'aitremciit  où  les  .Scipion,  les  Luculbis  et  tant 
d’autres  illustres  personnages  allaient  se  délasser  de  leurs  travaux;  le  goût 
de  ces  grands  hommes  pour  les  belles  campagnes  semble  être  passé  ;i  leurs 
de.scendans.  L(^  villas  de  Rome  réunissent  l’élégance  à la  simplicité;  sou- 
vent de  graiid(‘s  haies  et  des  bosquets  de  laiiriers  les  mettent  à l’abri  des 
t'igiieiirs  (le  fliiicr  et  v conservent  une  verdniv  perpeliiellc.  Itans  le  uii- 
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lieu,  ce  sont  des  parterres  eDtremêlé.s  de  plantations  d'orangers  et  de  ci- 
ironniers  qui  ré|>andent  un  doux  paiTuin;  les  x'iUai  d'une  grande  étendue 
ulTrent  aussi  des  bois,  des  prairies  et  des  pâturages.  De  belles  statues 
antiques  ou  modernes,  des  fontaines  d'où  jaillissent  sans  interruption  les 
eau.x  les  plus  limpides,  un  sol  extréinenient  fertile,  un  beau  ciel  et  l'iné- 
galilé  niéme  du  sol,  qui  forinc  ces  iu;igniliqiies  lerra.sses,  d'où  l'on  jouit  des 
points  de  vue  les  plus  agréables  et  les  plus  variés , ajoutent  à tant  de 
charmes  et  complètent  ce  tableau  délicieux. 

Parmi  les3o4  églises  que  compte  Rome,  nous  citerons  les  suivantes: 
Saint-Pierre , qui  est  non-seulement  le  plus  vaste,  mais  au.ssi  le  plus  beau 
temple  i|ue  l'on  ait  encore  construit;  un  pourraitméme  dire  qiur  c'est  le  plus 
bel  édifice  du  inonde;  uneplace immense,  uu  niagniliquepéristylecirculairc 
orné  de  deux  superbes  fontaines  et  d'un  des  plus  grands  obélisques  égyp- 
tiens, forinciit  pour  ainsi  dire  l'avenue  de  celte  basilique,  dont  la  double 
cou|M)le  qui  la  domine,  aussi  vaste  que  le  panthéon  d'Agrippa,  mais,  pour 
ainsi  dire,  suspendue  à 16.')  pieds  au-dessus  du  pavé,  est  regardée  comme 
l'ouvrage  le  plus  hardi  et  le  plus  étonnant  que  l'architecture  moderne  ait 
encore  exécuté.  C'est  au-dessous  de  ce  dôme  immense  qu'est  placé  le  maître- 
autel  , couronne  d'un  baldaquin  soutenu  par  quatre  colonnes  torses  de 
bronze  doré;  ce  morceau,  si  remarquable  par  sa  belle  et  majestueuse  ar- 
chitecture et  par  son  élévation,  est  le  plus  grand  ouvrage  en  bronze  que 
l'on  connaisse;  il  pèse  4^0  milliers.  Immédiatement  au-dessous  est  la 
magnifique  chapelle  souterraine  dite  ia  cun/essioii  de  Saint- Piette , dont 
on  admire  le.s  orneniens  et  la  riche.sse.  Les  statues  colossales  en  bronze 
des  quatre  peres  de  l'Église,  les  précieux  tableaux  en  mosaïque  où  l'on  a 
imité  pour  l'éternité  les  chefs- d'ecuvre  si  périssables  des  plus  grands 
maîtres  les  magniliques  mausolées  de  plusieurs  papes,  ainsi  que  la  f/ia- 
ptdle  Cli  iiiftitiite  e{.  autres  sont  les  objets  qui  frappent  le  plus  le  spectateur 
étonné  à la  vue  de  tant  de  chcis-d'uuvrc  que  renlerme  l'intérieur  de  ce 
temple.  Viennent  en.suite  la  lja.\ilif/u<:  de  Saint-Jean  de  Latran,  qui  est 
censée  être  l'église  desservie  par  le  pape,  qui  en  est  le  curé  et  qui  pour 
cela  à le  rang  sur  toutes  les  autres  du  monde  catholique  : urbis  et  orbis  ma- 
ter et  caput  ; on  y voit  la  ehapelle  Corsini,  la  plus  belle  peut-être  du 
monde;  on  dit  que  sa  construction  a coûté  ]>lu.s  de  10  millions  de  francs; 
Sainte- Marie-Majeure , où  l'on  admire  les  mosaïques  du  v'  siècle  et  les 
chapelles  de  Sixte  V et  de  Paul  V.  Saint-Paul , hors  des  murs,  qui  était 
le  plus  grand  temple  de  Rome  ajtrès  celui  de  Saint-Pierre;  détruite  pres- 
que entièrement  par  1e  feu  en  i8i3;  on  la  rebâtit  à présent;  les  églises 
de  Saint-Laurent,  hors  di'S  murs,  et  de  Saint-Sébastien,  remarquables  sur- 
tout par  leurs  catacombes i celles  de  la  dernière  sont  censées  être  les  plus 
vastes  de  Rome;  l'église  de  Sainte- Agnès , sur  la  place  Navone;  celles  de 
Saint- Augustin , de  Jésus,  de  Saint-Ignace , de  Sainte- Marie-des- Anges 
ou  des  Chartreux , édifice  formé  des  restes  des  bains  de  l'empereur  Dio- 
clétien, et  remarquable  par  sa  grande  et  belle  méridienne;  de  Saint-Pierre 
in  Montorio,  où  se  trouvait  primitivement  la  célèbre  Transfiguration  par 
Raphaël,  réputée  le  plus  beau  tableau  que  l'on  connaisse  ; Ae  Sainte- Marie 
in  Ara  Caeli,  bâtie  à l’endroit  où  était  autrefois  le  temple  de  Jupiter  Ca- 
pitolin; de  Saint-Pierre  in  l'incoti,  regardée  comme  l’église  la  plus  an- 
cienne de  Rome,  où  se  trouve  le  mausolée  de  Jules  II,  ouvrage  de  Michel- 
Ange  et  l’un  des  inoiuimens  les  plus  célèbres  de  l'Italie. 
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Parmi  les  46  places  p«ibliques  qui  décorent  Rome,  on  doit  du  moins 
ciler  Us  suivantes  ; la pUtce  de  Saint-Pierre , qu’on  regarde  comme  la  plus 
belle  du  monde , et  que  nous  avons  déjà  nommée  en  parlant  <le  la  basilique 
qui  en  forme  le  principal  ornement;  la  place  Havane , destinràaux  marchés 
de  Rome,  et  embellie  par  la  magnifique  fontaine  à lacpielle  elle  donne  sou 
nom  ; la  place  d' Espapie , la  plus  fréquentée  par  les  etrangers  et  décorée 
de  la  fontaine  liareaccin,  du  palais  de  la  coin-  d'Espagne  et  du  magnifique 
escalirr  qui  conduit  à l’église  de  la  Triiiité-du-Mont;  la  place  de  Moate- 
Cavallo , qui  se  développe  devant  le  palais  pontifical  de  ce  nom;  la  place 
Colonne,  ainsi  nommée  de  la  superlie  colonne  qui  s’y  élève,  et  celle  qui 
emprunte  son  nom  à la  jmrta  del  Popolo. 

Douze  fontaines  principales  embellissent  cette  capitale  et  la  |>otir- 
voient  abondamment  d’eau;  quatre  méritent  une  mention  particulière: 
celle  de  Trevi,  qui  est  la  plus  belle  et  dont  l’eau  passe  pour  être  la  meil- 
leure; la  fontaine  Sixline , qu’on  peut  comparera  la  précédente  par  le 
volume  d'eau  qu’elle  fournit  ; celle  de  la  place  Hapnne , qui  est  la  plus  ma- 
gnifique; celle  de  Paul  P,  près  de  l’église  de  Saint-Pierre  in  Montorio , 
d’une  mauvaise  architecture,  mais  remarquable  par  l’immense  volume 
deau  qui  en  jaillit,  assez  grand  pour  faire  totirner  plusieurs  moulins; 
c’est  elle  aussi  qui  forme  les  supernes  jets  qu’on  admire  dans  la  place  de 
Saint-Pierre. 

Un  grand  nombre  d’établissemens  publics  ajoutent  à l’importance 
de  cette  métropole.  On  doit  mettre  à leur  tète  V université  ou  \uaioersith 
Homana  delta  sapienza , une  des  plus  anciennes  de  l’Europe  cl  des  princi- 
pales de  l’Italie;  viennent  ensuite  le  collège  Romain,  fondé,  depuis  long- 
temps, par  les  jésuites,  qu’on  peut  regarder  comme  une  autre  université, 
et  auquel  sont  annexées  une  riche  bibliothèque  et  de  belles  collections 
d'antiquités,  d’histoire  naturelle,  de  modèles  de  machines,  etc.  Le  collège 
de  la  Propagande , où  des  indigènes  de  l’Inde,  de  l’Abyssinie,  de  la  Syrie,^ 
de  l’Arménie  et  de  la  Grèce  sont  insiniils  par  des  professeurs  pour  aller 
ré|>andre  dans  les  contrées  les  plus  éloignées  les  lumières  rt  les  bienfaits 
du  christianisme;  une  célèbre  typographie  est  attachée  à cet  établissement, 
où  l’on  a imprimé  des  ouvrages  en  plus  de  trente  langues  différentes  et 
avec  leurs  caractères  respectifs;  malheureusement,  depuis  la  révolution 
française,  ce  collège  a perdu  une  partie  de  ses  ressources  et  de  son  impor- 
tance ; le  ré/nônure /to/naôi , bel  et  utile  établissement  coiisiilérablemcnt 
augmenté  et  perfectionné  dernièrement  par  les  soins  dn  savant  cardinal 
Zurla;  les  collèges  Pfazareno,  les  collèges  Anglais,  Irlandais,  Ecossais  et 
dix-sept  antres  tons  plus  ou  moins  considérables;  Vinstitutdes  sourds-muets, 
celui  de  Ripa-Grande , où  l'on  instruit  dans  tous  les  arts  et  métiers  environ 
mille  enfans  des  deux  sexes;  plusieurs  écoles  des  bcaujc-arts  pour  les  élèves 
de  l'empire  d'Autriche,  de  la  France,  de  l’Angleterre,  du  royaume  des 
Deux-Siciles;  Vaendèmie  romaine  de  Saint-Luc , où  <lix  professeurs  habiles 
enseignent  la  peinture,  la  sculpture,  l'architecture  théorique  et  pratique,  la 
géométrie  perspective,  l’anatomie,  l’histoire,  la  mythologiect  les  costumes. 
Parmi  ses  nombreuses  sociétés  savantes , nous  citerons  : Vncadèmic  des  Ar- 
cades, une  des  plus  renommées  et  des  plus  anciennes  de  l’Europe;  celle  des 
Nuovi  Lincei  ou  A’ histoire  naturelle,  à laquelle  est  joint  un  observatoire; 
X académie  théologitpie  de  l’université  de  Rome;  la  pontijicia  academia  ro- 
inana  d'archcologia , dont  le  but  est  l’illustration  des  moniimcns  anciens  et 
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la  rectification  îles  erreurs  dchitccs  sur  les  plus  connus;  la  Tiberinn;  la 
Latina;  la  Filarmnnicn;  la  Filoilramnuitica -Rnwana.  Parmi  les  nombreuses 
bibliothèques  publiques  ou  qu'on  peut  regarder  comme  telles,  on  doit 
citer  au  moins  : la  Fatirana,  déjà  mentionnée,  la  Casanatense  dans  le  cou- 
vent delà  Minerva,  \' AU-nsnmlrina  dans  le  bâtiment  de  la  Sapieuza,  \' An- 
gelica  et  X Aracælituna  dans  les  couvons  de  Suint -Au;’ustin  et  d’Ara-Cœli. 
Outre  les  superbes  musées  d'antiques  et  les  ;;aleries  de  tableaux  dijà  men- 
tionnes en  parlant  du  Vatican  et  du  Capitole,  il  faut  nommer  les  mu- 
sées d'anatomie  et  d'histoire  naturelle  Ae  riiô|>ital  Saint-Esprit,  le  musée 
de  minéralogie  de  la  Sapienza , le  jardin  hotaniqar  et  X observatoire  dépen- 
dant de  ruuiversitc , et  la  belle  f,'n/cr/e  attachée  à Xacadémie  de  Saint-Itie; 
le  musée  Hitherianum  d'histoire  naturelle  et  celui  d'antiquités  au  col- 
lè;jc  Romain;  Vétudede  mosaïque,  qui  est  peut-être  le  premier  établisse- 
ment de  ce  ;;cnre  qui  existe.  Les  nombreuses  et  magnifiques  collections 
appartenant  à des  |>articuiicrs  n’eiitrant  pas  dans  le  cadre  de  cet  ouvrage, 
nous  nous  bornerons  à signaler  .à  l’attention  du  lecteur  les  ateliers  de 
peinture  el  de  sculptuie  e^i\  runuenl  un  des  principaux  traits  caractéristi- 
ques de  cette  métropole;  il  n’v  a pas  d’étranger  instruit  qui  ne  s’empresse 
de  les  visiter  et  tjiii  n’ait  eu  l’occasion  d’admirer  les  chefs-d’œuvre  que 
renferment  l’atelier  de  peinture  du  célèbre  Camuccini  et  ceux  qui  assi- 
gnent une  place  si  distinguée  aux  ateliers  de  l’immortel  Canova,  dirigé 
par  un  de  ses  élèves  les  plus  distingués,  et  de  M.  Thorwaldscn,  dont 
les  productions  rendent  moins  sensible  la  perte  du  Praxitèle  italien.  Nous 
ajouterons  enfin  que  l’on  vient  de  fonder  sous  les  auspices  du  prince 
héréditaire  de  Prusse,  un  institut  de  rorresjmndanee  archéologique,  partagé 
en  quatre  sections,  suivant  les  quatre  pays  où  se  trouve  le  principal 
théâtre  di-  pareilles  études,  l’Italie,  l’Allemagne,  la  France  et  l’Angleterre; 
on  se  propose  d’ajouter  d’autres  sections  pour  la  Grèce,  la  Suède,  la  Hol- 
lande et  la  Russie;  c’est  la  plus  grande  a.ssociation  savante  qitc  l’on  ait 
encore  établie;  elle  contribue  déjà  à étendre  la  sphère  d’une  science  qui, 
de  nos  jours,  a fait  tant  de  progrès,  en  publiant  des  annales  et  en  admet- 
tant indistinctement  à participer  aux  découvertes  nouvelles  les  savans  do 
tous  les  pays  du  monde  civilisé  qui  font  de  l’archéologie  le  stijet  do  leurs 
recherches. 

Ou  SC  formerait  une  idée  très  imparfaite  de  Rome  si  l’on  passait  en- 
tièrement sous  silence  les  monumens  et  les  débris  des  somptueux  édifices 
qui  décoraient  rancicnne  ville,  et  qui,  malgré  leur  vétusté  et  les  dévasta- 
tions des  barbares,  forment  encore  un  des  plus  Ireaiix  ornemens  de  la 
résidence  des  successeurs  de  Saint-Pierre.  Nous  en  signalerons  les  pins 
remarquables. 

I.o  pont  ÆHus , cumlniit  |)ar  F'fmpereiir  Adrien,  et  nomme  aujourd'hui  pont  Saint- 
Ange,  (III  des  |ihis  ma;;iiifiqurs  de  l'Italie,  il  est  cnrore  le  plus  beau  de  cciu  qui  traver- 
sent aiijoiird'hiii  le  libre, 

La  Cloat-amniima,  te  plus  run.sidérable  des  anriens  égouts;  c’est  une  voûte  qui  étonne 
par  .sa  hauteur  et  |>ar  ta  largeur,  et  (|iii  sert  encore  à suit  auriciine  destinaliou,  quoique 
sa  construrtiuii  remonte  au  1 1*  siècle  de  ttoiiie,  c’c.st-à-dire  aux  temps  des  'l'anjuiiis. 

ïiaqueiluc  el'Acqua-t'rrgiue,  construit  par  Agrippa,  et  qui  se  dégage  par  la  belle 
fontaine  de  Treti;  et  ceiiv  de  V Acijua-Marlia  et  de  XAcqua-Paola  sont  les  priueipales 
eoiislrurtious  de  ce  genre  qui,  comme  aux  beaux  temps  de  Rome,  fournissent  aboudam- 
ment  d’eau  exrelleiile  les  nombreuses  fontaines  de  cetic  ville. 

Le  Paullieon,  bAli  et  dédié  par  Agrippai  tons  les  dicii.\,  est  aujourd'hui  l’église  qu'on 
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appelle  la  Rotonàa  ou  ^inte^Maiie-de-la-Rotonda  rOQsacrêc  à tous  les  uiiiU.  C'est  l'édi- 
fice le  mieux  conservé  de  ranciaitie  Rome;  on  admire  sou  majestueux  puiiiqiie  qui  est 
souleau  par  seize  (xtloimes  de  granit  de  dimensions  colossales,  et  sa  vaste  coupole  qui  a 
•ervi,  sinon  de  modèle,  du  moîiis  d'étude  pour  foules  celles  qu'on  a construites  depuis. 
Cest  dans  ce  temple  que  l'on  place  les  bustes  des  grands  hommes  de  Tltalie  morts  à 
Home.  Le  joli  temple  rond  de  Festa^  aujourd'hui  de  la  Madonna  del  Sole  et  les  déliris 
de  plusieurs  autres  temples,  tels  que  ceux  de  la  Lune,  de  Jupiter  Stator,  et  de  la  Pair, 
le  plus  vaste  et  le  plus  somptueux  de  tous  ceux  que  Rome  |Missédail  au  temps  de  sa  plus 
grande  splcodeur;  et  les  débris  de  pluuenrsautrcs  qu'il  serait  trop  long  de  nommer. 

Le  cirque  de  Caracalla,  le  seul  qui  subsiste  encore  des  dix  que  possédait  Rome  ; ce 
vaste  et  1^1  édifice  se  trouve  aujourd'hui  ou  milieu  des  champs  et  des  vignes;  son  arène 
est  convertie  en  pré  ou  en  jardins  potagers,  et  les  belles  pieiTes,  qui  formaient  la  ligne 
ipiaea  ainsi  que  les  statues  ont  été  enlevées. 

Le  Colisée , bâti  par  'Vespasieo  ; c'est  le  plus  vaste  ampbithéàtie  connu  après  celui  de 
Catane;  il  en  a péri  presque  la  moitié.  O magnifique  inonumeut  vient  d'ètre  décombré  et 
rc&soil  dans  tout  son  lustre. 

Les  restes  du  théâtre  de  JUarcellus  élevé  par  Augtislc,  cousistani  en  un  certain  nombre 
d'arcades  à double  étage,  qui  formeut  uii  quart  de  cercle,  et  font  l'admiration  de  tous  les 
connaisseurs. 

Les  ruines  des  thermes  de  Titus  et  de  Caracalla  ; oxs  voit  encore  les  murs  extérieurs 
des  vastes  palais  qui,  sous  le  nom  de  thermes,  servaient  de  I>ains  publics  ; ils  donnent  une 
idée  de  leur  immense  étendue.  On  y avait  placé  i,fioo  sièges  de  marbre  pour  la  commodité 
des  baigneurs  des  deux  sexes,  qui  y trouvaient  des  bains  de  toute  espèce,  même  d’eau  de 
mer.  Ces  bains  étaient  distribués  dans  de  grandes  salies  dont  les  voûtes  extraordinaire- 
ment  hautes  reposaient  sur  des  colonnes  du  marbre  le  plus  rare;  les  cuves  dans  lesquelles 
on  prenait  les  bains  étaient  de  marbre  fin,  de  granit  oriental  ou  de  |>orphyre.  Ou  avait 
encore  ménagé  de  vastes  bassins  pleins  d'eati.  pour  ceux  qui  voulaient  s'exercer  à nager. 
Une  foule  d'esclaves  de  l'un  et  l'autre  sexe  étaient  charges  de  servir  tes  baigneurs.  On 
y voyait  aussi  des  portiques  sous  lesquels  on  pouvait  se  promener,  et  où  des  marchands 
étalaient  toutes  sortes  de  bijoux.  H y avait  de  grands  emplacemeus  destinés  aux  exercices 
du  corps  et  même  k ceux  de  l'esprit  : te.«  philosophes  et  les  rhéteurs  s'y  assemblaient  putir 
donner  des  leqnnsà  la  jeunesse;  les  poètes  y récitaient  leurs  ouvrages;  tes  peintres  et  les 
sculptenrsyatliraicnl  les  amateurs  des  arts.  L’intérieur  de  ces  magnifiques  édificesn’est  plus 
qu'un  amas  informe  de  ruines  couvertes  d'beriwiges  et  d'arbiivtes;  les  colonnes  de  marbre 
et  les  statues  en  ont  été  enlevées  pour  orner  les  palais  modernes  de  quelques  particuliers. 
Vientient  ensuite  les  ruines  des  thermes  de  DiorUtieM;cei  liains  étaient  encore  plus  grands; 
Michel- Ange  en  a converti  la  grande  salle  impériale,  qui  subsistait  encore  de  son  temps,  en 
line  église  qui  apjiartieiit  aux  Chartreux,  en  laissant  à leur  place  huit  coloiiues  de  granit 
qui  occupent  le  centre  de  l'édifice. 

Parmi  les  nombreux  arcs-de-iriomplic  qui  ornaient  la  métropole  de  l’empire  Romaiil, 
plnsieurs  ont  traversé  les  siècles  et  sont  encore  assez  bien  conserves;  nous  citerons  Varc  de 
Titus,  élevé  par  Trajan  au  triomphateur  delà  Palestine;  c’est  le  plus  beau  de  ceux  que 
possède  Rome  sous  le  rapport  de  l'architecture;  quoique  très  délabré,  il  offre  encore  dans 
SOS  bas-reliefs  le  triomphe  de  ce  guerrier  sur  les  Juifs;  on  y voit  le  candélabre  à sept 
branches,  la  table  des  }>aios  de  proposition  et  plusieurs  umeniens  et  dépouilles  du  temple 
de  Jéru<alem;  l’arc Coastantin,  remarquable  en  ce  qu'il  est  le  mieux  conservéde  tous; 
celui  de  Septime  Sévère,  par  ses  bas-reliefs,  et  celui  de  Janus , par  sa  cuiiservalioii. 

Un  petit  nombre  de  coluniies  nionnmcBlalcs  ont  échappé  à l'action  du  temps  et  ù la 
fureur  des  barbares  qui  à différentes  époques  ont  saccagé  Rome.  Nous  citerons  les  trois 
principales  qui  subsistent  encore:  la  colonne  Anumnine , qui  donne  le^  nom  à ta  place 
Colunno,  dont  elle  fait  le  plus  bel  ornement;  c’est  iin  trophée  magnifique,  tour  en  mar- 
bre, élevé  par  le  sénat  à l'empereur  AnIoniii-le-Picux;  les  bas-reliefs  qui  l'entourent  eu 
spirale  dans  toute  sa  hauteur,  représcuicnt  divers  évènemciis  des  guerres  des  Romains 
sous  Aniüuiu  cl  sous  Marr-Aiirèle;  on  l’a  restaurée  en  1 089.  La  colonne  Trajanr,  regardée 
comme  le  plus  lieau  monunieDl  de  ce  genre  que  les  anciens  nous  aient  laissé  ; des  b.is- 
relicfs  en  spirale,  offraut  rbistoiie  militaiie  de  Trajan, en recouvi'cnt  tonte lasurracc:uiiy 
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l'CHDple  a,5oo  d'uii  ilruin  et  d'une  exéctillon  admirables.  La  cohnnt  rosiraU  tiê 

DttiUiui  i c’etit  le  plus  ancien  niunumeiii  de  ce  genre  qu’il  y ail  â Hume;  elle  a enfiron 
douze  pieds  de  liant  et  a été  érigée  par  le  sénat  pour  conserver  la  inéoioire  de  la  victoire 
navale  rem|iutièe  sur  les  Carlliagiiiuis  l’an  4y4  de  la  république;  elle  est  à préseol  au 
Capitole. 

Les  qu'uH  a retirés  des  niiocs,  quoique  origiiuiiremeut  apportés  d'Égypte» 

font  encore  partie  des  antiquiics  de  Home  et  figurent  parmi  ses  plus  lieaux  oroemetia. 
Elle  eu  compte  dix  sur  pieil;  le  plus  grand  de  tous  ml  cidui  qui  décore  la  place  de 
.Saint-Jeao  de-Lalraii  ; viciineiil  cusniie  ceux  de  la  place  Saiut>Pierre,  de  la  Porta  dei 
Popolucl  celui  de  Monte-Piucio. 

Le  mausolée d‘/1drirnp  aujotmTbui  le  château  Saiat^jinge,  était  un  des  monuroens  les 
plu»  remarquables  de  l aoeieiiiie  Rome.  l/eiu|iereiir  Adrien  liii'méme  le  fit  rousIruire.Siir 
une  base  carrée,  d’une  vaste siirfari',  s'élevaient  en  pyramide  arrondie,  Irui»  ordres  d'archi’- 
tecluiX',  le  tout  eu  marbre  de  Paros.  Cliaque  ordre  se  cumpovait  decoluimesdegraiiitetde 
porpli)re,  i|ui  formaient  de  supcrbesgalcrie»  décorées  dcstatucs  et  de  lias  relicfsdesaieilleurs 
inaîlies.  Ce  munnineul  qu’on  appelait  Mixle  Adriana^  à cause  desa  masse  pi*odigietise, était 
tel  miué  par  une  magniüque  roupule,  surmontée  d'une  pomme  de  pin  de  bronze.  Après 
avoir  servi  de  fuiierexse  aux  Goths,  de  letraile  aux  |>eiils  tyrans  qui  désolaient  Rome 
pendant  le  ix^  et  x**  siècles,  il  fut  Iransrurmc  en  citadelle  régtdiere  par  Urbain  Vltl.  L'an* 
cieu  tombeau  en  foi  tue  le  corps  principal,  qu’emironnent  quatre  gros  battions.  Guy 
conserve  le  liéMir  de  l’églivi*,  les  bniltrs  et  les  ebaries  de  la  cour  de  Rome,  et  ou  y lient 
enlei'Hies  les  prUunuiers  d'etal.  Au  cv'Utru  du  tnouument  est  une  vaste  salle  peinte  à 
fresque  |>ai'  Jules  Komaiu,avec  des  antiques  estimés.  Une  immense  galerie  le  met  eu  con^ 
nnaiicatiuii  avec  le  palais  du  Vatican.  Vîemieiii  ensuite  le  mausolée  d’Auguste^  dont  le* 
débris  annourt*nl  eiiron*  sa  inagninccnce  ; vnr  les  ruines  de  ce  palais  de  la  mort,  où  cba* 
que  membre  de  la  famille  d'Auguste  avait  un  aulr  , on  a bâti  un  théâtre,  où  l’on  donne 
de  temps  ui  temps  des  condwts  de  ImfÜes  et  où  tous  les  dimanches,  peiidaul  la  Indle  Mi* 
son,  se  ruiseuible  lieaiicoup  de  monde  (>our  jouir  de  la  imisique  ci  des  feux  d'artiUoe* 
qu’on  y duiine.  Le  mausolée  de  Caius  CVwùiz,  monument  remai-quable  par  sou  antiquité 
et  ;iar  les  |>eiuttires  faites  à la  detrem|ie  qui  existent  encore  dans  son  intérieur;  c’est  une 
grande  p}i*ariiide  carrée  bâtie  en  pierres  et  en  briques,  et  revêtue  de  marbre  blanc;  sa* 
i-uviroiis  servent  maiuleuaul  de  scpultin-e  aux  proieslaus  établis  à Rome.  \.^mausoUt  <U 
Cccilia  .t/Wi-i/n,  qui  se  distingue  surloni  par  la  beauté  de  sou  architecture  et  celle  de* 
marbres  employés  dans  sa  cumitriiction. 

Le  roaguiliqne  palais  des  Césars  sur  le  mont  Palatin,  comineocé  par  Auguste,  coD- 
tiuué  |»ar  1 ibère,  embelli  des  iiésors  de  la  nature  et  des  cliefs'd’œuvre  de  l'art  par  Cali* 
giila,  Néron,  Domitien  et  antres  empereurs,  est  euticremcnl  enseveli  sous  des  jardins 
modem  ei. 

On  duTchc  en  vain  le  Ca/ritoU,  où  étaient  conduits  en  triomphe  les  rois  et  les  dé* 
|)ouiilcsdes  peuples,  où  Jupiter  avait  un  temple  magnifique  et  Home  son  iénat.  Nous 
avuus  déjà  sigualé  les  beaux  édihees  construits  sur  son  emplacciueul  d'après  le  plan  de 
Mûhcl-Aiigc. 

Le  Forum  Fomaaum,  autrefois  couvert  de  temples,  fie  palais,  d'arcs-de-triomphe,  de 
trophées,  de  statues  de  héros  et  de  dieux,  où  se  trouvait  la  tribuuc  aux  harangues,  où  le 
peuple  romain  peudaiil  laul  de  siedes  jugeait  les  nations  et  décidait  du  sort  des  rois;  cette 
place  auguste  a perdu  jusqu'à  son  uurn  : un  ne  la  connaît  que  sous  l'ignoble  déuoniinatioii 
de  Campo  Faccino,  parce  qn'uu  y tenait  autrefois  le  inarebé  aux  vaches.  Mais  le  dernier 
|iape,  qui  a déjà  tant  lait  jxiur  les  ;>rugrès  de  l'archéologie,  a ordonné  qu’on  déblayât 
cette  vaste  place  a l’iusiar  du  forum  de  Trajan,  qui  sortit  pour  ainsi  «lire  de  terre  sous 
l’admiiùstratiuii  des  Français.  Dtjà  le»  déblais  se  font  avec  activité  et  intelligence,  et  un 
des  premiers  n‘>ullals  fut  la  di>couvci  te  de  la  première  volontte  milliaire,  regardée  comme 
le  centre  du  vaste  empire  Humain,  et  qu’on  avait  jiis{|u*à  prèseul  cherchée  sans  fruiU 

Nous  avons  vu  dans  l'Introduction  à la  description  de  l'Italie  quelle 
est  la  |)lacc  <|u’occiipc  Koinc  parmi  les  villes  commerçantes  et  industrieuses 
<le  cette  coiitrce.  Ici  nous  ajouterons  que  la  ma^niKcenec  deploytx;  dans 
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les  céK'moities  religieuses,  rilluinînalion  ilu  ch«^itc‘au  Saint-Ange  et  de  la 
coupuU^de  Saint-Pirrie,  le  soir  de  la  fête  de  ce  saint,  et  te  carnaval,  sont 
ce  c|ue  la  modeiuc  Home  offre  de  plus  iiiiportanl  à voir  après  ses  inagni- 
liques  monuoieus.  Son  carnaval,  quoitpril  ne  dure  que  huit  jours,  est  un 
d(*s  plus  beaux  de  L ltalie;  pendant  ce  temps,  ce  ne  sont  <|uc  mascarades, 
cours(S  de  chevaux  et  jeux  de  tutilc  espèce;  les  ntasipics  font  quelquefois 
des  quadrilles  et  des  marches  |)otnpeuses. 

Les  campagnes  de  Rome  jadis  .si  florissantes  sont  en  proie  à un  air  mal- 
sain et  offrent  un  aspect  désolé.  L*œil,  fatigué  de  voir  partout  des  champs 
prcs(|ue  incultes,  n'a  , pour  sc  repo.ser.  que  des  débris  de  tombeaux  et  h*s 
restes  des  aqueducs  (pii  fournissaient  de  Tean  et  en  fournissent  encore  à 
cette  capitale.  Neanmoins,  dans  un  rayon  d’environ  j8  milice,  on  trouve 
une  foule  de  lieux  célèbres  dans  l'histoire;  plusieurs  sont  encore  assex 
impoitans  pour  mériler  quefques  détails.  Nous  signalerons  au  moins  les 
suivans: 

Tivom  , sur  le  Teveronc  , petite  ville  épûcopale  dViiviruti  C.ufw  âmes , non  moins 
rcmtrqtiable  par  sa  situation  délicieuse  que  par  ses  antiquités.  Il  faut  voir  la  cascade  du 
Teverone,  les  ruines  du  temple  de  la  Sibyile  ou  plutèl  de  t'esta^  celles  de  la  villa  ou 
campagne  de  Mécène^  Cl  daiii  les  environs  les  restes  imposai»  dr  la  magnitique  villa 
Jdriana , ou  de  la  maison  de  plaisance  de  rempereur  Adrien.  Ou  leroiinaît  eucure  parmi 
les  vastes  masures  de  celte  deruière  le  logement  des  gardes  prétoriennes  ; ou  distingue  dans 
Tun  de  ses  deux  tiicâlres  le  portique  extérieur , les  salles  qui  servaicul  aux  acteurs , l'or* 
(diestre  et  autres  (parties.  Le  palais  était  carré;  la  salle  où  Adiien  donnait  ses  audieuces, 
a cent  pas  de  long  sur  soixante-dix  de  largo  ; dans  une  galerie  voûtée  qui  est  Bu*dcssom 
ou  aperquit  des  restes  de  fresques  , une  suite  de  cbamiires  , des  salles  , des  Icniples  do- 
mestiques , mai»  fuit  dégradés.  Ce  qu'il  y a de  mieux  conservé  est  une  galerie  lournaule 
qui  fait  partie  d*un  temple  vuûlé  et  couvert;  les  peintures  de  l:i  voûte  unt  encore  de  l'é- 
elat.  A rextréoiilc  d'un  grand  bassin  est  un  temple  de  Neptune.  <>n  y reroarqiie  encure 
d’autres  édifices , des  escaliei's,  des  restes  de  coluniiades , de  portiques , de  grandes  cours, 
de  corridors , de  péristyles,  d'aquedurs;  enfin  un  y recoimail  reinplaccmenl  du  Ircee , de 
Vacademie  t du  piytauée,  du  fHxeile  d' dtUènes , du  canope  (t Egypte ^ à\i  tempe  de  Tke^ 
salie  et  de  tout  ce  que  l’auliquilé avait  de  plus  célébré,  qu'Ailrien  avait  vu  dans  scs 
voyages  et  quM  avait  voulu  imiter.  Les  fouilles  faites  à différentes  époques  dans  ces  super- 
bes ruines  ont  produit  une  partie  des  précieux  moniimens  de  sctilplure  et  de  mosaïque 
antiques  que  Ton  admire  aiijounriiui  dans  le  musée  de  Home. 

Vif.LKTRi,  ville  épiscopale,  mal  bâtie,  d’environ  lo.oooâmcs,  mais  importante  par 
quelques  beaux  édifices  et  paries  antiquités.  On  y admirait  autrefois  le  musée  Horgia^ 
disséminé  aiijourd'liui  en  (varlie  à Home  et  en  partie  à Naples;  son  Ulostration  a donné 
lieu  à plusieurs  ouvrages  imporlans.  Atastio,  petite  ville  cpUcopale,  d'environ  a, 400 
âmes,  agréablement  située,  non  loin  du  lac  de  ce  nom;  plusieurs  grands  seigneurs  de 
Rome  y ont  des  maisons  de  campagne  ; on  y distingue  surtout  le  palais  C»rsiiii.  Oti  y voit 
tout  près  CASTei.GAfri>oLPo,  bâti  sur  les  bords  du  lac,  avec  unl>eau  |iaiats,  où  le  pa|M*  vient 
|tasser  une  partie  de  l'été.  Fsascati  , sous  raiicieunc  Tusenlum^  petite  ville  rptsco)vale, 
d'environ  4<uoo  âmes,  bâtie  à uii-côlc  d'une  montagne,  an  milieu  d’une  campagne  déli- 
cieuse que  les  grands  de  Kninc  vieuneiit  habiter  pendant  les  plus  fortes  chaleurs  de  l'été; 
elle  se  reconmiande  par  plusieurs  antiquités  et  surtout  jvar  les  restes  de  la  maison  de 
Cicéron, 

StaiACO,  petite  ville  de  a, 000  âmes,  non  loin  du  Teverone,  avec  un  château  du  pa|>o 
et  \ci  rcst(*s  du  palais  de  Nérou.  Ostia,  à rembouchiire  du  libre,  jadis  florissauie  lors*  ^ 
qu'elle  était  le  port  de  Rome,  et  maiiileDant  presque  ciituTemeiit  al>aodounéc  à cause  du 
mauvais  air  ; sa  population  coiiceuirée  autour  de  la  cathédrale  ne  s'élève  qu'à  xHo  âmes. 

ViTXRBF.,  ville  épisc(jpale,  assez  bien  b«^(ie,  au  pîed  d'une  montagne, 
et  ciivironné^c  de  jardii>s,  de  vignobles  et  de  maisons  de  campagne  appar- 
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tenant  ù des  familles  distinguées  de  Rome,  qui  viennent  y passer  uncpar* 
tie  de  la  belle  saison.  La  cathédrale  et  le  palais  du  goui'cracmcnt  sont  ses 
principaux  édilices.  La  place  est  remarquable  par  sa  régularité.  Viterbe 
I>Osscde  aux  environs  des  bains  minéraux  assez  Iréqucntés.  On  estime  sa 
population  û environ  i3,ooo  âmes. 

Daoi  lin  ra)on  de  a6  milles  à la  ronde  on  troine  : MoHiefiascottc  t Orvicto^  Tvdi, 
Tetni , Amtlia  ^ Aarni , Otricoli  p Magliano^  Civita  CastrUanOp  Dnecano  ^ Acf>i  f Ron^ 
ç'tgliont  P Civita- f 'ecchia  P Tolfa,  Corneto  p Piano  di  f’oee  p Ponte-~liodio  , Montaito  ^ 
Toscanella  P Canino  p Botsena  p /ifticciano  et  Atfuapendente  p qui  presque  tous  sont  sièges 
d’uu  érèché  uu  düuneiil  le  titre  au  diocc»e,  et  soûl  remarquables  sous  plus  d'un  lappoi  t. 
Nous  signnleroiis  surtout  tes  suivons 

OnvfBTo  P remarquable  |iar  sa  belle  cathédrale  gothique,  par  son  vin  excellent  et  par  sa 
population  qu'on  estime  à près  de  8,000  Ames.  T£R5i  , par  scs  antiquités  et  surtout  par  sa 
niaguifique  cascade deile  }Jannorcp  formée  par  le  Veliuo;  pup.  euviroii  5,uooâtiics. 
el  Nsri,  par  leurs  Im'bux  aqueducs;  Narni  est  eu  outre  remarquable  par  sa  grande  aiiii* 
quité,  supérieure  même  à celle  de  Home,  el  par  suu  U'au  pont  dit  Sanguinaziop  ronsUuil 
|wr]es  Honiaiiis.  Ko5CiGi.ioN£,  par  sa  papeterie  el  ses  usines  de  fer.  HACCAïro,  par  sa  riciie 
«nine  de  loufie.  Moictrfuscone  , par  son  vin  renommé.  Komera  ci  BavcciAn»,  [uir  leur 
|M>sitioii  près  des  Ucs  aiuqueU  elles  dmiiieiit  leurs  noms. 

<<iviTA»VtccHiA , petite  ville  épiscopale  d'environ  7,000  hahitans,  importante  par  k'> 
fortifications,  par  ses  chantiers  militaires,  |iur  son  arsenal  el  surtout  par  sou  jioii  franc 
el  sou  commerce.  Toi.ka,  par  sa  rirlie  mine  d'alim.  (^orheto,  Piaîto-di-Voci  , Pürtr- 
Booio,  Moxtalto  el  Cahiiio,  lieux  Irt^  petits,  mais  qui  vieiinenl  d'acipicrir  uue  grande 
réiéhrilé  par  la  découverte  réieiitc  des  iiécro|H>lis  des  aucieiiiies  villes  éliusques  de  Tar. 
^Mtnie  P de  Coriolo , de  f'nlci  et  de  Cravitca; , due  eu  très  grande  partie  aux  fouilles  faite» 
sous  la  dircctiou  et  aux  frais  du  priurede  Cauino,  ainsi  que  (var  la  disnissioii  soulevée 
par  ce  savant  sur  la  priorilc  de  la  civilisation  des  l*  trusqiu.'s  ; discussion  déjà  déliailuc  avec 
très  jMU  de  succès  par  les  plus  célébrés  antiquaires  italiens  el  étrangers  du  siede  passé , 
et  dans  laquelle  viennent  de  s’engager  des  savans  illustres  tels  que  Ciarapi , VermigUoli , 
Orioli,  Bossi,  Niehulir  , Kaoul-Rocbetle  el  aulre.s.  Les  fouilles  faites  dans  la  nécro^ 
poli  de  Tatquinic  près  de  (kvrneto  oui  donué  les  résultats  les  plus  imporlaiis;  ou  > a 
découvert  593  bypogéi^s.  Parmi  les  objc's  déterrés  sc  trouvaient  : un  bouclier  cisèle  de 
plus  de  trois  pieds  de  diamètre  et  riclu'-iiirnl  orné  de  figures  d'Iiommcs  el  d'animaux  ; d»> 
verses  |>arlies  d'un  char;  un  grand  nombre  de  vases  ; des  plaques  d'or  sur  broii/e  cl  fai- 
sant partie  d'une  armure;  des  bijoux  d'or;  de  petites  idoles  eu  terre  bleuA ire , absulu- 
nicnt  semblables  à celles  qu'on  trouve  par  milliers  dans  les  ralaronibcs  de  l'EgYpt^-  Quel- 
ques-uns de  CCS  tombeaux  ont  offert  des  peintures  très  bien  conservées  ropi'éseiitnnl  des 
jeux  et  des  repas  funéraires,  dont  quelqtiesHines  d'iioe  graude  beauté;  d’aiilrcv  étaient 
accompagnées  d'inscriptions.  Tout  lécemmeiit  MM.  Fnssaii  et  Manzi , encouragés  par  la 
riebe  moisson  d’aiitiqiiilés  étrusques  , faite  par  le  prinro  de  (lauino  cii  pialiqiianl  des 
fouilles  sur  le  même  territoire,  ont  découvert  les  lliermes  de  Tarqiituie , de  superbes  1110- 
MÎqties  cl  trois  temples  étrusques  avec  leurs  saiirliiaircs  res|>ectif'>.  Les  névropolis  de 
Coriolop  de  /Wd  et  de  Craviseœ  oflreut  des  tombeaux  plus  vastes;  mais  il  parait  qu'un 
n'y  a pastronvè  jiisc|u'ici  de  |>eiotures.  non  plus  que  dans  les  tombeaux  grecs  de  la  Grande- 
Grèce;  mais  en  revanche  il  s'y  est  rencontre  un  assez  giand  nombre  de  ce»  vases  peints 
qui  servaient  sans  doute  aux  niémes  usages,  et  qui,  par  les  roprcseiitatious  mystiques  et 
funéraires  dont  ils  sont  ornés , rcmplissaieiit  dans  ces  toiiibcau.x  étrusques,  au.ssi  bien  que 
dans  les  sépultures  grecf[iies,  le  même  objet  que  les  pciiiliircs  olmTvces  dans  les  grottes 
de  ( lorneto,  dans  celles  de  (ibiiisi , et  dans  qiielqtie.s  autres  tombeaux  de  la  (i.iiiipague  «te 
Rome,  qui  était  primitiveinejt  un  lerritoiie  étrusque. 

Nous  ajouterons  qu'entre  (iiviia  Casicllaua  el  Nepi  se  trouve  le  fameux  ermitage  taillé 
dans  le  roc  jwr  Josepli  André  R'Hlio;  ce  solita.re,  décédé  cii  1819,  y travailla  assidii- 
iiienl  |>cudaut  quinze  ans;  ou  y admire  surtout  la  maisniiiictlc,  la  chapelle,  l’cscalicr  de 
14^  marches,  partage  en  cinq  va  tes  paliers,  roraloire  c!  bi  sacristie;  un  nouvel  ermite 
occupe  déjà  celte  demeure  solitaire,  vi>iléc  tous  les  ans  par  un  graud  nuuduc  de  curieux. 
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f Periif^ia  ),  ville  épiscopale,  bâtie  sur  une  pciilr  montagne  peu 
loin  «le  la  rive  droite  du  Tibre,  au  milieu  d’iiti  territoire  fertile  et  bien 
cidtivé.  Sa  nombreuse  population,  qu’ou  porte  environ  3o,ooo  âmes, 
ipiebpies  beaux  restes  d'anti(juiti's , l'n//â’crsirc , \c  must^c  il'anlàjurx , la 
de  belles  églises , surtout  celle  i/e/ /é.«« , un  beau  thvdtre  et 
ijnelques  uiauiif.ictures  de  soie,  lui  assignent  un  rang  distingué  parmi  les 
)irincip.ales  villes  de  l’Etat  du  Pape,  ÿous  ajouterons  que  c'est  dans  cette 
ville  qu'en  182a  on  a découvert  la  grande  imn ifjùon  ctnisque  illustrée  ré- 
cemment par  le  savant  professeur  Vcrmiglioli. 

Dans  un  raroii  Je  ao  mi'.lev  à la  ronde  de  Pérouse  on  Iroiivo;  Cuhhio,  .Vocrra,  .4nhi , 
Fohgno , Trevi  et  ToJi  daitv  les  conliiis  de  ccl  élal , et  Chlusi  cl  Cnr/ona  sur  le  territoire 
Tonan  , limics  viüis  rpiseo|iale<.  Nous  signalerons  surtout  à l'allculion  du  lecteur  , Fo- 
r.icso , iinpui'tanle  par  son  eoiiinierre  et  pai"  ses  falniques  de  bougies , de  drap*,  de  |>a- 
pier,  ainsi  ipie  par  ses  eonfilures  très  e. limées  ; elle  a un  musce  U'nnliqurs  et  parait  avoir 
environ  p.oou  âmes,  \ssisi , reuoimnée  par  le  Inndieau  de  Saint-François  d’Assisi  qui  y 
attire  encore  tous  les  ans  un  grand  nombre  de  pèlerins;  pop.  environ  .J.ooo  âmes.  Giin- 
«lu,  importante  par  son  industrie  et  par  ses  aiiliqiillés,  parmi  lesquelles  ou  doit  ciler  les 
laineuses  tables  Èii^'abines  ipii  exereéreiil  tant  la  sagacité  de  I.aïui  pour  déchiffrer  ce  ino. 
iiiimeiit  étrusque  ; pop.  environ  4,ooo  habitaiis. 

Akconr,  ville  épi&copalo  assez  bien  bâtie  en  amphitltéalre,  sur  le  pen- 
chant d’une  colline  qui  s’étendsurln  incr  Adriatique,  avec  un  port  franc  et 
environ  3o,ooo  habitniis.  L.i  rathedmlr , l.t  Imursc , l’ancien  rtrc-rfr  triomphe 
qui  orne  l’entrée  de  la  Rue-Neuve,  sont  ses  constructions  les  plus  remar- 
quables. I.c  mole  aussi  mérite  d’étre  mentionné.  Ancône  est  assez  indus- 
trieuse et  In  première  place  marchande  de  l’Etat  du  Pape.  Depuis  peu  elle 
est  le  siège  d’un  tribunal  d’appel  pour  les  délégations  d’L'rbin-et-Pezaro,  de 
.'UaceraUi , de  Caitieriiiü,  de  Feritto,  d’Ascoli  et  de  celle  qui  porte  .son  nom, 

Daus  un  rayou  de  20  milles  autour  de  relie  ville  , on  trouve  Sinigagna  , lesi,  Cingoti , 
A/arcerata ^ Recanati  ^ Loreto  et  Osimo  , toutes  villes  épiscopales  ou  donnant  le  litre  à des 
diocèses  remarquables,  .à  l’exeepliun  de  Cingoli , par  leur  population  et  sous  d’autres 
rapports.  Un  doit  surtout  nieuliuuoer  ; .Siuiosci.is , importante  par  son  port  et  parlicii- 
liéreiuen'  par  sa  foire,  qui  e.sl  la  |>lu-  grande  de  l'flabe  et  une  des  priiiri|>al|.s  de  l'Riimpe  ; 
po|>  environ  A,ooi>  âmes.  MARcnsTA , par  son /rmVeriiVe,  ses  ctablissemens  lillt'miics,  et 
par  sa  popiilaliuii  qui  dépasse  >2,ouu  âmes.  Loaaio,  par  le  célèbre  saiietuaire  de  Notre- 
Dame,  euiinu  sous  le  nom  de' Ta  Sa/ita~Casa  ; cette  deruièi'c  se  trsviive  daus  finlérieur 
d'un  temple  iiiagiiifique , dont  le  trésor,  quoique  beaucoup  moins  riche  qu'on  ne  le  disait , 
était,  avant  .sou  pillage,  un  des  plus  considérables  de  la  chrétienté  ; pop.  eiivirou  8,ooo 
âmes. 

Kimin,  ville  épiscopale,  assez  grande,  mais  peu  peuplée,  situé  près  de 
rembouchiirc  de  la  Marecchia,  qui  n’y  forme  plus  qu’un  petit  port  pour 
des  bateaux  de  pêcheurs , à cause  de  la  retraite  de  la  mer.  De  belles  mes , 
plusieurs  places  ornées  de  fontaines,  un  grand  nombre  de  maisons  bien 
construites,  ]diisiciirs  belles  églises , unv  ùib/wlhèqtic  publique  assez  riche, 
et  pltisieiirs  restes  iniportans  ties  anciens  édilices  qui  ornaient  cette  ville, 
la  rangent  p.irmi  les  plus  importanti-sde  l’Etat  du  Pape.  V arc-de-triomphe 
d'.dugiislc  à l’entrée  de  la  ville,  un  des  mietix  conservés,  et  le  superbe 
pont,  prés  de  la  porte  .Saint- Julien , consli  uiten  marbre  blanc  sous  les 
em)>ereurs  Atigttslc  et  Tibère  à la  jonction  des  deux  routes  consulaires  la 
i'Iaiiiiniennc  et  rEtuiliciine , sont  les  deux  ciiiistructions  anciennes  les  plus 
reiicarqiiables  île  celle  ville,  dont  la  popiil.ilioii  paraît  s’élever  au-dessus 
dy  1 ü.uoo  âmes. 
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Dans  nu  ra)  un  de  a6  milles  atiluur  de  Rinûiii  on  trouve  Cestmaiico^  Cervia,  Rnvrne, 
Forlt , Forlimf}Opoli , Cetena  » Savignatw  » San^Jngelo  il  FaJtf , ür^anta  , Urlfino , /'W* 
iomhrone , , Pesaro  et  la  rcpniflitfue  indépeudaote  dt:  Saint-  Marin , toutes  sièges  d’nu 

è\iVhé  ou  duuiiaiit  le  titre  à un  diucc&e  , à rixrepltuii  de  O-Àciiatico  et  de  Forliin|iO|H>ii , 

I et  ri-niar(|iia!)ies  par  leur  puputalion  à rexeeption  de  Cesenaliro,  Corviu  , Sau>Augefo  in 

Vatlo.  Tt  Iwniart  Fossoiuhroiie.NolrceadreuoiK  permet  de. signaler  seulement  lessuivanlcrs: 
KAveviiE  (Kavenna  ),  ville  archiépisco|>:ile,  située  cotre  le  Moulone  et  le  RoiieOf  près 
I d'un  teri'oiii  marécageux  qui  en  rend  l’air  malsain.  Celle  ville  si  florissaute  au  temps  des 

I Koniaius,  si  peuplée  dans  les  vu*’  et  viti°  siècles  lorsqu'elle  était  la  iTsidence  des  exarques 

I * t|iii  gouvernaient  l'iiatie  pour  les  empereurs  d'Oriontf  ne  compte  plas  qu'environ  i6,ooo 

liabitaus.  Mais  si  les  superbes  édifires  li&tis  |iar  les  Romains  et  Tbéudoric  ont  disjiai  ii 
sons  les  aUéri^scmclls  qui  ont  fioi  par  conibler  entièrement  son  port  oii  Koiupéc  et  Au- 
V gn>Ic  (aisaient  hiveriKT  leurs  flottes , d'antres  édinces  assez  bien  eoiiscrvés  iap|>elieiit  son 

I ‘ anririiiiL'  magniriceiice.  Nous  ciierotis  entre  autres  la  grande  et  Indle  octogone  de 

Saint-f'itai  cl  le  baptistère  de  T église  de  Saint-Jean- Haptiste^  édifices  dont  la  conslrnc- 
I lion  renioiile , selon  M.  San-Quinlino  « à la  première ,jnoilié  du  vi'  siècle,  et  doivent  par 

^ roiiséqneiit  être  rangés  parmi  les  pins  anciens  temples  du  christianisme;  celle  de  Saiut- 

\ ital  est  aussi  remarquable  parce  (|u'oli  peut  la  regarder  comme  l'original  d'après  levpiel 
I ('.liarlemagne  fit  construire  la  aiagiiifiqne  caibédralc  d'Aix-la-Cliapelle.  'Viennent  ensuite 

la  cathédrale  et  Véglise  Saint-j4pollinaire  des  Camaldtdes^  dans  la  ville,  et  hors  de  sou 
enceinte,  vns  rancieii  port,  celle  de  Sainte-Marie  de  la  Rotonde;  cette  dernière  était 
]>riimliv«nieni  le  tombeau  que  la  célèbre  Amalasoiile  éleva  à son  {>ère  le  grand  Théodorir , 
et  iiiiitatiou  du  mausolée  d’Adrieo;  c'e>t  une  rotonde  à deux  étages  doul  le  premier  e»C 
enteiréi  un  seul  bloc  de  pierre  d'islrie  de  34  pieds  de  diamètre  hors- d'oeuvre  cti  forme  la 
I : eou|K)le.  Le  musée  (tanti<juùés  et  la  bibliothèque  publique  ne  duivcul  |uis  èire  oubliés. 

, Daii>  une  de  ses  églisei  reposent  les  ceudres  du  Dante,  réclamées  plusieurs  fois  en  vain 

]Kir  les  1 usraus. 

I ■ CtRViA,  très  petite  ville  d'environ  4«ooo  balntans,  mais  importante  par  ses  immenses 

{ salines.  Fokli  et  Cxsena  , par  leur  industrie  et  |Kir  leur  population;  ou  estime  celle 

! ' de  la  pivmiere  a i6,noo  âmes,  et  celle  de  ta  seconde  à environ  ii,ouo.  Urbiit,  par  son 

université  cl  parce  qu  elle  est  le  sic^gc  d’uii  atebevéebé;  pop.  environ  7»ooo  âmes.  Faho 
et  Pasaro,  par  leurs  ports  et  leur  cuiuinerce ; celle  ci  compte  euviroii  i a.uoo  habitans; 
on  en  accorde  près  de  i5,oooàFanu. 

‘ Boi.ocme,  belle  et  grande  ville  archiépiscopale,  indttsiricusc,  comnier- 

I çante  et  la  plus  importante  de  Tétai,  après  Rome.  Elle  est  située  sur  le 

canal  de  Bologne , entre  le  Reno  et  la  Saveua , au  milieu  d'une  campagne 
^ I délicieuse, couverte  de  jolies  maisons  et  de  villages;sa  population  dépasse 

I aujourd'hui  71,000  habitaus.  Les  maisons  sont  en  général  hàties  ou  rêvé-* 

I tues  de  pierres  de  taille  avec  des  portitpies  en  arcades,  élevés  au-dossiis 

du  niveau  de  la  rue,  en  sorte  qu'on  peut  parcourir  cette  ville  à Tahri  des 
, I injures  du  temps  , à pied  sec  et  sans  être  incommodé  par  les  voitures.  On 

I doit  remaripier  que  ces  portiques  sont  très  communs  dans  un  graud  nom- 

bre de  villes  de  Tltalie,  surtout  dans  celles  de  sa  partie  septentrionale; 

tiU  contribuent  beaucoup  à leur^  donner  une  physionomie  toute  particulière. 

parmi  les  nombreux  édifices  qui  fout  Toruemciit  de  Bologne  on  doit  citer 
la  cû/AcV/tu/c  dédiée  à Saùit-Pierrc,  dont  on  admire  la  nef;  Vdglise  tle Sainte 
'f  Pétrone  y oh  se  trouve  la  fameuse  méridienne  tracée  |>ar  Cassini;  VégUsc 

(les  Célestins;  les  bdtimens  de  l'ancienne  université , où  se  trouvent  main- 
tciiaiil  les  écoles  éièinentaires,et  celui  de  VinstitiU;  Vftôlcl  des  monnaies  ; 
II?  théâtre  Communale , un  des  plus  grands  de  l'Italie;  \vs pttlais  CaprarUj 
inaiiilenanianx  héritiers  du  prince  ECugéne  Keauharnais;  Ranuzziy  aujour- 
d’hui appartenant  au  prince  Bacciocehi;  Fantuzzi;  Tanari;  et  ceux  de 
X ' y.nmberarieX  remarquables  par  leurs  l)elles  colleclions  de  ta- 
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Lli-atix;  on  dp  doit  pas  oublier  In  tour  des  AsirtelU,  In  plus  liante  de  l'Ita- 
lie; et  celle  de  Garistmli,  remarquable  parce  qu’elle  est  inclinée  de  buit 
pieds  deux  pouces;  et  fontaine  de  A'e/it«/7e  qui  orne  la^^rnnde 

place;  c'est  un  beau  groupe  en  bron/.e,  travail  de  Jean  Bologna.  * 

Bologne  s’est  tuujoiii'S  distinguée  et  se  distingue  encore  par  ses  im- 
|M>rtaiis  elablisseinens  publics,  à la  tète  desquels  on  doit  ineltre  !'/<//('- 
venité,  une  des  plus  anciennes  de  l'Kurope  et  actuellement  une  des  prin- 
cipales de  l'Italie;  le  jardin  bolanii/ue , un  des  plits  beaux  et  des  mieux 
cntrclentis  de  rF.urope  mérid^nale;  établissement  magnifique, 

où  se  trouvent  une  des  plus  riches  bibliothèques  de  cette  partie  du  monde 
et  des  collections  sujierbes  de  chimie,  de  physique,  d'anatomie,  d'anti- 
quités et  un  bel  observatoire;  Vacadidiie  des  beaux- arts , où  plusieurs  pro- 
fesseurs enseignent  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  former  des  artistes  ha- 
biles dans  tous  les  genres;  elle  possède  deux  superb<>s  galeries  de  srulpture 
et  de  peinture  ; dans  cette  dernière  on  admire  la  Sainte-Cécile  estimée  le 
plus  bi'au  tableau  de  Raphaël,  et  la  Mndonne  du  Rosario  de  Dominicliini ; 
le  Ijcée  phUharmonitpte , qu’on  peut  regarder  comme  une  des  |irinci|)ales 
écoles  de  musique  de  l'Europe  ; plusieurs  professeurs  y enseignent  tout  ce 
qui  se  rapporte  à cet  art  aussi  agréable  que  difficile.  Parmi  les  différentes 
sociétés  littéraires  que  possède  Bologne  nous  citerons  Vacadrmie  de’  Filo- 
dirolngi  ou  jurisconsultes  comme  la  plus  importante.  Cette  docte  cité,  la 
plus  centrale  de  l'Italie,  a toitjonrs  revendiqué  l’avantage  d’appeler  dans 
ses  murs  les  divers  artistes  de  musiipie  pour  «ju’ils  y fassent  choix  des 
lieux  où  ils  désirent  montrer  leurs  talens;  aussi  Bologne  est-elle  depuis 
long-temps  le  centre  principal  des  engagemens  pour  les  artistes  des  théâtres 
de  l'Italie.  Un  doit  ajouter  que,  sous  le  gouvernement  italien,  c’était  dans 
celte  ville  que  se  rassemblait  le  c.ollège  «les  savaiis  (dolti)  du  ruyaitnie  d'I- 
talie, tandis  tpi’à  Venise  se  rassemblait  celui  des  uégocians  et  l'i  Milan  re- 
lui des  propriétaires  (possidenti). 

Dans  les  environs  iinnu-Jiats,  (|iii  sont  d'une  tiranlé  remanguable,  un  trouve  le  fameux 
saiirliiaire  de  la  J/ni/oa  Mil  di  Sna-Luca  auquel  on  va  par  un  porlique  de  690  ar- 
cades, qui  rendent  ce  pèlerinage  très  agréable  aux  dèvol<:  le  beau  monastère  delà  Ce  nos  a 
(Ctiarireo.ve)  rbauge  en  un  des  plus  Ix-aux  ciineliéres  de  l'Italie;  et  relui  des  Olive'lains  de 
Saint-  Michel  ht  liotco,  d’où  fou  a une  vue  superlie  sur  la  ville. 

Kn  décrivant  un  cerrle  autour  de  Bologne  avec  un  rayon  de  ao  milles  , l'esiiace 
inscrit  offre  plusieurs  villes  et  lieux  reiuaif|uables  sous  plus  d'iiii  rapport  , tels  que  : Ma- 
DiciKA,  gros  bourg  d'eiiviion  5, 000  habitans;  Imoca,  ville  cpivcopalc  de  lt,ooo  ; (lASTai. 
Sas-Putso  et  t.'ASTr.i  .FRASco  , jolis  bourgs  ; CasTo  , petite  viljr  épiscopale,  d'environ 
4,000  babitaiis.  Sur  le  territoire  iiiudeiiais  on  trouve  Miiuêae  et  Fisai.c. 

Ffrbahe  ( Ferr.im  ),  ville  archiépi3cnp.ilc , forliliéc,  grande,  mais  mal 

ficnplèc  et  malsaine  à cause  des  marais  qui  l’environnent , située  sur  une 
iratiche  du  Pô  et  sur  un  canal  qui  la  fait  comuniinqiter  nu  Pô  di  Maestro. 
Parmi  scs  édiGccs  les  plus  remarquables  nous  citerons  la  cathédrale , le 
nouueuu  palais  du  gmivernrmcut , l’««c/iv/  palais  ducal  et  le  théâtre.  Fcrrare, 
dont  lu  population  s’élevait  jadis  à plits  de  60,000  âmes,  lorsque  la  cour 
de  ses  ducs  était  le  rendez-vous  des  littérateitrs  les  plus  distingués  de  l’I- 
talie, ne  s’élève  maintenant  qu’à  environ  a4>ooo  habitans.  f>ttc  ville  pos- 
sède une  unipcrsité , une  bihliothètptr  piibltijuc  où  l’on  conserve  les  manu- 
siu'its  de  l’Ario.stc  , dit  Tasse,  de  Oiiarini  et  d’autres  poètes  célèbres  , et 
quelques  autres  établissomeus  littéraires  assez  iiii|)ortaiis.  On  doit  ajouter 
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qiuî  cl^iHtis  rjiiclque  romps  Fcrrare  est  le  siège  du  conseil  du  célèbre  ordre 
souverain  de  Jéiiis(dem  et  de  Malte t et  (|u*ellc  a une  citadelle,  grande,  forte 
et  régulière,  (|iii  est  occupée  par  les  troupes  de  l’empereur  d’Autriche. 

Peu  loin  sur  le  Po  on  trouve  : Ponte  di  La  go  -ScarOy  petite  ville 
très  importante  par  son  commerce  de  transit,  auquel  son  port  franc  a 
donné  une  grande  extension  dans  ces  dernières  années,  pendant  lesquelles 
la  population  a beaucoup  augmenté;  on  croit  qu’elle  dépasse  aujourd’hui 
5,000  aines. 

On  doit  encore sij'Ut’iler  parmi  les  \iitei remarquables  de  l’Klal  du  Pape  les  suivantes: 

Tehracixb,  ville  épi$<-opale  de  la  légatiuo  de  \cllelri  ; elle  passe  ))our  être  un 

séjours  les  plus  inatsaiiis  de  l'Euitipe,  ce  qu'elle  doit  aux  marais  Pontius  à Textrémilé 
méridiimale  desquels  elle  est  située.  On  y remarque  sut  toiil'une  vaste  place  envirouuée  de 
)>eau\  édifices , le  palais  cunslruil  pur  Pie  VI  et  plusieurs  restes  de  son  aiicieooe  splen* 
deur,  tels  que  la  façade  d’un  temple  de  Jupiter  y les  ruines  d'un  château  de  Théodoric  et 
des  travaux  élevés  par  Auloiiin*le>Pieux  pour  la  construction  d un  port  qui  est  mainte* 
naiil  comblé.  On  voit  aussi  dans  les  cnviruiis  les  restes  cutisiJérables  de  la  foie  appienne; 
pop.  envii'üii  4,000  âmes. 

SroLiLTO , ville  épiscopale  , cbeMieii  de  la  délégation  de  ce  nom  , assez  grande  mais 
peu  peuplée,  remarquable  surtout  par  les  restes  de  son  antique  maguifirenre,  tels  que  le 
temple  de  la  Concorde  ^ les  ruines  des  temples  de.  Jupiter  et  de  Mars  , le  palais  constmii 
par  Théodoric  y Varc-de-triomphe  la  porte  d' Annibal  ou  di  Puga  , Vaquadue  et  lo 

pont  sur  la  Maroggia  liors  de  la  ville  , attribués  faussement  aux  Runiains;  ce  dernier  est 
regardé  comme  le  |>out  le  plus  haut  de  toute  i'Kurope;  l'aqueduc  |Uii$e  sur  un  de  ses  côtés; 
|>op.  environ  7,000  âmes.  Ou  y a deconvert  dernièrement  un  pont  rotoaia  Diagniûquc  , 
prés  de  la  porte  de  la  ville;  il  était  enterré.  PieoiLtco  , petit  village  sur  le  lac  de  ce  nom, 
remarquable  par  un  des  plus  beaux  cciios  que  l'un  connaisse;  il  répète  lr<‘S  distinctement 
un  vers  ciidécasyllabe.  Kieti  , ville  épiscopale  , rnnumntéc  depuis  le  temps  des  Romains 
]>arla  grande  fertilité  de  son  territoire,  et  encore  importante  par  son  industrie  , par  quel- 
ques beaux  èdilices,  par  son  lycée  e\  |iar  les  restes  d’aucieus  bâlimens  qtfon  vient  d’y  dé- 
couvrir ; l’ancienne  Pia  Salaria  la  traverse;  pop.  envii*ün  ta.oooâmes. 

Feemo,  ville  archiépiscopale,  importante  par  son  université  secondaire,  et  par  plusteur» 
beaux  edi  lices  , paniiilesquels.se  disliugueiit  surtout  \h  cathédrale  y et  le /Âéâ/re  ,*  Pop. 
sans  la  banlieue,  7,000  âmes.  Près  de  Porto-Fermo , dans  une  campagne  délicieuse  , Jé- 
rôme Bonaparte  a fait  bâtir  un  palais  magnifique  où  se  trouvent  deux  belles  collectioas  de 
sta’uesel  de  tableaux. 

Camxrino,  assez  jolie  ville  épiscopale,  remarquable  surtout  par  son  université secon— 
daire  ; |K)p.  environ  7,000  âmes. 

Faheiaku,  ville  cpiscu|)ale,  importante  par  son  industrie  , surtout  par  ses  fabriques  de 
papier  et  de  parihemiu  ; pop.  eiivirou  7,000  âmes. 

Faehza,  ville  épiscopale,  assez  grande  et  assez  bien  Irâtie,  inq>ortanlc  |iar  son  indiislrie 
et  par  son  comniei*cc  favori*ié  par  le  eaual  qui  ta  met  en  communication  avec  le  Pô  de 
Primaro;  elle  a duiiné  son  nom  aux  ouvr.iges  de  (erre  cuite  appelés  majoÜca  par  les  Ita- 
liens; quoique  celte  manufacture  de  faïence  ait  perdu  beaucoup  de  sou  ancienne  splen- 
deur, lursque  li:s  Kapbaél,  les  Dominicain  et  autres  grands  maîtrt^  lui  foiirui.vsaieut  leurs 
dessins,  clic  eU  cucore  assez  cunsidérable  pour  mériter  d'étre  meutionuée;  pop.  environ 
X 4,000  âmes. 

CoMAccaio , petite  ville  épiscopale  de  la  dcicgntiuu  de  Fcn'arc,  iiiqvortanle  par  ses  pè- 
cinn  ies,  ses  salines  et  surtout  par  scs  forttûcations  occupées  par  une  garoisou  autrichienne; 
pop.  environ  3,ooo  âmes. 

Dans  les  enclaves  du  rovaume  de  Naples  011  doit  surtout  nommer  : Bévivcrt  , assez 
grande  ville,  siège  d'un  archevêché  cl  remarquable  par  plusieurs  beaux  édiGces  , entre 
aulrus  la  cathédrale  et  par  ses  auliqtillés  ; parmi  se<  dernières  sc  distinguent  te  bel  arc- 
de-triomphe  de  Trajan.  Cette  ville  a joué  un  grand  rôle  d.ins  le  moyen  âge.,  lorsque  se.s 
ducs  étaieul  une  des  puissances  préponderantes  de  l'Italie.  Population  environ  i4,ooO 
âmes. 
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Royaume  des  Deux-  Siciles. 

OOWriMS.  Au  non/,  l’État  du  Pape  et  la  mer  Adriatique.  A Yett,  la 
mer  Ionienne.  Au  sud,  la  mer  Ionienne,  lu  Méditerranée  et  l’État  du  Pape. 
A ['ouest,  l'État  du  Pape. 

PATS.  Le  royaume  actuel  des  Denx-Siciles  ae  compose  des  deux  ci- 
devant  royaumes  séparés  de  Naples  et  de  Sicile,  moins  ses  possessions 
dans  la  Toscane,  savoir  l’État  des  Garnisons  (Stato  dei  Presidj),  une  petite 
partie  del'îled’Élbe  et  le  droit  de  suzeraineté  sur  la  principauté  dePiom* 
bino,qni  par  lecongrès  de  Vienne  ont  été  donnés  au  grand-uuc  de  Toscane. 

nxuvSS.  Tous  les  fleuves  de  ce  royaume  ont  un  cours  très  borné. 
Ils  ont  leurs  embouchures  dans  les  trois  mers  qui  environnent  cette  con- 
tree. 

La  MER  MÉDITERRANÉE  ro?>it  : 

Le  GiaioLiAao  et  le  'Voi.TDaao  , qui  parroorent  la  Terre  de  Labour  ; le  GarigUano 
pa<sc  par  Sors  ; le  Volturno  par  Capoue. 

Le  Sels  , qui  arrose  la  Principauté-Citérienrr. 

Le  Sàlso,  qui  parcourt  l’intendance  deCaltanisella  en  Sicile. 

LA  MEK  IONIENNE  reçoit  ; 

La  GisaaiTTA  , le  plus  grand  fleuve  de  la  Sicile , qu'il  traverse  dans  l’intendance  de 
Cataoia. 

LeCasTi,  dans  la  Calabre^têrieure,  et  le  Rbadaso  , dans  la  Basilirate,  ont  leurs 
embouchures  dans  le  golfe  de  Tarente,  branche  de  la  mer  Ionienne;  le  Crate  baigne  Co> 
setiza,  cl  le  Bradano,  Acerenza. 

La  HER  ADRIATIQUE  reçoit  ; 

L'OrAHTE , le  Caudelaro  et  le  Fortore,  dans  la  Fouille  : l’Ofante  passe  par  Conta. 
La  Fescara  et  le  Trojito,  dans  l'Ahruzze;  la  Pescara  passe  par  Popolo,  à une  petite 
distance  de  Chienti  et  par  Pescara. 

Dxnsxoïrs  ABKmtTBATXm.  Tout  le  royaume  est  actuelle- 
ment partagé  en  aa  provinces  ou  intendances  subdivisées  en  y5  districts, 
réparties  en  663  arrondissemens;  i5  intendancesappartiennent  au  royaume 
de  Naples  proprement  dit,  et  forment  ce  que  le  gouvernement  appelle  les 
Domaines  en  deçà  du  Phare  ( Dominj  al  di  quà  del  Faro  ) et  7 appartien- 
nent à la  Sicile  , qui  dans  les  bureaux  est  nommée  les  Domaines  au-delà 
du  Phare  (Dominj  al  di  là  del  Faro). 

Noms  des  Iuteudauces.  CuErs-LiEUz,  Villes  et  Lieux  les  nvi  rrmar- 

QVARLES. 

DOMAINES  EN  DEÇA  DU  PHARE. 

N ARLES Narles  (Napoli):  PoizuoUi  Somma;  Ottajano;  Casoria; 

Partiel;  Résina;  les  restes  A'Bereuianum;  Torre  del 
Grteo;  Torre  dei  P Annuneiata;  les  restes  de  Petrmeia; 
CatteUamare;Sorrenio  Les  lies  Pneida,  leehia,  Caprù 
Terre  DE  Larour  (Terra  di  Lavoro).  Csserta;  Piedimonte  ; San-Cermano  ci  Mente- Cat- 

tino;  Sera;  Arpino;  Gaète  ; Capoue  ; Sainte-Marie  ; 
Nota  ; Ace  ira  ; Averta  ; Maddaloni.  Le  groupe  des 
Iles  Pomna. 

PRisciRAOTi  CiTÉRiEURE Sslcrne;  Campa  ma  ; Sain;  les  mines  de  Pcettum; 

y allô;  AmaIJi;  Nocera;  Caoa. 

Priucirauté  Ultériedre A jelMno  •,  Saa-Angelode’  LomBardi;  Anano;l'eTTiA- 

tsge  de  Memte-yirgme;  Atnpaida;  Mentella;  Sohfrm. 

* Molise Campobasso;  leemim;  Larino;  Termoti;  Agnone. 

' Arrueee-Ultbriedre  II* Aquila;  AeeSzano;  Ca^etrelio;  Civisa-Dneate;  Petei- 

na  ; Sulmona. 

* AeEtJEEE-ULTÉRiEDRE  l'* Tersmo;  Campli;  Pense  (Cirità  di  Penne);  GeiteRa 

del  Tronto;  Senarica. 

a I 
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AftRU»e>CiTCiUft3iiE C II  i 1 1 (CÎTtlii  di  CInctt  );  l.anrt9$to  ; Ortona  m Maref 

Pesçara  i Fasto;  Tuocicn  couTcnl  de  San^Fito. 

tUpiTAïC\Tr.  . F O g g t a 4 ' / Boioto  { Lucfra  ; Man/redonia  f 

, ]^(mte-San^.1nf»tio  ; San-Sct^ro.  Le  groupe  des  Iles 

TremiU  où  se  trouve  Tllc  San-Niada , etc. 

Bam.  «Bari;  Andrinj  TeHizii;  Bitontof  Altamurai  G ravina  ; 

Badetta  { Trani  g BUcegiia  g MolJetUt  g Giovenazta , 
BiotxoptÀi. 

Terri  d'Otrawti Leccc;  Santa-Muria  di  Leuea  g AUssanttg  Ocrante  g 

frrWer  (Brindisi)  ; PtancaviUag  Tarente  g Manduriag 
CaHipolig  Biardog  Calatina. 

D^siMrATE PoteusH{  Lagonerog  Tursig  Matera  g Montepeloto; 

Mt'lfig  Oppidog  Muro. 

CAi.ADRt-CiTÉRiEL'ne Cosenss;  Bidgnunng  Cassano  g CastrovUlari  g Cori^ 

giianog  Rossanog  Scigfianng  Paola  ou  Paulag  Lcngo- 
bacQ. 

C%l.ABRR*Ui.TKEtlCRS  U** C B t « O t E r O ; Cofrone/ i’Vrca/ln»;  Pii- 

zog  Monte~Leoneg  Pargheliag  Tmpeag  JSicnterag  Stilo; 
Serra. 

CBlABiiE-Ui.TiftiBUEe  I^*.  . . . . . Reggîo;  Seillag  5e/ifimir»/  Pa/mi/  Geraceg  Bova  et 

lev  riiioes  de  Locret, 

DOMAINF^  AU  DFXA  DU  PHARE  (Sicile). 

Pai.erme Palermb;  A^o/i/rcd/e/  Corleoneg  Terminig  Ce/atug  Bi- 

saeguino.  L'ile  Uetica. 

Mkssijie.  Messioe  (MesMua);  MeUzzog  Pattig  Mistrettag  Ran^ 

datxo  g Taorminag  Castmreaie.  Le  groupe  de  tÀpari  , 
où  se  trouTest  les  Mes  Lipari  arec  Lipari;  f^mieanog 
SaUnig  StromboU,  etc.»  etc. 

Catake Catane  (Cataoia);  Aci^reaie  g Mateali  g Patemog 

Bronteg  Nteosiag  Caltagirone. 

Steacvse  Syracuse  (Siragosa);  Agosta  (Augusta);  Nota  g 

Spaecafomo  g Isptcag  Modicag  Seiclig  Raguzag  Comuo. 
L'Mot  Marzamene. 

CAl.TA5mrTA C a 1 C a n I s e 1 1 a ; Leonjarte g Mazzarinn g Terranot^g 

Piazza  g Cattro^Ciopannig  Pietra*Perzia. 

CiRCEKTi Girgeuti;  Pafmag  Narog  Mustwnelig  Siaecag  Sam- 

bttccag  AUcatag  Cannigatig  Cattolicag  Bivona.  Les  lies 
Pamieliaria  t habitées;  lÀnoea  et  Lampedotzse , dê- 
' sertes. 

TEAfAMi ...  «Trapaol;  Mante-duHano  g Castellamare  g Alcame  g 

Catatajimi g Salemi  g CastAvetrann  g Muzzara  g Mar- 
eaU.  Le  groupe  des  Egades,  où  se  IrouTeut  les  lies 
Favignana,  Maretimo^  Levatua,  etc. , etc. 

TOPOGRAPBXS.  Naples,  située  diins  une  position  magnifique,  à la 
droite  delà  petite  rivière  Sebeto,  et  s'élevant  en  amphithéâtre  jusqu'à  la 
hauteur  d’environ  cinquante  toises,  entre  le  Vésuve  à l'est  et  le  P.iusilippe 
à l’ouest,  au  fond  du  golfe  auquel  elle  donne  son  nom.  La  fertilité  de  son 
territoire,  la  douceur  du  climat,  la  beauté  incomparable  de  ses  alentours, 
les  nombreuses  et  imposantes  antiquités  (|ui  l’environnent,  une  foule  de 
phénomènes  physiques  offerts  à l'observation  du  naturaliste  et  du  philo- 
sophe, la  masse  de  sa  population  qui  n’est  inférieure  qu’à  celles  de  Londres, 
Paris  et  Constantinople,  le  mouvement  qu’imprime  nu  commerce  l’appro- 
visionnement et  les  amusemens  d’une  grande  métropole , les  nombreux 
établissemens  philanthropiques  qui  la  mettent  sous  ce  rapport  aux  pre- 
miers rangs  parmi  les  capitales  de  l’Europe,  et  scs  iuiportans  instituts 
littéraires,  dont  (pielques-uns  rivalisent  avec  les  principaux  des  plus 
grandes  métropoles;  tout  cela  rend  le  srjour  de  Naples  un  «les  plus 
agréables  «pie  l'on  puisse  imaginer.  Mais  pour  être  impartial  il  faut 
aussi  avouer  que  cette  ville,  relativement  a son  étendue  et  à son  inipor-. 
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tance,  offre  moins  d’édiüces  rcmarquablc_s  en  compaiaison  des  mitres 
grandes  villes  de  l'italic;  ses  églises,  surchargées  dans  leur  intérieur  de 
dorures,  de  tableaux  des  grands-maîtres  et  d’orneineiis,  sont  peu  recoin- 
mandables  par  leurs  dimensions  et  par  leur  architecture:  ou  peut  en  dire 
presque  autant  des  palais  et  des  autres  édilfces  publics.  IVous  allons  ce- 
* pendant  citer  les  principaux  bâtimens  publics  et  particuliers  qui  méritent 
d'élre  signalés  à l'alteiilioii  du  voyageur. 

Le  Ptilais-nnya/ , remarquable  par  scs  vastes  dimensions,  l’arehi- 
lecture  de  son  frontispice,  son  n)agiiiri(|uc  escalier,  la  beauté  et  la  ri- 
chesse de  ses  appartenions;  c’est  la  résidence  ordinaire  du  roi.  Deux 
autres  palais  s’élèvent  ü ses  côtes:  à gauche , celui  )\ii  prùice  de  Salcrne, 
dont  l’elégance  des  appartemens  et  les  vastes  jardins  font  la  principale 
beauté;  à droite,  celui  que  le  roi  desline  pour  le  logement  des  princes 
étrangers.  Le  palais  royal  de  Capo  di  Monte,  qui  domine  la  ville  et 
auquel  aboutit  le  nouveau  chemin  de  Capo  di  Monte  par  un  pont  m*- 
giiilique  hardiment  jeté  par-dessus  les  maisons  du  faubourg  .Sanità;cc 
palais  a été  dernièrement  beaucoup  embelli  et  augmenté;  tout  près  se 
trouve  une  cascina,  établissement  champêtre,  où  l’on  lormedepuis quelque 
temps  une  flore  superbe,  sur  le  modèle  de  celle  que  le  dernier  roi  a formée 
à Boceadi  Falco,  près  dePalerme;  enfin  le  palais  royal  de  Chiatamonc 
remarquable  par  sa  situation  délicieuse  et  par  son  jardin  suspendu. 

Le  grand  tv/é/fcc  des  Stiidü  où  se  trouvent  la  bibliothèque  Borbonica, 
l’école  des  arts  et  les  musées;  Vunieersité,  le  Reclusorio  ou  hdtcl  des  pau- 
vres , X hôpital  des  incurabili  et  celui  de  XÂnaunziata , auc\ac\  est  annexée 
la  riche  maison  des  enfuns  trouvés;  Varscnal,  le  palais  archiépiscopal,  le 
théâtre  de  Saint- Ferdinand,  réputé  le  plus  beau  pour  l’architecture  des  dix 
que  possède  cette  ville,  et  la  Ficaria  ou  Castel  Capuano,  ancienne  demeure 
des  rois,  occupée  maintenant  par  les  tribunaux;  les  archives  générales  du 
royaume , dont  une  partie  est  changée  en  prison;  tous  ses  bâtimeus  doi- 
vent être  rangés  parmi  les  principau.x  de  Naples.  Mais  deux  édifices  con- 
struits dernièrement  méritent  surtout  une  mention  particulière;  ce  sont  : 
le  magnifiipie  théâtre  de  Saint-Charles , qui  est  un  des  plus  beaux  et  des 
plus  grands  du  monde;  et  le  palais  des  ministères  roi  aux  (rcali  minisleri) 
ou  Aci>  finances,  achevé  en  i8a6,  et  remarquable  par  son  architecture  et 
par  ses  vastes  dimensions.  On  doit  aussi  mentionner  parmi  les  principaux 
édifices  publics  quelques-uns  des  nombreux  couvens  que  cette  ville  ren- 
ferme. Nous  citerons  le  couvent  de  Sainte-Claire,  où  vers  la  fin  du  siècle 
passé  on  comptait  plus  de  3."»o  religieuses  outre  les  domestiques  des  deux 
sexes;  ceux  de  Sainte- Marie  des  Carmes,  de  la  Trinité,  de  Saint-Domi- 
nirjue-le-Grand , de  Mont-OUveto  et  celui  des  Chartreux,  occupé  mainte- 
nant par  les  invalides;  c’est  un  bôtiment  vaste  et  richement  décoré,  dans 
une  position  vraiment  superbe;  du  haut  de  sa  tour  on  découvre  toute  la 
ville,  et  ses  deux  golfes  se  tlessineiu  dans  toute  leur  étendue;  ce  point 
offre  encore  un  effet  d'acoustique  remartpiable;  on  y entend  le  bourdon- 
nement, les  voix,  les  cris  de  la  po|>ulation,  le  bruit  des  voilures,  etc.  etc. 
On  ne  doit  pas  oublier  les  catacombes,  qui  occupent  les  cavités  d'une  mon- 
tagne dans  la  partie  septentrionale  de  la  ville;  elles  servaient  de  sépulture 
dans  les  premiers  siècles  de  l’Kglise,  et  on  prétend  qu'cllc.s  sont  plus  éten- 
dues que  celles  de  Rome  et  de  Syracuse. 

Parmi  le  petit  nombre  de  palais  particuliers  qui  méritent  une  nientMii 
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sons  le  rapport  de  rarchiteclure,  nous  citerons  d'abord  ceux  de  Bisignann 
et  d’Or«>/iou  Gravina,  ensuite  les  palais  Colnnna  ou  StigUano,  ImpcrùiU 
ou  Francavilla,  Ferrandina  , FUomarim  ou  dellaTorre , Doria  ou  dngri , 
San-Burmo,  dclla  Ricctn  et  de  Tarsia;  ce  dernier  renrerme  une  biblioiliè- 
cpic  ouverte  au  public. 

Parmi  les  églises  de  Naples  nous  nommerons  : la  cathédrale , dédiée  h 
Saint  Janvier  et  renommée  par  la  richesse  de  ses  deux  chapelles,  dans 
une  desquelles  ou  conserve  dans  deux  ampoules  le  sang  de  ce  saint; 
IV^/ére  de  Giesu-Novo  _ qui  passe  pour  la  plus  belle  de  Naples;  celle  du 
couvent  de  Sainte-Claire , qui  ressemble  plus  à une  stdle  de  bal  qu’à  un 
temple;  elle  est  destinée  à recevoir  les  dépouilles  mortelles  du  roi  et  de  sa 
famille;  celles  de  Saint- Dominique , de  Saint-Philippe  Xeri,  de  Saint-Paul 
Majeur,  Ae  Saint  Martin  des  Chartreux  , Ae  Sainte- Marie  des  Carmes,  des 
Apôtres.  Il  faut  aussi  ajouter  celle  de  Saint-François  de  Paida , que  l’on 
bUtit  actuellement , et  i|ui  parait  devoir  les  surpasser  toutes  sous  plus  d’un 
rapport,  malgré  les  défauts  de  son  architecture. 

Cette  ville  , à laquelle  des  voyageurs  ignorans  on  de  mauvaise  foi  et 
des  géographes  peu  instruits  font  le  reproche  banal  de  ne  contenir  qu'une 
population  ignorante  et  de  manquer  d établissemens  scieiitifiqucs , n’avait 
|>as  moins,  en  1827,  de  à écoles  secondaires , 55  écoles  primaires  , i,58i 
maîtres  pnldics,  sans  compter  ceux  qui  dépendent  des  autorités  ccclésia.s- 
tiques  et  un  grand  nombre  d’établissemens  scieulifiques  et  littéraires,  dont 
quelques-uns  peuvent  rivaliser  avec  les  principaux  des  autres  capitales  de 
l’Kiiropc.  Nous  nous  bornerons  à citer  Y université , le  lycée  del  Salvatore, 
X école  de  paléographie  M'AcYiie  aux  arcbivesgéiiérales  du  royaume;  Xinstituto 
ou  V école  de  peinture , de  sculpture , et  Vétablissement  pour  dérouler  et  dé- 
chifftrr  les  manuscrits  découverts  à Herculanum  {^officine  di  jm/iiri'^-,  le 
collège  militaire,  Xécolc  militaire,  Vaeadémie  de  marine.  Vérole  t>étéri- 
naire  , les  deux  grandes  écoles  pour  les  filles , aux  Miracoli  et  à San-Mar- 
cellino , dont  la  pension  annuelle  monte  à 20«i,ooo  francs;  les  collèges  de 
musique  pour  les  hommes  , à San-Pietro  à Mnjolla  et  pour  les  filles  à 1.x 
Concordia;  V hôtel  royal  des  /sauvres  ( real  albergo  de’  poveri)  où  prés  de 
C,ooo  enfaiis  apprennent  tous  les  arts  et  les  métiers,  et  qui  coûte  prés  de 
5oo,ooo  francs  au  gouvernement;  \cs.  chaires  de  clinique , A'aicouchement, 
A'ophtalmie  et  de  chirurgie , attachées  aux  grands  héipitaux  de  la  ville. 
Vieiiuent  ensuite  le  jardin  botanique , un  des  plus  riches  de  l’Italie;  l’oé- 
seis'utoire  de  Miradois , pourvus  d’instrumeiis  magnifiques  de  Reichenbacb 
et  de  Herschel,  et  celui  de  la  marine  à San-Oaudioso  ; le  bureau  topogra- 
lihii/ue  avec  une  riche  collection  d’iustrumens  géodésiques;  les  quatre 
bibliothè-ques  publiques,  parmi  lesquelles  figure  la  liorbonica,  une  des  plus 
riches  de  l’Europe,  et  où  en  I7g5  le  célébré  astronome  Cassella  a tracé 
une  grande  méridienne;  les  cabinets  de  minéralogie , d’histoire  naturelle  , 
de  physiipie  et  de  chimie  ; le  musée  royal  des  antiques , formé  «les  objets 
trouvés  à .Stabia,  Herculanum  et  Pompeïa,  des  collections  de  la  maison 
Farnèse  de  Rome , des  mu.sécs  Borgia,  Vivenzio  et  d’autres  montimens  «lis- 
persés  de  l’art  classique  des  Grecs  et  des  Romains;  sous  bien  des  rapports 
cet  ét.iblissement  estleplus  riche  qiiiexiste;  scs  nombreux  tableaux  antiques 
surtout  lui  assurent  une  supériorité  incontestable  ; Vaeadémie  Bourbonique 
( aeademia  Borboiiica  ) , divist'e  en  trois  sections  , Ercolanense  ou  des  an- 
tiquités , des  sciences  et  des  beaux-arts  , à laquelle  le  roi  assigne  près  de 
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Cu,üOü  francs  par  an;  V institut  d encouragement  •,  les  roc«'/ci  Pontaniana 
cl  Sebezin. 

Naples  a plusieiii's  places,  mais  elles  sont  presque  toutes  irrégulières; 
les  principales  pour  leur  architecluie  sont  : la  place  du  Palais- Royal , qui 
vient  d’être  décorée  des  deux  statues  équestres  en  bronze  de  (Charles  III 
et  de  Ferdinand  I;  la  place  degli  Studj  (des  Eludes  ) et  celle  du  Spirito 
Santa  ( du  Saint-Esprit  ).  Les  plus  grandes  sont  In  place  du  Castello  ( du 
château  ) , des  Pigne , »le  l'nntana  Médina , de  Monte  Cuhario  , de  la 
Tiinitii  Maggiorc , de  \’  Arcivescuri,do  (de  rarchevéché),  de  San-Lorenzo, 
de  Stm-Domenico , de  la  Carità  et  du  Mcrcato  ( marché)  ; cette  dernière 
est  la  plus  fréquentée  par  le  peuple  et  celle  où  l'infurtunc  Curradin  a été 
décapité.  La  principale  rue  de  Naples  est  celle  de  Tolède  ; longue  presque 
d’un  mille,  large,  bien  alignée,  bien  pavée  et  ornée  de  beaux  édifices,  elle 
est  toujours  remplie  de  monde,  et  présente  une  foire  perpétuelle.  Viennent 
ensuite  la  Ridera  di  Chiaia , Santa- Lucia,  Monteoliveto  , ( 'a ibonare  et 
Foria.  Plusieurs  rues  du  centre  sont  étroites  et  rendues  obscures  par  la 
hauteur  des  maisons , mais  elles  sont  toutes  pavées  en  dalles  de  lave  noire 
et  très  propres. 

Parmi  les  délicieuses  promenades  qu’offre  cette  métropole,  celles  de 
Chiaia  et  de  Pilla  Reair  sont  les  plus  belles  et  les  plus  fréquentées.  La 
première,  que  nous  venons  au.ssi  de  ranger  parmi  les  plus  belles  rues  de 
Naples,  est  un  quai  immense.  On  y a planté  trois  rangées  d’arbres  en  ber- 
ceaux , défendues  par  des  parapets  et  des  grilles  , ornées  de  fontaines,  de 
statues,  de  treillages,  de  gazons,  de  parterres  et  d’orangers  ; on  y a bâti  des 
terrasses,  des  casinos,  des  cafés  et  des  billards.  Depuis  quelques  années 
on  y tient  la  foire  du  mois  de  juillet;  Chiaia  est  sans  contredit  une  des 
plus  belles  promenades  du  monde.  Celle  de  Fillu-Real  a été  beaucoup 
embellie  dernièrement;  on  y voit  depuis  i8a5  le  fameux  bassin  de  gra- 
nit orientai  d'une  seule  pièce  , quoique  ayant  66  palmes  de  circonférence; 
il  occupe  la  place  on  s’élev.iit  autrefois  le  fameux  groupe  du  Taureau 
Farnèse,  transporte  dans  le  musée.  On  doit  aussi  faire  mcnlion  du  môle , 
continnellemenl  fréquenté  par  un  grand  nombre  de  personnes.  C’est  là 
qu'on  entend  des  improvisateurs  qui  attirent  le  peuple  en  récitant  des 
morceaux  de  poésie  ; la  tour  de  la  lanterne  ou  phare  et  une  belle  fontaine 
ornent  cette  jolie  promenade. 

Naples estle  siège  d’un  archevêché  et  de  toutes  les  autorités  supérieures 
du  royaume;  elle  est  partagée  en  douze  quartiers , parmi  lesquels  celui  du 
Mcrcato  (marche)  est  le  plus  peuplé;  leur  population  s’élevait  en  i8a6  a 
364,000  habitans  sans  comprendre  la  population  flottante  qui  s’élève  con- 
stammeut  à plusieurs  milliers.  Nous  rappellerons  ici  que  la  population  re- 
lative des  alentours  de  cette  ville  est  supérieure  à celle  des  environs  de 
toutes  les  principales  villes  de  l’Europe,  sans  en  excepter  Londres  et  Paris. 
Voyez  Lille  à la  page  14$. 

Les  fortifications  de  Naples  sont  peu  importantes  sous  le  rapport 
militaire.  Elles  consistent  en  cinq  forts,  dont  les  trois  principaux  sont  : 
Saint-Elme , qui  domine  toute  la  ville,  et  qui  paraît  plutôt  destine  à con- 
tenir les  habitans  qu’à  les  défendre  contre  un  agresseur  étranger;  le  châ- 
teau de  rOEuf,  qui  s’élève  sur  un  rocher  au  milieu  de  la  mer,  et  célèbre 
dans  l'histoire  du  royaume;  et  le  château  Neuf,  remarquable  par  son  arc- 
dc-triomphe  et  par  plusieurs  objets  curieux  qu’il  renferme.  Le  port  de 
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Aaples,  ouvrage  de  Tai  t,  est  petit,  mais  la  rade  est  très  étendue;  on  pense 
généralement  qu’elle  pourrait  servir  à former  un  second  port  très  sûr. 

Les  euvirous  de  Naples  offrent  im  grand  nombre  d>ndroi<s  important.  Du  coté  de 
rmtesi  on  voit  le  fameux  mont  Pans i i i pp  e ; c’est  une  colline  de  tujn  vulraiiique  ou 
piperiiic  percéi*  d'un  bout  à l'autre  sur  iiite  longueur  de  plti?>  d’un  mille  : celte  niagiiilique 
g-'tlerie,  qu'on  |in(iriuii  regar  1er  eoinme  le  piuü  aticien  ouxrage  de  ce  genre,  porlele 
nom  Je  Groltn  iii  Posilipo;  mi  des  gramis  cheniiiis  qui  mènent  à Naples  y |>asse.  Non 
loin  se  tioiixe  la  / iiin  FioriJin  ; leléganre  , la  rirbesse , le  luxe  , les  arts  el  la  uatui'e 
semblent  s'élrt^  réunis  ( our  embellir  celte  magnifique  habitation.  Près  de  la  côte  de  la 
Mergelliua  est  situé  le  tomhrau  dt  Virgile^  dont  il  ne  l'este  que  les  ruines  de  quatre  mu- 
railles en  briques  , recouverU’s  par  uue  riche  \<^élaüon;  rautheuticilé  de  ce  moiuimeul 
lui  duuiic  une  grande  iinportauce. 

PouzüLLE  (Puzznoli),  petite  ville  épiscopale  de  8,000  habitaos , remarquable  pai'  «es 
Antiquités  et  par  sa  délicieuse  situation  qui  avait  engagé  les  horoaiusà  y élever  un  graud 
nombre  de  maisons  de  campagne.  On  y voit  etirure  les  restes  de  son  ancien  amphitfuâire 
qn'uii  appelle  le  Colosfo^  pieMpie aussi  grand  que  le  Colisée  de  Rome  ; Paretie  e>l  aujour- 
d'hui coiivei  tic  en  jardin  ; ou  distingue  encore  les  portiques  qui  servaient  d'outrée  , les 
caves  oii  Pem  renfermait  les  bétes,  et  autres  parties.  Ou  doit  citer  aussi  1rs  restes  d’un 
temple  (pii  devait  être  de  ta  plus  grande  beauté , consacré  selon  les  uns  aux  Nymphes  , se- 
lon d'aulR^  à Scrapis  ; ses  colonnes  |>orcées  |iar  des  pholades  ont  été  el  sont  encore  le  su- 
jet de  grandes  disputes  parmi  les  géologues.  Les  eovirous  de  celte  petite  ville  olfreut  en 
outre  plusieurs  curiosités  naturelles  roiuarquabloa,  ti*U  que  les  lacs  Averney  Luctinoy 
Acheron  ou  Fnsaro , la  grotte  du  ehien  el  le  lac  d' Agnano  y la  Solfalara  (soufrière), 
petite  montagne,  dont  le  sommet  est  conlinnellemeDt  environné  d'une  vuiieur  épaisse  , et 
de  la(|iielle  un  retire  beaucoup  de  soufre  ; enliti  le  Monte-Nuovo  y assez  haute  inoulagne 
formée  dans  une  seule  nuit  par  une  éruption  volcanique  eu  i538;  elle  s’élève  sur  rem- 
placement qu'occupait  le  gros  liourg  de  Tripergola  , englouti  lors  de  celle  catastrophe. 

Bâtes  (Baîa),  près  du  cap  Misène,  misérable  endroit  presque  désert,  avec  une  rade  et 
uii  port  assez  sûi^,  mais  remarquable  {>arce  qu'il  a été  le  séjour  délicieux  des  grands  de 
Koioc;!es  femmes  les  plus  ga'aQlesiieniauquaieiitpa>de  s'y  rendre  pour  y passer  rauiomne; 
il  ii’y  avait  pas  de  Romain  un  peu  nebe  qui  ne  vouliU  y avoir  une  maison.  La  côte  est 
couverte  de  maguihques  ruines;  la  uier  en  recouvre  une  graude  partie  et  empêche  les 
fouilles.  On  y voit  encore  les  restes  des  hoirs  de  .Véron,  d’un  palaL<  de  Jules  Cèsaty  et  ceux 
des  temples  de  Vénus , de  Dinne  et  de  htercure  ; ce  dernier  est  une  grande  ro'oiuîe  ; celui 
de  Vénus  offre  encore  la  coupole,  les  petites  chambres  des  côtés  el  les  bains  des  ministres; 
au-dessus  sont  p'usieiu's  chambres  ornées  de  stucs  et  de  ha«  reliefs  , qu’on  croit  avoir  été 
l’asile  de  la  débauche.  Le  marquis  d’Aceroo  Mascaro  fait  faire  depuis  quelque  temps  de 
grands  travaux  pour  assainir  cette  contrée  et  la  rendre  à la  culture.  Dans  ses  environs, 
dont  une  partie  se  confond  avec  ct'iix  de  Pouzzole  , 00  voit  une  foule  d'ob]ets  curieux; 
nous  uoninieruiis  : les  Cento  Cameicltc  ; la  Piscina  MnabiU  , qui  u’est  plus  qu'un  ré>er< 
voir;  les  restes  du  thédfre  de  Lucullus;  ruines  de  la  ville  de  Cumes  , si  rciionmice  parmi 
les  Romaius  par  le  luxe  et  la  richesse  de  scs  liabitans  ; la  grotte  de  ta  Sihj  tle  , dont  ren- 
trée était  à Cumes,  mais  qui  n’offre  plus  rien  Je  remar(|uable , l iutéricur  étant  presque 
comblé  par  l’elKiulenieiit  des  terres  ; le  tombeau  <t Agrippine  , dont  les  sciilpluies  el  les 
lias-reliefs  sont  encore  assez  bien  conservés;  \t*  Champs- Èlyséesy  dont  l’air  empi>*lc  qu'on 
\ respire  contraste  siiiguUcremeiii  avec  la  description  qu’eu  ont  faite  les  anciens;  le  fameux 
cap  Misùney  où  était  la  slatiou  de  la  flolle  romaine  destinée  è maintenir  la  sûreté  des  mers 
cl  des  côtes  depuis  le  dcltxiit  de  Messine  jusqu'à  celui  de  Gibraltar  ; la  ville  qui  s’élevait 
sur  le  promontoire  n’cxisic  plus,  ainsi  que  les  giauds  travaux  faits  jiar  les  houiains  pour 
la  commodité  de  leurs  m.'u  inH. 

A 1*0x1  de  Naples  on  Irouve  : Postici  , petite  ville  hàiie  au  pied  du  Vésuve  avec  uu 
palais  du  roi,  beaucoup  emhclii  Jeruièrement , et  pré^  de  5,ooo  liabitans.  Le»  objets 
];rérieux  qui  formaient  sou  musée  ont  été  létiuis  au  musée  Roihuuicu  de  Naples. 
ilxsrxA,  gros  village  d’environ  9,000  habitans,  presque  contigu  à Portici;  on  y voit  la 
Favorita  , belle  maison  do  plaisauce  du  priuce  de  SaUrne.  C’est  de  Besiua  qu’ou  part 
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orüiuaireiDeot  pour  aller  \isiter  le  Vésuve.  C'est  aujsi  à Retioa  qu'ondesrend  pour  visiter 
raucieouc  Htreulanumy  que  la  terrible  êrnpiion  du  Vésuve  ensevelit  Tau  ^pdeJésus- 
ChrUt  sous  uoe  couche  de  pierre  ponce  de  8o  pieds  dV|>ai$seur.  Les  premières 

fouilles  qui  annoucereut  son  exisleuce  reuioulent  à l'an  1 7 1 Celles  qui  sont  postérieures 
out  amené  à diUérentes  époques  les  résultats  les  plus  important  pour  raixhéulo^ie  ; 
clUt  dunDèreiil  uon-sculcment  nue  idée  des  arts  des  anciens  Romains  , mats  même  de  leur 
inauiei'e  de  vi«re  ; elles  dénieulireul  ou  cotiûrmerent  les  conjectures  que  divers  coinmen* 
taicurs  ont  pu  hasarder  d'apres  quelques  passages  obscurs  des  auc.ens  écrivains.  Les  mo- 
uunieus  les  plus  curieux  reiiiésde  cette  ville  ainsi  que  de  celles  de  Pompcîa  etdeSlabia 
ont  été  rassemblés  d'abord  dans  le  musée  de  Portici  et  dernièrement  dans  le  Borlxtiiicoi 
Naples;  une  académie  littéraire  a éiéaééepour  s'occuper  d«rexanien  et  de  la  descripiion 
des  pièces  provenues  dos  iouiltes,  et  les  résuliats  de  ses  discussions  ont  clé  publiés  dans  uu 
luagniGquc  uuvrdge.  On  voit  parla  partie  déjà  explorée  de  cette  les  rues  d’Hei' 

culanum  sont  lii'éesau  cordeau;  elles  ont  de  chaque  célé  des  li-oltoirs  pour  les  gens  à pied 
et  sout  pavées  de  laves  semblables  à celles  que  jette  actuelleineiit  le  Vésuve.  Quelques 
luaisous  »ont  pavées  de  umrbie  de  difTéieutescouleurs,  d'autres  de  mosaïque.  Il  y a autour 
des  chambres  uu  gradin  d'un  pied  de  haut,  où  Ton  croit  que  se  tenaient  les  esclaves.  Les 
murs  soûl  }>our  la  plu|>art  peints  ■ fresque;  ces  pcintuics  prcseuient  des  cercles , des  lu* 
sauges»  des  colonnes  y des  guirlandes  , des  oiseaux.  Cet  usage  sVst  conservé  en  Italie,  où 
jusqu  à ces  denjiéresaQnée'i  l'on  ne  voyait  pres4|ue  pas  de  tapisseries  dans  levnpparienieus 
ordinaires,  laâfeuétres  étaient  fermées  avec  des  volets  peodaul  la  uuilef  ouvertes  pendant 
le  jour  ; on  n’a  trouvé  de  vitres  qu’à  uu  très  petit  nombre  de  maisons;  le  verre  eu  élait  très 
éjiais.  Les  deux  édifices  les  plus  considéinbles  découverts  à fleixulanum  sont  : la  M«d/ra  , 
situé  sous  Résina,  et  le  Forum.  Le  théâtre  est  grand  et  magiiilique,  sa  façade  est  ornée  de 
belle»  colonnes  de  marbre  et  ses  décorations  étaient  très  riches.  Le  Forum  était  un  vaste 
bàiiineul  dans  lequel  ou  rendait  justice;  il  est  de  forme  rccUngnlaire,  avec  un  péristyle 
orné  de  colonnes;  le  portique  d'entrée  était  orné  de  plusieurs  statues  équestres  eu  mar> 
bre  , parmi  lesquelles  liguraieut  les  deux  stalues  de  Batùus  qui  sont  d*une  grande  licauté 
el  les  seuls  muuumeiis  antiques  de  celle  matière  qu'on  ait  dans  ce  geure;  ou  y trouva  iiiwi 
les  stalues  colossales  eu  broute  de  A'uron  et  de  CermanUui  dans  des  niches  ornées  de 
peintures.  Le  Forum  coiiimuiiiquc  ^>ar  uu  portique  à deux  leuiples  voûtés  et  iulcricure- 
meut  décoré5de  peintures  à fresque. 

Farmi  les  objets  les  plus  curieux  qu'on  a trouvés  dans  celte  ville  ou  doit  ranger  les  ma- 
Dusciits  sur  des  feuilles  de  ru/ , collées  les  unes  à célcdrsauh'esel  roidees  .sur  uu 
cylindre  de  bois.  11  n'y  a qu'un  tôlé  qui  soit  chargé  de  petites  coluniies  d’écriture  lesfpiel* 
les  ont  â-peu-pres  la  hauteur  de  nos  111*1  s.  Ces  manuscrits  étaient  rangés  les  uns  sur  les 
autres  daus  une  armoire  de  marqueterie.  L’humidité  avait  jKmrri  ceux  qui  n'avaient  pas 
été  saisis  jiar  la  chaleur  des  cendres  du  Vésuve;  ils  loinbèietit  comme  des  toiles  d'arai* 
guées,  aussitôt  qu'ils  fui'enl  exposés  à l’air.  Les  autres  étaient  léduits  en  cbai  hou  ; c’est  eu 
qui  les  a conservés  ; ils  ressemblent  à un  bâton  de  deux  pouces  do  diamètre  qui  a été 
brûlé.  Ou  est  parvenu  à en  dérouler  quelques-uns  par  un  procède  aussi  ingénieux  qiiedélicat . 
Lesquatre  premiers  mauusnits  grecs  qui  out  été  développés  sont  : uu  traité  de  la  philosophie 
d'Epicure  , un  ouvrage  de  morale , un  poème  sur  la  musique  et  uu  livre  de  rhétorique. 

Les  fouilles  sunpeudiies  depuis  si  ioug-temps  ont  été  reprises  au  commeurrmeiit  de 
i8aS»  par  ordre  du  deruier  roi  , sur  im  nouveau  plan  , sous  la  direction  de  l'architecte 
Ronaeciy  si  connu  par  sa  l>elle  description  de  Pumpeia;  elles  out  déjà  donne  des  rèsul* 
lais  importaus.  Un  a mis  à découvert  la  plus  grande  maisou  parlicutiero  des  anciens  que 
l'on  connaisse  jusqu'à  pré^eiit.  Ouy  trouve  une  suite  de  chambres  avec  une  cour  au  milieu  ; 
puis  une  division  pour  les  femmes,  un  grand  jardin  entouré  d'arcades  el  de  colonnes  ; 
euriii  de  grandes  salles  qui  servuieni  prohablemeul  aux  réunions  de  ûtimlle.  Une  auti'e 
maison  qu’on  a mis  aussi  à découvert  est  remarquable  par  les  provisions  qu’ou  y a trou* 
vées  dans  les  magasins  encore  fermés,  elles  consistent  en  dattes,  châtaignes,  eu  grosses 
noix,  ligues  HecUes,  amandes , prunus,  grains  » ai) , |K>is  , lentilles  cl  petites  fèves , de  la 
pâte  . de  riuule,  des  janibons.  Ou  y a aussi  trouvé  phisieurs  tableaux,  deivnscsel  autrna 
objets  en  verre , eu  brotue  cl  t-n  terre  cuite  , ainsi  que  des  médaitloiis  en  argent  re|)réseti> 
tint  eu  relief  A}>nliou  et  Diane.  Eu  outre  un  a découvert  la  maison  entière  d’un  bai  hier;  ta 
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boutique  de  cet  artisan , les  ustensiles , les  bancs  où  les  citoyens  se  plagient  en  attendant 
leur  tour,  l'élHveet  jusqu'aux  épinfles  qui  servaient  à la  chevelure  des  femmes,  tout  est 
dans  un  état  de  conservation  extraordinaire.  Précédemment  ou  avait  trouvé  plusieurs  iii- 
strumeus  de  chirurfie  et  entre  autres  des  sondes  droites  en  argent  dans  la  maison  d'un 
ciiirurgieu  située  dans  une  antre  partie  de  la  ville.  On  continue  les  fouilles  dans  tonte  la 
rue;  on  sa  propose  de  pénétrer  ensuite  dans  les  boutiques  et  les  maisons  qui  la  bordaient 
des  deux  edtés,  ainsi  que  dans  les  ruelles  qui  y aboutissent. 

Toaaa  usli.'  AnaunisTA,  avec  9,000  habitans,  renurquable  par  ta  grande  fabrique 
d'armes  et  surtout  par  son  voisinage  de  Pou  rsix,  ancienne  ville  de  la  Campanie,  découverte 
en  1755;  les  fouillesne  te  firent  d'une  manière  régulière  que  depuis  <799  et  surtout  dans  ces 
dernières  années,  par  le  xèle  iuhtigable  du  jeune  marquis  de  RuITo,  directeur  des  arts  au 
ministère  de  la  maison  du  roi , et  tous  la  direction  de  l'arcbitecte  Ronnaci  et  de  l'estimable 
savant  M.  Arditi,  directeur  des  musées  royaux.  On  a le  projet  de  déblayer  entièrement 
cette  ville  unique  dans  son  genre,  qui  sort  pour  ainsi  dire  tout  entière  du  sol  jxinr  nous 
dévoiler  les  plut  petits  détails  de  la  vie  domestique,  et  des  arts  mécaniques  et  libéraux 
cbea  les  Romains  à l'époque  de  leur  plus  grande  puissance;  aussi  son  enceinte  offre-t-elle 
aujourd'hui  le  rocilleurcoursd'antiquités  qu'on  puisse  faire.  Il  n'y  a point  de  ruines  qui 
inspirent  plus  d'intérêt  que  œllet  de  Pompeïa  ; tout  t'y  trouve  tel  qu'il  était  le  jour  de  la 
terrible  catastrophe  qui  i'ao  79  la  fit  disparaître  tous  une  courbe  de  cendrva  volcaniques 
qui  s'élève  i peine  de  quelques  pieds  au-deuus  du  faite  de  set  édifices.  Les  ornières  tracées 
par  les  roues  des  voitures  sont  encore  empreintes  sur  le  pavé.  Déjà  ou  te  promène  dans 
set  rues  garnies  de  trottoirs  de  chaque  côté  et  dans  tes  places  ornées  de  beaux  bàtimeus  ; 
déjà  on  visite  tes  temples  et  les  palais  des  grands;  on  entre  dans  tes  théâtres,  on  examine 
les  boutiques,  les  cabarets  et  les  maisons  des  particuliers  de  toutes  les  classes. Cet  dernières 
te  ressemblent  toutes  ; les  plus  grandes  comme  les  plut  petites,  ont  une  cour  intérieure  au 
milieu  de  laquelle  est  une  baignoire  ; cette  cour  est  ordinairement  décorée  d'un  péristyle 
à colonnes,  ainsi  qu'on  le  voit  encore  eu  Italie.  Leur  distribution  est  fort  simple  et  uni- 
forme, Tontes  les  chambres  donnent  sur  la  cour  ou  sur  les  péristyles;  tontes  sont  très 
petites,  isolées,  et  ne  communiquent  point  entre  elles;  lieancoup  sont  sans  croisées  et 
ne  reçoivent  le  jour  que  par  la  porte  ou  par  une  ouverture  pratiquée  au-dessus.  Le  godt 
italien  pour  la  peinture  à fresque  se  retrouve  encore  ici  comme  à Herculamim  ; il  y a 
fort  peu  de  murailles  sur  lesquelles  il  n'y  ait  quelques  peintures;  les  couleurs  doivent 
avoir  été  bien  bouncs,  puisque  dès  qu'on  jette  un  peu  d'eau  dessns  , elles  reparaissent 
avec  quelque  vivacité.  Les  anciennes  fouilles  et  relies  qu'on  fait  actuellement  ont,  fourni 
une  foule  d'objets  précieux  ou  intéressant  saut  plusieurs  rapports.  On  y a trouvé  des 
statues,  des  m^ailles  d'or  et  d'argent,  des  vases  de  toute  espèce,  des  chatues  pour  les 
criminels,  des  bracelets  pour  les  jeunes  filles , des  candélabres  élégant,  des  boites  con- 
tenant des  pillulet  et  autres  préparations  pharmaceutiques,  une  balance  avec  son  poids, 
ayant  la  forme  d'un  Mercure,  une  bague  avec  le  mot  avt,  tout  les  ustensiles  de  l'éta- 
blissement d'un  foulon , la  bibliothèque  de  Salluste,  les  parchemins  du  consul  Pansa,  etc. 

Parmi  les  plus  belles  maisont  de  Poropeï,  il  faut  distinguer  celle  de  MariMi-Arniu 
DiomitU;  elle  te  compose  de  deux  étages;  le  rez-de-ehaussée  seul  contient  huit  cbambres; 
ta  cour  est  grande , environnée  d'un  portique  avec  des  colonnes  en  stuc  ; un  jardin  et  un 
bassin  eu  marbre  font  partie  de  l'habitation  ; au-dessous  se  trouve  une  vaste  rave  où  l'on 
voit  encore  les  amphores,  vases  dans  lesquels  les  anciens  ronservaient  le  vin  ; on  a trouvé 
des  ^udettesdaus  rette  cave.  Cet  édifice  est  situé  à l'entrée  de  la  ville , où  l'on  aperçoit 
plusieurs  tombeaux  et  des  monument  funéraires  d'une  grande  beauté.  La  maison  qui  se 
distii^ue  le  plus  |iar  ton  élégance,  la  richesse  et  la  lieaoté  de  tes  mosaïques  est  celle  qui 
portait  l'inscription  de  Caias  SaUustius.  Les  plus  beaux  édifices  publics  sont  : le  grand 
porti^uo,  \e  forum,  le  théâtre  tragique,  le  temple  tf/sis,  le  temple  et Etculope , le  théâtre 
Comigae,  qui  forme  deux  théâtres , dont  l'un  , le  plus  petit,  est  couvert  ; mais  celui  qui 
surpasse  tous  les  autres  édifices  par  ta  magnificence,  son  bon  goût,  ton  luxe  et  par  le  peu 
de  d^ts  qu'il  a éprouvés,  est  sans  contredit  le  bâtiment  des  bains.  Pour  donner  une  idée 
de  l'importance  de  rette  ville  il  suffit  de  citer  une  affiche  de  loyer  trouvée  à Pompeïa,  par 
laquelle  Julie  Felicia,  fille  de  Spurius,  offrait  |K>nr  cinq  ans  la  location  de  ses  biens  con- 
sistant en  un  bain  et  neuf  cents  boutiques.  ' 
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La  c!ertilud«  act^uÎM;  par  Ica  fotiillcs  précfdcntt'sqiie  la  partie  dana  taqiielle  on  travaille 
artuelleiiieiil  est  le  plus  beau  quartier  de  celte  autique  cité , se  trouve  roufirméc  par  Té* 
teudue  d'une  uiaisou  que  Tou  vieut  d'y  découvrir,  cl  par  l'aboiidatm*  et  la  perfiTlion  des 
|H‘iuturcs  duut  elle  est  décorée.  En  voici  la  description  succincte.  On  trouve  d'alnird,  sur 
le  devant,  Vatrium  toscan,  membre  ordinaire,  ei,  pour  ain^i  dire,  obli;;é  des  lialutations 
de  Poni|»eîa.  Cet  atrium  est  eutouré  de  piiites  cliamljrcs  très  agréablement  dev'oréf's,  d'où 
l’on  passe  dans  un  petit  jardin,  autour  duquel  sont  parcilletneiit  disposés  des  ap|varte- 
mens  à l'usage  des  hôtes  de  la  maison.  A la  gauche  de  Patrium , se  trouve  un  passage  qui 
oouduit  à d'amples  portiques,  soulmins  par  di*scolounes  peintes  en  rouge  et  eml>ellii^ , 
jusqu'à  profusion,  de  tout  ce  que  l'anliqiie  peinture  nous  a conservé  de  pins  exquis  et  de 
plus  gracieux.  Ces  port  iquessei*vaient  uniquement  pour  les  promenades;  ils  eiirermcul  iiii 
petit  jardin,  au  centre  duquel  est  un  bassin,  oii  IVn  nourrissait  des  poissons,  et  dans  le 
fond  se  trouve  uu  vaste  tric/iuium.  Le  ^'TTiécee , nu  la  partie  de  l'habitation  réservée  aux 
femmes,  consiste  eu  un  péiislyle,  |Mreillenieiit  ceint  de  portiques  , entouré  de  petits  ap* 
partemens • où  se  déploie  un  luxe  de  peintures  toutes  du  premier  ordre.  Vexidre,  qui 
est  le  membre  le  plus  important , e>t  décoré  d'admirables  peintures  : le  style  des  tableaux 
représentant  un  Achille,  déguisé  en  femme  cl  reconnu  par  riysseà  la  cour  de  Lycoméde, 
et  celui  dTlysse,  mendiant,  recevant  les  secours  du  fidèle  Eumee,  est  stipéricnr  à tout  ce 
qu'on  conuait  de  la  peinture  antique.  Un  passe  enfin  dans  uii  troisième  jardin , aussi  en- 
touré de  colonnes  peintes  en  rouge  et  décore  de  Ireaux  tableaux. 

Tout  autour  et  au  pied  du  Vésuve  on  trouve  : Torrx  dxl  Gaxco,  avec  t3,oouAnies  ; 
Somma,  avec  7,000,  Ottajako,  avec  i5,ooo,  et  Sauta- Awastasia,  avec  6,000 , tous  ces 
lieux  produisent  le  fameux  vin  connu  sous  le  nom  de  Lacrimn  Christi, 

Castmllamaee,  ville  maritime  et  épisco|>alc,  d’environ  1 5, 000  Ames,  bâtie  dans  une 
)>osiliou  délicieuse  au-dessus  des  ruines  de  rancieniic  ville  de  Stahia , dont  tes  fuiiillcs  ont 
produit  quelques  manuscrits , des  statues  et  des  peintures  qu’on  admire  au  musée  de  Na- 
ples. Tout  près  est  situé  le  Imurg  de  Quisisana^  avec  un  lieaii  palais  où  le  roi  passe 
une  partie  de  l’été;  c’est  ici  où  se  trouve  lepniici|val  cbaiilter  pour  la  marine  du  royaume. 
Plusieurs  grauds  seigitcurs  y ont  des  iiiaisons  de  campagne. 

SoEEERTO,  |)elite  ville  Erchiépi<>cx)pali' d’environ  6,oou  Ames,  rcuonimce  par  sa  belle 
soie;  011  admire  la  beauté  de  sa  situation  et  ses  antiquités;  elle  est  la  |ia< rie  du  Tasse. 

Au  nord  de  Naples  on  trouve  : 

Aveesa  , jolie  ville  dont  on  porte  à 16,000  Ames  la  population , et  n^marquable  |iar 
sa  grande  maison  d'eofaos  trouvés  {orjittiotrofio) ^ véritable  pépinière  d’arlisU'S  et  d'arti* 
sans  pour  le  royaume.  Ou  doit  aussi  mentionner  sa  maison  des  fonSy  un  des  plus  Im^oux 
( lablissemeiis  de  ce  genre  qui  existent,  siirloui  par  la  manière  philanthropique  avec 
laquelle  rcs  inatiieureux  y sont  traités.  Il  se  compose  de  plusieurs  appartemens  meublés 
et  oniés  de  diüéreiitcs  maniei es  selon  les  divers  degrés  d'aliénation,  ('.haqiie  malade  y 
trouve  toute  sorte  de  moyens  de  disliaclioti.  Il  y a des  inslnimcns  de  iimsique,  des  jeux 
gymnastiqiH^  , des  instrumens  d’agriculture,  des  armes,  qui  sont  en  fcr*htnue  ou  en 
étain,  pour  éviter  les  aeddens.  On  dutiue  du  travail  selon  leur  inchnation  ou  leur  pro- 
fession aux  hommes  comme  aux  femmes;  celles-ci  sont  dans  un  quartier  séparé.  Une 
grande  partie  du  service  iiiicrieur  est  fait  par  Ir.v  aliénés  mêmes;  ce  sont  eux  aussi  qui 
cultivent  un  beau  jardin  qui  sort  de  promeubde.  Ceux  i{ul  sont  furieux  cl  ne  sont  pas  sus- 
ceptibles de  distraction,  sont  soumis  à la  camisole  de  force.  On  doit  ajouter  que  c’est  ce 
bel  éfablissemeot  qui  a servi  de  mcKlèle  à ceux  de  Reggio,  de  Modéne  cl  de  Palerme  , 
ainsi  qu'à  plusieurs  antres  fondés deriiièremcnt  dans  quelques  villes  hors  d’ililic.  Avorsa 
est  le  siège  d’un  évècbé  qui  passe  pcuir  être  le  plus  riche  du  royaume. 

Ateagola,  iro|K)rtante  par  sa  pupulaliuti  estimée  a i3,uoo  Am(*s  et  par  ses  fabriques 
de  chapeaux.  Nola  , ville  épi>copale  d’environ  9.000  habilaiis,  située  prés  des  fameux 
campi  F/egrtif  reman|uahle  par  quelques  restes  d'auliqiiilés  cl  surtout  |tar  d'anciens  tom- 
beaux où  l’on  a trouvé  uu  grand  notnbiedc  vases  italo-gincs  et  autre»  objets  curieux. 
f)n  prcleud  que  c’est  dans  les  églises  de  celle  ville  que  vers  la  fin  du  iv*  siècle,  un  de  ses 
évêques  a iutro^hiit  l'usage  des  cloches  pour  ep|wlcr  les  fidèles  à l’ofiice  divin;  Nola 
possède  une  belle  caserne. 

Plus  loin,  mais  toujours  dans  un  rayon  de  x5  milles  autour  de  Naples  on  trouve: 
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(.Aruue,  ville  arcbiépi»co|>ale,  importante  par  ta  fortifications,  par  quelques  beaux 
bAlimeiis,  cntreaulres  tivatftédraic  et  par  sa  situa  lion  délicieuse;  pop.  environ  8,000  Ames. 
Dans  ses  ali'iiionrs  se  trouvent  les  ruines  derancienne  (^{>oue,  parmi  les(|iielles  on  dis* 
tiiiguc  les  restes  du  fameux  amphithéâtre  illustré  par  Mazxoclii.  Tout  près  et  a un  seul 
mille  plus  loin  est  située  Santa^SIahia,  importante  par  ses  marcliés,  par  sa  population  es- 
timée au  dessus  de  9,000  Ames  et  pnee  quelle  est  le  sif^'e  du  tribunal  de  la  province  de 
la  Terre  de  Labour;  on  y a ronstruit  dertiièremeiit  une  vasie  prison. 

Casakir  ou  Casshta  Nuova,  petite  ville  d’environ  5,ooo  Ames,  bAtie  dans  une  si- 
lualiun  délicieuse,  asec  le  plus  maguifique palais  royal  du  royaume  et  un  des  plus  grands 
et  des  plus  beaux  de  r£uro|>e  ; ses  jets  d’eau,  ses  vastes  et  l>caux  jardins  et  surtout  l*a~ 
long  de  >7  milles  soûl  des  ouvrages  su perl>es.  <)e  dernier  traverse  la  sailée  de 
MadJalone  sur  uii  pont,  dmil  on  admire  autant  la  hardiesse  que  la  Irelle  archiicctiire;  il 
it'a  |Kis  moins  de  5oo  mèlrcs  de  longueur  et  près  de  56  de  hauteur;  il  se  compose  de  trois 
rangs  d'ares  les  uns  sur  les  autres;  lc$u|KTieiir  en  compte  43.  La  différence  de  niveau  a 
rendu  necessaire  la  perfoiatiou  du  mont  Garzano;  c’est  un  des  passages  sonteiTains  les 
plus  iGuiarquabli'S  qui  existent,  ajiant  plus  de  mille  mètres  de  long.  On  doit  auoi  men- 
tionner le  palais  de  rintendaiit  et  i'îutéressanle  colonie  de  San  Letteio,  fondée  par 
le  roi  Ferdinand  lY  ; elle  offie  sur  uue  petite  échelle,  le  modèle  de  tout  ce  qui  peut  con* 
Iribuer  à réducatioii  du  |>euple. 

PiKoiMOKTt,  importante  par  son  industrie  cl  surtout  par<agrandemannfaclureoù  l’on 
emploie  le  coton  recueilli  dans  le  royaume  et  où  travaillent  700  piTsonnes;  ;>op.  environ 
5,000  Arnes.  Maudaloivx,  jolie  ville,  avec  un  collège  royal;  le  grand  niarchéqu'on  y tient 
deux  fois  }>ar  semaine  fournit  le  principal  approvisioiinetiienl  à la  capitale.  Mo9TK-ys;a- 
abbaye  et  sanctuaire  rélebres,  ifii|K>rlHnie  surtout  par  ses  archives.  Avki.lixu,  vilU 
épiscupalc,  siège  dn  tribunal  civil  et  criminel  de  la  Principauté- (Jllérieiire,  et  im{>orlanle 
par  son  industrie,  sou  collège  royal  et  surtout  par  son  commerce;  pop.  i3,ooo  Ame«. 
N^cxra  dite  aussi  Nockra  ns*  pAOAjvf , ville  épi.scopale  d’environ  7,000  Ames  ; on  y ad- 
mire sa  bellcc]ÿ/rVc  de  Santa-Marin^MaggioiCy  ressemblant  au  Panthéon  de  Rome  et  une 
des  plus  anciennes  de  l'Italie.  Cava  , ville  épiscopale,  importante  par  son  industrie  et  par 
sa  célèbre  abl^aye,  qui  possi'deuiie  belle  ^«A/io/Aè^(/e,riciie  surtout  de  manuscrits  lombards. 
Plusieurs  Anglais  attirés  par  la  beauté  de  sa  situation  se  sont  établis  dans  les  beaux  villages 
delà  banlieue  de  celte  ville  dont  la  population  totale  est  estimée  à 19,000  Ames.  Salxkimc, 
ville  archiépiscopale  et  commerçante,  siège  du  tribunal  civil  et  criminel  de  la  Principauté* 
Citérieiire»  avec  un  port  sur  le  golfe  de  son  nom,  et  renonimt'c  par  son  ancienne  école 
de  médecine;  le  palais  de  l'intendant  est  la  plus  l>eile  de.s  l'csidences  des  gouverneurs  des 
provinces  du  royaume;  Salcnic  a un  lycée  et  compte  environ  1 1,000  babitaus.  Amalfs  , 
pctiic  ville  archiépiscopale,  qui  joua  un  grand  rôle  dans  le  moyen  Age  |>ar  sa  noinbrense 
marine  marebaude  ré|»aiidue  dans  tous  les  ports  du  inonde  alors  conun,  et  à laquelle  fa 
découverte  des  Pandectes  ^ le  perfeclinnnement  de  la  Imussole,  l’origine  de  l’ordre  mili- 
taire de  Malte  et  les  tables  qui  portent  encore  son  nom  assignent  une  place  distinguée 
parmi  les  villes  remarquables  de  l’Europe , malgré  sa  faible  population  qui  u'atteiut  pas 
meme  3,uoo  âmes. 

A rentrée  du  golfe  de  Naples  on  trouve  les  délicieuses  îles  de  Capri,  Ischia  et  Pao- 
ciiia;  celle-ci  remarquable  par  le  costume  de  scs  femmes  qui  ont  presque  conservé  les 
liabillemetis  des  anciennes  grecques,  par  le  grand  nombre  de  marins  ({u'elle  possède  et 
par  l’activité  de  scs  chantiers  où  l’on  cousit  uit  plu»  Je  navires  marchands  que  dans  aucune 
autre  localité  du  royaume.  Ischia  , par  sa  grande  fertilité,  par  sa  nombreuse  popula- 
tion, par  scs  caii\  minérales  très  Ircquentéex  , et  par  une  maison  champêtre  du  roi; 
Capriy  par  la  beauié,  |>ar  la  sahihritê  de  son  climat,  |)ar  s«‘s  souvenirs  historiques  et 
par  ses  autiquitf*s;  011  y voit  encore  les  restes  du  palais  y dos  aqueducs  et  des  hains 
d'Auguste  qui  y pas-sa  quelque  temps;  ceux  des  douze  palais  élevés  aux  douze  divinités 
majenies  , par  Tibère,  ainsi  que  les  mines  du  forum  , des  thermes  , du  temple  de  Matri- 
magna-  et  d'autres  eoiislnictioiiS  remarqnai»les.  Depuis  quelque  temps  ou  fait  des  fouilles 
sur  remplacement  d'une  des  villas  de  rempercur  Tibère,  dont  le»  infâmes  débauches  et  \a 
niot  t rtMidirent  à jamais  cèièbie  cette  petite  île. 

Ou  doit  ajouter  qu’à  ao  milles  au  sud-sud  est  de  Salcrne  et  près  de  la  côte,  au  nniirii 
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d'iitic  plaiue  marécageuse  et  au  suJ  Jti  Silaro  se  trouvent  les  maguiri(|ucs  ruines  de Poistlm 
uoiuméu  Pussino5iA  jusqu'à  Pan  480  de  Home,  époque  où  une  colonie  runiaine  $*y  étaldit. 
UuiTibleiDeiit  pillée  par  les  Sarrasins  en  ii3o,  et  citlicremoiil  détruite  par  les  NurmamU 
eu  iu8u,  les  restes  de  cette  ancienne  colonie  “rer()ue,  aiitrefuis  si  renommée  par  ses 
campagnes  aus>i  fertiles  que  délicieuses , ne  furent  détûuvetls  par  hasard  qu*cn  tySS. 
Les  débris  de  ses  mun,  d'iiu  amp/iilhedlre  et  d’antres  edinres,  mais  suitout  la  porte 
septentrionale  {le  la  ville  et  les  trois  temples  de  din>ensions  colossales  et  frappans  par  la 
beauté  et  la  perfeetiuu  de  leur  architi'Ctnre  sont  les  morceaux  que  l'un  y admire  le  plus. 
].e  Iroiiton  qui  cutironuela  façade  du  temple  du  milieu  rappelle  celui  du  Panihcoiià  Home, 
les  fouilles  faites  au  comnienreinent  de  tH3o  ont  fait  découvrir  une  rue  entière,  une 
longue  colonnade  et  un  vaste  temple  enseveli  sous  ses  propres  décombres;  les  métopes  de 
ce  dernier,  qui  parnisseut  être  contemporaines  de  celles  de  Seiiiionle , promeUeut  de 
remplir  nue  impôt  tante  lacune  daus  riiistoire  de  la  Kulplure. 

Aql'ila,  ville  fortifiée  et  épiscopale,  bâtie  sur  une  colline  près  de  l’A- 
terno,  chef-lieu  de  l'Abruzze-Ulterieure  II,  siège  Je  son  irilninnl  civil  et 
criminel  et  d’un  tribunal  d'appel  ; c’est  une  des  villes  les  mieux  bâties  et 
des  plus  commerçantes  du  royaume.  Le  lycée  est  son  établissement  litté- 
raire le  plus  important  ; on  ne  lui  accorde  qu’environ  8,000  habitans. 

CniETi , assez  belle  ville  , située  sur  la  Pescara  , chef-lieu  de  l’Abruzze- 
Cilérieure,  siège  d’un  archevêché,  du  tribunal  civil  et  criminel  de  la  pro- 
vince. La  cathédrale  et  le  séminaire  sont  ses  plus  beaux  édifices;  le  collège 
royal  et  la  société  tf agriculture , des  arts  et  du  commerce,  scs  principaux 
étalilissemens;  pop.  environ  i3,ooo  âmes. 

Foccia,  chef-lieu  de  la  Capitanate,  sur  la  Cervara,  ville  commerçante, 
assez,  bien  bâtie,  mais  dont  l’.air  est  malsain  Elle  est  le  siège  d’un  tribunal 
de  commerce  et  compte  environ  21,000  h.ibitans  y compris  ceux  de  sa 
banlieue.  La  douane  est  son  plus  bel  édifice,  et  Vécolc  d'économie  rurale 
son  principal  établissement. 

fixai,  chef-lieu  de  la  Terre  de  Bari,  ville  archiépiscopale,  fortifiée  et 
commerçante,  avec  un  port  sur  la  mer  Adriati(|uc , un  lycée,  plusieurs 
manufactures  et  environ  19,000  habitans;  on  y construit  un  beau  théâtre. 
Trahi,  jolie  ville  arehiéjiiscopale,  bâtie  sur  les  bords  de  l’Adriatique, 
avec  un  port  et  environ  i4,ooo  habitans.  Elle  est  le  siège  d'un  tribunal 
d’appel.  La  tour  de  sa  cathédrale  est  une  des  plus  hautes  de  l’Ilalie.  Bar- 
LETTA,j'olie  ville,  agréablemetit  située  sur  le  bord  de  l’Adriatique  avec 
une  belle  place  décorée  d’une  statue  colossale  en  bronze,  une  belle  ca- 
thédrale et  autres  édifices  remarquables.  .Sa  population  qu’on  porte  au- 
dessus  de  18,000  âmes,  son  commerce  florissant  et  plus  encore  les  riches 
salines  de  son  voisinage  la  rendent  très  importante. 

Lf.cce,  chef- lieu  de  la  Terre  il’Otrante,  ville  fortifiée , assez  bien  bâtie, 
industrieuse  et  commerçante,  siège  d’un  évéché  et  d’un  tribunal  rivil  et 
criminel  ; avec  un  collège  et  envii  oii  i/j.ooo  habitans.  Cette  ville  donne 
le  nom  à la  pierre  qu’on  trouve  dans  ses  environs  et  dont  ou  fait  nue  foule 
d’ouvrages  au  tour  et  au  rabot,  et  ces  vases  immenses  où  l'on  conserve 
l’huile.  Tarkhtp.,  ville  archiépiscopale,  forte,  industrieuse  et  commer- 
çante, avec  de  vastes  salines,  un  port  qui  se  comble  tous  les  jours  et  en- 
viron 14,000  habitans.  Tarentc  a donné  le  nom  à la  tarentule  (^lycosn  In- 
rentula"^,  si  connue  par  les  récits  populaires  des  effets  produits  par  sa 
piqûre. 

Catahzsro,  chef-lieu  de  la  Cal.ihrc-Lllérieure  II,  située  sur  une  émi- 
nence entre  les  moiitugnes  et  la  mer  Ionienne,  siège  d’un  évéché,  du  tri- 
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bunnl  civil  et  criminel  de  la  province  et  d*iiii  tribunal  d'appel.  Elle  a un 
Ijct'c  tdX.  on  porte  à 11,000  sa  population. 

Le*  auires  Tilles  le*  pliisremarquablrs  du  royaume  de  Naples  sont  : Tf.ramo,  villerpis- 
mpale,  chef- lieu  de  l'Alinizze-lJltérieure  1*"  , avecunro//è"r  rtri'o/,  le  trihuiial  de  la  province 
et  9,000  âmes.  Giuma-Nova,  très  |>cli<e  ville,  importante  |uir  sa  d.tuaue.  CivireLLA  oel 
Tkonto,  par  scs  fuiiifirations.  LAivriA.xo,  siège  d’tni  archevêché;  ou  la  regarde  comme 
hi  plus  coinmer^nte  de  tonte  l'Ahinzzc;  pop.  9,000  âmes.  Soi.mofa,  ville  épiscopale, 
rciioinmtV  surtout  partes  confitures;  pop.  8,000  âmes.  Avezzaho,  près  du  lac  Celaoo; 
ou  y admire  le  canal  creusé  |>ar  les  Romains,  pour  di'chargcr  ce  lac;  on  travaille  à le 
d<L*snl>slnicr,  pop.  6,000  âmes  environ. 

Gampo  Rasso,  petite  ville,  chcMieii  du  Molise,  importanie  par  son  coUège  royat,  son 
tribunal  civil  et  crimiiiel  et  surloiit  par  les  produits  de  scs  tiombreii->es  fabriques  parmi 
lcM|uelles  sa  coiitcihTie  est  très  renommée;  la  belle  route  qui  la  traverse  et  qui  forme  la 
coinuiuiiicatiou  eutre  Naples  et  les  villes  situées  sur  l’Adriatique,  l'a  rendue  la  pre- 
Diiere  place  commeiçaute  du  royaume;  pop.  8,000  habilans.  Aoitoxc  , par  ses  ma- 
nufactures de  cuivre  estimées  les  meilleures  du  royaume;  (H>p.  environ  7,000  habilans. 
IsKKxrA  , petite  vibe  épiscopale,  fort  iiitcTessaule  à cause  de  ses  nombreux  mominieos 
d’aiitiquilé. 

Maxpradoxia,  petite  ville  de  la  Capiianate,  remarquable  parce  qu'elle  donne  son 
nom  à uii  golfe  de  l’Adriatique  et  parce  qu’elle  est  le  siège  d'uii  archevêché;  pop,  5, 000 
âmes  enviruu.  Sait  Sevibo,  ville  épiscopale,  importanie  |var  sa  population  qu’on  |K>rle  à 
x6,ooo  âmes,  Llcira,  |Mr»oii  tribunal  civil  et  criminel,  )var  son  collège  et^varce 

qu’elle  est  le  siège  d'un  cvèché;  pop.  environ  8,000  âmes. 

Moleetta,  ville  épiscopale  de  la  Terre  de  Uari,  ini|)orlaulc  par  ses  nombreuses  fabri- 
ques de  tuile  et  par  sou  commerce,  pop.  1 1,000  àioe.s.  Altahdea,  par  ses  restes  d'anti- 
quités, |>ar  ses  foires  et  par  sa  population  qu’on  estime  à i6.ooo  âmes.  Mokupoli,  ville 
épiscopale,  remarquable  par  sou  industrie  et  par  les  Itahitations soulerraînes  ti-uuve 
dans  scs  environs  et  qu’on  suppose  avoir  été  creusées  dès  la  plus  haute  antiquité,  ainsi  que 
par  les  ruines  de  rancieiiiie  E g natta  dont  on  voit  encore  les  restes  â quelques  milles 
plus  loin.  OiovEHAZzo,  petite  ville  d’environ  6,000  babitans,  im|)ortatite  par  sa  gi'aude 
maison  dVufans  trouvés,  qui,  |>ar  l'éducai ion  qu'on  donne  à ces  malheureux,  ost  une 
vcriluble  pépinière  d'artisans  pour  le  royaume. 

Gallipoli,  petite  ville  épiscopale  de  la  terre  d’Otraiite,  importante  par  ses  fortiGca- 
tions,  sou  port  et  son  commerce  ; pop.  8,000  âmes.  Cai.atixa,  sa  l)eautc  et  son  com- 
merce. RRiNDfes  (Brindisi),  par  son  antiqûité,  son  |>orl  et  surtout  par  son  commerce  ; elle 
est  le  siège  d’un  archevêché;  pop.  5, 000  âmes. 

PoTEXzA,  ville  épisco|vale,  chef-lieu  de  la  Basilicate,  avec  nu  tribunal  civil  et  criminel 
cl  un  collège  royal;  pop.  9,000  âmes.  Matiha,  ville  arrhiépisroj»ale,  avec  un  collège  cl 
environ  it,ooo  babitans. 

CosEXZA, chef-lieu  delà  Calabre-Cilèrieure,  ville  archiépiscopale,  industrieuse  etroro- 
merçante,  siège  du  tribunal  civil  et  crimiuel  de  U province,  avec  un  collège  royale  une 
belle  cathédrale^  un  beau  palais  de  justice  et  quelques  autres  cdifict*s  remarquables;  pop. 
inira  muros  8,000  âmes. 

(msteovillari,  petite  ville  iin|K>rtante  par  ses  nombreuses  plaiilalions  de  coton,  de 
mdriers  et  de  fruits;  (l.iiis  .ses  environs  on  fait  près  du  mont  Polliuo  le  fameux  fromage 
appelé  Caccio  cavallo;  pop.  près  de  5,oooâracs.  Loxcuocco,  piMit  endroit,  remanpiable 
par  Alumines  de  fer  et  d’argent. 

MofiTELtoxE,  villeépiscopafe,  industrieuse  et  commerçante  delà  Calahre*lll(érieureII% 
avec  un  collège  royal,  et  environ  7,000  habilans.  Cothonb,  petite  ville  épisco|«le,  très 
aiicieune,  importante  par  son  port  sur  la  mer  Ionienne,  par  quelques  fortiûcalioDS  et 
surtout  par  son  commerci';  pop.  environ  5, 000  âmes.  Stilo,  petit  endroit  de  la  Mon- 
giana,  imporiaiit  par  l’exploitation  de  ses  mines  de  fer. 

Reuou)  sur  le  dciroil  de  Messine,  ville  archiépiscopale,  chcMieu  de  la  Calabre-l.'lté— 
rieuie  T**,  avec  un  tribunal  civil  et  criminel,  un  collège  royal  cl  une  hihhothèque  uublf 
fjue  assez  considérable.  Reggio  passe  |>our  être  la  ville  de  province  lu  plus  ricne  du 


Digilized  by  Copgic 


ITALIE. 


333 


ro\aume  de  Naples  proprement  dit,  avantage  qu'elle  doit!  l'industrie  et  au  commerce  de 
ses  baintans,  |wp.  1 7,000  imes. 

AariKO,  petite  ville  de  la  Terre  de  Labour,  très  importante  par  scs  nombreuses  fabri- 
ques de  draps,  de  papier,  de  toile  et  autres,  qui  la  mettent  au  premier  rang  parmi  les 
villes  les  plus  industrieuses  du  royaume;  pop.  environ  8,ooo-àmes.  Foani,  ville  épisco- 
pale très  aneieone,  remarquable  par  ses  aoliquilés  parmi  lesquelles  on  doit  compter  les 
restes  de  la  l'oie  App'tennr,  qui  en  forme  la  rue  principale  et  dont  le  pavé  s’est  conservé 
dans  son  état  primitif,  ainsi  qu'une  partie  de  ses  aiicieunes  miirai7/es.  Les  grands  travaux 
entrepris  daiu  ces  deniiéres  années  |ionr  le  des.scchemcnl  progressif  des  marais  situés  dans 
scs  ensil  ons  mit  en  le  résultat  le  plus  heureux;  de  vastes  terraios  ont  été  rendus  à la  cul- 
ture et  l'épidémie  endémique  qui  moissonnait  leur  popnialinn  a cessé  sa  funeste  inQuence; 
|>op.  5,000  émes.  Tout  près  de  Fondi  se  trouve  Purlella,  petit  endroit  remarquable 
pur  sa  grande  douane  et  pour  donner  le  litre  à la  principauté  appartenant  au  prince  de 
Mellemicb. 

Oasts,  petite  ville  cpêscopale,  importante  par  ses  fortibeations,  par  son  port  et  par 
plusieurs  antiquités;  pop.  3, 000  éraes  sans  les  militaires. 

SoLOFRA,  petite  ville  de  la  Principauté-Ultérieure,  importante  par  ses  nombreuses 
tanneries  et  autres  fabriques;  pop.  environ  6,oooémes. 

Palckmk,  grande  et  belle  ville,  fortifiée  e^  agréablement  située  sur  la 
côte  septentrionale  de  la  Sicile,  dans  une  plaine  fertile  et  bien  cultivée, 
au  fond  du  golfe  qui  porte  son  nom  et  y forme  un  port.  Les  maisons  sont 
construites  comme  dans  toute  l’Italie  méridionale;  les  toits  sont  presque 
entièrement  plats;  au  lieu  de  fenêtres  il  y a des  balcons  avec  des  portes 
vitrées.  Les  rues  sont  bien  alignées  et  viennent  presque  toutes  aboutir  aux 
deux  principales,  la  rue  Cassa ro  ou  Toledo  et  la  rue  Neuve.  La  plus  belle 
[iromenade  de  Palerme  est  celle  de  la  Marina,  le  long  de  la  mer;  elle 
aboutit  à la  Flora,  vaste  jardin  botanique , un  dos  premiers  et  des  mieux 
entretenus  de  l’Italie.  Ici,  comme  dans  plusieurs  autres  villes  du  royaume 
•les  I)eux-.Siciles,  les  boutiques  des  marchands  d’eau  à la  glace  contribuent 
à l’ornement  des  rues.  On  vend  ce  liquide  dans  de  petites  boutiques,  où 
sont  empilés  de  chaque  côte';,  en  assez  bon  ordre,  des  citrons,  des  oranges, 
des  brugnons  et  toutes  sortes  de  fruits  du  raidi  ; l’ntre  ces  tas  sont  placés 
•le  grands  bocaux  de  verre  remplis  d’eau,  dans  lesquels  jouent  des  pois- 
sons dorés.  Une  multitude  de  petits  jets  d’eau  s’élancent  entre  des  fleurs 
odorantes,  et  tout,  nu  milieu  de  la  rue,  dont  la  chaleur  est  brûlante, 
exhalent  une  agréable  fraîcheur.  Plusieurs  beaux  édifices,  sept  places  prin- 
cipales, de  belles  promenades,  plusieurs  établisscmens  littéraires,  une 
population  d'environ  if<8,ooo  habitans  et  un  commerce  assez  actif,  met- 
tent Palerme  au  rang  des  principales  villes  de  l’Europe. 

Ses  plus  beaux  édifices  sont  : le  palais  royal,  bAtiment  imposant  par  sa 
masse,  mais  dont  les  parties,  construites  à différentes  époipies,  ne  sont 
nullement  en  harmonie;  on  y distingue  la  magnifique  chapelle,  bâtie  par 
le  roi  Roger,  et  l’observatoire,  construit  en  1791  dans  la  partie  la  plus 
élevée  du  palais  et  fourni  d’instrumens  excellens,  avec  lesquels  le  célèbre 
Ifiazzi  découvrit  la  planète  Cérès;  la  f'icaria  ou  le  jmlnis  de  justice;  le 
grand  hô/àtal ; la  cathédrale , un  des  plus  beaux  monumens  gothiques  de 
la  Sicile;  Vrglisc  de  Jésus , qui  vient  immédiatement  après  pour  l’archi- 
tecture et  pour  la  richesse  de  ses  décorations  ; celle  des  Capucins,  remar- 
quable par  scs  caveaux  où  l’on  conserve  les  morts  placés  debout,  tout 
habillés,  dans  d<^  espèces  de  niches,  et  qu’on  revêt  d’habits  magnilique.s. 
tous  les  ans  le  jour  îles  Ti-èpass<*;  Yéglise  de  Saint- Joseph , remarquable 
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par  Min  ti’inplc  souterrain  aussi  ^ranil  que  le  supérieur  et  soutenu  par  un 
grand  nombre  de  colonnes  colossales  en  marbre;  Vvglisc  tic  VOUvcUa, 
ajiparlennnt  au  couvent  des  Olivelains;  et  celle  de  la  Casa  Professa,  qui  * 
appartient  aux  jésuites.  Ou  ne  doit  pas  oublier  le  bel  rtablisseinrnt  pour 
les  fous  existant  ilepuis  quelques  années;  il  rivalise  avec  celui  d'A versa 
mentionné  à la  page  Saq  ; et  la  fontaine  qui  décore  la  Piazza  Grande 
(Grande  Place),  remarcpiablc  autant  par  ses  dimensions  colossales,  que 
par  la  bizarrerie  de  son  architecture  et  de  ses  ornemens.  ’ 

Les  principaux  élablissemcns  scienlirupies  et  littéraires  sont  ; X université , 
le  lycée , le  séminaire,  le  collège  des  jésuites  regardé  comme  un  lycée,  six 
autres  maisons  d'éducation  on  collèges , les  Uoxs  bibliotlièrpies publiipics,  le 
Jardin  botanique  V observatoire  Aê'lix  mentionnés.  \i académie  rvyale de  méde-  \ 

einc,  celle  f/f/  Buon  Gusto  ontle  littérature,  et  les  belles  collections  scientili- 
quesannexéesÂquelques-unsdes  établissemens  quenousvenons  dénommer, 
ajoutent  à l’importance  de  cette  belle  ville,  qui  est  le  siège  d’un  archeveebé, 
d'un  tribunal  de  commerce,  d’un  tribunal  d’appel  et  delà  coursupréme  de  i 

justice  ou  de  cassation  pour  toute  la  Sicile,  ainsi  que  de  son  gouverneur  | 

général,  qui  maintenant  n’a  plus<|ue  le  titre  de  //cute/ui/if  (liiogotenente).  I 

La  l'ète  de  .Sainte  Rosalie  attire  .'t  Palermc  tous  les  ans  dans  le  mois  de  i 

juillet,  un  peuple  immense  de  tons  les  points  de  l’ile,  et  donne  une  grande  \ 

activité  à son  commerce,  qui  d’ailleurs  est  très  considérable. 

Lca  aleotoiirf  dr  Paterme  offrent  pltiMcur^  lieux  qui  méritent  d’ètre  mentionnés.  ' 

Nous  citerons  : MonTaiAL,  ville  archiépi.sco|>ale,  avec  un  collège  royolei  environ  i3,ooo 
habitans,  y compris  ceux  de  Hocc  a et  Sa  ^l•s^lartino;  ou  y admire  sa  inaguiGque  ba- 
ii/iyur,  qui  est  pcui-(‘tre  le  plii.s  beau  temple  de  toute  la  Sicile.  La  nAUHxiiiA,  petite  vilte  j 

de  4vOoo  âmes,  agréablement  située  et  enxirouuée  de  jolies  maisons  de  caïupagne  de  la 
nui)lc.ssc  de  Pnlei  me.  Boci.a  m Falco,  reniarqiuihle  |iar  les  établissemens  agricoles,  phi- 
lautUropiqiies  et  d'industrie,  créés  par  le  dei  nier  roi  lursqirii  nVtail  que  prince  licréditairr; 
on  y distingue  surtout  un  jardin  botanîi^ue^  rirlie  d'un  grand  immbre  de  plantes  exoli* 
qnes.  8a  population  jadis  de  \oo  liabilans  s*est  élevée  à 4.000  dans  rcs|>ace  de  bail  ans. 

La  Favomta  et  FtcuzzA.  rharmantt^  maisons  de  plaisance  avec  de  l>eaux  pares. 

Plus  loin  cl  dans  an  rayon  d'environ  10  milles  on  trouve:  vers  roiiest  , Aixamo, 
ville  inédioci'G  d'environ  la.ooo  habilaiis,  dans  les  environs  de  laquelle  on  voit  les  restes 
de  raucicuiie  Segesta  ^ réduits  à uii  tas  de  pierres  dont  on  ne  peut  deviner  ranricune 
forn»e;  cl  tout  près  de  celle  dmiiere,  le  inagniüqiie  lem^de  de  f’èniu , un  des  rnouumens 
les  plus  parfaits  et  les  plus  grands  de  ranliquité  ; les  culuiii»es,  l’arcbilrave  et  le  frouioa 
sont  assez  bien  con.servcs;  vers  le  sud,  Coai.Eone  , impurtaiiic  par  sou  collège  royal; 
ou  lui  accorde  ta, 000  liabitans;  et  vers  IVst , TcKMi?fi , par  son  |»urt , par  scs  fortifica* 
lions,  par  son  collège  royal,  son  école  de  navigation  (semiiiario  nautico)  et  par  ses  eaux 
minérales  renommées;  pop.  14,000  àines  environ.  J 

Messixp. , chcf-licii  de  l’inlend.ince  de  ce  nom,  grande  et  belle  ville  1 

épiscopale,  forte,  assez  indiisirieiise  et  très  commerçante , avec  le  pins  ^ 

beau  port  do  roy.uime  des  Dciix-Sicilcs  et  on  des  plus  beaox  de  l’Europe, 
située  dans  une  position  delieicosc  sur  le  détroit  auquel  elle  donne  son 
nom.  Le  palais  Senatorio  ou  bôtel-de-ville,  d’une  aiehiteclurc  sim|)le  et 
imposante,  mais  pas  encore  achevé;  X'arsenal,  la  cathédrale,  avec  son  lameox 
autel  dédié  à la  sacra  lrttera[\n  lettre  de  la  Vierge  aux  Messénieiis);  lc/;rt- 
lais  épiscopal,  la  loggia,  le  séminaire  et  le  grand-hôpital  sont  ses  plus 
beaux  édilicos.  I.c  collège  royal,  le  séminaiiv  et  la  bihiiothè-que  royale  sont 
les  principaux  établissemens  pidilics  de  celte  ville,  qui  est  la  plus  in- 
dustrieuse et  la  plus  commerçante  de  la  .Sicile,  et  dont  la  popiilatiuu  est 
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<-<liini‘o  au-dessus  de  .'|0,ono  Ames.  Messine,  dit  M.  (Jiiattiiiinani , est  prul- 
ctre  la  seule  ville  de  la  .Sicile  qui  n’ofTre  aucune  antiquité;  elle  a été  en- 
tièrement détruite  par  le  tremîjlement  de  terre  de  1783.  Cette  ville  est  le 
sièçc  d’un  tribunal  de  commerce  et  d’un  tribunal  d’appel;  ses  belles  et 
vastes  fortifications,  sa  citadelle  et  son  arsenal  mérileiit  d’être  vus;  ses  en- 
virons oflrent  une  des  parties  les  plus  peuplées  et  les  mieux  cultivées  de 
nie  : on  doit  ajouter  que  Messine  est  le  point  stratégique  le  plus  important 
du  royaume  des  Üeux-Sicilcs.  i 

Catakk  (Catania),  chef-lieu  de  l’intendance  de  ce  nom,  grande  et  bidle 
ville,  avec  un  port  et  des  rues  tirt-es  au  cordeau,  larges  et  propres  par- 
tout ; oo  y jouit  sur  tous  les  points  de  la  vue , soit  de  la  mer,  soit  de  l'Etna. 
.Si  des  torrens  de  lave  n’avaient  pas  renversé  et  englouti  plusieurs  fois  ses 
inoniimcns,  et  si  de  nouveaux  édifices  ne  s’étaient  pas  élevés  en  si  grand 
nombre  à leur  place,  (iatane  serait  aussi,  sous  ce  rapport,  une  des  villes 
les  plus  remarquables  de  la  Sicile.  On  y voit  encore  les  restes  de  Vamphi- 
théâtre  le  plus  vaste  que  l’on  connaisse,  puisque  sa  circonférence  dépasse 
de  presque  un  tiers  celle  du  fameux  cotisée  de  Rome;  ou  doit  citer  aussi 
les  restes  il’un  théâtre , d'iiii  othum  on  théAtre  comique,  et  de  vastes  bains 
chauds  et  froids.  I.a  cathéâmlc , \ hàtel-âe-vi/le  (palazzo  del  Senato)  et  le 
magnifique  et  vaste  coui'f/it  t/rs  liénédictins  sont  ses  édifices  modernes  les 
plus  remarqu.ililes.  Parmi  ses  établissemens  scientifiques,  on  doit  citer  sur- 
tout \' université , le  Ifcér,  la  bibliothèque  publique  et  le  musée.  Catane  doit 
ce  dernier  ainsi  que  plusieurs  statues,  un  éléphant  en  basalte  et  la  plu- 
part des  beaux  restes  d'antiquités  qui  la  décorent,  au  prince  de  Biscari. 
Ce  riche  seigneur  employa  sa  fortune  A faire  des  fouilles,  et  grâces  à son 
intelligente  persévérance  l’on  put  jouir  de  la  vue  du  théAtre.  des  bains, 
de  l’amphithéâtre  et  d’autres  monumens  cachés  sous  plusieurs  couches  de 
lave  et  de:  dépôts  d’alliivions.  Le  médailler  et  le  musée  particulier  du 
prince  Biscari,  le  cabinet  d'histoire  naturelle  de  M.  Gioeui  méritent  d’étre 
mentionnés,  ainsi  que  Xacadémie  Giojenn  qui  s’occupe  de  tout  ce  (pii  con- 
cerne les  trois  règnes  de  la  nature.  Les  étoffes  de  soie  qu’on  fabrique  A 
Catane  rivalisent  avec  les  meilleures  qu’on  fait  dans  le  royaume.  Ca;ttc 
ville  est  le  siège  d’un  archevêché,  d'un  tribunal  decommerex:  et  d’un  tri- 
bunal d’appel  ; elle  compte  environ  47,ooo  habitans. 

Dans  ses  environs,  remarquables  par  la  beauté  de  la  campagne,  U douceur  du  climat 
et  rêlonnautc  fertilité  du  sol,  on  trouve  plusieurs  petites  villes  importaulcss  sous  plus 
d’un  rapport;  nous  citerons  ; Aci  Rasi.,  bltie  sur  un  énorme  massif  de  laves  basal- 
tiques; elle  est  remarquable  par  son  voisinage  de  l'Etoa  qui  est  le  plus  grand  volcan 
de  rEiiro|>e,  (uir  son  industrie  et  par  la  régularité  de  sa  comtruclion.  Aoosta  ou  Ad- 
GDsTs,  ville  de  médiocre  cicuduc,  mars  1res  importante  |>ar  ses  fortifications,  par  son 
port  et  par  sa  situation  délicieuse;  on  lui  accorde  lo.ooo  liabilans.  Taomsiva  , petite 
ville,  qui,  par  la  beauté  de  sa  pusitiou,  l’emporte,  selou  M.  Kephalides,  sur  les 
autres  villes  de  la  Sicile  ; ou  y admire  surtout  le  ihcdlre,  qui  malgré  ses  grandes  dimen- 
sions est  presque  tout  taillé  dans  le  roc;  viennent  ensuite  la  naumachir,  la  citerne  et 
Vaqueduc.  Nous  rappellerons  que  dans  le  inueen  âge  cette  ville  soutint  contre  l(»  Sarra- 
sins nu  siège  qui  est  |ieulaitrc  le  plus  loug  dont  I histoire  ancienne  on  moderne  fasse 
mention,  puis(|ii'il  dura,  selon  le  savant  M.  Botta, environ  8o  ans. 

Les  aiitivs  villes  l(»  plus  remarquables  de  la  .Sicile  sont  : 

Caltskisetta , chef-lien  de  rinteudaiice  de  ce  nom:  c’est  une  ville  assi»  grande, 
bien  bitie  et  une  des  plus  inipoii.iutes  de  la  .Sicile;  population  16,000  habitans 
environ.  Cl aoLKTi , rber-lim  de  l'iiitriidao''c  de  ce  nom , ville  épiscopale , mal  Itâlie 
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et  située  peu  loin  de  la  rote  sur  une  colline  , daus  le  \oisinage  de  rancienne 
j4 grigentCf  avec  un  port,  quelques  forliûcalioos  et  environ  i5,ooo  babitaos. 
La  ctitlièJrole  et  le  couvent  de  Saint-Sicoleu  sont  ses  principaux  édifices;  la  biblio^ 
thèque  et  le  médniller  , ses  prim’i^»aux  élalilissemeiis  publics.  Dans  son  Toisi> 
nage  on  trouve  A Girgenti  yecchio  (Vieux  Girgeuti)  le  temple  de  la  Concorde^ 
qui  avant  été  consacré  à Saint  Grégoire  est  presque  entier;  celui  de  Junon  et  les  restes 
de  ceux  de  Cêrèt  et  de  Proserjnne^  à'Herade^  éé  Apollon^  de  Diane^  de  Castor  et  PoUtix^ 
A'Esculape  et  de  Jupiter  Olympien^  que  Oiodore  de  Sicile  regardait  comme  le  plus  grand 
de  l’autiquité,  quoique  sa  longueur  n'égalAl  que  la  moitié  de  celle  de  Saial^Pieire  de 
Rome.  On  sait  qu'il  ne  fut  jamais  achevé,  car  les  Carthaginois  le  détruisirent  lorsque  l'on 
allait  y poser  le  toit.  Il  avait  intérieurement  trois  nefs;  des  colonnes  de  tao  pieds  de 
bailleur  supportaient  des  géans  en  guise  de  cariatides,  l.e  môle  du  port  de  Girgenti  a été 
construit  avec  une  partie  des  ruines  de  ces  temples  magnifiques.  Aracovx,  petite  ville 
d'environ  6,000  habitans  remarquable  par  sa  galerie  de  tableaux,  par  ses  antiquiUs  et 
par  le  voisinage  du  volcan  vaseux  de  Maenluhay  le  plus  cuiinii  parmi  ceux  de  ce  genre* 
CASTRo«GiovAffHt,  par  sa  position  sur  une  baule  montagne,  située  presepte  au  milieu  de 
la  Sicile  et  par  son  collège  roral\  elle  occupe  l'emplacement  de  l'ancienne  Enna^  célébré 
par  le  culte  qn'ou  rendait  à Cérès  dans  un  temple  magnifique;  |>op.  1 c,ooo  âmes. 

TfiArAifi,  ville  forte,  industrieuse  et  commerçante,  bétie  sur  une  presqu'île, 
avec  un  collège  rojalf  uu  tribunal  de  commerce  et  a4»ooo  habilans.  Massai^a,  asvex 
grande  ville,  avec  un  collège  ro>*a/,  un  port  encombré  de  sable  et  environ  91,000  ha- 
bitaus;  ses  vins  renommés  furiimit  un  article  im|>or1aiit  d'expurlalion.  Mauaaa,  ville 
furie  et  épiscopale,  à laquelle  on  accorde  8,oou  habilans.  CASTfiL-VxTaAifo,  ville  d'en- 
viron 1 3,000  habltaus,  remarquable  par  ses  fabriques  de  corail,  par  ses  ouvrages  en 
albétre  et  surtout  par  le  voisinage  des  restes  de  l'antique  Selinonte  ; on  y voit  d'énormes 
monceaux  de  ruines  que  les  gens  du  pays  appellent  pilier:  de'  eiganti  ou  piÜert  desgéans. 
Les  superbes  inétopes  sculptées,  découvertes  dernièrement  eu  fouillant  à la  base  de  la  fa- 
çade du  temple  central , et  le  savant  uiivrage  publié  par  MM.  Harris  et  Saint-Angell  pour 
iliustriT  ces  magnifiques  ruiucs,  ont  iqoutéà  leur  importance.  M.  Angell  suppose  que  lea 
six  temples  de  .^ünoiite  furent  construits  avaut  la  3'  année  de  la  99*  olympiade,  et  bit 
rcmoolcr  la  construction  du  temple  central  à la  011  à environ  5o  ans  avant  la  date 
assignée  aux  fameux  marbres  d'Eginc  et  à 1 5o  ans  avant  l’érection  du  temple  de  Thésée  à 
Athènes.  M.  Kepbalidcs  regarde  ces  ruines  comme  les  débris  des  plus  grands  monumcris 
de  l’Europe;  leur  as{>ect  frappe  d'étounerneut  ; on  ne  peut  le  comparer  qu'à  celui  du 
Colisée  de  Rome.  Du  milieu  de  la  masse  énorme  dedébris  qui  ressemblent  à des  quartieis 
de  rochers,  s’élèvent  quelques  colonnes  gigantesques  ; toutes  les  autres  sont  étendues 
pêle-mêle  à terre;  le  style  de  leur  architecture  est  dorique  comme  ceux  de  Ségesteet  de 
Girgenti. 

Ckvaxo,  ville  épiscopale,  d'environ  9,000  habitans,  dans  l'intendance  de  Païenne, 
importante  par  son  port,  sou  commerce,  ion  école  de  navigation  et  ses  pèches. 

Sysacusk,  ville  de  t4.ooo  âmes,  forte  et  épiscopale,  avec  un  port, un  collège  royale 
deux  séminaires^  une  bibliothètjue  cl  un  musée  où  Ton  admire  une  Eenus  Caltipige 
récemment  découverte.  La  vue  de  peu  de  villes  inspire  des  senlimcns  plus  pénibles  que 
ceux  que  font  éprouver  la  soliiudc,  les  décombres  et  la  destruction  qui  environnent  cette 
ancicuoc  métropole  de  la  Sicile.  Des  rinqquarliers  magnifiques  et  populeux  Or^^re,  Achra- 
dine,  TycUé,  Neopolis  et  Kpipole  dont  l'ensemble  formait  la  superbe  Pentapole^  la  seule 
Orlygie  est  encore  habitée  ; cette  petite  tie,  berceau  de  l’ancienne  Syracuse  est  tout  ce  qui 
reste  d'une  ville  immense  qui  osa  braver  la  puissance  d'Athènes,  de  Carthage  et  de  Rome. 
Des  ma>ses  énormes,  desdécoinbres  d'environ  ao  milles  de  circonféreoceet  quelques  monu* 
mens  .sont  tout  ce  qui  reste  pour  attester  .sa  graudeiir  pavsée;  son  port,  jadis  uu  des  plus  beaux 
de  la  Méditerranée,  est  ensablé  et  ne  peut  plus  recevoir  que  des  cheheks  ou  brigantins; 
la  célèbre  funtaiiic  d’Arélluise  a tellement  diminué  le  volume  de  ses  eaux  qu'elle  est  de- 
vouiie  un  des  lavoirs  de  la  ville  moderne.  Parmi  les  magnifiques  restes  qui  annoncent  son 
ancienne  splendeur  nous  citerons  : la  cathédrale ^ qui  est  l'ancien  temple  de  Minerve^  dé- 
figuré |>«r  dilTercntcs  conslructions  de  mauvais  goût;  X amphithéâtre,  qui  est  un  des  plus 
grands  que  l'un  connaisse;  le  théâtre,  qui  malgré  son  immense  étendue,  est  tout  taillé 
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daus  le  roc  ; il  a 66  rang»  de  aièges,  et  pouvait  contenir  4>ooo  speclaleura;  on  le  regarde 
juslemeul  comme  un  des  ouvrages  les  plus  elouuans  que  les  anciens  nous  aient  laissés  ; 
Vanille  Je  Denyï,  qui  ii’est  qu’une  \odle  de  la  grande  latomie  du  Pandiio , située  entre 
le  théâtre  et  l’amphithcâtre  ; elle  se  recourbe  en  fuimc  d'un  A et  l'écho  y est  très  fort  ; 
on  y distingue  encore  les  traces  des  anaeanx  auxquels  on  attachait  les  malheureux  prison- 
niers, mais  les  passages  par  où  on  pouvait  entendre  leurs  cris  sont  entièrement  détraits. 
Cette  Iniomie  et  plusieurs  autres  encore  pins  grandes  sont  justement  ce  que  Syracuse  offre 
de  plus  éioniiBot.  Ces  immenses  cavités,  taillécidans  le  roc,  forment  des  galeries  hautes 
et  larges  avec  lesquelles  les  catacombes  de  Rome,  percées  dans  une  terre  sans  consistance, 
ne  peuvent  entrer  en  comparaison.  Souvent  leur  partie  supérieure  est  disposée  en  petites 
coupoles  coniques,  dont  le  sommet  offre  un  trou  qui  servait  à y faire  pénétrer  le  jour, 
ou  peut-être  à y descendre  des  vivres.  Il  est  indubitable  qu’elles  ont  ûui  par  servir  ^sé- 
pulture , quoique  dans  l’origine  ce  ne  fussent  que  des  carrières  ; nous  avons  déjà  men- 
tioinié  celle  du  Paradiso  destiné  par  Denys  à servir  de  prison.  Elles  offrent  encore  plusieurs 
tombeaux  très  bien  conservés  et  des  inscriptions  qui  remontent  aux  premiers  temps  du 
christianisme;  les  premiers  sont  creusés  par  rangées  dans  les  galeries-,  on  peut  très  bien 
distinguer  les  sépultures  de  familles  qui  sont  partiqnéet  dans  les  niches  des  parois  ; quand 
la  nécessité  l’exigeait,  on  creusait  plus  profondément  ces  niches  dans  le  roc.  Dans  unede 
ces  lalumin  on  a découvert  une  église  assex  grande.  Un  débile  à Syracuse  les  histoires  les 
plus  extraordinairÂ  pour  prouver  que  ces  excavations  immenses  se  prolongent  jusqu’à 
Catane.  Saits  admettre  ces  contes  absurdes , nous  ferons  observer  qu’on  s’accorde  gén^- 
lemenl  à les  regarder  comme  les  plus  grandes  du  monde,  quoique  celles  de  Saint- Jansrier 
à Naples  soient  bien  plus  hautes,  et  que  personne  n’ait  encore  parcouru  ni  ces  deiv 
niérea  ni  celles  de  Rome  dans  toute  leur  étendue. 

CsxTaoiaoiis , assez  grande  ville  épiscopale , iinpoiianle  par  son  industrie,  son  com- 
merce , son  coUige  royal  et  sa  nombresise  population  qu'on  porte  à près  de  so,ooo  âmes. 
tioDiCA,  qui  en  compte  autant , est  remarquable  surtout  per  le  voiaioage  de  la  «a//e'a 
J'ipsic  a dite  aussi  \»  va  liée  Jet  Tro  g la  Jy  t e s,  parce  qu’on  croit  que  ses  grottes 
innombrables,  creusées  daus  le  roc  et  formant  une  rue  longue  de  plus  d’un  milfo,  ont 
servi  de  demeure  à une  des  plus  anciennes  tribus  qui  habitaient  la  Sicile.  De  chaque  côté 
et  à l’extrémité  supérieure  Je  la  vallée , un  voit  un  grand  nombre  de  petites  chambres 
disposées  par  étages;  elles  s’étendent  jusqu'à  Spaeenfurnn.  Celle  disposition  ne  permettait 
d'atteindre  à celles  d’en  hant  qne  par  des  échelles.  Os  chambres  singulières  ont  la  forme 
d'un  carré  ordinairement  régulier,  quelquefois  obloog;  l'eulrée  en  est  très  large,  mais 
très  basse  ; dans  quelques-unes , la  jiartie  supérieure  de  l’entrée  est  voûtée.  Toutes  ces  dif- 
férences provenaient  sans  doute  des  desliualious  diverses  de  ces  grottes,  ainsi  que  du  rang 
et  de  la  richesse  de  leurs  liabiians;  quelques-unes  ont  plusieurs  subdivisions,  d’autres  ne 
consistent  qu’en  une  pièce  ; cepeudaut  elles  te  ressemblent  toutes  non-seulement  entre 
elles,  mais  aussi  avec  celles  qu’un  a découvertes  dans  les  envirou.v  de  Caslro-Ciovauni  et 
même  avec  les  fameuses  catacombes  de  Syracuse.  Noto  , petite  ville  d’environ  r 1,000  ba- 
bitans;  elle  domine  ht  vallée  du  même  nom,  qui  donnait  la  dénomination  à une  des  trois 
anciennes  divisionsadminisiratives  de  la  Sicile;  lemuieede  M.  Astulo,  baron  de  Fargione , 
offre  le  plus  beau  médaillcr  de  la  Sicile;  on  y voit  les  médailles  de  toutes  les  anciennes 
villes  de  celte  île. 

PENINSULE  HISPANIQUE. 

Cette  vaste  partie  de  l'Europe  Méridionalo , considérée  sous  le  rapport 
politique,  n’offre  que  trois  états  seiilement,  mais  très  différens  entre  eux 
pour  l'étendue , la  population  et  les  ressources.  Ces  trois  états  sont  ; le 
royaume  de  Portugal  et  celui  A’ Espagne,  qui  forment  les  noyaux  des  mo- 
narekies  Portugaise  et  Espagnole , et  la  petite  république  d’Andorre. 

Monarchie  Portugaise. 

VOSITZOV  AST&OHO»XftinE«  Longitude  occidentale  entre  8*  46',  et 
1 1°  5i'.  Latitude  entre  36'  58',  et  4**  7'- 


« 
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DimiVBIONS»  Plus  grande  hngnrnr,  cii'piiis  les  environs  de  Mcigaço, 
dans  le  Minlio,  jusqu’aux  environs  de  Faro  dans  l’Algarve,  Boq  milles.  Plus 
grande  largeur,  depuis  les  environs  de  Cainpo- Maior  dans  l’Alcin-Tejo 
jusqu’au  cap  Roca  dans  l’Estremadura , 129  milles. 

COwruCS.  Au  nord  el  à re.(<,  la  inoiiarchie  Espagnole,  et  particuliè- 
rement les  provinces  ou  intendances  de  Galice  ou  Santiago,  de  V'alladulid, 
de  Zamora,de  Salamanca,  d’Estremadiira  on  de  Badajuz  et  de  Séville.  Au 
sad  d k Vnuest,  l’Océan  .Atlantique 

VAT8>  Le  rovannie  de  Portugal  proprement  dit,  celui  d’Algarve  el 
l’Arcliipel  des  Açores. 

MOWTAGVES.  Les  montagnes  de  celte  contrée  ne  sont  que  la  conti- 
nuation des  chaînes  du  svsTÉHe  llrsPKRUjue,  qui  tiavcise  la  monarcliie 
Espagnole.  Les  points  culniinans  sur  le  sol  portugais  sont  : la  Foya  dans 
l'Algarvc  appartenant  au  groupe  méritlional , haute  de  CBS  toises: 
la  Serra  d'Estrella,  dans  le  Beira,  dans  le  groupe  central,  haute  de 
t,077  toises;  le  Cavlarn , dans  le  grçupc  septentrional,  dans  le 
Minhn,  haut  de  i,2Bo?  Voyez  aux  pages  84  et  S5. 

lus.  I.cs  côtes  du  Portugal  n’offrent  que  des  îlots.  Les  plus  remar- 
quables sont  ; le  groupe  des  Berlengas , vis-à-vis  Pcniche  dans  l’Estrema- 
dura,  et  celui  de  Faro , vis-à-vis  Faro,  dans  l’Algarvc.  Mais  au  milieu  de 
l’Océan  et  à environ  800  milles  des  côtes  du  Portugal,  s’élève  l’important 
archipel  des  Açores,  dont  la  superficie  est  estimée  à 800  milles  carre». 
Voyez  l’article  Division. 

ÂAOS.  Ce  royaume  n’en  a aucun  assez  étendu  pour  mériter  d’être 
nommé  dans  cet  abrégé. 

FACITV’XS.  Si  le  Portugal  manque  de  lacs,  il  a en  reyanche  beaucoup 
de  fleuves,  dont  les  plus  grands  viennent  de  l’Espagne  ; les  autres  prennent 
leurs  sources  dans  ses  propres  montagnes.  Tous  ces  fleuves  ont  leur  em- 
bouchure dans  l’Océan- Atlantique.  Les  principaux  sont  : 

Le  Minho,  qui  vient  d'Espagne  et  ne  fuit  que  toucher  la  frontière  septentrioiule  du 
Portugat,  en  b.vignant  Meignçn,  Valença  el  Caminha. 

Le  Liuk  , Tient  d'Espagne  el  traverse  le  Minho  en  passant  par  Ponte-de-Lima  et  Tiaiia. 

Le  Docao,  vient  d'Espagne,  sépare  le  Tras-os-Monles  et  le  Minho  de  la  Beira,  pa'.se 
par  San-Joio  da  Pesqiieira , Peso  da  Regoa  et  Porto  ; au-dessous  de  celle  dernière  ville 
il  entre  dans  l'Océan;  ses  afHuenssur  le  territoire  Poringais sonf  : le  5aé or,  la  Tu n 
et  la  Tamrgn,  à droite  : VAgueda  et  la  Coa  à gauche. 

Le  VovoÀ  nail  dans  les  montagnes  de  la  Beira,  traverse  celte  province  el  entre  d:  ns 
l’Océan  an-des-sons  d'Aveiro. 

Le  Moisdeoo  est  le  plus  grand  des  fleuves  qui  naissent  en  Portugal.  Il  prend  sa  soir  te 
dans  l'Estrella,  linverse  |a  Beira  et  les  grandes  plaines  de  Coimbra , el  forme  les  ports  de 
Figucira  el  de  Duarros. 

Le  Tsr.a  ( Tejo  des  Portugais  ) vient  d'Espagne,  sépare  l'F^sIrrmadura  de  l'Alem-Te  o, 
baigne  Abranles,  Sanlareiu,  Aldea-tiallega  el  Lislionne,  et  au-dessous  de  eetic  demi  re 
ville  il  entre  dans  l'Oeéan.  Ses  prinri|iaua  affliieos  sur  le  territoire  Portugais  sont  -.VEl^  a, 
le  Ponstl  el  le  Zetere  i la  droite;  le  Sever,  le  Zatas  el  le  Cunha  ou 
A l m a n 3or  à la  gauche. 

I.Æ  SvsDO  ou  .Sadso  que  quelques  cartes  nomment  impriipreiuciit  Cvi-ovo  dans  la  p r- 
tie  supérieure  desoti  cours.  Il  prend  sa  source  dans  l’.AIeni  Tejo,  traverse  cette  provi  ce 
et  i'EsIrcniadura  , passe  par  Alcaeer  do-Sal  et  .Setnhal , cl  après  avoir  formé  une  lag  ne 
au  sud  de  cette  deenicre  ville,  il  entre  dans  l’Océan. 

La  Goadiaxa  , vient  d'Espagne , touche  la  frontière  orientale  de  l'Algarvc , el  passe  «r 
Jerumenha , Castro  Marim  , et  au-dessous  de  'Villa-Real  entre  <UHs  l'Océan. 
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CANAUX.  Ce  royaume  n'en  a aucun  c|iii  mérite  d'être  mentionne. 

ETBNOOBAFBIX.  On  peut  dire  que  tous  les  habitans  du  Portugal 
apparliennent  à la  souche  G réco- Latine , puisqu'il  l'exception  de 
quelques  milliers  d'étrangers  établis  dans  les  grandes  villes  de  Lisbonne 
et  de  Porto , tout  le  monde  parle  (lortugais , langue  soeur  de  l'espagnole 
et  comprise  dans  la  famille  gréco-latine. 

REUOION.  La  catholique  est  la  religion  de  toute  la  nation  ; les  autres 
croyances  religieuses  sont  tolérées. 

OOUVEBNKHBNT.  Le  gouvernement  du  Portugal  devrait  être  con- 
stitutionnel, depuis  que  dom  Pedro,  fils  aîné  du  dernier  roi  de  Portugal  et 
héritier  de  la  couronne,  a donné  en  1826  à ce  royaume  une  consti- 
tution. Ce  prince  a renoncé  à ses  droits  à la  couronne  du  Portugal  en 
laveur  de  sa  fille  doua  Maria  II , reconnue  comme  telle  par  l'.Cngleterre, 
la  France  et  d'autres  grandes  puissances;  mais  dom  Miguel,  frère  de  dom 
Pedro,  nommé  régent  par  ce  dernier,  man<|uaiit  à ses  sermens  usiir|>a  la 
couronne  et  changea  le  gouvernement  constitutionel  dans  le  plus  affreux 
despotisme.  Dom  Pedro  vient  de  s'emparer  de  Lisbonne,  où  il  gouverne  au 
nom  de  sa  fille,  qui  est  allée  le  rejoindre  tout  récemment. 

rOüTXBXSSES  et  PoaTS  KU.ZTA1HES.  Parmi  le  grand  nombre 
dclicuxdu  royaume  que  les  Portugais  et  les  géographes  qualifient  du  titre 
]>ompeux  de  places  fortes , il  n'y  a que  les  suivans  qui  méritenteette  quali- 
fication : Etvas  avec  ses  dépendances  dont  le  fort  la  Lip/te  ou  tla  Graça  est  la 
principale  ;/c/'u/ncAi/ta,  Carnjio-Mtuorct  Marvdo  dans  l'Alem-Tejo;  Péniche 
et  les  forts  qui  défendent  l'entrée  duTage,  daus  l'Estremadura  ; Monsanto 
et  Almeida , dans  la  Beira;  Valença,  dans  le  Minho.  Tous  les  autres  nesont 
que  des  stations  militaires,  où  des  corps  de  l'armée  sont  en  quartier. 

On  peut  dire  que  lÀshonne  est  le  seul  port  militaire  du  royaume.  C'est 
aussi  le  seul  où  se  trouvent  les  chantiers  pour  la  construction  desbùiiraens 
de  la  marine  militaire.  On  en  construit  aussi  à Porto,  mais  seulement  de 
très  petits. 

INDUSTRIE.  Tous  les  géogr.iphes,  les  économistes  et  les  voyageurs 
font  aux  Portugais  le  reproche  banal  de  manquer  presque  entièrement 
de  fabriques  et  de  manulacturcs,  et  d'étre  obligés  d'acheter  des  étrangers 
tons  les  objets  non-seulement  de  Inxe,  mais  même  les  objets  necessaires 
pour  l'habillement  le  plus  grossier  et  pour  l'amcublemeut  de  leurs 
maisons.  Pour  toute  réponse  et  pour  donner  une  idée  de  l'industrie 
de  cette  contrée,  nous  ferons  l'extrait  du  tableau  que  nous  avons  publié 
dans  le  premier  volume  de  la  Statistique  du  Portugal , nous  bornant  à 
citer  ; les  fabriqtu's  d’armes  Ae  Lisbonne  ; celles  de  draps  et  étoffes  de  laine 
de  Portalegre,  Corvilhan  et  Fuiidéo;  \a  faïence  Ae  Lisbonne,  Porto , Coim- 
bra,  Beja,  Estremoz,  Cercal  et  Caldas;  les  toiles  peintes  de  Lisbonne, 
Porto  et  leurs  environs  ; les  ouvrages  enfer-blanc  de  Lisbonne  et  Porto  ; 
les  excellentes  eortfitures  de  Lisbonne,  Porto,  Coimbra  et  Guimarâes;  la 
grande  filature  de  coton  de  Thomar,  dont  le  fil  est  pour  le  moins. égal  à 
celui  d'Angleterre  et  de  France  ; les  galons,  les  rubans , l«*s  savons  fins  et 
grossiers  de  Lisbonne  et  les  pierres  fines  taillées  dan.s  cette  ville  ; Yorfévrerie 
et  la  tyoutcrÙMle Lisbonne  et  de  Porto;  la  verrerie  de  Marinha-Grande ; la 
grande  d'Alemquer,  celles  de  Guiniarées,  Louzan,  Feira  et  celles 

des  environs  de  Lisbonne  ; les  grandes  raffineries  de  sucre  de  cette  dernière 
ville  et  de  Porto;  les  toiles  du  lîlinho,  de  la  Beira  et  de  Tr{ts-os-Montes ; les 

as. 
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tricots  d'Alcobaça  «t  de  Thomar  ; les  tanneries  de  Lisbonne,  Setubal,  Porto, 
Coimbra , Beja , Evora , Guiniarâes , etc. , etc.  ; la  clia/fetlerie  de  Lisbonne, 
Porto,  Elvas,  Coimbra,  Evora  et  Tbomar;  les  vanneries  de  Lisbonne, 
Porto,  Coimbra  et  de  leurs  environs,  dont  les  produits  sont  aussi  parfaits 
que  solides.  Enfin  les  soieries  de  Porto  et  Bragança  et  surtout  les  étoffes  en 
sotc  de  Campo- Grande,  près  de  Lisbonne,  qui  imitent  parfaitement  celles 
de  Lyon. 

OOMMXRCE.  Quoique  très  déchu  de  qu’il  était  dans  les  dix  an- 
nées qui  ont  précédé  le  départ  du  roi  pour  le  Brésil,  le  commerce  de  ce 
royaume  était  encore  assez  important  avant  les  évèneroens  de  i8zo.  Les 
troubles  et  les  changemens  de  gouvernement  qui  ont  eu  lieu  depuis  lors 
l’ont  réduit  presque  à rien.  Les  principaux  ABTicLEsaxpoaTés  icette  épo- 
que étaient:  vins,  citrons,  oranges,  ligues,  amandes  et  autres  fruits  secs, 
sel  commun,  huile,  sumac,  liège  et  laine.  Les  principaux  ABTicLitsixaoaTKs 
étaient:  froment,  seigle,  orge  et  maïs;  morue  sèche,  viande  salée,  beurre, 
fromage,  bcciifs,  chevaux,  mulets  et  autres  animaux  ; drogues  médicinales 
et  de  teinture;  huile  de  lin,  planches  , solives , merrain , mdts,  douves; 
beaucoup  de  fer  et  d'acier,  plomb,  étain,  cuivre,  laiton,  charbon  de  terre, 
goudron  et  poix;  lin,  chanvre  et  soie;  ensnite'un  grand  nombre  d’articles 
des  fabriques  et  manufactures  étrangères  dont  la  plus  grande  partie  était 
réexportée  pour  les  possessions  d’outre-mer.  Les  principaux  articles  con- 
sistaient en  étoffes  légères  de  laine,  draps  hns,  toiles  d'Allemagne  et 
d’Irlande,  toiles  à voile,  cordages,  étoffes  de  soie,  bongies,  montres, 
pendules , iiistrumens  de  physique,  de  mathématiques,  de  chirurgie  et 
de  musique,  quincaillerie  anglaise,  aiguilles,  cristaux  et  faïence  fine  d’An- 
gleterre. Il  faut  ajouter  è cela  totisles  produits  importés  des  colonies,  tels 
que  sucre,  café, cacao,  etc.,  etc. 

Les  villes  les  plus  marchandes  de  l’intérieur  sont:  Elvas,  Evora,  Viseu, 
Braga , Peso  da  Regoa , Guimardes,  dînantes,  Leiria,  Bragança,  Beja, 
Omthanet.  Coimbra.  Fiseu , Evora , Golegan , Lamego  ei  Peso  da  Regoa  wA 
des  foires  très  riches  et  très  fréquentées.  Les  ports  de  merles  plus  impor- 
tans  pour  leur  commerce  sont  : Liritonne,  Porto  et  Setubal;  ensuite  Earo , 
Figueira  et  Fiana. 

Dimxom  ABMmsTHATIVn.  D’après  le  projet  de  la  nouvelle 
division  territoriale  du  royaume  adopté  par  les  Cortès  en  i8a3,  le  Por- 
tugal avec  les  îles  Açores  et  Madère  devait  être  partagé  en  douze  pro- 
vinces, divisées  en  vingt-six  comarcas  ou  arrondissemens , subdivisées 
chacune  en  plusieurs  cantons  ow.  Julgados.  Les  troubles  qui  depuis  lors  ont 
agité  cette  contrée  n’ont  pas  permis  de  mettre  à exécution  ce  décret  utile, 
et  le  Portugal  ofl're  encoi'e  ses  anciennes  divisions  administratives , véri- 
table chaos  géographique.  Comme  il  est  très  probable  que  lorsque  ce 
royaume  jouira  d’un  gouvernement  régulier  on  réalisera  la  division  pro- 
jetée, nous  allons  la  donner  à la  suite  de  celle  qui  subsiste  actuellement. 
Nous  croyons  aussi  indispensable  de  faire  observer  que  les  six  provinces , 
entre  lesquelles  nous  répartissons  les  44  comaicas , ne  forment  pas  comme 
on  le  croit  généralement,  des  provinces  administratives,  militaires  ou  ec- 
clésiastiques, mais  de  simples  divisions  géographiques,  répétées,  on  ne 
sait  pourquoi,  par  tons  les  géographes  et  les  cartographes  routiniers. 
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TABLEAU  DES  DIVISIONS  ACTUELLES. 


COMAKCl». 

ESTREMADDRA. 

Lisbouha 

Toku-Txdhas. 

CArrAHBIIBA. 

Alamqckr. 

Laiiiia. 

Aixobaça. 

Thomar. 

OuREM. 

CRAÜ  DR  CoL'CE 

Sahtarem. 

Satura  L. 

ALEH-TEJO. 

Etora 

Beaa> 

OURIQUR. 

V ILLA'T  IÇOIA. 

Eltaa 

PORTALRORR. 

Crato. 

Atir. 

BEIRA. 

COIHRRA 

Argakil. 

Atriro. 

Frira. 

ViRRU 

Lamrgo. 

PiSBRL 

Trabcoio. 

Cdarda. 

Libbarra. 

Caitrulo-Brakoo. 

MINHO  oa  ENTRE  OOURO  £ MINHO. 

Braga 

Porto. 

Prbariri- 

Guimarabr. 

VlABA 

Barcraum. 

Taubca. 

THAS-O^HORTES. 

Hirahoa 

Hobcorto. 

Villa-Rral. 

Bragabca. 

HOTAUlti  O'ALGAEVE. 

FAao.f . 


CutrA-LiKtix  iT  Atrrnes  Villu  et  Lieux 

EEMAE^UASLia. 

L(SB0N5E  (LtaboE);  Ociras;  Camp<^Çrandei  Bem- 

Torrea-V  «draa;  Beün*  ; Otscaet  g Quelu  zg 
Erieeira. 

Csatanbeira;  FilUfrancag  Alhandra. 
Atemqoer;  CaUlasg  Chamuscag  Ctntra. 

Le  ir  i a ; B^êaUtng  Pemcheg  Pombal. 
Alcobaça;  Ped4rnétrag  San^Martiniw, 

T b O m a r i Pàdrogdo  Grande  g Abrantet  g Sarm 
dooL 

O D r e m ; Porto  de  Moz. 

Cbâo  deCoaee;  AguJa. 

3anlarem;  GoUegan g Torres^Noeas g Salva- 
terra  de  Magot. 

$ e I 0 b a l ; Cezimhrag  Almadag  Adea»Gallega; 
Aleacer-AoStl. 

£ T O r a ; Estremoxg  Montemor^o^yoeo. 
fi  • j a ; Momrag  Serpag  Cmha. 

O U r î q U e:  Mettejanag  Odemirag  Mertriag  P'iUa^ 
Nova  de  MU  Pdttee. 

Vtlla«>yiçoaa;  Portelg  Aller  do  Chdo. 

E l T a a (^YAvet  oa  Helfee  dea  Eapagnola);  Cam- 
po-Mawtg  Momrio. 

Portalegre;  CmtteUo  de  Fideg  Matydog Nitm, 
Crato;  Sartdo, 

A T i a ; Benaventeg  Corueheg  JentmenMa. 

C O i m b r a ; Figmeirag  Miranda  de  O^vog  Louzang 
PemeUa. 

A r g a D i l ; Goet, 

A ▼ e i r O ; Mira;  llhavog  Soaxa, 

F e i r a ; Ovarg  Oliveira  de  Atemeit. 
y iae  a ; Penalvag  San-Jodo  de  Areoeg  Oliveira 
do  Conde. 

L a m e g O ; Anmcag  San^Mertinho  dos  Mouns  g 
Privag  Amellat. 

P i n h e 1 ; Almeida. 

Trancoao;  San~Joâo  de  Pes^aeira* 

G O a r d a ; Covilhang  Monieigatg  Celoricog  Funddo, 
Linbares;  Fomos. 

Cattello-Branco;  Monsamtog  Sanedat. 
Braga;  Tiidet  g Prado. 

Porto;  Sandodo  da  Fox  g Povoa  de  Fnrzim  g 
Pedroxo. 

Penafiel;  Canavexet. 

Gaimarâea;  Amarantei  Caidme  do  Gerex» 
y i a D a ; Ponte  de  lÀma  g Santa^Marika  do 
JDoaro. 

fi  a r c e 11  O a ; Espoxendeg  FiUa  do  Comdeg  Eixo. 
Valença;  Caminka, 

Miranda,  Fimiœo. 

Moneorro;  MitandeUa. 

Yilla-Real;  Santha^Martka  de  Penaguidog 
Peso  dgx  Regoa, 

Bragança;  Cknyesg  Montalagre. 

F a r o;  5i7re/,*  Lagoa  oa  Atogoa. 
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Tavira.  T a t i r a ; Loule;  Castro  J^anmi  f^ilta-Rfat. 

IjAOoa>  Lago»;  yi/lanova  de  Poitiindo;  Âlôujeiru,-  Mon~ 

chique;  Sagres. 

ARCHIPEL  DES  AÇORES  compose  »lei  lies 

auiTanUs TEitCEraA,  où  se  trouve  Angra;  Ssk4orge 

avec  yUla.  de  ydlas;  OftACinsA;  Fayai.  avt^c 
Uoita  ; Picn  arec  yUia  das  Loges;  Flores 
.ivec  Üania-Cruzi  Convo;  Sait>Miouel  avec 
Ponta~  DelgaJa  et  Rtbeirtt  Grande;  Sauta- 
MARfA. 

TABLEAU  DES  DIVISIONS  PROPOSÉES. 


Noms  des  Provinces  et  Comarcas. 

PROVINCIA  DO  ALTO  MINHO  (Haut- 
Miubo). 

COMARCA  OB  VtANA 

COMARCA  DE  PrAGA. 

PROVINCIA  DO  BAIXO  MINHO  ( Bas- 
Miaho). 

COMARCA  OB  GuIMARAES 

CoMARCA  DK  PENAPIEt.. 

COMARCA  DE  PORTO. 

PROVINCIA  DE  TRAS-OS-MONTES. 

COMARCA  DE  BraGaNÇA.  

CoMARCA  DK  ViI.LA’RbaI.. 

PROVINCIA  DA  ALTA  BEIRA  ( Hnut<  - 
Beira  ). 

CoMARCA  DB  LaMEGO 

COMARCA  DE  ViSBÜ. 

PROVINCIA  DA  BEIRA  ORIENTA  L (Beira 
Orientale). 

COMARCA  OA  GuaRDA.  

COMARCA  DR  CaSTBLU>'Br AHOO. 

PROVINCIA  DA  BEIRA  MÂRITIMA(Beira 
maritime). 

COMARCA  OB  AtEIRO 

COMARCA  DE  COIMBRA. 

PROVINCIA  DA  ALTA  ESTREMADURA. 
(Haute-Estrcinaduni). 

COMAHCA  DE  LeIRIA 

COMARCA  DE  TbOMAR. 

PROVINCIA  DA  BAIX A ESTREMADURA. 

CoMARCA  DR  Al.BMQCBR 

CoMARCA  OR  LiSBOA. 

CoMAR€A  DE  ÀNGRA. 

CoMARCA  DE  PoNTA-DeLGADA. 

COMARCA  DB  HoRTA. 

PROVINCIA  DO  ALTO  ALRM-TEJO 
(Haut-Aleoi'Teju). 

CoâfARCA  DE  PORTALEGRF 


CHErS-LlELX  BT  AL'THES  VlLLES  ET  LiEUX 
REMARQUABLES. 


Vin  OR;  Caminha  ; Esyozendeg  Melgacr;  A'**» 
lenca. 

B r a g a ; Bat  celles;  Ponte  de  Lima. 


Guimarâes;  Re/i^jros  de  Basto;  Pamefiedn. 

P e O a fi  e 1 ; Amarante;  Unhdo. 

Porto;  ydla-Nova  da  Guia;  Fallongo;  FtHa  do 
Conde. 

firagaoça;  Mirandella  ; Moneorvo;  Vindoso. 
V i 1 1 a - R e a I ; Cheves;  îdontalegre;  yalPmcos. 

L a TD  e g O ; Sun-Jodo  da  Pesqueira  ; Rezende  ; 
Sinjaes;  Castro*  Daire. 

Vis  eu;  San*Jnào  de  Areas;  Mangoalde  ; Mi* 
dôes;  Tundelta. 

G 11  a r d a ; Almeida  ; Cea  ; Cetorico  ; Pinkel; 

Trancoso;  Pilla  nova  de  Foscoa. 

Ca  St  el  I o-B  r a Dcu  ; Covilhan;  FunJdo  ; Sar* 
zedas;  Idanha*a*Noya. 

Aveiro;  Ovar;  Agueda  de  Citna;  Feira;  Mira. 
Cciimbra;  Cantanhede  » Figueira  ; Lotnan; 
JUontemor;  Soute. 


L e î r i a ; AleoBaea;  Caldas  da  Rainha;  Ourem; 
Pombal. 

T h O ra  a r ; Abrantes;  Figueird  dos  Ptnhos;  San* 
tarem;  Torres  ?iovas’ 

A I e m q 11  e r ; Cintra;  Laurinhan;  Torres-Pedras; 
Pdlaftanca. 

L i s b O a ; Bellas;  Cascaes;  Oeiras. 

Angra  dauA  l’Me  Terceira;  les  llcs.y«N*^ 
Jorge  et  Graciosa. 

Ponta-Delgada  d.'ios  Plie  San*Mtguel 
et  l'ilc  .9a  r»/a  • a ri  <9. 

H or  ta  dau»  111e  Fajal  et  les  lies  de  Pico^ 
Flores  et  Corvo. 


Portalcgre;  Avi»  ; Camj>o*Maior  ; Castelkt 
de  Pide;  Chanmeca;  Crato;  Elvas; 
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(omarcà  Dft  EruRA.  Evora;  £x/r#moi;  M%*ntenuv'‘0‘\woi 

COi«. 

PROvrNcrA  no  daîxo  alem-tejo  * 

Ba»«Alem*Tejo). 

CoMARCA  OR  Srtiibai». Sctubal;  Atcaetr  tin  Sal;  Aldta  GaîifgCi  AU 

mada;  SmH-Tia^o  dt  Caccm. 

CuMARCA  1)1  BliA.  Beji;  M^rtoia;  Moura;  OJtmiia;  Serf>ti; 

pmeira. 

PRüVINUA  DO  ALCARVE. 

Comarc;a  or  Faro Faro;  Lagoj;  LouU{  7aW/d,  nov»  dt  !*<»• 

dfndoi  Suv4* 

PHOVINCIA  DA  MAD£fRA(Mede Madère). 

Co.'tiARCA  OO  Foncuii. Fanchil;  Machico  ^ l*on/a-Vefga<ia  , litheiru- 

hn¥M  dans  l'Ue  M a di  r € ,'  et  Hlo  Porta 
San  t O, 

TOVOOBJLVHZa.  LiMiOHME , Lâlie  en  amphithéâtre  sur  plitsirurs  col- 
lines , le  long  lie  la  rive  droite  du  Tage,  résidence  d’un  patriarche,  avec 
un  dos  plus  beaux  mouillages  de  l’Europe  et  environ  atiu.ooo  habitans. 
l.a  ville  ancienne,  échappée  à la  terrible  catastrophe  de  ivSà,  est  mal 
bâtie  et  très  malpropre;  la  nouvelle  au  contraire  se  distingue prescjiiepai  T 
tout  par  la  beauté  de  ses  maisons,  par  l’alignement  de  ses  rues  et  par  sa 
grande  propreté. 

Les  principaux  bâtiniens  publics  sont  : le  palais  royal  d’ Ajuda  à iiiio 
des  extrémités  de  la  ville,qui,  lorsqu’il  sera  fini,  pourra , malgré  degrands 
defauts,  passer  pour  un  des  plus  beaux  de  l’Europe;  ceux  de  Brmfipsln 
et  de  Necessidades , qui  sous  tous  les  rap|rorts  , sont  beaucoup  inferieurs 
au  premier,  h’arsenal  de  la  marine  , où  se  trouve  une  salle  d’une  grandeur 
extraordinaire;  V arsenal  de  terre;  Vopéra  italien  ou  théâtre  San  Carlos ^ 
comparable  aux  beaux  théâtres  d’Italie  du  second  ordre;  enfin  les  beaux 
édifices  qui  forment  la  place  du  Commerce  , et  où  se  trouvent  la  bourse, 
la  douane,  la  maison  des  Imles , \ intendance  de  la  marine,  la  bibl'othètjttc 
royale  et  autres  établissemcns.  Lisbonne  a un  grand  nombre  de  couvens; 
ceux  de  San-f’icenle  de  Fora,  des  Grillas,  de  Graça , des  Lotos,  d'Es- 
trella,  des  Paulistas  , do  San-Bento , de  Belem  et  de  Necessiti.des , doivent 
être  rangés  parmi  les  édifices  les  plus  remarquables  de  cette  capitale  ; dans 
celui  de  Necessidades  les  Cortès  ont  tenu  leurs  séances  depuis  i8ao  jus- 
qu’en 182  3. 

.Sept  temples  surtout  méritent  de  fixer  l’attention;  ce  sont  : la  ma- 
gnifique église  du  couvent  tic  Belem  , bâtie  par  le  roi  Emmauuel  sur  le  lieu 
même  de  l’embarquement  de  Vasco  da  Gama;  celle  AcSan-dntuà  (Saint- 
Antoine),  remarquable  jiar  son  architecture  et  par  ses  ornemens;  celle 
du  Coraçdo  de  Jésus  (du  t:œur  de  Jésus),  ajipartenant  au  couvent  d’Es- 
trella,  vaste  bâtiment , couronné  d’un  dème  d’une  exécution  hardie;  la  .Vr- 
ou  la  cathédrale , autre  vaste  édifice,  de  construction  ancienne,  restaure 
depuis  le  tremblement  de  terre  ; Xéglise  de  Suint-Boch , remarquable  par  la 
superbe  chapelle  en  mosanpie  de  .Saiut-Jeun-Bapiisie , que  le  roi  Jean  V 
fit  construire  â Rome  et  transporter  à Lisbonne;  crlle  de. S/i«-/Vc<7itec/t/'o/o, 
tenant  au  couvent  de  ce  nom,  grand  et  bel  édifice;  et  Végltse  tie  Santa- 
Engrncia,  autre  vaste  bâtiment,  construit  en  forme  de  dôme  en  belles 
pierres  de  taille,  orné  de  beaux  marbres,  mais  qui  n’est  nas  encore  achevé. 

La  Place  du  Commerce  ( praça  do  Commcrcio),  dite  au.ssi  pince  du 
Palais  (Terreiro  de  Paço)  et  celle  du  Rocin  sont  les  plus  belles  de  Lisbonne. 
An  milieu  des  beaux  bâtimvns  sus-mciiiioiinés  qui  forniciit  l.i.  première, 
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s'élève  la  superbe  statue  équestre  i-n  bronze  de  Joscpli  1;  le  côté  du  nord 
de  celle  du  Rocio  est  rerméparle  vaste  palais  de  l'inquisition,  où  sous  le  ré- 
gime des  Cortès  étaient  établis  lesbureaux  de  différons  ministères.  Le  jardùt 
public  ( passeio  publicu)  a le  défaut  d'etre  trop  petit  et  trop  monotone. 

Les  plus  belles  nies  de  Lisbonne  sont  celles  de  l'Or  (do  Oiiro  ),  d'î 
Yyérgrnt  [Aa  Prala)  et  la  rue  Auguste  (rua  Augusta);  toutes  les  trois  sont 
tirées  au  codeaii  et  bordées  de  belles  maisons  d'une  architecture  régu- 
lière, embellies  par  des  boutiques  d'orfèvres,  de  joailliers,  de  mnrch.nnds 
de  draps  et  d’étoffes  de  soie. 

Malgré  les  déclamations  banales  de  certains  auteurs  sur  l'ignoranc: 
des  Portugais  et  sur  le  manque  d'établisscmens  scientifiques  et  littéraires, 
nous  pouvons  assurer  que  Lisbonne  en  a plusieurs  et  assez  bien  organisés. 
Nous  citerons  : Vacatlémie  royale  de  marine  avec  sou  ubseruatoire  ; Yecrde 
royale  de  construction  et  d’architecture  navale;  \' académie  royale  de  forti- 
fication , dartcUerie  et  de  dessin  ; Vecote  royale  de  chimie  et  celle  de  sulp- 
ture  et  de  commerce.  Nous  nommerons  encore  le  collège  royal  miliutire , 
celui  des  nobles;  Y institut  de  musitiue;  les  écoles  royales  de  San-lUcente  de 
Fora,  où  l’on  enseigne  les  langues  anciennes  et  le  français,  la  physique, 
la  géométrie  et  la  philosophie  ; Yècole  royale  de  dessin  et  d’architecture  ci- 
vile, et  une  foule  d'autres  établissemens  pour  l'instruction  primaire,  liaca- 
démie  royale  des  sciences  de  Lisbonne,  est  le  premier  corps  savant  du  Por- 
tugal , et  publie  depuis  sa  fondation  des  mémoires  et  des  ouvrages  du  plus 
haut  mérite  ; la  bibliothèque  royale , celle  de  Jésus  et  de  Necessitades  ; le 
cabinet  d'histoire  naturelle  et  le  jardbi  botanique  à Ajiida  ; les  cabinets  de 
physique  à Ajuda  et  de  Y académie  des  sciences  sont  des  établissemens  qui 
méritent  d’étre  mentionnés. 

I^es  environs  de  Liidranne  offreDt  pUisieurs  liens  importaiu  sons  plus  d'un  rapport. 
A Ja  droite  du  Tageon  trouve  : (zIntra,  avec  environ  4sOoo  habitons  » rcinarf|uable  |>ar 
la  beauté  de  sa  position  vraiment  pilloresqiie,  |>ar  sa  belle  verdure  et  si>n  dêlicieus  elimat. 
Mares,  petite  ville  de  3,ooo  liabilaits , renommée  par  sa  suptfrbe  hasilique^  par  sou  vaste 
couvent  et  par  un  magnifique tous  coastruils  sous  Jean  V ; c'est  aaiiseontredit 
le  plus  beau  niooumenl  moderne  du  Portugal  et  un  des  plus  magnifiques  de  l'Europe. 
QurLuz  château  royal  d'uoe  architecture  irrégulière,  oiaiiitenaut  séjour  ordinaire  de  la 
cour;  ce  lieu  n'a  d'autres  habitans  que  les  personnes  attachées  i la  cour.  Bsli.\s  , re- 
marquable par  la  belle  campagne  du  marquis  de  Relias  et  par  ses  sources  femigiueuses  ; 
pop.  3,400  âmes.  Bsufica,  joli  village,  remarquable  par  le  grand  aqueduc  des  Agout 
livrer  qui  l'avoisine  ; c'est  un  des  plus  maguifiques  ouvrages  en  ce  genre  de  rEuro|>e  mo- 
derne, et  il  peut  rivaliser  avec  les  plus  beaux  aqueducs  construits  (sar  les  anciens.  Cam* 
yo-Gkavdx,  petit  endroit  de  i,3oa  babitans,  renommé  dans  tout  le  Portugal  par  sa 
grande  fabrique  de  soierie;  c'est  le  rendes«vous  ordinaire  des  cavaliers  et  du  beau  sexe 
de  Lisbonne , particulièrement  1rs  dimanches  ; ou  y fait  quelquefois  des  courses.  Alras* 
DRA,  petit  bourg  d'environ  a,ooo  babilans,  important  par  s<‘s  nombreuses  fabriques  de 
toiles  cl  de  briques  enipla)ccs  surtout  dans  tes  coustnictious  de  Lisbonne. 

A la  gauche  du  Tagc  on  trouve  : Almada  , gros  bourg  d'environ  4,ooo  babitans;  dans 
son  Toisioage  est  située  la  mine  d'or  d'Adissa  exploitée  depuis  quelques  années.  Auixa- 
Gaixsoa,  gros  bourg  d'environ  4,000  habitans,  la  plupart  |>èeheiirs  et  mariniers;  c'est 
le  passage  ordinaire  de  tous  ceux  qui  vont  de  i'AlenHTéjü  à Lisbonne.  Situral,  impor- 
tante .surtout  par  ses  nombreuses  salines,  ses  vins  et  ses  oranges  dont  on  exporte  pour 
des  sommes  très  coosiderables;  nous  avons  déjà  vu  que  c'est  la  troisième  ville  du  royaume 
pour  le  commerce  maritime  favorisé  par  son  beau  port;  pop.  environ  i5,ooo  âmes.  Ce« 
ziMBRA  , avec  un  petit  port  et  4,aoo  habilaus  qui  presque  tous  vivent  de  la  pécbe. 

CoiMBBà,  ville  épiscopale  de  la  Beira  dont  elle  est  regardée  comme  U 
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capitale,  bâtie  en  amphithéâtre  sur  uue  colline  le  long  du  Mondego , avec 
une  population  permanente  d’environ  i5,oooâmes.  Parmi  ses  édiRces  les 
plus  remarquables  on  dc»it  citer  : le  paiais  royal  de  Vunipcrsitè  (paçcrs  reaes 
das  escolasj,  les  coUèges  des  Crntios , des  Bénédictins , des  Hiémnimites , 
des  Bernardins  y des  Loins , de  Vnrdrc  de  Christ  et  des  Arts  ^ le  monastère 
de  Santa-Cruz.  Coinibra  est  la  résidence  de  la  direction  générale  d'instruc- 
tion publique  du  roj  aume , et  est  le  centre  d’un  commerce  intérieur  assez 
considérable. 

Porto,  ville  épiscopale  du  Minho,  bâtie  dans  une  position  délicieuse 
sur  deux  collines,  non  loin  de  l’embouchure  du  Douro.  Le  palais  de  la 
cour  tC  appel  (usuviào  da  relaçâo),  ( casa  da  camara),  {'hô- 

pital royale  dont  un  quart  seulement  est  achevé;  les  immenses  magasins 
de  la  compagnie  des  Vins  y la  cathédrale  et  {'église  des  Clcrigos  sont  ses 
principaux  édifices.  Cette  ville , la  plus  industrieuse  et  la  plus  commer- 
çante du  royaume  apres  Lisbonne,  et  dont  la  population  s’élève  à environ 
70,000  habitans , possède  aussi  plusieurs  étuLlissenicns  , dont  {'école 
(academia)  de  marine  et  de  commerevy  celle  de  chirurgie  et  ô* anatomie  et  le 
séminaire  épiscopal  sont  les  plus  importans. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  dans  \'E  s t r ema  du  ra  son!  ; Csi.oss,  avec 
des  bains  sulfureux  connus  sous  le  nom  de  Culdas  da  Rainha  et  très  fréquenté»;  pop. 
perroanenie  i,5oo  émes.  Ltiau , petite  ville  épiscopale  de  a,ooo  habilaiLs;  dans  son  voi- 
sinage SC  trouve  le  village  de  ^eri7i /i  o • ra  n</e , imporiaol  par  sa  superbe  verrerie 
qui  fournit  aux  besoins  de  la  plus  grande  partie  du  Poi  Ingal  et  de  ses  posseasions  d’outre- 
mer. Batalua,  remarquable  par  son  magnibqiic  cotivtnt  regardé  comme  un  des  plus 
beaux  édifices  d'arcliilccture  normauo  gothique;  pop.  1,600  âmes.  Ptaicaa,  importante 
par  ses  furiificatious  ; pop.  a,5ooâmes.  Alcobaça,  par  sa  célèbre  abbaye  de  Tordre  de 
Citcaux.  Sas-Mautisibü,  par  les  travaux  hydrauliques  enIreprU  dernièreraenl  p^mr  res- 
taurer .*K>Q  port;  pop.  1,000  liabitaus.  XuoMAa,  par  son  vaMe  couvent  où  réside  le  grand 
prieur  de  Tordre  du  ChrUt,  et  sa  grande  ülaiiire  de  colon;  pop.  environ  4tOoo  âmes. 
AasAicTas,  par  sou  commerce  et  par  églue  de  Saint-fincenty  uue  des  plus  grandes  et 
des  plus  roagniliqiies  du  royaume,  pop.  5, 000  âmes.  .SAaTASXM,  par  son  commerce,  par 
le  séminaire  patriarcal  et  par  sa  population  estimée  à prés  de  8,000  âmes;  cette  ville  a 
clé  1a  résidence  de  plusieurs  rois  de  PortugaL  SALVATxaaA  na  Mauo*,  aven  uu  château 
royal  et  environ  3,000  babilaiis. 

Dans  ï'Atem-Tej  O ou  trouve  ; Evosa  , ville  archiépiscu|>alc  d'environ  9,000  lia* 
bilans;  on  y remarque  plusieurs  antiquités  romaines,  entre  autres  un  bel  aqueduc  Iros 
bien  conservé,  et  le  temple  de  Diane , qu’on  laisse  profauerau  point  de  servir  de  bou- 
cherie; elle  doit  à Timpurtance  de  ses  souvenirs  historiques  d’èlre  regardée  (»ar  les  Por- 
tugais comme  la  seconde  ville  du  royaume.  Estrxmoz,  où  Ton  fabrique  une  grande  quau- 
tité  de  ces  va>es  de  lerre,  qui,  à cause  de  leur  grande  porosité  sont  employés  dans  tout 
le  Portugal  et  dans  uue  grande  partie  de  l’Espagne  pour  faire  raCraiebir  Teaii  ; |wp.  envi- 
ron 5,000  Ames.  BajA,  ville  épi»cü|»ale  d’environ  5,uoo  habitaiu;  on  y voit  quelques 
rentes  d'anliquilcs  romaines , telles  que  la  un  a7lle^/Mc,  etc.  SasFA,  impor* 

taule  pai*  sou  commerce  considérable  de  cunliebaude  avec  TEipagne;  |iop.  pix»  de  .5, 000 
ânies.  V1L1.AVIÇOSA,  avec  uu  palais  royal  t\  un  jvarc  de  10  milles  de  circonférence  eovi- 
roiiué  de  murs;  puji- environ  3, oou  âmes.  Elvas  , ville  épiscopale , avec  une  vaste  ca- 
thédraUy  un  aqueduc,  un  théâtre  et  environ  10,000  bahilans;  c’est  la  plus  forte  place 
du  royaume  et  une  des  principales  de  TKurupe;  sa  duiiaue  est  la  première  parmi  les 
douanes  frontières  du  Portugal.  PoaTALaoaa,  ville  épiscopale  d’euviron  6,000  babitaus, 
importante  par  sa  gi*aude  manufacture  de  draps.  Maivvao,  |>ar  ses  fortifications  et  par 
les  antiquités  decouvertes  dans  son  lerrituire  ; pop.  1,000  âmes. 

Dans  la  Beira  011  trouve  : PiGirxiaA,  importante  par  sou  commerce  et  son  port 
formé  |iar  le  Moudego;  pop.  covirou  6,uoo  âmes.  Avxiao,  |H:tite  ville  cpisco|Mle,  qtii 
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rerouvre  do  jour  en  jour  »oo  itnporUuce  manûme.  cl  devient  moins  insalubre  depuis  les 
grands  travaux  eiilt'epris  au  rommencemeiil  du  siècle  |>oui'  lui  rendre  soo  vaste  port  et 
dessécher  les  marais  dont  elle  était  euviruuncc  ; pup.  4yUOoàiues.  Ovae,  importante  |Mir 
son  commerce  et  (sar  sa  population  estimée  au*de<sus  de  to.ooo&rnes.  Visau,  ville  épis- 
copale d'envirou  9»ooo  habilaiis , iinporlanle  par  sa  foire  , estimée  la  plus  riche  du  PorUi* 
gai  et  à lar|iiclle  on  fait  des  affaires  (>our  la  valeur  de  plusieurs  millions  en  bijoux  , ouvra- 
ges d'or  et  d'argent,  draps  et  en  bestiaux;  elle  est  aussi  la  résidonee  du  gouverneur  mili- 
taire de  la  Hautc-Heira.  Lamkco,  ville  épiscopale  d'environ  9,000  babilaiis,  dans  laquelle 
furcut  rassemblés,  dil-oii,  lescortèsen  1 1 44  pour  établir  les  bases  de  la  constitution  du 
royaume.  Cotilhan  , au  pied  de  l’EsIrella,  importante  par  ses  belles  manufactures  de 
laiuc  et  sa  société  Uttérairt\  pop.  au-delà  de  6,ooo  âmes. 

Dans  le  Minho  on  trouve  : Braoa  , xiUe  très  ancienne  , siège  d'un  arcbeeérhé très  ri- 
clic.  La  cathédrale  de  cette  ville  industrieuse  et  commerçante  est  uo  édiÜce  de  la  plut 
haute  antiquité  et  très  vaste  ; les  restes  d’un  tempU , d’un  amphithéâtre  et  d'uu  aqueduc 
atlestcul  la  dominaliou  des  Homaius  dans  cette  partie  de  l'Europe;  pup.  au-dt^us  de 
x4, 000 âmes.  Gtjimaaaes,  jolie  ville  d’environ  C,ooo  habitans,  florissante  (tardes  ma- 
iinfactiires  de  coutellerie  , de  toiles,  etc.  ; elle  a été  la  première  capitale  delà  monarchie 
Portugaise.  Caldas  do  Oxrez,  chétif  endroit,  qui  »'agrandil  tous  les  jonrt  a cause  du  gi-anil 
uombi'c  de  personnes  qui  vont  y prendre  des  bains  pendant  l'été.  Viaka,  importante  par 
son  port,  son  commerce  et  »cs  |>é(-heries;  c’est  la  résidence  du  gouverneur  militaire  du 
Minliü  ; pop.  8,000  âmes.  Vili.a  no  Conox,  par  son  port , son  cuiumerce  et  ses  pèche* 
ries;  pop  3.ouo  âmes.  Val^aça,  par  ses  fortifirations ; pop.  r, 600 âmes. 

Dans  le  Tras-  os-  Biontrs  on  trouve  : Vii.la*Real  , gros  bourg  , iiiJnslrieux  et 

commerçant,  d'environ  4*ooo  âmes.  Peso  da  Kcgoa  , |>etil  Ixxurg  d'environ  s.6oo  babi* 
lans  , iniportaul  par  la  célèbre  foire  des  vins , dont  ses  vastes  magasins  contiennetil  tou- 
jours une  grande  quantité.  C'est  dans  cette  foire  , qui  s’y  lient  tons  les  ans  dans  le  mois  de 
février , que  la  Compagnie  des  vins  du  Haut-Douro  établit  la  séparation  entre  ceux  dits  de 
feitoria  et  ceux  de  ramo,  en  fixe  les  prix  et  faits  ses  achats.  La  masse  des  affaires  peut  être 
évaluée,  année  commune,  de  lo  à la  millions  de  criizades  ou  de  3o  â 36  millions  de 
francs.  Bmagauça  , ville  épiscopale,  importante  par  ses  manufactures  de  soie;  pop.  pré» 
de  4,000  âmes.  Cuavks  , avec  des  eaux  minérales  fréipientées  dès  le  temps  des  Romains 
et  un construit  |>ar  ce  |>eiiple;  pop.  .5.oon  âmes. 

Dans  le  royaume  d* Al gnrve  on  trouve  : Faao,  ville  épiscopale  et  commerçante, 
avec  un  port  et  plus  de  8,000  hahitans , dont  le  plus  grand  nombre  s'adonne  à la  |>échc. 
Tavira,  avec  un  petit  puii  et  presque  9,000  hahilans  , dont  la  plus  grande  )>arlie  i^si 
employée  à la  |>érhc;  c'est  la  résidence  du  gouverneur  militaire  de  l'Algarve.  Villa-Rkal, 
jolie  ville  , bâtie  régulièrement  en  1774  par  le  marquis  de  Pomhal  « avec  un  |H)rt  â l'eiii- 
boiichure  de  la  Guadiana,  et  environ  s. 000  haliitans  presque  tous  pécheurs.  MoHcaïQoa, 
remarquable  par  sa  position  romantique  et  1rs  bains  chauds  de  son  voisinage  , qui  depuis 
quelques  années  sont  très  frcqiienlés  ; pop.  presque  3, 000  âmes.  Sacras,  petite  place  for* 
lificc,  que  nous  ne  citons  que  pour  rappeler  le  lieu  où  le  célèbre  prince  Henri  bubita  peu- 
daiit  une  grande  |>artie  de  sa  vie  , et  d'où  il  fit  partir  les  nunibrenses  e.xpéditiuns  dont  U 
résultat  fut  la  découverte  de  la  réte  occidentale  de  i'.\friqiic  jiiMju’à  Sierra-Leone. 

L'ARCIIIPKL  DES  A(^>RKS  est  adnellemenl  partagé  en  deux  parties  très  inégales  ! 

L'ile  Terctira  qui  a G\é  pendanl  quelque  temps  ralienlion  gciiéraie,  parce  qu’elle 
était  devenue  le  séjour  des  Portugais  fidèles  à la  reine  doua  Maria  ; on  y trouve  : Arcea, 
ville  épiscopale,  assez  commerçante,  naguère  capilalede  tout  l'archipel;  depuis  le  i5  mars 
i83o  , elle  était  le  siège  de  la  régence  qui  gouvernait  au  nom  de  la  reine  cette  |vartie  du 
royaume  de  Portugal.  Les  forlifiralions  ont  été  cousidérahlement  augmcntéi^,  surtout 
celles  qui  sont  destinées  à dèrciidre  l'entrée  de  son  |>or!.  La  régence  y publiait  la  Chroniqiir 
de  TerceirOf  journal  beaucoup  inicirx  imprimé  que  la  Gazette  de  lÀshonne  ; c'est  un  vé- 
ritable phénomène  littéraire  qn'on  doit  signaler  dans  la  description  de  celte  partie  de  l'Eu- 
rope, si  arriérée  encore  en  pres((uc  Imif  ce  qui  coiislilue  la  civ  ilisation  européenne.  La  po- 
pulation d'Aiigra  doit  dépasser  aujourd'hui  16,000  âmes. 

Dans  les  auliTS  îles  , qui  sont  occupées  par  les  troupes  de  Joui  Miguel,  ou  trouve  : 
Pokta-Dclgapa,  dans  l'ile  de  San^Miguel',  c'est  la  plus  marchande  et  la  plus  indus* 
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trieuse  de  loul  l'irrhipcl  ; elle  i uii  mauvais  |iort  et  parait  avoir  environ  i6,uoo  habitaiis. 
liosTA,  dans  l'ile  Payai. 

FOSSKSSXONS.  La  perte  du  Brésil  a boaitcnup  diminué  l'clendue  des 
possessions  Portugaises.  Celles  qui  restent  au  Portugal  sont  encore  assez 
considérables  pour  lui  assigner  une  des  premières  places  parmi  les  plus 
vastes  états  du  globe.  La  totalité  des  possessions  actuelles  de  la  mnnarcliic 
Portugaise  peitt  être  évaluée  à 43u,ooo  milles  carrés  et  à 5, 607,000  habi- 
tans.  Voyez  l’Asie,  l'Afrique  et  l’Océanie  Portugaises. 

Monarchie  Espagnole. 

FOSITXOW  ASTRONOMIQUE.  Longitude , entre  1*  orientale  et  ia° 
occidentale.  Latitude.,  entre  36“  et  44°- 

DIMENSIONS.  Plus  grande  longueur.  Depuis  LIanza,  au  nord  de  Roses 
eu  Catalogne,  à Avamonte  à l’embouchure  de  la  Guadiaiia  dans  l’inten- 
dance de  Seville,  58o  milles.  Plus  grande  largeur.  Depuis  le  cap  de  Priore 
près  de  Kerrol  en  Galice,  au  cap  Gâte  dans  l’intendance  de  Grenade, 
5oa  milles. 

CONFINBa  Alt  nord,  l'Océan -Atlantiqtte  et  les  Pyrénées  qui  la  séparent 
de  la  France,  et  la  petite  république  d'Andorre.  A Vest , la  Méditerranée. 
Au  sud,  la  Méditerranée,  le  détruit  de  Gibraltar  et  l’Océan-Atlantique. 
A Vouest,  le  Portugal  et  l’Océan-Atlantiqiie. 

FATS.  Les  pays  qui  formaient  antreluis  le  royaume  de  Castille;  ceux 
qui  dépendaient  de  lucouroniic  d’Aragon  avec  les  îles  Baléares  ; le  royaume 
lie  Navarre;  les  Provinces  Basques,  et  le  territoire  d’Autequera.  On  doit 
ajouter  la  place  forte  d’Oiivença  avec  la  fraction  du  territoire  ci-devant 
portugais  qui  l’environne  sur  la  rive  gauche  de  la  Guadiana,  acquisition 
faite  en  i3oi. 

HOBTT  AGNES.  L'Espagne  forme  un  vaste  plateau  très  élevé,  surmonté 
de  plusieurs  chaînes  de  montagnes  que  nous  avons  vu  appartenir  au  .Svs- 
TiuE  Ukspékique.  Scs  points  culminans  sont:  le  Cerro  de  Mulhaccn,  dans 
la  Sierra  Nevada,  qui  est  la  plus  haute  chaîne  du  groupe  méridional; 
cette  montagne,  hante  de  i,8a3  luises,  est  placée  dans  l'intendance  de 
tirenade,  et  est  le  point  le  plus  élevé  de  toute  la  Péninsule.  Viennent  en- 
suite la  Sierra  de  Gredos,  dans  l'intendance  de  .Salamanque;  elle  appar- 
tient au  groupe  rentrai  et  sa  plus  haute  c>me  atteint  i,65o  toises;  le 
Mont-Maladetta,  ou  Pie  Nethou,  entre  la  Catalogne  et  le  département  de 
la  Üaute-Garonne,  dans  le  groupe  septentrion  al , ou  des  Pyrénées 
proprement  dits,  haut  de  1,787  toises.  Voyez  aux  pages  84  et  85. 

ZI>ES.  Les  côtes  de  l'Espagne  n’en  offrent  aucune  d’une  grande  éten- 
due. Nous  citerons  cependant  à cause  de  leur  importance,  sous  plus  d’un 
rapport,  la  |>etitc  île  de  Leon,  sur  laquelle  se  trouvent  les  villes  de  Cadix 
et  de  .Saint-Ferdinand,  et  les  îlots  situés  à rembonchure  de  l’Ebre.  Mais 
à 54  milles  du  cap  Saint-.Martin , dans  le  royaume  de  Valence,  se  trouve 
l’ile  à'Ivira  la  plus  occidentale  des  (tes  Baléare s , groupe  qui  com- 
prend celte  île,  celles  de  Majorque,  Minorque,  Formentera  et  quelques 
autres  encore  plus  petites. 

IiACS.  L’Espagne  n’offre  aucun  lac  proprement  dit  qui  soit  as.sez  con- 
sidérable pour  trouver  mention  dans  cet  abrégé.  Nous  citerons  cependant 
\ Albufera,  au  sud  de  Valence,  à cause  de  son  etendue  et  de  la  riche  pèche 
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qil'on  y fait,  et  parce  que  nous  le  considérons  comme  une  lagune,  quali  - 
liration  qui  nous  semble  devoir  aussi  être  donnée  à une  autre  nappe 
d’eau  non  moins  étendue , connue  sous  le  nom  de  Mar  Mcnor , placée  au 
nord-est  de  Carthagène.  Le  fermage  de  l’AIbufera  s’élevait  en  i8ao  à 
60,000  piastres  fortes  par  an. 

ri-KWES.  Parmi  les  différens  fleuves  qui  arrosent  l’Espagne,  neuf  mé- 
ritent une  mention  particulière  par  l’étendue  de  leur  cours.  Les  uns  se 
rendent  dans  l' Atlantique  ; les  autres  ont  leurs  embouchures  dans  la  Mé- 
diterranée. 

L’ATLAXTIQUE  re^il  : 

La  ISinxWA,  qui  prend  sa  source  dans  les  Pyrénées,  traverse  la  Navarre  et  sépare  la 
France  de  l'Espagne.  Cette  circonstance  et  des  souseuirs  liisloriques  donuent  une  cer- 
taine importance  à ce  petit  fleuve  qui  baigne  Fonlarabia. 

Le  Naloh  , dont  le  cours  est  très  borné,  mais  qui  n’en  est  pas  moins  le  principal 
fleuve  de  l'Aslurie;  c'est  à son  bassin  qu'appartient  Oviedo. 

Le  Miifo  (Minho  des  Portugais)  qui  naît  daus  la  .sierra  de  Mondonedo;  traverse  la 
plus  grande  partie  de  la  Galice  en  baignant  Logo  , Orense  , Tuy  , et  après  avoir  séparé 
l'Espagne  du  Portugal , se  jette  dans  l'Océan. 

Le  Dcaao  (üouro  des  Portugais)  prend  sa  source  dans  la  sierra  de  Urbion  , dans 
l'iulendauce  de  Soria,  traverse  la  Vieille-Castille  et  le  royaume  de  Léon , et  après  avoir 
baigné  Soria , Aranda  , Toro  , Zamora , il  entre  en  Portugal  où  il  se  jette  dansl'Océan. 
Scs  priiici|Mux  affluent  à la  droite  tout  : la  Pisuerga  qui  est  le  plus  grand  de  tous;  elle 
pas.ve  |>ar  Valladulid  et  requit  V ^rlanzon  qui  baigne  Riirgos  , et  VEsgucvael  le  Carrian  ; 
le  y alderaduay  ; V Eha  qui  passe  par  Leon  ; V A r d aj a gnaâe  Ae  VErtsma;et 
le  rorm  es  qui  baigne  Salamanra. 

Le  Tsoa  (Tajo  des  F.spagnols  et  Tejo  des  Portiigais)  ; c’est  le  plus  grand  fleuve  de  la 
Péninsule.  Il  prend  sa  source  dans  les  montagnes  d’Albarraxin,  traverse  la  NoaveUe-Cas- 
tille  et  l’Estrcmadore , baigne  Araiijoea , Tolède  . Talavera  de  la  B.eyna  , Alcanlara  , et 
après  avoir  traversé  le  Portugal  il  ae  jette  dans  l'Océan  par  une  seule  eraboucUure. Ses 
princi|iaux  al'fluens  à la  droite  sont  : la  Xarama,  grossie  par  YHeaarts  qui  baigne  Gua- 
dalaaaraet  Alcala  de  Heuares,  et  le  J/ansonarrr  qui  passe  par  Madrid;  \eGuadar- 
ram  a ; V d Ibe  relie  et  V d la  g on.  Le  Tagc  ne  reçoit  à la  gauche  que  des  affluent  peu 
im|Kirtans  : la  Magarea  et  le  Salor  dans  l'Evtremadiire  sont  les  plut  considéiables. 

La  GutoiANt  (Guadians).  Selon  l’opinion  la  plus  généralement  admise,  ce  fleuve 
|>r«iid  ta  source  dans  les  lagunes  de  Ridurra  dans  la  Mancfae,  traverse  cette  province  et 
celle  de  l'Estremadurc  en  touchant  celle  de  Tolède,  et  entre  dans  le  Portugal.  Vers  la  fin 
de  ton  court,  la  Guadians  toucheeooore  avantd'entrer  dans  l’Océan , le  sol  espagnol  dans 
l’intendance  de  Séville.  Dans  sa  longue  marche  elle  passe  |Mtr  Calatrava , Radajoa , Oli- 
vença  et  Ayamonte.  Parmi  scs  affluent  qui  sont  tous  peu  coutidérAbles,  nous  ne  citerons 
que  le  Cû/uela  , que  qiielqtics  savant  regardent  comme  la  branche  principale  de  ce  fleuve. 

Le  CuADALQOivia  prend  sa  source  dans  les  montagnes  sur  les  confins  des  inleudauces 
de  Grenade,  de  Murcie  et  de  Jaen,  traverse  cette  dernière  ainsi  que  celles  de  Uordoue  et 
de  Séville,  et  après  avoir  touché  relie  de  Cadis,  entre  dans  l’Océan.  Andujar  , Cordone  , 
Séville  et  San-Lucar-de-Barameda  sont  les  villes  les  plut  remarquables  baignées  pur  ce 
fleuve.  Scs  principana  affluent  sont  a la  droite  : le  Guada  limar  graaù  du  GuadalmeX 
de  YAmudirl  ; quelques  savant  le  regardent  comme  la  branche  principale  do  Guadal- 
quivir  ; et  le  Xenili  la  gauche  ; ce  dernier  passe  par  Grenade  et  Edja. 

la  MÉOIIERRANÉE  reçoit  : 

La  SsouuA,  qui  prend  sa  source  dans  la  sierra  Sagra , traverse  l’intendance deMur- 
cic  et  rexiréniité  de  celle  de  Valence,  et  après  avoir  baigné  Murcie  et  Orihitcla,  elle  entre 
dans  la  Méditerranée.  Le  Mundo  à la  gauche,  et  la  Sagonera  è la  droite  sont  ses  princi- 
|>aux  ;dfluens.  Les  éruptions  volcaiii(|ues  accompagnées  de  terribles  tremblement  de  terre 
qui  eurent  lieu  dernièrement  dans  le  bassin  de  ce  fleuve,  l’ont  rendu  célèbre  parmi  les 
naturalistes. 

la;  XucAa  tiail  dans  la  iieutc  occidentale  des  niontagnes  d’Albarraaiu  dans  l’inten- 
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dance  de  Cneoca , Inverse  celle  intendance  et  celle  de  Valence,  et  aprèi  avoir  passé  près 
de  Cuenca,  Alcira  eICullera  elle  se  jette  dans  la  Méditerranée.  Le  Cabritl  à la  gauche  et 
\Albadya  k la  droite  sont  ses  afllueas  les  plus  importaus. 

Le  OusosLAVisa  prend  sa  source  daus  les  moutagoes  d'Albarraao  sous  le  nom  de 
Tua  ou  Tomà  , traverse  rexlrémité  méridiouale  de  l'Aragou  et  la  partie  moyenue  de 
l'joleudaiice  de  Valence,  où  il  entre  dans  la  Méditerranée  après  avoir  baigne  Terruel  et 
Valence.  Aucun  de  ses  afOueus  n'est  assez  important  pour  mériter  ici  une  mention. 

L’Eaaa  (Ebro)  naît  dans  la  vallée  deReynosa  dans  l’intendance  de  Sanlandcr,  louche 
celles  deBurgos,  Vittoria,  la  Navarre,  l'intendance  de  Soria,  traverse  l'Aragon  et  l'exlré' 
mité  méridionale  de  la  Catalogne,  où  il  se  jette  dans  la  Méditerranée  apres  avoir  baigné 
Miranda,  Logrono  , Tudela,  Saragosse  et  Torloæ.  L'Ebre  est  le  plus  grand  fleuve  de  la 
Péninsule  qui  ail  son  embouchure  dans  oette  mer.  Ses  principaux  alfluens  à la  droite  soûl: 
le  Xaloit  grossi  delà  .Vi/ora;  il  passe  par  Calalayud;  le  .Va  n- J/e  r/ i n et  le  lé  «a- 
dalape.hti  principaux  alfluens  de  l'Ebre  à la  gauche  sont  : Y Aragon  grossi  par 
YArganui  passe  par  Pamplonc;  le  C a Uego;  ]e  Seg  re  passe  par  Puyeerda , Urgel 
et  Lerida , et  est  grossi  par  le  ftro,  la  Cinca , la  fioguera  Rihogorzana  et  la  Noguera 
PalUresa. 

Le  LuiaaiosT  et  leTaa  sont  de  petits  fleuves  de  la  Catalogne,  remarquables  par 
les  importantes  villes  qui  appartiennent  à leurs  bassins,  parmi  lesquelles  on  compte  Bar- 
celone, Manresa  et  Girone,  ainsi  que  par  les  innombrables  usines  auxquelles  ils  dounent 
l'impulsion. 

OAJfAIJX.  On  pense  génêralennent  et  bien  des  auteurs  le  répètent  que 
l'Espagne  n’a  aucun  canal.  Sans  parler  des  nombreux  canaux  a'irrig.’ilion 
qit’oITrent  la  Catalogue,  les  royaumes  de  Valence  et  de  Grenade,  nous 
nous  bornerons  à nommer  les  suivans,  comme  les  principaux  parmi  ceux 
qui  sont  destines  principalement  à la  navigation,  en  faisant  observer  que 
le  premier  peut  sous  bien  des  rapports  soutenir  la  comparaison  avec  les 
grands  travaux  de  communication  en  ce  genre  des  autres  pays. 

Le  canal  Impérial,  ainsi  nommé,  parce  qu'il  a été  commencé  par 
Charles  V ; il  longe  la  rive  droite  de  l'Ebre  depuis  Tudela  en  Navarre  jtts- 
qtt’au  dessous  de  Saragosse;  il  est  en  pleine  activité,  et  on  doit  le  pro- 
longer jusqu’à  Sastago  sur  l'Ebre,  où  il  s’unira  à ce  fleuve.  La  prise  d'eau 
au-dessous  de  Tudela,  les  excavations  de  Gallur,  le  grand  aqueduc  sur  le 
XaloD,  long  de  4,>Sopie(ls,  les  écluses  de  la  Cnsn-Blanca,  de  la  Cartiija 
et  le  port  de  Miraflores  sont  des  ouvrages  hydrauliques  très  remarquables. 

Le  canal  de  Castille,  qui  doit  unir  le  port  de  .Santander  avec  le  Duero , 
mais  dont  une  partie  seulement  est  achevée.  Celle-ci  va  de  Altcr  del  Rey 
dans  l’intendance  de  Burgos  à Duenas  dans  celle  de  Palencia,  en  longeant 
la  Pisuerga  et  en  traversant  le  Carrioii.  Une  branche  de  ce  canal  à l’ouest 
va  à Paredes  sons  le  nom  de  canal  de  Campas. 

Le  canal  et Olmedo,  qui  selon  la  carte  de  M.  Minano,  va  depuis  les  en- 
virons de  Ségovie  jusqu'au  Duero  en  longeant  l’Eresma  et  l'Ardaja. 

Le  canal  de  Huescar  dans  l’intendance  de  Grenade,  doit  joindre  Cartha- 
gène  au  Guadalqiiivir  et  par  conséquent  l’Océan  à la  Méditerranée.  On 
n’a  fait  que  la  partie  où  se  trouve  la  séparation  des  eaux  à l’est  et  à l’ouest 
de  Huescar. 

Le  canal  des  Alfaques,  (jn’on  a ouvert  pour  donner  un  port  àTortosa; 
il  s’étend  d’Amposta  jusqu’à  San-Carlo  ou  Alfaques. 

Les  canaux  de  la  Guadarrama  et  du  Manzanarcs  daus  la  Nouvelle-Cas- 
tille sont  beaucoup  moins  importaus.  On  doit  ajouter  qu’il  y a plusieurs 
projets  de  canaux  qui  sont  à la  veille  d’étre  mis  à exécution  p.ir  des  en- 
treprises particulières,  te  grand  canal  d’ irrigation  de  la  .Seu  d' Urgel  en 
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Catalogne  et  celui  qui  doit  former  la  jonction  île  l'Ebre  au  Duero  seront 
les  premiers,  ainsi  que  le  canal  projeté  de  Séville  à Conlnuc,  et  les  grands 
travaux  necessaires  pour  rendre  le  Tage  «ne/g-oA/e  jusqu’à  Aranjuez. 

XTHN  O GRAPHIE.  A une  très  petite  |>ortion  près,  on  peut  dire  que 
toute  la  populrition  de  l’Espagne  appartient  à deux  souches  principales. 
La  très  grande  majorité  de  ses  h.ibitaiis  est  comprise  dans  la  Souche 
Geéco-Latime  ; ce  sont  les  Espagnols  qui  vivent  dans  les  Deiix-Castilles, 
le  royaume  de  Leon,  la  Galice,  les -Asturies,  rEstremadnra , l’Andalousie, 
la  Grenade,  la  Murcie  et  l’.Aragon;  les  Romans,  subdivisés  en  Catalans  , 
y alenciens  et  Majoripiains , qui  habitent  la  Caitalogne,  le  royaume  de  Va- 
lence et  les  îles  Baléares.  Un  dix-neuvième  à-peu-près  de  la  population 
appartient  à la  .Souche  Basque  : ce  .sont  les  Basques  ou  EsntnMunac  ; ils 
occu])cnt  la  Biscaye  et  la  Navarre.  Qnebpies  milliers  deshabitans  de  l’Es- 
pagne, les  Bohémiens , appartiennent  à la  .Souche  Him)Oue;  cette  petite 
fraction  de  la  population  , vulgairement  appelée  Gitnnns,  mérite  de  fixer 
l’attention  du  philologue  et  du  philosophe  : on  la  voit  sans  cesse  occupée 
à lutter  contre  la  misère  et  la  persécution,  sans  songer  à quitter  un  pays 
où  elle  ne  participe  à aucun  des  bienfaits  de  la  civilisation.  Ces  pariahs  de 
l’Espagne  sont  la  plupart  maquignons,  tondeurs  de  chevaux  et  de  mulets, 
et  presque  tous  voleurs.  Ils  n’ont  aucune  propriété  et  sont  relégués  dans 
les  extrémités  des  faubourgs;  mais  la  plus  grande  partie  est  nomade  et 
court  de  foire  en  foire  vendre  et  acheter  des  bestiaux  de  rebut.  Leur  lan- 
gage , quoique  abâtardi , conserve  encore  quelques  sons  qui  rappellent 
l’origine  de  ce  peuple  ; leur  prononciation  est  vive  et  gutturale , et  leur 
chant  n’est  pas  tout-à-fait  dépourvu  de  noblesse  et  d'harmonie.  Leur  phy- 
sionomie est  généralement  régulière  et  caractéristique.  Quant  aux  Maures, 
jadis  si  nombreux  et  compris  dans  la  Souche  .Sémitique,  on  prétend  qu’il 
en  existe  encore  quelques  familles  dans  les  montagnes  de  la  .Sierra  Morena. 
La  Souche  Germaîiique  ne  compte  que  quelques  milliers  A' AHemands 
établis  dans  les  nouvelles  colonies  de  la  Sierra  Morena;  mais  leur  nombre, 
déjà  très  petit,  diminue  tous  les  jours. 

HEIiXGIOHS.  La  religion  catholique  est  la  seule  que  professent  les  ha- 
bilans  de  l’Esp.ignc;  le  culte  de  toute  autre  religion  est  sévèrement  défendu 
aux  Espagnols.  Cependant  les  Bohémiens  nomades  ont  conservé  une  es- 
pèce de  culte  qui  se  rattache  à celui  de  l’idolâtrie. 

GOUVERNEMENT.  Il  est  luonarchiqiie  absolu  dans  tout  le  rovauine 
à l’exception  des  trois  provinces  de  la  Biscaye  qui  jouissent  de  grands  pri- 
vilèges et  entre  autres,  de  celui  d’avoir  des  assemblées  provinciales,  où 
les  représentans  de  ces  provinces,  nommés  par  leurs  habitans,  discutent 
leurs  intérêts,  fixent  les  sommes  qu’elles  doivent  payer  pour  subvenir  aux 
dépenses  de  radministratioii  locale,  et  approuvent  le  paiement  dessommes 
payées  au  roi  à titre  tic  don  gratuit  ; ces  provinces  communiquent  avec  la 
France  sans  éprouver  aucune  entrave  des  douanes,  dont  la  ligne  se  trouve 
rejetée  au-delà  de  leurs  frontières  du  côté  de  l’Espagne. 

ro&TEHESSES  et  POHTS  MUaTAXRES.  L’Espagne  en  a plusieurs 
parmi  lesquelles  nous  citerons  comme  les  plus  importantes  : San  Fernando 
de  Figiteras  et  Barcelone,  dans  la  Catalogue;  Alicante,  dans  l’intendance 
de  Vak-nce;  Carthagène , dans  celle  de  ce  nom;  Cadiz,  dans  l’intendance 
de  Xere.s  de  la  Frontera  ; Badajoz  et  Olivença,  dans  celle  de  Badajoz;  Ciu- 
dnd-Rodrigo , dans  celle  de  Salamanque;  Ferrol  et  Tuy,  dans  la  Galice; 
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Siùiit-Scbaslien,  dans  la  Biscaye;  Pamplona  dans  la  Navarre  et  Santuiia 
dans  les  Asturies. 

Cadii,  f'errol  et  Carthagène  %on\  les  trois  grands  ports  militaires  de 
l'Espagne  et  les  stations  ordinaires  de  sa  flotte.  Les  grands  chantiers  de 
construction  se  trouvent  à La  Cnracca  près  de  Cadiz,  à Carthagènc  et  au 
Frrrnl. 

m>17STR.XK.  Qiioi(|iie  l’Espagne  ne  puisse  pas  être  comparée  sons  ce 
rapport  aux  principaux  états  de  l'Europe,  elle  est  néanmoins  bien  au- 
dessus  de  l'état  arriéré  où  l’on  se  plaît  à la  rrrprésenter.  Nous  dirons  même 
que  1rs  fabriquas  de  mégisserie  de  Valladolid,  Séville,  Grenade,  M.ilaga, 
Arcoset  Migiiel-Turra  peuvent  soutenir  la  concurrence,  pour  la  perfection 
du  travail,  avec  tout  ce  que  l’on  trouve  de  mieux  chez  l’étranger;  que  les 
draps  /f/rj  de  Tarraza,  Manreza  et  Ezearay  soutiennent  avantageusement 
la  comparaison  avec  les  draps  de  Carcassonne  et  des  autres  villes  du  midi 
de  la  France;que  \csglaces  de  la  manufacture  de  Saint-Ildefonse  étaient,  il 
n’y  a pas  long-temps,  renommées  dans  toute  l’Europe  par  leur  qualité  et  par 
leurs  énormes  dimensions;  que  les  papiers  d’.Alcoy  et  ceux  de  la  fabrique 
de  M..(irimaiid,  de  Madrid,  rivalisent  avec  les  meilleurs  produits  connus 
en  ce  genre;  tpie  les  fabriques  de  nankias  de  Barcelone,  celle  de  toiles 
peiates  de  Madrid,  récemment  établie  par  un  Français,  les  manufactures 
de  porcelaine  et  de  faïence  de  Muncloa  et  d’Alcora , et  celles  de  chapeanx 
de  Badajoz,  de  soie  filée  et  de  tissus  de  soie  <le  U Qitalügne,  de  Valence, 
tle  Murcie  et  de  Talavera,etdes  toiles  cirées  de  Barcelone,  fournissent  des 
produits  d’une  grande  beauté  et  presque  parfaits.  Nous  ne  devons  pas 
omettre  de  faire  mention  de  l’exposition  des  objets  de  l’industrie  nationale, 
qui  a lieu  à Madrid  à des  époques  non  encore  fixées.  Ce  fait  est  d'autant 
plus  iuiportant  qu'il  dénote  les  progrès  sensibles  de  l’industrie  espagnole 
et  sa  tendance  à imiter  les  nations  les  plus  industrieuses,  telles  que  la 
France,  la  Belgique,  etc.,  où  ont  lieu  de  semblables  expositions. 

Nous  devons  aussi  faire  observer  que  les  fabriques  de  sparteric,  autre- 
fois si  nombreuses  et  si  florissantes,  semblent  être  presque  anéanties;  mais 
qu’en  revanche,  depuis  le  commencement  du  xix*  siècle,  on  cultive  en  grand 
le  coton  dans  les  provinces  de  Valence,  de  Grenade,  et  surtout  dans  les  envi- 
rons de  Motril;qiie  l’on  est  parvenu  à rendre  indigène  la  cocèe/n'/fe  par  d’im- 
menses plantations  de  nopals  dans  les  environs  de  Malaga,  Cadix  et  Murcie, 
et  que  la  culture  ele  ta  canne  à sucre,  dans  les  provinces  de  Malaga,  de  Valence 
et  de  Grenade,  paraît  vouloir  prendre  un  grand  essor  et  renouveler  les 
beaux  temps  où  elle  formait  un  des  principaux  produits  indigènes  de  la  Pé- 
ninsule. En  parcourant  les  principales  branches  de  l’industrie  espagnole, 
notis  citerons,  parmi  les  villes  et  les  provinces  qui  se  distinguent  le  plus 
par  leur  activité  manufacturière  : Guadalaxara,  Burgos,  Bejar,  Ezearay, 
Ségovic,  etc.,  etc.  pour  les  draps  fins  ; Tarraza,  Olot,  Barcelone,  Alcoy, 
Albacete,  Burgos,  etc.,  etc.  pour  les  draps  ordinaires  ; la  Galice,  ensuite 
la  Catalogne,  Valence,  Cuenca  et  rEstremadurc  pour  les  toiles  en  général  ; 
La  Corogne  et  Bavona  en  Galice,  et  Soi  ia  pour  les  services  de  table  ; Almagro 
et  Martorell  pour  les  dentelles;  La  Corogne,  Mataro,  Bilbao,  Saint-Sébas- 
tien, SanlanJcr  et  Carihagéne  pour  la  toé/e  A voé/e ; Barcelone,  Manreza, 
Mataro,  Reus  et  Olot  dans  In  Catalogne,  Valence,  Séville,  Madrid , To- 
ledo,  'l'alavera  , Valladplid,  Malaga,  .Saragosse  et  Grenade  pour  les  étoffes 
desoie;  Barcelone,  ensuite  M.<itarn,  Reus  et  Olot,  Alicante  et  Avila  pour 
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les  toiles  de  coton  et  toute  la  bonneterie;  la  Catalogne,  Valence  et  Cucnca 
pour  le  papier  h écrire  et  à imprimer;  et  pour  les  ftapiers  h tenture,  Ma- 
drid; Barcelone,  Malaga,  Séville,  Madrid,  Badajoa,  La  Corogne,  San- 
lander,  Burgos,  Igiialada  et  Reus  pour  les  chapeaux  ; la  Biscaye  pro  - 
prement dile,  le  Guipuscoa,  Santander  et  l'Alava,  Cucnca  et  Avila  pour 
forger  le  fer;  Eybar,  Plasencia,  Mondragon,  Alagon,  Tolède,  Ulrillas 
dans  l’Aragon,  Gnadix,  Ripoll  et  Albacete  pour  les  fubriques  d’armes; 
Madrid,  Eybar  et  Plasencia  (Guipuscoa),  Séville,  Barcelone,  Valencr*, 
Cadix  pour  Voifévrerie  et  la  quincaillerie  ; Valence,  la  Catalogne,  l’Estre- 
inadure , Segovie,  Cuenca  et  Toledo,  et  surtout  les  villes  d’Ocana , Onti- 
gola  et  Mataro  pour  la  fabrication  du  savon;  Moncloa,  Andujar,  Alcora, 
Caceres,  Villaropedo,  etc.,  etc.,  pour  la  poterie  et  la  faïence. 

OOMKEaoS.  La  manque  de  bons  chemins,  le  petit  nombre  de  fleuves 
navigables,  de  canaux  et  d’ouvrages  hydrauliques  propres  h remédier  à ce 
défaut  du  sol,  ainsi  que  le  peu  de  sükreté  sur  les  grands  chemins,  rendent 
presque  nul  le  commerce  intérieur  de  l'Espagne.  Cependant  il  est  juste 
d’observer  que  le  commerce  du  petit  et  du  graml  cabotage  est  des  plus  ani- 
més depuis  le  cap  de  Creus  jusqu'îi  Cadix  sur  la  Méditerranée  et  l’Océan , et 
depuis  San-Sebastian  jusqu’au  cap  Finistère  sur  l'Atlantique.  Relativement, 
il  est  même  plus  considérable  que  celui  de  la  France:  on  conçoit  facilement 
qu’il  en  doit  être  ainsi,  car  la  conformation  topographique  de  l’Espagne 
présentant  une  surface  cotiére  immense , et  les  chemins  de  l'intérieur  étant 
presque  impraticables  et  toujours  infesti'-s  de  bandits,  les  négocians  trou- 
vent dans  ce  moyen  de  transport  de  grandes  facilités  et  surtout  beaucoup 
plus  de  sécurité.  La  pèche  de  la  sardine  et  de  Vanchois  entretiennent  l’ac- 
tivité de  scs  marins  intrépides,  ainsi  que  ï' exploitation  de  quelques  bancs 
de  corail  situés  sur  les  côtes  de  la  Catalogne,  au-dessous  du  cap  de  Tar- 
suella-de-Mongril,  à l’entrée  du  golfe  de  Roses.  La  navigation  à long  cours, 
si  importante  avant  les  évènemens  qui  ont  fini  par  arracher  è cette  monar- 
chie presque  toutes  ses  superbes  possessions  d’Amérique,  a bien  diminué 
depuis  qiieltpies  années,  quoique  bien  moins  qu’on  le  croit  généralement. 
Les  principaux  xkticles  expostés  pour  l’Europe,  sont:  vins  et  eaux-üc- 
vie,  huile,  laine  ( maintenant  à peine  le  dixième  de  ce  qu’on  en  exportait 
autrefois),  oranges,  citrons,  raisins  secs,  figues,  amandes  et  autres  fruits, 
soie,  sel,  soude,  liège  brut  et  bouchons;  sardines  en  saumure,  mérinos 
et  chevaux  d’Andalousie;  soufre  brut,  mercure  et  plomb.  L’Espagne  ex- 
porte aussi  beaucoup  d’articles  pour  les  colonies  qui  lui  sont  restées,  soit 
du  produit  de  son  industrie,  soit  provenant  des  fabriques  étrangères.  Ce 
sont  surtout  des  toiles , des  étoffes  de  laine  et  de  soie,  de  la  quincaillerie, 
des  glaces  et  autres  objets  de  luxe  et  de  première  nécessité.  Les  principaux 
XBT1C1.BS  iMPOBTis  cn  Espagne  sont,  outre  les  denrées  coloniales,  telles 
que  cacao,  sucre,  café,  canelle,  etc.,  blé,  poissons  secs  et  salés,  draps  fins 
et  ordinaires,  toile,  dentelles,  étoffes  de  coton  et  de  soie,  quincaillerie, 
bijouterie,  articles  démodés,  lin , chanvre,  volailles,  viande  salée,  beurre, 
fromage,  bois  de  construction,  fer,  étain,  cuivre  et  nstensiles  de  ces  mé- 
taux, une  grande  quantité  d’ouvrages  cn  bois,  une  foule  d’articles  de  ver- 
rerie et  beaucoup  de  porcs  et  de  mulets  de  France. 

Les  principales  plvcrs  commebçshtes  de  L’iHTèaiEDa  sont  ; Madrid, 
Burgos,  Saragosse , Valladolid,  Badajnt,  Cordova , Xeres  de  la  Frontera , 
Grenade,  Albacete,  Murcie,  Olot.  Les  principales  places  de  commeecb 
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MAniTiMcs,  soit  ports  de  mer  proprement  dits,  soit  re)'ardécs  cunimc  villes 
maritimes  à cause  du  voisinage  de  la  mer,  sont:  Mulni^n,  Alméria,  Car- 
t/iagène,  Alicante,  Falencia,  Castellon  de  la  Plana,  Alfaijurs  de  Toilttsa, 
Reus,  Bareelane  et  Mataro  sur  la  mer  Méditerranée;  Cadix,  St  ville,  ^ign, 
La  Corogne,  Ferrol,  Gijon,  Santander,  Bilbao  et  Saint-Sébastien  sur  l’Océan. 

smsiOWS  ADMXWIST&ATXTES.  Malgré  les  longues  recherches  cpie 
nous  avons  faites  pour  parvenir  à conuaitre  exactement  les  divisions  admi- 
nistratives actuelles  de  l’Espagne,  uous  ne  pouvons  pas  encore  nous  flatter 
d’avoir  entièrement  atteint  notre  but.  Les  savaos  du  pays  et  les  étrangers 
instruits  (pie  nous  avons  consultés  sur  cela  ne  uous  ont  jamais  donne  des 
renseigneinens  conrordans.  L’important  outrage  que  M.  Minano  a 
publie  sur  la  Péninsule,  sous  le  litre  de  Dicionarin  geograjico  estadistico 
de  Espaiia )■  Portugal,  en  lo  voltinu.'s,  et  lu  carte  de  ces  pays  qui  l'accom- 
pagne, destinée  à offrir  les  divisions  ndministratives  actuelles  de  res 
royaumes,  ne  s’accordent  pas  non  plus.  Ainsi,  par  exemple,  dans  sou  dic- 
tionnaire, M.  Miûano  ne  Jonne  pas  séparément  les  populations  des  deux 
provinces  de  Grenade  et  de  Malaga,  qu’il  a cependant  représentées  sé- 
parées sur  sa  carte  ; et,  vice  versâ,  il  a représenté  sur  cette  dernière  comme 
une  seule  province  la  Biscaye,  que,  dans  son  dictionnaire,  il  a regardée  et 
décrite  comme  formant  les  trois  provinces  distinctes  de  Biscaye  proprement 
dite,  d’Alava  et  de  Guipiizcoa.  Le  Calendario  manual  r Giiia  de  Forestrtos 
en  Madrid  para  cl  ano  de  i8a8,  (|ui  correspond  à V Almanach  Royal  de 
France,  n’est  pas  plus  d’accord  ni  avec  lui-raénie,  ni  avec  la  carte  et  le  dic- 
tionnaire de  M.  Minano.  A la  page  i36,  où  il  est  question  des  intendans 
des  provinces,  on  ne  trouve  que  ceux  d'Avila,  Burgns,  Cordoue , Cuenca , 
Guadalaxara,  Jaen , Leon,  Mancha,  Murcie,  Palencia,  Salamanca,  Sé~ 
gni’ia , Sierra- Mortna,  Soria,  Toledo  et  Zamora;  ou  y voit  ensuite  sépa- 
rément les  intendans  des  provinces  maritimes  (de  las  Maritimas),  savoir: 
ceux  des  Asturies , de  Cadix  (aujourd’hui  nommée  de  Xeres  de  la  Froii- 
tera,  à cause  du  nom  actuel  de  son  chef-lieu),  de  Carthagène , de  Ma- 
laga et  de  Santander;  enfin,  ceux  des  Canaries  et  les  sous-intendans  (sub- 
delegados  de  mitas  ) d’/wço  et  Minonpie.  Pour  avoir  toutes  les  inten- 
dances, telles  qu’on  les  trouve  marquées  sur  la  carte  de  .M.  31inano,  il 
nous  a fallu  les  chercher  dans  les  deux  divisions  du  même  almanach , con- 
sacrées aux  corrégidors  (corregidores) , alcades  majors  [alealdes  mayorcs), 
gouverneurs  militaires  ( governadores  ) et  intendans  ( intendentes)  de  la  cou- 
ronne de  Castille  et  de  celle  d’Aragon. 

Ce  manque  d'atxord  entre  des  personnes  qui  doivent  connaître  jiarfai- 
teinent  le  pays  qu’elles  entrepreunent  de  décrire,  on  dans  celles  qui  se 
proposent  de  donner  le  cadre  de  ses  employés,  vient  de  la  confusion 
qu’offrent  entre  elles  les  différentes  divisions  de  l’Espagne.  Le  pouvoir  ju- 
diciaire n’y  est  pas  assez  distinct  du  pouvoir  administratif,  ni  celui-ci  du 
militaire.  Ainsi,  les  intendances  de  Burgos,  Guadalaxara , Murcie,  f'alla- 
tivlid  et  Saragosse  sont  actuellement  occupées  par  les  corregidores  ou  juges 
des  villes  et  arrondissemens  de  ces  noms;  les  corrégidors  de  Barcelone, 
Cervera,  Lerida , Taragone , etc. , etc. , en  Catalogne  ; ceux  de  Daroca,  Ca- 
latayud,  Terrucl,  etc.,  etc. , en  Aragon  ; de  Castellon  de  Plana,  Dénia,  etc., 
en  Valence;  de  Palma  et  Mahon  dans  les  îles  Baléares,  sont  en  même 
temps  gouverneurs  militaires  de  ces  différentes  villes.  Rien  donc  do  plus 
facile  que  de  confondre  ce  qui  appartient  à une  division  avec  ce  qui  e»t 
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<lii  icssorl  d’iliic  nuire.  C’esl  à celn  <|iie  nous  atlrihuons  le  ninnque  d’ac- 
cord «juc  nous  avons  irouve,  soit  dans  les  lenseigneinens  qu’on  nous  a en- 
voyés de  Madrid,  soit  dans  ceux  offerls  par  les  ouvrages  sns-menlioniiés. 

Kii  exuniinaul  bien  les  din'erenlcs  divisions  de  l’Lspagne,  nous  croyons 
pouvoir  résumer  de  la  sorie  nos  recherches  sur  ce  sujet. 

Ce  royaume,  considéré  sous  le  rxppobt  ritrxnciCB  et  admihistratif, 
est  parLngé  en  34  intendances,  dont  3o  apparliemient  à la  rottronne  rie 
(’astillc  et  4 à celle  A' ririigmi.  Dans  les  3o  premières  on  comprend,  d’aprè-s 
l’almanaeli  espagnol  sus- menliomié  , l'intendanee  des  Nouvelles- Popnia- 
lions  (^Nitri'ftx  J'oiriiicioiics  ) ou  des  colonies  de  la  .Sierra-Morena  et  l'inten- 
dance «les  Canarii'S,  qnoicpie  celte  dernière,  parsa  position,  appartienne 
géogi  aphiqnement  à i’Ali  i(|ue  avec  laquelle  nous  avons  cru  devoir  la  dé- 
crire. (;’csl  «;ette  division  «pie  n«ius  avons  a«loptée  «lans  le  texte,  parce 
«pi’ellc  est  la  plus  commune,  et  celle  «pic  M.  Miùano  a admise  dans  sa 
«•arli;.  D’ailleurs  c’i'st  aussi  la  «li vision  par  inlendances  que  le  célèbre  ba- 
ron de  Hninboldta  clunsie  lui- même  dans  son  mémorabl«>  Exsai  statistique 
sur  la  Noiti’i  llr-Espagm’ , comme  la  plus  coimniinc  et  la  plus  im|>ortantc 
dans  le  pays.  I.es  intendances  «le  Saragosse,  de  Barcelone,  de  Valeiire , 
de  Murcie,  de  Carthagèrie  et  de  Pahna  forment  le  |>ays  i)uc  la  chan- 
celhric  espagnole  nomme  les/’oy.t  «/«.•  ta  c u u ronn  c ri' dragon; 
tfMilcsIf^aiitrcs  intendances  sont  celles  qu’on  appelle  les  Pays  riv  la  con- 
ronne  rie  Castille.  On  a écrit  en  italique  l«*s  chefs-lieux  de  subtü- 
visions  des  intcndauccs  de  .Santiago,  de  Viloria,  de  Palma,  afin  de  ne  |ms 
confondre  entre  eux  les  lieux  «pii  appartiennent  aux  districts  de«ws  subdi- 
visions administratives.  Quelquefois  ces  chefs- lieux  étant  «-u  meme  temps 
ta  r«*sideiicc  du  capitaiu(^-général,  on  u été  obligé  de  les  écrire  eu  |>etit(*$ 
eapitalcs  comme  nous  l’iiuliquerons  ci-après.  L’intendance  de  Viloria  en 
offre  un  exemple  dans  la  ville  «le  .San- Sébastian. 

.Sous  le  BAproBT  Hii.iTAiRE,rËsp.agne  «»t  «liviséc  en  i a grainlescapilai- 
neries  générait^  et  5 cominandcmeiis  d’une  étendue  beaucoup  moindre, 
mais  entièrement  indé|><Mi«lans  «les  premiers.  Voici  les  noms  des  douxe  ca- 
pilaincri«s  géiiérah-s  : A’o«<ec//e-C«.ï/«//e , Vieille-Castille , Aragon,  Cata- 
logne, Valence,  Majorque,  Navarre,  Guipuscoa,  Amlalousic , Grenade, 
Galice  et  Estrémadure.  Nous  croyons  devoir  y ajouter,  pour  plusieurs 
raisons,  «jn’il  serait  trop  hmg  d’cxposi-r,  la  capilainei-ie  générale  «les  As- 
turies , (|ue  nous  suppixsons  avoir  été  omise  par  imigardc  dans  l’Amanach 
royal  sus-mentionné.  J.cs  noms  des  petits  gouvernemens  sont  : Mahon  , 
Iviea,  Campa  de.  Gibraltar,  Ceuta  et  Canaries.  Os  g«)uvernemens  généraux 
coiiiprennent  dans  leurs  arromlissi  roens  respectifs  83  gouvernemens  snb- 
alleriu's,  dont  ay  apparlicnnent  à la  courohmf.  uk  Castii.i,b.  3a  A celle 
ii’Aiiacon  et  i 4se  ti'ouvent  dans  le  tebhitoirb  d«‘pendant  des  quatre 
unnnv.s  mii.it.aibks  de  SABTiAcai,  «le  (Alatbava,  d'ALc.AKTABA  et  de  Mow- 
TKSA.  L«'S  i3  premii'res  capitaineries  générales  sont  les  divisions  adoptées 
par  tous  les  géographes,  quoique  pour  bien  desraisons  elles  ne  devraient 
pas  l’élre.  C’i’st  ce  molil  «pii  nous  a engagé  à les  conserver  dans  le  texte 
en  les  coordonnant  avec  les  divisions  par  intendances;  on  y a écrit  en  pe- 
tites cajiilales  leurs  chefs- lieux  respectifs. 

.Sous  le  nAiM’OET  JUDICIAIRE,  l’Espagn«- es  Ipartagéc  en  douzecoar.f  royales 
ou  tiibunaux  supérieurs,  «lont  les  titres  sont  : Chancellerie  royale  de  Vat- 
luriolid , qui  juge  .tiissi  «-n  «lernier  r«'ssort  les  affaires  «âviles  et  criminelles 
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de  la  Biscavc;  Cliancelicric-Royale  de  Grenade;  Conseil- Royal  de  Navarre 
( résidant  à Pampelune)  et  les  Audiences-Rojales  de  Galice  (à  Santiago),  des 
Asturies  (Jt  Oviédo),  des  Canaries  (h  I.as  Palmas),  de  V Estrémadure  (à  Ca- 
ceres),  <X Aragon  (ii  Saragosse),  de  Valence  (à  Valence),  de  Catalogne,  (à 
Barcelone)  et  de  Majorque  (à  Palma).  Les  arrnndissemcns  de  ces  la  cours 
royales  comprennent  i65  comrg/rforie.r  (rorregidorias)  ou  sièges  de  corre- 
gidors,dont  n5  appartiennent  à la  couronne  de  Castille,  3g  à celle 
<X  A ragon  , et  une  au  te  rrit  oire  dépendant  des  Ordres  Militaires 
<|ue  nous  venons  de  nommer.  Un  certain  nombre  d'alcades  majors  est  su- 
bordonné aux  corrégidors. 

Nous  finirons  ces  remarques  par  faire  observer  que  tous  le.s  géographes, 
meme  dans  leurs  ouvrages  les  plus  récens,  se  sont  mépris  sur  les  divisions 
actuelles  de  l’Espagne,  les  uns  en  reproduisant  celles  qui  existaient  avant 
la  révolution  de  1820  ; les  autres  en  offrant  comme  actuellement  existantes 
les  divisions  bien  arrondies  que  les  cortès  avaient  établies  et  que  le  roi 
n’a  pas  conservées.  lois  divisions  actuelles  par  intendances  ont  fait  dispa- 
raître quelques-uns  des  nombreux  inconvéniens  des  anciens  arroodisse- 
mens  si  irréguliers,  et  ont  meme  adopté,  à quelques  modifications  près , 
quelques-  uns  des  départemens  établis  sous  le  régime  constitutionnel. 

CAriTAiiiiiiixs  GàasnAi.u  Cairs-LiEUX  , Vn.i.u  et  L^ece  t.ta  pmia  eemae- 

ET  iKTEHOAaCES.  QUAHLEA. 

CAPITArsEllIE  GÉNÉR.ALE  HE  LA  NOUVELLE-CASTILLE. 

Madai» Madeiii;  Ftorida;  Casa  tUl  Campe;  Getaje;  Levants. 

OUADAI.AXAEA.  O U » <J  a 1 n I • r a ; Siqutnsa  ; Cotmenar  t'irjo;  Drihueea  • 

Trillo.  * ■ 

Tul^de Tolède;  Arayuez;  Aleala  Je  Benares;  Ocaàa;  Contsu- 

gra;  AtaJnlsJns;  TaLavera  ou  Talavera  de  la  Heyna. 

CuEHCA.  C U c n c a ; JumiUa;  MuGsia;  Hequena;  San-Clemente. 

Maecha  (Manche).  Ciudad-Real;  Almaden;  Abnagro;  Manzanares;  Bal- 

depenas;  Atcaraz;  EUyiso;  Calairava, 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  LA  VIEILLF.-t:ASTILI,K  ET  DU  ROYAUME  DE  LEON. 

Buncos Burgos;  Lngmno;  Ezcarajr;  ttaro;  Aranda  de  Oaem  ■ 

Letma. 

SAirTAVDEii.  SanI  ander;  Laredo;  Saniitlaaa;  Samtona;  Espinosss^ 

SoEiA.  Solomayor;  Sorsa;  Cala/iorra;  Alfaro;  Agreda;  Osma. 

.Sauotie Segovie;  Saa-ltdrjoiuo;  El  Escunal;  Chüichon. 

AviLA.  A vil  a;  Arevato;  Peàaianda, 

I.eoh.  Leon;  Astorga;  Sahagun;  Ponferada;  Bembire.  * 

PALEVrr  A.  Palcncia;  Torquemada;  Saldana;  Cervera, 

Vau.aooi.id Valladolid;  Médina  del  Rio  Seco;  Mediaa  del  Campe; 

Tordesdlas  ; Paelda  de  Senalma  ; RueJa  ; BettavenSe  ; 
Penajiel;  Tore;  Carrion. 

Salamakque.  Sa\»mnaqnet  San-Estevaa  de  laSierra;  Ciadad-Ro- 

drige;  Bejar;  Espeja.  ' 

Zamoea.  Z a m o r a ; Permoselte;  Morales;  Mombueyf 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DES  ASTURIES? 

OvntDO Otiido;  AvU^t;  Cijon;  I^avia. 

CAPITMNEHJB  GÉNÉRALE  DE  GALICE. 

Santiago S a n t i a g o de  CompœteUe  oo  Compos- 

tella)i  iAuroi i Padron:  La  Corognc  (Coruaa);  Betax- 
zosf  Ferrol;  Momdonedo;  Rihadeo;  tugo;  Ortnee;  Tuj{ 
Bayona;  Vigo. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  L’ESTREMADURE. 

Baoajos.  . DA^OAiüc;  Athuqeerqme;  Xeree  de  lût  CeveUens;  Oli^eUcai 

Za/ra;  Cacete*»  Ctizar  de  Caceresi  yllcantara,-  Plusen^ 
cia;  Coria;  Caheza  de  Buejr  ; Merida;  Urena  ; Ciia- 
dalcanai  ; TruxiBo, 

o3. 
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caimt\im:iue  <;knérale  de  l’andalousie. 

Scrif-Lc Serille  (SenlU);  Armmonte;  JUogurr;  ffueUai  .\ieHnf 

Paint  j Ararena  { Calatla  I Coiulanlina  ; Uutra  i Car- 
monai  Ecija;  Osswta^  Ësiepa. 

XiRR»  ni  i.\  Frustcha..  Xerc»  de  la  Frootera;  Cadix  (Cadix);  San^Fer- 

mtn^o;  Caraccai  Port^Royali  MedinaSUhmu  i Port^ 
SmiUe*  Marie  i Arcoe  de  la  Pronterui  Rota  { Smr^Lmear 
tle  Barrameda;  Tarifa;  Algeziras;  SarhRo^ae. 

CoRDOux ('ordoue  (Cordora);  Baena;  Bajalance;  Lacena;  Fuem» 

te-Ovejanat  Miaojnsa;  Moati/lai  Pnego. 

Jaen;  AlcaUfReal;  Aleaadete;  Marias;  AaJujar;  Baaza; 
Vbeda;  Linaret;  Ranos. 

CoLoxiis  ni-  5(eRRA«MoREXA.  Caroiina;  Carlota. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DU  ROYAUME  ET  DE  LA  COTE  DE  GRENADE^ 

Grkxaoi GatiTAnR  (Granada);  AUtama  ; Loja\  Ügijar;  Adra;  Da^ 

lias;  Jluescar;  Pelez  el  Ruèio;  Pelez-Blanco;  Baza  ; 
Guadix  ; Afrnen'a;  Almunecar;  Motrils  Torviscon, 
MaI'ACa*  M a I a g a ; Marhella;  P fleZ'Malaga;  Rotida;  Graxalerna; 

Ante^tiera;  Arehidoaa;  Estepoaa, 

CAP1TAI>ERIE  GÉNÉRArF.  DE  VALENCE  ET  MURCIE. 

Valrrcr Vai.ekce  (Valenda);  Gmo;  SegoAte;  Chelva;  Liria;  Mar* 

viedro;  Collera;  Alcira;  San-Felipe  (Xatirt)  ; Ontùderue; 
Dénia;  Gandia;  Alcojr;  Alicante;  Orihuela;  Monovar; 
Elche;  Elda;  MonUsa\  Castellon  de  la  Plana;  Aleora; 
Pinaroz;  Benincarlo;  Pdlareal;  Peniseola, 

Mvrcii. Murcie;  tnreai*;  Alhama;  Caravaea  ; Molina;  HAHn; 

MoratalU;  Chinchilla;  AUracete  ; PilUna;  Almansa*; 
Totana. 

Cartiiagkitr.  Cartbagèoe  (Cartagena)* 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  LA  CATALOGNE  (Catalnna). 

Barcilohi Barccloni  ; Pillafranca  de  Panades;  Igualada;  Tarra* 

gone;  Reas;  Palis;  Tottcsa;  Alfaqaes  ou  San-Cariog 
Lerida;  Cervera;  Solsoaa;  Manresa;  Monserrat;  Cardcna; 
Mataro;  Tarrasa;  Geron^i;  Santa-Maria  de  Arens;  Fi* 
gueras;  Pich;  Olot;Ripoll;  C rgel;  CasteOo  de  Amparias. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  D’ARAGON. 

SARAGOsai.  SaraGomi  (Zarogoxa);  Fraga  ; Daroea  ; Calatavud ; Ta^ 

razona  ; Jaca  ; Haesea  ; Balhastro  ; Aleaniz  ; Caspe; 
Terrmel;  Alharrazin. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DU  ROYAUME  DE  NAVARRE. 

Pampi.ukx pAMPnvici  (Pamplooa);  Estella;  Tudela  ; CoraUa;  Ta* 

falla. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  GUIPUSCOA, 

ViTORiA Vi«oria  (dans  l'AIava);  El  Ciego;  Salvatierra;  Sah- 

SsBAiTiAïf  (dans  le  Guipuicoa);  Fontarahie  (Faeate* 
RAbhia);  Moodragoo;  Loi  Passages:  Placeocia;  Tolo-  * 
sa;  Vergara;  Ooate?  Hillrao  (dans  1a  Biscaye  ou  Via- 
caya  proprement  dite);  Samorrostro;  Orduna. 

CAPITAINERIE  GÉNÉRALE  DE  MAJORQUE  et  GOÜVERNEMENS  DE  MAHON  »r 
IVIÇA. 

Palm. . . . Palm.  (Ile  M»jurqiie  oa  MtlIoH'a),  Manaror , PoIIenu , 

Sollcr,  Falanicbc.  Ctudadela  (Ile  Mioorqne  ou  Menor* 
ca) , Mahon . Iviça  (Ile  d'Iviça  ou  Ibiu). 

TOFOGRAVaiX.  Madrid,  sur  la  rive  gauche  du  Manzanares,  au  mi- 
lieu d'une  plaine  sablonneuse  et  stéi-ile,  entourée  de  montagnes,  à en- 
viron 2,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  presque  au  centre  du 


Digitized  by  Google 


PÊNINSCLE  HISPANIQLE. 


3jJ 


royaume,  posiliou  qui  lui  a valu  l'honneur  d'élre  nommée  capitale  de  la 
monarchie  par  une  ordonnance  dePhilippell.  La  partie  moderne , qui  est 
de  beaucoup  la  plus  étendue  , peut  passer  pour  une  fort  belle  ville,  à cause 
de  plusieui-s  maisons  d’une  belle  apparence,  de  ses  rues  bien  alignées, 
pavées  en  silex  et  garnies  de  larges  trottoirs.  C'est  aussi  celle  qui  est  l.'i 
plus  propre.  Quatre  rues  surtout  sont  remarquables  par  leur  beauté  ; ce 
sont  celles  A' Alcala,  A'.4tocha , de  San-£ernairio  et  de  Fucncarral. 

Parmi  ses  4a  places  on  doit  nommer  : la  Plaza-Major  ( Grande-Place }, 
dont  les  géographes  exagèrent  la  grandeur  et  la  beauté;  la  place  du  Palais- 
Royal,  embellie  par  ce  magnifique  et  vaste  édifice  ; la  plaza  del  Sol  ( place 
du  Soleil),  espèce  de  carrefour  où  aboutissent  les  cinq  plus  belles  rues 
de  la  ville;  c’est  le  rendez-vous  ordinaire  des  oisifs,  des  gens  d'affaires  et 
des  étrangers  ; la  place  où  se  font  les  combats  des  taureaux. 

Parmi  les  bdtimens  publics  qui  décorent  Madrid,  le  plus  beau  et  le 
plus  remarquable  est  le  nouveau  palais  <lu  roi,  qui  est  peut  être  la  plus 
belle  résidence  royale  de  l’Europe;  on  loue  surtout  la  magnifique  salle  des 
ambassadeurs  et  la  chapelle;  le  palais  de  Buen  Retira,  qui  a été  tant  en- 
dommagé pendant  la  guerre  de  l’indépendance,  et  est  encore  remarqutible 
par  ses  beaux  jardins  qui  manquent  au  premier;  le  palais  des  Conseils- 
(de  los  Consejos)  ou  du  gouvernement;  le  superbe  édifice  du  musée 
royal  des  beaux-arts , restauré  par  le  loi  actuel  avec  des  frais  énormes; 
celui  non  moins  remarquable  du  musée  des  sciences  naturelles;  V hôtel  des 
postes;  la  douane;  la  Panaderia  où  réside  l’académie  de  l’histoire;  Buena- 
P’ista,  où  se  trouve  le  musée  royal  d’artillerie,  dont  les  salles  offrent  une 
superbe  collection  de  modèles  de  machines,  de  pians  de  places  fortes,  de 
villes,  etc.;  Varscnal  ( Armcria  Real)  où  l'on  conserve  un  grand  nombre 
d’objets  curieux;  la  monnaie;  la  prison  de  cour  (carcel  del  coi  te)  et  lu 
Saladero;  \e  couvent  <le  Saint-Philippe  et  le  grand- hôpital.  Madrid  posséda 
trois  théâtres. 

On  pourrait  presque  dire  que  cette  ville  n’offre  aucune  église,  qui  sous 
le  rapport  architectural  puisse  être  comparée  aux  beaux  édifices  de  ce  genre 
que  possèdent  les  autrescapilalesderEuropeetrucme  plusieurs  des  chefs- 
lieux  des  provinces  de  l’Espagne.  Nous  citerons  cependant  comme  les  jilus 
remarquables  : l’e^4'rc  </n  couvent  des  Salesiennes , réputée  la  plus  grande 
de  Madrid;  celle  de  Saint-Isidore  c\m  appartenait  aux  jésuites  et  celles  du 
Sautte-Isabelle  , Saint-Paseal , Saint-Martin  , Saint- François  de  Sales  et 
des  Dominicains.  Qe  que  nous  avons,  dit  des  égiises  nous  devons  le  répéter 
pour  les  bélimens  des  particuliers,  qui  no  sont  remarquables  que  par  leur 
étendue  et  par  les  précieuses  collections  d’objets  dtr  sciences  et  d’arts 
qtie  plusieurs  renferment.  Les  principau.x  édifices  de  ce  genre  sont  les 
palais  des  ducs  de  Berwick , à'Alba,  do  V Infantado  ,Ae  Médina- Coeli  et 
W'  Ossuna. 

Malgré  le  reproche  sévère  qu’on  adresse  sans  cesse  aux  Espagnols  de 
négliger  les  sciences,  Madrid  possède  plusieurs  étabHsscnicns  scientifiques, 
qui  par  leur  importance  lui  a signent  une  place  distinguée  ù côté  des  pre- 
mières capitales  de  l’Europe;  nous  citerons  \c  musée  des  sciences  naturelles , 
où  des  professeurs  habiles  font  des  cours  publics  de  minéralogie,  de 
oenologie,  de  mathématiques,  d’agriculture  et  de  botanique,  et  auquel  ap- 
partiennent le  cabinet  d'histoire  naturelle  et  surtout  la  collection  des  miné- 
s-etux  comptée  parmi  les  principaux  établissemens  de  ce  ggnrc  , ainsi  que 
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le  jardin  botanique , le  plus  riche  de  toute  la  Pciiinsiile;  ou  y conserve  la 
Fiom  de  Bogota,  collection  précieuse  qui  n'a  pas  encore  été  publiée,  et 
la  Cérès  Espagnole;  \c  conservatoire  des  arts  et  métiers , miûiüè  dans  le 
ineme  but  que  celui  de  Paris;  on  y enseigne  la  géométrie,  le  dessin  des 
machines,  la  physique,  la  mécanique  et  la  chimie  appliquées  aux  arts; 
la  Direction  des  mines , où  l’on  donne  des  cours  de  chimie  docimastique  ; 
Xécole  de  pharmacie,  où  la  chimie,  la  physique , la  minéralogie,  la  zoolo- 
gie, la  botanique,  la  pharmacie  expérimentale  et  la  matière  médicale 
sont  enseignées  avec  tous  les  développemens  convenables;  le  laboratoire, 
le  cabinet  de  physique,  les  collections  d’histoire  naturelle  sont  digues  do 
CO  bel  et  vaste  élablisscnicnt;  le  magnihqne  institut  de  Saint-Isidore 
(Estudios  reales  de  San  Isidro),  espèce  d'université  qui  compte  seize 
j)rofesseurs  ; Xécole  de  médecine  pratique.  Viennent  ensuite  le  collège  de 
chirurgie  médicale  de  Saint- Charles  ; Xécole  îles  ingénieurs  géographes  ; le 
collège  royal  des  nobles,  avec  vingt-trois  professeurs  et  maîtres;  Xécole 
vétérinaire;  Xécole  des  poinçons,  annexée  à l'hôtel  des  monnaies.  Madrid 
compte  actuellement  treize  académies  ou  sociétés  savantes,  parmi  les- 
quelles se  distinguent  les  académies  des  beaux-arts,  de  la  langue  espa- 
gnole , de  Xhistoire  d’Espagne  , A'économic  et  de  médecine.  On  doit  ajouter 
\tibibli»thèquc  royale,  unedes  plus  riches  de  l’Europe;celle  deSaint-Isiilore; 
lemédailler;  Xabseivatoirc  ; \a  magaiXique  collection  des  tableaux  étahXie 
dans  le  local  du  musée  royal  des  beaux-arts,  qui  est  une  des  plus  nom- 
breuses et  des  plus  belles  du  monde;  elle  compte  environ  3,000  tableaux. 
La  bibliothèque  particulière  du  roi  qui  a été  dernièrement  enrichie  de 
tous  les  ouvrages  les  plus  importans  publiés  récemment,  ainsi  que  sa  su- 
jicrbe  collection  d’estampes.  Nous  avons  déjà  mentionné  les  belles  collec- 
tions scientiGqucs  du  musée  des  sciences  naturelles  et  celles  du  musée 
d’artillerie. 

Madrid  possède  plusieurs  belles  promenades,  parmi  lesquelles  sa 
distinguent  \e  Prado,  qu’on  peut  comparer  aux  plus  belles  de  l’Europe;  le 
Paseo  de  las  Delicias,  avec  de  longues  allées  et  un  grand  pré  le  long  du 
Manzanares;  et  les  jardins  de  Buen  Retira,  fré(jucntés  par  les  personnes 
les  plus  distinguées.  On  ne  doit  pas  passer  sous  silence  le  majestueux 
arc-de-triomphe  qu’offre  la  porte  à laquelle  aboutit  la  belle  rue  d’Alcala 
et  le  magnitique  //ont  de  Tolède  sur  le  Manzanares;  ce  sont  deux  monu- 
mens  superbes.  La  imputation  de  Madrid,  en  y comprenant  30,000  étran- 
gers, s’élev.ait  en  iSaS,  selon  M.  Minano,  à 301, uoo  habitans. 

Parmi  les  lieux  reniarquabirs  sous  plusieurs  rap|)orts  qu’oITrcnt  les  alentours  de  celte 
métropole,  les  suivaiis  mérileiit  de  nous  arrêter  de  préférence.  La  Casa  nsr.  Camto,  la 
Florida,  Zarzdela  et  El  Pahdo  , maisons  royales  dans  les  environs  iniinédials  de  Ma- 
drid. Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  40  milles  on  tniuve  : Alcala  oe  IIrraeas,  dans  l'in- 
tendancc  de  Tolède,  petite  ville  de  5,oou  liahitans,  remarquable  |,ar  sa  célèbre  université, 
antrefois  la  seconde  du  royaiiiuc,  par  sou  aaulémie  militaire  et  |>ar  ses  deux  Inhliolhéijues. 
Guadauxaea,  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom,  remarquable  jiar  quelques  beaux  édi- 
lices,  par  sou  [loiit  dont  ou  atlribiiela  cousiruetioii  à Jules  César,  et  surtout  |>ar  ses  nom- 
breuses fabriques  de  drajis,  dont  une  très  reiiominée  ; pop.  7,000  âmes. 

L’Escueiai.  (EscorialJ,  très  petite  ville  d’ensiroii  a, 000  Âmes,  dans  riiilcndanec  de 
Ségovic,  bélie  dans  une  solitude,  sur  le  versant  méridional  de  la  chaîne  de  Guadarrama  , 
mais  remarquable  par  le  monastère  de  ce  nom,  le  plus  magnifique  du  monde,  et  construit 
par  Philippe  II  à la  suite  d’un  vœu  fait  avant  la  bataille  de  Sainl-Queutin  qu'il  gagna  en 
1557.  Une  lielle  collection  de  tahlraus,  une  1 irhe  l/H'Holtièi/uc , remarquable  surtout  par 
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sfs  loaiiiiscfils  aralies;  iiii  collège,  el  loi  soinpliieux  cnvi'mix  où  sont  Jt'|H)sôs  Its  ri'ilcs 
ilo  mit  el  des  reines  d'Kspigne,  ajouhnil  à rii)i|iurlaiircde  re  sii|>erlje  inuiiunii'iil,  dont 
lu  solidité  el  la  niasse  soulienuoiil  la  roni|iaraisou  avec  les  plus  );rands  édiliees  aiieiens  el 
iiioderues.  L'£sciirial.  malgré  la  Irislessc  de  sa  pusiliun,  esl  une  des  lr»is  résidenees (j/lio]) 
royales.  Sslf-Ii.oi  ronsn,  dans  la  même  inleiulanru,  mais  be.mroiip  pins  loin  el  sur  le  versant 
seplenirioual  de  la  chaîne  de  Gnadarramu,  autre  petite  ville,  avec  itiie  popiilaiion  penna- 
oenle  d'environ  4,000  âmes,  remarquable  par  sa  maniiractiire  royale  de  "lares  renunniiéc 
dans  toute  l’Europe,  cl  encore  plus  i>ar  le  superlie/Miéni's  royal  Inlli  par  I*liilip|ie  V,  avec 
des  frais  énormes.  Ses  lacs,  sesruscades  el  ses  gerbes  jailllssaiiles,  qui  siirpusseiil  ses  licaux 
arbresen  hauteur,  passrnl  génrralemcnl  pour  être  supérieur»  à iiml  ce  (joe  l'on  a fuit  en  co 
genre;  ici,  comnieà  Versailles,  l’arta  vaiiirii  la  nalure.Saii-Ilileroiisoe.»l  la  résideiirc  royale 
la  plus  élevée  de  l'Enrofu’.  élaiil  placée  à 5Ho  loiscs  aii-dessiis  du  niveau  de  la  mer. 

ToLÉDa,  chef-lieu  de  rinlrndanre  de  ce  nom,  ville  assez  mal  bllie,  sur  un  ninniiculc 
près  île  la  rive  gauche  du  T.ige,  1res  m.il  peupléi*  rl  Irésdérinie  de  son  anrieiiiie  splendeur, 
mais  encore  imporlanle  par  sa  vsiste  catluUlralc , par  sou  alcazar  , palais  où  résidaient 
les  rois  Maures  , eonsidéiablenieni  embelli  par  t.bai  Irs-Quinl , pur  son  niiieersitè  cl  par 
la  résidence  d'uo  airbevéque,  qui  prend  le  liire  de  primai  des  Hspagnes;  pop.  iS.oOQ 
imes.  .\aAHJVE<,  jolie  pelile  ville,  bélie  dans  le  geuie  hollandais,  sur  le  Tage  , prés  de 
l'embouchure  de  la  Xaraiiia.  G' esl  une  au're  résidence  royale,  1 emaripiable  p ir  ses  jardins 
délicieux  el  l’élcganle  archilcrliire  de  sou  cbéleaii,  que  baigne  le  Tage  , en  rorniant  an 
pied  de  sa  lerrasse  une  cascavle  de  loule  la  largeur  de  son  cours.  On  eslime  sa  |>upnlalion 
permanente  à 4,000  âmes.  La  cour  y séjonriic  ordinairement  depuis  Péqiies  jusqu'à  la  rm 
de  juin. 

Les  autres  villes  les  plusrcniai'(|iiablcs  de  la  Nouvelle-Castille  sont: 

BaiHUEOA,im|H>rlauleparsamanuractiirededrap;pop.cnvirnna,uoo  àmca.TALAVsBA 
na  LA  Riyha,  par  son  aniiqiiilé,  son  indiisirie , qui,  quoique  déchue,  esl  encore  considé- 
rable, et  par  sa  iociètè économique  ; |iop.  environ  8,000  Ames.  Guadaluce  , par  sou  sanc- 
tuaire visité  par  un  grand  nombre  de  pèlerins;  pop.  3,ooo  Ames. Cuekca, |>ar  sou  éveche 
el  parce  qu'elle  esl  le  chef-lieu  d'une  province;  pop.  9,000  Ames.  Ciudad-Reai-,  jiaria 
foire  d'Aucs  et  de  mulets  renommée  dans  toute  rEsyiagne , rt  parce  qu’elle  est  le  rhef-Iieu 
de  la  Manche  ; pop.  environ  8,000  Ames. 

Almaueu  dite  aussi  Almadeh  de  Azocve,  par  sesmincs  de  mercure  estimées  les  plus 
riches  de  l'Europe  ; pop.  io,ooo  Ames,  ValdepeNas,  renommée  par  ses  vins;  pop.  8,oou 
Ames. 

Vallaoolio,  chef-lieu  de  l’intendance  de  ce  nom,  bâtie  au  confluent  de 
l’Eisgueva  avec  la  Pisuerga,  ville  épiscopale,  jadis  très  florissante,  et  aujour- 
d’hui très  déchue,  dépeuplée,  mais  encore  importante  par  son  université, 
qui,  maintenant,  pour  lenombredes  étiidians,  est  la  seconde  de  toute  l’Es- 
pagne; par  sou  école  des  beaux-arts;  par  scs  huit  collèges,  au  nombre  desquels 
est  celui  de  Sonta-Cruz  un  des  si.x  principaux  du  royaume  et  qui  possède 
une  riche  bibliothèque;  par  sa  société  économique , et  parce  qu’elle  est  la 
résidence  du  capitaine-général  de  la  Vieille-Castille  et  le  siège  de  la  chan- 
cellerie royale  dont  dépendent  les  intendances  comprises  dans  les  deux 
Castillcs.  La  grande  place  ornée  de  portiques  dont  les  colonnes  sont  en 
granit;  le  ehdteau  royal,  berceau  de  Philippe  II  et  de  plusieurs  autres 
rois  et  la  magnifique  cathédrale  sont  scs  bâtimens  les  plus  remarquables. 
Valladolid  joue  un  grand  rôle  dans  l’histoire  de  l’Espagne,  par  les  grands 
évcncniens  dont  elle  a été  le  tbééilrc.  Au  temps  de  sa  splenueur,on  lui  ac- 
cordait nu-del:\  de  100,000  habilans;  maintenant  elle  n’en  compte,  selon 
M.  Minano,  qu’en  viroo  a 1,000. 

A quelques  milles  du  Valladolid  un  trouve  : Simancas,  très  petite  ville  de  1,170 
habilans  , reiuaix|uahle  par  le  beau  hAtimenl  où  l'nii  conserve  les  archives  générales  du 
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rujiume  de  CasiUIe;  c'est  un  des  plus  vestes  dépôts  de  dociimens  que  possède  TEuropey 
dUiribués  avec  un  ordre  admirable  ; oo  y trouve  aussi  beaucoup  de  papiers  importans 
relatifs  à radoiiuistration  des  Espagnols  en  Italie,  dans  les  Pays-Bas  et  dans  le  Portugal. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  la  Vieille-Castille  sont: 

Boacos,  cheMieu  de  l'iuteudance  de  ce  nom,  ville  archiépiscopale,  d'envirou  ta,ooo 
habitans,  irrégulièrrment  bâtie  sur  une  rolline  près  de  l'Arlauxon,  et  reruplied’églisesct 
de  couvens,  dont  plusieurs  sont  remarquables  par  leur  étendue  ou  par  leur  arcliilectiirc. 
La  cathédrale^  vaste  édiiiee  orné  d'un  grand  nombre  de  petites  flèches;  le  palau  arc/âé- 
piscopaif  Varc  de  Saintc-Jdarie^  les  restes  de  la  mauon  du  Cld  dans  ses  murs,  et  le  tom- 
beau de  ce  héros  et  les  ruines  du  pafais  d'jélpUomedc’Sage,  hors  de  son  enceinte,  sont 
les  principales  ciiriositcs  offertes  parcelle  ville. 

SAirTAivuia,cheMieu  de  rinlcndauce  de  ce  nom,  ville  épiscopale,  de  médiocre  étendue, 
mais  florissante  par  son  commerce.  Son  port  est  un  des  plus  fréquentés  de  toute  la  côte 
septenirionalc  de  l’Espagne;  nu  clicmin  superbe  construit  derni^emeut  va  de  cette  ville 
à travers  les  montagnes  et  les  ravins  jusqu'à  Reynosa.  M.  Minano  lui  accorde  19,000  ha- 
bilans. 

pALKirciA,  cheMieu  de  l'intendance  de  ce  nom,  ville  épiscopale,  remarquable  par  sa 
cathédrale^  une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles  de  l'Espagne;  pop.  1 1,000  âmes.  Saha- 
ouif,  petite  ville,  remarquable  surtout  par  sa  célèbre  abbaye  de  Bénédictins.  Lsoa,  ville 
épiscopale,  dont  la  cathédrale  est  regardée  comme  la  plus  belle  église  de  r£$j)agne  ; pop. 
5,5oo  Ames.  Astokca,  petite  ville  épiscopale,  remarquables  par  quelques  antiquités  ro- 
maines. SontA,  jolie  petite  ville,  dont  une  partie  parait  occuper  l'emplacement  de  l’an- 
tiqiic  N umance\  elle  est  importante  par  son  commerce  de  laine  et  donne  le  nom  à une 
inteudance. 

Seoovix,  chef  lieu  de  rinlendaocc  de  ce  nom,  ancienne  ville  celtibère,  embellie  par 
Trajan  et  par  les  rois  maures.  Vaqueduc^  un  des  plus  l>eaux  et  des  mieux  conservés  qui 
existent;  l'yY/cacar  ou  l’aiicienoe  résidence  des  rois  maures,  remplie  de  ctiriosités  remar- 
quables et  sa  vaste  cathédrale  squ\  les  objets  qui  niériteot  de  fixer  depréféreuceratieDlioo 
du  voyageur.  Séguvie  est  le  siège  d'un  évècbé  et  est  rcnominée  depuis  long-temps  par  ses 
draps;  elle  possède  un  hôtel  de  monnaie  et  une  école  roj'ale  militaire  \ pop.  i3,ooo  Ames. 
Zamosa,  cheMieu  de  riiitendance  de  ce  nom,  ville  épiscopale,  remarquable  surtout  par 
son  beau  pont  sur  le  Duero;  pop.  10,000  Ames. 

Salamarqui,  ville  épiscopale,  chef-lieu  de  l'inleodance  de  ce  nom.  Une  foule  d'édiûcet 
de  toutes  les  époques  et  de  tous  les  styles,  1a  firent  surnommer  par  les  Espagnols  petite 
Itome\  mais  une  grande  partie  en  a été  détruite  dans  la  dernière  guerre  ; parmi  ceux 
qu'elle  possède  encore  nous  citerons  la  cathédrale,  les  couvent  det  Bernardins  et  des  jiu- 
giutins  Récollett,  le  collige  de  la  Guadeloupe  et  le  couvent  det  Csrme/tVer  (exlra-muros), 
regarde  comme  un  Escurial  en  petit;  on  doit  aussi  mentionner  la  Plata  Mayor,  remar- 
quable par  son  architecture  et  par  ses  ornemeos;  et  le  pont  de  17  arches  sur  le  Tonnes, 
dont  une  moitié  est  de  ennstruction  romaioe  et  l'autre  du  temps  de  Philippe  IV.  Sala- 
manque possède  plusieurs  ctablissemens  publics  dont  le  principal  est  sa  célèbre  nmecr- 
sité,  dans  laquelle  la  plupart  des  savans  et  des  écrivains  espagnols  les  plus  renommés  firent 
leurs  éludes  [HUidant  les  xv',  xvi"’  et  xvii*  siècles,  époque  o«i  elfe  était  reganlée  comme 
une  des  quatre  premières  universités  de  l'Europe;  aujourd'hui  elle  est  tellement  déchue 
que  le  petit  nombre  d'étudians  qui  la  fréquentent  ne  lui  assignent  que  le  dixième  rang 
parmi  h»  quinze  universités  que  compte  l'Espagne. 

An  pont  de  Tonnes  commence  la  chaussée  romaioe  appelée  la  Plata;  elle  se  prolonge 
jusqu'à  Mèridn,  cl  offre  des  fragineus  d'une  conservation  parfaite.  A quelques  milles  de 
distance  vers  le  sud,  dans  la  vallée  de  Valmura,oo  voit  des  restes  précieux  d'uue  magni- 
fique muiion  de  plaisance  et  dc.s  bains  antiques;  011  y découvre  souvent  des  morceaux  de 
mosaïque  romaine  et  moresque  du  goût  le  plus  exquis.  M.  Minano  accorde  f 4,ooo  babi- 
tans  A Salamanque. 

CiuDvD-Kooaiuo,  ville  épiscopale,  importante  par  tes  fortifications  qui  out  joué  un 
grand  rôle  dans  gticriTS  d'Espagne,  et  surtout  dans  celles  de  nos  jours;  |X)p.  A,3oo  Ames. 

Santiago,  grande  viilc^  d’cnviron  28,000  habitans,  siège  d’un 
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archevêché  et  àeV  Àudiencia  real  delà  Galice,  ce  qui  l’a  fait  prendre  pour 
la  capitale  de  cette  grande  province.  Sa  vaste  cathédrale  qui  se  compose 
de  deux  églises,  une  supérieure,  consacrée  à Saint-Jacques-Majeur  et 
l’autre  inférieure  ou  souterraine,  dédiée  à Saint-Jacques-Mineur;  le  trésor 
de  ce  sanctuaire,  dont  on  a tant  exagéré  la  richesse;  le  concours  des  pè- 
lerins qui  viennent  visiter  ce  temple  et  qui  aiilrefois  était  immense,  ont 
donne  une  grande  célébrité  à celte  ville,  dont  l’u/i/eerjr/té,  est  actuellement 
une  des  plus  fréquentées  de  l’Espagne.  Le  bâtiment  de  Vuniversité  et  l’/td- 
pital  royal  doivent  être  mentionnes,  aiusi  que  ses  nombreuses  fabriques 
de  toile  et  de  bas  de  soie  et  son  commerce  des  images  et  des  chapelets, 
qui  déchu  de  beaucoup  n'est  cependant  pas  sans  importance. 

La  Cobocke,  ville  florissante  et  forte,  avec  un  des  meilleurs  ports  de 
l’Espagne  et  environ  s3,ooo  habilans.  C’est  la  première  place  commerçante 
de  ta  Galice  et  sa  véritable  capitale,  étant  le  siège  de  l’intendant  et  du 
capitaine-général.  On  y voit  encore  la  fameuse  /ourqui  lui  servait  Ac phare, 
et  dont  plusieurs  savans  attribuaient  la  construction  aux  Phéniciens, 
mais  qui  selon  l’académicien  espagnol  Comide,  a été  bâtie  par  Trajan. 
Les  fabriques  de  toile,  de  chapeaux,  de  corde,  et  la  grande  manufacture 
de  cigares  occupent  une  grande  partie  de  ses  habitans. 

Dans  set  environs  on  trouve  : Betabxos,  pet  ile  ville  importante  par  ton  port , sou 
commerce,  tes  pêcheries  et  tes  vint  légers.  FaaaoL,  par  ton  port,  un  des  plus  beaux  de 
l'Europe;  son  entrée  est  défendue  par  de  formidables  batteries.  Ferrol  possède  une  école 
Je  navigation  et  un  arsenal  maritime  qui  est  un  des  trois  grands  élablissemens  de  ce 
genre  que  compte  l’Espagne.  Pop.  environ  i3,ooo  imes. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  la  Galice  sont; 

Luoo,  ville  épiscopale,  remarquable  par  sa  belle  cathédrale,  ton  lidtel-de-ville,  par 
ses  muraillet  construites  par  les  Romains,  et  par  scs  eaux  thermales;  pop.  is,ooo  Ames. 
Oaaasa,  ville  épiscopale,  renommée  dans  toute  la  Péninsule  par  ses  liains,  son  chocolat 
et  ses  jambons;  la  cathédrale  et  le  magnifique  pont  sur  leMino,  tellement  élevé  qu*un 
vaisseau  de  guerre  avec  sa  mAture  pourrait  passer  dessous,  méritent  d'èire  cités;  pop.  prés 
de  5,000  Ames.  Tut,  siège  ^épiscopal  et  Vico  avec  un  port,  toutes  deux  imporlantea 
par  leur  commerce,  comptent  environ  6,000  habitans.  Morooukdo, résidence  d'un  évéque, 
importante  par  ses  nombreuses  manufactures  de  toile  et  ses  tanneries;  pop.  O.oooAines. 

Séville,  chef-lieu  de  l’intendance  de  ce  nom,  sur  le  Gundniquivir,  au 
milieu  d’une  campagne  superbe,  grande  ville,  une  des  plus  anciennes  rie 
l’Europe,  des  plus  riches  et  des  plus  importantes  de  l’Espagne,  avec  en- 
viron 91,000  habitans.  Parmi  le  grand  nombre  d’édifices  qui  décorent  Sé- 
ville, on  doit  citer  au  moins:  la  cathédrale , remarqtiable  par  sa  grande 
étendue,  par  son  orgue,  par  ses  monumens  et  surtout  p.ar  la  fameuse 
CrVn/r/a,  qui  est  la  touret  le  bâtiment  le  plus  élevé  de  toute  la  Péninsule; 
\e palais  de  V archevêque,  vaste  et  magnifique;  \ Alcazar,  ou  l’ancien  palais 
des  rois  maures,  remarquable  par  l'élégante  bizarrerie  de  sa  construction, 
par  ses  ornemens  et  par  ses  jardins;  la  hnja  ou  bourse , oh  l’on  conserve 
les  documens  relatifs  l'histoire  des  découvertes  faites  par  les  navigateurs 
espagnols;  la  manufacture  de  tabac  qui  est  peut-être  la  première  de 
l’Europe,  et  est  le  plus  vaste  édifice  de  .Séville;  V h6tel-dc- ville  ; la  fonderie 
de  canons  ; le  magnifique  hôpital  de  Cinco  llagas  dit  de  It^angre , un  des 
plus  grands  qui  existent;  Vhôtcl  des  monnaies,  qui  dans  le  xvi”  siècle  em- 
ployait constamment  180  personnes;  et  parmi  les  édifîcts  appartenant  à 
des  particuliers,  le  beau  palais  des  comtes  de  Mcdina  Cœli.  Le  superbe 
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iKliieflnc  dit  tos  Canus  de  i'unnona,  cuiislriiil  p.ir  les  Htiinuins  et  rcslaiiré 
par  les  Alaiires,  est  son  antic|iiilé  la  plus  rein.irqiiable.  Cette  ville  est 
la  résidence  d’un  archevêque  et  de  V.liiiliencia  real  de  l’Andalousie  Klle 
possède  plusieurs  établissemens  publics,  entre  autres  une  univer.tit" , 
ipii  est  une  des  plus  b-éqiientées  de  l’Espagne;  neaf  coHèf^cs,  parmi  lesquels 
se  distingue  celui  de  Suint-T/wmas  pour  les  sciences  ecclésiastiques; 
une  êcoh:  de  pharmacie , deux  écoles  de  matJiématif/tirs  pures  et  mixtes , 
anc chaire  d’agriculture,  une  autre  des  beaux-arts , et  la  célèbre  école  de 
navigation,  connue  sous  le  nom  de  San-  Telmo,  où  l’on  enseigne  outre  les 
sciences  necessaires  aux  ulficiers  de  marine,  les  langues  anglaise  et  fraii- 
çaise  ; ensuite  Vatadémie  des  bonnes  lettres  (buenas  lettras),  la  société  éen- 
nomique  et  la  société  tle  médecine  qui  publient  des  mémoires  intéressaiis. 
On  vient  de  créer  une  école  de  tauromachie,  composée  d’un  maître  et  d’un 
adjudant  richement  rétribués  , chargés  d’instruire  dans  cet  art  cruel 
dix  élèves  entretenus  aux  Irais  de  l’etat;  c’est  le  seul  établissement  de 
ce  genre  (jui  existe  eu  Europe  et  peut-être  dans  le  monde.  On  doit  ajouter 
que  Séville  est  le  siège  de  la  compagnie  royale  de  la  navigation  du  fiua- 
dalqiiivir,  qui  a déjà  répandu  tant  tle  mouvement  sur  la  partie  inl'éricure 
du  cours  de  ce  flcu\e^sillonné  régulièrement  par  trois  bateaux  à vapeur. 

Daas  ses  ciitiroiis  on  Iraiire  Santi  I’orce,  petit  village  de  700  lisliitanv,  remarquable 
|Mr  le  grand  nombre  d'inscriptions  romaines  et  autres  antiquités  qu'on  découvre  sur  rem- 
placement de  l’anrienne  Ilaüca,  où  l'un  voit  eiirorc  les  restes  de  son  amphithéâlrr. 

Csntx,  naguère  chef-lieu  de  rintcudauce  de  ce  tioiu  et  aujourd’hui  ville 
principale  de  celle  de  Xere/,  de  la  Fntntera.  Bâtie  att  milieu  de  la  tner, 
sur  utte  butte  de  sable,  à l'extrémité  d’une  péninstile  de  l’île  de  Leon, 
dont  l’isthme  étroit,  long  et  detni  circulaire,  forme  sa  rade  immense.  Belle 
tlanssoneitscmble,  cette  ville  offre  trèspeti  de  bùtimcns  remarquables;  nous 
citerons  la  bourse,  la  douane,  \cthédtre,  Yarsennt  el  Vamphithédtre,  ou  la 
place  poitr  les  combats  «le  taureaux.  Peu  importante  immédiatement  avant 
la  découverte  dit  Nouveau-Monde,  Cailix  a vu  après  cette  époque  mé- 
morable, la  plus  grande  partie  des  richesses  de  ritide  et  de  rAméritjuc 
arriver  dans  son  port  pour  se  répandre  de  là  tlaiis  rEiiropc,  L’émancipa- 
tion des  colonies  espagnoles  du  Nouveau- Monde , eu  ruiiiaiit  son  com- 
merce iiumeusc,  l’avait  fait  ilcsccndre  au  dernier  degré  de  détresse  ([iiand 
le  décret  de  la  franchise  de  son  port  vint  lui  donner  une  nouvelle  vie. 
(àtdix  an'ranchie  reprendra  tout  l’avantage  que  C.ilbraltar  lui  avait  enlevé 
par  son  port  franc  et  par  son  commerce  de  contrebande,  dont  les  béné- 
fices énormes  set  ont  faits  dorénavant  parst's  riches  négocions. 

La  nature  et  l’art  ont  fait  de  cette  ville  une  des  plus  fortes  places 
de  l’Europe;  elleest  Icsiège  d’unévèché,  la  résidence. du  capitaine-général 
de  rAiidaloiisie  et  le  premier  établissement  de  la  marine  niilitaire  de  l’Es- 
pagne. Les  écoles  des  b“aux  arts,  de  mathématàpics,  tle  chirurgie  et  de  mé- 
decine, le  Cidlé’ge  lies  jésuites,  le  séminaire  et  le  jardin  botanique  sont  ses 
principaux  établissemens  littéraires  et  scientifiques.  Malgré  les  pestes  tjui 
plusieurs  fois  ont  ravagé  cette  ville,  M.  Minatio  estimait  encore  dernière- 
ment sa  po])ulation  à 5’5,ooo  âmes. 

Les  aii'iiluurs  de  Cadix  orfitiil  une  des  pallies  les  plus  peuplées  de  la  pt'iiiiisulc 
llispaiiiipic;  un  y trouve  ime  foule  de  liiiix  lemuiqiiables;  iioui  iiouiiuerons  lessiiivaiis 
tpii  Iviirs  se  irutivcnl  ilaiis  un  rayun  d'envirun  18  mîllt*s  ; SAs.FErvHxnuu,  nonuiiée  Isi.4 
UK  J.eua  un  Ssa-C.vivt.us  jus(|ii'tai  i8iu,  jolie  ville,  bâtie  sur  file  de  Léon  au  suvl-csl 
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üe  GiJix,  rt’Diarqiiubie  par  scs  ioKiücatiuu»  qui  euU'eut  Jans  le  sysièuic  de  eeHesde  (^ix 
ii  qui  embimseiit  les  ouvrages  fcM’midables  du  pont  de  Suazo  coiislruil  d«His  le  double 
l>u(  de  servir  de  conmiunicatiun  avec  le  coniiueiit  et  d’aqueduc  pour  les  eaux  qui  vieooeot 
de  Tempul  à (^dix.  Celte  ville,  sur  laquelle  des  géographies  très  vulutuineuscs  gardeut 
le  silence  malgré  son  importance,  possède  un  bel  observatoire  muni  dVxceilcns  inslru- 
meus , une  école  de  marine  réit  bre  cl  autres  étabüssemeus  publics.  Ou  ne  porte  qu’à 
18,000  âmes  sa  |>opuialioB  actuelle.  Le  gouveruemeut  vieo’  d ) Iransféicr  la  douane  dc> 
Cadix.  La  Carraca,  |»viite  ville  d'environ  2,000  babitaus,  bâtie  sur  un  îlot  du  port  de 
l^dix,  remarquable  par  ses  inagniik|uc4  ehauliers,  qui  sont  maioteuant  les  plus  im)H>r> 
tans  de  rF.sjjagiir.  Saitti  La  rat,  îlot  sur  h'qud  s'élevait  jadis  le  fameux  temple  d'I/ercule, 
dont  ou  découvre  eiirure  les  débris  au  fond  de  la  mer,  et  qui  est  dominé  aujunid'hni  par 
iiu  fort. 

Puerto  Saitta  Maria  (Port  8ainte>Marie),  jolie  ville  à remboiicliure  du  Giiadaictc, 
vis-à-vis  Cadix,  quVlle  pourvoit  d'eau  à boire,  dont  manque  cette  dernière;  ses  tanne- 
ries, ses  fabriques  de  chapeaux  et  de  cavou,  occupent  une  partie  des  1 8,000  habitaiis  que 
lui  accorde  M.  Miuaiio.  Pcxrto-Real  (Port-Ku)al),  jolie  petite  ville  , d'enviitin  â,ooo 
âmes,  Iiàtic  sur  la  baie  de  <adix,  qui  y fortne  uu  port  magnifique;  sou  beau  bassin  pour 
carénci  et  construire  des  liâKmeiis  de  60 canons,  scs  |H'chcrics  et  sintoutles  vastes  salines 
de  àcs  environs,  comptées  parmi  les  pins  coioidérables  de  l'Europe,  lui  duuuenl  une  grande 
iin|H>rlanre.  Xerks  ne  la  Fao:fTARA,  ville  Oorissaiilc  par  son  coumierce,  et  devenue  api  es 
la  franchise  du  port  de  Cadix,  le  cbef-lieu  de  l'intendance  de  son  nom;  raiirieii  cluiteau 
rayait  caves  vastes  et  solides  où  l’on  conserve  ses  vins  renommés,  et  ta  célèbre  et  riebe 
chartreuse  de  Jerez^  située  dans  sa  banlieue,  dont  on  admire  l’église  et  le  couvent,  sont  scs 
curiosités  principales;  pop.  84,000  éoics. 

SaB'Lccar  i>E  Barrameda,  siitice  à l’emboucbure  du  GuaJalquivtr,  iiuporlaiile  |var 
sa  filatui'e  de  ci>lun  mécanique,  ses  tanueries , ses  fabriques  de  liqueurs,  ses  pvrberies  ; 
pop.  17,000  àoaos.  Ou  y a construit  dciiiiciement  uu  môle  |>our  faciliter  le  débarque- 
ment des  passagei's  et  des  niarcliaiidiics  Irausportés  [lar  les  trois  buteaux  à vapeur  que  la 
conqiaguie  royale  de  la  navigation  du  Gundal((iilvir  y a établis.  Meuiba-Siooma,  remar- 
quable par  sa  poterie  et  par  tes  antiquités  romaines  qu’on  y découvre  sonveut  ; pop,  9,000 
âmes.  Ciiici.AîTA,  par  sa  position  snperbi^  et  par  les  Ik'Hcs  maisons  de  plaisance  dont  elle 
est  enviruimce ; c'est  le  rendez-vous  du  beau  monde  de  C,adi.x  pendant  la  belle  saison; 
pop.  euvirun  7,000  ôiues.  Coril,  pur  sesriebes  (>éclieries.  * 

ConnoiiE,  cbef-licti  de  l’inlcndancc  de  ce  nom,  grande  vide  épiscopale, 
mal  bâtie,  mal  peuplée  et  assez  malpr'jpre,  sur  la  rive  dioiïe  du  Guadal- 
ejuivir.  Le  magnifique  fxsnt  sur  ce  fleuve,  fa  grande  place  (Plaza-Major) 
et  surtout  sa  vaste  cathédrale^  un  des  plus  grands  temples  du  culte  catho- 
li(|uc  et  le  plus  grand  des  mouuinens  inoiebijues,  et  les  !>7,ouo  babltans 
que  lui  accorde  .M.  iVIiuano,  la  rangent  parmi  les  villes  les  plus  remar- 
cpiables  de  l'Kspague.  Non  loin  de  cette  ville,  à ycuta  de  Alcoleut  OQ 
passe  IcOuadaiqttivir,  sur  uu  tniirv  pont  regardé  comme  un  des  plus  beaux 
de  rLurope. 

Ia's  autres  villes  les  plus  remarquables  de  cette  capitainerie  générale  sont  : Eciaa,  iin- 
pui  taule  par  &oD  indusli  ie,  par  sesaiitiquilé»  etsa  |>opulatiou  esiiiiiée  à 35, 000  âmes.  Os- 
SCR  A , par  .ses  fabriques  do  sparterie  et  pur  su  situai  ion  à l’entrée  d’une  vallée  qn'on  regarde 
comuie  la  plus  fertile  de  l’ Andalousie;  pop.  1 5,uüuàmes.  L'tklka,  |>ar  ses  salines  et  pai*  le 
Sductuaire  tie  \ot/e-Dame  île  la  Consolation  ; pop.  1 1 ,ouu  àini's.  Carmora,  par  sr»n  indu- 
strie. Cazalla,  |>ar  ses  mim«  d'argent  et  de  plomb.  Rota,  par  ses  vins  renoimiiés.'J'ARivA, 
Aluezibas  et  Sar*Roqub  , par  leurs  furlifiralions.  Japr  , cbcf-lieu  do  l’iiitemlaiice  de  ce 
nom  et  siège  d'un  cvéché;  on  doit  citer  sa  cathédrale  ; pop.  19,000  âmes.  Baua,  siège 
d’un  évérhé,  avec  plusieurs  édiûces  assez  remarquables  et  t c,oon  liabilans.  Aroujar  , 
jolie  ville  importante  par  ses  nomlneuscs  fabriques  de  tern*  hianchc , de  faïence  |H?iiite 
et  de  savon;  pop.  to,ooo  âmes.  IUroura  , jolie  petite  ville  que  nous  ne  noinuious  que 
jwree  qnVIle  est  le  chef-lien  des  célebrers  colonies  allemandes  fuiulées  dans  la  SiciTU  Mo- 
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reni  par  Olaridès  en  1767;  élablissemenl  remarquable  et  de  la  plus  haute  importance 
pour  l'Espagne , mais  que  la  makeillanca  et  la  superstition  ont  empichi  de  continuer 
dans  ses  rapides  progrès. 

Grenade,  chef-lien  de  l'intendance  de  ce  nom,  résidence  d’un  capi- 
taine-général, siège  d’un  archevêché  et  de  Xaudiencia  de  Grenade,  grande 
et  belle  ville,  bâtie  sur  le  üuero,  près  de  son  confluent  avec  le  Xenil , au 
milieu  d'une  plaine  rcnonriinéc  par  la  beauté  du  climat  et  par  sa  grande 
fertilité.  Plusieurs  beaux  édifices,  de  grandes  places,  un  grand  nombre 
de  fontaines  publiques  attestent  son  ancienne  splendeur,  lorsque  vers  la 
fin  de  la  domination  arabe  elle  comptait  400,000  habitans.  Sa  cathédrale, 
une  des  plus  grandes  églises  de  l'Espagne,  et  surtout  \\4lhambra,  palais  et 
forteresse  des  rois  maures,  commandent  l'attention  ; ce  dernier  édifice  est 
justement  regardé  comme  le  plus  beau  monument  d’architecture  mores- 
que; on  admire  ces  vastes  galeries  formées  de  colonnes  légères,  ses  salles 
chargées  d’ornemens  encore  si  frais,  l’élégance  de  la  cour  des  bains,  les 
arcades  qui  entourent  celle  des  lions,  l’écho  de  la  salle  dite  du  secret , 
parce  qu’en  appliquant  la  bouche  à un  de  ses  angles,  et  ne  faisant  que 
prononcer  du  bout  des  lèvres  quelques  mots,  ils  sont  entendus  de  la  per 
sonne  qui  se  place  à l'angle  opposé.  Au  bout  des  jardins,  on  trouve  un 
autre  palais  maure  nommé  GénéraUf,  où  l’on  jouit  d’une  des  plus  belles 
perspectives  de  l'Europe;  près  de  son  entrée  sont  deux  cyprès  énormes 

3ui  ont  cinq  siècles  d’antiquité.  Charles-Quint  fit  élever  au  milieu  d'une 
es  cours  de  l’Alhambra  un  magnifique  palais,  qui  malgré  sa  beauté  est 
inférietir  à l’aucienne  résidence  des  monarques  musultnans. 

Grenade  possède  plusieurs  établissemens , à la  tète  desquels  on  doit 
placer  Vunicersité  , qui  est  maintenant  la  sixième  de  l’Espagne  pour 
le  nombre  des  étiidiaus  qui  la  fréquentent.  M.  Mifiano  lui  accorde  8o,ooo 
habitans.  A peti  de  distance  de  ses  itiiirs,  on  voit  l'emplacement  de  l’aii- 
cieiine  E liOeris , où  des  fouilles  ont  fait  retrouver  tes  antiquités  les  plus 
précieuses. 

Malaoa,  chef-lieu  Je  l’intendance  de  ce  notn,  assez  belle  ville  épisco- 
pale, et  fortifiée,  bâtie  au  fond  d’un  golfe,  au  milieu  d’une  campagne  dé- 
licieuse ,renomtnée  par  la  bonté  de  ses  vins,  scs  raisins  secs,  scs  amandes 
et  autres  fruits  dont  l’immetise  exportation  forme  le  principal  article  de 
son  commerce  florissant,  et  dans  laquelle  on  vient  d’acclimater  la  coche- 
nille. Le  port  de  Malaga  est  sup«'Tieurement  construit , et  a l’avantagé  de 
posséder  un  superbe  fanal  tournant  à la  pointe  du  quai.  Le  palais  épisco- 
pal, sa  vaste  cathédrale,  le  beau  quî^rtier  A’ dlamrda  et  Vaqucduc  doiveitt 
être  mentionnés,  ainsi  que  la  maison  de  plaisance  appelée  Et  Retira  près 
du  beau  village  de  Churiana , dont  les  eaux  peuvent  rivaliser  avec  cdlrs 
de  quelques  maisons  royales.  M.  Minano  porte  à Sa, 000  âmes  sa  popii  - 
lation. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  cette  capitainerie  sont  : 

Valiz  Mauga  , par  l’étonnante  ferlililé  de  sou  territoire,  les  riches  produits  de  son 
agriculture,  dont  les  vins  exquis,  le  sucre,  l'huile  et  les  liqueurs  sont  les  priiiripnux,  et 
l»r  sa  population  cstimc«  à 1 4,000  âmes.  Ronua,  partagée  en  deux  par  un  aflreiix  pré- 
ripieeau  fond  duquel  coule  le  Oiiadalasin  ou  Giiadiaro,  qu’on  passe  sur  àen\ ponts  su- 
perbes, dont  le  plus  large  et  le  plus  récent,  nommé  le  Pont-Xeuf,  est  un  ouvrage  d'une 
glande  hardiesse.  Honda  est  renommée  par  sa  fabrique  d'armes,  tq  compte  selon  M.  Mi- 
ùano  18,000  bahitaus.  Dans  scs  enviions  se  Iroiivcut  les  ruines  de  l’ancicune>/A  i'((/>o; 
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on  J vuil  rucore  les  rc«lcs  de  ton  ihtâtrt  ; on  en  relire  coaliuuellemeul  des  italues,  des 
muimaies  el  antres  aoliquités  romaines.  AaTiquiaas,  iinporlanle  par  son  ioduslrie  et  sa 
popolation  estimée  à ao.ooo  Ames.  Hsaaai.Ls,  assex  jolie  ville,  par  son  port,  par  scs 
fabriqoes  en  difTéreas  genres,  par  ses  péclierics  et  par  les  ruines  qui  se  trouvent  dans  le 
district  dont  elle  est  le  rhef-lieu;  pop.  4,3oo  Aines. 

Monii.,  petite  ville  Oorissanle  |iar  les  produits  de  ses  campagnes  fertiles  , où  l'on 
cultive  la  ranne  A sucre , et  imporlaule  par  les  riches  mines  de  plomb  qui  en  sont  peu 
éloignées,  par  ses  salines  et  par  sa  population  estimée  à i a,ooo  Ames  i les  bspagnols  com- 
parent son  rhum  à celui  de  la  Jamaïque.  Uxisaa  ou  Ujuaa,  clief-lieu  d'un  des  deux 
districts  des  AIpujarras,  si  renommés  par  l’industrie  de  ses  babilans  qui  soûl  les  dcsceii- 
daos  des  Maures;  M.  Minano,  qui  lui  accorde  près  de  3,ooo  Ames,  dit  qu'on  trouve  encore 
dans  ses  environs  quelques  familles  de  cette  nation  intéressante.  Axitiaia,  ville  épisco- 
pale très  ancienne,  importante  par  son  port,  son  commerce  el  son  industrie;  pop.  19,000 
Ames.  AcBaHa,  renommée  par  ses  baius  très  fréquentés;  c'est  noe  des  villes  de  l'Euro|>e 
les  plus  élevées  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  pop.  6,3oo  Ames.  Vxi.iz-Ruaio, 
avec  plusieurs  fabriques  de  draps  communs  et  11,000  babilans.  VaLaz-ltcAiico, 
avec  un  alcazar  magnifique  et  près  de  7,000  Iiabitaus.  Guanix,  siège  d'un  évêché,  avec 
plusieurs  fabriques  de  poterie  et  g,ooo  babilans.  Lova , imporlaute  par  ses  fabriques 
d'indienne  el  de  papier,  et  par  sa  population  estimée  à iA,ooo  Ames. 

VXLE5CC,  grande  et  belle  ville,  bâtie  snr  le  Gtiadalaviar,  au  milieu 
(Tune  campagne  aussi  délicieuse  que  fertile,  résidence  du  capitaine-général 
de  Valence  et  Murcie,  de  V Audiencia  real  respective  et  d’uu  archevêque. 
Valence  est  une  des  villes  les  plus  industrieuses  de  l’Espagne,  elle  possède 
un  grand  nombre  d'établissemens  littéraires,  et  vient  après  Madrid  pour 
l'activité  de  ses  presses  et  pour  l'importance  du  commerce  de  la  librairie. 
Son  nniversité  est  actuellement  la  plus  fréquentée  de  l'Espagne.  Deux  biblio- 
thèques publiques,  qui  furent  brûlées  en  i Sia , mais  que  depuis  l'on  recom- 
pose et  tpte  l’on  augmente  tous  les  jours  ; sept  collèges,  V académie  royale 
des  beaux-arts,  la  société  d'économie  et  d’agriculture.  Vérole  de  clinique, 
un  jardin  botanique  et  un  grand  nombre  ô'écoles  primaires  pour  les  gar- 
çons et  pour  les  filles  attestent  la  grande  civilisation  Je  ses  habitans.  Les 
cmi\  ponts  sur  le  Guadalaviar;  la  cathédrale  rangée  parmi  les  plus  belles 
églises  de  l’Espagne,  ilont  on  admire  la  richesse  du  niaître-aiitel  en  argent 
massif;  la  douane,  édifice  aussi  spacieux  qu’élégant  et  la  lonja  ou  la  bourse, 
vaste  bâtiment  gothique  renfermant  une  grande  salle,  sont  les  plus  beaux 
édifices  de  cette  ville,  dont  la  population  n'est  estimée  par  M.  Minano 
qu’à  66,000  âmes.  La  place  de  San-Domingo , autrefois  si  irrégulière,  que 
les  Français  ont  convertie  en  une  piomenade  des  plus  vastes  et  des  plus 
agréables  par  la  démolition  de  plus  de  3oo  maisons,  est  ornée  de  statues 
en  marbre,  et  plantée  d’orangers  et  de  citronniers.  Le  Mail  et  V Alameda 
sont  de  belles  promenades  publiques;  au  bout  de  la  seconde,  une  belle  route 
mène  au  Grao,  joli  bourg  d’environ  5, 000  habitans,  dont  la  rade,  quoique 
peu  sûre,  sert  de  port  à Valence;  on  y a commencé  une  digue  pour  la 
rendre  meilleure. 

Les  autres  villes  les  plus  importantes  de  cette  Capitainerie  sont  : 

• 

Lisix,  remarquable  par  sou  induMrie  ; pop.  ia,ooo  Ames.  MuaviiDao,  par  son  port 
el  par  les  ruines  de  l'aucirune  Sagunte  z laquelle  elle  a surcédé  ; pop.  6,000  Ames.  Si- 
noaaa  , ancienne  ville  épiscopale,  d’enviiou  6,000  Ames,  remarquable  par  les  antiquités 
romaines  qu'on  y a découvertes.  CxsTXLi.oa  ne  u Plaux,  Jolie  ville,  bAlie  près  de  la  mer 
rt  Oorissanle  |>ar  son  commerce  ; pop.  i.l.ooo  Ames.  PtuiscoLA,  par  set  forlificaliont. 
Alcov,  Sak-Fxxifx  el  Elcbx,  par  leur  industrie  et  leurs  populaliuns  estimées  A 18,000 
1 5,000  el  A 19,000  Ames.  Osibuila,  située  dans  iiue  plaine  surnommée  leyanfïn  de 
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t'F.t/ingne-,  son  industrie  variée,  son  r/HiVerjîte,  son  acndcmie,  sM  hiHiothèqua  et  autres 
établissimeiis  piililirs  et  In  rêsiJetiec  de  l'évéqiie  d'Alieanle  ajoutent  à l'impui'lanceque 
lui  donnent  ses  aC.ooo  haliilans.  Amcaute,  ville  de  médioere  étemlue,  mais  1res  eoni- 
merraiitc,  avec  une  forte  citadelle,  un  |>orl  et  une  saste  rade  fréquentée  [«r  iin  grand 
nombre  de  vaisseaux  ; pop.  o5,ooo  âmes. 

Miîscu,  ebef  lieu  de  I intendance  de  ce  nom.  assez  grande  ville,  résidence  de  l’éeéqne 
de  (lartliagène.  l.a  cathétlmU,  le  palais  épiscopale  \ hikcl^de-villce  et  le  bâlin>eiit  où  l'on 
apprête  la  soie  méritent  d'étre  mentionnés.  Klle  possédé  cinq  collèges,  un  jardin  lota- 
niqnc  e et  queltpirs  autres  étnblisseinens  publies.  Presque  tous  scs  é»lifices  ont  Ireaiieoup 
.souflert  par  les  t eniblemens  de  Icn-c  qui  en  1829  ont  Itouleveesé  une  si  grande  partie 
du  delieicux  bassin  de  la  Segura;  pop.  30, 000  âmes. 

Loac»,  importante  par  quelques  Iseaux  éililircs,  par  son  industrie  variée  et  parsapoptda- 
lion  que  M.  Miïïano  porte  à .',n,30(i  âmes.  .Vi.nxcr.Tr.,  par  son  industrie  et  par  sa  célébré 
foire  de  bestiaux;  pop.  9,000  âmes.  (.iiineHti.i.x.  par  sa  situation  et  son  ootnmeree;  pop. 

1 1,000  âmes.  AacnZKA , par  ses  Ikiîds  renommés  runiins  des  Romains,  et  par  les  anti- 
quités qu'ou  y trouve. 

CAKTnAoêae,  jolie  ville,  tré's  aneienne,  fortifiée  et  épiscopale,  bâtie  au  fond  d'un 
golfe,  qui  y forme  un  des  plus  beaux  ports  de  la  Méditei  ranéuu  Vérole  des  cadets  de  ma- 
rine, celles  de  mathématiques,  de  navigation  et  des  pilotes,  Vohservatoire,  le  jardin  ho- 
tassiqnr,  mais  surtout  son  vaste  arsenal,  son  hassin  rectangulaire  H scs  beaux  cliauliers 
de  euustruetiou  ajoutent  à riniportauce  que  lui  donne  sa  population  estimée  à3ç,ooo 
âmes.  Üii  doit  cependant  faire  observer  que  depuis  quelques  années,  .ses  établi sseinens 
maritimes  ainsi  que  ceux  de  Ferrol  ont  beaucoup  perdu  de  leur  activité.  Peu  loin  se  tron- 
veiit  ees  luonlagucs  qui  ont  été  pour  les  Romains  ce  que  le  Mexique  et  le  Pérou  furent 
depuis  pour  les  Kspugnols;  ils  y exploitaient  l'argent  et  plusieurs  métaux  utiles;  la  vaste 
caserne  de  Saint-Jean  situées  R milles  de  Carthagène  n'est  autre  chose  qu'une  de  cea 
ancteniics  mines  abaodonuées. 

Babcklonk  , chef-liett  de  rintemlance  de  cc  nom  , grande  et  belle  ville, 
forte,  très  commerçante  et  la  plus  industrieuse  de  toute  l’Kspagne,  bâtie 
sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  entre  le  Llobregat  et  le  Besus,  au  mi- 
lieu d’une  campagne  attssi  ilelieieuse  que  bien  cultivée,  avec  un  port  et 
environ  no, 000  liabilans,  en  y comprenant  ceux  de i5nrcc/onc«c , qui  n’est 
qu’un  de  ses  faubourgs.  Des  maisons  bien  alignées,  élevees  de  quatre  à cinq 
étages  et  ornées  de  balcons  et  tie  terrasses  et  presque  toutes  d’une  con- 
struction simple  et  éléganle,  quelques  belles  places,  de  belles  promenades 
et  plusieurs  beaux  édilices  font  de  la  ville  nouvelle  une  des  plus  belles 
cités  de  la  Péninsule.  Le  /wlais  de  V AutUcncin,  dans  lequel  sont  déposés 
les  célèbres  archives  du  royaume  d’Aragon;  \'li6tcl-dc-ville , remarquable 
par  i’élégance  de  son  architecture;  l.i  lonja  ou  la  bourse,  d’une  belle  sim- 
plicité; Vhôtd  de  la  douane,  que  le  bon  goût  de  son  architecture  et  des 
matériaux  précieux  employés  à sa  construction  recommandent  à tous  les 
curieux;  le  thrdtre , un  des  pitis  vastes  de  l’£spagnc  et  toujours  le  mieux 
composé;  la  cathédrale,  d’uue  construction  gothique  aussi  hardie  que  ma- 
jestueuse; la  belle  église  de  Sainte-Marie  tle  la  Mer;  celle  tic  Saiut-Miehcl, 
qu’on  regarde  comme  un  aueien  temple  de  Meptune;  et  les  deux  couvens 
de  la  Merci  et  rie  Sainte- (7tai te  sont  ses  plus  beaux  édifices.  Nous  ne  de- 
vons pas  oublier  de  faire  menlion  de  la  muraille  de  mer,  construction  co- 
lossale destinée  à garantir  le  port  du  sable  qu’y  charrie  l’aflluent  du  Besos. 
11  est  déplorable  que  la  stagnation  qui  pèse  sur  tout  le  commerce  d’Es- 
pagne, retarde  l’achèvement  de  cette  digue  gigautes(|ue  ; le  port  de  Bar- 
celone deviendrait  alors  l’un  des  plus  vastes,  des  plus  sûrs  et  des  plus 
comnitMles  du  royaume  sur  les  côtes  ilc  la  Méditerranée.  Le  fort  du  Mnnt- 
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JiHty,  qui  commamlu  la  ville  cl  le  port  niérile  aussi  d’èlrc  cité.  Quatre 
bibliotlH-(fHt's  pubUqnrsi  huit  \c  srminniiv,  Wmlc  fks  snur//.t-i)iiu’lx , 

celles  (le  «rtc'^'rt/<V'rt,  (le  /teinture  et  de  chirurgie,  X'neailéniie  de  médecine 
pratique  et  la  xnritHè  des  sciences  et  des  arts  sont  ses  principaux  (-tablissc- 
iiiens  publics.  Carceloiie  est  la  résidence  du  capilaiiie-pu'neral  de  la  Ca- 
talogne, de  \ Aitdieneia  real  de  celte  vaste  province  et  d’un  évéïpie.  .Six 
colonnes  cannelées,  débris  d'un  ancien  édilice,  h's  restes  d’un  amphilhé'àtre 
romain,  d'un  bain  et  une  l'oide  d'inscriptions  attestent  son  antiquité  et  son 
ancienne  splendeur  dès  le  temps  de  la  république  romaine. 

Les  autres  villes  les  plus  importantes  de  la  Catalogne  sont  : 

Uses,  jolie  ville,  qui  n'élail  eiiroto  i|U'mi  petit  bourg  vers  la  fin  du  sütIc  dernier, 
imiis  dont  l'iiKiiiitrie  variée  et  leroinmerec  Ouriseaiil  portèrent  rapidement  jii(qu'â3o  m>o 
le  uombre  de  ses  habilaiis.  Qiiuiqiie  sa  |>ros|M-rtle  doit  avnir  beaneoiip  derliii  dans  eesder- 
iiiêres  aouces,  M.  Minanu  lui  accorde  eneore  04,r>u7  habilon'.  C'est  par  le  port  de 
Salon,  petit  Ixturg  au  sud  de  Iteiis,  que  sc  fait  l'eiiportalioD  des  produits  varié.s  do 
ses  ini|K>rlanles  fabrt(|ues. 

Tshksoohx,  ville  archiépisro|ialr,  jadis  si  populeuse  et  importante,  lurstpi'ellc  don - 
nail  le  nom  à la  plus  grande  proviurc  de  rHis|>auir,  n'est  plus  qu'une  ville  niédiorre , 
d'environ  1 1,000  habilans,  à laquelle  quelques  fabriques,  son  port,  que  des  travaux  lé- 
cens  ont  beaucoup  amélioré,  quelques  bâtiniens  modernes  et  surtout  les  autiquiles  ro- 
naiiies  dont  elle  est  pour  ainsi  dire  remplie,  donnent  une  eertaine  importauee.  Parmi 
ces  dernières  uu  doit  citer  les  ruines  d'un  om/VirMén/re , d'un  cirque  et  d'un  pnlnis  qu'on 
dit  avoir  été  habité  par  Auguste.  Panni  les  édifices  du  nioven  .âge  nous  noniuierous  la 
cathédrale,  regardée  justcnicnl  comme  une  des  plus  lielles  «glises  de  tniitc  la  Péninsule. 
On  doit  aussi  mentioiiner  ïaqarduc,  qui,  riqiaré  par  un  arehevéqne,  amené  l’eau  dont 
'rarragoiie  manquait.  La  société  érouomique,  le  séminaire.  Vérole  de  dessin  pour  la  marine 
cl  pour  rarchilecture,  et  la  maison  iTéducation  pour  les  filles  sont  ses  clalili.ssemens  pii- 
Idics  les  plus  importans.  Dans  ses  environs  on  voit  un  lomheait  majestueux,  qui , suivant 
la  traditiuii  populaire,  contiendrait  les  reiidres  des  tveipions.  Non  loin  de  celte  ville  on 
vient  de  découvrir  une  mine  de  rliarbon  de  pitrre  très  riche. 

ViLLxaova,  iniportanie  )>ar  suit  industrie  et  son  chantier;  |)op.  9 000  imes.  Tout 
près  ou  voit  les  ruinis  d’une  (oricre.s5e  antique,  de  nombreuses  sc|iullnrcs  cteusées  dans 
1rs  rueberscl  présentant  comme  autant  d'empreintes  de  corps  humains.  Tostoss,  ville 
ancienne,  forte  et  épi-cojiale,  avec  quel<|ue.s  beaux  édifices,  |duuetirs  restes  d'antiquités 
romaines  et  aralves,  un  port  qui  alimente  son  commerce  assez  iiu  portant  et  environ  ifi.ooo 
habitans.  Laains,  dans  une  silnation  pittorrsi|ne , ville  rpisenpale,  importante  par  .ses 
furtiCratinns  et  quelques  antiquités;  pop.  I d.ooo  émes.  (jaavias,  par  son  nnhersiié,  la 
septième  de  l'hispagnu  pour  le  noaibre  des  etudiaiis  qui  la  fréqueiiteut.  Msaaasa,  Son- 
soKA,  louALADA  et  lAnRASA,  par  leur  industrie.  Sau-n'L’accL  ou  Uansi.,  petite  ville 
épiscopale,  que  nous  ne  nommons  qu'à  rause  de  la  grande  célébrité  qu'elle  s'est  aci|uise 
peudant  la  dei  iiiere  guerre  d'tspaguc,  roiuiuc  point  de  réunion  de  la  juiile  aposloli(|ue; 
|Kvp.  a,t)3o  habitans. 

Mort  SssRAT,  magnifique  (xmvent  de  lîcnéilirtins,  eoiisli  uit  vers  la  moitié  de  la  haute 
montagne  de  ec  nom,  sur  la(|uclle  on  roniple  aussi  quatorze  ermitages  ; le  saneluaire  de 
Notre-Dame  de  ce  couvent  est  un  des  pclerinages  1rs  jilus  frispientes  de  l'Kspagne.  Car  - 
DORA,  petite  ville,  iiiiportaute  par  sa  riche  mine  de  sel  gemme.  Il  est  difficile,  dit  un 
savant  naturaliste,  de  représenter  le  spectacle  magnifique  de  ces  vastes  carrières  taillées 
à ciel  ouvert  dans  1111  diqiot  salin  de  loo  mrlres  d’élévation,  qui,  éclairé  par  les  ravons 
solaires,  réfléi-liit  les  luillaiiles  euulcursde  l'are-eii-riel.  Ia's  bancs  de  sel  limpide  uni  tout 
l’éclat  du  cristal  de  roclie;  laiidi,  que  d’autres  parties  colorées  en  bleu,  en  lougc,  ou  mc- 
langi'cs  d'argile  gvisilre,  domieni  aux  11  mes  abriiples,  aux  dëeliinires,  aux  pointes  et 

aux  crêtes  saillantes  de  celle  mav.ve  imposante  et  unique  en  burope,  l’aspect  d'uiie  

lagne  de  pierres  précieuses  <pii  surpasse  en  éclat  tout  ce  que,  dans  leur  desrriptioii, 
l'imagiiialiou  des  Orietilaux  se  plail  a lunis  raeouler  sur  ilismetires  célestes  des  fées  et 
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(le*  génie*.  Nous  ajouterons  que  la  densité  de  crtie  cristallisation  est  telle  que  pliisieiir* 
fragniens  sont  mis  en  eeusre,  et  reçoivent  un  très  beau  poli.  Les  produits  de  <«tte  mine 
sont  ioinienses. 

Tien  , ville  épiscojtale , importante  par  ses  fabriques  de  toile , ses  filatures  de  coton  <1 
par  les  mines  de  cuivre  cl  de  bouille  situées  dans  son  voisinage , ainsi  que  |iar  les  cam- 
pagnes fertiles  et  bien  cultivées  qui  l’environueut  ; pop.  près  de  1 3,ooo  iiiics.  Olot,  par 
sa  population  qu’on  porte*  i4>oooimes  et  par  son  commerce  de  transit;  etRiPoci. , |>ar 
son  industrie  variée  et  surtout  par  son  excelleiile  matuifaclure  d'armes;  les  canonsde fusil 
sont  estimés  pour  la  justesse  de  leur  calibre  et  les  lames  de  sabre  pour  la  qualité  supé> 
rieure  de  leur  irauebani;  pop.  environ  3,ooo  imes. 

Gàaona,  ville  épiscopale,  peu  industrieuse,  mais  remarquable  par  quelques  beaux 
édifices,  surtout  par  sa  cathédrale , et  avant  les  dernières  guerres,  très  importante  par  ses 
forlifiealious  qui  ont  presque  toutes  été  détruites  en  1808;  |Hip.  6,000  îmes.  Mstajio, 
dont  la  (Mirlie  nouvellement  bilie  est  remarquable  par  sa  beauté;  la  filature  de  colon , la 
fabrieslion  de  bas  de  soie  et  de  coton , de  deulelles,  de  blondes , de  percales,  de  mou- 
choirs, de  velours,  de  bouchons  de  liège,  etc. , etc.  ; des  verreries  et  la  construction  des 
vaisseaux  marchands  occupent  la  plus  grande  |>arlie  de  ses  babilans,  que  M.  Mi&ano 
n'estime  qu’à  i3,ooo. 

Fiooeass,  jolie  petite  ville,  dont  la  citadelle,  bâtie  d’après  les  plans  de  Vauban , est 
une  des  places  furies  les  plus  remarquables  de  l'Europe  : scs  eaiematet  à l'épreuve  de  la 
bombe,  capables  de  recevoir  io,noo  hommes;  scs  magnifiques  écarter  (mur  i,aoo  che- 
vaux ;ses  immenses  citernes  pouvant  cuiitenir  3 ou  4, o<w, 000  de  litres  d'eau;  ses  v-asU»  m«- 
gasins  suffisans  pour  uu  approvisiouiiemenl  de  18  mois,  en  ont  fait  une  place  impreuable. 

La  petite  ville  de  C*sT*i.o.Da-Aitr(iai*s , que  presque  aucun  géographe  ne  mentionne, 
et  dont  les  exhalaisons  pesliiruliellesdes  marais  environna  ns  déciment  loua  lesjours  la  popu- 
lation , offre  aussi  beaucoup  d’iulérél.  Sa  situaliouaufond  du  golfe  de  Roses,  l'un  des  bassins 
de  la  Méditerranée  les  plus  remarquables,  l’avaient  rendue  du  temps  des  Romains  la  ville 
la  plus  imporlanledii  Lampourdau,  époque  à laquelle  quelques  auteurs  lui  ont  attribué  une 
population  de  (00,000  âmes.  Les  fondemens  de  ses  anciennes  murailles,  les  ruiiMS  de 
plusieurs  temples  et  beaucoup  d'antiquités  précieuses  que  l’on  y découvre  attestent  encore 
son  aucleuuc  splendeur.  Autrefois  baignée  |>ar  la  mer,  cette  ville  s’en  trouve  actuellement 
éloignée  de  près  de  deux  mille*.  Rosas,  à l'entrée  du  golfe  de  ce  nom,  plus  remarqnable 
par  ce  qu'elle  pourra  devenir  un  jour  que  par  ce  qu’elle  est  maintenant , surtout  depuis  que 
sa  citadelle  et  son  bouton  ont  été  démantelés  en  1 809.  La  population  de  cette  ville  s’ac- 
croît de  jour  en  jour,  et  si  jamais  l’Espagne  reprend  son  antique  splendeur  , l'heureuse 
situation  de  cette  ville  la  rendra  floiissante. 

Sakagossk,  ville  archiépiscopale,  située  presque  au  centre  de  l'Aragon, 
dont  elle  est  la  capitale  étant  la  résidence  de  l'intendant,  du  capitaine- 
général  et  de  Y Audiencia  real.  L’Ebre  la  partage  en  deux  parties  réunit» 
par  un  superire , dont  une  des  sept  arches  a t8o  pieds  d’ouverture.' 
Avant  les  mémorables  désastres  qu’éprouva  eette  ville  h la  suite  de  la  ré- 
sistance héroïque  (ju’elle  apposa  aux  Français  en  1808,  ses  églises  sur- 
passaient eu  magnificence  et  en  richesse  presque  toutes  celles  de  l’E^a- 
gne.  I.a  plupart  ont  beaucoup  sotilTert,  ainsi  que  les  attires  édifices  qui  la 
décoraient.  Nous  nous  bornerons  fi  citer,  parmi  ceux  qu’elle  conserve  en- 
core, Véglise  de  Notre-Dame  del  Pilar,  plus  belle  qtte  la  cathédrale  et  re- 
nommée dans  toute  la  Péninsule  par  son  sanctuaire  qui  y attire  un  grand 
nombre  de  pèlerins.  La  bibliothèque  publique  , le  séminaire , plusieurs  col- 
lèges, la  société  économique , qui  a fondé  des  écoles  de  niathémati(p.u*s , 
d’économie  et  d’histoire  naturelle;  Xacadémie  des  beaux-arts,  cl  surtout 
Vuniversité , qui  maintenant  est  la  troisième  de  l’Espagne  pour  le  nombre 
de  ses  ctudians  , ajoittent  à l’importance  de  cette  ville  dont  le  comtnerfc 
et  l’iiiditstrie  sont  beaucoup  déchus,  mais  dont  la  population  s’élève  cu- 
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core  à 4<,ooo  âme».  De  nombreux  vestiges  de  constructions  romaines  at- 
testent son  antiquité. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  cette  vaste  province  sont  : 

Tarszosa,  très  ancienne  el  sic^e  d’un  cA^ebé;  |>op.  lo.oooâmcs.  Cacataycd,  avec 
eoviruD  9,oou  babilaiis  el  TanauaL  avec  prés  de  8,000,  villes  épisco|>aIes , importantes 
par  leur  indutlrie.  Hdrsca,  remarquable  par  son  autiquilc , par  .son  siège  épiscopal , par 
«ptelqiies  beaux  édifices  el  par  .son  nniversitè  ^ dont  un  loue  le  Im'I  bôlel  ; pop.  ensiruu 

1.000  âmes.  Jaca  , impnrianle  par  .ses  fortiricalions  et  son  industrie  ; pop.  3,ooo  âmes. 

L.1  ^ ai'arrc  , Id  Bîscttye  ^ les  Âstunes  , V Estrémadure  v\  \estles  Baléares 

h IVxreption  de  Palma  ^ que  des  villes  du  troisième  et  du  quatrième  ordre.  Voici  relies 
que  notre  cadre  nous  perme'  de  mrniiouiier. 

Dans  la  Navarre  on  , trouve  : pAstpixTrE,  >ille  épiscopale,  triste  et  mal  Wtie, 
mais  tfn|»urlante  |>ar  ses  forti(irations  et  parce  tprelle  est  la  résidence  du  capitaine  généraî 
et  du  conseil  royal  de  retle  province;  pop.  i5,ooo  âme'>.  Tvoela  , as>.er.  jolie  ville  épisco- 
pale , importante  par  son  industrie  et  son  commerce,  avec  nu  college ^ où  Ton  enseigne  ta 
roédecine,  la  chirurgie  et  la  pharmacie , et  quelques  autres  étabiissenieus  iitléraires;  on  y 
|MUse  rÈbre  Mir  un  bran  pont  de  1 7 arches;  pop.  8,000  âmes. 

Dans  la  D i scaye  ou  trouve  ; ViToai\  , chef  lieu  de  Tinteiidaiice  de  ce  nom  » asses 
jolie  ville,  asec  quelques  beaux  édiGces,  une  belle  place,  ioiporUute  par  son  industrie 
et  son  coaimutce;  pop.  1 a,ouü  âmes.  Saint  •>  SLbAsTii:i , situi^  sur  une  presqu'île  , im- 
portante par  son  commerce , par  ses  fortifirnlions,  son  port  et  parce  qirelle  est  la  rési- 
dence du  capitaine-géuèral  de  Guipusroa.  Krùlce  en  i S 1 3 par  les  Aiiî;lais  et  les  Portugais , 
elle  a été  entièrement  reconstruite  sur  un  plan  régulier,  et  Figure  maintenant  à cdlé  des 
plus  jolies  villes  de  PRspagne,  pop.  9,000  âmes.  VaaaAaA,  petite  ville,  importante  par 
son  collège  où  l’on  enseigne  auui , outre  les  éludes  éléiDcnlaires  et  les  langues,  les  sciences 
physiqut-s  el  mathématiques. Los  Passaces,  très  petit  endroit,  remarquable  par  sou  port, 
un  des  plus  sûrs  et  plus  beaux  de  l'Europe.  Rilbao,  capitale  de  la  Biscaye  pi'opremeiit 
dite , ville  la  plus  peuplée  de  tonie  rinteiidauce,  avec  un  port  et  environ  nouâmes  : c’e»t 
ic  grand  entrepôt  des  laines  d’Espagne  destinées  à Pexpurlaiion  et  une  des  villes  le.s  plus 
commentantes  du  ro\aume.  OSatb,  petite  ville , remarquable  par  .son  université  et  par  les 
forges  de  .son  voisinage;  Samosbostho.  par  ses  ininesdefer  les  plus  renoniméesderEspagiie. 

Dans  \es  j4  âtu  riet  on  trouve:  Ovixoo,  petite  ville  épiscopale,  d’environ  io,ooo 
âmes,  remarquable  parce  quelle  est  la  capitale  des  Asturies,  berceau  de  la  monarchie 
Kspaguole.  La  cathédrale^  d'une  graude  aubquilé  et  d'une  belle  architecture  gothique  ; 
Yu^ueduc^  Xuniversité  et  la  Joc/c/«  doivent  être  nicnliooués.  Cuov , petite 

vdle.  à laquelle  la  longue  résidence  du  roi  Pelage , son  commerce  et  sou  poi  l donnent  une 
certaine  importance  ; |>op.  6,oou  âmes. 

Dans  YEstremadure  on  trouve  ; Badajoz  , du  f-Iieu  de  l’intendance  de  rc  mim  el 
risidencc  du  rapilainc-gèuéral  de  l'Estremadiire  et  d’uu  évéque.  .Son  magnifique  pont  snr 
Ja  Guadtana , un  des  plus  beaux  de  l’Europe,  est  cequ'elieo^re  deplu.s  remarquable  ; pop. 

1 3.000  âmes.  OLivENit*  « petite  ville  d’eiivii un  iü,oooâmes,  importante  par  ses  foiiirica- 
tiuns,  sou  industrie  et  son  commerce. 

MaaioA,  petite  ville  d’environ  6,000  âmes,  mais  très  importante  par  les  magnifiques 
restes  de  son  ancienne  splendeur,  lorsqu’elle  était  la  plus  fiori»aote  des  colonies  romaines. 
Ou  y admire  encore  un  arode  triomphe  ^ attribué  à l'rajan  et  très  bien  conservé;  le  magni- 
fique pont  sur  la  Guadiana , tin  des  plus  grands  de  l'Europe,  remarquable  iiar  sa  solidité 
et  par  sa  belle  conservation;  un  autre  pont  romain  nommé  Pumte.  tTAlbaregas^  aussi 
bien  conservé;  les  restes  d’un  théâtre,  d'une  noMmncô/c,  d'un  cirr^ue,  de  trois 
Plusieurs  nmisons  y sont  bâties  la  plupart  avec  des  fdu  el  des  chapiteaux  decolounes , des 
ioscriptious,  des  fragmens  de  statues  et  de  riclies  eotablemeus.  Le  château  qui  servit  de 
réduit  aux  Arabes,  demeure  presque  intact  au  centre  de  la  ville.  Dans  ses  environs  00 
voit  aussi  le»  reste»  d’un  immense  réservoir  nommé  Ydlbufera  ou  KAlbukera,  remarx]uable 
par  la  solidité  de  sa  gigantesque  construction. 

Cacxres,  ville  aucieuue,  de  médiocre  étcudiie , mais  à laquelle  le  siège  de  Xauden^a 
eu  du  tribnnal  d’appel  de  l’EsIrcmadiiredonuonl  une  certaine  importance;  pop.  10, nouâmes. 
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Ai  ctnTAKA , lrr>  pelile  ville  (l'ciiviroii  3,uoo  Âiues,  remai>|ualile  par  un  n>agailique/KNa< 
Aiir  Ir  Tagc  , cpii  lui  a valu  le  nom  arabe  quelle  porte.  Ce  beau  moiiunieut,  qui  a Iravenc 
laul  de  siorles,  rrniuiite  au  règne  de  Trajaii  et  rvl  Ires  bien  conservé.  Alrantara  donne  aussi 
son  nom  à l'ordre  militaire  de  Calatrava  depuis  qu'elle  en  devint  le  chef-lien.  Pf.Asaaciâ  , 
petite \ille  episcupa'c  , assez  bien  bâtie,  lemarquable  par  plusieurs  antiquités  romaines 
et  surtout  par  srui  bel  aüiieiliic  composé  de  8o  arcades  ; pup.  7,000  énxu. 

Dans  lrs//es  BaCèam  nu  trouve  : Pai.ua,  chef-lieu  de  l'iulendaiwe  de  ce  no» 
cl  résidence  du  capilaiue-géuéral  de  Majorque , siège  de  VauJiencitt  real  des  îles  Kaléares . 
ville  assez  grande , rorlifire  et  épisro|>ale,  située  au  fond  d'iiiic  baie  de  l'ilc  Majorque  qui 
y foriiie  un  bon  |uirl.  La  caltiéilmte,  remarquable  surtout  par  .son  éleudue,  et  la  loaja  ou 
Imurse,  sont  les  édifices  les  plus  iinporlans  de  celle  ville,  qui,  dans  le  moyen  âge,  fut  un 
des  grands  enirr  pùls  du  cuinmeire  cuire  l'Kiirope  et  l'Orient.  Palma  possède  une u/riVeru'zé 
et  quelques  aulras  clablisseiueiis  littéraires;  M.  Minaiio  lui  accorde  34,000  babilaïu.  Ma- 
Hou  , jolie  ville,  forlifiée  et  assez  ronmirrraule , avec  un  des  plus  lieaux  ports  de  l'Eiimpr; 
elle  est  la  plus  importante  de  l'ilu  Miuurquc  et  la  résidence  d'un  guuverneiir-géuéral  mili- 
taire. Iviqs , très  (lelile  ville  épiscopale,  que  nous  ne  nommons  que  pour  mentionner  le* 
immenses  salines  de  l't'le  de  ce  nom  , dnut  elle  est  le  cbef-lieu. 

FOSSCSiIONS.  Après  la  perle  de  scs  ma^niriques  cl  vastes  colonies  sur 
le  Cionliiifiit  Américain , la  monarchie  Kspagnole  se  trouve  ne  plus  posséder 
((ii’tine  snpcrlicie  de  91. '(,000  milles  carrés  contenant  une  popiilatinii  de 
1 7,988,000  hahilans.  Vovei  X Afri<iar,  XOcéanie  et  V Amérique  Espagnoles. 

liopuhltque  d’y^ndorre. 

POSITION  et  rXilüVES.  Ce  petit  état,  oublié  par  les  géographes,  est 
situé  en  Catalogne  sur  le  versant  méridional  des  Pyrénées  entre  P'oix  en 
l’ranrc,  et  lirgel  en  Kspagne.  Il  occupe  la  vallée  d’Andorre  ou  Andorra, 
arrosée  par  la  Ealira,  alTIiient  droit  du  Segrc , qui,  lui-mcnie,  porte  à 
l'F.nRF.  le  tribut  de  scs  eaux. 

GOUVERNEMENT,  etc.  Placée  sous  la  protection  du  roi  de  France 
cl  de  l'évéquc  d'Urgcl , celte  petite  république  est  gouvernée  par  un  syndic, 
qui  préside  le  conseil  de  la  vallée,  et  par  deux  viguiers  qui  administrent 
la  justice,  l'un  nommé  par  le  roi  de  France,  l'aittrc  par  l’évêque d’Urgel. 
Ces  Andorrans  paient,  avec  le  bois  de  leurs  forêts  et  le  fer  de  leurs  forges, 
le  blé  et  les  autres  articles  de  première  nécessité,  dont  ils  ont  besoin. 

TOPOGRAPHIE.  Asdorrr,  sur  l'Emhellire  ou  Ralira,  petite  ville 
il'eiiviron  a,ooo  ;imes,  est  la  capitale  de  la  l'éptibliqiie.  Caxillo  est  un 
village  remartptable  par  ses  mines  de  fer. 

MONARCHIE  DANOISE. 

POSITION  ASTRONOMIQUE.  fjongituAc  orientale,  entre  5“  45'  et 
10“  i4‘.  Jyttitude , entre  5"î“  12'  et  Sy"  45*. 

DIMENSIONS.  La  configuration  de  ce  royaume  formé  en  grande  partie 
d’îles,  et  la  méthode  suivie  pour  déterminer  les  dimensions  des  autres  états, 
nous  obligent  à ne  faire  entrer  dans  nos  calculs  que  les  seules  possessions 
allemandes  et  la  péninsule  du  Jutland,  ce  qui  diminue  de  beaucoup  les 
deux  plus  grandes  lignes  qu’on  peut  tracer  dans  la  partie  européenne  de 
la  monarchie  Danoise.  Plus  grande  longueur,  depuis  Skagen , dans  le  bail- 
liage d’.Aalbourg,  jusqu’.’t  la  rive  droite  de  l'F.lbc  dans  le  Ditmarsclien , 
a33  milles.  Plus  grande  largeur,  deptiis  les  environs  d'Agger  sur  la  mer 
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du  Nord,  dans  le  bailliage  de  Thisted,  jusque  dans  les  environs  d'Aalsoe 
sur  le  Cattegat , dans  le  bailliage  d’Aarhuus,  95  milles. 

COVrim.  Au  nord,  le  Skager-Rack , dit  aussi  mer  de  Danemark  par 
quelques  géographes,  et  le  Cattegat.  A IW,  le  Cattegat,  le  détroit  du 
.Sund,  la  Baltique  et  les  possessions  de  la  maison  de  Mecklembourg  dans 
la  confédération  Germanique.  Au  sud,  le  royaume  de  Hanovre  dans  la 
confédération  Germanique.  A \ouest,  la  mer  du  Nord. 

VATS»  Le  royaume  de  Danemark  proprement  dit,  formé  de  l’archipel 
Danois,  y compris  l'ile  Bornholm  et  du  Jutland  Septentrional  ; le  duché  de 
Schlesivig,  ou  le  Jutland  Méridional;  Varchipel  de  Fœrô  ; les  duchés  de 
Holstein  et  de  Lauenbourg  avec  la  seigneurie  de  Pinneberg , le  comté  de 
Ranzaii  et  la  ville  d'Altona,  pays  compris  dans  la  confédération  Germa- 
nique. Pendant  la  guerre  de  la  révolution  française,  le  Danemark  perdit 
l’ile  d'HcIgoland  qu’il  céda  à l’Angleterre,  et  le  royaume  de  Norvège  qu’il 
céda  à la  Suède;  il  reçut  en  dédommagement  la  Poméranie  ci-devant  Sué- 
doise, qu’il  céda  au  roi  de  Prusse  pour  le  duché  de  Lauenbourg  et  une 
somme  d’argent.  Mais,  afin  de  signaler  une  erreur  répétée  dans  presque 
toutes  les  géographies,  nous  devons  ajouter  que  la  prétendue  souveraineté 
de  la  ville  de  Ratzebourg,  que  les  géographes  partagent  entre  le  roi  de 
Danemark  et  gr.and-duc  de  Mecklembourg-Strelitz,  n’est' en  réalité  qu’une 
propriété  domaniale  de  ce  dernier;  elle  ne  comprend  que  la  cathédrale 
{Dom)  de  cette  ville  et  le  Palmberg,  petite  place  qui  en  est  voisine.  La 
partie  de  ce  duché,  sur  laquelle  ce  prince  exerce  réellement  les  droits  de 
souveraineté,  a pour  chef-lieu  la  petite  ville  de  Schdnberg. 

HONTAGNSS.  Depuis  la  perte  de  la  Norvège,  la  partie  européenne 
de  la  monarchie  Danoise  n’offre  aucune  élévation  qu’on  puisse  décorer 
du  nom  de  montagne , si  ce  n’est  dans  l’archipel  de  Færô;  on  n’y  trouve,  à 
proprement  parler,  que  des  collines.  Voyez  à la  page  94* 

&ACS.  Ce  royaume  en  a plus  de  400  portant  des  noms;  mais  ils  sont 
presque  tous  très  petits,  à moins  qu’on  ne  veuille  ranger  parmi  les  lacs  le 
Liimfiord,  à cause  de  l’étroit  canal , qui , jusqu’en  i8a5,  établissait  la  seule 
communication  entre  cette  nappe  d’eau  qui  était  en  partie  douce  et  le 
Cattegat.  Depuis  la  terrible  bourrasque  qui  a ouvert  deux  canaux  à l’ouest, 
toutc?s  les  eaux  du  Liimfiord  sont  devenues  salées,  et  cette  masse  d’eau  doit 
être  classée  parmi  les  lagunes,  ainsi  que  le  Ringkinbing- Fiord  dans  le 
bailliage  de  ce  nom.  Voyez  à la  page  24.  Les  véritables  lacs  les  plus  re- 
marquables de  cet  état  sont  ceux  d’drre  et  d'Esrom  dans  la  partie  sep- 
tentrionale de  l’ile  .Seeland;  de  Marieboe  dans  l’ile  Laaland;  de  Plocn  et 
le  Salent  dans  le  duché  de  Holstein  ; de  Ratzebourg  et  de  Schaal  dans  celui 
de  Lauenbourg. 

ZIÆS.  Ce  royaume  en  a plusieurs  et  même  elles  forment  sa  partie  prin- 
cipale et  la  plus  florissante.  Ne  tenant  pas  compte  des  divisions  adminis- 
tratives auxquelles  elles  appartiennent,  nous  les  partagerons  dans  les  trois 
classes  suivantes  ; 

Iles  Dans  la  mer  Baltique  et  le  Cattegat.  Ces  îles  forment  ce  qu’on 
pourrait  appeler  V Archipel  Danois;  elles  s’étendent  entre  la  Gothie  et 
le  Jutland.  Les  priucipalessont:  Seeland (Sjælland),  Fionie  (Fyen),  Falster, 
Laaland,  Femern,  Màen,  Langcland,  Arrd , Als , Sams6;  Bornholm,  an 
milieu  de  la  Baltique,  Anholt  et  Lesô,  au  milieu  du  Cattegat,  sont  les  spo- 
rades  principales  de  cette  division. 
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Ilïs  iiANM.A  Mm  ou  Nord.  O-s  îles  s'i'ten<lent  le  lonj;  de  îa  côte  occi- 
di-iilale  du  Jiillaiid.  On  pourrait  les  appeler  Archipel  J ntlantiais , à 
raiisedc  leur  position.  Les  principales  sont  du  nord  au  sud:  Fnnà,  Romô, 
Sylt , Folirt  Ammn,  Peltvorn  et  Norditrand. 

iLia  OAWS  i-’OcKAK  Atlajitiolr  .Sr.PTKRTBiOftAL.  Cette  division  com- 
prend \'  A rchipcl  de  FierA,  dont  les  îles  principales  sont  : Stràmô,  Os- 
triri  et  Sydrrà. 

riiXUVES.  La  conli^uration  du  sol,  dont  une  grande  partie  consiste  en 
îles  et  dont  le  reste  offre  partout  de  petites  dimensions,  ne  permet  pas  k 
cet  état  tl’avoir  de  grands  lleiives.  Voici  les  principaux;  ils  appartiennent 
à la  Haltitpie,  au  Cattegat  et  à la  mer  du  Nord. 

l.a  MF.H  nr  NORO  rr<;oil  : 

l.’Einr*;  ce  (Ipiitc  sort  d'iin  élaiif:  prés  de  Rordesholm , dans  le  Hulsirin,  traverse 
Ir  lar  Western , et  cliaiij;raiit  depuis  sa  dirreliuii , sépare  te  durlié  de  Ss-hlessvig  de  relui 
de  llolsicin  ; il  .se  rend  dans  la  mer  du  INurd  apres  avuir  baigné  Rendsliiirg , Frrderirk- 
sladl  et  Tûiiniiigrii. 

L'Ei.aa,  ipii  c'i  un  des  giauil.s  fleioesde  rAlleniagne,  sépare  lot  diicliés  de  Lauen- 
liuiii'g  et  de  Hulsleiii  du  rusauuic  de  llaiiusre  cl  entre  dans  la  mer  du  Nord.  Dans  les  cnn- 
fins  de  eel  étal  il  baigne  I.anenliourg,  Altuua  et  Oliirkstadl , et  requit  le  Dchenau,  la  Dille 
el  le  Xtur. 

La  MER  BALTIQUE  reçoit  : 

La  Tasse  . dont  le  cours  supérieur  appartient  au  durlié  de  Holstein  , traverse  le 
len  itnire  de  la  ri'publii|ue  de  Lnberk  el  .se  jette  dans  la  Baltique,  après  avoir  reçn  la 
S/eihenili  et  la  IFiu  krniti , et  avoir  passé  |>ar  Oldcslube. 

Le  CA  ITEOAT  reçoit  : 

Le  (iuut.s  (Coi.lenaa),  qui  est  le  plus  grand  fleuve  du  Julland,  où  il  baigne  les  bail- 
liages de  SkanJeiburg,  Viborg  et  Itaiideis,  il,  apres  avoir  passe  parKauders,  il  entre 
dans  la  mer. 

CANAUX.  Malgré  sa  petitesse  et  sa  position  en  grande  partie  insulaire, 
cct  état  en  a plusieurs  qu’il  doit  à l’administration  éclairée  du  roi  régnant 
et  de  son  prédécesseur.  Nous  nous  bornerons  t\  citer  les  plus  iiiipurtans: 

Le  canal  de  Scldcstvig- llulstein  qui  est  le  plus  grand;  il  forme  la  jonction 
de  la  mer  du  Nord  avec  la  Baltique,  en  réunissant  l’Ëidcr  ( tiepuis  Rends- 
bourg  ) au  golfe  de  Kiel;  ce  canal  est  remarquable  par  la  beauté  de  ses 
écluses  cl  par  ses  ponts.  Le  canal  de  la  Steckenitz,  qui  joint  l’Elbe  à la 
Baltique,  uiovennunt  la  réunion  du  Delvenaii,  afQiient  de  l’Elbe,  à la 
Steckenitz,  alBuent  de  la  Trave.  Le  canal  de  Ncstved , construit  pour  faci- 
liter le  traiis|K>rt  du  bois  des  foré's  des  environs  de  Sorô  en  .Seeland;  il 
réunit  le  lac  Bavclsc  i la  mer  Baltiqite.  Le  canal  d'Odense , constritit  en 
1804  pour  joittdre  cette  ville  avec  la  mer.  On  a le  projet  de  creuser  plu- 
sieurs canaux,  entre  autres  un  grand  canal  qui  joindrait  l’Elbe  i la  Baltique 
à travers  le  Holstein.  Parmi  les  travaux  hydrauliques  iiiiportans  exécutés 
sous  le  règne  actuel,  on  doit  citer  surtout  les  deux  ports  artificiels  de 
Elseneur  dans  le  .Seeland  et  de  Fmderikshavn  dans  le  bailliage  de  Hjdring 
«lans  le  Jutland.  On  a aussi  le  projet  «le  construire  un  port  à Bninsbùuel 
ilansie  pays  des  Uitmarsches,  pour  faciliter  lecommercedu  Holstein.  Nous 
.ajonterons  aussi  que  des  digues  plus  on  moins  remarquables  protègent 
contre  les  fureurs  de  la  mer  du  Nord,  toute  la  côte  du  Holstein  et  la  côte 
«xrcidcntale  du  Jullatid , dont  le  niveau  est  souvent  plus  bas  que  celui  de 
la  mer. 

ETHNOO&APBU.  On  peut  dire  que  tous  l<»  habitans  du  royaume 
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appartÎL-nnenl  à la  souche  GKEiiAinQUE,  dans  laquelle  il  faut  distlni^iicr: 
le»  Danois,  qui  roniient  la  grande  masse  de  la  |>opulalion;  ils  occupent 
l'archipel  Danois,  tout  le  Jiillaiid  Septentrional  et  environ  les  trois  (piurls 
du  Jullaiid  Méridional  ou  duché  de  Schleswig;  les  Mllrmamis , <|ui  vivent 
dans  les  duchés  de  IJolsteiii  et  de  l^uenbuurg  et  dan»  une  partie  du  duché 
de  Schleswig,  savoir  : dans  la  phu  grande  partie  des  bailliages  «le  Ilytien 
et  llusum  et  dans  la  nioiiidre  partie  de  ceux  de  Téndern  et  de  Gallop, 
ainsi  que  dans  les  districts  sépares  de  Üacnischwald,.Svanseii,  Stapelliolin 
et  Eiderstedt;  les  Frisons,  qui  occupent  les  îles  le  long  de  la  cote  occi- 
dentale du  Jutland,  et  une  partie  du  bailliage  de  Hiisum.  l.e»y«</i,  «|ui 
appartiennent  à la  souche  SsMiriguE,  ne  forment  (|u'une  très  petite  fraction 
de  la  population  de  cet  étal;  presque  tous  vivent  à Altona  et  à Copen- 
hague. 

RKUOION,  Le  luth  éranis  me  est  lu  religion  «le  l’état  et  «le  la  pres- 
«pie  totalité  de  scs  habitans,  qui  sous  ce  rapport  j«>uissent  «le  la  plus 
grande  liberté.  Le  gouvernement  est  si  tolérant  «ni  inatièr«-s  religieuses, 
qu'on  peut  y obtenir  des  emplois  etdesdignité'S  sans  professer  la  croyance 
du  pays.  On  y trouve  un  petit  nombre  de  6'fl//io//(/«er  et  un  autre 
encore  moindre  de  Herrnhuters,  de  Calvini stes  et  de  Minnu- 
nilcs.  Les  Juifs,  quoique  en  très  petit  nombre  relativement  à la  popu- 
lation générale  du  royaume,  sont  encore  plus  nombreux  qu’aucune  «les 
«]iiatre  «lernières  religions  que  nous  venons  «le  nommer, prise s«'-paréniciit. 

QOUVJC&MEMKNT.  D«'puis  la  révolution  de  iG(io,  le  gouvernemrnt 
Damiis  «sst  une  monarchie  absolue  po«ir  les  pays  qui  forment  le  loyaiime 
de  Danemark  proprement  dit.  Dans  Itfs  deux  diicht^s  de  llolslein  et  de 
Lauenbourg  qui  r«>rment  partie  de  la  C«>nfedéralion  Germanique,  la  no- 
blesse jouit  encore  de  grands  privilèges.  Ditmarsches,  dans  le  Holsteiii, 
et  les  habitans  de  la  ville  A' Alloua  jouissent  de  giands  privilèges  et  de 
grandes  libertés;  entre  autres  ils  ne  sont  pas  soumis  au  système  des  douanes 
«jui  régit  tout  le  reste  de  la  m«inarchie  Danoise.  Comme  duc  de  Holsteiii 
et  de  Lauenbourg  le  r«ii  de  Danemark  est  niembre  de  lu  (Junféderation 
Germanique.  Voyez  aux  pages  177  et  181. 

FORTERESSES  et  FORTS  SUEITAIRES.  l.es  trois  places  princi- 
pales sont:  Coftenhague , avec  la  citadelle  de  Frrtlerikshavn  et  le  lort  de 
7’/-eArü«er  ( Trois  Couronnes  ),  yî«7»ii«éorg'  et  Aronlmrg  pr«':s  d’KIseneiir; 
viennent  ensuite Myborg , Freilerits,  Frederiksort , Korsvr,  Fladstrand  piv» 
«le  Frideriksbavn,  Christiaasô  \tsès  Ae  l’île  Bornholm.  C«»/.'e«/mg’«e  est  l«t 
principal  port  militaire  de  toute  la  mouarehic,  et  la  station  ordinaire  de 
la  flotte  et  de  la  flottille. 

JJSnusTRIE.  Malgré  les  progrès  faits  depuis  un  demi-siècle,  les  ma- 
nufactures et  les  fabri«picss«mt  encore  bien  loin  d’avoir  atteint  tout  l’essor 
«loul  elles  sont  susceptibles.  Les  manufictures  de  draps , «le  soie  et  de  por~ 
fflainc  de  Copenhague  ; celles  de  toile  à voiles  «le  cette  ville  et  de  plusieurs 
.'iiitres;  les  tanneries  et  les  de  Randers  et  d'Ddeiise;  \e  papier  de 

.•■•eelaml,  du  llolstein;  \»  fabrique  d'armes  de  Frederiksværk  ut  d'ilellebeck 
aJ<ins  le  Seeland;  Ac  tabac,  surtout  à Copenhague,  F’rcdcrits  et  Altona;  les 
c/l  ntelles  de  Tondern  et  de  Lygumkloster,  les  batistes  de  Schleswig  cl 
l'i-au-de~i'ie  et  la  bierre  «pii  se  font  «lan»  toutes  les  villes  mnrehaud««s  du 
rovaiimc,  surtout  à Gtpenhague,  Alt«>na  , Flensborg  et  Oilcnse  où  lu 
Gici  ie  e»l  d’une  «pialite  stqiérieurc,  nous  paraissent  être  le»  priacipaiix 
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articles  de  l'industrie  de  cet  état,  où  Y horlogerie , la  bijouterie , In  carros- 
serie, \n  sellerie,  la  mégisserie , les  instrumens  de  musique  et  de  mathéma- 
tiques, et  les  travaux  Au  tourneur,  du  chapelier,  du  teinturier  et  du  cor- 
donnier, on  fait  aussi  depuis  quelque  temps  de  grands  progrès.  Le  pays.m 
dans  les  îles  et  dans  le  Jutland  f.-ibriqiie  encore  souvent  lui-mcmc  tout 
ce  qui  sert  pour  son  habillement  et  pour  meubler  son  habitation. 

Les  villes  qui  se  distinguent  le  plus  par  leur  industrie  sont  : Copenhague, 
Altona,  Flensborg , Rendsbourg , itzehoe  et  Kiel.  Viennent  ensuite  celles 
Ae  Rônne,  Husum  , Ramiers,  Fridericia,  Aarhuus,  Aalborg,  Ribe,  Odense 
do  Tàndern. 

OOKKERCE.  Peu  d'états  ont  une  position  plus  favorable  pour  le  co  in- 
mcrce.  Aussi  celui  du  Uanemark  est-il  très  important,  relativement  à l'éten- 
due de  son  territoire.  Il  avait  pris  uii  grand  essor  pendant  les  premières 
années  de  la  guerre  de  la  révolution  française;  mais  depuis  1807  jusqu'à 
1814  ses  pertes  furent  immenses.  Oepiiis  la  paix  générale  et  surtout  dans 
les  sept  à huit  dernières  années,  il  a repris  une  nouvelle  vie,  et  actuelle- 
ment il  est  assez  florissant;  scs  progrès  ont  été  plus  sensibles  dans  les  villes 
et  provinces,  tels  qu'à  Altona,  Aarliiius,  Aalborg,  Kaaborg,  etc.,  que  dans 
la  capitale.  Les  principaux  articles  de  ses  EXPoaTsTions  consistent  en  cé- 
réales, beurre,  farine,  fromage,  bœufs  et  chevaux,  cuirs,  suifs,  viande 
salée  et  lard,  poissons  sales,  laine,  eau-de-vie  de  grains.  Les  principaux 
articles  d’inpoRT*Tiox  sont:  vins,  sel,  bois  de  charpente,  goudron  , char- 
bon de  terre,  fruits  de  l'Europe-Méridionale , sucre  brut,  café  et  autres 
denrées  coloniales,  coton,  soie,  verrerie,  métaux  bruts  et  travaillés, 
draps  lins  , étoffes  de  soie,  Kls  de  coton  et  beaucoup  d'articles  de  modes 
et  de  quincaillerie.  Le  commerce  uk  commission  fait  gagner  des  sommes 
considérables  au  Danemark,  dont  la  marine  marchande  augmente  tous  les 
jours.  Les  principales  villes  pour  le  commerce  sont  : Copenhague,  Altona, 
Elsencur,  Flensborg,  et  Aarhuus;  viennent  ensuite  Kiel,  Rendsbourg,  Tàn- 
ningen  et  Gluckstadt , Aalborg,  Randers , Tàndern,  Schlestvig,  Hnrsens, 
Hadersler  (Hadersleben),  Apvnrade,  Fridericia,  Kallundborg,  Fanborg. 

DIVISIONS  ADBUNXSTILATIVXS.  On  doit  distinguer  dans  cet  état 
deux  grandes  divisions;  le  rotaiime  pe  Danemark  et  les  nucBis.  Dans  le 
premier  les  divisions  administratives  nommées  bailliages,  sont  régulières, 
et  depuis  long-temps  tout  ce  qui  concerne  l'administration  y est  entière- 
ment séparé  de  ce  qui  est  du  ressort  des  tribunaux  ; mais  il  en  est  bien 
autrement  des  duchés;  leurs  baillis  on  leurs  chefs  de  l’administration  in- 
térieure sont  en  même  temps  juges  civils  et  criminels.  Dans  les  provinces 
danoises,  les  divisions  administratives  ou  les  bailliages  sont  à peu -prés  de 
même  grandeur  et  comprennent  tout  ce  qui  se  trouve  situé  dans  leurs  li- 
mites res|>ectivcs,  à la  seule  exception  de  Copenhague  qui  a une  adminis- 
tration a part,  quoique  comprise  dans  le  bailliage  auquel  elle  donne  son 
nom.  Dans  les  duchés  au  contraire,  les  bailliages  sont  d'une  étendue  très 
inégale,  et  chaque  ville  a un  magistrat  qui,  ne  dépendant  pas  de  son  bailli 
respectif,  forme  par  le  fait  une  petite  division  administrative  séparée.  A 
cela  il  faut  ajouter  que  la  noblesse  des  duchés  , jouissant  de  certains  pri- 
vilèges, surtout  dans  les  duchés  de  Uolstein  et  de  Laiienbourg,  ses  pro- 
priétés seigneuriales  ne  relèvent  pus  de  leurs  baillis  respectifs,  mais  forment 
des  districts  à part. 

Les  prétendus  grands-baillis  que  b's  géographes  représentent  comme 
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les  chefs  des  grandes  divisions  dans  lcs<|uellos  ils  ])ai  lagenl  a luri  ce 
royaume,  ne  sont  que  des  baillis  ordinai.es  qui,  se  Irouva.a  res.der 
dans  le  chef- lieu  d’un  diocèse,  sont  charges,  de  concert  avec  1 evèque  res- 
pectif, de  l’administration  des  fonds  employés  pour  des  fondalioiis  pieuses; 
c’est  en  cela  seulement  que  ces  employés  sont  sujierieurs  ù leurs  collègues; 
dans  tout  le  reste,  ces  derniers  sont  parfaitement  ( gaux  et  .-cleveuUumu-- 
diaiemeut  des  collèges  de  Coi«;uhague,  de  Schleswig,  de  (.lucksiadl  ou  de 

A l’égard  des  deux  gotivememens  généraux,  celui  de  Home  et  celui 
Aef.  deux  duchés , gouvernemens  dont  il  est  question  dans  les  meilleures 
géographies,  nous  ferons  observer  que  ces  deux  dignités,  dont  le  roi  a re- 
venu le  prince  Christian-Frederick  et  le  landgrave  de  Hesse,  ne  changent 
nullement  les  divisions  administratives  de  ces  pays,  puisque  les  deux 
baillis  de  Fionie  continuent  à dépendre  immédiatement  de  la  chancellerie 
de  Copenhague,  et  les  baillis  des  deux  duchés  continuent  à relever  de 
leurs  autorités  supérieures  res|iectives  qui  sont  le  collège  admiiuslr.ati  et 

judiciaire  de  Schleswig,  pour  le  duché  de  ce  nom,  et  le  college  de  Gliick- 

stadt,  pour  celui  de  Holstein.  Le  duché  de  Lauenbourg  a un  gouverneur  a 
part  qui  est  le  chef  du  collège  dont  relèvent  immédiaicmeut  les  bailliages 

de  son  arrondissement.  _ v • j 

Toutes  ces  anomalies  que  nous  venons  de  signaler  d apres  des  ren- 
seigneraens  positifs  que  nous  devons  à l’obligeaiice  de  plusieurs  Danois  très 
instruits;  la  manière  erronée  avec  laquelle  les  géographes  meme  Iw  plus 
renommés  ont  partagé  cet  état  en  confondant  les  divisions  judiciaires  et 
ecclésiastiques  avec  ses  véritables  divisions  administratives;  le  niorcellc- 
inent  des  pays  qui  forment  la  partie  européenne  de  la  monarchie  Danoise, 
conséquence  naturelle  de  la  position  insulaire  d'une  grande  partie  de  son 
territoire;  et  le  rôle  brillant  que  cette  contrée  a joué  dans  les  annales  de 
l’histoire  du  moyen  âge  et  de  l’histoire  moderne  ; tous  ces  motifs  nous  pa- 
raisseut  assez  puissans  pour  nous  engager  à sortir  du  cadre  ado|)té  pour  les 
autres  états, alin  de  mettre  le  lecteur  à même  de  saisir  facilement  I eiiseuiblc 
des  divisions  administratives  actuelles  de  celte  partie  (le  la  monarchie  Da- 
noise, cequi  serait  à-peu-près  impossible  sans  les  détails  que  nous  offrons 
dans  le  tableau  suivant.  La  première  colonne  comprend  les  bailliages,  la 
seconde  les  pays  ou  les  îles  où  ils  sont  situés,  et  la  troisième  chefs- 
lieux  respectifs  et  les  villes  et  lieux  les  plus  remarquables  qu  ils  con- 
tiennent. 

CHEFS  LIEDX. 

BSILLISGES.  nIS.  Viti»  n •«(•«•■(••s 
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Seeland* 


Uouat. 
Soti.  . . , 

Bob«soi«. 

• I 

Om»m. 


Sf^tUod*. 
lu  Môcp. 
tu  Eonihotin. 
lu  PaiMrr  . • I 
lu  LmUihI- 
lu  Fjrao. 
lu  Fytn . . . 

lu  Liofctind. 


(UMsatovi  ^ ** 

*#Uii  B Ui* 

. Ckêrtutttuluiti  . S«rf9nfri  jS-r»*  Souei). 

Pr«dtrik»t>«r||.  , iBlwocur)  wc 

BrvuUr/.  UW»r*d,  Jagtrpntê  , 

Hmmmtrméiltm. 

nolbek.^BÜiMidUff,  IIU  S«»nf- 

9 O ri  , . St0g4t»9  . Kêrtétr. 

frmêtô,^94tf*é, 

Sl4f«. 

Bina#  ft»Té  » rfcrjfNcuW* 

M«ki  ttb  ÎDg. 

Od«o>«.  ÀU0»ê. 

S«todbor|»  iVjUrx* 

nu  TWr»«fi#. 
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BAILLIAGES. 


pays. 


CBEFS-LIEOX, 
Vit4Ji  rauicir*iH  tr  Lmi 


ROTAUME  DE  DANEMARK. 

HjÔBiHO  . Julluid  S«plfnttional. 


Aâuoic. 

TitfTtD. 
VlMtt.  » . . 
BtHitaM. 
A«««rrt. 
SK*IDII»Ot6. 
VxiLC  .... 
Rihcsjûmm. 
ItiaK. 


JutUnd  SrptenirionaL 
Jutland  S^pirnlrirMial. 
Jutland  Sepieairiouiil. 
iutland  ^r|Mcnlrk>ntf I. 
Jullind  Srptriiirional. 
JulUnd  Strpieniriuoal. 
Julland  Sepinilrinnal. 
Julbnd  Septaoirignal. 
Juliand  Septentrional. 


Faou Arrhipeldc  F«rû. 

DCCÜÉS. 

Gorrokp',  ............  Juiland  Mériütou-al  ou 

dtirhé  de  Srlile$«Sfc. 

Fiaaiwaa.  Julbnd  UériiHonaé. 

Tûaoaas.  Jiiüand  Ueridîiunal. 


Aenaana  ei  Lioraautaria  . . • . 
H*eea*Lt*  (fladerdebru). 

Btrtia  ei  Srirauioia. 

Ilraca,  Batomn  ai  Eioiaaiao. 


iuilaud  Meridiooal. 
Julltfud  Ut-ridion»!. 
Julland  Mèridioitat. 
Julland  MéridiuuaL 


£aô  

Naaoaoae. 

Sôaotaaoae. 

Praaaa. 

Dtaraicn  atrttfa  . 


Ile  Ærô.  ....... 

Ik  A la. 

Ile  Al». 

Ile  Feroern. 

Jutland  Méridional . . 


Srtiaaoae.  Duché  de  Robtein. 

Pai»  oaa  DiTaaaacau. Duebà  da  Uolaifin  . . 


Rmmbcbo. 

CuBté  oa  RtBaar  . . . ■ 

Saicaacaik  aa  Piaauaao 
Altobi. 

RaiaaiB,  Tartrav  ei  TaaaiaflTnu 
Rrrariat.»,  Raiarauiet  XattiaDiL. 

SUGIlBBa. 

NarndBana. 

Piaa  et  AaBe«4Bf. 

K«iaMaaoi.a,  Kibl  et  KaosaiaBa 
CiMia. 

Diaraicn  aiMats. 


Durbé  de  IfolMein. 
Duebé  de  IlelMem. 
Diicbé  de  HoUtetn. 
Durbéde  Ilulalein. 
Duché  de  lloUtciu. 
Durlié  de  Iluhlein  . 
Dnrhéde  lielalein. 
Durbê  de  llalataia. 
Duché  de  li(>l*lein. 
Duché  da  lielitcin  . 
Duché  de  UuUlcia. 
Duché  de  Holiicin. 


R«Tt>arac  Duché  de  Lauenburg. 

Livaaataa.  Duché  de  Laueoburg. 

Sniiaoait.  Duché  de  Lauenburg. 

ScBWâtitkaraa.  Diirhé  de  Lauenburg. 


Diaraar  aicâtà.  Durbé  de  Luuenburf* 


U i O r i O g,  Siaftn,  Fradariktknm  [Flandalraoda- 
fart|,  111c 
Aalborg.  A'iéa. 

Thl»ied,  rite  Jfer»d  oii  le  irourc  A'téw'éine. 
Yiborg.  dbw. 

Randee».  Cranaa.  llle  Jnéell. 

A a r h O U a. 

Skanderborg,  Ht»rB«a» . 

Ve  il  e , F rtdtiiti  (Frcderieia).  Ec/dùig. 

R i O gk  j ô bl  n g » Halaleér». 

R i be  , r arde.  le»  lie»  Fané,^Jmr0m  et  partie  da 
rellea  de  R«mà,  Sjlt  et  Fàar, 

Xborabaaa  laar  r»le  Stramà, 


S c fa  i e • V i g iSlcaaigJ,  Gcifarg. 

Ft  enaborg  . G(gfcaéerg. 

Xôudern.  0d<ar  , natitc  de  llte  Fdar  où  ae 
ae  iroate  rté,  et  de  VUr  ^#1. 

Apenrade,  I^^mmkitUr. 

Il  a d er  »|e  t.  ^érul<aNi/V/d,  partie  de  lllc  flntti. 
Frederikalsdf. 

Uuaum,  Biti$ud,  tea  Uea  P<l»«rm  et  A'erd* 
•Irand;  Ténni^g  'Tonntogea},  Caediag. 
Ærvak{6biDg«  Jlar«i«/» 

N 0 rd  b O rg. 

Sôoderburg»  ^«gaataaéorg. 

B u rg. 

Ekernfôrdeei  Frtdirikwt  dana  te  Daeniaeh- 
aaid,  C ap  P a lo  daoa  le  Sranatu,  Dfpfwtfmrg* 
dalla  le  Suudcait,  etc.,  eie. 

GlâekaiadI,  Iltehae. 

U e i d e cl  jMttdn  daoa  te  diatrici  æpicMirteaMd, 
If  el  d 0 rf  et  BruAtéSRef  daoa  le  diairirl  méri 
dinnal. 

Reod»buvg,  XaliMgfta»aH. 

R a e t a U . BlmaAere. 

Piunabarg»  ‘Plaraan,  Bleaéanaaa. 

A 1 1 O n a. 

Rcinbeek.  FeedaéeA. 

Xrafciidai,  Dlda»/oAa. 

9 eg  e b e r g . Béamafad. 

Ncunlkattcr. 

P 1 V II  . 

Kial. 

Ciitnar,  Gnbnilt. 

Preeii,  L Q t { en  b u rg  . ff  e u »i  a d i , O L 

denburg,  Uetligenbauiae*  etc.,  eta. 
Raiarburg. 

Lauenburg. 

Sieînbarat. 

Sehwarteoberg. 


TOFOORAfBXS.  CopEnnAGUE,  bâtie  sur  les  îles  de  Seeland  et  d’A- 
inak,  séparées  par  iiii  petit  bras  de  mer,  qui  y forme  un  port  superbe. 
C’est  une  des  plus  belles  eapitales  de  l’Europe,  non-seulement  par  la 
beauté  de  sa  position,  mais  aussi  par  la  ré{i;ulurité  de  ses  rues,  la  beauté 
de  ses  places  et  le  (;rand  nombre  de  bâtimens  remarquables  qui  la  déco- 
rent. La  partie  la  plus  petite,  située  sur  l'ile  d’Amak,  est  nommée  Chris- 
tianshavn ; tout  le  reste  porte  le  nom  de  Kjàbrnhavn;  l’usage  distingue  en- 
core dans  cette  dernière  la  y^ieille- Ville  el  la  Ville- Nouvelle;  celle-ci  nom- 
mée Fridcrikalml  dans  les  papiers  officiels,  est  vraiment  superbe , et  peut 
être  comparée  aux  plus  beaux  quartiers  des  grandes  résidences  de  l’Eu- 
rope. Les  deux  grands  incendies  de  1795  et  de  1807  qui  ont  occasioné 
de  si  grandes  pertes  à Copenhague,  ont  beaucoup  contribué  à l'enibeilir 
par  le  soin  qu'a  pris  le  gouvernement  d'établir  des  règles  d’après  lcs<|ucllcs 
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duvaieiitse  faire  les  nouvelles  constructions.  Plusieurs  rues  ont  des  can.-iux, 
des  quais  et  toutes  ont  des  trottoirs  eu  dalles  de  granit. 

Les  plus  belles  rues  sont  : Gothersgnde  et  Xyhavn , Brrclgade , Store 
Kongensgade,  Amaliegadr.,  Fredcrihugade,  KronpriiuUessegade,  Qstergnde, 
Dmnmngenstvcrgade  et  llolmens  Canal.  Les  places  les  plus  remarquables 
sont  : la  superbe  place  Knngers  Nytorv  (Place-Neuve- Royale},  où  s’élève 
la  statue  équestre  de  Christian  V ; Amalienborg,  décorée  par  la  statue 
equestre  de  Frédérik  V ; GammeUon , ornée  d'une  belle  fontaine  ; et  Ama- 
gertorv.  On  ne  doit  pas  oublier  la  magnifique  colonne  ornée  de  belles  sculp- 
tures et  de  quatre  statues  élevc*cs  a la  fin  du  siècle  passé  devant  la  porte 
d'üuest  (Vesterport)  sur  la  route  de  Frederiksberg,  pour  conserver  le 
souvenir  de  la  liberté  donnée  aux  paysans. 

Parmi  le  grand  nombre  d 'édifices  <|ui  ornent  cette  métropole  nous 
citerons  : 1e  magnifique  chdienu  de  Chiislianshtirg , qui  après  avoir  été  en- 
tièrement détruit  par  l’incendie  de  lÿgS,  a été  rebâti  plus  beau  qu’aupa- 
ravant;  il  est  destiné  à loger  la  famille  royale;  c’est  un  édifice  aussi  re- 
marquable par  sou  architecture  que  par  ses  dimensions;  on  y admire  sur- 
tout la  belle  chapelle  ornée  de  bas-reliefs  et  d’arabesques  de  la  main 
de  Thorvaldsen;  la  superbe  galerie  de  tableaux,  la  grande  bibliothèque  du 
roi  et  autres  établissemens  y ont  déjà  été  transférés;  V Amalienborg , de- 
venu résidence  royale  depuis  l’incendie  de  J7y5;  il  se  compose  de  quatre 
|>alais  distincts  sépares  par  des  rues  larges  et  bien  alignées;  ils  renferment 
la  grande  place  d’Amalieiiborg  ornée  du  la  statue  équestre  du  roi  F'ré- 
dérik  V : la  télé  du  cheval  est  un  véritable  chef-d’œuvre  de  sculpture; 
le  château  royal  de  Rosenborg , bâtiment  gothique,  où  l’on  conserve  une 
foule  d’objets  curieux  d’un  grand  intérêt  historique , surtout  du  roi  Chris- 
tian IV;  et  la  grande  collection  numismatique,  une  des  plus  riches  de 
l’Europe;  son  beau  jardin  sert  de  promenade  publique;  [e palais  du  Vnnee, 
où  réside  provisoirement  le  tribunal  suprême  jusqu’à  ce  que  le  Christiaiis- 
borg  soit  entièrement  achevé;  Charlottcnhorg , autre  palais  rnval,  d’une 
noble  simplicité,  où  l’on  a établi  l’academie  des  beaux-arts  et  les  éco  es 
de  dessin;  les  bàtiiiiens  qui  en  dépendent  forment  un  établissement  séparé; 
ou  y trouve  le  j.ardin  botanique  un  des  plus  riches  de  l'Europe  et  les  belles 
salles  où  l’on  fait  des  cours  sur  cette  science;  c’est  aussi  dans  ce  palais 
qu’on  a établi  l’exposition  annuelle  des  produits  des  beaux-arts,  et  tous  les 
cinq  ans  l’exposition  générale.  Viennent  ensuite  les  vastes  btUimens  de  l’u- 
mverstté;  X hôlel-de-vdle , qui  a été  rebâti  sur  des  dimensions  beaucoup 
plus  grandes  que  l’ancien,  et  dans  un  style  beaucoup  plus  beau;  on  y a 
établi  les  bureaux  tle  la  municipalité  et  ceux  de  la  police;  le  /Ki/rriv  du  prince 
l'rederik-Fcrdinand , ci-devant  palais  de  JiernstorfJ  ; le  palais  acs  postes;  la 
monnaie , remarquable  |Kir  les  belles  machines  employées  dans  la  fabrica- 
tion des  monnaies;  \e  théâtre  ; la  bourse;  Xhàpital  dit  de  Fn'dérik;  Xliôpital 
général  (\lniiudelig  Hospital)  et  le  grand  hôpital  militaire;  la  grande  rrr- 
.serne  et injanteric,  où  logent  près  rie  6,000  hommes  ; les  casernes  tle  la  ma- 
rine j qui, quoique  petites,  forment  par  le  nombre  tout  un  rpiartier  de  la 
ville  nommé  diybotler,  où  demeurent  les  artisans  employés  dans  les  chan- 
tiers. Plusieurs  palais  magnilirjiics  appartrnant  à des  partictdiers  ajoutent 
à la  beauté  de  cette  ville;  nous  citerons  le  palai.s  de  la  famille  Thott,  et 
ceux  du  comte  de  Schimmelmtum , ilu  duc  de  C'/irr/rtoi'// (Decaxes),  de 
>1.  Makvay  et  de  91.  Eiikscn. 
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Parmi  les  églises  on  tloit  citer  celle  de  : Nolre-Danu’ , liiiie  en  iSay  et 
rebdtic  après  avoir  brûlé  en  1807  ; son  ancienne  lotir  était  plus  haute  que 
la  fameuse  lourde  Saint-Michel  à Hambourg  ; on  peut  regarder  ce  beau 
teni|)le  comme  un  musée  de  sculpture  par  ses  treize  statues  colossales  dé 
'i'horvaldsen , représentant  Jésus-flhrist  et  les  douze  apôtres;  ceux-ci  ne 
sont  encore  qu’en  pUtre;  mais  le  christ  est  en  marbre  de  Carare;  VegUse 
du  Sauveur,  regardée  comme  la  plus  belle  de  la  ville,  et  remarquable  par 
sa  tour  d'une  architecture  magniliqne;  VégUse  de  la  Trinité,  dont  le  beau 
dôme  coutient  la  bibliothèque  de  runiveisité  et  le  grand  globe  de  Tycho- 
lirahc;  sa  tour,  connue  sous  le  nom  de  la  ( Rimde-TaarnJ, 

sert  d’observatoire;  on  peut  y monter  en  voiture;  V église  de  la  garnison, 
et  la  inagiiilique  chapelle  dans  le  Christiansborg  dont  nous  avons  parlé. 

Copenhague  étant  depuis  long-temps  à la  tête  de  la  civilisation  du 
nord  de  l’Europe,  et  étant  la  capitale  d'nn  royaume  où  l’instruction  est 
peut-être  plus  répandue  dans  tuutes  les  classes  de  la  population  que  par- 
tout ailleurs, grâces  aux  nobles  efforts  et  aux  généreux  encouragemens  de 
toutecspèce  prodigués,  pouren  faciliter  les  progrès,  par  le  souverain  actuel,' 
d’abord  comme  prince  royal  et  ensuite  comme  roi,  il  ne  faut  pas  s’étonner 
si  cette  ville  compte  non-seulement  un  très  grand  nombre  d’établissemens 
scientiliqiieset  littéraires  , mais  même  si  quchpies- uns  sont  supérieurs  aux 
établissemens  correspoudans  de  |>resque  toutes  les  grandes  métropoles  de 
l’Europe.  Voici  ceux  cjiie  notre  plan  nous  permet  de  nommer  : VuniversUé, 
une  des  plus  richement  dotées  de  l’Europe,  des  plus  llorissantes,  et  remar- 
quable par  les  beaux  établissemens  qui  en  dépendent,  tels  que  sa  magnifique 
bibliuthètpie,  le  jardin  botanique,  l’observatoire,  etc.;  la  nouvelle  cco/e 
pnlrtcchnitiue  ; la  grunAe  école  inélroimlitnine  ; V école  militaire  de  la  marine  ; 
Vécolc  normale  ptmr  l’enseignement  mutuel  et  X'institut  royal  de  la  gymnas- 
tique, qui  pour  leur  excellente  organisation,  duc  ù un  philanthrope  ardent  t 
et  éclairé,  â M.  d'Abrahamson,  peuvent  servir  de  modèleà  tous  leJ autres 
établissemens  de  ce  genre  créés  de  nos  jours  dans  pluMeurs  capitales;  l’u- 
cadémie  de  chirurgie  et  Vécolc  r>étérinaire , renommées  dans  tout  le  Nord  et 
fréquentées  par  beaucoup  de  Suédois  et  même  d’Allemands;  V institution 
nyalc  des  sourds-muets,  qui,  unique  dans  son  genre,  prend  soin  sans  exc-ep- 
tion  de  tous  les  sounis-muets  du  royaume;  Vérole  pour  renseignement  des 
hautes  sciences  militaires,  (jue  le  roi  vient  de  créer  sur  un  plan  tellement 
vaste  qu’on  peut  la  comparer  aux  meilleurs  établissemens  de  ce  genre  de 
Paris,  de  Berlin,  de  Neustadl  en  Autriche,  de  Varsovie  et  deSl.-Pétersbourg. 

La  bibliothèque  du  roi,  qui  pour  le  nombre  des  volumes  est  la  troisième  de 
l’Europe:  celle  de  V université  Av\k  mentionnée;  la  bibliothèque  de  Classen,' 
remarquable  surtout  par  ses  suj)erbes  collections  de  livres  d’histoire  na- 
turelle, lie  médecine,  de  géographie  et  de  sciences  militaires;  la  ûéû/éo</(è- 
que  particulière  du  roi  où  se  trouve  entre  autres  chi>ses  une  des  plus  riches 
collections  de  c.irtes  géographi<jues  qui  existent;  la  galerie  rtrrale  des  ta- 
bleaux de  Christiansborg,  une  des  plus  riches  du  monde;  on  y admire  la 
seule  collection  connue  des  peintres  danois,  la  première  collection  de 
l’école  hollandaise  et  une  |irécieiise  collection  de  miniatures;  le  musée 
d'his’oire  naturelle,  établissement  classique  pour  les  productions  des  pays 
du  Nord,  où  il  occupe  le  premier  rang  parmi  les  établissemens  de  cegenre;- 
la  collection  des  oi.seaux  d’Europe  f.-iit  sou  principal  ornement  ; c’est  une  ' 
des  plus  riches  qui  existent,  par  les  belles  suites  représentant  l'oiseuu 
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dans  ücs  difrércutes  livrées,  et  remarquable  surtout  par  l’c-légiince  et  le 
goût  admirable  avec  lesquels  les  oiseaux  y sont  montés;  le«;«.téc  des  anti- 
quités du  Nord,  qui  ne  compte  pas  moins  de  7,000  arlicb-s  et  qui  est  le 
plus  riche  en  ce  genre;  le  musée  des  arts,  superbe  collection  qui  occupe 
à elle  seule  uii  vaste  hôtel  et  qui  se  compose  de  plusieurs  collections 
spéciales,  telles  que  objets  d’art  de  toute  espèce  anciens  et  modernes  en  or, 
argent,  ivoire;  camees  et  pierres  taillées;  antiquités  égyptiennes,  étrus- 
ques, grecques,  carthaginoises  et  romaines;  et  objets ilivers  provenant  des 
peuples  sauvages  ou  à demi  civilisés;  ces  derniers  seulement  occupent 
deux  salles,  dont  une  fort  grande;  le  magnifique  médaiUer  du  Rosenborg, 
déjà  mentionné;  le  grand  musée  de  sculpture  dans  le  Charlottcnborg, 
rcmartjuabic  par  le  salua  dit  de  Thorvaldsen ; le  cabinet  minéralogique 
et  le  musée  d’antiquités  romaines  et  étrusques  du  priuce  Christian-Frédérik 
existant  dans  le  palais  de  ce  prince. 

Parmi  les  sociétés  savantes  ou  doit  citer:  \a  société  royale  des  sciences, 
divisée  eu  quatre  classes;  sciences  mathématiques;  sciences  phvsiques; 
sciences  historiques  et  sciences  philosophiques  ; le  roi  lui  a confié  l’execu- 
tion de  deux  grands  ouvrages  qui  sont  presque  achevés:  les  cartes  parti- 
culières du  royaume  et  le  dictionnaire  danois;  la  société  royale  jsour  this- 
toirc  et  la  langue  ac  la  jtalrie,  à laquelle  s’est  jointe  en  1810  la  société 
généalogique;  Xacadémie  royale  des  beaux-arts  ; le  roi  y a joint  plusieurs 
cours  pour  renseignement  des  sciences  nécessaires  aux  jeunes  artistes  ; la 
société  royale  de  méilecine , b.  laquelle  s’est  réunie  la  société  littéraire  dite 
classéenne  ; la  commission  royale  pour  la  consenation  et  la  description  des 
antiquités , instituée  en  1807  et  composée  des  antiquaires  les  plus  célèbres 
du  royaume;  laroci’éré pour  les  anciens  manuscrits  du  Nord,  <jui  en  i8a8 
a pris  le  titre  de  société  royale  des  antiquaires  du  Nord;  \a  société /mur 
la  littérature  Scandinave  ; lu  socitUé  royale  pour  t art  isétérinaire  ; la  société 
royale  pour  l'agriculture , les  métiers  et  les  arts  mécaniques  ; sou  conserva- 
toire de  modèles  et  son  cabinet  Je  physirpie  et  de  chimie  sont  ouverts  au 
public;  la  société  jtour  la  propagation  des  sciences  naturelles  ; elle  fait  les 
irais  de  cours  où  d’habiles  professeurs,  tant  à Copenhague  que  dans  les 
autres  villes  les  plus  importantes  du  royaume,  enseignent  les  différentes 
parties  des  sciences  naturelles  ; la  socu-té  des  belles-lettres  ; la  société  litté- 
raire islandaise,  pour  la  conservation  en  Islande  de  l’ancienne  langue  des 
pays  du  Nord  que  l’on  parle  encore  dans  cette  île,  presque  sans  altération, 
après  tant  de  siècles;  elle  est  divisée  en  deux  classes,  dont  l’une  réside  à 
(iupenliague  et  l’autre  à Keikevig  capitale  de  l’Islande.  Un  doit  remarquer 
que  toutes  ces  sociétés  publient  des  mémoires  plus  ou  moins  volumineux, 
mais  tous  im|)ortans. 

A l'avantage  d’être  la  ca|>itale  du  royaume,  Cojtrnhagiic  joint  celui 
d’étre  le  centre  du  commeree,  rie  l’industrie  de  la  monarchie,  la  résidence 
d'un  évêque  luthérien,  dont  le  diocèse  embrasse  toutes  les  îles  et  les  co- 
lonies; elle  l’est  aussi  du  tribunal  d’appel  dont  le  ressort  s’étend  sur  tous  ces 
nié'ines  pays.  De  grands  ouvrages  ajoutent  à l’importance  de  ses  fortifica- 
tions; les  plus  reniarrpiables  sont  la  citadelle  de  Frcderikshavn  et  le  fort 
détaché  dit  les  Trekroner{^e%  Trois-Couronnes);  ce  dernier  est  bâti  à l’entri'e 
du  port  sur  un  banc  du  sable  à t,f>ou  toises  de  la  ville;  c’est  un  ouvrage  du 
premier  ordre;  un  y admire  surtout  la  belle  jetée,  les  immenses  blocs 
de  granit  employés  dans  sa  construction,  les  vastes  c.aseiiiatc3  pour  la 
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gArnUon  et  les  magasins  à Téprcuve  des  bombes.  Les  etablîssemcns  pour 
la  marine  militaire  sont  aussi  betiiix  qn'importaiis  ; on  doit  citer  surtout 
le  port  pour  les  vaisseaux  de  ligne,  près  duquel  se  trouvent  les  chantiers, 
les  ateliers  et  les  arsenaux  dans  les  îles  et  presqu’îles  nommées  N/holm  et 
GammeAholm  ; chaque  vaisseau  a son  magasin  particulier  près  du  lie<i  où 
il  est  ancré.  La  forme  ou  le  bassin  de  réparation  pour  les  vaisseaux  de 
guerre  à Chrisüanshavn  est  remarquable.  Malgré  les  perles  graves  que 
celle  capitale  a éprouvées  en  1807  et  les  années  suivantes,  sa  population 
s’est  relevée;  elle  augmente  sensiblement  tous  les  ans  et  elle  dépasse  au- 
jourd’hui 111,000  âmes. 

Le'!  alentours  îininédials  de  CopeDhaguc  sont  d'uuc  grande  beauté , ctsedisliiigiieiir  snr- 
toiil  |)ar  des  campagnes  très  bien  eultivées  et  par  pitisieurs  fabricpies  et  manufactures  duni 
les  ateliers  ne  sont  pas  soiiflerls  dans  la  ville;  il  y en  a snrluiit  beaucoup  dans  (es  trois 
l'aubourgs  entremêles  de  trois  lacs;  on  ) trouve  ausd  deux  tiiéâtres  ; tout  près  «s|  situé 
le  beau  cliAteau  ru>al  <\^Fredcrikihtrg,  remarquable  par  sa  noble  simplicité  et  sa 
situation  élevée;  le  roi  y passe  lu  plus  ggaude  partie  dt*  l’été;  son  beau  jardin  , ouvert  au 
public,  est  le  reiidrz-vous  des  promeneurs  dans  cette  saison. 

Eu  décrivant  uii  cercle  autour  de  (À)penhague  avec  un  rayon  de  40  milles  , on  trouve 
plusieurs  petites  villes  et  endroits  ivinarquables  ; nous  cilerotis  : Rusxilde,  petite  ville 
d'environ  t,^oo  éims  , remarqiiabtc  par  sa  , estimée  le  plus  beau  moaumt'Ut 

di>s  temps  gothiques  du  Danemark  ; un  y voit  les  cavitinx  de  la  famille  royale;  elle  a été  la 
cajulale  de  la  monarchie  depuis  le  x*  jusqirà  la  moitié  dti  xv*  sièt  b*;  sou  évècliè  a 
éic  tran'-féré  à Copenhague,  mais  elle  |M>ssède  encore  une  riche  hibliothèque  cl  un  tfcrf. 
Eeu  loin  se  trouve  le  village  de  Le  i rc,  remarquable  parce  qu'il  a été  la  résider»cc  des 
rois  de  b niouarchic  depuis  suii  cumiuencemenl  jusqu'au  x*  siècle.  FasusaissaoRO  , cbà~ 
teaij  royal,  rcniarquabie  surtout  par  sa  gaienc de  portraits  historiques;  c'est  le  lieu  où 
soûl  couronnés  les  roi^  de  O tncmaik.  Hill&rod  , très  petite  ville,  impoiiaiilc  par  son 
lycée  ^ et  son  grand  haras  ro)al;  J^gerpriis,  par  sa  Ix'rgerie  ro)ule  et  |)ar  sou  château  , 
jadis  habile  par  le  roi  ; Hcusixuéa  , petite  ville  d'environ  7,000  liabilans,  située  sur  le 
Sund  , avec  un  lycée,  et  mi  pori  artiUcicI,  construit  dei  nlèreuieni  ; c'est  pour  ainsi  dire 
le  grand  chemin  |)our  aller  de  la  Baltique  dans  la  mer  du  Nord  et  vice  versa  ^ et  pour 
aller  du  Danemark  en  Suède  et  de  Suede  eu  Danemark  , ce  qui  la  rend  1res  commerçante. 
Tout  prt's  sc  tmuvc  la  inugnifn|ue  forteresse  de  Kronbor^,  dont  tonte  la  |Kjpulatiou 
est  militaire;  elle  n'a  été  prise  qu'une  seule  fois  et  encore  par  trahison.  HAMMeaMOLt.i.if , 
gros  village  d'environ  i,oou  liabilans,  important  par  sa  fabrique  de  coIüq  et  |iar  sa  grande 
maniifaciurc  d'arntes;  FREnxHixsvÆna  , autre  village  . reinarquable  par  sa  fonderie  de  ca- 
lions,  par  sa  maiiuf.icture  d'armes  et  par  dautres  fabriques;  jmp.  environ  i.Booâtnes. 
SoRo,  petite  ville  d'enviro.i  j,oou  habitans , iniporiaiite  par  sa  belle  feiine-modélp  et  par 
d'autres  ctabli<semen$  tels  que  l'nra^/c'/m'c , espèce  de  petite  iimvci'stlc  établie  daus 
un  beau  local , le  lycée  ^ la  bihliodtèifue  rl  le  cabinet  de  pUysiiinc , clr.  Nrstved,  |var  le  ca* 
nal  qui  y aboutit;  |K>p.  presque  a, 000  âmes.  Tout  près  <e  trouve  H er  l ufsbo  Im , beau 
château,  avec  un  lycee  iioe  bibliothècjue  a.sscx  considérable.  Tous  les  lieux  que  nous 
venons  de  nommer  se  trouvent  dans  la  Seelande. 

Dans  l'espace  inscrit  dans  le  cercle  sus  mentionné  on  trouve  en  Suède  de  l'autre  côté 
dn  Sund  : Malmü,  Lc^u,  Urlsixgboro  et  autres  villes. 

Ai.tona,  dans  le  llolstein , sur  la  rive  droite  de  l’Elbe,  cl  si  près  de 
Hambourg,  qu’elle  n’en  est  séparée  que  par  une  colline  appelée  Hambttr^ 
gerberg.  C’est  la  seconde  ville  de  toute  la  monarchie  Danoise,  sotis  le  rap- 
port du  commerce,  de  rindiisirie  cl  de  la  population.  Elle  jouit  de  grands 
jirivilègcs,  outre  aiitrt^  d’élre  port-rrniic,ce  <|ui  donne  une  grande  activité 
à son  commerce.  Le  gytitnnxv  académique  f \ école  de  commerce,  l’n/// • 
pldütédtrc.  tC anatomie  y la  hddiothèqar  publique,  et  autres  élablisseincns , 
ses  chautiers  pour  la  construction  de  vaisseaux  marchands,  son  hôtel 
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(1rs  moimait'S,  où  iiu'me  plusifin*s  Ilanihonr^^oois  f<uil  li  npjtcr  (Ird 
(l'or  et  il'argeiit,  njoulent  ù riniportancc  <|iic  lui  üüunc  une  populaliou 
cslinuV  achiellement  au-dessus  de  27,000  âmes. 

Toutes  les  autres  villes  de  la  moiiarclùe  sont  très  petites,  (|uoi(jue  im- 
porlaïues  surtout  par  leur  commerce.  En  voici  les  piincipales: 

Dans  te  royaume  Je  Danemark  prupmnrut  (iil  on  trouve  : Ooaast,  sur  t il(> 
F)en  ou  Fiuiiie,  siè^e  d'un  évérliê  el  de  la  société  littéraire  Je  Fionie  ^ a^cc  uni*  l>eilc 
cathédrale,  un  deux  hibliothèaues  titowroiï  iiabilaus  ; eVU  une  des  plus 

jolif^  villes  du  royaume.  Asauuts,  dans  le  Jutlaud-sSeplenlriouai,  \illv  épisru|»alc,  duiil 
le  emmnerce  et  rinduslric  ont  pris  un  graud  essor  dans  ri^  dernières  aiiiièi».  Le  (jtée  , 
lu  bibliofhècjue  Ju  Jiocè%Cy  le  petit  musée  J'antitfuitéSt  ta  l>elie  cathédrale  et  les  travaux 
qu'on  vient  de  finir  pour  le  nouveau  port  doivent  être  mentionnés;  pop.  entiron  8,oon 
ànuM.  AALBoitG,  ville  êpU(X>pale,  tinporianle  surtout  par  son  commerce,  par  sa  grande 
fK'die  du  hareng;  elle  posteile  une  hthliolhè^ue  assez  cmisidêrabV.  un  collège  et  tint* 
école  Je  nav}gntion{  ou  porte  à presque  9,000  àtoes  sa  ))0|Hilatioii.  Viaoao  , petite  ville 
cpi>ro|>ale , dVuùron  3,oouàmes,  imfiorlaïUe  |>ar  son  atili(]uilê  et  |>aiTe  (pi'elle  est  le 
si(^c  du  trihuual  d'appel  du  Jiillaiid'Sepleiiirional.  Kiat,  autre  petite  ville  épiscopale, 
remarquable  |>ar  sa  cathédrale  et  plus  encore  par  son  cotoinerre  av<^  la  llullaiide  qui  est 
devenu  très  fltiiissaut  depui.s (pielques  années;  pop.  eiivinin  3,oou  Aines. 

Dan  te  J utlan  d^Mé  ridional  o\x  duché  de  SchUswîg  o\\  trouve  : Fi.a^v- 
BoRo,  jolie  ville,  bélie  sur  un  golfe  de  la  tlaDique,  avic  iiii  port  tr(*s  fr(V|itenlé  et  quei- 
qin^  bemix  hâiitnens;  c'est  la  plus  florissante  de  tout  le  JutUnd  par  son  commerce  cl  par 
ses  nombreuses  fabrique.s,  parmi  lesquelles  celles  des  tuileries  fouriii&seni  rexporlalioii  la 
plus  (‘onsiderahie ; pop.  environ  16,000  Ames.  Schluwig,  A rextrémilé  du  bias  de  mer 
uumiiM*  Sli,  siège  d un  évêché  et  du  collège  administratif  et  judiciaire  dont  relèvent  tous 
les  bailliages  et  les  districts  du  Jutlaud-Mèridioual , ai^aez  lielle  ville,  industrieuse  et  com- 
merçante, avec  (|ucl()ues  établissemens  littéraires  et  envirou  8,000  liabilans.  Dans  le  ma* 
giiifiqiie  chAteaii  de  Coitor  p,  qui  en  est  voisin,  réside  le  gntiverueur  général  des  deux 
(iiiclicv.  TorvstNGKii,  importante  |iar  son  couiinerce,  favorisé  |tar  son  port  et  (>ar  le  canal 
(|iii  va  à Keiidîolniig;  pop.  presque  4,ouo  Ames. 

Dans  le  H ois  tei  n on  trouve  :Gi.csTsnT,  sur  la  rivedroitede  l'Elbe,  importante 
parce  qu'elle  est  le  siège  du  collège  administratif  et  judiciaire  du  linlslein,  et  par  la  fran> 
ehise  que  le  roi  vient  d accorder  A son  port;  pup.  environ  5,ooo  Ames.  Rkrosbvrg,  sur 
TEyder,  avec  un  bel  arsenal,  et  environ  8.000  liabilans  ; le  grand  canal  qui  joint  U RaU 
tique  a la  mer  du  Nord  et  sc*s  vastes  forliücatioiis  lui  donnent  une  graude.  iropuriaiicx*. 
Kim,  sur  uii  golfe  de  la  Baltique,  auquel  aboutit  le  canal  de  Sclilcswig'Hubleiii.  C'est  la 
seconde  ville  de  la  iiioiiarcliie  Danoise  sous  le  rapport  liUci*aire,  A cause  de  sou  université 
et  (les  beaux  établissemens  qui  eu  dépendent.  On  doit  citer  le  château  royal , les  bains  de 
mer  remarqualdcs  |wr  leur  élégance  et  les  promenades  par  leur  beauté.  KicI  a un  beau 
port  d'où  parlent  régni  éremeiit  des  paquebots  pour  Cop<mbague  H pour  Hambourg  ; son 
coraineree  est  assez  cleodu  et  sa  {vopulatioii  dépasse actuellciiient  8,000  Ames. 

Dans  le  duché  de  Lauenhurg  on  trouve  : Rvtzibubo,  petite  ville  d’environ 
,000  Ames,  A laquelle  le  siège  des  autorités  supérieures  admiiiutralivcs  et  judiciaires  du 
duché  donne  une  certaine  iirqmi  taure.  Laurhborg,  ville  d'euvirou  3, 000  babiiaus,  im* 
portante  surtout  |>ar  le  riche  revenu  que  rapporte  le  droit  (|u'uii  prélève  sur  tons  les  l)Ati> 
uveiis  qui  naviguenl  sur  l'Elbe. 

jPOSSSaBXOHa.  La  monarchie  Danoise  possède  différens  pays  hors 
<rEuropc;  on  les  a décrits  dans  lc*s  chapitres  Je  \\4ue  , de  \ Afrique  et  de 
V Amérique  Danoises.  La  totalité  de  scs  possessions  offre  une  surface  de 
'341,000  milles  carrés  et  une  population  de  s,i25,coo  âmes. 


3R2 


F.IROPF.. 


MONARCHIE  NORVÉGIÉNO-SUÉDOISE. 

POSrrxoïf  ASTaONOWtlQUX.  LongUudc  (irirntate,  entre  4“  et  29®. 
Ijitiliide,  entre  5fi®  et  71®. 

DIMXBîSXONS.  Plus  gniniir  hngurur  : <le|)iiis  Falsterbo  dans  la  pré- 
f™tiire  (le  Malmô  nu  cap  Nordkiiti  dans  le  Finmark  i.oaS  milles.  Plus 
grande  largeur:  depuis  .Sladlland  dans  le  bailliage  septentrional  de  Bergen 
a l'extrémité  orientale  de  Stockholm  4IG  milles. 

OOMTIWS.  An  nard , l'Océan- Arcli(|ue;  à Yest , la  Laponie  et  la  Botnie 
russe,  le  golfe  de  Botnie,  la  nier  d'Âland  et  la  mer  Baltiijue  proprement 
dite;  au  sud,  cette  même  mer  et  le  .Skagcr-Rack ; à Vauest,  le  SiiniJ,  le 
Cattegat,  le  Skager-Rack  , la  mer  dn  Nord  et  la  mer  de  Scandinavie,  <|ni 
ne  sont  que  des  parties  de  rOcéan-Atlantiqne. 

FATS.  Le  royaume  de  Suède,  savoir  la  .Suède  proprement  dite,  la 
Golhie  et  le  Norrland  , avec  les  îles  qui  en  dépendent,  moins  l’archifiel 
d’Àland  , la  Finlande,  la  Botnie  orientale  et  partie  de  la  I.aponie , pays 
cédé’s  à la  Rnssie;  pins  le  royaume  de  Nonvège  avec  le  Nordiand  norwégieii 
et  le  Finmark,  di'peiidans  dn  roi  de  Danemark  jnsqn’en  iSilt. 

MONTAGNES.  Les  niont.agnes  de  cette  monarchie  appartiennent  nu 
svsTÈMR  .ScAnniNAviotjE  , dont  les  points  cniminans  sont  : le  Skagstlos- 
Tind,  haut  de  i,îi1  toises,  que  des  mesures  récentes  ont  démontré  être 
le  point  culminant  de  tout  le  système,  et  \e  Sneeliàtfan , liant  de  1,270 
toises,  naguère  réputé  la  pins  hante  montagne  de  tonte  la  .Scandinavie; 
tons  deux  dans  les  monts  Dnfrefield,  en  Norwège  ; le 
haut  de  i,i  a3  toi.ses , dans  les  monts  fhulicns,  également  dans  ce 
royaume.  Voyez  aux  pages  92  et  9^. 

UiES.  lai  nombre  presque  inlini  d'îles  et  d'Ilots  bordent  les  eûtes  de 
ees  deux  royaumes.  Les  auteurs  nationaux  les  appellent  Skargàrd  ou  Jr- 
rhipel  edtier,  et  ne  regardent  pas  comme  des  îles  les  nombreux  îlots  et 
même  les  grandes  îles  dont  ils  sont  composés.  Malgré  cela,  comme  il  nous 
semble  (|u'on  peut  regarder  toutes  les  îles  qui  bordent  la  côte  de  la  Norwège, 
depuis  le  Bnkkefjorii  (golfe  de  Bnkkc)  dans  le  bailliage  de  Stavanger  jus- 
qu'au Porsangerfjord  ( golfe  de  Porsanger),dans  le  bailliage  de  Finmark, 
comme  ne  formant  qu’un  vaste  archipel,  nous  proposons  de  le  nommer 
archijtel  Norwègie.n , dénomination  empruntée  an  nom  du  pays  même  au- 
quel il  appartient.  Nous  hésitons  d’antaut  moins  à faire  cette  innovation  , 
que  nous  avons  eu  le  plaisir  de  voir  des  géographes  très  distingués  adop- 
ter cette  dénomination  que  nous  avons  proposée  dès  l'année  1817.  Il  nous 
semble  qu’on  pourrait  subdiviser  Yarehipel  nortvégien  en  trois  groupes  : 
celui  de  Bergen,  celui  de  Tmndhicm  (ürontheim  j , an  milieu,  et  celui  de 
Ijofoden  Magerôc , au  nord.  Les  deux  premiers  appartiendraient  à la  divi- 
sion de  rOcéan-Atlanliqne  que  l’usage  appelle  mer  dn  Nord  et  même  mer 
de  .Scandinavie;  le  troisième  à l'Océan- Arctique. 

Nous  bornant  à nommer  les  îles  les  plus  étendues  et  les  plus  remar- 
quables qui  dépendent  de  cette  monarchie,  nous  les  rangerons  de  la  ma- 
nière suivante,  d'après  les  mers  differentes  auxquelles  elles  appartiennent  : 


Dan»  la  RAI.TIQUE  ou  trouve  ; Gom-Asn,  presqiie  au  milieu  de  eetle  mer;  c'est  la 
plu.»  grande  de  IniiIrA  les  île»  uiedoises;  Gland,  <|ui  vient  après  |H>iir  l'étendue;  elle  est 
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pru  éloifpièe  de  la  rdte;  Hwan,  à l'cDlrcc  du  Siind  ; elle  a été  choisie  par  le  célèbre  Tyco- 
itralie  |Kiur  y placer  sou  olnersaluire. 

Dans  le  CATTEGAT  : Oaosr,  dans  la  pri'fecliiie  de  Oolliembourg. 

DansrOLÉAN-ATLAîn'lQl’E  et  dans  l'OtÉAN  ARCTIQUE  ou  Irmisc:  rAacairai. 
NoawkGiia,  où  il  faut  distinguer  le  groupe  de  Ilcrgen,  arcc  les  lies  K arm  de  \ 
Fidje,  ou  l'on  dit  que  le  premier  roi  de  Noiwcge , Harald  llaarfagcr  , tenait  sa  cour; 
Dremanger;  le  groupe  de  l)ro  0 1 heim,  avec  les  iles  : f'i^erea , reman|iiablr  en 
ce  qu'elle  a été  le  point  d'oii  partit  le  Normand  Rolf,  connu  depuis  sous  le  nom  de  Ro- 
bert , lorsqu'il  entreprit  la  conquête  de  la  Normandie;  Averôen;  Smülen;  Hilteren  , la 
plus  grande  du  groupe  ; le  groujie  de  Lo  fod  e n-M  a g e r o e , mec  les  iles  H 'eroeu  et 
Mosken,  entre  lesqiielh'S  se  trouve  le  fameux  tournant  Malstrom;  F/agslaJ ; Il  est- 
! aagrn\  (jstraage,  remarquable  comme  point  central  de  la  riche  pêche  qui,  dans  les 
mois  de  février  et  mars,  attire  dans  res  parages  environ  ao.ono  pécheurs  ; Hindora  , 
la  plus  grande  de  toutes  les  iles  de  l'arehipel  Norvégien;  Laiigdeit;  Andoeii  ; Smjrn  , la 
plus  grande  apn'slIiuJôeu  ; Hvalôen;  Fingmdroe;  Seiland,  i\tc  lui  pic  Ires  elevé;  Sol  de, 
renianpiabir  par  ses  dissHiputes;  Mageiôe,  où  se  trouve  le  célébré  cap  Nord. 

liACS.  La  péninsule  Scamlinavicniic  en  offre  iin  grand  nombre,  et 
peut-être  plus  que  tout  autre  état  de  l’Europe  pris  dans  la  totalité  de  sa 
surface.  Les  jirincipaux  lacs  dans  le  royaume  de  .Suède  .sont  : le  H'enrrn, 
qui  est  le  plus  grand  de  l’Europe  après  ceux  de  Ladoga  et  d’Onega,  le 
fVrttfrn,  le  Hie/niarn  et  le  Mclarii  ; tous  ces  lacs  tonclient  diflérenles 
préfectni  es  et  se  trouvent  dans  la  partie  méridionale  et  centrale  du  royaume. 
Viennent  ensuite  : le  Sitlian  dans  la  Dalecnriie  ou  le  gouvernement  de  Stora 
Kopparberg;  le  Storxjôn;  dans  le  Jemlland  ; le  .S/or  L'man  et  le  Stor  Afvem 
avec  ses  branches,  dans  la  AVesterbotten;  le  Lulcà  et  le  Tiiinvît-Tink , 
dans  la  Norrbotten  ( Botnie  septentrionale  ).  Les  principaux  lacs  dans  le 
royaume  de  Norwège  sont  : le  Miôsen,  le  Fiunund  et  le  Tyris  dans  le 
diocèse  ( stift  ) d'.Aggerliuns;  le  Rys  , dans  le  Nordiand. 

rZiEnVES.  Tons  les  fleuves  de  cette  monarchie  appartiennent  h trois 
grands  bassins  différens:  à celui  de  la  mer  Baltique;  à celui  de  la  tner  dti 
Nord  ou  de  l’Océan- Atlantique,  et  ses  golfes  le  Skager-Raek  et  le  Cattegat; 
et  iA  celui  de  l’Océan-Arctiqtte  ou  Glacial-Boréal. 

La  MER  RALTIQIJE  reçoit; 

I.a  Tüxni.v,  qui  naît  (f.vns  les  montagiies  du  Norriand,  traverse  le  lac  de  Tiinirj , 
la  Norrbolten,  et  après  avoir  reçu  à sa  gauche  le  Mvoaio,  trace  jusqu’à  sou  emlrauehurc 
dans  le  golfe  de  Kotiiie,  les  limites  entre  la  .Suède  et  la  Russie.  Lajonetiou  naturelle  de  ce 
lleiive  avec  le  talix  dans  les  plaines  de  la  Itutiiie  rappelle  en  |>elit  la  fameuse  bifurcation 
de  rOréouque  mentiouiiée  à la  page  x5. 

Le  CxLix,  qui  nait  daus  les  luoutagiics  du  Norriand,  traverse  le  Norriiolleu,  Iraigne 
la  ville  de  sou  nom  et  entre  dans  le  golle  de  ilotiiie,  après  avoir  mêlé  par  un  caual  natu- 
rel ses  eaux  à celles  de  la  Tiiriicâ. 

La  Luuil,  qui  nait  dans  les  montagnes  du  Norriand,  traverse  le  vaste  lac  de  son 
nom  et  le  Norrbotten,  cl  entre  dans  le  golfe  de  Rotiiie,  après  s'étre  grossie  des  eaux  ap- 
portées i sa  droite  par  la  fieitte  Lu/râet  avoir  baigné  la  ville  de  son  nom, 

La  PiTxX,  qui  nait  des  moulagnes  du  Norriand,  traverse  une  partie  de  la  Wester- 
Isollen  et  Norrboltrii,  et  se  rend  dans  le  golfe  de  Botuie,  apres  avoir  baigné  la  petite  ville 
tle  Filefl. 

Le  .S11.DUT  ou  SxiLi.erTxf,  qui  prend  sa  source  daus  les  montagnes  du  Norriand , 
trnv  erse  le  grand  lac  Stor  Alvaii  et  ses  iirauches,  ainsi  que  le  AVcsterbolten,  et  apres  avoir 
baigné  SLellefli^  entre  dans  le  golfe  de  Rotiiie. 

L'L’isat,  (|iii  prend  sa  source  dans  les  moulagnes  du  Norriand,  traverse  le  grand 
ln<*  Stor  Uman,  ainsi  que  le  Westerlmllcn,  Iwigne  IJmeâ  et  entre  dans  le  golfe  de  Ituluie. 
Il  reçoit  ù la  gauche  un  grand  aniiieiil  nommé  rim/rf. 
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l.'j^KGkAMAir,  (Joui  la^  brandie  |>riuci|uile  prcnü  sa  source  dans  les  moulagnes  du 
Nut  rlsiiid,  traverse  le  Wcslerboitcii,  ainsi  «nie  le  Wc-ster-Norrland  et  entre  dans  te  golfe 
de  butnie  après  avoir  à la  droite  le  Vangel et  le  Faie  et  asoir  baigné  la  |)etite  île 
sur  laquelle  se  trouve  Heriiosand. 

L’1mdai4,  nomroé  Kagumoa  dans  la  partie  supcrieute  de  son  cours;  il  prend  sa  source 
dans  les  hautes  moutagnes  situées  à l'est  de  Trondbiem,  traverse  le  Slorsjôii  et  plusieurs 
autres  lacs  ainsi  que  le  Jenitland  et  Wcster-Norrlaud,  baigne  SuDdswail  et  se  jette  dans 
le  golfe  de  Botnie;  il  reçoit  à sa  gauche  \' Amm. 

Le  Ljusife,  dont  la  source  est  pt'u  cloigtièe  de  relie  du  <>lomiDen  et  qui  traverse  le 
Jcmtiaiid  et  le  gouvernemml  de  Geifleborg,  où  il  se  rend  dans  le  golfe  de  Botnie;  dans 
sou  r<uirs  il  passt;  près  de  Ljusnedal. 

1^  Dal,  qui  uait  dans  les  montagnes  à IVst  du  Kaomnd,  et  duut  la  brandie  prtnei- 
paie  nommée  Dai.  Orieiitalb  (oslordal),  traverse  le  lac  Sillian  » le  guuverueinenl  de 
Slura<Kopparl>erg«  touche  tes  guiivenieinciis  de  Weslerâv  et  de  <*dfldiorg  et  entre  dans 
celui  d*L'{>sal  dans  1e  golfe  de  Botnie;  dans  son  cours,  il  passi*  près  de  Avesladet  Elf^CJalei  bv; 
les  fameuses  mines  de  Falun  et  de  llcdemora  appartiennent  à son  bassin. 

La  M0TA1.A  , qui  sort  du  tac  Wetern,  traverse  les  lacs  Boreii,  Ruxeii  et  Olan,  ainsi 
que  le  gouvernement  de  l.inkuping.  |>asse  par  Norrkôping  et  entre  dans  la  Baltique. 

L’ü(:É.A.N-ATLAM  IQLrK  reçoit  ; 

Le  Gotha,  qui  sort  du  lac  Weuern  et  entre  dans  le  Gattegal.  Eu  considérant  le 
(«lasa'Elf,  io  plus  grand  affluent  dit  lac  Weitei  u,  comme  la  partie  supérieure  du  Gotha, 
ce  diTuicr  serait  le  plus  grand  ücuve  de  la  Scandinavie.  Le  Glara^Elf , prend  sa  source 
<‘i)  Norvège,  traviTse  le  lac  Fiimund  ainsi  que  le  Hed<  uiarkeii  sous  les  noms  de  FÀsiuiro 
Elf  et  de  Trissid  Elf,  entre  eu  Suê<le,  et  apiès  avoir  parcouru  sous  le  nom  de  Ciara-Elf 
le  gouvernement  de  Garlstadt,  se  jette  dans  le  Wcnern.  Le  Clara-F.If  fiasse  par  Carlsiadt 
et  le  Gotha  par  Giillicmhourg. 

Le  Glommrn,  qui  preud  sa  source  dans  les  hautes  montagnes  au  sud-est  de  Drou- 
theim,  travers!!  plusieurs  lacs  entre  autres  TOresundsoe  et  l'Ojeren,4tinsi  que  les  bailliages 
de  Hedcniarken,  Aggerhuus  et  Smaalehnen  et  se  jette  daii.s  le  Skager-Rack  , aprè*  avoir 
baigné  Friderikstadt.  Son  principal  aiÛueiil  est  à la  droite  et  s’apfielle  Ftrmenelf. 

Le  Dhammau  sort  du  lac  T^'i  isliord.  On  pourrait  regarder  le  Reina,  affluent  de  ce 
dernier,  comme  la  partie  supérieure  de  son  cmirs.  La  Diammen  entre  dans  la  branche 
occidentale  du  golfe  de  Chrisiiauia,  dépeiuiance  du  Skager-Rack,  après  avoir  baigué  les 
trois  bourgades  dont  ta  réunion  forme  la  ville  de  Diammeri. 

Le  Love»,  qui  prend  sa  source  dans  le  Longfield,  traverse  le  bailliage  de  Buskeriid, 
les  comt(^  de  J&rtsberg  et  de  Laurvig,  et  se  jette  dans  le  Skager-Rack,  après  avoir  baigué 
Kojigsberg  et  Laurvig. 

L’Oooerjv  qui  uail  dans  te  bailliage  de  CUirisliansand,  baigne  Glirisliansaod  et  entre 
dans  le  Skager-Rack;  il  est  aussi  unmiiié  Torris  et  est  remarquable  par  la  péclie  des 
perles  qu’un  y fait  cl  qui  autrefois  donnait  nu  produit  très  considérable. 

L’Orrcl  cl  le  Nin,qui  entrent  dans  le  golfe  de  Druntlieim  après  avoir  arrosé  le 
Sôudre  Uroutheira. 

Le  Namehs,  dans  le  Nordre-Droutheioi;  le  Yefs£j«  et  le  Salteh  dans  le  Noirlaod. 

L'OCÉAN-ARGTIQtE  reçoit: 

Le  Mals,  qui  prend  sa  source  dans  les  hauteurs  au  nord  du  lac  Tôrnel,  traverse  le 
Fiumaik  orcideuUl.  et  entre  dans  le  golfe  de  Mélanger  au  sud  de  Tromsôe. 

L'Altcis  , qui  court  droit  au  nord,  eu  travcr»aul  le  Fiumark,  passe  par  Kaolokeiiio 
et  Allcngaard  et  se  jette  dans  le  golfe  auquel  il  donne  son  nom. 

La  Tara  , qui  ()endanl  la  plus  grande  partie  de  sou  cours  trace  les  limites  entre  la 
Suède  et  la  Russie,  traverse  le  Finmurk  oriental,  passe  |>ar  Tana  et  entre  dans  le  golfe  de 
sou  nom;  elle  reçoit  le  Kurasjoki  à la  gauche. 

CANAUX.  Dès  le  règne  de  Charles  XI  le  gouvernement  suédois  a eu 
soin  de  profiter  de  la  disposition  du  sol  si  facile  à canaliser  pour  multi- 
plier les  moyens  de  communication  par  eau.  Les  principaux  canaux  qui 
en  lurent  le  résnltnf  sont  : le  canal  dr  Gotha  on  de  Gnthie , qui  peut  fignrci' 
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à côté  des  principaux  de  l'Europe.  Ce  ^rand  ouvrage  hydraulique,  entre- 
pris pour  établir  une  cominuiiicatioii  entre  le  Cattegat  et  la  Baltique  sera 
• bientôt  achevé  ; il  a dix  pieds  de  profondeur,  vingt-quatre  de  large  et 
environ  laô  milles  de  long,  dont  près  de  6o  de  creusage;  sa  ligne  navi- 
gable embrasse  le  cours  de  la  Gôtha-elf,  le  lac  Wenern,  joint  celui  ci  au 
lac  Vettern,  suit  le  cours  de  la  Motala-elf,  traverse  les  lacs  Boren  etRoxen, 
et  se  prolonge  jusqu'à  Sôderkoping,  où  il  aboutit  à un  golfe  de  la  Bal- 
tique. Le  canal  de  TroUhàtta , commencé  en  1 793  et  achevé  en  1 800 
pour  éviter  les  chutes  du  Gotha-elf,  est  compris  maintenant  dans  la  ligne 
navigable  du  grand  canal  de  la  Gotha.  Le  canal  d’yJrboga,  construit  près 
de  la  ville  de  ce  nom  sous  le  règne  de  Charles  XI  ; il  conduit  la  rivière 
Arboga  du  lac  Hielmarn  dans  le  Melarn;  c'est  le  plus  ancien  de  la  Suède. 
Le  canal  de  Stromsholm , près  du  château  de  ce  nom,  dans  la  préfecture 
de  Weslerâs;  au  moyen  de  quelques  lacs,  d'une  rivière  et  de  plusieurs 
écluses,  il  ouvre  une  communication  depuis  le  Hielmarn  jusqu'au  lac 
Barken  sur  les  frontières  méridionales  du  Stora-Kopparberg.  Le  canal  de 
Südertelge , terminé  depuis  1819;  il  réunit  le  lac  Melarn  à Ta  Baltique.  Il 
y a encore  d'autres  canaux  moins  importans,  que  celui  de  Wâddô,  qui 
raccourcit  la  navigation  du  golfe  de  Bothni^i|Pa  Baltique,  et  permet  aux 
navires  d'éviter  le  passage  dangereux.de  l’archipel  d’Âland , celui  àîAl- 
mare-Sldh , entrepris  dans  le  but  de  faciliter  la  navigation  de  Stockoira  à 
Upsal.  Plusieurs  autres  travaux  hydrauliques  importans  sont  en  partie 
commencés  ou  seulement  projetés,  surtout  pour  rendre  navigables  les  Beii- 
ves  du  Norrland,  et  tirer  parti  des  immenses  forêts  de  cette  vaste  contrée 

KTHNOOaAPBXS . Toute  la  population  de  cette  monarchie  appartient 
à deux  souches  très  différentes.  A la  Souche  Gf.emaxiqde,  appartient  la 
presque  totalité  des  habitans  des  deux  royaumes;  on  doit  y distinguer: 
les  Suédois  qui  forment  la  population  du  royaume  de  Suède,  et  les  Nor- 
tvégiens  qui,  avec  un  petit  nombre  de  Danois,  forment  la  grande  masse 
de  celle  de  la  Nonvège;  on  trouve  en  outre  quelques  Allemands  et  Anglais 
établis  depuis  long-temps  dans  les  villes  les  plus  marchandes  de  ces  deux 
contrées.  La  Souche  Ouralikhhe  ou  Fihhoiss  ne  comprend  qu'une  très 
petite  partie  de  la  population  des  deux  royaumes;  on  doit  y distinguer: 
l«.s  Lofions  qui  sont  les  plus  nombreux , quoiqu’ils  ne  forment  pas  même 
lin  trentième  de  leur  population  totale,  et  les  Finnois  qui  ne  comptent  pas 
■tyooo  âmes;  ces  deux  peuples,  et  surtout  Ic's  Lapons,  occupent  l’extrémité 
boréale  de  la  monarchie.  Il  n’y  a pas  de  Jiufs  en  Nonvège,  et  la  Suède 
n’en  a que  quelques  centaines. 

BXUOlOWB.  On  peu  t dire  i]ue  la  totalité  des  habitans  des  deux  royaumes 
professe  le  luthéranisme  ; c'est  en  outre  la  religion  de  l’état  et  celle  que 
doit  professer  son  chef.  Toutes  les  autres  religions  ont  le  libre  exercice  de 
leur  culte  ; mais  elles  ne  comptent  qu’un  petit  nombre  de  croyans  ; ils  appar- 
tiennent aux  églises  catholique  et  calviniste  ; les  sectes  des  Herrnhu- 
ters , des  Swedenhorgiens  et  des  L 'àsare  (lecteurs)  compteut  quelques 
partisans.  Les  Juifs  seuls  sont  exclus  de  la  Nonvège,  et  ne  sont  que  tolé- 
rés en  Suède,  où  on  en  trouve  quelques  centaines  à Stockholm,  Golbem- 
bourg,  Cariscrona  et  Norrkoping,  seules  villes  où  il  leur  est  permis  de  s'éta- 
blir; dans  le  Finmark,  on  rencontre  encore  quelques  Lapons  idolâtres. 

OOtrvSBJrBMUtT.  Les  royaumes  de  Suède  et  de  Norwège  forment, 
sous  un  même  roi,  un  état  que  nous  proposons  de  nommer  Monarchie 


KCROPF. 


;i8n 


ynmà’ûrno  SnMni  r.  Charnn  «le  ces  royaumes  a sa  constitiilion  parlicu- 
lii'Tc,  M-s«lroil$,  ses  lois  et  sa  leprésenlalion  nationale.  Le  pouyerncnient 
est  inonarchituie  constitutionnel  dans  les  deux  p.iys.  Le  roi  jouit  du  pou- 
voir ex«Tulil';  les  États  ou  la  Diète,  dite  Riksdag  en  Suè«le,  et  Slorthing 
••n  Norwèee,  ont  le  pouvoir  lé(;islatif  et  le  droit  de  fixer  avec  le  nu  les 
impôts  Les  États  , ou  la  Diète  du  royaume  de  Suède,  sont  composes  de 
«luatre  ordres,  la  noblesse,  le  clergé,  les  bourgeois  et  \ci /wysans  ; on  n'y 
vote  tus  par  tete,  mais  par  ordre,  excepui  le  cas  oii  deux  ordres  font 
I*  opinion  contre  deux  : le  Storthing  de  la  Aorwège  ne  forme  qu’une  seule 
nssenil«l«'e,  sans  aucune  distinction  pour  les  volans.  Les  États  s assemblent 
orilinairement  tous  les  cinq  ans  en  Suède  et  tous  les  trois  ans  en  Norvège, 
à moins  de  circonstances  extraordinaires. 

rOHTiaESSXS  et  FORTS  MlirXAIRXS.  Le  royaume  de  .Suède  a 
peu  de  forteresses,  et  il  n’en  a pas  «lu  tout  du  côté  de  la  Russie.  .Ses  prin- 
cipales places  d’armes  sont  : ClnistUinstad,  Carlscrona , Nr  Elfsborg.  Le 
port  de  Stockholm  est  «lèfciid.t  par  les  deux  citadelles  de  ajchohn  et  de 
Fridricksborg.  On  «loit  ajouter  la  grande  forteresse  de  Fa/iàs  à la  construc- 
tion de  la«pielle  «>n  travaille  depuis  «pielques  années.  Le  royaume  de  Nor- 
vège compte  les  forteresse*  d’y/;^erA««î,  Friderikstad,  Friderteksteen,  Frt- 

tieriksholm  , üergenhnus,  Christiansteen  ei  Munkholm. 

la's  ports  militaires  de  la  Suède  sont:  Carlserona  pour  la  flotte;  Stock- 
holm et  Gothemboiirg  pour  la  ilottille.  En  Norvège,  on  trouve  Frideriks- 
tvfrrn  qui  est  le  principal  et  Christinnsand. 

w - La  Suède  a peu  de  manufactures,  et  la  Norvège  en  a 
encore  moins.  Leurs  produits,  è «jneltpies  exceptions  près,  ne  peuvent  pas 
encore  soutenir  lu  concurrence  de  ceux  «le  I etranger,  malgré  les  généreux 
efforts  faits  dernièrement  par  le  gouvernement  p«)ur  les  encourager.  A la 
vérité  \,s.  fabriques  et  acier,  Aefat.nce,  les  manufactures  de  glaces  cX  de 
draps  ne  laissent  plus  rien  à desirer,  tant  elles  sc  sont  perfectionnées 
«lans  ces  «lernières  années;  les  couleurs  des  étoffes  de  soie  et  des  loties  pour- 
raient être  meilleures.  Mais  ces  manufactures  ne  suffisent  pas  à la  «-on- 
sommation  du  pavs.  Les  autres  produits  principaux  «le  rin«lustne  des  deux 
rovatimes,  surtout  de  celui  de  .Suè«le , sont  la  eonstruction  des  vaisseaux,  qui 
forme  un  important  article  d’exportation  ; la  coupe  du  bms  cle  coristruclion  ; 
Yexidoitation  des  mines,  sut  t«>ut  celles  de  1er,  de  c.iivre  et  de  cobalt  ; 1 hor- 
logerie de  .Stockholm  et  de  Gothembourg  et  les  instrumens  de  matlumatttfuxs 
et  depAr,ft7«e  de  .Stockholm;  plusieurs  ouvrages  en  bois;  la  fabneattom  de 
tenu-de-vic  ele  grains;  papiers  ; les  tanneries  cX  fabriques  de  gants  ; \ or- 
fèvrerie de  .SttKkholm;  les  vases  et  autres  objets  c/t fabriques  à 
Elfveilal  ilans  le  Storakopparberg;  les  fabriques  d’armes  et  \eifondenes  de 
Stockholm,  Eskilstuna  et  Nortelge;  la  corrfenc  «le  Fal un;  les  ruffinertet  de 
\ucre  de  Gothembourg , Stockholm  et  autres  villes.  On  doit  ajouter  que  la 
pèche,  surtout  dans  la  Norvège,  forme  une  des  branches  les  plus  impor- 
tantes «le  l’industrie,  et  que,  de  même  qu’en  Russie,  les  paysans  des  deux 
royaumes  font  eux-mêmes  la  plui>art  des  choses  dont  ils  wX  besoin. 

Les  ville*  «le  la  Suède,  qui  se  distinguent  le  plus  pour  la  qu.intue  et  la 
vuleiir  des  produits  de  leur  industrie,  sont:  SiocÀ/to/m , qui,  a clic  seule, 
fournit  presque  la  moitié  de  la  totalité  des  produits  de  tout  1.;  royaiiine; 
Norrkôping,  Gothembourg,  Carlscrona,  Malmô , yrküptng,  Carlshantn , 
Mariestad,  Uddemalla , Falun  et  Gefe.  Le*  villes  les  plus  industrieuses  de 
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laNoi*wègc  sont  : Bergrn  , Christiania , Christiansnnd , Drontheim , Chris- 
tinnsund,  Knngsbrrg  et  Atrudal. 

OOMHZHCB.  Le  commerce  de  la  Suède  et  de  In  Norwèjje  est  beau- 
coup plus  important  que  ne  l’est  leur  industrie.  I.e  commerce  extérieur, 
surtout  celui  de  la  Suède,  était  il  y a quelques  années  très  étendu  ; malgré 
la  diminution  qu’il  a éprous'ce  depuis  1816,  il  est  encore  très  considé- 
rable. Les  immenses  progrès  que  les  soins  du  gouvernement  et  le  zèle  des 
sociétés  éeonomiques  établies  dernièrement  dans  toutes  les  préfectures, 
ont  fait  faire  à l'agriculture,  ont  non-seulement  fait  diminuer  les  grandes 
sommes  d’argent  qui  sortaient  tous  les  ans  de  la  .Suède  pour  l’achat  des 
grains,  mais  dès  l’année  1820  l’importation  s’est  changée  en  exportation. 
Dans  les  années  ordinaires  la  partie  de  ce  royaume  située  au  sud  de  la 
Dala-elf,  n’a  plus  besoin  de  grains  étrangers;  mai'  la  ÎS’orrt'ège  continue 
toujours  it  en  importer  de  grandes  quantités.  A près  la  [u'ohibition  sévère  du 
vin  , de  l’arach,  du  rhum  , des  cotons  fabriqués,  du  thé  et  du  porter  qui 
eut  lieu  en  181C,  les  principaux  articlks  n’i»iPORT*Tio.v  sont:  sucre, 
café,  coton,  épiceries , .soie , laine,  lin,  chanvre,  savon,  sel,  fruits  du 
midi , tabac  et  plusieurs  objets  manufacturé^  On  importe  en  Norwège , 
outre  ces  articles,  beaiico'jp  de  grains.  Le^^ncipales  kxportatioxs  des 
deux  royaumes  consistent  en  fer  et  acier,  fabriqués  et  en  barres;  bois  di- 
construction,  poisson  sec  et  salé,  ancres,  cordages  et  antres  objets  relatifs 
à la  marine,  enivre,  cobalt,  alun,  laiton,  verre  et  glaci-s,  potasse,  poix 
<'t  goudron,  huile  de  poisson,  marbres,  pierres  de  inoiilin,  ustensiles  en 
bois,  cuirs  , lin,  fourrures.  Il  faut  .tjoiiter  que  les  Suédois  et  les  Norwé- 
giens  gagnent  des  sommes  considérables  par  le  transport  des  marchandises 
des  nations  étrangères  sur  leurs  vaisseaux,  surtout  dans  les  ports  de  l’Eu- 
rope Méridionale;  et  qu’un  grand  nombre  de  vaisseaux  tout  construits 
sont  vendus  annuellement  à des  négocians  etrangers.  D puis  l’union  des 
denx  rovaiiines  et  depuis  les  nouvelles  routes  ouvertes  dans  l’intérieur,  le 
commerce  entre  la  îVorwège  et  la  .Suède  est  devenu  assez  important;  entre 
la  .Suède  et  la  Finlande  il  est  encore  très  considérable,  malgré  la  cessation 
de  l’importation  des  grains.  Nous  ferons  aussi  observer  que  toutes  les  villes 
de  ce  rovauine  ne  peuvent  pas  commercer  avec  les  étrangers;  on  appelle 
.V.'<7/W.r/«f/cr  celles  qui  jouissent  de  ce  droit,  cl  üZ/w/f/rfer  celles  qui  en  sont 
privées.  Les  principales  villes  marchandes  du  royaume  de  Suède  dans  l’iii- 
téricur  sont  : ùrebra,  Cnrlstad,  Falun,  Jonhiiping  cX  Christianstad  ; le  long 
«les  côtes  .•  .Vroc/Ao//«  et  Gothembnurg,  Qn^wxlc  Noirkoping,  GeJIc,  Nikôping, 
Mahnii,  Cnrlscrnna,  Calmar,  ff'isby,  Carlshanin,  Alarstrand,  Huddihsivaïl , 
Urrnôsand.  Dans  le  royaume  de  Norwège  ou  doit  nommer  premièrement 
Bergen,  Drammen,  CAmff«///o;  viennent  ensuite  Langrstind,  Christiansand, 
Drontheim,  Fruierichstatl,  Arendal,  Ostrr-Riisôer,  Laurvig  et  Tônsberg. 

BrVUlOlf  ADMX HXSTHATIT K • Le  royaume  de  .Suède  est  partagé 
en  vingt-quatre  lân , expression  qu’on  pourrait  tradimv  pargouveriu-mens 
on  préfectures,  tibaqiie  gouvernement  est  subdivisé  en  pliisieurs/ô^m'cr, 
districts  ou  prévôtés.  En  suivant  la  carte  de  M.  Hagelslam,  nous  dispose- 
rons lesfà'«  dans  le  tableau  suivant,  d’après  les  trois  grandes  régions  géo- 
graphiipies  que  ce  savant  auteur  national  appelle  Nnrrlnnd  ou  Pars  du 
Nord,  Si’ealand  ou  Suède  proprement  dite,  et  Gôthatan  00  Gothir.  Les 
noms  écrits  entre  parenthèses  sont  les  dénominations  des  anciennes  pro- 
vinces auxquelles  correspondent  les  préfectures  actuelles. 
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(fOUVKHXMtKNS. 

SUÈDE,  propren»enl  dile. 

Stüc&bolm  (Up)aiui  clSodermaDlaiid). 

UrsAf.A  (Upland). 

Westeras  (Wttlmauland) 

NvEOPmci  (Sudcrmanland). 

ÔRERRO  (Ncrike  et  We:.tman!and)  , . 
('ari.stad  (Wannelaud). 

STORA-KorpARBERo  (Dalariic). 

OiPi.EBOR(i(Oi>Alriktand  et  Hetsin^larid). 

GOTHIE. 

UiRROPiRG  (f>slei  gi»lliiand)  • • 

UAi.MAR  (SaiâlaHd). 

Jo5R<)Pti<G  (Sinaland) 

Kkoruberg  (Smâlaud). 
lit.BEIKGE  (RIckinge). 

Sraraborg  (WesliTgoihland). 

ELPSBüRG(Dal4laiidelWeslerg6th!and). 

Gotheborg  et  Bobw  ( Ua^land  et 
Weslcrgollïland). 

Hai.mstai>  (Hallaiid). 

ChristiaH4Tai>  (Skâue) . 

Malmûhgs  (Skâoe). 

OoTTt.ARD  (lie  de  Golllaiid). 
ISORRLAND. 

Norrbotter  (Wesler-BoUen  el  I^pp* 
mark). 

Westerbotter  ( Wester  - Rotteu  et 
I.appmark). 

WESTER’NoRRLAiro  (Medi*l|Mid  et  Xn« 
genninlaDd). 

JXmtlard  (J'  üilland  et  Hcrjeadaleu). 


(.HEPS-l.IBtJ.t,  VtU.Eft  ET  L:ttiX  LE5*PI.UR 
REMARQUABLES. 

Stuceiiolm  ; Cariberg;  Marithtrgi  Drottnin-- 
gholm;  ^ortelge  ; Sodertelge;  Viixiiolm. 

U P sa  1 a ; Sigtuna;  L6f*ta  ; El/karUhj;  «So- 
dtrfors  ; Dannemora, 

W e s t e r â s ; SaU  ; Norherg  ; Àrboga  ; Ad- 

N y k ô P i n g ; Sirengriàss  ; Gripsholm;  Eskih^ 
tuna. 

0 1’ e b ro  ; Nota  ; j4tktrsunJ, 

C a r 1 s ta  d I ; CrUtinehamn  ; OmbergsketUn  f 
Chiars/ad ; PhUipsiaJ. 

Fa  1 lin;  Hedemora  ; Âvesta;  Mora;  UuthYi 
FJfvrdaL 

Tferiehorg;  Sôdtriiamn  ; Jamô  ; Huddik^ 

jia//. 

I.  i n k ô P i n g ; Norrk  dping  ; Wadstena  ; So^ 
dttkôping  ; Medevi;  Skeninge  ; blotnla. 
(latinar;  IFe^terwik  ; Borgholm  dans  Tile 
d'ïyland, 

J ô 11  k ô P i n g ; Àdelfors  ; Ektsjô, 

W e X i O. 

Carlscrona;  Ronnehy ; Carlsfuimn, 

Marié  St  ad;  Lidkôping;  Skam;  fanà^, 

W e 11  c r s b O P g ; Sd/wi  ; TroWtattan  ; } môL 
Gôlhembourg;  Marstrand;  Ny-Eljshorg ; 

VdtUvaUa  ; Strdmstad. 

Halmstad;  fFarberg;  Lahotm, 
(Jliristianslad;  Engelholm;  CimhrtthamH. 
Malmô;  Ysitui  ; Lund;  Landskrona  { HeU 
sinborg  ; Ramlbsa. 

\V  i s I)  y. 

P i t e & ; Lulea:  drjtplog;  GelRi'ara  ; Jukko»^ 
jarvi, 

U m e à ; ^sele  ; SorseÜ.^ 

Ilernôsand;  Sundivail. 

Ôsicrsund;  Htdt;  J.jtunedid, 


.Sous  le  rapport  administratif  le  royaume  de  NORWÈGE  est  divisé, 
selon  K Almanach  Royal  de  Suède  et  Norwège  (Sveriges  och  Norriges  Ca- 
lendcr  for  ârel  18519),  '7  l>î*dliages  (AnU),  dont  celui  de  Jarisberg  et 

I^urvig  comprend  les  deux  comtés  de  ce  nom.  M.  Hagelstam , répartit  ces 
17  bailliages  dans  les  trois  régions  géographiques,  nommées  Aorrf/a/rE/, 
Nordcnjicld  et  Sôndenjield,  Ni  TAlmanach  Royal  sus-mentionné,  ni  aucun 
géographe  que  nous  connaissions,  n'aynnt  indiqué  d'une  manière  bien  dis- 
tincte les  chefs-lieux  de  ces  17  bailliages,  nous  avons  cru  devoir  écrire 
avec  le  même  caractère  tous  les  noms  des  lieux  compris  dans  chaque  di- 
vision administrative,  aÜnde  ne  pas  induire  en  erreur  le  lecteur. 
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Bailliages.  CHirs*LiEUE,  tr  l.ifitt  les  plu»  ntuAiujUABi^s. 


SoNDkNFIELDS. 

AGGERHUtlS 

Smaalemnbicb. 

Hidemareeiv. 

CaniSTiAif. 

hi-’SEERt'D. 

lÎKAÜSBKRG 

Nedines. 

Masoau 
STAVAirOKR. 
jARr.sBtEo  et  LAURvrc. 

NORnENHELDS. 

8oirOEt*BEECEHRUi;S  . 
NoR  1>  R E- Be  ROEVH  U U&. 
llOMSOAL. 

SÔ?r  O R E'TrOR  OH  I EM. 
NoaORE'TROROUlEM. 

NORDLANDENS. 
Nordlaro 

Fl5MAREEir. 


Christiaria;  Drübak. 

Moss  ; Frid^riksliRld  ; Fi  iderikslad. 

Hüf  ; Kungsviiiger  , HUeriiio. 
lUri  ; Lcssôe. 

Di  aiiimeo  ; F.ger;  Modnru;  Kuiigsbcrg. 

Skevii;  l*or>j;ruiiJ  ; Krugprm*;  kafigc^iiiid. 

Arc'iidal  ; Griroslad;  Riisuer 
Christiaiisaud  ; Mandai. 

SUvanger. 

Tonsbcrg  ; llulmslraud  ; Laurvig;  Friderik?iwa:rii  ; Yullou. 

Rcrgt'n  ; Rosmdahl  dans  la  hnrouU  de  ce  nom. 

LfgaiigiT;  Viig  ; luavig. 

ClirisliaiiMiind  ; Molde. 

Troiidhieiii  (Droiillieiin)  ; Ruraas. 

Lerauger;  Sloidalrii;  Skogu. 

Bodoe;  AUlaliaug  (Alslahong).  Iæs  îles  t'est  et  Ôsl-yaagen  , 
iMtigoen  el  la  plus  grande  partie  de  Hindoen. 

Trumsoe,  Allengaard  ; Hamnieifrsti  Wardüebniis  (Vardoe). 
Les  îlia  Siiijen,  Sortie,  Magertie,  etc.,  etc. 


V 1LI.X  CAPITAZiS.  Malgré  la  manière  entièrement  indépendante  avec 
laquelle  ces  deux  royaumes  sont  gouvernés,  l’un  relativement  à l'autre,  on 
peut  toujours,  et  il  nous  semble  même  qu'on  doit  regarder  .S'rorA/io/m,  capi- 
tale du  royaume  de  Suède,  comme  la  capitale  de  toute  la  monarchie  IVorwé- 
giéno-Suédoise.  Christiania  n’est  que  la  capitale  du  royaume  de  Norwège. 

VOVOGB.AVHXZ.  Stockholm,  bâtie  agréablement  sur  les  deux  rives 
septentrionale  et  méridionale  du  lac  Melam,  dans  l’endroit  où  il  se  réunit 
à un  golfe  de  la  Baltique,  sur  deux  péninsules  et  sur  plusieurs  grandes  et 
petites  îles.  Plusieurs  rochers  de  granit  qui  s’élèvent  au-dessus  de  l’eau  , 
les  uns  nus  et  arides , les  autres  décorés  de  maisons  ou  couverts  de  bois, 
donnent  à la  capitale  de  la  Suède  un  aspect  tout  particulier  et  ajoutent  à 
l’impression  que  produit  sa  situation  pittoresque.  On  peut  la  comparer  sous  ' 
certains  rapports  à celle  de  Venise;  on  pourrait  même  ajouter  que,  pour  la 
beauté  et  la  variété  des  sites  qu’offrent  ses  alentours,  cette  capitale  est 
supérieure  à toutes  les  autres  villes  de  l’Europe  Septentrionale.  Stockholm 
est  bâtie  sans  régularité;  le  plus  grand  nombre  des  maisons  sont  en  pierres 
et  en  briques;  toutes  les  autres  sont  en  buis  peint  en  rouge  et  jaune. 
Beaucoup  d’habitations  sont  entourées  de  jardins  dont  les  murs  s’élèvent 
au  bord  des  eaux;  d’autres,  comme  dans  le  faubourg  de  Sôdermalm, 
s’appuient  sur  les  rochers  qui,  plus  hauts  que  les  toit-,  s’élèvent  comme 
des  murailles,  au  milieu  de  ces  îlots.  Le  port  est  vaste  et  sùr,  mais  l’en- 
trée en  est  difficile;  elle  est  défendue  par  les  forts  de  Frideriksborg  et  de 
Waxholm.  A l’extrémité  du  port  plusieurs  rues  s’élèvent  l'une  au-dessus 
de  l’autre,  et  forment  un  amphithéâtre  sur  un  côté  duquel  se  trouve  le 
palais  du  roi,  édifice  superbe  de  forme  carrée  et  d’une  belle  architecture, 
rempli  de  meubles  précieux  et  de  collections  d’un  grand  prix;  on  y admire 
surtout  la  chapelle  pour  sa  grande  richesse.  Parmi  les  églises  on  doit  sur- 
tout nommer  celle  de  Saint-Nicolas  ou  Storkyrkan  (la  grande  église), 
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<|iii  est  la  cathédrale  ; elle  est  retnarqiinble  par  son  antiquité  et  par  la  ri- 
chesse de  son  autel  ; Vi'g/isp  tic  lUiltliirlinim,  qu’on  pourrait  appeler  \e  Pan- 
theun  tic  la  Sitctic  par  les  nionunieiis  eleves  à ses  rois  et  à (piel(|u<^  grands 
honiines  qui  y sont  enterrés , ainsi  que  par  les  trophées  tpi’oti  y a rassem- 
bles. VieiiiienteiiMiite  \fi>cgliscs  de  Cat/ii  linr  ,t\c  Claire, de  Marie, de  HetJ- 
\’ig- F.lconorc , d’ i iriiiiic-  Ett'oaorc  ,d' .llil<ili‘lic-  Freticrih , ipii  se  distinguent 
toutes  par  leur  architecliire  et  sont  accompagnées  de  tours  assez  élevées, 
d'où  l'on  jouit  d’une  vue  iiiagnilitpie.  La  banque  , la  maison  tie  la  noblesse, 

\' hôtel- tic-ville , la  monnaie,  \vs  ehanliers  et  Vaminmté , \e pare  tV artillerie  , 
le /W«/.v  dit  rfe  la  princesse  Sophie,  Voprra,  \cf.  écuries  royales,  \' hôpital 
de  la  garnison , les  casernes , la  maison  du  gouverneur,  le  ftalais  de  justice 
( Hof- Jliitt  \' administration  de  la  guerre  (krigs-collegiuin)  et  \' hôtel  de  l'a- 
eodémie  des  sciences  sont  tous  des  bùtinieiis  tpii  méritent  d’étre  mentionnés. 

Parmi  les  ponts  principaii.x  qui  réunissent  entre  eux  les  dix  quartiers 
de  Stockholm,  celui  noinnie  Nya- Brou  ) entre  la  Cité  (Staden  ) 

l't  le  Norrmalni , est  le  plus  beau  et  le  plus  grand.  On  doit  citer  la  belle  place 
de  Norrmalm , ornéede  la  statue  en  bronze  <le  Gustave-Adolphe;  celle  des 
Nobles,  oi  née  de  la  sta  tue  pédestre  de  (iiistave-Wasa; \a  place  de  Chartes  XIII, 
qui  remplace  le  ci-devant  Jnrtlin  du  mi  et  au  milieu  de  laquelle  est  la  sta- 
tue pédestre  du  roi  île  ce  nom  ; la  place  Sheppsbion,  où  se  trouve  la  statue 
de  Gustave  111;  et  celle  de  Motfsbtichen , sur  laquelle  on  a élevé  un  obé- 
li.sque  en  granit  à l'honneur  de  la  fidelité  des  habitans  de  .Stockholm.  Le 
Parc  royal,  le  llummclgardrn , le  Jardin  du  comte  Piper  el  le  magnifique 
quai  qui  règne  le  long  du  port  et  borde  de  belles  maisons,  offrent  les  plus 
belles  promenades  de  cette  ville,  dont  la  partie  centrale  (Staden  ou  la 
Cité)  a généralement  lies  rues  étroites  et  tortueuses,  mais  dont  les  fau- 
bourgs en  offrent  de  droites  et  de  bien  pavées. 

.Stockholm  posséile  un  grand  nombre  d’etablisscmens  publics;  parmi 
lesquels  on  doit  mentionner  surtout  Vacatlémie  des  sciences , avec  un  ob- 
servatoire, un  cabinet  d'histoire  naturelle  et  une  bibliothèque  très  riche  en 
livres  relatifs  aux  sciences  naturelles;  Vacademie  des  belles-lettres,  d’his- 
toire et  tfantiquite  ; cvWe  de  \*  langue  cl /loésie  suédiuses,  dite  l'académie 
Suédoise  ou  des  dix-huit;  la  sttciété  patriotique  ; l'académie  tl agriculture  ; 
celle  des  sciences  militaires;  le  collège  des  mines,a\ecui\  riche  cabinet  d'his- 
toire naturelle;  i'('/>stàur  métlico- chirurgical  Carolinien  , quiest  le  troisième 
établissement  pour  la  médecine  et  le  seul  pour  la  pharmacie  de  tout  le 
royannie;  il  est  chargé  d’examiner  tous  les  médecins  et  chirurgiens  qui 
aspirent  à des  emplois  publics;  l'école  d'a'jientage,  avec  une  belle  collec- 
tion de  cartes  de  Suède,  l’i-cole  de  navigation;  celle  de  dessin  et  de  gravure  ; 
l’école  de  musique;  l'institut  des  sourds-muets  ; l'école  vétérinaire  ; l'institut 
technologique  ; l’institut  forestier  cl\dus\euTs  autres  établissemeiis  d'instruc- 
tion. La  magnifique  gn/er/e  We  tableaux  i\u\  offre  une  belle  collection  des 
meilleurs  peintres  suédois;  la  bibliothèque  royale , une  des  plus  riches  de 
rEuro|H-  Septentrionale;  celle  de  feu  le  comte  d' Engestrôm ; la  collection 
du  baron  llermelin,  le  cabinet  des  modèles  et  des  machines , un  îles  plus 
complets  dans  son  genre,  et  le  musée  des  antiques  ue  doivent  pas  être 
passés  sous  silence. 

Le  lecteur  connaît  déjà  la  place  importante  que  tient  cette  ville  dans 
le  royaume  par  son  industiie  et  par  son  commerce.  On  doit  ajouter  que 
l’immense  hangar  où  l’on  emmagasine  le  fer,  qui  dans  les  géographies 
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li^nre  k tort  parmi  les  plus  beaux  édifices  de  Sttickhulm,  n'eo  est  pas 
moins  une  des  curiositt'S  les  plus  retnaripiables  de  cette  capitale,  par  la 
pro(lij;ieuse  quantité  de  ce  métal  qu’on  y trouve  rassemblée.  La  population 
de  celle  ville  doit  être  estimée  acluHieinent  au-dessus  de  8ü,uoo  âmes, 
puisque,  dès  1 anuee  i8a5,  elle  s’était  élevée  ù 79v'i7^- 

Voici  les  lieux  les  plus  remarquables  dans  les  environs  de  Slockliolni  : 

Dro  1 1 nin  g ho  im  ^ regardé  roiome  le  plus  beau  chAleauro)al  de  la  Suede,  et  cuu- 
siruit  sur  le  imjdde  de  celui  de  Versailles,  titué  sur  la  potale  septenli  ioualc  de  file  Loio 
üüiis  le  lac  Melaru.  il  se  distiiK^ue  surtout  par  la  beauté  de  ses  jaidius,  de  ses  pièces  d'eau 
et  de  ses  promenades;  sa  population , lorsque  la  cour  ) réside,  peut  s’élever  à 4«o  u âme». 
fiosendni^  dite  aus»i  par  quel<{ue$  voyageurs  y i i la  • H ot  a n i c a,  luai.soii  de  pla<- 
sance,  bâtie  par  le  roi  réguaul , et  située  au  Djiirglrden  ou  le  Parc-Ro>al  ; le  roi  y iiiMie 
fie  pn  féreme  lt>s  personnes  qui  lui  sout  présiuitces.  Carlbe  rg  » auti'c  château  royal,  situe 
sur  un  bras  dti  lac  Melarn,  avec  un  superbe  jardin;  ce  bel  édifice  a elè  oerii|*é  d»  rnière- 
meiit  par  les  r5o  élèves  de  V école  militaire.  Marie  b er g ^ avec  une  «?ca/e /m/V/W/v  et 
une  fonderie  de  canons  Ulrivksdal^  autre  château  ro\al , dont  ou  a fait  uu  ciitblisse.  • 
ment  puur  les  militaires  invalides.  Hag  a^  jadis  séjour  ordinaire  du  loi  pi-tidaoi  fclé;  la 
lieaiMè  rumatiliqiie  de  sa  situatîou , son  grand  parc  anglais  et  sa  belle  uraugeiie  dotveul 
cire  ineuiioDMces. 

Gôthkborc  on  Gotuembourü,  chef-lieu  de  la  préfecture  de  ce  nom, 
ville  épiscopale,  située  sur  le  Gôtha-»il,;ivoc  un  port  et  ^17,000  Iiubitans, 
Klle  a des  rues  larges  et  propres  et  quelques  edillces  remarquables,  tels 
que  bourse  y les  bdtimens  de  la  compagnie  des  Imivs- Orientales  ^ ïêgiist: 
prrnrijmle  al  Vho.%pice,  académie  royale  dts  sciences , la  société  patriotique 
de  V agriculture , le  gymnase , \ école  de  navigation , \ institut  technologique 
et  autres  etnblissomeiis  littéraires  ajoutent  u l’importance  que  lui  doniieiU 
âun  industrie,  son  commerce  et  sa  population,  rapports  sous  lesquels  tiu- 
thembourg  est  la  seconde  ville  du  royaume. 

V'oici  les  autres  villes  les  plus  remarquables  du  royaume  db  Suùde: 

Dans  \kSu  è de  ^ proprement  dite,  on  trouve  : Upsala,  jolie  petite  ville,  résidence  d‘iin 
aiThevèqite  qui  est  primat  du  royaume.  Ses  principAiix  (‘dificev  «ont  : les  bâtimens  de  tu- 
niyersiféy  parmi  lesquels  on  compte  aussi  le  magnifique  nianégt*,  un**  giaiide  et  bi-lle 
place,  et  la  cathedmle  qui  est  l'église  la  plus  vaste  et  la  plus  maguifique  du  toute  la 
Scauiiiuavie;  son  intérieur  est  rempli  de  tombeaux  de  plusieurs  grands  buinoies  et  per- 
sonnages iibtoriques  célèbres  et  d'autres  objets  d'uu  grand  prix.  Mais  ce  qui  rend  surtout 
cette  ville  remarquable,  c’est  sa  cidébre  uniceniié , qui  U plus  renumiiiée  et  la  plus 
florissante  de  toute  la  partie  septentriouale  du  Continent  Européen;  sa  bibliotbiviue  qui 
est  la  plus  riche  de  la  Scandinavie  ; le  magnifique  théâtre  d’anatomie;  fulMervaloire  l'oiirui 
d’excellens  iusinimens  et  auquel  est  jointe  une  bildiothèque  considérable  des  tncilliMirs 
ouvrages  sur  fastronomie  ; les  cabioeis  de  physique,  de  chimie  et  d’histoire  naluiclic . de 
médailles  et  d'objets  darts,  et  le  jardin  botanique,  un  des  plus  riches  de  l'Europe,  mal- 
gré la  haute  latitude  à laquelle  il  est  situé,  contribuent  à soutenir  la  réputaliim  que  lui 
uiit  acquise  les  Liiiiièe,  les  Vailenus,  les  Cronsledt  et  les  Bergmanii , comptes  parmi  sea 
professeurs.  1a:  séminaire  pour  les  prédicateurs;  Vecole  delà  cathédralv , où  fou  enseigne 
1.1  lillérature  et  les  sciences;  la  société  des  sciences  cl  la  société  cosmogfvphiifue  sout 
ses  autres  établisNemeiiv  les  plus  imporlaus  ; population  , sans  compter  les  éMi- 
dians  de  funivet sité,  environ  4,ooo  âme*.  Siotoha  , très  petite  ville,  remarquable  p.'u*  .‘•a 
grande  anlnpiité;  on  v voit  em^ore  les  ruines  des  temples  que  le  paganisme  y avait  élevés. 

Sala  . petite  ville , rtunarquable  jiar  ses  mines  d'argent  ; NoRtxau  * par  sa  riche  mine 
de  fer;  OMBKnosBEDKiv,  par  la  grande  foire  qni  s'y  lient  à la  Saiiit-Miclud  et  qu'on  dit 
f -équentée  par  ao  è 3o,ooo  personnes;  Falvr  , par  sou  industrie , par  son  école  des  mines 
H surtout  par  ses  riches  mines  de  cuivre;  pop.  environ  4tOt>o  âmes;  iAwut , ville  épiico- 
palc , io)|K)rtaiile  par  sou  coiuincrce,  son  |H)rt , son  iniustrie,  son^  mnase  icuoiuuié;  p.tr 
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•es  chantiers  de  coustniclion  et  aurtuut  par  ses  ooiiibreux  vai^^seaux  inarchaiidi  qui  lui 
anignciU  le  truisième  rang  parmi  les  villes  maritimes  de  Suède  ; pop.  8,000  âmes. 

Dans  la  Gor/iie,  on  trouve  : Liaxoriao,  ville  épiscojvûlc»  assez  bien  bâtie,  impor* 
tante  |)ar  son  commerce,  hou  gymnase  ^ auquel  sont  allacliés  une  bibliothèque  considc~ 
rable  et  un  musée  d'antiquités  et  d'histoire  naturelle,  et  remarquable  }>ar  sa  catludra/e 
regardée  comme  la  plus  grande  et  la  plus  belle  du  royaume  après  relie  d'Upsala;  Nuaacd- 
PiRG,  |>ar  son  port,  sou  commerce  florissant  et  surtout  par  ses  nombreuses  fabriques  qui 
lui  assignent  le  troisième. rang  parmi  les  villes  industrieuses  du  royaume  ; scs  draps  passent 
pour  les  meilleurs  de  tous  ceux  de  la  Suède;  pop.  près  de  10,000  Ames;  Jü.vxoriHo,  eu  ce 
qu'elle  est  le  siège  de  la  cour  royale , dont  le  ie»soi't  s'étend  sur  presque  toute  la  Guthic; 
pop.  ^,oooàrocs.  Caulscruka,  ville  forte,  bâtie  sur  plusieurs  îlots,  et  remarquable  sur- 
tout par  la  beauté  de  son  port,  séjour  ordtuairc  de  la  flotte,  par  ses  docks  ^ creusés  dans 
le  roc,  par  ses  chantiers  et  par  les  formidables  fortincalions  qui  la  rendent  presque  impre- 
nable du  côté  de  la  mer.  Vhôtet^de- ville  , Vaqueduc  et  au  moins  une  de  ses  églises^  VccoU 
de  marine  et  Varsenal  doivent  être  mentiounés;  ce  dernier  renferme  des  modèles  de  ua- 
vin*s  de  toute  espèce  et  de  toutes  les  nations,  et  plusieurs  curiosités  remarquables  dans  la 
collection  de  rartillerie;  sa  population  ordinaire  s'élève  à ia,ooo  âmes. 

Malmo  , jolie  ville,  siiiice  sur  le  Siiud,  prcs4)ue  vis>à-vis  de  Copeuhague , et  floris- 
sante par  son  commerce  et  ses  manufactures  ; c'est  la  plus  im|K>rtanlc  de  la  Scanie.  VcgtUe 
de  Saint-’Pierre  cl  la ^lace  du  marché <loivcnt  être  meiitiouuces;  (wp.  8,oou  âmes.  Lunn , 
ville  épiscopale , florissaute  pur  son  industrie  et  remarquable  par  son  université  à laquelle 
sont  annexés  d'importans  étabiissemens,  parmi  lesquels  on  doit  citer  la  riche  hibliothè<fUe 
et  jardin  botanique;  on  doit  citer  aussi  sa  joc/èré physiographique.  Chsistiajistad,  une 
des  villes  les  mieux  l)âiies  de  la  Suède  et  importante  par  ses  fortibeatious  ; le  pont  sur 
l’Helga  est  remarquable  |»ar  sa  longueur. 

SxeiriNGs,  petite  ville,  remarquable  par  la  foire  qu'oii  y tient  dans  le  mois  d'aodt, 
qui  est  une  des  plus  importantes  du  royaume.  Motala,  gros  bourg,  très  int|K>rtant  |Mir  ses 
grandes  fabriques  de  machines  à vapeur,  de  coutellerie  et  antres  articles  qui , sous  ce  rap- 
port , le  placent  au  premier  raug  parmi  les  lieux  les  plus  iuJustrieiix  de  la  Suède;  c’est 
aussi  un  des  entrepôts  du  commerce  qui  se  fait  par  le  canal  de  Gotha. 

SxARA,  chef-lieu  du  goiiveruement  de  Skaraborg,  ville  épiscopale,  très  petite;  mais 
remarquah'e  par  sou  école  vétérinaire , qui  est  cependant  bien  déchue  depuis  réiabli.vse- 
meut  de  celle  de  Stockholm  , par  son  gymnase  et  autres  étabiissemens  littéraires.  VAVits 
nouvellement  bâtie  sur  le  lac  Wetlern  à l'embouchure  du  canal  de  Gotha , pourdouuer  à 
la  Suède  une  giande  forteresse,  qui  sera  le  point  central  de  toutes  les  operations  militaires 
relatives  à sa  déleuse;  ses  foi lifleations  tracées  sur  une  grande  échelle  sout  très  remar- 
quables; les  travaux  sout  déjà  très  avancés. 

Calmar,  sur  le  détroit  formé  par  l'île  d'ülaud,  petite  ville  épiscopale,  remarqua- 
ble par  le  rôle  qu'elle  joua  dans  l'Iiisloire  de  la  Suède;  et  eucore  florissaute  par  sou  cum- 
inerce  quoi({u’il  soit  bien  déchu  en  comparaison  de  ce  qu'il  était  autrefois.  Sa  cathédrale 
et  surtout  sa  voûte  hardie  méritent  d'ètre  mentionnées;  pop.  5, 000  âmes. 

WisBY,  sur  l’ile  de  Gothland  ou  Golltaud,  petite  vitle  épisco|>alc,  à laquelle,  eu 
dépit  des  géographes  et  appuyé  sur  des  documeiis  officiels , nous  assignons  le  quatrième 
rang  parmi  les  villes  maritimes  du  royaume,  à cause  de  sa  nombreuse  marine  marebande. 
Quoique  son  commerce  ne  soit  pour  ainsi  dire  que  l’ombre  de  re  qu’il  était  dans  le  moyeu 
âge,  il  est  néanmoius  encore  assez  considérable.  WUby  appartenait  alors  à la  ligue  An- 
M'atiqiie  et  était  une  des  premières  places  du  nord;  son  code  maritime  servit  pendant 
long-temps  de  règle  aux  nations  de  celle  partie  de  l’Europe.  On  a découvert  plusieurs 
antiquités  dans  scs  environs  et  sur  quelques  autres  |>uiuts  de  i'ile. 

Dans  le  Norrlandon  trouve:  IfsanôsAivD , ville  épiR-opale,  la  plus  considérable  de 
cette  vaste  {lartie  du  royaume  ; sou  commerce,  que  favorisent  son  port  et  une  marine  roar> 
chaude  assez  nombreuse;  le  collège,  le  jardin  botanique  et  Vimprtmerie  qui  publie  pres- 
que tous  les  ouvrages  dont  se  .servent  les  Lapons , ajoutent  à l'impurtauce  qui  lui  donne 
déjà  sa  population  assez  forte  pour  ces  hautes  latitudes;  elle  s'élevait  en  i8a5  à 1,896 
âmes.  LuleA,  très  petite  ville,  assez  importante  par  son  port  et  son  comoicrce;  Gilli- 
VAEA  et  JtJCEvsjARvi,  par  leurs  riches  mines  de  fer. 
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Les  principales  villes  du  buvaumk  de  Nukwèce  sont: 

Crbistiania,  située  dans  une  des  positions  les  plus  pittoresques , à 
l’extrémité  du  golfe  de  son  nom  qui  y forme  un  vaste  port,  et  au  pied  de 
l’Egeberg.  Capitale  du  royaume  de  Norwègc,  résidence  du  vice-roi,  d’un 
évêque,  du  stiftiwitnumd  àc\A  division  judiciaire  d’Aggerliuus , cette  ville 
voit  aussi  se  rassembler  dans  son  enceinte  le  Stort/ii/i".  Christiania  a des 
rues  larges,  bien  alignées  et  coupées  à angles  droits,  et  est  en  général  bien 
bâtie.  La  plupart  des  maisons  sont  en  pierres.  Scs  édifices  les  plus  remar- 
quables sont  : la  cathédrale , le  palais  du  gouvcrnrrnent , {'école  militaire, 
le  nouvel  hôtel-de-rille,  la  nouvelle  bourse,  les  maisons  de  correetion,  celle 
des  enfans  trouvés,  le  grand  hôpital  et  le  théâtre  principal.  Ses  principati.x 
établisscmens  publics  sont  : \ université  fondée  en  i8il  et  à laquelle 
sont  annexés  le  scniinaire  philologique , une  riche  bibliothèque,  un  jar- 
din botanique,  un  médailler,  un  musee  d'objets  scientifiques,  uii  obser- 
vatoire et  le  beau  c.ibinet  de  minéralogie,  d’instrumens  et  de  modèles  qui 
appartenait  au  collège  des  mines  supprimé  â Kongsberg  ; viennent  ensuite 
{'école  militaire  pour  tes  officiers;  {'institut  royal  norieégien  des  cadets  de 
terre  avec  une  bibliothèipie  publirpte;  {'institut  de  commerce;  {'école  de  dessin; 
celle  de  la  cathédrale  et  plusieurs  sociétés  littéraires  et  phdanthropiques. 
L'antique  ville  Ops  lo , est  regardée  comme  un  faubourg  de  la  capitale  de 
la  Norwège  ; c’est  la  résidence  de  l’évécpie  de  Christiania.  Cette  dernière 
s’agrandit  tous  les  jours,  par  les  progrès  rapides  du  commerce  et  de  la 
population  qui  a doublé  depuis  iHi  5,  et  qui  dépasse  actuellement  a i,ooo 
âmes.  Ses  environs,  parsemés  de  maisons  de  campagne  nommées  Lôkkcr, 
offrent  un  aspect  enchanteur;  un  y remarque  surtout  les  maisons  de  plai- 
sance de  Bogstadt,  Frogner  cl  Vlevold. 

Uebcer,  ville  épiscopale,  une  des  plusaiieiennes  de  la  TVorwège,  situee 
au  milieu  d’une  longue  baie  nommee  '\Vaag,  ctitourée  de  rochers  qui  ren- 
dent dangereuses  les  trois  etitrées  de  son  port , un  des  meilleurs  de  la 
Scandinavie.  La  fabrication  de  la  faïence  et  le  raflinagc  du  sucre  sont, 
avec  la  construction  des  vaisseaux  marchands  et  la  pèche,  les  branches 
]>rincipales  de  l’industrie  de  .ses  habitans.  La  société  royale  de  musirpte, 
{'école  royale  et  celle  de  navigation  sont  ses  principaux  ctablissemens  pu- 
blics. Malgré  le  rapide  accroissement  du  comtnerec  de  Drammen  et  de 
Christiania  et  la  décadence  de  celui  de  Bergen , on  peut  encore  regarder 
cette  ville  comme  la  plus  marchande  de  ce  royaume;  pop.  ai,ooo  âmes. 

Dbobthkim  (Trondhicml,  dans  le  bailliage  de  SondreTrondhiclm , ja- 
dis résidence  des  rois  nonvegii  ns  et  aujourd'hui  siège  d’un  évêché  et  rési- 
dence du  stiftamtmand  de  la  division  judiciaire  de  Drontheim.  Placée  sur  la 
Nid,  sur  le  golfe  de  Drontheim  qui  y forme  un  vaste  port,  cette  ville  pré- 
sente un  aspect  agréable,  (pioiqu’elle  ne  soit  bâtie  qu’en  bois.  Parmi  ses  édi- 
fices on  doit  remarquer:  la  nouvelle  cnf/icV/ro/c,  consacrée  à saint  Olof.dans 
laquelle  sont  couronnés  les  rois  de  Norvs'ègc;  elle  remplace  la  magnifique 
basilique  qu’un  incendie  détruisit  en  lyiç)  et  qui  a été  pendant  plusieurs 
siècles  un  pèlerinage  célèbre  da.ns  tout  le  Nord  ; le  palais  du  gouverneur  et 
La  maison  de  ville.  Malgré  sa  haute  latitude  et  sa  petite  population  qui  ne 
s’élève  qu’à  ia,ooo  âmes,  Drontheim  possède  une  académie  royale  des 
.sciences , un  cabinet  d'histoire  naturelle , une  bibliothèque  assez  riche  , un 
séminaire  pour  l’instruction  des  Lapons  et  autres  instituts  littéraires.  Cette 
ville  est  l’cntrcpèt  oA  se  vend  le  cuivre  des  riches  mines  de  Roraas. 
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Lrs  autres  villes  les  plus  remarquables  de  la  Norwq'e  soot  : 

Faiuriuksti^d  , importante  par  sc«  fortinratiuns,  par  son  puri  et  par  aoii  conunerce; 
01)  In  n'garde  comme  la  seule  ville  de  la  Norwège  qui  soit  bâtie  en  pierres;  pop.  entiruii 
0.000  âmes.  DsAMMsn,  dans  le  liaillia^e  de  Biiskrnid  , c >mpo*re  de  trois  petites  bour- 
gades dislinrles  nommées  Brag^rnat  Stromsoe  et  Tan^eft,  situées  sur  le  Drammen  ; c'rst 
le  plus  grand  entrepôt  de  planches  de  tunle  la  Norwege  et  le  port , actuedeinent»  qui  re- 
çiut  le  plus  grand  nombre  de  sais^eaux.  'loRsataOi  petite  ville,  impurtanle |)ar  son  anti- 
quité et  |Nir  sa  iioinbreuse  marine  marcliaiide;  Laruisuko,  AatxoAL,  Laurvio,  Kii- 
soiR  ^Oster  Kiisoer)  et  Grimstau  , petites  s illes,  importantes  par  le  grand  nombre  de  vais- 
seaux qu'elles  jmssédent  et  par  leur  commerce;  Laurvig  l'est  en  outre  par  ses  forges,  les 
plus  considérables  delaXuiwége;  FRiDEnixswÆRir , par  ses  fortifications  et  [tarses  chan- 
tiers militaires,  les  plus  iiiiportans  du  royaume;  Korgsbirg,  remarquable  par  son  bùtet 
de  monnaies  et  par  ses  mines  d*arg<  ni,  qui  depuis  lung-ten)|)s  sont  devenues  d'une  exploi- 
latiui)  difiieile  et  passive  ; pop.  4.000  &mes.  Modum  , par  sa  riche  mine  de  cobalt. 

CsRiSTiAifSAifu , cheblien  de  la  division  judiciaire  de  son  nom  et  siégé  d'un  évéebé; 
importante  par  sou  commerce,  par  son  lM*au  poii , principal  refuge  des  marins  qui  oui 
éprouvé  des  avaries  |R'iidanl  la  dangereuse  traversi'e  duCattegal,  el  par  sou  éublisite- 
uiciit  de  quai*aiilaiiie  ; |Mip.  5, 000  âmes.  CuRisTiAjrssoivn,  dans  le  bailliage  de  Koitisdal, 
petite  ville  iinporlaiite  par  son  beau  port,  par  scs  jiécheries  florissantes  et  par  sa  s«têté 
{i'agricitlturf  qui  a beaui'unp  cuiilribiié  au  défrichement  des  terrains  ciivironiiaiis;  pop. 
environ  a,oooémes.  Uükraas,  dans  lebaillinge  de  Troudhielm , importante  par  ses  mines 
de  cuisre  les  plus  riches  de  la  Norssège;  pop.  environ  3,ouo  âmes. 

ALSTAH05U,  misiTahle  endroit , remarquable  comme  siège  de  l'évécUé,  le  plus  se|i- 
teiitrional  de  l Eurupe  (latitude  67*'  38*),  el  comme  résidence  du  bailli  du  Nordiand. 

IIammiri'i.st,  dans  le  liailli^ge  du  Fiuinai'k  el  sur  l'ile  Hsalôc;  c'e»t  le />orl /é 
l'ommrr^aiit  de  t Ancien  Continent  à cette  latitude  élevée  (latitude  70"  36*);  |)op.  euvimu 
lüo  habitaiis.  Wardomious,  petite  forteresse,  asec  un  port  el  une  ceulaiue  d'habilans, 
(|iic  nous  ne  numiiiuiis  que  puni*  signaler  la  /ofteresse  la  plus  boréale  de  tout  te  globe 
(latitude  7o^ua’);  |»ar  un  dirret  de  1816  tout  militaire,  qui  y a servi  volontaiieoient 
pendant  4 ans  est  exempt  [loiir  tout  le  reste  de  sa  vie  des  obligations  de  son  état. 

POSSESSIONS.  La  monarchie  Norwégiéno-Suédoise  ne  |)os»ècIc  hors 
de  l’Europe  ijiic  la  petile  île  de  Saint- Bttrtiiélemi  l'archipcI  des  Antilles 

en  Aincriipie;  sa  superficie  est  estimée  à /|5  milles  carrés  et  sa  population 
à iG,ooo  hiibitans.  Ces  deux  petites  sommes  ajoutées  aux  sommes  corres- 
pondantes relatives  aux  royaumes  de  .Suède  et  de  Norwège  donnent, pour 
ia  totalité  delà  monarchie  aaS.o^S  milles  carrés,  et  3, 866,000  habituns. 


JITOZVilRCiïIJE;  ANGLAISE. 

POSITION  AST&ONOHIQmS.  Longitude  occidentale , entre  o*  35’  et 
i3".  Latitude,  entre  So»  et  6i“.  Dans  tons  ces  calculs  on  ii’a  compris  <|ue 
le  seul  Archipel  Britannique. 

DIMENSIONS.  Plus  grande  longueur  (de  la  Grande-Bretagne)  depuis 
le  cap  3Vrath  dans  le  comté  de  Sutherland  en  Ecosse,  jusqu’au  capBeachy 
dans  le  comté  de  Snssex  en  Angleterre,  5o3  milles.  Plus  gronde  largeur , 
depuis  les  environs  de  Walsham,  dans  le  comte  de  Norfolk  en  Angletcrr»*, 
jusqu’à  ^lilfordhavcn , dans  le  comte  de  Pembroke  dans  la  principauté  <le 
Galles,  a54  milles.  La  plus  grande  largeur  absolue  se  trouve  entre  Yar- 
niouth  et  le  cap  Landsond,  où  elle  est  de  3x0  milles. 

CONFINS.  L’Archipel  Britannique  est  environné  par  l’Océan- Atlaii - 
tique,  qui  preud  le  nom  de  mer  d’Allemagne  et  du  Nord  à l’est  de  la 
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Grande-Bretagne,  de  Manche  au  sud  et  d’Océan  Atlantique  à l’ouest  de 
l’Ecosse  et  de  l’Irlande. 

VATSa  I.e  Rdtaiimk-Ujii  (l'nilcd-Kin^doni)  qui  forme  le  noyau  de  la 
Monarchie  .Vnglaisc,  se  compose  : i"  de  \ Archipel  Britannique , qui 
comprend  le  royaume  ^ Angletern'  proprement  dit,  la  princijtautè  tie 
Galles  et  les  rojauincs  cl'licosse  et  tl'Irtantle,  avec  les  iioinLreuses  îles  qui 
en  dépendent  et  que  nous  connailruns  à l’article  îles;  a"  des  tlépen  ■ 
tlances  administratives  de  l' .4 ngleterre , dont  les  unes,  comme  les 
îles  Scillpet  Man  sont  comprises  dans  l’Archipel  Britannique,  les  autres 
n’en  forment  pas  partie;  ces  dernières  sont:  les  tics  Anglo-Nornianilcs,  vis- 
à-vis  les  côtes  de  la  Normandie;  le  petit  groupe  d’Helgoland , vis-à-vis  les 
embouchures  de  l’KIbe  et  du  Weser,  cède  dernièrement  par  le  Danemark; 
le  groupe  de  Malte , d.ins  la  Méditerranée,  jadis  dépendant  de  l’état  sou- 
verain gouverné  par  l’Ordre  de  Malte;  et  Gibraltar,  dans  l’Andalousie  en 
Espagne. 

MOKTAoms.  Tout  l’Archipel  Britannique  est  parsemé  de  montagnes, 
surtout  l’Ecosse,  le  nord  de  l’Angleterre  et  la  piincipauté  de  Galles;  mai.s 
leur  élévation  est  bien  médiocre  lorsqu’on  la  compare  à celle  qu’offre  le 
Continent  Européen.  Le  Ben-Nevis  en  Ecosse,  dont  la  hauteur  n’atteint 
que  68a  toises,  est  le  point  culminant  de  tout  l’archipel.  Voyez  aux  pages 
93  et  94  pour  la  direction  et  la  hauteur  de  ces  montagnes. 

XZiKB,  Autourdes  deux  îles  principales,  la  GaAHUF.-Bar.TAGnE,<|ui  com 
prend  le  royaume  d’Angleterre  proprement  dit,  la  principauté  de  Galh-s 
et  le  royaume  d’Ecosse,  et  riaLARoa,  qui  ne  comprend  que  le  royaume 
de  ce  nom,  se  trouvent  disposées  très  inégalement  un  grand  nombre  d’îles 
de  beaucoup  moindre  étendue;  nous  disons  très  inégalement,  puisque 
presque  toutes  sont  situées  le  long  de  la  côte  occidentale  de  la  Gr.imle- 
Brelagne.  Voici  les  îles  secondaires  les  plus  remarquables;  nous  les  classe- 
rons d’ajuès  leur  position  géographique,  en  ajoutant  les  indications  tupo- 
graphicpies  que  notre  cadre  admet  relativement  à celles  dont  nous  n’avons 
pas  donné  la  description  d.ins  la  topographie;  c’est  le  seul  moyen  d’éviter 
d’inutiles  répétitioms. 

Au  suU-est  de  la  Orande-Brrlagiie  et  vis-i-vls  l,i  pointe  de  Land's  End , on  trouve  le 
petit  AacairtL  oa  Scillt  (iles  Sorliu;;ues)  composé  de  1 S5  ilôts,  dont  six  senleineni  sont 
liabités,  savoir  : Saintt-Marie , qui  est  la  pt|is;;rande.  Sninte-Agnès,  Sfiùit’!tJnrtin , TrtS‘ 
eo , Breliar  et  Samson.  On  y trouve  plusieurs  montimeiis  druidiques.  L’ile  Anacy,  aujour- 
d'hui inhabitée,  parait  avoir  été  jadis  beaucoup  plus  grande,  puisque  à la  marée  basse  on 
■ lierait  les  fondations  de  plusieurs  éddices  que  la  mer  a détruits;  elle  est  aussi  remar- 
quable par  de  nombreux  tussins  de  pierre  qui  doivent  avoir  servi  aux  céréinouies  sangui- 
naires des  Druides.  Newton  dite  aussi  Hughtown , petite  ville  de  800  habitans,  sur  l'ile 
Saintc-Mai-ie,  est  leehef-lieu  de  cet  arcuipel  qui , sous  le  rapport  judiciaire  seulement , 
dépend  du  comté  de  Cornouailles. 

Au  sud  de  la  r.raude-Krelagneet  presque  au  milieu  de  sa  ( àte,  est  située  l'ile  de  Wicut, 
dont  nous  parlerons  en  décrivant  les  environs  de  Portsmouth. 

Nous  mentionnerons  dans  la  topographie  les  jietilcs  iles  qn'oii  trouve  sur  la  côte  orien- 
tale de  la  Grande-llretagne. 

A rexlréiuité  septentrionale  de  la  Grande- ISretagnc  sont  situés  deux  archipels  remar- 
quables . celui  des  Orcades  ( Orkney  j composé  fie  3o  iles,  et  celui  de  Shetlvrd  qui  eu 
eomple  8f>;  ils  fornieiil  ensemble  le  comté  écossais  i' Orkney  ; la  plupart  de  leurs  iles  sont 
encore  désertes.  Leur  climat  est  le  plus  pluvieux  de  toute  l'Europe,  et  leurs  côtes  sont 
tellement  orageuses  que  les  habitans  des  iles  Shetland  sont  privés  petidaiit  plusieitrs  mois, 
de  toute  communicatiou  avec  le  reste  du  monde.  Malgré  ces  désavantages  physiques  ou  y 
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lrou\c  encore  quelquûi  qui  sc  disliiiguenl  par  une  certaine  aciivilc  curomerciate  et 
que  le  géographe  ne  doit  pas  |>a&ser  sous  silence  à ces  hautes  latitudes.  Nous  nonmierouâ  ; 
KxnaWALi) , sur  l'ile  Maiiiland , la  plus  grande  des  On  ades  et  chef-lieu  du  comte;  son  port 
et  sa  \asle  catUêJiaU  inérileiit  d'être  iiuiitioniics.  Stromscs,  avec  un  port  où  arrive  le 
grand  l>éleau  à vapeur  qui  peiulanl  rétc«  depuis  1897,  va  de  Greenock  à Ldimhuurg; 
LERWiciL,  sur  nie  de  Maiiiiaiid , la  plus  grande  des  îles  Shetland,  très  petite  ville,  re- 
marquable surtout  par  le  voisinage  de  la  vaste  baie  de  Bressayt  où  se  rassemblent  tous  1rs 
étés  les  nombreux  navires  écosvnis,  anglais,  hollandais  et  danois  qui  y arrivent  pour  faire 
la  pèche  du  hareng.  Nous  remarquerons  comme  une  ruiiosité  qui  ne  doit  pa.s être  négligée, 
que  lord  Dundas  est  nou-seulement  le  graud-juge  héréditaire  de  ces  deux  archipels,  mais 
qu’il  est  aussi  le  chel  de  la  religion  , fouctious  qu*il  remplit  par  le  mo)cn  d’uu  délègue. 

Les  principales  îles  situées  long  de  la  côte  occidentale  de  la  Grande-Uielagiie  sont  : 
le^  lUsBiDfcs,  numoiées  WxsTFnx  lsLvivos  par  les  gcograplics  anglais  et  que  nous  propo- 
sons, d'après  leur  exemple,  d’appeler  arcuipi.l  Uccidkktal;  celle  divLMou  embrasse 
toutes  les  iles  qui  bordent  l'Kcosse  dont  elles  font  partie  depuis  la  péninsule  Cantyrejus- 
qu'au  cap  Wralh.  On  en  |K)rle  le  nootbre  à 3ou  dont  8G  sont  habitées  et  assez  bien  culti- 
vées; leur  ctiiiiat  est  froid  et  excessiveineut  liuiuiJe;  l'abserice  d’arbres  est  un  de  lentes 
tiails  caractéi isliques  le  plus  remarquable.  Les  îles  principales  sont  : Skre , une  des  p»his 
grandes,  où  se  trouvent  plusieurs  restes  de  foi  tincalions  danoises,  et  Portrefy  gros  village 
regardé  comme  son  cheMicu  \ SoutU‘  Uist;  :\o  t ifi‘  Uist;  Lewis  au  Long^islaruiy 
où  est  situé  Stornaway , regardé  comme  son  chef-lieu  et  reiiisrquahle  pvai'  le  grand  nomhre 
de  navires  qu'il  envoie  à lu  pèche  du  hareng;  / /,  où  se  trouve  Tolnnnor^  \ petite  ville, 

importante  en  ce  que  son  port  est  le  premier  de  tout  le  Royaume- Uni  pour  le  uumbre  de 
bateaux  qu'il  envoie  à la  péihc  du  hareng;  Stajfa  , pclii  îlot  renommé  par  la  grotte  de 
Fingaly  une  des  plus  grandes  curiosités  naturelles  derKuropeet , ou  p)eulledire,  du  monde 
entier;  les  parois  sont  formées  de  colonnes  de  basalte  bien  sujKTÎeures  en  beauté  à celles  de 
la  Chausic  des  Céans  eu  Irlande  ; I aire  de  la  grotte  est  couverte  par  la  mer , qui  ne  permet 
d’y  entrer  que  par  un  temps  très  calme  ; la  masse  qui  forme  le  toit  l'esseoible  Ijeaucoup  k 
une  mmaique;  /on a un  Icotmkill,  autre  ilol , dont  les  nombreuses  ruines , surtout 
celles  de  sa  lathedrale  bâtie  par  saint  Colonibaii  en  565,  attestent  sa  grande  ini|>orlauce 
daus  le  moyen  âge,  lors<)uc  cet  îlot  ,ieinplide  ntoiia.stère»etd'écoles, était  undes principaux 
foyers  de  la  civilisation  dans  ces  temps  d’ignorance.  On  doit  citer  aussi  //a, /ura  cl /fnm. 

Les  îles  AanAiv  et  Luxa,  vis-à-vis  remboucliure  de  la  Clyde,  qui  avec  d'autres  îlots 
forment  le  comté  écossais  de  Dtilc;  Bute  est  remaïquable  par  sou  industrie  et  sa  popula- 
tion assez  couceulrée;  Arran,  par  ses  hautes  muiitagiics. 

L'üe  de  Maiv,  située  au  milieu  de  la  mer  d'irlaude  ; le  duc  d’Alhol , qui  y réside  une 
partie  de  l'aiince , en  [H>ss4'de  un  tiers  ; ses  ancêtres  uni  possédé  celte  ilc  sous  la  protection 
de  l’Angleterre  jusqu’en  1765;  , assez  jolie  ville,  résidence  de  l’évêque  anglican 

de  Südor  et  Man , eu  est  la  ville  principale.  Les  ports  de  cette  ile  possèdent  7,5oo  tonneaux; 
tons  les  ans  5oo  bateaux  se  ra^sembteul  sous  un  amiral  de  leur  choix  |K>ur  faire  la  pêche 
des  harengs  qui , en  quantité  prodigieuse,  se  portent  sur  scs  côles  depuis  la  6n  de  juillet 
jusqu'au  coinmcncemeiit  de  sepleDjbre, 

L'ile  d’AivoLxszY  , qui  forme  uii  comté  de  la  princi)>auté  de  Galles.  Sur  le  détroit  qui 
la  sépare  de  la  Grande-Bi  elagne,  un  a constiuilderuièiemeiil  un  xtï9L^u\in\\\e pont  suspendu, 
Angi&sey  est  encore  couverte  de  iurèts , antiques  sanctuaires  de  la  religion  druidique  dont 
elle  possédait  anciennement  le  puntife  ; de  gro>siércs  collines  factices  et  des  monceaux  de 
pierres  en  lappelkiil  encore  les  céiêmonies  sanguinaires.  Fariiii  les  petites  villes  remar- 
quables qu’on  y trouve,  un  doit  citer  : ItsAcsiAftis,  chef-lien  de  l’ile,  avec  un  port  auquel 
appaitieiment  29,400  loimcaux  ; Almwuhy  avec  un  poli  taille  dans  le  roc  par  la  com|vagnie 
qui  fait  exploiter  les  mines  de  cuiviede  ses  environs,  rangées  justement  parmi  les  plus 
riches  que  l'on  connaisse  ; HolyUead , sur  l’îlot  de  ce  nom , jolie  petite  ville , iniportanle 
par  sou  port  d'où  part  tous  les  matins  un  bateau  à vapeur  |)our  Dublin. 

Vis-à  vis  les  rôles  de  la  Nuriuandie  et  hors  des  limites  de  rAix:hi|>cl  Britanuique,  on 
trouve  le  ORourz  des  îles  Akglo-Nohuakoes;  elles  forment  deux  petits  gouvernemens  : 
celui  de  Gue  rnesey  qui  comprend  l'ilc  de  ce  nom , dont  Saint- Pierre  y petite  ville  forli- 
liée,  avec  un  port , est  le  cheMicu  ; et  celui  de  Jersey  y composé  de  l’ile  de  ce  nom,  où  sc 
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trouve  Saint^Hel&er , petite  ville  comroerçaole  » avec  i)n  port  franc  et  résidence  dn  gou- 
verneur ; les  ilôts  Sark  ou  Sereg  et  Aldernay  ou  Anrigny  en  dépendent. 

Dans  la  mer  du  Nord  et  vis-à-vis  les  embouchures  de  l’hlbe  et  du  Weser  se  trouve  la 
petite  île  Helgoland»  qui  o’a  pour  habilans  que  des  pécheurs,  mais  qui  est  un  poste  mi- 
litaire très  important  par  sa  position  et  par  les  fortincalions  qu'on  y a faites  dernièrement. 
Pendant  le  blocus  couliuenlal,  ce  stérile  rocher  était  devenu  un  des  principaux  entrepôts 
du  commerce  de  conirebande,  ce  qui  eu  avait  presque  triplé  la  population. 

Dausia  mer  Méditerranée  est  situé  le  oaouri  ne  Malte  qui,  sous  le  rapport  géogra- 
phique, appartient  à ritalie;  il  est  composé  des  îles  Malte^  Gozzo^  Cotnino  et  Cominotto, 
Dans  celle  de  si  renommée  parla  douceur  de  son  climat,  par  ses  oranges  et  au> 

1res  fruits  exquis , par  la  beauté  deses roses,  par  son  miel  délicieux,  par  ses  débris  d’aiiti- 
quites  qu'on  fait  remonter  aux  temps  des  Phéniciens  et  des  Carthaginois,  et  si  importante 
par  ses  formidables  fortifications,  |Mir  h*s  lieaux  portset  |>ar  la  riche  récolle  de  coton  qu'on 
y fait , on  trouve  La  V a I e 1 ta , chef-lieu  du  groupe  ^ jadis  du  petit  État  de  tordre  des 
chevaliers  de  Malle.  Placée  sur  la  côte  orientale  de  l'ile  , cette  ville  consiste  en  cinq  jiar- 
UcA,  considérées  comme  autant  de  villes  et  de  lortercsses  séparées  , qui  peuvent  se  dé- 
fendre chacune  successivemenl;  on  les  nomme  : La  yaletta  ou  (^ità  tiuova  , dont  l'u- 
sage étend  souvent  le  nom  à toutes  les  autres;  Citià-yinoriosaj  SengUa  , Burmota  et  le 
fauboui^  de  la  Ploriana.  Elles  renferment  deux  ports  principaux  nommes  Porto-Grande 
et  Porto  di  Marta  Muscetio^  subdivisés  en  plusieurs  antres  qui  tous  sont  sûrs  et  commodes 
et  dont  plusieurs  peuvent  recevoir  des  escadres  entières.  Les  Anglais  y ont  établi  la  station 
de  leur  floltedaus  la  Méditerranée.  De  beaux  quais,  de  vastes  bassins,  le  laxareth,  des  chan- 
tiers, de  grands  magasins  et  autres  édiûccs  remarquables  les  environnent.  Parmi  les  prin- 
cipaux bàlimens  de  celle  belle  ville,  qui,  grâce  à sou  port  franc,  est  aussi  une  des  places 
les  plus  commerçantes  de  la  Méditerranée,  nous  citerons  : VègUse  de  Saint^Jean^  raneienne 
résidence  du  Grand  Maître^  où  demeure  actuellement  le  gouverneur,  et  les  palais  ci-Je- 
vaut  Alherghi  des  différentes  langues  dont  se  composait  l'ordre  de  Saint-Jean.  Mais  des 
constructions  d'un  autre  genre  ne  doivent  pas  être  passées  sous  silence  ; nous  voulons 
parler  de  Vaqueduc  qui  pourvoit  cette  ville  d’eau , et  surtout  de  ses  formidables  fortifient 
fions  presque  toutes  taillées  dans  le  roc  ; on  doit  les  classer  parmi  les  plus  beaux  ouvra- 
ges de  fortiûcatiüu  qui  existent  ; elles  en  ont  fait  une  des  plus  forte-s  places  du  monde.  La 
bibliothèque  publique,  Vuniveniié»  qu'on  pourrait  regarder  plutôt  comme  un  lycée  h cause 
de  son  peu  d’importance,  Vobservatoire,  le  jard'ut  botanique  et  le  musée  où  l'on  a rassem- 
blé toutes  les  antiquités  découvertes  dans  l’ile  , sont  ses  élablissemeus  les  plus  remarqua- 
bles.  On  doit  ajouter  que  i'évéque  de  Médina  ou  Città-yecebia  t l'ancienne  capitale  de 
l’ile,  demeure  ordinairement  à La  Valelta. 

Comino  c{  Cominotto^  surtout  ce  dernier,  ne  sont  pour  ainsi  dire  que  des  ro- 
chers peu  iniporlaus  qui  s'élèvent  au  dessus  de  la  mer;  mais  Gozzo  ef t remarquable  par 
son  étendue,  p.ir  son  agriculture  llorUsaute.  par  ses  produits  et  surtout  par  les  forlifica- 
tioDs  qu'on  y a élevées  dans  la  seconde  moiiic  du  xvm*’  siccle.  Parmi  les  antiquités  qu'of- 
fre cette  ile  on  ue  |)eul  se  dispenser  de  signaler  les  restes  d'une  construction  cyclopéenne 
située  au  sommet  d'une  montagne;  M.  Maziara  , qui  l'a  visitée  dernièrement , la  croit 
les  débris  d'un  temple  anté^diluvien  ; en  admet  tant  cette  supposition,  oet  ilotacqnerrait  une 
très  haute  importance^  offrant  les  débris  connus  les  plus  anciens  des  ouvrages  de  l'homme. 

liACS.  L'Angleterre  en  a peu  et  d'une  petite  étendue;  les  principaux 
se  trouvent  dans  les  comtés  de  AVcstmoreland,  de  Cumberland  et  de  Lan- 
caster; le  yVinniulermecrCy  le  Conniston  et  le  Dc/uw/r  attirent  dans  la  belle 
saison  le  plus  grand  nombre  de  voyageurs  qui  s'y  rendent  pour  jouir  de 
leurs  charmaus  environs.  L’Écosse  en  «a  plusieurs  et  d’une  étendue  remar- 
quable; les  principaux  sont  le  Lomond  qtii  est  le  plus  grand  de  tous,  le 
itess  t le  Tay , etc.  Ceux  de  l’Irlande  sont  encore  plus  nombreux  et  plus 
grands;  nous  nous  bornerons  à nommer  celui  Ernc , qui  est  le  plu» 
grand,  ceuxdeiVc/igA,  Corrihy  hcc,  Derg,  Allen ^ Conn,  Killarncy;  ce  dernier 
est  rcinarquablc  par  les  sites  romautiques  dont  il  est  environné.  On  doit 
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îijüuter  que  les  marais  nommés  bogs  par  les  naturels,  occupent  une  très 
;;rande  partie  de  l’Irlande  et  forment  un  de  ses  traits  caractéristiques  les 
plus  remarquables. 

riiEUFES.  Le  Royaume-Uni  en  a un  grand  nombre,  mais  leur  cours 
est  très  borné.  Les  principaux  dans  le  royaume  d’Angleterre  sont  : 

La  Tamisa  (Tlumu>s)  fnrméc,  selon  quelques  ^'^graphes,  par  Tuiiion  du  Chaawei. 
avec  la  Tmames,  que  d'après  les  étiidiaiis  dOxImdun  nomme  généraleuieiit  Lsis.  Elle 
traverse  les  comtes  de  rAnglelerre  méridionale,  passe  à Oxfoixl , WiiuLor,  Londres, 
Deplford,  Greeuwich,  etc.  , et  entre  par  une  large  enilmurhnre  dans  la  miT  du  Nord. 

L’Humbch  n'est  à proprement  parler  qirune  va<>te  enibooelmre  nii  aboutissent  en 
même  temps  plusieurs  rivières  qui  fertilisent  le  centre  et  le  nord  de  rAnglrlmre.  Ou  le 
regarde  commuuémenl  comme  formé  par  runion  de  l'Ouse . qui  parcourt  le  comté  de 
York,  avec  le  qui  vient  de  celui  de  .Stafford.  [.'Ou  e passe  par  York  cl  rmiit  à la 

droite  le  H'arf  et  et  le  Dt  i'wrnt  à gauche  ; l’Air  l>aigne  Leeds  ; le  Trast  passe  près 

de  Moltiugham  et  reçoit  la  /)ot'e  à droite.  l.a  ville  de  llull  est  située  sur  la  gauche  de 
l'Huniber  qui.  au-dessous  de  celle  imporlanle  place  iiiarilinie.  eu  Ire  dans  la  mer  du  Nord. 

La  MtasKT,  dont  le  cours  est  très  l>orné  et  remimuebure  très  large  ; elle  (>aigne 
Stockporl , Liver|KK>l  et  se  dtTliargc  dans  la  rner  dTrU  tde.  La  Mersev  rcçr>it  à la  droite 
Xlr^rll  qui  baigne  Maiirhe'ter  , et  à la  gauche  le  f/em-er  qui  pji'.se  par  Norihwich. 

La  SaviRif,  qui  est  le  plus  gtand  fleuve  de  l’Angleterre,  traverse  la  principauté  Je 
Galles  et  l'Angleterre  occidentale , baigne  Shrewsbury,  Worcester  , Olocesfer  et  n^çoil 
la  U'ie  à la  droite  et  les  deux  Avon  à la  gauche,  uii  dcs((uel3  passe  |»ar  Balh.  C’est  par  une 
vaste  embouchure  (pie  la  Severn  entre  dans  le  canal  de  Bristol. 

I-.es  principaux  fleuves  de  l’Ecosse  sont: 

].a  Twexo,  dout  la  partie  inferieure  du  cours  sépare  TAngleterrc  de  l'Ecosse  ; elle 
passe  par  Berwick  et  enlio  dans  la  mer  du  nord. 

Le  Fort»,  qui  donne  le  nom  au  golfe  formé  à son  embouchure  par  la  mer  du  Nord  ; 
il  passe  par  Stirling  et  Alloa  , et  reçoit  la  Têith  k la  gauche. 

Le  Tat,  qui  traverse  le  lac  du  ce  nom  et  aboutit  au  golfe  de  la  mer  du  Nord  auquel 
il  donne  sou  nom  ; le  Tuy  passe  par  Perlh  et  Dundee. 

La  Cltoe  , qui  apres  avoir  traversé  le  comté  de  Lanerk,  aboutit  dans  le  golfe  de 
Clyde  daus  la  mer  d’Irlande  , après  avoir  baigné  l.anet-k  , Cilasgow  , Port-Olasguw  et 
Greeiiock. 

La  Spst  arrose  les  comtés  d'Inverness,  de  Murray  et  deBanff,  et  est  surfont  remar* 
qnable  parsa  grande  rapidité;  c’est  dans  la  mer  du  Nord  qu’elle  a son  embouchure  après 
avoir  baigné  Foebabers. 

La  Nass  traverse  le  comté  et  le  lac  de  ce  nom  , passe  par  Invemess  et  entre  dans  le 
golfe  de  Murray  dans  la  mer  du  Nord  ; le  magnifique  canal  Calédonien  donne  une  grande 
importance  à son  bassin. 

Les  principaux  fleuves  de  TlALAirna  sont  : 

Le  SuAHiro]i , qui  traverse  presque  toute  Pile  du  nord  au  sud;  c'est  le  plus  grand  de 
tous  m's fleuves.  Il  traverse  plusieurs  lacs,  mais  il  ne  reçoit  aucun  affluent  remarquable  ; 
Atboloiie.  Bauagber,  Killaloeet  Limcricksont  les  villes  princi}>aies  arrosées  par  ce  fleuve, 
dont  l’cmboucliiire  est  dans  l’Ocràn^Atlantique. 

Le  Barbow,  qui  traverse  le  sud-est  de  i'IrlanJe  et  reçoit  te  Abre  qui  Iraigne  KiU 
kennj,  et  le  Stùre  qui  arrose  Waterford. 

La  Lifpey  n’est  remarquable  que  parce  qu'elle  traverse  Diiblia.  la  capitale  du 
rnyanme,  et  par  les  travaux  hydrauliques  faits  daus  U partie  inférieure  de  son  cours  ; elle 
a son  emlKUichnre  dans  la  mer  d'Irlande. 

Le  Bahîi  , 4]iii  sort  du  lac  Nengh,  parcourt  le  nord-est  de  l’Irlande,  cl  entre  daus 
rOcéan- Atlantique. 

CAB7AUX.  Aucun  pays  nVn  a ni  no  plus  grand  nombre,  ni  de  plus 
mngnifiqucs.  Plusioiirs  passent  jusicmcul  |K)nr  des  chefs-d’œuvre  d’ar- 
fliitcclurr  hvdranliqno.  I.curconsiriiction  a coûté  jusqu’en  i8a4i  la  somme 
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de  700,000,000  früncs,  et  a exi^'é  la  portée  do  .'|8  jjalcrir  s sua- 
terraiues,  dont  lu  longneui  totale  est  évaluée  à 70  kilomètres  on  à 3ti,6io 
toises.  Les  quatre  grands  ports  de  l’Aiiglelcrre , Londres,  llull,  F^iverpool, 
ol  Bristol  communiquent  entre  eux  et  avec  les  principales  villes  de  Tinlé- 
rieur,  malgré  les  chaînes  de  montagnes  qui  les  séparent.  Presque  tous  ces 
travaux  giganlesfpies  ont  été  entrepris  et  exécutés  par  des  particuliers  et 
sans  le  concours  du  gouvernement. 

Les  CA5AUX  DE  l’Anglkterre  convergeant  tous  vers  une  de  ses  villes 
principales  et  se  ramifiant  autour  d'elle,  chacune  de  ces  villes  se  trouve 
enveloppée  dans  un  cercle  qui  forme  une  division  distincte  de  canaux. 
C’est  d’après  ces  grands  centres  de  communications  hydrauliques  que  nous 
indiquerons  les  principaux  canaux  de  l’Angleterre,  alin  de  ne  pas  séparer 
ce  qui  forme  un  sysicinc  hydraulique  entièrement  distinct. 

Système  hy  drauli  <^ue  de  Manchester, 

\jt  canal  de  Rochdale\di  de  Maiiclifster  à Halifax  en  passant  par  Korhdale  ; il  se 
réunit  dans  Manrhester  avec  relut  de  BriJgrviuttrr  par  une  galerie  souterrauie. 

Le  canal  de  Uridgewatter.  La  première  branche  part  des  mines  de  cliarhon  fossile 
près  de  Worselcy  , jusqu'à  Manchester;  la  deuxieme  par!  de  Manrhesler  et  remonte  la 
rtve  méridionale  de  l'irweil  jusqu’à  Huncoiii  sur  la  Mersey  , apres  avoir  traversé  rirwdl 
sur  un  |K>iit-aqiie<iuc  de  186  métrés  de  longueur;  les  l>a(edux  à voiles  passent  sous  l’arche 
du  milieu-  Ce  canal  est  remnrqualile  par  des  portes  de  sûreté  très  iiigéniense!i  qui,  en  cas 
de  rupture  de  la  levée,  ne  laissent  écouler  que  les  eaux  contenues  culte  deux  d'entr'elles. 
L'ne  troisième  branche  conduit  des  mines  de  VVorseley  jusqu’aux  marais  de  Cliatrnoss  ou 
sont  jetées  les  terres  déblayét*s,  afin  d’exhausser  ces  marais  et  de  tes  rendre  labourables.  Ce 
canal  à 88  kilomètres  de  longttetir  sur  un  seul  nis'eau,  le  même  quecelui  des  99  pre- 
miers kilométrés  du  canal  de  Grand-Tronc  avec  lequel  il  communique. 

Le  canal  d' Ashton  et  Oldham  va  de  Mauchesler  jusqu'à  Ashtoii  ; un  premier  cm- 
braurbemeut  conduit  a Oldliaro  et  un  deuxieme  à Stuckpurt  dans  le  comté  de  Chester. 

\jc  canal  de  Iluddersjleld  va  d Ashlon  à Huddt  rslielJ  ; ce  canal  et  le  précédent 
rciinisseul  deux  rivières  navigables , U Calder  et  la  Mvrscy  qui  sc  jelleiit  dans  des  mers 
opf*osécs.  Le  canal  de  Hudderstield  traverse  la  d aine  de  montagnes  qui  st‘|>at  e les  bassins 
de  res  cours  d'eau;  ce  passage  est  effectue  par  une  galerie  souterraine  taillée  dans  le  roc  , 
(le  à, 8x8  métrés  de  longueur.  C*est  la  plus  lougtie  luules  celles  qui  ont  été  faites  dans 
la  Grande-Bretagne  jusquVn  1S34. 

Le  Canal  de  Peak-Forest  part  de  fextrroiitc  de  celui  d’Ashiou  jusqu’à  Soads  Kuowl, 
où  il  est  terminé  par  une  roule  eu  fer. 

Vjecanaldf  Ramsden  conduit  de  la  rivière  Calder  jusqu’au  canal  de  Huddersfield, 
De  nombreuses  roules  en  fer  conduisent  de  tous  ci^  divers  canaux  aux  mines  , et  jus- 
qu'aux manufactures  isolées. 

Système  hydraulique  de  LiverpooL 

Le  canal  d'FJlcsmere  prend  son  nom  de  celte  ville  où  ses  deux  lignes  forment  une 
croix  et  quatre  branches  désignées  par  les  uonis  siiivans  : hranc^'t  de  Nantwich  , depuis 
celle  ville  jusqu’à  EHesmere;  de  Ltnnymenech^  de  ceitevilie  à Ellcsmere;  le  canal  de  Mont- 
gomerye»{  la  couliiiualiun  de  cette  branche  depuis  Linnymenech.  Hranche  de  Shrewsburyy 
de  celte  Ville  à Lllesmcre;  cette  branche  traverse  la  Dee  sur  un  aqueduc  en  fer.  Branche 
de  Uandsilio  , de  celte  ville  à Ellesmcre. 

Le  canal  de  Shrewsbury  va  de  cette  ville  jusqu’à  Newport  et  traverse  le  Tenet  sur 
un  pont-aqueduc  en  fer,  le  premier  (pii  ait  été  cousiruit  eu  Angleterre. 

Le  canal  de  Shropshire  se  divise  en  deux  branches  qui  vont  jusqu’à  la  Severne  ; ce 
canal  est  remarquable  |>ar  trois  jilaus  inclinés  ; les  bateaux  montent  le  troisième  plan  nu 
moyen  d'une  machine  à vapeur. 

Le  canal  da  KetUy  cuiomunique  aux  belles  fonderies  de  ce  nom  ; il  offre  le  pre- 
mier plan  incliné  construit  en  Angleiorre. 
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Le  canal  de  Trent  et  Meney\  surnommé  U Grand-Tronc  qu’il  esl  comme  l’arbre 
(l'oii  SC  ramifient  presque  toutes  les  braurhes  de  ta  navig.ition  iiilcneurc  de  rAugleterrc. 
Ce  canal,  r|ui  joint  la  Trciil  à la  Mersey  a clé  eulrcpri»  sous  le  patronage  du  marquis 
drSlaffuril.  Il  cunimenrc  à Prcstoii-Urool^  sur  le  canal  de  RridgewaltiT.  longueur  de 
i5o  Wlluniclres  présente  7a  écluses,  5 galeries  souterraines,  3 punts^qiicducs,  etc.  Il 
pas«e  près  des  salines  de  Norllmirh,  de  Nan1\>  irh,  de  Herccastic;  plusicun  ramcani  >e 
dirigent  sur  diverses  villes  à droite  et  à gauche  du  canal.  Il  se  juiut  au  canal  de  Faxelej 
qui  communique  avec  ceux  dunt  Ihriniiigham  cl  Londres  s)nl  le  centre. 

Le  canal  de  Derhy  se  cuinpose  de  trois  hranrhes  qui  se  juigneiil  dans  celte  ville  et 
vont,  la  première  au  sud,  jusqu’au  Hrand  Tronc,  qu'elle  traverse  pour  déboucher  dans 
la  Trent  à Svvarksione;  la  deuxième  vers  le  nord;  la  troisième  vers  l'ouest  jusqu’au  canal 
d'F.mvash.  Sa  longueur  esl  de  '7  kilomètres. 

Le  canal  d'Eret-vash^  parallèle  à la  rivière  de  ce  nom,  fait  arriver  à la  Trent  lo 
combiistihle  fourni  par  les  hoiiiiléres  du  comte  de  Dcrb^.  Il  y a plusieurs  ramifications; 
à roue>l  le  canal  de  Xulhntok'^  au  nord  le  canal  de  Cromford,  rouliiiiic  |var  une  route 
eu  fer  jus(|u'à  MaiisCeld  ; i l'est  le  c*a;ia/  de  JVottinohnm,  qui  finit  à celle  ville  sur  la 
Tmit  et  qui  est  prolongé  ati-delà  de  ce  fleuve  par  le  canal  de  Grantham. 

Aii'delà  de  Notiiiigham,  en  dcsceiulant  la  Trent,  on  trouve  le  plus  ancien  canal  de 
VAnglelcrro, //îyôjic  /)r^c,  creusée  par  les  Romains. 

A Stockwith  sur  la  Trent  commence  le  canal  de  Chesterfteld,  qui  va  jusqu'à  celte  ville. 
Sa  longueur  ot  de  7a  kilométrés. 

Le  canal  de  Leeds  et  Liverpool  a lOf)  kilomètres  de  longueur;  il  cominiiuiqite  |iar 
l'Air  et  rOiisc  avec  llull  cl  la  mer  du  Nord;  il  prend  naissance  à Liverpool,  suit  le  cours 
de  la  Douglas  jusqu  a Wigan,  passes  Riackbtirii,  Rurulcy,  (^uliie,  Skipton,  Rliugley  et 
liiiil  à Ix'cds. 

Ia;  canal  de  J.ancastrt  prend  naissance  à Wcsl*IIoug1iton,  communique  à >Vigao  , 
traverse  à (Uioi  ley  une  galerie  soutcirainc,  la  Ribic  à Preslun , arrive  à Lancastre  et 
finit  à Kciidal  dans  le  Weslmoreland. 

Système  hy draulit^He  de  Londres. 

Le  canal  du  Bégent  va  de  Londres  à Hull  et  Liverpool;  il  a s galeries  souterraines 
et  c«l  traversé  par  3 7 ponts. 

hc.  canal  et  bassin  de  Poddingtontï  pour  Londres  la  même  destination  qu’ont  pour 
Paris  les  canaux  de  Saint-Denis  et  de  i'Ourcq. 

\Âi  canal  de  Grande-Jonction  a i53  kilométrés  de  longueur;  il  va  de  la  Tamise, 
Londres,  jusqu'au  canal  d’Oxfort!  en  traversant  les  comtés  deMiddlesex.deHertforJ,  près 
de  Rcdfnrd,  de  Buckingham  et  de  Northampton;  il  passe  par  19  villes  et  a lOi  écluses. 

I e canal  de  Grande^Vnion  part  du  canal  de  Oraude-Jonction,  près  Daveniry,  jus- 
qu'à la  ligne  de  comniiinicalion  de  Huit  à Liverpool. 

1a*  canal  d'Union  , de  Lciccjiler  à Northampton. 

I.CS  canaux  d'Osford^  Coeentrr,  Fazeley^  forment  une  chaîne  continue  depuis  la 
Tamise  jusqu'au  Grand-Tronc;  celui  d'Oxfurd  3147  kilomètres  de  longueur,  et  dans  cette 
étendue  il  compte  aSo  ponts. 

Le  canal  tle  la  Stroude  va  jusqu'à  la  Sevcriie.  Le  canal  de  Berkley  et  Gloucester. 
Iaî  canal  de  Hereford  va  de  cette  ville  à Gloucester.  Le  canal  de  Berks  et  JVilts  part  d’A- 
bingdou  jusqu'au  canal  de  Ki’unct  et  .Avon.  Lfi  canal  Kennet  et  Acon.  canal  de  H'ey 
et  Arun.  Le  canal  de  Grand-Surrey  aboiilil  à la  Tamise  au-dessus  cl  au-dessous  de  Lon- 
dres. Le  canal  de  Tamise  et  Medway  n'a  que  1 1 kilomètres,  mais  est  à très  grande  section. 

Système  hydraulique  de  Birmingham. 

he  canal  de  Birmingham  et  Fazeley  \a\x\X  à Fazeley  celui  d'Oxford  et  celui  de 
Grand-Tronc;  il  complète  ainsi  le  système  de  communication  hydraulique  avec  les  ports 
et  les  villes  de  loudres,  Hnll,  Manchester  et  Liverpool. 

Le  canal  du  Fieux-Birmingham  aboutit  au  canal  de  Staffordshiro  et  Worcester. 
A l'ouest  du  canal  une  branche  sa  jusqu'à  Walsali;  cette  branche  et  beaucoup  de  rameaux 
secondaires  mènent  aux  belles  usines  où  l'on  exploite  les  mines  de  fei  et  de  charbon  du 
lcrritoire  de  Birmingham. 
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Le  tanalJe  tytrlty  tt  Euingion;  an  nord  Je  Birmioghim  et  de  Walnil  il  réunit 
celai  do  Vieiix-Birningham  arec  celui  do  Faieley. 

Le  e»mal  de  Slafjord  et  H'orcreter  part  du  Grand-Tronc  jusqu’à  Hejrwood,  sur  la 
Severnr.  Ve  canal  de  Leomiiuier  et  Kingston  sa  de  la  Severne,  prés  Stour|>orl,  jusqu'à 
Kingston.  Le  canal  de  H'orcester  et  Birmingham  joint  ces  deux  villes;  il  passe  dans  4 ga- 
leries soulrrratnes.  Le  canal  de  Droitmrk  va  de  la  Severue  aux  salines  de  Droilwkli;  c’est 
peui-êlre  sur  tout  le  glolje,  le  seul  canal  qui  toit  alimenté  par  des  sources  d’eau  salée. 

Les  canaux  de  Dudley  et  Stoariridge  font  communiquer  entre  eux  les  grandscanaux 
du  Vieux-Birmingham,  de  Staffordafairc  et  Wnreesler,  et  de  Birniinghatn  et  Wnrceslrr. 

Le  canal  de  Stratford  va  de  cette  ville  jusqu’au  canal  de  Birmingham  et  Worcester. 

Le  costal  de  H'aiwicà  part  du  canal  de  Faaeley  et  Birmingham,  passe  prés  de  War- 
wick  et  va  jusqu'à  Nepton. 

De  nouveaux  canaux  sont  entreprit  pour  ouvrir  des  communications  autour  deitristo/ 
et  de  H ni  l.  Cette  dernière  ville  est  entourée  déjà  de  plusieurs  canaux  qu’il  serait  trop 
long  de  citer. 

Les  principaux  canaux  de  l’Ecosse  sont  : 

Le  canal  CaUdonien;  il  réunit  les  deux  mers  qui  baignent  l’est  et  l'ouest  de  l’É- 
cosse  par  les  lacs  Nets,  Oich,  Loch,  Eil  et  Linnhc;  il  part  de  la  baie  d'Ioverness,  non 
loin  de  l'ernhoucbiire  de  la  Ness  jusqu’à  ta  baie  d'Eil.  La  longueor  de  l’excavation  du  ca- 
nal est  de  J4  kilomètres  ; celle  des  lacs  inlermédiaires  de  6u  kilomètres,  ce  qui  doiiue  une 
longneiir  totale  de  y4  kilomètres  ; sa  largeur  est  de  1 5 mètres  ; sa  profondeur  de  plus  de 
6 métrés  lui  |>ermet  déporter  les  bàlimens  de  guerre  qui  ont  à passer  x3  écluses  dans  toute 
la  longueur  du  canal. 

Le  canal  de  Forth  et  Clyde  commence  à Bowling-bay,  sur  le  Clyde,  au-dessous  de 
Glasgow  jusqu'au  Fortb;  il  a S réservoirs  d’une  superficie  de  »**  hectares  fournissant  l’eau 
uàœssaireà  a5,ooo  écluses.  Onaconstmit  33  ponts-levis,  lu  grands  et  33  petits  aqueducs. 

Le  canal  de  Crinan  dans  le  romté  d’Argyll  ; il  coupe  risthme  de  Contyre. 

Le  canal  d' Union  ; il  part  du  canal  de  Forlli  et  Glydeà  Falkirck  et  sa  jusqu’à  Sdin- 
burgli.  l.eca/io/i/’/nve/'a/T’,' il  forme  la  jonction  entre  Iiiverary  et  Aherdeen,eta  17  écluses 
et  5 aqueducs.  Ve  canal  de  Mouk/aad  va  du  port  OuiiJas,  près  Glasgow,  jusqu'à  la  Calders. 

Le  canal  de  Glasgow  à Paisley  a » galeries  soulerraiiies  et  5 aqueducs;  on  l'a  pro- 
longé deroièrement  jusqu’à  Andros.san. 

Les  principaux  canaux  dp.  l’Irlande  sout  : 

Le  canal  Koj^al,  qui  va  de  Dublin  à Tarmoubarry  sur  leShannon;  une  petite  bran- 
che va  à Trim  sur  la  Boy  ne,  et  ouvre  par  conséquent  une  communication  intérieure  antre 
Dublin  et  Drogheda. 

Le  Grand-Canal , qui  pari  également  de  Dublin  et  aboutit  à Bauagher,  surleSban- 
non;  uoe  de  ses  branches  part  des  environs  de  Prosperos  et  va  à Atliy,  sur  le  Barrow 
ouvrant  ainsi  une  rommimicalioii  hydraulique  entre  Dublin,  Limerick  et  VValerford. 

Le  canal  de  ifewry  va  de  celte  ville  au  lac  Neagh. 

Le  canal  de  lagon  ouvre  uneeommnnieation  entre  Belfast  et  le  lie  Neagh  en  pas- 
sant par  Lisburn. 

Le  canal  de  Bsf/lnoroéa  joindra  bientôt  celle  petite  ville  à orile  de  Lough-Rea. 

Après  avoir  parlé  des  canaux  , nous  ne  pouvons  omettre  un  antre 
moyen  de  communication  dans  lequel  l’Angleterre  laisse  loin  derrière 
elle  les  autres  états  ; nous  voulons  parler  des  noinbreitses  routes  en  fer 
qui  sillonnent  sa  surface.  Voici  les  principales  constructions  en  ce  genre, 
indiquées  d’après  les  trois  grandes  divisions  du  Royaume-Uni. 

L'AaGMTxaax  offre  d'abord  la  roule  eo  fer  malléable  dans  les  environs  de  Carlisle 
qui  est  la  première  de  ce  genre  conslriiile  dans  la  Graiide-Bielagne.  Les  environs  de 
Newcastle  possèdent  plus  de  loo  milles  de  routes  ornières  sur  le  sol  et  autant  de  voies 
aswterraines  daus  les  diverses  miues,  et  le  comté  de  Glamorgan  ea  possède  aulaol  malgré 
aa  polite  étendue.  Noua  nommerais  enauile  la  belle  route  en  ferd’envirou3o  milles,  entre 
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Outlijf  et  iUrtyr-  TyJwil;  ct\e  cuire  llverpooltX.  ilaiicheiUr,  qui  e<l  le  plus  oiagiiiriqu* 
uuw'dge  de  rc  geui'c  que  l'uii  ail  ciieure  cxcculé;  une  autre  roule  presque  aussi  longue, 
iiuiimiée  Cromford  and  HigU-Peak,  traverse  les  moulagiies  du  comté  de  Uerby  et  forme  la 
jonction  outre  le  canal  de  (ironiford  et  celui  de  PeaL-Fonal;  elle  est  sur  le  point  d'élre 
aelicscc.  On  nu  doit  |>as  oublier  la  roule  projetée  entre  Dirmingham  et  Brûlot,  par  Wor- 
ceslcr  et  Glouccsier,  dont  ou  a déjà  fait  une  bonne  partie  dans  les  environs  de  Glou— 
cester;  celle  entre  LttJs  et  Sclln  et  les  roules  à ornières  connues  sous  les  noms  de  rtron 
and  Gtoucejler  thire,  Bu/loii  and  Lrigh,  Bridgend,  Canlrrtur^-  and  H'UiUtahU,  Cia- 
rence  (dans  le  comte  de  Uuiliain),  Llanelly,  NantiUe  et  Stockton  and  DarÜngton, 

L'Écosse  offre  la  route  en  fer  de  Kilmarnock  à Troon  ; celles  de  la  fonderie  de  Carron  ; 
des  kouiUirei  de  tout  Elgtn,  du  M.  F.rikine,  de  tir  Uope-,  et  la  roule  en  fer  de  Brrwick 
a lUasgoA'  (|ui  tes  dépassent  toutes  pour  la  longueur. 

En  lai.AMiE  nous  cileruuslaroutecn  fer(|uel'on  construit  actuel leineni  entre  Limerick 
et  If  aterjord;  un  a déjà  aebevé  la  partie  qui  va  de  celte  dernière  ville  à Carrick, 

Cumule  d'iinpurtanles  aniéliuraliuns  viennent  d’élre  iiilrudiiiles  dans  ce  système,  nous 
ne  pouvons  nous  dis|H'nser  de  faire  meuliun  des  siiivaiiles  qui  ap|wrlieniient  à l'An* 
glelcrrc.  La  route  à rainures  et  à plan  incliné  de  Sainl-Austel à Penlexv,  sur  laquelle  un 
rJuiriut  ehargé  acquiert,  sans  le  secours  d'aucun  moteur,  une  rapidité  de  3o  milles  à 
l'benre.  C'est  sur  le  méiiic  plaiiipi'a  été  construit  dans  le  Monlniuutlishire  celle  qui  sa 
de  Swamea  aux  mines  de  Landorr  ; en  deux  minutes  un  ebariul  de  luo  quintaux  de 
eliarbon  parcourt  un  demi  niillc  Bienidl  les  routes  i rainures  suspendues  donneront  une 
nouvelle  sic  à celle  iiiiporlaulc  industrie. 

ETHNOGHAFHIK.  La  |iopii1atioii  (lu  Royauliic-Uui  et  dépendances 
ajipartient  à deux  suuclios  principales  : la  Gerintiniffiie  et  la  CeUùjne.  La 
SuuraiE  Gehmakique  comprend  les  Anglais  et  les  Écossais,  qui  rormeut  la 
populalinn  de  la  Grande-Bretagne  et  d’une  partie  de  l’Irlande,  et  presque 
les  deux  tiers  de  celle  de  tout  le  Royaittiie-Lini;  les  Hcscendans  des  Nonve- 
, dans  rarclii|>el  de  Shetland,  et  les  Frisons,  dans  le  petit  groupe 
d’ilelgoland , sont  de  petites  fractions  appartenantes  à cette  souche.  La 
.Soiir.nK  Celtique,  qui  forme  plus  d’un  tiers  de  la  population  du  royaume, 
se  compose  des  Irlandais,  Aa  montagnanls  de  l'Ecosse,  des  habilans  des 
îles  Hébrides  , de  ceux  de  Ytte  de  Man  et  des  Kiniri  ou  Gallois  qui  occii- 
pe.nt  la  plus  grande  partie  du  pays  de  Galles.  Les  .Souches  Gnico-LATiXE  et 
.SéuiTiQUE  ne  comprennent  que  de  petites  fractions  de  la  population  du 
royaume;  les  Français,  dans  l<?s  îles  Anglo-Normandes,  et  les  Italiens , 
dans  le  groupe  de  Malte, appartiennent  à la  première;  les  Arabes-Maltais, 
dans  ce  meme  groupe  et  les  Juifs,  dans  l'archipel  Britunnique  et  ses  dé- 
pendances, appartiennent  à la  seconde. 

asUOlOM.  Lu  Calviniste- Anglicane  est  la  rcligiou  dominante  dans 
tout  le  Royaume-Uni  à l’exception  de  l’Ecosse,  où  la  Calviniste-Presbyté- 
rienne est  professée  par  la  grande  majorité  des  habitans.  La  religion  Ca- 
tholique, k l.'iqnelle  est  attaché  plus  d’nn  quart  de  la  popul.vtioii  du 
Royaume-Uni , vient  d’être  délivrée  des  restrictions  politiipies  auxquelles 
étaient  condamnés  ceux  qui  la  professent.  Le  |>lus  grand  nombre  vit  en 
Irlande;  ils  forment  environ  les  quatre  cinquièmes  de  la  population  de 
cette  île;  dans  l’Angleterre,  c’est  à Londres  et  dans  les  comtés  de  Lan- 
caster, de  York,  de  Stafford  et  de  Northuinberland  oit  ils  sont  les  plus 
nombreux.  Viennent  ensuite  les  Méthodistes , les  Mennonites , les  Quakers, 
\es  llerrnhutcrs  ou  Frères  Moraves  et  une  foule  d’autres  religionnaires , 
mais  en  moindre  nombre.  Les  Juifs  ne  montent  qu’à  quelques  milliers , 
et  vivent  surtout  à Londres. 

GOWEHNEMElfT.  Le  Royaiiine-Uni  est  une  monarchie  cunstitii- 
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tionnelle  baiée  sur  la  grande  charte  de  Henri  1*' , donnée  en  1 1 oo , modifiée 
en  i3iS,  en  ia65,  ei\ia7a,  et  principalement  sur  la  déclaration  de  1688, 
proclamée  avant  l’avènement  de  Guillaume  111  et  de  Marie  au  trône,  avè- 
nement que  les  auteurs  Anglais  appellent  la  restauration.  D’après  cette 
constitution,  le  pouvoir  législatif  est  exercé  par  le  parlement  formé  par  le 
roi,  la  chambre  des  pairs  et  \}t  chambre  des  communes.  Selon  les  publicistes 
Chamberlayne,  Delolme  et  Blackstone,  le  roi  réunit  à la  dignité  de  ma- 
gistrat suprême  celle  de  chef  de  l’Eglise.  Ses  principales  prérogatives  sont 
de  faire  la  guerre  et  la  paix,  de  former  des  alliances,  de  conclure  des 
traités,  de  donner  des  commissions  pour  lever  des  matelots  ou  des  soldats  et 
pour/)re.*.w  les  gens  demer;  de  disposerde  toutes  les  munitionsde  guerre, 
lies  citadelles,  des  forteresses,  des  ports,  havres,  vaisseaux;  débattre 
monnaie  et  de  fixer  le  titre  des  métaux;  d’assembler,  d’ajourner,  de  pro- 
roger, de  dissoudre  le  parlement  et  de  transporter  le  lieu  de  son  siège;  de 
nommer  à tous  les  emplois  de  terre  et  de  mer,  à toutes  les  magistratures 
et  olBces,  aux  évécliés  et  autres  dignités  ecclésiastiques  du  premier  ordre; 
de  faire  grâce  aux  condamnés  et  de  commuer  les  peines.  En  sa  qualité  de 
chef  de  l’Eglise,  il  convoque  les  synodes  nationaux  et  provinciaux,  qui, 
de  son  consentement,  font  des  canons  pour  régler  le  dogme  et  la  disci- 
pline. Un  acte  du  parlement  n’a  de  valeur  qu’après  avoir  reçu  la  sanc- 
tion royale.  Le  roi  peut  non-seulement  augmenter  le  nombre  des  pairs, 
mais  même  celui  des  membres  de  la  chambre  des  communes,  en  autori- 
sant une  ville  à envoyer  des  députés  an  parlement.  La  plus  importante 
barrière  à tant  de  puissance,  c’est  (|u'il  ne  peut  faire  de, nôuvelles  lois, 
ni  établir  de  nouveaux  impôts  sans  le  consentement  des  deux  chambres 
du  parlement.  La  constitution  anglaise,  qui  a servi  de  modèle  à tous  les 
gouvernemens  constitutionnels  qui  ont  été  créés  dans  ces  derniers  temps, 
garantit  l’exercice  complet  de  la  liberté  de  In  presse,  et  acconle  aux 
femmes  la  faculté  de  participer  à l’hérédité  de  la  couronne.  Des  villes  po- 
pideuses  et  puissantes  par  leurs  richesses  et  l’importance  de  leur  com- 
merce, qui  n’étaient  que  des  villages  lorsque  fut  établi  le  mode  d’élection 
en  vigueur  jusqu’en  1 83a,  n’étaient  pas  représentées  dans  le  parlement; 
tandis  que  des  localités,  jadis  importantes  et  aujourd’hui  sans  aucune 
consistance  politique,  envoyaient  des  députés  à la  chambre  des  communes; 
quelques-unes  de  ces  dernières  étaient  même  devenues  le  patrimoine 
d’une  seule  famille.  Ce  vice  de  la  constitution  anglaise  vient  de  disparaître, 
au  moyen  de  Y acte  de  réforme  (reform  act)  de  décembre  i83a  et  jan- 
vier i833.  Depuis  1801,  après  la  réunion  de  l’Irlande  à la  Grande-Bre- 
tagne, le  parlement  prend  le  titre  de  Parlement  impérial  de  la  Grande- 
Bretagne  et  de  l’Irlande.  La  chambre  des  pairs  compte  actuellement  4a5 
membres,  parmi  lesquels  se  trouvent  3o  évêques  et  archevêques;  celle 
des  communes  en  compte  658,  dont  5oo  pour  l’Angleterre  et  la  princi- 
pauté de  Galles,  53  pour  l’Ecosse  et  io5  pour  l’Irlande.  Le  vice-roi  de 
cette  dernière  a le  titre  de  lord-lieutenant. 

L’archipel  de  Scilly,  l’île  de  Man,  les  îles  Anglo -Normandes,  celles 
d'Helgoland , le  groupe  de  Malte  et  Gibraltar  ne  sont  pas  représentés  dans 
le  parlement;  des  gouverneurs  nommés  par  le  roi  sont  à la  tête  de  leur 
administration,  qui  diffère  de  celle  des  comtés  du  Royaume-Uni;  tous 
ces  pays  se  gouvernent  par  leurs  lois  particulières  et  jouissent  plus  ou 
moins  de  grands  privilèges  et  de  beaucoup  de  liberté,  surtout  sous  le 
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iM|i|Mirt  ciMiiim-icial.  Toii!>  ces  pays  sont  censés  faire  partie  du  royaume 
d'/Viiglelerre  soiis  le  rapport  administratif;  c'est  pour  cela  que  nous  les 
avons  ranges  dans  le  tableau  sous  le  titre  de  dépendanret  adminisirntirrt 
de  i Aiiffleterrr. 

PI.ACZS  FORTXS  et  PORTS  MXX.ITA1RXS.  Les  principales  places 
fortes  sont  : Portxnwuth  qui  est  la  plus  importante  de  tout  le  royaume, 
Douvres  ( Dover  \ , iidmnuth  , Shcerncss , Chatam , Yarmoutb  , etc. , en 
Angleterre;  Fort  Cenr/’e , etc.,  en  Ecosse;  les  forts  qui  défendeiil  le  |>ort 
de  CorÀ,  Eiiniikillen,  etc.,  en  Irlande;  Gibraltar,  Alalta  eX.  Helgotand Àam 
les  dépemlanees  adininistrniives  de  l’Angleterre. 

I,es  principaux  ports  militaires  sont:  Deptford , Woolwicb , Cbatam, 
Shrcrnrss  , Purtsiiimitb  , Plymouth  , bldfordbat'en , Yarmoutb , en  Angle- 
terre; Lr.itb  et  Inverness , en  Ecosse;  Cork , ff'ater/ortl , Galtvt^-,  Bantry 
et  Limerick , en  Irlande. 

IHDDSTRZXé  Presque  toutes  les  fabriques  et  les  manufactures  ont 
été  portées  a un  grand  degre  de  perlection  eu  Angleterre  et  en  Ecosse. 
La  Grande-Bretagne  peut  m.iintenant  être  regardée  comme  le  pays  le  plus 
industrieux  du  globe.  Presque  toutes  ses  villes  se  distinguent  dans  quel- 
que branche  importante  de  l'industrie;  nous  nous  borucrons  à en  signaler 
quelques-unes  des  plus  importantes,  en  faisant  observer  que  la  ville  de 
Londres  en  Angleterre,  comme  Paris  en  France,  Vienne  en  Autriche  et 
autres  grandes  capitales  de  l'Europe,  offre  des  produits  plus  ou  moins 
parfaits  dans  tous  les  genres.  Voici  quelques-unes  des  villes  qui  se  dis- 
tinguent le  plus  dans  les  principaux  articles  de  l’industrie  du  Royaume- 
fini  : 

Pour  les  manufactures  de  coton  : Manchester  et  ses  environs,  les  deux 
Boltoii,  RIackburn,  Pi’eston,  Rochdale,  Warrington,  Chester,  Norwich 
et  Londres  en  Angleterre;  («lasgow  et  autres  villes  de  l’Ecosse  méridio- 
nale. Pour  les  manufactures  de  laine:  Lecds,  Halifax,  Bradford,  Hud- 
derslield,  Keiidal,  Fromc,  Stroud,  Colchester,  .Shrewsbury,  Salisbury, 
Exeter,  Calne,  Taunton,  Covrentry,  Colchester,  Norwick,  Mottingliam, 
Gloncester,  Leicesler,  en  Angleterre;  Glasgow  et  Perth,  en  Ecosse.  Pour 
\ei  manufactures  de  lin:  Warrington,  Leeds,  Barnsley,  Bridport,  Exeter, 
Maidstone,  etc.,  en  Angleterre;  Lisbnrne,  Newrv,  Belfast,  Ditrgheda, 
Cootehill,  Monaghan,  Armagh,  Sligo,  Gaiway,  Dublin,  etc.,  en  Irlande; 
Glasgow,  Dundee,  Paisley,  Montrose,  en  Ecosse.  Pour  les fabritfiies  de 
soie  : Coventry,  Maccleslield , Londres,  Reading,  Nottingham,  Derby, 
Sheflield,  etc.,  en  Angleterre;  Paisley  en  Ecosse,  et  Dublin  en  Irlande. 
Pour  \e*  fabriques  d’objets  en  fer,  acier  et  qutncailleric  : S\\e(Y\e\i\ , Birmin- 
gham avec  Soho,  Londres,  Barnsley,  Wolverhampton , Ketlev,  Dudlev, 
Rotherham,  .Shrewsbury,  Colebrookdale,  etc.,  en  Angleterre;  Mirthyr- 
Tvdwill,  .Swansea,  Nealh,  dans  la  principauté  de  Galles;  Carron-Worka, 
Clyde-Works , etc.,  en  Ecosse.  Pour  la  bijouterie  : S\\eKw\A , Birmingham 
et  Londres.  Pour  \a  faïence  : Biirsleui,  Etruria  ( Staffurdshire  ),  Leeds, 
Chesterfield,  Londres,  Newcastle,  Bristol,  etc.,  en  Angleterre;  Glasgow, 
en  Ecosse.  Pour  la  porcelaine  : Worcester  et  Derby.  Pour  les  tanneries,  les 
préparation  des  peaux , les  gants,  etc.:  .Soiithwark  (partie  de  Londres), 
Bristol,  VVarwick,  liuntingdon,  Worcester,  etc.,  en  Angleterre;  Penh, 
en  F^cosse;  Limerick,  en  Irlande.  Pour  la  verrerie:  Londres,  .Saint-Helens, 
Verreville,  Bristol,  etc.,  en  Angleterre,  et  Glasgow  en  Ecosse.  Pour  le 
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papier;  MaiiUtone,  Hereford,  le  pays  de  Galles  et  (pielques  comtés  de 
l’Ecosse.  , 

COMUaOB.  Tont  ce  que  l'histoire  lintis  dit  de  la  richesse  et  de  l'e  ■ 
tendue  du  commerce  des  nations,  qui,  sous  ce  double  rapport,  ont  le  plus 
brille  dans  l’antiquité,  dans  le  moyen  ùge  et  dans  les  temps  niodei  iics, 
est  bien  peu  de  chose  lorsqu'on  le  compare  à ce  que  nous  oflre  la  Grande- 
Breta^tue.  l'aisaiil  chez  elle  le  commerce  intérieur,  peiil  élre  le  plus  riche 
et  le  plus  actif  qui  existe  dans  aucun  pays;  tirant  de  l’étranger  une  foule 
de  matières  premières  propr«>s  à entretenir  ses  innombrables  fabriques; 
distribuant  à tous  les  pays  du  monde  l’excédant  de  sa  consommation  et 
des  produits  de  son  industrie;  cotivrant  toutes  les  mers  de  ses  vaissi-aux 
marchands,  et  les  dominant  toutes  par  ses  flottes  invincibles  et  par  ses 
colonies,  dont  la  position  a été  choisie  avec  une  admirable  intelligence, 
la  Grande-Bretagne  s’est  élevée  à un  tel  degré  de  puissance  et  de  splen- 
deur qu’elle  est  parvenue  à etendre  son  action  commerciale  encore  plus 
loin  que  sa  vaste  domination  politique.  Son  commerce  n’a  d'autres  bornes 
que  celles  du  monde  connu.  Voici  les  principaux  articles  tl'imporlation 
et  d’exportation  rangés  d'après  leur  importance;  nous  les  tirons  de  dn- 
cumens  ofKciels  relatifs  aux  années  iHaS,  i8a6,  1827  et  i8a8.  Pour  l'im- 
roaTATioa  : sucre  brut,  coton  en  laine,  café,  thé,  soie  brute  et  filée,  blé, 
grains  et  farines.  Un  brut,  indigo,  vins,  suif,  laine,  étoffes  des  Indes, 
rhum,  huile  de  baleine,  chanvre  brut,  garance,  peaux  brutes  et  tannées, 
tabac  à fumer,  bois  de  charpente,  peaux  et  fourrures , cendres  et  potasse, 
eau-de-vie,  fil  de  lin  brut,  riz,  graines  de  lin  et  autres,  cochenille,  fer  en 
barre,  bois  de  Campéche,  fromage , bois  pour  mâts,  bois  d’acajou,  beurre, 
fanons  de  baleine,  mercure, bray  et  poix,  raisin  de  coriiilhe,  soude,  poi- 
vre, salpêtre,  raisins  tocs,  écorces  de  chênes  et  autres,  borax,  térében- 
thine, cannelle,  huile  d’olive,  rhubarbe,  toiles  etrangères,  clous  de  girofle, 
soufre,  bois  de  sapiu,  piment,  c.acao,  citrons  et  oranges,  mélasse,  noix 
muscade,  bois  de  fustic,  plaucbes  de  chêne  , m.icis,  etc.  l’oiir  l’txi'uBTA- 
Tioir  : tissus  de  coton,  coton  filé,  tissus  de  laine,  tissus  de  lin , sucre  raliiié, 
fer  forgé  et  acier,  quincaillerie  et  coutellerie,  ouvrages  en  cuivre  cl  bronze, 
joaillerie  et  orfèvrerie,  sel,  chapeaux  de  toute  espèce,  poissons  de  toute 
espèce,  etain  travaillé,  houille,  papeterie,  verrerie,  plomb  à tirer,  tissus 
de  soie,  cuir  nrépare  et  non  préparé,  blé,  grains  et  liirine,  savon  et  chan- 
delle, étain  brut,  bœuf  et  porc  sales,  articles  de  tableltei  ie,  ouvrages 
de  sellerie,  terraille,  bierre  et  aie,  articles  de  broderie,  pain  et  biscuit, 
instrumens  de  musique,  beurre  et  fromage,  salpêtre  rafinc,  huile  de  ba- 
leine, lard  et  jambons,  mélasse,  merceries  et  modes,  fanons  de  baleine, 
grains  de  toute  e.spèce,  alun,  houblon,  tabac  fumer  et  une  foule  d’autres 
articles  de  moindre  ira|>ortance.  Nous  ferons  observer,  qu’en  iBatl,  la 
valeur  officielle  des  six  premiers  articles  d’exportation  s’éleva  à 17,170,107 
livres  sterling , pour  les  tissua  de  cotou;  à 1,98/). ^ig , pour  le  coton  filé  ; 
â 6,136,109,  pour  les  tissus  de  laine;  à 3,i83,4oi,  pour  les  tissus  de 
lin;  à i,o58,8i  i , pour  le  sucre  raliiié;  à pour  le  fer  forge  et 

l’acier. 

Les  principales  villes  marchandes  maritimes  sont:  Londres,  Uverpooi, 
Bristol,  HuU,  Nea-castle , Plymuath,  SmUkampton,  Snnderland,  lHùtcha- 
>-ea,  Portsmouth,  Yarmouth,  ff'hithj,  Scarborough,  Darmouth,  Br/tumaris. 
Poole , Exeter,  Lyn-Âegis , Canligan,  Su’ansea , Glouccstcr,  Kuchesti  r, 
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Crimshy,  etc.;  en  .\iigletcrre ; F.ilinbitrg  avec  I,rith  , Grefnock,  Glasgow  , 
Dundte , Abirdrcn , Mnntrose,  Grange mnulh , Kirkaldy,  Iroine,  Dnmfrics, 
Bmvncss,  Invernrss,  etc.,  etc.,  en  Kcosse;  Dublin,  Belfast,  Cork,  Nea-ry, 
Limeiirk,  kVatrrford,  fVrxford , Londonderry , etc.,  etc. , en  Irlande;  Saint 
Hellicr,  Malte  et  Gibraltar,  dans  les  dépendances  administratives  de  l’An- 
gleterre. Parmi  les  villes  les  pins  comnierçanles  de  rintérieiir  de  l’Angle- 
terre , on  ùoxlnonimcT Birmingham  , Manchester , Sheffald,  Lcedsclpres- 
que  tontes  les  antres  mentionnées  dans  l’article /«r/«rfr/e. 

SIVISZOW  AmUWttTHATlV.  Le  RovAUHE-Ulti  est  divise  en 
trois  royaumes,  savoir:  d’../n"/erfrre  avec  la  principauté  de  Galles, 
à.’ Écosse  et  A'  Irlande,  subdivisés  chacun  en  shires  ou  comtés;  ceux 
de  l’Angleterre  sont  subdivisés  en  hnndreds  o\\  districts  ; quelques-uns, 
comme  le  comté  de  York,  en  provinees  subdivisées  en  plusieurs  wapentakes 
ou  cantons.  En  général  on  peut  remarquer  que  les  comtés  et  leurs  subdi- 
visions offrent  beaucoup  d’irrégularités  dans  les  trois  royaumes,  mais  sur- 
tout dans  celui  d’Angeleterre.  Ainsi , par  exemple,  les  comtés  de  C«m<vr- 
land,  de  Durham  , de  Northumberland  et  de  kCestmoreland  sont  subdi- 
visés en  wards;  le  comté  de  Kent  est  partagé  en  5 lathcs , celui  de  Sus- 
sex  en  6 râpes  et  eelui  de  York  en  3 provinces,  subdivisées  en  29  wapen- 
takes, sans  compter  la  ville  de  York  et  sa  banlieue  II  y a plusieurs  autres 
anomalies  moins  importantes,  que  nous  avons  cru  pouvoir  négliger. 
Le  tableau  suivant  olïre  les  divisions  administratives  du  Royaume-LIni. 
Nous  rappellerons  que  le  royaume  d’Angleterre  est  divisé  en  52  comtés, 
dont  12  appartiennent  à la  principauté  de  Galles;  que  le  royaume  d’É- 
cosse  est  partagé  en -33  comtés  , et  celui  d’Irlande,  subdivisé  en  4 pro- 
vinces ecclésiastiques,  est  partagé  en  32  comtés.  Pour  les  dépendances 
administratives  de  l’Angleterre  T'oyez  l’article /7w  et  la  fin  de  \di  topographie. 

Les  chiffresmis  après  les  noms  de  villes  indiquent  leur  population  d’a- 
près le  recensement  de  1821  ; leur  population  actuelle  est  beaucoup  plus 
forte;  la  lettre  P qui  suit  les  chiffres  indique  que  la  ville  à laquelle  elle 
appartient  est  un  port.  Voyez,  aux  pages  22  et  124. 

CUMTKS.  Chevs-LiilUX,  Vili.ks  et  Liedx  remeequebles. 


ROYAUME  D’ANGLETERRE. 

ANUEETERR  E proprement  dite. 

BEoroRD Dedfoçd,  6.  Bigertvialde,  î.  Luton,  3.  DetimansnvriA, 

4.  Leighton-BuzzarJ,  3.  tfCobum,  2. 

Derx.  Reading,  i3.  Abingtlon,  irintUor,  Ct.  Newburj,  5. 

East-ldey,  0.7.  SanUfiurst.  0.8.  /Fantuge,  3. 

BuCElItGHEM Buckingliain,  4-  Kewgort-Paganel,  X £lon,3.Slough, 

, 0.2?  Great-Madow.  Aytesbury,  4. 

Cembridoe.  Cambridge,  i^.  Ely,  5.  Fewmaràet,ii.  ft^isbeach,%.  P. 

Royston,  I. 

Chester.  Chester,  20.  P.  Xamptwich,  5.  XorthwU'h , 2.  StocA- 

pori.^'y.  Macclesjietd,  c8. 

CoRBWALi. Launceston,  2.  Saint- Atislte,  6.  Tniro,  3.  P.  Pen- 

ryn,  3.  Falmouth,  UeLtone , 3.  Penzance,  5.  P. 
Saint-Just,  4.  Rcrtrulh  , 7.  Fowey , 2.  P.  Love.  i.  P. 
Padttow,  2.  P.  Saint-Ivet,  4*  P*  ffayte. 

CuMBERLARO Carliste,  1.5.  Aldtiona,  A-  Penrith  , 5.  Sf'hitehaven , 

12.  P.  fEorkington,  6.  P.  Cockermouth,  4.  Maryport.  P, 
ffigiou,  4. 

Derbt.  Derby,  17.  Matlcck,  3.  Buxton,  i.  Crvmjbrd,i.  Bel- 

per,  7.  Btikevell,  2.  Chrstrrpeld,  5.  Ashford. 
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Dukham 

Essex. 

GlO(JCA5T1E.  . . . 
HcREroflD. 

Hertkoro 

HoNTINODOir. 
Keet 

Lahcaetu 

Leicjutek 

LiircoLH. 

Middleeex. 

Mohmouth 

NoatoLE. 
NoaTBAMrruii. 
NoETH  dm  81  a LAA  D. 

(fOTTlVCIUM. 

Oxford. 

RuiXAIfD 

Salop  om  SflROP. 

Somerset 

SOUTHAMPTOII. 

Stafford.  .... 
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Kxeter,  P.  Bamotftn.  Tiverton,  y.  Topsham,  î.  P. 
iCxmftuthy  3.  P Vrttuion,  (i.  5.  P.  flrixhum, 

4-  P.  Ptjmouth,  (il.  P.  TavisttH:ky  0.  Batnsiaple,  5.  P, 
Bidej'orH,  4-  P-  lljracumhey  3.  P. 

D O rcli  c 8 t c Ty  3.  PtMtie  y (S.  P.  ff'unbotn”ldinJicr  y i. 
Corfe^CastUy  i.  IÜt;lcomi*Regis,  4*  P-  ff'rymcuth  a.  P. 
Ch€ty»HÜ?  Bridpoity^.  P.  Lyme-Regisy  •».  P.  Sherknme,^. 
Durham,  \o.  Bishoj>^ -iuckland , i.  Sundetland  P. 

Stocktnny  5.  P.  Datfîn^on,  7. 

Colcliester,  14.  P.  Cheitrufoidy  S.  llarwichyk-  P* 
Maldony  3 P. 

Glouccktcr,  10.  Teaskeskuryy  5.  BtrkUfyCt.^.  Chel- 
tenham,  i3.  Bidej,  5.  Strrmd,  7.  Cinncestery  5.  /Vr- 
wtnty  I.  Bristol,  88.  P. 

Hereford,  y.  Roxsy  3.  lAominstet\  4.  LtrdlurY,  3. 
Ucrtford,4*  k^’arcy  4.  Smiu^Alhuny  5.  fP'at/onl,  5. 

RickmaHtXK'orth  y!^.  7//'rAi^4« 

U U 11  1 1 II  g d O n , 3.  Samt‘j¥es,  3.  Ramtery  3. 
Caoterhury,  i3.  Maidstorm  i3.  Draly-^.P.  Smid^ 
WHch,  3.  P.  Margate,  8.  RurnsgatCy  I».  P.  D<^‘ery  ici.  P. 
Fevershamy  4.  P.  Sheemcss,  □.  P.  RochcUcty  icj.  Cita- 
tMniy  i5.  Tunhiid^fy").  Crcenwichy  21.  P.  //'oofwicA, 
17.  P.  Dfptj9rdy'io.  P.  Gravtsend,^.  P. 
Lancaster,  to.  P.  Clverston,^.  Pt'estony’x’^yX*.  Btack- 
bunty'X'X.  RochJale,  14.  IfttsUngdrUy  7.  Bury,  ii.  Man^ 
cheslfty  i34.  Gr0at  et  Utile  B''lton,  3l.  OUUam,  xx, 
iPigatty  t8.  H'arringion.  14.  fJverponl^  i ly.  P.  CohtCy  7. 
Leicester,  3o.  Lnughorough.  Ashbjry  4-  ihnckley^  a. 
Linculo,  10.  Granthamy  4.  Bost‘  n,  10.  P.  Stam/ord,  5. 

Spaldingy  5.  Guinsbomughy  6.  Ciimshy,  3.  P.  Loutky  6. 
Londres,  1275.  P.  Islingtin.  xx.  Uackrujy  aa.  IJamp- 
toHy  4.  Uarow-on-ihe-thU y "i.Stepitejry  49.  Vxbtuige  y 

3.  Brentjhni,  2. 

M onmonth,  4*  Chepstow  , 3.  P.  Abergavennjr  y 4. 

yrwpnrfy  1.  P.  Pont  y «00/,  4. 

Norwicli,  5o.  Lynn-Regis,  ta,  P.  Thetjord,  3.  Yar- 
i8.  P.  fk'ellsy  3.  P.  fFimondham,  5.  Blachney?  P. 
Northamptou,  ii.  iP'elVngborottghyS.  Peterboroug, 
y.  Kettenng,  4- 

Ifewcastle,  et  Gathesheady  55.  P.  Berwick  et  Tweed- 
mouthy  14.  P<  Alnwicky  6.  R'orth  et  South  Shieldsy  17. 
P.  Tynen\outhy  lo.  P. 

Nottingham,  40.  \ewark,  8.  ktansjieldy  8. 
Oxford,  16.  Bamburjy  3.  ff'oodstock,  a.  Tamieey  3. 

Ilenly-tur-Tamisey  4> 

O a k b a m , a.  Uppingham,  a. 

Shrewsbnrj,  aa.  CoUbrookdaU?  Broteley,  5.  Bri- 
d^north,  8.  Much-kF'enlock y a.  EUesmerOy  6.  f/Vf- 
Ungtony  8.  fk'hitchurcky  5.  EudluWy  5. 

Datli,  37.  /fVZf,  6.  P.  Promey  la.  kf'eUingtony  4é 

Tauntony  9.  Bridgewatery  G,  P.  Idineheady  i.  P. 
Winchester,  Southampton,  i3.  P.  Christchurchy  4. 
Portsmouthy  P.  Gftspori,  ii.  P.  Andovery  4-  kk'’ey- 
hiQ?  Romseyyb.  Newport  (is.  Wigth),  4*  Crmrr,  4*  P* 
Stafford,  6.  Burslem  y 10.  Etruna?  Sewcattlesur- 
LtnOy'j.  Burton-eur^lYenty  k>  lÀchJieldyÇi.  Uttoxeter,  5. 
ff^altali,  la.  fk'ednesbury  y •),  Tamwerih,  a.  ff'ol- 
eerkemptomy  18.  BrudUjTy  3. 

Ipswicb,  17.  P.  BurrY-Snint-Edmundy  to.  Beecles, 

4.  Unveeto/i,  4*  kF"ooJbngey  4*  Sottikwold,  a.  P.  Aid- 
^roK^A,  I . P. 

Guilford,  3.  Southwark  (considéré  eomrac  partie  de 
Londres),  86.  Croydony^.  Kingetony  5.  Epsoniy  3.  Rick- 
mondy  G.  KtWy  0.7.  ff'antUwoHhy  7.  Eghamy  4- 
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SuasEX Cbicheitcr,7.  P.  ArunJeU^*  P.  Petworth.  Bri^tom, 

%5.  Shorekam,  i.  P.  /Newhaven,  i.  P.  Lewes^  7.  //inx* 
tings,  5.  P.  RjrCf  4.  P.  Horshamt  5. 

Wànwic*.  WArwick.,8.  LeamÎMgtotiy  a,  Stralford^sur^Aptit^  3. 

KemUworth^  3.  CoverUiyt  ai.  Rughj,  a.  Birmin^am 
et  Soho,  107. 

WuTMOiiELAXD. Appleby,  i.  AV/uieA  9>  Amblesidet  o.%. 

WiLT.  Sali»buryf9.  Chipf/tnham^  Bradford^  \o.  Cutn^^ 

5.  Trowbridgef  10.  ÛeviseJt  4-  tParmuuUr^  6.  H'd^ 
ton,  a. 

WoECUTSR.  Worcester,  17.  Kùlderminster,  11.  Bromsgroi^,  8. 

Droitwich,'i.  E^esham,  4>  Dndlejt  i8 

Toee York,  rxi,  NewMalton,  4*  x'b.P.  Searhortmgk, 

O.  P.  BridUt^t^,  4.  P.  Huit,  3i.  P.  Gotde,P.  hiptm, 
5.  Harrowgate,  a.  Brad/ord,  i3.  Halifax,  j3.  Mud- 
darsjield,  1%,  fVackeJUid,  11.  BamsUy,  9.  Hvwdtn. 


a.  Leeds,  84*  Shtfjield,  6a.  Dutuatur,  9. 

PEIlfClFàUTÉ  DEGALtti. 


Flint Flint?a.  Mald,  6.  HolljrwtU,  7.  Saûu-AMtpk,  3. 

DEnston.  Oenbigb,  3.  H^’rexham-Regù, 

Cabritartoii.  CeernarTOOfS.  P.  Bangor,  a. 

Aholebey  (ie.  Aogieftey).  BeaoinariB,  a.  P.  Holykead,  4.  P.  Amlwieh,  S.  P. 

Merioüetb.  Dolgelly?3.  Bala,^. 

MoifTooMERT MuDtgomery?  i.  fP’aUh^Pool,  X Llmnjdhet,  3. 

Raoror.  Tffw-Râdnor?  a.  Presieign,  a. 

Cardioar  . Cardigan,  a P.  AberystvK'ith,  3.  P. 

PmaaoEi.  Pembroka,  5.  Tenbf,  a.  P.  MUfordhayen,  3.  P.  Ba* 

warfordweti,  4>  P*  Saint^Dayid,  a. 

CAeaMAETBiH Caermartben,9.  P.  idanneUjr,  4. 

BaicxirocE.  Breokoock,4. 

CLAMOaoAjr.  Cardiff?  4-  Syyansês,  la.  P.  Hiirthfy^TydwBtt  aa. 

JVealA,  3.  Aberdare,  a. 


pirSHDAIfCBa  ADMfiriSTaATlYXa  01  L'aRG  LSTIBR  B. 

AncHiPEL  Da  SciLi.Y Newton,  sur  Hle  Sainte-Marie,  0.8.  P« 

(x.E  DE  Mar.  Ca»tletown,a«  P.  V<mgias,  6.  P. 

IlU  NOEMAROta. 

J e rsey. SaiDt-Helliev,8.  P. 

Guermejr.  Peter*a  Port  (Pnrt-Saint-Pierre),  i3.  P.  Saimi^Anne, 

iur  Plie  Aldcmejr. 

Ile  d'Helcolahd Oberland  ou  Helgoland,a.  P. 

CiBEALTAE.  Gibraltar,  i5.  P. 

Geoupe  de  Melta.  M a 1 1 a , »ur  Plie  de  Malta,  3a.  P.  Goz^Of  igr  Pile  de 

Coiso , 3. 

ROYAUME  D’ÉCOSSE. 

Comtés  au  sud. 

Eoirbooeo  on  Mid-Txitkiar.  EniREDcao  en  Eoirbüegs,  117.  LeM,  at.  P. 
Lirlitmgow  ou  \Vxar*LoTNiAR.  Linlitbgow,  3.  Borrowstonnet  ou  Boness , 3.  P. 

Dalheilh,  4-  MussAburgh,  8. 

Baodirgtor  on  Eabt-Lotmiar.  Haddington,  4.  Dwioar,^-  P- 
Beewice.  Greenlaw,  x.  Dunse,  3.  Coldstream,  3. 

Rerrebw Renfrew,  3.  Graenock,  a.  P.  Por^GUtgow»  5.  P. 

PaiiUy.  46. 

Atb.  a X r • 8.  P.  Irwine,  6.  P.  Kilmamoek,  14.  P.  Andros- 

son,  X.  P. 

WiOTOR.  Wigton,  i.  P.  Stranrawer,  P.  PorhPatrick,  Vt.  P. 

Larbek. Lanerk,5.  Glasgow,  147.  Hamilton,  6.  LeadhUU, 

Airdroé,  S.  Ojde^Iron^fP'orkt,  Caldar-Iron^fVorks. 
Pbbbles.  P e e b 1 e s , a. 

6elb.ibe.  Selkirk,  a.  Galoshielt,  x. 

Roxedegb.  Jedburgb,  a.  KeUo,  4*  Bawiek,  4-  Melrose,  0.8. 

DoaiRaxEa Dumfries,  to.  P.  Mojfai,  a.  At%nam,  4*  P*  Ortma^ 

grtam  (Grastaey).  Sanqahar,  a. 

]lxaBi7»Bai#B>  Eirkadbrigh,  a.  P. 


Digitized  by  Google 


BIONARCHIE  ANGLAISE. 


409 


e O M T X f aa  nord. 
OxxxxT 


CAiTiixiaa. 

SVTHXaLAXD. 

Rom 

CaOHAiTT. 

IxataxEM. 

C O » T i a «a  foUioa. 
Axotli 


Bl'TK. 

IfAxav.  . . 
MuaxAT. 
BAxrr. 
AaaxoïEir. 


MxAax  oa  K.incA«i>ivt*  • 
Axccs  ou  Foxxax. 
Pxara. 

Firx. 

Ktirxoaa. 

CLACXMAVaAX. 

Sriauaa- 

DcVBAaTOV  oa  Lxxox. 
ROTAUME  D'IRLANDE. 

LBiaaTxa.  * 

Ddxlxb • . 

Looth. 

EAtT-MXATB. 

>/VU3SLOW. 

W&xroB  O. 

Kri.xxvvT. 

Caxlow. 

RlLpAXE.  ........ 

Qüaaw's-Coüxtt. 

ÈtXG'A-CoUNTT. 

'WEaT>MBATH. 

Loxupoxn. 


Rirkwall,  a,  et  Siromnes^  o.5»  aor  l'He  MaùUMJ  oo 
Fomeiia  daos  l'arcliijMrl  de*  Orcades;  I^rwiek,  i.  1*., 
•ar  nie  MainUnd^  dana  rarcliipel  de  SbeUand. 

I.  P.  Thurso,  a.  P. 

Doraocb,  i.  Strathey. 

Tain,  3>  P.  DingwaÙ^  a.  Otck-C^rrony  o.5.  P.  VllapçU^ 
O 6.  P.  Stom^wmy  sur  Plie  Lewis^  i.  P. 

Cromartj,  3.  P> 

Inrerpesa,  la.  P.  Fort^George  ; la  partie  roêrîdiooAle 
de  nie  L^wÎ4  et  les  Iles  ffonh-Vut,  South-Vût,  Skj«. 

larerar^,  a.  CampbeltoHy  S.  Les  lies  Midi  arec  To- 
beriDury,  x.  P.  lona  on  Icomkilly  Staffm^  ïsla^  Juta^ 
Tirtjr^  etc.,  etc. 

R U t 11  s a y , sur  l'tlc  BtUeg  KUhridgty  sur  Plie  Arnn; 
nie  Otmbrajr,  etc.,  etc. 

N a 1 r a , a.  P. 

E 1 g i a , 4-  P>  Forrês. 

Ban  ff,  3.  P.  Portsojr,  3.  Foek^htn^  i.  Garmoutk^  i.  P. 

NeW'Aberdeen  (Noutcau^Aberdeen)  , aa.  P.  OU» 
Abtrdeen  (Vieux-Aberdeen),  3.  P.  Peterhead,  6.  P. 
Umndjr^  a. 

8tonehatren,a.  P.  Servie  jadis  nommée  Inverher» 
vie,  I P. 

F O r f a r , 6.  Breckin^  6.  MotUroee^  y.  P,  Arbro^  jadis 
nommée  Aherèrxahw'ick^  6.  P.  Dund*e^  5c.  P. 

Penh,  i8.  Criejf^  3.  Cupa^Angue^  a. 

Capar,  6.  Sei/u-Asdrews  t S,  P.  Dum/ermlime , 14. 

KirAcaidjr,  4-  P* 

K i n r O s s , 5. 

Claekaiaanaa,  4.  A(Ue$  B.  P. 

Sierliag,  7.  FélÀirà,  4.  Carvaa^APbM#,  3?  Gnaaige- 
nuMth»  3?  P» 

Dombarton,  3.  P.  KirkintuUock^  3.  Ri/^a/rsck,  3. 


Doaulf,  tay.  P.  BUhriggramt  3.  P.  $kérri44,  a. 

D U D d a 1 k , i5.  P.  Vrvehedn,  iB.  P.  C^rlingfordt  4.  P. 
Ardree^  4- 

Trim.  KelU»  4*  J^avmn»  4. 

VV  i c k 1 O w • a.  P.  Arkiow^  f . P.  Bmjr, 

Wexford,  ii.  P.  Eutùfcortfy,  5.  IfewFeetf  7. 

Fertu,  0.6. 

RUkennj,  aS.  Castie  Corner,  a.  Thomastown. 

Carlo w,  xo.  Tnüow,  a. 

Rildare,  t,  Maynooik,  1.  Atkjr,^.  A^atu, 

Maryb  O r O U g U , 3.  Montraili,  4*  Mountmellick. 
Pbiltpstown,  I.  Bir  ou  Parenastovfn,  S.  Portar» 
3.  TUtmmore.  6.  Bunrtgker,  a. 

M U 1 1 i n g a r , 4'  Atkoione,  10. 

Luagford,  4-  Gianard,  a.  Lanesboroughf  a. 


U L ST  XX. 

Axtxiv.  P .....  . Belfast.  38.  P.  Amtrim,  a.  CarricJ^/èrgmt  4.  P.  JJr» 

burne,  5.  Baüjmena.  Le»rne,k- 

Dowx.  Downpatrick,  4-  i3.  P.  Bamgor,  3.  P.  lYew» 

Sms-  Ardes.  Strmmgfard,  0.7 . 

AaiSAGa.  Armagb,  8.  Aa/yoJi,  3. 

Ttxoxx.  Omagb,  a.  3.  Leekpqtrick,  Strubi^rte,  (L 

Oogher,  o 5. 

LojrrarMXXT Londonderry,  19.  P.  Newton- UmewuJy,  a.  Cote* 

mine,  3. 
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DantuAi Donceiil,  0.8.  Lifford.  BaHyshatuu»  t 7,  Haphog^  1. 

KiHjrhrgMf  P. 

Eirmàüach.  E n ni  > k i 1 1 e d , X. 

Cavaw Cavan.n.  Cootchitl.  BeUurhet,  a. 

Murauhaa.  MonaghaDi  4*  Clonets.  Carrickmacrnss,  a. 


canKAUüUT. 

LitTRiM Carrick-on>Sbannon.a.  LeUrimt  3.  Arrigna,  0.8 

Slioo.  s 1 i g o.  i3.  P. 

RnscoMMon.  Roicomuion,  3.  Boyle,  4.  Etphin,  0.8. 

Mato CaAtlcbar,  5 Ballinrobe^^.  ff'ettport ^ 4-  P*  KiUa- 

lof  a.  P. 

Galway.  Oalwa^,  a8.  P.  Ijpughrva^  6.  Tuam.  Bal/inastoe,  4. 

Athenry^  0.6. 

M U a s T E a. 

Ci-ARE Knnist  la.  Kilrush.  KiUatoe^  i.  Kdjerona, 

Limerick.  Liracrick,  66.  P.  Rathkeat.  Newcastle.  KiUmatock, 

K.LRRY.  Tralcc,  8.  Dingle,  5.  KÜlam^,  7. 

iÀARR Uork,  loi.  P.  Cave,  10.  P.  Slabbereen.  YoughaU^^ 

Kütsale^  10.  P.  Ferntoy.  kJallcw,  6.  Baltimore.  P.  Clst~ 
nakilly^  S.  Bantty,  5.  P.  Micheltnwn,  4-  BanJon,  la. 

\4atereoro.  \4  aterford.  34*  P.  Ltsmore,  3.  Tallow,  a.  Dungar~ 

vam,  3. 

Tiiterart C 1 O fl  m e 1 . 16.  Carrvk~on~Suir^  S.  .\enagk.  Tipperary, 

7.  Thalles,  6.  Cashel,  5.  Glogheen.  3. 

TOPOGRAPHIE.  Loxdbes,  située  à environ  60  milles  de  la  mer,  sur 
les  bords  de  In  Tamise,  au  milieu  d'une  plaine  légèrement  ondulée  du 
côté  du  nord.  La  plus  grande  portion  delà  ville  est  située  sur  une  légère 
élévation  sur  la  rive  gauclic  de  la  Tamise,  dans  le  comte  de  3Iiddlessex, 
le  reste  dans  celui  de  Surrey.  Londres  est  la  capitale  du  Royaume-Uni  et 
le  siège  d’un  évêque  qui  a le  pas  sur  tous  les  autres  de  l’Angleterre. 

L’usage  distingue  dans  Londres  six  parties  principales.  Les  deux 
quartiers  de  l’ouest,  ffesmittster  et  fyest-End  comprennent  la  partie  la 
plus  belle  de  Londres,  habitée  par  lu  noblesse  et  les  gens  riches.  La  Cité , 
qui  est  la  partie  centrale  et  la  plus  ancienne  de  la  ville;  c’est  l’entrepôt 
du  commerce  et  des  affaires  de  toute  espèce.  Le  quartier  de  F Est  (East- 
End),  presque  tout  construit  depuis  la  moitié  du  siècle  dernier;  il  est  con- 
sacre au  commerce,  mais  surtout  an  commerce  maritime;  on  y trouve  les 
chantiers,  les  fameux  docks  ou  bassins  etdes magasins  immenses. Le  quar- 
tier de  Southwark , qui  appartient  sous  le  rapport  administratif  au  comté 
de  Surry;  il  est  comme  le  précédent  occupé  par  des  personnes  intéressées 
dans  les  entreprises  commerciales  et  maritimes,  et  le  siège  d’un  grand 
nombre  de  fabriques  et  de  manufactures.  Le  quartier  du  Nord  est  pour 
ainsi  dire  une  ville  nouvelle,  qui  s’est  formée  dans  ces  dernières  années 
par  le  prodigieux  agrandissement  qu’a  pris  Londres,  et  par  lequel  plu- 
sieurs villages  ont  été  compris  dans  son  circuit  immédiat. 

Les  maisons  de  Londres  sont  bAtics  en  briques  et  offrent  presque 
toutes  la  même  forme  extérieure.  Elles  sont  en  général  peu  élevées  et , 
dans  les  plus  belles  parties,  elles  sont  recouvertes  de  stuc,  ce  qui  leur 
donne  l’apparence  d’édifices  construits  en  pierre  de  taille.  Les  rues  sont 
pavées  avec  beaucoiqi  de  régularité  et  garnies  de  trottoirs  en  dalles  élevés 
au  dessus  de  la  chaussée. 

Un  grand  nombre  de  bâtimens  publics  ornent  cette  métropole;  les 
plus  remarfjuables  wM'.Xc  palais  de  Saint-Jantes,  situé  au  nord  du  parc 
de  même  nom;  il  est  la  résidence  des  rois  depuis  UigS;  malgré  sa  vaste 
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étendue,  l'élégance  et  la  richesse  de  ses  nombreux  appartemcns,  ce  n’est 
qu’un  bâtiment  en  briques,  irrégulier  et  dépourvu  de  toutes  les  beautés 
e.xtérieures  qui  distinguent  ordinairement  les  résidences  royales.  Le  palais 
de  Carllo/i  (Cariton  bouse),  rebâti  presque  entièrement  en  1788  pour  y 
loger  Georges  JV,  alors  prince  de  Galles,  a été  démoli  depuis  quelques 
années;  les  géographes  se  plaisent  encore  en  i83o  à décrire  la  richesse  de 
ses  appartemens  et  les  belles  collections  qu’il  renferme;  il  est  remplacé  par 
le  Neu'-Carlton  Sfpiare , entouré  de  beaux  édifices  parmi  lesquels  se  dis- 
tinguent l’Lnion  club-house  et  le  Travellers  elub-housc.  Un  nouveau  palais 
roagniûque,  le  Buckingham  Palace,  s’élève  déjà  dans  le  parc  de  Saint- 
Jacques  (Saint- Jnmcs’s  Park);  il  est  destiné  à servir  de  résidence  auxrbis 
d’Angleterre;  le  plafond,  le  toit  et  les  colonnes  sont  en  fer  de  fonte;  la 
façade  sur  le  jardin  est  la  seule  qui  puisse  satisfaire  complètement  l’ob- 
servateur; les  masses  en  sont  simples,  faciles  à embras.scr  d’un  coup-d’oeil , 
et  pourtant  suflisamment  enrichies  de  détails  pour  faire  reconnaître  à 
l’instant  le  séjour  de  la  roagnilicence  et  de  la  grandeur.  On  doit  citer  aussi 
ff'hitehatl,  vaste  bâtiment  carré,  ancienne  résidence  des  rois,  dans  la- 
quelle Charles  I a été  exécuté. 

Viennent  ensuite  ; la  Tour  de  Londres  {'ïovier),  ancienne  et  vaste 
forteres.'c,  qui  pendant  cinq  siècles  a été  la  demeure  des  rois,  et  sert 
quelquefois  de  prison  d’état,  et  où  se  trouvent  maintenant  Y arsenal  mari- 
time , une  collection  d’armures  antiques  et  Varsenal  des  volontaires  ; ce  der- 
nier est  peut-être  le  plus  grand  amas  d’armes  modernes  qui  existe;  on  y 
voit  aussi  la  chambre  aux  joyaux  { the  jewel  office) , où  l’on  garde  les 
diamans  de  lacouronne;  la  ménagerie  ( thelion’s  tower) . La  banque  d'An- 
gieteire,  bâtiment  immense,  avec  dévastés  souterrains,  où  est  déposé  l’or 
monnayé  et  en  lingots;  la  valeur  des  sommes  qu’on  y conserve  est  estimée 
au-dessus  de  toute  autre  masse  métallique  existante  dans  un  autre  local 
quelconque  sur  le  globe.  Le  palais  de  'Westminster  hall),  où 

siège  le  tribunal  dit  King's  bcnch  et  où  $’assen)ble  le  parlement;  sa  vaste 
salle  est  une  des  plus  grandes  de  l’Europe;  Yhôtel  de  la  Compagnie  des 
(East-India-House),  où  se  trouve  un  beau  musée  asia- 
tique et  une  riche  bibliothèque  ; la  bourse  { royal  Exchange  ) , beau  bâti- 
ment caiTé,  orné  de  portiques;  le  nouvel  bétel  de  la  monnaie  ( mint);  le 
Trinity  house  ; le  nouveau  bâtiment  de  ta  poste  ( general  post-ofhce);  la 
(Custom-house),  qui  déploie  sa  magnifique  façade  sur  la  Tamise, 
au-de.ssus  d’un  large  quai;  il  renferme  une  des  plus  grandes  salles  de  l’Eu- 
rope ; le  bureau  de  V Excise  ( Excise-  office  ) ; le  trésor  ( Treasury  ) , bâtiment 
superbe,  répaiédepuis  peu;  V hôtel  du  lord-maire  (Mansion-  house  );  \epa- 
lais  de  V archevêque  de  Canterbury  ( Lambeth  palace);  &>mcrset-house,  vaste 
carré,  où  se  trouvent  le  bureau  du  timbre  (stamp  office),  les  bureaux  de 
la  marine  ( navy  office)  et  les  salles  où  la  société  royale  des  sciences,  celle 
des  antiquaires  et  l’académie  royale  des  beaux-arts  tiennent  leurs  séances; 
on  y expose  aussi  annuellement  les  plus  beaux  tableaux  exécutés  dans 
l’année.  On  tloit  citer  aussi  les  beaux  btltimens  de  l’institut  de  Londres 
( London  Institution),  du  musée  anglais  (British  IMuseiim) , delà  nouvelle 
université , du  King’s  college , de  Y A thenaeum  club-house , du  Royal  institu- 
tion, delà  société  géologique , i\u  collège  royal  des  chirurgiens , du  nouveau 
eollège  fies  médecins,  etc.,  c\.c\\es>h6pitaux  de  Bedlam  , de  Haint-Barthclcmi, 
de  Neiv-Foiindting  et  de  Guy  ; les  deux  vastes  prisons  Coldbathfield  prison , 
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dile  aussi  Hume  of  correction , et  Millbank  penitcntiary,  cunslriiites  der- 
nièrement avec  une  énorme  dépense;  et  celle  de  Newgatc , oit  des  maîtres 
enseignent  le  dessin  et  la  peinture  aux  garçons  qui  y sont  détenus. 

Parmi  les  treize  théiltresque  reuferment  Londres,  nous  citerons  d’a- 
bord V Opéra  italien  (King’s  tlientre) , qui  a une  assez  belle  façade  sur 
Hajmarket  ; la  salle  contiriit  environ  1,1)00  personnes;  celui  de  Drury'- 
Lane , qui  contient  3, 600  personnes;  celui  de  Covent-Garden , dont  la  fa- 
çade rappelle  celle^du  temple  de  Minerve  à Athènes.  Nous  indiquerons 
ensuite  les  théâtres  d' Haymarket , de  \' Opéra  anglais,  do  Cirque  royal  ; et 
enfin  \c Dioranm  où  les  tableaux  qu'on  a exposés  dans  celui  de  Paris  vien- 
nent ensuite  faire  l'ndmiration  des  habitans  de  celte  métropole. 

Londres  possède  un  grand  nombre  d’églises,  dont  quelques-unes  sont 
comptées  justement  parmi  les  plus  belles  et  les  plus  magnifiques  du  monde. 
Les  plus  remarquables  sont  les  suivantes  : la  cathédrale  de  Saint-Paul , 
qu’on  peut  regarder  comme  le  temple  le  plus  somptueux  et  le  plus  vaste 
que  l'eglise  protestante  ait  encore  élevé;  c’est  un  iinniense  édifice  construit 
en  pierres  de  Poriland  sur  le  modèle  de  .Saint-Pierre  de  Home;  on  y ad- 
mire surtout  le  majestueux  portail  , les  belles  proportions  de  son  dôme 
hardi  ; un  grand  nombre  de  statues  et  de  moniimens  décorent  son  inté- 
rieur; la  galerie  circulaire,  qui  domine  autour  de  la  partie  inferieure  de 
la  coupole,  a reçu  la  dénomination  de  galerie  sonore,  par  sa  propriété  de 
faire  entendre  le  moindre  chuchotement  à une  distance  de  cent  pieds. 
Viennent  ensuite  Vabbaye  de  f^'estminster , un  des  plus  beaux  édifices  go- 
thiques de  l’Europe;  on  pourrait  le  nommer  le  Panthéon  Anglais  ; c’est 
dans  la  magnifique  chapelle  de  Henri  VII , réparée  dernièrement  en  entier, 
que  reposent  les  cendres  de  plusieurs  princes  du  sang  royal  ; dans  d'autres 
chapelles  de  cc  temple  se  trouvent  les  monumeus  elevès  aux  grands  hom- 
mes de  l’Angleterre;  l’ejf/tfe /fe  iVaé«f-.^r/e/r/re (.Saint-Stephens,  Waalbrook^, 
regardée  comme  le  chef-d’œuvre  de  Christophe  Wreii,  le  célèbre  archi- 
tecte de  la  cathédrale  de  .Saint-Paul;  celles  de  Saint-Martin , de  Saint- 
Jean- Évangéliste , de  Saint- George , de  Saint-Paul  (Covent-Garden). 

On  trouve  à Londres  un  grand  nombre  de  places  dites  squares,  ren- 
fermant un  jardin  entouré  de  grilles  qui  ne  s’ouvrent  que  pour  les  habitans 
des  maisons  qui  en  forment  l’enceinte;  on  rencontrece  genrede  placesdans 
les  autres  grande»»  villes  de  l’Angleterre.  Les  squares  les  plus  remarquables 
de  Londres  sont:  Grosvenor- square , regardé  comme  le  plus  beau;  au  mi- 
lieu s’élève  la  statue  équestre  de  George  II;  Cavendish-square , orné  de 
celle  de  Guillaume  duc  de  Cumberland;  Bloomsbury-square , décoré  de  la 
statue  colossale  de  (Charles-James  Fox;  Leiccsler-sqiiare  el  (Juern-squarr , 
ornés  aussi  chacun  d’une  statue;  Bclgrave-sqtiare  et  Eaton-square , bôtis 
par  le  comte  Grosvenor;  Portman  - square  e\.  Manchester- square , par 
M.  Portman  ; Lincoln' s- Inn-Fields eX.  Russel-square , remarquables  par  leur 
étendue;  la  statue  du  duc  de  liedford  orne  le  dernier  ; ô'»A»-ryu<i/ie , où  se 
trouvent  de  beaux  magasins  de  librairie  étrangère.  Ou  doit  aiis.si  mention- 
ner le  petit  emplacement  où  s’élève  la  magnifique  colonne  de  aoa  pieds  an- 
glais de  haut,  nommée  le  monument  de  Londres,  destinée  à perpétuer  le 
souvenir  de  l’horrible  incendie  qui  en  1661!  consuma  la  plus  grande  partie 
de  cette  ville.  On  ne  doit  pas  oublier  parmi  les  places  celle  de  Smith^Ui,  à 
cause  de  son  étendue , et  parce  qu’on  y vend  tous  les  bestiaux  qui  servent  à 
la  consommation  de  Londres  , évaluée  annaellementà  i,a4o,ooo  motitons 
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rt  a^iii-iiiix,  i6  , on  boeiirs  rt  veaux  , aou,uoo  cochons  et  Go, ooo  codions 
de  lait , ce  c|ui  autorise  à U regarder  comme  le  plus  grand  marché  de  ce 
genre  qu’ou  tienne  sur  le  globe.  Nous  indiquerons  ensuite  les  m.ircbés  de 
LeadenhaU , où  se  vend  la  volaille  et  le  gibier  ; celui  de  Neu'^ate,  pour 
la  viande  de  boucherie  et  autres  provisions;  celui  de  BitUmgate , pour  le 
poisson  ; le  miuchc  au  cluirbon  (coal-niarket)  dont  la  consommation  est  de 
plus  de  40,000,000  de  boisseaux  par  an  ; et  le  superbe  marché  de  Covent- 
Cardeu  , (iii'on  vient  de  Cuir  et  qui  appartient  au  doc  de  Bedford;  il  est 
construit  en  granit. 

.Six  ponts  magnifiques  traversent  la  Tamise  : celui  de  H-'aterho,  en 
granit , est  le  plus  grand  et  le  plus  beau;  viennent  après,  ceux  de  ff'ett- 
iiiinsicret  de  Black-Friars;  celui  de  Southwark  est  en  fer,  et  offre  dans 
son  arche  du  milieu  un  des  arcs  les  plus  larges  que  l’un  connaisse  ; le  nou- 
veau pont  de  Londres,  qui  vient  d'étre  achevé,  surpasse  tous  ceux  qui  exis- 
tent déjà  dans  cette  ville  par  .sa  beaute  et  le  grand  développement  de  ses 
arches.  Mais  un  ne  peut  parler  des  ponts  de  l.niidre$  sans  faire  mention 
du  Tunnel  ou  passade  souterrain  qu'un  creuse  au-dessous  de  la  Tamise, 
d’après  le  plan  du  célèbre  Brunei,  ingénieur  français;  cette  etonnaute 
construction  , aussi  hardie  qu'unique  dans  son  genre  , est  déjà  très  avan- 
cée; mais  les  retards  que  son  exécution  éprouve,  laissent  malheureusement 
quelques  doutes  relativement  à son  entier  achèvement.  Les  fameux  c/oc/r, 
bassins  entourés  de  vastes  magasins  pour  recevoir  les  vaisseaux  et  les 
niarchaiidises,  sont  aussi  une  autre  cuiistiuction  gigantesque  qu'on  trouve 
dans  plu.<-ieurs  ports  du  Royaunie-Lni  ; ceux  dits  de  Londres , des  Indes- 
Occidentales  ei  des  Indes-Orientales,  les  surpassent  tous  par  leur  étendue 
immense  et  par  les  vastes  édifices  qui  les  accompagnent;  on  vient  de  finir 
le  nouveau  dock  de  Sainte-Catherine , qui,  sous  certains  rapports,  est  en- 
core supérieur  aux  précéden-. 

On  doit  compter  parmi  les  plus  belles  rues  de  Londres  : la  magnifique 
Regent -Street , l'Oxford-Street,  Piccadilly , Pall-Mall , Portland- P lace , 
TottcnJiam  ■ Court  - Road , High  - Holbom , Saint- faines -Street  et  le  Hay- 
matket.  Plusieurs  belles  promenades  ornent  cettecapitale;  celle  du  Green- 
Park,  de  Saint  James , de  Hyde-Park  et  du  Regent’s  Park  sont  les  plus 
belles  et  les  (ilus  fréquentées.  Environ  une  trentaine  de  jardms publics  (leu 
gardens)  olfreiit  leurs  délicieux  ombrages  aux  diverses  classes  de  la  so- 
ciété. Mais  rien  au  monde  ne  surpasse  en  magnificence,  en  variété , en  élé- 
gance, cet  ensemble  de  constructions  monumentales  qui  entourent  le  Re- 
gent's Park,  au  milieu  duquel  est  situé  le  magnifique  jardin  de  la  société 
xoologique  : ici  les  colonnades  et  les  portiques,  rappellent  ces  lignes  de 
perspective  si  recherchées  chez  les  Grecs  et  les  Roiiiams;  là  des  coupoles, 
dt’s  minarets,  des  kiosques,  des  ogives  retracent  le  goût  fantasiiquc,  bi- 
zarre, poétique  des  peuples  de  l’Orient;  et  lorsqu’un  beau  soleil  (ce  qui 
est  rare  à Londres)  vient  réfiéter  scs  rayons  sur  la  pelouse  du  parc,  sur  les 
eaux  de  son  canal  et  sur  le  stuc  brillant  de  ces  magnifîtpies  palais  on  jouit 
d’un  spectacle  que  toutes  les  pompes  du  style  ne  sauraient  décrire. 

La  métropole  de  l'Angleterre  possède  tut  grand  nombre  d’édifices  re- 
marquables qui  appartiennent  à de  riches  particuliers;  resserré  par  l’es- 
pace, il  nous  serait  impossible  d'en  nommer  seulement  les  principaux; 
nous  en  signalerons  cepcnd.uil  quelques-uns  à l'atienlion  du  lecteur,  tels 
que  la  magnifique  habitation  du  duc  de  lydlington , dont  la  construction 
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a coûté  5,000,000  de  francs  ; loiit  près  les  dames  de  Londres  ont  fait  po- 
ser sur  un  très  haut  piédestal  de  granit, -une  statue  colossale  d’Achillc 
sous  les  traits  du  noble  duc;  les  hôtels  des  ducs  de  Northumbertand , de 
Afarlbnrnugh  , de  Bedford , du  marquis  de  Stafford , de  Af,  Burlington , des 
lords  Spencer  el  Grosvenor , les  vastes  et  beaux  bAtimens  qui  forment  le 
Port man- square  et  le  Alanchrster-squarc  a|)p:irtennnt  à l’opulent  M.  Port- 
man,  et  ceux  du  Bclgrave-squarc  et  du  Eaton- sqiiaie  bAtis  par  le  comte 
Grosvenor.  C’est  ici  qu’il  faudrait  aussi  parler  de  certaines  fabriques  qui 
étonnent  par  l’étendue  et  la  beauté  des  édifices  , et  par  rimiuensité  de 
leurs  appareils.  Nous  nous  bornerons  citer  seulement  la  fabrique  de 
bierre  de  Barclay-Pcrkins et  compagnie,  et  celle  de  Beid  et  compagnie,  qui 
sont  les  plus  grands  établissemcns  en  ce  genre  qui  existent;  on  y admire 
la  beauté  des  édifices  , ringénieuse  manière  par  laquelle  on  y emploie  la 
force  de  la  vapeur  aux  diHéreutcs  manipulations  et  l’immensité  des  caves 
et  des  tonneaux.  Le  seul  établissement  de  Barclay  et  compagnie  fabriqua 
3 80,000  oZ/o/w  ou  barriques  en  i8ï5! 

Parmi  les  établissemens  appartenant  à des  particuliers  on  doit  aussi 
mentionner  le  Panthéon,  construit  sur  le  modèle  de  celui  de  Rome,  mais 
destiné  aux  objets  de  beaux-arts,  tels  que  Panorama,  Diorama , etc.;  le 
faa.Thall  et  le  Banelagh , qui  sont  des  jardins  magnifiques  , ouverts  au 
public  pendant  l’été  depuis  7 heures  17a  du  soir,  moyennant  une  rétribution  ; 
et  surtout  le  Colos.seitm , vaste  ét.ablisseinent  qu'une  société  particulière  a 
formé  dans  le  Regenl’s  Park.  Ce  dernier  qui  a été  cnticreinent  terminé  en 
i8'3o,  fait  le  plus  bel  ornement  de  Londres  par  la  magnificence  et  par  la 
beauté  de  ses  différentes  parties;  on  y admire  la  salle  de  promenade,  qui 
se  prolonge  sur  toute  l’aile  du  bAtiment  ; la  chaumière  suisse , construc- 
tion charmante,  d’où  l’on  jouit  de  la  vue  de  trois  cascades,  donf  la  plus 
élevée  a environ  soixante  pieds  de  hauteur  ; et  surtout  le  panorama  gi- 
gantesque de  Londres  , qui  est  le  plus  grand  tableau  qu’on  ait  jamais  en- 
trepris de  peindre,  offrant  une  superficie  de  quarante  mille  pieds  carrés 
de  peinture. 

Mais  ce  serait  donner  une  idée  bien  incomplète  de  la  ville  de  Londres, 
si  nous  passions  sous  silence  et  sou  système  d’éclair.nge  et  celui  surtout  qui 
a pour  but  de  procurer  de  l’eau  à chacun  de  ses  liabitans. 

Londres,  en  1828,  avait  sept  A huit  compagnies  d'éclairage  four  le 
gaz,  dont  les  tubes  conducteurs,  par  les  nombreuses  sinuosités  qu’ils  sont 
obligés  de  décrire,  parcouraient  une  étendue  de  plus  de  3oo  milles.  Ce» 
compagnies  réunissaient  ensemble  5a  ga/.omélres  delà  capacité  de  1 04,000 
pieds  cubes  de  gaz  qui  était  fourni  par  1,417  cornues.  Elles  ont  consommé 
cette  année  43,ooo  chaudrons  de  charbon  de  terre  qui  a produit  43a, 000 
pieds  cubes  de  gaz  qui  ont  alimenté  70,400  becs  particuliers  et  7,800  ré- 
verbères des  rues. 

Mais  ce  qui  distingue  surtout  Londres  et  la  met  au-dessus  de  presque 
toutes  les  capitales  du  globe,  c’est  l’extrémc  facilité  avec  laquelle  on  peut 
avoir  de  l’eau,  non-seulement  dans  toutes  les  maisons,  mais  encore  à tous 
les  étages.  Ne  (muvaut  pas  donner  ici  le  détail  de  cet  admirable  .système 
hydmtilique , que  depuis  dix  ans  on  s’elTorce  d'introduire  à Paris  , et  dont 
la  dépense  énorme  effraie  les  plus  hardis  entrepreneurs,  nous  nous  borne- 
rons A dire  que  des  tuyaux  distributeurs,  dont  le  diamètre  varie  de  24  à 
3o  pouces,  sillonnent  les  principales  rues  sur  un  développement  de  plus 
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de  3oo  railles  ; à ces  grandes  artères  Tiennent  s’adapter  des  tuyaux  répar- 
titeurs qui  porteut  l'eau.dans  les  maisons.  En  i8ao,  huit  compagnies  hy- 
drauliques faisaient  ce  service  avec  dix  ou  douze  machines  à vapeur  de  la 
force  de  cent  chevaux  , et  à l’aide  de  ccspuissans  moteurs  elles  ne  distri- 
buaient pas  moins  de  4>65o,ooo  pieds  cubes  d’eau  par  jour.  C’est  grâce  à 
cet  ingénieux  système  que  l’on  parvient  à Londres, plus  aisément  que  par- 
tout ailleurs  à maîtriser  l'action  des  incendies.  Au  moyen  d’un  soupirail 
pratiqué  perpendkulairement  sur  chacun  des  tubes  qui  passent  sous  le  sol 
des  mes,  et  que  l’on  ouvre  à volmité,  la  rue  où  l’incendie  s’est  manifesté 
devient  bientôt  un  lac,  et  les  pompes  y trouvent  un  aliment  inépuisable  et 
qui  paralyse  aussitôt  tes  ravages  du  feu. 

La  capitale  de  l’Angleterre  offre  une  foule  d’établissemens  scientifiques 
et  littéraires,  dont  plusieurs  sont  Ira  premiers  dans  leur  genre  que  possède 
l’Europe,  et  beaucoup  d’autres  rivalisent  avec  les  établissemens  semblables 
qui  décorent  ses  plus  grandes  villes.  Nousnous  borneronsà  indiquer  les  prin- 
cipaux : Y université  de  iMndres , qu’unesociété  de  riches  philanthropes  vient 
de  fonder  sur  un  vaste  plan,  en  évitant  les  incon  veniens  qu’on  reproche  aux 
universités  d’Oxford  et  de  Cambridge , et  en  excluant  tes  études  théolo- 
giqnes,  afin  d’admettre  â ses  cours  indistinctement  tous  ceux  qui  veulent 
les  suivre  ; le  collège  royal  (King’s  college),  autre  université  fondée  en  même 
temps , mais  qui  diffère  de  la  précétiente  en  ce  qu'on  y enseigne  la  ihéo  - 
logie  etqu’on  n’y  admet  queleséludiansqui  professent  la  religion  anglicane; 
le  Sion -college , destiné  spécialement  â l’instruction  du  clergé  anglican,  avec 
une  assez  riche  bibliothèque  qui  a le  droit  de  recevoir  un  exemplaire  de 
tous  les  ouvrages  que  l’on  publie  dans  le  royaume;  \e  collège  de  Charterhouse 
(Charterhouse  school),  un  des  plus  reuommés  de  l’Angleterre;  il  possède 
une  bibliothèque  assez  riche;  les  collèges  dits  Westminster  school,  Merchant 
Taylor' s school  et  Saint-Paul  school  et  les  deux  moindres  Saint-Saviours 
Grammar  school  et  Saint- Olave's  school;  le  Gresham-college , où  l’on  en- 
seigne la  théologie,  le  droit,  la  physique  et  les  autres  sciences;  les  cours 
scientifiques  donnés  dans  le  magnifique  local  de  Vinstitutde  Londres  (Lon- 
don institution)  ; ceux  de  physique  et  de  chimie  qu’on  donne  dans  le  bâtiment 
encore  plus  beau  de  \' institut  royal  de  ta  Grande- Bretagne  [roydA  institution 
nf  Great-Britaiii),  ainsi  que  les  cours  donnés  par  les  professeurs  attachés 
aux  instituts  de  Rtissel  et  de  Surrey  et  à ceux  connus  sous  les  dénomina- 
tions de  Western  literary  and  scientijic  institution , City  oj  London  literaty 
and  scientijic  institution , Metro/xiUtan  literary  institution  et  Southtvark 
Uterary  and  scientijic  institution  ; les  écoles  de  droit  dites  Inner  et  Middle 
Temple  . Lincoln’ s - Inn , Gray  Inn  et  Sergeants  Inn;  Yinstitut  militaire  de 
Blackivater;  la  grande  école  des  arts  et  métiers^  raechanie's  institution),  les 
deux  moindres  instituées  dernièrement  l'une  dans  le  Spitalfields  et  l’autre 
dans  le  Southwmrk  ; et  les  écoles  élémentaires  de  l'hôpital  de  Christ  (Chrisf's 
ho$pi:al  ou  bluecoat  boys  school),  où  5 à fioo  garçons  sont  entretenus, 
vêtus  et  instmits  dans  les  connaissances  les  plus  indispensables  aux  ou- 
vriers; les  cours  d'anatomie  au  grand  hôpital  de  Saint- Barthéle mi  (.Saint- 
Bartholometi  hospital),  ceux  de  médecine  des  quatre  autres  grands  hôpi- 
taux dits  Guy  hospital.  Saint-  Thomas  hospital,  Middlescx  hospital  et 
London  hospital,  ainsi  qnc  les  cours  sur  cette  science  que  l’on  donne  dans 
des  édifices  situés  dans  George  Street,  Great  Windmitl  Street,  Blenheim 
Street,  Wchb  Street,  Maze  Pond  et  Borough  ; enfin  Vérole  vétérinaire  et 
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celle  des  sourds-muets.  Nous  signalerons  dans  U description  des eovirons 
de  Londres  les  écoles  royales  de  Chelsea,  de  Greenwich  et  Sandhursl  ; ici 
nous  ajouterons  que  cette  capitale  offre  plusieurs  centaines  A'écoles  élé- 
mentaires publùfues,  et  un  grand  nombre  de  pensionnats  particuliers,  et 
que,  dans  plusieurs  de  ces  derniers  ainsi  que  dans  les  principaux  établis' 
semens  publics  d'instruction , on  enseigne  la  gymnastique.  * 

La  capitale  de  l’Angleterre  surpasse  toutes  les  villes  du  monde  par 
le  nombre  de  ses  sociétés  savantes,  dont  plusieurs  ont  été  fondées  dans 
ces  dernières  années;  voici  celles  qui  plus  que  les  autres  méritent  d'étre 
mentionnées  : la  société  royale  de  Londres  ; e\\e  s’occupe  S|>écialeropnt  des 
sciences  et  est  justement  regardee  comme  un  desétablissemens  de  ce  genre 
les  plus  anciens  et  les  plus  remarquables  que  possède  l'Europe;  la  société 
des  mathématiques  ; la  société  des  antiquaires  ; l 'académie  royale  des  arts  ; 
\ académie  royale  de /teinture  ; \a  société  Linnéenne , qui  tient  ses  séances 
dans  une  salle  beaucoup  plus  belle  que  celle  de  la  chambre  des  communes  , 
et  qui  possède  un  magnifique  herbier  et  une  bibliothèque  où  l'on  trouve 
des  ouvrages  que  l’on  cherche  en  vain  dans  les  collections  bibliographiques 
les  plus  riches;  la  société phrénologiqiie  (phrcnological  society);  elle  publie 
les  mémoires  les  plus  intéressans  sur  la  cranologie,  et  ses  membres  se  li- 
vrent à des  recherches  immenses  pour  donner  h cette  science  tous  les  déve- 
loppeinens  dont  elle  est  susceptible;  la  société  de  minértdogie ; Vinstitut 
royal  de  la  Grande-Bretagne  ( royal  institution  of  Great  Britain),  fondé 
en  1797  pour  la  formation  de  cours  appliqués  aux  principes  philosophiques 
et  raisounés  des  sciences;  le  célèbre  Davy  y a professé,  et  l’illustre  chi- 
miste Brande  l’a  remplace;  on  admire  surtout  son  magnifique  laboratoire, 
le  cabinet  de  physique  et  la  salie  des  modelés  ; \n  société  entomologique 
( eiitomological  society  ) , pour  encourager  les  progrès  de  l’étude  des  in- 
sectes ; la  sociidé  zoologique , è laquelle  est  annexée  qne  riche  ménagerie 
et  de  beaux  jardins  ; la  société  /tour  l’encouragement  des  arts,  des  manu- 
factures et  du  commerce,  qui  compte  environ  5,ooo  membres,  parmi  les- 
quels figurent  son  président , le  duc  de  Sussex  et  les  personnes  les  plus 
distinguées  du  royaume;  elle  possède  une  belle  collection  de  modèles  et 
d'instrumens  de  physique  , et  a beaucoup  contribué,  par  la  distribution  de 
ses  prix  annuels,  à quelques  inventions  et  à plusieurs  |>erfectiooneinens;  la 
société  médico-botanique  ; la  société  rie  mérlecine  et  de  chirurgie  ; la  société 
médicale  de  Londres  ; la  société  médicale  de  IV eslminster  ; V académie  royale 
de  musique  ; la  société  /thilharmonique  et  Vinstitut  royal  harmonique , pour 
l’encouragement  de  la  composition  musicale;  {u  société  des  artistes  anglais  ; 
la  société  d’architecture , destinée  h donner  des  encouragemens  à l’art  de 
bètir;  la  xociiété  d’architecture  namde,  créée  dans  le  but  de  faciliter  le  |>er- 
fectionuement  de  la  construction  des  navires;  la  société  des  a/tothicaires 
(apothecaries  company),  qui  possède  un  superbe  jardin  botanique  h Chcl- 
sea  ; la  société  /tour  les  découvertes  dans  l’intérieur  de  t Afrique , à laipielle  la 
géographie  doit  la  connaissance  de  beaucoup  de  nouveaux  pays  découverts 
par  les  voy.vgeurs  qu’elle  a envoyés  dansces  régions  inhospitalières;  la  société 
dite  de  Palestine,  instituée  pour  encourager  les  progrès  de  la  géographie 
et  de  l’histoire  naturelle  de  la  .Syrie  et  de  la  Palestine;  la  société  Biblique  , 
h laquelle  ou  doit  la  traduction  de  la  Bible  en  140  langues  différentes; 
la  société  d’ horticulture  ( horticiiltural  society  ) fondée  en  i8o5  pour  en- 
courager le  peiTcctionnement  de  la  culture  des  plantes  les  plus  utiles;  elle 
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a déjà  forme  un  beau  jardin  à Tnmham-Grern  pour  les  essais  agricoles, 
et  étendu  sa  correspondtpice  sur  toutes  les  parties  les  plus  reculées  du 
globe;  elle  a déjà  introduit  en  AngleBCrre  beaucoup  de  végétaux  exoti- 
ques, et  dès  l’année  i8ig  elle  comptait  85i  membres;  Vinstitut  de  Ijtndres 
(London  institution),  fondée  par  i,ooo  membres  en  i8ig;  il  possède 
une  bibliothèque  qui  s’accroît  rapidement,  et  dans  son  beau  local  ont  lieu 
les  cours  scientifiques  dont  nous  avons  déjà  parlé;  la  société  géologique 
(geological  society),  dont  les  mémoires  ont  beaucoup  contribué  aux  pro- 
grès de  cette  science;  elle  compte  plus  de  5oo  membres  et  possède  une 
petite  bibliothèque  bien  choisie  et  une  superbe  collection  de  minéraux 
disposés  d’après  les  différens  pays  auxquels  ils  appartiennent  et  riche 
surtout  en  morceaux  de  l’Inde  et  de  l'Hiinilaya;  la  société  d'astronomie } 
la  société  royale  de  littérature;  la  socU  té  royale  asiittiqiir , <|iil,  quoique 
fondée  en  i8a3,  compte  déjà  parmi  ses  nombreux  rr.cmlires  les  savons  les 
plus  distingués  du  monde  civilisé,  possède  une  bibliollié(|iie  choisie  et 
a fait  des  publications  très  importnnies  pour  la  géographie  de  l’Asie  et 
pour  la  philologie;  Yinstitut  mécanir/ne  ( mechanic’s  institution  ) : nous 
avons  dqà  mentionné  la  grande  école  d'artistes  qui  lui  nppartieiit  ; la 
société  de  statistique  ; la  société  de  géographie , qui,  dès  sa  formation  en 
i83o,  comptait  les  noms  anglais  les  plus  illustres  dans  les  fastes  de  la  science 
dont  elle  a entrepris  de  faire  reculer  les  bornes;  la  société  pour  la  propa- 
gation (tes  connaissances  utiles  (society  for  the  diffusion  of  useful  kuow- 
ledge),  présidée  par  le  lord  chancelier,  le  célèbre  M.  Brougham;  elle  a 
presque  atteint  le  but  de  son  institution  en  publiant  chaque  année  le  Com- 
panion  to  the  Almanac  et  autres  ouvrages  utiles  qu’on  vend  à très  bas 
prix  ; la  société  pour  la  propagation  des  connaissances  utiles , dans  le  Pays 
de  Galles,  formée  depuis  quelques  années;  elle  doit  publier  tous  les  mois 
des  brochures  à bon  marché,  écrites  en  gallois  et  contenant  des  abrégés  de 
l’histoired’ Angleterre,  du  Pays  de  Galles,  etc.;  des  essais  sur  l’agriculture, 
des  traités  élémentaires  d’arithmétique,  d’histoire  naturelle,  etc.;  X'Athe- 
næum  , réunion  des  hommes  les  plus  distingués  appartenant  aux  princi- 
panx  corps  savans  du  Royaume-Uni;  il  compte  déjà  plus  de  mille  mem- 
bres , possède  une  riche  bibliothèque , une  collection  remarquable  des 
principaux  journaux  publiés  dans  les  différentes  parties  du  monde  ; ses 
réunions  ont  lieu  dans  le  magnifique  local  qui  lui  appartient  ; les  priuces  du 
sang,  le  corps  diplomatique  et  les  étrangers  les  plus  distingués  y assistent 
souvent;  on  y apprend  les  découvertes  les  plus  récentes  faites  dans  toutes 
les  branches  dn  connaissances  humaines.  On  doit  ajouter  que  plusieurs 
de  ces  sociétés  publient  des  mémoires  plus  nu  moins  intéressans  et  des 
journaux,  et  que  presque  toutes  possèdent  uue  bibliothèque  plus  ou  moins 
riche , mais  presque  toujours  bien  choisie.  Nous  ne  pouvons  enGn  nous 
dispenser  de  ciwr  dans  cette  nonienclature  une  autre  société  qui,  quoi- 
que étrangère  aux  sciences,  aux  lettres  et  aux  beaux- arts,  est  cependant 
d’une  trop  grande  utilité  pour  ne  pas  meriterqu’onfasse  une  exception  àson 
égard  ; nous  voulons  parler  de  la  London  association  for  the  promotion  of 
co-operative  knowledge , qui  a pour  but  de  répandre  et  de  faire  goûter  le 
système  des  sociétés  coopératives  industrielles  dans  le  Royaume  - Uni.  Déjà , 
grâces  à ses  utiles  conseils  et  à sa  sage  direction , des  milliers  d’ouvriers 
sortent  de  la  misère  abjecte  où  ils  étaient  plongés,  pour  entrer  dans  une 
nouvelle  vie  qui  leur  proenre  de  l’aisance.  C’est  d’après  ce  plan  modiGè 
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qiu*  M.  rialihcrt  a «•lahli  à Paris  les  bases  d’une  société  coopérative  qui 
compte  déjà  plusieurs  ineinLres. 

Parmi  les  élablissemens  publics  d’un  autre  genre,  qui  sont  aussi  très 
nombreux  et  non  moins  importnns  A Londres,  nous  citerons  au  moins  les 
siiiviins;  le  musée  britannique,  ipii  est  le  plus  riche  dépôt  d’objets  litté- 
raires et  scienliliques  du  HoVaume-lini  et  un  des  principaux  de  l’Europe; 
on  y remarque  surtout  de  riches  col.ections  d’histoire  naturelle  bien  dis- 
jsoves  dans  les  nouvelles  salles  bâties  tout  exprès;  un  riche  médailler;  une 
Irelle  galerie  de  tableaux  ; une  des  plus  grandes  collections  d'antiquités  qui 
existent,  dans  laquelle  on  admire  la  célèbre  inscription  bilingue  de  Rosette, 
le  snrcopbngr  dit  de  saint  Athnnase,  la  tête  colossale  dite  du  jeune  AJemnon 
et  les  lamcox  marbres  d'Elgin,  dont  l'arliat  a coûté  au  gouvernement 
875,000  lianes;  la  bibliothèque  de  ee  superbe  établissement  s’est  extraor- 
dinairement accrue  dans  ces  dernières  années,  et  doit  être  regardée  comme 
la  plus  riche  de  l’Archipel  Britannique  et  uue  des  plus  grandes  de  l'Eii  - 
ropc,  on  y soit  Xorigimd  de  la  Magna  Charta,  daté  dei3i5,  et  une  collec- 
tion de  gazettes,  unique  d.ins  son  genre,  composée  de  plus  de  (i,ooo  vo- 
lumes, et  offrant  une  séné  1100  interrompue  de  ces  écrits  périodiques, 
depuis  ifio'^  jusqu’à  nos  jours.  Viennent  ensuite  les  collections  scientifiques 
et  celles  des  beaux-arts , etc.,  les  laboratoires , les  jardins  botaniques , les 
bibliothèques,  etc. , que  nous  avons  déjà  indiqués  en  parlant  des  principaux 
établissemcns  d’instruction  publique  et  des  principales  sociétés  savantes. 
Parmi  les  dernières,  on  doit  citer  surtout,  après  la  grande  bibliothèque 
royale  au  musée  britannique,  les  bibliothèque  du  collège  des  médecins 
(college  of  physicians),  du  collège  des  chirurgiens  (college  of  surgeons); 
du  collège  de  Sion , de  X archevêque  tle  Canterbury  à Lambeth  , de  la  com- 
pagnie des  Indes- Orientales , riche  surtout  en  manuscrits  précieux  dans 
les  principales  langues  de  l’Asie.  On  doit  aussi  mentionner  la  superbe 
ménagerie  et  le  riche  musée  de  la  soeiété  zoologique;  les  superbes  pré- 
/tarations  anatomiques  en  cire  et  les  objets  précieux  d’histoire  naturelle 
appartenant  au  collège  royal  des  chirurgiens  ; le  musée  phelloplastique  oü 
l’on  voit  le  modèle  en  liège  des  éditices  anciens  les  plus  célèbres  ; la  ga- 
lerie nationale,  et  celles  de  \' institut  britannique  et  de  la  société  des  artistes 
anglais,  ainsi  que  le  musée  naval  et  terrestre , récemment  créé  par  une 
association  composée  des  principaux  oBiciers  de  terre  et  de  mer,  parmi 
lesquels  sc  trouvent  sir  .Sydney  Smith,  Howard,  Douglas,  etc.  Moire 
cadre  ne  nous  permet  pas  de  nommer  toutes  les  collections  scientiii- 
ques  et  de  beaux-arts  qui  appartiennent  à des  particifliers;  nous  fe- 
rons seulement  observer  en  passant  que  la  collection  minéralogique  de 
M.  Greville  KtX  peiit  êlre  la  plus  précieuse  qui  existe;  que  la  bibliothèque 
de  lord  Spencer  et  les  galeries  de  tableaux  du  marquis  de  Stafford  et  de 
lord  Grosvenor,  Hgurent  parmi  les  plus  remarquables  ded’Eurojie;  que  la 
bibliothèque  et  \' herbier  tir  feu  M.  Banks  étaient  comptés  parmi  les  plus 
précieuses  collections  de  leur  genre;  que  V herbier,  formé  par  un  simple 
particulier,  par  M.  Lambert,  avec  la  magniiicence  d’un  souverain,  en  met- 
tant à contribution  ou  en  achetant  les  principaux  herbiers  connus,  compte 
aujourd’hui  plus  de  ’46,ooo espèces , et  offre,  par  cousé<|ueiit,  la  plusgiandc 
et  la  plus  magniliqiic  collection  botanique  que  la  main  de  l’homme  ait 
encore  réunie  sur  tout  le  globe.  On  doit  ajouter  que  dans  les  palais  des 
plus  grands  seigneurs  â I/ondres  et  dans  leurs  roagniliques  châteaux  situés 
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diinsles  difTcrcns  comtés  du  Royaume-Uni,  maissiirtont  dans  ceux  de  l’An- 
gleterre, se  trouvent  maintenant  réunis  les  plus  grands  trésors  peut-être  que 
la  peinture,  la  gravure,  la  sculpture  et  la  lypograpliie  aient  encore  produits. 

Il  existe  à Londres  et  dans  ses  faubourgs  immédiats,  prés  de  i,iu<> 
librairies,  dont  la  plus  importante,  par  ses  publications  et  scs  rel.-itions 
commerciales,  est  celle  de  Longman  et  Compagnie , propriétaires  de 
V Edinburgh-Revieiv;  chaque  année,  cette  maison  reçoit  pliisdcao,ooo  lettres 
et  paie  A la  |>uste  aii-deU  de  a5,ooo  francs.  Nous  citerons  aussi  la  librairie 
de  .Murray,  propriétaire  du  Quartcrly-Rcvieto  et  des  (M-'.uvrcs  de  Byron. 
Partni  les  magasins  de  musique , ipii  sont  au  nombre  d'environ  3oo , on 
remarque  les  vastes  ateliers  de  Bmarlwoad  et  de  Clementi.  Londres  pos- 
sède plusde3oo  imprimeries,  dans  lesquelles  sont  en  activité,  outre  les 
presst;s  ordinaires,  environ  6o  presses  mécaniques  mues  par  la  vapeur; 
qiiel(|ues-unes  de  ces  dernières,  destinées  surtout  aux  journaux,  peuvent 
donner  par  heure  aooo  feuilles  tirées  des  deux  côtés.  On  publie  à Londres 
inènie,  43  journaux  politiques,  4°  recueils  hebdomadaires  consacrés  prin- 
ripalenienl  A la  littérature,  a4o  recueils  mensuels  et  4°  trimestriels.  Tous 
ces  établissemcns  communiquent  un  mouvement  immense  au  commerce 
■le  la  librairie  de  cette  ville  qui  n'a  de  rivale  que  la  capitale  de  la  France. 

Pour  la  richesse,  rètcndiie  et  l’activité  du  commerce  terrestre  et  ma- 
ritime, Londres  n’a  et  n'a  jamais  eu  de  rivale  dans  le  mon<le.  Il  y a vrai- 
ment (Je  quoi  s'étonner  lorsqu'on  veut  en  mesurer  l'importance  en  compa- 
rant cette  ville  non-seulement  aux  plus  grandes  places  commerçantes  du 
globe,  mais  même  à la  totalité  des  états  qui  se  distinguent  le  plus  par 
leur  activité  commerciale.  Les  faits  suivans  que  nous  empruntons  à notre 
tableau  publié  sous  le  titre  The  worUl  compared  with  lhe  British  Empire, 
prouveront  qu’il  n’y  a pas  d’exagération  dans  ce  que  nous  venons  de  dire. 

Au  3i  décembre  i8i5,  Londres  possédait  4<99t  navires  jaugeant 
876,400  tonneaux;  l’année  suivante,  les  i4<497  navires,  qui  formaient 
toute  la  marine  marchande  de  la  France,  ne  jaugeaient  que  689,448  ton- 
neaux; par  conséquent,  le  seul  |>ort  de  Londres  dépassait  de  presque  un 
quart  toute  la  marine  marchande  de  la  troisième  puissance  commerçante 
du  monde  ! Dans  la  même  année,  iSetv-York , qui  est  la  première  place 
commerçante  de  l’Amériipie,  ne  possédait  que  3o4,5oo  tonneaux;  Nriv- 
castle , qui  est  le  second  port  de  l’Archipel  Britannique  et  le  troisième 
du  globe  pour  le  nombre  des  vaisseaux  qu’il  possède,  ne  comptait  que 
193,100  tonneaux;  les  ports  de  Liverpoo!  el  de  Sunderland  en  avaient 
i37,aoo  et  94,600,  tandis  que  Baltimore , qui,  dans  les  États-Unis,  vient 
immédiatement  après  New-York,  n’en  avait  que  91,000,  et  que  Bordeaux, 
qui,  sous  ce  rapport,  est  la  première  ville  de  France,  n’en  comptait  que 
78,000.  A la  même  époque,  5,73a  bâtimens  du  port  de  1,061,000  ton- 
neaux arrivèrent  A Londres  chargés  des  produits  de  tous  les  pays  du 
monde;  le  commerce  étranger,  ou  la  grande  navigalion,  n’employa  en 
France  que  8,704  bàtimenset  941,000  tonneaux;  ce  même  commerce  n’em- 
ploya que  1,048,000  lonneaux  dans  les  États-Unis , 671,000  dans  la  mo- 
narchie Prussienne,  669,000  dans  le  royaume  des  Pays-Bas  et  3 1 o,ooo  dans 
tout  \ empire  Russe;  et  tandis  que  le  cabotage  ou  la  |>etite  navigation  de  la 
ville  de  Londres  compta  19,600  navires  du  |>urt  de  i,36o,ooo  tonneaux  en- 
trés dans  la  Tamise,  tout  le  cabotage  de  la  France  ne  s’éleva  qu’A  i,ii3,ooo 
tonneaux  répartis  sur  '>6,637  Mvtres.  On  ne  peut  quitter  ce  sujet  sans  dire 
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un  mot  sur  l'iinnieiiso  <lévelo|ipcmcnt  (|u'.i  pris  la  navigation  h vapeurdans 
la  Ciraiidc-Brctagne  et  surtout  à Loiulros,  quoique  cette  brandie  d’indus- 
trie n'y  ait  commencé  qu’en  i8i^.  En  i8ag,  l’Angleterre  et  l’Ecosse  necomp- 
taient  pas  moins  de  33i  biitimens  à vapeur  jaiige.mt  3o,56(i  tonneaux,  et 
employant  1,870  Inxnmcs.  De  ce  nombre,  environ  170  naviguent  en  tous 
sens  sur  la  Tamise  entre  Londres,  Gravesend  , Margate,  Rumsgate,  New- 
castle, Leith , Caluis,  Boulogne,  Ostende,  Hambourg  et  Saint-Pétere- 
bourg.  Endisant  que  dans  tout  le  reste  de  l’Europe,  à la  même  époque, 
011  n’eu  comptait  c|u’enviroii  Go,  et  que  dans  tous  les  Eitats-Liiis,  où  ce 
genre  de  navigation , a commencé,  il  n’y  en  avait  que  3io  montés  pnr  en- 
viron 2,100  hommes,  on  aura  le  moyen  d’assigner  à la  capitale  de  l’Angle- 
terre le  rang  éminent  qui  lui  est  dù  même  sous  ce  rapport. 

P.issant  à comparer  la  valeur  des  exportations  de  Londres  avec  celle 
des  exportations  des  principales  places  de  commerce,  et  les  priiici- 
|>aux  états  de  l’Europe  , nous  trouvons  qu’en  i8i5les  ex|Kirtntious  de  la 
capitale  du  Hoyaume-lJni  s’élevèrent  à la  somme  énorme  de  22,i83.g5o 
livres  sterling,  et  celles  de  Livc-fmol,  qui  de  nos  Jours  est  devenue  la 
.seconde  place  du  monde  sous  ce  rapport,  à 17,637,439;  les  exportations 
du  Havre,  qui,  pour  la  valeur  des  marchandises,  est  le  premier  port  de 
France,  ne  s’élevèrent  en  1824  qt>’à  2,720,0' o livres  sterling;  celles  de 
Trieste  en  1826,  à 3,024,760  ;de.ya//»f-/’ctcrf6«Hrg-,  dans  la  meme  année, 
à 3,398,080;  de  Lisbonne,  en  1819,  à 2,804,620;  Ac  Neiv-Ynrk , en  1814, 
à 4,660,680;  de  La  Havanne,  en  1826,  à 2,012,080.  La  Franee , pendant 
les  trois  années  de  1826,  1826  et  1827,  n’exporta,  année  rnovetine,  que 
pour  la  valeur  de  10  livres  sterling;  Vempire  d' Autriche,  en 

1826,  pour  8,240,000;  le  Portugal , en  1819,  pour  4,861,961  ; la  aïonar- 
chie  Prussienne , année  moyenne  des  deux  années  1822  et  1823,  pour 
12,761,360;  les  en  1826,  pour  18,607,840;  dans  la  même 

année , r£i/>rtg'«e,  pour  1,469,1 13,  et  Vempire  Russe,  pour  8,686,800.  Par 
conséquent  les  exportations  maritimes  de  Londres  ont  été  inférieures  d’un 
tiers  seuleineiit  à celles  de  toute  la  France,  ont  presque  égalé  celles  des 
Etats-l'nis,ct  ont  dépassé  de  beaucoup,  non-seulement  les  exportations  des 
places  les  plus  commerçantes  du  globe , mais  même  la  totalité  de  celles 
de  tous  les  autres  états  ! L’esprit  se  perd  lors()u’on  pense  que  des  calculs 
approxiniatifs  faisaient  monter  la  valeur  totale  des  marchandises  de  tout 
geuie  importées  et  exportées  dans  cette  ville  immense,  par  terre,  par  mer 
et  sur  les  bateaux,  à la  somme  énorme  de  120  millions  sterling.  En  ad- 
mettant l’exactitude  de  cette  évaluation,  qui  se  rap[>orte  à l'année  1810, 
quoique  des  auteurs  nationaux  et  quelques  géographes  la  répètent  comme 
si  elle  se  référait  à l’époque  actuelle,  l’étonnement  sera  encore  plus  grand, 
en  pensant  à l’augmentation  que  doit  subir  cette  somme  pour  être  exacte 
en  1 83o  ; car  depuis  lors  la  population  , l’industrie  et  le  commerce  de  Lon- 
dres ont  pris  un  développement  immense. 

Centre  du  commerce  intérieur  et  extérieur  du  pays  le  plus  com- 
merçant du  monde,  et  environnée  d’un  foule  de  villes  florissantes,  on  ne 
doit  pas  s’étonner  de  voirla  capitale  de  l’Angleterre  devenir  de  nos  jours  la 
ville  la  plus  peuplée  non-seulement  de  l’Europe,  mais  de  tout  le  globe.  Dès 
l’année  1821  sa  population  avait  atteint  1,276,000  âmes;  nos  recherches 
nous  l’on  fait  porter  à i,36o,ooo  pour  la  fin  de  1826,  et  nous  croyons 
qu’on  ne  se  tromperait  pas  beaucoup  si  l’on  |>ortait  sa  population  actuelle  à 
J, 400,000.  En  auoplant  ce  nombre  et  en  rejetant  les  exagérations  ridicidcs 
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tics  auteurs  orientaux  cl  les  csiimations  erronées  des  voyageurs  et  des 
géographes  sans  critique  qui  les  répètent,  nous  trouvons  que  la  popu- 
lation de  Londres  dépasse  considérablement  celle  de  Prkin,  qu’avec  un 
orientaliste  célèbre  et  savant  géographe,  M.  Klaproth,  nous  ne  portons 
toutau  plus  qu’à  i,3oo,ooo  âmes;  celle  de  Jedilu , que  nous  croyons  pou- 
voir estimer  à autant;  celle  de/‘orLr,qiie  des  calculs  approximatifs  assez 
exacts  ont  fixée  à 890,000  pour  la  lin  de  1826,  et  celles  de  ConsUintinnplc 
et  de  Hnngteheou  qui  paraissent  flotter  entre  600,000  et  700,000  âmes. 
Si  l'on  voulait  pousser  plus  loin  ces  comparaisons,  on  trouverait  que  la 
population  de  Londres  dépasse  considérablement  la  population  réunie  de 
Parti  , Lyon,  Alarscillc , Bonlcanx  et  Rouen,  qui  sont  les  plus  grandes 
cités  de  la  France;  et  celle  de  iV«/?fe.ï,  Palermc , Rome,  Milan,  Turin, 
l'enise,  Florence,  Gènes,  Bologne  et  Livourne , qui  sont  les  dix  plus  grandes 
villes  de  l’Italie;  qu’elle  est  presque  double  du  nombre  d'habitans  assigné 
aux  quatre  villes  lesplus  populeuses  de l’ÂlIeinagne,  Vienne,  Berlin,  Ham- 
bourg elPtague,  et  aux  trois  grandes  capitales  de  l’Europe-Orieutale,  Cons- 
tantinople d'un  côté,  et  Saint-Pétersbourg  et  Aloscou  de  l’aulre;  qu’elle  dé- 
passe enfin  d’un  septième  la  population  réunie  de  toutes  les  grandes  villes 
de  l'Europe  Septentrionale  au-delà  du  55*  parallèle,  c’est-à-dire  la  po- 
pulation rcunie  de  •Sa/>rr-Fércrj/Mro;g,  Moscou,  Copenhague,  Stockholm, 
Glasgow  et  Edinbourg.  Mais  ce  ne  sont  pas  seiilementles plus  grandes  villes 
du  monde  auxquelles  la  capitale  de  l’Angleterre  est  supérieure  sous  le 
rapport  de  in  population;  le  plus  grand  nombre  des  états  de  l’Europe 
comptent  moins  d’habitans  que  cette  ville  immense.  Un  simple  coup- d’œil 
sur  le  tableau  statistique  qui  termine  la  description  de  l’Europe  fera  voir 
tous  les  états  qui  comptent  moins  d’habitans  que  Londres.  Nous  nous 
bornerons  ici  à rappeler  que  la  population  de  cette  métropole  égale  celle 
du  royaume  de  Saxe , est  de  peu  inférieure  à celles  des  royaumes  de  tVur- 
temherg  et  de  Hanovre , dépasse  considérablement  le  nombre  d'habitans 
des  grands-duchés  de  Toscane  et  de  Bade,  du  royaume  de  Norwegr,  et 
que  les  populations  réunies  du  gTO/îf/-f/«c/ic  de  Hesse  -Darmstadt,  de  la 
Hesse- Electorale  et  du  landgraviat  de  Hesse,  d’un  côté,  et  de  l'autre  la 
somme  des  habilans  des  de  Merklembourg-Schwcrin , de 

Mecklembourg-Strelitz , de  Holstein- Oldenbourg , et  des  duché-s  tle  Nassau 
et  de  Brunswick  sont  encore  inférieures  à la  population  de  lamdrcs. 

Cependant  un  jeune  voyageur  français  quia  récemmment  visité  avec  at- 
tention et  avec  impartialité  celte  métropole  et  dont  les  conseils  nous  ont 
beaucoup  aidé  dans  sa  description,  croit  devoir  ajouter  à cette  esquisse 
les  modifications  suivantes.  «Mais  quelque  imposant,  dit-il,  quelque  ma- 
gique que  soit  ce  tableau,  quelque  surprenantes  que  soient  les  conquêtes 
de  l’industrie  anglaise,  la  puissance  de  ses  mille  voiles,  la  richesse  de  ses 
produits,  i'iminensité  de  son  commerce,  si  les  profits  qui  en  résultent 
sont  si  mal  répartis  que  la  généralité  de  la  population  ne  reçoive  qu’une 
portion  insuffisante  de  ce  que  produit  son  travail  ; si  elle  est  condamnée 
à des  efforts  continuels  qui  n’aboutissent  qu’à  une  pauvreté s,ans  remède, 
et  si  elle  ne  soutient  sa  misérable  existence  que  par  les  secours  de  charité 
que  détermine  la  crainte  qu’elle  inspire,  il  y a dans  un  pareil  état  de  chose 
plus  de  sujets  de  regrets  que  d’orgueil,  de  désespoir  que  d’exaltation.  En 
effet,  au  milieu  de  la  capitale  même,  la  plaie  du  paupérisme  se  montre 
escortée  de  tout  ce  qu’elle  a de  plus  hideux ^ de  plus  repoussant.  A côté 
de  CCS  immenses  rues  oh  s’étale  toute  la  p^ppc  du  luxe,  on  est  péniblc- 
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ment  surpris  de  voir  ces  petits  passages,  ces  sombres  allées,  ces  étroiti's 
ruelles  oh  la  lumière  du  jour  ne  plonge  jamais  et  dont  les  misérables 
hôtes  sont  aussi  remarquables  par  leur  indigence  que  par  la  bassesse  de 
leurs  habitudes.  On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  hideux  que  ces  ramilles 
de  parias,  hommes,  reuimes,enfans entassés  dans  le  mèmetaudb, re|>o$ani 
ensemble  sur  un  pavé  de  briques  mal  jointes;  forcés  de  mendier  pour 
vivre,  et  de  voler  pour  suppléer  aux  lacunes  de  l'aumône.  Mais  il  faut 
pénétrer  dans  le  quartier  de  Saint-  Gilles , dans  les  environs  de  ff'apping , 
de  Smit/ifield , du  Barbican-,  etc. , etc. , où  se  tiennent  les  clubs  des  resur- 
recteurs,  des  mendions,  des  escrocs  et  des  voleurs;  il  faut  y voir  grouiller 
cette  population  de  boxeurs,  de  matelots,  de  receleurs,  de  iilouset  d'em- 
baucheurs,  et  l'on  aura  un  panorama  vivant  de  tout  ce  que  Londres  con- 
tient de  taré,  d'infi'mie,  de  crapuleux!  En  i83o,  on  a évalué  que  plus  de 
4,000  individus  exerçaient  dans  Londres  le  métier  de  voleur,  d’escroc, de 
lilousou  de  résurrecteurs; que 6,800 adultes  et  7,400  enfans  vivaient  d’au- 
mônes recueillies  sur  la  voie  publique;  et  dans  ce  nombre  ne  se  trouvaient 
pas  comprises  les  familles  qui  recevaient  des  secours  de  leur  paroisse;  la 
société  (tasile  a constaté  que  pendant  l’hiver  de  1829  a i83o,  elle  a reçu 
tous  les  soirs  dans  les  salles  plus  de  8,000  individus  hors  d’état  de  se  pro- 
curer un  gîte!  Aussi  ce  n’est  que  lorsque  la  nuit  tombe,  et  que  le  crépus- 
cule voile  en  partie  ces  taches  hideuses,  que  Londres  offre  un  spectacle 
vraiment  magique.  Une  longue  chaîne  de  feux  suspendus  éclaire  ses  rues 
larges  et  populeuses;  ici  des  magasins  éclatans  de  lumière  étalent  leur  ma- 
gniiicence,  ailleurs  le  reflet  pourpré,  violet  et  bleu  des  boutiques  des  phar- 
maciens se  projette  au  loin  sur  les  murailles  et  le  pavé;  et  dans  les  airs , 
de  distance  en  distance,  s’élèvent  comme  des  phares  les  cadrans  illuminés 
des  églises;  ces  mille  voi'ures  qui  sillonnent  les  rues,  cette  foule  variée, 
active,  convoquée  de  toutes  les  parties  du  globe,  qui  se  presse  sur  les 
trottoirs;  le  bourdonnement  qui  s’en  échappe,  le  bruit  des  roues , les  cris 
des  marchands,  la  voix  timbrée  deschantcurs  de  ballades;  le  son  de  leurs 
instrumens;  ce  mouvement  onduleux,  ce  brouhaha, cette  clarté  oscillante, 
concourent  à mettre  en  extase  h s sens  de  l'étranger  qui  se  croirait  trans- 
porté dans  un  palais  de  féerie,  si  la  main  furtive  de  quelque  adroit  filou 
ne  lui  faisait  apercevoir  qu’il  est  réellement  à Londres.  ■> 

Ce  grand  inouvrnieul  ne  se  borne  pas  seulement  à la  ville  de  Londres,  mais  il 
s’étend  à tout  ce  qui  renviroiiue.  Un  ne  Hurail  en  déterminer  exactement  les  limites, 
puisqu’elles  n’ont  aucune  marque  extérieure;  il  u’existe  que  les  divisions  municipales. 
Aussi  pourrait-uu  marcher  |>eudaut  |ilusieiirs  heures  sans  s'apercevoir  d’en  être  sorti.  Les 
villages,  qui  autrefois  se  trouvaient  à quatre  ou  cinq  milles  de  Londres,  sont  rhaiigés  en 
villes  considérables,  réunies  à la  capitale  par  une  suite  non  interrompue  de  maisons  élé- 
gantes, de  belles  places,  de  rues  larges,  propres  et  régulières,  de  plusieurs  milles  de  long; 
nous  mentionnerons  les  ci-devant  villages  de  Bammersmilk,  Uighgate,  KeniUkionn, 
Deptford,  Camherwell.  Le  vaste  espace  qui,  il  y a quelques  années,  formait  les  campagne, 
nommées  Uarylehont  fields  et  Tollùil fields,  est  déjà  couvert  de  places,  de  rues  et  d'e- 
diGces  d’une  architecture  moderne.  Plus  loin  on  trouve  des  villages  élégans,  bien  différeiis 
des  amas  de  chaumières  et  de  maisons  mestfuiues  qui  furiueut  presque  partout  ce  qu'on 
appelle  des  vi/fanes  sur  le  Contineut  Européen.  La  plu|iart  des  villages  dans  les  environs 
de  Londres,  comme  dans  tes  alentours  des  autres  grandis  villes  de  l’Angleterre,  sont 
formés  au  contraire  de  maisons  agréables,  d'une  architecture  moderne  et  riante,  ornées 
de  terrasses  et  accompagiiéesMe  jardins.  Leurs  rues  pavees  sont  toujours  propres  et  bien 
entretenues.  Beaucoup  de  leurs  maisons  sont  habitées  par  des  familles  delà  classe  moyenne, 
qui,  retiréa»Xlu  commerce  et  des  Ufaires,  vivent  eu  paix  loin  du  tumulte  des  villes.  Elles 
sont  aussi  la  demeure  de  quantité^  négocians  qui  sont  encore  dans  les  affaires,  qui  se 
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reudeot  tous  1» matins  à lavUie  avec  leurs  gig»  ou  siirle«  diUgeucesct  les  omnibus  élé{;aiis 
qui  parlent  et  arrivent  à toute  heure  de  rêglise  de  Saint  Paul,  delà  Banque»  delaMai^»4 
des  ludcs-Orieniales,  de  Picradillv,  etc.  Voici  les  villes  et  les  lieuv  les  plus  remarquables 
situés  dans  les  envirous  immédiats  de  Londres  el  dans  un  rayon  de  J6  milles. 

CuLsas,  que  le  graud  accroissemeut  de  Loudres  a déjà  réuni  ans  maisons  de  celle 
sille»  dont  il  y a quelques  années  il  était  encore  séparé;  on  y soit  le  grand  établisse* 
ment  pour  les  iuvalidts  </e  Varmtèe  de  Urre  où  400  uiililaii  es  sont  loges  el  dont  lelèseut 
topooo  autres  répandus  daus  1rs  campagnes;  le  bel  édiücc  du  Rojal  MiUtaiy  Mylum, 
ou  (,aoo  cu&ns  de  soldats  reçoivent  l'éducaliùo»  et  le  beau  jardin  lotanique  de  la  so- 
ciété phannaneutiqiie  de  Ix>odres  où  Ion  cultive  plus  de  6,000  plantes  officinales»  dont 
plusieurs  ne  se  trouvent  dans  aucun  autre  jordin.  KuHiiMOToir»  qu'on  peut  regarder aiis^i 
csimme  une  |>artie  de  Londres;  00  y remarque  surtout  un  palais  royal,  dont  on  kme  la 
usagniûceuce  des  apparlemens,  la  belle  forêt  et  les  beaux  jardins  qui  en  Uèpendeiil.  (/e»t 
une  des  promenades  les  plus  à la  mode  pendant  l'été;  fashionahlef  ei  la  h^nte  nublr«re 
SC  réunissent  habituellement  à fombre  de  ces  allées  roiiiaiitiqiies.  Le  duc  de  Sussca»  frere 
du  roi,  U duchesse  de  K.eul  el  sa  hile,  la  princesse  Victoria»  héritière  présomptive  de  la 
couronne  d’Angleterre,  y demeurent.  Le  duc  de  Susses  y a formé  une  des  plus  riebr  s 
bibliothèques  du  Koyauuie-Uoi. 

Kaw,  petit  village,  rmnarquabie  par  son  observatoire  et  par  son  maguifique  jardin  bo~ 
tonique  royal,  un  des  plus  riches  du  monde.  Nou  loin  de  Kew,  à TuRHHAM-Oassiv,  e^i 
ûiuéXe  jardin  de  la  société  etkortieulture,  dont  nous  avons  parlé  dans  la  description  de 
Londres.  Toutes  les  parties  de  fart  du  jardinier,  a l'exception  de  celles  dont  rornement 
est  le  seul  but,  sont  ici  l'objet  de  recherches  éclairées  par  tout  ce  que  les  sciences  ph>  * 
siques  el  l'histoire  naturelle  ont  acquis  jusqu’à  ce  jour.  Lue  éieudiiede  33  acres,  entourée 
d’un  mur  peu  élevé»  esl  coMsacrée  aux  expériences; une  quarantaine  d’ouvriers  y trouvent 
une  occupation  continuelle  sous  la  direction  de  M.  Miiiiro»  jardinier  très  babil*».  Cèst 
dans  ce  jardin  que  M.  Sabine,  secrétaire  de  la  société»  a réuni  la  plus  belle  colUetion  de 
rosrt  qui  existe  eu  ce  moment. 

lUaCKjrtT,  village  immense  où  se  trouvent  les  célèbres de  M.  Conrad  Lnd- 
diges,  les  pliu  vastes  et  les  plus  belles  du  Royaume-Uni.  Un  observateur  impartial  qui  esl 
«O  même  temps  tiii  juge  conipéleul,  le  professeur  Scbuiiess»  trouve  que  les  serres  de  ce 
magnifique  établissenicut  sont  sitpérietires.  pour  l'élendue,  la  magnificence  et  l'ingéiiieusu 
corutrucliou,  à celles  de  tous  les  jardins  Iwlaiiiques  connue.  La  cbaletir  y est  dislribnéu 
|Mir  le  moyeu  de  la  vapeur.  Uans  la  serre  principale»  qui  uflre  un  dôme  parabolique»  dont 
la  solidité  réelle  contraste  singniieremeni  avec  son  apparence  d'une  iégereté  presqui: 
aérienne  , M.  Loddiges  a rassemblé  toutes  les  plantes  les  plus  remarquables  des  contrées 
les  plus  chaudes  du  globe;  il  esl  parvenu  à y imiter  parfaitement  une  pluie  fine  et  bien* 
laivaolequi  tombedu  haut  des  vitrages  et  arrose  beaucoup  mieiixqu'oii  ne  le  fait  par  les 
procédés  ordinaires.  Outre  la  serre  immense  qui  renferme  cet  merveille*»  il  y en  a une 
vingtaine  d’autres»  dont  l'une  a t5o  pieds  de  long.  De  spacieuses  orangeries  complètent 
lea  inoyctis  de  conserver  les  plantes  qui  ont  besoin  d'abri.  Pour  donner  une  idée  de  la 
richesse  el  de  l'iniportaiice  de  ce  magnifique  élablissemeni»  nous  ajouterons  que  la  seule 
acqnisilion  d’un  échantillon  de  chaque  plante  comprise  dans  le  catalogue  publié  par 
M.  Loddiges»  exigerait  la  somme  éournie  d'environ  5 millions  de  francs!  AuasI  le  com- 
merce fait  par  les  pépiniéristes  de  Londres  est-il  d'une  étendue  immense;  plusieurs  entre- 
lienneot  des  voyageurs  chargés  de  rassembler  des  plantes  et  des  graines  de  tous  les  fiays» 
et  la  géographie  profite  souvent  des  courses  de  ces  intrépides  spéculateurs  cm  horticulfnre. 

llAvrToacoc RT,  paUis  royal»  avec  de  beaux  jardins  et  des  apparlemens  superbes. 
BRWiTroRn»|ictite  ville  remarquable  par  le  canal  Grunde-Joiicliaoc{ui  y commence  et  par 
ses  nombreuses  maisons  de  campagne  et  d'éducation.  HAMUXRSMiTa,  {«r  son  beau  pont 
suspendu  et  par  sa  maison  d’éducation  pour  Us  demoiselles  catholiques  (nunoery).  IsLt- 
woara,  par  le  voisinage  de  Sionhouse , un  des  plus  magiiifiquescbâteaux  de  l'Angleterre, 
appartenant  au  duc  de  Norlhumberlaiid.  RicsMoan,  petite  ville  sur  la  Tamise,  près 
d’iifie  vaste  el  autique  forêt»  et  entourée  de  jolies  maisons  de  campagne;  sa  position  est 
si  pi lloresqne  qu un  la  nomme  le  MontpeUier  de  l’AngUterre.  Harrow  oif-rnE-aiti., 
remarquable  par  son  collège  célébré  où  mt  élevé  lord  Byrou,  et  parce  cju’il  r.vt  situé  sur 
la  plus  grande  banleur  du  comté  de  Middiescx»  d'où  l'un  juiiit  d'une  vue  magnifique. 
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WiSDSOA  , sur  la  Tamise,  dans  le  comté  deBeiks;  jolie  petite  ville;  c’cal  larésideure 
ordinaire  des  rois  d'Aiigtelerre  , qui  deroièi'ement  ont  beaucoup  agrandi  et  embelli  leur 
magnifique  palais;  on  y admire  surtout  la  richesse  des  apparlemeus,  la  grande  terrasse , 
les  deux  paies,  les  jardins  et  les  parties  qui  oui  été  ajoutées  au  bâtiment  principal;  ces 
dernières  ne  sont  pas  encore  achevées  et  leur  construction  a coûté  des  sommes  énormes  ; 
ou  doit  mentioQuer  aussi  la  belle  fei  me  ex|>ériineuiale  établie  par  George  111  pour  les  pro* 
giès  de  l'agriculture.  KToir,situéde  l'autre  côté  de  la  Tamise  et  visà^vis  VViudsor,  remar* 
quable  par  son  collège  le  plus  considérable  d'Angleterre , fondé  eu  1441  , et  dans  lequel 
furent  élevés  plusieurs  grands  liommcs  des  temps  passés  et  de  l'époque  actuelle.  Non  loin 
se  trouve  SlougU^  hameau  du  comté  de  Buckingham,  que  nous  nommons  pour  faire 
connaître  l'emplacement  de  Yobsen  atoire  du  célèbre  Herschel;  ce  grand  astronome  y iu> 
venta  et  y établit  le  plus  grand  télescope  que  l'on  ail  exécuté;  c'est  à l’aide  de  ce  magni- 
fique iustrumeul  de  40  pieds  de  long , 4 et  demi  de  diamètre  et  du  poids  de  a,i  18  livres 
qu'il  enrichit  l'astronomie  des  plus  iroj>ortaiites  découvertes  que  celte  science  a faites  dans 
les  derniers  temps. 

CaoYDOM  , petite  ville  du  comté  de  Surrey , remarquable  surtout  par  son  chemiti  en 
fer  et  par  le  voisinage  d*  vif  où  se  XroMseVécole  militaire  ; la  cuni|>aguie  des 

Iodes  y fait  iustruire  110  élèves  pour  eu  furmer  des  officiers  d'artillerie  et  du  génie.  £r- 
SOM,  très  petite  ville,  renommée  dans  toute  l’Angleterre  par  ses  courses  de  chevaux. 
pAaRHAM,  autre  petite  ville,  remarquable  par  son  école  militaire  et  par  son  graud  marché 
de  houblons  estimés  les  meilleurs  de  tout  le  royaume  ; Sakobuast  , par  la  nouvelle  école 
militaire,  qu’on  y a établie  pour  a8o  élèves. 

Daprroao , gros  bourg  remarquable  par  ses  anciens  chantiers  de  la  marine  royale , 
dans  lesquels  Pierre-le-Graud  se  plut  à travailler  , par  ses  immenses  magasins  et  par  le 
grand  noml>re  de  Irâtimeus  qu'on  y construit  pour  le  commerce.  Une  suite  de  maisons  le 
rattache  à GaKeawicii,  non  moins  remarquable  par  son  magnifique  où  2,400 

marins  invalides  sont  logés  et  entretenus  et  200  de  leurs  enfaiis  instruits  dans  les  mathé- 
matiques, la  nautique  et  la  gymnastique,  et  dont  relèvent  3o,ooo  autres  invalides  dis- 
tribués dans  les  cain|>agues,  ainsi  que  par  le  bel  observatoire  royal,  d'où  les  astronomes 
et  les  géographes  .luglais  comptent  leur  premier  méridien  et  d’où  l'on  jouit  de  la  vue  de 
Londres  et  d’une  grande  partie  du  cours  de  la  Tamise.  \Vooi.wicu , par  son  célèbre 
parc  d’artillerie  et  |>ar  son  vaste  et  magaiü(|uc  arsenal  qui  étonne  par  l'immensité  des 
provisions  de  toute  espèce  qui  s’y  trouvent  rassemblées  et  par  les  nombreuses  machines 
employées  dans  lesdifTereules  con>tnictiuns;  2,5oo  à 3,ooo  personnes  y sont  constamment 
employées  eu  temps  de  |>ai\;  ce  nombre  est  double  pendant  la  guerre;  on  y voit  aussi  le 
grand  laboratoire  des  artificiers  et  parliculicrenient  des  fusées  à la  congrève  ; tout  près  se 
trouvent  la  nouvelle  école  du  génie,  où  six  professeurs  iusiruiseut  3oo  cadets  dans  toutes 
les  parties  nécessaires  aux  ingénieurs;  la  magnifique  caserne  de  l'artillerie,  et  une  vaste 
pièce  d'eau  pour  exercer  les  militaires  de  la  marine  aux  évolutions  des  bombardes  et  des 
chaloupes  canoouicres. 

Gravxsxvi)  , petite  ville  du  comté  de  Kent , à la  droite  de  la  Tamise;  ou  y examine 
Jes  passeports  de  tous  les  vaisseaux  qui  vont  à Londres,  ce  qui  lui  donne  un  grand  mouve- 
ment commereiai  ; vis-à-vis  se  trouve  l’importante  forteresse  de  Tilbury,  qui  protège 
Londres  du  côté  de  la  mer.  Rochestse,  ville  épiscopale  dont  il  faut  mentionner  la  ma- 
gnifique cathédrale,  le  beau/^on^en  pierre  et  le  nouveau  c<T/fa/ ouvert  en  1824,  dont  le 
tunnel  ou  passage  souterrain  est  le  plus  grand  que  |mssédf  l'Angleterre.  Cbatam,  qu’une 
série  de  maisons  réunit  à Rochester,  est  importante  par  son  immense  arsenal , ses  beaux 
chautiers  et  ses  formidables  fortifications.  Saxsaniss,  sur  file  Sheppey,  par  ses  fortifica- 
tions qui  prolègeut  l'entrée  de  la  Tamise  et  delà  Medway,  et  par  scs  chautiers  de  la  marine 
royale.  Maiostone,  remarquable  par  sa  position  romantique,  par  quelques  beaux  édifices 
et  surtout  par  sa  vaste  prison  doul  la  construction  a coûté  plus  de  5, 000, 000  de  francs. 

Kic&MABivswoiiTu,  très  pet  I tc  villc  du  comté  de  Ikdford,  remarquable  parson  indu- 
strie et  par  le  voisinage  du  magnifique  château  de  feu  lord  Anson.  SAiirT-ALSAvs,  par  son 
antiquité  et  |)ar  sa  célèbre  abbaye  assex  bien  conservée.  HiarroaD,  très  petite  ville  du 
comté  de  ce  nom  dont  elle  est  le  cbeMieu,  remarquable  surtout  par  son  école  d’arts  et 
métiers^  où  l'on  élève  400  garons  et  60  filles,  et  par  le  voisinage  du  collège  d'üai- 
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ltybuTf\  douze  profeueun  y dirigeiil  l’cduralioo  d'uoe  centaine  d’élcTes  qui  se 
destiucul  aux  empluiscivils  de  la  Compagnie  des  Indes-Orienlales;  c’est  un  des  plus  beaux 
établisscmeiu  ru  ce  geure  qui  existent.  Lniox,  petite  sillc  du  couitéde  Bedrurd,  à laquelle 
le  voisinage  de  Luio  n h of  park , un  des  plus  beaux  cliüteaux  de  rAngleteiTO,  appar- 
tenant au  marquis  de  Itute,  duniie  une  certaine  importance.  Quelques  milles  plus  luin 
et  hors  du  cercle  que  nous  avons  déerit  autour  de  Londres  se  trouve  ft'oiurn,  enrôle 
plus  petite,  mais  non  moins  remarquable  par  le  voisinage  de  Wohurn  Alhey^  ma- 
gniCqne  rbâtean  du  dur  de  lledrord  ; le  parc  est  un  drs  plus  beaux  et  des  plus  grands  de 
l’Angleterre;  les  siiperlics  ctabli.ssemrns  agricoles  de  ce  château  et  la  fMc  champêtre  qn’ou 
y sulcunise  tous  les  ans  au  mois  de  juin,  accompagnée  de  la  distribution  des  prix  aux 
meilleurs  agronomes,  méritent  une  mention  parliculierr.  Cnxi.MsronD,  dans  le  comté 
d’Essex,  petite  ville  d’une  belle  apparence.  Maldos  , importante  par  sa  marine  mar- 
chande qni  compte  au-delà  de  S,ooo  lonueaiix. 

DouvaES,  clans  le  comté  de  Kent,  ville  de  médiocre  étendue,  très  an- 
cienne et  très  imisortante  par  ses  fortificnlions,  beaucoup  ntigmentées  dans 
ces  derniers  temps,  surtout  la  citadelle,  sittiée  sur  un  roc  escarpé,  dont 
une  partie  paraît  être  de  constrtiction  romaine;  son  petit  port  sur  la  Man-s 
che  est  le  passage  ordinaire  de  France  en  Angleterre  et  vice  versd ; de 
beaux  bassins  stippléent  h sa  petitesse  et  plusieurs  bateaux  à vapeur  sont 
constamment  employés  pour  le  transport  des  nombreux  passagers. 

Dans  un  rayon  de  i5  milles  on  trouve  : CAaTEaauRT,  importante  par  les  nombreux 
vestiges  d’antiquités  romaines  qu’on  y a découverts;  par  son  siège  archiépiscopal,  dont 
le  prélat  a les  titres  de  primat  d'Angleterre  et  de  premier  pair  du  royaume,  et  par  sa 
magnifique  cathédrale  line  des  plus  vastes  de  l'Europe.  Maroatx,  une  des  plus  jolies 
villes  de  l’Angleterre,  qui  doit  sou  état  lluriss.mt  à ses  beaux  et  nun.brenx  établissemcus 
de  bains  de  mer  fréipieutés  annuellement  par  3o  à 4»,uoo  baigneurs.  Ramsgatx,  autre 
jolie  ville,  dont  on  admire  la  magitifiqiie  chaussée',  sa  ronstrurtiun  a coûté  plus  de 
5,000,000  de  francs;  elle  protège  le  port  et  les  établissemcus  des  bains  demer.  Favxrs- 
BAM,  jietite  ville,  importante  par  sa  nombreuse  marine  marchande  qui  compte  6,700 
tonneaux,  et  par  la  grande  fabrique  de  poudre  qui  se  trouve  dans  son  voisinage  et  qui 
appartient  au  gouvernemeut. 

Hors  du  rayon  de  Douvres  et  sur  la  mer  du  Nord  on  trouve  : Harvvicii,  petite  ville 
du  comté  d’Rssex,  importante  par  sou  port  qui  entretient  des  communications  fréquentes 
et  régulières  avec  Hambourg  et  la  Hollande,  ainsi  que  par  ses  chantiers  on  l’on  construit 
de  petits  bàtimens  pour  la  marine  royale.  Dans  un  rayon  de  16  milles  on  trouve  : Col- 
ebester,  ville  de  médiocre  étendue,  mais  impurtaute  par  .son  port  cl  sou  industrie; 
elle  |K)sséde  nne  société  de  médecine',  I p svv  ich , par  scs  chantiers  cl  par  son  port  ; quel- 
ques vieux  édifices  ornés  de  bas-reliefs  et  de  statues  rappellent  son  ancienne  splendeur. 

Norwich,  rhef-licii  du  comté  de  Norfolk,  grande  ville  épiscopale,  re- 
nommée depuis  le  xii*  siècle  par  la  fabrication  de  ses  tis$u.s  de  laine;  un 
grand  nombre  de  manufactures,  de  nombreuses  écoles,  une  bibliothèrjne 
publique,  un  musée,  quelques  beaux  édifice.s,  |>armi  lesquels  se  distinguent 
sa  vaste  cathédrale  et  surtout  les  superbes  travaux  hydrauliques  entrepris 
pour  faciliter  scs  communications  avec  Yarmoutli  et  Lowestoft,  ajoutent 
à sou  importance.  Nous  ajouterons  que  peu  de  villes  attirent  pins  que  Nor- 
wich l’attention  des  botanistes,-  elle  le  doit  au  magnifique  musée  botaiiiiiuc 
du  célèbre  J.-E.  Smith,  le  fondateur  de  la  société  Liuneenne  de  Londres; 
il  offre  une  des  collections  les  plus  riches  et  les  mieux  choisies  qui  exis- 
tent; on  y voit  plusieurs  livres  de  la  bibliothèque  du  grand  Linnée, quel- 
ques-uns de  ses  manuscrits  encore  inédits  et  son  herbier  tel  qu’il  était  à 
Upsal,  dans  les  mêmes  cases  et  aussi  bien  tenu;  les  insectes,  les  coquilles 
et  les  minéraux  qui  ornaient  le  cabinet  du  nalurali.slc  suédois  sont  à côté 
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(le  ccUe  précieuse  coUcction , objet  de  la  vénération  et  des  recherches  de 
tous  ceux  qui  cultivent  la  botanique. 

A quelques  milles  de  Norwicli  csl  siUice  Yarmoutu,  avec  uu  port  qui  s'encombre 
tous  les  jours  cl  qui  était  autrefois  une  des  slaiions  principales  de  la  marine  royale.  C'e^l 
une  des  plus  jolies  süies  d’AiiglcIerie,  dont  te  commerce  maritime  est  aussi  actif  qu'e- 
tendu,  et  dont  la  marine  marcbuude  ne  compte  pas  moins  de  40,000  tonneaux.  (>ne 
ville  est  aussi  le  princq^l  dcbouclié  maritime  des  produits  des  manufactures  de  ^ot  wi(  b , 
H prend  une  part  très  active  aux  pèches  du  hareng  et  du  maquereau  qui  rapportent  des 
sommes  très  coosidcrables à l'Angleterre.  LowasTorr , très  petite  ville,  qui  ne  lardeia  pas 
à prendre  un  grand  accroissement,  grâces  aux  importans  travaux  entrepris  dernièrenient 
pour  lui  donner  uu  port  auquel  aboutissent  deux  imporlante.s  lignes  de  navigation  in- 
térieure ; c'est  le  premier  et  jusqu'à  présent  le  seul  port  artificiel  que  possède  le  Royaume. 
Uui;  on  admire  surtout  les  portes  immenses  de  la  grande  écluse  du  côté  de  la  mer;  elles 
sont  en  fer;  chaque  porte  pese  près  de  80  tonneaux,  offre  une  surface  de  t,65o  pieds 
carrés  anglais  et  tourne  sur  un  pivot  d'une  seule  pièce  de  fer  fondu  du  poids  de  plus  de 
10  tonneaux.  Le  pont  en  fondu  qui  |>asse  par*dessus  cette  écluse  u'esl  pas  moins  le- 
marquahlc  ; il  s'ouvre  au  milieu  pour  laisser  une  ouverture  de  5o  pieds  auglois  aux  sais 
seaux  : chaque  moitié  mobile  pèse  io5  tonneaux;  un  seul  homme  peut  l'ouvrir  facilement 
dans  l’espace  de  deux  minutes  ; une  seule  suffirait  en  y employant  deux  hommes. 

Hors  du  rayon  de  Norwich  et  sur  le  golfe  de  Wash  on  trouve:  LTjrir-Reoi.s  petite  ville 
du  comté  de  Norfolk , importante  par  son  port  sur  le  golfe  de  Wash  et  par  sa  marine 
marchande  estimée  à 14*000  tuiiucaux  et  empio)ée  à l'exportation  des  produits  de  cinq 
comtés  asec  lesquels  elle  coromuiii(|ue  par  des  fleuves  ou  des  cauaux  navigables. 

Dansuu  rayon  de  xa  milles  autour  de  l.yim  on  trouve:  Wxlls,  très  petite  ville, 
avec  un  |>etil  port  dont  les  vaisseaux  marebauds  jaugent  près  de  4,000  tonneaux,  et  remar- 
quable |>ar  le  voisinage  de /fo/A  A a m /ta//,  grand  établissement  agricole  apiiarlenaut 
à M.  Tb.  Coke,  un  des  plus  riches  propriétaires  de  rAiiglclerre;  tous  les  ans  au  mois  de 
juin  ou  y célèbre  une  grande  fête  cham|)ètreà  laquelle  accourent  tous  les  plus  riches 
agronomes  et  loiitesles  personnes  les  plus  distinguées  du  royaume;  elle  dure  trois  jours, 
pendant  lesquels  ce  riche  propriétaire  expose  les  perfeclionuemcus  qu'il  a pu  faire  pendant 
l'année  et  claie  dans  son  niagnifu|ue  château  un  luxe  qui  rivalise  avec  celui  des  cours  les 
plus  brillantes.  Wish  e ac  h , dans  le  comté  de  Cambridge,  avec  un  port  et  uu  canal  qui  lu 
met  en  communication  avec  Peteiborough.  Bos  to  u , dans  le  comté  de  Liucolu,  imp<»r- 
tante  par  sou  port  sur  le  golfe  de  Wash  et  par  sa  marine  roarebaude  estimée  à 7,5oo 
tonneaux  dont  la  plus  grande  |tartie  est  einpioyé*e  aux  pèches  et  au  commerce  avec  la 
]>allique;  on  doit  meulioiiiier  sa  belle  gothique  de  SainhBotolph  , surmoolée  d'uue 
tour  raugée  à côté  des  plus  élevées  de  rAnglelcrre. 

Hull,  sur  la  rive  gauche  de  l’Hiiniber  , dans  le  comté  de  York,  grande 
et  belle  ville,  un  des  quatre  grands  ports  commerçans  de  l’Angleterre, 
le  premier  pour  la  pèche  de  la  baleine  et  le  cinquième  pour  In  marine 
marchande;  à la  fin  de  i8a5  elle  jaugeait  70,000  tonneaux.  Les  magni- 
fiques rues  GtorgcStrcct  et  Charlotte-Street  ^ la  douane , le  thèdtre , la 
place  ornée  de  la  statue  de  Gnillauine  111,  Yécole  de  marine,  la  société  de 
littérature  et  des  sciences  naturelles , mais  surtout  ses  magnifiques  bassins 
niéritenl  d'étre  mentionnés.  Ces  derniers  figurent  justement  parmi  les  plus 
beaux  travaux  de  ce  genre  qu’offrent  l’AngleleiTe  et  TEtirope;  VOld-theA 
(l’ancien  bassin),  fini  en  1778,  dont  on  a rebâti  récluse  en  i8i4t  o’a 
moins  de  dix  acres  de  surface;  X Humber-Dock , achevé  en  1809  en  a sept, 
et  le  Jonction-Dock  commencé  en  1826  et  ouvert  en  1829  en  a plus  de  six. 
Ou  ne  doit  pas  oublier  les  vastes  et  beaux  quais  bordés  de  boutiques,  de 
magasins  et  de  toutes  les  commodités  nécessaires  à une  place  maritinie 
commerçante  du  premier  ordre.  Nous  avons  déjà  signalé  à l article  ennauT, 
les  nombreuses  comiiiunic.iliuns  hydrauliques  qui  mettent  cette  ville  en 
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rapport  avec  Manchester,  Liverpool,  Bristol,  Londres  et  autres  villes  du 
royaume.  Nous  ajouterons  (jue  Hull  est  le  grand  entrepôt  du  commerce 
de  tout  le  nord  de  l’Angleterre  et  de  celui  <]ue  ce  royaume  fait  avec  le 
nord  de  l’Europe. 

A quelques  milles  de  distance  ou  trouve  : Gools  , situé  sur  l'Ouse , peu  loin  de  son 
embouchure  dans  l'Hiimber,  lieu  très  imporlanl  par  son  commerce  flurissaiit , par  sou 
beau  iattin  et  |)ar  scs  deux  vastes  docks  environnés  de  grands  magasins.  Ce  port , que  le 
gouvernement  vient  de  mettre  , sous  le  rapport  administratif,  sur  le  même  rang  que  Ix>n- 
dres , Liverpool  et  Dublin , ne  se  trouve  pas  indiqué  sur  les  cartes  générales  du  Koyanme- 
Uni  et  on  le  cherche  en  vain  dans  les  géographies  et  les  dictionnaires  géographiques. 

Dans  un  rayon  de  45  railles  un  trouve  ; Yohk,  Leeds,  Sheefielo, 
Lixcolr  et  autres  villes  que  nous  décrirons  ailleurs,  ainsi  que  Whitby. 
Cette  dernière  est  une  ville  de  médiocre  étendue,  mais  très  importante 
par  son  port,  par  ses  chantiers,  ses  mines  d’alun  et  sa  nombreuse  marine 
marchande  qui  compte  40,000  tonneaux. 

Dans  un  rayon  de  a4  milles  autour  de  Whitby  on  trouve  : Scxaaoaouoa , ville  de 
médiocre  étendue  , importante  par  son  port , dont  la  marine  marchande  jauge  a6,ooo 
tonneaux  ; par  ses  beaux  chantiers  et  par  ses  eaux  minérales  qui  y attirent  un  grand 
nombre  d'étrangers  ; les  bâtimens  qui  en  dé|>endent  sont  d'une  grande  beauté.  Stocxtou  , 
jolie  petite  ville,  importante  par  son  port,  ses  forges  et  par  le  chemin  en  fer  de  a4  milles 
anglais  de  long  qui,  depuis  111x4,  la  met  eu  coinmiiuiration  avec  les  mines  de  houille 
d'Etherly  et  Wiltoo-Park  en  passant  par  Darliuglon. 

Newcastle,  gnaude  et  ancienue  ville,  chef-lieu  du. comté  de  Nortlium- 
bcrland,  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Tync,  qui  y forme  un  port  sûr 
et  commode.  La  ville  ancienne  est  sale  et  mal  bdtie , mais  la  nouvelle  offre 
de  belles  rues  et  de  beaux  bâtimens.  \J hôtel- de-t>ille  (Town-Hallj,  le  palais 
de  justice  (county-hall),  la  mansinn-house , le  théâtre,  le  casino  (assembly 
rooms),  Véglisc  de  Saint-Nicolas  sont  ses  plus  beaux  édifices;  on  doit  citer 
aussi  le  magnilique/.>o/tren  pierreformé  de  ^arches  elliptiques  dans  la  ville 
basse  et  l’autre  dans  la  ville  haute,  ainsi  que  le  beau  ^urrt  le  long  de  la  Tyne, 
qui  est  un  des  plus  longs  et  des  ]>lus  larges  de  l’Angleterre.  Le  gymnase , 
(royal  free  graminar  scliool J fondé  en  i5a5,  la  bibliothèque  publique,  les 
sociétés  de  belles-lettres , philosophique  et  médicale  et  celle  des  antiquaires 
sont  ses  principaux  établissemens  publics.  La  marine  marchande  de 
Newcastle  jaugeant  193,000  tonneaux , cette  ville  se  trouve  être  le  second 
port  de  l’Angleterre  et  le  troisième  de  tottt  le  globe  considéré  sous  ce 
point  de  vue;  elle  le  doit  aux  mines  de  charbon  de  son  territoire  qtii  em- 
ploient 40,000  personnes  et  produisent  annuellement  4a, 000, 000  de  quiti- 
teaux.  Gateshead,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Tyne,  et  appartenant 
sous  le  rapport  administratif  au  comté  de  Durham,  est  regardée  commu- 
nément comme  un  faubourg  de  Newcastle.  La  muraille  d' Adrirn  se  ter- 
minait â cette  ville;  celle  de  Sévère  la  traversait.  Sa  population,  qui,  eu 
i8ai  en  y comprenant  Gateshead,  s’élevait  à 49,000  âmes,  parait  être 
actuellement  de  60,000. 

Dans  un  rayon  d*  14  milles  on  trouve:  Wallsiivo,  village  près  de  Newcastle,  re- 
marquable par  sa  mine  de  bouille,  une  des  plus  riches  que  l’on  exploite  et  dont  les  pro- 
duits sont  |wrtés  jusqu’aux  bords  des  vaisseaux  perdes  voitures  mises  en  mouvcmeul  par 
a vapeur  et  parcourant  un  beau  chemin  en  fer.  Nosth-Shields,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Tyne,  Soctb  Sbislds  , sur  la  rive  droite,  et  TxnassuuTn  ,à  rrmbouchiiredece  Oeuve , 
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iiupurlaiilci  |>ar  les  noiiibreiix  vaisseaux  occuper  à reX|K)rlaitoii  du  rharhuii  exploilé  dans 
les  mines  des  environs  et  dans  celles  de  Newcastle;  dans  Suiith>Shieli!s  il  y a aussi  neuf 
grandes  verreries.  Ou  doit  l'aire  observer  rpie  lu  Tyne  , depuis  Tynemoiilh  {iisr]u'â  New- 
castle y est  pour  ainsi  dire  cou  verte  de  navires  et  que  tout  le  pa\s  offre  lu  plus  fraude  ac- 
liviié.  On  u le  proji  l de  ronslriiirc  un  yont  enfer  entre  South  et  orlh  SliidJs;  il  olTiira 
rarche  la  plus  large  que  Ton  connaisse,  puisqu’elle  aura  4<>o  pieds  de  corde. 

SuMüsRLA^o . dans  le  comté  de  Durham , sur  la  Wear , jolie  ville , furmée  de  rnniou 
de  trois  villes  distinctes  : Stinderland  proprement  dite,  et  Dishop'H'earmouthy  situées 
sur  la  rive  droite,  tX  Monk  iVearmoutU  y sur  la  gauche,  réunies  par  un /lo/r/ cTi/êr  de 
loo  pieds  de  haut»  et  dont  l'a  relie  en  a a36  d'ouverture.  C'est  l'entrepôt  de  rimiiiense 
cxpluilatioii  des  mines  de  houille  situées  dans  le  bassin  de  la  Wear  ; elles  occupent  3u,oou 
personnes,  et  leur  produit  annuel  s'élève  à 3o  mille  millions  de  qniniaiix.  Suiidcriand 
est  aussi  remarqualde  par  ses  nombreux  cliaiiiiers  et  plus  encore  par  sa  nombreuse  ma- 
rine marcliaiide  qui  s’élève  à 94*000  tonneaux  ; elle  lui  assigne  le  quatrième  rang  parmi 
lei  villes  de  l'Angleterre,  qui  sont  les  pins  inqioi  tantes  considérées  sous  ce  |>oinl  de  vue. 
SwAuvEL,  près  de  Winlatmi,  village  important  par  son  immense  forge  qu'alimente  la 
riche  mine  de  fer  exploitée  dans  son  voUinage.  Dusuam,  ville  de  inéJiocre  étendue,  re- 
marquable par  sa  position  sur  une  colline  liaiguéc  par  la  Wear,  par  sa  grande  cathédrale  , 
dont  révèque  est  regardé  comme  le  plus  riche  de  rAngIcterre,  et  par  sa  belle  prison 
( coiiQty  gaol  ) une  des  plus  belles  du  royaume. 

Beaucoup  plus  loin  et  à 40  milles  à l'ouest  de  Newcastle  on  trouve  : Cjvhusle  , jolie 
ville  épisco|)ale , remarquable  par  sa  grande  antiquité,  par  la  mitraille  élevée  par  y4drirn 
et  par  scs  nombreuses  fabriques  de  coton.  Dans  ses  eiiviroiis  on  trouve  quelques  vestiges 
d'antiquités  romaines  et  le  beau  monument  druidique  long  Meg  and  her  diwghten{\^ 
grande  Megiie  et  ses  Glles)  composé  d'un  grand  cercle  de  grosses  pierres  brutes.  A 4.41  milles 
au  nord  de  Newcastle  e.st  située  Berwici  , petite  ville,  qui  joue  un  grand  rôle  dans  les 
guerres  qui  ont  agité  l'Écusse  et  rAiigletcm*  sur  les  frontières  desquflle.s  elle  est  située; 
sou  commerce  florissant,  sa  marine  marchande  estimée  à 4<4oo  tonneaux,  sa  grande 
exportation  de  saumons  pour  Londres  et  son  long  pont  sur  la  Tweed  méritent  d'étre  cités. 

Hors  du  rayon  de  Newcastle  et  sur  la  côte  opjiosce  ou  trouve  : Wbitehavek  , jolie  ville 
de  médiocre  élendtie,  la  plus  im|>ortante  du  Cumberland,  avec  un  port  sur  la  merd'Ir- 
laude  ; elle  doit  presque  tous  scs  embellisseinens  à la  famille  du  comte  de  Lonsdale  ( lord 
Louther)  à laquelle  appartient  la  plus  grande  partie  de  ses  riches  mines  de  houille,  (>es 
mines  sont  peut-être  les  plus  extraordinaires  du  globe,  puisque  plusieurs  s'éleudeot  à 3,400 
cl  jusqu’à  3,000  pieds  au-dessous  du  niveau  de  lu  mer  et  à la  profondeur  de  iGo  falhums  ; 
c'est  à leur  exploitation  , aidée  par  plusieurs  machines  iiigciiicuses , que  Whitehaveii  doit 
sa  nombreuse  marine  marchande , qui,  s'élevant  a 67,000  tonmanx , lui  assigne  le  sixième 
rang  partni  celles  des  villes  de  {‘Angleterre.  A quelques  milles  se  trouve  : )V o rkingtony 
importaiile  |)ar  ses  mines  de  charlmn , les  grandes  forges  et  les  salines  de  son  voisinage. 

Lakc.vstp.ii  , ville  de  médiocre  étendue  et  autrefois  Ires  commerçante,  mats  à laquelle 
la  qualité  de  chef-lieu  du  comté  de  sou  nom  conserve  enrore  une  certaine  importance. 
La  prison  qui  est  une  des  plus  grandes  de  l'Auglelerrc , le  canal  de  Lancaster  et  le  magni- 
fique a pieduc  sur  lequel  il  passe  au-dessus  du  I.oyue,  méritent  d'étre  mentionnes. 

Dans  un  rayon  de  18  milles , autour  de  Lancaster,  on  trouve  : K en  da  I , petiteville, 
renommée  depuis  long-temps  par  ses  fabriques  de  draps  et  remarquable  |iarcc  qu'elle  se 
Home  un  commcocemeut  du  caual  de  Lancaster  qui  aboutit  è Liverpool.  Eres  ton,  jolie 
ville , florissante  par  ses  nomlireuses  roamifactiires  de  coton  renommées  dans  tout  le  royaume. 

LivF.Rpoor.,  grande  et  belle  ville  du  comté  de  Lancaster,  située  à l'em- 
büucbiire  de  la  Mersey,  qui  y forme  un  vaste  port.  De  belles  rues  larges, 
propres  et  bien  alignées,  plusieurs  belles  places , un  grand  nombre  de 
maisons  élégantes  et  de  beaux  édifices,  tous  construits  depuis  la  seconde 
moitié  du  dernier  siècle,  ornent  celle  ville,  véritable  création  du  com- 
merce et  de  rinduslrie.  Appuyé  sur  des  doctimcns  officiels  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  nous  n’hésitons  pas  à regarder  Liverpool  comme  la 
sveondv  plai'c  commctxantv  du  monde  la  valeur  de  scs  importations 
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et  tic  se»  exportations,  et  par  le  raouvement  de  sa  marine  murrehande, 
mais  seulement  le  troisième  port  de  l'Angleterre  sous  le  rapport  du  nom- 
bre des  vaisseaux  marcliands  qui  lui  apparliennent. 

Ses  plus  beaux  édifices  sont  tic  Saint-Paul  et  celle  de  Saint- 

Ceorge,  dont  le  toit,  les  fenêtres,  les  portes,  les  pilastres,  la  galerie  et 
la  tribune  sont  tous  en  fer  fondu;  le  tnagnilitpie  inarclu- , le  plus  beau 
peut-être  de  l’Europe  et  dont  le  vaste  toit  est  soutenu  par  rao  piliers  eu 
foute;  il  est  éclaire  au  gaz  pendant  In  nuit  et  est  destiné  À In  vente  du 
poisson, de  In  vinnde,  des  légumes,  des  fruits  et  du  beurre;  le  marché  au.r 
grains  [corn  market);  \e  thetUrr  ; le  nouveau  casino  (Wellington  rooins) 
avec  des  salles  d’une  grande  beauté  où  l’on  donne  des  concerts  et  des  bals; 
\’hôtet-ile-vilte  (towri  hall) , d’un  beau  style  grec  et  surmonté  d'une  grande 
coupole;  la  bourse,  bâtie  sur  le  plan  de  la  place  Saint-Marc  à Venise  et 
au  milieu  de  laquelle  se  trouve  le  beau  monument  en  fer  fondu  élevé  .à  la 
mémoire  de  Nelson;  les  bàtinicns  du  musée  appartenant  à la  société  d’his- 
toire naturelle,  de  Yathénée,  du  lycée  et  de  V Union  news  rooms ; la  /trison 
de  la  ville  (borough  gaol).  Sur  l’emplacement  de  l’ancien  bassin  (Old- 
Dock)  on  construit  la  nouvelle  douane  (custom  hoiise),  qui  sera  un  des 
édifices  les  plus  beaux  et  les  plus  niagnilitiues  en  ce  genre,  offrant  dans 
son  intérieur  une  des  plus  grandes  salles  de  l’Europe.  Ou  vient  de  finir  les 
bains  sur  les  bords  de  la  Mersey;  on  les  place  justement  parmi  les  plus 
beaux  de  l’Angleterre;  un  y admire  surtout  rinimensc  et  ingénieux  appa- 
reil construit  pour  filtrer  l’eau  salée  et  la  purger  de  la  boue  dont  elle  est 
chargée  dans  cet  endroit.  Liverpool  possède  huit  (docks) , qui,  par 

l’étendueet  la  beauté  de  leur  construction,  rivalisent  avec  ceux  de  Londrc.s 
surtout  celui  qui  est  appelé  New  Princes  Dock,  ouvert  en  i8ai  ; c’est 
près  de  ce  bassin  que  commence  le  magnifique  canal  de  I.eeds- Liverpool, 
livré  à la  navigation  en  1816,  et  dont  la  construction  a coûté  plus  de 
5o,ooo,ooo  de  francs.  Nous  mentionnerons  aussi  le  magnifique  tunnel  qui 
a été  creusé  sous  une  partie  de  la  ville  pour  la  construction  de  la  route  en 
fer  de  Manchester  à Liverpool.  Cette  belle  galerie  souterraine  a plus  d’un 
mille  d’étendue;  sa  largeur  est  de  11  pieds  et  sa  hauteur  de  16;  elle  e»t 
parcourue  par  une  double  ligne  de  rainures  ou  double  voie;  elle  est  éclairée 
par  le  gaz,  dont  les  rayons  projettent  d’une  manière  admirable  les  dilTé- 
reiis  arceaux  (|ui  la  composent.  Les  principaux  établi.sseniens  publics  de 
cette  ville  sont  : V institution  royale  de  lAcerpool,  où  l’on  enseigne  les  belles- 
lettres  et  les  mathématiques;  le  lycée , avec  la  bibliothèque  la  plus  consi- 
dérable de  la  ville;  Vathénéc,  avec  une  autre  bibliothèque  assez  riche;  la 
société  philosnjduquc  médicale  ; la  société  d histoire  naturelle  , avec  un  beau 
musée  où  se  trouve  une  collection  remarquable  d’antiquités  égyptiennes, 
et  un  jardin  botanique , regardé  comme  le  plus  beau  et  le  plus  riche  de 
l’Aiigleteire,  quoique  sa  fondation  ne  remonte  qu’à  l’année  1801. 

Un  grand  nombre  de  bateaux  à vapeur  et  de  paquebots  entretiennent 
des  communications  fréquentes  et  régulière»  entre  cette  ville  et  Dublin, 
Douglas  dans  l’ile  de  Man,  New- York  dans  les  fttats-llnis,  et  autres  ports 
des  Antilles  et  de  l’Amérique  du  .Sud.  Les  deux  principaux  articles  im- 
portés à laverpool  sont  le  coton  et  le  tabac;  la  quantité  moyenne  du  pre- 
mier dépasse  annuellement  600,000  balles;  la  plus  grande  partie  est  con- 
sommée par  les  fabricans  de  Manchester,  dont  cette  ville  est  regardée 
comme  le  port  et  le  grand  débouché. 
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D.iiis  un  ntyon  1 4 mil!»  on  irotivc  un  grand  nombrt>  de  lieux  el  de  villes  remar* 
qiia!)les  que  nous  dtTrirons  dans  les  on\ irons  de  Maiiche.ster  ; ici  nous  cileron»  Icssiiivaiis  : 
Hu!fCüK!«f  uù  aboiilit  le  raiial  («rand-Trunk  , ce  qui  rend  ce  petil  endroit  1res  cnmniei- 
^nt;  ses  bains  de  mer , sa  dutiane  et  les  carrières  dn  voisinage  ajoulenl  à son  im|M>rtance. 
CutsiERf  chef  lieu  du  comté  Je  ce  iioin  « anrieiiiie  ville  éptscu|iale  , importante  par  sou 
industrie  et  son  commerce  favorisé  par  plusieurs  canaux;  c'est  le  grand  entrepôt  du  fro- 
mage de  Chester  el  dos  salines  de  ce  comté;  la  prison  est  rédifice  le  plus  rcmanpiable; 
le  magiiinque  pont , sur  la  Dee,  qu'on  y construit,  olfrini  quand  il  sera  aclu'vô  la  plus 
grande  arche  pcni-èlrc  qu'un  ait  encore  e.xeculée  en  pierrt'S  ; elle  n’aura  pas  moins  de  qoo 
pieds  anglais  d'ouverture.  IfuLvwr.i,,  dans  lu  comte  de  FIml , im{H>rtante  par  ses  mines 
du  plomb,  de  calamine  et  de  cuivre,  dont  la  plus  grande  partie  appaiiieut  au  couite 
Gru^venJr.  CsenwYS,  Iris  petite  ville,  remarquable  parce  que  iusqu’aii  règne  d’Eiisa— 
l>etii  elle  a été  le  rendez-vous  des  bardes,  <}ui,  en  préseme  des  Juges  ooiiimés  par  le 
prince,  venait  chaque  année  y disputer  le  prix  du  chant. 

Hors  du  cercle  que  nous  avons  tracé  autour  de  Li>erpool  el  dans  la  principauté  de 
Galles  ou  trouve  : CvERMxnTniif , petite  ville,  chef-lieu  du  comté  de  ce  iioni , regardée 
comme  la  capitale  du  Galles-Méridional;  le  monument  élevé  au  général  riclun  en  iSi5 
et  la  nouvelle  prison  rnénttiil  d'être  ineniiunnés  Dans  un  rayon  de  a8  milles  tracé  autour 
de  («aurmarihen  on  trouve  : Mit/ortl^  lians  le  cuiulé  de  IVnibrok,  très  |H‘tile  ville,  à 
laquelle  sou  poii,  un  des  pins  beaux  de  l'Eiirope,  et  les  chantiers  de  la  marine  royale 
qu'on  y a dernicremeiit  étahiis  et  auxquels  travaillent  6 à 8uo  ouvriers,  duiioent  une 
grande  importance  S\v  a n sea , jolie  petite  ville,  très  importante  par  le  muuveincnt  de 
son  |vorl  auquel  aboii'it  le  vaste  système  de  roules  en  fer  et  de  canaux  construits  pour 
l'exploitation  el  le  débit  des  mines  de  fer  el  de  houille  du  Galles-Méridional  et  surtout 
du  comté  de  Glamorgan  dont  les  usines,  inaiiiltMiaut  les  plus  riches  de  rarcliipel  Ilritan- 
nique,  livrent  tous  les  ans  à la  coosommalioii  9.5ou,oon  quintaux  de  fer  en  fonte  ou  en 
barres  el  i So.ooo  de  cuivrv>  ; les  Jolis  bains  de  mer  attirent  pendant  l'été  beaucoup  d'é- 
trangers dans  Svvansea.  Cardigan,  petite  ville,  cbeMieu  du  comté  de  sou  nom,  impor- 
tante |>ar  son  commerce  florissant , par  sa  nombreuse  marine  marchande  qui  compte  ia,3oo 
tonneaux  , et  par  la  société  Cymnri  C/uitiion  , instiluée  pour  encourager  la  culture  el  le 
|>erfec(iuuuemeiil  de  la  langue  galloise. 

Bristol,  au  conOuent  de  l’Avon  avec  la  Severn , ville  épiscopale,  qui 
forine  à elle  .seule  avec  s«a  banlieue  un  petit  comté,  que  l’usage  réunit  à 
celui  de  Gloueester  dont  depuis  (|ueU|uc  temps  elle  a été  séparée.  C*est 
une  grande  ville , bâtie  irrégulièrement  ; la  partie  ancienne  qui  ]>asse 
pour  être  antérieure  de  quatre  siècles  a l’ère  chrétienne , a des  rues  étroites 
et  des  maisons  d’une  triste  apparence;  la  ville  nouvelle  au  contraire  est 
très  bien  bâtie  et  possède  plusieurs  beaux  édifices  et  de  belles  places.  C'est 
surtout  le  faubourg  de  CUfton  qui  offre  les  plus  beaux  bâtiinens  dans  les 
deux  demi-cercles  nommés  Royal  7'ork  Crescent  et  Lower  Crescent.  L'é- 
glise de  Sainte-Marie  Redcliff^  beaucoup  plus  grande  et  plus  belle  que  la 
cathédrale;  le  beau  bazar  couvert , livré  au  public  en  i8a5;  le  nouvel 
hôtal-de-ville  (new  eotincil  house) , achevé  en  i8a6  ; la  bourse  y semblable 
à celle  de  Londres,  mais  sur  des  proportion'*,  pins  petites;  le  beau  palais 
des  Négocians  (commercial  rooms),  où  se  réunissent  tous  les  iiégocians 
pour  lire  les  journaux  et  où  sont  affichées  les  listes  des  navires  arrivés 
dans  leport,  sont  les  bâtimeiis  les  plus  reiiiarqiiables.  Nous  ajouterons  que 
l'on  va  commencer  la  construction  d’un  pont  sus/}€ndu  sur  l'Avon,  assez 
vasie  pour  que  les  navires  de  toutes  les  grandeurs  y puissent  passer  voiles 
déployées;  il  aura  3o  pieds  anglais  de  large  et  aïo  pieds  de  hauteur  au- 
dessus  do  l’e.iu  ; il  s’appuiera  sur  deux  piles  ou  plutôt  deux  loursgothiqucs 
qui  s'élèveront  de  5o  pieds  au-dessus  du  port  et  formeront  comme  deux 
colonnes  colossales  de  siGo  jiiods  perpendiculaires.  U université  y fondée  par 
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soti!»cription  et  ouverte  en  1829;  la  literary  institution  y foiKlLC  en  1822, 
avec  des  collections  scieuliüques  et  où  Ton  donne  des  cours  sur  les  sciences 
naturelles  Y et  la  ^/6/iViMè^ue  sont  les  principaux  établissemens  publics. 
Bristol  est  un  des  quatre  grands  ports  marchands  du  royaume,  quoique 
tous  les  vaisseaux  qui  lui  appartiennent  ne  jaugent  que  38, 000  tonneaux, 
ce  qui  assigne  le  neuvième  rang  à sa  marine  marchaude. 

Dans  ses  envirous  immédiats , ou  trouve  les  eaux  minérales  de  CUfton  uii  de  ses  fan- 
bourçs  et  celles  dites  HoUvelL  Plus  loin  , dans  un  rayon  de  26  milles , on  troine  : IUtu  . 
Tille  épiscopale,  une  des  plus  belles  de  rAnglelerre.  Les  plus  beaux  édifices  sont  ceux  qui 
forment  la  superlie  place  Qutent  Square , le  Moyal  Circus  et  surtout  le  Crrscenty  le  palais 
de  justice  (Guildhall),  le  nouveau  bazar  aussi  beau  que  le  Burlington  arcade  de  Londres , 
quoique  plus  petit  ; le  théâtre  qui  est  un  des  plus  beaux  de  ceux  des  provinces  ; VUpper 
Booms  dont  on  admire  la  magnifique  salie  de  bal  ; les  béliineiis  des  bains  où  l’on  voit  une 
salle  d'une  grande  beauté  et  la  cathédrale.  Le  gymnase ^ la  société d’agriadture  (Ralh 
aud  West  of  England  agricultural  society)  présidée  par  le  marquis  de  Lansduwn  ; \di  société 
des  lettres  et  des  sciences  (literary  scienliûc  inslitution)  ; la  société  philosophique  et  la  so- 
ciété musicale  de  Bath  (Hath  harmonie  society)  sont  scs  principaux  c(al)li»seinens  pu- 
blics Dt'puis  le  temps  des  Romains  cette  ville  est  renommé  par  scs  eaux  minérales, 
qui  y attirent  une  foule  d’élraogers;  c'est  une  ville  de  plaisir  et  de  fêtes  dont  le  princi|>al 
commerce  est  dù  à la  consommaliou.  On  y voit  eiicure  des  vestiges  d'importantes  ronsiruc* 
nous  romaines  et  les  restes  d’un  temple  consacré  à Minerve.  Tout  près  de  Bath  est  située 
Prior  Park  houscy  superbe  maison  de  campagne  de  M.  Alleu.  Viennent  ensuite: 
Fromb  et  CAijra,{iinportantes  par  leurs  fabriques  de  draps  et  de  Casimir  ; Caliie  l'est  aussi 
par  uo  immense  cheval  sculpté  sur  des  collines  de  craie  situées  dans  sou  voisinage  ; on  lui 
duoue  i.'l7  pieds  anglais  de  long.  'Wblls  , remarquable  par  son  siège  épiscopal  et  par  sa 
liellc  eathâarale^o\\i\i\ut\  BcRXaf.T,  par  le  magoifique  canal  à grandes  dimensions  nommé 
de  Berkefy  et  Glçucester  qui  s’y  décharge  dans  la  Severn. 

Gloucestrr  , cbefdieu  du  comté  de  ce  nom,  ville  épiscopale , de  médiocre  étendue, 
remarquable  par  sa  superbe  cathédrale  et  par  son  immense  fabrication  d'épingles,  dont 
ou  estime  la  valeur  à plus  de  o5, 000, 000  de  francs  par  an;  on  doit  mentionner  aussi  la 
société  d'agriculture  y le  nouveau  palais  de  justice  (iicw  couoly  hall)  où  se  trouve  la  vaste 
salle  de  bal  et  de  concert  (assembly  room),  qui  |>cnt  contenir  o,5oo  personnes;  la  umivelle 
prison  (coUDty  gaul);  et  le  magnifique  pont  en  pierres  d’une  .<u.‘ulcarche  sur  lequel  on  passe 
la  Severn  à Qver  dans  ses  environs  immédiats  ; il  a 1 5o  pieds  anglais  d'ouverture.  A quel- 
qiif*s  milles  de  cette  ville  et  à 3»  de  Bristol  est  située  Chelt  en  ham^  naguère  très  petite 
ville,  formée  d'une  seule  rue , et  qui,  dans  l’espace  de  moins  de  trois  lustres,  est  devenue 
une  des  plus  belles  de  l'Angleterre , comptant  déjà  une  population  qui  dépasse  ao, 000 
àiucs.  Elle  doit  son  étounaute  prospérité  à sa  délicieuie  situation  et  à ses  eaux  minérales  • 
qu’un  peut  comparer  à celles  de  Spa,  et  qui , devenues  à la  mode,  de  nos  jours , y allircot 
annuellement  environ  la.oou  étrangers.  Le  théâtre  cl  les  bâtimens  (/cj  méritent 
surtout  d’ètre  mentionnés. 

CZbipstow,  très  petite  ville  du  comté  de  Monmoutb  , remarquable  par  son  port, 
par  ses  beaux  chantiers  et  par  ses  marées  les  pins  grandes  peut-être  de  l'Europe , puis- 
qu’elles montent  jusqu  a 70  pieds  anglais.  CAROirr , très  petite  ville  du  comté  de  Glamor- 
gau,  importante  par  son  port,  où  l'on  embarque  tous  les  ans  environ  3o,ooo  caissesde fer- 
blanc  provenant  de  la  grande  fabrique  de  Melyn  Grifjin , et  plus  de  100,000  lonneaux 
de  fer  en  fonte  et  en  barres  des  forges  de  Mirthyr-  Thydwill.  Cette  dernière  ville 
est  devenue  depuis  quelques  auuées  la  plus  grande  usine  de  rAugleterre  et  peut-être  du 
monde;  on  y foige  annuellement  au-delà  de  x, 000, 006  quintaux  de  fer;  toute  la  vallée  au 
nilicti  de  laquelle  elle  est  située  est  remplie  de  mines  de  charbon  et  de  fer  exploitées  par 
un  grand  nombre  d'ouvriers. 

Falmoqtb,  petite  ville  du  comté  de  Cornwall  ou  Cornouailles,  impor- 
tante par  sa  baie  , une  des  meilleures  et  des  plus  grandes  de  l'Angleterre. 
C’est  la  station  ordinaire  de  plusieurs  navires  de  la  marine  royale  et,  de-; 
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puis  long-temps,  le  point  de  départ  des  patpiebots  qui  entretiennent  la 
correspondance  régulière  entre  l’Angleterre,  l'Espagne  et  le  Portugal,  par 
les  ports  de  la  Corogne  et  de  Eisbonne,  et  avec  les  Antilles  et  l'Amériquc- 
Meridionale;  sa  marine  marchande  s'élève  à ^,000  tonneaux. 

Dans  1111  rayon  ilo  1 8 milles  on  Iroiive  pinslenrs  pelile*  v illes  très  imporlanics  par  les 
produilsde  leurs  mines  de  enivre  et  d’élain;  ees  dernières,  qiioi(pie  heaiirnup  moins  pro- 
ductives r|u'aulrefois , sont  encore  les  plus  riches  de  l’Europe.  Nous  iionimerous:  PsaitYa , 
impoi  lanle  par  scs  carrières  de  granit:  Tauao,  regardée  comme  le  chef-lieu  du  Cor- 
nouailles; elle  possède  une  hihliothèqtte  assez  t\c\k  uac  société  dr  minéralogie  et  dt 
géologie;  SAiar-AusTLE , Hïzsios  cl  Reuhovu,  avec  des  mines  d’étain  et  de  cuivre  ; 
SzisT  JuST,  rrmar(|uable  par  le  voisinage  de  la  mine  de  cuivre  de /tota/Zoc/l,  dont  les 
galeries  s’étendent  à plusieurs  cenlaiues  de  pieds  au  dessous  de  la  mer;  Pcssakcs  , la  plus 
florissante  peut-être  de  tout  le  Cornouailles,  cl  rcmarqiiahie  par  sa  helle  cotUciion  des 
minéraux  de  C Archipel  Brilanniipie  et  par  sa  société  de  minéralogie  et  de  géologie. 

Plymoutii,  ville  la  plus  considérable  dti  cutntc  de  Devon,  formée  par 
la  réunion  de  trois  villes  ii.iguère  encore  séparées  et  maintenant  presque 
entièrement  réunies  par  le  grand  nombre  de  maisons  qu’on  y a b:\ties;  ces 
trois  villes  sont  Plyinmith  proprement  dit,  Stonehouse  et  Det‘on-Port.  Ply- 
niouth  a aussi  à proprement  parler  trois  ports  différens  nommés  Cnueater, 
Sutton  pool  et  Unmrtaze , dont  rensemble  forme  un  des  plus  beaux  ports 
de  l’Europe;  le  dernier  est  destiné  spécialement  aux  navires  de  la  marine 
royale,  dont  il  y a toujours  une  centaine.  D’importantes  fortilications  pro- 
tègent ces  trois  ports  contre  les  attaques  des  hommes , tandis  que  la  digue 
Brcalnoatcr,  coininencée  en  i8ia  et  ir.ainicnunt  presque  achevée  malgré  la 
grande  profondeur  de  la  mer,  les  a déjà  protégés  contre  ce  terrible  élé- 
ment; c’est  avec  le  fameux  phare  d' Etldy.ctone , construit  an  milieu  des 
flots  (le  la  Manche,  un  des  ouvrages  hydrauliques  les  plus  hardis  que  la 
main  de  l’homme  ait  encore  exécutés. 

Malgré  des  rues  généralement  étroites,  irrégulières  et  asser  mal  pa- 
v(-es,  surtout  dans  Plymouth  proprement  dit,  cette  ville  se  distingue  par 
l’élégance  et  la  propreté  de  ses  maisons,  par  un  grand  nombre  d’embellis- 
seniens  qu’on  y a faits  dans  ces  dernières  années  et  par  plusieurs  édifices 
d’une  beauté  remarquable.  Nous  nommerons  le  nouveau  thcdire,  regardé 
comme  le  plus  beau  de  tous  ceux  des  provinces  et  dans  lequel  se  trouve 
une  magniiiquc  auberge  (royal  héitcl);  le  bâtiment  de  X athénée , bâti  eu 
1 8 1 8 sur  le  modèle  du  Parthénon  ; le  grand  hôpital  pour  les  marins  (naval 
hospital),  vaste  édifice  construit  en  granit;  les  deux  casernes,  remarqua- 
bles par  leur  étendue;  Véglise  de  Devon-Port  et  les  vastes  et  magnifiques 
bâtimens  dont  l’ensemble  forme  Varsvnal  de  la  marine  royale,  où  l’on  ad- 
mire surtout  les z/oeâs  ou  bassins,  les  chantiers  couverts  et  où  travaillent 
continuellement  de  8 à 4>ooo  ouvriers.  On  doit  aussi  mentionner  la  belle 
colonne  de  i n pieds  anglais  de  haut,  élevée  à Devon-Port  pour  transmettre 
à la  postérité  le  changement  de  son  ancien  nom  Plfmouth-Doch  en  celui 
qu’elle  porte  à présent,  changement  arrivé  en  1817;  et  le  vaste  réservoir 
à l’extrémité  de  la  baie  Boveysand  où  l’on  conserve  toujours  assez  d’eau 
pour  approvisionner  une  flotte  de  5o  vaisseaux  de  ligne.  L’athénée,  espèce 
d’université  où  l’on  fait  des  cours  sur  toutes  les  sciences,  à l’exception  de 
la  théologie;  Vécole  royale  de  marine  et  \' obseroatoire  sont  les  principaux 
établissemciis  publics  de  cette  ville , dont  la  population  dépasse  actuel- 
lement 70,000  Ames. 
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A quelques  milles  Je  distance  on  trouve  : XiviSToca,  petite  ville,  imporlanle  surtout 
par  les  riches  raines  de  cuivre  el  d'étaio  découvertes  drruiéreraeut  dans  ses  environs  et 
eaploilées  par  ses  habitans.  Pliu  loin  vers  l’est  se  trouve  la  prcteudue  roair  na  Dauv^ 
Mooa,  qui  n'eslà  proprement  parler  qu'un  vaste  espace  couvert  de  marais  et  de  bruyères 
traversé  par  leDart,  el  dont  les  habitans  nommés  Moormtn  (hommes  du  marais)  passaient 
jadis  pour  être  le  peuple  le  plus  ignorant  et  le  plus  grossier  de  rAnglclerrr;on  vient  d'y  éta- 
blir une  colonie  agricole  pour  les  pauvres,  sur  le  modelé  de  celles  qui  furent  créées  dans 
le  ci-devaiil  royaume  des  Pays-Bas.  Plus  loin  encore  et  dans  un  rayon  de  au  milles  est  si- 
tuée Dartiiootu,  petite  ville  importante  )>ar  son  l>éau  port  et  par  sa  iiiariiie  marrhaude 
qui  compte  a4,ooo  tuuneaux  y compris  les  navires  deBaiXBAM,  que  l'on  considère  à 
cause  de  sou  voisinage,  comme  un  faubourg  de  Darmoutli;  cette  dernière  est  habitée  en 
grande  partie  par  des  pécheurs  qui  possèdent  iiu  grand  nombre  de  navires. 

Hors  du  rayon  de  Plymontb  et  à 3o  milles  de  celle  ville  on  trouve  : EsaTsa,  ville  épis- 
copale de  médiocre  étendue,  chef-lieu  du  comté  de  Devnii,  remarquable  suricut  par  sa 
cathédrale.  I-i  société /iz/rra/re connue  sous  le  titre  d'msti/nrio/i  jfor promoting science ^ 
Vuerature  and  olher  arts,  mérite  d'être  mentionuée  ainsi  que  le  bel  hôpital  des  pauvres, 
la  maison  des  fous,  et  le  beau  pont  en  pierre.  Uu  canal  la  met  en  communication  avec 
Tops  am  , |ielile  ville,  dont  le  |H>rl  sert  à l'exportation  des  produits  de  son  industrie. 
Ou  regarde  relie  ville  commerçante,  qui  possède  17,000  tonneaux  , comme  la  capitale 
des  comtés  de  1‘ Ouest  t les  rois  y ont  résidé  avant  riuvasioii  et  la  conquête  des  Normands. 

Entre  les  rayons  de  Plymouth  et  dePurlsmoutb  ou  trouve  la  petite  ville  de  OoaoBiSTsa, 
que  nous  ne  nommons  que  parce  qu’elle  est  le  chef-lieu  du  comté  de  Uorsel,  appelé  avec 
raison  le  jardin  de  T Angleterre , et  parce  qu'on  trouve  dans  son  voisinage  plusieurs 
lieux  trop  iniporlaus  pour  pouvoir  les  passer  sous  silence.  Ces  lieux  sout  : WaTssocTu  , 
petite  ville,  duut  la  partie  moderne  nommée  Meleombc  Regis,  est  jolie  et  beaucoup  plus 
grande  que  Weymoulh  prupremeut  dit;  c'est  uue  des  villes  les  plus  fréquentées  de  l'An- 
glelerre  jiour  ses  bains  de  mer  ; sa  marine  marchande  compte  7 ,000  tonneaux.  Les  pré- 
tendues Iles  de  Po  rtlan  d et  de  Pur6  eck,  qui  sout  réellement  de  petites  péninsules 
rentarquables  par  leurs  uombreu.ses  carrières  de  pierres  très  dures  et  de  marbres,  dont  ou 
exporte  une  grande  quantité  pour  le  pavage  et  pour  1rs  constructions  de  Londres  et  d'autres 
villes.  Dans  celle  de  Purlieck  se  trouvent  aussi  d'immenses  carrières  d'argile  ; un  chemin 
en  ter  de  trois  milles  auglais  de  long  facilite  le  transport  des  ao,ouo  tonueaux  qu'un  ex- 
porte annuellement  à Liverpool  [lour  les  envoyer  de  là  aux  grandes  manufactures  de  po- 
terie du  comté  de  .Stafford. 

Po&TSMouTH , dans  le  comté  de  llatnp  ou  South.impton,  ville  la  plus 
importante  de  tout  l’Archipt-l  Britannique  sous  le  rapport  militaire , étant 
une  des  plus  fortes  places  de  l’Europe  el  le  premier  établissement  ni.7ri- 
titne  de  l’Angleterre.  Ce  magnifique  arsenal  occupe  une  surface  de  100 
acres;  3, 000  à 4.000  ouvriers  y sont  constamment  employés  en  temps  de 
paix;  au  moins  le  double  en  temps  de  guerre.  On  y admire  plitsieurs  mé- 
caniques et  particulièrement  celles  |X)ur  faire  les  poulies  , pottr  scier  les 
planches  et  pour  tailler  des  plaques  de  fer  épaisses  de  deux  pouces  ; on  y 
emploie  la  vapeur  comme  moteur  principal.  Dans  son  enceinte  se  trouvent 
Vécote  d'architecture  navale  (architectural  academy)  et  le  collège  royal  de 
marine  (royal  naval  college),  ainsi  qu’une  belle  collection  de  modèles  de 
toutes  les  constructions  navales  les  plus  importantes.  La  megnifique  rade 
de  Spithead  qui  se  développe  à l’entrée  du  beau  port  de  Portsmoulh , 
ajoute  a l'importance  maritime  de  cette  ville,  qui  se  compose  de  deux 
villes  distinctes  ; Portsmouth  proprement  dit,  petite  et  sans  aucun  bâti- 
ment remarquable;  et  Porlsea , beaucoiqv  jtliis  grande  et  très  bien  bâtie; 
c’est  dans  cette  dernière  que  se  trouve  l’arsenal.  On  doit  ajouter  que  dans 
son  port  se  trouvent  en  temps  de  paix  100  vaisseaux  de  guerre  et  que  sa 
marine  murcliande  compte  9,000  tonueaux. 
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Dans  un  rayon  cl«  3a  millea  on  trotive  : Newpokt,  pclite  ville,  cheMieu  de  Pile  de 
W'ight;  sa  vaste  et  belle  maison  de  correction  et  de  travaux  f ircés  (liuuse  of  iiiduilry  ) 
mérite  d'ètrc  mentionnée.  Soctbamptoh  , iniporianle  par  sa  marine  marchande  estimée  a 
8,000  loDiieaua,  par  sou  ècoie  ^induttne  pour  3uo  enfaiis  de  militaires  (luiliiary  as)lum) 
et  par  son  bel  établissement  des  bains  de  mer  ; Chaistchurch,  )>ar  sa  vaste  é^Ust  gothique; 
Puont , |>ar  son  port  et  sa  oombreu^e  marine  marchande  estimée  à i 5,ooo  tonneaux. 
Salisbvry  , petite  ville  épisco|)ale,  rhcMieu  du  comté  de  Wilt,  reniai  quable  par  sa  vaste 
et  belle  cathédrale ^ dont  le  clocher  est  le  plus  élevé  de  tout  le  Hoyaume-Uni  et  rmi  des 
plus  hauts  de  l’Europe,  et  par  le  Stonehenge ^ célébré  niununient  druidique  situé  à 
quelques  milles  au  nord,  au  milieu  d’uue  bnivere,  et  couusiaut  en  plusieurs  blocs  énor- 
mes en  situation  verticale,  sur  lesquels  reposent  d’autres  blocs  posés  bot  izuiilalenicnt,  le 
tout  environné  d’autres  pierres  de  moindre  dimension  cl  de  tombeaux.  WiacuasTEa,  petite 
ville  épiscopale,  cheMieu  du  comté  dcSoutbaniplon,  remarquable  par  sa  vaste  cathédnilr , 
dont  rintérieiir  surtout  est  d’une  grande  beauté,  et  |iar  sou  cclébrc  collège,  dont  la  fou* 
dation  i‘emonte  A raunée  i387. 

Chicbbstkh  , chef‘licu  du  comté  de  Su5sex«  petite  ville  épiscopale,  dont  le  Ivaut 
clocher  de  la  cathédrale  est  le  liâlimeut  le  plus  remui'qiiahle.  Bbigutoit  , ville  de  mé- 
diocre étendue,  mats  trop  remarquable  pour  ne  pas  être  décrite  avec  quelques  détails. 
Elle  a été  créée  pour  ainsi  dire  de  nos  jours  par  Georges  lY  lorsqu’il  était  prince  royal , 
en  y aUiraut  un  grand  concours  d'étrangers  aux  liaiiis  miuérau.\  et  de  mer  qu’il  allait  y 
prendre  régtilièretneni  tous  les  ans.  C'est,  comme  le  dit  avec  élégance  un  voyageur  qui  l’a 
visitée  récemment , un  des  lieux  les  plus  lieaux  qu'il  y ail  sur  la  terre.  • Qu'on  se  Ugui*e 
un  rivage  escarpé,  un  quai  infini,  où  d'uii  côté  s'étend  à fierte  de  vue  une  ligue  de  maisons 
et  |anir  mieux  |»arler  de  palais  magiiiûques,  où  de  l’autre  régnent  l'Océan  et  sa  masse  im- 
mense. La  grève  étroite  qui  sépare  des  eaux  de  la  mer  le  rocher  sur  lequel  la  ville  s cleve, 
est  un  jardin  d’où  s'élance  au  «devant  des  navires  une  jetée  en  fil  de  fer  qui  v a clicrclier , 
pour  ainsi  dire,  les  passagers  à 6oo  pas  au  milieu  des  vagues.  Toutes  les airhileclures 
sont  là  réunies:  Tltalic,  Constantinople,  la  Chine,  la  Grèce,  le  moyen  âge,  TLsfiagne  mo- 
resque ont  tour-à-toiir  inspiré  les  créateurs  de  ces  merveilles.  Le  Paoilloa  ou  le  |talais  bâti 
|tar  Georges  lY  est  un  l>àlimeiil  magniGquequ'on  ne  saurait  comparer  à aucun  autre,  olfraut 
de>  groupes  de  dômes,  de  niinai*ets, de  lanternes,  de  coupoles,  de  girandoles,  dont  l’é* 
légaiice  bizarre  semble  créée  par  l'imaginalion  d'un  conteur  des  Mille  et  une  Ji’uiij.  - La 
jetée  dont  nous  avons  |tarlé,  les  magnifiques  bàtimms  des  bains^  surtout  ceux  qu’on  nomme 
bains  de  Mahomet  (Mahomed  I>aths);  les  beaux  édifices  le  long  du  quai  dît  Marine  Par^ 
radff  et  ceux  encore  plus  beaux  qui  composent  le  Kemp  Town^  siqtérieurs  peut-être  à 
4oiit  ce  que  l'Angleterre  possède  en  ce  genre,  sont  avec  la  belle  église  des  Unitaires  les 
édificesles  plus  remarquables  de  cette  ville  unique  dans  son  genre,  mais  dont  les  alentours 
et  le  sol  même  sur  le(|uel  s’élèvent  ses  beaux  éddtccs , u’ofirent  que  des  sables  stériles.  La 
population  permanente  de  Brighton  est  évaluée  à la  moitié  de  celle  qu’elle  [Ki&sède  pen- 
dant la  saison  des  bains. 

Les  villes  les  plus  remarquables  de  l’intérieur  de  l’Angleterre  sont  : 

Oxford,  chef-lieu  du  comté  de  ee  nom  , ville  épiscopale  de  médiocre 
ctendiie,  mais  une  des  plus  belles  de  l’Europe.  Située  sur  une  éminence 
presque  entièrement  entourée  de  prairies,  an  conQuenl  du  Charvrell  avec 
la  Thames,  nommée  Isis  par  les  ctudians,  cette  ville  est  de  forme  circulaire. 
Vue  des  hauteurs  voisines,  clic  présente  une  vue  superbe  par  le  nombre 
et  la  variété  de  scs  tours,  de  ses  dômes  et  antres  édifices,  dont  la  gran- 
deur et  la  beauté  de  l’architecture  frappent  ceux  qui  les  voient  de  près. 
Oxford,  jadis  résidence  des  rois  d’Angleterre,  passe  pour  être  la  ville  la 
pins  savante  de  ce  royaume , avantage  qu’elle  doit  à sa  célèbre  université, 
une  des  pins  anciennes  de  l’Europe.  Ce  superbe  établissement,  qui  étonne 
par  la  simplicité  des  beaux  bâlimens  qui  en  dépendent , par  les  riches  col- 
lections de  tout  genre  qui  lui  appartiennent,  considéré  sous  le  rapport 
purement  scientilique , est  bien  loin  cependant  d’étre  au  niveau  des  eta- 
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blissemeiis  corresponJans  de  l’Allemut’ne , de  la  France,  de  l’Ilalie  cl  du 
nord  de  l’Enrope.  Après  la  suppression  du  collège  tf  Hcnford  et  de  la 
New  Inn  hait,  l’université  consiste  en  19  collèges  et  4 hoils  ou  b.âtiincn$ 
destinés  aux  logemeus  des  étudiaus.  Parmi  ces  èdiliccs  tous  construits 
en  pierre  de  taille  et  plus  ou  moins  remarquable  parleur  ardiiteclure 
et  leur  étendue,  nous  citerons  le  collège  de  S.tiiit-Jolm , par  ses  jaidins, 
les  plus  grands  et  les  plus  beaux  de  la  ville;  celui  de  C/irist-Chuich , le 
plus  grand  de  tous  et  remarquable  par  sa  belle  architecture  gothique 
et  par  sa  riche  bibliothèque;  le  Quecn's  college  et  le  \eti’  college , d’une 
architecture  motlerne;  le  second  possède  une  des  plus  riches  biblio- 
thèques de  l'université;  Vdll  Soûls  college , pri-sque  exclusivement  occupé 
par  les  fils  de  la  noblesse  anglaise  et  remarquable  par  sa  belle  cha- 
|>elle  gothique,  sa  riche  bibliothèque  et  par  le  luxe  extraordinaire  avec 
lequel  vivent  les  étudians  qui  y demeurent.  La  précieuse  et  célèbre  biblio- 
thèque Bodleyenne,  dont  par  une  singulière  méprise  tous  les  géographes 
exagèrent  tant  le  nombre  des  volumes,  est  toujours  la  plus  riche  d’OxI'ord 
et  la  seconde  du  Royaume-Uni;  elle  appartient  en  commun  à tous  les  col- 
lèges de  l'université;  elle  est  surtout  remarquable  par  sa  belle  collection 
de  manuscrits,  une  des  plus  riches  de  l’Europe,  parmi  lesquels  on  eu 
trouve  beaucoup  d’Arabes,  de  sanscrits,  de  persans  et  trois  mexicains. 
Vient  ensuite  la  bibliothèque  de  Rndcliff,  riche  en  livres  de  jurisprudence, 
de  médecine  et  de  sciences  naturelles;  on  admire  la  belle  et  vaste  ro- 
tonde dans  laquelle  elle  est  située;  ces  deux  bibliothèques  reçoivent 
de  droit  un  exemplaire  de  tous  les  nouveaux  livres  que  l’on  imprime  en 
Angleterre.  Prés  de  la  bibliothèque  de  Radclirre  se  trouve  le  théâtre  Shel- 
donien  (Sheldonian-Theatre) , construit  par  le  célèbre  tVi-en  sur  le  modèle 
du  théâtre  Marcellus  à Rome;  il  peut  contenir  3,ooa  personnes,  et  il  est 
uniquement  destiné  aux  cérémonies  qui  accompagnent  la  distribution  an- 
nuelle des  prix  et  aux  représentations  dramatiques  dans  lesquelles,  dans 
les  grandes  occasions,  les  étudians  jouent  des  p^ecs  grec<pies  et  latines. 
On  ne  doit  pas  oublier  la  riche  galerie  de  tableâkx  qui  se  trouve  dans  le 
local  de  la  bibliothèque  Bodleyenne;  la  célèbre  iiiiprimcric  Clarendon; 
le  musée  asmoléen  ; \a  salle  des  marbres  d’.drundel ; \’obsen-atoire , uu  des 
plus  beaux  de  l’Europe;  et  le  jardin  botanique,  situé  près  du  superbe  pont 
en  pierre  qui  traverse  le  Cliarwell.  C’est  le  plus  ancien  de  l’Angleterre; 
les  herbiers,  les  manuscrits  et  les  livres  autrefois  appartenant  à Üilicnius, 
Sherard  et  Sibthorpe,  conservés  dans  la  bibliothèque,  compensent  en 
quelque  sorte  le  petit  nombre  de  plantes  cultivées  dans  cet  établissement 
dont  on  admire  surtout  la  magnifique  enceinte. 

Dans  un  rayon  de  18  milles  on  trouve  : WoonsToca,  très  petite  ville,  remarquable  par 
soD  industrie  et  surtout  par  le  voisinage  de  A / ei  n/i  c i m,  magnifique  rliAtrau  du  duc  de 
Marlborougb,  uu  des  plus  lieaux  de  l'Eurupe;  ou  y voit  dans  le  jardin  une  colonne  de 
1 3o  pieds  de  haut,  surmontée  de  la  statue  du  célèl>re  guerrier  et  offrant  à sa  base  la  des- 
cription des  mémorables  victoires  (pii  lui  valurent  ccriclie  présent  de  la  part  du  parlement 
anglais;  son  parc  est  un  des  plus  grands  de  l’Angleterre.  Uucxihohaii  , très  petite  ville  , 
que  nous  ne  citons  que  parce  qu’elle  est  le  clief-licu  du  comté  de  ce  nom,  et  surtout  parce 
qu'elle  sc  trouve  dans  le  voisinage  de  A'  ( o u>  e,  maison  de  plaisance  du  marquis  de  Kuc- 
iungbam  , qu’on  doit  ranger  à côté  des  plus  beaux  et  des  plus  magnifiques  cblteaux  de 
l'Europe.  Wshtaox,  petite  ville  du  comté  de  Beiks,  remarquable  par  les  vestiges  d’un 
camp  romain  quadrangulaire , et  surtout  par  son  voisinage  de  la  célèbre  va //ée  du 
OhevalB  la  ne;  c’est  une  rangée  de  collines  crayeuses  sur  laquelle  un  espace  dépourvu 
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d’bi'fbcs  rppré.se(ifc  la  figure  colossale  d'uii  cheval  au  galop,  encore  plus  ^rand  que  celui* 
dont  nous  avons  fail  mention  en  parlaut  de  Caliie;  on  croit  que  cette  singuitére  sculpture 
qui  a donné  le  nom  à cette  vallée,  est  un  monument  élevé  pour  rappeler  la  victoire  rem> 
imrtce  en  87 1 par  Alfred  sur  les  Danois  : 00  sait  que  sou  étendard  représentait  un  cheval 
hlanc.  Depuis  rette  époque  les  habitans  des  environs  se  rassemblent  tous  les  ans  à la 
Saiiil-Jeau,  pour  nettoyer,  comme  ils  le  disent,  le  cheval  {scouring  the  Aor/e),  c’est-à- 
dire,  pour  enlever  toutes  les  herbes  qui  pourraient  en  altérer  les  traits  \ des  fêtes  cham- 
l>ê(res  occupent  le  reste  de  la  journée. 

Eu  prolungeaol  le  rayon  jusqu’à  3a  milles  d’Osford,  on  trouve  vers  le  nord-uord-etl 
Nosthamcton,  assez  jolie  ville,  chef-lieu  du  comté  de  son  nom,  importante  par  son  anti- 
quité, par  Sun  commerce  et  par  le  voisinage  d’^ //Aor^c,  magnilique  château  de  lurd 
S|)eurer;  il  renferme  une  superbe  galerie  de  tableaux,  une  riebe  bibliothèque  et  autres 
coUerlions  remarquables. 

niRMiKCHAM , clans  le  comté  de  Warwick,  dont  elle  est  la  ville  la  pins 
considérable.  Depuis  la  seconde  moitié  du  dernier  siècle,  celte  ville  a pris 
un  accroissement  extraordinaire,  grâces  à son  immense  industrie,  dont 
les  productiDiis  sont  aussi  parluiles  cpie  variées  ; c'est  le  grand  atelier  du 
royaume  pour  le»  fabriques  d’armes,  de  bijouterie  et  surtout  pour  la  con- 
fection des  machines  à vajieur  et  pour  les  articles  de  quincaillerie  grosse 
et  line.  A So/io,  qu’on  peut  regarder  comme  un  de  ses  faubourgs,  se 
trouvent  les  immenses  ateliers  de  Boltonet  Watt,  où  l’on  admire  plusieurs 
machines  ingénieuses  entre  autres  celle  pour  battre  la  monnaie,  avec  la- 
cpielle  011  frappe  3o  à 4o,ouo  pièces  par  heure;  on  y fabrique  une  im- 
mense iiii.viitité  d’armes  et  un  grand  nombre  de  machines  à vapeur.  Qooi- 
ejne  ISirmingharn  se  trouve  presque  au  milieu  de  l’Angleterre,  dont  elle 
est  la  plus  centrale  de  toutes  les  grandes  villes,  elle  n’eu  coiuniiiuique  p.is 
moins  avec  tous  ses  priiicip.iiix  ports  par  le  moyen  des  canaux  qui  y 
ahoutissent  etque  nou.savous  dejaindicpies.  Cetavantage  donne  une  éten- 
due immense  â son  coniinerce  et  facilite  l’expi^rt.ition  des  produits  de  ses 
fabriques,  qui  se  répandent  dans  tontes  les  parties  du  monde.  Birmingham 
c»t  généralcinent  parlant  moins  belle  et  moins  propre  c|uc  les  autres 
grandes  villes  de  l’ângleterre.  .Ses  bâtimens  les  plus  remarquables  sont;  le 
ihêtUrc , qui  est  le  plus  grand  parmi  ceux  qu’on  trouve  dans  les  provinces; 
le  magnifique  ma^sin  de  M.  Jones  (maniifactory  and  show  rooms),  qui 
peut  soutenir  la  comparaison  avec  tout  ce  qu’il  y a de  plus  beau  eu  ce 
genre  à Londres  et  à Paris;  celui  de  M.  Tliomassen,<qiii  vient  immé- 
diatement après;  les  btüimens  de  la  fabrique  de  Snho,  oi'i  les  escaliers,  les 
planchers  et  le  toit  sont  en  fetr  fondu:  les  églises  Christ-Church  et  Saint- 
George;  le  bâtimens  de  Ka'hénéc.  La  sm-iété  piulosopliii/ue ; la  bibliothèque 
tir  la  ville  une  des  pins  riches  parmi  celles  des  provinces;  Valhénée; 
{'institut  des  sourds-muets  et  la  société  philosophique  sont  ses  principaux 
établisscinens  publics. 

Les  environs  Je  Birminglisni,  jusqu'à  |ilusleurs  milles  à la  ronde,  ne  sont  pour  ainsi 
dire  qu’une  série  non  in'errouipiie  d'usines  et  d'ateliers,  où  l'un  donne  toutes  les  formes 
aux  métaux  et  aux  terres.  Du  côté  du  nord-ouest  jusqu’à  Wolverhampton,  tout  le  long  du 
eliemin  on  ne  trouve  que  des  mines  de  houille  et  de  fer;  parlnul  ou  ne  voit  que  des  roues, 
des  machines  à vapeur,  des  forges,  elles  huttes  et  les  villages  enfumés  de  leurs  ouvriers  ; 
les  Anglais,  en  plaisantant,  appellent  celle  cuniréc  infernal  région  (région  infernale). 
En  Irnr.'int  nu  cercle  de  j4  milles  de  rayon  autour  de  Ilirmingham  on  trouve  iiiiefoiile  de 
lieux  remarquables,  parmi  lesquels  iiuiis  signalerons  les  snivans  à ratlention  du  lecteur  : 
Dudlxy,  jolie  ville,  impui  L'inle  par  ses  mines  de  houille,  ses  veireries  et  ses  clouteries  ; 
et  par  le  voisinage  de  riiniucnse  forge  de  BraJley  t\\ù  emploie  de  ï à 4,000  ouvriers; 
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WoLVESHAMPTOK,  rcnomnipc  dans  toute  l’Angleterre  par  l’adresse  de  ses  serruriers  et 
par  son  inümirte  qui  produit  1rs  memes  articles  de  Binningham,  mais  a meilleur  roardic; 
Stappoau,  pelilc  ville,  rlipfdieu  du  % omté  de  re  non»,  auquel  appartieiiceut  les  villes  que 
nous  venons  de  commer,  et  remarquable  par  son  industrie  et  par  le  canal  qui  la  met  eu 
communication  avec  Birniingliani.  ' 

Lichpielp,  jolie  petite  ville  rpii^copale,  qui,  avec  son  petit  district  forme,  sous  le 
rapport  judiciaire,  un  comté  sé|iare,  mais  que  l'usa^^e  réunit  à celui  de  Stafford;  on  ad- 
mire sa  vaste  et  belle  cathédrale  gothique,  où  l’on  voit  le  fanieui  groupe  the  slerpln g 
childrtn  (les  enfans  dorrnans),  chel'-d’oruvre  de  Chantrey.  Ou  doit  citer  son  gjmnasr, 
fondé  par  Edouard  VI,  où  furent  élevés  Johnson,  Addison,  Garrick  et  autres  hommes  cé- 
lébrés. RuGav,  liés  petite  ville  du  comté  de  VVarwick,  renommée  par  son  ancien  collège 
fondé  en  i5t>7,  qui  compte  3 à 4<x>éléves  et  i3  professeurs  et  maîtres.  Coventry. 
ancienne  ville  épiscopale,  qui  a beaucoup  perdu  de  son  impôt  tauce,  dont  l’industrie 
distingue  cucore  favurabieineiit  dans  la  fabriralîoii  des  rubans  de  soie  et  des  montres. 
Wakwjce,  jolie  petite  ville,  chef  lieu  du  comté  de  ce  nom,  importante  par  son  industrie. 
Tout  près,  sur  un  rocher  au-dessus  de  la  ville,  s'élève  \e  château  des  comtes  de 
H’arevick,  une  des  plus  belles  constructions  du  moyen  ége;  on  y monte  par  un  large 
ebemiu  taille  dans  le  roc;  on  y admire  les  beautés  romantiques  de  ses  jardins,  plusieurs 
morceaux  précieux  d’antiquité,  de  lieaux  tableaux  et  une  foule  de  ruriosih';j.  Uu  peu  plus 
loin  se  trouve  : Leamington,  joli  petit  bourg,  avec  des  bains  minéraux  très  fré- 
quentés, et  de  beaux  bàtimeus  pour  loger  les  baigneurs. 

WoacESTEa,  ville  épiscopale,  de  médiocre  étendue,  avec  un  beau  pont  sur  laSeverri 
et  chef-lieu  du  comté  de  son  nom.  La  nouvelle yvn'ion  (new  gaol),  V hôpital  ÇxnÇktm^Ts 
le  théâtre  sont  avec  sa  magnifique  cathédrale  gothique  ses  Mtimens  les  plus  remarquables. 
Dans  cette  dernière  un  admire  plusieurs  rhefvd'iruvre  de  sculpture,  entre  autres  le  mau^ 
solce  d* Elise  Diglty^  par  Chantrey,  et  celui  de  Tévéque  Hougb,  par  Ronbillac,  regardé 
par  Chantrey  comme  le  plus  beau  de  l’Angleterre.  Oite  ville  se  distingue  surtout  par  sa 
grande  et  belle  manufacture  de  porcelaine  et  par  ses  nombreuses  fabriques  de  ganta.  A 
quelques  milles  au  nord  on  trouve  : Z>ro</(vic/i,  très  petite  ville,  mais  aussi  très  im- 
portante par  ses  sources  salées,  beaucoup  plus  riches  que  celles  de  Namplwich  et  dont  le 
produit  auutiel  est  estime  au  dessus  de  3 millions  de  francs.  KiooinMiasTER,  jolie  ville, 
depui^  long-temps  iiii|>oiiaiite  par  ses  fabriques  de  laiuc,  surtout  de  tapis  pour  les  pieds 
(rar|ieU),  et  depuis  quelques  années  par  celles  de  suie. 

Shakwsbukt,  chef- lien  du  comté  de  Salnp  ou  Shrop,  ville  ancienne^ 
assez  grande,  mais  en  général  assez  mal  bAtie,  dont  plusieurs  maisons  sont 
encore  en  bois,  les  unes  peintes,  les  autres  ornées  de  sculptures.  Elle  est 
traversée  par  la  Sevem  qu*oi.  y passe  sur  deux  beaux  ponts.  Le  nouveau 
marché  (free  market  hall),  le  palais  tir  Justice  [cmxniy  hall),  Vêglise 
Snint-Chad,  bâtie  dernièrement  en  forme  de  rotonde  avec  quatre  énormes 
colonnes  de  fer  fondu,  et  la  maison  des  travaux  forcés  (houseof  indnstry) 
sont  de  beaux  édifices:  il  faut  aussi  mentionner  la  superbe  colonne  de 
i33  pieds  anglais  <le  haut,  surmontée  de  la  statue  colossale  du  général 
lliil , élevée  en  i8i6  par  sa  famille  â ce  guerrier  mort  en  Espagne.  Le 
gymnase  avec  une  centaine  d’élèves,  et  la  bibliothèque  de  la  ville  sont  les 
principaux  établisseniens  publics  de  cette  ville  qui  se  recommande  aussi 
avantageusement  par  son  industrie. 

Dans  un  rayon  de  i6  mülev  ou  trouve  : Bhoselet,  gros  bourg,  sur  la  Severn,  impor- 
tant |»ar  scs  mines  de  houille  et  de  fer,  et  encore  plus  par  le  voisinage  des  célèbres  forges 
connues  sous  le  nom  de  Ketley  iron  wnrks,  CoLeeooxuALB,  gros  village  renommé 
par  ses  grandes  forges,  qui  cepeudunt  sont  un  peu  déchues  depuis  rélahlissemeiit  deccllet 
de  (^rrou  en  Écosse  ; on  y admire  un  beau  pont  en  fer  sur  la  Severn,  d’une  seule  atxbe 
de  loo  pieds  de  corde.  WiLLinoroii,  petite  ville,  importante  par  ses  forges;  Ellesmere. 
|iar  le  l^u  cauai  auquel  elle  duiiiie  sou  uom;  Oswestxt,  petite  ville  industrieuse,  r«- 
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nuirqiiable  lurlout  par  le  Tonioage  d«  deux  siiperi)es  aqueduct  qui  riinduiseut  le  canal 
d'Ellomere  au-deuiis  de  la  Uee  et  du  Cbirk  ou  Ceiriog  ; on  Ica  classe  justement  parmi 
les  plus  beaux  ouvrages  hydrauliques  de  ce  genre. 

MAUCHe^EE,  sur  rirwell,  grande  ville  du  comté  de  Lancaster,  dont 
elle  est  le  centre  de  l'induslric  et  la  cité  la  plus  populeuse.  Manchester 
occupe  un  grand  espace;  mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  tpi’il  soit  tout  cou- 
vert de  maisons.  Plusietirs  rues  étroites  et  mal  pavées,  un  grand  nombre  de 
vilaines  maisons  où  logent  les  nombreux  manufacturiers  qui,  souvent,  sont 
dans  la  plits  grande  detresse,  plusieurs  fabriques  d’une  chétive  apparence 
et  la  fumée  continuelle  qii’cvhalent  les  nombreuses  machines  à vapeur 
mises  en  activité  )iar  scs  ateliers,  rendent  l’aspect  général  de  cette  ville 
peu  agréable.  Il  faut  cependant  avouer  que  la  plujtart  de  ses  parties  nou- 
velles offrent  de  belles  rues  et  plusieurs  b.'ltimens  d'une  grande  beauté; 
nous  citerons  le  Nirtv-  London  rond  (la  nouvelle  rue  de  Londres);  V drdtvick 
green,  espèce  de  place;  les  alentours  dti  grand-hôpital  ( inürmary ) et  la 
iiotivelle  Market  Street , bâtie  entièrement , depuis  1 8a5  , <k  la  place  de  l’an- 
cienne rue  étroite  de  ce  nom;  ce  sont  des  rues  qui  peuvent  soutenir  la 
comparaison  avec  les  plus  belles  des  villes  les  mieux  construite.s. 

Les  édifices  les  plus  remarquables  sont  : le  nouvel  hôtel-de-vilte 
(Tovrn  hall),  bâtiment  imposant  par  son  étendue  et  par  sa  belle  archi- 
tecture; la  bourse  (Exchange),  en  forme  d’une  grande  demi-rotonde,  et 
surmontée  d'une  belle  coupole;  la  grande  salle  de  bal  (the  gentleman’s 
concert  room ) , qtii  peut  contenir  jtis(|u’à  i,aoo  personnes;  la  chambre  de 
la  société  { New  assembly  rooms);  le  grand- hôpital  (Inürmary);  le  beau 
marché  couvert  construit,  en  i8a4,  sur  le  plan  de  celui  de  Liverpool , mais 
sur  des  proportions  plus  petites;  et  la  nouvelle/)rt>o/t  (New  Bailey  ou  Pc- 
nitentiary)  dans  le  faubourg  de  Saalfnrd,  remarquable  par  ses  dimensions 
et  par  sa  force.  Les  principaux  établissemens  publics  sont  : le  nouveau 
collège  (New  college  ou  Free  graramar  school),  fondé  en  i5ao,  dont  la 
bibliothèque  assez  riche  est  ouverte  au  public;  le  collège  proprement  dit, 
attaché  à l’hû|>itai  de  Lhethani;  la  société  philosophique  et  médicale  de  Man- 
chester; celle  de  littérature , de  philologie.  A’ histoire  naturelle  et  A' agri- 
culture; et  la  société  des  antiquaires  du  comté  de  Lancaster,  qui  s’est  for- 
mée récemment  dans  le  but  de  recueillir  et  d’expliquer  les  antiquités  de 
leur  pays  natal.  Manchester  est  la  ville  la  plus  populeuse  du  royaume 
d’Angleterre  après  Londres;  puisque  sa  population  dépasse  actuellement 
180,000  âmes.  Elle  doit  cet  accroissement  prodigieux  aux  canaux  qui  y 
aboutissent,  aux  mines  de  houille,  aux  forges  et  aux  fabriques  de  toute 
sorte  dont  elle  est  environnée,  ainsi  qu’à  l’étonnante  activité  de  ses  in- 
dustrieux habitans.  Trois  cents  machines  à vapeur  et  plus  de  3o,ooo  mé- 
tiers, dont  G,ooo  à la  vapeur,  étaient  naguère  en  activité,  soit  dans  son 
enceinte  même,  soit  dans  les  villes  voisines.  On  peut  regarder  cette  ville 
comme  la  première  place  du  monde  pour  les  manufactures  de  coton  , et 
comme  le  centre  de  cette  branche  importante  de  l’industrie  et  du  com- 
merce anglais.  C’est  au  port  de  Liverpool  qu’arrive  de  l’Orient  et  de  l’Oc- 
cident le  coton  en  laine,  qui  alimente  ses  fabriques,  et  c’est  du  même 
point,  qu’aprés  avoir  été  filé  et  manufacturé  en  étoffes  de  tout  genre,  il 
repart  pour  être  envoyé  dans  les  différentes  parties  du  monde.  On  estime 
l’échange  moyen  des  marchandises  entre  Manchester  et  Liverpool  à i,aoo 
tonneaux  par  jour,  qui  emploient  dans  l'année,  comme  moyen  de  trans- 
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port,  près  de  ia,ooo  barques  ou  navires.  Pour  faciliter  cet  immense  com- 
merce, on  vient  de  construire  le  chemin  en  fer  le  plus  magnifique  que  l’oii 
ait  encore  exécute.  Les  travaux  nécessités  par  cette  entreprise  gigantesque 
commencée  en  i8a5  et  achevée  en  i83o,  inspirent  une  juste  admiration  : 
des  rocs  furent  creusés,  des  passages  souterrains  construits,  de  raagniC- 
ques  ponts  en  pierre  jetés  sur  des  cours  d'eau,  des  montagnes  creusées, 
des  vallées  aplanies;  cnRn,  une  tourbière  d’une  vaste  étendue  et  si  maréca- 
geuse, qu'une  barre  de  fer  posée  sur  sa  surface  s’enfonçait  de  son  propre 
poids,  fut  comblée  par  des  milliers  de  charretées  de  pierres  et  de  gra- 
viers, et  métamorphosée  en  une  chaussée  assez  solide  pour  y établir  les 
blocs  de  pierre  qui  reçoivent  les  ornières  saillantes. 

Dans  un  rayon  de  17  milles  seulement  on  trouve  : Rocroa,  ville  assez  grande,  mais 
aussi  assez  mal  bâlie  et  malpropre;  c’est  un  des  grands  ateliers  de  l’Angleterre  pour  les 
élofTes  de  coton;  elle  doit  .si  prospérité  à l'immortelle  découverte  d'ArLwright,  qui  vers 
la  fin  du  siècle  passé  inventa  l'ingénieuse  machine  pour  filer  le  cotou.  Buav,  renommée 
dans  toute  l’Angleterre  par  ses  étolTes  de  laine  et  de  coton.  BLAczanait,  autre  grand  ate- 
lier pour  les  fabriques  de  coton. 

Hors  du  rayon  de  Manchester,  mais  à quelques  milles  seidement  de  Blackbum,  est 
situé  le  célèbre  collège  de  Slonjrhnrtl,  \e  plus  grand  établissement  d'édneation 
que  les  catholiques  pos.sédent  dans  la  Grande-Bretagne.  Dix  professeurs  logés  dans  un 
superbe  local,  dont  le  riche  propriétaire,  M.  Weld,  a fait  don  au  commencement  de  ce 
siècle  aux  jésuites  chassés  de  Liège,  sont  chargés  de  l'iostruction  de  aoo  élèves.  Ozn. 
BSM,  ville  florissante  par  ses  fabriques  de  laine,  de  coton  et  par  les  carrières  d'ardoises 
et  de  pierres,  et  surtout  par  les  abondantes  mines  de  hou  ille  exploitées  dans  son  voisinage. 
R0CBDAI.Z,  jolie  ville,  importante  sintout  par  ses  nombreuses  fabriques  qui  pourvoient 
de  flanelle  presque  toute  l’Angleterre;  la  population  de  toute  sa  paroisse  s'élevait  en  tSat 
à 80,000  âmes.  HARaowoATs,  joli  village  du  comté  de  York,  situé  daiLs  une  position 
romantique,  avec  de  beaux  lillimeos  |iour  les  nombreux  étrangers  qui  le  fré(|ueulcnl  tons 
les  ans  pendant  la  saison  des  bains,  dont  les  eaux  sidfnreuses  passent  pour  être  les  plus 
fortes  de  tout  le  royaume. 

SvrocxroaT,  assez  grande  et  jolie  ville  du  comté  de  Chester,  située  sur  la  Mersey, 
importante  surtout  par  ses  fabriques  et  son  commerce;  tonte  la  belle  vallée  qui  s'étend 
depuis  cette  ville  jusqu'à  Asliton  et  Oldam  est  remplie  de  fabriques  de  eotou:  tous  lessoirs 
les  vastes  et  nombreux  bàtiroens  qui  renferment  ses  5o,ooo  métiers  offrent  l’apparence 
d'une  superbe  illumination.  blACCLZsrizLD,  ville  florissante  par  ses  fabriques  de  laiton, 
ses  forges  et  surtout  par  ses  nombreuses  manufactures  de  soie;  on  la  regarde  comme 
le  centre  de  cette  branche  d'industrie.  Noarawica,  Ires  petite  ville,  rhef-lieu  dessalines 
qui  se  trouvent  le  long  du  Weaver;  les  sources  salées  sont  la  plupart  situées  à la  gauche  de 
celle  rivière;  les  mines  de  sel  à la  droite;  la  mine  qu’on  exploite  dans  le  voisinage  de 
Norihwich,  offre  en  petit  le  spectacle  magnifique  que  nous  avons  signalé  dans  la  des- 
cription de  Wicliczka  à la  page  a4a;  les  mineurs  oui  soin  d'allumer  plusieurs  flam- 
beaux à l’arrivée  des  étraugers,poiir  augmenter  l'éelal  de  la  lumière  réfléchie  sur  les  piles 
et  les  vodtes  étincelantes  de  ces  vastes  souterrains.  Depuis  la  grande  diminution  des  droits 
sur  l’exportation  du  sel  gemme,  arrivée  en  i8a4,  le  produit  de  celte  mine  s’est  accru 
d’une  manière  extraordinaire. 

A quelques  milles,  au  sud  de  cette  petite  ville,  hors  du  rayon  de  Manchester  et  à ufl 
milles  de  celte  cote  un  trouve  : Nabtwich  ou  NsiarTwicu,  jolie  petite  ville,  importants 
par  ses  riches  salines  ; ensuite  BoasLXM,  petite  ville  du  comté  de  Stafford,  mais  très  im- 
porlanle  étant  le  chef-lieu  du  district  que  les  Anglais  appelleot  Staffonhire  potteriee 
dulrict.  Les  nombreux  villages  qui  environnent  Burslem  ne  forment,  pour  ainsi  dire, 
qu’une  seule  ville,  dont  toute  la  population,  qui  s’élevait  il  y a quelques  années  à 6o,oou 
âmes,  n’est  occupée  que  de  la  fabrication  de  la  faïence.  La  grande  fabrique  i'Etruria, 
établie  par  le  célèbre  Wedgewood,  dont  les  produits  te  distinguent  par  leur  beauté  et  par 
leurs  formes  imitées  des  anciens;  un  petit  chemin  en  fer  y aboutit;  etceIlcdcM.Spodeà 
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Sloke,  sur  le  canal  Grand-Tnmk , sont  les  plus  remarquables.  On  eslimait  dcrnicrc- 
meiil  que  rexporlatiuii  annuelle  de  Imites  ces  fabriques  pour  l AnpIcteiTe  et  pour  l'é- 
tiaiiger  s'élevai  I à la  valeur  de  ia,5oo,ono  francs. 

Si  Ton  élentlail  le  ra)on  jusqu'à  3a  milles  aiiloiir  de  Mancbeslcr,  outre  les  villes  et 
les  lieux  ci-dessus  indiqués,  on  truiiverail  les  cités  populeuses  de  I.iverpool , ShefTield, 
Leeds  et  une  grande  parlie  des  villes  impoilaiiles  situées  autour  d'elles,  et  dont  nous 
avons  donne  la  description. 

Sreffield,  au  coiiniiiMil  du  .Slieaf  avec  le  Don,  grande  et  florissante 
ville  du  conilc  de  York , niais  d'une  app.treiice  triste  et  sans  aucun  bâtiment 
public  remarquable,  à l’e.xception  du  ( General  Infirmary). 

C'est  un  des  grands  ateliers  de  l'Angleterre,  étant  remplie  de  forges,  d'a- 
cierics  et  de  trelileries;  sa  coutellerie,  ses  instrumensde  pliysi<|ue,  si-s  ou- 
vrages en  plaqué,  sa  poterie  et  surtout  sa  clouterie  supérieure  à celle 
de  Birmingham,  sont  renommées  depuis  long-temps.  Dans  ses  environs  ou 
exploite  de  riches  mines  de  fer  et  de  houille.  La  plus  grande  partie  de 
cette  ville  appartient  au  duc  de  Norfolk. 

Dans  un  rayon  de  i8  milirv  on  trouve  : Bahhslit,  petite  ville  remplie  de  forges  et  de 
fabriques  d'acier;  à qiielque.s  milles  de  dislance  est  situé  /Fen  t a/o  rt  hou  te  ,üa  des 
cbiteaux  le.s  plus  grands  et  les  plus  beaux  de  l’Angleterre,  avec  des  collectloiu  d'antiqui- 
tés, une  grande  bibliothèque  et  plusieurs  moiiumens  remarquables;  il  appartientau  comte 
Fita-VViliiam.  Doses vraa , jolie  petite  ville , remarquable  surtout  par  scs  courses  de  che- 
vaux rangées  parmi  les  premières  du  royaume  ; le  cinjue  est  un  des  plus  beaux  de  l'An- 
gleterre. CBasraarixLD , petite  ville,  mais  importante  par  ses  mines  de  plomb,  de  houille 
et  ses  fabriques  de  poterie,  ainsi  que  par  ses  fabriques  de  soie  et  ses  filatures  de  coton. 

Matoocx,  Baxewxli.  et  Bcxtob  , irès  petits  lieux  du  comté  de  Derby,  mais  remar- 
quables sous  plusieurs  rapports  ; le  premier  par  ses  mines  de  plomb  cl  par  scs  bains  ; Ra- 
kcnell  par  ses  mines  de  plomb , de  houille,  de  zinc  et  ses  carrières , ainsi  que  par  le  voi- 
sinage de  Chat  stvorth  house,  magnifique  rbàteaii  appartenant  au  duc  de  Devon- 
shire;  Biixtou  par  ses  bains  sulfureux  Irès  fréquentés,  )>ar  les  magiiiliqucs  logeinens  (Ibe 
Crescent)  que  le  duc  de  Devonshire  y a fait  bâtir  pour  les  baigneurs,  et  par  le  superbe 
tunnel  du  ebemin  en  fer  qu'un  y construit  et  qui  mène  à Cromford. 

Lf.f.d.s,  ville  grande  et  populeuse  du  comté  de  York,  située  sur  l’Aire; 
le  grand  can.il  de  Leeds-et-LiverponI  v aboutit  et  la  rend  le  centre  de  la 
navigation  intérieure  du  nord  de  l’Aiiglelerre , communiquant  d’un  côté 
avec  Liver|K)ol  et  de  l’autre  avec  Hiill.  La  ville  ancienne  est  mal  bâtie , 
avec  des  rues  étroites  et  irrégulières,  mais  en  revanche  la  ville  nouvelle 
a de  belles  places,  des  rues  spacieuses  et  plusieurs  beaux  bâtimens.  Les 
édifices  les  plus  remarquables  sont  : les  deux  grands  marchés  couverts,  sa 
voir  : le  marché  des  draps  blancs  (wliite  clolh  hall),  avec  1,100  boutiques 
et  une  belle  et  vaste  salle  de  bal  dans  une  de  scs  ailes,  et  le  marché  des 
draps  colorés  ( mixed  cloth  hall  ) avec  1 ,800  ; le  nouveau  bazar;  le  nouveau 
marché,  bâti  en  i8i6  avec  de  beaux  portiques;  \e  marché  de  ta  Rotonde  ; 
le  théâtre;  le  nouveau  palais  de  justice  (New  court  house)  avec  la  prison  et 
la  nouvelle  ionrxe  (commercial  building)  achevée  en  1819.  société  philo- 

sophique littéraire  (philosophical  and  literary  society),  établie  dans  un  beau 
local  et  avec  un  petit  musée  d’histoire  naturelle  ; le  musée  d'histoire  natu- 
relle, dans  la  belle  rue  de  Briggate,  institué  depuis  peu  et  beaucoup  plus 
riche  que  le  précédent;  la  éiblinthèquc , fondée  par  Priestley,  sont 
ses  principaux  établissemens  publics.  On  doit  remarquer  que  Leeds  est 
non-seulement  le  centre  des  filatures  des  laines,  des  fabriques  de  draps  et  des 
lainages,  mais  mémo  le  plus  grand  marché  du  royaume  pour  ces  articles. 
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Dans  un  rayoode  la  milln  on  Irouve  : WAEariaLo,  a^si^z  jolie  ville,  dont  la  prison 
(honse  of  correclion) , le  morcAe  el  la  halle  aux  draps  vont  les  édifices  les  pins  remar> 
quables;  elle  est , comme  IluddersHeld  et  Halifax  , le  centre  d’une  grande  fabrication  de 
draps,  casimirs , de  flanelle  et  de  cbiles.  HuDDtnsriiLii , jolie  ville , avec  nue  belle  An//e 
à deux  étages  où  les  fabricans  de  draps  des  environs  sienuent  étaler  leurs  étoffes  le  jour 
du  marché,  llai.irax,  avec  une  vaste  et  belle  halle  aux  draps  (pièce  bail);  le  beau  canal 
de  Rochdale  se  joint  dans  cette  ville  au  Calder.  RaADroan,  jolie  ville,  avec  une  grande 
halle  aux  draps;  tout  prés  se  trouve  la  grande  forge  Lotv  moor  et  ttoadinf,  ipii 
emploie  i,5oo  ouviiera,  et  la  fabriqne  des  machines  à vapeur  la  plus  considérable  do 
l'Augleterre  après  celle  de  Rolton  et  Watts.  Szlby,  petite  ville , où  l’on  construit  beau- 
coup de  navires  marchands. 

En  étendant  à ig  milles  le  rayon  on  trouve  : Yoaa,  utie  des  pliu  anciennes  villes  de 
r.^nglelerre,  regardée  sous  le  rap|Kirt  administratif  cmiiinc  la  seconde  ville  du  royaoine , 
malgré  .sa  mixliocre  étendue.  Le  tionvel  hôtel  du  comte  (new  countv  hall),  la  salle  de  hal 
(assembly  rooin)  et  stirloiit  .sa  magnifique  cathédrale  (Miuster),  ratigée  justement  à côté 
des  cgiisi-s  gothiques  les  plus  vastes  et  les  plus  belli^  de  rEiiro|>e,  attestent  son  ancienne 
importance.  On  réjiare  les  ravages  faits  à sa  partie  intérieure  par  l’incendie  de  1 8ag.  Elle 
possédé  aussi  quelques  autres  édiflres  remarquables  et  quelques  établissemeiis  assez 
imporlans  , tels  que  la  hihliothèane,  f observatoire,  le  caiiuel  d’histoire  naturrlle,  la  société 
philosophique  et  Vécole  de  théologie,  qui,  et!  1 8o3,  y a été  transférée  de  Maiicbester.  York 
est  aussi  le  siège  du  second  drchevècbé  du  royaume,  dont  relèvent  les  évêques  de  Onrhaiii, 
Carlisie  et  Chesler.  Riron,  petite  ville , remari|nahle  par  sa  position  romantique , par  sa 
vaste  et  belle  ej^/ûe gothique  et  par  son  pont  sur  l’Ure,  un  des  pins  longs  de  l’Atiglelene. 

Nottihcham,  chef-lieii  du  comté  de  son  nom,  non  loin  de  la  Trent  et 
stir  le  canal  Grand-Trunk,  qui  la  met  en  comtnunication  avec  Liver|>oul, 
lltill,  et  Londres.  Sa  nosition  pittoresque,  ses  rues  en  {(éiieral  larges  et 
bien  pavées,  plusieurs  beaux  édifices,  sa  belle  place,  dont  les  maisons  sont 
presque  toutes  supportées  par  de  hautes' colonnes  en  pierres,  la  rangent 
parmi  les  belles  villes  de  l'Angleterre.  La  bourse,  \’b6tel-ile-vitle(Toyrn  hall), 
le  beau  cheiteau  du  duc  de  Newcastle  et  les  nombreuses  voûtes  et  celliers 
taillés  dans  le  roc,  sont  ce  qu’elle  offre  de  plus  reinarqtiabic  à voir.  Not- 
tingliani  est  regardée  comme  le  principal  entrepôt  des  plus  beaux  bas  de 
laine,  de  soie  et  de  coton,  et  des  tlentelics;  elle  fabrique  atissi  beaucoup 
de  latence  ordinaire  et  de  bierre  excellente,  et  possède  quelques  verreries. 
On  doit  remarquer  que  cette  ville  forme  à elle  seule  un  comté,  et  envoie 
deux  députés  au  parlement. 

La  ville  la  plus  importante  qu’on  trouve  dans  un  rayon  de  i3  milles  est  Dzasv,  chef- 
lieu  du  comté  de  son  nom  , assez  jolie  ville,  dont  la  nouvelle  prison  du  comté  (new  coiinly 
gaol) , le  grand  hôpital  (general  infirmary)  et  Véglise  de  tous  les  Saints  (.Vil  Saints) , sont 
les  édifices  les  plus  remarquables.  Derby  se  distingue  avantagriisciiicut  par  sou  industrie, 
dual  les  branches  principales  sont  les  étofles  de  soie  , la  porcelaine  qui , par  la  beaulc 
de  sa  pâle  et  la  vivacité  de  ses  couleurs  , rivalise  avec  celle  du  la  Chine  , et  les  ouvrages 
faits  avec  le  marbre  tiré  des  carrières  du  cumlé.  Nous  ajoulcruns  que , |»ur  la  fahricaliou 
des  étoffes  de  soie,  un  y emploie  une  machine  qui  a été  iuveiitée  en  Italie  et  perfectionnée 
en  Angleterre;  elle  est  conslriiile  de  lelle  sorte  qu’une  seule  roue  met  en  jeu  cent  mille 
mouvemens  que  l’on  peut  arrêter  sé|urémciit  ; cette  roue  fait  trois  tours  |«r  minute,  et 
dans  ce  court  espace  de  temps  elle  confectioune  fiCo.oivo  pieds  de  fil  de  soie  pour  la 
chaîne  des  étoffes.  La  société  d’agriculture  (^af^t'iru\lura\  society)  et  la  société  littéraire plà- 
losophique  (literary  and  philosophical  society)  sont  ses  principaux  élahlissemens  litté- 
raires. Dans  le  voisinage  de  Derby  se  trouve  K edles  to  nhalî , magnifique  cliâleaii  de 
lord  Scarsdale. 

En  prolungeant  le  rayon  jusqu’à  a6  milles  autour  de  Notlingham  on  trouve,  outre  Nat- 
loch , Chesterfield  cl  Dakearell  que  nous  avons  décrits  dans  les  environs  de  Shrflicld , 1rs 
villes  suivantes  : LaictsTsa , cheMieu  du  comté  de  sou  nom  cl  centre  d’une  immense 
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fabriralion  de  bas  de  laine;  la  voie  romaine  qui  la  traverse  et  plusieurs  objets  qu'on  y a 
tromésattcsteiil  sa  grande  antiquité.  La  ^rtron  </u  eomra,  le  rnsmo  (assemblv  room) , la 
jociele  d'agriculluiv  (agrirultural  society)  et  la  société  /illéroire  (inerary  society)  njéritent 
d'ètre  meiitioiinrs.  Crompord  , petite  ville  du  comté  de  Derliy,  importante  par  son  in- 
dustrie et  surtout  par  le  grand  canal  qui  la  met  en  conmiunicatioii  avec  Noltingharo,  et 
par  temagniûque  cliemin  en  fer  dit  Cromford  and  HigU-Peak-RoUway^  qui  est  presque 
achevé  et  qu’on  doit  ranger  parmi  les  plus  beaux  de  l'Angleterre;  il  a près  de  33  milles 
anglais  de  long. 

Lircolh  , ancienne  petite  ville  épiscopale , chef-lieu  du  comté  de  sou  nom , et  jadis 
résidence  de  plusieurs  rois  normands,  remarquable  surtout  par  sa  cathédrale,  une  des 
plus  belles  de  l’Angleterre  et  des  plus  vastes  de  l'Europe  ; son  clocher,  un  des  plus  hauts 
du  royaume , est  d’une  grande  beauté. 

CxainRincE,  chef-lieu  du  comte  de  cc  nom,  ville  épiscopale,  de  mé- 
diocre étendue,  tn.tis  très  importante  sous  le  rapport  littéraire,  à cause 
de  sa  célèbre  universilc , qui  se  compose  de  i8  bdtimens  tous  plus  ou 
moins  remarquables,  savoir  : t3  adlrges,  4 halls  ut.  \a  senate  hotisc.  Parmi 
ces  bâtimens  on  distingue  surtout  le  collège  de  Saint-Pierre , à catise  de 
son  antiquité;  ceux  de  la  reine  (Quecn’s  college),  à' Emmanuel,  de  Dawning 
et  la  halle  de  Catherine  (Catharinc  hall)  par  leur  beatité  , mais  surtout  le 
collège  de  la  Trinité  [Trinity  college),  par  son  architecture  et  son  étendtie  ; 
dans  ce  dernier  se  trouve  aussi  la  hiblinthèque  la  plus  considérable  a|>rés 
celle  de  l’université  , placée  dans  une  salle  superbe,  et  la  célèbre  chapelle 
royale  (King’s  Chapel),  une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles  de  l’Eu- 
rope; le  Itdtimcnt  du  .sénat  ou  l'hotel  de  l’administration  de  l’université, 
dont  on  admire  la  vaste  et  belle  salle  avec  une  galerie  pour  i,ooo  per- 
sonnes. La  bibliothèque  de  l'université,  une  des  plus  riches  de  l’Angleterre, 
et  augmentée  dernièrement  par  le  magnifique  legs  de  Fitz  William , le 
superbe  ohsen<aloire  , le  bâtiment  que  l’on  construit  actuellement  pour  y 
déposer  les  objets  destinés  ;i  former  le  musée,  et  l’énorme  g/oèc  eéleste  en 
cuivre  de  i8  pieds  de  diamètre  méritent  une  mention  toute  particulière. 
On  doitajouter  que  cette  université  s’approche  davantage  des  autresgrands 
établis.semens  de  ce  genre  que  possède  l’Europe,  depuis  les  utiles  innova- 
tions qu’on  y a introduites  dans  ces  dernières  années.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier son  jardin  botanique , qui  est  pour  le  moins  aussi  considérable  que 
celui  d’Oxford. 

Dans  un  rayon  de  milles  on  trouve  ; Nxwmarxet  , remarquable  par  ses  courses  de 
chevaux  que  plusieurs  auteurs  iialionaiix  regardent  comme  les  premières  du  royaume; 
malgré  son  extrême  |ielitcsse,  une  partie  de  cette  ville  appartient  an  comté  de  Cambridge 
et  l'autre  à celui  de  Siiffolk.  Ei.t,  petite  ville  épiscopale , remarquable  par  sa  vaste  et  belle 
cathédrale , un  des  plus  grands  temples  du  christianisme.  Peterborough  , petite  ville 
é])isco|>ale  du  comté  de  Northamptoii,  remarquable  surtout  par  sa  vaste  cathédrale. 

Nous  avons  déj.'i  vu  à l’article  (les  et  attx  pages  3g5 , 3i)6  et  397  quelles 
sont  les  villes  principales  des  dépendances  administratives  de  l' Angleterre. 
Il  ne  nous  reste  plus  qu’à  parler  de 

OinaALTAR , jolie  ville  de  l’Andalousie  en  Espagne,  bâtie  dans  le  goAt 
anglais,  sur  la  côte  occidentale  et  att  pied  du  célèbre  promontoire  dit 
Cnlpc  par  les  anciens  et  Gibraltar  par  les  modernes , ttne  des  colonnes 
d'Hcrcttle.  La  rtte  principale  , fort  longtie  et  garnie  de  trottoirs  et  de  bou- 
tiques d’un  bout  à l’attire  , le  palais  du  gouverneur  avec  un  assez  beau 
jardin  qtii  sert  de  promenade  publique,  les  ensernes,  Vhôpital  de  la  ma- 
rine, Vadministralion  des  vivres,  aitisi  qti’ttn  magiiinqtie  palais  en  marbre 
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blanc  construit  dernièrement  par  un  Juif,  méritent  d'étre  cités.  La  fran- 
chise de  son  port  qui  n’est,  à proprement  parler,  qu'une  rade  mal  sûre, 
et  le  commerce  de  contrebande  avec  l'Espagne  avaient  rendu  cette  ville 
une  des  plus  commerçantes  de  l’Europe;  l’ouverture  du  port  franc  de 
Cadix  menace  sa  prospérité,  qui  d'ailleurs  a beaucoup  suulfert  par  les  ra- 
vages causés  par  la  lièvre  jaune.  Mais  Gibraltar  restera  toujours  une  des 
plus  Jortes  places  élu  monde  par  sa  position  et  par  les  immenses  travaux 
qu'on  y a laits  depuis  le  siècle  dernier  sous  la  direction  du  général  O’Hara  ; 
on  doit  les  ranger  parmi  les  ouvrages  de  fortification  les  plus  remarqua- 
bles que  l'on  ait  encore  exécutés.  Tout  le  promontoire  auquel  est  adossée 
la  ville,  et  dont  la  hauteur  est  de  i,aoo  à 1,400  pieds,  est  hérissé  de  bat- 
teries sur  tous  les  points  où  le  rocher  n'a  pu  être  coupé  perpendiculaire- 
ment pour  en  rendre  l'accès  impossible.  Les  excavations  ]>ratiquées  dans 
le  centre  de  la  montagne  et  dans  le  roc  vif,  forment  des  voûtes  assez 
hautes  et  assez  étendues  pour  contenir  toute  la  garnison  en  temps  de  siège; 
on  peut  les  parcourir  toutes  à cheval.  De  ces  voûtes  par  une  roule  souter- 
raine praticable  aussi  pour  des  cavaliers,  elle  communique  à toutes  les 
batteries  établies  sur  tout  le  promontoire.  L'art  est  parvenu  à couvrir 
d'arbres  et  de  fleurs  cette  montagne  stérile,  et  à y former  même  quelques 
prairies  artificielles.  Des  routes  ont  été  pratiquées  sur  la  pierre  vive,  et 
l'on  peut  parvenir  en  voiture  jusqu'aux  points  les  plus  élevés  de  cette  mon- 
tagne où  l'on  trouve  plusieurs  cavernes;  celle  de  .Saint-Michel  est  la  plus 
grande;  elle  est  renommée  par  ses  curieuses  cristallisations.  La  population 
de  Gibraltar  est  estimée  à i5,ooo  dînes. 

LE  ROYAUME  D’ÉCOSSE,  malgré  sa  haute  latitude  et  son  sol  gé- 
néralement stérile,  offre  plusieurs  villes  importantes.  Nous  commence- 
cerons  par 

EIdimbogrc  ( Edinburgli ) , grande  et  belle  ville,  chef-lieu  du  comté  de 
Mid-Lothian  ou  Edinburgh  et  capitale  du  royaume  d’Ecosse,  bâtie  sur 
trois  collines.  Des  rochers  arides  et  sauvages  l’entourent  de  tous  côtés, 
excepté  vers  le  nord  où  le  sol  s’abaisse  vers  le  golfe  de  Forih.  Une  vallée 
la  divise  en  deux  parties , dites  la  Vieille-  Ville  et  la  Noueelle-  Ville.  La  pre- 
mière est  bâtie  irrégulièrement  ; quelques-unes  de  scs  rues  sont  très  sales, 
telles  que  la  Canuongeite  et  la  Cowgale  ; c’est  aussi  dans  cette  partie  d’Edim- 
bourg que  l’on  voit  des  maisons  excessivement  hautes  ayant  jusqu'à  dix 
étages  et  des  rues  très  étroites.  La  nouvelle  ville,  au  contraire,  est  bâtie 
d’une  manière  régulière;  ses  rues  sont  larges,  propres  et  bien  alignées;  les 
maisons  sont  en  pierres  ; de  vastes  places,  des  bûtimens  magnific|ucs,  des 
boutiques  d’une  grande  élégance  permettent  de  comparer  cette  ville  aux 
plus  belles  capitale  de  l’Europe.  La  High-strect  dans  la  Vieille-Ville;  le 
Prince-street , la  Ceorge's-slreet  et  la  Queen’s-.strect  dans  la  Ville  Nouvelle 
sont  des  rues  d'une  grande  beauté  et  d’une  longueur  remarquable.  Trois 
ponts,  le  South -brigde  (pont  du  sud),  le  North-brigde  (\iont.  du  nord)  et  le 
hV aterloo-brigde  (pont  de  Waterloo),  réunissent  les  differentes  parties  de 
la  ville  séparées  par  des  vallons  d’une  grande  profondeur,  et  offrent  des 
coups-d’oeil  magnifiques  en  passant  par  dessus  les  rues  inférieures. 

A la  tête  des  bâtimens  publics  on  doit  placer  le  château  <l' Holyrood , an- 
cienne résidence  des  rois  d'Écosse;  c’est  un  vaste  édifice,  d’une  grande  soli- 
dité, dans  lequel  on  voit  encore  au  second  étage  les  appartemens  qu’occupait 
l’infortunée  Marie  .Stuart;  on  y conserve  encore  quelques-uns  de  ses  an- 
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ciens  meubles.  On  y remarque  aussi  une  longue  galerie  décorée  des  por- 
traits imaginaires  des  rois  d’Écosse  depuis  Fergiis  1®'.  Autour  de  ce  vieux 
château,  qui,  pour  la  seconde  fois,  a servi  pendant  quelque  temps  de  retraite 
à Charles  X,  s’est  établie  depuis  le  départ  de  Jacques  l'^pour  l’Angleterre, 
une  colonie  de  débiteurs  insolvables  que  les  lois  du  pays  y protègent  contre 
leurs  créanciers.  L’enceinte  qui  leur  offre  un  asile  s’étend  à 4 milles  de  cir- 
conférence autour  de  l’édifice;  Holyrood  et  scs  dépendances  forment  une 
espèce  de  palatinat  isolé,  qui  se  régit  par  ses  propres  lois;  il  contient  ordi- 
nairement 5oo  débiteurs  qui  sont  considérés  comme  de  simples  banquerou- 
tiers. Les  autres  bâtimens  les  plus  remarquables  sont  : le  Pnrliament  housr  ; 
la  »ouee/fc  éourse  (Exchange  buildings);  le  britiment  de  f université,  achevé 
en  1827,  qu’on  regarde  comme  le  plus  beau  eu  ce  genre  que  possède  l’Eu- 
rope; celui  du  gymnase  ou  collège;  la  maison  de  correction  (Bridewell); 
la  nouvelle  prison  ( New  prison);  le  collège  (Orammar  school);  les  archives 
( Register  office  );  la  salle  de  bal  (assembly  room  );  la  magnifique  église  tpie 
l’on  bâtit  sur  le  modèle  du  Parihénon  d’Athènes;  la  cathédrale  ou  église 
de  Saint-Gilles;  le.s  tourelles  qui  l’environnent  sont  disposées  de  manière 
â imiter  une  couronne  impériale;  le  monument  de  Nelson,  bâti  sur  le 
Calsunhill,  belle  tour  â quatre  étages  construite  dans  le  goût  chinois;  un 
beau  chemin  garni  de  banquettes  en  fait  le  tour  et  offre  aux  promeneurs 
le  plus  beau  panorama  de  cette  ville.  Edimbourg  a aussi  une  citadelle 
(Castle),  qui  n’est  remarquable  que  par  sa  position  très  pittoresque  et  par 
son  étendue. 

Ses  i5  sociétés  savantes;  sa  célèbre  université,  une  des  premières  de 
l’Europe,  surtout  pour  la  médecine;  l’activité  de  ses  presses  qui  ont  pro- 
duit et  produisent  encore  tant  d’ouvrages  importans;  scs  nombreux  jour- 
naux, parmi  lesquels  ligure  VEdinburgh-Revictv,  qui  ne  nous  parait  pas 
encore  avoir  été  surpassé  par  aucun  autre  ouvrage  périodique  du  même 
genre;  et  l’importance  de  son  commerce  de  librairie  qui , dans  l’Archipel 
Britannique,  n’a  de  rival  que  celui  de  Londres,  justifient  la  qualification 
honorable  que  plusieurs  auteurs  ont  donnée  à cette  ville  en  l’appelant 
thènes  moderne.  Voici  les  établissemens  scientinques  et  littéraires  qui  plus 
que  les  autres  méritent  d'être  mentionnes  : V université,  à laqiiellesont  .annexés 
une  riche  bibliothèque  remarquable  surtout  pour  la  partie  qui  concerne  les 
sciences  médicales;  \e musée  d'histoire  naturelle , qui  se  distingue  surtout 
par  ses  collections  d’oiseaux,  de  mammifères  et  de  minéralogie;  le  jardin 
botanique,  qui  a été  beaucoup  agrandi  dans  ces  dernières  années;  les  deux 
gymnases  00  collèges  ( high  schools),  l’un  dans  l’ancienne  ville  fréquenté 
par  environ  8uo  elèves  et  un  dans  la  ville  nouvelle  ; les  deux  établissemens 
Heriot's  hospital  et  fVatsnns  hospital , où  plusieurs  enfans  pauvres  sont 
in.slruits  dans  tout  ce  qui  peut  faire  de  bons  ouvriers;  et  celui  pour  l’édu- 
cation des  filles  pauvres  connu  sous  le  nom  de  Merchant  maiden  hospital, 
dont  le  but  est  de  former  des  ouvrières  aussi  vertueuses  qu'habiles;  Vécole 
des  arts  (sc\too\  of  arts),  où  l’on  enseigne  la  mécanique;  X institut  des  sourds- 
muets;  les  cours  de  clinique  au  grand  hôpital  royal  (royal  inlirmary);  Xécole 
d'équitation;  Xacculémie  militaire;  la  société  royale  de  médecine  (royal  mé- 
dical society),  qui  ne  compte  pas  moins  de  mille  membres  et  possède  une 
bibliothèque  choisie;  la  royal  physical  society,  qui  s’occupe  surtout  d’expé- 
riences cliiiniqiics  dans  1111  beau  local,  où  se  trouve  aussi  une  bibliothèque; 
la  Royal  society  of  Edinbtugh , fondée  en  1 738  sur  le  plan  de  celle  de 
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LunJi  t'S,  et  qui  a dojîi  publié  plusieurs  volumes  de  savaiis  uiéiiioires  sur 
les  sciences  et  la  littérature;  la  H''ernerian  naluml  society , qui  possède 
le  musée  d'histoire  naturelle  annexé  à l’université,  sous  l'in.spection  du 
célèbre  professeur  Jameson;  elle  a déjà  publié  plusieurs  volumes  de  mé- 
moires; la  Society  of  antiquaries  uf  Scotlaml , qui  s’occupe  spécialement  de 
l’histoire  et  des  antiquités  de  l’Ecosse , sur  lesquelles  elle  a fait  d’impor- 
tantes publieations;  la  Plinian  society , fondée  en  i8a3  pour  encuura^'er 
l’etude  de  l’histoire  naturelle,  des  antiquités  et  des  sciences  physiques 
en  société  diagnostique  ;\a  Hunterian  medical  society;  la  Httr- 

veian  society  ; la  Caledonian  horticultural  society,  dont  le  but  est  le  perfec- 
tionnement de  l’horticulture  ; la  Joc«V/é /j/ireWo/og-âyae , avec  une  des  plus 
riches  collections  de  crânes  qui  existent;  la  société  philosophique  ;\asociéfé 
/mur  les  progrès  de  V agriculture  et  l’amélioration  des  bestiaux  et  des  mou- 
tons dans  les  Highlands ; l’Ecosse  lui  doit  les  imporians  défrichemens  faits 
pendant  ces  dernières  années;  la  société  celtique  fondée  en  1810;  Vastro- 
nomicat institution  of  Edinburgh  , (jui  a fait  construire  en  18 1 a le  magni- 
(ique  observatoire, près  du  monument  de  Nelson,  fourni  d’excellens instru- 
mens;la  bibliothèque  des  avocats  , qui  est  la  meilleure  et  la  plus  riche  col- 
lection de  livresque  possède  l’Ecosse;  la  bibliothèque  des  notaires  (writers 
to  the  signet  ),  beaucoup  plus  petite,  mais  remarquable  par  sa  belle  dispo- 
sition et  le  choix  de  ses  livres. 

Edimbourg  se  distingue  aussi  par  son  industrie  et  son  commerce;  ce 
dernier  est  beaucoup  facilité  par  le  Union  canal  qui  joint  cette  ville  à 
Falkirk  et  de  là  par  le  canal  de  Forth  et  Clyde , la  met  en  communication 
avec  Glasgow.  On  doit  aussi  mentionner  le  système  hydraulique  qui,  com- 
mencé en  i8i4>  pourvoit  abondamment  cette  ville  d’eau;  il  a coûté  plu- 
sieurs millions  de  francs;  l’aiiueduc  a près  de 8 milles  de  long. 

Dans  les  environs  immédiats  et  dans  un  rayon  de  3o  milles,  on  trouve 
un  grand  nombre  de  lieux  importans,  parmi  lesquels  nous  choisissons  les 
suivans  : 

Lxitb  , qui  peut  être  aujourd'hui  regardée  comme  un  faubourg  d'Edimbourg  depuis 
que  l'augmeulation  de  celle  dernière  ville  d'un  colé  el  celle  de  Leilli  de  l'aiili  e a rempli 
de raaisous  l’espace  qui  les  séparait.  Leilli  est  une  jolie  ville;  elle  possède  aS.ooo  ton- 
neaux et  a un  |>urt  sur  le  golfe  de  Forth  , fréqiieiilé  par  un  grand  nombre  de  navires  qui 
eutretieniieul  ses  relations  avec  toutes  les  jiarlies  du  monde.  La  nouvelle  bourse , la  nou- 
velle douane , Vhûpilal  des  marins  , les  nouveaux  docks  ou  bassins  , les  chantiers  sur  le^ 
quels  on  construit  nu  grand  iioinbre  de  vaisseaux  marebauds,  et  surtout  la  Eastern  Fier 
rl  le  JVestern  breakevater,  digues  immenses  que  l'on  construit  pour  augmentée  le  port  et 
ufirir  une  station  sdre  à la  marine  militaire , méritent  d'èire  mentionnés.  Ix  gymnase  , 
l'institut  mécanique  (mechanic’s  institution) , où  l’on  enseigne  les  mathématiques,  la  mê 
raniqiie  et  la  chimie,  et  la  bibliothèque  sont  àes  établissemens  publies  qn’on  doit  citer. 
1-e  plus  beau  bateau  à vapeur  peut-être  que  possède  l'Angleterre  va  rcgulicrement  de 
Leith  à Londres  et  vice-versd ; il  est  aussi  grand  qu’un  vaisseau  de  ligne  et  du  port  de 
mille  tonneaux  ; le  salon  de  compagnie  a 1 1 0 pieds  anglais  de  long  sur  i o de  hauteur  ; 
on  y trouie  souvent  une  table  de  i3o  couverts;  la  beauté  de  re  bâtiment,  les  commo- 
dités et  les  agrémeus  variés  qu'il  offre  .vux  voyageurs  ont  rendu  cette  traversée,  autrefois 
si  longue  et  si  difficile , une  véritable  partie  de  plaisir. 

Do3irKaiii.ive , petite  ville  du  comté  de  Fife,  inqiortante  surtout  par  ses  nombreuses 
fabriques  de  toile.  Kiuxaldt,  |>ar  sa  nombreuse  marine  marchande  qui  compte  io,ooo 
tonneaux;  sa  b'tbüolhiepie , les  mines  de  houille  et  V observatoire  de  M.  Fergusson  qui  sc 
trouvent  dans  son  voisinage  doivent  être  mentionnés.  SAinT.AiiDaew,  remarquable  sur- 
tout par  son  université,  la  plus  ancienne  de  l’Ecosse  el  la  plus  renommée  pour  les  éludes 
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théologiqiies , ainsi  que  par  les  restes  de  sa  vaste  et  magnifique  cathédrale  , dont  la  con- 
struction avait  duré  près  de  i5o  ans  et  qui  a éié  délriitlc  eu  un  jour  pendant  les  trou- 
)>tes  religieux  qui  ont  désolé  ce  royaume.  Une  ùihliothè^ue  assez  riche  est  annexée  à 
i'imiversiié.  Dokoiz  « assez  jolie  ville,  la  plus  importante  du  comté  d'Angus  ou  Forfar, 
surtout  par  sa  marine  marchande  qui  compte  19.400  touncaux  ; son  commerce  est  floris- 
sant. On  doit  mentionner  le  nouveau  théâtre  ^ X'hôpital  des  fous  et  les  docks  ou  ba.ssins. 

Pektr  , jolie  ville,  environnée  de  sites  délicieux,  jadis  résidence  des  rois  écossais  et 
maintenant  siège  d'une  grande  i.idiistrie,  dont  Icsarticlcs  principaux  sortent  deses  fabriques 
de  coton  et  les  toiles.  Le  nouveau  /valais  de  justice^  le  casino  (assembly  roooi),  l'immense 
caserne  capable  de  loger  4,000  suidais  et  le  beau  pont  sur  le  Tay,  sont  ses  constructions 
les  plus  inqiortaDtes.  Ses  principaux  étublissemens  publics  sont  : gymnase , Vacadé- 

mie  ou  rexcellenl  pensionnat  tenu  par  un  |Kirticnlior  et  la  iiterar^-  and  antuiuarian  so~ 
rietr,  qui  après  40  ans  d’existence  vient  Je  publier  un  vuUimc  du  mémoires,  et  possède  uii 
musée  et  une  bibliothèque  assez  remarquable.  Cette  ville  est  le  chef-lieu  du  cuinié  dePertU 
justement  célèbre:  « là,  dit  un  éloquent  écrivain  . sont  eu  grand  nombre  , avec  leurs  noms 
antiques,  les  lieux  illustrés  par  Ossia/tf  et  le  lomlHau  de  ce  l>arde  fameux  ; sur  le  mont 
Dnnsinan  le  château  de  Macl)elh,  immortalisé  par  Shakespeare;  le  lac  Katrine  , rendu 
célèbre  par  le  barde  des  temps  modernes , par  sir  >Valler  Scott,  dans  son  poème  de  la 
Dame  du  Lac  ; des  monumens  druiditptes  ^ composés  de  pierres  disposées  en  cercle , et 
debout  encore  , depuis  rélévalioii  et  la  chute  de  tant  d'empires.  Des  camps  , des  x*oiei 
/mViVa/rri , • Gpuvres  des  Romains;  des  /01/ri  construites  par  Pietés  ; les  fondemens  et 
les  ruines  des  monastères  et  des  temples  chrétiens  dévastés  par  l'implacable  Kuox  ; des 
huttes  habitées  par  des  montagnards  ilcmi-nus,  près  des  mêmes  lieux , comme  des  oasis 
dans  les  sables  africains  , des  maisonsde  plaisance  l)élies  avec  goût , embellies  j»ar  des  plan- 
tations pittoresques  et  varices,  par  des  eaux  et  des  prairies  d'une  fraîcheur  délicieuse.  « 

AtLOA,  sur  le  Forlh , petite  ville,  la  plus  importante  du  comte  de  Clackmunn , avec 
un  port  qui  possède  17,100  tonneaux.  Stirlihg,  jolie  petite  ville,  chef-lieu  du  comté 
de  ce  nom,  remarquable  surtout  par  sa  position  romantique;  GaAHOtMOUTB , très 
petite,  mais  importante  par  son  port  et  sa  marine  marchande  qui  sVst  beaucemp  accrue 
dans  CCS  dernières  années  et  qu'on  porte  aujourd’hui  à 14,327  tonneaux;  Cxamoir , 
parce  qu'elle  possède  la  forge  qu'on  rcgaide  comme  la  plus  considérable  de  toute  la 
monarchie  Anglaise;  Fai.rirk  , par  un  grand  maiThè  de  bestiaux  cl  parce  qu'elle  est  le 
point  auquel  aboutissent  tes  deux  canaux  Union  canal  qui  va  à Kdimlwurg  et  Clydc^Forth 
cn/i/i/qui  va  à Giascow.  Bohess,  petite  ville  du  comté  de  Liulilhgow,  importante  surtout 
par  soQ  port  qui  possède  8,000  tonneaux. 

Glasgow,  grande  et  belle  ville  du  comté  de  Lnnerk , située  en  partie 
dans  une  plaine  sur  la  rive  droite  delaClydcet  en  partie  sur  des  hauteurs 
qui  longent  la  rive  gauche  de  ce  fleuve.  De  belles  rues  droites , larges, 
propres,  bien  pavées  et  la  plupart  garnies  de  trottoirs,  des  maisons  géné- 
ralement bien  bdties,de  belles  places,  plusieurs  bdtimens  publics  et  par- 
ticuliers inagnifiques,  doivent  la  faire  ranger  parmi  les  plus  belles  villes 
de  TEurope  Septentrionale.  La  place  de  Saint-Ceorge  (George*s  square) , 
celle  ù*iSamt~  Andrew  sont  les  plus  remarquables;  VArgyll- Street  est  la  plus 
belle  rue.  Les  bâtimens  les  plus  remarquables  sont:  le  nouveau  palais  de 
justice  avec  la  prison  ( Court  house  and  gaol  )>  édifice  imposant  par  sa  niasse 
et  par  son  architecture;  la  banque  Ecosse  (Royal  b.ink  of  Scolland);  le 
théâtre , \e.  casino  (assembly  room);  le  Trades  hall  ^ X hôtcl-de-ville  (town 
hall),  le  Tontine  hôtel  y la  bourse  ^ Tantique  cathédrale  y regardée  comme 
le  plus  beau  temple  d*architecture  gothique  de  l’Ecosse;  la  vaste  et  belle 
église  catholique  h'kÙG  en  181 5;  le  vaste  hôpital  des  insensés;  on  doit 
mcnlioiiner  aussi  le  monument  de  Nelson  , bel  obélisque  qui  orne  une 
grande  csplanadcyonsuilc  les  ponts  et  les  quais  sur  la  Clyde. 

l\irnn  les  établisscmens  publics  nous  signalerons  surtout  : Vttnieer- 
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xitê,  qui  est  la  seconde  del’Écossc;  le  beau  musce  de  Hunier  avec  une 
petite  bibliothèque  et  une  superbe  colleetion  de  préparations  anatomiques; 
le  métUii/ter  ; Yobservatoire , ruurni  d’excellens  instriimens  et  d’une  petite 
bibliothèque,  et  le  jardin  botanique,  riche  d’un  grand  nombre  de  plantes 
exotiques,  ajoutent  à l’importance  de  ce  bel  établissement;  viennent  cn- 
snite  {'institution  fon<lèe  par  le  professeur  Anderson , où  l’on  enseigne  les 
sciences  à ceux  qui  ne  veulent  pas  suivre  les  cours  de  l’université;  \e  gxm- 
nnse.  avec  quatre  professeurs  ; Y institut  des  sourds-  muets  ; la  bibliothèque 
de  ta  ville;  la  société  de  littérature  ; celle  des  sciences  naturelles  et  de  leur 
application  aux  arts  utiles;  la  société  pour  le  perfectionnement  de  C industrie 
et  les  progrès  du  commerce;  c'est  la  première  qui  se  soit  formée  dans  la 
Grande  Bretagne  ; elle  jouit  d’une  grande  consi<lération  par  les  importans 
services  qu’elle  a rendusà  l’Kcosse;  et  Y institution  pour  l' instruction  spéciale 
de  la  classe  ouvrière  fondée  vers  1820  ; c’est  d’après  cet  utile  établissement 
qu’ont  été  fondées  des  écoles  semblables  à Kdimbourg,  Kilinarnock,  Ayr, 
Musselburgh  , Stirling,  Lanark  , Perth  , Dumfries,  Inverness,  Aberdeen, 
Greettock , Paisicy , etc.,  etc.,  en  Écosse,  ainsi  que  celles  de  Londres  , 
Richmond,  Leeds,  Birmingham,  Manchester,  Bath,  ShelTield,  Liverpool, 
Nottingham,  Norwich , Portsmouth,  Newcastle  , Kendal,  Uull,  Ipswich, 
Bolton,  Halifax , etc. , etc. , en  Angleterre  ; et  celles  de  Dublin , Cork,  BeU 
fast,elc. ,en  Irlande. 

Glasgow  est  la  première  ville  de  l’Écosse  pour  l’étendue,  la  popula- 
tion, l’industrie  et  le  commerce  ; elle  est  surtout  le  centre  des  manufac- 
tures de  coton  de  ce  royaume.  Trois  canaux  y aboutissent  : celui  de  Forth 
et  Clyde,  qui  la  met  en  communication  avec  Falkirk,  Grangemoulh  et  Edim- 
bourg; celui  de  Monkland , qui  lui  fournit  abondamment  et  à bas  prix  la 
houille  nécessaire  aux  3io  machines  à vapeur  continuellement  en  activité 
dans  la  ville  et  sa  banlieue;  et  le  canal  d'Androssan,qui  par  Paisicy  la  fuit 
communiquer  avec  cc  port.  Sa  marine  marchande  est  la  plus  nombreuse 
de  l’Écosse  après  celle  d’Aberdeen  , puisqu’elle  jauge  38,ooo  tonneaux  ; 
dansce  nombre  est  comprise  celle  qui  appartient  à Port- Glasgow.  C’est  dans 
cette  ville  qu’en  1810  on  a construit  le  premier  bateau  à vapeur  qu'on  ait 
vu  en  Europe.  Glasgow,  plus  qu’aucune  autre  ville  de  l’Écosse,  a vu 
augmenter  rapidement  sa  population  ; on  l’estime  actuellement  au-dessus 
de  180,000  âmes.  Nous  ajouterons  une  partictdnrilé  tpi’offrc  cette  ville; 
clic  est  digne  île  fixer  ratteution,  surtout  dans  un  moment  où  dans  pres- 
que toutes  les  grandes  villes  de  l’Europe  on  s’occupe  de  plusieurs  pro- 
jets pour  augmenter  la  quantité  d’eau  moyenne  à fournir  à chaque  habi- 
tant d’une  manière  commode  et  peu  eoùteiisc  , quantité  rendue  nécessaire 
par  les  progrès  des  habitudes  de  propreté,  dont  les  ablutions  larges  et 
fréquentes  font  une  partie  essentielle  ; c’est  que  Glasgow  est  peut-être 
la  ville  de  toute  l’Europe  Septentrionale  , Centrale  et  Occidentale  qui , à 
quelques  exceptions  près,  offre  la  plus  forte  consommation  de  cet  clément. 
Des  calculs  qui  paraissent  cire  assez  exacts  portent  h 100  litres  par  per- 
sonne la  quantité  moyenne  d’eau  consommée  tous  les  jours  à Glasgow  ; 
ces  mêmes  calculs  ne  l’estiment  qu’à  8/|  à Manchester,  80  à Londres, 
Gi  à Edimbourg,  56  i;a  à Greenock  , 27^/2  à Liverpool  et  5 seulement 
à Paris. 

Voici  les  lieux  et  les  villes  les  plus  remarquables  qu’on  trouve  dans  un 
rayon  de  3o  milles;  plu.sicurs  sont  communs  nu  cercle  que  nous  avons 
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tracé  autour  d'Edimbourg,  comme  Sterling,  Carron,  Grangemouth  , Bo- 
el  quelques  autres  : 

pAisT  ET,  jolie  ville,  la  pins  importante  du  comte  de  Renfrcw  et  la  troisième  de  tonte 
TÉrusse,  par  son  industrie  et  par  sa  |K>pulalion  qui.  ociiieUemeiit,  est  beaucoup  au  dcs> 
sus  de  5o,ooo  Am&s.  Elle  doit  sa  grande  prospérité  à ses  nombreuses  fabriques  de  soie,  de 
coton,  à ses  distilleries,  à scs  fonderies,  etc.,  qui  orrtipeiit  la  plus  grande  partie  de 
sa  population.  Le  nouscl  hOttl^de^'Ule^  U noinelle/>riion  (new  gaol  and  brideweil),  sont 
.ses  cdiüccs  les  plus  remarquables;  on  doit  citer  sa  société  phiUtsof>hhjue.  Pokt-Glasgow, 
sur  la  ri\e  gauche  de  ta  Ciyde,  jolie  petite  ville,  très  importante  par  sou  commerce  et 
par  son  port,  où  s'arrêtent  Ions  les  gros  vaisseatu  qui  ne  pemeiit  pas  remonter  jusqu'à 
('«lasgow;  c'e.st  la  station  principale  des  ^5  bateaux  n vapeur  qui  vont  et  viennent  de 
Greciiockà  Glasgow  et  vice-^'ersd.  GnEC:<ocx,à  reinbouchure  de  la  (îtyde,  assez  grande 
et  jolie  ville,  qu'on  peut  regarder  comme  une  création  du  commerce  et  de  rindustric, 
tant  elle  s'e»t  agrandie  depuis  rétablissement  descsrafQneries  de  sucre,  de  ses  fabriques 
de  savon,  de  ses  forges,  etc.,  et  de  ses  nombreux  chantiers.  C'est  une  des  villes  les 
plus  commerqaBtes  de  Iniil  le  Royaume-Uni.  et  une  des  stations  principales  des  bateaux  à 
>apcur;  il  eu  part  tous  les  jours  pour  Reliast  en  Irlande  et  d'autres  à des  intervalles  très 
rapprochés  pour  Liverpuul,  Futi-William,  etc.  Sa  marine  marchande  jauge  19,000  ton- 
neaux. On  doit  signaler  à l'atleiitiou  du  lecteur  les  immenses  réservoirs  pour  fournir 
l'eau  dont  manquaient  ses  hahitaus;  leur  capacité  est  estimée  à 3 10  millions  Je  pieds 
cul>cs  anglais. 

DuiTBARTon,  petite  ville,  chcMieii  du  comte  de  ce  nom,  remartjuable  surtout  parsa 
citadelle,  dont  la  po^ition  peut  être  comparée  à celle  d'EhrcQbrei4sleiu  près  de  (^ohlentz, 
mais  qui  est  bien  loin  d'être  aus«i  forte.  Kilpatkick,  petite  ville,  mais  impurtaiile  par 
scs  |>apelei  ies,  par  ses  forges  et  parcs  qu'elle  est  située  à l'endroit  où  le  canal  de  Fortli- 
« t'Clyde  alioiitit  dans  ce  dernier  fleuve;  dans  ses  environs  un  exploite  desmints  de  bouille, 
el  on  voit  encore  les  ruines  de  la  muraille  (TAntonin, 

K11.V15  et  Nirkektum.och  , remai*(|uabtes  seulement  par  les  magiiifiqiics  aqueducs 
sur  lesquels  passe  le  canal  de  Clyde-el-Foi  th.  La5Rhx,  très  petite  ville,  que  uous  ne  nom- 
mons que  parce  qu’elle  est  le  chef  lieu  de  rimporlaut  comté  de  son  iiuni,  (Uir  les  superbes 
cascades  que  lu  Ciyde  forme  à quelques  mil  les  de  distance,  et  par  le  voisinage  de  YétabliS’ 
sèment  philanthropique  et  industriel  fondé  à Kanerh  par  le  célèbre  M.  Oweo. 

Old-Movxlamd,  |>ciit  endroit  important  par  son  canal,  par  ses  mines  de  houille  et  par 
ses  poteries  Clydc-Iron-wosxs  et  CsinaR-Iaorf-woRXs.  autres  petits  lieux  remarquahlcs 
par  leurs  grandes  furges  Hamiltou,  petite  ville,  avec  uu  beau  château  appartenant  au 
dur  de  Hamilton. 

IfvwiNx,  ville  de  médiocre  élendiie,  la  plus  imporlanle  el  la  plus  commerçante  du 
comléd'Ayr;  elle  possède  de  nombreuses  fitatun^s  de  colon,  et  to, 000  tonneaux  appar<> 
tiennent  à son  port.  Kii.MARnoca,  assez  jolie  ville  de  médiocre  étendue,  qui  s*e>t  beau- 
coup agrandie  dans  ces  derniers  temps  par  ses  nombreuses  fabriques  de  drap,  de  coton  et 
de  soie.  Ayn,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom,  avec  une  école  de  commerce  où  l'on  instruit 
3oo  élèves.  Ayorossav,  enooie  très  petite,  mais  remarquable  par  son  port  et  |>ai'  son 
canal  qui,  la  melluol  en  cummuuicalioii  avec  Paislcy,  contribue  tous  les  jours  à sou  agran- 
dissement. 

Aberdcen,  située  ù rcmboiicliure  de  la  Dec,  chef-lieu  du  comté  de  ce 
nom,  ville  en  général  assez  mal  bAiie,  mais  à laquelle  plusieurs  belles 
maisons  et  qneltjue  bel  édifice  public  domicut  uu  aspect  agréable.  (!'est  la 
(|uatrièmc  de  l'Ecosse  pour  la  population  , la  troisième  pour  le  commerce 
vt  la  première  pour  la  marine  marchande,  puisque  les  navires  qui  appar- 
tiennent à son  port  jaugent  4*a,Hoo  tonneaux.  Ses  construetions  les  plus 
remarquables  sont  : la  formée  de  blocs  de  granit  d'une  grandetir 

^•xfraordinaiie;  le  rtomuott  p'alats  de  justire  (ikw  cuunty  room),  Vliopital 
tlesfottSf  le  nouvel  édifice  du  collège  de  médecine  (surgeons  and  physiciaiis’ 
hall),  et,  dans  scs  cnviruus  immédiats,  le  maguiliqiie  pont  eu  pierre  que 
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I on  vient  de  construire  sur  le  Don  ; chacune  de  ses  5 arches  a -5  nieds 
anglais  d ouverture.  Considérée  sous  le  rapport  littéraire,  Aberdeen  est 
aussi  la  ville  la  plus  importante  de  toute  l’Ecosse  .Moyenne  et  du  N^rd  à 
cause  de  ses  nombreuses  librairies  et  de  sou  «/i/.rni--;  Ltîe  dendère  «t 
comiwsee  de  deux  colleges,  celui  du  /foi 'King’scolleirel  situé  à Old  Aher 
deen  etceliude  A/orie(Marie  hall’s  college) ftoiis  déni  possèdent  ;m^bi- 
bliotheque.  On  doit  aussi  mentionner  Vobsen^atoire,  le  ^mnasc  et  W-c^lc 
<h  musique.  La  plus  grande  activité  règne  dans  la  ville  et  dans  les  envi 
rons;  c’est  surtout  la  fabrication  des  étoffes  de  coton  qui  occunele  pl.  I 
de  monde;  MUS  ce  rapport  Aberdeen  ne  le  cède  qu’à  Ollgow  Noi-s  a^ou- 
terons  qn  elle  est  aussi  une  des  quatre  villes  du  Ro  vaume-Uni  oui  niiis  oiie 
les  autres,  prennent  part  à la  pèche  de  la  baleine  dans  Je  détroit  de  Dav 
qn  un  canal,  cous, mit  dernièrement,  la  met  en  communication  avL  l.  v^ 
rary;  et  que  O/rf-  Aberdeen  Vieux- Aberdeen  ) , qui  en  « "séparé  oOs 

elOrraLlOr"r?ruigs:‘‘’"^^^  P'- 

dans  le  comte  d’Angiis , avec  un  beau  port,  denj  ou  iMains  et  une 
putlique;  sa  manne  marchande  jauge  14,000  tonneaux  Hors  du  ravonTa  l« 
quelque,  mille,  au  sud  de  muxLt,  es.  située^  “"Ô«”rÏÏi.rvHle  ^:^  tl‘ 
par  son  port  el  surtout  par  le  phare  de  ttell-Rock,  qui  s’élève  sur  un  * 

mer,  et  qui,  pour  les  difficultés  qu’il  a fallu  vaincre  dan,  sa  conslruci^n^  milieu  delà 

les  ouvrages  hydraulique.,  les  plus  extraordinaires.  ’ ”“6*  parmi 

Ii.vKRi.Fss,  ville  de  médiocre  étendue,  assez  bien  bâtie,  située  surin 
rive  droite  du  ^ess  et  chef-lieu  du  comté  d’Iverness,  qui  est  Je  pJus  crand  ■ 

de  justice,  Vhôjdtat,  Ja  prison  pTol- 
mnr^  hf  { academy) , sont  ses  édiüces^les  pJus  re- 

raarquables  ; le  coAe^c  (acaderoy),  avec  une  petite  bibliothèque  et  un  petit 
cabmet  de  physique  ; Ja  socicté  d‘ horticulture  et  celle  à’agrLlture  sônÏÏw 
principaux  etablissemens  de  cette  ville  qui  est  la  plus  industrieuse  î 
plus  commerçante  et  la  plus  remarquable  de  toute  l’Losse  Septentriona  e 
dont  elle  est , pour  ainsi  dire,  la  capitale.  Le  magnifique  caLl  CaJédo 
nieii  vient  aboutir  à cette  ville.  ® ^ Gaietlo- 

Dan,  scs  environ,  immédiats  et  dans  un  rayon  de  3o  milles,  011  trouve  nJusieur,  neil... 

VI  es  im|iortanUM  sous  plus  d'un  rapport;  nous  nommerons  . Fort-Georoc  place*forle 

no...  **“  ““"••y.  ville  h plus  importante  de  toutes  celle,  nue 

nous  venons  de  nommer;  on  y voit  encore  les  ruines  de  sa  vi^e  cathédral,  mn.i  ■. 
le  modèle  de  celle  de  Lichûeld.  A quelque,  milles  d’Elg“  s^tro" 
ohelisque  couvert  de  figures  grossière, d’animaux  et  d'hommes  armés,  dont  l’opi»'  ’ 
moule  aux  temps  de,  Uanois.  A quelques  milles  d’Elgin  à l’est  mais  hors  .1..  , 
situé.  Rachat,  ers  Jolie  pe.i.e\il?e  du  comté  deVnff, 

voisinage  du  magnifique  château  du  duc  de  Gordon.  cquame  surtout  pai  le 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  TÉcosse-  nous  le.  !r,A; 
querons  en  faisant  le  tour  de  ce  royaume  et  en  partant  du  comté  de  Banff 
sur  sa  cote  septentrionale. 

BsHrr,  jolie  petite  ville,  chef-lieu  du  comté  de  son  nom,  importante  par  son  peiit 
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port  i-l  par  sa  marine  roarchaiide  i|ui  eomplc  5, 600  tonne«iis  ; Wick,  dans  le  comlc  de 
railhness,  par  son  («rt  où  l’on  arme  un  (;rand  uomijrc  Je  balcans  pour  la  pèelie  du  lia- 
reiiK-  TbÙrso.  par  sou  activilc  commerciale  et  [wr  les  progrès  qu’a  faits  ragrirullure  dans 
ses  em  irons,  malgré  sa  haiile  latitude  (58“  3a');  elle  les  doit  auï  nobles  elTorts  du  célèbre 
a -ronome  et  statisticien  sir  Jobn  Sinclair,  propriétaire  d’une  gr-niidc  partie  do  comté  de 
(•àitbness  et  possesseur  du  plus  lieaii  cbltcau  de  cette  partie  de  l’Ecosse. 

Ih.i  troi.  et  Caksow  ou  Locb  Csaaoi»,  dans  le  comté  de  Ross,  très  petits  lieux,  re- 
marquables par  leurs  ports  qui  envoient  un  grand  nombre  de  bateaux  à la  pèche  du 
hareng-,  llllapol  est  en  outre  le  siège  de  U Compacnie  anglaise  formée  i»ur  l’exploitation 
de  cette  braiKbe  importante  de  l’industrie  nationale. 

KoaT-Wii.i.i*»«,  forteresse  insigniOantc  du  comte  d’Invcrness,  mais  remarquable  par 
le  voisinage  du  Heinj-ynis,  la  plus  haute  montagne  de  tout  le  système  Britannique,  et  des 
niiocsd’/ne;;-/oc/i>  coi(/«,  résidence  d’un  des  rois  écossais  qui  en  1008  fit  alliance  avec 
C.barleraagiie;  elle  l’est  aussi  par  le  grand  canal  cnlciloniea  qui  y aboutit  et  par  le  ba- 
teau à vapeur  qui  va  à Glasgow  régulièrement  deux  fois  par  semaine  pendant  l’été. 

Invraxav,  très  petite  ville,  chef-lieu  dn  comté  d'Argyle,  im|>ortante  par  la  part  active 
qu  elle  prend  à la  (>éche  du  hareng  cl  par  le  beau  canal  qui  met  son  port  en  eommunica- 
lioiiavec  .Vberdeeii;  tout  prèssetniuvc  le  magnifique  cliiteau  du  duc  d’Argyle,  chef  de 
la  lamille  V.aaipbell  et  le  plus  grand  propriétaire  de  cette  partie  de  l’Ecosse.  CA«raiLTori». 
petite  ville  ttorissaute  par  sou  commerce  et  par  la  part  active  que  prend  son  port  à la  (léche 

''"poBT-PATaicx,  très  petite  ville  du  comté  de  Wigton,  mais  importante  par  son  portqiii 
est  le  passage  le  plus  court  pour  aller  à Donaghaileo  eu  Irlande  et  anee~versa  ; la  Irarerséc 
sur  le  iMi^ebot  à vapeur  ne  dure  que  de  a à 3 heures,  tandis  que  le  bateau  à vapeur  de 
Holyhead  à Dublin  en  met  6,  celui  de  Liveri>ool  à Dublin  la  et  celui  de  Greenock  à 

Belfast  autant.  ■ , . 

Dcnraias,  chef-lieu  du  comte  de  ce  nom,  importante  par  son  industrie.,  son  commerre 
et  son  port;  MorrAT,  par  ses  eaux  minérales  asseï  frèqiieiilées  et  les  plus  reuoniuiées  de 
l’Écosse-  Grxtha  oaxaa,  village  renommé  dans  toute  l’Angleterre,  par  le  grand  nombre 
de  mariages  clandestins  faits  par  le  maréchal-ferrant  du  lien,  parce  que  d’après  les  luis 
écossaises  il  suffit  du  certificat  d’un  employé  quelconque  pour  rendre  valable  la  cérémonie 
de  ce  contrat  civil  et  religieux.  Malgré  l’assertion  de  M.  tjjp|ier.  qui  parle  de  eet  usage 
extraordinaire  comme  ayant  cessé  depuis  quelque  temps  nous  ii’lièsitons  |>as  k le  men- 
tionner comme  encore  existant,  sur  l’autorité  de  la  dernière  édition  de  VEdlniurgh  Go- 
icttee/- et  sur  l’assurance  positive  de  M.  Beunis  qui  a visité  Gretna  Grccu  eu  i83o. 

I,cs  principales  villes  du  ROYAUME  D’IRLANDE  sont  : 

DtiBLii» , dans  une  position  vraiment  pittorestpie  att  fond  de  la  vaste 
baie  de  son  nom,  chef-lieu  du  comté  de  Dublin , capitale  du  rny.atime  d’Ir- 
lande, siège  d’un  archevêquecatholiqitc  et  d’un  archevêque  anglican.  De  lar- 
-Jais,  soutenus  par  un  mur  en  pierres  de  taille,  bordent  les  dettx  rives 
de  la*  Liflèy  qui  traverse  la  ville.  Plusieurs  conslructions  anciennes  assez  re- 
marquables, un  gr.and  nombre  de  nottvelles  et  les  élargisserocns  successifs 
des  rués  les' plus  étroites,  ont  rendu  Dublin  une  des  plus  belles  villes  de 
l’Archipel  Britannique,  he gazon  de  &w’rif-A'fte/i7tc  (Saint-Stephen’s  Green) 
est  la  plus  belle  place  de  Dublin  et  itne  des  plus  grandes  de  l’Europe  ; c’est 
un  vaste  carre , dont  le  milieu  est  occupé  par  une  belle  pelotise,  orné  de 
la  statue  équestre  de  Georges  II  et  entouré  d’une  grille  en  fer.  Le  plus 
beau  quartier  est  la  partie  septentrionale  ; il  est  tout  bAli  dans  le  goût 
des  plus  belles  villes  anglaises;  le  Royal  Cirais,  dans  le  ci-devant  fau- 
bourg Summer  Hill  , lorsqu’il  sera  achevé , rivalisera  en  beauté  avee  les 
bâtimens  semblables  qui  forment  l’ornement  de  Bath  et  de  Brighton.  C’est 
de  ce  point  qu<!  partent  plusieurs  belles  rues , dont  Sackàllc  strrrt  est  la 
plus  remartpiable  par  ses  beaux  édifices,  par  sa  longueur  et  sa  largeur; 
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au  milieu  s’élève  le  monument  dr  NeLion;  c’est  une  colonne  cannelee  de 
i3o  pieds  anglais  de  haut,  surmontée  par  la  statue  <le  ce  grand  amiral. 
Cette  belle  rue  est  le  rendez-vous  ordinaire  de  tout  le  beau  monde,  qui 
tous  les  soirs  se  porte  dans  le  jardin  du  Lyingin  hospital,  on  pendant 
l’été  il  V a tous  les  jours  illumination  et  de  la  musique:  l’entrcc  ne  coûte 
que  six  pence  et  le  produit  augmente  considérablement  les  ressources  de 
ce  bel  établissement.  Le  Phœnix  Park  est  aussi  une  autre  promenade  liés 
fréquentée;  on  y admire  sur  une  petite  hauteur,  l’immense  colonne  de  i,  lo 
pieds  anglais  de  haut,  élevée  en  rhonnenr  du  duc  de  Wellington  ; c’est 
ici  que  se  trouve  la  maison  de  plaisance  du  vice-roi.  On  doit  aussi  men- 
tionner la  belle  rue  de  kf-'estmoreland  et  la  vue  magnifique  dont  on  jouit 
du  pont  de  Carlisie;  on  la  compare  à tout  ce  que  l’Europe  peut  offrir  de 
pins  beau  en  ce  genre. 

Les billimens  publics  les  plus  remarquables  de  Dublin  sont:  la  douane, 
vaste  et  beau  carré,  entouré  de  portiques,  dont  la  façade  principale  est 
surmontée  d’une  coupole  ornée  de  la  statue  colossale  de  Mercure;  sa 
construction  a coûté  5oo,ooo  livres  sterling  on  environ  i3,5on,ooo  fr. ; le 
jHilais  de  justice  ( Four  courts),  autre  vaste  édifice  d'une  architecture  ma- 
jestueuse, surmonté  d’nn  dôme  qui  domine  tonte  la  ville;  \i  bamptr  na- 
tionale, qui  est  l’ancien  palais  où  s’assemblait  le  parlement;  on  vante  ses 
beaux  portiques  et  la  grande  salle;  le  magasin  de.  mène  (King’s  tobacco 
■warehonse),  qui  malgré  ses  vastes  dimensions,  est  tout  couvert  eu  fer  et 
soutenu  par  des  piliers  de  ce  métal  ; le  bâtiment  des  archives , construit  der- 
nièrement par  la  société  des  jurisconsultes;  \' université  ou  le  collège  de  la 
Trinité,  vaste  édifice  composé  de  deux  grands  carrés;  la  bourse,  dont  on  loue 
la  beauté  de  la  façade  principale  et  de  la  promenade  circulaire  au-dessous 
de  srm  dôme;  le  théâtre  royal , le  bâtiment  des  postes,  celui  du  timbre  , la 
mairie  (Mansion  house);  l'église  de  Saint- Patrick , qui  est  la  cathédrale; 
celle  du  Christ , qui  est  la  plus  ancienne;  celles  de  Saint-  fP'rrburgh  et  de 
Saint-George,  regardées  comme  les  plus  belles.  D’autresconstructions  sont 
encore  remarquables  sous  divers  rapports;  nous  citerons:  Vhâpital pour 
les  femmes  en  couches  ( Lying  in  hospital  ) ,bAtiment  immense  qui,  recevant 
année  moyenne  3,3oo  femmes,  est  supérieur  à l’établissement  semblable  de 
la  maternité  ii  Paris;  \ hôpital  des ^Sfvrr«d:( house  of  recovery  ),  qui  compte 
jusqu’à  1,000  lits;  \ts  maison  des  enfans-trouvés , qui  reçoit  année  movenne 

3.000  cnrans,dont  une  grande  partie  est  élevée  dans  l’établissement  même; 

le  magnifique  àô/u'to/ro/o/ à Kilmainham  ,oix  5oo  soldats  et  officiers  sont 
entretenus,  et  où  se  trouve  une  école  pour  l’instruction  des  enfans  des 
inilitlires  pauvres;  les  casernes,  édifices  qui  peuvent  loger  plus  de 

4.000  soldats;  la  maison  destravanx /orc«( house  ofiniliistry), assemblage 
de  plusieurs  bàtimens,  qui  renferment  i,8oo  individus;  la  rrn.r  toiles 
(lincn  hall)  , construite  dans  le  genre  de  la  halle  aux  draps  de  Leeds;  la 
nouvelle  halle  au  blé;  le  hetzar;  le  palais  du  lord-lieutenant , remarquable 
surtout  par  son  étendue,  son  antiquité,  par  sa  belle  chapelle  gothique  et 
par  la  grande  magnificence  de  son  intérieur.  On  ne  doit  pas  oublier  le  pont 
dit  Island- Bridge , dont  l’arche  est  une  des  plus  larges  que  l’on  connaisse. 

Dublin  offre  plusieurs  constructions  remari|uables,la  plupart  exécutées 
dernièrement  pour  encourager  le  commerce  en  facilitant  les  communica- 
tions soit  avec  l’Angleterre  et  l’Ecosse,  soit  avec  les  différentes  parties  de 
l’Irlande.  On  doit  citer  surtout  les  docks,  assez  grands  pour  contenir  plu- 
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sieurs  centaines  de  nnsires; ‘les  vastes  où  coinniencent  le  Canal  Royal 

et  le  Grand-Canal , dont  nous  avons  parlé  à la  page  4oi  ; les  deux  superbes 
en  granit,  qui  s’avancent  dans  le  golfe  de  Dublin,  dont  la  plus  longue 
a près  de  5 milles  de  long  sur  3o  pieds  de  large;  on  les  a construites  pour 
empocher  la  réunion  des  deux  bancs  de  sable  North-Bull  et  South-Bull , 
qui  immaçaieni  de  combler  tout  le  port;  le  Cnsoo/i,  bitiinent  circulaire 
qui  semble  sortir  du  sein  des  flots;  \v phare.  Nous  ajouterons  que  la  ma- 
rine marchande  de  cette  ville  compte  18,100  tonneaux , et  que  la  compagnie 
des  bateaux  à vapeur  emploie  constamment  3o  navires  de  a à 3oo  tonneaux 
dans  ses  diflérentcs  stations. 

Plusieurs  établisscmens  scicntinqiiesct  littérairesajoutent  ù l’importance 
de  cette  ville  qui  est  la  seconde  de  tout  le  Royaiime-Üiii  pourla  population 
et  l’étendue,  et  la  première  de  l’Irlande  pour  le  commerce  et  pourl’indiis- 
trie.  Les  principaux  sont:  r«/r/i’crsrV(Trinity  college),  une  des  plus  richc»- 
ment  dotées  de  l’Europe  et  dont  les  annexes  les  plus  remarquables  sont  la 
bibliothèque  tpii  est  la  plus  riche  de  l’Irlande,  les  salles  d'anatomie  où 
l’on  voit  une  superbe  collection  de  modèles  en  cire,  et  l’observatoire 
pourvu  de  bous  instrumens,  établi  dernièrement  k Dunsink  dans  les  en- 
virons de  la  ville;  l'école  des  sciences  naturelles  , établie  par  la  société  pour 
les  progrès  des  science.^  ; six  professeurs  enseignent  gratis  la  chimie,  la 
minéralogie,  la  botanique,  la  zoologie,  l’architecture,  la  sculpture,  le 
dessin,  la  gravure,  l’agriculture  et  la  mécanique,  dans  le  magnilique  bâ- 
timent (|ui  lui  appartient;  ou  y trouve  une  belle  collection  de  modèles  de 
machines  et  de  bàtimens,  de  statues  en  plâtre,  de  minéralogie,  un  petit 
musée  d’histoire  naturelle,  une  belle  collection  desminéraux  de  l'Irlande, 
une  bibliothèque;  le  grand  Jardin  botaniqiu-k  Glassncvin  appartient  aussi 
à cette  société,  qui  compte  plus  de  600  membres  pris  dans  toutes  les  nota- 
bilités sociales  de  l’Irlande;  la  Feinaiglian  institution,  fondée  en  i8i3  par 
le  professeur  Feinaigle;  l'académie  royale hil>erni'pic  de  peinture  (royal  Hi- 
bernian  academy  of  pinting),  où  l’on  enseigne  tout  ce  qui  concerne  les 
beaux-arts  ; l’éeo/e  de  /;/jar/«aric(apothecarics  hall  of  Ireland),  où  l’on  fait 
des  cours  de  chimie  pharmaceutique,  de  matière  médicale,  de  pharmacie, 
du  botanique  médicale;  on  prépare  un  grand  nombre  de  médicaniens  dans 
.son  vaste  laboratoire;  l'école  dechirurgie  avec  cinq  professeurs.  Viennent 
ensuite  l’éro/edilc  blue  coat  hospital  où  170  garçons  apprennent  différens 
métiers;  l' institut  des  ro«r<b-//iae/r  à Claremoiit  près  de  Glassnevin,  dans 
les  environs  de  Dublin.  Parmi  les  sociétés  savantes  on  doit  citer:  ï acadé- 
mie royale  Irlandaise Irish  Academy),  qui  s’occupe  de  tout  ce  qui 
concerne  les  sciences  en  général , la  littérature  proprement  dite  et  les  an- 
tiquités; elle  pos.sède  une  bibliothèque  assez  considérable;  la  société 
royale  de  Dublin,  créée  en  174a  pour  les  progrès  de  l’agricultureetautrcs 
arts  utiles;  l’Irlande  lui  doit  beaucoup;  la  société  Irlandaise  ( llibernian 
society);  elle  entretient  plusieurs  écoles  èlémentuires;  la  société  biblique 
de  D«è/in(  Dublin  library  society  ),  fondée  en  1791  pour  la  création  d'une 
bibliothèque,  qui  est  devenue  lapins  riche  du  royaume  après  celle  de 
l’uuiversité;  Va  société  pour  propager  l'instruction  parmi  les  pauvres  < Vor 
promoting  the  éducation  of  the  poor  of  Ireland  );  elle  a fondé  plusieurs 
écoles  élémentaires  et  a le  même  but  que  la  société  qui  s’est  formée  à 
Londres  sous  le  titre  de  the  London  Hibcrnian  society;  le  musée  (Dublin 
society  house),  remarquable  par  ses  riches  collections  scientifiques. 
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I.es  cnviruns  de  Diibliu  offreul  la  pupuladon  cunrenlrée  cl  les  Ix-lles  campagnes 
reocouire  dans  les  aleiilours  deA  grandes  villes  de  l'Aiiglelerre.  On  y truuve  plusieurs 
rndruits  remari|uables  sous  divers  rapports  ; nous  signalerons  les  siiivans  à l'alleulioii 
du  lecteur  : le  maguiGquc /rare  du  cunilc  de  Char  ! e m on  t à a niillis  de  Dublin; 
Clontarf , village  inipurtaul  par  scs  bains  de  mer;  Finglan,  autre  village,  avec  des 
eaux  minérales  ; Hoivth  , remarquable  par  les  grands  travaux  exéculi-s  avec  peu  de  suc- 
cès pour  améliorer  sou  port;  Glasinevin  , par  le  beau  jardin  hotaniqur,  appartenant 
à la  société  |»ur  les  progrès  des  sciencesdeDublin;  Claremo  n t,  par  Vinitilut  ilei  sourds- 
muets  dc^à  mentionné;  Ou  nsi  n k , |iar  le  bel  observatoire  i\o  \ université;  Leixiipy  |var 
sa  situation  romantique  et  |iar  le  graud  otjueduanT  lequel  le  Grand-Canal  passe  au-des- 
sus d'uu  ruisseau;  Celbridge,  par  ses  fabriques  de  drap  et  de  eoton  et  par  la  liclle 
inaisou  de  campagne  de  la  famille  Counolly  (Castletown);  Ounltary,  nommé  acluelle- 
meut  K ingstown  , par  les  travaux  immenses  faits  depuis  1817  sous  la  direction  du  cé- 
lèbre ingénieur  Rennie,  afin  d'offrir  aux  navigateurs  un  port  qui  les  mette  à l'abri  des 
dangers  qu'offre  la  baie  de  Dublin  ; la  dépense  est  évaluée  à environ  a5  raillions  de  fr.  ; 
eufin  ilaj-nooth,  très  petite  ville,  où  se  trouve  le  premier  établis  cmeiil  littéraire  des 
catholiques  en  Irlande  ; ou  peut  même  le  regarder  comme  leur  université  ; dix  profi-sseurs, 
richement  rétribués  par  le  gouvernement , sont  chargés  de  l'instruction  de  3uo  élevés. 

Bplfast  , au  fond  du  (joiredii  tnùinc  nom,  cher-lieu  du  comté  d’.\ntri!ii , 
jolie  ville  qui  s’est  extraordinairement  agrandie  depttis  le  comtnencement 
du  siècle  actuel , par  son  commerce  et  l’état  florissant  de  scs  manufaetttres 
de  toile  et  de  coton.  Les  églises  tle  Stiint-Gcorge  et  de  Sainte^Antic , le 
commercial  buildings , la  bourse  et  la  halle  aux  toiles  sont  ses  bàtimens  les 
plus  remarquables.  Les  principau.\  établisseniens  publics  sont  : le  col- 
lège (New  college  ou  Àcademical  institution),  où  l’on  enseigne  même  les 
sciences  naturelles,  le  grec  et  l’hébreu;  la  société  littéraire  et  celle /rour 
les  progrès  des  connaissances  {soc\ely  for  pronioting  knowledge),  avec  tjn 
initséc  et  une  petite  bibliothèque.  Belfast  est  l’entrepôt  du  commerce  dets 
toiles  d'Irlande , la  résidence  de  l’évéque  catholique  de  Down-et-tkmnor , 
et  son  port  possède  i5,ioo  tonneaux.  On  doit  faire  observer  que  la  plus 
grainle  partie  de  cette  ville  et  du  grand  lac  Neagh  appartiennent  au  mar- 
quis de  Uuuegall  qui  possède  près  de  Belfast  Bever,  une  des  plus  belles 
maisons  de  campagne  du  l’Irlande. 

Dans  un  rayon  de  ao  milles  on  trouve  : DonxonanEt,  |ictile  ville  du  comté  de  Duwii. 
avec  un  beau  port  artificiel  construit  derniéremeut  à grands  frais;  les  bains  denier,  l'ex- 
portalion  du  bétail  et  le  passage  annuel  de  6u,ooo  i 70,000  voyageurs  sur  les  {laqueliols,  la 
reiidciit  très  Qorissanle  et  contribuent  à ;nn  rapide  agrandissement.  Dows-l’ava ica,  jolie 
jielite  ville,  siège  de  l'évéque  anglican  de  Down-el-Cunuor  ; STaxHcriiao,  très  petite  ville, 
remarquable  par  lasuperlie  lagune  de  ce  nom  et  jiarsuu  port.  I.isburu,  dans  le  comté 
d'AnIrim,  une  des  plus  jolies  villes  de  l'Irlande,  ciiviroiiiiée  de  blaucbisseries  cl  de  faliri- 
f|ues  de  roloii auxquelles  elle  doit  sa  prospérité.  .AnraiM , tri-s  jielite  ville,  sur  les  bords 
du  lac  Ncagh  , remarquable  surtout  par  une  haute  tour  ronde , dont  la  construction  jiarait 
devoir  être  attribuée  aux  Danois,  ainsi  que  plusieurs  autres  semblables  qu'on  rencontre  en 
Irlande;  Cvaaicarracos,  par  son  port  et  sa  citadelle;  LAsaa,  |iar  scs  salines  et  so  n port 

Hors  du  rayon  et  à 3a  milles  environ  de  Belfast  on  trouve  : Aassaon , assez  jol'v^  petite 
ville , résidence  de  l'archevêque  anglican  primat  de  l'Irlande,  avec  une  grande  eathéJrale , 
un  htsu  palais  de  jiutic* , un  observatoire,  un  gj-mnase,  une  société  littéraire  e\  une  bi- 
bliothèque; elle  est  le  chef-lieu  du  comté  dece  nom,  remarquable  par  sa  grande  population 
relative,  supérieure  é celle  de  presque  tous  les  pays  les  plus  peuplés  dcl'Eiimpc,  cl  par  ses 
campagnes  très  bien  cultivées.  Nivvar,  jolie  vdle  du  comté  de  Dovvn , florissante  par  son 
commerce  et  son  industrie;  sa  iiiariue  marchande  compleavec  .Strangford  8,700  touncaux. 

Galway,  clief-liou  tlii  comté  <lc  ce  nom,  assez  grande  ville,  située 
presque  au  milieu  de  la  côte  occidentale,  dont  elle  est  1a  ville  principale 
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pour  l’industrie,  le  commerce  et  la  population.  Son  port  est  vaste,  mais 
peu  profond;  aucun  de  ses  bàtimcns  publics  ne  nous  parait  être  assez  re- 
marquable pour  méi'iler  une  mention  particulière.  Gaiway  est  la  résidence 
de  l’évêque  catholique  de  Rilmacdiiagh-Kilfenora-et-'\Varden.  Depuis  i8a6 
les  jésuites  y ont  foudé  un  collc^c. 

Dans  ua  raymi  de  23  milles  on  trouve  : HAi.Lmuoiie  , très  petite  ville  du  comté  de 
Mayo , reuiarc|uablc  par  tes  blanchisseries  de  toile , par  sa  belle  caserne  et  surtout  par  le 
canal  que  le  marquis  de  Claurirkarde  fait  creuser  pour  la  mettre  en  communication  avec 
lou^h-Rea.  I oass,  jolie  |>elile  ville  du  comté  de  üaiway,  résidence  d’un  archevêque  ca- 
tholique et  d'un  arclievéque  anglican  ; ce  dernier  réside  dans  un  beau  palais;  les  catholi- 
ques y ont  \a\siminaire.  Loucuasa , jolie |)elite  ville , appartenantaii  marquis  de  Clan- 
rickarde , im|K>rtante  par  son  industrie  et  par  le  canal  qui  doit  la  réunir  à Rallinrobe. 

Hors  du  rayuu  et  à l’est  de  Galway,  est  située  ItALi.isASLOE,  le  plus  grand  marrhepour 
le  bétail  de  toute  l'Irlande;  dans  la  foire  d’octobre  l'on  y voit  souvent  rassemblés  120,000 
brebis  et  4o>oou  iHciifs  ; la  société  d’agriculluredr  Dublin  y distribue  des  prix  aux  proprié- 
taires des  plus  beaux  besliau.x . Balliuasloe  est  la  résidence  de  l’évéque  catholique  de  Clonlert. 

Limericil,  {jrande  ville,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom  , résidence  d’un 
évéque  catholique  et  d’un  évêque  anglican,  située  sur  IcShannon,  qu’on  y 
passe  sur  cinq  ponts  et  qui  y forme  un  port  aussi  vaste  que  sûr.  Elle  est 
divisée  en  trois  |iarlies  : Va -ville  irlandaise  [irisii  town),  la  Tsille  anglaise 
(Engli.sh  town) et  la  ville  nouvelle  ou  New-town-Pery  ; cette  dernière  est  la 
mieux  bâtie;  de  belles  rues  droites,  larges,  bien  éclairées  pendant  la  nuit , 
de  beaux  édifices , des  boutiques  élégantes,  de  beaux  quais  et  des  bassins 
attestent  sa  supériorité  sur  les  deux  autres  parties.  Les  batimens  les  plus 
remarquables  sont  : le  /salais  de  justice  (couiity  court  housc);  la  douane , 
le  comaterciul  buildings  où  se  rassemblent  les  négocians  ; la  bourse;  VégUse 
des  Dominicains  (Dominican  chapel)  ; la  halle  aux  toiles  ; le  marché  au  blé 
(corn  market),  la  nouvelle  prison  (new  county  gaol),  vaste  et  bel  édifice. 
On  doit  mentionner  VhApital  (county  infirmary);  l’/id/^/W  des  fous  (luna- 
tic  asyluni),  achevé  en  i8a6  ; la  nouvelle  caserne  (new  barrack)  ; la  caserne 
des  artilleurs  (artillery  barrack)  ; la  Pery  square  et  le  magnifique  pont  de 
iVclcsley,  sur  lequel  on  passe  le  Shaunon;  mais  surtout  les  magnifiques 
jardins  suspendus,  constriiits  en  1808  par  M.  Ruche;  on  peut  les  regarder 
comme  une  des  curiosités  les  plus  remarquables,  non-seulement  de  l’Archi- 
pel Britannique,  mais  de  toute  l’Europe.  Ils  rappellent  par  leur  construc- 
tion les  fameux  jardins  de  Babylone  ; leur  surface  est  de  plus  d'un  acre 
anglais;  leur  terrasse  supérieure  est  élevée  de  70  pieds  anglais  au-dessus 
du  niveau  de  lame.  On  y cultive  avec  succès,  d.n  ns  de  vastes  serres,  la  vigne 
et  plusieurs  plantes  des  pays  chauds;  la  terrasse  du  milieu  est  destinée  aux 
végétaux  et  aux  arbres  fruitiers  de  haute  futaie;  dans  la  terrasse  inferieure 
on  cultive  des  fleurs  de  toute  sorte.  Tout  le  dessous  de  ce  bâtiment  extraor- 
dinaire est  converti  en  un  vaste  magasin  que  M.  Roche  a loué  au  gouver- 
nement. Limerick  possède  une  des  plus  riches  bibliothèques  de  l’Irlande; 
elle  appartient  à YinstitiU  de  Limerick.  On  doit  ajouter  que  cette  ville  est 
située  an  milieu  d’un  pavs  riche  et  d’une  fertilité  extraordinaire,  et  qu’elle 
est  le  quatrième  port  marchand  de  l’Irlande;  c’est  le  grand  entrepôt  du 
commerce  de  blé  ,de  bœufs,  de  beurre  et  autres  articles. 

Dans  lui  rayon  de  2 y iuillc.s  ou  trouve  : kii.iiovu , petite  ville  du  comté  de  CUre,  prés 
de  l'enitHiucliiiie  du  Sluiiiuou  , et  floi  isMiiite  pv  .sou  romuieree  et  par  les  bains  de  oier. 
Eaiiis  , chef-lieu  du  roiiité  de  Clare  ; Tuuates , (letile  ville  du  cuuité  de  Tipperary,  rési  ■ 
droce  de  l’arrhcvéquc  catholique  de  Casliel;  Casbii. , assez  jolie  petite  ville,  résideure 
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d'un  arrlie<r«<))ie  auglican;  elle  a une  lielle  eaMeVra/e  aïotlerne  et  une  ^'^//u/Aèfur  de 
IÎTre«  rhoisû  et  beaucoup  de  maituiirrils , dont  quHquei-uiis  tris  précieux. 

Coak,  ciier-lieii  du  cuintû  de  .sun  nom,  située  sur  les  bonis  de  la  I.ee, 
|>res(|u'au  iiiilieii  de  lu  eôle  méridionale  de  l'Irlande,  an  fond  d'un  petit 
golfe  <]ui  forme  un  des  |M>rts  le.s  plus  beaux  et  les  plus  grands  de  l'Europe. 
Une  partie  de  la  ville  est  situi-e  sur  plusieurs  îlots.  A l'e.\eeption  de  <piel- 
ques  rues  nouvelles,  on  peut  dire  que  Cork  est  bâtie  ifrégulièremeiit,  ipie 
ses  rues  sont  sales  et  étroites.  Ses  bâtimeus  les  plus  remarquables  sont  ; 
Yh6tfl-(U  - viUe  ; le  commercial  builiU/igs,  où  se  rassemblent  les  négoeians; 
la  nouvelle  douane  ; la  bourse,  ornée  de  colonnes  et  d'une  coupole  i le//u- 
Utis  de  l'évêque  anglican;  Vêglisc  de  Samte-Jnne , avec  un  dôme  et  une 
tour  assez  haute;  Vassembfy  rooms  ou  casino  , avec  une  belle  .salle  pour 
les  bals  ; le  théâtre princii>nl , précédé  d'un  assez  beau  péristyle;  le  palais 
de  justice  du  comté  et  celui  de  la  ville  (Town  ballj;  la  grande  caserne  ca- 
pable de  loger  3,ooo  hommes  d’infanterie  et  de  cavalerie  ; le  marché  ei 
la  halle  aux  toiles.  Cork  est  lesiêge  d'un  évéche  catholique  et  d’un  évéelu' 
anglican,  et  possède  plusieurs  autres  elablissemenspidtiics  dont  les  plus  re- 
marquables sont  ; Corh  institution  fonde  en  1U07  pour  étendre  les  progrès 
des  manufactures,  des  arts  et  surtout  de  l’agriculture;  nue  petite  bibliti- 
théque  , une  collection  de  minéraux  et  une  autre  d'instrumens  aratoires 
situées  dans  un  beau  local , sont  annexées  à ce  bel  établissement;  trois  pro- 
fesseurs sont  chargés  d’enseigner  la  chimie,  la  botanii|ue  et  l'agriculture; 
la  société  littéraire  de  Cork , fondée  en  1790;  elle  possède  la  bibli.athèque 
la  plus  considérable  de  la  ville;  la  scientific  ami  litterary  society,  fondée  en 
i8ao  ; et  la  bibliolhrtpte  de  la  ville,  (iork  est  la  seconde  place  cummer^-ante 
de  l’Irlande,  quoique  sa  marine  marchande  ne  compte  que  5, 400  ton- 
neaux. Elle  approvisionne  de  vi.mde  salée  presque  tous  les  navires  de  com- 
merce et  de  guerre  de  la  fîrande-Bretagne.  Son  port  est  le  rendez-vous 
d'un  grand  nombre  de  vaisseaux  et  surtout  de  ceux  que  l’Angleterre  ex- 
pédie pour  les  Antilles.  Son  entrée  profonde  et  étroite  est  défendue  par 
des  batteries  formidables,  surtout  de]>uisque  l’on  a transféré  sur  laGranile- 
Ile  ou  à Cove,  les  établissemens  de  la  mariue  royale  qui  étaient  â Kiusale. 
Lu  bateau  à va|ieur  va  régulièrement  à bristol  et  x’icc  versd  toutes  les  se- 
maines; un  autre  fait  le  voyage  de  bordeaux. 

Ptudeurs  julies  maisoiM  de  campagne  el  plusieurs  jolis  villages  rouvrent  les  alentours 
iniinédials  de  Cork,  et  plusieurs  villes  assez  reniarquablt^  se  Iruuvcut  dau.s  un  ra^uii  de 
a6  iiiilles.  Voici  les  lieux  ipii  plus  <|ue  1rs  autres  inérilriit  d'élrc  mciiliunnrs  : 

ItLscxRocK  , joli  village,  rcinanpiable  par  sa  silualioii  délicieuse.  Ki.zkuxvcasti.x  , 
autre  village  qui  doit  sa  naissance  aux  lilaucïiisscrics  de  tuile,  aux  moulins  i papier  cl 
aux  filatures  de  colon  qii'oii  y a établies  deruiérriuent.  (iovx  , jielite  ville,  sur  la  Ciaudr- 
lle  (Creal-Island),  qui  s’élève  au  milieu  du  poit  de  Clork,  siège  de  l'évéqiie  calbuliipie 
de  Cluyur-el  Ross,  el  importante  par  le  grand  rbaiilicr  de  la  marine  ruvale  i|u'on  y a 
transféré  de  K insale;  plusieurs  liàlimens  de  guerre  y sont  toujours  en  station.  Yolgâll  , 
petite  ville,  lni|>urlanle  par  sou  |>orl  qui  possède  5,yoo  tonneaux  et  par  ses  |K>lerirs; 
Micuzi.tuvv.v,  |iar  le  lu'aii  rbi)le,vu  du  rumtc  de  Kingslon  n el  |>ar  les  grandes  plantations  de 
mdriers  blancs  qu'a  fait  faire  dans  ses  environs  la  Britisli,  Irish  an  J Colonial  Silk  Company, 
|Kinr  introduire  la  culture  de  la  soie  dans  l'.Arcbipel  Britannique;  ru  18x7  on  y comp- 
tait déjà  Suu.ooo  plants.  MAi.iaiw  , |>ar  ses  rau.\  minérales  assez  fréquentées  et  ses  lu-lles 
proinenades.  ItASUon,  assez  julie  ville,  avec  plusieurs  filatures  de  colon  el  quelques  fa- 
liriqiirtde  toile;  tout  prés  .se  trouve  Cos//r  llernaril,  beau  château  du  romie  de 
Raiidon  , un  des  plus  riches  propriétaires  de  l'Irlande.  Kiassi.e,  assez  giaiide  ville,  avec 
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une  cilaJeUc  et  uu  |K>rt  qui  a beaucoup  |M‘rdu  de  sou  ifn|>orlance  depuis  que  les  cluititiers 
de  la  marine  royale  oui  été  Iraosférés  k Cove;  ses  haiùm , ses  chantiers,  ses  nombreux 
navires  employés  à la  |>ècbe  du  hareng  et  surtout  sa  position  tout-à  fait  singulière  doi> 
veut  être  meiiiiomtcs;  bâtie  sur  uue  montagne,  sa  principale  rue  en  fait  exactement  le 
tour,  et  reçoit  sur  uu  grand  nombre  de  points  Textrémité  de  chacune  des  autres  rues. 

Lismore,  assez  jolie  petite  ville  du  comté  de  Walerford  , avec  un  beau  château  du 
duc  de  Devonsliire  qui  l'a  embellie  de  plusieurs  beaux  édifices. 

Wateeford^  cher-lieu  du  comté  de  ce  nom,  assez  grande  ville,  située 
sur  le  Suire  , peu  loin  de  son  confluent  avec  le  Barrow  ; ces  deux  courans 
forment  à leur  embouchure  un  port  vaste , sûr  et  profond.  Son  quai , un 
des  plus  beaux  de  l Europe,  le  pont  en  bois  d’une  longueur  remarquable, 
le  commcrrinl  building , Yassembly  roorn  , le  nouveau  palais  de  justice , la 
prison  du  comté  y la  douane  y X h6tel~dv-xnlle  , \e  palais  de  Véveque  anglicany 
la  cathédrale  nouvellement  bâtie  par  les  anglicans,  catholique  de 

la  Trinité  y méritent  d’étre  mentionnés.  Les  travaux  entrepris  depuis  quel- 
c{ue  temps  pour  faciliter  ses  communications  avec  Dublin,  Cork  et  Li- 
inerick,  et  sa  position  si  avantageuse  pour  le  commerce  maritime,  Totit 
rendue  une  des  villes  les  plus  commerçantes  de  Tlrlande,  et  lui  pi'omeltent 
une  prospérité  toujours  croissante.  Ses  vieilles  constructions,  ses  rues  sales 
et  étroites  sont  remplacées  tous  les  jour^  par  d’autres  constructions  mo- 
dernes et  par  des  rues  propres  et  bien  aérées. 

Dans  un  rayon  de  milles  on  trouve:  Nsw-OLnevx , joli  village,  bâli  par  le 
goiiveroemcDt  en  1780  poury  établir  une  petite  colonie  de  Suisses;  Teaiiork  , autre 
village,  aveedes  bains  de  mer;  DinroARVAX , petite  ville,  remarquable  par  son  aqueduc, 
jMir  son  bel’ établissement  des  bains  de  mer  et  autres  améliorations  qu'elle  doit  au  duc 
de  Devonshire , qui  en  est  le  pins  grand  proprietaire. 

WExroRD,  rhefdieii  du  comté  de  ce  nom,  assez  jolie  ville  , commerçante,  avec 
uu  {x>rl  vaste  mais  ptni  profond;  on  la  regarde  comme  la  première  colonie  que  les  An- 
glais ont  fondée  en  Irlande;  sou  pont  eu  buis,  construit  en  Amérique,  est  uu  des  plus 
longs  de  l'Archipel  Rritaimique;  il  sert  de  pronieuade  aux  habilans.  Bamnow,  où  l'on 
voit  les  débris  de  la  ville  de  ce  nom  ensevelie  par  les  sables  , aussi  complètement  que 
Pompeîa  et  Hernilanuni  (Vo)cz  aux  pages  3^7  et  3a8)  le  furent  jadis  par  les  cendres 
du  Vésuve.  Enkiscortry  , importante  par  les  mines  de  fer  et  les  forges  situées  dans  sa 
banlieue;  c'est  la  résidence  de  l'évéque  catholique  de  Ferns. 

Xir.EBicivT,  cheMieu  du  comté  de  ce  nom  , siège  d'un  évêché  catholique  et  d’un 
é\écbé  anglican , assez  jolie  ville,  la  sixième  de  l'Irlande  pour  la  population  et  remarqua- 
ble par  quelques  beaux  édifices,  entre  autres  par  sa  cathédrale  anglicane;  elle  possède 
uu  collège  renommé  où  furent  élevés  S\sift  et  autres  bomnies  célèbres.  Tout  près  se  trou- 
vent : le  magnifiquec/iâ/can  du  ci-devaul  duc  ralbolique  (XOsmond  y qui,  avant  les 
guerres  civiles  à la  suite  dcsijuclles  il  fut  obligé  d'émigrer,  y vivait  avec  plus  de  luxe  que  le 
vice-roi  ; dans  ce  château  , rendu  ensuite  avec  une  partie  de  ses  biens  à son  ueveu , se 
Irmivc  la  plus  belle  galerie  de  tahleauz  de  toute  rirlaude;  la  fameuse  caverne  de. 
Dnnmore  rt  un  peu  plus  loin  le  village  Ae  Benne  ts  bridge  y avec  une  fabrique  de 
châles  de  mérinos.  A quelques  milles  de  Kilkenuy  on  voit  d'un  côté  Carlowy  jolie 
ville , inJuslrieu.se  , résidence  Je  l’évéque  catholique  Je  KilJarc-et-Leiglilin  , Joiit  le  sè~ 
minairc  est  une  Jes  principales  écoles  callioliques  de  l'IrlanJe  }Hiur  les  sciences  ecclésias- 
tiques; de  l’autre  côté,  Castle  Comery  très  pctiteville;  scs  miucsüc  houille  sont  les 
plus  considérables  du  royaume. 

Cr.r>YMF.f. , chef-lieu  du  comté  de  Tipperary,  assez  grande  sille,  jolie,  industrieuse 
et  un  des  grands  entrepôts  pour  le  commerce  du  beurre  ; CAAHtCE  , petite  ville , (loris- 
saule  par  son  cominrrre , et  remarquable  par  le  chemin  en  fer  qui  de  Walerford  doit 
allei  jus4|u'à  Liulcrick  ; on  vient  de  finir  lu  |>arlic  située  entre  cette  ville  et  Walerford. 

L’Irlande  offre  encore  plusieurs  autres  villes  que  le  géographe  ue  doit 
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pas  passer  sous  silence,  et  que  nous  signalerons  en  uomiiiençaut  au  nord 
de  Dublin  et  en  faisant  le  tour  de  cette  île. 

Dubdale,  cbefiieu  du  comté  de  Loiilli,  le  second  de  l’Irlande  pour  la  population  re- 
lative, assez  jolie  ville,  florissante  par  son  industrie  et  son  rommcrce,  surtout  en  blés 
qu'en  grande  quantité  on  exporte  de  son  port  pour  la  Grande-Bretagne.  Coleesibe, 
petite  ville  du  comté  de  LoudundeiTy,  remarquable  surtout  |>ar  le  voisinage  de  la  fameuse 
chauuiedti  Géa.is;  c’est  un  amas  de  plusieurs  milliers  de  colonnes  basaltiques  de  forme 
angulaire  et  d’une  hauteur  égale,  qui,  i a petits  milles  du  village  de  ItushmiU,  s’a- 
vance indéfiniment  dans  la  mer;  plusieurs  des  plus  beaux  piliers  sont  eoupés  et  envoves 
à Londres  par  un  des  habitans  de  ce  village  qui  en  fait  un  petit  eommerce.  Lobdob- 
DsaaT,  chef-lieu  du  comté  de  re  nom,  assez  jolie  ville,  . commerçante,  avec  un  port, 
siège  d’un  évêché  catholique  et  d’un  évêché  anglican  ; le  pont  en  buis  d'une  longueur  re- 
marquable et  construit  en  Amérique,  le  palais  de  justice,  la  halte  aux  toiles,  la  prison 
et  la  cathédrale  méritent  d’élrc  mentionnés. 

EjrBisEii.LiB,  assez  jolie  ville,  fortifiée,  chef- lieu  du  comté  de  Fermanagh,  rcimir- 
quable  surtout  par  sa  position  sur  une  île  du  lac  Fjrn  et  par  son  eotlè'fe  très  richement 
doté.  Suco,  chef-lieu  du  comté  de  ce  nom,  résidence  de  l’évéqne  catholique  d’KIphin, 
importante  par  son  industrie  et  son  commerce  florissant,  favorisé  par  son  beau  port;  on 
a le  projet  de  faiiv  coinmuuiquer  cé  dernier  avec  le  Sbaunun,  en  profilant  des  lacs  Gill, 
Clean,  Allen  et  Boyle. 

BsHAOBta,  petite  ville  fortifiée  du  comté  de  Kiiigs  (du  Roi),  remarquable  siiiiom 
par  le  voisinage  du  Grand-tîanal  qui,  à quelques  milles  de  là,  entre  daus  le  Slianuon. 
Atholobx,  dans  le  comté  de  Wesl-Meath,  avee  une  grande  caserne  et  importante  |>ar 
ses  forlificalious.  Buvza,  petite  ville  du  comté  de  Roscomon  , remarquable  par  son  école 
militaire,  par  les  ruines  de  l'abliaye  de  Boyle  une  des  plus  lielles  de  l'Irlande  et  par  son 
ancienne  tour  danoise.  Tulumoez,  jolie  petite  ville  du  comté  de  Kings,  importante 
|Mr  scs  chantiers  sur  le  Grand-Caual,  qui  l'a  rcudue  assez  commerçante. 

TaAi.Ea,  jolie  ville,  florissante  par  son  commerce  et  «'lief-lien  du  comté  de  Kerry; 
sa  société  d'agriculture,  la  belle  rur  du  Mail  ou  de  la  Parade,  son  beau  square,  sou 
assemhfy  room  el  ta  belle  rÿ/«e  ru///o/iy«e  incritent  d’être  cités.  Diifoi.z,  ancienne  co- 
lonie espagnole,  comme  l’indique  encore  le  style  de  pliideurs  de  ses  édifices.  KiLt.AR«r.v, 
remarquable  par  sa  po.sitiuu  sur  les  bords  du  lac  de  son  nom  ; un  grand  nombred’étrangers 
y accourent  tous  les  ans  pour  visiter  ses  environs  pittoresques,  ses  cascades , le  mont 
Mangerton,  \e  nid  des  aigles,]»  prison  d' O' Donaghoe  ai  autres  curiosités  naturelles  ; 
KilJarney  est  la  résidence  de  l’evèqiie  catholique  de  Kerrv.  Valiistca,  beau  port  sur  la 
petite  île  de  ce  nom,  i egardé  comme  le  plus  occidental  de  rFuro|>e  ; il  est  aussi  remarqua- 
ble par  le  projet,  conçu  dernièrement  jiar  une  compagnie,  d'y  établir  la  station  principale 
des  bateaux  à vapeur,  qui,  i«r  Halifax  dans  la  Nouvelle  Ëeos»e  et  par  Kingston  dans  la 
Jamaïque,  entretiendraient  une  commuuieatiuii  régulière  et  fréquente  entre  le  Royaunie- 
Uui  et  les  principaux  {torts  de  l’Amérique. 

POSSESSIONS.  Deptiis  la  séparation  des  colonies  espagnoles  de  la 
mère-patrie,  celles  de  l’Angleterre  sotit  les  plu^  vastes  cl  les  plus  pettplées 
de  tontes.  Voyez  les  articles  Asie,  Afritpie,  Océanie  et  Amérique  An- 
glaises. On  doit  ranger,  sinon  parmi  /losscssions  britanniques , du  moins 
parmi  ses  dêjsendanees  isolitiques,  le  royaitnie  de  Hanovre  cl  la  république 
des  Iles  Ioniennes.  Le  premier,  quoique  compris  dans  la  Confédération- 
Cermaniqttc , appartient  .vu  roi  d’Angleterre  qui  le  fait  gouverner  par  un 
vice-roi;  la  seconde,  quoique  ayant  un  gotivernemcnt  de  droit  iiulépen- 
dant,  n’en  est  pas  moins  sous  la  protection  militaire  de  l.v  Grande-Ilreta- 
gne;  scs  soldats  eu  président  les  places  fortes,  et  le  lord  Haut-Conimis- 
sairc  e.xercc  une  grande  influence  dans  son  adminisiratiou.  La  toLalité  des 
possessions  Itritanniques  y compris  se.s  dépendances  politiques,  offre  une 
surface  de  /|,/)7o,oor»  milles  carres  et  ttiie  population  de  i /(a,  180,000  .ïmes. 
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EMPIRE  DE  RUSSIE. 

POSITION  ASTBONOBIIQUK.  Longitude  orientale,  cnlre  i6"  et 
.>ï”.  Latitude , entre  et  70“.  Dans  ces  calculs  on  a compris  le  royaume 
de  Pologne,  mais  on  en  a exclu  le  {groupe  de  Novaya-Zemlia  et  l’archipel 
de  Spitzberg.  Voyez  pour  ce  dernier  à la  page  83. 

DUXENSIONS.  Plus  grande  longueur  : du  revers  septentrional  du 
Caucase,  près  des  sources  de  la  Samotira  aux  rives  de  la  Muonio,  dans 
les  environs  d’Enontekis  dans  la  Botnie  orientale,  1,840  milles.  Plus 
grande  /nr^'e«r  ; depuis  le  revers  occidental  de  l’Oural,  près  des  sources 
de  la  Silva  dans  le  gouvernement  de  Perni , à la  frontière  occidentale  de 
la  Volhynie  à l'ouest  de  Loutsk,  i,3oo  milles.  Dans  ces  calculs  un  n’a  pas 
compris  le  royaume  de  Pologne. 

CONFINS-  Au  nortl,  rOcèan-Arctiqiie.  A ['est , la  Russie-Asiatique  et 
la  mer  Caspienne.  Au  suri,  la  Russie-Asiatique,  la  mer  Noire,  les  empires 
Ottoman  et  Autrichien,  et  la  république  de  Crakovie.  A l’ouest,  la  prin- 
cipauté de  Moldavie  et  l’empire  d’Autriche,  la  monarchie  Prussienne,  la 
ir.er  Baltique  et  la  monarchie  Norwègieno-Suédoise. 

FATS.  La  Pussie  proprement  dite  qui  forme  le  noyau  de  l’empire  , 
nommée  mal-ù-propos  Moscovie  ; les  territoires  des  Cosaques  du  Don  et 
rie  la  mer  Noire  ; les  ci-devant  royaumes  de  Kazan  et  d’y^straX/iun,  conquis 
depuis  long-temps  sur  les  Tatares  ; la  Biarmie  ; presque  toute  la  Lafionie; 
YJngrie,  la  Carélie  , \a  Finlande , \’ Oslmbothnie  , Y Kstlionie , la  Livonie, 
les  archipels  ef’tbo  et  à'üland  et  les  îles  Dagli , Ôsel,  etc. , pays  autrefois 
appartenant  au  royaume  de  Suède;  la  plus  grande  |iartie  du  ci-devant 
royaume  <te  Pologne , savoir:  les  gouvernemens  de  Witebsk,  de  Mohilev, 
de  Minsk,  de  Wolhynie,  de  Groduo,de  Wilna,  de  Podolie,  la  province 
de  Bialystok  et  le  nouveau  royaume  de  Pologne;  le  ci-devant  Khanat  de 
Crimée  avec  la  Petite-  Tatarie  , la  Bessarabie  et  partie  de  la  Moldavie, 
contrées  conquises  sur  l’empire  Ottoman;  toute  la  partie  de  la  Région 
Caucasienne  au  nord  de  la  chaîne  principale  du  Caucase , pays  enlevés  aux 
indigènes,  aux  Turks  et  aux  Persans. 

MONTAGNES.  On  peut  regarder  la  Russie  d’Europe  comme  un  vaste 
|)1ateau  d’une  médiocre  élévation,  sillonné  de  quelques  hauteurs.  Les  vé- 
ritables montagnes  se  trouvent  vers  ses  frontières  orientale  et  méridionale. 
Toutes  les  hauteurs  de  cette  vaste  contrée  peuvent  être  classées  entre  les 
systèmes  suivans  : Scakdiîiavique  , auquel  appartiennent  les  hauteurs  de 
la  Finlande  et  des  gouveniemens  d’OIonets,  Arkhangelsk  et  autres;  .Sla- 
viQUE,  qui  embrasse  toutes  les  hauteurs  de  la  Russie  Centrale,  et  dont  le 
point  cidminant , dans  les  prétendus  moûts  IValdal,  ne  s’élève  qu’à  175 
toises;  HEBCYWio-CAapATHiEi»,  auquel  appartiennent  les  hauteurs  du  sud- 
ouest  de  la  Russie  , et  les  petites  montagnes  de  la  partie  méridionale  du 
nouveau  royaume  de  Pologne  ; le  Kalharincnhcrg,  haut  de  333  toises  et  le 
Lysa , de  3ao , sont  les  points  culminaiis  de  ce  système  dans  celte  partie  de 
l’Europe  ; Caucasien  , qui  comprend , outre  la  chaîne  qui  sépare  l’Europe 
de  l’Asie,  les  hautes  montagnes  de  la  Crimée  méridionale  , <lont  le  point 
cidminant  est  la  pointe  sud-ouest  du  Tchatyr-dagh , haute  de  790  toises; 
enfin  I’Ouramque  , qui  sépare  l’Europe  de  l’Asie  et  auquel  appartiennent 
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toute»  les  montagnes  et  les  hauteurs  de  la  Russie  Orientale  au  nord  de  la 
mer  Caspienne.  Voyez  aux  pages  90, 91,  ga,  gl,  et  les  montagnes  de  C Asie . 

IZiZS.  Parmi  les  nombreuses  ilesquiappartiennent  à ect  empire,  on  doit 
surtout  distinguer  les  suivantes  : 

Dans  rOCÉAN-ARCTIQUE  : le  groupe  de  Xovaja-Zemiia  (la  Terre  Ttomelle)  et  fard,  i- 
pel  de  Spitzherg,  qui  sont  déserta  et  que  leur  seule  position  uous  eiig.ige  à ranger  parmi  les 
dépendances  géographiques  de  l’Europe.  Voyez  à la  page  83  pour  la  colonie  lrni|Hiraire 
du  Spitzherg;  à la  page  gS  nous  avons  signalé  dans  le  grou|>e  Novaya-7a’mlia,  l'esis- 
leuce  du  volcan  le  plus  sepleotrional  que  l'on  connaisse  sur  le  globe  ; ici  nous  ajouterons 
que  les  affreuses  solitudes  de  Novaya-Zemlia  sont  fi-tviuentées  par  un  nonihre  pro- 
digieux de  vaches  marines  et  d'autres  animaux  semblables,  que  les  armateurs  d'.\rkhaii- 
gelsk  et  de  Mezen  y vont  chasser;  quelquefois  ils  y passent  l'Iiiver.  Viennent  ensuite  l'ile 
Kalgo  iev  et  celles  de  If'aigats  : ces  dernières  donnent  le  nom  au  detroil  de  Waigals. 

Dans  la  MEK  BLANCHE:  les  îles  dstfbee/zéof,  célèbres  par  le  monastère  situé  dans 
une  des  princi|Ales. 

Dans  la  MER  BALTIQUE  : les  ilcs  Ôsd  ou  OBtel  (Saare-ma  des  indigènes),  qui  est 
uue  des  plus  grandes  de  la  Baltique  ; elle  dépend  du  gouvernement  de  Riga,  ainsi  que 
celle  de  Uôa  qui  en  est  voisine;  Dagô  et  If'ormo,  qui  relèvent  du  gouvernement  de  Revel; 
Kronstadt,  au  fond  dn  golfe  de  E'inlaode,  remarcpiable  par  ses  fortifications,  son  port  et 
ses  chantiers  ; Varchipd  d'^ho,  qui  se  développe  devant  cette  ville  et  le  long  de  la  cèle 
méridionale  et  d'une  partie  considérable  de  la  côte  occidentale  delà  Finlande;  composé 
presque  entièrement  de  rochers  innombrables  peu  élevés,  pointus  ou  taillés  è pic  de  di- 
verses variétés  de  granit  et  de  calcaire  , il  offre  un  labyriiilbc  redoutable  aux  marins  et 
une  des  merveilles  de  la  géographie  physique  aux  géographes;  enfin  Varchiprl  d'^laiid, 
ainsi  nommé  de  file  principale  ; il  est  situé  à l’entrée  du  golfe  de  Botnie  et  est  pour  la 
Russie  d'une  grande  importance  |iolitique  et  militaire. 

LA  HER  NOIRE  n’offre  aucune  ile  assez  étendue  ou  assez  remarquable  pour  mériter 
d'étre  mentionnée  dans  cet  Abrégé. 

ZâAOS  VS  ZAGUirEB.  La  Russie  offre  les  plus  grands  lacs  de  l’Europe 
dans  sa  partie  septentrionale,  et  plusieurs  lagunes  dans  la  méridionale;  celles- 
ci  se  trouvent  dans  la  partie  septentrionale  de  la  Crimée  et  le  long  des  côtes 
du  gouvernement  de  Kherson  et  de  la  province  de  Bessarabie,  aux  envi- 
rons de  Perekop,  d’Otchakov  et  aux  embouchures  du  Damihe.  Parmi  le 
grand  nombre  de  lacs  de  la  Russie  on  doit  mentionner  surtout  pour  leur 
etendue:le  Ladoga,  qui  est  le  plus  grand  de  toute  l'Europe;  vieunent  en- 
suite VO.néga,  dans  le  gouvernement  d’OIonets;  le  Saiiiia,  le  Pajratta  et  le 
Kothis  dan.s  la  Finlande;  le  Paeïpous  entre  les  gouvememens  de  Revel,  de 
Riga,  de  Pskov  et  de  Pétersbourg;  les  Russes  depuis  long-temps  le  con- 
naissent sotis  le  nom  de  Tcitoudskoîc  ; Xllmen  dans  le  gouvernement  de 
Novgorod  ; VEnarn , dans  la  Laponie  dépendante  de  la  grande  principauté 
de  Finlande.  Nous  ajouterons  les  lacs  bien  plus  petits  noiuinés  .BùVo  (Blanc), 
dans  le  gouvernement  de  Novgorod,  et  Koubinskoe  ou  Koubensk  dans  celui 
(le  Vologda,  à cause  de  leur  grande  im|>ortancc  pour  les  communications 
hydrauliques  de  l’empire.  Il  y a aussi  un  grand  nombre  de  lacs  salés  dont 
on  retire  uue  immense  quantité  de  sel;  |).irini  ceux-ci  il  faut  nommersiir- 
toul  le  lac  Elton  dans  le  gouvernement  de  Saratov. 

nsiTVZS.  La  Russie  est  traversée  par  les  plus  grands  fleuves  de  l’Eu- 
rope. Voici  les  principaux,  rangés  d’après  les  mers  différentes  auxquelles 
ils  aboutissent. 

La  MER  B.ALTIQUE  reçuil  : 

La  l'oanzA,  qui  naît  dans  la  La;x)Dic  suéduUc,  trace  la  frontière  de  fcm|iire  ih' 
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ce  côté,  baigne  rurueâ  et  se  jette  daiiit  le  gutfe  de  Botnie;  cite  reçoit  le  Mounio  à la 
guuclie,  qui  trace  également  la  frontière  et  |>a»se  par  Kiinutekis. 

LcKtMf,  rULrA,  le  pYHAJOiu,  qui  traversent  la  partie  septentrionale  tin  grand- 
duché  de  Finlande  et  jettent  dans  le  golfe  de  BuUiie;  cts  (leiivcs  prennent  oais:»aijce 
dans  des  lacs  cunsiiiéiabUs  d'uù  iU  tirent  leurs  noms. 

1.A2  Kumo,  qui  décharge  les  eaux  du  lac  P)kajervi  et  a son  embouchure  dans  le  golfe 
de  Botnie. 

Le  Kymxjt  ou  KcHMtax,  qui  diTharge  les  eaux  du  lac  Pujauaou  Peende  cl  se  rend 
dans  te  golfe  de  Finlande. 

La  Neva,  dont  le  cours  est  peu  cousidérabh:,  mais  dont  la  masse  d'eau  est  immense, 
étant  l'émissaire  du  grand  lue  Ladoga  et  de  tout  le  vaste  système  d’eau  qui  lui  appartient, 
cl  qui  s’étend  sur  une  grande  |>ariie  de  la  Finlande  et  des  gonverneaieus  de  Pétersbourg, 
d’Oloiiets,  de  Novgorod  et  de  Pskov.  La  Neva  baigne  Schliissclboiirg,  Saiiil  PctiTsbourg 
et  entre  dans  le  golfe  de  Finlande.  Les  principaux  alflueus  du  lac  Ladoga  sont  le  Stvir, 
qui  lui  amene  1c  tribut  des  eaux  du  lac  Ouéga;  te  ly olkhov^  qui  soit  du  lac  llmen  et 
buigiie  Novgorod* Veliki ; et  le  ff  oxa  ou  It’uoxa,  qui  décharge  le  vaste  lac  .Saima 
et  les  abondantes  eaux  qui  lui  appartiennent.  Ou  doit  ajouter  que  ce  beau  fleuve  qui  eon- 
tiibuc  laul  à renibellissenieitl  de  la  capitale  de  IVnipire,  et  qui  lui  est  dune  si  grande 
utilité  par  sa  profondeur  et  par  sa  largeur,  menace  quelquefois  son  existence  par  les  ter- 
ribles inondations  aii\(]uelies  il  IVxpose;  celle  de  1 8^5  a laivsé  des  traces  funestes. 

l.a  Nahva  ou  Naeuva,  qui  soi  l du  lac  Peipus  ou  Pcïpous  , baigne  Narva  et  aboutit 
au  golfe  de  Finlande. 

La  Doua  (Drugo<iva  des  Lettons,  et  Dvina* McriMonale  qmdques  gcograpbe.s 

russes  et  d’autres  natious),  qui  naît  dans  uu  marais  du  gouvernement  de  Tver,  non  loin 
des  sources  du  Volga;  elle  traverse  les  gouvememeiis  de  Siuoleosk,  Witelisk,  Mitan  et 
Riga,  en  baignant  Witebsk.  Pololsk,  Dunabourg  cl  Riga,  et  entre  dans  le  golfe  de  Livome. 
Ses  principaux  affluens  sont  : la  Driua  et  la  Ptdctz  ù la  droite  ; la  ittict  VOtda  et  la  Duna 
à la  gauebe  ; mais  tous  sout  très  |>eu  caiividérables  relativement  à leur  fleuve  principal. 

Le  NiEvtn,  qui  prend  .sa  source  dans  le  gouvernement  de  Minsk,  traverse  celui  de 
Oroduo,  sépare  celui  de  ^\*illla  du  palatiuat  |>oluQais  d'Aiigustov  , et  après  avoir  l>aigué 
Orodno  et  Kowno.  il  entre  dans  la  Prii-ise-Orieolale,  où  sous  le  nom  de  Mbmel  il  aboutit 
au  Curische-llaff (Voyez  à la  page  aSt).  Son  principal  affluent  à la  droite  dans  l’empire 
Russe  est  la  qui  passe  par  Wilua. 

La  ViSTirLE,  qui  vient  de  l’empire  d’.Aiitriclic,  touche  les  palatinaU  polonais  de 
Krakovie,  de  Sandormirz,  de  Lubliii,  de  Podlaqtiie,  traverse  celui  de  Masovic,  touche  le 
(valatiDat  de  Ploek  et  entre  dans  la  Prusse-Occidentale  dans  la  monarchie  Prussienne,  où 
il  aboutit  au  Frischc-Hafr.  Dans  le  royaume  de  Pologue  la  Vistule  baigne  Sandomirz, 
Pulawy,  Varsovie,  Modiin  cl  Ploek.  .Ses  principaux  affluens  sur  le  territoire  |>olonais 
sont  . à la  droite  le  JVieprz  ^ an  bassin  duquel  ap|>artieuneut  Lubllu  et  Zamme;  le 
Bugf  qui  {vasse  par  Brzesk-Litewski  et  reçoit  la  Ptarexv;  à la  gauche,  la  Pilica  et  la 
Btura  ; celle-ci  passe  par  Lowilz  et  reçoit  la  Rawa  à la  droite. 

U MER  NOIRE  reçoit; 

Le  Dahube,  dont  seulement  l’extrémité  iuféricurc  appartient  à l’empire;  il  y baigne 
Ismaïl  et  Kilia.  Le  P rut  U est  son  principal  affluent  sur  le  sol  russe;  il  sépare  l’empire  de 
Russie  de  la  principauté  de  Moldavie.  (Voyez  aux  pages  1 9a  et  a i5.) 

Le  DacHSTER,  vient  de  l'empire  Autrichien,  sépai*c  la  Besseralne  des  gotivcrnemens 
de  Podolieel  de  Kherson,  baigne  Choezim,  Mohilev,  Bcnder  et  Akerniaii;  il  entre  dans 
la  mer  Noire.  Ses  affluens  sont  trop  peu  cunsidérablcs  pour  mériter  une  mention  dans  cct 
Abrégé. 

Le  Dkieper,  naît  dans  le  gotivernenienl  deSmolensk,  traverse  celui  de  Mohiiew, 
sépare  les  gouvernemeus  de  Minsk,  Kiev  et  Kherson  de  ceux  de  Tcberuigov  et  de  Pol- 
tava,  coupe  inégalement  cchii  de  lekaterinosluv,ct  après  avoir  séparé  le  gouvernement  de 
Kherson  de  celui  de  la  Tauride  se  jette  au-dessous  de  Otrhakof  dans  la  nier  Nuire.  Les 
villes  principales  l>aiguées  par  ce  grand  fleuve  sont  : Smolensk,  Mohilev,  Kiev,  Ickale- 
riiioslav  et  Kherson.  Ses  principaux  affluens  à la  droite  sont:  la  Dertzina,f\\x\  pisse  (»ar 
Buhrotiisk,  cl  qui,  muveiiuanl  un  canal  qui  la  réunit  à l’Oula,  affluent  de  la  Duna,  forme 
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la  jonction  entre  le  Dnieper  et  la  Dona;  le  P ri  pet  ouJ^ripeeA  ^ qui  trarerse  la  partie 
niériJioiinle  âii  ^onvcrncinciii  de  Minsk  el  les  marais  p4*utH;tre  les  plus  vastes  de  l’Europe; 
il  est  grossi  par  plusieurs  affluciis,  parmi  lesquels  on  doit  citer  le  Siyr^  le  Corin  à la 
droite , cl  ta  Pina  cl  la  IsiolJa  à la  gauche  ; ces  deux  derniers  ont  un  cours  borné , mais 
ils  sont  remarquables  par  les  canaux  de  Mticbavice  el  d'Oginski  qui  réunissent  le  bassin 
du  Dnieper  à ceux  de  la  Vistiilo  et  du  Niemen  ; \eTe  t er  o qui  passe  par  Jitoniir  ; 
le  Uog,  qui  liaigne  ?iikolaev  et  reçoit  Xlngoul;  ce  dernier  passe  par  Elizabelgrad.  Les 
priijcipntu  affluens  du  Dnieper  à la  gauche  sont  : la  Desnn^  qui  liaigue  Rriaiisk  et 
Tcbmiigov,  et  reçoit  le  Sr.imî  celui-ci  passe  peu  loin  de  Koursk  et  baigne  PutivI;  ta 
Sonia  ^ qui  passe  par  Lubny;  le  Psol  t par  Soumy;  la  /Ko  rsklay  par  Akbt^rka  et 
Pollava,  et  XOnriel^  par  (k>iistantinngraü.  Ou  a projeté  des  travaux  |>our  vaincre  les 
obstacles  qu’opposent  à la  navigation  de  ce  fleuve  les  fameuses  cataractes  situées  au-des- 
sous de  Kiev. 

Le  Dotf,  auquel  quc'qiirx  géographes  conservent  encore  sou  ancien  nom  de  Taivaî; 
il  louche  ou  traverse  les  gnuverucnieus  de  Toula,  Kiazan , Tambuv , Orel , traverse  celui 
de  Vuroiiej  el  le  Pays  des  Cosaques  auxqueU  il  doime  son  nom.  C'est  à Azov,  dont  le 
territoire  ap[>arlient  au  gouvcruemenl  de  Jekateriooslav,  qu'il  aboutit  dans  la  pré- 
tendue mer  d'Azov.  Dans  ce  long  cours  le  Don  baigne  Doukov , Pavlovsk,  Tcberkask  et 
Azov.  Si's  princi|>aiix  affluens  à la  droite  sont  : \aSoina^  qui  baigne  Livni  ; \eD  onez, 
qui  }>asse  par  Rielogorod , Tcbougaîev  et  Izioiim , et  au  Ivassin  duquel  appartient  rimpor- 
tanle  ville  de  Kharkuv.  Les  priucipaiix  aiflucus  à la  gauche  sont:  te  f'oronege,  qui 
baigne  Lipezk , et  Yorunej  \c  Khoper;  \AâIedvie(litsael\e  Manitc  h i ce  der- 
nier traverse  le  lac  Uolchie,  et  est  remarquable  uon-seuiement  par  la  longueur  de  son 
cours,  mais  aussi  parce  qu’il  a été  choisi  par  Maltc-Emn  pour  déterminer  avec  la  Kouma 
une  partie  de  la  frontière  orieiilale  de  l'Europe.  (Voyez  à la  page  40.) 

1.C  Koubar,  qui  prend  sa  source  sur  le  versant  septentrional  de  la  Iitiute  chaîne  du 
Caucase,  traverse  le  |vays  des  Pctits-Abasscs  et  partie  de  celui  des  Tcherkevses , sépare  I0 
territoire  de  ces  deruiers  de  la  province  du  Caticase  et  du  territoire  des  Cosaques  de  la 
mer  Noire.  Vers  l’extrémité  de  sou  cours  il  sc  partage  eu  deux  branches  principales, 
dont  l’une  se  rend  dans  la  prétendue  mer  d'Azov  et  l'autre  dans  la  mer  Noire.  Le  Zelen-^ 
tchouk  el  le  Laba  sont  ses  principaux  afDiieus  à la  gauche;  ceux  de  la  droite  sont  tous 
trop  |)eu  considérables  pour  être  meniiounés. 

L’OCEAN-ARCTIQUE  reçoit  ; 

Le  Pxswio,  qui  sort  du  grand  lac  Euara,  et  qui  d’après  le  dernier  tra'té  définitif 
entre  la  Russie  et  la  Suède,  trace  le.s  connns  dj  ce  côté  eutre  les  deux  états. 

K.OLV,  <|ui  traverse  la  Laponie-Russe,  et  après  avoir  passé  i Kola , entre  dans 
l'Océau-Arctique. 

I.a  PzTCiioRA , qui  naît  sur  le  versant  oecideoial  de  l'Oural  dans  le  gouveruemeul  de 
Pcrm,  traverse  Ic4  solitudes  dt-sgouveniemensde  Vologda,  el  d’ArkhangeUk,  et  après  avoir 
reçu  à la  droite  XOiua  qui  est  sou  plus  grand  affluent , entre  |>ar  une  large  embouchure 
dans  uu  golfe  de  l’Ocrau-Arcliiiue.  ^ 

La  MER  BLANCHE,  qui  u’est  qu’un  grand  golfe  de  rOccau-Arctiqiie , reçoit  : 

Le  ViG  , le  KiAT9f  ou  Kbm  et  le  Kovua  , qui  traversent  les  solitudes  de  la  partie  oc- 
cidentale du  g.iuverneinent  d’Akhangelsk  et  apportent  à celle  mer  le  tribut  de  plusieurs 
lacs  considérables  de  ce  goiiverucment  et  de  celui  d'Olouels. 

L’Oréga,  que  quelques  géographes  regardeul  à tort  comme  le  dé)>ouché  du  grand 
lac  de  ce  nom  , prend  sa  .source  dans  son  voisinage , traverse  les  goiivcrnemciis  d'Oionets 
et  d’Arkhangelsk,  pas^e  par  Kargapol , Ouéga  et  se  jette  dans  le  go'fc  auquel  elle  donne 
son  nom. 

La  DviSA,  dite  aussi  Dviica  .StcTERTaioNALE , pour  la  distinguer  de  la  Duna  oa 
Dvina  Méridionale , est  formée  par  la  réunion  de  lu  Souxhora  avec  le  louo  « Iravet se  les 
goiiveniemcDs  de  Vologda  et  d'Arkhaitgebk,  el  apri*s  avoir  baigne  Krasnul>onk,  Kholmu- 
gori  el  Arkhangelsk,  eutre  dans  le  golfe  qui  en  recuit  le  nom  : la  Soiiruora  ou  Souruonia, 
reçoit  les  eaux  du  lac  Kotihiii^koe  et  celles  de  la  Ko /u^  r/<i , qui  liaignc  riinportantc 
ville  de  ce  nom;  elle  passe  ensuite  par  Tutma  ; l'Iouc  se  réunit  à 1a  Soukbona  à Veli- 
kiuusliung.  Les  principaux  aniueiis  de  la  Dvina  à la  droite  .«ont  : la  P’itchrgtiacl\^ 
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P i uegn;  lu  première  passe  (tar  larensk  et  est  ^ossie  par  la  Kftma;  la  seconde  passe  par 
PiuL'g.  Parmi  les  afHuens  à la  gauche  nous  ne  iiommerona que  la  Vaga^  qui  baigne 
Yiatlsk  et  Sclieiikouesk.  La  Kellma  est  reman|uahlc  |»ar  le  canal  qui  établit  la  communi- 
cation entre  le  bassin  de  ce  fleuve  et  celui  du  Volga. 

Le  MezEV , qui  prend  sa  source  dans  les  marais  du  gouvernement  de  Vologda , Ira* 
verse  celui  d'Arkhangelsk,  et  après  avoir  baigné  la  petite  ville  de  Mezen  , entre  dans  un 
golfe  de  la  mer  blanche , presque  sous  le  cercle  polaire;  ses  bords  sont  encore  presque 
partout  inhabités. 

La  MER  CASPIENNE  re<^il  : 

Le  IsÏK,  nommé  parles  Russes  Ovhat.;  il  naît  sur  le  versant  oriental  de  la  chatiie 
qui  porte  son  nom,  trace  en  très  grande  partie  les  frontières  orientale  et  méridionale  du 
gouvimeincut  d'Orenboiirg  , ainsi  que  les  limites  orientales  de  l'Europe.  Dans  son  long 
cours  il  baigne  Troïlskaïa,  Orcnl>oiirg,  Onralsk,  et  près  de  Gonriev , il  entre  dans  la  mer 
Caspienne  ; la  X*m  <z  ra  à la  droite  et  \'l lek  à la  gauche,  sont  ses  prinripaiix  affluetis. 

Le  Volga  , nommé  Ioel  uu  Atel  par  les  peuples  Turks , dont  il  traverse  le  terri- 
toire, prend  sa  source  dans  la  foret  de  Volkonski,  qu'on  pourrait  regard«T  comme  la  plii< 
vaste  de  l'Europe  , aux  ciivirous  d'Ostachkov  dans  le  gouvernement  de  Tver.  Dans  son 
cours  immense,  ce  fleuve,  le  plus  grand  de  l'Europe,  louche  le  gouvernement  de  Moscou 
et  traverse  ceux  de  Tver,  laroslav,  Kosiroma,  Nijneî-Novgorod.  Kazan,  Simhirsk,Saratnv 
cl  Astrakhan,  eu  passant  par  un  grand  nombre  de  villes  dont  les  plus  rcmarqiiahlcs  sont 
R)ev,  Tver,  Oiiglitcb,  Rybinsk,  laroslav,  Kostroma,NijDPÏ  Novgorod,  Makariev,  Kazan  , 
Siiubirsk,  Samara,  Sizran,  Khvalinsk,  Volsk,  Saralov,  Tsaritsin.  Sarepta  , Astrakhan  et 
Krasiioyarsk.  C'est  par  65  embouchures,  et  selon  d'autres  (>ar  70,  que  ce  grand  fleuve 
eatie  dans  la  mer  Caspienne,  où  il  forme  un  delta  très  considérable.  On  doit  faire  ob- 
server qu'auninc  cataracte  lien  interrompt  la  navigation;  que  plus  de  5,ooo  l>arques 
chargées  de  productions  le  descendent  anmicllemctit;  que  ses  pèches  sont  H'nn  produit 
immense  ; ci  qu'on  doit  le  regarder  comme  le  premier  sous  le  rapimrt  des  communications 
hydrauliques,  devenues  si  impurtauies  depuis  les  grands  travaux  exécutés  dernièrement 
pour  faciliter  les  communications  par  eau  dans  l'intérieur  de  toute  la  partie  européenne 
de  Tenipire.  Les  principaux  affluens  du  Volga  à la  droite  sont  : l'Oè  n , qui  passe  par  Orel, 
Bicicv , Kalouga,  près  de  Serpoukbov,  Riazati,  Spask  , Kasimov,  lelatom  etMourom; 
roka  reçoit  à la  droite  VOupa^  qui  {lasse  par  Toula,  et  le  Zna , qui  Imigne  Tambov  et 
Morchau^k;  à la  gauche  il  est  grossi  par  la  î^osha  , qui  jwsse  par  Mojaïsk , Moscou  et 
Kulomna:  et  la  A'/iasmu  qui  arrose  Vladimir;  la  Soura^  qui  passe  par  Penza,  AlaUr 
et  ladriti,  et  est  grossie  par  Vj4latrr  k la  gauche.  I.es  principaux  affluens  du  Volga  à la 
gauche  suiil  : la  Te c/*  t s O,  qui  pa«se  par  Vychiii- Volotchok,  Torjok  et  Tver;  le  canal 
de  Vilchiici'Vülotchük  qui  la  réunit  à la  Msta  affluent  diiVolkhov,  lui  donne  une 
grande  importance  ; la  Mologda^  qui  passe  par  Oiistioujna  et  Mologda  ; le  canal 
de  Tikbvin  la  met  en  communication  avec  le  lac  Ladoga;  la  G// cA-jr/to , qui  sort  un 
lac  Blanc  (Hielozero),  et  passe  par  TcherepoveU;  des  travaux  hydraulique^  l'unt  rendue 
très  importante  de  nus  jours;  la  A/;  m a,  qui  est  le  plus  grand  de  tous  les  affluens  dti 
Volga;  elle  evi  remarquable  par  la  direction  presque  circulaire  de  In  partie  snpéi  lettre  de 
son  cours , par  la  profondeur  de  son  lit  el  la  masse  de  ses  eaux  qui  la  rendent  plus  utile  à 
la  navigation  que  le  Volga;  Kaî,  Solikamsk,  Penn , Okhatisk  et  Sarapoul  sont  les  villes 
princijiales  situées  sur  ses  bords;  ses  principaux  affluens  sont  : la  à la  droite  ; elle 

passe  |iar  Slobodskoî , Viatka  et  Maimych  ; à In  gauche,  la  Sitvo , qui  haigite  Konngonr  ; 
el  la  Bielaia^  qui  |iasse  par  Oiizianskoï,  Oufa  et  Birsk  ; à Oufa  elle  est  grossie  par  VOufny 
qui  arrose  Krasnoouflmsk;  la  «S'omora,  qui  passe  par  Bouzoulonk. 

1^  Kouma  , qui  prend  sa  source  sur  le  versant  septentrional  du  Caucase,  traverse 
la  petite  Abassic,  passe  |>ar  Kotimskaïa  et  par  plusieurs  emltoucbiires  entre  dans  la  mer 
(^spicnne.  La  Podkouma  à la  droite  est  son  principal  affluent  ; elle  baigne  Georgievsk. 

Le  Teree  , qui  prend  sa  source  au  pied  du  Mqinvari , dit  improprement  Kazliek 
par  les  Russes,  traverse  le  pays  des  Oseies,  sépare  les  deux  Kaharda,  touche  la  province 
du  Caucase  et  entre  dans  ta  mer  (Caspienne.  Dans  son  cours,  le  Terck  baigne  Vladîkavkas  , 
Mozüuk  et  Kyzliar.  Ses  princi|>anx  affluens  à la  droite  sont  : la  Soundja  H Y.4k$ni  ; à la 
gtUK'hc  XÂtredonf  VOuruakh^  le  rcAr/vA,  la  Malka. 
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Ia-  SuirkAK  , c|ui  drscfiitl  du  versBiil  <ic|>lfnli  iunnl  du  (jjiirasc . Ira\rr»«  le»  caiiluiis 
d'Avar,  d’Enderr,  «le  i et  apré»  a»'oir  reçu  le  Koi-sou  entre  dans  la  mer  Caspienne. 

S«Mnua»,  qui  descend  du  versant  seplentrioiial  du  Caucase,  traverse  le  Uaghes- 
tan  méridional  et  par  plusieurs  emboucluires  entre  dans  la  mer  Caspienne. 

OAVAirZ.  Malgré  les  reproches  banales  (pie  les  géographes  peii^ 
instruits  adressent  aux  Russes  sur  le  inantpie  presque  total  de  ce  qui  con- 
tribue faciliter  le  commerce,  nous  n’hésitons  pas  à dire  ejuc  la  Russie 
d'Europe  offre  maintenant  le  plus  vaste  système  de  canalisation  de  cette 
partie  du  monde,  et  un  des  plus  remarquables  qui  existen*.  sur  tout  le 
globe.  Elle  doit  ce  grand  avantage  à Pierre  I".  En  fondant  sa  nouvelle 
capitale,  ce  monarque  se  proposa  défaire  delà  ville  de  Saint-Pétersbourg 
le  centre  de  tout  le  commerce  de  la  Russie  avec  les  pays  étrangers,  un 
magasin  génér.il  et  le  débouché  commun  de  toutes  les  productions  de 
l’intérieur.  Embrassant  d’un  seul  regard  les  lacs  de  I^adoga,  d’Onega, 
d’Ilmen  et  Biclo-Oïero  (le  I.ac-Blanc), avec  toutes  les  eaux  qui  les  alimen- 
tent et  les  principaux  affluens  des  grands  fleuves  qui  sont  peu  éloignés  de 
leurs  bassins,  Pierre  I*'  imagina  de  reunir  par  des  canaux,  non-seulement 
entre  eux  leurs  systèmes  hytlratdiqiies  respectifs,  mais  aussi  de  les  mettre 
en  cominunicatitin  avec  des  rivières  appartenant  à d’autres  systèmes  en- 
lièrement  différens.  Scs  successeurs  ayant  marché  sur  ses  traces,  il  en  est 
résulté  que  la  Baltique,  la  nier  Blanche,  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne 
communiquent  entre  elles  par  plusieurs  canaux  depuis  long-temps  livrés 
à la  navigation  intérieure.  Le  tableau  suiv.ant  offre  les  canaux  les  plus  im- 
|)orUns. 

l'n  triple  »y»lèine  de  ranaii.\  principaux  établit  de  trois  manières  dilTérrnles  la  rom- 
inuniraliun  entre  la  mer  Baltique  et  la  mer  Caspienne  ; la  ville  de  Rybinsk  sur  le  A’oiga , 
"ouvernement  de  laro»lav,  est  le  nœud  de  eetle  communication.  Ces  canaux  sont  : 

I.e  canal  de  rychni-yololehok , ainsi  appelé  de  la  petite  ville  de  ce  nom  dans  le 
gonveniemcnt  de  Tver;  il  joint  an  moyen  de  la  Zna  arilucnt  de  la  Tvertsa  et  de  la  Cblina 
alfliient  de  la  Msla,  qui  entre  dans  le  ïae  d'Ilmen,  le  Volga  au  Volkhov  (anineot  dn  lac 
ladoga)  et  par  conséquent  le  Volga  à la  Neva  et  la  mer  Caspienne  à la  mer  Baltique. 
Ce  canal  a presque  3 milles  de  long  cl  trois  écluses;  il  est  resserré  i Vyrliiii-Vololchok 
entre  de  magnifiques  quais  en  granit.  Ouvert  en  1711,  ce  n'esi  qu’en  iSilt  qncd'impor- 
porlans  travaux  l'ont  mis  en  état  d'atteindre  entièrement  le  but  que  l’on  s’était  pro|iosé 
dans  sa  roiistrnrlioii. 

I.e  canal  de  Tikhvine,  projeté  par  Pierre  I"',  mais  commencéel  achevé  par  Alexan- 
dre , unit  la  TikWviiika  iflluenl  du  Sias  (allluent  du  lac  Ladoga)  avec  le  Volga,  par  l'in- 
termédiaire de  plusieurs  rivières  telles  que  la  Somnia,  la  Gouronnia,  la  Tchagoda  et  la 
Mologa  ; il  a 1 5 èchises,  dont  1 1 appartiennent  au  cours  de  la  Somnia. 

Le  canal  de  Marie,  projeté  par  Pierre  I",  mais  commencé  en  179a  et  achevé  en 
1 80R,  unit  deux  rivières  rendues  navigables  dans  la  partie  siipcrieure  do  leur  i;ours , la 
Kovjaalflucnl  du  lac  Blanc  (Bicio) , et  la  Vytegra  .ifüueiit  du  lac  Onega.  Il  a près  de 
4 milles  de  long  et  i a écluses;  un  aqueduc  de  presque  a milles  de  longueur  l'alimente. 
Deux  canaux  accessoires  très  importai»  se  raltacbrni  au  canal  de  Marie;  celui  qne  l’on  a 
creusé  dcrnièrcnicnt  sur  un  développement  de  près  de  4u  milles,  entre  la  Cheksna  et  la 
Rovja  pour  écarter  la  navigation  du  lac  Blanc  , et  un  autre  d’envirun  aC  milles  de 
long,  dit  canal  de  Svir,  entre  le  .Svir  affluent  dn  lac  Ladoga  et  la  Vylegra,  affluent  dn 
lac  Onega, -pour  écarter  le»  danger»  et  les  retards  de  la  traversée  de  ce  dernier  lac  et  pour 
éviter  les  cascade»  dn  Svir. 

Plusieurs  canaux  rentrent  dans  ces  trois  systèmes  principaux,  et  servent,  soit  i les  rendre 
plus  praticables,  suit  à les  rattacher  k un  autre  système,  qui  tend  k former  la  jonction  en  - 
tre  la  mer  Blanche  et  la  Baltique,  entre  la  mer  Blanche  et  la  mer  Caspienne.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  ceux  qui  dèpenilenl  du  canal  de  Marie  ; voici  les  antres  plus  im|>orlai». 
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Le  canal  de  Ladoga  ^ commence  en  171S  et  oineri  R la  iiavigatiuu  en  1731  ; il 
forme  le  point  de  réunion  d«  trois  systèmes  sns-menlionnés.  Il  rotule  le  lac  Ladoga  en 
réunissant  le  Yotkbov^à  Nouveau-Ladoga,  à la  Neva,  à Schlùsselbonrg.  Ou  Ta  construit 
|>our  éviter  les  dangers  et  les  bas-fouds  du  lac;  it»  écluses  y conduisent  les  eaux  de  plu* 
sieurs  rivières , 1 6 outres  servent  à faire  écouler  dans  le  Ladoga  les  eaux  superflues.  (*e 
canal  est  le  plus  fréquenté  de  l'empire , et  sous  ce  rapport  e^t  un  des  plus  iinportaus  du 
monde.  D'après  des  calculs  officiels.  75,ooo  transports  de  toute  espère  portant  une  valeur 
de  Qoo  millions  de  francs,  frambisseut  anmielicnient  sa  principale  écluse,  celle  de 
Selilüsselboiirg. 

Le  canal  de  Novgorod  ou  de  Sie%‘ersy  long  d'environ  5 milles  , réunit  directement 
dans  les  environs  de  Novgorod  la  Msta  et  le  Tolkbov , pour  éviter  la  navigation  souvent 
dangereuse  du  lacllmen. 

Le  canal  de  SlaSj  réunit  la  rivière  de  ce  uuni  au  Volkbov  apres  sa  sortie  du  lac 
l!mcn. 

Les  canaux  suivaos  ouvrent  la  communication  entre  la  mer  l’Ianrbe  et  la  mer 
pit'unc,  et  par  con.sèt]iien(  ils  joignent  aussi  la  Rallique  à ces  deux  mers. 

l.f'  canal  de  Kouhemk  ^ dit  du  duc  Alexandre  de  H'urtemberg  depuis  En 

joignant  la  Clieksna  affluent  du  Volga,  prèi.s  de  Kirilov  , ville  du  gouvernement  de  Nov- 
gorod, au  lac  de  Koubensk,  qui  se  décharge  dans  la  Soiikbuna  ou  Souklioiiia,  une  des 
brandies  de  la  Dvina  septentrionale , ce  canal  établit  la  communication  entre  la  mer 
Caspienne  cl  la  mer  Blanche.  La  Cheksna  , |>ar  le  canal  de  Marie , forme  ta  comninuica- 
tioD  avec  la  Baltique. 

Le  canal  du  iVur//dil  aussi  Sêve'ro  Ukaterinski  ^ commencé  sous  Catherine  I'®,  n*a 
été  acbevé  (pi'en  iSao;  il  forme  Injonction  de  la  mer  Blanche  avec  la  mer  ('.aspienne  en 
faisant  communiquer  la  Kelima  affluent  de  la  Vitchegda  (affluent  de  la  Dvina)  , avec  le 
Dgiiiiritch  qui  appartient  an  bassin  de  la  Kama  (affluent  du  Volga). 

Les  canaux  sinvaiis  clablissent  la  communication  entre  la  mer  Baltique  et  la  mer  Noire. 

Le  canal  de  Lepel  ou  de  ta  Rértùna , aclievc  en  1801,  joint  la  Duna  avec  le  Dnie- 
per en  unissant  entre  eux  les  petits  lacs  de  Bcrecbta  qui,  par  I Oulla,  apiwrlicut  au  bas- 
sin de  la  Duna  cl  de  Plavia  compris  dans  le  bassin  de  lu  Bérésiiia,  affluent  du  Duîeper. 

0 canal  n'a  (|ue  4 écluses  et  une  longueur  d'environ  5 milles. 

Lq  canal  d’Of^uuki,  cummeiicé  en  1 765  et  achevé  en  i787  aux  bais  du  grand  gé- 
néral de  Liliiuanic  MicheUKasimir  Ogiu«>ki , qui  dépensa  7,800,000  francs  dans  sa  con- 
struction. D'im|Ktrlaos  travaux  faits  depuis  iHoi  par  le  gouvernement  russe  le  rendirent 
comptclement  uavigable.  Il  a 10  écluses  et  36  milles  de  long.  En  unissant  la  lasialda , 
alûiient  du  Prypcc  (alfliient  du  Dnieper),  avec  laSzezara  ou  Cbtebara,  affluent  du  Nié- 
men, il  établit  la  communication  entre  la  mer  Noircei  la  Baltique. 

Le  canal  Royal  dit  autrefois  de  la  Rèpuhlifjue y parce  qu’il  fut  creusé  eu  1775  aux 
frais  du  gouvmiemenl  polonais,  et  de  Aiuchawice y ou  Muchaviec  à cause  de  l'affluent 
de  ce  nom,  ouvre  une  autre  communication  entre  la  mer  Baltique  et  la  mer  Nuire  en 
unis«^iil  la  Piua,  affluent  du  Pr)pcc,  avec  la  Muchaviec  ufflueut  du  Boug. 

Deux  canaux  établissent  la  commutiicatiuu  directe  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Cas- 
pienne. Ce  sont  : 

Le  ca/ia/ qu'un  pourrait  api>elcr  de  Pierre  l®%  parce  que  le  projet  primitif  est  dil 
à ce  grand  Uomuic.  Commence  sous  son  règne,  il  devait  réunir  les  deux  rivières  d'iia- 
vlia  , affluent  du  Don , dans  le  territoire  des  Cosaques  du  Dun , et  de  Kamychrnka  • af- 
flueul  du  Volga  , dans  le  gouvcrnemeul  de  Saratuv.  Interrompu  par  les  guerres  contre 
les  Suédois  et  les  Persans,  sa  partie  r.xécutée  porte  le  nom  de  ravin  de  rierre-le-Grand. 
On  a proposé  diîTéreiites  modifirations  au  plan  de  ce  canal,  mais  on  a adopté  défiriitive- 
iiient  l’ancien  projet,  sauf  quelques  modifirations  suggérées  par  les  progrès  de  la  science. 

1 a jonction  de  l'ilavlia  à la  Kauiycbenka,  aura  lieu  moyeuuant  un  canal  de  presque  90 
niüles  de  long , où  l'on  fera  entrer  quelques  parties  du  cours  de  l'ilavlia  cl  tout  le  ravin 
de  Pierrede-Grand. 

Le  canal  d’ivanovy  dans  le  gouver  nement  de  Toula  ; il  réunit  la  Cbala  , affluent  de 
rOupa  apitarteoanl  au  bassin  du  Volga,  par  l'Oka  , avec  la  partie  supérieure  du  cours 
du  Don. 
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Les  camus  suivans  établissent  des  commuiiicatioi»  entre  diffèreos  golfes  de  U aicr 
Baltique. 

hecamal  Je  PtUin,  eu  Livonie,  joiut  le  golfe  de  Riga  ou  de  Livonie  à celui  de 
Finlande  en  ouvrant  une  communication  eutre  l'Emliach  , afHueiit  du  lac  Prî|)oiis  d'où 
sort  la  Narva , et  le  Pernau  qui  aboutit  su  golfe  de  Livonie.  Un  autre  canal , celui  de 
Perro,  établit  la  commuoication  entre  le  lac  Pskov  branche  du  Peipous,  et  l'Aa  qui  entre 
dans  le  golfe  de  Rin. 

Le  eanai  Je  Vetikia-tjtuki , joint  la  Oum  à la  Neva  par  l’intermédiaire  du  Lovât, 
dniacllmen,  do  Volkbov  et  du  lac  Ladoga. 

Afin  de  mettre  les  embarcaltous  russes  et  polonaises  en  état  d'arriver  à la  BaltM|ue 
sans  payer  les  droits  des  douanes  prussiennes,  on  a commencé  de  grands  travaux  pour 
taire  communiquer  la  Vistne  avec  le  Niémen  et  la  Duna.  Le  canal  de  Cemrlande  est 
une  des  branches  priiici|>al»  de  ce  système  hydrauli(|ue;  sa  destination  est  de  réunir  le 
Niémen  à la  Duna  au  nitiyen  de  la  Vilia  et  de  quelques  autres  rivières;  le  canal  du  duc 
Jacques,  en  Courlande,  rentre  dans  ce  système,  en  joignant  le  Niémen  à la  Vindao  ; un 
autre  canal , qui  commence  prés  d'Angustuw,  est  destiné  é réunir  la  Tislule  au  Niemen 
par  le  Boug  et  la  Narev  ; il  aura  17  écluses.  Tous  ces  imporlaiis  canaux,  quoique  très 
avancés,  ne  sont  pas  encore  achevés. 

<TBUtOCIll  ÉPHIB.  Aucun  état  de  l’Europe  u’offre  tiu  plus  grand  nom- 
bre de  pettpies  différens.  Tous  ceux  (|ui  vivent  dans  la  partie enropéenne 
d’après  les  démarcations  naturelles  indiquées  i la  page  77  peuvent  être 
réduits  aux  souches  suivantes:  Soucbe  Slxve,  qui  dépasse  de  beaucoup 
toutes  les  autres  en  nombre;  elle  comprend  les  Russes,  qui  sont  la  na- 
tion dominante,  distingués  en  Grands- Russes,  Petits- Russes , RiuniaAs  et 
Cosaques;  les  Polonais,  qui  sont  assez  nombreux  dans  plusieurs  gouver- 
nemetis  du  'ci-devant  royaume  de  Pologne  -,\eh  Lithuaniens,\es  Lettes , 
les  K ou  res  et  nutres  peuples  moins  nombreux.  Souche  Fihicoise  ou  Ou- 
EALiEitHE,  à laquelle  appartiennent  les  Finnois  proprement  dits  de  la  Fin- 
lande, les  Careliens  ,\ei  Ethoniens , les  Tcheremisses  , les  Fotiaques,  les 
Lapons , les  Uoes , les  Zjrianes , les  V ogoules , les  Permiens , les  Morxlva 
ou  Mordouins  ,et  une  partie  des  Teptières.  fonças.  Tueque,  improprement 
nommée  Tatabe  ou  Tabtaee,  dans  laquelle  sont  rangés  les  Turks  de 
Kautn,  à' Astrakhan , etc.;  les  Turkomans  du  Caucase,  les  Nogai;  les 
Bachkires , les  Tckouvasches , les  Metchcriaques , une  partie  des  Teptières 
et  autres.  Souche  Gebmahique,  à laquelle  appartiennent  les  .yf/emam/x 
des  gouvernemens  de  Riga,  Revel,  Pétersbourg,  Mitait,  etc.,  et  ceux  des 
colonies  dans  les  gouvernemens  de  Saratov,  de  la  Tauride,  etc.;  les  Sué- 
dois, qui  forment  une  partie  considérable  de  la  population  de  la  Fin- 
lande, et  un  petit  nombre  à’ Anglais  et  Danois  établis  en  Russie.  Souche 
Sémitique,  qui  comprend  les  Juifs,  très  nombreux  dans  le  royaume  de 
Pologne  et  dans  les  gouvernemens  ci-devant  polonais,  et  quelques  familles 
d’.,4mAex dans  la  Région  Caucasienne.  Souche  GBEco-LATiME,danslaquelle 
il  faut  classer  les  Moldaves  et  les  Fd/uf  «ex  de  la  province  de  Bessarabie,  les 
Grecs , les  Skipetars  ou  Albanais  et  quelques  milliers  de  Français  et  i' Ita- 
liens étsAiWi  en  Russie.  Souches  CiacASSiEtniE,  Lesobierhe,  Ajuse  et 
Mitsdjeohiehhe  , auxquelles  appartiennent  les  Cieassiens  ou  Teherkesses , 
plusieurs  peuples  Lesghiens , tels  que  les  Avars , les  Kaii-Koumuk , les 
Akoueha,  etc.;  les  Abases  et  les  Mitsdjeghi,  dans  la  partie  européenne 
de  la  Région  Caucasienne.  Souche  Abméhiehhe  , qui  comprend  les  Armé- 
niens aaez  nombreux,  surtout  dans  les  provinces  du  Caucase  et  dans  les 
villes  les  plus  commerçantes  de  la  Pologne. Souche Pebsane,  dans  laquelle 
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il  faut  ranger  les  Osètes,  dans  la  région  du  Caucase,  avec  les  Baukharcs. 
Souche  Mongoi.f.,  qui  embrasse  les  Aa//»«X.t  des  guuvenieinetis  d' Astra- 
khan, de  Tauride,  de  Klicrson  , du  Pays  des  Cosaques  du  Uon  et  de  la  Ré- 
gion Caucasienne.  Souche  SAMovinE , à laquelle  appartiennent  les  petites 
tribus  sanio'ièilcs  qui  errent  dans  les  vastes  solitudes  du  {■ouvernement 
d’Arkhangelsk.  .Souche  Saxserite  , dans  laquelle  on  range  les  Bohémiens  de 
la  province  de  Bessarabie,  du  gouvernement  de  la  Tauride  et  autres. 

Lu  pi>pulatiou  du  royaume  de  Pologne  est  partagée  entre  les  sou- 
ches suivantes  : Souche  Slave,  qui  comprend  les  Polonais;  ils  forment  à 
eux  seuls  presque  les  trois  quai-ts  de  la  population  ; les  Rusniaks  et  les 
Lithuaniens.  Souche  SÉHiTiQnE , qui  comprend  les  Juifs , qui  se  sont  tel- 
lement multipliés  depuis  quelques  années , qu’on  (>cnt  les  regarder  comme 
formant  le  dixième  de  la  population  totale  du  royaume.  Souche  Geema- 
NiquE,  à laquelle  appartiennent  les  dont  le  nombre  a beaucoup 

augmenté  dans  ces  derniers  temps;  iis  forment  un  neuvième  environ  de  la 
]>opulation  \ iennent  ensuite  les  Tutks,  les  Bohémiens  et  les  Arméniens, 
dont  le  nombre  est  très  petit  ; les  premiei-s  app.artiennent  à la  Soucbe 
Turque,  les  seconds  à la  Souche  Hindoue  ou  Sanskrite  et  les  troisièmes 
à la  Souche  Arménienne. 

RBUOZOBTS.  La  grecque  orthodoxe , identique  à celle  des  Grecs  de 
l’Empire  Ottoman,  est  la  religion  dominante  dans  l’empire.  Toutes  les 
autres  religions  sont  non-seulement  tolérées , mais  elles  sont  professées 
librement  ; la  différence  de  culte  n’est  jamais  en  Russie  un  obstacle  pour 
jiarvenir  aux  emplois  publics.  Les  Russes,  les  Cosaques,  les  Moldaves,  les 
Valaques,  etc.,  et  de  nombreux  prosélytes  parmi  les  Perraiebs,  les  Zv- 
naues,  les  Vogoules,  les  Mordva  , les  Samoyèdes,  les  Lapons  de  la  Lapo- 
nie-Russe, etc.,  professent  la  religion  grecque  orthodoxe;  les  Polonais,  les 
Rusuiaks  et  les  Lithuaniens  du  ci-devant  royaume  de  Pologne,  sont  ca- 
tholiques oa  grecs-unis  ; les  Finlandais  ou  Finnois,  les  Lettes,  les  Koures, 
les  Esthoniens,  les  Suédois  et  les  Lapons  de  la  ci-devant  Laponie-.Suédoise , 
ainsi  que  la  plus  grande  partie  des  Allemands  sont  luthériens.  La  religion 
réforméexM  compte  qu’un  petit  nombre  de  Polonais  et  quelques  Allemands. 
U islamisme  est  professé  par  presque  tous  les  nombreux  peuples  que  nous 
venons  de  ranger  dans  la  souche  turque,  et  par  les  Arabes;  mais  plusieurs 
des  peuples  turks  mêlent  beaucoup  de  superstitions  à leur  prétendu  isla- 
misme. Les  Juifs  professent  la  religion  de  Moïse , et  les  Kalmiiks,  le  boud- 
dhisme. Ce  n’est  guère  que  dans  la  partie  européenne  de  la  Région  du  Cau- 
case, vers  l’Oural  et  dans  les  solitudes  du  gouvernement  d’Arkhan^’elsk, 
qu’on  rencontre  encore  des  idolâtres  parmi  les  Samoyèdes,  les  Mitsdjeghi , 
les  Osètes , les  Tchouvasches  et  les  Mordva.  La  Mission  établie  par  le 
gouvernement  à Arkhangelsk  a déjà  baptisé  environ  3,5oo  Samoyèdes,  de 
manière  qu’il  n’existe  plus  que  fort  |>eu  d’individus  de  cette  nation  qui 
professent  encore  l’idolâtrie. 

Dans  le  royaume  de  Pologne  le  catholicisme  est  la  religion  domi- 
nante , et  est  professé  par  pres(]ue  les  trois  quarts  de  la  population , mais 
tous  les  autres  cultes  y jouissent  d’une  entière  liberté  d’exercice.  Viennent 
ensuite  la  religion  de  Moïse  et  le  luthéranisme , i|ui  comptent  beaucoup  de 
sectateurs:  presque  tous  les  Allemands  sont  luthériens;  une  petite  fraction 
senlcmeut  de  la  population  du  royaume  professe  la  religion  grecque  et  le 
caleinisme.  U islamisme  n’y  compte  qu’environ  i,aoo  croyans. 
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OOWSBJnMKHT.  En  Russie  tout  pouvoir  émane  du  souverain  dont 
l'autorité  est  sans  partage  ni  contrôle.  La  qualification  de  samoderjetz  qu’il 
se  donne , et  qui  est  la  traduction  du  mot  autocrate , indique  clairement  la 
nature  de  son  autorité  , qu'il  n’est  censé  tenir  que  de  Dieu.  L'acte  d’élec- 
tion de  i6i3 , qui  conféra  la  couronne  des  tsars  à Michel  Roinanov  et  à 
ses  descendans , et  qui  seul  offre  l’apparence  d’une  constitution  , loin  d’af- 
faiblir l’autorité  du  souverain , consacre,  au  contraire,  le  pouvoir  absolu. 
• L'empereur  .\lexandre  (dit  M.  SchniUier)que  ses  lumières  et  ses  vertus 
plaçaient  à la  hauteur  du  siècle  , s’efforça  d’accomplir  ce  que  Catherine  II 
n’avait  fait  qu’ébaucher,  en  substituant  de  bonnes  lois  aux  décisions  arbi- 
traires de  l’autorité  suprême  ; en  1811,  il  proclama  hautement  ce  prin- 
cipe que  la  loi  est  au-dessus  du  souverain  ; et  l'on  peut  dire , en  effet , que 
depuis  lui  la  justice  a succédé  à l’arhitraire,  et  que  l’empire  Russe  a pris 
]il«ce  parmi  les  états  sagement  constitués.  »Uu  doit  donc  regarder  la  Russie 
comme  une  monarchie  absolue  et  héréditaire,  dont  le  souverain  est  en 
même  tempschef  de  l’état  et  de  la  religion.  Mais  les  difTérentes  parties  de 
l’empire  offrent  de  grandes  différeuces  dans  leur  administration,  et  sont 
gouvernées  différemment  d’après  d’anciens  privilèges  qu’elles  ont  conser- 
vés, ou  d’après  la  constitution  qu’on  leur  a accordée  lors  de  leur  aggréga- 
tion  é l’empire.  C’est  ainsi  que  les  Cosaques  du  Don  et  ceux  de  la  mer  Noire 
forment  des  républiques  qu’on  pourrait  nommer  militaires;  que  \e  grand- 
duché  de  Finlande  a une  constitution  entièrement  différente  de  celle  des 
autres  parties  de  l’empire;  que  la  Zai’o//ûr,  VEsthoniceX  la  CouWam/e  jouissent 
de  grands  privilèges.  Voyer.  pour  d’autres  détails  ci-après  lecommenccmeut 
de  l’article  Divisions  administratives.  Le  royaume  de  Pologne  avait  un  gou- 
vernement constitutionnel  avant  l’insurrection  de  i83o.  Le  roi  y partageait 
lapuissaDcelégislativeaveclesétats,qui  l’exerçaient  parleurs  représentans 
lors  de  la  diète;  celle-ci  consistait  en  deux  chambres:  le  sé/rrit,  dont  les  mem- 
bres étaient  nommés  à vie;  et  la  chambre  élective  qui  était  composée  de  Co 
nonces  è\a»  par  la  noblesse  et  de  60  députés,  nommés  par  le  reste  des  habita  ns. 

riiÂOJCS  roaTXB  et  roaTS  MIIITAULES.  L’empire  Russe  a peu 
de  places  fortes  relativement  à sou  étendue.  Dans  la  Russie  que  nous  re- 
gardons comme  européenne , il  faut  surtout  mentionner  les  suivantes  ; 
Stveaborg,  Helsingfurs  et  Frederichsham , en  Fiulande;  Kronstadt,  dans 
le  gouvernement  de  Petersbourg  ; Riga , dans  celui  de  ce  nom;  Dunahourg 
en  Courlande  ; .fioérouûé,  dans  le  gouvernement  de  Minsk;  Tagunrog,  dans 
le  gouvernement  de  lekaterinoslav;  Ismail,  Bender,  Chotim  et  Akkcr- 
man , dans  la  Bessarabie.  Zamosk  et  Modlin  sont  les  places  les  plus  fortes 
du  royaume  de  Pologne. 

Les  principaux  ports  militaires  sont  : Kronstadt , où  stationne  la  flotte 
de  la  Baltique,  Revel,  Btveaborg  et  Rotchensalrn ; ce  dernier  est  la  station 
de  la  flottille  de  la  Baltique.  Arkhangelsk , sur  la  mer  Blanche  ; Sevastopol 
avec  la  rade  d’Akhtiar,  centre  des  forces  navales  de  la  Russie  sur  la  mer 
Moire,  et  Nicolatev  sur  le  Bug  ou  stationne  la  flottille  de  cette  mer  ; As- 
trakhan, sur  le  Volga,  station  de  la  flottille  de  la  mer  Caspienne.  Las 
principaux  chantiers  de  construction  se  trouvent  maintenant  établis  à 
Saint-Pétersbourg  et  à Okhta  tout  près  de  cette  capitale,  à Kronstadt,  à 
Arkhangelsk  sur  la  mer  Blanche , et  à Nicolatev. 

UljfVgTlLXS.  On  se  trompe  grossièrement  lorsqu’on  pense,  avec  beau- 
coup de  géographes,  que  la  Russie  manque  de  fabri(|ues  e^  de  maniifac- 
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lures.  Même  long-temp^  avant  le  rèj'ne  de  Pierre-le-Orand,  celte  contrée 
possédait  des  fabriques  de  cuir,  de  toiles  à voiles,  de  corda(;cs , de  conlil , 
de  feutre,  de  chandelles,  de  savon,  dont  les  produits  étaient  exportés. 
Pierre  1”',  Elisabeth  , Catherine  II  et  Alexandre  sont  les  souverains  dont 
les  règnes  sont  les  plus  mémorables  pour  les  progrès  de  l’industrie.  Mais 
c’est  surtout  depuis  les  dernières  années  de  celui  d’Alexandre  et  depuis 
l’avèneinent  au  tréne  de  Nicolas  que  toutes  les  branches  de  l’industrie  ont 
pris  un  grand  essor;  non-seulement  leur  nombre  s’est  beaucoup  .accru,  mais 
leurs  produits  se  sont  aussi  perfectionnés.  En  i8ia  on  ne  comptait  encore 
dans  tout  l’empire  que  a, 33a  ateliers  avec  1 19,093  ouvriers;  en  i8a8  les 
premiers  s’élevaient  è 5,a44 1 b’*  seconds  à a55,4 14-  Ees  goiivernemens  de 
Moscou , de  Vladimir , de  Nijni-Novgorod  , de  'l'ambov , de  Kalonga,  d’O- 
loncts  se  distinguent  entre  tous  les  autres  par  leur  activité  industrielle. 
Mais  ce  n’est  pas  seulement  dans  la  fabrication  des  cuirs,  du  savon,  du  ca- 
viar, de  la  roUe  de  poisson,  des  chandelles,  de  Vhuile,  de  la  toile  à voile , 
t\es  cordages , des  nattes  d’écorce  d'arbre,  de  V eau-de-vie  de  grain,  de  la 
carrosserie  ei  de  la  bijouterie  qu’on  remarque  ces  progrès;  la  soierie,  la 
verrerie,  les  draps,  \a,  papeterie,  la  faïence,  la  porcelaine,  plusieurs  articles 
lie  quincaillerie  grosse  et  fine,  A' armurerie,  comptent  aujourd’hui  plusieurs 
manufactures  dont  les  produits  peuvent  rivaliser  avec  ceux  des  meilleures 
fabriques  de  l’Europe.  Lors  de  l’exposition  des  produits  de  l’industrie 
nationale  4 Moscou  en  i83o,  on  a vu  des  draps  provenant  des  fabriques 
du  comte  Komamvsky,  du  prince  Nicolas  Troubetskoï,  etc.,  qui  n’of- 
fraient aucune  différence  avec  les  plus  beaux  draps  des  fabriques  fran- 
ç.iises  et  anglaises.  Les  pins  be.vux  cachemires  de  la  fabrique  de  madame 
Merline,  dans  le  gouveinemcnt  de  Penza,  se  sont  vendus  jiisqu’k  i5,ooo 
roubles  la  pièce;  les  cristaux  de  M.  Maltzov  et  la  porcelaine  de  M.  Bakh- 
metev  ne  le  cèdent  qu’aux  cristaux  et  à la  porcelaine  des  fabriques  impé- 
riales, dont  les  produits  , à quelques  exceptions  près,  sont  comparables 
avec  tout  ce  que  l’Europe  offre  de  plus  beau  en  ce  genre.  Les  filatures  et 
les  manufactures  de  coton  ont  fait  des  progrès  extraordinaires  dans  quel- 
ques gouvernemens;  celui  de  Vladimir  les  surpasse  tous  pour  l’importance 
de  ses  produits  en  ce  genre.  La  ville  de  Chouïa  et  Ivanovo,  village  appar- 
tenant .TU  comte  Cheremetiev,  peuvent  être  regardés  comme  le  centre  de 
cette  fabrication,  qui  en  i8a8  n’employait  pas  moins  de  i5,6ia  métiers 
k tisser  et  a4,ai7  ouvriers,  sans  compter  les  fabricans  et  leurs  familles. 
Ce  développement  de  l’industrie  est  dù  en  grande  partie  au  nouveau  sys- 
tème adopté  par  quelques  manufacturiers  de  n’employer  que  des  ouvriers 
libres  et  bien  payés.  Le  gouvernement  à sou  tour  surveille  l'administra- 
tion des  fabricans  et  sévit  contre  ceux  qui  ne  paient  pas  exactement  les 
ouvriers.  On  a remarqué  que  les  ctablissemens  où  l’ouvrage  se  fait  par  des 
esclaves  et  où  la  main-d'œuvre  par  conséquent  ne  coûte  presque  rien  , 
n’atteignent  jamais  la  prospérité  et  le  degré  de  perfection  de  ceux  qui 
n’emploient  que  des  ouvriers  libres. 

Nous  devons  aussi  signaler  un  autre  fait  qu’on  ne  rencontre  encore  qu'en 
Russie  et  dans  un  petit  nombre  d’autres  pays;  c’est  que  le  paysan  fabrique 
lui-même  presque  tous  les  objets  dont  il  a besoin.  Il  y a des  villages  en- 
tiers qui  sont  occupés  par  des  ouvriers  de  la  campagne;  c’est  ainsi  que 
Robotnika  est  peuplée  de  ./b/jgrro/w  ; Pavlovo,  de  .o'rrttrirrr;  Nikolskoï  , 
de  tourneurs  et  de  travailleurs  en  laqiw  ; Goroditch , de  charpentiers  ; üe- 
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mcnova  , Ae  ferblantiers  ; lagudnoge  , A’iiuvrii  rs  en  marn^itt/i  ; Katiinka  , 
<le  tanneurs  en  peaux  devenu.  Les  iiieilleiirs  euirs-mamquins  sc  fabriquent 
à larosluv  , Ouglilch,  Kolomna  , Arsamas,  Viatka,  Kaaaii , Toula  , ÎSijni- 
Novgorod,  Vladimir,  Pskov,  Vologda  et  Minsk  ; les  plus  beaux  maroquins 
a Astrakan,  à Torjok  dans  le  gouvernement  de  Tver,  k Kazaii  et  dans  la 
Tauride;  ces  deux  articles  sont  supérieurs  à ceux  que  fabriquent  tous 
les  autres  pays  de  l’Europe.  Vladimir,  Moscou,  Kostroma  et  Kalouga  se 
distinguent  par  leurs  fabriques  de  linge  de  table  ; Arkhangelsk  , Kiazan, 
Novgorod,  Saint  Pétershourg  et  Moscou,  par  la  toile  à voile;  Orel  et 
Arkhangelsk  ont  d'iinportantes  manufactures  de  cordes , cdbles  et  autres 
cordages.  Sarepta  fabrique  une  grande  quantité  de  bas  , de  bonnets  et  de 
draps;  Akhtyrka  une  éttffc  nationale  pour  les  femmes.  On  doit  aussi  men- 
tionner les  tapis  persans  de  Kamenskoï,de  Sraoleusk,  de  Koursk,  de 
Mikhailovka  gros  village  du  gouvernement  de  Voronège  , ceux  de  haute 
lice  , du  village  d'Issa  et  de  la  fabrique  impériale  de  Pétersbourg;  \es  fa- 
briques de  coton  des  gouverneinens  de  Vladimir,  Moscou,  Pélersboiirg  , 
Kosiroma  et  Astrakhan  ; les  manufactures  de  soieries  de  Moscou;  de  Kou- 
pavna  (au  prince  Yousoupov),  de  Freiieoc  (k  M.  I..azarev) , etc. ; l'im- 
mensede  drap  du  comte  Potemkin  k Glouchkov,  qui  seii'e  sulht  à 
riiabillcmcnt  de  l'armée  russe;  celles  de  Moscou  , de  Sviblov  près  de  cctic 
ville,  de  Sarepta,  etc. , etc.;  le  papier  de  Moscou,  Pétersbourg,  laroslav, 
Kalouga  et  de  la  Livonie;  les  produits  des  verreries  d'Ozerski  près  de  Pé- 
tersbourg, ensuite  ceux  des  gouvernemens  de  Volhynie,  Livonie  et  Vla- 
dimir; la  porcelaine  de  Gatchina,  Alexandrovskel  Verbitsk;  XearruMufactures 
d’armes  de  Toula , de  Votka  et  .Sisterbek  ; \ei  fonderies  de  canons  à Pé- 
troxavodsk , Pétersbourg,  Liperk  et  Khersoii;  X'orftvrerie  et  \a  bijouterie 
de  Pi''lersbourg , Moscou  et  Oustioug-Veliki  ; et  les  fabriques  eu  cuivre  des 
gouvernemens  de  Perm  et  de  Moscou. 

Les  principaux  articles  de  l’industrie  du  royaume  de  Pologne  ne  sont 
pas  nombreux,  malgré  les  progrès  que  ce  pays  a faits  sous  ce  rapport 
depuis  qu<‘l(|ues  années;  les  draps,  les  toiles , les  cuirs  et  les  fourrures  y 
tiennent  le  premier  rang. 

Nous  avons  déjà  indiqué  les  lieux  de  l’empire  qui,  plus  que  les  autres, 
se  distinguent  par  leur  industrie;  nous  ajouteruns  encore  que  Moscou, 
Saint-Pétersbourg,  Riga,  Toula,  l'iadimir,  V okrgda,  Astrakhan,  Arkhangelsk, 
l’omnège,  Jambourg,  Schlüsselbourg,  Serpoukhov,  Chôma,  sont  les  villes  que 
l'on  doit  regarder  comme  les  plus  industrieuses.  Dans  le  nouveau  royaume 
de  Pologne,  on  doit  citer  surtout  Varsovie,  Lublin,  Kalich,  Tomasz-w. 

OOIODULOB.  Les  important  travaux  exécutés,  surtout  depuis  le  com- 
mencement du  siècle  aclnel , pour  faciliter  le  transport  des  marchandises 
dans  toutes  les  parties  de  l'empire,  et  les  progrès  extraordinaires  faits 

f>ar  les  fabriques  et  les  manufactures  nationales,  ont  puissamment  contri- 
>ucà  donner  une  grande  étendue  aux  relations  commerciales,  non-seule- 
ment des  provinces  entre  elles , mab  aussi  aux  relations  de  l'empire  avec 
les  nations  étrangères.  NTous  bornant  au  coniinerce  extérieur  qui  est  le  seul 
dont  nous  parlons  dans  cetouvr.ige,  nous  ferons  observer  que  des  calculs 
ofiiciels  ont  démontré  qu'il  a plus  que  doublé  depuis  trente  ans.  Les  prin- 
cipaux articles  d’ExroaTXTion  de  l’empire  consistent  en  suif,  lin,  chanvre 
et  f.nrinc,  1er,  ciiivie  , graine  de  lin,  bois  de  construction,  soies  de  pore, 
ciie,  cuirs,  toiles  à voiles,  potasse,  goudron,  poix,  huile  à brûler,  cor- 
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'dagcs,  nis,  pelleteries,  cuirs,  maroquins.  Les  principales  thpobtatiors 
sont:  vins,  coton,  soie,  draps  fins,  soieries,  cotonnades,  articles  de  tein- 
ture, étain,  tlié,  sucre,  caféetautres  denrées  coloniales,  fruits,  eau-de-vie, 
plomb,  mercure,  tabac,  bois  de  menuiserie,  résine,  machines,  outils  et 
instrumcns.  Voyez  l’article  correspondant  de  la  Russie  Asiatique. 

La  Russie  compte  trois  compagnies  march.-indes;  la  Compagnie  d^Amc- 
riquc , créée  en  1797  , dont  la  direction  est  à Pétersbourg,  et  dont  dé- 
pendent les  établissemeiis  de  l’Amérique  Russe  : elle  a des  comptoirs  à 
Moscou,  Kazan,  Tomsk,  Irkoiitsk,  Iakoutsk,  Okhotsk  et  Kamtchatka;  la 
Compagnie  pour  la  navigation  à vapeur,  fondée  en  iSaS;  son  but  est  de 
faciliter  la  navigation  par  des  bateaux  à vapeur  établis  sur  le  Volga  , la 
Kama  et  la  mer  Caspienne;  la  Compagnie  Jiusse  du  sud-oueit,  fondée  en 
i8a4i  pour  étendre  la  navigation  sur  les  grands  fleuves  de  l'intérieur,  la 
mer  Noire  et  la  Baltique. 

Les  principales  villes  marchandes  dans  l’intérieur  et  sur  les  frontières 
terrestres, sont:  d/o.tco« , qu’on  peut  regarder  comme  le  centre  de  tout 
le  commerce  russe  par  terre , etNijni-Novgorod , où  depuis  181 7 se  tient  la 
plus  riche  foire  de  l’empire  et  peut-être  de  l’Europe;  viennent  ensuite 
Kalouga , Orenbourg,  Koursi,  Kherson,  Toula,  Oustioug- f'eliki , Orel , 
laroslav,  Mohilev,  Brzesc-Lttovthi , Wilna,  lourbourg , Samara,  Tompets 
Rostov,  Kiev,  Nejin,  Dubno , Berdjrczev  et  Badzivilov.  Les  principaux 
ports  de  mer  marchands,  sont  : sur  la  Baltique,  Saint-Pétersbourg  avec 
Kronstadt , Riga,  Âho,  Helsingfors,  Reval,  Pernau,  Liban.  Ulckborg, 
fP'asa , etc.,  etc.;  dans  la  mer  Blanche,  Arkhangelsk;  dans  la  mer  Caspienne, 
Astrakhan,  Bakou  et  Kyzliar;  dans  la  mer  Noire,  Odessa,  Tagr.nmg  , 
Theodosia  ou  Kafja,  Kertch.  Les  villes  les  pluscommerçantes  duroyaume 
de  Pologne  sont  V arsovie  et  Lublin. 

Dinsiom  ADMUVIST&ATXTXS.  L’empire  Russe  offre  de  grandes 
différences  dans  l’organisation  de  ses  divisions  administratives.  En  combi- 
nant ce  que  nous  trouvons  dans  MM.  Hassel,  Ziablovsky,  Storch  et  autres 
auteurs,  avec  les  renseignemens  que  nous  devons  àl’obligeance  de  MM.  de 
Tolstoy  et  Klaproth,  nous  trouvons  que  l’empire  Russe  est  partagé  actuel- 
lement en  49  GouvF.RNEMRHs  et  la  raovmr.ES  ( Oè/art).  A res  divisions  il 
faut  ajouter  le  territoire  des  Cosaques  du  Don,  espèce  de  république  mili- 
taire; \c  grand-duché  de  Finlande , qui  a une  administration  entièrement 
partictilière;  le  royaume  de.  Pologne,  qui  avant  i83i  , n’avait  de  commun 
avec  l’empire  que  le  souverain  qui  le  gouverne.  Viennent  ensuite  plusieurs 
PATS  VASSAUX  DE  KOM  OU  de  l'Air,  daus  la  Région  du  Caucase , dans  la  Si- 
bérie, etc.,  etc.,  savoir:  les  khanats  de  Tarkou,  de  Koura,  A'Avar, 
A’Aksaï,  A'Endcry  et  des  Kasi-Koumuk  ; la  Grande  et  la  Petitc-Kabardah , 
la  Mingrclie.  ,\vi.  Petile-Abasie , \e  Pays  des  Kaitak , de  Thabascran , etc.-, 
les  Kirghiz  de  la  Petite  et  de  la  Moyenne-Horde , et,  depuis  1819,  uue 
partie  de  ceux  de  la  Grande  ; enfin , plusieurs  autres  pays  ertikrehemt 
iifDÉPERnAKS,  tels  que  la  république  de  Koubitehi;  les  Mitsdjeghi , à l’excep- 
tion de  la  partie  des  Ingoiiches,  qui  sont  vassaux;  les  Osâtes , à l’excep- 
tion du  petit  nombre  qui  est  soumis;  les  Teheidcsses  occidentaux,  les 
Abuses  de  la  Grande-Abasie , les  Nogai  h la  gauche  du  Koiiban  et  les 
Tchouktchi  à l’extrémité  nord-est  de  l'Asie,  ainsi  que  les  Koliouches  et 
autres  peuples  de  l’Amérique  Russe. 

Les  provinces  { Oblast  ) ne  sont  à proprement  parler  que  de  petits  gou- 
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Yernemens , puisqu'elles  sont  indépendantes  dos  gouvernemeus  propre- 
ment dits  dont  elles  ne  diffèrent  que  par  leur  étendue  ou  leur  population. 
L«urs  gouverneurs  jouissent  en  outre  d’une  autorité  plus  étendue  que 
celle  dont  sont  investis  les  gouverneurs  civils  des  divisions  qui  out  le  titre 
de  gouvernemens.  Ces  derniers  sont  divisés  en  plus  ou  moins  A'arrondisse- 
a»r/i5  ou  eerr/er , selon  leur  étendue.  Plusieurs  divisions  administratives 
sont  soumises  à un  gouverneur  militaire  et  forment  en  quelque  sorte 
des  vice-royautés.  C’est  ainsi  que  les  gouvernemens  de  Fskm’ , de  IJvonie. 
A' Esthonie  et  de  Courlande  relèvent  du  gouverneur  général , qui  réside  à 
que  les  gouvernemens  de  Tobnlsk  e\  de  Tomsk , avec  la  province 
A'Omsk  , forment  le  gouvernement  général  de  la  Sibt-ric  OccuUmtalf. , dont 
le  chef-lieu  est  Tobolsk;  tandis  que  ceux  A’Ieniscïsk  et  A'Irkoutsk , avec 
la  province  de  Iakoutsk  et  les  territoires  riverains  A’Okhotsk  et  de  Kam- 
tchatka , forment  le  gouvernement  général  de  la  Sibérie  Oricnta/c,  dont  le 
chef  réside  à Irkoutsk.  Cependant  quelques-uns  de  ces  gouverneurs  géné- 
raux n'étendent  leur  juridiction  que  sur  un  seul  gouvernement;  ceux  de 
Pétersbourg,  de  Moscou,  de  la  Finlande  appartiennent  à cette  catégorie. 
Comme  les  limites  de  ces  grandes  divisions  sont  très  variables,  et  n’ont 
offert  jusqu’à  présent  rien  de  permanent,  elles  ne  doivent  ni  ne  peuvent 
figurer  ici. 

Le  gouvernement  russe  ne  reconnaît  pas  la  distinction  faite  par  les 
géographes  entre  la  russic  d'Europe  et  celles  d’Asie  et  d’Amérique.  Les 
deux  premières  se  trouvent  fondues  dans  plusieurs  gouvernemens.  Perni 
et  Orenbourg , par  exemple  étant  traversés  par  la  chaîne  de  l’Oural , ont 
une  partie  de  leur  territoire  en  Euro)>e  et  une  antre  en  Asie.  Nous  avons 
cependant  tâché  de  combiner  autant  qu’il  était  possible  les  divisions  admi- 
nistratives avec  les  grandes  divisions  géographiques.  Ayant  fixé  lesccm- 
fins  de  l’Europe  à la  crête  de  l’Oural  et  à celle  du  Caucase , nous  avon.s 
admis,  dans  le  tableau  ci-dessus,  la  totalité  des  deux  gouvernemens  de 
Perin  et  d’Orenbourg,  quoiqu’une  grande  partie  de  leur  territoire,  étant 
à l’est  de  l’Oural,  appartienne  réellement  à l’Asie,  et  nous  avons  rejeté 
dans  le  tableau  de  la  Russie  Asiatique  tout  le  gouvernement  général  du 
Caucase,  bien  que  sa  partie  septentrionale  soit  située  dans  les  conlins  que 
nous  avons  assignés  à l’Europe.  C’était  le  seul  parti  que  nous  pouvions 
prendre  pour  ne  pas  divisereeque  Icgouvcrnement  russe  a voulu  réunir, 
et  pour  conserver  jiis(|u’à  un  certain  point  les  grandes  divisions  naturelles 
qui  doivent  être  toujours  la  base  de  tout  traité  de  géographie.  U'aillcurs 
la  partie  la  plus  importante  de  la  Région  Caucasieune  étant  placée  au  sud 
du  faite  du  Caucase,  nous  avons  préféré  laisser  pour  la  des<'riptinn  de  la 
Russie  d’Asie  la  totalité  de  cette  région,  plutôt  que  de  la  duiiiier  avec  celle 
de  l’Europe,  à laquelle  n’app.irtieut  que  sa  partie  la  moins  considérable. 

Le  tableau  suivant  offre  les  divisions  administratives  de  In  Russie  d’Eu- 
rope, inoius  la  partie  septentrionale  du  gouvernement  général  du  Caucase, 
par  les  motifs  que  nous  venons  dc»louncr.  On  les  a rangeesd’après  de  grandes 
di  visions  géographiques  et  historiques,  eu  mettant  ensemble  les  contrées 
qui  ont  porté  autrefois  une  dénomination  générale,  justifiée  par  l’ethuo- 
graphie  et  que  l’usage  n’a  pas  encore  entièrement  effacée  , et  en  réunis- 
sant les  pays  qui  autrefois  ont  fait  partie  de  la  Suède,  de  la  Pologne,  des 
royaumes  turks  de  Ka/.an  et  d’Asirakan , etc.,  etc.  C'est  ainsi , par  exem- 
ple, que  l’on  a compris  sous  le  nom  de  Grande  Russic  tous  lesgouveruc- 
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mens  qni  forment  le  véritable  noyau  de  l’empire , et  dont  la  grande  niasse 
des  habitans  se  compose  de  Grands- Russes.  On  a appelé  PetUe-Rntiic  les 
gouvernemens  oit  demeurent  les  Petits-Russes.  Nous  avons  nommé  Russie- 
Ballique  les  goiivernempns  qui  s’étendent  autour  de  la  mer  Baltique,  et 
qui,  à l’exception  de  la  Coiirlande,  ont  été  conquis  à différentes  époques 
sur  les  Suédois;  nous  avons  désigné  sous  la  dénomination  de  Russie-Méri- 
dionale  ceux  qui  s’avancent  considérablement  vers  le  sud,  et  qui  ont  été 
enlevés  successivement  à l’empire  Ottoman.  On  a appelé  Russie- Occiden- 
tale tous  les  gouvernemens  qui  formaient  jadis  partie  du  vaste  et  puissant 
royaume  de  Pologne;  leur  position  justifie  cette  dénomination.  Enlin  on 
a nommé  Russie-Orientale  tous  les  gouvernemens  qui , à quelques  excep- 
tions près,  sont  situés  <t  l’est  des  autres  parties  de  l'empire;  ils  formaient 
les  ptiissans  royaumes  turks  de  Kazau  et  d’Astrakhan.  Nous  avons  n^ervé 
pour  l’Asie-Russe  les  grandes  divisions  de  la  Sibérie  et  de  la  Région  du 
^ Caucase.  Pour  rendre  ce  tableau  plus  utile,  on  a ajouté  k certaines  divi- 
sions administratives  la  qualiQcation  qui  leur  convient,  afin  de  ne  pas  les 
confondre  avec  celles  qui  ont  le  titre  de  gouvernement.  On  doit  reinar- 
I qtier  qu’à  l’exception  de  la  Finlande  et  des  gouvernemens  d’Esthonie  , de 
Eivouie,  de  Gourlande,  de  Volhynie,  de  Podolie  , de  Slobod-Gkraine, 
de  Tauride,  d’OIonets  , d'Orcnhuurg,  des  provinces  de  Géorgie  et  du 
Caucase  , toutes  les  divisions  administratives  de  l'empire  prennent  leur» 
dénominations  de  leurs  chefs-lieux  respectifs.  Le  grand  duché  de  Fin- 
lande, qui  a une  constitution  à part,  est  divisé  en  n petits  gouvernemens 
qui  prennent  leur  nom  de  leurs  chefs-lieux  respectifs;  le  ci-devant  gou- 
vernement russe  de  Vibourg  en  est  un , et  y a été  réuni  dernièremeot  ; 
cha<|ue  gouvernement  est  subdivisé  en  cercles.  Nous  avons  déjà  vu  que  le 
royaume  «le  Pologne  n’avait  que  son  roi  de  rommun  avec  l’empire  ; il 
est  divisé  en  8 palatinats,  subdivisés  en  3g  arrondissemens  et  77  districts. 
M.  Serge  Poltaratzky,  de  Moscou , a bien  voulu  rédiger  pour  notre  Abrégé 
un  tableau  de  la  population  des  villes  de  l’empire,  |iar  gouvernemens,  d’a- 
près les  renseignemens  publies  dans  l'Almanach  de  l'académie  des  sciences 
de  Saint-Pétersbourg,  pour  l’année  i83o.  C’est  à ce  document  que  nous 
avons  emprunté  les  populations  des  villes  de  l’empire.  Ces  estimations  de 
l’Almanach,  m.ilgré  «jiielqiies  erreurs  partielles  et  quelques  grandes  la- 
•;iin«» , sont  toujours  tout  ce  que  cette  partie  de  la  statistique  de  la  Russie 
offre  de  moins  inexact  ; d’ailleurs  elles  méritent  plus  de  confiance  que  les 
données  statistiques  qu’oo  a publiées  jusqu’à  présent.  Il  paraît  que  c’est  a 
l’année  187.9  '1"'°'’  rapporter  le  r«K;ensement  sur  lequel  elles  sont 
basées  A l’egard  du  gouvernement  de  Tchernigov,  du  grand-duché  de 
Finlande  et  du  nouveau  royaume  de  Pologne  , eiitii'ircmeiit  omis  dans  l’Al- 
manach, nous  n’avons  pu  que  répéter  les  populations  que  nous  avons 
données  dans  notre  Tableau  de  l'empire.  Russe  comparé  aux  principaux 
Etats  du  monde;  elles  se  réfèrent  toutes,  à l’exception  de  Varsovie  et  de 
Toniaszow,  à l’année  1819,  et  sont  par  conséquent  de  beaucoup  au-des- 
sous du  nombre  réel.  Les  populations  de  la  Bessarabie  se  réfèrent  à l’an- 
née 1878.  Pour  ménager  l’espace , on  s’«'sl  borné  à indiquer  en  milliers  le 
nombre  des  habitans,  en  exprimant  en  fractions  décimales  les  centaines 
«riiabitausde  tous  les  lieux,  dont  la  population  est  au-dessous  d’un  millier; 
on  a mis  un  astérii|ue  après  les  chiffrj»  empruntés  à d'antres  sources  qu'à 
l'Almanaih  de  l’Acadimic.  Voyez  à la  p.age  i-z.'i. 
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tableau 

•TATirriQUt  rr  TOrOtiWAPHÎQÜE  de  l'empire  russe  et  du  royaume  de  POLOGNE. 


NOMS 

d*«  Bifiooi , 

GwCfiMiai^t  BT  Pbutibcbb. 


BUSStE  BALTIQCE. 

SitBT'PàTIMBAVM.  .... 


EtrBMiB. 
litTOBIB  . . 


CoVBlAlOB  ........ 

GR*B»*B«cai  BB  Piklabbi. 


GB.lNDE  RUSSIE. 

lloBboC.  . • . 


SaoLfus  . . 
PMO*  . . • , 



Noraakon. 


Oi.osi 

Abbb 

VOMU 


II 


KfiBTBoa»  . . . 
Tladibib  . . . 


NiJki'Notaoiati 


Riabab. 

1 i,Sie 

ToriA.  ............ 

8,83o 

Kiiotat. 

9.4'o 

Oail. 

i3,t«« 

Koi BaB 

la, 610 

\oaokBT. 

sa, 160 

KTITE  m S'il’i. 

km.... 

14.98# 

R 

• t 


tifOSo 


8,t6a 

iei,Eoo 


9.BSO 

i7<<K«a 

,36i 


9«.5|o 


4*.»i 


«^3. 


f4.t4e 

i4»S3o 


E44.< 


714,000 

SEi.ooo 

i,94o,ooo 


1,338,000 

i,3i6,ooe 

861,000 


916,000 

36o. 
«63,000 
8aa,ooo 

,o38,ooo 


1,486,000 

i,338,oo«i 


,38o,o«>o 

,4*t,oop 


1.809.000 
i,«4o.i 
1.173,00a 

1.300.000 

1,649, «HW 

i.446,< 

• 

1.47»»**** 


CUEFS-UBUX  , 

ViLLM  raiOCiriLB*  «T  LiBll  BiataQUAIbB*. 


S*i«T  PiTBiBBOBBe,  449.  KrooaUHl,  10.  N«rr«.  S T*ara 
koié  Salo,  4.  ScbluBMlbourn,  3.  Neaau  LaJoRB , i . 
Gaicbioa,  S.  Pstlovak},  i.  Oiaaicnbauu,  o 7.  Imii- 
boiirg,  0.7.  SÎMcrbrk. 

Revcl,  i«.  WrÎMBtwlcio,  3.  Wriurnbrr^,  3.  Ilabail,  1. 

Balti*eh-Pivrl,  0.8.  L*</«  Dagm. 

R i Ra , 4«.  I>o^«l,  9.  p«m«u,  4.  K'Ilin  . a.  Vrmleu,  1. 
DuHamüud,  0.6.  CBm/,  uà  «•  trou*«  Arcoa- 

bour(,  a. 

M i t la  U , i4.  Libaa,  7.  Goldingpo.  4.  JakobMadi,  «. 
PolanRrn,  1. 

lia  I ai tiR  Te  ra,  8.  SnaaliorR,  3.  Botro,  i.  Lowiaa.  3. 
Ab«C‘7urku),  II.  Waaa,  3.  Gatnla-Raltrb/  (Bokkola), 
a.  Uic.<bura,  4.  Torn^a,  1.  Enuni«kU,*o.8.  ImlHUzk, 
3.  Sjlminak,  4.  Pridriebahamm.  a.  Roi««bcfM|iii , 1. 
Viboiirg,  3.  L.‘arrbiprl  <TA1  o<L 

Mo«roo.,«5o.  B'ilomaa  , 10.  S#rpoiikko«  , 6.  Vrrcia,  8. 

IhnilroT,  4 Bronn|l»i,  B.  Hoîalak,  B. 

Smoleuak,  1 1.  TUama,  8.  Dorofoboti{,  4>  Briol.  S. 
Roatatlr,  I.  Puretcbtr,  3. 

PakoT,  9,  ToropHk,  8.  V«liki4  Louki,  4.  Porkbo?.  3. 
lBl>nrÛl,  0.3 

T«»r,  ta.  Tor|ok,  la.  R}ot,  it.  04ocbàoT,8.  Tjickni. 

Voloiebok,  6.  KalîaaiMir,  8.  Racbinr,  4. 

NoTgrod  ou  No *g r od  • Vtlik i (Gimod  Nof^orod), 
I.  Starali'Rouaaa  , 9.  BoroTtirbi , 8.  Tikhrnt*,  4. 
Vaidal.  4.  Oualiou{iia.  3.  Brloari^,  3.  Ktnlot.  «. 

P a I re  BB  f O d«  k , 8.  Râr|u{>ulr , a.  V^irgra,  1.  Olo- 
nrla,  I. 

A rk  bango  lak  , i|.  Mrsen,  1.  OnoRa,  1.  KbulinoRor7, 
I.  Kro»«,  1.  KoIj,  0.7. 

T el  og  d a , tS.  OuMioiig  Vrlîki.  7.  ToIoib,  3.  Ouai  Sjr* 
aoUk.  a.  Griaaavria,  a.  SvlTjieb^otUi,  1.  Nikolak,  1. 
lartnak,  I. 

I a roa  1 a T , «4.  Ouglilfdi.  8.  RomjooT.Boriaori^baky,  6. 
BoOut,  6.  Molaga  , 3.  R^biiuk  , 3.  Pocbékhouif,  3. 
Lubim»,  «. 

Keaironaa.  1 a.  Galiich,  8.  Kiiieclim*,  3.  Makari*-* 
(«ur  rOunia}.  a.  SalÎRaliirh.  a. 

V i a d I m t r • 7.  Hourum,  6.  Pir>«l4f1a>Ealcak.T,  8.  Sotia* 
dsl,  8.  Toi^^cV'Poiak;,  4*  Melroki.  3.  Viaacûki,  a. 
Ale«ai»dra*,  a.  I.baola,  a. 

Niini'Noagorod,  l4.  Araaraai . 8.  Poirbiuki,  6. 
ItaUkiiB.  3.  Madaiatak  . 3.  Makarlrf  (aor  la  Volga).  «. 
patlafa,  6.  *.  Hoiiracbkina , 6.  *. 

Tambov,  i6.  koaloT.  i4.  Temanikot,  6.  Ouamana,  6. 
Liprtik,  6.  Morrbanak , 6.  Spaak,  6.  Elaima,  8.  Ka« 
dooi,  4.  Cbrflak,  4. 

fliatan,  i).  Pkophi».  8.  7.arai*k,  6.  K^aaiinot,  6. 

Ranmboiaaiu  3.  Spaak,  8.  nonk»*.  1. 

Toula,  39.  Baie»,  8.  Uogorodiiak  , 4.  Efromot,  3.  Vt* 
MOT  3.  ^Uana,  a. 

Kalaoga,  16.  Godra,  7.  BoroTsk  , I.Kotrlik,  4* 
MrtlahotA.  3.  Maaalik.  3 Mak>toroMaTalt,  1. 

Oral,  la.  Ekia.  18.  Bolkk..|,  |3.  UHaowk,  10.  Karai 
cbr*,  9.  Lî<m«.  7.  Bevsk,  8.  Bia«*k , 8.  Kroni}.  4. 
Ilmiimfak,  4 Malaarkhanguolak.  4> 

Kaurak,  al.  Brlugerod  , ie.So«dia,  7.  R>lak,  7, 
Puulitl,  6.  MlroïKjl'i.  8.  Notm  OakoW,  8.  Sicbigry,  8. 
Siaroi  Oakok,  8.  Oboiana,  4- 
Voron«R«.  19.  Oairwg«»î«k,  4.  Notakbopi'fak,  a.  P*** 
i••t«k,  S.  Mikliailnvka.  Valouikl,  S.  Rir«<*li,  a. 

K I a « . 36.  Ik.RMiMiBTi.  7.  Ouman.  ?•  7.«»fi«oka. 

ksrr,«.  V^lkno  , 8.  Makitiiotka , 8.  Sk«ira.  4 Trhk- 
gtiir‘i»r,  3,  Rad*>i»ja|a,  3.  LipurH»,  3. 
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NOMS  ^ 
dea  Régiooa, 

i 

ffl 

tA  i 

a 

si 
5 ^ 

•0 

FEaiTE  EOSME. 

TcMaaioof  

17.800 

1,4 10,000 

. 'i 

ii,a8o 

9>4*«»o 

BDSSIEMÊfllDIO?ULE. 

489.000 

EcaraiaiaaaLif  ......... 

ao.ioo 

8a8,oeo 

Tavatoa  

b4.88o 

848.000 

PaetiBiB  aa  Bimibibib 

i4.i8o 

800.000 

PiiB  au  CoBiuvia  aa  Do».  . . . 

0.7~ 

870,000 

BrSStE  OCClDENTAt.E. 

■7.*9« 

ia,o8v 

1,887,000 

984.OO0 

14  870 

915.000 

Uiaaa 

8e,aoo 

i,i6o.oeo 

Paotiari  aa  BiiLiami 

a,i8u 

aal.ooo 

nUSSlR  ORIENTALE. 

Vuna 

41,980 

i,b94.*oo 

Paaa 

98.AB0 

1 .170.000 
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Tckernigof,  lo.  Ncchio,  Noifofml-Sc?^nki,  I. 
(tieukbof , f.  Surodoub  • 4*  MkI'B  » 4.  Bti«uria«  i. 
0*1  er*  4. 

Peltav*.  8.  Kobéliaki,  11.  KrvmrtMebottii,  8.  Mîr|t«' 

rod,  7.  Z«nkut.  7,  Prilooki,  6.  Gra^tk,  S.  FrttlaUlv. 
t.  LokbvilM  • 4 Zoioienorba  , 4*  Gadiairfa  • 8.  R«- 
mrna«  i.  KlKirol*.  8.  Glinik.  s.  Louboj,  a. 

K h a rkev  , aJ.  AkMyrka,  18.  BétoMlié,  11.  Lcbedtn», 
11.  S«um>.  9.  Bo||odoakhot,  f.  Valki.  7.  Taume,  *. 
BMovodak.  8.  Zolol^be* , €.  KfMnoboMak . I Tôt 
Irbaiiak.  I.  Hedrinllo* , 4.  Slaiiaoak,  4>  Koupiauak, 
4*  Starobciak,  8.  Zmiar,  8« 

kberaoD,  ta.  Odma,  88.  RIÎMveigrad,  lo.  NikotaiaTt 

6.  TlraifHd . 8.  Brriilafle,  8.  Grieoriopol,  8.  Ooobo** 
aary,  8.  Krjloti  8.  Olviopol.  8.  Otcbaku*,  a.  Ovidio- 

eI^i  b«  r in  oal  a*  {Calbcnuoata*),  8.  Nakbilchvan,  7. 
NüTomaalu>«»k,  7.  Ta^anrug,  é.  Boaiov,  5.  Pailofrad. 
4.  Bakmoui , 4.  Manopol,  4.  LtMigonc  , 8.  Slafcna- 
rrrbak  (iadia  Z)a»«(l4j,  1.  Aaov.  0.9. 

Si  m P h a ro  P O 1 ' Akmetcbri  ou  Sulian*Sara<) , a.  f'a 
kblcbmarat,  9.  Nikiia.  SouJak.  Karaaou  lUaar.  8.  Eu- 
paloria  (Koâto*},  7.  TliAodofia  (l'.aBa),  8.  Orrkho«,4. 
Pér^kop  , 8.  Dn4protak  , a.  Krrtcb«  a.  SavaMoeol 
(Akbliar).  t.  Enikol  (Kiiikal4| , 0.6.  Obitolrbiici  .ftu- 
gatA).  Ekaiorinodary  r4a/Wt««  é«t  CM0f«a«  éâ  Im  m*r 
Aaira,  8.*.  Taman. 

KiebineTf  ao.  Akk^rtnan,  i8.  *.  Ehoilai , 7.  *.  Bêlai, 

7.  *.  Bender,  4*.  kilia,  0.9.  lamatl,  18.  * . 
Neto*Tcbarkaak,  11.  Sian»-Trherkaak«  4.  Fia». 

aanf  aaiwila  Itt  MouîUa  om  W/fagra  Niini-Tcbink  . 11. 
Vrebemkala,  9.  IlikbatloTikaia,  9.  Ilaaoulinakaia,  9. 
kfiloiikinakaia.  8.  EaaaouU»  diaia,  7.  Verkbnd-Trliira- 
kaia.  7.  LougamkaU.  7.  kaaaii«kaia,  7.  Oual-Medad- 
ditkkala  , 6.  Kamerakaia , 8.  Filok>nkala,  8.  Oual- 
Kboperakala.  6.  Raapoemakaia.  5.  Goundorot»kaia«  5. 
KleiAata,  4.  Kalitaetiakaia,  8.  Kremeiiakiia,  4. 

W i in  a , 48.  Kewno,  8.  Scnogarnie,  1.  Zaieaié.  Vtikomir, 
4.  Vidij,  a.  RoaMen,t,  a.  <:ba«li  , a.  Teleba,  a.  Treki, 
1.  loubcorg,  4?  *•  Kir^dani,  4.  *. 

G rod  ne.  9.  Bneac-Liiowaki , 6.  Slenin,  4«  Volkoiiak, 
a.  I.ida,  t.  Novngrodek,  a.  Kohrm,  a. 

Wiiebak,  |4.  Poioiak.  le.  Velige,  7«  Neecl*  , 8.  Lui- 
itoe,  8.  Du»al>eurf,  a.  RrgiiM,  k Lepct,  «. 
Mobile*,  ai.  UatUlav,  4.  Bikl>ot , 4.Tebaoa<>7,  8. 

T'berikof,  a.  Rogatrhea.  a-  Bcliiao,  a.  (>rcba,  a. 

M i n B k , 1 4.  Bobrouiak  , 4 Slotiuk  , 4.  Pinak,  4.  ?(••• 
tige,  4.  Diana,  8.  Drouta,  8.  Uotjrr,  8.  Boriaea.  8. 
Giiomir,  1 1.  Bertilrbea  , ao.  Staru  Onalanlioe?  9. 
Doubufl  , 9.Eaa]4vl,  S.  0«tmg , 8.  krrmrorta  , 8- 
I,ouiBk,  4.  Radaitilot , 4.  Wtodalmien  fViaiBcnir),  4- 
N»«irorod-Vuih^«k.  4*  Romo.  4«  Eoael,  8. 

K a m in  la  e (kamenrt^Podoiaki),  18.  Mobilet , 8. 
Toullebina,  8.  Vtnoilaa  , 7.  Balia,  7.  Bar.  6.  kbtnd- 
nik,  4>  Liiioc,  8.  Bniila?',  B. 

Biat^alok.A.  Bielak , a.  Sokolka,  a.  Genaondaa 
(Gotiionda).  1. 

K asan  . 48.  Trbiatopnl . 8.  Tebebokaarr,  4-  Koimodê- 
miantk.  4-  Mamadych , 4-  Laicber,  a.  fadritta,  a.  S- 
liarak,  a. 

V i a 1 ka , 9.  Igitahi  Zaved,  la.Sarapoul.  4»  Blobod»- 
kol,  4.  Biabooga , 4.  Orlot,  8.  Ualntyeb,  a.  NoRnak, 
a.  Taranak,  a. 

P«rm,  le.  lakaleriuboarg '(iMbenobeurgi.  11.  Vrrkk- 
l«aiak.  Koungour,  8.  Tclwnrd^  8.  lebii,  8.  Neaianak. 
DalmMtff,  a.  Obadrintb,  a.  iWdnkbinr,  a.  Solikanuà. 
a.  K raMio-Ouflm*k  , a.  VarkboieunA,  a.  Boputlvnk. 
Nijiii-TafilBk.  10.  * • 
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tt.Saa 

1,1  ly.eoe 

SImbitdk,  i3.  Sytran  , 9.  Somjn,  4.  K»r*oum»  , 4. 
Abijr,  4.  AniaioT,  3.  RouiMk,  3.  ^nguÜri,  3.  Eona- 
<bl,  t.  Rfsrropol,  I, 

Pooaa,  iS.  Saranak,  t.  Kervmk.  4.  Mnrkrlun,  6.  Trr 
kbiu  LottioT , 3.  Krtivnoalobodsk , 1.  Truluk  , 4.  .N^* 
vottrkoie,  4.  OorotlHtrk),  3.  N»{n«  l^iuov  , 3.  InMrti  , 
3.  Iiu.  TcWmbMo.  3.  CWeliknev,  3. 

AniâCifta 

aa4,eoi> 

A*lrokhin.  4e.  Eraanol  1er,  3.  Tcbomol-lar,  3.  Enta* 
isiettk,  1. 

1, 3)4.000 

Sarolov,  33.  Voi|t»k.  11.  Kouii>ri«k.  7.  IVtrn«»k.  3. 
Ebralymk  , 4*  Trontain,  4*  Sar^pd.  3.  * . Eafn«(‘bMi. 
3.  BaUrboT,  3. 



t,o4i,ooo 

Oufa,  8.  Oronboorjt,  fi.  Vnicelinak,  3.  Trbriiaba  , 3. 
Boufouromlaiir,  3.  lU>k»k.  •.  Rutti^lma,  1.  Rink.  ». 
Miatk.  blMouak,  ».  *.  Beuaealouk,  »,  Merliumak.  ». 
Trutuk  , ».  Sakmartk , ».  (H>r«l»k , ét»  Cvaa 

fMt  éê  l'OmrmI,  it  - (touric»,  e.t. 

ROYaCUE  de  POLOGNE. 

MèSMIt.  ............ 

»,5&o 

7t»,oeo 

Yâooovts,  ifo.  Tîllaoov.  Secba<‘to«,  a.  Rawa.  1.  Leur. 
»)oa,  ».  Lewiea , 4*  .Nwborow.  Arkadia.  Jeauuoo,  4. 
Rnrae  dr  Cojavir,  1. 

Ktu».  

l7«,eoo 

Kati»E.  |3.  Opateook.  PrHrm,  ».  Strradt,  a.  Siare. 
CcrnMekbooa,  1.  N«*a-('.aentMokJM«a,  1.  Pririkau,  «. 
Valbort,  1.  P>»dr3r,  3. 

9.  Pinriow,  3. 

i.MM 

)7S,ooe 

Sandemir,  ».  Kaii«ki«,  3.  Opalow,  3.  ILidoin,  3. 

OporKne.  ».  Soiriitj  Krtjii. 

L ubtin  , 1».  PuU«7.  3.  Zamoac.  3.  Sartobrwsjn.  3. 
Rakov.  Cbelm.  1.  Lecma.  t. 

Lr»u« 

i,9U 

474,00e 

pMiAortt.  ........... 

i.oio 

347.00e 

8 i • d 1 » e . S.  niaJa,  3.  Wrngrow,  4.  I.uko*,  l. 

Plme.  

4.  Mo 

434.000 

Plof  k,  3.  rallutk,  3,  Medlio.  Wjiofred.  t.  Dubrtpoi 
a.  Puliu»k,  a.  UMrolonka,  1. 

Ar«c«r««.  ...  

S.  100 

47tl,ooo 

Sa  w a 1 k t , 3.  Lemta,  9.  GAbanewbf . 3.  Tykoeiîn,  3. 
Calvary,  4.  AuguMew . ».  Doapuda.  Nooruiiaaloa 
rNausiadr.  a Rojoj.  0.8 

TOPOO&APBIS.  SAlMT-PiTElISBOURC  OU  PÉTRBSBOUKG , chef-IiuU  du 
gouvcrnenieut  de  ce  uom,  capitale  modenie  de  l’empire,  siège  ordinaire 
de  l'empereur,  d’un  archevêque  métropolitain  russe  et  d’un  archevêque  ca- 
tholique romain,  pour  tous  les  catholiques  de  l’empire  Russeet  du  royaume 
de  Pologne.  Cette  ville,  une  des  plus  belles  du  monde,  a été  Ibndée 
en  1703  par  Pierre-le-Grand , au  milieu  des  marais  traversés  par  la  Neva, 
qui,  par  ses  branches  et  canaux,  la  partage  en  plusieurs  îles  et  y forme  un 
}H>rt  vaste  mais  peu  profond.  Saint-Pétersbourg  peut  être  regardée  comme 
une  ville  ouverte  n’étant  environnée  qu’en  partie  d’un  fosse,  et  sa  cita- 
delle étant  absolument  inutile  sons  le  rapport  militaire.  De  toutes  les 
grandes  capitales  de  l’Europe,  Saint-Pétersbourg  est  celle  qui  frap|)e  le 
plus  au  premier  aspect,  par  la  largeur,  l’alignement  et  la  propreté  des 
rues , par  l’élégance  et  la  régularité  des  édiüces , par  la  situation  avanta- 
geuse de  ses  bdtimens  les  plus  remarquables;  par  les  quais  en  granit  qui 
bordent  la  Neva,  la  Fontanka  et  autres  canaux,  et  qui  sont  regardés 
comme  les  plus  beaux  de  l’Europe.  Ses  principales  places  sont  : \a  place  du 
palais  d’hiver;  celle  de  V amirauté  ; la  place  d'Isaac , ornée  par  la  belle 
église  de  ce  nom  c]ui  n’est  pas  encore  achevée;  la  place  du  sénat,  sur  la- 
quelle vient  d’être  élevé  le  superbe  bâtiment  destiné  â recevoir  le  sénat 
et  le  saint-svnode  et  où  l’on  remarque  surtout  le  monument  colossal  dé- 
dié par  Catherine  II  à Pierre  T';  l.i  statue  «le  ce  monarque  , ouvrage  de 
Falconct,  est  posée  sur  un  immense  bloc  de  granit , d’une  seule  ]>ièce  du 


476 


KUllOJ’K. 


poids  de  1,700,000  livres;  la  place  du  théâtre , qui  prend  sa  déuoniinalion 
du  grand  théUtre  qui  s’élève  au  milieu;  le  Champ-dc-Mars  ou  Tsnritsitt- 
iMug  (le  pré  de  la  Tsarine) , destiné  aux  exercices  militaires  et  décoré  de 
1.1  statue  (le  Soiivarov;  la  place  du  premier  corps  des  cadets,  ornée  d'un 
obélisque  érigé  en  l’honneur  du  maréchal  Roumiantzov;  enfin  la  nouvelle 
place,  formée  par  le  palais  d’Auitsrhkov  et  les  nouveaux  bâtimens  de  la 
bibliothèque  impériale , au  fond  de  laquelle  on  admire  le  nouveau  théâtre 
rC Alexandre,  un  des  plus  élégans  édifices  de  ce  genre,  derrière  lequel 
s'étendent  d’immenses  bàlimens  auxquels  on  a donné  le  nom  de  Palais- 
Royal  ; le  centre  de  cette  place  est  décoré  d’un  fort  beau  square.  Ses  plus 
belles  rues  sont  : la  Perspective  de  Nevsky , où  se  Irouve  l’église  de  Kazan; 
cette  superbe  rue  , en  partie  ornée  d’arbres,  est  embellie  par  des  édifices 
elégans,  et  de  magnifiques  magasins;  viennent  ensuite  les  deux  A/orskoi, 
la  Alillionne , la  Uteinéia,  etc. 

Parmi  les  principaux  édifices  qui  déeorent  la  nouvelle  capitale  des 
tsars,  nous  nommerons  de  préférence  : le  palais  d'hiver , demeure  ordi- 
naire de  l’empereur,  bâtiment  immense,  mais  d’une  architecture  lourde  et 
défectueuse;  une  galerie  le  met  en  communication  avec  \' Ermitage,  beau 
palais  bâti  par  Catherine  II,  dont  il  était  le  séjour  favori;  on  y admire  la 
galerie  de  tableaux  et  le  cabinet  de  pierres  gravées,  l’un  des  plus  riches 
de  l’Europe  ; le  cabinet  des  bijoux  et  joyaux , où  l’on  con.servc  les  diamaiis 
de  la  couronne,  et  entre  autres  le  fameux  diamant  de  i()4  carats,  un  des 
trois  plus  grands  qui  existent;  les  bibliothè(|ues  de  Voltaire,  de  Ui- 
derot  et  de  d’Alembert;  les  superbes  collections  de  tableaux  et  de  statues 
(pii  ornaient  la  Malmaison,  un  des  séjours  favoris  de  Napoléon,  c’est 
aussi  dans  ce  palais  qu'est  situé  le  théâtre  de  la  cour  ; le  palais  de  marbre, 
bâtiment  magnifique  mais  irrégulier,  rentré  après  la  mort  du  grand-duc 
Constantin  dans  les  domaines  de  la  couronne;  le  palais  cV  Anitschkuu , bâti 
dans  le  goût  italien  ; c'est  pour  ainsi  dire  la  maison  particulière  de  l’ein- 
pereiir  Nicolas,  où  il  demeurait  lorsqu'il  était  grand- duc,  cpi’il  habite  en- 
core quelquefois  et  qu'il  ]>araît  beaucoup  affectionner;  le  palais  de  ta 
Tauride , remarcjuable  par  l'ébigance  de  son  architecture,  par  ses  vastes 
galeries , par  son  jardin  et  parce  qu'il  a été  construit  tout  exprès  par  l'o- 
pulent prince  Potemkin  pour  donner  une  fête  à Catherine  II  ; le  palais  du 
grand-duc  Aîichel,  récemment  construit  ; il  sc  recommande  par  la  beauté 
de  son  architecture,  l'élégance  et  la  richesse  de  son  amcubleineut;  ou  y 
voit  une  belle  collection  des  armes  et  des  uniformes  de  presque  tous  les 
peuples  anciens  et  modernes.  Viennent  ensuite  : \ ancien  palais  de  Saint- 
AJichel,  maintenant  occupé  par  le  corps  du  génie;  sa  construction  rappelle 
les  châteaux  du  moyen  âge;  il  a été  élevé  par  Paul  1*’,  à la  suite  d'une 
|•réteadue  vision;  c'est  dans  un  de  ses  appartemens  que  ce  monarque  ter- 
mina .sa  vie  d'une  manière  si  tragique;  X hôtel  de  C académie  des  beaux- 
arts , regarde  comme  le  plus  beau  bâtiment  de  Saint-Pétersbourg  sous  le 
rapport  de  la  régularité  et  du  grandiose  de  son  architecture;  la  bourse, 
iiui  est  un  des  plus  beaux  édifices  de  la  capitale;  \ amirauté , dont  la  (lèche 
dorée,  très  élevée,  est  le  premier  objet  qui  sc  présente^ en  approchant  de 
Saint-Pétersbourg  ; son  immense  enceinte  renferme  un  vaste  chantier  où 
l'on  construit  des  vaisseaux  de  ligne,  et  de  grandes  salles  occupées  par 
les  objets  intéressans  ipii  forment  le  musée  de  la  marine;  le  bâtiment  tir 
i académie  des  sciences  ; la  banque  des  assignat.^  ; le  bâtiment  du  corps  des 
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fxiges,  dans  l’enceinlc  diiqtiel  se  trouve  l’église  de  Malte;  X hôtel-de-ville 
et  siirtüiil  X Etat-Major,  niagnifi(|iie  bâtiment  semi-circulaire , élevé  ré- 
cemment vis-à-vis  le  palais  d’hiver  pour  en  former  l’enceinte;  un  arc 
immense  joint  les  deux  parties  de  cet  ediOce,  qui  est  surmonté  «l’une 
Victoire  dans  un  char  à six  chevaux  ; on  y a transféré  tous  les  bu- 
reaux relatifs  à l’administration  de  la  guerre;  vis-à-vis  de  l’arc  s'élève 
le  monument  ri' Alexandre , immense  colonne  d’ordre  dorique,  dont  le  fût, 
composé  d’un  seul  bloc  de  granit,  n’a  pas  moins  de  84  pieds  anglais  de 
haut;  M.  Alexander  le  regarde  comme  supérieur  à tous  les  monumens  de 
ce  genre  anciens  et  modernes.  On  ne  doit  pas  oublier  le  Costinoi-Dvor 
avec  ses  deux  galeries , dont  œlle  du  rez-de-chaussée  a plus  de  1 70  bou- 
tiques où  sont  étalées,  comme  dans  un  grand  bazar,  des  marchandises  de 
tout  genre;  le  vaste  local  rie  la  bibliothèi/ue  impériale  ; les  manèges,  ran- 
gés parmi  les  plus  beaux  de  l'Kurope;  à l’entrée  de  celui  de  la  garrie-à- 
cheval  sont  placés  deux  belles  statues,  imitation  de  celles  qui  ornent  la 
place  de  Monte  Cavallo  à Rome;  le  nouvel  arsenal,  remarquable  par  son 
étendue  et  par  ses  beaux  ateliers;  on  v admire  surtout  la  fonderie;  le 
corps  des  mines,  oîi  il  y a un  souterrain  qui  imite  les  différentes  couches 
du  sol  dans  les  mines;  le  Smolnoï  monastère  ; X institut  rie  Sainte-Catherine; 
le  magniti{|ue  hôpital  des  pauvres  malades  ; la  maison  des  en/'ans-trouvés  ; le 
britiment  tic  l'institut  ries  rmies  et  communications  ; les  casernes , aussi  re- 
marquables par  leur  étendue  que  par  leur  nombre,  et  parmi  lesquelles  se 
distinguent  celles  des  régimens  d«»  gardes  IsmaÜovshy , Pavlovsky , Mos- 
kovskf  et  des  chevaliers-gardes;  les  vastes  et  beaux  édifices  du  premier  et 
du  deuxième  corps  ries  cadets  de  terre  ; celui  des  orphelins  militaires  ; le 
bâtiment  des  douze  collèges. 

Parmi  les  nombreuses  églises  de  .Saint-Pétersbourg , on  doit  surtout 
nommer  les  suivantes  : la  cathédrale  ou  Notre-Dame  de  Kazan,  con- 
struite sur  le  modèle  de  Saint-Pierre  de  Rome,  mais  dans  des  di- 
mensions beaucoup  plus  petites;  Xéglise  de  Saint- Isaae , dont  la  recon- 
struction sur  un  nouveau  plan  a commencé  en  i8aa;  une  coupole  très 
élevée  et  quatre  portiques  décoreront  l’extérieur  de  ce  temple;  chacun 
d’eux  doit  avoir  huit  colonnes  de  face  et  tiois  colonnes  latérales  à base  et 
chapiteaux  de  bronze  ; elles  sont  toutes  d’uii  seul  bloc  de  granit,  de  5 pieds 
10  pouces  de  diamètre  à la  base  et  de  56  pieds  anglais  de  haut;  ce  sera 
un  des  plus  beaux  monumens  de  l'architecture  moderne  ; Xéglise  de  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul , située  dans  la  forteriîsse  de  Saint-Pétersbourg;  elle 
se  recommande  par  sa  (lèche  hardie;  elle  renferme  le  caveau  qui  sert  de 
sépulture  aux  membres  de  la  famille  im|>ériale:  viennent  ensuite  celles  de 
Saint-Nicolas , de  Stiint  Sirnéon,  de  la  l'ransfiguration , etc.  ün  ne  doit  pas 
oublier  aux  portes  de  la  ville  la  belle  église  du  couvent  de  Saint-Alexan- 
dre Nevsky , renfermant  le  riche  tombeau  de  ce  saint  en  argent  massif; 
dans  son  enceinte  se  trouve  un  cimetière  remarquable  par  la  magnificence 
des  monumens  funéraires  qu’il  renferme.  Nous  ne  citerons  pas  tous  les 
hijtels  magnifiques  appartenant  à des  particuliers , parce  qu’on  pourrait 
regarder  Saint-Pétersbourg  comme  presque  composée  d’une  suite  de  pa- 
lais; nous  nommerons  cependant  ceux  de  Strogonov , de  Beiborodko , de 
Cheremetev , de  Gagarin  , de  Bclosclsky , de  Labauov. 

Une  foule  d’établisseniens  publics  de  tout  genre  ajoutent  à l’im- 
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portance  et  à la  splendeur  de  la  moderne  capitale  de  l’empire  Russe.  Nous 
signalerons  à l'attention  du  lecteur  les  pins  importons  : Y université , fondée 
en  1819;  on  J a réuni  l’école  de  droit  créée  en  i8o5  ; on  a le  projet  d'y 
ajouter  une  grande  section  pour  les  langues  orientales  , composée  de  onze 
professeurs  et  de  plusieurs  adjoints;  elle  possédera  une  typographie,  une 
bibliothè(|uc  et  publiera  un  journal  asiatique;  40  élèves  .seront  instruits 
et  entretenus  dans  ce  bel  établissement;  Vacadémie  chirurgico-médicale 
de  Saint-Pétersbourg,  fondée  par  Pierre-le-Grand  et  réorganisée  par  l’em- 
pereur Alexandre  ; c’est  un  des  plus  beaux  établissemens  de  ce  genre  ; le 
nombre  de  pensionnaires  qu’on  y admet  peut  monter  à 5ao;  386, 000  rou- 
bles sont  affectés  aux  dépenses  annuelles  qu’exige  leur  instruc:ion;  l’i/i- 
stitut  central pédagogirpte,  rétabli  en  i8a8;  il  est  placé  au  même  rang  que 
li-s  universités  et  reçoit  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  à l’enseignement  ; 
la  haute  éeole  de  Saint-Pétersbourg , fondée  en  i8aa;  on  a le  projet  de  la 
convertir  en  un  gymnase;  Y académie  ecclésiastique  de  Saint-Pétersbourg, 
un  des  qnalre  grands  établissemens  de  l’empire,  où  l’on  enseigne  les 
sciences  théologiques  aux  jeunes  gens  attachés  ù la  religion  dominante; 
la  pension  noble  annexée  à l’université;  les  deux  écoles  militaires  connues 
sous  les  noms  de  Premier  et  Deuxième  corps  des  cadets  de  terre  ; Vécole 
d'artillerie  de  Saint-Pétersbourg , ouverte  en  1 8og  ; le  corps  des  cadets  de 
ta  marine , fondé  par  Pierre  l'"^,  auquel  l’empereur  Alexandre  a ajouté  en 
i8o3  une  école  de  navigation  pour  5o  élèves;  Yinstitut  du  corps  des  ingé- 
nieurs des  voies  et  communications  ( ponts-et- chaussées) , fondé  en  i8ao; 
le  corps  des  pages , espèce  de  collège  militaire,  dont  les  élèves  font  le  ser- 
vice de  la  cour;  Yécolc  des  beaux-arts , connue  sous  le  nom  d'académie 
lies  beaux-arts  ; Y école  des  cadets  des  mines,  à laquelle  l'empereur  Alexan- 
dre a donné  en  1804  une  nouvelle  extension;  Y établissement  oriental, 
fondé  en  i8a3  pour  former  de  bons  drogmans,  si  utiles  et  même  indis- 
pensables dans  les  nombreuses  relations  diplomatiques  de  la  Russie  avec 
les  souverains  de  l’Orient;  Y école  de  commerce  ; Yinstitut  technologique , 
établi  récemment  pour  former  de  bons  ouvriers  et  fabricans  ; i3a  élèves 
V sont  nourris  et  instruits;  Yécolc  impt-rialc  it agriculture , fondée  eu  1801, 
et  celle  que  la  comte.sse  .Strogonov  a ouverte  en  i8»4,  dans  le  même  but  ; 
Yécolc  de  marine  marchande , que  l’empereur  Nicolas  vient  de  créer  pour 
former  des  capitaines  et  des  pilotes  habiles  pour  la  marine  marchande, 
ainsi  <]ue  quelques  constructeurs  de  navires  de  commerce  ; la  couninne 
v entretient  trente-deux  élèves;  Yécolc  vétérinaire;  les  deux  gymnases; 
Yécole  principale  protestante  , où  plus  de  5oo  élèves  sont  formés  à toutes 
les  connaissances  utiles  dans  les  différentes  conditions  de  la  vie;  l’ensei- 
gnement s’y  fait  en  allemand;  Yinstitut  des  demoiselles  du  couvent  Sniolnoi , 
où  5oo  jeunes  fdles  reçoivent  aux  frais  du  gouvernement  une  éducation 
soignée;  on  y enseigne  en  outre  aux  demoiselles  qui  appartiennent  à la 
cla.ssc  des  tilles  nobles,  tout  ce  qui  concerne  les  talens  d’agrément  et  de  so- 
ciété; Yinstitut  de  Sainte-Catherine , où  180  jeunes  filles  de  haute  naissance 
sont  élevées  avec  le  plus  grand  soin.  Minstitiit  de  Sainte-Marie,  pour  les 
demoiselles  bourgeoises  ; la  maison  des  orphelins  militaires,  réorganisée 
en  1 8o5  ; Yécole  des  filles  de  cette  même  maison  ; Yécole  des  porte-drapeaux  ; 
la  maison  des  enfnns  trouvés  île  Saint-Pétersbourg  ; les  écoles  allemandes  de 
Sainte- Anne  et  de  Sainte-Catherine  sont  de  grandes  écoles  élémentaires  qui 
ne  doivent  pas  être  passées  sous  silence. 
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I.i's  Nocirlt's  snvnntps  et  les  nssociatiuiisqiii  ont  |ioiir  but  ravanccnieiit 
«le  la  civilisation,  en  luttant  contre  les  prejugtis  et  eu  répandant  des  no- 
tions nouvelles  et  de  nouveaux  moyens  d'aisance,  sont  beautmup  plus  nom- 
breuses à Saint-Pétersbourg  qu'on  ne  le  croit  généralement.  On  doit  placer 
it  leur  tête  V académie  impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg , illus- 
trée par  tant  d'hommes  célèbres  , et  renommée  par  les  savans  mémoires 
qu'elle  publie;  V académie  impériale  russe;  \ académie  des  beana-arts  ; la 
société  Ithie  des  amis  des  sciences , de  la  littérature  et  des  arts  ; '.'académie 
médico-chirurgicale , dont  on  a déjà  parlé  sous  le  rapport  de  l'enseigne- 
ment; la  société  des  amateurs  de  la  langue  russe;  la  socu  téde  médecine;  la 
société  pharmaceutique  ; lu  société  impériale  de  minéralogie  ; la  société  libre 
economique  ; la  société  libre  d'économie  rurale  ; la  société  impé-riale  philan- 
thropique ; \a  société  militaire  ; la  société  pour  l'encouragement  des  écoles 
cC  enseignement  mutuel  ; société  /xuir  l'tncouragrment  des  artistes;  elle 

entretient  à Rome  les  meilleurs  élèves  qui  sortent  de  l’école  des  beaux-arts. 

Saint-Pétersbourg  offre  un  grand  nombre  de  collections  scientifiques 
et  de  beaux-arts,  dont  quelques-unes  figurent  à côté  des  premières  de 
l'Kurope.  Parmi  ses  nombreuses  bibliothèques,  nous  citerons  : la  biblio- 
thèque impériale,  qui  est  la  plus  riche  de  tout  l’empire  et  une  des  plus 
grandes  de  l’Europe;  celle  de  V Ermitage , à laquelle  est  jointe  la  précieuse 
collection  nommée  bibliothèque  russe , composée  de  10,000  volumes  d’ou- 
vrages écrits  tous  dans  la  langue  nationale;  la  bibliothèque  de  l'académie 
des  sciences,  qui  possède  une  précieuse  collection  de  maniiscnnts  orientaux, 
enrichie  récemment  par  les  trésors  bibliographiques  enlevés  à la  Perse  et 
par  les  magnifiques  manuscrits  persans  dont  le  schah  Felh-Ali  a fait  don 
à l’empereur  Nicolas;  c’tîst  dans  le  même  bâtiment  qu’on  a établi  Vobser- 
(v/*«>c,  par  lequel  les  géographes  russes  font  passer  leur  premier  méridien , 
jirès  duquel  se  trouve  le  fameux  globe  de  Gottorp,  dont  l’intérieur  repré- 
sente le  ciel , avec  le  lever  des  étoiles,  leur  passage  par  le  tnéridien  et  leur 
coucher  ; sur  sa  surface  est  figurée  la  terre  ; il  a 1 1 pieds  de  diamètre. 
Viennent  ensuite  les  bibliothèques  de  Y unicersité , de  {'amirauté,  lüu/mlais 
de  marbre , du  corps  des  cadets , du  couvent  d' Alexandre  Hevsky  et  de  l'a- 
cadémie des  beaux-arts.  Parmi  les  collections  d’uti  autre  genre  nous  nom- 
merons : le  cabinet  d'histoire  naturelle  de  l'académie  des  sciences,  auquel 
celui  de  l’amirauté  vient  d'étre  ajouté;  c’est  uu  des  plus  riches  qui  existent; 
il  s’est  successivement  enrichi  par  les  voyages  de  découvertes  faits  en  di- 
verses contrées  et  par  des  achats  considérables;  la  galerie  impériale  des 
tableaux  à l Ermitage , une  des  plus  riches  et  des  plus  remariiuablcs  de 
l'Europe  ; le  musée  de  sculpture  et  <l' architecture  de  i’académie  des  beaux- 
arts,  et  la  petite  collection  dupalaisde  Tauride , t\\\\  offrenlcc  que  la  Russie 
possède  de  plus  précieux  en  fait  de  sculpture;  le  musée  asiatique  de  C aca- 
démie des  sciences  , contenant  le  plus  riche  medaiilcr  oriental  «|ue  l’on  ait 
encore  rassemblé;  l’empereur  régnant  vient  d’y  joindre  l’immense  collec- 
tion de  monnaies  persanes  formée  par  M.  Frachn  avec  l'autorisatinn  du 
ministre  des  linauces,  comte  Cancrin,  en  les  choisissant  parmi  les  sommes 
que  la  Perse  vient  de  payer  à la  Russie;  le  médailler  de  V Ermitage , re- 
marquable surtout  pour  les  monnaies  et  médailles  nationales;  la  belle  co/- 
Irction  minéralogique  du  corps  impérial  des  mines,  où  l’on  admire  en  outre 
des  curiosités  de  toute  espèce,  surtout  des  armes;  les  belles  collections  de 
moilèles,  de  machines  et  d'omemens  conservées  à l’n/iii'mMtè et  surtout  dans 
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le  local  du  corps  des  mines  ; le  musée  ethnographique  que  l’on  vient  d’éta- 
blir ; la  superbe  collection  d'armes  anciennes  et  modernes  de  Tancien  ar- 
senal; le  magnifique  jardin  botanique,  dont  on  admire  surtout  la  beauté 
et  l’étendue  des  serres;  il  a été  enrichi  dernièrement  de  la  belle  collection 
de  plus  de  mille  plantes  du  Brésil  recueillies  par  M.  Riedel  attaché  i 
l’expédition  de  M.  l.angsdurf.  Saint-Pétersbourg,  comme  toutes  les  autres 
grandes  capitales  de  l’Europe,  possède  plusieurs  collections  particulières 
remarquables,  que  d’après  notre  plan  nous  passerons  sous  silence;  c’est 
dans  les  ouvrages  spéciaux  que  nos  lecteurs  trouveront  la  description  des 
objets  que  renferment  les  musées  de  Roumiantzov , de  MM.  Svignine  et 
Orlovsky , et  les  galeries  de  tableaux  de  MM.  Narichkin , Beshorodko , Stro- 
gonov , Moussin- Pouchkin , etc.,  etc. 

Nous  ne  devons  pas  quitter  Saint-Pétersbourg  sans  faire  mention  de  son 
marché  tl'hiver  (zimnuï  rinok),  qui  offre  un  trait  si  caractéristique  de 
cette  grande  métropole.  L’européen  du  midi  est  frappé  d’étonnement  en 
voyant  s’élever  sur  une  vaste  place  d’énormes  pyramides  formées  de  corps 
d’animaux  entassés  les  uns  sur  les  autres.  Ce  sont  des  bœufs,  des  mou- 
tons, des  cochons,  des  poules;  ensuite  du  beurre,  des  œufs,  des  poissons, 
eniin  toutes  sortes  de  provisions;  le  froid  a rendu  tous  ces  objets  durs 
comme  des  pierres.  Les  poissons  présentent  encore  toute  la  fraîcheur  de 
leurs  couleurs  naturelles;  on  serait  presque  tenté  de  les  croire  vivans.  Mais 
les  autres  animaux  offrent  un  spectacle  pour  ainsi  dire  effrayant.  On  en 
voit  des  milliers  , tout  écorchés,  rangés  les  uns  à côté  des  autres,  debout 
sur  leurs  pattes  de  derrière  comme  s’ils  voulaient  grimper  les  uns  sur  les 
autres.  Leur  dureté  est  extrême;  on  emploie  la  hache  pour  en  couper  des 
morceaux;  les  éclats  volent  au  loin  comme  si  on  coupait  du  bois.  Les 
provisions  amassées  dans  ce  marché  y sont  apportées  des  parties  les  plus 
éloignées  de  ce  vaste  empire,  au  moyen  des  traîneaux;  tout  s’y  vend  à 
meilleur  marché  à cause  de  la  facilité  des  transports  et  du  grand  nombre 
des  vendeurs,  et  chacun  se  hâte  d’y  faire  ses  provisions  pendant  la  durée 
temporaire  de  ce  marché.  Elles  se  conservent  pendant  long-temps  lorsque 
l’on  a la  précaution  de  les  mettre  dans  des  caves  garnies  de  glace  qui  se 
trouvent  dans  toutes  les  maisons.  Du  reste  tous  les  marchés  de  la  Russie 
du  Nord  offrent,  quoique  sur  une  moindre  échelle,  le  même  spectacle 
pendant  les  froids  rigoureux , qui  donnent  aux  provisions  celte  dureté  ex- 
traodinaire  et  les  préservent  ainsi  de  la  corruption. 

Dans  les  environs  immédials  et  dans  un  rayon  de  4o  milles  on  trouve  plusieurs 
lieux  remarquables  ; nous  nous  bornerons  à signaler  les  suivans  eu  avertissant  qu’ils  août 
tous  situés  dans  le  gouverneinent  de  Saint  Pétersbourg.  KAssasoï-OsTsov(nie  de  pierres), 
joli  chileaii  impérial , où  l’eaipercnr  Alexandre  passait  une  grande  partie  de  la  belle  saisou. 
Tcnasité,  palais  impérial,  qui  n’aderemarquable  que  la  grande  salle,  la  galerie  des  souve- 
rains de  l'Europe  et  le  chapitre  de  l'ordre  de  Saint-Georges. Tsiasao^xuo  (Tsarskoîe  Selo), 
regardé  comme  la  plus  belle  maison  de  plaisance  de  l’empire  ; on  y arrive  par  une  belle 
rhaussée  ; on  loue  surtout  la  noble  simplicité  de  l’arcbilrcture  de  ce  palais,  la  richesse  de 
ses  apparlemens , la  beauté  de  ses  jardins,  la  salle  revêtue  en  lapis- lazuli , celle  en  ambre 
jaune,  l'arc  de  triomphe  élevé  par  l'empereur  Alexandre  à ses  frères  d'armes,  le  pont 
couvert  de  marbre  sur  les  dessins  de  Palladio  ; la  superbe  liaignuireen  granit  de  90  pietîs  de 
circonférence.  Tsarskoïe-Selo  possède  un  Ijcée  avec  14  professeurs,  une  école  fores- 
tière , et  est  chef-lieu  du  cercle  de  son  nom  que  l'on  vient  de  créer  ; il  tient  à la  petite 
ville  de  SoFBiÀ,  qui  était  avant  sa  réunion  à Tsarskoïe-Selo,  chef-lieu  du  même  cercle; 
rette  derniéie  est  remarquable  en  ce  qu’elle  a été  Idtie  dans  le  genre  des  villes 
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turques.  PsVLOvSKy,  cbitcau  inipériil,  remarquable  surtout  par  le  goût  et  l'èligance  do 
son  ameublement , et  la  beauté  de  son  jardin  ; il  tient  à la  jolie  petite  ville  de  son  nom  , 
où  la  veuve  de  Paul  I"  résidait  une  partie  de  l'année  et  y établit  une  culonie  manufac- 
turière composée  d'Allemands.  CATcaina , maisun  impériale,  d'une  assex  belle  arrliilec* 
ture  et  séjour  favori  de  Paul  l*'  qui  y a fondé  une  colonie  allemande;  on  en  loue  surtout 
les  beau  et  vastes  jardins. 

SnaLKA , beau  palais  situé  sur  le  golfe  de  Finlande  ; il  appartenait  au  grand-duc  Con- 
ataolin.  Paraanor , château  impérial  bâti  sur  une  colline  près  du  golfe  de  Finlande  et 
attenant  à un  misérable  village.  On  admire  set  beaux  jardin.s,  dont  les  nombreux  jets 
d'eau,  les  fontaines,  les  bassins,  les  cascades  artificielles,  les  statues  et  les  groupes  vo- 
missent de  l'eau  sous  mille  formes  différentes , et  rivalisent  avec  les  fameux  jets  d'eau  de 
Versailles.  Prés  de  ce  magnifique  château  se  trouve  la  fabrique  impériale  destinée  à tailler 
les  pierres  précieuses.  OaAifuaaAUM,  autre  cbâteau  impérial  situé  sur  la  côtedu  golfe 
de  Finlande,  remarquable  surtout  par  sa  superbe  orangerie  et  par  la  belle  vue  dont  on  y 
jouit;  de  ce  point,  on  découvre  entièrement  Kronstadt,  ^int-Pétersbourg , et  une 
grande  partie  du  golfe  ; la  petite  ville  d'Oranieobaum  e<t  chef-lieu  du  cercle  de  ce  nom. 

KaoitSTADT,  jolievilie,  forte,  régulièrement  bâtie,  sur  la  petite  île  Codlin,  qui 
domine  le  golfe  de  Finlande.  La  place  dt  la  parade,  la  bourte,  \e  grand  bureau  de  douanes, 
mais  surtout  le  dock  où  l'on  radoube  les  vaisseaux,  le  canal  de  PUrre-le-Grand , Y hôpital  et 
les  casernes  de  la  marine,  les  magasins  et  ses  fortifications  sont  ce  qu'elle  offre  de  plus 
remarquable.  Tout  ce  que  l’on  peut  inventer  en  fait  de  chantiers,  d'arsenaux , de  forti- 
ficaiious , s'y  trouve  multiplié  avec  un  luxe  extraordinaire.  Située  dans  l’endroit  où  le 
golfe  de  Finlande  n’offre  plus  qu'un  passage  très  étroit , à quelques  milia  de  Saint-Pé- 
tersbourg, Kronstadt  en  est  le  boulevard  principal , le  véritable  port  marchand  et  mili- 
taire, et  reçoit  régulièrement  et  avec  la  plus  grande  facilité  tout  ce  qui  peut  alimenter 
ses  immenses  établissemens  maritimes.  C’est  dans  cette  ville  qu'on  grée  et  que  l’un  arme 
les  plus  grands  vaisseaux  de  guerre,  lancés  au  milieu  de  la  capitale,  dans  la  Neva,  sous 
les  fenêtres  mêmes  du  palais  des  empereurs;  c’est  â Kronstadt  que  stationne  la  plus 
grande  partie  de  la  flotte  de  la  Raltique,  et  qn’on  a établi  une  des  principales  écoles  de 
pilotes  de  l'empire.  On  doit  ajouter  qu'on  y charge  et  décharge  les  bâtimens  d’un  ton- 
nage trop  élevé  pour  qu'ils  puissent  remonter  jusqu'à  Saint-Pétersbourg , et  qu'autant 
cette  ville  est  animée  pendant  l'été,  autant  elle  est  triste  et  déserte  pendant  l'hiver. 

Sisraasax,  petit  bourg  situé  sur  la  Sestra,  remarquable  par  sa  grande  fabrique 
d'armes,  une  des  plus  considérables  de  l’empire , tant  pour  la  (juantité  que  pour  la  qua- 
lité des  articles  fournis  par  ses  ateliers.  Oxhta  , qu'on  pourrait  regarder  comme  un  tau- 
bourg  delà  capitale  de  le  Russie;  il  est  situé  sur  la  Neva  ; presque  tous  ses  liabiians  sont 
des  charpentiers  employés  aux  chantiers  militaires  et  à ceux  de  l'Amirauté;  ce  sont  en 
grande  partie  leurs  femmes  qui  apportent  tous  les  jours  le  lait  et  la  créme  dont  ou  fait 
une  grande  consommation  à Saint-Pétersbourg.  ScaLÜssaLBOuao,  petite  ville,  forte, 
ehef-lieu  du  cercle  de  sou  nom,  située  an  milieu  de  la  Neva,  à l'endroit  où  ec  fleuve  sort 
du  lac  Ladoga,  avec  un  palais  impérial  et  une  grande  manufacture  d’indiennes.  Nous 
avons  d^à  signalé  l’importance  que  donne  à cette  ville  le  canal  cité  à la  page  4fi4- 

Plusieurs  maisons  de  plaisauce  d'une  beauté  et  d’une  magnificence  remarquables 
appartenant  à des  particuliers , embellissent  les  grands  chemins  qui  mènent  aux  résiden- 
ces impériales  et  aux  lieux  que  nous  venons  de  nommer.  Nous  citerons  surtout  celles  des 
Aariehkin,  de  Stcherbalov , Zavadosskf,  Sollikoe;  elles  ornciil  le  chemin  qui  conduit 
de  Saint-Pétersbourg  à Peterhoff  ; ou  peut  dire  que  ce  chemin  est  eu  entier  couvert  de 
maisons  de  plaisance. 

Rtca  (Riolin  ou  Righo),  chef-lieu  de  la  Livonie  cl  du  goiivernemcnl 
général  militaire  de  ce  notn , assez  jolie  ville  , située  sur  la  rive  gauche  de 
la  Duna  ou  Dwina,  non  luiti  de  son  emboiiclittrc  d.vns  la  Baltique,  qui  y 
forme  un  port  vaste  quoique  pett  profond.  Ses  maisons  sotit  presqtic 
toutes  bâties  en  )>ierres,  mais  ses  rues  sont  étroites.  Les  bàlitnctis  les  plus 
reraarqtinbles  sont -.V  hôtel -dc-villc  ; la  bourse;  la  maison  dite  Schu'arzen- 
hoeupter;  le  palais  impctial ; {'église  cathédrale  ; celle  de  Saint-Pierre,  dont 
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on  loue  la  tour  Iri-s  élcvre;  le  paloù  tirs  états  ; le  Catharinrum  ; V hôpital 
tir  Saint-  Georges  ; la  douane  ; le  théâtre  ; la  cour  des  corps  des  marchands 
et  artisans  ; Varsrnal.  On  doit  encore  incniionner  le  monument  des  incen- 
dinires  ; la  colonne  de  la  l'ictoire,  élevée  en  1817  par  le  commerce;  les 
machines  hydrauliques  ; le  canal  ois  les  vaisseaux  vont  hiverner,  et  le  beau 
pont  de  bateaux  sur  la  Dwiua , qui  par  sa  longueur  remarquable  et  par 
sa  situation  forme  une  promenade  magnifique.  Ses  principaux  établisse- 
ineiisseienlifiqucs  et  littéraires  sont  ; le  lycée  00  Catharineum,\egymnase,  le- 
cole  de  navigation,  \ a grande  école  des  filles;  la  société  littéraire,  la  société  let- 
tone,  la  société  libre  (V  économie  rurale,  la  sociétélivonienne  d'utilité  publique  et 
(Téconomie,  \i\  bibliothèque  de  la  ville , V observatoire , \e  musée  de  Himmsrl. 
Riga  est  une  des  plus  fortes  places  de  l’empire  et  une  des  villes  les  plus 
cominei ^'ailles  de  l’Europe. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  la  Russie  Baltique  sont  : 

Dinrr  ou  Uoafat,  petite  ville  du  gouvernement  Je  Livonie,  remarquable  par 
va  florissante  université , sou  gymnase , son  école  normale  des  maîtres  d'école  de  campagne 
ri  par  plusieurs  beaux  clablisseiiiens  tels  que  la  bibliothèque , une  des  principales  de  l’em- 
pire, V observatoire,  le  cabinet  d' histoire  naturelle,  le  musée,  le  Jardin  botanique,  la  riche 
collection  de  cartes  géographiques , etc.  ; PaaxAu  , par  son  port  et  par  son  commerce. 

Mitad,  clicf.lieu  du  gouvernement  de  Courlan  de,  remarquable  par  ses  éla- 
btisiemens  publics,  parmi  lesquels  se  distinguent  le  gymnasium  illustre,  le  pensionnat 
)iarlirulier,  la  société  Courlandaise,  qui  publie  de  savans  mémoires,  la  bibliothèque,  Vobses^ 
vntoire  et  le  cabinet  d’histoire  naturelle.  Lixav  , importante  |tar  son  port  et  son  commerce. 

Havel,  cbcf-lieu  du  gouvernement  de  /'éislAonie,  ville  forliflée  , avec  uii 
beau  |)orl , rendu  meilleur  par  d'im|wrlans  travaux  faits  derniè  ement  et  dans  h quel 
slatiimue  une  partie  de  la  flotte  russe,  Le  gy  mnase,  Véeole  Je  la  noblesse  et  la  bibliothè- 
que sont  ses  principaux  clablissemens  publics;  le  Catlierinenthal , mtisan  de  plaisance 
inqu’-riale  i.vec  un  beau  jardin,  se  trouve  dans  scs  environs  immédiats.  BALTiscueuaT  , 
dit  autrefois  Ruoeavicx,  petit  endroit,  remarquable  par  son  port  vaste,  mais  peu  pro- 
fond et  d’une  trop  large  ouvciliire;  les  importans  travaux  faits  par  Oitberiiie  II.  pour  le 
rendre  propre  à servir  de  station  d’hiver  à la  flotte  russe,  n’ont  pat  été  continués,  et  des 
obstacles  iusiirmoiitables  out  fait  renoncer  à ce  projet. 

Nak VA , petite  ville  du  gouvernement  de  Saint-Pétersbourg,  importante 
|>ar  ses  forliflcatioiis , son  port  et  son  commerce  ; Iaubooro,  jolie  petite  ville,  iiouvelle- 
ineiit  bâtie,  avec  plusieurs  fabriques  de  draps,  de  batistes  et  de  bas  de  soie. 

HxLsuiGvoas,  |ietite  ville  du  ,ÇTani/-</nc  A é de  fin /a  n <fc , bien  bétie,  avec  un 
lieau  port  sur  le  golfe  de  Fiolaïuîr , et  florissante  par  ion  commerce  ; elle  a été  lieaucoup 
embellie  et  fortifiée  par  les  Russes,  qui  en  ont  fait  la  capitale  du  graud-duebé,  et  y out  trans- 
féré l’uttie  rriVc  J'Âlw;  ses  collections d’objeLv  scientifiques  et  littéraires  et  sa  AiAAolAc^Me 
deviennent  tous  les  jouis  plus  remarquables  ; le  séminaire  théologiqne  dépend  de  l’univer- 
sité. Tout  prés  est  située  la  célèbre  forteresse  de  Svéa  bôrg , consistant  en  sept  Ilots 
fortifiés  qui  défendent  uii  port  magnifique  et  les  chantiers  de  construction;  une  grande 
partie  de  ses  forlilications  sont  taillées  dans  le  roc;  selon  .M.  Alexander  scs  vastes  ca- 
sernes peuvent  loger  douze  mille  hommes.  I.es  immenses  travaux  faits  par  les  Suédois 
et  roiitiiiiiés  |>ar  les  Russes  en  ont  fait  une  place  imprenable  ; on  l'appelle  justement  le 
(iJiriiUar  de  la  naltique.  Âao , autrefois  capitale  de  la  Fiiilande-Siiédoise  et  siège  de  son. 
iiiiiversilé , maintenant  chctlieii  d'un  de  scs  goiiverneineiis , résidence  d'un  archevêque 
liitliérien  et  du  tribunal  suprême  de  celte  gr.inJe  division  de  l’enipire  Russe.  Presque 
cnlièrenienl  détruite  par  le  terrible  incendie  de  i8z5,  ollc  se  tvleve  Icnleiiicut  de  ses 
iTiidres;  sa  vaste  cathédrale  est  le  seul  liAliment  remarquable  qui  ail  échappé  niix 
llaiiiiiies.  l.e  gymnase  et  la  société  phrsiogrnphiqiic  sont  ses  principaux  élablis-seiiieus 
littéraires.  Vasa  et  Tleaboac.,  petites  villes,  as.vez  bien  lùlies  et  iinporlanlis  parleur 
comnierce,  et  leurs  cliaiiliers,  où  l'ou  eonslruil  beaiieoup  de  vaisseaux  inarchauds. 
ToaNAÂ  . assez  jolie  petite  ville . remarquable  surtout  par  la  haute  latitude  à laquelle  elle 
eslsiluéi.  boKOA  , petite  ville,  iinportaule  par  son  commerce,  son  évêché  luthérien  e( 
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*011  gymnatt.  F*idiiii*sii*h  , polite  ville,  importante  par  ses  fortiGeations,  ion  port  et 
ion  école  mUUaire , ou  corps  des  cadets  des  troupes  de  terre.  RoTscHimi.M,  encore  plus 
petite , mai*  remarquable  par  son  lieau  port , par  scs  belle*  et  vaste*  casernes,  ses  fortiGra- 
lioDS  et  ses  chantiers  ; c'est  la  station  d'une  partie  de  la  flottille  de  la  Baltique.  Vibodhg, 
petite  ville,  autrefois  chef-lieu  du  gouvernement  russe  de  ce  nom,  importante  par  sou 
port , son  commerce  et  son  gymnase. 

Moscou,  en  russe  Mosav*  , chef-lieu  du  goitvernemenl  de  son  nom,  et 
une  des  capitales  de  l'empire , située  .igréablement  sur  la  Moskva  , dans  iiti 
terrain  ondulé,  presque  au  milieu  du  grand  plateau  de  l.i  Russie  Centrale, 
dout  on  a beaucoup  exagéré  l'élévation.  Moscou  est  une  des  plus  grandes 
villes  de  l'Europe;  elle  a été  pre.sque  entièrement  rebAlie  après  le  mémo- 
rable incendie  de  i8ia,  qui  en  consuma  les  deux  tiers.  Depuis  cette  ca- 
tastrophe elle  s’est  non-seulement  embellie,  mais  le  nombre  de  ses  mai- 
sons s’est  considérablement  accru.  Ses  plus  belles  places  sont  : X Arbale  ; 
la  place  Rottge  près  du  Kremlin,  où  .se  trouve  le  monument  de  Minine  et 
de  Pojarsky;  et  celle  du  grand-théâtre  Russe,  appelé  Petrovskaïa.  On  ne 
saurait  déterminer  c.xactement  le  nombre  de  ses  habitans  ; il  paraît  ce- 
pendant que  sa  population  moyenne  doit  être  portée  pour  le  moins  à 
's5u,ooo  âmes. 

Les  édiGces  les  plus  remarquables  qui  décorent  cette  métropole  sont; 
le  Kremlin  (Kreml),  ancienne  demeure  des  tsars,  restaurée  depuis  i8ia; 
scs  palais,  ses  monastères,  ses  églises,  leurs  innombrables  coupoles  do- 
rées ou  peintes  en  vert , leurs  nombreux  clochers,  toutes  ces  constructions 
de  différens  styles  et  de  diverses  époques  offrent  un  contraste  d'architec- 
ture asiatique  et  européenne , du  moyen  âge  et  moderne , dont  l’ensemble 
aussi  bizarre  que  magniG(]ue  excite  l’étonnement  du  voyageur.  Viennent 
ensuite  : le  palais  anguleux,  ainsi  nomme  parce  que  le  revêtement  en  est 
à facettes  ; la  maison  des  enfans-trouvés , réputée  la  plus  vaste  et  la  plus 
belle  dans  son  genre  qui  existe  en  Europe;  le  batar  (gostiny-dvor) , vaste 
édifice  contenant  on  grand  nombre  de  boutiques  oùsont  étalées  d’immenses 
richesses;  le  palais  des  antiquités  (granôvitaïa  palata);  V arsenal;  le  palais  dit 
du  fsatriarche;  \n  tour  de  Snukaree ; la  maison  Pachkof  ; le  théâtre,  remar- 
quable par  sa  beauté  et  par  ses  dimensions;  le  palais  du  sénat  et  la  grande 
salle  pour  l’exercice  des  troupes;  cette  dernière  nous  parait  être  la  plus 
grande  qui  existe;  M.  Alexander  lui  donne  56o  pieds  anglais  de  long, 
168  de  large  et  environ  5o  de  haut;  aucun  pilier  n’en  soutient  l’immense 
plafond.  Parmi  les  églises  nous  citerons  : la  cathédrale  sous  l'invocation 
de  V Assomption  de  la  Vierge  ; on  y couronne  et  sacre  les  empereurs; 
eeWe^AeX Annonciation,  AeX Archange-Saint- Michel , de  Notre-Dame-de- 
Kaxan  et  de  V assili-Blajennoî.  On  doit  aussi  montionner  le  fameux  clo- 
cher et  Ivan  V élikoï  ; c’est  un  monument  isolé  de  la  cathédrale  du  Kremlin, 
qui  perpétue  le  souvenir  de  la  famine  affreuse  qui  eut  lieu  en  1600;  tout 
près  on  voit,  enfoncée  dans  la  terre,  la  plus  grande  cloche  peut-être  qui 
ait  jamais  été  fondue;  elle  pèse  10,000  ponds,  selon  le  docteur  Lyall. 
On  a lout-à-fait  abandonné  l'exécution  d’une  église  consacrée  à Jésus-Christ 
le  Sauveur,  qui  devait  rivaliser  par  sa  magnificence  et  par  ses  dimensions 
colossales  avec  la  superbe  basiliijuc  de  .Saint-Pierre  de  Rome. 

On  ne  saurait  passer  sons  silence  les  den.x  hôpitaux  fondés  par  le 
eomie  Chcrcmetiév  et  par  le  prince  Gnlitiin,  qui  contiennent  chacun  3oo 
lits  et  sont  entretenus  aux  frais  des  fondateurs. 
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L'ancirnnc  capitale  du  la  Russie  possède  un  ^rand  nombre  d’élablis- 
semens  publics  dont  nous  signalerons  les  plus  importans  : \ univertité , 
qui  est  maintenant  la  première  de  l'empire  pour  le  nombre  des  professeurs 
et  pour  celui  des  étudians  qui  la  frè(|uenient;  Vacademie  erclêsiastiqup  , 
qui  est  une  des  quatre  de  l’empire  ; la  pension  des  nobles,  attachée  à l’uni- 
versité, regardée  comme  uu  des  principaux  collèges  de  la  Russie;  Vacn- 
demie  chirurgico- mcdirtile , qui , quoique  inférieure  à rétablissement  de 
même  genre  à Saint-Pétersbourg,  dont  autrefois  elle  dépendait,  n’en  est 
pas  moins  propre  à former  d’excclieus  médecins  et  chirurgiens;  Vérole  mi- 
litaire, couniiesoiis  le  nom  de  corps  de  cadets;  V école  arménienne , fondée 
par  Catherine  II  ; X école  de  commerce  ; V académie  pratùpie  du  commerce , 
où  6o  élèves  sont  instruits  dans  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  former  des 
négoeians  habiles;  Vérole  des  beaux-arts  ; Vérole  vétérinaire.  ; le  gy  mnase  ; 
Vinstitnt  de  Sainte-Catherine , où  a5o  Olles  sont  formées  à toutes  sortes 
de  talons;  Vinstitut  d Alexandre , destiné  à l’éducation  de  lao  demoiselles 
choisies  parmi  les  classes  moyennes  de  la  société;  V institut  de  Lazarrv, 
ainsi  nommé  à cause  de  son  fondateur;  il  renferme  8o  élèves,  parmi  les- 
quels se  trouvent  plusieurs  princes  arméniens;  il  possède  une  belle  biblio- 
thèque , la  plus  riche  peut-être  qui  existe  pour  la  littérature  arménienne , 
après  celle  du  collège  de  Saint-Lazare  à Venise  mentionné  à la  page  aSq. 
Viennent  ensuite:  \t<  société  impériale  des  naturalistes  ; la  société  des  sciences 
physiques  et  médicales;  la  société  des  amateurs  de  l'histoire  et  îles  antiqui- 
tés de  la  Russie  ; la  société  des  amateurs  de  la  littérature  russe  ; la  société 
d'économie  rurale,  à laquelle  est  jointe  une  école  d’agriculture;  la  biblio- 
thèque de  l'université , qui  égale  déjà  pour  le  nombre  des  volumes  celle 
qui  a été  consumée  dans  l’incendie  de  i8ta  ; le  jardin  botanique,  Vobser- 
vatoireel  \e  cabinet  de  physique;  celui  {['histoire  naturelle,  renfermant  des 
morceaux  très  curieux,  et  surtout  le  musée  anatomique  formé  par  M.  Ro- 
der, qui  est  un  des  plus  riches  que  l’on  connaisse  , étant  composé  , selon 
M.  Schnitzier,  d’environ  5o,ooo  préparations. 

Moscou  est  la  résidence  des  familles  les  plus  anciennes  et  les  plus 
riches  de  la  noblesse  de  l’empire,  d’une  section  du  sénat  et  du  saint-sv- 
node,  d’un  gouverneur  général  militaire  et  d’uu  métropolitain;  elle  fait 
un  commerce  intérieur  immense,  et  les  spéculations  de  ses  plus  riches  né- 
gocians  s’étendent  depuis  la  côte  nord-ouest  d’Amérique  et  les  capitales 
de  la  Chine,  de  la  Perse  et  de  la  Boukharie  jusqu'à  Leipzig,  Vienne,  Ham- 
bourg, Londres,  Paris,  Marseille  et  Bordeaux. 

Parmi  les  lieux  remarquables  que  l’on  trouve  dans  les  environs  immédiats  de  Moseoii 
et  dans  un  rayon  de  s4  milles,  nous  nous  bornerans  à signaler  les  suisaiis  à l'allenlioa 
du  leeletir:  Rolzmikki  , ebileau  du  prince  .Serge  r.alitzyii  ; Aaxuxn(iUxi.sxoïi , ebâleau 
du  prinre  Yousou|wv;  il  contient  une  superbe  galerie  de  tableaux;  AsTAtixuto,  maison 
de  plaisance  du  comte  Chércmeliév;  Kouskovo,  magnifique  eliàteau;  Goremki,  maison 
de  ram|>agne  appartenant  aulrcl'ois  au  comte  R.vzuumovsky , avec  un  vaste  parc  et  un 
jnrdiu  iolaniijue,  compte  il  y a quelques  années  parmi  les  plus  riches  de  l'£nro|ie.  Beau- 
coup plus  loin  et  sur  lu  roule  de  Vladimir  se  Iruuve  : TROÎTZxxïx-LAvaA  ( le  couvent  de 
la  Trinité);  c’est  le  plus  riche  de  l'empire;  on  doit  mentionner  surtout  ta  cathcdriilr  de 
r Assomption , dont  le  beau  clocher,  un  des  plus  hauts  de  la  Russie,  oflrc  peut-clre  le 
plus  grainl  rarillun  que  l’on  connaisse;  celle  de  la  Trinité  remarquable  |iar  scs  riebèsses 
immenses , le  palais  impérial,  celui  de  Yaixheréqne  et  le  vaste  séminaire  pour  loo  élèves. 

Toui.a,  au  conniicnt  de  la  Toulitza  avec  l'Otipa,  clicf-liett  du  goii- 
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vcriiemenl  tlo  son  nom  , villé  épiscopale  el  ronimcrçaiilc  , dont  les  noin- 
itreux  dômes  rendent  la  vue  extérieure  une  des  plus  a:;réal)les  de  la  Rus- 
sie, iiitlis  dont  les  rues  courbes,  mal  pavées  et  lôrinees  par  des  maisons 
en  bois  diminuent  cette  impression.  Toula  possède  nu  st-int/ititre  i ct  lrsitix- 
tir/ite  avec  9 professeurs,  un  co/Zéi^e  pour  la  noblesse  peu  fortunée  nomme 
Mlexantlriniiin  , du  nom  de  rempercur  qui  l’a  fondé  , un  i^rwtiiixr  et  ipiel- 
ques  autres  établissemens  littéraires.  On  doit  ranger  Toula  parmi  les  villes 
les  plus  industrieuses  île  l’empire;  mais  c’est  surtout  sa  grande  inaiiufae- 
ture  d’armes,  créée  par  Pierre  I*'  et  agrandie  et  perfectionnée  par  Alexan- 
dre, qui  l’a  rendue  célébré.  Plus  de  7,000  ouvriers  y travaillent  continuel 
lement  pour  fournir  les  armées  russes  d’armes  blanches  et  d'armes  à leu  ; 
ils  font  aussi  divers  instrumens  de  pbvsiijue  et  de  mathématiques,  dont 
un  loue  l’exécution. lin  vaste  arsenal  pour  aimer  plus  de  100,000  hommes 
est  attaché  ti  ce  superbe  établissement,  digne  de  iigurer  à côte  de  tout  ee 
que  l’Europe  a de  plus  grand  en  ce  genre. 

Kalouua , chef-lieu  du  gouvernement  de  son  nom,  située  sur  l'Oka, 
ville  épiscopale,  grande  mais  mal  btUie  , avec  un  .u'-mimiire  rcclt\\iti.slii/uc, 
un  gymnase  et  une  académie  littéraire.  Kalouga  possède  un  gr.snd  nombre 
de  fabriques,  un  théâtre,  el  fait  un  commerce  très  étendu.  En  1817,  on  y 
a établi  une  école  de  l’art  forestier. 

Oar.i. , chef-lieu  du  gouvernement  de  son  nom  , située  au  confluent  de 
rOrlyk  avec  l’Oka , ville  épiscopale,  qui  s’est  Iteaiicoup  agrandie  depuis 
quelques  années,  surtout  par  le  commerce  des  grains,  dont  clic  peut  être 
regardée  comme  le  grand  entrepôt  pour  la  Russie-Intérieure.  la'  .sémi- 
naire ecelésiastif/ne , qui  compte  dix  professeurs  et  est  fréquenté  [i.ir  un 
millier  d’étndians,  et  le  gymnase  sont  ses  principaux  établissemens  litté- 
raires. Elle  possède  plusieurs  fabriques,  entre  autres  des  corderics  et  dis 
filatures  de  coton. 

Tvmv,  chef-lii  u du  gouvernement  civil  et  du  gouvernemeut  général  mi- 
litaire de  ce  nom  , ville  archiépiscopale  et  industrieuse,  située  sur  la  rive 
droite  du  Volga  au  confluent  de  la  Tvertsa  et  de  la  Tinaka  ; ou  vient  île 
canaliser  cette  dernière.  Tver  a été  presque  entièrement  rebâtie  par  Ca- 
Iheriuc  II,  et  est  une  des  villes  de  la  Russie  les  plus  avantageusement  si- 
tuées pour  le  commerce , favorisé  surtout  par  le  canal  deVichni-Volotchok 
qui  la  rend  le  centre  des  alTaires  commerciales  entre  .Saint-Pétersbourg 
et  Moscou.  Le  magnifique  palais  impérial,  la  cathédrale  d’une  belle  aiehi- 
tectiin*  gothique  , \’ hôtel  du  gouvernement , les  tribunaux,  \' hôtel-de-ville , 
le  monument  de  Catherine  II,  plusieurs  liellcs  places , de  belles  rues  tin'-es 
au  cordeau  el  les  superbes  quais  sur  le  Volga,  l’ont  fait  justement  ranger 

iiarmi  les  plus  belles  villes  de  l’etnpire,  surtout  depuis  les  nombreux  eni- 
telhsseniens  qu’elle  doit  â la  grande-duchesse  Catherine,  qui  y a séjourné 
long-temps  avec  son  époux  le  prince  d'Oldenbourg.  Le  séminaire  ecclé- 
.uasti/fue  avec  1 1 professeurs , le  gymnase  et  le  collège  fies  nobles  sont  ses 
établissemens  littéraires  les  plus  rcmai  quablcs. 

IvROsi.AV,  chef  lieu  du  gouvernement  de  ce  nom,  ville  archiépiscopale, 
biei)  bâtie,  sur  un  plateau  élevé,  dans  une  situation  riante,  avec  une  for- 
teresse située  au  confluent  du  Kotorotsk  avec  le  Volga.  On  doit  regarder 
cette  ville  cùtnmc  un  des  grands  ateliers  de  l’empire  , surtout  pour  la  fa- 
brication des  toiles  pour  le  service  de  table,  la  pa|)cteric  et  les  soieries, 
l.irusiav  se  distingue  aussi  avantagciisctuent  par  ses  établissemens  pu- 
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blics,à  la  tète  desquels  il  faut  p\acer  Vccole  des  haulrs  scirnces,  fondée  par 
Paul-Grigoricvitch  Dcmidov,  à laquelle  cet  opulent  philanthrope  a joint 
en  1811  une  pension  noble;  elle  possède  une  riche  bibliothèque  et  jouit  de 
l’cgalité  de  rang  avec  les  universités  russes.  Viennent  ensuite  le  séminaire 
ecclésiastique  un  des  pins  considérables  de  l’empire;  il  compte  ta  pro- 
fesseurs et  plus  de  i ,aoo  étudians  ; le  gymnase  et  la  société  des  amateurs 
de  ta  langue  russe.  On  doit  rappeler  connue  une  curiosité  que  cette  ville, 
avant  rincendie  de  17G8,  ne  comptait  pasmoius  de84  églises  avec  une  po- 
pulation qu’on  estimait  à a 1,000  âmes. 

AaKHAHGEi.SK,  ville  archiépiscopale,  chef-lieu  du  gouvernement  de  ce 
nom,  située  sur  le  Dvina,  avec  un  beau  port,  mais  qui,  à cause  de  sa 
haute  latitude  et  de  1a  rigueur  du  climat,  ii’est  libre  de  glace  <|ue  depuis 

i'uillet  jusqu’en  septembre.  Elle  est  toute  bâtie  en  buis;  \c  grand  marché 
lâti  en  pierre  et  les  chantiers  delà  marine  militaire  sont  ses  constructions 
les  plus  remarquables.  Le  séminaire  ecclésiastique  avec  9 professeurs,  le 
gymnase , V école  de  naeigation  et  \e pensionnat  particidier  sont  ses  établissc- 
raens  publics  les  plus  importans.  Arkhangelsk  a été  la  seule  place  mari- 
time commerçante  de  la  Russie  jusqu’à  la  fondation  de  Saint-Pétersbourg, 
époque  où  son  commerce  commença  à déchoir.  Malgré  cela,  cette  ville  est 
toujours  restée  l’entrepôâ  des  marchandises  qui  pa.ssent  en  Sibérie,  et  le 
centre  des  affaires  commerciales  d’une  grande  partie  de  la  Russie  Euro- 
péenne du  nord.  Nous  rappellerons  que  c’est  dans  cetle  ville  qu’en  1670 
le  cours  du  change  fut  introduit  en  Russie,  où  il  était  totalement  ignoré. 
Arkhangelsk  est  le  siège  d’un  département  de  la  marine  russe,  d'une  com- 
pagnie établie  dernièrement  pour  le  commerce  et  la  pèche  des  harengs;  elle 
possède  plusieurs  fabriques,  et  ses  négocians,  qui  fréquentent  les  principales 
foires  de  l’empire,  étendent  leurs  relations  jusqu’aux  frontières  de  la  Chine 
et  prennent  une  part  active  aux  grandes  pèches  que  l’on  fait  dans  les  pa- 
rages du  Spitzberg  et  de  Novaïa  Zemlia.  • 

VoLOGDA,  ville  épiscopale,  chef-lieu  du  gouvernement  de  ce  nom,  si- 
tuée au  confluent  de  la  Vnlogda  avec  la.Soukhoiia.  C’est  une  des  villes  les 
plus  industrieuses  de  la  Russie.  Elle  doit  en  partie  cet  état  florissant  aux 
ïabricans  de  Novgorod-Velik,  qui  s’y  sont  réfugiés  lors  des  malheurs  dont 
cette  dernière  ville  a été  accablée.  On  peut  aussi  la  regarder  comme  l’en- 
trepôt du  commerce  intérieur  de  tout  le  nord  de  la  Russie  d’Europe  et  de 
la  Sibérie;  avantage  qu’elle  doit  à sa  position  intermédiaire  entre  Saint- 
Pétersbourg,  Arkhangelsk  , Moscou  et  Kazan , ainsi  qu’aux  canaux  et  aux 
fleuves  navigables  qui  facilitent  le  transport  des  marchandises.  Vologda 
possède  un  des  principaux  séminains  ecclésiastiques  de  l’empire,  puis- 
qu’il compte  14  professeurs  et  est  fréquenté  par  plusieurs  centaines  d’étu- 
dians,  un  gymnase  et  autres  établisscmens  littéraires. 

Les  autres  villes  principales  de  la  GKAHOE-RussiEsont: 

Kolomha,  petite  ville  «lu  gouvernement  de  iloseou,  importante  par  .ses  fa- 
briques de  toiles,  d'étoffes  de  soie  et  de  colon,  etc.,  et  par  .«on  cuuimer<c  de  besliau.v; 
Serpockhov  , par  scs  fabriques  de  toile  à voiles,  ses  dr.ips  et  scs  cuirs , et  par  son  coni- 
uieree  florissant. 

.Sjsuleksk,  chef -lieu  du  "o  uve  ru  ement  Je  S ni  olensk , siège  d’un  évéclié  et  d'un 
gouverneur  général  militaire,  importante  par  .son  eonimerce,  par  son  séminaire  ecdêsias... 
tique,  qui  compte  dix  professeurs,  par  son  gymnase,  |>ar  son  école  militaire,  et  rcmai^ 
quable  |iar  l'é|>aisseur  extraordinaire  de  scs  murailles.  Les  anciens  bislorirns  polonais , a 
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répoque  de  sa  plus  graude  spleudeur,  lui  assigiieul  jusqu'à  000,000  babilam,  Joui  4o,»na 
propres  à porter  les  armes;  celle  ville  joue  un  grand  rôle  dans  les  annales  de  la  t'oiogne 
el  de  1a  Russie.  Visut* , iroporUule  par  son  commerce  et  ses  nombreuses  fabriques  de  cuir. 

Psaov  t cheMieu  ^\\  g o uv  t rn  e me  ni  de  Pskov  ^ résidence  d'un  arcbevêque , avec  uu 
séminaire  ecclésiastique  el  un  gpnnase.  YsLiaia-Louai,  impurtaiile  par  ses  noinbi'eiiscs 
fabriques  de  cuir  et  par  son  commerce  favorisé  |»ar  le  canal  qui  porte  son  nom;  Toro- 
rara,  par  sou  indusirie  el  sou  commerce  floriasaul;  liaoasa,  1res  |iciile , mais  l emarqua* 
ble  par  son  anliquilé;  elle  a été  la  capitale  de  Trouvor,  doiiluua  prétendu  dernière- 
ment avoir  trouvé  le  tombeau, 

yassuounsa , |ielite  ville  ^Mgouvernememt  de  7*cer,  importante  par  deux 
grandes  foires  et  par  sa  grande  fabrique  de  clous;  VicHai-Vut.oTcaoRf  par  son  com- 
merce florissant  favorisé  par  lu  canal  qui  {sorte  son  nom  ; 'i'oaioa,  par  son  ruinuK'rrc,  sou 
indusirie  etron  palais  impérial  ;08T4Ciiaor,  remai  quahie  par  sa  {losiliou,  |uir  ie\oi»iMage 
des  sources  du  Volga , le  ^us  grand  fleuve  de  rüuro|)e , |)ar  sou  industrie  et  son  roiiimeri  e. 

NovooaoD  ou  NovooROo*Vai.iai  (Novgorod  la  t»iande),  clief-lieu  du  gouvtr^ 
nementdt  l^ovgorod,  unedes  plus  anciennes  villes  de  la  Russie , mais  tréfî  déchue 
en  eotoparaison  de  ce  qu'elle  était  dans  le  moven  àgc , c|>oque  où , formant  {Mirlie  de  la 
puissante  ligue  hâuséatique,  elle  étendait  sa  domination  sur  une  grande  partie  du  la  Russie* 
Septentrionale,  et  était  devenue  renlrepôl  du  commerce  de  l'Asie  avec  le  nord  de  l'Eu- 
rope. Plusieurs  auteurs  prétendent  qu'elle  avait  alors  près  de  ioOfOOQ  babilaus.  Malgré 
les  pertes  immenses  faites  |>ar  Novgorod , celte  ville  est  encore  assex  im|>orlante  par  «c't 
moDiimens , son  commerce  et  son  industrie , par  son  sé/uinaire  ecclésiastique , son  gymunsi- 
et  parce  qu’elle  est  la  résidence  duu  archevêque  métropolitain,  (^est  dam  b«  archives  de 
sa  célèbre  cathédrale  de  Saiate^Stqslàe ^ un  des  temples  lus  plus  anciens  de  IVmpirc,  que 
l’on  a découvert  un  exemplaire  complet  de  la  Üousskaia  Pravda  ou  le  Code  de  laroilav; 
M.  Strahl  croit  que  ce  précieux  manuscrit  sur  parchemin  acté  écrit  Tan  iilto.  (^niiemême 
cathédrale  présente  encore  ces  fameuses  portes  de  brottze,  dont  la  conslnictiuii  |>araii 
être  allemande  el  remonte  au  xu*  ou  xiu*  siècle  de  notre  ère;  les  divers  sujeb  pieu» 
el  profanes,  el  les  inscriptions  latines  et  russes  qu'un  y remarque,  ont  été  dans  r«s  Jer- 
uiers  temps  l'objet  des  investigations  du  savant  M.  Adelung.  Tiaavimt,  |>eiiie 
ville,  importante  |>ar  le  canal  de  sou  nom  qui  1a  reud  très  commerçante,  cl  {uir  l image 
minculcuse  de  la  Vierge  qui  y allire  beaucoup  de  pèlerins  de  louies  les  {laiiies  de  l'em- 
pire; ST&RAÏx-Roirssx,  {lar  ses  tanneries,  ses  salines  et  sa  po|)ulatiun. 

PiTaotàvoDSR  , ps'lile  ville,  chef-lieu  dn  gou%e  r neme  nt  d'Olonets^  im|K>rlan>e 
par  ses  grandes  forges,  sa  fonderie  de  canons,  sa  grande  fabrique  de  poudre  de  giu'rre  cl 
son  gymnase;  Oi.ovtrs  , par  sou  siège  épiscopal , et  par  les  minc's  de  fer  el  de  cuivre  si- 
tuées dans  son  dislrict  ; VTTioaA  , par  sou  commerce  fovorisé  par  les  canaux  auxquels  elle 
communique. 

Kola  , très  jietite  ville  du  gottve  rnement  stArk  hangeUk  , que  nous  ne  nonmioiis 
ici  que  pour  signaler  1a  ville  la  plus  boréale  de  la  Russie  Européenne;  elle  a un  Ixni  (wri 
sur  rOc^n-Arclique;  Mt»H,  très  petite  ville,  chef-lieu  d'un arrondisseoienl iumieuse, 
dont  line  partie  s’appelait  Ou  do  rie.  Le  grand  nombre  de  cavernes  qu'on  rencontre  dans  oes 
vastes  solitudes,  les  ossemens  et  les  ustensiles  qu'on  y trouve,  les  Iraüitions  qui  s’y  sont 
conservées  et  quelques  mots  même  de  la  langue  samoyède  ont  fait  sitp|ioser  à quelques 
savaiis  distingués  que  ce  |vays  fut  aulrefois  le  séjour  des  /o/ei,  peuple  d'une  taille  gigau« 
tes(|ue , ayant  des  tnceiirs  féroces  et  des  traditions  religieuses  antérieures  au  culte  d'Odiii. 
Méxeo  partage  avec  Arkhangelsk  les  profits  que  scs  armateurs  retirent  de  la  chasse  aux 
vaches-inariues , daus  les  parages  de  la  Nouvelle-Zemble  et  dans  les  mers  Pulatres. 

Velixi-Oustiouo,  assez  grande  ville  du  gouvernement  de  yologda^  florissanla 
par  son  itidiistiie  el  sou  commerce;  Totma,  importante  par  son  commerce  actif  avec  la 
Sibérie,  par  ses  salines  et  par  les  nombreux  pèlerins  qui  vont  visilcr  le  corps  de  saint 
Tbéoduse  au  couvent  Spaso^Oumotine. 

Rostov,  {letilc  ville  du  gouvernement  de  laroslav  ^ remarquable  |>ar  sa  ca» 
thédrale  très  aiieieiiiie  et  richement  ornévî , par  son  palais  archiépiscopal  avec  de  vastes 
appartemens  deslinés  à loger  b*x  souverains  lorsqu'ils  viennent  visiter  relie  ville,  et  rc- 
nomuféc  par  riiidustric  descs  habilans,  qui  excelUnt  surtout  dans  lait  du  jai.Iinagc. 
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Vei.ikoîc'.Sblo  , gros  village,  remarquable  par  sa  grande  papeterie,  une  des  plus  considé- 
rables de  l’empire;  Uoglitch,  petite  ville,  imporlaote  par  son  industrie  et  sou  commerce  ; 
RYsrasa , par  ses  oumbreuses  fabriques  et  ton  commerce  très  étendu , favorisé  par  sa  po- 
sition sur  le  Volga,  près  de  l'endroit  où  aboutissent  les  canaux  imporlansqui  établissent 
la  communication  entre  la  Baltique , la  mer  Caspienne  et  la  mer  Blancbe. 

Kostroisa  . ebef-lieu  du  gouvernement  de  Kottroma,  ville  épiscopale,  de 
médioere  clendue,  importante  par  ses  nombreuses  fabriques  de  toile  et  de  cuivre,  ta 
fonderie  de  clocbes , ses  manufactures  de  bleu  de  Pnisse , de  savon  et  de  mégisserie , et  son 
commerce  florissant  ; elle  possède  un  ténùnaire  eceUtiastique  avec  huit  professeurs  et  un 
gymnase  ; Galitcb  , importante  par  ses  fabriques  de  toile  ; Maxarixt  , renommée  par  la 
riche  foire  qu'on  y tenait  et  qui  depuis  quelques  années  a été  trausfcréeà  Nijni-NovguroiL 

VuDiisia  , cbef-lieu  du  f O U eern  eiB  en  r </e  é'/a^imir,  assez  jolie  ville  épis- 
copale. iniportaole  par  les  nombreuses  fabriques  de  coton,  de  toile,  d'étoffes  de  soie , 
qui  occupent  aussi  un  grand  nombre  de  persuuiies  dans  sa  lianlieue;  son  séminaire  re- 
elesiasriqiie  qui  compte  onze  professeurs,  est  iiii  des  plus  fréquentés  de  l'empire;  elle 
possède  eu  outre  un ^^n<ue et  un  pensionnat  particulier  renommés. Chouïa , petite  tilk-, 
très  industrieuse , qu'on  peut  regarder  comme  le  centre  des  fabriques  de  coton  de  ortia 
partie  de  la  Russie.  PzRzsLAVLa-ZALzsaY  et  Mooaoii,  importantes  par  leur  industrie; 
dans  le  territoire  de  la  seconde  se  trouvent  de  rirhrs  mines  de  fer;  Sodzdai.,  par  quel- 
ques belles  et  riches  églises  et  par  son  antiquité  ; MzLinai , par  ses  verreries;  dans  sou 
district  on  trouve  les  grandes  forges  de  M.  Ratacliof. 

Niini-NovGoaoD , ville  épiscopale,  chef-lieu  du  gouvernement  de  Nijni- 
Kovgorod  et  du  gouvernement  général  militaire  de  son  nom,  importante  par  ses 
nombreuses  fabriques  de  coton,  de  cordes,  ses  brasseries  et  par  son  commerce  florissant 
favorisé  par  sa  position  centrale  sur  le  Volga.  On  y lient  la  célèbre  foire  qui , il  y a quel- 
ques années,  doooait  tant  d’importance  à la  petite  ville  de  Makariév  ; on  peut  la  regarder 
comme  la  plus  grande  de  l'Europe,  puisque  la  valeur  moyenne  des  marchandises  qu’on  y 
apporte  dépasse  i iS  millions  de  francs,  et  que  l'on  estime  de  lao  à 160,000  le  nombre 
des  personnes  qui  la  fréquentent.  Les  beaux  et  vastes  baaars,  construits  demicremeol 
pour  les  marchands  qui  y accourent  des  parties  les  plus  reculées  de  l'Europe  et  de  l'Asie , 
méritent  une  mention  particulière.  Nijoi-Itovgorwl  possède  un  séminaire  ecelésiastique 
et  un  gymnase.  Aszahas.  importante  par  ses  fabriques  de  soie  et  de  cuirs , et  Potcbihxi  , 
par  son  grand  Uaras  impérial. 

Tambov,  ville  épiscopale,  clirz-Iieu  du  gouvernement  de  Tamhov , avec  un  sé- 
minaire ecelésiastique  et  un  gymnase.  Kozlov  , importante  par  ses  nombreuses  fabriques 
de  suif  et  par  sa  grande  population  ; Elatma,  par  son  industrie  et  par  les  forges  de  sou 
voisinage;  Mobcbabsb  , par  son  industrie;  Lzbioiabz,  par  sa  grande  foire. 

Riazah,  assez  grande  ville  archiépiscopale,  chez-lieu  du  go  u ve rn  em  e n t de  Kia- 
lan,  avec  quelques  bitimens  assez  beaux , tels  que  le  palais  de  justice,  le  palais  archié- 
piscopal ; ses  manufactures  de  soie  et  de  toile,  son  commerce  florissant,  son  séminaire 
ecclésiastique  avec  neuf  professeurs  et  fréquenté  par  un  millier  d'étudians,  sou  gymnase 
et  sa  nombreuse  population  la  mettent  an  nombre  des  villes  importantes  de  la  Russie  ; 
Bxorinz , avec  d’excellentes  fabriques  de  cuir  et  un  grand  haras;  Kasiiiov  , remarquable 
par  son  commerce  de  pelleterie  et  tou  industrie  ; Zabaïsx  , par  les  restes  de  ses  anciennes 
fortifications. 

Bilzv,  petite  ville  commerçante  du  j'ouve  ra  em  enf  de  Toula. 

JisDBA,  petite  ville  du  gouvernement  de  £0 /ou^a , importante  par  son  com- 
merce et  par  les  forges  de  ses  environs;  Boaovsa  , par  ses  grandes  fabriques  de  toile  à 
voiles  dont  elle  fait  un  commerce  très  étendu  ; Kozzlsb  , remarquable  par  la  régularité  de 
sa  construction. 

Ixlbts,  ville  assez  bien  bâtie  du  g o uv  ernemen  t d'Orel,  importante  par  sn  nom- 
breuse |K>pulalion  et  par  l'usine  de  fer  de  ses  environs;  Bouhov,  par  son  industrie  et  sa 
population;  Mzzbsx  , par  la  grande  fertilité  de  son  territoire  et  |>ar  sa  population; 
Bbixhsk  , par  sa  grande  maniiractnre  d'armes,  sa  fonderie  de  canons , son  arsenal  et  par 
les  magnifiques  forêts  d'excellens  bois  de  construction  de  son  voisinage,  dépendantes  d'un 
comptoir  que  l'amirauté  y a établi  ; Maloîaboslavztz,  célèltee  par  les  forges  de  ses  enviruus. 
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Kouuk,  ville  épUcopale  et  cammerçaule,  chef-lieu  du  go  uvernemtnl  de  Kourtk, 
avec  un  gymnote  et  un  des  principaux  temiaairet  ecclésUut’ujurt  de  l'empire;  onze  proira- 
sciirs  sont  chargés  de  l’instruction  de  presque  un  millier  d'êludians;  Koursk  est  reuoninire 
pour  ses  beaux  fruits,  tels  que  poires,  pommes  et  prunes.  Dans  sou  district  » trouse  le 
couvriit  de  X oreaaia  , renommé  par  une  image  miraculeuse  de  la  Vierge  qui  y attire 
quantité  de  pèlerins;  dans  un  vaste  local  divisé  en  3So  boutiques,  appartenant  au  gouver- 
nement, on  tient  nne  des  principales  foires  de  la  Russie , où  l'on  vend  annuellement 
pour  plus  de  7 millions  de  francs  de  marchandises.  Bixlgobod,  petite  ville , dont  l'évêque 
réside  à Koursk,  et  importante  par  scs  foires  et  par  sa  population.  Soudjx  , ville  malsaine , 
mais  renommée  par  ses  fruits  excellens. 

Voaonxj  , aucienne  ville  épiscopale,  assez  grande  et  florissante  par  son  commerce  et 
ton  industrie,  ehrf-licu  du  gouvernement  de  F oronej , avec  un  gymnote  et 
un  téminairt  eedétiattique  qui  compte  onze  professeurs  et  possède  une  tibliothèque  assez 
riche  pour  ees  contrées.  Ostxoobzsk  ou  Kxbhs,  petite  ville,  importante  par  ton  grand 
commerce  de  bestiaux  ; Valouibi  , par  ses  forges  et  sa  briqueterie  ; Pavlovsb  , par  ses  bas 
et  tes  gants  de  laine  communs  dont  on  exporte  plusieurs  milliers;  |ar  l'usine  située  dans  son 
district  et  par  la  célèbre  forêt  de  Cbipot-Lesse  qui  fournil  d’excellent  bois  de  construction. 

Kiét,  grande  ville  assez  bien  bâtie,  sur  U rive  droite  du  Dnieper,  lu 
long  duquel  elle  s’élève  niajestueiisement  de  colline  en  colline, embrassant 
dans  une  quadruple  enceinte  quatre  parties  distinctes  nommées  le  Poilnl 
ou  la  Ville-Basse  Vieux- Kiév  ou  la  Ville-Haute,  le  Petcher  ou\a  cita- 
delle et  la  Ville  de  Vladimir  fondée  par  Catherine  II.  Les  inscriptions 
grecques  sur  des  tables  d’albâtre  se  rapportant  â l’année  360  de  notiu 
ère,  et  découvertes  sur  les  débris  de  l’ancienne  église  de  Saint-Basile,  dé- 
montrent la  grande  antiquité  de  cette  ville,  qui  a été  pendant  long-temps  le 
panthéon  des  divinités  slavonnes , plus  tard  une  des  cités  sacrées  de  la  reli- 
gion chrétienne,  grecque  et  capitale  de  l’empire  Russe;  maintenant  elle  est 
chef-lieu  du  gouvernement  de  Kiév,  le  siège  d’un  des  quatre  métropolitains 
russes  et  d’un  évéché  grec-uni  et  la  résidence  d’un  gouverneur  général 
militaire.  Ses  bâtimens  les  plus  remarquables  sont  : la  cathédrale  de  Sainte- 
Sophie,  un  des  plus  beaux  temples  dclaRussieet  remarquable  par  son  an- 
tiquité, paria  richesse  desesomemenset  par  le  tombeau  en  marbre  de  son 
fondateur;  ce  dernier  est  surtout  précieux  parce  qu’il  donne  une  idée  de 
l’état  où  se  trouvaient  les  arts  dans  cette  partie  de  l’Europe  au  xi'  siècle; 
un  riche  monastère  en  dépend;  le  palais  impérial-,  les  vastes  bâtimens  de 
V université  ecclésiastique  QU  de  V académie  ; X arsenal;  le  fameux  monastère 
Petchershoi  avec  ses  catacombes,  où  l’on  conserve  dans  un  état  de  dessicca- 
tion iio  corps  de  martyrs,  que  plusieurs  milliers  de  pèlerins  accourus  de 
toutes  les  parties  de  la  Russie  viennent  visiter  tous  les  ans.  En  i8a4  on  a 
découvert  les  restes  de  la  fameuse  église  Dekiakinnaya,  bâtie  en  996  par 
Vladimir  et  détruite  en  la^o  par  les  Mongols.  Outre  la  célèbre  académie 
déjà  mentionnée,  la  plus  ancienne  de  l’empire,  avec  19  professeurs , et  fré- 
quentée par  environ  i ,5oo  étudians,  Kiév  possède  un  gymnase,  une 
riche  bibliothèque  et  d’autres  établisscmens  publics.  C’est  dans  cette 
ville  que  l’évcque  Zaluski  était  parvenu  à former  une  bibliothèque  com- 
posée de  300,000  volumes  qu'il  légua  à la  république  de  Pologne  , et  (juc 
Catherine  II,  en  179^,  Gt  transporter  de  Varsovie,  où  elle  se  trouvait,  à 
Saint-Pétersbourg,  où  elle  forma  le  noyau  de  l’immense  bibliothèque 
impériale.  C’est  encore  ici  ([ue  se  tient  la  fameuse  foire  des  contrats , qui 
était  autrefois  à Dubno;  3o,ooo  personnes  la  fréquentent  tous  les  ans. 

Les  autres  villes  les  plus  importantes  de  la  Petitk-Russie  sont: 
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Ovuxa , àan%\f  g ouvera*  ment  de  AieV,  petite  ville,  la  plus  peuplée  après  Riév , 
avec  une  ecoU  pour  la  gobleue , et  remarquable  par  le  vuisiuage de  la  fameuse  Z of  i ovka, 
la  magnifique  résidence  des  comtes  Potocki.  Tout  ce  que  l'art  peut  faire  pour  embellir 
une  nature  ingrate  a été  réalisé  dans  ses  superbes  jardins,  qui  ont  coûté  plusieurs  millions 
à Stanislas-Félix  Potocki  ; c'est  un  monument  qu'il  éleva  à la  mémoire  d’une  de  ses  épou- 
ses nommée  Sophie.  Bogovslavls  et  TcaxaxAST,  petites  villes  asseï  commerçantes. 

Tcaaaaiouv,  cbeMieu  du  gouvernement  de  Tche  rnigor , ville  archiépiaco- 
|Mle,  industrieuse  et  commerçante,  avec  uaeêminairt  eccléùaitiauo,  un  gymnase  et  une 
écoU  dei  arrt  et  metiert.  Nuis , regardée  comme  la  plus  jolie  ville  de  la  Petite  Russie  et 
importante  par  ton  commerce  florissant , par  sa  nombreuse  |wpulation  et  par  le  gymnote 
fondé  par  le  comte  Beiborodku.  Staxodoub,  NovGoaon-Savaasaoî  et  Gnai'aaov,  im- 
portantes par  leur  commerce  et  leur  population. 

PoLTAVA,  ville  épiscopale  et  commerçante , dieMieu  du  gouvernement  de  Pol- 
tava,  avec  un  gymnote  et  un  téminaire  ecclésiatlique  qui  compte  huit  professeurs  et  est 
fréquente  par  plusieurs  centaines  d'étudians;  au  milieu  de  sa  place  principale  s'élève  un 
beau  monument  élevé  k Pierre-le-Grand  pour  conserver  le  souvenir  de  la  victoire  qu'il 
remporta  sur  Charles  XII.  lovmiY,  importante  par  sa  grande  pharmacie  fondée  par 
Pierre  1",  par  son  école  vétérinaire  et  ton  jardin  botanique.  Kobxliaki,  par  sa  population 
qui  est  supérieure  i celle  de  Pultava;  KaaHiHTCRono  , par  sou  industrie,  son  com- 
merce, par  son  pout  volant  sur  le  Dnieper  et  |>ar  ses  pennonnats.  Romsii  ou  Romht, 
très  petite , mais  importante  par  sa  foire. 

Khauxuv  , ville  de  im'diucrr  éteiKliie , chef-lieu  du  ^oueernemenc  dr  Kharkoe , 
nu  de  Si  o bo  det  d' Uk  raine , ioipurtaute  par  son  commerce  et  surtout  par  ses  éta- 
blissement publics,  parmi  lesquels  sc  disliugueut  ru/m’crii.'r,  le  Acm/fiairenc/éiiairiy»,', 
le  ^Tnnase,  la  tociété  det  teirneet  elVirutitut  det  demoitellet  noblet  créé  ttir  le  p\»ii  du 
ceux  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Moscou.  AxarvaKA,  Rénoroiié,  Liasnia,  Suvmt  et 
BoooooDaaov,  toutes  ini|)ortantes  |iar  leur  population  et  leur  commereet  dans  celle 
d'Akbtyrka  une  image  de  la  Vierge  attire  tous  les  ans  un  grand  nombre  de  pèlerins. 

Odessa,  bfltie  sur  une  hauteur  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  dans  l’eni- 
placenicnt  même  dit  chétif  village  tatarc  nommé  Hatlji-bey , près  d'un 
))«tit  golfe,  qui  forme  iiii  port  défendtt  par  une  citadelle  et  des  batteries. 
Cette  brillante  création  de  Catheritie  II,  qui  tient  de  rcnchantcmetil , est 
due  en  grande  partie  à l'habileté  du  duc  de  Richelieti;  quelques  années 
ont  sufB  pour  transformer  un  espace  aride  et  désert  du  gouv ernemen  t 
de  Kherson  en  un  territoire  couvert  de  vergers  et  de  villages  populeux  , 
au  milieu  desquels  s’élève  une  des  villes  les  plus  florissantes  de  l’Europe. 
Rien  n’a  été  épargné  pour  y attirer  l’affluence  des  étrangers;  dans  l’endroit, 
dit  un  voyageur  qui  a bien  vu  et  bien  décrit , où  naguère  encore  se  trou- 
vait le  chétif  palais  du  pacha  de  cctic  province,  s’élève  maintenant  un 
superbe  théâtre  où  les  artistes  de  foutes  les  nations  viennent  loiir-à-loiir 
faire  admirer  les  chefs-d’œuvre  de  leur  scène.  Odessa  est  déjà  la  princi- 
pale ville  marchande  de  toute  la  mer  Noire  et  le  débouché  principal  des 
produits  de  la  Russie-Mcridionale.  ües  rues  larges  et  alignées,  dont  plu- 
sieurs ont  de  beaux  trottoirs,  des  maisons  bâties  en  pierres  et  la  plupart 
à deux  étages,  des  places  publiques  ornées  de  su|ierbes  allées  d'arbres, 
un  beau  Jardin  publie,  la  cathédrale  russe,  le  bâtiment  de  l'amirauté , la 
douane,  laiouric,  Véd/»/M/ct  l’c/yncrf/ceque  l’onconstruit,  placent  cette  ville 
parmi  les  plus  belles  de  son  rang  que  compte  l’Europe.  Le /rerr  Richelieu, 
nommé  généralement  gymnase  de  commerce;  Vérole  de  droit,  celle  de  na- 
vigation ; le  séminaire  ; Vri'ole  sfrécinle  jtour  l’éUulc  ries  langues  orientales , 
foudé-e  tlcrnièrement  pour  former  des  interprètes;  la  /tension  tics  demoi- 
selles nobles  ; la  société  rurtdc  rie  la  Russic-Meridionale  ; le  jardin  botani- 
que cl  \e  musée  d’antiquités  de  la  Russie- Méridionale  soûl  ses  ctablisse- 
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mens  publics  les  plus  importans.  Le  musée  vient  de  s’enrichir  de  plu- 
sieurs antiquités  et  médailles  trouvées  récemment  à Sisopolis  et  autres 
villes  de  la  Moesie  Inférieure,  de  la  Thrace  et  de  la  Macedoine.  Son  port 
a été  déclaré  franc  pendant  3o  ans  à commencer  de  1817.  Odessa  est  le 
siège  d’un  gouverneur  (général  militaire  de  la  Russie-Mcridionale.  Nous 
ajouterons  que  l'on  a déjà  ouvert  deux  puits  artésiens  et  que  l’on  sc  pro- 
pose d’en  ouvrir  plusieurs  autres  daus  la  ville  et  les  environs  afin  de  re- 
médier aux  ineonveniens  de  l'aridité  du  sol. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  la  RussiE-MéaimoKALKsont  : 

Kaissoa,  chef-lieu  du  fou eeraemen/ </e  /T/ierjo/i , assee  grande  ville,  régii- 
lièrement  hilie,  avec  une  furleresse,  un  port  formé  par  l'emljourhurc  du  I)iiie|>cr,  i t 
un  pensionnat  particulier,  autrefois  im|Hjrlanle  |>ar  tiCs  vastes  ehaiitiers  militaires , son 
arsenal  et  encore  remarquable  par  plusieurs  lieaux  bétinicus  publics;  mais  beaucoup  dé- 
chue par  la  prospérité  d'Odessa  qui  s'est  emparée  de  presque  tout  sou  commerce  et  par  la 
translâtiou  de  l’amirauté  et  des  grands  chautiers  de  coustruction  à Nikolaîev  causée  par 
le  mauvais  air  qui  eulevait  tous  les  ans  beaucoup  de  inoudc , et  par  les  difTicultés  qu'op- 
posaient aux  gros  vaisseaux  les  bas-fonds  situés  à l'rntrée  de  son  port.  lai.issasToasD , 
im|M>rlante  par  ses  fortifications , sou  arsenal , ses  magasins,  son  grand  hôpital  et  sa  |>opu- 
latiuu  considérable.  NikolsUv,  petite  ville,  bien  bâtie  et  ornée  de  plusieurs  édifices  re- 
marquables tels  que  Yégtise  principale,  Vluilel-^e-vllle  avec  deux  belles  colounades  sur 
les  ailes,  \ttdouane,  Vamiraute  u\ec  de  beaux  chantiers;  mais  elle  manque  d'eau  potable. 
Kikolaïev  possède  une  école  des  pilotes  à laquelle  est  jointe  l'école  d'architecture  navale 
et  une  petite  bibliothique , une  belle  collection  de  modèles  de  'vaissenux  au  dépôt  de  l'ar- 
tillerie , où  se  trouve  un  musée  formé  des  autiqiiilés  découvertes  en  ('.riméc  et  sur  les  rives 
du  Dnieper  ; elle  est  aussi  le  siège  de  l'amirauté  qui  dirige  toutes  les  0|>érations  des  flottes 
de  la  mer  Moire  et  des  constructions  qu'elles  nccessileut.  Nous  avons  déjà  ru  que  c'est 
dans  ton  port  formé  par  le  Bog  et  l'Ingoul  que  slatiounent  les  galères  de  la  mer  Moire  et 
les  vaisseaux  qui  ne  peuvent  plus  tenir  la  mer.  Dans  .ses  environs  on  voit  prés  de  la  rive 
droite  du  Bog,  des  voûtes  et  des  ruines  qui  ont  appartenu  à l'ancienne  ville  d'O/éia, 
fondée  par  les  Milésiens;  des  médailles  trouvées  parmi  ses  débris  confirment  celte  suppo- 
sition des  savans. 

laasTsainosuv  ouCATnâaiaosLsv,  chef-lieu  àugoiivcriiem  ent  de  le  baie- 
rinostav,  petite  ville  archiépiscopale , qui  s'agrandit  tous  les  jours;  elle  a un  séminaire 
ecclésiastique  qui  compte  dix  professeurs , et  un  gymnase.  Taoshboo  , petite  ville,  assez 
bien  bâtie,  au  milieu  d'une  campagne  d'une  fertilité  extraordinaire  , avec  un  beau  |>ort 
sur  la  mer  d’Azov , une  forteresse  et  un  gymnase  de  commerce.  C'est  renlrepôl  de  tout  le 
commerce  que  la  navigation  du  Don  alimente  par  des  débouchés  sans  nombre  qui  y ap- 
portent  à peu  de  frais  les  produits  de  toute  espère,  si  abondons  daus  la  Russie,  et  siirloul 
en  boit  de  mâture,  bois  de  construction , fer , chanvre, goudron  , cuivre,  potasse, salpêtre, 
blés  et  viande.  Lorsqu'on  aura  achevé  le  canal  qui  doit  joindre  le  Don  au  Volga , Taganrog 
seul  |iourra  approvisionner  toutes  les  marines  de  l'Europe.  On  élève  un  magnifiiiuc  mo- 
nument à la  mémoire  de  l'empereur  Alexandre  qui  mourut  daus  celte  ville  en  i8s5. 

Baxhhout,  très  |>elile  ville,  dans  les  envirous  de  laquelle,  vers  le  sud,  un  voit 
les  restes  d'une  ancienne  muraille  élevée  par  les  Xalares  lorsqu'ils  duminaieiil  sur 
ces  vastes  plaines  alors  désertes  et  dont  une  partie  a déjà  été  reudue  à l'agriculliire  ; cette 
muraille  était  distribué  eu  trois  lignes  sur  iiu  espace  de  près  de  3 milles.  Dans  ces  mêmes 
lieux  on  rencontre  plusieurs  kourgans  un  tertres  élevés  et  semblables  à ceux  qui  s'élèvent 
au  dessus  des  vastes  déserts  qui  s'élrndent  depuis  le  Unieper  jusqu'à  l'Oural  d'un  coté  et 
an  Tei'ck  de  l'autre.  Une  |iartie  de  ces  élévations  artilicielles  sont  iiicuntestablemeni 
des  tombeaux;  selon  M.  Radojitsky , qui  a visité  dernièrement  ces  solitudes,  d'antres 
kourgans  auraient  été  élevés  par  les  bordes  uomades  principalenicnt  [wur  recunnaitre  la 
route  et  indiquer  la  limite  de  leurs  excursions.  Encore  aujourd'hui  ce  sont  ces  kourg.ms 
indicateurs  qui  ciu|iéchent  les  Kalmouks  et  les  Nogaïs  de  ces  régions  de  s'égarer  au  milieu 
de  leurs  déserts  sabloiiueux  et  qui  servent  d'élapes  aux  caravanes.  Selon  M.  1 ini- 
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kowsky  les  oho  rendent  le  même  service  aux  Mongols  dans  les  déserts  de  l'Asie-Moyenuc. 
Dans  ces  mêmes  kourgans  on  a découvert  quantité  d’idoles  de  pierre  appelées  babi;  èv 
sont  des  statues  monstrueuses  et  gigaulestjues,  représentées  toujours  assises  et  avec  la  télc 
enfoncée  dans  les  épaules,  chaque  statue  tient  souvent  des  deux  mains  et  sous  le  ventru 
un  carré  que  l’on  peut  bien  prendre  pour  un  livre.  NARHTCHavASi,  ville  la  plus  peuplée 
de  ce  gouvernement,  siège  d'un  cvéchc  arménien  et  importante  par  ses  nombreuses  fa<- 
briques  d’étofTes  de  soie,  de  laine  et  d’eau'de-vie.  Azuv  1res  petite  ville  remar- 
quable |)ar  sa  position  et  parce  qu’elle  donne  son  nom  au  golfe  peu  profond  décoré  à tort 
de  litre  de  mer. 

StiiPBiROPOL  (Ak*melched),  très  petite  ville,  cheMieu  Am  gouvernement  de  la 
Ta  U ride,  a\cc  un  g^m/iajeet  une  église,  que  le  docteur  Lyall  regarde  comme  le  plus 
bel  édifice  de  ce  genre  que  possède  la  Russie.  BARSTcafsSAiiAÏ , ville  importante  par 
sa  coutellerie,  ses  maroquins  et  son  commerce  ; ses  rues  sont  sales  et  tortueuses,  mais 
elle  a plusieurs  belles  mosquées  et  de  beaux  bains;  ses  canaux  pour  la  conduite  des  eaux 
aux  fontaines  publiques  et  dans  1rs  maisons  des  riches,  et  surtout  rancicnne  résidence  dit 
kttans  méritent  d'élre  meotionoés.  Karasou-IUzar,  mal  bélie,  mais  industrieuse  et  coni* 
niercanle,  avec  beaucoup  de  bains  et  de  vastes  khans  pour  les  marebaudises.  Sevastopul, 
très  petite  ville,  nouvelleroeiit  bitie  sur  l'emplacement  du  village  tatare  Akhliar,  très  im- 
portante par  sou  port  un  des  plus  beaux  de  l’Kurope,  par  ses  iiiimeiises  magasins  de  la 
marine  militaire,  son  arsenal,  ses  vastes  casernes  et  ses  fortifications;  c’est  la  station  de 
la  flotte  russe  de  la  mer  Noire  pendant  l'hiver.  Dans  ses  environs  on  trouve  les  vestiges 
de  l'aricieD  Chersonesus  et  remplacement  du  fameux  temple  de  Diane  t\M\ 
joue  un  si  grand  rôle  dans  l'Iliade  et  où  l'on  sacriflait  à la  déesst*  tous  les  naufragés  qui 
abordaient  dans  ce  pays  inhospitalier.  En  1818  rem|>ereur  Alexandre  donna  des  ordres, 
malheureusement  trop  tardifs,  pour  la  conservation  de  ces  ruines  détruites  eu  grande 
partie  de  nos  jours  |>ur  riguoraiice  des  habitaiis  actuels.  Ensuite  a X- a aocieiiue 
forteresse  située  sur  une  montagiié  d'un  accès  très  difficile,  ouvrage  des  Gres*s  cl  dis 
Génois  ; elle  offre  une  des  scènes  les  plus  extraordinaires  que  l'Europe  |>ossèdc  en  ce  genre. 
EurAToniA  (Rozlov),  im|>orlaute  par  sou  commerce  florissant,  par  sou  port  franc  et  |>or 
l'immense  quanlilc  de  sel  que  l’on  retire  des  deux  lacs  salés  situés  dans  sou  district. 
Xcnt;FOUT-KAi.A  , sur  une  montagne  inaccessible,  intéressante  coloniede  Juifs  karaïtes,  si 
recommandables  parleurs  merurs  innocentes  et  leur  grande  probité. 

louasocr,  Nixita,  Aloutcni  et  Socoax  , lieux  remarquables  par  leur  siliialtuii 
romantique  au  pied  de  la  chaiiic  de  montagnes  qui  borde  la  cote  sud-est  de  la  Crimée; 
c’est  la  partie  1a  plus  tempérée  cl  la  plus  fertile  de  tout  l’empire;  toutes  les  cultures  K‘s 
plus  utiles  de  l’Eiirope-Mcridionalc  et  de  l’Asie-Mineure  pourraient  y être  établies  avec 
succès.  Celle  de  la  vigne  y a fait  de  grands  progrès  depuis  la  fondation  de  Vécole  de 
viticulture  à Soudak  en  i8o4t  et  Anjardtn  botanique  à Nikila  en  (81 1.  Des  plants 
choisis  ont  ctédistribués  de  cvs  deux  éiablissemens  à ceux  des  propriétaires  quiselisTaieitt 
à la  culture  de  la  vigne.  De  grands  vignobles  ont  été  créés  dans  ces  dernières  années; 
celui  de  M.  leconUede  Voroiilsov,  gouverneur  delà  Russie-Mértdioiiale,  au  Grrtnd^Saint~ 
Daniel,  til  le  plus  étendu;  à la  fin  de  1819  il  comptait  déjà  100, oou  plants  provenant 
des  meilleures  espèces  de  France,  d’Espagne  et  de  Toscane.  Au  jardin  Clanique  de  Ni- 
kita,  qui  est  le  plus  considérable  de  la  Russie-Méridionalc,  il  y a plus  de  5oo  ceps  d'é*- 
cbantillon,  (tarmi  lesquels  un  cuinple  3on  différentes  sortes  de  raisin,  qui  sont  le  sujet 
d'une  observation  suivie;  on  prend  les  plus  grands  soins  pour  eiiriehir  autant  qu'il  sera 
|x)ssible  cette  belle  culicctiuu.  I/élablisscmeut  normal  de  Soudak  a fait  déjà  de  si  grands 
progrès,  que  dans  le  cours  de  fliivcr  de  l'année  1899,  il  a clé  en  état  dVxpédier 
a5o,ooo  ce|)sdc  diverses  r.«j>ècfs.  A Magaratch,  pi*ès  de  Nikita.  011  vient  de  former  1111 
nouvel  éiablissemcnt  de  viiiculUirc,  dans  rinieiilion  d'en  faire  un  institut  normal,  tant 
pour  ce  genre  de  culture  spéciale  (|tie  pour  I œnologie  elle-même;  douze  élèvi's  y sont  en- 
tretenus aux  frais  du  gouscnicnuuit. 

Thbodosir  (Caffa),  sille  très  déchue  en  comparaison  de  4*e  qu’elle  a été  pendant  U 
domination  des  Génois  sur  ces  contrées,  et  plus  tard  sous  le  goiivcruemonl  di»  khans  de 
Crimée,  mais  encore  imporlanto  |Hir  son  port  franc  et  son  commei'ce;  elle  possède  un 
musée^  MUt  bibliothèque  publique  et  um  jardin  botanique,  où  l'on  cultive  louloslt^  [liantes 
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iiidiKèiies  de  is  Rouir.  Ksotoi,  Irè*  pelilr,  mah  remarquable  par  sa  position  sur  le 
drtroit  d leiiiLalc,  par  sa  belle  rade  qui  jouit  des  mêmes  francbises  que  relie  de  Taganrog, 
par  ses  salines,  sa  citadelle,  son  mutée  d'anlûjuitet  ;l'eglise  grecjae  ni  un  des  plnsanrieus 
temples  de  ce  culte.  Dans  tes  entiroos  on  trouve  les  ruines  des  P anti k apaion, 
Kym pbaion,  Kimmtria  et  Phanagoria,  jadis  si  floris.Mntes  par  leur  corn.- 
merre;on  y voit  aussi  quelques  constructions  rycïopéennes  connues  sous  le  nom  de 
maitont  det  Cyelopet,  Cest  dans  le  Musée  de  Kertch  qu'on  a déposé  toutes  les 
médailles,  les  sculptures,  les  rases  et  autres  antiquités  troorées  sur  le  territoire  de  cette 
tille,  devenue  de  nos  jours  si  intéressante  pour  tous  les  archéologues.  Panlikapaïon  ou  Panti- 
ra|>ée  était  la  capitale  du  royaume  du  Bosphore.  ItaisAi.àoii  Isaiaor.,  très  petite,  maisim* 
imi  tante  par  sa  citadelle  qui  domine  le  drtroit  de  son  nom.  Pâaésop,  petite  ville,  avec  une 
citadelle  qui  commande  l’isthme  de  ton  nom  ; elle  possède  de  vastes  magasins  où  l'on  dépose 
la  prodigieuse  quantité  de  sel  que  depuis  bien  des  siècles  on  retire  des  lact  salés  de  ses 
environs.  OaiTOTCuaaîou  Nousïsa,  petite  ville  où  réside  le  chef  des  Nugais  de  laTauride, 
établis  entre  la  Berda  et  ta  Molotchna;  ils  sont  presque  tous  civilisés  et  agriculteurs. 

IsKATEaiaonta,  petite  ville,  nouvelleineiil  bélie,  chef-lieu  des  Cosaques  Tcher- 
nomorsk  ou  de  la  mer  Noire,  restes  des  fameux  (Àisnijues  Xa/x>rogues,  dont  la  terrible 
cl  singulière  associalion  a été  dissoute  par  Calliei  iue  11  eu  1775.  Bien  différens  de  leurs 
ancêtres  qui,  établis  sur  les  bords  du  Dnieper  près  de  ses  c.-itaractes,  vivaient  dans  le 
célibat,  n'avaient  d'autres  femmes  que  relies  qu'ils  enlevaient  à leurs  voisins  et  ne  se 
rcpeuplaieot  qu'en  s'emparant  des  eufaus  <|u’ds  rencontraient  dans  leurs  terribles  escur* 
sions,  les  Cosaques  Tcliernomorsk  sont  mariés,  cultivent  avec  sucrés  un  .sol  fertile  et  sont 
aussi  renommés  par  leur  bravoure  que  par  leurs  mirurs  pacifiques.  Tssisir,  surl'iledece 
nom,  misérable  bourgade  des  Cosaques  Tchernomorsk,  remarquable  par  les  restes  d'an- 
ciens monumens  et  entre  autres  par  la  célèbre  tahU  de  marbre  portant  iioe  inscription 
relative  à la  domination  des  Russes  sur  ces  contrées  dans  le  moyen  ége.  Tout  près  se 
trouve  le  beau  fort  de  P h anaga  ri  a , confondu  par  bien  des  géographes  avec  la  ville  de 
Taman,  et  construit  en  grande  partie  avec  les  débris  de  l'ancienne  Phanagoria,  déjà 
meulioanée,  et  la  vaste  naumachie  toute  |iavéc  en  pierres  de  taille.  Celle  ile  est  aussi  re- 
marquable |iar  ses  fréqueutes  éruptions  boueuses  semblables  a celles  de  Macalonlia  en 
Sicile;  elles  forment  pour  ainsi  dire  le  pendant  des  éruptions  du  même  genre  qui  ont 
lieu  à l’exlrémilé  opposée  de  la  chaîne  du  Caucase  sur  la  mer  Caspienne. 

Kicaintv,  petite  ville  archiépiscopale,  chef-lieu  de  la  Bessarabie,  avec  un  ^tb- 
nate.  Caocziss  (Kbotin)  et  Baaoaa,  villes  très  déchues,  mais  encore  importantes  par  leurs 
fiirtificalions;  AazaM*a,  par  son  port,  son  commerce,  ses  vastes  salines  et  ses  fortifica- 
tions; Kilia,  par  sa  position  sur  la  branche  septentrionale  du  Danube  et  par  scs  furlifi- 
rations;  Ismail,  par  scs  fortifications. 

Novo— TcatBKAsa,  chef-lieu  des  Cos  ai/ 11  es  du  Don,  petite  ville,  bâtie  rcgulièrc- 
nicnl  depuis  quelques  années,  dans  une  position  plus  élevée  et  à quelques  mil  les  du  Vu  vx- 
TcHtaxAsa,  afin  d’éviter  les  terribles  inondations  auxquelles  ce  dernier  était  sujet.  Vhd- 
pi/al,  la  pharmacia  de  ta  couronne,  Varsenal  et  le  gymnase  doivent  être  mentionnés. 
VÀcaiasKAÏA,  Mikbaïlovsxaîa  et  MAOOi'i.insxAÏA,  sont  surtout  remaïqiiablcs  par  leur 
population;  TzixssLiABSxA'iA,  par  ses  vignobles  qui  donnent  un  vin  rouge  estimé. 

■\ViLHA,  gr.inde  et  assez  jolie  ville,  située  au  confluent  de  la  Wilenlta 
avec  la  Wiliia,  et  entourée  de  monlictiles  qui  rendent  sa  position  une  des 
plus  pittoresques.  Antique  capitale  du  grand-duché  de  Lithuanie  , Wilna 
est  aujourd'hui  chef-lieu  du  gouiernement  de  son  nom.  Sa  cathédrale , 
dédiée  à Saint- Stanislas,  est  une  des  plus  belles  églises  de  la  Pologne; elle 
remplaça  en  1 387  I®  célèbre  temple  de  Perkunas,  ledieu  du  foudre  des  Lithua- 
niens qu'on  y adorait  encore  à celte  époque;  on  y admire  la  magnifique 
chapelle  de  saint  Kasimir,  dont  le  cercueil,  en  argent  massif,  ne  pèse  pas 
moins  de  3, 000  livres.  Les  autres  bdtinicns  qui  se  distinguent  le  plus  sont: 
Végtisc  de  Saint-Jean,  remarquable  par  sa  grande  étendue  et  par  les  vastes 
btitimens  qui  renvironnent , consacrés  aux  établissemens  scientifiques  et  à 
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riinivcrsilë;  celle  <le  Sainte-Anne , d’iine  archilecture  élégante;  et  dans 
le  faubourg  Anlokol  la  magnifique  église  de  Saint-Pierre,  bâtie  par  la  fa- 
mille des  Paç;  \'/iôtel-dc-ville,  bel  édifice;  \e palais  du  goitpeniement ; l'ar- 
senal; et  parmi  les  édifices  appartenant  â des  particuliers,  les  hôtels  des 
Paç,  des  Oginshi,  des  Radziiedl,  de  Chodhirwicz  A\x\o\xTd'\i\sï  Polowski , 
des  fFanhowicz  , etc.  L’immense  chdteau  royal  des  Jagellons , agrandi  et 
embelli  par  .Sigismond  !•'  et  .Sigismond-Augustc,  a été  détruit  par  les 
Russes  en  1797  et  les  années  suivantes.  Wilna  est  la  ville  la  plus  impor- 
tante de  toute  cette  partie  de  l’empire,  par  ses  nombreux  établissemens 
littéraires  et  par  l’activité  de  scs  presses.  Nous  nommerons  Xnniversité 
fondée  en  i587,  renommée  dans  toute  l’Europe  par  les  célèbres  profes- 
.seurs  qui  y ont  enseigné  et  par  les  beaux  établissemens  qui  eu  dépendent, 
tels  que  l’observatoire,  les  cabinets  de  physique  et  d’histoire  naturelle,  le 
laboratoire,  la  salle  anatomique,  la  bibliothèque  et  le  jardin  botanique; 
le  g)'mnase  ; l’école  normale,  nommée  séminaire  des  maîtres  tt école  de 
ramixsgnc  ; l'école  grecque  de  théologie  et  la  société  médicale  de  fVUna. 
Cette  ville  est  1a  résidence  d’un  évéquecalholique,  d’un  évéque  grec  , et  le 
centre  d’un  grand  commerce  intérieur,  dont  les  plus  importantes  affaires 
sont  faites  par  les  Juifs,  qui  forment  plus  de  la  moitié  de  sa  population. 

Les  autres  villes  les  plus  import.antes  de  la  Russie-Occiukutale  sont  _ 

Konno  (Kauen),  ville  du  gouvernement  de  tf'ilna,  heaiiroup  derhne,  nuit 
rncurc  importante  par  son  commerce;  dans  scs  environs  se  \rouse  Pozajr sci e (Mons 
Paris,  Fricdeiihrrg),  reinarnuable  par  iin  couvent  des  Camaldules,  dont  la  magnifique 
église,  liâtie  et  ornée  par  les  plus  habiles  artistes  italiens,  a coûté  8,000,000  de  florins 
polonais  i Christophe  Pa^,  fondateur  de  ce  riche  établissement.  SiioKoosié , petite 
ville, renommée  par  sa  singulière ocaièéffl/ci/cj  ours,  où  depuis  long-temps  plusieurs  de 
ces  animaux  , pris  très  jeunes,  revivent  une  sorte  d'éducation  ; on  leur  enseigne  à faire 
des  sauts  et  des  simagrées  propres  à amuser  la  populaee,  à servir  à table,  ou  du  moins  à 
apporter  les  objets  qu'on  leur  désigne.  lacohstadt  en  (iourlande  et  Crodei  de  Calimski 

• Il  Lithuanie,  ont  de  semblables  établissemens.  mais  ils  sont  lieauconp  moins  considérables 

• I moins  renommés.  Peu  loin  de  .Smorgonié  est  située  ^n/rtie,  magnifique  chiteaii 
lie  la  famille  Oginski;  le  comte  Michel  Cléophas,  depuis  1804  jusqu'à  1 San,  y dépensa 
des  sommes  énormes  |iour  en  faire  la  plus  belle  résidence  de  la  Lithuanie  ; on  admire  sur- 
luiil  ses  superbes  jardins. 

Caooao,  chef-lieu  du  gouvernement  de  C rod  no.Le  nouveau  clidlenn  et  l’e- 
dïftce  de  la  chancellerie,  le  gymnase,  la  hihliodièqne  et  ses  cabinets  scientijiqnes  méritent 
d'èire  mentionnés.  C'est  dans  cette  ville  que  furent  signés  le  deuxième  parlagedc  la  Pologne 
eu  I7<)3  et  l'abdication  de  Stanislas-Auguste  en  1795.  BaissoLiTawsxi,  petite  ville, 
llurissaute  par  son  commerce  favorisé  par  le  canal  de  Murliawiec,  résidence  de  l'évéquc 
(les  Orccs-Unis,  et  remarquabtc  par  sa  fameuse  sy  nagogue,  fréquentée  par  les  Israélites  de 
presque  toute  l'Europe.  Au  xvi''  siècle  elle  possédait  plusieurs  imprimeries,  et  un  y réim- 
prima lacélcbrc  Dible  de  RadzitviU au\  frais  de  Nicolas  Radtiwill. 

WtTSBSX,  chef-lieu  du  gouvernement  de  If'ilrbsk,  ville  de  médiocre  éten- 
due et  commerçante,  avec  un  gymnase  renommé.  DuMAsoiinis,  importante  par  seslorli- 
firalions,  qui  ont  été  beaucoup  augmentées  dans  ces  deniiéres  années;  Poioçx  (Polotzk), 
|>ar  son  siège  épiscopal  catholi(|ue  et  par  sou  célèbre  collège  ci-devant  aux  jésuites  et 
depuis  i8so  dirigé  par  les  piarisles. 

Mohiusv,  chef-lieu  du  gouvernement  de  Mohilev,  ville  de  médiocre  éten- 
due, dont  la  position  favorable  au  commerce  a beaucoup  contribué  à l'agrandir  depuis  la 
jiiidu  siècle  passé;  elle  est  la  résidence  d'un  archevêque  catholique  et  d’un  archevêque  russe, 
cl  possède  un  séminaire  ecclésiastiijne  russe  cl  uu  gymnase  renommé.  Depuis  quebpu-s 
oiiuées  Muliilev  est  désignée  contme  le  quartier  central  g<-néral  de  l'armée  russe  dite 
rumée  de  r Ouest.  Mscislav,  importante  par  son  eomimu  re. 
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MinsK,  assez  faraude  »ille,  rlief-lieu  Angourernemenlileilhitk,  avec  ime 
assez  belle  callitdrale , un  auez  beau  Ihtàtrc , un  gymnote  et  un  teminaire  ecclésiattigue , 
siège  d'un  archevêché  russe  et  il'uu  èvèché  calb  ilique;  boBanuisa,  petite,  mais  impor- 
tante |Mr  sa  force;  Sludzz  , par  ses  deux  gymnotes,  un  catholique  et  l’autre  évaiigclique; 
PiHsx  , autrefois  rhef-lieu  de  la  Polésie , district  remarquable  par  ses  marais  immenses. 

JiTOMia,  rlicf-lieu  du  gouvernement  de  lo  y oihyni  e , siège  d'un  cvèché 
russe  et  d'un  èréchè  eatholique,  ville  a.ssez  grande,  industrieuse  et  rommrrranic,  arec  un 
téminoire  eceUtiostique  t\m  compte  8 professeurs,  et  un^rnanze.  RzaniTcniv,  assez  grande 
ville,  qui  s’est  beaucoup  agrandie  dans  ces  dernières  années  i cause  de  sou  conimeree  flo- 
rissant et  de  ses  grandes  foires,  et  dont  la  population  dépasse  de  beaueoup  eclles  de  toutes 
les  autres  silles  de  sou  gouvernement  ; malgré  cela  on  la  cherche  eu  vain  dans  presque 
toutes  les  géograpbies  et  sur  presque  toutes  les  cartes.  SrAao-ConsTsaTiNov , im|>orlanle 
|>ar  sa  population;  Unuano,  encore  assez  florissante  malgré  la  translalion  à Kiev  de  la 
foire  des  contrait  ; Ostxog  , ville  qui  dans  le  xvi*  siècle  joua  un  râle  brillant  sous  ses  ducs , 
dont  l’immense  revenu  est  passé  à la  famille  des  prinests  .Sangnszko;  c’est  à Oslrog  que  fut 
imprimée  la  première  Bihte  slavonnr.  Loutzk,  petite  ville,  importante  par  son  siège  epis- 
etipal  qui  a été  élevé  à la  dignité  de  métropulitaiii  de  toutes  les  égliseu  catholiques  de  l'em- 
pire Russe.  Koazac,  très  petite,  mais  remarquable  par  sa  fabrique  de  faïrnec  et  de  jior- 
relaine  dont  on  loue  les  produits.  KaxMxaxTZ  ( Krzèmiénicc),  petite  ville,  renommée 
dans  toute  la  Pologne  et  la  Russie-Méridionalc  par  sou  lycée  connu  soiu  le  nom  de  gym- 
note de  Folhynie,  fondé  depuis  une  trentaine  d’années  par  le  savant  Thadé  Czacki , soit 
arec  ses  propres  ressources,  soit  au  moyen  des  collectes  volontaires  des  bahitans  de  la 
Volhynie , de  la  Podolic  et  de  njlsraine ; on  y enseigne  le  droit , les  sciences  physiques 
et  naturelles,  les  mathématiques,  la  littérature,  les  beaux-arts  et  les  arts  d’agrément; 
on  y a joint  des  écoles  de  mécanique,  de  jardinage,  etc.  Un  oluervaloire , no  jardin  bota- 
nique, une  imprimerie,  une  bibliothèque  et  un  cabinet  de  physique  sont  annexés  k ce 
l>el  établissement,  dont  le  précieux  mcslailler  vient  d’étre  transféré  i Saint-Pétersbourg. 

KsMiamr.c  (Kaniiniek),  chef-lieu  Au  gouverne  ment  de  la  Podolie,  siège  d’un 
archevêché  russe  et  d'un  èrèché  catholique,  ville  autrefois  très  forte,  mais  dont  les  fortifl- 
rations , démolies  en  |8 1 a par  les  Russes,  paraissaient  avoir  été  rétablies  depuis.  La  ca- 
tUédrale  catholique , le  léminaire  ecelétiattiqiie  et  \e  gymnote  méritent  d’étre  mentionnés. 
Mobiliw,  siège  d’un  évéchè  arménien,  importante  par  son  commerce,  les  produits  de 
ses  jardins,  et  par  sa  population.  Mizdztboz  , remarquable  par  son  ancien  château  un  des 
plus  grands  de  la  Pologne,  et  par  sa  fabriqua  de  chapeaux.  WiitnigA,  petite  ville,  re- 
nommée par  son  mlirge  de  jésuites,  remplacé  aujourd’hui  par  un  ;çyvitnaie  séculier,  qui 
jouit  d’une  graude  répntaliun  et  compte  au-delà  de  5oo  étudiaii.s.  Iahfol,  très  |ietile  ville, 
importante  par  ses  belles  manufactures  de  draps,  de  bas  et  de  voitures.  Toultcbiit 
( l'ulczyn),  remarquable  par  sa  fabrique  d’armes  à feu  et  par  l'immense  cluxteau  et  les 
vastes  jardint  des  comtes  PotockL 

Bialtstox  , rhef-lieu  de  la  province  de  B ialys  to  k , remarquable  par  la  ré- 
gularité de  ses  rues  et  par  son  (leau  château,  dont  les  einbcllisscinens  faits  par  Rranicki 
lui  ont  mérité  de  la  part  des  auteurs  polonais  le  surnom  de  yersaHlet  de  la  Podiaquie  ,- 
on  doit  citer  le  gymnote  et  Yécole  et  accouchement. 

Kazàix,  grande  ville  assez  bien  bâtie,  dont  la  majeure  partie  est 
silttée  stir  des  collines  non  loin  du  Volga  ; la  Kazanka  la  traverse.  Elle  a 
ttne  citadelle  en  briqites,  dont  l'enceinte  est  rurince  par  de  hautes  mu- 
railles flanquées  de  toitrs;  detix  de  ces  dernières  sont  d’une  hauteur  re- 
marquable. Presque  entièrement  détruite  en  1774,  K.a/.an  s’est  relevée 
plus  belle  qti'atiparavant  ;on  lotte  surtuttt  les  constructions  qtii  ont  rem- 
placé les  ravages  faits  par  l'incendie  de  1 8 1 .’i.  Autrefois  capitale  du  royaume 
tatare  de  Kazan  , cette  ville  n'est  aujourd'hui  que  le  chef-lieu  du  gou- 
vernement de  son  nom , et  est  l’entrepôt  dtt  commerce  entre  la  Sibérie  et 
la  Russie d'Eitropc,  ainsi  que  le  centre  d’tine  assez  grande  industrie,  dont 
les  principaux  produits  cousistent  en  draps,  cttirs,  ancres  , tuiles,  savoti, 
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cordonnet»  et  un  grand  nombre  d'articles  sortis  de  ses  fabriques  de  fer  et 
d’acier.  Cette  ville,  oCt  réside  un  archevêque,  possède  une  des  quatre 
grandes  académies  ccclésiaxtiqttes  de  l’empire,  avec  i6  professeurs  et  fré- 
quentée par  un  millier  d’étudians;  une  université,  dont  dépendent  l’ojjscr- 
vatoire,  la  bibliothèque,  le  jardin  botanique,  l’institut  clinique  et  nu  mé- 
dailler  assez  riche;  on  doit  aussi  nommer  \' école  normale  ^oiit  former  des 
innitres,  \’ école  tatare,  le  gymnase,  la  typographie  turque  où  l’oii  a déjà 
imprimé  plusieurs  ouvrages  dans  cette  langue;  lu  société  des  amis  de  la 
littérature  nationale  et  Vinstitut  pour  former  des  missionnaires  et  des  prê- 
tres parmi  les  Turks  (les  Tntars  des  Russes),  les  Tcheremisses,  les  Mord  va 
et  autres  peuples.  Son  séjour  est  assez  brillant  et  très  animé  surtout  pen- 
dant l’hiver.  C’est  une  des  villes  de  l’empire  dont  l’accroissement  a été  le 
plus  rapide;  on  peut  la  regarder  aussi  comme  la  ville  principale  des  Turks 
soumis  à l’empire;  leurs  écoles,  leurs  fabriques  et  leurs  ateliers  les  placent 
au  premier  rang  parmi  les  peuples  de  ces  régions. 

Sasatov, située  sur  la  rive  droite  du  Volga,  ville  régulièrement  bâtie 
et  chef-lieu  du  gouvernement  de  son  nom.  Son  industrie,  mais  surtout  son 
commerce  florissant,  ont  beaucoup  contribué  aux  rapides  progrès  de  sa 
population,  qui  la  range  aujourd’hui  parmi  les  villes  principales  de  l’em- 
pire. Elle  possède  un  gymnase  et  quelques  bâtimens  assez  remarquables 
pour  ces  contrées.  Quoique  située  à une  grande  distance  de  la  mer  Cas- 
pienne, cette  ville  ne  se  trouve  qu’au  niveau  de  l’Océan,  étant  sur  les 
limites  de  ce  grand  enfoncement  qu’offre  1’â.ncien- Monde  entre  l’Europe 
et  l’Asie  ; nous  en  parlerons  en  indiquant  les  principaux  traits  de  la  géo- 
graphie physique  de  cette  dernière  partie  du  monde. 

Asthakhak,  jadis  capitale  du  royaume  tatare  et  aujourd’hui  chef-lieu 
du  gouvernement  de  son  nom , bâtie  sur  une  des  îles  formées  par  le  Volga 
à son  embouchure  dans  la  mer  Caspienne,  avec  un  port  qu’on  peut  re- 
garder comme  le  plus  fréquenté  que  cette  mer  possède.  Ses  nombreuses 
églises,  ses  beaux  vergers,  ses  vignobles,  scs  vastes  faubourgs,  sa  cita- 
delle (nommée  Krcm  ou  Kremlin  comme  celles  do  Kazan,  de  Novgorod 
et  de  Moscou)  produisent  une  sensation  agréable  sur  les  vovageurs  qui  en 
approchent , mais  qui  est  détruite  à la  vue  de  ses  maisons  presque  toutes 
en  bois,  de  scs  rues  irrégulières,  boueuses  et  sans  pavé.  Astrakhan  est  le 
siège  d’un  archevêché  russe, d’un  archevêché  arménien  et  d’uiie  amirauté  dont 
dépendent  les  chantiers  situés  à rembouchurc  du  Volga,  ainsi  que  d’un 
comptoir  pour  la  pèche  que  l’on  fait  sur  ce  fleuve  et  dans  ses  parages; 
elle  emploie  plusieurs  milliers  d’hommes  et  rapporte  tous  lus  ans  plusieurs 
millions  de  francs.  Favorisée  par  sa  position  qui  la  fait  communiquer  avec 
les  parties  les  plus  riches  et  les  plus  fertiles  de  l’empire , et  avec  les 
principaux  purts  de  la  mer  Caspienne,  cette  ville  est  devenue  l’entrepôt 
du  commerce  que  fait  la  Russie  avec  la  Perte,  la  Boukharie  et  l’iiide. 
Trois  bazars  ou  khans,  à la  manière  asiatique,  sont  destinés  aux  princi- 
pales affaires  commerciales  qui  s’y  font  exclusivement  dans  l’un  par  les 
marchands  des  villes  russes , dans  l’autre  par  les  Asiatiques  et  dans  le 
troisième  par  les  Indiens;  ces  derniers,  quoique  eu  petit  nombre,  font 
les  affaires  les  plus  importantes  et  vivent  eu  communauté  de  célibataires 
dans  un  grand  édifice  de  bois.  Astrakhan  se  ilistingue  aussi  par  sou  in- 
«lustrie;  les  fabriques  des  étoffes  de  coton,  de  soie,  de  maroquins,  de 
chagrin,  de  suif  et  les  teintureries  en  sont  les  branches  principales.  Le 
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$êminairt  ecclésiastique  ,\e  gymnase  cl  \e  jardin  botanitfue  sont  ses  éta- 
blLssemens  |)ublics  les  plus  remarquables. 

Les  autres  villes  les  plus  importantes  de  la  RussiE-OaiEifTALE  sont: 

Tcbxitopol,  la  plus  peuplée  du  gouvernement  de  Kazan  après  le  chef-lieu , 
quoique  sa  populaUoo  D’atteigoe  pas  6,000  âmes;  TcBsaoasAaT,  importante  par  son 
commerce. 

ViATKA,  chef-lieu  du  gouvernement  d t Viatka^  petite  ville  épi.«copa)e,  impor- 
tante  par  son  comiDerce  de  grains  , ses  tanneries  et  ses  savonneries  ; avec  un  gymnase  , 
un  séminaire  ecclésiastique  qui  compte  neuf  professeurs  et  est  fréquenté  par  plusieurs 
centaines  d'étudiaos.  Devski-Zavod  , dont  la  populatiou  dépasse  presque  d*uu  quart  celle 
de  Viatka;  Sarspool,  florissante  par  son  industrie  et  son  commerce. 

PcRM  , peiite  ville  épiscopale , chef-lieu  du  Perm  , avec  un 

gymnase  el  un  séminaire  ecciésiastique , importante  |>ar  les  riches  mines  de  cuivre  et  de 
fer  situées  dans  son  district;  on  les  exploite  et  on  en  ttavaiUe  les  produits.  Soltramsk, 
très  petite  ville  , importante  par  ses  riches  salines,  par  son  commerce  de  pelleteries  et  par 
sou  jardin  botanique i Novo-Ousolie,  très  petit  endroit  que  nous  ne  nommons  que  |K>ur 
signaler  ses  sources  salées , dont  on  retire  une  immense  quantité  de  sel. 

lasATSRinaouao,  ville  la  plus  peuplée  et  la  plus  importante  du  gouvernement,  régu- 
lièrement bitie,  avec  un  hôtel  de»  monnaies  dans  lequel  on  frap|>e  des  pièces  de  cuivre,  et 
une  école  de  mines;  on  y voit  une  grande  fonderie  de  canons , des  forges  immenses  et  des 
fabriques  d'armes , d’intrumens , de  coutellerie  et  autres.  On  doit  aussi  remarquer  que  c'est 
dans  le  district  de  cette  ville  que  sont  siliiés  plusieurs  mûtes  et  lavages  <f‘ard’iiue  si  grande 
richesse  que  leur  produit  joint  à celui  des  autres  mines  el  lavages  de  Bogostov  ^ de  f ’erklt^ 
Issethk  t de  Nijni^Taghtltk , de  ^eviansk , etc. , etc. , dans  ce  goiivernemeni , et  de  Zln^ 
toiut^  Miaskt  etc. , etc.,  dans  celui  d'Orenbourg,  a déjà  égalé  le  produit  des  mines  d’ur 
du  Brésil  à l'époque  de  leur  plus  grande  prospérité,  et  dépasse  actuellement  celui  des  mines 
et  des  lavages  d'or  de  toute  autre  contrée  connue  du  globe.  C’est  aussi  dans  plusieurs  deces 
bvages , qn’ou  trouve  une  si  grande  quantité  de  platine,  que  le  prix  de  ce  précieux  métal 
en  18  lô  tomba  à Saint- PéterstxKirg  d'un  (iei*s  eiivii'oii.  Les  lavages  de  Nijtû-Taghilsk 
situés  sur  la  |>cDte  asiatique , sont  si  riches  que  la  seule  alUivion  de  Vilkneï  a déjà 
fourni  plus  de  a, 800  livres  d'or.  Pour  donner  au  lecteur  un  moveii  d'apprécier  toute  l'iin- 
porlance  des  lavagesaiirircres  del'Oural,  uotis  rap(H>lleruiis  avec  M.  de  llumboldl  que  leur 
proilnitauuuel s'élève  déjà  à environ  6,000  kilogrammes,  quantité  cgalearelle  qiieduu- 
uaieul  les  mines  du  Brésil  à l’époque  de  leur  plus  grande  prospérité,  tandis  que  tes  mines 
et  les  lavages  d’or  de  ce  deruier  empire  n'onl  donné  annuellement  de  iH  17  à 1890 , que 
600  kilogrammes , et  que  le  produit  annuel  de  toutes  les  miups  de  l'Amérique  Espagnole 
el  Portugaise  immédiatement  avant  leur  émaiieip  «tion,  tics’esi  élevé  qu’à  11,000  kilo- 
grammes. C'est  à lekatcriubourg  que  réside  lecon.seil  des  mines  qui  a riu<pectioii  sur  toutes 
les  milles  el  forges  de  la  Sibérie,  à l'evceptioii  de  ctdies  qui  dcpeiident  du  cabinet  impérial. 
13ans  les  environs  mêmes  de  la  ville  011  exploite  des  mines  d’or  assez  riebes. 

VxiuLHOTOURZx , trés  petite  ville,  remarquable  {varie  grand  nombre  de  forges,  d'u- 
sines el  de  mines  de  cuivre  et  d’or  dont  elle  est  euvironuce  et  dont  le  prtvdiiit  est  immense; 
1rs. T , autre  petite  ville , importante  par  les  forges  et  les  usines  qui  l eDvironnent,  el  par 
SR  riche  foire  fréqiienlée  non-seulement  par  les  iiégocians  des  principales  villes  de  la  St- 
betie  et  de  la  Russie  d'Europe,  mais  même  par  ceux  de  la  Perse,  de  la  Botikharie  et  de 
l'Asie  Ottomane;  Kouhuour.  par  sa  population,  son  industrie,  son  cuminerceet  par  les 
carrières  d'albâtre  de  sou  voisinage;  Nwm-TAi;uu.SR,  par  sa  population,  par  son  indus- 
trie et  surtout  par  ses  lavages  d'or  et  de  platine;  ceux  de  ce  dernier  métal  peuvent 
luainlenaut  être  regardés  comme  les  plus  riches  que  l’on  connaisse. 

SiMBiRSR,  assez  jolie  ville  commerçante,  située  sur  le  Volga  , chef-lieu  du  go  u eer- 
netnent  de  Simbirsk,  avec  un  Syzra.v,  imjiortan  le  par  sa  population  et 

»ou  commerce.  Sahara,  ville  riche  par  sou  commerce  el  scs  pêcheries  ; c’est  le  grand  dépôt 
de  l'iniroense  quantité  de  sel  retiré  des  miui^s  d'iletski. 

Pknza,  ville  épiscopale,  iinpnriaulc  par  ses  fabriques  de  savon  et  de  cuir  dont  elle  fait  un 
grand  débil^  el  cheMieu  du  gouvernement  de  Pcnta;uii  séminaire  redesias- 
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titfue  avec  sept  professeurs  et  fréquenté  par  presque  un  millier  dViutlians,  et  son  gym- 
nase duiveiU  être  mentionnés.  S*mAnsa,  remarquabte  snrioul  par  la  grande  ferliltlé  de 
sim  lerriloiie,  par  tes  lanneriet  et  par  sa  population)  Keimsk,  par  set  fabriques  de 
loile  à voiles;  IsTA,  par  ses  nombreuses  fabriques  de  tapis  et  par  la  grande  manufacture 
impériale  de  haiiie<^se;  Moechait  et  Nijiii*Lomov,  par  leur  commerce;  la  grande  foire 
de  celle  dernière  est  fréquentée  annuellement  par  un  grand  nombre  de  marcbauds. 

Kkashuï-Iab,  petite  \illc  du  gou  re  rne  m e n t d*Astrakhanf  remarquable  en 
ceqirdleesl  U résidence  du  khan  des  Raliooiilks. 

VoLSK  , assrx  grande  ville  du  gouvernement  de  Sarntov  , importante 
par  ses  lanneries,  ses  briqiieriet,  sa  grande  fabrique  d'armes;  KouzatTsa  , par 
ses  taniierirs  et  sot  forges;  *l'<AniTtin,  par  sa  posüiou,  par  ses  eaus  minérales  les  plus 
fns|ueiilées  de  l'empire  et  par  ses  forlibrations  noiivcllenient  m*onstruiles.  SARkerA, 
petite  \ille  très  Rorissanle  |uir  les  lieaux  établissemeiis  industriels  créés  par  les  Frères- 
Muraves;  on  la  regarde  comme  la  plus  importante  des  Colonies  AUemandrt  àt  ce  gou* 
vemenient  ; clto-s  sont  situées  dans  les  cercles  de  Saralov,  Kamysrhiiisk.  Volsk  et  Atkarsk, 
mire  Pltavla  ei  la  kledvedilza.  M.  F.rdmaii  en  compte  tôt  et  leur  accordait  en  1 8 16  une 
population  de  61,000  ànies.  Four  ménager  l'espace  et  éviter  les  ré|»étilions,  nous 
ferons  observer  que  le  seul  comité  des  Colonies  étrangères  de  la  Russie”  Méridionale^  sa- 
voir  : des  guuvernemens  de  Kbersoii,  de  lekaterinoslav,  de  la  Tcnride  et  de  la  Bessarabie, 
à la  fin  de  1 8t 8,  avait  sous  sa  direcliou,  tSi  culomes  composites  de  1 7,678  familli*s,  for- 
mant une  population  de  97,6 1 5 babitans;  que  les  colons,  établis  Iclong  de  la  Molotchnaîn 
dans  le  gouvernement  de  la  TaiiriJe,  ont  déjà  change  en  plantations  stijterbes  les  sieppea 
arides  parcourues  encore  an  cummenccmeiit  du  siècle  par  les  nomades  Nogaï  ; et  qne  les 
eoiunies  Juives,  malgré  tonies b^s prédictions  sinistres  des  ennemis  de  ce  peuple,  olfraient 
déjà  à la  même  époi|ue,  sur  98G  l'amillcs,  721  cidtivatetirs  et  %64  hommes  de  métiers. 

Nous  rap)>ellerons  aussi  que  c'est  dans  ce  guuvcrnetneiil  qu'on  Irouse  le  lac  salé 
d'Ei.TOR,  dont  ou  retire  annuellement  une  si  grande  qiianliié  de  sel;  et  les  vestiges  de 
Sarai,  raucieutic  capilale  de  la  dynastie  talan*  de  la  Horde d’Or^  dont  les  puissausa*o- 
nar<|ues  jouèrent  un  si  grand  rôle  dans  le  moyen  âge,  éiendant  leur  terrible  prépoodf  • 
raure  imblique,  depuis  l’Oural  jusqu  an  Danube.  Dans  les  ruines  de  Serai  on  a trouvé  des 
restes  du  tombeaux,  des  moimaies  arabes,  des  lanqMts  et  autres  objets  sur  lesquels 
MM.  Fraehn  et  Keinaud  oui  fait  de  savantes  recherches. 

OurA,  rliefdicu  du  gouverneme nt  d*Orenhour g et  résidence  de  l'évéque  de 
celte  diTtiieie  ville.  Orknsovrg,  assez  jolie  ville,  importante  par  ses  fortifications,  par 
>a  podiiun  et  surtout  j>ai'  son  commerce  avec  la  Boiikharie  dont  elle  est  l'entrepét  princi- 
i«i;  file  jioiséilc  un  séminaire  ecclésiastique  a*ec  huit  prolesMUrs  et  un  séminaire  pour 
l'ariiiée  aver  onze.  Zi.ATonrr,  f;n»  village  du  crrclc  de  Birsk  , Irci  important  par  les  forges 
ftsirrioiil  par  ses  riches  minez  (for  déeuuverles  dans  ces  deiiiiercs  années;  dans  celle  qui  est 
iKimaH'e  Tzarcpo-zllesandrovsk  on  a trouvé  plusieurs  morceaux  d’or  purd'uae  grosseur 
extraordinaire,  et  eiiireaulres  un  du  poids  de  a5  livres.  Miasx,  autre  village  dans lecerde 
lie  Trlicliabinsk,  non  moins  important  par  ses  mines  de  cuivre  et  surtout  par  ses  riches 
tarages  ttor  qui,  selon  M.  Schnilzler,  de  i8,3  à 1818,  ont  donné  aSo  pouds  d’or. 
H(  Hzai.iass,  peiiic  ville,  assez  bien  bAtic  et  florissante  par  son  commerce, 

TaoiTSK,  jolie  |ietite  ville  fortifiée,  importante  par  son  commerce  avec  la  Bou- 
kharic  et  autres  contrées.  Ilstsxi  , petite  ville  fortifiée,  très  importante  parla  riche 
mine  de  sel  gemme  i|u’oii  y exploite  et  dont  les  produits  sont  réputés  supérieurs  k 
Ions  les  sels  exploités  dans  la  Russie;  on  y Iroure  en  outre  depuis  1817  des  forgerons,  des 
joailliers,  des  horlogers,  des  facteurs  d’instriimens  et  autres  artisans  : on  loue  beaucoup 
la  pcrfeclioo  des  produits  de  leurs  ateliers.  Odsauk,  rlief  lieu  desCosaquesétablisleloog 
de  l'Oural,  assez  gi  aiide  ville,  dont  la  population  dépasse  celle  de  toutes  les  autres  villesde 
ce  gouvememeiil  ; les  produits  de  ses  p^heries  s’élèvent  à près  de  4 millions  de  francs. 

Voici  les  principales  villes  du  Rotaumf.  de  PoLOOitE  : 

Varsovie  (^(zrxiowa  des  Polonais,  ^'arrcAou  des  Allemands),  capitale» 
de  l'ancien  cl  du  nouvean  royaume  de  Pologne,  située  sur  la  rive  gauche 
de  la  Visiule,  au  milieu  d'une  plaine  vaste  et  sablonneuse.  La  ville  pro- 
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proroent  dite  est  assez  mal  bâtie;  les  faiihourgs  au  contraire  sont  grands, 
beaux  , assez  bien  pavés,  avec  des  rues  larges  et  alignées.  Praga  cpii  est 
le  faubourg  le  plus  grand,  est  situé  à la  droite  de  la  Vistule;  iin  pout  de 
bateau  le  réunit  au  reste  delà  ville;  on  a le  projet  de  le  remplacer  par  un 
pont  en  fer.  Les  plus  belles  rues  de  Varsovie  sont  nommées  ftiuhourg 
de  Krahovie , du  Miel  ou  Nafmléun,  Longue,  Nouveau-Monde,  Èlertoralr, 
Royale,  Sénatoriale,  Maréchaliale , Leszno , etc.  I.es  places  les  plus  belles 
sontcellesde^rtjre, deilf/7r/>-é7/fe,dcs  Trois-Croie,  Tlomarkie,Ae\»  Vieille- 
Ville  , de  la  Nouvelle-  Ville , du  Roi  Sigismond , du  Champ- de  - Mars , etc. 

Les  édiGces  les  plus  reinarquabic.s  de  cette  capitale  sont  : le  ekdteaa. 
rora/(Zamck  Krolewski),  bâtiment  vaste,  fort  simple  dans  son  origine,  mais 
depuis  considérablement  embelli  à différentes  époques;  iMzicnki,  dans  le 
faubourg  !Vowy.swiat  (Nouveau-Monde),  château  de  plaisance  du  feu  roi 
.Stanislas- Auguste,  remarquable  par  la  beauté  de  sou  architecture,  par  son 
jardin  et  ses  belles  pièces  il’eaii;  on  y voit  la  statue  équestre  et  en  pierre 
de  Jean  Sobieski , et  une  arène;  le  palais  du  goiivrr/ieoient  dit  de  Krasinski, 
regardé  comme  le  plus  bel  édifice  de  la  ville;  le  palais  de  Saxe , avec  un 
beau  jardin  qui  sert  de  promenade  publique;  X hôtel- de-ville,  remarquable 
par  son  étendue;  le ]>alais  du  lieutcnam  du  roi , V hôtel  du  ministère  de  l'in- 
térieur, ceux  des  Jinanees  et  de  la  monnaie  ; le  bdtiment  de  la  société  royale 
des  Amis  des  sciences.  Parmi  les  palais  appartenant  aux  particuliers  nous 
citerons  au  moins  ceux  de  Zamojski,  de  Chndkictvicz,  de  Par,  d'Ostrmeski, 
de  Potocki,  de  Biclinski , de  Czarloryski , qui  rivalisent  de  beauté.  LV/r.vc- 
nal , \n  casernes , \’ hôpital  de  la  ville  et  le  grand  hôpital  militaire  sont 
aussi  des  bâtimens  remarquables.  Parmi  les  églises  on  doit  mentionner 
surtout  ; la  eat/wdrale,  dédiée  à Saint-Jean  ; elle  tient  au  Zamek  |»ar  des 
corridors  ; on  y voit  les  monumens  élevés  à la  mémoire  de  plusieurs 
hommes  célèbres;  \ église  des  Dominicains , remarquable  par  son  étendue , 
celle  de  Sainte-Croix,  divisée  en  haute  et  basse  ; et  les  églises  des  Piaristes, 
de  Saint- Alexandre , etc. 

Un  grand  nombre  d'élablissemens  publics  ajoutent  â l’importance 
de  la  capitale  de  la  Pologne;  on  doit  surtout  nommer  les  suivons  ; {'uni- 
versité, qui,  quoique  ouverte  seulement  en  t8i8,  a déjà  pris  place  parmi 
les  principaux  établissemens  que  l’Europe  possède  en  ce  genre,  par  le 
nombre  de  chaires,  par  sa  riche  bibliothèque,  ses  belles  collections  zoolo- 
giques et  minéralogiques,  son  superbe  jardin  botanique,  son  observatoire, 
son  cabinet  de  médailles  et  de  curiosités  et  antiquités  nationales , son  ca- 
binet de  physique,  son  laboratoire  et  ses  préparations  anatomiques;  le 
fycée  ou  \ école  palatinale  ; le  séminaire  central  ou  école  des  hautes  études 
ecclésiastiques  ; il  possède  une  bibliothèque  richement  dotée;  Y académie 
militaire  tt artillerie  et  du  génie;  le  gymnase  des  Piaristes,  avec  un  obser- 
vatoire et  une  belle  bibliothèque;  le  collège  des  Nobles;  {'école  des  arts  ; 
Yéeole  forestière  ; celles  des  sages-femmes  et  des  sourds-muets  ; le  conserva- 
toire de  musique;  la  société  leyale  des  amis  des  sciences,  qui  est  maintenant 
le  premier  corps  savant  de  la  Pologne;  elle  tient  ses  séances  dans  le  superbe 
local  que  nous  avons  déjà  nommé , et  possède  une  riche  bibliothèque,  une 
magnifique  collection  d’environ  go,ooo  gravures  et  dessins,  un  médailler  et 
un  cabinet  d’hutoire  naturelle;  la  société  économique  d agriculture  ; la  so- 
ciété de  physique;  la  société  de  médecine.  Varsovie  est  la  résidence  d’un 
» archevêque,  qtii  depuis  i8i8  prend  le  titre  de  primat  du  royaume.  Aucune 
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(*randc  ville  de  l'Kurope  Orientale  ne  compte  autant  d'écrits  périodiques, 
relativement  sa  population,  que  Varsovie;  elle  est  en  outre  le  centre  de 
rintlustricf  du  commerce  et  de  Tactivite  littéraire  de  tout  le  royaume. 
Les  bibliothèques  et  les  imprimeries  y sont  nombreuses;  les  bals  et  les 
concerts  y sont  fréquens;  deux  théâtres  sont  destinés  aux  représentations 
en  langue  nationale;  iin  troisième  à celles  en  langue  française.  Le»  allées 
<C  Viauiow ^ comparables  au  Prater  de  Vienne,  doivent  être  rangées  parmi 
les  plus  belles  promenades  de  cette  métropole.  On  ne  doit  pas  non  plus 
|tasser  sous  silence  les  bains  publics  dans  les  beaux  jardins  de  la  résidence 
de  Lazienki  déjà  mentionnée. 

Dans  IcsPDvii'un»  immédiats  de  Varsovie  on  doit  mentionner:  le  superbe  château 
de  AVili.^kuw,  lutxluiioii  du  grand  S«>bicski,  uù  cp  héros  mourut  en  16^6;  t'e  château 
a|ipartit‘ui  aujourd'hui  aux  Poiucki;ei  Tile  Kcpa-Sasea,  i*emplie  de  jaidins;elle embellit 
J«i  vtlledunt  elle  est  une  déptruJauce. 

Plus  loiu  et  dans  un  rayon  de  40  milles  on  trouve  : Modli^,  petite  ville,  importante 
jiar  ses  belles  rorti(iratiuus  qui  cuiinuaiiüeut  les  deux  rivet  du  Buug  et  de  la  Vislute; 
PuLTüSR,  par  son  collège^  son  gymnate  et  les  jardins  qui  IVnvirounenl  ; Lowicz,  par  ton 
ecoU  pedagogique^  par  Sou  beau  diàlrnu  et  parla  pritici|^iilé  à laquelle  elle  duniie  son 
uom«  quiaapparieuud  abord  auxarclievèqiiesdc  <;nc«ne,  puis  de  1 8oy  à 18 1 4 au  maréchal 
Davuusl  et  qui  appartient  mainleoaiil  à la  comtesse  de  Griidzin>ka  , veuve  du  graiid«duc 
<à)Osiantiii  ; Nitaoaow,  aucien  château  des  Radzi^ill,  a\cc  de  beaux  jardios  cl  une  riche 
l>i[>)iulbique.  Arkaoya,  célèbre  par  ses  jardins  et  la  résidence  de  sa  foudatrice,  la  priu- 
cesse  Hclciio  Radziwil)  nécPrczüziecka.  Tosuszow,  petite  ville,  remarquable  par  sa  giande 
prospérité;  fondée  eu  i8aa  au  milieu  des  champs  et  des  biréts  par  le  sénateur  Ostrowski, 
elle  compte  déjà  une  populattoii  de  4>uoo  âmes  tout  industrielle  et  laborieuse;  ta  fabri- 
que de  draps  exporte  à elle  seule  pour  5,uoo,ooo  de  florins  polonais;  les  autres  iudiiUries 
tout  dans  uu  clal  aussi  prO’«|iére. 

Les  mitres  villes  les  plus  remarquables  du  royaume  sont  : 

Al’gu^towo,  petite  ville  du  paUtinat  auquel  elle  Junne  son  nom,  impurlaule  par 
1r  grand  eanul  qu’ou  crense  nrlueilement  pour  effectuer  ta  jouclioii  de  ta  Vistulc  avec  le 
Micmrn;  Kaciri,  1res  petile  \iile,  avec  une  inagiiifl(|ue  dont  la  construction  est 

due  à la  famille  des  Paç,  et  tmpmiautc  par  le  soisiuage  de  la  grande  terre  seigneuriale 
âe  Dos  fmd a ^ apjkarieuaut  a la  même  fainiite.  Dans  cette  maguitique  résidence  on  ad- 
mire siirtunl  le  jardin  d’hiver,  la  salle  d'armes,  U chapelle,  la  galeiie  de  tableaux,  la 
bibliothèque,  lu  belle  collectiou  de  cartes  militaires  et  d'ouvrages  stralégiques,  et  les  bains 
ou  thermes  doui  rurebitecture,  les  peintures  et  les  décors  sontd'iin  guûi  exquis  et  imités 
des  thermes  des  Romains.  M.  le  sénateur  Louis  Paç,  qui  a fait  faire  ces  belles  coustruo 
fions,  y a établi  aussi  une  ferme  sur  le  modèle  du  graud  établissement  de  M.  Coke  eu 
Angleterre,  dont  nous  avons  parlé  à la  page  4a6. 

Pf.oçE,  petite  ville  épiscopale  du  palatinat  de  ce  nom;  elle  ptssède  une  ancienne 
société  littéraire  renouvelée*  eu  i8ïo.  Rai.isz,  cbeMieu  du  palutiuat  auquel  elle  donne 
sou  nom,  c est  une  des  plus  tielles  villes  du  rusatiinc  ; s<^s  nombreuses  fabriques,  parmi 
le^uelles  se  distinguent  celles  de  drajis;  sou  école  militaire^  ton  lycée  auquel  sont  an- 
nexées une  bibIiot)m|Ue  et  des  collections  scientiTiqiics  assez  ifii|H)rtantes;  son  évéché  ca- 
tholique et  sa  population  lui  assignent  le  deiixiciue  rang  parmi  les  villes  du  ro)aumc.  Une 
belle  chaussée  conduit  aux  jardins  d’Opatoweh,  petite  ville  à laquelle  l'immense  ma- 
nufacture de  draps  de  Fiedlt-r  donne  uue  cerlaiiic  im|>orlance.  (izc5STocuowA,  |»elite 
ville,  dont  les  furtiûcalions  ont  été  lascvs  par  les  Russes  en  iHi3,  ii‘inari|uable  |>ar  le 
sanctuaire  de  la  Sainte*Vierge  qui  y attire  une  foule  de  pèlerins,  et  par  sa  défense  eu  «771, 
par  Kasimir  Piilaski,  chef  de  la  confédération  de  Bar. 

KtzLca,  petite  ville  épiscopale,  clicMieu  du  palatinat  de  Krakovie,  et  entrepôt  d’un 
commerce  cousidcrable  en  blé  et  en  ferronnerie  ; elle  a un  lycée  ou  école  palatinale  avec 
une  bibliolhèque.  un  musée,  etc.  ; Oi.xusz,  1res  petite  ville,  remarquable  par  les  mines 
d aigeul  et  de  plomb  exploilées  dès  le  x;a*  siècle,  regardées  comme  les  plus  riches  de  la 
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Pologne;  on  a le  projet  de  le»  mettre  de  nouveau  en  cxploilatioii.  KoirsaiE,  petite  Tille 
du  (talaiinat  de  Sandomir,  iin|)oriaiile  (>ar  ies  forgea,  u s bbriqucs  (farine*  blanches  et  de 
Vüiujre<s.  I.LiLiK,  assez  gi'aude  %ille  épiNCO]>Mle,  cbcilieii  dti  palaliuat  de  son  nom;  sa  po> 
pulaliüu  acliteile  u'esl  que  le  tierk  de  relie  quVIic  avait  a l ét>o(pie  de  sa  grande  spleudciir; 
quelques  beaux  édifices,  un  ruiniuerec  asM*z  eleudii,  ïvitcoles  pataùnaUs  avii;  des  bibliu' 
thêques  et  des  colfi'ctiuns  scieiitiüques  assez  considérableH,  la  ioi:ié<é  de*  fctences^  et  ceües 
à'agricuiiure  et  ile  musuwe  ta  rendent  encore  imporlanie. 

Rakow,  1res  petite  ville,  jadis  romplic  de  fabriques  de  toute  espère  lorsqu*eIle  était  ie 
refuge  d'un  grand  nombre  de  socinieiis  et  desaians;  cette  deniiere  cirt'unstauce  lui  méi  iia 
le  surnom  A'. Athènes  Sarmaihts  ; sou  imprimerie,  une  des  plus  actives  de  celle  époque,  y 
donna  le  jour  à plusieurs  ouvrages.  Prlawy,  |>etite  ville  importante  par  sou  école  normaie 
et  surtout  par  la  niagiiilique  résidence  det yiritica  Czartoryski^  qui  employèrent  une  grande 
partie  de  leur  immense  luriiine  à reudie  leur  demeure  un  d(^  plus  beaux  site»  de  l’Eiir 
rope,  dont  les  l>eaut«^  ont  été  chantées  dans  le  )KK*me  des  Saisons  de  Delille.  'I  ons  les 
souvenirs  les  plus  précieux  de  la  Pologne  guerrièie,  rivkiuoet  littéraire  y sont  réunis  dans 
le  temple  de  Sibylle,  cle^é  au  milieu  du  parc  sur  les  bords  de  la  Vistule.  Outre  les  jardins 
magniliqiH'S  et  les  ap)>artemeiis aussi  vastes  qu’elégaiis,  ou  y admire  la  é>ihlioihè<fU€  qui  est 
la  plusricliedc  la  Pulugue  après  celle  de  ruiiiversité  de  Var<uvi«;  c'i'st  sans  contredit  la 
plus  glande  et  la  plus  précieuse  des  collections  d'ouvrages  et  «Ivducuoiena  polonais  qui 
existe.  Le  priuce  Adam  (izarlorysLi  a établi  daus  sou  cliàleau  nue  l>elie  imprimerie. 
Xamosc,  |N'tite  ville,  bétie  daus  le  goût  italien  au  milieu  de  vastes  plaines,  et  lie»  iru[H>r.- 
tante  |»ar  ses  belles  forblicatioiis. 

RÉPUBLIQUE  DE  KRAKOVIE. 

COHrnfS , PATS  et  FIiEUTSS.  Cotte  ri'piibli(|iic,  formée  en  i8i5 
par  le  congrès  de  Vienne,  d’one  petite  fraclion  de  l’ancien  ««/ne  f/e 
Pologne,  ne  comprend  qiie  la  ville  de  Krakovie  avec  iin  petit  territoire  le 
long  de  la  Pistiilc.  Cet  Klat  est  lioi  né  au  nord  et  à \'rst  par  le  rovanme 
de  Pologne,  an  sad  par  la  Vistide  cpii  le  séparé  île  la  Galicie,  grande 
province  de  l’empire  d’Autriche,  et  à Voiirst  par  la  Hrinica  qui  forme  sa 
frontière  dn  côté  de  la  Silésie- Prussienne.  Voyca  à la  jiage  ai 5 pour  le 
cours  de  la  Vi.stole. 

ETHKOGSLAPUiS.  La  très  grande  majorité  des  habitans  appartient  à 
la  SoocHF.  Si.AVF  ; ce  sont  des  Pnloitois.  Presque  iin  douzième  de  la  popu- 
lation est  juive  et  appartient  à la  .Sopenr.  Skmitkjup.  ; une  petite  fraction 
seulement,  les  Alleiuaiids , doivent  être  rangés  parmi  les  peuples  qui  ap- 
partienncDt  à la  Sntenr.  Cffmakiouf. 

&EXXOXON.  Tons  les  Polonais,  à rexcej/tloii  d’ime  petite  fraction  qui 
suit  les  dogmes  du  liilliérauismc , professent  la  religion  catholique',  les  au- 
tres suivent  les  rites  et  les  croyances  du  judaïsme. 

QotrvxKajEMEarx.  ii  est  républicain.  La  puissance  légishilive  réside 
dans  une  assemblée  formée  des  députés  élus  dans  chaque  commune;  le 
pouvoir  exécutif  est  coniié  à un  sénat  composé  de  la  membres  et  d’iiu 
président;  ce  dernier  est  le  chef  de  la  république  et  est  nommé  tous  les 
deux  ans.  Cet  état  est  sons  la  protection  des  empires  de  Russie  et  d’Au- 
triche et  <le  la  monarchie  Prussienne,  qui  l’ont  déclaré  à jamais  neutre. 

TOPOGBAFEXS.  Kbaxovie  [Krakim’  des  Polonais  et  Krakau  des 
Allemands),  assez  grande  ville  épiscopale  très  ancienne,  située  dans  une 
vallée  délicieuse  sur  les  bords  de  la  Vistule , autrefois  place  forte , ville  po- 
puleuse et  capitale  du  vaste  royaume  de  Pologne  ; elle  ne  l’est  aujourd'hui 
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(|tie  (lu  la  petite  r(-piibli([ue  qui  porte  sou  nom.  Un  pont  la  fait  commu- 
niquer avec  Podgorze,  ville  autrichienne  dans  la  Galicie.  Des  rues  irré- 
gulières, étroites  et  mal  pavées  correspondent  mal  à la  beauté  de  plu- 
sieurs de  ses  édilices.  On  doit  nommer  surtout  : la  cathédrale,  regardée 
comme  la  plus  belle  et  la  plus  intéressante  de  toutes  celles  de  la  Pologne; 
c’est  dans  ses  seize  chapelles  latérales  que  se  trouvent  les  moniimens  fii- 
nèbres  des  rois  et  des  grands  hommes  de  ce  royaume,  depuis  Boleslas-le- 
P'risé  et  Kasiinir-le- Juste  jusqu'à  Joseph  Poniatowski  et  Thadée  Kos- 
ciuszko;  on  doit  y poser  le  monument  en  marbre  de  Wladiniir  Potocki, 
par  le  célèbre  Thorwaldsen;  sa  tour  renferme  une  des  plus  grosses  clo- 
ches de  l’Europe  ; Végltse  de  Sainte-Marie,  dont  on  loue  le  stvie  gothique, 
svelte  et  élégant,  et  sa  tour  la  plus  haute  peut-être  de  toute  la  Pologne; 
Yégtise  de  Saint- Stanislas  appelée  Skatka  à Kazimierz,  remarquable  en 
ce  qu’elle  est  la  plus  ancienne  de  la  ville;  le  rhdtean  de  Krakovie , rebâti 
avec  magnificence  par  Auguste  II,  réduit  en  caserne  sous  la  domination 
autrichienne  et  maintenant  occupé  en  partie  par  la  société  de  bienfai- 
sance; c'est  sous  ses  voûtes  que  furent  gardés  jusqu’en  1794  le  trésor  et 
les  joyaux  de  la  courouue;  le  magnifique  r/nfrean  des  évé(/ues , qui,  après 
les  embellissemens  qu’on  y a faits  en  1816,  est  le  bâtiment  moderne  le 
plus  remarquable  de  Krakovic;  Vhdtel-de-ville  et  l’immense  édifice  appelé 
Sukiennicé ; ils  entourent  la  grande  place,  et  sont  remarquables,  surtout 
le  premier,  par  la  beauté  de  leur  architecture.  Parmi  ses  établisseinens 
jiublics  on  doit  citer  V université , une  des  plus  anciennes  de  l’Europe,  et 
dont  la  fondation  est  antérieure  à celle  des  université-s  de  Prague , Vienne, 
Leipzig.  Upsala,  Edimbourg,  Glasgow,  Copenhague  et  autres  ; elle  pos- 
sède uue  bibliothèque  assez  riche  et  un  jardin  botanique  remarquable; 
ensuite  le  séminaire , le  gymnase  , Vécole  normale,  la  société  savante  et  la 
société  de  musique.  Krakovie  est  assez  industrieuse  et  fait  un  imnimerce 
assez  étendu;  sa  population,  quisous  Sigismond  1“  montait  à 80,000  Ames, 
après  une  foule  de  vicissitudes,  était  descendue  au  dessous  de  18,000 
Ames  ; aujourd  hui  elle  dépasse  a5,ooo. 

Les  lieux  les  plus  importans  qu'on  trouve  dans  le  petit  territoire  de  la 
république  sont  : Claratom la  ou  Mogila,  avec  \xn  gymnase  et  près  de 
a,ooo  habitnns;  K rzcssowice , avec  des  bains  minéraux,  des  mines  de 
fer  et  environ  3, 000  habitaiis. 

PÉNINSULE  ORIENTALE. 

Nous  proposons  de  réunir  sous  cette  dénomination  purement  gëtjgra- 
phique,  toutes  les  contrées  que  les  géographes  routiniers  continuent  en- 
core à désigmu-  sous  le  nom  impropre  de  Turquie  d’Europe.  Les  Turks, 
nation  d’origine  asiatique  , sont  étrangers  à ces  pays  qu’ils  n’ont  jamais  eii- 
liéremcnt  soumis  à leur  domination,  et  où,  depuis  seulement  quatre  siè- 
cles environ  , ils  sont  campé-s  plutéit  qu'établis  ; leur  nombre  est  de  beau- 
coup inférieur,  non-seulement  à la  totalité  de  tous  les  autres  habitnns, 
mais  il  l’est  même  à celui  des  peuples  compris  dans  la  souche  gréco-la- 
tine. D’ailleurs,  une  ass<^  grande  partie  de  ces  pavs  vient  de  se  soustraire 
toiit-à-fait  à leur  domination , une  autre  encore  plus  considérable  n'est 
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plus  qiiu  vassale  du  sultan  , et  il  est  défeudu  aux  Turks  ne  s’établir  sur 
son  territoire.  Tous  ces  motifs  nous  ont  en(;ag<$  à réunir  ces  pays  sous  une 
dénomination  qui,  prise  dans  la  nature  même,  n'ofTre  aucun  des  iiicoii- 
veniens  qu'oii  peut  reprocher  aux  autres.  Nous  avons  réuni  comme  une 
dépendance  ^éo^rapbitpie  de  cette  grande  péninsule  uuverte  ( voyex  h la 
page  17  ) les  trois  groupes  d'îles  qui  forment  la  république  des  lies  Io- 
niennes, malgré  son  entière  indépendance  de  l'empire  Ottoman  et  les  liens 
étroits  qui  l’attachent  à la  monarchie  Anglaise.  Nous  ne  devions  pas  la 
joindre  à la  description  de  cette  dernière,  comme  l’ont  fait  plusieurs  geo- 
graphes  célèbres,  et  il  n’était  pas  convenable  non  plus  de  laisser  isolé  ce 
petit  état,  qui,  par  sa  position,  par  la  langue  et  la  religion  de  scs  habi- 
tans  , tient  si  étroitement  à la  Grèce.  Afin  d’éviter  les  répétitions,  et  pour 
iiiénagcr  l'espace,  nous  réunirons  dans  quehjues  articles  généraux  , comme 
nous  l'avons  fait  pour  l’Italie  et  d’autres  régions,  tout  ce  <|uc  la  géographie 
physique  et  politique  de  Vempirc  Ottoman,  du  nouvel  Etat  de  la  Grèce, 
des  principautés  vassales  de  Servie , de  é' atacliie  et  de  Moldavie  , et  de  la 
république  des  Iles  Ioniennes  offre  de  plus  important. 

POSITION  ASTBONOBUQUS.  Longitude  orientale,  entre  i3"  et  27*. 
Latituile , entre  35”  et  48”.  Dans  ces  calculs  on  a compris  les  Iles  regardées 
comme  dépendances  du  Continent  Européen. 

DIMENSIONS,  Plus  grande  longueur  ; depuis  Constantinople  jusqu’à 
l’extrémité  nord-ouest  de  la  Croatie  Ottomane,  6aa  milles.  Plus  grande 
largeur  : depuis  le  Pruth,  à l’est  de  Jas.si,  jusqu’à  Dragomestre  vis-à-vis 
l’île  de  Teaki , 600  milles. 

CONFINS,  Au  nord , les  Confins  Militaires  de  Croatie,  de  Slavonie  , 
de  Hongrie  et  de  Transylvanie  , et  la  Bukovine,  contrées  comprises  dans 
l’empire  d’Autriche,  ensuite  la  Bessarabie  appartenant  à l’empire  Russe. 
A l’err,  la  Bessarabie,  la  mer  Noire,  le  détroit  de  Constantinople,  celui 
des  Dardanelles  et  l’Archipel.  Au  su<l,  la  mer  de  Marmara  , l'.Vrchipel  et 
la  Méditerranée.  A l’on«/,  la  mer  Ionienne,  le  canal  d'Otrante,  la  mer 
Adriatique  et  l’empire  d’Autriche,  c’est-à-dire  le  royaume  de  Dnlinatie  et 
les  Confins  Militaires  Croates. 

MONTAGNES.  On  peut  ranger  toutes  les  montagnes  de  cette  partie 
de  l'Europe  dans  deux  systèmes  principaux  : Le  système  Hrreynio-Garpa- 
thien , auquel  appartiennent  toutes  les  hauteurs  qui  s’étendent  au-delà  du 
Danube  dans  la  Valachie  et  la  Moldavie;  elles  se  trouvent  presque  toutes 
sur  la  frontière  du  côté  de  l’empire  d’Autriche,  l.e  système  Slavo- Hellénique 
ou  des  Alpes  Orientales  qui  embrasse  toutes  les  autres;  le  point  culminant 
de  la  ch.-iine  principale  de  ce  dernier  est  le  Tchar-dagh , dont  on  estime 
l’élévation  à 1,600  toises;  c’est  aussi  le  plus  haut  sommet  de  toute  cette 
vaste  région.  Voyez  pour  les  détails  aux  pages  Hg  , go,  ;)i  et 

HiES.  Les  Turks  ne  font  aucune  distinction  entre  les  îles  qui  appartien- 
nent à l'Europe  et  celles  que  nos  géographes  placent  en  Asie.  Pour  éviter 
les  répétitions,  nous  renvoyons  aux  articles  Divisions  administratives  et 
Topographie  des  états  compris  dans  cette  division;  ici  nous  nous  borne- 
rons à nommer  les  Iles  Ioniennes,  dont  l’ensemble  forme  la  république  de 
ce  nom;  l’île  de  Candie,  qui  est  la  plus  grande;  celle  de  Négrc/iont , qui 
vient  après,  et  les  nombreuses  îles  (|ui , eu  différens  groupes,  forment  ce 
qu’on  appelle  V Archipel. 

liACS  et  LAGUNES,  Le  plus  grand  de  tous  est  le  Rasclm  ou  Ras- 
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iW/7  dans  le  pays  des  Turks  Doubroudjis,  au  sud  des  embouchures  du 
Danube:  ce  n’est  h proprement  parler  qu’une  vaste  lagune.  Viennent  en- 
suite les  lacs  de  Scu/r/ri  ou  Xrnte , à*Oc/trùiû  et  de  Janinn  dans  l’Albanie; 
ceux  de  KndahayAç  Yvnidjei*\.  Bclchik  dans  la  Macédoine;  de  Tapolias 
dans  la  Grèce  Occidentale.  On  pourrait  ranger  parmi  les  lagunes  celles  de 
Missolon^hi  dans  la  (iréce  Orientale,  qui  ont  fait  donner  à cette  ville 
répithète  de  Petite-- Kenise , à cause  de  leur  ressemblance  aux  lagunes  (|iii 
environnent  la  ningnili(]ue  capitale  de  la  ci-devant  république  de  V>nise. 

FliEO'VXS.  ATexception  du  Danube  et  de  la  Maritza,  tous  les  fleuves 
de  cette  région  ont  un  cours  peu  étendu.  Nous  nous  bornerons  donc  à 
tracer  le  cours  des  plus  grands,  en  les  classant  d’après  les  cinq  mers 
auxquelles  ils  aboutissent,  et  en  négligeant  entièrement  les  cotirans  très 
petits  quelle  <jue  soit  d’ailleurs  leurgraiide  célébrité.  C’est  dans  la  géogra- 
phie ancienne  comparée  à la  moderne,  qu’il  faut  chercher  la  description 
i\cY  Jehenm  y de  VInachuSy  du  Céphise  qui  franchissait  les  murs  de  Pirée, 
de  l'autre  Céphise  e\\\\  arrosait  la  Pliocide  et  la  Béotie,  et  d'une  foule  de 
petits  couraus  dont  les  noms  retentissent  dans  l’antiquité.  C.ctte  remarque 
doit  s’étendre  aux  LACS  et  MAHxis  si  remarquables  dans  la  mythologie  et 
rhistoire  de  ces  pays  classiques. 

La  MER  WOIRErc^il: 

LeDAnuBc,  qui  est  le&ecoiul  fltiivede  l’Europe.  Il  vient  de  1 empire  d’Autriche,  et  aver 
la  Sava  et  fUniia  il  trace  la  frontière  de  l'empire  Otlomaiicl  des  Etats  qui  en  sont  vassaux, 
le  long  des  limites  des  empires  d'Autriche  et  de  Russie.  Le  Danube  passe  par  Belgrade  et 
Seniendria  dans  la  principauté  de  Servie;  par  Vidin,  Nicopoli,  Sislow,  Roustrhouk, 
Silisirie,  Rasova,  Hirsova,  Matcliin,  Isacbi  et  Tullcha  dans  l’empire  Ottoman  ; Turna  vis* 
à-vis  Airopoli,  Gbiurgevo  vis-à-vis  Koustchouck  et  Brabilov  dans  la  principauté  de  Vata- 
chie,  et  Galatz  dans  la  Moldavie;  après  avoir  forme  un  vaste  delta  nommé  Bogasiy 
ce  grand  fleuve  entre  |>ar  plusieurs  branches  dans  la  mer  Noire.  Par  le  traité  d’ Andrioople 
ce  n'est  plus  la  branche  nommée  Soulinb,  regardée  comme  la  princi|iale , qui  forme  la 
limite  du  côté  de  I empire  Russe,  mais  c’est  la  plus  méridionale  uonimèe  de  Sajht-Gkorge. 
Les  principaux  affliiens  dn  Danube  à la  droite  sont:  la  Sava^  qui  vient  de  l’empire  d’Au- 
tridic,  passe  par  Gradisca  on  Bebir  et  Brod  dans  l’empire  Ottoman;  par  S€hal>atz  dans  la 
principaiité  de  Servie,  où  à Belgrade  elle  entre  dans  le  Danube  ; la  Sava  reçoit  à la  droite 
VUnnOy  qui  baigne  Bihacli,  Novi  et  Dubitza  dans  la  Croatie  Ottomane  ; la  Perbas  on  Yer* 
bUxxt^  qui  passe  par  Jaiize  et  Baniaiouka  dans  la  Bosnie  ; la  liosnoy  à laquelle  appartiennent 
la  brigUatZQ  ou  MeUuka  qui  passe  par  Bosua-Seraî  etunantre  courant  qui  arroseTrawuik; 
enfla  la  Drina^  qui  passe  par  Foezia  en  Servie,  Visegrad  et  Zwornik  en  Bosnie;  In 
Mo  rn  iva,  formée  par  deux  branches  principales  : VOccidentaie  qui  trax'ei'se  la  Servie, 
passe  par  Rriichewatz  cl  est  grossie  par  plusieurs  courans  qui  descendent  des  monts  Gin— 
botin;  et  Y OrientaU  passe  par  !Suva-lk;rda  et  reçoit  la  Nissava  qui  vient  de  la  Bul- 
garie et  arrose  Nissa;  V I sk  cty  qui  |>assc  près  de  Samakov,  si  importante  par  scs  mines 
de  fer,  et  à quelques  milles  de  Sophia  ou  Triaditza,  dans  la  Bulgarie.  Les  principaux 
affluens  du  Danube  à la  gauche  sont  : le  Syll  ou  Schrtty  qui  traverse  la  Petite-Valachic 
ou  la  Valacbie-Occidcntaic , en  passant  par  Krajova;  VOlt  ou  Aloutay  qui  vient  de 
la  Transylvanie  dans  l'empire  d’Autriche,  travr^rsc  la  Valachie,  arrose  Rimnik;  c'est  à 
son  bassin  qu’appartient  la  riche  mine  de  sel  d’Okoamare;  VArdjsy  qui  est  grossi  a la 
gaurlic  par  la  Üumbroviiza , qui  traverse  Rukarest;  la  JalonitzOy  qui  passe  par  Ter- 
güviÀt;  le  Screty  qui  vient  de  la  Galicie  dans  l’empire  d'Autriche,  traverse  la  principauté 
de  Moldavie,  en  passant  par  Bakou;  c’est  à sou  bassin  qu'appartiennent  les  riches  mines 
de  sel  exploitées  à Okna  dans  celle  priiicipanlé  ; enfin  le  PrutU  y qui  vient  également  de 
la  Galicie,  sépare  la  principauté  de  Moldavie  de  la  province  russe  de  Bessarabie  , et 
Imigne  Faltsi;  cet  afOueüi  est  grossi  à la  droite  (>ar  le  Baglm  , qui  passe  par  Jassi.  Voyez 
aux  pages  ai5  et  460. 
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L'ARCHIP&L  ra^oit: 

La  Maritza,  qui  est  le  fleuve  le  plus  coDsidcrablo;  elle  prend  sa  source  dans  le 
mont  Egrisau.  Ce  fleuve  traverse  ta  Romêtie  proprement  dite  » arrose  Tatar-Razardjik , 
Philippopoli  et  Adriaoople,  et  se  partageant  en  deux  branches  vers  rextrémité  de  si»ii 
cours,  il  se  reud  dans  l’Archipel  ; sa  branche  orieiiiate  débouche  dans  te  peut  golfe  d*E- 
nos.  VÂrda  est  son  principal  affluent  à ta  droite;  scs  principaux  aifluensà  la  gauche 
sont  : ta  Tundja^  qui  baigue  Kasarilik  et  reqoit  elte-méine  un  autre  couraul  qui  passe 
par  l’importante  ville  deSelimno;  \ Erkcnê  ou  Ergtnt^  qui  arrose  Djesr  Erkené. 

LeRAXAsou  ou  Strouma,  dit  aussi  Marmara;  cc  fleuve  descend  du  mont  Ai^eii- 
taro  et  traverse  la  Macédoine  Orientale;  c’est  à son  bassin,  encore  très  mal  connu  des 
géographes,  qu’apparliennenl  Dupiudja  , (tuistendil  el  Sercs;  ce  fleuve  débouche  dans 
le  golfe  d’Orphaiiu  ou  de  (’oulessa  , après  avoir  iraversé  le  lac  Kadaka.  Pour  éviter  les 
répétitions  elles  méprises  nous  ferons  observer  qu’il  y a un  grand  nombre  de  couraus 
d’eau  désignés  par  le  nom  de  Aororon,  compose  de  deux  mois  turks  qui  siguiûeiit  ruu 
noire , parce  que  les  Turks  ont  donné  celte  dénomination  à toutes  les  rivières  dont  le  lit 
est  profond  ou  dont  l'eau  est  (rouble,  ))ar  opposition  aux  rivières  qui  n’unt  que  peu  de 
profondeur  ou  dont  l'eau  est  limpide;  ils  appellent  ces  deruieres  Ak-sou , c*est*a*diiu 
enu  blanche. 

Le  Vardar,  descend  du  Tchardagh,  traverse  la  Macédoine,  passe  par  Uscup  , Gra- 
disca  et  entre  dans  le  golfe  de  Salonique  à quelques  milles  à l’ouest  de  celle  ville. 

L’Ixori  Kahasoo  {laicourl  l'extrémité  inéridioiiale  de  laMacédoiue,  et  remonlaut 
au  nord  , vient  presque  confondre  son  petit  delta  avec  celui  du  Vardar.  Le  beau  lac  de 
Kastoria  et  la  florissante  ville  de  ce  nom,  ainsi  que  Kara-Veria,  |>euvcnt  cire  regardés 
comme  des  dépendances  du  bassin  de  ce  fleuve. 

La  Salambri A,  qui  descend  du  Pindtis  ou  Mezzovo,  traverse  el  fertilise  la  magnifique 
vallée  qui  forme  la  plus  belle  partie  de  la  Tliessalie.  passe  peu  loin  de  Tricala,  arrose 
Larisse,  et , s’ouvraul  un  passage  entre  roi)m{>e  (Lakba)  et  l'Ossa , se  jette  dans  le  golfe 
de  Salonique. 

L’Hellada,  qui  traverse  la  partie  méridionale  de  la  Tbessalie,  passe  près  de  Patrie 
tchik,  el  laissant  Isdin  ou  Zeitouu  au  nord  et  la  fameuse  gorge  des  Tbermopyles  au  sud , 
entre  daus  te  golfe  de  Zeiloun. 

La  MER  MÉDITERRANÉE  reqoit; 

L’Iris,  nommé  Rivière  d’Helos  au-dessous  de  Scala;  il  descend  du  plateau  central 
de  la  Morée,  traverse  rancicnne  Arcadie  et  la  Laconie,  et  dclmuche  dans  le  golfe  que  uns 
cartes  nomment  de  Kolocbtna.  Ce  petit  fleuve  est  le  célébré  Enrôlas  ^ qui,  selon  ta  rc« 
marque  de  Villoison , porta  dans  le  moyen  âge  le  nom  de  VasiU-Polamos  ou  de  fleuve 
royale  à cause  du  séjour  des  despotes  de  Murée  à Misitra. 
lai  MER  IONIENNE  cl  ses  GOLFES  reçoivent  : 

Le  Rofia  (Alpheus),  qui  descend  du  plateau  central  de  la  Morée,  où  il  traverse 
l’Arcadie  etJ'Elide.  Malgré  la  petitesse  de  son  cours,  c’est  Je  plus  grand  courant  de  la  Morée. 

L’Aspro  Potamo  descend  du  Mezzovo  ou  Pinde,  traverse  du  nord  au  sud  l’exlrémità 
occidentale  de  la  Tbessalie  , arrose  l’Etolie  à la  gauche  et  l’Acarnanie  à la  droite  , et 
après  avoir  reçu  le  tribut  des  eaux  du  lac  de  Soudi  ou  de  Vraebori,  il  entre  dans  un  des 
golfes  formés  par  la  uierlouienne. 

L’Arta  descend  du  Pinde , traverse  l’Epire  Oriental,  baigne  Arta  el  entre  dans  le 
golfe  ou  la  lagune  de  ce  nom. 

Le  Cai.aîeas  parait  descendre  des  montagnes  qui  s'élèvent  au  uord  ou(*st  du  tyassiu 
de  Janina,  traverse  les  campagnes  naguère  si  florissantes  de  l’Epirc  ou  de  la  Itasse-Albanie, 
cultivées  par  les  Philatest  tribu  grecque,  et  >a  aboutir  dans  le  canal  de  (Corfou.  Ou  pour- 
rait regarder  le  beau  bassin  de  Janina,  si  florissant  avant  les  troubles  qui  ont  désolé  cette 
contrée,  comme  une  dcpeudance  b)drographiquc  Je  ce  bassin. 

La  MER  ADRIATIQUE  re^it; 

Le  VoïussA  ou  Vanis,  qui  descend  du  Pinde,  traverse  la  Basse-Albanie  en  passant 
par  Conilza,  Premiti  et  Tebelen,  «t  se  rend  dans  l’Adriatique.  Parmi  ses  affluons  nous 
liommerons  au  moins  V Ârgyrocastron  îi  (a  gauche,  qui  passe  par  la  ville  de  ce  nom. 
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L'Ergbitt,  dit  aus-ti  Biratiho  et  Krivasta  ; il  descend  des  monlagiies  qui  s'êlèseijl 
au  niird-ouest  de  Kastoria,  li'averse  l’Albanie-Mujenue,  passe  par  Serai  el  deirauclie dans 
rAdriatiqm*. 

Le  ScoMBi  ou  Tuai  qui  prend  sa  soiirrc  dans  la  même  rbaiue  où  naît  l'Ergent,  tra- 
verse la  même  cuntreef  pa>se  peu  loin  d'EII>assan,  et  après  avoir  baigné  Pekim,  riitredaos 
l'Adriatique. 

Le  Mati,  dont  le  euiirs  est  beanroup  plus  petit  que  eelui  des  precédens,  mais  que 
nous  numnioiis,  parce  qii'il  parcourt  la  contrée  moutagueiisc  habitée  jmr  les  Mirdites, 
peuplade  albanaise  eallioliqiic,  qui  conserve  une  sorte  d'indépendance.  Ce  Ocuve  naît 
dans  la  ehaine  qui  s'élève  à t'ouest  du  Driii-Noir»  passe  |ten  loin  d'iscbmid  et  entre  dans 
rAdriatii|ue.  Croïa  ou  Akseraï  et  Oroeber  appartieiiueiit  à sou  ba-sin. 

I.C  Dnis,  qui  est  ruriiié  |>ar  la  réunion  des  deux  hranelies  nninmees  Dam  Nota, 
t|ui  sort  du  lac  d'Oebriila,  passe  près  de  llante-Dibre.  Rasse-Dibre  et  Ibali , et  Data 
Ili.Aisc  qui  vient  du  côté  opposé;  Prisreiid  et  lacovo  appartieuneiit  au  bassin  de  ce  der- 
nier. Le  Drin  passe  ciisnitc  par  Dagno,  Alessio  et  entre  dans  l'Adriatique.  Ce  lieuse  qui 
parait  être  le  plus  grand  de  cette  contrée,  traverse  la  partie  nommée  Haute-.Mlianie. 

La  Rosaba,  nommée  Mobacca  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours,  traverse  la 
Haute- Allmiiie  en  passant  par  Podgnritra,  entre  dans  le  lae  de  Setitari,  d'où  elle.sortsous 
le  nom  de  Rojana,  arrose  la  ville  de  Scutari,  et  au-dessous  de  Saint  George  elle  entre 
dans  l'Adrialiipie.  Presque  tout  l'intére.ssant  eantuii  du  Muiitcnegru  appartient  au  bassin 
de  ce  fleuve. 

La  Nababta,  dont  le  eoiii-s  su|iérieiir  forme  un  eoude  immeiite,  arrose  l'Hertze- 
govine  ou  Dalniatie  Ottomane,  passe  par  Mostar  et  entre  dans  la  Ualmalie  Aulrichienue 
où  elle  aboutit  à l'Adriatique. 

ETBMOGRAFHIX.  Un  grand  iioiiibre  (If  pciiplf&diirfrcns,  ipir  rcllino- 
graphie  classe  en  six  souches  principales,  vivent  dans  cette  partie  de 
l'Europe;  la  souche  slacc  et  la  souche  grvco-latinc  sont  les  deux  ramilles 
cthnographi(]ues  atixqttclles  appartient  le  pitts  grand  nombre  de  scs  ha- 
hitans.  La  souche  Obeco-Latihe  comprend:  les  Grecs,  tpii  (vecupeni 
maintenant  prestpie  sans  mélange  tout  le  territoire  dti  nouvel  Etat  de  la 
Grèce;  ils  .sont  aussi  très  nombreux  dans  la  Thessalie,  dans  la  Basse- 
Albanie,  dans  tme  partie  de  la  Macédoine,  delà  Homélie  on  Tbrace, 
dans  rile  de  Candie;  on  en  trouve  aussi  (|uelqiies  tnilliers  dans  les  princi- 
pautés de  'Valacbie  et  Moldavie,  où  ils  se  sont  établis  à la  suite  des  hos- 
podars  <pti  étaient  choisis  dans  des  ramilllcs  grecques.  Les  Grecs  forment 
aussi  la  nation  dominante  et  la  très  grande  majorité  de  la  population  de 
la  république  des  Iles  Ioniennes.  Parmi  le>  nombreuses  peuplades  grecques 
connues  sous  dc*s  noms  particuliers,  nous  ne  nommerons  (pie  les  Ainiuntes 
comme  les  plus  célèbres.  Les  H oum  najr  on  Roumouni,  plus  connus  sous 
le  nom  de  F alaq  ues ; ils  forment  presque  exclusivement  la  population 
des  principautés  de  Valacbie  et  de  .Moldavie,  et  une  fraction  de  la  popula- 
tion des  provinces  intérieures  de  l’empire  Ottoman  ; ils  sont  surtout  nom- 
breux dans  les  vallées  du  Pinde.  Les  //rt/ée/ir,  qui  forment  presi)uc  un 
vingtième  de  la  population  de  la  répuliliqne  des  lies  Ioniennes,  et  (]u’on 
rencontre  en  assez  grand  nombre  dans  les  principales  villes  commerçantes 
de  l’empire  Ottoman.  \^e.^  Sh i/jeturs , nommivs  -Vr/jo«/ par  les  Turks  et 
Albanais  par  les  Européens;  ils  forment  la  population  principale  de  l’Al- 
banie, et  sont  répandus  en  assez  grand  nombre  dans  la  Homélie,  la  Bul- 
garie et  la  Macédoine,  provinces  de  l'empire  Ottoman;  on  les  trouve  aussi 
dans  le  nouvel  Etat  de  la  Gri'rce,  p-ar  exemple  à llydra,  Sjietzia,  dans  l’Ar- 
golide  cl  autres  cantons;  leurs  tribus  principales  paraissent  être  les  Giie- 
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gués,  dans  la  Haute-Albanie;  les  Mirdites  et  les  Toskes  ou  Toxides  dans 
la  Moyenne,  les  Chami  ou  Choumi  et  les  Liapi  ou  La/>y  dans  la  Basse.  Les 
principaux  peuples  compris  dans  la  souche  Slave  sont:  les  Serbli  on 
Servie  ns , qui  occupent  presque  exclusivement  toute  la  principauté  de 
.Servie et  l'Hertzegovine  ou  Dalmatie  Ottomane;  les  Bosniens , qui  for- 
ment la  grande  masse  de  la  population  de  la  Bosnie,  et  les  Monténé- 
grins, qui  dans  les  montagnes  du  Monténégro  conservent  depuis  si  long- 
temps leur  indépendance.  La  SOUCHE  Tueque,  répandue,  il  y a quelques 
années,  sur  tous  les  pays  de  cette  région  qui  dé|>endait  du  grand-sei- 
gneur, est  maintenant  restreinte  dans  les  bornes  actuelles  de  l'Kinpire 
Ottoman.  Ses  principaux  peuples  sont:  les  Osmanlis,  nommés  Turks 
par  les  Euro|iéens,  dénomination  qu'ils  regardent  comme  une  injure, 
ayant  depuis  long- temps  secoué  le  joug  des  iiioeui  s sauv.agcs  de  leurs  an- 
cêtres nomades  , descendus  du  plateau  de  l’Asie-Moyenne.  Les  Osmanlis 
sont  la  nation  dominante  de  l'empire  ; ils  sc  distinguent  aussi  des  autres 
peuples  par  leur  civilisation  assez  avancée.  Viennent  ensuite  les  Turks 
Do  brudjis,  improprement  nommés  Tatares,  les /««ro« A et  autres 
moins  nombreux.  Les  souches  Aemékieuhe  et  Sémitique  comprennent 
jirménic  ns  et  les  Juijs,  répandus  dans  toutes  les  villes  les  plus 
commerçantes  des  états  compris  dans  cette  région.  La  souche  Samskeite 
ou  Ihdiehhe  ne  comprend  que  ce  peuple  vagabond  et  abruti,  connu  en 
Europe  sous  différentes  dénominations,  et  en  France  appelé  Bohémiens  ; 
c'est  dans  les  principautés  de  Moldavie  et  de  Valaehie  qu'on  le  trouve  en  plus 
grand  nombre,  ensuite  dans  les  provinces  intérieures  de  l’empire  Ottoman. 

BSIiIOXOV.  L'Islamisme  ou  la  eelicioh  de  Mahomet  est  le  culte  do- 
minant dans  l'empire  Ottoman;  tous  les  autres,  quoique  professés  publi- 
quement, n'y  sont  que  tolérés.  Les  Osmanlis,  les  Turks  des  embouchures 
du  Danube,  les  Iiiriik  et  une  partie  considér.able  des  Bosniens,  des  Al- 
banais et  des  Bulgares  sont  iinnhométans,  et  reconnaissent  pour  chef  spi- 
rituel le  Moufli,  qui  est  le  vicaire  du  grand-seigneur  pour  tout  ce  qui 
regarde  la  religion  et  l'exercice  de  la  justice  civile.  Le  Chmstiamisme  est 
professé  par  le  plus  grand  nombre  des  liabitans  de  cette  région  , niais  scs 
disciples  sont  divisés  en  plusieurs  églises;  les  Grecs,  les  Valaques,  les 
Servions  et  une  grande  partie  des  Bosniens  et  des  Bulgares  appartiennent 
à Véjrlise  Grecque  Orthodoxe , dont  le  chef  est  le  patriarche  de 
Constantinople.  l'ne  partie  assez  considérable  des  Albanais,  des  Bosniens 
et  des  Arméniens,  près  d'un  cinquième  de  la  population  des  Iles  Ioniennes 
et  une  fraction  des  insulaires  de  l'Archipel  sont  attachés  à V église  Ca- 
tholique Zîo///fl//ie.  La  majorité  des  Arméniens  professe  les  dogmes 
de  V église  A r mé  nienne.  La  ekliciov  de  Moïse  est  suivie  par  les  Juifs 
tant  du  rit  karaïte  que  du  rér  rahbinislc . 

XVSUST&IZ,  Toutes  les  branches  de  l'industrie  sont  plus  ou  moins 
arriérées  dans  celte  région,  malgré  la  beauté  et  rabondance  des  matières 
premières.  L'invariabilité  des  usages  a pendant  long-temps  contribué  i\ 
cette  langueur,  pour  tout  ce  qui  regarde  l'habillement  et  les  branches  de 
commerce  qui  en  dépendent  Quelques  villes  se  distinguent  cependant  par 
leur  industrie  et  font  exception.  Constantinople , Salonique , Andrinople , 
Roustchouk,  Scres  cl  Chouniln  sont  les  villesqni  offrent  le  plus  d'activité  sous 
le  rapport  manufacturier.  On  prépare  bien  le  nmnHfuine\.\c  cordouan  o\\ 
cH/> à Larissa,  Salonique,  Gallipuli,  Janina,elc.  Il  y a des  rc//?/«n'<r.«  très 
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adroits  à Ainbelakia,  à Larissa,  etc.;  Aei  manufactures  de  coton  à Saloniquc, 
Serres , Constantinople,  Silistria  et  à TnmaTOS  en  Thessalie.  On  fait  d’assex 
bonnes  étoffes  de  soie  à Constantinople  et  à Saloniquc.  Les  chaudronniers  et 
les  ferblantiers  de  Chouinla  ont  porté  leur  art  à une  très  grande  perfection. 
Ou  travaille  bien  IWfer  à Bosna-Seraï,  à Scutari , à Caratovaelà  Constan- 
tinople. On  labrique  des  armes  àfeu  à Semendria,  à Grabora,  etc.  Enfin , 
ï imprimerie  orientale  établie  à Constantinople  fournit , concurremment 
avec  l’imprimerie  du  Caire,  des  livres  arabes , persans  et  turks  à tout  l’em- 
pire. On  ne  peut  rien  dire  de  l’industrie  du  nouvel  État  de  la  Grèce  et  des 
principautés  de  Valachie  et  de  Moldavie;  désolés  parla  guerre,  ces  pays 
n’offrent  sous  ce  rapport  rien  qui  mérite  d'etre  mentionné.  Les  lies  Ionien  . 
nés,  malgré  les  progrès  faits  par  certains  arts  depuis  une  trentaine  d’an- 
nées, sont  encore  très  arriérées  sons  le  rapport  de  l’industrie.  Cependant 
les  habitans  de  ces  îles  ainsi  que  ceux  du  nouvel  État  de  la  Grèce  se  dis- 
tinguent par  leur  habileté  dans  la  construction  des  nombreux  bntimens 
marchands  qui  naviguent  dans  les  parages  de  cette  partie  de  l’Europe , et 
qui  pendant  la  longue  guerre  de  la  révolution  française  poussaient  leurs 
courses  jusqu’en  France , en  Espagne  et  même  en  Amérique. 

OOlUIxâcx,  Le  commerce  maritime  et  terrestre  de  l’empire  Ottoman 
est  très  important;  mais  la  plupart  des  affaires  sont  faites  par  les  Grecs  , 
les  Arméniens,  les  Juifs  et  les  Albanais  , ainsi  que  par  le  grand  nombre 
d’étrangers  Autrichiens,  Russes,  Anglais,  Français,  Hollandais  et  autres 
Européens  qui  y sont  établis.  Le  commerce  du  nouvel  Etat  de  la  Grèce,  si 
florissant  avant  la  guerre  de  l’insurrection , est  presque  entièrement 
anéanti  ; nous  signalerons  dans  la  to|>ographic  les  villes  qui  olirent  encore 
quelque  importance  sous  ce  rapport.  Les  lies  Ioniennes,  grâce  à la  paix 
dont  elles  jouissent  depuis  plusieurs  années,  présentent  un  commerce 
flori-ssant  et  une  navigation  assez  étendue;  les  franchises  accordées  d’abord 
à Corfou  et  récemment  aux  autres  ports,  en  sont  en  grande  partie  la 
cause.  Les  principales  exportations  des  états  compris  dans  celte  région 
coosUtent  en  bétail,  surtont  chevaux,  bœufs  et  cochons  ; eu  peaux  tan- 
nées et  brutes;  laine,  vins,  tabac,  coton,  raisin  de  Corinthe,  amandes  , 
figues  sèches,  dattes  et  autres  fruits;  huile  d’olive,  cire,  miel,  soie  crue 
et  filée,  camelot,  tapis,  maroquin,  noix  de  galle,  garance,  gomme  adra- 
gant,  éponges,  cuivre,  alun,  terre  sigilee,  etc.,  etc.  Les  principaux  arti- 
cles d’iupoHTATioN  sont:  toile,  étoffes  de  soie , draps,  bonnets,  fourrures, 
miroirs,  verres  et  autres  objets  de  cristal  et  de  verre;  montres  et  |H.'ndules, 
porcelaine,  papier,  aiguilles,  plusieurs  articles  en  métal  et  en  buis;  sucre, 
café  et  autres  denrees  coloniales , et  des  sommes  assez  considérables  d’ar- 
gent comptant,  surtout  de  sequins  de  Venise.  Un  doit  ajouter  que  l’on 
importe  une  grande  quantité  de  blé,  de  gros  et  menu  bétail  et  de  bois 
dans  les  lies  Ioniennes , qui  exportent  en  revanche  une  grande  quantité 
d’huile  , de  vin , de  liqueurs  , de  raisin  de  Corinthe  et  de  sel. 

Les  villes  maritimes  les  plus  commerçantes  sont  : Constantinople , Salo- 
nique,  Gallipoli,  Enos  et  Fuma  dans  l’empire  Ottoman;  Srrtt , Hydra , 
NaupUa  et  Fatras  dans  le  nouvel  État  de  la  Grèce;  Zante , Corfou  et  xfr- 
gostoli  dans  la  république  des  lies  Ioniennes.  Parmi  les  places  les  plus 
commerçantes  de  i’iuléricur  de  l’empire  Ottoman  , on  doit  nommer  Mn- 
drinoplc , Bosna-Serai  el  Jnnina;  et  dans  les  principautés  Belgrade  en 
Servie , Bukarest  en  Valachie  et  CaUici  un  Moldavie. 
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pi^CKS  FO&TXS  et  PORTS  KH. IT AIRES.  Les  |>rinei|>alcs  for- 
tcresse.s  de  cette  région  sont  : Silistrie  , Routschouk , Choumla , 

Varna,  SctUari , Ztvurnik,  Bihacz , Banialouka  et  Candie  dans  l'empire 
Ottoman.  On  peut  ranger  dans  la  même  catégorie  les  fortifications  qui  dé- 
fendent le  passage  de  V Hellespont  ou  détroit  des  Dardanelles  et  celui  du 
Bosphore  ou  détroit  de  Constantinople , ainsi  que  la  chaîne  du  Balkan  ; on 
peut  même  dire  que  cette  dernière  est  le  principal  boulevard  de  l'empire 
contre  les  ennemis  du  Nord.  Par  son  développement  de  l’occident  à l’o- 
rient et  parallèlement  au  cours  du  Danube,  elle  servit  long-temps  de 
barrière  contre  les  incursions  des  Uaces,  des  Goths  et  des  Bulgares,  et 
elle  avait  jusqu’à  ces  derniers  temps  arrêté  tous  les  efforts  des  Russes. 
C'est  ce  qui  fait  que  les  Turks  l’ont  aussi  nommée  Emineh  dagh  , c’est-à- 
dire  montagne  qui  sert  d'abri.  Les  Turks  ont  de  plus  le  droit  de  tenir  gar- 
nison dans  l’importante  place  de  Belgrade  dans  la  principauté  de  Servie. 
yauplia,  Negrepont,  Missolonghi , les  citadelles  Ac  Corinthe,  A' Athènes  , 
le  château  de  Morèe  , celui  tie  Lepante , Motion  cl  Coron  sont  les  princi- 
pales forteresses  de  la  Grèce.  Corfou , dans  la  république  des  Iles  Ionien- 
nes, passe  justement  pour  une  des  plus  fortes  places  de  l'Europe.  Les  for- 
teresses le  long  de  la  rive  gauche  du  Danube , qui  appartiennent  à la  prin- 
cipauté de  Valachie  devant  être  démolies,  cet  étal  n’en  oflrira  alors  au- 
cune qui  mérite  d’être  citée  pour  sa  force. 

Les  principaux  ports  militaires  de  cette  partie  de  l’empire  Ottoman 
sont  : Constantinople,  Varna,  Gallipoli.  Le  nouvel  État  de  la  Grèce  offre 
Navarin , Poros  et  Lepante.  Dans  la  république  des  Iles  Ioniennes  Corfou 
est  la  station  ordinaire  d'une  partie  de  la  flotte  anglaise  dans  la  Méditer- 
ranée. 

RIVISIOWS  POX.mQîra:s.  Nous  avons  déjà  vu  les  différons  états 
dans  lesquels  cette  région  est  actuellement  partagée.  Ici  nous  les  répéte- 
rons pour  indiquer  l’ordre  que  l’on  suivra  dans  leur  description.  Ces  états 
son:  : Vempire  Ottoman,  dont  nous  décrirons  1a  seule  partie  qu’on  peut 
regarder  comme  appartenant  à l’Europe;  le  nouvel  Etat  de  la  Cièce ; les 
principautés  Ae  Servie , de  Valachie  et  de  Moldavie  , tributaires  de  l’ein- 
jiiie  Ottoman;  la  république  des  Iles  Ioniennes. 

Mais  avant  de  passer  à la  description  de  ces  différens  étals,  qu’il  nous 
soit  permis  de  faire  quelques  observations  sur  leurs  divisions  administra- 
tives et  \euv  to/iographir.  Malgré  tous  les  soins  que  nous  avons  mis  ù offrir 
l'état  aciiiel  de  ces  contrées,  nous  sommes  bien  loin  de  nous  flatter  d’a- 
voir atteint  le  but  de  tant  de  recherches.  L’anarchie,  les  guerres  inté- 
rieures et  extérieures , la  famine,  la  peste  et  autres  fléaux  qui  ont  désolé 
ces  contrées , les  réformes  qu’elles  subissent  depuis  quelque  temps  de 
la  part  de  leurs  gouvernemens  respectifs  qui  sont  encore  mal  affermis , 
l'occupation  des  principautés  de  Valachie  et  de  Moldavie  par  les  Rus- 
ses, laissent  encore  de  grandes  lacunes  et  bien  des  doutes  dans  tout  ce 
qui  concerne  leurs  divisions.  D’ailleurs  les  Turks  n’ont  pas  encore 
remis  aux  Serviens  les  six  districts  qui  doivent  être  réunis  à la  Servie; 
il  est  donc  impossible  d’oifrir  un  tableau  exact  et  complet  des  divisions 
administratives  de  ces  états.  Aidé  par  notre  savant  ami  M.  Reinaiid,  nous 
avons  essayé  de  tracer  les  divisions  actuelles  de  l’empire  Ottoman,  autant 
que  ces  différens  obstacles  le  permettaient.  Al’égard  du  nouveau  royaume  de 
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Grèce,  nous  offrons  le  tableau  de  sa  division  en  lo  provinces  subdivisées  en 
46  cercles,  telle  qu’elle  a été  fixée  par  ordonnance  royale  du  a5  avril  i833. 
Mais  quant  aux  divisions  administratives  des  principautés  de  Valachie, 
de  Moldavie  et  de  Servie,  nous  aimons  encore  mieux  n’en  donner 
aucune  que  de  nous  exposer  à rédiger  un  tableau  erroné.  La  seule  répu- 
blique des  Iles  Ioniennes  est  exempte  de  ces  incertitudes,  grâce  à la  sta- 
bilité de  son  gouvernement  et  à la  paix  dont  elle  a joui.  Ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  sur  les  divisions  administratives  doit  nous  servir  de  justifi- 
cation pour  la  marche  que  nous  avons  suivie  dans  l'article  topographie. 
Imitant  notre  célèbre  ami , nous  décrirons  , comme  l’auteur  du  Précis  , 
les  principales  villes  de  l’empire  Ottoman,  d’après  les  cinq  grandes  ré- 
gions que  l’usage  appelle  Romélie,  Mnréiloine,  Albanie , Bosnie,  et  Bul- 
garie. Nous  avons  ajouté  à la  Macédoine  la  Livatlie  Septentrionale , qui 
correspond  à l’ancienne  Thessalie , et  nous  avons  joint  â In  Bosnie  la  Dal- 
matie  et  la  Croatie  Ottomanes.  Fidèle  au  plan  adopté  dans  cet  Abrégé  , 
nous  avons  groupé  autour  des  villes  principales  de  ces  grandes  divisions 
toutes  les  autres  villes  qui  méritaient  d'étre  mentionnées.  La  topographie 
de  la  Grèce  n’offrirait  aujourd’hui  presque  aucune  ville  remarquable  sous 
le  rapport  du  commerce,  de  l’industrie,  de  la  population  et  des  établis- 
semens  littéraires.  Mais  ces  villes  classiques  offrent  tant  d’intérêt  sous  le 
rapport  historique  et  archéologique,  <|ue  nous  avons  cru  devoir  entrer 
dans  quelques  détails  pour  présenter  le  tableau  de  ses  imposantes  ruines 
et  de  ses  vénérables  souvenirs.  Ce  sont  les  '#c>nseils  et  les  lumières  de 
M.  Dubois,  directeur  de  la  section  archéologique  de  l’expéditiou  française 
en  Morée , qui  nous  ont  guidé  dans  cette  tâche  difficile. 


Empire  Ottoman. 

COarFlKB.  Au  nord,  les  Confins  Militaires  dans  l’empire  d’Autriche, 
les  principautés  de  .Servie  , de  Valachie  et  de  Moldavie  et  la  province 
russe  de  Bessarabie.  A l’crt,  la  mer  Noire,  le  Bosphore  ou  le  détroit  de 
Constantinople  , l’ilellespont  ou  le  détroit  des  Dardanelles  et  l’Archipel. 
Au  sud,  la  mer  de  Marmara,  l’Archipel  et  la  mer  Méditerranée,  le  nouvel 
État  de  la  Grèce.  A V ouest , la  mer  Ionienne , la  mer  Adriatique , la  Dal- 
matic  et  les  Confins  Militaires  dans  l’empire  d’Autriche. 

FATS.  Toute  la  ci-devant  Turquie  Européenne,  moins  la  Bessarabie 
et  la  partie  de  la  Moldavie,  cédées  à la  Russie,  ainsi  que  les  pays  qui  for- 
ment les  principautés  de  Servie,  de  Valachie  et  de  Moldavie,  et  le  nouvel 
État  de  la  Grèce.  Tant  de  pertes  n’ont  été  compensées  que  par  l'acquisi- 
tion des  petits  territoires  de  Biitrinto,  Parga,  Prevesa  et  Vonitza  qui  ap- 
partenaient à la  ci-devant  république  de  Venise. 

F AEUTBS,  Le  Danube  , la  Maritza  , le  Karasou , le  Vardar,  Xlndje- 
Karasou,  la  Salambria,  VHeltada,  X Aspropotamo , XArta,  le  Foioussa,  le 
Drin,  la  Bojana  et  la  Narenta.  Voyez  aux  pages  5o4 , 5o5  et  5o6. 

GOUTEHSirnOElTT.  Il  est  absolu  , et  le  souverain , réunissant  dans  sa 
personne  la  puissance  temporelle  et  spirituelle,  ne  reconnaît  pas  de  frein 
à scs  volontés.  Néanmoins,  dans  la  pratique,  le  souverain  n’ose  pas 
SC  mettre  ouvertement  au-dessus  des  volontés  de  la  nation.  Les  circoiv- 
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stances  iTaillonrs  ont  etc  depuis  près  de  deux  siècles  telleniCDt  défavora- 
bles, (|ue  si  le  sultan  fait  trembler  le  peuple,  le  peuple  n'inspire  pas  moins 
defTroi  au  sultan.  Nous  allons  tracer  un  tableau  rapide  de  l'état  actuel  du 
gouvernement  Ottoman,  que  nous  devons  à l'obligcancc  de  M.  Reinaud. 
Ce  tableau  est  ici  d’autant  plus  nécessaire,  qu'il  nous  dispensera  d'y  re- 
venir de  nouveau,  lorsqu'il  sera  question  des  provinces  Ottomanes  d'Asie 
et  d'Afrique. 

Le  Coran,  livre  sacré  des  mustilroaDS,  servaut  à-Ia-fois  de  rode  religieux,  civil  et 
politique,  et  le  sultan  étant  regardé  comme  te  successeur  des  auriens  califes,  il  eu  résulte 
que  le  prince  est  investi  de  tous  les  pouvoirs  i-)a«foi$.  Mais  le  sultan,  du  moins  depuis 
plus  de  deux  siècles,  it'cxerce  pas  l'autorité  par  liiUmème,  et  il  a deux  lieutenans  qui 
sont  censés  le  représenter.  Le  premier,  sous  le  nom  de  mufii  est  à la  tète  des  ministres 
de  la  religion  et  de  la  lui  décorés  du  nom  iïouUmas  ou  savons;  le  second,  ap}H*lé  gronda 
■vizir,  dirige  le  gouveriienieiit  civil  cl  mîlitaiie. 

Sous  les  ordres  de  ces  dcMix  grands  dignitaires  $c  trouvent  tous  les  fonctioimaires  de 
l'empire.  Leux  dont  il  est  plus  souvent  question  dans  nos  relations  sont  les  pachas.  I« 
mol  fxtehn,  qiroti  prononce  aussi  hacha , est  d’origine  turque  et  signifie  chef.  Il  sert  de 
litre  au  graitil>vizir  et  au  capitan'pacha  qui  est  le  coiumandaiil  en  chef  des  forces  navales  de 
l'empire.  Mais  il  désigne  d une  manière  plus  générale  les  gouverni  urs  des  provioces.  On 
en  distingue  trois  classes,  suivant  rélendue  des  pays  soiinns  à leur  jiindiction,  et  ils  re- 
çoivent pour  einblème  de  leur  autorité  une  queue  de  cheval  susp<‘ndue  au  bout  d'une 
pi(|ue,  termitiée  par  un  pommeau  duré.  Les  pachas  du  premier  rang  rt'çoivuil  trois  de 
ces  queues  ; ceux  du  second  rang.  Jeux:  et  ceux  du  troisième,  une.  L*iisage  des  queues 
de  cheval  vient  de  la  Tarlarie,  pays  d'où  les  Turks  tirent  leur  origine. 

La  réunion  du  grand-vizir,  du  mufti,  du  capilan-pacha  et  de  tous  les  chefs  d'adminis- 
tration en  conscd,  s’appelle  divan;  ce  mot  est  d’origine  arabe  et  signifie  assemblée.  Ainsi 
le  divan  est  proprement  le  conseil  de  feinpire,  et  il  traite  de  tontes  les  grandes  affaires 
d’élal.  Il  n'est  pas  Isesoin  d'ajouter  qu'il  ne  s’assemble  qu'à  Constantinople. 

gouvernement  reconnaît  au  reste  deux  classes  de  sujets  bien  distinctes  : les  musul- 
mans qui  représentent  les  vainqueurs  et  constituent  fclat  proprement  dit,  cl  les  iion- 
miisulmaus,  c'est-à-dire  les  chrétiens,  les  juifs  et  tes  {laîeiis,  qui  représentent  le  parti 
vaincu,  et  qui  sont  soumis  à la  capitation.  Les  sujets  non-musulmans  sont  appelés  du  nom 
général  de  rajas,  mot  arabe  qui  signifie  troupeau.  Ju«qifiei  la  loi  les  avait  placés  fort 
au-de&sous  des  mtisulmaus  : ils  ne  laissaient  pas  ce|>endant  de  jouir  de  certains  privilèges  ; 
par  exemple,  dans  chaque  localité,  là  où  iis  étaient  un  peu  nombreux,  ils  formaient  une 
expèce  de  ixnnmunaulé  présidée  par  un  d'entre  eux  appelle  primat. 

Il  existe  encore  une  classe  de  .sujets,  et  celle-ci  est  privée  de  tout  droit  politique  ; c'est 
celle  des  esciaves.  L'esclavage  est  admis  dans  les  pays  musulmans,  comme  il  l’a  etc  de  tout 
temps  eu  Orient  : seulemeut  il  est  de  principe  qii'uu  musulman  né  libre  ne  peut  pas  être 
(ait  esclave;et  si  nn  esclave  embrasse  l'islamisme, il  reçoit  ordinairement  la  liberté. 
Cette  dasvse  est  malhcureusemeot  très  nombreuse.  Les  Turks,  ainsi  que  les  A.siatiques  en 
général,  ont  toujours  recherché  des  esclaves  des  deux  sexes,  soit  pour  sc  décharger  sur  eux 
de  toutes  les  fonctions  pénibles,  soit  pour  satisfaire  plus  librement  leur  penchant  à la  vo- 
lupté, penchant  qui  est  plus  fort  en  Orient  qii’ailleurs.  Il  n’est  guère  de  musulman  qui 
n'ait  line  femme  esclave  pour  partager  son  lit,  et  quelques-uns  en  ont  vingt  et  même 
davantage.  Ce  goût  même  a été  commun  à des  chrétiens  et  à des  juifs.  Les  esclaves  sont  nés 
dans  une  condition  servile,  ou  ont  été  pris  à la  guerre,  nu  bien  eorore  ils  ont  été  achetés 
à prix  d'argent  de  parens  inhumains.  Le  nombre  tend  sans  doute  à diminuer.  D'une  part 
le  gouveroemoQl  Ottoman  commence  à user  de  quelques  ménagemens  eu  vers  les  prisonniers 
de  guerre;  de  l'autre  la  Circassie  et  la  Géoi^ic,  où  se  faisait  surtout  te  commerce  de  jeunes 
filles,  étant  maintenant  au  pouvoir  des  Russes,  les  paretis  doivcDt  se  porter  plus  dilli- 
cilement  à ce  sacrifice  contre  nature.  Une  chose  qui  n'a  rien  de  contradictoire  avec  le 
dtspolisme,  c’est  <|ue  les  esclaves  deviennent  quelquefois  pachas  et  grand.s-vizirs. 

L'empire  Ottoman  s'est  formé  des  conquêtes  suere.ssives  faites  par  les  .sultans,  et  quelques- 
unes  Je  ces  conqiiéit's  ont  été  assujétics  à des  reslriclions.  >oii-seulimeiit  certaines  con- 
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trèes,  telles  que  la  Crimée,  U Tran^h*anie,  les  régences  de  Tunis,  de  Tripoli  et  d'Alger, 
avaient  conservé  leur  gouvernement  parliculier,  ce  qui  a fait  qu'avec  le  temps  plusieurs 
d'entre  elles  ont  été  détachées  de  l'empire;  mais  quelques-unes,  tout  en  recevant  iiu 
gnnveruetir  nommé  par  le  sultan,  jouissaient  d'institutions  locales  fort  étendues.  C'est 
ainsi  que  la  Bosnie  est  encore  divisée  en  capitaineries  héréditaires,  dont  les  titulaires 
réunis  en  corps  représentent  te  pays  II  y a même  des  contrées  où  il  reste  des  familles 
seigneuriales  dont  la  puissance  remonte  à plusieurs  siècles,  et  qui  se  sont  toujours  main* 
tenues  dans  leurs  possessions,  famille  Ghaurini  possède  depuis  14^7  plusieurs  villages 
en  Macédoine;  une  partie  des  campagnes  voisines  d'Angora,  en  Asie-Miueure, appartient 
à la  famille  de  Tchapaii-Oglou,  et  une  partie  descainpagnes  de  Pergaine  à celle  de  Kara- 
Osman-Oglou.  Quelques  villes  étaient  la  propriété  de  certains  dignitaires;  par  exemple 
l'illustre  Athènes  formait  un  riefallacbè  à la  place  de  chef  des  eunuques  du  sérail. 

Ancieiuieroent  les  sultans  exerçaient  eux-mêmes  l'autorilé,  et  marchaient  à la  té>e  de 
leurs  armées.  C'est  ce  qui  a fait  la  gloire  des  Amural,  des  Mahomet  II,  des  Sclim  cl  des 
Soliman.  Mais  depuis  plus  de  deux  .««iècles  les  princes  de  la  famille  impériale  ont  été  te- 
nu.* par  le  souverain  dans  le  sérail,  sans  prendre  part  aux  affaires.  Au^si  lorsqu'ils  arri- 
vaient au  pouvoir,  ils  se  trouvaient  étrangers  aux  détails  du  gotivenienient,  et  tout  sc 
fni.sait  par  les  mains  des  ministres.  Pour  eux,  ils  vivaient  couûncsdaus  le  sérail,  au  milieu 
de  femmfc*  et  d'eunuques. 

I/es  gouverneurs  de  province,  ceux  surtout  qui  étaient  éloignés  du  siège  de  Tempire, 
piofilèrent  de  la  négligence  du  souverain  pour  étendre  leur  autorité.  Comme  les  places 
s'achetaient  a prix  d'argent,  et  que  les  gouverneurs,  d'après  les  lois  existantes,  étaient 
revêtus  de  l'autorité  civile  et  mililairc,  ils  prontaieiit  de  leur  position  pour  amasser  de 
grandes  richesses,  et  quelquefois  se  faisaient  la  guerre  entre  eux  comme  entre  enuemis;  ils 
parvenaient  même  à transmettre  l’autontè  à leurs  parens  ou  é leurs  favoris.  Lorsque  le 
sultan  actuel.  Mahmoud  II,  monta  sur  le  trône  en  180S,  le  vaste  gouvernement  de  Bag- 
dad était  depuis  plus  de  5o  ans  entre  les  mains  de  [vacbas  qui  se  l'étaient  légué  les  uns 
aux  autres.  Le  fameux  Ali,  pacha  de  Janina,  non  content  d'avoir  obtenu  pour  ses  fils  le 
gouvernement  d'une  [lartie  de  la  Grèce  actuelle,  avait  conquis  par  la  force  des  armes 
plusieurs  villes  d’Alliaiiie  qu'il  joignit  à sou  pachalik. 

Dans  les  guerres  extérieures,  les  arméos  uitumancs  étaient  constamment  battues.  La 
Rus«ie,  étendant  sans  cesse  ses  conquêtes,  s'élait  avnnréejttsqu'au  Danube,  et  après  avoir 
subjugué  la  Crimée,  menaçait  l’empire  du  côté  du  Raikan  et  du  Caucase. 

Clic  des  causes  principales  de  la  faiblesse  du  guiivernemeiit  et  de  l'anarchie  qui  sefai- 
sa«l  remarquer  dans  toutes  les  parties  de  l'administralion,  c'était  l’insubordination  et 
l'arrogance  des  janissaires.  Ces  troupes,  autrefois  si  bravt^  cl  si  disciplinées,  n'opposaient 
plus  de  résistance  à rennemi,  et  n'étaient  redoutables  que  pour  leur  souverain. 

Les  janissaires^  créés  dans  le  xiv^  sii^le,  furent  ainsi  nommés  de  deux  mots  turks 
qui  signifieiil troupes.  lU  étaient  d abord  choisis  parmi  les  enfaiis  des  chrétiens 
de  Bosnie,  d'AllKinie  et  de  Bulgarie,  hommes  robustes  et  belliqueux.  Ou  avait  décidé 
qu'ils  ne  pourraient  pas  se  marier,  et  (pic  constamment  sons  armes  iisseraient  en  toute 
siison  sous  les  ordres  du  goiivernemeul.  Dans  ces  temps  recules  où  l’Europe  chrétienne 
li'avait  pas  d'armée  permanente,  les  janissaires  se  présentèrent  avec  une  grande  siipé- 
rioritc;  mais  avec  le  temps  rinstitulioii  des  janissaires,  comme  toutes  les  institutions  des 
hommes,  subit  de  sensibles  altérations.  Au  titre  de  janissaire  était  attaché  de  nombreux 
privilèges  et  des  revenu*  en  lern*s  très  considérables;  les  gens  eu  crédit  chei*chèrcul  à 
faire  admettre  leurs  créatures  dans  ce  corps  privilégié,  et  on  y inscrivit  les  artisans,  les 
employés  de  l'administ ration;  le  titre  de  janissaire  devint  même  liérédilaire,  et  l'on  vit  des 
cnians  en  l>as  âge  décorés  de  ce  nom  jadis  si  terrible.  Sur  ces  entrefaites  rEuro|H*  éclairée 
avait  formé  des  armées  régulières,  cl  créé  une  tactiipie  qui  quadruplait  la  force  des  indi- 
vidus; dès-lors  les  janissaires  furent  hors  d'étal  de  se  mesurer  avi'c  les  armées  cbictieiines. 
Ku  vain  les  sullaus,  à diverses  r«‘pri>es,  essayèrent  de  réformer  des  abus  si  crians,  et  de 
remplacer  les  janissaires  par  des  troupes  plus  fortes  et  pins  dociles;  les  abus  avaient  eu 
le  temps  de  s’eurariner,el  des  individus  de  toutes  les  classes  y trouvaient  leur  profil.  Aussi 
le'i  sultans  échouèrent;  plusieurs  même,  ttds  que  Sclim  III,  périrent  viclimi^s  de  leurs 
uolilca  intentions. 
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I.e  «ullan  «cliifl,  homme  digapé  de  beaiiroiipde  préjugés  et  douéd'uiicrermctéinébrau- 
lalile,  »«iirin  commencé  dercgéiicrer  l'empire.  Les  rirconslaiircs  étaient  fort  critiques;  mais 
ces  roémescircoDstances  l’ont  puissammeiilaidé  dans  ses  projets  de  réforme.  Nous  avons  dit 
que,  lorsqu’il  monta  sur  le  trône,  plusieurs  parhas  s'étaient  rendus  presque  iiidepeedaii', 
et  que  l'esprit  de  désordre  s’était  emparé  de  la  plupart  des  esprits  ; effrayé  par  le  inalbeu- 
ceux  sort  de  MS  prédécesseurs,  il  usa  d'aburd  de  la  plus  grande cirronspec  tion  ; il  rame- 
uaitpar  la  douceur  ceux  qui  n’élaient  qu’égarés;  il  conlirmuit  on  opposait  les’ uns  aux 
autres  ceux  qu'il  n’était  |>as  eu  état  de  déposséder;  à l'égard  de  ceux  qui  paraissni.nt 
intraitables,  il  recourait  quelquefois  i la  politique  orientale. et  les  faisait  périr  parle 
|M>ignard,  le  poison  ou  le  cordon.  A mesure  que  les  événemens  devinrent  plus  graves,  il 
redoubla  de  vigueur.  Ali,  pacha  de  Janina,  nedissiinulant  plusses  prujets d'indépendance, 
fut  exterminé  avec  sa  famille,  et  l'Alltanie  ramenée  sous  les  lois  de  l'enqiirr. 

Pendant  la  guerre  contre  la  Orece.  en  iSafi,  les  janissaire  Hinioueant  de  nniivranx 
projets  de  révolte,  il  alwlit  l'iustitutiiin  tout  rniiere,  et  bt  massarrer  tons  ceiiv  qu’on 
suu|H;oiinait  de  vouloir  résister.  A (âjiistantinnple,  seideineiil,  plus  de  vingt  mille  hommes 
furent  tués^  brdlésoii  noyés.  C’est  alors  qu'à  limitation  de  ce  qui  existaitdéjà  en  Egypte, 
les  troupes' régulières  actuelles  furent  crés-es;  et  si,  dans  la  guerre  qui  eut  lieu  en  iHaS 
et  18x9  contre  la  Russie,  ces  lruu|ies  op|iosérenl  des  efforts  impuissans,  il  faut  s’en 
prendre  non  pas  seulement  à la  supériorité  morale  des  Russes , mais  à l'infériorité  numé- 
rique des  troupes  régulières  turques,  et  au  peu  de  temps  qu’elles  avaient  eu  pour  s’exer- 
cer à la  tactique  européenne.  L’empire  Otiniiian  se  trouva  nu  moment  à deux  doigts  de 
sa  perte;  déjà  les  Russes  s’avanqaiit  du  côté  de  l’Europe  et  de  l’Asie  étaient  maîtres  à-la- 
fois  d’Aiidrinople  et  d’Encroum,  et  reniaient  la  capitale  ; mais  depuis  la  paix,  Mahmoud 
Il 'a  |ias  cessé  de  porter  la  main  à toutes  les  branches  de  l’administratioii,  et  avec  les  évene- 
ineiis  qui  sepasseiit  aujourd’hui  daas  les  États  chrétieiu  d’Europe,  événemens  qui  doivent 
alisorlier  l’attention  de  la  Ru.ssic,  l’ennemie  iiatiuelle  de  la  Turquie,  il  est  pehiiisde  sup- 
poser que  le  sultan,  s’il  vit  encorequelqiicsaniié'es  donnera  une  nouvelle  face  à son  empire. 

Par  le  traité  de  paix  du  14  septembre  i«ag,  les  Russes  ont  été  reconnus  maîtres 
d’Aiiapa  et  de  toutes  1rs  côtes  septentrionales  de  la  mer  Noire,  depuis  l’emliourhure  du 
Danulie  ju.squ’à  celle  du  Batoumi;  ils  occupent  les  places  fortes  de  la  Valachie  et  de  la 
Moldavie,  et  même  celle  de  Silistrie,  eu  atlendaut  que  le  sultan  oit  achevé  de  |iayer 
les  cuulributioiis  de  guerre  auxquelles  il  s’est  obligé.  La  Valiuhie,  la  Moldavie  et  la 
Servie  ont  obtenu  une  admiiiLstratiuii  partirnlière;  la  Grèce  a conquis  son  iiidé|>eadaiire. 
et  les  chrétiens  de  la  Bulgarie  ont  été  investis  du  droit  de  soumettre  leurs  griefs  aux’ 
consuls  russes.  D'un  antre  côté,  MuhammnI-Ali,  |iarha  d’Égypte,  qui  avait  fait  accorder 
à son  fils  Ibrahim  le  gonvememeiit  de  Gedda  et  d’une  |>arlie  de  l’Arabie,  en  récom- 
pense du  ide  dont  il  fit  preuve  contre  les  Wahhabites,  a reçu  le  gouveriieuieut  de 
l'iinpurtaule  lie  de  Crete,  comme  dédommagement  de  ses  sacrifices  dans  la  gueiTe  de 
Grèce;  enfin  la  régeuce  d’Alger  qui,  à l’exemple  de  celles  de  Tri|ioliet  de  Tunis,  recon- 
naissait la  .suzeraineté  du  sultan,  a passé  sons  la  domination  de  la  France.  Il  existe  d’ailleurs 
de  uomlireux  germes  de  méconteolement  dans  la  Bosnie  et  l’.^sie-Mineiire  ; cependant  le 
sultan  se  montre  iuéhianlable.  Due  des  mesures  les  plus  efficaces  qu’il  a prises  |wur  ré- 
duire l’autorité  des  pachas  à de  justes  bornes,  c’est  de  séparer  l’autorité  civile  de  l’auto- 
rité militaire;  de  plus  il  a aboli  le  droit  de  confiscation,  droit  barbare  qui  si  souvent 
faisait  imaginer  des  criminels  et  des  coujialilrs;  enfin,  voulant  se  rattacher  les  diverses 
classes  de  ses  sujeU  chrétiens,  il  a défini  d’une  manière  plus  précise  les  droits  de  chaque 
communion,  et  a accordé  un  chef  particulier  aux  Arméniens  du  rit  callioliqiie,  qui  jus- 
qu’ici étaient  en  bulle  aux  vexations  de  leurs  compatriotes  du  rit  schèsuiatique  : il  a même 
clierrhé  à réveiller  dans  la  niasse  de  ses  sujets  le  senlimcut  du  bien  public,  en  invitant 
pendant  la  dernière  guerre  les  «yo/is,  ou  notables  de  toutes  les  provinces,  à se  rendre  à 
lUsiislanliooplepour  y déliWrer  sur  la  situation  de  l’empire.  Non  seulement  il  a fondé 
à Convlantinople  un  collège  de  médecine,  cl  des  écoles  militaires  et  navales;  maisi 
l’imitation  du  pacha  d’Egypte,  il  s envoyé  à Paris  quelques  jeunes  Turks  pour  qu’ils 
y profitent  des  lumières  de  l’Europe  civilisée.  Déjà  il  existait  des  traductions  turques 
des  réglcmcns  militaires  de  terre  et  de  mer  de  la  France.  Le  sultan  est  si  peu  accès-  ' 
siblc  aux  préjugés  de  sa  nation,  que  sans  cesse  il  dit  à scs  courtisans:  « Si  vous  voulez 
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i'Irc  hommes,  imilei  les  Européens.»  Liii  mèiiie  se  niouire  souïenl  sèlu  « reiirop<'«nue,et 
prend  plaisir  à assister  à leurs  fêles  et  à leni  s amiisemeiis.  Peut- être  celle  arfeelalioii  est 
(loussée  trop  loin,  |icill-<;tre  elle  .se  maiiifesle  d'une  maiiièi  e trop  bi  usqiie  ; du  moins  elle 
a conliibué  d'aliord  à l'espèce  d’indifl’creiire  avec  laquelle,  dans  plusieurs  prusinces,  1rs 
peuples  ont  vu  arriver  les  soldais  russes,  el  elle  eonliuiie  à cnlreleiiir  une  grande  irrila- 
lion  dans  une  partie  du  peuple. 

Le  sultan  a fait  publier  un  rdil  par  lequel  Ions  les  siijels,  de  quelque  religion 
qu'ils  soient  el  à quelque  classe  qu'ils  apparlienneni,  sont  déclarés  égaux  devant  la  loi  et 
soumis  au  même  code  ; la  dilTérenre  de  religion,  rsl-il  dit  dans  le  décret,  étant  une  affaire 
du  ronscienceqiiine  regarde  que  Uieii.  A l'ascnir  les  magistrats  ne  pourront  iufligerdechâ- 
timciit  aux  rayas, que  du  conseiits-nient  des  prinints  dont  ils  dé|>eiidrnt.  Quant  aux  i les  et 
autres  lieux  occupés  cxrlusivenieiit  par  les  cliréliens,  et  qui  se  trouvent  encore  sous 
l'aulurité  immédiate  du  sultan,  les  gouverneurs  lurk.s  seront  obligés  de  soumettre  tous 
leurs  actes  à l'appruliatinii  des  primais.  Les  liabitaiis  ne  poiirronl  être  jugés  que  d'apres 
leurs  propres  lois,  el  jamais  ils  ne  .seront  soustraits  à leui-s  juges  naturels.  la-s  habilans  de 
Pile  de  siinios  n'aiirniil  dans  leur  ile  ni  cadi  ni  gouverneur  tiirk.  Ils  seront  libres  de  de- 
mander i|uelque  rirec,  leur  compatriote  pour  les  gouverner.  Il  leur  est  accordé  de  porter 
un  |>av  illuu  particulier,  dans  lii|iiel  se  verra  la  croix. 

Il  ne  serait  |>as  étoiinani  que  les  Grecs  des  diverses  provinces  ottomanes,  qui,  il  y a 
quelques  années,  s'enfuyaient  en  MoK-e  et  dans  les  ilcs  indépendantes,  pour  se  déroirer 
au  fanatisme  des  janissaires  el  aux  avanies  des  pachas,  courussent  au  contraire  sc  rauger 
sous  le  joug  du  sultan,  pour  y recouvrer  la  lilrerlé  et  le  rc|Mis.  Mais  quel  ne  doit  pas  être 
le  dépit  des  vieux  musulmans,  quand  ils  voient  professer  des  idées  si  nouvelles  pour  eux! 
Jirstpi'oii  ues'étendrail  pas  la  vengeance,  si  le  sultan  venait  à succomber! 

Uue  justice  a rendre  aux  Turks,  c’est  qu'au  milieu  de  religions  et  de  races  si  diverses, 
ce  sont  eux  dont  le  caractère  moral  offrirait  le  plus  de  garanties.  D'un  naturel  n:oii  el 
iusouciant,  imbus  de  préjugés,  ils  oc  sont  |>as  sales  comme  les  Juifs,  avides  et  fourbes 
comme  les  Grecs.  Leur  caractère  est  àda-fois  simple  el  plein  de  dignité.  Il  est  vrai  que 
les  Turks  n'out  |ias,  comme  les  juifs  et  les  chrétieiLs,  été  soumis  slcpuis  plusieurs  siècles  à 
un  despotisme  capricieux  el  l«irbare,à  un  joug  avilissant. 

DIVISIONS  ASBCINISTnATITES.  Les  Turks  ne  connaissent  p.as  IHb 
ilivisions  adoplées  dans  nos  géoj'raphies  ; celles  qui  ont  été  données  par 
les  meilleurs  géographes  alleinunds,  quoique  exactes  pour  l'époque  à la- 
quelle écriviiienl  les  géographes  turks  Hadgi-Khalfa  et  Herar-Fenn,  ne 
corresponilent  plus  aux  divisions  actuelles.  Lt's  Turks  avaient  partagé  leurs 
possessions  tl’Kiiropc  et  d’Asie  en  deux  grandes  divisions,  dont  chacune 
était  mise  sous  les  ordres  d’un  commandant- général,  nommé  c’est- 

à-dire,  bey  des  boys. Le  premier  rv'sidail  tanlét.à  Monaslir, tantôt  à.Sophia; 
le  second  , tantôt  à Angora  , tantôt  à Kiilahya.  Outre  cette  division  géné- 
rale, il  existait  des  gouvernemens  appelés  cxalet  ou  principautés,  lesquels 
étaient  subdivisés  en  Ih-as  ou  sangiaks,  c’esl-;\-tlire , bannicres.  Les  goii- 
vernemens  étaient  sous  les  ordres  de  visirs  ou  de  pachas  à trois  queues , et 
les  livas  sous  ceux  île  luinuirans  in\  de  /nichas  à (leux  queues.  La  délimi- 
tation du  ces  gouvernemens  avait  d’ailleurs  été  faite  d’une  manière  bizarre 
et  sans  égard  aux  divisions  qu’indique  la  géographie;  par  exemple  ou  avait 
placé  dans  le  gouvernement  des  djazayrs  ou  des  iles  , gouvernement  qui 
appartenait  au  capitan-pacha,  non-seulement  les  îles  turques  d’Europe  et 
d’Asie,  mais  la  Morée,  la  province  de  Gallipoli  et  les  côtes  de  .Smyme. 
Le  sidtan  avait  cru  devoir  mettre  sous  rautorité  immédiate  du  grand- 
amiral,  toutes  les  contrées  qui  n’étaient  accessibles  que  du  côté  de  la  mer, 
ou  qui  par  leur  position  pouvaient  contribuer  à l’armement  et  au  bien- 
être  de  la  flotte.  Au  commencement  du  xvii'  siècle,  lorsque  l'empire  Uttu- 
man  embrassait  dans  ses  limites  la  plus  grande  partie  de  la  Ilougrio , la 
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Transylvanie,  la  Cirrassie,  l’Atlerb.aiiljan , on  complaît  /J/i  oyalels  et  aao 
liva»;  il  n’existe  pas  maintenant  bcanconp  pins  de  la  moitié  de  ces  divers 
Houverncmens;  et  d'ailleurs  k-s  limites  de  chaipie  province  ont  changé  et 
changent  encore  tons  les  jours.  Voici  le  tableau  actuel  des  cvalels  de  la 
Turquie  d'Europe  et  des  livas  qui  en  dépendent.  Nous  avons  dressé  ce 
tableau  d'après  celui  qui  sc  trouve  dans  le  savant  ouvrage  de  Monradgea 
d'Olisson  sur  l’empire  Ottoman,  nous  contentant  de  réunir  ensemble  les 
dénominations  turques  et  européennes,  et  de  passer  sous  silence  les  pays 
soustraits  au  joujg  du  sultan  à la  suite  des  derniers  évènemens.  Nous  avons 
de  plus  supprimé  l'importante  île  de  Crète  qui  a été  mise  sous  les  ordres 
du  pacha  d’Egypte;  mais  pour  nous  confoimer  au  plan  suivi  dans  cet 
ythrêgr,  nous  en  avons  décrit  les  villes  principales  à la  suite  de  la  topo- 
graphie de  ia  partie  européenne  de  l'empire. 

EYALET  DE  ROU.M-ILT,  rh?r-ticn  taolAt  Sopuis  taolAt  Mohastik. 

LetUfat  qui  eu  drpenileiit  et  qui  purtrni  te  nnm  de  teure  etiefs-tieux  retpeetirs,  innt  : 
Jania  (Jaaiua),  Sa/onigue,  Tirhata  (Trikala),  Esken-hrjré  (ScuUri) , Ukhri  (Or'brida) 
Atlomya  (Aviooe),  KutlemUt  (Gnileudit)  , It-Bassan  , Perzem  (Prurendi)  , Dacakin 
(Dukaijm),  Dskimp  (Uwup),  Detviai  (Detiino  ou  Deluni»),  f'ilittchltnn  (Veldfiele- 
rin , luoinl  la  partie  qui  doit  Aire  rendue  à ta  Servie)  , CavaU,  AlaJja-Husar  (Kruu- 
ctieTaca , moins  ta  partie  qui  doit  être  rendue  à la  5errie). 

F.YALET  DE  BUSNIE,  clief-licn  BoaUA-SxaAii  néanmoins  le  jiaclia  réside  à TuaTitia. 

I.es  livas  qui  en  dé|R*ndent  el  leurs  rliefs-licux  sont  i 

yùUn.  KUiss-Bosna,  Izvtmik  (Zsornik) , Adss-i-A'Mr,  Trebigne  (rlieMicu  de  l’Hersek 
on  Herxegorine). 

EYALET  DR  SILISTRIE . rlief-lieii  SittsTxix. 

Les  livas  qni  en  dépendent  et  leurs  ctiefs-lieux , sont  : 

A'icnpoii,  Tcbermen,  Fïaé,  Kirkilissu;  ensuite  la  forteresse  de  BelgraAe. 

EYALET  DES  DJEZAYR.S  on  DES  ILES,  rbef-lieu  Gallipoli. 

Les  livas  qui  en  dépeudeut  et  leurs  ebefs-lieux  sont  : 

IznikmUl  {blicomiilir  cl  Djlliinie),  Château  <Us  DarJanettes , OufouAAor  dans  le  Gareli- 
lli  ou  Acarnanie),  Sriyrne,  Bigha  . Metelin , Rhodes,  U/keusché  (Nicosie  dans  l'Ile  de 
Cbjrprc),  Chio,  Samos  et  autres  ttes  de  TArrbipel. 

TOPOGRAPHIE.  C0XSTAWT1WOPI.K  est  située  dans  une  contrée  char- 
mante, entre  la  mer  Noire  et  celle  de  Marmara,  sur  le  canal  qui  sépare 
l’Europe  de  l’Asie,  et  dont  l'enroncenient  forme  un  ties  plus  beaux  ports 
de  l’Eurojte.  Cette  cité  porta  d'abord  le  nom  de  Bvr.ance,  et  ce  n’est  que 
vers  l’an  3ao  de  notre  ère , que  l’emitereur  Constantin  l’ayant  choisie  pour 
la  capitale  de  l’empire  Romain , elle  reçut,  avec  sa  nouvelle  importance,  le 
nom  qu’elle  porte  aujourd’hui.  Tombée  an  pouvoir  des  Turks  en  i453,  elle 
devint  la  capitale  des  vainqueurs,  et  est  appelée  par  eux  tantôt  Coalantinié, 
tantôt  Islamboul  ou  ville  tle  t Islamisme.  La  ville  proprement  dite  forme 
une  espèee  tle  triangle  , dont  la  pointe  s’avance  dans  la  mer.  .\ii-del;\  du 
bras  qui  forme  le  port,  sont  l'arsenal , les  chantiers  de  construction  et  les 
faubourgs  de  l'nra  et  de  Oalata.  En  face  sur  la  côte  d’.Asie , .se  trouve 
près  de  rancienne  Chaleédoine  , Scutari,  qui  est  une  assez,  grande  ville, 
et  qu’on  peut  cependant  regarder  comme  une  dépendance  de  la  eapitale. 

Peu  de  villes  au  monde  se  présentent  extérieurement  sous  un  aspect 
plus  imposant;  mais  des  rues  étroites  et  fort  sales,  des  maisons  pour  la 
plupart  basses  et  construites  en  terre  et  en  bois,  détruisent  en  partie  la 

{tremière  impression.  Les  incendies  y sont  fréqitens  et  quelquefois  terri- 
>les;  celui  de  i8aC  détruisit  six  mille  maisons.  Souvent  ce  sont  les  mécon- 
tens  qui  y mettent  le  feu,  et  c’est  pour  le  peuple  une  manière  de  faire 
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cDiinnitrc  si-s  jji  iofs.  Il  est  vrai  (jiie  les  immenses  forêts  (|tii  bordent  les 
côtes  (le  la  mer  Noire  permettent  de  reconstruire  les  maisons  bniiées  : 
d’ailleurs  ces  maisons  sont  loin  d’offrir  le  luxe  de  meubles  et  d’ornemens 
que  présentent  les  nôtres.  Des  tapis,  des  sofas,  (piclques  matelas,  voilà 
tout  leur  mobilier.  Mais  comment  remplacer  les  objets  de  tout  {;enre  en- 
tassés dans  les  ba/.ars  et  qui  deviennent  trop  souvent  la  proie  des  flammes! 
Un  antre  fléau  non  moins  terrible  pour  cette  ville,  c’est  la  peste  qui  pres- 
que chaque  année  v exerce  ses  ravages.  Jusqu’ici  l’insouciance  des  Musul- 
mans et  l’esprit  de  fatalisme  qui  les  anime  ont  fait  négliger  les  resstiiirces 
de  la  prudence  humaine;  sans  doute  à itiie  époque  où  dos  idées  de  ré- 
forme animent  le  souverain,  on  cherchera  à imiter  les  mesures  préveic 
tives  iniM-s  en  usage  dans  l’Kurope  civilisée. 

(auistjutinople  est  la  résidence  du  sultan,  du  mufti,  des  ministres  et 
de  tous  les  grands  dignitaires  de  l’empire.  Les  religions  chrétienne  et  juive 
V ont  également  un  chef  particulier  qui  les  représente  auprès  du  gouver- 
nement. Les  Grecs  du  rit  schismatique,  ipii  ra|>|)cllent  les  anciens  maîtres 
tlupays,  ont  un  patriarche  ipii  prend  le  titre  üœeuincnitjue,  c’est-à-dire 
universel , et  ipit  est  à la  tête  d’un  sy/nulr  de  douze  rv^ijius  ; les  Armé- 
niens schismatitjues  ont  un  archevêque,  et  la  même  faveur  vient  d’être 
acci>rdée  aux  Arméniens  catholitjues;  enfin,  les  Juifs  sont  gouvernés  par 
un  Hakuw-buschi. 

Les  palais  impériaux  à Constantinople  portent  le  nom  de  sérail  ; c’est 
une  corruption  du  mot  tnrk  serai,  qui  signifie  demeure.  Le  St-rnil  par 
excellence  est  le  palais  (|u'occupe  le  sultan  régnant  et  qui  est  construit  sur 
reuiplacemetit  de  l’ancienne  Hyzance.  Ce  palais  , bâti  par  Mahomet  II, 
se  compose  d’edilictrs  et  de  janlins , et  peut  être  considéré  comme  utie 
ville  à [>art.  On  dit  tpi’il  égale  par  son  étendue  la  ville  de  Vienne  propre- 
ment dite;  on  y distingue  rappartemeiit  du  prince  et  celui  de  .ses  femmes, 
qui  est  appelé  harem,  la  salle  du  trône,  l'iiôtel  des  monnaies,  le  seul  qui 
existe  inamtenant  dans  rcm|>ire,  et  le  trésor,  où  .sont  déposées  toutes  les 
richesses  acquises  depuis  l’origine  de  la  monarchie.  On  a long-temps  cru 
que  ce  trésor  renfermait  des  manuscrits  d’ouvrages  grecs  et  latins  qui  ne 
nous  sont  point  parvenus,  et  qui  se  trouvaient  dans  les  liibliothcqnes  de  la 
ville,  lorsque  les  Musulmans  y entrèrent.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c'est  que 
M.  le  général  Sébastiani  y découvrit  un  fort  beau  manuserit  de  Ptnlémée  , 
qui  depuis  a été  vendu  en  Angleterre,  et  que  ce  trésor  recèle  encore  des 
objets  de  tout  genre,  bien  dignes  d’exciter  la  curiosité  des  savans  si  ja- 
mais ces  vieux  débris  étaient  rendus  à la  lumière.  Un  genre  d’objets  qui 
intéressent  beaucoup  plus  les  Musulmans,  ce  sont  des  espèces  de  reli- 
ques qui  se  rattachent  à la  gloire  de  l’islamisme,  et  qui  y sont  déposées. 
Il  siiflira  de  citer  le  sangiak-schérif  ou  noble  drapeau,  étendard  qu’on  dit 
avoir  appartenu  au  prophète  Mahomet,  et  qui  étant  déployé  dans  les  cir- 
constances critiques,  a plus  d’une  fois  relevé  l'empire  sur  le  penchant  de 
sa  ruine.  La  porte  principale  du  sérail  a reçu  le  nom  de  porte  Jaguste  et 
de  porte  Sublime;  et  comme  jadis  en  Orient  la  porte  d’une  maison  était  la 
partie  principale  de  l’édifice,  parce  qu’on  y traitait  de  toutes  les  affaires 
importantes,  le  mot  porte  a désigne  ensuite  le  palais  lui- même  et  la  cour 
impériale.  Notis  citerons  encore  l’£'rA-/-jcra/  ou  vieitx  sérail,  palais  situé 
dans  l’intérieur  de  la  ville,  et  qui  est  habité  par  les  femmes  et  les  escla- 
ves du  sultan  mort  ou  déposé. 
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Parmi  les  plus  beaux  iiionumens  de  Constantinople,  il  faut  placer  les 
mosquées;  on  en  compte  344-  Rien  de  plus  pittoresque  que  cette  forêt  de 
coupoles  et  de  minarets  qui  s’élèvent  dans  Iw  airs;  la  principale  mosquée 
est  j4ia  Sophia  ou  Sainte-Sophie , église  fondée  par  l’empereur  Justinien 
en  53i , et  qui  fut  convertie  en  mosquée  lorsque  Malioiiiet  II  s’empara  de 
la  ville.  Sainte-Sophie,  eu  égard  àson  ancienneté  et  à la  place  qu’elle  oc- 
cupe dans  riiistoire  de  l’architecture,  mérite  d’étre  comparée  ù Saint- 
Pierre  de  Rome.  Sa  coupole  a servi  de  modèle  à celles  qui  lurent  élevées 
plus  tard  à Venise,  à Pise,  à Rome  et  ailleurs;  les  autres  mosquées  qui 
méritent  d’étre  citées  sont  celles  de  Sultan  Ahmed,  située  sur  la  place 
de  rilippodrnme,  de  Sultan  Soleyman  et  de  Sultan  Osman;  cette  dernière 
est  moins  grande  que  les  autres;  mais  elle  les  surpasse  toutes  en  élégance 
et  en  régularité.  On  cite  encore  la  mosipiée  de  la  Sultane  h'alùlr,  c est-à- 
dire  de  la  sullaiit^-mére  du  nom  de  la  mère  de  Mahomet  IV , jiarce  que  la 
plupart  des  colonnes  qui  la  supportent  ont  été  tirées  des  ruines  d’ Alexan- 
drin-Troas.  Il  n’est  pas  besoin  d’ajouter  tpi’à  l’exception  de  Sainte-Sophie, 
chaque  mosquée  est  appelée  du  nom  de  sou  fondateur. 

Les  mosquées  forment  ordinairement  iiii  corps  isolé,  et  sont  entou- 
rées de  parvis  où  se  trouvent  des  fontaines  à l’usage  des  personnes  qui 
veulent  faire  les  ablutions  prescrites  par  la  religion.  Plusieurs  de  cesmos- 
«juecs  sont  accompagnées  de  tuibés  ou  chapelles  sépulciales,  où  reposent 
les  corps  des  sultans  et  des  grands  personnages  de  l’empire;  chaque  lurbé 
a un  gardien  particulier,  et  des  vieillards  y doivent  réciter  tous  les  jours 
le  Dirai!  à rinlention  du  mort.  A.  la  plupart  des  mosrpiées  sont  annexées 
des  écoles  ou  mekteb,  où  l’on  apprend  <\  lire  et  à écrire , et  des  collèges  ou 
medressé , où  l’on  furme  la  jeunesse  dans  la  logique,  la  théologie  et  la  ju- 
ri.sprudeuce  ; on  y tiouve  même  des  bibliothèques  publiques,  des  hôpi- 
taux pour  les  malades,  des  lieux  de  distribution  d’alimens  pour  les  pau- 
vres; |iliis  de  3o,ooo  personnes  y reçoivent  des  secours  chaque  jour.  Los 
mosquées  comme  les  aiiti  es  élablissemens  publics,  sont  en  possession  de 
recevoir  les  legs  en  argent  ou  eu  terres,  cpie  les  personnes  pieuses  veulent 
leur  faire  : aussi  ii’est-ce  pas  une  cxageraliou  de  dire  que  ces  établisse- 
mens  jouissent  niaiiileiiaiit  d'une  grande  partie  des  richesses  de  l’empire. 
Ou  |iculciterà  la  suite  des  mosquées  les  nombreux  couveiis  de  religieux 
niahoiiiétans,  ipii  coin|iosent  plusieurs  ordres  dilférens,  et  qui,  sous  le 
nom  de  derviches,  de  solis,  possèdent  des  biens  considérables.  Le  couvent 
des  AJeidei’is , k Oalata,  passe  pour  le  ]>lus  beau  de  tous. 

La  principale  église  des  Grecs  est  l'eglise  dite  patriarcale;  celle  «les 
Arméniens  est  X'cglisr  de  Sainl-Geoigc. 

Diiislantiiiople  offre  plusieurs  places  remarquables.  Toutes  s«iul  ajv- 
peléi'S  meidan , «riiii  mot  persan  ipii  sigiiilie  plaine.  La  plus  célèbre  porte 
le  nom  d’ .4t-Mcidani  ou  place  aux  chevaux,  par«;e  que  les  jeunes  Turks 
s’y  exercent  encore  à monter  à cheval  ; c’est  l'ancien  llippodiome , etiliîst 
encore  orné  d’uii  obéli.\<pie  égyptien  eu  granit  «le  soixante  pieds  de  haut, 
ainsi  que  «les  «lébris  de  la  colonne  aux  trois  .veiyxr/t.r , «pi’tiii  croit  avoir  jadis 
siipporti';  le  fameux  trépied  offert  a«i  i«'mple  de  Delphes  par  les  Grecs 
vainqueurs  à Platée;  vient  ensuite  la </e  Top-Kana,  qui  est  décorée 
«r«iiic  fontaine  superbe. 

On  c«iiiipte  à Coiistautiiiople  un  graïul  nombre  de  bazars  ou  marchés, 
remplis  «le  tout  ce  «pic  rempire  «illrc  déplus  précieux.  C’est  lit  «pion 
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trouve  ordiDaireinent  les  médailles,  les  pierres  gravées  et  auties  objets 
curieux  qu’enfanta  l’ancienne  Grèce,  et  qui,  après  un  oubli  de  plusieurs 
siècles,  sortent  chaque  jour  du  sein  de  la  terre.  Telle  est  la  sûreté  des 
bazars  en  général,  qu’on  a coutume  d’y  déposer  les  biens  des  mineurs, 
des  orphelins  et  des  voyageurs.  Un  genre  de  marché  dont  on  se  fait  difli- 
cilcment  l’idée  dans  l’Europe  chrétienne,  c’est  le  man-hc  tr<-scla*es.  Là 
sont  exposées  les  personnes  à vendre.  Les  filles  escla%'es  sont  examinées  par 
des  matrones  préposées  ù cet  objet.  Leur  prix  dépend  de  leur  âge,  de 
leurs  attraits  et  de  leurs  talens  pour  la  danse,  la  musique  et  la  broderie. 
Des  femmes  font  la  spéculation  d’en  acheter  de  très  jeunes,  et  de  leur 
donner  une  éducation  soignée  pour  les  revendre.  C’est  Je  présent  le  plus 
précieux  qu’on  puisse  offrir. 

Outre  les  marchés  proprement  dits,  il  y a des  khans,  especes  d'Iiétels 
léservcs  aux  banquiers  et  aux  gros  comnierçans  qui  y suivent  le  cours  de 
leurs  affaires , et  des  caravnnserais , c’est-à-  dire  séjour  des  caravanes , es- 
pèce de  halles  où  descendent  les  voyageurs  et  les  marchands  avec  leurs 
effets.  On  sait  qu’en  Orient,  faute  de  sûreté  siiflisante  sur  les  routes,  les 
voyageurs  ont  coutume  de  se  réunir  ensemble,  et  traînent  avec  eux  leurs 
bag.agcs  et  prcstpie  tout  ce  (]ui  leur  appartient.  Dans  toutes  les  villes  nm- 
sulinanes , particulièrement  en  Asie,  et  d’espace  en  espace  sur  foutes  les 
routes,  le  gouvernement  ou  de.s  personnes  charitables  font  construire  de 
CCS  édifices  , où  les  voyageurs  et  leur  escorte  trouvent  un  abri  assuré. 

On  conçoit  que  dans  une  aussi  grande  capitale,  et  avec  une  situation 
aussi  bien  choisie,  le  commerce  soit  très  considérable. Malheureuseineut 
les  Turks  sont  paresseux,  et  ne  tirent  pas  de  leur  position  le  parti  conve- 
nable; d’ailleurs  un  très  grand  nombre  de  navires  qui  passent  devant 
Constantinople  ne  s'y  arrêtent  pas.  On  sait  que  depuis  l'essor  (jii’ont  pris 
dans  ces  derniers  temps  l’agriculture  et  le  commerce  dans  les  provinces 
méridionales  de  l’empire  Russe,  le  commerce  de  la  France,  de  l'Italie,  et 
de  bien  d’autres  pays  avec  ces  contrées,  est  devenu  non  moins  florissant 
que  dans  l’antiquité.  Jusqu’ici  le  sultan  s’était  réserve  la  faculté  de  fer- 
mer le  Bosphore  aux  puissances  qui  lui  portaient  ombrage.  Par  le  traité 
de  182g,  la  Russie  a exigé  que  le  passage  lût  entièrement  libre. 

Les  Orientaux  ii’ayant  pas  du  linge  comme  nous,  et  ayant  conservé  le 
goût  de  leurs  ancêtres,  font  un  fréquent  usage  des  bains;  on  remarque  à 
Constantinople  plus  de  3oo  édifices  destinés  à cet  objet  ; les  femmes  sur- 
tout recherchent  ce  genre  de  plaisir.  Privées  de  la  faculté  de  se  promener 
dans  la  ville,  si  ce  n’est  couvertesd’un  voile,et  nepoiivant  recevoir  aucun 
étranger  chez  elles,  elles  trouvent  une  société  choisie  dans  les  bains  et  y 
passent  les  journées  entières;  quant  aux  hommes  ils  ont  ta  faculté  de  sc 
rendre  dans  les  cafés  el  les  autres  lieux  publics.  On  trouve  à Constanti- 
uo|>lc  de.s  cabarets;  mais  ces  maisons  sont  ordinairement  tenues  par  des 
chrétiens  et  des  juifs. 

Ou  se  tromperait  beaucoup  si  on  croyait  que  Constantinople  manque 
d’établisscmeiis  littéraires  et  de  moyens  d’instruction.  Nous  avons  dit 
qu’à  la  plupart  des  mosquées  sont  attachées  des  écoles  où  l’on  enseigne  à 
lire  et  à écrire,  et  des  collèges  destinés  à l’étude  du  la  logique,  du  droit 
et  de  la  théologie.  Le  nombre  des  écoles  primaires  s’élève  à i,255;  on 
compte  dans  les  collèges  environ  1,600 jeunes  gens  qui  reçoivent  une  édu- 
catiou  gratuite.  C’est  dans  les  prinei|iau\  de  ces  collèges  qu'à  l'exemple  de 
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ce  <|iii  se  passe  dans  nos  universités , se  conl'èrent  les  (grades  aux  étudians 
<|iii  se  consacrent  à la  carrière  des  emplois  civils  ou  ecclésiastiques.  Il 
existe  encore  quelques  écoles  supérieures,  telles  qu’une  école  de  mnthé- 
matitjues,  une  école  de  navigation,  une  école  de  médecine  et  une  école  miti~ 
tain-  Ibndées  par  le  sultan  actuel  ; la  ville  possède  encore  près  de  40  bi- 
bliothèques publiques  où  se  trouvent  les  principaux  ouvrages  orientaux,  et 
qui  pourraient  fournir  d’uliUn  suppléniens  aux  collections  analogues  de 
Paris,  de  Saint-Pétersbourg,  etc.  Ênlin,  Constantinople,  outre  son  an- 
cienne imprimerie  rabbinique  et  arménienne,  a une  imprimerie  arabe, persane 
et  turque,  qui,  jusqu’à  la  fondation  d’un  établissement  du  même  genre  en 
Égypte  |>ar  le  pacha  actuel  et  à Tauris  par  le  prince  royal  de  Perse  , était 
la  seidc  en  possession  de  fournir  les  musulmans  de  livres  consacrés  à leur 
littérature.  Cet  établissement,  créé  en  17a?  et  interrompu  en  17.46,  a été 
restauré  en  1784;  il  a été  transféré  à Scutari  et  ac(|uiert  tous  les  jours 
plus  d’importance.  On  y publie  toutes  sortes  de  livres,  sans  excepter  les 
ouvrages  qui  iioeessitent  l’emploi  de  figures,  tels  que  les  livres  de  méde- 
cine et  d’art  militaire;  le  Coran  seul  est  excepté , et  il  sert  encore  à occu- 
per un  grand  nombre  de  copistes  qui  n’auraient  pas  d’autre  moyen  d’exis- 
tence. 11  est  vrai  que  lu  plupart  de  ces  divers  établissemens  ont  été  formés 
sur  des  bases  surannées,  ou  sont  d’une  date  trop  récente  pour  avoir  com- 
mence à porter  du  fruit  ; le  temps  seul  pourra  féconder  des  semences  d’nne 
nature  si  difiérente.  Une  circonstance  qui  doit  rendre  les  progrès  plus  lents , 
c’est  que,  m.'ilgré  la  |)iiblicntion  d’une  gazette  arabe  et  turque  <|ui  s’imprime 
au  Caire,  le  soi  tan  n’a  pas  encore  songea  établir  un  journal  à Constantinople: 
il  n’y  existe  d’ailleurs  ni  observatoire  ni  cabinet  d’histoire  naturelle. 

Un  genre  de  monumens  qui  dans  ces  derniers  temps  à excité  les  re- 
cherches des  savans,  ce  sont  It's  aqueducs  qui  fournissent  de  l’eau  à Cons- 
tantinople ; les  uns  sont  sur  arcades , les  autres  forment  des  canaux  sou- 
terrains. Les  uns , ainsi  que  la  plupart  des  citernes  de  l’intérictir  de  la  ville , 
remontent  au  règne  de  Constantin;  d’autres  datent  du  bas  empire;  quel- 
ques-uns appartiennent  à la  domination  ottomane.  Les  plus  connus  sont  : 
\ aqueduc  de  Falens , la  citerne  des  mille  et  une  colonnes,  V aqueduc  de  Jus- 
tinien. Le  général  Andréossi,  qui  a fait  une  étude  particulière  de  ce  genre 
de  monumens,  a cru  y reconnaître  des  procédés  qui  étaient  en  usage  chez 
les  anciens,  et  qui  sont  tombés  en  désuétude  chez  nous. 

Constantinople  étant  le  centre  de  l’empire , renferme  tout  ce  qui  se 
rapporte  à l’armee,  à la  marine  et  au  gouvernement  civil.  On  trouve  le 
long  du  port,  les  arsenaux,  les  chantiers  de  construction  et  tout  ce  qui 
appartient  an  matériel  de  la  marine.  \Jarsenal  militaire , situe  dans  le  voi- 
sinage et  appelé  top- ihana  {dépôt  de  l’artillcriej , contient  une  manufac- 
ture d’armes  qui  fournit  des  fusils,  des  bombes  et  des  canons.  Dans  l’in- 
lericiir  de  la  ville  sont  plusieurs  casernes  qui  pourraient  rivaliser  avec  les 
plus  belles  casernes  de  l’Europe  civilisée.  Les  deux  qui  sont  aux  environs 
sont  des  espèces  de  camps  retranchés  pouvant  renfermer  une  armée  ; 
l'une  porte  le  nom  de  Daoud-Pacha  . et  l’autre  de  Ramis-Tchif/lih.  C'est 
dans  celle-ci  que,  pendant  la  dernière  gueire  contre  la  Russie,  le  sultan 
planta  son  étendard,  ne  se  montrant  cpi’en  habit  militaire,  et  annonçant 
l’intention  de  s’ensevelir  sous  les  ruines  de  l’empire.  On  peut  citer  à la 
même  occasion  le  fameux  chdteau  des  Sept-J'ours,  situé  à l’extrémité  mé- 
ridionale de  la  ville,  sur  les  bords  de  la  mer,  et  où  l’on  enferme  les  pri- 
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soDiiiers  d’vtat.  Quant  aux  remparts  qui  entourent  la  ville,  ils  consistent 
dans  un  double  mur  garanti  par  des  fusses  et  fortiüé  de  tours,  et  ils  pour- 
raient donner  lieu  à une  défense  formidable.  Mais  quelle  armée  ne  fau- 
drait-il pas  pour  garnir  une  si  vaste  enceinte  1 

Puisqu'il  est  ici  question  de  fortifications,  nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser de  parler  de  l'ouverture  que  présente  le  Bosphore,  et  qui  pourrait 
voir  arriver  en  moins  de  trois  jours  une  flotte  russe  des  côtes  de  Crimée. 
Les  fortifications  élevées  à l’entrée  du  Bosphore  en  rendent  l’accès  fort 
difficile,  et  la  côte  ii'oITrc  point  d'endroits  favorables  pour  le  debarque- 
ment; d’ailleurs,  la  grande  proximité  de  la  capitale  permettrait  d’envoyer 
à temps  du  secours.  Quant  au  passage  ties  Dardanelles  qui  communique 
avec  la  Méditerranée , et  qui  en  1807  fut  forcé  par  la  flotte  anglaise , les 
chfiteaux  qui  le  bordent  eti  Europe  et  en  Asie  présentent  un  aspect  re- 
doutable; in.'iis  ouverts  du  côté  de  terre  et  entourés  de  hauteurs,  ils  se- 
raient facilement  tournés  par  des  troupes  de  débarquement,  et  ne  pour- 
raient résister  à une  attaque  combinée  de  terre  et  de  mer.  La  plupart  des 
fortifications  des  Dardanelles  et  du  Bosphore  ont  été  élevées  sous  la  di- 
rection d’officiers  français. 

Outre  Sainte-Sophie,  les  aqueducs,  une  portion  des  remparts  et  les 
monumens  de  l’Hippodrome , il  reste  encore  à Constantinople  des  débris 
de  l’ancienne  domination  des  Césars.  ^On  peut  citer  la  colonne  dite /urto- 
rique,  et  représentant  les  exploits  de  l’empereur  Arcadius  ; les  vestiges 
du  palais  des  Blaquerncs\  la  colonne  brûlée,  située  près  de  l’At-Meidani  et 
dont  les  débris  ont  encore  environ  90  pieds  de  haut;  la  colonne  corùt- 
thienne,  érigée  en  mémoire  d’une  victoire  remportée  sur  les  Goths,  et  qui 
est  placée  dans  les  jardins  du  sérail  ; les  bas-reliefs  qui  ornent  l’ancienne 
porte  du  châtenu  des  Sept  Tours  ; mais  les  Turks,  par  une  suite  de  leur 
horreur  pour  les  figures  , ont  brisé  ou  mutilé  la  plupart  des  statues  et 
des  bas-reliefs;  d’ailleurs,  dés  l’année  iao4,  lorsque  les  croisés  de 
France  et  d’Italie  entrèrent  dans  la  ville,  ils  y firent  des  ravages  irrépa- 
rables : les  incendies  ont  porte  le  dernier  coup. 

La  ville  est  accompagnée  de  plusieurs  faubourgs  considérables  : celui 
d’Ayoub  est  ainsi  appelé  du  nom  d’un  compagnon  du  prophète  qui  y fut  tué, 
lors  du  ptemicr  siège  de  Constantinople  par  les  musulmans,  l’an  668  de 
notre  ère;  les  Turks  y construisirent  plus  tard  en  l’honneur  d’Ayoub  une 
mosquée  où  les  sultans,  en  montant  sur  le  trône,  sont  dans  l’usage  d’aller 
ceindre  le  sabre,  cérémonie  qui  leur  tient  lieu  de  couronnement.  Ce  fau- 
bourg est  situé  à l’ouest  de  la  ville,  vers  le  fond  du  port.  Les  autres  sont 
placés  de  l’autre  côté  du  port;  ce  sont,  outre  l’arsenal  proprement  dit  et 
ses  dépendances,  Pera  et  Galata.  Galata  est  le  quartier  des  négocians.  Fera 
celui  de  la  dijtlomalic.  C'est  à Fera  que  les  ambassadeurs  des  puissances 
chrétiennes  ont  établi  eux  et  leur  suite  leur  séjour;  dans  les  villes  du  Le- 
vant les  chrétiens  n’osent  pas  se  mêler  avec  les  musulmans,  cUils  adoptent 
un  quartier  particulier,  autant  pour  leur  sûreté  commune  que  pour  les 
agrémens  de  la  société.  Fera,  par  son  élévation,  domine  le  Bosphore,  le 
sérail , le  port  et  une  bonne  partie  de  la  ville.  Rien  de  plus  frappant  que 
ce  mélange  de  costumes,  d’idiomes,  de  moeurs  et  d’usages;  cette  diver- 
sité SC  fait  remarquer  surtout  dans  les  fêtes  que  donnent  les  Européens, 
et  auxquelles  assistent  depuis  (picique  temps  le  sultan  et  les  officiers  de 
sa  cour. 
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Derrière  Fera  et  Galata  est  un  autre  faubourg  appelé  Saint-Demetri 
et  qui  est  occupé  par  les  Grecs;  ce  faubourg  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  le  Fanal  ou  Fanar,  quartier  habité  par  les  anciennes  familles  grecques 
qui  depuis  long-temps  étaient  en  possession  de  fournir  des  hospodars  à 
la  Valachie  et  à la  Moldavie.  Le  Fanal  est  Situé  sur  le  port,  dans  l’inté- 
rieur de  la  ville. 

Les  Turks  étant  naturellement  graves  et  sédentaires , sentent  peu  le 
besoin  des  promenades;  aussi  en  existe-t-il  peu  dans  les  environs  de 
(JonsUntinuple.  On  rencontre  seulement  çà  et  U des  kiosks  et  des  fontaines 
élevées  par  la  piété  des  Bdèles , et  auprès  desquelles  les  musulmans  vien- 
nent fumer  et  boire  du  café;  l’heure  de  la  prière  arrivée,  ils  font  leur 
ablution  , tendent  un  tapis  à terre  et  s’acquittent  de  ce  qu’ils  regardent 
comme  un  devoir  sacré.  On  ne  voit  guère  les  musulmans  se  promener  que 
dans  les  cimetières,  surtout  celui  qui  avoisine  le  faubourg  de  Fera.  Les 
cimetières  sont  plantés  d’arbres,  particulièrement  de  cyprès,  et  les  tombes 
sont  couvertes  de  Qeurs;  ce  mélange  d'images  tendres  et  lugubres  inspire 
une  mélancolie  qui  plaît  à l’âme.  Il  est  remarquable  que  les  Turks  de  la 
capitale,  ayant  conservé  une  espèce  de  prédilectiou  pour  l’Asie,  berceau 
de  leur  religion  et  de  leur  nation,  préfèrent  se  faire  enterrer  sur  les  côtes 
d’Asie;  aussi  trouve-t-on  à Scutari  un  cimetière  qui  est  regardé  comme  le 
plus  vaste  de  l’empire.  Un  genre  de  promenade  que  les  musulmans  recher- 
chent beaucoup,  c’est  la  promenade  en  bateau  sur  le  Bosphore  et  vers  les 
îles  des  Frinccs;  le  soir,  dans  la  belle  saison,  l’eau  est  sillonnée  dans  tous 
les  sens  et  l’on  jouit  du  plus  beau  sp<<clacle  qu’offre  In  nature. 

On  est  loin  de  connaître  d’une  manière  précise  la  population  de 
Constantinople;  chaque  année,  suivant  la  remarque  de  M.  Heinaud  , la 
population  des  provinces , fatiguée  par  la  tyrannie  des  agens  subalternes , 
vient  y chercher  un  refuge  ; et  le  gouvernement  craignant  de  ne  pouvoir 
suffire  à l’approvisionnement  d’une  grande  multitude,  est  obligé  de  re- 
nouveler de  temps  en  temps  la  défense  d’agrandir  la  ville  par  de  nouvelles 
bâtisses.  Nous  croyons  pouvoir  évaluer  le  nombre  des  habitans  de  Cons- 
tantinople à 000,000. 

Autant , dit  le  |<énrnil  Andrrossy,  les  enriroDs  de  (lonstantinople  sont  incultes , arides 
et  prives  d’arbres  et  d'habitations,  autant  les  coteaux  des  deux  rives  du  Bosphore  sont 
riaus  et  peuplés  de  jardins,  de  villages,  de  palais , de  kiosks , de  foiitaioes,  de  bouquets  du 
bois.  Ils  n’offrent  pas  d’interruption  d'une  extrémité  à l'aulredii  canal  ; disposés  sans  art 
ces  objets  si  diversifiés  imitent'  dans  leur  ensemble  la  prodigieuse  variété  de  la  nature, 
l’arini  les  nombreuses  loralités  qui  méritent  d'élrc  citées,  nous  iiummerons  ; Ktl— 
grade,  daus  mie  situation  cbarmante,  autrefois  séjour  d'été  de  plusieurs  Européens , 
mais  que  le  mauvais  air  a engagés  à déserter;r’est  eneore  l’eiidruit  où  se  reliient  les  plus 
riches  familles  cbrétiemies  de  Pera  et  de  Galata  lorsque  la  peste  fait  ses  ravages  à Conslaii- 
tinople.  D ouluk  h- B a k t ch  e , avec  un  (lalals  du  grand-seigiieiir  construit  d'après  le 
goût  chinois.  Bec  h i k tac  h , remanjuable  par  le  inagnitique  palais  du  grand-seigneur  qui 
se  trouve  dans  sou  voisinage  et  dont  une  grande  partie  fut  brùlt'e  en  i8it>.  Kourott, 
tchetme,  où  les  piiuei|>ales  familles  grecquessereliieut|)eudaiill'clc.Aoumi/y- 
H is  s ar , le  plus  fort  de  tous  les  ebéleaux  (pii  défeudeiil  le  Bosphore , pre.squc  au  roiliett 
du  canal.  Therapia,  avec  un  grand  nombre  de  maisons  de  rampagilc.  Bouiouk-, 
Dé  ré,  lieu  considérable,  orné  d'un  quai  servant  de  promenade;  ta  plupart  des  ministres 
euro|iéens  y |>asseut  tout  le  temps  de  la  belle  saison.  Les  botanistes  y admirent  un  des  plus 
grands  arbres  du  monde  : c’est  le  fameux  platane  ; on  assure  que  le  tronc  de  cet  srbm 
ii'a  pas  moins  de  i5o  pieds  de  circonférence. 

Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  4o  milles,  au  milieu  des  liatiteurs  du  Straiidjea,  on  Irouv» 
lancaioDis,  |>elile  ville  remarquable  par  ses  sources  minérales  et  surtout  par  ses  uowr- 
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limises  liabilalinni  Uilléet  daiu  le  rue  vif,  furmjnl  detéUgesel  de  lou^iies  stiilrt;  c’esl 
uue  véi-ilable  vilU  de  Troglodyiet,  seniblubif  à celle  qu'à  la  |)age  837  noua avoas décrite 
dans  la  vallée  d'ipvica  eu  Sicile.  Suc  le  bord  de  la  ruer  de  Macniara  un  vuit  SiLivaiAt 
bcaurou|i  plus  considérable  que  la  prccédeule , avec  uu  port  fré<|ucutc  pai  plusieurs  pe- 
tits bâlimens.  Tuiis  ces  liens  ‘ont  eu  Kurope. 

ScuTsai,  sur  le  lVi<|)büre,  est  située  en  Asie,  vis-à-vis  Cousiaiiliuople , dont  elle 
est  regardée  comme  uu  des  faubourgs.  Quoique  bien  décime,  celte  ville  est  encore  très 
commercante , étant  le  rendez-vous  des  caravanes  de  l’Asie  qui  font  le  commerce  de  (a>u- 
stautinople  et  d'iiiie  partie  de  rOcridenl.  Elle  est  remplie  de  lielles  maisons  et  de  mosquées; 
on  y voit  aussi  les  plus  beaux  cimeiiirei  de  l'empire  Ottoman , élaut  le  lieu  que  les  plus 
riclies  Turks  de  Cuuslauliuople  cliuisismil  |iour  se  faire  eiitei  rer.  Sa  populaliuu  |»eut  s'éle- 
ver encore  à 35,ooo  liabitaus. 

AnniAisopLK  ou  AxnniNOPi.R  [Edcnirh  des  Tiiiks),  siliice  partie  sur  une 
colline  et  partie  sur  les  bord.)  de  la  Tumija , près  de  son  confluent  avec 
la  lV]aril/.a.  Ou  la  regarde  coninte  la  seconde  capitale  de  l’empire;  les  sul- 
tans y ont  résidé  depuis  l'îGfl  jusqu'en  i.'iS’î,  l'•pot|ue  où  ils  transférèrent 
leur  résideiice  à Conslantiuople.  Parmi  les  bdlimeiis  les  plus  reinar<)iiablcs 
qui  décorent  la  seconde  capitale  vie  l’empire  Ottoman,  il  faut  d’abord 
noiniiier  la  nioir/tiéi;  lin  SèUm  II , regardée  conittie  le  tetnpie  le  [dus  ina- 
gnili(|ue  que  l'on  ait  eticot  e élevé  à l’islntiiisme  ; ou  dit  que  son  immense 
dôme,  soutemt  par  des  colonnes  de  porphyre,  est  de  ti  pieds  plus  haut 
que  celui  de  .Saùite-Sophie  à Oonstantitiopic;  il  faut  tnonter  ’iSo  titarchn 
pour  arrivera  la  galerie  sitpérietire  de  ses  (ptalrc  minarets,  d’où  l’on  jotiit 
d’un  roup  (l’oeil  superbe;  on  admire  leur  grande  élévation  et  letir  forme 
svelte  et  élegiTule.  Vietinent  enstiite  la  mosqut'e  tU‘  sultan  Uajawt  II , stir- 
tnoiitee  d’tine  belle  coupole  et  de  deux  minarets;  celle  Av  sultan  Manrail H, 
dite  aussi  Outr/i  - Serfrli , située  au  milieu  de  la  ville  et  ortit'e  de  netif 
coupoles  et  de  quatre  minarets.  Mais  on  doit  mentionner  un  bâtiment  d’ttn 
autre  genre  qui  vient  imtnédialetnent  après  la  mosquee  de  Selitn  II;  c'est 
le  bazar  tV Ali-Pai  ha  ; M.  Alexander  le  regarde  comme  itti  des  plus  beaux 
du  monde;  sa  haute  galerie  a près  d'un  quart  de  mille  de  longueur.  On 
ne  doit  pas  oublier  l’À'fât-Aerm  ou  l'ancien  palais  des  sultans,  bâti  hors 
de  la  ville  sur  les  rives  de  la  Tttndja;  abatidotiné  depuis  long-temps,  ce 
tnagnilique  bâtitnetit  a beaucoup  soufi'ert;  la  tour  octogotie,  entourée  de 
beaux  kiosks  qui  s'élèvent  dans  sa  vaste  cour  intérieure,  et  la  belle  porte 
par  laquelle  on  y entre  , sont  maintenant  les  parties  les  plus  remarquables 
de  cette  résidence,  où  les  sultans,  dans  la  plénitude  de  leur  puissance,  ont 
reçu  avec  un  luxe  asiatique  les  ambassadeurs  de  tant  de  princes  dont  ils 
élaient  le  fléau  et  1a  terreur.  On  doit  au.vsi  mentionner  le  bel  at/urduc  qui 
fournit  l'eau  à la  ville,  le  jmnt  sur  la  Tundja,  les  muradlesel  \vs  portes 
de  construction  romaine  , plusieurs  inscriptions  découvertes  dcriiièreinent 
et  le  tronc  d’une  statue  colossale  d'environ  i a pieds  de  haut,  qui , d après 
les  traditions  populaires,  aurait  représenté  l’empereur  Adrien.  .Atidriiioplc 
est  le  siège  d’un  grand-mollah , d'un  archevêque  grec , et  possède  plusieurs 
écoles  supérieures  turques;  clic  sc  distingue  aussi  par  son  industrie,  dont 
les  articles  principaux  sont  les  étoffes  de  soie,  de  laine  et  de  colon,  les 
teintureries,  les  distilleries  d’essence  et  eaux  odoiiférantes,  les  maroquins, 
les  tanneries  cl  les  fabriques  de  tapis;  elles  forment  avec  les  productions 
de  son  fertile  territoire  la  base  de  son  commerce  florissant , dont  le  prin- 
cipal débouché  est  le  port  d’Enos.  Les  principaux  articles  d importation 
consistent  eu  draps , étoffes  et  galons  de  Lyon , en  sucre , calé , cochenille , 
indigo  et  petites  caloltes  rouges  vulgairement  appelées  faz;  cetix  d’ex|>or- 
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talion,  en  belles  laines,  cuirs,  cires,  soies  de  Zagora  et  antres  mareban- 
ilises  propres  aux  fabriques  européennes.  On  ne  connaît  pas  la  population 
de  celte  ville;  nous  lui  accorderons  100,000  âmes,  en  suivant  Topinion 
d’un  voyageur  récent,  M.  Alexander.  Depuis  iVpotjuc  où  les  Turks  en- 
trèrent ù Aiidrinople,  cette  ville  ii'avait  pas  vu  Ûotler  IVteiidard  chrétien. 
Les  Russes  l'ont  occupée  pendant  quelque  temps  eu  iba^. 

Parmi  les  lieux  les  plus  reaianpiables  situés  autour  d'AmlriiiopIc,  dans  nu  rayon  de  40 
milles»  nous  iiomnieions  les  siiisaiis  : TcnmMEif,  petite  ville,  chef-iieu  d'un  saiidjak  ; 
Djisa  MirsTAruA  ( Mustapha  Parlia  Ktepn,  c*»l*à*dire  pont  de  Mtttapha)^  pi»iiie  ville, 
rcmarrpiable  par  son  beau  pont  sur  lo  Maritaa  ; DtwOTiCA  , imporlaiile  par  sa  popiitatiou 
i|u’oii  purie  au-dessus  de  i5,uoo  âmes,  par  son  siège  gn*c  arrhiépucopal , par  la  belle 
|K)terie  qu'on  y fabrique  et  par  ses  éioffes  de  laine  et  dt‘  soie;  KthR*KiLiv.vi,  chef-lieu  du 
.saiiiljak  de  ce  iiuin;  ses  uuiiihreux  Juifs  fuiirnisseut  une  grande  |»arlie  du  beurre  et  du 
fruuiage  cuusoiitiuès  à CÀ)Uslautinuple. 

A'oici  les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  la  flon#Me  : 

Dans  riiitérieur  nous  nonunerons  : PuiuproroLi  ( FiIîIk*  dus  Tuikv),  grande  ville, 
à laquelle  M.  Palrna  acrurde  3o,ooo  habitans,  et  florivNanle  par  ses  fabrique^  de  soieries, 
(le  draps  et  de  toiles  de  eotun , H |iar  son  comiiit*rre  ; elle  est  le  siège  d‘un  airhevécbé 
gnx  et  uffre  «pielquci  rtstes  d‘antititiU«^  iiitéressaiis;  le  tremblement  de  terre  de  tStS 
ü(‘lniisit  une  grande  partie  de  set  ( diûces.  TATAK-HAZAHOiiii,  sur  la  graude  roule  de 
r>i‘lgrade  à (aMisiaulinuple;  011  lui  «loeorde  lu, 000  âme.s;  un  y avait  clabli  une  horloge 
piildiqiie  asanl  laiince  i65S.  EsriSaura,  située  au  pied  du  lUlkan  , au  indieu  de  campa- 
giie%  bien  ciillivèis,  avec  plusieurs  fdhii(|iies  de  lapis  et  aiitn*5  objets;  un  |K)rtc au-des- 
èiis  de  iK,ouo  6fues  sa  populaliuii;  ses  bains  ioixi  liés  fiéipientés.  Kaisaslir,  dans  les 
(lédltrs  du  balkmi,  avec  enviruu  iu,oou  ànie'«.  StiasiKtA  \hUn»je  des  Turks),  près  de 
riniportanl  déblè  du  lîaikan  , iioiunié  Demir  Kapou  ou  Porte  de  Per;  sa  fuit  e est  iiuc 
des  plus  im|>urtaiiles  de  Tenipire;  ou  y fabrique  divers  ai  ticles  très  recberrhés  romme 
élufTe-s  communes  de  laine,  canons  de  fusil , carabines  très  estimées  chez  les  Turks;  on  y 
pré|iare  une  gronde  quantité  d'esKmee  de  ru.se,  et  des  terrains  inimeiives  sont  consacrés  à la 
riilliire  de  celle  fleur.  Des  relations  modernes  lui  accuideiit  jusqu'à  ao,uoo  habilauspi  es(|ue 
tous  bulgares.  Ouhovwdjova,  im)H>rtaDte  par  sou  commerce  et  par  sa  foire,  qui,  comme 
celle  de  .Selimiiia,  est  le  rendez-vous  des  priucipaux  ncgociaiis  de  TAsioMiueure,  de  l’Ar* 
nicnie,  de  la  Crimée,  de  la  Russie,  de  rAllemague,  de  lu  Pologne  et  des  payscircouvuisius. 

Sur  la  cèle  de  rArchi|Hd  on  Iruiise  : Kavai.a,  petite  ville,  iiu|K)riaiite  par  son  |>eiit 
port  et  |iar  ses  grandes  pluiitalions  de  tabac.  Enus  , qu'oii  peut  regarder  comme  le  port 
d'Aiidriiiople,  dont  elle  est  le  débouché  principal;  ou  lui  accurde  7,000  habitaus;  son 
)H)rt  est  sflr  et  roiiitiiode. 

Sur  la  mer  de  Marmara  on  volt  : Gallipom,  sur  la  péniiuiile  de  ce  nom,  grande 
ville  , avec  un  |K>rl  à rentrée  du  détroit  des  Dardanelles  et  tin  cvéclic  grec.  Ses  fabriques 
de  maroquin  qui  jouissent  d'une  grande  rclcbrilé  , son  cuiumcrre  assez  étendu,  ses  ma- 
gasins |K)tir  rapprovisioiiuemeiil  de  la  flotte  otiomaiic  et  les  80,000  habitaus  que  M.  Tur- 
ner lui  accordait  en  i8i5,la  placent  à càlc  des  principales  villes  de  reiupire;  le  capiian- 
pacha,  qui  résidcordiQuireiiicntâtiunstaniiiiopte,  y tenailsoiilieuleuaiit.  dctpiî  iié|H'ndait*nl 
Ju^qua  CCS  derniers  temps  luits  les  jtays  compris  dans  te  sandjak  auquel  (’faltipoli  duniie 
son  nom.  Kii.in-lUiia.  petite  forlemM*,  la  plus  iiii|>orlante  de  (‘elles  qu'on  a constriiit(*ssiir 
la  céte  d’Kurupe  pour  défeitdn*  le  passage  des  Dardaiielbts  ; on  In  nomme  aussi  IcChatiau 
n’KrnorR  ; elle  est  armée  de  1 .66  canons  dont  plusieurs  d'un  calibre  énorme  ; vivà-vis,  sur 
la  côte  d'Asie , s’éléveut  les  batteries  dvSuitanie-Kaiessie,  81101*19  de  196  picci9. 
IVovALi.r-KALKSsia,  l'aiicieii  SisTos.aiitn*  Italtci-io  de  Su  canons;  vis-à-vis,  sur  la  rôle 
d'Asie,  (>l  situé  Sagara^fiourum^  raiicleu 6yr/oi,  armé  de  84  canons;  c'est 
là , selon  le  capitaine  TranI , le  seul  ouvrage  sur  le  détruit  qui , étant  eutuuréde  iiiurailK*a, 
e»t  susceptible  d'étre  défendu  du  coté  de  terre.  Nou<»  ajuutci*uiis  que , d'u près  cet  offteier 
niigkiis  , loiiU's  les  batteries  élevées  sur  la  côte  d'EurojM*  comptent  33a  canons  et  4 mor- 
tiers ; celles  i^ui  défendent  la  côte  AMatujue  ont  48a  muons  et  4 iiioiIuts,  ce  qui  (ail  ua 
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tottl  de  814  pièces  de  eanoiu  el  8 mortiers.  Rooosto  , ville  florituole  par  son  com-  ^ 
merce  ; elle  est  le  siège  d’un  arcbcTéchg  grec  et  parait  avoir  pris  beaucoup  d'accroisse- 
meut  dans  ces  dernières  anuces , puisque  un  voyageur  récent  lui  accorde  4o,ooo  babitaus. 

Sur  la  cèle  de  la  mer  Noire  ou  a quelques  milles  de  distance  on  trouve  ; Minisn , 
petite  ville  , remarquable  par  ses  monumens  soutemins  très  curieux . qui  oui  appartenu 
i l'ancienne  SsLisTDxssus;  M.  Alexander  attribue  aux  Génois  ses  fortifications  et  lui 
accorde  de  6 à 7.000  babitans.  Visa  , petite  ville , qui  n'est  importante  que  parce  qu'elle 
est  le  cbef-lieu  du  sandjak  de  son  nom.  Ihada  (Aïiwda)  , petite  ville  , qui  jouit  d'une 
triste  célébrilé,  étant  regardée  par  les  Turks  comme  la  place  la  plus  malsaine  de  toute 
la  c6te  de  la  mer  Noire;  sa  garnison  y est  changée  tous  les  i5  jours  ; sans  cette  précau. 
tion  tous  les  soldats  succomberaient  aux  fièvres  malignes  causées  |iar  les  miasmes  délé- 
tères qui  s'élèventdes  marais  qui  reovironueut.  RouaoAS,quesur  l'autorité  de  M.  Alexan- 
der, nous  qualifierons  de  petite  ville , en  dépit  des  cartographes  qui  la  représviiteut 
comme  une  ville  très  considérable;  son  port  la  rend  très  imiwrtaute  en  terni»  B***^*^’ 
eet  officier  ne  lui  accorde  que  4 i 5, 000  Ames. 

Les  principales  villes  de  la  MACÉDOINE  sont  : 

Salorique  (Selaniki  des  Turks  et  Thessalonica  de  la  géographie  an- 
cienne), grant)c  ville,  située  presque  au  milieu  des  côtes  de  Macédoine, 
au  fond  du  golfe  qui  porte  son  nom,  et  au  pied  du  mont  Kortiach  , contre 
lequel  elle  est  en  partie  bâtie.  Vue  de  la  mer,  son  aspect  est  celui  d'un 
vaste  amphithéâtre  demi  circulaire,  dans  lequel  les  maisons  et  édifices 
s’élèvent  par  degrés  jusqu’à  la  moitié  des  hauteurs  sur  lesquelles  la  ville  est 
constrtiite.  C'est  sans  contredit  la  première  place  commerçante  de  la  Tur- 
quie d’Europe  après  Constantinople;  toutes  les  nations  maritimes  de  cette 
partie  du  monde  y entretiennent  des  consols,  et  son  port  reçoit  tous  les 
ans  plusieurs  centaines  de  vaisseaux  étrangers;  les  négociatis  européens  y 
ont  établi  une  poste  régulière  avec  Constantinople  aussi  bien  qu’avec  Vietme 
en  Autriche,  et  deux  fois  par  mois  des  courriers  arrivent  et  |>arlent  à jours 
fixes.  Saloniqiie  tient  aussi  un  rang  distingué  jiarmi  les  villes  les  plus  in- 
dustrieuses de  l’empire,  par  ses  fabriques  de  coton  .supérieuri's  à celles  de 
Smyrne,  par  scs  fabriques  de  maroquins,  de  tapis,  «l’ctolfcsdesoieet  de  plu- 
sieurs articles  en  cuivre,  acier  et  for.  Elle  est  la  résidence  d’un  archevêque 
grec,  d’un  grand-mollah  et  du  grtmil-ltitkdin  des  Juifs,  espèce  de  grand- 
prêtre  de  cette  religion,  dont  les  disciples  qui  y sont  très  nombreux, 
possédaient  jadis  une  école  célèbre  regardée  comme  leur  iiriirrrsité.  Les 
Juifs  partagent  avec  les  Grecs  la  supériorité  dans  les  manufactures  et  le 
commerce  de  la  ville.  Une  grande  partie  des  Turks  qui  habitent  .Salonique, 
est  regardée  comme  de  race  juive;  aussi  les  tnusulmans  de  la  ville  sont- 
ils  distingués  en  deux  classes.  Salonique  n’est  pas  fortifiée,  mais  seulement 
environnée  de  murailles  construites  en  partie  sur  fondations  en  pierre  de 
taille  d’une  é|)aisscur  extraordinaire,  et  ll.''.u(|uées  de  tours.  Cinq  portes 
ilonnent  entrée  dans  la  ville.  La  porte  du  Fanhir,  ainsi  appelée,  parce 
qu’elle  mène  à ce  fleuve,  est  un  ancien  r/e  f/  /o»;/V/e , éleve  probablement 
en  l’houneiir  A' duguste.  On  ne  doit  pas  oublier  un  autre  arc  de  triomphe 
assez  bien  conserve,  que  les  uns  attribuent  à Cowitantin  et  d’autres  à dn- 
tonin  ; mais  un  tiers  de  sa  hauteur  est  enseveli  dans  le  sol.  En  général, 
.Salonique  est  un  lieu  très  important  par  les  monumens  d’architecture 
«|u’elle  possède,  et  par  les  objets  d’antiquité,  tels  (pie  médailles,  mo- 
s.iïqnes  et  bas-reliefs  qu’on  y découvie  chaque  jour.  Dans  le  quartier  grec 
est  l’ancien  Idpjmdromc , et  au  milieu  d<'S  constructions  modernes  qui 
obstruent  l’ancienne  gramlr  rue,  on  distingue  tics  restes  d’une  colviiiiade 
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bàtiusoiisNùron  avec  huit  statues.  Ces  statues  reçurent  des  juifs  d’Espagne 
le  nom  de  las  rncantadas  (figures  enchantées),  nom  qu’elles  conservent  en- 
core; qii.Tiit  aux  TurliS  ils  les  nomment^W/rer/  malrk , c’est-à-dire 
rFangcs.  Cette  ville  était  Jadis  célèbre  par  ses  églises;  la  plupart  ont  été 
converties  en  mosquées,  et  on  y distingue  ù peine  quelques  traces  de  leur 
ancienne  origine.  Il  est  vrai  que  quelques-unes,  dit-on  , n’cluieiit  pas 
l'ouvrage  des  chrétiens,  et  avaient  été  primitivement  élevées  par  les  paiens. 
].a  mosquée  rie  Cassim  est  l’ancienne  église  de  Saint-  George.  U Eski-djami 
ou  vieille  mosquée ,co\w^o%ke  de  deux  temples  et  revêtue  de  porphyre  et 
<le  jaspe,  est  la  célèbre  église  de  Saint- Démétrius.  On  en  pourrait  dire 
autant  de  la  Rotonde,  b.àtic  sur  le  modèle  du  Panthéon  de  Rome,  et  de 
Sainte ■ Sophie , construite  à l’imitation  de  .Sainte-Sophie  de  Constantinople. 
Les  trois  principaux  niarchés  de  .Salonique  sont  ceux  àe  Sulidjé-khan , 
Mustapha -pacha  khan  et  Milta-khan.  Quelques  palais  y attirent  aussi  l’at- 
tention de.",  curieux  par  leur  luxe  intérieur.  On  sait  que  cette  ville  est  la 
résidence  de  plusieurs  familles  distinguées,  entre  autres  de  celle  des  C.ha- 
vriuos , descendant  du  conquérant  de  la  Macédoine  sous  Amurat  11.  La  po- 
pulation de  .Salonique  nous  paniît  pouvoir  être  évaluée  à 70,000  habitans. 

Dans  un  rayon  de  4*1  railles  on  trouve  ; .Stoas,  village,  dans  les  environs  immediaU 
de  Saloiii<|uu , remar(|ual>le  par  ses  hoins  minéraux  assez  Fréquentés.  OuaocnuDjia  , autre 
village,  ml  un  grand  nombre  de  Eranrs  <e  retirent  pendant  la  lielle  saison.  làniujé-VAa- 
DAR.  petite  ville,  ini|H>iiante  par  son  industrie  et  par  sa  vastes  plantations  de  tabac,  re- 
gardé romine  le  meilleur  de  la  Macédoine  ; on  lui  areorde  6,000  àines  ; dans  son  voisinage 
on  voit  les  riiiiies  de  raiiricmie /’e/Fa,  où  naquit  Alexandre-le-Grand.  Karaverla, 
importante  par  .ses  nombreuses  Fabriqua  de  roton  et  ses  teinlureria,  ainsi  que  par  la 
rsrriéres  de  marbre  rouge  qu'on  exploite  dans  sa  enviroiu;  M.  Braujour  lui  accorde 

8.000  habitans.  Vodira  , qui  rorrapond  à l'anrieniie  Edissa  , première  capitale  da  Ma- 
eéduniens  et  asile  fuiiebre  de  leurs  rois;  l'Kordsus  (Visiriza)  forme  parmi  sa  édifices  pln- 
sieurs  caseada  pitton-sqiia;  c’at  le  siège  d’un  évéebé  grec. 

StRis,  assez  grande  ville , située  au  pied  da  montagna,  à quelqiia  milia  à l'at  du  lac 
l'akiuos , norissaiite  par  scs  fabriqua  de  coton , de  laine  et  de  laboc  , et  remarquable  en 
ce  qu'elle  al  le  centre  de  la  culture  et  du  commerce  du  colon  de  la  Turquie  Européenne. 
( >n  lui  accorde  une  population  de  3o,ooo  àma  en  hiver  ; ce  nombre  at  réduit  à envima 

1 5.000  pendant  l'été,  à cause  du  mauvais  air  qui  obi  ge  la  habitans  les  plus  richa  à se 
retirer  sur  la  montagne  voisine  nommée  F. gr  isou,  où  depuis  plusieurs  annéa  il  s'at 
formé  une  nouvelle  ville.  Sera  at  le  siège  d’uii  archevêché  grec  et  dépend  d'un  bey , 
qui  est  un  des  plus  puissant  fendataires  de  l'empire  Otininaii.  On  y trouve  qiielqua  anti- 
quités. Orpraiso  , petite  ville,  commerçante,  située  sur  le  golfe  auquel  elle  donne  son 
nom,  et  que  la  Orra  nomment  Contessn.  Drama,  ville  assez  florissanle  porta  manufac- 
tura de  alicot  et  de  tabac,  et  dont  la  environs  sont  d'une  grande  importance  historique 
et  archéologique,  |>arce  qu'ils  offrent  \aruinesdePhilippi,  qui , malgré  leur  im- 
portance , n'ont  encore  été  visité»  par  aucun  voyageur  récent  ; Belon  qui  la  examina  en 
detail  cite  de  grands  (oasée<u<.( de  marbre  blaoe,  un  amphidtéélre  de  forme  ronde,  phi- 
sicurt  statues  et  la  restes  d’un  temple  élevé  è Claude.  C'est  daiu  le  voisinage  de  Philippi 
qu'eut  Ueo  la  mémorable  balaiHe  qui , pour  la  seconde  fois , décida  du  dmtin  de  ILume  ; 
cette  ville  ruiuée  joue  un  rô'e  non  moins  important  dans  les  annala  de  la  religion  efarê- 
tienne  ; c'at  dans  sa  murs  que  l'évangile  hit  prêché  pool-  U première  fois  est  Europe , et 
i|u'on  y éleva  le  premia  temple  chrétien  ; e'eit  aussi  à Philippi  qu’eut  lieu  l'euiprisoiiaa 
ment  de  saint  Paul. 

Dans  ce  même  rayon , mais  vers  le  snibat  de  Salonique , commence  l'isthme  de  la 
célèbre  péninsule  Chalcidique , k l’extréinité  de  laquelle  s'élève  le  Mout-Atum  , nommé 
Hagion  Oros  (Montagne  Sainte)  par  les  Gréa  modernes.  Avant  la  troubla  et  la  dévas- 
tations qui  eurent  lieu  dernièrement  dans  celte  pâlie  de  l’empire  Ottoraan  , cette  mou- 
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tagoe  célèbre  portait  lur  ses  flancs  plusieurs  bourgades,  ai  coiivens , outre  5oo  cbapelles, 
cellules  et  gruties  qui  servaient  dMiabitalions  à plus  de  4,000  moines;  ceux  iiomniés  er- 
mites, dont  on  comptait  une  vingiaiue.  vivaient  dans  des  grottes.  Os  moines,  entre  leurs 
oflices  religieux  , labouraient  la  terre  ,*emtivaieut  des  vignes  et  des  oliviers  et  élevaieut  un 
grand  nombre  d'al>cillcs  , qui  les  mettaient  en  état  d'exporter  anuiiellementde  36Jt  40,000 
okas  de  cire;  plusieurs  fabriquaient  un  grand  nombre  d*ima;;e.s  saintes,  de  couteaux,  de 
cuillers  et  autres  objets  en  bois  qui  formaient  des  articles  importans  d’exportation  par  le 
port  /euro,  bourg  fortifié,  situé  sur  le  côté  oriental  de  cette  montagne  et  habité  par 
environ  5oo  moines.  C'est  encore  ici  que  se  trousaicnt  le  ^rtmx^r  sêmittaii't  eccUsiastufoe 
de  l'églUe  grecque  et  son  école  tkéolot^que  la  plus  célèbre,  ainsi  que  les  débris  des  fa* 
meuieihi^liothèijues([ui  fournirent,  il  y aquelqiies.Mècles , à l'Europe snvanteles manuscrits 
de  tant  de  cbefs>d'cciivre  de  l’ancienne  liltéralnre  grecque.  Nous  rappellerons  avec  Malle- 
Brun  , que  c'est  la  piàitosopliie  qui  a préparé  à la  piété  celte  demeure  solitaire  et  roman- 
tique ; Pbilostrate  nous  apprend , qu'un  grand  nombre  de  philosophie  grecs  avaient  con- 
luine  de  se  retirer  sur  cette  mont.ignc  pour  y mieux  contempler  les  rieux  et  la  nature. 
Le  mont  Alhos  joue  aussi  un  grand  rôle  daus  l’orologie  si  im|>arfai(e  des  auciens  géogra> 
phes,  qui  lui  attribuaient  une  élévation  extraordinaire,  dans  la  supposition  que  le  soleil 
était  visible  à son  sommet  trois  heures  plus  tôt  que  sur  les  côtes  de  la  mer  Egée  ; mais 
M.  de  Humbolüt  a réduit  à sa  juste  valeur  celte  opinion  absurde,  en  démuntraiil  que  sur 
la  cime  du  pic  de  Ténériflc , dont  la  hauteur  est  presque  double  de  celle  du  mont  Athos, 
le  soleil  U* est  cependant  visible  que  11  luiniiies  avant  de  rétre  au  l>oi'd  de  l'Océan.  Nous 
ajouterons  qu'afin  d'éviter  le  passage  de  ce  promontoire,  si  désastreux  (mur  la  flotte  de  Da- 
rius, Xercès  fit  couper  l’isthme  qui  l’attache  au  continent;  que  M.  Choiseul  et  un  .sasanl 
mariu,  M.  Dumout  d'Urville,  ont  reconnu  les  vestiges  de  ce  canal  artificiel,  qui  a disparu 
par  la  suite  des  temps  ; et  nous  rap|>elleruiis  enfin  qu’un  architecte  à grandes  idées  proposa 
à Alexandre  de  tailler  celte  montagne  de  manière  à re|>réseuter  un  colosse  qui  tieudrait 
une  ville  dans  sa  main. 

Au  sud  de  Salonique,  mais  un  peu  vers  l’ouest,  s'élève  le  majestueux  Moht  Lacha, 
qui  est  I'Olympb  des  anciens  Grecs  ; il  sépare  la  Macédoine  de  la  Thessalie  et  est  ta  plus 
célèbre  de  toutes  les  monlagiicj , connues  anciennement  sous  ce  nom  ; Homère  en  fit  le  sé- 
jour des  dieux.  Elle  est  aussi  remarquable  en  ce  qu'elle  est  probablement  une  des  pre- 
mières montagnes  qui  aient  été  mesurées;  Xeuagoras  lui  accordait  10  stades  de  hauteur 
perpendiculaire,  mesure  que  Barthélemy  réduit  à 960  toises;  Beriiontli  ue  lui  en  accordait 
que  1,0x7  et  M.  de  Beaiijonr  r,ooo  seulement  ; en  admettant  avec  M.  Manu,  géogra|ihe 
grec,  qu'elle  conserve  la  neige  toute  l'auiiée , elle  n'aurait  pas  moins  de  1,700  toises,  et 
serait  le  (Miinl  culmiuant  de  toute  la  Péninsule  Orientale.  Nous  rap(>elleroiis  que,  selon  le 
docteur  Clarke , tous  les  aus,  le  ao  juin,  le  prêtre  du  village  de  Scamn  ia  vacélél>rer  une 
messe  dans  la  cliapelle  élevée  sur  un  des  plus  liants  sommets  de  l'Olympe;  c'est  la  cou- 
tiouation  d’une  ancienne  fêle  religieuse  qu'un  y célébrait  au  temps  du  jiaganisme. 

Le  géogra()be  ne  doit  pas  oublier  de  signaler  plusieurs  autres  ailles  de  la  Macédoine 
remarquables  sous  bien  des  rappuris.  Nous  indiquerons  les  principales  d’après  leur  posi- 
tion géographique.  Sur  le  versant  oriental  du  Pinde  on  ti'ouve  : 'I'oi.i-Monastih  ou  Bi- 
TOLiA , a.ssez  grande  ville,  à laquelle  la  résidence  du  Homélie  f'al/cy  ou  grand  prévôt , qui 
exerçait  une  sorte  de  police  sur  toute  la  vaste  division  que  les  Turks  a|>pelleut  Romélie, 
donnait  une  grande  importance,  et  l'a  fait  prendre  même  pour  la  capitale  de  cette  grande 
division  admiDÎsIralive  de  l'eminre  Ottoman;  on  lui  accorde  1 5,ooo  habitaus.  Kastobia 
{Kessiié  des  Turks),  sui  le  be.au  lac  qui  (>oiie  sou  uuiii , siégé  d'iiu  arcbetêclié  grec  ; ou 
portait  sa  (sopulattou  de  ^ à 18,000  Âmes  I I3aus  ses  environs  vivent  les  A' a j x<x  r êi ex  , 
mélange  bizarre  de  Serviens  et  de  Valaqnes. 

Dans  la  vallée  du  Vardar  ôn  trouve  ; Uscup  ou  Sxopia  , chef-lieu  d'un  sandjak  , siège 
d'uu  archevêché  grec;  un  vante  beaucoup  la  beauté  de  sa  position,  son  architecture  cl 
scs  tanneries;  pop.  environ  io,oooàmes.  KzirpECKLEu  ou  Keuprclu,  petite  ville,  d'en- 
viron 4,000  Âmes , importante  |var  son  pont  de  pierres  sur  lequel  on  passe  le  Vaixlar.  Istib, 
par  ses  fabriques  de  fer  et  d'acier  ; ou  la  rcgirde  comme  identique  à raiicteune  Stobc. 

Dans  le  centre  et  vers  la  frontière  orientale  on  voit  ; Stbomza  ou  .Staumnitza,  autrefois 
ioiporlaiile  par  setforlificalioiisel  encore  anjoiird'liui  par  ses /owrcrx  chaude*;  Putbovich, 
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clier-lifii  >1  un  |>clil  dislrict  qui  avant  l'insiirm  lion  fourni.uail  annuellement  prcv  de 
ao.ouu  balles  d’excellent  tabac  connu  sous  le  nom  de Mkceitix  , |ietile  ville  , 
d'environ  5,ooo  imrs,  siège  d'un  archevêché  grec. 

Sur  le  vursant  mcridioual  de  la  cliaine  du  mont  Argcniaro  evt  viliice  KcsTxanii. , 
ville  de  médiocre  étendue,  chef-lien  du  sandjak  de  son  nom  , avec  un  archevêclié  grec , 
des  bains  chauds  sulfureux  cl  peut-être  8,000  hahilans.  A ipiclipics  milles  de  dislanre  , 
vers  l'est  de  cette  vdle  , ou  trouve  plusieurs  lieux  remarquables  ; nous  lions  bornerons 
à nommer  K.xnxT0vx,  gros  bourg , très  important  par  la  mine  de  cuivre  argentifère  qu’on 
dit  être  exploitée  dans  son  territoire , et  par  scs  nombreuses  fabriiiues  de  rhandruus  et 
autres  uvleiisiles  en  cuivre. 

Nous  placerons  provisoirement  ici  les  villes  suivantes,  situées  sur  le  vcisant  vcplentrio- 
nal  du  mont  Urlndu  on  Argentaro;  ces  villes  ont  jadis  appartenu  a la  .Servie,  mais  n'elanl 
pas  comprises  dans  les  six  districts  qui  doivent  être  rendus  à cette  priiicipaiitc,  elles  ne  sali- 
raient être  placées  avec  celle  |iarlie  niuinlenant  lont-à  fail  dislinclcde  l'empire  Olloinaii. 
PiaisTiuA  ou  PaisTiSA  , ville  de  médiocre  étendue,  siège  d’un  évêché  grec  et  de  l'iii- 
spcelorat  des  mines  de  la  Macédoine;  M.  Palina  lui  accorde  io,uou  liabilans.  Kusvova  , 
petite  ville,  remarquable  par  les  deux  grandes  liatadlcs  gagnées  par  les  Turks  en  i38y, 
et  1448  , et  par  le  monument  funéraire  élevé  à Amural  I"  , qui  fut  tué  par  un  seigneur 
bosniaque;  une  garde  de  derviches  est  chargée  de  rciitrelirii  des  lampes  qui  ) bi  i’ileni 
nuit  et  jour.  Nuva-IIxaoa,  importante  par  les  mines  d'argent  qii'oii  dit  être  exploitées 
dans  son  territoire;  'Vaasa,  par  ses  forges,  ses  fabriques  de  faux  et  d’armes. 

C'est  encore  ici  qu'il  nous  semble  plus  convenable  de  placer  les  petites  iles  européennes 
que  les  derniers  traités  oui  laissé-es  sons  la  domination  ollumane;  on  peut  les  regarder 
comme  des  dé|>endanres  géographiques  de  la  Romélie  ; ces  iles  sont  : Thasso  ( Thasios 
des  aucieus  Grecs  et  Ttmehos  des  Turks),  qui  n offre  rien  de  remarquable  à l'exception 
de  ses  beaux  marbres,  dont  on  ne  fait  aucun  usage  SAauTuaAxi  ( Snmothrace  des  an- 
ciens Grecs  et  Semtnderek  des  Turks),  si  déchue  de  nos  jours  et  si  renommée  dans  toute 
rantiqnilé  par  les  mjsières  qn'on  y célébrait  eu  l'Iiouneur  des  dieux  Cabires,  et  auxquels 
les  plus  grands  personnages  étrangers  s'emprcssaieiil  de  se  faire  initier  ; le  temple  consacré 
à ces  dieux  était  iiu  asile  sacré  et  inviolable.  C'est  dans  celle  ile  qu'a  été  découvert  le 
célèbre  bas  - reCrf  itAgamemnon,  conservé  au  Louvre  et  réputé  l'un  des  plus  anciens 
monumens  de  l'art  grec.  Inaao  (Imbros)  des  anciens  Grecs  et  Imronz  des  Turks,  moins 
déchue  que  la  précédente,  et  comme  elle,  consacrée  anciennement  aux  dieux  Cabires. 
Liuao  ou  STALissxae  (Lemisos  des  aucieus  et  Limno  ou  Umni  des  Turks),  la  plus  im- 
portante de  ce  groupe  ; Lemno{^  Mytina  des  anciens  ),  petite  ville,  avec  un  port , une 
citadelle  et  environ  1,000  habitans  , en  est  le  chef-lieu;  un  y construit  plusieurs  navires 
marchands.  Celle  ile  offrait  autrefois  un  des  quatre  fameux  labyrinthes  de  l'autiquilé, 
rmian|uable  surtout  par  ses  l5o  colonnes,  qui  selon  Pline  (louvaicut  être  facilemeiit 
mises  en  mouvement  sur  leurs  pivots  malgré  leurs  énormes  dimenvions.  La  terre  sigillée 
qn'on  extrait  encore  avec  de  grandes  cérémonies  des  collines  au  nord-ouest  de.  l’ile , et 
qu'oii  vend  |Hinr  le  compte  du  gouvernement  , a beaucoup  perdu  de  sa  célébrité  depuis 
que  la  médecine  moderne  a réduit  a leur  juste  valeur  les  prupriélés  extraordinaires  que 
rignorauce  et  la  superstition  lui  avaient  attribuées. 

Les  villes  principales  de  la  THE.S.SALIE  sont  : 

Lamssf.  (icir/ «a  des  anciens;  lenàchchr  des  Turks),  assez  grande  ville, 
située  sur  les  bords  de  la  .Salampria,  presque  an  centre  de  ectte  province, 
qui  avant  la  dernière  guerre  était  une  des  contrées  les  plus  florissantes  de 
la  Turipiie.  Une  population  qu’on  portait  à "îojooo  Ames,  plusieurs  fabri- 
ques de  coton,  desoie,  de  maroquin  et  de  tabac;  et  surtout  ses  faincuses 
teintureries  en  rouge  lui  assignaient  une  place  distinguée  |)ariiii  les  princi- 
pales villes  de  l'empire.  Toutes  les  grandes  routes  de  l.i  Thessalie  y abou- 
tissent et  contribuent  à la  rendre  le  cetitre  d'un  commerce  étendu.  L.irisse 
est  le  siège  d’un  arclievéché  grec.  .Son  pont  de  10  arches  p.arait  être  la 
construction  la  plus  remarquable  qui  mérite  d’étre  mentionnée. 
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Dans  un  layon  iln  milles  ou  Iroiivc:  Tricila  (Tirliala),sille  de  médiocre  rtrndiir, 
iin|iorlante  ]iar  son  eliéleau,  par  sa  population  estimée  i ia,ooo  émes  et  |>aree  quelle  est 
la  résidenec  du  paeha  qui  goiiTeriie  cette  prosinec  et  d’uii  archevêque  grec.  Dans  ses 
entiruiis  sont  sitiié-s  Widéfilcâ  du  eautoii  d’Agrafa,  suseeptihirs  d’une  longue  défense; 
ils  conduisent  dans  la  Bassc-Alhanie  ou  Epire;  cl  les  Météora  (les  hauts  lieux),  série 
•le  monastères  situés  sur  des  pics  escarpés  et  isolés , où  l'on  ne  monte  que  dans  des  ror- 
lieilles  suspendues  à des  cordes;  ces  retraites  extraordinaires  sont  des  cavernes  naturelles 
ou  des  rhamhrcs  taillées  dans  le  ror  ; aujourd'hui  ou  ne  compte  que  dix  de  ees  couvens. 

Toursavos,  petite  ville,  renommée  par  la  fahriealioii  de  ers  étoffes  légères,  lissuesde 
eolou  et  de  soie  , rounues  dans  le  ronimeree  rurn|H-cii  sous  le  nom  de  hourrrt  d<  la  Criee. 
Amdrlaria,  dans  la  vallée  de  Tenqié,  gros  bourg  auquel  on  aerordail  fi.ooo  hahilans, 
dont  la  plupart  étaient  occupis  à la  fahriralioii  du  fil  dceolon  rouge  regardé  comme  le 
|dus  beau  de  tout  l'empire.  Kaba  ou  Kaba  Hassas  , renommé  par  la  même  industrie,  mais 
habité  presque  excliisivemcul  par  des  mahuniétaus. 

PuARSALA  {Salatljc  des  Turks),  à jamais  mémorable  par  la  victoire  remportée  par 
César  sur  Pompée,  et  enrôle  assez  importante  par  son  industrie,  son  commerce,  son 
siège  grec  épiscopal  et  par  sa  population,  que  les  uns  portaient  à 5 et  d’autres  à 7,000 
Ames. 

Nous  avons  déj.i  décrit  à la  page  le  Mort  Olysipr  compris  dans  ce  rayon. 

J.CS  autres  villes  les  plus  reinarquables  de  la  Tbessalie  sont  ; Zagora,  gros  village  situé 
pit-s  de  la  mer,  chef  lieu  du  canton  de  ce  nom,  naguère  si  florissant  par  la  culture  des 
vers  à soie,  qui  lui  rapportait  aunuellement  des  sommes  très  considéTahles  ; gouverné  par 
ses  propres  lois  , ce  riche  canton  formait  une  espece  de  république  , qui  ne  recoiinaissail 
que  l'autorité  de  la  Sultane  Validé.  Volo,  petite  ville,  remaripiahle  par  le  be.ui  golfe 
auquel  elle  dotiiie  le  nom,  mais  qui  n'a  rien  de  rinqiortanre  de  raiirienoe  £>cmr/rfnr/c, 
station  navale  qui,  avec  Chalcis  et  Corinthe,  était  censée  dominer  la  Orèce.  Tirrri,  pe- 
tite ville,  avec  1111  Ih'ou  port  à l'entrée  du  golfe  de  Volo  ; avant  les  derniers  troubles  c’était 
un  des  plus  fréquentés  de  l'Archipel  ; on  lui  accordait  au-dessus  de  5,ooo  Ames. 

La  BULGARIE  et  ses  dépendances  nous  offrent  les  villes  suivantes  : 

SupuiA  {Trùiditza  des  Bulgares),  située  entre  l’Isker  et  lu  Nissava,  et 
environnée  de  hautes  monta^'nes,  grande  ville,  mal  bâtie  cuininc  prusqtie 
liiiitcs  les  autres  villes  de  la  Tiirqiiic,  résidence  d'un  iuétru|M>litain  {(rcc  et 
«l’nn  archevèqtie  calholiqtie.  On  la  regardait  comme  le  chef-lieu  du  sand- 
jiik  de  son  nom,  et  elle  était  censt*e  la  capitale  de  l’etalet  de  Roiim-lli. 
.Son  commerce  florissant  était  alimenté  par  pitisiciirs  labri(|iies  de  draps, 
de  soie,  de  tabac  et  par  de  nombreuses  tanneries.  On  lui  accordait  depuis 
'^o  jusqu'à  5o,ooo  babitans. 

Dans  un  rayon  de  40  mille»  on  trouve  : Ihtmar  (Ichleman),  très  petite  ville,  sur  le 
grRnd  rhemin  de  Conslaiiliiiople;oneommeiiee  A y mouler  le  lialkaii  pour  passer  le  fameux 
défilé  nommé  Sou  lu  Derbendou  Port  e de  T raj  an,  A cause  des  restes  d'une  porte 
attribuée  à ect  empereur.  SAisARor,  petite  ville,  daus  une  haute  vallée,  iiiqiorlante  par 
ses  mines  de  fer  expluitées  depuis  long  temps  et  par  les  flurissaiilcs  mines  où  l'on  travaille 
re  métal.  Dam  ees  environs  est  située  la  fameuse  gorge  numoiée  AT' i Derhen  d,  qui, 
avre  le  Soulii  Derheiid  et  ses  hianehes,  forme  la  grande  position  mililaire  centrale  qui 
domine  la  Turquie  d'Europe.  Dupirdjia  (Dupuitza)  , censé'e  appartenir  A la  Macs-doiue  , 
antre  petite  ville,  située  dans  uue  haute  vallée,  et  florissante  par  les  mines  de  fer  de  son 
voisinage,  dont  on  travaille  le  métal  dans  ses  furges;  on  lui  acrurde  6,000  hahilaïu.  Krr- 
KUPDjiA  ( Kergovacs  ),  petite  ville , im|>orlBnle  par  la  riche  mine  d'argent  exploitée  dans 
ses  environs;  MosTArus  Palaicra  , par  scs  fortifications;  Nissa  , par  ses  furlificalions , son 
sü'ge  épisco|ial  grec;  on  lui  accorde  environ  4>«oo  hahitans. 

Cbovssi.a  ou  Scuouisna  , agréablement  bâtie  sur  une  colline , assez, 
grande  ville  à laquelle  ou  accorde  au-dessus  de  3o,ooo  babitans  et  qu’on 
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place  justement  parmi  les  principaux  boulevards  de  l’empire,  et  une  des 
plus  foiTes  positions  de  l’Europe.  La  grande  circonlerence  i|U’einbi'assent 
ses  fortilicitions  irrégulières,  les  vallees  qui  coupent  le  terrain  et  l’escar- 
pement  des  pentes , sont  des  obstacles  qui  s’opposent  au  blocus  et  à l’atta- 
que de  cette  position.  Parfaitement  en  sûrete  contre  un  boinbardenient, 
elle  a un  espace  suflisant  pour  fournir  aux  besoins  de  l’armée  qui  la  dé- 
fend; c’est  le  point  militaire  le  plus  important  de  la  Turquie  Orientale; 
elle  occupe  le  centre  où  viennent  aboutir  toutes  les  routes  des  forteresses 
du  DanulW  et  d’où  partent  celles  qui,  à travers  le  Kalkan,  se  dirigent  vers 
la  mer  Noire  et  la  Thrace.  Déjà  cette  position  était  importante  sous  les 
Romains;  des  inscriptions  latines,  trouvées  dans  scs  environs,  prouvent 
que  des  troupes  considérables  y étaient  chargées  de  défendre  le  passage. 
Choumla  occupe  aussi  une  place  distinguée  par  sou  industrie  et  son  com- 
merce; elle  possède  plusieurs  filatures  et  fabriques  de  soie,  de  nombreuses 
tanneries,  des  fonderies  de  cuivre,  et  se  distingue  surtout  par  le  talent  de 
ses  chaudronniers  et  ferblantiers,  legardés  comme  les  plus  habiles  de  toute 
la  Turquie.  On  doit  citer  aussi  le  muttro/éf  du  célèbre  atmnX  Hassan-Pacha. 

Dans  un  rayon  de  .58  milles  on  trouve  ; Msosas,  gros  village  dans  les  environs  de 
Choumla,  qu’on  dit  habité  uniquement  par  a,ooo  femmes  mahomélann,  vivant  en  com- 
munauté et  se  rerrutant  depuis  long-temps  de  toutes  les  jeunes  et  belles  personnes  des 
pays  limitruphes  qui  veulent  se  soustraire  à la  vengeaiirc  d'un  mari  uu  de  paeens  irrités 
par  leur  mauvaise  conduite.  C’est  dans  eette  singulière  colonie  que  les  De>é-/teys  choi- 
sissaient leurs  Guvtndis,  qui , en  temps  de  guerre,  armées  de  pied  en  rap  les  suivaiettt 
à cheval  dans  leurs  expéditions  contra  l'euneiui.  Rasoeau  (Uaxargard) , petite  ville,  assez 
commerçante,  remarquable  sitrtout  par  sa  belle  mosquée.  ToacAcn  ou  TotVLOgui,  petit 
village  que  nous  ne  citons  que  pour  mentiouncr,  d’après  le  dorleur  Neale,  le  berreau 
d'uue  secte  de  deivicbvs  errans,  qui  vivent  aux  dépens  de  la  stupide  terreur  des  Turks , 
qui  croient,  à l'aide  de  présens,  pouvoir  être  délivrés  des  ravages  de  la  peste,  des  tiem- 
blemeiis  de  terre , de  la  disette  et  autres  fléaux  dont  les  menace  un  vieux  fripon  que  res 
derviches  mènent  avec  eux,  et  qui  y a sa  station  principale;  ce  personnage  exlraordi- 
uaire,  de  même  que  le  Vnniofz/r  des  anciens  Gèles  et  le  ê>a/aï- Anna  des  Tibétains,  est 
regardé  comme  un  dieu  incarné,  et  traité  avec  les  plus  grands  hunneiirs.  RouTsenoux , 
assez  grande  ville,  importante  par  ton  industrie  et  son  commerce,  siège  d’un  aicbevéchè 
grec;  on  lui  accorde  3o,ooo  babitans;  les  fortifications  àe  Giur  gevo,  située  sur  la  rive 
gauche  du  Danube,  doivent  être  démolies  et  ce  faubourg  appartiendra  à la  Valachie. 
SiLisTRin  (Dristra) , assez  grande  ville,  à laquelle  on  s'accorde  à donner  ao,ooo  babitans , 
importante  par  son  commerce  et  encore  plus  par  scs  fortifications , et  parce  qu'elle  est  cen- 
sée être  le  cbef-lieu  de  l’eyalM  de  son  nom , qui  comprenait  toute  la  ligne  des  furteresses 
du  Bas-Danube.  Les  Russes  l’occupent  en  attendant  que  le  sultan  ait  achevé  de  payer  les 
contributions  de  guerre  auxquelles  il  s'est  engage. 

Bazardjik,  petite  ville,  importante  par  sa  position  et  par  sou  commerce.  Wazua  , par 
ses  fortifications , par  son  port  qui  est  le  meilleur  de  la  'Turquie  Européenne , sur  la  mer 
Noire . et  par  sa  population  qui  avant  la  dernière  guerre  était  estimée  à i6,ooo  émes , et 
parce  qu'elle  est  la  résidence  d'uii  inètropolilain  grec;  Caebabat  (Rarinabad}  et  Paba- 
vADi,  par  leur  position  sur  les  grands  cbemins  militaires,  au  milieu  des  défilés  du  Balkan  ; 
Aïdos,  par  ses  sources  thermales  et  le  grand  marché  qu'on  y tient  ; Dania-KAPu  (jvorte 
de  fer1 , défilé  célèbre  et  très  important  dans  le  Balkan , qui  mène  de  Seliuiuia  en  Ro- 
mélie à Stareka  dans  la  Bulgarie. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  la  Bolcaeik  : 

Sur  le  Danube  on  trouve,  outre  Roursenoux  et  Silistuiz  déjà  décrites,  les  villes 
suivantes  : 'Visib  , cbef-lieu  du  sandjak  de  ce  nom , assez  grande  ville, commerçante,  siège 
cl'uii  évêché  grec,  et  une  des  plus  importantes  forteresses  de  Teuipire;  on  lui  accorde  do 
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'JO  à 35,000  hahilaiis.  Nicopoi.t,  cbcMieiidu  sanJjakdc  son  nom , siège  d'un  archcTéclié 
grec,  d'uii  cviclic  calholiqtie,  tüIc  Forlifice,  assez  commerçinte , asec  environ  io,uoo 
lialiilans.  Sistota  (Silislub),  iiiipl>rlaiile  [tarses  fabriques  de  colon  et  ses  tanneries;  par 
son  commerce  florissant  cl  par  sa  popiilalioii  qu'mi  jiorlail  à ai,ooo  Ames.  Rassova  (Kis- 
zoval),  ctlIiasovA,  par  leurs  forliOcatiuns;  Ma'tcbin.  Isatcbx  et  Toultcba,  places 
fortes  destinées  à défendre  la  rive  droite  du  Danube  ; à Isatrbi  se  trouve  un  bac  qui  est 
le  passage  ordinaire  entre  la  Basse-Bulgarie  et  la  Moldavie;  Toullcba  commande  la  plus 
importante  bifurcation  du  Danube.  Toutes  ces  furleresses  ont  acquis  une  nouvelle  impor- 
tance depuis  que  les  Turks  onl  été  obligés  de  eéder  les  forliflcations  de  Braïla , de  Ciur- 
geso , de  Tourna  et  autres  places  sur  la  rive  ganebe. 

Dans  la  Tarlaric  Dobruiidjie  nous  citerons  Baba-Dagb,  assez  jolie  ville,  près  du  lac 
Rasseiii , importante  par  son  roininercc  et  sa  position  militaire;  un  bel  aquoLic  j cuis- 
doit  l’ean  qui  sert  à la  ronsoninialiuu  de  ses  babitaiis  qu'on  évaluait  au-dessus  de  10,000. 
Vers  le  sud  on  trouve  les  traces  d'nn  ancien  lit  du  Danube  et  les  vcsligcsd'uiie  muraille 
romaine  qui  en  suivaitle  cours.  Presque  au  milieu  de  la  Bulgarie  est  située  Tibxata,  en- 
tourée d'une  forte  enceiute,  et  siège  d'un  arcbesèciié grec;  on  lui  accorde  11,000  Ames. 

La  vaste  contrée,  connue  deptiis  long-temps  sous  la  dénomination 
d’ALBAPilE,  olfre  plusieurs  villes  considérables,  dont,  avant  les  derniers 
troubles,  la  prineipalc,  sous  tous  les  rapports,  était  : 

Jaîciwa  (/i7/H>m  des  Albanais,  Yania  des  Turks) , située  presque  au  milieu 
delà  Basse-Albanie,  dans  tinesituation  pittoresque,  sur  la  rive  occidentale 
(ht  lac  de  Janina,  assez  bien  bdtic,  mais  avec  des  rues  étroites  et  mal 
[lavées,  à l'exception  de  celle  du  Bazar.  Janina  est  une  ville  ouverte,  do- 
iiiinéc  par  deux  fortes  citadelles,  l'une  construite  sur  la  péninsule  qui 
s'avance  dans  le  lac,  et  l’autre  nommée  Litharitza,  bâtie  sur  une  roche 
escarpée  située  au  milieu  de  la  ville.  C'est  dans  la  première  de  ces  forte- 
rcs-es  que  se  trouve  le  sérail  du  pacha;  le  célèbre  Ali-Pacha  résidait  or- 
dinairement dans  un  palais  qui  y est  renfermé.  Il  avait  en  outre  fait  bâtir 
tut  autre d'une  magnificence  vraiment  royale  dans  la  Litharitza; 
toutes  les  ressources  des  arts  de  l'Europe  civilisée  avaient  été  mises  à contri- 
bution [lour  son  ameublement.  I)c  sim])lc  chef  de  klephtcs,  cet  homme 
extraordinaire  était  parvenu  jieu-à-peu  à se  rendre  maître,  non-seule- 
ment du  sandjak  de  Janina,  mais  aussi  de  ceux  de  Delvino,  Aviona , El- 
bassaii  et  Oehri  dans  l'Albanie,  de  Tricala  dans  la  Thessalie.  Maître  ab- 
solu dans  tout  ce  qui  regarde  l'administration  intérieure  de  ces  vastes 
provinces,  faisant  des  traités  de  paix  et  d'alliance  avec  les  souverains  des 
pays  limitrophes  et  avec  les  principales  puissanci^s  maritimes  de  l'Europe 
qui  tenaient  des  représentans  à sa  cour,  Ali-Pacha  ne  reconnaissait  que  de 
nom  la  stizerainetè  du  grand-seignetir,  auquel  il  payait  un  tribut  annuel. 
II  s'était  formé  une  flottille  de  quelques  corvettes  et  une  arim-c  forte  de 
20,000  hommes,  mieux  organisée  et  mieux  commandée  que  tout  autre 
corps  ottoman.  Assiégé  en  182a,  dans  la  citadelle  du  lac,  il  termina  mi- 
•sérablement  sa  longue  vie  et  son  règne  souillé  de  crimes.  Mais  l'histoire 
impartiale  attestera  à la  postérité  que,  malgré  sa  tyrannie  atroce , ce  des- 
|)Ote  avait  rendu  Janina  tincdes  villes  les  plus  florissantes  de  la  Turquie;  sa 
population  s’était  élevée  jusqu’à  40,000  âmes.  Ses  habitans  étaient  [iresque 
:i  l'imisson  des  cités  italiennes,  dont  ils  avaient  adopté  insensiblement  les 
mœurs  et  les  usages.  On  avait  établi  non-seulement  plusieurs  écoles  élé- 
mentaires, mais  même  un  lycée,  où  l'on  enseignait  les  langues  anciennes  et 
modernes,  la  philosophie  et  les  mathématiques  ; il  y avait  une  bibliothèque 
publique,  assez  riche , et  quelques  uégoeians  qui  faisaient  des  affaires  de  li- 
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brairic  aisez  considérables.  Durant  la  catastrophe  qui  termina  le  règne  d’Ali- 
Paclia  et  les  troubles  qui  la  suivirent,  tous  ces  établisseniens  littéraires  furent 
détruits,  et  le  commerce  de  Janina  et  son  industrie,\iui  avaient  pris  un  si 
gran  1 développement,  disparurent.  Cette  ville  parait  n cire  habitée  main- 
tenant que  par  quelques  milliers  d’ Albanais  mahoinétans  et  par  des  Juifs. 

Dans  un  rayon  de  4a  milita  on  trouve  : Maizovo,  petite  ville,  située  sur  b grande 
route  de  Janina  à Tricala , ce  qui  la  rend  üès  commerçante  ; on  lui  arrorde  prés  de 

7.000  babilans  Valaqiies.  Koritzi  , |>elite  ville  d'environ  4,ooo  babilans,  où  Ali- 
Pacba  avait  un  sérail;  PatiuTBi  et  Cliissodra  , petites  villes,  importantes  par  leurs 
fortifications,  surtout  la  seconde;  Aacvao-CASTao  (Ergir-Kastri),  à laquelle  ou  accorde 
de  4,000  4 9,000  âmes;  Liaoovo,  tristement  célébré  par  les  atrocités  exercées  par  la  cruelle 
Cbaïnitza,  sœur  d’Ali-Pacba,  qui  y faisait  son  séjour  unliuaire.  Deiviho  (Delonia),  ebef- 
licu  du  sandjak.  de  ce  nom,  assez  grande  ville,  avec  un  cliiteau  fort,  dont  la  population 
parait  avoir  beaucoup  diminué  depuis  quelques  années;  on  lui  accordait  demiéicnieut 

8.000  âmes.  Philatzsou  Pbiioti,  clief-licu  des  PUilata,  peuplade  albanaisc-mahumé- 
laiie,  composée  de  soldats  belliqueux.  Pabamitbia,  cbef-lieu  des  PonwiirA/o/ej  , tribu  da 
pasteurs,  dont  une  partie  se  fait  redouter  par  ses  brigandages.  Sooi.i , chef-lieu  du  canton 
ttpre  et  rocailleux  liabité  par  les  Souliotes,  si  célèbres  par  la  longue  et  héroïque  résistance 
qu'ds  opposèrent  à Ali-Pacha;  après  la  mort  de  ce  tyran  les  Souliotes  paraissent  avoir 
re|ieuplé  une  partie  de  leurs  villages  détruits,  et  repris  leur  liberté.  Nous  avons  déjà  décrit 
dans  le  rayon  de  I.arissa , Tricala  et  les  Mrtéora  qui  se  trouvent  aussi  compris  dans 
celui  de  jâuina.  Mais  nous  ajouterons  que  c’est  dans  la  vallée  de  Janina  que  parait  avoir 
existé  la  ville  de  Dodorz,  si  renommée  dans  toute  l'antiquité  par  le  célèbre  temple  Je 
Jupiter  et  VoracU  le  plus  ancien  Je  la  Grèce.  Le  temple  du  dieu  était  euvirunné  d’une 
é|>aissc  forêt,  dont  tous  les  arbres  avaient  le  don  de  prophétie  ; les  chênes  sacrés  et  les 
colombes  qui  vivaient  sous  leur  ombrage  étaient  censés  répondre  avec  une  voix  intelligible 
aux  questions  des  mortels. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  l’ALBaïuE: 

Datis  la  Basse-Albanie  (Épire  et  partie  de  l’Acarnanie  et  de  TEtolie)  nous  citerons: 
Arta  (Narda),  siège  d’uii  arebevéebé  grec,  ville  naguère  très  fluri.vsaiite  j«r  le  commerce 
qui  y avait  pris  un  graud  essor,  et  avait  |iorté  sa  population  au  dessus  de  9,000  âmes. 
Salaoora,  avec  de  vastes  salines  et  un  port  sur  le  beau  golfe  d'Arta,  si  important  par  ses 
|iêctieries  abondantes,  par  les  belles  forêtsque  recouvreiit  ses  promontoires  et  les  nombreux 
jmrts  qu’il  offre  aux  navigateurs  ; Salagora  est  regardée  comme  le  jiort  de  la  ville  d'Arta. 
Pravrsa  située  à l'entrée  du  golfe  d’Arta,  ville  naguère  très  fiarUsaule,  avec  un  port 
regardé  comme  le  principal  débouché  des  produits  de  la  Basse-Albanie  ; on  lui  accordait 
au-delà  de  8,000  babilans  prastpie  tous  Grecs  ; tout  près  ou  voit  les  ruines  de  l’ancienne 
Kicopolis.  Paroa  , petite  ville,  naguère  très  florissante  par  son  commerce,  favorisé  par 
les  privilèges  dont  elle  a joui  pendant  la  domination  vénitienne , et  importante  par  sa 
|H»ilioii  sur  un  haut  rocher  conique,  dont  trois  célés  sont  battus  par  la  mer;  plie  est 
presque  déserte  depuis  1819,  époque  où  ses  babilans  préférèrent  émigrer  à Corfou  et  à 
Paxo  plulétque  de  devenir  sujets  de  l’empire  Ottoman.  Butirtro,  petite  forteresse  autre- 
fois véuilienne,  avec  un  petit  jiorl  et  des  pêcheries  considérables.  Cbimrra  (Kimcra)  , 
canton  des  sauvages  Chimariotes , qui  vivaient  de  piraterie  sur  mer  et  de  brigandages  sur 
terre;  ils  forment  encore  une  espèce  de  république  militaire,  qui  ue  reconnaissait  que  de 
nom  la  suzeraineté  d’ Ali- Paeha,  et  qui  conserve  encore  sou  indépendance. 

Dans  rAlbaiiie-Moyennc  nous  citerons  : 'Valora  ( Avlona  ),  siège  d'un[évéché  grec, 
im|H>rtanle  surtout  par  son  beau  port;  M.  Call  lui  accorde  5,ooo  babilans.  TxrzLRR,  pe- 
tite ville  à laquelle  la  naissance  d'Ali-Parba  a donné  une  triste  célébrité.  Ducatrs,  petite 
ville,  regardée  comme  le  cbef-lieu  de  la  nombreuse  tribu  albanaise  des  , dont  le 
gouvcrnemcul  est  patriarcal  cl  dont  uue  |iarlic  a adopté  les  dogmes  de  I islamisme , 
taudis  que  l’autre  est  restée  fidèle  à ceux  du  christianisme.  Brrat  {^rnaaul  BeligraJ) , 
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(’omiue  dans  \v  mu)eu  sous  tes  noms  Ijulgaro-sluvonsde  Keliokad  etBALAr.osoi>(Ti11t! 
Blanche) , siège  d"uD  archeTèchc  grec;  on  lui  accorde  9,000  liabitaus;  dans  ses  euvirtMis 
très  mal  cultivés  vivent  quelques  Bubémieas.  Elbassak  (Ilbassao),  cbel'-licu  du  s<mcljak  de 
ce  nom,  siège  d'uu  évêché  grec;  sa  nombreuse  population  paraît  être  réduite  à eaviroo 

4.000  êuics.  Duraz20  {Djnachium  de  la  géograpliie  ancienue),  petite  ville,  avec  un  port 
sur  TAdnatique  , jadis  refuge  des  pirates  qui  babitaieiH  dans  ses  environs;  ou  lui arcorde 

5.000  âmes,  dont  les  chefs  spirituels  sont  deux  archevêques,  un  cailiuiiqiic  et  lutitre  grec. 

Dans  la  llautc-Albanie  on  trouve  dans  le  bassin  du  Diin  encore  si  imparfaileintiit 

cüunii  : OcHRiDA  ou  Ocmri  , ville  qui  parait  être  assez  considérable  , chef-lieu  dusauüj^L 
de  ce  nom  e!  siège  d’uu  archevêché  grec  ; on  dit  qu’on  exploite  une  mine  d’argent  daus  scs 
environs.  Le  Haut  et  le  Has-Dibrc  sont  les  chefs>licux  de  deux  cauluns  sauvages,  miii 
fertiles,  qui  ont  fourni  beaucoup  de  soldats  à la  milice  algérienne,  et  dont  on  a vu  queb 
ques  uDs  monter  sur  le  trône  de  celte  turbulente  ulygarchie  militaire.  Dukagih,  ville 
qu’on  cherche  en  vain  sur  les  cartes  de  cette  t'égioii,  quoiqu’elle  paraisse  être  le  chef-lieu 
d un  saiidjak  qui  en  prend  la  déuuiuiuatiou , et  dont  le  territoire  est  une  des  parties  Its 
moins  connues  de  la  Turquie  européenne.  pERSERKtim  (Prisretidi  ou  Perzerin),  chcMieu 
d’un  saiidjak  de  ce  nom;  M.  Pahua  lui  accorde  4,000  maisons  ; son  territoire  est  aussi 
inqvarfahement  connu  que  cehii  de  la  précédente;  ses  habitaus, Slaves  et  Albanais,  |vasseot 
jK)ur  être  aussi  sauvages  «{u’înbospitaliers.  Alkssio  (Alise,  Lcsch),  petite  ville,  impor* 
lante  par  ^ou  port  à reinboucbure  du  LVin.  siège  d’uu  évêché  catholique  , avec  euviron 
3,oou  habitaus;  on  y voyait  le  tonil>eau  du  fameux  Scauderbeg.  Dans  scs  enviroosest 
le  canton  de  Za-Drin  o,  cuiiiposé  de  3a  villages  peuplés  d'Ail>anais  féroces,  qui  con- 
serveiit  encore  leur  iadépcndaiice.  CroÎa  (Ak>scraï)  , qui  parait  être  la  ville  la  plut  rc- 
marquable  du  paysdes  hïtrdUa^  n’a  qu*  environ  6,000  âmes;  elle  était  sans  doute  beau* 
coup  plus  con'iidérable  lors(]u'elle  était  la  résidence  de  Scauderbeg.  Celle  |H'upiade  alba* 
naise cathi>lique  conserve  une  sorte  d'indépendance;  elle  se  gouverne  par  ses  lois,  choisit 
scs  magistrats,  s'impose  elle^inème  et  ne  fournit  aux  armées  ottomanes  qu’un  coutingenl 
déleiniitié;  lesMirdites  exercent  ptibliquemeni  leur  culte  et  se  distinguent  avaulagcute- 
iiieiitdes  autres  Albanais  grecs  cl  mabuiiiclaiis,  par  une  plus  grande  loyauté  et  par  quelques 
idées  de  morale.  Ils  ort  deux  pvink  ou  chefs,  un  spirituel,  qui  est  Pabbé  mitré  d’Ont>cÂer, 
l’autre  lemjvonri,  qui  est  un  seigneur  de  la  famille  des  Lechi.  On  exagère  sans  doute  beau*i 
coup  trop  leur  nombre  en  le  |M)rtatit  à b5o,ooo  âmes. 

ScuTARf  (/i/'oWcrfc des  Turks,  Scodm  de.s  Illvriens),  située  entre  le  Boyana  et  le 
Ürtnassa,  à IViidruil  où  Je  premier,  en  sortant  du  lac  du  même  nom,  reçoit  le  second; 
c’est  une  grande  ville , naguère  fortifiée  et  florissante  par  sou  commerce  et  par  la  cour 
brillante  qu’y  tenait  Miislaplia.  Maintenant  elle  est  bien  déchue  et  remplie  de  niioes. 
Sa  citadelle,  Irambardée  fiendant  le  court  siège  de  i83i,a  été  entièrement  détruite. 
Oti  travaille  déjà  â en  relever  les  rempart*!.  Aujourdliui , la  population  de  Sentari  ue 
.saurait  dépasser  qo,ooo  âmes.  Elle  en  comptait  peut-être  35  â 4o,ouo  avant  ses  derniers 
désastres , malgré  les  vastes  espaces  entièrement  occupés  par  des  jardins  , des  cimetières 
hirks  et  des  {daccs  ouvertes  et  sans  maisous.  Cette  vîBe  est  le  siège  d’un  évêché  grec  et 
d'un  évêcbe  catliolique.  Le  célèbre  Ali  n'avait  pu  soumettre  â sa  domination  le  puissant 
|vacba  de  Sentari  : c’était , pour  ainsi  dire  , nu  état  vassal  plutôt  qu'uiie  province  de  rem* 
pii'c.  DuLCioifü  {Olgun  en  Turk),  |)ctiie  ville  avec  une  rade , et  euviron  a, 000  babitanv 
autrefois  occupés  plus  de  piraterie  que  de  cnimnerce;  ou  les  regardait  jusqu’à  cesder 
iiiers  temps  comme  les  corsaires  les  plus  redoutables  de  la  mer  Adriatique.  Aktivabi 
( T/VnW  des  Turks  ; /far  des  lllyriens),  peiile  ville,  siège  d'un  archevêché  catlioliqoe , si* 
tuée  à une  heure  de  la  rade  de  son  nom.  Elle  fait  nu  commerce  peu  important  en  set  et  en 
huile.  On  estime  sa  pop.  au-dessus  de  6,000  âmes. 

Cetigne  ou  CaTTifTA  , très  petite  ville  , clicMieii  du  Monte^yegro  {Czerna-Gor^ 
des  Slaves.  A'ara^Ta^  des  Turks  et  Mal-lsis  des  Albanais),  canton  remarquable  par  U 
féroce  bravoure  de  ses  habitaus,  qu’on  peut  regarder  comme  tont-â-fail  indcpendaoi  de 
l'empire  Ottoman.  Leur  gouvernement  est  une  espèce  de  république,  avec  un  conseil  et 
un  chef  suprême,  dont  l’autorité  limitée  rencontre  encore  un  |K>uvoir  rival  dans  révique 
du  pays.  Cinq  villages  Servieiis-grecs  et  cinq  villages  All>aiiais>catboUques  dont  la  popu* 
latioii  i^t  estimée  à environ  ao,oui)  âmes,  sont  les  alliés  fidèles  des  Monte-Ncgriiis  e< 
jouissent  d'une  égale  iodé|>eiidaiice. 
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La  BOSNIE  et  scs  (lé|>endaDces  offrent  les  villes  suivantes  : 

Bosif  a-Sekaï  ( Serajevo  eu  illyrien  ) , grande  ville , située  sur  la  Migliazza 
ou  Miliaska , affluent  de  la  Bosna,  sur  un  plateau  élevé  et  couronné  de 
montagnes  boisées.  Des  murs  épais  de  deu.x  toises  forment  son  enceinte,  et 
de  petits  forts  défendent  la  ville  haute.  Le  sérail  ou  palais  construit  |>ar 
le  sultan  Mahomet  II,  une  ou  deux  de  ses  nombreuses  mosquées,  quel- 
ques-uns de  ces  bains,  et  le  nlus  considérable  de  scs  ponts  méritent  d’être 
mentionnés.  Ses  fabriques  d armes,  de  lames,  d’ustensiles  en  fer  et  en 
cuivre,  son  orfèvrerie,  ses  manufactures  de  laine  et  de  colon,  ses  tanne- 
ries lui  assignent  un  rang  important  parmi  les  principales  villes  indus- 
trieuses de  la  Turquie;  elle  est  en  outre  le  centre  non-seulement  du  com- 
merce de  toute  la  Bosnie,  mais  aussi  du  commerce  de  transit  très  consi- 
dérable qui  a lieu  par  des  caravanes  entre  .Saloniquc  et  Janina.  Busna- 
Seraï  est  le  siège  des  principaux  capitaines  héréditaires  qui  gouvernent 
la  Bosnie,  dont  elle  est  censée  l.-i  capitale,  quoique  le  pacha  à trois  queues 
de  cette  grande  division  de  l’empire  réside  à Traunik.  Malgré  l’étonnante 
disparité  d’opinions  émises  sur  le  nombre  d’habitans  de  cette  ville,  nous 
n’hésitons  pas  à lui  en  accorder  environ  70,000,  .sur  des  renseigneraens 
que  nous  nous  sommes  procurés  pendant  notre  assez  long  séjour  dans  le 
Littoral  Hongrois. 

Dans  les  environs  inmiédials  de  cette  grandeville  K trouvent  les  bains  de  Sarajevssu, 
i-l  quclipies  milles  plus  loin  au  nord  et  au  nord-ouest  Vtassca,  Vissozo  et  Kressavu 
(Krecheso,  Kressovu) , petits  lieux  imporlans  j>ar  leurs  forges  et  par  les  mines  de  fer 
esploilées  dans  leur  voisinage.  Plus  loin  encore  et  dans  un  ra|on  de  47  milles  on  trouve; 
TRAonix,  ville  de  médiocre  étendue,  avec  une  citadelle  et  peut-être  8,000  liabilaiis; 
c’est  la  résidence  actuelle  du  visir-pacha  de  cet  eyalel  ; la  Porte  lui  donne  le  vain  titre  de 
t 'uir  Je  Hongrie;  c’est  un  des  plus  riches  de  tout  l'empire,  et  sa  cour  ronserve  tous  les 
dignitaires  de  l’ancienne  cour  royale  de  Bosnie.  Dans  les  environs  imniediats  de  rette  ville 
on  voit  S la  ni  I za,  village  où  sc  trouvent  ces  fameuses  mines  d'or  attribuées  à la  Dalma- 
tie  et  jadis  exploitées  avec  tant  de  profil  par  les  Romains;  elles  offrent  de  grandes  excava- 
tions, dont  les  babilans,  par  superstition , n'osent  approcher.  Quel(|iies  milles  plus  loin 
vers  le  sud-sud-est  est  situé  .Foi  /i  i a,  gros  villaga , important  par  les  riches  mines  de 
fer  exploitées  dans  son  voisinage. 

\asDUK  et  Maglaï,  petites  villes  sur  la  Bosna,  importantes  par  leurs  fortes  cita- 
delles; T0CZ1.A,  par  ses  riches  sources  salées;  SRaaeanix,  parce  qu'elle  est  le  chef-lieu 
d’un  sandjak;  ZwoaHix  (Isvornik),  assez  grande  ville,  une  des  trois  places  principales  de 
la  Bosnie,  chef-lieu  du  sandjak  de  son  nom  ; ou  lui  accordait  il  y a quelques  années  jus- 
qu’à 14,000  habitans;  son  territoire  possède  des  mines  de  plomb.  Mostar  , sur  la  Na- 
renla,  dans  la  Dalmatie-Ottomane;  ville  de  médiorre  étendue,  d’environ  9,000  ànics  , 
Oorissaute  par  son  industrie  et  son  commerce,  et  remarquable  par  le ponlea  pierres  d'uue 
seule  arrhe,  construit  dans  la  seconde  moitié  du  xiv*'  siècle,  regardé  par  un  voyageur  mo- 
derne comme  une  merveille  à cause  de  l'amplitude  de  sa  corde,  qu’il  dit  n’avoir  pas 
moins  de  3oo  pieds. 

Dans  le  ba.ssin  de  l’L'nna  on  trouve  ; Bihacz,  petite  ville  de  3,ooo  âmes,  regardée 
comme  une  des  trois  principales  forteresses  de  cette  partie  de  l’empire;  Novv,  petite 
ville,  importante  par  ses  fortifirations ; KAHtHGRAn  et  SrARi-MAÏnAR,  par  leurs  forges 
et  par  les  mines  de  fer  de  leur  voisinage;  il  paraît  que  dans  la  lianlieue  de  Kaniengrad  on 
exploite  aussi  nue  mine  d’argent.  Sur  le  Verhas  sont  silnies  : Jaîcza  , petite  ville  , im- 
portante par  sa  citadelle,  par  sa  fabrique  de  uitre  et  parce  qu’elle  a été  la  résideuee  des 
rois  catholiques  de  la  Bosnie  ; sa  (lopulatifin  actuelle  est  réduite  à environ  a, 000  âmes. 
Bait lAT.ouRA  , chef-lieu  du  sandjak  de  son  nom,  a.sscz  grande  ville,  une  des  trois  prin- 
ripale.v  forteresses  de  Bosnie,  assez  florissante  parson  commerce  et  son  industrie;  M.  Palma 
lui  accorde  1 5,ouo  habitans  ; sa  lianlieue  offro  des  eaux  thermales.  Le  long  de  la  Save 
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oa  voit  : Buir  (Onidisci-OttoDMoe)  cIBrod,  petites  «illes  importantes  parleurs  for- 
lificalioDs;  et  dans  la  Dalmatie-Ottomane  Litro,  petite  rille  d'environ  4,000  habilans, 
située  sur  la  grande  route  qui  mène  de  la  Dalmatie-Autricbieone  eu  Bosnie,  ce  qui  la 
rend  asses  commerçante  ; TRaaioRi  (Trebin) , place  fortifiée  , siège  d’un  évéebé  catho- 
lique; on  lui  accorde  environ  10,000  babilaiis. 

Noua  avons  déjà  mentionué  les  îles  principales  qui  appartiennent  à cette 
partie  de  l’empire  Ottoman.  Maintenant  il  ne  nous  reste  qu'à  décrire  les 
villes  et  les  lieux  les  plus  remarquables  de  la  grande  île  de  Candie,  que  le 
sultan  a mise  en  dépôt  entre  les  mains  du  vice-roi  d’Egypte,  pour  le  dédom- 
mager des  dépenses  de  la  guerre  de  Morée;  elle  formait  l’eyaietdc  Kirid. 

CanDiK(AcnW  en  Turk),  ville  de  médiocre  étendue  et,  quoique  capi- 
tale de  l’île , très  déchue  en  comparaison  de  ce  qu’elle  était  lorsque  les  Vé- 
nitiens en  étaient  les  maîtres.  Les  fortiCcations  qu’ils  ont  élevées  sont  assex 
bien  entretenues,  mais  les  maisons  qu’ils  avaient  bâties  sont  tombées  en 
ruines  et  le  port  est  presque  entièrement  comblé.  Le  palais  habité  par  le 
pacha  et  ses  nombreuses  savonneries  méritent  d’ètre  mentionnés.  Candie 
est  la  résidence  de  l’archevêque  de  Gortyne;ce  prélat  grec  jouit  de  grands 
privilèges  et  tient  un  rang  éminent  dans  l’église  orthodoxe  grecque. 

Dans  scs  environs  immédiats  et  dans  un  rayon  de  a4  milles  on  trouve  : les  ruines  de 
l’ancienne  Caosscs,  qui  était  la  capitale  de  l'ile,  aux  beaux  temps  de  la  Grèce,  cl  où  se 
trouvait  le  fameux  laijrinthe,  dout  il  ne  restait  plus  aucune  trace  du  temps  de  Pline. 
Stahdix,  îlot  au  nord-nord  est  de  Candie,  important  par  ses  beaux  ports  et  par  ses  car- 
rières de  marbre  et  d’albélie.  Le  Mort  Psilorcti,  si  célèbre  sous  le  nom  d’Inx  ; les  Grecs 
croyaient  que  Jupiter  y avait  été  élevé  par  les  Corylsantes  ; nous  avons  déjà  vu  que  c'est 
la  plus  haute  moutagne  de  l’ile.  Hagios-Dxra  , petit  village,  près  de  l’emplacement  de 
GorI  j-na  , qui  sous  les  Romains  effaça  toutes  les  autres  villes  de  Crète;  les  nombreux 
débris  de  curuiches,  de  colonnes,  etc.,  etc.,  attestent  encore  sa  magnificence.  Tout  près 
se  trouve,  selon  Tournefort , une  vaste  caverne,  qui  par  mille  détours,  semblables  à des 
rues  souterraines,  s’cleud  sous  une  colline  située  au  pied  du  moût  Ida.  Parmi  une  infinité 
de  routes  qui  mènent  à des  recoins  ou  culs^de  sac,  il  se  trouve  une  allée  principale  longue 
d’environ  t,aoo  pas,  qui  aboutit  à une  grande  et  belle  salle,  haute  de  7 à 8 pieds.  Malte- 
Brun  parait  croire  que  cet  antre  naturel  a pu  être  agrandi  parles  hommes,  afin  d'y  trouver 
un  asile  eu  temps  de  guerre;  il  ne  doit  pas  être  confondu,  comme  ou  le  fait  ordinairement, 
avec  le  fameux  labyrinthe  deCnossus.  CASTxL-PaioTisA,  village  habité  par  les  Abdiotes, 
tribu  de  pâtres  et  d’agtirulteurs  qui  vit  dans  une  sorte  d’indépendance , mais  s’adonne 
par  fois  au  brigandage  et  même  à la  piraterie. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables  de  l’ile  sont  : Rettmo,  petite  ville  d’en- 
viron 6,000  Ames,  chef-lieu  du  sandjak*  de  ton  nom,  et  siège  d’un  évêché  grec , avec  un 
petit  port.  La  Süda,  ilôt  important  |iar  ses  fortifications,  ses  salines  et  par  le  beau  port 
tiu’elles  protègent,  regardé  comme  le  meilleur  Je  toute  l’ile  ; on  voit  dans  ses  environs 
deux  énormes  citernes  qui  ont  appartenu  à l'ancienne  A mp  h ima  le.La  Carra  {Cydonia 
des  anciens  Grecs),  ville  de  médiocre  étendue,  chef-lieu  du  sandjak  de  son  nom  et  siège 
d’un  évêché  grec  ; son  petit  port  est  aujourd’hui  le  plus  fréquenté  de  toute  l’ile,  et  en  lait 
la  première  place  commerçante;  on  lui  accorde  ia,ooo  habitant.  Gararusa,  autre  ilôt, 
auquel  ses  fortifications  naturelles,  son  beau  port  et  les  brigandages  commis  par  les  for- 
bans qui  en  avaient  fait  leur  repaire,  ont  donné  de  nos  jours  une  triste  célébrité.  Sfbaria, 
chef-lieu  des  Sphakioles,  population  belliqueuse  établie  dans  les  vallées  formées  par  les 
Montagnes  Blanches,  le  loug  de  la  côte  sud-ouest  de  l’ile  ; cette  peuplade , composée  de 
pasteurs,d'agrirulteurs  et  d’artisans,  n’a  jamais  pu  être  entièrement  soumise  ni  aux  Vé- 
nitiens ni  aux  Osmanlis;  elle  s’est  rendue  souveut  redoutable  aux  navigateurs  par  ses  pi- 
rateries. SriHALOHGA,  petite  forteresse  sur  la  côte  septentrionale,  avec  un  bon  port. 

POSBKSSIOH'S.  Nous  verrons  dans  la  description  de  l’Âsie  et  de  l'A- 
frique Ottoraanes  quels  sont  les  pays  qui,  hors  de  l’Europe,  dépendent  en- 
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core  du  grand-  seigneur.  Nous  avons  déjü  signale  les  difTiciiltés  inséparables 
de  l’évaluation  de  la  superficie  et  de  la  piypulatiim  générales  de  l’empire 
Ottoman.  Ici  nous  nous  bornerons  h faire  observer,  ipi’en  excluant  du 
calcul  tous  les  pays  seulement  vassaux  ou  tributaires  que  les  derniers  évè- 
nemens  en  ont  s<>parcs  et  les  trois  régences  de  la  barbarie,  mais  en  y com- 
prenant toutes  les  vastes  contrées  occupées  par  les  troupes  du  vice-roi 
d’Egypte,  la  première  se  réduit  à i,o35,ooo  milles  carrés,  et  la  seconde  à 
a3,6oo,ouohab.  Voy.  l’Asie  et  l’Afrique  ottomanes  et  aux  pages  536  et  538. 

Principauté  de  Servie  (Serbie). 

OPHras.  En  comptant  les  six  districts  qui  en  ont  été  détachés  an 
commencement  du  siècle,  et  qui  ne  lui  ont  pas  encore  été  rendus,  cet  état 
confine  au  non/,  avec  les  conhns  Militaires  Autrichiens.  A l’c.t/,  avec  la 
principauté  de  Valachie  et  avec  la  Bulgarie.  Au  sud,  avec  la  Romélie,  la 
Macédoine  et  l'Albanie.  A Vouest,  avec  la  Bosnie*. 

PATS,  Presque  toute  la  Servie,  dans  les  confins  quelle  avait  avant  l'in- 
surrection de  i8oi. 

PAXUTKS.  Le  Danube  qui  reçoit  la  .ïav e grossie  par  le  Drin,  etc.; 
la  Morava;  le  Timok.  Voyez  à la  page  5oV 

OOüVJsaAI BHjijn'.  Depuis  le  traité  sliiiulé  entre  la  Porte  et  les  Ser- 
viens,  garanti  par  la  Russie  et  conlirmé  par  celui  d’AndrinopIc,  on  doit 
regarder  la  Servie  comme  un  état  seulniieiit  Iribiitaire  et  non  sujet  do 
l’empire  Ottoman.  Le  iinnan  envoyé  dernièrement  an  pacha  de  Belgrade, 
accorde  aux  Servions  entre  autres  privilèges  les  suivans:  la  liberté  com- 
plète du  culte;  la  faculté  de  choisir  librement  les  chefs  de  l'administra- 
tion; l’indépeiidancc  de  l'administralion  iniérieiirc;  l’intégrité  de  l'ancien 
territoire  de  la  Servie;  la  iixation  invariable  de  la  somme  que  la  Servie  doit 
payer  en  tribut  à la  Porte;  l'administration  par  les  Servions  <le  tontes  les 
propriétés  turques  qui  sont  en  Servie;  la  liberté  de  faire  le  commerce  dans 
tout  l’empire  Uttoman  avec  des  passeports  serviens;  la  facidté  d'établir 
des  hôpitaux,  des  écoles  et  des  imprimeries;  l'interdiction  à tons  les  Turks 
de  résider  en  Servie  à l’exception  de  ceux  qui  font  partie  des  garnisons 
qui  doivent  occuper  certaines  (daces  fortes.  Legouvernementpourrait  élie 
regardé  actuellement  cwiwwc  monarchique  hrrvdilnire  constitutionnel,  puis- 
que le  grand-seigneur  u conlirmé  l’élection  faite  par  l’assemblée  na- 
tionale réunie  à Kr.agojcvacs  le  !%  février  i83o,  d’un  prince  héréditaire 
dans  la  personne  et  dans  les  descendans  de  Milosch  übronowitsch,  qid 
déjà  de[iuis  i4  ans  dirigeait  l’administration  de  ce  pays.  Une  commission 
s’occupe  depuis  long-temps  par  scs  ordies,  de  la  rédaction  d’un  code  de  lois, 
en  prenant  pour  base  celui  de  Napoléon;  d’autres  mesures  sont  prises 
pourét.iblir  des  écoles,  des  imprimeries  et  des  hôpitaux. 

TOPOOBLAPHIE,  Sehf.ni)R1a  [.Snicdreno , on  fient- A ndriya  ou  Saint - 
André  des  .Servions  et  .S'eme/K/ro  des  Turks),  située  au  confluent  de  la  Jes- 
sova  onde  la  branche  occidentale  de  la  Morava  avec  le  Danube,  ville  île 
médiocre  étendue  et  fortilièe,  regardée  depuis  assez  long- temps  comme  la 
capitale  de  la  principauté,  étant  la  résidence  du  prince,  du  sén.it  servien 
et  d’un  archevêque  quia  le  titre  de  primat  de  la  Servie.  On  estime  à lo 
ou  1-2,000  ilincs  sa  po|udatio'i. 

Dans  un  rayon  dv  22  milles  on  trouve  : 

BxLoaADK,  ville  la  plus  graudo  et  la  mieux  b:\tiu  du  toute  In  Servie 
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siège  d*iin  évéché  grec,  une  des  pins  fortes  places  de  rEiirope  et  depuis 
long- temps  renommée  dans  les  annales  militaires  de  la  Turquie.  Scs  vastes 
et  Mlles  fortiflcaiinns.sont  gardées  par  une  garnison  turque  qu'on  estime  au 
moins  à 6,000  hommes.  Qiielques-rinesde  ses  mosquées,  le  palais  du  pacha, 
Tarsennl  et  le  puits  très  profond  dans  la  citadelle,  sont  ce  quVlle  offre  de 
plus  remarquable.  Belgrade  est  l'entrepAt  principal  entre  Const.intinoplc 
et  SaloniquR  d'un  côté , et  Vienne  cl  Pesth  de  fautre  ; elle  se  distingue  aussi 
avantageusement  par  son  industrie,  surtout  par  ses  fabriques  d'arntes,  de 
tapis,  cPétoffes  de  soie  et  de  coton,  ainsi  que  par  scs  tanneries  et  sa  fon- 
derie de  cloches.  On  estime  sa  population  à près  de  3o,ooo  âmes. 

A 8 milles  au  sud  de  Belgrade  on  trouve:  leMuvT  Halooa  ou  Hatalui,  remarquable 
par  les  importantes  laioes  d^lne  ville  golhiquc  visitée  par  un  vo}ageiir , opuiton  partagée 
|ur  Matlc  Brun.  A la  milles  de  Semendria  est  sHnée  Hassas-Pai.avka,  pelitevillc,  im- 
portante par  ses  fortifirations. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  la  principauté  sont:  Kragojitacz  (Kara- 
giofdschar),  petite  ville,  où  en  i83o  les  représentans  de  la  nation  servieime  se  sunt  assem- 
blés au  nombre  de  mille , pour  élire  Milosch , prince  héréditaire  , élection  confirmée  par 
te  gi*and*seignenr.  L'sicka  , centre  du  commerce  de  la  Servie-Occidenlate  et  point  impor- 
faut  pour  les  routes  qui  y aboutissent  ; on  lui  accorde  6,000  habitans.  Yalliavo  , gros 
bourg,  où  1*00  lient  des  marchés  très  fréquentés.  Gladova  ou  Kuidova,  petit  endroit 
sur  la  rive  droite  du  Danube,  près  de  remplacement  du  fameux  pont  ée  Trajan , que 
i'bisloirc  accuse  Adrien  d'avoir  détruit  par  jalousie  envers  sou  grand  prédécesseur,  mais, 
qui  « comme  observe  MallC'Brun,  peut<èlrc  n’a  jamais  été  achevé , tel  qu'il  ügurc  sur  la 
colonne  Trajane  ; on  en  voit  encore  les  piliers. 

Dans  les  districts  qui  doivent  être  rendus  à la  Servie  on  trouve  ; KnrscntvAcz 
IJissar  des  Turks),  presque  au  milieu  de  la  principauté  , siège  d'un  évêché  grec,  avec  un 
rbètean  où  plusieurs  souverains  de  la  Servie  ont  résidé.  ScuAftACz  {BogurdUn  des  Turks), 
sur  la  Save,  petite  ville,  importante  par  ses  fortifications.  Novi-Bazar  {Uni^ bazar  ét» 
Turks),  assez  grande  ville,  fortifiée,  cheMieu  d’uu  pays  connu  sous  le  uotn  à^Rascic;  on 
lui  accorde  de  7 à 8,000  habitans.  Nissa,  place  forte,  restaurée  dernièrement,  siège  d'un 
evéebé  grec,  dont  on  estime  la  population  à 4,000  Ames. 

Principauté  de  Valachic. 

OOHFINS.  Au  nord.  In  TraDsylvaDÎe  ou  les  Con&us  Militaires  Autri- 
chiens, et  la  principauté  de  Moldavie.  A IVrt,  la  Bulgarie.  Au  sud,  la 
Bulgarie.  A \oncst,  la  Bulgarie  , la  principauté  de  Servie  et  les  CodGds 
Militaires  Autrichiens. 

FATS.  Toute  la  ci-devant  principauté  de  Valachie,  plus  les  petits 
districts  qui  formaient  la  banlieue  des  forteresses  turques  sur  la  rive  gau- 
che du  Danube. 

FIÆUVEB.  Le  Danubk,  qui  sépare  la  principauté  de  l’empire  Ottoman 
cl  qui  reçoit  le  Schyl,  \Aluta,  V Ardjis  grossi  par  la  Dumbovitza , la 
la  lovit  za  et  le  Screth;  ce  dernier  trace  une  partie  de  la  frontière  du 
c6té  de  l.n  Mold.ivie.  Voyez  à la  page  5o4. 

COUTER WEMKmr.  Cette  principauté,  ainsi  que  celle  de  Moldavie, 
étant  encore  occupée  par  les  troupes  russes,  et  l’hospodar  ou  prince  n’é- 
tant pas  encore  nommé,  son  gouvernement  est  provisoire.  Lu  sénat , com- 
posé des  boyards  présidés  par  un  gouverneur  russe , est  à la  tête  de  l’ad- 
ininistratlon.  L'ne  commissioii  chargée  de  rédiger  la  constitution  a déjà 
commencé  scs  séances,  et  l’on  a lien  d’espérer  que  bientôt  ce  pays  jouira 
d’un  gouverneinert  régulier.  L’hospotlar  qui  doit  être  nommé  à vie  et  ne 
peut  jamais  être  déposé  (juc  poiir  cause  des  délilsprévtis  par  le  traité  d’An- 
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drinople,  a le  droit  de  régler  librement  tontes  les  afraircs  intérieures  des 
provinces  soumises  h son  administration;  lui  et  sa  nation  jouissent  des 
mêmes  privilèges  accordés  aux  Servions;  celte  principauté  ainsi  que  celle 
de  Moldavie  ont  en  outre  l’avantage  de  n’avoir  aucune  garnison  turque 
sur  leur  territoire  ; elles  ont  été  aussi  afrranchies  des  fournitures  qu’elles 
livraient  pour  l’approvisionnement  de  Constantinople,  des  forteresses  tur- 
ques situées  sur  le  Danube  et  de  l’arsenal;  mais  elles  doivent  payer  une 
somme  dont  le  montant  doit  être  fîxé  une  fois  pour  toujours  comme  dé- 
dommagement annuel  du  trésor  impérial  pour  l’abandon  de  ces  droits; 
ensuite  le  tribut  annuel  que  depuis  i8oa  elles  payaient  en  argent. 

TOPOOaAFRIE.  Bukarfst  [Bukarcscht  des  Yalaques),  grande  ville 
moderne,  fort  sale,  située  sur  la  Diimbovitza  dans  une  vaste  plaine  ma- 
récageuse, siège  d’un  archevêché  grec,  devenue  depuis  1698  capitale  de 
la  principauté  et  résidence  des  consuls  étrangers.  Ce  n’est, dit  un  géographe 
célèbre,  qu’un  grand  village,  où  quelques  chilteaux,  plusieurs  beaux  et 
grands  couvens,  les  tours  nombreuses  de  soixante  églises  grecques  se  per- 
dent parmi  des  jardins  fleuris,  des  bosquets  odorans,  des  promenades  dé- 
licieuses. Ses  rues  sont  droites , assez,  larges  et  pres(|ue  toutes  garnies , au 
lieu  de  pavé,  d’un  plancher  en  madriers,  sous  leciucl  on  a creusé  de  larges 
canaux  pour  recevoir  les  immond'ces.  Les  maisons  sont  construites  en  bri- 
ques, enduites  de  pl.-ltre  et  blanchies  en  dehors  et  en  dedans,  he palais  , où 
rcsi<lait  l’hospodar,  vaste  édifice , a été  brûlé  en  i8i8  par  accident; 
nous  ignorons  s’il  a été  rebâti  depuis.  Les  hiileLs  drs  consuls  autrichien 
et  russe,  le  palais  nrchicpisenpnl , V église  métropolitaine  et  la  tour  du  Kolza 
ou  Hôpital  sont  les  bâtimens  les  plus  remarquables.  Biikarest  pourrait  être 
regardée  comme  le  point  de  partage  entre  la  civilisation  européenne  et  la 
civilisation  asiatique;  les  mœurs  elles  usages  de  ces  deux  parties  du  monde 
viennent  pour  ainsi  dire  s’y  confondre.  Le  lycée  , i|ui  comptait  il  y a quel- 
ques années  la  professeurs  et  prés  de  3oo  étudians;  la  bibliothèque  publi- 
que et  la  société  littéraire  sont  des  ctablissemens  qui  doivent  être  mention- 
nés, ainsi  que  la  ga/.ette  en  valaipie  qu’on  y publie  depuis  quelque  temps. 
L’industrie  de  cette  ville  est  peu  de  chose  eu  égard  à son  étendue  ; mais  en 
revanche  lê  commerce  y était  très  considérable  avant  la  dernière  guerre, 
époque  où  l’on  portait  jusqu’à  80,000  le  nombre  de  ses  habitans. 

Dans  nn  rajon  de  4â  milles  ou  trouve  : Plotxsti  , gros  koiirg , remarquable  |iar  la 
grande  foire  de  laine  qu'oii  y tient  ; Waliio  et  K.mfiiv a,  par  leurs  douanes  , leur  com- 
■nerre  et  surtout  par  tes  riches  mines  de  sel  geniinc  qu’oii  exploite  à Stanikul  prés  du 
premier,  et  à O h un  ■ Te  leag  a près  du  second  ; près  de  ce  dernier  on  recucitte  aussi  du 
bitume  qui  sourdit  en  alrondance.  TERcarvisr  (Tergowi.sebli),  dont  les  grandes  maisons , 
les  |ralais  et  tes  remparts  tombent  eu  ruines,  depuis  qu’elle  a ces.se  d’èlrc  la  résidence  de 
l'huspodar  ; sa  popidalion , t|ui  antrerois  s'élevait  à 3o.ooo  âmes , est  réduite  à 5, 000. 
CicKGAno,  plaee  forte,  sur  la  gauche  du  [).mul>e  , vis-à-vis  Hontsebouk,  imjiorlante  par 
son  commerce  et  par  ses  fortifications  qui , d’après  le  dernier  traité,  doivent  être  rasées. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  la  princi|Kiulé  sont  ; Fosschaky,  sur  la  froii- 
liere  de  la  Mold<ivie  , prineipaiilé  à lacpielle  appartient  une  partie  de  cette  ville  , qui 
n’est  im|xirtante  que  par  son  eommeiTe;  nn  accorde  4,oou  liabilaiis  à la  partie  valaqne. 
Ersco  . ville  cpiseopale  , très  déchue , avec  environ  4,000  âmes.  IlaAÎcow  , place  forte, 
.sur  le  Danube  , dont  les  forlinralimis  doivent  être  rasées  ; des  troupes  de  janissaires  et 
de  spahis  sortaient  autrefois  de  ses  remparts  pour  piller  les  champs  et  enlever  les  trou- 
peaux des  malheureux  paysans  val.iqiies. 

A l’oiicsl  de  Iliikarest  un  trouve  ; Anusisen  nu  Ahosiscb  (Kiirlea  de  Ardjiscb),  pelito 
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ville  remarquable  par  ton  monastcre  dont  réglisc  est  réputée  la  plus  belle  de  toute  la 
Talachic  ; la  grande  route  qui  mène  au  fameux  défile  de  la  Tour  Rouge  (Rolhc-Thurm- 
pass)  dans  les  Kra|>arks  y passe,  et  ta  aboutir  au  magnifique  chemin  CaroUmen  , dont  la 
construction  a coûté  des  sommes  énormes  au  gouvernement  autrichien.  CatJovA  , ville  Je 
médiocre  étendue,  mais  régulièrement  bâtie,  et  importante  par  son  commerce  et  par 
l'industrie  de  set  habitant,  dont  on  porte  le  nombre  é près  de  8,000.  Izlas,  près  du  cou- 
flueut  de  l’Aluta  avec  le  Danube,  petite  ville  , importante  par  ton  commerce;  Rimna  , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  une  autre  ville  de  ce  nom  située  dans  la  Valacbie.Orien- 
üüe  ; c'est  dans  ses  environs  qu'est  située  Okna  Mare,  gros  bourg,  très  important 
par  la  mine  de  tel  gemme  qu'on  y exploite,  et  dont  le  produit  annuel  rivalise  avec  celui 
des.  plus  riches  minet  de  ce  genre  que  possède  l'Europe. 

Principauté  de  Moldavie. 

OOHFJUrs.  Au  nord , la  Bukovinc  dans  l’empire  d’Autriche  et  la  Bes- 
sarabie dans  l’empire  Russe.  A Vest,  la  Bessarabie.  Au  sud,  le  Danube 
qui  le  long  d’un  très  petit  espace  la  sépare  de  l’empire  Ottoman,  et  la 
principauté  de  Valachie.  A Vouest , la  Transylvanie  et  la  Bukovine  dans 
l’empire  d’Autriche. 

PATS»  Toute  la  Moldavie  à l’occident  du  Priith , à l’exception  de  la 
Bukovine,  qui  depuis  long-temps  a été  cédée  à l’empire  d’Autriche;  la 
partie  à l’est  du  Pruth  depuis  18  ta  a été  incorporée  h l'empire  Russe , et 
forme  la  province  de  Bessarabie. 

FXiZUVKa,  Le  Darube,  qui  reçoit  le  Sereth  et  le  Pruth  grossi  par 
le  Bachlui.  Voyez  à la  page  5o4. 

OOUTX&JnUUXT.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant  du  gou- 
vernement de  la  Valachie  doit  .s’appliquer  aussi  à celui  de  la  Moldavie. 
Voyez  à la  page  536. 

TOPOGÂAPBIK.  Jassy  {Jasch),  assez  grande  ville,  située  sur  une  hau- 
teur, environnée  d’éminences  encore  plus  élevées  et  arrosées  par  le  Bachlui, 
qui  est  plutôt  une  longue  série  d’étangs  bourbeux  qu’une  rivière.  C’est  la 
capitale  de  la  principauté,  le  siège  d’un  archevêché  grec  et  la  résidence 
des  consuls  étrangers.  Irrégulièrement  bâtie , avec  des  rues  recouvertes  de 
grosses  planches  de  chêne  au-dessous  desquelles  coulent  des  ruisseaitx  fé- 
tides, son  séjour  n’est  rien  moins  que  sain  et  agréable,  surtout  pendant 
les  fortes  chaleurs.  Les  maisons  n’ont  en  gétiéral  qu’un  seul  étage,  sont 
presque  toutes  en  bois  et  assez  dans  le  goût  oriental.  Nous  n’avons  aucun 
moyen  d’indiquer  quels  sont  sesédilires  les  plus  remarquables,  tant  cette 
ville  a été  ravagée  par  les  incendies.  L’ancienne  Cour  des  Princes,  dont  ou 
attribuait  la  constrtiction  aux  Romains  sous  Trajan,  a été  la  proie  des 
flammes  en  1783.  Avant  les  deux  terribles  incendies  qui  en  1827  otit  dé- 
truit la  plus  grande  partie  de  Jassy,  Yarchcvcché  avec  Yéglise  metropolitainr, 
celle  do  Suint- Nicolas,  où  les  princes  sont  sacrés  par  l’archevêque,  le  Gotic 
avec  la  plus  haute  tour  de  la  ville,  Vimprimerie  valaqite  et  quelques cou- 
vens  étaient  les  édifices  les  plus  remarquables.  Un  petit  gymnase  dé*coré 
du  titre  de  lycée  avec  trois  professeurs,  ét,ait encore  dernièrement  l’éta- 
blissement littéraire  le  plus  important  de  eette  ville  et  de  toute  la  princi- 
pauté. Le  peu  d’industrie  qu’on  y voit  est  entre  les  mains  des  Allemands 
qui  s’y  sont  établis  depuis  plusieurs  années.  Mais  le  commerce  est  .assez 
actif;  les  plus  grandes  affaires  sont  faites  par  des  maisons  gree(|ues  et  ar- 
méniennes. Avant  la  dernière  guerre  et  les  deux  incendies  tie  i8'A7  on 
portait  la  population  de  cette  ville  jusqu’à  près  de  40,000  Ames. 
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Les  autres  Tilles  les  plus  remarquables  de  la  principauté  dans  la  Basse-Moldavie  ( Zara 
JeSchoss  ou  Paj^s-Beu  ) sont  : Rümah,  petite  ville  épiscopale,  d'envirou  i,5oo  habitans, 
dans  les  eoviroos  de  laquelle  on  voit  les  ruines  d'uue  ville  slavoune  uommée  Semen- 
drowa.  Huscu,  autre  petite  ville  épiscopale  , reuommée  |tar  sod  tabac  regardé  comme  lo 
meilleur  de  toute  la  Moldavie  , et  célèbre  dans  les  annales  militaires  par  la  paix  que 
Pierre-le-Grand  fut  obligé  de  faire  avec  les  Turks  en  1711.  Gxlacz  (Oalasch),  située  sur 
le  Danube,  entourée  de  remparts  et  beaucoup  mieux  bélie  que  les  autres  villes  de  la 
Moldavie;  c'est  le  centre  principal  du  commerce  d'importation  , qui  parce  grand  fleuvo 
se  fait  dans  les  deux  principautés.  Ce  port , qu'un  célèbre  géographe  nomme  XAlexamlrie 
du  Danube^  est  très  fréquenté  par  des  bàtimens  autrichiens  cl  russes;  des  vaisseaux  de 
3oo  tonneaux  peuvent  s’approcher  jusqu'au  quai.  Avant  la  dernière  guerre  on  estimait 
à 7,000  âmes  la  population  permanente  de  Galacx.  Foxscuvffr,  petite  ville,  commerçante 
dont  la  partie  la  plus  considérable  appartient  à la  Yalacbie  ; on  accorde  près  de  a, 000 
habitans  à la  partie  Moldave. 

Dans  la  Haute-Moldavie  {Zara  de  Sussow  PaysAIaut)  on  trouve  ; Doaouox  (Dorogoic), 
petite  ville , regardée  comme  la  capitale  de  la  Haule^Moldavie.  Botuschaki  (Itotlavchani), 
la  plus  considérable  de  cette  partie  de  la  principauté  par  sa  population  qu'on  portait  avant 
la  dernière  guerre  au-dessus  de  4,000  âmes  ,et  surtout  par  ses  relations  commerciales  qui 
s'étendaient  jusqu'à  ^rody,  Brunu  et  Leipzig.  Niamts  (Neniza),  remarquable  par  sa  situa- 
tion pittoresque  et  par  son  vaste  mo/ias/éreoii  se  trouve  une  image  de  la Tierge  en  argent 
massif,  visitée  aniiuelleroeot  par  un  grand  nombre  de  pèlerins.  Oxha,  petite  ville  , 1res 
importante  |var  ses  mines  de  sel  gemme , dont  le  produit  rivalise  avec  les  plus  riclics  mi* 
nés  de  ce  genre  que  possède  l'Europe. 

Royaume  de  Grèce. 

OOmMS.  Au  /jorrf,  la  partie  continentale  européenne  de  l'empire 
Ottoman  et  l’Archipel.  A l’cr/,  l’Archipel.  Au  sud,  l’Archipel  et  la  Mé- 
diterranée. A X'ouest,  la  mer  Ionienne. 

PATS.  Le  ci-devant  pnchalik  de  Morce;  le  sandjak  de  Livndic  et 

Îiresque  tous  ceux  de  Carlilli  et  de  Lepanle  ; ensuite  l’île  de  Negrepont , 
es  Cyclades  et  une  partie  des  Sporades  qui  dépendaient  de  l'eyalet  du 
capitan- pacha. 

PIiKWKS.  Us  sont  tous  très  petits;  nous  avons  déjà  tracé  le  cours 
des  principaux  à la  page  5o5. 

OOUTSawSMSJfT.  Bien  que  l’organisation  du  royapmc  ne  soit  pas 
encore  entièrement  achevée , et  que  le  roi  Otton,  second  (ils  du  roi  de 
Bavière,  élu  par  l'Angleterre,  la  France  et  la  Russie,  soit  encore  mineur, 
on  doit  regarder  le  gouvernement  de  la  Grèce  comme  monarchique  consti- 
tutionnel héréditaire.  Trois  conseillers  nommés  par  le  roi  de  Bavière 
forment  la  régence,  qui  cessera  le  i*'  juin  i835.  Le  royaume  est  sous  la 
protection  des  trois  grandes  puissances  qui  ont  élu  le  roi.  Les  principaux 
organes  de  l'administration  sont  les  secrétaires  d’état.  Dans  les  Nomos 
(provinces  ou  départemens),  l'administration  est  confié  à un  nomarque 
ou  préfet  ; dans  les  Epurchies  (sous-préfectures  ou  cercles) , elle  est  diri- 
gée par  un  é parque , subordonné  au  iiomanpie ; et  dans  les  communes, 
par  un  démogéronte  (maire) , proposé  par  le  peuple  et  tonlirmé  par  lo 
roi.  Il  y a,  en  outre  , des  conseils  de  département , de  cercle  et  de  com- 
mune, élus  par  les  administrés.  Tout  ce  qui  concerne  la  justice  civile  et 
criminelle,  la  guerre,  etc.,  est  confié  à des  autorités  spéciales.  Le  tribunal 
suprême  réside  provisoirement  à drgos. 

OAPXTAUB.  Pendant  la  courte  période  de  l'indépendance  nationale  , 
le  siège  du  gouvernement  a été  transféré  tantôt  à Nauplia  , à Damala 
(Trérène),  tantôt  à Egine  , Poros  , Spetiia  et  Argos.  Maintenant  il  est  à 
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Nauplia,  el  doit  être  transféré  à Athènes  ; les  souvenirs  hisloiiqiies , la 
centralité  de  position  et  la  bonté  du  port  de  cette  ville  célébré  lui  as- 
signent ce  rang  que,  plus  que  toute  autre,  elle  mérite  d'occuper  dans  la 
(îrècp  régénérée. 

BXTISZON'S  Al>BUm5TRATITBS.  Le  nouveau  royaume  de  Grèce 
vient  d’étre  divisé  en  dix  nnmos  ou  provinces,  subdivisées  aux  quarante- 
six  vptarchies  o\\  cercles. 

Noms.  ChEPS'LiF.CX  , Vn.l.KS*  IT  IlFA  les  PMIA  RKMARQUAtLE». 

Aroui.ide.  . . N N U P 1 1 a , Ai-gns,  OmntUe^  tljdra,  Castii  (de  rUermiouis),  Craoidi.  l’ile  de 
Sprtzia  , (de  Ti<rzon),  Danial.n. 

AcH  Af  A - ET-  P a t r a » . f^ostif^a  (de  Aigialcn)»  Knfavii/a  (de  Kioaittia),  Pfigos  (de  Elca.'i), 
Kmdk.  GaftruDÎ. 

Mamejiie.  . . Area  dia  (de  Tnphylia),  Phiinari  (de  Olympia).  Motion  (de  Methoür)  . Na- 
varin « CoroD,  AndroHtsn  Messeoie)»  Marronathi , Cniamatn  'de  Ra> 
Umai). 

Arcadie...  . Tripnlitza  (de  Mantiuée),  Ca/»/^/ie  (de  Gortyna),  (de  Kymeria)  « 

Hagio-Petro,  lA‘nntari  (de  MegalupuUs). 

Lacorie.  ...  M i » t r a (de  Laeoiiemon).  Monembasie  (d'Epidatir-Limira),  Vitilu  (du  OyUiion 
correspondant  au  Maiii). 

AcARif  Aivf  E V r a c h i>  r i (d’Agrinum),  Dragomesti't  (d'Ac.arn.anic),  MUsolonghi,  Levante  (do 
ET  Étolie.  Naupaktia),  Karpt^nilza  (de  Knllidromi). 

I^rtcaiDE  ET  Salona  (de  Parnasis).  GilaxUi.  Zeitun  on  (xdin  (de  Phtldcti»),  Pctra«IJk, 
INiocide.  Lubniki  (de  Üoris),  Tahnti  (de  fyorri»). 

Atik^ue  et  Athènes  (de  t'AtlMiue),  EgÎM,  Megart^  Pile  Conlouri  on  Salamioe,  Thèh^s, 
tisoTiR.  iAvadie. 

Kcbér  ou  Ti.e  Negrepnnt  (de  Chaleis),  Catisto^  Scopelo  (des  Spuradcs-5cptentriooalcs); 

NKCHKeortT.  les  tle<«  Skialùos»  Skyros  , Hcliodroœia. 

Cyclaoea.  . . U c r m O P u 1 i s (de  Syra),  Androsy  Tinos  ou  Borgo  (de  Tinos  ou  Tïoe).  My- 
coni,  Delos.  Thermia  (de  Kytno»  ou  Cythuus).  Kia  ou  Zca,  Serpbo  ou  Seri- 
plio,  Mi/os,  Kimnli  ou  Argeotière.  Siplmo  oii  Siphaotn,  Polyrandro,  Siki- 
nos , TAira  (de  Tliira  oa  Saotorîo),  los  ou  Niot,  Aoaphoc  ou  Nanphio , 
Amurgus,  :\*txos,  Paros,  Antiparos. 

TOPOGRAPHIE. 'Naiipm  {^Ntiiiplia  ; Napoli  de  Rnmanie)^  petile  ville 
de  l’Argolide,  située  sur  une  langue  de  terre  qui  s’avance  dans  le  golle 
de  son  nom,  devenue  la  capitale  de  l'état,  prérogative  dont  il  parait 
dilTicile  qu’elle  continue  à jouir  à cause  du  mauvais  air  qui  y règne 
et  de  la  petitessede  son  enceinte.  L’impression  produitepar  sa  situation,  si 
pittoresque  et  si  favorable  au  commerce  et  à sa  défense,  est  détruite  à la  vue 
de  l’irrégularité  et  de  la  malpropreté  de  ses  rues.  La  partie  inferieure  de 
ses  muradlrs  est  de  construction  européenne,  lere.ste  appartient  aux  Grecs 
et  aux  Romains , et  meme  anxVéniticns;  mais  la  vaste  citadelle  qui  cou- 
ronne le  rocher  Pulanicde  a été  construite  par  ces  derniers;  on  y monte 
par  un  passage  couvert  de  5oo  marches  taillées  dans  le  roc;  on  l’appelle 
le  Gibraltar  de  l'drcliijjrl.  Le  lion  ailé  de  Saint  Marc,  sculpté  sur  se* 
portes  ainsi  que  sur  celles  d’autres  villes  de  In  Morée  et  du  Levant,  rap- 
pelle les  temps  de  la  domination  des  Vénitiens  qui  avaient  fait  deNauplii 
la  capitale  de  cette  riche  province  de  leur  piiissaufe  république.  Son  port 
devenu  peu  profond  à cause  des  atterrissemens,  n’en  est  pas  moins  un  des 
meilleurs  de  l’Archipel.  Depuis  que  INauplia  est  devenu  le  siège  du  gou- 
vernement, les  Grecs  le.s  plus  riches  y ont  fait  construire  quelques  bonnes 
maisons;  on  a construit  un  belle  caserne  pour  les  troupes  régulières 
et  on  a bâti  un  assez  beau  palais  pour  le  chef  de  l’état.  Son  établissement 
littéraire  le  plus  important  e t l'éro/e  ni/AV/iirc , où  environ  5o  élèves  sont 
instruits  dans  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  former  des  officiers  babile.s. 
Xanpiia  , avant  los  désastres  qu  elle  a éproiiws,  faisait  un  commerce  assez 
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éicii.lii,  qui  a acquis  une  nouvelle  extension  depuis  qu’elle  est  devenue 
le  siè};c  du  gouvernement  et  de  la  troupe  régulière;  depuis  long-temps  elle 
l’est  d’un  évéché  grec.  f>a  popidation,  que  la  |)este  et  les  derniers  évène- 
inens  ont  tant  fait  varier  dans  l’intervalle  des  treule  dernières  années,  pa- 
raît s’élever  aujourd’hui  k près  de  ia,ooo  âmes. 

I>aus  uu  rayon  de  lu  milles  ou  troure  : Argo  (Argus),  petite  ville  , une  des  plus  floris* 
saules  avant  la  guerre  de  riosurrection,  mais  réduite  à uu  amas  de  ruines  par  les  ravages 
que  les  Turks  et  les  Grecs  y ont  faits  alternativement.  La  paii,  le  voisinage  de  la  capitale 
et  la  fertilité  de  SUD  territoire)'  uut  attiré  uu  grand  nombre  de  réfugié.s  ; elle  répare  rapi- 
deiuetit  ses  perles.  Argos  est  une  des  villes  les  plus  aiicieuiies  du  monde,  puisque  sa  fon- 
dation remonte  à l’aunée  i856  avaut  Jésus  (dirist.  Si  scs  (renie  temples,  ses  sujierbus 
tooil>eatix,  le  gymnase,  le  stadium  et  les  nombreux  niouumeus  décrits  par  Pausanius  ont 
entièrement  disparu,  l'antiquaire  est  en  pai  lie  dédommagé  jiar  quelques  débris  d'antiquités 
du  plus  haut  iulcrél.  On  doit  citer  d'aburd  les  restes  de  {'enceinte  de  iM^issa  ; les  assises 
inférieures  de  cette  citadelle  sont  évidemroeut  de  coustnictiou  cyclopéenne,  le  reste  de 
construction  romaine  et  même  vénitienne;  le  théâtre,  uu  des  plus  aucieos  de  la  Grèce, 
quoique,  selon  M.  Trant,  un  des  moins  beaux  ; ses  gradins  sont  taillés  daii.s  le  rocher  qui 
forme  sa  courbure  naturelle  ; il  a été  à demi  déblayé  |>our  servir  aux  réunions  des  députés 
du  congres  grec  de  1829  ; le  passage  souterrain  taillé  dans  le  roc  ; il  est  d'une  longueur 
extraordinaire  et  pénètre  sous  le  rocher  de  la  citadelle;  les  rtùnes  d'un  ancien  temple  , où 
l'ou  voyait  encore  du  temj>s  de  Clarke  les  conduits  souterrains  praliqut’s  par  des  prêtres 
adroits  au-dessous  derautei  pour  rendre  leurs  faux  oracles  d'une  mauiére  nicrveîlieuse. 
Argo  peut  avoir  aujourd'hui  près  de  6,ounâmes.  Le  marais  de  Lerne,h  quelques 
railles  au  sud  de  la  ville  jouit  encore  jnstemeut  de  la  mauvaise  réputaliou  qu'il  avait  dans 
raotiquité  ; tout  le  monde  cunuait  le  rôle  important  qu’il  joue  duos  Thistoii'C  des  exploits 
d'HercuIe. 

Karvatmt,  misérable  village  auquel  le  voisinage  des  ruines  dcMyrrRE-s  donne  une 
grande  importance  ; ou  doit  tes  rauger  parmi  les  plus  extraordinaires  et  les  pins  impor- 
tantes qu'offre  l’Europe.  Quoique  des  ouvrages,  regardés  comme  clussique-s  pour  l’étude 
des  antiquités,  disent  encore  qu’on  peut  à peine  reconnaître  remplacement  de  la  capitale 
d'Agamemuon  , les  murailles  de  sa  citadelle  sont  d’une  ronservalioii  parfaite.  On  y en1i*e 
par  la  porte  d'Mrgos,  par  laquelle  passa  le  roi  des  rois  en  partant  de  Mycénes  pour  aller 
au  siège  de  Troie;  cette  porte  aussi  nommée  des  Lions,  à cause  d'une  sculpture  qui  repré- 
sente une  colonne  au  milieu  de  deux  lions  ; M.  Gell  la  regarde  comme  le  morceau  sculpté 
le  plus  ancien  de  l'Europe.  Ces  constructions  c)clopéeiiiie.s  nous  offreut  des  monumens 
antérieurs  à la  guerre  de  Troie  , des  modèles  de  forldications  en  usage  aux  temps  liéroï* 
ques,  et  le  plan  de  ces  portes  qui  dans  les  temps  les  plus  re<'ulés  servaient  alternativement 
aux  cérémonies  religieuses  et  à radmini.sliation  de  la  jnsiicc.  Etant  près  de  Mycénes , sur 
la  penled'uue colline,  on  voit  l’entrée  de  ce  luoiiunionl  exlraurdinuire  et  gigantesque,  qui 
tient  à- la-fois  d'une  grotte  sauvage  et  de  la  grandeur  d'une  civilisation  régulière  ; rai*chi- 
trave,  quoique  d'un  seul  bloc,  3^7  pieds  anglais  de  long.  17  de  large  et  4 et  demi  d'é- 
paisseur ; on  le  connaissait  dans  le  pays  sous  le  nom  de  trésor  et  Atrée,  mais  on  le 
nomme  acliiellement  t om  b eau  d‘  A game  m non;  il  a vivement  excité  la  curiosité 
et  les  iiivesligatioDS  des  plus  savans  antiquaires  de  nus  jours,  ^ous  ajouterous  que  Mycè- 
iies  a été  détruite  568  ans  avant  Jésus-Christ. 

TYRiifTHx  ou  TtRYHS,  à Tt^st  dc  Naiipliîi,  duut  les  buttes  ryclupcenucs  s'élèvent  inajes- 
lurusement  sous  la  forme  d'un  gi-aiiJ  polygone  au  milieu  des  orges  et  des  roseaux.  Ce  sont 
le.A  restes  iniposaus  de  la  villeoti  les  Grecs  font  naitre  et  élever  llernile.  Quoique  son  en- 
ceinte soit  plus  petite  que  celle  de  Mycéiu^s , elle  est  .supéi  ieure  à relie  de  cette  dernière 
sous  le  rapport  dc  l'épaisvenr  et  dc  la  hauteur  et , jusqu'à  1111  certain  (toint , sons  celui  de 
la  conservation.  Les  murs  sont  encore  en  plusieurs  endruits  hauts  de  40  pieds;  à en  juger 
par  les  débris,  ils  devaient  avoir  un  tiers  de  plus  lors<jue  Hemilc  en  précipita  Ijihittis. 

A (veine  élvauchées,  l'ensemble  entier  forme  un  système  de  roches  super(K)sées  , mais  fré- 
quemment interrompu  par  un  chaos  de  blocs,  de  pyramidrs  renversées,  comme  si  le  tout 
avait  été  écrasé  par  les  mas.st*s  supérieures.  Vers  le  milieu  , de  i'rst  à roU(*s|,  sont  deux 
lattes  brèches,  dont  l'une  est  le  reste  d'une  porte,  et  l'autre  une  onverliire  terminée  eupy- 
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ramidc  et  qui  regarde  le  golfe.  Ces  ruioes  imposaotes,  qu'on  regarde  eomme  la  plus  grande 
coiutrucliou  cyclopéeune  de  la  Grèce,  nous  rappellent  les  murailles  de  Norha,  celles  de 
Cartonay  les  ruines  de  Saturnlay^t  Cora  et  de  Cossa^  el  le  leronow  sancluaire  de  la  Sabine, 
constniiis  dans  la  péninsule  Italienne  par  tin  peuple  inconnu  dont  rcxistence  a exercé  la 
sagacité  et  rérudition  de  tant  de  satans,  à la  télé  desquels  tout  le  monde  s'accorde  à placer 
M.  Petit  Radel,  qui  a fait  de  si  importantes  découvertes  sur  ce  sujet.  C’est  près  de  ces 
imposatis  débris  que  le  gouveniemcnt  grec  vient  de  fonder  un  établissement  agricole, 
|K)ur  répandre  cet  an  utile,  maintenant  si  négligé  par  les  Grecs. 

Hors  du  cercle  de  Nauplia,  à quelques  milles  vers  le  nord-est  et  Test  on  trouve: 
Ligoorio,  gros  village,  important  par  les  lieux  célèbres  situés  dans  sou  voisinage  elles 
oiitiquiti>s  qu’ils  contiennent;  nous  citerons  le  Hieron  Alsos  (le  Bois  sacré),  dont  il 
ne  reste  plus  que  quelques  buissons  au  milieu  desquels  on  voit  les  ruioes  du  temple  d* £seu^ 
lape,  le  plus  célèbre  parmi  ceux  qui  étaient  consacrés  k ce  dieu,  et  fi^uenté  par  les  mala* 
des  de  tous  les  pays  civilisés  de  rÂncicn-Monde  Occidental  ; il  était  rempli  de  riches  pré* 
sens  envoyés  par  ceux  qui  croyaient  devoir  à Esculape  le  rétablissement  de  leur  santé;  on  y 
voyait  la  statue  du  dieu  faite  d'or  et  d'ivoire,  et  les  prêtres  y entretenaient  une  espèce  de 
serpeos  apprivoisés,  qu’ils  cédaient  aux  dévôts  qui  en  demandaient,  persuadés  qu'ils 
étaient  que  le  dieu  résidait  dans  ces  animaux  ; c'est  à un  de  ces  serpens,  conduit  à Rome 
]>ar  les  ambassadeurs  députés  à ce  temple,  que  le  grave  sénat  romain  fit  élever  un  temple 
dans  nie  du  Tibre.  Tout  prés  on  retrouve  encore  les  eaux  minérales  si  renommées  daus 
l'antiquité,  et  les  débris  des  thermes  et  de  Vhôpital  bAlis  par  Tempercur  Antonio  pour 
recevoir  les  femmes  en  couche  et  les  malades  mourans;  cet  endroit  était  le  Spa,  le  CarUbad 
et  le  Oieltenham  de  rancieime  Europe.  Pithavra  (Epidaurus),  jadis  rivale  d’Argos,  de 
Coi  intbe  et  d'Egine,  n'est  plus  qu'un  misérable  village  qui  a acquis  de  nos  jours  une  sorte 
de  célébrité,  servant  k désigner  le  Ck)de  adopté  par  lecèrps  législatif  de  la  Grèce  moderne. 
Tout  près  se  trouve  le  magnilique  théâtre  de  Polyclète,  dans  la  colline  qui  ferme  l'horizon 
au  levant  ; scs  6o  gradins  tous  intacts,  sculptés  sur  les  bords,  atteignent  encore  jusqu'au 
sommet  ; dans  l’inlcrieur  de  sou  proscenium  on  trouve  des  fragmens  de  |>orpbyre  ; il  est  si 
bien  couservé  qu'avec  tt*ès  peu  de  dépense  on  pourrait  le  rétablir  entièrement;  malgré  le 
silence  des  géographes  nous  n'hèsitous  pas,  appuyés  sur  l'autorité  de  MM.  Dubois  etTrant, 
à le  regarder  comme  iiu  des  plus  iroposans  restes  des  monumens  qui  décoraient  le  beau 
sol  de  lu  Grèce.  Piatba  ou  Piada,  antre  village,  où  s'assembla  le  premier  congrès  grec. 
Mrtuaba,  remarquable  par  sou  pic  volcanique,  par  les  murailles  de  VAcropolis  de  l’an* 
cieune  Methana  et  par  quelques  débris  d’anciens  édifices;  Damala,  par  sa  position  ro* 
maiitiquc  près  des  ruines  de  Traezene,  par  le  congrès  qui  s'y  assembla  en  1827,  cl  par  une 
foule  de  souvenirs  mythologiques  cl  historiques  qui  se  rattachent  à ce  lieu  célèbre. 

Tbipolitza  , bâtie  sur  le  plateau  central  de  la  Moréc,  dont  elle  était 
censée  la  capitule,  étant  sous  les  Turks  la  résidence  du  pacha  el  le  siè^c 
d’un  inélrupolitain  grec.  Ses  mosquées,  son  château,  son  vaste  sérail,  scs 
tours  et  scs  trois  mille  maisons  ont  été  tour- à*  tour  détruits  par  les  Grecs 
et  par  les  Turks.  Cinq  ceuts  mauvaises  baraques  en  bois,  cachées  sous  les 
inégalités  des  décombres  à la  fantaisie  de  chacun,  et  séparées  les  unes  des 
autres  par  de  très  grands  intervalles,  remplacent  déjà  scs  anciens  édifices. 
Sa  population,  qui  paraît  s’étre  élevée  jusqu’à  i5  ou  18,000  Ames,  semble 
aujourd’hui  arriver  à peine  à a, 000. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  voit  les  ruines  de  Tegée,  la  ville  prioci|>ale  de 
ranrienne  Arcadie  avaut  la  foudaliou  de  Mégalopolis,  et  renommée  par  le  magnifique 
temple  de  Minerve,  qui  a été  pendant  long-temps  uu  asile  inviolable  |K)ur  les  criminels 
de  toute  la  Grèce.  Plus  loin  el  dans  un  rayon  de  1 5 milles  on  trouve  : Pai.æopol(,  où  l'on 
voit  les  ruines  dcMANTiifr.a,qiieU  victoired'Epaminondasa  rendue  si  célèbre. (Iaiutkii  s, 
petite  ville,  où  coiunieiu^a  la  rcvolulion  de  la  Mon'c  ; brûlée  trois  fois  par  Ibrahim,  elle 
n'offre  plus  qu’uu  amas  de  ruines  et  une  coutaliie  de  |>etites  maisons  ocru|>ccs  par  6 à 700 
liabilaus.  Sinako,  petite  coluiiiu  d' Albanais,  assez  florissante,  remarquable  |iarce  que  daus 
ses  environs  sc  trouvent  les  ruines  de  àlegalopolis^  b&ticpar  les  Arcadieus  après  la 
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l>ataille  du  Lcurtres  et  derenue  en  peu  de  temp«  la  ville  la  plus  grande  et  une  des  plus 
belles  du  Pélopoiièse  par  le  grand  nombre  de  ses  temples,  de  ses  portiques  et  autres  mo- 
numens  ; on  voit  encore  plusieurs  vestiges  des  premiers  et  les  restes  de  son  fameux  théâtre 
qui  passait  pour  le  plus  grand  de  la  Grèce;  de  belles  masses  de  murailles  Semblables  à 
celles  de  Messène  le  flauqueul  de  deux  côtés,  et  l'on  découvre  en  avant  de  larges  débris  du 
proscenium.  Lordaki,  petite  ville,  située  sur  une  colline  à l'extrémité  du  mont  Taygéte, 
n'est  plus  qu’un  amas  de  ruines;  huit  maisons  seulement  y étaient  habitées  lorsque  le  ca- 
pitaine Traiit  la  visita  en  iS3o. 

Mistba,  sur  le  pcnch.'int  d'une  colline  au  pied  du  mont  Pcntadactylcn 
ou  l'ancien  Taygètc,  dans  une  position  des  plus  pittoresques;  le  capitaine 
Cordon  la  compare  à celle  de  Grenada  en  Espagne.  Mistra  était  avant  la 
dernière  guerre  la  ville  la  plus  peuplée  de  la  Morée,  et  la  résidence  d'un 
sandjak  et  d'un  métropolitain;  maintenant  elle  n'offre  qu'uuamasde  ruines, 
à l’exception  de  sa  citadelle  qui  a résisté  à Ibrahim.  Sa  population,  estimée 
autrefois  de  i5  à ao,ooo  Ames,  est  réduite  selon  M.  Trant  à i,5oo,  en 
grande  partie  aussi  parla  retraite  des  Turks  qui  y étaient  très  nombreux. 

Dans  ses  environs  immédiats  est  situé  Maguula,  misérable  village,  tout  près  duquel 
su  trouvent  les  ruines  de  Sfaxts.  Les  restes  de  ses  murailles  construites  sous  la  domina- 
tiou  romaine,  quelques  vestiges  de  ses  temples  et  de  son  vaste  théâtre  sont  tout  ce  qui 
reste  de  cette  ville  qui  a été  pendant  si  long-temps  la  capitale  d'une  des  plus  célèbres  ré- 
publiques du  monde;  le  Chaüireos,  consacré  à A/inervr,et  construit  eu  airain;  le  portique 
des  Perses  et  le  grand  théâtre  déjà  mentionué,  étaient  sesédiGces  les  plus  remarquables. 

Daus  un  rayon  de  ao  milles  on  trouve  : MASATsoaisi,  petite  ville,  regardée  comme  le 
elief-lieu  du  Magnc-Oricutal,  canton  stérile  et  montueux,  liabité  par  les  Maïnotes, 
]>euplade  féroce  et  l>elliqueuse,  qui  u'a  jamais  été  entièrement  soumise  par  les  maîtres  de 
la  Morée;  elle  offrait  encore  uagiière  l'image  la  plus  fidèle  des  usages  cl  des  désordres  du 
giiiivernemeul  féodal  du  moyen  âge;  huit  capitaines  héréditaires  s'y  partageaient  l'admi- 
iiistraliou  sous  un  bey  qui  était  censé  en  être  le  chef:  ce  dernier  était  électif.  I.es  Maïnotes 
ne  payaient  qu'un  léger  tribut  aux  Turks.  Plus  au  sud  et  hors  du  rayon  de  Mistra,  près 
du  cap  Malapau,  le  Ttenarium  promositorium  des  anciens,  habitent  les  Cacovouniotes, 
pirates  sanguinaires  qui  ne  respirent  que  le  pillage  et  le  meurtre;  et  sur  le  gulfe  de  Coron 
est  situé  Chimava,  petite  ville  ou  gros  village  regardé  eomme  le  cbef-lien  du  Magne- 
Dcridental.  Calamata,  gros  village  détruit  dernicrcraeut  par  Ibrahim,  mais  dont  on  a 
déjà  rebâti  une  partie  des  maisons  ; c'est  le  cbef-lien  de  la  Bassc-Messéuie.  En  prolon- 
geant le  rayon  à 3o  milles  de  Mistra  vers  le  sud-est  on  trouve:  Napoli  dx  Mai-vasia 
(lHoaemvaria  ou  itfo/rptnôana],  petite  ville,  résidence  d'un  métropolitain,  importante 
par  son  port,  ses  fortifications,  et  renommée  par  scs  vins  excellens  ; on  y vuit  les  restes 
d'EriDAcaus  Lihsra,  dont  les  matériaux  ont  servi  en  grande  |>arlie  à sa  construction  ; la 
chapelle  de  Saint -George  a hérité  d'une  grande  partie  de  la  réputatiun  dont  jouissait 
l'ancien  temple  d'Esculape;  elle  est  visitée  par  un  grand  nombre  de  paysans  des  environs. 

Abcadia,  petite  ville,  bâtie  en  partie  sur  le  penchant  d'une  montagne, 
assez  florissante  par  son  commerce  avant  la  dernière  guerre  et  résidence 
d'un  métropolitain;  sa  citadelle  en  partie  ruinée  offre  les  débris  de  l’acro- 
polisde  Ctpabissa,  recouverte  par  une  triple  enceinte  de  belle  construc- 
tion vénitienne;  on  lui  accordait  4,000  âmes,  mais  sa  population  actuelle 
est  très  faible. 

Dans  un  rayon  de  ao  milles  on  trouve  : Aoios-Gaoaoioa,  près  du  village  de  Slala, 
dénominaliuu  donnée  à l’emplacement  que  M.  Dodwell  croit  être  identique  à celui  qu'oc- 
cupait Ltxosoura,  regardée  par  Pausauias  comme  la  plus  ancienne  ville  du  plus  ancien 
peuple  du  monde  ; on  en  voit  encore  les  murailles  de  construction  crclopéenne  et  quelques 
débris  de  colonnes,  de  bases,  etc.  ; set  ruines  sont  situées  dans  le  L/cée,  canton  roon- 
tueux  et  agreste.  SxLeau,  village  remarquable  en  ce  que  ses  environs  offrent  les  restes 
du  fameux  temple  eT Apollon  Bpicnrius,  qui  était  tout  en  marbre,  même  le  toit,  et  réputé 
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le  plus  beau  du  Pélopouèse  après  celui  de  Tégée,  par  la  l>caulé  de  la  tnalière  et  par  l’bar- 
raoiiie  des  proportions.  Tretite-et*uiie  colonnes  sout  encore  debout.  pres<|ue  toutes  unies 
entre  elles  par  leurs  architraves;  le  pavé  tout  entier  subsiste , mais  le  toit  et  les  murs  sout 
reuverscs  pèle- mêle  sur  les  côtés.  Ou  sait  que  les  sculptures,  qui  décoraient  la  frise  intérieure 
et  qui  représentaient  les  centaures  et  les  lapithes  et  te  combat  des  Amazoues, forment  un 
des  plus  grands oroemens  du  musée  Britannique  à Londres; ces  métopes  offrent  une  série 
de  sculpture  de  96  pieds  anglais  de  long  sur  ^ de  haut;  elles  soûl  connues  sous  le  nom  de 
marbres  phiga/iens. ^on  loin  se  trouvent  aussi  les  ruines  de  Pitigaieia,  dont  il  reste 
encore  une  partie  des  murailles  et  une  porte. 

Mavromathi,  petit  village  d'une  quarantaine  de  maisons;  il  lient  aujourd'hui  la  place 
de  la  ville  de  Mlssèhe  rebâtie  par  l^paminondas;  on  voit  encore  les  restes  de  ses  murailles 
an  pied  du  mont  itiiome,  les  fondemens  de  VacropoUs^  quelques  tours  et  la  graude porte 
d‘ÂrcaJia^  l'un  des  plus  beaux  mouumens  de  ce  genre  qui  soient  encore  eu  Grèce;  une 
large  voie  en  dalles  conduit  à une  enceinte  circulaire  de  60  pieds  de  diamètre;  on  doit 
cnrore  meut ioDiier  les  débris  de  VliUroihysium  où  étaient  rt'uuies  les  statues  de  tous  les 
dieux,  le  stade^  \'<imphithéàtre  et  un  beau  reste  de  mur  percé  de  deux  porlev  à angles 
aigus  semblablesà  celles  de  Tyrinthe,  tous  oioniimens  visités'oii  découverts  dernièrement 
par  les  savaiis  de  l'ex|>édilioii  française.  Navam5  (Pylus),  petite  ville,  importante  par 
ses  fortifications  et  surtout  par  son  port,  un  des  plus  beaux  de  la  Méditerranée  et  fermé 
en  partie  par  l’ile  de  Spliacterie, célébré  par  le  désastre  des  Lacédemonieos ; c’est  dans 
ce  vaste  bassin  qu'en  1827  ta  Hotte  lurcoH'gyptienne  a été  detniile  par  les  trois  flottes 
combinées  de  la  France,  de  l’Angleterre  et  de  la  Russie;  la  citadelle  qui  avait  clé  réparée 
par  les  Fraïu^ais,  a été  récemment  ruinée  par  l'explosion  des  poudres  produite  par  le 
tuiiuenre.  Zoncaio,  château  du  mo)en  âge,  bâti  sur  remplacement  de  la  vieille  Pjlos  de 
Messénie.  et  qui  pésente  encore  des  restes  nombreux  de  construction  hellénique.  Hors  du 
rayon  d’Areadia  sont  situées  Moook  et  Coaoir,  petites  villes,  importantes  par  leurs  forti- 
fications etieursrades  assez  bien  abritées;la  première  est  le  rlieMieii  de  la  Haute>Messénie. 

Pyrgos,  petite  ville,  naguère  encore  flurii^santc  par  son  commerce  fa 
vorisé  par  un  petit  port  à rembouchure  duRuphia,  autrefois  XAlphèCy 
mais  près  de  marais  malsains;  entièrement  détruite  par  Ibrahim,  elle 
commence  à se  relever  de  ses  ruines;  c’est  le  chef-lieu  de  l'Elide. 

Dans  unravoo  de  90  milles  nous  trouvons  : Miraca,  misérable  village  près  de  l'eropla- 
cemciil  d'ÜLYMPix,  renommée  dans  tunle  la  Giece  par  les  jeux  qu'on  y célébrait  tous  les  5 
ans  eu  l'hoiineur  de  Jupiter  Olympien  et  qui  attiraient  un  concours  prudigitux de  monde. 
Le  g^mnasty  le  prytineumy  \' amphithéâtre  bâti  par  Trajao,  Vhyppodi'ome  et  le  stndiiim, 
le  temple  de  Junon  et  surtout  le  magiiiflque  temple  de  Jupiter  Olympien  formaient  son  plus 
grand  ornement.  Les  archéologues  français  ont  dernièreiricnl  découvert  plusieurs  vestiges 
de  ce  dernier  momimcnt  et  entre  autres  des  bas-reliefs  trouvés  à l'avant  et  à l’arrière  du 
temple  de  Jupiter,  déposés  déjàauLuuvie;ilsoffmit  le  groupe  d'HeiTuleet  du  taureau  de 
Guosse,  le  lion  de  Neiuce,  uu  guerrier  vaifiui,  mie  figure  du  Minerve  et  d’autres  débris 
concordatilbien  avec  la  description  qu'en  a domice  Pausaiiias;  le  Pro/iao/ du  même  temple 
est  recouvert  par  une  superbe  mosaïque  en  très  petits  cailloux,  figurant  des  caissons  cou- 
tenant  des  animaux  chimériques.  Gemagnifiqueédifice  passait  pour  le  plus  grand  templede 
la  Grèce;c'esl  dans  son  intérieur  qu'était  assise  sur  un  trône  enriclii  d oretd'ivoire  la  statue 
de  Jupiter,  clief-d'suvrc  de  Phidias;  ce  superbe  colosse,  travaillé  en  or  et  en  ivoire  avait 
60  pieds  de  haut,  et  passait  juslenieni  pour  une  des  merveilles  du  monde.  Lala,  petite 
ville,  aujourd’hui  rasée  ;avan(  la  révolution  elle  était  le  chef-lieu  dune  colonie  d'AllUnais 
mahomélaiis,  devenus  par  leurs  brigandages  la  terreur  et  le  fléau  de  tous  le^  pays  envi- 
ronnans.  Gastouni,  pc'tite  ville,  siège  d'un  archevêché,  assez  florissante  avaut  la  ré- 
volution, mais  que  M.  Emerson  a trouvée  vjï  i8*z5  réduite  à uu  amas  de  ruines  par  les 
Albanais  de  l.ala.  Dans  ses  environs  on  voit  les  vestiges  de  l'ancieune  Elis,  capitale  de 
l’Elide,  une  des  villes  les  phtsconsidéi'ablesdu  Péloponèse.  CASTSL-ldaNxsiet  CatAnaiiZA, 
autres  lieux  jadis  très  importans  et  aujourd'hui  très  déchus  et  presque  abaodemués. 

pATnAs(PnXro^;  Baliabrada  des  Turks);  bâtie  en  amphithéâtre  sur  une 
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colline  près  du  golfe  qui  en  reçoit  le  nom,  résidence  d’un  ractropolit.nin  et 
chef-lieu  de  l’Achaie.  Entièrement  détruite  pendant  la  guerre,  le  gouver- 
nement grec  SC  propose  de  la  faire  rebâtir  d’après  le  plan  tracé  par 
M.  Biilgari;  s’il  est  exécuté,  la  ville  future  ne  le  cédera  ni  en  beauté  ni 
en  inagnilicence  aux  plus  jolies  villijs  de  l’Europe.  Il  y aurait  en  effet 
neuf  places  publiques,  des  quais,  de  vastes  boulevards,  de  larges  et  lon- 
gues rues  parfaitement  aérées,  un  grand  nombre  de  fontaines  et  un  théâtre. 
l’Ius  de  100,000  habitaiis  pourront  tenir  à l’aise  dans  l’cnceinte  de  cette 
place,  dont  la  force  serait  augmentée  par  la  citadelle.  .Sa  population , qui 
kait  réduite  â quelques  centaines  d’habitans,  paraît  s’élever  déjà  au-des- 
sus de  R, ooo  âmes.  Malgré  ses  désastres  et  son  peu  de  salubrité,  Patras 
est  redevenue  encore  le  centre  de  toutes  les  relations  commerciales  de  la 
Morée  avec  les  principales  places  commerçantes  de  l’Europe.  Les  ruines 
les  plus  considérables  qu’elle  présente  sont  celles  d’un  atjuetluc romain. 

Dans  un  rayon  de  i5  milles  on  trouve  : le  Chatssu  ni  Moaû,  dont  les  rorlilîrations 
oui  été  dernicrcmeut  augmentées  parles  troupes  françaises;  il  défeud  avec  le  Chateau 
DI  Romélie,  situé  vis-à-vis,  sur  la  cote  opposée  de  l'ilellas,  le  (lassage  uammé  1rs  Petiirt 
DardanclUs,  à cause  de  ces  deux  forts;  dans  le  château  de  Morée  on  voit  eiirere  quelques 
débris  du  temple  de  Neptune,  sous  la  protection  duquel  se  trouvait  autrefois  celte  plagr. 
VosTiTZA,  petite  ville,  que  nous  ne  iiomnious  que  paice qu’elle  occupe  l’emplacement 
d'ÆoiuM , prés  de  laquelle  était  uu  bois  consacré  à Jupiter,  où  se  tcooieul  anciennement 
les  étals-généraux  de  l'Acliaie.  MBCAsriLÉoir , vaste  monastère,  remarquable  par  sa  po- 
sition romantique,  ses  furtiGcalions  et  ses  caves  immeuscs;  c'est  bu  des  plus  riches  de  1a 
Grèce;  il  contient  acluellcineut  aoo  frères  dont  8o  sont  prêtres;  sa  fondation  remonte 
au  v'  siècle  : uue  image  de  la  Sainte-Vierge , qu’ou  dit  avoir  été  peinte  par  Sainl-Liic  , y 
attire  un  grand  nombre  de  dévots.  Galavkita  , petite  ville  entourée  de  hautes  montagnes 
et  renommée  pour  scs  fromages  ; c’est  le  chef-lieu  d un  évêché  et  d’une  cplarchie.  Vea- 
cauEi,  très  petite  ville  située  entre  les  lacs  de  Vrachori  et  d'Angelo-('.astron,  chef-lieu 
du  nomosde  rAcarnauieel  Etolic;  avant  la  dernière  guerre  ou  lui  accordait  3,ooo  habi- 
tans  et  on  y tenait  une  grande  foire;  on  doit  mentionner  son  pont  de  366  arches,  con- 
struit entre  les  deux  lacs  ; c’est  un  des  plus  longs  de  l'Europe. 

De  l'autre  côté,  dans  l'HcIlav,  outre  le  ebiteau  de  Romélie , mais  toujours  dans  le 
rayon  de  ao  milles,  on  trouve:  Lipautb  {Naupactus ; Ainabacthi  des  Turks),  petite 
ville,  fortifiée,  siège  d’un  archevêché,  avec  un  port,  où  en  i83o  stationnait  l'escadre 
grecque  commandée  par  le  comte  Auguste  (.apo-d’Istrias.  Missolobcbi,  dans  une  la- 
gune, place  forte,  ruinée  par  l«  Turks  qui  s’cii  cm|iarèreiit  en  i8a6  après  un  long  siège; 
c’est  le  chef-lieu  de  l'flellas-Occideutal.  Dans  ses  environs  est  situé  Anatolico,  fort 
environné  de  havfonds  dont  les  |>échcurs , comme  jadis  dans  l’enfance  de  la  société  et 
encore  aujourd'hui  chez  les  peuples  sauvages,  se  servent  de  monoxylont  ; ce  sont  des 
canots  formés  d’un  tronc  d’arbre  creusé  en  forme  de  nacelle  ; une  longue  perche  leur  tient 
lieu  de  rame.  On  aurait  peine  à croire  avec  quelle  vitesse  ces  nacelles  informes  filenl  sur 
l’eau. 

CoBtivTHB ( /Corttor  des  Turks),  petite  ville,  siège  d’un  archevêché,  na- 
guère encore  commerçante  et  assez  peuplée,  mais  entièrement  ruinée  pen- 
dant la  guerre;  on  commence  à la  rebâtir.  Peu  de  villes  offrent  une  po- 
sition aussi  belle  et  aussi  favorable  au  commerce;  située  entre  les  deux 
golfes  d’Athènes  et  de  Lepante , dit  aussi  de  Corinthe,  sa  vaste  et  forte 
citadelle  s’élève  majestueusement;  elle  offre  trois  rangs  de  fortifications 
formidables,  et  avant  l’invention  de  l’artillerie  elle  passait  pour  impre- 
nable; l’acro-corinthe  a été  et  est  encore  le  boulevard  du  Péloponèse;  on 
n’y  monte  que  par  un  chemin  escarpé  et  rétréci;  une  partie  de  ses  murailles 
intérieures  sont  de  construction  cyclopéenne  ; on  y trouve  des  sources 
abondantes  et  entre  antres  la  fameuse  fontaine  Pirène.  Sept  colonnes, 
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qu’on  croit  avoir  appartenu  au  temple  de  Neptune  on  de  Vénus,  sont  les 
plus  iraportans  débris  qui  restent  des  magnifiques  et  nombreux  monnmens 
de  cette  ville,  qui  était  l’orgueil  de  la  Grèce,  l’entrepôt  de  son  commerce 
et  dont  la  richesse,  le  faste  et  le  luxe  étaient  passés  en  proverbe.  Nous 
remarquerons  avec  M.  Dodwell  qu'on  n’a  encore  trouvé  dans  cette  ville 
ni  dans  son  voisinage  aucun  reste  de  l’ordre  d’architecture  dont  on  lui 
attribue  l’invention  , et  que  la  flore  de  l’isthme  n’offre  pas  même  la  plante 
d’acanthe  qui  en  forme  le  caractère  distinctif. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  trouve  : Kunaiis  {Cenchrta) , petit  village,  arer  un 
port  sur  le  golfe  d’ Athènes,  par  lequel  Corinthe  rceevait  les  marrhandises  de  l'Orient; 
sur  la  route  qui  conduit , M.  Gell  a découvert  les  débris  du  nuignifiqiie  amplùthéâtre 
taillé  dans  leror.  Hexsuius,  ]>elit  village,  ainsi  nommé  parce  qu'il  est  situé  i l'endruit 
uii  risllime  a G milles  de  largeur,  l'ont  prés  on  voit  la  colonie  agricole  fondée  |>ar  le  doc- 
teur Ilowe , philhellèiieanglo-amcrirain;  40  familles  de  pauvres  Grecs  y sont  logées;  on  y 
voit  aussi  les  ruines  du  temple  de  ffeptune  et  du  stadium  où  l’on  célébrait  les  jeux  Itth- 
miens.  L'importante  place  de  Lvenéa  uii  Lidchocdm  , dont  le  port  .sur  le  golfe  Coriiithia- 
qiie  servait  A Gorintlie  pour  faire  le  eomnierce  avec  l'Occident , n’offrait  plus  du  temps  de 
Gell  que  six  maisons , quelques  magasins  et  un  bureau  de  douane;  tes  restes  de  l’aneien 
môle  étaient  eneore  visibles,  ainsi  que  les  traces  du  fameux  can  a /,  que  Ttéroii  essaya 
d’ouvrir  poin"  couper  l’isthme  et  faire  nue  île  du  Péloponése.  C'est  encore  dans  le  voisi- 
nage de  Corinthe  qu’ou  voit  les  débris  de  cette  mu  ra  il  te  qui  allait  d'iiuc  mer  A l'autre 
et  qui  a été  restaurée  plus  tard  deux  fois  par  les  Paléologties  et  autant  par  les  Vénitiens  ; 
res  derniers , en  1 463  , la  fortifièrent  avec  1 36  tours  et  de  doubles  Iraiicbées;  ce  travail 
immense  a été  eiécnté  en  1 5 jours  seulement  par  3o,ooo  hommes. 

Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  in  milles  nn  trouve  : Coi.onns , misérable  hameau  qui 
remplace  raiicienne  ville  de  Nsmée  , prés  de  laquelle  il  y avait  nn  temple  d'une  grande 
Iseauté  dédié  A Jupiter  Némèen  avec  nn  Iwis  de  exprès,  où  l'nii  célébrait  tous  les  ans  les 
fameux  jeux  funèbres  en  l’honneur  de  Palémnn  et  d’Archemore  ; trois  coloiiues  de  ce 
temple  sont  encore  debout.  Vasilico  on  Rvsilica  , misérable  village  qui  remplace  la  ca- 
pitale du  royaume  de  Sicvoiv,  le  pitis  ancien  de  la  Grèce  et  dont  les  chronologistes  pla- 
cent la  fondation  74  ans  avant  la  naissance  d'Abraliam.  La  citadelle,  qn'Aralus escalada 
|>endaut  la  nuit , a conservé  une  de  ses  tours  carrées.  Dans  le  vaste  emplacement  qu'oc- 
cupait cette  ville,  regardée  comme  l'ttn  des  grands  ateliers  de  la  Grèce  pour  la  sculpture 
et  la  peinture,  on  voit  encore  le  théâtre  , resté  presque  intact  et  que  M.  Clarke  regarde 
comme  le  plus  beat;  pour  l'architecture,  et  pour  la  vue  magnifique  dont  on  y jouit;  et  les 
restes  du  Jtadium  dont  les  assises  sont  de  construction  cyclupéeoiie.  Mboars,  naguère 
une  des  villes  les  plus  florissantes  de  la  Grèce,  dont  la  population  industrieuse  était  es- 
timée A 10,000  Ames , et  jouissait  de  grandes  immunités  sous  la  domination  Ottomane  , 
étant  les  seuls  ga'diens  des  gorges  qui  mènent  eu  Morée,  n'offre  plus  que  des  ruines; 
e’Ie  a été  détruite  par  l’année  grecque.  Nous  avons  déjà  décrit  dans  les  environs  de 
Nitiiplia  : MrcÉass,  Aaoos,  TvaiHTHt  et  antres  lieux  célèbres  qui  appartiennent  égale- 
ment au  rayon  de  Corinthe  et  à celui  de  la  capitale  actuelle  de  la  Grèce. 

Salosa,  petite  ville  de  la  Grèce  Occidentale,  siège  d’un  évêché,  située 
près  du  Liacottra,  l'ancien  Parnasse;  elle  oecupe  un  partie  de  l’ancienne 
ville  d’AMPHissA,  l.i  plus  considérable  de  la  Locride  Occidentale. 

Dans  uu  rayon  de  i5  milles  on  trouve  ; Scala  , misérable  endroit,  avec  un  port  qui 
sert  de  débouché  à Salona;  on  y voit  les  vestiges  d'une  ancienne  ville.  Galaxid  , qui 
entièrement  détruite  en  i8si  |>ar  les  Turks,  était  devenue  depuis  le  commencement  du 
siècle  une  des  villes  les  plus  commerçantes  de  la  Grèce  par  l'activité  de  scs  habitans, 
dont  les  nombretix  vaisseaux  étendaient  leurs  conrses  eu  Italie,  en  Sicile  et  jusqu'en 
Espagne.  De  l’antre  côté  du  golfe  de  Salona  et  vis-A-vis  Scala , ou  voit  les  restes  des  ntu- 
railUt  de  l'ancienne  Cvaaes  , qui  était  le  port  et  l'arsenal  de  Delphes. 

Castm,  gros  village , qui  en  1806  ne  comptait  que  90  cabanes  habitées  par  des  Alba- 
nais ; il  occupe  remplacement  de  rancieime  Danreas,  uuu  des  plus  grandes  villes  de  la 
Grèce  , si  renommée  dans  toute  l'antiquité  par  l’omefe  d'Apollon  , le  plus  célébré  et  le 
plus  res;>ecté  de  rmiivers.  Les  rois , les  républiques  et  les  particuliers  n'entreprenaient 
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fiai  d'important,  nna  consulta'  la  PythU,  qui,  assise  sur  un  trépied  i l'entrée  de  la 
cawne  annexée  au  temple  du  dieu,  répondait  aux  questions  qu’on  lui  adressait.  Ce 
temple  magniCque,  construit  environ  5oo  am  avant  Jésu»Christ  par  les  soins  des  Am* 
pliictyons  aux  frais  communs  des  difréieas  étals  de  la  Grèce , était  dessei-vi  par  uu  grand 
nombre  de  prêtres  et  d'autres  ministres,  qui  tous  vivaient  dans  l'opulence,  des  riches 
offrandes  arrachées  à la  crédulité  des  peuples  et  de  ceux  qui  les  gouvernaient.  Non* 
sailement  les  Grecs  et  les  Italiens , mais  les  Phrygiens  , les  Lydiens , les  Assyriens  , les 
Phéniciens , les  Persans  et  les  Hvperboréens  venaient  lui  offrir  de  riches  présens.  Les 
trésors  immenses  accumulés  dans  son  enceinte  excitèrent  sonmit  l’avidité  des  peuples 
et  des  monarques  ; onze  fois  il  fut  pillé  , entre  autres  par  les  Gaulois , les  l'hraces  et  les 
Phocéens;  le  savant  auteur  du  voyage  d’Anacharsis  estime  1 près  de  5o  millions  de 
francs  le  butin  fait  par  ces  daniers  ; en  le  réduisant  même  à la  moitié  de  cette  somme, 
avec  M.  Dodwell,  ce  butin  figurerait  encore  à côté  des  plus  riches  dont  l’histoire  ait  fait 
mention.  Il  ne  reste  plus  aucun  vestige  de  ce  bâtiment  magnifique  ; mais  on  a découvert 
ceux  du  gymnaie  , occupé  par  le  monastère  Panagia , et  les  restes  du  vaste  ttadium  , 
où  l’on  célébrait  les  jeux  Pythiques  qui  y attiraient  toute  la  Grèce.  Les  cimes  majestuai* 
ses  du  mont  Parntuse  , les  restes  du  btusia  en  marbre  qui  requit  les  eaux  de  la  célèbre 
fontaine  fitutalie,  où  l'on  suppose  qne  la  Pythie  allait  se  baigna  avant  de  monter  sur  le 
trépied  saaé  dans  le  temple  d'Apollon;  la  pointe  du  rocher  Hyampeia,  d’où  les  Del- 
pbiens  précipitaient  ceux  qui  étaient  les  ennemis  de  leur  dieu , et  non  loin  le  rocha 
iVaupleia , qui  remplaça  le  premier  après  qu’il  eut  savi  à mettre  à mort  Esope , sont 
autant  d’objets  qui  frappent  l'imagination  du  voyageur. 

Racbova  ou  Abakoia,  gros  village  situé  sur  la  pcute  du  Parnasse,  renommé  par  la 
bonté  de  ses  vins  et  la  longévité  de  ses  habitans;  on  voit  tout  près  Vantre  Corycius 
nommé  Aarnn  d' Anli  par  les  indigènes;  il  sert  depuis  long-temps  de  rendez-vous 
aux  brigands  du  Parnasse;  moins  renommé  que  celui  d'Anti-Parus , il  est  beaucoup  plus 
grand  ; il  est  assez  vaste  pour  contenir  plus  de  3, 000  personnes  ; il  y a une  grande  salle  de 
33o  pas  de  long  sur  soo  de  large,  toute  remplie  de  stalactites  et  de  stalagmites  super- 
bes ; cet  antre  forme  pour  ainsi  dire  le  pendant  de  la  caverne  fortifiée  d'Odyssens , qui 
ne  la  surpasse  que  sous  le  rapport  de  la  difficulté  d'y  parvenir.  Dadi,  gros  village,  iii- 
diistrieux,  auquel  il  y a quelques  années  on  accordait  700  maisons.  Booohitza,  petite 
ville,  importante  par  scs  fortifications  modernes  et  par  le  voisinage  du  fameux  défilé  des 
T liermo  pylei , ainsi  nommé  des  sources  sulfureuses  qui  jaillissent  dans  ses  environs. 
Nous  ferons  remar(|iia  que  depuis  la  glorieuse  résistance  opposée  par  les  3oo  héros 
Spartiates  à riuuomhrabtc  armée  de  Xcrccs,  ce  passage  n’a  presque  jamais  arrêté  l’en- 
nemi, ayant  toujours  été  tourné.  Et  dans  le  territoire  nouvellement  <édé  par  les  Turks, 
nous  nommerons:  Linoaixi,  chef-lieu  del'eptarcbie  delà  Doridc,  siège  d’un  évêché,  très 
petite  ville,  avec  environ  i, soc  habitans.  Hors  de  ce  rayon  mais  dans  le  nouveau  territoire,  ou 
trouve  : ZiiTunou  Izdir,  |ietite  villeépiscopale  et  fortifiée,  non  loin  du  golfe  auquel  elle 
donne  son  nom.  PETaAOZix,  presque  au  milieu  de  Libelle  vallée  de  l'Hellada,  petite 
ville,  naguère  importante  par  son  commerce  et  par  son  siège  grec  archiépiscopal. 

Livxdie,  résidence  d’on  métropolitain,  située  ù quelques  milles  à l’ouest 
du  lac  Copaïs,  dont  les  fréquens  débordemens  joints  à d’autres  circon- 
stances topographiques  , la  rendent  une  des  villes  les  plus  malsaines  de 
la  Grèce.  Avant  l’insurrection  elle  était  le  chef-lieu  du  sandjak  de  son 
nom;  son  industrie  et  son  commerce  étaient  a.ssez  florissans  et  on  lui  ac- 
cordait 10,000  habitans.  Comme  les  autres  villes,  elle  a été  complètement 
rainée  pendant  la  guerre,  mois  elle  est  remarquable  parce  qu’elle  paraît 
occuper  la  place  du  bois  sacré  de  Trophonius,  si  renommé  par  son 
oracle,  qui  se  rendait  avec  plus  de  cérémonie  que  celui  d’aucun  autre 
dieu  , et  qui  subsista  meme  long-temps  après  que  ceux  de  la  Grèce  eurent 
cessé.  Il  se  rendait  dans  une  caverne  à double  ébige,  située  sur  une  mon- 
tagne; les  consultans  en  revenaient  toujours  effrayés,  et  il  y avait  peine  de 
mort  pour  ceux  qui  osaient  interroger  le  dieu  sans  les  nombreux  prépara- 
is. 
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tifs  qui  étaient  prescrits,  tin  voyageur  moderne  croit  avoir  retrouvé  cet 
antre  célèbre  ainsi  que  les  deux  ruisseaux  le  Lcthé,  dont  les  eaux  bues 
par  les  consultans  cfTaçaient  de  l’esprit  toutes  les  pensées  profanes  , et  la 
Mnémosync , dont  l’onde  pure  leur  faisait  retenir  tout  ce  qu’ils  devaient 
voir  dans  l’anîre  sacré;  la  réunion  de  ces  deux  ruisseaux  formait  VHcr- 
cinc , afniient  du  lac  Copaïs. 

Dans  un  rayon  de  ao  milles  on  trouve  : Talahti  ou  Talahta  , petite  ville  cpiseopale 
située  sur  le  canal  qui  en  rr<;oit  le  nom;  avant  l'insurrection  elle  était  assez  commerçante 
et  ou  lui  accordait  5,ooo  liabitans.  Thaïes  {Thiva  des  Turks) , jadis  si  puissante  an  temps 
de  Pélopidasct  d'I-^paminondas,  o'etait  avant  l’insurrection  qu’une  petite  ville  épiscopale 
de  3 à 4,000  âmes;  quelques  anciennes  inscriptions  étaient  les  seuls  vestiges  des  beaux 
monumeus  qui  la  décoraient  à l'époque  de  sa  grande  prospérité. 

Atkèwes  ( Àthina),  située  à environ  6 milles  dit  golfe  de  son  nom,  ville 
archiépiscopale,  une  des  plus  célèbres  du  monde  par  son  ancienne  splen- 
deur, lorsqu'elle  dirigeait  les  destinées  de  la  Grèce  et  que  long-temps  après 
elle  était  le  foyer  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts.  La  ville  ac- 
tuelle n’occupe  plus  qu'une  partie  de  l’espace  qu’embrassait  l’ancienne  ; 
quoique  infiniment  déchue,  elle  était  encore  une  des  plus  florissantes  avant 
l'insurrection,  et  soit  dans  ses  édiflees,  soit  dans  la  manière  de  vivre  de 
ses  habitans,  elle  se  distinguait  avantageusement  des  autres  villes  de  ces 
contrées  classiques.  Son  commerce  était  assez  étendu;  on  évaluait  sa  po- 
pulation de  la  à 1 5,000  âmes.  Aujourd’hui  elle  n’offre  que  des  ruines  et 
compte  à peine  le  tiers  de  ses  habitans.  Malgré  les  fréquentes  révolutions 
politiques  qu’elle  a subies  et  ses  derniers  désastres,  elle  présente  encore 
plus  que  toute  autre  ville  de  lu  Grèce,  un  grand  nombre  A'antiquités  qui 
attestent  son  ancienne  gloire  ; nous  essaierons  do  tracer  le  tableau  rapide 
des  plus  remarquables,  en  le  faisant  précéder  de  quelques  généralités  re- 
latives à la  description  de  la  ville  ancienne  dont  elles  formaient  le  plus  bel 
ornement. 

Athènes,  dans  son  état  le  plus  florissant,  avait  aa  milles  de  circuit,  i3  portes  et  3 
ports , savoir  : ceux  de  Phatère , de  Munychie  et  le  Piree;  ce  dernier  était  le  plus  grand  ; 
onle  nomme  .'lujourd’biii  Porto-Leone.  La  villeétait  partagée  en  plusieurs  quartiers,  dont 
les  principaux  étaient  le  Céramique , le  Pr^  tanée,  le  Lycée  Théâtre , V A cropolîs  oa 
citadelle,  V Aréopage  eiV  Académie.  Deux  petits  ruisseaux , l’Ilissusct  l’Eridan,  affluent 
du  premier , arrosaient  ses  environs.  Les  rues  n’avaient  rien  de  remarquable,  soit  pour  la 
largeur,  soit  pour  la  régularité;  les  maisons  étaient  en  général  fort  simples;  mais  les  places 
et  même  la  plupart  des  rues  étaient  ornées  de  portiques , dont  plusieurs  servaient  de  pro- 
menades aux  citoyens , et  quelques  autres  de  sièges  à plusieurs  tribunaux.  Là  les  statues , 
les  inscriptions  rappelaient  partout  d'anciens  et  de  glorieux  souvenirs.  La  population 
d'Athènes  a subi  de  très  grandes  variations;  il  parait  que  du  temps  de  Démétrins  de 
Phalére  elle  comptait  71,000  habitans,  dont  40,000  étaient  serviteurs  ou  esclaves  et 
10,000  étrangers. 

Voici  les  édiflees  les  plus  remarquables  dont  il  reste  encore  des  parties  plus  ou  moins 
considérables.  Nous  commencerons  par  VAcropolis , qui  est  encore  capable  d'op|>oser  une 
assez  longue  résistance,  surtout  depuis  que  les  Grecs,  lorsqu’ils  en  étaient  maitrrs,  ont 
découvert  la  célébré  fontaiae  de  Pan  , réunie  par  un  nouveau  bastion  à ses  lignes  de  dé- 
fense. Dana  sa  vaste  enceinte  on  admire  le  Parthénon  ou  le  temple  de  Minerve,  nommé 
aussi  Uecatompedon , parce  qu’il  avait  1 00  pieds  grecs  de  façade  ; c'est  encore  un  des  plus 
beaux  restes  de  l’arcbiteclurc  ancienne;  il  a été  beaucoup  endommagé  par  l'armée  vé- 
nitienne qui  prit  Athènes  en  1687  , et  soufflât  encore  d’autres  dommages  pendant  la  der- 
nière guerre;  quarante-huit  colonnes  doriques , hautes  de  41  pieds,  formaient  tout  autour 
une  galerie  superbe;  c’est  à ce  magnirique  édifice  qu'appartiennent  ces  belles  métopes,  celte 
frise  magnifique  et  ces  étonnans  débris  de  frontons,  enlevés  par  lord  Elgin  pour  les  trans- 
porter eu  Angleterre,  Le  temple  de  Thésée,  ce  vieux  trophée  de  Marathon,  dont  on  admire 
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' autant  la  beauté  des  pro|H>rtinns  que  Téfonnaiite  solidité.  La  tovr  octogone  iVÀndrouuus^ 
noinmce  communement  te  temple  det  Veuts^  parce  que  sur  ^es  faces  sont  >ciil|ilêos  lus 
figures  des  Tenis , qui  emportent  dans  des  draperies  les  fniits  des  diverses  saisous;  Stuart 
a démontré  qu'elle  était  en  communication  avec  la  fontaine  de  Clepsydre  aux  Propylées  , 
et  qu'elle  servait  â-Ia'foisd'hydromèlrc  et  d'horloge  solaire.  Le  monument  choragi<jue  de 
LysicratCf  plus  connu  sous  le  nom  de  lanterne  de  Diogène,  et  dont  on  trouve  une 
copie  en  terre  cuite  près  de  Paris  dans  les  jardins  de  Saint-Cloud  ; la  délicatesse  de  scs 
bas- reliefs  est  cause  qu'ils  sont  fort  altérés;  néanmoins  on  y reconnaît  encore  les  pirates 
Tyrrbéniens  changés  en  dauphins  par  Bacchus,  et  rexcellcuce  d’exécution  qui  distingue 
éminemment  les  momimeits  d'Athènes  ; on  a peine  à concevoir  comment  cet  édifice,  dont 
le  diamètre  n'est  que  de  5 pieds  et  demi,  ail  pu  travener  intact  tant  de  siècles  au  milieu 
des  bouleversemens  qu'a  subis  Athènes.  Le  temple  de  Jupiter  Olympien,  qui  ne  fut  achevé 
que  sous  Adrien  , 700  ans  après  que  Pisistrate  en  eut  jeté  les  fonaemeus;  on  voit  encore 
treize  colonnes  réunies  entre  elles  par  des  architraves;  elles  étaient  d'abord  au  nombre 
de  tao,  de  60  pieds  de  haut  sur  6 et  demi  de  diamètre  , et  formaient  un  diptère,  qui 
joignait  à l'clègaiice  attique  l'immensité  orientale;  plus  grand  que  tous  ceux  de  la  Grèce, 
ce  temple  n'clait  inférieur  qu'à  celui  de  Diane  à Ephèse;  c'est  dans  sa  cclla  qu’était  la 
belle  statue  colossale  aussi  admirable  par  sa  richesse  que  par  la  belle  proportion  de  ses 
parties  ; elle  était  d'or  et  d'ivoire,  et  dépassait  d’un  tiers  la  hauteur  (le  la  Minerve  du 
Partbénon;  le  long  circuit  de  ce  vaste  édifice  était  décoré  d’tin  nombre  prodigieux  de 
statues  , parce  que  chaque  ville,  pour  signaler  son  zèle,  avait  voulu  donner  la  sienne. 
Le  théâtre  d*Hérode  yfttictu,  regardé  comme  un  modèle  de  ce  genre  d'architecture  au* 
cienoe.  La  porte  d'Adrien,  encore  bien  conservée,  mais  qui  depuis  longtemps  ne  sert 
plus  à l’usage  pour  lequel  on  l’a  construite.  Le  théâtre  de  Bacchus  ^ dont  ou  admirait  la 
belle  anhileclurc  ; il  servait  non-seulement  aux  jeuv  publics,  mais  encore  aux  assein> 
bices  de  l'Eiat  : les  philosophes  les  plus  fameux  y venaient  môme  quelquefois  expliquer 
leur  doctrine  à leurs  disciples.  Il  ne  reste  pas,  dit  M.  Quinet,  une  setile  pierre  du 
où  s'épuisèrent  tes  carrières  du  mont  Puiitélique,  tous  les  marbres  ayaut  été  réduits  eu 
chaux;  U passait  pour  Ur  plus  beau  de  la  Grèce;  il  ne  reste  rien  non  plus  des  grands 
murs  qui  unissaient  Athènes  à ses  trois  ports.  Pendant  la  guerre  de  l’insurrection  lemo- 
nument  de  Traeyllu*  de  Décclia  a été  détruit;  le  toit  de  VErechtheum  s’est  enfoncé  ; et 
les  ruines  du  beau  temple  de  la  Fictoire  ont  servi  de  relranchemeut  aux  Grecs  cl  aux 
Turks.  Oo  voit  encore  des  colonnes  qui  formaient  le  portique  dédié  à Auguste,  et  une 
iunnité  d'autres  débris  sur  lesquels  le  temps  et  l'examen  fouruirunt  sans  doute  des  lu- 
mières. Les  dêblaiemens  que  lord  Aberdeen  a fait  faire , il  y a ao  ans,  lors  de  son  voyage 
en  Grèce,  ont  mis  à découvert  le  Pnyx , ou  le  lieu  des  assemblées  populaires;  le  voya- 
geur Bartboldy  y a reconnu  la  tribune  des  orateurs  et  les  bancs  des  magistrats,  taillés 
dans  le  roc.  L'espace  nous  manque  pour  indiquer  sculemeut  tous  les  restes  d'antiquités 
qu’offre  la  capitale  de  VAtlique;  nous  ferons  seulement  rcmanpier  que  l’oliscrvateur  at- 
tentif en  découvre  pour  ainsi  dire  à chaque  pas,  dans  les  maisons , les  églises , les  fon> 
laines  et  autres  édifices  publics  et  particuliers.  11  peut  encore  reconnaître  l'cmplacciDent 
de  pliisietirs  monumens  célèbres  tels  que  Vodeum  , théâtre  où  se  célébraient , à certaines 
é|K>qaes  , des  concours  entre  les  poètes  ; le  prytanée , vaste  place , environnée  de  bàli- 
nieus  destinés  à divers  usages  pour  le  service  et  l'utilité  du  public , et  où  l’on  gardait 
les  fameuses  lois  de  Solon;  Varéopage,  palais  d'un  seul  étage,  où  siégeait  le  tribunal 
célèbre  dont  il  recevait  la  dénomination;  le  ptecile,  portique  renommé  par  la  riche 
collection  des  tableaux  des  plus  grands  maîtres,  Mycon,  Parrhasius,  Apelles,  Poli- 
gnote,  et  où  Zénon  professa  le  fameux  système  nommé  la  philosophie  du  portique  ou 
stoicitme , du  mot  stoà  qui  signifie  portique;  V académie , ainsi  nommé  d'Académus 
l’ancien  propriétaire  du  champ  où  elle  fut  élevée;  le  chemin  qui  y conduisait  traversait 
les  champs  couverts  de  tombeaux  élevés  aux  héios  morts  pour  la  patrie;  elle  fut  ornée 
par  la  suite  de  statues,  de  fontaines  et  d'allées  d’arbres  pour  la  commodité  des  philoso- 
phes qui  s’y  assemblaient,  et  qui  pour  celle  raison  furent  appelés  académiciens  ; c'est 
dans  ce  lieu  délicieux  que  Platoti  enseigna  sa  philosophie;  enfin  le  lycée,  autre  fa- 
meuse école  située  aussi  hors  de  la  vMIe  et  dans  la<{iiellc  Aristote  et  ses  sectateurs  fai- 
saient leurs  cours;  on  y voyait  des  portiques  et  des  allées  d’arbres  plantésen  quiocooce. 
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où  les  aristotélicieiu  agitaient  lea  question!  en  te  promenant  ; c'est  de  la  qu'on  donna  à 
ces  philosophes  le  nom  de  pèripatéticieni. 

Parmi  les  lieux  remarquables  qu'on  trouve  autour  d'Athènes  dans  un  rayon  de  sa 
milles  nous  nommerons:  PosTO-Liona,  dénomination  modcrue  donnée  au  Piaàa , qui, 
privé  de  ses  anciens  bâtimens  n'en  est  pas  moins  un  assez  bon  port , pouvant  recevoir 
de  grosses  frégates.  Paoiscaau,  village,  naguère  si  connu  par  tes  jardins  et  ses  belles 
plantations  de  cyprès  ; il  n'offre  plus  que  des  ruines  et  ne  répond  à aucun  bourg  fameux 
dans  l'anliquilé.  Larsiaa , village  ruiné  qui  occupe  une  partie  de  l'emplacement  d'F.. 
I.SVSU , si  renommée  dans  toute  l'antiquité  par  les  Eteusinies , ou  fêtes  qu'on  y célébrait 
en  l'honneur  de  Gérés  et  de  Proserpinc;  elles  remontaient  a la  plus  haute  antiquité  et 
ont  été  pendant  dix-huit  siècles  les  plus  célèbres  et  les  plus  fréquentées  de  tout  le  paga- 
nisme; les  mystères  et  les  cérémonies  biurres  dont  elles  étaient  accompagnées  tes  ont 
fait  appeler  les  mjttèm  cUutieiis.  On  voit  encore  quelques  débris  du  vaste  Itmp/e  Je 
Cérèi,  dont  l’entrée  était  interdite  aux  profanes.  GiruTO  Cstrao,  dénomination  qu'on 
donne  à remplacement  de  l'ancienne  ELXusTuaaA,  dont  on  voyait  encore  il  y a quel- 
quet  années  l'enceinte  construite  dans  le  genre  de  celles  de  Mantinée  et  de  Messènc. 
HAaxTBon,  misérable  village  qui  remplace  la  ville  de  ce  nom,  ai  renommée  dans  la 
mythologie  et  dans  l'histoire  de  la  Grèce.  G’est  dans  ce  même  rayon  qu'on  trouve  le 
SCOUT  PzicTBXLiQus,  dout  les  carrières  ont  fourni  des  marbres  pour  l'ornement  de  tant 
de  beaux  édifices  élevés  dans  l'anliquité , et  le  icoitT  HTScàTX,  sur  lequel  on  recueille 
encore  le  meilleur  miel  qu’on  connaisse.  Nous  avons  déjà  mentionné  Maosas,  daus 
les  environs  de  Corinthe,  et  nous  parlerons  de  Colousi  et  d’Eoiaa  dans  la  description 
desiles.  Hors  du  rayon  est  situé  le  carCoLonna,  ainsi  nommé  des  colonnes , restes  du 
magnifique  temple  ae  Minerve  SiiniaJe,  qui  en  couronnait  le  sommet. 

Nkobkpowt  ( Chalcis ; Ëgribot  des  Turks),  assez  grande  ville,  naguère 
encore  chef-lieu  du  sandjak  de  son  nom , qui  embrassait  non-seulement 
toute  nie  de  Negrepont  ( Eubœa  des  anciens  ) , où  elle  est  située  , niais 
l’Attiquc,  la  Béotie,  la  Phocide  et  les  îles  de  Colouri  et  d’Égine.  C’est  en- 
core , comme  au  beau  temps  de  la  Grèce , un  des  boulevards  de  cette 
couirce  ; un  pont  construit  sur  le  célèbre  Euripc  l’unit  au  continent.  Ne- 
grepont a un  port  où  stationnait  la  flottille  du  capitan-pacha,  et  un  assez 
vaste  palais  où  cet  amiral  résidait  pendant  sa  course  annuelle  dans  l’Ar- 
chipel; elle  est  le  siège  d’un  archevêché;  avant  l’insurrection  ou  lui  ac- 
cordait 16,000  habitans. 

Dans  les  .Sporades  Septentrionales , qui  sont  comprises  dans  la  section  adminis- 
trative de  Negrepont,  nous  nommerons  : SAiirr-GEuacx  01  Sxtxa,  petite  ville,  dans 
nie  de  ce  nom  (icyra  des  anciens  Grecs,  IMiros  des  Turks  ),  remarquable  cobiiim; 
lieu  où  Achille  fut  élevé  cl  épousa  Deîdamie , fille  de  Lycomède , et  en  cc  qu'elle  fut  b 
demeure  des  Dolopet,  ces  impitoyables  corsaires,  qui  en  furent  chassés  parCitnoo  TA- 
thénien.  SxoriLo  , encore  plus  (lelile,  dans  l'ile  de  ce  nom.  Nous  ferons  remarquer  que 
presque  toutes  les  îles  de  ce  groupe,  que  les  géographes  représentent  comme  désertes, 
sont  en  général  assez  peuplées,  et  oui  toujours  été  un  repaire  de  forbans. 

VsstLS  {Pfjra  ; i^sora  des  Turks),  ville  ruinée  en  1834  par  les  Turks  et  encore  presque 

déserte , chef-lieu  de  l’ilot  de  ce  nom , autrefois  habité  par  de  pauvres  pécheurs  et  des 
pirates  ; ce  rocher  stérile  s’était  enrichi  depuis  3o  ans  par  le  commerce;  on  estimait  u 
population  immédiatement  avant  la  catastrophe  de  18x4  de  i5  à ao.ooo  Ames  , dont  plus 
de  la  moitié  étaient  des  réfugiés  de  Kidonia,  Cbio  et  autres  villes  de  l’Asie  et  des  ilesqui 
eu  dépendent.  Ce  sont  les  bàtimens  des  Ipsariotes  qui  ont  commencé  la  course  contre  ks 
Turks.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  insulaires  était  dispersé  en  i83o  à Naiiplia,  Egine. 
Foros  et  autres  villes  maritimes  de  la  Grèce.  Ces  réfugiés  ont  l’intention  de  fonder  une 
autre  Psarasur  le  territoire  que  le  gouvernement  voudra  leur  accorder.  Sur  l'autorité  d< 
Ji.  le  capitaine  Jourdain  nous  ajouterons  un  fait  trop  curieux  pour  être  passé  sous  si- 
lence; c'est  qu'un  ancien  temple  de  Baeckut  étant  devenu  un  monastère  consacrés  Is 
sainte  Vierge,  les  nonnes  de  ce  pieux  asile  se  trouvent  remplacer  les  bacchantes. 

Sï»A  (Sjrrosj  Chira  de»  Turks),  résidence  d’uo  évêque  catholique  <■■■ 
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chef-licu  de  l’îie  de  ce  iinm,  située  presque  au  centre  de  l'Archipel  et 
chef-lieu  des  Cyclades  .Septentrionale.s  et  du  tribunal  de  commerce.  En 
dépit  des  {;éographes,  qui  en  i83o  continuent  ù la  icprcscnter  comme  une 
île  insignifiante  et  presque  déserte,  nous  n’hésitons  pas  à regarder  son 
chef-lieu  comme  la  première  place  commerçante  de  la  Grèce.  A côté  de  la 
petite  ville  ancienne,  il  s’est  élevé  comme  par  enchantement  une  ville 
nouvelle  , où  vient  aboutir  tout  le  commerce  de  l’Europe,  de  la  Turquie 
et  de  l’Égypte.  Son  port  est  toujours  rempli  d’une  foule  de  bâtimens,  et 
dans  les  petites  rues  de  son  bazar  on  voit  s'entasser  les  amandc>s  de  Chio, 
les  vins  de  Naxos , les  raisins  de  Patras , les  huiles  et  les  soies  de  la  Moréc, 
les  cordages  de  l’Olympe,  le  tabac  de  Volo,  le  riz  d’Alexandrie,  les  laines 
de  la  Romélie,  etc.  Près  dn  rivage  sont  ces  fameux  chantiers , où  des  in  - 
génieurs , sans  plumes  ni  compas,  construisent  avec  les  bois  dePrévesa  ces 
briks  ailés , si  remarquables  par  In  rapidité  de  leur  course.  Immédiate- 
ment avant  la  paix,  la  population  de  111e  de  Syra , qu’avant  l’insurrection 
on  n’évaluait  qu'à  4 è 5,ooo  âmes,  s'était  élevée  au-dessus  de  3o,ooo. 
Elle  doit  cette  étonnante  prospérité  à la  neutralité  observée  par  ses  habi- 
tons ; on  s’y  porta  en  foule  de  tous  les  pays  désolés  par  la  guerre , et  le 
commerce  s’y  concentra,  surtout  celui  des  grains.  Syra  devint  l’entrepôt 
des  subsistances  qu’un  apportait  du  dehors  pour  nourrir  la  Grèce  , dont  le 
sol  dévasté  ne  produisait  pas  assez  pour  fournir  aux  besoins  de  ses  habi- 
tons dispersés.  Mais  nous  devons  rappeler  aveu  le  judicieux  et  impartial 
auteur  de  VHistoin;  de  la  Grèce  en  1829,  que  la  plus  grande  partie  de 
l’étonnante  prospérité  de  cette  place  est  due  en  ce  qu’elle  était  aussi  deve- 
nue l'eiilrepôt  des  corsaires,  dont  les  pirateries  ont  causé  au  commerce 
européen  la  perte  de  plus  de  cent  millions  de  francs,  somme  dans  laquelle 
la  France  entre  pour  vingt  millions  et  l’Angleterre  pour  trente.  l.e  retour 
de  la  paix  et  l’anéantissement  des  pirates  ont  déjà  fait  sentir  leur  influence 
sur  Syra;  il  est  plus  que  probable  que  dans  quelque  temps  elle  verra  di- 
minuer considérablement  la  population  et  les  richesses  ipie  des  circon- 
stances extraordinaires  avaient  accumulées. 

Nous  iionimeruiis  dans  la  division  d«  Syra  les  Iles  siiivanlrs  ; Thekmia  {(yihnui),  rr- 
iiüniméc  dans  raiitiqiiilc  par  ses  eatis  thermales  , dont  les  voyageurs  modernes  ne  font 
aucune  menlioo.  ZÊA  (Cens;  des  Turks) i c’est  sons  les  ruines  de  l'an- 

cienne  ville  de que,  selon  quelques  savaiis,  on  aurait  truiisé  la  célèbre  e/ironrynr 
de  Parot , gravée  sur  marbre  et  niainlenaiil  conservée  à Oxford  , où  un  la  conuail  sous 
la  dénomination  de  markret  d' Arundel  du  nom  de  celui  qui  en  fit  rarqiiisiliou. 

Anono  {Androt  ; .rnrfra  des  Turk.s),  où  l'on  trouve  Arna,  petite  ville,  siège  d'un 
cvéché  grec  et  d'un  évécbè  catholique  , avec  nu  port  et  peut-être  5,ooo  habitaus  ; ou  y 
voit  encore  des  qiiarlieri  de  ses  aiicienncs  murailles  et  quelques  autres  débris  de  ses  uii- 
oieoi  édifices.  C'ttst  la  population  de  cette  ile  qui  fournit  un  grand  nombre  de  serviteurs 
et  de  servantes  aux  F.uropéeiis  établis  à Constantinople,  à Smyrnc  et  autri-s  villtts  dn 
t.evant.  Tine  (Tenos  ; IstenJil  des  Turks) , une  des  plus  importantes  de  tout  l'Archipel, 
par  le  coiiimerre,  l'industrie,  l'agrirultiire  et  la  population  t on  |H>rte  cette  dernière  à 
29,000  âmes  ; sur  ce  nombre  9 à 1 o,uoo  personnes  forment  une  espece  de  colonie  royo- 
geiise , dont  1rs  membres  se  snccèdeiit  alternativement  dans  le  séjour  qu'ils  font  i Smyrne 
et  à Constaulinople.  où  ils  exercent  les  métiers  de  maçon , de  cordonnier,  de  menuisier, 
et  se  louent  comme  domestiques  et  hommes  de  peine.  Tine  est  le  siège  d'un  arclievéehc 
grec  et  d’un  évêché  ratlioliquc.  Mrconi  {Uj-coiios;  â/yânoi  des  Turks) , remarquable 
|>ar  sa  nombreuse  narine  marebande  ; ses  matelots  ne  le  cèdent  qu'aux  Ilydriotes  et  aux 
Speixiolcs.  Daims  {Detos  ; Dites  des  Turks,  et  SdiR),  très  petite , mais  remarquable  par 
sa  grande  célébrité  due  au  culte  qu’un  rendait  â Diane  et  à Apollon  ; ce  ilieii  y avait  un 
lempU  qui  était  un  asile  inviolable  et  qui  devint  le  rendez-vous  commun  de  tous  les  |>eu- 
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pies  (le  la  Grèc^,  Quelque»  débris  de  cet  èdibce , et  les  restes  do  portique  «le  Plùüpp«4e- 
Macédonien  sont  tout  ce  qui  subsiste  de  U ville  qui  partit  avoir  occupé  un  assez  petit 
terrain.  Deux  bergers  formaient  toute  la  population  de  Tile  lorsque  M.  James  Emersou 
Ta  visitée  eu  1816.  Ruéuia,  qui  est  la  plus  grande  du  groupe  nomme  Sdili  ou  Delospuv 
les  modernes,  u*offre  aucun  monument  et  servait  de  sépulture  aux  anciens  habitons  de 
Delos,  avec  laquelle  bien  des  géographes  la  confondent. 

Naxie,  petite  ville  9 siège  d*un  archevêché  catholique  et  d*iin  évéché 
grec , chef-lieu  de  Tîle  de  Naxia  ou  Naxie  (Naxos ; Nakcha  des  Turks), 
la  plus  grande  des  Cyclades  , et  remarquable  parce  qu’elle  a été  le  noyait 
du  duché  de  Naxie  fondé  par  Marc  Sanudo , noble  vénitien  , et  devenu 
depuis  un  dos  principaux  états  de  cette  partie  de  l'Europe  pendant  le 
moyen  Agej  on  voit  encore  le  château  ducaty  les  restes  du  môle  qu’il  lit 
construire,  et  sur  un  écueil  ^ une que  l'on  croit  avoir  appartenu  à ua 
temple  de  Bacchus, 

Les  autres  Mes  les  plus  remarquables  de  cetle  division  sont  : Psaos,  dont  le  nom  u*a 
pas  changé  depuis  tant  de  siècles;  mais  qui  est  un  désert  eu  comparaison  de  ce  qu'elle 
était  aux  beaux  temps  de  la  Grèce  et  lorsqu’on  y exploitait  les  carrières  de  ses  marbres 
tant  recherchés  par  les  statuaires,  et  qui  ont  servi  à produire  tant  de  diefs^l'œuvre 
que  rantiquitc  nous  a légués  ; c’est  |>armi  scs  ruines  qu'a  été  découverte  la  célèbre  chro- 
nique d*  Arundel  ^ aujouitl'bui  conservée  à Oxford;  ses  ports  excellens  servent  depuis 
long-temps  de  refuge  aux  corsaires;  le  souvenir  du  célèbre  Crevtlier  qui  avait  fait  du 
port  de  Marmara  sa  retraite  favorite,  dure  encore  chez  ses  babtians;  la  flottille  du  ca- 
pitan-pacha  séjournait  tous  les  ans  pendant  un  mois  dans  celui  de  Trion,  Aittipaecm 
\oUaroi) , si  renommée  |>ar  sa  belle  grotte  inconnue  aux  andcos , mais  dont  on  a tant 
exagéré  la  beauté  et  l'éteadiie.  Siphhoou  Siphaitto  Sifnos  des  Turks),  re- 

nommée parles  chapeaux  de  paille  qu’on  y fabrique.  Sxepbo  {Seriphtu  ; Serjos 
l urks) , remarquable  par  scs  mines  d'or  et  d'argent  abandonnées , de  fer  et  d’aimant  à 
fleur  de  terre  et  par  les  rochers  dont  elle  est  hérissée,  circouslance  qui  donna  lieu  à la 
fable  mytholugique  d'après  laquelle  la  léte  de  Méduse  y avait  pétrifié  tout  jusqu'aux 
babitans.  Aeueetiiex ; Kutchuk  Dejfirmenlik  des  Turks),  ainsi  nommée  des 
mines  d'argent  qu'on  y a exploitées , et  de  1a  terre  à foulon  {cimofü)  qu'elle  produit. 

M1X.0  {Mélos;  Buyuk-Beyirmenlik  des  Turks),  importante  par  son  port  un  des  plus 
'beaux  et  des  plus  sdrs  de  la  Méditerranée  et  par  ses  lielles  antiquités  parmi  lesquelles  il 
faut  citer  \ amphithéâtre  qui  n’a  jamais  été  achevé , les  murailles  eyxlopéenneSj  une  statue 
d*ântiphanes  d*j«rgos ^ encore  inédite,  \e  temple  eX  la  Vénus  de  découverts  récem- 
ment ; cette  dernière  est  un  des  plus  beaux  oruemens  du  musée  du  Louvre  ; on  doit  aiLssi 
mentionner  les  vases  peints  et  les  bijoux  précieux  trouves  depuis  peu  d'années  dans  ses 
tombeaux,  ainsi  que  ses  nombreuses  catacombes  comparables  à celles  d'Aotiphellus  dans 
l'Asie  Mineure.  Milo  a des  bains  chauds  autrefois  fréquentés  par  tous  les  habitons  des 
Cyclades  et  offre  dans  son  Kalamo  un  volcan  qui  n'est  pas  encore  tout-à*fait  éteint.  Au 
lieu  des  5oo  habitons  que  tes  géographes  s'accordent  à lui  donner,  nous  porterons  à 7,000 
Ames  sa  population  , d'après  le  savant  auteur  du  Tableau  des  lies  de  la  mer  Blanche , en 
ajoutant  qu'elle  est  aussi  la  résidence  actuelle  des  pilotes  qui  ont  dd  abandonner  Argen- 
tière.  Policaedeo  (Pholegaudros  des  Turks)  n'ofTrerieu  de  l'emarquable.  Seiko  {Sici~ 
nos;  Sikinos  des  Turks),  renommée  par  ses  figues , d'où  elle  lire  sa  dénomination.  Nio 
{los;  Enios  des  Turks),  remarquable  par  sou  beau  port;  c'est  dans  cette  Ile  , selon 
M.  Emerson , qu’Homère  expira  en  se  reudant  de  Samos  à Athènes.  Santueik  (T/icra), 
une  des  plus  florissantes  de  rArchi|>cl,  siège  d’un  évéché  catholique  et  d'un  évêché  grec, 
et  remarquable  par  les  'vases  de  terre  feinte  ^ d’une  très  haute  autiquité,  qu’on  vient  d'y 
découvrir,  ainsi  que  par  son  'vo/can  sous^marin , qui  depuis  vingt  siècles  k différentes  épo- 
ques a produit  plusieurs  Iles.  Akapiiia  ou  NAnrui  {Anaphie  ; Anafi  des  Turks) , où  l’on 
voit  encore  les  ruines  d'un  temple  d'Ai>ollon.  Stampalia  {Astipaléa;  Istoupalic  à.cs  Turks), 
babiléc  par  d’excellens  plongeurs  occupés  de  la  pèche  des  éponges , dont  les  plus  fines  sont 
expédiées  dans  tontes  les  parties  du  monde;  cette  pcche  se  fait  aussi  dans  les  {tarages  des  Mes 
Nicaria,  PaÜimos,  Lcro , Colyrano,  Piscopi  et  Niecro  rompt iscs  dans  la  partie  asiatique 
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lie  l'empire  Olloman.  Ahohuo  {Amorgot;  Amorghos  ün  Turks)  , un  y voit  ua  monas- 
1ère  auquel  un  ue  |iarvieul  qu'au  moyeu  d'éclielles. 

Htdra,  ville  de  médiocre  étendue,  bâtie  en  amphithéâtre  sur  un  rocher 
avec  les  débris  des  tdifîcos  de  Calauric,  et  legardéc  justement  comme 
une  des  plus  belles  de  l’Orient.  Des  rues  propres  et  pavées,  de  beaux  quais, 
plusieurs  églises,  dont  deux  avec  des  portails  en  marbre,  des  maisons 
construitesen  pierre,  parmi  lesquelles  plusieurs  se  font  remarquer  par  une 
assez  belle  architecture,  le  bâtiment  de  la  bourse,  un  café  à l’européenne, 
des  écoles  de  commerce,  de  navigation  et  de  grec  classique  et  une  popu- 
lation qu’on  porte  encore  à près  de  ao,ooo  âmes,  distinguent  avaiila- 
geusenient  la  capitale  des  Sporades  Occidentales  et  le  chef-lieu  de  l’ile 
ié Hydra,  YAristera  des  anciens,  nommée  Tchamlidjah  par  les  Turks. 
Orâce  au  commerce  immense  que  les  réfugiés  Albanais  établis  sur  ce  ro- 
cher stérile,  sans  eaux  et  sans  productions,  lircnt  pendant  tout  le  temps 
que  les  Français  furent  exclus  des  ports  du  Levant,  Ilydrn  parvint  à un 
degré  de  pospérité  dont  l’histoire  ancienne  et  moderne  offre  peu  d’exem- 
ples. .Sa  population  s’est  élevée  jusqu’à  près  de  4o,ooo  âmes;  et  selon 
M.  Pouqiievillc,  sa  marine  marchande  dès  l’année  i8i3  compta  jusqu’à  3ç5 
navires  du  port  de /«5,ooo  tonneaux,  montés  par  5,4oo  matelots  estimes  les 
ntcillcurs  marins  de  tout  le  Levant.  Boulevard  principal  de  l'insurrection, 
cette  île  a beaucoup  contribué  à l’indépendance  de  la  Grèce  ; mais  son  com- 
merce a été  presque  entièrement  ruiné  pendant  la  dernière  guerre,  et  il 
est  très  difficile  qu’il  puisse  jamais  acquérir  son  ancienne  importance.  Nous 
avons  vu  qticSyra  s’est  emparée  tie  la  plus  grande  partie  de  son  commerce. 

Les  autres  Spurailes  Urcidentales  les  plus  remarquables  sont  : SriTZiA  {Tiparenus ; 
Sovtijja  des  Turks) , autre  rocher  semblable  au  preeedeut , quoique  moins  stérile.  Les 
ribiuit-s  Albanais  prosperaut  à la  faveur  de  rentière  liberté  que  leur  laissaieut  les  Turks, 
et  des  grands  privilèges  commerciaux  dont  ils  jouissaient , égalèrent  eu  peu  de  lenqis  la 
richesse  et  la  prospérité  des  Hydrioteset  des  Psarioles;  mais,  comme  eux  aussi,  ils  viient 
ruiner  leur  commerce  pendant  la  guerre  de  l'insurrection  durant  laquelle  il.s  furent  iiu  des 
principaux  soutiens  de  la  Grèce.  La  ville  de  Spetiia  est  petite  et  compte  peut-être  3,ooo 
âmes.  Poaos  (Spharia),  petite  ile , importante  parce  que  la  petite  ville  du  mémenom , qai 
en  est  le  chef-lieu , a été  pendant  i|uelque  temps  la  capitale  de  la  Grèce,  et  à cause  de  son 
port  superbe,  à double  eiilrre,  dont  on  veut  faire  le  principal  établissement  naval  de  la 
marine  militaire;  en  i83o plusieurs  briks  y étaient  déjà  stationnés  , mais  l'arsenal  n'avait 
presque  pas  de  provisions.  Tout  près  se  trouve  l'ancien  ilôt  de  Calouhia  , qu’un  banc  de 
table  unit  à Poros  dans  la  basse  marée  ; on  y voit  encore  les  restes  du  temple  de  Neptune , 
qu'on  prétend  avoir  été  consacré  avant  ceux  de  Deiox  et  de  Delphes  ; c'était  un  asile  in- 
violable, ce  qui  y accumula  d’immenses  richesses  et  le  rendit  un  des  plus  célébrés  de  la 
Grèce.  Une  partie  de  ses  débrisa  servi  à construire  les  édifices  publics  d’Hydra. 

Eaiaa  (Ægina;  Egkiné  des  Turks) , petite  ile  située  presque  au  milieu  du  gulfe  d'  A- 
thènes, qui  en  prend  le  nom,  remarquable  parsss  antiquités  et  par  plusieurs  ètablisseroeus 
liitéraires  et  philanthropiques  que  le  goiiveruement  ya  établis  lorS(|Ue  la  ville  i' Egint 
était  la  capitale  de  la  Grèce.  Parmi  ces  derniers  il  faut  surtout  mentionner  \ orpUanotropUt 
oùdoocufans  sont  instruits  et  nourris  aux  frais  de  l’étal  ; c’est  dans  ce  bel  établissement 
que  se  trouve  une  bibliothèque  publique  et  le  musée  national  encore  peu  considérable  ; 
sienneut  ensuite  \e  séminaire  ecclésiastique  i\oi  contient  une  douzaine  d’élèves.  Parmi  les 
aiiliouités  ou  doit  citer  surtout  les  restes  des  temples  de  Eénus  et  surluut  celui  de  Jupiter 
Panhellenius  ; ce  dernier , en  admettant  l’opinion  de  Paiisauias , qui  parait  cependant  bien 
sujette  à contestation,  ne  compterait  jias  moins  de  3.of)5  an.s.  Les  sculptures  de  tes  fron- 
Irous  forment  le  plus  bel  ornement  du  musée  royal  de  Munich  , et  ont  déjà  été  soumises  à 
l'examen  du  savant  Schilling.  Des  fragmciisryclopéens  à demi  enfouis  prouvent  qu’il  y a eu 
deux  âges  dans  la  construction  de  ce  tcmp'e , placé  sur  une.  hauteur , dans  un  dx»  sites  les 
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plui  pittoresques;  les  arcbéotogiies  n*ont  pas  encore  décidé  quels  personnages  représen- 
tent les  fameuses  statues  découvertes  sous  ses  ruines.  Egine  a seni , |>endaot  la  guerre , 
d*asile  i uu  grand  nombre  de  réfugiés  grecs , et  par  une  coïncidence  bien  singulière,  1rs 
nombreux  tombeaux  taillés  dans  les  hauteurs  qui  environnent  la  ville  d'Egtoe  et  qui  ont 
ÿadis  accueilli  les  Athéniens  qui  fuyaient  les  armées  de  Xercès,  ont  Je  nos  jours  abrité 
d*autres  fugitifs  , échappés  également  d'Athènes  pour  se  soustraire  aux  armes  des  Turks; 
c'est  dans  ces  tombeaux  qu'on  a découvert  uu  grand  nombre  de  vases  en  terre  peinte  et 
des  scarabées  gravés.  CoLouai  {Salamime;  Kolouri  des  Turks) , petite  île  au  nord  de  la 
precedente , à jamais  mémorable  dans  rhisloire  par  la  grande  victoire  remportée  dans  ses 
parages  par  la  flotte  grecque  sous  le  commandement  de  Tbémislorle , sur  les  innombra- 
bles vaisseaux  de  Xercès  ; eu  i83o  elle  était  le  quartier  d'une  grande  partie  des  Palicaits 
ou  des  troupes  irrégulières  de  la  Grèce. 

République  des  Iles  Ioniennes. 

Vonnoir  et  pats.  Cetétat  coinprend  le  ci-devant  Levante  Fencto, 
moins  la  partie  continentale  qui , après  la  chute  de  la  république  de  Ve- 
nise a été  incorporée  à l’empire  Ottoman.  Il  se  compose  des  sept  îles  prin- 
cipales situées  toutes , à l’exception  de  Cérigo , dans  la  mer  Ionienne.  Ces 
îles  forment  trois  groupes  distincts  : le  GaouPE  SEPTEitTaioNAi.,  qu’on  pour- 
rait appeler  Geoupe  de  Coefou;  il  comprend  les  îles  de  Corfou,  Paxo, 
et  les  îlots  Antipaxo  et  Fana;  le  Geoupe  Moyen,  qu’ou  pourrait  appeler 
Geoupe  DK  Céphai.onie;  il  embrasse  les  îles  Sainte-Maure , Theaki , Ce- 
phatonie  et  Xante,  outre  plusieurs  îlots  ou  écueils  peu  iniportans  ; le  Geoopk 
Méeioiünal,  qu’on  pourrait  nommer  Geoupe  de  Cébioo,  ne  comprend  que 
(VrrÿoetCériÿa/foetquelquesautres  îlots  très  petits.  Le  grou|>e  Septentrio- 
nal se  trouve  vis-à-vis  l’ancienne  Epire  ; le  Moyen  , devant  le  golfe  dePa- 
tras;  le  Méridional , à l’entrée  de  l’Archipel  entre  la  Morée  etl’îlede  Candie. 

OODVARH'EWEHT.  Les  sept  îles  Ioniennes  forment,  sous  le  tine 
impropre  éî Etats-  Unis  des  Iles  Ioniennes , une  république  aristocratique 
représentative  , sous  le  protectorat  perpétuel  du  roi  d’Angleterre , qui  a 1* 
droit  de  mettre  garuison  dans  ses  places  et  de  commander  ses  troupes.  H 
faut  aussi  ajouter  que  le  lord  haut-commissaire  de  sa  majesté  le  roi  d’An- 
gleterre dirige  toutes  les  affaires  les  plus  importantes  avec  le  président  du 
sénat , qui  représente  le  pouvoir  exécutif  de  la  république.  Le  sén.nt  est  élu 
tous  les  cinq  ans  par  les  députés  envoyés  à Corfou  par  chacune  des  sept 
îles,  en  nombre  proportionne  à leur  population  respective.  Il  est  conipo-.e 
d’un  président,  qui  est  le  chef  de  la  république,  d’un  secrétaire  délai 
nommé  par  le  lord  haut-commissaire  et  de  cinq  sénateurs , dont  quatre 
pour  les  îles  de  Corfou,  Céphalonie,  Zante  et  Saiute-Maure  et  un  pour 
celles  de  Paxo,  Ithaca  et  Cérigo. 

PXTXSZOHS  APHnmXBATWrtt.  Les  sept  îles  principales  forment 
autant  de  petites  provinces  qui  ont  leurs  administrations  locales  et  leurs 
tribunaux  particuliers.  Le  tableau  ci-dessous  offre  leurs  capitales,  les 
lieux  les  plus  remarquables  et  les  principaux  îlots  qui  en  dépendent. 


Ilia  at  paotiegaa.  Chap.i-Liaux,  Villm  at  Liaox  las  plus  rahaaquablas. 

CoEAOU CoAPOU;  CorAchÎAODa;  Agrsfo;  Carutsade , ^Pemtadei ; Serife 

Potami  et  MilUhia.  L'Üot  Pano. 

Paxo.  Porto-G«i  (SataUNicoias) ; l'tlot  désert  à'Antipexo. 

SAiirTB>MAunB.  . . A m a x i c b i ; Saiote-Maarc;  Porto  Drapnoo  ; Vasiltcbi. 

Ithaca  on  Thbaxi.  Yatbi;  les  Mots  Kalamo^  Kastus  et  .Viiganiti. 

Ckpraloimb Argoatoli;  Lixori;  Asso;  Livnto;  le»  raines  ilo  raocicnne /’a/r. 

^AifTJt.  a n t e ; Porlo-CIncrri  ; Scliioari.  Le*  îlot*  Slrtvaü  ou  Slroyhatieé- 

Cxxiuo Ca|»»ali;  Samt-Ricolas.  L'tlot  Cerigouo, 
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TOVOOB.4VRZS.  Coarou, capitale  de  la  république,  petite  ville  biltic 
sur  un  promontoire  de  la  côte  orientale  de  l'ile  de  son  nom  , résidence 
d'un  métropolite  (;rec;  depuis  i83o,  l'archevêque  catholique  ou  latin  y ré- 
side de  nouveau.  Corfou  se  compose  de  quatre  parties  distinctes  : la  viUr 
proprement  dite  , qui  est  petite  mais  très  fortej  la  Fortetza  Vccchia  ( vieille 
forteresse),  où  se  trouve  la  citmirlU  \ \e  Fortenutivoei\e%  faubourgs.  Végliseth: 
Saint-Spiridion , celles  de  Marie- Spiliotissa  et  de  Saint-Antoine , le  palais 
où  réside  le  lord  haut-commissaire,  \e  marché  et  Vorsenal , mais  surtout 
ses  formidables  fortifications  sont  les  objets  les  plus  remarquables  de  Cor- 
fou. L’«ntWr«Vé  fondée  en  1818,  le  collège  ou  lycée , la  bibliothèque  pu- 
blique et.  celle  de  la  garnison,  sont  ses  principaux  établissemens  publics. 
Corfou  a un  bon  port  et  fait  un  commerce  aussi  riche  qu’éteudii  ; sa  popu- 
lation peut  s’élever  à environ  i4,ooo  âmes, et  à aa,ooo  avec  les  faubourgs. 

Zahtk,  située  sur  la  côte  orientale  de  l’ile  de  Zante,  au  fond  d’une 
petite  baie,  avec  environ  ig,ouo  habitans.  Zaïite  est  le  chef-lieu  de 
l’ile  de  son  nom , la  plus  grande  ville  de  la  république,  la  mieux  bâtie 
et  la  plus  commercante.  D'assez  beaux  édifices  bordent  la  Galle  Larga  ou 
rue  principale  qui  la  traverse.  La  place  du  marché  ( Piazza  dcll’  Erbe)  est 
assez  grande  et  jolie;  la  cathédrale  catholique  et  les  deux  églises  grecques 
de  Saint- Denis  et  de  Phaneromenie , le  palais  de  l'évéque  catholique , la 
douane , le  palais  des  archives  et  X arsenal  sont  ses  principaux  édifices  ; on 
construit  actuellement  un  théâtre  et  une  bourse.  Zante  possède  un  lycée  et 
est  le  siège  d’un  archevêque  grec  et  d’un  évêque  catholique. 

Les  auU-es  villes  les  plus  remarquables  tout  : Ahsxicui,  petite  ville,  chef-lieu  de 
l’ile  de  Saiote-Maure(Leucade),  avec  un  port,  uu  archevêché  grec  et  environ  6,ooohabi- 
lans;  dans  ce  nombre  sont  compris  ceux  de  Sainte- JUaure,  forteresse  bâtie  siiruu 
banc  de  sable,  vis-à-vis  Amaxichi;  ou  doit  citer  son  aqueduc,  remarquable  par  sa  lon- 
gueur et  par  ta  position.  Du  côté  opposé  de  l'ile  est  leca^  Ducalo,  si  célèbre  dans 
l'antiquité  sous  le  nom  de  Leucate  promontorium  ; sur  ton  sommet  s'élevait  le  temple 
A' Apollon  Leucadien,  près  duquel  était  le  fameux  rocher  d'où  les  amans  malbeureux  se 
précipitaient  dans  la  mer,  follement  persuadés  que  ce  saut  redoutable  les  guérirait  pour 
toujours  de  leur  passion.  Quoiqu'il  y eût  au  bas  du  rocher  des  gens  préposés  pour  aller 
avec  des  chaloupes  les  secourir  au  moment  de  leur  chute,  ce  secours  n'était  pas  toujours 
assez  prompt  pour  les  empêcher  de  périr.  A l'exception  d'un  petit  nombre  d'hommes  vi- 
goureux , ce  spécifique  fut  fatal  à tous  ceux  qui  l'éprouvèrent.  Ou  cite  parmi  les  princi- 
pales victimes  de  cette  superstition  Deucalion , le  poète  Nicoslrale,  Artémise,  reiue  do 
Carie,  et  surtout  la  fameuse  Saplio.  Eclairés  enfin  par  l'expérieuce,  les  hommes  n'usè- 
rent  plus  tenter  cette  cure  aventureuse;  on  se  contenta  de  jeter  une  somme  d'argent  do 
l'endroit  d'où  auparavant  l'on  se  précipitait.  Nous  rappellerons  que  c'est  aussi  de  ce  ro- 
cher que  les  Acaroaniens,  pendant  la  fêle  d'Apollon , précipitaient  tous  les  ans  un  cri- 
minel condamné  à mort , dans  la  pensée  que  le  dieu  déchargerait  sur  ce  misérable  Ioils 
les  malheurs  dont  ils  étaient  menacés.  On  voit  eucorc quelques  vestiges  du  temple  d Apollon. 

VsTHi , cbef-lieu  de  l'ile  d'ilbaca,  tiés  petite  ville,  remarquable  surtout  par  le  beau 
port  de  Skinota,  qui  se  trouve  dans  son  voisinage,  et  par  les  ouo  tomkeaiu  décou- 
verts dans  scs  environs  au  pied  de  la  montagne  et  sous  le' château  d'Ulys.se,  par  le  capi- 
taine Cuitera  qui  y fit  faire  des  fouilles  en  s 81 1 , t8ia , i8i3  et  iS  14  , lorstgu'il  com- 
mandait dans  celte  Ile  ; on  en  retira  plusieurs  objets  d'or  , tels  que  bracelets,  bagues  , 
boucles  d'oreilles,  plusieurs  figurines,  des  médailles  d'argent  de  villes  ou  de  rois  grecs  , 
des  médailles  romaines , etc.,  etc. 

AaousTOLi,  petite  ville,  chef-lieu  de  l'ile  de  Céphalonie,  avec  uu  port , un  petit  lycée,  iiix 
archevêque  grec  etenvirouS.ooo  habitans  ; elle  est  remarqiiablesurtout  par  sa  iiombreuso 
marine  marchande  A par  son  commerce.  Céphalonie  e.vt  la  plus  grande  ile  de  rarrhi|H-l. 

CsrsALi , petite  ville  épiscopale,  chef-lieu  de  l'ile  de  Ccrigo  (Cylbeia).  Dans  scs  cuti- 
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roni  on  rail  pliitinirs  aiicieiu  tombeaux  grecs  taillés  dans  le  roc,  les  ruines  de  l'an- 
cienne lille  de  Cy  lliera,  ainsi  que  du  magniCqiie  temple  de  Vénus  , le  plus  célcbK  de 
lous  ceux  qui  ont  été  clerés  à celte  diviuilé  dans  la  Gi-èce. 


TABLEAU  STATISTIQUE  DE  L'EUROPE. 


Nous  venons  de  parcourir  tous  les  états  de  cette  partie  du  inonde,  mais 
leur  description  est  incomplète , parce  que  le  lecteur  ne  connaît  pas  encore 
les  élémcns  qui , joints  aux  notions  exposées  dans  les  chapitres  précédens, 
lui  fournissent  la  véritable  mesure  de  l’étendue,  des  ressourceset  desforccs 
des  états.  La  superficie , la  population  absolue  et  la  population  relative  , les 
revenus  et  la  dette  pubUtpie , les  forces  de  terre  et  de  mer  sont  les  bases 
principales  de  la  géographie  politique.  Nous  avons  déjà  signalé  les  bornes 
au  -delà  desquelles  ces  notions  entrent  dans  le  domaine  exclusif  de  la  sta- 
tistique. Mais  ces  notions  que,  depuis  quelques  années,  on  trouve  dans 
tous  les  traités  de  géographie  meme  élémentaires  et  dans  tous  les  diction- 
naires géographiques;  ces  notions  que  de  nos  jours  une  foule  d’auteurs 
reproduisent  sous  mille  formes  différentes,  sont  presque  toutes  erronées 
et  jamais  comparables.  Leur  acquisition  suppose  trop  de  connaissances 
préliminaires  et  exige  un  si  grand  nombre  de  recherches  spéciales , qu’il 
est  très  rare  de  trouver  ces  deux  conditions  réunies  dans  des  auteurs 
étrangers  ou  à la  statistique  ou  à la  géographie.  De  IA  vient  cette  éton- 
nante disparité  d’opinions  entre  les  géographes  et  les  statisticiens,  dispa- 
rité qui  a servi  d’aime  A quelques  savans  pour  déprécier  la  première  de 
ces  deux  sciences  et  même  pour  accuser  d’imperfection  la  géographie. 

On  doit  s’étonner  qu’aucun  véritable  statisticien , qu’aucun  géographe  à 
la  hauteur  de  la  science  qu’il  professe  u’ait  encore  entrepris  de  défendre 
CCS  deux  sciences  d'aussi  injustes  attaques  en  signalant  les  sources  des 
prétendues  erreurs  qu'on  leur  attribue.  La  population,  les  revenus,  les 
dettes,  les  forces  de  terre  et  de  mer  d’un  état  ne  sont  jamais  station- 
naires ; ils  subissent  continuellement  des  changemens  plus  ou  moins  con- 
sidérables soit  en  plus,  soit  en  moins;  ils  doivent  donc  offrir  des  résultats 
différens  A diverses  époques,  quelque  rapprochées  qu’on  veuille  les  sup- 
poser. La  superficie  clle-mème,  qui,  généralement  parlant,  n’est  sujette  A 
des  variations  que  par  les  transactions  politiques  d’état  à état,  pouvant 
être  calculée  de  différentes  manières,  offre  par  fois  des  résultats  très  dif- 
férens. Occupé  depuis  vingt-cinq  ans  de  travaux  géographiques  et  statisti- 
ques, nous  avous  eu  bien  souvent  occasion  d’analyser  toutes  les  causes  qui 
eompliqtient  les  calculs  relatifs  A l’apprécintioii  de  tous  ces  élémcns,  et 
nous  en  avons  (ait  le  sujet  de  plusieurs  chapitres  qui  doivent  être  publiés 
dans  le  Tableau  physirpie , moral  et  politirpie  des  cinq  parties  du  monde , 
complément  de  \ Atlas  ethnographique  du  globe.  Nous  empruntons  à cet 
ouvrage,  dont  la  publication  est  retardée  par  des  circonstances  toutes  par- 
ticulières , plusieurs  remarques,  qui  jetteront  quelque  jour  sur  un  sujet 
environné  encore  de  ténèbres  épaisses  et  qui  nous  donneront  l’occasion 
de  justifier  les  changemens  que  nous  avous  cru  devoir  apportera  la  Ba- 
lance liolitiqiie  du  globe  , dont  nous  avons  extrait  le  tableau  statistitjue  de 
l’RItiropc  et  ceux  que  nous  mettrons  à la  suite  de  la  description  des  autres 
jiarlies  du  monde. 
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Dans  la  rédaction  de  tout  table.iu  de  statistique  générale,  deux  conditions 
sont  essentiellement  nécessaires:  la  connaissance  de  documens  exacts  et 
la  possession  d'élr mens  comparables,  l.a  première  condilion  est  très  dilTicilc 
à remplir,  surtout  lorsque  les  auteurs  sont  abandonnés  à leurs  propres 
moyens;  la  seconde,  quiofTre  les  memes  dinicultès  pour  l'acqnisition  des 
matériaux,  dépend  jusqu’à  un  certain  point  du  jugement  et  du  soin  de 
l’auteur.  ?^ous  avons  déjà  signalé  les  avantages  immenses  qu’offre  le  sé- 
jour de  la  capitale  delà  France  à tous  ceux  qui  s'occupent  de  recherches 
générales  quel  que  soit  leur  sujet.  Prniitant  de  la  position  avantageuse  où 
nous  étions,  nous  avons  entrejiris  la  tâche  diflicile  de  remplir  ces  deux 
conditions  dans  la  rédaction  de  la  Balance /}olitiquc  du  globe.  Laissant  de 
cAlé  les  estimations  données  par  les  géographies  même  les  plus  estimées , 
c’est  toujours  dans  les  ouvrages  spéciaux  que  nous  avons  puisé  les  doen- 
inens  que  nous  devions  admettre  dans  le  tableau,  en  remplissant  les  la- 
cunes par  les  documens  que  nos  relations  avec  un  grand  nombre  de  sa- 
vans  et  d’hommes  d’état,  nous  mettaient  à même  de  nous  procurer.  Devant 
agir  sur  des  clémens  parfois  très  hétérogènes  et  susceptibles  de  très  grandes 
variations  dans  un  court  intervalle  de  temps,  nous  les  avons  tous  réduits, 
pour  ainsi  dire,  à la  même  dénomination , en  choisissant  |K>ur  chaque  état 
des  élémens  correspondans  et  en  les  portant  tous  à la  même  année.  .Sans 
cette  précaution  tonte  comparaison  devenait  impossible  et  toute  consé- 
quence, qu’on  aurait  voulu  tirer  des  faits  admis  dans  la  Balance,  aurait 
été  illusoire  pour  ne  pas  dire  erronée. 

Resserré  par  l’espace,  nous  ne  donnerons  ici  que  quelques  observations 
sur  chacun  des  six  élémens  admis  dans  les  tableaux  statistiques  des  cinq 
parties  du  monde.  Dans  ce  chapitre  nous  mettons  ensemble  tout  ce  qui 
concerne  les  états  qui,  comme  nous  l’avons  vu  à la  page  /'|3,  embrassent 
des  pays  compris  dans  le  domaine  de  la  .Statistique;  nous  réserverons  pour 
le  chapitre  qui  doit  précéder  le  tableau  statistique  de  l’Asie,  toutes  les 
autres  remarques  relatives  aux  contrées  regardées  encore  comme  étran- 
gères au  domaine  de  cette  science. 

SUPERFIOIE.  On  s’accorde  assez  généralement  à regarder  la  super- 
ficie d’un  état  comme  le  point  de  départ  d’où  le  géograplieet  le  statisti- 
cien doivent  commencer  leurs  calculs  relatifs  à la  mesure  de  ses  forces, 
de  ses  ressources  et  de  son  importance.  En  effet , les  états  d’une  grande 
étendue  ont  la  ressource  d’un  accroissement  de  population  presque  tou- 
jours plus  rapide  que  celui  des  états  moins  étendus  où  la  population  est 
déjà  condensée.  En  outre  la  terre  produit  non-seulement  en  raison  du  tra- 
vail des  hommes,  du  degré  de  développement  des  sciences  et  des  arts, 
mais  aussi  en  raison  de  sa  superficie,  circonstances  qui  ne  peuvent  être 
négligées  sans  exposer  à tomber  dans  de  graves  erreurs. 

Mais  cette  importante  donnée,  qui  paraît  si  facile  à obtenir  aux  fai- 
•seurs  de  géographies  élémentaires  et  de  tableaux  statistiques,  est  une  de 
celles  qui  exigent  le  pins  de  précautions  pour  ne  pas  tomber  dans  l’er- 
reur, lorsqu’on  n’a  pas  le  moyen,  ou  que  l’on  ne  veut  passe  donner  la 
peine  de  les  calculer  soi-méme.  Le  tableau  des  estimations  extraordinaire- 
ment différentes  formées  par  divers  auteurs  sur  la  surface  d’un  meme 
pays,  que  nous  avons  donné  aux  pages  4i  et  4a,  prouve  les  singulières  mé- 
prises auxquelles  on  s’expose  lorsque,  sur  l’autorité  d’un  nom  parfois  im- 
posant, on  adopte  sans  examen  préalable  ces  sortes  de  calculs.  Nous  n’en- 
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Ireprendrons  pas  maintenant  l’analyse  des  sources  nombreuses  de  tant 
d'crrvtirs  ou  d évaluations  si  prodigieusement  dilTérentes  d’une  même  ré- 
gion ; elles  forment  le  sujet  d’un  chapitre  de  l’ouvrage  inédit  déjà  men- 
liuniié;  mais  il  en  est  quelques-unes  que  nous  ne  pouvons  nous  résoudre 
à passer  sous  silence  à cause  de  leur  trop  grande  importance. 

f.a  première  est  \' ignorance  riu  rapport  exact  ou  du  moins  le  plus  approxi- 
matif que  les  principales  mesures  topographiques  ont  entre  elles.  C’est  la  source 
des  erreurs  les  pins  graves  et  des  méprises  les  plus  singulières  que  l’on 
rencontre  dans  presque  tous  les  ouvrages  élémentaires,  les  almanachs  et 
les  lable-nix  statistiques  rédigés  par  des  savans  estimables  mais  etrangers 
aux  études  compliquées  et  difficiles  qu’exige  la  géographie  dans  son  état 
actuel.  Notre  aversion  pour  tout  ce  qui  est  critique  nous  défend  d’en  nom- 
mer les  auteurs;  mais  la  justification  de  nos  calculs  et  l’intérét  de  la  science 
exigent  que  nous  signalions  à l’attention  du  lecteur  quelques-unes  de  ces 
erreurs  les  plus  notables. 

Dans  un  ouvrage  publié  à Paris  en  i8a6,  où  l’on  prétend  offrir  la  sta- 
tistique comparée  îles  principaux  états  du  inonde  et  dont  les  surfaces  sont 
exprimées  en  milles  carrés  allemands  de  1 5 au  degré , nous  en  trouvons 
trois,  dont  la  superficie  est  exprimée  en  milles  carrés  anglais!  J^e  lecteur 
qui  ignore  ce  changement  de  mesure  les  croyant  égales  entre  elles,  se 
forme  en  conséquence  l’idée  la  plus  erronée  de  leur  étendue,  parce  que 
la  superficie  des  Ktats-Unis  y est  estimée  à /|5o,ooo  milles  carrés  alle- 
mands, celles  de  la  Perse  à 340,000  et  de  la  Chine  à 1,397,999.  Pour  ne  par- 
ler que  de  cette  dernière  région  nous  ferons  observer  que  le  nombre  de 
1,397,999  exprimant  des  milles  anglais  de  69  au  degré,  cette  somme  traduite 
en  milles  allemands  se  réduit  à 6 1,137  milles,  c’est-à-dire  à un  vingt-et-imiéme 
de  la  superficie  que  l’on  voulait  exprimer  par  la  première  somme  ! Dans  le 
tableau  de  l’empire  Riis.se comparé  aux  principaux  états  du  monde,  nous 
avons  déjà  signalé  la  singulière  méprise  de  l’auteur  d'un  dtlas  statistique , 
historique  et  géographique  de  l’empire  Russe,  qui,  confondant  les  milles 
carrés  suédois  avec  les  milles  carrés  allemands,  donnait  au  royaume  actuel 
de  Pologne  une  surface  égale  à celle  du  grand-duché  de  Finlande,  quoique 
Varca  de  ce  dernier  soit  de  103, 5oo  mil  les  carrés,  tandis  que  celle  du  pre- 
mier ne  s’élève  qu’à  36,33o  de  ces  milles. 

Quelquefois  des  savans  géographes,  auxquels  on  ne  saurait  refuser  la 
connaissance  des  rapports  qu’ont  entre  elles  les  principales  mesures  topo- 
graphiques, connaissance  qui  est  une  des  bases  principales  de  la  géogra- 
phie et  de  la  statistique , commettent,  sans  doute  par  inégarde,  ces  mêmes 
erreurs.  C’est  ainsi  que  dans  son  Statistischer  Umriss , le  savant  Hassel  a 
donné  en  milles  allemands  de  1 5 au  degré  les  mêmes  chiffres  que  le  baron 
de  Hiimboldt  à donnés  dans  la  Relation  historique  de  son  mémorable  voyage 
aux  Régions  Équinoxiales cnWexxe^àc  30  au  degré  pour  exprimer  les  sur- 
faces du  Chili,  du  Cuatimala  et  du  Pérou.  Ces  erreurs  sont  passées  depuis 
ilans  presque  toutes  les  géographies  allemandes,  françaises,  anglaises  et 
italiennes  les  plus  estimées  et  les  plus  répandues.  Noits  aimons  à croire 
que  c’est  à une  confusion  de  mesures  i|u’on  doit  attribuer  les  maxima  et 
les  minimn  de  la  surface  assignée  à l’Irlande  par  les  savans  rédacteurs  des 
Statistica!  Illustrations  publiées  à Londres  en  1837.  Selon  les  rédacteurs  de 
ect  important  ouvrage,  cette  île  n’aurait  d’après  les  calculs  de  M.  Beau- 
fort,  que  1 8,633  milles  carrés  anglais,  correspondant  à 1 1,935,130  statute 
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.nnvs  anj,'lnU,landis  que  selon  d'autres  estimations  sa  sii|K‘rlicie  serait  de 
30,370  milles  carrés  anglais  ou  de  19,436, doo  statute  acres  anglais!  Une 
ilifférence  si  énorme  nous  ayant  engagé  à calculer  nous-mèine  la  surface 
de  l’Irlande  sur  la  dernière  carte  publiée  par  M.  Bruo  , nous  l’avons  trou- 
vt-e  de  a4,a6o  milles  carrés  de  60  au  degré.  Ayant  prié  nos  savans  amis 
IMM.  Nicollet  et  Brué  de  la  mesurer,  chacun  séparément , les  résultats  d(! 
leurs  calculs  respectifs  ont  été  presque  identiques  entre  eux  et  le  ndtre. 
Nous  ajouterons  que  ce  dernier  n'olfre  qu'une  très  petite  dilTérence  avec 
l'estimation  donnée  en  1827  par  M.  William  Coiiling  dans  un  document 
pri~>enté  au  parlement  anglais.  Cet  estimable  ingénieur  civil  ne  l’a  obtenue 
<|ii’à  la  suite  des  longues  et  difüciles  recherches  qu'il  a faites  depuis  1796 
jusqu’à  1816,  et  depuis  i8a4  jusqu’à  1817,  en  parcourant  plus  de  5o,ooo 
milles  dans  le  Royaume-Uni  pour  déterminer  la  valeur  de  la  plus  grande 
partie  du  sol  dans  106  comtés  et  une  fraction  assez  considérable  dans  1 1 
autres.  L’accord  de  ces  quatre  mesures  différentes  nous  paraît  ne  plus  lais- 
ser de  doute  sur  la  surface  de  l’Irlande,  malgré  l’étonnante  disparité  d’o- 
|>iniuns  que  les  statisticiens  et  les  géographes  étrangers  et  nationaux  con- 
tinuent à eniettre  sur  l’étendue  de  cette  lie. 

La  seconde  source  des  différences  vraiment  énormes  qu’offre  l’évaluation 
de  la  surface  des  états  provient  de  la  manière  tlifférente.  <f envisager  leurs 
frontières.  ■ Lorsqu’on  parle,  dit  M.  de  Humboldt,  de  Varea  du  Pérou  ou 
de  l’ancienne  capitania  generale  de  Caracas,  on  peut  mettre  en  doute  si  ces 
noms  désignent  seulement  les  pays  dans  lesquels  les  Espagnols-Américains 
ont  fait  des  établissemcns , et  qui  par  conséquent  dépendent  de  leur  hié- 
rarchie politique  et  religieuse,  ou  si  l’on  doit  joindre  aux  pays  gouverm's 
par  les  blanrs  (par  des  corrégidors , des  chefs  Je  postes  militaires  et  des 
missionnaires),  les  forêts  et  les  savannes  en  partie  désertes  et  en  partie  ha- 
bitées par  des  pc-upladcs  indigènes  et  libres.  Souvent  dans  les  cartes  des- 
sinée» à Lima,  on  n’étend  pas  le  territoire  des  intendances  péruviennes 
les  plus  orientales  (Tarma  et  Couzeo)  jusqu’aux  frontières  du  Grand-Parà 
et  de  .Mattogrosso  : on  nomme  Pérou  les  seules  parties  soumises  au  régime 
des  blancs  (tierras  cnnquistadas) , et  l’on  désigne  le  reste  par  les  dénomin.i- 
tions  vagues  de  pays  inconnus , ftays  d'indiens,  pays  de  sauvages  (paiscs 
desconocidos,  comarca  desierta,  tierras  de  liidios  bravos  y inüeles).  Le 
l'erou  entier,  en  l’étendant  ju>qu’atix  limites  portugaises,  a 4i,4ao  lieues 
marines  carrée» , tandis  qu’en  défalquant  les  pays  sauvages  et  inconnus, 
entre  les  fronlières  du  Brésil  et  les  rives  orientales  du  Béni  et  de  l’Ucayale, 
on  ne  trouve  plus  que  16,110  lieues  carrées.  Dans  l'ancienne  vice-royauté 
de  Buénos-Ayres,  appelée  aujourd’hui  les  Etats-Unis  du  Rio  de  la  Plata, 
les  différences  sont  plu»  grandes  encore.  De  même  on  peut  donner  au 
Brésil  aS7,ooo  ou  118,000  lieues  carrées,  selon  qu’on  calcule  toute  la 
surface  du  pays  depuis  les  côtes  jusqu’aux  rives  du  Marmore  et  du  Ja- 
vary,  ou  qu’on  s’arrête  au  cour»  des  fleuves  Parana  et  Araguay,  en  excluant 
de  l’orra  du  Brésil  la  majeure  partie  de»  provinces  de  Mattogrosso  et  de 
Parà,  contrées  dépeuplées  qui  ont  pins  du  tiers  de  l'étendue  de  l’Europe.  • 
Il  résulte  de  ces  considérations  qu'il  ne  faudrait  pas  être  surpris  que 
des  géographe»  qui  calculeraient  les  surfaces  avec  une  égale  précision  , 
et  d’apr^  des  carte»  suffisamment  bonnes,  trouvassent  des  résultats  qui 
différeraient  entre  eux  d’un  quart,  d’un  tiers  et  quelquefois  même  de  plu» 
de  la  moitié,  (invaincu  de  la  nécessité  d’adopter  dans  une  géographie 
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générale  une  méthoda  unique  d’évaluer  les  territoires  tles  différons  états, 
afin  d’avoir  des  élémens  comparables  entre  eux,  dès  l’année  i8oS  nous 
avons  essayé  de  déterminer  de  cette  manière  les  surfaces  de  tous  les  prin- 
cipaux étals  dans  notre  Géographie,  par  bassins.  Lorstju’en  i8i6  nous  ré- 
digions le  Compendin,  profitant  des  importans  travaux  dont  la  géographie 
s’était  enrichie  dans  l'intervalle,  nous  avons  repris  nos  calculs  sur  de 
meilleures  cartes, et  nous  avons  eu  le  plaisir  de  voir  que  nos  évaluations, 
alors  si  différentes  de  celles  de  la  plupart  des  géographes,  ont  été  confir- 
mées par  les  calculs  faits  depuis  par  M.  de  Humboldt  pour  déterminer  la 
superficie  des  nouveaux  états  de  l’Amérique.  Nous  nous  bornerons  é citer 
notre  évaluation  de  la  ci-devant  Amérique • Portugaise , que  ce  savant  a 
trouvée  presque  identique  à celle  (ju’il  avait  obtenue  de  son  travail  avec 
M.  Mathieu,  quoique  étant  un  quart  plus  forte  que  la  superficie  assignée 
par  tous  les  géographes  à cette  vaste  région.  Nous  avons  même  vu  ce 
voyageur  célèbre  adopter  cette  méthode,  qui  est  la  seule  admissible  dans 
l’état  actuel  de  la  science.  Si  les  Anglais,  disions-nous  en  1 8ia  dan%  V Essai 
statistique  sur  le  royaume  de  Portugal  com/iaré  aux  autres  états  de  f Eu- 
rope , considèrent  comme  une  dépendance  de  leur  empire  toute  la  partie 
du  Continent  Américain  qui  .s'étend  au  nord  du  Canada  et  des  Etats-Unis 
jusqu’à  l’Océan-Glacial , quoique  plus  de  14  quinzièmes  de  cet  espace 
immense  soient  déserts  ou  habités  par  des  populations  indépendantes, 
pourquoi  ne  faudrait-il  pas  en  faire  autant  à l’égard  des  possessions  por- 
tugaises d’Afrique , dans  l’intérieur  de  laquelle  cette  nation  a plusieurs 
établisscmcns  plus  ou  moins  considérables , et  où  plusieurs  nations  ^moi- 
tié civilisées  ou  barbares  sont  réellement  tributaires  ou  se  reconnaissent 
vassales  des  Portugais , quoique  un  bien  plus  grand  nombre  en  soient  ab- 
solument indépendantes  ? Il  faut  en  dire  autant  de  l’Afrique  Anglaise,  des 
Amériques  Anglaise,  Danoise,  Russe,  Française  et  Néerlandaise.  Les 
vastes  territoires  anglo-américains  d’Arkansas  et  du  Nord-Ouest,  ont  été 
long-temps  pour  ainsi  dire  sans  frontières,  et  l’immense  territoire  du  Mis- 
souri , dont  on  a détaché  dernièrement  celui  de  la  Colombia  et  de  l’Ore- 
gan , ne  sont  encore  habités  que  par  des  hordes  barbares  et  tont-à-fait 
indépendantes.  Quelle  comparaison  peuvent  faire  le  géographe  et  le  statis- 
ticien si,  en  comprenant  ces  immenses  espaces  soumis  de  nom  aux  États- 
Unis  et  aux  Anglais,  ils  en  défalquaient  d’autres  semblables  dans  leurs 
évaluations  relatives  aux  surfaces  des  nouvelles  républiques  de  l’Amérique 
et  de  l’empire  du  Brésil  ? 

C’est  encore  à la  différente  manière  de  fixer  les  confins  d'un  état  que 
l’on  doit  attribuer  la  grande  disparité  qu’on  remarquera  entre  quelques- 
unes  de  nos  surfaces  et  les  surfaces  correspondantes  déterminées  par  le 
savant  Hassel  et  les  nombreux  géographes  qui  adoptent  ces  calculs.  Appli- 
quant le  principe  adopté  pour  les  états  de  l’Amérique  aux  états  des  autres 
parties  du  monde , nous'avons  réuni  par  exemple  au  territoire  du  khanat 
de  Khiwa,  les  vastes  steppes  parcourues  par  les  hordes  nomades,  qui  en 
sont  vassales.  Voilà  pourquoi  nous  avons  porté  la  superficie  de  cet  état 
à 110,000  milles  carrés,  lorsque  M.  Hassel  ne  lui  donne  que  3oo  milles 
carrés  allemands  ou  4>3oo  milles  carrés  géographiques  de  60  au  degré. 
Il  faut  en  dire -autant  de  l’évaluation  du  triumvirat  du  Sind  par  M.  Ha- 
milton  ; ce  géographe  n’estime  sa  superficie  qu’à  17,856  milles  géographi- 
ques, parce  qu’il  en  exclut  le  désert  de  Koutch , tandis  que  Hassel , qui  en 
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comprend  la  moitié,  le  |K>rte  à 39,71a  milles  carrés.  Noos  lui  en  avons 
assigné  40,000. 

Ij  manière  dilfcremte  de  considérer  les  }>ays  qui  ont  des  liaisons  poli  - 
tiques  plus  ou  moins  étroites  avec  les  souverains  de  certains  états , est  une 
autre  source  fécoode  d'évaliiiilions  très  dilTérentes,  oou-seuiement  sous 
le  rapport  de  l’étendue  de  ces  derniers , mais  aussi  sous  celui  de  leur  po- 
pulation , de  leurs  reveutis  et  de  leurs  forces,  ('.'est  ainsi  i|ue  pliisieui  s 
géographes  et  quelques  statisticiens  ne  tenant  aucun  compte  des  change- 
tnens  arrivés  dans  les  rapports  des  Etals  Uarbaresqiies  avec  rempil  e Otto- 
man, continuant  à les  regarder  comme  une  de  scs  diqiendances,  augmentent 
considérablement  la  superficie  de  cet  empire.  Tout  en  signalant  les  faibles 
rapporlsipieleschelsdeccsétatsconserveiit  rncoïc  avec  le  grand-seigneur, 
nous  avous  regarde  les  pays  qui  leur  sont  soumis  comme  des  états  entiè- 
rement indépendans.  Kos  calculs  relatifs  à l’empire  Ottoman  doivent  donc 
offrir  des  différences  énormes  comparés  aux  calculs  corres|)ondans  faits 
par  des  auteurs  i|ui  regardent  c<  s mêmes  états  comme  des  parties  de  l'eiii  - 
pire  Ottoman.  Nous  avons  eu  le  plaisir  de  voir  M.  Garberg  de  Heiiiso 
partager  notre  manière  de  voir.  En  rendant  compte  dans  V Antologia  di 
Firente  de  l’essai  statistique  que  nous*  avons  public  dernièrement  sur 
V Empire  Busse  comparé  aiuc principaux  états  du  monde,  ce  savant  rappela 
au  lecteur  que  les  Etats  Barbaresqiies  ne  dépendent  plus  du  grand-seigueur, 
qu’ils  ncje  regardent  que  comme  chef  de  la  religion,  mais  que  du  reste  ils 
ue  lui  fournissent  ni  vaisseaux  de  guerre,  ni  «oldats,  ni  tribut.  L’opinion  de 
M.  (Wâberg  est  ici  d’un  grand  poids,  pa'v^equecet  auteur  réunit  i la  vaste 
éruditmn  qui  l'a  mjs  au  premier  rang  parmi  les  géographes  et  les  statwO' 
ciem,  toutes  les  roonaiMptiw^  qui  dérivent  d’un  long  séjour  duos  ces 
mé.Ties  pays  qui  ont  été  pendant  long-teinpa  le  sujet  de  ses  méditations. 

l!aotpjr  un  molif  toüt  oppüinjte  la  plupart  des  géographes,  en  juivant 
les  trace.<  dë'flassel,  diminuent  cxiraordinaiieincnt'iT superficie  de  1 em- 
pire d'Achaiitie,  parce  qu'ils  'ne  tieanciiMiucuD  compte  des  nomtîi'^'*^  1Î*-Y* 
qui  en  sont  réellement  vassaux  ou  tributaircs.^însi  ilsréduiseiita  un  tiers  la^ 
superficie  actuelle  du  royaume  de  Siam,  parce  qu’ils  en  détachent  toute  Ir 
partie  du  Laos  qui  en  dépend,  et  parce  qu’ils  regardent  coinnie  toiit-4-fail 
indépendans  les’ petits  rovaumes  malais  de  la  |>eninside  de  Malacca,  que 
d’après  les  notices  les  plus  récentesoii  doit  regarder  comme  vassaux  et  mém' 
tributaires  du  roi  de  Siam.  Nous-mème  avons  commis  cette  erreur  dan 
la  Balance  politique  du  Globe , en  suivant  les  traces  du  savant  statisticien 
allemand  , et  en  accordant  trop  facilement  une  foi  iumlicite  à un  journal , 
qui  récemiDCnt  a donné  d’assez  bonnes  notices,  qumque  mêlées  de  quel- 
ques graves  erreurs,  sur  les  états  de  l’Indo-Chine.  Au.ssi  nous  sommes-nous 
empressé  dans  cet  Abrégé  de  corriger  notre  évaluation  relative  à cet  état. 

Nous  ajouterons  que  M.  Brué  a bien  voulucalculer  pour  noih  Varra  de 
la  partie  européenne  de  l’empire  Ottoman  dans  ses  limites  actuelles,  ainsi 
que  celle  du  nouvel  État  de  la  Grèce  et  des  principautés  de  Servie  , de 
Valachie  et  de  Moldavie.  La  somme  de  ces  superficies  étant  presque  iden- 
tique 4 celle  que  dans  les  mêmes  limites  nous  avions  trouvé  en  1817, 
quoique  différant  considérablement  en  moins  de  la  surface  assignée  k ces 
inéroes  pays  par  les  plus  célèbres  géographes,  nous  n’avons  pas  hésité  à 
les  adopter  et  à modifier  d’après  les  calculs  de  notre  savant  ami  les  som- 
mes que  nous  avions  précédemment  admises  Hans  la  Balance. 
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POPUXATlOB)'  ABSOXiXrz.  IVoiis  avons  (iôjA  cxposr,  pages  /|3,  Het  45, 
le»  principes  <|iii  iloivenl  guider  le  géographe  et  le  statisticien  dans  la  re- 
rlierclie  du  nondtrc  <les  habitnns  d'un  pays  quelconque.  Ici,  nous  nous 
boruernns  à présenter  quelques  faits  relatifs  a la  population  de  diverses 
contrées.  I.es  uns  sont  de  graves  erreurs  à éviter  que  nous  signalons  4 
rattention  s|)éciale  du  lecteur;  les  autres  sont  des  modilications  que  nous 
avons  cru  devoir  ap|)orter  A la  Balance,  d'après  des  documens  officiels 
qui  nous  sont  parvenus  après  sa  publication. 

Nous  coniinctireroiis  par  faire  observer  cpie  les  recenseinens  même  offi- 
ciels peuvent  souvent  induire  en  erreur,  lorsque,  faute  de  renscignemens 
explieatifs,  on  les  rapporte  à une  épo(]ue  différente  de  celle  dans  laquelle 
ils  ont  eu  lieu.  C’est  ainsi  (pie  nous  vovons  des  auteurs  estimables , mais 
peu  au  fait  des  mouvenieiis  de  la  population  dans  les  differens  états,  n’ac- 
cordereii  i83oàla  Confédération  Cermanique  que  3o  millions  d'habitans, 
lorsque,  dc-s  le  coniniencenient  de  l'année  1837,  cette  vaste  partie  de  l'Eii- 
l'opc  devait  en  contenir  environ  34,5oo,ooo.  Cependant  le  premier  nom- 
bre est  assez  exact  pour  l’epoque  à laquelle  il  se  réfère,  c’est-à-dire  4 
l'année  181 5 : c'est  la  population  d(•elar('•e;  elle  a servi  de  base  à la  diète 
pour  déterminer  le  contingent  de  l'armée  lédérale  que  cbnijne  état  doit 
fournir  à proportion  du  nombre  de  ses  liabitans.  Ce  n’est  pas  .sans  surprise 
que,  possédant  des  tableaux  détaillés  sur  le  mouvement  de  la  population 
des  états  du  roi  de  .Sardaigne,  nous  avons  vu  des  almanachs  publies  dans 
ce  rovaume  ne  porter,  en  la  popidation  de  .sa  partie  continentale 

qu’à  3,675,335  âmes,  nombre  idemitpic  à celui  des  habitaiis  trouvés  dans 
le  recensement  fait  en  182a.  D’après  celui  qui  eut  de  1827 

la  popntniion  de  ces  mêmes  provinces  s’élevaU.dcjà  à 34joi,933  âmes. 

Ia?s  recherches  que  nous  avons  faites  sur  la  pqtmlaiion  du  ci-devant  j 
i;(^yaitjlie  des  Pays-llasjiour/^i'.viîlgt  .«ver  M.  de  La  Roquette, te  Tableau 
nntorirjne  fi  statisùqui  , publié  aucommencenicnt  de  cette 

nous  ont  fait  découvrir  la  nième TnexacrtTudc  dans  le  Staats  Al- 
/nnnaéf  Tes  documens  officiels  relatifs  à la  population  de  chaque  pro- 
vince, recueillis  dans  cet  Annuaire,  non-seulement  ne  se  rapportent  pas 
à l’aniiee  qui  précède  immédiatement  celle  de  sa  publication  , mais  dans 
r.Vlinanach  de  la  même  anné-e  ils  se  référent  à plusieurs  années  differen- 
tes. Même  dans  des  documens  ollicicis  publiés  par  les  ministres  de  la  jus- 
tice et  de  l’instruction  publique  des  Pays-Bas,  il  s’est  glissé  (|uelqiies  er- 
reurs typographiques,  ainsi  que  de  graves  erreurs  de  calcul  relatives  à 
la  population , que  nous  avons  relcvi’-es  dans  ce  tableau. 

I.es  statisticiens  de  l’Allemagne,  justement  estimés  par  leur  vaste  éru- 
dition sur  tout  ce  cpii  concerne  cette  science,  offrent  plusieurs  exemples 
de  méprises  les  plus  singulières  en  fait  de  population.  Dès  l’année  1819 
nous  avons  réfuté  les  calculs  erroné-s  du  baron  de  Liechtenstern  , qui,  ap- 
puyé sur  d’anciens  receiisemens,  ne  donnait  que  28,178,836  habitans  à 
l'empire  d’Autriche,  nombre  qu’à  la  même  époque  nous  ])ortious  pour 
le  moins  h 29,000,000.  Le  recensement  général  fait  vers  la  fin  du  mois 
«l’octobre  de  l’année  1826  ayant  donné  pour  résultat  définitif  3 1,625,000 
habitans,  y compris  l'année,  a démontré  sans  répliipie  la  justesse  de  nos 
raisonneiiiens  et  l’exactitude  des  documens  sur  lesquels  nous  les  avions 
assis.  Nous  n’avons  pas  été  peu  surpris  de  voir  un  dictionnaire  géogra- 
phique publié  à Paris  en  1824  et  d'autres  ouvrages  livrés  à l’impression 


Di: 


Google 


STATrsnquE  de  l’eürope. 


&<s 


encore  plu»  tard,  ne  donner  à cet  empire  que  uG,654,l>d<>  liabitans. 

Ce  sujet  aussi  important  que  compliqué  nous  mènerait  trop  loin  si 
nous  voulions  signaler  toutes  les  singulières  méprises  que  nous  avons  ren- 
contrées dans  les  ouvrages  de  géographie,  de  politique  et  de  statistique, 
même  dans  ceux  qui  sont  le  plus  justement  et  le  plus  généralement  estimés. 
Encore  dernièrement  n’a-t-on  pus  vu  plusieurs  recueils  ]>eriodiqiies  éta- 
blir des  comparaisons  entre  la  France  et  le  Royaume-L'ni  (l’Angleterre, 
l'Écosse  et  l’Irlande,  avec  leurs  dépendances  administratives),  en  portant 
la  population  de  la  première  à 3a,ooo,uoo,  tandis  <|ue  l’un  n’accordait  au 
second  que  ai, 400,000  habitans,  c’est-à-dire  en  prenant  pour  base  de 
leurs  comparaisons  la  population  de  lu  France  telle  qu’elle  était  au  i*' 
janvier  1837  et  celle  rju’avait  le  Royaume-Cui  en  i8ai.  Four  avoir  des 
éléniens  comparables,  il  aurait  fallu  porter  les  deux  po|iulations  à la  meme 
année;  c’est  ce  que  nous  avous  fait  dans  la  Balance  politique  du  "lobe  et 
dans  la  Monarchie  Française  com/Htrée  aux  principaux  états  du  monde, 
ouvrages  où  nous  avons  accorde  3a,o  .o,ooo  à la  France,  et  a3,4oo,ooo  nu 
Royaume-lini.  Cette  dernière  évaluation  est  le  résultat  de  nos  reclierehes 
sur  le  mouvement  de  la  populatiou  dans  l’Archipel  Britannique;  ce  nombre 
doit  être  regardé  plutôt  au-dessous  qu’au-dessiis  de  la  population  réelle 
existante  au  décembre  i8aG.  Mous  devons  cependant  rappeler  qu’un 
statisticien  distingué,  M.  Pagès,  a évité  cette  erreur  dans  un  article  inséré 
dans  le  Journal  des  travaux  de  l’Académie  de  f industrie , que  M.  César  Mo- 
reau vient  de  fonder;  les  comparaisons  y sont  basées  sur  des  populations 
comparables,  parce  qu’elles  se  réfèrent  aux  mêmes  aimées.  Dans  un  mé- 
moire relatif  à l’organisation  de  l’armée  française,  publié  récemment  dans 
le  Bulletin  des  sciences  militaires,  on  n’accorilc  en  i8i8  que  n.SGg.Gag 
habitans  à la  monarchie  Prussienne,  30,006,700  à l’empire  d'Autriche, 
tandis  qu'on  en  donne  3a,ox6r'>44'  à la  monarchie  Française.  C’est  tout 
juste  fonder  scs  compar.dsuns  sur  les  populations  ue'iHts  {■'pis  puissances, 
non  pas  telles  qu’elles  étaient  en  i8i8,  comme  l’auteur  paraît  Tsuloir  le 
faire,  mais  telles  qu’elles  étaient  la  première  en  i8ai , la  seconde  eu  i8aa' 
et  la  troisième  en  1816.  Mais,  comme  leurs  populations  ééelles  pouvaient 
être  représentées  à la  lin  de  i8a6  par  les  nombres  ia,46^ooo,  3a, 000,000 
et  3a,ooo,ooo,  il  arrive  que  tous  les  rapports  de  l’armé^  à la  jMipul.ition 
respective,  étant  faits  sur  des  bases  erronées  et  non  coaiparables , dimi- 
nuent de  beaucoup  la  force  des  raisonnemens,  d’ailleurs  très  bien  déduits 
par  l'auteur  de  cet  intéressant  mémoire. 

Mais  nous  (levons  rcclificr  la  population  que,  dans  la  Balance , novth 
avons  donnée  au  royaume  de  Bavière  et  à i'Ameriqvc-Fspaguole;  Nom 
avons  accordé  à cette  dernière  i,34<>>uoo  habitans  unir  la  fin  de  i8a6, 
induit  en  erreur  comme  nous  l’avons  été  par  un  i^éteiidu  recensement 
officiel  publié  dans  le  Colombus,  et  reproduit  par  les  Ephémérides  géo- 
gnqthiqucs  de  fFeimar.  D’après  ce  document,  la  seule  île  de  Cuba,  dés  le 
8 avril  i8a6  , aurait  eu  936,380  habitans,  dont  $18,998  blancs,  70,320 
mulâtres  libres  et  347,3 13  nègres  esclaves.  C<aume  la  population  de 
cette  magnifique  colonie  ne  s’elyi'ait  qu’à  73o£fia  habitans  en  1827, 
d’aprè-3  le  recenseim-nt  fait  dan»  la  même  année  et  consigné  dans  la 
statistique  publiée  à la  Havane  en  1829,  nous  «'hésitons  pas  à réduire  à 
nu  million  la  population  totale  de  la  partie  di|  Nouveau -Monde  soumise 
encore  à la  duiiiination  Espagnole.  Ce  que  lums  venons  de  dire  pruitvo 
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ta  justesse  des  raisonnemens  faits  parM.  deUumbuldtsur  la  imputation  de 
cette  île  en  i8a6.  La  connaissance  du  recensement  fait  dans  le  royaume  de 
Bavière  en  i8a5  nous  a engagé  à modifier  la  population  approximative  que 
nous  Ini  avions  assignée  pour  la  tin  de  i8a6 , dans  la  Balance,  en  basant  nos 
calculs  sur  le  recensement  par  familles  fait  eu  i8ai  et  sur  le  mouvement 
de  la  population  que  nous  connaissions  dans  trois  cercles  de  ce  royaume. 
Le  recensement  par  individus  fait  en  i8a5,  est  venu  changer  en  réalité 
nos  conjectures.  Il  démontra  que  cet  état  comptait  à cette  époque  4,oÎ7,oi7 
habitans,  somme  plus  forte  que  celle  que  nous  lui  avions  accordée  pour 
la  fin  de  i8ifi,  dans  la  crainte  où  uous  étions  de  porter  trop  haut  la  po- 
pulation d'un  royaume,  auquel  tous  les  plus  savans  statisticiens  de  l’Alle- 
luagne  ne  donnaient  que  3,56o,ooo,  3, 74^,000  et  tout  au  plus  3, 800, 000 
habitans;  cette  dernière  estimation  a été  faite  par  M.  Hassel  dans  son 
Almanach  de  i8x8.  Dans  cet  Abrégé  nous  avous  donc  cru  devoir  porter 
la  population  de  cet  état,  pour  cette  époque,  à 4,070,000  dmes. 

Qu’il  nous  soit  permis  de  faire  quelques  remarques  sur  la  population 
c|ue  nous  avons  assignée  au  nouvel  état  de  la  Grèce.  Nous  commencerons 
par  dire  qu'on  ne  sait  rien  de  positif,  à cause  des  circonstances  particu- 
lières où  s’est  trouvée  cette  partie  de  l’Euro|>c.  Mais  devons-nous  suivre 
l'opinion  de  M.  Schinas,  membre  de  l’expédition  française  en  Morée,qui 
croit  pouvoir  In  porter  à prés  de  900,000;  celle  de  M.  Waddington,  qui 
eu  i8a5  donnait  85o,ooo  habitans  aux  pays  qui  forment  le  nouvel  état  dr 
la  Grèce;  ou  bien,  en  suivant  l’avis  de  trois  voyageurs  réceiis,  réduire  et 
nombre  4 760,000  habitans  avec  M.  Trant,  à (>35,ooo  avec  M.  Anderson, 
ou  même  à 600,000  avec  M.  Quiiiet?  Quelque  grandes  que  soient  ces  di- 
vergences d'opinion,  elles  le  sont  bien  peu  .lorsqu'on  les  compare  à celles 
que  l'on  a émises  sur  hàjH^lation  de  la  Morée.  Selon  M.  Anderson  cttit 
péuiaante  -n'aurait  eu  en  18x9  que  ù8o,ooo  habitans;  M.  Clarke  en  1801 
et  M.  Quioet  en  j83o,  estiment  sa  population  a 3oo,ooo;  tandis  qnequel- 
ques  aijnces  auparavant  elle  aurait  été  de  ^06,000  selon  M.  Galt,  de 
450,060  selon  M.  AVaddington  et  de  4^9,000  selon  M.  Pouqueville.  Mah 
un  observateur  judicieux , M.  le  marquis  de  Dalniatie,  qui  l’a  visitée  der- 
nièrement et  en  a tracé  un  tableau  aussi  impartial  que  remarquable  dans 
la  Revue  iL's  De-ix- Mondes , ne  l'évalue  qu'a  aoo,ooo  Ames,  en  ajoutant 
que  les  uns  l’aLaissent  jusqu’à  80,000,  tandis  que  les  Grecs  veulent  T 
retrouver  l'ancienne  [lopuiation  de  400,000  Ames.  Le  Courrier  de  la  Cria 
vient,  hcureuseaient  pour  les  géographes,  de  résoudre  ce  problème,  n 
publiant  les  résmtats  du  recensement  fait  dernièrement,  d’après  lequel 
cette  péninsule  ne  compte  que  4fi,xo7  familles  et  190,663  habitans.  Eu 
partant  de  cette  b.'se,  en  portant  même  à xoo,ooo  sa  population  pourdrs 
raisons  qu’il  serait  trop  long  d’exposer,  et  en  calculant  approximative- 
ment d’après  les  rerecignemens  les  plus  récens,  le  nombre  d’habitans  des 
autres  parties  de  la  Grèce  indépendante , uous  sommes  d’avis  qu’on  ne 
saurait,  sans  être  a:cusé  d’exagération,  accorder  à cet  état  plus  des 
600,000  habitans  que  lui  assigne  M.  Quinet.  C’est  ce  nombre  que  nous 
avons  adopté  dans  le  tableau.  Nous  croyons  inutile  de  citer  les  opinions 
émises  par  les  auteurs  ces  dictionnaires,  des  abrégés  de  géographie  et  de 
tableaux  statistiques;  elhs  ne  sauraient  être  d’aucun  poids  auprès  des  an- 
torités  imposantes  que  nuis  venons  de  citer  et  d’autres  que  nous  pour- 
rions encore  .'ijoutor. 
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POPVUwTlOH  HEXiATXVZ.  Ln  cotinaissancc  île  cet  élément  slali- 
ïli(|iie  d'un  élat  ii'oITre  aucune  dillicullé,  Iorsi|u'un  cumiaît  déjà  &a  su- 
|jerlicic  et  sa  pupulation  absolue;  parce  qu'il  est  le  quotient  de  ces  deux 
quantités  divisées  l’une  par  l'autre.  Mais  nous  devons  faire  quelques  re- 
marques indispensables  afin  d'éviter  les  méprises  ; elles  compléteront 
d'ailleurs  , jusqu'à  un  certain  point,  ce  que  notre  cadre  ne  nous  permet 
pas  de  dire  sur  l’important  sujet  de  la  superficie. 

Dans  tous  nos  calculs  généraux  relatifs  à la  surface  des  états  admis 
dans  les  tableaux  de  cet  Abrégé,  nous  avons  toujours  compris  les  lacs  et 
les  marais,  mais  nous  en  avons  exclu  les  bras  de  mer  et  les  lagunes  qui 
ne  sont  que  des  dépendances  des  mers,  ainsi  que  la  partie  inférieure  des 
larges  embouchures  des  plus  grands  fleuves  , qu’on  peut  regarder  comme 
de  petits  golfes.  L’exclusion  ou  l'admission  de  ces  élémens  dans  la  mesuru 
de  la  surface  des  états  est  la  source  d'une  foule  d’évaluations  differentes, 
i|ui,  sans  être  absolument  inexactes,  deviennent  erronées  lorsqu'il  est 
qiies'ion  de  comparer  la  densité  de  la  population  des  états  entre  eux. 
M.  Fersell,  dans  un  beau  travail  sur  la  Suède , a démontré  dernièrement 
que  l’espace  occupé  par  des  lacs  et  des  marais,  forme  jilns  d'un  huitième 
de  la  superficie  totale  de  ce  royaume  ; que  ce  même  espace , dans  le  gou- 
vernement de  Nyàôping,  monte  à un  sixième;  que,  dans  ceux  d'Orebro  et 
de  Christianstad,  il  dépasse  ce  rapport,  tandis  que  dans  le  ||ouvernemeut 
de  Kronoberg  il  s’élève  presque  à un  cinquième.  Mais  lorsqu  il  est  question 
de  comparer  d'une  manière  spéciale  le  nombre  des  habitans  au  sol  sur 
lequel  ils  sont  répandus,  surtout  lorsque,  sur  les  traces  de  quelques  sta- 
tisticiens célèbres,  on  veut  regarder  la  population  relative  comme  la  me- 
sure de  U force  , d»  U richesse  et  de  la  civilisation  des  états,  alors  il  faut 
absolument  que  les  élémens  soient  comparables.  Pour  les  obtenir  tels,  il 
faut  retrancher  de  la  surface  d’un  état  toute  la  partie  cCI’damnée  à la  sté- 
rilité ou  par  des  froids  excessifs  ou  par  la  qualité  aride  du  soi,  IttS  vasms 
espaces  occu|iés  par  les  lacs  et  les  lagunes,  ainsi  que  tous  les  terrains  qia 
ne  sauraient  être  rendus  cultivables  sans  des  travaux  préliminaires  très 
dLspendieiix,  tels  que  ceux  qu’exigent  le  dessèchement  des  marais  et  la 
culture  des  bruyères  et  des  landes,  quoique  l'industrie  isolée  de  quelques 
habitans  parvienne  quelquefois  à triompher  de  ces  derniers  obstacles. 
Des  espaces  énormes  doivent  donc  être  retranchés  pour  cm  différentes 
causes  de  la  siiperflcie  de  l'empire  Russe.  Toute  conséquence  que  l’on  vou- 
drait tirer  de  la  population  relative  de  cet  état  comparée  à la  population 
relative  d'un  autre  état  quelconque,  sans  avoir  fait  subir  à cet  élément  les 
inoditicatinns  que  nous  venons  d’indiquer,  serait  inexacte  pour  ne  pas  dire 
absurde.  Mais  un  exemple,  tiré  d'un  état  peu  éloigné  et  très  bien  connu, 
mettra  dans  toute  son  évidence  ce  principe,  tant  négligé  par  tous  les  au- 
teurs qui  s’occupent  de  statistique  générale.  Les  marcnimrf  du  grand- 
duché  de  Toscane,  s’étendent  dans  les  environs  de  Sienne,  de  Pise  et  de 
Livourne;  elles  occupent  les  territoires  dcManciano,  ürbitcllo,  Grossetto, 
(histiglionc.  Massa,  Yolterra,  Piombino,  Campiglia,  etc.  M.  Thaon,  qui 
a fait  un  important  travail  sur  ces  terrains , si  funestes  à ceux  qui  osent  y 
séjourner,  estime  leur  superficie  à près  de  i,goo  milles  carrés  et  leur  ché- 
tive population  à 76,000  âmes.  Nous  verrons  dans  le  tableau  statistique 
que  la  superficie  totale  de  cet  état  est  de  6,3a4  milles  et  que  sa  population 
absolue  à la  fin  de  i8a6  était  de  1,176,000  âmes;  en  retranchant  de  ces 
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deux  sommes  les  parties  qui  appartiennent  aux  espaces  occupés  par  les 
maremmes,  nous  aurons  une  superBcie  de  4>4>4  milles  et  une  population 
de  1 , 1 99,000  dmes , qui  nous  donneront  une  population  relative  de  37 1 .oa , 
au  lieu  de  celle  de  aoi.6i  que  nous  aurions  obtenue  de  la  division  des 
deux  premiers  nombres  sans  leur  faire  subir  la  modification  nécessaire 
pour  avoir  des  éicmens  comparables. 

Nous  avons  fait  toutes  ces  soustractions  pour  déterminer  la  population 
relative  de  qiiel(|ues  états  que  nous  avons  pris  pour  base  de  nos  remarques 
sur  la  civilisation,  sur  les  forces  et  la  richesse  respective  de  chacun  con- 
sidéré isolement  et  comparé-  aux  autres  dans  notre  tableau  Physique ^ moral 
et  politique  des  cinq  parties  du  Monde;  mais  nous  regrettons  de  n’avoir 
pas  eu  assez  de  loisir  pour  calculer  do  la  même  manière  la  population  re- 
lative de  tous  les  états  admis  dans  les  tableaux  statistiques  des  cinq  par- 
ties du  monde  de  cet  Abrégé.  Celle  que  nous  j offrons  a été  obtenue  sans 
faire  subir  A la  superlicie  aucune  des  modifications  que  nous  avons  signa- 
lées. Nous  faisons  cette  remarque  pour  indiquer  au  lecteur  les  limites  au- 
delà  desquelles  il  tirerait  des  conséquences  erronées  s’il  voulait  raisonner 
sur  In  colonne  de  la  population  relative  de  nos  tableaux  statistiques. 

Mais  il  y a une  autre  circonstance  majeure  qui  rend  tout-à-fait  oiseuses 
ces  sortes  de  comparaisons,  lorsqu’elles  se  rapportent  à de  très  petits  états. 
En  effet,  que  pourrait-on  inférer  en  voyant  dans  notre  tableau  que  la  po- 
pulation relative  de  la  république  di^jiautbburg  est  de  i3oa  habitans, 
que  celle  tie  Brème  980,  tandis  qiW  ’la  population  relative  de  la 

Franct  u'est  que  de-a'oSi^et  celle  de  l’empire  d’Autriche  de  i65?  Si  l’on  dé- 
crit un  cercle  de  ao  à 3o  milles  autour  uc  chaque  grande  ville  de  l’Europe 
et  autour  des  capitales  de  tous  ces  petits  états,  on  •rouscia  que  la  popu- 
lation relative  d*-s  siyfaçc's^  dont  cc>  grandes  villes  occupent  les  centres, 
non-sculcmçct«st  égale  à-celle  de  tous  ces  états  de  petite  étendue  ,,niais 
niit  Lien  sÎOTVeAt  elle  leur  est  de  beaucoup  supérieure.  C’est  cependant 
■n  après  cette  base  erronée  que  beaucoup  de  géographes  et  même  de  stati- 
sticiens célèbres  ont  regardé  et  regardent  encore  l’île  de  Malte  comme  le 
pays  le  plus  peuplé  du  monde,  et  l’Islande  comme  la  contrée  la  plus  dé- 
pourvue d'hommes  ! Les  lecteurs  trouveront  dans  notre  tableau , The 
fforld  conpared  with  the  British  Empire,  la  population  relative  des  envi- 
rons des  principales  villes  de  l’Europe  et  de  l’Amérique,  calculée  de  ma- 
nière à offrir  des  résultats  aussi  exacts  que  le  comporte  l’état  de  la  statis- 
tique; l’homme  d’état,  l’économiste,  le  géographe  et  le  statisticien  peuvent 
en  tirer  une  foule  de  conséquences  non  moins  curieuses  que  neuves  et 
importantes.  Dans  cet  Abrégé  nous  avons  eu  occasion  d’emprunter  à ce 
travail  le  chiffre  de  quelques-unes  de  ces  populations  relatives  pour  faire 
ressortir  davantage  l’importance  des  villes  que  nous  avions  à décrire. 

JMSVXïfUS  et  SXTTSS.  Les  sources  d’erreurs  qui  rendent  si  difficile 
l'appréciation  exacte  de  la  superficie  et  de  la  population  des  états  sont 
encore  bien  plus  nombreuses  lorsqu’il  s’agit  de  déterminer  leur  revenu  et 
le  montant  de  leurs  dettes.  D’abord  on  ne  connaît  rien  de  positif  sur  «s 
deux  élémens  statistiques  dans  tous  les  états  absolus,  oit  ils  sont  bien  sou- 
vent enveloppés  du  plus  grand  mystère.  Ce  qu’on  en  peut  savoir  se  ré- 
duit, ou  à des  documens  assez  complets,  mais  d’ancienne  date,  ou  à ddl 
documens  récens  mais  partiels,  c’est-à-dire  relatifs  à une  partie  seulement 
des  revenus  de  ces  états.  Tout  imparfaits  ipi’ils  soient,  ces  documens  u’ 
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sont  pas  moins  précieux;  car  ils  servent  de  base  an  statisticien  habile  pour 
parvenir  à connaître  la  totalité  des  revenus  en  les  eoiiibinant  ensemble 
et  en  les  comparant  avec  des  documens  semblables  relatifs  à d’autres  pays 
dont  les  (inances  sont  assez  bien  connues.  Le  bouleversement  de  tant 
d’etats  arrivé  depuis  4o  ans, le  gouvernement  conslilulionnel  ou  répulili- 
cnin  adopte  par  tant  de  nations  pciulant  eelte  courte  période  ont  fait  con- 
naître au  géographe  et  au  statisticien,  avec  assez  de  précision,  les  revenus 
et  les  dettes  d'un  grand  nombre  d'états.  Mais  celte  abotidanee  même  de 
matériaux  a contribué  en  partie  à propager  une  foule  d'erreurs,  consé- 
quence iu'-ce.ssaire  du  peu  de  crititpie  et  du  m.'uuiue  de  soin  apporte  dans 
leur  choix.  Resserré  par  l'espace  il  nous  est  im|)ossiblc  de  signaler  toutes 
lessources  d'erreurs  ipt'il  faudrait  éviter  pour  rédiger  un  tableau  vraiipeiit 
comparable  des  revenus  et  des  dettes  des  états  île  l'Europe  et  de  l'Ame 
rique.  Nous  tâcherons  cependant  d'en  signaler  les  principales  pour  donner 
an  lecteur  un  aperçu  des  longues  recherches  que  nous  avons  du  faire 
pour  rédiger  nos  tableaux  statistiques,  qui  ne  sauraient  sans  injustice  être 
confondus  avec  d'autres  travaux  semblables  laits  avec  des  dictionnaires  et 
des  traites  de  géographie,  et  le  plus  souvent  par  des  personnes  étrangères 
aux  sciences  qu'exige  leur  rédaction. 

Pour  jeter  plus  de  conviction  dans  l'esprit  du  lecteur  et  lui  démontrrr 
la  nécessité  où  il  se  trouve  de  n'accueillir  qu'avec  une  grande  circonsi’ec- 
tioD  et  après  un  mûr  examen  les  cliilfres  qu'on  lui  présente,  nous  /liions 
mettre  sous  ses  yeux  les  évaluations  contradictoires  des  revenus  de  quel-, 
ques-uns  des  principaux  états  de  l'Allemagne,  adoptes  par  lui  statisliciei's 
les  plus  célèbres  de  ce  pays,  pour  des  époques  â-peu-jués  les  memes. 
Ici  les  erreurs  paraîtront  d'autant  plus  choquantes  ipi'elles  auront  etecon- 
. ignées  par  des  iuimiKi’3  t.alent  éjuoiivé  et  qui  ét.iicnt  à la  sourci' 
documens  les  plus  autheutiipies.  Les  dillei'ences  étonnantes  qu  ou  re- 
nijriiue  dans  les  colonnes  de  ce  tableau  tnmveront  leur  explication  dans 
les  observations  qui  forment  le  sujet  de  cet  article.  Quelques  éclan  cfs^- 
mens  préliminaires  nous  paraissent  cependant  n.-CHssaires  alin  d'atteindre 
le  but  pour  lequel  nous  l'avons  rédigé.  .Selon  le  t.dileau  diTM.  ^leilf,  le 
florin  d'Augsbourg,  einpiové  dans  les  estimations  de  llassel,de  l.iecliteu- 
stern  et  dans  celles  de  Heic  iard,  vaut  a franc  58  ceutimcsi  le  llonn  du 
Rhin  ou  de  l'Empire  enqdové  par  M.  le  baron  de  Malclus  et  presque 


les  (, -000,000  riv  lalcrs  auxipiels  Stein  évaluait  les  revenus  du  royaume 
de  ixe,  el/I-  ' millions  de  tbalers  auxquels  M.  Caiinabieh  porte  es 
rt-v.jimsd»  Pmo  royaume  et  de  celui  de  Hanovre,  ainsi  que  les 

i,'i.'m,oo«i  ■ ji*  de  recette  ipi'il  accorde  au  duché  de  Urunswick.  Sans 

. ’ ré/Jn,  , ïlectcur  u'aurait  pas  eu  desélemens  eonqwrables  dans  la 

r.  iloûne  'dations  de  ces  statisticiens.  Nous  n’avons  pas  admis  dans  ce 

,-leii^  gîtions  de  M.  Crome,  malgré  la  grande  réputation  dont 

L-n,  parce  ipie  son  grand  on vi âge  sur  la  confédération 
ni  été  publié  depuis  i8ao  jusqu’à  1818,  ses  esliin.itions  sc 
mis  années  dilléivntcs,  ne  pouvaient  sans  inconvénieiis 
is  U comparaison  i|uc  nous  entrepreuious  de  faire.  Maigre 
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leur  olonn.inl«(liscor(l.inreon  peut  regardtr  les  estimations  de  ce  dernier 
tableau  comme  se  référant  à-peu-près  à la  meme  année,  ce  qui  résulte  de 
la  date  de  la  publication  des  ouvrages  dont  un  a tiré  les  élémens  employés  ^ 
à sa  rédaction  ; ce  sont  la  Géographie  de  M.  Cannabich,  publiée  A Vienne 
en  i8i8,  avec  beaucoup  d’augmentations;  \’  J perçu  statistique  sur  tous  les 
états  de  V Europe , publié  par  M.  le  baron  de  Liecht<||^m  eu  i8ig;  la 
Géographie  de  GaÙetti  revue  et  augmentée  par /l«V /lar^fc  i8aa;la  Statis- 
tique de  l'Europe  par  Hassel , publiée  à Weimar  en  i8aa;la  Géographie  de 
Stein,  publiée  à Leipzig  en  i8a5;  la  Statistique  de  M.  le  baron  de  Alalrhus, 
publiée  à Siuttgardt  en  i8a6;  et  \ Almanach  de  Hassel  pour  l'année  i8aS. 


NOUS  DES  ÉTVTS. 

REVENDS  SELON  LES  ESTIMATIONS 

DE 

tn  ilil. 

LiKvnotTiti 

me 

«Q  1819. 

Rikjiabo 
on  |8t>. 

Buool 
ca  1 Alt. 

SrtiB 
•U  lB»8. 

Maixio» 

i8»8. 

D hon 
oo  i8^6. 

lUtiAvat  • • • 

•l,oAe,e«e 

t0.ooo,noo 

So, 600, 000 

4o,o48,ooo 

84,681,000 

K.Tfl.Mai 

•9*946,ooo 

RoTArMI  »t  WblTBMSIte* 

«•.ooo.oeo 

16,000,000 

9,540.000 

8.5I7.00* 

9,686,00e 

1 1,040*000 

8.847,000 

Botavbi  . . 

),oltt,eoo 

9*440,000 

1 0.000*000 

8,160,000 

11.000,000 

ti,loo,ocio 

11*700,  ooo 

Rottrst  ütsi.  • . . . 

9,0}  1*000 

lS>4oo*ooo 

10,000.000 

11,000,000 

l«,(*<,M. 

iJ, 400,000 

1 1*000,000 

Gt«k»  Dir.Mà  »■  Baoi  • . 

i,onO(OOo 

4,4ou,ooo 

4, •78,000 
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6,000.000 
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Hjsm  Elktobali  .... 

4,*>oo.ooo 
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i,ioo,ooo 
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l,4oo.ooo 
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1.874.000 

•*•80*000 

1,678.000 

1*447*000 

1,447,000 

i,44o,ooo 
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•*85o,ooo 
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•,4oo*ooo 
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•*964.000 

•,000,000 

40,000 
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to.vwo 

t,8oo,o«o 

17.00» 
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M.  Ic^ 


T-.»  nouvel!*  édition  de  la  Gé-ographU  de  M.  Cannahi^ 
menau  en  i8ac);  le  '^  ''hïlW 

la  niénie  auMMi  les  estimatiij^__^ 

^ ( oi.a-i»!»  M.  k ipwria»  r/e 

en  «83cf; 

or  de  cetta -4htw^B  ànn^  et,  jMiii  dç 

tj)ir  Verî||B|- étals,  mtüMMffn'^^ Wüjm 

nt'ï'Végard  de  certains  autres,  surtout  siiKMf^ftt 

- r--  différences  provenant  des  monnaies.  Leur  coid|MB|^Bn 

nous  a prouvé  que  quelques  auteurs  ont  admis  dans  la  même  c8Pne  le 
.florin  du  Rl«n  et  celui  de  convention!  Nous  ne  citerons  qu’une  couple 
d’exemples.  les  revenus  du  grand-duché  de  Bade  sont  estimés  à g,a94;oa9 
florins  par  M.  Cannabich , à g,83a,aoo  par  MM.  Zedlitz  et  Malchus,  à 
9,83a, ooo  par  I almanach  de  Weimar  et  à g,38i,ooo  par  celui  de  Gotha. 

Les  revenus  de  la  principauté  de  Liechtenstein  ne  s’élèvent  r -’ “ 

selon  MM.  Cannabich  et  Malchus,  tandis  qu’ils  monlei 
les  almaaachs  de  Weimar  et  de  Gotha,  et  à 1,700, 

Nous  otmmencerons  l’analyse  des  nombreuses  cause 
comme  les  sources  principales  des  erreurs,  dans  la  dé^^^^Bm  d«dt.  re- 
venus et  de  la  dette  d'un  état  par  l'année  à laquelle  ces 
doivent  se  référer.  Cette  seule  circonstance , eu  égar 
rentes  de  prospr-rité  nu  de  misère  par  lesquelles  un  ét 
parfois  des  résultats  qui  diffèrent  d’une  manière  éton 
intervalle  de  quelques  années.  Nous  nous  bornerons  à r 
les  revenus  en  1801  s’élevèrent,  indépendamment  de 
ses  riches  colonies  et  de  plusieurs  imprits  d’itn  proditit 
la  somme  de  199,001,000  francs,  tandis  qu’en  1789  il 


oo 
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154,074,000!  Cette  (lifTérencc  serait  encore  bien  plus  considérable  si  l’on 
voulait  comparer  les  revenus  <le  cette  monarcliic  en  1807  avec  ceux  de 
i8o<).  Par  les  taxes  de  guerre  et  l«-s  emprunts,  les  revenus  de  l’Angleterre 
en  i8i3,i8i4et  181 5 se  sont  élevés  à ia8,374,a8(>,  à i23,o47,5i6  et  à 
I 1,799.772  livres  sterling;  dans  ces  trois  sommes  énormes  les  emprunts 
ne  figurent  que  pour  36,o5o,575,  36,078,048  et  39,421,959  livres  stcrl. 

En  comparant  ses  revenus  dans  les  trois  années  de  1793,  t7g4  et  1795, 
on  les  trouverait  seulement  de  22, 370,983, de 3 1,086,745  et  de4o,9i6,672 
livres  sterling,  sommes  dans  lesquelles  les  emprunts  correspondans  ne 
figurent  que  pour  3,926,000,  1 1,000,000  et  17,300,000  livres  sterling.  Les 
revenus  de  la  confédération  Angio- Américaine,  provenant  la  plupart  des 
droits  perçus  sur  les  im|M>rtations  et  les  exportations,  offrent  des  diffé- 
rences énormes  dans  un  petit  nombre  d’années  d’intervalle.  C’est  ainsi  que 
le  revenu  fédéral  qui  en  1809,  année  de  guerre  contre  l’.Angleterre , ne 
s’était  élevé  qu’à  7,773,473  dollars,  dont  7,296,021  produit  des  douanes, 
s’est  élevé  en  1816  à 57,171.4’a  , dont  36, 306,875  provenant  des  douanes 
et  9,494,436  seulement  des  emprunts. 

L’évaluation  de  la  dette  calculée  à différen'es  époques  offre  des  diffé- 
rences encore  plus  grandes.  Les  empires  Russe  et  d’Antrielie  et  la  monar- 
chie Prussienne,  qui  ont  maintenant  des  dettes  très  considérables,  avaient 
peu  ou  point  de  dette  avant  la  première  révolution  française.  Dans  la  courte 
période  de  8 ans,  c’est-à-dire  de  1816  à 1823  inclusivement , la  France 
a augmenté  sa  eicttr  A'wn  capital  nominal  de  1,998,787,720  francs;  ce  qui 
exigea  une  augmentation  de  99,939,386  francs  dans  les  dépenses  annuelles 
pour  en  payer  les  intérêts.  Depuis  i8o3  jusque^  en  i8i5  la  tirttr  anglaise 
s’est  augmentée  de  491,940,407  livres  sterling  on  de  12,298,510,175  francs. 
I,e  II  octobre  1824,  la  dette  fëdt‘rale  des  États-Unis  était  encore  do 
90,797,920  dollars;  vers  lu  lin  de  1826  ellen’ctait  plus  que  de  74,000,000 
dollars;  on  calcule  qu’elle  sera  entièrement  éteinte  en  i834- 

Une  différence  non  moins  remarquable  vient  de  la  manière  de  calculer 
tes  revenus  : les  uns  prônent  toute  la  totalité  de  la  recette  y compris  les 
frais  de  régie  et  d’administration,  ce  ipi’ils  appellent  le  revenu  brut;  les 
antres  an  contraire  défalijuent  du  revenu  total  les  sommes  dépensées  pour 
la  régie  et  l’administration  ; la  somme  restant  constitue  le  revenu  net.  La 
ilifférence  entre  ces  deux  sommes  est  plus  on  moins  grande  selon  l’imper- 
feclion  des  systèmes  administratifs  des  divers  pays.  Dans  les  contrées  bien 
administrées  la  totalité  de  ces  frais  n’arrive  pas  même  à un  douzième, 
tandis  que  dans  certains  états  elle  dépasse  le  tiers.  Les  états  de  l’Europe 
olfrent  sous  ce  rapport,  comme  sous  taut  d’autres,  les  dilferences  les  plus 
frappantes.  Tandis  que  les  frais  de  jK'rccption  et  de  régie  ne  montent, selon 
quelques  auteurs,  qu’à  onze  pour  cent  en  Angleterre  et  qu’ils  forment 
actuellement  en  France  environ  un  neuvième  delà  recette;  ils  figurent  pour 
un  peu  plus  qu’un  neuvième  dans  le  budget  du  royaume  de  Hanovre , pour 
nn  huitième  seulement  dans  celui  du  royaume  de  Bavière  et  pour  plus 
d’un  tiers  dans  celui  de  Portugal. 

Mais  quelques  faits  jetteront  sur  ce  sujet  pins  de  jour  que  tous  les 
raisonnemens  que  nous  pourrions  faire.  La  recette  totale  de  la  France 
pendant  l’année  1826  est  évaluée  dans  le  budget  à 987,620,000  francs, 
dont  1 40,000,000  environ  représentent  les  frais  de  régie  et  de  perception. 
I.C  revenu  brut  moyen  tle  l’F.spagne  a été  évalué  en  1822  à 663,763,457 
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réaux  de  vellon;  en  retrancliant  de  cette  somme  1 13,763,457  réaux  pour 
les  frais  de  perception  et  de  régie,  on  aura  le  revenu  net  de  55o,ooo,ooo 
de  réaux,  tel  qu'il  a été  estimé  par  le  ministre  des  finances  et  adopté  par 
les  cortès.  Le  revenu  brut  du  royaume  de  Hanovre  pendant  la  même  année 
s’est  élevé  à 3,698,930  rixdalers,  somme  réduite  à 3,378,400  par  {es  frais 
de  perception  et  de  régie;  dans  ces  deux  sommes  ne  sont  pas  compris  les 
revenus  des  biens  de  la  couronne  qui  montent  presqu’à  la  même  somme.  Le 
ministre  des  finances  a évalué  le  revenu  brut  du  royaume  de  Wurtemberg 
pendant  les  trois  années  1833,  1834  et  i835à  11,040,808  florinsdu  Rhin, 
et  le  revenu  net  correspondant  à 9,679,1 33  florins;  celui  de  Bade  a estimé 
Je  revenu  brut  de  ce  grand-duché  pendant  les  années  1835,  1836  et  1837 
à 9,468,613  florins  et  le  revenu  net  à 7,355,71 5.  Ces  deux  estimations 
offleielles citées parM.de  Malchus,  ancien  ministre  des  finances  du  royaume 
de  Wurtemberg,  signale  la  source  de  la  méprise  de  Hassel  ; par  la  simple 
inspectiou  de  la  dernière  colonne  du  tableau  à la  page  568,  on  voit  que 
ce  savant  statisticien  a donné  le  revenu  net  du  royaume  de  Wurtemberg  et 
le  revenu  brut  du  gTand-<luché  de  Bade.  Les  documens  olficiels,  dont 
l'ensemble  forme  l’excellente  statistique  du  gouvernement  de  Venise  par 
M.Qiiadri,  démontrent  que  le  revenu  brut  des  Provinces  Vénitienness'éleva 
en  1833  à 5o,55 1,300  francs;  mais  les  frais  de  régie  et  de  perception  ayant 
absorbé  10,136,013  francs,  le  revenu  net  ne  fut  que  de  40,4^5,178  francs. 

Dans  la  rédaction  de  nos  tableaux  statistiques  nous  avons  tâché  de  don- 
ner, toutes  les  fois  qu’il  nous  aété  possible,  le  revenu  brutde  chaqueélat , 
parce  que  les  frais  de  régie  et  de  perception , formant  une  partie  réelle 
»les  sommes  payées  par  les  contribuables,  représentent  une  partie  des  res- 
sources du  pavs,  et  ne  peuvent  ni  tic  doivent  être  négligés  lorsqu  il  est 
question  de  les  comparer  à ceux  d'autres  états.  D'ailleurs  ces  frais  donnent 
des  moyens  d’existence  à un  grand  nombre  de  personnes  ; et  en  soumettant 
l'administration  des  finances  et  toutes  les  autres  branches  â un  plan  plus 
économique  et  mieux  entendu,  il  ne  tient  qu’au  gouvernement  d'en  tour- 
ner une  plus  grande  partie  au  profit  de  l’état  en  augmentant  le  revenu  net 
à proportion  qu’il  parvient  à diminuer  les  frais  de  régie  et  de  perception. 
Dans  un  article  rédigé  avec  un  talent  remarquable  par  un  des  collabora- 
teurs du  National , on  a prouvé  que,  en  admettant  que  le  gouvernement 
français  ait  encaissé  réellement  de  .55o  à S60  millions  en  1786  , la  totalité 
des  charges  imposées  immédiatement  sous  toutes  les  formes  à la  popu- 
lation, aurait  monté  â la  somme  de  736  millions,  qui,  au  )>ri\  du  marc 
«l’urgent  â cette  époque,  équivalait  à 83a,3oo,ooo  franc.s.  En  considérant 
ensuite  l’effet  produit  par  la  manière  dont  cette  somme  était  lev«»e  , l’au- 
teur de  cet  article  en  tire  la  conséquence,  que  la  France  en  1786  payait 
directement  et  indirectement  1,560,000,000  de  francs;  somme  immense 
surtout  lorsqu’on  la  compare  à la  population  qu’on  ne  portait  alors  qu’à 
36  millions. 

Mais  il  y a certaines  sommes  qui  figurent  dans  les  recettes  «le  «|uelques 
budgets,  dont  le  statisticien  ne  doit  absolument  tenir  aucun  compte,  parce 
«pie  ce  ne  sont  aucunement  des  revenus  bruis,  mais  bien  des  dept'jts,  ou 
«les  capitaux  seidcmcnt  avancés  pour  l’achat  du  sel , du  tabac  et  autres  ar- 
ticles «pie  le  gouvernement  revend  ensuite  avec  des  bénéfices  très  consi- 
dérables. C’est  ainsi  que  «laiis  le  budget  des  revenus  de  <|uel(pies  cantons 
suisses  il  faut  faire  de  fortes  soustractions  pour  l’achat  du  sel  ; ()ue  dans 
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les  bu«l{^ts  français  et  espagnols  il  enfant  faire  de  plus  fortes  pour  l’achat 
du  tabac;  et  que  le  budget  anglais  exige  une  immense  réduction  pour  la 
recette  provenant  des  drmvback,  dénomination  que  nous  croyons  devoir 
expliquer  pour  nous  mettre  à la  portée  de  tons  nos  lecteurs.  Les  marchan- 
dises de  fabrication  anglaise  sont,  quand  on  les  exporte,  exemptées  des 
droits  attachés  à la  consommation  intérieure.  Cette  exemption  a été  éta- 
blie ahn  que  l’étranger,  dans  le  but  de  ne  pas  contribuer  aux  charges  pu- 
bliques de  l’Angleterre,  n’achète  point  ailleurs  des  marchandises  de  qua- 
lités inférieures,  mais  non  taxées.  Quoique  le  droit  soit  acquitté  par  le 
producteur,  on  en  rembourse  le  montant  à l’exportateur,  quand  In  mar- 
chandise a été  placée  à bord  du  navire.  C’est  ce  remboursement  que  le 
budget  désigne  sous  le  titre  de  drawbach.  Dans  l’annee  ida8  le  gouver- 
nement anglais  déboursa  de  cette  manière  la  somme  énorme  de  a, 700,000 
liv.  steri.  ou  67,000,000  Ir.,  dont  1,400,000  liv.  sterl.  sur  des  tissus  de 
coton,  900,000  liv.  sterl.  sur  du  sucre  rafliné  et  400,000  liv.  sterl.  sur  des 
verres.  primes  à V exportation , qui  en  France  correspondent  jusqu’à 
un  certain  point  aux  drau’bach  de  l’Angleterre,  se  sont  élevées  eu  i8a6  à 
4,000,000  francs,  somme  qu’il  faudrait  déduire  de  lu  recette  du  budget 
français. 

Il  y a plusieurs  états,  où  les  biens  domaniaux  ont  une  administration 
toute  particulière,  et  dont  les  revenus,  malgré  leur  grande  importance, 
ne  figurent  jamais  dans  le  budget.  Quelques  statisticiens  et  bien  des  géo- 
graphes, soit  par  ignorance  de  cet  élément  statistique,  soit,  parce  qu'il 
leur  semble  plus  convenable  de  suivre  en  cela  le  procédé  des  gouverne- 
meiis  respectifs  de  ces  états,  ne  tiennent  aucun  compte  des  revenus  pro- 
venant de  ces  biens,  et  donnent  ainsi  dt  s évaluations  qui  diffèrent  énor- 
mément des  estimations  correspoudantes  faites  par  les  auteurs  qui  les 
admettent  dans  le  budget.  Par  le  rapport  fait  en  182a  aux  états  du  grand- 
duché  de  Hesse  on  voit  que  sur  la  tot.ilité  des  recettes,  estimées  à 5,9q(),5io 
florins,  les  domaines  seuls  entrent  pour  la  valeur  de  1,910,635  florins  ; 
c’est-à-dire  qu’ils  forment  le  tiers  du  revenu.  La  l'ecetle  provenant  des 
domaines  du  royaume  de  Hanovre  égale  presque  celle  des  revenus  de 
l’état,  qui  sont  les  seuls  portés  dans  le  budget  et  dont  parlent  lesjournaux 
et  les  écrits  périodiques.  On  peut  en  dire  autant  de  ceux  du  duché  de 
Nassau.  Ceux  du  grand-duché  de  .Saxe-Weimar  montaient  iiicme 
6go,Oflo  rixdalers  en  i83o,  lorsque  les  revenus  de  l’état  ii’étaient  évalués 
qu’à  669,595  rixdalers.  On  peut  dire  en  général  que  presque  tous  les  re- 
venus domaniaux  des  petits  états  de  la  Confédération  GcTinanique  sont 
beaucoup  plus  forts  que  les  revenus  publics  ou  nationaux.  Il  est  inutile  de 
dire  que  nous  avons  cru  devoir  porter  toutes  ces  sommes  dans  la  recette 
des  états  respectifs. 

Mais  ici  il  se  présente  une  difficulté  qui  nous  paraît  avoir  échappe  jus- 
qu’à présent  à l’attention  de  tous  les  statisticiens  et  des  géographes  les  plus 
distingués.  Doit-on  dans  un  tableau  comparatif  général  comme  le  nôtre 
porter  dans  la  recette  de  certains  états  les  revenus  considérables  qui  pro- 
viennent des  biens  situés  hors  de  leurs  territoires  respectifs,  ou  de  trans- 
actions politiques  passées  avec  d’autres  états?  Dans  ce  cas  particulier 
nous  croyons  que  le  meilleur  parti  à prendre  serait  d’omettre  ces  sommes 
qui  ne  doivent  jamais  figurer  parmi  les  ressources  de  ces  pavs  auxquels 
elles  sont  étrangères,  tout  en  iiidiquaiil  cependant  leur  existence  dans  des 
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notes  ou  des  observations  préliminaires.  C'est  aussi  ce  que  nous  avons 
fait  dans  le  tableau  statistique  de  l'Europe , auquel  ce  para|*raphe  doit 
servir  de  commentaire.  1^  lecteur  n'aura  plus  aucune  dinicnlté  à expli- 
quer l'étonnante  disparité  d'évaluation  qu'offre  lereveou  de  la  principauté 
de  Liechtenstein,  en  apprenant  que  MM.  Cannabich,  Liechtenstern , Rei- 
cbard,  Slein  et  Malchus  n'ont  tenu  compte  que  de  la  recette  brute  ou  nette 
provenant,  dans  des  années  différentes,  du  territoire  decetle  petite  prin- 
cipauté, tandis  que  MM.  Uassel  et  Zedlitzont  compris  dans  leur  estimation 
tous  les  revenus  des  immenses  possessions  médiales  que  le  souverain  de  ce 
petit  état  possède  dans  l'empire  d'Autriche  et  dans  la  monarchie  Prussienne. 
Nous  indiquerons  ici  les  sommes  que  pour  ce  motif  il  faut  ajouter  aux  reve- 
nus offerts  dans  le  tableau  statistique  de  l'Europe,  lapageSq^.Al'exemple 
de  M.  de  Malchus,  nous  prenons  pour  guide  de  nos  estimations  le  Statis- 
tischer  Umriss  de  Uassel  et  ses  Almanachs  statUtiques,  Nous  disposerons 
ces  sommes  dans  le  tableau  ci-dessous,  afin  d'en  faciliter  l'addilioD  aux 
colonnes  correspondantes  du  tableau  de  l'Europe  sus-mentionné. 


TABLEAU  DES  SOMMES  QU  IL  FAUT  AJOUTEE  A LA  COLONIIE  UES  EEVEIfUS 
OU  TABLEAU  STATISTIQUE  DK  L* EUROPE. 

Sommes.  Noms  dis  États. 

(,5o^,ooo  6orios  d'AoffADoarg  s Is  psivcipauts  ds  LiscimaiTtfir  pour  ses  possessîcMis 
meuiates  daos  Teiopire  d'Autrirbe  et  la  mooarchie  Prouienoe;  dans 
cette  somme  3oo,ouu  flonus  représenteat  1rs  rerenus  de  la  branebe 
cadette  ou  du  Cai^tcken  Majorai.  Nous  ajoutons  ce  rcoseif^nement  |>our 
expliquer  les  denx  estimations  si  diftérentes  dea  revenoA  de  cette  pria- 
ci|iaiité  données  par  M.  Uassel  co  i8aa  et  en  i8u6,  que  nous  avons 
citees  dans  le  tableau  a la  page  5t)8.  A l'égard  des  dettes  de  cette  prin- 
cipauté, trop  considérables  pour  être  négligées,  noua  nous  bornerons 
à dire  qo*elles  |>araisseDt  sVIcrer  à 7,800,000  francs. 

«00,000  florins  su  Dcrcnà  o'Aivmalt-Dissau  pour  ses  |>ossessions  médtstes  dans  les  états 
des  rois  de  Prusse  et  de  Saxe. 

3ofOoo  florins  au  duché  u'ANHALT-basKsouaG  pour  ses  possessions  médiates  dans  1a 
monarchie  Prussienne. 

po,ooo  florins  au  duché  D'AHHAi.T-CnnTnBif  pour  la  principanté  do  Plesa  en  SUésie. 

175.000  florins  au  dvcbé  ds  Baunswici.  pour  la  principauté  d'OEls  en  Silésie. 

34,000  florins  au  lahdoratiat  na  Hbssx-Uomsouag  pour  ses  possessions  médiates  dans 

la  mooarchie  Prussienne. 

100.000  florins  à la  raiifciPAUTÉ  nx  HouenzoLr.sn'‘-StoMAaiivosir  pour  ses  possessions 

médiates  en  Darière  et  daos  les  Pajs-Bas. 

143.000  florins  à la  saioNtuaii  ob  KviPttAt'sxH  pour  ses  posseuions  médiates  daos  le 

grand-duché  d'Oldcubourg  et  daos  les  Pays*Bas. 

Sur  l’autorité  du  savant  estimable,  qni  continue  la  rédaction  de  V Almanach  généalogique, 
hisloriqua  et  ttaùsiique  de  fVeimar,  nous  o’ajmitcrons  rien  au  reveon  de  la  PBiHctrAUrA 
Dt  MoHxiirxu.i.carr-HicuiiiGBH,  à cause  de  l’aliénation  arrivée  récemment  de  ses  posaessiona 
médiates  dans  les  Pays-Bas  ; mais  nous  :ijouterons  100,000  florins  au  revenu  de  la  BsviàaB 
provenant  de  la  somme  annuelle  que  l’empereur  d'Authclic  s’est  engagé  à {tayer  à cet  état 
en  dédommagement  des  cessions  territoriales  faites  en  1814:  piès  de  3oo,ooo?  francs  à la 
parvciPAUTÉ  DB  Movaco  ponr  les  biens  que  le  priuce  possède  en  France  et  en  Italie; 
et  5oo,ooo  francs  au  duché  oa  Lccques  ponr  la  somme  correspondante  payée  annuellemeni 
|Mr  l’empereur  d’Autriche  et  le  gratid-diic  de  'l'oscane  jusqu'à  ce  que  le  duc  actuel  succède 
a l’impératrice  Marie-Louise  dans  le  duché  de  Parme. 


\a  recette  (les  pi-oduits  extraordinaires  provenant  d'emprunts,  ou  de 
ventes  de  possessions  publiques,  ou  de  paiemens  arriérés,  doit  être  comp- 
tée parmi  les  causes  (|iii  concourent  le  plus  à produire  la  disparité  qu’od 
observe  dans  restimation  des  revenus  des  états.  Toutes  les  sommes  pro- 
venant de  ces  trois  branches  ne  dev  raient  jamais,  selon  nous,  figurer  dans 
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un  tflbicnu  comparatif,  parce  que  ces  colonnes  ne  doivent  offrir  au  lec- 
teur que  des  élémens  comparables  autant  que  possible.  Envisageant  ce 
sujet  sous  un  point  de  vue  peut-être  différent,  des  auteurs  estimables 
n’ont  pas  hésité  à porter  les  revenus  bruts  du  royaume  de  'Wurtemberg 
en  1819  à 1 4,86a, 000  florins  et  les  revenus  nets  à 1 1,077,000;  mais  ces 
fortes  sommes  n’ont  été  obtenues  qu’en  y comprenant  plusieurs  millions 
de  recettes  extraordinaires.  Le  revenu  brut  du  grand-duché  <le  Kade  se 
serait  élevé  en  i8aià  ia,i83,3i4  florins  si  on  voulait  y comprendre  les 
4,597,073  de  recettes  extraordinaires,  la  plupart  provenant  d'arrérages. 

Nous  avons  vu  des  géographes  très  distingués  et  des  administrateurs 
habiles  porter  bien  haut  les  revenus  des  nouveaux  états  transatlan- 
tiques, en  mettant  dans  les  ri-cettes  re.spectives  les  sommes  considéra- 
bles qui  provenaient  des  emprunts  que  les  nouvelles  républiques  de 
l'Amérique  avaient  ouverts  en  .Angleterre.  C’est  ainsi  que  l'on  a porté  à 
14,159,349  piastres  fortes  le  revenu  de  la  Confédération  Mexicaine  en  i8a6; 
somme  qui  doit  être  diminuée  de  a,458,55g  piastres,  produit  d’un  emprunt. 

I.e  budget  du  nouvel  État  de  la  Grèce  estime  la  recette  totale  faite  depuis 
le  i*' janvier  i8a8  jusqu’au  3o  avril  1839  à aS, 618,664  piastres  turques; 
mais  dans  cette  somme  les  véritables  revenus  de  l’état  n’ariivent  pas  à 

9.000. 000;  c’est-à-dire  qu’ils  forment  à peine  le  tiers  de  la  recette;  tout  le 
reste  provient  des  subsides  français  et  russes  dont  l’ensemble  forme  la 
moitié  de  la  recette  totale,  et  d’autres  sources  extraordinaires.  On  com- 
mettrait donc  une  erreur  grave  si,  sur  la  base  de  ce  document  ofiieiel, 
on  évaluait  le  revenu  de  la  Grèce  à près  de  16,000,000  de  piastres  turques, 
comme  l’a  déjà  fait  quelque  auteur  et  comme  on  nouscoiiseillait  de  le  faire. 

Dans  un  tableau  statistique  de  l’Europe  publié  en  1818  dans  les  Éphé~ 
mérides  géographiques  de  ff'eimar,  les  revenus  de  la  monarchie  Britanni- 
que ne  sont  évalues  qu’à  199,173,833  florins,  ou  à environ  10,760,000 
livres  sterling.  Dans  celui  de  Fredau  publié  en  1819  ilsmontent  à 190,000,000 
rixdalers  ou  à 58,ooo,ooo  livres  sterling;  et  dans  celui  du  baron  de Liech- 
tenslern, publié  à 'Vienne  en  1819,  ils  sont  portés  à 466,000,000  florins. 

Hassei  dans  son  Dictionnaire  géographique , publiéà  Weimar  en  1817, les 
évalue  à 4ai,ooo,ooo  florins  ou  environ  43,85o,ooo  livres  sterling.  Stein 
dans  sou  Dictionnaire  géographique , impriiué  à Leipzig  en  1818,  les  porte 
à 67,360,691  liv.  sterl.  pour  1816,  et  à 47, >77, 460  pour  l’année  suivante. 

M.  de  Laborde  évaluait  il  y a quelques  années  la  rente  fixe  de  cette  monar- 
chie à 61,000,000  liv.  sterl.  \2 état  actuel  de  t Angleterre  au  commencement 
de  1811,  rédigé  sur  des  documens  officiels,  estime  le  revenu  annuel  à 

66.000. 000.  On  voit  d’un  coup-d’oeil  que  ces  grandes  différences  viennent 
de  ce  que  les  uns  comptent  pour  rente  les  seuls  revenus  qui  servent  à couvrir 
les  fraisd’administration,  faisant  abstraction  tantét  de  ceux  qui  sont  employés 
à payer  les  intérêts  de  la  dette  qui  montaient  vers  cette  époque  à environ 

30.000. 00<i  liv.  sterl.,  tantôt  de  ceux  qui  forment  le  fonds  d’amortissement , 

«lui  s’élevait  le  5 janvier  1810  à 16,816,001  liv.  sterl.,  et  tantôt  de  ces 

deux  sommes  ensemble,  pendant  que  d’autres  comprennent  dans  leur  > 

évaluation  tous  les  revenus  quelle  que  soit  leur  destination,  comme  nous 
l’avons  fait  nous-raéme  dans  nos  tableaux,  afin  de  pouvoir  y présenter 
une  échelle  comparative  des  finances  des  différens  états.  Nous  remarque- 
rons même  que  dans  l’usage  ordinaire  le  budget  annuel  anglais  ne  com- 
prend que  les  dépenses  extraordinaires  et  celles  qui  sont  susceptibles  d’aiig- 
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nu'iitalion  ou  île  diiniDiitioii , telles  que reotrctien  de  l’année,  de  la  flotte, 
de  l’artillerie,  etc.;car,  les  dépenses  bien  plus  considérables  de  l’intérêt  et 
de  l’ainortisseim-nt  de  la  dette  consolidée,  et  celles  de  la  liste  civile  sont 
considérées  comme  ordinaires,  parce  qu’elles  sont  permanentes.  D’après 
eesy.stème,  la  recette  du  Royaume-Uni  pour  l’année  i8aa  a été  évaluée 
par  le  trésorier  de  l’écbiquier  à 21,372,670  livres  sterling,  et  la  dépense 
à 21,196,456  livres  sterling.  Une  autre  source  d’anomalie,  c’est  que  quel- 
quefois on  ne  comprend  pas  les  revenus  du  royaume  d’Irlande,  comme 
nous  l’avons  vu  dans  un  tableau  ramparatif  de  la  recette  du  Royaume- 
Uni  entre  les  années  1818  et  1819,  que  l’on  estimait  dans  la  première 
année  à 48,982,960  et  à livres  sterling  dans  la  seconde.  Pour 

avoir  la  totalité  du  revenu  en  1818,  il  faut  y ajouter  celui  de  l'Irlande, 
qui  s’élaut  élevé  dans  la  susdite  année  à 6,070,971,  donnera  pour  total 
général  54, 063,937  livres  sterling. 

Le  budget  décennal  du  ci-devant  royaume  des  Pays-Bas  et  le  budget 
triennal  ou  quinquennal  de  quelques  états  de  l’Allemagne  ont  donné  lieu 
à des  estimations  non  moins  disparates  que  celles  que  nous  venons  de 
.signaler  dans  le  budget  du  Royaume-Uni.  C’est  ainsi  que  nous  avwB 
trouvé  dans  des  ouvrages  estimés  le  revenu  du  ci-devant  royaume  des 
Pays-Bays  évalué  .4  69,876,662  florins  hollandais,  c’est-à-dire  à prestfue 
un  tiers  au-dessous  de  la  recette  reelle,  parce  qu’on  avait  pris  le  budget 
ilécennal , fixé  en  1 820  à cette  somme  pour  les  dix  années  suivantes,  pour 
le  biuii^et  total,  qui  se  compose  du  précédent  et  du  budget  annuel  ou 
variable,  fixé  pour  la  même  année  à 2i,3i4,48i  florins.  Ce  dernier  s'est 
élevé  dans  les  années  suivantes  à des  sommes  beaucoup  plus  fortes, de 
manière  que  la  recette  des  deux  budgets  réunis  a été  selon  M.  Quetelet 
de  87,116,635  en  1824  et  de 96,727,924  florins  en  1826.  Enfin  nous  ferons 
observer  qu’un  des  journaux  les  plus  répandus  et  les  mieux  rédigés  de 
l’Allemagne,  V JUgemeine  Zeitung,  n’évaluait  001827  la  dépense  de  la 
Confédération  Anglo-Américaine  ou  des  États-Unis  d’Araerique  qu’à 
10,282,929  dollars,  parce  qu’il  faisait  abstraction  de  tout  l'importaDt 
article  de  la  dette  publique,  dont  le  paiement  des  interets  et  l’amortisse- 
ment SC  sont  élèves  dans  la  même  année  à io,oo3,668,  selon  un  tableau 
spécial  très  détaillé,  que  nous  devons  à l’obligeance  d’un  de  nos  rollabo- 
raleurs  anglo-américains  et  que  nous  avons  publié  dans  le  4y°  volume  de 
la  Revue  rncjrlnprdiifite. 

Les  états  qui  possèdent  des  colonies  offrent  dans  leurs  budgets  une 
autre  source  féconde  d’évaluations  les  plus  disparates  de  leurs  revenus. 
Voyant  que  dans  presque  toutes,  les  frais  d’administration  et  de  défense 
ne  laissaient  pre.sqiie  aucun  revenu  net,  la  plupart  des  géographes  et  des 
statisticiens  n’en  tenaient  aucun  compte  avant  les  révolutions  politiques 
qui  de  nos  jours  ont  tant  changé  la  face  de  l'Amérique.  D’autres  au  con- 
traire ont  porté  en  somme  dans  les  recettes  de  la  métropole  le  revenn  net 
qui  provenait  de  ces  possessions  lointaines,  tandis  que  d’autres  y ont  ajouté 
la  totalité  des  sommes  perçues,  c’est-à-dire  leur  recette  brute.  11  ne  fau- 
drait donc  pas  .s’étonner  si  un  tableau  rédigé  d'après  ces  trois  manières 
différentes  d’envisager  les  revenus  de  la  monarchie  Espagnole  en  1807, 
par  exemple,  offrait  des  recettes  qui  pour  celte  même  année  différassent 
entre  elles  de  quelques  centaines  de  millions  de  francs.  Que  serait-ce  si 
l'on  voulait  a|>pliquer  ees  trois  manières  différentes  aux  linaiiees  de  toute 
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1.1  ninn.ircliip  Aiij;laise,  dont  les  .seules  possessions  Asiatitjiies  .ijoiiteraient 
presque  un  milliard  de  francs  à la  recette  brute  de  son  bud{>etl  Le  roTaiime 
actuel  de  Hollande  offrirait  encore  des  différences  énormes  dans  ses  re- 
cettes , puisque  nous  savons  positivement  que  le  revenu  général  de  l’O- 
céanie-Hollandaise  a dépassé  dernièrement  la  somme  de  37  mil- 
lions de  florins  hollandais,  quoique  la  mère-patrie  n’ait  rien  reçu  de 
cette  somme  à cause  des  frais  extraordinaires  exigés  par  la  guerre  qui  dé- 
sole ces  superbes  colonies.  Aussi,  prenant  en  considération  les  nombreuses 
diflicultés  que  présente  l'évaluation  des  revenus  de  ces  établissemens  loin- 
tains, nous  avons  pris  le  parti  de  n’en  tenir  aucun  compte  dans  la  colonne 
des  revenus  des  états  de  l’Europe.  Peut-être  serons-nous  en  mesure  de 
remplir  cette  lacune  dans  notre  Tableau  phrsir/ue,  moral  et  politique  des 
cinq  parties  du  Monde,  si,  comme  on  nous  l’a  promis,  on  nous  fournit  les 
moyens  de  connaître  les  recettes  brutes  et  nettes  de  toutes  les  colonies 
européennes  dans  l’année  1 8a6.  Nous  possédons  déjà  cette  donnée  pour 
plusieurs.  Nous  avons  cru  cependant  devoir  déroger  à notre  plan  à l’égard 
«les  empires  Russe  et  Ottoman,  à cause  de  la  contiguïté  des  pays  qui  les 
composent.  Le  lecteur  trouvera  donc  réunis  dans  le  tableau  statistique  de 
l’Europe  tous  les  élémens  de  ces  deux  empires  qui,  sans  cette  considéra- 
tion , auraient  dû  figurer  dans  les  t.ibleaux  statistiques  des  antres  parties 
du  Monde.  Nous  devons  aussi  le  prévenir,  qu’ayant  regardé  l’archipel  des 
Açores  comme  une  dépendance  géographique  de  l’Europe,  nous  avons 
.ijouté  son  revenu  brut  à celui  du  Portugal , dont  il  dépendait  sous  le  rap- 
port politique  et  administratif  en  i8a6. 

Nous  devons  faire  encore  une  remarque  qu’on  doit  étendre  à tout  ce  qui 
regarde  l’important  sujet  de  la  rêdurtion  en  francs  des  sommes  exprimées 
dans  difl'érentes  monnaies  étrangères.  Une  couple  d’exemples  signalera  au 
lecteur  les  sommes  considérables  auxquelles  peuvent  s’élever  les  différences 
produites  par  cette  seule  cause,  dont  l’apparente  exiguïté  paraît  l’avoir 
soustraite  jusqu’à  présent  à l’attention  des  géographes  et  des  statisticiens. 
En  évaluant  la  livre  sterling  à i5  francs,  comme  nous  l’avons  fait  d’après 
l'usage  généralement  suivi  et  comme  nous  l’avons  fait  dans  tous  les  cal- 
eids  de  notre  tableau  the  /f'er/rf  compared  with  the  Bristish  Empire  , dont 
la  traduction  a j)aru  dans  la  Rente  des  delta:  Mondes , on  trouve  que  la 
dette  de  la  monarchie  Anglaise  estimée  en  i8a6  d’après  des  documens 
officiels  à 8i3, 800,000  livres  sterling,  correspond  à la  somme  de 
30,345,000,000  francs;  si  l'on  voulait  suivre  \ Annuaire  du  Bureau  des 
longitudes  qui  estime  le  souverain  de  ao  shillings  à a5  francs  ao,8o  cen- 
times, ou  en  nombres  ronds  à a5  francs  et  ai  centimes,  cette  même 
somme  donnerait  ao, 615,898,000  francs.  Souvent  il  arrive  que  les  géogra- 
phes et  les  statisticiens,  en  évaluant  en  florins  les  revenus  des  états  de 
l’Allemagne  et  des  autres  parties  de  l’Europe,  n’indiquent  pas  la  qualité 
de  florins  employés  dans  leurs  estimations;  il  s’ensuit  qu’un  auteur  qui 
voudrait  réduire  en  francs  ou  en  toute  autre  monnaie  leurs  évaluations, 
pourrait  arriver  à des  résidtats  qui  différeraient  en  plus  ou  en  moins 
des  sommes  originales  de  plus  d’un  dixième,  s’il  ne  s’agissait  que  du  florin 
d’Augsbourg  et  de  celni  du  Rhin  ou  de  l’Empire.  Que  serait-ce  s’il  était 
question  du  florin  de  Pologne  qui  ne  vaut  qu’envirofe  60  centimes  et  de 
celui  deGeneve  qui  n’en  vaut  que  46?  Nous  pourrions  signaler  unefoule  de 
méprises  échappées  a des  savans  très  distingués  et  même  aux  statisticiens 
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«|ue  In  renommée  a placés  justement  nu  premier  rang  dans  celle  science, 
tels  que  -MM.  llassel  et  Malchus.  Ce  dernier  n’ayant  pas  fait  attention  que 
tous  les  comptes  se  tiennent  en  Portugal  en  cruzado  velho  qui  vaut  a francs 
5o centimes,  et  non  pas  en  cruzado  n-wo  qui  vaut  3 francs,  a augmente 
sans  s’en  apercevoir  d’un  sixième  toutes  les  évaluations  qu’il  a empruntées 
à notre  Essai  statistique  sur  le  royaume  de  Portugal  et  et dlgarve  comparé 
aux  autres  états  de  l’ Europe.  M.  llassel  a souvent  donne  dans  ses  ouvrages 
des  évaliia’ions  officielles  des  revenus  et  des  dettes  exprimées  en  florins 
du  Rhin,  sans  les  réduire  en  florins  de  convention,  monnaie  qu’il  avait 
adoptée  pour  scs  tableaux  slatistitpies , de  manière  qu’il  arrive  parfois  que 
ses  estimations  se  trouvent  d’un  dixième  plus  fortes  que  les  .sommes  pu- 
bliées par  les  gouveinemens  respectifs.  Nous -même  avons  été  quelquefois 
induit  en  erreur  faute  de  cet  éclaircissement,  que  beaucoup  d’auteurs  né- 
gligent de  donner  et  que  bien  souvent  nous  avons  réclamé  en  vain  de  nus 
nombreux  collaborateurs. 

Mais  avant  de  quitter  cet  important  sujet , qu’il  nous  soit  permis  de 
faire  quelques  observations  relatives  aux  revenus  des  états,  dont  le  budget 
offre  certaines  branches  de  la  recette , qu'on  peut  assimiler  aux  sources 
des  revenus  des  états  que  nous  regardons  comme  hors  du  domaine  de  la 
statistique  et  dont  nous  aurons  à parler  dans  l’introduction  au  tableau  sta- 
tistique de  l’Asie;  d’ailleurs  elles  serviront  d’éclaircissement  aux  observa- 
tions que  nous  ferons  dans  le  chapitre  qui  les  concerne.  Dans  la  recette  du 
royaume  de  Suède  , par  exemple,  il  faudrait  tenir  compte  des  revenus 
considérables,  dont  jouissent  les  possesseurs  des  fiefs  militaires,  soit  pour 
l’entretien  de  Vindeha  ou  de  l’armée  permanente  non  soldée,  soit  pour 
l’entretien  des  équipages  de  la  flotte  non  soldée  ou  des  matelots  répartis 
(indelta)  dans  les  fiefs  militaires,  comme  nous  le  verrons  plus  bas.  Des 
sommes  très  considérables  qui  ne  figurent  jamais  dans  le  budget  de- 
vraient aussi  être  ajoutées  à la  recette  générale  de  l’empire  d’Autriche  , 
i cau.se  des  biens-fonds  qui  servent  à l’entretien  de  cette  nombreuse  ar- 
mée de  soldats  agriculteurs  établie  dans  les  Confins  Militaires.  Nous  ne 
parlerons  pas  ici  des  colonies  militaires  de  la  Russie,  parce  que  les  frais 
extraordinaires,  qu’a  dé  nécessairement  exiger  leur  fondation,  ont  aug- 
menté les  colonnes  du  budget  de  la  dépense  an  lieu  de  pouvoir  être  por- 
tées dans  les  colonnes  de  la  recette.  Mais  les  finances  de  l’empire  Russe 
offrent  plus  que  tout  autre  état  de  l’Europe  chrétienne  une  foule  de  re- 
venus directs  ou  indirects  dont  on  doit  tenir  compte  dans  un  tableau  com- 
paratif, quoiqu’ils  ne  figurent  point  dans  les  gengraphies  et  les  statis- 
tiques. Nous  les  puiserons  dans  l’important  ouvrage  que  M.  Schnitzlcr  a 
publié  récemment  sur  l'empire  de  Russie,  dans  lequel  il  a résumé  avec 
nn  talent  remarquable  tout  ce  que  l'on  peut  savoir  de  moins  vague  et  de 
plus  authentique  sur  la  statistique  encore  si  imparfaite  de  cette  grande 
partie  du  globe.  • Certains  revenus  particuliers,  dit  ce  statisticien  con- 
sciencieux, l’exploitation  de  la  pèche  du  fleuve  Oural,  par  exemple,  ne 
sont  jamais  portés  sur  le  budget , attendu  qu’ils  servent  de  paie  et  sont 
assignés  à perpétuité,  soit  à des  individus,  soit  à des  classes  d’hommes; 
des  goiivernemcns entiers  sont  souvent  requis  à fournir  des  denrées  néces- 
saires à l’approvisionnement  de  l’armée  au  lieu  des  impôts  dont  sont  gre- 
vés tous  les  autres  contribuables,  et  la  valeur  de  ces  fournit.ures  ne  figure 
pas  non  plusdans  le  budget  ; d’ailleurs  le  taux  auquel  le  gouvernement  reçoit 
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c(*$  npprovisionneinens  en  blé  et  en  fouiTiifte  estasse/,  bas  pour  lui  assurer 
des  prolil.s  considérables;  le  Ir/ivail  (les  iniiies,  le  transport  des  niétaii.\ 
et  du  Sel , remplacent  dans  quelques  contrét»  la  capitation  ou  au  moins 
une  partie  de  cetimpét;  des  tribus  entières  en  sont  exenqites,  àcondition 
de  faire  le  service  militaire  toutes  les  fois  (|u’clles  en  sont  recpiises  par 
rempereur:  or  ces  travaux  et  ce  service  seraient  paves  elier  part/>iit  ail- 
leurs, et  de  même  qu’en  d’aiiti-es  pays  ils  ^'rossiraient  la  dépense,  ils  doi- 
vent ici  ii;;urer  parmi  les  recettes;  de  plus,  (pielipics  nations  paient  leurs 
tributs  en  peaux  et  en  fourrures,  qu'on  emploie  en  grande  partie  pour  les 
besoins  de  l'armée  et  dont  on  ne  lient  poiirlaut  aucun  compte  dans  le 
budget.  On  n’y  fait  pas  entrer  non  plus  le  marbre  et  les  pierres  [ireeieuses 
que  l’état  retire  doses  domaines,  les  boulets  de  canons  (pu*  lui  fournissent 
scs  fonderies,  cl  une  fotde  d’autres  objets  de  valeur  qui  trouveraient 
ailleurs  leur  place  dans  le  budget  des  dépenses.  Ko  porUint  sur  celui  des 
recettes  le  produit  net  de  certainc.s  exploitations  qui  se  font'au  profit  du 
gouvernement , ce  dernier  ne  tient  pas  compte,  parmi  les  dépenses,  des 
frais  oceasionés  par  les  transports  et  la  main-d’ieuvrc;  frais  qui,  pour 
d’autres  articles  figurant  dans  la  mémo  liste,  viennent  en  déduction  de  l.i 
valeur  du  produit  net.  Toutes  ces  valeurs  ajoutées  au  budget  des  recettes 
en  augmenteraient  considérablement  le  chilfre,  et  dans  tous  les  cas  tant 
de  matières  d’approvisionnement,  d’é<piipement  et  de  construction,  tant 
de  bras  qu’il  faudrait  payer  ailleurs  et  qui  en  Ku.s.sie  sont  à la  libre  dis- 
position du  gouvernement,  cxpliipieut  plus  nu  moins  l’exiguïté  du  chiffre 
qui  marque  le  montant  des  dépensés.  Qu’on  .ajoute  à cela  que  les  empfoves 
sont  à la  vérité  nombreux,  mais  que  leurs  traiteniens  sont  en  général  plus 
que  modiques,  que  la  paie  des  soldats  cl  des  matelots  est  extrêmement 
faible,  qu’un  grand  nombre  de  services  sont  gratuits,  et  l’on  sera  moins 
étonné  de  la  difl'ércncc  si  fra)>pante  cpie  présente  nu  premier  abord  les 
sommes  du  budget  rus.se  avec  celles  d'tUat.s  beaucoup  moins  iinportans.  > 
Généralement  parlant,  \&ilcltc  iriiii  l'tat  dérivé  des  sommes  empruntées 
par  le  gouvernement  dans  le  pays  nu  .’t  l’étranger.  Mais  il  faut  bien  se 
garder  de  croire,  comme  le  font  presque  tous  les  fai.seurs  de  tableaux  sta- 
tisticpics  et  presque  tous  les  giiograpbes  et  les  statisticiens,  que  l’on  peut 
(ïvalucr  la  d(?ttc  d’un  état  lorsqu’on  connaît  même  exactcrlnent  tontes  les 
sommes  qu’il  a reçues  par  de.î  emprunts.  Il  y a d’autres  .sourcc.s  qui  peu- 
vent augmenter  ses  dettes;  car  il  peut  aussi  en  contracter  soit  en  laissant 
s’arriérer  les  paiemens  des  services  qu’il  a demandes,  soit  en  levant  des 
capitaux  par  voie  d’autorité*,  soit  enfin  en  créant  du  pa]iicr  monnaie,  nu 
en  mettant  en  circulation  une  monnaie  beaucoup  au-dcs.soiis  de  sa  valeur 
nominale.  Tout  en  connaissant  avec  exactitude  les  dettes  d'un  étal,^  on 
sera  ex|)osé  à commettre  des  erreurs  graves  dans  leur  évaluation  niîe/'!  ' 
époque  donnée,  si  l’on  ignore  les  sommes  cpii  en  ont  été  racliete(*s.  Quant 
aux  dettes  proprement  dites,  on  doit  y distinguer:  la  dette  fondée,  In  dette 
flottante ,\^  dette  différée  ou  celle  qui  ne  paie  pas  d’intérêt,  la  ilettc  non 
encore  irconuiic  ou  non  lit/uidée , la  dette  viagère , la  dette  fuirticniière  des 
cnininulies ,cc\\e  des  domaines  delà  couronne  et  quelquefois  les  dettes  par- 
■ tiriilière'  des  membres  de  la  famille  royale;  tontes  ces  dutj^  diffèrent  de  In' 
dette  nationale cn\  de  l'état,  et  montent  dans  <|Uclqucspavsè'dcssomtiu*squi* 
sout  trop  considérables  pour  pouvoir  être  négligées.  On  devrait  en  outre 
compter  parmi  les  dettes  d'un  état  les  sommes  (|ii'ii  tient  eu  dépiït  pour  cau- 
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lionncmens  et  celles  qui  proviennent  des  fonds  des  communes,  des  hospices 
et  autres  établissemens  de  bienfaisance. Toutes  ccssubdivisious  de  la  dette 
d un  navs  nue  nous  venons  de  signaler,  indiquent  la  source  féconde  de 
1-étonnante  disparité  d’opinions  que  I on  rencontre  dans  tous  les  ouvrages 
où  l’on  traite  ce  sujet  difficile.  Si  l’espace  nous  le  permettait  nous  poli- 
rions donner  au  lecteur  uii  tableau  comparatif  où  1 évaluation  de  la  dette 
offrirait  les  mêmes  discordances  que  nous  a offert  celui  des  revenus  à la 
naee  568;  mais  nous  nous  bornerons  à quelques  remarques  necessaii^ 
Doiir  iustifier  quelques-unes  de  nos  évaluations  si  differentes  de  celles 
des  nlus  célèbres  statisticiens,  et  pour  motiver  les  modifications  que  nous 
avons  cru  devoir  apporter  aux  chiffres  que  nous  avons  adoptes  dans  la 

Dc7nersoiincs  étrangères  sans  doute  à la  statistique,  ne  tenant  aucun 
comntc  des  observations  qui  précèdent  la  nalancc  pnliuquc  du  globe,  ont 
^édmné,dans  la  Ga-^dc  de,  Pays-Bas , n“  3.  de  l’anuee  iSag,  contre 
notre  estimation  .pi’ils  accusaient  d’inexactitude,  en  nous  faisant  ob- 
server que  la  dette  du  ci  (levant  royaume  des  Pays-Bas  ne  s devait  qii  a 
1 664  660.000  francs  au  lieu  des  3, 800,000,000  auxquels  nous  1 avions 
portée.  Nous  rép<>terons  ici  le  raisonnement  que  nous  avons  fait  dans 
V Essai  historique,  géngra/ihique  et  statistique  sur  ce  royaume,  que  nous 
avons  récemment  publié  avec  M de  la  Roquette,  mais  après  avoir  recti- 
fié l’estimation  de  la  dette  différée,  d’après  des  documens  officiels  dont 
nous  n’avons  eu  connaissance  qu’après  la  publication  de  cet  ouvrage.  Il 
est  vrai, disions-nous  dans  ce  tableau  , que  la  dette  inscrite  du  ci-dcvant 
rovaume  des  Pays-Bas , ou  la  dette  intégrale  qui  perçoit  un  intérêt  de  a 7 
pour  cent,  ne  s’dève  qu’à  environ  1,664,669,000  francs;  mais  il  y a en 
outre  d’autres  dettes  dont  il  faut  tenir  compte.  Nous  citerons  d abord  les 
88,000.000  de  fiorins  donnant  4 î pour  cent  d intérêt;  ensuite  les  ao  mil- 
lions dont  la  rente  remboursable  sur  les  domaines  est  de  a ^ pour  cent; 
enfin  la  dette  différée.  Par  l’arrangement  pris  en  i8i5,  les  deux  tiers  de 

la  dette  déclarée  nulle  par  Napoléon  en  1810,  montant  alors  à la  somme 

énorme  de  1,146, 3o4, 061  florins  de  Hollande  et  s’élevant  encore  en  i 8a6 
à 860,000,000  de  florins,  ont  été  admis,  sous  le  titre  de  dette  differee,  à 
faire  parti»  <le  la  dette  inscrite  au  fur  et  à mesure  que  le  fonds  d amortis- 
sement diminuerait  cette  dernière.  La  dette  différée  est  donc  une  dette 
réelle,  qui  ne  saurait  et  ne  doit  pas  être  négligée;  son  action  sur  la  dette 

inscrite  est  permanente;  en  portant  même  à 5,ooo,ooo  de  florins  les  ra- 
chats annuels  produits  par  le  fonds  d’amortissement,  il  ne  faudrait  pas 
moins  de  17a  ans  pour  voir  passer  toute  la  dette  différée  sur  le  grand  livre 
de  la  dette  inscrite.  Pendant  ce  long  laps  de  temps,  la  dette  réelle  ne 
saurait  éprouver  la  moindre  diminution.  La  dette  différa  doit  donc  etre 
ajoutée  à la  dette  réelle,  et  leur  ensemble  offrira  la  véritable  dette  des 
Pays-Bas  à la  lin  de  i8a6,  époque  A laquelle  se  rapporte  cette  évaluation 
comme  toutes  les  autres  de  \ti  Balance.  On  nous  aurait  pu  faire  les  memes 
reproches  en  Allemagne  sur  la  dette  de  l'empire  d’Autriche  Depuis  son 
organisation  définitive , réglée  par  les  patentes  de  1816  et  1818  . la  rfetfe 
aw  ienne  de  cette  puissance  pourrait  être  compéree  à la  dette  dijferee  des 
Pays-Bas  et  sa  dette  nouvelle  à la  dette  réelle  de  ce  dernier  royaume.  Plu- 
sieurs motifs  qu’il  serait  trop  long  d’exposer  ici  nous  ont  engage  a retenir 
notre  évaluation  sur  la  dette  de  l’Espagne,  d’auUnt  plus  que  nous  avons  vu 
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le  traducteur  de  la  iîo/n/icf,M.  Cnballero,la  jiorter  encore  à 1 5, 5oo, 000,000 
réaux , quoique  écrivant  dans  la  capitale  de  la  monarchie  Ks|jagnolc  et 
sous  l'influence  des  rigueurs  de  la  censure  de  son  gouvernement. 

^ Ce  n’est  pas  sans  étonnement  que  nous  avons  vu  des  autetirs  estimables 
et  consciencieux  rejeter  notre  évaluation  orTicielle  de  la  dette  du  Royaume- 
Uni  pour  adopter  l’évaluation  erronée  donnée  par  un  ministre  des  finances 
de  France  dans  son  discours  Jk  la  chambre  des  députés  le  19  mai  i8a8. 
M.  Roy  ne  peut  avoir  porté  la  dette  anglaise  à 1,280,000,000  sterling 
('^2,000,000,000  de  franes) , qu’en  ne  tenant  aucun  comj>tc  de  la  dette  ra- 
chetée, qui  bien  loin  d’être  une  dette,  doit  être  nu  contraire  regardée 
comme  une  branche  considérable  du  revenu , depuis  que  l’on  a pris  le 
parti  d’employer  la  plupart  «lu  produit  des  rent«s  rachetées  à couvrir 
les  dépenses  de  l’état  nu  lieu  de  les  faire  servir  comme  l’exigerait  leur 
création  primitive,  à grossir  le  fonds  d’amortissement.  I,e  5 janvier  1819 
la  dette  fond«'-e  du  Royaume-Uni  s’élevait  à 1,230,395,667  liv.  sierl.  ; 
mais  sur  «^tte  somme  énorme,  389,637,049  ayant  été  rachetés  par  le  fonds 
d’amortissement,  la  dette  réelle  n’clait  que  de  840,768,518.  Le  5 janvier 
i83o  la  dette  réelle  fondée  n’était  que  «le  771,261,932.  Ces  estimations, 
que  nous  avons  puisées  aux  documens  publiés  par  le  parlement,  démon- 
trent combien  sont  erronées  certaines  estimations  reproduites  dernière- 
ment dans  les  journaux  français,  allemands  et  anglo-américains,  qui  por- 
taient la  dette  fondée  anglaise  à 897,098,667  liv.  sterling  en  janvier  1827, 
et  d’autres  jusqu’au-delü  de  1,280,000,000  sterling.  Ce  que  nous  venons 
de  dire  de  l’Angleterre  doit  s’appliquer  Ma  dette  française.  Cetie  dernière 
n’est  pas  telle  qu’elle  parait  être  dans  le  budget,  où  au  i'"' janvier  1827  la 
rente  constituée  est  portée  à la  somme  de  199,699,000  francs,  représentant 
un  capital  nominal  «le  434 ',537,ooo  francs,  mais  bien  de  1 66,884,600  fr. 
qui  ne  représentent  qu’un  capital  nominal  de  3,4 1 i,99i,o«io.  Celte  difTé- 
rence  vient  du  rachat  de  929,646,o«>o  francs  opéré  par  le  fonds  d’amor- 
tissement. La  sommeadmise  dans  le  tableau  est  beaucoup  plus  forte  parce 
qu’on  y a compris  la  dette  flottante  et  autres  articles  qu’oii  a cru  devoir 
ajouter. 

Des  statbticiens  très  distingués  ne  tenant  pas  compte  des  époques  di- 
verses auxquelles  se  réfèrent  plusieurs  documens  officiels  ou  semi- officiels 
relatifs  aux  dettes  de  certains  états  , les  ont  non-seulement  singulièrement 
exagérées,  mais  quelquefois  ils  leur  ont  attribué  même  des  dettes  imagi- 
naires. Le  savant  Crome  porte  encore  en  1827  à 3,973,4^6  rixdalers  la 
seule  dette  de  l’état  ou  dette  nationale  du  duché  de  Rrunswick;  cette 
évaluation , tout  erronée  qu’elle  est  pour  cette  année , serait  assez,  exacte  si 
on  la  reportait  à l’année  1 81 3 ; mais  déjà  à l’époque  de  la  publication  de  l’ou- 
vrage de  M.  Crome,  plus  de  la  moitié  de  cette  somme  paraît  avoir  clé  ra- 
chetée; quant  à la  dette  dont  les  domaines  de  ce  duché  étaient  affectés,  on 
nous  a.ssure  qu’elle  a été  entièrement  rachetée.  MM.  Hasscl , .Stein,  Licch- 
tenstern , Gaspari , Cannabich,  Zedlitz  et  tous  les  autres  statisticiens  de  l’Al- 
lemagne s’accordent  à donner  au  grand-duché  de  Ttiscanc  une  dette  de  60 
à 80  millions  de  florins  ; le  savant  et  consciencieux  baron  de  Malchus  lui- 
niéme,  dans  son  ouvrage  sur  les  finances  publié  en  i83o,  porte  encore  à 
56  millions  de  florins  du  Rhin  la  dette  de  cet  état.  Cependant , depuis  plu- 
sieurs années,  la  dette  de  la  Toscane,  qui  en  1806  s’élevait  à 104,796,346 
de  fran<»  , a été  entièrement  éteinte  par  l’exécution  fidèle  du  plan  tracé 
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par  M.  de  Chabrol  sous  le  régime  impérial.  Nous  ii’avons  pas  été  peu  sur- 
pris en  voyant  M.  Hortolan  , dans  la  nouvelle  édition  du  Régulateur  uni- 
versel de  Martin,  reproduire  à la  fin  de  cet  excellent  livre  les  colonnes  des 
revenus  et  des  dettes  publiques  des  principaux  états  du  globe , publiéesdans 
la  Balance,  en  modifiaut  nos  estimations  de  manièreàdoniierà  laToscane 
en  i83o  une  dette  de  60,000,000  de  francs!  Cela  est  d'autant  plus  extraor- 
dinaire, que  M.  Hortolan,  écrivant  à Naples,  pouvait  s’assurer  facilement 
de  l’exactitude  de  ce  que  nous  avions  dit  dans  les  observations  prélimi- 
naires delà  .0a/a/irc relativement  à la  dette  imaginaire  que  les  statisticiens 
et  les  géographes  s’accordent  adonner  à cet  état. 

Des  nationaux  très  instruits  nous  ont  fuit  quelques  remarques  sur  nos 
évaluations  relatives  aux  dettes  de  quelques  états  de  l’Europe  Septen- 
trionale , prétendant  que  nous  les  avions  portées  trop  haut  daus  lu  Ba- 
lance. Nous  avons  revu  nos  calculs,  nous  nous  sommes  procuré  d’autres 
rcnscigncraeDS,  et  nous  avons  trouvé  que  ces  reproches  étaient  en  partie 
justes.  Nous  nous  empressons  de  rectilier  les  chiffres  auxquels  nous  nous 
étions  arrêté  sur  l’autorité  des  plus  savans  statisticiens  de  l’Allemagne  , 
d’après  les  faits  exposés  dans  quelques  articles  rédigés  avec  un  talent 
remarquable  dans  \e.  Politisches  Journal  publié  à Hambourg  , et  dans  quel- 
ques autres  écrits  périodiques  également  estimés;  mais  nous  nous  gar- 
derous  bien  d'adopter  aveuglément  les  estimations  que  d’autres  natio- 
naux nous  ont  proposées.  Nous  admettons  avec  eux  que  la  Suède  depuis 
quelques  années  n'a  plus  de  dette  payant  intérêt;  mais  elle  a encore  un 
papier-monnaie  qui,  c|uoique  très  bien  garanti,  ne  saurait  cependant 
être  comparé  aux  billets  de  la  tianque  de  France.  Cette  remarque  doit 
s’étendre  au  papier-monnaie  du  Danemark  et  d’autres  états.  La  valeur 
de  ces  dilTérens  papiers  à la  Bourse  nous  dispense  de  tout  autre  rai- 
sonnement pour  justifier  notre  assertion;  nous  avons  donc  cru  pouvoir  por- 
ter encorda  dette  de  la  Suède  à 64,000,000  de  francs  pour  la  (in  de  i8a6. 

Les  persocni's  étrangères  à la  statistique  ne  peuvent  se  former  une 
idée  des  difficultés  sans  nombre  qu’on  rencontre  dans  l’estimation  des 
dettes,  stirtout  lorsqu’on  veut  tenir  compte  du  papier-monnaie , qui  est 
réellement  une  dette  contractée  par  le  gouvernement  envers  la  nation, 
et  qui  exige  de  nouveaux  emprunisou  de  nouveaux  impôts  pour  l'anéautir. 
Mais  tout  en  ajoutant  aux  dettes  des  états  les  sommes  qui  représentent  la 
masse  de  leur  papier-monnaie  respectif  mis  en  circulation,  nous  avons 
teiui  compte  des  quantités  qui  en  ont  été  détruites  par  les  difl'érens  gou- 
vernemens  jusqu’à  la  fin  de  i8a6.  Avant  la  création  de  la  banque , la  Russie 
n’avait  pas  moins  de  876,537,920  roubles  d’assignats  en  circulation;  dans 
l’espace  de  cinq  ans  on  en  a brûlé  pour  la  somme  de  191,109,420  roubles 
et  44,788,230  en  1822  ; à la  (In  de  1826  la  masse  restant  en  circulation 
était  réduite  à 696,776,310  roubles.  L’empire  d’Autriche  n’oifre  jias  de 
résultats  moins  favorables.  La  masse  du  papier-monnaie  qui  en  1811 
s’était  élevée  à 1,060,000,000  de  florins  d’Augshourg,  en  1828  était 
réduite  à 78,600,000  florins;  aussi  ses  fonds  publics  à 6 pour  cent  qui  en 
1817  étaient  cotés  à la  bourse  48,  sont  montés  progressivement  à 56  en 
1818,  à 73  en  1820,  à 83  en  1823,  à 90  en  1826,  et  encore  dernièrement 
ils  sont  montés  jusqu’à  92. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  goiivrrnemens  contractent  à une  certaine 
époque  des  emprunts  pour  des  sommes  considérables  dans  le  but  de  faire 


uigiiized  by  Googl 


STATISTIQUE  DE  L EUROI’E. 


.S8I 


certaines  operations  financières  ou  de  se  livrer  à des  entreprises  très 
coûteuses,  dont  rexécotion  se  trouve  retardée  par  diffërens  motifs.  En 
attendant  la  moitié  seulement  et  quelquefois  même  une  petite  fraction  des 
sommes  stipulées  dans  l’emprunt  ont  éié  délivrées  par  les  capitalistes.  Le 
statisticien  qui  entreprend  la  rédaction  d’un  tableau  général  dont  tous  les 
chiffres  doivent  se  rapporter  à une  même  époque,  devra-t-il  admettre 
dans  sa  colonne  des  dettes  la  totalité  des  sommes  stipulées  dans  ces  em- 
prunts, dont  une  partie  seulement  a été  versée  entre  les  mains  du  débi- 
teur? Mous  avons  cru  que  nous  ne  devions  porter  en  somme  que  les  quan- 
tités réellement  versées  jusqu’à  la  fin  de  i8a6,  puisque  les  sommes  restantes 
n’ayant  pas  encore  été  reçues,  leur  emploi  doit  figurer  parmi  les  res- 
sources des  années  suivantes.  Kous  citerons  deux  exemples  pour  éclaircir 
ce  sujet  et  mettre  à l’abri  de  lacritiquenosévaluations  des  dettes  de  la  mo- 
narchie Danoise  et  des  Etats-Unis  de  l’Amérique  Centrale.  M.  Barbercna, 
ancien  député  de  Guatemala , nous  a assuré  de  la  manière  la  plus  positive 
que  sur  l’emprunt  projeté  de  i,4a8,75o  livres  sterling,  et  indiqué  dans 
lés  Statistical  Illustrations  comme  ayant  été  réalisé  à Londres  en  i8a5  , 
il  n’y  eut  de  payé  que  la  somme  de  i63,ooo  liv.  Sur  la  somme  de 
5,6x5,000  liv.  slcrl.  de  l’emprtint  contracté  en  Angleterre  par  le  roi  de 
Danemark  dans  la  même  année,  nous  avons  la  certitude  que  le  gouver- 
nement danois  n’en  avait  pas  reçu  la  moitié  jusqu’à  la  fin  oe  i8a6. 

Nous  ajouterons  encore  quelques  lignes  relativement  aux  revenus  et 
aux  dettes  des  Confédérations.  Dans  ces  grandes  réunions  d’états  il  faut 
toujours  distinguer  le  budget  fédéral  du  budget  particulier  de  chaque 
état.  Comme  les  nombreuses  recherches  auxquelles  nous  avons  dû  nous 
livrer  pour  la  rédaction  de  cet  Abrégé  ne  nous  ont  pas  laissé  assez  de  loisir 
pour  connaître , du  moins  approximativement,  le  revenu  particulier  de 
chaque  état  de  ces  grands  corps  politiques,  nous  avons  dû  nous  borner  à 
ne  donner  dans  le  tableau  statistique  du  Nouveau-Monde  que  leurs  bud- 
gets fédéraux  respectifs.  A l’égard  des  confédérations  de  l’Europe,  nous 
ferons  observer  que  la  confédération  Germanique  ne  nous  offrait  aucune 
difficulté;  nous  avons  même  été  assez  heureux  pour  trouver  les  moyens  de 
donner  nu  complet  tous  les  budgets  de  la  confédération  Suisse  enveloppés 
jusqu’à  présent  dans  le  mystère  et  presque  tous  inaccessibles  à la  statisti- 
que; nous  en  sommes  redevable  aux  faits  iin]>ortans  que  M.  le  baron  de 
Malchus  a consignés  dans  son  ouvrage  sur  la  science  des  finances  et  de 
V administration  , et  à robligeancc  d'un  de  nos  correspondans,  qui  a bien 
voulu  remplir  les  lacunes  laissées  par  le  savant  statisticien  allemand  ; nous 
regrettons  beaucoup  qu’il  nous  soit  défendu  d'en  prononcer  le  nom,  et  que 
la  différente  valeur  des  florins  en  usage  dans  cette  contrée  laisse  beaucoup 
de  doutes  sur  l’évaluation  du  revenu  de  quelques  cantons.  Notre  cadre  se 
refuse  atix  détails  dans  lesquels  nous  devrions  entrer  pour  indiquer  les 
sources  si  differentes  d’où  découlent  les  recettes  des  budgets  fédéraux  du 
Nouveau-Monde.  Nous  dirons  seulement  un  mot  sur  eelui  des  Etats-Unis  à 
cause  de  son  importance  et  de  sa  stabilité.  En  temps  de  paix  le  revenu  gé- 
néral de  la  Confédération  provient  de  deux  sources  principales  ; i°  des  taxes 
indirectes  ou  droits  sur  le  tonnage  des  navires,  et  sur  les  marchaudises 
étrangères  au  moment  de  leur  importation;  3°  de  la  vente  des  terres  na- 
tionales. Les  autres  branches  de  revenus  consistent  dans  le  prix  des  passe- 
ports de  mer  et  des  déclarations  de  sortie,  dans  les  amendes,  les  forfai- 
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turcs,  les  produits  de  la  poste  aux  lettres  et  des  brevets  d’invcution;  les 
dividendes  de  70,000  actions  de  la  banque  nationale  qui  appartiennent 
au  gouvernement  l'édéral.  En  temps  de  guerre  on  émet  des  billets  du  tré- 
sor, un  fuit  des  emprunts  et  l’on  crée  des  impôts;  mais  toutes  ces  taxes 
sont  abolies  aussitôt  que  la  guerre  est  finie. 

Nous  avons  cru  devoir  donner  à cet  article  une  aussi  grande  extension , 
parce  que  le  sujet  qu’il  traite  est  évidemment  de  la  plus  haute  importance, 
et  que  c’est  celui  sur  lequel  les  statisticiens  ont  fourni  les  données  les 
plus  contradictoires.  D'ailleurs,  en  entrant  dans  tous  ces  détails,  nous 
avons  voulu  prévenir  la  critique;  car  c’est  en  éclairant  un  point  douteux 
qu’on  parvient  à mettre  fin  à des  polémiques  toujours  fatigantes  et  souvent 
inutiles. 

AHMÈK  et  FZiOTTX,  L’évaluation  des  forces  de  terre  et  de  mer  en- 
tretenues par  les  différens  états  est  presque  aussi  difficile  à faire  que  celle 
de  leurs  revenus  et  de  leurs  dettes,  par  la  mulliplicitédescaii.sesqui  peuvent 
induire  en  erreur  le  géographe  et  le  statisticien.  Nous  n’entreprendrons 
pas  à présent  leur  analyse;  ce  serait  .sortir  des  bornes  de  cet  ouvrage; 
nous  ferons  seulement  quelques  observations  pour  éviter  les  méprises  et 
|K>ur  démontrer  au  lecteur  que,  malgré  les  chiffres  précis  offerts  par  les 
tableaux  des  statistiques  générales  de  l’Europe,  l'homme  du  métier,  le 
statisticien  consciencieux  ne  peut  et  ne  doit  y voir,  lors  meme  que  ces 
tableaux  seraient  faits  avec  critique  et  d’après  des  documens  officiels  ou 
semi-olTiciels,  que  de  simples  approximations.  Que  doit-on  dire  de  ces 
tableaux  rédiges  sans  aucune  critique  et  sur  des  documens  empruntés  à 
des  ouvrages  publiés  à 40  ou  5o  ans  d’intervalle  entre  l’un  et  l’autre,  ou 
à des  géographies  et  à des  dictionnaires  géographiques?  De  semblables 
tableaux  offrent  dans  la  même  colonne  les  élémens  les  plus  hétérogè- 
ues , et  donnent  par  conséquent  les  idées  les  plus  erronées  sur  la  force 
respective  des  états  dont  ils  devraient  être  la  mesure  approximative. 
L’armée  d’un  état  y est  calculée  sur  le  pied  de  guerre,  celle  d’un  autre 
sur  le  pied  de  paix;  ici  la  force  de  l’armée  se  réfère  à l’année  i8i5,  li 
elle  se  rapporte  à l’année  1826;  dans  un  état  on  ne  donne  que  les  seules 
troupes  de  ligne  qui  sont  sous  les  drapeaux  , dans  un  autre  tous  les  ca- 
dres de  l’armée  sur  le  pied  de  paix,  tandis  que  dans  un  troisième  on 
joint  à ces  deux  élemens  les  milices  actives  et  même  la  garde  nationale. 
Dans  CCS  mêmes  tableaux  la  colonne  des  forces  navales  n’offre  pas  d’élé- 
inens  moins  disparates.  Ici  on  compte  dans  I.1  flotte  d’un  état  les  chaloupes 
canonuières,  omises  en  calculant  les  forces  maritimes  d’un  autre;  là  on 
fait  entrer  dans  la  flotte  tous  les  biUimensqui  sont  sur  les  chantiers,  quel 
que  soit  l’état  où  ils  se  trouvent;  ailleurs  on  n’y  admet  que  ceux  qui  sont 
entièrement  achevés , tandis  qu’à  l’égard  d’autres  états  on  réduit  la  flotte 
aux  seuls  bâtiniens  qui  sont  en  activité  de  service.  La  différente  manière 
de  classer  les  bâtimens  de  guerre  chez  les  nations  ajoute  encore  à ces 
difficultés,  lorsque  dans  une  statistique  générale  on  veut  distinguer  les 
vaisseaux  de  ligue  des  frégates,  et  celles-ci  des  corvettes,  des  bricks  et 
autres  bâtimens  inférieurs. 

Dans  tes  colonnes  des  forces  de  terre  on  a donné  pour  chaque  état  le 
cadre  de  l’armée  permanente,  à l’exception  des  confédérations  Suisse  et 
Germanique,  dout  ou  a indiqué  les  contiugens  respectifs.  Ces  derniers, 
ainsi  (jue  le  cadre  de  l’armée  permanente  des  autres  états,  dépassent  bcau- 
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coup  en  lemps  de  paix  et  dans  les  temps  ordinaires  le  uuinbrc  des  mili- 
taires sous  les  armes.  On  n’a  jamais  compté  les  milices  dans  l’armée  de  terre, 
à l'exception  de  celles  du  ci-dcvant  royaume  des  Pays-Bas  et  d'une  partie 
seulement  des  milices  de  quelques  autres  états.  L'espace  nous  manque  pour 
exposer  les  motifs  de  ces  exceptions.  Nous  ferons  seulement  observer  qu'on 
a cru  devoir  agir  ainsi  à l’égard  du  ci-devant  royaume  des  Pays-Bas,  parce 
quesesa5,ooo  milices  formées  annuellement  par  le  sort  sc  trouvaient  réel- 
lement sous  les  armes  la  plus  graude partie  de  l’année,  et  remplissaient  les 
charges  qui,  dans  d’autres  états,  sont  le  partage  exclusif  de  l’armée  de  ligne. 
Quant  aux  forces  maritimes,  par  des  raisons  qu’il  serait  trop  long  d’exposer 
ici,  ou  U compté  dans  la  Botte  de  chaque  état  tous  les  bâtimens  existans, 
meme  ceux  qui  étaient  en  construction,  maison  en  a exclu  toutes  les  chaloupes 
canonnières.  Nous  indiquerons  plus  bas  les  principes  qui  nous  ont  servi  de 
guide  pour  la  classification  des  bâtimens  de  guerre  que  nous  avons  adop- 
tée, aün  d’offrir  des  élémens  aussi  comparables  que  possible.  Nous  croyons 
inutile  de  dire  que  toutes  nos  évaluations  se  rapportent  à la  même  année. 
Nous  avons  déjà  vu  combien  cette  condition  est  importante  dans  la  rédac- 
tion d’un  tableau  quelconque  de  statistique  générale. 

Ce  serait  une  erreur  grave  de  croireqiie  tous  les  hommes  indiqués  par  le 
cadre  du  pied  de  paix  fussent  constamment  sous  les  armes.  Leur  entretien 
serait  trop  coûteux  pour  la  plupart  des  états.  Depuis  quelques  années  tous 
les  cou  vememens  ont  adopté  le  système  de  ne  garder  sous  les  drapeaux  que 
les  nommes  dont  l’instruction  n’est  pas  terminée;  ainsi,  par  exemple,  dans 
le  royaume  de  Wurtemberg  la  force  des  compagnies  et  des  escadrons  va- 
rie selon  les  saisons  et  les  exercices  et  d'après  les  exigences  plus  ou  moins 
pressantes  de  l’arme.  Le  nombre  d’hommes  sous  les  drapeaux  en  hiver  n’est 
que  d’environ  3,ooo;  en  septembre,  époque  des  grandes  manoeuvres,  il 
va  jusqu’à  8,uoo,  tandis  que  pendant  les  autres  mois  il  n’est  que  de  5,ooo. 
L’effectif  de  l’armée  prussienne  n’est  que  de  83,4oo  hommes , quoique  le 
cadre  de  la  seule  troupe  de  ligne  sur  le  pied  de  paix  s’élève  à ipy.âSa 
hommes;  celui  de  l^armée  de  la  Bavière  était  dernièrement  de  17,386; 
l’efTcctif  de  l’armée  française  en  i8a6  était  de  037,667  hommes,  tandis 
que  sou  pied  de  paix  s’élevait  à 079,967.  Ces  différences  seraient  encore 
plus  grandes  si  l’on  voulait  offrir  le  cadre  des  armées  à différentes  époques. 
Le  cadre  de  l’armée  du  royaume  de  Bavière,  par  exemple,  en  i8i8  était 
de  79,168  hommes;  en  1819  il  a été  réduit  à 43, 060;  plus  tard  à 44,981  ; 
dernièrement  un  document  ofGciel  le  portait  à 53,898.  Nous  ajouterons 
le  tableau  suivant  pour  faire  voir  jusqu'à  quel  point  on  s’expose  à donner 
des  évaluations  erronées  quoique  basées  sur  des  documens  ofBciels,  lors- 
qu’on néglige  de  choisir  pour  tous  les  états  des  élémens  comparables. 

Piio  DI  Paix.  Piid  di  Gcxhri. 

MüifARcmi  Frarcaisi 079,957 4<>3,o3o 

Moxarcuii  Prou’iirki.  199,451  36i,S6S 

Kovavmx  de  Wurtehbrro ^996 17,330 

RoTAcai  Sarde.  45,857  83.476 

Moharchie  Daxoiie 3o,838  58, 188 

Les  statisticiens  et  les  géographes  les  plus  distingués  donnent  les  éva- 
luations les  plus  disparates  sur  l’armée  de  l’empire  Russe.  Muller  l’estime 
à 899,538  hommes;  Fredau,  dans  son  tableau  de  l’Europe,  en  1819,  la 
réduit  à 680,000;  MM.  Hasscl  et  Wichmann  l’évaluent,  pour  l’année  1810 
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.\63^,4i5,  iiuiiibro  i(lenti<iue  à culiii  qui  a etc  adopte  dans  un  tahlean 
statistique  publié  dana  les  Éphénuhides  géographir/ucs  de  Weimar,  et  qui 
eependaiit  devait  se  rapporter  <t  l’année  1818,  et  à celui  du  Inbleiiii  du 
baron  de Liechtciislern  publié  à Vienneen  1819.  Stein,  dans  la  même  an- 
née, la  porte  dans  son  i)/et/o»/7m;'cà  987,1 1 7,  et  M.  Cannabich,  dans  sa  Géo- 
graphie publiée  en  i8ai  , ditcpi'en  i8io  elle  montait  à 989, 117  hommes. 
Des  listes  oflicielles  la  portaient  à 639,4  >5  hommes  en  1 8io,  à 63i,i  55  en 
iSi5,  et  des  rapports  senti-oniciels  la  disaient  réduite  5 4 5o, 000  hommes 
en  «819;  mais  l’année  suivante,  un  des  meilleurs  écrits  périodiques  «le 
rAlleinn^ue,  le  PalitUrhes  Journal  publiait  un  tableau  oriiciel  qui  la 
portait  à 989,117,  non  compris  l’armée  polonaise  estimée  à 5o,ono.  Plu- 
sieurs journaux  en  réunissant  cos  deux  sommes  ont  public  des  prétendus 
états  ofliciels  de  l’armée  russe , qu’ils  portaient  dans  ces  dernières  années 
à 1,039,1 17  hontmes.  Dés  l’anné-e  182a  nous  avons  émis  nos  doutes  dans 
la  Statistûpic  du  Portugal  comi>art‘  aux  autres  états  de  t Europe , sur  l’exac- 
titude de  ce  prétendu  tableau  ofriciel , et  nous  n'avons  pas  hésité  à ré- 
duire rarniée  russe  à 800,000  hommes,  même  en  y comprenant  les  5o,(mh> 
soldats  qu'on  accordait  alors  au  royaume  de  Pologne.  Plus  tard,  sur  l’as- 
siiraiice  positive  de  quelques  ofliciers  supérieurs  que  le  cadre  de  l’année 
«le  l’empire  dépassait  «le  beaucoup  un  lyillion  de  coinbattaus,  et  voyant 
]VI.  Ilassel  adopter  definitivement  la  prétendue  estimation  oliicielle  des 
journaux , et  tous  les  géographes  cl  les  statisticiens  les  plusdistingués  suivre 
son  exemple,  nous  avons  craint  de  nous  être  trompé,  et  nous  avons  admis 
dans  la  Balance  sou  évaluation.  Mais  les  faits  positifs  et  les  raisonnemens 
de  M.  Schnitzicr,  dans  su  statistique  de  l’empire  Ru.sse,  nous  ont  engagé  à 
faire  de  nouvelles  recherches  ; leur  résultat  nous  a prouvé  la  justttsse  des 
calculs  de  ce  jeune  statisticien,  et  nous  n’hésitons  pas  5 les  admettre  «lans 
le  tableau  en  réduisant  ainsi  le  cadre  de  l’armée  russe  sur  le  pie«l  de  paix 
5 la  lin  de  i8a6  à 670, «xto  hommes;  encore  ferous-nous  observer  avec 
M.  Schuitzier  qiicec  nombre  doit  étrcregardéàcctlc  époque  plutiit  comme 
nominal  <\u’rfTeetif.  Nous  ajouterons  qu’un  journal  militaire  très  estimé  , 
publié  en  Allemagne,  ne  la  portait  à cette  «'poque  , même  en  y compre- 
nant l«'s  colonies  militaires,  qu’ù  747,000.  Cette  évaluation  diffère  peu 
«le  celle  de  M.  Niellon-Cuilbert , «pii,  pour  i8a8,  estimait  l’armée  rii.sse 
:'l  764,000  combuttans,  nombre  dont  il  faudrait  retrancher  les  6o,«ioo  sol- 
«lats  qu’il  accordait  au  royaume  de  Pologne.  Nous  croyons  inutile  de  faire 
observer  que  dans  notre  estimation  nous  nous  sommes  bien  gar«le  d’ad- 
mettre les  centaines  «le  mille  bomincs  que  d’après  des  rapports  très  exa- 
gérés on  accordait  aux  colonies  militaires  de  l'enqiire  Russe. 

l.e  retard  des  renseignemens  que  nous  avions  demandés  sur  l’arnu'e 
prussienne  et  les  prétendues  listes  onicielles  publiées  dans  les  journaux 
nous  ont  fait  commettre  une  erreur  dans  le  sens  contraire  iclativement  à 
l'armée  prussienne,  dont  nous  n’avons  évalué  le  pied  de  paix  qu’à  162,600 
hommes.  Les  documens  ofliciels  que  nous  avons  re^us  de  Rerlin  portent 
le  cadre  de  l’année  permanente  ])our  la  fin  de  1826  à 199,360,  nombre 
presque  ideutiipieà  celui  qu’a  donné  M.  l'œlix  dans  une  brochure  très  im- 
portante que  ce  savant  avocat  vient  de  publier  sur  la  Force  armée  de  ta 
Prusse,  dans  latpiclle  il  porte  le  cadre  de  l’armée  prussienne  «le  toute 
arme  à 199,452  hommes. 

Des  personnes  peu  au  fait  des  anomalies  que  présente  cette  partie  de  la 
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!>iiilisli(|uo  ont  trouvé  que  nous  portions  trop  haut  le  cliiffrc  de  rarniéc 
suédoise  en  nous  faisant  observer  que  l’on  ne  doit  regarder  cjninie  troupe 
du  ligne  que  la  vœtfavde  ou  les  troupes  en  srri'ier  actif  <|ui  compren- 
nent (>,867  hommes  et  l'état-major  qui  ne  compte  que  161  individus;  que 
tout  le  reste  de  l'armée  qui  forme  Yimlelta  ou  les  troupes  colonisées  doit 
être  considéré  comme  des  milices,  et  par  conséquent  exclu  de  la  co- 
lonne des  armées  permanentes.  Mais  les  détails  qu’on  nous  a donnés  sur 
l’organisation  de  ces  troupes  nationales, qui  constituent  la  force  et  riionneur 
de  la  Suède,  nous  ont  engagé  à persister  dans  notre  ancienne  évaluation. 
Ce  ne  sont  pas  des  milices,  ce  sont  des  troupes  régulières  d’une  excel- 
lente tenue;  la  cavalerie  surtout  est  rcniarqual>le  par  son  parfait  aplomb. 
Depuis  (diarles  XI,  créateur  de  l’armée  et  de  la  flotte  colonisées  ,6  régi- 
iiieus  de  cavalerie , répartis  en  a inspections  générales,  et  a6  régimens 
d'infanterie,  divisés  en  9 brigades  et  inspections  générales,  sont  répartis 
sur  toute  la  surface  du  royaume.  Ils  portent  le  nom  des  provinces  où  ils 
sont  cantonnés.  Depuis  les  lieutcn-ms- généraux,  qui  stnit  chargés  des 
inspections,  jusqu’au  dernier  soldat,  tous  vivent  du  produit  de  leurs 
hostœllv  ou  des  indemnités  provinciales,  et  nul  n’est  soldé  par  l’état.  l’en- 
dant  onze  mois  de  l'année  ces  troiqves  restent  dans  leurs  foyers,  occupées 
à cultiver  leurs  terres:  seidement  les  régimens  d'infanterie  sont  employés 
successivement  à des  travaux  extraordinaires,  an  creusement  des  canaux 
ou  à la  construction  des  routes,  et  alors  ils  reçoivent  une  solde  journalière. 
Tous  les  dimunciics  les  officiers  et  les  sons-of  liciers  exercent  les  sohlats 
qui  sont  immédiatement  sous  Icms  ordres.  I.e  mois  de  juin  est  consacré 
au.\  exercices  généraux  et  complètent  l'éducation  de  cette  armée  qui  monte 
à 39,818  hommes,  dont  4<944  de  cavalerie,  IVous  rappellerons  à nos  lec- 
teurs que  dans  les  cadres  des  armées  permanentes  des  états  qui  possèdent 
des  colonies,  on  a compris  toutes  les  troupes  de  ligne  qui  se  trouvent  hors 
de  l’Europe;  à l’égard  de  la  monarchie  Anglaise  on  y a même  compris 
les  az, 540  hommes  à la  solde  de  la  Compagnie  anglaise  des  Indcs-Oricn- 
tales.  L'espace  nous  manque  pour  exposer  les  motifs  de  notre  procédé. 
La  confédération  Suisse  n’entretient  aucune  troupe  réglée , à l’exception 
de  quelques  villes  comme  Cicnève  et  autres  qui  ont  une  garnison  pour  la 
police  pcrinanenle.  Mais  la  plupart  des  cantons  ont  des  écoles  militaires 
pour  leur  milice,  où  chaque  compagnie  de  toute  arme  passe  alternativc- 
iiient  un  certain  temps  et  fait  le  service  de  la  place.  Les  contingens  fédé- 
raux peuvent  être  rassemblés  en  34  heures  à leurs  tpiarticrs  généraux 
respectifs,  et  en  une  cotqilc  de  jours  la  Suisse  |>cut  mobiliser  une  armée 
de  73,000  honiines  |)arfailement  exercés  et  équipés  au  complet.  La  plus 
grande  partie  des  forces  des  nouveaux  états  transatlantiques  consiste 
dans  les  milices.  Le  nombre  des  troupes  de  ligne,  à l'exception  de  la  ré- 
publique de  Colombie,  n’est  nullement  proportionné  à leur  population. 
L’armée  des  États- L'uis  ou  de  la  Confédération  Anglo-Américaine  est 
composée  de  ce  qu’exigent  rigoureusement  l'administration  militaire,  lu 
service  médical,  l'état-major  du  corps  des  ingénieurs  militaires  auquel  on 
a réuni  les  ingénieurs  géographes,  de  4 régimens  d'artillerie  et  de  7 régi- 
mens d'infanterie , en  tout  6,1 83  hommes,  en  y comprenant  les  olliciers. 
C'est  le  noyau  d'une  année  qui  servirait,  en  cas  de  besoin,  :i  forincr  une 
année  effective , eu  y incorporant  des  miliciens;  ces  derniers  s’élevaient 
à 899,541  eu  18'zi  et  à i,i5o,  laSen  iBaG.Afin  de  mettre  le  lecteur  en  état 
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(l’apprécier  un  peu  mieux  l’importance  militaire  de  quelques  étals  de 
l’àllemague,  dont  notre  tableau  n’ofTre  que  le  contingent  qu’ils  doivent 
l'ouruir  à l’armée  fédérale,  nous  ajouterons  que  l’armée  du  royaume  de 
.fiav/é/v  sur  le  pied  de  paix  offre  une  force  de  53,8g8  hommes;  celle  du 
royaume  de  Hanovre,  de  20,918;  du  royaume  de  Saxe,  de  12,700;  du 
Grand-Duché  de  Bade,  de  12,433;  de  la  Hesse- Electorale,  de  9,879 
hommes;  du  Grand-Duché  de  Hesse,  de  8,421. 

La  mesure  de  lu  force  des  armées  navales  des  états  suppose  toujours  la 
connaissance  de  deux  élémens  enlièremeiit  différens  ; la  force  matérielle 
et  la  force  des  équipages.  >'oii.s  ne  parlerons  que  de  la  première  pour 
justifier  la  classification  que  nous  avons  adoptée  dans  la  Balance  et  que 
nous  reproduisons  dans  les  tableaux  statistiques  de  cet  Abrégé.  Nous  le 
devous  aux  renscigneincns  et  aux  observations  qui  nous  ont  été  adressées 
par  plusieurs  savans  marins,  qui  sont  des  juges  très  compétens,  aux  lumières 
des(|uels  uous  avons  en  recours  lors  de  la  rédaction  de  ce  travail , ainsi 
qu’aux  remarques  judicieuses  faites  dernièrement  par  M.  Thomas  en  ren- 
dant compte  dans  le  Bulletin  des  sciences  du  tableau /Ae  IVorld  compared 
with  the  British  Empire,  ijue  nous  avons  publié  en  1829. 

Lu  force  matérielle  d’une  flotte  ne  dépend  pas  seulement,  comme  on  le 
croit  généralement,  du  genre  dei  bAtimeosqui  la  composent,  ou  en  d’autres 
termes  du  nombre  des  batteries  de  ses  navires,  mais  de  l’ensemble  des 
quatre  élémens  snivans:  ie  genre  ou  la  force  des  bdtimens;  \enombre  des 
bouches  à feu  qu'ils  portent  ; le  calibre  de  ces  dernières;  Vdge  des  navires. 
Nous  signalerons  ensuite  d’autres  renseignemens  , dont  la  connaissance 
est  indispensable  pour  avoir  des  élémens  comparables. 

Nous  avons  vu  à la  page  3a  les  trois  classes  principales  dans  lesquelles 
on  s’accorde  à ranger  tous  les  bdtimens  de  guerre  des  puissances  mari- 
times du  globe.  Mais  ces  trois  classes  admettent  chacune  des  navires  dont 
la  force  diffère  beaucoup  d’un  état  à l’autre.  Les  Anglais,  par  exemple, 
ont  des  vaisseaux  de  ligne  depuis  5o  jusqu’à  i3o  canon.s.  Ceux  de  5o  for- 
ment même  chez  eux  une  classe  à part,  qui  aujourd’hui  ne  nous  parait 
avoir  de  correspondante  dans  aucune  autre  marine  militaire,  depuis  que 
la  France  a remplacé  par  de  grosses  frégates  les  vaisseaux  de  cette  espèce 
dont  elle  s’est  servi  dans  les  guerres  de  la  seconde  moitié  du  xviii*  siècle. 
Depuis  cette  époque  il  s’est  introduit  dans  presque  toutes  les  marines  de 
l’Europe  un  nouveau  genre  de  bàtimens  de  guerre;  nous  voulons  parler 
des  vaisseaux  rasés.  Ce  sont  des  vaisseaux  de  ligne,  dont  à raison  de  IcuE 
vétusté  ou  d’autres  motifs,  on  a supprimé  la  batterie  couvertesupérieure, 
pour  éviter  qu’ils  lie  fatiguent  autant  à la  mer  qu’avec  la  totalité  de  leur 
artillerie  primitive.  Ces  vaisseaux  rasés  ne  diffèrent  guère  des  frégates, 
que  par  leurs  dimensions,  par  l’épaisseur  de  leurs  coques  et  par  la  supé- 
riorité de  leur  calibre  qui  est  de  36  à 24.  Cliçz  presque  toutes  les  puis- 
sances maritimes  on  s’est  accordé  dernièrement  à augmenter  la  force  des 
frégates.  En  France  il  y en  a qui  portent  jusqu’à  60  canons;  aux  Etats- 
Unis  jusqu’à  66:  tandis  que  la  flotte  portugaise  en  offre  de  3o  et  l’espa- 
gnole même  au-dessous  de  ce  nombre.  Nous  rappellerons  même  que  sous 
la  dénomination  de  frégate  les  Espagnols  comprennent  tout  bâtiment  à 
trois  mâts  avec  une  batterie  couverte,  quel  que  soit  d’aifteurs  le  nombre 
des  bouches  à feu  dont  il  est  armé.  Une  classiflcation  générale  des  navires 
de  toutes  les  puissances  maritimes  d’après  les  trois  classes:  vaisseaux  de 
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ligne , frégates  et  bdtimens  inférieurs  offrira  donc  les  élémens  les  plus  dis- 
parates si  l'ou  veut  se  borner  à classer  les  navires  d’après  la  simple  indi- 
cation de  leur  nature. 

L'indication  du  nombre  des  canons,  même  basée  sur  des  documens  offi- 
ciels, n’est  pas  toujours  suffisante  pour  connaître  exactement  cet  élément 
essentiel  de  la  force  matérielle  des  flottes.  Nous  avons  signalé  cette  cir- 
constance dans  notre  Statistique  du  Portugal  à l’occasion  d’un  tableau  offi- 
ciel de  la  flotte  portugaise  en  1793,  présenté  au  congrès;  on  y porta  le 
nombre  total  des  canons  à i,556,  somme  inférieure  de  146  ou  nombre 
réel  dont  étaient  armés  les  34  bâtimeiis  qui  la  composaient.  On  peut  dire 
f|u’en  général  les  vaisseaux  et  les  frégates  portent  un  plus  grand  nombre 
de  bouches  à feu  que  celui  qu’indique  la  classe  de  bâtimens  à laquelle  ils 
appartiennent;  ainsi,  par  exemple,  en  France,  un  vaisseau  de  laoest  sou- 
vent armé  de  i3o  à i36  canons,  et  les  vaisseanxde 80, de 74  jusqu’aux  fré- 
gates du  dernier  rang  eu  ont  également  un  nombre  proportionueilemeut 
plus  grand  que  celuiquiest  indiqué  par  leur  dénomination.  Mais  ces  ano- 
malies, qui  diffèrent  plus  ou  moins  d’un  état  à l’autre,  deviennent  trop 
considérables  dans  les  États-Unis  pour  que  les  statisticiens  n’en  tiennent 
pas  compte.  Les  prétendus  vaisseaux  de  74  , grandeur  arrêtée  par  le  con- 
grès anglo-américain,  peuvent  presque  tous  recevoir  98  bouches  à feu,  et 
quelques-uns  même  davantage  par  une  fraude  patriotique  des  ingénieurs 
constructeurs.  L’Ohio,  par  exemple,  qui,  d'après  les  tableaux  officiels  ne 
devrait  être  armé  que  de  74  canons,  est  un  des  plus  beaux  vaisseaux  que 
l’on  ait  construits  et  est  percé  pour  101  bouches  a feu.  La  Pensyleanie,  qui 
est  un  de  ces  prétendus  vaisseaux  de  74  , passait  il  y a quelque  temps  pour 
le  plus  grand  vaisseau  du  monde;  il  est  percé  pour  140  pièces  de  canons. 
La  Java,  le  Potomac  et  autres  frégates  anglo-américaines  sont  armées  de 
60  canons  et  plus,  au  lieu  <les  44  seulement  qu’elles  devraient  avoir  d’a- 
près les  documens  officiels.  Les  biltimeiis  de  la  troisième  classe  offrent 
des  différences  non  moins  grandes. 

Le  calibre  des  pièces,  dont  sont  armés  les  navires  selon  les  trois  grandes 
classes  entre  lesquelles  tous  les  marins  s’accordent  à partager  les  bâtimens 
de  guerre,  n’offre  pas  des  anomalies  moins  considérables.  Nous  ferons  ob- 
server d’abord  qne  les  vaisseaux  anglais  du  premier  et  du  second  rang  ne 
portent  que  du  34  , tandis  que  les  anglo-américains  ont  du  44-  pb's 
forte  batterie  d’un  vaisseau  français  de  74  est  formée  de  a8  canons  de  3o 
ou  36  et  de  i/»  caronadesdu  même  calibre,  dont  10  en  fer  et  4 en  bronze. 
Nous  rappellerons  aussi  que,  selon  le  capitaine  Tiant,  le  Mahmoud  vais- 
seau ottoman  de  lao  canons,  a du  68  dans  le  troisième  pont.  Les  vaisseaux 
rasés,  qui  d'après  ce  que  nous  venons  de  dire  pourraient  èirè  assimilés 
aux  frégates  du  premier  rang,  portent  en  France  58  canons  de  36, 
calibre  égal  à celui  des  pièces  dont  on  y arme  les  plus  grands  vais- 
seaux de  ligne;  les  frégates  du  premier  rang  portent  60  canons,  dont 
les  plus  forts  du  calibre  de  3o;  celles  du  second  en  portent  de  5a  à 58,  dont 
plusieurs  du  calibre  de  a^;  et  celles  du  troisième  rang  en  portent  de  44  > 
46,  dont  plusieurs  du  calibre  de  18.  Les  flottes  des  autres  puissances  nous 
offriraient  des  différences  non  moins  saillantes.  On  voit  donc  combien  se- 
rait vague  une  classification  basée  séulemcnt  sur  la  nature  des  bâtimens, 
de  laquelle  dépend  en  grande  partie"  la  mesure  du  calibre  des  pièces 
flont  on  arme  les  vaisseaux  qui  lui  appartiennent. 
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Il  ne  nous  reste  plus  qu’à  parler  de  l’Age  des  navires.  Cet  article  est 
beaucoup  plus  in)|)ortant  qu’on  ne  le  croit  généralement  ; et,  à l’égard  de 
certainv  pays , il  devient  /nénie  d’une  importance  majeure,  à cause  de  la 
qualité  du  bois  einplové  dans  la  construction  des  bAtimens.  Tandis  que  des 
vaisseaux  espagnols'et  portugais  durent  a5  à 3o  ans,  ceux  de  la  Russie 
n’ont  qu’une  durée  de  6 ou  8 ans  d’après  M.  Schnitzier;  aussi  ce  statisti- 
cien observp-t-il , que  malgré  les  efforts  faits  par  l’empereur  Alexandre 
pour  maintenir  les  deux  flottes  de  la  Baltique  et  de  la  mer  Noire,  celle- 
ci  de  la  force  de  29  bcAtinicns  de  première  et  du  seconde  cl.isse , et  celle  de 
la  Baltique  à 27  vaisseaux  de  ligne  cl  26  frégates,  ce  monarque  ne  put  y 
réussir  , à cause  du  grand  nombre  de  navires  que  le  temps  mettait  hors  de 
service.  Ce  ii’est  que  sous  le  règne  actuel  que  de  nouveaux  efforts,  rendus 
nécessaires  par  la  guerre  contre  les  Turks,  furent  couronnés  d'un  plein 
succès  et  que  ces  deux  nombres  furent  même  dépasses.  M.  le  comte  de 
Chabrol,  dans  son  rapport  au  roi  sur  l’état  de  la  marine  française  en  1826, 
observe  (pie  pour  avoir  constamment  en  mer  .'|0  vaisseaux  et  5o  frégates, 
couforinéinent  à la  décision  royale  du  10  mars  182/1,  il  faut  possiMler  53 
vaisseaux  et  60  frégates  , dont  un  douzième  doit  être  renouvelé  chaque 
année. Cependant,  d’après  l’observation  qui  nous  a été  faite  par  un  savant 
ofücierde  la  marine  française,  la  duree  moyenne  d’un  vaisseau  neuf  pa- 
raît être  dans  ce  royaume  de  i/J  ans  , son  nwxlmum  de  20  ans  et  son  mi- 
nimum de  10;  ce  même  vaisseau  à demi  radoubé  dure  6 ans  de  plus,  et 
9 à 1 1 ans  de  plus  lorsqu’il  est  radoubé  en  entier.  Depuis  181 5 jusqu’en 
1827,  le  gouvernement  anglais  a vendu  /iA5  bAtimens  de  guerre,  regardes 
comme  trop  vieux  pour  le  service  de  la  marine  royale,  et  du  port  de 
229,8.57  tonneaux.  L’imposante  marine  militaire  espagnole  qui  en  1808 
comptait  283  voil(^,  parmi  lesquelles  il  y avait  4*  vaisseaux  çt  3o  fré- 
gates, était  réduite  en  i8i5  à 12  vaisseaux,  à 19  frégates  et  à 3o  bAti- 
mens inférieurs,  dont  plusieurs  hors  de  service.  En  1821,  il  y avait  au 
l'érol , à Cadix  cl  à Carthagène  12  vaisseaux  de  ligne,  19  frégates  et  3o 
bAtimens  inférieurs;  mais  aucun  d’eux,  selon  le  rapport  fait  aux  cortès 
d’Espagne  par  le  ministre  de  la  marine , n’était  en  état  de  tenir  la  mer. 
Dans  la  même  année  , la  flotte  portugaise  offrait  un  spectacle  non  moins 
tleplorable.  On  peut  dire  que  les  flottes  de  ces  deux  puissances  n’existent 
que  de  nom;  la  plupart  de  leurs  navires  tombent  de  vétusté  ou  ont  be- 
soin de  réparations  très  considérables;  il  faut  cependant  en  excepter  dans 
la  flotte  espagnole  resc.idrc  des  Antilles.  Quelques  années  de  st.ition  d.ins 
les  bassins  anglais  sullirent  pour  détruire  presque  entièrement  la  magni- 
fique flotte  danoise  dont  l’Angleterre  s’est  emparée  en  1807  , lors  du  bom- 
bardement de  Copenhague.  C’est  apparemment  le  mauvais  état  auquel 
se  trouvent  réduits  presque  tous  les  bAtimens  de  la  marine  militaire  anglo- 
américaine  sur  les  lacs,  qui  est  la  cause  ipi’il  n’en  estjamais  fait  mention  dans 
les  diffé-rens  rapports  au  congrès,  publiés  dans  les  journaux.  Selon  le  c.v 
pitninc  Traiit  la  flotte  ottomane,  ejuoique  encore  assez  nombreuse  et  pos- 
sédant même  un  des  plus  grands  vai<isenux  de  guerre  qui  existent,  est  en 
mauvais  état;  jilusieurs  de  ses  gros  bâliinens  sont  incapables  de  tenir  la 
mer.  La  flotte  du  vice-roi  d’Egypte  se  compose  au  contraire  de  navires 
aussi  remarquables  par  la  beauté  de  leur  construction  que  par  leur  force; 
nous  avons  dit  ailleurs  les  motifs  qui  nous  ont  engagé  à la  réunir  .5  la 
flotte  oltoniaue.  Tous  les  faits  incoulcslables  que  nous  venons  de  citer  prou- 
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vent  combien  il  serait  important  d’indiquer  l’Aÿe  des  bàlimcns  de  guerre 
danstousies  tableanxstalistiques  généraux  des  forces  navales.  iNons  igno- 
rons toutefois  si  on  l’a  fait  jusqu’à  présent. 

Malgré  notre  correspondance  très  étendue,  il  ne  nous  a pasété  possible 
de  nous  procurer  ces  quatre  eléinens  sur  tous  les  navires  qui  composaient 
les  roariues  existantes  au  i"  janvier  18^7.  Ne  pouvant  omettre  dans  la  /}a- 
lancc  cet  élément  principal  delà  force  des  états,  et  devant  le  présenter  au- 
tant que  possible  de  manière  que  la  flotte  d’une  puissance  fût  comparable  .à 
celle  des  autres,  nous  avons  pensé  qu’une  classification  qui  ne  s’éloignerait 
pas  beaucoup  de  celle  qui  est  adoptée  par  les  marins,  quoicpiemodiiiéede  m.i- 
nièreà  laisser  moinsde  vague  dans  la  cpialilication  de  la  force  des  navires,  se- 
rait celle  qui  ofl'rirait  le  moins  d'inconvéniens.  Nous  avons  en  conséquence 
range  tous  les  bAtimeiis  de  cliacpic  état  dans  les  trois  classes  suivantes  ; dans 
la  première,  sous  la  dénomination  de  vaisseauj: lic  ligne , tous  les  navires 
au-dessus  de  5o  canons;  dans  la  seconde,  destinée  aux  frégates,  tous 
ceux  de  38  h 5o;  et  nous  avons  réservé  pour  la  troisième  composée  des 
hiHimcns  inférieurs,  tous  les  navires  au-dessous  de  38  canons. Par  des  rai- 
sons ipi’il  serait  trop  long  d’exposer  ici,  on  a exclu  de  cette  dernière 
toutes  les  chaloupes  canonnières  ; on  a cru  cependant  devoir  faire  une 
exception  pour  les  canonnières  pontées  de  la  Suède,  à cause  de  leur  im- 
portance, et  parce  que  leur  construction  particulière  pourrait  presque  au- 
toriser à les  regarder  comme  des  bricks.  Nous  rappellerons  à ce  sujet  que 
la  Suède,  la  Russie,  le  Danemark  et  la  Norwègc  sont  les  états  qui  possè- 
dent actuellement  le  plus  grand  nombre  de  ces  bâtimens  de  guerre  ; la 
première  n’a  pas  moins  de  aoo  canonnières  découvertes  et  100  chaloupes 
canonnières  ; la  Norwège  en  compte  io5  de  diverses  grandeurs;  la  Russie, 
lai  et  le  Danemark  80.  La  différence  éuorme  entre  \c nombre  nominal  des 
canons  dont  un  bâtiment  anglo-américain  est  armé  et  le  nombre  réel,  nous 
a engagé  à ranger  dans  nos  trois  classes  tous  les  biUimens  de  la  marine 
militaire  des  fitat.s-llnis  d’après  les  nombres  de  canons  indiques  par  les 
documens  que  nous  avons  été  assez  heureux  pour  nous  procurer.  C’est  ce 
qui  fuit  que  le  nombre  de  vaisseaux,  de  frégates  et  de  bâtimens  inférieurs 
que  nous  assignons  à l’IInion,  diffère  sensiblement  des  nombres  corres- 
pondans  qu’on  trouve  dans  les  documens  oHiciels.  La  même  remar([ucdoit 
s’étendre  anx  flottes  anglaise  et  française.  .Mais  dans  celles-ci,  de  même 
que  dans  les  flottes  de  toutes  les  autres  puissances  maritimes,  nous  ne 
nous  sommes  permis  aucune  iiiodilication  sur  le  nombre  des  canons  in- 
diqués dans  les  états  officiels,  parce  que,  comme  nous  l’avons  vu , la  dif- 
férence est  assez  petite  pour  pouvoir  être  négligée.  .Malgré  cela  notre  clas- 
sification a fait  disparaître  toutes  les  frégates  de  la  flotte  française,  parce 
ipic  le  nombre  de  leurs  canons  nous  a obligé  de  les  ranger  avec  les  vais- 
seaux de  ligne;  en  suivant  la  classification  adoptée  en  France  et  en  d’autres 
pays,  la  flotte  de  cette  monarehic  se  composait,  au  i*' janvier  1827,  de 
59  vaisseaux  de  ligne,  !>i  frégates  et  de  ai3  bAiimens  inférieurs;  dans  le 
tableau  nous  avons  mis  1 10  vaisseaux  de  ligne  ou  frégates,  et  ai  3 bAtiiiiens 
inférieurs.  Cette  remarque  doit  s’étendre  aussi  à la  flotte  grecque. 

Mais  il  ya  deux  autres  circonstances  relatives  aux  forces  navales  des 
états,  qu’il  ne  faut  pas  négliger  lorsipi'on  veut  dresser  un  tableau  général; 
nous  voulons  parler  Aci>vaisseaux  en  activité  et  Acsvnisscaux  en  eonstrur~ 
tion.  Bien  des  géographes  et  plusieurs  statisticiens  ont  cru  A tprt  devoir 
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c.xcliire  (le  l'évaluation  (les  forccsmaritimcsdcsétAts,  tion-seiilement  tons 
les  navires  qui  sont  encore  en  construction,  mais  même  tous  ceux  qui 
étant  depuis  long-temps  achevés  ne  sont  pas  en  activité  de  service,  quel 
que  soit  d’ailleurs  l’état  oit  ils  se  trouvent.  Notre  manière  de  voir  a été 
entièrement  différente.  Les  vaisseaux  de  guerre,  nous  sommes-nous  dit, 
coûtent  des  sommes  immenses  à l’état,  et  leur  construction  exige  un  temps 
très  considérable.  Dès  qu’ils  sont  capables  de  servir, ou  seulement  suscepti- 
bles d’être  mis  en  activité  par  des  réparations,  qu'ils  soient  armés  ou  non, 
ils  constituent  toujours  des  ressources  militaires  d’une  haute  importance  qui 
existent  en  effet  et  dont  le  gouvernement  peut  disposer.  Nous  devons  donc 
en  tenir  compte,  et  les  ranger  tous  dans  la  colonne  que  le  nombre  des  ca- 
nons leur  assigne.  Nous  n’avons  pas  été  les  seuls  k penser  de  la  sorte, 
puisque  c'est  d’après  cette  base  que  plusieurs  auteurs  et  un  grand  nombre 
dejournaux  ont  évalue  et  évaluent  encore  le  matériel  des  flottes  de  ([uel- 
ques  états.  C’est  ainsi,  par  exemple,  quesur  les  ta  vaisseaux  deligneet  i5 
frégates  dont  la  construction  a été  décrétée  par  le  congrès  en  i8i6,  sept 
vaisseaux  seulement  et  quatre  frégates  avaient  été  lancés  à l’eau  jusqii’i  11 
fin  de  i8a6;  tous  les  autres  bâtimens  étaient  encore  sur  les  chantiers  bien 
loin  d’être  achevés.  Néanmoins  presque  tous  les  voyageurs,  les  journaux 
d’Europeet  mémeceuxd’Amérique  s’accordent  à parler  delà  flotte  des  États- 
Unis  comme  si  elle  était  toute  en  état  de  mettre  à la  voile.  Il  faut  cepen- 
dant avouer  (|ue  si  un  besoin  urgent  se  faisait  sentir,  quelques  mois  d’un  tra- 
vail actif  sufliraient  pour  achever  complètement  tous  ces  navires.  Mais  l’em- 
ploi différent  (|ue  les  puissances  mantimesfont  du  matériel  de  leurs  flottes 
offre  des  différences  bien  plus  grandes  dans  l’évaluation  de  leurs  forces 
respectives , si  l’on  ne  fait  pas  attention  à cette  circonstance  (pii  est  majeure 
pour  le  géographe  et  le  statisticien.  I.a marine  militaire  anglaise,  composée 
en  i8i4  de  i,o54  bétimens,  dont  s6l  vaisseaux  de  ligne  et  364  frégates, 
montés  par  171,549  hommes,  ne  comptait  déjà  en  1816  en  service  effectif 
que  a8i  b.4timens,  dont  41  vaisseaux  de  ligne,  i3  de  44  à 5o  canons,  63 
frégates  et  164  autres  bâtimens  inférieurs.  Le  tableau  suivant  offre  les  dif- 
férences énormes  que  présentait  la  flotte  anglaise  vers  la  fin  de  dé-cerabre 
i8a6,  considérée  dans  trois  circonstances  diverses,  savoir  : Mlimens  en 
commissinn{m  commission);  érfr/me/tr  dans  les  stations  ordinaires  (in  or- 
dinary  ) et  bâtimens  en  construction. 

VaISSIKOX.  FrigATU.  BATIMXRi  II(rXRlAD>i.  ToTAt. 

En  ronimitiion a» ig ,43 ,33 

En  itatlun  ordinaire.  iiq  6g  lan  3,0 

En  (»>(utniction a.', 3o 5g ,,3 

.Total 16S  117  3a4  606 


^ Nous  ferons  observer'quc,  généralement  parlant,  en  temps  de  paix  ce 
n est  que  le  plus  petit  nombre  de  bâtimens  de  guerre  qui  sont  réellement 
armés  ou, end'autres  termes, en  activitéde  Jem’cc.  La  Suède , par  exemple, 
n’a  point  de  stations  maritimes;  malgré  sa  flotte  nombreuse , elle  n’entre- 
tient â la  mer  que  quelques  flottill(?s  de  canonnières  pour  exercer  les  jeunes 
officiers  et  les  classes  de  marins.  La  Norwègc  n’a  jamais  en  mer  plus  de 
deux  ou  trois  bricks  et  goélette».  La  marine  autrichienne  au  contraire, 
que  des  ouvrages  très  répandus  regardent  comme  nulle,  comptait  en  i8ï5 
7a  bâtimens,  parmi  lesquels  iljy  avait  3 vaisseaux  de  ligne  et  6 frégates. 
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riiavaii  57  d’annés,  dont  a Trégates,  i corvette  et  5 bricks;  dans  ee  nombre 
n’étaient  pas  comprises  les  chaloupes  canonnières.  Nous  finirons  cet  article 
par  présenter  le  tableau  des  marines  militaires  de  l'Europe;  il  devrait  faire 
partie  du  tableau  statistique  de  cette  partie  du  inonde;  mais  le  format  de 
cet  Abrégé  nous  oblige  à l’en  détacher.  Tous  scs  élémens  se  rapportent  à 
la  fin  de  l’année  i8a6,  à l’exception  de  ceux  qui  sontrelatifs  à l’empire  Ot- 
toman et  au  nouvel  Etat  de  la  Grèce,  pour  lesquels  on  se  réfère  à l’an- 
née i833.  Nous  croyons  inutile  d’en  indiquer  les  motifs.  On  a donné  provi- 
soirement au  royaume  actuel  de  Hollande  toute  la  flotte  du  ci-devant 
royaume  des  Pays-Bas , parce  que  l’on  ignore  la  fraction  qui  a pu  rester 
aux  Belges.  Lesétats  sont  disposés  selon  l’ordre  observé  dans  leur  descrip- 
tion dans  cet  Abrégé.  * 


TABLEAU  DES  MARINES  MILITAIRES  DE  L’EUROPE. 


ÉTATS. 

ViiMAiri 
de  ligne«. 

FeieiTW. 

BiTniite 

ioriricitre. 

Total. 

MoilARCBri  Fiarcaisk. 

110 

n 

3i3 

3a3 

Empire  D*AtrrRiCHi. 

3 

8 

61 

73 

MoHARCHIE  PROSSIERRI. 

0 

0 

1 

I 

Morarchie  Hollardaisi. 

la 

33 

46 

101 

Rotaumk  Sarde 

a 

3 

7 

13 

CRARlvUt'CEi  or  Toscare. 

0 i 

0 

1 

I 

États  de  L’ÉoLtsR  ou  oo  Pape. 

0 1 

0 

I? 

r 

Royaume  des  Uf.de>Siciles. 

a 1 

5 

TO 

«7 

Morarchie  Poetuoaise 

4 

6 

37 

47 

Morarcrie  Espagrole. 

10 

iG 

3o 

56 

Morarchie  Daroisr. 

4 

7 

'4 

Morarchie  NoRwÉGiàRo-SuiDOisR. 

10 

i3 

a3S 

361 

Royaume  de  Suède 

10 

i3 

324 

>47 

Royaume  de  Norwège. 

0 1 

0 

*4 

■4 

Morarchie  Arglaise. 

i65 

II7 

3?4 

Go6 

Empire  Russe. 

3» 

R.S  1 

X07 

164 

F.mpirb  Ottomar 

a3 

130 

171 

État  de  la  Grèce. 

0 

0 

«4? 

14? 

Après  avoir  analysé  les  causes  principales  d’où  dérive  l’étonnante  dis- 
parité d’opinions  émises  par  les  géographes  et  les  statisticiens  les  plus 
célèbres  sur  des  points  regardés  comme  les  bases  de  la  géographie  puliti- 
que,et  après  avoir  signalé  les  dilTicultés  sans  nombre  qu’on  doit  surmon- 
ter lorsqu’on  veut  résumer  ces  dernières  dans  un  tableau  dont  tous  les 
élémens  soient  comparables,  nous  allons  tracer  Je  tableau  statistique  de 
l’Europe  pour  compléter  la  description  de  cette  partie  du  monde.  Nous 
n’avons  pas  la  prétention  ridicule  d’avoir  évité  toutes  les  erreurs,  ni  sur- 
monté toutes  les  difficultés;  ce  que  nous  venons  de  dire  prouve  assez  l’im- 
possibilité d’offrir  un  travail  parfait  dans  ce  genre.  Nous  nous  flattons 
seulement  d’avoir  fait  mieux  que  nos  devanciers. 

Si  l’on  nous  demandait  quelle  garantie  nous  donnons  del’cxactitude  de 
nos  estimations  : nous  mettrons  d'abord  en  avant  l’expérience  acquise  pen- 
dant 1 5 ans  consacrés  à l’élude  des  sciences  qui  forment  le  sujet  de  cet 
ouvrage;  ensuite  nous  ferons  observer  que  les  résultats  auxquels  nous 
nous  sommes  arrêté  sont,  ou  les  données  officielles  que  l’on  possède  sur 
plusieurs  états,  ou  celles  que  nous  avons  cru  pouvoir  déduire  de  l’examen 
raisonné  des  évaluations  diverses  faites  par  les  auteurs  les  plus  célèbres. 
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Nous  ferons  remarquer  que  la  plupart  tles  surfaces  .sont  le  n'sullat  des 
mesures  que  nous  avons  prises  avec  le  plus  grand  soin  sur  les  meilleures 
c.irles  et  que  nous  avons  comparées  ensuite  avec  les  estimations  adoptées 
dans  les  ouvrages  les  plus  renommés,  et  que  d’autres  surfaces,  calculées 
par  un  astronome  eélèbre,  31.  Nicollet,  et  par  un  savant  géographe,  M.  Brué, 
n’ont  offert  presque  aucune  différence  avec  les  résultats  que  précérdera- 
ment  nous  avions  obtenus  par  le  calcul.  Nous  rappellcronsencore  que  plu- 
sieurs de  nos  évaluations  relatives  à la  surface,  à la  population,  auxTiiiau- 
ces  et  aux  forces  de  terre  et  de  mer,  <pii  s’éloignaient  beaucoup,  soit  en 
plus,  soit  en  moins,  des  données  correspondantes  généralement  admises 
<lans  les  géograpliies,  ont  été  démontrées  exactes  soit  par  «les  niesiiri-s 
pr«’cises,  soit  par  des  recensemens  postérieurs,  soit  enlin  p.ar  des  docii- 
mens  officiels  «lont  on  n’a  eu  connaissance  qu’après  leur  publication.  Nous 
connaissons  les  évaluations  exagérées  répétéi’s  par  les  nationaux , «pii 
croient  rehausser  l’éclat  de  leur  pays  en  exagérant  ses  ressources  et  sa  ri- 
chesse; nous  n’ignorons  pas  les  calculs  approximatifs  faits  pard’autres  sa- 
vans  nationaux  ou  étrangers  sur  des  bases  erronées  ; nous  savons  que  les 
uns  et  les  autres  sont  prêts  .’t  accuser  il’ignorancc  ou  d’inexactitude  l'écri- 
vain consciencieux  qui  émettra  une  opinion  contraire  à la  leur,  bien  qu’il 
ait  examiné  tout  ce  qui  a été  «''crit  sur  un  même  sujet  par  d’autres  na- 
tionaux instruits  et  par  des  voyageurs  é-clairés.  Et  «l'aillcurs,  combien  de 
savans  étrangers  aux  connaissances  variées  qu’exige  la  statistique,  habitué's 
regarder  comme  exactes  les  évaluations  erronées  dont  fourmillent  1«^ 
géographies,  les  dictionnaires  et  les  tableaux  statistiques,  et  tant  d’ou- 
vrages qui  passent  pour  classiques,  n’hésitent  pas  .’i  rejeter  et  même  à 
traiter  cf’errcurs  de  nouvelles  évaliiaticMis,  qui  sont  les  estimations  offi- 
cielles obtenues  3 force  d’instances,  ou  les  nombres  moyens,  résultat  de 
longues  et  fastidieuses  recherches,  obtenus  par  quelques  statisticiens,  ou 
par  quelques  voyageurs  instruits  et  consciencieux?  Nous  pourrions  aussi 
citer  quelques-unes  de  nos  estimations  qui  ont  été  adoptées  de  préférence 
à toute  autre  par  le  célébré  baron  de  Ilundioldt,  si  profond  dans  ses  re- 
cherches et  si  difficile  dans  le  choix  des  faits  sur  lesquels  il  assied  ses  rap- 
prochemens  ingénieux.  Nous  rappellerons  enfin  qu’un  homme , dont  les 
sciences  historiques  et  géographiques  ne  sauraient  assez  regretter  la  perte, 
attendait  que  nous  eussions  terminé  la  Ti(ilanci’  poUlùjue  du  Globe , pour 
en  insérer  les  résultats  numériques  dans  les  additions  au  Prikis  de  la  Géo- 
graphie universelle , dont  il  sc  proposait  même  de  terminer  le  dernier  vo- 
lume avec  toute  la  partie  de  ce  tableau  qui  se  rapporte  M’Europe  (Voy. 
vol.  VI  du  Pn'cis  <lc  Malle- Brun  page  92  ).  Nous  croyons  en  avoir  dit  assez 
sur  ce  sujet  pour  n’avoir  jias  besoin  de  justifier  le  soin  scrupuleux  que  nous 
avons  mis  dans  nos  recherches.  D’ailleurs  les  rcnseigneinens  importans 
que  nous  devons  aux  savans  généreux  qui  nous  ont  aidé  dans  cette  tâche 
difficile , et  les  avantages  immenses,  que  notre  séjour  dans  la  capitale  de  la 
France  nous  donnait  sur  nos  devanciei  s,  sont  les  plus  sùrsgarausdc  la  justesse 
approximative  de  nos  calculs.  Mais  malgré  tous  ces  secours  cttousccs  avan- 
t.-iges  il  y aurait  de  l’injustice  si  l’on  exigeait  dans  notre  travail  une  exacti- 
tude mathématique.  Notre  tableau  ne  présente  et  ne  saurait  présenter  que 
ceque  l’on  a de  moins  vague  et  de  plus  comparable  sur  les  surfaces,  la  po- 
pulation, les  finances  et  les  forces  îles  états  de  l'Europe  3 la  fin  de  i8a6. 
Plu.sienrs  savans  estimables,  mais  étrangers 3 la  statistique,  insistaient 
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Auprès  de  nous  pour  que  nous  portassions  au  moins  à l’année  i83o  tous 
les  élémcns  statistiques  que  nous  avons  publiés  dans  la  Balance  et  que 
nous  reproduisons  dans  cet  Abrégé.  Mais  cet  ouvrage,  fruit  de  longs  et 
difficiles  travaux  et  d’une  correspondance  très  étendue,  ne  peut  par  cela 
même  être  renouvelé  annucllenient;  car  il  ne  suffit  pas  que  les  chose* 
changent,  il  faut  encore  que  des  docuniens  positifs,  relatifs  aux  change- 
raens  qui  surviennent,  puissent  nous  arriver  des  points  les  plus  reculés 
du  globe.  Un  intervalle  de  cinq  années  au  moins  entre  chaque  publication 
nous  paraît  absolument  nécessaire.  En  conséquence,  il  est  inévitable  de 
prendre  toujours  comme  base , entre  cliaquc  publication,  les  faits  que 
renferme  cet  ouvrage,  dans  lequel  ils  n’ont  été  admis  qu’aprés  un  mûr 
examen.  Nous  sommes  loin  de  vouloir  déprécier  les  travaux  de  ceux 
qui  suivent  la  même  carrière  que  nous;  mais  nous  croyons  devoir  préve* 
nir  le  public  contre  les  faits  hasardés  et  contre  les  éléraens  incohérens 
qu’on  pourrait  lui  présenter  sous  une  date  postérieure  à celle  de  la  Ba- 
lance politique  du  Globe.  Il  serait  même  possible  que  ces  ouvrages,  plus 
exacts  que  le  ndtre  dans  quelques  parties  isolées,  parce  qu’ils  auraient 
l’avantage  d’étre  plus  récens  n'offrissent  néanmoins  dans  leur  ensemble 
que  des  choses  que  l’on  y donnerait  comme  coexistantes,  tandis  qu’elles 
appartiendraient  à des  époques  différentes;  ce  qui  rendrait  impossible 
toute  comparaison,  et  par  conséquent  illusoire  l’avantage  que  ces  mêmes 
ouvrages  paraîtraient  avoir  sur  la  Balance  et  sur  les  tableaux  statistiques 
de  cet  Abrégé.  Tout  ce  que  nous  avons  pu  faire  c’est  de  rectifier  à l’aide 
de  dorumens  officiels  quelques  estimations  approximatives  que,  faute  de 
renseignemens  positifs,  nous  avions  été  obligé  d’admettre  dans  la  ■ 

mais  nous  ne  nous  sommes  jamais  permis  d’y  introduire  le  moid 
ment  qui  fût  d’une  date  postérieure  à l’année  i8a6.  Seulement,' 

aux  grands  changeiiiens  politiques  survenus  en  Europe  après  la  ptfl_ 

tion  de  ce  tableau,  nous  avons  tâché  de  répartir  les  élémens  statistiques, 
là  où  il  y avait  eu  des  changemens  dans  les  limites  politiques,  d’après 
l’état  actuel.  C’est  ainsi,  par  exemple,  que  nous  avons  séparé  la  Hollande 
«le  la  Belgique,  la  Grèce  ei  \e%troi&  principautés  de  Valaehie,  de  Moldavie 
et  de  Servir  de  Y empire  Ottoman’,  mais  tout  ce  qui  se  rapporte  à la  popu- 
lation, aux  finances  et  aux  forces  de  cesétats  se  réfère  à l’année  i8a6.  En 
attendant  que  le  grand  procès  politique  entre  la  Belgique  et  la  Hollande 
soit  jugé  definitivement,  on  a provisoirement  calculé  tous  les  éléraens  s^^ 
tistiques  de  ces  deux  royaumes  d’après  les  limites  fixées  par  les  protocl^P 
«les  grandes  puissances,  d’après  lesquels  on  a aussi  partagé  la  dette  du  cT 
«levant  royaume  des  Pays-Bas.  Nous  n’avons  fait  que  deux  seules  excep- 
tions :1a  première  â l’égard  du  nouvel  État  de  la  Grèce,  dont  tous  les  élé- 
mens statistiques  se  réfèrent  à l’année  i833;  la  seconde,  â l’égard  de  la 
flotte  ottomane,  dont  les  élémcns  se  réfèrent  à la  même  année.  Dans  cette 
«lcrnière,  on  a compris  la  belle  flotte  du  vice  roi  d’Egypte.  Dans  la  dette 
«le  la  Grèce,  on  a compris  l’emprunt  de  6o  millions  «Te  francs  garanti  par 
les  trois  grandes  puissances,  bien  qu’une  très  petite  partie  seulement  de 
cette  somme  ait  été  touchée  par  le  gouvernement  grec.  Dans  l’armée  de 
ce  royaume,  on  n’a  pas  compris  les  milices,  mais  on  a tenu  compte  de  In 
division  bavaroise  à la  solde  du  roi  de  la  Grèce.  Nous  croyons  inu- 
tile d’exposer  le.s  motifs  qui  nous  ont  engagé  à agir  Je  la  sorte.  Ce  n'est 
p.is  lorsque  toute  l’Europe  se  trouve  dans  un  état  aussi  peu  naturel 
«*t  dans  les  circonstances  les  plus  extraordinaires  que  le  statisticien  doit 
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cntroprciidir  il’olfiir  le  l:il)lc;iu’comparntif(ie  scs  forces  et  de  ses  rcs- 
'sources.  Nous  savons  que  la  France  a actuellement  sous  les  drapeaux  [très 
d'un  demi-inilliuii  de  soldats  au  lieu  des  227,667  qu'elle  avait  en  1826; 
nous  n'ij^norons  pas  que  le  seul  royaume  de  Hollande  possède  actuelle- 
ineiit  une  armée  plus  nombreuse  que  n’avait  à cette  époque  le  ci-devant 
royaume  des  Pays-ltas;  nous  couuaissons  les  mesures  prises  dernièrenleut 
par  la  diète  extraordinaire  de  la  confédération  Suisse,  à la  suite  des- 
quelles 100,000  hommes  bien  exercés  et  complètement  équipés,  peuvent 
être  rassemblés  dan,  deux  fuis  24  heures,  dans  nu  pays  où  il  n’y  avait 
en  1826  que  queli|ues  centaines  de  soldats  sous  les  armes.  Mais,  nous  le 
répétons  encore  une  fois,  ce  n’est  pas  par  des  efTorls  extraordinaires  exi- 
gés par  des  cireonstaiices  encore  plus  extiaordinéires  que  l’on  peut  ou  que 
l’on  doit  mesurer  les  ressources  des  iialions.  C’est  è la  suite  de  plusieurs 
aiméi's  de  paix  et  lorsque  le  pays  est  dans  son  assiette  naturelle  qu'on 
peut  juger  de  l’étendue  de  ses  moyens.  Vojlà  pourf|uoi  ayant  fait  tant  du 
recherches  pour  offrir  dans  la  lloUmcc  le  tableau  comparatif  des  forces 
et  des  ressourees  des  principaux  états  du  Globe,  nous  persistons  ù con- 
server les  résultats  auxipieis  nous  nous  sommes  arreté.  Nous  avons  cm 
indispensable  d’entrer  dans  ces  détails  pour  mériter  la  conhaiice  du  lec- 
teur et  pour  que  nos  tableaux,  fruit  de  longues  et  diriiciles  recherches  et 
de  la  coopération  généreuse  de  pliisietii's  savans  très  distingues  et  de  plu- 
sieurs hommes  d’état  d’Europe  et  d'Amérique,  ne  soient  pas  confondus  avec 
les  productions  imparfaites  et  lescompilations  iiifoMiies  qu’on  lance  dans  le 
public  sous  les  titres  les  plus  imposans  et  sous  les  formes  les  plus  variées. 
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3S. 

INTRODUCTION 

A LA  GÉOGRAPHIE  DE  L’ASIE. 


GEOaRAPHIE  PHYSIQUE. 

90SIT10W  ASTBOWOmQmE.  Longitude , entre  a/|<>  orientale  et 
17  a"  occùicntalc.  LatUutle  boréale  y entre  i®  et  le  78“  (en  ne  tenant  pas 
cotnptc  des  îlots  qui  forment  l’extrémité  australe  de  l'archipel  des  Mal- 
dives). 

DlJUmxOHB • Plus  granile  longueur,  depuis  le  cap  Oriental  sur  le 
détroit  de  Beriii{' jusqu’au  cap  Bad  ou  Ras-  Bao  près  de  Djidah  en  Arabie, 
5,8ao  milles.  Si  l’on  négligeait  la  petite  largeur  du  golfe  Persique,  on  au- 
rait 6,110  milles  depuis  le  cap  Oriental  jusqu’aux  environs  de  Moka  au 
sud-ouest  de  l’Arabie.  Plus  grande  largeur,  depuis  l’Oural  à la  latitude  de 
64°,  jusqu’à  l’embouchure  du  Kamboge  ou  Maykaoung,  8,780  milles.  La 
plus  grande  largeur  absolue,  en  ne  tenant  compte  ni  de  la  direction 
de  la  ligne  ni  des  bras  de  mer  qu’elle  devrait  traverser,  serait  de 
milles  depuis  le  cap  Sèverovostotchnoï  ou  Sacré,  extrémité  septentrionale 
de  l’Asie,  et  le  cap  Taindjong-Bourou,  extrémité  méridionale  de  cette 
partie  du  monde. 

OOWrun.  Au  nord,  la  mer  de  Marmara  et  la  mer  Moire,  la  Russie 
Européenne , la  mer  Caspienne  et  l’Océan-Glacial- Arctique.  A \'est , le 
détroit  et  la  mer  de  Bering,  le  Grand-Océan  et  la  mer  de  la  Chine  qui 
en  est  une  branche.'  Au  sud,  la  mer  de  la  Chine  et  l’Océan-Indien  avec 
ses  différentes  branches.  A l’ouest,  le  détroit  de  Bab-el-Mandeb  et  la  mer 
Rouge,  qui  séparent  l’Asie  de  l’Afrique;  ensuite  l’isthme  de  Suez  qui  la 
rattache  à cette  dernière;  la  mer  Méditerranée,  l’Archipel,  les  détroits 
des  Dardanelles  et  de  Constantinople  qui , avec  la  mer  de  Marmara , la 
mer  Noire  et  le  détroit  d’iénikale,  la  séparent  de  l’Europe;  plus  loin  la 
mer  Caspienne,  le  fleuve  Oural  et  la  chaîne  principale  de  ce  nom;  eufin 
le  fleuve  Kara  et  la  mer  ou  pour  mieux  dire  le  golfe  qui  porte  son  nom. 
Voyez  à la  page  77. 

BSERS*  On  a vu  en  traçant  les  confins  île  l’Asie  quelles  sont  ses  mers 
principales.  Nous  allons  maintenant  tracer  le  tableau  abrégé  de  leurs  sub- 
divisions et  de  leurs  principaux  enfoncemens. 

L’OcéAN-GuciAL- Arctique,  qui  baigne  toute  la  côte  boréale  de  l’Asie, 
forme  un  grand  enfoncement  entre  la  côte  orientale  du  Novaïa-Zemlia 
(Nouvelle-Zemble)  et  la  côte  opposée  de  l’extrémité  septentrionale  des 
gouvernemens  de  Tobolsk  et  de  lenisse'isk.  Cette  mer,  qui  n’a  pas  encore 
reçu  de  nom  général,  pourrait  bien  être  nommée  mer  Asiatico- Bo- 
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réale.  Elle  offre  deux  golfes  principaux  ; celui  de  K ara  , déco  lé  c!u  tre 
{tompcHx  de  merde  A' ara,  et  celui  de  VOb,  noninjc  aussi  baie  de  t'Ob. 

L’Océan-Glacial-Arçtique  forme  un  second  enroncémeut  nommé 
baie  de  Tatmourskaîa;  il  est  très  petit,  mais  remanjiiablc  parce 
qu'il  reçoit  la  Tuïmoura,  qui  est  le  fleuve  le  plus  boréal  de  tout  l'Ancicn- 
Coulinent. 

Le  Khatanga,  fe  Lena,  le  Tana,  VIndigirka  et  le  Kovynia  ont  tous 
à leur  embouchure  un  golfe  plus  ou  moins  remarquable. 

]/e  GaAHD-OcÉAN  forme  le  long  de  la  côte  orientale  de  l’Asie  et  des 
grandes  îles  qui  du  nord  au  sud  se  développent  devant  elle,  une  série  de 
mediterranées  à plusieurs  issues,  connues  sous  les  noms  suivaiis  •.  mer  de 
.Bering  ou  Bassin  du  Nord,  entre  le  Kamtchatka  et  l'extrémité  nord- 
ouest  de  l’Amérique  et  l’archipel  des  Aleoutes;  mer  d’ Okhotsk  ou  de 
Tarrakaî,  entre  le  Kamtchatka,  la  côte  d’Okhotsk  et  la  grande  île  de 
Tarrakaï  ou  Tchoka,  celle  de  leso  et  les  Kouriles  ; w e r du  Japon  , 
entre  le  pays  des  Mandchoux,la  Corée,  l’archipel  du  Japon  et  les  îles  de 
leso  et  de  Tarrakaï;  mer  Orientale  ou  Toiing-hni , entre  la  Corée, 
le  pays  des  Mandehoux,  la  Chine,  l’île  Forroose,  l’archipel  de  Lieou-khieoii 
et  l’extrémité  sud-ouest  de  celui  du  Japon  ; une  partie  de  cette  mer  est 
connue  sous  la  dénomination  de  Houang-haî  ou  mer  Jaune-,  elle  se  ter- 
mine an  nord  par  Iç  golfe  de  Phou-hat , ou  de  Liao-toung ; mer  de  ta 
Chine,  entre  la  Chine,  l’Inde-Transgangétique  et  la  partie  nord-ouest  de 
la  Malaisie  ÇArchipel  Indien)  ou  les  côtes  de  Sumatra , Bomeu , Paragua , 
Liiçon , les  îles  Bachi  et  celle  de  Formose;  ses  principaux  enfuncemens 
portent  les  noms  de  golfe  de  Tonquin  et  de  golfe  de  Siam'.  Dès  l’année  1 8i6, 
dans  la  première  édition  de  notre  Compeneüo  di  Geografia,  nous  avons 
proposé  de  réunir  sous  le  nom  général  de  Méditerranée  Asiatico- 
O rientale  les  quatre  dernières  méditerranées  formées  par  la  longue  sé- 
rie d’îles  comprise  entre  le  cap  Lopatka  dans  la  péninsule  de  Kamtchatka 
et  le  cap  Tamdjong-Boiirou  dans  celle  de  Malacca.  C’est  la  plus  vaste 
mcditerrànée  du  globe,  quoiqu’on  n'eût  pas  encore  pensé  à lui  imposer 
un  nom  général.  Le  canal  de  Formose,  celui  de  Corée,  le  détroit  de  la 
Pérouse  et  I9  Manche  de  Tartarie,  qu’avec  M.  Klaproth  nous  appellerons 
plus  exactement  Mapihe  de  Tarrakaï,  font  communiquer  entre  elles  les 
quatre  mers  secondaires  dont  elle  se  compose. 

Le  Grand-Océan,  en  s’enfonçant  entre  l’Afrique,  l’Asie  et  l’Océanie, 
forme  la  vaste  meb  des  Indes,  qu’il  nous  paraîtrait  plus  convenable  de 
nommer  OcisH-lNDiEN.  Ce  dernier  offre  deux  grands  cnfonccmens  , que 
l'usage  nomme  golfe  du  Bengale , entre  l’Inde  et  l’Indc-Transgangé- 
tique,  et  golfe  d'Oman  , entre  l’Arabie,  la  Perse  et  l’Inde.  Le  golfe 
d'Oman , en  pénétrant  dans  l’intérieur  de  l’Inde,  forme,  à l’est  et  au  nord 
de  la  péninsule  de  Guzerate,  deux  petits  golfes  nommés  golfe  de  Ctanbay  e 
et  go^e  de  Ciitch  ;mais,  plus  h l’ouest,  en  s’enfonçant  entre  la  Perse  et 
l’Arabie  , il  en  offre  un  bien  plus  considérable  entre  l’Arabie  et  la  côte 
d’Afrique,  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  mer  Rouge. 

Nous  avons  vu  à la  page  78,  dans  la  géographie  physique  de  l’Europe, 
que  I’Ooéaw-Atlantique  en  pénétrant  dans  l’intérieur  de  l'Aucien-Conti- 
nent  forme  la  mer  Méditerbanék  proprement  dite,  qui  appartient  à l’Afiï- 
qiic  , k l’F.uropc  et  à l’Asie.  Dans  la  partie  qui  baigne  les  côtes  de  relie 
dernière,  elle  offre  un  enfoncement  considérable  entre  lu  Syrie  et  l'Asie- 
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Mineure;  on  le  nomme  golfe  d’ A lexandrette  on  de  Seaaderoun. 
La  càte  de  l'AAie-Mineure  présente  plusieurs  autres  golfes,  parmi  lesquels 
nous  nommerons  relui  de  Sata  lie  ,nn  sud,  et  ceux  de  Makrjr,  Stan- 
ctiio  , S cala-  No  vu  et  Adra  miti  à l'occident.  Ces  derniers  appartien- 
nent à \'A  rchipel,  quicst  lui-niéme  une  branche  de  la  mer  Méditerranée. 
La  mer  de  Marmara  et  la  mer  Noire  n'offrent  sur  la  côte  asiatique 
aucune  subdivision  assez  importante  pour  être  nommée  dans  cet  ouvrage. 

SÉxaom.  1,’Asie  en  offre  plusieurs;  voici  les  plus  remarquables  et 
les  plus  fréquentés  : le  déttxnt  de  Bab-el-Mandeb  entre  la  mer  Rouge  et 
le  golfe  d'Oman;  il  sépare  l’Asie  de  l'Afriqtie;  le  détroit  d'Hormouz,  entre 
le  golfe  Persique  et  le  golfe  d’Oman;  le  détruit  de  Malacca , entre. la  pé- 
ninsule de  ce  nom  et  le  groupe  de  Sumatra;  celui  de  Singapoura , entre 
l’ilüt  de  ce  nom  etl’extrémilc  de  la  péninsule  de  Malacca;  ces  deux  détroits 
sont  très  fréquentés  et  séparent  l’Asie  de  l’Océanie:  le  canal  de  Formate, 
entre  l'ile  de  ce  nom  et  la  Chine;  le  détroit  de  Corée,  entre  la  péninsule 
de  ce  non)  et  l’archipel  du  Japon  ; le  détroit  de  Tsoiigar  nommé  sur  uos 
cartes  détroit  de  Snngar,  et  improprement  de  MaLtmaï,  entre  l’ile  Niphon 
et  celle  de  leso  dont  Matsniaï  n’est  que  la  c.^pitale;  il  établit  la  rommu- 
nication  entre  la  mer  du  Japonet  le  Grand-Océan;  le  rfeVroi/ de  An  Péroure, 
entrela  grande  île  de  Tarrakaï  et  cellede  Icso;il  fait  communiquer  la  mer 
d’Okhotsk  avec  celle  du  Japon  ; la  manche  de  Tartaric,  dont  on  a voidu  révo- 
quer en  doute  l’existence;  elle  sépare  la  grande  île  du  Tarrakaï  du  pays  des 
Mandchoux;  le  détruit  de  Bering,  qui  sépare  l’Asie  de  l’Amérique  et  établit 
la  communication  entre  la  mer  de  Bering  et  l’Océan -Glacial-Arctique. 

CAPS.  L’Asie  en  a un  grand  nombre;  nous  nommerons  les  suivans 
comme  les  plus  remarquables  : sur  l’Océan-Glacial-Arctique  on  trouve  le 
cap  l)lénii;\e  cap  Taimourski ; le  5éefrwofr«/cA/)oi ou ô'oen? (du Nord-Est) ;. 
mais  il  serait  plus  convenable  de  l’appeler  Qip-N’orù,  étant  l’extrémitu 
boréale  non-seulement  de  l’Asie-Contiiieutale  mais  de  tout  l’Ancien- 
Continent;  il  est  situé  dans  le  nouveau  gouveruement  de  lenisseïsk;  le 
eau  Saint  ou  Sviatui-nust,  dans  la  province  de  Iakoutsk  ; le  cap  Chelakhtkii, 
dans  le  pays  des  Tchoutches,  reconnu  dcrnièrenient  par  M.  Wrangel.  Sur 
le  Grand-Océan  et  sur  ses  branches  : le  cap  Oriental , sur  le  détroit  de 
Bering;  c’est  la  pointe  la  plus  orientale  de  l’Asie  et  de  tout  l’Ancien-Con- 
tinent;  le  eap  Lopatka , extrémité  australe  du  Kamtchatka;  le  cap  Tam- 
djong-Boumu,  dans  la  péninsule  de  Malacca,  pointe  la  plus  méridionaledu 
continent  Asiatique;  le  cap  Bomania,  à l’ouest  du  précédent, signalé  à tort 
dans  presque  toutes  lesgéogi  aphies  comme  le  plus  austral  de  ce  continent  ; 
le  cap  Negrais,  dans  l’empire  Birman  et  sur  le  golfe  du  Bengale;  le  cap 
Comurin,  e.xtrémité  australe  du  continent  Indien;  le  cap  Monz,  à l’cxtré- 
inifé  de  la  côte  occidentale  de  l’Inde;  le  cap  Muçendon  , en  Arabie,  àl’en- 
tree  du  golfe  Pcrsiipic;  le  cap  Raz-el-gat,  extrémité  orientale  de  l’Arabie; 
le  cap  l’aitak,  presque  au  milieu  de  sa  côte  méridionale;  le  Bas  Bail,  au 
sud  deDjidah,  sur  la  mer  Rouge.  Sur  la  mer  Méditerranée  ou  trouve  le 
cap  Cliclirlunia  sur  la  côte  méridionale  de  l’Asie-Mincure.  Sur  l’Archipel 
on  voit  le  cap  Baba  qui  est  le  poiut  le  plus  occidental  de  tout  le  continent 
Asiatique  : sur  la  mer  Noire  ou  observe  le  Berempeh  et  Vlndjé  qui  sont 
les  parties  les  plus  boréales  de  l’Asie-Mineurc. 

PaBSÇO’lIiES.  L’Asie  offre  parmi  ses  nombreuses  péninsules  X Arabie, 
qu’un  doit  ranger  parmi  les  plus  grandes  du  monde.  Viennent  ensuite  la 
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presqutle  <iu  Décan,  clans  l’Inclc*;  cflli»  de  Malacca,  dans  rindc-Trans{!an- 
petiqnc;cn.*lle  de  Oirrt-,  dans  l’empire  Chinois,  et  celle  de  Kamlc/talia,i\sini 
l’Asie- Russe.  Tontes  ces  presqu’îles  sont  haipnees  par  l’Oci'an- Indien , le 
Crand-OccMii  et  leurs  brandit^.  La  .Sibérie  présente  trois  prandes  pénin- 
sules c|ui,  à ce  qu’il  paraît,  n’oiit  encore  rec;u  aucun  nom  particulier.  Nous 
proposons  d’appeler/>rc.tf/«’/7ec/r.<  T’e/rou/cAes  l’extrémité  nord-est  de  l’Asie 
comprise  entre  le  poilu  d’Anadyr,  le  cap  Oriental  et  le  cap  Nord,  dans  le 
pays  des  Tehoutches; />/ie.w/«'cVe  rtes  Snmnrèdes , l’extrémité  borc'ale  du 
poiivernement  de  lenisseïsic,  dont  le  dernier  prolonpement  dans  l’Océan- 
Glacinl- Arctique  forme  le  cap  .Sèverovostotchnoï;  et  /»-niiisiile  Kara-Ob, 
la  partie  du  poureriienient  de  Tobolsk , qui  s’avance  d.ins  le  même  océan, 
entre  les  embouchures  de  la  Kara  et  de  l’Ub.  L'Asie-  Occidetitale  offre  datis 
la  vaste  péninsule  de  V Asie-Mineure , un  des  plus  beaux  pays  du  monde, 
et  le  berceau  de  vingt  peuples  célèbres  qui  ont  entièrement  disparu. 

riiEITVXS.  Quoique  l’Asie  soit  la  plus  grande  de  toutes  les  parties  du 
monde,  ses  fleuves  n’occiipeiit  que  le  second  rang,  comparés  à ceux  de 
rAmcrii|ue.  De  même  que  celte  dernière,  aucun  de  sets  plus  grands  fleuves 
ne  court  vers  l’occident  ; tous  ses  principaux  fleuves  prennent  la  direction 
du  nord,  de  l’est  et  du  sud.  Nous  allons  nommer  ceux  qui  sont  les  plus 
remaripiables  par  la  loiigucir  de  leur  coiirï,  en  les  classant  d’après  les 
differentes  mers  auxquelles  ils  portent  le  tribut  de  leurs  eaux,  et  en  ren- 
voyant pour  les  détails  aux  introductions  des  principales  régions  cuire 
lesquelles  nous  avons  partagé  celle  partie  du  monde. 
L’tXlÉAN-fiLAClAL-AUfrriQllE  reçoit  : 

L’Ub,  formé  par  la  réunion  de  la  Katoiiuin  et  de  la  Riya;  il  est  grossi 
par  le  puissant  Irtyche;  ce  dernier,  consiilére  à tort  comuie  affluent  de  ^ 
i'Ob,  devrait  en  être  regardé  comme  la  branche  principale;  il  prend  sa 
source  sur  le  territoire  de  l’empire  (Chinois. 

I.e  Ir.Nissf.ï,  f«»rmé  par  la  réunion  du  Chiebkit  et  du  Bei- Keni , 
dont  le  cours  appartient  h l’empire  Chinois;  il  est  grossi  par  VAngarit  ou 
Toiingnnskn-Supérieuiv , tpii  sort  du  lac  Rnïkal.  Eu  regardant  l:i  Selenga, 
(pii  entre  dans  ce  lac,  et  rAiigaré , ipii  en  sort,  comme  un  même  fleuve 
et  comme  1a  branche  principale  du  Ienisseï,  ce  fleuve  dépasserait  tous 
ceux  de  l’Ancien-Couliuent  pour  la  longueur  de  son  cours. 

la;  I.F.Nx,  qui  est  le  troisième  grand  fleuve  de  la  Sib<-rie,  dont  il  par- 
court les  vastes  solitudes  orientales. 

Le  (’iRANn-OCÉAN,  l’OCÉAN  INDIEN  et  leurs  branches  reçoivent  : 
L’Amour  ou  .Sxkhxi.ixix  (le  Noir),  formé  par  la  rt'-union  du  Kcroulun 
ou  Argoun , avec  la  Chilkn,  mais  dont  le  premier  est  regardé  comme  la 
brancue  principale.  Ledomaiue  de  ce  grami  fleuve  apjiarlient  presipietout 
entier  à l'empire  (.Illinois;  le  reste  est  compris  dans  l’empiie  Riis.se.  L'Amour 
débouché  dans  une espéiceile  bassin  foruié  parla  côte  du  pays  des  Maiid- 
clioiix  et  celle  de  la  grande  île  de  Tarrakaï. 

la;  I1ou*jk;-1Io  ou  Errus k-Jxunk , en  mongol  Karx-mourkn  (fleuve 
noir);  c’est  le  second  fleuve  de  la  Chine;  il  prend  sa  source  dans  le  pays 
des  Mongols  du  Kliouklioii-iioor;  après  avoir  arrosé  toute  la  Clhiiie-Scp- 
tcnlrioiiale,  il  entre  dans  la  mer  J.iiine. 

la;  Kix.xo  (e’esl-îi-dire , /e  y/e«re  par  excellence)  est  le  plus  grand 
eoiirant  d’eau  de  l’empire  Chiiioif  , et  un  des  plus  grands  fleuves  du  monde. 

Il  est  formé  |iar  l'uniuii  de  trois  grandes  braiielies  iiomiiiécs  A'/'/i  rlin  kinng 
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^flciive  au  sable  d’or^,  Yalou-kiang  et  Min-kinng ; cette  dernière , regardée 
a tort  comme  la  principale,  doit  céder  la  place  au  Mia-cka-kiang,  pour 
la  longueur  du  cours.  Le  Kiang  traverse  le  K’ham  ou  Tibet-Oriental  et 
toute  In  Chine-Centrale.  Il  entre  par  une  large  embouchure  dans  le  Touog- 
faaï  ou  la  mer  Orientale. 

Le  MaTKAODNG,  le  Saloubr  et  riaAOUAnni,  prennent  leurs  source» 
dans  le  Tibet , traversent  sous  dirférentes  dénominations  cette  région  éle- 
vée, ainsi  que  la  partie  occidentale  de  la  vaste  province  de  Yun-nan  dans  la 
Chine;  en  la  quittant  ilsentrent  danslTnde-Transgangétique.  LeMAYBAOvno 
traverse  le  Laos  ci-devant  indépendant,  et  celui  qui  est  soumis  au  roi  de  Siam 
et  à l’empire  d’An-nam , ainsi  que  le  royaume  de  Kainboge  dépendant  de 
ce  dernier;  il  se  décharge  ensuite  dans  la  mer  de  la  Chine.  Le  Saioubn  et 
riBAOOADDj  après  avoir  parcouru  l’empire  Birman,  entrent  dans  le  golfe 
du  Bengale  ; nous  verrons  plus  bas  que  selon  un  savant  géographe , qui  es£ 
en  même  temps  un  célèbre  orientaliste,  l'iraouaddi  est  identique  avec  le 
grand  courant  qui  traverse  le  Tibet  sous  le  nom  de  Zzahcbo-tcbod  et  la 
pointe  occidentale  du  Y un-nan  sous  celui  de  Pin-lako-biabc;  ce  grand  fleuve 
ferme  à son  embouchure  un  des  plus  vastes  delta  de  l’Ancien-Contiaent. 

Le  Gabce  et  le  Bbahmapoutba  appelé  Meoba  dans  son  cours  infé- 
rieur. Ces  deux  fleuves  se  réunissent  à leur  embouchure;  ils  parcourent, 
surtout  le  premier,  les  plus  belles  parties  de  l’Inde,  et  forment  è leur  vaste 
emlnxichure  le  plus  grand  delta  de  tout  l’Ancien-CoBtinent. 

L’Ihdvs  ou  Sinoh  , appelé  aussi  Mita  Mobab  (le  Fleuve  Doua),  est  le 
second  fleuve  de  l’Inde,  à laquelle  il  n donné  son  nom.  Il  a sa  source  dans 
le  versant  septentrional  de  l’Himalàya , parcourt  le  Petit-Tibet  et  toute 
rinde-Occidentale.  C’est  au  golfe  d’Oman  qu’il  porte  le  tribu  de  ses  eaux. 

• L’Euvhbate  et  le  Tiokb  forment  par  leur  réunion  le  Cbat-bl-Abab 
(la  rive  des  Arabes),  qni  se  décharge  par  plusieurs  bras  dans  le  golfe 
Persique  ; le  premier  de  ces  fleuves  est  le  plus  considérable  de  ceux  qui 
arrosent  l’Asie  Ottomane.  De  grands  souvenirs  historiques  et  la  splendeur 
des  premiers  empires  fondés  sur  ses  bords  par  les  peuples  de  J’ Asie  Occi- 
dentale, relèvent  l’importance  de  son  bassin. 

L’Asie  offre  en  outre  plusieurs  grands  fleuves  qui  n’abouüssent  pas  à 
la  mer,  mais  qui  se  jettent  dans  de  vastes  lacs  intérieurs  dont  quelques- 
uns  sont  décorés  du  titre  de  mer.  Pour  éviter  les  répétitions  inutiles  nous 
renvoyons  pour  tout  ce  qui  les  regarde  à l’article  qui  traite  des  lacs. 

CAJEAVic.  Les  canaux  navigables  ne  se  trouvent  dans  cette  partie  du 
monde  qu’à  la  Chine  et  dans  l’empire  d’An-nam  ; mais  le  Yu-ho  ou  canal 
Impérial  de  la  Chine  offre  l’ouvrage  hydraulique  de  ce  genre  le  plus  long 
qui  existe  sur  le  globe,  puisi]ue,  indépendamment  des  rivières  dont  il  opère 
la  jonction  , il  a plus  de  600  railles  de  longueur.  Ce  grand  monument 
d’une  industrie  perfectinnnée,  appliquée  à de  grands  objets  d’utilité , per- 
met d’aller  par  eau  de  Canton  à PeÜng,  et  met  en  communication  avec 
cette  métropole  les  villes  principales  de  la  Chine-Orientale,  Occidentale  et 
Méridionale.  Le  grand  canal  indiqué  par  Arrovrsmitb  dans  l’île  Niphon , 
au  Japon,  qui  dans  cette  île  joindrait  le  Tenriou  à la  mer  de  Corée, 
n’existe  nullement.  L’empire  d’An-nam  en  a deux  considérables  : celui 
A’Hué  et  celui  de  Saigon,  Tous  les  deux  ont  été  construits  depuis  peu 
d'années.  Celui  de  .Saigon  met  la  ville  de  ce  nom  en  coinrounication  avec 
le  Ramboge  ou  Maykaoung,  en  traversant  des  forêts  et  des  marais;  il  a 
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environ  ao  milles  de  longueur,  la  pieds  de  prufondeiir  et  près  de  8o  pieds 
de  largeur.  Ce  beau  canal  a été  creusé  dans  l’espace  de  six  semaines. 
Vingt-six  mille  hommes  y furent  employés  nuit  et  jour  et  7,000  d'entre 
eux  périrent  de  fatigue  ou  des  maladies  qui  en  furent  la  suite. 

Les  canaux  d’irrigation  sont  beaucoup  plus  nombreux,  surtout  dan.s 
la  Chine,  au  Japon,  dans  l’Inde  et  dans  les  parties  les  mieux  cultivées  du 
Turkestan-Indépendant,  comme  leskhanatsde  Boukhara  et  de  Chehrisebz. 
L’Uindousten  présentait  au  commencement  du  siècle  passe  dans  \k  Zabeta, 
auquel  M.  Hamilton  donne  aoo  milles  anglais  de  longueur,  le  caual  de  ce 
l^enre  peut-être  le  plus  long  existant  alors;  il  s’étendait  depuis  les  collines 
jusqu'à  Delhy  dans  le  Haut-i)ouâb,ou  la  Mésopotamie  formée  parla  Djcmna 
et  le  Gange.  Il  est  question  de  le  restaurer  pour  redonnera  la  province 
de  Delhy  son  ancienne  fertilité.  La  Perse  et  l’Asie  Ottomane  avaient  an- 
ciennement un  grand  nombre  de  canaux  d’irrigation.  Leur  destruction  et 
leur  dépérissement  sont  une  descauses  principales  de  la  stérilité  à laquelle 
sont  condamnées  de  vastes  régions,  renommées  autrefois  par  leur  floris- 
sante culture.  Il  faut  cependant  avouer  que  quelques  cantons  de  la  Syrie, 
de  la  Mésopotamie  et  de  la  Perse,  doivent  encore  leur  état  prospère  à des 
canaux  d’irrigation. 

Z>AOS.  Cette  partie  du  monde  offre  dans  la  meb  CASPiEntir.  le  plus 
grand  lac  connu  du  globe  et  la  partie  de  sa  surface  la  plus  basse  connue. 
Quoique  plus  des  deux  tiers  de  ces  côtes  appartiennent  à cette  partie 
du  monde,  les  côtes  Asiatiques  ne  reçoivent  pas  les  plus  grands  fleuves 

3ui  se  jettent  dans  la  mer  Caspienne;  car  nous  avons  vu  que  tout  le  cours 
U F olga  appartient  à l’Europe,  et  que  l’Asie  partage  avec  cette  der- 
nière le  cours  de  V Oural.  Celui-ci  prend  sa  source  dans  les  monta- 
gnes de  ce  nom,  traverse  le  territoire  russe  et  se  jette  par  plusieurs 
embouchures  dans  la  partie  septentrionale  de  la  mer  Caspienne.  L’autre 
grand  fleuve  qui  appartient  i la  partie  asiatique  de  celte  prétendue  mer 
est  le  Kooa,  qui  naît  dans  l’Arménie  Ottomane,  traverse  cette  région  ainsi 
que  la  Géorgie , et  après  avoir  reçu  VMras , se  jette  dans  la  mer  Caspienne 
au  sud  de  Bakou.  Pour  détruire  une  erreur  propagée  par  quelques  natu- 
ralistes, nous  ajouterons  sur  l’autorité  imposante  de  M.  Klaproth,  que  la 
mer  Caspienne  et  le  lac  BaîkaI  nourrissent  une  grande  quantité  de  phoques, 
dont  les  peaux  forment  un  article  considérable  de  commerce  en  Russie. 

L’Abxl  est  un  autre  grand  lac  de  l’Asie,  décoré  par  les  géographes 
du  titre  de  Meb.  Il  est  situé  dans  la  moitié  occidentale  du  Turkcstan-In- 
dépendant,  dont  il  reçoit  les  deux  plus  grands  fleuves:  A mou-daria 

ou  Djihoun  et  le  Syr-daria  ou  S ihou  n. 

Voici  les  autres  lacs  les  plus  remarquables  de  celte  partie  du  monde: 
Le  Tele-kodl,  situé  presque  au  centre  du  Turkestan-Indépendant;  il 
reçoit  \eSara-  sou,  qui  traverse  lePaysdesKirghiz  de  la  Grande-Horde. 

Le  Rabab-Koolax,  dans  le  pays  des  Kirghiz;  il  reçoit  le  T chout, 
fleuve  qui  sort  du  lac  Touz-koul  dans  le  Thiaii-chan-pe-lou,  contrée  dé- 
pendante de  l’empire  Chinois. 

Le  Lop  et  le  Bostebg  réunis  par  la  rivière  Khaîdon,  dans  le  Thian- 
chan-iian-lou,  soumis  à l’empire  Chinois;  le  Lop  reçoit  le  Tarim  ou 
E rghéo U,  qui  est  le  plus  grand  de  tous  les  fleuves  de  l'Asie  qui  ne  se 
rendent  pas  à une  mer  proprement  dite,  à l’exception  de  ceux  qui  se  jet- 
tent dans  la  mer  d'Aral  et  la  mer  Caspienne. 


Le  Balkacbt-iioob  , sur  les  confins  du  Thian-ch«n-pc-lou  et  du  Tur- 
kestaii- Indépendant;  il  reçoit  Vlli,  qui  traverse  la  partie  méridionale  de 
ce  grand  gouvernement  de  l’empire  Chinois. 

Le  Khoukbou-noob  , en  chinois  Thsinc-baï  (mer  Bleue) , dans  le  pays 
des  Mongols  du  Tanguut,  auxquels  il  donne  son  nom. 

Le  Namtso,  en  inobgol  Tebcxi-boob  (lac  Céleste),  qui  est  le  plus 
grand  lac  du  Tibet;  il  reçoit  le  Dar  go  a-  tza  ngbo. 

Le  Yabbeocb  toubtso  ou  lac  de  Baldbi,  dans  le  Tibet;  remarquable 
par  la  singularité  de  sa  forme  que , d’après  les  missionnaires  et  M.  Kla- 
proth,  on  pourrait  comparer  à un  fossé  environnant  une  île;  c’est  dans 
cette  dernière  que  réside  la  grande  prêtresse  lamaïquc , regardée  comme 
une  divinité  incarnée. 

Le  Zebbab,  dans  le  royaume  de  Kaboul;  il  reçoit  VHelmend  ou 
Uirm  end,  qui  est  actuellement  le  plus  grand  courant  de  ce  royaume. 

Le  BABBTECBiAïf,  dans  le  royaume  de  Perse;  il  reçoit  le  Be nd-Em  ir 
e>\\  Karen.  D’après  M.  Christie  ce  lac  offre  de  grandes  variations  pério- 
diques dans  son  étendue. 

Le  Mabaoba  ou  OoRitiAB , dans  le  royaume  de  Perse  ; il  reçoit  la  ri- 
vière qui  passe  par  Tavriz. 

Le  Gobtcba  ou  lac  d’ExiVAir,  dans  l’Arménie  Russe. 

Le  LAC  de  Vacupoubaoab  , nommé  aussi  lac  db  Vab  et  par  les  Turks 
Abuicb;  \e  Kochah  est  son  plus  grand  affluent. 

Le  Babh-fx-Loutb  ou  meb  Mobte  , dans  l’Asie  Ottomane  ; il  reçoit 
1 e célèbre  Jourdain. 

Nous  ne  classerons  pas  avec  les  lacs  sus-mentionnés  le  Tchabv,  situé 
sur  les  limites  des  goiivernemens  de  Tobolsk  et  de  Tomsk,  parce  que,  é 
proprement  parler,  ce  n’est  pas  un  lac,  mais  un  vaste  marais,  qui  parfois 
parait  se  déciiarger  dans  l’Irtyche.  C’est  par  la  même  raison  que  nous  n*y 
classerons  pas  non  plus  le  Rut  (le  Runn  de  Hamilton  et  autres  auteuri,  an- 
glais) qui  s’étend  au  nord  du  Cutch  dans  ITnde,  n’étant  que  la  lagune 
marécageuse  peut-être  la  plus  vaste  de  toute  l’Asie-Méridionale,  aussi  re- 
marquable par  son  étendue  que  par  la  grande  quantité  de’  sel  qu'on  y re- 
ctieille,  et  par  le  curieux  phénomène  du  mirage  qu’on  y observe  souvent. 
Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  d’indi<pier  seulement  le  nombre  prodi- 
gieux d’autres  lacs  sans  issue  qu'on  trouve  surtout  en  Sibérie,  dans  l’Asie- 
Afincure,  l’Asic-Centrale,  le  'Tibet  et  la  Perse.  C’est  en  examinant  attenti- 
vement les  meilleures  cartes  qu'on  pourra  se  former  une  idée  de  ce  trait 
principal  de  la  géographie  physique  de  ces  régions. 

Nous  passerons  maintenant  ù indiquer  quelques-uns  des  nombreux  lacs 
qui  sont  traversés  par  des  fleuves.  Nous  nous  bornerons  A mentionner 
ijuelques'uns  des  principaux  ; ils  sont  situés  dans  l'empire  Chinois  et  dans 
l'Asie  Russe , régions  qui  offrent  les  plus  grands  lacs  de  celte  espèce  que 
|>ossède  l’Asie. 

L’empire  Cbinbis  offre  le  Dzaïsabo,  dans  le  Tliian-chaii-pe-lôU;  il  est 
traverse  par  T /rt/(7;e,  aflliient  de  l’Ob;  le  Thockc-thiwc  , entre  les 
provinces  de  Hou  -pe  et  Hou-  nan  ; c’est  le  plus  grand  lac  de  la  flhine  ; il 
est  traversé  par  V Hcng-kinng , un  des  affliiens  du  Kiang;  le  l’Hoii-yAttc , ' 
dans  le  Kian^^si;  le  Kan- kiang  , affluent  du  Kiang,  le  traverse.  Nous 
citerons  aus.si  parmi  cette  espèce  de  lacs  : le  Mvnassarovae  , à cause  de 
sou  iuqmrtaiice  religieuse,  étant  un  des  principaux  pèlerinages  des  Hin- 
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(ions,  et  à cause  de  la  grande' élévation  à la(]uelle  il  se  trouve;  le  niveau 
de  ses  eaux  paraît  être  au-dessus  du  plus  haut  sommet  des  Alpes.  D'après 
les  géographes  Chinois  ce  lac  communique  avec  le  Ravanhrad  , d’où  sort 
le  Lang-tchou , qui,  réuni  au  La-tchou,  forme  le  Sctledjc,  le  plus  grand 
affluent  de  l'Indus. 

L'Asie  Russe  nous  présente  leRAÏxAX,qui  est  le  plus  grand  de  tons  les 
lacs  de  l'Asie,  Ja  mer  Caspienne  et  celle  d'Aral  exceptées  ; il  reçoit  le 
Setenga,  et  est  la  source  de  V Angara,  qu'on  doit  regarder  avec  le  Sc- 
lenga  comme  la  branche  principale  du  Ienisseï,  le  plus  grand  fleuve  de 
l'Ancien- Continent.  Le  Taimoub,  dans  la  péninsule  des  Samoyèdes  à l’ex- 
Iréinité  boréale  du  gouvernement  de  lenisseisk;  il  eu  sort  la  Tnïmour- 
ch  a ; ce  sont  le  lac  et  le  fleuve  les  plus  septentrionaux  de  tout  l'Ancicn- 
Conlinent. 

nxs.  Ayant  indiqué  dans  la  description  des  diflerens  Etats  de  l'Asie 
lés  principales  îles  qui  leur  appartiennent , nous  nous  bornerons  ici  ù 
nommer  les  principaux  archipels  et  les  îles  qui  .se  font  remarquer  par 
leur  grande  étendue.  Nous  les  classerons  d'après  les  mers  différentes  aux- 
(pielles  ces  terres  appartiennent. 

Ii.KS  ET  Akcripels  daks  l’Ockax-Gi.acial- Arctiqüe.  a cette  classe  ap- 
partiennent : nie  Biêhn,  à l’extrémité  septentrionale  de  lu  péninsule 
Kara-Ob;  l'île  Khnngalnounni , dans  l’archipel  à l'embouchure  de  la 
Lena  ; les  îles  Koteinoi  et  Nouvctlc-Sibcrie , dans  celui  au(|uel  cette  der- 
nière donne  le  nom  ; l'île  UakhnvskY , au  sud  de  l’archipel  de  In  Nouvelle- 
Siberie;  enfin  Yarchipel  des  Ours , vis-à-vis  l’embouchure  de  la  Kolyma. 

Iles  et  Ahcripels  daks  le  Gbamd-Océan  et  ses  branches.  Dans  cette 
série  noos  citerons  : l’île  de  Saint-Laurent , dans  la  mer  de  Bering  ;l’(jr- 
i-hipel  des  Kourytes  ; les  îles  de  Icso  et  de  Tarakaï , qui  ferment  la  mer 
d’Okhotsk;  l’île  Niphon,  dans  l'archipel  du  Japon;  c'est  la  plus  grande  île 
de  toute  l’Asie;  viennent  ensuite  dans  le  même  archipel  , les  îles  Saikakf 
ou  Kiousiou  et  celle  de  Siknkf ; plus  au  sud  et  vis-à-vis  les  côtes  de  la 
Chine,  Yarcliijtel  de  Lieou-khienu  , l’île  de  Formnse  et  celle  tï Haï-nan. 

Iles  et  Abchipels  daxs  i.’Ockam-Ikdien.  Cette  classe  nous  offre  le 
long  delà  côte  de  la  péninsule  de  Malacea,  un  archipel  qui  n’a  pas  encore 
reçu  de  nom  général  et  que  nous  proposons  de  nommer  archipel  de  Junk- 
sclon-Pinang,  du  nom  de  ses  deux  îles  principales;  et  plus  au  nord  l’or- 
rhipel  de  Merghi ; à l'ouest  de  ce  dernier  se  trouvent  les  arehij>els  de  Ni- 
cobar  et  A’Jndaman  ; et  non  loin  de  l’cxtréroité  méridionale  de  l'Inde,  le 
groupe  de  Ceylan,  si  important  par  ses  productions  et  par  la  pèche  de 
perles;  cnGn  les  arehipcù  tics  Maldives  et  des  Lakedives.  Dans  le  golfe  Per-  « 
sique  nous  trouvons  le  groupe  de  Kirhm  avec  l’île  de  ce  nom,  la  plus 
grande  de  tout  le  golfe  , et  le  stérile  îlot  A' Hornmuz  , si  célèbre  dans  les 
annales  du  commerce  de  l’Orient  ; plus  à l’ouest  et  jirés  des  côtes  de  l’Ara- 
bie , le  groupe  de  Bahraïn  , si  renommé  par  sa  pêche  de  perles. 

Iles  et  Abchipels  dans  la  Mkb  Méuitkbbakée  et  ses  branches.  Nous 
cla-sserons  dans  cette  série  l’île  de  Chypre,  une  des  plus  grandes  de  cette 
mer,  et  plus  à l'ouest , près  de  la  côte  de  l’Asie-Miueure,  les  îles  de 
Bhodes , de  Samos , de  Chio  et  de  Metelin  , <jui , avec  d’autres  moins  con- 
sidérables, forment  la  |>artic  asiatique  de  V Archipel  pru])re'nicnt  dit. 

KOWAOKB8.  On  connaît  encore  trop  peu  la  direction  des  chaîn<*s 
tic  montagnes  de  l’Asie  pour  pouvoir  entreprendre  d’en  décrire  les  dilTc- 
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ivntes  braaches , comme  on  l’a  fait  à l’égar<l  de  celles  d’Europe.  Mais  si 
le  manque  de  matériaux  nous  empêche  d’entrer  dans  les  détails  de  leurs 
innombrables  ramihcations , on  a assez  de  données  sur  la  direction  des 
chaînes  principales  pour  essayer  de  les  classer  par  massifs  ou  systèmes. 
En  attendant  que  de  nouvelles  explorations  viennent  ajouter  de  nouveaux 
faits  relatifs  à la  classification  des  montagnes  de  cette  partie  du  monde, 
nous  proposons  de  les  ranger  toutes  dans  les  cinq  systèmes  suivans  ; 

Le  SYSTÈME  ORIENTAL  ou  ALTAI-HIHALATA.  La  première  deoesdcnoiniaaüoiu 
rappelle  la  position  de  ce  syslème  à l'égard  des  quatre  autre*  ; la  seconde,  le  nom  de  ses 
deux  groupes  exliènics.  Dans  le  sylènie  Altai-Himilaya  on  peut  distinguer  cinq  groupes 
principaux , savoir  : \' Altaï,  qui  est  le  plus  septentrional  ; le  Tliian-c/ian , qui  estle  plus 
central  et  oITre  néanmoins  les  phénomènes  volcaniques  les  plus  éloignés  de  la  mer  que 
l’on  connaisse  ; le  Kuen-lun , auquel  appartiennent  les  plus  grandes  élévations  de  la  Chine 
et  toutes  les  montagnes  de  cette  vaste  région;  VUimdtaya,  qui  est  le  plus  méridional  et 
en  même  temps  le  groupe  dont  les  sommets  oiTrent  le*  plus  hauts  pics  connus  de  tout  le 
globe;  euGn  le  Japonait  ou  Haritime,  remarquable  par  ses  terribles  et  nombreux  volcans. 
l.e  système  Alta't-Himilaya  peut  être  regardé  comme  le  plut  vaste  de  tout  le  globe;  item* 
brasse  toutes  les  montagnes  des  empires  Chiooiset  Japonais,  celles  de  l’Inde-l'ransgangéti- 
que , de  rinde^pteotrionale,  des  royaumes  de  Kaboul  et  de  Hcrat,  du  Raloulchistan  et 
presque  toutes  celles  du  Turkestan-lndépendant  et  de  la  Sibérie.  Un  le  connaît  encore 
trop  imparCaitement  pour  être  en  état  de  dire  quel  est  ton  noyau  principal  ; cependant  il 
nous  semble  qu'on  pourrait  regarder  provisoirement  comme  tel  le  grand  nœud  que  forme 
le  Bolor  avec  le  Thsoung-liog entre  leTurkestan  , le  Thian-chan-nan-lou  et  le  Baltistan. 

Group  e de  C Altaï.  l\  entoure  les  sources  de  l’Irtyche,  et  du  Ienisseï  ou  Kein  ; à 
l’est,  il  prend  le  nom  de  Tangnouf  ce\m  des  monta  Safaniena , entre  les  lacs 
Kossogol  (Koutoudkoul)  et  KaïkaI  ; plus  loin  celui  de  Haut-  Ken tei  et  des  monta 
de  D a ou  rie  ; enfin  au  nord-est  il  te  rattache  au  lablo  nnoi-khrebet  (àaeàaat 
des  Pommes),  aux  IC /lin  j'é  Au  R,  aux  monta  Aldan,  qui  s’avancent  le  long  de  U. 
mer  d’Okhotsk , et  sous  la  dénomination  de  Stanovoï,  parroureqt  toute  l'extrémité 
nord-est  de  l’Asie  et  vont  abonlirau  capOrieutal  au  détroit  de  Bi'ring.  Du  cdléde  l'ouest 
l’Altaï  t'avance  de  l'orient  i l’occident  sous  les  noms  de  Ou  lou  i ■ t ag\  Alghinakoe 
khrebet  {Dalai  Kamtchatda  Kirghix,  V Alghidin-taaiio  de  nos  cartes).  Mais  ici  nous 
devons  faire  remarquer,  avec  M.  de  Hiimlwldt  , que  ce  prolongemeut  de  l’Altaï  n'est 
pat  une  chaîne  coutinue  , ainsi  que  la  représentent  les  cartes  publiées  jusqu’à  présent, 
mais  bien  une  série  de  collines  isolées  et  de  petites  montagnes  qui  s'élèvent  brusquement 
au-dessus  des  plaines  parcourues  par  les  Kirghiz:  ces  peuples  ignorent  jusqu'au,  nom 
d’ AlghUlin-taano  qu'on  donne  à cette  prétendue  chaiiie  de  montagnes.  Parmi  les  chaînes 
sacondaires  qui  se  détachent  de  celle  qu'on  peut  regarder  comme  la  principale  de  ce 
groupe,  nous  nommerons  ; les  monta  de  Kohvan  , entre  l'Irtyche  et  la  Biya,  si  riches  en 
mines  d'or  et  d'argeut  ; la  chaîne  Bdîkalienne , qui  forme  une  |iartie  du  contour  du  lac 
Itaikal  ; \ea  monta  de  Nertchïnak  , si  important  par  leurs  grandes  richesses  minérales, 
, surtout  eu  argent , plomb  et  cuivre  ; la  haute  et  longue  chaîne  du  Kamtchatka,  si  remar- 
quable par  tes  leivibles  volcans;  la  chaiiie  que  M.  de  Humboldt  propose  d’appeler  Grand- 
Altaï,  dont  les  plut  hautes  cimes  sont  à deux  degrés  de  latitude  au  sud-est  du  lac  leké 
Aral-noor,  et  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  chaîne  imaginaire  que  représentent  lis 
cartes  ; elle  va  du  nurd-oiicsl  an  sud-est  et  parait  se  joiudreaii  Thian-chan  ; enfin  la  chaîne 
de  Tarbagatai , qui  s'étend  à l'ouest  des  lacs  Dzaisaug  et  Alak-tougoul, nommée  Ala-tau 
entre  ce  dernier  et  le  Balkhach.  Nous  feront  remarquer  qu'uue  grande  partie  de  la  chaine 
principale  de  ce  groupe  forme  la  frontière  entre  les  empires  Ru.vse  et  Chinois , et  que 
selon  M.  de  Humboldt  c'est  justement  dans  sa  partie , nommée  Petit-Altaï  par  les  géogra- 
phes européens,  que  se  trouvent  quelques-uns  de  tes  sommets  les  plus  élevés. 

Groupe  du  Thian-Chan  ou  Mont  Celeate,  Son  point  culminant  parait  être 
la  masse  de  montagnes  remarquable  par  ses  trois  cimes  couvertes  de  neiges  étemelles 
qui  s'élèvent  prcsi|uc  au  centre  de  l'Asie  dans  l'empire  Chinois  sur  les  confins  du  Kan-su, 
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H c«1cl)re  MUS  le  nom  de  Bok  hda-oola  (montagne  Sainte  en  kalmuk) , W Hogdo  de 
PillaLS,  le  Siue-ehan  (mont  Neigeux)  et  le  Pe>c/ian  (mont  Blanc)  des  Chinois,  Du 
Bokbdà'oola,  le  Thian-cban  se  dirige  i l'esl  vers  Barkoiil , oii  au  nord  de  Hami  ou  Kba- 
mil  dans  le  Tbianxlian-nan-lou,  il  s’abaisse  brusquement  et  s'aplanit  au  niveau  du 
désert  élevé  , nommé  le  Grand-Goti  ou  Chame  parcouru  par  les  bordes  des  Mongols, 
et  après  une  grande  interruption  se  relève  au  nord  de  la  grande  courbure  du  Houang-ho, 
sous  le  nom  An  Gadj  ar  ou  l n-chan.  Dans  sa  marche  sers  l’est,  arrivé  dans  le  voisi- 
nage de  Barin  dans  le  pays  des  Mongols , le  Gadjar  se  coulond  avec  la  chaîne  neigeuse 
nommée  Ta-haag , qui  sépare  le  Cban-si  du  Tchy-li,  et  avec  la  crête  monlagueusc  qui, 
procédant  du  nord  au  sud  sous  le  nom  de  Khiagithan-aola  , forme  la  réunion  de  l’Altaï 
avec  le  Thian^thau.  La  chaîne  que  l’on  pourrait  regarder  comme  la  principale  |>araii  en- 
core s’avancer  vers  l’e»t,  où  elle  se  rattache,  d'un  cètéaux  Montagnet  delà  Corée  et  de 
l'antre  à bi  Chaîne  Maritime  qui  longe  la  cète  du  Pays  des  Mandeboux  : c’est  à la  pn- 
mière  de  ces  deux  branches  qu’appartient  la  Montagne  Btaache  ((ioliimi  cbayan  alin) , 
si  célèbre  dans  l’hisloire  des  Mandchoiix.  Du  côté  de  l’ouest,  le  l'hian-cban  se  prolonge 
vers  l'occident , d'abord  entre  Gouidja  et  K.outdié , ensuite  entre  le  lac  Teniourtou  ou 
Issi-Koul  cl  Aksou , et  file  vers  Samarkand , en  séparant  les  sources  du  Siboun  du  celles 
de  l’Amou.  Dans  celle  longue  marche  le  Thian-chaii  rts^oil  les  noms  de  Mout-tagb 
(le  Moussarl  de  Slrablenlterg) , à l’est  de  la  cliaiue  transversale  du  Bolur,  et  celui  A'  As- 
ferah  , à l’oaest  de  cette  chaîne;  ensuite  en  tournant  au  sud-ouest , i-peu-prés  sous  le 
méridien  de  Kodjend,  elle  prend  le  nom  d’-<*-/o^A  (mont  Blanc  ou  Neigeux),  dé- 
nomination sous  laquelle  elle  expire  dans  les  plaines  ondulées  où  commence  le  grand 
abaissement  de  lerrein  qui  environne  la  mer  d'Aral  et  la  mer  Caspienne. 

Outre  les  cUaiues  secondaires  que  nous  avons  mentionnées  en  traçant  la  marche  de  la 
chaîne  principale  du  cdlé  de  l'orient , on  doit  aussi  nommer  les  Monte  Alachan , qui 
longent  le  cité  occidental  de  la  grande  courbure  du  Houang-ho , et  qui  paraissent  réunir 
la  partie  du  Thian-chan,  nommceles  monts  Gadjar,  à la  cbaioe  septentrionale  du  grand 
uiruddu  Rboiikbon-uoor,  nommée  A'an-chan  ou  KiJian-chan , qui  appartient  au  groupe 
du  Kueo-luu.  Du  côté  de  l'ouest  nous  nommerons  : VAla-tau  qui  s’étend  au  nord  du 
Thian<bao  vers  l’ouest,  depuis  l’ili  jusque  vers  TurkesUn,  en  traversant  le  cours  du 
Tchoui;  \e  Ming-boulak , au  nord  de  Kbokand  et  presque  parallèle  à l'Asferah.  t)i< 
pourraK  clasaer  ici  la  cheûne  du  Bolor,  qui , dans  ta  marche  au  nord  au  sud , forme  trois 
iKCuds  remarquables  enjoignant  entre  enx  les  groupes  de  l’Himilaya  et  du  Kuen-luii , 
dn  Thian<han  et  la  chaîne  secondaire  nommée  Ala  taii. 

Groupe  de  Kuen-lun,  dit  aussi  Xoulkoun  et  Tartaeh-daean,  qu’on 
pourrait  encore  nommer  groupe  Tibétain-Chinois , à cause  des  deux  régions 
principales  qu’il  traverse.  Nous  le  ferons  commencer  avec  M.  de  Humlwldl  à l’ouest  du 
7’A/o«nÿ-/<'>g' (monts  des  Ognons ou  Bleus).  Il  te  rattache,  comme  on  l’a  dit  plus 
haut,  à la  chaîne  transversale  ou  secondaire  de  Botor  : suivant  les  livres  chinois  il  en 
forme  la  partie  méridionale.  Selon  des  renseignemens  récens,  on  |x>urrait  icgarder 
V Hindou-koh  comme  ton  prolongement  vers  l’ouest,  contre  l’opluion  généralement 
admise  qui  regarde  cette  dernière  chaîne  comme  une  continuation  de  l'Himàlaya.  Kn  at- 
tendant qu’on  dissipe  ces  doutes  nous  laisserons  cette  vaste  chaîne  à l'Himàlaya.  Il  reste 
encore  beaucoup  d’obscurité  sur  la  direction  de  la  partie  orientale  du  Kuen-lun.  Après 
avoir  bien  médité  sur  tout  ce  que  nous  ont  dit  sur  les  montagnes  du  Tibet,  de  la  Chine 
cl  de  la  presqu’île  au-delà  du  Gange,  les  missionuaires,  les  voyageurs  les  plus  récent, 
MM.  Abel  Kemusal , Klaprolh  et  de  Huniboldl , nous  croyons  qu'on  pourrait  décrire  de 
la  aorte  la  direction  et  les  principales  branches  de  celte  |>artiedu  Kuendun.  Après  avoir 
traversé  le  Tibet  de  l’ouest  à l’est  sous  les  noms  de  monts  Tluoung-ling  au  nord  , et  de» 
monts  de  Ngari,  de  Zzang  et  de  Ui  au  sud,  ces  branches  se  réunissent  de  nouveau  dans 
le  R’ham  ou  Tibet  Oriental  pour  y former  le  Kuen-lun  Att  Chinois,  noyau  d’une  hau- 
teur prodigieuse,  dont  ils  ont  fait  dans  leur  géographie  mythologique,  le  roi  des  monta- 
gnes, \u point  culminant  de  toute  la  terre,  la  montagne  qui  louche  au  pôle  et  qui  soutient 
le  ciel , et  comme  le  dit  si  bien  M.  Abel  Remusat,  Y Olympe  des  divinités  bouddhiques  cl 
des  taô-sse.  C’est  de  ce  plateau  que  parleul  les  hautes  chaînes  qui  font  du  Tangout,  du 
K'ham,  du  Siutchbooan-Oecideiilal  et  du  Yun-nan,  un  des  pays  les  pi  us  élevés  du  globe , 
et  dont  le  niveau  du  sol  est  peut-être  plus  élevé  que  celui  qui  sert  deltase  aux  plus  hauts 
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colosse»  de  ruiniiUya.  Ou  doit  aussi  ajuuler  que  le  Kueo  Uin  se  rallache  dans  le  Tibet 
au  groupe  de  rHimâlaya  par  plusieurs  hautes  cliaiuea  dont  les  pics  gigantesques  sont 
couverts  de  neiges  qui  oe  fondent  jamais.  Parmi  les  uombreuses  ranitGcaliuns  de  re 
groupe,  dont  nous  n'usuus  encore  signaler  aucune  comme  1a  principale , tant  est  encune 
iin|)arfaile  l’orographie  de  cette  partie  de  TAsie,  nous  nous  bornerons  à citer  les  sui* 
vantes,  qui  nous  paraissent  être  les  plus  remarquables. 

La  longue  cAoôcrquc  nous  proposons  de  nommer  Birmano-Siamoise^  <hi  nom  des 
deux  états  dont  elle  touclie  les  frmituii’es  t elle  traverse  toute  rinde-Transgangéiiqiie  du 
nord  au  »ud,  depuis  les  conGusdu  YiiiiHiau  juiqu'à  Peatremite  de  la  péninsule  de  Malact*a. 
Parmi  scs  rameaux  iioussiguaieruus  celui  (pu  s'eu  détache  au  nord^Hicst;  il  traverse  le  Hong; 
le  Kathi-tcliaoun,  et  va  se  joindre  aux  moûts  Khamti  sur  la  frontière  niéridiooale  de  l'Assam. 

La  chaîne  que  ik>us  prtiposou.s  de  nomnicr  Laos^Siamoise  , parce  qu'elle  travei'se 
le  Laos  cl  forme  la  limite  orientale  du  royaume  de  Siain;  elle  sépare  le  bassin  du  Meî* 
nam  du  bassin  du  Muykaoung. 

3“  La  Cliaine  Aunamitujue  ^ qui  traverse  le  Tuo-uan,  et  sépare  le  basaindn  Maykaouog 
des  Geuves  qui  ont  leurs  embouchures  sur  la  cèle  du  Tonkin  et  de  la  Cociiinchiue. 

4^  La  Chaîne  du  i'un-Ung , qui  court  du  iioixl  au  sud  en  séjKiraiit  par  la  longue  série  de 
scs  pics  neigeux,  la  Chine  du  Til>el.  Lu  savant  orientaliste  i*egarde  cette  clialnc  comme 
le  noyau  de  toutes  celles  qui  |Nircuurent  la  Chine,  la  Mougolie  et  la  partie  méridiouaie 
du  Pays  des  Mandchoux  ainsi  que  toute  la  Corée;  mais  nous  bornerous  son  domaine  aux 
moolagocs  qui  serpeutenl  sur  le  Icrrkuire  de  la  Chioe  proprement  dite.  Le  Yttn»üng  se 
rcuuit  à la  chaîne  des  PeMng,  qui  borne  le  CUe»*si  au  sud . et  y est  couronnée  de  plu> 
sieurs  pics  neigeux.  Arrivée  à la  l'routière  de  la  province  dcHo>oau  elle  s'abaisse,  sedi* 
rige  au  nord-est  vers  le  Chan-si , où  elle  sc  réuuii  au  mont  Tadiang.  Dans  le  (^ben-^i  même 
une  chaîne  secondaire  appelée  Loung^  part  du  Pediug  au  nord-ouest , vers  le  Houang-ho , 
où  elle  s'élève  br(iM|uement  à la  hauteur  de  la  neige  et  se  réunit  par  l’Alachau  ù la  chaîne 
Gadjar  de  la  Mougolie.  £u  général  les  Pe-Iiiig  marquent  la  disliiiction  entre  le  Isassiii 
septeulrioiial  et  le  bassin  moyen  ; cutoyes  au  uord  par  le  Houang-ho  , ils  sYil>aisseut  iu- 
sensiblement  jusqu'au  rivage  de  la  mer,  où  leurs  dernières  hauteurs  viennent  se  terminer 
entre  les  embouchures  du  Houang-ho  et  du  Kiang.  La  chaîne  des  SanAing  ^ naissatil  de 
rexlréiailé  des  Yun-liug,  et  fort  éloignée  en  cet  endroit  de  l'origine  des  Pe-ling,  s'en 
rapproche  en  courant  à l’est , et  en  envoyant  vers  le  nord-est  plusieurs  rameaux  qui  sem- 
blent accom|)aguer  les  circonvolutions  du  Kiang  et  le  suivre  Jusqu'à  son  embouchure. 
Les  monts  de  Yan  au  uord-oiicsi  de  Pékin  et  le  Ta^kang  à l'ouest , dans  le  Chan-si  , |»a- 
laissent  appartenir  égalemeul  à ce  système  aussi  bien  qu'.i  celui  du  'lliian-chan. 

Groupe  de  l’ Himd laya.  La  chaîne  principale  sépare  les  vallées  de  Sirîtiagouron 
Oberwal , du  Ne|>al  et  du  Houland  de  celles  du  Tibet , offrant  dans  ses  (Hilosses  les  plus 
hauts  sommets  que  l'on  ait  encore  mesurés  sur  tout  le  globe.  Sa  directiou  générale  est  du 
nord-ouest  au  sud-est;  par  couséquent  rHiniàla\a  uVst  pas  parallèle  au  Kuen-iun  ; il 
s'en  rapproche  teilcmcnt  sous  le  méridien  d'AMok  et  de  Djellal-abad , qu'entre  Kaboul  , 
Kachemir,  Ladak  et  Hadakhehau  , THiinâlaya  semble  ne  former  qu'une  seule  masse  de 
montagnes  avec  1 Hiiidou-koh  et  lo  TUsoimg-liiig  dont  iiou.s  avons  déjà  |>arlé.  Ou  ne  cor- 
nait pas  encore  exactement  les  limites  de  rHimâlaya  du  côté  de  l'est  ; mais  ou  pourrait 
pruvisoii  ement  regarder  le  bassin  du  Rrahmapouira  comme  son  extrémité  orientale.  Sa 
|Mirtie  occidentale  , située  à l'ouest  du  grand  nœud  du  Itolor  et  en-deçà  de  l'indus , est 
cuiimic  sous  le  nom  à'  Hindou^  k oh  ; elle  traver!»e  de  l'est  à l'ouest  le  royaume  de  Ka- 
IkmiI  et  le  Khorasân , où  elle  |wirait  se  |ierdre  dans  les  hauteurs  qui  siiloiment  le  plateau 
élevé  qui  forme  le  sol  de  cetle  vaste  contrée,  où  vieut  aussi  expirer  l’extrémité  orientale 
(le  la  chaîne  du  Demavend  , que  nou'i  avons  regardée  provisoirement  comme  une  dépen- 
dance du  système  Tauro-Oaucasien.  Voici  Tes  priuci{>alcs  chaînes  secondaires  qu’on  peut 
legarder  comme  ap|>arlcoant  à ce  système  : 

1^  La  Chaîne  IkléridionsiU , qui  court  parallèlement  à la  chaîne  principale,  formant 
a »ec  cette  dernière  les  grandes  vallées  du  Hoiilau,  du  Népal  et  du  Gherwal. 

La  Chaîne  Orientale  y qui , sous  les  noms  de  monts  Yomadeung  et  Anapektomiou  , 
s’étend  depuis  le  Hrabmafiotitra  jusqu’au  cap  Negrais,  dans  l'empire  Hirmaii  ; dans  sa 
longue  maiTlie  elle  |uiraîl  offrir  de  frcqnenles  fovtiM  iiilerrnpliüns.  On  |)0(irrail  regarder 
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Irt  niuulaiîiie»  et  le$  bailleurs  qui  sillüiiiiciit  le  sol  ilii  Ulcliar,  du  l uiora  i . du  Eajsd.  » 
Garraous,  du  dislricl  de  Tchillagong . de  rArrabaii  el  du  Pegu  Occidental . comme 
comprisi  s dans  son  domaine.  Un  rameau  de  celle  rjraiue  va  joiudre  les  moiils  Xliaiuli. 

? La  CItairu  OcciJenlale , t\nr  nous  proposons  de  nommer  Salomon- Bra  lomks  , du 
nom  que  porlent  ses  deux  parties  principales;  elle  se  détache  de  I Hindoii-koh  au  siul 
de  Kaboul  cuire  celle  aille  et  Pichaoucr,  et  va  presc|ue  droit  au  sud  a travers  1 Afglia- 
■lisun  et  le  Balüiilrhislim  Oriental:  les  rameaux  qui  s’en  dclaclienl  a l’.-U  cl  a I ouest 
furmeiil  les  cliaiiics  secondaires  qui  parcourent  ees  deux  vastes  coutrees.  I.C8  monts  Bom- 
keroud . dans  le  llaloiilchislau  Occideulal . en  se  perdant  inscnsiblemcul  dans  le  plateau 
du  Kirmaii  d un  cdle  et  de  l’autre  dau»  le  golf*  «‘'Oman . au  cap  Djaj*,.  pou rraieiil  être 
retardées  de  ce  côté  comme  les  limites  occidentales  du  grand  système  de  I Allai-Himàlaya. 

Groupe  Japonais  ou  Maritime.  Nous  proposons  ees  denominalioiis  pour  corn- 
ntendie  dans  une  seule  division  toutes  les  moiilagiies  qu’oifre  la  grande  serie  d Iles  com- 
nrises  entre  le  cap  Lopaika  à l’cxlramilé  méridionale  du  Kamlelialka  et  le  canal  de  Por- 
inose.  L’importance,  sous  laiil  de  rapports,  de  l’archipel  Japonais  qui  eu  occupe  le  mi- 
lieu et  la  grande  élévation  des  pics  de  lHe  Niphou  nous  ont  engage  a luv  ferer  la  pre- 
mière dénomination  à toute  autre;  la  seconde  indique  la  position  de  ce  groupe  relaUve- 
menl  aux  quatre  autres  dont  se  compose  le  système  Alla.-Himàlaya  Le»  inonUsne»  de  a 
erande  ile  Tarrakaî  (Karafouto  ou  Saghalien)  soûl  uue  dépendance  de  celle»  de  la 
cliainc  principale  qui  traverse  l’ile  leso.  Pour  éviter  d’inulile»  repciniou»  nous  ren- 
vovon»  a la  d^riplion  de»  empires  ChinoU  cl  J», muais  et  de  1 Asie  Kusse  pour  tout 
ce  qui  concer  ne  les  détails  des  ile»  appartenant  à ce  groupe.  1er  nous  dirons  scitlemeril 
que  ses  plus  liants  pics  se  trouvent  dans  les  ilcs  Eormuse , Kioirsiou  , Nipbon  et  leso. 

TABLEAU  DES  l*OINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  ALTAI-HIMALAY'A. 

T*mm- 


Groüpc  de  l'Altaï. 
Petit- AUnï.  . 


Gr«od-Altaî 

A 1 d a D. 

Cbaine  daKamtcbatka. 


lyiktnû  (foont  de  Dien  on  Atat-Uu),  point  eol- 
minant  de  rAllaî-Ru«e 


CrW  ifItaUtzkoi. 

Tagiaut  dans  la  Dxouogarie i.Ooo?? 

Aliakh-iouM  (Sibérie  Orientale).  i,ooo? 

yoieaa  tT Avatcha » l,5oo 

yolcan  <lt  KUoulckevS‘ka4. 


Groupe  du  TinAW*CMAW. 


Groupe  du  KrEH-LU» 

Groupe  de  i.'UimAlata. 

HimAlaja 

Hindon-Kob 

Chaîne  Orieutale. 

ClittneOecidentale. 


Le  point  culminant  du  Bokhda-oola,  3,ooo?? 

Le  Pe-chan^  Tolcan.  a»aoo?? 

Le  point  culminant  du  Pechta a,ooo? 

Le  |>oinl  culminant  de  l'-Lr^niA.  a,5oo?? 

Le  point  cniminaot  «lu  Mouz^tagh a,5oo?? 

Le  point  culminant  du  Bolt>r  om  Belowtag.  3,ooo?? 

Le  trÔM  de  Selotnon  (Thakt-i-Sonleiman),  an 

nord'Ouest  de  Itacbgbar o,5oo?7 

Lei  pointa  culminana  do  Kuen-lun^  dans  le  Tibet 

et  dans  1»  Chine  Occidentale 9*500?? 

Les  points  culminans  du  dans  la  Chine.  a,5oo?? 

Le  Tchhamnulari , sur  les  limites  du  Boiitan.  . . 44<>o? 
Le  Dkawalagiri,  sur  les  limites  do  Népal.  4t390 

Le  Djawakir, 

Le  Pie  risible  à Pichaouer 3,aoo 

Le  mont  Sleu^  dans  le  TchitUgong.  933 

Quelques  autres  pics.  i.ooo 

Le  Sou//eitUKoh,  dans  les  monts  de  Salomon.  9,100? 


Groupe  Iapoitais. 

Chaîne  de  l’Ile  Forroose. 
Chaîne  Japonaise. 


Le  point  culminant  de  l’Ile  Pormose 1,900? 

Le  point  culroioant  de  l'Ile  Kiotuiom,  i,5oo? 

Fousi^no^jrama,  rolcan  de  l’Ile  Ntphon.  ....  i,5oo? 
Le  Sira^yama  ^ volcan  de  Hle  Niphon»  i,5oo?? 

Le  point  culroinaut  de  l’Ile  Skokf.  l,3oo? 

Le  pic  de  Hle  


Diç  - by  - 


r,08 


ASIE. 


SYSTÈME  OCCIDENTAL  ou  TAURO-CAUCASIEN.  Ce  grand  mauif  que  noua 
avons  proposé  dès  l’année  1817  dans  notre  Compendia,  est  un  des  mieux  ciroonscrils. 
Lesslepsqui  bordent  l'isthme  Caucasien  au  nord;  le  grand  enloncemeDt  dont  tes  mers 
Caspienne  et  d’Aral  occupent  le  bassin  le  plus  bas  ; les  déserts  de  la  Perse  et  de  l'Ara- 
bie , le  goUe  Persique,  la  Méditerranée , l'Arcbipel  et  la  mer  Noire  en  dessinent  l’ims- 
roensc  contour.  L'Arménie , la  Haute-Géorgie  et  la  plus  grande  ^tie  de  l'Adxarbaidjan , 
le  Konrdistan  et  l'intérieur  de  la  partie  orientale  de  l'Asie-Mineure  forment  un  vaste 
plateau , qu'on  peut  regarder  comme  le  noyau  d’où  partent  les  différentes  chaînes  qui 
appartiennent  à ce  massif,  et  que  nous  proposoiu  de  nommer  Plateau  Armeno-Pemqae 
ou  Tauro-Caucaûen.  Laissant  à part  les  questions  oiseuses  faites  par  quelques  gét^phes 
sur  l'étcudue  qu'on  doit  donner  au  Tanrus  proprement  dit  et  à V Ânli-Taurus , nous  nous 
bornerons  à classer  d'après  les  connaissances  actuelles  les  principales  chaiues  de  ce  sys- 
tème , que  nous  proposons  de  nommer  Occidental , à cause  de  sa  position  relativement  à 
celui  de  rAllaî-Himâlaya  , et  Tauro-Caucatien , du  nom  de  ses  deux  chaînes  principales. 

Trois  chaînes  de  montagnes  se  détacheat  du  plateau  vers  l’occident  ; leurs  subdivisions 
en  plusieurs  rameaux  doivent  les  faire  regarder  comme  les  trois  noyaux  d'autant  de 
groupes  différens. 

La  première  resserre  et  franchit  le  lit  de  l'Euphrate  près  de  Samosate,  et  s'avance 
vers  l’ouest  sous  le  nom  àe  Mont  s Tnarus  chez  les  Européens,  et  sous  celui  de  Dje- 
iel~Kourin  et  autres,  chez  les liabitans  actuels  de  ces  contrées.  Cette  chaîne  suilà 
des  distauccs  variables  la  direction  de  la  côte  méridionale  de  l’Asie-Mineure,  et  finit 
d'un  côté  à l'ouest  du  golfe  de  SataUa  et  de  l'autre  à celui  de  Cos.  On  pourrait  regarder 
les  hautes  montagnes  de  Vile  de  Chypre  , et  celles  de  Jthodei  comme  des  dépendances  de 
ce  groupe. 

La  seconde  chaîne  sc  détache  du  même  plateau  , au  nord  de  la  précédente,  mais  plus 
k Touest;  c'est  la  plus  élevée,  et  sa  position  relativement  aux  antres  nous  engage  à la 
nommer  Chaîne  Moyenne;  sa  partie  orientale  correspond  à V Anti-Taurm  des  au - 
riens.  Après  avoir  parcouru  en  directions  différentes  et  avec  de  fortes  interruptions  tout 
l’intérieur  de  la  partie  orientale  de  l'Asie-Mineure , elle  prend  une  direction  nord-ouest , 
la  suit  sous  difléreotes  dénominations,  se  sulidivise  en  pliisietirs  rameaux  et  va  se  perdre 
dans  l'Archipel  aux  golfes  de  Samos , de  Smyrne  et  d’Adrainiti. 

La  troisième  qu'un  pourrait  nommer  Chaîne  Septentrionale , parcourt  TAsic- 
Mineure  de  l'est  à l'ouest  en  longeant  la  mer  Noire  et  en  ne  laissant  entre  elle  et  cette 
mer  que  des  plaines  étroites. 

Trois  autres  branches  principales  se  détachent  du  plateau  Armeno-Persique.  Les  deux 
principales  deviennent  le  noyau  de  deux  groujies  différent. 

La  première,  qui  est  aussi  la  plus  occidentale,  n'est  à proprement  parler  qu'un  ra- 
meau du  Taurus.  C’est  VAinania  des  anciens  et  V Alma-daph  des  modernes,  que  nous  pro- 
posons de  nommer  Chaîne  Amaniifue.  L’Amauus  séparait  la  Cilicie  de  la  Syrie , en 
ne  laissant  que  deux  passages  étroits,  l'un  vers  l'Euphrate , l'autre  sur  la  mer;  le  premier 
répond  aux  Portes  Amanhpies  des  anciens;  l'autre  aux  Portes  de  Syrie.  La  petite  largeur 
de  la  vallée  de  l'Oroiite  et  les  hauteurs  qui  couronoeut  sa  partie  inférieure,  paraissent 
autoriser  le  géographe  à r^rder  \e  groupe  du  Liban  comme  une  dépendance  du  système 
Tauro-fiancasien  , et  le  prolongement  delà  chaine  Amaniqiic.  Ce  gronpecominenceau  sud 
d’Antioche  ou  Antakia  par  le  grand  picque  les  anciens  nommaient  Mont  Casius.  Ce  groupe 
s’étend  du  nord  an  sud  à travers  la  Syrie  en  suivant  les  sinuosités  de  la  cèle.  La  grande 
élévation  de  quelques-uns  de  ses  sommets  ainsi  que  son  iniportauce  historique  nous  pa- 
raissent mériter  qu’on  le  regarde  comme  la  partie  principale  de  ce  groupe , auquel  nous 
avons  en  conséquence  étendu  sa  dénomination.  Le  Liban  se  divise  en  deux  chaînts 
principales  : le  Liban  proprement  dit,  près  delà  Méditerranée  ; et  VAnti-Libnn , du  cùté 
des  plaines  de  Damas.  On  |ieiit  regarder  les  hauteurs  qui , sous  les  noms  de  Djdsel Seir  et 
de  Djebel  Haïras , s'élèvent  an  sud  de  la  mer  Morte  et  serpentent  ensuite  dans  l’extrémité 
nord-ouest  de  l’Arabie , comme  les  derniers  échelons  de  ce  groupe , dont  les  extrémités  se 
{lerdent  dans  les  déserts  élevés  qui  occupent  tout  le  nord  de  cette  vaste  péninsule. 

C'est  dans  l'eyalet  de  Diarbckr  que  se  détache  la  seconde  chaîne  qu'on  pourrait  ap 
peler  M é s opotam  i qu  e , parce  qu'elle  se  prolonge  dans  la  Mésopotamie.  Cette  chaine 
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e«l  1res  peu  élevée  et  très  courte  en  rompiraisou  des  autres,  mais  remarquable  paree 
ipi'elle  est  le  noyau  des  hauteurs  rounucs  sous  le  nom  de  Moat>  Sindjar  , séjour  des  in- 
domptables Ter.ides,  et  paree  qu’elle  forme  dans  son  prolongement  les  collines  H’ Hamerin, 
qui  bordent  au  nord  les  plaines  où  s'clesaieot  jadis  Nioive  et  Babjlone. 

Kuriii  la  troisième  braiiehe,  qui  est  la  plus  remarquable  par  son  élévation  cl  par  sa  lon- 
gneiir,  se  délarhe  du  plateau  au  sud-est  du  lac  de  Vau , et  sous  les  noms  d'-^  ^ /i//-0a^  A , 
ii’Etveud,  de  Monts  de  Louristan  et  Monts  Bai  tiari , elle  traverse  le 
Kourdistan  et  le  Khuusistau  dans  l'empire  Olloinan  et  le  royaume  de  Perse.  On  |>ourrail 
nommer  Groupe  Ko  ur  dis  t a niq  n e les  moulagues  dont  eetle  troisième  branelie  est 
le  noyau.  Sa  partie  sepleutrioiiale , qui  est  aussi  la  plus  élevée , correspond  aux  Monts 
Aipliates  des  anciens , nom  qui  rappelle  les  neiges  perpétuelles  qui  couvrent  ses  sumiuels 
les  plus  hauts. 

Il  nous  semble  qu'on  pourrait  ref^rder  le  célèbre  Mont  Jrarat , qui  s’élève  vers  la  partie 
orientale  du  plateau  Arniéno-Persiqiie , comme  la  souche  de  la  grande  chaine  qui  s'en 
détache,  et  qui,  en  .suivant  une  direction  sud-est  à travers  l’Adiarbaïdjan  et  le  Ghilan . 
Iniinir  à l’ést  dans  cette  dernière  province  et  cuntiniie  sous  différens  noms  sa  marche  vers 
l'orient  en  parcourant  le  sud  du  Mazanderan  et  en  traversant  le  Khorassan.  C’est  dans  cette 
va.ste  province  que,  malgré  la  chaine  roiitiniie  que  les  cartographes  y dessinent  sur  le  das 
de  sou  plateau  , cette  branche  parait  se  perdre  dans  les  as|iérités  de  son  sol  élevé.  On  pour- 
rait léuiiirsoiis  la  dénomiiuiliou  de  Groupe  Oriental  on  de  d rarat-Dama  rend 
toutes  les  montagnes  qui  appartiennent  à cette  branche. 

Le  haut  pie  nommé  Kop-tagh  entre  Erzeroum  et  Baïlmiith , que  les  Arménieus  regardent 
comme  aussi  élevé  que  l’Ararat  ,'nous  parait  pouvoir  être  considéré  comme  le  eommeoce- 
ment  de  la  haute  chaine  qui,  allant  d abord  au  nord-est  et  ensuite  au  nord  à travers  les 
eyalots  d’Erzcroiim  et  d’Akhal-tsikbc  , forme  la  jonction  desehaiues  appartenant  auTaurus 
avec  celles  qui  appartiennent  au  (Caucase.  Nous  proposons  de  l’appeler  Groupe  d' Er- 
zeroum,»  cause  du  voisinage  de  cette  grande  ville. 

Le  Groupe  C'aura  s i en  comprend  toutes  les  montagnes  qui  s’étendent  au  nord  du 
Koiir  et  du  Rioni,  depuis  la  mer  Caspienne  jusqu'à  la  mer  Noire.  La  chaine  principale, 
dont  le  faite  forme  la  séparation  entre  l'Europe  et  l’Asie , va  du  sud-est  au  nord-ouest  depuis 
la  péuiusule  d’Abchcroii  sur  la  mer  Caspienne  jusipi’aux  environs  de  la  forteresse  d'Auapa 
sur  la  mer  Noire.  Les  hautes  montagnes  de  laCrimée,  quoique  appartenant  à l’Europe,  n’eu 
doivent  pas  moins  être  regardées  comme  une  dépendance  de  ce  groupe.  Notre  cadre  ne  nous 
permet  pas  de  menlioiiuer  les  chaînes  peu  importantes  et  encore  trop  peu  eonnuesqiii  se 
détachent  au  nord  et  au  sud  de  la  chaine  principale.  ' 

TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  TAURO-CAUCASIEN. 


tlaoupi  no  Taukus  pruproincul  dit.  Le  dans  le  sandjak  d’Hamid  et 

quelque  autre  point  neigeux a,4oo?? 

Le  Takhtalou  ,'sL  l’ouest  d’Antalia  ou  Satalia.  i,atq 
I.  Oroi-A4reerox  (Olympe  ),  point  culminant 

,,  „ , de  la  chaîne  de  Tlle  de  Chypre i.aoo? 

Oaourr.  Moral»  ou  de  I AaTi-TAiian».  Le  Mont  Ardjs  ( Argœus),  au  sud  de  Kaisa- 
riéh. ...... .^ a,5oo? 

Le  Mont  Karadja,  au  sud  do  Konieh.  a.ioo? 

Le  Kerchich-Ugh  (Olympe),  près  de  Brou.sse.  l,4oo? 

Le  Mont  hta,  dan.s  le  sandjak  de  Biga yy't 

Le  Mont  Kerki,  dans  l’IIc  de  S.irnns.  -5o 

„ , VOtjrmpe  on  Saint-Elie  ( Ile  de  Leshos) 5o- 

Gaoirri  ou  Liba.v Le  point  . ulmln.vut  du  Uban  proprement 

^dit,  an  nord  de  Baalbek , dans  la  .Syrie. . 1,700 
L AntioIÀban  ou  Djebel-chaik , à l’ouest  de 

, 

Le  Mont»Carmei.  3^^ 

Le  Mont  ~ Thttbor 

Le  Mnnt-Sinaï,  dansl'Arahie.  t.a4i 

Le  Mont  Sainle~Cn tienne icioi; 

’n 
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(;nuuri  d'F.riïriium 

CAi’CASit» 


Le  Grande  Ararat  ^ dao»  rAnn^oic 3*700 

Le  Pic  Dammvend t volcan  en  Perse.  3,ooo? 

Le  Koy-taÿh  , entre  Ericroum  et  Bailsoulli..  3400? 

L* AVArouz  , au  nord  de  Koulliaisi 3, Son 

Le  \fijuinwari , dit  improprement  Kazftck.  3,400 
I.e  Chat  Athrouz  ^ sur  les  confins  dn  Da- 
ghestan  3,000? 

Le  Tehatyr-daghy  dans  la  Crimde 7yo 


.SYSTÈME  ARABIQUE.  Peu  important  en  comparaison  de  renx  que  nous  Tenons  de 
décrire,  ce  massif  comprend  tontes  les  montagnes  de  l'Arabie,  à rpxreplion  de  celles  de 
la  partie  iioid-ouesl  que  nous  avons  réunies  au  groupe  du  Liban , dépendant  du  système 
Tatiro-Caueasicn.  . , , 

Ou  ne  sait  encore  rien  ni  sur  la  direetion  ni  sur  la  bauleiir  des  montagnes  de  ce 
massif.  Il  parait  re(>endaiil  que  l'Arabie , à quelques  esceptious  prés,  offre  comme  la 
Perse  un  immense  plateau  surmonté  cl  couronné  de  montagnes,  qui  semblent  s'étendre 
sans  ordre  dans  toutes  les  directions,  taiildt  s'élevant  à de  grandes  hauteurs,  tantôt 
étant  tout  à-coup  interrompues  |iar  des  plaines  d'une  grande  étendue  mais  toujours 
hautes  et  souvent  arides. 

Les  cbaines  les  plus  connues  qui  apparlienncut  à ce  syslème  sont  ; 

Chaîne  hlarilime,  qui  borde  à une  dislanee  de  3o  à 100  milles  la  mer  Rouge  et 
le  golfe  d'Oman  , jusqu’au  cap  Mocandon.  Il  est  probable  (|u’elle  renferme  des  sommets  de 
I,oooà  1,400  toises,  surtout  dans  les  rameaux  qui  se  prolongeut  dans  riulcrieur.  Ou  doit 
compter  aussi  parmi  ses  pics  le  Mont  Chahak , que  les  pèlerins,  eu  allant  de  Damas  à la 
Mecque,  aperçoivent  à deux  jouniées  de  distance. 

La  Chaîne  Centrale,  qui  parait  s'étendre  depuis  le  capRercan,  sur  le  golfe Per- 
sique,  jusqu'à  la  ehaine  Maritime  aux  environs  de  la  Mecque  et  à laquelle  appartiennent 
les  Monts  Et-Ared.  On  ne  sait  rien  sur  l'élévation  de  celle  cliaine  ou  pour  mieux  dire  de 
ce  groupe;  mais  il  y a tout  lieu  de  croire  qu'elle  doit  être  considérable,  à cause  de  la  ban- 
teiir  de  ta  base  sur  laquelle  s’élèvent  ses  pics. 

La  Chaîne  Sep  tenir  tonale  ou  d'£ /- C /r a m m a r , que  passenl  les  pèlerins  eu 
allant  de  Bassorah  à la  Mect|ue  ; on  prétend  qu’elle  alleint  la  hauteur  du  Liban. 

SYSTÈME  INDIETS  ou  des  GATES.  Ce  massif  qui , à l'exception  de  la  chaîne  des  Gèles 
et  de  celle  des  Nilglierry  , offre  des  montagnes  très  peu  élevées,  s'étend  sur  plus  des  trois 
quarts  de  la  surface  de  l’iiule.  Izt  grand  vallée  de  riodiis  à l'ouest , et  relies  du  Gange  et 
de  la  Djemna  au  nord,  séparent  les  hauteurs  qui  appartieuneiit  à ce  système  de  celles  qui 
dépendent  du  grand  massif  ,\llai-Him.ilaya.  Les  G d tes  Oc  ci  J e ni  a le  s,  qui  s’éleudeol 
pendant  plusieurs  centaines  de  milles  du  nord  au  sud , offrent  la  chaîne  principale  du  sys- 
tème Indien;  ou  peut  les  regarder  ju^ii'à  nu  certain  point  comme  le  noyau  de  toutes  les 
autres  montagnes.  Depuis  le  Tapty , où  les  géographes  eommeiicenl  celte  chaîne , jusqu’au 
cap  Comorin  où  elle  finit  , les  Gâtes  suivent  la  cote  à une  très  |ielite  distance.  On  ne 
cunnait  point  encore  la  hauteur  de  toutes  leurs  pointes  les  jdus  élevées  ; mais  il  est  pro- 
bable que  les  plus  hautes  dépassent  i,5oo  toises.  On  pourrait  regarder  la  haute  Chaîne 
d' A hou,  qui  s’élève  pré-s  de  la  ville  de  ce  nom  , dans  l'Adjiiuér,  rumine  la  continualioii 
des  Gâtes.  .Sans  nous  perdre  dans  les  innumbrabirs  détails  qu'exigerait  la  description 
des  cbaines  cl  des  groupes  qui  serpentent  sur  les  plaines  élevées  de  l’Itide  , depuis  les 
bords  de  la  Djemna  et  du  Gange  jusqu’au  can  Comorin  , nous  nous  bornerons  à citer 
les  suivantes,  comme  les  plus  importantes  et  les  plus  connues,  en  fais.ant  observer  que 
ce  sont  plutôt  des  groupes  que  des  chaînes  proprement  dites,  cl  que,  malgré  leur  petite 
idévalinn  , elles  offrent  de  grandes  aspérités  et  des  gorges  d’un  accès  très  slifGcile.  Ses 
chaînes  sont  : 

Les  Mostts  Mlgherry,  qui  s'élevenl  au  nord  de  Coimbclore  et  qu’on  pourrait  regarder 
comme  l'anneau  de  jonction  entre  les  Gâtes  Occidcntale.s  et  les  Gates  Orientales.  Celle 
chaîne  offre  les  pics  les  plus  élevés  apres  ceux  des  Gâtes  Occidentales. 

Les  Gates  Orientales , qui  Irasei-senI  les  provinces  de  Salem  , le  (ùimatic  et  le  Balaghàt 
cl  se  prolongent  jusipi’au  Kricbna. 

La  Monts  du  Herar,  qui  sous  différons  noms  parcourent  les  provinces  de  Candeich  cl 
de  lierar  , et  séparent  le  bassin  du  Tapty  de  celui  du  Godavery. 
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Lvs  lUonU  9^ indhya  t qui  forment  le  plus  vaste  groupe  parmi  les  liautenrs  secondaires 
do  rinde,  puisqu'ils  serpouteiit  sous  plusieurs  déiiomiu;iUons  sur  tout  IVspace  compris 
entre  le  Godusorv  « le  Tapty , l«i  Djemnn  li  le  Gange.  chaùie  de  Mandou  dans  le  Mülua 
parait  C'tre  la  plus  élevée,  (]iiui(|Ue  son  point  culminant  n'atteigne  (|ue  la  inédioere  Heutcur 
de  4 1 1 toises. 

On  pourrait  regarderies  motitagnes  de  Cite  Ceyïtui , dont  on  a tant  exagéré  la  Laulcur, 
comme  une  dépendance  de  ce  sysiéiiie. 

TABLEAU  UES  POLNTS  CULMIISANS  DU  SYSTÈME  INDIEN. 


Gates  0ccidi5tat.es 


Mokts  Nri.oBEaaT 

Gates  Oriejttai.es 

MoWTS  VI5DHYA 

Gaocri  nt  i.'Ilb  dx  Csylak. 


Toisf^. 


Les  points  rulminansdes  ^<tVc.r,aDSQd  du  Tapty. 
Les  pnjul»  oulinioanti  de  la  c/utfne  d’Abou^  au 

nord  du  T.iply 

\.v.  Pic  Sf^uhramani,  *î;in*  le  Malabar 

Le  Mont  Taddiandn'inaUay  dans  le  Malabar.. 

Le  Mourchourti  « Bft 

\*Outn-K  amound 

Les  points  culmioan»  à l'ouest  <le  Ncllorc... 
Le  Pic  de  ( hrtizg'>ur,  dans  le  Mnlwa., ...... 

Le  Pic  d* Ainhawnra 

Le  Pic  d'Adam 

Le  Mantt-Conly- Candy 


i,5oo? 

S5o 

^79 

8S" 

i,oo3 

.5oo 

4ii 

Soo 

1,000 


STSriCME  OURALIEN.  Ce  massif  qui  apparlii'iil  on  oonitnnn  à l'Eiirofie  et  à l’Asie  . 
et  que  iirrsque  tous  les  (>éi(|;ra|>là05  regardent  roinnie  mi  groupe  du  grand  svsiéiiie  Allai- 
Himâlava,  n'eii  doit  pas  moins  tMrc  sépare  et  former  nii  système  iiideiieiidant . pnisqii’mi 
ciifomêmeiit  très  reinarqiiai.lc,  plusieurs  lacs  salés  cl  des  déserts  d'un  niveau  1res  lias 
séparent  les  deriiieres  haiileiirs  qui  apparlicnncnl  à co  sytiéme  de  celles  qui  doivent 
être  rangées  dans  le  système  Altaï*Himàlaya.  . , . 

La  chaîne  princi|>ale  , qui  est  encore  peu  connue,  surtout  dans  sa  partie  méridionale, 
va  du  nord  an  sud  , depuis  le  golfe  de  Kari  jiisipraiix  sieps  des  Kiigliii.  Celle  elinine, 
peu  remarquable  pour  son  élévation,  est  importante  en  ce  spi’elle  forme,  depuis  le 
golfe  de  Karà  jnsrpi'à  la  sourr-e  de  l’Oural,  la  barrière  entre  l’Europe  et  l’Asie,  et  parce 
qu’elle  offre  dans  ses  saldes  amil'éres  les  plus  riches  mines  d'or  et  de  platine  exploitées 
dans  l’Am  ieii  Coiilincnl,  eoinine  aussi  par  rimmense  qiiaiililé  de  enivre  et  surtout  de  fer 
qu’on  relire  de  ses  entrailles.  l.’Oiiial  proprement  dit , on  la  «haine  prinripale.  porte 
Mieccssivemcnl , du  nord  an  sud  , l<^  noms  «le  X c m f « « « o « ■ />  o v«n  . Onrnt  Verk- 
lioloiirien  , Oiirnf  île  ! ék  aterinhourg  et  Clural  n a c hk  irirn.  Les  pins 
hautes  cimes  de  toute  la  clialne  et  du  sysli-me  se  trouvent  dans  l Oiiral  Verhholonrien  et 
dans  le  liarhkirien. 

Ou  doit  remarquer  que  l’on  a exlr.iordinairement  ox.igeré  la  haiileiir  de  toutes  ces 
inoiilagnes.  M.Kerri,  cpii  a séjourné  .vssc/  long-temps  dans  resi-iiiilrées,  nous  assure  «pi’aii- 
eiiii  sommet  ne  roiiserve  la  neige  pemiaiil  tonte  raiinée.  D’ailleurs  les  mesures  prises 
dernièrement  ont  déinouiré  sans  ré'pliipie  euiiihicti  on  était  dans  l’erienr  relaliseinciil  à la 
grande  élévaliim  qu’on  allrilniait  à leurs  sommets  piiiieipaiix.  Nous  ajouterons  qu'une 
mtsnire  exacte  vient  de  réduire  à 5y6  toises  deux  tiers  les  i/«ïy  lüistrs  que  tous  les  géo- 
graphes s’accordent  à donner  au  Paeiiinskot  — kamen. 

Sans  parler  des  hranches  lli•s  peu  élevcCT  , qui  parlent  de  la  chaiuc  principale  dans  la 
partie  nommée  XemliaHui  payas  (la  Ceinture  de  la  'l'orre).  pour  former  les  eullines  qui 
s’élcudciit  dans  les  gourernemensd’ArUiaiigelsk  eide  Vologda,  nous  nous  horocroiis  à 
mentionner  les  branches  stiivanles  qui  se  délaelieiil  de  l'Diiral  liaehkirien  ; 

Les  prétendus  ilonts  Oklchei-syrt,  qui  se  délaeheni  du  versant  occidental  de  la  chaiiie 
principale,  ne  sont  à proprcim-nl  parler  qii’un  long  plateau  à enllines  ondulées,  qui  ser- 
pente dans  le  gouverneineiil  d’Orcnhoiirg  ; il  est  siiilmil  reniai  qualité  en  ce  qu'il  forme  en 
partie  la  limite  .septentrionale  du  plus  grand  eiifoiirenn  lit  que  l’on  ronnai.se  sur  le  globe. 

I.a  Chaîne  Je  MmighoJiar , qui  se  délache  de  l’Oural  Mériilional  ; elle  s’étend  dans  le 
|>ays  des  Kirghiidc  la  Pclile-llorde,  et  va  expirer  entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  d’Aral 
sous  le  nom  d’Oiijt  0/«f. 

On  pourrait  regarder  les  muulagiies  qui  s’élèvent  sur  les  cotes  occidentales  du  groupe 

lu- 
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tif  Novaia  Zemlta  (Terre  Neuve^  U Nouvelle-Zemble  des  géographes),  comme  un  groupe 
orographiqiiü  dépeudaiit  de  ce  système. 

TABLKAU  DES  POINTS  CDLMINANS  DU  SYSTÈME  OÜRAUEN. 

Totw*. 

Oural  Vbrrhotourîej» Le  Kvar-houch 8a5 

Oural  Bacukrirk Le  commet  de  Vlrmel 696 

Le  Grand-Taganaï 638 

ORoura  DR  Novaia-Zëmi.ia Le  Mont  Glnzowskjr.,  dans  111e  SrptrntrioDalc.  40U 

FULTE&inc.  On  trouve  en  Asie  les  plateaux  les  plus  vastes  et  peut- 
être  les  plus  élevés  de  tout  le  globe;  mais  on  possède  encore  trop  peu 
d’observations  barométriques  pour  pouvoir  en  déterminer  l’élévation  au- 
<lessus  du  niveau  de  la  mer.  Nous  offrirons  cependant  quelques  approxi- 
mations sur  la  hauteur  de  quelques-uns  des  plus  remarquables;  elles  sont 
le  résultat  de  longues  recherches  et  de  l'examen  de  tout  ce  que  les  voya- 
geurs et  les  savans  qui  s’en  sont  oentpés  nous  ont  fait  connaître  de  moins 
vague  jus<pi’it  ce  jour.  On  verra  combien  on  se  trompait  en  estimant  è 
i,/|00  nu  1,600  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  l’élévation  de  la 
ÜKOungaric,  puisque  M.  de  Uumboldt , qui  a visité  dernièrement  ses  limites 
septentrionales,  n’évalue  qu’à  3oo  toises  la  hauteur  des  steps  voisins  du 
lac  Balkaeh. 

TABLEAU 

I>R  LA  SAUTIUR  APPROXIMATIVS  JDIS  PRIHClPArx  PLATSAVX  Dl  L'aMI. 

^ ToUca. 

f.«e  platenu  de  la  juAqu*RDx  monts  Khingklian,  en  y comprenant 

le  Kao-«u  actuel,  prorince  de  la  Chine,  dans  l’empire  Chinois. . . de  700?  à 800?? 
I^  jdateau  de  ta  Petiu-Boukharie  ^ ou  du  TUian>ciian>nan*lon , dans  l’em- 
pire Chiuoi.« de  400  R 5oo?? 

Le  plateau  du  Tihet  Oriental^  arec  le  K houkhou-noor^  et  la  partie  occiden- 
tale du  Sy.u>t«’hhonan , d.tns  l’empire  Chinois de  i,4<H>  à a,ooo?? 

Le  plateau  du  Tihet  Occidental  ^ nu  les  rallées  du  Haut-Indus  et  du  Bant- 

Setledje,  daon  IVmpire  Cliinoi* de  1,400  à X,aoo? 

Le  plateau  volcanique  de  V Asie  Intérieure  ^ ou  de  Bichbalik^  comprenant 
tout  le  pays  entre  la  pente  du  Tbian-chan  et  de  la  petite  chaîne  du 
Tarbagatai , et  le  plateau  de  la  Dzoungarie  , pays  situés  dans  l’empire 

Chinois  et  presque  au  milieu  de  l'Asie de  3oo  à 400 

Le  plateau  de  V Asie-Occidentale^  qu’on  pourrait  aussi  nommer  Armeno- 
Persique  ou  Tauro-Caucasien , embrassant  toute  l’Arménie,  la  Haute- 
Céorgie,  et  la  plus  grande  partie  de  rAdxarbatdjan  , le  Kourdistan  , 
la  partie  orientale  de  l’intérieur  de  rAsic-Mioeure  et  toutes  les  hautes 

plaines  de  l’Iran  ou  du  royaume  de  Perse de  5oo?  à i,3oo? 

he  plateau  Paropamisien , comprenant  toutes  les  hautes  plaines  du  Tor- 
kest.in-Indépeud.iut  le  long  du  h.iut  Siliouti  et  du  liaut  Djihoun,  le 

Rhorassan , le  royaume  de  Kaboul  et  le  BaloiitcliUtan de  65o?  à 1,100? 

Le  plateau  de  la  Syrie,  comprenant  les  hautes  plaines  d'Alep,  de  Damas, 

de  Tabarieh.de  Jérusalem,  etc.,  etc de  n5o?  à 400? 

1^9  plateau  de  V Hintiraistan , c’est-à-dire  la  partie  de  ITnde  sur  laquelle 

serpentent  les  monts  Vindhya de  160?  à 3oo? 

Le  plateau  du  Oeccan  ou  rintérieiir  de  l’Inde,  entre  la  Nerbedda  et  le 

Caveri de  170?  à 470? 

Le  petit  plateau  de  Pamir  dans  le  Turkestan,  sur  le  dos  du  Bcluur,  entre 
les  sources  du  Djihoun  à l'ouest  et  celtes  du  Yaman-yar  à Test,  dont  les 
gét^grapltcs  modernes  ont  fait  tanldt  une  chaîne  de  rnoutngnrs,  tantôt 
une  province.  C’est  sur  celte  plaine  élevée  que  le  plus  célèbre  voyageur 
du  moyeu  âge,  Marco  Polo,  a observé  le  premier  la  grande  difficulté 
que  l’on  a «l'allumer  et  d'entretenir  le  f«Mi  a de  très  grandes  élévations. 

Sa  hauteur  pourrait  être  estknée de  1,000?  à 1,400? 

TOIiCAlîS.  L’Asie  est  la  partie  ilii  globe  qui , eu  égard  à sa  vaste  éten- 
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due,  paraît  offrir  actuellement  après  l’Europe  et  l’Afrique  le  moindre 
nombre  de  volcans  proprement  dits.  Les  principaux  se  trouvent  dans  la 
presqu’île  de  Kamtchatka,  où  l’on  en  compte  cinq;  nous  nommerons:  le 
Klioutchevsfioï  ou  volcan  de  Tolbatchik , qui  est  le  plus  formidable;  Vdva~ 
tcha,  qui  vient  après,  et  le  Kamtchatskaïa.  On  pourrait  ajouter  le  volcan 
que  M.  Francis  Hamiltun  dit  exister  dans  les  monts  Djenkyeù,  partie  de 
la  chaîne  Birmano-Siamoise  dans  l’Indo-Chine  ; ce  volcan  se  trouve  entre 
Moyeip  et  Tavay.  Le  Pc-chan  ou  Echik-barh  sur  la  pente  septentrionale  du 
Thian-chan  dans  le  Thian-clian-pe-lou  et  à quelques  milles  de  Koulché,  et 
celui  de  Ho-tcheou , sur  sa  |)cnte  méridionale  dans  le  Thian-chan-nan-lou 
et  peu  éloigné  de  Tourfan  , sont  très  remar(|uablcs , étant  les  monts  ignivo- 
raes  encore  brùlans,  les  plus  éloignés  de  la  mer  que  l'on  connaisse;  c’est  à 
deux  orientalistes  célèbres,  à MM.  Abel  Rémusat  et  Klaproth,  que  les  géo- 
graphes doivent  leur  connaissance.  On  a encore  des  doutes  sur  re.\islence 
des  volcans  qu’on  prétend  avoir  observés  en  i8a5  dans  la  partie  orientale 
de  l’HimAlava , et  l’activité  des  autres  volcans  de  ce  continent  est  pour  le 
moins  très  contestée.  Nous  citerons  cependant,  sur  l’autorité  imposante  de 
M.  de  Huniboldt,  le  volcan  de  Daniavend,  visible  de  Téhéran,  et  le  Scihan, 
entre  Melazkerd  et  Bayarid,  en  Arménie.  Mais  c’est  dans  les  îles  que  l’Asie 
offre  le  plus  souvent  ce  terrible  phénomène.  Nous  nommerons  dans  l'ar- 
chipel du  Japon:  le  Fousi-nn-yama,  dans  l’île  Niphon;  c’est  le  plus  consi- 
dérable et  le  plus  terrible  de  tout  l’empire  Japonais;  le  Sira-yama  et 
\ Asamn-yama  ou  Asamn-no-dnke , dans  la  mémo  île  ; VOunzen  ga-rlakc,  le 
Miyi-ynma  et  V Aïo-no-yama , dans  l’île  Kiouziou  ; les  trois  volcans  sur  la 
Baie  des  Volcans,  dans  l’île  de  leso;  rf>«/-èt/cA , dans  l’île  Ilouroup,  une 
des  Kouriles,  et  celui  de  l’îlot  Koo-simn,  à l'ouest  du  détroit  de  .Saiigar  : 
ce  dernier  est,  selon  le  docteur  Tilesius,  le  volcan  ]>rut-élre  le  plus  petit 
du  globe  ; son  cône  ne  s’élève  tpi’à'  a5  toises.  Tous  ces  volcans  appartien- 
nent à l’empire  Japonais.  Dans  l'Asie  Russe,  outre  ceux  du  Kamtchatka 
déjà  mentionnés,  nous  notnmerous  ceux  des  îles  AUtid , Ikarma  et  Tchi- 
rikotan  dans  l’archipel  des  Kouriles.  La  mer  des  Indes  offre  dans  le  volcan, 
sur  l’îlot  Barren  Uland , une  montagne  ignivomc  très  active.  Notre  cadre 
ne  nous  permet  pas  de  parler  des  volcans  sous-marins  et  de  ceux  que  les 
naturalistes  classent  ou  avec  les  flammes  légères  de  Pietra-Mala  et  <le 
Barigazzo  dans  les  Apennins,  ou  avec  les  éruptions  boueuses  de  .Maealouba 
et  de  Taman. 

L’Asie  ainsi  que  les  autres  parties  du  monde  a déjà  présenté  aux  voya- 
geurs plusieurs  de  ces  volcans  qui  n’offrent  qu’une  partie  des  phéno- 
mènes des  volcans  proprement  dits. 

▼ALUÉXS  et  PliAOnBS.  Il  serait  oiseux  de  vouloir  seulement  nom- 
mer toutes  les  vallées  et  toutes  les  plaines  principales  de  cette  partie  du 
monde.  Nous  nous  bornerons  à citer  les  vallées  du  Ghrnval,  du  Népal, 
du  Boutan , du  Tibet,  du  Szu-tchhouan , du  Yun-nan , de  \ Arménie  , du 
CaucaseeX  de  \' Adzarbaidjan,  pour  la  grande  élévation  de  leursol.  Ensuite 
nous  nommerons  les  plaines  qu’arrosent  le  Gange,  V Traouaddi , le  Mny- 
hnoung,  le  Kiang,  le  Houang-ho,  le  Lena,  \ Ienisseï,  YOb,  le  Hjihoun,  le 
Sihoun,  et  V Euphrate , à cause  de  leur  grande  étendue. 

Xm'OlfCXHEljrs.  L’Asie  offre  noti-seulemcnt  les  montagnes  les  plus 
hautes  et  les  plateaux  peut-être  les  plus  élevés  du  globe,  mais  aussi  la  dé- 
pression de  sa  surface\a  |dus  considérable  et  la  plus  étendue  que  l’on  cou- 


Digilized  by  Google 


ASIE. 


tu 


naisse.  Ce  trait  si  remarquable  de  sa  géographie  physique,  qu'elle  partage 
::ependant  avec  l’Europe  Orientale,  est  bien  connu  depuis  environ  une  dizaine 
d’années,  malgré  le  silence  des  géographes  routiniers  qui  nous  décrivent 
minutieusement  le  contour  des  îles  , les  c.iscades  d’une  médiocre  élévation, 
les  détours  compliqués  de  quelques  fleuves  peu  importans  et  une  foule 
d’autres  accidens  du  sol  d’une  importance  secondaire.  L’existence  de  ce 
singulier  arfaissement  a été  prouvée  par  les  observations  barométriques 
de  nivellement  faites  par  Lecker  à Astrakhan,  cité  par  Chappe  d'.Autcro- 
che,  par  M>I.  de  Parrot  et  Engelhard,  entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer 
Noire  ; par  MM.  de  Helmersen  et  Hoffman , entre  Orenbourg  et  Gouriev  ; 
)>ar  MM.  Duhamel  et  Anjou , entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  d’Aral. 
Voici  les  limites  de  ce  grand  enfoncement  d’après  M.  de  Hiimboldt,  qui  le 
premier  les  a tracées  en  résumant  tous  les  travaux  entrepris  jusqu'à  ce  jour 
pour  les  reconnaître.  La  mer  Caspienne  et  celle  d’Aral  offrent  la  partie  la 
plus  basse  de  ce  bassin  intérieur  du  globe;  une  partie  considérable  des 
terrains  qui  lui  appartiennent  s'étend  entre  la  Kouma,  le  Don,  le  Volga, 
l’Oural  ou  laïk,  l’Obtclieï-syrt , le  lac  Ak-sakaI,  le  Sihoun  inférieur  et  le 
khanat  de  Khiva  sur  les  rives  de  rAmou-daria.  Tous  ces  pays,  dont  M.  de 
Uumboldt  évalue  la  superficie  à environ  io,ooo  milles  allemands  carrés, 
sont  situés  au^lessous  du  niveau  de  l’Océan.  M.  de  Humboldt  fixe  à 5o 
toises  au-dessous  de  ce  meme  niveau  la  hauteur  moyenne  des  eaux  de  la 
mer  Caspienne,  et  à 3i  celle  des  eaux  de  la  mer  d’Aral;  Saratov  sur  le  Volga 
et  Orenbourg  sur  l'Oural,  maigre  leur  grande  distance  de  la  mer  Cas- 
pienne , ne  sont  encore  qu’au  niveau  de  l’Océan. 

DÉSXBTS  et  STEPS.  L’Asie  offre  un  grand  nombre  de  déserts  et  de 
sieps,  dont  plusieurs  sont  d’une  immense  étendue.  On  peut  regarder,  à 
quehpies  exceptions  près,  toute  la  partie  septentrionale  de  l’Asie  Russe, 
comme  un  immense  step,  parsemé  de  grands  marais.  Dans  sa  partie  mé- 
ridionale on  trouve  beaucoup  de  steps,  quoique  moins  vastes  que  celui  qui 
borde  l'Océan-Glacial-Arctique.  Parmi  ces  steps  on  doit  citer  le  grand  sfrp 
des  Kirghit,  une  partie  considérable  appartient  au  Turkestan- Indépen- 
dant ; c’est  le  plus  grand.  Viennent  ensuite  celui  d’/c/u’m,  entre  le  Tobol  et 
rirtyche  ; celui  de  Baraba  entre  l’Irtyche  et  l’Ob.  Le  désert  Gobi,  quoique 
beaucoup  plus  resserré  qu’ou  ne  le  représente  sur  les  cartes,  est  toujours 
un  des  plus  grands  déserts  sablonneux  que  l’on  connaisse  ; il  traverse  la 
Mongolie,  et  sépare  les  Khalkha  des  Mongols  proprement  dits  ; son  milieu 
est,  selon  les  découvertes  de  M.  Bunge,  un  ancien  fond  do  mer.  Un  autre 
désert , mais  beaucoup  moins  grand , occupe  une  partie  du  Thiau-chan- 
iian-loii  et  s’étend  au  sud  du  Tarim  ; c’est  le  plus  central  de  l’Asie;  on 
pourrait  le  nommer  le  désert  Central  à cause  de  sa  position  ; nous  l'avons 
déjà  vu  figurer  parmi  les  plateaux  les  plus  remarquables  de  l’Asie.  Le 
désert  de  hhdrizm  et  ceux  de  Karh-  knum  et  de  Kizyl-koum  , dans  le 
'rurkestan-Indépcndant.  Le  désert  d‘ Adjimèr  entre  l'indus  et  le  Ban,  dans 
rinde;  et  ceux  de  \ Adjemi,  de  Kirman  et  de  Mekran,  dans  la  Perse, 
la;  Bnrrai-el-Cbam  ou  le  désert  de  Syrie,  entre  cette  région  et  l’Euphrate. 
Enfin  les  vastes  déserts  qui  occupent  la  plus  grande  partie  de  l’Arabie, 
|)arnii  lesquels  celui  à' Akhaf  paraît  être  le  plus  étendu. 

CUMATS.  Les  nombreux  plateaux  qui  occupent  la  plus  grande  partie 
de  la  surface  de  l’Asie,  et  la  direction  des  grandes  cbctîncs  rlo  montagnes 
(|ui  s'élèvent  sur  leur  dns,  donnent  à la  plupart  des  régions  dont  se  coin- 
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|H>&c  cette  partie  du  monde,  dos  climats  phy^i<p>es  rarement  correspon- 
dant aux  climats  astronomiques. 

En  suivant  les  traces  de  Malte-Brun,  nous  partagerons  l’Asie  sous  ce 
rapport  dans  les  cinq  lU’gions  suivantes  : 

Rioion  CftNTikALE.  Elle  occupe  le  centre  du  coiiliiieul  Asialic|ue  et  eiiibr«tüse  loiilt*?* 
les  contrées  comprises  dans  l'empire  (diinoi^,  que  nous  avons  sues  Ggiirer  }utrmt  les  pla- 
teaux de  TAsio.  Qiioi(|iie  située  entre  le  et  le  5o*  parallèle,  cette  vaste  ré{;ioti  est 
f(éiiéralcment  sujette  à des  froids  excessifs,  et  tels  qu  un  n'eii  éprouve  de  semblables  que 
dans  le.s  latitudes  les  plus  èlc\ee.s.  L'iiiser  y est- très  loii^  et  l'éle  livs  court.  Ce  dernier  y 
est  acrunq>agiic  d'une  rhalcitr  insupportable  dan»  les  déserts  ^ ranse  des  sables  qui  en 
recuuvreiit  la  .surface.  Mais,  à raustr  d'une  grande  dépréssion  du  .sol  et  d'aulrt's  encuu- 
staiices,  le  pays  compris  entre  le  Kiien-lun  et  Tbiaii-chnn  ainsi  que  quelques  autres 
contrées  jouissent  d'un  clinial  bien  difféieiit,  car  le  (oton,  le  ru,  la  grenade,  et  la  vigne  y 
pros(>éreiit  partout. 

Rm;io:s  MéftiDioifALi.  Elle  comprend  Tlnde  et  rinde-Tran.sgangéliqiie.  riaranlies  des 
vents  glacés  du  nord  par  les  montagnes  dti  Tibet  et  du  Yini-nan,  iiu  linces  fortement  vers 
réqualeiir  et  arrosées  par  de  nombreux  et  larges  flenvp.s,  ces  magnitiques  contrées  oITreul, 
surtout  rindc,  les  pays  les  plii.s  fertiles  et  les  pins  riches  de  l'Asie.  1/biver  y est  înruiiuu 
et  les  étés  y sont  très  chauds , quoique  cependatii , généralement  parlant , ils  soient  bieti 
loin  d’offrir  les  exces  de  chaleur  qu'on  éprouve  dans  1a  Ré'giun  Occidentale.  On  n'y  con- 
naît en  général  que  deux  mmsoiis  ; l’été  ou  lu  saison  s^che  f et  le  printemps  ou  la  saison 
des  pluies.  Nous  nommons  printemps  celte  dernière,  parce  que  dans  les  plaines  de  celle 
région  le  thermomètre  oscille  toujours  autour  du  temperc. 

RéoiON  .SEPTeirTRiO!VAi.r.  Elle  embrasse  toute  l’Asie  Rti.sse  au  nord  du  plateau  cen- 
tral. Peiiebéc  tout-a-fait  vers  te  |xilc  cl  vers  rOcéan-Clacial-Arcliqiie , relie  vaste  règiuii 
n*aspire  jamais  la  douce  lialciiic  des  vents  des  tropiques;  elle  voit  contiRiiclIcment  tes 
glaces  s'aniuneelcr  en  mas>f»  énormes  aux  eiulroucbiires  de  ses  grands  flenves  et  le  long 
de  se.s  côtes  solitaires,  bordées  du  côté  opposé  d'imiiicnses  marais  glacés.  Quelque.s  can- 
tons dans  ses  parties  australe  et  occident  aie,  favorisés  par  des  cîrconslanres  locales,  furnieiit 
les  seules  exceptions  qu'offre  l’aspect  horrible  des  iimnenscs  solitudes  de  cette  vaste  partie 
de  l'Asie. 

KÉuioa  OaiAHTAi.K.  Celte  région,  f|tii  se  confond  insensiblement  avec  les  plateaux  de 
rAsie-Moyeniie  , offre  trois  parties  distiurles.  l.a  Septentrionale^  qui  comprend  l’exilé- 
mité  orientale  de  la  Mongolie  et  le  pays  des  Mandchuux;  par  sou  exposition  an  iiord-esi, 
parrélévation  assez  considérable  de  son  sol,  par  son  voisinage  de  la  Région  Septentrionale 
et  dev  grands  plateaux,  celle  subdivision  offre  les  contrées  de  la  zoue  (empvTée  peut-être 
les  plus  froides  de  tout  le  globe.  La  Partie  Méridionale  comprend  la  Corée  et  la 
Chine;  bordée  an  nord  et  à l'ouest  par  des  pays  très  froids,  avec  un  .sol  forteineul  incliné 
à rnrieiit  et  baigné  dans  ses  extrémités  méridionale  et  orientale  par  le  Craud-Oeéaii,  dont 
la  température  est  |>eti  variable,  le  climat  de  celle  .Mibdivi.sioti , malgré  sa  position  inéri- 
dionnte,  doit  être  néeexsairrment  moins  chaud  que  1rs  aiitre.s  pays  de  l'Asie  situés  sous  le» 
mêmes  parallèles.  Aussi  voyons-nous  la  Chine  nous  offiir  tous  les  climats  de  rKiiropc.  I.a 
troisième  partie,  que  nous  appellerons  Maritime^  eiiibra-sse  celte  longue  chuine  d’iles 
volrniiiijiit^,  qui,  avec  ta  côte  opposée  du  Oinlineiit  Asiatique,  forment  les  médilLTraiiêes 
d'Okbohk  , du  Ja]ioii,  le  Tuuiig-naï , et  dunt  les  moiilagucs  (‘uniposent  le  groupe  maritime 
du  .syslcine  Ahaï-llinuilaya.  Voyez,  à la  j»age  (>07.  Placée  entre  les  |wy.s  tropicaux  cl  le» 
contrées  froides  de  celle  région  d'un  côté,  et  de  raulre  entre  les  contrées  glacées  de  la 
Région  Septentrionale,  euvironiiée  en  outre  dc.s  mers  les  plus  orageuses  du  globe,  celle 
région  entièrement  maritime  doit  présenter  nèecssairenicnl  d'iniiuiiiblables  variations  de 
tempéraliire  et  éprouver  en  liivcr  des  froids  peu  en  rapport  ave<'  les  basses  latitudes  soiu 
les<piellcs  sont  situées  ses  ile.s  les  plus  boréales. 

Rxoiok  OmoKirrAi.e.  Celle  grande  région  .se  déinclie  plus  qirancunc  des  antres  de  la 
masse  du  Cnntiiieiil.  mer  Ospieiiiie,  dit  Midlc-Ri  iiii , le  Poiit-Euxin  , la  Médilcrram'c 
el  les  golfes  Persique  et  Arabiipie  duuiieiil  à l'Asie-OiTidculale  quelques  ressemblances 
avec  line  grainle  péninsule.  On  pmirrail,  avec  quelque  degré  de  vérité,  dire  que  celle 
région  t^t  aussi  «qqi<»sée  à la  Région  Orientale,  que  i*elle  du  Midi  l'est  a celle  du  Nord. 
L'Asie-Oriciitalc  i*sl  en  géiiéi-al  humide,  rOccideulale  est  seche  cl  même  en  plusieurs  aii- 
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Jroiis  ariüc;  l'une  a le  del  orageux  el  soiiTenl  nclnilcux,  l’autre  jouit  de  xenls  con»lau<i 
<i  d'une  grande  sérénité' d’alniosphére;  l'nne  a des  chaînes  de  montagnes  escarpées , sépa- 
rées^ imrfois  par  des  plaines  marécageuses,  l'autre  est  composée  de  plateaux  eu  grande 
[larlie  sahloniieiix  et  peu  inférieurs  en  élévation  aux  ehaincs  de  montagnes  qu’ils  portent 
sur  leur  dos.  Dans  rAsie-Urieiilalc  on  voit  les  fleuves  de  long  cours  se  suivre  de  1res  pK-s; 
tandis  que  dans  l'Asie-Occidentale  il  n’j  en  a que  deux  ou  trois  d’un  volume  considérable  ; 
mais  en  revanche  beaucoup  de  lacs  saus  écoiilcmeiil.  Enfin,  la  proximité  de  l’immense 
foyer  de  chaleur  que  renferme  l’Afrique,  la  qualité  du  sol  et  la  petite  masse  d’eau  qui  le 
rouvre  donnent  à une  très  grande  partie  de  l’Asie-Occidentale  une  température  bien  pins 
chaude  que  celle  dont  jouissent  même  les  pays  les  plus  méridionaux  du  Coulinent 
Asiatique. 

Il  ii’y  a pas  de  minéral  précieux  ou  utile  qu’on  ne  ren- 
contre dans  cette  vaste  partie  de  l’Ancien  Continent.  Si  l’Asie,  sons  le 
rapport  minera lojjiquc , paraît  jouer  un  rôle  moins  brillant  que  l’Améri- 
<pie,  ce  n’est  pas  parce  qu’elle  en  est  moins  riche,  mais  parce  que  l’on 
connaît  encore  très  imparfaitement  ses  richesses  minérales,  et  parce  que 
l’art  de  les  exploiter  y est  encore  peu  avancé.  Le  tableau  suivant  offre, 
comme  celiti  que  nous  avons  donné  à la  page  97,  les  pays  de  l’Asie  qui 
se  distinguent  le  plus  par  leurs  richesses  minérales.  Mais  nous  devons  faire 
observer,  pour  nous  mettre  à l’abri  de  la  critique,  que  les  prétendues  mines 
de  diamans  de  Golconde,  mentionnées  dans  toutes  les  géographies  et  dans 
presque  tous  les  traités  d'histoire  naturelle,  n’ont  jamais  existé.  Selon 
M.  Hamillon,  cette  pierre  précieuse,  qu’on  trouve  si  abondamment  près  des 
rives  du  Krichna  et  du  Pennar,  n’est  connue  dans  le  commerce  sous  le 
nom  de  diamans  de  Golconde,  que  parce  qu’elle  a été  taillée  dans  celle 
ville,  qui  depuis  bien  des  siècles  a été  justement  regardée  comme  son 
marché  principal. 

’FABLEAU  MINÉRALOGIQUE  DE  L’ASIE. 

Dumaits.  royaume  du  Nium a Bâla^çlut , Soumblioulpour  » Gundur  , Ceylan  ; Aue 

Russe , goiivornemc'ns  de  Pcrni  et  d'Oreuhourg. 

AuTRia  PiEnitrs  mÉciKUSEa.  Empire  Birman  f royaume  de  Siam  ; Inde  ^ Ceylan  , elr 
Russie  Asiatujue  y dans  les  gouTcrnemeos  de  Perin  » d'Orrn!>ourg  » de  Tom»k,  d'irkoubk, 
ex*' . \ empire  Chinois  y Chine,  etc.;  rt^aume  de  Perse  y Klioraaaan,  etc.  ; T urkestan^  Indé- 
pendant y Badakhclian. 

On.  Empire  Japonais  y flea  Sado  , ?liphon , etc  ; empire  Chinois  , Tibet , Yun-nan  , etc. , 
des  Lolos  ; (le  Hainan  ; Aa/zc,  gnuvernemeDs  de  Perm,  d'Orenlxiurg,  deTooisk, 

etc.;  empire  Birman  , Ava  , etc.  ; emfùre  d’ An-nam  y Cocliinclùne,  Tuukiti , etc.  ; nyaume 
de  Siam  ; pèniruule  de  Malacca  ; Asie  Anglaise  , royaume  d’Assacn  , etc. 

ÀaiiEiiT.  Empire  Chinois  y Cliinc;  Russie  Asiatique  y gouvernemens  de  Toinsk.  , Irkoul>«k  , 
etc.  ; empire  Japonais  , proftnee  de  Buugo  ; Asie  Ottomane , Armcnie , Asic-Mincurc. 
Ktaih.  Empile  Birmans  royaume  de  Siam  ; péninsule  de  MalaccOy  royaume  de  Ligi»r , 
royaume  de  Quéda,  Ile  de  .Salangii,  etc.;  empire  Chinoisy  Chine  , empire  d* An-nam. 
Mkecuue.  Empire  Chinois  y Cltiur  , Tibet;  empire  Japonais  ; Inde  » Ceylan. 

Cvi^nn.  Empire  Japonais  y province  de  Snurounga,  Ictsingo,  Kiï*uo-kuoni,  etc.;  Asie  Russe. 
gtiuverufincnA  de  Pcm» , d’Orenhourg,  de  l’om-sk  , Géorgie , etc.;  Asie  Oliomane  , Afcic* 
Miuciirc,  Arincoic;  empire  Chinoisy  Yuu-nau.  Kouei-tcheoii,  etc.,  dan&  la  Chine,  le  Tibet, 
etc.  ; empire  d’ An-nam  ,•  Inde  , Népal  , Agra,  Adjimér,  Nellore , etc.  ; royaume  de  Perse, 
AdaarhaidjaiJ. 

Fr.n.  .-tsie  Russe,  gouveroemena  de  Perm,  d’Orcul>ourg , de  Torosk  , d’Irkoutsk  ; Inde, 
Cachemire,  Népal , Bengale  , Bahar  , Uude,  Agra,Berar,  Nellore,  etc.;  empire  Chinois, 
Clicu-isi  dan»  la  Cliiuc  , Tibet , Boutan  ; royaume  de  Siam  / empire  tf  An-nam  , Tonkiii  » 
etc.;  Asie  Ottomane,  Diarbekr,  etc.;  royaume  de  Kaboul  ; Confédération  des  Seihhs, 
Pcirhaoiipr  ; royaume  de  Perse  , Fars  ; empire  Jajionais. 

Pi.oMa.  Empire  Chinois,  (^liiue  ; Asie  Russe,  gfuivcroeinen»  d’Irkoutsk  , do  Toiiisk  , de 
Géorgie  ; royaume  de  Siam  / empùr  Japonais,  Ile  de  lew»  ; royaume  de  Prise  , Fars  ; Arabie, 
imanat  de  MaH-ate ; 0//om(T/ie,  Asic-Mincurc  , Anmuic. 
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Charbou  ob  tbrbb.  Empire  Chirntu^  le»  proTÎnces  septcotnooaleB  de  la  Chioc.  Ce  muicral 
eiifttr  en  plusieurs  autres  contrées  de  cette  partie  du  pays  , mais  sans  y être  exploité. 
Ski..  Empire  CAi/ioi/ , Tcliy  - li  Sxutchbouan  et  autres  proviuecs;  Inde,  Cuzcrate  , 
Adjimèr,  Deugale,  Lahnre,  AUaliahad , Agrn  , Orissa,  etc.,  cAte  de  C(»roniandeI.  Arakan, 
Cryiant  etc.;  Asie  Russe  ^ step  d'icliim,  de  Baraha»  etc.  « lac  de  Koriakor,  nou  loiu  de 
rirtyche  , Cbirran  , Arménie  , etc.;  myaume  de  Perse { Arabie ^ Yemeo  ; Asie  OUomune  , 
Anatolie  , Chypre  , etc. 

VÉOÉTAVX.  Cette  immense  partie  de  l'Ancien  Continent  est  dotée  d’iine 
végétation  extrêmement  riche  et  variée.  Toutes  les  familles  naturelles  sem- 
blent en  effet  avoir  des  representans  dans  les  plantes  de  l’Asie,  car  la  vaste 
étendue  de  son  continent  réunit  les  climats  les  plus  disparates.  Depuis  les 
humbles  végétaux  des  mers  glaciales  qui  composent  la  Flore  Arctique,  jus- 
qu’aux arbres  gigantesques  et  aux  plantes , admirables  jiar  le  luxe  de  leur 
végétation,  des  Indes  orientales,  on  trouve  eu  Asie  tous  les  intermédiaires; 
*|uelqtiefois  les  extrêmes  semblent  exister  dans  une  même  contrée,  comme, 
par  exemple,  dans  le  nord  de  la  presqu’île  en-deeà  du  Gange  où  In  haute 
chaîne  des  monts  Himâlaya  présente  une  végétation  polaire  ; mais  la  plupart 
des  autres  pay's  de  l’Asie  offrent  chacun  une  végétation  homogène  et  tel- 
lement caractéristique  que,  pour  donner  une  idée  générale  des  plantes  qui 
couvrent  le  Continent  Asiatique,  nous  croyons  convenable  de  le  diviser  en 
plusieurs  grandes  régions.  Nous  avouerons  neanmoins  qiieces  régions  pré- 
sentent sur  leurs  bords  des  nuances  qui  se  fondent  entre  elles  de  manière 
à ne  point  offrir  de  limites  précises.  Elles  se  lient  aussi  par  les  plus 
grands  rapports  avec  les  autres  parties  du  monde  qui  les  avoisinent. 
Ainsi,  la  végétation  de  l’une  a l’aspect  Européen,  tandis  que  celle  de 
l’autre  est  on  Africaine  ou  Océanique,  selon  qu’elle  est  soumise  aux  mêmes 
influences  climatériques  de  l’Afrique  ou  de  l’Océanie.  Mais  cc  défaut  de 
précision  est  inévitable,  loi-squ’on  veut  parler  d’une  manière  générale  sur 
les  objets  d’une  immense  contrée. 

Les  régions  suivant  lesquelles  nous  divisons  l’Asie  sous  le  point  de  vue 
botanique  sont  : i“  la  région  Siberique  ; a”  la  région  Sinico-Japoni<int:  ; 3“ 
la  région  Arabico-Persiqiie  -,  4”  la  région  Indique. 

Récior  SmKMQUE.  Sous  cette  iléuomiiialion , nous  entendrons  la  réunion  de  ces  ini- 
iiienses  contrées  qui  s’étendent  depuis  les  moûts  Durais  à l'occident  jii5qu'.i  la  nier  du 
Kamtcliatka  à l’orient,  et  depuis  la  mer  glaciale  jusqu'aux  cuntius  de  la  C.liine  propmnent 
dite  et  aux  montagnes  qui  Imriient  le  Tibet.  Arrosées  par  une  nniltilude  de  fleines  et  de 
rivières,  coupées  en  divers  .sens  par  plusieurs  grandes  cuaiiies  de  montagnes,  ces  eonlrécs 
nourrissent  un  nombre  de  végétaux  fort  considérable,  nombre  qui  doit  s'areroilreà  inesimi 
qu’on  s'éloigne  du  pôle  et  que  l'aspect  du  pays  est  plus  diversifié.  Jetons  un  coup  d'ieil 
rapide  sur  la  nature  des  régions  partielles  qui  divi.seni  naturelleuieut  cette  grande  |>orlion 
du  (’anitiuent  Asiatique. 

Toute  l’étendue  comprise  entre  la  Russie  d'Kurope  et  le  fleuve  léiiisseï  offre  dans  scs 
prorlurtious  une  physionomie  européenne.  C'est  à l’est  de  ce  fleuve  que  l’un  rroii  être 
réellement  en  Asie,  soit  par  la  nouveauté  des  plantes,  soit  par  ras|iecl  étrange  delà 
contrée.  Ici  ce  n’est  plus  comme  dans  la  partie  ocridentale  une  terre  où  eà  et  là  surgis- 
sent des  collines  et  quelques  sommités  élevées,  mais  le  pays  est  traversé  par  de  hautes 
chaines  de  montagnes  entre  lesquelles  s'étendent  de  vastes  plaines  ou  des  vallées  remar- 
ipiables  par  leur  fertilité.  Les  bords  du  laïk,  de  ITrtyrlie,  de  l’Ob  et  de  la  .Selenga  sont 
les  lieux  i|ui  ont  été  le  plus  explorés  sous  le  point  de  vue  botanique;  et  les  eollecliuns  rap- 
purti-es  par  Gmeliii,  Pallas  et  Patriii,  douneut  une  idée  de  la  végétation  dans  relie 
partie  du  glulie.  C'est  principalement  sur  les  environs  du  lac  Raikal  et  sur  les  guuvcriie- 
iiieiis  où  le  cumiitercc  attire  les  voyageurs  que  nous  avons  le  plus  de  noliuhs. 

Pour  en  donner  une  idée  générale,  il  convient , d’apivs  l'examen  des  matériaux  que 
nous  posséxlons,  de  signaler  les  genres  de  plantes  qui  earaetérisvmt  la  région  SilH‘rique. 
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I.a  majetiro  partie  de  ces  genres  appartient  mi\  familles  des  des  rosacées , 

de.i  srnanthérées  y des  grnùattées^  des  graminées^  des  cypéracéeSf  des  crucifères  y des 
iégutninenses  cl  renoucuiacées.  On  en  trouve  également  d’antres  qui  sont  comme  1rs 
rcprésenlans  des  petites  familles  dont  ils  font  partie.  Dans  1rs  omhellifrres  nous  rileroiis 
plusieurs  espèces  de  ligusticum  et  de  selinum  particulières  aux  Imrds  du  laik  et  de  In  Lena. 
Le  genre  de  la  famille  des  rosacées  est  presque  entièrement  indigène  de  In  Sibérie. 

Les  , les  (arlemisia),  les  , \c^  pédiculaires  y \c%  dauphinelles  f\a 

carexy  etc. , sont  fort  nombreux  dans  les  cuntréés  à l'est  du  lèiiisseï.  Parmi  les  légumineuses 
on  remar<pie  le  genre  a.UragnluSy  composé  d'une  masse  énorme  d’espèces  prt»sqne  tontes 
particulières  à in  SilnMie.  mais  rt'pandues  de  loin  en  loin  s«ir  cette  imnM-'nse  région.  On 
conçoit,  en  rlTet,  que  la  diversité  des  stations  doit  faire  naître  des  plantes  voisines  quant 
aux  formcH  génériques,  mais  très  différentes  par  leur  port,  leur  feuillage,  etc.  Ainsi,  un 
genre  de  plantes  tel  que  Vastragalus  dont  il  vient  d’étre  question  alTeciiuniie  un  climat  par- 
licuiier  comine  celui  de  la  .Siliérie;  mais  ses  nombreuses  espèces  sont  niodinées  d'après  les 
changemens  des  localités.  D’un  autre  côté,  la  rt*giün  Sibérienne  est  tellement  vaste  qu’on 
doit  y distinguer  plusieurs  climats  ; par  conséquent  les  plantes  qui  naissent  sous  rinflticnce 
de  cea  climats  divers  ne  doivent  point  se  ressembler.  Aussi  la  végétation  du  Kamtchatka 
a l-eile  de  grands  rapports  avec  celte  de  la  côte  nord-e^t  de  rAinériquc;  tandis  que  les 
végétaux  de  ta  Daourie  ressemblent  à ceux  de  la  RiiSMe-Méridionaie,  ceux  des  monts  Altaï 
ont  des  rap|»orts  avec  les  vcgélanx  des  cbaüies  Caueasiqiics,  et  ceux  du  gouverneinetil 
d'irkoiitsk  avec  les  piaules  de  la  Cbine*Occidentalc. 

Réi;io!v  SiNico-Jvpo^iQUB.  Elle  comprend  non^senlemcnt  la  Ohine  proprement  dite, 
mais  encore  tout  leruynnmc  d’An-nam  y compris  la  Oocliincbiiic  qui  fait  le  prolongement 
méridional  du  littoral  chinois  sur  rOcéau  , ainsi  que  les  grandes  Iles  sitiiét's  dans  cette  mer 
à IVst  de  la  Chine,  et  qui  dépendent  de  la  monarchie  japonaise.  Les  dirticiillés  saus  nombre 
tiu’unt  éprouvées  les  Européens  cl  surtout  1rs  savatis  pour  pénétrer  dans  ces  pays  si  digne.s 
de  l'atleiition  des  naturalUles,  out  singuliereuient  retardé  la  connaissance  des  piaules  qui  y 
croissent  Datuieilcmeiil. 

Après  avoir  demeuré  deux  ans  an  Japon , Ka’mpfer,  médecin  allemand,  le  quitta  en 
1693  et  publia  ses  Àmanitates  cxolicic , etc.,  ouvrage  dans  lequel  il  décrivit  cl  figura  les 
plantes  les  pins  remarquables  du  Japon. 

En  1775,  te  docteur  Thiinbcrg,  animé  du  zèle  le  plus  ardent  pour  la  science,  surmonta 
tons  les  obstacles  ; établi  comme  chinirgien  bnllandais  dans  la  petite  Ile  de  De-Sima,  située 
dans  la  Baie  <le  Nangasaki,  il  explora  les  richesses  végétales  du  voisinage  de  celle  ville.,  sous 
le  prétexte  de  chereber  des  plantes  médicinales,  |>arcuuriil  ensuite  pendant  quatre  mois 
tout  le  p.iys  jusqu'à  Itslo,  capitale  de  l’empire.  La  Flora  Japonica  fut  le  résultat  de  cette 
expï^ilioii.  O livrt‘,  ni.vigre  imperb'elions,  est  fort  pi*écieux  à cause  des  reoseigue* 
mens  qu'il  fournit  sur  l’état  général  de  la  végétation. 

De  nouveaux  reuseigiicmeiis  sont  promis  à l’Europe  savante  |vnr  le  docteur  do  Sicbold, 
natiuaiiste  hollandais,  qui  a fait  un  long  séjour  au  Japon  et  (|ui  a déjà  publié  quelques 
ré.sull.'ils  deses  observations  botaniques,  particulièrement  sur  le  genre  hytlrangea. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  nous  avons  sur  la  Chine  des  doctimcns  aussi  importaos. 
La  science  des  végétaux  ne  parait  pas  avoir  fait  de  grands  progrès  chez  les  (.hinois;  car 
d’après  les  dessins  de.s  piaules  qui  nous  sont  venus  de  la  Chine,  par  la  voie  du  coinmert'c, 
(tn  s'aperçoit  bien  qu'ils  out  tmit  sacrifié  à la  bizarrerie  des  formes  cl  au  brillant  dn  co- 
loris, et  qu'ils  se  suucieul  fort  peu  de  ce  qui  peut  iiistiniirc  sur  les  objets  qu’ils  out  vuiiiii 
repn'^enlcr.  Cependant,  grâces  an  goût  des  Chinois  pour  les  plantes  d'oi neiiieiit , les 
liégocjans  d'Europe  out  pu  sc  les  procurer  a Canton,  le  seul  port  qui  leur  .soit  pcniii.s  de 
visiter  et  aux  environs  duquel  qtiebpies  l>olainsles  ont  herborisé  pour  ainsi  dire  par  pro- 
curulton.  I^iireiro,  missionnaire  Porlngnis,  qui  a |>assé  trois  ans  dans  cette  ville,  ne 
pouvait  obtenir  les  piaules  des  environs  que  pur  rintermédiaire  d'uii  |iavsau  chinois.  C#el 
auteur  les  U publiées  dans  ronvrage  important  qui  a pour  titre  :/'/oro  Cochiuchinensis: 
mais  le  plus  grand  nombre  des  végétaux  dont  ce  livre  renferme  riiistuire  bulani(|tie,  croit 
dans  la  Coebinebine. 

lînc  singulière  analogie  avec  la  flore  Européenne,  cl  en  même  temps  la  présence  de 
plusieurs  végïtaiix  de  l lnde;  tels  sont  les  traits  principaux  qui  caractérÎM'iil  la  flore  Ja- 
)H)iiaise.  Ou  y rencontre , en  effet,  des  veronicu , des  iris  y des  carec , campa/tula  y 
d<*s  cheuopodium , des  atUiim , des  juncusy  des  cnphorbia , etc. , etc. , sivèciliipiemeut  sem  • 
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bUbles  à nos  plantes  européennes.  Mais,  d^ln  autre  côté,  le  Japon  nourrît  des  canna ^ 
des  amomum  ^ des  Jutticia^  des  celastrus^  des  carissa^  des  diou.-orea  t des  Jiospyros^ 
Ac^paulUwa  , des  iaurus,  etc.,  que  nous  savons  être  des  plantes  indiennes  ou  indigènes 
des  climats  tropiques.  Ce  mélange  des  deux  végétations  peut  s'expliquer  par  la  position 
géograpbique  des  des  japonaises , par  la  grande  chaleur  qui  y règne  ]>endaut  relé  et  la 
basse  température  de  Thiver,  enfin  par  l'inégalité  et  la  dîlTérence  de  nature  du  sol  qui 
donne  naissance  à des  piaules  fort  diverses.  Le  Japon  offre  eu  outre  des  es|>éces  et  même 
des  genres  particuliers.  Nous  citerons,  entre  autres,  plusieurs  plantes  remarquables:  IWra 
fragnuu,  qui  sert,  dit-on,  à aromatiser  le  thé  ; Vaukuba  japonica,  arbrisseau  que  Ton  cultive 
dans  les  jardins  d'Europe,  à cause  de  son  feuillage  touffu,  luisant  et  tacheté;  le  pardenia 
florida  , si  multiplié  daus  les  serres  des  Jardins  d’Europe  et  dont  les  fleurs  toujours  doubles 
exhalent  l’odeur  la  plus  suave;  le  rh\n  vernix^  célehre  par  le  vernis  qui  en  découle;  les 
aralia  cordata^  pentapln  lla  et  japonica j ces  végétaux  d’tiue  petite  famille  voisine  des 
ombetliféres  et  août  les  fleurs  offrent  réléganle  disjKMilion  qui  caractérise  ces  dernières; 
plusieurs  liliacées,  telles  que  VamarYlUs  sarniemis  ^ le  liiium  japonicum  , les  hemerocai- 
lis  japonica  ^\.  cordata , qui  sc  soûl  répandues  daus  tous  nosjardius;  le  camelUa,  qui, 
|>ar  les  soins  de  nos  horticulteurs , s’est  extraordinairement  multiplié  et  a produit  un  grand 
nombre  de  variétés  aussi  remarquables  par  la  vivacité  et  la  fraicheiir  de  leurs  couleurs 
que  par  l’élcgancc  de  leurs  formes;  le  daptme  adora  ; le  sophora  japonica  ; le  prrus  ja- 
ponica à fleurs  d'un  beau  rouge  écarlate;  le  mespilus  japonica  ; plusieurs  spirées , et  enfin 
le  corchortts  japonictis  ou  plutôt  spirœa  japonica  y qui  décorent  maiiiteoanl  les  boscpicts 
de  l’Europe. 


Quoique  nous  ne  possédions  que  peu  de  données  sur  la  végétation  de  la  Cbiuc,  nous 
pouvons  néanmoins  avancer  d’une  manière  générale  qu'elle  a beaucoup  de  rapport  avec 
celle  du  Japon.  Seulement  elle  est  plus  riche  en  plantes  analogues  à celles  de  l'Inde, 
tandis  qu'au  contraire  elle  ne  nourrit  que  peu  de  végétaux  scmhlablcs  à ceux  de  la  région 
Sibériqne,  et  qui  apparticmieiit  méoïc  pour  la  plupart  à des  genres  euro|»éens. 

La  fertilité  du  teiritoiro  chinois,  sa  culture  extrêmement  soignée,  ont  changé,  sans 
doute,  l'aspect  du  pays,  soit  par  l'exlirpatiou  des  especes  semées  |)ar  la  nature,  soit  par 
les  cliangemous  que  la  culture  du  riz  et  d’autres  céréales  ont  fait  subir  au  sol.  Aux  environs 
de  Péking  les  plantes  herl)acées  sout  pour  la  plupart  les  mêmes  que  celles  des  environs 
de  Paris.  M.  de  Jussieu  possède  un  herbier  formé  par  un  missionnaire  (le  P.  d'Iucar- 
ville),  et  qui  peut  servir  de  preuve  à notre  asserliou.  Cependant,  ccriaines  contrées  delà 
Chine,  cl  particulièrement  les  provinces  méridiuiiales,  sont  les  habitations  naturelles  de 
plusieurs  piaules  reman|uables  parleur  extrême  beauté  nu  par  les  usages  qu’en  font  jour- 
iieljeuieiit , non-seulement  les  Chinois,  mais  encore  des  nations  répandues  sur  toute  la 
terre.  11  nous  suflira  de  citer  |)arnii  les  plantes  d’oniement,  Vhortensiay  V hibiscus  sinensisy 
le  magnifique  aster  connu  sous  le  nom  de  reine— marguerite  y la  jolie  primevère  nouvelle- 
ment introduite  dans  les  jarJius  d’Europe  sous  le  nom  de  primida  sine-m'is y le  glycine 
sinensis^  magnifique  léguniiueuse  à fleur  de  couleur  lilas  et  qui  se  multiplie  avec  la  plus 
grande  facilité  par  les  soins  de  nus  horliciilteurs , etc. 

Le  thè  (ihea  viridis),  dont  tout  le  monde  connaît  rulilitc,  est  indigène  de  la  Chine. 
Les  différentes  sortes  que  l’on  reiieonlrc  dans  le  commerce  ne  prmiemient  pas  dVspé'ces 
différentes  sous  le  rapport  l>olanique,  elles  doivent  leurs  qualités  à la  nieilletire  prépara- 
liou  qu'oii  leur  fait  subir  ainsi  qu’à  la  slratifiealiuii  de  plusieurs  coiiches  des  fleurs  de 
Yoleafragrans  et  du  camelUa  sesanquay  scgétaiix  communs  dans  les  lieux  où  croît  le  thé. 

Nous  mentionnerons  encore,  comme  une  des  plantes  les  plus  iiilérevsanles  par  leur 
importance  commerciale,  Yillicitim  anisatumy  qui  fournit  l’auis  étoilé  ou  auis  de  la 
Chine,  avec  lequel  on  aromatise  ranisette  de  hordeaux  et  plusieurs  autres  liqueurs  de 
table. 

Rxoïon  AnABico-PERSiQtR.  Toute  la  partie  sud-ouest  do  l'Asie,  ou  celle  que  nous  dé- 
signons eu  Europe  sous  le  nom  ^'Orient y est  comprise  dans  celte  région.  Au  nord,  sa 
végétation  se  ronfond  avec  celle  de  l'Europe  Méridionale  et  Orientale;  excepté  daiu  la 
partie  située  entre  la  mer  C.aspienne  et  la  mer  Noire,  où  de  hautes  chaînes  de  luonlngne.^ 
(le  Caucase  et  le  l'aurus),  et  dans  les  plaines  voisines  des  mers  où  la  dépression  d'un  .sol 
aréziacé  et  imprégné  de  sel  üelermiuent  la  rrois.saiice  des  végétaux  pai  tiniiiers.  Le.s  plantes 
de  l’Asie -Mineure,  ccsl-ù-diro  de  tout  le  littoral  Asiatique  de  la  Miîditerrauée,  ont  les 
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pl.is  Rrands  rapport.,  avec ccllef  Je  In  Orèrc.de  rilaliecl  de  PEgyple.  Cependant,  quel- 
que, pays  dont  le  im  «t  trci  varié,  la  Syrie  par  exemple  , offrent  au»i  plu,  de  variétca 
daii,  le.,  e,|H-ce,  qu  lU  noiirriwnt.  Ainsi  le  l.il.an  nourrit  un  rertain  nombre  de  plantes 
que  I on  ne  retrouve  point  ailleur,.  C est  dan,  eelte  rliaiue  de  montacne,  que  croirait  en 
dbomlanre,  aux  temps  les  plus  reculés  de  l liisioirc  sacrée,  le  fameux  ct-dre  (m»i«  «- 
nu  L.,  crdrus  excrUa  des  auteurs  modernes)  qui  servit  à la  construction  du  temple  de 
J.  ruMiem.  U bel  arbre  est  mainteuant  si  rare  dan,  sa  patrie,  que,  suivant  de,  voyageur, 
dignes  de  foi,  on  nen  trouverait  pas  trente  individus  dans  toute  la  ehaiiie  du  Liban 
U autre.,  plante  s y «mt  au  contraire  extraordinairement  multipliée,.  Ce  sont  priiieipalc 
ment  celle,  dont  les  prodnil,  sont  devenu,  des  objet,  de  commerce  très  considérables.  Telle, 
Mim  les  diver^s  espece,  d a,/™  d'où  découle  la  gomme  adragantli.  Lempire  Persan 
!d.^"  • ^ ""  ^7'"*  soyageiirs;  mais  ces  voyageur,  se  sont  plutôt  ap- 

diqncs  a transmettre  leur,  observation,  sur  le,  minirs.  les  usages  et  les  antiquité,  d« 
py,  qu  Ils  ont  prcouni,,  qu  a nous  en  faire  connailre  l liistuire  naliirrlle 

Les  seul,  dociimeii,  importans  que  I on  possède  en  Europe  sur  la  flore  de  l’intérieur  de 

;...r  M-  Ü”"  'o™"  r"”'""'"'  lierbiers  recueilli,  pr  les  vova- 

giurs  Michaux,  BrugiinTCs  et  Olivier.  Espérons  que  les  matériniix  n-rneilll,  pr  M.  Bé- 
anger  dans  la  traversée  de  la  Perse  depuis  le  Caucase  ju.«,n’au  golfe  Persique,  fonrni- 
lunt  de,  renseignemeiis  nombreux  et  intéressaiis  pour  la  Elore  de  cette  contrée. 

C.ÇS  collection,,  ipioique  fort  incoinpletes,  donnent  néanmoins  une  idée  sufTiuinte  de 
a vcgi  tation  p..rsique;  on  cesse  d y soir  le,  formes  européenne,  qu’offraient  encore  le, 
P an  es  de  AueMiiieure  ; les  genres  ont  changé  et  ils  offn-nt  de  grandes  afnuité,  avec  le, 

.•''■«Ix'lan-  ne,  tout  temps  les  Persans  ont  été  passionné,  pour  les  jardins  d’a- 

gremeut,  et  ils  y ont  cultive  un  ceitaiii  nombre  de  charmai.,  végétaux  qui  se  «int  répndu. 
dan,  les  jardins  d Europe;  tels  sont  le  lilas,  le  cyclamen , plusieurs  espèce,  d’œillets, de 
ndre'  I»  leur  patrie  origi- 

U llorc  de  l’  Arabie  voisine  de  la  mer  Rouge  (car  c’est  la  seule  prtie  de  cette  ri-gion 
que  I on  roniiaiMc  siiffisainmciit)  se  Ile  avec  celle  d’Egypte. 

P.irmi  le,  botaniste,  qui  ont  expion’’  avec  succès  cette  région,  Eorskal  est  celui  qui  a 
disse  le  plus  de  renseigiiemen,  |K.silifs;  un  séjour  de  plusieurs  année,  dan,  l’Arabie 
heureuse,  pendant  lequel  il  se  concilia  l’amitié  des  indigènes,  le  mit  à portée  de  con- 
ua. tre  les  segeUux  du  pys  In-aucoiip  mieux  que  n’aurait  pu  le  faire  tout  autre  voyageur, 
.-.a  ilore  d Egypte  et  d Arabie  comprend  un  plus  grand  nombre  de  plante,  apparlenatil  à 
celle  deniiei-c  contrée  qu’à  la  première.  Le  littoral  arabiijuc  de  la  mer  Rouge  est  célébré 
par  la  lieaiitc  et  la  r.ches.«  de  ses  productions  végétales,  à l’exception  de,  environ,  de 
.Sue,,  ou  la  végétation  est  extrêmement  aride.  Près  de  Tor,  ville  située  au  pied  du  mont 
Mua.  0.1  cultive  en  abondance  plnsieiirs  sortes  d’arbrea  fruitiers,  cl  on  rencontre  çà  et  là 
de  peine,  foret,  ÿ palmiers.  Au  sud  de  ce,  contrée,  est  ,i tuée  la  iiartie  princiiialede 
I Arabie  noniniee  rcme«  on  Arabie  hciircnse.  Ce  riche  pays  est  entrecoupé  de  rivière,  et 
de  chaîne,  de  nioiilagne,  qui  eulrelieiineiil  la  fertilité  Je  son  territoire,  le  plus  souvent 
argileux.  Le  climat  y est  assez  pluvieux,  ce  qui,  joint  aux  autre,  circonstances,  fait  que  la 
emiH-ralurey  eproove  beaucoup  de  vicissitudes.  C’est  non  loin  de  Lohe.a,  ville  située  sur 
es  bords  de  U mer  Rouge  , qu  est  le  centre  de  la  Dore  Arabique.  Ou  v rencontre  de 
temps  en  temps,  dans  les  terrains  sablonneux,  le  corjp/.a  iminiculifira  ou 
< vriitail,  qui  croit  abondamment  dans  1rs  Iiides  Orienlales.  ' 

U café  (coJjTara  araiica)  est  .sj.oiilané  dans  le,  monts  IJjèbbel  èsuad,  près  de  la  ville  de 
Ha^e  ; mais  ou  cultive  celte  précieuse  plante  dans  toute  l’étendue  de  la  contrée. 

..cid/7*  - “a'"  l"'"'  «i*»*  «lire  envahi  .«r  de 

peut,  bois  d euphorbes  arborescei.ls.  Ou  y voit  aussi,  mai,  en  |«tite  quantité,  le 
mimosa  nilolua,  arbre  qui  fonniit  la  gomme  arabique.  U présence  en  Arabie  de  ce» 
î ‘'  "‘'•'J'"  “"‘".“IV'  Mrclronvent  •■gaiement  en  Afrique,  .«Hiru- 

L T ' * ‘‘•J'qte  un  certain  rapport  de  végétatmn  entre  ce» 

hé  rvw  c^l  P»«'«  <"«1  <1*  I«  presqu’île  Arabique  u 

nn.  fv  Inde-Merid.onale  et  de  son  archipel , ainsi  que  le  prouve  le  palmier,  que 

nous  avons  mentionué  plus  haut.  i > i 

.Si  nous  ne  craignions  |ias  d’ètre  |iar  trou  prolixe,  nous  citerions  une  foule  de  végétaux 
qui  rroi.sscnt  dans  l’.Arahie  et  qui  depuis  long-temps  sont  célèbres  par  1rs  parfums  et  le. 
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médi(*afneusqu*oti  en  retire;  nou<  parlerions  de  ces  plantes  céréales  tellemeot  nombriMisc’; 
cl  vigoureuses  dans  celle  partie  du  monde,  c|u’ou  a prétendu  que  celle-ci  en  avait  été  le 
berceau  ; mais  ces  renseigiicmens  nous  forccTaient  de  ciépasser  les  limites  de  celte  notice,  qui 
a seulement  |>onr  but  de  donner  une  idée  générale  sur  la  végétation  des  diverses  régions. 

Région  Indiquk.  De  toutes  les  parties  du  Continent  Asiatique,  cVst  la  plus  favorisée 
delà  nature.  Après  les  conquêtes  u Alexandre,  lonu|uc  Ton  eut  péneiredans  les  cuntréos 
au-delà  du  Caiige,  rien  ne  frappa  plus  d'admiration  les  aneiens  <|uc  les  produrliuns  aussi 
belles  que  singulières  de  ces  luues-Orienlalcs  qui  semblaient  avoir  eu  dépôt  toutes  les  ri- 
ches>es  et  les  magnilicetices  naturelles,  ('ependant  on  ne  les  connut  pendant  long  temps  que 
d'une  manière  Irt^s  imparfaite,  rpioique  les  naturalistes,  et  particiilièreinent  Aristote 
eussent  porté  vers  elles  une  vive  atlention.  Mais  la  science  des  végétaux  u'éiait  encore 
appuyée  sur  aucun  principe  stable;  Part  de  la  culture  n avait  d’ailleurs  fait  aiicuu  progrès 
en  Europe,  et  dès-lors  on  ne  pmivait  avoir  sur  les  plantes  de  Pliide  d’antres  noltousipic 
celles  qui  étalent  fournies  parles  voyageurs,  dans  l'esprit  dcM|tieis  les  êtres  les  plus  disparates 
se  confondaient. 

O ne  fut  qii'après  la  découverte  du  passage  aux  Indes  |»ar  le  Cap-de  bon  ne- Espérance , 
et  lorsque  les  Portugais  et  les  Hollandais  eurent  établi  des  comptoirs  sur  les  côtes  des 
vastes  presqu'îles  de  rAsic-Méridioiiale , qu’on  commenta  à se  former  des  idées  exaele.s 
sur  leurs  productions  végétales.  Plusieurs  d’entre  elles  devinrent  des  objets  iiii|>ortaus 
de  commerce,  et  par  cela  même  leur  origine  fut  tenue,  pour  aiusi  dire,  sccrele  |iar 
les  nations  ou  les  |Mirliculiers  qui  voulaient  en  perpétiier  le  monopole  entre  leurs  mains. 
Les  propriétés  médicinale.s,  vraies  ou  imaginaires,  d'un  très  grand  nombre  de  ces  plantes, 
employées  par  les  naturels  contre  une  intiiiilé  de  maladies,  délermincrent  quelques  mé- 
decins à les  étudier  avec  plus  de  soin  qu'un  ne  l'avait  fait  juMpralors.  C’est  dans  ce  but 
que  Riimnh  et  Rhéede  écrivirent  leurs  énormes  in-folio,  dont  l’un  a pour  titre  : Ht^rha  - 
rtum  Âmooinense  ; et  l'autre  : Hortus  Malabaricus.  Nous  citons  ici  roitviage  de  Rmnpli, 
quoiqu'il  traite  des  végétaux  appaiieiiant  à une  partie  de  l'Océanie;  mais  la  similitude 
de  ces  plantes  avec  celles  du  Continent  Indien , oblige  les  botanistes  qui  étudient  celles-ci , 
à cousiillcr  les  plaivcbes  dont  cet  ouvrage  est  orné  et  qui  souvent  sont  les  seules  que  l'on 
possède. 

Aussitôt  que  la  botanique  eut  pris  rang  parmi  tes  véritables  sciences,  on  ne  tarda 
pas  à explorer  les  végétaux  de  l'Inde  avec  autant  et  même  plus  de  siireés  que  pour 
d’autres  œutré'es  plus  rapprochées  de  nous.  Rurmaiin,  contemporain  de  Linné , écrivit 
une  Flora  Indica , résume  de  tout  ce  que  l’on  avait  écrit  jusqu'alors,  enrichi  de  plusieurs 
espèces  que  le  savant  Paul  Hermann  avait  rt^uciilies  lui-même  et  dont  Burmaiiii  avait 
ac<|iiis  la  précieuse  collection.  Entin,  de  nos  jours  les  travaux  de  Rosburgh,  dans  le 
magnifique  ouvrage  sur  les  plantes  de  (^rnmandel , des  docteurs  Fi’ancis  Hamilton , C^rey 
et  Wallirh,  dans  les  deux  volumes  qui  ont  paru  récemment  de  la  nouvelle  Flora  Indica  y 
les  immenses  matériaux  rapportés  en  Europe  par  M.  Wallich  qui  eu  a commence  la  pu- 
blication dans  SAsPlantœ  Aüaûctt  rariorcs^  ont  presque  complété  les  coiiiiaissanccs  qu'il 
était  possible  d'acquérir  sur  U végclalioii  du  Omtiucut  Indien. 

An  nord  de  la  presqu’île  eii-de^à  du  Gange,  court  la  vaste  chaîne  des  monts  Himàlava. 
Les  |>avs  adjaceiis  noiirrisseiit  des  plantes  qui  offrent  de  grands  rapports  avec  les  plantes 
des  climats  septentrionaux.  Celles  du  Népal,  par  exemple,  qui  .sont  les  mieux  cuiiimes, 
ont  toutes  une  physionomie  que  nous  nommerions  volontiers  européenne,  car  une  grande 
quantité  d'entre  elles  appartiennent  à des  genres  dont  la  majeure  partie  des  espèces  croit 
parmi  nous. 

C'est  dans  celte  partie  de  l'iiidc  que  croit  naturellement  le  beau  marronnier  {trs- 
cultu  hippocaslanuni)  si  répandu  aujourd’hui  dans  rEiirnpe.  Mais  à mesure  que  l’on 
s'approclie  de  l’cipiatcur  <‘t  (pic  l'un  deseimd  en  même  temps  des  plateaux  élevés  sur  les- 
quels s'appuient  les  hautes  montagnes,  la  végétation  change  de  face,  elle  déploie  alors 
tout  le  luxe  et  la  majesté  qu'elle  offre  ordinairement  sous  les  climats  tropiques,  lorsqu'elle 
est  secondée  par  les  agens  les  plus  piiissans,  comme  la  nature  du  sot  et  l’huniidilé.  En 
effet,  ce  n’e-st  point  aux  plages  arides  de  l'Afrique  situées  sous  les  mêmes  laliliides,  mais 
an  Brésil  cl  à l'Aniérique-Méridionale  rpie  les  Iiides-Orieutales  peiiveiit  être  comparées. 
Mais,  malgré  l’analogie  qu'on  observe  entre  les  vé-gétations  de  régions  si  distantes  entre 
elles,  on  trouve  que  chacune  a reçu  en  partage  des  plantes  qui  en  font  la  décoraiioa  par- 
ticulière et  caradérisli<pie. 
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Dnns  U région  Indique  équatoriale  on  trouve  le  plus  grand  nombre  des  espèces  de  U 
famille  des  cannées  ou  amomces,  plantes  d’ornemeul  dont  les  fruits  et  les  racines  sont  eo 
outre  des  épiceries  très  recherchées  ; telles  sont  les  plantes  des  genres  canna,  OTnamum, 
costHs  , zingiber,  maranta , curenma , etc.  l'ont  le  monde  connail  les  basiiiers^  les  amomrs, 
le  gingembre , le  galanga,  le  cardamome , le  curcuma  , qui  sont  ou  ces  plantes  elles-mêmes 
ou  les  produits  utiles  qu’on  en  retire.  Le  poivre  noir  (piper  iiigrum)  et  le  betet  (piper 
!>ctcl) , masticatoire  trc's  en  usage  cher,  les  Induiis,  croissent  en  abondance  sur  la  côte 
du  Malabar.  L*ne  foule  de  graminées  utiles  {deusine  coracana,  panicum,  sorgbum , etc.) 
sont  vulgaires  partout.  D’autres  monocolylédones  reman|ual>les  par  leur  élcgance  sodI 
particulières  aux  climats  chauds  de  l'Inde.  Nous  citerons  entre  antres  le  crinum 
asiaticum,  le  polyanthes  tuherosa,  le  mi  thonica  superba , le  flageîlaria  indiea , plu- 
sieurs amaryllis,  pancratium,  alors,  etc.  Le  plus  grand  nombre  des  liserons  {convoi- 
valus  et  iponmd)  habite  encore  les  mémos  coiitiécs  Asiatiques.  On  y remarque  aussi,  dans 
la  grande  qiianlilc  de  vi'gétaux  utiles,  toute  la  faniille  des  Âi»r/V/érj.  Les  lauriers  qui  four» 
Dissent  la  cannelle,  le  camphre  {laurus  cinnamomum,  L.  camphora,  L.  malabathrum , etc^), 
formeiil  des  forêts,  surtout  dans  Pile  de  Ceylan,  déjà  renommée  chez  les  anciens  sous  lenoni 
de  Trapobane.  Le  muscadier  {myristica  oJJicinalU),  le  {caryophyllus  aromaticui), 

le  jamltosier  (er/^cm'o  jambes),  ne  sont  point  étraugers  au  Continent  de  l'Inde,  quoique 
leur  patrie  soit  pins  particulièrement  les  îles  de  t'Uréanie  situées  eutnr  les  tropiques.  Dans  le 
noinnre  immense  des  légumineuses  qn'on  y vuitcroilre  en  aboiidaiiec,  nous  ferons  remar» 
qiier  principalement  le  tamarinier  [tamarindus  indien),  Aoi\\.  le  fruit  est  un  purgatif  acidulé 
employé  par  toute  la  XeTvv’Aectesalpiniasavpan,  qui  fournit  un  bois  de  teinture  semblable 
à relui  du  bois  de  Brésil;  le  guilandina  bonduc,  le  moritiga  oUifera  qui  fournil  VbuiU 
de  lien , plusieurs  espères  de  casses , de  bauhinia , etc.  Enfin,  ne  |M>uvant  ici  nous  étendre 
sur  les  details  de  tous  les  végétaux  remarquables  de  l’Inde,  nous  nous  bornerons  à citer 
le  daphne  indiea,  duut  rôdeur  suave  parlume  les  serres  chaudes  où  on  le  cultive  en 
Europe;  le  manguier  {mangifera  indiea),  le  goyavier  {psidium  pomiferum),  le  diu*ion 
{dnrio  zibethinns),  et  surtout  le  mangouste  {garcinia  mangostcuia),AoM\  les  fruits  passent 
pour  être  délicieux. 

Parmi  les  arbres  à fniit  qui  ?e  trouvent  aiipris  des  habitations,  on  distingue  snrlout  les 
mangifera,  les  citrus,  les  at tocarpus , les  tugeuia,  les  elate.  et  les  borassus.  Les  arbres  qui 
forment  l’essence  des  forêts  appartiennent  au  genre  rhizophora,  ergiceras , avicennia, 
sonneralia  et  heritiera.  (^es  derniers  sont  les  plus  aboudans. 

ABriMCAVX*  Deux  grands  systèmes  de  montagnes  dirigt's  dans  le  sens 
dos  parallèles  à rèqiiateiir  divisent  l’Asie  en  trois  zones.  I.a  ligne  des  som- 
mets glacés  de  ces  montagnes  n*esl  interrompue  que  par  quelques  gorges 
peu  evas<‘cs,  quelques  déchirures  profondes  ou  par  des  plateaux  pres<pie 
toujours  très  rulminans  au-dessus  des  zones  latérales.  Aucun  grand  fleuve 
comparable  h ceux  qui  parcourent  les  zones  latérales  n’arrose  la  zone  in- 
termédiaire. Les  cours  d’eau  qui  la  traversent  rùet  là  s’épuisent  en  général 
peu  loin  <Ic  leur  naissance,  ou  pour  former  des  lacs,  ou  par  le  seul  effet 
<lc  l’évaporation  et  de  la  fdlraiion  sur  un  sal)lc  aride.  Quelques  plantes 
licrliacées  cl  quelques  arbustes  amaigris  étendent  seuls  une  mince  nappe 
de  verdure  sur  ces  plaines  sablonneuses  et  souvent  salines  nommées  sieps 
par  les  Russes. 

Des  deux  zones  latérales,  ranslraîe  presque  toujours  bnMante,  la 
boréale  presque  toujours  glacée,  ont  cela  de  commun  d’clrc  arrosées 
par  de  grands  fleuves,  généralement  parallèles  entre  eux,  assez 
voisins  les  uns  des  autres  et  courant  presque  perpendiculairement  dos 
cimes  où  Ils  prennent  naissance  aux  mers  (jii’ils  entretiennent.  Ces  grandes 
bandes,  qu’ils  découpent  sur  leurs  versans,  sont  sillonnées  par  des  af- 
llucns  collateraux  dont  l’iiTigalion  cl  les  vapctirs  entretiennent  d’im- 
menses foréis  ou  de  vastes  prairies.  Ces  grands  caractères  géogiiosliques, 
dont  les  causes  ont  nécessite  la  distribution  actuelle  des  animaux  d’Asie, 
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marqucut  les  limites  tic  ccttc  distribution  dont  nous  signalerons  les  traits 
principaux  dans  le  tableau  suivant. 

Lo  chameau  bactrien  ou  À deux  bosses,  \c  cheval sauçage  on  tarpan,  le  djigheteî,  autre 
espèce  de  cheval,  si  rapide,  que  les  Mongols  en  ont  fait  le  coursier  du  si>leil;  plusieurs 
variétés  et  peut-être  même  plusieurs  espèces  de  ces  bœufs  à aueue  de  cheval,  dout  les 
queues  omloyantes  marquent  les  dignités  militaires  |Miitout  l’Orient;  au  moins  deux 
espèces  à'antilopes , le  dzeren  ou  chèvre  jaune,  aussi  rapide  que  le  djighetei,  et  In  saïga, 
presque  aveugle,  parcourent  {>aisiljlement  les  sieps  de  la  zone  centrale,  sans  avoir  nresqiic 
d’autre  ennemi  rcdoiitahlc  que  l'homme.  Ce  n'est  que  dahs  quelques  parties  occidentales 
de  cette  zone  que  la  panthère  ItMir  dresse  ses  embûches.  Une  seule  espèce  de  chat,  le 
manul,  souche  de  nos  chats  auguras,  habite  ces  vastes  steps. 

Le  tigre  de  rinde-Transgaugétiriiie  méridionale;  on  l'y  tiuiive  eu  Sibérie  sur  toute  l’Asie 
moveiiiiCijusqii’aux  sources  de  Tob;  il  est  nombreux  encore  aujourd'hui  dans  les  forêts 
du  Ma/anueran  cl  de  l’Adzarbüidjan,  d'uii  le.s  chasses  d'Abl>as  Mirza  le  font  fuir  souvent 
jiisqirauprés  de  Tiflis.  La  patrie  du  tigre  d’ailleurs  setend  au  nord  Ju.<i<|u'aux  bords  du 
Keroulun  et  de  l’Orkhon  dans  le  jiays  des  Kalkas  et  jus<|u'au  mont  Allai;  toute  la 
Chine  enfin  en  est  remplie.  Aussi  l’Almanach  impérial  de  Pékiug  relate,  parmi  les  évê> 
Dcmens  naturels  qui  uni  ben  chaque  mois,  que  les  ligrex  s'accouplent  dans  le  onzième  mois, 
cVsl-à-dire  vers  la  fin  de  décembre.  Les  tigres  qui  se  munirent  de  temps  en  temps  daus  la 
Sibérie  sont  originaires  de  la  Mongolie , oit  l'empereur  de  la  Chine  les  chasse  annuellement. 
Des  trou|>es  de  pUisieui's  espèces  de  chicqs,  chacals , des  loups  chassent  aussi  par 
meules  les  aiililopes,  les  ânes  et  les  chevaux  sauvages. 

Toutes  les  montagnes  qui  circonscrivent  cette  zone  out  également  leurs  sommets  ha- 
bités par  le  musc;  la  chaine  du  nord,  l’Altaï,  l'est  en  outre  par  Vargali  ou  mouton  des 
rochers  sibérien;  celle  du  sud  par  Végagre  ou  chèvre  sauvage;  le  Caucase  l'est  par  le  bou~ 

Î^uetin  de  ce  uom  et  par  le  chamois.  Le  graud  prolongement  de  celte  zone,  qui  partant  de 
a Bactriane  et  de  La  Perse,  se  termine  en  Arabie,  est  peuplé  de  nouvelles  es|>èces 
^'antibjpes , la  chèvre  hleue,  Xalgatel,  la  gazelle  Corinne;  enfin  par  le  chameau  a une 
bosse  ou  dromadaire , autochtone  de  la  seule  Arabie,  et  partout  ailleurs  établi  avec  les 
Arabes. 

La  presqu'île  Arabique  et  1a  Perse  doivent  aux  lions,  à la  foule  des  panthères,  des  c.'irn- 
cals  et  autres  espèces  de  chats,  aux  chacals,  aux  antilopes  et  aux  singes,  une  physioiiotnic 
africaine.  Leurs  montagnes  et  leurs  plateaux  arides  sont  parcourus,  ainsi  que  la  partie 
Caspienne  de  la  zone  centrale,  par  Vonagre  ou  éne  sauvage,  type  de  ces  ânes  si  beaux 
et  SI  rapides,  vantés  dans  l'Écriture  et  si  estimés  encore  aujourd'hui  en  Orient. 

Sur  les  bords  des  fleuves  et  dans  les  vastes  forêts  des  plaines  sibériennes  vivent  d'in- 
nombrables troupes  de  rennes,  tX élans,  de  loups,  de  renards  urdiuaires , bleus  et  noirs, 
Xours,  de  gloutons , de  plusieurs  espèces  de  martes,  et  surtout  dec^cs  nombreuses  espèces 
de  rongeurs  habitant,  ou  bien  sur  la  cime  des  arbres  comme  les  écureuils,  dont  une,  le 
taguan,  peut  même  s'élancer  dans  les  airs,  ou  toujours  cachées  sous  terre  sans  en  sortir 
jamais,  comme  le  zemni  cl  le  spalax  aveugles,  ou  silluunaiil  les  terres  et  les  eaux  par  des 
vovages  saus  but  apjKirent,  puis<|u’ils  n'oiit  pas  pour  terme  rex|»atrialioii,  tel,  par  exemple, 
le  campagnol  économe  du  Kamtchatka.  Eniin,  sur  tons  les  Injrds  de  la  mer  Glaciale,  le 
terrible  u//ri  polaire  fait  la  guerre  à toute  la  nature  vivante.  Dans  les  eaux  de  ces  rivages 
vivent  tons  ces  phoques , ces  grands  cétacés , dont  les  es|>eces  sont  encore  en  partie 

indéterminées,  mais  dunl  celles  qui  sont  bien  connues  sont  propres  à ces  rivages.  Sur  les 
burdsdii  grand  promontoire  oriental  vit  ce  lamantin  de  Sicller  à dents  pintes  et  sans  racine, 
comme  celles  de  rornilborynqiie,  et  qui  parvient  à 19  et  an  pieds  de  long.  Le  lac  BaïkaI, 
malgré  scs  eaux  douces  et  son  ÎMilemeul  au  centre  de  ces  montagnes  qui  bérisseiit  la 
Daourie,  a aussi,  comme  la  mer  Caspieuuc,  ses  esjièces  particulières  de  phoques  ou 
plutôt  de  loutres. 

Tous  res  quadrupèdes  sibériens,  par  le  renforcement  de  toutes  les  causes  créatrices 
de  vio  animale  et  de  vie  végétale  que  distribuent  les  eaux  de  nombreuses  rivières, 
acquiérent  des  dimensions  plus  grandes  qu'ailtenis  daus  ces  marécages  découverts  on 
boisés,  étendus  depuis  l'Ob  jusqu'au  Kbalauga. 

Cette  exubérance  luxueuse  de  la  nature  sc  répétera  tout-à-l'heure  dans  les  deltas  do 
rindc*Tran<gangétiqi»e  par  rapport  au  reste  de  la  zone  australe,  jusqu'au  pied  des 
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m(ni(n';iu‘5  do  l'Aitaï  et  de  Kolyvan;  toutes  les  peuplades  sibériennes  ont  de  tout 
temps  dressi;  et  les  plus  oricutales , le  dùen,  au  tirage  des  traîneaux. 

Dans  la  zone  australe  le  soleil  des  tropiques  roulliplie  k l’inGni  ces  richesses  que  la 
terre  doit  partout  à l'art ioti  féroitdante  des  eaux. 

Dans  rinde  de  notivelles  es|MTes  d'aiitilopes,  le  tayl-gou^  le  cervicapre  errent  sur  ces 
plaines  du  Sind  qui  rappellent  les  déserts  de  la  Perse.  Dans  les  forêts  de  rintéricur  et 
surtout  dans  celles  qui  revêtent  les  pentes  et  les  éperons  de  111101/113)3,  vivent  cinq 
ou  six  es|>écea  de  cerfs  inconnues  encore  il  y a quelques  années,  Vhrpéiaphe  d'A- 
ristote^ le  cerf  de  Jt'aUichf  celui  de  Duvauceî.  Dans  le  Tibet,  errent  des  essaims 

i\'antilQpes  hieties  (A.  Ilodgsoni),  dont  les  cornes  par  leur  chute  annuelle  ont  plus 
d'une  lois  rappelé  aux  auteurs  anglais  la  fabuleuse  licorne.  Là,  se  présente  aussi 
celte  gracieuse  dûtekara  aux  quatre  cornes,  aux  formes  gracieuses  et  sveltc-s.  Dans 
les  forêts  du  Itengale  habitent  ces  charinans  ax/V  perpétuellement  mouchetés  de  blanc, 
comme  nos  daims  le  sont  eu  été.  Dans  les  forêts  aOrissa  vit  ce  junglygau  ^ souche 

sauvage  des  Ixriifs  domesliqiies  de  l’Inde,  et  qui  représente  notre  antique  tirus  ^ autre 

souche  des  Urufs  doniesii(|iies  d’une  autre  contrée,  et  dont  la  patrie,  renfermée  dans 
TEurope  Occidentale,  ne  s'étendait  pas  plus  à Test  que  la  Vistule.  Dans  cette  belle  ré- 
gion, à |iartir  de  l’Indus,  tes  riigissemens  du /ion  n’eiïraient  plus  l’homme  et  le  reste  de  la 
nature.  Mais  sur  les  l>ords  du  Gange  un  danger  peut-être  plus  terrible  encore  recommence. 
Le  tigre  aux  rayures  noires  se  tapit  auprès  de  toutes  les  eanx  où  l'ardeur  du  climat 
appelle  à cliHipie  instant  l'homme  et  les  animaux.  Et  ce  danger  est  partout  nrésent  dans 
rhide-Transgangétiqiie  et  son  archipel.  Partout  le  continent  indien,  le  buffle  à la  peau 
noire  et  demi  nue,  aux  cornes  proclises  en  arriére,  habite,  soit  sauvage , soit  domestique, 
tous  les  rivages  fangeux  de  la  mer  et  des  fleuves. 

Entre  le  («ange  et  l'Indus  les  forêts  sont  peuplées  d’une  foule  d’cWimiiYx , de  ces 
l>caux/7ao/ii,  faisans , de  ces  sauvages  depuis  naturalisés  partout  et  partout 
devenus  domestiques  de  l'homme.  Plusieurs  es|>èces  d'ours,  dont  une,  au  pelage  d’un 
pied  de  long,  fut  long-temps  prise  pour  un  pareuenx,  habitent  les  solitudes  des  forêts 
de>  Gâtes  et  des  muiilagiies  du  Maîssour.  Là  aussi  se  trouve  ce  joli  c/pcrro/oi/j  memina^ 
naguère  conim  dans  la  seule  Geylaii.  Dans  tout  cet  esiiace  reiinemi  le  plus  i craindre 
pour  l'homme  est  peut-être  cette  sangsue  de  terre  si  nombreuse  daus  les  gazons  épais  du 
Deccan,  et  ipii  dans  les  cami>eineus  des  années  peut  verser  plus  de  sang  que  les  iaihles 
troupes  des  Hiiiduus.  h’elephant  indien  et  le  rhinocéros  unicorne  peiipleul  aussi  toutes 
les  fuiêls  solitaires;  mais  c'est  dans  rinde-Transgangétiquje  que  ces  deux  animaux  par* 
viennenl  à toute  leur  grandeur.  Dans  celte  dernière  région,  le  tapir  bicolore  de  Malàccif 
dont  la  patrie  semble  s’étendre  depuis  Malacca,  où  l'on  vient  de  le  aécouvrir,  jusque  dans  les 
provinces  méridionales  de  la  Chine,  rappelle  la  zoologie amcricaiiie.  Là  vivent  des  orangs, 
dvs  gibbons,  des  vouvous,  tous  aux  longs  bras  et  mairhant  à quatre  pattes  sans  cesser  d’être 
debout,  ces  guenons  kaatt  au  nez  gigantesque,  et  cette  guenon  doue  habillée  de  toute 
couleur  comme  les  suisses  de  nos  calluxlrales.  Véléphant  indien  $ur  les  bords  du  (3-amboge 
et  de  riraouaddi,  atteint  jusqu'à  iG  pieds  de  haut;  mais  ses  défenses  toujours  moins  cour- 
bées sont  aiixsi  toujours  plus  petites  que  celles  de  réléphaut  d’Afrique.  Dans  le  seul 
('«ange,  oi5o  espèces  autochtones  de  poissons  décrits  et  représentés  par  Hamilton  Bucha- 
nan, servent  de  ptîinre  à ces  grands  gavials  ou  crocodiles  à bec  allongé  comme  celui  d’une 
bécasse , à ces  dauuhins  gangètiques  connus  de  Pline  sous  le  nom  de  platanisia,  et  dont  le  bec 
est  encore  plus  eflilé  que  celui  des  gavials.  Mais  comme  si  la  nature  avait  voulu  faire  de  cet 
liinduiislau , ri^ndii  si  iiialbcureux  par  l'homme,  une  contrée  de  délices,  ces  énormes  gavials 
de  lit  à Qo  pieds  de  long  sont  iiinoceiis  pour  noire  espece;  le  guépard,  inoffensir pour 
l’homme,  habite  l’Inde  an  sud  du  liasdn  du  Gange,  on  les  troupes  du  chakal  indien  ne 
cbasseril  que  de  petits  animaux.  Néanmoins , dans  les  canaux  d'eau  salée  du  delta  du  Ben- 
gale vivent  quelques  espiVes  d'hydrophis  ou  serpeiis  à plusieurs  dents  maxillaires,  dont  la 
première  seule  e.%1  percée  |»our  le  veuin. 

Ia's  oiseaux  sont  aussi  riches  que  variés  dans  toute  l’Asie,  et  les  zones  de  celle 
grande  région  se  trouvent  occupées  par  un  nombre  considérable  d’espèces  de  toute 
grandeur  et  de  toute  livrw.  De  gigantesques  ^'autours,  tels  que  le  chaugoun  et  Voricou, 
régnent  en  tyrans  sur  les  rivages  de  rimliis,  où  pulluletil  un  grand  nombre  d'aigles,  de 
faucons,  dr  buses,  de  cbouiites,  rapaces  diurnes  et  nocturnes  sans  cesse  à l'afldl  J'uiie 
prviie.  Des  ess.iims  do  perroquets 'n  pbininge  rouge,  vert,  blanc  ou  peint  de  mille  couleurs 
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hiibileut  le  coutineot  et  le»  île»  qui  en  dé|>eiident.  On  sait  que  ce  fut  sur  les  liords  du 
Gange-,  au  tenipsdc  rexpêdilioii  d'Aleiaiidre,  que  fut  découverte  la  grande  perruche  'inerte 
qui  apprend  si  facileuieiilà  imiter  la  vuixde  riiomme.  La*s  hris  au  plumage  cramoisi,  le» 
cacaùiès  k U livrée  blauc  de  lait,  le»  psittacutes  émaillés,  sont  dune  tivs  abniidnns  dans 
toute  la  partie  chaude  de  l’Asie.  Mais  le.»  especes  les  plus  remarfpiabtes  et  qui  ont  ofTiTt  dans 
cesdenuers  temps  une  séricaussi  neuve  que  précieuse  pour  les  naturalistes,  sont  ces  con^ 
coucous  au  plumage  d’or  et  vermillon;  ces  malcohas  à gros  l)cc,  ces  couvais  aux  plumes 
rigide»,  ces  boubous  ou  coooous  à bcc  rond  ; le  taccoiue  indien , les  rJoHos , li*s  eut/yua‘ 
mis,  les  surnicous,  les  barbus , les  pics,  oiseaux  grimpeurs  variés  à riidini.  Ixs  uiartins-- 
pécheurs  fréquentent  les  grèves,  et  la  petite  tribu  des  ceyx,  celle  des  tamysiptères  et  des 
chuutisicyons  J vivent  plu»  exduscvemeiit.  Les  calaos,  les  corbeaux,  les  mainates,  sont 
le»  passereaux  de  grande  taille  les  plus  digues  de  fixer  l'attentiou.  Mais  des  espèces  adrni> 
râbles,  dout  l'Asie  a euriebi  uos  cabinetb,  sout  veuiies  daus  ces  deruiers  temps  frapper 
nos  regards  t>ar  l’incomparable  beauté  de  leur  plumage  ou  par  la  uoiiveauté  cl  la 
bizarrerie  de  leurs  formes.  Tels  sont  ce  superbe  (trougo  dont  la  livrée  l)ril1c  de  Tazitr  le 
jdus  pur  et  te  plus  vif,  ce  calyptomène  •vert  dont  le  corps  chatoie  comme  une  émeraude, 
ce»  eurylaimes  à bec  massif , ces  myophones  tnétallisc's , ces  xerdtns  si  gracieux , etc. , etc. 
Des  centaines  de  passereaux  devenus  les  ty|)es  de  genres  aiiraicut  besoin  d’étre  rites,  mais 
il  nous  siiflira  de  mentionner  les  pomatorhins , les  pr  'mia,  les  arachnotères , etc.  L'Asie 
possède  les  oiseaux  gallinacés  les  plus  brillans  |iar  les  couleurs,  les  plus  grauds  par  la 
taille,  les  plus  exquis  par  la  délicatt^sse  de  la  diair.  Telles  sont  ces  légions  de  colombes , 
ces  frcMcolius  du  Pégoii,  ce  criptonyx  Ae  Maiacca , cet  admirable  luen  dont  rimincuso 
queue  est  semée  de  mille  yeux,  ces  faisans  A\x  Népaul  si  riches,  ces  io/jra,  ceseotfs, 
ces  lopkophores,  ces  paons  dont  rien  ailleurs  ne  rappelle  la  magnificence.  Les  mers,  les 
fleuves , les  ruisseaux  de  cet  immense  continent  sont  Ireqiieulcs  par  des  oiseaux  palmipèdes 
et  échassiers,  dont  les  cspèecs  varient  suivant  les  latitudes,  et  août  beaucoup  sout  idciiti* 
ques  avec  celles  d’Euro|)c  et  d’Amérique. 

L’Asie  nourrit  les  plus  grands  reptiles  du  monde  connu.  C'est  sur  ses  côtes  que  pullulent 
les  tortues  franches  et  le  caret  ; c’cst  dan»  ses  rivières  que  vivent  les  gigantesques  gavials, 
le»  crocodiles  bi-caeênés , ces  moiiiivwmx  pythons.  Mille  couleuvres,  mille  serpens  veni- 
meux, ce  naja  des  bateleurs,  ces  oular-limpe,  si  atrocement  mortifères,  forment  des  légions, 
ou  viennent  s'adjoindre  des  hydrophis , des  lézards  de  grande  taille,  des  batraciens  dont 
les  noms  fonneraient  un  loug  catalogue. 

Soit  au  nord,  où  les  mers  de  la  zone  glaciale  rcntuiirent,  soit  au  sud , où  mille  canaux 
sépareol  les  ilei  morcelées  de  l'Asie  , soit  sur  ses  côtes,  où  elle  confine  à l’Afrique  et  à 
l'Aiuérique,  partout  de  nombreuses  tribus  de  |>oissons  vivent  dans  scs  eaux  douces  ou  salées. 
Les  sijuales  y sont  par  centaines  et  presque  tous  de  graude  taille.  Les  balistes,  les  aletUèrcs, 
les  chatodons , les  murénophis,  \^s  labres,  richement  |>aré5,  vivent  de  préférence  dans  les 
zones  interlropicales.  Le  poisson  le  plus  célèbre  des  eaux  douces  est  le  gouramy , qui  four- 
nit une  nourriture  aussi  délicate  qu’abondante. 

Les  iasectes,  les  brillans ^qpiV/oni,  les  cigales,  les  /Mc//n/ri y comptent  de  riches  es(>èces. 
Il  en  est  de  même  des  molluM]ues , soit  terrestres , soit  marins , et  parmi  les  plus  célèbres  de 
ces  derniers  il  suffira  de  citer  ces  huîtres  k perles,  que  de»  plongeurs  iudiens  vont  arracher 
au  fond  des  rivages.  Une  graude  variété  tie  zoopbytes,  de  ceux  surtout  qui  affectionnent 
la  température  équatoriale , se  fait  remarquer  sur  les  côtes,  soit  dg  l'Inde , soit  des  iles  qui 
en  dépeiKleat,  et  consistent  principalement  en  holothuries,  Aoni  les  peuples  asiatiques  font 
leun  délices,  eu  actinozoatres,  en  polypiers  eoralUgènes , etc.  Mais  parmi  les  produits 
recherchés  comme  objet  de  nourriture,  nous  ne  devons  pas  oublier  ces  nids  de  salangane, 
si  avidement  convoites  par  les  Apicius  chinois  comme  un  mets  analeptique  et  puissamment 
restaurant,  que  produit  ou  que  façonne,  avec  le  mucilage  de  fucus  pétri  daiu  son  gésier, 
la  petite  hirondelle  salangane. 
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OEOGRAPHIE  POLITIQUE. 

S0PEliriCli:.  Malgré  l’estimation  erronée  adoptée  par  bien  des  géo- 
graphes, d’après  laquelle  l’Amérique  serait  la  plus  grande  des  cinq  parties 
du  monde,  nous  n’hésitons  pas  à regarder  comme  telle  l’Asie,  dont  nous 
avons  vu  à la  page  47  que  la  superficie,  même  en  retranchant  la  Malaisie 
(Archipel  Indien),  comptée  par  les  géographes  anglais  et  allemands  parmi 
ses  de|>endances,  s’élève  à 12,118,000  milles  carrés,  tandis  que  la  surface 
de  l’Amérique  n’est  que  de  1 1,146,000  de  ces  mêmes  milles. 

FOPnXATIOHr.  Cette  partie  du  monde  offre  aussi  la  plus  grande  po- 
pultttion  tiUfolue,  puisque  nous  avons  vu  à la  page  47  qu’elle  s’élève  à 
environ  190,000,000  d’habitans,  meme  d'après  les  calculs  les  plus  modé- 
rés et  faits  avec  tout  le  soin  qu’on  )>eut  apporter  dans  de  semblables  su- 
jets. Mais  sa  population  relative  est  de  beaucoup  inférieure  à celle  île  l’Eu- 
rope; celle-ci  compte  8a  habitans  par  mille  carré  , tandis  que  l’Asie  n’en 
a <pie  la. 

ETUJfOCHAPHIS.  Les  limites  de  cet  ouvrage  ne  nous  permettent 
pas  d’indiquer  tous  les  peuples  que  nous  avons  essayé  de  classer  d’après 
leurs  langues  dans  K Atlas  ethnographique  du  globe.  Nous  nous  bornerons 
ù indiquer  ici  toutes  les  familles  regardées  comme  asiatiques,  en  signalant 
leurs  peuples  principaux  et  quel(]iies  autres  dont  les  idiomes  encore  trop 
peu  connus  n’ont  pas  été  jusqu’à  présent  classés.  Guidé  par  les  résultats 
des  nouvelles  recherches  que  M.  Klaproth  vient  de  faire  sur  les  langues 
de  l’Inde,  et  qu’il  a bien  voulu  nous  communiquer,  nous  réunissons  sous 
le  nom  de  famille  matabare  les  peuples  (pii  jiarlent  le  télougou,  le  karnata, 
le  tamoul  et  le  malabare;  c’est  une  souche  à part,  dont  le  fond  n’a  rien 
de  commun  avec  le  sanscrit,  quoiqu’un  grand  nombre  de  mots  de  ce  der- 
nier idiome  s’y  soient  glissés,  à cause  des  doctrines  religieuses  des  hindous 
adoptées  par  les  peuples  mnlabares.  Voyez  à la  page  io3. 

TABLEAU 

r>K  LA  Ct.ASStPICATIOIC  DES  PEUrLES  DE  l’a.SIB  d'aPRÈs  LE5  LAITCUES. 

Famille  Sémitique:  Juifs  ^ r^paoHut  sur  U plus  grande  partie  del*Asie;  les  pats  où 

iU  virent  eo  plus  grand  nombre  sont:  I'Amp  Ottomane  et  l'Arabie;  eusuitc  l'Iode  , la  Perse* 
le  Turkcs(an«lndé|>eadant  et  la  Cbiue.  Les  Arabes  ; c'est  le  peuple  le  plus  nombreux  et  le 
plus  puissant  de  cette  raraille;  ils  ocrupeut  presque  toute  l'Arabie*  la  plus  grande  partie 
de  la  Svrte  et  de  la  Mésopotamie,  dao.s  l'Asie  OUotnaue,  une  partie  du  Khouzistan  et  da 
Fars  diiDS  le  myautuc  de  Perse,  et  sont  établis  daus  quelques  localités  sur  les  eûtes  de 
Malabar  et  de  Curom.indel  dans  l'Inde,  ainsi  que  daus  quelques  autres  parties  de  l’Asie* 
telles  que  le  Turkcstan-Indépendant  et  la  Ré^iuu  du  Caucase. 

Famille  OÉu«üienne  : les  Géorgiens  ^ dans  la  Géorgie  et  rimcretbi,  dans  l’Asie  Russe;  les 
Mingrrliens  ^ dans  la  Mingrelic  et  les  dans  le  Sntiaoctbi  , dans  l'Asie  Russe  ; les 

tai.es  , établis  le  long  de  la  mer  Noire  depnis  Trêbizoude  jusqu'au  Tciiorokb. 

Famille  AnuÉNiETntF.  : les  Uaïkans  y nommés  communément  Armèniet^  s ils  forment  la 
grande  imisse  de  In  population  dans  presque  tous  les  eyalets  de  l'Asie  Ottomane  qui  cor- 
respondent à l'Arménie,  ainsi  que  dans  la  ri-devaut  Arménie  Persane,  aujourd'hui  pro- 
vimT  russe  d'Erivaiii  ce  peuple  est  aussi  assez  uombreux  dans  une  partie  de  la  Géorgie 
cl  du  Cbirvan  dans  l’Asie  Russe,  et  de  l’Adzerbaidjan  dans  le  royaume  de  Perse.  Les 
Arméniens  sont  en  outre  ré]»andus  dans  presque  toutes  les  villes  inanbaudcs  de  l’Asie 
Ottomaue  et  Russe,  de  la  Perse,  de  l'Indc,  de  riude-Trausgangétiquc , du  Turkeatan  et 
meme  de  quelquesruncs  de  la  Gliinc,  où  ils  font  les  plus  importantes  aOaires. 

Le.«  Abasses  ou  Abshe,  qui  detucurcut  dans  l'Abaklissctbi  ou  la  Grande-Abassie  ; plusieurs 
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tribtiA  »ont  TSAMiles  de  IVmpire  Ru^se.  \jt*  \atoitfchaUcfii , une  de  leurs  tribu»,  »oot  de 
terrible»  rolenr»,  qui  n’obéi»»ent  à aucun  maître. 

FaniLMt  Per»ai«r:  le»  Perset  on  Cuibre*  ^ dont  le  plu»  grand  nombre  rit  k Surate  et  • 
Bomba  Y,  etc. , dan»  l'Inde  , à Icad  en  Per«e;  on  en  tniure  :ius%i , mai»  en  moindre  nombre , 
dan»  Ic  Kcrman.  dan»  le  Moultan,  et  à Bakou  dan»  le  Cliirran  Le»  Tatijiks.  plu»  ronmi»  ton» 
le  nom  de  P^rtans  ; il»  foreneut  cm'ore  la  raa»»e  principale  de  la  population  de  la  I*er»e , 
et  sont  la  u.stion  la  plu»  nombreuse  et  la  plu«  policée  de  cette  famille.  Le»  B'<ukhar^t » ou 
Tadjik»  indigène»  de  la  (Grande  •Bonkliarie  «lan»  le  Turkrstan  - Indépendant  et  de» 
Yilie»  princi|>ale»  du  Turke»tan  Chiooi».  Les  Bonkltare»,  que  le»  géographe»  continnent  en- 
core à classera  tort  parmi  les  peuple»  turks,  se  trouvent  an»»i  di»per»é»  mmnie  négocian» 
dan»  le»  grande»  rille»  de  la  Sibérie,  daus  celles  de  l'.ksie  Centrale,  et  dans  le»  priiinpale» 
Yille»  de  la  Chine,  entre  antre»  a Peking,  à Han  - Iclieou  et  a (^ntoo.  I<es  Kuntrs  et  le» 
Lnmret^  dans  le  Kurdistan  et  le  I^uristan.  Le»  Afghans  ou  Ponehtaneh , nation  jadis  très 

Jiuissaute;  elle  est  encore  le  peuple  dominant  dau»  le»  roYsume»  de  Herat  et  de  Kaboul,  et 
orme  une  grande  partie  de  la  |Hipulation  de»  proYinces  enlerées  à ce  dernier  étal  par  le  chef 
de»  Seikh»;  les  Rohillas,  qui  Tirent  dan»  les  district»  anglais  de  Mourabad  et  de  Bareilr, 
appartiennent  à celte  branche  de  la  famille  persane.  Le»  Beloutrbi,  qui  sont  la  nation  domi- 
nante du  Beloutchistan  et  du  Siud:  qticlques-one»  de  leurs  Inbti»  Tirent  dan»  le  Moultan. 
Famim.i  Hikikiui;  c'est  une  de»  plu»  nombreuses  du  globe  ; son  domaine  s'étend  sur  tonte 
la  partir  septentrionale  de  l'Iode , au  nord  du  Taptr  et  du  bassin  du  Godarerr.  Se»  prin- 
ripaua  peuple»  sont;  les  prétendus  Mongols^  originairement  composes  de  Turk,  de  Doii- 
kbarc»  et  de  Persan»;  ils  parlent  riiindonstani  et  formaient  la  nation  dominante  dan» 
l'empire  dn  Orand-Mogol  arant  sa  dissolution  ; il»  sont  répandus  sur  la  pin»  grande  partie 
de  rinde,  surtout  dans  rHiodoustan  proprement  dit.  Les  peuple  dominant  dan» 

U confédération  qui  en  porte  le  nom.  Le»  Bfn^alaist  un  de»  peuple»  le»  plus  nomlircux 
de  cette  famille;  il»  forment  la  plu»  grande  partie  de  la  population  du  Bengale  et  une 
fraction  de  celle  des  par»  limitrophe».  I^»  Maharattes  ^ qui  pendant  la  décadence  de 
l'empire  do  Graod-Mogol  et  jii*qn’à  ce»  dernier»  temps  ont  été  la  puissance  prépondé- 
rante flan»  l'Inde;  ils  sont  trè»  belliqueux  et  occupent  une  partie  de*  proriof'e»  d'Aurun- 
gabad,  de  Heja|K>nr,  de  Bcrar,  de  Gundwana,  da  Malwa  . de  Kaiideirh.  de  Giiaerate, etc. 
Le»  Cingatais^  établis  dan»  U plu»  grande  partie  de  l’Ilc  Oyian.  Les  Malhvifns  ; ils 
lubiteni  l'archipel  de»  Maldirc».  Le»  S^inganss  ^ plu»  connu»  »ou»  le  nom  de  Bohfmtrns: 
t't  peuple  ragab'iad,  répandu  dan»  presque  tonte  TRiirope , dans  toute  l'Asie  Occidentale 
et  dan»  l’Afrique  .Septentrionale , parait  être  origin.iire  de»  eiiTimn»  de  rerabouchure 
de  rindiis;  mais  par  uue  singularité  remarquable,  c'est  justement  dan»  son  pars  natal  où 
aujourd'hui  il  se  troure  en  moindre  nombre. 

FsMir.r.f.  Msi.saxax;  elle  comprend  le»  peuple»  qui  habitent  la  partie  méridionale  de  l'Inde 
mire  le  cap  Cornorin,  le  Tapty  et  le»  afflnen»  de  la  gauche  du  Godarery.  $e»  principaux 
peuple»  sont  le»  .kfaiabaraSt  étendus  «ur  une  grande  partie  du  .Malabar;  le»  Tamnu/es , 
qui  habitent  le  Kariiatie;  les  Telinga^  étendu»  depuis  la  ririère  de  fUltakale  jusqu’à  la 
f^tc  d'Orissa. 

Les  GAaaows,  le»  Catttwar»  , les  Gotrn»  et  autres  peuples,  quoique  Tirant  de  temps 
immémorial  dan»  l'Inde,  n'appartienoerit  pas  à la  famille  ethnographique  qni  ffirme  la 
grande  masse  de  sa  population;  il»  sont  tou»  plu»  on  moins  saurages  et  aliruti». 

FAMfi.i.K  TiaxTAixi  : les  BoAh  ou  Tlhctains ^ dan»  le  Tibet.  I^e»  Tibétains  on  Boulhias^  mon- 
tagnards qui  rivent  dan»  le»  plus  hautes  rallée»  de  l’Himàlaya. 

Faiiillr  CniNoist  : cette  souche  est  remjrqnable  en  ce  qu'elle  offre  les  peuples  les  plus 
nombreux  oon-sealeinent  de  l’Asie,  mais  de  tout  le  globe;  elle  prend  sa  dénomination  des 
Chinois^  qui  sont  la  nation  la  plu»  policée  et  la  plu»  norobreu»e  de  l'empire  Chinois , et 
forment  la  presqne  totalité  de  la  population  de  la  Chine  proprement  dite  ; il»  sont  aiis»i  éta- 
bli» le  long  des  râte»  de  l'Me  d’Hai-nan , de  l.i  e<Me  occidentale  de  celle  de  Furmose , dans 
le  royaume  de  Siam,  dan»  la  péninsnle  de  Malacca  et  autres  partie»  de  l'tnde-Transgaogé- 
tique,  ainsi  qu'à  .SiQga(K>are,  à l'Ile  du  Prince  de  Galles  et  jusque  dan»  Ttle  de  Ceylan. 
Les  Mianmaî  ou  Mtamma  , plu»  connus  sou»  le  nom  de  BiaMAivs;  il»  sont  la  nation  domi- 
nante de  l'empire  Birman  , où  il»  oecnpent  la  pin»  grande  partie  dn  n)r.»ume  d’Ara  pro- 

firement  dit;  une  de  leurs  branches,  les  Ma~ramma , habitent  le  royaume  d'Arakan  dans 
es  possession»  Anglaises. 

Les  .Mokhs  , plus  connu»  sous  le  nom  de  PÉctJsxs;  il»  rirent  dan»  le  royaume  de  Pegon  , 
partie  de  I empire  Birman. 

Le»  Trat  ou  Thay-5AT  (Taï-née),  nommé»  StAMOts  par  les  Européen»;  ils  sont  la  nation 
dominante  dn  royaume  de  Siam  ; ils  oernpent  tout  le  Laos  sou»  différeoa  noms,  et  regar- 
dent comme  leurs  ancêtres  le»  Thay-jhay  on  Tai-jaï  qui  habitent  le  Ko<‘bampri  ou 
Mrelapcbao , qui  en  est  noe  partie  ; le  Laos  parait  actuellement  être  très  inégalement 
partagé  entre  les  empires  Birman  et  d'An-nam  et  le  royaume  de  Siam. 
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Lc5  À5amit£s,  Auhtlivi»ês  cd  TontfuiHoU  ^ qui  sont  le»  plus  uombreox,  et  en  Coekimekimoù^ 
qui  (l.iiis  ees  derniers  temps  suut  dcveuii»  la  outiou  cloimiiaDte  de  l'empire  d*Ao-oam,  et 
uiic  des  plus  puissaulcs  de  l'Asie , p.ir  le»  progrès  qu'il»  oat  faiU  dans  l'art  de  U gtmrf 
on  adoptant  la  discipliuc  des  Kuro|>écDs. 

Les  StA5>Ft  uu  CoiiiaNSi  ils  furuicnt  la  presque  totalité  do  1a  ]K>pulatioo  du  rojraumede 
Corée. 

I'amille  JaroztAisK  : les  ya/xwid/r,  répaiidiis  sur  tout  l'cmpiru  du  Ju|h>u,  où  ils  fonDenl  la 
presque  totalité  de  la  population;  sous  le  rapport  de  la  puissance  et  de  la  cistlisation, 
iis  sout  au  premier  raug  jtarmi  le»  peuples  Asiatiques.  Les  Lîtou^khieou^  établis  dans 
rarcbipcl  de  ee  nom,  apparlieuiieut  a eette  »ouc)ie. 

Le»  MiAOS*.»av,  les  Lolus  les  Miax*tjmg»  »oot  de»  nations  assez  nombreuses  qui  rireiit  dans 
la  Chine  proprrmeut  dite,  sans  appartenir  à la  souche  (Chinoise.  Les  sauvages  qui  habitent 
riiitérieur  de  l'ilc  d'UAÎ>rrAi« , le»  Rrmoym  , dan»  le»  inoutagnc»  qui  »c|>arcut  le  Laos  de  la 
C^ochinchiiie  ; les  1^i.ay  ou  Karay!«  dans  l'enqiire  Oirmau,  sont  d'autres  peuples  étrangers 
aux  famille»  ctlmograpUiqurs  des  peuple»  eivilisé»  au  milieu  desquels  Us  viveut. 

Famili.e  Tourgousi:  les  Toun^o*ues^  »iibdivuéa  eu  Mandchoux  {kI  OMn\nu  Mamdehourts\ 
qui  depuis  1O44  -sont  deveuu»  la  nation  domînaute  de  IVuipirc  Cbiuoi»;  U»  sout  trî^  avancés 
«fan»  la  eirilisatiou  et  formenl  la  moitié  ilc  la  populaliou  de  Liao-loung  cl  la  tolnlitéde  celle 
du  pays  des  Mandrhuux  ju.M|u'ait  tMnÜueiit  de  rOusouriavec  l’Amour:  le»  prtiprc^ 

meut  dits,  qui  sout  très  arriéré»  sou»  le  rapport  de  la  eivilisation  ; ils  vivent  dans  1 empire 
Busse,  où  il»  sont  répandus  sur  plus  d’un  tiers  de  la  Süiérie,  depuis  le  Ienisseï  jusqu'à  la  mer 
d’OLhütsk..  Nou»  rappellerons  ipie  les  Maudehoux  offrent  un  phénomène  remarquable  dans 
l'histoire  de  la  rivilisatioii , puisqu'il  y .1  à peine  'iSu  uns  qu*ils  étaient  cneore  nomades, 
tic  sachant  ni  lire  ui  écrire,  et  qu’aujuurd’liui  ils  ont  une  lilItTalurc  riche,  très  imptirUnte 
surtout  pour  l'étude  de  la  littérature  chiuuisc,  duut  elle  aide  l’iutelligcucc  }>ar  se»  traduc- 
tina.»  des  textes  originaux  chinois,  (^est  le  mandchou  et  non  jms  le  riiinou  que  depuis 
rette  époque  on  parle  n la  cour  de  Péking. 

PAMii.i.r.  Mu.xgoi.r  : le»  MonguU  subdivisés  en  MongoU  proprement  dits,  en  A'halAhn  et  en 
Ckaritti-iiol  ou  Mongols  du  Tihttf  ils  otreupeut  la  Mongolie  et  iiuc  partie  du  'Hbet,  ainsi  que 
le  Pay»  dn  Khunkhuu'uour,  il.xns  l’empire  Chiuois  ; une  partie  vit  tlaos  l'Asie  Bosse;  les 
Mongols  dan»  le  xiii**  siècle  furent  la  uatiou  dominuule  du  plus  grand  empire  dont  l'hU* 
l«»irc  ait  conservé  le  souvenir.  Li‘»  Kalmuks  uu  Olrt  ; ils  occupent  une  grande  partie  de  la 
Dzuungaric.  Les  ÛtmrèteSj  rcpaudii»  daus  le  gouvernement  d'Irkoutnk. 

Famii.i.e  rungur  : les  Osmanlts  ou  les  Turks  proprement  dits  des  Kuro|iéeDS;  ils  forment 
la  uatioii  duiuioaute  de  reiopirc  Ottoman;  c'est  le  peuple  le  plus  puissant  et  le  plus  civiUsé 
de  celte  famille:  les  cyalels  d'Anadoli,  d’Erzeroum,  de  Kouicli,  etc.,  sont  les  contrée» 
oii  il»  sont  eu  plus  grand  nombre;  le»  Ouzl/écksy  qui  sont  le  peuple  dominateur  du  Tur- 
kcsUn-Iudcpcudaut ; le»  Tuiksdt  Siàéri^  uu  Tourulietu,  <|ui  sout  les  prétendu»  Tatart  de 
ÿiberu  ou  Tatars  TkturalUiis  des  géographes;  ils  sout  ré|iaudus  daus  les  gouvemeroens 
de  Tubolsk,  de  Tom»k  et  de  Ienl»drisk  ; les  Tkrknmatu  ^ sulxUvisés  en  uu  uombre  prudi* 
gieux  de  branches  et  de  rameaux,  répandu»  dan»  le»  royaumes  de  Kaboul,  de  Ucrat, 
dans  le  Turkc»tan*ludcpeudant,  daus  l'Asie  Ottomaue  et  dans  l'Asie  russe;  dans  celle 
dernière  région  ds  vivent  daus  les  provinces  du  Caucase;  les  Turkoniaua  du  royaume  de 
Perse  sont  devenus  depuis  long- temps  la  uatiou  dominante  de  celte  monarchie;  les 
Kirghiz^  subdivisés  en  liounmts  ou  Oiientaux  et  en  Knzak  Occidentaux  / nue  partie 
des  Urieotaiix  est  tributaire  de  l'empire  Chinois;  la  plus  grande  partie  des  Occidentaux 
est  vassale  de  l'empire  Busse;  le  reste  vit  tout*a>fait  indc|>eudaut.  Tous  les  nombreox 
peuples  que  nous  veuuus  de  nommer  sont  ecusés  parler  des  dialet^tes  de  la  laugue  turque; 
les  suivAu»  parlent  des  langues  sœurs  : les  Sokha  ou  YokomUt  • établis  daus  le  gouverne- 
ment de  Icuiseisk,  et  daus  la  proviocc  de  Iakoutsk;  ce  sont  les  plus  orientaux  et  les 
plus  septeutrioaaux  de  tous  les  peuples  de  cette  famille,  nui»  aussi  un  d^  plu»  abrntis  ; 
les  Tchouwaekes  » nomme»  impropreiucDl  7a/<irr  mo^ugmirde  par  les  Busse»;  ils  errent 
dans  une  grande  partie  du  guuveriirmcnt  d'Orenbourg. 

FAMlLi.a  Samotrux:  les  7Vfvg’/(i,  répandus  depuis  le  Ienisseï  jusqu'au  Lena;  c'est  le  peuple 
le  plus  septeutrioual  de  tout  l'AncieO'<4>otiDeat;  les  Ouriangkkaï^  nommé»  aussi  SojroUs; 
le  plus  grand  uombre  vit  sur  le  territoire  de  l'empire  Chinois  entre  le»  mont»  Sayans  et 
les  monts  Kliangai  et  Altaï;  le  reste  sur  celui  de  l'empire  Busse.  La  faim  rend  lurfois 
anthropophage  une  des  tribus  soumise  aux  Chinois;  les  ÜuriangkUai  sout  le  peuple  le  (dut 
méridional  de  cette  famille. 

Famili.e  Iucisski,  dont  les  différens  pcuidcs  sont  confondus  par  le»  géographes  avec  Ica 
0.»ùake»  , qui  appartiennent  à U souche  Ouralieone  ou  Finnoise.  Ges  peuple»,  peu  nom- 
breux et  abnilis,  vivent  daus  le  gouverneineut  de  lenUeisk  ; le»  Denka^  les  Imbazi,  Ica 
Poumpokols ^ les  hottes  et  le»  Assmues  en  sont  le»  peuples  principaux. 

Famille  Koetèxc  : cette  souche  ne  comprend  que  quelques  peuples  de  ce  uom,  abrutis  et 
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peu  aombreoz,  répandut  dutut  TevCrcaïUé  ziord*cst  de  TAue,  daos  lc«  districts  d'Okliotsk, 
de  Kamtchatka , dau«i  la  pruvioce  de  Iakoutsk  et  dans  le  pays  desTchouklelii. 

Les  ARDoif-DoMiri  ou  YorKAUNiKKS,  peuplade  très  peu  nombreuse,  dont  les  tribus  vivent 
entre  les  lakoutes  et  les  Korièkes  le  long  de  rOcéaii-Cflacinl , depuis  la  lana  jusrpi’a  la 
Koliaia. 

Faiiiixk  Kamtchadalk:  elle  embrasse  les  peuplades  |K*n  nombreuses  et  presque  enücrc- 
ment  iebtyopbages  rêpaudues  sur  la  péuinsuie  de  Kanilcliatka. 

Famii.t.r  Kouan.iKKWr  : le»  h'ouritit'ns  im  Kvuriltsi  ils  liabitenl  rareliîpel  des  Kouriles 

f partagé  entre  les  empires  Rnsse  et  Jajsonais,  et  rextrémité  méridionale  du  Kamtchatka  ; 
es  Aitu>4  ou  Iciso^  établis  sur  Plie  lesso  dans  Tempire  Japonais  ; les  Tamkaî  ou  les  Ainos 
de  la  grande  ilcTarakaiou  Sagludicu,  et  les  CiUaki  de  la  partie  du  pays  des  Mandehuux 
à Test  de  rOusüurî;  ces  derniers  sont  uonimés  Fiaka  et  hkeiljtn  par  les  Mandriioux. 
Favilli  OuRAMKifirK  ou  Tchoudr  ; les  yogoutrs  ou  Mansi , répandus  entre  Kourgau  et 
BercsoT  dans  le  gouTeroeœeut  de  Tobolsk:  les  Ostiakesy  distingués  eu  At-Iakh  ou  Ostiakâs 
Je  VOb^  Osùaket  de  Berezov , du  /oiig^an),  de  ?iatym , etc. , etc. 

Fam  iLi.K  Malaisirhiie  : les  indignes  Ac  l’île  Fonnose  dans  Tempire  Cliinois;  les  Matait 
qtit  forment  la  masse  principale  de  la  population  de  la  péuirisule  de  M-ilarra  iLius  Tliidc- 
Transgaogétiqve,  et  nnc  grande  partie  de  celle  des  Iles  TOtsiues,  telles  que  Salanga  , 
Frinee-de^aUes,  Siogapoure  , etc.  ; il  faut  cependant  excepter  les  montagnes  de  ritiié- 
rieur  de  la  péninsule  bahitécs  ]>ar  des  peuples  nègres  on  de  race  entièrement  différente. 
La  supériorité  des  races  européennes  sur  le»  races  asiatiques  a exposé  ces  deruières  à de  fré« 
queoa  envahissemeus,  qui  eurent  lieu  du  temps  des  Grecs  et  des  Romains , et  ])Ids  tard  par 
lea  nations  modernes,  iiarticnlierement  par  les  Furtugnis,  les  Hollandais,  les  Russes,  les 
Anglais  et  les  Français.  Les  peuples  européens  les  plus  nombreux  établis  en  Asie  »ont  It^ 
Grecs  dans  l'Asie  Ottomane,  et  les  Busses  dans  l'Asie  Russe.  Viennent  ensuite  les  Por- 
tugais  , le»  Anglais:  et  après  ceux-ci  les  Français , les  Danais  et  les  //oilandtus  ; ces  der- 
niers rirent  dans  les  poMCssions  qui  appartenaient  autrefois  à la  llollaudc  et  qui  inainte- 
. nant  font  partie  de  l'Asie  Anglaise. 

amOXOïrs.  L'Asie  est  le  domaine  des  fables  , des  rêveries  sans  objet, 
dit  un  célèbre  orientaliste,  des  imaginations  fantastiques:  aussi  quelles 
étonnantes  variations,  et,  on  peut  le  dire,  quelle  déplorable  diversité 
n’observe- 1> on  pas  dans  la  manière  dont  la  raison  humaine,  privée  de 
guide  et  livrée  è ses  seules  inspirations , a tâché  de  satisfaire  h ce  premier 
besoin  des  sociétés  antiques,  la  religion  ! Si  le  judaïsme  et  le  christianisme 
sont  nés  en  Asie,  s'il  est  peu  de  vérités  qui  n’aient  été  enseignées  dans 
cette  partie  du  monde,  on  peut  dire  en  revanche  qu’il  est  aussi  |>eu  d’extra- 
vagances qui  n’y  aient  été  en  honneur,  un  qui  n’y  aient  pris  naissance. 
La  superstition  des  Sabéeiis,  le  culte  du  feu  et  des  antres  élémens,  l'isla- 
misme, le  polithéisme  des  brahmanes,  celui  des  bouddhistes  et  des  sec- 
tateurs du  grand  lama,  le  culte  du  ciel  et  des  ancêtres,  celui  des  esprits 
et  des  démons,  et  tant  de  sectes  secondaires  on  peu  connues,  enchéris- 
sant l’une  sur  l’autre  en  fait  de  dogmes  insensé-s  ou  de  praliqties  hi/.arres 
et  même  atroces,  donnent  une  faible  idee  de  l’étonnante  variété  qu'offrent 
les  croyances  religieuses  des  Asiatiques.  Devant  indiquer  dans  la  descrip- 
tion de  chaque  état  les  religions  différentes  qu’on  v professe,  nous  allons 
essayer  de  classer  les  principaux  peuples  de  l’Asie  d’apré-s  les  principales 
croyances  qui  se  partagent  entre  elles  la  nuinhreiisc  popiiiatiuii  de  cotte 
partie  du  monde. 

Le  JensisME,  qui  comptait  jadis  tant  de  disriples  dans  l’Asie  Occiden- 
tale, où  les  Juifs  avaient  fondé  un  royaume  florissant,  n'est  pins  dominant 
dans  aucun  état,  à moins  qu’on  ne  regarde  comme  tel  la  partie  du  désert 
de  l’Arabie  habitée  par  les  Rechabites , qui  depuis  bien  des  siècles  con- 
servent leur  religion  et  leur  indépendance.  Le  Jud-nisnic  est  eu  outre 
professé  par  quelques  milliers  d'individus  dans  le  Tiirkcstan-Indépcnd.int, 
dans  la  Perse,  dans  la  Chine:  mais  c’est  l’Asie  Ottomane,  l’Arabie  et 
l'Inde,  où  les  Juifs  sont  le  plus  nombreux. 
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Le  CuBisTiAKisuF.,  autrefois  dominant  d.ins  une  si  grande  partie  de 
l’Asie  Occidentale  et  si  répandu  dans  l’Asie  Moyenne  et  dans  la  Chine, 
ne  compte  plus  dans  ces  régions  qu’un  petit  nombre  de  fidèles  ; et  malgré 
les  efforts  des  missionnaires  anglais,  il  ne  s’est  pas  beaucoup  répandu  dans 
les  contrées  boi  éales  du  l’Inde  ni  dans  l’Inde-Transgangétiqiie.  L’£g/ire 
Orientale  ou  Grecque  orthodoxe  est  dominante  dans  toute  l’Asie  Russe, 
et  ses  nombreux  sectaires  sont  tolérésdans  l'AsicOttomaiie.  Quant  aux|prin- 
cipales  sectes  de  cette  église,  qu’on  considère  comme  des  hérétiques,  nous 
trouvons  les  Nrstoriens  dans  l’Asie  Ottomane,  dans  le  Turkestan,  dans 
les  royaunies  de  Perse  et  de  Kaboul , et,  sons  le  nom  de  chrétiens  de  Saint- 
Thomas,  dans  l’Inde.  Les  Arméniens , qui  forment  une  grande  partie  de 
la  population  de  l’Arménie,  sont  dispersés  dans  toute  l’Asie  Occidentale, 
et  se  rencontrent  d’un  bout  à l’antre  de  ce  continent  dans  toutes  les  grandes 
villes.  yiEglise  Occidentale  ou  Latine  compte  beaucoup  de  croyans 
le  plus  grand  nombre  appartient  à l'Eglise  Catholique  et  vit  dans  l'Inde, 
l'empire  d’An-nam,  la  Chine,  l’Asie  Ottomane  et  la  Perse.  Après  les 
catholiques  viennent  les  protestans  attaehés  à \' Eglise  E/jiscopale  ; \U  se 
rencontrent  dans  toutes  les  vastes  possessions  Anglaises,  où  vivent  aussi 
plusieurs  milliers  d’individus  attachés  aux  Eglises  Luthérienne , Presby- 
térienne et  Ri'/orniée.  Voyez  aux  pages  6o  et  67. 

L’Islamisme  ou  la  Reliciok  Mabométake  est  de  tous  les  cultes  domi- 
nans  en  .Asie  celui  qui  est  le  plus  répandu,  quoique  le  nombre  de  scs 
croyans  ne  soit  pas  le  plus  grand.  Cette  religion  est  professée  par  les  Arabes, 
les  Persans,  les  Afghans  et  par  tous  les  peuples  turks,  à l’exception  de 
ceux  qui  sont  connus  sous  les  noms  impropres  de  Tartares  de  l’Ob,  de 
Tchoulym,  de  Verkho-Tomsk,  des  Katchintsi , des  Kistim  et  Toulibertes, 
des  Biriousses,  des  Abinisi,  des  Sayans,  des  Bellires,  des  Teleoutes  et  des 
Yakoutes,  qui  sont  tous  ou  encore  attachés  à l’idolâtrie  la  plus  grossière, 
ou  bien  convertis  au  christianisme  par  les  Russes.  L’islamisme  est  aussi 
adopté  par  les  Beloutchis,  les  prétendus  Maures  ou  Mogols  île  l’Inde,  les 
Malais  de  la  presqu’île  de  Malacca,  les  Circassiens,  les  Abasses  et  autres 
peuples  de  la  Région  du  Caucase,  ainsi  que  par  la  plus  grande  partie  des 
habitans  du  Rachmire. 

Nous  verrons  dans  la  description  de  la  Perse  et  de  l’Inde  les  localités 
peu  nombreuses  où  l’on  rencontre  encore  des  Guèbhes,  dont  nous  avons 
indiqué  les  dogmes  airti  pages  74  et  75.  Nous  renvoyons  à la  page  75  pour 
tout  ce  qui  concerne  la  Religion  de  Nanee,  professée  par  les  ^ikhs  dans 
le  nord-ouest  de  l'Inde. 

Le  Bbahmanisme,  dont  nous  avons  indiqué  les  dogmes  à la  page  71 , 
étend  son  domaine  sur  presque  toute  l’Inde. 

Le  Bouddhisme  est  la  religion  de  l’Asie  qui  compte  le  plus  grand  nom- 
bre de  croyans.  Nous  avons  exposé  les  principaux  dogmes  de  cette  reli- 
gion aux  pages  72  et  q"S  ; elle  domine  , à quelques  exceptions  près, 
sur  toute  rinde-Traiisgaugétique,  sur  le  Tibet,  la  Âlongolie  , le  Pays  dos 
Maiidclinux,  la  Chine,  la  Coree,  le  Japon,  et  compte  plusieurs  milliers  de 
croyans  dans  l'Asie  Russe. 

Nous  renvoyons  aussi  aux  pages  7I  et  74  pour  ce  qui  concerne  le  Culte 
DES  Espmts  et  CELUI  DE  CoNEUcius  pi'ofessés  à la  Chine,  au  Japon  , dans 
la  Corée,  au  Tonquin  et  autres  pays;  et  à la  page  74  pour  la  Reugion 
DU  SiH-To,  qui  est  la  plus  ancienne  de  celles  qu’on  professe  au  Japon. 
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On  peut  qualifier  d’inonTBiE  et  de  pBATiQur.ssuPFBSTiTir.usEs  et  non  de 
BBEioioa  POSITIVE  les  croyances  des  peuples  les  plus  abrutis  que  nous  ren- 
contrerons dans  la  description  des  principaux  états  de  l'Asie.  Nous  ne  ci- 
terons ici  que  les  Tnungotnes , \v%  Samoyèdes , les  Tchouktchi , les  You- 
Aa^A/rer , etc.,  etc.,  dans  l’Asie  Russe;  (|uelqiies  tribus  de  Toungoiuest 
les  Soyoles , les  peuplades  de  rintérieur  de  l’ile  A' Hni-nan , et  de  la  partie 
orientale  de  l’île  Forntote,  ainsi  que  quelques  peupladw  encore  sauva^'es 
de  l’intérieur  de  la  Chine;  les  dïnos  ou  Kouriles,  dans  l’Asie  Russe  et  dans 
l’empire  Japonais;  les  Nagas,  les  Koutchoung,\cs Mismi,  les  Sing/tphos,  etc., 
dans  riude-Traiisgaiij'étiqiie  Anglaise,  et  un  grand  nombre  d autres  peu- 
ples sauvages  dans  l’empire  Birman,  dans  celiiid’An-nam  et  dans  le  royaume 
de  Siam;  les  Gonds,  les  (Utttywars  et  autres  dans  1 Inde,  et  les  Dedahs  dans 
l’île  de  Cevian;  enfin  plusieurs  peuplades  du  Caucase  et  tous  les  peuples 
turks  de  l’Asie  Russe  que  nous  avons  nommés  à la  page  63o  en  parlant  de 
l’islamisme  et  qui  ne  sont  ni  mahométans,  ni  chrétiens. 

OOUVCIuniMXItrT.  si  l'on  entend,  disait  naguère  un  savant  qui  ne 
veut  pas  être  nommé,  par  despote  un  maître  absolu,  qui  dispose  des  biens, 
de  l'honneur  et  de  la  vie  de  ses  sujets,  usant  et  abusant  d’une  autorité  sans 
bornes  et  .sans  contrôle,  on  ne  voit  nulle  part  dans  les  états  policés  do 
l’Asie  orientale  de  semblables  despotes,  malgré  toutes  les  déclamations 
dont  les  gouvernemens  de  ces  pays  ont  été  le  but.  Partout  les  meeurs,  les 
coutumes  antiques,  les  idées  reçues  et  les  erreurs  même  imposent  au 
pouvoir  des  entraves  plus  embarrassantes  que  les  stipulations  écrites,  et 
dont  la  tyrannie  ne  peut  se  délivrer  qu’en  s'exposant  à périr  par  sa  violence 
meme.  Ce  n’est  que  dans  quelques  états  musulmans  et  surtout  en  Perse 
qu'on  rencontre  le  despotisme  le  plus  odieux  et  cette  servitude  avilissante 
qu’on  s’est  plu  à attribuera  toutes  les  nations  de  l'Asie.  Quehpie  nouvelle 
que  soit  cette  manière  d’envisager  les  gouvernemens  de  cette  partie  du 
monde,  elle  n’en  est  pas  moins  vraie;  et  le  géographe  (pii  veut  être  («xact 
doit  l’admettre,  en  rejetant  les  opinions  erronées  admises  dans  tous  les 
traités  de  géographie.  On  a pris  tous  les  monarques  de  l’Asie  pour  des 
despotes,  parce  (pi’un  leur  parle  à genoux  et  qu’oii  les  aborde  en  se 
prosternant  dans  la  poussière.  On  s’en  est  rapporté  à l’apparence,  faute 
d’avoir  su  pénétrer  la  réalité;  ou  a vu  en  eux  des  dieux  sur  la  terre, 
parce  <|u’on  n’apercevait  pas  les  obstacles  invincibles  qu'opposaient  à 
leurs  volontés  les  religions,  les  coutumes,  les  mœurs  et  les  préjugés. Un 
roi  des  Indes  ne  peut  lever  des  taxes  sur  un  brahmane,  quand  liii-méme 
mourrait  de  faim,  ni  faire  un  marchand  d’un  laboureur,  ni  enfreindre  la 
moindre  disposition  d’un  code  qui  passe  pour  révélé,  et  qui  décide  des 
intérêts  civils  comme  des  matières  religieuses.  L’empereur  de  la  Chine  ne 
peut  choisir  un  sous-gouverneur  de  province  (]ue  sur  une  liste  de  candi- 
dats dressée  par  les  lellris;  et  s’il  négligeait,  le  jour  d’une  éclipse , de 
jefiner  et  de  reconnaître  publii|ucmeul  les  fautes  de  son  ministère,  eent 
mille  pamphlets  autorisés  par  la  loi  viendraient  lui  tracer  ses  devoirs,  et 
le  rappeler  à l'observation  des  usages  antiipies. 

L’Asie,offre  aussi  beaucoup  de  peuples  dont  le  gouvernement  pourrait 
être  comparé  à celui  de  nos  empires  féodaux  du  moyen  âge;  tels  sont,  par 
exemple,  les  Mahrattes,  les  Afghans,  les  Rcloutchis,  les  Mongols,  les 
KalmuLs,  les  Mandchou.x,  plusieurs  peuples  turks  et  plusieurs  nations  du 
Caucase , entre  autres  les  Circassiens  et  les  Abasscs.  L’empire  mémo  du 
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Japon  n’est,  ù pmprenncnt  parler,  qu’une  monarchie  féodale  sous  la  domi- 
nation d’un  prince  qu’on  pourrait  comparer  aux  maires  du  palais.  D'antres 
peuples  sont  entièrement  libres,  tels  que  les  Arabes  Bédouins,  les  Kurdes 
fiilbas,  plusieurs  peuplades  de  la  Région  du  Caucase  et  de  la  Syrie  et  les 
Seikhs;  ces  derniers  même  sont  peut-être  la  seule  nation  asiatique  policée, 
chez  laquelle  tous  les  liabitans  soient  parfaitement  égaux.  Les  petites  na- 
tions nomades  et  plusieurs  tribus  arabes  sont  régies  par  un  gouvernement 
pastoral  ou  patriarcal,  ordinairement  héréditaire  dans  certaines  familles; 
d’autres  peuples  sont  gouvernés  par  des  vieillards  et  forment  une  espèce 
de  république,  tels  (|ue  la  ville  et  le  territoire d’Antsoug  dans  la  Région  du 
Caucase.  L’empire  des  Wahhabites  offrait  naguère  un  singulier  mélange  de 
monarchie,  aristocratie  et  démocratie.  Le  Tibet,  le  Boutan  et  une  partie 
de  l’Arabie  sont  gouvernés  théocratiquement  ; cette  dernière  par  les  imams 
de  Sana,  de  Maskate  et  par  le  grand-cherif  de  la  Mecque,  dont  le  pou- 
voir est  tempéré  par  les  kadis;  les  deux  premiers,  par  des  pontifes  abso- 
lus, mais  électifs,  qui  ont  le  titre  de  Dalai-lama,  de  Boghdo-lama  et  de 
JDharma-lama,  et  sont  considérés  comme  une  émanation  de  la  Divinité 
néme.  En  général,  on  peut  dire  que  cette  partie  du  monde  offre  toutes 
les  nuances  possibles  de  gouvernement,  depuis  les  formes  républicaines 
dominantes  chez  les  sauvages,  chez  les  nomades,  les  peuples  pasteurs  et 
quelques  tribus  chrétiennes  de  l'Inde,  jusqu’au  despotisme  le  plus  atroce 
de  certain  gouvernement  de  l’Asie  Occidentale. 

DIVISION»  Nous  avons  vu  à la  page  6i5  les  grandes  divisions  physi- 
ques de  l’Asie.  Sous  le  rapport  politique  cette  partie  du  monde  pent 
actuellement  être  partagée  dans  les  9 grandes  régions  suivantes  : Y Asie 
Ottomane,  V Arabie,  subdivisée  en  plusieurs  états,  dont  ceuxd'Yemen  et 
de  Maskate  sont  maintenant  les  plus  importans;  la  Perse,  subdivisée  dans 
les  trois  royaumes  de  Perse  proprement  dite,  le  Kaboul,  et  de  Herat,  et 
dans  la  confédération  des  Beloutchis;  le  Tarkestan-  Indépendant , qui 
comprend  les  khanats  de  Boukhara,  de  Khokand,  de  Khiva , etc.,  etc.,  le 
territoire  des  Kirghiz-Indépendans  et  autres  pays  ; Y Inde,  subdivisée  en 
plusieurs  états,  dont  l’empire  Anglo-Indien,  les  royaumes  de  Sindia  et 
du  Népal,  la  confédération  des  Seikhs  et  la  principauté  du  Sindsont  les 
principaux;  c’est  aussi  à cette  région  qu’appartiennent  les  petits  territoires 
que  nous  décrirons  sous  les  titres  d’Asie  Française,  d’Asie  Danoise  et  d’A- 
sie Portugaise;  Y Inde-Transgangétique , dont  U>s  principaux  états  sont  les 
empires  Birman  et  d'An-nam  et  le  royaume  de  Siam;  lc»Anglais  viennent 
d’y  acquérir  de  vastes  et  importans  territoires;  Y empire  Chinois,  qui  com- 
prend la  Chine,  le  Tibet,  le  Houtan,  la  Corée,  la  Mongolie,  le  Turkestan- 
Oriental  ou  la  petite  Boukharie,  et  le  pays  des  Mandchoux  ; les  Portugais 
y possèdent  la  ville  de  Macao  dans  la  province  de  Canton;  Y empire  du 
Japon,  et  Y Asie  Russe,  qui  comprend  la  Sibérie  et  la  Région  du  fiiicase. 
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POSITION  ASTaONOHaQTTE.  Longitude  orientale , entre  a4®  et  *7®. 
Latitude,  entre  Jo"  et  4*°-  Dans  ces  déterminations  on  n’a  pas  compté 
les  vastes  contrées  de  l’Arabie  occupées  actuellement  par  les  troupes  du 
pacha  d’Egypte. 
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OOjMA’UIS*  Au  nord,  le  délroit  des  Dardanelles,  la  mer  de  Marmara, 
le  détroit  de  Constantinople,  la  mer  Noire  et  l’Asie  Russe.  A \'est,  l’Asie 
Russe  et  le  royaume  de  Perse.  Au  sud , l’Arabie.  A Vauest,  la  mer  Médi- 
terranée et  l’Archipel. 

rXÆUTKS.  Les  fleuves  de  rette  vaste  contrée  aboutissent  quatre  mers 
flilTérentes.  Un  grand  nombre  d’autres  moins  considérables  se  perdent 
dans  les  sables  ou  se  jettent  dans  des  lacs  intérieurs,  parmi  lesquels  on 
doit  ranger  la  prétendue  mer  Caspienne,  qui  n’est  que  le  plus  grand  de 
tous  les  bassins  méditerranéens  connus  et  en  même  temps  le  plus 
vaste  lac  du  globe.  Malgré  cela  , dans  le  tableau  suivant  nous  le  laisserons 
figurer  parmi  les  mers,  en  suivant  l’usage  général  adopté  par  tous  les 
géographes. 

I.a  MER  NOIRE  reçoit: 

Le  Tcnososii , qui  prend  u sonree  dans  U chaîne  dn  Taums  qni  s'étend  an  and  de 
Trébizonde , traverse  une  petite  partie  de  l'eyalct  d'Eraeroum  , passe  par  Baibourd  et  au- 
dessous  de  Rathounii  entre  dans  la  mer  Nuire. 

Le  lacaiL-IaMAa,  qui  nait  daiu  les  oiootagnes  du  Tounis  au  sud  de  Tokat,  traverse 
J'ejralet  de  Sivas,  passe  par  l'okal  où  il  s'appelle  en  lurk  Toiat-iom , c’est-à-dire  rivière  Je 
Tokat,  touche  Amasia  et  au-dessous  de  5>aiii.soun  entre  dans  la  mer  Noire. 

Le  Kuyi.-Irmas,  qui  est  formé  par  la  réunion  de  la  branche  Orienlalr  ou  de  Sivas 
et  de  la  braoebe  Méridionale.  Elles  naissent  toutes  deux  dans  les  hautes  vallées  du  Taiiriis; 
l'une  vient  des  frontières  de  Sivas,  l'autre  preud  son  origine  sur  le  Hassan-dagh.  Le  Kiz^l- 
Irmak  passe  ensuite  par  Osmandjik  et  Baffra  , et  apres  avoir  traverse  les  cyalets  de  Sivas  et 
de  Konieh,  et  louché  celui  d'Aiiadoli,  se  rend  à la  mer  Noire.  C'est  le  célèbre  Halys  des 
anciens  et  le  plus  grand  Deuve  de  l’Asie-Mineiire  pruprement  dite. 

La  Saxaria  ou  Sangarias  des  anciens,  qui  nait  dans  une  des  chaines  du  Taums,  tra- 
verse la  partie  nord-est  de  l'cyalet  d'.Anadoli,  reçoit  à la  gauche  le  Pourtak  qui  passe  par 
Koutayeli  et  se  rend  dans  la  nier  Noire. 

La  MER  DE  MARMARA  ne  reçoit  que  des  petits  fleuves,  parmi  lesquels  nous  nom- 
merons : 

La  Nrasarna,  qui  est  le  plus  grand.  Il  traverse  le  sandjak  de  Khodavend-kiar  dans 
i'ejralet  d'Anadoli , et  reçoit  à la  droite  le  Ailou/er,  qui  passe  non  loin  de  Brousse. 

La  MER  ÉGÉE  ou  l' ARCHIPEL  reçoit  : 

Le  Kodos  ou  Sarabat,  qui  nait  dans  la  chaîne  du  Taums  nommée  Mourad-dagh, 
traverse  les  sandjaks  de  Knutayeh  et  Saroukhan  dans  l'eyalet  d'Anadoli , passe  non  loin  de 
Magnésie  et  au  nord  de  .Smy  rue  se  jette  dans  le  golfe  auquel  cette  ville  donne  le  nom. 

Le  MztiDRES,  le  Méaisorr  des  anciens,  qui  liait  dans  une  chaîne  du  Taurus,  passe 
près  de  Giizel-hissar  dans  le  sandjak  d'Aidiii  dans  l'Anadoli , et  apres  nu  cours  célèbre  par 
ses  nombreuses  tortuosités,  se  jette  dans  l'Archipel  an  sud  de  l'ile  de  Samos. 

U MÉDITERRANÉE  reçoit  : 

he  SiRor5,  qui  prend  sa  source  dans  une  des  chaînes  du  Taurus  non  loin  de  Kaisarich, 
sous  le  nom  de  Tcharcd-souï,  traverse  Te^alet  d'Adana,  passe  par  cette  ville  et  se  rend 
ensaile  dans  ia  mci-  Méditerranée. 

LeDiiHAV , qui  prend  sa  source  dans  nnc  cbaiuc  dn  Taunis  « traverse  l'eyalet  d'Adaoa, 
et  après  avoir  re^ii  la  rivière  de  Marach  sc  jette  dans  le  {;olfe  d'Alesandrctte. 

L’Ast , TOronte  011  Axins  des  aiiciens.il  prend  sa  source  dans  le  Djebel  el-Chailkh 
on  Anti-Liban,  traverse  la  partie  septentrionale  de  l'cyalet  deDamasc  et  partie  de  celui 

d'Alep , et  après  avoir  passe  per  Hems , Hamah  et  Aiitakia  ou  Antioche  se  jette  dans  la 
Méditerranée.  * ^ 

Le  GOLFE  PERSIQt  K rw^it  : 

Le  Csat^el-Arab  , le  plus  grand  ficiivo  de  l’Asie  Ottomane,  formé,  comme  doqs 
Tavons  dit  à la  page  Ooo,  par  la  réunion  de  l'EupHaATi  proprement  dit  et  du  Tiokk. 
L’F.upttRATB  proprement  dit  est  formé  lui  aussi  par  la  rctiuion  du  Frat  et  du  Mourad- 
Tcuaî.  Celui  ci,  dont  te  cours  est  plus  long  , a sa  source  dans  les  monts  Bingueiil,  une  des 
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branches  du  Taurus,  et  passe  par  Mrlazgherd;  le  Krat  nait  dans  l'Ala-tagh, antre  montagne 
du  Taurus , passe  peu  loin  d'Eraeroum  et  |iar  Eriiiigan.  L’Euphrate  passe  ensuite  par  Semi- 
sat,  Rarca,  Ana , Hilla , Samara , Corna.  Les aflliieiis  de  relie  branche  sont  peu  ronsidéra* 
blés,  à resreplion  du  A un  ram  as  ou  Kara-sou  i|u'il  i'r^>il  à la  druile,  et  du  Khabottr 
qni  lui  apporte  le  tribut  de  ses  eaux  à la  gauche.  Le  Ticaa  , le  Didjleb  des  Arabes,  que 
les  Orientaux  regardent  comme  la  branche  principale  de  l'Euphrale  ou  Cbat-arab , nait 
dans  l’esalet  Je  Diarbekr  par  la  réunion  de  deux  branches:  rOcciDsisTALS  ou  Cbatt, 
qui  est  la  pins  grande,  passe  par  Diarbekr,  et  I'Orisiitai.s  on  KnAaoca;  toutes  deux 
naissent  dans  les  monts  Taurus.  Le  Tigre  ensuite  se  grossit  des  eaux  de  plusieurs  rivières 
considérables  qui  desrendeiit  des  montagnes  des  Kurdes,  et  [Misse  par  Mussoiil,  Ragdad 
etKorna.  Après  sa  réunion  avec  le  Fiat  au-dessous  de  Korna  ce  fleuve  prend  le  nom  de 
CaAT-EL-ARAa;  il  passe  par  Rasrali , et  par  une  seule  enibouclinre  il  entre  dans  le  golfe 
Persique.  Cu  canal  forme  la  communicalioii  entre  le  Chat-el-.krab  et  le  Karoun.  Le  do> 
maine  de  ce  grand  fleuve  et  de  ses  braiiclies  comprend  les  gouvernemens  d’Erzeroum, 
Tan  , Diarbekr,  Racca , Bagdad  , Cbeherzour , Mossoul , et  partie  de  ceux  de  Mararh  , 
Alep  et  Damas. 

Le  Karouk  vient  du  territoire  Persan  et , après  avoir  communiqué  avec  le  Chat-el- 
Arab  par  un  canal , entre  par  cinq  bouches  dans  le  golfe  Persique. 

La  MER  CASPIENNE  reçoit: 

Le  Koua,  qui  nait  dans  l'eyalet  d’Erzeronm  , traverse  celui  de  Tchildiret  entre  dans 
les  provinces  Caucasiennes  de  l’empire  Russe,  où  il  se  jette  dans  la  mer  Caspienne  après 
avoir  reçu  i'Âras  à la  droite  ; la  source  de  ce  dernier  se  trouve  aussi  dans  l’eyalel  d’Krzeroum. 

BA.SSINSjMÉDITF.RRANÉENS.  Parmi  les  nombreux  fleiivcsqui  u’aboulissent  à aucune 
mer  nous  nommerons  les  suisans; 

L’AsDzn  , le  Jocrdaik  des  anciens.  Il  liait  dans  le  mont  Hermon  dans  l’.knti-Liban 
ou  Djebel-el-CbaïkIi,  traverse  le  lac  de  Tsbarich(r,eurzarelh)  et  la  Palestine  dans  l’eyalet 
de  Damas  et  entre  dans  la  mer  Morte,  nommée  Uulou-Deguiziou  Babar-el-Louth  par  les 
naturels. 

Le  Kooxîx  ou  Kuïx,  qui  liait  dans  les  montagnes  au  sud  d’Aintab,  passe  par  Alep  et 
se  perd  dans  le  lac  K incoin. 

Lr  Rarradi  , qui  descend  de  l’Anti-Liban , passe  par  Damas  et  se  rend  dans  le  lac 
Bahaîrat-el-MardJ. 

RXlilGIONS.  L’Islamisme  est  la  rcli[,'ioii  dominante;  il  est  professé 
par  le  plus  (,'rand  numbic  d'habitans,  c'est-à-dire  par  les  Osmanlis,  les 
‘Turkumans,  les  Lazes,  les  Arabis,  les  Persans  ou  T.idjiks,  les  Bohé- 
miens et  une  partie  des  Kurdes.  Pre.sr|tie  tous  ces  peuples  sont  sunnites , 
à l’exception  des  Moutoualis,  des  Arabes  Kezil,  des  Persans  et  des  Kurdes 
Bilbas,  qui  sont  chiites. 

Le  Christianisme  est  professé  aussi  par  un  grand  nombre.  Les  Grecs 
appartiennent  à VEglisc  grecque,  les  Arméniens  à VEgUse  arménienne; 
les  dogmes  de  VEglise  catholique  sont  professés  par  plusieurs  Grecs, 
Arméniens  et  Kurdes,  et  depuis  environ  un  siècle  par  les  Maronites. 

Eglise  protestante  compte  un  petit  nombre  de  croyans  établis  dans 
les  grandes  villes  du  commerce.  L’A"/ixe  y«coA/>/<;«e  compte  un  nombre 
assez  considérable  de  Kurdes  et  quelques  milliers  de  Grecs.  XiEglise 
nestorienne , quoique  plus  répandue,  ne  compte  qu’un  petit  nombre 
de  prosélytes  parmi  les  Kurdes  et  les  Arméniens  qu’on  estime  égal  à 
celui  de  l’Eglise  jacobitique. 

Le  Judaïsme  est  professé  par  les  Juifs,  qui  sont  répandus  dans  toutes 
les ^ grandes  villes  de  cette  contrée.  Les  Druzes,  les  Nosaïris,  les 
Ismaéliens  et  les  Yeziois  professent  des  religions  différentes  de  celles 
que  nous  venons  de  nommer;  nous  avons  indiqué  à la  page  69  les 
rapports  (|u’ont  les  trois  premières  avec  l’Islamisme  ; et  nous  avons 
exposé  les  principaux  dogmes  religieux  des  Yezidis  à la  page  sui- 
vante. 
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OOTrvZHimmrT.  Voyez  l’empire  Ottoman,  aux  pages  5io  à St^. 

ZHWSTHXE.  On  peut  dire  que  l’agriculture  est  dans  un  état  pitoya- 
ble dans  celle  vaste  contrée,  h l’exception  de  certains  districts  et  des  en- 
virons des  grandes  villes.  L’industrie  niamifacturière  y est  un  peu  plus 
florissante,  surtout  dans  les  grandes  villes.  On  peut  même  dire  que  les 
teintures  du  coton , de  la  soie , de  la  laine  et  des  peaux  surpassent  ou  pour 
le  moins  égalent  tout  ce  que  l’industrie  européenne  offre  de  plus  parfait 
en  ce  genre. 

Les  principaux  articles  des  fabriques  et  des  manufactures  de  laTurquie 
Asiatique  sont:  \es  de  soie  d’Alep,  Damas,  Mardiii,  Bagdad  et 

Brousse;  les  élojfcs  de  coton  de  Mnssoul,  Damas,  Alep,  Guzel-hissar,  Diar- 
bekr,  Smyrneet  Manis.sa;  les/orVer  de  Brousse,  Tokat,  Amasia,  Trébizonde, 
Rizè,Mardin,  Bagdad  et  Diarbekir;  les  draps  ordinaires  de  Khanak- 
kalesi,  Guzel-hissar,  Hilieh;  les  camelots  et  les  châles  d’Angora;  les  tapis 
de  Brousse,  Kara-hissar,  Pergame,  Alep,  Damas;  les  maroquins  At  Konieh, 
Kaisariéh,  Kouskin,  Diarirekr  et  Orfa  ; le  cuir  de  Diarbekr  et  Konieh; 
\cs  selles  d’Aïntab  ; brides  de  Hille;  le  ra^ac  de  Latakia;  Vopium  de 
Kara  -hissar;  la  faïence  de  Khanak-kalesi  et  deHilIeh  ; les  savons  de  Damas, 
Bagdad  et  Alep;  la  coutellerie  Ae  Damas;  \eiustensiles  de  cuivre  de  Tokat 
et  d’Erzeroum , et  la  verrerie  de  Mardin  et  d’Hébron. 

OOMKZItCK.  Peu  de  contrées  au  monde  se  trouvent  mieux  placées 
f|uc  l’Asie  Ollumanc  pour  être  le  centre  d’un  commerce  immense.  Aussi, 
ces  belles  régions,  dès  la  plus  haute  antiquité  et  pendant  tout  le  moyen 
Age,  ont-elles  été  le  siège  du  plus  grand  commerce  du  monde;  mais  par 
suite  du  manque  de  sArcté,  de  grands  chemins , de  canaux  navigables  et 
d’encuiiragemens  de  la  part  du  gouvernement,  leur  commerce  actuel  est  à 
peine  une  ombre  de  celui  qu’elles  faisaient  autrefois.  Malgré  cela,  la  po- 
sition centrale  de  ces  belles  provinces  placées  entre  l'Europe,  l’Asie  et 
l’Afrique,  les  riches  productions  de  leur  sol,  les  nombreux  produits  de 
l’industrie  de  quelques-unes  de  leurs  grandes  villes,  et  les  caravanes  de 
Damas  et  de  Bagdad  qui  convoient  .A  la  Mecque  les  pèlerins  de  l’Europe 
et  de  l’Asie  Orientale,  contribuent  à donner  encore  une  grande  activité 
aux  relations  commerciales. 

On  doit  distinguer  dans  cette  contrée  le  commerce  maritime  et  le  com- 
merce intérieur.  Celui-ci,  qui  est  beaucoup  plus  considérable  que  le  premier, 
se  fait  par  caravanes  comme  dans  les  autres  parties  de  l’intérieur  de  l’Asie. 
Erzeroum,  Kara-hisar,  Tokat,  Angora,  Brousse,  Smyrne , Basrah, 
Bagdad,  Diarbekr,  Alep,  Mossoul  et  Damas  sont  les  principales  villes  par 
lesquelles  passent  les  caravanes  qui  viennent  de  la  Perse,  de  l’Arabie  et  de 
l’Europe.  Le  commerce  maritime  se  fait  pres<]ue  entièrement  par  les  Eu- 
ropéens, à l’exception  de  celui  qui  a lieu  par  Basrah.  C'est  ce  qu’on  ap- 
pelle le  commerce  du  Levant.  Les  Anglais,  les  Français,  les  Hollandais, 
les  Russes  et  les  Autrichiens,  ou  pour  mieux  dire  les  Vénitiens  et  les 
Triestins,  fout  les  plus  grandes  affaires.  Smyrne,  Latakia,  qui  est  le  port 
d’Alep , Tripoli  ou  Tarablus,  Saint-Jean  d'Acre  ou  Akka  en  sont  les  places 
principales.  Trébizonde  est  le  principal  port  de  la  mer  Noire.  Les  Armé- 
niens, et  après  eux  les  Juifs  et  les  Grecs,  sont  parmi  les  peuples  indigènes 
ceux  qui  sotit  le  plus  adonnés  au  commerce. 

Les  principaux  asticles  d’expozt.vtion  sont  : soie,  colon,  laine,  cuir, 
tabac,  cuivre,  poil  de  chameau  et  de  chèvre,  opium,  safran,  noix-de- 
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galle,  térébenthine,  storax,  raisin,  ligues  et  autres  fruits  secs,  vins  de 
Chypre  et  d’autres  endroits,  cuirs,  maroquins,  tapis  et  autres  produits  des 
fabriques  indigènes,  et  plusieurs  articles  manufacturés  importes  de  l'Inde, 
de  la  Perse  et  de  l'Arabie. 

IjCS  principaux  articlks  d’impobtatioh  sont  : étoffes  de  soie , draps, 
aiguilles,  montres  et  quincaillerie,  miroirs  et  verrerie  de  Bohême  et 
de  Venise  , papier,  étain , objets  provenant  des  fabriques  de  Nuremberg, 
porcelaine,  denrées  coloniales  et  une  foule  d’autres  articles  de  l’industrie 
européenne.  L’Arabie,  la  Perse  et  l’Inde  fournissent  une  grande  partie 
des  produits  précieux  de  leur  sol,  et  la  dernière  de  ses  nombreuses  ma- 
nufactures. 

DIVISIONS  ADBIINISTHATTVES  et  TOFOOaAFHIX.  Nous  avons 
déjà  signalé  ailleurs  la  difficulté,  pour  ne  pas  dire  l'impossibilité,  où  est 
le  géographe  d’offrir  exactement  les  divisions  administratives  actuelles  de 
l'empire  Ottoman.  Ces  difficultés  sont  encore  plus  grandes  lorsqu’il  est 
question  de  sa  partie  asiatique,  à cause  de  l’anarchie  à laquelle  cette  région 
est  livrée  depuis  long-temps.  Aidé  par  les  conseils  du  savant  orientaliste 
M.  Jouannin,  qui  en  a traversé  une  très-grande  partie,  et  par  ceux  d’autres 
savans  déjà  mentionnés,  nous  n’avons  pas  désespéré  d’offrir  dans  le  ta- 
bleau suivant , sinon  les  divisions  exactes  de  cette  importante  partie  de 
l’Asie,  du  moins  celles  qui  s’approchent  le  plus  de  ses  véritables  divisions 
administratives. 

Toute  l’Asie  Ottomane  est  partagée  en  ao  gouvernemens  ou  eyalets, 
subdivisés  en  departemens,  sandjaks  ou  Uvas.  Quelques-uns  de  ces  der- 
niers sont  indépendansdu  pacha  gouverneur  de  l’eyalet  auquel  ils  appar- 
tiennent géographiquement.  Les  gouvernemens  et  les  départemens  sont 
très  inégaux  par  rapport  à leur  etendue  et  à leur  population.  Un  grand 
nombre  de  tribus  nomades  on  montagnardes  et  plusieurs  pays  ne  sont  que 
tributaires;  d'autres  ne  sont  que  vassaux,  et  quelques-uns  sont  même 
tout-à-fait  indépendans. 

Par  des  raisons  exposées  ailleurs , on  a réparti  les  grandes  divisions 
administratives  d’après  les  grandes  divisions  géographiques  dans  lesquel- 
les l’usage  a depuis  long-temps  partagé  ces  vastes  contrées;  on  doit 
cependant  faire  observer  qu’elles  ne  leur  correspondent  pas  toujours 
exactement.  On  a mis  une  étoile  devant  tous  les  chefs-lieux  de  liva,  qui 
en  i8a6  étaient  indépendans  du  pacha  gouverneur  de  leur  eyalet  res- 
pectif. On  a réuni  provisoirement  à l’eyalet  de  Kars  la  partie  de  la 
Géorgie  Ottomane  que  le  traité  d’Andrinople  a rendue  à l’empire.  Les 
îles  de  l’ArchipcI  qui  appartiennent  géographiquement  à l’Asie,  ainsi  que 
celle  de  Chypre,  ne  figurent  pas  dans  ce  tahloau  , parce  qu’elles  forment 
partie  de  l'cvalct  Djeza'îr  ou  Eyaleti  Dcrïa  que  nous  avons  donné  tout 
entier  à la  partie  européenne  de  l’empire  à lacpiellc  appartient 
son  chef-lieu  (vover.  à la  page  5i5);  cepend-tnt  le  lecteur  en  trou- 
vera la  description  dans  ce  chapitre  d'après  le  plan  suivi  dans  cet 
Abrégé. 

A l'égard  des  vastes  territoires  de  l’Arabie  actuellement  occupés  par  les 
troupes  égyptiennes,  nous  avons  cru  devoir  les  dérrire  dans  le  chapitre 
consacré  à l’Arabie,  parce  que  ces  pays  sont  regardés  sous  le  rapport 
administratif  comme  une  dépendance  de  l'Egypte,  et  parce  qu’en  effet 
ils  relèvent  immédiatement  de  son  vice-roi. 
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Etauts.  Crets^Liiux,  Villes  et  Libitx  xes  plus  keiiarqueilss. 


L’ASIE^MlNElJRE  on  ÀNADOLl  comprend  les  eyalets  et  liras  suirans: 

Axadoli..  . .KotttaïeU;  * I&nîA»midi  * Brousse  i MoudatUa  j K ulonie  on  Hûtvali  ; 

{ Per^omet  Sarti  * Stnjrmsf  * Guseldùssari  Jjrnsalouk  (Ephèso);*  j4ntalia 

ou  Adaliai  * /CnrU’-Aûsari  * Augora/  Kanghri  ^ * Kastamounit  Siuope* 
Bolii  Bartmeon.  Burtan.  Plusieurs  tribus  dv  Turkomans  seulenicDt  rassales. 

AbaHA. Adaua;  Tarsous  ; Sisi  Poîaxi  Anemout  i Selejkeh  i * Alaïie  ou  Alaîa. 

Plusienrs  tribus  de  TStrkomaiu  seulemeiit  vassaleA 

CabamaBIB.  K.  o h i c h\l.artnda  ou  Karaman  / * Ak^eheher  i * Ak’seraX s * Tiikdé  ; Gou- 
rouk  { Maden  / * Kircher  ou  Kirehehri  * Kaïsurieh.  Un  grand  nombre  de 
tribos  Turkomannes  seulement  vassales. 

Maeacb MeracU  ou  Marucli;  AlBosian  i Aïntab  s Malatkia.  Plusieurs  tribus 

de  Turknmans  un  de  Kurdes. 

SiYxs Si  va  s;  Tokut;  * Ouskat  ou  leuzgat  ; Amusia;  Merzifoung  * Tehoroutn  g 

yexir^Paeka  g Vrùek.  Plusieurs  tribuH  de  Turkomans. 

TniaixOEOE.  Trébiaonde  ouTrabcaoun;  Kerasujt.  * Le  Pt^  des  avec  une 

parlie  du  Ghouria  presfjuc  eutièremeut  indépeudaut;  on  ^ trouve:  * Jrizeh, 
* Satvum. 


L’ARMÉNIE  arec'  uuc  partie  du  KURDISTAN  et  de  la  GÉORGIE  correspondent  anx 
e/alcta  et  liras  suivaus  : • 

Eezeboum..  .Erseroum;  Kamakh  g Maden;  Erzindjang  Kamdtissar  g Cumucli-khanehg 
Baîkourd  ; ToprakAalak.  Plu>icur»  tribus  de  Turkomans. 

Yab Vau;  * Moaih  g * Dédis  g Khochab  g * Bajazid.  Les  priarîp.vntés  kurdes 

vassales  de  nnm,  mais  réellement  indépendantes;  on  y trouve  Djoula^ 
merky  etc.  Quelques  tribus  de  Turkomans. 

Xjlis Kars;  Ani.  Plusieurs  tribus  de  Tiirk<»man5.  Ardanoudji  ou  Erdenoutch 

dans  la  partie  de  la  Géorgie  qui  est  restée  à l'empire  Ottoman. 


Le  KURDISTAN  ÜTroMAN  proprement  dit  comprend  Toyalct  suivant: 

CheueexOUE.K  c r kon  k ; Chehrezour  (jadis  siège  du  pacha  );  Erbil  g Batan.  Les  prin- 
cipautés kurdes  A' Amadta  y de  Suletnianteh  ou  Sindiait  y de  A'o(  et  de 
A'ouran>  seiilemcot  vassales  de  reinpire  Oltouiau.  Depuis  quelques  auuécs 
ce  gouverneiDcut  relève  du  paclia  de  Bagdad. 

La  MÉSOPOTAMIE,  ou  AL-DJEZYREH  avec  riRAK-ARAIJI  des  modernes  comi>rcnd  Us 
rfaleu  et  livas  suivans:  ^ 

Bsqaad. Bagdad;  Mechked-Alig  UUla  g Mechhed-Hossetn  ; Ana  g ^ulbm  g Mardin  g 

Bessorak  ou  Basrah  g Corna.  Le»  principautés  kurdes  de  Karadjolan  ct^dc 
Sehau  vassales  de  nom  ; celle  de  KaradjoUn  est  nue  des  plus  puissantes, 
et  scs  liabitans,  moyennant  une  rétribution  , escortent  ordin-iircment  la 
caravane  qui  va  de  Bagdad  à MossouJ,  et  -vice^versa.  Le  Paystle  Sindjar 
ou  des  Yezidis  et  celui  des  Bilhas  dans  les  montagues  appelées  autrefois 
Zagros  sont  habités  |>ar  des  Kurdes  entièrement  indé|)endans.  Le  chef 
des  Yexidis  habite  dans  le  village  de  Bubir.  Les  Arabes  Mountejik  dans 
les  environs  de  Corna,  et  les  Arabes  KazaüesA^  Irai  ou  près  de 

' Scniavat,  peuvent  être  regardés  ctinime  tont»à*fait  indepcndans.Les  Moun» 

tcfik.  recevaient  même  une  forte  somme  aonnellement  ponx*  défendre  le 
pays  contre  Us  Walibabites.  Los  Arabes  Kedjedi  le  paraissent  être  moins,  0 
OiAnns.X^E Dia  rbek  r ou  Kara  - ha  m i d;  .Sii'ereA.  Les  principautés  kur- 

des de  Djeiyreh  , qui  paraît  être  la  plus  puissante  ; de  Palou  , A' Agit  et 
de  Gouh  avec  les  Hiefs-lieux  de  ce  nom  ne  sont  que  tributaires* 
lUnnA Rak  k a;  Orfa  g Bir  g Tor  g Khabow.  Plnsieurs  tribus  A^Arabesy  de  Turko- 

mans et  de  Kurdes, 

Mossoul Mossoul;  Elkoch.  Plusieurs  tribus  de  Kurdes  tributaires;  quelques 

tribus  de  Yezidis  loul-à-fait  indépendantes, 

Ls  SYRIE  ou  SCHAM  comprend  les  evalets  tX  Uvas  snivans  : 

Axnr Alep  ou  Haleb;  KiUis  g Aiexasidretu  on  Semnderoun:  BuîUn,  Antakis^ 

ou  Antioche  g Ckogr  on  Djesr-ehogr.  Plusieurs  tribus  de  Turkomans^ 

A*  Arabes  cl  de  Kurtles. 

DamasX Daroask  ou  Damas;  Hamah  g Henu  gTadmoron  Palmyre  g Jérusalem  g 

Betklehem  g KaUl  ou  Hebrong  Bayh  ou  Jerieo  g Nabltms  ou  Sikhemg  Gaza  g 
Ramla , Jafa  ou  Joppe,  Plusieurs  teibus  à* Arabes  Bèdouius  et  quelques- 
unes  de  Turkomans, 
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XcKM. Acre  ou  Akke;  Raîromt  ; Sidon  ou  SattU;  Sour  ou  T^r;  Natarttk  ou 

fi  as r A ; Tahatith.  Le  Pays  des  Mnutoualis  . doot  le  cbef-lieo  est  Baalbeek: 
ils  oe  sont  que  tributaires.  !.«  Pays  des  Druzes  uù  se  trouve  Dsûr-el-Ka- 
mmr , siège  de  leur  grand«èmir  , qui  o*est  que  tributaire. 

Tripoli Tripoli  ou  Tarablous;  iMtaküt.  Le  Pays  des  üosairis  qui  comprend 

les  vallées  du  Liban  de|>uis  Antakia  jusqu'au  Pays  des  Druzes;  ils  sont 
tributaires,  et  le  village  de  Bahloulùt  peut  être  regardé  comme  leur  chef- 
Lieu  , étant  le  siège  du  clief  on  mokaddem  le  plus  puissant.  Le  /’q^  des 
Marvni/es  également  tributaires,  et  partagé  outre  le  petit  émir  qui  réside 
à Djebel  on  Djebaïl  et  le  grand  émir  qui  réside  à Canobin.  Le  Pays  des 
Ismaéliens,  doot  le  rbefdieu  est  Massiade  ou  Masiat  f ils  sont  tributaires. 

Dans  VASIE-MINEURE  on  trouve  : 

Koutaikh  grande  ville  bâtie  dans  une  situation  pittoresque, 

sur  le  penchant  du  Poursak-dagli , et  baignée  par  la  Poursak.  C/est  le  siège 
du  beylerbey  d’Aiiadoli  et  d*iin  grand-juge  ou  mnUa.  Parmi  ses  édifices 
on  observe  une  grande  et  vieille  mosquée  remarquable  par  sa  singulière 
architecture.  On  porte  à 5o,ooo  le  nombre  de  scs  habitons. 

Dans  ses  environs  immédiats  est  situé  le  village  de  To  unchali,  avec  des  liains  chauds 
renommés.  Plus  loin , dans  un  rayon  de  45  milles,  on  trouve:  Szïiii-Gazi  . village  ruiné, 
remarquable  par  sa  belle  mosquée  et  encore  plus  par  le  monument  phrygien  situé  dans  son 
voisinage  et  viMtc  par  M.  Leake.  Ce  savant  vovageur,  d'apres  les  mois  au  roi  fdidas  sculptés 
mir  un  des  c<)ics.  cruit  rpie  ce  (urnbeau,  taillé  uaiis  le  roc  el  couvert  de  sculptures  dans  le 
genre  de  celles  de  Mycèiies , pourrait  être  aUribuc  à un  des  rois  phrygiens  ne  la  dy  nastie 
dcMidas;  en  admettant  celle  supposition , ce  serait  un  des  motinmeiis  les  plnsannens  de 
l’Asie  , piiiscpie  sa  construction  reninnlerait  entre  5^0  et  740  ^us  nsaiit  Jésus-Christ. 
EsKi-caeBiR , petite  ville,  imporUiite  par  ses  bains  chauds , dont  on  voit  encore  les  restes 
des  anciens  édifices;  c'est  i'aucieiine  DoryUxum.  TunnA,  petit  village,  où  l'on  commence 
à monter  le  Doinaoun-dagh , haute  iiioiilagnc,  sur  laquelle  depuis  long-temps  ou  a établi 
un  hospice  semblable  à ceux  des  Alpes  potir  secourir  tes  voyageurs  égarés  aans  la  neige  ; 
de  gros  chiens  y sont  enlrelenns  pour  ce  pieux  office.  Azani  , misérable  village  qui  me* 
rite  ratlenlion  de  rarchéologne  par  les  magnifiques  ruines  d'un  théâtre  et  d'un  temple  de 
Jupiter i M.  Keppel  qui  les  a visités  dernièrement  dit  que  cc  dernier  égale  les  ouvrages 
grecs  le»  plus  reman|ual>lcs  qui  siibsisteul  encore  ; on  y trouve  plusieurs  inscriptions  grec- 
ques et  latines.  Kara-hissar  ou  Afioun  K ara-R(Ssar  (la  forteresse  Noire  de  ropiiim). 
ainsi  nommée  à cause  de  l’iiDOicnse  quantité  d'opium  qu’on  y recueille  et  à laquelle,  ainsi 
qu'à  scs  nombreuses  inamifaclures  de  laine,  elle  doit  son  élat  florissant.  Kara-hissar  était 
le  patrimoine  féodal  d'Olhman  , fondateur  de  l’empire;  M.  Kinueir  lui  accorde  jusqu’à 
60,000  habilans. 

Brousse  {Pntsa\  au  pîccl  du  mont  Olvmpe  et  non  loin  du  Niliifer  , que 
l’on  passe  sur  plusieurs  ponts;  ville  grande,  assez  bien  bâtie  et  une  des 
plus  florissantes  de  l’empire  par  son  industrie  el  par  son  commerce.  Un 
vieux  château  environné  de  murailles^  sur  lesquelles  on  remarque  encore 
des  sculptures  romaines,  la  domine,  et  de  vastes  faubourgs  IVntoureiit. 
Ses  bâtiinens  les  plus  remarquables  sont:  la  mosquée  cathédrale  (Ouloii- 
djami),  vaste  édifice  qui  date  de  l’époque  de  la  conquête  de  cette  ville; 
les  mosquées  de  sultan  Orhhan  , avec  son  tombeau  et  un  college  très  fré- 
quenté, et  celles  des  sultans  Othman,  Murnd  et  Bayazid.  On  doit  men- 
tionner aussi  ses  nombreux  et  beaux  caravanseraïs  construits  en  pierre,  et 
les  magnifiques  thermes  récemment  décrits  par  un  savant  orientaliste, 
M.  Jonannin,  ainsi  que  les  belles  et  nombreuses  fontaines  qui  ajoutent  à l’a- 
grément de  celte  ville. 

Jadis  résidence  des  rois  de  Bithynie,  Brousse  a été  dans  le  moyen 
âge  la  capitale  de  tout  l’empire  Ottoman  jusqu’à  la  prise  d’Andrinople; 
aujourd'hui  elle  est  le  siège  d’un  molla  de  première  classe,  d’un  pacha  , 
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d'un  métropolitain  grec  et  d’un  archevêque  arménien.  C’est  avec  M.  de 
Hammer  que  nous  porterons  jusqu’à  iuo,ooo  le  nombre  de  ses  ha- 
bitans. 

Daos  un  rayon  de  4 J milles  on  trouve  ; 

MouosniÀ,  sur  le  golfe  de  son  nom,  avec  un  port  qui  sert  de  délmucbé  aux 
marcliandises  de  Brousse , et  par  lequel  cette  ville  reçoit  toutes  les  expéditions  de 
Constantinople  et  de  l'Kiirope;  les  fièvres  y sont  endémiques.  Izaix  (Nirée),  misérable 
amas  de  huttes  qui  s’élèvent  sur  remplacement  de  la  mélro|>ole  de  rancienne  Bithynie, 
si  renommée  par  le  premier  concile  général  que  les  chrétiens  y tinrent  en  3a5.  Ses 
épaisses  murailles,  ses  tours  et  ses  |iortes  sont  encore  asscs  bien  conservées.  On  y voit 
encore  une  église  assez  remarquable,  un  aqueduc  e\  un  vaste  édifice  avec  des  souterrains 
immenses,  nommé  par  les  Grecs  \e  palais  de  Théodore;  selon  M.  Kiuneir,ce  serait  un 
amphithéâtre.  Izrix-mid  ou  Nix-siio  {Kicomédie)  , jadis  une  des  plus  grandes  villes 
de  l'empire  Romain;  elle  rotiserve  encore  quelque  ronimerce.  M.  Fontanier  lui  accorde 
5,3qo  maisons , nombre  cinq  fois  plus  graud  que  celui  que  lui  assignent  d'autres 
voyageurs  modernes.  Asocliuuh  {Àpollonie),  sur  un  ^ilol  du  lac  auquel  elle  douoe 
son  nonr;  ses  a,oou  habitatis  sont  presque  tous  pécheurs  et  vivent  presque  exclusivement 
du  produit  de  la  riche  |iéche  qu'ils  fout  sur  ce  lltc , et  que  les  caries  représeiitcut  beaucoup 
trop  petit. 

SMYBtfE  {Izmir  des  Turks),  an  fond  du  golfe  de  même  nom,  bâtie  en 
forme  d’amphitlié.âtre  autour  d’une  montagne,  au  sommet  de  laquelle  est 
un  château  en  ruine;  deux  autres  la  défendent  du  côté  de  la  terre  et  du 
côté  de  la  mer.  Sans  être  belle,  .Smynie  présente  un  aspect  agréable. 
Quelques  maisons  bien  bâties  appartiennent  la  plupart  aux  Européens  et 
forment  un  assez,  joli  quartier.  grand  éazzr/-(be7.esten)  et  le  vitir-hhan, 
construits  avec  le  marbre  blanc  de  l'ancien  théâtre,  sont  les  deux  con- 
structions qui  se  distinguent  le  plus.  Ses  rues  sont  étroites  et  sales,  à 
l’exception  de  celles  qui  sont  couvertes.  Quoique  .Smyrne  n'offre  aucune 
antiquité  remanpiable,  on  peut  dire  qu'elle  a contribué  peut-être  plus 
que  toute  autre  ville  de  l'Asie  à enrichir  les  collections  et  les  cabinets  des 
antiquaires  de  l’Europe.  Smyrne  doit  aux  avantages  de  sa  position  le 
rang  qu'elle  occupe  parmi  les  places  commerçantes  les  plus  importantes 
du  monde.  L’étendue  et  la  .sûreté  de  sa  rade,  la  facilité  de  ses  communi- 
cations avec  les  parties  les  plus  éloignées  de  l'intérieur,  en  ont  fait  l’en- 
trepôt général  des  produits  du  Levant,  ainsi  qtie  des  marchandises  euro- 
péennes et  des  denrées  coloniales  importées  en  échange.  Depuis  quelques 
années  cependant  le  commerce  de  la  soie  y est  beaucoup  diminué,  et  celui 
du  cuivre  est  presque  nul,  s'étant  concentré  à Tarsous  ; mais  celui  des  fruits 
secs  y est  immense.  Elle  a été  long-temps  régie  par  un  moussellim  ou  gouver- 
neur civil  nommé  pour  un  an,  et  par  un  conseil  ntunicipal  composé  de  huit 
ayons  ou  notables.  Maintenant  elle  forme  un  petit  gouvernement  ou  eyalet 
régi  par  un  pacha  à trois  queues.  Elle  est  le  siège  d'un  molla  de  première 
classe,  d’un  archevêque  grec  et  d'un  archevêque  arménien;  et  malgré  les  ra- 
vages produits  souvent  parles  incendies  et  par  la  pestc,on  porte  sa  popida- 
tion  actuelle  au-dessus  de  1 3o,oooàmes.  Nous  rappellerons  avec  un  voyageur 
récent  que  .Smyrne,  comme  toutes  les  autres  villes  principales  de  l’empire, 
mais  sur  une  plus  grande  échelle,  offre  le  phénomène  d'une  république 
fédérative  dans  le  quartier  des  E'rancs,  habité  principalement  par  des 
Anglais,  des  Français  , des  Hollandais  et  des  Italiens.  Leurs  personnes  et 
leurs  propriétés  sont  affranchies  de  la  domiuatioti  turque;  en  matière  ci- 
vile, commerciale  ou  criminelle,  les  Francs  ne  reconnaissent  d'autres  juges 
que  les  consuls  des  diverses  nations  auxquelles  ils  appartienuent.  Le  frau- 
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çais  Cbt  la  langue  universellement  adoptée  dans  cette  petite  république, 
où  du  reste  on  voit  régner,  au  milieu  des  mœurs  et  des  usages  de  rOrienl, 
la  civilisation  de  TEiirope  et  tous  les  usages,  les  amusemens  et  les  occupa* 
tionsqui  raccompagnent.  Dans  le  magniüque  casino,  fondé  par  souscrip- 
tion, on  trouve  tous  les  principaux  écrits  périodiques  de  l'Europe,  et  dans 
le  théâtre,  qui  est  très  fréquenté  , une  compagnie  d'amateurs  joue  des  co- 
médies italiennes. 

Smyrne  possède  en  outre  un  collège  grec  où  Ton  enseigne  les  sciences  et 
la  littérature,  et  une  gazette  que  l’on  publie  en  français. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  trouve  : 

Le  beau  rilla{;e  de  Uouri«abat,  où  la  plupart  des  Francs  ont  leurs  maisons  de  campagne; 
elles  sont  divistV-s  à-pett-près  comiiic  les  de  Marseille;  et  les  sillages  de  liouaia. 

et  de  SsDi^KErt,  remartpiahles  p.ir  leurs  Itelles  raïupagnes  et  leur  nombreuse  popula- 
tion. Plus  loin  on  voit  Ma.vissa  {Magnesiti) , assez  Julie  ville,  florissante  par  son  com- 
merce et  par  ses  grandes  plaiitalious  de  safran  ; ou  j voit  une  forteresse  ruinée,  de  con- 
struction romaine,  et  les  tombeaux  de  sultan  Murad  II  et  de  sa  famille  M.  Fontanier  estime 
à 40,000  Âmes  sa  poputalioii.  Foxia  , petite  ville  encore  assez  florissante  par*son  port,  bâtie 
sur  reruplaceineiit  de  raiicieniie  Pltocccy  si  reumnmc'e  par  ses  nombreuses  colonies 
fuudôes  eu  Espagne  et  dans  lus  Gaules , |>arn)i  leac|uelles  figure  siirtont  yfauUia  (Mar- 
seille). Vouhla  , petite \illc  , bâtie  sur  remplaccoieul  de  rancietiue  C/oaomé/ie;  c'est  U 
rcsideucc  teinpuraiic  de  l’arcbevcfpie  grec  d'Epbèsc;  ou  y voit  encore  les  vestiges  de  U 
chaussée  coustruile  par  Alexaudrede-Graud. 

Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  55  milles  ou  trouve  au  sud  et  au  sud-est  de  Smyrne  : 

Atasaloux,  misérable  villago  Itirk,  où  Ton  voit  encore  une  mos<|uce,  un  aqueduc  et  un 
château  construit  avec  les  matériaux  enlevés  aux  ruines  fX'Èphèse^  situées  à une  petite 
distaure.  C'e^t  parmi  ces  dernières  qu’on  a reooiimi  les  restes  du  stadium , les  vestiges  du 
théâtre  y les  débris  d’uii  temple  luaguifiquc  et  les  voûtes  imuieuscs  qui  souleuaieiit  le  second 
temple  de  Diane  y regardé  par  les  anciens  comme  pour  le  moins  aussi  magnifique  que  le 

firemier,  compté  jiisleinent  parmi  les  merveilitts  du  monde.  Ou  regardait  celui-ci  comme 
e plus  grand  temple  conslniit  par  les  Grecs;  il  avait  4^  pieds  de  long  sur  aao  de  large; 
on  y voyait  (37  colonnes  de  marbre  hautes  de  5o  pieds  et  sculptées  parles  plus  habiles 
artistes  de  ce  lempsdà;  sdou  Xéiiophoii,  la  statue  de  la  déesse  était  en  or.  Scalxivova  (Aoaeâ* 
oilasi)^  viMe  florissante  par  sou  |>ort  et  son  romuierce,  qui  avant  la  révoluliun  grecque  y 
avaient  rassemblé  uue  population  qu’on  portait  à ao,ooo  âmes.  Palâtsha,  assemblage  de 
quelques  misérables  buttes  habitées  par  des  Turks,  parait  correspondre  à Milet,  si 
puissante  dans  raiitiquité  lorsque  ses  vaisseaux  couvraient  (oui  le  Pout-Euxiu  où  elle  fonda 
tant  de  colonies;  on  a reconnu  les  ruines  de  son  vaste  théâtre.  GazcL-BissAR  (Trailei)^ 
ville  florissante  par  ses  manufactures  de  coton  et  par  son  commerce  ; on  lui  accorde  3o,ooo 
habitaiis.  TiaaA,  ville  moderne , qu’ou  dit  être  presque  aussi  grande  que  Smyrne,  quoique 
beaucoup  moins  peuplée. 

A l’est  et  au  nord  de  Smyruc  on  trouve  : Cassaba  ou  DvaQimiLt,  assez  grande  ville  4 
laquelle  des  voyageurs  modernes  accordent  6,uoo  maisons.  Saxt  {Sardes') , la  magDifi([ue 
^sideucc  des  opulens  rois  Lydiens,  la  pim  riche  des  villes  de  l'Asie-Miiicure,  que  Florus 
appelait  la  seconde  Rome  y et  un  de>  sept  premiers  diocèses  fondes  par  S.  Jean  , o*esl  plus 
qu’im  misérable  village  habité  par  quelques  Turks.  Plusieurs  mines,  les  restes  d'une  grande 
église,  peut-être  ceux  de  son  autique  cathédrale,  les  débris  du  m9k^u\ï\t\\kt  temple  de  Cyéâic, 
et  dans  ses  environs  le  tumulus  colossal  à'AlyatteSy  le  père  de  Crésus,  rappelieat  encore 
son  ancieone  splendeur.  M.  Cockerell,  eu  tSia,  vit  encore  debout  trois  coloiiues  du  temple, 
que  M.  Leake  croit  avoir  été  ronstniit  entre  715  et  545  ans  avant  Jésus-Christ.  Le  monu- 
meul  d'Alyattes , que  ce  dernier  voyageur  a visité,  remonte  à la  même  époque.  (7est  un 
cène  en  terre  de  aoo  pitxls  de  haut,  tiout  la  base  formée,  selon  Hérodote,  de  grandes  pierres 
de  taille,  a six  stades  de  circouféreuce.  M.  Leake  le  regarde  comme  uue  des  auliquiléa 
les  plus  remarquables  de  l'Asie,  et  I historieu  grec  qui  nous  eu  a couservé  1a  description , 
le  regardait  de  son  temps  comme  le  plus  grand  de  la  Lydie , et  seulement  inférieur  aux 
pyramides  d'Egypte  et  aux  mouumens  de  Babyione.  Le  temps  et  l'exhaussement  du  sol  ont 
euticrcmenl  recouvert  la  base  de  ce  tombeau  extraordinaire,  qui  a l'apparence  d'une  colline. 
D’autres  monumeiis  semblables,  mais  moins  grands,  te  trouvent  à une  petite  distance. 
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PtRCAMi,  auez  grande  rille  et  encore  U plii»flori.«iiptedela  vallée  du  Caïcus,  qiioiqii'rlle 
ne  !(otl  qu'une  ombre  de  Taucienoe  résidence  des  rois  de  Perrarae.  Ou  prétend  qu'un  y 
trouve  d'imporlanles  antiquités.  Son  niaguirique  temple  d' Esculajic , sa  célébré  Hù/iot/ièi/ue 

3ui  ne  le  cédait  qu'à  celle  d'Alexandrie,  et  l'inventiou  du  /urrcAeinm,  assignent  nue  place 
istiiiguée  à cette  ancienne  ville , qui  figure  aussi  parmi  les  sept  premiers  diocèses  de 
l'Asie-Minenia.  IUïval.i,  nommée  Kinoata  par  les  Grecs,  .sitiiM  sur  le  golfe  d’Adramiti; 
véritable  création  du  commerce  et  de  l'industrie , celte  petite  république,  fondée  par  le 
Grec  Ecoiiomos  vers  là  fin  du  xviii*  siècle  sous  la  protection  de  la  Porte,  était  devenue  en 
peu  de  temps  une  des  villes  les  plus  industrieuses , les  plus  commerçantes  et  les  plus  policées 
de  l'Asie  Ollbmane.  Mais  ses  nombreuses  manufactures  de  savon , ses  tanneries , ses 
moulins  à huile,  son  beau  collège,  sa  bihliolhèijue  , son  imprimerie  , ses  belles  églises , ses 
3,000  maisons  et  ses  3C,ooo  habitaiis  disparurent  dans  la  guerre  de  riusiirrection.  Depuis 
i8ai  Kidouic  n'oITre  plus  qii'iiu  amas  de  ruines. 

Dans  ce  même  ravoii  on  trouve  plusieurs  îles  remarquables,  parmi  lesquelles  leur  grande 
importance  nous  engage  à uominer  les  trois  suivantes  : MaTei.iir  (,Lesbo's  des  anciens  Grecs, 
UidiUi  des  Turks),  importante  par  sa  grande  fertilité,  sa  population  assez  nombreuse  et 
surtout  par  ses  beaux  ports  militaires;  on  voit  plusieurs  restes  d'ancieiis  monumciis  près  de 
Metelin,  petite  ville  assez  fiorissante  , capitale  de  nie.  Claio  [Chios  des  Grecs , Sabjrz 
des  Turks),  naguère  encore  la  plus  riebe  et  la  plus  florissante  des  ilcs  de  l'Archipel,  remar- 
quable par  la  civilisation,  l’indtistrie  cl  la  licbesse  de  ses  babilaiis,  u’oITi-e  depuis  «8aa 
que  ruines,  à l'exception  du  district  des  villages  où  l’on  recueille  te  in.istic.  Scs  100,000 
babitans,  qui  fournissaient  à l'enipirc  Otlomaii  les  meilleurs  jardiniers,  sout  réduits  à 
14,000;  et  Chio,  où  le  commerce  et  riiuliislrie  avaient  rassemblé  près  de  3o,ooo  Ames, 
èt  qu'on  regardait  comme  la  moderne  Atlieiies  par  sou  célèbre  collège  , par  sa  riche  bi- 
bliolbéqne  et  sa  typographie,  n’est  plus  r(u’iin  amas  de  ruines.  Ssmos  [Stuam  ou  Sham  des 
Turks),  importante  psr  sa  fertilité,  sa  population  et  par  les  vestiges  que  l’on  y rencontre 
encore  de  son  ancienne  prospérité,  atleslée  surtout  par  les  trois  ouvrages  suivaus  : la 
fnontagne  percée;  c'était  un  canal  de  8;5  pas  de  long  pratiqué  dans  une  montagne  pour 
conduire  l’eail  à la  ville  de  Samos;  celte  étonnante  excavation  , dont  on  a reconnu  l'ou- 
♦erlure,  était  huit  fois  aussi  grande  qne  la  fameuse  voûte  de  Malpas  qui  appartient  au 
canal  de  Languedoc;  la  jetée  hile  au  côté  gauche  du  port  de  .Samos,  haute  de  xo  toises; 
elle  s'avançait  plus  de  aSo  pas  dans  la  mer  ; le  ten^le  de  Janon  Samienne  situé  à 4 
milles  de  la  ville , le  plus  spacieux  édifice  grec  de  ce  genre  qu’eilt  vu  Hérodote  : il  était 
rempli  de  richesses,'  et  les  peuples  de  l’Asie  et  de  la  Grece  le  regardaient  comme  un  asilé 
inviolable. 

Kovieb  (Iconium),  dans  une  plaine  riche  et  bien  arrosée,  jadis  rési- 
dence des  sultans  scidjoukides  de  Roum,et  maintenant  du  pacha  gouver- 
neur de  l’eyalet  de  son  nom  et  d’un  métropolitain  grec.  Parmi  ses  nom- 
breuses mosquées  on  remarque  celle  de  Sélim,  bâtie  sur  le  modèle  de  celle 
de  Sainte-Sophie.  On  doit  encore  citer  le  couvent  des  Metvlevis,  fondé  par 
le  célèbre  Djeladeddin  Roumi,  dans  le  xiii*  siècle  de  notre  ère.  Ce  cou- 
vent est  le  chef  d'ordre  de  tous  les  établissements  du  meme  genre  répandus 
sitr  la  surface  de  l’empire , et  il  jouit  d'immenses  richesses.  Près  de  la  porte 
de  Ladik  onVpit  une  sculpture  que  M.  Kinneir  regarde  comme  un  des 
plus  beaux  morceaux  que  l’antiquité  nous  ait  légué,  et  une  statue  colos- 
sale A'Herct^e}  ces  deux  monumens  ont  été  grossièrement  restaurés  par 
les  Turks. 

Malgré  sa  décadence,  Konich  èst  encore  importante  par  ses  manu- 
factures, par  son  commerce  et  par  scs  nombreux  mcdres.sés  ou  col- 
lèges. On  évalue  sa  population  à Zo,ooo  âmes. 

Dans  un  rayon  de  54  milles  on  trouve:  KvasMxn  dit  aussi  LAReanx  , assez  grande 
ville , importante  par  son  industrie , par  son  commerce  et  Te  voisinage  des  mines  de  La- 
renda,  dont  les  restes  out  servi  à la  constniclion  de  ses  édifices.  Ax-caaaaa,  ville  archié- 

Fiseopalaet  florissante,  à laquelle  M.  Kinneir  accorde  i5axio  maisons,  quoique  Ali-Bcy 
appelle  une  petite  ville.  Le  medressé  ou  collège  de  Bayaiid  et  la  mosquée  priucipale 
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»oiil  lirs  éJirirr*  rrni.iri|ii»blr5.  CVsldaiitre  niùiiiL'  r«*on  qu’on  Iroiive  lo  TUle  i^c  mIi- 
ilr  Touzi.t  ; sn  drlmrdrinPiK  |ieiid,inl  U sialv>ii  lirs  plinr.i,  joinis  ■ rciik  d'aiitm  Ion  >ilun 
.^iir  ci'ltc  vaste  plaine  élevée,  v fnriiieiil  tin  iiiaïuis  iimiiense;  on  en  retire  une  (punnlr 
quantité  de  sel. 

Tokat,  sur  une  lu  anche  de  Ki/.yl-Irmak,  grande  ville,  avec  de.s  nie.s 
étroites,  mais  bien  pavées  , et  dont  l’apparence,  selon  M.  Fontaiiier,  est 
tout-.à-l'ait  européenne.  Klle  a un  archevêché  arménien  , plusieurs  fabri- 
ques de  toiles,  d'étoffes  de  soie,  de  coton,  »lc  tapis  et  surtout  de  vaisselle 
de  cuivre.  Tokat  est  le  point  central  de  beaucoup  de  caravanes  et  un  entre- 
p6t  de  marchandises  de.Smyrne.  En  admettant  les  i8,5oo  maisons  que  iiii 
accorde  M.  Fontaiiier,  qui  l’a  visitée  dernièrement,  nous  croyons  qu’on  ue 
s’éloignerait  pas  beaucoup  de  la  vérité  en  portant  à environ  100,000  âmes 
sa  population  actuelle. 

T)an.v  lin  rayon  dr  4a  mlllrv  on  Imiive  : Siva>  {Sirbatle),  a««z  grande  ville,  rbrf-lirii  de 
reyalet  de  ce  nom.  à laquelle  M.  (iardaniie  aeeorde  4,010  niai.soiis,  nombre  que  M.Tre- 
lel  réduit  à i,oon.  I>uiis  ses  environs  nn  exploite  de  vastes  mines  de  cuivre.  AMXsixf.'é/niura), 
grande  ville,  qui,  seinn  M.  Koiitainer,  ne  compte  pas  moins  de  10, uoo  maisons,  siège  d’un 
arebevéché  ai  iiiéiiien  el  importante  par  son  commerce  et  (lar  les  antiquités  qu’elle  renferme, 
mais  qui  ii’oiit  pas  encore  été  assez  explorées,  et  panni  les<|urlles  on  doit  compter  une  |>artie 
des  murs  de  sou  aiiririiue  citadelle  et  les  restes  d'un  remyifr  anliqiie.  lai  atvsijuee  du  sultan 
Haratid  est  un  édifice  moderne  qui  doit  aussi  élrc  cité,  aiixsi  que  les  carernes  taillées  dans 
le  roc  siliiées  dans  ses  environs;  la  plus  remarquable  est  connue  sous  le  nom  de /x'errr 
du  miroir.  * 

Hors  du  rayon  el  vers  l’ouest  est  situé  Udzcvt  , ville  qui  doit  son  grand  aerroissemeni 
.s  Tchapaii'Oiigloii,  qui  l'avait  eboisie  pour  sa  rnidriice;  elle  |iaralt  avoir  lieauconp  |>erdn 
depuis  la  mort  de  ce  chef  célèbre , dont  la  duiniiialiou  s’étendait  sur  presque  toute  la  partie 
nrirniale  de  l’Asie  Mineiire.  Vers  le  sud-ouest  ou  voit  Kaïsaxiib  {Cesaree,  capitale  de  la 
Cappadoce),  ville  assez  grande,  florissante  par  sou  coramei-ce,  et  à laquelle  ou  accorde  x5,ooo 
habilaiis,  nombre  bien  faible  roni|>aré  aux  400,000  que  lui  assignent  les  bislorieiis  k 
l'époque  où  elle  fut  prise  el  pillée  par  Sapor,  roi  de  Perse,  sous  le  régne  de  Valcrien. 
Paul  l.ucas  prétend  avoir  vu  dans  les  ravirons  d'Yrkoup,  non  loin  de  celte  ville  , 30,000 
peliles  pyramides  avant  cbaciiiie  des  |iortev  et  des  fenêtres  ; mais  des  rcnscignemeiis  récens 
et  bien  autrement  exacts  noué  représentent  ee  pays  comme  rempli  île  débris  dr  inoniiinens 
semblables  à ceux  de  llabylone,  de  Vau  et  d'autres  villes  d’aussi  ancierine  origine;  des  bri- 
ques rouvertes  d'inscriplions  isinéifurmcs  ont  été  retrouvées  dans  des  fouilles,  ainsi  que 
des  objets  qui  rappellent  l'ancicu  cube  de  Milbra. 

TmîmzoKDF.  ('rz-fl/zesizs),  ville  très  déchue  de  ce  qu’elle  était  lorsque  une 
branche  des  Comnéiies  de  Constantinople  l’avait  choisie  pour  capitale  de 
leur  nouvel  empire.  C’est  le  ehef-lieu  de  l’cyalet  de  son  nom,  et  le  siège 
du  pacha  dont  relèvent  les  chefs  héréditaires,  turbiilenset  peu  soumis,  qui 
dominent  tout  le  pays  situé  le  long  de  la  mer  Noire  depuis  Trebizunde 
jusqu’à  lîatoum  à l’embouchure  du  Tchorok.  Cette  ville  est  encore  im- 
portante par  sa  rade  assez  fréqiienté'e  , par  son  industrie  , par  sou  coni- 
mercc  et  par  sa  population.  Trébizondc  est  fortifiée;  elle  possède  quel- 
ques édifices  considérables , entre  autres  un  grand  bazar  et  des  baint  en 
marbre  remarquables  par  leur  élégante  architecture.  Parmi  ces  antiquités 
il  faut  nommer  le  temple  d'.dpoUon,  changé  en  une  chapelle  .de forme 
octogone.  I.e  cuivre  et  les  esclaves  sont  les  articles  les  plus  iinportans  du 
commerce  d'exportation  de  cette  ville  , dont  la  population  nous  paraît 
pouvoir  être  estimée  à 5o,ooo  âmes , et  dont  le  territoire  est  très  remar- 
quable p.ir  sa  belle  position  , la  douceur  de  .son  climat,  par  sa  fertilité,  et 
par  l’abondance  et  la  variété  de  ses  productions. 
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lin  rayon  d’enriron  5omilles  on  troiiTe  ; larEis  on  Ri7a  {Jihizaum)^,  pelile  bonr* 
^ad<*,  d'un  chef  héréditaire,  peu  sotimiA  au  pacha  de  Trébizonde;  en  dépit  des  géo> 
graphes  qui  la  représentent  comme  une  ville  florissante,  peuplée  de  3o,ooo  habitans,  nous 
ne  lui  eé  acrurderoits  que  4,000  sur  raulorité  de  M.  Jouannin  et  de  M.  Fontaiiier,  qui  l'a 
visitée  dernièrement.  OoMorH-nRAiréz,  petite  ville  du  pachalik  d'Krzeroum , dans  TAr> 
roéüie , importante  par  les  riches  mines  plomb  argentifère  et  de  cuivre  exploitées  dans 
son  voisinage. 

I/Asic-Mi(ieiirc  uffre  un  {^raïul  nombre  d'autres  villes  remarquables  sous 
plus  d*un  ra|)|)ort,  soit  dans  rinléricur,  soit  le  long  de  scs  côtes.  Voici  celles 
que  notre  cadre  nous  permet  de  citer;  elles  nous  fournirotit  l’occasion 
d'indiquer  une  fouie  de  monumens  antiques  qui  rappellent  la  richesse,  la 
puissance  et  la  grande  prospérité  de  cotte  contrée  maintenant  si  misérable, 
si  faible  et  si  décline. 

Sur  la  côte  Septentrionale  et  à une  distance  plus  ou  moins  considcralitc  dans 
rinléricur,  en  allaul  de  Test  à l’ouest , on  trouve  : 

Martsivaît  (HJertifüun) , \ille  de  médiocre  clendiic,  k laquelle  M.  Fonlanicr  accorde 
4,000  maisons,  et  importante  par  scs  riches  mines  de  cuivre.  Si.vopk  {Sinoub  des  Turks), 
ville  très  déchue  depuis  plnsieii!*5  années,  mais  à laquelle  .sou  port,  ses  chantiers  de  con- 
struclion  et  sou  commerce  donnent  encore  une  certaine  importance;  on  lui  accorde  prés 
de  10,000  habitans.  KisTAMoeni,  antre  ville  diTline,  à laquelle  nous  ne  donnerons, 
avec  M.  Kiiineir,  qu’environ  x3,ooo  habitans  au  lieu  des  5o,ooo  que  lui  assigne  Malte- 
Brun  en  citant  Hadji  Khalfah , mort  en  i658.  Bou,  assez  jolie  ville,  rhcf-lieu  du  liva 
de  ce  nom,  cl  florissante  par  scs  fabri(|ucs  de  cuirs  cl  d’étoffes  de  colon;  c'est  le  passage 
ordinaire  des  caravanes  qui  vont  à Constantinople,  ce  qui,  avec  son  indttslrie,  contribua 
beaiirotip  à augmenter  sa  population,  qn’on  porte  jusqn'à  .5o.ooo  âmes.  AirnonA  {ÂncYtà)^ 
située  à environ  60  milles  au  sml-est  de  IWli,  dans  l'intérieur,  et  célèbre  par  la  gramle 
victoire  qneTamcilan  remporta  sur  Bayazid;  ijuoiqnc  bien  dérhiie,  elle  est  encore  irn- 

fiorlaiilc  par  ses  nombreuses  fabriques  de  camelots  faits  avec  le  poil  des  chèvres  particu- 
icres  à sou  district  et  dont  la  finesse  égale  celle  de  la  soie.  Nous  l'fmatqnerons  a ce  sujet 
que  dans  les  environs  d’Angora  les  ché‘\res,  les  chats  et  les  lapins  ont  cc  poil  long  et  soveux 
qui  les  fait  distinguer  des  autres  animaux  de  leur  espece.  Lcsdeiix //o/?j  de  grandeur  iialu- 
relie, prèsdela  porte  de  Smvrne,et  rinscriplion  en  l'bonneitr  d’Aiigiisie,  sculptée  sur  six 
cülouues  restes  du  temple  d' Auguste , et  connues  sons  la  dénomination  de  mnnumrnt  (t .4n- 
erre,  sont  les  aiilîipiités  connues  les  plus  remaripinbles  de  cette  \ille  , dont  les  jiorics,  les 
iniiraille.s  et  pres(|ue  tous  les  édilices  sont  construits  avec  1rs  débris  de  ces  anciens 
nioniimeus.  Nous  croyons  qu*oii  pourrait  réduire  à 35, 000  ou  40,000  âmes  les  So,uoo  que 
lui  accorde  Malte-Brun. 

ScvTARi  a déjà  été  décrit  à la  page  Saa  avec  les  environs  de  T'.onslaiitinople.  neMoif> 
Kxsi  ou  It.as  Du  PamcE,  gmiipe  d'ilots,  situé  à l’enlrce  dn  Bosphore,  fré*qiienlé  par  Ie.v 
habitans  de  la  métropole  qui  y vont  faire  des  parties  de  plaisir  ou  vont  y séjourner  pour 
rétablir  leur  santé.  La  côte  méridionale  de  la  mer  de  Mnnnara  (Propontide)  est  parsemer^ 
de  ruiiirs  célébrés  parmi  lesqnelk's  on  doit  surtout  mentionner  celles  de  Ctziqde  , une  des 
villes  les  plus  florissantes  et  les  plus  belles  de  l'Asie,  si  renommée  par  la  beaulé  de  ses 
temples,  par  son  prytanée^  réputé  le  plus  magnifique  de  la  (îrèce  après  celui  d'Athènes, 
par  ses  gymnases,  par  ses  théâtres,  ses  stades,  ses  pnrts,  ses  arsenaux  et  par  ses  îm|)or> 
tantes  fortifications:  on  voit  encore  les  débris  de  ses  murs  non  loin  de  PasAMO,  misé' 
rable  endroit  sur  la  côte  orientale  de  la  péninsule  qui  s'esi  formée  par  les  alterrissemens 
qui  ont  réuni  Pile  de  C)ziqiie  au  Ckmtinent.  Mahmada,  la  plus  grande  des  îles  répandues 
sur  ta  mer  de  cc  nom  ; elle  est  surtout  importante  par  ses  carrières  de  marbre. 

Le  long  de  la  côte  Occidentale  on  trouve:  PouKr.Aa-BAciir,  ou  BocRNAfi-nÂmi 
village  que  nous  nommons  pour  indiquer  remplareincnt  présumé  de  Troik,  raiicienne 
IxiuM  , dont  le  siège  a été  chanté  par  Homère  et  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  ITi.hm 
hecetis,  qui  sc  trouve  à quelques  milles  de  distance.  Il  ne  reste  aucun  vestige  de  la  pre- 
mière ville;  mais  sur  un  rocher  voisin  et  qu'on  croit  être  le  Pergama  , ou  trouve  des  dé- 
bris de  constructions  en  polygones  irréguliers,  une  citerne  taillée  dans  le  roc  et  trois 
tombeaux  héroïques;  quelques  colomies  en  marbre  et  d’autres  débris  indiquent  près  de 
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Tcriiue  , la  position  de.  U nDiiveUe  «Uhe  bà(ie  par  Alexandre , ruinée  par  Sylla  et  recon- 
slruile  par  Julea-Cctar.  Chimali,  a«i(,re  village  imfwrtant  par  les  aiiliqtiilés  qui  se  trouvent 
dans  ses  environs»  parmi  lesquelles  lé  docteur  Clarke  vil  une  immense  coiomte  de  graiiii 
dont  le  fill»  quoique  d'une  setile  pièce,'  a 3^  |Meds  et  8 ptuices  anglais  de  longt  et  eU' 
core  plus  parle  vonvnage  d'Ai.EXAiroaiA  l'aoAS,  ville  enlièremeiil  mince  et  dcserlCÿ' 
mais  dont  les  magniliqiies  mines  altestciit  son  ancienne  iiiagiii5oeiice  ; ou  y volt  encore 
une  partie  de  ses  m/ira/7/cs  et  l'a^^icduc  coiisiriiits  avec  d'énormes  pierres  détaillé,  une 
partie  de  la  porte  du  côté  de  l'est,  et  surtout  le  prétendu  palau  de  Priant , vaste  édifice, 
dont  les  débris  sont  visibles  à une  grande  distance  en  mer,  et  qui  parait  avoir  été  le  gym- 
nase de  celte  ville;  ces  ruines  ont  servi  àb  comtructioo  d'une  Ibule  de  béiimens  à Cons- 
tanliuople. 


Sur  celte  même  côte,  mais  au  sud  du  rayon  de  Smyrne , on  trouve  : Boôoaorir  ( ffa/y- 
petite  ville,  dans  une  situation  romantique,  défendue  par  une  assex  bonne  ci- 
l<idelle,  avec  un  port  et  des  chantiers  où  l’on  cunstmit  des  frégates  et  des  bàlimens 
iiirérieiirs  pour  la  marine  ottomane.  Plusieurs  sciilpliires  d'un  travail  exquis  représentant 
des  processions  fiincruii'cs  cl  des  combats  entre  (les  figures  habillées  et  d'autres  nues  el 
encastrées  dans  les  ninrailles  de  la  citadelle,  ont  fait  suppusser  à M.  Beanfurt  que  celle 
(iernicre  a été  construite  en  partie  avec  les  matériaux  du  fameux  mausolée^  on  lonibean 
que  U reine  Arlémisc  fil  ériger  à Mausole  son  époux.  Ce  iiiagnifique  moniiineiit  exista 
j(is(]u'au  moveii  ^e  et  fut  mis  au  nombre  des  si'pl  raerveilles  du  monde  par  ses  dimen- 
.sioiis,  |)ar  la  noblesse  de  son  arrhitirture  et  surtout  |)ar  rexcelleiirc  des  sculptures  dont  il 
était  orné,  travail  dù  aux  plus  célêlrfes  artistes  de  ces  temps.  L'ile  de  Stakcro  {Cos 
desGrec.s,  Jslauhioi  des  Turks),  imporleiite  |iar  sa  fertilité;  ou  y trouve  la  petite  ville 
de  Cos,  qui  e^t  encore  assez  florissante,  qtioiqii'elie  soit  bien  déchue  de  ce  qu'elle  était 
lorsque  son  fameux  temple  tt Escalope  e\  le  grand  nom  d^lfipporrate  y attiraient  des 
cli'angers  de  loiiles  les  parties  dç  la  terre  connue.  Chio,  misérable  village,  prés  du  cap  de 
CP  nom , remarquable  par  les  riiines  de  rancienne  Gridc  ou  Gntous,  une  des  villes  prin- 
cipales (le  la  Doride.  où  Vénus  avait  plusieurs  temples,  dausrun  des(|uels  était  la  fameuse 
strtue  de  f'êniu  Gnidtenne,  chef  d*<piivrc  de  Praxitèle,  qui  y attirail  une  foule  de  curieux. 
On  T a recuniui  Ic-s  traces  de  trois  ibéilres , dont  nu  de  4v>o  pieds  de  diamètre,  de  plusieurs 
temples  et  d'autres  édifices  publics  et  privés. 


Sur  la  côte  M ér  id  i on  ale  on  trouve  : T'ile  de  Rhodrs  {Rhodus  des  Grecs,  Rodos 
des  Turks),  si  reuommre  dans  raiiliqnitc  par  les  grandes  richesses  et  la  civilisation  de  ses 
habitans , et  par  la  sagesse  des  lois  qui  la  régissaient  et  auxipicllcs  elle  dut  la  longue  durée 
de  son  indépendance;  elle  jeta  encore  quelque  éclat  dans  le  moyen  &gc,  lorsqii'aprrs  la 
chute  des  colonies  chrétiennes  de  Palestine,  elle  devint  la  résidence  des  chevaliers  de 
Saint-Jean.  Aujourd'hui  presque  déserte  et  inculte  en  com|iaraison  de  ce  qu'elle  était  aux 
bs'aiix  temps  de  la  Grèce  et  de  Rome,  cctie  île  est  encore  importante  par  les  fortifications 
el  par  les  chanliers  de  ronstrncliun  de  son  chef  lien  actuel,  qui  porte  le  même  nom  et 
qui  parait  être  bàli  tout  prés  «le  remplacement  du  l'ancienne  Rhodes,  une  des  villes  les 
pins  florissantes  et  les  pins  magnifiques  de  la  Grèce;  on  y admirait  le  fameux  colosse 
représentant  Apollon.  Celle  st.iiue,  qui  lions  parait  élre*ia  plus  haute  dont  l'iiisloire  fasse 
mention,  était  l'ouvrage  du  Cbarès,  éli've  de  Lysippc;  ou  la  regardait  comme  une  dex 
sept  inerv'eilles  du  monde;  ses  dimensions  étaient  tcilemeiil  énormes  que.  quoiqui^  creuse  dans 
riiitéiieur,  l'airain  qii'nn  retira  de  ses  débris  forma  la  charge  de  900  chameaux  , tiialgi'é 
le  déchet  <|iie  le  métal  dut  éprouver  pendant  les  874  ans  qui  s'étaicnl  èroiilés  depuis  qu'im 
Iremblemeiit  de  teri*e  avait  reiiver<^é  cette  statue  admirable,  l'an  s'ia  avant  Jesiis-Christ. 
Marmoxitsa  ou  Marmara,  uiisérnble  |ietile  ville,  près  de  remplacement  de  l'ancienue 
P h Ysc  us,  mais  importante  |iar  son  port,  nu  des  plus  beaux  de  la  Méditerranée.  Macri, 
petit  endroit  pies  d'un  des  plus  beaux  ports  de  la  Médilerraiiée  el  non  loin  des  niagiii- 
liqties  ruines  de  raucien  T elmessiis,  où  l'on  admire  encore  les  restes  du  tliéàire,  des 
poiii(|nes  et  siiHuiit  les  lomlieaiix  ; une  partie  de  ces  derniers  sont  taillés  dans  le  roc  avt^c 
un  art  admirable,  et  ressemblent  aux  éloiinanles  excavations  de  la  Perse  el  de  l'iiide  ; les 
autres  sont  des  sarcophages  remarquables  |»ar  leurs  dimensions  énormes  et  leur  situation 
d’mi  accès  très  difficile;  ce  sont  prouablemcut  des  restes  de  la  domination  perse  dans  celle 
Ciinlrce.  PatARA,  jadis  si  florissante  lorsque  $00  célèbre  oracle  d'Apollon  y attirait  tant 
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d'cirangers,  n'offre  plus  que  quelques  pélres  qui  de  temps  en  lem|M  |«reourent  (es  ruines 
de  ses  temiHes*  et  les  restes  de  son  theàire  assi*s  bien  consenré.  ainsi  qn'uiie  partie  de  ses 
uniraiKes  et  une  de  ses  portes.  L'ilut  de  Castcl-rosso  des  anrtens  Orers),  re« 

inanpiable  par  ses  tombeaux  taillés  dans  le  roc,  son  théâtre  et  d'autres  anrtens  mouiimens 
assez  bien  ronsersés.  Mira,  petit  s*illaee,  près  des  ruines  de  rancienne  ville  de  ce  nom, 
où  l’on  voit  encore  un  théâtre  de  15il  pieds  anglais  de  diamètre  très  bien  conservé,  et 
quelques  autres  anciens  édifices,  ainsi  que  de  nombreux  toml>eaux  ; dans  plusieurs  de  ces 
derniers  on  trouve  des  iuscriplious  eu  caractères  Ivcieos,  de  même  qu’à  Telmessus,  LU 
myra  et  C)aiuL 

AiMkMA  on  Satalir,  ville  asse^  grande,  florissante  par  son  commerce,  et  à laquelle  M.  Co* 
rancee  donne  3o,ooo  habilaiLS,  nombre  qui  nous  parait  exagéré , quoique  nous  trouvions 
trop  iaible  celai  de  8,000  que  lui  accorde  M.  Beaufort.  Ou  y voit  encore  un  magniUtpia 
arc  de  triompiie  érigé  à l'honDeur  d'Adrien. 

Dans  un  ravon  de  40  milles  011  trouve  au  sud  les  magnifiques  restes  de  Phaielis  ^ 
dont  les  anciens  habitans  acrumiilcrent  des  richesses  immenses  par  la  piraterie  qu'ils 
exerçaient , associés  aux  terribles  corvaires  de  la  ('Jlicie;  c’est  aux  Phasélites  que  les  Ro 
enaiiis  empruntèrent  une  sorte  de  bâtiment  à voiles  et  â rames  qu’ils  nommèrent  phaseltts  / 
«in  théâtre  taillé  dans  le  roc,  des  mamolèf$,  une  longue  colonnade  sont  les  antiquités 
les  plus  remarquables  de  cette  ville  aujourd'hui  entièrement  déserte.  i 

D'un  aiiti-e  côté  vers  l'est  on  voit  Rsk  't^Adalia  (Adalia  rancieune),  dénomination 
donnée  par  les  Turks  aux  maguin<(nes  restes  de  l’ancienne  Stdê^  si  renommée  dans 
ranliqnité  par  l’adresse  de  ses  marins;  M.  Beaufort  y vit  le  théâtre  le  plus  vaste  et  le 
mieux  conservé  de  toute  cette  côte  et  d*.sulres  antiquités  remarquables  ; et  plus  loin  vert 
le  nord  on  trouve  A ylason,  village  bâti  sur  remplacement  de  Sagalmtus  i on  y voit 
un  beau  <//cd'/rc,  qui  semble,  dit  M.  Anindell,  avoir  servi  la  veille;  les  restes  d’un  vaste 
ponhpte  ^ d'nii  gymnase  et  d'autres  antiquités.  Aramour,  misérable  château  prés 
duquel  se  trouvent  les  mines  â' Â n e m urium  ^ remarquables  surtout  par  leurs  nom* 
bretix  tombeaux  qui  offi'ent  réunis  les  trois  genres  différens  que  1rs  archéologues  dis* 
tingueut  dans  celte  espèce  de  moniimeiil.  Sii.Krxxu,  petite  ville,  avec  un  port,  remar* 
ipiable  |>ar  les  ruines  de  l'ancienne  «9e /eaci a,  parmi  lesipielles  on  distiugne  dlinmenses 
citernes,  des  catacombes,  un  théâtre  et  autres  anciens  édiiiccs.  Mkzki.u,  misérable  village, 
près  des  ruines  de  .$0//'  ou  PompéiopoHs  ^ qui  ressemblent  à celles  d’Anliiiocen  F-gypte  el 
de  Djci'ach  en  Syrie;  la  uiaguiüque  colouoade  à l’eutrée  de  son  port  artificiel  offre  eucora 
44  colonnes  debout. 

Tarsous  {Tarsui)^  jadis  la  ville  la  plus  puissante,  la  plus  belle  et  la  plus  peuplée  de  ta 
Cilicie,  la  docte  rivale  d’Athènes  et  d'Alexandrie,  dont  l'académie  était , de  l'avis  de  Slra- 
hon,  la  première  du  monde , est  encore  une  assez  gntmle  ville;  son  commerce  est  assez  flo* 
rissant,  et  sa  population  est  estimée  par  M.  Castellaiie  à 3o,ouo  âmes;  depuis  quelques 
aniK*es  elle  est  devenue  le  plus  grand  débonrhé  des  mines  de  enivre  de  l'Asie-Mineure. 
Dans  lin  rayon  d'environ  10  milles  an  nord-est  se  trouve:  Adana^  remarqu.nble  par  sa 
population,  que  M.  Kimieir  croit  être  égale  à celle  de  Tarsoiis.  quoiqu'elle  soit  presque 
déserte  }>ciidant  l'été  ; ou  y voit  les  restes  ifun  beau  pont  en  pierre  et  nn  aquetlnr  bien 
entretenu;  et  hors  du  rayon  à 40  milles  de  Tarsoiis  est  située  A'/i,  siège  d'nii  patriarche 
arménien;  c'est  une  ville  ruinée,  qui  dans  le  moyen  âge,  comme  capitale  de  la  Petite* 
Arménie,  joua  un  rôle  assez  important.  On  sait  que  la  Pctile-.Anncnie  répond  à-peu'pré& 
à la  Iniicie  des  anciens  , et  qu'elle  fut  ainsi  appelée  parce  que,  dans  le  xi^  siede,  elle  sersit 
de  refuge  à une  partie  des  Arméniens  que  l’invasion  des  'l’urks  forçait  à s'expatrier.  Payas 
011  Bayas,  petite  ville  sur  le  golfe  d’.Mexandretle,  que  les  pillages  sur  terre  et  sur  mer  du 
ri'bellc  Kiitchuk-Ali  avaient  rendue  riche  el  populeuse  il  y a quelques  aiiiu'es,  mais  que  le 
châlinieiit  de  re  brigand  a réduite  à tin  amas  de  ruines.  M.  Kiniieir  la  rioil  bâtie  sur  IVm- 
plaeeineiit  de  randenne  Issus,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  l'histoire  et  U géographie 
aucieiiiies.  Merach  ou  Maracb,  dans  riiitérieiir , ville  de  médiocre  étendue , dief  lieu  du 
gouvcriieiiieni  de  ce  nom. 

I, ’ile  de  Chypre  {Cyprus  des  Grecs,  Krhris  des  Turks),  une  des  jdiis  grandes  el  des 
plus  fertiles  de  la  Méditerranée,  jadis  très  riche,  florissante  et  peiiplee  , inaiuieiiaiit  presque 
tleserleei  remplie  de  villes  minées , mais  encore  reimnimée  par  ses  vins  exeellens.  ses  eoluru 
el  plusieurs  autres  productions.  A'icozir  {Lejhoclut  des  Turks),  ville  de  iiié^diocie  étendue. 
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clief-lieii  de  l'ile  ; ou  y voit  encore  quelques  édifices  assez  remarquables;  ou  porte  sa  po- 
pulation de  la  à iG,ooo  Ames.  Larnak  a , |M'lite  s ille  d'environ  5,ooo  habilaiis , iiiipor- 
laulc  par  son  port , son  coniinerce  et  ses  salines  ; M.  Dubois  nous  fait  observer  que  ses 
rmirouscoiitienueut  des /om^eaux  portant  des  inscriptions  pluniriennes.  £a//^a  (Paphos), 
rciuari|uable  par  les  ruines  de  Pajthos,  où  fVniis  avait  un  Itmple  de  la  plus  graude  uiagni- 
Ureuce,  et  par  ses  grollet  sepiilcralet  ; Limatot,  par  ses  vastes  salines. 

Dans  l’ARMKNIF,  on  trottvp  : 

EnzF.nouM,  dans  tiiu-  vaste  plaine,  très  élevée,  et  ati  jiied  d’une  hatite 
montagne,  non  loiti  du  liras  septentrional  de  l’EitpIirate.  C’est  une  grande 
ville  très  florissante  par  son  industrie  et  par  son  commerce,  stirlout  d’ex- 
pédition et  de  transit,  et  à latptelle  les  voyageurs  modernes  s’accordent  à 
donner  100,000  ;imes.  Ses  arnntriers  ont  la  réputation  de  faliriqttcr  les 
meilleurs  sabres  de  l’empire.  Parmi  scs  nombreuses  niosqttées  on  doit 
citer  \' Oulou-<ljaini,  qtt’on  dit  pottvoir  cotitcnir  8,000  personnes.  \.iulouane, 
quclqttes-tms  de  ses  marchés , de  ses  bazars  et  de  ses  caravansérails  sont 
les  édifices  les  plus  reinartptables.  Dans  rancicn  couvent  t\u\  servait  d’ar- 
senal  aux  Turks,  et  qui  remonte  à la  plus  hante  antiquité,  les  Russes  ont 
découvert,  pendant  l'occupation  de  cette  ville,  des  boucliers,  des  casques, 
des  arcs,  des  hallebardes  et  autres  armures  du  plus  beau  travail,  qui  pa- 
raissent avoir  appartenu  aux  Arabes  du  temps  des  califes.  EiKcroum  est 
un  des  boulevards  tic  l'empire  du  côté  de  la  Russie  et  de  la  Perse,  et  le 
chef-lieu  du  paclialik  de  ce  nom;  son  pacha,  en  sa  qualité  de  général  en 
chef  permanent  de  rarinéc  de  Perse  (^Iran-Seraikrri),  étend  sa  juridiction 
sur  les  t;'t ritoires  soumis  aux  pachas  de  Kars,  de  Bavazid,  de  Van,  de 
Moiicb,  de  Muiissoul,de  Trébizonde,  et  sur  la  partie  du  territoire  du  pa- 
chalik  d'Akhal-tsikbé  ( TclnUlir)  tpii  est  resti*  au  pouvoir  des  Turks.  Nous 
ferons  observer  avec  M.  Fontanier  que  sou  autorité  est  très  bornée,  sur- 
tout à l'égard  des  pachas  héréditaires  de  Van,  de  Monch,  de  Bitlis  et  de 
Bavazid,  qui  sont  pour  ainsi  dire  des  princes  indépendans. 

Les  aiitrev  villes  principales  de  f.^rménie  sont  iMADtx,  petite  ville,  très  iinporlante 
par  les  riches  mines  de  enivre  qii'oii  cvpluile  dans  son  voi.vinagr.  EaziROJAS,  sur  l’Eu- 
phrate, iinporlante  par  la  richesse  et  la  fécondité  de  son  tcrriluire.  par  son  commerce  et 
par  sa  |Hipn1alioii,  que  les  auteurs  uationanx  portent  juvqn'à  3o,ooo  Âmes.  Kass,  impor- 
tante paries  fortifications  et  son  commerce;  ItATAZin,  par  sa  force,  son  commerce  et  sa 
population,  qn'ou  porte  an-drssiis  de  i5,ooo  habitans;  elle  est  le  siège  d'nn  pacha  lieré- 
dilaire;  Mouin,  assez  considérable  et  résidence  d'nn  fiacha  héréditaire.  Yak,  sur  le  lac 
dore  nom,  ville  forte  et  rommerçante,  à laquelle  les  auteurs  arniriiiciis  accordent  plus  de 
4o.nou  habitans;  elle  est  1a  résidence  d'nn  autre  pacha  hérédiiaire.  la  ville  de  Van  parait 
avoir  tenu  une  place  encore  pins  iinporlantr  dans  ranliqnilé.  Moysede  Khoréne,  écrivain 
arménien  du  v'  siècle  de  notre  ère,  lions  apprend  que  la  famensc  Séiniramis,  après  avoir 
joint  l'.Yrménie  à ses  antres  conquêtes,  attirée  par  la  belle  situation  de  Vau,  voulut  y fop- 
der  iiiie  résidence  royale,  et  y exécuta  des  travanx  dignes  d'nne  reine  d'Assyrie,  ('.et 
historien  parle  avec  admiration  d'une  montagne  artificielle  que  Sémiramis  éleva  an  nord 
de  la  ville  aeluelie,  et  sur  la()uelle  était  placé  le  palais  royal.  Il  cite  encore  des  cbâteaiix, 
des  pavillons  et  des  jaidins  qui  s'élevèrent  comme  par  enrhantemnit  dans  le  voisinage, 
et  qui  faisaient  de  ce  pays  un  séjour  délicieux.  lai  vérité  est  que  Van  a de  tout  temps  etc 
appcié-e  par  les  Arineiiicus  Chamiramakerl,  r'est-à-dire  ville  de  Sémiramis,  et  que  la 
plus  grande  partie  des  motiumens  dont  parle  Muyse  de  Khoréne  subsistent  encore. 
M.  Schuiz,  qui,  par  ordre  du  guuvcriieincul  français,  visitait  en  18x7  cette  coulrée,  a 
retrouvé  la  colline  foniiéc  d'énormes  quartiers  de  rocher  et  qui  supporte  la  citadelle  ac- 
tuelle. Cette  colline  s'étend  de  l'ouest  à l'est  l'espace  d'une  heure  de  ciirmin;  dans  l'inté- 
rieur sont  d'immenses  cavei-nes  et  des  ap|Mrtcmcus  voûtés  où  sans  doute  Sémiraniis  allait 
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l'été  prendre  le  frais.  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  sous  ces  voûtes  des  débris  de  statues  et 
de  moniimeiis  antiques.  Ce  qu’il  y a de  plus  intéressant,  ce  sont  les  inscriptians  à ttiei  de 
clou  qui  couvrent  l'eotrée  et  les  flancs  de  la  muola>;ne,  et  qui  ont  été  coniées  pour  U 
première  fuis  jwr  M.  .Srhiili.  Il  parait  que  les  rois  de  Perse  qui  vinriuit  aptes  Cyn»  par- 
ta{;érrul  le  goût  des  antiques  monarques  de  l'Assyrie  pour  le  séjour  de  Van.  Parmi  les 
difTérentes  insrriplions  cunéiformes,  la  seule  qu'on  a pu  lire  porte,  suiraut  M.  Saint- 
Marliii , le  nom  de  Xcrxès  fils  de  Darius.  On  rapporte  que  Tamri  lun,  dans  le  cours  de  ses 
expéditions  guerrières,  voulut  arlirver  de  détruire  ces  vcnéialiles  restes  de  l’antiquité; 
mais  la  patience  de  ses  soldats  fut  lassée  par  réleiidiie  et  la  solidité  de  ces  coiistriictions. 
Ou  trouve  au  reste  des  ruines  du  genre  de  celles  de  Vau  , nou-)ealemr4it  sur  le  territoire 
de  cette  ville,  mais  dans  toute  la  contrée  voisine. 

.Ant,  une  des  anciennes  rapit.vles  de  l'Arménie,  dont  M.  Saint-Martin,  dans  ses  sa 
vantes  recherches,  a décrit  l'histoire  et  les  malheurs,  a été  visitée  il  y a quelques  années  par 
M.  Ker-Porter.  Ses  raines  sont  trop  importantes  pour  que  nous  n'en  tluniiions  pas  quel- 
ques irotious.  Cette  ville  est  située  sur  l’Arpatchai  ; au  nord  et  à l'est  elle  est  fermée  par 
un  douille  rang  de  hautes  murailles  et  de  tours,  dont  la  conslrucliiin  étonne.  Toute  la  sur- 
face du  terrain  ne  pré-sente  que  chapiteaux  brisés,  coloiines,  frises  d’un  travail  exquis. 
Plusieurs  églises  cl  diverses  parties  de  la  ville  conservent  encore  plus  que  des  ruines  de 
leur  aneienur  magnificence.  A son  extrémité  occidentale  on  voit  le  palais  des  anciens 
rois  d'Arménie;  on  le  prendrait  pour  une  ville  à son  étendue;  il  est  si  magnifiquement 
décoré  aii  dedans  et  au  dehors  qu'aucune  description  , dit  M.  Ker-Porler,  ne  saurait  donner 
une  idée  de  la  variété  et  de  la  richesse  des  sculptures  qui  eu  rouvrent  toutes  les  parties 
ni  des  dessins  en  mosaïque  qui  ornent  le  sol  de  ses  salh-s  innombrables.  Tous  les  restes 
d’édifices  que  renferme  celte  ville  excitent  l'admiration  par  la  solidité  de  la  bllisse  et 
l'excellenre  du  travail. 

l.c  KURDISTAN  proprement  dit,  ou  le  Kurdistan  des  géographes  eu- 
ropéons  n’offre  que  des  villes  petites  ou  d’une  médiocre  étendue  ; les  plus 
importantes  pariiissent  être  les  suivantes  : 

Bitms,  ville  forte,  résidence  d'un  pacha;  ou  lui  accorde  ao,ooo  hahilans.  Djsziaan, 
Asiauia,  UjDi.AMina  et  Kasadaolah,  sièges  d'autant  de  princes  kurdes,  plutôt  vassaux 
que  sujets  de  la  Porte;  ce  saut  toutes  de  petites  villes,  à rexccpliuii  de  Djcziich,  située  sur 
le  Tigre  ; quoique  beaucoup  déchue , on  prétend  qu'elle  a encore  près  de  au,ooo  habitaus. 

Dans  In  MÉSOPOTAMIE  oit  AL-DJEZYREU  on  trouve  ; 

Diaruekii  [Amiilti),  sur  la  rive  droite  du  Tigre,  qu’on  y passe  sur  un 
pont  eu  pierre,  ville  grande  et  Lieu  bâtie,  au  tiiilieu  d’uti  territoire  très 
fertile,  qui  produit  des  pastèques  qu’on  dit  peser  cciil  livres.  Lu  grande 
mosquée,  la  cathédrale  arménienne,  et  qucitpics-uns  des  caravansérails 
et  des  bazars  sont  , avec  le  palais  du  pacha  , les  In'itimcns  les  plus  re- 
marquables. Diarbekr  est  le  siège  d'un  patriarche  chaldécii  catholique  , 
d’un  éveque  de  cette  religion  et  d'un  patriarche  jacobite.  Ses  fabriques  de 
maroquins,  de  poterie  et  objets  en  cuivre,  d’éloll'es  de  soie  et  de  colon,  et 
son  couiinerce  d’expédition  et  de  transit  la  rendent  florissante.  On  croit 
que  sa  pojiulation  s’élève  au-delà  de  Go,ooo  habilans. 

Dans  un  rayon  d'environ  fia  milles  on  trouve  au  nord  ouest  : M.vnrif,  ^letitc  vdle,  im- 
portante par  scs  mines  de  cuis  re , regardées  comme  les  plus  riches  de  toute  1 .Asicflllomane  ; 
un  y exploite  aussi  des  iniiies  de  fer.  Au  sud  se  trouvent  : d'un  rété  Makdin  , assez  grande 
ville,  bâtie  sur  une  montagne  et  défendue  par  une  citadelle;  on  lui  accorde  enviruu 
no,ooo  habitaus;  du  côté  opposé,  OavA  l,Edcsse),  bâtie,  selon  M.  Biirkiughain , sur  les 
ruincsd'b'r,  ville  chaldecnne que  le  patriarche  Abraham  quitta  |M>ur  aller  habiter  llaraii; 
ce  savant  voyageur,  qui  l'a  visitée  ilernieremcnl , la  trouva  liieii  luïlic.  iiidiislrieiise  cl 
commer^aule,  cl  porte  jiisqu'.i  5o,ooo  le  nonihre  de  ses  habitaus;  elle  est  le  siège  d’un 
patriarche  jacobite.  Edesse  joua  un  grand  rôle  pendant  les  croisades.  Nissism,  ville  de 
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médiocre  étendue,  mais  remarquable  par  leroisinage  des  ruines  de  l'anrienne  Kiiiiis, 
dont  on  voit  encore  une  partie  des  murai/trj  et  plusieurs  autres  antiquités  ; c'était  la  place 
la  plus  importante  de  la  Mésopotamie;  elle  joue  un  pend  rdle  dans  l’histoire  des  pierres 
des  Romains  avec  les  peuples  asiatiques.  Hsasn  ou  Casasas,  si  célèbre  par  la  défaite  de 
Crassiis,  mais  aujourd'hui  en  grande  partie  ruinée,  est  une  ville  très  ancienne.  C'est  là 
que  tes  Sahétni  asaieni  leur  oratoire  principal , et  que  de  tout  temps  les  adorateurs  des 
astres  se  sont  réunis  de  préféreoce, 

Modsel  ou  Moosoüi,  siltice  dans  une  plaine  sur  le  Tigre,  rju’on  y passe 
sur  tin  pont  moitié  de  bateaux  et  moitié  en  pierre.  Cette  ville,  dont  l’inté- 
riciir  est  mal  bdti,  et  les  rues  étroites  et  mal  pavées,  a plusieurs  mosquées, 
parmi  lesquelles  on  on  remarque  une  dont  une  des  tours  est  inclinée  comme 
celle  de  Pise.  Les  manufactures  de  coton  qui  l’ont  rendue  si  célèbre  et  ont 
donné  le  nom  à la  niruisseline,  ont  beaucoup  décliné;  cependant  elles  sont 
encore  importantes  surtout  pour  les  toiles  de  coton,  dont  elles  fournissent 
tontes  les  provinces  voisines.  Mousoiil  est  le  centre  d’un  commerce  assez 
étendu,  de  plusieurs  maniifaelures  et  fabriques  florissantes,  et  le  siège  or- 
dinaire du  patriarche cbaldcen  catlioliqiie  d’Elkoch.  Il  parait  que  sa  popu- 
lation dépasse  60,000  âmes. 

Dans  scs  environs  on  trouve  ; 

NorniA,  village  sur  la  rive  gauche  du  Tigre,  vis-à-vis  Mousoiil,  remarquable  coniae 
étant  b.àli,  selon  l'opinion  commune,  sur  l'emplacement  de  Ninm,  dont  il  ne  reste 
pins  que  des  vestiges  informes.  On  sait  que  Ninive,  pendant  long-temps  capitale  de 
l'empire  d'Assyrie,  était  alors  la  plus  grande  ville  de  l'Asie.  Détruite  par  les  Médeset 
les  Cbaldéons,  il  se  forma  plus  tard  une  nouvelle  ville  de  ses  mines.  Il  est  maintenant  im- 
possible de  faire  la  part  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  cité.  Il  est  seulement  certain 
qii'on  Iroiive  de  temps  en  temps,  au  milieu  des  décombres,  des  statues,  des  Ijas-reliefs  et 
des  insrripliuns.  Ki.koch,  montagne  sur  laquelle  s'élève  \e  monastère  de  Saint- Wathieu, 
siège  apostolique  du  palriarehe  ehaldéen  eatboliqiie  qui  résidé  à Moiisuul,  et  dont  dé- 
pendent 3no  villages.  Elkoeh  possède  un  mausolée  qu’on  dit  être  celui  du  prophète 
Kahnm.  C'est  lieauroup  plus  loin  et  vers  l'oiint  de  Monsoul  que  dans  les  montagnes 
de  Sindjar,  vivent  ces  féroees  TeiiVi's,  la  terreur  de  tous  Us  pays  environnaos,  qui 
sont  toiir-à-tour  pillés  ou  mis  à eonlribiilion  par  res  brigands  indomptables. 

Nous  citerons  encore  dans  cette  contrée,  mais  hors  du  layon  de  Monsoul:  Raska,  lor 
la  rive  gauche  de  l’Euphrate,  ville  assez  considérable,  rhrf-lirii  du  pachalik  de  re  nom; 
on  y voit  les  ruines  du  patois  du  fameux  calife  Haroun—ai-Rachid.  Ana,  petite  ville,  sur 
la  rive  droite  de  l’Eiiplirale,  résidence  d'un  émir  arabe,  et  rrndez-votfs  ordinaire  da 
caravanes  qui  vont  à Damas. 

Dans  riRAK-ARABY  on  trouve  : 

BAcnAD,  sur  les  bords  du  Tigre,  mais  principalement  sur  la  rive  gauclie 
de  ce  fleuve.  Ornée  de  très  beaux  bazars  et  de  quelques  maisons  assez  bien 
bâties,  Bagdad  a l'aspect  d’une  ville  persane  plutôt  que  turque.  Ses  rues 
sont  très  étroites  et  malpropres.  Une  forte  et  haute  muraille,  entourée  de 
fossés  larges  et  profonds,  et  une  citadelle  bien  fournie  d’artillerie  la  défen- 
dent. Olte  cité  si  vantée  et  jadis  si  magnillque  lorsqu’elle  était  la  résidence 
des  califes,  parait  ne  renfermer  qu’environ  100,000  habitans.  Elle  est 
cependant  toujours  une  des  plus  industrieuses  et  des  plus  commerçantes 
de  l’Asie  Ottomane,  et  le  centre  du  commerce  de  cette  région  avec  la  Perse, 
leTurkestan,  l’Arabie  et  l'Inde,  l'arsenal,  le  palais  du  pacha,  la  douane, 
]c  loiubcau  lie  ÿîoôeuô',  épouse  d’IIaroun-al-Racliid,  et  celui  du  ihcikh  Ab- 
doul-Kadii-Ghilani  soûl,  avec  ses  beaux  bazars,  les  édifices  les  plus  re- 
mar<piables.  Un  pont  de  bateaux  de  G20  pieds  de  long  réunit  le  faubourg 
situé  à l’ouest  du  Tigre  à la  ville  proprement  dite. 
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Lctenfirom  de  Bagdad  toni  joochés  de  débria  de  villes  gren^ues,  romaines,  peraanes, 
et  aralies,  confondues  ensemble  dam  le  même  néaiiL  Oo  y voit  encore  les  traces  d’an- 
dens  canaux , on  y rencootre  des  idoles,  des  ustensiles,  des  pierres  gravées,  et  même  on 
J voit  les  ruines  d'anciens  édifices.  Ces  vieux  débris  raftpellent  des  souvenirs  si  iroposans, 
que  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  sortir  un  nioineut  des  limites  de  notre  cadre, 
pour  les  signaler  à rallention  du  lecteur.  C'est  encore  notre  savant  ami  M.  Reinaud  qui 
nous  servira  de  guide  dans  leur  description. 

La  contrée  qui  avoisine  Bagdad,  arrosée  par  le  Tigre  et  rEupbralc,  est  représentée 
dans  nos  livres  saints  comme  le  herceoii  du  genre  humain.  Là  s'élevèrent  les  célèbres  villes 
de  Babti.o5c,  de  Scraucix,  de  CTÊsiraoR , de  BsonAo,  qui  furent  successivement  les 
capitales  des  empires  de  Babylone,  d'Assyrie,  de  .^yrie,  des  Partbes,  des  Arabes.  Situées 
en  quelque  sorte  au  centre  de  rAncicii-Cunlinciit,  elles  devinrent , soit  par  mer  an  moyen 
du  Tigre  et  de  l'Euplirale , soit  par  terre  à l'aide  des  caravanes , l'entrepôt  des  mareban* 
dises  de  la  Perse,  de  l'lude  et  de  la  Chine,  ainsi  que  de  l'Asie  Oeeidenlate,  de  l'Afrique 
et  de  l'Europe.  C'est  là  ce  qui  explique  rimportauce  que  piéseiitent  successivement  Ni* 
uive,  Babyloue,  Séleucie,  Clésipbon  et  Bagdad;  et  cette  importance  durerait  encore,  si 
le  commerce  du  monde  u'avait  pas  pris  d'autres  voies.  Malbeiireusemcut  la  nature  du  sol 
ne  permettait  |>as  de  construire  les  édifices  en  pierres  ou  eu  marbre.  Ou  n'avait  à sa  dispo- 
sition que  l'argile  qui,  séchée  au  soleil  ou  cuite  au  feu  , servait  à faire  des  briques,  et  le 
l>itnmc  ainsi  que  la  chaux,  qui  se  convertisvaieiil  eu  mortier.  Ces  masses  de  briques, 
d'après  le  témoignage  unanime  des  écrivains  de  raiitiquité,  étaient  susceptibles  de  pro- 
duire reffel  le  plus  im|M>saut;  mais  elles  ne  compoilaieut  pas  les  délgils  délicai.s  de  U 
sculpture,  et  sans  doute  oo  u'y  vil  jamais  briller  ces  bas-reliefs  et  ces  sujets  figurés  qui 
font  encore  le  principal  intérêt  des  nionumeus  grecs,  romains,  égyptiens  et  persans. 
D’ailleurs,  par  la  facilité  du  traavport  et  du  travail,  quand  unp  ville  tomliait,  ses  matériaux 
servaient  à celle  qui  la  remplaçait,  et  qiielquefou  une  immense  cité  laissait  à peine  quel- 
que trace  de  sou  existence. 

Commençons  par  les  ruines  de  la  grande  Babylone.  BsaTLOfie,  qui  par  ses  superbes 
<fuau , Ksportfs  de  bronze,  scs  jardins  suspendiu , son  temple  de  Bêlas,  sa  formidable 
et  vaste  enceinte  et  scs  nombreux  palais,  était  regardée  par  Hérodote,  qui  cependant 
avait  vu  l'Egypte,  comme  la  première  ville  de  l'univers,  n'ofire  plus  que  d'informes  débris; 
ses  mines  même  ii'oiil  commencé  à être  bien  étudiées  que  clans  ces  dernières  années. 
Elle  était  située  sur  lesdeux  rives  de  l'Euplirale  et  avait  480  stades  de  circonférence.  Sur 
la  rive  orientale  on  distinguo,  parmi  des  monceaux  de  décombres,  une  colline  appelée  par 
les  Aratiesdu  pays  alcasr  o\\  le  (Uilais,  et  qui  parait  répondre  au  palais  bàli  |»ar  Nalui- 
rhodoiiosor  et  où  Alexaiidre  le-Orand  rendit  le  dernier  soupir.  A côté  ou  remarque  des 
pans  d'un  mur  qui  semblent  avoir  .servi  de  fondemenl  aux  jardins  suspendus,  et  où  sub- 
siste encore  un  arbre  enté  sur  un  vieux  tronc.  Ces  divers  débris  offrent  de  longs  cor- 
ridors et  des  chambres  qui  servent  de  retraite  aux  lions  et  autres  liêtes  féroces.  Pour  la 
colline,  elle  forme  un  carre  dont  le  côté  est  d'environ  9,000  pieds,  et  elle  diminue  cha- 
que jour  par  les  briques  qu’on  ne  cesse  d'en  retirer.  Les  briques  sont  de  la  plus  belle 
es|ièce.  Cuites  au  feu  et  parfaitement  moulées,  elles  offreul  une  inscrîplioii  sur  la  (ace 
qui  est  au-dessous.  Quoique  le  ciment  n'ait  pas  une  ligne  d'épaisseur,  les  couches  en 
soûl  si  bien  liées  qu'on  a une  peine  extrême  à en  détacher  quelque  chose.  A cplé  ^lea 
monceaux  de  bri(|ues  se  trouvent  mêlés  des  fragmeus  de  vases  d'albàtrc , de  pots  de  terre, 
de  tables  de  marbre  et  de  tuiles  vernies. 

Le  débris  le  plus  imposant  qui  sc  soit  conservé  sur  la  rive  occidentale,  est  une  espèce 
de  colline  située  à plusieurs  milles  du  (louve,  et  que  les  babitans  appellent  Birs-SemSrod, 
du  nom  de  Nembrod  dont  il  est  parlé  dans  la  Bible,  (^e  débris,  selon  M.  Ker-Porter,  qui 
le  premier  Ta  examiné  avec  attention,  a 1,000  pieds  de  tour,  et  100  pieds  de  haut;  au- 
dessus  est  une  tour  tronquée  qui  est  haute  de  35  pieds.  On  distingue  encore  trois  des  huit 
terrasses  qui  probablement  en  couroiiiiaicnt  jadis  le  sommet.  Tout  porte  à croire  que  c'est 
ici  la  tour  de  Babel,  le  premier  édifice  imposant  dont  lesbomiiies  aient  conserve  le  souve- 
nir, et  qui,  sous  le  nom  de  temple  de  Bêlas  , occiqr,iit  eucore  une  place  immense  au  temps 
d'Alexandre.  Les|»arties  qui  sont  encore  debout  n'ont  pour  habilaosqne  les  bêtes  sauvages. 
Ainsi  a été  accomplie  la  parole  du  prophète  Isaïe  : • Celle  grande  Babyloue , celle  rtioe 
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entre  les  royaumes  du  moode,  qui  faisait  l'orgueil  des  (^aldcciis , sera  dctniile  et  ne  sera 
rebâtie  dans  la  suite  des  sièries.  Les  Arabes  n'y  dresseront  pas  tiiùiiie  leurs  lentes, 
elles  pasteurs  n’v  viendront  point  faire  reposer  leurs  troti|>cainL.  Les  bêtes  s'y  retireront. 
Les  hiboiis  hurleront  à l'envi  l'iiu  de  l'autre  daus  ses  uiaisous  superbes,  et  le»  dragons 
habiteront  dans  ses  palais  de  délices.  • 

Les  inscriptions  imprimées  sur  les  briques  se  composent  de  caraclêrcs  cunéiformes,  c'est- 
à-dire  en  forme  de  clous  on  de  coins;  mais  ces  caractères  ne  paraissent  |»as  être  les  mêmes 
que  ceux  qu’on  rencontre  à Persp|>oli5,  à Van , à Kirmancliab  , quoique  le  trait  en  forme  de 
clou  se  rencoiilre  dans  toutes  les  inscriptions  des  nioniinieiis  qui  furent  élevés  par  les  Assy- 
riens, les  Cbaldéens,  les  Minles  et  les  Perses.  Il  parait  que  c’élail  récriture  prinùti'ede 
CCS  peuples;  seulement,  comme  elle  était  d'un  usage  peu  commode,  l'on  en  avait  imagine 
une  autre  |K)urles  besoins  rourans  de  la  vie, et  rrlle-là  ne  sersait  que  pour  les  momimens 
publics.  Les  priiiripanx  cabinets  d'Europe,  par  exemple  celui  du  roi  à Paris , renfemienl 
des  briques  et  autres  débris  babyloniens.  Ces  briques  portent  ordinairement  des  iiiKrip* 
tiüus,  et  quelqiiefuis  des  figures  d'animaux  réels  ou  fantastiques. 

Rahvlone,  étant  la  capitale  de  la  Chaldée,  perdit  sa  plus  grande  importance,  lorsque 
la  Chaldée  devint  une  des  provinces  de  l'empire  Perse.  Alexandre  annonça  l'iolention 
d'en  faire  la  capitale  de  scs  inimeiLses  conquêtes  et  de  la  rendre  plus  l>riHanle  qu'elle  ne 
l’avait  jamais  été.  Mais  il  monnil,  et  Séleucn.s,  nn  de  ses  lientenaiis,  étant  devenu  maître 
de  la  Mésopotamie, fonda,  dans  le  voisinage, sur  le  bord  oecidcntal  du  l igre,  la  ville  de 
Séi.Kuni',  qui  sVIeva  aux  dépens  de  RabTiuiie.  Pins  tard  les  rois  Paiihes  bâtirent  efi  face 
deSéleiirie,  sur  la  rive  orientale  du  Tigre,  la  ville  de  (hâsiPHow,  qui  porta  nu  nouveau 
coup  à Bdbylmie.  Cependant,  lorsque  Trajan  parcmirut  en  vainqueur  I Orient,  Babvlouc 
était  ennuT  deimnt,  et  ee  prince  put  contempler  la  cbanibre  où  Alexandre  était  mort. 
Matslnenlôl  ta  ville  se  dépeupla  entièirmcnt , et  les  bêles  féroces  y accourant  de  toute» 
parts , elle  devint  comme  nu  vaste  parc,  où  les  monarques  persans  allaient  de  temps  en 
temps  prendre  le  plaisir  de  la  cbas&e. 

Quant  aux  villes  de  .Séleiicie  et  de  Ctésiplioii,  elles  sc  maintinrent  jiisi]ira(i  vu'  siècle, 
au  comiiieiieenient  de  rislaiiiismc.  A cause  de  leur  voisinage,  les  Arabes  les  appelaient 
du  nom  eominun  de  MAuxirt  on  /ci  i/enx  villtfs  par  excellence;  les  Arabes,  wjus  le  calife 
Omar,  étant  soiiiî,de  leur  désert,  Tune  et  l'autre  loinl>èretit  en  leur  pouvoir,  et  par  la 
fuiidalion  de  Ikigdad  et  d antres  villes  daus  le  voisinage,  elle»  se  rédinsiicut  à rien.  Il 
reste  encore  à (;ié»ij)ljnn  un  des  côtés  du  feulais  Jrs  Cosroc^  ; c’est  une  es|M  ce  de  mur 
en  briques,  percé  de.  feiiétics  et  de  iiiebes,  cl  avaut  au  inilien  nu  grand  portnpic  haut 
de  85  pieds,  large  de  -(>  cl  profond  de  14^.  C'est  pour  cela  que  les  Arabes  .nppellent  cet 
édifice  du  nom  de  TuÂfif~-i~Kcsrott  ou  voûte  de  Cosrocs.  C'est  probabltmient  le  même  que 
leurs  anciens  auteurs  nuiiiiiicnt  £lis'au~Kesr<t  ou  |turlique  de.s  Cosroes,  et  qui,  à les  eu 
croire, stt  fendit  la  nuit  où  Mabumet  vint  un  rnoude.  Aux  cuvli'ons  le  voyageur  français 
Aliehaiix  découvrit  en  178)  une  espece  de  caillou  de  plus  d’un  pied  de  liant  et  en  forme 
d’œiif,  qui  .sc  conserve  uiainlenaiit  au  cabiucl  du  roi;  celle  pierre,  couverte  de  figures 
et  de  caractères  à tètes  de  clou , paraît  se  rapjmrler  aux  anciens  dogmes  religieux  des 
peuples  du  pays.  Millin  en  a publié  les  dessins.  Hagcr  et  Munler  en  oui  examiné  les  sujets. 
Espérons  que  quelque  savaut  eu  duniiera  une  explication  satisfaisante. 

A côte  des  grands  noms  de  Habylone,  de  .Séiciicic  cl  de  ('lésiphon,  le  géographe  n'a 
pliisà  citer,  si  Ion  excepte  Bagdad  que  nous  avons  déj.î  déciilc,  que  les  iinnis  vulgaires 
de  IlfLLàH  ou  Hii.i.aii,  sur  la  rive  dniitede  l'Euphrate,  petite  ville  d’environ  7,000  âmes, 
remarquable  par  son  iiidiistrio,  mais  surtout  par  le  voisinage  des  ruines  de  Babvlone. 
Mf  cniiRD-Hosiir:»,  011  lien  du  martyre  de  Hoseiu  , ville  ainsi  appelée  parce  qu'elle' a été 
bâtie  à l'indroit  où  riniam  Hosein,  fils  du  calife  Ali  cl  petit-fils  de  Mahomet,  fut  tué; 
cet  endroit  s appelait  originairement  KKanri.A.  I..a  ville  actuelle  est  arrosée  par  un  brav 
de  I Euplirale,  et  eulonrt*e  de  jardins  cl  de  campagnes  assez  liien  riillivées.  Iji  mos^uee 
ife  Jitiscin  est  visitée  aiinm'lleiiicnl  par  nn  grand  iionibrr  de  pèlerins;  les  triSors  im- 
menses que  la  piété  des  musulmans  y avait  asscinfités,  furent  enlevés  par  les  Wahliabiles 
en  i8ui.  Ou  estime  à prés  de  10,000  âmes  sa  population  permanente. 

Quelques  milles  plus  loin  cl  au  sud  de  Hillali  on  doit  citer  : MxcBnti>-Ai.t,  petite  ville, 
remarquable  par  la  superbe  mosquée  où  se  trouve  le  tombeau  du  calife  Ali,  visité  an* 
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nnellcmrnt  par  plusieiira  milliera  de  pèlerins  venant  priuripaleutriit  de  la  Perse.  Le*  tré- 
sor* qu'on  y conservait  ont  clé  traasportés,  il  y a qticluiie*  années,  dans  la  mo»|née 
d'Imam-Moiisa  à Bagdad  , pour  les  soustraire  au  pillage  des  \Valilial)iles.  Dans  scs  riiri- 
rons  on  voit  une  espère  de  rotonde,  qui,  d'après  les  naturels,  serait  le  tomheau  du 
Prophité  Eiéekirii  ti  près  de  l'Euphrate  se  trament  les  ruines  de  Rouf  a,  une 
des  villes  les  plus  reniarquahles  dans  les  annales  des  Arabes  el  lenoninièe  pour  sa  savante 
école.  Koufa  a donné  son  nom  à l'écriture  koulique,  qui  est  l'ècrilure  niuuumeulale  des 
Arabes,  el  qui  est  employée  pour  les  munnaies  et  les  monumens  des  premiers  siècles  de 
nslamisme. 

Bashah  ou  Basorsh  , grande  ville  fortifiée  et  encore  très  emnmereanle, 
quoique  peu  peuplée  et  très  déchue  en  comparaison  de  ce  qu'elle  était  au 
tempsdes  califes.  Elle  est  située  surlarive  droite  du  Chat-el-Arab,  qui  y 
est  navigable  pour  des  vaisseaux  de  5oo  tonneaux.  Ues  jardinset  des  plan- 
tations coupes  de  canaux  d’irrigation  que  la  marée  montante  nettoie,  oc- 
cupent une  grande  partie  de  rinlérieur  de  la  ville.  .Ses  rues  sont  irrégu- 
lières, très  sales,  et  ses  maisona  sont  en  terre  ou  eu  briques.  Les  bazars, 
remarquables  par  leur  étendue  et  les  riches  produits  qu’on  y étalé,  ne  le 
sont  nullement  par  leur  archilertiirc.  Il  paraît  que  le  plus  beau  bâtiment 
de  Basrah  est  relui  de  la  factorerie  anglaise.  L’air  de  cette  ville  est  mal- 
sain, à cause  des  vases  que  la  marée  couvre  et  découvre  alternativement. 
Ses  habitans,  dont  le  nombre  paraît  s’élever  au-dessus  de  fio,ooo,  sont 
sujets  à des  fièvres  dangereuses. 

La  SYRIE,  que  tant  de  souvenirs  historiques  ont  rendue  si  célèbre, 
offre  une  foule  de  lieux  qui  sous  plus  d'un  rapport  intéressent  vivement 
le  géographe,  riiislorien  , l’archéologue  et  le  théologien.  Nous  groupe- 
rons les  plus  remarquables  autour  de  ses  cinq  villes  |>rincipales,  en  com- 
mençant par  Alep,  regardée  cotnme  la  capitale  de  la  .Syrie. 

Ai.r.r  ( Berara  ; W«f/eA-f/-r//riAA«  des  Orientaux),  bâtie  dans  le  style  asia- 
tique sur  plusieurs  hauteurs  baignées  par  leKoik,  et  ceinte  d'une  muraille 
environnée  de  fossés.  Cette  ville,  qui  dans  tout  l'emjtire  Ottoman  n’était 
inférieure  qu’à  Constautiiiople  et  au  Caire  pour  l’étendue,  la  population  et 
la  richesse,  <|üi  leur  était  même  supérieure  sous  le  rapport  de  la  salubiilé, 
de  l’élégance  et  de  la  solidité  de  ses  bâtimens  particuliers,  ainsi  que  de 
la  propreté  de  ses  rues,  n’offrait  encore  nagtiére  qu’un  amas  de  ruines. 
Les  deux  tremblcmens  de  terre  qui  eurent  lieu  en  i8ïî  en  ont  détruit 
plus  de  la  moitié,  et  ont  ruiné  ou  considérablement  endommagé  ses  plus 
beaux  édifices.  Avant  celte  terrible  cai.istrophe, son  cttmmerce  la  mettait 
au  premier  rang  parmi  les  villes  asiatiques  et  l’avait  fait  appeler  la  mo- 
derne Palnirre  ; la  grande  caravane  de  Bagdad  et  de  Basrah  lui  apportait 
les  productions  de  la  Perse  et  de  l’Indc,  tandis  qu’elle  recevait  par  Latakia 
et  Alexandrette  celles  de  l’Europe  et  de  l’Amériipie,  et  <pie  de  fréquentes 
communications  avec  Diarbckr  et  Damas  la  rendaient  le  grand  marché  de 
l’Arménie,  de  la  Mésopotamie,  de  la  Syrie  et  de  l'Arabie.  .Sa  population, 
beaucoup  exagérée  par  Tavemier  et  d’Arvietix,  nous  paraît  s’élre  élevée 
à près  de  aoo,ooo  âmes  avant  i8aa , mais  en  comprenant  dans  ce  nombre 
celle  de  ses  environs  immédiats.  J’n/juctluc , dont  la  construction  remonte 
à l’origine  même  de  la  ville,  restauré  d’abord  par  la  mère  de  Constantin, 
et  plus  tard  en  iai8,  était  le  plus,  ancien  monument  d’Alep;  venait  en- 
suite l’ancienne  cathédrale  convertie  eu  mosquée  jtrincipale.  Celle  ville 
est  le  chef-lieu  de  l’eyalet  de  son  nom,  et  la  résidence  d’un  molla  de  pre- 


Digitized  by  Google 


ô6a 


ASIE. 


ii)it*rc  classe,  d’un  palriarchc  grec,  d’un  cvèqiie  arnicnien , et  de  deux 
autres , un  marouite  et  l’autre  jacobite.  Toutes  les  principales  nations  de 
l'Europe  y tiennent  des  consuls. 

Voici  les  lieui  et  les  villes  les  plus  remarquables  qti*OD  trouve  dans  un  rayon  de  74 
milles  : 

Djiboul,  petit  endruit  dans  la  tni/lee  He  «W,  ainsi  nommée  d*un  vaste  marais 
salé  où  Ton  en  rectietUc  tons  les  ans  une  quantité  rousidérable.  SEaMiiir  «autre  petit 
endroit  que  nous  citons  à cause  de  ses  iionibrtMises  citernes  taillées  dans  le  roc  et  de 
plusieurs  excavations  habitées  aujourd’hui  par  des  |>assans.  Eolip,  petite  ville,  environ* 
née  d’oliviers,  à laquelle  lUirckhardt  accorde  1,000  maivons,  ReiHA,  heaucoiip  plus 
petite,  mais  reniarquahle  par  les  ruines  de  rancieiine  AeiAaoii  Bouta  celles  de 
Bénin,  situées  a quelques  milles  de  distance.  Famivh,  sur  l'Oraiite,  fsetite  ville,  qui 
remplace  la  célèbre  Apamxa,  où  les  rois  de  Syrie  avaient  établi  leur  harai  priiici|Mil,  et 
où  ils  entretenaient  5oo  cléphaus;  ses  riches  pAturages  y attirent  encore  beaucoup  de 
iWdoiiius,  et  rabondaiile  /tre/te  qu’oii  fait  dans  le  lac  d'El-Taka,  qui  communique  avec 
l'Oronle  et  qui , scion  Ihirckhardt,  produit  au  gouverneur  près  de  3, 000  livres  sterling, 
lui  donne  encore  une  certaine  impurlance.  IIamar,  sur  l’Oronte,  grande  ville  Ooris* 
santé  |>ar  son  iiidiistrie  et  son  coinmen'e  qiralinicntent  les  riches  produits  de  ses  belles 
campagnes,  regardiVs  comme  le  grenier  de  la  Syrie.  (]’est  le  séjour  de  plusieurs  grands 
seigneurs  turks  qui  y vivent  rcliré.s  des  affaires  011  disgraciés.  On  y voit  une  machine 
hydraulique,  dont  la  plus  grande  roue  n'a  pas  moins  de  70  pieds  de  diamètre.  Sans 
adopter  l'est  i mal  tou  exagérée  d’AlèUey  qui  lui  donne  100,000  âmes,  ni  restiniatioti  trop 
faible  de  Rurckhardt  qui  les  ri'üuit  à 3o,ooo,  nous  croyons  qiroii  pourrait  lui  accorder 
de  4^  à 5o,uoo  hahilnus. 

Dans  iinc  autre  direction  oo  trouve  : Aiytakiaii,  la  vaste,  la  magnifique  Aictiocbk 
( Àntiochia  J^tagnn) , osi  les  rois  Séleiicides  faisaient  leur  résidence  ordinaire , où  plusieurs 
em|H>rciirs  romains  Gxrreiil  leur  séjour,  si  riche,  si  florissante  lorsque  saint  Pierre  eu  était 
le  premier  eyèque  avant  de  transférer  son  siège  à Rome,  et  qui  11  est  plus  qu'une  ville 
prq^iue  déserte.  Les  diffcreiis  sièges  qu'elle  a soutenus  contre  les  Sarrasins,  les  Perses  et 
d'aiilrt‘s  nations,  les  frctjuens  Ircmhicmeiis  de  terre  qu’elle  a éprouvés , et  surlont  les  ravages 
qu’y  lit  |H.*iidant  les  croisades  le  stillau  Rtlmrs,  lorsc|ii'il  l’enieva  aux  ehréiicns,  oui  ruiné 
les  l>caux  édifices  qui  la  rendaient  la  rivale  de  Rome;  une  partie  de  ses  vastes  et  solides 
muraiUes  et  ses  aqueducs  ont  seuls  survécu  à tant  Je  désastres.  Ses  6 à 700,000  habilans 
nous  |Niraisseut  pouvoir  être  réduits  à environ  10,000,  malgré  restiinalioiiexagérv'e  d’Ali> 
Bey  qui  lui  en  accorde  i8,i5o.  Aniiorhe  conserve  encore  ses  célèbres  sources  thermales; 
elle  fuit  quelque  commerce  et  est  le  siège  titulaire  de  plusieurs  patriarches  qui  résidriil  en 
d'autres  villes;  celui  des  Orées  vit  à Damas,  relui  des  Orecs-Ùiiis  dans  1111  coiiveiil  du 
mont  Liban,  le  patriarche  catholique  â Rome  et  relui  des  Ni^lorieiis  à Martiiii.  Karst, 
village  reniarquahle  par  le  voisinage  des  rtiiues  de  raucieniie  Seieucia  Pieria;  on 
admire  encore  les  dehris  de  ses  furtiücatiuiis  et  scs  excavaltous  extraordinaires.  IUilav, 
si  iiiipurlante  dans  l'aiitiquilé  sous  le  nom  de  Poarr.  ur  i.a  .Svaii,  est  bien  ds^hiie  depuis 
qiicli|iies  années;  c’était  le  séjour  d’éle  d'un  grand  nombre  dTiiropéens  établis  dans  le 
Levaiil.  Ai.RBANnaxv'TE  {Scauderottu  dv*s  Tùvks),  petite  ville,  bâtie  au  milieu  de  marais 
nestileiiliels;  son  port  l'sl  le  délHinrhc  prioeipai  des  marchandises  qu’Alep  expédie  dans 
l’Oecideiit;  sa  célèbre  poste  aux  pigeons,  à rimitation  de  laquelle  on  eu  a établi  ré- 
cemment dans  les  Pays-Bas  et  eutre  Paris  et  Londres,  ii'evt  plus  en  aclivilé  depuis  long* 
temps.  Kllis,  ville  d'eiivin)U  11,000  bahilaiiH, flurissantc  |»ar  ses  tioiiihreiives  maiiiifacliirrt 
et  sou  commerce;  Aintab,  dans  le  mclialik  de  Mcracb  dans  l’Asie-Mineure , également 
florisvaute  et  mieuv  liâtie,  à laqueHe  011  accorde  10.000  hahitaui;  Rib,  petite,  mais 
im{M>rlaiite,  parce  qu’elle  est  le  passage  urdiiiaire  «le  l'Kiiphrale,  et  juir  le  voisinage  do 
/Uemhig,  dont  les  murs  encore  dehutil  attestent  raiiciriiiic  grandeur  de  Mabog  ou 
H iera polis , ville  consacrée  au  culte  d’AsUrle  ; celle  dét*s>e,  qu’un  représentait  sous  une 
image  iiiouslrueusc,  moitié  femme  et  moitié  poisson,  y avait  un  temple  maguifiqiie,  dv^seni 
)tar  3oo  prêtres  cl  rempli  de  riches  ufTrendes;  sou  pillage  rapporta  des  suaimes  éuonnes 
â Marcus  Liciuius  Crassus. 


Tripoli  {Tripolis  ; 7Vi/-/76o/ox  îles  Orii’ulaux),  ville  de  niédioere  étendue. 
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mais,  selon  MM.  Irbyet  Man^^es,  la  mieux  bâtie  de  la  Syrie,  environnée 
de  jardins  et  de  campagnes  bien  cultivés,  non  loin  de  remhourluire  du 
Nahr-eUKadicli.  Une  citadelle,  qui  dernièrement  a été  réparée,  la  défend. 
Son  port,  son  industrie  et  son  commerce  assez  actif  ajoutent  à l’impor- 
tance que  lui  donnent  une  population  d’environ  16,000  âmes  et  la  rési- 
dence du  pacha  qui  gouverne  l’eyaiet  de  ce  nom  ; depuis  1 8a8  ce  dernier 
relève  de  celui  d’Acre.  Tripoli  est  aussi  le  siège  d’un  evéché  grec. 

Dans  un  ravun  de  milles  on  Iroiive  : 

Batzodit,  petite  ville,  sur  le  territoire  des  Maronites,  importante  (tar  sa  rade  et 
son  commerce.  KAnooiN,très  petite  ville,  remarquable  |>ar  sa  position  romaiili(|ue  et 
narre  qu'elle  est  regardée  comme  la  capitale  des  Maronites , uiohlaguards  régis  par 
leurs  propres  lois  et  seulement  tributaires  des  Turks;  leur  palriarebe  réside  dans  tm 
vaste  couvent,  dont  Vtelise  a été  bâtie  (>ar  Tbéodose-le^Oraud.  Non  loin,  sur  ta  p<>nle 
du  Liban,  on  vuit  queu|ues  cèdres  remarquables  par  leur  antiquité,  que  les  iiatiiirLs 
font  remonter  jusipraii  temps  de  Saluiiioii.  Eaai.bek,  très  ville,  ruinée  par  les 

guerres  et  par  les  révolntioiis  de  la  nature;  on  |>eut  la  regaider  comme  le  chef-lien  des 
A/om/OiW/s  , montagnards  féroces,  tributaires,  mais  non  sujets  de  la  Porte;  elle  oceii|>e 
une  (rarlie  de  remplacement  de  rancieuiie  Hai.Torot.is,  dont  on  voit  encore,  au  milieu 
d'une  foule  de  débris,  le  château  et  le  temple  Jn  Soleil f ce  dernier  est  mieux  conservé 
que  le  premier;  on  y admire  ses  colonnes  colossales , son  portique,  les  belles  sculptures 
de  son  immense  portail , mais  surtout  la  muraille  qui  cnvirimnail  toutes  ces  constructions, 
à cause  de  la  grandeur  prodigieuse  des  blocs  dont  elle  est  cumpusée.  lUirrkliardl,  qui  eu 
mesura  plusieurs,  lrou\a  que  le  plus  graml  asait  Ci  )ards  de  long,  4 d*é|»aisseiir  et  autant 
de  largeur;  le  docteur  Ricliarusou  les  regarde  comme  les  massifs  les  plus  pesantes  que 
U mai»  de  l’homme  ou  les  machines  aïeul  encore  mues. 

Zahi.k,  petite  ville,  dont  la  population  croissait  rapidement  dn  temps  de  Btirckbardi, 
é[>oqiie  où  elle  dépendait  de  Becliir,  émir  des  Druzes;  nou  loin  est  situé  B e z omm ar , 
le  plus  beau  et  le  plus  nebe  couvent  du  Kesrouaii , bâti  sur  une  haute  montagne;  Burck>> 
bardi  y trouva  le  vieux  patriarche  Toussotif,  quatre  ésétpies,  plusieurs  inoines  et  un 
collège  où  élaienl  élevés  plusieurs  jeunes  gens  de  difTértmtes  villes  du  Lésant.  lUinout* 

( Berytus  ),  une  des  aiicienues  villes  de  la  Phénicie,  où  Justinien  fonda  une  é<oIe  de  droit, 
et  qui  conservait  encore  une  grande  importance  au  temps  des  cnûsades.  Le  capitaine 
Maugles  lui  accorde  encore  10,000  hahitaus,  quoique  son  port  ait  été  détruit  par  Facardiu. 
Masstad  ou  Massiate,  très  petite  ville,  qu’on  peut  regaitler  comme  le  chef-lieu  des  cé- 
lèbres Assassins  ( les  Antarith  ou  hmaèlietts  des  Orientaux  ) , montagnards , dont  la  guerre 
a beaucoup  diniiuué  le  nombre;  ils  ne  sont  que  tributaires  des  Turks. 

Le  long  de  la  cote  011  trouve  : 

Toetosa  {Orthosia  desaucieus,  Tartous  des  Orieiitaiix),  misérable  petite  ville,  im- 
portante par  ses  antiquités  et  surtout  par  le  voisinage  des  excavalitnis  extiauidinaires 
qui  uni  ap|>arteuu  à l'ancieime  république  diWrar/i/j;  c’est  sur  niol  désert  de  Ruad^ 
vis-à-vis  Turlosa , que  s’élevait  la  ville  èi'Aradus,  dont  les  maisons  aiaient  5 â 6 étages  et 
où  le  commerce  et  la  liberté  avaient  rassemblé  une  immense  population.  Hors  du  rayon 
et  toujours  le  long  de  la  côte,  nous  meuliouoerons  encore  Jeux  petites  villes  : Gerilks 
{BybtosQn  Goôa/o), célèbre  parsesautiqiiilés,  scs  tombeaux  taillés  dans  le  roc  et  |»ar  sa  mus- 
tfuèe  du  sultan  Ibrahim,  renversée  par  le  dernier  Imiiblemcnt  de  terre;  Lataeia  ( Laodi- 
cea),  remarquable  par  son  arc  de  triomphe  encore  presque  entier,  et  surtout  par  son 
jMjrt , qui  dans  ces  derniers  temps  est  devenu  uu  des  débouchés  d’Alep. 

AcaE  ( Jco  et  plus  tard  Ptolémaïs  ; Akha  des  Orientaux),  ville  forlifiéc 
et  de  médiocre  étendue,  située  sur  une  baie.  Après  avoir  joué  un  grand 
rôle  dans  l'histoire  des  croisades,  elle  était  tellement  déchue  vers  le  milieu 
du  xviii*  siècle,  tpi’elle  était  presque  déserte.  Le  cheikh  Dahcr,  émir 
arabe  qui  sVn  empara  par  surprise,  y ramena  le  commerce  et  la  naviga- 
tion. Ce  chef  habile,  qui  dominait  stir  toute  rnneienne  Galilée,  etit  pour 
successeur  le  fameux  tyran  Djezzar-Paclia  , qui  rembcllit  et  la  fortifia, 
surtout  depuis  la  résistance  qu*il  y opposa  au  général  Bouajiartc.  Parmi 


5C5  moniimcns  dont  aucun  nVst  ancien  , mai»  qui  tous  sont  construits  avec 
les  débris  d’édilices  antiques , on  remarque  le  f>alnù  du  pacha;  la  mosquée^ 
biitie  par  Ujezzar , enrichie  de  superbes  colonnes  de  inar)>rc  recueillies 
dans  toutes  les  villes  voisines,  surmontée  d’une  superbe  coupole  et  ornée 
de  belles  arabesques  ; deux  bazars  avec  de  grandes  voûtes  ; des  bains  pu- 
btics  , réputés  des  plus  beaux  de  l’empire  Ottoman,  et  la  superbe  fontaine 
en  marbre  blanc  près  du  palais  du  pacha.  Acre  est  le  chef-lieu  de  Teyalet 
de  ce  nom  et  rentrepôt  du  commerce  de  colon  de  la  Syrie;  les  principales 
nations  commercantes  de  TEurupo  y entrctiennciil  des  consuls.  Sa  popiila- 
tion  paraît  s'élever  à prés  de  20,000  âmes. 

Dans  les  environs  imnudiats  de  cette  ville,  s'élève  le  mont  Carmel,  fameitt  dans  les 
annales  de  la  religion  par  le  séjour  qu'y  ont  fait  les  prophètes  Elie  et  Elisée,  et  par  celui 
des  nombreux  religieux  ehréliens  qui  dans  le  moyen  âge  vivaient  dans  les  grottes  dont 
il  est  percé  ; l'ancienne  eÿ//je  qui  s'élevait  sur  son  sommet  a été  démolie,  à catise  de  l’in- 
Mirrerliou  grecque,  en  iJlar;  mais,  d'après  la  réclamation  de  Charles  X,  elle  a été  re- 
bâtie avec  les  malèrianx  de  l’anrimnc  et  avec  les  secours  envoyés  par  ce  prince  et  par  les 
fidèles  de  la  ehrétienlé. 

Pins  loin  et  dans  im  rayon  de  54  milles  on  tronre  le  long  de  la  côte: 

Tyr  {Thor  des  Syriens,  TVour  des  Juifs,  des  Orientaux),  la  reine  desmersdans 
ranti({uilé,  le  berceau  du  eommerre,  h capitale  de  la  riche  et  florissante  Phénicie,  et  qui  ne 
comptait  dans  la  seconde  moitié  du  xvm'  siècle  qu'une  dizaine  de  chelives  calMnes,  asile 
de  quelques  misérables  pécheurs.  Agrandie  dans  ces  dernières  aimées  aux  dépens  de 
5h'\uo,  Itiirkiiigbam  la  trouva,  en  iHifl,  ehangée  en  une  petite  ville,  bien  bâtie, 
comptant  déjà  Soo  maisons  en  pierre,  une  mosquée,  trois  églises,  des  bains  publies  et  trois 
bazars;  il  estime  sa  |K)pii)ation  pour  le  moins  à 8,ono  âmes;  M.  Coiinor  qui  la  visita  eo 
iflao  réduit  ce  nombre  à environ  r,5oo.  L’immense  rotisfmile  par  Alexandre  pen- 

dant le  mémorable  siège  de  la  seconde  Tyr  qui  était  au  milieu  de  la  mer,  et  changée  iiar 
les  allerrissemens  en  nu  isthme,  nous  parait  être  la  seule  antiquité  que  cette  ville  célèDre 
peut  encore  offrir  à rallentioii  du  voyageur.  Seyor  (5/f/o«),la  mret  dr  teufrs  la  villes 
Phenkicnnes  , est  encore  une  ville  assez  considérable,  bien  qu'elle  ail  l>eaiiro«p  déchu 
depuis  quelques  années;  le  beau  palais,  bâti  dans  le  gofti  italien  par  Témir  Facar- 
diii  (Fak-breddiii),  tombe  en  mine , son  port  est  comblé  et  ses  montimcns  ont  dispani  ; 
mais  dans  ses  environs  subsistent  encore  les  tombeaux  creusés  dans  le  roc,  que  Hassel- 
quist  appelle  des  anciens  rois  de  Syrie;  la  plupart  sont  ourerls  cl  servent  d'asile  aux  ber- 

gTS. 

Nous  rappellerons  que  c’est  près  du  mont  Mar-Rlias-^lza,  tout  près  de  Seyde,que 
demenie  la  rélebre  lady  Ksther  Stnnhope,  qui  depuis  quelques  années  exerce  une  grande 
influence  sur  les  pacliasde  la  Syrie  et  surtout  sur  plusieurs  tribus  arabes.  Kaîsarier  ( Cêsa- 
rce  de  Palestine) , fondée  i^ar  Hcrode-lc-tiraiid  en  l'honneurd'-Aiiguste,  et  devenue  en  quel- 
ques années  une  des  plus  belles  cl  des  pins  magniliqiies  villes  de  rOrieiit , si  célèbre  dans  les 
premiers  temps  du  christianisme  et  si  importante  pendant  les  croisades , n’a  pas  un  seul 
habitant;  mais  U conservation  de  ses  remparts,  de  son  port  et  de  scs  nioniimcns,  dit  M.  le 
comte  de  Forbin  , inspire  une  surprise  indéfinissable  ; un  v trouve  des  mes,  des  places,  et 
en  rétablissant  les  portes  de  ses  hautes  et  terribles  murailles,  il  serait  facile  de  l’habiter 
et  de  la  défendre. 

Nous  rappellerons  aussi  que  c'est  dans  cetlc  ville  que  s'élevait  le  magnifique  temple 
que  son  fondateur  avait  dédié  à d ajuste , et  orné  de  la  statue  colossale  de  ce  prince, 
imitation  de  celle  de  Jupiter  Olympien,  et  que  l’on  admirait  dans  son  môle  superbe,  un 
des  plus  grands  ouvrages  hydrauliques  de  l’antiquité;  la  plupart  des  picixes  employées  à 
sa  cnnslruclioii  avaient  jusqu'à  5n  pieds  de  long,  18  de  large  et  9 d'épaisseur,  et  l'endroit 
011  .se  firent  plusieurs  jetées  avait  jusqu’à  ao  brasses  de  profondeur.  Jafca  {Joppc),  |ielite 
ville  de  4 à 5,ouo  babilaiis,  rejnarquabte  |iar  sou  port  011  débarquent  les  pèlerins  qui  vout 
à Jérusalem;  quoique  mauvais,  c'est  un  des  plus  remarquables,  étant  le  plus  voisin  de 
Jérusalem , et  iin  des  plus  anciens  du  monde  ; la  tradition  punulaire  y fait  runstruirc  PaKhe 
de  Noé,  cl  la  bible  nous  jiiforme  que  le  prophète  Jouas  s'y  embarqua  pour  aller  àTar* 
ehieh , et  que  c’est  par  ce  port  que  Salomon  recevait  les  matériaux  employés  à la  construc- 
tion du  temple. 
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D’im  aiitiT  côlé*  dans  rtii!m<*ur,  on  Irmife : Svrrn  ou  S*rrAi>,  pHile  vilN*.  bl»‘n 
tiitic  cl  as'^c/  florissante,  à lîu|iiclle  Htipekhardl  accorde  fioo  maisons.  C'est  nnc  Htst^unltt 
villes  qtic  les  Juif»  regardent  comme  sacrées , e!  d'où  ils  eiivoieni  des  mis9ioiin<iires  quitter 
pour  leiir.s  co-rc)igiounairc$  pauvres;  ils  y ont  une  esp(?ce  d’iiiuversifé  et  une  typographie; 
toiilprès  se  trouve  la  préiciidiie  ma^on  / ce  sont  de  niaguifiques  tombeaux  tail- 

lés dans  le  roc,  que  les  Turks  regardejit  comme  l'aocieune  demeure  de  ce  palriarrbe  ; et  la 
citadelle^<\x\\  paraît  être  une  des  plus  anciennes  constructions  de  la  i^iesliuc;  ses  murnillcs 
sont  d’une  force  et  d’une  é|uiisseiir  extraordinaires;  il  en  est  souvent  question  dans  This- 
loin»  des  guerres  des  Croisades.  UEiR-tL-KAMAR,  petite  ville,  regardée  comme  la  capitale 
du  pnvs  des  Druzes,  montagnards  qui  n'ont  jamais  été  enlicrenient  soumis  aux  Turks, 
dont  ils  ne  sont  que  tributain^s;  elle  parait  s’éti'e  beaucoup  agrandie  depuis  que  Vulney 
l'a  visilêe,  puiupie  Rtirrkhardi  lui  ac<»urüe  i,a<m  faiiiillivs , et  le  capitaine  I.eiglil  5,ooo 
habitans.  Tout  prés  .se  trouve  B etl edin , où  l'émir  Becliir  babite  un  beau  pâlots  con- 
struit dans  le  goiU  italien:  ce  prince,  par  son  adresse  et  {>ar  sa  politique,  jouit  d'un 
grand  asi'endaiil  sur  tous  les  moiitagiuirds  du  Libau.  Beaucoup  plus  loin  se  trouve  le  coti- 
▼ent  de  Mar- H anaa-^Chouair , duquel  dcqiendent  cinq  couven.s  de  ndigteiises;  il 
est  célèbre  dans  tout  l'Orieiit  Ut  typograplùe  arabe ^ où  furent  imprimes,  plusieurs 
ouvrages. 

Du  rùlé  opposi';,  mais  toujours  dans  le  rayou  , est  située  la  fameuse  rr.xiHz  o'Esoazi.o:f, 
qui  était  la  partie  ta  plus  fcitile  de  la  Terre  de  (Ihaiiaan,  et  couverte  des  plus  riches 
pâturages.  CVst  là  que  Barac  délit  Sisara;  que  Jusias,  roi  de  Juda,  combaliit  contre  N(»«'ao, 
roi  d’Ègyptc,  et  lonilia  perré  de  flèches;  en  général  dans  toutes  les  guerres  qui  ont  eu  lieu 
d^ns  celte  contn'»c  depuis  Nalmchodonosor.  roi  d’Assyrie,  jusqu’à  l’expedilion  des  Fran- 
çais cMi  F^ypte.  la  plnim»  d'Esdreloii  a servi  de  campement  aux  armi»es;  Juifs,  Cciitils, 
Sarrasins,  Croisés,  Egyplieiis , Persans,  Druzes,  l'uiks,  Arabes,  Français , tous  y ont 
déployé  leurs  tentes  et  y ont  fait  flotter  leurs  étendards.  Nazsretu  ou  Nassara,  petite 
ville,  à laquelle  des  voyageurs  modernes  accortleiit  3.<kh>  hahilaiis;  le  couvent  latin  est 
uii  vaste  hiilimciil , et  Ÿèglise  de  t dnnnneiation  est  la  plus  belle  de  la  Palestine  nnrè.s 
celles  du  Sainl-Sépulcre  aeJériisnlcm  et  de  Bethléem  ; une  autre  église  an-dessous  de  la 
première  rf»iirerme  plusieurs  grottes  changées  en  chapelles,  où  la  cruyanct»  populaire 
place  la  cuisine,  la  cbambre  à coucher  et  autres  parties  de  U demeure  de  la  Sainte  Vierge; 
non  loin  ou  montre  reniplaceuieul  où,  d’après  d'autres  traditions,  l’auge  Gabriel  lui  ap- 
parut , ainsi  qu'une  partie  de  l'atelier  de  saint  Joseph  , et  l'ccole  où  Notre  Seigneur  venait 
avec  les  eufaiis  de  son  âge  humilier  sa  divine  sagesse. 

Dans  les  environs  ou  trouve  Canap  \QX\  |veli(  village  d’environ  3oo  hahilaus , remar- 
quable par  le  miracle  qu'y  opéra  Jésna-Christ;  le  mont  Tha.bor,  par  fa  brillante  vic- 
toire qu'une  |>oignée  de  Français  remporta  sur  les  Arabes,  et  plus  encore  par  la  tradition 
qui  place  sur  loii  sommet  la  seéiie  de  la  transfiguration  de  Noire-Seigueiir  Jésus-Christ; 
on  V voit  iiiic  grotte  où  l'on  a construit  (rois  autels  en  mémoire  de.s  trois  tabrniacles  que 
saint  Pierre  proposa  J’y  élever;  des  pêrcslalinv  Puis  les  aas  y celcbrcnl  la  messe  le  jour 
de  la  Transfignnilion. 

C'est  encore  dans  les  environs  de  Nazareth  qu'on  rencontre  plusieurs  lieux  où  Jésus- 
Cbrht  opéra  des  miracles;  le  champ  des  épis,  l’eudroil  de  la  muUiplication  du  pain  et  de* 
poissons,  le  mont  des  béatitudes  sont  les  plus  rem.irquubles  ; tous  ks  ans  les  luoines  y 
voul  en  procession  chanter  l'évangile,  le  jour  de  leur  couimémoralion. 

TAaAaiZB(  petite  ville  d’environ  4»ooo  àrnes,  une  r/cz  (fuatre  villes  regardéef 

comme iai//rcz  par  le Talauid,  remarquable  par  la  hranté  de  sa  silualiuu  sur  le  bord  ocrideti- 
tal  du  lac  de  son  nom , dit  aussi  de  Galilée  et  de  Gcncsaretli , par  la  résidence  qu'y  firent 
pendant  35o  ans  les  principaux  docteurs  jiiifsaprcs  la  ruine  de  Jérusalem,  par  l’école  qn'ilsy 
fondèrent , devenue  si  cébdire  pendant  le  moyen  âge  cl  remplacée  depuis  long  temps  |iar 
un  co/Aÿe  qui  subsiste  encore;  eutiii  parte  voisinage  des  bains  d'£mmo  uz,  si  fréi{uentés 
au  temps  des  Romains;  on  en  voit  encore  les  restes;  ils  u'ont  rien  perdu  de  leur  effica- 
cité et  attirent  encore  bien  des  étrangers  à Tabarieh.  Un  neii  plus  loin,  vers  le  nord-rsl, 
était  Copharnanm , ville  cnlièremenl  mince,  mais  dont  remplacement  ne  saurait 
être  passe  sous  silence,  ayant  été  la  demeure  la  plus  ordinaire  de  Jésus-Christ  pendant  les 
trois  dernières  années  de  sa  vie  mortelle,  et  le  lieu  où  il  guérit  la  belle-mère  de  saint 
Pierre , la  paralytique,  le  61s  du  centenier,  celui  où  il  ressuscita  la  flUe  de  Jaire,  etc. 
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Bittn,  misérable  village  d'environ  aoo  haliilans,  qui  remplace  la  ville  de  BanuvH  de  la 
Bible,  la  Sctthotolis  des  Grecs  et  des  Rumaiiis;  c'élail  la  plus  grande  delà  Drai- 

(lolis;  011  y arecoiiuuun  tliéilre,  plusieurs  tombeaux  dans  fes  environs , et  sur  la  colline 
es  traces  de  son  acropolis. 

Seoasts  , pauvre  petit  village  qui  remplace  SAMsan , la  capitale  des  roh  d'Israé),  dé- 
truite eiiliérenicnt  par  üalinaiiavar,  et  la  inagniBqiie  Sebaste,  ciebdlie  par  Hémde-le-Graud 
en  rhonneur  d’Auguste , où  l'on  admirait  une  place  de  trois  stades  et  demi  de  tour,  au 
milieu  de  laquelle  s'élevait  le  grand  ttmpU  (t  Augmte,  aussi  remarquable  par  ses  dimen- 
sions que  par  la  Iveautéde  sou  arcbitecture;  il  ne  reste  plus  rien  de  ses  vastes  murailirs, 
mais  une  colonnade  encore  debout,  un  grand  nombre  de  colonoes  renversées  et  plusieurs 
autres  débris  attestent  la  magnificence  de  cette  ville,  où  les  propbetes  Élie  et  Elisée 
menacèrent  en  vain  les  rois  d'Israël  de  la  colère  de  Dieu,  et  opérèrent  leurs  miracles  en 
présence  de  tout  le  peuple.  NArnousE  ( la  ,¥rc/iem  de  rAiicien-Teslanient,  le  At'cùar  da 
Nouveau,  la  NrapoUt  des  auciens  Grecs  et  Romains,  le  fiabolos  des  Aralies  et  autres 
Orientaux),  à dilTcrentes  reprises  capitale  de  l'ancien  royaume  de  .Samarie,  et  encore  la 
métropole  de  la  secte  des  .Samaritains,  rappelle  des  souvenirs  Uistoriqiics  de  3,uoo  ans. 
Elle  est  dans  une  vallée  fertile  et  agréable , formée  par  le  mont  Ehal  au  nord , et  le  inoot 
Oarizim  au  sud;  e'esi  encore  une  ville  considérable  par  son  industrie,  sou  commerce  et 
par  sa  population,  qu'on  |iorte  à 10,000  âmes,  line  tradition  populaire  y place  les  groUet 
tépaUrales  dt  Joseph , de  Jacob  et  de  Jostié,  ainsi  que  le  fameux  puits  creusé  |>ar  ce  der- 
siier;  tous  ces  iiiomimens  exisleut  encore: 

C'est  sur  le  mont  Garizim  qu'était  biti  le  temple  fréipicnté  par  les  anciens  Samaritains 
et  rival  de  celui  de  Jérusalem  ; et  c’est  sur  cette  même  montagne  que  les  Samaritains  ado- 
rent encore  Jehovak. 

JénvsALF.H  (Jernehalaim  des  Hébreux;  Bjrerosolima  des  anciens  Grecs 
<*t  Romains;  Elitnds  des  Arabes  ; Knudst-Cherif  des  Tttrks,  c’est-à-dire  la 
Sainte  par  excellence)  est  pettt-èire  la  plus  célébré  ville  du  monde,  puis- 
qu'elle est  le  berceau  du  jttda'istiie  et  du  christianisme,  le  second  sanc- 
tuaire de  la  religiion  mahométane,  et  qu’elle  fut  le  but  de  ces  guerres  re- 
ligieuses qui , sons  le  nom  de  Cmisadet,  ont  exercé  tine  si  granile  influence 
sur  les  destinées  de  l’Europe.  Jérusalem  occupe  aitjourd’hui  le  bas  du 
mont  .Sion , le  mont  d’Acra , celui  de  Moria  et  le  Calvaire.  Elle  est  entourée 
de  mitrs  très  élevés  en  pierre  de  taille,  et  flanqtiés  de  toitrs,  et  le  torrent 
El  Kedroii  coule  tout  prés.  Les  maisons  des  habilans  n’offrent  rien  de 
remarquable,  mais  quelques-uns  de  ses  édifices  publies  sont  trop  im- 
portans  pour  être  passés  sous  silence.  Nous  nommerons  d'abord  la  mosquée 
d'Omar,  appelée  El  Haram  ou  la  Sacrée , assemblage  de  plttsictirs  mos- 
quées et  chapelles  qiti  s’élèvent  au  milieu  d'une  vaste  enceinte  fermée  et 
dont  les  deux  principales  sont:  celle  qoe  l’on  nomme  El-Aksa  ou  la  re- 
culée, par  opposition  aux  mosquées  de  la  Mecque  et  de  Médine,  qui  pour 
les  Arabes  sont  plus  rapprochées  ; elle  est  divisée  en  sept  nefs  soutenues 
par  des  piliers  et  des  colonnes;  la  iicf  centrale,  surmontée  d’une  coupole, 
a 160  pieds  de  long  sur  3a  de  large;  l’autre  , nommée  El  - Sakhra  ou  la 
roche,  est  de  forme  octogone,  a lÔo  pieds  de  diamètre  et  s’élève  sur  une 

Clate-forme  d’environ  pieds  de  long  sur  SBp  de  l.irge , pavée  de  marbre 

lanc  et  exhaussée  de  16  pieds;  elle  est  terminée  par  un  dôme  de  47  pieds 
de  diamètre,  de  q3  de  haut,  et  soutenu  par  4 piliers  et  la  colonnes  ma- 
gnifiques; la  ptvrte  principale  est  ornée  d’un  superbe  portique  supporté  par 
8 colonnes  d’ordre  corinthien;  son  intérieur  est  décoré  avec  un  goût  exquis 
et  la  plus  grande  richesse,  et  est  constamment  éclairé  par  plusieurs  milliers 
de  lampes.  Au  milieu  se  trouve  une  roche  en  forme  de  segment  de  sphère 
d'environ  33  pieds  dans  sa  plus  grande  dimension;  c’est  la  sakhra-  halah 
(la  roche  sacrée)  qui  est  l’objet  de  cet  édifice,  sur  laquelle  un  dit  que  le 
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palrinrche  Jacob  reposa  sa  têle;  la  tradition  populaire  prétend  même  y re- 
connaître rempreinle  do  pied  de  Mahomet  qui,  disent  les  musulmans,  monta 
de  là  au  ciel , et  fait  yarder  la  pierre  par  70,000  anges  qui  se  relèsent  tous 
les  jours.  Vient  ensuite  la  mosquée  qu’un  dit  être  bâtie  au-dessus  du  tombeau 
«le  David.  Parmi  les  édilires  consacrés  au  christianisme,  nous  nommerons 
surtout  Yra/ise  du  Sttinl-  Sépulcre,  que  l’impératrice  Hélène  lit  construire 
sur  l’emplacement  qu'on  lui  désigna  comme  le  lieu  où  fut  élevée  la  croix 
de  Jésus  - Christ , et  celui  où  son  enveloppe  visible  fut  déposée;  un  in- 
ccnilie  en  1811  a réduit  en  un  monceau  de  ruines  ce  temple  magnili(|ue, 
où  se  trouvaient  aussi  les  tombeaux  très  simples  de  Godefroi  de  Bouillon 
et  de  Baudouin,  les  héros  de  cette  immortelle  épopée,  l’une  des  gloires 
littéraires  de  l’Italie;  les  flammes  ont  épargné  le  tumbenu  de  Jésus-Christ, 
et  le  couvent  catholique  qui  est  auprès,  ainsi  que  les  chapelles  des  huit 
nations  ou  branches  du  christianisme;  ce  temple  a été  rebâti  en  18 ta  aux 
frais  des  moines  grecs,  soupçonnes  d’avoir  été  les  auteurs  de  ce  désastre. 
Nous  rappellerons  que  le  cuuveut  catholique  du  Suint -Sauceur  est  la  rési- 
«letice  d’un  évêque  in  pnrtihus  et  le  chef-lieu  de  17  hospices  répandus 
dans  la  Palestine,  la  .Syrie,  l’Kgypte  et  l’île  de  Chypre;  ils  forment  cc 
que  l’on  nomme  la  Mission  île  Terre-Suinte ; son  église  possède  des  oriie- 
inens  sacrés  d’une  richesse  extraordinaire,  des  candélabres  et  autres  objets 
précieux  envoyés  en  don  par  les  rois  de  France,  d’F.spagne,-de  Portugal , 
de  Najiles  , etc.  ; on  nous  assure  que  leur  valeur  monte  au  - dessus  de  huit 
luillions  de  francs. 

Un  nombre  encore  assex  considérable  de  pèlerins  viennent  tous  les  ans 
visiter  ces  lieux  saints,  et  forment  la  plus  grande  ressource  des  reli- 
(tieiix  grecs,  arméniens  et  catholi(|ues,  qui  vivent  dans  des  couvens  sépares. 
Celui  des  Arméniens  est  si  vaste,  qu’on  dit  qu'il  a de  800  à 1,000 
cellules  pour  loger  autant  de  pèlerins.  Le  plus  grand  article  de  l’industrie 
de  cette  ville  consiste  en  fabrupies  de  reliques,  rosaires  et  autres  objets 
ornés  de  nacre  de  perle.  Il  paraît  que  la  population  de  Jérusalem  s’élève  à 
3o,ooo  âmes. 

Les  rmiruiis  immédiats  de  Jrriisslem  offrent  pliisiriirs  loralilés  trop  remarquables  pour 
être  |>.iv<iées  suiis  .silence.  Nuiis  uumiiien>iis  : le  Moût  Oi.ivxt,  ainsi  iiuoimè  des  olisiers 
dont  il  était  rouvert  et  tpii  le  roiivreiit  emtore  en  p.irlie  ; c'est  du  haut  de  rette  rolliiie 
rjtif  le  Rrdemplriir  prédit  à Jérusalem  sa  ilestrurtiuii;  c'est  de  la  aussi  qu’il  iiiunta  au 
ciel  cil  présence  de  si-s  di.sciples.  La  tra.litiuii  vulgaire  y ret-oiinaît  encore  l'empieiiite 
l.-iisséc  par  le  pied  ttamtlie  du  Seigneur;  c'est  sur  cet  eniplaceiiieut  remanpiable  que  l'im- 
|iér.itrice  llclciie  avait  fait  liâtir  une  cgiiu;  et  un  cuuveut  dont  ou  voit  les  ruines:  un 
^raud  uo'ulire  de  |M'lerius,  dit  M.  Ricliard.suu,  y accourent  encore  |Miur  eu  prendre  l'ein- 
piciiitc  avei-  de  la  cire  nu  du  plâtre,  et  remporter  elles  eus.  .5ii  pied  de  rette  culliue 
était  Gethsemani,  où  il  y avait  uii  jardin  dans  teijiicl  Jésiis-Clirivt  se  retirait  qiieli|ue- 
f<ji>,  oii  il  lit  sa  pricic  l.s  tiiiil  de  ta  Pasvioii,  et  où  il  fut  livré  par  Jtida-  à scs  eiiiieiiiis  liii 
peu  plus  loiti,  vers  l'est,  est  situé  llelitan  y , (ictil  village  où  la  Iraditioii  runimiiiie  veut 
encore  recuiiiiaitre  la  iiiai.soii.de  La/arc,  sou  touibe.vii,  la  niai.soii  de  .Simon  le  lépreux, 
celles  de  Mai  ie-Madeleiiie  el  de  .Mat  tlie,  cl  le  figuier  qui  fut  iiiamlit  |iar  Jésiis-Clirist.  La 
VAi.i.>'e  10.  JoSAPiiAi,  située  etitrc  le  luoiit  Olivel  el  une  des  collines  sur  lesquelles  est 
fiàtù*  Jérusalem,  sert  encore  rie  ciiiictiére  aux  Juifs  .icluels  connue  à leurs  ancêtres,  t’iie 
Iradiliviii  vulgaire  veut  iptc  celle  vallée  reçoive  tout  le  geure  liutiiaiu  au  iiiumeiil  du  jitge- 
ineiit  dernier. 

Dans  uu  rayon  de  milles  on  trouve  : Rituhm,  petite  ville  ou  jiour  mieux  dire 
gros  village;  c’est  le  lieu  où  le  Sauveur  vint  au  iiioiide;  ou  y voit  une  belle  cj^/ùe 
bâtie  par  l'impératrice  Hélène,  ornée  avec  les  dons  de  toute  l'Eiiro|ic,  el  où  se  tiuuve 
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U fameuse  chapelle  de  la  Piailvitét  vasie  f;rottc  rreiisée  dan»  le  roc  et  pavée  en  marbre. 
D'aprè»  la  tradition  populaire,  trois  autels , coiistanimeot  éclairé»  par  de  superbe»  lani(ie» 
d’argeiil,  indiquent,  i'uii  le  lieu  uii  iiarpiit  le  Sauveur;  le  deuxième,  la  place  delà  crèche, 
et  le  troisième,  reiidroit  où  Marie  offrit  le  nouveatwié  à l'adoration  des  Mages.  Les  habe 
laus,  qui  peuvent  s’élever  à 7 ou  Soo , dessinent  sur  le»  coquilles  de  nacre  apportée»  de 
la  mer  Rouge  les  diverses  scènes  de  la  Passion,  ou  bien  faroiineni  ces  coquillage»  en 
forme  de  croix  et  le.s  vendent  aux  pèlerins;  c'est,  avec  les  chapelets  et  autres  objets  sem* 
biabics,  l'article  le  plus  important  de  leur  rominerce.  Peu  loin  de  Bellehm,  vers  le  sud, 
011  voit  encore  les  fameux  étangs  de  S<domon  ; ee  sont  trois  réservoir»  remarqualvies  par 
leur  étendue  et  par  la  Sfdidité  de  leur  coiistrurlion , qu’on  atlrihue  À ce  monarque;  iU 
fonmissenl  l'eau  à raquedtic  de  Jérusalem.  SxtrT*  Saba,  monastère  remarquable  par  sa 
situation  romantique  sur  nue  hauteur,  non  loin  du  torrent  Kedron;  on  voit  dan»  ses  en- 
virons lin  grand  uombre  de  grottes  qu'on  dit  avoir  été  habitées  par  plus  de  10,000  moiues 
à ]’épo<|ue  à laquelle  saint  Saba  iiitrudiiisil  la  vie  monnsliqne  eu  Palestine.  A quelques 
mille»,  vers  l'est,  et  non  loin  de  la  mer  Morte  était  Massade  ( Massada\  la  plus  forte  place 
de  la  Judée,  remarquable  par  le»  immeme»  ti*avaiix  qii’Hérodede  Oraiid  y 
exécuter  pour  augmenter  scs  furliGcations  naturelles;  ce  monarque  y avait  fait  aussi 
construire  un  {valais  de  la  plus  grande  niagiiificcncc  et  d’une  solidité  extraordinaire.  Nuis 
rap|>ellerons  à pro{>osdc  la  mer  Morte,  que  le^i  observations  faites  récemment  |tar  des 
vovageurs  iiitrlligen»  oui  mis  hors  de  doute  ce  que  les  auleui's  anciens  et  modernes  ra{>- 
jvorlaient  de  la  gravité  sporifique  de  ses  eaux,  qui  est  telle,  que  des  personnes  qui  ne  saveut 
pas  nager  ilotleut  sur  sa  surface,  que  s<*s  rivages  sont  affreusement  stériles  et  entiéreruent 
dépourvus  de  végétation,  et  que  se»  eaux  paraissent  ne  nourrir  aiirnn  poisson.  Riras  ou 
Rath,  misérable  village  d'environ  5o  cabane»,  remanpiable  {*ar  le  voisinage  de  l’ancienne 
Jéricho,  si  souvent  nommée  dans  l'Ancien  et  le  Nmivean-Testameut  à rocv'asion  des  faits 
importaiis  qui  s’y  passèrent;  Hérode-le-Grand  y mourut  dans  uu  beau  palais  qu'il  y avait 
fait  bâtir. 

La  vallée  de  Jéricho,  si  vantée  par  les  anciens  pour  l’abondance  de  ses  eaux  et  sa 
prodigieuse  fertilité,  est  aujourd'hui  d'une  aridité  affreuse;  les  dattes  exquises  si  re* 
cberciiées  des  Grecs  cl  de»  Romains,  les  roses  rouges  d’un  parfum  si  suave,  le  hauate  si 
précieux  qu'elle  produisait  en  si  grande  quaulilé  dans  une  étendue  de  70  stades  de  lonf 
sur  10  de  large,  ont  a1nolumentdi»|>aru. 

NAruicse,ScBASTA  et  Japca,  comprises  également  dans  le  rayon  d’Acre,  ont  déjà  été 
décritesaux  pages  f>54  et  b-5f>.  iVuu  autre  côté  on  trouve  : Ramla  {Üama  ou  y4nmatkia), 
jolie  petite  ville , à laquelle  Ali'Ri'y  accorde  a,ouo  families,  iiuiiibie  réduit  derniérenieol 
à 2,000  Irabitans  par  M.  Rerggreu;  \e  courent  des  Latins  est  regardé  comme  Vlidtel  de 
tous  les  vojageur»  cbréliensqui  passent  par  cette  ville  en  allant  à Ji-nisaloni  ou  en  en  reve- 
nant. Ascalü!»  , si  imporlaiite  au  temps  des  Croisades,  est  aujourd'lmi  entièrement  déserte 
malgré  scs  débris  iiii{)osans  ; ses  rempart»  avec  leurs  portes  sont  eucnr«»  delmiit,  dit  M.  le 
comte  de  Korbin  ; des  nie»  vous  conduisait  à de»  place»;  ou  y voit  de  tontes  part»  des  débris 
de  palais,  de  grandes  églixes,  et  ceux  d’un  vaste  temple  de  Venus  orné  de  40  colonne»  de 
granit  ruse  de  la  plu»  haute  propurlioii.  Razzr  ou  Oax/.a  , petite  ville,  encore  a»s<'Z  Ourts* 
saille,  à laquelle  on  accorde  de  2 à 5, 000  habilans.  Ki.-Khai.ii.  ou  Kami.  ( Cariath-/4rhe  et 
pin»  tard  hehron);ce\te  ville,  qui  a été  pendant  quelques atiuées  la  ca|>ilale  du  roYaiimedf 
David  et  qui  figure  parmi  les  plus  aucieiiiies  du  iisoude,  est  devenue,  selon  M.  Rerggrrn, 
qui  l'a  visitée  dernièrement,  un  re|>oire  affreux  de  malfaiteurs,  composé  de  4 à â,o«o 
Turks  et  de  quelques  Juifs  originaires  de  la  Russie;  la  maguifiqiie  église  liàtie  par  l’inipé' 
ratrice  Héleiie  sur  remplacement  que  b tradition  populaire  désignait  comme  l'endroit 
où  fut  enseveli  Abraliam,  a été  changée  en  une  mosquée,  desservie  avec  une  grande 
inaguificcncc  ; son  entrée  ii'est  permise  qu’aux  seul.»  miisulmao»;  on  y voit  les  pirteiidiu 
tombeaux  de  ce  palniirche  et  de  plusieurs  membres  de  sa  famille  recouverts  avec  des 
étoffes  de  soie  verte  richement  brodées  en  or  et  renouvelées  de  temps  en  temps  |var  le 
grand-seigneur.  Hébron  {lossèdc  de  |>elites  verreries,  où  l’ou  fisbrique  ces  aimeatix  dont  \e> 
Bédouins  orueni  leurs  bia»  et  leurs  jambe». 


Damas  {Damaxeus;  Dcmec/d  011  Dimichk  - al  - Ckam  dos  Orientant), 
une  des  plus  ancieniu-s  villes  du  monde,  piiisqii  elle  est  mentionnée  dan» 
riiistoire  d'Abraham.  Plu.s  fortiince  que  ses  contemporainos , Ninive,  Ba- 
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hvloiie,  Memphis  et  autres  vasti-s  eitt'-s,  Damas,  sans  avuir  jamais  atteint 
ni  la  eéléhrite  ni  rétemlue  de  ces  anciennes  capitales , non-senlement  leur  a 
snrvceu  , mais  elle  est  encore  restée  une  des  villes  les  plus  hellcs  et  les  plus 
llorissantes  de  l’Orient.  Elle  est  b:ltie  au  milieu  d’une  vallée  arrosée  par  le 
Itarrady  et  ses  branches;  elle  est  fameuse  par  l’abondance  de  ses  ver;;ers  et 
<lcs  fruits  exquis  qu’ils  produi.sent,  ce  qui  l’a  fait  re;jarder  par  lc?s  Arabes 
eomine  uii  de  leurs  quatre  paradis  terrestres.  Damas  avec  ses  vastes  fau- 
l>oiir;f»  occupe  une  grande  étendue  et  offre  une  population  (|ui  s’élève 
probablement  au-dessus  de  i/|0,ooo  âmes.  Ses  rues  sont  bien  pavees  et 
garnies  de  trottoirs  de  chaque  côté;  ses  maisons,  bâties  en  terre  et  en 
bri<|ucs,  simples  â l’extérieur,  mais  d’une  grande  magnilicence  au  dedans, 
ont  prestpie  toutes  des  jets  d’eau  ou  des  fontaines  dans  Tititérictir.  Malgré 
sa  liante  nntiqtiité  , elle  n’oITre  aucttti  tnnniinient  aticien  reniarqttable. 
Partni  ses  édifices  publics  dignes  de  fixer  rattenlion,  on  doit  tâter  sttrtout 
la  mosquée  principale , tpti  est  l’ancienne  cathédrale  tiédtée  à Saint-Jean  ; 
c’est  ttn  des  pltis  beattx  temples  qite  les  premiers  chrétiens  aient  élevés  ; 
on  adtnire  stti  tuitt  ses  grandes  ditnensiotis,  son  bcatt  dôme  et  scs  minarets. 
Les  gratides  réparatiotis  faites  par  le  calif  Valid  ont  fait  croire  tpi’elle  a 
été  bâtie  par  les  Arabes.  Viennent  enstiitc  le  haznr  destiné  à recevoir  les 
caravanes;  c’est  une  vaste  rotonde  ix  eolotines,  siirmutitée  d’tine  élégante 
cutipole;  le  milieit  est  orné  et  rafraîchi  par  une  belle  fontaine;  le  serai 
ou  palais  du  pacha-,  le  Khan  à' Asad-pacha  et  celui  de  Soliman-pacha. 
Damas  se  distingue  surtout  par  le  luxe  et  la  beauté  de  ses  cafés,  dont  plii- 
^ sieurs , bâtis  sur  pilotis  dans  la  rivière,  sont  une  curiosité  du  Levant;  un 

art  ingénieux  en  exhaussant  le  lit  du  Barrady  à quelques  toises  en  amont , 

I a fait  les  frais  d’une  petite  cascade,  dont  le  bruit  et  la  fraîcheur  procu- 

I rent  pendant  la  chaleur  du  jour,  des  sensations  délicieuses  aux  consomma- 

teurs qui  se  reposent  sur  des  sièges  garnis  de  riches  coussins.  Damas  est  le 
ivnde/. -vous  général  de  3o  à 5o,ooo  pèlerins  qui  s’v  ra.s.scmbient  <lc  tous 
les  points  de  l’Europe  et  de  l’Asie  Ottomane,  et  même  de  la  Perse  et  du 
I Turkeslaii  pour  aller  en  earavanc  â la  Mi'cque.  Le  séjour  plus  ou  moins 

long  qu’y  fout  plusieurs  milliers  d’entre  eux,  a donné  un  grand  essor  îi  son 
' eommeree  et  l'a  rendue  une  «les  villes  les  plus  commerçantes  de  l’Asie.  Oii- 

‘ tre  rette  gr.aiide  caravane  qui  part  à la  fin  du  mois  de  I\amadhan,il  v a 

trois  autres  caravanes  qui  vont  trois  fois  par  an  â Bagdad;  celle  «l’Alep  part 
, deux  ou  trois  fois  par  mois.  .Si  sa  célèbre  fabrique  de  sabres  a justement 

1 perdu  sa  renommée  depuis  que  Tamerlan  a traiispoitéen  Boukharie  ses 

t fabricaps,  rette  ville  se  distingue  encore  par  un  grand  nondire  d’autres 

* fabriques,  parmi  lesquelles  on  doit  citer  surtout  celles  d’ouvrages  en  n.aere, 

' véritables  chefs- d’auivre  en  ce  genre. 

I Biirekhardt  regarde  Damas  comme  la  ville  de  l’Orient  ofi  l’on  fait  le 

I plus  grand  eommeree  de  livres  manuscrits.  Damas  est  le  chef-lieu  de 

I i’cyalet  de  ce  nom,  la  résidence  «run  molla  de  première  classe  et  du 

t patriarche  grec  d'Antioche,  dont  relèvent  41  archevêques  et  évêques  de 

* celte  coinmiinion. 

En  traçant  un  rayon  de  63  milles  autour  de  Damas,  on  n’emlirassp  que  des  villes  abso- 
liinient  désertes  , d'antres  prii  rrniarqiialilrs,  nii  liirii  celles  que  nous  avons  déjà  dé-rrites, 
t'.'esi  ainsique  d'un  raté  un  trouve  :SsTnt,  TTa,SArto,  TAasaieii  et  autres  rani|irises dans 
le  rayon  d'.àere  et  dràriles  aux  |Ui|;es  654  et  655;  s lent  ensuite  IIostsa,  |>elite  ville,  rajiitale 
I du  Haurau,  rcinari|nablc  par  les  autii|nitcs,  qui  ra|>|iellunt  son  im|>ortanre  et  sa  splcndenr. 

t lorsque  embellie  cl  forliliec  parTrajan  et  .Alexandre  Srscrc,  elle  était  la  métropole  delà 
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pi'ovinre  de l'Arahie  roiiiüine.  Djkhrach  (^O^rasa),  ville  enlièremcnt  déserte  , mais  une 
di*>  plus  reniarquiibles  par  ses  rosies  imposaiis  déroiivorls  par  Ss^laen,  visites  par  MM.  Irby 
et  Mati^les  en  1818,  et  dernièrement  euoore  par  MM.  Desmaznrcs  et  Champmartin. 
Lo<  moiiiimeiis  de  rette  ville  ma^mTirpie  appartieiiucnl  à la  plus  belle  époque  de  l’arehi- 
tecture  romaine.  Kétic  sur  les  deux  cotés  d'une  vallée,  traversée  par  une  rivière*  elle  parait 
avuii'éié  com|M)séede  deux  grandes  rues  qui  ss^noisaieiit  au  coulre*  à angles  droits*  et  que 
décorait  un  double  mn^'de  roloimes,  les  unes  d'ordre  ionique  et  les  autres  d’ordre  rorin- 
tbien.  Plus  de  voo  eolouues  %uut  eiieore  <iel>oiit*  mais  le  nombre  de  celles  qui  sont  renver- 
sées est  bien  plus  rtmsiiiér.ible.  I.e  pavé  est  encore  en  ires  l>on  état,  avec  de»  trottoirs  pour 
les  promeneurs.  On  découvre  aussi  sur  le  pavé  des  marques  des  rosies  des  anciens  chars. 
Les  lempIeH,  les  tliéétres,  les  bains,  les  tombeaux  et  les  restes  d'anciennes  murailles  inspi- 
rent l'admiralioii.  Ammati  ( autre  ville  eutièremciil  aiMQ<fontiée 

depuis  pimieiirs  siècles;  on  y voit  les  ruines  ü'tm  palais  considérable,  un  omphithéâtrt 
niii^uifKpie,  vaste  et  bien  conservé,  itn  /ew/>/e  avec  un  grand  nombre  de  colonne»  encore 
dclKMit,  et  sur  le  somuiet  de  la  rulliae  un  autre  tem^/e  en  rotonde,  dont  les  colonnes  sont 
d’iiiie  grandeur  extraordinaire. 

Dans  mie  autre  directiuu  on  trouve  : I)kir-ei.>K  amar  , Raîrout,  Ralbrcr,  CsiriroBiif 
et  TmroLi  déjà  décrites  dans  le  ravon  de  cette  dernière  ville  aux  pages  651  et  655;  et 
vers  le  iiord-iioi'd-est  Hem.s  ),  assez  grande  ville , sur  l'Oronte,  im|M>rtanle  par  les 

produits  de  son  ngrieulliire  assez  fluri.ssante,  |>arceu\  de  ses  nombreuses  manufactures, 
et  par  sa  population,  qui  parait  déjiasser  90.000  âmes.  Malgré  sa  haute  antiquité  et  les 
nombreux  édifices  qui  l’emliellissaieut  lorsqu'elle  était  la  capitale  du  petit  royaume  de  son 
nom,  Hems  u’ufire  aucun  monument  a.ssez  important  |>our  être  ineutiuruic  dans  cet  Abré$;é; 
mais  liors  du  rayon,  versrest,aii  milieu  du  désert, et  au  centre  d’une  oasis  extrêmement 
fei  tilcet  alKMidaiile  eu  eaux  cxceileiiles,  s'élève  Pai.myrk  , bâtie  par  ^’ilomoii  sons  le  nom 
de  TsDMoa , déuoniiiiatiüii  par  laquelle  la  désignent  encore  scs  liabitaiis  artireU,  Située 
entre  l'Euphrate  et  la  Méditerranée,  Palmvi'e  devint  .dés  la  plus  haute  antiquité,  l'enlirpàt 
prinripal  oii  se  rendaient  |var  terre  les  marchandises  de  l’Orient  et  de  l’Occideot.  O riche 
commerce  ne  tarda  pas  à en  faire  une  des  villes  les  plus  opulentes  de  l’Asie;  mais  c’e»t 
sons  les  régnes  brillans  d'Odenat  et  de  la  célébré  Zénubie  que  cette  ville  inagniûqtie , qui 
osa  SC  croire  la  rivale  de  Rome,  parvint  à sa  plus  grande  prospérité.  Prise  et  saccagée 
par  Aurélien,  restaurée  cl  forliliée  par  Justinien , prise  et  reprise  dans  les  diOertMiles 
giKTixs  qui  ont  désolé  cette  région,  Palinyre  n'est  plus  qu'un  miaéraMe  village  habité  par 
quelques  centaine»  de  ftunilles  arat>es;  niais  ses  vastes  et  im|iosautes  ruines  sont  U pour 
aUi^ster  son  ancienne  splendeur.  On  y admire  surtout  le  niaguinqiie  temple  du  SoWd  cou— 
verli  eu  mosquée;  il  est  eiivironiié  de  ruloiiiies  colossales  et  d'iiue  vaste  enceinte  carrée 
forniHUt  une  immense  double  colonnade  intérieure;  les  quatre  éimrmes  colonnes  de  gra- 
nit située»  en  obéiistpus  au  centre  de  l'aveiiup;  les  débris  de  cette  nW*n»e  ayemte^  qui  olTrent 
une  c*o/<m//a//e  d'un  mille  de  longueur;  les  restes  d'un  are  de  triomphe  ; ceux  sepul^’ 
cres,  espece  de  tours  cariées  en  marbre  à plusieurs  étages,  saos  ivrneineut  dans  la  |iartie 
extérieure,  mais  coiiveiies  de  sculptures  et  emliellies  de  culonues  dans  rinlérieiir.  Ces 
magiiibtpics  ruines,  inférieures  seulement  à celles  de  Rallieck  et  de  Thél>es  sous  le  rap- 
port des  dimeusiniis  des  matériaux  employés  dans  leur  coiislructioQ,  doivent  être  rangées 
parmi  les  plus  imposantes  que  rantiquilé  nous  ait  léguées. 
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POBZTXOBr  ASTROBZOBflQTnB.  Longitude  orientale^  entre  3o°  et  57”. 
Latitude  J entre  et  34^. 

COMms.  Alt  nord,  la  partie  de  Tisthme  de  Suez  qui  dépend  du  vice- 
roi  d’Egyplc  et  l'Asie  Ottomane.  A IV.v/,  le  polfe  Persique  et  le  golfe  d’O- 
man. .Au  sud,  ce  dernier  golfe  et  l’Océan-Indicn.  A l’owcjf,  la  mer  Rouge. 
FUITVXS.  Peu  de  contrées  sur  le  globe  sont  aussi  privées  d’eau  que 


Digilized  by  Google 


ARABIE. 


r>fii 


l’Ambie.  Elle  n’a  aucun  fleuve  considérable  , l'cxceplion  du  Meïiiam, 
et  du  (iHABB  , (lui  descendent  du  plateau  du  Yeiuen  pour  se  rendre  dans 
la  mer  des  Indes;  ce  sont  les  seids  fleuves  coiuius  (|ui  paraissent  avoir 
un  cours  permanent  ; tous  les  autres  coiirans  de  cette  vaste  contrée  ne 
sont  à proprement  parler  (|uc  des  torrens  nommés  oiinili  ou  vallons.  Ils 
descendent  des  montagnes  et  se  dessèclient  i|uel<|ue  temps  après  la  saison 
des  pluies,  avant  d’arriver  à la  mer.  L’EcphraTE  ne  saurait  être  reeardé 
comme  un  fleuve  appartenant  à l'Arabie,  parce  que  les  tribus  nomades 
qui  errent  sur  ses  bords  peuvent  être  rattacliees  à cette  contree,  ou  eom- 
pri.ses  dans  l’Asie  Ottomane,  selon  qu’elles  sotit  vassales  de  l’empire  Otto- 
man, ou  qu’elles  parviennent  à recouvrer  leur  indépendance.  1,’Aftaw  , 
ou  la  RiviÈBE  iiF.  I.AHSv , qui  joue  un  si  grand  rôle  sur  nos  cartes , a été 
reconnue  par  M.  le  capitaine  .Sadlier  en  1819,  comme  un  torrent  qui  se 
dessèebe  en  été. 

lUEZJGlOlf,  L’Islamismf.  , qui  a pris  naissance  dans  cette  contrée,  est 
la  religion  professée  jrar  la  grande  majorité  de  ses  habitants,  quoique  par- 
tagée en  plusieurs  socles.  Les  7.ntes  sont  assez  nombreux  dans  le  Yenien; 
les  yéhnilitrs,  dans  l'Oman;  les  Chiites,  sur  la  céite  du  golfe  Persique  , et 
les  Messrkhiliies  dans  l’Hudjaz.  Les  ff^ahhahiles,  secte  nouvelle  dont  nous 
avons  indi(|iié  les  doctrines  à la  page  70,  après  s’ètre  répandus  sur  presque 
toute  la  péninsule,  sont  aujourd’hui  renfermés  dans  les  pays  où  ils  prirent 
naissance;  on  en  trouve  cependant  encore  parmi  quelques  tribus  nomades. 
La  Rr.Liciort  de  iVIo'tsE  est  professée  par  ttti  nombre  assez  considérable  de 
Juifs,  dont  les  Ri-rhrihilrs  sont  les  plus  remarquables  par  leur  antiquité  et 
par  l’indépendance  qu’ils  ont  su  conserver. 

GOD VERJf SMEHT*  Tous  les  états  de  l’Arabie  offrent  les  formes  d’nn 
gouvernement  modéré , comme  dans  les  imamats  du  Yemen  et  de  Mascale 
et  dans  le  graiid-cherifat  de  la  Mecque.  Plusieurs  des  innombrables  tribus 
nomades  présentent  mémo  les  formes  d’un  gouvernement  tont-;i-fait  pa- 
triarcal, et  quelques-unes  sont  de  véritables  républiques,  tantéit  démocr.s- 
tiques,  tantôt  aristocratiques.  Nulle  part  le  despotisme  ne  pèse  sur  les  habi- 
tans  de  cette  contn'e.  L’empire  des  Wahhabites  offrait  naguère  un  singulier 
mélange  de  théocratie,  de  monarchie,  d'aristocratie  et  (le  démocratie. 

ZmUSTRXE.  Les  fabriques  et  les  manufactures  de  l’Arabie  sont  pres- 
que milles.  Ce  n’est  que  depuis  peu  que  les  Banianrs  ! c'est  ainsi  qu’on 
appelle  les  Indiens  établis  dans  cette  contrée) , ont  fondé  quel(|ues  manu- 
factures de  colon. 

OOHHEnCE.  Quoique  le  commerce  de  l’Arabie  ait  beaucoup  diminué 
en  comparaison  de  ce  qu’il  était  avant  la  dé'coiiverte  du  cap  (le  Bonne- 
Espérance,  il  est  encore  assez  considérable.  Les  caravanes  ()ui  se  rendent 
à la  Mecque,  les  ports  de  Ynmhu,  Djiddnh , de  Kainfiilia  , de  Moka, 
A' Aden , de  Mnscate , A' El-Katif  et  de  Gmn  sont  les  places  l(».s  plus  con- 
sidérables. On  peut  dire  que  presque  tous  les  objets  d’habillement  sont 
fournis  par  l’Inde,  ceux  de  luxe  par  l’Europe , et  les  armes  par  la  Perse  et 
par  l’Asie  Ottomane.  Les  principaux  aktic.lf.s  exportas  sont  : le  café,  qui 
est  le  plus  important  de  tous;  viennent  ensuite  les  perles,  les  dattes  sè- 
ches, les  peaux,  les  chevaux,  les  feuilles  de  séné,  l’indigo,  la  gomme,  en 
outre  une  grande  quantité  de  benjoin,  d’encens  et  de  mvrrhcqui  viennent 
de  l’Afrique,  quoiipie  dans  le  commerce  ces  articles  passent  pour  des 
produits  de  la  péninsule.  Les  principaux  articles  d’importatiom  sont, 
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outre  les  trois  que  nous  venons  de  nommer,  les  étoffes,  le  sucre  et  antres 
productions  de  Tlnde,  acier,  fer,  canons,  plomb,  étain,  cochenille,  toiles, 
perles  fausses,  armes  blanches  et  à feu,  et  une  foule  d’objets  provenant  des 
fabriques  et  des  manu  factures  de  rKurope. 

DZVZSZOXS'  et  TOFOGHAFHU.  Depuis  la  chute  de  l’empire  éphé- 
mère fondé  par  les  Wahhahifes,  on  peut  re|’arder  tonte  la  péninsule 
comme  partaj^ée  en  un  j^rand  nombre  de  petits  étals  indépendans  les  uns 
des  autres.  Les  Arabes  modernes  ne  connaissent  pas  les  dénominations 
inexactes  <V Ârabie-Pchrce,  i\' Arabie-Heureuxe  et  tl* Arabie-  Déserte,  Leurs 
écrivains  ne  s’accordent  pas  non  plus  dans  la  division  de  leur  pays,  et  les 
divisions  données  par  le  célèbre  Niebuhr  différent  de  celles  qu’ont  propo- 
sées d’autres  savnns. 

Nous  croyons  (pt’on  pourrait  partager  de  la  sorte  cette  vaste  contrée, 
en  combinant  les  grandes  divisions  géographiques  en  usage  ('liez  les  na- 
turels avec  ses  divisions  piditiques  actuelles,  dont  nous  ne  demnerons  d'- 
pendant que  les  principales.  Nous  ferons  aussi  observer  que  les  Ottomans 
ont  depuis  quelques  années  recouvré  la  puissance  qu’ils  exerçaient  en 
Arabie,  depuis  les  vastes  conquêtes  du  sultan  Sélim.  Voyez  aux  pages  5io, 
5ii-5i4  et  l’Afrique  Ottoiuaue. 


HEDJAZ.  Celle  division  comprend  rArabie-Pétrée  de  nos  cartes,  et  toute  la  côte 
orientale  de  la  mer  Ruiige  jus<praux  fi'oiitièi'cs  du  Yemeii.  Ses  priuctpaiix  étals  sont  : 

Le  Grand-Chcrifat  de  la  Mecque,  qui  comprend  la  luirlic  que  les  Arabes 
nomment  Beled-el-Haxam  ou  le  Pats  Sacrk.  Depuis  rexpiihion  (les  Walibabites  et  du 
clicikh  d' Aboli  Arich,  cet  état  peut  être  regardé  comme  une  dépendance  p(>)itii|ue  du 
pacha  d’Égypte,  dont  lea  troupes  occupent  toutes  les  places  fortifiées  et  les  ports.  Ses 
villes  priiici|Kdes  sont  : 

La  Mecque,  située  dans  un  vallon  stérile,  au  milieu  des  montagnes,  et  à deux  jour- 
nées de  marche  de  Djiddab.  CVst  la  capitale  du  grand-cberifal.  Ses  rues  sont  assez  K’gu- 
Itèrt's,  et  ses  maisons  sont  bâties  en  pierre.  La  ville  est  ouverte,  mais  elle  est  défeudiie 
par  trois  citadelles.  La  Mecque  a beaucoup  perdu  dans  res  dernières  années  par  le  pillage 
auquel  elle  a été  exposée  pendant  i ocrupation  des  VVabhabiteii , et  pur  la  diminution  du 
nunibre  de  pèlerins  qui  annuellement  la  viMtuicnt,  et  qui  la  rendaient  le  rentre  du  coni- 
nierre  de  rArabie  avec  rKurope,  l'Asie  et  l'Afrique.  Depuis  quelques  anm'4^  elle  a coni* 
incucé  à réparer  ses  pertes,  .Sa  popululion,  qui  de  ioo,uoo  avait  été  réduite  à i8,ouo 
âmes  à l'é|H>qiic  ou  Ali-Bey  la  visita,  s’élève  |veut-étre aujuiird'biii  à 6o,ooo.  La  Mecque 
est  célclire  pour  avoir  donné  le  jour  à Mahomet , et  |M)ur  avoir  été,  suivant  la  remanpic 
de  M.  Keiiiaiid , le  principal  herctau  drs  traditions  musutmanes,  A en  (Tuirc  les  malio- 
mélans,  c'e^t  à la  Mecque  qii'Adam  et  Eve,  après  leur  péché  et  leur  pénitence,  obtinrent 
leur  pardon  de  Dieu.  C'est  également  à la  Mecque  qu'lsiuael , fils  ü'Abrabani,  fuyaut , avec 
sa  mère  Agar,  la  jalousie  de*  Sara,  vint  s'établir,  et  donna  naisvaiice  à rilliistre  tribu  des 
Koraîchties,  à laquelle  appartenait  Mahomet.  Abraham,  ajonteut  les  musulmans,  y visita 
plusieurs  fois  son  fils  obéri,  et  y éleva  le  trmfdr  de  la  Kaaba,  qui  depuis  ce  moment  n’a 
pas  cessé  d'étre  l'ulijet  de  la  vénération  de  fideles.  l.a  Kaaba  t ainsi  appelée  à cause  de 
sa  forme  prevue  carrée , est  un  édifice  de  34  pieds  de  haut  sur  37  de  large,  et  couvert 
d'une  immense  étulTe  de  soie  noire  sur  laquelle  se  trouve  brodée  eu  caractères  d'nr  U 
prufcssioi)  de  foi  niusulinane,  cnusislaiit  dans  ces  mots  : Il  n y a pas  autre  Dieu  que  Dieu; 
Maftomet  est  C eus-oré  de  Dieu.  C’est  le  grand-seigneur  qui , depuis  la  chute  des  califes  de 
Bagdad  et  des  sultans  mamelouks  d’Égypte,  fuit  prcseiil  de  relie  ctoffe  au  temple;  il  retivuic 
par  la  caravane  du  Claire.  Les  portes  de  la  Kaaba  ne  s’ouvrent  que  trois  fuis  pur  an,  une 
pour  les  humuii-s,  iiiie  pour  les  femmes,  et  la  troisième  |>our  la  uettoyer.  A l'exlérieur, 
vers  un  dc^  angles,  est  cnca^^rce  la  fameuse  pierre  noire;  tout  autour  sont  le  ptùts  de 
Zemzem  où  les  pèlerins  vieiment  se  purifier,  et  diverses  coupoles,  chaires  cl  auttes  lieux 
de  station  où  les  pèlerins  s'acquitteul  de  leurs  cérémonies.  Le  tout  est  enfermé  dans  une 
vaste  galerie  carrée  appelée  du  notn  général  de  almtsdjiU-alharatn  ou  de  mostpiéc  saci'ée. 
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et  dans  laquelle  on  enlre  par  U porle  nommée  Bnfy-aliafam  ou  porle  du  «lut.  î.a  Mectpiu 
n’a  d’antre  iinlnstrie  qtu*  celle  d’une  (|ii«iuiité  d*ouvrîcr>  (pii  fcml  des  chapelets.  Le  célèbre 
baume  de  la  Meccpie  ne  vient  pas  dans  le  voisina;;c  de  ct*(te  ville , mais  dans  l'intérieur 
de  la  péiiiiiHiile.  BnrcLhardt  cpii  visita  ceMe  ville  il  y a que1qiie.s  années,  y trouva  les 
sciences  dans  un  ^rand  déclin.  Les  coltt-^es  et  autres  étaldissemens,  jadis  cutisacrésà  l'en- 
seipiement  public,  avaient  été  convertis  en  hôtelleries  pour  les  pèlerins;  les  lialutans, 
livrés  an  luxe  et  à une  grande  corruption  de  m(pnrs,  ne  s'occupaient  que  de  leurs  plaisirs. 
Ils  n’avairut  d'ailleui*s  presque  plu»  de  rapport  d’origine  avec  les  anciens  maitres  du  |wiys. 
Burrkhardt  assure  qu'il  restait  à peine  dans  la  ville  quelques  hommes  de  ta  tribu  d«'s 
KoraiVhites,  et  que  tout  le  reNic  avait  péri  à la  suite  de»  guerres  intestines  et  des  di- 
settes, ou  s'clait  transporté  ailleurs. 

Dans  les  environs  de  la  Mecque  on  doit  citer  d almrd  les  lieux  qui  sont  à une  légère 
distance  de  la  ville,  et  qui  ont  été  consacrés  par  la  religion.  Tels  sont  le  mont  K^srkr  et 
I.A  VALi.êK  DK  Mina,  où  les  pèlerins  sont  obligés  de  faire  des  stations  et  de  réciter  des 
prières.  Telle  est  eiu'ore  la  muntaonf.  ne  H(Ra,  où  se  trouve  une  caverne  dans  laquelle 
le  prophète , quelque  temps  avant  sa  prétendue  misMon,  avait  cmitiinie  de  se  retirer  pour 
méditer  sur  les  choses  célestes,  et  où  l’auge  Gabriel  lui  apparut  pour  la  première  fois. 

Plus  loin , dans  un  ravoti  de  55  milles  et  sur  les  bords  de  la  mer  Rouge,  se  trouve 
Djibiua,  que  M.  Riippell  regarde  comme  la  ville  la  plus  belle  et  la  plus  riche  de  toute  la 
mer  Ronge,  et  à laquelle  il  accorde  4o,uoo  babitans , nombre  huit  fuis  pins  grand  que 
celui  que  les  vov^geurs  précédens  lui  assignaient  ; c'est  comme  le  port  de  la  Mecque.  Elle 
est  furtifiée  et  a une  nombreuse  garnison  de  troupes  égyptiennes,  cïommandces  par  im 
pacha  , qui  maintenant  ndeve  dir<*ctement  du  vice-roi  d’Rgvple.  Dans  riiitéricur  des  terres 
est  la  ville  de  Taïff,  célèbre  par  son  territoire  «irmsc  d'eaux  courantes  et  planté  de  pal- 
miers, de  vignes  et  d'herbages;  elle  fonniit  des  légumes  et  des  fruits  à la  Mecque. 

MF.Dt!fK,  située  dans  un  lieu  creux,  entre  des  montagnes  arides,  et  arrosée  par  un 
ruisseau  app<'lé  .^inun-Zarkeh  uu  sources  hieiies.  C(Mle  ville  se  nommait  originairement 
Tatre».  Sun  nom  de  ^felii^te  est  aiabe  et  signifie  ville;  il  est  pour  Medixet-  Alnéhi  un  ville 
dit  prophète,  à cause  du  refuge  qu’y  cherclia  Mahomet  lorsqu’il  fut  obligé  d'abandonner 
la  Mecque,  sa  fiatrie,  et  du  séjour  qu’il  y fit  jusqu'à  sa  mort.  La  principale  de  ses  iims- 
qnées  est  celle  qui  fut  originairement  construite  sur  remplaceiiieiit  de  la  maison  où  le 
prophète  était  mort,  et  où  l'on  remanpie  encore  son  tombeau  ^ ainsi  que  ceu.xdes  deux 
premiers  califes  Almii  liekr  et  Omar.  I.cs  nni'Uilinans  vénèrent  de  plus  ta  mos'juee  que 
Mahomet  ronstrnsit  à sa  première  arrivée  àMeJiiic,e(  qui,  à ses  diverses  reconstructions 
près,  peut  passer  pour  le  plus  ancien  temple  musulman.  Trente  collèges  ou  écoles  sont 
ouverts  dans  Medine  pour  rinstrnetion.  bes  babitans  de  celte  ville,  tnip  nombreux  pour 
les  denrées  que  produit  son  territoire,  subsistent  surtout  des  dons  envoyés  par  les  mu- 
sulmans des  autres  pays,  qui  demandent  des  prières  faites  en  leur  nom.  Les  pèlerins  fout 
aussi  des  présens,  et  le  graiid-seigueiir  envoie  tons  les  ans  une  somiiic  considérable:  eu 
un  mol  tout  l'I.slamisme  contribue  à l’entretien  des  habilaiis , et  enrirhit  |iar  ses  aumônes 

8.000  mendians  faiiiéans,  qui  vivent,  dit  M.  Sadlier,  splendidement , traitent  avec  arro- 
gance les  voyageurs  et  leur,  vendent  cher  jusqu’à  l'eau  de  leurs  puits. 

Dans  le  voisinage  de  Medine  on  doit  citer  le  mont  Oboo,  où  le  phophete  cxstiya  une 
sanglante  défaite  de  la  part  des  M(*cqiiois  ses  ennemis;  le  puits  uk  Bedr,  où  Mahomet 
avait  d’abord  remporté  sur  ces  mêmes  Mecipiuis  une  brillante  v ictoire,  et  qui  aujourd'hui, 
suivant  Knrckliardt , forme  nu  bourg  de  5ou  maisons;  enfin  Tsmro,  petite  ville,  située 
sur  les  bords  delà  mer  et  regardée  comme  le  port  de  Medine.  M.  Rüppell  lui  attribue, 

5.000  liabitaiis. 

Plus  au  nord,  le  long  de  la  mer  Ronge,  on  trouve  : Woüchk  . petite  ville,  dont  le  port, 
selon  M.  Riippelt,  est  le  pln.s  iniportnnl  de  tonte  la  côte,  quoiqu'on  le  cherche  en  vain 
sur  les  meilleures  cartes.  Akaba  {Alla  ou  Elath  des  aueiens  Orientaux,  nommée  aussi 
y4kaha  el‘Masri  ou  Akaha  (t Égypte  pour  la  distinguer  d’un  autre  .\kaba  qui  est  dans 
l’intérieur),  misérable  |>etite  ville,  près  de  laquelle  était  située  la  célèbre  Asion(>abfr; 
c'e^t  de  son  port  que  les  vaisseaux  (le  Salomon  parlaient  pour  aller  à Onhir;  c'est  aussi 
|iar  cette  ville  que  les  Phéniciens  faisaient  le  commerc»!  avec  ITiide  et  rArabie.  Le  petit 
|»ort  d'Akaba  est  le  rendez-vous  d’une  partie  des  pèlerins  musniniaiis  d'Égypte  et  de  Bar- 
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bai  ie  qui  se  rendent  à la  Mecque.  Vert  1 ouest  et  sur  la  péninsule  formée  par  la  Méditer* 
ramV,  le  golfe  de  Suez  et  celui  d'Akaba,  s'élèsent  les  dent  eelcbres  montagnes  Hokir  et 
Si.tAÏ.  C‘est  sur  la  première  que  Dieu  apparut  à Moïse  et  lui  rumiiiaiida  d'aller  deiisrer  les 
Jiiif>  de  la  servitude  d'Kgyple;  c’est  sur  le  Siiiaï  que  Dieu  domia  à M<ase  lestaldt>  de  la 
lui;  rVst  aussi  au  pied  de  cette  niuiitague  qu'est  situé  le  r.ouvent  Je  Saiule'-Ca/herine , 
.setnblaltle  à une  petite  citadelle,  et  uii  des  plus  rélebret  de  l'Églîst*  grecque.  Sa  paitie 
principale  est  la  grande  e]('//jc , L^lie,  ainsique  tuiit  ie  reste,  par  reinpt'reur  Justmieti; 
repanV  plusieurs  fuis,  elle  cuuserse  eiicure  l’aiilc!  et  la  coupole  primitifs;  on  distingue 
eiirure  sur  cette  deniicre  le  pui  tiaîl  de  Jiislinieu,  celui  de  sa  femme  l'Iiéotlura  et  le  la* 
bleau  de  la  Transûgiiralioii.  l II  vo)»geur  récent  réduit  a Oo  ou  8u  les  milliers  de  |>élc- 
riiis  qui  auinTois  visitaient  ce  vinrtiiaire,  et  à une  trenlaine  le  uuiiibre  des  moines  qu'il 
renferme.  On  y monte  et  nn  en  descend  par  le  mo>en  d’un  |>anier  et  d'un  cabestan.  I.e> 
nmincs  possèdent  deux  petites  pièces  de  canon  et  sont  bien  fournis  d'armes  pour  se  dcfemlre 
contre  les  Aralies.  Leur  biblioihetpie,  relativement  à ces  contrées,  est  une  des  meilleures 
et  des  plus  riches.  Ou  doit  ajouter  que  dans  ses  environs  se  trouvent  plusieurs  einpiare- 
mens  que  la  tradition  vulgaire  a ntudns  célébrés,  et  qui  sont  visités  par  de  pieux  dire* 
liens,  jiiif<«  et  malioinélaiis;  tels  que  le  lieu  où  fut  érigé  le  sei  pmi  de  bronze,  les  tumlx'auv 
de  MoÏacH  d'.\aron,  la  grotte  où  viViil  saint  Alhana^e,  la  cbairtMie  Moïse  et  rrnipn  iole 
du  pieil  de  la  jument  de  Mabomet  dauN  son  ascension  an  ciel.  I>es  montagnes  d'ilorel)  cl 
de  .Sinai  uffrenl  de  plus  un  grand  intérêt  pour  les  phvsiciens;  M.  Oray  et  riiiforliitté 
.Seeizen , quand  ils  visitèrent  ces  lieux,  eutetidimit  par  intervalle,  soiis  Imrs  pieds,  im 
nuirmiire  prolongé  qui  ressemblait  aux  bailcmeiis  d’iiue  (»citdulc  et  qui  soulcvaieiil  ie  sa* 
ble.  Dv'jâ  du  teiu|>s  de  Justinien,  rhisloiieu  Procope  faisait  rtunanpier  que  le  point  le 
plus  élevé  du  Siiiaï  était  inhabité,  à cause  du  bruit  terrible  qu'on  y entendait  toutes  1rs 
miits. 

Toute  la  partie  scplenlrioiiale  de  l’Arabie  Pélrée,  qui  faisait  l’effroi  de»  royagenrs, 
et  sur  laquelle  on  n'avait  jtisqirâ  ces  deriiicis  temps  que  des  notions  vagues,  vient  d être 
explon’*c,  d’abord  par  hiin  klianll,  Mangles,  Irby  et  autres  voyageurs,  et  tout  rÏTcnmieiil 
par  MM.  Delaburdc  et  Liiiaut.  !M.  Delabordc  publie  en  ce  moment  un  ouvrage  innar- 
qiidblc  qui  donne  une  idée  cumplctc  des  restes  des  monumem  élevés  dans  le  |>ays  par  les 
égyptiens,  le»  Grecs,  les  llomains  et  les  Arabes. 

Dans  l’intérieur  de  l’Hedjaz , ou  doit  remarquer  surtout  certaines  tribus  de  Juifs  indc* 

Irciidaiis,  meiitioiiii<*s  dans  le  xn'  siècle  par  Uenjamin  de  Tiidela,  sous  le  nom  de  Frcfiri’ 
è/rj , et  que  M.  Wolf  vient  de  retrouver  dans  les  environs  de  la  Met'fpie.  Selon  ce  der* 
nier  voyageur,  les  enfatis  de  Rerhab  sont  au  nombre  de  t>o,ooo,  vivent  sous  des  tentes 
comme  leurs  ancêtres  et  dédaignent  la  caitiirfr  des  champs,  lis  sont  circoncis , prufr^scnl 
le  jiidaï'me  pur,  et  ne  possèdent  <|iic  le  Pentatcnque,  les  livres  de  Samuel,  des  Hois, 
d'Isaïe  , de  Jérémie  et  des  pnqibctes  du  sec«>nd  ordre.  Ils  furent  vaincus  , mais  non  domp'és 
par  Mahomet.  Os  Juif»  moiitmit  quebpiefoi»  la  plus  grande  hanliesse.  A rcxernple  des 
autres  tribus  de  l’Arabie,  il»  lancent  à la  rcuconire  des  caravanes  nii  des  leurs,  qm  vient 
exiger  le  tribut  arcoiilumé;  si  elles  refussMit,  il  |>art  comme  un  trait,  et  bientôt  apres, 
nue  nuée  de  cavaliers  vient  fondre  comme  la  foudre  sur  les  voyageurs. 

Plus  au  nord  et  vers  le  .sud  de  1a  mer  Morte  on  trouve:  E|.-dzy,  village  principal  du 
OüAOt-MüCiSA,  auquel  des  voyageurs  nioJenies  u’accurdciit  que  à ou  3oo  maîsiuis,  m.ii» 
très  remarquable  à cause  des  restes  imposaii»  emxire  tits  bien  conservés  de  raurienne 
Petra,  siiués  dans  ses  environs,  vishts  eu  i8i8  par  MM.  Irby  et  Mangles,  et  denu'eie- 
iMcnt  par  MM.  Delaborde  tiis  et  binant;  la  superbe n(r/7/<e  Je  tomhraus  , de  plus  de  a niide» 
de  long,  tailles  dan»  le  n>c;  le  ^rnnJ  (cmjJe  auquel  elle  al>outil,  le  théâtre,  les  colonnes 
et  Ir»  immenses  déliris  de  seiiiptiircs  de  tout  genre,  ainsi  que  la  siiiialiun  romanliqnc 
(le  res  imposantes  ruines  doivent  les  faire  placer  à côté  de  celles  de  lUIlicck , de  Djerne  b 
et  de  Paliiiyrc. 

A quelques  milles  de  Petra  sont  : Caracou  Karcx  et  Motvr  Rkal  on  (^BAuntu  . qui  joiü** 
relit  un  grand  rôle  dans  le-*  guerre»  des  Croisades.  Karek  est  encoi-c  une  petite  ville  aisex 
roiisidéi'able  pour  ces  pays;  Iliirckhardt  lui  accorde  55o  familles. 

Le  YEMKN  comprend  tout  le  sud -ouest  de  la  |)ciiiiisiile.  La  partie  le  long  de  la  mer  Rouge 
bc  nomme  Tehama.Ç.eWe  grande  diviMun  se  subdivisi*  eu  Yrtnen,  piopreincnt  dit,  ou  eu 
HaJraniaut.  Tous  les  deux  cumpreiiiieiit  un  grand  nombre  d'étals  iiidéjHüiüans. 
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Daoi  le  Yemen  nous  signalerons  les  siiivans  : 

LMmamat  de  Sanaa  ou  du  Yemen,  qui  est  un  des  états  les  plus  piiLssans  de  l'Arnhir, 
quoique  depuis  quelque  temps  son  iiiiporlanre  politique  S4iit  l>ii  ii  diminuée,  et  quoiqu'il 
suit  arluellemeiit  vassal  du  graitd-seigueiir , auquel  jl  paie  un  (ril)ul  auuiiel  de  9,uuo(]uiii' 
taux  de  café.  Ses  villes  prineipales  .si>iil  : 

Saka  un  SzARAv,  rapiiale  de  l'élal  et  siège  de  rimaui , halte  au  milieu  d'une  plaiue  ferrile, 
ceinte  de  iiiiiin  de  liri<ptes  et  de  luiirs  , avec  vies  maisons  massives  et  hautes,  qml  pies  heniix 
édiOres  et  des  rues  larges,  mais  sales  et  non  pavées;  celte  ville  seniit,  selon  M.  Seei/en, 
mie  des  plus  belles  cilés  de  rOiicnl;  elle  c.st  du  moins  nue  des  plus  anciennes,  et  elle 
joua  jadis  un  grand  rôle.  Avant  rislamisme,  elle  possédait  nu  temple  qui  rivalisait  av<<^ 
la  Kaaha,et  raiinée  même  où  Mahomet  naquit,  les  |>euples  de  8ana  marchèrent  contre 
la  Mecque,  voulant  ensevelir  la  maison  carrée  sons  ses  ruines.  On  ne  trouve  auritm'  in- 
dication sur  la  population  de  Saua;  il  est  prohaide  cc|ieiidanl  qu'elle  ne  dépas-e  pas 
3o.(m>o  âmes.  Saua  est  déleudue  par  nu  château,  où  se  trouvent  les  deux  palais  Dar-rl- 
et  Dwr-Amer ^ une  mos^piée  et  riiôtel  d«^  monnaie-s.  I.es  autres  villes  les  plus 
remarquables  sont  : Damar,  chef-lien  du  district  de  Makhareli-el-Anes,  îisnc/  grande  ville 
et  bien  liâlie  , à laquelle  on  acronle  5,ooo  maisons,  et  où  se  n-ouve  nue  école  célébré , fré> 
*queiitce  par  les  zeïdites.  Bkït-et.-Faxsm  , chef-lieu  du  district  de  ce  nom,  |M»tite  ville, 
d*enviroii  4-ooo  âmes,  remarquable  (larct*  quVIle  est  le  centre  du  commerce  de  café 
de  lotit  rinlérieur  du  Yemen.  Morka,  chef-lieu  du  district  de  ce  nom,  ville  rorlirié>e, 
avec  un  port  et  une  rade.  Quoique  $«)n  commerce  soit  beaucoup  déchu,  ou  la  regiirde 
encore  comme  la  première  place  maritime  commerçante  de  l'Arahie;  lord  Valeulia  lui 
accorde  5,ooo  âmes. 

L'Etal  d' A b O II  - A r i c h , le  long  de  la  mer  Rouge,  entre  le  grand-rherifat  de 
la  Mecque  et  l'imamat  du  Yemen.  Depuis  la  chute  de  l'empire  des  Wahhahites,  ect 
état  paraît  être  rentré  dans  ses  anciennes  limites.  Aboo-Ark  h,  dans  le  Tehama,  petite 
ville,  est  la  résidence  du  chérif.  Ses  environs  abondent  en  fruits  et  posMdenl  des  mines 
de  sel  gemme. 

Le  Ha  V s de  Kobaîl  nu  Hachid-el-Bek.il,  entre  le  Nedjod  et  l'imamat  du 
Yemen,  hahtié  par  plusieurs  tribus  sédentaires,  très  i>elliqiirnse5.  Elles  forment  une  es- 
pèce de  confédération  et  fouruissent  des  soldats  à phl.sietirs  états  de  1a  pcniiisiile.  Ce  sont 
les  «Sriwer  de  l'Arabie. 

Le  Pays  d’Aden,  à Textrémitc  snd-oiiest  delà  )»éninsiile  et  au  sud  de  riinamat  du 
Yemen.  Ses  principales  villes  sont  : Lahhvoj,  petite  ville,  sur  le  Meïdan  , résidence  du 
aullan.  Aotiv,  autrefois  pbee  forte  et  la  plus  upuleiile  ville  de  l'Arabie  ; quoique  eu  grande 
partie  ruinée,  elle  est  encore  asvrz  imporlaiile  par  m>ii  port  et  par  sou  corniiierce. 

L'H  a d r a in  a II  I s’étend  à i'e.st  du  Yemen  proprement  dit  et  te  long  de  la  côte  de 
l'Océan-Iiidien  Jusqu'à  l'Omoii.  On  ne  cuimait  point  ses  limilcs  dans  l'inléi  ieur.  Une  partie 
de  ses  haliitans,  de  même  que  les  .Suivses,  les  Tvroliens,  les  Auvergnals,  Un  .Savoyards, 
les  Oalirieiis  et  autres  inoutagiiard>  de  l'Europe,  émigrent  pour  aller  dans  les  villes  mari- 
times de  l'Arabie,  eu  Egypte  et  jusque  dans  l'iude.  exercer  plusieurs  métiers  ou  pour  y 
servir  comme  soldats,  et  reviennent  an  imut  de  quelqiiev  aiiuées  dans  leur  pa>s  natal  pour 
y jouir  du  fruit  de  leurs  épargnes.  L'état  imparfait  de  la  géographie  de  vrette  partie  de 
l'Arabie  et  notre  cadre  ne  iiuns  perineiteiit  de  citer  que  les  villes  suivantes  : 

Makalla,  siège  d'un  petit  Huitaii  « avec  un  hou  port,  où  il  se  fait  un  commerce  impor- 
tant. Tirim,  dans  les  montagnes,  ville  qu'on  dit  être  grande  et  populeuse.  C'est  le  siège 
d*un  petit  sultan;  on  y fahri<|iic  tme  espèce  de  châles  de  soie  mêlée  d’or.  CmpAV , ilaiis  les 
montagnes,  et  résidence  d'iiii  autre  petit  sultan;  ou  la  représente  comme  plus  grande  et 
plus  peuplée  que  Teriiii.  OoAif,  non  loin  de  la  mer,  et  dans  une  vallée  profuude,  ville 
de  médiocre  étendue,  résidence  d'un  cheik  imlé |>endant. 

Le  Pats  di  MAniVAM  parait  être  iin  vaste  plateau,  traversé  dans  tous  les  sens  par  des 
trilms  nomades.  C'est  une  des  parties  eiirure  le  moins  ruiiiiiies  de  l’Asie. 

L'OMAN  comprend  IVxtrémilé  orientale  de  la  péniii>ule.  Sun  intérieur  est  tixN  peu 
connu.  Parmi  les  nombreux  étals  entre  le.vipiels  U iNt  partagé,  nous  cilemii.s  les  soivaiis; 

L’I  marnai  de  M a s k a t.  (Test  un  des  plus  puissans  de  l'Arabie.  .Vssi>té  |>ar  les  .\iigiai$, 
il  a pu  résister  aux  Wahliabiles  et  cons^Tver  son  iinléjveinlaiice.  Ses  villes  principales  sont  ; 
JMas&at  ou  Mascate,  entuurée  <le  jardins  cl  de  plantations  de  dattiers,  avec  un  bon  port 
et  des  forliÜcatious  assez  considérables  pour  rcsisler  à des  troupes  asiatiques.  C'est  la  ca- 
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pilalrde  l'état,  rt  l'riitrepôt  de  toute»  le»  marrliaudi»e»  qui  de  l'Inde  «ont  amenée»  dan» 
le  irolfe  Perdqiie  ; elle  e»t  aus«i  le  rentre  du  Rraiid  romineree  de»  perle»  qu'on  pi^hc  dan» 
eelte  mer.  Sa  population,  qu’on  évaluait  ordinaireuient  à i»,oo«  lialiitan»,  est  e»l'niw  par 
un  méKlreiit  ipii  V a vérii  awi  loug-trmp»,  juMpi'à  tio,iH>o  *nies.  Kostak,  dan»  l'intérieur, 
sur  line  colline:  c’est  la  résidence  ordinaire  de  I imam,  qui  lialiite  un  beau  palais.  .Suuau 
ou  Omau,  ville  assez  commer<;autc,  avec  un  port  et  plusieurs  rliaiitiers. 

L'imam  de  Mascate  possède  en  outre , sons  la  suzeraineté  du  roi  de  Perse,  une  |«rtie  du 
Morbislaii  dan»  le  Kerinan,  et  les  iles  Mrliin  et  llorniouz.  Ce  prince  possède  en  .\friquc 
l'ile  Zanzibar  et  quelques  place»  sur  la  cote  opposée  de  celle  partie  du  monde. 

L’État  de  Pelad-Ser.  au  nord-ouest  de  l'imamat  de  .Masrate,  dont  aiitrernis  il 
dépendait,  et  le  louR  du  pdfe  d’Oman  et  de  la  cote  occidentale  du  Rolfe  Perviqne.  Se» 
haliitaus  «ont  de  redonlablrs  corsaires,  et  la  marine  niililairc  du  cheik,  était  il  y a qiiel- 
qiies  années  assez  coiisidiTalile.  Szsa  ou  Sza,  petite  ville , à l’emboiieliiire  du  torrent  de 
même  nom , avec  un  assez  bon  port  sur  le  golfe  Persiqiie,  est  le  siege  du  clieik  et  la  capi- 
laïc  de  l'clat. 

IF.  I AllSk  ou  HF.SSF  (Baliraiii  ou  Jlailjar)  s’étend  an  nord-ouest  de  l’Oman,  le  long 
du  golfe  Persiqiie , jnsipie  pies  de  l’enil.oin  linre  de  l’Kiiphrale.  Il  est  divisé  eu  plusieurs 
pelit»  état»,  dont  presque  toute  la  population  côticie  vit  de  pèche  et  encore  plus  de  pira- 
terie.  «Ses  piiiiripalc»  ^ulll  : 

RaS'AL-Khyma  , \ille  1res  Uori^satiICt  lorsqu'elle  élail  la  rcsidciirc  du  cheik  des  lerri» 
blés  corsain-s  Al|-i\aM*m  oii  Djoasniis,  et  la  slaliou  de  leur  flollille  romposet  de  (»3  pros 
liiiinieiis  cl  de  Kio  barques,  moulés  par  19,000  bunifiH's.  Tous  ce_s  bàtinieiis,  ainsi  que 
les  vastes  cbaiirieis  sur  lcs<|iieU  un  les  avait  coiislniits,  furent  détruits  |iar  les  Aapiiûs 
eu  1809.  .Son  |H>rt  est  le  meilleur  de  toute  la  nite.  KL-KsTir,  sur  une  Iwie,  ville  fortifiée 
et  proicpre  |var  une  riladellc;  le  capitaine  .Sadlier  ne  lui  accorde  que  6,000  babitaus;  c'e&t 
la  plare  la  plus  romiiier^aiile  de  celte  |>artie  de  l’Arabie.  Koi/r , chcMicii  du  pa)sde  Lahsa 
ou  iJiliissa.  (À’est  un  fort  avec  un  villape  ouvert,  qu’euionrent  des  champs  et  des  plantations 
de  dattiers;  M.  .Sadlier  porte  sa  |»opulatimi  à i5,ooo  liabîtans.  Graih  ou  KovaÎt,  |M*tile 
ville,  à laquelle  cependant  les  relations  modernes  accordent  10,000  babitaus,  iiiduslricu&et 
adonnés  à la  pèche  et  au  commerce.  Ou  dit  que  celle  petite  ville  possède  800  barques 
üccu}H'es  à la  périie  et  au  caboiage. 

Le  GROLTH  DE  Rahhaiic  oo  DE  Kvbka  forme  lin  petit  étal  régi  |var  un  cheik,  qui  |varaît 
continuer  encore  à être  vassal  des  Anglais.  Izes  troiipt^s  de  ces  deriiiert  avaient  occii|»é  ces 
îles,  pour  cmiMVlier  les  haUtaiis  de  coiiliiiner  à prendre  |»arl  aux  piralerÎM  des  .\ral>ei 
étalilis  sur  la  rôle  voisine.  (l'est  dans  les  parages  de  ces  iles  et  d’autres  plus  à roiicnt  que 
l’on  fnil  nue  d«*s  plus  riches  pêches  de  perles  du  glnlie.  Bahrain,  qui  est  la  plus  grande  du 
groupe,  a pour  capitale  A/e/iai/ia,  petite  ville  fortifiée,  avec  un  bon  port  et  environ  à,uuo 
habilaus. 

LE  TÏARRIA  ou  RARR  ARAD  (ou  les  Déserts  de  riiitêrieiir).  Ce  vaste  espace  de  l'Ara- 
bie Intérieure  offre  deux  divbious  princi|iales:  le  ?ledjed^  occii|>é  par  les  Walilvabites,  et 
les  vastes  déserts  qui  s’étendent  entre  l’Euphrate , les  Ironliéres  ollumaiiel  de  la  Sjrw  et  les 
confins  vepteiilriunaux  du  Nedjed;  les  deserls  sont  parcourus  daus  tous  les  sens  par  un 
grand  nombre  de  tribus. 

Nous  proposons  de  conserver  le  nom  de  Nedjed  pour  d^•^igne^  la  pivmière  division, 
et  de  nommer  Désert  tout  l'espace  imniense  que  parcourent  les  Arabes* Redouins  que  nous 
venons  d'iudiquer. 

Le  Nedjed  orciq>e  presipie  le  milieu  de  la  péninsule,  et  est  le  berceau  du  wahhabisme, 
qui , par  les  coiiquéliN  rapides  de  ses  sectaires,  meiiaqa  la  religion  musulmane  d’une  siib- 
venviou  générale,  et  de  nos  jours  attira  raltentiou  du  monde  |Kjlitiqiie.  Hahhabiles 
étaient  parvenus  à souiuettie  iioii-seiilemeul  toutes  les  trilms  nommles  de  riulériciir , mais  à 
•^cni|>arer  de  nievljaz,  de  Lahsa,  d’une  partie  de  rimamat  du  Ycmeii , cl  avaient  porté 
la  lermir  de  leurs  armes  victorieuses  jiiMpraiix  portes  de  Damas  et  de  Ragilad.  Apres  le* 
défaites  qu'ils  oui  i^siiyécs  en  181H  et  la  mort  de  leur  chef  AtHlallah,  fait  prisonnier  par 
ibrahim  Pacha,  et  eiiMiile  décapité  à Constantinople,  ces  sectaires  restèrent  soumis  |>eu*> 
dani  quelque  temps  à reinnire  Otlumaii.  Maiiileiiaut  ils  vienueiil  de  prendre  de  nouveau 
les  armes  contre  les  troupes  du  vice-roi  d'Egypte  slaüouuées  dam  plusieurs  forts  du  Nedjed. 
Les  villes  principales  de  cette  coulrcc  sont  : 
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DtmKKTKa  ou  Deriah,  située  à l’entrée  d*une  profonde  et  étroite  vallée,  resserrée  par 
des  montagnes  arides.  C’était  la  capitale  de  Tenipire  des  Wahhahites.  Elle  rompiait  aK 
mo>qia'es,  do  coiléges,  et  a,5oo  maisons  cUir-senit‘es,  bâties  moitié  rii  briques  et  moitié  en 
pierres;  ou  portait  sa  |>opulaliuii  au-delà  de  i5,ooo  âmes.  Les  forts,  les  murs  et  les  tours 
de  retle  ville,  ainsi  que  ses  élablissemeris  publics , mil  été  détruit»  par  Ibrabim^Parlia , 
apres  un  siège  de  7 mois.  En  l>em‘*\éh  était  déserte,  quoique  les  géographes  roiifi- 

nucnl  à nous  la  reprt'senter  comme  étant  dans  son  premier  état;  rien  n'indique  qu’elle 
se  soit  relevée  depuis  lors.  MouNroL‘H«H,  dont  les  murs  ont  été  rasés  par  les  TuiLs 
en  i8i8,  |MHivail  contenir  a,ooo  familles,  selon  M.  Sadlier.  Aisizch  ou  Aticyxah,  ville 
commerçante,  située  prescpie  à égale  distance  de  lu  mer  Kuuge  et  du  golfe  Persique;  elle 
a éprouvé  le  sort  de  Mouiifuuliab. 

Les  priucipales  tribus  du  Désert  sont:  les  j4nazeht  qui  (unaissent  être  les  plus 
iiombreuK  ; iU  errent  dans  les  vastes  solitudes  qui  s'étendent  entre  Alep,  Damas,  Hagdad 
et  le  Nedjcd.  Les  tribus  Would  Aly,  Suntar,  Duukh)  et  Melietiiib  leçoiseiit  une  rélri' 
hution  dii  pacha  de  Damas  pour  laisser  passer  la  caravane  de  la  Met'riue  sans  rinqiiiéler, 
et  une  autre  des  gouserueurs  des  provinces  ottomanes  limitrophes  pour  ne  |»as  eu  moles- 
ter les  paisibles  babilans.  Les  Auaseh  sont  régis  |>ar  plusieurs  cheiks,  dont  qoelque^uos 
sont  très  puUsaiis.  Qiielqucs-uues  de  leurs  branches  se  sont  établies  dans  le  Nedjed,  cl  en- 
tre autres  à Kbaïl>ar,  où  les  Juifs  exercèreut  long-temps  une  grande  puissance. 

Le.s  Cfuirarat  sont  très  misérables,  niais  nombreux;  iis  sont  gouvernés  par  3o  à 40 
cheiks.  Les  Be/ii-Sza/ihfr  avec  d'autres  .Arabes  sont  coiuiti!»  sous  te  nom  collectif  de 
/4hil  el  Ch^rnout ; ils  errent  pendant  l’été  dans  les  déserts  qui  s'éteudeiit  au  sud  de  Damas; 
ils  sont  soumis  à deux  cheiks  principaux  el  à ao  ou  Ju  petits  chefs , et  reçoivent  une  rétri- 
bution du  |>arba  de  Damas.  LÀ»  iSaoualy , qui  errent  dans  la  partie  st'pleniriouale  du  dé- 
sert et  s’approchent  souvent  des  environs  d’Auab  sur  l'Euphrate;  ils  Muit  goiivcrués  par  uti 
cbeik  suprême,  et  reçoivent  une  rétribution  des  Uabitaiis  des  villes  fi'uutieres. 
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Celte  vaste  ré{iion,  qui  embrasse  les  contrées  élevées  situées  entre  le 
bassin  du  Tigre  et  ecliii  de  l’Indiis,  forma  à différentes  époques  el  sons 
différentes  dynasties  l’empire  de  Perse.  L’usage  lui  conserve  encore  cette 
dernière  dénomination,  <|uui(pie  depuis  long-temps  elle  ne  soit  pins  sou- 
mise à lin  même  souverain  , et  que  les  rois  actuels  de  Perse  n’étentlent  leur 
domination  que  sur  la  inoilié  occidentale  de  cette  vaste  surface.  Le  partage 
de  la  Perse  eut  lien  à la  mort  de  Thainas  Kunli-khan  en  i7.'»7.  Actneilenient 
elle  compte  quatre  états  indépendans;  ce  sont:  le  royaume  d'Iran  ou  de 
la  Per\e  proprement  dite;  le  royaume  fie  Kaboul  on  des  Afghans;  le 
royaume  de  Herat  ou  du  Khorassan  orientai;  el  la  confédération  des  De- 
loutchi. 

Ch.icnn  de  ces  états  va  former  tin  article  à part  dans  cet  ouvrage: 
mais  d'abord  nous  devons  rendre  compte  de  la  dénomination  dlrnn  que 
porte  aiijnnrd’hiii  l’empire  du  Chah.  Cx;  mot  Iran  désignait  sous  les  f)a- 
rins  et  les  Sapor  tonies  les  contrées  situées  entre  la  Mésopotamie  et  l’Inile, 
par  opposition  an  mot  Toaran  par  lequel  on  indiquait  le  pays  des  .Scythes, 
et  les  contrées  situées  an  nord  de  l’Oxns,  avec  lesquels  ces  rois  étaient 
souvent  en  guerre.  C’est  par  un  senlimentd’orgneil,ct  iin  orgueil  ridieiilc. 
que  le  faible  monarque  de  la  Perse  a remis  en  usage  iin  nom  si  iinposanf. 
Pour  éviter  les  répétitions,  nous  reunirons  ici  tout  ce  qui  se  rapporte  à la 
religion , an  gouvernement , à {'industrie  et  au  commerce  des  étals  qui  se  sont 
formés  du  partage  de  In  Perse. 
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RKUGION.  L’Isl»mismf.  est  la  religion  professée  p.ir  la  gramle  niasse 
«le  la  population.  Les  Tadjiks  ou  Persans,  les  (ihelaki,  les  Louri  ou  Loiires, 
les  llazares  et  l<^  neloiitehi  «lu  dislrict  di'  Nourinaneliir  appartiennent  h 
la  seete  d<^  Chiites;  les  Afghans,  les  üelonlclii  «lu  Belontcliislan,  les  Turks, 
les  Aralws  et  la  plus  grande  partie  des  Knrd«*s  sont  sunnites.  L«’S  Hindous 
d«‘S  provinces  autrefois  dépi-iidantes  de  l'Inde  professent  la  RKLir.ioM  ns 
Brahms.  Celle  de  Zoroastrk  on  le  Mauis.mr  est  suivie  encore  parmi  petit 
nombre  de  Onéhrt’S  ou  Parses.  Le  Ciiristiakismk  est  profi-ssé  par  les  Ar- 
m<‘uiens,  divisés  en  nrméniens  proprenieni  dits  et  en  rothnliiiues  rownins ; 
leur  nombre  a beaucoup  diminue  depuis  la  cession  de  rArménie  Pi-rsane 
à la  Russie;  quelques  milliers  il’individus  professent  les  dogmes  de 
Nestnrirnne.  Les  Juifs,  qu’on  rencontre  toujours  dans  les  plus  grandes 
villes,  professent  le  Juiia'ismk,  et  ii'S  .Sabéens,  le  Sabéisme,  devenu  un 
mélange  monstriuMix  de  cbrislianisme  , «le  mahométisme  et  «le  magisme  ; 
ces  «lerniers , ainsi  «pie  les  Juifs  et  les  Giiébres , sont  très  peu  nombreux. 
Dans  les  montagnes  de  la  province  «le  Lagman  dans  le  royaume  de  Ka- 
boul, domine  encore  l’Inoi.ATRiE. 

GOVVK&MEMENT.  Celui  du  rovaninc  de  Perse  est  le  di^potisme 
militaire  le  plus  effréné;  le  pays  et  U-s  babilans  sont  regardi'S  comine  la 
propriété  du  souverain,  qui  les  gouverne  d’après  sa  volonté  absolue. 
Tout  cela  ne  s’applique  cependant  «pi’anx  babilans  sédentaires,  qui  forment 
pr«'sque  les  huit  neuviènn*s  de  la  population  «lu  royaume,  et  parmi  l«.‘s- 
qiiels  on  compte  les  Tailjiks  on  Persans,  les  (Jbelaki  et  «piebjnes  milliers 
d’Arméniens,  d'Arabes,  de  Ouèbr«-s  et  antres  peuples.  I,es  Turks,  les 
Kurdes,  les  Lonres,  les  Arabes  et  les  Rclontcbi  dans  le  royaume  de 
Perse,  les  Afghans  et  d'antres  tribus  turques  dans  ceux  de  Kaboul  et  «le 
Hérat,  ainsi  «jne  les  Belontcbi  du  Belontcliislan,  sont  encore  nomades  et 
ne  sont  régis  «pie  par  leurs  khans  respectifs,  «lont  l’aulorilé  est  parfois 
très  liiniti’x.';  ils  fournissent  la  presque  totalité  des  soldats  aux  armées  «le 
ces  étals,  et  «lepuis  l«*ng-temps  ont  été  la  cause  principale  «les  bouleversc- 
mens  qu’ils  ont  subis.  Li‘s  Turks  sont  la  nation  dominante  «lu  royaume  «le 
Perse;  les  Afghans,  de  ceux  de  Kaboul  et  de  Hérat.  Katb-Aly,  le  roi  de 
Perse  actuel,  appartient  aux  Katebars,  tribu  tnrkc.  Plusieurs  de  ces  tribus 
nomades  ne  sont  que  tribiilair«is  on  vassales  ; «pudqut^unes  sont  même 
tout  à- fait  indépendant«-s.  Le  gouvernement  du  Beloutcbislaii  peut  être 
regar«lé  comme  une  mnnnrchie  représentative , puisque  toutes  les  tribus  «les 
Belontcbi  jouissent  du  droit  d’élire  leurs  chefs  o\\  scrilars  ; mais  il  paraît  que 
très  souvent  cette  charge,  une  fois  confi«;e  à qnelqn’iin,  devient  hérédi- 
taire. Le  goiivernement  diirovaiime  de  Kaboul  était  une  monarchie  limitée 
héréditaire,  d.ms  laquelle  le  pouvoir  des  grands,  l’orgnnisalion  «les  tribus 
nomades,  les  usages  et  les  coutumes  di's  villes  et  des  villages  mettaient  d«s 
bornes  ù l’autorité  «In  souverain.  Mais,  «l«'•s«llè  par  la  guerre  civile  et  l«?s 
invasions  «1«'S  Siükhs,  le  royaume,  depuis  le  cominencement  «le  ce  siècle, 
n’a  pas  de  gouvernement  régulier;  c’est  une  véritable  anarchie.  On  doit 
en  dire  actuellement  autant  «In  royaume  «le  Hérat. 

un>USTms.  La  grande  masse  des  Tadjiks.  des  Indiens,  des  .Arméniens, 
des  Giiébres  et  de»  Gbelaki,  s’adonne  A l’agriciiltttre  et  à rindiistrie  nianii- 
faetnrière.  La  pliqiart  des  Arabes  et  prc'sqne  tontes  les  tribus  des  Turks, 
des  Afghans,  des  Beloutcbi  et  d’iiutr«‘s  peuples  noinades,  ne  sont  que  pas- 
teurs. Tous  les  Juifs,  un  grand  nombre  d’Artnéniens  et  jtlusicurs  Arabes 
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s’adonnent  an  commerce;  les  derniers  infestent  depuis  long-temps  le  golfe 
Pcrsiqiie  p.nr  leurs  piralei  ies.  I.’agriciilliire,  ipii  depuis  long-temps  se  trouve 
dans  la  plus  grande  décadence,  est  cependant  exercée  en  plii.sienrs  en- 
droits avec  beanconp  d’activité  et  d’intelligence , malgré  les  obstacles 
(|ii’opposent , surtout  dans  le  royaume  de  Perse,  la  nature  du  sol , disposé 
à se  cfHivrir  d’une  couche  saline,  le  maïupie  de  rivières  et  l'obstructioii 
des  canaux  souterrains,  et,  dans  tons  ces  étals,  les  mauvais  rhemins,  les 
guerres  civiles  et  étrangères  et  les  oppressions  de  tout  genre  auxquelles 
les  laboureurs  et  les  propriétaires  sont  exposés  de  la  part  d’un  gotiveme- 
nienl  presque  toujours  tyrannique.  Les  Persans  ont  beaucoup  de  disposi- 
tions naturelles  pour  les  arts  mécanii|iies,  et  ils  en  ont  porté  quelques-uns 
h un  grand  deg'ré  de  perfection.  Ils  excellent  surtout  dans  la  fabrication 
des  sabres,  de  la  chaudronnerie,  la  parfumerie,  la  préparation  des  cuirs, 
dans  la  poterie,  dans  les  mauiifaclures  de  soies  unies  et  brodées,  des  tapis, 
des  (entres,  des  toiles  peintes  et  des  chéles. 

COBaSERCE.  Ces  états,  n’ayant  aucune  marine  militaire  ni  marchande, 
font  tout  leur  trafic  par  terre  ; le  commerce  maritime  , qui  n’a  quehpie  im- 
portance que  dans  le  rovanmetle  Perse,  est  entre  les  mains  des  Arabes  cô- 
tiers, ainsi  (pie  dans  celles  des  Anglais  au  sud,  et  des  Russes  au  nord.  Le 
coinmert  e intcrirur n ettl  pas  aussiactifet  aussi  important  qu’il  pourrait  être, 
à cause  du  mauvais  état  des  grands  rhemins  et  de  leur  peu  de  sûreté.  Les  prin- 
cipaux ports  sur  le  golfePersiipiesont  : AhotichehrK\.  Brmlrr-Abbas%i:cvAvr- 
nier  est  bien  déchu;  Emili  et  Balfrouch  sont  les  ports  les  plus  marchands  sur 
la  mer  Oispienne.  Le  commerce  terrestre  se  fait  , par  des  caravanes  , avec 
le  Turkestan,  la  Turquie  Asiatique,  cl,  à travers  le  Tiirkestan  et  l’Afgha- 
nistan, avec  la  Russie,  ITndc  et  la  (’.hine.  Les  villes  qui  y participent  le  plus 
sont  : Tnuriz,  Kirmunchah,  ffnmminn,  Karhnn,  Ispnhnn,  Chiraz,  Biilfmurh, 
AJffhhetl  et  Nithnbonr  dans  le  rovaume  de  Perse;  Kaboul,  Kanrlahar  et 
Ghnzna , dans  celui  de  Kaboul  ; Hrrat  dans  celui  de  ce  nom.  I,cs  princi- 
paux articles  (I'kxportvtioix  sont  ; perles,  soie  , chevaux  , chameaux  , poil 
de  chèvre  et  de  chameau  , peaux  d’agneaux  , ammoniaque,  naphie , ambre 
et  tiinpioises  , cuivre , soufre,  ri/.  , garance,  noix  de  galle,  safran  , raisin 
sec,  dattes,  pistaches,  o|iium,  noix,  amandes,  tragant,  salep,  coton,  tabac, 
étoffes  (le  soie  et  de  coton,  châles,  draps  grossiers,  tapis,  feutres,  maro- 
(|iiius  et  autres  peaux  préparées  , eaii-de-rose,  assa-fœtida  , henneh  , ou- 
vrages en  cuivre  et  en  acier,  tuyaux  de  pipes  à tabir,  etc.  Les  principales 
iMPORTATioxs  consistent  en  indigo,  cochenille,  café,  sucre,  rhubarbe,  dro- 
gues, fourrures,  étain,  plomb,  fer,  porcelaine  et  thé  de  la  Chine,  diamans, 
rubis  et  autres  pierres  précieuses,  ivoire,  eunuques,  draps  fins  et  toutes 
espèces  de  marchandises  d’Europe. 

Royaume  de  Perse  ou  d’Iran. 

POSITIOBT  ABT&OWOMXQIIX.  Longitude  orientale,  entre  41°  et  59°. 

Latitude  , entre  26”  et  ^9“. 

COSnciN’S.  An  nord,  l’empire  Russe  (l'Arménie  et  le  Chirvan);  en- 
suite la  mer  Caspienne  et  le  Turkestan  ( les  khauats  de  Khiva  et  de  Bou- 
' ''et/,  les  rovaumes  de  Hérat,  de  Kaboul  et  le  Beloutchislan.  An 
■s  d’Oman  et  Persique.  A Vouest,  l’Asie  Ottomane  ou  la  Tnr- 

. Aucun  fleuve  de  l’Iran  ne  figure  parmi  les  grands  fleuves 


Digitized  by  Google 


ASIE. 


(>;o 


de  l’Asie;  son  sol  n’cst  arrosé  cpie  par  (]iu'lc|iir$*nns  de  leurs  afQuens.  Mais 
le  vaste  plateau  <pn  occupe  la  plus  (grande  partie  de  ce  royaume,  donne 
naissance  À plusieurs  coiirans  assez  considérables,  dont  aucun  n*arrivcaiix 
deux  mers  <pii  le  baignent.  Ces  fleuves  s’écoulent  dans  des  lacs  sans  issue 
ou  se  perdent  dans  des  sables. 

Dans  io GOLFE  PERSIQliE  se  rendent: 

LcTioaa,  dunl  le  cours  priüci|>al  ne  luiiche  pis  seulement  le  teiriioire  de  l*Iran.  5^ 
priiiripnux  arfliicns  k la  gnnciie  s<int  : le  Aern/i , qui  pavse  |>nr  Kirmanchilh  et  Hauisa  ; le 
Karoun  , qui  passe  par  Ohoiisler:  ce  dernier  reçoit  X Ahiat,  qui  passe  |Mr  Dizfoul , et  le 
Djerhaît  qui  passe  par  GoLaii. 

Le  SiTAaor.Aiv , qui  pn*ml  sa  source  dans  le  Karsistan  sous  le  nom  de  RoudbAI,  passe 
par  Darahqlierd  et  le  jette  dans  le  ^Ife  Pri^ique  à l'ouest  de  Rander-Koukan. 

Le  Div  Roi^o,  dont  le  Iwis^iii  appartient  au  I.a^i^tall  et  au  Mogostau , passe  par  Ve* 
lazglu'rd  et  entre  d<iiis  le  golfe  Persique  \i»si-sis  Pile  Kichiti. 

La  MER  CASPIENNE  nçoil  : 

Le  Kouk  , qui , dt'piiis  le  dernier  traité  de  pai!(  aser  la  Riisde,  ne  louche  plus  le  terri- 
toire det^e  rosnunie.  Son  principal  aifluciil  du  côté  de  la  Perse  est  VA  ras;  celui-ci  rr^it 
à la  droite  VOtratt  qui  passe  |>ar  Khoi , et  l'^/.ar,  ipii  pas'.e  (>ar  Ahar. 

LeSariDRouo  on  N.i/.iL-()zaN ; il  liaserse  Tlïak  Adjenii,  passe  par  Roudbàr  dans  le 
Ghiian,  et  ensuite  se  rend  dans  la  mer  (^-pienne. 

I.e  T£Ojr.?i  .qui  sient  du  rnsaunie  de  Herat , passe  par  Serakhs  et  Nesa  et  entre  dans 
le  klianal  de  Kliiva,  ou  il  se  Jrlte  dans  le  golfe  de  Ralkan.  C’est  au  liassiii  de  ce  fleuve 
qii’appariieuiu-nt  les  sûtes  de  Mechhrdet  de  KalMniclian. 

Parmi  les  Üeiises  qui  ii'arrisent  à aucune  des  deux  mers,  nous  nommerons  les  suivaiis 
comme  les  plus  impurtaiis: 

Le  Rsxo-KMta  et  le  Ktntrf,  qui  tras'ersent  le  FarsistAn  et  almutissent  au  Ue  Bakhtr^ 
iihàtiy  qui  est  le  plus  grand  laedii  rovaiiiiie  aptes  celni  d’Ourmiah  on  Maragha.  (Pest  à ce 
petit  bassin  qii  appartiennent  les  importantes  mines  de  Persépolis. 

Le  /.r^DEH  -Ruuo,  qui  passe  |iar  Ispaban  et  se  perd  dans  les  sables. 

L(*  (moLtnx  Hocu,  qui  paxst>  |>ar  Nicbabuur  dans  le  Kboras&an;  un  dit  qu’il  se  |>ertl 
dans  U*s  sables. 

Le  MooHoHAB.qiii  |>asse  par  Meroii-Rond,  entre  dans  le  kbanai  de  Boukhara,  ou,  après 
avoir  |»assé  par  MeruinChàbdjàn , il  (wirait  se  perdre  dans  le  Iktdakamdir. 

DIVISIONS  ADBCXNISTRATrVXS  et  TOFOGILAFHIE.  Selon  bs 
relations  les  plus  récentes,  le  royaume  de  Perse  est  divisé  en  1 1 provinces 
d’une  étendue  très  différente,  puisque  le  Farsistan  est  a4  fois  plus  grand 
que  le  Ghiian.  Leurs  limites  ne  paraissent  pas  être  consi.inles,  le  roi  ré- 
gnant ayant  souvent  déclaré  plusieurs  districts  de  l’Irak  et  d'autres  grandies 
provinces  entièrement  indépendans  de  leurs  gouvernemens  respectifs.  Un 
hryhrbey  «les  bevs)  e^t  à la  tête  «lu  gouvernemenl  de  chaque  grantle 
division  administrative  , et  a sons  lui  diflérens  hakints  ou  gouverneurs  des 
districts.  Il  faut  ajouter  «pie  le  valt  du  Kurdistan,  qui  réside  i\Setiiieh, 
n’est  que  tributaire  et  gouverm?  immédiatem<‘nt  la  province  d'Ardelan , 
partie  de  celle  vaste  contrée;  que  l«*s  Kurdes  des  tribus  A/rX-m,  Bitbas 
et  Ginf^  et  les  Lnnres  de  la  tribu  des  /'>/// sont  entiérerrent  indép<‘ndans  ; 
et  que  Mir-kounak-khan,  chef  de  pliisieiii*s  tribus  turkoniam*s  «lansic  Kho- 
rassaii  Septentrional, ainsi  «pie  plusieurs nutr«*s  chc^fs  d'aiitn^sdistricts,  pa- 
raissent l’élre  également.  Voici  les  onze  provinces  dans  lescjuelles  ce 
royaiiine  parait  être  nctiiellemeiit  partage*;  ce  sont  plutôt  des  divisions 
géograpliiques  que  des  divisions  administratives  proprement  dites.  Quel- 
ques efforts  «pie  nous  ayons  faits  pour  connaître  ces  dernières,  nous  avons 
trouvé  tant  «le  contradictions  «lans  les  gé«>graphc8  et  dans  t<^  vovageuirs  , 
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que  nous  avons  proféré  donner  les  premières,  qui  sont  les  plus  ronniies, 
plutôt  que  de  nous  exposer  à présenter  tin  taMeaii  erroné  qui  ne  serait 
(raiieiiiic  utilité , parce  qu’il  n’ofTrirait  exaeteinent  ni  les  divisions  admini- 
stratives actuelles,  ni  les  divisions  géojjraphiques. 

DlVlülOS»  ADMirtIftTIlATtTES.  ChEFS-LiKI/X  , Vff.l.Xft  ET  LitUX  1.tn  TLCS  REMARQUABLES. 


Irax-Aüjemi T r II  r a n ; hftahan  ou  hjahun;  Kachan  { Koum  »•  Hamadun; 

Kazftin  ; Z^rufjan  / Sultameh. 

Tmaiaristak I)  a m » V «•  n <I  ; Dam^^an. 

MaeanueraN Sari;  Farhahad  s Achraf  i Baf/romeh  t Attraltad. 

Gmit.ax R c c II  t ; EnnU  ; Roudhar  ou  Dih'm. 

AoEr.RBuniAN ••  Tel»  r i * ou  T a u ri  »;  Muraghai  Aharf  Ardelil  ; 

Khot  s Selmas  { Ourmtah  ; Sat»<tlag. 

Kdroistae.  KtrmBDcliâbj  Simney  ou  StMrh. 

Khol'.matar C II  ouater;  Diz^'«ul  ; K kourrematmd  ; fiapizn  ; Gnlnin. 

Fars Cbiraz;  fslakhdr  ; ^f^lUlyt^b  i Fesa  ovl  Hessa  : Ddràhgherd  ; 


F'voutàhàdi  Kazernun  ; Suutma  i Yezdkast  { Yezd;  Ardjan; 

üjarvunf  Abouchrhr  ou  Brnder*Boucfiebrf  tjtr^  rlief- 
lieu  du  Laristan;  les  Iles  Karak;  Ktehm  o\x  Djethè^Dirat; 
Ififtmouz  ou  Ormuz. 

Kermax Sirdjan  ouKerniaD;  3/mam;  F'etskerd  ; Krottkf  K heu» 

his  ou  Kehis!  Minah  ; Commun  ou  Bendar- Aùbntsi  : Kichmi 
Djtijfi. 

Kouhistaii Cbeberifttaa  ou  REbaC-CbeberistBa;  ro«n,*  Tabs 

ou  Tehbes, 

KnoRAssAX-OrrroE:«TAX...  . M eelibed;  IVichabour;  Kabouchan. 

Dans  V I r ak- M t!j e m i on  trouve  : Jéhbak,  au  milieu  d’une  plaine  bien 
cidtivée,  couverte  de  villages,  mais  dépourvue  d’arbres.  Depuis  qu’elle  est 
devenue  la  résidence  ordinaire  du  souverain,  cette  ville  acquiert  tous  les 
jours  en  étendue  et  en  population;  cette  dernière  ne  saurait  être  évaluée 
actuellement  aii-<lessous  de  i1o,ooo  âmes  pendant  l'hiver;  en  été  elle  est 
beaucoup  moindre,  parce  (|uc  la  cour  et  une  grande  partie  des  liabitans 
rabandonnenl  à cause  de  l’excessive  chaleur  et  du  mauvais  air  qui  v ré- 
gnent. Les  maisons  sont  en  terre  comme  dans  les  autres  villes  de  la  Perse. 
Téhran  est  entourée  d’une  forte  muraille,  et  dans  son  enceinte  une  autre 
muraille  encore  plus  forte  forme  \’ Amg , espèce  de  citadelle  où  se  trouve 
le  palaLt  tlu  roi.  Ce  palais,  sans  être  remarquable  par  la  beauté  de  l’ar- 
chitecture, SC  distingue  par  son  immense  étendue,  par  ses  jardins  et  par 
plusieurs  corps  de  bâtiment  qui  portent  des  noms  particuliers  ; quelques- 
uns  sont  meublés  avec  tout  le  luxe  de  l’Orient;  Â3.n%\i:  sandouk-khantU 
(la  maison  de  la  caisse  ou  le  trésor)  le  roi  garde  des  sommes  énor- 
mes en  argent  monnayé,  mais  surtout  en  lingots  d’or  et  d’argent  et 
en  pierreries;  on  y voit  plusieurs  trônes,  parmi  lesquels  .se  trouve  le  fa- 
meux trône  du  paon  enlevé  par  Nadir-châh  au  Grand-Mogol.  Les  fabri- 
ques de  tapis  et  de  (|iielques  ouvrages  de  fer  sont  les  seules  braiiclies  de 
l’industrie  de  seshabitans. 

Dans  ses  environs  on  rcmar<|iie;  Tîiosmstai*,  beau  eliâtran  oii  réside  pendant  une  par- 
tie de  raiinée  I brrilirr  du  trône,  et  où  le  roi  passe  le  eoinmenrement  de  rélé.  Tskht- 
i-Katcvar  , niauun  rmale  de  plaisaurc  qui  s'élève  en  ampliilhéilrr  sur  une  pente  de  la 
cliaiuc  de  rKllioiirz.  (.iiAn-.A>uuui.AZii>,  gros  sillage  de  3 à 4uo  fainilli'S,  bâti  sur  les  mines 
de  Rei,  raiirjcune  Rhagit  delà  Bible,  üii  sc  |H.ssa  la  scène  de  Tobie,  et  VMrsacia 
des  rois  Parlbes;  c'était  an  viii'  sieele,  du  temps  du  faineiix  calife  Haroun-al-raehid , 
line  des  plus  grandes  villes  de  l'A.sie;  un  y voit  eiirnre  d'immenses  débris , et  trois  tours 
éiiornirs.sunt  eurore  deboiil;dans  le  village  .se  tionseiil  une  belle  mosquée  rt  le  tomlieaii  du 
saint  inahomélan  dont  il  |H>rle  le  nom.  A ensiron  3o  milles  au  nord-nord-est  de  l'éhran 
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s’OIcM’  le  l’ic  vot.r.ANiQi-e  de  Demavehii,  line  Jei  plus  haiiles  immiagnes  de  cette  partie  de 
l'Asie  ; à ses  pieds  fiasse  la  route  qui  de  Téliran  iiieiie  à Kairruuch  et  à quelques  autres 
villes  sur  la  mer  Caspienne. 

Isi'AiisN , sur  le  Zemleh-roiul , jadis  capitale  dit  royaume.  Elle  ii'a  plus 
que  riinihre  de  sa  splendeur  passée.  Les  700,000  lialailatis  (|u’elle  pouvait 
compter  lorsipie  A bbas-le-Graiid  y résidait,  sont  réduits  àenviron  aoo.ooo; 
ercore  n’est-ce  que  dans  ces  dernières  années  qu’elle  a atteint  ce  nombre. 
11  parait  qu’elle  cominenee  à se  relever  de  ses  ruines.  Ispalian  possède  en- 
core d’importantes  mantifacliires  d’étoffes  de  coton,  de  soie,  de  velours, 
de  draps,  de  verre  colorié  pour  les  fenêtres,  de  teintureries,  de  sucre,  de 
cuir,  de  poterie,  de  fusils  et  de  pistolets.  Son  commerce  est  très  étendu 
et  florissant.  Parmi  les  nombreux  et  beaux  édifices  qui  formaient  jadis 
l’ornement  de  cette  métropole  , on  admire  encore  le  vaste  palais  royal , 
renfermant  dans  son  enceinte  divers  palais  et  |iavillous,  tels  que  l’édifice 
nommé  Tihihl-soutoun  (palaisdes  40  colonnes),  Atnrlikhanr déglacé) 
et  falnritavtle  (pavillon  de  l’eciirie);  la  salle  d'audience,  les  peintures, 
les  belles  sculfitiires  et  les  jardins  du  premier  sont  vraiment  remarquables. 
Viennent  ensuite  plusieurs  autres  palais  parmi  lesipiels  nous  nommerons 
celui  de  Seniletabnd  (le  séjour  du  bonheur),  destiné  aux  ambassadeurs. 
Le  pulai\  de  Felh-Aly-chaU  ou  Amniet-nou  (nouveau  palais) , bâti  en  181G 
aux  dépens  du  gouverneur  d’Isjiaban,  est,  selon  M.  Bucliinghaiu,  le  mieux 
construit  et  supérieur  à ceux  de  Téliran,  Tauris,  Kirmaticliàh  et  Chiraz. 
Parmi  les  mosipii'es  on  remarque  la  grande  mosquée  royale  qui  s’élève  sur 
un  des  côtés  du  Meïdan  ; elle  est  assez  bien  conservée,  ainsi  que  celle  de 
Loiii/al/u/i.  Mais  le  Meïdan,  regardé  par  plusieurs  voyageurs  comme  la 
plus  f;riinde  place  du  monde , reste  désert,  et  le  marclié,  dont  les  tentes 
remplissaient  toute  sa  vaste  i-nceinte,  ne  se  tient  plus  qu’a  une  de  ses  ex- 
trémités. L’immense  hazar  d'Ahhas,  qui  offn-  un  chemin  couvert  de  pres- 
que deux  milles  de  long,  éclairé  par  des  dômes  et  bordé  de  boutiques, 
sub.siste  encore;  mais  on  n’y  voit  plus  le  mouvement  qu’il  présentait, 
lorsipie  le  grand  prince  qui  le  construisit  avait  rendu  cette  ville  une  des 
plus  florissantes  de  l’Asie  ; le  Tchnrba/^,  superbe  avenue,  qui  ressemble 
assez  à celle  de  Versailles,  et  qui  se  prolonge  depuis  le  Meïdaii  jusqu’au 
pieil  des  hauteurs  à l'est  d'Ispahaii  , ne  présente  plus  les  magnifiques 
maisons  et  les  palais  qui  en  faisaient  le  plus  grand  ornement.  \ cause  de 
leurs  dimensions,  on  ne  doit  pas  oublier  les  deux  ponts  en  briques  et  en 
pierres  de  taille  construits  sur  le  Zendeh- roud.  Ispalian  possède  plusieurs 
collèges  ou  médressés,  parmi  lesquels  se  distingue,  jiar  le  grand  nombre  de 
professeurs, celui  qui  est  près  de  la  mosquée  royale  et  ipi’on  peut  regarder 
comme  une  université  mahométane.  L»-s  Juifs  v sont  nombreux  ainsique 
les  Arméniens;  les  premiers  habitent  le  faubourg  nommé  1 nhoudia, 
les  seconds  celui  de  Djoulfa  , où  réside  aussi  un  aivhevèqiie  arménien. 
I.es  environs  d’Ispahan  sont  des  plus  beaux  et  des  mieux  cultivés  de  tout 
le  royaume. 

Les  aiilrr»  villes  les  plus  remarqnahlrs  de  rette  province  sont  : Ktisnas,  ville  dmit  U 
population  fiarail  dépssser  3o.ouu  àuics,  rcnoniiuce  fiar  scs  f,il>rit(iics  H’ustcusilcs  de 
cuisie  cl  si's  maiiura*  lui'es  de  soie  cl  de  colon,  avec  un  fialais  royal  -cl  un  collège  (mç- 
dres'é)  inagnili(|nc,  liàti  par  le  roi  rcgnanl.  Kocm,  ville  ni  grande  partie  niincc,  mais 
crlclire  par  les  iionilirciix  lonilicaux  de  plusieurs  saints  imisulniaiis  tfu’elle  reufertne, 
parmi  lesquels  se  disliiignc  fiar  son  arcliileetiire,  par  la  richesse  des  ornemens  et  par  les 
trésors  qu’il  renferme,  celui  de  fatime  ; il  est  visité  aniiuelleniriit  par  plusieurs  milliers 
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de  pèlerins  qui  y accuureni  de  tous  les  points  de  l'Iran.  Le  roi  régnant,  d'après  un 
vieu  qu’il  a fait  i son  avènement  au  trône , dépense  annuellement  de  grandes  sommes 
pour  la  ré|iaralion  et  l'embrllissement  de  ce  sancluaire  <|ue  les  Persans  mettent  à roté  de 
cens  de  Merhhed  et  de  Kerbela.  Hamadsic,  ville  encore  assez  grande  et  florissante  par 
ses  fabriques  de  lapis  et  autres  cloflies , et  surtout  par  ses  tanneries , mais  dont  nous  n'osons 
délemiiuer  la  popnlalion,  estimée  si  différemment  par  deux  voyageurs  récens;  M.  Ker- 
Porler  lui  accorde  une  |>opulalioo  de  45  à 5o,ooo  âmes,  réduite  à s5,ooo  par  M.  Alexan- 
der. Dans  ses  environs  inimcdials,  au  milieu  des  ruines  qui  l’entourent  et  au  pied  de  l'El- 
srend,  s'rievait  jadis  la  superbe  Ecbalane,  capitale  de  la  Médie,  dont  Hérodote  et 
Polybe  nous  ont  laisse  uue  si  brillante  description.  MM.  Morier  et  Ker-Porter  ont  reconnu 
remplacement  du  pa/ait  où  les  monarques  persans  venaient  passer  l'été.  Sa  magnificence 
ne  le  cédait  pa.s  en  éclat  à cens  <le  Snsc  et  de  Itabylnne.  Il  était  placé  au-dessus  de  la  cita- 
delle, regardée  comme  «me  des  plus  fortes  plaies  de  l'Asie,  el  avait  sept  stades  de  circon- 
férence. Tonte  la  boiserie  était  de  Imis  de  cèdre  ou  de  cyprès;  les  solivis,  les  plafonds, 
les  colonnes  dans  les  péristyles  et  dans  les  cours,  étaient  garnis  de  plaipies  d'argent  et 
d’or;  toutes  les  tuiles  étaient  en  argent.  Ces  plaques  furent  enlevées  par  Alexandre,  An- 
tioebus  et  Scleiicns  \iranor;  néanmoins  Antiurbns-le-Grand  y trouva  encore  assez  d’argent 
pour  en  faire  nionnayi'r  |h>uc  près  de  .',,000  taleus.  M.  Ker-l’orter  a rerunnu  sur  la  plate- 
forme , sur  laquelle  s'élevait  ee  magnitupie  édifice , les  trous  où  tournaient  les  pivots  de  la 
porte  principale.  Des  feagmens  de  colonnes  el  des  vesliges  d'inscriptions  cunéiformes 
sont  tout  ce  qui  reste  de  cette  ville  jadis  si  brillante  et  une  des  plus  riebcs  de  l’Asie,  Des 
fouilles  bien  dirigées  ue  puurraieut  manquer  de  produire  d'importans  résultats  archéolo- 
giques. 

Hamadan  est  encore,  comme  le  dit  si  judicieusement  M.  Alexander,  le  grand  eo- 
frrndl  dts  médaille}  et  des  pierres  gravées  aniiaiies,  comme  Bagdad  l’est  des  fameux 
cylindres.  C’est  de  là  que  sont  venues  en  partie  les  nombreuses  pierres  gravées  et  autres 
objets  du  même  penre,  qui  se  rapportent  au  culte  de  Mithra,  el  qui  ont  donné  lieu  aux 
savantes  et  laborieuses  recberebes  de  MM.  de  Haninier  el  Lajard.  Nous  ajouterons  qu'on  y 
montre  encore  le  prétendu  lambeau  de  lUardoeliée  et  d'EsOier,  eu  grande  vénération  parmi 
les  Juifs;  00  le  croit  élevé  sur  l'emplacement  du  véritable  tombeau  détruit  lors  du  pillage 
qu’éprouva  cette  ville  prise  par  Tanierlau. 

Kazsis  , plus  grande  que  Téhran,  encore  assez  florissante  par  sou  industrie  et  son 
commerce,  mais  beaucoup  moins  peuplée;  on  y remarque  ses  immenses  bazars,  et  on  porte 
jnsqn'à  60,000  le  nombre  de  ses  nabitans.  SuLTUAitizn,  ville  déserte,  dont  on  admire  en- 
core les  immenses  ruines  et  où  sont  les  restes  du  mausolée  de  Moluunmed  Khodabendelt- 
Oldjaitou , iiu  des  plus  beaux  monumens  que  la  Perse  possède  en  ce  genre  ; elle  fut  un  mo- 
ment la  capitale  de  la  Perse  sous  les  princes  tarlares  de  la  race  de  Gengis-khan.  Tout  prés 
se  trouve  le  principal  palau  d’été  du  roi,  autour  duquel  s'élèvent  la  ville  et  la  citadelle  de 
Sulthanabad,  que  le  monarque  régnant  a fait  bélir.  ZanozAir,  ville  assez  considérable, 
à laquelle  on  donne  près  de  i5,ooo  habitans. 

Dans  le  Matanderan  et  le  Ghilan  oa  trouve  : Balfboucb , que, 
M.  Fraser  dit  être  aussi  grande  qulspahan,  et  peuplée  presque  entièrement 
d’artisans  et  de  marchands.  C’est  la  troisième  ville  du  royaume.  Sa  popu- 
lation ne  saurait  être  estimée  au-dessous  de  100,000  âmes.  Elle  a d’im- 
menses bazars,  et,  à une  petite  distance,  sur  la  mer  Ca.spienne  , une  mau- 
vaise rade  fréquentée  par  les  Russes. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  sont: 

Astxbâsâo  , prés  d'une  baie  de  fa  mer  Caspienne,  ville  importante  par  son  commerce; 
on  lui  accorde  40,000  babilaus.  Sari,  résidence  de  Mobamea-kouliHnirza , troisième  fils 
du  roi  règuant;  on  pwteà  3o,ooo  âmes  sa  population.  KAaslaXo,  regardée  généralement 
par  les  géographes  comme  la  capitale  du  Mazauderan.  Non  loin  est  situé  le  village 
A'Aehraf,  où  l'on  voit  les  restes  du  magnifique ^o/ws  bâti  par  Abbas-le-Grand , qui  voi». 
lait  y établir  sa  résidence  et  tes  chantiers  de  sa  marine  militaire.  Rxcbt  , regardée  comme 
la  capitale  du  Ghilan;  elle  possède  plusieurs  manufactures  d’étoffes  de  soie;  des  relations 
récentes  lui  accordent  60,000  habitans. 

Dans  Adzerbaidjan  on  trouve  : Tadbiz  ou  Tenniz , grande  ville, 
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encore  florissante  par  ses  nombreuses  fabriques  de  soie  et  de  coton,  quoi- 
qu’elle soit  bien  déchue  de  ce  qu’elle  était  lorsque  Chardin  portait  sa  po- 
pulation à 55o,ooo  âmes  , nombre  que  les  plus  récens  voyageurs  réduisent 
à loo  et  même  à 80,000.  Presque  tous  les  édifices  qui  en  faisaient  l’orne- 
ment ont  été  détruits  par  les  guerres  et  surtout  par  les  tremblemcns  de 
terre.  On  voit  encore  les  vestiges  de  sa  grande  place  [mciilan) , rivale  pour 
l'étendue  de  celle  d'Ispahan  ; un  toit  de  bois  recouvre  le  fameux  À'a/- 
serifh,  regardé  par  <|uelqiies  voyageurs  comme  le  plus  beau  bazarde  la 
VcTf>c.\J Ark-/tli-chah,  ou  la  citadelle  d’Ali-chali  , est  ce  que  Tauris  offre 
aujourd’hui  de  plus  remarquable.  Abbas-Mirza,  l’héritier  présomptif  de 
la  couronne,  y a établi  un  ancnal  organisé  à la  manière  européenne,  où 
les  travaux  les  plus  impurtans  sont  dirigés  par  des  Francs  et  surtout  par 
des  Anglais  : c'est  le  plus  grand  établissement  militaire  de  la  Perse.  Ce 
prince,  qui  depuis  plusieurs  années  réside  dans  celte  ville,  a essayé  de 
donner  la  forme  de  bastions  à plusieurs  des  tours  qui  l’environnent  ; mais 
l’irrégularité  de  ses  murailles  rendra  ces  travaux  d’une  utilité  bien  dou- 
teuse pour  sa  defense. 

I.es  antres  villes  les  plus  rcmarqiiahles  sont  : 

OoDjAR,  petite  ville  regardée  roiimie  le  lieu  le  plus  froid  de  la  Perse,  ce  qui  a engi;:r 
le  roi  à y faire  coiislruire  un  palais  ^ uii  il  fiasse  mie  fiarlie  de  rélé.  Aansnii.,  ifn|HirUiiitr 

Iiar  ses  fortilicatimis  et  sou  ruiiiiucree  ; sou  édifice  le  filiis  remarquable  es!  le  vaste  H 
seau  mausolée  de  Srfi  ^ foiidaleur  de  ta  dynastie  des  Sefevvis  ou  des  Sofibis;  iiu  y vml 
aussi  relui  de  Chah  Ahhas  et  quelques  autres  encore.  C’est  dans  une  des  salies  de  U 
nios(|uée  annexée  à cet  édifice  qii’ou  rtinservail  la  célébré  bddiotUcijur  regaidiw  comme 
une  des  (iliis  riebes  de  rislaiiiisme;  ses  plus  prérieiix  iiiaiiiiscrils  vont  allés  augmnilrr 
la  isilleclioii  de  la  bibliutliéqiie  impériale  de  Saiul-Péleisboiirg.  Khoï,  importaisle  |ssr 
ses  furliliratiuns,  ses  fabrii|ues  et  sa  population  e.slimée  à au,csou  âmes.  .Sklmas,  au  nord 
du  tac  d’Oiirmiah,  si  l'eniaripiable  par  .sou  étendue  et  la  grande  salure  de  ses  eaux,  et 
|iar  les  variations  roiiaidérables  que  subil  leur  iiiveaii  ; ou  dit  relie  ville  aussi  peupler  que 
la  prévédeiile  ; elle  possédé  des  eaux  sulfureuses.  M.  Kcr-Porler  a réeemiiienl  dt*eoioert 
dans  son  voisinage  des  bas  reliefs  du  temps  des  .Sas-anides,  analogues  à ceux  de  Kirmau- 
cliali.  Masaoka,  remanfiiable  par  ses  souterrains  laillés  dans  le  roc,  et  iiar  les  restes  du  su- 
perbe oéjertu/Wrr  qu'y  éleva  jadis  Hoiilaguu;im  lui  acrurde  i5,uuo  liabitaiis. 

Dans  le  Kurdistan  Persan  on  trouve  : 

KinMXNCBAH  , sur  le  Kerali,  ville  assez  grande,  entourée  de  fortes 
mur-silles  en  briques,  avec  une  citadelle  où  réside  le  beylerbey.  Selon 
M.  Buckingham  qui  l’a  visitée  dernièrement , celle  ville  est  très  floris- 
sante et  compte  environ  /|0,ooo  habitaiis;  elle  doit  sa  prospérité  ù s<s 
fabriques,  à son  commerce  , et  surtout  à la  circonstance  favorable  d’être 
le  siège  du  gonverneiir  général  de  celle  province,  ainsi  que  de  celle  de 
Chouster  et  d’autres  district.s. 

I.es  campagnes  qui  avoisinent  Kirmanchah  paraiuent  avoir  de  tout  temps  attiré  1rs 
rois  de  Perse  |iar  la  frairlieiir  des  eaux  et  la  beauté  des  poiiiK  de  vue.  Le  mort  Bi»i- 
TOUR,  situé  à quelques  milIcA  de  lürniiiirhah  , et  qui  s'élève  jusqu’à  la  hauteur  de  i,-4aa 
pieds,  offre  à sa  base,  ainsique  celui  de  Trbililminar,  une  plair  forme,  oi’i  sans  doute 
s'élevait  jadis  quelque  soiiipliieiix  édifice.  Sur  le  flanc  sont  sriilplév  un  grand  iinnibre  île 
baS'rrtirJs  et  des  inscriptions  cunéiformes.  11  faudrait,  suivant  M.  Ker-Porter,  deux  mois 
pour  eofiier  eu  entier  les  ligures  et  les  in.srriplinns.  Le  principal  bas-relief  représente 
lin  roi  faisant  conduire  devant  lui  qiieli|iies  prisonniers  qui  ont  les  mains  liées  demrre 
le  dos,  et  en  foulant  un  autre  sous  les  pieds.  .Serait-ce  ici  le  grand  Cyrus  qui  fait  sentir  st 
piiissanee  au  roi  de  Lydie  Crésiis .’  .Sur  une  autre  faredii  mont  Bisoiiloun  se  trouve  mie  rlas.e 
de  monnmens  d'une  date  moins  ancienne  et  qui  appartiennent  aux  princes  Sas-saniilrs. 
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Le  principal  groupe  porte,  cliea  les  Persans  de  nos  jours,  le  nom  de  thakht-i-bottan  ou 
voûte  du  jardin.  En  efl'et  il  est  placé  dans  deii*  grandes  escavalions  taillées  dans  le  roc  ; et 
comme  dans  le  fond  des  excaratioiis  l'arlisle  a re(iré.«cntc,  entre  antres  sujets,  des  chasses 
au  sanglier  et  au  cerf,  tout  porte  à croire  que  la  plaine  située  an  pied  de  la  montagne 
formait  nu  vaste  jardin,  on  plutôt,  comme  disaient  1rs  anciens  Persans,  un  immense 
paradis , on  les  rois  venaient  prendre  les  plaisirs  de  la  chasse.  Ces  sculptures  paraissent 
se  rapporter  au  temps  de  Kosroés  ParvU  et  de  son  épouse  Cbiriii,  qui,  an  rapport  de 
l'bistoire  orientale,  montrèrent  nue  grande  prédilection  |ionr  le  séjour  de  Kirinanebab, 
et  qui  Hrcnt  eséciiler  de  grands  tiavanx.  A côté  des  excavations  se  trouve  un  autre 
bas-relicf  représentant  deux  hommes  (sortant  chacun  la  main  à un  anneau  ou  diadème 
et  ayant  derrière  eux  un  personnage  tenant  une  épée  élevée  et  ayant  la  tète  entourée  d'une 
auréole.  Oliii-ri  est  sans  doute  Oamiiad  ou  un  des  êtres  vénérés  par  les  Mages,  qui  préside 
à l'inaiignration  d'nn  rni  son  serviteur. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  sont  : 

Ssnsav,  ville  médiocre,  qn'on  dit  avoir  i5,ooo  habitans;  c'est  la  résidence  du  vali 
du  Kurdistan,  qui  régit  immédiatement  une  grande  partie  de  cette  contrée,  pour  laquelle 
il  paie  un  tribut  au  roi  de  Perse.  Konaovsa  , misérable  petite  ville  que  nous  ne  nommons 
que  pour  faire  nieutiou  des  ruines  d'un  grand  tempU  de  Diane,  reconnues  il  y a quel- 
ques années. 

Dans  le  Khouzistan  on  trouve  : 

Choustbb,  ville  de  médiocre  étendue,  bdtie  au  pied  des  monts  Oakh- 
tiary,  sitr  le  Keroun,  chef-lieu  de  cette  province  et  résidence  d’un  prince 
du  sang.  Elle  fait  quelqtte  commerce,  et  ses  habitans,  qu’on  estime  à 
30,000,  entretiennent  des  maDufactures  d’étoffes  de  soie  et  de  laine.  On  y 
remarque  le  fameux  aqueduc  bAti  par  Sapor. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  voit  encore  quelques  ruines  qui  marquent  l’emplace- 
aient  de  la  célèbre  Scsi , où  les  monarques  pers.xns  aiité'rieiirs  à .Alexandre  résidaient 
pendant  l'hiver  dans  iiu  palais  d’une  grande  magnificence,  où  ils  gardaient  une  partie 
considérable  de  leurs  trésors,  et  dans  letpiel  le  coiiqiiéraiit  grec  trouva  , selon  Uiodore 
de  Sicile,  g,ooo  talens  d’or  monnayé  et  ^0,000  autres  d'ur  et  d'argent  eu  lingots.  Rélie 
comme  Babylone  en  briques,  tout  a disparu;  il  ne  reste  plus  de  celle  sasie  capitale, 
dont  les  rosirs  avaient  lao  stades  de  cin-onfi'renee , que  des  vestiges  de  terrasses  d'iin 
ou  deux  milles  de  circuit,  et  quelques  inscriptinns  cunéiformes.  C'est  au  milieu  de  ces 
Irbtes  solitudes,  qui  ne  retentissent  que  du  cri  de  la  liveiie  et  du  nigisseinenl  du  lion, 
que  se  trouve  le  tombeau  du  prophète  Daniel,  sur  kquel  les  labbiiis  oui  débile  beau- 
coup de  prodiges,  et  où  les  Juifs  vont  encore  en  pèlerinage.  Nous  rappellerons  au  Ice- 
leair  que  c’est  dans  celle  ville  que  ce  grand  prophète  eut  ses  visions  sur  les  quatre 
grandes  nionartbies  des  Kabyloiiiens,  des  Perses,  des  Grors  et  des  Romains,  et  sur  l’em- 
pire spirituel  du  Messie,  dont  le  temps  précis  lui  fut  révélé;  et  que  c'est  aussi  à .Siisc 
qu’arriva  l’bisloire  d’Eslher  et  de  Mardochée,  et  que  Nébéniie  obtint  d’Arlaxcrre  Lon- 
guemain  la  permission  de  retourner  en  Jtidée  pour  y relever  les  murs  de  Jérusalem. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables  du  Kbuiizislaii  .sont  ; 

Dizpoul,  florissante  par  sou  commerce  et  son  industrie  ; on  y voit  un  des  plus  beaux 
ponts  de  la  Perse,  et  ou  lui  attribue  i5,ooo  habitans;  elle  est  la' résideuee  d'un  prince 
du  ung.  Non  loin  se  trouvent  les  ruines  de  Chouch,  que  M.  de  Hammer  croit  être 
raucieiine  JKljrmais,  ville  renommée  dans  tout  l’Orient  par  les  grands  trésors  que  la 
crédulité  des  peuples  et  des  priiiees  de  raiiti(|uilé  avait  rassemblés  dans  sou  temple  de 
Uiane  ; Aiiliocbus-le-Graiid,  qui  voulut  s’eu  emparer,  perdit  sou  armée , battue  jiar  les 
liabilaiis  que  sa  cupidité  avait  mis  en  insiii  reclion.  Kboursxmàbàd,  résidence  du  khan 
des  Fcïli.  tribu  qui  (larait  être  eulièremeul  iinlépeudanle.  Haviza  , où  réside  le  cheikh 
des  Ha  viza,  qui  ne  sont  que  tributaires  du  roi  de  Perse;  son  territoire  offre  d’iiii|H>r- 
(aolet  ruines.  GoBAn , résidence  du  cheikh  des  Reoi-kiàb , tributaires  du  roi  du  Perse. 

Dans  le  Fart  on  trouve: 

Chiraz  , sur  le  RokiiûbAd  , dans  une  vallée  aussi  fertile  que  délicieuse, 
niais  dont  011  a exagéré  extraordinairement  la  beauté  du  climat.  Ses  rues 
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ftont  étroites  et  mal  pavées,  comme  dans  presque  toutes  les  villes  de  l’O- 
rient. Le  palaix  du  ^ouvernsur  avec  des  jardins  magnifiques  ; la  mosquve 
principale  on  ^ Atabeg-châh  \ celle  du  yakil  ou  du  hégent^  bâtie  par 
Kerim-khan;  les  inngniGques  bains  qui  en  sont  voisins  et  le  bazar-i-vaii/ , 
regardé  comme  un  des  plus  beaux  de  l’Orient,  étaient  les  plus  remarqua- 
bles édifices  de  cette  ville,  avant  le  terrible  tremblement  de  terre  qui,  en 
iBa4  , y exerça  de  tels  ravages,  que,  suivant  M.  Alexander,  pas  un  de  ses 
dômes  et  de  scs  minarets  ne  resta  debout.  Cliiraz  est  la  résidence  d’un 
prince  du  sang;  cette  ville  est  encore  très  industrieuse  et  assez  commer- 
çante ; elle  possède  onze  collèges  et  parait  avoir  environ  3o,ooo  habi- 
tans.  Les  Persans,  faisant  allusion  au  goût  que  ses  habitaiis  ont  tou- 
jours montré  pour  les  lettres,  appellent  cette  ville  \e  séjour  de  la  science. 
Le  poète  Hhafyz  a chanté  la  beauté  de  ses  alentours. 

I>aiis  ses  environs  immédiats,  qui  sont  assez  bien  cultives  et  où  l'on  récolte  le  meilleur 
vin  de  ta  Perse,  se  trouvent  les  tombeaux  de  JaVi  et  de  Hhafyz , auteurs  dont  les  écriu 
fout  encore  les  délices  de  l’Orient.  Cesdeiis  moiuimciis,  restaurés  par  Kerim-khan,  »oui 
environnés  de  l>eaiix  jardins  ; celui  de  Sadi,  qui  est  le  plus  voisin,  est  le  reudez  voiis  or- 
dinaire des  promeneurs  de  (Chiraz.  On  admire  aussi  le»  fameux  jardins  coiisimits  par  o* 
p*and  prince,  si  remarcpiables  par  leur  belle  verdure,  leurs  canaux,  leurs  cascades  artifi 
riclles  et  leurs  maisons  de  plaisance  ornées  de  belles  et  riches  peintures,  de  mai  lires  et  de 
meubles  superbes;  mais  ces  beaux  lietix,  presque  abandonnés  à cux-méines,  dé|»érisseDl 
tous  les  jours.  On  doit  aussi  mentionner  le  fameux  puitSy  taillé  dans  une  roche  très  Jure,  et 
remarquable  par  sa  grande  profondeur,  qui  a clé  extraordinairement  exagérée  par 
Chardin. 

Plus  loin  et  dans  un  rayon  d’environ  6o  milles  on  trouve  des  restes  de  momimens  an- 
tiques trop  importans  pour  ne  pas  nous  engager  à sortir  de  notre  cadre  pour  les  faire  coo- 
nailre  au  lecteur.  Ces  inontimeuls,  à U difl'ércuce  de  ceux  de  Ninive,  de  Bahvluoe  cl  de 
Scleucic,  dont  nous  avons  p<*irlé  aux  pages  et  65u,  ayant  été  construits  en  marbre  fort 
dur  ou  taillés  sur  le  roc,  portent  encure  U trace  de  leur  destination  primilivc.  Ou  peut 
dire  sous  ce  rapport  que  le  Farsistan  est  U terre  cleusique  de  la  Perse.  U pai'ait  que  o* 
pays,  hei*c(‘au  de  la  famille  de  Cyriis,  devint  sous  les  rois  ses  successeurs  une  es|>éce  de 
territoire  sacré,  où  ces  princes  venaient  se  faire  investir  de  la  souveraine  puissance,  et 
où  était  leur  sépulture. 

Après  la  conquête  de  la  Perse  par  Alexandre,  d’autres  goûts  et  d’autres  souvenir^ 
trausportèreiit  ailieiirs  raltentioii  des  monarques  persans.  Mais  en  2x7  de  notre  ère. 
Artaxerrès,  ou  Ardcchir,  qui  se  disait  issu  du  sang  de  Cyrus.setant  rendu  maître  du 
trône,  aiïecta  une  es|M'cc  de  prédilection  pour  le  Karsistan;  et  ses  successeurs,  jusqu’à  k« 
coiiqiiéte  du  |>ays  par  les  musulmans,  tinrent  à honneur  d’y  laisser  iiuc  marque  de  leur 
souvenir.  Oii  retrouve  encore  sur  les  lieux  les  restes  de  moniimetis  élevés  à ces  diverses 
époques. 

Guidé  par  M.  Reinaiid,  nous  commencerons  par  les  ruines  appelées  du  nom  générique 
de  Persepotis ; ces  ruines  sont  situées  à quelque  distance  au  nord-est  de  Chiraz,  et  s’é- 
tendent jusqu’à  plus  de  xo  milles  vers  le  nord.  Sur  leur  emplacement  se  trouvent  des  cam- 
pagnes ferliles  et  plusieurs  vilhiges,  dont  les  princi|)aux  sont  MxaoxrBT  et  MoirRoHAB. 

Prés  de  Moidachl , au  pied  d'une  haute  montagne  de  marbre  gris,  on  remarque  une  es- 
pèce (le  plate-forme  taillée  dans  le  roc  et  dont  les  quatre  côtés  répondent  aux  quatre  poiuts 
cardinaux.  Ce  lieu  es!  appelé  |wr  les  Persans  modernes  Tcliil-miuar  o\x  les  quarante  co- 
lonnes, Pt  parait  répundre  au  palais  qui  eu  partie  fut  brûlé  par  Alexandre,  lorsque  et' 
prince,  égaré  par  l'ivresse,  voiilnl  signaler  à jamais  la  chute  de  l’empire  de  Oyrtis.  L’en- 
semble piésetilp  la  forme  d’un  ampbilbéàlrc  et  de  plusieurs  terrasses  élevées  les  unes  au- 
dessus  des  autres.  On  monte  d'une  terrasse  à l’autre  par  des  escaliers  si  commodes  que  dix 
cavaliers  pourraient  y passer  de  front.  Au  haut  de  chaque  terrasse  sont  des  restes  de  por 
tiques  et  des  débris  d’éuitices  avec  des  chambres  qui  paraissent  avoir  été  habitées.  EnGii, 
vers  le  fond  , contre  le  rocher  auquel  cet  immense  édifice  était  adossé,  se  trouvent  deux 
tombeaux  tailles  dans  le  roc,  dont  il  a jusqu’ici  etc  impossible  de  découvrir  feutrée.  Les 
escaliers , les  portiques  et  les  apparlemens  sont  construits  en  marbre , sans  chaux  ni  mortier, 
ut  ecpendaiit  les  pierres  sont  si  bien  liées,  qu'il  faut  une  extrême  attention  pour  en 
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disliDgiier  la  jointure.  Ce  qui  rehauASe  infiniment  Tintérèldes  ces  constructions,  c'est  que 
les  murs  sont  cou\erts  de  bai-rtlieft  et  AuucripùonSt  et  que  U sagacité  de  nos  savaus 
est  parvenue  à soulever  un  coin  du  voile  qui  en  faisait  jusqu'ici  un  mystère  pour  la  docte 
Kurupe.  Parmi  les  voyageurs  qui  ont  décrit  ces  montimens  et  ceux  du  meme  genre  duul  il 
est  question  dans  cet  ouvrage,  il  est  juste  de  citer  Chardin,  Niehulir,  MM.  Ker-Porter 
et  Alexander,  et  parmi  les  savaus  qui  ont  fait  de  ces  débris  l’objet  de  leurs  invesligallous, 
nous  nommerons  MM.  Silvestre  de  Sacy,  Grolefend,  Saint>Marliii , de  Hammer,  etc. 
Quelques  l>as-reliefs  représentent  le  souverain  donnant  audience  aux  grands  de  sa  cour, 
un  s'acquittant  de  quelque  cérémonie  envers  la  divinité;  plus  loio|  sont  des  es|>êces  de 
processions.  En  d'autres  endroits  on  voit  des  coml)ats  d'animaux,  soit  entre  eux,  soit  contre 
des  hommes;  et  ces  animaux  sont  en  général  fabuleux,  étant  un  composé  de  divers 
animaux  réels  dont  la  patrie  originaire  est  le  pays  situé  vers  les  sources  de  l'Oxus,  entre 
U Boukbarie  et  le  Tibet;  tels  sont  le  grifibn,  la  marlicbore,  la  Itcoruc,  etc.  Pour  les 
inscriptions,  elles  sont  en  forme  de  clous,  et  quelques-unes  sont  répétées  trois  fuis,  mais 
d'une  manière  différente,  apparemment  parce  qu'elles  ipparlenaieni  à des  langues  diverses. 
Sur  la  moins  compliquée  de  toutes  et  où  les  mots  sont  séparés  entre  eux  par  un  coin  ou 
clou  posé  obliquement , M.  Grotefend  a lu  les  nums  de  Darius  fils  d’Ilyslaspe  et  de  son  fils 
Xerxès. 

Il  parait  évident  que  ces  imposans  monumens  furent  élevés  sous  les  premiers  successeurs 
deCynis;  les  fiçiires  d'animaux  ainsi  que  les  cérémonies  du  culte  rappellent  la  doctrine 
de  Zoroastre  <^iii,  comme  on  sait , prit  naissance  dans  1a  Bactriane,  et  qui  sons  celle  puis- 
satile  race  avait  force  de  loi. 

A quelques  milles  au  nord  de  TchihI-minar  est  une  autre  montagne , dans  laquelle  on 
a pratique yna/re  tombeaux  presque  en  tout  semblables  aux  premiers.  M.  Ker-Porter  qui 
a pénétré  dans  l’un  d'entre  eux,  y a reconnu  les  traces  delà  violence  qu'il  avait  fallu  faire 
|K>ur  en  forcer  rentrée.  Mais  dans  le  voisinage  sont  six  bas-reliefs  plus  modernes  qui  ap- 
partiennent a la  dynastie  des  Sassanides,  à partir  dn  m*’  siècle  de  notre  ère.  Sur  l'im  on 
aperçoit  Onmizd , le  génie  du  bien  dans  la  religion  des  Mages,  qui  présente  à Ailaxerccs, 
fondateur  de  la  dynastie  des  Sassauides,  un  anneau  duquel  peudent  des  l>audelettes  et  qui 
doit  être  l'embicme  de  l'aiiturilé  royale.  Deux  inscriptious  en  pchlvi  et  une  eu  grec,  qui 
en  e.st  la  traduction,  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'objet  de  celle  précieuse  sculpture.  Un 
second  Ims-reliiT  représente  une  princesse  recevant  ce  même  anneau  d'un  personnage  qui 
parait  être  le  roi  son  mari.  On  voit  sur  un  autre  un  monarque  à cbesal,  saisissant  les  mains 
iTiin  personnage  qui  est  à pied.  Auprès  de  celui-ci  est  un  homme  à genoux  en  posture  de 
Mipptianl.  0>mme  ce  morne  sujet  est  représenté  sur  les  moniimeus  de  Cliapour,  et  que  là 
rhomiiie  à pied  et  l'hoinme  à genoux  portent  le  costume  romain  , il  est  à croire  qu'il  est 
question , sur  l’un  et  sur  raiitre , de  l'infortuné  empereur  Yaléricii,  qui  tomba  au  pouvoir  de 
Sapor 

Nous  regrettons  que  notre  cadre  ne  nous  permette  pas  de  nous  étendre  sur  des  momi- 
mens  aussi  curieux  et  aussi  peu  connus  jusqu'à  ces  dernières  années.  La  montagne  où 
sont  sculptés  les  quatre  tombeaux  et  les  six  bas-reliefs,  porte  dans  le  pays  le  nom  de 
Sakchi'Rostam  ou  figure  de  Rosiam,  parce  que  le  peuple  a cru  ^ reroniiaitre  l'image  de 
cet  ancien  héros  de  la  Perse.  Un  troisième  endroit,  peu  éloiguc  de  Nakchi-Roslaui,  et 
qui  est  appelé  Nakchi-Redjeb , porte  trois  bas-reliefs  également  taillés  dans  le  roc  cl 
représentant,  l'un,  un  roi  à cheval,  suivi  de  neuf  personnes,  dont  plus  lard  les  inii- 
siilroaiis,  par  un  fanatisme  religieux,  ont  mutilé  la  tête;  les  deux  antres , deux  pei'son- 
nages  qui  ont  l'air  de  vouloir  s'arracher  un  diadème.  Une  ioscriplioo  en  pehlvi  et  en 
grec  nous  apprend  que  1a  figure  du  personnage  à cheval  est  Sapor  1"^. 

Krifin  nu  nord  de  Nakrhi-Rostam  et  de  Nakchi-Redjeb,  dans  la  plaine  qui  porte  le 
nom  de  Murgbab,  on  rencontre  un  petit  édifice  carré  avec  un  pU'dcsIal  de  marbre  blanc 
d'iine  grandeur  énorme.  Le  peuple  appelle  cet  édifice  Mechhed  mader^îSoleyman  ou  le 
lomtieaii  de  U mère  de  Salomon,  par  une  suite  de  l'habitude  où  sont  les  Orientaux  d'at- 
tribuer au  grand  Salomon  les  monumeus  dont  ils  ignorent  l’origine.  Comme  cet  édifice 
répond  par  sa  forme  à la  description  que  Diodore  de  Sicile  a faite  du  tombeau  de  Cyrus , 
M.  Ker-Purier  n'a  pas  hésité  à voir  ici  le  mausolée  de  ce  grand  prince,  et  la  plaine  où  il 
est  placé  lui  a paru  être  P as  sarga  de. 

Tel  est  le  court  tableau  des  merveillc.s  qu'offre  le  so)  de  Persepolis,  et  qui  ne  peuvent 
qu'augmenter  d'intérêt  par  les  nouvelles  recherches  auxquelles  elles  donneront  beu.  ()■ 
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doit  ajouter  qn'iine  partie  de  ces  tnnnumet)!i,  par  letir  situation  au  pt«*d  des  montagnes  « 
est  encore  ensevelie  sons  les  di'cotnhres  , et  que  dam  les  plaines  et  les  vallées  on  rencontre 
çà  et  là  des  fra^mens  de  colonnes,  des  débris  d'inscriptions,  des  ve»tiges  de  bas-reliefs. 
Nous  devons  dire  é*^alement  qu'à  cété  de  ces  maj^nifiques  débris  de  la  vénérable  antiquité, 
se  trouvent  qnelipies  inscriptions  arabes;  elles  apparlieimenl  les  une^  au  règne  des  prin* 
ces  Bouides  qui  jetèrent  pendant  quelque  temps  un  grand  éclat  en  Perse,  d'autres  à un 
petit-fils  du  grand  Timonr;  et  comme  si  le  spectacle  de  tant  de  grandeur  déchue  ne  suf- 
lisait  pas  |»onr  faire  faire  à l'homme  un  retour  sur  sa  propre  faiblesse,  ces  inscriptions 
insistent  prinri|>aleinetit  sur  rinstabilité  des  choses  huniatiies. 

D’iiii  autre  cété , vers  le  golfe  Pcrsiqnc  est  situé  KAzaotru  , petite  ville,  naguère  encore 
assez  flurissanle,  mais  que  M.  Alexander  troma  prt^qiie  entièrement  minée  par  les  Irem- 
bleineiis  de  terre.  Elle  est  importante  par  les  mines  de  Chapour^  situées  dans  son  voisi* 
nage.  M.  Mûrier  qui  le  première  examiné  avec  quelque  attention  celte  ville  Iditie  par 
Sa|)or  et  qui  sc  maintint  avec  éclat  dans  les  premiers  temps  de  la  domination  mit- 
snlmane,  y a reconnu  les  restes  d'une  citadelle^  plusieurs  bas-rtliffs  sculptés  sur  le  roc 
et  offrant  des  sujets  très  variés;  quelques  figures  lui  ont  pam  supérieures  sous  le  rap- 
port de  l'art  à celles  de  Persepolis.  M.  Alexander  en  porte  le  même  jugement.  Dans 
les  environs  de  Chapoiir  on  trouve  un  souterrain  qui  donne  entrée  à des  grottes  et  i des 
excavaiivns  immenses  qiraiinin  voyageur  européim  n'a  encore  explorées.  M.  Johnson 
vil  dans  le  souterrain  une  statue  colossale  renversée  et  brisée,  qu’un  savant  célèbre  re- 
gardait en  1818  comme  la  seule  statue  en  ronde-bosse  que  l'on  eût  jusqu’alors  trouvée 
eu  Perse. 

Hors  du  rayon  de  Chiraz  nous  nommerons  aussi  les  villes  suivantes, en  commençant 
par  celles  qui  sont  situées  dans  rinlériciir  du  Farsistan , dont  les  limites  sont  déterminées 
très  dilTéremmeiit  par  les  géographes  enropéeiis  et  nationaux: 

Ir.ZD  ou  Yf.zd,  importante  par  sa  population  qu'on  porte  à 60,000  âmes,  par  ses  flo- 
rissaiit*‘s  manufactures  de  soie , de  draps,  et  par  son  comnierce  qui  est  très  étendu,  a cause 
de  sa  |K>stlioii  renlrale  et  des  grandes  routes  qui  y almtitissenl  ; on  y trouve  encore  quel- 
ques Guèlires.  Iezoikhast,  petite,  mais  remarqtiable  par  ses  fortifications  natureltes^ 
par  les  nombreuses  grottes  lailtces  dans  le  roc  qui  servent  de  demeure  à une  partie  de 
ses  liabilans,  rt  renommée  dans  tonte  la  Perse  par  la  blancheur  et  la  bonté  de  son 
|iain.  SotraMx,  Fessa  et  DÂiulaGntaD,  petites  villes,  presque  eiiticrt*ment  ruinées,  selon 
M.  Alexander  et  autres  voyageurs  rècens;  nous  les  nommons  pour  redresser  l’opinion  er- 
ronée répandue  par  les  géographes  qui  les  représentent  ciieore  comme  des  villes  floris- 
santes et  considérables.  A Fessa  on  voit  encoie  le  cyprès  auquel , du  temps  de  Pielro 
délia  Valle  , on  accordait  i,<mo  ans  d'existence,  et  la  mine  d'argent  qui  depiiis  long-temps 
n’est  plus  exploitée;  près  de  Dàràbgherd  se  trouve  la  fameuse  source  de  motim  ou  naphte, 
qui  appartient  au  roi , et  on  voit  sur  une  montagne  des  sculptures  reprisi^tanl  le  roi 
.^por  à cheval  avec  des  Romains  à ses  pieds.  Fiaouziaio,  qu'on  dit  être  aussi  grande 
que  Sebiraz,  mais  très  dépeuplée;  011  y fabrique  la  meilleure  eau  de  rose  de  toute  la 
Perse;  on  y voit  une  immense  ro/om/e  de  i5o  pieds  de  haut  et  les  ruines  d'iin  fameux 
temple  de  Guèbres.  "Lkn  ^ e\\eîA\e\\  Au  Laristan , regardé  par  plusieurs  géograph»*s  comme 
une  province  séparée  ; quoique  très  déchue  de  son  ancienne  splendeur,  elle  possède 
encore  plusieurs  manufactures,  et  contient,  à ce  qu'on  dit,  plus  de  i5,ooo  habilans. 

Le  long  de  la  c6te  on  trouve  ; 

AaocJCHEBa  ou  Rendes  RoursEfiR,  ville  de  médiocre  étendue,  bâtie  à l'extrémité 
d’une  péninsule  : c'est  maintenant  le  premier  port  marchand  du  royaume  sur  le  golfe 
Peniqiie;  la  Compagnie  anglaise  des  Index-Onenlalt^  y a une  factorerie.  M.  .Moner  y 
vil  la  carrasse  du  seul  vaisseau  de  guerre  que  Nadir-chah  fil  conslniire  avec  le  l>ois  du 
Mazanderaii  transporté  à grands  frais  à travers  la  Perse  dans  ce  port.  On  porte  jusqu'à  ta 
ou  i5,ooo  âmes  la  population  de  celle  ville. 

Nous  nommerons  encore  les  llea*  suivantes  : 

K AREX  , remarquable  par  ta  pèche  de  perles,  que  M.  Moricr  dit  être  aujourd'hui  plus 
riche  que  celtes  qu’on  fait  dans  les  parages  du  grimpe  de  Rahi'ain  sur  les  côtes  de  l'Ara- 
bie; Kicnm  ou  Djeziré  Üiraz,  régie  par  un  cheikh  dé}»eiidant  de  l'imam  le  Mascale 
en  Arabie,  mais  aussi  tribtitain*  du  roi  de  Perse;  Hoasiouz  ou  Ormuz  , avec  eiivirou 
100  habitans  et  tm  fort  gardé  par  aoo  soldais  de  l'imam  de  Mascale;  c'esi  sur  ce  rocher 
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rouvert  de  pierres  saliiirs«  sans  eau  potable  et  presque  sans  végétation,  qu*avant  la  dé- 
couverte du  rap  de  Bouiie'Kspérance  et  dans  le  rornmencemeDt  de  la  domination  por- 
tugaise dans  les  Indes,  le  commerce  entassait  les  trésors  de  l’Orient. 

Dans  le  Kerman  on  trouve  : 

Kkhmak  ou  Sirdjafc,  assez  grande  ville,  importante  par  ses  manufactures  de  châles, 
de  tapis  et  d’armes,  et  à laquelle  on  donne  3o,ooo  babitans;  elle  est  le  chef-lien  de  la 
province  de  sou  nom.  Miram  , formée,  à ce  qu'on  dit.  par  3 à 4oo  grottes  creusées  dans  une 
montagne  et  habitées  |)ar  des  pasteurs  ailachés  auz  dogmes  des  AliouUiahs ^ sectaires 
iuahumélan&;  Vzr.SKaiiD,  à laquelle  oo  accorde  10,000  habilans;  Krook,  remarquable 
par  la  ferlililé  de  sou  territoire  et  |iar  sa  population,  qu'on  estime  à iS.ooo  âmes; 
Khouris  on  Kaais,  au  milieu  d'une  oasis  du  desert;  elle  ejtl  presr|ue  entièrement  liabitée 
|iar  des  brigamls  qui  altarpient  les  raravancs  qui  passent  tout  près  pour  aller  de  le/d  à 
Kandahar;  Miitab,  chef-lieu  de  la  |Mirliedu  Moghistan,  dépendant  de  Tîmam  de  Mascate; 
CO  dentier  paie  pour  elle  un  tribut  au  roi  de  Perse;  Gomrrooit  ou  Bkhdrr-Abbassi  , encore 
assez  peuplée  pendant  l'hiver;  sons  le  régne  d’Altbas-le^Onmd  celait  renlrcpot  général 
du  commerce  du  golfe  Persiqiie. 

Dam  le  Kou  Uistan  nous  ne  nomrnerom  que  Chihiristan  ou  RABAT-CHvnEniSTATr , 
elieMieii  de  celte  province , et  Taes  ou  Tzebcs,  remarquable  jtar  sa  citadelle,  jadis  la  prio- 
cipale  forteresse  des  Assassins. 

Dans  la  partie  du  Khnrasan  qui  dépend  du  roi  de  Perse,  on  trouve  : 
Mechhkd,  ville  bien  déchue,  mais  très  importante  par  son  industrie  et  son 
commerce  ; on  y voit  le  tombeau  de  Cimetm  fils  de  Moussa,  regardé 
comme  le  patron  de  la  Pei'sc;  il  est  visite  tous  les  ans  par  un  grand  nom- 
bre de  pèlerins.  Le  mugniBqtte  groupe  d*édifices  qu’offre  ce  sanctuaire  , 
flans  la  construction  dtiquel  les  artistes  de  l’Asie  ont  épuisé  leurs  talons  et 
où  la  superstilion  a prodigué  les  trésors  des  Persans,  est  regardé  par 
M.  Fraser  comme  le  bdtinient  de  ce  genre  le  plus  beau  et  le  plus  magnifi- 
<|ue  qu’il  ait  vu  en  Perse.  Nous  réduirons  avec  cel  intelligent  voyageur  à 
3a,of)o  lesSoo,ooo  habitans  qu’on  s’accorde  à donner  i\  cette  ville. 

Dans  les  cnviroriv  immédialv  de  Mechhed  011  vuit  les  ruines  de  la  ville  de  Thous,  con- 
fondae  par  bien  des  géographes  avec  la  pemnleiilc;  elle  était , sous  les  premiers  califes,  iiuc 
«les  principales  cités  de  l'Asie;  le  grand  Haraun-alrachid  y mourut.  Plus  loin  et  dans  nu 
rayon  d’ensimn  60  milles  011  trouve:  Nichabocr  , une  des  }ilns  anciennes  villes  de  la  Perse, 
et  pendant  long-temps  capitale  de  la  dynastie  des  Seidjoukides;  quoique  eiivirunnée  de 
riiiues  et  ne  cuniptant  plus , selon  M.  Fraser,  que  a, 000  roatsuiis,  elle  se  trouve  au  milieu 
il*un  territoire  que  ce  voyageur  dit  être  lu  mieux  cultivé  et  le  plus  peuplé  de  cette  pro- 
vince; dans  son  voiMiiagc  si>nt  les  célébrés  mines  de  turijuoises.  Kaboucban,  petite  ville, 
rcsiüeoru|^  Mtr-Konnah-khan  , chef  puissant,  qui  domine  sur  un  vaste  territoire  ; on  dit 
qu’il  |>eiit  armer  ia,ouo  hommes;  on  le  regardait  naguère  comme  toiit-à-fait  indcpeii- 
tiaut  du  roi  de  Perse. 

Royaume  de  Kaboul. 

POSinoHr  ASTROIÎOBIIQITZ.  Longitude  orientale,  entre  57“  et  70“. 
Latitude , entre  a8°  et  36°. 

COIîFIirs.  Au  nord,  le  royaume  actuel  de  Herat  nu  du  Khorasau 
Oriental,  le  Tiirkestan  et  le  Baltistan.  A IVrt,  la  conrédération  de  Seikhs, 
et  s|u'cialeinent  les  vastes  possessions  du  successeur  de  Randjit-Singh.  Au 
sud , le  Belniitchistan.  A Voues! , le  royaume  de  Perse  ou  d’Iran. 

FXÆirvzS.  Un  seul  se  rend  directement  à l’Océan-lndien  et  propre- 
ment dans  le  l'olfe  d'Oman;  tous  les  autres  ne  sont  que  des  fleuves  qui  ,s<- 
]>erdent  dans  les  sables  , ou  bien  se  rendent  dans  des  lacs  sans  écoulement. 

L’OOiAN  INniF.N  ret;nit  : 

L’Iruus,  qui,  aprex  les  perles  faites  |>ar  ce  royaume,  ne  fait  plus  que  toucher  une 
petite  partie  de  .sa  froiilière  vers  le  nord-est,  dans  la  province  de  Laglimaii.  Sou  principal, 
affinent  dans  cet  étal  est  le  A abou/<]ui  baigne  la  ville  de  ce  nom. 
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Parmi  les  fleuves  qui  n'aboulisseni  à aucune  mer  nous  nommerons  : 

L'HaLManD  ou  HinMavD , qui  est  le  plus  );raiid  rourant  de  tout  le  royaume.  Il  prend 
sa  source  dans  le  royaume  de  Herat,  traverse  l'Afghanistan  proprement  dit  et  le  Srdjislan, 
où  il  se  jette  dans  fe  lac  Zerrah , nommé  aussi  Lukh  par  les  naturels.  Ses  principaux 
affliiens  à la  gauche  sont  : VOurgbendmb  qui  re^ût  le  Tarnak  (Tumiik)  grossi  par 
rUrghessan  et  le  Chorudan , et  le  Lora  qui  ne  lui  apporte  le  trihiil  de  ses  eauxqiiepen- 
daiit  l'hiver;  eu  été  cette  rivière  se  perd  dans  les  sahles.  ht  Kaehroud  le  principal 
affluent  à la  droite. 

Le  FAaasaaooo,  qui  traverse  la  province  de  Karrah  et  se  jette  dans  le  lac  Zerrali. 

DIVISIONS  ADMTOISTBATIVXS  et  TOFOO&APHIX.  Depuis  l8oo, 
époque  où  Zeinan-chah  a été  détrôné  par  son  frère  Mahmoud,  ce  royaume 
est  livré  h la  jtuerre  civile  et  ù toutes  les  horreurs  de  l’anarchie.  Le  helli- 
qttctix  et  habile  Randjit-Singh , chef  de  Lahor  dans  la  confédération  des 
Seikhs,  prolitant  de  la  faiblesse  des  souverains  du  Kaboul,  s’empara  à dif- 
férentes époqttes  de  ses  plus  riches  provinces;  le  Kacbtnir,  le  Peïchaver, 
le  Tchotch  , t’Hazareh  , le  Chikarpour  et  le  Moiillan  avec  ses  dépendances, 
les  provinœs  de  Leia  , de  Dera-lsmaïl-klian  et  Chikarpour  en  furent  dé- 
tachés. Les  khans  du  pays  de  Baikh  , et  celui  du  Beloutchistan  ainsi  que 
les  princes  du  .Sindh  se  sont  soustraits  au  vas$elaj;e  du  Kaboul  etdeviureut 
entièrement  indépendans.  .Selon  M.  Hamilton,  l’Afghanistan  proprement 
dit,  avec  les  autres  jirovinces  qui  forment  le  royaume  actuel  de  Kaboul, 
étaient  devenus  en  i8>6  le  partage  des  lils  du  dernier  vizir  Fattih-khan. 
Celui  d’entre  eux  qui  était  gouverneur  du  Kachinir  paraissait  en  être  le 
véritable  souverain,  tandis  que  le  chah  Mahmoud,  détrôné  pour  la  se- 
conde fois,  s’étant  enfui  chez  son  lils  Kamran,  gouverneur  de  Herat,  parait 
y avoir  fondé  un  petit  royaume , misérable  reste  du  superbe  héritage  laissé 
en  1773  à ses  successeurs  par  Ahmed-chah,  fondateur  de  cette  monarchie. 
On  ne  sait  rien  sur  l’état  politique  actuel  du  Sedjislan  ; il  est  probable 
qtie  les  deux  princes  tributaires  du  roi  de  Kaboul  ont  profité  de  la  fai- 
blesse de  ce  royaume  pour  devenir  entièrement  indépendans.  pu  égard  à 
toutes  ces  pertes  et  aux  dernières  nouvelles  , le  royaume  de  Kaltoul  ac- 
tuel paraît  ne  plus  comprendre  que  l’.Afghanistan  proprement  dit  et  le 
.Sistan  ; ce  dernier  n’est  tout  au  plus  «pie  tributaire.  L’Afghanistan  est 
subdivise  en  provinces,  régies  par  des  gouverneurs  ou  ; n|usieurs 

districts  relèvent  immédiatement  de  leurs  chefs,  qui  sont  les  knans  des 
tribus  à demi  ou  entièrement  nomades.  Nous  indiquerons  dans  le  tableau 
ci-dessous  les  tribus  les  plus  nombreuses  : elles  forment  une  partie  trop 
importante  de  la  population  de  ce  royaume  pour  pouvoir  être  eulièrcment 
négligées. 

IUgioks  r.T  raoTiHcu. 

AFGHANISTAN. 

Kaiudl 

Looaaxii 

Djxi.alàbâd 

Ghauàb,  ou  Ghiiuib 

Sivi 


Cbifs-Lieux  des  Provibcee,  Yii.lee  et  Tbieiis  us  rxut 

BEMXEQUABLXt. 

. Kaboul  (Caboul);  tjogar;  SaJald^Kouk  au  pied  du  haut  pic  de 
C'a  nom. 

. Dir,  résidence  du  plue  puissant  klian  des  Jomtnjèî t Batektomr, 
siège  du  clief  des  Rodhlar,  mélange  de  plusieurs  tribus  diffé 
rentes. 

. Djelaldbid.  Les  Kbetbtr^  tribu  nurabreuse  de  Berdooraai: 
ee  sont  de  terribles  voleurs. 

. G b a a n a h.  Sourmoul,  résidenee  du  chef  d’une  nombreuse  inka 
de  ChUdji. 

. Sivi  (Sévi).  Les  Kakert,  tribu  afghane  très-oonibceiue 
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Kasdabtr K a O d • h A r { cheMicu  de  la  tribu  Bouraoi  nummée 

Po^tiei , à laquelle  appartient  la  droastie  qui  a régné  jui»- 
qn\  ces  jonra.  Ourghetsan , rheMieu  de  la  tribu  àa  BahriAstrï . 

Fabiam Farrab  (Furrali). L^es  Childji  dans  le  pays  d’Oke,  et  les  Nomr- 

seiSf  tribu  de  Dourani,  dans  le  district  de  leur  nom»  sont  les  du> 
mades  les  plus  nombreux  de  cette  prorioce. 

SISTAN  ou  SF.DJISTAN. 

SuuLT.oEDjai.ALAaAD.  Dj  e 1 a 11  b A d (Doocbak)  ; EinUinouti  Rodhar, 

Khahat  xi’Ilixium-oae.  Illoum-dar. 

Kabocl,  ville  de  médiocre  étendue,  bâtie  sur  les  bords  du  Kaboul , au 
milieu  d'une  plaine  délicieuse,  bien  cultivée  et  très  peuplée,  dont  la  beauté 
et  la  fertilité  ont  été  célébrées  par  plusieurs  auteurs  de  la  Perse  et  de 
l’Inde.  Kaboul  est  environnée  d’un  mur  en  briques.  Le  Batla-hisar , 
bâti  sur  le  sommet  d'une  colline,  est  une  espèce  de  citadelle,  où  le  roi  a 
son  palais.  Ce  dernier  est  vaste  et  raagniGque  ; il  offre  trois  tours , dont 
les  flèches  sont  dorées , et  une  vaste  salle  soutenue  par  des  colonnes.  Une 
autre  citadelle  sert  de  prison  d’état,  surtout  pour  les  princes  du  sang.  Dans 
le  centre  de  la  ville  proprement  dite,  qui  est  entourée  de  murailles  et  de 
tours,  il  y a une  grande  place  et  quatre  vastes  bazars  â deux  étages  et 
voûtés.  La  plupart  des  maisons  sont  en  bois;  les  autres  .sont  en  pierres  et 
en  terre.  Avant  les  troubles  qui  agitent  le  royaume,  on  accordait  80,000 
habitans  â cette  ville,  où  se  trouve  une  colonie  d’Arméniens.  Son  com- 
merre , naguère  si  florissant,  est  bien  déchu.  Kaboul  est  regardée  comme 
le  plus  grand  marché  aux  chevaux  de  tout  l’Afghanistan.  Sur  le  sommet 
d’une  des  collines  qui  environnent  cette  ville,  on  admire  le  tombeau  de  t em- 
pereur Baker,  d’où  l’on  jouit  d'une  vue  magnifîque. 

Gbazkah  ou  Ghizhkb,  ville  très  déchue  de  ce  qu’elle  était  lorsque  les 
sultans  Ghaznevidcs  y siégeaient.  Tous  les  beaux  mnniimens  élevés  par  le 
grand  prince  Mahmoud , ses  bains  magniGqiics,  scs  superbes  mosquées,  scs 
riches  palais,  scs  beaux  et  nombreux  bazars  ont  disparu  depuis  long- 
temps. De  vastes  décombres  dans  les  environs , deux  minarets  de  ion  pieds 
de  haut,  le  tombeau  de  Mahmoud  bâti  en  marbre  et  surmonté  d’une 
coupole  , ceux  de  Beloli-le-Sage  et  de  Hahim  sunai,  et  la  digue  de  Mah- 
moud, sont  tout  ce  qui  rappelle  la  splendeur  de  cette  ville,  qui  a été  pen- 
dant deux  siècles  la  capitale  de  l’empire  des  Ghaznevidcs  et  une  des  plus 
grandes  et  belles  cités  de  l’Asie.  Le  grand  nombre  de  saints  personnages 
qui  y sont  enterrés  l’ont  fait  nommer  par  les  mahométans  la  seconde  Mé- 
dine; plusieurs  musulmans  y vont  encore  en  pèlerinage.  On  doit  ajouter 
que,  malgré  sa  basse  latitude,  Ghizneh  est  une  des  villes  les  plus  froides 
de  l’Asie  , â cause  de  la  grande  élévation  du  sol  sur  lequel  elle  est  bâtie. 
Les  relations  les  plus  récentes  ne  lui  accordent  que  i,5oo  maisons. 

KAKOAHÂa,  ville  fortiflec , au  milieu  d’une  plaine  fertile  et  bien  cultivée 
qui  s’étend  entre  l'Ourghendâb  et  le  Tarnak.  Bâtie  d’après  un  plan  régulier 
par  Nadir-chah  , dans  le  voisinage  de  l'ancienne,  avec  des  rues  bien  ali- 
gnées quoique  étroites,  Kandahâr  est  une  des  plus  belles  villes  de  l'Asie. 
Ses  maisons  sont  en  briques  et  en  général  à plusieurs  étages  ; celles  des. 
chefs  Douranis  qui,  presque  tous,  y ont  une  habitation,  passent  mémo 
pour  être  élégantes.  Au  milieu  de  la  ville  se  trouve  une  vaste  rotonde  voû- 
tée nommée  Tchasou  , garnie  intérieurement  de  boutiques  et  à laquelle 
aboutissent  les  quatre  rues  principales.  Le  ci-devant  palais  royal,  la  mos- 
quée qui  est  voisine  et  le  tombeau  d' Ahmed-chah  surmonté  d'une  belle- 
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coupole , sont  avec  le  Tchasou  ses  édifices  les  plus  remarquables.  Kandahâr 
il  été  la  capitale  du  royaume  pendant  tout  le  règne  d’Ahmed-cliali  ; elle  en 
est  encore  la  première  place  pour  le  commerce  et  pour  les  fabriques,  et 
celle  où  l’on  frappe  la  monnaie.  En  1809  on  portait  sa  population  à envi- 
ron 100,000  âmes. 

Dans  le  tableau  des  divisions  administratives,  nous  avons  déjà  nommé  les  autres  villes 
principales  de  rAf^hanistau  ; comme  elles  n*ofTrent  rien  de  remarquable , il  est  iuulile  de 
rcpélerici  leurs  noms. 

Le  S h tan,  dont  la  plus  grande  partie  ne  consiste  qu'en  déserts  arides,  est  partagé 
entre  deux  princes  qui,  avant  les  derniers  troubles,  irétaieut  que  vasMiix  et  quelquefois 
tributaires  du  roi  de  Kaboul.  Les  deux  petites  villes  de  Djklalâbâu  et  Ii.i.ot;MnAR,  qm 
en  sont  leni*s  rapitale.s  respectives,  n'oITn'tit  rien  de  remarquable;  le  sultan  d’IMoiimdar 
est  belouirhe  d'urigiiie.  Le  Sistaii  forma  jadis  le  {jatriiiioine  féodal  de  Rustani,  riterrulc 
persan,  qui,  à en  croire  les  c'crivaius  nationaux,  vécut  plusieurs  siècles,  et  servit  peu* 
daut  luog-lemps  de  boulevard  à l’Iran  contre  les  entrrpiises  des  peuples  du  Tourau. 

Royaume  de  HercU  ou  du  Khorasan-Oriental. 

POSinoir  ASTaONOBUÇUX.  Longitude  orientale.  Entre  58"  et  65" 
Latitude  , entre  33"  et  36". 

CONPIK'S.  Au  nord,  le  Turkestan.  A IVjf  et  au  .sud  le  royaume  de  Ka- 
boul. A Vouest,  le  rovaiime  de  Perse  ou  d'Iran. 

FliXirVZS.  Le  sol  de  ce  royaume  n’rtant  qu’un  plateau  très  élevé  et  peu 
étendu  , presque  aucun  fleuve  ne  le  traverse  entièrement.  Seulement  plu- 
sieurs coiirans  remarquables  y ont  leurs  soiirres  et  en  arrosent  les  fron- 
tières. Les  principaux  fleuves  du  rovaiimc  sont  : l'HiRMaifu  qui  se  rend  dans 
le  lac  Zerrah;  le  ükhss  qui  passe  par  lialkli  dans  le  Turkestan  ; le  Ttn- 
JEH  qui  se  jette  dans  la  nier  Caspienne. 

DIVISXONS  ASMUnSTILATIVXS  et  TOPOGBJUPHTB.  Lorsque 
dernièrement  Mahmoiiil-chah  fut  détrôné  par  le  gouverneur  du  Kach- 
mir,  il  se  nifuj'ia  è Herat , dont  son  fils  Kamran  était  jjoiivermHir.  Il 
s’y  établit,  et  il  parait  qu’aidé  par  les  troupes  du  roi  de  Perse,  dont  il 
implora  le  secours,  il  put  s’y  soutenir  contre  les  forces  des  rebelles.  On 
ne  connaît  pas  la  division  administrative  de  ce  rovaiimc,  mais  il  est  pro- 
bable qu’on  y a conservé  les  anciennes  divisions  indiquées  dans  le  tableau 
suivant. 

I’hotikcci.  Cnr.rs-Lixux , V11.LM  it  Liidx  i.u  plus  eimxxquxbxe.. 

HERAT....  Hrrat;  GfirouAje;  Oha. 

SlAHBASO. . Siahband;  Coura~Khan,  Kouroum-Khan  et  üihbouLKkan,  petits  bourgs 
ou  gros  villages  uii  résiileot  trois  kliaus  des  EiniaLs. 

Bamiam...  Bamiam;  Dry  SrnAJi;  Deh  Kmiruli  et  Tchaghouri,  petite  bourgs  ou  gtvs 
villages  où  résideut  des  kbaos  des  Hazareb. 

HF.fiAT,  ville  fortifiée,  bâtie  au  milieu  d'une  superbe  vallée  , très  peu- 
plée et  très  bien  ciillivée;  elle  a une  citadelle,  tie  vastes  faubourgs  et  en- 
viron 100,000  habitans,  selon  l’estimation  de  M.  Christie.  Ses  rues  sont 
étroites  et  irrégulières,  et  .ses  maisons  sont  bâties  en  briques.  Le  palais 
du  ci-devant  gouverneur  est  un  édifice  ordinaire,  mais  ses  jardins  sont 
superbes.  On  doit  encore  citer  la  mosquée  de  Gaiats-eddin- Mohammed- 
Sam , et  celle  qui  porte  le  nom  de  Mcsdjid-djouma  ou  inosqiiee  princi- 
pale, le  tombeau  de  Kodja- Abdollah- Ansaris  et  la  médressc  ou  le  collège  du 
sultan  Husein , nommée  Baikara.  Ce  Hussein  était  un  descendant  de  Ta- 
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merlan  qui  résidait  à Herat  A la  Tin  du  xv*  siècle , et  qui  s’acquit  une 
grande  réputation  par  la  protection  éclairée  qu’il  accorda  aux  lettres.  A sa 
cour  fleurirent  les  historiens  Mirkhond  et  Khondemir,  le  poète  Djami,  etc. 
Herat  est  le  centre  d’un  grand  commerce,  et  ses  fabriques  sont  nombreu- 
ses et  florissanles;  l’eau  de  rose  qu’on  y prépare  est  plus  estimée  même 
que  celle  de  Chiraz.  C’est  aussi  dans  celte  ville  qu’on  fabrique  les  fa- 
meux sabres  dits  de  Khorassan. 

Les  antres  villes  les  plus  reniarqiialiles  du  royaume  sont  : Bamiam,  ville  de  médiocre 
étendue,  remarqiialile  par  le  voisinage  de  rancieniie  Bamiam^  entièrement  abandonnée 
et  consistant  en  iin  nombre  prodigieux  d'excavations  fait<‘S  dans  le  roc.  Aboul-Fazel  eu 
compte  la.noo,  y compris  celles  de  ses  environs.  On  y voit  encore  deux  énormes  statues 
de  ^ coudées  de  baiit  représentant  un  bomme  et  nue  femme,  et  une  autre  de  i5  cou- 
dées, qui  parait  représenter  leur  fils;  ces  statues  adhérent  à la  montagne  et  sont  posées 
dans  des  niches,  (àm  imposantes  ruines,  que  M.  Hainilton  appelle  la  Tliètes  ée  l'Orient, 
mériteraient  bien  que  des  voyageurs  intelligeiis  en  fissent  le  but  d'un  voyage  archéologi- 
que. OocROUDJE,  petite  ville  importante  par  les  eaux  thermales  et  les  mines  de  fer  et  de 
plomb  qn’on  exploite  dans  son  voisinage;  Oba  , par  ses  beaux  bains  minéraux  et  par  ses 
carrières  de  marbre.  Voyez  le  tableau  des  divisions  administratives  pour  les  autres  lieux 
les  plus  remarquables. 

Confédération  des  Beloulchi. 

POBITIOW  ASTüOirOMlQTnE.  Longitude  orientale,  entre  58°  et  67°, 
en  ne  comptant  pas  le  district  isolé  de  Harrand-Daïel  sur  l'Indus.  Latitude, 
entre  a5°  et  3o". 

CONTINS.  Au  nord,  le  royaume  de  Kaboul.  A Vest , les  possessions  de 
Raiidjit-Siugli  dans  la  confédération  desSeikhs,  et  la  principauté  du  Sindh. 
Au  sud,  le  golfe  d’Oman.  A Voiiest,  le  royaume  de  Perse. 

TIvkiUVTS.  Cette  contrée,  malgré  sa  v.nste  étendue,  n’est  arrosée  par 
aucun  fleuve  dont  le  cours  soit  bien  long,  car  I’Imous  ne  baigne  que  le 
district  de  Harrand-üaïel , qui  est  une  fraction  de  son  territoire  séparée 
entièrement  de  la  masse  principale.  Presque  tous  ses  fleuves  sont  à sec 
pendant  les  chaleurs  de  l'été. 

lies  principaux  coiiranv  qui  se  rendent  dans  le  c.ot.re  o'OitAit  sont  : 

Le  Noccoa,  qui  descend  du  plateau  du  Mekrau  occidental,  et  passe  par  Kassar- 
kand,  et  Goiiltar. 

Le  OousT,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  du  Belontcbislan,  en  supposant  que  le  Brada.h 
(Biidur)  forme  la  partie  supérieure  de  son  cours,  tic  fleuve  alors  aurait  sa  source  dans  le 
plateau  du  désert  du  .Sedjeslan  et  traverserait  du  nord  au  sud  toute  la  vaste  province  du 
Mekran. 

Le  PouRAUT,  qui  descend  du  plateau  du  Djalaouan,  et  traverse  la  petite  province 
de  Liiz  en  passant  |>ar  Bêla. 

Parmi  les  fleuves  qui  u'arriveiit  pas  à la  mer,  lions  citerons  le  Nari,  qui  passe  par 
Bagh,  et  reçoit  le  Kouhi,  qui  liaigiie  Gandéwà  et  Dâdar;  il  parait  être  le  plus  considé- 
rable de  tous  les  courans  de  celte  espèce. 

DIVISIONS  ADHINISTKATTVZS  et  TOTOGHAPBIE.  Le  Bcloil- 
tchistan  (lialoochistan),  ainsi  nommé  à cause  tics  Bcloiitchi  qui  sont  la  na- 
tion dominante  et  forment  la  plus  grande  partie  de  sa  population  , n’est 
à proprement  parler  qu’une  confédération  composée  de  plusieurs  petits 
territoires,  dont  les  rhefs  reconnaissent  la  suprématie  de  celui  qui  réside 
à Kclat.  Ce  dernier  lui-inéine  était  vassal  du  roi  de  Kaboul  et  n’est  de- 
venu tout -à-fait  indépendant  que  dans  ces  derniers  temps.  Après  la  mort 
de  riiabile  et  brave  Na.sir  khan  , arrivée  en  I7g5,  les  serdttrs  ou  kliatis 
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les  plus  puiss.ins  , profitant  de  la  faiblesse  de  son  successeur  Mahmoud , 
se  dérobèrent  à son  autorité;  quelques-uns  ne  la  reconnaissent  plus  que 
<lc  nom  ; d’autres  peuvent  même  être  regardés  comme  tout-à-fait  indé- 
pendans.  Toute  la  confédération  est  partagée  dans  les  six  provinces  sui- 
vantes, subdivisées  chuciine  en  plusieurs  districts  dépendant  imincdiate- 
nient  des  serdars  ou  chefs.  Le  territoire  qui  appartient  immédiatement  au 
khan  Mahmoud  n’enibrassait,  en  i8i5,  que  le  district  de  Kelat  et  la  partie 
septentrionale  de  la  province  de  Saravan,  la  partie  basse  du  Katch-Gan- 
diiv.1  et  le  district  de  Harrand-Daïel. 


Provinces.  Chcps*Lii>.itx«  Villes  et  Lieux  les  plus  xemarquables. 

Saravan Kelat;  A'Aamn»  siège  d'uo  AÎrdsr  puussut;  i(voii<A(le  Qu*dxi)7  de  1s 

cario  de  Macartoey)  daos  le  district  le  plus  septentrioDal  de  U Cuo* 
fédèratiuu. 

Katch*GàndàvI.  GaudAvA  qu'oo  dit  être  aussi  graode  que  Kelat,  nais  niiena  bitie  et 

(Cutcl>*GuQdaTa).  mieux  entretenue;  c'est  la  résidence  du  klian  {vendant  Tbiver;  Dadamri 
Honandt  cbcMicu  du  district  fertile  de  oc  nom  qui  s'étend  le  long  de 
rinduM. 

Djhalavan Zouri;  on  lui  accorde  x à 3,ooo  maisons.  Khozdarg  siège  d*un  sirdar. 

Loua Rrla;  I^arU. 

Maaran Kedjè;uu  lui  accorde  près  de  3,ooo  maisons;  Koustourkomnd^  chef* 

lieu  du  district  de  ce  uom.  La  plus  grande  partie  de  celte  vaste  pro- 
viuce  ne  consiste  qu'en  liorrible.s  déserts. 

Kouhistan Poiihra,  siège  du  chef  des  OnmAAi,  tribn  de  Belontchi;  c'est  un  des 

sirdjrs  les  plus  puissant  ; on  |>eut  le  regarder  comme  tout-à>fait  indé- 
pendant. SourhouJf  |»rès  de  riches  mines  de  fer  et  de  enivre. 


Kelat,  située  sur  une  hauteur  et  sur  le  dos  même  d'un  plateau  très 
elevé,  au  milieu  d'un  territoire  très  bien  cultivé,  mais  dont  le  climat  est 
très  froid.  Kelat  est  défendue  par  un  mur  de  terre  flanqué  de  bastions. 
Sur  le  sommet  de  la  partie  la  pins  élevée  se  trouve  le  palais  du  khan,  qui 
y réside  pendant  l’élé.  On  compte  dans  la  ville  près  de  a,5oo  maisons  et 
presque  la  moitié  de  ce  nombre  dans  les  faubourgs.  Elles  sont  en  briques 
a moitié  cuites  et  en  cliarpente , le  tout  enduit  de  mortier  de  terre.  Le 
ba/.nr  est  vaste  et  bien  garni  de  marchandises  de  toute  espèce  ; mais  le 
eommercc  a beaucoup  diminué  depuis  qu’un  grand  nombre  des  Hindous 
qui  l’excrtjaient  sont  allés  s’établir  à Konratchi  dans  la  principauté  du  Sindh. 
Néanmoins  cette  ville  est  toujours  la  plus  marchande  de  tonte  la  confedé- 
ratioD. 

TTJRKESTAN. 

POSITION  ASTRONOBDQITX.  Longitude  orientale , entre  47“  et  80®. 
Latitude,  entre  36“  et  5t“. 

CONFINS.  Au  nord , les  territoires  des  Kirghiz,  vassaux  de  l’empire 
russe.  A l’erf,  le  Tliian-chan-peloii,  leThian-nlian-nnn-loii  et  le  Baltistan, 
pays  rompris  dans  l’empire  chinois.  Au  sud,  la  partie  de  l’Inde  dépen- 
dante de  la  confédération  de  Seikhs  et  du  royaume  de  Kaboul , ensuite 
l’Afghanistan  compris  dans  ce  dernier,  et  le  rovanine  de  Perse.  A l’o//rj/, 
la  mer  Caspienne  et  le  territoire  des  Kirghiz  de  la  Petite-Horde,  vassaux 
de  l’empire  russe. 

FUEUVES.  On  connaît  encore  très  imparfaitement  le  cours  des  fleuves 
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de  cette  vaste  région;  ils  aboutissent  tous  à des  lacs  intérieurs,  dont  les 
deux  plus  grands  ont  le  titre  de  mers. 

Dans  la  MER  d'ARAt  .se  rendent  : 

L*Amoo*Darca,  dit  aussi  Djiroov,  formé,  selon  M.  de  Meyendorf,  par  la  jonction 
du  Zocr*Ae,  Dertaziii  ou  VVahkh  avec  la  rivière  de  Radaehcha!!  qui  descendent 
des  hautes  alpes  du  Beloitr.  La  branche  princi|)ale  parait  être  le  Zoua*Aa  qui  pasMt 
par  Dervazeh.  Tous  ses  aflluens  connus  sont  peu  cousidérahles.  Le  plus  im|>ortant  parait 
cire  le  Ao/er-/}  < /i  a /i,  (pli  traverse  les  khaiiats  de  Ramide  et  de  Hissar.  L'Amoii  passe- 
lur  Termedz,  Tchardjou,  Khiva,  et,  après  s'élre  divisé  en  deux  bras,  il  se  jclle  dans 
la  mer  d’Aral.  Le  prélendii  afllueiit  de  l'Amon  qui  passe  |>ar  Samarcande  et  par  Ruii 
khara,  est,  selon  M.  de  Meyendorf,  une  rivière  entièrement  indépendante  de  ce  fleuve, 
qui  est  la  plus  grande  de  toute  cette  contrée.  Dans  le  khanal  de  Khiva  , ses  eaux,  répar’ 
tics  entre  un  grand  nombre  de  canaux,  rendent  très  fertile  le  territoire  quelles  parcou- 
rent. 

Le  Syr-Daeia  ou  Siboüit  est  le  second  fleuve  du  Turkestan.  Selon  les  renseignemens 
que  nous  devons  à Tobligeauce  de  M.  KUprotb,  la  partie  supérieure  de  son  cours  porte  le 
nom  de  Naatm  ; sa  source  est  dans  les  hantes  alpes  des  Tbiaii-rhan  ou  Monts  Cidesles, 
au  sud  de  Tanglc  sud-ouest  du  lac  Tcmuurloti-iiüor  ou  Issi-koul,  dans  le  |m)s  des  Kir- 
khiz  montagnards  soumis  à l'empire  chinois.  Le  Narym  a des  afliuens  considétablcs.  A 
environ  loo  lieues  au-dessus  de  son  emhoncli(ii*e,  dans  la  mer  d'Aral,  le  Kouvan  s'en 
détache.  Cette  branche  , dans  le  milieu  de  son  cours,  se  partage  aussi  en  cinq  ra- 
meaux; ils  SC  réunissent  ensuite,  et  un  peu  plus  bas  ils  forment  un  grand  nombre  de  lacs 
de  diverses  grandeurs.  Selon  M.  de  Mevendorf,  le  Syr,  à peu  de  dblam'e  de  son  emliou- 
chiire,  se  rejoint  au  Kouvan  |>ar  un  petit  ruisseau.  Le  Sir  baigne  Kodjend,  Tmuikat  et 
Olrar;  il  passe  peu  loin  au  nord  de  Khokand,  et  à quelques  milles  à ruiiest  de 
Tachkend. 

Les  principaux  fleuves  qui  entrent  dans  les  LACS  de  moindre  étendue  sont  ; 

LcSara-sou,  qui  traverse  le  pays  des  Kirghiz  de  la  Grande  Horde  et  se  jette  dans  le 
lac  Tclet-konl. 

Le  Tcaoui,  qui  vient  de  la  Dzoungarie  dans  l'empire  chinois;  il  sort  du  lac  lui 
Moult  entre  dans  le  Turkestan,  traverse  dans  cette  contrée  le  territoire  des  Kirgiiiz  de 
la  Moyenuc  Horde  cl  de  la  Grande,  et  se  jette  dans  le  lac  Kaban-Koulak  ou  Hft-le 
koul. 

Le  Kouvah,  ainsi  nommé  à Samarcande;  dans  la  partie  inférieure  de  son  cours  il 
prend  le  nom  /br  ArrnAiv  dan.s  les  environs  de  Runkbara;  c'est  |>enl-étre  le  Soon  des  an- 
ciens géographes;  au  lien  de  se  jeter  dans  l'Amun,  cuinuic  on  le  représente  encore  sur 
toutes  U*5  caries  et  dans  les  géographies,  ce  fleuve  entre  dans  le  lac  de  Kara-koiil,  après 
avoir  traversé  la  plus  l>elle  partie  du  klianat  de  Boukhara  ; il  prend  sa  source  dans  une  des 
branches  du  Reloiir,  au-dessus  de  Faiii. 

Iji  rivière  de  Karchc  ( Kachka  on  Chersehz  ) , dont  le  cours  est  très  borne  en  eom- 
|varaison  des  fleuves  précédens,  traverse  le  flori.ssaiit  khanal  de  Chersehz  et  (mrlie  d«* 
celui  de  Boukhara,  où  il  parait  se  perdre  dans  un  lac  un  bien  au  milieu  dessables.  Il 
passe  près  di^  villes  de  Chersehz  et  de  Karrbi;  au-dessus  de  celte  derniere  il  picnd  le 
nom  de  Kachka. 

RZUGXOS7*  La  presque  totalité  des  habitans  se  compose  de  mahomv- 
tans  sunnites.  Les  habitans  du  pars  de  Dervazch  sont  itioltUrcs.  Il  v a en 
outre  quelques  milliers  de  Juifs  et  un  nombre  encore  moindre  d'inefividus 
qui  professent  d’autres  religions. 

OOWKBMEMMKT*  Il  est  plus  ou  moins  despotique  dans  presque  tous 
les  kbanats;  mais  la  rigtieur  de  l’arbitraire  y est  adoucie  par  rinfluencc  de 
la  religion,  et  par  les  habitudes  nomades  d’un  grand  nombre  de  leurs  ha- 
bitans. 

IBn>U8THIE>  Les  habitans  du  khanat  de  Boukhara  se  distinguent  sur 
tous  leurs  voisins  par  leur  industrie  et  par  les  belles  étoffes  de  coton,  de 
soie,  par  les  bonnets , les  papiers  et  mitres  articles  qu'ils  savent  fabriquer. 
On  peut  dire  en  général , que  dans  toutes  les  grandes  villes  des  khanals 
mire les<|uels  le  Turkestan  est  partagé,  rindiistrio  est  assez  florissante,  et 
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que  la  plupart  de  leurs  nombreux  habitans  s’adonnent  A l’agriculture;  plu- 
sieurs cantons  même  sont  si  bien  cultivés  qu’ils  ressemblent  à des  jardins. 
Dans  ces  contrées,  que  bien  des  géographes  représentent  encore  comme 
des  déserts  stériles,  les  canaux  d'arrosement  sont  aussi  multipliés  que 
dans  les  parties  les  mieux  cultivées  du  rovaume  lombard-vénitien.  L’édu- 
cation du  bétail  et  le  pillage  sont  les  principaux  moyens  de  subsistance  des 
peuples  entièrement  nomades. 

COBmZRCX.  Peu  de  nations  sont  plus  adonnées  au  commerce  que  les 
Boukhares.  Ils  mettent  autant  d’intelligence  et  d’activité  dans  leurs  opé- 
rations commerciales  que  de  parcimonte  dans  leur  manière  de  vivre.  Les 
marchands  boukhares  parcourent  toute  l’Asie  pour  se  livrer  è leur  trafic; 
aussi  ont-ils  formé  de  nombreuses  colonies  en  Chine,  en  Russie  et  dans 
les  états  limitrophes  du  Turkestan.  Ils  font  leurs  plus  importantes  affaires 
avec  la  Russie  par  Orenbourg;  viennent  ensuite  celles  avec  la  Chine,  par 
Kachgar  , avec  Kaboul,  par  Raikh  , et  avec  l’Inde,  par  Kachmir.  Leur 
commerce  avec  les  autres  contrées  est  moins  important.  Les  prinri|>aux 
articles  d’KXPOKTATiox  sont  : coton,  coton  filé,  toiles  et  étoffes  de  coton, 
bonnets  , étoffes  de  soie  , chevaux , turquoises  , lapis-laxuli , peaux  de 
renards,  peaux  d’agneaux  avortés,  fruits  secs,  pistaches,  semences  de 
vers  h soie,  or  en  poudre.  Les  principaux  articles  d'iMposTATiox  sont: 
thé,  étofl’es  desoie,  rhubarbe,  porcelaine  et  autres  articles  de  l’empire 
chinois;  indigo,  chtiles  de  Kachmir,  étoffes  de  soie  et  de  colon  de  l'Inde; 
en  outre  plusieurs  articles  produits  du  sol  et  des  fabriques  des  royaumes 
de  Kaboul  et  de  Perse,  et  surtout  de  l’empire  de  Russie.  La  plus  grande 
jiartie  de  ces  marchandises  est  exportée  vers  les  pays  avec  lesquels  les 
Boukhares  ont  des  relations  commerciales  et  auxquels  elles  conviennent. 
Les  féroces  Kirghiz  et  plusieurs  tribus  de  Turkomans  font  de  temps 
immémorial  rabominable  commerce  des  esclave».  Les  villes  les  plus  com- 
merçantes sont:  Boukhara,  Khokand,  Tachkend , Balkh , Nouvelle-Ourg- 
haadj  et  Khiva. 

omsiow  POUTXÇUZ  et  TOPOOHAPHIE.  Le  Turkestan  depuis 
long-temps  n’esl  plus  soumis  au  même  souverain;  mais  il  est  partagé  en 
un  grand  nombre  d'états,  dont  l’etendue  et  la  population  sont  très  diffé- 
rentes. Le  khanat  de  Boukhara  et  ensuite  ceux  de  Khiva  et  de  Khokand 
sont  actuellement  les  puissances  prépondérantes  de  cette  contrée.  Vien- 
nent ensuite  leskhanats  de  Uissar,dc  Badaklichan,  de  Chersebz,  de  Kiioulm 
et  de  Balkh,  et  les  autres  que  nous  indiquons  ci-dessous  d'après  les  rela- 
tions les  plus  récentes. 

Khanat  de  Boukhara.  C'est  le  plus  riche,  le  plus  peuplé  et  le  plus  puissant 
Il  romprend  les  plus  helles  ronirées  du  Tiirkrstaii  ; mais  sa  partie  cultivée  occupe  à peiue 
le  dixième  de  sa  surface,  qui  consiste  eu  v astes  Jêsc-rts. 

BtsuaHxaA  , grande  ville,  Itâtieau  milieu  d'une  plaine  très  bien  cultivée  et  traversée 
par  UD  grand  canal  dérivé  du  Zer-Afehan,  est  la  capitale  de  cet  état,  et  la  résidence  or- 
dinaire du  khau.  Peu  de  villes  répondent  plus  mal  que  Boukhara  à riinpressioii  agréable 
produite  par  son  extérieur;  car,  à rexi’eption  des  liaius.  des  mosrptees  et  des  médressé*s, 
ou  ne  voit  que  des  maisons  en  terre  de  couleur  grisétre , entassées  satis  ordre  et  formant 
des  rues  étroites,  tortiicnses , sales  et  tracées  an  havvrJ.  Ces  maisons , qui  ont  leurs  façades 
sur  des  cours.  ii'oITietit  du  côté  des  rues  que  des  murs  uniformes,  sans  fenêtres,  sans 
rien  qui  puisse  fixer  l'attention  oit  léeréer  les  regards  des  passons,  l u mur  en  leiTe,  de 
4 toises  de  haut,  flanqué  de  tours  rondes  avec  des  bastions , environtie  cette  ville,  la  |vo|>n- 
lation  de  Bottkliara  jiarait  s'élever  au-dessus  de  80,000  âmes;  dans  ce  nombre  près  des  trois 
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3aaiis  ou  près  de  60^0  sont  Tadjiks  ; le  reste  se  compose  d'Ouzbeks , qui  sont  la  nation 
omioante;  de  Juifs , qui  sont  ici  plus  nombreux  que  dans  aucune  autre  ville  de  TAsie^ 
Centrale;  de  Turks,  d*Afghans,de  Kalmotiks  et  d’autres  peuples  beaucoup  moins  nom- 
breux* L’cdifice  le  plus  remarquable  de  Boukhara  est  ŸArk  ou  te  palais  du  khan  ; on  le 
dit  bâti  dans  le  i\*  siècle;  il  est  sur  une  éminence  et  entouré  d’un  mur,  haut  de  ro  toises  ; 
il  n'a  qu’une  sente  porte  d’entrée.  On  doit  citer  immc'diatemeiit  après  le  minaret  de  Mit- 
gUtaruh^  regardé  comme  le  monument  le  plus  beau  soiis  le  rapport  de  rarchîlecUire  ; il 
ressemble  à nue  grande  cniuune.  Vieniieul  enMiite  qiielques>uiie^  des  35u  moM^uées  que 
rnmnle  Boukhara,  H plusieurs  des  60  médressés  (colleges),  construites  ordinairement  sîs-à- 
vis  des  mosquées;  celle  de  Kokailach  est  regardée  comme  la  plus  grande;  sa  partie  nommée 
Eiaajsar-Æltclti » été  l)âlif  aux  frais  de  Catherine  II  ; eiifiu  le  etu'avanserail  <V AbduUah- 
Djansaraiy  qui  est  le  plus  grand  édifice  de  ce  genre;  et  dam  les  environs  immédiats  de  Bou- 
khara la  mmesté,  le  comment  le  cimetière  de  Tcheharbekr,  réputé  le  plus  bel  édifice 
de  celle  métropole.  Boukhara  a un  grand  nombre  de  fabriques  et  de  maiiuractiirej,  et  son 
commerce  est  très  étendu  , étant  pour  ainsi  dire  le  rendez*vous  de  toutes  les  riatiouscom- 
menpiüles  de  l’Asie.  On  doit  ajouter  que,  quoique  celte  ville  ne  soit  plus  ce  qu’elle  était 
sous  1a  dynastie  des  Samaiiides  (de  896  à 95)8) , elle  est  encore  un  des  j>riiiri|>aux  fu>ers  de 
lumières  pour  Ions  les  peuples  mahoinétaus,  qui  euvoieni  de  l’exlremité  de  l'Asie  leurs 
enfans  étudier  dans  ses  écoles  célèbres  la  théologie  mahoniélane  et  la  médecine;  M.  de 
Meyendorf  porte  le  nombre  des  étudians  et  des  écoliers  de  celle  ville  à environ  10,000. 

Les  autres  villes  du  klianal  les  plus  importantes  sont  : 

SAMARxaiTD  ou  Samarcakdi  , suF  Ic  Kolivau , grande  ville , autrefoîs  florissante  et  capi- 
tale du  vaste  empire  de  Tamerlaii.  On  sait  ipie  ce  conquérant  voulant  la  rendre  la  pre- 
niière  ville  du  monde,  y amena  de  toutes  les  contrées  de  l'Asie  les  artisans  les  plus  habiles 
avec  les  objets  les  plus  précieux.  Clavijo,  qui  la  visita  à celte  époque,  porte  leur  nombre  à 
i5o,ooo,  et  dit  qu’elle  n’était  pas  plus  grande  que  S<>sillc,  mais  beaucoup  plus  peuplée, 
et  avait  des  faubourgs  immeuses  avec  de  grands  jardin*  et  des  vignobles.  Quoique  très 
déchue  de  sa  grande  splendeur,  elle  est  encore  très  ini|M)rlaule  par  ses  fabriques  de  papier 
de  soie,  par  ses  éluffes  de  soie  et  de  colon,  par  sou  commerce  et  par  ses  écoles  mabo- 
métaues,  rivales  de  celles  de  Boukhara.  Si  l'ou  recherche  eu  vain  jusqu'aux  traces  de 
Y observatoire  (TOtong-bej' , on  y admire  encore  le  tombeau  de  Tunour;  il  est  eu  jas|>e. 
Un  voyageur  récent  u'accorde  qu'environ  5o,ooo  hahitaiis  à celle  ancienne  mclmpole  du 
Tiirke-staii.  Karcmi  ou  Naxucheb,  non  loin  du  Karchi,  ville  industrieuse  et  coiiiim-içaiite 
à laquelle  ou  donne  40,000  âmes.  Kara-xoul,  près  de  l’embouchure  du  Zer-Afebaz 
dans  le  lac  de  Kara-koul;on  estime  sa  |>opulalioii  à 3o,ooo  âmes.  Tiennent  ensuite: 
Tcharagbtcbi  , DcRATErsH,  etc.,  etc. 

K haiiat  d e Ch  e rse bz,  enclavé  dans  le  territoire  de  celui  Je  Boukhara  , dont  il  a 
été  détaché  en  1751.  C'est  un  des  plus  peuplés  et  des  plus  fertiles.  Chersebz  ou  Cbihri- 
SRBZ  est  la  résidence  du  khan. 

K banat  de  Hissar,  au  sud  de  ceux  de  Ramid  et  de  Boukhara.  C’est  un  des  plus 
puissansel  le  plus  riche  de  tous  apres  ceux  de  Boukhara  et  de  Khukand.  Hissar  , à quel- 
ques milles  de  la  rive  gauche  du  Saridjouï  ou  Kafer-tiihan , eu  est  la  capitale;  ou  lui  ac- 
corde 3,000  maisous.  Deïbauu  est  la  seconde  ville  du  khanal. 

Khanat  d’Ankoï,  vers  la  frontière  méridionale  et  au  nord-ouest  de  Balkh.  Abroï  , 
ville  qu’on  dit  contenir  4,000  maisons,  eu  est  la  capitale. 

K.  hami  t de  M eîm  a rn  e h , au  sud  d'AukuI.  Meïmariih  ou  Meïmend,  ville  d’cuviroii 
1,000  maisons,  en  est  la  capitale. 

Khanat  de  Balkh,  au  sud-est  d'Ankoi,  autrefois  très  puissant,  et  maiiitenaiit 
un  des  plus  faibles  et  des  moins  étendus.  BAr.XH , une  des  villes  les  plus  anciennes  de  l'Asie, 
jadis  des  plus  grandes  et  des  plus  populeuses,  mais  dont  la  |>opulatioii  est  aujourd’hui  ré- 
duite, à ce  qu’un  dit,  à environ  10,000  habilaiis;  elle  possédé  encore  quel(|iies  manufac- 
lures  et  bit  un  commerce  assez  étendu.  Italkh  fut  df^s  la  plus  haute  antiquité  la  capitale 
d’un  royaume  qui  se  forma  sur  les  bords  de  l'Oxiis,  et  devint  plus  tard  , sous  le  nom  de 
Bacira,  la  rétidence  des  rois  de  la  Bartriaue.  Balkh  rivalisait  alors  avec  Ninive,  Baby- 
Jone  et  Heleucie,  servant  d'intermédiaire  pour  les  communicatious  qui  avaient  lieu  entre 
la  Chine  et  l’Inde  d'une  part , et  les  pays  riverains  de  la  mer  Caspienne , de  la  mer  Noire 
et  de  la  mer  Méditerranée.  Sa  position  sur  l’Cxus,  fleuve  qui  parait  avoir  clé  jadis  en 
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communication  avec  la  mer  Caapienne,  favorisait  siogulièrement  les  entreprises  de  ses 
marchands.  Il  parait  que  de  plus  celle  ville  donna  naissance  à Zoroaslre,  et  que  dans  ses 
murs  s’éleva  le  premier  temple  érigé  an  culte  du  feu.  Tout  porte  à croire  que  dans  ces 
temps  reculés  Balkii  était  un  foyer  de  civilisation , l’entrepôt  du  commerce  de  l'Asie  Cen- 
trale, l'anneau  qui  naissait  les  peuples  de  rOrient  avec  ceux  de  l’Occident. 

K il  a II  a t d e K h 0 U 1 m.  C'est  le  pins  puissant  de  tous  ceti\  du  Tiirkestan  méridional. 
Il  s'étend  depuis  rilindou  koh  jusqu'à  l'Amou,  et  il  parait  exercer  une  grande  influence 
polit  i(|iie  sur  le  khaiiat  de  Kouiiduu/.  Kiiuulm  , sur  le  Khoulmt  grande  ville , à laquelle 
M.  Elphiustone  accorde  8,ooo  inaisnus,  est  la  capitale  de  cet  état,  dout  le  souverain  prend 
le  titre  iyatalik. 

Khanat  de  Koundoua,  à l'est  du  précédent  ; les  dernières  notices  le  repréaeotenl 
comme  vassal  de  celui  de  Khotilni.  Kouhdoüx,  au  milieu  d'une  plaine  très  peuplée  et  très 
bien  cultivée,  en  est  la  capitale;  on  dit  qu'elle  est  plus  grande  que  Khoulm. 

Khanat  de  Talikhan.  Talikhxn,  sur  le  Fiirkbar,  est  le  siège  du  khan,  qui, 
à la  tête  de  ses  belliqueux  Ouabeks,  fait  souveut  des  incursions  sur  le  territoire  de  ses  s*oi* 
sius. 

Nous  rappellerons  que  les  six  derniers  khanats,  que  nous  venons  de  nommer,  étaient 
il  y a quelques  aimées  vassaux  du  royaume  de  Kaboul. 

Khanat  de  Badakhchaii,  à l’est  de  celui  de  Talikhan.  C’est  un  des  plus  riches 
et  des  plus  piiissaiis.  RAOsxHcaAsr , l’ancienne  capitale,  est  une  grande  ville,  sur  le 
Kukcha;  actuellement  le  khan  réside  à Feixabad,  ville  de  niédiucre  étendue,  située  sur 
la  même  rivière.  Dans  scs  environs  se  trouvent  de  riches  mines  de  ruhit. 

Khanat  de  Der  vazeh  , au  nord  du  précédent.  Dkrvazbr  , snrle  Dervazch,  est  le 
siège  du  khan,  qui  prétend  descendre  d’Alexaudrede-Graud ; prétention  qui  est  reconuue, 
à ce  qu’oa  dit,  par  les  princes  voisins. 

Khanat  de  Koiilab,au  nord  de  celui  de  Badakhcban.  Koolab,  ville  i laquelle 
M.  de  Meyeiidorf  accorde  3,uoo  maisons,  eu  est  la  capitale. 

Khanat  d’Ahi-Gherm, situé  au  nord  du  pi*écédeiit.  Abi>ghkrm  est  la  résidence  du 
khan , souvent  en  guerre  avec  celui  de  Hissar. 

Khanat  de  Ra  m i d,  à l'ouest  du  précédent.  Ramid,  ville  assez  considérable,  eu  est 
la  capitale. 

Pays  de  Ghaltcha,  nommé  aussi  Ka  rate  gh  i n.  Il  est  habité  par  des  montagnards 
pauvres  et  agriciilleurs,  qui  professent  le  mahométisme  et  qui  paraissent  être  gouvernés 
|iar  plusieurs  chefs.  Matcha  et  Ionau  semblent  être  leurs  villes  principales. 

LeKaferisian,  qui,  eu  égard  à sa  position  , devrait  former  partie  de  l’Inde,  puis- 
qu'il ap|»articiit  à la  |>artic  supérieure  du  bassin  de  l'indus.  Ses  habilaus  sont  idolâtres, 
et  qui  lui  a valu  le  nom  sous  lc(|uel  il  est  connu,  et  qui  signifie  \e  pays  des  infidèles. 
Ces  montagnards,  connus  aussi  sous  le  nom  de  Siah-poucUi , et  remarquables  par  leur 
beauté  et  par  leurs  usages,  sont  |>artagés  en  plusieurs  tribus  indépendantes,  régies  |iar 
leurs  chefs  respectifs.  KamotcUif  gros  village  de  5oo  maisons,  parait  être  le  lieu  le  plat 
considérable  de  ce  peuple  iutéres&aiit. 

Khanat  do  Khokand.  (l’est  le  deuxième  état  du  Tiirkestan  pour  la  population, 
et  le  troisième  pour  l’étendue.  Depuis  i8u5  il  a réiiui  le  kbanat  de  Tachkend , et  de- 
puis i8i5  celui  de  Tiirkeslan.  Khoxaisd  ou  Khokhar,  située  sur  un  petit  afOiieiit  et  à 
quelques  milles  de  la  rive  gauche  du  Syr-Daria,  est  la  capitale.  C'e^t  nue  ville  industrieuse 
et  rommerçaiite,  qu'oii  dit  être  aussi  grande  que  Buukhara;  peut-être  sa  population 
s'élève- t-eile  à 6o,ooo  Ames.  Le  château  du  khan  est  sa  seule  fortification.  Les  trois 
zars  en  pierre,  les  vastes  écuries  du  khan  y bâties  en  briques,  sont,  avec  son  château  et 
quelques  mos(fuées , les  édilices  les  plus  tvinarquables.  Tontes  les  maisons  sont  eu  terre. 
Les  autres  villes  du  khanat  les  plus  importantes  sont  :Marghai.a9  et  KHOoiino,  qui,  selon 
M.M.  de  Meyciidorf  et  Nazarov,  sont  aussi  grandes  que  Khokaud.  Kodjand  est  situé  sur  le 
Syr- Daria,  ainsi  que  Ouratoupa,  ^n'on  dit  être  grande  et  très  peuplée.  TACHaxiiD , sur 
des  canaux  dérivés  du  Tchirtchik,  ville  marchande , mais  peu  industrieuse,  jadis  capitale 
du  khanat  de  ce  nom;  on  lui  accorde  au  moins  i,ooo  maisons.  TcjRxasTAii,  jadis  Ooris- 
sante  lorsqu'elle  était  la  capitale  du  kbanat  de  ce  nom  ; ou  dit  qu'elle  ne  ronlieut  aujour- 
d’hui qu'un  millier  de  maisons  en  terre. 
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Le  Pays  des  Kirghii  de  la  grande  Horde,  qui  parail  occuper  une  grande 
parlie  du  Turkestan  moyen  et  sepleiilrioual  depuis  les  euTiroiis  de  la  mer  d'Aral  et  de 
la  mer  Caspienne  (vers  Mau^  kirlilak)  jusqu'au  lac  Issi-koul,  dans  l'empire  Chinois. 
Us  se  iiomfïieut  eiixHiièines  Kaissak  ou  Kasak , et  la  plupart  sont  de  redoutables  vuleiirs. 
Ib  ii'ont  point  de  chef  snprètne  ; ils  sont  sous  la  dcpend.itice  de  divers  sultans , dont  quel- 
qiics-uiis  se  mettent  tiiitôl  sous  la  protection  de  la  Russie , tantôt  sous  celle  de  la  Chine , 
afin  d'eo  obtenir  des  presens.  Leur  vaste  territoire  est  traversé  par  le  Sara-soiiet  le  Tchoui. 
Il  parait  que  1a  tribu  des  Ousoun,  qui  erre  dans  les  environs  du  Sara-soii,  est  la  plu.s 
puissante  |)arnit  celles  qui  habitent  vers  l'Ouest,  tandis  que  celles  des  Tcfwnghag  et  des 
Bourcut’Occiiientaux  di>liiigiieiit  parmi  celles  qui  errent  vers  TEst. 

Khaiiat  de  Kbiva.  (Test  le  plus  cleiidu  de  tout  le  Turkestan,  mais  presque 
toute  sa  surface  est  occupée  par  des  déserts.  C'est  à Mohammed  Raliirn , père  du  sultan 
•ctuti,  que  cet  état  est  redevable  de  sa  puissance.  Ce  priuce,  aiivsi  heurens  qu'entrepre- 
nant, est  parvenu  à soumettre  plusieurs  bordes  de  Torkumaiis  et  à se  Caire  reconnaître 
comme  suzerain  parles  Karakaipnks  et  les  Àralirns.  Khiva  , sur  un  canal  dérivé  de  l'A- 
mou-Daria, au  milieu  d'uii  territoire  fertile,  en  est  la  capitale;  on  lui  accorde  3,ooo 
maisons.  C'est  le  plus  grand  marché  H'esclaves  de  tout  le  Turkestan.  Les  autres  villes  les 
plus  remarquables  sont  : NouvKi.Lt'OuaGH£nDj , sur  un  canal  dérivé  de  l'Amou-Daria; 
ou  lui  accorde  i,5oo  maisons,  et  on  la  regarde  comme  la  ville  la  plus  commert^iile  de 
tout  le kbaoal. Kon&aAT,  siirla  rive  gauche  de  l'Aniou  Daria;  c'est  le  chef-lieu  de  la  tribu 
Ia  plus  nombreuse  des  Aralicas,  qui,  suivant  l'habitude  d'autres  hordes  uomudes,  l'habi- 
teot  pendant  l'hiver  et  rabandouiimt  pendant  l'eté. 

Le  Pars  des  Karakalitak,  le  long  du  .Sir-Daria « habité  par  des  tribus  de  ce 
nom,  oomades  en  été  et  .scdeulairrs  en  hiver,  et  une  partie  du  Pays  de  s T u r koman  s , 
sont  vassaux  du  khan  de  Khiva,  et  u'uffreui  aucuue  localité  assez  remarquable  pour  être 
iDentionnée  daus  cet  Abrégé. 

Pays  des  Turkomans,  compris  entre  la  mer  Caspienne,  la  mer  d'Aral,  le  kha- 
nat  de  Khiva  proprement  dit,  et  de  Khorassan.  Il  est  partagé  entre  un  ^rand  uombre  de 
tribus  dont  le  gouvernement  est  entièrement  démocratique.  La  partie  qui  avofsine  la  baie 
de  Mang-kicbiak  parait  avoir  clé  conquise  dernièrement  par  des  tribus  des  Kirghiz  de  la 
Graode-Horde  : la  plus  grande  parlie  du  territoire  qui  s'éleud  vers  le  Sud  et  surtout  les 
environs  de  la  baie  de  Balkan  doivent  être  regardés  comme  compris  daus  le  kbanat  de 
Khiva.  Le  reste  parait  conserver  encore  son  indépendance. 
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G?tte  vaste  contrée,  dans  les  limites  que  lui  accordent  les  géographes  ^ 
portait  anciennement  chez  les  peuples  qui  riiabitent  les  noms  généraux  de 
Djamboudwipa y l’île  de  Tarbre  Djamboti  (Eugenia  Djanibou)  et  de  Bha- 
ratakhanda,  le  pays  de  Bharata.  Ils  le  divisent  en  Pf^ys  Septentrional  {Ou- 
ditchya-desa  ),  Moyen  (Madhya-desa)  et  Méridional  (Dakchina>de.sa).  Ils 
regardent  la  partie  septentrionale  et  la  moyenne,  ou  tout  le  pays  com- 
pris entre  THiiuûlaya  et  les  monts  Vindhya,  comme  la  véritable  patrie  de 
leurs  aneclres.  Tout  ce  qui  est  hors  de  ces  frontières,  était  réputé  pays 
impur,  et  même  l’Inde-Méridionalc  au  sud  des  Vindhya.  Dans  les  anciens 
livres  de  Zoroastre,  l’Inde  porte  le  nom  de  Ferahh-kand.  La  dénomination 
qu’on  lui  donne  communément  d’7/if/er/i(/pç«f/«  Gange  csX  on  ne  peut  plus 
inexacte,  parce  que  ce  fleuve  passe  au  travers,  mais  ne  forme  pas  la  limite 
orientale  des  provinces  d'Allahébâd,  de  Beharct  de  Bengale,  qui  en  sont 
indubitablement  des  parties  intégrantes  et  principales.  La  qualiGcation  de 
péninsule  y lui  accordent  quelques  géographes,  ne  saurait  convenir  tout 
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au  plus  qu'à  la  partie  de  l’Inde  qui  s'étend  nu  sud  de  In  Nerbiidda,  et  qu’on 
connaît  depuis  long-temps  sous  le  nom  de  Dekkan  ou  Pays  da  Midi. 

I.es  limites  naturelles  de  l’Inde  sont  au  nont,  l'HiinùInya;  à Voueit , la 
chaîne  qu’à  la  page  Go"  nous  avons  proposé  de  nommer  Soliman  - Bra- 
houik;  à l'eW,  les  monts  Klinuiti,  les  hauteurs  qui  séparent  les  al'lluens 
du  Brahmapoutra  de  ceux  de  l’Irraoiiaddv  ; ensuite  In  chaîne  de  monta- 
gnes qui  traverse  l’Arakan.  La  mer  des  Indes  achève  le  contour  de  cette 
magtiiiique  région.  Dans  ces  limites  tracées  par  la  nature,  l’Inde  compren- 
drait Y Assam  , le  Pars  des  Garrows , le  Katchar , tout  le  Tiperd,  la  plus 
grande  partie  du  Kathi  ou  Kassnr  et  Y Arakan,  pays  que  l’usage  place 
dans  rindc-Transgangétique,  ou  dans  la  presqu’île  au-delà  du  Gange;  le 
Sindh,  le  Pendjdb  et  le  pays  compris  entre  les  bords  occidentaux  de  l’In- 
diis  et  les  monts  Solimatt-rirahouik. 

Il  est  bon  aussi  de  faire  observer  (pie  lorsqu’on  parle  du  commerce  des 
Indes , on  y comprend  souvent  non-seulement  le  commerce  de  l’Inde- 
Transgangétique,  mais  aussi  celui  de  la  Chine,  du  Japon  , et  des  préten- 
dues lies  Asiatiques  ou  de  la  Malaisie.  On  l’appelle  le  commerce  des  Indes- 
OrienUdes  pour  le  distinguer  de  celui  Iiidcs-Occideiitales  ou  de  Y Amé- 
rique. Quehpiefois  on  apjielle  le  pi-eiuier  le  commerce  des  Grandes  - Indes 
par  opposition  à celui  de  rAineriqiic  ipi’on  nomme  des  Petiies-lndcs. 

POSITIOV  ASTHOWOMXÇUS.  Longitude,  entre  65°  et  go°.  Latitude, 
entre  8°  et  35°. 

COtiTtliS.  Au  nord,  le  Tibet  et  autres  eontrét^  comprises  dans  l’empire 
Chinois.  A Yest,  rinde-Tiansgangéliipie.  Kwsud,  l’Océan-lndien.  A Youest, 
le  Beloutchistan  et  lu  royaume  de  Kalioul. 

FXiEWES.  Peu  de  régions  de  l’Ancien-Continent  offrent  un  plus  grand 
nombre  de  fleuves  que  l'Inde;  elle  en  poss(''de  ménne  deux  cpii  figurent 
parmi  les  plus  grands  du  globe.  C’est  à ces  vastes  et  puissans  courans 
(]u’elle  doit  sa  grande  fertilité. 

Voici  les  fleuves  que  notre  cadre  rétréci  nous  permet  de  mentionner; 
nous  les  rangeons  en  deux  classes selonsles  mers  différentes  auxquelles  ils 
aboutissent. 

Le  OOI.t  E D’OMAN  re<;oit  : 

L’Ijrous,  qui  parait  pmiilre  sa  source  dans  le  Petit  - Tiliet,  an  pied  des  monts 
Kail.ss.a,  sur  le  revers  scpleiilriuiial  de  ]'Itiinâlav.v;  il  cniirl  d'abord  an  nord  sons  la  déiio- 
niinalinn  du  ,Sisu,  est  juiiit  par  la  ritiere  qui  pavsc  par  Lrli  ou  Ladak  cl  traverse  la  ville 
de  Draus;  francbosaiil  eusiiilc  riliiiiâlaya,  ce  Heure  traverse  le  rnyamiie  fotidé  par 
Rimdjit-SiiigU  et  l.i  prinripaiité  ili;  .Simili  en  pasvaiit  p.ir  les  villes  d'Altiiek  , d'Maïder.iliàd 
et  de  Tatla.  Deux  branrlies  pi  iiicipale.v  s’en  délHrIieiit  ; relie  numniré  Kamiurux.'vot  on 
I.ÀnsHÀHA  au  dcMoiis  de  Ilakkàr.  qui  après  un  loiii;  détiiur  vient  eiieore  rejoindre  le 
fleuve  principal;  et  eclle  appeler  Earràh  ; irlle-ci  traverse  rcxlréniite  oreidrnlale  du 
grand  marais  de  Itiiii  (Uuiiu)  ,rl  ruutiiiiue  par  ses  eaux  à roruier  la  grande  Ile  de  Katcb 
(Ciileli).  Selon  M.  Ilaiiiilloii , le  préleiidii  grand  delta  que  les  rarles  doiinriit  à ce  fleuve, 
ii’exisle  pas,  eveeplé  dans  le  plus  tort  de  la  saison  pluvieuse.  I.Tudus  ii'a  à proprement 
parler  qu’une  seule  einboiieluire  qui  verse  ses  eaux  dans  la  mer.  Ses  priuriuaux  afTluens 
a la  droite  sont  ; le  K ame  h a»  Kahonl,  grossi  à la  gaiirlie  parla  grande  rivière  qui 
traverse  le  Kaferistau  ; à la  gauche  : le  Pandjnad.  forme  par  la  réunion  de  cinq 
rivières  qui  duiiueiil  le  iiutii  au  Pcudjâb  ou  province  de  Laliore;  ces  rivières  sont  te 
Dy/ieéa m ( Jliyluui  ),  itouimè  aussi  tiehat,  qui  ix'^uit , selon  M.  Hamilton  , le  Tcttendb 
et  le /taeei , et  le  .Ve  t/ri/y  jSutledge),  (pii  prend  le  nom  de  Oharrn  après  avoir  reçu 
le  /ledjali  Le  Selledj  est  le  plus  rcuiarquable  des  arilueiis  de  l'Iudus  jiar  la  loii- 

gitciir  de  sou  cours  et  par  rèiioriue  élévation  à iaiiuelle  se  trouvent  les  lacs  de  Hanau  et 
Mana  Sarovara , qui  paraissent  devoir  être  regardés  comme  ses  sources.  D'autres  gèogra- 
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phes  considèrent  le  Tehciièl),  comme  la  branche  principale  à laquelle  iU  font  aboutir  b 
DjheUm.  Il  parait  aussi  qii'oii  pourrait  regarder  comme  un  affluent  temiwnire  de  l'Indua 
le^  Bail,  qui  traverse  rA.djmir  et  dont  les  branches  inférieures  se  perdent  dans  le  grand 
marais  Knu  ; ce  dernier  s'étend  à l'est  de  la  brancha  de  l'Indus  nommée  KAnain  sur  h 
carte  que  M.  Cary  vient  de  publier,  et  Goki  sur  des  cartes  moins  récentes. 

La  NAAiiKAoi  un  NAanunuAH  prend  sa  suiirce  dans  un  petit  lac  , sur  le  plateau 
d'Omerkaiilak  dans  le  (laiidviànà,  court  à l'ouest  eu  traversant  cette  province,  et  celles 
de  Malwa,  de  Kandeich  cl  de  Giizerate , en  passant  par  les  villes  de  Màndlah  , GarrAb, 
Hiudia  et  Itarolch , et  finit  an  golfe  de  Kagtbaja.  Ses  affluens  sont  trop  peu  considérables 
pour  nous  engager  à les  mentionner;  mais’iions  rap|M’llcrons  que  c'est  au  sud  do  ce  fleuve 
que  la  plupart  des  géographes  font  commencer  le  Üekkan. 

Le  TAei»  uait  dans  le  Gandurànà,  court  de  l'est  à l'ouest  presque  parallèlement  à 
U NerbudJah , traverse  les  provinrc.s  de  Berar,  de  Malwa,  de  Kaiideicb  et  de  Guzerate, 
et , après  avoir  passé  par  Itonrhinpoiir  et  Surate  , entre  dans  le  golfe  de  Kambaya. 

Le  GOLFE  DU  BENGALE  reçoit  ; 

Le  Kâvzrt;  ce  fleuve  naît  dans  les  Gales  Occidentales,  traverse  le  Maîssour,  le 
Koïmbatonr  et  le  Knmalik  , passe  par  Kroad  , Seringapalnam  , Trilchinopoly , et  par 
plusieurs  branches  se  rend  dans  le  golfe  du  Bengale.  C'est  sur  ces  branches  que  se  trouvent 
Ffegapalam,  KarikaI  et  Tranquebar. 

Le  Paxsar  a sa  source  .sur  le  plateau  de  Maîssour,  court  au  nord  sur  ce  dernier,  tra- 
verse le  Balaghàl  et  dans  le  Karnalik  se  rend  à la  mer. 

La  Kisthah  ou  K-bickua  prend  sa  source  dans  les  Gates  Occidentales  dans  le  Bed- 
iaponr,  traverse  celte  province,  celle  d'ilaidcribàd , et  dans  les  Circars  du  Nord  entre 
dans  le  golfe  de  Bengale  par  deux  brancbcs  principales;  celle  du  Noan,  dite  aussi 
Kisthau,  passe  près  de  Masulipalain  ; celle  du  Sun,  qui  est  la  plus  large,  prend  b 
nom  de  'sirrA«.»a.  Ou  doit  remarquer  avec  M.  lUmilluu  que  ce  fleuve,  plus  que  tout 
antre  courant  de  I'Uuk,  est  riche  en  diamans  et  autres  pierres  nrécieiises.  Ses  nrin- 
cipaux  affluens  à la  droite  sout  : la  ildlparbd  et  la  Touaibadrdh  (Tuombudra); 
cette  dernière  est  regardée  par  quelques  géographes  comme  une  des  trois  branches  dont, 
selon  «n,  se  forme  la  K.i^lnah;  la  l'oumbadràli  reçoit  à la  droite  la  rdddaiatlr,  qui 
vbnt  du  centre  du  plateau  de  Maissonr.  Les  principaux  affluens  de  la  Kisinah  à b 
gauche  sont  : la  Bimd,  grossie  par  la  Sina  et  autres  rivières;  et  U Moussy,  qui  passe 
par  Haiderihàd. 

Le  GoDAvaar  naît  dans  les  Gates  Occidentales,  dans  l'AvrangibiJ,  le  traverse  ainsi 
que  les  provinces  de  Bider,  de  Berar  et  les  Circars  du  Nord.  C'est  dans  ces  derniers 
que  ce  fleuve  entre  dans  la  mer  par  plusieurs  embouchures  qui  |>orlcut  dilTèreus  nums, 
«t  dont  une  vers  le  nord  retient  la  dénomination  de  Godavery.  Ce  fleuve  passe  par 
Nàdere  et  Mangapetl.  .Ses  principaux  affluens  sont  à la  droite:  la  Maadjera;  à b 
gauche;  la  Pourna,  b W'ardd  grossie  par  la  Pain-Cangd , la  Bain-Gangd  et  b 
S liai  r. 

Le  Mîh  vhadot  ou  Kvttvx  (Cuttacl  descend  des  montagnes  du  Bandelkand,  traverse 
le  Gandwâiiil  et  l'Onssa  , baigne  Sencpuur  cl  Kallak , cl,  après  avoir  forme  un  large 
delta  composé  de  plusieurs  branches,  entre  dans  la  mer. 

la:  GASe.t  est  le  fleuve  principal  de  l'Inde.  Il  est  formé  dans  le  Gherwal  par  l’union 
de  deux  branches  : le  Bbàoiratbt,  qui  est  regardé  comme  le  vrai  Gange,  et  par  l'A- 
LARBiAanÂ.  Le  Buàoiratbt  sort  du  flanc  de  I Hiimilava  au-dessus  de  Gangotri  k b 
hauteur  de  i3,8oo  pieds  anglais  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Mais  selon  M.  Ha- 
inillon  le  Dauli,  étant  plus  coiHidèrable  et  venant  de  plus  loin,  devrait  être  regardé 
comme  la  source  principale.  Le  BbSgiralliy  et  rAlàkiiaiid.'V  se  réunissent  dans  un  lieu 
nommé  Devapravaga,  où  s'élève  un  temple  qui  est  un  des  sanctuaires  les  plus  célébrés 
parmi  les  Indiens.  Après  IlarvIwJr  )o  Gange  entre  dans  la  vaste  pbioe  de  rHiodousIan, 
traverse  les  provinces  de  Delhi.  Agra.  Aoudli,  AHabJbàd,  Bebar  ot  Bengale,  en  passant 
par  I-'airakhiUiàJ,  Allali.'ilià.l  Mirzapour.  Beiiarcs,  (ibazipour,  l’atiia,  R.ldjàmahala.  C'est 
dans  le  Beu  -ale  que  ce  fleuve  forme  uu  delta  immeiise  eompo«èd'un  grand  nombre  de  bran- 
ches, sur  lesquelle  SC  trouvent  Mourchid.'ibâd,  Kassim  bazar,  Dakka  et  autres  grandes 
villes’  Les  branches  principales  sont:  I'Houoi-t,  qui  passe  par  Calcutta  et  Chanderna- 
gor; elle  est  touimirs  navigaWe  et  traversée  par  les  vaisseaux  qui  font  b commerce  avec, 
la  capitale  de  l'Inde  Anglaise;  scs  eaux  sont  rèpiilées  sacrées  par  les  brahmioes.  Ces 
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pr^liTS  d<*  Brahma  jurent  devant  les  tribunaux  sur  ses  eaux,  comme  les  mahomélans 
jurent  sur  le  Coran  et  les  cbrêtiens  sur  l*Évaiigile.  Viennent  ensuite:  rHuuaiRcorri, 
qui  est  aussi  toujours  navigable,  et  le  Garoi  proprement  dit;  c*csl  la  (dus  orientale; 
HIe  confond  ses  eaux  avec  celles  du  Megna  ou  Brahniapoiitra  au-dessous  de  Lakipoiir. 
Les  principaux  ofllueiis  du  Gange  sont  à la  droite  : la  Kaili-N  attHy  (Calim),  U 
Dfomnà  (Jiimnah),  dont  les  sources  se  troiiveni  dans  le  Gbervtal  à l'ouest  de  celles 
du  Gange;  elle  passe  par  Delhi,  Agra  et  Allabibàd , et  re^it  le  T'r/tem/la/ (Cbunilml), 
la  Be/A'ah  et  la  Kiane;  la  Sone  qui  passe  par  Daoudiiagar.  Les  principaux  afliiiriis  à la  gauche 
sont:  U Ràmgan^ay  qui  passe  À Morabad;  la  G o»m /r  (Goointy),  qui  arrose  Liick* 
imw;la  Gogra^  qui  liait  sur  le  versant  méridional  de  rHimétaya  dans  le  Népal,  forme 
la  célèbre  cascade  de  Kaiiar,  passe  par  PeïxAbéd  et  Aoiidh,  et  reçoit  le  Aa//,  le  Tckattka, 
le  Hapty  et  le  Ptlit-Gandak ; le  Go/i/Zail' (Guiuliik),  qui  est  le  plus  grand  fleuve  du 
Ne|>al  et  dont  les  sources  se  Irmivctil  selon  les  uns  dans  le  Tibet,  selon  d'autres  prés 
du  Dhawatagbiri,  la  plus  liante  moutaguc  connue  du  glolic;  le  Uàgma  ttj  (Bogmully), 
qui  nail  près  de  Kliatmaiidoii , capitale  du  Népal;  le  Koussy  (Kosi,  Cusah),  qui 
prend  sa  source  sur  le  versant  méridional  de  rHiniâlaya,  rt*coil  V^run  et  le  Tomhao 
dans  le  Népal,  cl  le  Gogary  dans  le  Beliar;  la  klàltâmaaa,  grossie  par  le  Parni- 
babah;\ATistaU  (l'rt^slah);  c'est  Icderuicr  des  grands  affluens  du  Gange;  il  nail  dans  le 
Tibet,  sépare  la  prinripaiilé  de  Sikkim  du  Boutaii,  |iasse  par  Dinâdjpuur  et  jiartage 
inégalement  le  tribut  de  ses  eaux  entre  le  Gange  et  le  Brahmapoulra. 

Le  BaAHMArouTKA  (Biirrampooler);  sur  Pautorité  de  Reniiell  et  de  Turner,  les  géo- 
graphes représentaient  re  lleuve  comme  la  coutiniiation  du  grand  courant  qui  traverse 
le  Tibet  sous  le  nom  de  /zarotsiou;  mais  rexploratioii  faite  en  1817  |iar  les  lieute- 
natis  Wilrox  et  Burlioii  a déinuiilré  que  le  Brabiiia|>oiitra  liait  dans  le  pava  de  Bork- 
haniti  au  pied  des  l^ngtan,  mniitogncs  neigeuses  qui  s'élcvrnt  k l'pst  de  l'Âssam  et  au 
rK>rd  de  l'empire  Birman.  Ce  fleuve  traverse  le  |>a>s  dc%  Misini,  le  royaume  d'Avsam 
et  le  Bengale  oriental,  et  après  avoir  reçu  une  branche  du  Gange  et  qiielqiies-iines  de 
celles  de  son  ainiiciit  Tislah,  le  Brahmapoulra  prend  la  détiorniiiaiion  de  Mioha,  passe 
par  Dikiponr,  et  aiitlessoiis  de  cette  ville  il  confond  scs  eaux  avec  celles  du  (iange. 
Ces  deux  llciivi*s  réunis  arrivent  au  golfe  du  Ikmgale,  où  ils  forment  mi  vaste  delta. 

pi  iiiripaitx  affluens  du  Bralimnpontra  , dont  le  cours  supérieur  appartient . selon  les 
divisions  arbitraires  des  géographes,  à rinde-rransgaiigélique,  sont  à U droite  ; le  God- 
dado , qui  vient  du  Bmitaii;  à la  gauche  : le  B rak^  qui  traverse  le  Kassay  occidental  et 
le  Kalciiar  dans  riiiJe- rransgaiigéiiqiic  , cl  le  Silbet  dans  le  Bengale;  le  Goumti 
(Ouomiy),  qui  traverse  le  llaiit-Tiperah  dans  riude*Transgaugètique  et  le  BaS'li|>erab 
dans  le  Ik;ngale. 

HIXIGIOBJS.  Les  Hindous  .sont  très  inégalement  partagés  sous  le  rap- 
port (le  leurs  croyances  religieuses  : 

Le  Brahmanisme  est  professé  par  plus  des  sept  huitièmes  de  la  popula- 
tion de  celle  contrée.  Les  princes  maharatles,  les  rois  de  Maïssour,  de 
Travankore  , les  princes  radjapoutes  d*Atljmîr,  etc.,  etc.,  appartiennent 
a cette  religion.  Le  BoenüiiisMK  est  ptofessè  par  une  grande  partie  des 
habitans  de  Ceylan , par  les  Tibétains  ( Hlu^titis)  dans  le  Kemaonn,  dans  le 
Népal,  la  principauté  de  Sikkim.  La  croyance  des sectaires éla- 
blis  dans  le  Dekkan  et  peu  iiüinbrenx  comparés  avec  les  adorateurs  de 
Brahma  , est  tine  dégéneration  du  Bouddhisme.  La  religion  ue  Nanfe, 
réformée  par  Oouron-Ooxvitul , (|iii  nous  paraît  tenir  le  milieu  entre  le 
Brahmanisme  et  rislamisme,  est  professée  par  les  Seikhs,  peuple  guer- 
rier et  dominant  dans  la  confédération  de  ce  nom.  La  plupart  de  ses  dis- 
ciples vivent  dans  le  Lahore  et  dans  la  partie  occidentale  de  la  province 
de  Delhi;  le  célèbre  Bnndjit-Singh  était  attaché  à ses  dogmes.  L'Jslamismk 
compte  après  le  Brahmanisme  le  plus  grand  nombre  de  crovans;  c’est 
la  religion  professée  par  le.s  prétendus  Mongols,  et  celle  (|ui  dominait  dans 
ITiule  lorstpic  la  plus  grande  partie  de  cette  contrée  formait  le  grand 
empire  dont  le  souverain  connu  sous  le  titre  de  Craml-MogoL  CVst 
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aussi  la  religion  que  professent  encore  les  souverains  des  royaumes  du 
Decan  ou  d’Uaïderàbàd  , d’Aoudh , les  princes  Battiers  dans  l’Adjinir, 
les  radjas  de  Bopal , les  princes  du  Sindh,  etc.,  etc.  La  selicion  des 
Magks  ou  de  ZoaossTBE  est  professée  par  les  Parsi  ou  Guèbres,  dont 
le  plus  grand  nombre  vit  à Bombay  , à .Surate  et  autres  villes  du  Giiec- 
rale.  Le  Christianisme  compte  plusieurs  milliers  de  fidèles,  surtout 
dans  rile  de  Cevian  , dans  le  Malabar  et  dans  le  Canarn.  Les  Catholiques 
sont  les  plus  nombreux  ; viennent  ensuite  \es  Jacobites , les  Protestnns  , 
les  y4rménirns  et  les  soi-disant  chrétiens  de  Saint-Thomas.  La  bei.icion 
DE  Moïse,  dont  on  a tant  exagéré  le  nombre  des  croyans  , ne  compterait , 
selon  les  calculs  approximatifs  des  meilleurs  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
l’Iiidc,  qu’environ  ioo,uoo  âmes  : c’est  dans  le  Malabar  qu’on  les  trouve 
en  plus  grand  nombre. 

OOU  v&fUWUWT.  Tous  les  nombreux  princes  indigènes  qui  régnent 
encore  sur  une  grande  partie  de  l'Inde  jouissent  d'une  autorité  absolue  sur 
leurs  sujets  , quoiqu'elle  soit  différemment  modifiée  dans  quelques  états. 
Dans  la  confédération  des  Seikiis  , dans  les  états  des  princes  mabarattes  , 
dans  ceux  de  l’Adjmîr , aussi  bien  qu’en  plusieurs  autres  prineipauté'S 
tributaires  des  Anglais,  le  gouvernement  peut  être  regardé  comme  féodal. 
La  Compagnie  anglaise  des  Indes-Orientales  , qui  est  le  véritable  souve- 
rain de  presque  tous  les  pays  qui  forment  l'empire  Anglo-Indien,  quoique 
jouissant  de  tous  les  droits  annexés  à la  royauté,  n'en  a pas  le  titre;  son  au- 
torité n’est  que  temporaire;  elle  doit  être  confirmée  tous  les  ao  ans  par  le 
roi  d’Angleterre,  dont  elle  reconnaît  toujours  la  suzeraineté,  et  auprès  de 
qui  elle  est  responsable  de  la  conduite  des  gnuverneui'S  généraux  et  deb 
emjiloyés  siipérieiii's.  Dans  ses  possessions  immédiates  on  a laissé  subsister 
les  lois  du  pays;  seulement  on  a introduit  plusieurs  améliorations  dans  le 
mode  d'administrer  la  justice  et  dans  tout  ce  «pii  concerne  la  police.  Le 
grand-mogol  Acbar  II  existe  encore  à Delhi,  où  il  vit  riebement  pensionné 
par  la  Compagnie;  mais  au  milieu  des  égards  qu’on  lui  témoigne  et  de  la 
pompe  royale  dont  il  est  environné  , il  n’en  «^t  pas  moins  un  véritable 
prisonnier,  n’ayant  pas  lu  liberté  de  sortir  de  son  palais.  I.a  Compagnie 
fait  placer  son  nom  et  son  protocole  en  tête  de  «pielques  • uns  des  edits 
(|u’ellc  rend  pour  l'administration  de  la  justice  dans  la  partie  de  scs  vastes 
possessions  situées  dans  les  anciens  états  de  ce  prince. 

Les  princes  qui  regissimt  les  pays  mt-diats  ou  vassaux  de  la  Compagnie , 
n’eu  sont  guère  que  les  souverains  nominaux  pour  tout  ce  qui  ne  concerne 
pas  l’administration  intérieure  de  leurs  territoires;  pour  tout  le  reste,  l'au- 
torité réelle  appartient  aux  résidens  anglais  accrédités  à leur  cour.  Une 
foule  du  petites  principautés  enclavées  dans  les  provinces  immédiates  de  la 
Compagnie  doivent  être  regardées  plutôt  comme  des  grands  fiefs  qu«! 
«ximme  des  territoires  vassaux;  et  tous  les  états  radjeuoutes  dans  la  vasto 
jirovince  d'Adjmîr  forment  depuis  1818  une  confédératioii  particulière 
sous  la  protection  des  Angbiis. 

Le  gouvernement  du  .Sindb  offre  un  véritable  pbéuomène  politique.  Trois 
brandies  de  la  famille  Talponri,  bcloutcbi  d’origine,  occupent  simultané- 
inent  le  trône  d'Haïderàbiid.  Par  le  traité  qu’elles  ont  stipulé  en  l8og  à la 
mort  de  Mîr  Fattib-Ali,  J’aîné  mille  de  cbaqiic  famille  hérite  par  tiers  du 
royaume  du  .Sindb,  de  manière  cependant  que  le  plus  igé  de  trois  aînés  » 
la  préémineucc  ; la  moitié  du  territoire  est  censée  lui  appartenir;  il  prend 
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le  litre  A' Amir  et  se  trouve  à la  tête  du  fiouveriiement.  Le  plu»  âgé  après 
lui  occupe  la  seconde  place,  et  le  plus  jeune  la  troisième.  La  iurinidable  as- 
sociation connue  sous  le  nom  de  Pineinrits , qui  pendant  une  longue  suite 
d'années  a ravagé  régulièrement  fous  les  ans  plusieurs  provinces  de  l’Inde, 
a été  entièrement  détruite  par  les  Anglais  en  iSid.  I)ans  la  même  année 
ilsont  mis  fin  à la  puissante  confédération  des  Maharalles.  Quelques  années 
auparavant  ils  avaient  détruit  plusieurs  établissemens  de  pirates  sur  la  cèle 
occidentale  de  l’Inde, et  dernièrement  ilsont  fini  de  purger  ces  parages,  ainsi 
que  ceux  du  Gange,  des  corsaires  qui  les  inr(*slaient  encore.  Mais  la  plupart 
des  .fl/i/'/r  ( Bhecls  ),  les  Sumlics,  les  A/é/toAr  ( Meenabs  ),  les  Gadjars  [Cw- 
djurs),  les  Koit/ies,  les  Kitrhaks  ow  Gfdarmars,  les  Tehokans  (Cholians), 
les  Thongt , les  Gonds,  et  autres  peuples  dans  l’Inde,  les  Bedahs  on  IPad- 
da/is  dans  l’îlc  de  Ceylan,  errent  sur  de  vastes  espaces  A peu  près  déserts 
et  vivent  encore  sans  loi»  et  tlans  l’état  sauvage.  IVous  ajouterons  que  les 
Bhinderwas , tribu  de  Gènds  qui  habitent  dans  les  montagnes  d’Omerkantak 
dans  le  Gandwènâ,  sont  incontestablement  anthropophages  par  suite  d’nne 
horrible  superstition  , qui  leur  fait  croire  que  c’est  une  action  agréable  à 
Knii  et  nn  acte  de  miséricorde  envers  leurs  parons  que  de  les  tuer  et  de 
le»  manger,  lorsqu’ils  sont  attaqués  d'une  maladie  grave  regardée  comme 
incurable,  ou  bien  lorsque  quelque  individu  de  la  famille,  arrivé  à un  âge 
avancé,  devient  faible  et  inQrine.  Cet  horrible  festin,  dit  le  lieutenant 
Prendegast,  qui  en  i8ao  visita  cette  peuplade,  est  partage  par  tous  ses 
parons  et  amis  qu’on  a soin  d’inviter  dans  ces  occasions. 

INSUSTKIX.  Depuis  bien  des  siècles  l'Inde  est  renommée  par  l’in- 
dustrie et  l’adresse  de  ses  habitans  dans  les  arts.  Le»  toiles  de  coton  qu’on 
appelle  communément  indiennes,  parce  que  de  temps  immémorial  elles 
ont  formé  un  article  principal  des  exportations  de  l’Inde,  le»  étoffe»  de 
soie,  les  draps  et  les  chdies  de  laine,  les  tapis  et  les  nattes  sont  les  articles 
dans  lesquels  se  distinguent  les  Indiens.  (>n  peut  même  dire  que  par  la 
combinaison  et  les  heureux  mélanges  de  différentes  es|>èces  de  coton  qui 
conviennent  par  leur  force,  leur  souplesse  et  leurs  qualité^s  variées  au  tis- 
sage des  différente»  mousselines,  et  à force  de  recherches  et  d’observation» 
faite»  parles  ancêtres,  et  transmises  de  père  en  fils,  les  Hindous  sont  par- 
venus à perfectionner  les  arts  de  la  main  et  à les  porter  tous  à un  degré 
de  perfection  que  les  n.-\^ions  le»  plus  inilustrienses  de  l’Europe  n'ont  pu 
atteindre  que  dans  ces  dernièn  s années.  On  ne  compte  pas  moins  de  ia4 
espèces  différentes  A'éloffes  de  coton  que  ces  peuples  savent  travailler. 
'Vizigapatnam , les  environs  de  Mnznlipatnam , Pnliakate,  Madras,  etc., 
plusieurs  ville»  de  l’Orissa  et  du  Bengale  sont  les  lieux  qui  en  four- 
nissent la  pins  grande  (piantité  et  les  qualités  les  pins  estimées.  Les 
soieries  brochées  d'or  et  d’argent  de  Surate  ; les  étires  de  soie  «le  Mourchi- 
dâbèd,  Kassim-bazar  et  autres  villes  du  Bengale;  le»  draps  et  surtout  les 
chdles  de  Kach'cmîr  (pii  sont  encore  siqiéricurs  à tous  ceux  qu’on  a fabri- 
qués hors  de  ce  pavs,  et  les  tapis  de  Patna  sont , avec  le»  ouvrages  en  fili- 
grane et  en  natte  et  les  armes  blanches,  les  autres  objets  dans  la  fabrication 
desquels  se  distinguent  éminemment  les  peuple»  de  l’Inde. 

COBnCERCX.  Les  productions  du  sol  aussi  variées  que  nrécicuse»  et 
abondantes,  et  les  produits  de  l’industrie  ont  attiré  depuis  in  pins  haute 
antiquité  les  nations  commerçantes  dans  cette  contré-e,  qui  n été  toujours 
le  centre  d’un  grand  commerce.  Les  Hindous  sous  le  nom  de  Baniants, 
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et  ensuite  les  Arméniens  et  les  Parsi  ou  Guebres  font  les  plus  g.andcs 
rrr"avec  les  places  intérieures,  et  les  deux  dorn.ers  prennent  part 
même  aux  plus  vastes  spéculations  du  commerce  maritime.  Ce  dciniei 
ïllirétr'.  regarde  commi  étant  aujourd’hui  pres.p.c  tout  entre  les  mains 

des  Au-lais  ^Après  eux  viennent  les  Angto-Auiericaiiis , les  I ortugais , les 

Franrafs  Tes  Néerlandais  et  les  Danois.  Celui  des  antres  nations  <le  1 Lu- 
rope  est  encore  moins  considérable.  Les  principales  «PoaTATioNS  son  : 
oXe  îL  toiles  de  colon,  les  étoffes  de  soie  les  châles , les  tapis  et  les 
a«D«  S.jcts  mentionnés  dans  l’artir  le  de  l’in.l.isti le,  les  nonibre.ix  pro- 
duits du  Ll,  savoir:  coton,  ria , opium , sucre,  intre, 
sanan  et  surtout  bois  do  sandal , gomme-laipic , indigo , caiim  lie  , son  , 
••• 

de  tigre  et  autres  objets.  Les  piancipaux  ahtici.es  n J ’ 

draos^  velours,  fer,  cuivre  rouge,  plomb,  armes  a feu,  vins  , iaii-de- vie 
dentelles  lil  d’or,  galons,  coraux  , papiers,  fruits  secs  et  coiilits,  diogi  e. 
et  produits  de  l’Ainériqiic,  montres,  miroirs  et  quincaillerie, 
imtmrtés  par  les  nations  européennes.  L’Arabie  y envoie  du  café,  des 
dL  coraux,  des  dattis  et  des  clievanx;  la  Cliuie,  beaucoup 
de  thé  par  le  moveii  de  vaisseaux  européens  ; 1 empire  Rirnian  , beau- 
coup déchois  de  teck  ; les  Molii.pics,  le  clou  de  girolle  et  la 
le  -Tibet,  la  côte  d’Afrique , beaucoup  de  coquillages  très  rechuches  des 

T;;mmer<:autcs  dai»  l’intérieur  sont  : 

Agra,  Delhi,  Mirza,,our . AUahdb.td,  Bcnarcs  Pntna , DaUa . Ou 
dîrpour,  Indour,  Nniipour , Boumboulpour  , Bourhdnpour , 
bdd  etc  , etc.  Parmi  les  villes  maritimes  nous  nommerons  . C'd^ulta  , 
Bombay,  A/, «/ras  et  .V«r«/e , ensuite  Kambdya,  Mangalore,  Broatch,  Goa, 
Kalik/l,  Kotchin,  Patiakale,  Pondichéo'.  Segapnlnam , rizagaputam , 
Kor^a  MazuUpatnam  , Colombo  , etc.  , etc.  Une  i>ai  lie  du  coiiimertc 
SS»  «-■  r»U  .....i  p.r  1.  a„  c.r.,an»  » a l»»  .».■<»■■ 

avec  les  royaumes  de  Kaboul  et  de  Perse,  et  avec  le  Turkestan. 

OmSIONS.  Alin  de  rendre  plus  facile  l’etude  de  cette  partie  de  la  ge<v 
graphie,  nous  ferons  précéder  le  tahleaii  des  divisions  politiques  actuelles 
de  l’Inde  par  le  tableau  de  ses  divisions  gi-ographiques  coordoiiiitts  aux 
anciennes  divisions  polilic|ues.  to  dernières  se  rencontrent  dans  tous  Its 
livres  d’histoire  et  de  vovages,  et  sont  encore  mentioniiei^  par  les  naturels 
et  par  les  Européens,  toutes  les  fois  qu’il  est  question  des  pays  T.'' 
pa/tie  de  l’Inde.  Elles  ne  sauraient  donc  être  ignorées  sans  inconveniuil , 
nous  en  avons  résumé  les  principales  dans  le  tableau  suivan  . 

TABLEAU  DES  DIVI8I01S8  GÉOtiRAPHIQL’ES  UE  L’I>DE. 

CoDAidérér  «ou.  ro  rapport.  l’Inde  dan.  le.  limite,  que  non.  lui  aron.  .s.ignc«  peU  #lm 
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principaux  rovaume»  de  l'Europe,  sont  en  allant  de  l'nnest  à l’est  le  Lahere,  le  Mouitan, 
le  Stiuih,  le  Kutch,  le  Guzerate,  le  J^atwa,  V AJjmir,  le  Dtlki,  VAgra,  V Aoudk,  VAUak» 
tihàii,  le  Bihar  cl  le  Bengufe. 

Le  DEKK  \N-SKFrKNTIUONAL  ou  DEKKAN  proprement  dit,  qui  s'étend  an  sud  de  la 
Nerbiiddah  et  d’une  ligne  imaginaire  tirée  depuis  la  S4iuree  do  ce  flenre  jusqu’au  golfe 
de  Hcngale.  Dans  son  acception  générale,  cette  dirision  s’étend  jusqu'au  cap  Comortn; 
mais  dans  le  seus  propre  et  cliea  les  oalurels,  le  Decan  du  ràté  du  sud  est  limité,  selon 
M.  Hamilion,  par  la  Toiimbadri  et  le  Kiotnah.  Rétrécie  de  1a  sorte,  cette  division  de 
riode  ne  rompreml  que  le  KanJrich,  VAvrangahdd,  le  Bedjapour,  VUaîderàhddt  le  Btder, 
le  Brrar,  le  Can<iwànd , VOrùsa  les  Cifcars  du  \ord. 

Jje  1)EKK.AN'MÉRI[)I().NAL  ou  PAYS  AU  SUD  DU  KRICHNA.  Cette  partie  comprend 
le  reste  du  continent  jusqu’au  cap  (^oroorio,  qui  en  est  l'extrémité  méridionale.  Ses  subdi* 
TÎsions  sont,  selon  M.  llamillon  : le  Kanarüt  le  MaLibar,  le  Kotchiitt  le  Tmvankore,  le 
KoîmfHttiHtr,  le  Kamatik»  le  SaUm  ou  Bamimdhdl,  le  kfjrsore,  le  Baia^dt. 

Lios  ILES  qui  eu  dépendent  géographiquement.  Nous  pass4ms  sous  silence  u grande  Ile  for> 
niée  par  le  FarrAu,  branrlie  de  l'iudus  et  leRuo,  celles  assez  considérables  qui  forment  le 
delta  du  Gange  et  du  Megna,  et  les  Iles  beaucoup  plus  petites  qui  se  trouvent  le  long  des 
côtes  du  Guzerate.  Nous  nous  bornerons  à nommer  ici  legroayte  de  Salsette  on  de  k 

cause  de  son  importance  politique  et  archéologique; le  groupe  de  Cejtan,  dont  File  pria* 
ripale  est  une  des  plus  grandes  de  tonte  l'Asie  ; et  les  deux  vastes  groupes  d’innombrables 
écueils,  que  les  géographes  depuis  long'tcmps  décxireut  du  titre  imposant  Atxkipel  des 
I.akedives  et  lY  Archipel  des  Mauti%>es. 

TABLEAU  DES  DIVISIONS  POLITIQUES  DE  L’INDE. 

Eu  égard  aux  differentes  puissances  qui  se  partagent  actueUement  la  domioation  de  l'Inde, 
cette  vaste  contrée  peut  être  divisée  de  U manière  suivante  : 

Pats  qui  forment  l’Eneiaa  liiDO*BaiTAKiffQCt. 

Pays  qui  forment  la  CoNrr.DiaATiox  ozs  Szians. 

PaiiccirAUTÉ  DU  Suiüht  un  Sitvon. 

Rataume  de  Siicoia. 

RoyaI'me  nr.  Netai.. 

TiaRiToiazs  soumis  aux  Portugais,  aux  Français  et  aux  Danois,  on  Ihdx  Portugaise  » 
FaAncAisB  et  Danoise.  Voyez  VAsie  Portugaise»  Française  et  Danoise, 

RotaL'mz  des  Maldives. 

Empire  .^nglu  - Indien. 

La  plus  grande  partie  de  celte  vaste  contrée  forniait  au  commencement 
du  siècle  passé  un  des  plus  puissans  empires  du  monde,  connu  sous  le 
nom  de  \'em/jire  du  Grand-Mogol.  fendant  la  longue  anarchie  qui  suivit 
l’invasion  de  Madir-chah,  les  soubalis  et  les  nababs  se  rendirent  indépen- 
dans  chacun  dans  leur  province  respective;  plusieurs  nations  belliqueu- 
ses sortirent  de  leurs  montagnes  et  ciivahireut  les  pays  qui  étaient  à leur 
portée;  les  rois  de  Kaboul  et  de  Maïssoiir,  les  Seikiis,  les  Maharallcs,  le 
INidzam  et  les  Anglais  se  disputèrent  le  riche  héritage  d’Akbar  et  d’Avran- 
gzeb.  La  bravoure  personnelle  d'un  gouverneur  de  la  Compagnie  Anglai- 
se, l’adroite  politi(|iic  d’nn  autre,  la  sagesse  et  la  loyauté  d’uii  troisième, 
secondèi's  par  des  circonstances  plus  ou  moins  favorables,  rendirent  en 
peu  d'annees  les  Anglais  maîtres  de  presque  toute  l'Indc,  et  offrirent  de 
nos  jours  le  s|>ectaclc  encore  nouveau  dans  les  annales  du  monde,  d’une 
poignée  d'Européens  à la  solde  d’une  compagnie  de  commerce,  conqué- 
rant un  des  plus  riches  empires  de  la  terre,  et  gouvernant  tranquillement 
]>lus  de  cent  millions  d’Asiatiques. 

OOKFIJîS.  Au  norri,  lu  confédération  des  Seikhs , l’empire  Chinois  (le 
Tibet  et  le  Bniitan)  et  le  Népal.  A Yrsl,  les  territoires  de  l’Inde  Trans- 
gangéti(|uc  qui  sont  dépendans  ou  tributaires  des  Anglais,  et  le  golfe  du 
Bengale.  Au  stul,  l’Océan-Indicii.  A Youest,  le  golfe  d’Oman,  la  principauté 
du  Sindhy  et  la  confédération  des  .Seikhs. 
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rUIUVXS.  Comme  ect  empire  embrasse  fontes  les  côtes  de  l’Inde,  à 
quelques  fractions  près,  nous  renvoyons  aux  pages  6yo  et  6ga  pour  tout 
ce  qui  les  regarde,  afin  d’iWiter  les  répétitions. 

DIVISIONS  ASMINISTnATrvXS  et  TOFOGHAPHIX.  On  doit 
partager  l’Inde-Anglaisc  en  deux  parties  distinetes  : 

Les  Possessions  himéi>i*tes  iie  L’AncLETEBur. , ipii  sont  gouvernées  par 
le  roi  ; c’est  la  partie  la  moins  considérable  ; elle  ne  comprend  que  file  de 
Cevian,  qui  forme  le  goiivernenient  de  ce  nom. 

Les  Possessions  de  la  Compagnie  des  Indes-Omentai.es,  où  il  faut  dis- 
tinguer encore  les  Possessions  Médiates  et  les  Possessions  Innnétlinles. 
Celles  ci  forment  un  des  états  les  plus  riches  et  les  |)lus  piiissans  du  globe. 
Elles  embrassent  les  plus  belles  provinces  du  ci-devant  empire  du  Grand- 
Mogol,  et  sont  régies  par  des  em|)loyés  choisis  par  la  (Compagnie.  Ces 
vastes  territoires  forment  trois  grands  goiivernemens  nommés  : présidence 
fie  Calcutta , présiilencc  de  Madras  et  présidence  de  Bombay.  Chacune  do 
ces  grandes  divisions  est  subdivisée  en  districts  administrés  par  un  juge, 
par  un  receveur  général  et  par  d’autres  employés.  Les  districts  sont  en- 
core subdivisés  en  pergannahs.  Il  y a des  districts  qui  ne  contiennent  pas 
des  pays  immédiats  proprement  dits  ; leur  territoire  est  entièrement  com- 
posé de  pitisieurs  principautés  médiates,  dont  les  princes  ou  radjas  jouis- 
sent d’une  autorité  si  bornée  qu'on  doit  les  regarder  plutôt  comme  de  grands 
propriétaires  que  comme  des  souverains  vassaux  nu  tributaires.  Les  dis- 
tricts de  la  province  d’Orissa,  celui  de  Sirmore  dans  le  Ghcrwal  en  of- 
frent des  exemples.  Dans  la  rédaction  du  tableau  ci-dessous,  on  a cru 
pouvoir  omettre  sans  inconvénient  les  petits  districts  du  Gandwàni,  du 
Guzeratc  et  autres  trop  nombreux  , et  trop  petits  pour  y trouver  place. 

Les  Possessions  Médiates  sont  gouvernées  par  leurs  princes  respectifs  , 
dont  plusieurs  ne  sont  que  Vassaux  ou  allié-s  de  la  Compagnie,  mais  dont 
le  plus  grand  nombre  lui  paie  un  tribut.  Les  troupes  anglaises  forment  la 
partie  principale  di-s  garnisons  de  leurs  places  fortes.  Quelques-uns  de  ces 
princes  possèdent  des  territoires  aussi  vastes  et  aussi  peuplés  que  ceux  de 
certaine  puissance  eiiropé-cniie  du  second  ordre.  Les  possessions  médiates 
sont  inégalement  partagées  entre  les  trois  présidences  de  Calcutta,  de  Ma- 
dras et  de  Bombay.  Le  tableau  suivant  offre  les  divisions  actuelles  politi- 
ques et  administratives  de  l’empire  Anglo-Indien.  Le  nombre  et  les  limites 
de  quelques  districts,  surtout  de  ceux  qui  forment  les  présidences  de  Cal- 
cutta et  de  Bombay  , offrent  encore  beaucoup  de  vague  cl  d'incerfittide. 
Pions  n’avons  pu  résoudre  nos  doutes  ni  en  consultant  la  dernière  édition 
de  VEast  India  Gazrtteer  f\iu:  M.  Hamilton  a publiée  en  i8a8,  ni  en  exa- 
minant la  carte  publiée  par  M.  Cary  à Londres  en  i81o.  Les  noms  entre 
parenthèses  sans  être  pré-cédés  d’un  astérisque  sont  écrits  d’après  l’ortho- 
graphe anglaise,  qui,  malgré  les  justes  réclamations  <le  plusieurs  .savans, 
continue  encore,  au  grand  détriment  de  la  science,  ù être  employée  presque 
exclusivement  par  tous  les  géographes  et  tons  les  cartographes  du  conti- 
nent de  l’Europe  et  de  l’Amériipie.  Nous  avons  cru  devoir  faire  cette  addi- 
tion à ce  tableau  pour  en  rendre  la  lecture  plus  facile  et  pour  aider  le  lec- 
teur à retrouver  sur  les  cartes  les  noms  qu’il  renferme.  Nous  avons  déjà 
signalé  ailleurs  tout  ce  que  nous  devons  à l’obligeante  amitié  de  M.  Kla- 
proth  pour  ce  qui  concerne  la  description  de  l’Asie. 


POSSXSSIOirS  nCMÉSIATES  DS  X.A  COmPAOinE. 

AirciBiriris  PnovnicBS.  Districts  àctvbls.  Cesrs-LiErT,  Villes  rRiircrrALii. 

PRÉSIDENCE  DE  CALCUTTA. 

Buicals Calcutta  oa  les  a4  per-CAlxnrrrA  i Barrakfmur;  Tehimoura 

gRooniis.  (Cbiiisura);Bd^^<i<^  (Üudgebudge). 

N addi  d (Nmîca) N A d d i â,  pollcge  hindou  célèbre. 

//éi  ^■//'(Hoogly).  Hâgll;  Kirj^oy; 

Djiessore  (J essore) M o r I • y (Moorley)  ; l’Me  Sag^tr  oo 

(Utngtisagain , temple  bindon  cé- 
lébré. 

Dakcrgandj, Bnrisâl;  Rdkergandj;  Hic  /VXAw- 

(Backergunge),  Chaftas/uiur^  saîiDos  immenses. 

jTcAt  r/agong’(Cbittagoog).T  s 1 a m A bA  d ; les  Iles:  Ma^kali 
Stt/ulifi  (Suudeep)  à rrrobouebure 
du  Mcgna,  jadis  repaire  des  pira- 
tes; Hiittia,  saliues. 

Ti  P erd Kamilla;  Lak’hîpnur  ^nckîpoor). 

Ùakka-Djelalpour.  Ü zW  ; Sounergnug. 

Moymansingh N a s s i r A b A d ; Simdjgandji  la  [ictite 

(Myiounsiogu).  principauté  de  Sasang  (Snsuog) 

août  le  chef-lieu  est  DiradjjH.ur. 

• SU  h et. . . S i I b e t : .dzmengandj;  Laour. 

/Irtngpottr(Rungpoor).  Rangpour;  Dhap  g Tchihitryr» 
pèlerinage  hindou  ; Rangamaitx, 
une  des  anoienues  capitales  du 
Bengale,  réduite  à q5o  maisons; 
Godlpdrâ. 

Di/ia  </y^oi<r(Dioagepour).D  i u A d]  po  u r\^JdUhih{  les  ruines 
de  Caur  f BUawdtuptmr  , célèbre 
par  le  grAnd  marche  <]u'nu  y tient 
en  avril. 

P ou  r a i ti  (Pomeah) P o u r n i A h ; Ntitkpour  ,*  A'tf^AdA. 

R a dj c h a h i (Rajsbaby).  N a 1 1 o r c ; Btiîtch  ; RdJjt  mnlud 

B trho  u m (Birbouin) S o u r y ; Sunoul  ,•  Baidyandth,  cé- 

lèbre pèlerinage  hindoti. 

M ourchiddbdd. M o u r c h i d A b A d ; D/angipoure  ; 

(Moorsbedabad).  Kassim-bazitr  (Cussim-buzar). 

Bardyvdn  (Burdwan). . .B  a r d >▼  A n ; C<it\K-d  (CulvTij). 

Midnapour.  M i d n a p o u r ; Djelhssore  ; Bdgri, 

jusqu 'eu  x8i6  repaire  de  voleurs; 
PipUy. 

Princ,  de  K otch^  Bahdr  ih  k T (Boyliar)  , siège  du  ridja 
(Cuoeb-Babar).  tributaire , dont  depeud  cetle 

principauté. 

^bIr Behd  r (Bahar) Patna;  Beluir  f Goya  ; Dàtapour  g 

Daoudndgar  i Bar;  /jlumganJj. 

R d m g h a r (Ramgbur)  ...Tcliittra;  Rdmghnr.  La  principauté 
de  Tcbata  Nagpoiir  , dont  Bdivn 
(Burwa)  est  le  chef-lieu. 

^ o o H r (Oogliponr).. . Boglipo ur  ; Mnnghit  g SUakand , 

Tc/mmptindgur. 

T i rh  ou  t (Tirhoot) H à y i p o u r. 

Sdran  (Sarun).  Tch  lia  prâ  ; .Von/Z/ï  (Maojee), 

gah. 

Chdhdhdd  (Sbababad)..  .A  rra  b ; , grandes  fortifica- 

tions, tcniples  et  restes  imposau». 

AllahÀbId.  Atlaknhdd AllahAbAd;  Karrd  g P<rttihprmr 

(Fultehpoor)  ; Chnbzapour. 

D JO  tianpo  u r (AuaxipOttr).D  jouanpour;  XaJJerdbdd  g Aù/o* 
ghar  (Azimghur). 

B e n are  s B e n a r c s (*Varanaelii)  ; Ghazii»'*^^- 

Mirzapour.  Mirzapour;  Ra/tmagour g Dùlji» 

ghar  ou  Bùlzegotir. 
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DiW*ICT5  iCTOBLS.  CbïBI-DiKIX  , VlIiM  PRISCIPAIX.. 

Baadtlkhaad BanJulc»  imimMOiM  ™in«  de 

( Bandeikund).  lUahobah.TchatUrpoiuPiKalUnger. 


K d P O U r (CMunnoor) Kâpour.  . . . 

Aoc™  (0«de) Cd^r.bppur  (Co™ckpoor).G  k»  k p 

chef-lien. 

. ABr»i/'«lriA/>o«r(Fntt»hpoor);  We* 

A®»* ® thuraouMatkraiBindràband(i'm- 

drebund) , l>êlcriuagc  liindnn, 

£,aneh M.i  n po  U r Kanoudj  (Kanoje  ; • Kà- 

eyakotibdja);  Etaweh. 

Fprrakhdbdd. F a r r a k b 1 b i d ; FatlU,ghar  (Ful- 

(Furruckabad).  lebghur). 

K alpi K al  P 1 ; Vjaloaan. 

AliirkarlAiuihuT).  Alig  h « r;  ^VoA. 

nl)Li  UelhiCDiUI)ouDehli;  Rewaip'/ 

DsLiii->A batailles  de  i5a5cti  70a; 

Chamli;  Soneput. 

Bareilr  Bareily;  Tchilkyah. 

ttoribad..'. Moribld;  principauté  de  Ram- 

pour  y dont  Rtintfiouf  es!  le  chef* 
lieu;  Rttggififi  i Nadjihabàâ. 

Sâhdranpoar Siblranpour;  tfnrd.rar  (Hord- 

(Sahyunpcor).  ^ -0-  ^ ^.apcAMc.-  le,  mine, 

à'Hasiindpr,ur{‘  Ha»tinl-n.igya)} 

Sirdbama,  siège  d’un  radja  tribu- 
taire. 

//erri«/id(Hurriana) Hansi;  le,  nünes  d'ffirrar. 

G«.wA..(Gurw.l) ^.r.'»«gur(Scrioagur). 

pôleriuages  hindous;  Barahatt  ré- 
sideure  du  rala  du  Gherwâl. 

K e ma  on  (Kutnaonl Almara;le  PaMhandi  et  le  BAeu- 

lant  liahitcs  par  des  Bboiitias. 

R n î n g I.  a r (Raeengbur)  ; Man. 

Clicf-bcu  de  la  principauté  de  Sir- 
more  ; Belaspour , do  eelle  de 
lUhlnrc;  Rampour,  de  celle  d« 
Bassdbir,  quoique  le  radja  dqmis 
quelque  temps  réside  à Sernn. 

A~«™  (Ajmeer) ’ ’ ’ ^/> " (Singbbtiomi'  'sil^g”  o'u  m , résidence  d’un  radja 

B qui  jusqu’à  CCS  derniers  temp» 

Tait  de  rois. 


Kandjiar  (Kunjeur) Ka  n dj  i a r . siège  d’un  radja.  , 

Mo  barba  ndj..  U a r io  r p « u r,  «ege  du  radja. 

B Balassore;la  principauté  de  Nll- 

* ' gbar,  dont  MIgbar  est  la  capiUle. 

Kanak  {Cuttakj K a 1 1 a k.:  «omgAar  (*  Ramaghara^ 

' Plusieurs  petites  principautés  sont 

comprises  dans  ce  district. 

Khonrdah  (KJ*»rdab). . .Kbo  n r d a h g a r,  siège  d’nn  ^ 

Djaggtmatb  (Jnggernautli).  j 


CaSDWinâ  (Gondwana). 


Diabbalponr  ( Jubhulpoor  ); 
ehdrrd  , jadis  capitale  du  Gand- 

wânâ.  mainienantpresque  déserte; 
BiKÿcgèar.résidencc  d’un  radja  do 
XcJiandaiUBaodoiigour;  Soukpaur, 
résidence  d’un  radja  dans  le  jiays 

de,  uatogesTchoban.'Sobadjpour. 

résidence  d’nn  radja  ; Omerkantak 
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ANCIENHCS  PhOTIKCIS.  DisT&ICTS  actuels.  CHEFS>I>XEL*X,yiLLESPazKCirALES. 

(OmerkuDtuc),  pclerinage  hindou; 

Soumbtmlpour , siège  d'un  radja  ; 

Snhnpnur,  siège  d'an  Tzà\^\ManilLih. 
laoE'TaAifsGAiroàTiQCE.  Voyez  pour  cette  partie  rindc«TraüsgaDgcti{|ue  Anglaise  dans 
le  chapitre  suivant. 

PRËSÎDF.NCE  DE  MADRAS. 

Kaematic  (Camatic) Madrat Msdias. 

2*e/ii  jsg/e^e/(Chinglcpul).T  chinglepet;  Kondjeveram;  Me- 
tiapomr  (Saint-Thnmé)  ; Ko¥elomg 
(*Saadet>Bender).  grandes  ruines; 
Sodrat  / Nahabalipouram. 

Nél  lore Kellore;  f^inkaligherry  et  Kalas- 

tryz^cc  des  mines  de  cuivre. 

Arliot  Septentrion  al.  FeUore  , Tripetty^  pèle- 

rinage  hindou  ; PtiUmkate. 

Arkot  JI/erjc/<ona/....VeradAtc he  11  am(Veracbelum); 

TrinomalU  ; Kuddalore  s Porto» 
novtt  i TehUlamharam,  pèlerinage 
hindou. 

Tandjaore  (Tanjore).  ..Tandjaore;  Kornhakonam  (Coin« 
boocooum) , |>c]erioagc  hindou; 
Nmgore;  yegupatam{  Poudoukotta, 

T ri  c t h ina  poli Tritchinapoli;  nieAerr/i^AaM 

formée  |Kir  le  Kavcri»  pèlerinage 
liiudou.  • 

^ a d our  a Ma  d aura;  Dindigoul. 

Chevdganga.  Chevâgauga,  résidence  d’un 

(Shevagunga).  radja  ; » résidence  d'un 

radja  ; l'ilc  de  Rmmitseram , pèle» 
rinage  hindou. 

Tinevel  tjr Tinevclly;  Pallamkotta;  Tutikorùif 

pèche  de  perles. 

KoiMBSTOüE K oX  mb  a tour Kolmbatour;  Satimangalum  ; 

(Goinibatoor).  Eroad. 

Salem  et  ^arromaAo /.Salem;  Rjracottai  Fencattagheny; 

Kistnagherry. 

Maïsour  (Mysore).  .•.^•..SerinBapatam Seringa  patam. 

Malabar.  Malabar.  Kalik.ut?K.otchin?  Kronganorei 

Malatckeryi  Kolangadti;  PoHanjr^ 
siège  du  tangoul  ou  grand-prétre 
des  Moplays  et  jadis  repaire  de 
corsaires;  (Sulthaupoar); 

Merkat  a,  siège  du  radja  de  Kourg 
(Coorg)î  Kananore , Telhchery. 

Ka5ARa* K a nar  a Mangalure;  Djemdldbdd  ; Ica» 

^ur(Einuru),  templescélèhres  de 
Djainas  ; Barcelore  { Rattecollah, 
temple  des  Djainas;  Onore  / An~ 

. kola  i Sounda. 

. Balaobât  (Dalaghant) . . . . .Bellary. Bcllary;  Adoni;  Oouty  (Oooty); 

Karooul;  Mourikonda  , pèleri- 
nage hindou. 

K addd pdk  (Cnddapali)..  .KaddApAli  ; Gandikotta. 

CxRCARs  DV  Nord Gantour  (Guntoor).  Oa n tour;  A'fmr/neiV;  V<ram/)<rlnm. 

M aiulipalam MazuUpat  Ellore  ; ^akol» 

lum  i Coudapitly, 

Rddjdmandri ..RAdjAmandri;  Modapollam  { 

(Rajuintidry).  Koringa, 

Fizagapatam Vizagapatam;  Bimilipatam.  j 

AV/m/cAnZ/am,  pèlerinage  hindou. 

Gandjam  (Ganjam) Gandj a m, pagode  célehre;  Coum- 

sur;  Cicacote  (*  Baplus-Bander). 
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AiTciKiririt  PftOTiirct*.  Distkicts  actcsu.  C«Er»-Limux,  Villes  rEuvcr?ALBft. 


PRÉSIDENCE  DE  BOMBAT. 


ATEAlfUi.BÂD.  . . 

(AuroBgabad}. 


Beojapove  (Bfjapoor). . . . 


Kandeicb  (Caocleisb). 


Gveekate  (Gujcrat) 


.Bomb  a y (lie) Bombât;  Mahim. 

Dj  O » n ir  ou  5o«ii«ir,  ..Ponna;  Tchintchour  ; Djedjarry  ,• 
(Jooiieer).  Mcrudf  Lof^mr ; Karly. 

K alliani, Kailiaui;  Ratijtéptmri  ,4uhtak{\am 

goUtma , PauUy  {Panweti  i Ba  statn , 
ow  d r (Jowaur) Djo  wir. 

B a glana.  Salliersce  district  est  le  pays 

originaire  des  Maharattes. 

Sanganmir ....Sanganinir;  ^'à^sak , péierioago 

(SaiiDgumoere).  hindou. 

A h me  J n a g a r Abmednagar  (Ahmcdnaggar). 

Perratnd  a.  Perrainda. 

Solapour. Solapour. 

Akalkotta.  Akaikotta  (Akulkotta). 

Konkan  Septenlrionml.T  nnnn}  Ae/ine/^  dans  nie  Sal- 
sette;  les  lies  EUphantu  et  Dontn 
ou  Karandju  / Dabul?  ; Djaîghar 
ou  Zygkar  i k'izûtdmug  ; Kheir. 

Konkan  jlf  ««/..Ralpou  r7;  GAarioA  , jadis  capi» 


taie  d*UD  état  de  corsaires;  Atchr* 
ra  i Tehikoury  s Gokdk  ; Fort-~ 
FtetorÙÊ  (*  Baokoat). 

Bedjapour Bedjapoar.  ' sJt 

Annagomndy.  A DnagonDdy(*Basaagar^jrtfAf. 

lapour.  • • JB 

Da  rwar Darwar  (*NasBirél>âd);  ffomhty  g 

Gadjantarf^r  (Oujradergbur); 
Asirgbar  (Aiseerfbar)  ? 

G a uln  a Gaulua;  Tchandon  g hfalligdm  g 

plusieurs  tribus  da  BAiü#(Bbaab). 

K a ndeieh Nândode?  Talnere,  ’iV' 

Meiwar,  S u 1 1 h a o p o u r ? 

Surate i . . . ,$  u r a I e ; Bu/rau.  *>■  't 

B a r O te  h , Barotcli(  firrMicb  ) ; Sinnore  ? g 

Djmipotier  (Juuibosier). 

K air  a Kaira;  Bidjapour  (Beejapoor); 

Bhaunaggar  g Pourbander  {Poof 
huuder),  résidence  d*uo  radja. 
Ahmedabad AbmedAbâd. 


POSSESSIONS  BCÉDIATES  DE  EA  COMPAGNIE. 


Royaukbs  et  Pai;«cip.  AifcievEEs  PaoriHCES  Chefs-Lieux, V i lles  paiifcipALES. 
actuels.  où  ils  sont  placés. 

Puiifcip.  na  Djeypooe. ..  i^y/n  l'r  (Ajineer) Djeypoor  (/veoagoor)  ; 

(Jeypoor).  Rampourn  (Rantainpoor). 

PaiMCCP.  DE  Kotah A dj  m tr  (\\mcer) Kotali;  Gagroun  g Chahabad. 

Paiifcip.  DE  Boundi A d j m ( r {K\meer) B o o n d i ; Bn/u/i. 

PltiMCiP.  n’ODETPüua  ou  A d j m i r {Kitaeet) O d ejr  p o u r (Odeypoor);  TVAilore; 

DK  Mewak.  Snrowr- 

PHiirr.iP.  na  Djoodpour  Adjmtr{^K\metT) Djoudpour  (Juudpoor);  7>'<ignre. 

ou  DL  MaKWAH. 

pRlifCiP.  UE  Tohe y/(/y  m rr(Ajmeer)  T a n k ; et  5eronge  dans  le  Malira. 

Phimcip.  de  DjEssALsalK  A dj  mi  r Dj  c ss  a 1 m I r , rille  principale  de 

(Jeaaelinere).  cette  principauté  partagée  entra 

plusieurs  chefs. 

PRiHCtP.  UE  BieahIk..  . . . . j^</y  m<r(Ajmeer) Bikantr(Bicanere);  Tchorou{Cho- 

roo). 

Pats  des  Bhatties.  Adjmtr^Kjmctr) Bh  a t ni  r,  résidence  des  principanc 

chefs  qui  partagent  entre  enx  la 
domioation  de  ce  pay s./'o/f lAa  Aa  d. 
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Aota-uku  «t  Pmucip.  AirciKirifju  Psovihcu 
actuels.  où  ils  sont  places. 


PaincïP.  DK  KaxcH Katch  (Cutcli) 

Aoyaüme  de  Barooa.  Gazera  te  (Üujerat). 


PaCfCiP.  DI  Bahiwaia.  Gaze  rate, 

Pimcip.  DI  Tmiio Guzerate.. 

PuxDCiP.  DI  TotiAB.  Guzerate. 

pMXcfp.  DE  Dtiaam Guzerate.. 

Paixcip.  DI  NowaxaoaR-  Guzerate. 

Piiwcip.  DE  GotrXDAii.  Guzerate. 

Peiwcip.  DE  Cambata*  Guztrttte 

Boyaumr  IxDOCR  Malwa.. . . 

(Indore). 

Phivcip.  ok  Bopâl Malwa... 

PxixciP.  DI  Dhara.  i\Jal\vu... 

Painrip.  DK  Rewah AUakahad 

Piincip.  d’Ihaxsi.  Allahabad 

PriXCIP.  DI  TihRI ...iUtthabad 

PRijrrtp.  DI  Pamxah.  AUnkabad 

Priiuup.  DE  Karum Agra 

PRIHCIP.  DR  Bbartpour.  -^g^a 


Pmutcip.  DI  Drodpoüi.  Agra 

PRixrip.  UK  Matchcrry  Agra 

(Mieberry)  ou  Miwat. 

Royacme  o’Aoüdb Aoudk  {Onde) 


SiHRrxD  ou  Pays  dis  Delhi. 
Siiiiis. 


pRTXrtp.  DI  KoLAPorn.  Bedjapour. 


CbipI'Liil'x,  YXU.IS  pRivcir  ai.is. 

(Futtehabad),  Raniah  et  Biranak^ 
villes  RppartcoaDt  à des  chefs 
iodèpeodans  les  uns  des  autre». 

B bo  U d j(Bhooj);.1/a/u/iivie.‘  Andjar. 

Ba U.Ot>k\  Powdnghari  Kappervourxlie 
(KuppurwuDgr);  P/i/M/t  (l^uttuo). 
jadis  « apitale  de  tout  le  Guierate  ; 
PtWiànpour,i\e%c  d’un  radja  tribn* 
taire;  l)isa  (Deesa);  AAaWrmpoitr/ 
File  /^a/r.pélerioage  hindou;/)uYr- 
raka , pèlerinage  blndou;  Djand^ 
ghar  ou  Soreth  (Junagbur),  siège 
d'un  radja  tributaire;  ff  'ankanir, 
résidence  d'un  radja  tributaire. 
Une  partie  du  Pajs  des  Katties. 

.Banswara. 

.Tlierâd  (TlieraiidU 

.Turrab  {Thearahj  ; plusieurs  tri- 
bus de  Coulies. 

.Dubbol. 

.Noawanagar  (Noanagur)  , pèche 
de  perles. 

.G  o U Q d a 1 (Goondul). 

.Camhaya  (Cambay). 

.IXDOUR;  Pakkandy  i Mandessor  ; 
fr<>c/r<7  ^ dans  le  Guzerate. 

• B O P il  I (Bbopaul)  ; Islamnagar. 

.Dbura  (Dharannugur) ; Mandow  ? 

.Rewah;  .Vou*. 

. I b a n s i. 

T e h r i (Tehree). 

. P a U nab;  riches  mines  de  diamans. 

. K a r 0 1 i. 

. Bbartpour  (Bburtpoor);  Dig;  Bim^ 
na?  { ff'ejrei  Kombhèret  grande 
fabriratioo  de  sel. 

.Dholpour  (Dbolpoor). 

. ik  1 V a r,  place  très  forte;  kfatcher^ 
r^i  7'r<//amA .jadis  capitale  do  Me- 
wat  ; Alinaggar  ou  Ghosaulj\  Les 
Matcheties  , tribu  très  féroce. 

.Lururow;  Mitnikpour;  Bangoula  ou 
Feïzdbdd  { Aoudh  i Sulîhanpour  s 
Baratte  h ; Khyrdbâd 

.Pa  t tia  la  b .résidence du  plus  puis- 
sant  prince  des  Seikhs  vassaux  ; 
Thanesar,  résidence  d’un  prince 
vassal  et  pélerieage  hindou;  &r- 
AtW»  jadis  grande  et  florissante  , 
aujourd'hui  uue  masse  informe  d# 
ruines  ; elle  appartient , ainsi  tpie 
Lddidna  ( Ludheeana  ) , à deux 
princes  seik  bs  TassauK;Lkdiina  est 
en  outre  une  des  principales  pla- 
ces d’armes  des  Auglais. 

.Kola  pour;  Malkaptmr  ( Mulca- 
^)Otir);Aa/gnng(Ciilgong).  O petit 
ctat  mabratteflgure  heaucon{MlaDS 
riiistoire  de  l’Indc  de  ces  derniers 
temps  par  ses  agressions  sur  les 
états  voisins, par  ses  dissensions  do- 
mestiques et  par  ses  pirateries  sur 
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Rotaitmbii  et  Patncip.  AxciiincM  PaovtBci§  CnBr»-LiKux,TrLLia  pRiNctrALSe. 
aetseU.  où  ils  soat  placés. 

la  c^te  de  Malabar»  dont  Maltraa 
était  le  priocipal  repaire. 

Royaump.  du  DEaaAN  . . . ./Tart/rra  f/(Hydenil>ad).HAinFHiDÀD  ; (iolamiUi  Ghanpoar 


(^Ghunj)oor)  ; Fatountchah. 

il I < r (Beeder) Blder;  Kalbet-gH  { AVoi^ere»  pé« 

lcriuage,et  depuis  1818  college 
seiklis  célèbres. 

Be  ra  r E 1 1 i t c h p o u r;  Amrowattj-;  B/u/- 

kiptmr. 

A V rtingâ  bâd, ArraDgAbid;  DawUtdbdd:  Ro» 

(AuruDgabad).  zah 


B e</y  flpo  tt  r (Bejapoor). . .S  â k k a r ; A’opa/ (CoponI). 

Royaume  db  Kaopove.  Gandvdnd  (GaDdwana).NAGPOua; Deri^rr/(Deogliur);/l<7m- 

ukt  |>élerûiage  biodou;  Chaupomrf 
Rattumpour  dans  le  sautage  dis» 
lricldeT*bt>lis^liar(Cliolee\ghur); 
A/<//t«i//<ro. pèlerinage  liiudoii;/!^^ 
pour;  Trktindtti  fF'jrfrgkar,myne% 
de  dianiaus  jadis  très  ricbei. 

Rütaume  de  Satabaii.  b edjapour  (Bcjapoor).  .Satasau  , ^V</Art7><7/yj*r/ iVr/ri/cA; 

/^«//i</erp«>Mr(Puodcrpoor),  péleri* 
nage  hindou  ; Haitdny  (Huttan^). 

Rotaumb  de  MAiasoun.  Mai$tour  (Mysore)...  .VLt^Knaxi^'yBanmdorriTehiiutpatam; 

Tckikaix  hualij;  Maïlk  o//c,-  Ptdtl^ 
Bdlopvur;  Sraxttna-Bfl^tfd  { Bed^ 
nort;  Simnga;  Ikery,  où  l'on  toit 
les  ruiues  d'une  tille  qu'on  dit 
avoir  compté  100,000  maiaona; 
Tchitfütldtfmg  i Sera  { Kntar. 

Rot.  de  TnÂVAîfEORF., . . TaiVATVOERAv;  Ttavankore;  Porkat 

Ktmlnn  / Andjenfra. 

Rotadme  DR  KoTcniR. . ..A/o/tf/'or.  TaipoETAUT  ; Ktdanf  PerapoUy, 

PamciP.  DE  SiEEiK.  Xepal  (Nepaul).  %'\}L\ixmyDartijiiing{!S'a^i!>fagar^ 

Aore,passage  célèbre  et  important. 
Ce  petit  état,  régi  par  un  prince 
tibétain,  n'est  qu'allié  des  Anglais. 

Les  Laerdivss,  groupe  d’iooombrabtes  écueils,  parmi  lesquels  se  trontent  19  ÜoCa, 
habités  par  do  Sfoplays  et  régis  j>ar  un  prince  tassai  des  Anglais.  Amenittiy  selon 
M.  Hainilton  , le  plus  grand  Uot  de  cct  arcbipcl. 

possEssxoïrs  immAsiates  se  s’anoutebbe. 

Cbtlah  (Ceylon). Colomuo  ; .Yégnméo;  TehkiUm  (QA- 

law);  Candy  (*Maba-nueta);  Poi/K 
de  ùidle i Siatoura : Battikalo;  7'ri/i- 
komaH;Damboulf-n;\t%  petites  fies 
Ja/Hopatam  , où  se  tronte 
patam  , et  Maruiar  i Kondatchjr. 


Dans  la  PRhlSIDENCE  DE  CALCUTTA  on  trouve  : Calcutta.,  située 
dans  un  terrciii  marccaj^ciix  et  encore  assez  malsain  , sur  la  rive  gauche 
d’un  bras  du  Gange,  nomme  Hagli , ou  Uougly  par  les  Européens  ; ce  bras 
forme  un  port  capable  d'admettre  des  vaisseaux  de  5oo  tonneaux.  Les 
maisons ([ui  bordent  la  route, à quelques  railles  de  Calcutta,  ainsi  que  celles 
de  cette  métropole  , sont  couvertes  de  chaume  ou  de  feuilles  ; la  plupart 
sont  précédées  de  petites  galeries , et  presque  entièrement  construites  avec 
des  nattes  et  des  bambous.  Celles  qui  servent  d’habitations  aux  musulmans 
et  aux  Hindous  de  la  classe  moyenne,  sont  en  briques;  elles  ont  des  toits 
plats  et  dos  croisées  très  étroites.  Tout  un  quartier  de  Calcutta  ne  renfer- 
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me  que  des  huttes  de  ce  genre  et  quelques  bazars  à demi  ruinés.  En 
général  , on  peut  dire  que  Calcutta  est  partagée  en  deux  quartiers, 
dont  l'architecture  est  entièrement  différente;  celui  de  la  Ville  Noire,  mal 
bâti,  avec  des  rues  sales  et  étroites;  nous  venons  d'indiquer  les  miséra- 
bles constructions  qui  le  composent;  et  celui  du  Gouvernement,  dit  aussi  le 
faubourg  de  Tchauringhy  (Chowringhy).  Celui-ci,  ou  résident  les  Anglais 
et  les  Européens,  est  très  bien  bâti,  et  rappelle,  dit  l’évéquc  Heber,  à s’y 
méprendre,  l’aspect  de  Saint-Pétersbourg  ; les  maisons  y ressemblent  à des 
palais.  Les  principaux  bâtimens  sont  : le  palais  du  gouvernement,  édifice 
.aussi  remarquable  par  son  architecture  que  par  son  étendue  ; c’est  le  plus 
beau  de  la  ville  ; \'h6tel-de-ville  ; la  cour  de  justice  ; les  deux  églises  angli- 
Cflrifs,  celles  des  presbytériens  et  quelques-uns  des  temples  consacrés  aux 
autres  cultes.  On  peut  ranger  aussi  parmi  les  principaux  édifices  de  Cal- 
cutta, ceux  qui  appartiennent  aux  établissemens  publics  et  aux  institutions 
philanthropiques  les  plus  importantes.  Mais  nous  ferons  observer  que  les 
temples  hindous  et  les  mosquées  sont  en  général  petits,  bas  et  mal  situés, 
et  que  cette  capitale  n’offre  aucun  bazar  qu’on  puisse  comparer  à ceux  qui 
font  rornement  des  villes  de  la  Perse  et  de  l’Asie  Ottomane;  cependant 
ce  genre  de  bâtiment  serait  de  la  plus  haute  utilité  dans  un  climat  comme 
celui  de  Calcutta  , où  le  soleil  et  la  pluie  sont  très  incommodes.  Auprès  de 
Calcutta  est  situé  le  Fort  fVitliam , remarquable  par  son  étendue,  sa 
force  et  sa  belle  construction  : c’est  la  forteresse  la  plus  régulière  et  la  plus 
importante  de  toute  l’Inde;  on  vante  surtout  ses  vastes  casernes,  son  bel 
arsenal , la  fonderie  de  canons  et  autres  établissemens  semblables.  Quoi- 
que Calcutta  soit  habitée  par  un  si  grand  nombre  d’Hindous  et  d’autres 
nations  asiatiques,  elle  offre  presque  toutes  les  institutions  et  presque  tous 
les  amusemens  des  grandes  villes  de  l’Europe.  Ses  principaux  établissemens 
publics  sont  : le  collège  du  Jort  ^///ram,  espèce  d’université,  où  les  élèves, 
sortis  de  Haileybury,  dont  nous  avons  parlé  à la  page  4î5,  viennent  ache- 
ver leur  éducation;  peut-être  cet  établissement  a-t-il  cessé  d’exister,  sa  su|>- 

Ïtression  ayant  étédécrétée  dernièrement;leco//ég'e  rffn.fXTïtf/u  ;»o«/eerne/nen/; 
a médressé  ou  collège  mahométnn  du  gouvernement  ; le  collège  épiscopal 
(bishop's  college)  ; \c  gymnase  de  Calcutta  (the  Calcutta  grammar  school); 
Y académie  arménienne;  Vécolede  commerce;  Vécole  des jeunesfillcs  indiennes 
-ét  plusieurs  autres  établissemens  d’instruction;  la  société  asiatique , t\u\  at 
le  premier  corps  savant  de  l’Asie;  elle  publie  des  mémoires  auxquels  on  doit 
des  renseignemens  précieux  sur  l’histoire,  la  géographie,  les  productions 
«t  les  antiquités  de  celte  partie  du  monde;  la  société  de  métlecine  et  de 
phrénologie  ; elle  publie  aussi  des  mémoires;  le  théâtre;  le  jardin  botanique, 
où  l’on  cultive  les  végétaux  les  plus  rares  de  tous  les  climats  ; c’est  peut-être 
le  plus  bel  établissement  de  ce  genre  situé  hors  de  l’Europe.  Calcutta  pos- 
sède plusieurs  typographies , et  en  i8a6  on  y publiait,  selon  M.  Hamil- 
ton  , 1 1 journaux,  dont  4 en  bengali  et  a en  persan.  Cette  ville,  qui  n’était 
encore  qu’un  village  en  1717,  est  devenue  sous  la  domination  anglaise, 
la  capitale  de  toute  tlnde,  puisqu’elle  est  la  résidence  du  gouverneur 
générai  ; dans  moins  d’un  siècle  elle  est  devenue  une  des  métropoles  les 
plus  riches,  les  plus  commerçantes  et  les  plus  peuplées  de  l’Asie.  C’est 
parmi  ses  habitans  asiatiques  qu’on  trouve  des  fortunes  qu’on  peut  com- 
parer à celles  des  Rotschild  et  des  fiaring  de  l’Europe;  le  mouvement  de 
sou  commerce  égale  celui  des  premières  places  du  globe,  et  sa  popula- 
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tion  , y compris  celle  de  scs  environs  immédiats  , dépasse  sûrement 
600,000  Ames.  Beaucoup  d'Arméniens  et  de  négocians  du  pays  ont  adopté 
les  voitures  et  quelques-uns  des  usages  des  Anglais,  tout  en  conservant 
leurs  costumes  particuliers;  de  manière  qu’on  voit  souvent  les  bonnets 
pointus  des  uns  et  les  turbans  aplatis  des  autres,  dans  des  calèches,  des 
landaus  ou  des  phaétons.  Depuis  quelques  années  Calcutta  est  le  siège 
d*un  évêché  anglican,  dont  la  juridiction  s’étend  presque  sur  toutes  les 
églises  de  cette  religion  établies  dans  les  Indes-Orientales. 

A quelques  milles  de  distance  on  trouve: 

BAmRAKPoOR,  grand  village,  bien  lx'iti,uù  logent  les  troupes  de  la  province  de  Iten- 
gale;  on  y remarque  la  belle  maison  de  campagne  du  gouverneur  général  ^ avec  un  va^le 
parc  tenu  à la  manière  européenne,  duiit  la  verdure  contraste  avec  la  végétation  si  difTé- 
reule  des  campagnes  qui  l'ciiviroiiueiil;  ou  doit  aussi  nommer  la  volière  et  la  roéoagerie, 
les  deux  principaux  èlablisscmens  de  ce  genre  que  jxisséde  l’Indif. 

SiKAMPOUR  (Serampoor),  jolie  petite  ville  dVnviron  t3,ooo  Ames,  Italie  presque  entiè- 
rement à la  manière  européenne,  située  sur  la  rive  droitede  l’Hagli,  vis-à-vis  Barrak|>oiir. 
C’est  la  résidence  du  gouverneur  géuéral  de  la  petite  partie  de  l'Inde  qui  appartient  au 
roi  de  Danemark.  Les  richesses  qu’y  avait  accumulées  le  commerce  que  faisaient  ses 
liabilans  à la  faveur  de  son  pavillon  neutre  pendant  les  premières  années  de  la  der- 
nière guerre  entre  les  Fraix^ais  et  les  Anglais, en  avaient  fait  tine  des  principales  places 
de  I*Inde.  Quoiqu’elle  soit  bien  déchue  sous  ce  rapport,  sa  situation  agréalne  et  le  i>as 
prix  de  tous  les  objets  les  plus  nécessaires  à la  vie  y attirent  iin  grand  nombre  d’Au- 

f liais  qui  préfèrent  son  séjour  à celui  de  Calcutta.  Depuis  quarante  ans  Sirampour  est 
e sî^e  principal  des  missionnaires  Ifaptistes,  institués  dans  le  but  philantropique  de 
convertir  les  Hindous.  Ces  missionnaires  dirigent  un  collège,  où  l’on  élève  non-seule- 
ment les  chrétiens  indigènes,  mais  même  les  jeunes  gens  qui  professent  encore  le 
Brahmanisme  et  le  Mahumèlisme.  I.a  traduction  de  la  Bible  dans  toutes  les  langues  de 
l’Iude  el  eu  plusieurs  autres  de  l’Orient  a donné  une  grande  célébrité  à U tyfH>graphie 
établie  dans  cette  ville  par  les  Ikiplistes,  sous  la  diivction  de  feit  le  docteur  Carey. 
Nous  ajouterons  que  c’est  dans  cette  ville  qu'on  publie  les  ti-aiisactioos  de  la  société 
agricole  et  horticole  de  Vînde. 

Plus  loin,  et  dans  un  rayon  de  ao  milles,  on  trouve  : 

TcBAJfDtRjfACOR  ou  CHARDEHisAr.oRE , sur  l.i  riv6  droite  de  l'Hagli,  dans  nnc  position 
élevée  et  piltores(|uc  , assez  grande  ville,  très  déchue,  avec  des  rues  aligiices  et  bien 
pavées , des  maisons  à deux  étages , bâties  en  briques  et  en  mortier,  el  blanchies 
esicrieuremcnt , avec  des  toits  plats,  suivant  la  consinictiun  générale  dans  l’Inde.  Les 
navires  n’y  remontent  plus  et  iie  pourraient  le  faire  qu’avec  difficulté.  Tcliandernagor 
appartient  aux  Français,  qui  se  sont  engagés  à ne  pas  rétablir  ses  fortifications  détruites 
par  les  Anglais  pendant  la  dernière  guerre. 

Tcbucsoura  (Chiiisura),  autre  jolie  petite  ville,  naguère  appartenant  aux  Hollandais 
qui  l’ont  cédée  à l'Angleterre  avec  tout  le  reste  de  leurs  possessions  sur  le  Continent 
Asiatique.  Houom  (Hoogly),  assez  grande  ville,  tri^s  déenue  en  comparaison  de  ce 
qu'elle  était  lorsque,  dans  le  xvi'  siiVle,  les  Portugais , les  Français,  les  Anglais,  les 
lloUandais  et  les  Danois  y avaient  établi  leurs  comptoirs.  Plus  loin  encore,  à 56  milles 
au  nord-ouest  de  ('.alcutta,  est  située  Berowan  (Burdwan),  assez  grande  ville,  dont  la 
population  s’élève  à 54,000  âmes. 

Da&ka,  sur  la  rive  gauche  du  Bori-Gange  ou  Vieux-Gange,  grande  ville, 
mal  bâtie,  jadis  capitale  de  tout  le  Bengale,  et  maintenant  siège  d’une 
cour  d'appel.  Ses  nianufaclures , quoique  beaucoup  déchues  , sont  encore 
assez,  nombreuses  et  florissantes  ; on  y fabrique  les  plus  belles  mousselines 
de  rinde.  M.  Hamilton  lui  accorde  aoo,ooo  habitans,  nombre  que  Je  ma- 
gistrat de  cette  ville,  M.  Master,  portait  naguère  à 3oo,ooo,  et  que  le 
Missionary  Reglttcr  At  i8a8  réduisait  à i5o,ooo. 

Moukcbidâbàd  (Moorsbedabad) , sur  le  Gange,  capitale  du  Bengale  de- 
puis 1704  jusqu’en  1771,  et  maintenant  siège  d’une  cour  d’appel  et  de  la 
famille  du  dernier  nabab  du  Bengale,  pensionné  par  les  Anglais.  Cette  ville 
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est  très  crandc  et  très  industrieuse,  mais  mal  bâtie ;M.  Hamdton  lui 
accorde  i65,ooo  habitans,  d’après  le  nombre  des  maisons  qu  elle  a% ait 

en  1814.  V Aina-Mahdl , où  demeure  actuellement  le  nabab  pensionne, 

est  un  bel  édifice  construit  dans  le  goût  européen. 

Dans  sesensirons  immi-diats,  on  voit  les  mines  du  magnifique  Mil  sur  le  Mouu 

(le  “c  d«  pertes)  par  le  nabab  Aliserdi  kban.  mort  en  .:56.  Du  pen  plus  loin  on 
. lie  K*ssi«-a«»a^ille  d’environ  a.’i.m.o  babilaiis,  fiorissanle  par  son  eommeree  et 
nTr  ses  fabriques  de  clilon  et  de  soie,  el  n gardée  comme  le  port  de  MourcbidiMd.  Boa- 
une  des  six  grandes  stations  militaires  de  l’Iiide;  on  loue  beaucoup  I «tendue 
et  la  beauté  des  casernes  el  des  maisons  ou  logent  les  officiers. 

Plus  loin,  et  dans  un  ravon  de  6a  milles,  on  trouve:  • „ o:„ 

MAtDA.  ville  industrieuse  d’environ  18,000  émi-s,  remarquable  par  les  mines  de  im- 
mense ville  de  Gour;  ecltc  dernière  s’éleiidail  le  long  du  Gange  et  oecnpait  un  «pare 

de  60  milles  carri-s  anglais  en  y eomprenanl  les  faubourgs;  en  admettant  qu  ^filtauw 
peuplée  que  Calcutta,  et  n’eslimani  la  population  de  celle  dermite  qu  a 5oo,o^ 

L slirfarS  qu’à  i5  milles  carrés,  Gour  aurait  eu  deux  millions  d habitans;  ) 
vers  l’an  i5q8,  lui  accordait  i.aoo.ooo  familles,  nombre  qui  nous  parait  fort  evageté. 
pîi”ie.irs  villages  sont  bilis  sur  remplacement  de  cette  ville  ruiiiee.Tt  ses  debns  ont 
vrvi  depuis  deux  siècles  à la  cmislriiction  et  à l’embellissiineiit  de  Moiirebidâl^  de 
Malda  \e  Ràdiemablel  même  de  Dakka.  On  reconnaît  encore  les  vestiges  de  la 
md  avait  quatre  milles  de  circonférence;  li-s  rem,«rls  qui  subsuteiit  encore  oui  60 
afiffhis  dc^haiït  On  V voil  des  murailles  lianles  de  70  a 80  pieds,  qu  on  croil  être  relia 
^f  TalLuoral,  qui -parait  avoir  eu  un  quart  de  mille  de  loiigiieur.  b«  ««"T* 
les  plus  remarqiiabU-s  sont  : la  grande  mosciiiee  dite  tl  ur,  b.Vimeiil  superbe  . jadis  recou- 
vert de  marbre  enlevé  depuis  pour  orner  d’antres  édifices;  I oAeVu^ue.  espece  de  minaret  à 
nuatreéTa^es.  asses  bien' conîervé;  \cAanin.esfJ.  édifice  de  médire  elendiie  ma« 
o.ialde  mr  sa  "raiide  salle,  sa  lielle  et  solide  eonslriirlion,  et  destine  i tout  autre 

r"'  ?" 

niiables  nar  leurs  grandes  arches  et  la  solidité  des  murailli-s  latérales.  RxnjisixBi., 
?iir  la  rfve  droite  *^dii  Gange;  une  longue  rue  composée  de  buttes  de  Mue, 
mmbeaiix  et  quelques  mosquées  délabrées,  et  les  ruines  d un  vaste  palais  sont,  selon 
l’évéque  llebe?,  tout  ceipii  reste  de  cette  grande  ville  qui,  vers  le  milieu  du  xvii  s^le. 
était  la  capitale  du  Bengale.  C’est  dans  rc  même  rayon  et  entre  Riiljemabl  el  Birdwén 
nue  vivent^cs  PxBiaais  (Pnbarris).  dont  la  religion,  la  langue  et  la  maniéré  de  vivre 

1 ciiliérement  de  celles  des  autres  [leuples  qui  les  envirouiient. 


nue  viven 
difTcrcnt 

Pats*,  sttr  le  Gange,  ttne  des  plits  grandes  villes  de  l’Inde,  mais, 
comme  la  pluiiart  des  villes  asiatiques,  mal  bâtie.  En  i8ii  on  portait 
nopttlalion  à 3ia,ooo  habitans.  C’est  la  capitale  dtt  Bcliar  et  le  su-ge  d un 
tribunal  d’appel  ; elle  possède  beaucoup  de  inanuracturcs  de  colon  et  plu- 
sieurs fabriques  d’opium. 

Dans  un  ravon  dp  61  milia  on  trouve: 

BtRAR  (Rafiar),  ville  dVn^irori  3o,ooo  hahilan^.  Elle  donne  le  nom  à celle  province. 
Tensrai  (Cbiiprab),  prés  du  Gange,  importante  par  sa  (Kipiilalion  qn  on  porte  a 44.000 
énirs,  el  Mr  son  commerce.  Mxsdji  ( Maiijec),  au  roiiüiiciil  du  t.ogra  avec  le  Gange,  re- 
marquable par  son  iminrnso  ficus  re/ifiosa  nii  l«iianicr,  dont  la  cirrmifrmire  de  1 onibre 
à midi  est  do  i,ii6  pieds  anglais;  c’est  un  des  plus  grands  segctaiix  qui  cxisteii  sur  tmit 
le  globe  GiXa,  asscs  grande  ville,  renommée  dans  toute  1 Inde  |>ai  ^ temples  ysiles 
annuelleraeiit  par  iibis  île  loo.uuo  |uleiiiis;  un  estime  à 4<>.»oo  le  nombre  de  ses 
babitaiw  prrmanens  Mosouia.  que  les  Aiigbiis  apiMlleut  le  fl  rmiugharn  de  ! Inde,  a 
cause  de  .Us  nombreuses  fabriques  d’acier,  d'aimcs.  de  rmitrllcrie,  rtc.,  dont  1 origine  «t 
très  anrieniic.  mais  qui  ont  pris  un  grand  dévriopp.  mrni  depuis  quelques  aiiiiees.  .Ses 
forliliralioiis,  aulrefols  très  impurlaiilcs,  lombeiil  eu  ruine  depuis  que  les  Anglais  ont 
fait  d’Allahàbid  leur  grande  place  d’armes.  Sa  p.)|>ulalioii  parait  dc|iasser  3o,oo«  âmes. 
Dans  SOS  environs  est  âKaà  SitâkanJ . petit  endroit  remarquable  paries  eaux  iber- 
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maies.  Hon  du  njmo,  à l'est  de  Mongbir  et  près  du  Gau^e,  on  trouve  BoOLirotm, 
ville  de  3o,ooo  habitans,  importanle  par  ses  fabriques  de  soie  et  de  tissus  de  coton;  les 
mahoinétans,  qui  forment  la  plus  grande  partie  de  la  population,  y ont  un  collège  renommé. 

Bekares,  sur  le  Gange,  très  grande  ville  qu’on  peut  regarder  comme  la 
métropole  eccléiiastique  de  l'Inde  ; elle  est  nommée  justement  \ Athènes  ou 
plutôt  la  Rome  Hindoue  par  l’évéque  Heber  et  autres  savans  voyageurs, 
puisque,  depuis  un  temps  immémorial,  elle  est  le  siège  principal  de  la  lit- 
térature braliminique,  et  qu’elle  est  réputée  tellement  sainte  que  plusieurs 
radjahs  hindous  y possèdent  des  maisons,  où  leurs  vakilsoa  agens  résident 
continuellement,  pour  faire  à leur  place  les  sacrifices  et  les  ablutions 
commandés  par  la  religion  de  Brahma.  Les  maisons  de  Benares  sont  très 
hautes;  aucune  n’a  moins  de  deux  étages;  la  plupart  en  ont  trois,  et  plu- 
sieurs cinq  h six.  Elles  sont  richement  décorées  de  verrandahs,  de  galeries, 
de  fenêtres  avec  des  balcons,  de  larges  toits  fortement  inclinés,  et  que  sou- 
tiennent des  tasseaux  sculptés  avec  soin.  Le  nombre  des  temples  est  très 
considérable;  la  plupart  sont  fort  petits,  disposés  comme  des  niches  dans 
les  angles  des  rues  et  sous  l’abri  de  quelque  grande  maison.  Plusieurs 
sont  entièrement  couverts  de  (leurs,  d’animaux,  de  branches  de  palmiers 
sculptés  avec  une  élégance  et  un  fini  admirable.  Les  habitans  décorent 
les  parties  les  plus  en  vue  de  leurs  maisons,  de  camaïeux  peints  des  vives 
couleurs  de  la  tuile,  et  qui  repré’scntent  des  hommes,  des  femmes, 
des  taureaux,  des  éléphans,  des  dieux,  des  déesses  avec  leurs  formes  et  leurs 
attributs  divers.  Des  taureaux  de  tous  les  âges,  consacrés  à Siva,  appri- 
voisés et  familiers  comme  le  chien  domestique,  circulent  librement  dans 
les  rues,  tandis  que  des  groupes  de  siuges  consacrés  à Hanoumân  grimpent 
sur  les  toits  des  maisons  ou  des  temples,  ou  volent  impunément  dans  les 
boutiques  des  fruitiers  ou  des  confiseurs.  La  haute  renommée  de  sainteté 
dont  jouit  cette  ville  y attire  annuellement  de  toutes  les  parties  de  l’Inde 
un  grand  nombre  de  pèlerins,  et  en  fait  le  rendez-vous  général  des  men- 
dians.  Benares  est  le  siège  d’un  tribunal  d’appel.  Elle  s’est  tellement  accrue 
sous  la  domination  anglaise,  que  M.  llamilton  la  regarde  comme  la  ville 
la  plus  grande  et  la  plus  peuplée  de  toute  l’Inde;  il  estime  sa  population 
actuelle  au-dessus  de  63o,ooo  âmes.  Parmi  scs  bàlimens  les  plus  remar- 
quables nous  nommerons  ; la  superbe  mosquée  bâtie  par  Avraiigzeb;  c’est 
le  plus  bel  édifice  de  la  ville;  le  temple  de  f'isvicha,ct  Vohservatoirc  fondé 
par  le  radjah  Djeïsing.  Benares  possède  un  grand  nombre  d’écoles  hindoues 
et  plusieurs  écoles  mahométanes,  ainsi  qu'une  espèce  d’université  brahma- 
nique connue  sous  le  nom  de  yidalaya,  dont  les  professeurs  sont  payés 
par  le  gouvernement  anglais.  Cette  ville  se  distingue  aussi  par  ses  nom- 
breuses fabriques  d’étoffes  de  soie,  de  coton  et  de  laine,  et  par  son  com- 
merce étendu.  C’est  le  grand  marché  pour  les  châles  du  nord , les  diamans 
du  sud,  les  mousselines  de  Dakka  et  autres  villes,  et  pour  les  marchan- 
dises anglaises  qu’elle  reçoit  de  Calcutta  : pour  le  commerce  des  dia- 
mans et  autres  pierres  précieuses,  elle  n’a  pas  de  rivale  dans  toute  l’Asie. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  voit  R skhâchar  , ritadrile  située  de  l’autre  cité  du 
Gau|;e,  où  dans  un  palais  superbe  réside  le  maha-radjah  de  Benares,  peasionné  de  la  Com- 
papiic  anglaise.  Plus  luiii,  cl  dans  un  raton  de  d4  milles,  on  trouve;  GnAziroua,  assez 
grande  ville,  où  les  maboniétans  fornieiil  la  plus  grande  partie  de  la  population,  renom- 
mée dans  toute  l’Inde  pour  la  bonté  île  l’air  qu’on  y respire,  et  par  la  beauté  et  l’étendue 
de  ses  jardins  de  roses,  dont  on  distille  des  quantités  énormes;  dans  sa  banlieue  on 
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voit  le  heaii  mausolée  en  forme  de  temple  grec*  élevé  par  la  Compagnie  en  Hiooneardu 
marquis  de  ConiwallU  ; elle  )>oss(‘<1e  aussi  un  vaste  haras  pour  la  remonte  delà  cavalerie  de 
l’armée.  D^nvrouR  ou  Djodaivpoor  , remanpiable  par  son  beau  pontiWT  le  Ooumty»  uo 
des  plus  grands  de  l'Inde. 

Tcbanàrohar,  assez  jolie  ville  fortifiée,  dVnviron  i5,ooo  babitaos,  où  Ton  garde  le 
célèbre  Timbak-dji , cliet  des  Maharatn^,  auteur  principal  des  iroublea  qui  ont  agité  le 
lU’rar,  le  IMàlwàli  <‘t  le  Dekknn  ; ou  y a état)li  un  htStel  d'invalides  pour  un  millier  de  mi* 
litaircs  réformés  par  la  Comnagnie. 

Mirzapour,  sur  la  rive  (iroite  du  Gange,  grande  ville,  1res  florissante,  dont  l'impor* 
tance  ne  date  que  de  rétablissement  de  la  puissance  anglaise.  Leséque  de  Calcutta  lai 
accorde  aoo,ooo  hal)itans,  engages  dans  un  coininercc  très  étendu, et  jouissaut  de  beau- 
coup d'aisance  et  de  liberté.  Elle  est  décorc'ede  nouveaux  bàlimeiis  de  toute  espèce,  dont  la 
magnificence  ne  le  cède  qu'à  ceux  de  Olculla.  Sa  pupulaliou , en  1801,  ne  s'élevait  qu'à 
So,ouo  âmes. 

Hors  du  rayon,  et  34  milles  plus  loin  vers  l'ouest,  au  confluent  de  la  Djamoa  avec  le 
Gange,  s'é'lève  Alx.ah1bàd,  cheblieti  de  la  province  de  ce  nom,  regardée  par  les  Hindous 
comme  la  reine  des  cites  saintes , et  visité  aiimiellenient  {>ar  un  grand  nombre  de  pèlerins. 
Quoique  très  déchue,  environnée  déminés  et  réduite  à ao,ooo  habilaus  permaneiis,  die 
est  toujours  très  iniportaule  par  sa  forte  citadelle,  regardée  comme  imprenable  de^mis 
les  travaux  faits  par  les  Anglais  pour  aiigmetiler  ses  anciennes  fortificalioiis;  on  peut  meme 
dire  qti'Allabàlràd  est  niainteiiaiit,  sous  plus  d'un  rapport,  la  principale  place  d'armes  de 
tlnde.  An^nise.  nios(|iicc  prinri|mle,  ou  la  Djema  ntesdjid,  l’ancien  palais  du  suite» 
A/toirou,  avec  les  jardins  qui  eu  dépendent,  quoique  Iras  négligés,  sont  les  objets  les  plus 
remarquables  offerls  à la  ruriosilé  du  voyageur.  Daiiville  et  Uuirerisnn  regardaient  Aliabà* 
bàd  comme  identique  à rancienue  Pambotura,  la  vaste  et  magnifique  capitale  des  rois 
des  Prasit  ; mais  les  savantes  recherches  de  M.  Ahel  Rémusat  donnent  la  certitude  que 
celte  ville  sc  trouvait  prés  de  remplacement  de  celle  de  Patiia  de  nos  jours. 

Acra,  surin  Djamna  , ville  très  j;rarulc,  très  riche  et  très  florissante 
lors(|uVlle  était  la  résidence  du  };rand  niogol  Ak.bar,  et  maintenant  rem- 
))lie  de  ruines.  Une  seule  partie  de  sa  vaste  enceinte  est  habitée;  M.  Ha- 
inilton  n'y  compte  que  60,000  âmes,  nombre  qui  signale  l’exagération  des 
calculs  de  M.  Legoux  de  Flaix  , d’apres  lesquels  cette  ville  aurait  encore 
en  , il  y a qucbpies  années,  800,000  âmes.  La  plupart  des  magnifiques 
bâliinens  i|ui  faisaient  d'Agra  une  des  j)lus  belles  villes  de  l’Asie  sont  dt-- 
truits  ou  tombent  en  ruine.  On  iloit  cependant  en  excepter  les  suivans  : 
le  palais  impérial,  biti  par  Akbar,  en  grande  partie  ruiné;  scs  restes, 
quoique  mal  entretenus,  rappellent  encore  sa  magnificence;  la  Mnti- 
mesdjid,  une  des  plus  belles  m«S(piées  de  l’Asie,  construite  en  marbre 
blanc  sculpté  avec  une  grande  élégance;  et  surtout  le  célèbre  mnusolér 
nommé  Tddj-Mdhâl , élevé  par  Cbàb-djibâii  â son  é|>ouse  favorite  ; on  le 
regarde  coinine  le  plus  beau  monumeut  de  ce  genre  qui  existe.  C’est  un 
€%arrè  dont  les  murailles,  construites  on  marbre,  ont  prés  de  190  vards  de 
long;  il  est  surinonlé  d’un  dôme  aussi  en  marbre  qui  s’élève  au  centre  et 
dont  le  diamètre  est  d’environ  70  pieds.  Quatre  minarets  d’une  élégante 
arcbitccture  et  recouverts  de  marbre  s'élèvent  aux  quatre  coins;  les  mu- 
railles, les  tombeaux  et  les  autres  parties  de  ce  superbe  édifice  sont  cout 
verts  «le  fleurs  et  d’inscriptions  en  ni<fcaiquc,  en  jaspe,  lapis-lazuli  et 
autres  pierres  j)rècieuses  d’un  travail  exquis;  un  jardin  superbe  et  très 
bien  entretenu,  de  Üoo  yards  de  surface,  environne  ce  innniimeiit  niagni- 
fiijiie,  cpii  a été  restauré  par  les  Anglais, et  dont  rontretien  est  a la  charge 
du  gouveriiemeiit.  Uepuis  qiieUpics  années  Agra  commence  à se  rétablir, 
grâce  au  commerce  qui  y devient  tous  les  jours  plus  considérable  ; ou  a 
réparé  aussi  dernièrement  les  fortificatious  de  sa  citadelle. 

I)aus  un  r.i)oii  de  33  milles  on  trouve: 
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SicAiiDRi,  Tille  ruinée,  mais  encore  remarquable  par  le  magniliqiie  mausolée d" À kbar, 
qui  ii'esl  inférieur  qu'à  relui  d'Agra.  L’édifice  principal  est  une  espèce  de  pyramide,  envi- 
ronnée extérieureinenl  de  cloîtres,  de  galeries  et  de  dômes  qui  vont  eu  dimiuuaul  à 
meviire  qu’ils  s’élèvent,  et  terminée  en  une  plateforme  de  marbre  blanc  entourée  d’uu 
treillis  eu  marbre  d’uu  travail  exquis.  Le  sarcophage  est  très  simple.  Non  loin  s’élève  le 
beau  tombeau  tt Alumlfazel,  le  .sage  ministre  de  ce  grand  monarque.  Le  tout  est  envi- 
ronné d’un  superbe  jardin  aussi  bien  entretenu  |>ar  le  gouvernement  que  le  Tàdj-.Màhàl. 
FATTiuroua  .Sixra,  ville  ruinée,  où  l’em|>eretir  Akbar  résidait  souvent  dans  \\n palais 
magnifique,  dont  il  ne  reste  que  les  débris.  On  y admire  encore  la  superlw  mosquée  que 
Djihangiiir,  le  fils  de  ce  monarque,  y fil  bâtir.  La  place  au  milieu  de  laquelle  s’élève  ce 
temple  est , de  l’avis  de  l’évèqiie  Heber  et  d’autres  voyageurs,  un  des  plus  beaux  qnadraii- 
gles  qu’on  puisse  voir  ; on  loue  surtout  les  proportions  colossales  de  la  porte  principale, 
les  superbes  arcades  qui  en  forment  l’enceinte  intérieure,  qui  est  plus  grande  que  celle 
de  la  fameuse  mosquée  de  Delhi , et  les  trois  belles  coupoles  eu  marbre  blanc  qui  surmon- 
tent l’édifice  principal.  BHAarroua , assez  grande  ville,  capitale  de  la  priuci|>auté  médiale 
de  ce  nom,  et  renommée  dans  toute  l’Inde  par  sa  force  et  par  les  sièges  qu’elle  soutint; 
ses  fortifications  furent  démolies  en  i8a6  par  les  .Anglais,  après  qu’elle  fut  prise  d’assaut. 
MsTTaL  ou  Mathoura,  reinarrpiable  par  son  antiquité,  son  étendue  et  son  temple 
célèbre  ; on  y voit  les  ruines  d’un  observatoire.  Bii<drâba!<o  ( Bindrabund V rindavana'), 
assez  grande  ville,  célèbre  dans  la  mythologie  hindoue,  et  remarquable  par  ses  beaux 
temples  dédiés  à Kriclina,  parmi  lesquels  on  doit  citer  surtout  la  grande  pagoile  cruci- 
forme, que  M.  Hamiltun  regarde  comme  un  des  moniimens  brahmaniques  les  plus  remar- 
quables par  la  beauté  du  travail , l’èlendoe  et  la  masse  des  constructions.  Biudraliand 
est  aussi  un  des  |>éleriuages  indiens  les  plus  frcf|tientés. 

Pins  loin  vers  le  Nord , dans  un  rayon  de  5o  milles,  on  trouve  ; 

Nou,  petite  ville  près  delà  Djamna,  importante  par  ses  mines  de  sel;  et  Cori.,  qui 
n’est  remarquable  que  par  le  voisinage  i'Aligliar  (.Alighur),  dont  les  formidables 
fortifications  osst  été  augmentées  et  restaurées  deruièrement  par  les  Anglais. 

Delhi,  sur  la  rivo  droite  de  l.a  Djamna,  ville  encore  très  grande,  as- 
sez riche  et  assez  florissante,  quoi()tie  très  déchue  de  ce  qu’elle  était 
lorsque  le  graiid-mogol  y tenait  sa  cour  brillante.  Plusieurs  édifices  de  la 
Delhi  moderne  ou  de  la  ville  bâtie  par  Châh-djihân  figurent  parmi  les 
plus  belles  constructions  de  l’Asie;  nous  citerons  : le  palais  impérial,  une 
des  plus  magnifiques  résidences  royales;  c’est  un  vaste  assemblage  de  bâ- 
timensen  granit  rouge,  environné  de  hautes  et  fortes  murailles,  avec  un 
fos.sé  profond,  d’environ  un  mille  de  circonférence;  M.  Heber  le  trouve 
supérieur  au  fameux  Kremlin  de  Moscou  ; on  y admire  surtout  la  vaste  et 
magnifique  salle  d’audience;  une  partie  de  cet  immense  palais  est  occupée 
par  l’empereur  Akbar  II,  l’héritier  et  le  successeur  des  puissans  Akbar  I""  et 
d'Avrangzcb  ; les  Anglais  lui  ont  assigné  pour  son  entretien  des  biens  doma- 
niaux, qui,  en  i8i/t,  produisaient  un  revenude  i .',.^,754  liv.  sterl.  Les  fameux 
jardins  Chàlindr,  quiparaissent  avoir  eu  iin  mille  de  circonférence,  et  dont 
la  construction  a coûté,  dit-on,  1 5, 000,000  de  fr.,  sont  presque  entièrenieiit 
détruits;  la  plus  grande  partie  a été  changée  en  un  vaste  parc.  palais  du 
sultan  Darà-Chehuh,  l’infortiiiié  frère  d’.Avrangzeb;  restauré  par  les  An- 
glais, cet  édifice  sert  de  logement  au  résident  anglais.  La  Kalc-Mestljiil  ou  la 
Mosrpiée-Noire,  petite,  mais  remarquable  par  son  antiquité,  et  parce  qu’elle 
est  bâtie  exactenieiit  sur  le  modèle  de  la  célèbre  mosvpiée  de  la  Mecque. 
TLuXuiVa  Djemét-Mesdjitl  ou  la  mosquée  principale , bâtie  par  l’empereur 
Châh-djihân  avec  des  frais  énormes  ; l’évèqiie  lleher  la  regarde  comme  le 
plus  beau  temple  mahometan  de  l’Inde;  elle  s’élève  sur  une  vaste  plate- 
f'oruie  environnée  d’une  belle  colonnade  de  granit  rouge  inanpieté  de 
marbre;  la  mosquée  propretnent  dite  n’a  pas  moins  de  afii  pieds  anglais 
(le  long  ; un  loue  beaucoup  ses  uiaguiliqucs  décuratious,  ses  coupoles  , ses 
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deux  tninareU  dont  la  hauteur  est  de  i3o  pieds,  et  le  superbe  puits  taillé 
dans  le  roc  à une  profondeur  immense  , afin  de  fournir  abondamment  l’eau 
nécessaire  aux  ablutions.  On  ne  doit  pas  oublier  le  grand  canal  d’irriga- 
tion, qui,  sur  une  longueur  de  120  milles  anglais,  eonduit  l'eau  de  la 
Djamna  depuis  les  montagnes  jiis<|u’à  Delhi;  il  a été  déblayé  en  1820  et 
restauré  en  1826  par  le  gouvernement  anglais,  qui  entretient  aussi  à ses 
frais  la  Djemâ’-Mesdjid  et  autres  bâtimens  publics.  Depuis  la  dominatiou 
anglaise,  cette  métropole  commence  à réparer  les  pertes  immenses  qu’elle 
a éprouvées  lors  de  l’invasion  de  Nâdir-cliâh  et  pendant  l’occupation  des 
Maharattes.  Nous  ferons  même  observer  qu’aucune  ville  peut-être  n’a 
jamais  offert  à un  ennemi  un  plus  riche  butin  que  celui  que  Delhi  offrit 
au  conquérant  persan  en  1788;  des  calculs,  qui  nous  paraissent  assez  exacts, 
l’évaluent  à près  d’un  milliard  de  francs  à cette  époque,  somme  qui  serait 
bien  plus  forte  aujourd’hui  si  l’on  tenait  compte  de  l’augmentation  de  va- 
leur du  marc  d’argent. 

On  ne  connaît  rien  de  positif  sur  la  population  actuelle  de  cette  ville, 
à laquelle  on  s’accorde  à donner  a millions  d’habitans  au  temps  d’A- 
vrangzeb;  nous  croyons  qu’elle  dépasse  200,000  âmes;  le  Missionnary 
Register  la  portait  à 3oo,ooo  au  commencement  de  1828.  Delhi  a un  ré- 
sident anglais  chargé  de  la  surveillance  du  grand-mogol  pensionné  et  de 
sa  famille;  il  doit  en  outre  surveiller  leci-dcvaut  empereur  de  Kaboul 
pensionné  par  les  Anglais  et  demeurant  à Lâdiana  (Ludheeana};  les  princes 
seikhs  vassaux,  les  principautés  vassales  de  l’AdJmir;  et  ce  qui  est  bien  au- 
trement important,  il  doit  conduire  les  négociations  avec  la  cour  de 
Lahore,  et  en  général  s’occuper  de  tout  ce  qui  regarde  les  affaires  politi- 
ques du  nord-ouest  de  l’Inde. 

Dans  les  environs  immédiats,  on  voit  vers  le  and  les  vastes  mines  de  I'aiicie!o<s  Diihi, 
bâtie  par  les  empereurs  pataiis  sur  remplacement  de  la  ville  imlieiinc  iHDni-PaAST'as 
(Indraput);  elles  s’étendent  jusqu'au  village  de  Katlab  (Cultub),  et  oITreut  un  des  plus 
tristes  spectacles  que  l'on  pui.sse  voir.  Quei(|uc.s-mies  des  |>ortes  de  t'ancieune  ville , des  es- 
ravanserais  et  des  mosquées  sont  encore  debout;  mais  tes  objets  les  plus  reman]ual)lcs 
sont:  les  rester  de  l'ancien  palais  des  empereurs  palans;  dans  une  des  cours  on  voit  en- 
core la  colonne  de  métal  nommée  le  bâton  de  Firous  ; c'est  un  emblème  de  Siva  , qui  est 
situé  dans  un  temple,  et  à la  conservation  duquel  la  tradition  populaire  des  Hindous  alla- 
chail  celle  de  la  dynastie  qui  régnait  à Indra  Prasl'lia  ; cette  colonne  est  recouserte  d'in- 
scriptions arabes  et  persanes  mêlées  à d'autres  plus  ancieuiies  en  caractères  nagri;lc 
tombeau  <F Houmayoun , bâtiment  maguinque,  environné  d'un  vaste  jardin  orné  de  terrasses 
et  de  fontaines , qui,  ayant  été  négligées , tombent  en  ruine;  enfin  le  Kattab-mînâr,  autre 
mausolée  superbe  élevé  à la  mémoire  de  Kattab  .Saluib,  saint  personnage  malioniéiau  : 
c’est  une  tour  ronde,  s'élevant  sur  un  polygone  de  17  eôlés,  à » étages , qui  vont  eu  dioii- 
nuant  jusqu'à  1a  hauteur  de  24a  pieds  anglais;  M.  Hebcr,  qui  a parcouru  presque  toute 
l'Europe,  dit  n’avoir  jamais  vu  une  tour  plus  belle. 

A 27  milles  de  Delhi,  vers  le  nord-est,  est  sitiiv-e  Miroot  (Meeriit),  ou  Msroüt,  assez 
grand  ville,  très  importante  sous  le  rapport  militaire,  étant  une  des  priDci|>alrs  stations 
de  l’armée  anglaise  dans  les  provinces  septentrionales  : on  loue  surtout  la  Ireaulé  et  l'étendue 
de  ses  casernes.  On  y a bâti  deruiéremeut  la  plus  ■vaste  église  que  le  culte  anglican  (vosséde 
encore  dans  l'Inde. 

La  PRÉSIDENCE  DE  CALCUTTA  offre  encore  pltisietirs  villes  im- 
portantes ; nous  décrirons  les  plus  rrmarqii.-tbles  en  suivant  l’ordre  des 
anciennes  provinces  auxquelles  elles  appartiennent  : 

Dans  la  province  de  Bengale  nn  trouve: 

ISLAiaitÀD,  assez  grande  ville,  importante  par  son  port,  son  commerce  et  ses  chantiers; 
Tcbiusâet  , très  petite  ville  d'environ  400  maisons , célebre  dans  toute  llnde  par  le  banc 
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de  table  ytirmni-tcfuir,  formé  par  le  Bhratnapoulra , et  visité  annuellement  par  un 
pand  nombre  de  pèlerins  hindous;  DiifADJroun , assez  graude  ville , d'environ  3o,ooo 
babitans , dont  une  grande  partie  est  occupée  dans  ses  manufactures;  Parîtias  (Pumcab), 
importante  par  sa  popiilatinii,  estimée  à <^o,ooo  âmes. 

Dans  la  province  d'A  l lahàhâd  ou  trouve  : 

K*oo!vrnuK  (Cjuiiipoor) , sur  le  Gange,  ville  moderne,  assez  bien  bâtie  et  commer- 
çante, une  des  principales  stations  militaires  dans  l'Inde.  Kallittckk,  naguère  encore 
une  des  plus  inipnrlantcs  forteresses  de  rinde,  ressemble  beaucoup  à Gualior;  mais 
elle  surpassait  cette  dernière  en  force  et  en  étendue  : les  Anglais  en  ont  fait  démolir  les 
fortifications  en  i8ao. 

Dans  la  province  d'Àgrd  on  trouve: 

Kanoudj,  ville  presque  entièrement  mince,  mais  remarquable  par  sa  grande  anti- 
quité et  par  riinincnse  population  qu'elle  renfermait  dans  le  vi*  siècle  de  notre  ère;  il  ne 
re^le  presque  plus  rien  de  l’ancienne  ville  hindoue;  mais  plusieurs  tombeaux,  dont 

auclques-uns  assez  bien  conservés,  et  les  restes  de  deux  mosquées  rappellent  la  grandeur 
e celte  ancienne  métropole  d'un  des  plus  piiissans  royaumes  de  Plude.  FAERAai.BÂD 
(Furruckabad),  peu  loin  de  la  rive  droite  du  Gange,  ville  florissante  par  son  commerce; 
on  lui  accorde  67,000  babitans.  Tout  près,  sur  la  rive  droite  du  Gange,  s'élève 
Fattihghar  (Futtebgbur),  petite  ville,  importante  par  son  industrie  et  par  la  station 
militaire  que  les  Anglais  y ont  établie. 

Dans  la  province  de  Delhi  on  trouve: 

IUreily,  ville  assez  graude  et  commerçante,  dont  la  population  dépasse  66,000  âmes , 
siège  d'iiii  tribunal  d'appel,  et  très  importante  par  sc4  fabriques  d'armes,  de  tapis,  et  sur- 
tuiil  par  sa  pulcrie.  (insarwiBA^vrouR  (Sbabjchatipoor),  assez  graude  et  belle  ville,  à la- 
quelle M.  Haniillou  accorde  Su, 000  âmes.  Ramtolii,  grande  ville,  située  dans  un  territoire 
aussi  ferliie  que  bien  cultive,  et  chef-lieu  d'une  piiiicipauté  rubillab.  Quoique  sa  pros- 
|>éi'ité  et  sa  population  aient  beaucoup  diminué  deptiis  la  mort  de  Fyz-allah-kban,  en 
1794,  Rampniir  est  encore  une  ville  importante,  dont  la  population  petit  s'élever  à 
5o,ouo  âmes.  Ahined-Ali-kbaii , le  prince  régnant,  y demeure  dans  nno  belle  malsun  à 
trois  étages,  Ixttic  et  meublée  dans  le  goût  anglais.  Hàrdwâr  (Hurdwar),  très  petito 
ville,  située  dans  une  nosîiiou  romantique,  sur  la  rive  droite  du  Gange,  renommée 
dans  toute  l’Inde  par  le  lieu  où  des  centaines  de  milliers  d'Iliiidous  vont  se  baigner 
dans  les  eaux  de  ce  fleuve,  objet  de  leur  pèlerinage  ; r*e>t  à la  même  époque  cju'on  y 
tient  une  des  plus  riches  foires  de  t Asie.  M.  Hamiïton  prétend  que  dans  les  années  ex- 
traordinaires 011  Y a compté  jusqu  a un  million  de  pèlerins;  les  nationaux  portent  ce 
nombre  à deux  millions,  ce  qui  nous  parait  bien  exagéré. 

Dan»  la  provincedu  Gher^àl , si  remarquable  par  les  énormes  colosses  de  PHimA- 
laya , qui  s'élancent  au-dessus  de  son  soi  déjà  très  élevé,  oo  ne  trouve  que  de  très  petites 
villes;  les  suivantes  sont  les  plus  remarquables: 

SiRi5%<;t'R  , Hans  le  Gberwâl  proprement  dit , ville  très  déchue  de  ce  qu'elle  était 
lorsque  le  radjah  y résidait,  mais  encore  assez  commerçante  pour  ce  pays;  Gaxootri, 
misérable  hameau  situé  prés  de  la  source  du  Gange,  à 10,073  pieds  anglais  aii-dessos 
du  niveau  de  la  mer,  remarquable  par  sa  position  i'omanli(|ue,  et  |iar  un  petit  temple, 
regardé  cuimnc  un  des  péleriiiages  les  plus  rèvériis  delà  religion  de  Brabma,  quoiqu'il 
soit  rarement  visité.  Bradrinath,  autre  misérable  liaiiieau  de  io  huttes,  sur  la  rive 
occidentale  de  l’Alaranamla,  â 10,^94  pieds  anglais  .sii-dessus  du  niveau  de  la  mer,  avec 
un  petit  temple  indien  1res  révéré,  très  riche  et  visité  aiiiiuelleinciil  par  environ  5o,ooo 
pèlerins.  Ai.mora,  capitale  du  Kemaoun , assez  bien  bâtie,  cl  la  plus  considérable  de 
toutes  les  villes  de  celte  province;  lieaucoup  d'Européens  couvalesccns  s'y  font  transporter 
pour  rétablir  enlièremeiit  leur  sauté. 

Dans  la  province.  d'Adjmir  on  trouve: 

Aivimir  (Ajmeer),  assez  grande  ville,  et  autrefois  très  florissante  lorsque  l'emperciir 
Cbâb-djiliâii  y résidait;  on  voit  encore  les  restes  de  son  palais;  sur  le  sommet  de  la 
moutagne  voisine  s'élève  la  citadelle  Târàghar,  dont  les  profondes  citernes,  les  casemates, 
les  magasins  immenses  et  la  forte  position  pourraient  faire  uii  nouveau  Gibraltar  en  y 
ajoutant  quelques  ouvrages;  mais  les  Anglais  négligent  celte  forteresse.  Le  tombean  du 
cheikh  Moyn-ed^lin  y amène  tous  les  ans  im  concours  prodigieux  de  pèlerins  mahomé- 
tans.  Dans  ses  environs  immédiats  est  situé  le  célèbre  sauctuaire  indieu  de  Pouskhar 
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(Pooskhur),  viiité  par  un  grand  nombre  du  pèlerins.  Plus  loin  est  NoussaaaiAD,  asseï 
jolie  sille,  une  des  principales  slalions  militaires  de  l'Inde-Anglaise. 

Dans  la  pro  vin  ce  d'Orista,  située  du  côté  op|>usé,  le  loug  du  golfe  de  Bengale,  on 
trouve  : 

Ksttâk  (Cuttak) , ville  assez  bien  bâtie,  sur  le  Mâbânaddy,  dont  un  a estraordinaire- 
meut  exagéré  la  pupulatiuii  ; en  18-21  elle  ne  s'élevait  qu'à  4o,uuo  âmes.  Djsuuzsiist 
(Juggcriittulli  des  Anglais,  et  Pouri  des  iudigéiies),  sur  une  biauclie  du  Mâbânaddy, 
ville  de  médiocre  élendiie,  mais  renommée  dans  toute  l'Inde  par  son  temple,  regardé 
comme  le  plus  sacré  de  tons  ; c'est  un  assemblage  de  plusieurs  édifices  , ceints  d'une  liaute 
muraille  extérieure;  le  bâtiment  principal  est  environné  d'une  autre  enceinte;  le  portail 
qui  y mène  est  peut-être  l'édifice  le  plus  haut  de  toute  l'Iiide,  quoique  les  aiicieuues  rela- 
tions eu  aient  extraordinairement  exagéré  la  bautenr  en  la  portant  à 344  pieds.  Depuis 
quelques  années  la  superstition  parait  diminuer  rapidement  ; dans  les  quatre  années  anté- 
rieures à i8ao,  il  n'y  eut  que  trois  fanatiques  seulement  qui  .se  jetèrent  sur  le  passage  de 
l'énorme  char  du  dieu  Djaggernât , qu'on  proméue  à l'époque  à laquelle  arrivent  les  pèle- 
rins de  tous  les  points  de  l'Inde;  leur  nombre  aussi  est  considérablement  diminué. 
M.  Hamilton  estime  à 3o,ooo  âmes  la  population  pcrraanciite  de  celte  ville.  Rai.sssox, 
assez  grande  ville,  très  déchue,  mais  encore  importante  par  son  port,  ses  cbau  tiers  et  scs 
salines;  M.  Hamilton  ne  lui  accorde  plus  que  io,ooo  babitans. 

Dans  la  PRÉSIDENCE  DE  MADRAS  on  Irottve  ; 

Madkas,  bâtie  le  long  de  la  côte  dans  une  situation  défavorable  au 
roramercc  maritime.  C'est  itnc  ville  très  grande  et  très  populeuse  , avec 
d’assez  belles  rues,  et  pitisieurs  bâtiinens  rcmarqtiables  par  leur  architec- 
ture; nous  citerons  le  palais  du  gouvernement , la  douane  , la  cour  de  jus- 
tice, Y église  de  Saint-George.  L’ensemble  de  la  ville,  bizarre  et  orietital, 
offre  une  réunion  de  pagodes  ott  temples  hitidotis,de  minarets,  de  mos- 
quées et  de  maisons  à toits  plats,  entremêlées  d’arbres  et  de  jardins.  Madras 
est  divisée  en  deux  parties  distinctes,  nommées  la  nUc-Dlancfic  et\u  Fillf- 
Noire.  Cette  dernière  est  la  demeure  des  Hindous  , des  nègocians  armé- 
niens et  portugais,  ainsi  que  de  plusieurs  Européens  qui  n’appartiennent 
point  au  gouvernenient.  Au  milieu  de  la  Ville-Blanche  s’élève  \e/ort  Saint- 
George,  qui  est  une  des  plus  fortes  places  de  l’Inde.  Les  principaux  èta- 
blissemens  publics  de  Madras  sont:  le  collège,  fondé  en  iHia  sur  le 
plan  de  celui  de  Calcutta;  Yobservatoire , la  société  asiatique  et  le  jardin 
botanique,  qui  n’a  pas  encore  réparé  les  pertes  immenses  causées  par  l’ou- 
ragan de  1807.  En  i8a5  on  y publiait  trois  journaux  anglais.  Madras  est 
la  capitale  de  la  présidence  de  ce  nom  et  le  siège  d’une  cour  siipn-mede 
justice  comme  celle  de  Calcutta.  Elle  est  aussi  renommée  dans  toute  l’Inde 
par  l'adresse  étonnante  de  ses  jongleurs.  Cette  ville  possède  un  grand 
nombre  de  fabriques  de  coton,  et  fait  un  commerce  très  étendu,  ipioiqiic 
inférieur  celui  de  Calcutta  et  de  Bombay.  Le  recensement  de  i8î1  porte 
sa  population  â /|6a,ooo  ;\mcs.  Un  canal  navigable  construit  en  i8o3  joint 
la  Ville-Noire  à l'Ennore. 

Dans  les  environs  immédiats  on  trouve  : 

Memapoixr  (Saint-Thomé  des  Portugais;  Mailapouram  des  indigènes),  petite  ville, 
importante  par  son  siège  épiscopal  catholique  et  par  sou  industrie;  Sai5t-'1'hom.a$’ 
Mourt,  rocher  granitique  isole,  au  pied  duquel  on  a établi  le  principal  parc  de  ramiée 
de  rindc-Méridionale;  on  y fait  de.s  courses  aux  chevaux  ; la  plus  belle  route  de  l’Inde 
mène  à cet  eudroit,  reiioniiné  aussi  |Kir  la  bouté  de  l’air  qu’on  y respire. 

Plus  loin  et  dans  un  layon  de  6o  inille.s  on  trouve  : 

Saokas  , jadi.s  trè.s  Üorissaule  et  un  des  plus  importnns  établissemens  de  la  Hollande; 
maintenant  pres<|ne  déserte  et  rouverte  de  ruines.  Tout  près  est  situé  le  village  de 
Mdhdbàli pouram  (appelé  vulgairement  les  Sept-Papodes^^  remarquable  par  d'im- 
menses excavations  dans  le  granit,  et  par  d’imioiubrabics  sculptures  mytholopitiues , ics- 
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temblâDt  à celles  d*Ellore.  Mais  ce  qu^oii  y admire  le  plus , c'est  le  groupe  de  ligures  bu> 
maines  de  grandeur  naturelle  mêlées  a d'autres  figures  d'éléphaus,  de  taureaux,  de  lions 
et  d'autres  animaux;  le  temple  uti  se  trouve  la  statue  colossale  de  Ganesa , et  cinq  autres 
temples  plus  ]>elits,  tous  remarquables  par  leurs  snilpturt^s  et  par  la  matière  employée 
dans  leur  couslriiciion.  U parait  évident  qu’une  grande  catastrophe  a englouti  une  partie 
de  la  ville  de  Màhàbâlipoiiram , et  a été  cause  de  son  abandon.  En  177b  on  vnvait  une 
pagode  bâtie  en  brique,  prest^ue  entièrement  sultmergée,  dont  le  sommet,  recouvert  de 
cuivre  doré,  réfléchissait  encore  les  rayons  du  soleil  au  milieu  des  eaux. 

Kondjkvxram,  assez  grande  ville,  remarquable  par  ses  deux  superbes  pagodex , 
rangées  parmi  les  pins  belles  de  riiiüe;la  plus  grande,  dédiée  à 5iVa,  ressemble  pour  l'ar- 
chitecture et  pour  rélendue  à celle  de  Taodjaore;  l’autre,  dédiée  â Vichnou^Kondji ^ est 
eu  grande  vénération,  et  surpasse  l’autre  pour  la  beauté  de  ses  sculptures.  Ahcot,  sur  la 
rive  droite  du  Palar,  grande  ville,  assez  bien  bâtie,  mais  qui  a beAiicoiip  perdu  de  sou 
ancienne  splendeur  depuis  qu’elle  a cessé  d'èlre  la  résidence  du  nabab  du  Ras-Kariialik  ; 
sa  citadelle  a été  rasée  il  y a vingt  ans;  la  mosquée  principale  est  son  plus  bel  édifice.  A 
quelques  milles  ven  l'ouest  on  voit  V eÜore , importante  |iar  ses  fortifications  , et  encore 
plus  parce  qu'elle  est  une  des  principales  stations  de  l’armée  anglaise;  la  plupart  des 
membres  de  la  famille  de  Ti|K)U‘Saheb  y vivent  pensionnés  par  la  Compagnie  anglaise. 
TairaTTT,  regardé  comme  le  temple  indien  le  plus  célébré  au  sud  de  la  Krichoa  ; il  est 
fréquenté  annuellemeut  par  un  grand  nombre  de  pèlerins.  Paliakate  , |»etitc  ville,  très 
déciiue  en  conqiaraisun  de  ce  qu’elle  était  lorsque  les  Hollandais  y avaient  transféré  l'ad- 
ministration  générale  de  leurs  élablissemens  sur  la  côte  de  Coromandel. 

Un  grand  nombre  d’autres  villes  importantes  appartiennent  à cette 
présidence;  nous  nous  bornerons  ù indiquer  les  principales  d’après  les 
grandes  provinces  auxquelles  elles  appartiennent  : 

Dans  le  Karnatik  on  trouve; 

Trikomam  , ville  assez  grande  et  bien  peuplée,  remarquable  par  son  immense  pagode. 
Ou  y admire  surtout  les  quatre  tours  qui  s'éleveut  à une  grande  hauteur  aux  quatre  angles 
de  son  enceinte;  celle  de  Vichnuu,  qui  sert  d’entrée  principale,  haute  de  laa  pieds  an- 
glais; elle  a la  élages  cl  est  cuiiverlc  de  scnlplures;  temple,  proprement  dit,  qui  est 
un  des  pins  grands  de  l'Inde;  la  stulue  colossale  de  Routren,  et  un  taureau  furieux  de 
marbre  noir  de  grandeur  naliirelle  ; enfin  une  magnifique  colvnnade,  plafonnée  de  belles 
pierres  de  taille,  ouverte  de  ions  eôlés  et  composée  de  900  colonnes  tontes  d'une  seule 
piece,  hautes  de  au  pieds  et  couvertes  de  sculptures.  Oinot,  regardét*  par  1rs  Indiens 
comme  la  pins  forte  place  du  Kaniatik,  n’est  muinicuant  qu'un  amas  de  ruines;  on  en 
voit  encore  les  murailles,  les  portes,  les  restes  du  palais  de  sou  aucien  radjah,  et  d’autres 
édifices  remarquables. 

Kudoalorb,  située  entre  deux  branches  du  P.ilaotir,  ville  industrieuse,  grande,  po- 
puleuse et  assez  bien  liàlie.  Porto-Novo  {^MaUmoud-hender  Feringhyett),  ville  tiès  déchue  ; 
elle  a un  port,  et  M.  Haiiiillon  lui  accorde  encore  io,ooi>  habilans.  Dans  ses  environs 
ou  voit  Tchillamharam,  non  loin  de  rernl>oiirhure  du  Coleruun,  petite  ville,  re- 
marquable |Kir  ses  quatre  pagodes  visitées  annnellcment  par  un  grand  nombre  de  pè- 
lerins. I.e  temple  principal,  bâti  sur  le  même  plan  que  celui  de  Djaggeruât,  a 3f>o  toises 
de  long  sur  a 10  de  large.  Sa  circonvallation  intérieure  est  ornée  d'un  portique  à co- 
lüiiiies,qin  lui  est  adossé.  Dans  cette  enceinte  S4)ut  des  tciuples  et  portiques  consacrés 
aux  divinités  trinilaires , cl  une  vaste  piscine  on  étang  destinée  aux  alilutions  on  bains 
.sans  distinction  de  sexe.  Quatre  pyramides  de  i5o  pieds  de  haut,  dont  3o  pieds  seu- 
lement sont  eu  pierre  de  taille,  et  le  reste  est  construit  en  briques,  doiiiieut  entrée 
dans  l’enceinte  de  la  [vigmle.  I.e  pins  considérable  des  monnmens  qui  s’élèvent  dans  sou 
intérieur  est  le  Nrrtn-Chakei  ou  la  chapelle  de  la  Joie  ou  de  \' Éternité;  c’est  un  portique 
de  1,000  colonnes  qui,  disposées  en  quinconce,  forment  un  parailélograninic , an  mi- 
lieu duquel  est  le  naos  ou  sanctuaire.  Les  colonnes,  qui  ont  3o  piinls  d'élévation,  sont 
en  granit  et  revêtues  de  sculptures  qui  représentent  toutes  les  divinités  du  brahmanisme; 
le  tout  est  couvert  en  dalles  énormes  qui  forment  des  plates-bandes.  Celte  m.ignifiqne 
pagode,  qui  passe  pour  un  eliel'-d'ieiivre  de  rarrhitcctiii'e  indienne,  parait  être  pins 
ancienne  que  celles  de  Tandjaore  et  de  Kaniis.seram. 

Tardjaoke  , non  loin  J’nne  des  branches  du  Kavery,  ville  furlifiée  et  bien  bâtie,  d'en- 
vü'ou  3u,ooo  habilans,  jadis  capitale  du  rovauinc  de  ce  uoin,  et  maintenant  résidence 
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Au  radjah  peusiooné.  Oo  v admire  une  pagod»  que  lord  Valentia  regarde  comme  le  plus 
beau  temple  pyramidal  (te  Vlnde;  ou  y voit  iiii  taureau  de  granit  noir  de  i6  pieds 
a pouces  de  long  et  la  pieds  cl  demi  de  haul,  regardé  comme  le  meilleur  morceau  de 
sculpture  indienne;  la  tour  principale  de  ce  temple  a pres«pte  aoo  pieds  de  liant.  Les 
Bralirnines  ont  établi  nue  typographie  dans  celte  ville,  avec  laquelle  ils  ont  fait  imprimer 
des  li  vres  pour  la  défense  de  leur  religion. 

XarrcBiKopOLi , grande  ville,  située  sur  la  rive  droite  du  Kas'ery,  remarquable  pir 
ses  foiiifications  et  parce  que  les  Anglais  y ont  clahli  une  des  plus  belles  stations  de  leur 
armée;  on  y s*oil  iiii  célcl>re  temple  indien;  M.  Ifamilton  lui  accordait  en  titso,  eu  y 
comprenant  ses  environs  inmédials,  Ho,ooo  habitaiis.  Vis-à-vis  de  celle  ville  se  déve- 
loppé Vile  de  Serin  g liam  f formée  par  le  Knvery,  et  remarquable  par  son  immense 
pagode.,  uu  des  plus  magiiiütpies  temples  de  l'Inde.  Il  se  compose  de  sept  enceintes,  dont 
les  murs  ont  a5  pieds  de  haut  et  t d'épaisseur.  Chaque  enceinle  est  séparée  par  un  inter- 
valle de  35o  pieds,  et  offre  quatre  grandes  portes  snrinotilées  d'une  tour  cl  correspondant 
exactement  au\  quatre  points  cardiimns.  L'enceinte  evlérieurc  a prés  de  4 milles  de 
circonférence.  Les  tours,  les  portes  et  rintérienr  de  cette  masse  d'édifices  sont  couverts 
de  sculptures,  et  riiilcrieiir  est  rempli  de  petits  temples,  de  boutiques  et  de  maisons  pour 
les  branniines.  M.  Hainilion,  le  palanquin  et  le  dais  du  temple  intérieur  sont  eu 

or  massif,  émaillé  de  pierres  précieuses.  On  doit  ajouter  que  plusieurs  colonnes  et  piliers 
employés  dans  la  coiiMniclion  de  cet  édifice  sont  des  liloc-s  immenses  de  33  pieds  de  lon^* 
Madoora,  ville  autrefois  très  impnriatile  par  ses  foriifications  qui  sont  à peu  près  eiitie- 
rcmeiit  abandonnées,  et  encore  nue  des  plus  remanpiables  de  l’Inde  par  ses  édifices  pu- 
blics, dont  plusieurs  dnnnent  une  idée  evlraordinaire  des  anciennes  constructions  eu 
usage  dans  cette  contrée.  On  doit  citer  surtout  le  palais,  dont  plusieurs  parties  apparlicn- 
nent  à différentes  époques  de  constniction , et  dont  on  admire  la  belle  coupole  de  90 
pieds  anglais  de  diamètre;  le  grand  temple,  avec  ses  vastes  parvis  et  ses  quatre  portiques, 
dont  chacun  forme  um*  pyramide  à di\  étages  ; et  le  Tchoullry  de  Trimai  Saig , espece 
d’hôtellerie  pour  les  vovageurs,  orné  de  sculptures  grossières  et  de  colonnes.  On  doit  «uwi 
menliouiier  la  nicignifiqiie  esplanade,  qui,  au  sud  de  la  ville,  offre  un  lieu  embelli  des 
plus  belles  pirées  dVau  de  riiide,  avec  des  bassins  revêtus  en  maçonnerie,  cl  nn  petit  temple 
qui  s'élève  au  milieu  d'une  île.  M.  Hamillon  ne  porte,  pour  xfiici,  qu'à  au, 000  âmes  la  {m- 
pulation  de  celle  ville,  à laquelle  il  en  accorde  40.000  vers  1780.  Ramisreram  , petite  île 
qui,  dans  la  b.isse  marée,  lient  à celle  de  Manaar  par  une  chaîne  d’ilots  et  de  n^hers, 
nommée  le  pont  de  Rama  par  les  Indiens,  et  le  pont  d'Adam  par  les  Arabes , dénomi- 
nations qu’on  lui  a împosrés  paire  qu’elle  sert  pour  ainsi  dire  de  passage  do  conlinrnt 
Indien  dans  l'ile  de  Ceylan,  où,  suivant  les  Hindous.  Rama  séjourna,  et  où,  suivant  les  Mu* 
Bulmaiis,  Adam  fut  exilé  après  son  expulsion  du  paradis  terrestre.  Celte  île  est  célèbre 
dans  toute  l’Iudc  par  son  temple , un  des  bàtimens  hindous  les  plus  remarquables , soit  par 
son  étendue,  soit  par  réiionne  grandeur  des  blocs  employés  dans  sa  conslriielion.  Depuis 
pins  de  i5o  ans  sa  gardeel  son  admiiiistralinn  sont  hértHlitaires  dans  une  famille,  don!  le 
chef  prend  le  titre  de  Pandaram.  C’est  un  des  pèlerinages  de  l'Inde  les  plus  fréquentes* 

Dans  les  ctcars  du  IV ord  on  trouve  ; 

Masumpatam,  sur  un  bras  du  Krichna,  avec  le  meilleur  port  de  la  côte  de  Conv 
mandel,et  peut-être  75,000  hal>ilaiis.  Cette  ville  est  renoinmcc  par  la  belle  couleur,  I* 
finesse  et  le  brillani  de  scs  toiles  peintes  nommées  cAm/z,  dont  le  débit  a cependant  l>raii- 
coiip  diminué  depuis  que  celles  d’Europe  leur  sont  préférées.  Son  commerce  est  encore 
flunssaiit  el  étendu.  Il  parait  que  les  fortifications  de  celte  ville  et  de  sa  citadelle  sont 
abandonnées  par  les  Anglais.  Korixoa,  ville  de  médiocre  éleiuliic,  importante  par 
port  et  ses  chantiers,  où  l'on  construit  beaucoup  de  petits  vaisseaux.  'illc 

Ixeaticoup  déchue,  mais  encore  bien  bâtie  et  asse^  importante. 

Dans  la  province  de  Koimhetour  on  trouve; 

KoiMiteTouR , ville  tre^  déchue,  reman]uablc  par  son  ancien  temple  et  parce  qu’elle  est 
le  chef-lieu  de  la  province. 

Dans  \di provi nce  d e Salem  on  trouve  : 

S.vLEM , ville  de  médiocre  étendue,  chcf-lieu  do  cette  province;  son  industrie  pimt 
être  déchue. 

Dans  le  royaume  vassal  du  ^f  ai ssour,  les  Anglais  possèdent  l’imporlanle  ville  de 
Sbrutgapatam , située  dans  une  île  du  Kavery.  Celle  ville,  si  riche,  si  forte  et  si  l”*!***" 
leusc  lorsqu'elle  était  la  capitale  du  puissant  royaume  régi  par  Hydcr  et  par  Tippou-Sabe» 
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soD  fils,  est  maiuteDant  très  déchue.  Leur  vaste  palais  tombe  en  ruine,  et  une  partie  est 
couveriieen  hôpital.  Les  antres  édifices  les  plus  rcmaï  qinthle.s  sont  : la  mosquée  princtpalt^ 
le  temple  indien  de  Sri-raupa , Varseual,  qui  él.'df  priiniti'cinen!  un  temple  indien,  et  la 
fonderie  Je  canons.  Dans  les  environs  immédiats  on  admire  le  magnifiepte  mausolée 
<f  HeîJer,oi\  Ton  a enterre  tons  Ipsmcnihr»*s  de  sa  famille,  et  le  l»ean^o«r  con>trnit  sur  une 
brai>clie  du  Kavery.  Depuis  (piclqiies  années  Seriiigapatam  a perdu  même  Timportauee 
qu'elle  avait  suiis  le  rap|H>rt  militaire  ; sa  population,  ipi'on  portait  sous  Tippoti  à i5u,ooo 
Ames,  et  à 21,000  apres  la  chute  de  ce  monarque,  était  réduite  au-dessous  de  10,000 
en  1820. 

Dans  le  Malabar  on  trouve: 

KoTcsm , ville  fortifiéi’  et  assez  liien  hâtie,  avec  un  port  où  l'on  construit  beaucoup  de 
vaisseaux.  Quoique  ravagée  à diverses  reprises,  elle  fait  encore  un  commerce  assez  actif 
avec  les  priiici(>ales  vides  de  la  côte  occidentale  de  l'Inde,  avec  l'Arabie,  la  Chiue  et  les 
grandes  lies  de  la  Malaisie  (Archipel  Iiidieu).  C'est  dans  cette  ville  et  dans  ses  environs 
que  viveot  les  Juifs-Blancs , qui  prétendent  y être  venus  de  Jérusalem  avant  l'ére  vul* 
gairc,  et  y avoir  possédé  un  petit  royaume  régi  par  des  princes  de  leur  nation.  Mats 
des  recherches  exactes  ont  réduit  à leur  valeur  ces  prétentions  exagérées.  Kolrhin  était 
autrefois  le  priucipal  établissement  des  Hollandais  dans  l'Inde,  et  est  encore  le  siège 
apostolique  d’uii  évêque  qui  réside  A Coilan;  sou  diocèse  s'étend  sur  l'ile  de  Oyian.  A 
quelques  milles  vers  le  nord  est  située  Kran^anore , petite  ville,  remarquable  surtout 
par  son  siège  arcbiépisco{>al  catholique. 

Kâuiut  (Caliciit) , ville  encore  assez  florissante,  quoique  beaucoup  moins  que  lorsqu'elle 
était  la  résidence  du  tamoriu^  ou  empereur,  qui  dominait  sur  les  nomlireux  états  du  Malabar. 
Presque  entièrement  détruite  sous  Tippuu-Saheh,  elle  fut  rel>Atie  iiar  les  Anglais.  Eu  1800 
elle  contenait  déJA  environ  5,ouo  maisons.  Son  port,  A demi  comblé,  est  célébré  dans  les 
annales  de  la  géographie;  c'est  le  premier  de  l'Inde  où  aborda  Vasco  de  Onma  daus  sa 
mémorable  expédition.  KAlikat  parait  être  le  chef-lieu  du  district  du  Malabar  Anglais. 
Dans  ses  envirousest  située  Ba  ypour , nommée  Sulthanpatnam  par  Tip|H>u-Sabeb , 
qui,  profitant  de  la  bonté  de  son  port  et  du  voisinage  des  immenses  forêts  de  tek,  voulait 
en  faire  la  première  place  mnreliaiide  de  ses  étals;  on  y rouslrnit  encore  beam'oup  de 
vaisseaux.  KAifAiroKE,  petite  ville  maritime  qui,  avec  un  très  petit  lerrituire,  est  gouvernée 
par  une  reine  héréditaire,  regardée  comme  le  chef  des  Moplays  ou  Arabes  du  Malabar; 
qiieiques'iines  des  lies  Lakedives  paraissent  dépendre  encore  de  cette  princesse,  qui  est 
tributaire  des  Anglais.  Tai.LicaERT,  petite  ville  im^mrUnte  par  son  commerce,  qui  |>araU 
cependant  être  beaucoup  moins  florissant  qu'autrefois. 

Dans  la  province  Je  Kanara  on  trouve: 

MAifGALORE,  assez  grande  ville,  assrz  bien  bâtie,  importante  par  son  port  et  par  son 
commerce  très  florissant;  on  porte  an-dessus  de  3o,ooo  Ames  sa  population.  Oitoee,  petite 
vrille  importante  par  son  port,  où  Heider  avait  établi  les  chantiers  de  sa  marine  militaire. 
Soo5i)A , jadis  une  des  plus  grandes  villes  de  cette  |>ariie  de  l'Inde  et  maintenant  réduite 
A environ  une  ceutaiiie  de  maisons. 

Dans  \a  prov  i n ce  de  B a la  g ha  te  on  trouve: 

Bei.lart,  assez  belle  ville  de  médiocre  étendue,  importante  par  sa  citadelle^  rangée 
parmi  les  jdus  fortes  de  celte  partie  de  l’Inde.  KADoÂriH (Ctidüapah),  jadis  capitale  de  la 
principauté  patane  de  ce  nom , ville  de  médiocre  étendue , remart|uable  par  la  grande 
prisouet  la  oiaisoude  travaux  forcés  que  les  Anglais  y ont  établies. 

Dans  la  PRÉSIDENCE  DE  ROMBAY  on  trouve  : 

Bombay,  située  sur  la  petite  île  de  ce  nom,  j;raiide  ville  défendue  par 
une  vaste  citadelle,  capitale  de  l’Inde-Occidentale  ou  de  la  présidence  de 
son  nom  et  siège  d’une  vice-amirauté.  Ou  peut  dire  qu’en  général  elle  est 
assez  bien  bâtie.  Parmi  ses  cdilices  les  plus  remarquables  on  doit  surtout 
nommer  : Yrgtise  nngUcane , le  palais  du  gnuverneur,  le  bazar,  les  ca- 
sernes, les  bassins  on  doks , et  l'arsenal.  On  doit  ajouter  le  magnifique 
temple  giièbre  que  l’on  vient  de  consacrer  en  présence  de  plusieurs  Parsi 
accourus  de  toutes  les  parties  de  l’Inde  ; c’est  im  édifice  de  forme  carrée 
et  très  élégant,  dont  la  construction  a coûté  deux  millions  de  francs.  Dc- 
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Cuis  quelques  années  les  Anj-lais  ont  établi  à Bombay  leurs  grands  éta- 
lissemcns  de  marine  militaire;  on  y a déjà  construit  plusieurs  de  leurs 
meilleurs  vaisseaux  de  ligne  et  de  leurs  meilleures  frégates,  outre  im 
grand  nombre  de  bâtimens  de  commerce.  Nous  ferons  observer  qnc  le 
port  auquel  cette  ville  doit  son  nom  est  le  meilleur  et  le  plus  sûr  de 
toute  la  côte  occidentale  de  l’Inde.  Bombay  est  l’entrepôt  général  des 
marchandises  de  l’Inde,  de  la  Malaisie  (Archipel  Indien),  de  la  Perse, 
de  l’Arabie  et  de  l’Abyssinie.  Sous  le  rapport  du  commerce  elle  n’est 
inférieure  qu’à  Calcutta;  mais  elle  dépasse  meme  cette  grande  capitale 
pour  le  commerce  de  cabotage  et  pour  le  nombre  de  vaisseaux  qui  ap- 
partiennent à son  port.  Les  Parsi  ou  Guèbres,  et  après  eux  les  Arméniens 
y font  les  plus  grandes  affaires.  Bombay  possède  une  société  littéraire  sur 
le  plan  de  celles  de  Calcutta  et  de  Madras,  et  dernièrement  il  s’est  formé 
une  société  d’agriculture  et  d' horticulture.  En  1 8i5  on  y publiait  trois  jour- 
naux anglais,  et  un  dans  la  langue  des  naturels.  Sa  population  permanente 
s’élevait  eu  i8iG  à iGa,oou  âmes,  et  les  missionnaires  évaluaient  dans  la 
meme  année  à Go  ou  75,000  âmes  la  population  flottante. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Bombay  et  à quelques  milles  de  distance  on  trouve: 
Maium  , petite  ville  d’environ  i5,ouo  âmes,  importante  par  son  industrie.  ÉLéruAUTA, 
ilôt  ainsi  nommé  à cause  de  la  figure  colossale  d’iiii  éléphant  taillée  eu  pierre  nuire 
prés  du  point  de  débarquement;  ru  septembre  1814  le  cou  et  la  létc  de  cette  statue 
s’en  détacbéreiit , et  depuis  lors  le  reste  du  corps  menace  de  tomlser  aussi.  A quelque 
distance  de  là  on  trouve,  creusé  dans  le  roc,  un  vaste  temple . dont  la  voûte  est  soutenue 
par  une  colonnade  taillée  égalemeut  dans  le  rocher.  Dans  le  centre  se  trouve  une 
trimourti  ou  triiiité  biiidoiie  de  dimeiisious  colossales.  Les  Portugais  oui  détruit  une 
partie  de  ce  monument  curieux,  que  le  temps  et  le  climat  menacent  de  ruiner  eii- 
tiéremenf. 

Taniva,  jietite  ville,  cbef-lieu  de  l'ile  Salselte,  la  plus  grande  du  groupe  de  Bombay. 
Pri-s  du  village  de  Ken  ne  ri  on  voit  d’immeuses  excavatiom  faites  dans  le  roc; 
elles  ressembleut  à celles  de  Karli  et  d'Elora.  La  plus  grande  était  un  temple  de  Boiid- 
dah;  elle  a seni  d'église  aux  Portugais,  qui  out  elfacé  eu  grande  partie  h»  sculptures 
qui  ornaient  l'intérieur.  A l'entrée  d’une  autre  on  voit  encore  deux  immenses  statues 
colossales,  et  sur  un  des  piliers  du  portiipie  se  trouve  la  hmeuse  inscription  eu  caractères 
inconnus  qu’aucun  bralimiiie  n’a  eucore  pu  lire.  Selon  M.  Forbes , dans  leur  eiisenibli! , 
ces  étonnantes  excavations  paraissent  avoir  été  un  teinplc,  un  collège  cl  uii  iiioua-.lere 
bouddhiques,  à t'é|>tK|ue  reculée  où  cette  religion  était  dominante  dans  cette  |iartie  de 
l’Inde.  Bassxih,  petite  ville  sur  le  coulinent,  autrefois  ap|iarteuaut  aux  Portugais,  et  très 
commeiv;aute  à l'époque  de  leur  prépoiidéraiice  dans  l'Inde. 

PouNÀ,  au  confluent  de  la  Monta  avec  la  Moula,  sur  un  vaste  plateau 
élevé,  une  des  villes  les  mieux  bâties  de  l’Inde,  qtioiqtic  n’offrant  aucun 
édifice  vraiment  remarquable.  Le  palais  du  peichwa  , dont  les  Anglais 
avaient  fait  une  prison  et  un  hôpital  pour  les  indigènes,  a été  brûlé  en  i8ï8. 
Les  rues  sont  larges  et  généralement  belles;  elles  offrent  la  singularité  de 
porter  lotîtes  le  nom  d’une  des  divinitt-s  du  panthéon  hindou.  Poimà  a 
beaucoup  perdu  de  son  importance  et  de  sa  [lopulation  depuis  qu’en  1818 
elle  a cessé  d’étre  la  résidence  du  peichwa  ou  chef  de  la  confédération  des 
Maharaltes.  En  18 ig  .M.  Elphinslone  estimait  à 1 1 5, 000  le  nombre  de  scs 
babitans.  Dans  l’année  182g  on  y a fondé  un  collège  pour  l’instruction 
des  indigènes. 

Dans  un  rayon  de  34  milles  on  trouve  : 

'rrniivTcmooR  (Cbinchoor),  petite  ville  de  5,ooo  habilaiis , où  réside  le  Tchinlémon- 
Pi-o  (dieu  du  Jovaii  iitysiérienv  ) , que  les  Maharatles  croient  être  une  incarnatiun  de 
üouiipoutly,  uue  de  leurs  divinités  favurites;  il  demeure  dans  un  vaste  palais  conii>usé  de 
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pluueurs  bàtimens.  Skrroü*  (Scrroor),  ville  pn-«|iic  entièrement  abandonnée  depnis 
quelle  a cessé  d'èire  la  station  principale  dos  troupes  anglaises  dans  cette  partie  de 
l'Inde;  on  y voit  le  mnusolee  t/u  coionel  ff'a/iace^  qui  s’est  fait  tant  aimer  par  les  na- 
turels, que  ces  derniers  le  regardant  comme  une  de  leurs  divinités  tutélaires,  tienncul  des 
hmpes  allumées  dans  certaines  circonstances  devant  son  tombeau,  et  les  sentinelles 
cipayes  lui  présenleut  les  armes  lorsqu’elles  supposent  que  son  ombre  doit  passer.  K sai.i, 
petit  sillage  où  l'on  voit  un  tem/i/r  taillé  dans  le  roc.  que  M.  Erskiiie  croit  être  liouddbiste; 
il  est  orné  d’un  grand  noinbre  de  sculptures;  sis-à-vis  de  Kàrli  s’élève  la  forteresse  de 
laxiBsa  ( Loghiir),  que  sa  position  doit  faire  ranger  parmi  les  plus  fortes  de  l’Inde. 

Surate,  sur  la  rive  {'auclie  du  T.ipti , qui  forme  un  petit  port.  Des 
rues  étroites  et  tortueuses,  de  hautes  maisons  dont  la  charpente  est  en 
bois  et  les  interstices  en  briques,  et  dont  les  étages  supérieurs  avancent 
sur  les  [inférieurs,  telle  est  la  construction  générale  de  ce  célèbre  mar- 
ché de  l'Orient.  Des  murailles  flanquées  de  bastions  semi-circulaires 
l’environnent  encore,  quoique  bien  sotivcnt  il  ait  été  question  de  leur 
destruction.  La  plus  grande  partie  de  son  commerce  lui  a été  enlevée  par 
Bombay;  cependant  elle  fait  encore  beaucoup  d’affaires  avec  l’Arabie,  et 
ses  manufactures  sont  assez  florissantes.  Les  Gnèbres  y sont  très  nom- 
breux et  très  riches;  on  prétend  qu’ils  possèdent  la  moitié  des  maisons 
de  la  ville.  La  pitié  indienne  y a élevé  un  vaste  hôpital  pour  les  animaux  , 
y compris  les  singes,  les  tortues,  les  punaises  et  autres  vermines.  Depuis 
quelques  années  Surate  est  devenue  le  siège  de  la  cour  suprême  de  justice 
pour  toute  la  pn-sidence  de  Bombay.  En  rejetant  comme  extraordinai- 
rement exagéree  l’évaluation  de  M.  Seton  qui,  en  1798,  lui  accordait 
800,000  âmes,  nous  lui  en  donnerons  if>o,ooo  en  prctiant  pour  base  le 
calcul  fait  par  M.  Bornes  pour  l'année  1818. 

Dans  lin  rayon  de  fi4  milles  on  trouve  : 

ItaROTCH  (iti'narh  un  Haroclie),  grande  ville,  à moitié  ruinée  et  déserte,  située  sur  les 
liords  delà  Nerbaddali,  avec  un  petit  port.  Sun  conimeree  et  son  industrie  ont  iieau- 
conp  déclin,  ainsi  que  sa  popiilalimi.qiii  probablement  est  au  - des.sons  des  3.'l,ooo  âmes 
qu’un  lui  accordait  en  iSia.  ,\  quelques  milles  de  Raroteb,  sur  une  Ile  de  la  Ncr- 
Iiaddab,  011  voit  un  lananirr  qu'au  dit  être  vieux  de  3, 000  ans;  la  eircoiiféreiiee  des 
plus  longues  brandies  est  de  a.oou  pieds  anglais;  7,000  personnes  peuvent,  à ce  qu’on 
dit,  se  mettre  à l’abri  sous  son  feuillage;  c'est  sans  doute  un  des  plus  grands  arbres  qui 
existent  sur  tout  le  globe.  Dbaiioy  (ühuhor) , assez  grande  ville,  résidence  d’un  radjah; 
en  1780  on  lui  accordait  40,000  éiiies.  C’est  une  des  plus  reniarf|iiablM  de  l’Inde  par  le 
grand  numbre  de  ses  idificcs  en  pierres  de  taille  et  de  ses  sculptures.  Les  murailles  et  les 
tours  qui  les  flanquent  sont  liàties  en  grosses  pierres  de  taille.  M.  Forbes  regarde  la  porte 
dite>/«  Diamant  comme  un  des  plus  beaux  morceaux  de  rarcbitrclurc  indietine,  soit  pour 
rexéciition  du  travail,  soit  pour  le  dessin.  Rhacsaogar  ( Rhowiiiiggur) , ville  de  médiocre 
éleiidiie,  qui  depuis  quel(|iies  aniic'es  est  devenue  une  des  principales  places  commer- 
qaiites  de  riiidc-Ocrideiilale,  à cause  de  la  bonté  de  sou  |>ort;  elle  a été  aussi  pendant 
plusieurs  années  le  centre  d’une  immense  fabrication  de  faïuvse  iiionnaic,  dont  l’iufame  proGi 
était  partagé  par  le  prince  dont  elle  dé|)eiid  , qui  est  tributaire  des  Anglais. 

Au  sud  de  .Surate  est  située  Damauis  , petite  ville  appartenant  aux  Portugais,  et  depuis 
long-temps  très  déchue;  elle  «t  ce|iendant  encore  importante  par  son  |)ort  et  par  le 
cbanlier  sur  lequel  ou  construit  beaucoup  de  vaisseaux  avec  le  bois  de  tek  qu’on  v ap- 
|iorte  des  forêts  voisines. 

AnMEDÂnÂD  , sur  le  .Sabcrm.itly , jailis  capitale  de  la  province  de  Gttzo- 
rate  et  une  des  plus  grandes,  des  plus  belles  et  des  plus  riches  villes  de 
l’Asie  au  temps  du  voyageur  Thévenot.  Oiioiqiic  très  déchue  pendant  les 
révolutions  qui  ont  bouleversé  l’Inde,  et  rendue  une  des  plus  misérables 
villes  de  cette  contrée  par  les  vexations  exercées  sur  ses  habitans  pendant 
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la  domination  des  Maharaltes,  elle  offre  encore  plusieurs  édifices  qui  at- 
testent son  ancienne  splendeur.  On  doit  surlout  nommer  : la  DjvmcC^ 
Mc.sdjid,  bàlie  par  rcm()erenr  Ahmed;  c'est  une  des  plus  belles  mosquées 
de  l'Inde;  on  vante  scs  deux  hauts  minarets,  la  grande  place  qui  l’environne, 
et  le  superbe  mausolée  de  ce  monarque  , qui  en  est  tout  prés  ; la  mosquée 
de  Sadja'at-khan  y moins  magniÜqtie,  mais  plus  élégante  que  la  précé- 
dente; la  mosquée  dite  d’éwre,  à cause  de  ses  nombreux  ornemensen  celte 
matière,  ainsi  que  d’autres  en  argent  et  en  nacre.  Ahmedàbéd  a beau- 
coup souffert  par  le  tremblement  de  terre  de  1819.  On  croit  que  sa  popu- 
lation dépasse  actuellement  100,000  àmes. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  trouve  : 

l.e  KoxARfA  (Kokarea),  joli  petit  lac  d'environ  un  mille  de  circonférence,  l>ordé  tout 
autour  eu  pierre  de  taille  et  de  {;rnnds  escaliirs;  on  y arrive  par  (piaire  entrées  ma- 
guifitpies;  au  milieu  il  y a une  île  sur  laquelle  on  voit  un  palais  qui  lomiMr  en  mine, 
environné  de  jardins  qirmi  laisse  dépérir,  ('rvb  Bâc  (le  jardin  royal)^  palais  magni- 
fique, bâti  (tar  l'empereur  Cliâh  djilién  loi'squ'il  était  virc-roi  du  Giizerate,  est  eiu'ore  assez 
bien  conservé,  mais  ses  beaux  jardius  sont  prcsipic  eiilierenient  détruits.  Serxazk,  re- 
maiviuable  par  sa  grande  mosquée^  bâtie  exademeut  sur  le  modèle  de  celle  de  la  Mecque. 

Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  I7  milles  un  trouve  ; 

Kaîrab,  jolie  ville,  très  importante  par  le  voisinage  d'un  des  principaux  cantonnemens 
de  l’armée  anglaise;  elle  possède  un  beau  trmfjle  djam  avec  un  college  de  ces  sectaires. 
Xaubaya,  grande  ville,  tics  déchue,  résidence  d'mi  nalHib  dont  raulorilé  est  presque 
nulle,  cl  tributaire  des  Anglais.  Des  rues  désertes,  des  musi{uées  qui  s'écroulent,  des 
palais  qui  tombent  eu  mine  rappellent  encore  son  ancienne  splendeur  cl  rinstabüité 
des  choses  humaines.  Le  darhàr  ou  le  palais  du  nabab,  et  la  Djema'  Mcsdjui  ou  U 
mosquée  principale,  sont  de  bi'aux  édifices  assez  bien  conservés.  On  y voit  aussi  un 
beau  temple  souterrain  de  la  M‘cte  des  Djaïnasy  remarqnal^le  surtout  par  le  grand 
nombre  cle  statues  qu'il  contient.  La  retraite  de  la  mer  et  ratterrissement  de  son  port,  qui 
était  le  grand  débouché  d'Ahmedàhâd  , ainsi  que  la  ruine  de  son  commerce,  out  tellement 
diminué  son  immense  population  qu’on  ne  l'estime  plus  qu’à  3o,ooo  âmes. 

Parmi  les  villes  les  plus  remarquables  qui  appartiennent  à la  présidence 
de  Bombay  nous  nommerons  les  suivantes: 

Dans  la/^roei/ice  d* A vran^abad  : Ahmrdwagoar  ( .Amedniiggur),  grande  ville, 
moderne,  très  déchue,  jadis  capitale  du  royaume  mabomélau  de  ce  nom;  sa  grande  et 
forte  citadelle,  ses  fuitificatioiis  et  sa  po^^liou  lui  donnent  encore  nue  grande  importance 
sous  le  rapport  militaire.  Dans  ses  environs  immédiats  on  voit,  d'uii  côté,  le  vaMe  et  massif 
palais  des  sultans  d Alunednaggar^  eide  l'autre,  le  mausolée  de  Sàlàba  Djengy  situé  sur 
une  montagne. 

Dans  la  province  de  liédjapour  : Bédzapouk  ou  'Vizapoür,  jadis  capitale  du 
piiUsaut  empire  maliomélaii  de  ce  nom , et  une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles  métro- 
poles de  l’lude,  n'offre  plus  qu’uu  vaste  espace  parsemé  de  ruines, au  milieu  desquelles, 
suivaut  l'expression  de  M.  Markiuto>h  , s'élrveiit  encore  quelques  beaux  bâtimens  qui 
attestent  la  splendeur  de  la  Palmyre  du  Dekkan.  Une  très-petite  jwrlie  de  la  ville  seule- 
ment est  habitée;  le  reste  est  désert,  quoiqu’il  subsiste  un  grand  nombre  de  bâtimens  as.sez 
bien  conservés  pour  offrir  uii  logement  commode.  Les  principaux  édifices  qui  méritent 
d'ètrc  mculionués  sont  : le  Makbara  ou  le  mausolée  du  sultan  Mobamed-châb  ; sa  construc- 
tiou  dura  4'>  il  est  surmonté  par  une  coupole  dont  le  diamètre  n’est  que  de  10  pieds 
plus  petit  que  celui  de  la  coupole  de  Saint-Pierre  à Rome;  on  y remarque  un  écho  que  les 
Anglais  disent  être  aussi  parfait  que  celui  que  produit  la  galerie  soiion*  de  la  cuiqH)le  de 
Saint-Paul  à Londres;  quatre  beaux  minarels  de  foriiie  octogone  s’élèvent  â 140  pieds 
anglais  aux  quatre  ruius  de  ce  m;igniri({iie  édifice,  dont  la  mosquée  qui  eu  dépend  n'est 
pas  une  des  moins  belles  parlit's.  La  Djrma’  Mrsdjid ow  niusqiiee  principale,  dont  le  beau 
dôme  a 140  pieds  de  haut;  enfin  le  mausolée  du  sultan  Ibrahim  II,  que  l'on  peut 
comparer  aux  magnifiques  bâtimens  de  ce  genre  de  l'Iudc  Scpteotrionale.  Toutes  les 
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fa<TS  extérieures  de  ce  beau  moutiment  sont  recouvertes  d'iiKcrlptions  du  Coran , sculptées 
avec  le  pluv  grand  art,  formant,  par  leur  disposition  aussi  belle  que  variiHr,  une  infi- 
nité d'omemelH;  ou  pourrait  presque  dire  que  cet  édifice  n'vsenilde  à une  belle  |>age 
d'un  des  plus  beaux  et  des  plus  riches  manuscrits  arabes;  un  prétend  que  tout  le  Coran  y 
est  srulplé. 

Bishagar  (^Rijanagiir) , une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles  villes  de  l’Asie,  lorsque 
dans  les  xiv*  et  xv**  siècles  elle  était  la  capitale  du  puissant  ruvaume  de  ce  nom,  qui  em- 
brassait tonte  la  |iartie  méridionale  de  la  péninsule  et  dont  ilépeiidaieiil  ceux  de  l'andjore 
et  de  Madoura;  quelquefois  on  l'appelait  nnnume  de  Narsiiiga,  du  nom  de  la  dynastie 
régnante.  La  Toumbaddràb  sépare  en  deux  parties  distinctes  les  vastes  rnines  de  Bisnagar; 
celles  qui  restent  au  nord  portent  le  nom  //»</>%  relirs  qui  sont  situées  au  sud 

forment  proprement  dit.  Les*  restes  imposans  de  cetic  ville  cidebre  dépassent  en 

étendue  et  en  grandiose  ceux  de  toute  autre  ville  liindoiie  di  piiis  riiimâlaya  jusqu'au  cap 
Kuniorin.  Ce  sont  surtout  la  matière  de  ces  édifices  et  les  dilnell^i(>lls  colossales  des  pierres 
employées  dans  h'iir  eonslrnclion , qui  les  distinguent  de  tous  les  antres  monninens  de 
l'Inde.  Scs  énormes  murailles  sont  encore  debout;  les  rorliers  le  long  du  fleuve  sont 
recouverts  d'innombrables  sculptures  représentant  des  sujets  de  la  mythologie  bralima- 
tiiqiie;  ses  rues  désertes  sont  paviWs  d’immenses  blocs  de  granit;  on  en  soit  une  de  près 
d’un  mille  de  long  sur  loo  pieds  de  large,  toute  Ixirdée  de  colonnades.  Parmi  ses  édifices 
les  plus  remarquables  qui  subsistent  encore,  on  doit  citer  surlonl  le  grand  temple  de  9ta- 
hfideva  t des«>er>i  par  des  brubinincs;  sa  façade  psramiclnle  à dix  étages  a i Go  pieds  de 
haut;  le  grand  temple  de  Krichna  ; celui  plus  petit  dédié  à (lanesa^  avec  une  statue 
colossale  de  ce  dieu;  le  temple  de  Ramat  remarquable  par  ses  sculptures  mythologiques 
d'un  travail  exquis;  et  celui  de  }i  Utoha  qui  les  Mir|>asse  tous  pour  rétendue,  l'exécu- 
tion et  la  lidle  l'onservatinn  ; c'est  un  groupe  niagnifiiiue  roiii|)o>é  d'nii  temple  prinri|>al, 
de  quatre  grainls  tcUoultris  ou  auberges  pour  les  pèlerins,  et  de  plusieurs  petites  pa- 
godes, le  tout  enfermé  dans  une  enceinte  murée  de  400  pieds  de  long  sur  aoo  de  large; 
tous  ces  bÂlimciis  sont  couverts  de  sculptures  myihologiqitcs  d'une  cxi^ciition  parfaite. 
Annagmindy  offre  moins  de  re>lcs  lemaïqnables,  niais  aussi  c'est  la  seule  partie  de  la 
ville  qui  contienne  des  babilaiis;  elle  dépend  immédiatement  d'iin  radjab  , qui  est  le 
desceiidaiil  des  puissaiis  souverains  de  Narsingn;  il  réside  ordinaireineiil  à Kamlapour, 
trr^  petite  ville,  située  dans  l'ancienne  banlieue  de  l'immense  métropole,  à laquelle 
le  voyageur  César  Frédérirk  duiiiiait  a4  milles  de  circoiiféreiire.  On  doit  remarquer 
que  ce  prince  est  plutôt  un  grand  proprietaire  qu'un  souverain  tributaire  et  vassal  des 
Anglais. 

ViziADROUo,  très  petite  ville,  importante  par  son  port,  regardé  comme  le  meilleur  de 
toute  la  côte  occidentale  après  celui  de  Bombay. 

Ce  serait  sortir  des  bornes  de  col  ouvrage  que  de  vouloir  seulement  dé- 
crire toutes  les  plus  fraudes  villes  qiti  appartiennent  aux  états  qui  sont  sous 
la  protection  de  la  Compa^tiie  anglaise.  Nous  nous  borneroits  a donner  la 
description  abrégée  de  celles  seulement  qui  offrent  une  grande  popiilatioa 
ou  un  plus  jjrand  nombre  de  monumens  remarquables,  en  renvoyant  pour 
les  autres  aux  indications  données  aux  papes  701  et  70^  dans  le  tableau 
des  divisions  administratives  et  poliiiqttcs  de  cette  partie  de  l’Asie. 

Dans  le  rov^n  w e tt  r//i  (Oude)  on  trouve: 

Lucknow,  très  grande  ville,  siliiee  sur  la  rive  droite  du  Ooumfv,  capi- 
tale du  royaume  depuis  1775.  Elle  sc  compose  de  trois  quartiers  en- 
tièrement diffiTens.  l«a  éV/e  pro[>rement  dite  on  l’ancienne  ville  ; elle  est 
mal  bâtie  quoique  très-peuplée.  Le  Nnuvena  qunrttvr^  pres(jue  entièrement 
construit  pendant  le  rèpne  de  Sa’adel-Ali , le  dernier  nabal>.  Il  s'étend  le 
lonp  du  Goumty,  et  il  offre  dans  ses  differentes  constructions  une  véri- 
table ville  anglaise,  soit  dans  rarchileclure  extérieure  des  maistms,  soit 
dans  leur  aineoblemcnl.  C’est  dans  le  centre  <le  ce  beau  quartier  qu’on 
trouve  un  magnifique  marché  et  la  résidence  royale  Farrâboukch. 

L’architecture  de  ce  biitiment  n’offre  rien  de  rcmarqual)Ie;  mais  il  sc  dis- 
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tingtic  par  son  étendue,  par  ses  décorations  et  par  son  beau  parc.  Le  troi- 
sième quartier,  séparé  du  précédent  par  un  iniscrabic  bazar,  se  cnm]>osc 
principalement  de  bâtimens  rcligicu.x  construits  par  le  nabab  'Asaf-ed- 
Daulali  et  par  ses  prédécesseurs.  Ce  sont  tous  des  édifices  dans  le  genre 
moresque,  parmi  lesquels  on  distingue  \ Jmam  Barrah  avec  sa  belle  mos- 
quée, qui  comprend  la  mosquée  principale  et  le  tombeau  de  son  fonda- 
teur Asaf-ed-Daulah  ; le  palais  commencé  par  Sa'adct-Ali  et  resté  encore 
inachevé;  le  Daulet-Kanah  ; le  IIossein-Bdgh  ; le  Sangi-DiUAin  et  quel- 
ques autres  palais  ; lord  Valeiitia  et  l’évéque  lleber  regardent  renscmble 
offert  par  les  édifices  de  l'Imambarrah  comme  le  plus  beau  morceau  d’ar- 
cliiteeturc  de  l’Inde,  soit  par  l’harmonie  des  proportions,  soit  par  la 
beauté  des  matériaux  et  la  finesse  du  travail.  Deux  ponts,  dont  un  en 

Iûerre , traversent  le  Goumtv.  I.uekuow  possède  aussi  une  ménagerie  très 
)ien  fournie,  quoique  encore  plus  mal  disposée  que  celle  de  Barrakpour. 
On  croit  que  sa  population  dépasse  3oo,ooo  imes.  Nous  rappellerons 
cpie  depuis  la  chute  dèliuilive  de  l’empire  du  grand-niogol , la  cour  de 
Lucknow  doit  être  regardée  comme  la  plus  brillante  et  la  plus  magnifique 
de  l’Inde.  Le  roi  actuel  possède  une  rirhe  bibliothèque,  et  son  j)èrc  a pu- 
blié à ses  frais  un  ouvrage  magnifitpic  en  plusieurs  volumes  in-folio,  offrant 
le  dictionnaire,  la  grammaire  et  un  système  complet  de  grammaire  et  de 
rhétorique  en  persan. 

Dan»  ses  ensirons  iiiinièdials  on  voit  C ont  tanela , magnifique  palais  on  demeurait 
le  résilient  CLinile  Martine;  on  prélcuJ  que  sa  eonstrnetion  a cortte  k ce  général  iSo.uoo 
livres  sterling.  On  ne  doit  |>as  onfilier  l'tiisBin , ville  encore  très  grande  et  très  peuplée, 
r|noiqn'elle  soit  bien  décline  depuis  qu’elle  a cessé  d’ètre  la  capitale  du  royaume.  On  y voit 
les  restes  du  |ialais  royal  et  de  la  rorlere.s$c. 

Dans  le  r oyait  me  du  Dekha  n ou  du  Nid  z a m oti  trouve  : IIaÏdek- 
ÂBÂn  ^Hyderabad),  capitale  du  royaitmc  de  la  province  de  ce  nom,  sittié-e  à 
la  drotte  du  Mousah  (Moossy),  grande  ville,  dont  la  population  est  estimée 
monter  au-delà  de  200,000  âtnes,  y cotnpris  celle  de  ses  vastes  faubourgs. 
\je  palais  où  réside  le  souverain,  ipti  a le  titre  de  Nidzam  (Nizam),  celui 
qu’il  fit  bâtir  pottr  loger  le  résident  anglais,  et  la  mosquée  dite  de  la  Mecque, 
sont,  avec  quelques  totnbeaux,  les  bâtimens  les  pitts  remarquables. 

Dans  ses  environs  immédials  est  située  Got.conne,  jadis  capitale  du  royauoie  de  Tel<> 
lingana  : sca  forlifications  ont  joué  un  grand  rôle  dan.s  Thistoire  de  l’Inde,  et  ses  prétendues 
mines  de  diamant,,  dont  nous  avons  parlé  à la  page  Ci6,  Tout  rendue  célèbre  dans  tout 
rOrient.  Depuis  lonp-tcmps  clic  est  très  décime;  elle  sert  de  prison  d'clat  aux  personnes 
qui  déplaisent  au  Nidzani. 

Pins  loin , à la  distance  de  06  mille.s,  vers  le  nord-ouest , oo  trouve  : Bidir  (Beeder), 
grande  ville,  très  déchue,  jadis  capitale  d’iin  des  cinq  royaumes  inahométaiis  de  rinde, 
remarquable  par  reasemblc  pittorc.«>que  qu'oITreiit  ses  superbes  mausolées , ses  mosquées 
qui  tombent  en  ruine  et  ,scs  palai.s  délabrés.  L auteur  des  Sketches  in  India  dît  que  le 
mausolée  de  Dereed  est  un  des  plus  beaux  pour  scs  proportions  et  jiour  la  richesse  de  ses 
ornements. 

A rexlréniité  nord-oiiesldu  rovaume  on  voit;  AvrawcàbÂd  (Aiirungabad), 
capitale  du  Dckkan,  avant  que  la  résidence  fût  transférée  Haïderûbda. 
C'est  une  grande  ville,  mais  à moitié  ruinée  et  déserte.  Le  superbe 
solde  lie  Rabi'a- Dourâni  ^ ülle  d’Avrang/.eb,  qui  ressemble  tiu  peu  au  cé- 
lèbre Tadj-Mâhai,  et  les  restes  du  palais  de  ce  monarque,  sont,  avec  Tiiii- 
niensc d’environ  deux  mille  de  long,  les  édifices  les  plus  remarqua- 
bles de  celte  ville,  résidence  favorite  d’Avrangzeb  qui  s*est  plu  à Tagrandir 
et  h l'embellir.  M.  Hamilton  lui  accordait  60,000  hahitans  vers  i8aS. 
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I)aD&  un  petit  rayon  de  14  milies  on  trouve  : D4VLtTlBlD,  autrefoi»  nommée  Dboobir 
par  les  uaturek,  capitale  d'un  puissant  royaume  indien,  ville  située  autour  d'un  n»cber 
isolé  très  escarpé  et  sur  le  sommet  duquel  s’élève  une  cita<ielie  réputée  imprenable.  Celte 
dernière  est  une  des  plus  grandes  curiosiiés  du  Delkan  ; elle  ressemble  assez  à une  ruche 
de  Soo  pieds  de  haut,  qui  s’élève  au  milieu  de  la  plaine;  ou  y voit  une  énorme  coluiinc 
haute  de  160  pieds  anglais.  Üavietàbéd  est  aussi  remarquable  par  les  inutiles  efforts  faits 
au  commencement  du  viv*  siècle  par  reoiperenr  Mohamed  pour  y lansporter  la  popii- 
lâliou  de  Delhi  et  en  faire  la  capitale  de  ses  vastes  états.  Rozab  (Rowzah),  petite  ville, 
remarquable  par  sa  position  romaniique , par  les  nombreux  de  saints  pt*non- 

oages  iiiabométaiis  situés  daus  son  voisinage,  parmi  lesquels  celui  de  Bourikàm-td- din  est 
le  plus  beau,  et  <^ui  Avrangztb  le  plus  simple],  comme  aussi  par  la  salubrité  de  sou 
climat  ; celte  dernière  circonstance  y attire  plusieurs  Anglais  de  Bombay , qui  sienuent  y 
rétablir  leur  santé.  • 

Eloux,  petit  village  près  duquel  on  voit  plusieurs  temples  taillés  dans  une  montagne 
de  granit , qui  surpassent  en  grandeur  et  en  .perfection  de  travail  tout  ce  que  Tfnde  offre 
de  mieni  dans  ce  genre;  ils  rivalisent  meme  avec  les  étonnantes  constructions  des  anciens 
Egyptiens.  Selon  M.  Erskine,  ces  éiounautes  excavations  peuvent  être  rangées  en  trois 
classes  : celles  du  nord,  qui  paraissent  devoir  être  attribuées  à des  Bouddhistes  ou 
mieux  encore  à des  Djaîiias;  celles  du  milieu,  parmi  lesquelles  on  trouve  le  grand 
temple  de  Kaïlas,  sont  iiHTouteslablemenl  brabm iniques;  les  méridionales  doivent  être 
attribuées  n des  Rouddbistes.  t4.*s  sculptures  inaombrables,  les  frises,  les  colonnes,  les 
cbapaUes  presque  suspendues  eu  l'air,  tout  y respire  un  goiU  très  rafCué  et  atteste 
410  travail  immense. 

Le  Kailas  ou  Xaylas  surtout,  qui  a excité  l'adiniration  et  l'élonoenvent  de  tout  ceux 

3ui  Tout  visité,  est  un  vaste  temple  de  forme  conique,  de  100  pieds  de  haut  et  de  5ou 
e circonférence,  sé|>aré  des  montagnes  voisines  |>ar  nu  espace  de  247  pied.s  de  long 
aur  i5o  de  large,  environné  d'une  colonnade  qui  soutient  d’autres  cbaoibres.  Toutes  ces 
étonnantes  excavations  du  Kailas,  avec  ses  cinq  chapelles,  ses  vastes  portiques,  etc., 
sont  supportés  sur  le  dos  d'éléphaiu  et  de  tigres  ou  griCToni  sculptés  alternativement. 
Tout  rintérieur  du  temple  principal,  ain.vi  que  la  colonnade  qui  Tenvironne,  et  toutes 
les  parties  accessoires,  sont  couverts  d'innombrables  sculptures,  offrant  eu  quelque  sorte 
410  panthéon  de  toutes  les  divinités  du  brabmauisroe. 

Dans  le  royau  me  de  N agpou  r nous  nommerons  ? Naüpour,  sur  les 
bords  du  Nag,  capitale  du  royaume  roaharatte  de  ce  nom.  Quoique  grande 
et  résidence  du  bhounsta  (bhdonsta  ) depuis  1740,  époqtie  où  elle  n’éiait 
qu*un  simple  village,  cette  ville  rroffre  aucun  bâtiment  vraiment  remar- 
quable.  Le  palais  royal  ne  se  distingue  tpic  par  son  étendue.  Ses  rues  sont 
tortueuses  et  étroites  et  ses  maisons  assez  mal  bâties.  £n  i8a5  elle  comp- 
tait 1 1 5,000  habitans. 

Dans  le  roy  au  me  de  Baroda^  qu’on  pourrait  aussi  nommer 
royaume  de  G uzerate , parce  qu’une  grande  partie  de  cette  vaste 
province  lui  appartient^  nous  nommerons:  Baroda  , grande  ville  sîtuee 
au  milieu  d'un  territoire  riche  et  bien  cultivé.  Cest  la  capitale  de  tous  les 
pays  soumis  â Sydjt  Uau,  le  chef  actuel  de  la  célèbre  Aunîlle  niaharatte 
Guikuwâr.  Les  objets  les  plus  remaïquables  qu’offrent  celle  ville  et  ses 
environs  sont  le  palais  dn  roi,  quelques  pagodes  et  quelques  hôpitaux, 
ainsi  que  le/^owrsur  le  Viswamilra,  le  seul  qu’on  trouve,  selon  M.  Hamil- 
ton , dans  le  Guzerate , et  les  grandes  et  belles  citernes.  Baroda  a beaucoup 
souffert  par  le  tremblement  de  terre  de  1819.  Ou  croit  que  sa  population 
dépassé  100,000  âmes. 

A ao  mille!t  au  nord>c5t  de  Baroda  s'élève  an  milieu  de  la  plaine  une  montagne  d'en^ 
viron  a,5oo  pieds  anglais  de  haut,  sur  le  sommet  de  laquelle  est  située  la  forteresse  de 
TcBAMpÂifla  (Chiimpaneer)  ou  Powàbgrar;  elle  n'est  accessible  que  d'un  seul  côté,  for- 
lifié  par  cinq  rangs  de  murailles,  et  est  abondamment  pourvue  d’eau.  Elle  passe  pour  im* 

46 


Digitized  by  Google 


727 


ASIE. 


prenniile,  qiioii|iie  Ic5  Anglais  l’aieiil  prise  on  i8o3.  Dans  sa  partie  la  plus  élevée  est  iin 
ancien  lem/ile  dédié  k la  déesse  Kali,  auquel  on  monte  par  ï4o  marohes.  La  population 
onvironnaute  se  compose  priiici(>alenieot  de  Bhils  (Bheels),  peuplade  remarquable  par  tes 
mceiirs  et  ses  iisaRes.  * . . . 

A l'eatrémitc  oerideiitale  de  Ouzerateet  dans  le  district  d'Oklmandel,  dont  les  féroces 
liabilans  depuis  la  pins  haute  antiquité  out  exercé  la  piraterie  jitsqu'cn  1816,  époque  à la- 
quelle les  Anglais  détruisirent  leurs  repaires, on  trouve: 

Dnsasas,  très -petite  ville,  importante  par  sou  trmple  visité  anmiellemeiH  par 
plus  de  1 5,000  pèlerins  : c'est  an  difM  Rantchor,  auquel  il  est  consacré,  qu'apparte- 
naient plusieurs  vaisseaux  armes  en  course,  ainsi  qu'une  partie  du  butin  fait  par  ses 
forltatis. 

Les  .itttres  états  médiats  oITrcnt  tous  des  villes  beaucoup  plus  petites  que 
les  capitales  qtte  noits  venons  de  décrire;  mais  quelques-unes  d’entre  elles 
sont  trop  imprtrtaiites  sotis  pltts  d'uii  rapport  pour  être  passées  sous  si- 
Icnce. 

A’oici  les  plus  remarqttables  ; nous  les  indiquons  d’a|Très  les  états 
auxquels  elles  appartiennent,  et  en  sitivant  les  ancienii(>s  provinces. 

Dans  la  vaste  provinct  tle  Ciizrrate,  divisée  entre  pinsiettrs  petits  états  tribu- 
taires on  des  Anglais  on  dti  royaume  de  Bariala,  nous  nonimerons  : 

NoAHAGsn  (Noanagiir),  assez  grande  ville,  située  non  loin  de  la  cite  nord-ouest  de 
la  péninsnic;  c’est  la  résidence  du  JJam  de  ce  nom,  regarde  coniine^lr  plus  poissant  de 
ces  petits  pritices.  Poosbaudzr  (Poorbunder),  assez  grande  ville,  située  vers  le  milieu 
de  la  côte  méridionale  de  Li  péninsule,  importante  par  son  port  et  son  commerre 
florissant  ; c'est  la  capitale  du  petit  état  de  son  nom  ; sa  population  peut  s’élever  à :io,ooo 
âmes.  PATTA!t-soM«ÀT»  (Piittansomnaiith),  |>etite  ville,  renommée  dans  toute  l’Inde  par 
son  temple  bâti  sur  l’emplacement  île  ranrien,  détruit  par  le  ci-lebre  roiiqnérant  Mah- 
moud : ce  dernier  était  d’niie  richesse  prodigieuse;  les  56  piliers  qui  siippoiiaient  le  toit 
de  la  partie  principale  étaient  rerouverts  de  plaques  d’or  ornées  de  pierres  précieuses; 
pbisietirs  milliers  de  petites  ststnes  eu  or  et  en  argent , de  formes  et  dimensions  diffé- 
rentes . étaient  di»|)05écs  tout  autour;  au  milieu  s’élevait  une  idole  gigante^ne , dans 
l'intériciir  de  laquelle  les  prêtres  avaient  caché  une  quantité  immense  de  pierres  pré- 
cieuses; une  chaine  d'or  massif,  du  poids  de  40  mdnd  (maiiud),  servit  à faire  mou- 
voir uiie  cloche  pour  appeler  les  fidèles  à la  prière.  Deux  mille  hrabmes  desservaient  ce 
temple  maguifiqne,  aiiqnel  appartenaient  aussi  5oo  danseuses  et  3oo  musiciens.  On  pré- 
tend que  le  butin  enlevé  par  Mahmoud  s’éleva  à ao,ooo,ooo  de  dinars  d’or,  équivalant, 
selon  Price,  au  moins  à 9,1*16,666  livres  sterling,  on  à a5i,666,65o  francs.  Le  temple 
moderne,  qui  n’a  rien  de  remarquable , est  encore  uu  des  pèlerinages  les  plus  renommés 

de  l’Inde.  .... 

Dans  le  Katch  (Cntch),  dont  les  hahitans  sont  Ires  adonnes  à la  navigation  et  préten- 
dent avoir  enseigné  aux  Arabes  l’art  de  construire  et  de  guider  les  vaisseaux , on  trouve 
Boooz  {Booj,  ou  Dhoojy,  assez  grande  ville  environnée  de  jardins,  de  temples,  d’étangs. 
Plusieurs  pagodes  sont  remarquables  par  leurs  dimensions  et  par  les  sculptures  mythologi- 
ques Ibii  les  recouvrent.  On  doit  surtout  mentionner  le  mausolée  de  Rau  Laka:  l'intérienr 
de  l'édifice  principal  cotisisie  en  nue  tour  de  24  pieds  de  diamètre  ayant  quinze  càlés,  et 
surmontée  d’une  grande  coupole  ; à chaque  angle  il  y a la  statue  d’une  des  femmes  qui  se 
sont  brillées  avec  lui  : le  capitaine  Macmnrdo  le  regarde  comme  un  des  plus  beaux  monu- 
mensde  l’Inde.  Le  tremblement  de  terre  de  1819  a miné  une  grande  partie  de  celle  ville, 
à laquelle,  en  >818  , on  accordait  20,000  hahitaiis.  Elle  est  la  résidence  d’un  prince  dont 
relèveut  tous  les  petits  chefs  qui  se  partagent  le  sol  de  celle  province.  Les  Anglais , aux- 
quels il  paie  un  Iribnl,  y licnneul  une  garnison.  MAiinivia,  imuottaiitc  |>ar  son  |>ort  et 
par  son  commerce;  c’est  la  ville  la  plus  grande  et  la  plus  peuplée  de  tout  l’étal;  eu  1818  on 
estimait  sa  population  à- .35, 000  âmes. 

Dans  la  vaste  province  d'ddjmir  (yijmeer) , dit  aussi  Radjpoutam* 
(Rajpootana),  à cause  des  principautés  radjepontes  entre  lesqtielles  elle  est  partagée,  on 
trouve  : Onavroua,  a»ez  grande  ville,  située  près  d’uu  lac;  c'est  la  capitale  de  la  prin- 
cipauté de  ce  nom.  dont  le  souverain  porte  le  titre  de  rana;  quoique  moins  puissant 
que  ceux  de  Djoiid|)our  et  de  Djeypour , il  est  regardé  repeudaut  comme  le  premier  de 
tous  les  Radjepotiles  par  la  noblesse  de  la  tribu  dont  il  descend;  les  oatais  en  marbre  et 


n 


INDE. 


72Â 


les  fonluu  du  prince  sont  renurquables  par  leur  architeclure  et  par  leurs  belles  déco* 
rations. 

TcHiToaa,  jadis  capitale  de  cet  état,  est  renommée  dans  toute  l'Inde  iiar  sa  position 
sur  une  colline  isolée,  et  par  ses  vastes  fortifications  qui  en  font  une  des  plus  fortes 
places  de  celte  région;  on  admire  surtout  la  porte  principale,  aucien  travail  des  Hindous, 
et  qu'on  compare  aux  constructions  égyptiennes.  Parmi  ses  temples,  dont  plusieurs  sont 
très  anciens  et  tons  remarquables  par  leur  construction , ou  doit  citer  surtout  celui  de  la 
déene  Kali  et  deux  autres  en  forme  de  tour  dédiés  à Siva  ; le  plus  grand  de  ces  derniers, 
qui  est  le  mieux  conservé,  a environ  ii5  pieds  de  haut  et  neuf  étages,  tous  recouverts  de 
marbre  et  remplis  de  sculptures  d'un  beau  travail.  On  ne  doit  pas  oublier  le  vaste  e'iang 
taillé  dans  le  roc  et  environné  de  petits  temples. 

Djxxroua,  bitie  en  i7xS  par  le  radja  Djeïa-Sing,  si  célèbre  dans  l'Inde  par  son 
savoir  dans  l'astronomie  et  pour  1rs  observatoires  qu'il  construisit,  non-seulement  dans 
cette  ville,  mais  aussi  à Maltré,  Delhi,  ISenares  et  Oudjeîn,  dont  la  fondation  est  attri- 
buée à tort  à Akbar.  Djcypour  est , selon  Meber,  une  des  plus  belles  villes  de  l'Inde,  tant 
parla  régularité  de  ses  rues  que  par  la  beauté  de  ses  édifices  publics  et  particuliers.  Les 
maisons  sont  en  pierres,  à trois  et  quatre  étages,  et  recouvertes  d'un  beau  stuc  qui  imite 
le  marbre;  plusieurs  ont  leurs  façades  peintes  à fresque.  palais  du  prince,  qui  se  déve- 
loppe devant  une  vaste  place,  représente  par  son  architecture  la  queue  d'un  paon  ; les 
vitrages  coloriés  de  sesfeiiclres  imitent  les  yeux  des  plinnes  de  cet  oiseau,  l'ont  près  s’é- 
lève une  belle  tour  ou  minaret  d'environ  aoo  pieds  de  haut.  On  doit  citer  aussi  les  jarJuu, 
qui  sont  magnifiques,  et  le  tchaouk  ou  marche  principal.  L'évéqiie  Hcber  accorde  60,000 
babitans  à eette  ville , qui  est  la  capitale  de  l'état  de  DJrypour , un  des  plus  puissans  de  la 
coufédératiou  des  Radjrpoutes. 

Dans  ses  environs  immédiats  est  située  Ambir  {^Ambrer  o\x  Umeer),  Pancienne  capi- 
tale de  cet  état . remarquable  par  un  magnifique  palais,  dont  les  ornemens  sont  comparés 
par  Heber  à ceux  du  célèbre  Tadj-Mahal. 

Djouorova , assez  grande  et  belle  ville,  capitale  de  l'état  de  ce  nom,  un  des  plus 
puissans  de  la  confédéraliun  des  Radjepoutrs  ; le  palais  du  prince  est  grand  et  magnifique. 
Korsa,  assez  grande  et  belle  ville,  industrieuse  etcominei-çante,  capitale  de  l'état  de  ce 
nom  , qui , de  nos  jours,  est  devenu  un  des  plus  puissans  de  la  confédération  des  Radje- 

fioutes.  Cest  sur  le  territoire  de  cet  état  qii'cn  1820  on  a commencé  à construire  sur 
a Rarkaudié  un  pont  d’euvirou  1,000  pieds  de  long,  qui  sera  un  des  plus  beaux  de 
l’Inde. 

RiKAHia(Rcekaneer  ),  ville  de  médiocre  étendue,  capitale  de  l'état  de  ce  nom  ; c'est  une 
véritable  oasis  dans  le  désert  de  l’Adjmir;  on  y voit  un  puits  de  3uo  pieds  de  profondeur 
et  de  ao  de  diamèire.Toxx, petite  ville  remarquable  eu  ce  qu'elle  est  devenue  depuis  quel- 
ques années  la  résidence  d'Ami-klian;  ce  turbulent  chef  des  Pindarries  s’y  est  établi  dans 
un  beau  palais  qu'il  a fait  bétir  ; mais  ou  duil  faire  observer  que  la  ville  la  plus  impor- 
tante de  ses  étals  est  .Saaoitca  dans  le  Mllwé. 

Dans  la  province  de  Màlvd,  on  trouve:  Iitooua  (Indore),  capitale  du  royaume 
de  ce  nom , on  des  plus  puissans  de  la  ci-devant  confédération  des  Mahratles.  Presque  en- 
tièrement détruite  eu  1 801  par  Sindia , elle  a été  rebétie  avec  une  célérité  extraordinaire 
depuis  1818,  pendant  la  regrnee  du  sage  Tétia  Djogh.  On  peut  la  ranger  parmi  les  plus 
belles  villes  de  l'Iude,  quoiqu'elle  n'offre  aiiruii  bétimeot  remarquable,  i l'exception  du 
palais  royal,  béli  en  granit  en  i8ao,du  mausolée  de  Mathàr  Rao  Holkdr , le  fonda- 
teur de  la  dynastie  régnante,  et  celui  i' AUa-Bhye.  Il  est  probable  que  sa  population  ac- 
tuelle s'élève  au  moius  à 90,000  âmes.  Parmi  les  villes  qui  appartiennent  à Holklr , nous 
nommeruus,  dans  la  province  de  Kandeicb,  Woni,  ville  presque  entièrement  ruinée, 
mais  encore  importante  par  ses  anciens  temples,  d'origine  djaïuiqueoii  bouddhique;  il  n'en 
reste  plus  que  la  des  99  qu'elle  comptait  à l'époque  de  sa  splendeur,  (æs  temples  sont 
en  granit  taillé,  et  sont  remanpiables  par  leur  parfaite  conservation , parles  grands  blocs 
employés  dans  leur  construction,  et  surtout  par  les  richesses  de  leurs  sculptures,  qui  l’em- 
portent, selon  quelques  auteurs,  sur  tous  les  ouvrages  du  même  genre  que  l’on  voit  dans 
l’Inde. 

RorÂi.  (BhopanI),  ville  de  médiocre  étendue,  capitale  de  l'état  de  ce  nom,  devenu 
depuis  i8i3  un  des  plus  puissans  )>armi  ceux  de  second  ordre  compris  dans  la  confédéra- 
le. 
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lion  Aiigin-Indirnne; elle  ii'onre  rien  de  remar(|ii>ble.  Sciionoi,  grande  ville  tréa déchue; 
elle  joua  un  ^raud  rôle  dans  ces  derniers  temps  comme  capitale  de  la  terrible  confédéra- 
tion des  Pindarries,  dont  le  chef  était  AmirKlian , auquel  elle  BpparlirDL(Toy,  Tonk,  à la 
pa;;r  7a3.)  Diiia,  grande  ville,  encore  plus  decliuu  que  la  précédente,  et  chef-lieu  du 
petit  état  de  ce  nom , qui  a été  jadis  un  des  principaux  de  celte  saste  province.  A quelques 
milles  an  sud,  on  voit  les  importantes  ruines  du  Md ndau  (Maiidu»),  dont  les  iiiuraillcs, 
mesurées  dernièrement,  n'ont  |<as  moins  de  aS  milles  anglais  de  circoufcreuce ; les 
restes  les  plus  remarquables  de  celle  ville  immense , dont  rarcbileclure  est  presque  tout 
afghane,  sont  ; le  palais  de  Bdz~hahdder , le  DJeltaz-ha-Malial , la  Djema' Mesdjia,  fegar- 
dée  comme  la  plus  lielle  et  la  plus  grande  de  toutes  les  mosquées  bâties  par  les  Afghans 
dans  l'Inde  ; le  collège  qui  eu  dépendait  n'est  plus  qu'un  amas  de  ruines  ; le  mausolée  de 
Hussein  Clidli,  grand  bôtiment  tout  en  marbre.  Ces  imposantes  ruines  ont  servi,  dans  ces 
derniers  temps,  de  repaire  aux  féroces  Rbils,  (pic  1rs  Anglais  ont  détruits  en  1817  : quel- 
ques ascéliipies  hindous  sont  les  seuls  babitans  permanens. 

lians  le  royaume  de  Sdtdrà , qu'on  peut  regarder  comme  le  noyau  de  la  monarchie 
niabralte,  fondée  par  le  célèbre  Sc\adji,doiit  les  limites  ont  été  si  resserrées  par  les 
Anglais,  nous  nuinmeruns  ; 

'SÀTÂaÂ,  |Klite  sille,  résidence  du  radjab,  qui  est  le  descendant  de  Sevadji;  il  s'est  fait 
bôlirdernirreniciit  un  beau  palais  ; la  citadelle,  située  sur  une  muiitagoe,  est  une  des  plus 
fortes  places  de  l'Inde. 

Dans  le  royaume  d e M ai  s soiir  (Mysore) , si  puissant  pendant  le  n-giie  de  l'usurpa- 
teur Hridcr-Ali  et  de  son  lilsTippou-Saheb,  et  rendu  parles  Anglais  à ses  priui^  légitimes, 
mais  dans  des  liinilrs  beaucoup  plus  resserrées,  nous  nommerons;  Msusaca,  assez 
grande  ville,  qui  s'est  beaucoup  relevée  depuis  qu'elle  est  redevenue  la  résidence  de  ses 
rois;  leur  |>alais,  siiiié  dans  la  citadelle,  est  vaste,  mais  irrégulier.  Il  est  probable  que  sa 
population  dépasse  5o,ooo  âmes.  Dans  ses  environs  immédiats  011  trouve  la  maison  du 
résident  anglais , remarquable  par  sa  position  élevée  et  une  immense  statue  représentant 
le  taureau  A’andy,  de  16  pieds  de  haut,  morceau  supérieur,  |M>ur  l'exécution,  aux  statues 
.semblables  de  Bisuagar  et  de  Naiidydroug , et  la  ville  de  Seringapatam,  qui  appartient 
aux  Anglais. 

Dans  un  rayon  de  3o  milles  ou  trouve;  Mailkotta,  petite  ville  reman|uable  par  ses 
deux  temples  célébrés,  l’un  dédié  à Ndrdsingha  et  l'autre  à Tchilldpulld-Rdrd , visités 
annuellement  par  un  grand  iiuiubre  de  pèlerins.  Srdrdnà-  Belgald,  gros  vilfage,  qu’on 
peut  regarder  comme  la  priiici|iale  station  des  Djaïiias;  ils  ont  tout  prés  leur  temple  prin- 
cipal, où  l'on  voit  l'image  de  Gommald  Rdyd , qui  est  une  des  plus  grandes  statues  qui 
existent.  Bsaosi-oax,  ville  forte,  la  plus  grande,  la  plus  industrieuse  et  la  plus  commer- 
çante du  royaume  ; dès  raniiee  i8o5,on  |iorlait  sa  population  a r>u,oooimes.  Siax,  ville 
très  déchue  , à laquelle , avant  d'etre  prise  par  Heïdrr,  1rs  indigènes  accoidaieut  5o,ooo 
maisons,  et  qui  eu  i8oo  n’en  avait  plus  que  c,5oo. TaiiTTet.Daocc , assez  grande  ville, 
à laipielle  ses  ioTmiiiMt»fortificalioHS,  occupées  par  les  Anglais,  donueut  une  grande  im- 
portance. 

Dans  la  principauté  de  Kotchin,  qui  remplace  le  puissant  royaume  de  ce  nom , 
partagé  aujourd'hui  entre  les  Anglais,  le  roi  de  Travaiikure  et  aiilrev  pi  i'uccs  indiens,  nous 
ne  nommerons  que  TnipoBTxaY , ville  de  médiocre  étendue,  résidence  du  radjah.  Dans  le 
royaume  de  Travankore , qui  est  un  des  plus  piiissaus  états  du  second  ordre,  «n  trouve; 
TaivxanaaAai,  assez  grande  ville,  capitale  du  royaume;  le  palais  du  roi  est  un  vaste 
édifice,  d'une  architecture  élégante  et  orné  de  tableaux,  de  pendides  et  d’autres  objets 
d’art  venus  d'Europe.  Taxvsaxoaz,  qui  est  l'aiirirnne  capitale,  parait  avoir  beaucoup 
perdu. 

Pour  les  pays  soumis  à la  Compagnie  anglaise  hors  des  limites  de  l’Inde, 
voyez  riNDE-TRANSGANOÉTIQUE  aux  pages  742,  743  et  744,  et  l’île 
de  Sainte-Hélène  dans  l’AFRIQUE  ANGLAI.SE. 

Nous  avons  déjà  iudiipié  (|ite  l'ILE  DE  CEYLAN,  si  importante  par  s,i 
position,  par  ses  hcaiix  ports,  par  ses  productions,  forme  un  gouverne- 
ment séparé  dépendant  directement  du  roi  d’Angleterre.  Ses  villes  prin- 
cipales sont  ; 

Colombo  , capitale  de  l’îlc  de  Ceyl^n  , assez  grande  ville,  forte  et  assez 
bien  bâtie,  ressemblant  plus  à une  ville  européenne  qu’à  une  ville  de 
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riiide.  Le  paUtis  tlu  f^nvernement  et  Vegiise  de  ff^olfendal  sont  scs  plus 
beaux  édifices.  Colombo  est  le  centre  du  coininercc  extérieur  de  toute  nie, 
malgré  rimperfcction  de  son  port,  qui  n*offrc  de  sûreté  aux  vaisseaux 
que  pendant  une  partie  de  l'année.  Sa  population,  estimée  à 5o,ooo  àme.s 
en  i8o4  » doit  sûrement  aujourd'hui  dépasser  considérablement  ce  nombre. 

Dan<  un  rayon  de  56  milles  on  trouve  : 

Negombo,  jiftite  ville,  importaule  par  ses  pêcheries;  Tcbiulo  (Chilaw)^,  par  sa  pèche 
de  |)erles,  qui  cc|>endaiit  e-vt  l>eaucoiip  inférieure  à celle  qiéoo  fait  dans  la  baie  de  Kon> 
dalchy.  Kabdt  , autrefois  capitale  du  royaume  de  ce  nom;cVst  une  tri>s  petite  ville,  dont 
la  population,  nièiiie  avant  rinsurrectiou  de  1817,  arrivait  à peine  à 3, 000 âmes,  malgré 
le  nom  de  Maha-Neuva  ( grande  ville  ^ que  lui  douuent  les  Citvgalais.  Ses  principaux 
édifices  sont  le  palais  où  révidait  le  roi,  remart{uable  seulement  i>ar  son  étendue  et  par 
uu  temple  de  Rouddalt,  où  Ion  conserve  la  fameuse  dent  de  ce  dieu,  dont  la  possession 
confère,  selon  les  Cingalais,  le  droit  de  gouverner  le  royaume.  Le  pir  d’Aoam,  nommé 
Ham-a-Lii.  parles  Cingatais;  c'est  la  plus  haute  montagne  de  Tile  et  un  des  plus  célèbres 
pèlerinages  des  Bouddhistes , qui  y accourent  de  tous  les  pays  où  domine  la  religion  de 
Bouddah  pour  voir  rcnipreiiite  du  pied  de  celte  divinité;  011  moule  sur  le  sommet  de  ce 
c6ne  majestueux  au  moyeu  d'escahers  taillés  dans  le  roc.  Poiht  de  galle,  petite  ville 
importante  par  ses  forêts  de  cannelle,  sou  commerce,  son  bran  port,  sa  vaste  citadelle, 
et  par  la  salubrité  de  son  air , préférable  à celui  de  tout  autre  endroit  de  i'ile. 

Les  autres  villes  et  lieux  à citer  sont  : Matocba  , petite  ville , imporlanle  par  la  chasse 
aux  éléphans  qu'on  fait,  et  |Nir  les  pierres  précieuses  qu'on  trouve  sur  son  territoire, 
ainsi  que  par  le  voisinage  du  célèbre  bouddhique  de  Beüegam;  Râttiealo,  par 

sou  cooiioerce  et  son  petit  port;  TaiifaouAM  , |iar  sou  pori,  un  des  plus  lieaiix  de  l'Asie 
et  le  plus  important  de  toute  l'Inde  par  sa  po'^iiioti  qui  (c  rend  la  clef  de  l'océan- Indien  ; 
les  Anglais  viennent  d'y  établir  des  chantiers  militaires  et  se  proposent  d'augmenter  ses 
fortifications  déjà  très  considérables;  on  pourrait  nommer  cette  ville  le  Malte  de  Vtnde.  A 
quelques  milles  dans  rintérieur  on  trouve  le/ac  de  Kandelei  (Caiidely),  remarquable 
par  les  immenses  travatix  hydrauliques  et  les  grosses  pierres  employées  dans  leur  coiistriic* 
bon;  cl  le  village  de  Damboulou^  renommé  par  ses  vastes  temples  bouddhiques  taillés 
daus  le  roc.  jArifAPATAM,  ville  de  médiocre  cteudue,  imporlanle  par  sou  beau  port,  son 
commerce  et  ses  fort ifical ions.  Kondatcbt,  Iiaic  célei>rc  dans  toute  l'Inde  par  la  riche 
peche  de  perles  y fait  depuis  plusieurs  siècles.  Les  niiucv  de  Nodradjapouba  ou 

Aivouradoboürro,  la  capitale  de  I'ile  dans  rautiqiiilc,  qui  nous  parait  identique  avec 
A siurogrammoum^  que  Ptolomée  place  dans  la  Taprobane.  Cette  ville  fut  rebâtie  avec  la 
plus  graude  magnificence,  l'an  246  de  Jévus-Cbrisl,  par  Voimdou  Kabadja,  riiii  de  ses  rois. 
On  remarque  cucore  iin  grand  nombre  de  colonnes  de  marbre  dispers<*es  de  tous  télés,  el 
plusieurs  pyramides  de  très  grandes  dimensions  érigées  en  rhontieiirde  plusieurs  rois  qui  se 
sont  distingués  par  leur  piété , et  que  les  bouddhistes  invoquent  comme  des  saints.  Knok, 
dans  le  xvi**  siecle,  y avait  déjà  vu  les  débris  de  trois  |>onls  de  pierres.  Ce  lieu  est  encore 
remarquable  par  le  srrimahahod  (finis  rcligiosa),  le  plus  vénéré  de  I’ile;  il  est  l’objet  du 
priucipal  |>élerinagc  des  adorateurs  de  Bouddab,  qui  croient  que  ce  dieu  a souvent  goûté 
sous  sou  ombrage  le  frais  et  le  repos. 


Royaume  de  Sindhia. 

CoarFlNS.  Ce  royaume,  si  puissant  et  si  étemiu  sous  Ooaulet-Rau  au 
eoininencement  ilii  siècle  actuel , est  réduit  maintenant  dans  des  bornes 
bien  étroites.  Comme  il  se  compose  d’une  partie  des  provinces  d’Agra , 
Mâlwâ  et  Kandeicli,  il  est  environne  de  tons  les  côtés  par  les  possessions 
médiates  ou  immédiates  de  l’empire  Ânglo-Indien.  Sou  territoire  n’est  pas 
contigu  , mais  il  est  interrompu  par  des  districts  appartenant  à plusieurs 
princes  indiens. 

FU1TVXS.  Le  Taptv  et  la  ISarmmadâ  (Nerbuddali)  dans  la  province  de 
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Kandeich  ; le  Tchambal  (Chunibul)  et  le  Beltva,  afBuens  de  la  DJa  mnd, 
qui  porte  le  tribut  de  ses  eaux  au  Gange,  parcourent  le  Mdlwâ  et  l'Agra. 

DXVZSlOirS  ASaOinSTlLATZTXB  et  TOPOOHAPHZX.  On  ne  con- 
naît pas  exactement  les  subdivisions  actuelles  de  cet  état.  Le  tableau  sui- 
vant ofTre  ses  villes  principales  rangées  d’après  les  grandes  divisions  de 
l’Inde  auxquelles  elles  appartiennent. 

Pat».  Cairt-LiBDX,  Villu  (t  Lieux  le»  ThV$  kehaeqoailxs. 

Agea GoDâlior;  Kàrwâr;  Attmir;  Cohad  (Cohud). 

Kandeich.  B o u r h i o po  u r?;  Hindia. 

MâlvI  . . . Oudjeïn  (Oojem)  ; (Shahjelianpoor);  BUtah  ; Tchandeijrs 

Ragoughar, 


GouIlioh,  ville  Uorissante  et  populeuse,  dont  la  plus  grande  partie  s'est 
formée  depuis  1810  à côté  de  l’ancienne.  Celle  ci  est  bdtie  dans  une  vaste 
plaine  au  milieu  de  laquelle  s’élève  uue  colline,  dont  le  point  culminant  est 
à 3/|a  pieds  anglais  au-dessus  du  niveau  de  la  plaine.  C'est  sur  cette  colline 
que  se  trouve  la  célèbre  forteresse  de  Gouâlior.  On  ne  peut  y arriver  qu’en 
montant  un  escalier  taillé  dans  le  roc  et  défendu  par  des  bastions.  En  de- 
dans des  fortifications  il  y a des  maisons , des  champs , des  potagers  et  des 
réservoirs  d’eau  pour  l’entretien  de  la  garnison.  C’est  dans  cette  forteresse 
que  les  grands-roogols  renfermaient  les  princes  de  leur  famille  qui  leur 
donnaient  de  l’ombrage.  Il  y avait  alors  une  grande  ménagerie  remplie  de 
lions,  de  tigres  et  autres  bétes  féroces,  pour  leur  amusement.  Il  est  pro- 
bable que  la  population  actuelle  de  cette  capitale  monte  à 8o,uoo  âmes. 

OuDiEÏN  (Oojein),  sur  laSerpa,  une  des  villes  des  mieux  bâties  de  l’Inde, 
capitale  nominale  du  royaume  de Sindhiâ  jusqu’en  1810,  et  encore  résidence 
de  plusieurs  membres  de  la  famille  royale.  Scs  principaux  édifices  sont:  le 
palais  habité  par  la  veuve  de  Mâdhâdji-Sindià,  les  temples  de  Mdhd-Kdli, 
de  Krichna  et  de  Ràmà,  et  les  mausolées  le  long  de  la  Serpa.  Dans  un 
temple  dédié  à Mahâdcva,  annexé  au  beau  mausolée  d’une  des  femmes  de 
Mâdhâdji-Sindiâ,  on  voit  un  grand  groupe  en  marbre  blanc  représentant 
le  taureau  Mandi  de  Siva,  avec  sa  bouche  sur  un  panier  de  fruits  posé  sur 
un  lingam  et  soutenu  par  deux  muunis  ; M.  Hainilton  le  regarde  comme  un 
chef-d’œuvre  de  la  sculpture  indienne.  Oudjcïu  est  célèbre  dans  l’Inde  par 
ses  écoles  et  par  son  observatoire;  ce  dernier  est  inférieur,  malgré  sa  répu- 
tation, à d’autres  établissemens  semblables  dans  le  Haut-Hindoustaii;  les 
géographes  hindous  y font  passer  leur  premier  méridien.  On  ne  connaît 
pas  la  population  de  cette  ville;  il  est  probable  qu’elle  s’élève  â près  de 
1 00,000  âmes , y compris  celle  de  sa  banlieue.  Dans  ces  dernières  années 
elle  paraît  avoir  diminué  ainsi  que  son  commerce,  à cause  de  la  translation 
de  la  capitale  à Gouâlior  et  de  la  prospérité  croissante  dlndorc. 

Dans  ses  environs  immédiats,  et  au  nord  de  la  ville  moderne,  on  voit  les  vestiges  de 
l'aucieune  ville  de  ce  nom,  qui  est  l'OziNa  de  Htolomée,rt  I'Uddidjatihi  ou  I'Avahti 
des  Hindous;  c'était  XAthints  de  t Inde,  sous  le  régne  du  célébreViLrâmidil)i , dont  l'asé- 
iiemenl  au  trône  forme  la  principale  ère  indienne.  En  creusant  le  sol  à 1 5 ou  18  pieds , dit 
M.  Hunier,  un  trouve  des  murailles  en  briques , des  piliers  en  pierre  et  des  morceaux  de 
bois  d’une  dureté  es  Iréme  ; on  en  a tiré  aussi  plusieurs  ustensiles  cl  des  monnaies  anciennes. 
Entre  l’emplacement  de  l'aiicieiiue  ville  et  la  nouvelle,  est  située  la  prétendue  caverne  de 
rddjd  Jihyrter , qui  u'esl  qu’un  graud  édifice  aneieu,  liéli  en  briques,  et  les  immenses 
riinstruetions  au-dessous  du  niveau  actuel , qui  en  sont  voisines  , décorées  de  colounes  et 
ornées  de  sculptures.  La  tradition  populaire  prétend  qu’un  {lassage  soulerrain  conduit  de 
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et  mouumeol,  d'uo  cdlé , jusqu'à  HardHàr,  et  de  Taiilre , jusqu'à  Benares.  Vieot  ensuite 
le  Kdlydok  , ancien  palais  bâti  sur  une  île  de  la  Serpa  par  le  sultan  Naair-ed'dvn* 
Kbiidji,  qui  moula  au  trône  Pau  905  de  rhégire  : c'est  un  \astc  bâtiment,  remaniuable 
par  son  architecture  bizarre,  |>ar  sou  étendue , par  sa  solidité  et  par  les  ouvrages  hydraiili- 
liqufs  eutrepris  pour  faire  tomber  IVau  en  mille  formes  différciiles. 

Nous  uomiuerons  encore  : Bâg  (Baug),  dans  le  Màluà,  \ille  trrsdiVbue,  remarquable 

1»ar  ses  riches  mines  de  fer,  et  par  les  excavations  situées  dans  sou  voisinage,  que  M.  t>S‘ 
,iiie  croit  avoir  été  des  temples  houddkistes.  Les  murailles  d'une  de  ces  excavations  sont 
toutes  recouvertes  de  peiutures  assez  bien  couservées  et  supérieures  à tout  ce  que  neiivent 
faire  les  artistes  actuels  do  l’Inde.  BocRBiKrocn,  sur  le  Taplv  ,daus  le  Kandeich.  uuiit  elle 
était  autrefois  la  capitale.  C'esI  une  des  villes  les  mieux  bâties  de  l'Inde,  et  encore  a\sez 
ueuplce  et  florissante  luir  son  commerce.  La  mostfuée principale  est  un  des  plus  beaux  êdi- 
uces  de  ce  genre.  On  doit  ajouter  que  Bourliàu|M)ur  est  le  siège  principal  d’une  secte  ma* 
bumélane  nommée  Boirai  ou  Ismaélites^  dont  le  grand-prêtre  y réside,  selon  M.  Hun- 
ier, tandis  que  , selon  M.  Hamiltoii , U résiderait  à Surate,  et  selon  d'autres  à Oudjein;  ces 
Bobrahs  sout  très  adonnes  au  commerce  et  sont , dans  l’Inde  ccutrale , ce  que  sont  les 
Parsi  à Bombay  et  à Surate. 


Confédération  des  Seïfdis. 

Depuis  i8o5  les  S<-Ikhs  sont  partagés  en  Seïkhs  Orientaux  à la  gauche 
du  Satlcdj,  et  en  Seïkhs  Occidentaux  à la  droite  de  ce  fleuve.  Les  premiers 
sont  vassaux  de  l'empire  Anglo-Indien  ; les  Seïkhs  Occidentaux,  qui  sont 
les  plus  nombreux,  formaient  à cette  époque  la  puissante  conjédération 
des  Seikhs.  Depuis  lors  Randjit-Singh,  chef  de  Lâhor,  est  parvenu,  par  sa 
politique  et  par  la  valeur  de  son  armée  , dont  une  grande  partie  est  orga- 
nisée à la  manière  européenne , à rendre  sujets  ou  tributaires  les  princes 
seïkhs  qui  étaient  ses  égaux.  Profitant  de  l’anarchie  qui  désole  depuis  i8o3 
le  royaume  de  Kaboul , ce  prince  entreprenant  a enlevé  à ce  dernier  tout 
le  Kachmir,  le  Moultàn  et  les  provinces  de  Peïchaouer,  de  Tchotch,  de 
Hasareh  et  de  TchikÂrpour.  Il  est  vrai  que  toutes  ces  conquêtes,  qui  étaient 
déjk  peu  solides  avant  sa  mort,  peuvent  être  perdues  à la  suite  du  premier 
revers  qu’éprouverait  son  üls  aîné,  qui  lui  a succédé  en  18^7.  Il  faut  aussi 
avouer  que  les  riches  provinces  de  Kachmir  et  de  Peïchaouer  paraissent 
avoir  été  détachées  dernièrement  de  ce  royaume,  la  première  pour  former 
un  état  à part,  la  seconde  pour  suivre  les  nouvelles  destinées  des  souve- 
rains actuels  de  Kaboul.  Dans  cette  incertitude  nous  avons  laissé  subsister 
les  choses  telles  c|u'ellcs  étaient  à la  mort  du  fameux  Randjit-Singh.  Vu  la 
grande  prépondérance  de  la  famille  de  Singh  sur  les  autres  princes  seïkhs, 
on  peut  regarder  cette  Confédération  comme  n’existant  que  de  nom.  Il 
nous  semble  (pi’on  devrait  nommer  les  pays  qu’elle  embrasse,  royaume  de 
Ldhor,  du  nom  de  la  province  principale  qui  forme  le  noyau  des  posses- 
sions de  la  famille  régnante. 

COBTriNS.  Au  nord,  le  royaume  actuel  de  Kaboul,  et  le  Petit-Tibet 
dans  l’empire  Chinois.  A l’erf,  ce  dernier  pays , les  possessions  médiates 
de  l’empire  Anglo-Indien.  Au  sud , ces  dernières  et  la  principauté  du  Sin- 
dhy.  A Vouesl,  le  Beloutchistân  et  le  royaume  de  Kaboul. 

FIKUVES.  L’Ixncs,  qui  reçoit  à la  gauche  \e  Pe  ndjn  a d , formé  par 
la  réunion  de  cinq  rivières  qui  donnent  le  nom  au  Pendjéb,  et  à la  droite 
\e  K a m e h o\s  Kaboul. 

DIVISIONS  ADBUNIST&ATTVKS  et  TOVOGRAraiE.  Il  CSt  inutile 
de  donner  les  subdivisions  do  pays  dont  l’état  politique  est  encore  si  in- 
certain. Cependant  nous  ferons  observer  que  le  Ldhor,  qui  est  le  pays 
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qui  depuis  long-temps  appartient  à la  Confédération,  est  partagé  en 
Pendjàb  ou  Bas- L âho  r,  dont  la  plus  grande  partie,  depuis  plusieurs 
années,  forme  avec  la  ville  de  Lâhot  l’état  particulier  de  la  famille  Singh, 
et  où  se  trouvent  Armctsir,  Nourpour  ci  ViXïXrcs  villes;  et  en  Kouhistan 
on  I.d  hor  de  s mo  ntag  ne  s f partagé  en  un  grand  nombre  de  petits 
états,  régis  immédiatement  par  des  Seïkhs,  qui  sont  presque  tous  tributaires 
du  roi  de  Lâhor.  Le  tableau  suivant  offre  les  grandes  divisions  des  pays 
qui,  d’une  manière  quelconque,  en  1827,  appartenaient  à la  prétendue  Con- 
fédération des  Scïkhs  et  à sou  chef  Randjit-$ingh. 

RéciOKs  BT  Pnovurcia.  CuKrs-Liscx,  Villes  bt  Libux  les  plcs  bemaequables. 


LAHOR. 

PbkujIb AiiBBTSifi;  Lâbor;  Hdhoum  Midni  (Metoi),  riche  mine  de  sel;  Pùtdi 

Makould  f dans  le  pays  des  Gakers  (Guckers),  si  renomméi  par  leur 
tnrbnleote  bravoure;  leur  territoire  n'offre  plus  qne  des  villes  rainées. 

KouatsTÂ!! RaHjour,  Djdmboe^i  3/£rA<A  (rtcbcs  mines  de  fer  et  de  sel),  chefs-lieux 

des  principautés  de  ce  nom;  Kdngrd  ou  Nagarkott^  Smjanpour  et 
Hddone  (résidence  du  radja)  dans  la  principauté  de  Kângrâ. 

KACUMIR. 

Kachmir Ka  c h mi  r (Cachemire;  Serinagar);  tsldmdhdd  ; Pamptr',  Jioudzajfer- 

didd , siège  d'on  prince  afghan. 

AFGUAMSTAN. 

Tcbotch Attok. 

Hasâbbh Il  n’y  a que  des  Tillages. 

Pkîchaoukr Pcîchaouor;  (Hudslinagger);  Aknra;  Tire  Oa  Tera. 

TcHiBsiirouii Te  hi  k a r P O U r (C)iekarpoor),  ou  l'on  fait  un  grand  commerce. 

MüULTAN. 

Moultaii Moult  an. 

LeIa L e 1 a . 

DBEA*IsMAiL*EHAR.  Dera-Ismail-klitu. 

Dera-Gbaxi-ehae.  D e r a-G  h a 2 i-k  II  a n.  ■ 

BAUÀwÂiJ^orii . . . . DaliAvrAlpour  (BuUawalpoor). 


Lâhor  (Laliore),  sur  lu  RAvi,  au  milieu  d’une  campagne  fertile  et  assez 
bien  cultivée,  grande  ville,  jadis  une  des  résidences  des  grands-mogols , et 
capitale  de  la  province  de  son  nom,  acinellement  capitale  du  vaste  royaume 
fondé  par  Rundjil^Singh  , et  résidence  de  Karrak-Singh , son  successeur. 
Quoique  très  déchue  de  son  ancienne  splendeur,  elle  est  encore  assez  peu- 
plée , commerçante  et  industrieuse.  Lâhor  est  en  général  bien  bâtie;  ses 
rues  sont  larges  et  alignées.  On  y admire  encore  le  magnifique  palais  de 
granit  rouge  construit  pai-  Akbar  et  augmenté  par  ses  successeurs.  Le  si- 
lence de  M.  Hnmilton  sur  la  richesse  des  décorations  de  rintériciir  de  ce 
bel  édifice,  décrit  par  Legoux  de  Flaix,  est  une  forte  présomption  pour 
croire  que  son  état  soit  bien  change.  On  ne  connaît  pas  la  population  de 
crttc  ville,  mais  il  paraît  qii’elh'  peut  s’élever  â 100,000  âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats  on  voit  le  mausolée  de  D/ihitng-hir  ; c’est 
un  magnifique  carré  de  6G  pieds  do  long,  bien  conservé,  quoique  inferieur 
au  Tâdj-Mahal  d’Agra;  une  muraille  de  a, 400  yards  forme  l’enctirite  exté- 
licurc.  Au  sud  de  celui-ci  s’élève  le  tombeau  de  Nour-DjUidn-Brgoum,  au- 
tre beau  bâtiment,  quoique  plus  petit  que  le  précèdent. 

Plus  loin  et  â 3a  milles  à l’est  du  Lâhor  on  trouve  AMar.TSin  , nommée 
anciennement  Tchak.  et  plus  tard  RAMDASPOua,  assez  grande  ville  ouverte, 
avec  des  rues  étroites  et  des  maisons  en  général  assez  bien  bâties.  C’est  la 
capitale  de  la  Confédération  et  le  siège  principal  de  la  religion  de  Nânck  , 
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aiusi  que  le  grand  entrepôt  du  commerce  des  châles,  du  safran,  des  mar- 
chandises de  THindoustan  et  du  sel  gemme  qu*on  tire  de  la  mine  de  Miâni. 
On  y remarque  VJmretsir  (bassin  du  breuvage  de  l’immortalité)  d’où  celle 
ville  a pris  son  nom.  C’est  un  étang  construit  en  briques  et  élégamment 
décoré,  au  milieu  duquel  s’élève  le  temple  dédié  à Gourou -Govind  Singh. 
Dans  ce  lieu  sacré,  l’on  voit  placé  sous  un  dais  de  soie  le  livre  des  lois 
écrit  par  ce  réformateur  de  la  religion  de  Nânek.  11  est  desservi  par  5oo 
à 600  aiialies  ou  prêtres.  Il  paraît  que  celte  ville  aussi  appartient  à Ka- 
rak-Singh , puisque  son  père  y a fait  construire  le  fort  qui  la  défend,  un 
canal  dérivé  du  Ravi , et  qu’il  y avait  établi  un  hôte)  de  monnaie.  On  ne 
connaît  pas  la  population  d’Amrelsir,  mais  il  est  probable  qu’elle  dépasse 
de  beaucoup  les  40,000  âmes,  que  cependant,  sans  aucun  motif,  on  s’ac- 
corde à lui  assigner. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  sont  : KArsisin  (Cachemire),  nonimce  aussi 
SEaiKAUAa  , mol  indien  qui  signifie  habitation  <iu  bonheur,  capitale  de  la  province  de 
Karbmir,  grande  ville,  industrieuse,  Jadis  très  peuplée,  mais  déchue  et  mal  bâtie,  avec 
des  rues  étroites  et  sales;  elle  est  située  sur  les  bords  du  Djileni , qu’on  y passe  sur  cinq 
ponts  de  bois.  Plusieurs  maisons  ont  trois  étages,  et  des  toits  recouverts  d’une  couche 
de  terre,  qui  en  été  se  couvre  de  fleurs.  Celte  ville,  renommée  par  lu  beauté  de  sa 
situation,  par  la  douceur  de  son  climat  et  par  les  beaiii  riiâlos  qu’on  y fabrique,  n'offre 
aucuu  bâlimeut  qui  soit  vraiment  reroart|uable , si  ce  n’est  le  palan  que  les  gninds- 
mugols  avaient  fait  bâtir  près  du  lac  Dak  ou  de  Kacbmir,  qni  se  réunit  au  Djilem, 
auprès  du  faubourg , par  un  canal  étroit.  C’est  daus  ce  palais  magnifique  que  les 
empereurs  de  Tlude  pas.saient  une  partie  de  l'été.  En  1809,  011  accordait  à Kacbmir 
i5o,ooo  mille  habiians,  malgré  l'état  peu  (lonssant  de  ses- manufactures  et  de  sou  com- 
merce ; les  troubles , qui  depuis  lors  ont  agité  cette  belle  province , doivent  sans  doute  avoir 
diminué  ce  nombre.  p£ÏrnAOiiBn,  située  an  milieu  d’une  grande  plaine  de  la  province  de  ce 
nom,  duiil  elle  est  la  capitale.  Les  rois  de  K aboul  y résidaient  quelquefois  dans  le  Bàlà^Missdr, 
vaste  édifice,  avec  de  lieaux  Jardins,  situé  dans  le  fort  qni  défeud  la  ville.  C’est,  avec  le 
carai'o/ijrra/ principal , le  bâtiment  le  plus  remarquable.  Avant  les  (roubles  qui  agitent 
ce  pays,  autrefois  si  riche  et  si  florissant  par  son  commerce  et  par  son  agriculture.,  Peïchaouer 
avait  une  école  mahométane  très  fréquentée  à cause  de  sa  grande  rélcbrilé.  Eu  1 8^7 , cette 
ville  était  occupée  par  les  troupes  de  Raudjit-Siiigli.  Il  est  probable  que  sa  population 
actuelle  ue  s'élève  pasà  70,000  mille  âmes,  quoique  M.  Elphiiistoiie,  eu  1809,  fa  ]K>r(ai(  i 
100,000. 

Moultan,  à quelque  distance  du  Tchiiiâb,  dans  une  plaine  assez  bien  cultivée, 
grande  ville,  assez  bien  bâtie,  très  ancienne  et  très  déchue,  jadis  capitale  de  la  vaste  pro- 
vince de  ce  nom,  et  maintenant  siège  d'iin  nabab  tributaire  du  roi  de  l.âhor.  Moultan  est 
défendue  par  de  très  hautes  murailles  et  par  une  citadelle;  elle  conserve  encore  quelques 
bâlimens  remarquables,  ainsi  que  quelques  manufactures  de  soie  et  de  tapis  qu’ou  compare 
à ceux  de  Perse,  mais  auxquels  ils  sont  inférieurs.  Les  dépredatious  des  Afghans,  de4 
Mahraites  et  des  Stükhs,  ont  singuliéremcDt  diminue  la  population,  l'indiistne  et  le 
commerce  de  cette  ville  autrefois  si  Üorissaute. 

Royaume  de  Nepâl  (Nepaul). 

COHrurs.  Par  1rs  cessions  faites  en  i8i5  h l’empire  Anglo-Indien  et  à 
son  allie  le  prince  de  Sikkim,  ce  royaume  se  trouve  resserré  entre  le  Kâli 
à l’ouest,  et  le  Konki  a l’est.  Ses  limites  actuelles  sont  : nu  non/,  le  Tibet, 
compris  dans  l’empire  Chinois.  A Vest , la  principauté  de  Sikkim.  Au  sud  et 
à V0ue.1t,  le  territoire  de  l’empire  Anglo-Indien. 

FX.CUVSS.  La  Gogra  avec  son  affluent  Ad/i , \e  Ga  n dac i [Gan- 
duek)  et  le  Aoussjr,  qui  tous  sont  des  affluens  du  Gahce. 

DrVTSZONS  APMUnSTBATTVXS  et  TOPOGBAFBIB.  Ce  royaume 
est  partagé  en  9 districts  très-inégaux , dont  quelques-uns  offrent  beaucoup 
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(le  subdivisions.  Nous  donnons  les  principales,  avec  leurs  lieux  les  plus 
remarquables  , dans  le  tableau  suivant. 

DtsTaiCTs.  Caars-LfEDX,  Villes  et  Lieux  les  flus  eemaequables. 


Népal  propremeot  dit.  Katmandou  ; LAUtd^Pdtdn ; Bhdtgong  (Bhat^ang),  rcmarqasblc  psr 
soo  iodustrle  et  surtout  par  ses  fabriques  de  papier;  NotütoU^  U 
mieux  bitie  de  tout  le  NepAl  ; Tamhekkana. 

Pats  OEE  • • Gorkba;  Qalcotf  Argha  i Malebun. 

Pays  des  eadjas.  . . C h b i 1 1 i ; Chinackin  i Gurdnn  ; TaeUgur. 

Maewânpoue MakwAnpour  (Murkwanpoor),  furieresse  iro|>ortautc,  jadis 

capitale  d'uo  des  états  les  plus  puissans  de  cette  contrée. 

Pats  des  Kieâts Dirisc  en  un  grand  nombre  de  petits  chefs  ; les  Kiràts  (Ktrauts)  sont 

fréquemment  nommes  dans  les  légendes  indiennes. 

KnÂTÂRO Hidâng;  Rdudh. 

Tcmâtf.wfoüe Tchijenpour  (Chaycnpoor),  place  fortifiée. 

SaftaI  (Tanakpoor) ...  NArâgAri;  Djdndkpour^  célèbre  dans  les  mythes  des  Hindens. 

MoràRU  (Mornng) ...  VidjAyâpour;  Sorabdgh,  Tchdttrd. 


Kâtmâhdoc  (le  Goungoulpdtdn  des  anciens  livres,  le  TendaïseAcs  Pàr- 
batties  et  le  Kdthipour  des  montagnards),  ville  de  moyenne  étendue, 
arrosée  par  le  Bichenmatty.  Ses  rues  sont  étroites  et  sales,  ses  maisons 
d’une  vilaine  apparence;  plusieurs  ont  jusqu’à  4 étages.  Le  palais  du  roi, 
bâtiment  assez  grand  , est  l’édifice  le  plus  remarquable.  Katmandou,  qui 
jusqu'à  1768  n’était  la  capitale  que  du  NepAI  proprement  dit , est  devenue 
depuis  cette  époque  la  résidence  des  radjah  de  Gorkah  qui  en  ont  fait  la 
conquête.  M.  Uaiiiilton  lui  accorde  une  population  approximative  de 
ao,ooo  âmes. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  sont  : 

Làlità-Pàtàk , .sur  le  RbÂgmatty,  mieux  bâtie,  plus  propre  et  plus  peuplée  que 
Kâtmàmlou  ; ou  lui  accorde  s4,ouo  liabilaiis.  Gorxha  , capitale  de  la  principauté  de  ce 
uom , et  siège  primitif  de  la  famille  régiiautc,  qui,  dans  la  sccuudc  moitié  du  deruier  siècle, 
a fait  la  conquête  de  tout  le  ISepâl.  On  lui  accordait  o,ouo  maisons  lorsque  les  princes 
Gorkba  y résidaient  ; un  la  dit  beaucoup  déchue  depuis  que  ses  princes  i-csidenl  à Kit- 
niâudou. 

Principauté  du  Sindhy  (Sinde  ; Stnd). 

COBTFXMS.  Cet  état , qui  n’est  qu’un  démembrement  du  royaume  de 
Kaboul,  dont  il  était  naguère  vassal,  a pour  limites:  au  nord,  le  Be- 
loutchistan  et  le  rovaume  de  Lâhor  ou  la  prétendue  Confédération  des 
Scïkiis.  A Vest,  les  états  vassaux  de  l’empire  Anglo-Indien  dans  l’Adjmir 
et  la  province  de  Katch  (Cutch).  Au  sud,  cette  dernière  et  le  golfe  d'O- 
man. A \'ouest,  le  Beloutchistân. 

FIiKWZS.  Toute  la  partie  inférieure  de  I'Isdus. 

SIVI8IONS  ASBUmSTILATITZS  et  TOPOOBAFHIX.  Selon  M. 
Bûmes,  le  triumvirat  du  .Sindhy  ne  serait,  h proprement  parler,  qu’un 
duumviratou  bien  une  tétrarchie;  car  en  i8a8  Kcrim-Ali  et  Mourad-Ali 
étaient  les  deux  seuls  chefs  qui  gouvernaient  ostensiblement  et  réellement 
l’état;  Mir  Mohammed  , fils  de  feu  Ghoiilam-Ali,  et  Mir  Sobdar,  fils  de  feu 
Fethh-Ali,  prenaient  une  beaucoup  moindre  part  aux  affaires  du  pays, 
quoiipic  ayant  un  droit  égal  au  gouvernement  et  possédant  une  partie  con- 
sidérable de  ses  revenus.  Les  divisions  administratives  de  cet  état  sont  trop 
nombreuses  et  trop  peu  importantes  pour  nous  permettre  d’en  offrir  le  ta- 
bleau. Nous  nous  bornerons  à décrire  la  ville  capitale,  et  à indiquer  les 
villes  qui,  plus  que  les  autres,  méritent  d’étre  mentionnées. 
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HAÏDEBisiD,  située  sur  une  île  formée  par  l’Indus  et  le  Foiilaïli,  une  de 
ses  branches.  C’est  une  ville  fortifiée  et  assez  commerçante;  elle  s’est  aug- 
mentée depuis  qu’elle  est  devenue  la  capitale  de  l’état  et  l.-i  résidence  des 
souverains,  qui  prennent  le  titre  ôi'oumir,  corruption  A’omras.  Nous  ferons 
observer  avec  M.  Reinaud  que  ce  mot  arabe  est  le  pluriel  d’é//;i>  ou  chef, 
de  même  que  nabab  est  le  pluriel  de  naïb  ou  lieutenant,  et  que  les  digni- 
taires indiens,  par  un  orgueil  bizarre,  sont  dans  l’usage  de  mettre  au  pluriel 
le  mot  qui  sert  de  titre  à leuis  fonctions.  L’industrie  des  habitans  de  cette 
ville  se  distingue  surtout  dans  la  fabrication  des  armes.  Haïderibéd  n’offre 
aucun  bâtiment  public  vraiment  remarquable,  à l’exception  du  tombeau  de 
Gholâm-Chdh , le  fondateur  de  la  dynastie  régnante;  cet  édifice  se  trouve 
sur  une  colline,  au  sud  du  fort  qui  protège  la  ville,  et  où  résident  les  ou- 
mirs;  on  y garde  des  trésors  immenses,  consistant  surtout  en  rubis,  dia- 
mans,  perles,  émeraudes,  lingots  d’or  et  argent  monnayé;  ces  princes, 
dit  M.  Bûmes,  possèdent  la  plus  riche  collection  (Tannes  qui  existe  au 
monde.  M.  Hamilton  n’accordeque  i5,ooo  habitans  à cette  ville,  nombre 
qoi  nous  parait  bien  petit  pour  l’époque  actuelle. 

Les  antres  villes  les  plus  remarquables  de  l'état  sont  : Tàttà  , sur  les  bords  de  l’Indus, 
grande  ville,  autrefois  très  industrieuse  et  très  commerçante  lorsqu’elle  était  la  capitale 
du  SiiiJby;  maiotenaul  elle  est  presque  déserte  et  ne  eaulient,  selon  M.  Hamiltuii,  que 
i5,ouo  habitaus.  A environ  un  millade  ses  murs,  à l’ouest,  s'élève,  au  milieu  d’un  grand 
nombre  de  tombeaux,  le  maiaolce  de  Uirza-Ijd,  que  M.  Hamilton  regarde  comme  un 
des  plus  beaux  édifices  de  ce  genre.  Plus  loin , en  remontant  l’Iiidus,  on  trouve  une  autre 
colline  couverte  de  mosquées  et  de  tombeaux  mabométaus  d'uue  étendue  considérable. 
KoaiTcni  (Cttracbi),  assez  grande  ville,  avec  un  port  défendu  |>ar  une  forteresse;  c’est  la 
ville  la  plus  riebe  et  la  plus  florissante  de  l’état , et  l’entrepôt  d'uti  commerce  assez  considé- 
rable entre  les  royaumes  de  Kaboul  et  de  Libor,  la  Perse,  l’Inde  et  le  Heloutcbistau.  Il  est 
probable  que  sa  population,  qu’en  1809  on  portait  à i3,ooo  ümes , s’élève  maiutcuant 
au-dessus  de  18  à 10,000.  On  doit  encore  nommer  Kaaiarooa,  Tàros  nt  MABOiianxBAHS, 
Làbxbâba  (Lbarkbauu)  et  Nodcbarâ  (Nusbara). 

Royaume  des  Maldives. 

Ce  royaume  se  compose  de  l’archipel  des  Maldives,  vaste  assemblage  de 
plusieurs  milliers  d’écueils  formant  1 7 grotipes  ou  atollons.  Parmi  ce  grand 
nombre  d’écueils  tjo  à 5o  se  distinguent  parleur  étendue;  ils  sotit  cultivés 
et  ont  une  population  permanente.  Le  soitverain  de  ce  petit  état  prend 
le  titre  pompeux  de  sultan  et  réside  dans  une  jolie  ville,  qui  occupe  toute 
nie  de  Male,  laquelle  a trois  milles  anglais  de  tour,  et  qu’on  regarde 
comme  la  pitts  grande  de  cet  archipel.  Le  palais  du  souverain  i;st  une  es- 
pèce de  forteresse  d’une  chétive  apparence  ; mais  la  ville  est  ornée  de  deux 
belles  mosquées;  l’art  et  la  nature  l’ont  rendue  très  forte.  Elle  a un  j)ort 
d’où  partent  tous  les  ans  plusieurs  petits  bûtimens  qui  vont  à Atchin  (Acbin) 
dans  l’île  Sumatra  , et  à Balassore  dans  l’Orissa. 

INIÆ  TRANSGANGÉTIQUE. 

Dans  l’introduction  à la  description  de  l’Inde  nous  avons  signalé  les 
dénominations  impropres  qu’on  a données  à cette  région.  On  doit  faire  la 
même  remarque  sur  la  dénomination  que  depuis  quelques  années  ou  s’ac- 
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cordo  {;éiiéralement  à donner  à celle-ci  d’après  un  célèbre  géographe.  Les 
noms  A' Indo-Chme  et  de  peuples  Jtulo-Chinois  nous  paraissent  très  impro- 
pres, puisque  les  habitans  de  ce  pays  n’ont  rien  de  commun  ni  avec  les 
Hindous  ni  avec  les  Chinois.  Nous  avons  donc  préféré  adopter  pour  cette 
vaste  contrée  l’ancienne  dénomination  A' Indr-Transgangétique , qui  au 
inoiiis  ne  contient  aucune  indication  fausse  , puisque  toute  cette  partie  de 
l'Asie  est  au-delà  du  Gange;  on  pourrait  aussi  et  même  mieux  l’appeler 
Inde-Vltérirure , eu  égard  à sa  position  relativement  à nous. 

POSITION  ASTRONOmçinE.  Longitude  orientale , entre  88®  et  107°. 
Latitude,  entre  i®  et  37“. 

COXIFINS.  Dans  l’introduction  à la  description  de  l’Inde  nous  avons 
tracé  la  limite  naturelle  occidentale  qu’il  faudrait  donner  à cette  contrée. 
Les  géographes  s’accordent  cependant  à lui  assigner  pour  limites  : au  nord, 
l'empire  Chinois,  savoir  le  Boutàn,  le  Tibet  et  la  Chine  proprement  dite. 
A l’est,  la  Chine  le  long  d’un  petit  espace  , ensuite  la  mer  de  la  Chine.  Au 
sud,  cette  même  mer,  le  détroit  de  Singhapour  et  le  golfe  du  Bengale.  A 
V ouest,  le  détroit  ou  canal  de  Malacca,  le  golfe  du  Bengale,  le  Bengale  dans 
l’Inde  et  le  Bontàn  dans  l’empire  Chinois. 

PUtU  VltS.  La  partie  supérieure  «lu  cours  des  quatre  grands  ûeuves  de 
rinde-Transgangétique , à l’exception  du  Brahmàpontra , est  encore  réel- 
lement inconnue,  «pioiqn’on  la  marque  sur  les  cartes  d’une  manière  |>osi- 
tivc , et  malgré  les  longues  recherches  faites  par  les  plus  savans  g«-ographcs 
afin  de  pouvoir  le  connaître.  Tout  en  rendant  justice  au  profond  savoir  de 
M.  linmilton,  nous  n’hésitons  pas  à nous  ranger  du  côté  de  M.  Klaproth 
relativement  aux  sources  de  l’iraonady,  du  .Salouen  et  du  Kamhodje  ou 
Menam-kong.  Quant  à celles  du  Brahmàpoutra,  l’exploration  faite  en  1817 
par  les  lieutenans  ^Yilcox  et  Btiriton  ne  laisse  plus  aucun  doute,  et  a fourni 
une  nouvelle  preuve  combien  les  plus  grands  géographes  peuvent  se  trom- 
per lorsqu’ils  veulent  remplacer  les  faits  qui  manquent  par  «les  conjfx:- 
tures. 

L’Inde-Transgangétique  a deux  pentes  principales;  une  vers  le  g«>lfc  du 
Bengale,  l’autre  vers  la  mer  de  la  Chine. 

Le  GOLKE  du  BENGALE  reçoit  : 

Le  Rkvhmàikiotiia,  <|iii  prend  dans  son  murs  inférieur  le  nom  de  Mioha,  et  se 
joint  an  Gange  un  peu  avant  remboucluire  de  reluici.  Voyez  les  fleuves  de  l'iiide  à U 
page  6«)a. 

L'AaAXAir,  qui  traverse  le  pays  des  Birmans  et  le  ci-devant  ruyanme  d’Arakan.  Sou 
emkourliiire  est  très  large , et  le  Kotadyng  est  sou  priiieipal  affluent  à la  droite. 

L'IaAOUAur,  qui  est  lin  des  plus  grands  fleuves  de  l’Asie.  Il  parait  prendre  sa  source 
dans  le  Tiliet  sons  le  nom  de  ZasnoBo-Tcaou , traverse  sous  celui  de  Pia.LiAao-aiAHO 
la  pointe  occidcnlalu  du  Yiin-nan.  Il  entre  ensuite  dans  le  pays  des  Birmans  et  traverse 
tout  leur  empire  du  nord  an  sud.  Dans  le  Pegnn  il  se  subdivise  en  plusieurs  branches  qui 
arrosent  une  immense  étendue  de  pays,  et  facilitent  lieaucoiip  la  navigation;  c'est  sur  res 
brandies  que  se  Iroiiveiil  Bàssiu , Dalla , Ràngoiin,  Syriln  et  autres  villes.  Enfin  ce  grand 
fleuve  se  jette  dam  la  mer  par  plus  de  quatorze  embonchiires.  Ses  plus  grands  affliieus 
sont  tous  à la  droite,  savoir;  la  rivière  de  Paiaenduen,  qui  |iavse  |iar  la  ville  de 
ce  nom;  sa  soiiixc  se  trouve  dans  les  monts  neigeux  de  Langtau;  les  Birmans  la  regardent 
romnie  la  |uirlie  supérieure  du  véritable  Iraoiiadv;  le  K^atndouen  (Kyriidiien),  qui 
liait  dans  les  moiilagiicsde  l'Asvain  et  parait  être  le  principal  afflui'iit  de  l'Iraouady. 

Le  Zrrrisc,  qui  liait  dans  le  pays  des  Birmans,  le  traverse  en  partie,  et,  apres  avoir 
arrosé  le  Pegoii,  se  rend  à la  mer  |>ar  une  cmlioucbure  lellemeiil  large,  ipi'elle  ressemble 
plutôt  à un  bras  de  mer  qu'à  un  fleuve. 

Le  TnSAR.ia>ueif  ou  SAiaiur.N,  qui  parait  naître  dans  les  montagnes  de  la  |>arlie  sep- 
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tFDirionalcdu  K.'bam,  province  du  Tibet,  uù  il  est  connu  wu>  le  nom  iI'Oïh-tcbou  ; il  tra- 
verte  le  Yun-nan  unis  la  dénoroiDalioii  de  Nou-aiiito  ou  Lou-kiaho.  En  sortant  de  celte 
province  de  la  Cliiue,  il  prend  le  nom  de  Saloueb,  eu  .séparant  le  Mrelap  dans  l’einpire 
Ilirinao,  du  Lonacban  et  du  Yiiuchaii  dans  le  ruvantnc  de  Siain.  O fleuve  se  jette  enriii 
dans  la  mer  après  avoir  coupé  inc^ulenieiil , entre  les  Birmans  et  les  Anglais,  le  ci-devant 
rovaume  de  Marlaban,  et  après  en  avoir  arrosé  la  capitale  do  même  nom;  la  ville  d’Aiii- 
liersl  que  l'on  vient  de  bâtir  est  peu  loiu  de  sou  embouchure.  La  carte  de  VVjld  et  celle 
de  Carry  reprrsenleut  diverses  branches  qui  établissent  plusieurs  coininuuicatiuus  entre 
le  Salouen,  le  Zilting  cl  l'Irauuady. 

Le  Tavsy  cl  le  TaaASseniii  sont  deux  fleuves  d'un  cours  borne;  le  premier  naît  dans 
la  pmviuee  de  Ye,  et  passe  par  Tavay;  le  second  prend  sa  source  dans  celle  de  Tenasscrim, 
et  passe  |>ar  la  ville  de  ce  nom  et  parcelle  de  Merghi. 

La  MER  DE  LA  CHINE  requit  : 

Le  Mmam  ou  le  Flalve  de  Siam,  qui  paraît  avoir  sa  source  dans  le  Yun  Iran.  Ce 
fleuve  traverse  le  Lonachau,  le  Y'ounchan  on  Yaiigoma  et  le  royaume  de  Siam  propre- 
ment dit , en  passant  par  Tcliang-maï  (Cbimay),  Siam  et  Baultol.  Dans  le  Siam  propre- 
ment dit,  le  Menani  se  partage  en  plusieurs  brandies  qui  coupent  eu  un  grand  nombre 
d'iles  celte  fertile  contrée.  Dans  le  pays  de  Laos  il  y a la  rivière  Anan  myit , qui  joint  le 
Meiiam  du  Siam  avec  le  Menam-kong  du  Kambodje;  des  reuseiguemeiis  sur  le  Laos  qu'un 
noos  a donnés  à Lisbonne  conlieunent  la  coulirmalion  de  ce  fait  curieux  de  l’hydrograpliie 
de  celte  contrée;  mais  nous  devons  faire  observer  que,  d'après  ces  memes  reuseigneinens, 
ce  n'est  pas  un  puissant  courant  d'eau,  comme  1e  Cassiqiiiari  de  l'Amérique,  qui  joint  le 
Rio-Négro  il  l'Orènoque,  mais  bien  une  petite  rivière,  qui  n'est  navigable  que  dans  la 
saison  des  grandes  eaux. 

Le  Meham-koiig  (Mekon  ou  Maykaoung),  qui  nait  dans  les  montagnes  de  la  partie 
septentrionale  du  Kani,  province  du  Tibet,  où  il  court  sous  le  nom  de  Dea  Te hod  ou 
Sa-tcboo;  il  traverse  le  Yuii-uau  sous  celui  de  Lah-thsano-eianu;  ce  fleuve  laignc  en- 
suite le  Laos,  et,  après  avoir  traversé  le  rovaume  de  Kambodjc,  dépendant  de  l'empire 
d'Ao-uam , il  entre  dans  la  mer  sous  le  nom  de  hivièee  de  Kameodse.  - 

Le  Sadxc  ou  DoHifAÏ,  dans  le  BavKambodje;  son  cours  est  très  borné.  Il  passe  par 
la  grande  ville  de  Saigon. 

Le  Sahu-eoï,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  du  Toiiquin.  Il  prend  sa  source  dans  le 
Yun-nan,  où  il  est  nommé  lloi.i-xiAnc;  il  requit  à 1a  droite  le  Li-s'mg-kiang.  Le  .Saug-koî 
fiasse  par  Kelcbo  et  sc  rend  ensuite  dans  la  mer. 

Le  Tcue-saî-ho  vient  également  du  Yun-nan  où  il  a sa  source  : après  avoir  traversé 
le  Touquio  oriental , il  entre  dans  la  mer. 


RSIiXOZOW.  Le  Bouddhisme  est  professé  par  les  Biriuaii.s,  les  Maf'li 
(Miigh)  ou  Arakaiiiciis,  les  Pegouans,  les  Siuinuis,  les  Chan  ou  Laosiens, 
les  KhoineD  ou  Kambodjiens , les  nombreux  colons  Chinois,  et  par  les 
basses  classes  chez  les  Cochinchinois  et  les  Tonquinois  dans  les  empires 
Birman  et  d'Aii-nam , dans  le  royaume  de  .Siam  et  dans  une  partie  de 
l’Inde-Transgangéliqiie  Anglaise  ; eu  outre  par  les  Plan,  les  Singhpho  et 
autres  peuplades  demi  barbares,  mais  mêle  aux  restes  de  leurs  supersti- 
tions primitives.  Le  Bbahmaxisme  est  profes.sé  par  les  peuples  les  plus 
civilisés  du  ci-devant  royaume  d'ALSsam  et  des  pays  de  Tipera , de  Ma- 
nipoiir  ou  Kassay  , de  DJinthia  et  de  Katchar  dans  riiide-Traiisgangéti- 
que  Anglaise.  Une  partie  des  hautes  classes  chez  les  Tonquinois  et  chez 
les  Cochinchitfois  professe  les  religions  de  Tao-sse  et  de  Confucius. 
LTslakismk  est  la  religion  de  tous  les  Malais  établis  depuis  plusieurs 
siècles  le  long  des  côtes  de  la  péninsule  de  Malacca  et  de  plusieurs  îles  qui 
dépendent  géographiquement  de l'Indc-Transgangétique,  ainsi  que  dans 
le  Tsiampa  et  quel(|ues  autres  localités.  Un  nombre  considérable  d’habi- 
tans  dans  le  Tonquin,  dans  la  Cochinchine,  dans  le  Kambodjc,  et  quel- 
ques centaines  dans  le  royaume  de  Siam  et  dans  l’empire  Birman,  profes- 
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scnl  la  nr.i.icionCHiiiTiEnwKCiTHOLiQUK.  Quelques  milliers  de  Pkotestams 
se  trouvent  dans  l’Inde-Transgangétique  Anglaise.  La  plupart  des  peu- 
plades harliares  répandues  dans  les  empires  Birman  et  d'An-nam , dans 
le  royaume  de  .Siam  , dans  l'Inde-Transgangétique  Anglaise  et  dans  l'inté- 
rieur de  la  péninsule  de  Malacca,  vivent  sans  culte  ou  sont  adonnées  aux 
superstitions  les  plus  absurdes. 

OOUVXBJtfltHltHT.  Les  grands  états  de  l'Inde-Transgangétique  sont 
pour  ainsi  dire  la  terre  classique  du  pur  despotisme.  De  meme  qu'en 
Chine,  sous  peine  de  mort,  les  noms  de  l’empereur  des  Birmans  et  du  roi 
de  Siam  ne  doivent  jamais  être  prononcés  pendant  leur  vie,  par  aucun  de 
leurs  sujets  ; et  ce  nom  redoutable  n’est  confié  qu’à  un  petit  nombre  de 
courtisans  en  faveur.  Dans  ces  deux  états,  ainsi  que  dans  l’empire  d’An- 
nam,  tout  homme  au-dessus  de  ao  ans,  les  prêtres  et  les  fonctionnaires 
publics  exceptés,  est  obligé  de  consacrer  au  service  de  l’état,  soit  comme 
soldat , soit  comme  laboureur , au  moins  chaque  troisième  anné-e  de  son 
existence.  Voilà  pourquoi  l’émigration  parmi  ces  peuples  est  réputé'e 
crime  de  haute  trahison,  et  comme  l'équivalent  d'un  vol  fait  au  prince  de 
sa  propriété.  Malgré  les  vices  de  ces  gouvernemeus , il  y règne  dans  les 
temps  paisibles  beaucoup  d’ordre  et  de  régularité.  La  justice  civile  et  cri- 
minelle y est  administrée  avec  plus  de  fermeté  et  moins  de  précipitation 
cjue  chez  plusieurs  autres  nations  de  l’Asie  ; d’oîk  rcisulte  beaucoup  plus  de 
sécurité  pour  la  vie  et  les  propriétés.  Les  formes  de  l'administration  chez 
les  Birmans  et  les  .Siamois  sont  d’une  lenteur  interminable;  le  contraire  a 
lieu  à la  Cochincliiiie,  ofi  l’action  du  gouvernement  est  aussi  vigoureuse 
que  rapide.  L'An-nam  se  disait,  il  n’y  a pas  long-temps,  vassal  de  la  Chine; 
et  le  roi  de  Siam  se  reconnaît  encore  vassal  de  cet  empire , mais  cette 
dépendance  n'existe  que  de  nom.  Le  tribut  qu’ils  paient  n’est  que  pour 
la  forme,  et  toute  intervention  de  la  Chine  dans  les  affaires  du  gouverne- 
ment est  repoussée  avec  fermeté.  Les  peuplades  barbares  ou  demi  sau- 
vages répandues  sur  l'Inde- Vransgangétique  vivent  sous  leurs  chefs  res- 
pectifs, les  unes  plus  ou  moins  opprimées;  mais  plusieurs  autres  jouissent 
au  contraire  de  la  plus  grande  liberté. 

XjtrsuSTRIK.  Les  nations  policées  de  cette  partie  de  l'Asie  n’ont  pas 
fait  de  grands  progrès  dans  les  arts  utiles  et  de  luxe.  Ils  excellent  cepen- 
dant dans  la  dorure , dans  une  espèce  de  fabrication  vernissée  avec  du 
laque  et  ornée  d’une  riche  mosaïque  en  nacre  de  perles,  dans  celle  de  leurs 
idoles  depuis  les  plus  petites  dimensions  jusqu’aux  proportions  les  plus 
colossales,  dans  certains  ouvrages  d’or  et  d'argent,  dans  la  poterie  com- 
mune et  dans  la  constniction  des  vaisseaux  et  des  pirogues.  Les  bâtons, 
dont  les  Siamois  se  servent  pour  la  navigation  sur  les  rivières  et  pour  la 
guerre,  sont  faits  d'un  seul  tronc  d'arbre,  (piciquefois  de  i6  à ao  toises. 
Les  anciens  voyageurs  sont  unanimes  sur  leur  beauté  et  leur  magnificence  ; 
les  balous  royaux,  montés  par  le  souverain  et  les  grands,  se  distinguaient 
par  leur  forme,  qui  variait  selon  la  dignité  du  personnage,  leurs  sièges, 
leurs  impériales  en  pyramide  soutenues  par  des  colonnes,  et  les  sculptures 
des  extrémités,  qui  étaient  dorées,  de  même  que  les  rames.  Le  balon  royal, 
manœuvré  par  lao  rameurs  , était  vraiment  superbe.  Il  parait,  d’après 
les  dernières  relations,  que  l’art  de  construire  ces  bàtimens  a dégénéré  en 
simplicité  rustique.  Les  Cochinchinois  au  contraire  ont  fait  de  grands 
progrès  dans  l’architecture  navale  et  l’art  nautique,  ainsi  tpie  tout  ce  qui 
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tient  A l’art  militaire  ; ils  le  doivent  au  vertueux  évêque  d’Adran  , feu 
Pigneau , et  à plusieurs  ingénieurs  français.  En  1787  , le  roi  de  la  Cochin- 
chine  ayant  été  rétabli  sur  son  trône  par  les  soins  de  l'évêque  d’Adran  et 
des  missionnaires  français,  plusieurs  officiers  et  ingénieurs  de  cette  nation 
furent  appelés  dans  le  pays,  y formèrent  des  établisseraens  très  impor- 
tans,  et  dirigèrent  toutes  les  innovations  faites  par  Gliia-long,  qui  a été 
pour  ainsi  dire  pour  l’empire  d’An-nam  ce  que  Pierre- le-Grand  a été 
pour  la  Russie.  Sans  la  révolution  de  1789  rinfliience  française  dans  cette 
partie  du  monde  serait  devenue  immense.  Au  reste,  les  peuples  de  ces 
vastes  contrées  ne  savent  pas  travailler  le  coton  comme  les  Hindous,  la 
porcelaine  comme  les  Japonais,  la  soie  comme  les  Chinois.  Les  soins  qu’ils 
mettent  à imiter  ces  derniers  donnent  aux  Cochinchinois,  et  surtout  aux 
Tonquinois,  un  grand  avantage  dans  les  arts  utiles,  sur  les  nations  ]>lus 
occidentales.  Ils  fabriquent  des  cotons  grossiers  pour  leur  usage  dômes* 
tique,  ainsi  que  des  soies  légères,  qu'atitrcfois,  dans  l’etifance  des  manu- 
factures européennes,  on  recherchait  avec  empre.ssement  sur  nos  marchés. 
Les  grandes  villes  de  l’Inde-Transgangêtique  sont  le  siège  principal  de 
l’industrie  de  ces  peuples.  Dans  l’empire  Birman  l’agriculture  est  princi- 
palement le  partage  des  Karyan  (Karyen),  des  Kyen  et  d’autres  peuples 
qui  n’habitent  pas  dans  les  villes  et  dont  quelques-uns  n’ont  pas  cessé,  d’être 
nomades. 


COBCHZnOE.  Depuis  quelques  années  les  relations  commerciales  des 
peuples  européens  et  surtout  des  Anglais  avec  les  états  policés  de  cette 
contrée  sont  devenues  beaucoup  plus  fréquentes  qu’elles  ne  l’étaient  aupa- 
ravant; et  depuis  une  quarantaine  d’années  les  Chinois  se  sont  emparés 
de  tout  le  commerce  du  royaume  de  Siam  , dont  ils  sont  les  marchands  à 
l’étranger,  les  navigateurs  et  les  matelots.  Cent  quarante  jonques  du  port 
de  35,000  tonneaux  vont  annuellement  à la  Chine;  /|0  à 5o  visitent  annuel- 
lement le  florissant  établissement  anglais  de  Singhapour , qui  est  aussi 
fréquenté  annuellement  par  une  trentaine  de  jonques  cochinchinoises.  L’em- 
pereur régnant  d’An-nam , qui  a beaucoup  de  goût  pour  le  commerce , 
expédie  pour  son  propre  compte  un  certain  nombre  de  jonques  ; en  i8a5 
il  y ajouta  deux  vaisseaux  ii  grande  envergure,  construits  et  manœuvrés 
à la  manière  européenne;  leurs  équipages  étaient  composés  de  Cochin- 


chinois.  Outre  le  commerce  qui  se  fait  dans  1 empire  Birman  par  les  vais- 
seaux européens,  les  bateaux  birmans  en  font  un  très  considérable,  en  se 
glissant,  pendant  la  belle  saison,  le  long  de  la  côte  d’Arakan,  par  où  ils 
arrivent  à travers  les  bancs  de  sable  jusqu’à  Calcutta.  Des  affaires  com- 


merciales assez  importantes  ont  lieu  par  terre  entre  les  possessions  An- 


glaises et  les  Birmans,  entre  ces  derniers  et  la  Chine , entre  les  Tonquinois 
et  les  Chinois.  Mais  les  Birmans  n’ont  point  de  rapports  commerciaux  avec 


Siam  ; une  haine  implacable  et  un  état  de  guerre  continuel  existent  entre 
ces  deux  états.  Leurs  frontières  respectives  offrent  l’aspect  d’un  désert,  et 


l’esclavage  attend  le  malheureux  habitant  qui  dépasse  sa  frontière  , ou  qui 
a le  malheur  de  tomber  dans  les  embûches  que  ces  deux  peuples  ennemis 
se  tendent  réciproquement. 

Les  principaux  articles  d’exportation  sont  : coton,  soie,  étain,  bois 
de  tek , bois  d’aigle  et  de  sandale,  gomme  laque,  cachou,  grains,  sel, 
huile,  sucre,  ivoire,  poivre,  nids  d’oiseaux,  pierres  précieuses,  surtout 
rubis  et  agates,  fer  (du  royaume  de  Siam),  ouvrages  vernissés,  etc.,  etc. 
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Les  principaux  abticlks  n’ivpoRTATiox  sont  : étoffes  de  coton  , soies  mi- 
vrées,  draps,  opium,  velours,  porcelaine,  papier,  thé,  lin,  rhanvre,  et 
un  grand  nombre  d’articles  des  fabriques  et  des  manufactures  de  l’Europe 
et  de  la  Chine.  Les  principales  places  de  commerce  dans  l’intérieur  sont  : 
,^en,  Promr,  Rhanmo  dans  l’empire  Ilirnian,  el  Ketcho  dans  l’empire 
d’An-nam.  Les  principales  places  de  commerce  maritimes  sont  : Singha- 
pnur  Georgrloivn  6e  l’Inde-Transgangélique  Anglaise;  Rangoun  dans 
l’empire  Birman;  Bangkok  et  Tchantihon  dans  le  royaume  de  Siam;  Saigong, 
Hue-han  ou  Fat/o  et  Touron  ou  flansan  dans  l’empire  d’An-nam. 

DIVISION.  En  ne  tenant  pas  compte  des  pciq)lades  tout-à-fait  sauvages 
ou  demi-barbares  qui  vivent  indépendantes  sur  les  territoires  (jue  nous 
avons  regardés  comme  appartenant  aux  états  policés  de  cette  contrée,  on 
peut  partager  l’Iudc-Transgangéticiue  dans  les  six  parties  suivantes  : InHe- 
Transgangêliqite  /inglaise , empire  Birman,  royaume  de  Siam,  états  indé- 
pendans  de  la  péninsule  de  Malacca,  empire  iCAn-nam,  et  fies  appartenant 
geographiquement  h V Inde-Transgangétique. 

Empire  Birman. 

CONFINS.  Après  les  gl  andes  cessions  faites  aux  Anglais  par  l’empereur 
actuel  en  i8a6  par  lelrailé  de  Yaudabou,  et  en  siippnsaut  que  la  frontière 
orientale  de  l’empire  soit  le  .Saluuen,  les  limites  de  cet  état  sont  : au  nord, 
l’Assam  dépendant  des  Anglais,  les  cantons  occupés  par  des  tribus  de 
montagnards  peu  connus,  et  l’Yun-nan  dans  l’empire  Chinois.  KVest,  ITun- 
nan  et  le  Saloiien  qui  le  sépare  du  territoire  soumis  au  roi  de  Siam  et  de 
celui  appartenant  aux  Anglais.  Au  sud,  le  golfe  <le  Bengale.  A Youest, 
ce  même  golfe,  le  royaume  d’Arakan  , le  Kathy  ou  Kassaï  et  autres  pays 
regardés  comme  formant  partie  de  l’Inde-Transgangétique  Anglaise. 

FI.FUVES.  L'Iraooady,  qui  vient  du  Yun-uan,  et  traverse  tout  l’em- 
pire du  nord  au  sud;  nous  en  avons  tracé  le  cours  à la  page  73a.  Le  Zittâhc, 
qui  passe  par  Tongo  ; tout  son  bassin  appartient  à l’empire.  Le  .Salouen, 
qui  vient  du  Yun-uan  et  forme  la  frontière  orientale  de  l’empire. 

DIVISIONS  ADHINISTDATrVXS  et  TOFOGILAFHIE.  Tout  l’empire 
est  divisé  en  provinces  ou  vice-royautés,  dont  le  nombre  paraît  être  aussi 
variable  que  le  pouvoir  donné  aux  gouverneurs  qui  le  régissent.  La  divi- 
sion civile  la  plus  commune  est  en  myos  ou  arrondisseinens.  Ces  derniers 
sont  trop  nombreux  pour  pouvoir  être  cités  dans  cet  ouvrage.  Nous  clas- 
serons dans  le  tableau  suivant  les  principales  villes  de  l'empire  d’après 
les  grandes  divisions  géographiques;  en  rappelant  que  quelques-unes  de 
ees  dernières  sont  encore  très  imparfaitement  connues,  surtout  le  Mrelap- 
chan  et  le  Laos-Birman. 

Pat».  CaErA-i.iifjx,  Vti.LES  et  Lieux  les  plus  eemarquaeles. 

Biema  (Mrmiiiai>lialoDg).  C’est  Is  patrie  ites  Birmans.  Ava;  (Ummerspoura}; 

Saifaïng  (7-eeliain  ou  Clisgain)  ; Kyknk-^fit;  Yaiidahom . re- 
m.rr<iuable  par  le  traité  île  paix  de  i8i6;  llhanmo . prmrt|ial 
entrrptit  du  rnmineree  aree  la  Chine  ; MontcJiàtou,  patrie 
d'Alfimpra,  fondateur  delà  d)'nasti#régiiante,  et  jadis  capi- 
tale de  1 empire;  l\tg/iam,  presque  déserte,  mais  remarqua- 
ble jwr  ses  temples  et  pour  avoir  été  la  capitale  derempire; 
Mitoilaj;  y eynang~gheoun  i Rmtnm~th97n  ; Tango  (Tauugoo), 
Promr  (Paai-Mew,  Peeave  ou  Pea). 

Peoou  (Talong) Pegnu  (Bagou);  5rnVin;  Ânngoun,- Afeunan,  jadis  très-floris- 

sante et  aujourd'iiui  très  déchue;  Burrin  (Basseeu;  Persaios); 
Xrgrnïâ,  importante  par  sou  beau  port. 
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Martahan,  jadU  capitale  da  royaume  indrpcndant  de  ce 
nom  et  très  floriasaiite  ; aujonrd’Inii  prc!^quc  de»ertc. 

Où  il  lanl  diftiin^iuT  le  M relap~chn  m (KoHiampri),  tilué 
entre  le  Dirxna  et  le  S.ilouen;  c’e^t  une  |iartic  du  pay&  dea 
Chan  ou  iMosciens  ; il  est  |»artaf;é  entre  plusieurs  princes  tn- 
IxitaireH  des  llirmans.  Ses  villes  |>rmeipales  paraisseut  /tre 
Sf  innt  (Theiooi)i  Main^PifUÎn  / Cnàngnu-  ; Mnitah  ; Mvne.  Le 
Laouachan  (Lowa-lian;  Leng).  divisé  en  M tui  ia  t ou  tri» 
hutuire  et  en  7m  m e 1 r?  / ou  soumis  ; le  premier  p;ir.ot  avoir 
pour  capitale  Kiainînani  le  second,  sur  le  Mennm<lai 

ou  Menan«taî,  afHiienl  du  May^kouang;  Leug  était  r.iDrienne 
capitale  du  Laos  en  itiSQ. 

Ce  »ont  les  territoires  de  plusieurs  peuples  plutùt  tributaires 
que  sujets  des  Birmans;  la  plupart  sont  régis  par  des  chefs 
pris  dans  leur  sein,  flous  nommerons  parmi  ces  peuples  les 
Karyans  (Karayn),  qui  sont  les  plus  oomlircux  et  qui  s’a- 
donnent a l’agriculture;  les  /.afmïtu  et  lus  A'reiu,  qui  sont 
presque  aussi  civilisés  que  les  Birmans;  les  Tttounç-smt  ; les 
Yuou  i les  Pahton  ; les  Pynn  / les  Urnen  $ le»  Luw  a j les  p'ku» 
tiou;  les  V’hanaü  et  les  Zalaung, 


Ava,  nomme'-c  dans  les  doenmens  de  l’empire  RATKA-roiiSA  (la  viUr  Hrs 
Joyuujr).  C'est  line  ville  grande,  mais  peu  peupler,  située  sur  la  gauche 
de  riraouady;  ses  maisuns,  clair-semées  sur  la  grande  siiperncic  fprellc  oc- 
cu|)e,  ne  sont,  à proprement  parler,  que  des  cabanes  couvertes  ilc  chaume. 
Quelques  habilations  des  chefs  sont  cunstrniles  en  planches,  mais  il  n'y  a 
vraisemblahlemeiit  pas  une  demi-douzaine  dç,  maisons  en  briques.  Ava 
renferme  un  grand  nombre  do  temples,  dont  les  longues  (lèches  verticales, 
blanchies  on  dorées,  lui  donnent  de  loin  un  air  imposant,  qui  disparaît 
quand  on  s'en  approche.  Le  plus  considérable  de  res  temples  est  le  / nf^ar- 
tUarbmi  ; il  se  compose  de  den.\  édifices  bâtis  dans  deux  styles  différens. 
L’antre  biltinicnt  le  pins  remarquable  est  le  palais  du  roi,  quoique  bâti 
tout  en  bois  ; il  a été  achevé  en  i8a4  ; c’est  un  vaste  édifice  dont  on  vante 
la  salle  d’audience  par  son  étendue  et  surtout  par  la  richesse  de  ses  ome- 
mens;  elle  est  partout  ouverte  et  n'a  de  mur  que  derrière  le  trône;  un 
grand  nombre  de  belles  colonnes  en  supportent  le  toit.  On  voit  encore 
dans  plusieurs  endroits  les  ruines  des  anciens  édifices  de  cette  antique  ca- 
pitale de  l’empire.  M.  Uamilloii  ne  lui  accordait  que  3o,ooo  habitans  au 
commencement  de  1877;  nous  croyons  qu’on  pourrait  bien  porter  sa  jiopn- 
lation  actuelle  à 5o,ooo  âmes. 

Dans  ses  environs  on  trouve  : 

Amakafoura.  .située  sur  la  rive  ^iirlie  âe  riraniiaily  et  sur  les  bords  romantiques  d'iiii 
lac.  Bàlie  en  i;HÎ  , elle  a clé  la  ca|iilale  de  l’eni|iire  sons  le  dernier  empereur  et  .sous  son 
.soccesseur  jusqu’en  i8a4.  Amarapoora  est  lüiile  bâtie  en  lx)i<,  à l'exeeplioii  de  quelques 
teniple.s;  im  rempart  et  une  riladelle  vaste  et  solide  la  défendent.  Il  |wrail  que  \v  temptr 
dit  A' Arakan  , orné  de  scolplures  et  de  1S0  baiile.s  colonnes  de  Imis  . rli.ariinr  d'iiii  seul 
tronc  et  dons;,  est  le  plus  bel  édifiée  de  ccUe  ville  ; on  y révère  la  figure  colossale  eu 
bronze  de  Gaulama,  le  dernier  des  personnages  qui.  dans  le  système  du  nuiuldliisme, 
aient  joué  le  lolede  Bonddliali.  Dans  une  longue  galerie, euiislniite  exprès,  se  trouve  une 
rollcclion  de  iGo  inscriptions  anciennes  et  modernes , appjilées  de  difTéreiis  lieux  de 
l'empire;  une  petite  partie  seiileinriit  est  gravée  sur  le  maibre,  la  plupart  .sont  taillées 
sur  le  grès.  Ces  moiiiimens  soûl  très  importaus  pour  l'histoire.  Amara|Kiura  , .x  laipiclle 
le  capitaine  Cox  donnait  en  iSoo  environ  175,000  babitans,  ii'cii  euiilcnail  plus  rii 
1817,  seluu  M.  Hamilloii  , que  5o,noo.  Kn  1810,  selun  le  capitaine  Caiiniiig,  20,000 
nuisons  furent  détruites  par  un  incendie. 

.Saïcxî'hu  (Zeelvain),  sur  la  rive  droite  de  riraoii.ady  vis. à-vis  d’Ava.  Iæ  nombre  de  ses 
temples  , tant  anciens  que  modernes  , est  prodigieux  ; mais  plusieurs  lombeiit  ni  riiinex 
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depuis  qu'elle  a cessé  dVlre  la  capitale  de  l’empire.  Presque  toutes  les  cimes  descoliioes 
<le  ses  eiisiroiis  sont  coumiiiiées  de  temples,  la  plupart  nriiés  de  fliTheset  de  toiu  dorés, 
ce  (pli  forme  une  des  plus  btdies  vues  du  monde.  %Saï|;aiii^  est , asec  la  sille  de  KTKoazirr, 
le  grand  atrlier  où  l'on  sculpte  presipie  toutes  les  statues  de  Canlania  K'pandiies  daoi 
l'einpire.  En  elle  était  encore  1res  peuplée.  Nous  ferons  observer  que  les  trois  villes 

que  nous  venons  de  décrire  sont  tellement  voisines  l'une  de  raiitre  qiiVlles  pourmieut  être 
regardées  comme  n'en  formant  quNine  seule.  On  porte  leur  population  réunie,  y compris 
celle  de  leurs  haidieues  respectives,  à 354, ooo  babitaiis. 

Les  autres  villes  les  pins  reiiiarqnabies  de  IViiipire  sont  : Yi;TiVAKr.*Oacocir , dans  le 
Pirma,  située  à la  gtiiiche  de  l'iraonadv,  ville  florissante  et  bien  peuplée;  c'est  dans  ses  en- 
virons qu'on  trouve  les  sources  de.  pétrole  \es  plus  abondantes  que  l'un  connaisse;  elles 
forment  une  des  princi|>ales  hraiielies  des  revenus  de  l'empire.  PauMt,  sur  la  rive  gauche 
de  l’iraonadv,  regardée  en  1795  comme  plus  grande  et  plus  peuplée  que  Rangoim,  a 
lieaiicuiip  d^liii  depuis.  Naguère  on  n'C'tliinait  sa  popnlaliuii  qu'à  3, 000  Ames;  mais  des 
rap|H>rts  pins  réccus  disent  que  cette  ville  prospéré  , et  lui  accordent  déjà  io,ono 
babilaiis.  On  y constmit  l>caiironp  de  vaisseans.  Toauo  (Tanngoo),  sur  le  Miat* 
/JllAng  , capitale  d'une  province  presque  déserte,  qui  a titre  de  rovaume;  c'est  le 
fameux  royaume  de  Taugou  des  vuvagenrs  du  wi*'  siècle,  qui  a cause  à cette  é^ioque 
tant  de  révolutions  mémoraldes  dans  ronrsl  et  le  centre  de  rinde-Ultérieure.  (,)uinroe 
ses  habitans  étaient  les  premiers  Birmnns  que  l'on  ait  connus  distinctement  sous  celle  dé- 
nomination. les  géographes  et  les  lu>lorieiis  ont  supposé  jusqu'à  ce  jour  que  le  Taiigoii 
était  la  patrie  primitive  de  ce  peuple  qui,|»arla  force  des  armes,  s'était  ré|>andu  dans 
les  |>ays  voisins. 

Pcr.üu  , située  sur  les  bords  du  Pegou  et  sur  rempLicemcnl  de  l’ancienne  capitale 
du  royaume  de  ce  nom,  enlièrenieut  détruite  en  1737  par  Alompra,  à resceplioii  de 
.ses  temples.  Elle  a été  re!>,4ne  en  1790,  mais  elle  était  encore  presque  déserte  lorsque 
les  Anglais  y enlrt'rent  en  1814»  On  y admire  le  fanienx  temple  de  ChoumadoH  ; c'c»t 
line  psrainiJe  composiT  de  briques  et  de  iiiorlirr,  saus  aucun  creux  ni  ouverture,  de 
forme  oclogniie  à sa  base,  et  linissani  en  spirale.  La  bailleur  est  de  33i  pieds  anglais  , 
et  la  circoiiféreuce  de  la  base  est  de  i«a(^6  pieds.  Le  sommet  est  surmonté  d'une  espèce 
de  parasol  en  fer  doré , et  de  56  pieds  de  circonférence.  Les  prêtres  qui  le  desserveni 
prétendent  qu'il  a été  bAti  il  y a a,3oo  mis  par  pinsienrs  tnuiiarqnes  succossifs.  (rrst 
sans  contredit  une  des  constructions  les  plus  remarquables  et  les  plus  hantes  de  toute 
l’Asie , et  su|>érieiire , soas  le  rapport  Je  rarchitucliire , au  temple  de  Clioudagon  à 
Rangoun. 

RAiioouif , sur  le  Rangoun,  nue  des  branches  de  llraouady.  Cest  U ville  la  plus 
commentante  et  le  pnmtier  port  de  l’empire.  Elle  a plusieurs  chantiers , sur  lesquels  on 
constmit  les  plus  gros  vaisseaux  marchands  et  militaires.  Rangoun  est  le  grand  eiiirepût 
du  Iwisde  tek.  Sa  jiopiilalioii,  qu'on  portail  autrefois  à 3o,ooo  habitans,  est  estimée  à 
14,000,  mais  il  est  prul>ahie  qu'elle  s'élève  acinellrineiit  à ao,ooo.  A environ  deux  railles 
de  distance  , sur  le  sommet  d'une  colline,  s’élève  le  fameux  temple  de  Choudagon  ; c'est 
une  pyramide  semblable  au  Chaumadou  de  Pegou  , qu'on  pourrait  coni{karer  A mi  porte- 
voix  renversé;  le  parasol  en  fer  doré  qui  le  siirinonte  est  pins  petit  et  moins  haut  que 
l'autre,  mais  la  hanleiir  de  la  pyramide  de  celni-ci  est  de  338  pieds  anglais.  Le  long  de 
tout  le  chemin  qui  mène  A ce  sanctuaire  bouddhiste , ou  voit  un  grand  nombre  de  j>etits 
temples  hAlis  |>ar  des  particuliers;  al)aiidonni*s  à enx-mémes,  plusieurs  de  ces  édifices 
tomuent  en  ruine.  (^Ite  roagnifiqne  pyramide  tioii.s  |»arait  être  le  plus  haut  bAliinent 
de  l’Asie.  Dans  le  voisinage  sc  trouve  nue  cloche  en  bronze  de  H*pl  coudées  de 
hauteur,  cinq  de  diamètre  et  douze  pouces d'épabseur,  qui  sert  à annoncer  les  ofTrandes 
faites  an  temple  et  les  actes  de  dévotion  mis  en  pratique.  Celte  cloche  a été  érigée 
vers  l'au  1780  par  le  prince  du  |>ays,qui  a cm  par  là  se  rendre  la  disiiiilé  favorable. 
C'est  ce  qu'on  lit  sur  une  inscription  en  langue  pâli  qui  est  gravée  autour  de  U 
cloche  et  qui  a été  expliquée  dernièrement.  Cette  inscription  est  très  im|K>rtante  par 
les  notions  qu'elle  rciifermo  sur  l'histoire  cl  les  opinions  religieuses  des  Birmans. 

Royaume  de  Siam. 

OOKTUtS.  Cet  état,  dout  les  géographes,  d'après  la  carte  du  major 
Symes,  s'accordent  îk  diminuer  tant  rétenduc,  en  augmentant  extraordi- 
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naircment  àses  dépens  celle  des  empires  Birmans  et  d'An-nam,  nous  paraît 
«levoir  s’étendre  au  nord  jusqu’à  la  Chine,  à l’oueit  jusqu’au  Salouen,  et  à 
l’e.vt  et  au  sud  beaiieoiip  plus  que  ne  le  représentent  les  cartes  les  plus  ré- 
centes, sans  en  excepter  celle  de  M.  Wyid.  En  admettant,  d’après  les  nou- 
velles les  plus  récentes,  que  la  partie  septentrionale  du  royaume  des  Langians 
dans  le  Laos , dont  on  faisait  il  y a quelque  temps  un  royaume  indépen- 
dant, ait  été  subjuguée  par  les  Siamois  et  qu’elle  soit  renfermée  dans  le 
royaume  de  Siam , les  limites  de  ce  dernier  nous  paraissent  être  : au  nord , 
le  Yun-nan  dans  l’empire  Chinois;  à 1’e.tf,  l’empire  d’An-nam  ; au  sud,  le 
golfe  de  Siam , la  mer  de  la  Chine  et  les  royaumes  indépendans  de  la  pénin- 
sule de  IVIalacca;  à Vouest,  la  partie  du  golfe  de  Bengale  nommée  commu- 
nément le  canal  ou  le  détroit  de  Malacca  ; ensuite  les  nouvelles  provinces 
anglaises  de  Tenasserim,  de  Tavay  et<le  Ye,  et  l’empire  Birman. 

FltEUVES.  Le  Salouen,  qui  trace  la  frontière  occidentale  du  royaume; 
le  Meinam,  qui  vient  de  Yiin-naii  et  qui  parcout  tout  le  royaume  du  nord 
au  sud  ; et  le  Menam-eonc  ou  MAT'EAOONC,qui  vient  du  Laos  et  qui  baigne 
une  partie  de  la  contrée  des  Chan  ou  des  Laosiens,  dépendante  du  royaume. 
Il  y a un  grand  nombre  d’autres  rivières  trop  peu  importantes 'et  trop  peu 
connues  pour  être  mentionnées.  Voyez  à la  page  7^3. 

omsioiirs  ABMnnST&ATXVXS  et  TOPOGBikPHlX.  On  ne  con- 
naît pas  bien  les  divisions  administratives  de  ce  royaume',  qni  a pris  on 
nouvel  essor  sous  la  dynastie  chinoise  fondée  par  Piatak,  nommé  commu- 
némêiit  le  roi  chinois.  Cet  homme  habile,  après  avoir  délivré  en  17S8  le 
royaume  du  joug  des  Birmans,  lit  rentrer  dans  l’obéissance  le  Yangoma  et 
les  autres  parties  du  Laos  qui  en  dépendaient  autrefois,  ainsi  que  presque 
tous  les  petits  rois  de  la  péninsule  de  Malacca  ; il  reprit  aussi  au  roi  de 
Kambodje  la  belle  province  de  Chantibon  et  toute  la  cote  jusqu’au  voisi- 
nage de  Kankao  ou  Athien,  aussi  bien  que  tout  l’archiiiel  qui  se  dévelop|ie 
devant  elle.  Le  tableau  ci-dossous  offre  les  contrées  difTéreutes  dont  se 
compose  actuellement  ce  royaume,  et  leurs  villes  prinoipaies. 


TUay). 


K.AMSODJE  Siamois..  . 
(Ciiniboge). 


Pats.  CsErs-LiKcz,  Vii.i.«s  et  Lieux  les  plus  remaequables. 

Royaume  de  Siam  pro-  Bahgeoe  (Aanrarnr,- Fon  des  Siamois);Fa/t'nam,iinportBnteparseE 
pmornt  dit  (paya  dfa  fortifiraitions;  Si-yo-thi-ya  {Yuthia  ou  Siam  des  Eurnpécua.  Doua- 

— raoudJr  dnBirmaas)-,  Porsetnuc,- Koupfngift,- Tc/iaïnal;  Louvoi 

Pra-hat;  Bankanam;  le  groupe  des  Iles  Kn-ti-chang,  remarquablé 
par  sou  beau  port  ; Cham,  Cin  et  Barda  , sur  la  cAte  ocridentale- 
Chantibon  »or  U c6tc  orieotale. 

B a y s a y e . petit  port_  sur  la  cûte  ; VartUpel  de  Kambodje,  formé 
d’uu  grand  nombre  d'ftes;  il  est  encore  peu  connu. 

Laos  Siamois Encore  très  peu  conon  ; il  nous  semble  qn'il  faudrEil  y distinguer  l« 

royaume  de  Zi  me,  ou  Yangoma,  dont  1a  capitale  ntZimé 
ou  Trhang-maï{Zemee,  Sarmmay)i  on  y troure  aussi  Leg/an,  petite 
rille  à laquelle  le  docteur  Richardson  n'accorde  que  a, 400  âmes  • 
la  partie  septentrionale  du  roy  aume  det  Lanjane  {l.ant- 
ehang  , Layn-Zayn)  , dont  la  rapilale  est  Ijungione  ou  If'inJsjan. 

PéiriIssuUEDEMALACcA  parta;;ée  dans  les  petits  royaumes  suirans;  royaumede  Ligor, 
jadis  indépendant,  auionrd’lini  entièrement  soumis;  Ligor.  ' 
R O ra  um  e de  0 on  de lo n,  jadis  indépendant,  aujourd'hui  en- 
tièrement soumis;  Bondelon:  l’Ile  Tanlalam. 

Royaume  de  Palani.  C’est  le  plus  grand,  lé  pins  peuplé  et 
le  plut  fertile;  Pataoi,  siège  d’un  sultan  tributaire;  Sangora. 
Royaume  de  K al  autan.  R a 1 a n I a n,  siège  d'os  tnllan  tributaire. 
Royaume  de  Tringannu.  Tringano  on  Trtnganon. 
résidence  d’uu  sultan  tributaire. 
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l'rwinsDM  tiB  MAi.ArcA.  W ^ J¥«r/aA  (Qnccla).  Kcdali;  AlUstar»  aagufrr 

rcftidritcc  raroritc  du  »ultan  allir  dr«  An^Ui<i.  Cbanaé  de  acti  éUil» 
par  le  mi  de  Siarn  eu  iKjia«  rc  prlurr  vit  mainteruint  avec  toute 
»a  famille  à (HHirgctftwn , d’iiiir  |K9i«iori  que  lui  accorde  le  gou- 
verfirmcnt  du  Hcii^ale.  (iVat  a ce  royaume  qu’apparteoaient  nie 
de  p€Htlo-Pinanfi  et  la  petite  pniviore  de  Wellraley  qui  en  de» 
pend  aiu>i  que  le  grou^te  </e  Latüiuva  dans  rar«'bipel  de  Ujaak* 
»cvlon-PiuaDg. 

tte  de  Djankseylon  (Jiinkaeyloii;  Salanf;a%  daoA  Varekipet 
Pjmnksej{on^Pinnng.i''v^\.  uiiedêpeadanrc  de  rétahlUaemenl  nia- 
moi*  de  Pattÿàh  (Piiu^ah),  Aitiiê  sur  la  péuinauke. Trr»  peuplée  el 
flnriüvantc  avaut  Tinvasioa  de»  Iliruiaut  en  1810,  cette  Ile  était 
presque  déserte  en  i89.|.  Anglais  uot  le  projet  de  se  la  faire 
eeder  a cause  de  &a  position  et  de  ses  rirlies  mines  d'étain. 

Hahckok  (Bankok),  siluéc  sur  le  Meïnani , non  loin  de  son  cmbonrlinrc. 
r.’est  >inc  grande  ville,  |)res(|iie  entièrement  bàltesons  la  dynastie  aetnelle, 
après  le  pillage  de  Siani  ; elle  est  le  siège  d’iin  grand  et)mnierce  et  des  prin- 
cipales branches  de  l’industrie  du  royaume.  Tons  ses  édifices  sont  en  bois., 
à l’exception  de  la  n-sidence  royale  , des  temples  et  d’im  petit  nombre 
d’antres  bAtimens.  1,'ne  très  grande  partie  de  Bangkok  consiste  en  maisons 
l>ûtics  sur  de  grands  radeaux  amarres  le  long  des  rives  dn  Meïnani.  Elles 
forment  une  seconde  ville  llotlante,  avec  des  mes  et  des  ba/.ars  sur  l’eaii, 
fréquentés  par  un  grand  nombre  de  |M'rsonues  qui  s’y  font  conduire  en 
bateau.  L’èdilicc  le  plus  remarquable  est  le  fc/n/j/e  principal  comacré  h 
lionddhah.  C’est  un  bAtimcnt  <le  forme  pyramidale , terminé  par  une  flèche 
légère  et  haute  de  aoo  pieds  anglais.  L’intérieur  offre  une  grande  salle 
prcscpie  carrée,  pavée  en  pierre  et  ayant  dans  le  milieu  un  grand  nombre 
de  petites  images  de  Bouddliali , entre  lescpicllcs  on  voit  des  petits  mor- 
ceaux de  miroir,  de  papier  doré  et  des  peintures  chinoistts.  Dans  un  autre 
temple  tie  Bouddbah  il  y a une  statue  colossale  de  ce  dieu  en  bois  iloré. 
Itangkok  possède  un  vaste  port,  un  arsenal  très  bien  fourni,  et  plusieurs 
chantiers  sur  lesquels  on  construit  un  grand  nombre  de  vaisseaux.  Il  v a 
une  grande  diversité  d'opinions  sur  la  population  de  cette  ville  ; nous 
croyons  qu’un  pourrait  lui  accorder  qo,ouu  âmes,  dont  près  de  trois  quarts 
sont  Chinois. 

I.CS  Bulm  villes  les  plus  remarqiulilcs  sont  : .Si-TO-THi-rA,  iiflmmée  aussi  .Siam  par  le» 
F.iiropren.s,  l>Jilie  sur  une  île  fiirmi-r  par  le  Mcïiiam,(jiii,  seluii  laluiiliéie,  ii'a  ijue  a.iuu 
toises  de  long  sur  800  à i,4u<>  de  large;  à (M'iiir  la  sixième  partie  de  celle  siirfacr  élail- 
elle  habitée;  le  reste  ne  renferiiiail  giUTc  (pie  des  temples  et  l’arseual.  (Tétait  au  xviii* 
sirrie  une  des  plus  belles  villes  de  l'Inde -Traiisgangéliqiie;  ses  rues  (iaieiit  droites  el 
arrosées  par  des  minaux  ; les  principales  étaient  larges  et  pavées  de  briipies  ; un  grand 
nombre  de  ponts,  la  plupart  de  claie,  traversaient  (vs  rananx;  veux  dn  grand  - raiiat 
étaient  de  briques  el  longs  de  80  (ws.  I«  peuple  liabilail  des  ealianes  en  Imis.  Les  mai- 
sons des  grands , constniiles  en  briques , avaienl  très  peu  d’appamiee  ; 1rs  pins  belles 
avaient  été  bélies  par  des  Enmjn;ens.  Ije palais  rural,  d'iine  drmi-lienr  de  tour,  en  bri- 
ques, à un  étage  et  sans  mérite  cxléririir,  renfermait  dans  la  dernière  de  ses  trois  eii- 
eeintes  le  palais  proprement  dit,  c’est  à-dire  rapparlemciil  du  roi.  Selon  Oervais!,  son 
plan  avait  la  forme  d'une  croix  ; du  centre  s'élevait  une  liante  pyramide  à plusieurs 
etag<^,  distinction  réservée  aux  demeures  royales.  Il  était  couvert  Je  caliii , e.v|ierr  d'é- 
tain blanc  el  brillant,  orne  en  debors  de  ladies  unilptiires  et  tout  éiHatuiil  d'ur.  Le  )ialais 
en  général  renfermait  aussi  le  |ialais  de  la  fille  du  roi  el  (xtiix  de  plusieurs  anciens  moiiar- 
(|ues,  el  quelques  temples  remarquables  |iar  la  rieliessc  de  leurs  uriieineiis.  Si-yo-tlii-ya 
comptait  plus  de  aoo  temples;  les  principaux,  selun  Kamipfcr  et  les  autres  voyageurs, 
qui  en  cem  ne  sont  pas  d'accord  avec  I.aloubérc,  se  distii^iaienl  par  quelques  beautés 
et  par  une  extrême  magniliccnce  à l'intérieur  et  à l’exterienr,  c'est-à-dire  |>ar  le  grand 
nombre  de  leurs  toits  superposés,  leurs  frontis|iirrs  dor(''s,  les  pyramides  qui  les  entou- 
raient el  les  nombreuses  idoles,  quclques-niics  dorées  el  d'antres  de  grandeur  colossale. 
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4T|u’jU  renfermaient.  Dans  le  tempU  ftmrticuiirr  du  roi , situé  dans  1 eiiceiiilc  du  palais , la 
priuripale  idole,  qui  était  debout  et  dorée,  avait  de  hauteur;  elle  était  compostée* 

M'Ioii  Kfempfer,  roinme  les  aulrt's  idoles,  d*un  mélange  de  plâtre,  de  résine  et  de  pods. 
Près  du  |taluis  était  un  autre  tempif  en  forme  de  croix  et  surmonte  de  cimj  donics  couvert! 
en  câlin;  il  s'élevait  sur  plusieurs  bases  qui  soiilenaiciil  44  pyramides  de  différentes  di- 
tnensions , sul^har^ées  d ornemens  et  dorées  à leur  soniiuet,  qui  se  terminait  tantôt  eu 
fwinle,  tantôt  en  dôme.  Au  bas  du  grand  escalier  qui  conduisait  à ce  Iciiiple,  oii  voyait 
de  cluupic  côté  20  figures  de  personnages  et  d’animaux  de  dintensiaiis  colossales,  maïs 
d'uiie  exécution  médioerc.  L’édifice  était  reiifeimé  dans  un  cloître  de  120  pas  de  long  sur 
100  de  large.  La  galerie  qui  régnait  en  dedans  olTralt  plus  de  400  statues  très  bien 
dorées,  toutes  semblables  et  assez  bien  faites;  les  plus  grandes,  qui  ^ient  assises, 
avaient  6 jiieds  depuis  le  haut  du  genou  jusqu'au  bout  du  pied.  L extérieur  du  temple 
était  environné  de  16  pyramides  de  40  pieds  de  haut,  de  12  de  largeur  à la  base  et  à 
sommet  doré. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Sîam,  on  voyail,dn  temps  de  Kæmjpfer,les  inonumens 
suisans  ; un  temple  à l'usage  des  Pegnans;  il  renfermait  une  statue  de  Bouddhah  assise 
sur  un  autel;  elle  aurait  eu  120  pieds  de  long  si  elle  eût  été  diyile;  Kæmpfer  dit 
spi’elte  ne  cède  en  grandeur  ni  en  beauté  à la  représentation  du  roeme  dieu  qu  il  vit 
depuis  à Miako.  Le  Iwan  tempfe  de  Berkhm , remarquable  surtout  par  les  ciselures  de  sa 
|>oiie,  et  1111  autre  tempir,  dont  011  vantait  l>eaucoiip  les  quatre  toits  et  les  beaux  orneniens 
des  portt*s;  enfin  \jk  pyramide  Pouka-tUon  ^ érigée  eu  mémoire  dune  victoire  remportée 
dans  le  lien  même  sur  un  roi  de  Pegou.  L’arcbitectnre  en  était  lourde  mais  magnifique; 
elle  s’élevait  à la  bantenr  de  a»  brasses  ou  120  pieds;  sa  |varlie  inférieure  consistait  en  un 
massif  carré  de  1 15  pas  de  côté  à la  Iiasc  et  de  36  au  sommet , et  élevé  de  60  pieds.  On 
jiarvciiait  au  sommet  par  un  escalier  découvert.  Le  piédestal  de  la  partie  supérieure  était 
octogone  et  se  terminait  par  une  aiguille;  des  saillies,  des  corniches , des  colonnes  à chapi- 
teaux et  des  globes  ornaient  avec  profusion  ce  bel  édifice  , qui  probablement  a été 
détiuil  par  les  Hirinans,  inaiires  du  Pegou,  lorsqu’cn  1767  ils  dévastèrent  relie  ville. 
Sium  depuis  lung-temps,  malgré  les  brillantes  descriptions  qu’on  en  tiouve  dans  les  géugra* 
pliies  les  plus  récentes,  n'offre  plus  (pi'uii  vaste  amas  de  ruines,  parmi  lesquelles  haliite 
un  petit  uunibre  de  Siamois.  Les  relations  diplomatiques  de  Louis  XIV  aveclcbaou-naraïa, 
vers  16H0,  et  la  mémorable  révolution  qui  eu  est  résultée,  nous  ont  engagé  à entrer  dans 
<pielqnes  détails  sur  une  ville  anlreruis  si  importante.  Nous  avons  eu  aussi  en  vue  de  mon- 
trer les  errtîurs  et  les  exagérations  de  certains  géographes,  qui  contiiiueut  encore  à la 
décrire  d’apn'*s  son  ancien  état,  et  celles  d’anires  géographes  moins  réceus,  tels  que  La 
Croix,  étiittoii  de  1780,  et  celle  de  Buache  de  1772,  qui  oc  lui  donoeut  pas  moius  de 
6oi),uoo  âmes. 

A une  lienlaine  de  milles  nu  nord  de  Siam  on  voyait  sur  les  bords  du  Meinam  la  ville 
de  Louvo , üii  l'cbaou-naraia  résidait  la  plus  grande  partie  de  raniiée  dans  un  palais 
qu’il  avait  (ait  bâtir.  Pins  loin  encore  au  nord  de  Lonvo,  est  situé  le  Pas  - Bat,  c’est- 
à-dire  le  pied  sacré  , prétendue  empreinte  coloisale  du  pied  de  BoiiddhaU  dans  un 
rocher;  c'e.st  le  plus  fameux  pèlerinage  bouddhique  àw  royaume  de  Siam. 

LAifGioift , sur  le  May-Kaoiiiig , capitale  du  ci  - devant  royaume  des  Laiijans.  Selon 
Marini,  qui  la  décrivit  vers  i(>5o,on  y remart]uail  \e.  palais  royal  |H)iir  son  étendue,  sa 
striirlnre  et  sa  symétrie;  raj>parlenient  du  roi,  bâti  eu  l>ois  iucorrtiplibic,  avec  1111 
MiperlK*  ri  onti^pice,  était  orne  en  dehors  et  en  detlans  d’exccllens  bas-reliefs  parfuitemeiit 
dorés.  Selon  Van  Vuslhorf,  celte  ville  renfermait  de  beaux  édifices  rdigieiix , tels  que 
des  tem^fles  à flèche  durée,  et  une  haute  pyramide  ^ duut  le  sommet  était  couvert  de 
lames  d*or. 

CHANT1BU5  , sur  le  ('.hanlilion  , ville  de  moyenne  étendue  , mais  très  (lorissanle 
par  son  eommeree  , eiiliérement  exploitée  par  les  Chinois,  qui  forment  la  plus  grande 
partie  de  sa  popiiUllon.  C’est  aussi  un  des  meillem*s  ports  et  un  des  grands  arsenaux  du 
royaume.  Une  caravane  y arrive  tous  lès  ans  du  Bas-Laos,  chargée  des  riches  produits  do 
ce  |>ays. 

Malacca  Indépendant. 


La  péninsule  de  Malacca  , qui  vers  la  lin  du  xviii'  et  au  commencement 
du  xix'  siècle  était  parvenue  à secouer  le  joug  du  roi  de  Siam,  est  rentrée 
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presque  entièrement  sous  le  joug  <le  Is  domination  étrangère.  La  partie 
qui  conserN'e  encore  son  indépendance  ne  comprend  aujourd'hui  que  les 
peuplades  sauvages  et  en  partie  nègres  qui  errent  dans  les  montagnes  de 
l’intérieur,  et  rextrémitc  nièridiuiiale  de  la  péninsule  au  sud  des  limites 
des  royaumes  dé|>endans  de  Siam.  Les  peuplades  sauvages  les  pluseonnues 
sont  : les  Samanf'  ilans  les  limites  qu’on  assigne  au  royaume  de  Kedah  , et 
les  Diakong  el  les  Benoua  dans  les  territoires  de  Malacca,  de  Roiimbo  et 
de  Djoliore.  Les  royaumes  qu’on  peut  regarder  encore  comme  indépen- 
dans  de  Siam  sont  : 

Kotidmis.  Catr^Liiux,  Villu  et  Lieux  les  n.us  eemeequaeles. 

Ce  royaume  e»t  le  plus  ricliecn  On  y tmuTC  Per  mk,  qui  cat  la  capitale 

(le  uoTU;  K al  an  g»  qui  e«t  le  siéf^e  ordinaire  du  sultan. 

Salehouei,  fondé  p»r  une  cnlouie  de  Bugis  de  Célèbes.  Stiltan  Ibrahim,  son  souTerain 
actuel,  parait  être  le  plus  puissant.  Dès  Taunée  iHi8  H a fait  un  traité  de 
commerce  aTcc  le  gouverneur  anglais  de  PoulmPinaug , et  en  i8aa  il  a aidé 
le  sultan  de  Perak  a secouer  le  joug  des  Siamois.  Scs  sujets  sont  redoutés 
comme  de  terribles  corsaires.  A o l o n g ou  K n l a n g est  sa  capitale.  Sa^ 
iengore^  qui  l'était  autrefois,  est  mainicnant  presque  déserte. 

Djoborb  • . . Ce  royaume,  jadis  très  puissant , est  aujourd'hui  aussi  faible  que  dépeuplé.  Sun 
(Jobor).  aonrerain  actuel  est  sous  la  prote<’tioD  des  Anglais,  qui  lui  ont  acheté  l'Ilcde 
Süigba|»our  et  quelques  Ilots  voisins.  misérable  village  de  jiéclieurs, 

est,  selon  .M.  Uamiltou,  la  capitale  de  ce  royaume.  Voyca  le  ro)aume  de  Lin* 
gan,  dans  le  groupe  (le  Sumatra  dans  l'Océanie. 
pAMAifU. . • E Ce  royaume  est  asaex  fertile  et  ]>euplé.  Son  souverain  a le  titre  de  trésorier 
du  roi  de  Djoliore , mais  U est  de  fait  entièrement  indépendant.  P a h a m g ^ 
petite  ville  avec  un  port,  en  est  la  capitale;  Tringoram  est  remar«|uable  par 
son  port. 

Rot'Mno. . . . Ce  |>etit  royaume , situé  dans  l'intérieur  de  la  pénin.sule , était  vassal  de  l'empire 
de  Menang'kahou  dans  l’Ile  de  Sumatra.  Il  parait  qn'il  est  devenu  entière* 
ment  indépendant  de|>uis  la  dissolution  de  cet  empire.  Scs  babUans  se  livrent 
presque  tous  à l'agriculture. 

Inde-Tramgangélique- Anglaise. 

OOMTIWS.  Cette  partie  de  l’empire  Anglo-Indien  se  compose  de  trois 

Iiarties  difTérciites : les  pavs  détachés  dernièrement  de  l’empire  Birman; 
es  îles  de  Poulo-Pinang  el  de  Singhapour,  achetées  des  sultans  de  Kedah 
et  de  Djohore;  et  le  territoire  de  Malacca  cédé  par  les  Hollandais  en  18x4. 
I.es  confins  de  la  partie  principale  qui  touche  au  Bengale  sont  ; au  nord, 
l’empire  Chinois;  à Vrtt,  ce  même  empire  et  celui  des  Birmans;  au  sud , 
le  golfe  de  Bengale;  à l’o««f,  ce  même  golfe  et  le  Bengale  dans  la  prési- 
dence de  Calcutta.  Les  provinces  à l’est  du  Saloucn  sont  bornées  par  l’em- 
pire Birman,  le  royaume  de  .Siam  et  le  golfe  du  Bengale.  Le  territoire  de 
Malacca  est  renfermé  entre  les  royaumes  de  Salengore,  de  Buuuibo  et  de 
Djohore. 

FIiXWBS.  Les  principaux  fleuves  de  cette  partie  de  l’Asie  Anglaise 
sont  : la  partie  supérieure  du  cours  du  Brahsiapoctha  , ainsi  que  la  partie 
supérieure  du  cours  de  ses  afflueiis  le  Brak  et  le  Goumty.  L’Araxak,  qui 
vient  de  l’empire  Birman.  La  partie  inférieure  du  cours  du  Saloukh.  Le 
Tavay  et  le  Tenasskrim.  Voyez,  aux  pages  73»  et  733. 

DIVISIONS  ADBSINISTRATIVZS  et  TOFOGRAVHIE.  Toute  l’Iiide- 
Traiisgangètique-Aiiglaise  est  provisoirement  partagée  dans  les  pays  siii- 
vans,  où  il  faut  distinguer  : les  pays  ektièremf.st  iifDr.PEWDAHS,  parmi  les- 
quels il  faut  ranger  les  territoires  occupés  par  les  montagnards  Gnrrows , 
parles  Nagus , par  les  féroces  KouUhoung  et  par  les  Kouki , ainsi  que 
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par  les  Mismi,  les  Singhpho^  les  Abor^  les  Khamti  et  autres  peuplades 
encore  peu  connues,  qui  vivent  dans  les  hautes  vallées  du  ci-devant 
royaume  d’Assam.  Les  pays  teibutaires  ou  vassaux,  tels  que  les  pays  de 
KtUeftar  ou  Hatroumbo , et  de  Kassat  o\.i  Afannipour , naguère  vassaux  de 
Tempire  Birman;  le  pays  de  Djintiah  et  une  partie  du  Tiperah.  EnÜn  les 
PAYS  KXTiiRKMEifT  DÉPKXDAivs , tcls  (juc  les  cî-dcvaut  rojaumcs  d'Assam  et 
d'AraAan,  les  provinces  de  Mortaban  ^ de  Le,  de  Tavay  et  de  Tenasserim, 
cédées  dernièrenienl  par  les  Birmans;  l’île  de  Ponlo-Pinnng  ou  du  Prince 
de  Galles^  celle  de  Singhapour  eX.  le  territoire  de  Maiacca.  Par  une  ordon- 
nance du  mois  de  juin  i83o  du  gouverneur  général  de  l’Inde-Anglaise,  les 
îles  du  Prince  de  Galles  et  de  Slnghapour,  ainsi  que  le  territoire  de  Maiacca, 
qui  formaient  de  petits  gouvernemens  sépai*és,  viennent  d’étre  réunis  à la 
présidence  de  Calcutta.  Jl  n’y  a aucune  ville  (jii’on  puisse  regarder  comme 
la  capitale  de  ces  pays,  qui  relèvent  tous  immédiatement  delà  présidence 
de  Calcutta.  Nous  rappellerons  cependant  que  le  colonel  Farguhar  a pro- 
posé dernièrement  de  former  un  nouveau  gouvernement  qui  comprendrait 
toutes  les  possessions  à Test  et  au  sud  du  Salouen  , et  dont  Maiacca  serait 
le  chiff-lieu. 

Le  tableau  suivant  offre  les  villes  principales  des  pays  que  nous  venons 
de  nommer.  Nous  partagerons  toutes  ces  possessions  en  deux  sections  géo- 
graphiques que  nous  nommerons  Pays  à l'ouest  de  P Iraouady  et  Pays  aVest 
du  üalouen. 

Paya.  Chbfs-Liedx*  ViixBt  st  Lieux  le»  plu»  eekaequaele». 

PAYS  A L’OUEST  DE  L’IRAOUADY. 

Royaume  d'Aasam D j or  h A t (Jorkaut);  Rangpour^  la  plus  graode  et  la  plus  peu- 

plée de  tout  le  royaume;  Ghergongy  jadis  capitale  et  main- 
tcoant  uu  amas  de  ruines;  Soudjas  G<iAa/<  (üwabatee)  ; 
Kandar. 

Pays  DE  DjiNTiAB(Geotiali).  D j 1 U t i a il  P O U r.  C’est  le  pays  des  Kossjrah  on  Khas^ay 


qui  offrent  encore  à leurs  dieux  des  sacrifices  üuniaius. 

Pays  de  Ratchar K o s p u u r.  Ce  pays  parait  être  le  plus  peuple  de  toute  cette 

(Hairoutubo;  (Àichar'.  section,  quoiqu’il  le  soit  très  peu,  compare  aux  prorinces 

de  l’Iode , même  Riédiorrement  peuplées.  Ses  liubitans  fout 
encore  des  sacrifices  hutnain.s  à la  déesse  Kali. 

Pays  des  Oarraus KarribAry  (Curriliary),  dans  la  partie  soumise  aux  Ao- 

(Garrows).  Les  territoires  iodépendaos  sout  régis  par  plusieurs 


chefs,  parmi  lesquels  Agaad,  eu  i8i3,  était  le  plus  puis* 
sant.  Les  crAues  bnmaius  peoveot  être  regardes  comme  la 
rooDDaic  principale  cbex  ces  féroces  sauvages,  qui  ont  l’u- 
sage affreux  de  manger  la  télé  de  leurs  eoDemis. 


Pats  des  Kouri Il  D*y  a que  des  villages.  Cest  la  partie  du  Tipperab  qui  ne 

(Koukies;  Lunctas).  dépend  pas  des  Anglais. 

Pays  des  Muitat Maunipour,  tiUc  entièrcmeDt  détruite  par  les  Birroaos 

(Ra-tbcc;  Cussay).  pendaut  la  dernière  guerre;  elle  est  encore  presque  déserte. 

Royalmk  d’Araeax  .....  A r a k a n;  Xarchiuel  d’Arakan,  dont  les  Iles  principales  sout 
Rnrnri  (Ramree),  remarquable  par  sa  population , scs  for- 
tificatiou.s  et  ses  volcans  vaseux;  et  Tchedahd  (Cbeduba), 


par  ses  volcans  vaseux  et  sa  impulatiou. 

PAYS  A L’EST  DU  SALOUEN. 
pRovtxcE  DK  Maetabsb.  A m 11  c r s l-t  O w U ; y«nzafnc/i. 

Provikce  de  Ye Y e. 

pRovixcE  DE  Tavay Tavay  (Tavoy). 

PaovixcE  de  Tenassbrim.  M e r g b i fMergui);  TenassetimfVarchipel  d^  M<rgki,  liabité  par 
les  Tckolatne  et  les  Paséf  scs  Iles  priocipales  sont:  Kings» 
cédée  jadis  par  le  roi  de  Siam  aux  Frani^ais,  qui  n'eo  prirent 
jamais  possession;  DomeL,  qui  est  la  plus  grande,  mais  sans 
balntaos  ; et  Saint» Maüueut  remarquable  par  sou  beau  port. 
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Ii.i  DU  PRC{«rK  ns  Galles.  Georgetown.  La  petite  province  de  Wellc^lcy  sur  le 

(l'uuIo-PiuaDg).  cunliuent  oppose  en  dépend. 

pROVIIfCR  DK  Malacca..  M R 1 :i  c c a. 

Ile  de  Sindhapour Stogb.ipour  (Sinrapore). 

Les  villes  les  plus  remnrqtiables  de  celle  partie  de  l’Asie  sont  i 

Araean  « grande  ville  siUu'e  sur  l'Arakaii , jadis  |H)piileuse  et  florissantCf  mais  rétiitilc 
n U plus  grande  misère  pendant  la  doiniiialioii  des  Pirmaus,  cpii  la  conquirent  en  17H  $. 
Ses  maisons  ne  sont  qnc  des  calMiiesde  Uinibous  b4lies  sur  des  piliers  le  long  du  lleuve  , 
d'api*és  l’usage  de.s  peuples  riverains  de  rinde-Transgangëtiqne  et  de  la  Malaisie.  I)ai»s  le 
cenlrc  sp  Iruiive  nn  entpIacemeDl  carré  envirunne  d'une  imiraille,  et  dan.s  son  enceinte 
.s'élèveni  plusieurs  temples,  avec  un  grand  nombre  de  sintiies  de  Gantama  , depuis  un 
|>unce  jnsqti’à  ao  pieds  de  hauteur.  C’est  dans  un  de  ces  temples  que  se  trouvait  la  fameiise 
Ji^urr  coluv.sale  de  Cautama,  représenté  assis  et  en  demi-relief  sur  une  talde  de  bronze; 
c'est  robjet  de  la  vénération  d'un  grand  nombre  de  pèlerins . qui  s’y  rendaient  de  toutes 
les  contrées  où  domine  la  religion  de  Pouddhah.  Cette  figure,  ainsi  que  le  fameux  ca/toa 
de  treille  pieds  de  long  coni|KJsé  de  iK'S  grosses  l>arres  de  fer  ImiUu,  ont  été  ti-atis|Mirlés  à 
Amara|HUira  par  les  Pirmaiis.  L'air  d'AraWaii  est  tn>s  malsain  , et  sa  pnpiiUilion  , que  le^ 
géographes  s'accordaient  à |K>rler  au-delà  de  100,000  âmes,  parait  ne  pas  s'élever  aujour- 
d'hui an  tiers  de  ce  nombre. 

Amhkkst-towiv,  petile  ville  du  rovaiimc  de  Martaban,  bâtie  en  i8a5  prés  deA’em- 
iKMicbiire  (lu  Saloiieii.  C'est  une  place  iinpurlanle  sons  le  double  rapport  inililnire  et  com- 
mercial. Son  port  est  excellent , et  sa  proximilc  de  la  frontière  birmane  y attire  tons  les 
jours  lin  grand  nunibre  de  Pegouans , et  d'antres  habitans  de  l'empire  Pirrnan  . qui  vieii- 
iieti!  rhereber  dans  Anihernt-lown  un  meilleur  gouvernement  et  Ions  les  avantages  qui  en 
résiilleiit.  l.a  population  de  celte  ville,  qui,  en  janvier  i8-a7,  s'élevait  déjà  à t,Gooàmes, 
doit  être  actuellement  de  10.000  au  moins. 

Mekuhi,  ville  assez  bien  bâtie,  sur  les  bords  du  Teilasserim,  non  loin  de  son  eiii- 
houebiire  , |K‘tile , mais  très  iinpurlanle  par  sa  |K)silion  , par  U bonté  de  son  port  et  par  la 
salubrité  de  son  climat.  Kii  18*25,  elle  comptait  cuviron  H, 000  hubitaiis,  y compris  ceux 
qui  sont  répandus  dans  les  villages  voisins. 

OeoRGB-mwiv , dans  l'ile  du  prince  de  Galles,  jolie  ville,  bien  bâtie  et  assez  bien 
furlinée,  avec  mi  port , une  eilndelle , un  arsenal  et  qnebpies  édifices  remarquables.  C'est 
le  siège  d'tinc  eoiir  sii)K'rienre  de  justice  et  d’iin  évéehé  anglican.  Otte  ville  prend  chaque 
jour  un  nouvel  accroissement  dii  au  commerce  qui  y est  très  florissant.  Sa  popnlalioti  pa- 
r.iii  s'élever  acIncUemeiil  au-dessus  de  {5,uoo  âmes.  Depuis  quelques  années  ou  y publie 
un  journal. 

MaiiACca,  à l’exirérnilé  de  la  péninsule  et  sur  le  détroit  auquel  elle  donne  son 
nom,  ville  jadis  trÀ’s  commei(^anle  et  forte , mais  actuellement  très  déchue  sons  tous  les  ra- 
jmi'ls.  Elle  eoiiimcnce  cependant  à se  relever  un  peu  depuis  qu’elle  est  |>av«ée  sous  la  donii- 
iialion  anglaise.  Une  partie  de  la  ville  est  assez  bien  bâtie;  sou  port  est  Iniuet  sa  |K>pula- 
lion  |>arail  s'élèvera  environ  .5, cou  habitans. 

.SiNOHAPnuR , foiidi'e  en  1H19  par  sir  Thomas  Raffles  sur  l’ilol  de  renom;  c’est  une 
ville  bien  bâtie  et  déjà  très  florissante.  Plusieurs  grandes  maisons  de  eonimeree  y ont  été 
établies  par  des  Européens,  beauruiip  d’ntitres  par  des  (îliiiiuis,  des  Aralies,  des  In- 
diens , des  Arméniens  et  aiiti*cs  nations  de  l'Orient.  On  a déjà  construit  plusieurs  gros 
vaisAe.iu\  sur  ses  chantiers,  et  son  f>orty  déci.’iré  franc  cl  ouvert  à tontes  les  nations  in- 
disliiielemrnt , est  devenn  le  rendez-vous  des  vaisseaux  de  tous  les  peuples  tnarilimeH  de 
l'Asie  et  de  roréaiiie,  qui  regardent  Singliaponr  comme  le  marché  le  pins  avantageux 
des  produits  de  leur  sol  l espeelif.  On  y a transféré  et  réuni  an  coUcf*e  Malais  y fondé  par 
Raffles,  le  collège  (ditnois  établi  à Malacca.  Iaî  Singlta/wor  chroniclr y qu'on  v publie  fle- 
piiis  quelques  aimées,  cunlient  des  articles  lrt‘s  imporlans  |ionr  la  géographie  de  r.^Nie- 
Orieniale  et  de  l'Océanie.  La  brillanic  |>eiii(ure  que  Fénelon  a trairie  de  l'atieienne  T\r, 
se  Irunve,  en  quelque  sorte,  réaÜH'c  de  nos  jours  par  rétonnaulc  prospérité  <le  relie,  ville 
qui , dans  le  eonrl  es|>aee  de  cinq  uns  , a vu  s'élever  sa  popiilütimi  de  1 5«i  misérables  |M‘- 
rhenrs  à i 5,<h)o  habita  ns  aussi  riehrs  (pi'indiistrieiix  , et  a vu  porter  la  valeur  de  sou  mou- 
Veulent  eommercial  à la  somme  enurine  de  1 io,ouo,ouu  de  francs. 
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Empire  d' j4n-nam  ou  de  Fiet-nam. 

CONTINS.  Ou  connaît  encore  très  iinparraitenicnt  les  limites  occiden- 
tales de  cet  empire,  fondé  au  commencement  du  siècle  actuel  par  le  brave 
et  habile  ?î};aï-eu-eliounj;  ou  ('.ia-long,  dernier  rejeton  des  rois  de  Cocliin- 
eliine.  Il  nous  semble  cependant  (pie  dans  son  état  actuel  on  pourrait  tra- 
cer scs  limites  de  la  manière  suivante:  au  nonl , l’empire  de  la  Chine 
proprement  dit;  à Vest , la  mer  de  la  Chine;  au  sud,  cette  même  mer;  it 
Voutwt,  le  royaume  de  Siam. 

TXEUVES.  Le  Maykausc  ou  Mekaii-Ko!(C,  qui  vient  du  Yun-nan  et 
(lu  Laos  dépendant  de  Siam  ; il  traverse  le  Laos  tributaire  et  le  royaume  de 
Kainbodje,  eu  passant  par  leurs  capitales;  le  Sanc-hoÎ,  qui  vient  aussi  du 
Yun-nan,  traverse  le  Tompiin  en  passant  par  sa  capitale  Ke-tclio;  il  re- 
(;oit  dans  ce  royaume  le  Li-sing-Kinng , qui  est  son  principal  affluent  à la 
droite.  Le  cours  de  ces  deux  fleuves  dépasse  de  beaucoup  celui  de  tous  les 
autres  de  l'empire.  Viennent  ensuite  le  Tcnr.  Laï-ho,  qui  prend  sa  source 
dans  le  Yun-nan  et  traverse  le  Tonquin.  Tous  les  fleuves  de  la  Coebinebine 
ont  un  cours  très  borné;  I'Huk  n’est  remarquable  que  parce  qu’il  baigne 
la  capitale  de  l’empire.  Dans  le  Kanibodje  (Caimboge)  on  peut  nommer, 
outre  le  Menam-Kong  déjà  mentionné,  le  Sauso  ou  Dokaï,  (|ui  passe  par 
la  grande  ville  de  Saigon. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  et  TOPOGRATHIE.  Comme  on 
ne  connaît  ]ias  exactement  toutes  les  divisions  et  lc‘s  subdivisions  actuelles 
de  l’enqiire  , nous  offrirons  dans  le  tableau  suivant  ses  grandes  divisions 
gt'-ograpliiqnes , en  y intercalant  les  villes  principales  respectives,  autant 
<(ue  la  g('-ographic  encore  si  imparfaite  de  ces  régions  et  le  cadre  resserré 
de  cet  ouvrage  peuvent  le  permettre. 

I*ATS.  CHKFA-Lir.cx,  VlLT.ES  F.T  LlXCX  LIS  ri.CS  RXMARQCABI.IS. 

HoYAtMR  DE  rorniirnfliKR.  Hus  (Hurfo);  Keuha  (Toanltoa);  Hwe-han  (Faifo);  Touron 
^ (l)raiif;-truog  uu  rovanme  (HauMu),  ville  trea  décliue^  quoique  toujours  ioi|>ortaDte 
du  l>«‘(lanA;ro^Auiucd'Au*  pnr  son  (Htimnrrce  et  par  sa  baie  «uperhe;  les  Français,  à qui 
uaiu  McriiUunalj.  elle  fut  cedée  eu  n’en  prirent  j.niiais  puMC.A.Mou  ; Kuta 

(Quitta);  A'i/iAo/ie(Quialioue);  /^A<iYen(Quippliu).  l^arehipel 
de  ParaceU,  composé  il’ilots  fréquenté»  par  le.s  périicurs. 
Roy^lme  de  TuifQUiiv . . . . K e t c li  O (Bakokioli,  Doog'king  ou  Catrbao);  y/anvm/^/ //un* 
(Drang-ngay  ou  rotiaumc  munf  Do/nea  ; Cfiinten.  ?i(iui  ajouterons  que  le  La  et  ho, 
«tu  Dehors  ; royaiiiiie  d’An*  mentionné  p.'tr  M.  de  la  Bissachêre  et  dont  la  situation  a tant 
uaui  bepicutrioual).  embarrassé  les  géographes,  n’est,  scion  ce  que  nous  a dit 

M-  Irangluia,  supérieur  des  mivsions  étraugères,  qui  a séjour- 
ne dans  «‘C  pays,  qu’un  huyen  ou  subdivision  de  la  province 
de  Than-lioa,  à la  vérité  aussi  grande  à elle  seule  «pie  tontes 
les  autres  ensemble.  Ce  pays  est  habité  }>ar  un  peuple  qui 
]>arle  une  langue  partieulitrc.  Le  groupe  des  PirateSy  jadis 
et  peut-être  encore  aujourd'hui  habité  par  des  pirates. 

Tsr  AMTA  (Hinli  Tuam) l’oe  grande  partie  est  occupée  par  des  peuplades  indépen- 

daolea  et  belliqueuses.  Dans  la  partie  soumise  il  n’y  a «{ue 
des  villages.  Padaran  et  Phanaty  en  sont  les  princi|iauv. 
floY  SOME  DE  Kamsodje..  S A I g O U (&ay gau)  t A (Là wet k) t Pnnoniping  ^ 

(<^milK»get  Caïubodia).  capitale  du  royaiiuie  de  Kainbodje;  depuis  i)î‘a4  cet  état  n 
été  rcuui  à reinpirc  après  la  mort  de  sou  nti;  Kankao  ou 
.('///r/V/i,  petit  état  foudé  par  un  négociant  chinois,  autrefois 
indépeudaiit  cl  aujourd'liut  eutièrcnieiit  soumis.  Le  groupe 
de  Poutii^Cimdor ; en  1704  l**s  Anglais  y avaient  fmidé  um* 
cnloiiie  qui  lut  détruite  par  les  .Makassars.  Puul(>*/f  Me 
déserte,  oii  se  réfugia  I^gai>en-chotiiig : ce  priiiic  y séjourna 
peudaut  les  li  ouhlcs  «pii  agilèrcut  la  Cociiiut  hiiie. 
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Laos  Aramite CcUe  partie  de  l’enipire  d’Ao-oam  paraît  être  corapo»éc  de 

trois  parties  di»tiurtr&  : le  r a ii  m e « Petit^Laos^ 
à l'ouest  <1(1  Touqum , dout  il  est  Iriliulaire,  selon  Marini  ; sa 
rapitalc  est  Unn^niech,  selon  M.  de  la  fiissacbère;  le  rojrau  me 
de  7'fem,  meuti(»nué  par  Choisi  et  Van  Vustliorf,  situe 
dans  les  montagnes  à Tuiicst  de  la  Coeliinchine-Septentrio- 
nale;  la  partie  méridionale  du  royaume  des  Lanjans^ 
où  l'on  trouve  A^rin<y</yxvira. 

Royaume  oc  Dao (Bontau).  Cotte  contrée  mentionnée  par  le  P.  Tissanier,  Dampier  et 
autres,  était  tributaire  duTonquiii,  selon  Marini . et  avait 
p<»ur  capitale  Dao.  ^ious  ne  mentionnons  ce  I>ays.  ainsi  que 

Iiliisieurs  autres,  que  ]iour  engager  le»  géographes  à les  réta- 
)lir  sur  les  cartes,  d’où  ils  ont  été  ehat'és  sans  qu’auenoe 
n'ceitie  exploration  ait  iufirme  leur  eiisteuce. 

TenRiToiRKs  iKüÊrcNi>A5»> Dans  les  limites  de  l’empire,  cl  spéeialenieut  dans  les  haute» 
vallées  des  nioutagnes  qui  séjiarent  la  (Uiine  dn  Tbnquin.  et 
le  bassin  du  Menaiii-kong  du  ronqiiin  et  de  la  Cucbinchine, 
viveut  plusieurs  tribus  plus  nii  mniu»  féroces,  plus  ou  moins 
lielliqueuscs,  parmi  lesquelle»  sc  distinguent  les  ,V«i  ou  -Vomi 
et  les  Mouang ^ par  leur  nombre  et  par  le  vaste  territoire 
qu’ils  occupent.  Quelqucs>unes  de  leur»  tnbus  font  de  fré- 
quentes incursions  sur  le  territoire  cocliiucliinois.  Viennent 
ensuite  les  Loyes,  qui  b.^bitent  les  hautes  vallées  du  Biub- 
Tuam  ou  Tsiain|Ni.  Ces  peuplades  sont  régies  par  differens 
chefs  toiit-à-fait  indépendaus. 


Hué,  ville  grunde  et  très  forte,  située  sur  l’Hué,  dans  l'An-nam  Méri- 
dional. Ses  ouvrages  extérieurs  et  intérieurs,  construits  par  des  ingénieurs 
français,  sont  immenses  et  d'une  grande  solidité.  M.  Fiulayson  loue  sur- 
tout les  greniers,  les  magasins,  les  casernes  et  les  arsenaux  de  terre  et  de 
mer,  dout  la  plupart  s'élèvent  sur  les  bords  d’un  canal  navigable  qui  tra< 
verse  la  ville.  Selon  M.  Wliile,  on  a employé  à ces  travaux,  depuis  ao  ans, 
près  de  100,000  hommes.  Le  fossé  <|ui  environne  la  place  a trois  lieues  de 
circuit  et  loo  pieds  de  large;  les  murs  ont  60  pieds  de  haut.  Ces  immenses 
furtifications , qui  fout  de  Hué  la  premirre  place  (Carmes  de  l'Asie,  sont 
pres(|ue  achevées.  Ou  y entretiendra  une  garnison  de  40,000  hommes,  et 
les  remparts  seront  garnisde  i,aoo  canons.  La  citadelle  est  de  forme  carrée. 
Le  palais  de  l'empereur  est  aussi  vaste  que  massif.  Hue  possède  une  im- 
mense fondeiiede  canons.  i|ui,  après  la  suppression  decelle  de  Kambodje, 
est  la  seule  de  l’empii  e.  Elle  est  aussi  la  station  ordinaire  d’une  forte  sec- 
tion de  la  flotte  des  galères.  Tous  les  ans  on  construit  sur  ses  chantiers 
des  hâtimeiis  de  guerre,  les  uns  d’après  la  coupe  des  vaisseaux  européens, 
les  autres  d’après  des  modèles  qui  sont  un  mélange  des  formes  des  hàti- 
mens  de  l’Eiirope  et  de  l’Asie.  Quoique  M.  Ilamilton  n’estime  la  population 
de  cette  ville  qu’à  3o,ooo  âmes,  nous  erovoiis  qu’on  pourrait  sans  exagé-- 
ration  la  porter  jusqu’à  100,000. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  sont  : 

Ketchu  , située  sur  le  Saukoi  dans  l'Aii-iiam  Seplenirioiial.  Richard  la  dit  égale  à 
Paris  eu  étendue , et  rependaiil  M.  de  la  llitsarliere  ne  lui  aerorde  que  40.000  liabitaiis! 
Ces  deux  faits  peuvent  se  eoucilier  des  f|ii'on  otiserve  que  de.s  catranes.  des  jardins,  de 
larges  rues  et  de  vastes  terrains  rouverts  de  déroml)res , eu  oecupeiit  la  plus  grande  partie, 
Ls‘s  palais  du  roi  cl  des  luaiularins  sont  les  seuls  eoustriiits  en  liriques  séchées  au  soleil. 
La  résidrnre  des  derniers  rois  est  Ires  vaste,  mais  elle  tomiie  en  ruine;  nue  pallie  sert 
actiirllemeiit  de  demeure  au  viee-roidii  l'onquin.  Dans  les  emirousde  Kelehu,  on  voyail, 
du  temps  de  Raroii,  et  l'on  voit  eiirore,  selon M.Cliaigiieau,  la  triple  eiireiiile  de  l'on- 
cienne  TÎlte  et  les  rtnites  du  palait  tirs  anciens  rois',  s’c  dernier  avait  6 à 7 milles  de 
nrcoiifércuce.  Ses  coins  pavées  de  marbre,  scs  porics,  les  restes  de  scs  appai  Iciiieus  au- 
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iionceiit  que  c’était  un  des  plus  nia^ûfiques  édifircs  de  l’Asie.  Nous  rappellerons  aussi 
avec  M.  delà  Bissachère,  qu'un  grand  chemin  roustruit  par  Gia-long  mène  de  cette  ville 
à celle  d’Hiié , et  que  Keirho  eu  1800  possédait  la  seule  imprimerie  de  I empire. 

Saiouho  (Saigon),  hâlie  sur  la  péninsule,  formée  par  la  icuiiioii  des  deux  branches 
du  Duiiiiai  ; cette  capitale  du  rujatiuic  de  Kamhudje  se  cüiii|M>&e  de  deux  villes  disliiicles: 
la  r/7/e  twin’elU , dite  HingeU^  et  la  riY/e  ancienne,  nommée  Saigong.  Tout  près  de  la 
première  s’élève  une  immense  citadelle  construite  sous  la  direction  de»  ingénieur»  fran- 
çais. Elle  n'était  pas  encore  achevée  eu  1821  : pour  la  force  et  l’éteudue,  elle  rivalise  avec 
les  immenses  furlilications  de  Hué.  Au  milieu  de  la  ville  s’élève  un  va»te/>fl/oM,  hàli  pour 
le  roi , qui  cependant  n’y  avait  jamais  résidé  jusqu’à  l’é|M>que  où  M.  Iule  était  à Saigong. 
Selon  ce  voyageur,  V arsenal  maritime  ne  le  cède  guère  aux  étahlissemeus  de  ce  genre  qui 
sont  en  Kuro|)e.  Eu  1819  il  y avait  190  galères  d’une  conslruclioii  excellente,  longues 
de  40  à 100  pieds,  et  puiianl  les  unes  16  canon»,  les  autres  seulement  de  4 à ces 
pièces  sont  en  cuivre  et  de  la  plu»  belle  fonte.  A la  même  é|>oquc  il  y avait  aussi  deux 
frégates  de  coiistrurtion  européenne.  Lex  maisons  de  celle  ville  sont , pour  la  ptupaiM , con- 
struites en  bois  et  revêtues  d'un  chaume  de  feuilles  de  palmier  eide  paille  de  riz;  quel- 
ques-unes sont  liàlies  en  briques  et  en  tuiles;  elles  11  ont  qu’un  étage  et  ii  ont  pas  de 
cioisées  à vitres,  mais  des  volets  qu’il  faut  ouvrir  pour  éclairer  I appartement.  I^s  maisons 
de  la  classe  pauvre  sont  sales  et  misérables.  On  y remarquait  une  église  cbi  élienne,  des- 
servie |iar  deux  missionnaires  italiens,  l’n  canal  navigable,  construit  deriiiénment , jouit 
cette  ville  au  Kainbodje.  Saïgong  est  aussi  la  première  place  de  commerce  de  I empire. 
Quoique  M.  While  lui  accorde  180,000  babitaiis,  nous  n'hésilons  pas  à réduire  ce 
nombre  à 100,000.  Dans  les  enviions  immiHliats  de  celte  ville  on  voit  le  monument 
la  rei'oiiuaissance  de  Oia-long  a élevé  à relui  qu’il  appelait  le  niaiire  illustre,  cesl-à- 
dire  à son  vertueux  et  habile  iiiinislre  l’cvêtpie  d’Adran;  c'est  une  pUlc-furme  sur- 
iiionlée  d’iiiie  belle  maisuu,  dont  la  conservation  est  couüée  à un  délachenient  de  la  garde 
jin()ériale.  ... 

\ku^oxis%  {Camboge  ; Eauofrk  ; Làweik  ; Loeclt),  bâtie  sur  une  île  formée  par  un 
bras  du  Meuain-kuiig  ou  Mavkaonnget  Iraversi'e  par  plusieurs  canaux.  Selon  \au  "Vus- 
lliiof,  qui  la  visita  eu  1637,  toutes  le*  maisons  étaient  couliguèx  et  situées  le  long 
d’iiiie  digue.  Le  palais  du  roi,  iriiiie  architecture  très  simple,  et  bâti  en  hois^,  éclatait 
d'or  et  d'argent  dans  rîiilérieur.  Cette  ville  reiiferniail  un  temple  très  beau,  dont  le  toit 
était  soutenu  par  des  piliers  de  bois  vernissés,  avec  des  orncinens  eu  relief  et  dores;  le 
|>avé  en  était  précieux;  on  y vovait  trois  grandes  statues  converles  dur.  Kamliodje  est 
1res  déchue  depuis  que  la  rcsidence  rojale  avait  été  transférée,  selon  M.  Hainillon,  à 
Paiimiipiii.  Il  }>arail  que  le  beau  palais  royal  et  ses  magnifiques  pagodes  lomlieiit  en  ruine. 
Ou  ne  saurait  rien  dire  sur  le  iioiiibre  de  scs  babilaii^,  qui  sùremcul  doit  avoir  bien 
diiniuuè. 


Archipels  iV Andaman  et  de  Nikobar. 


Ces  deux  archipels  forment  une  longue  chaîne  d'îles  qui  s’étendent  du 
nord  au  sud  dans  le  golfe  du  Bengale  entre  le  cap  Negrais  dans  I empire 
Birman  et  l’extrémité  nord-ouest  de  l’île  de  Sumatra.  I.eurs  hahitanssont 
très  peu  nnnibreiix,  et  sont  absolument  indèpendans,  malgré  les  assertions 
des  géographes  qui  font  dépendre  l'archipel  d’Andainan  des  Anglais  et  ce- 
lui de  Nikohar  des  Danois.  Nous  ajouterons  cependant  que  ces  derniers  ont 
le  projet  d’y  faire  un  nouvel  établissement. 


Archipel  n’AnuAMAir.  Il  est  compové  d’une  grande  île,  de  deux  autre»  moindres  cl 
d’iiu  grand  iiuiiibre  d’autres  encore  plus  petite».  Les  meilleures  rartes  nous  représentent 
lu  plus  grande  , noimiiée  Grantle-Andaman , partagée  en  deux  îles,  séparées  p.ir  le  détroit 
d'Amiamau.  Celle  du  nord  est  la  plus  étendue;  on  y lioiive  le  lM*au  port  Côrnwahs , où 
le»  Anglais,  en  1793,  avaient  construit  un  fort  qu’ils  oui  al>aiidoimé  depuis  à cause  du 
mauvais  air.  Dans  celle  du  sud  est  situé  le  port  de  Chatitam,  où  les  Anglais  avaient  fonde 
une  colunie  en  1791,  qu’il»  ont  eusiiite  aliaiidonnée  pour  aller  s’établir  au  |»orl  Corn- 
walis.  La  Petite- A ndaman  est  plus  élevétr  que  la  grande  et  bien  boisée,  mais  privée 
de  bons  ports.  Les  babitaus  de  cet  Archipel  sont  des  nègres  très  laids,  aus-vi  fcrorc» 
qii’abiulis. 
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Anr.HirKL  ns  Nikobar  {\es  Frffierih<ifrne , ou  tles  de  FrèdMk  Danois) , compose 
tieclix  Iles  |>rinri|taicjs  et  d*mi  ^rand  nombre  d’autres  hea«cou|)  plus  jH’lites,  dis|H)sres  en 
trois  j;roii|Hîs.  Les  liabitaiis,  doux  et  |>aisil)les,  ressemblent  aux  Malais  par  les  foriïH** 
et  |^^r  la  eoiileiir  de  leur  c*orpH.  Dans  leur  liabillemeiit  « une  petite  bande  de  drap  |M*nd 
derrière  eux  , ce  c| ni  peut-être  lit  croire  au  Suédois  Koepin;;,  marin  ipiiorant,  que  c«'.s  iii' 
sutain*s  niaient  une  (pane;  cuiile  absurde,  <pii  a été  ce|H*iidant  cru  par  Linné,  IbifTon  , 
et  MoiilKHido.  Les  Iles  priiicipaU's  sont  ; Crand-l^ikohart  qui  est  la  plus  grande  de  tout 
l'AiTbijM-l;  Petit- ^'ikohar  ou  Sambelon>^r . An/f/ro«/  ( Ratebal  ) ; Hamorta^  où  les  An- 
trieliteiis,  en  1778,  uni  fondé  une  colonie,  qu’ils  ont  abandonnée  depuis;  NancooK’ry 
( Nonrosery  ).  où  les  Danois  avaient  un  élablissernenl , abandonné  depuis  plusieurs  aiiiii-es 
à cause  du  mauvais  air;  Terressa  ; Chowrr;  Tillantcltoiig ; Karnikobar,  la  plus  septen- 
trionale , et  où  était  rélablisseitient  danois  qui  a clé  le  dernier  abandonné. 


EMPIRE  CHINOIS. 

Posxnoiff  ASTRONOIOIÇUX.  Lnnç^iutde  orientale.  Entre  6r)®  et 
Latitude.  Entre  18^  et  Si®.  Dans  ces  calculs  011  a compris  l’ilc  d’Haï-nan 
et  la  partie  septentrionale  de  celle  de  Tarrakai  cm  Tclutka. 

COXfTIKS.  An  /?orr/,  le  Turkestan , l’Asie  Rtisse  et  la  mer  d’Okhotsk  ; 
IV.ï/  , les  parties  dti  Grand-Océan  nommées  mer  d’Okhotsk,  mer  du  Japon, 
mer  Orientale  et  mer  de  la  Chine;  au  sud ^ cette  même  mer,  rem|>ire  d’An- 
nam,  le  royaume  de  Siam,  l’empire  Birman,  l’empire  An^lo-Indien  et  le 
royatiiïïe  de  Népal  ; à I’oücj/,  la  confédération  des  Seïkhs  et  le  Turkestan. 

riiElTVES.  La  position  des  vastes  chaînes  de  montagnes  qui  parcou- 
rent eet  empire  donne  à ses  nombreux  fleuves  cinq  pentes  différentes  qui 
les  mènent  à autant  de  mers  diverses. 


L*0(f.A\  CLACIAL-ARCTtQrE  ret^oil  : 

l/Oo  ou  Oby,  dont  le  pui5s;mt  ofllueiit  Irtyche  liait  dans  la  province  de  Tarba- 
galni,  dans  le  goiiveriiemeiit  du  Thian-cban-pe-lou , au  pied  du  Grand-Altaï,  traverse  le 
lac  D/.aivang  et  entre  ensuite  dans  la  province  d’Oinsk  dans  l'Asie-Riissc. 

I.’lKnistï,  qui  est  formé  par  I union  des  deux  braiirhes  nommées  Oer.ou-Kiit  et 
Rbi-Kkm,  dans  le  pays  des  Ouriaiigkaï  ; après  leur  Jonction  il  prend  la  dénoniinatiou  de 
IrioM.ï  en  franrbi.s&aut  les  monts  de  Savaii.sk,  sur  les  confins  méridionaux  de  l'Asie-Russe. 
Ge  grand  lleiive  reçoit  n la  droite  ngara  supérieure  y dont  la  Se/inga,  cpii 
liait  dans  les  monts  Tangnoii-oola,  dan.s  le  pays  des  Kbalkha,  et  entre  dam  le  lac  Baïkal, 
peut  être  regardée  comme  la  partie  supérieure  du  cours  de  t'e  grand  afllueDt. 

La  MKR  d’OKHorSK  reijoit  ; 

T. 'Amour  (Sakluilian  oula,  ou  He-luiing-kiang),  qui  est  fitrme  par  la  réunion  du 
KHr.Rour.Uïf  avec  ro^oî».  Le  KutROurux,  nuimué,  apres  avoir  passé  jiar  le  lac  Kuliiii- 
luxir,  Krcourk  ou  Aaoun  par  les  Mogols  et  les  Russes,  est  i*egirdé  comme  la  branche 
priiicifMle  ; il  prend  sa  souire  dans  les  monts  Harka-daliahn,  traverse  le  pays  des  Kbalkha 
et  le  lac  Knluu,et  sépare  ensuite,  sous  le  nom  d’ARoiric,  la  Daurie  chinoise  de  la  Daurie 
russe;  l’O.foK  on  Chiuka  passe  par  Nertebiiisk.  l.’Argotiu  ou  Amour  traverse  ensuite  le 
pays  des  Mnndchonx,  en  passant  par  Sakbalieii-oula-khuton,  et  sc  jette  dans  un  golfe  de 
ia  mer  d'Okliul>k  , vis  à-vis  file  de  Tarrakai.  Ses  principaux  afllueiis  sur  le  territoire  rlii- 
iiuis  M>n!  : le  Souu  gari  y grossi  par  le  A’o/i  et  le  Kbourka , et  VOusouriy  à la  droite; 
le  Dzingbiri  e.st  son  plus  grand  aniiieiit  à la  gauche. 

La  MKR  DU  JAlMïN  m;oit  ; 

Le  l oi/xu.jr , qui  pairoiirt  la  jiarlie  sepleiitriouale  du  rovaunie  de  Gortre;  son  cours 
est  lrt»s  borné  en  coinparuisoti  de  relui  des  lleiives  que  nous  venons  de  nommer. 

La  MKR  ORIKA'I  ALK  un  'I  HOÏi^GHAI  et  scs  lirancbes  reçoivent  : 

Le  Yv-ia>tj,  ipii  nuit  dans  les  monts  Gbanvaii  aliii  cl  pammrt  la  partie  septeuliioiialc 
du  ruyatiiiie  de  Gorce , dont  il  est  le  plus  grand  (leuve.  Il  cuire  dam  la  mer  Jaune. 
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Le  Luo-ho,  qui  iihU  ilans  K»  munt«  K.hin|;kan , Iravei'te,  sous  le  nom  de  Chara- 
MOURIR , une  |>ortie  de  la  Moit^^olie,  et , koua  celui  de  Liao^hu,  le  Cliiu^-king;  il  .sc  jette 
dans  le  golfe  de  Liao-toiing,  le  Phoii-hai  de< 

»-%  Le  pR'Uo,  qui  prend  sa  source  dans  les  monts  K.hingkaii,  travers  une  partie  de  la 

Mongolie  et  do  la  province  de  Tclii-ly,  cl  entre  dans  le  Plion-bai»  apiCi  avoir  passé  non 
loin  de  iVking  et  par  les  silles  do  l'onng  Ichoon  et  Tliian-tdng.  Ses  principaux  afilnriis 
sont  : le  7V/to/>-Ao,  le  et  le  iton^tlu>~ho ; ce  dernier  esl  li  avorso  par  le  canal 

Impérial  qui  fait  communiquer  Peking  avec  le  Kiang. 

Le  lIuuAiro-BO  ou  le  Fi.kovk-Jaori,  ainsi  uomiiié  à cause  de  la  cotdenr  dorée  que 
le  limon  donne  à ses  eaux.  Ses  soniTes  sont  dans  les  monts  Kouikuiiii.  dans  le  pays  des 
Mongols  du  Khoiiklionnoor.  H y fait  de  grands  dcloiirs,  passe  à Lan-Irheoii  dans  le  Kan- 
sou,  fait  un  détour  immense  dans  la  Mongolie,  traverse  le  Clian  si.  i*iln-nan , tmiche  le 
Cbaiiloting,el.  dans  le  Kiang-son,  entre  dans  la  mer  Jaune.  Les  delKirdements  de  ce  lleiive 
ont  occasiuné,  dès  la  pins  hante  anliqnilé,  de  grands  travaux  hydrauliques,  qui  ont  été 
continués  ou  repris  sous  le  régné  des  derniers  empereurs.  On  sait  par  l'histoire  chinoise 
que  remlmuchiire  du  Hoang-iio  nctait  pas  jadis  où  nous  le  voyons  aujourd'hui,  mais 
que  r«  fleuve  allait  porter  autrefois  ses  eaux  dans  le  golfe  du  Liao-lonng  an  Phuii-hHÏ  en 
traversant  le  Chan-louug.  S<*5  principaux  alHiiens  a la  droite  soûl  : le  Oufi-Uo,  <|iii 
traverse  le  Kan-son  et  le  (J»en-si;  et  le  lioei-lto  t qui  pavse  par  l'Honan,  le  Ngan- 
lioeï  et  Kiang-soii,  et  traverse  le  lac  HounglNf.  Le  Fuen-ho^  z\k\\  parcourt  le  Cliau-si,est 
le  principal  affluent  à la  gauche. 

Le  Grard-Kiarg  (Fleuve  |»ar  excellence), mal  nommé  Fi.cüvc*Br.kü  par  nos  giNjgra- 
pbcs,eslap|>elé  à son  enilM)iichnre  YARo-TSi:'iUAHG(nenvedn  (ils  de  l'Océan)  par  les  Chinois; 
c*esl  le  plus  grand  fleuve  de  l'empire.  Il  est  lormé  |>^ir  la  réunion  de  trois  branches  noiii- 
niées  Kiv<iia*eiaru.  YALOf-RiAHc,  et  le  Mifr-RUMo;  celle  derniere  est  regardé*eà  Iml 
comme  la  princi|vale.  Mais,  sur  les  traces  de  IM.  Klaprolh,  nous  considérerons  comiiie  telle  • 
le  Knf'CBA'RiAHG  {rivière  à sahle  (Por  ),  nommée  MouROtîi-ouvs«»u , dans  le  nord-rsl  du 
Tibet  ;Bouraî-t<boü  , dans  la  province  de  K liain  dans  la  même  contrée;  Kir  c.ha-riarg, 
dans  le  Yuu-nan  et  le  Szu-lciihouan  , et  lA-xtARt;  {grand  Kiang  ou  grand  Jlrnve)^  après  sa 
joocliun  avecleTchouaii-kiaiigau  Miii~kiaiig,  dans  le  Saii  - (clihuuan . près  de  Siu-tclu'ou. 

Le  Kiang  traverse  ensuite  cette  grande  province,  celle  de  lion  pe,  louche  celle  de  Kiang- 
si, et  après  avoir  coupé  celle  de  Ngan-lmei  et  de  Kiang-smi , il  entre  dans  la  mer  Orien- 
tale. Ses  principaux  afOuens,  outre  le  Ya^lonng~kiang  (en  tiMaiii  Yarlotmg)^  \\w\ 
parcourt  la  province  de  K'harn  dans  le  'l  ibet , et  nue  partie  du  S/.ii-lci)li<uian  en  (Ihine, 
et  le  Min’kiang^  qui  vient  du  K'harn  et  traverse  le  SAU-lelihoiiaii , sont  à la  droite; 

qui  naît  dans  les  montagnes  du  Kmiei-lcbeoii , traverse  celle  province  et  celle 
de  Hou  nan,  est  grossi  par  le  Lo,  entre  dans  le  lac  Thoimg-lliiiig  et  ledéeharge  ensuite 
dans  le  Kiang;  le  Aon  , qui  prend  sa  source  dans  le  mont  Mei  liiig.  traverse  le  Kiaiig-si , 
entre  dans  le  lac  Phoii-yang  et  scrend  ensnile  dans  le  Kiang.  Les  principaux  arflneiis  à la 
gauche  sont:  \e  Kia-ling  ^ qui  vient  des  immiagues  du  Silaii  et  traverse  le  Sxii- 
tcbhoiian  ; le  Ha  n , qui  traverse  le  Chen-si  et  le  Hou-jie. 

Le  MiR-EiABo  ou  Ou-x-ouRG-EiARG  ; c’est  le  plus  grand  fleuve  du  Foti-kiaii;  il  a suit 
embouchure  dans  le  canal  de  Foruiose. 

La  MER  Ï)F-  LA  CHINE  et  ses  branches  reçoivent  ; 

Le  Si-EiARG,  appelé  Tigrk  à s<iii  emlKinchure,  formé  par  la  réiitiion  de  pliisienrs 
branches.  C’est  le  plus  grand  fleuve  de  la  Chiiie-Méridionale;  il  |»arconrl  le  Koiiaiig  si  cl 
le  Kouaiig-tüimg;  le  Hong-kiang  ou  Trien  kiang  et  le  Pe-kiang  sont  ses  priiicipatix  af 
flueiis.  Le  Si-kiang  passe  par  Fo-chan  et  entre  dans  le  golle  de  (^nton. 

Le  Ho-li-kiaiig.  qui  naît  dans  le  Yiiii-naii,  parcourt  et:Ue  province  et  entre  dans  le 
Tonqiiin  putirsB  rendre  dans  le  golfe  de  ce  nom. 

De  May-eaorg,  le  THAt.oetR  (Saloueii)  et  riRAOUADi  ou  Yarou-Zzargho,  ii:ii>seiil 
dans  les  montagnes  du  Tiliet , arrosent  ce  |Kiys  et  le  Yiiii-iian  , et  entrent , le  premier  dans 
le  l^ms , et  les  deux  derniers  dans  l’empii-e  Ririnau.  Voyez  les  fleuves  de  riiide-Traiisgaii- 
gétique , aux  |>ages  7Jz  et  7I3. 


Plusieurs  fleuves  de  IViupire  Chinois  ne  se  rendent  pas  à la  nier.  Nous 
nous  bornerons  à citer  les  suivants  comme  les  principaux  de  ce  j;cnrc. 
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L'Ic.1  ; il  nail  dans  les  monts  Cviesles  nu  Tliian-chan , traverse  la  Dzoungarie , passe 
par  Ili  on  Goiiidja  et  se  jette  dans  le  lae  Kalkarlii. 

I.e  Tcaoui  sort  du  lae  Temnurtoii  (ferrnginciix)  , dit  aussi  Tniizlioiil  ( salé),  situé  dans 
les  monts  Mnussoiir  , traverse  ce  lae,  ainsi  que  le  pays  des  Kaimnk  Tnrgot , et  quitte  cette 
routiée  pour  entrer  dans  le  Tiirkestaii , où  il  se  jette  dans  le  lac  Kaban-koulak.  Voyez  à 
la  page  <)8à. 

Le  EnoHtoUKiOL , dit  anssi  Tasim.  C’est  le  plus  grand  de  tous  les  fleuves  de  celte  es- 
pèce que  possède  l'Asie,  Il  prend  sa  source  dans  le  Mouz-tagh,  traverse  de  l’ouest  à l'est 
tout  le  1 lii.m-rlian-nan  Ion  , en  passant  par  Tarkaud , et  aliuulit  au  lac  I.ob.  .Selon  la  carte 
de  M.  Klaprotb  , ses  principaux  aflluens  sont  ; à la  droite  , la  rivière  de  Kiwlan;  à la 
gauche , la  rivière  de  Khachkar , la  rivière  tf  Aksou  , le  Motusour  et  le  Kaidott. 

RlXIGIONs  La  très  grande  masse  des  hahitans  de  la  Chine  professe 
les  dogmes  du  Bol’ddhissik  ou  la  religion  de  For.,  <|ui  est  aussi  la  religion 
des  Coréens,  des  linbilaiis  de  l'archipel  de  Lieoii-khieoti , des  Lolos  du 
Yiin-nan,  et  qui  parait  aussi  être  professée  par  les  Mienling  dans  celle  der- 
nière province,  et  par  les  Miaotse  dans  plusieurs  autres.  Il  compte  egale- 
ment parmi  ses  croyans  presque  tous  les  habitans  du  Tibet  et  du  pay.s  du 
Deb-radja,  appelé  vulgairement  lioutan , et  les  nombreitses  hordes  des  Mon- 
gols, des  Kaltnuks,  ainsi  que  les  Mandchoitx.  La  iiklicion  nr.  Confucius, 
oit  la  nocTRiNE  DKS  lettrés,  est  la  religion  de  l’empire;  elle  est  professée 
par  les  classes  les  plus  élevées  et  les  plus  instruites  de  la  population  de  la 
Chine  et  de  la  Corée.  Chaque  magistrat  y |>ralique  ce  culte  dans  la  sphère 
de  ses  fondions,  et  rempereiir  liii-méine  en  est  le  patriarche.  Générale- 
ment totts  les  lettrés  s’y  attachent,  sans  renoncer  toitlefois  ides  usages 
empruntés  aux  autres  cultes.  Les  dogmes  des  Tao-sse  , ou  iiocteors  de 
LA  RAISON,  comptent  aitssi  dans  cette  vaste  contrée  un  grand  nombre  de 
croyans.  LTsla.ùis»ie  est  professé  par  les  Kirghiz  Ka'isak  et  les  Bourout, 
ainsi  que  par  les  nombreux  Boukhares  et  les  Turks  qui  forment  la  niasse 
jirincipale  de  la  population  du  Thian -chan-nan-loii  ( Petite  - Boukharie), 
et  qui  sont  répandus  dans  plusieurs  provinces  de  la  Chine,  principalement 
dans  celles  de  Chen-si  et  dans  Kan-sou.  IVous  rangerons  sous  le  titre  d’I- 
dolatrie  et  pratiques  superstitieuses  les  croyances  des  anciens  Mand- 
choux,  de  quelques  tribus  de  Touiigouses , celles  des  Soyoles,  et  celles 
des  peuplades  sauvages  qui  occupent  l’interieur  de  la  Chine,  de  l’île 
d’Hai-nan  et  la  partie  orientale  de  celle  de  Formose.  Le  Crristianisme 
compte  pliLsieurs  milliers  de  croyans  parmi  les  Chinois,  qui  presque  tous 
appartiennent  à V Eglise  cnthnllque ; dans  le  xvn'  siècle',  ces  iieophvtes  y 
étaient  très  nombreux;  mais  ils  ont  beaucou|)  diminué,  surtout  dans  ces 
dernières  années,  à cause  des  persécutions  qu’ils  ont  endurées.  Quelques 
protestans  ont  essayé  plus  réceinnient  de  répandre  leur  religion  à la  Chi- 
ne, par  la  traduction  de  la  Bible;  mais  ils  u 'ont  jusqu’ici  fait  aucun  pro- 
grès dans  l’esprit  des  Chinois.  Le  JunA'isME  est  professé  par  quelques  mil- 
liers des  habitans  de  la  Chine;  c’est  une  colonie  de  Jiiifi  qui  y ont  passé 
très  anciennement  des  provinces  les  plus  orienlales  de  la  Perse.  Ôn  y trouve 
aussi  des  Manichéens  et  des  Parsi  , restes  des  établisseinens  que  ces  reli- 
gionnaires  ont  eus  autrefois  dans  l’Asie-Centrale. 

G01TVXRNXMEMT-  Le  gouvernement  chinois  a long-temps  passé  pour 
despotique.  On  sait  à présent,  dit  M.  Abel  nésumat , qu’il  est  limité  par  le 
droit  de  représentation  donné  à certaines  classes  de  magistrats,  et  plus 
encore  par  l’obligation  où  est  le  souverain  de  choisir  sesagens,  d’après 


Digilized  by  Google 


EMPIRE  CIIINOLS. 


751 


des  règles  fixes , dans  le  corps  des  Icttn'-s.  Ceux-ci  forment  une  vérita- 
ble aristocratie  qui  se  recrute  perpétuellement  par  les  examens  et  les 
concours.  I^es  jeunes  gens  de  toutes  les  conditions  sont  admis  indistincte- 
ment à concourir  au  5®  grade  littéraire.  Ceux  <|ui  l’ont  obtenu  concourent 
entre  eux  pour  le  -i'  grade,  (pii  est  exigé  de  ceux  qui  doivent  exercer  des 
fonctions  piiblicpies.  Du  a®  grade,  on  peut , par  le  même  moyen,  s’élever 
au  I*®,  qui  conduit  aux  charges  les  plus  élevées.  Cette  institution  qui,  sous 
sa  forme  actuelle,  remonte  au  vu'  siècle,  tient  lieu  de  noblesse,  et  a beau- 
coup contribué  la  longue  duree  de  l'empire,  et  à y maintenir  l'ordre  et 
la  traïupiillité.  Il  n’y  a du  reste  de  titres  héréditaires  que  pour  les  princes 
de  la  famille  impériale  et  pour  les  descendans  de  fàmfucius,  ainsi  ipie 
ceux  de  Menciiis  et  de  Lao-kiun  ; mais  on  accorde  .souvent  des  titres  ré- 
trogrades qui  anoblissent  les  ancêtres  de  l’homme  cpi’oii  veut  récompen- 
ser, et  le  préjuge  chinois  fait  attacher  un  grand  prix  à cette  maripie  d’hon- 
neur. Le  pouvoir  suprême  est  exclusivement  exercé  par  l’empereur,  qui 
prend  le  titre  de  JUs  tlu  rie/ et  A'nuguste  emperrur.  l,a  couronne  est  héré- 
ditaire, et  la  succession  est  fixée  depuis  long-tem  j>s  dans  la  ligne  masculine  ; 
mais  l’ordre  de  primogénilure  n’y  est  pas  toujours  suivi.  D’après  les  idées 
reçues  en  Chine,  tout  prince  étranger  ipii  envoie  une  ambassade  à l’em- 
pereur se  reconnaît  son  vassal,  ('et  usage  a induit  et  induit  encore  en  erreur 
beaucoup  de  géographes.  Le  système  de  la  subdivision  des  fonctions  a 
prévalu  depuis  long-temps.  L’administration  des  provinces  est  partagée  en- 
tre plusieurs  officiers  cpii  n’ont  pas  de  conirt'de  les  uns  sur  les  autres,  et 
qui  doivent  porter  à la  cour  les  affaires  sur  lesquelles  ils  ne  peuvent  pas 
s’accorder.  Le  gouverneur  général,  (pie  les  Européens  nomment  vice-roi, 
a ordinairement  deux  provinces  sous  sou  administrution.  Il  y a eu  outre 
un  intendant  de  la  province,  un  surintendant  de.s  lettres,  un  directeur  des 
finances,  un  juge  criminel  et  deux  inlendans,  ruii  pour  les  salines,  l’autre 
pour  les  greniers  publi(».  Chatpie  département,  chaque  arrundis.sement 
et  chaque  district,  ont  encore  des  magistrats  particuliers  qui  exercent 
concurremment  des  fonctions  administratives  et  judiciaires.  L’empereur 
nomme  à tous  les  emplois,  d’après  une  présentation  triple  du  conseil  du 
personnel.  Beaucoup  de  rapports  , de  décrets  et  d'autres  documens  officiels 
sont  donnés  sous  la  forme  d'instructions  adresséies  aux  magistrats  ou  au 
peuple.  On  les  imprime  ré'gulicrcmcnt  dans  la  Gazette  officielle,  dont  des 
extraits  sont  repris  et  puhli(’-s  de  nouveau  dans  les  gazettes  provinciales 
qui  s’impriment  dans  les  principales  villes.  Lorsipie  l’empereur  prend  une 
mesure  ou  promulgue  une  loi  à laquelle  il  peut  .supposer  que  l’opinion  pu- 
blique ne  .sera  pas  favorable,  il  déduit  dans  la  gazette  sus-mentionnée  les 
motifs  qui  ont  déterminé  .sa  résolution  ; et , ce  qui  est  bien  plus  remar- 
quable , c’est  que  l’empereur  se  croit  responsable  envers  ses  sujets  de 
toutes  les  calainiu-s  qu’ils  éprouvent , telles  (pie  famines  , épidémies,  trein- 
blemens  de  terre,  etc.  ; dans  ces  cas  il  s’accuse  publiquement  d’avoir  ir- 
rité le  ciel  en  négligeant  ses  devoirs,  et  il  s’impose  des  pénitences, qui  con- 
sistent en  retraites  plus  ou  moins  longues,  eu  jei’ines,  en  prières  extraor- 
dinaires, etc. 

Le  gouvernement  du  Tibet  et  du  Routan  est  une  véritable  théocratie.  La 
constitution  politique  des  Mongols,  des  Kalmuks  et  desKirgliiz,  ressemble 
à celle  des  royaumes  de  l'Europe  dans  le  moyen  ;lge.  Le  gouvernement  de 
la  Corée  et  de  l’archipel  de  Lieoii-khicou  paraît  être  despotique.  Le  Dala'i. 
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lama  et  Uî  Hantclian-enlrni  envoient , Ions  les  deux  ans  et  eliaeiin  à son 
tour,  uni'  anibassaile  à Pékin};  avee  des  |iréseiis , (|iii  eonsistent  en  draps 
et  en  étoffes  fines  de  laine,  en  liâlons  d’odeur,  en  petites  colonnes  on  cd>e- 
lisqnes  d’arj;ent,  en  iiloles  et  antres  objets  relatifs  an  service  divin  du 
lainisine,  en  cliapelets  de  corail  on  de  sncrin.  Toute  la  valeur  îles  presens 
du  Dalaï-lama  est  estimée  à 60,000  roubles  en  argent,  on  à a.'io.ooo  francs. 
Il  paraît  que  le  Deb-radja,  qui  est  moins  soumis  aux  Chinois,  n'envoie  rieu 
à Pekiiu;.  Le  roi  de  Corée  reçoit  l’investiture  de  sou  royaume  de  renipereiir 
de  la  Chine,  auquel  il  envoie  des  présens  eomme  gage  de  sa  fidélité; 
mais  il  en  reçoit  réciproquement,  quoique  d'une  valeur  beaucoup  infé- 
rieure. Le  roi  de  Corée  paie  également  un  tribut  en  or  aux  Japonais. 
.Selon  M.  Golovnin,  le  roi  de  Lieou-kliieon  aussi  paie  un  tribut  aux  deux 
empereurs  de  la  Chine  et  du  Japon,  mais  (laraît  encore  être  plus  dépen- 
dant de  ce  dernier  que  du  premier.  Les  khans  des  Mongols,  au  lieu  de 
payer  un  tribut,  reçoivent  de  forts  appointemens  comme  généraux  au 
service  de  l’empire,  ainsi  que  des  presens  considérables  en  étoffes  de  soie 
et  en  riches  habillemens.  Les  empereurs  Mandchoux  leur  donnent  souvent 
en  mariage  leurs  lilles  , leurs  soeurs  et  leurs  nièces  pour  les  attacher  à leur 
dynastie.  Di'pnis  plusieurs  années  les  principautés  de  la  Petite-Ronkharie 
(Thian-chaii-nan-lou)  sont  administrées  comme  une  province  de  l’empire. 

rNOUSTIUE.  L'industrie  des  Chinois  est  merveilleuse  en  tout  ce  qui 
concerne  les  aisances  et  les  commodités  de  la  vie.  L’origine  de  plusieurs 
arts  se  perd  chez  eux  dans  la  nuit  des  temps  , et  l'invention  en  est  attribuée 
à des  personnages  dont  l’existence  historiipie  a souvent  été  mise  en  doute. 
Ils  ont  toujours  su  préparer  la  soie  et  fabriipicr  des  étoffes  qui  ont  attiré 
chez  eux  les  marchands  d’une  grande  partie  de  l’Asie.  La  fabrication  de 
la  porcelaine  a été  portée  chez  eux  à un  degré  de  perfection  qui  n’a  été 
dépassé  en  Europe  que  depuis  peu  d’années.  Le  bambou  leur  sert  à faire 
des  milliers  d’ouvrages  de  toute  espèce.  Leurs  toiles  de  coton  sont  renom- 
mées dans  le  monde  entier.  Leurs  meubles,  leurs  vases  , leurs  instrumens 
et  outils  de  toute  espèce,  sont  remarquables  par  une  grande  solidité, 
jointe  à une  certaine  simplicité  ingénieuse  qui  mériterait  souvent  d’étre 
imitée.  De  tout  temps  ils  ont  su  travailler  les  métaux  , faire  des  instru- 
mens de  musique,  polir  et  tailler  les  pierres  dures.  La  gravure  en  bois  et 
l’imprimerie  stéréotypé  remontent  chez  les  Chinois  au  milieu  du  x'  siècle. 
Ils  excellent  dans  la  broderie,  la  teinture,  les  ouvrages  de  vernis  et  l’art 
de  découper  l’ivoire;  les  éventails  qu’ils  en  font  sont  admirés  de  tout  le 
monde;  leurs  ouvrages  en  filigrane  sont  fort  beaux;  leurs  fleurs  artificiel- 
les n’ont  pas  encore  été  surpassées,  et  nous  leur  devons  l’usage  des 
papiers  de  tenture.  On  n’imilc  qu’imparfaiteuient  en  Europe  certaines 
productions  de  leur  industrie,  telles  que  leurs  couleurs  vives  et  inaltéra- 
bles, leur  papier  îk-la-fois  lin  et  solide,  leur  encre,  et  une  infinité  d’autres 
objets  qui  exigent  de  la  patience,  du  soin  et  de  la  dextérité.  Ils  se  plaisent 
à reproduire  des  modèles  qui  leur  viennent  des  pays  étrangers  ; ils  les  co- 
pient avec  une  exactitude  scrnpnieuse  et  une  fidélité  servile.  Ils  fabriquent 
meme  tout  exprès  pour  les  Européens  des  objets  qui  sont  du  goût,de  ces 
derniers,  comme  des  magots  ou  des  figurines  en  stéatite , en  porcelaine, 
en  bois  peint  ; et  la  main  d'œuvre  est  à si  bon  marché  chez  eux,  qu’il  v a 
souvent  de  l’avantage  à leur  commander  des  ouvrages  que  des  artisans 
européens  ne  pourraient  exécuter  qu’à  grands  frais. 
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Sou»  le  rapport  de  l’industrie  on  peut  ranger  les  Coréens  avec  les  Chi- 
nois; ils  se  distinguent  surtout  dans  la  fabrication  d'une  étoffé  de  coton 
connue  sous  le  nom  Ae  nankin,  et  dans  celle  du  papier  à écrire.  I.es  Tibétains 
sont  beaucoup  moins  industrieux,  ipioiquc  leurs  tissus  de  laine  aient  un 
grand  débit  dans  la  Chine,  dans  l'Inde  et  dans  la  Mongolie.  Les  Tibetains 
égalent  les  Chinois  dans  la  fabrication  de  plusieurs  objets  en  métaux,  et  dans 
lesornemensdetéte  des  femmes.  Les  Boukhares  dans  le  Thian-chan-nan-lou 
paraissent  être,  sous  le  rapport  de  l'industrie,  supérieurs  aux  habilans  du 
Tibet;  ils  excellent  surtout  dans  l’art  de  polir  le  jade  oriental  et  dans  la 
fabrication  du  «Irap  d’or  et  d’argent,  ainsi  que  dans  celle  des  étoffes  de 
soie  et  de  la  toile.  Les  Kalmuks,  les  Mongols  et  les  Kirghiz  reçoivent  des 
]>euplcs  que  nous  venons  de  nommer  tous  les  articles  de  luxe,  et  quelque- 
fois même  quelques-uns  de  ceux  de  première  nécessité.  Les  grandes  villes 
et  les  gros  bourgs  qui  se  distinguent  sur  tous  les  autres  par  leur  industrie, 
sont  : Peking  et  Thian-lsin , dans  le  Tchv-li  ; Canton  et  Fcni-chan,  dans  le 
Koiiang-toung  ; Tchnng-trheou  et  Fou-tcheou  , dans  le  Fou-kian  ; Hong- 
tcheou  et  Ningpho,  dans  le  Tche-kiang  ; Kiang-ning , Sou-tcheou , Soiing- 
kiang  et  Yang-tchrou  dans  le  Kiang-sou  ; Kan-tchenu  et  King-te-tching  , 
dans  le  Kiang-$i  ; Kachkar  et  F/ir^n/tr/,  dans  le  Thian-chan-nan-lou,  et 
PT  tassa  (Uassa)  dan»  le  Tibet. 

COMMERCE.  Le  commerce  intérieur  de  la  Chine  l’emporte  de  beau- 
coup sur  le  commerce  extérieur;  il  se  fait  par  les  rivières  et  le»  canaux, 
et  consiste  principalement  en  échange  de  production»  naturelles  ou  indus- 
trielles des  diverses  provinces.  La  Chine  est  un  pays  si  vaste,  et  il  règne 
tant  de  variétés  dans  scs  productions , que  ee  trafic  suffit  pour  occuper  la 
partie  de  la  nation  <|ui  peut  se  livrer  aux  opérations  mercantiles.  Celte 
circonstance  a contribué  à faire  négliger  par  les  Chinois  leur  commerce 
maritime,  qui  s’étendait  autrefois  jusqu’à  la  mer  Rouge.  Cependant  leurs 
marchands  visitent  encore  les  principaux  ports  de  la  Malai.sie  (Archipel- 
Indien),  de  rinde-Transgangétique,  et  quelques-uns  du  Japon  et  de  la  Pa- 
pouasie (Nouvelle-Guinée). 

Dans  le  commerce  étranger  on  doit  distinguer  le  commerce  maritime  et 
le  commerce  par  terre.  Le  premier  est  beaucoup  plus  considérable  que  le 
second.  .Son  entrepôt  principal  est  le  port  de  Canton,  qui  est  le  plus  fré- 
quenté par  les  nations  maritimes  de  l’Kiiropc  et  par  les  Anglo-Améri- 
cains. Ces  derniers  et  les  Anglais  y font  à eux  seuls  presque  les  trois  quarts 
de  toutes  les  affaires.  Le  gouvernement  chinois  non  content  d’avoir  limité 
les  lieux  ofl  les  marchands  européens  peuvent  être  admis,  le  lieu  où  ils 
peuvent  habiter  et  la  durée  du  st-joiir  qu’ils  peuvent  faire  à Canton  , ne 
leur  a pas  seulement  laissé  la  liberté  de  choisir  les  commerçans  chinois 
avec  lesquels  ils  peuvent  négocier;  il  a confié  le  monopole  du  commerce 
etiropé-en  à des  négocians  privilégié»,  dont  le  nombre  a été  fixé  à la 
jusqu’en  179a,  où  il  a été  porté  à 18.  Ces  négocians,  que  les  Français 
nomment  hanistes  et  les  Anglais  hong,  d’un  mot  chinois  qui  signifie  magasin, 
sont  le»  intermédiaires  obligés  dans  toutes  les  opérations  commerciales  ; 
ils  fournissent  des  garanties , des  rautinna<‘mens  et  des  répondans,  et  leur» 
fonction»  s’étendent  souvent  à une  sji^ll^’intcrvention  politiipie  dans  les 
difTieuliés  qui  s’élèvent  fréquemmentrntre  les  négocians  étrangers  et  le» 
autorités  locales.  Après  le  port  de  Canton  viennent  ceux  de  Tehang-tcheou, 
de  Hinmen  ou  Emouy,  de  Tchnà^Hing  et  celui  de  Les  Espagnol» 

4 4 S 


*4 


.i  jy  f ^Migl»^ 


75* 


ASIE. 


du  Manille  ont  seuls  le  droit  de  trafiquer  à Tchang-tcheoii  dans  IcFou-kian. 

Le  commerce  étranger  par  lerre  a lieu  sur  cinq  frontières  principales: 
1°  sur  les  confins  de  la  Sibérie,  où  Maïinatchin  vis-vis  Kiakhta  est  la  place 
principale.  On  a beaucoup  exagéré  l’importance  de  ce  commerce;  selon 
M.  Klaproth,  le  prix  de  toutes  les  marchandises  qu’on  y échange  surpasse 
rarement  la  somme  de  8 millions  de  francs  par  an,  et  ne  s’élève  souvent 
qu’à  6 millions,  a®  Sur  les  confinsdu  Turkestan,o\\  Yarkand  est  le  principal 
entrepôt  ; Khachkar  sur  la  frontière  et  Aksou  dans  rinlériour  sont  aussi  des 
places  qui  y prennent  une  grande  part.  3°  Sur  les  confins  de  l'Inde,  où  Leh 
dans  le  Petit-Tibet , Takakote  sur  la  frontière;  et  Lassa,  dans  l’intérieur 
du  Tibet , sont  les  principaux  entrepôts.  4°  Sur  les  confins  de  l'empire  Bir- 
man, où  Young-tchhaiig-fou  est  la  place  principale.  5“  Sur  les  confins  de 
tempire  d’dn-nam  le  commerce  se  fait  par  les  nègocians  de  Kueï-lin-fou. 

Les  villes  de  l’empire  que  l’on  peut  regarder  comme  ses  principales 
places  de  commerce,  outre  celles  que  nous  venons  de  nommer  ci-des- 
sus et  dans  l’article  industrie,  sont  : Tchhang-kia-kheou , en  mon- 
gol; Khalgan,  dans  le  Tchy-li;  Lin-thsin-tcheou  , dans  le  Chan-toiing; 
fVou-tchhang,  dans  le  Hou-jte;  Yo-tcheou,  dans  le  Ilou-nan;  Nan-kang  , 
dans  le  Kiang-si;  Gouldja  ou  Ili,  dans  la  Dzoungarie;  Ourga  ou  Kouren, 
dans  la  Mongolie. 

Les  principaux  axticles  exportiU  sont:  thé,  toiles  de  nankin,  porce- 
laine, rhubarbe,  squine  , musc  , gingembre,  badiane  , mercure , /.inc , bo- 
rax, soie,  châles,  nacre  de  perle,  écaille  de  tortue  et  les  objets  mentionnés 
dans  l’article  industrie.  Nous  ferons  observer  que  le  thé  est  celui  qui  dé- 
passe de  beaucoup  tous  les  autres,  puisque  les  Anglais  seuls  en  ont 
acheté  >9,345,775  livres  pesant  eu  i8aG,  et  que  les  27,478,813  livres 
qu’ils  ont  exportées  en  i8a3  représentent  une  valeur  de  1,924,738  livres 
.sterling.  Les  principaux  axticles  importés  sont  : draps  et  autres  lainages, 
fourrures  de  la  Sibérie  et  de  l’Amérique  du  Nord , fils  d’or  et  d'argent , 
cannctilles  et  paillettes,  glaces  et  verres  de  Bohème,  plomb,  corail,  co- 
chenille , bleu  de  Prusse,  cobalt , vins  de  Champagne,  ouvrages  d’horlo- 
gerie, ébène, poivre,  bois  de  sandal  et  de  calambac,  ivoire,  étain  , cuivre, 
ailerons  de  requins,  holothuries,  nids  de  salanganes,  écaille  et  nacre  de 
jicrie,  benjoin,  camphre,  encens,  tabac  et  surtout  opium,  qui,  quoique 
prohibé  à la  Chine,  y est  reçu  avec  le  plus  vif  empressement.  Ce  dernier 
est  même  l’article  le  plus  fort  parmi  les  importations,  puisque  la  valeur 
moyenne  de  l’opium  introduit  à Canton  de  1821  à 182Ô  inclusivement  s’est 
élevée  à environ  8,000,000  de  dollars  ou  à plus  de  40,000,000  de  francs. 
La  valeur  moyenne  des  nids  d’oiseaux,  regardés  comme  une  friandise  par 
les  Chinois  et  importés  à Canton , s’est  élevée  dans  ces  dernières  années 
à 280,000  livres  sterling  ou  à 7,000,000  de  francs. 

DIVXSIOMS  APBmraSTRATIVES  et  TOPOGRAPHIE,  Dans  les 
nombreux  et  vastes  pays  dont  l’ensemble  forme  l’empire  Chinois,  il  faut 
d’abord  distinguer  les  pa/s  entièrement  soumis,  les  i>ays  tributaires  et  les 
pays  vassaux  ou  protégés.  I^a  première  cl.isse  compiend  : La  Chine  pro- 
prement dite;  c’est  le  noyau  de  l’empire;  elle  forme  avec  une  fraction  du 
Pays  des  Mandchou. r. , qui  est  le  pays  natal  de  la  famille  régnante,  et  une 
partie  de  la  Petite-Boukharie,  les  dix-huit  provinces  de  la  Chine;  dans  le 
tableau  suivant  ona  rangé  ces  dernières  en  cinq  groupes  géographiques,  afin 
d'aider  le  lecteur  aies  relrouversur  les  cartes.  Les  autres  pays  compris  dans 
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celte  classe  sont  la  Dzounosbif.  ou  le  Thiah-chah-pe-lou  et  le  Trian-cran- 
RAR-Lou  ou  la  Petite-Boiikharie;  depuis  1760  ces  pays  forment  une  pro- 
vince de  l'empire.  Dans  la  seconde  classe  il  faut  ranger  la  Morgolii  pro- 
prement dite,  le  Pays  des  Morools  uu  Rhoukhou-roob , une  partie  du 
Pats  des  KiaoHiz-KAÏSAK.  ou  de  la  riEAROE-HoEDF.  et  du  Pays  des  Bou- 
KuuT.  La  troisième  classe  comprend  les  boïai-.mes  de  Lobée  et  de  Lieoo- 
BiiiEou,  le  Tibet  et  le  Pays  dc  Uehbadja,  improprement  nommé  Boutar 
ou  Bhotar  par  les  K.iirojieens.  Le  Thiar-char-pe-loit  ou  la  jirovince 
au  nord  di-s  monts  (iéli-su-s,  et  le  Triar-char-rar-lou  ou  la  province 
au  sud  des  monts  Célestes,  forment  réunis  ce  que  les  Cliinois  appellent 
Sir-Kiaro  ou  la  Nolveli.e-Fbortièbe  ; tous  les  deux  dépendent  du  j;ou- 
verneur  j;énéral  militaire  qui  réside  à lli.  A l’égard  du  Tibet,  qui  n’est 
ni  un  royaume,  ni  une  province  de  l’enqiire  Chinois,  comme  le  décrivent 
nos  géographes,  mais  bien  une  vaste  région  géographique,  nous  le  partage- 
rons avec  M.  Klaproth  en  ipiatre  provinces,  on  pour  mieux  dire  en  quatre 
grandes  contrées,  suhdivisc(>scliaeune  en  plusieurs  états  dont  le  plus  grand 
nombre  paie  un  petit  tribut  au  DaUn-lama  ; celui-ci  , de  même  que  le 
ou  Jinntchan-lama , et  les  autres  sont  sous  la  protection  de 
rcmiiereur  de  la  Chine.  Les  residens  de  ce  monartpie  auprès  des  cours 
des  lamas  souverains  ont  acquis  depuis  quelques  années  une  si  grande  in- 
fluence dans  l'administration  intérieure  du  pays,  (|n’oii  pourrait  le  regarder 
comme  entièrement  dépendant  dc  la  Chine.  Nous  ajouterons  epic  dans  la 
Chine  proprement  dite  il  y a plusieurs  peuplades  tpii  ne  sont  soumises 
quelle  nom,  mais  ipti  dc  fait  sont  entièrement  indépendantes,  comme 
cpielqiies  tribus  des  Mien-ling  ci  des  Miao-lse;  les  Lo-lo  ne  sont  que  vassaux. 

Nous  venons  de  voir  que  la  Chine  proprement  dite  avec  une  partie  dc 
la  Petite-Boukharic  et  du  Pays  des  Mandchoiix  sont  partagées  en  pro- 
vinces; chaque  province  est  subdivisée  en  départemeus  (_/i)«  );  cinix-ci 
sont  subdivisi's  en  arrondisscinens  (tcAeo»),  et  en  districts  hian).  Il  y a de 
plus  un  certain  nombre  d'arrondissemens  et  de  districts  qui  ne  dépendent 
d’aucun  département,  mais  qui  relèvent  immédiatement  du  gouvernement 
lie  la  province;  un  nomme  ces  derniers  tchy-Uow  mouvances  directes.  Dans 
le  tableau  suivant  on  a écrit  leurs  noms  en  caractères  romains.  Dans  ce 
meme  tableau  on  a donné,  d’après  MM.  Klaproth  et  Abel  Uémusat,  tous 
les  départemens,  tous  \c%tchy-li  et  tous  les  cantons  immédiats  dc  la  Chine 
proprement  dite  et  ceux  de  la  partie  de  la  Petitc-Boukharie  qui  lui  a été 
incorporée,  parce  ipie  ces  divisions  donnant  presque  toujours  leurs  noms 
aux  villes  qui  en  sont  le  chef-lieu,  c’était  le  moyen  dc  faire  connaître  ces 
dernières.  On  a mis  un*  avant  le  nom  de  celles  qui  ne  sont  le  chef-lieu 
d’aucune  des  divisions  sus -mentionnées , alin  d’eviter  toute  confusion. 
Nous  citerons  comme  un  fait  remarquable  que  les  villes  chinoises  n’ont 
pas  de  nom;  on  les  désigne  par  le  nom  du  departement,  dc  l’arrondisse- 
ment ou  du  district  dont  elles  sont  les  chefs-lieux.  On  dit  la  ville  du  dé- 
partement dc  Kouang-tniing  (Cjnton),  la  t'ille  du  département  de  Kiang- 
ning  l ie  Nan  hing  de  nos  cartes),  etc.,  etc.  La  ville  où  réside  actuellement 
la  cour,  chef- lieu  du  département  de  Chun-thian , dans  le  Tchy-li , n’a 
pas  elle-même  d’autre  nom  que  King-szu,  la  capitale.  Lorsqu’il  y a eu 
«•Il  Cliine  plusieurs  dominations  simnilanées,  ou  que  la  cour  a changé  dc 
lésideiice  , on  a donné  aux  diverses  villes  où  elle  s’établissait  des  noms 
qui  mari)uaient  leur  position  : Pe-king , cour  du  nord  ; A’«/i  king , cour  du 
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midi  ; Toung-king,  cour  orientale , etc.,  etc.  Ces  dénominations  n'ont  rien 
de  spécial,  et  peuvent  s’appliquer  à toutes  autres  villes  que  celles  que  les 
Européens  ont  coutume  de  désigner  de  cette  manière;  cet  usage  a été  et 
est  encore  une  source  inépuisable  d'erreurs  graves  dans  lesquelles  sont 
tombés  les  plus  savans  géographes,  lorsque,  ignorant  le  chinois,  le 
mandchou  et  autres  langues,  ils  n’ont  pas  eu  recours  aux  savans  orienta- 
listes , qui  pouvaient  seuls  les  guider  dans  la  description  de  ces  contrées 
éloignées  et  encore  si  mal  connues. 


Pats  xt  Psoriacas.  Cbefs-Lixux  , Villes  et  Lixvx  les  flvs  eemaequaxles. 

CHINE  proprement  dite. 

Provinces  Septentrionales. 

Tcht-li CHV5-THIAN  OU  Pb&ikg;  * (immeme»  magasins 

(raucicD  Pr-tcA^-Z/arec  une  impériaux  de  ; //at^Ziitn , * Pao^/ùig, 

fraction  du  Pajrr  des  résidence  du  gourrrueurdii  Teliy^li  ; Young-fihinÿ  ; llo^ian  ; 

dchouxy  Thian^tstAf  Tching^ting;  Oiun^te;  Kouang-phtng  ; Tet^misig { 

Siuan-hoa  g * Tchang-kia^kkeou  ou  Kkalgan  g Tehing^teiJ^o 
ou  Gé-hol).  Les  cantons  ünmédiata  de  Tsuo*lion,  Yi-tcheou, 
Ki,  Tchao,  Tc!»n,  Ting. 

Cbah-si Thaï-youan;  Pking^angg  Phou-tcheou  g Loa-*ang  Fen^ 

tekeoug  Thse-tckeou  g /Vtmg-woa  g Tat-thoung  g Sou-pking.  Les 
cantons  immédiats  de  IMiing-ting,  Hin,  Tai,  Hou.  Kiaî,  Kisog. 
Thsin,  Liaut  Pau*tc,Chi.  La  rille  de  Koueî-boua»  dont  re> 
lèvent  six  rantons. 

Cbbx-si Si^'an  (Singau);  Van^an;  Fung^thtiang;  fian^tchoung;  Yu4vig 

Hing-*an;  Ti^ng^tchecu.  Cliaiig;  Kbian  ; Pin  ; Feou;  Souî*te. 

Kar-soü  .......  a L a n - t cb  e O (i;  Koung^tchang; PhingUiangg  Khing^^ung;  yUtg^ 

(la  partie  occidentale  de  la  hiag  Kan^trheou;  U/tng^icheou;  St-^ingg  Tchin-si  (Bar-kol); 
provincede  Chen-sittpfkriic  * Ty^houa^cheou  (Ouroumlsi\‘  * Toung-oug  * (*Aa-cAeo«.  Les 
de  la  Petite^Doukkarie).  cantons  immédiats  de  King.  Tbsin,  Kiiî>  Son,  *An*si.  Ti^boa. 

Provlnoes  Oeoidentales. 


SxO-TCBOUaiV 


'Tüïf-riAN 


KoUAKG'SI 


Kou  aift>TOü5c 


Tcbing  - tou;  Tchoung-khing  g Pao^ning  g Chun-khing  g Sitt^ 
tcheoug  Khouet^tcheou  (dans  les  montagnes  de  son  territoire 
vit  un  peuple  sauvage);  Loang-'a/i,‘ .VVAg-^iMu»  Ta-tcheoug 
Ria^ting  g Thoung-tchouan.  Les  rantons  immédiats  de  Meï, 
Khioting,  Ivon.  Tsrii,  Mian.  Menu,  Tha,  Teboung,  Si-yaog, 
Siu'Vouug.  Soung-fan,  Clibteba.  Tsa^kou,  Argou.  Meï>no 
(Grand  et  Petit>Kiu>tcliliouan). 

Y u n • n a U ; Kirytsinçg  /./a- an;  Tcfihing’kiangg  Koisattg^nen  g 
Khai^hoag  Toung-lchhouan;  Tchao^thnting;  Phou^fulg  Tatdig 
Tfuou~kieungg  Young^tchhang;  Chun^ningg  lÀ^kiang.  Les  can- 
tons immédiats  de  Kouang-si,  Won-ting,  Youan-kiaog, 
Tcbin-youan.Young-pe,  Meiig-buua.  King-toung.Le  Pays  des 
7^tos,  partagé  en  plirsicurs  fiefs  vassaux  de  l'empire;  et  le 
Pays  det  Mien^ting^  beauroiip  moins  considérable. 
Provinces  méridionales. 

K ou  ci  > 1 i n;  Uenu-tcheou;  Rhing-youan  g Sse^’eng  Sse^tehkingg 
Phing^log  Ou^tcheou  g Tftsin-tdteou  g Nan-nissg  g Tkat-pkingg 
Tchta-an.  Le  canton  immédiat  de  Yo-ling.  1.4.»  Pi^s  des 
Miaotse. 

Koiiungotcbeou  (Canton)  ; Chao-tcheou  g ?(aH~hirtung  g 
tcheoH  g Tchhatp^tcheou  g Tchaodiking  g Ka^îckeoug  Uan-- 
tcheoug  Louî'^cheoug  * Fou^chang*  Himnehanghien  g Khioung- 
fcArou  (dans  nie  d Hal^nan^  si  importante  par  sa  pupula* 
tion,  ses  salines  et  plusieurs  produits  prccietis,  et  dont 
1 intérieur  est  occupé  par  des  sauvages  indépeodans).  Les 
cantons  immédiats  de  IjO-ting,  Lian,  Kia-ying.  Vé'arehipel 
des  Larrons  occupé  par  des  pirates,  dont  le  chef  |»araît  ré- 
sider dans  nie  Sancran. 
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VroTtocet  Orieni*les  et  Maritimes. 

Fut7*BI  AV FoU'tcbeou;  Jlin^^houa  ; Thstuan^tcheoê  f Tchang-teheom  ; 


* I/ûxmrnou  Emouyt  y'an-fhingi  Kan-ning; Chao^wuu.  Teng~ 
tcheou  i Fou^nùig  i That-wan  (dans  Ttle  de  F o r mo  t si 
remarquahlf  par  »od  étendue  et  si  iniporUDte  par  >e»  beaux 
ports,  !ves  bois  de  coustruction  et  autres  produits;  la  partie 
orientale  est  habitée  par  de»  saurages  îodépeodaos;  et  la 
partie  sad-ouest , depuis  i8o5,  parait  être  occupée  par  des  pi- 
rates). Les  cautoos  immédiats  de  Y'nuug-cbliun,  Louog-yan. 
AJ'archiiiel  Pheng-huu  {^Pescadorgs  des  Européens),  composé 
d'Ilots  encore  déserts,  sur  un  desquels  il  y a on  fort  et  une 
garnUoii  de  Cbinois. 

XcBB'EiAiiG Hao^-tcheou;  Kta^hing;  ffou^cheou;  King^pho;  Chac^hing  i 

Tat-tcheou  ; Kin~fioua  { Kfiiu-teheom  ; Van-icheom;  y ti%i4eheou; 
Tchou^tchfou.  L'archipel  des  400  Ilots  dont  Kin^tangi^Hintong 
des  Anglais)  et  Tcheou  {Chusan  des  Anglais)  sont  les  prin- 
cipaux. 

Kiavc.-sou Kiang-ning  (Nan-k»ug);.yru-/cAcoa/  Stmng^kiang  / Tchang- 

(la  partie  orientale  de  l’an-  tckeou{  Tchtn-Kiang;  /A>cf-*u«;  Yang-teheouf  Jîi/iWcAeou.  Ta'i- 
cien  Kiang-nan).  thsaog,  Uai/l'houng.  L*Ilc7Yi^ong*iii/igarecd*imnienses  salines. 

Chav-touVQ Tsi-nan;  Yan-tvheou  ; Toung^tchluing  ; * Lin^thi/n-teheou/ 

Thsing-tcheou  { Tcng~tcheou , une  des  stations  de  la  flottille; 
Lai~tcheou,  une  des  stations  de  la  flottille;  fFou^ting;  Fi- 
tcheou~Thaï-' an  i Tsao-tcheou.  Tsi-uing , Lin-tbsiog. 

Provinces  Intérieoret* 

Bo-nav Khai-fung;  Kouet-tcf  Tchnngte  ! fFet^haeï  i tioM^khing  { 

Hn~nan  t regardée  comme  la  Ttlle  centrale  de  la  Chine, 
yan-‘jangi  Ju-ning;  Tchin-tcheou.  Uiu,  Jou,  Cben,  Rbouang. 

*Ah-hoeÎ *An-kbiug;  ffeUtcheou;  yingJiouet  Tchûtehenuf  Thai^phingi 

(la  partie  occidentale  de  Ai'a-fcAcou;  Fi/ig>/cAco«;Tcbbu,  Ho,  Kouang*te; 

l'ancien  Kiangnan).  I^ou-’an,  Sze. 

Houpe.  Wou-tcbhang;  Han-yang;  Hoang-tcheou;  * An^iou;  7V-*an/ 

(la  partie  septentrionale  King^tcheou;  SLing-yang;  Yun-jang;  Yi-tchhang. 
de  l'ancien  Hou-Kouang). 

KiA5G>st a Q - 1 c b h a D g ; JaO'icheru  ; * KingAe-tchin  { Kouang^in; 

* lf'ou~tehin  ^ bourg  immense,  entrepôt  du  commerce  de  la 
Cbine-Méridionalc  avec  la  ('hine^pteotrionale;  Nan-khang; 
A'iVou-Aia/ig,*  Kian~lchhaag{  Fou-/cAcoa;  IJndiiangi  Ki-’am; 
Chiitu^icheou;  Youan~tcheon;  A'en-rcAeo«/  Nan‘*an.  Niog-tou. 

Hou-hav Tcbbaug'clia;  PaoJihingi  Yt>-teheou;  Tchtmg-te  ; Heng- 

(le  partie  méridionale  de  tcheoui  Young^lcheou,'  Tchia^tcheou;  dans  les  muntegqes  dc 
raucien  son  territoire  virent  plusieurs  tribus  de  A/xantsr , iodépen- 

dans  de  fait,  quoique  soumis  de  nom;  Yuan-tekeouy  Touag^ 
chun.  Foung;  Tcbin;  Tsiug;  Kouci'jang. 

Kousi-TCREOU Koucï-yang;  *An^hun  : Phing-youeï;  Tou-yvn;  Tckin-ymnan  { 

Cbi-thsian;  Szu  tcheou;  Thoung^Jin;  IMpingf  TaÏAtng; 
Nandoungi  Tsun-yi. 

PATS  DES  MANDCHOUX , partagé  eu  trois  départemens; 

CuivU'EiHG Cbtng-yang  ou  Moukden;  Foung^ihùm;  Vercbipcl  du 

IJao^toung  ou  de  Jean  Potocki. 

Oatanr..  . . Gliirin;  Bèdnunè;  yingouta^  Tondon^Weu  d'exil  pour  les 

criminels  chinois. 

Sa&baliiiv-oula SakbaIîen*oula-khotou;  Tsitsikar;  Kailar.  La  partie 

septentrionale  dc  l’Ilc  Tttrrakat  ou  Tchoka. 

MONGOLIE,  où  il  faot  distînener: 

Xk  Pays  des  Morooi.s  subdivisé  en  Koktsix,  où  se  trouvent  les  ruines  des  villes 
Almaton  et  Siké  t Tourbet  ; Djai.aït,  où  se  trouve  Tchot- 
khotb  i Gori.os,  où  l'on  voit  les  ruines  des  villes  Loung-ngan^ 
*Ao^khotn  et  Bar^khotô;  Arou-Kortsi5;  Toüsiet,  où  est  la 
ville  ruinée  de  Khara-‘hhoti};  KAXATstv,  où  l'on  voit  les 
ruines  de  plusieurs  villes  aucienués , et  le  temple  bouddlii- 
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Lk  Pays  des  Kbalrba 


THlAN-CHAN-PErLOU,  où 
La  DzOVNOABiE 

L<  Pays  des  KiROutr... 

Le  Pays  des  Torgot... 

TUIAN-CHAN-KANLOU 


ClIEPS-MEUX,  VlLT.ES  ET  LCEUX  EES  PLUS  XtMARQCABLES. 

que  Kou^yuam-ming^zu,  avec  des  inscriptions  du  temps  de 
la  dynastie  mongole  de  Yuan;  Aoxhak;  NaIma:?;  Ouxg« 
MiorT.arec  les  ruines  AcJaO'tcheou;  Kbalxra  (aile  gauehe}; 
DjAnot’T>  où  est  situé  un  célèbre  temple  du  bouddha  S'akia- 
mounii  Aiiaeha)  ; Asakharar  ; Kbaotsit;  Ocujocmoi'TSix : 
Bariic  , où  Tou  trouf  e Bann-khotôy  et  les  tombeaux  des  empe- 
reurs Khitans  ; Kesixte^;  Sogbiout;  UouRBO!v-xoBboiHX , 
Kuai.eha  (aile  droite);  Toumet  de  Korxou-xnoTÙ.où  setrou- 
Te  K oukou-khoto  (en  chinois  Kouei*houa*trlihing),  résidence 
d'une  incarnation  dlrine;  Oi  rat,  où  il  faut  placer  l'aucieu 
pays  de  Tendut  ou  Thiaa^te  racnt»onné  par  Marco-Polo,  et 
où  se  trouvent  plusieurs  temples  célèbres;  Ordos  ;T(:haebar 
ou  Morgols  de  t.A  ero^tière,  Toisins  de  la  pruvinec  chi- 
noise de  Chau-si;  on  y voit  les  ruines  de  plusieurs  anciennes 
villes;  Districts  des  huit  pâturages  appartenant  au  gou- 
vernement chinois,  où  il  y a la  ville  de  Tcha-naircan-soumé, 
nommée  autrefois  Khai-yhing  ^ qui  est,  selon  les  savantes  re- 
cherches de  M.  Klajirolh , le  CUmtnfou  de  Marco  Polo,  rési- 
dence d'été  des  khans  mongols  de  la  dynastie  de  Yuan.  Plus 
tard  cette  ville  reçut  le  nom  de  Chang-torit  ou  de  résidence 
supérieure  ; clic  fut  détruite  sous  les  Ming. 

qui  SC  compose  de  l'aucien  Pats  des  Khaleha  , d*une  partie 

du  DÉSERT  DE  GoDI,duPAYS  DES  OuRlABCaHAl  et  d'uilC 
portion  de  celui  des  Ei.el'Ts  ou  Oflet.  Ses  villes  les  plus 
remarquables  sont  : Ourga  ou  Kourèi  Maî^tma^tekini  Üu/iu- 
souùtt  t où  réside  un  général  rnandcliou  commaudant  eu  chef 
les  troupes  du  Pays  de.s  Kbalkha.  Plusieurs  bordes  de  KaI- 
niuks  errent  dans  cette  région  élevée.  Dans  l'Ourîangk.hai 
viveut  les  Styntfs  qui  parfois  sont  anthropophages.  Selon 
les  recherches  de  M.  Klaproth,  c’est  dans  cette  partie  de 
l’empire  et  proprement  sur  la  rive  gauche  de  l'Orkhon,  peu 
loin  des  sources  de  ce  fleuve,  qu’uu  doit  placer  Karakkorin 
ou  Caracorum.  Otte  ville  qui,  suivant  Rubriquis,  témoia 
oculaire,  nVtait  au  temps  même  de  sa  gloire  {>as  plus  grande 
que  Saint-Denis,  servait  de  ])oint  de  ralliement  aux  innom- 
brables hordes  de  la  Tartarie;  elle  était  cepeudaiit  la  rési- 
dence ordinaire  des  iircmiers  successeurs  de  Tchinghix-khau, 
et  par  ronséqiient  la  cayUale  du  plux  vaste  empire  fjui  ait 
jamais  existé.  C’est  dans  son  enceinte  que  Koublai  et  Argouo 
reçurent  les  amhassadctirs  de  toutes  les  pnissances  de  l'Asie, 
et  ceux  d'une  grande  partie  de  rKurope  et  de  l'Amérique. 

il  faut  distinguer  : 

subdivisée  en  trois  divisions  militaires  qui  prennent  le  nom  de 
celui  de  leurs  cbcfs>Iieux  respectifs,  lii  ou  Goutdja 
{^Hoeîyuan-tchhiag  des  Chinois);  K o u r - k h a r a • o u ss  ou 
et  Tarhagataï  (le  Soun-tsmg-tchhing  des  Chiunis). 

qui  ix)mprend  une  partie  du  territoire  des  K i r g h i z de  la 
Grande^Uorde^  qui  errent  aux  euvirons  du  lac  Bal- 
kachi , et  une  partie  de  celui  des  B o uro  u t aux  environs  du 
lac  Disaïsang. 

qui  comprend  le  territoire  le  long  du  Haut-Tli,  assigné  parl’cm- 
pcrcur  de  la  Chine  aux  restes  des  Torgols,  qui  en  1770 
quittèrent  les  bords  du  Volga  pour  sc  retirer  sous  la  protec- 
tion de  l'empire  Cihnois. 

(Pctilo-Boukharic),  partagé  autrefois  eu  8 principautés  Irihu- 
taircs  de  l'empire,  et  maintenant  en  10  principautés  entière- 
ment .soumises.  Elles  portent  la  même  déni>mination  que  leurs 
chefs-lieux  res|»ectifs,  que  nous  nommerons,  pt>ur  faire  con- 
naître les  unes  et  les  autres,  savoir:  Khasiil  ou  Hami  , 
PinJAX,  Kuaraciiar,  Koutc.hk,  Sairam,  Aesoit,  Oucbi, 
Kachghar  ou  Kachkar,  Yareabd  et  Khotak.  Aksvu  pour- 
rait être  regardée  comme  la  ville  capitale,  étant  le  siège  du 
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coimnaadaat  eo  tbef  de  toutes  les  troupes  de  cetta  dirisioit 
de  Teoipirc.  Nous  rappelleroos  que  c*est  daos  eette  profiac» 
et  surtout  dans  les  prioci^Mutés  de  Kacligar  et  de  Yarkand« 
que  depuis  quelques  années  des  prinres  turks  se  sont  rérol* 
tés  et  font  ta  guerre  aux  Cliinois.  Malgré  les  défaites  qu'ils 
ont  éprourées , il  parait  que  l'insurrection  u'est  pas  entière- 
ment  éteinte. 

PAYS  DES  MONGOLS  DU  KUOt  EUOU  NOOR,  parUgé  scion  M.  Klaprotli  en  3o  ban- 
nières; iU  habitent  dans  la  contrée  moutueuse  et  très  élevée 
sur  laquelle  se  trouve  le  lac  Klioukhoii-noor  ; ce  sout  à pro^ 
premeut  parler  des  Kalmuks.  C'est  dans  les  naoutagoes  de 
cette  Suisse  de  l’Asie-Ccntrale  que  le  Houang-ho  prend  sa 
source,  et  sur  leur  ver  saut  méridional  sout  celles  du  KinK*ha- 
kiang,  du  Thalouen  et  du  Meoaug-kong,  qui  figurent  parmi 
les  plus  grands  fleuves  du  inonde. 

TIBET  ou  SI'ZZANG,  snbdirisé  en  : 


Ot'f  H'iassa  (Lassa)  ; DotaU  ; Jigagounggar. 

2Uaku Jikadxe,  à laquelle  M.  KUpruÜi  donne  3o,ooo  habitans; 


Djuchi-lr>umf>Q  (Tissou-lounibou),  ré^deuce  du  Bantchan- 
lama  ; GhianJze  ; PUari,  petite  forteresse  non  loin  du  mont 
Cliaœuulari;  TchakakoU^  ville  commerçante  de  1,000  mai- 
sons, près  du  Dlinwalagbiri  ; Baldhi. 


K'ham B a t h a n g ; Ttiamdo  ; Sourmang  ou  Sourman;  Souk  ; il  parait 

que  la  partie  orientale  de  cette  province  a été  réunie  à la 
province  chinoise  de  Ss^tchouan. 

Nuari Elle  comprend  plusieurs  petits  états,  tributaires  du  Dalai-Uma, 


<loiit  les  villes  principales  sont  : Tchoumarte  ; Bnurang-dukla; 

capitale  de  l'Undes  ou  Uroa-Desa , et  résidence  d’un 
lama  ; Tolinf>,  résidence  d’un  grand  «lama.  Ladak  ou  />T,  ca- 
pitale du  Ladak  ou  Petit-Tibet;  Garlou  ou  Gotorpe,  avec  qb 
poste  militaire  chinois.  La  partie  orientale  de  cette  jirovincc 
est  occupée  par  des  tribus  mongoles  nommées  Khor  ou 
Cliaraî-gol. 

PATS  DU  DEB-RADJA  (Boutan  ou  Bliotan),  subdivisé  en  : 

Pats  du  Dea-eaoja Tassisiiiio  n;  Powiakha,  résidence  du  Deb-radja  eo  biver^ 

Ouandipour;  Chassa;  AfuurUchom;  Bouxedaouar. 
PRiRCtrAUTÉ  DE  Bisivi..  Bisui,  siège  d'un  prince  tributaire  du  Deb*radja,  et  payant 
aussi  un  tribut  aux  Anglais  pour  la  partie  de  son  territoire 
comprise  dans  les  limites  du  Bengale. 

ROYAUME  DE  CORÉE..  H a n -y  a n g - 1 c h h i n g.  Varehipel  do  Corée,  formé  d’iua 
grand  nombre  d'îlots;  l’Ile  Qurfpaert  {Muse  des  Coréens), 
remarquable  p.ir  son  haut  pic , pourrait  être  regardée  comme 
une  dé|>cDdaucc  géographique  de  ce  groupe. 

ROYAUME  DE  LIËOU-KIEOU,qiii  comprend  l’arcliipel  de  ce  nom,  divisé  en  deux  groupes  : 
Groupe  de  Lieol-rieou  , dont  les  lies  principales  sont  : Lieoti-Ahieou  ou  la  Crande^IÀeoa- 
k/tienu  {Jjoochrc  des  Anglais);  on  y trouve  : King^lchxng , où 
réside  le  roi,  et  Napakiang,  qui  eu  est  le  port.  Les  antret 
Iles  les  plus  remarquables  sout  : lÂoou~koutmg~ehan  (H#  de 
Soufre),  avec  une  montagne  qui  fume;  Komisang,  remar- 
quable par  un  volcan  qui  parait  brûler  encore;  Ile  du  Port 
(Harbour-Islaiid),  qui  est  la  plus  septentrionale. 

Groupe  de  Madjuxssima.  dont  les  lies  principales  sont:  Typiasan,  la  pins  grande  du 
groupe;  Patchtousan  et  IlochotÀoko , qui  viennent  après  {K>ur 
l'ctenduc;  Koumi,  la  plus  occidentale  de  tout  rarcbi(>el. 

PF.Kiwr. , sitiioe  dans  une  grande  plaine  sur  le  Yii-ho,  petit  affluent  du 
Pe-ho,  ville  immense,  dont  le  circuit,  sans  comprendre  les  faubourgs,  est 
de  5a  li  ou  i5,/|Oo  toises.  C’est  la  capitale  du  Tchy-li  et  de  tout  l’empire. 
On  V arrive  du  côté  de  l’est  par  une  superbe  avenue  longue  d’environ  4 
milles,  pavée  dans  une  largeur  de  3o  pieds  avec  des  dalles  de  granit  qui 
ont  depuis  6 jusqu’à  i6  pieds  de  long;  elle  est  annoncée  par  un  grand  are 
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de  triomphe  construit  en  pierre  et  d'une  architecture  très  riche.  Peking 
se  compose  de  deux  villes  entièrement  distinctes  : celle  du  nord  , nommée 
King-lchhing  ou  la  Ville-Impériale  ^ dite  aussi  la  Ville-Tatare , parce 
qu’elle  a été  fondée  par  les  Tartares  ou  Mongols;  on  devrait  la  nommer 
Ville-Mandrhoue , parce  qu'elle  est  actuellement  habitée  surtout  par  les 
Mandchoux.  C'est  presque  un  carré  parfait.  La  ville  du  sud,  nommée 
lA20-tching  ou  Vieille- Ville  ou  fVai-lo-tching ; on  l'appelle  au.ssi  la  f'ille- 
Chinoise , parce  que  de  tout  temps  elle  a été  habitée  par  les  Chinois;  elle 
a la  ligure  d'un  carré  oblong.  Les  deux  villes  sont  environnées  de  hautes 
murailles;  celles  de  la  Villc-Tatarc  sont  de  briques,  hautes  de  l\0  pieds 
et  assez  larges  pour  qu'on  puisse  s'y  promener  à cheval.  Les  portes  de  la 
Ville-Tatare,  au  nombre  de  neuf,  sont  dépourvues  d’ornemens,  mais 
elles  offrent  des  tours  élevées  à plusieurs  étages  et  d'un  aspect  imposant. 
Devant  chaque  porte  est  une  esplanade  de  plus  de  36o  pieds,  enclose 
d'un  mur  demi-circulaire,  et  formant  comme  une  place  d'armes.  Les  rues 
du  King-tchhing  sont  très  longues,  larges,  tirées  au  cordeau  et  très  pro- 
pres ; les  principales  ont  environ  ao  toises  de  largeur.  Celle  qui  est  nommée 
Tchluxng-ngan-kiai  (rue  du  repos  perpétuel)  a 3o  toises  de  large.  C'est  la 
plus  belle  de  Peking;  elle  va  de  l'est  à l'ouest  ; au  nord  elle  est  bordée  en 
partie  par  les  murs  du  palais  impérial,  et  au  sud  par  plusieurs  palais  et 
tribunaux.  Les  maisons  de  Peking  sont  très  basses  et  n'ont  souvent  (ju’uii 
rez-de-chaussée;  quelquefois  ce  dernier  est  surmonté  d’un  étage.  Klles  sont 
assez  mal  biities  sur  le  ilevant;  mais  l’éclat  et  la  variété  des  marchandises 
exposées  aux  yeux  des  passans  dans  les  boutiques,  leurs  enseignes  et  leurs 
frontispices  resplendissant  de  sculptures  dorées,  qui,  selon  M.  Ellis,  sont 
d’une  très  belle  exécution,  fonnent  dans  plusieurs  quartiers  un  coup  d’ccil 
satisfaisant.  Les  rues  et  les  maisons  de  la  Ville-Chinoise  sont  fort  infé- 
rieures à celles  de  la  Ville-Tatare  .sous  tous  les  rapports.  Dans  la  plupart  des 
maisons,  dans  toutes  les  boutiques  et  même  dans  le  palais  de  l’empereur, 
des  sentences  remarquables  des  philosophes  ou  des  poètes  célèbres  sont 
écrites  sur  les  papiers  qui  tapissent  les  murailles.  Chez  les  gens  riches,  les 
portes  et  les  cloisons  sont  en  bois  précieux,  tels  que  le  camphrier,  le 
cyprès,  etc.,  et  ornées  de  sculptures;  les  tables  et  les  chaises,  faites  d’un 
bois  choisi , brillent  par  le  vernis  dont  elles  sont  revêtues  ; mais  le  papier 
remplace  partout  le  verre  que  nous  mettons  aux  fenêtres.  Les  grandes 
maisons  se  distinguent  par  une  longue  suite  de  pièces  ; une  galerie  cou- 
verte, il  colonnes,  se  prolonge  devant  ces  appartemens,  et  donne  entrée 
dans  les  chambres  qui  n’ont  pas  d’autre  communication  entre  elles. 

Outre  la  Ville-Mandchoue  et  la  Ville-Chinoise,  Peking  a la  vastes  fau- 
bourgs d'environ  a milles  de  long  chacun.  Les  missionnaires  et  les  Anglais 
ont  beaucoup  exagéré  la  population  de  cette  ville.  Malgré  l’autorité  de 
M.  Timküvski,  qui,  sur  les  traces  du  P.  Gaubil,  lui  accordait  dernière- 
ment a,ooo,ooo  d'habitans,  nous  n’hésitons  pas  à la  réduire  à i,3oo,ooo, 
nombre  qui,  tout  calculé,  nous  parait  devoir  s’approcher  de  la  vérité. 

Le  King-tchhing  ou  la  Ville-Tatare  est  composé  de  trois  villes,  renfer- 
mées l’une  dans  l'autre,  et  chacune  de  ces  trois  villes  a son  enceinte 
particulière.  L’enceinte  intérieure  se  compose  du  palais  impérial  ou  du 
Tsa-kin-tchhing  -,  c’est  peut-être  la  plus  vaste  demeure  royale  qui  existe 
au  monde.  Même  en  ne  comprenant  que  le  palais  proprement  dit , sans 
les  immenses  jardins  et  les  trois  grandes  cours  qui  y mènent  et  qui  appar- 
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tienncDl  à la  seconde  enceinle,  sa  circonrérenec  est  de  6 li  ou  de  1776 
toises.  Sa  forme  est  une  espèce  de  e.irré  un  peu  plus  long  ipie  large.  Il 
est  environné  de  fortes  murailles  crénelées,  construites  de  britpies  et  cou- 
vertes de  tuiles  de  couleur  jaune.  Sur  chacune  des  quatre  portes  il  y a un 
pavillon  vaste  et  élevé  ; des  pavillons  setnblahles  se  trouvent  aussi  aux 
quatre  coins  de  l'enceinte,  lin  large  fossé  revêtu  de  pierres  de  taille  en 
fait  le  tour.  Le  dedans  du  palais,  dont  l’architecture  ne  saurait  être  jugée 
d’après  les  règles  de  notre  art  de  bâtir,  est  une  eniilade  de  cours  envi- 
ronnées de  colonnes  et  de  salles  ou  appartemens  qui  semblent  se  disputer 
le  prix  de  la  beauté  et  de  la  niagniiicence.  Parmi  les  nombreux  édifices 
dont  l’ensemble  compose  ce  palais,  on  doit  mentionner  surtout  le  troisième 
portail  noiunié  Touan-men  ; les  deux  temples  Thaï-miao , où  l'on  rend  un 
culte  religieux  aux  tablettes  des  ancêtres  des  empereurs  mandchoiix , et 
le  Che-lsu-than , élevé  à l’esprit  qui  fertilise  les  champs  ; la  belle />ort<r 
Ou-men  (du  Midi);  la  cour  de  Thai-ho-tiun,  termimie  à droite  et  à gauche 
par  des  portes , des  portiques  et  des  galeries  ornés  de  balcons  et  sou- 
tenus par  des  colonnes;  la  superbe  salie  du  Tui-ho-tian  (de  la  grande 
unité),  où  l’empereur  assis  sur  son  trône  reçoit  dans  les  grandes  solenni- 
tés les  grands  de  l’empire  et  les  ambassadeurs  étrangers;  enfin  l’apparte- 
ment particulièrement  destiné  à l’empereur,  appelé  la  demeure  du  ciel 
serein;  c’est  le  plus  haut,  le  plus  riche  et  le  plus  magnifique  de  tous.  Der- 
rière ce  logement  il  v a un  vaste  jardin  nommé  le  jardin  impérial.  Dans 
le  Houang-tchhing , qui  est  le  palais  extérieur  et  rpii  forme  la  seconde  en- 
ceinte, on  voit  d'autres  jardins  beaucoup  plus  grands,  où  se  trouvent  de 
grands  lacs  creusés  de  main  d’hommes  ; le  beau  temple  de  Foe  avec  une 
statue  de  ce  dieu  en  bronxe  duré  avec  100  bras  et  de  Gu  pieds  de  haut  ; le  vaste 
temple  mongol  de  Soung-tchhou-szu,  habile  par  le  kuutuiikhtou,  le  premier 
des  trois  grands-prêtres  de  la  religion  lamaique  résidant  à Peking,  et  près 
duquel  est  placée  l’imprimerie  pour  les  livres  de  prière  en  langue  tibé- 
taine ; c’est  aussi  dans  le  Houang-tchhing  que  .se  trouvent  les  magnifiques 
appartemens,  les  salles  de  spectacle  et  de  concert  construites  par  l’empe- 
reur Khian-luung;  et  les  cinq  collines  artiGcielles,  dont  la  King-chan  nu 
la  Montagne  resplendissante  est  la  plus  éleve'e.  C’est  sur  cette  colline  <|ue 
l’infortuné  Hoai-tsoung,  dernier  empereur  de  la  dynastie  .Ming,  après 
avoir  tué  sa  fille,  se  pendit  à un  arbre  pour  éviter  de  tomber  vif  entre 
les  mains  du  rebelle  Li-tsu-tchhing.  Les  successeurs  de  Tchhing-tsoung 
ont  concédé  à des  particuliers  divers  emplacemens  du  Houang-tchhing  ; 
ils  ont  permis  que  quantité  de  marchands  viiis.sent  s’y  établir;  ils  y louent 
même  actuellement  un  grand  nombre  de  boutiques.  Cette  enceinte  est  en 
général  habitée  par  des  gens  emplovés  au  service  de  la  cour.  Notre  cadre 
ne  nous  permet  pas  d’indiquer  les  autres  édifices  du  Uouang-tchhing  et 
les  parties  les  plus  remartpiables  de  la  troisième  enceinte.  Nous  ajouterons 
seulement  que  les  temples  ou  miao,  les  tribunaux,  les  palais  et  en  géné- 
ral tous  les  bâtimens  publics  sont  plus  ou  moins  dignes  d’être  obser- 
vés, et  que  dans  la  seconde  enceinte  se  trouve  un  vaste  palais,  entouré 
d’un  large  canal  qu'on  traverse  sur  un  pont  de  jaspe  noir  d’une  construc- 
tion extraordinaire;  selon  le  P.  Magalhaens , il  représente  un  dragon , 
dont  les  pieds  forment  les  piles. 

Les  lieux  les  plus  considérables  du  hV aï-lo-tchhmg  ou  de  la  Ville  Chi- 
noise sont  ; le  temple  du  Ciel  ou  Thian-than ; sa  muraille  extérieure  a 9 li 
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ou  26fi.'(  toises  de  circonférenee;  l’empereur  s’v  rend  chaque  année  le  jour 
du  solstice  d’hiver  pour  y offrir  un  sacrifice  au  ciel.  Les  hiUimens  dont  il 
se  compose  sont  regardés  comme  des  chefs-d’œuvre  de  l’architecture 
chinoise,  pour  la  beauté  et  la  magnificence  des  ornemens.  I/cmpereur  ne 
peut  rien  posséder  dans  les  mêmes  genres  qui  puisse  égaler  les  ouvrages 
de  l’art  cpie  l’on  y admire.  Ses  principales  parties  sont  : un  temple  circu- 
laire qui  représenle  le  ciel;  l’interiiuir  est  occupé  par  une  vaste  salle  ornée 
de  82  colonnes;  l’or  et  l’azur  v brillent  de  tous  côtés;  le  toit  a trois  étages; 
le  supérieur  est  bleu  céleste,  l’intermédiaire  jaune  et  l’inférieur  vert;  les 
tuiles  en  sont  vernies.  Un  autre  temple,  dit  aussi  la  Salle  rnade-,  on  v con- 
serve la  tablette  sur  laquelle  est  écrit  le  nom  du  souverain  seigneur  du  ciel. 
Un  massif  rond  à trois  étages  avec  des  escaliers  et  des  accessoires  superbes; 
on  y place  sous  une  tente  ronde  la  tablette  du  Chang-ti,  devant  laquelle 
l’empereur  sacrifie,  h’.nlin  le  Tchai-kounf^  a»  palais  de  retraite  et  de  péni- 
tence, où  loge  l’empereur  pendant  les  trois  jours  de  jeûne  qu’il  observe 
pour  SC  préparer  à la  cérémonie  du  sacrifice.  Cinq  cents  musiciens  sont 
attachés  au  service  de  ce  temple  magnilicpie  et  y ont  leurs  demeures.  I.e 
Sian-nong-than  ou  le  temple  de  l'inventeur  île  l'agriculture , situé  à l’ouest 
du  Thian-lhan  ; il  est  également  entoure  d’une  haute  muraille,  dont  la  cir- 
conférence est  défi  li  ou  de  1778  toises.  L’empereur  s’y  rend  tous  les  prin- 
temps pour  y labourer  la  terre  et  offrir  un  sacrifice  au  ciel. 

On  ne  doit  pas  oublier  dans  la  Ville-Mongole,  le  fameux  temple  du  Ti- 
wang-mian , où  reposent  les  tablettes  des  plus  illustres  empereurs  de  la 
Chine,  depuis  Foii-hi,  fondateur  de  la  monarchie  jusqu’A  la  dynastie  Tsing, 
actuellement  régnante;  deux  grands  arcs  de  triomphe  en  bois  peint  et 
doré  accompagnent  l’entrée.  Un  autre  temple,  non  moins  remarquable, 
situé  dans  le  collège  Im])érial , est  celui  où  l’on  offre  à Confucius  (Cong- 
foii-tzeu)  des  bonimagcs  et  des  sacrifices  sanglans  au  nom  de  tout  l’em- 
pire. La  salle  est  au  fond  de  la  seconde  cour;  clic  contient  la  tablette  du 
philosophe  avec  cette  inscription  : lieu  où  f on  honore  l’ancien  et  très  sage 
maître  Confucius.  Un  peu  plus  avant,  de  chaque  côté,  sont  les  tablettes 
de  Mencius  ( Meng-tzeu),  et  de  trois  autres  de  ses  principaux  disciples  qui 
sont  regardés  comme  des  sages  du  second  ordre.  Kneore  plus  avant  sont 
les  tablettes  de  dix  autres  de  ses  disciples,  honorés  comme  sages  du  troi- 
sième ordre,  p’.nfin,  clans  des  salles  tpii  régnent  autour  de  la  même  cour, 
sont  les  tablettes  de  97  personnages  illustres  par  leur  sagesse  et  leur  vertu. 
L’entrée  de  ce  temple  est  flanquée  de  deux  par-sang  -,  c’est  ce  que  les  F.u- 
ropéens  appellent,  d’après  leur  forme,  des  arcs  de  triomphe,  mais  dont 
la  destination  est  d’honorer  les  personnages  des  deux  sexes  <pii  ont  laissé 
des  souvcnii-s  glorieux  de  leurs  vertus,  de  leur  science  ou  des  services  con- 
sidérables rendus  à l’état.  L’empire  renferme  un  grand  nombre  de  ces  mo- 
niunens.  De  telles  institutions  présentent,  sous  l'aspect  le  plus  favorable, 
la  théorie  du  gouvernement  chinois;  mais  on  dit  qu’à  la  Chine,  comme 
ailleurs,  il  y a bien  loin  de  la  )>ralique  à la  théorie. 

Dans  un  des  faubourgs,  au  nord  do  la  Ville-Tatare , se  trouve  le  J»a- 
gnilicpie  temple  du  Ti-thnn , dont  l’enceinte  a environ  200  pas  en  carré. 
On  y admire  surtout  le  temple  proprement  dit  ou  la  .salle  carrée,  et  le  massif 
devant  lequel  l’empereur  sacrifie  à la  vertu  de  la  terre.  Nous  ajouterons 
(pic,  dans  les  différons  ipiartiers  de  Peking,  il  y a des  cloches  cpii  ser. 
vent  à indiquer  les  veilles  de  la  nuit.  Les  sept  principales  se  ressemblent; 
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clics  ont  chacune,  selon  le  P.  Verhiest,  12  pieds  de  hauteur  sans  comp- 
ter l'anse  de  suspension  qui  en  a trois , 1 1 de  diamètre  intérieur  et  ,\o  de 
circonférence;  elles  pèsent  120,000  livres.  I.enr  forme  est  celle  d’un  cône 
allon;;è  ; on  les  frappe  avec  un  marteau  de  bois. 

Pcking  se  distingue  des  autres  capitales  et  des  -trandes  villes  de  l’Asie 
par  ses  constructions,  et  plus  encore  par  nue  foide  d'institutions  qui  rap- 
Jicllent  la  civilisation  des  grandes  villes  emopéeiines , malgré  les  différen- 
ces énormes  qn’offrentla  manière  de  hiUir  des  Cliinoiset  leurs  usages.  INoiis 
nous  bornerons  à en  citer  quelques-unes  : le  Hon-  Un-yuan  ou  le  tri- 
bunal de  l'histoire  et  de  la  littérature  chinoise.  Tous  les  savaiis  <le  l.a 
Chine,  toutes  les  écoles,  tous  les  collèges  en  dépendent;  il  choisit  et  nomme 
les  juges  et  les  examinateurs  des  compositions  qu’on  exige  des  lettrés, 
avant  que  de  les  promouvoir  aux  grades.  Les  lois  leur  confient  l’éducation 
de  l’héritier  du  trône  ; et  ils  sont  chargés  d’écrire  l’histoire  générale  do 
l’empire  et  de  composer  dos  livres  utiles.  Le  Koue-tsu-kian  ou  collège  im- 
périal, où  plusieurs  professeurs  enseignent  à bien  coin|)oscr  en  chinois  et 
en  mandchou.  observatoire  inifiérial , bâti  en  1279;  " psI  qu’une  tour 

commune.  Les  anciens  instrnmens  construits  sous  la  dynastie  des  Mongols 
(Yuen)  en  ont  été  retirés,  et  remplacés  par  de  nouveaux  qui  ont  été  fa- 
briqués en  1G73  sur  les  dessins  du  P.  Verbiest,  habile  astronome  et 
président  du  tribunal  mathématique.  Ils  sont  en  bron/.e  et  magnifiquement 
ornes;  le  plus  exact  est  le  globe  céleste,  qui  a 6 pieds  de  diamètre  et  qui 
pèse  2,000  livres.  L’exécution  des  autres  a été  un  peu  négligée  par  les  ar- 
tistes chinois.  Dans  cet  édifice  ou  consei  ve  aussi  les  beaux  instrnmens  que 
le  roi  d’Angleterre  a envoyés  en  |)résent  à rempereur  Kliiaii-loung  eu  1793. 
Himprimeric  d’où  sortent  les  meilleurs  livres  et  principalement  les  livres 
historiques,  <pie  les  libraires  de  Peking  et  des  autres  villes  achètent  à un 
prix  fixé  par  le  gouvernement.  Cette  imprimerie  publie  également  tous  les 
deux  jours  une  gazette  contenant  les  événemens  extraordinaires  qui  arri- 
vent dans  l’empire,  les  ordonnances  et  surtout  la  liste  des  promotions, 
les  grâces  ordonnées  par  l’enqjereur  , telles  tpie  des  robes  jaunes  et  des 
plumes  de  paon,  ce  qui  équivaut  aux  ordres  de  chevalerie  en  Euro]>e;  la 
punition  des  mandarins  ([ui  ont  malversé,  etc.,  etc.  Il  y a en  outre  un 
tribunal  pour  les  médecins,  une  maison  d’enfans  trouvés,  une  autre  pour 
\ inoculation  de  la  vaccine,  et  plusieurs  autres  institutions  philantropiques. 
Les  écoles  publiques  y sont  trè’s  nombreuses,  et  la  bibliothèque  impériale 
est  sans  contredit  la  plus  grande  qui  existe  hors  de  l’Europe.  1\1.  Abel 
Rémlisat  nous  assure  qu’elle  contient  au  moins  la  matière  de  3oo,ooo 
de  nos  volumes  in-8“.  Nous  ne  devons  pas  oïdilier  les  immenses  cnôtVte/^ 
d’histoire  naturelle  de  l'empereur;  chaque  tiroir  est  accompagné  d’un  cahier 
de  peintures  représentant  les  objets  qui  v sont  placés.  Les  objets  y 
sont  représentés  avec  une  scrupideuse  fidélité.  On  en  conserve  également 
une  copie  à Moukden.  Le  P.  Grimaldi  et  autres  jésuites  y ont  travaillé. 
Ce  n’est  qu’à  la  cour,  dit  M.  Klaprolh,  qu’il  y a des  théâtres  permanens.  La 
scène  y est  double  et  triple,  c'est-à-dire  à deux  ou  trois  étages,  où  les  .ac- 
teurs, répartis  d’après  l’action  représentée,  jouent  une  seule  et  même  pièce 
dans  le  même  temps,  avec  un  tel  accord  de  musique  et  de  paroles,  qu’ils  ne 
sauraient  mettre  jilus  d’ensemble  sur  une  seule  scène.  Les  autres  théâtres 
ne  süiit  que  des  échoppes  ouvertes,  transportables  et  sans  décorations;  on 
y joue  presque  tous  les  jours  depuis  midi  jusqu’au  soir  des  tragédies  et  des 
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comédies  mêlées  de  chants  et  de  musique.  Les  rôles  de  femmes  y sont  rem> 
plis  par  des  jeunes  jjens,  qui  s’en  acquittent  très  bien. 

Pekinj'  communique  avec  le  ^rand  canal  impérial,  ce  qui  facilite  beau- 
coup son  approvisionnement  et  rend  très  actif  son  commerce.  Près  de  cha- 
que porte  de  la  ville  on  trouve  des  dues  sellés  pour  le  .service  du  public. 
On  monte  ces  animaux  pour  aller  d’une  porte  à l’autre,  ou  pour  transpor- 
ter des  fardeaux  peu  pesans.  La  course  se  paie  lo  thsian  équivalant 
à environ  4 copèques  de  cuivre  ou  iG  centimes. 


Dans  les  environs  de  Pékin^,  et  à la  distance  d’environ  une  fois  et  demie  l'intervalle 
de  Paris  à SainUCloud,  près  de  Hai-lian,  ou  voit  Yuah-mikc-yuih  , cV-sl-à-dire  le  Jardin 
rond  et  resplendissant  t superbe  résideiire  impériale  d'été.  Le  palais,  selon  un  excellent  ob- 
servateur, le  frere  Altirel,  est  an  moins  de  la  grandeur  de  Dijon,  et  rappartemeul  de 
l’empereur  et  de  i'impéralricc  est  plus  étendu  rpie  ta  ville  de  Dole.  Ce  palais  est  composé 
d’un  grand  nombre  de  bâtiinens,  disposés  avec  une  Im'IIc  symétrie  et  sé|>arés  par  des 
cours,  des  jardins  et  des  parterres.  La  fni^^de  de  rbaciiii  éclate  d’or,  de  vernis  et  de 
peintures,  et  l’appariement  impérial  est  orné  de  tout  ce  que  la  Chine , le  Japon , les  Indes 
produisent  de  plus  précieux,  et  même  des  chefsd’a'uvre  de  plusieurs  des  arts  de  l'Europe. 
Les  jardins  de  ce  palais  suiit  etiroie  plus  admirables.  Sur  une  .suifare  de  bo.ooo  acres  an- 
glais s'élèvent  des  rulliiiesde  ao  à Gu  pieds  de  bnul,  coiiverles  d’arbres  à (leurs,  sétKiK'es 
par  des  vallons  ou  serpentent  des  rivières  arliririelles , boi'diVs  de  rochers  que  la  nature 
semble  y avoir  placés,  et  que  traversent  des  pouls  embellis  de  balustrades  sculptées,  de 
kios<|ues  et  d’arcs  de  triomphe.  (les  rivières  se  rendent  dans  des  lacs  artificiels , sillonués 
par  des  liarqiie\  magnirumes.  Cli.icun  de  ces  vallons  a sa  maison  de  plaisance  ou  sou  pa- 
lais d'une  arrhiiectuie  dilterente  des  autres;  on  en  compte  plus  de  deux  cents.  Leurs  fron- 
tispices à cotonnade,  leur  char|)eiite  dotée,  peinte  et  vernivsée , leurs  toits  couverts  de 
briques  vernies,  ronges,  jaunes,  bleues,  vertes  et  violettes,  ligiiranl  des  dessins  agréables, 
leurs  escaliers  rustiques,  composés  de  rochers,  les  font  ressembler  à des  palais  de  fées.  Le 
cèdre,  la  brique  et  le  marbre  uut  sersi  à leur  roustructiuu.  Du  centre  d’ini  lac  d'une  demi- 
lieue  de  diamètre  en  tout  seus  s’élève  une  île  de  ruchers  (|iii  soutient  un  palais  d'une  heauté 
que  le  goût  enropéeii  même  est  forcé  d’admiier  ; il  renferme  plus  de  cent  chambres  et 
salons,  rv  ce  palais  la  vue  se  promène  sur  les  Ixirds  du  lac,  où  l’art  sVst  épuisé  à des  édi- 
fices et  à des  imilnlions  de  la  nature  qui  produisent  les  effets  les  plus  |utlorcsqiies.  Sur  la 
K09TAf;ifB  DI  Thiaischkoü,  à environ  ii  milles  au  nord  de  Peking,  se  trouvent  les  treize 
mausolées  des  empereurs  de  la  dynastie  des  Ming.  Le  P.  Roux,  (|ui  les  a visités  en  1787, 
dit  que  cinq  jours  suniraient  à peine  pour  les  bien  examiner.  On  ^ admire  surtout  une 
grande  salle , dont  les  coluiine.s.  de  bois  de  naiimuii  et  d'iiiie  seule  piece  chacune,  ont  5o 
pieds  chinois  de  haut  cl  10  de  circonférence.  I.a  salle  dite  de  Young-lo  a 180  pieds  chinois 
de  long  sur  83  de  large. 

Beaucoup  plus  loin,  et  dans  un  rayon  d'environ  100  milles,  on  trouve: 

TcaANG-xiA-KHBou  ( Cil  mogol  AC/ra/^a/i),  petite  ville  du  département  de  Siuan-boa , 
forte  et  très  peuplée,  remarquable  par  son  coiiinierce  et  plus  encore  par  te  voisinage  de 
\à  gtande-murailley  qui  forme  une  paitie  même  de  son  enceinte.  Ce  oioniiment,  qui  est 
peut-être  le  plus  grand  ousrage  exécuté  par  la  main  des  liummes.  e\i%te  depuis  en* 
viron  vingt  siècles.  Sur  une  longueiir  de  plus  de  i,3oo  milles,  depuis  rexlrémité  occi- 
dentale du  Chen-si  jusqu'à  l’exlrémitc  orientale  du  l'chy-li,  ce  reni|>arl  extraordinaire 
passe  sur  de  hautes  niotilagnes  et  traverM;  de.s  sallées  profondes.  Il  est  composé  de  deux 
murs  {laialleles;  l'intervalle  en  est  rempli  de  terre  et  de  gravier.  Les  fondations  consistent 
en  graiiüc-s  pierres  hniles;  le  reste  du  mur  C!»t  en  briques.  Sa  hauteur  est  de  pieds, 
et  sa  largeur  d'environ  i3.  Des  tours,  dans  lesquelles  sc  trouvent  beaucoup  de  canons 
en  fonte , s'élèvent  à 100  pas  à-pen-près  l'une  de  l'antre.  Inabordable  pour  la  cavalerie 
des  belliqueux  nomades  de  l’Asie^^^entrale , cette  immense  muraille  n'a  |>as  été  assez  forte 
pour  arrêter  les  eonqnéraiis  qui  ont  envahi  plusieurs  fois  la  Chine. 

TciiHxifn-TKTcuLuu  (Jc-Zio),  château  impérial,  situé  au-delà  de  la  grande  muraille, 
dans  ta  |>artie  de  la  Mongolie,  réunie  à la  grande  province  du  Tcliy-li.  11  a été  bâti  en 
1703,  sur  le  plan  du  {>alais  de  Peking,  pour  servir  de  pied-à-teric  à rempereur,  pendant 
la  saison  de  la  chasse.  Ses  jardins  ont  été  décrits  par  nu  connaisseur  du  goût  le  plus 
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érUirét  lord  Macartney  ; ils  offrent,  dit  cet  ambassadeur,  une  succession  de  tableaux  eu* 
chanteurs;  le  sublime  y domine  et  la  ^aité  met  eu  harmonie  reiisemble  du  paysage;  les 
cabinets,  lea  pavillons,  les  pagodes  sont  patfails  dans  leur  genre;  les  uns  d’une  aimplU 
cité  élégante,  les  autres  superiM'nienI  décorés;  ils  ornent  toujours  la  partie  du  Jardiu  où 
ils  sont,  tandis  que  tout  aulre  la  défigiirrrait.  Ce  cliileau  est  bien  distribué  et  tout  y est 
simple  et  analogue  aux  localités.  Parmi  scs  nombreux  temples,  on  doit  mentionner  le 
PUou^tko~tsotmg’<hing'miao t au  nord  du  château,  cutistruit  eu  1770  sur  le  modèle  do 
celui  de  Rotala,  auquel  00  prélcod  qu'il  ne  cède  rien  en  maguibcence.  Ou  y voit  5oo  statuea 
dorées  représeutaiil  des  lamas  morts  en  odeur  de  sainteté,  et  auxquels  on  a donné  les 
attitudes  coutrainles  et  pénibles  qu'ils  s'étaient  imposées  pendant  leur  vie. 


Res«;rré  par  l’espaco,  nous  notts  bornerons  décrire  quelques-unes  seu- 
lement des  villes  lt‘s  plus  remaïquables  qu'offrent  la  Chine  proprement 
dite,  le  Tibet,  le  Boiitan,  la  Boiikharie  et  la  Dzoungarie,  parce  qu'il  nous 
semble  que  ce  sont  les  pays  qui  inspirent  le  plus  d'intérêt.  Dans  leur  des* 
cription  on  a suivi  l'ordre  adopté  dans  le  tableau  des  divisions  adminis- 
tratives, auquel  nous  renvovons  pour  tout  ce  qui  concerne  les  villes  princi- 
pales des  antres  parties  de  l'empire  Chinois.  Voyez  aux  pages  756  et  759. 


Baux  le  Chen^si,  nous  notnmerons  : 

Si-\h  (Singau),  située  sur  le  U'd-ho  ; c'est  une  des  plus  grandes  villes  de  la  Chine. 
On  loue  surtout  quatre  de  ses  portes^  qui  sont  magnifiques  cl  d'une  bailleur  extraordi- 
naire, ainsi  que  les  trois  ponts  sur  lesqiirls  on  passe  la  rivière.  C’est  une  des  places  fortes 
de  l'empire,  et  sa  garnison  est  toujours  très  nuinbreuse.  On  iic  sait  rien  Je  positif  sur  sa 
population,  qui  nuiirrait  iiieii  s’élever  au-delà  de  3no,oou  âmes.  Nous  ferons  observer  que 
celle  ville  posM*ue  une  collection  d’anciens  monnmens , parmi  lesquels  ou  distingue  une 
copie  atillimtiqiie  de  Xinscripùon  de  Yu,  dont  l'original  est  gravé  sur  une  munlagne 
près  des  sources  du  Hotiang-lio;  elle  est  destinée  à transmettre  à la  postérité  les  immenses 
travaux  par  lesquels  Yu  , ministre  d’Yao,  et  après  lui  le  fondateur  de  la  dynastie  des  Hia, 
vers  l'an  uioo  avant  l’ere  rlirétiennc,  ouvrit  un  libre  cours  aux  eaux  du  fleuve  Jaune 
et  de  plusieurs  autres  grands  coiiraus,  qui  auparavant  inondaient  la  plus  grande  partie  du 
territoire  chinois  et  le  meiiac^aicnt  d’une  submersion  totale.  M.  Klaprolb  a publié  une 
nouvelle  iulerpi'élatioii  de  ce  monument , accompagmV  d’un  commentaire  critique.  C’est 
aussi  près  de  Si-’an  qu’eri  iOa.5,  en  creusant  les  fondemens  d’une  maison,  on  trouva  une 
table  de  mordre  avec  une  inscription  en  caractères  chinois,  avec  des  mots  svnaqiies  et  une 
croix  gravée  au-dessus.  O mnmiment  se  rapporte  au  christianisme  introduit  dans  la  Chine 
par  les  iiestonens  vernis  de  Perse  et  de  Syrie  l'an  635  de  Jésus-Christ. 

Dans  le  Kouang  — toung,  nous  citerons  ; 

Cahtok,  situé  entre  le  Tebu-kiang , nommé  Tigre  parles  Européens,  et  le  Pe-kiang 
ou  Tchbing'kiang,  très  grande  ville  défendue  |>ar  cinq  forts  et  par  une  muraille  sur  laquelle 
on  a placé  quelques  canons.  Comme  Peking,  Siiigan  cl  autres  villes  de  la  Chine,  elle  est 
partagée  en  deux  p.nrties  disliiiclcs  et  .séparées  par  une  muraille;  on  les  nomme  la  yille-^ 
Chinoise  cl  la  Ville-Tatare.  Les  rues  de  Canton  sont  bien  alignées,  pavées  et  ordinaire- 
ment très  propres,  mais  très  étroites.  Les  maisons  n’oiit  qu'im  étage,  et  sont  bâties  en 
briques;  elles  ont  deux  ou  trois  cours,  sur  les<)uelles  donnent  les  magasins  et  lesapparte- 
mens  des  femmes.  Tontes  le.s  rues  sont  l>ord(*es  de  boutiques;  plusieurs  ne  sont  anertees 
qu'à  une  seule  e.sppce  d’oinriers  ou  de  tiiatchaiids.  Les  plus  beaux  édiiieesde  Canton  sont 
les  temples,  duit  plu>ieurs  sont  rirliement  ornés  de  statues  et  d'arcs  de  triomphe,  et  les 
maisolrs  des  F.iinipêens.  Ces  dernières  sont  toutes  sur  une  même  ligue,  dun.s  le  faubourg 
méridional , sur  le  bord  du  Tcbii  klaug:  un  les  appelle  Chy-sau-hang  ou  les  treize  comp- 
toirs. Elles  sont  belles  et  construites  avec  goût;  ce  qui  contraste  d'une  manière  frap|>aiite 
avec  celles  dos  Cliinoi.s.  Sur  un  espivee  d'environ  cinq  milles,  le  Tchti-kiaiig,  à Canton, 
ressemble  à une  ville  immense  composée  de  navires  de  toute  grandeur  raiigé.s  eu  lignes 
parallèles,  entre  lesquels  il  ne  reste  qii'iiu  pa«isage  très  étroit  pour  les  vaisseaux.  Le  pro- 
priétaire de  ce.s  embarcations  v habite  avec  toute  sa  famille,  qui  ne  vient  prcs<|ue  jamais 
à tenr.  Le  terrible  inmidic  du  novembre  i8a3  a consumé  1 0,000  maisum  et  tous 
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les  coniploirs  élranRers;  mais  cel  immense  désastre  était  déjà  enlicrrmeiit  réparé  en  1894. 
Nous  avons  vu  ailleurs  rimpürlaiice  et  rélendiie  du  eotntnerce  de  crtie  ville,  rjiii , sous  co 
rapport , liriil  une  dus  premières  places  parmi  les  \ilU^  les  plus  commert^anles  de  l’Asie. 
Sans  adopter  les  calculs  exagéri's  des  missionnaires , (pii  porlairiit  la  population  de  (Canton 
à t,5oo.ooü  àines,  et  sans  adinelire  les  estimations  évidemment  trop  basses  de  Cook  et  de 
Malte-llrmi,  nous  croyons  (pron  pourrait  accorder  à (rite  ville  5oo,ooo  liabitans,  sans 
ci'aiiidre  de  sVloigner  lieauconp  de  la  vérité.  Dans  les  environs  de  Canton  011  trouve  : 
Honang^phou  {f^hampon)^  avec  un  port,  où  sont  les  douanes  )>uiir  les  navires 
européens  qui  ne  remontent  |>as  le  Tcliti  kiaii^  plus  haut  (*t  restent  à Taucre.  Fou-cham  , 
Imurg  immense,  bien  bili  et  très  indusirieus,  dont  la  population,  estimée  à un  million 
par  les  missionnaires,  ne  s’ébAerail  ipia  voo.ooo  âmes  .seulement  selon  M.  I>egiii};nes.  On 
y fabrique  une  immense  (piautilé  dVloffes  de  soie  et  de  coton,  et  une  inûnité  d’articles 
en  cuivre,  fer  (*t  acier;  il  possède  aussi  de  ;;randes  raflincries  de  sucre  et  des  iiiatiufac* 
turcs  de  porcelaine.  C’est  le$iét;e  d’un  ^and  commerce. 

Dans  le  F o u - k i a n ou  tronse  : 

FoU'TChiou,  sur  le  Si  bo,  non  loin  de  son  rmbonchnre.  CVsl  une  des  villes  les  plus 
grandes  et  les  plus  |>enplécs  de  la  Chine,  aussi  nmiarrpiable  par  son  grand  commerce  que 
|uir  son  industrie  et  par  la  multitude  de  lettrés  dont  elle  e-sl  le  si^jmir  nrdinairt*.  Parmi  ses 
conslruclious  les  plus  rcmanpiables,  on  doit  surtout  inenlioiincr  le  grand  pont  sur  lequel, 
daiLS  uu  de  ses  faubourgs,  on  pas.se  le  IVliang  an  devons  de  son  conlluent  ovec  le  Si*hu; 
il  est  tniit  eonslruit  en  pierres  blanches,  orné  d'iiiie  double  iMiIn.sIrade  sur  tonte  sa  Ion* 
gueiir,  et  ne  compte  pas  moins  d<*  cent  aiTlien  : c'est  sans  contredit  1111  des  plus  grands 
et  plus  iM'aiix  pouls  un  monde.  Sion».?«-T('HRou , grande  ville,  bien  bâtie,  remarquable 
par  ses  beaux  édiüres  pubiic.s,  ainsi  que  par  l'aclivitc  de  son  ouninierrc.  Dans  ses  environs, 
prés  de  la  ville  de  Hoy>aug,  on  admire  un  pont  qui  est  peut-être  le  pont  en  pierre  U plus 
fong  nui  eriste.  Le  P.  Martini,  qui  l’a  décrit,  dit  que  la  (>arlir  principale  consiste  en 
plus  (le  3oo  piliers.  Il  ti'a  point  d'orch(!S.  Cinq  pierres,  chacune  de  la  longueur  de  (8  pas 
ordinaires,  (Kcnpcnt  l'intervalle  entre  chaque  pilier.  Il  est  eonslruit  en  pierres  noirâtres, 
avec  d(‘s  garde-fous  ornés  de  lions  de  In  même  pierre. 

Dans  le  Tche-kiang,  011  trouve  : 

HA2f(>-T(jiBou , sur  le  Thdan-tbang,  et  le  lac  Sillon,  ville  très  grande,  très  commerçante 
cl  induslrieiise,  avec  des  furliÜcatious,  une  nombreuse  garnison,  avec  un  port  et  peut-être 
Goo  à 700,000  habilaus.  Ses  rues  sont  large.»  et  |>avécs.  Parmi  ses  munumeiis,  on  remarque 
quatre  grandes  totu's  k neuf  étages,  et  plusieurs  arcs  tic  triomphe.  Nous  rappellerons  que 
celte  ville  est  la  fameuse  Kiivsaï  (King-s2u)  de  Marco  Polo,  la  capitale  de  l'empire  des 
Soug  ou  de  la  Cbiuc-Méridionale.  A quelques  milles  à l’est  était  la  ville  de  Canfou,  dti 
mcuie  voyageur,  où  les  Arabes  faisaient  un  coinmerce  maritime  très  considérable  dans  le 
ix'  siècle.  Robertson  et  autres  ont  conjecturé  qu'il  s’agissait  de  la  ville  de  fanion;  mais 
M.  Klaprotb  a démontré  la  véritable  position  de  Canfou.  Son  port  est  comblé,  et  la  ville 
n’existe  plus.  Dans  le  lac  Si-bon,  qui  sclend  à I nnest  de  la  ville,  il  y a trois  îlots  sur  Ies> 
quels  s’élèvent  des  temples,  des  arcs  de  triomphe,  des  maisons  de  plaisance  et  un  palais 
Je  rem|iereur. 

Dans  XeKiang^sou,  nous  nommerons: 

K lAîOî-KiNo  , appelée  autrefois  Naîi-kiwc,  , parce  qu’elle  était  la  résidence  méridionale 
des  eitipcieiirs  des  Ming.  Celle  ville  immense  est  .située  sur  la  rive  méridionale  du  Kiang; 
clic  est  encore  plus  grande  que  Peking,  mai.s  plus  d’tiii  tiers  offre  des  mines,  di>s  jardins 
et  nn^nie  des  champs  Ubmir(*s.  Lt*  l)ean  palais  des  anciens  empereurs,  dont  elle  était  la 
résidence,  a été  brûle  en  iG/|5  par  les  Mandcboiix.  Parmi  les  (‘dificcs  qui  restent  encore 
à Kiang-ning,  on  doit  citer  le  Pao-ngen-Ue  ou  le  tempfe  de  la  reconnaissance , élevé  dans 
le  XIV*  siècle  par  r(‘mperenr  Yomig-I8;  c’est,  uv<rc  le  monastère  qui  en  dépend,  uu  des 
plus  beaux  bâtimens  de  la  Chine,  siirtniil  par  sa  fameuse  /onr,  décrite  juir  tous  les  vova- 
geiirs.  Cette  dernien^  est  un  cdiricc  isolé,  octogone,  de  40  pieds  de  dianù'lre  à sa  l>asc, 
et  de  900  de  liant(Mir  totale.  Elle  a neuf  étages,  cbaciiii  sé|>aré  par  un  toit  cli'ganl  à huit 
côtés,  et  qui  semble  sortir  du  mur.  A rbarnii  de  leurs  angles  pend  une  riocbctic  de  cuivre. 
Au  sommet  s'élève  uu  mât  baiil  de  3o  pieds,  autour  duquel,  comme  dans  Ic^  trinpl(îs  des 
Birmans,  n*gne  en  spirale  nu  cercle  de  fer.  Ce  niât  est  conroiiiié  par  une  sorte  de  pomme 
de  pin  de  cuivre  doré , que  les  Chinois  prétendent  être  d’or  massif.  Au  milieu  (lu  rex- 
de-clianssée,  et  sous  uu  dôme  en  cuivre,  est  iiiic  grande  idole  doriT.  Uaus  cbacnn  des 
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autres  étages  on  trouve  egalement  nue  statue  dorée  avee  d'autres  petites  srtilptées  sur  les 
murs  et  durées  aussi.  Lt*  plancher  d'en  haut  est  orné  de  peintures.  L'extérieur  de  la  tour 
est  rexélu  de  hritpies  ou  d'iiiie  espèce  de  raïetice  vernissée  bleue,  verte  et  jaune,  que  le 
vulgaire  prend  |>our  de  la  purcelaiue.  Les  tuiles  de  chaque  toit  sont  d’une  de  ces  roiiletirs 
et  vernies  aussi.  Son  eonimerrc  et  sou  industrie  sont  tr<*s  grands,  et  ruii  pourrait  porter 
encore  sa  population  à cuviruii  5oo,ooo  émes.  Kiang>uing  passe  pour  la  ville  savante  de 
la  Chine ;\\ï  moins  les  hibliutlvèqucs  et  les  savaus  |karaissent>ils  y être  plus  iiomhreui  que 
dans  la  plupart  des  autres  villes. 

L'antiquité  et  l’importance  de  la  litierainre  chinoise  nous  engagent  à nous  écarter  de 
notre  plan  pour  offrir  à nos  lecteur»  un  exposé  succinct  de  Télat  des  helles-lvtires,  des 
sciences  et  des  lK*aux-arts  dans  cotte  contrée  célèbre , et  afin  de  réfuter  par  des  faits  iMsitifs 
une  foule  de  piéjugt's,  les  uns  trop  favorables , h^s  antres  trop  désavantageux  atix  (ihiiiois. 
**  I.a  lillérature  chinoise,  dit  le  célèbre  professeur  de  langue  ehinoiss'  au  Collège  du 
France,  est  incunleslableinent  la  première  de  l'Asie,  par  le  nomlire,  rimpurlaiice  et 
raiilhenticitc  des  momniiens.  Les  ouvrages  cla>siqnes  qu'on  nomme  A7««,  remontent  à 
une  é|KM|ue  très  aneienne.  Ix*»  philosophes  de  l'èeole  de  Confiicins  en  ont  fait  la  hase  de 
leurs  travaux  sur  la  morale  et  la  politique.  L'hisloirc  a toujours  été  rohjel  de  raitenliou 
des  Chinois,  et  leurs  annales  forment  le  corps  lu  plus  complet  et  lu  mieux  suivi  qui  existe 
daus  aiiciiiic  langue.  L'usage  des  eoucoiirs  a donné  un  grand  essor  à réluqnence  politique 
et  philosophique.  L'histoire  littéraire,  lu  critique  des  textes  et  la  biographie  sont  le  sujet 
d'une  foule  d'ouvrages  remanpiahles  par  l’ordre  et  la  régularité  qui  > sont  observés.  On 
possède  beaucoup  de  traductions  de  livres  sanscrits  sur  la  religion  et  la  luélaphysiqiie.  I.es 
iettrt'9  cultivent  la  poésie,  qui  est  assujétie  chez  eux  au  double  joug  de  la  mesure  et  de  la 
rime;  ils  ont  des  pmuuei  lyriques  et  narratifs,  et  surtout  des  poemes  descriptifs,  des 
pièces  de  théâtre,  des  romans  de  nuiMirs,  de^  romans  où  le  merveilleux  est  mis  eu  usage. 
Ou  a cuin|)u>é  en  outre  uu  1res  grand  nombre  de  recueils  spéciaux  et  généraux  , des  biblio> 
theques  et  des  eiic>clopcdies , et  dans  le  dernier  siècle  ou  avait  coinnieucé  l'imprcssiou 
d’iuie  collection  d’ouvrages  choisis  eu  i8u.ooo  volumes.  Les  notes,  les  gloses,  les  conimen* 
taires,  les  catalogues,  les  index,  les  extraits  par  ordre  de  matières,  aident  à ironviTavec 
facilité  les  objets  que  l’on  recherche.  Les  Chinois  ont  d’excelicns  dicliuunaires  où  tous  les 
signes  de  leur  râriturc  et  tous  les  mots  de  leur  langue  sont  expliqués  avec  le  pins  grand 
soin  et  dans  un  ordre  très  l'égulier.  I.es  livres  sont  itnpriinés  sur  papier  de  soie,  et  comme 
ce  papier  est  extrêmement  lin,  ou  est  obligé  de  ii’imprinier  que  d'nn  seul  côté;  les  parties 
en  s»>nt  classées,  iiumérutées  et  paginée»;  eidin.  il  n'y  a pas,  même  en  Europe,  de  nation 
chez  laquelle  on  trouve  tant  de  livres,  ni  de  livres  si  bien  faits,  si  coininode»  à cousiiller  et 
à si  lias  prix.  »• 

La  géographie  a été  cnllivée  par  les  Chinois  depuis  la  plus  haute  antiquité;  ce  que 
prouve  la  descriplioii  de  l’eiiipire  donnée  par  le  Chott  king  cinq  siècles  avant  notre  ère; 
mais  leurs  cartes,  estimables  à certains  égards,  n’étaient  point  graduées.  Les  jésuites  ont 
levé  une  nouvelle  carte  de  l’empire  par  ordre  de  l’empereur  Kang-hi  de  1707  à t*i5; 
une  nouvelle  édition  perfectionnée  en  lo*  feniiie.s  fui  publiée  en  17^0  par  ordre  de 
l’empereur  Khiandoung , sous  la  direrlioii  des  missionnaires.  M.  Klaprolh  doit  publier 
iucessammeiit  un  grand  travail  giVigraphicpie  sur  la  Chine  et  l’Asie  (leuirule,  lequel  est 
basé  sur  celte  carte  et  sur  un  grand  nombre  d'antres  innlériHiix  prél  ieux.  \a  géographie 
iiiq>ériule  forme  2<>u  volumes  in-4'’  avec  des  plans  et  des  cartes;  elle  embrasse  tout  : topo- 
graphie, hydrt»graphie,  description  dc.s  monmncn&,  des  antiquités,  des  curiosités  na- 
turelle-., rindiislrie,  les  proilnrtions,  le  cominerre,  l’agriculture,  le  gouvernement,  la 
impiilalioii,  l’histoire  générale,  la  biographie  et  la  bibliographie. 

L’asironoinie  a toujours  été  eu  honneur  à la  (ihiiie;  mais  elle  n'y  a jamais  fait  que  des 
|irugrc3»  médiocres.  Leurs  connaissances  en  malhcmatiqiiis  paraissent  être  tri's  horiiéi*s; 
lU  eniploieiit  le  système  décimal,  et  iU  exécutent  rapidement  toutes  les  opérations  d’a- 
riihuu'iiqiie  avec  une  machine,  dont  l'usage  a passé  ciiHiissie  cl  eu  Pologne. 

I.a  théorie  de  leur  lactique  est  savamineut  combinée  et  a fixé  mémo  l’aitriitioii  de 
quelques  généraux  de  l’école  du  grand  Frédéric;  mais  leur  nrlillerie  est  très  mauvaise; 
leurs  fusils  lie  sont  |>as  meilleurs  et  leur  |>uudi'e  ne  vaut  rien.  Ce|>endant  ils  en  ont  connu 
la  fabrication  long-temps  avant  tiuii»,  de  iniuiie  <pie  l'art  de  faire  des  feux  d'artifice  d'un 
effet  qui  surprend. 

méditciiie  des  Chinois  est  inélée  de  pratiques  siipcrsiiijeuses  et  fondi*!*  sur  une 
tUcurie  absolument  imaginaire;  leur  pharmacopée  est  assez  riche,  et  ils  ont  de  bous 
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livres  «l'Imtoire  naturelle  médicale,  arcon)pa**nés  de  planches  qui  peuvent  nous  être  très 
utiles;  les  médecins  seuls,  comme  chez  nous  dans  le  moyen  â(*e,  ciiltiveiil  l'histoire  naturelle. 

Les  arts  du  dessin  sont  imparfaitement  cultisès  |uir  les  (diinois;  iis  nVmploient  pas  U 
perspective;  ils  ne  pei^iienl  très  hieii  que  les  plantes,  les  ileurs,  les  maisons,  les  bateaux, 
eu  un  mot  que  la  natiii'e  inaniiiiée.  Leur  sriilpinre  oc  se  distingue  que  par  un  fini  précieux; 
ils  exécutent  sur  le  bois  des  gravures  en  lelief  d'une  finesse  remarquable.  Leur  architecture 
n’est  dé|K)urviie  ni  de  grandeur  ni  d’élégance;  d'ailleurs  l'ordre  et  les  belles  couleurs  dont 
iis  ornent  leurs  édilices  produisent  un  erfel  si'dtiisant.  magnificeDoe,  exclue  desconstruc- 
lious  |>articiilieres,  est  réservée  pour  les  moniimeus  publias,  tels  que  les  palais  de  l'empe- 
reur, les  temples,  les  tours,  les  arcs  de  triumphe,  les  remparts  et  les  portes  des  villes.  Les 
pouls,  les  canaux,  les  quais,  et  surtout  les  digues  qui  retiennent  les  eaux  du  fleuve  Jaune, 
offrent  les  résultats  d'uiie  indiislrie  perfectiuiiiiée  et  appliquée  à de  grands  objets  d'itlilité. 
Nous  avons  déjà  fait  connaître  le  mérite  de  Iriirs  jardim.  La  musique  chinoise,  fondée 
sur  un  s)sléine  très  compliqué,  manque,  an  jiigrmcnt  des  Euro|>éens,  d'harmonie  et  de 
mélodie.  Ce  que  nous  avons  dit  à l'article  inÂtistrle  complétera  ce  court  aperçu  de  la  cisili- 
satioii  des  Chinois. 

SoO'TCHEOu,  sur  le  canal  Impérial  et  pn^s  du  lac  Taî-hoii,  ville  très  grande  et  une  des 
plus  florissantes  de  toute  la  Cliinc  : qiieUpies  géographes  la  regardent  comme  la  ca|)itale 
du  Kiangvoii.  Elle  i^t  lraver.M.è  par  plusieurs  canaux  sur  lesquels  s'élèvent  des  ponts  ma- 
gnifiques. Outre  plusieurs  beaux  temples,  on  y remarque  une  totir  de  sept  étages,  et  un 
grand  nombre  à'arcs  de  triomphe , parmi  lesquels  se  trouve  le  monument  de  Pong^hou.  Mais 
ce  qu’on  doit  y admirer  surtout , c’est  la  partie  du  canal  Impérial  qui  passe  par  cette 
ville.  Cet  ouvrage  immense,  le  plus  grand  dans  son  genre  qui  existe,  n'a  pas  moins  de 
600  milles.  Moyennant  plusieurs  fleuves  navigables,  il  forme  une  ligne  ae  iiavigilioo 
intérieure  qui  va  de  Eeking  à ('.aiiton,  et  qui  n’est  interrompue  que  par  un  seul  portage 
à travers  les  montagnes  Nan-ling.  Hiitiner  dit  que  SoiMcheou  est  l’école  des  plus  habiles 
comédiens,  des  meilleurs  danseurs  de  corde  et  joueurs  de  gobelets;  la  patrie  des  femmes 
à la  plus  jolie  taille  et  aux  plus  petits  pieds  ; la  législatrice  du  goût  chinois,  de  la  mode 
et  du  langage,  et  le  reiidcz-vou.s  des  plus  riches  oisifs  de  la  Chine.  On  ne  sait  rien  sur 
le  nombre  de  .ses  liabitaiis;  nous  penchons  à croire  qu’il  pourrait  bien  sVlcver  de  5(K»,ooo 
à t>nu,ooo.  Sur  la  route  de  .IVkitig  à Son-tcheoii  l'empereur  a 7a  palais;  la  plupart 
ne  sont  que  des  pied-à-teire;  mais  plusieurs  se  dislingiieiit  par  leur  grandeur  et  leurs 
orormen.s. 

Dans  VHo^nan, on  trouve  : 

KHAÏ-runo,  .sur  une  branche  du  Hoang-ho,  dans  une  situation  si  liasse  que  le  ni- 
veau des  eaux  du  fleuve  est  pres<|uc  de  deux  pieds  plus  élevé  que  la  ville.  Celte  circon- 
stance rex|M).sc  à de  grands  dangers,  malgré  les  digues  cousiniilcs  pour  parer  aux 
inondations.  Les  historiens  chinois  rapportent  qii'en  , rem|>ercur  ayant  ordonné  de 
percer  une  digue  pour  faire  périr  un  rebelle  qui  s était  retranché  dans  Khai-fung, 
3oo,o<k)  de  ses  hahilans  périrent  submergés.  Depuis  ce  désastre  elle  u’a  pas  encore  pu 
se  relever  entièrement.  C’est  dans  celte  ville  que  $r  trouve  le  principal  temple  de  U 
colonie  juive  qui  s'établit  eu  Chine  environ  aou  ans  avant  l'cre  cnrctieniic. 

Dans  le  Hon-pe,  on  trouve  : 

Wou -TrnHAiio,  sur  le  Kiang.  C’est  une  des  plus  graudes  villes  de  1a  Chine,  <|ue 
les  missionnaires  comparent  à Paris  pour  rélendue,  et  dont  la  population  pourrait  bien 
s'élever  à âmes.  Le  fleuve  est  tellemeut  lar^e  rt  profond  à Won-tebhang  qu'il 

y forme  un  vaste  port,  presque  toujours  rempli  d'un  grand  nombre  de  grosses  l>arqnrs em- 
ployées à traiis|>orter  une  immense  qnanlilé  de  marchandise<i  et  de  denrées  dont  celte  ville 
est  l'enlrepôl.  HouAUG-TTHenu , sur  le  Kiang,  une  des  villes  les  plus  riches,  les  plus  in- 
dustrieuses, les  plus  commerçantes  et  les  plus  peuplées  de  la  Chine.  Sa  (K>pulatioii  s'élève 
probablement  aii-dessiis  de  aoo,ooo  âmes. 

Dans  le  Kiang  - si,  nous  citerons  : 

NAif-TriiHAifo  , sur  le  Kan-kiang,  im  grande  ville , centre  du  commerce  de  la  porce- 
laine qu'on  fabrique  dans  cette  prosiiice.  On  y fait  aii.ssi  un  grand  commerce  de  soies 
et  de  fourrures,  et  on  y fabrique  une  immense  quantité  d'idoles.  On  ne  s'étoigucrail  peut- 
être  pas  trop  de  1a  vérité  en  évaluant  à 3ou,ooo  âmes  la  population  de  cette  ville.  King- 
ie^tchin,  sur  le  Po,  bourg  immense  auquel  les  missionnaires  accordent  i,ooo,<h>o  d’ha- 
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bitani;  mais  dont  la  population  probableroent  n*arrWe  pas  à ta  moitié  de  ce  nombre.  C*est 
la  plus  grande  fabrique  de  porcelaine  du  monde;  elle  n’entretient  pas  moins  de  5oo 
fourneaux. 

Dans  le  Hou*nai%t  en  trouve; 

To-ttheott  , sur  le  lac  Thouug  lhiiig  à Tendroit  où  il  se  décharge  dans  le  Kiang.  Elle 
fait  un  commerce  immense  de  transit  « et  sa  population  s’clèse  peut-être  à 300,000  âmes. 
Au-dessus  des  eaux  du  lac  Thoüiig-thing  s’élèvent  plusieurs  iles  très  peuplées  et  sur  les- 
quelles  se  trouvent  des  monastères  de  bornes.  Parmi  ces  Iles,  il  y en  a quelques-unes  qui 
sont  flottaute.s,  comme  celles  du  lac  de  Mexico  et  d'autres  lacs. 

Dans  le  Tibet  ^ nous  nommerons: 

HYassa  ( Lassa),  située  sur  un  affluent  du  Zzangbo'tchou , assez  graude  ville,  bien 
bÂtic,  avec  des  maisons  de  deux  à trois  étages.  Elle  est  la  capitale  du  Tibet,  le  siège  du 
Dalaï-lama  et  la  résidence  ordinaire  du  mz/Vi,  ou  résident  chinois,  c|ui  est  en  réalité  un 
\'ice>roi.  Le  vaste  et  magnifique  temple  qui  s’élève  au  milieu  de  la  ville  et  qui  est  formé 
par  l'assemblage  de  plusieurs  Mlimeus,  et  Timinense  bazar  qui  en  fait  le  tour,  sont  les 
édifices  les  plus  remarquables  de  celle  ville,  dont  la  population  |>€rniancnte,  selon  un  mis- 
sionnaire qui  l’a  visitée  au  commeucemeut  du  xviit*'  siècle,  s’élevait  alui*s  à 80,000  âmes, 
nombre  qui  apparemment  par  une  erreur  typographique  a été  changé  en  3o,ooo  dans 
les  ancicDues  Annales  des  Voyages.  La  population  flottaute  y est  toujours  très  grande,  à 
cause  des  nombreux  |>élenus  qui , des  parues  les  plus  cloigiiees  de  l'Asie,  viennent  visiter 
ce  saiicluaire  du  lamisme.  Tout  près  de  Lassa  se  trouve  Uoutala  ou  Poutala,  magni- 
fique couvent  construit  sur  la  petite  montagne  du  Marbou-ri.  C'est  la  résidence  ordinaire 
du  dalaî-tama  pendant  l’été.  .Son  temple  est  regardé  comme  le  plus  beau  de  tout  le  Tibet. 
Il  a environ  3i2  pieds  de  liaiiteur,  cl  son  toit  est  doré  en  entier.  Les  l^étimens  qui 
l'entoureDt  contiennent  plus  de  10,000  chambres  ou  cellules.  Les  tours  ou  of>élisques» 
revêtus  d'or  et  d’argent,  ainsi  que  les  statues  de  IWuddha,  faites  de  ces  métaux  et  de 
bronze,  y sont  sans  nombre.  .Suivant  la  traditiou  du  pays,  ce  magnifique  édifice  a été 
élevé  de  636  à 649  de  notre  ère  par  le  dzan|Mm,  ou  roi  desThou-pho.  A environ  8 milles 
au  nord-ouest  de  Lassa,  on  admire  le  vaste  temple  de  lirce  poung-gkong-pa ; il  est 
desservi  par  plus  de  .‘>,000  lamas. 

JiOAGouüooAiiyprèsde  la  rive  droite  du  Zzaiigbo-lchou  ou  Iraoiiadi,  Quoique  celte 
\iüe  ne  soit  |>as  marquée  sur  nos  cartes  ni  décrite  dans  nos  géographies , elle  u'en  est  pas 
moins  très  importante.  M.  Klaprolh,  d’après  les  auteurs  chinois,  lui  accorde  30,000 
maisons,  en  faisant  observer  que  c’est  la  plus  grande  ville  du  Til>et.  JtXADze , non  loin 
de  la  rive  droite  du  iiUangbo-tchou , assez  grande  ville,  à laquelle  M.  Klaprolh  accorde 
a3,ooo  familles  et  5,3oo  hommes  de  garnison.  C'est  la  c.apilale  du  territoire  soumis  au 
Bantrhan-lama,  ou  Bogdo-lama.  Tout  près,  vers  l’ouest,  se  trouve  Djachi^loumbo, 
couvent  magnifique  où  réside  ce  pontife.  On  y compte  plus  de  3,ooo  chambres  ou  cellules. 
On  y voit  un  gratid  nombre  àt'obélisijnes  couverts  d’or  et  d’argent  et  beaucoup  de  statues 
de  Bouddha  eu  or,  eu  argent  et  en  bronze.  Plus  de  3,5oo  lamas  y font  le  service. 

Bhvldi  ( Baïdi  ),  petite  ville, près  du  lac  Tamthso , dit  aussi  Palté , remarquable  par 
un  couvent  célèbre  bâti  sur  une  de  ses  îles.  C'est  la  résidence  de  la  divinité  femelle  appelée 
Dordjhpamo^  ou  la  sainte  mère  de  la  truie.  Les  Hindous  et  les  habilans  du  Népal,  ainsi 
que  les  Tibétains,  1a  révèrent  comme  une  iiieariialion  de  lihavani.  Elle  lie  sort  de  son  ba- 
bi talion  ni  de  sou  île,  pour  se  rendre  à Lassa,  qu'en  grande  pompe.  Pendant  tout  le  voyage, 
ou  porte  devant  elle  des  encensoirs;  elle  est  assise  sur  tiii  trône  couvert  d’une  vaste  om- 
brcdle.  Tout  le  monde  s'empresse  de  recevoir  sa  bénédiction,  qu'elle  donne  en  faisant 
baiser  son  sceau.  Les  couveus  des  iles  du  lae , habités  par  des  moines  et  par  des  religieux, 
SC  trouvent  sous  sa  direction. 

La  prétendue  civilisation  que  Bailly  et  autres  écrivains  ont  cru  avoir  existé  dès  les  temps 
les  pins  reculés  dans  celte  partie  de  l'Asie,  regardée  par  eux  comme  le  bercean  du  genre 
humain , et  à laquelle  le  christianisme  Ini-iuêiue  aurait  emprunté  une  partie  de  ses  dogmes  et 
de  son  culte,  nous  l'iigagc  à reproduire  ici  le  résultat  ucs  recherches  d’un  savant  philo- 
logue qui  a réduit  de  pareilles  chimères  à leur  juste  valeur.  L'opiuioo  de  Bailly  était  fondée 
sur  des  relations  inexactes  et  sur  des  analogies  dont  l’examen  imfiarlial  a fait  tirer  dei 
coDséfjuences  diainétralemeiit  opposées.  Plus  tard  de  nouveaux  faits  publiés  par  M.  KU* 
proili  sont  vernis  confirmer  les  raisoniieineus  du  philologue  français. 

« H n'est  pcrsouuc,  dit  M.  Al>el  Remusat,  qui  n’ait  été  frappé  de  la  reasemblance  sur-* 
prenante  qui  existe  entre  les  institutions,  les  pratiques  et  les  cérémonies  qui  constitueDt 
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la  forme  extérieure  du  culte  du  grand-lama,  et  celle  de  1 eglixe  Romaine.  Chez  les  Tar- 
tarf's,  en  efTet,  on  retrouve  iin  pontife,  des  patriarches  char^  du  goitseriiemeni  spiri- 
tuei  des  provinces,  un  conseil  de  himas  .supérieurs,  <|ui  sc  réiiniMent  en  conclave  pour 
élire  un  pontife,  et  dont  les  insignes  tnéiiies  ressemblent  à ceux  de  nos  cardinaux;  des 
eouvens  de  moines  et  de  religieuses,  des  prières  pour  les  morts,  la  confession  auricu- 
laire, l'intercession  des  saints,  le  jeûne,  le  baisement  des  pit^ds,  les  litanies,  les  proces- 
sions, l'eau  luslmle.  Tons  ces  iup}>oits  embariasseiit  fieu  ceux  qui  sont  persuadés  que  le 
christianisme  a été  antrefuis  répandu  dans  la  'i'artaiie;  il  leur  semble  évident  que  les  in« 
stilulious  des  lamas,  qui  ne  remontent  pas  aii-dcla  du  xiii^  siei’le  de  noire  ère,  ont  été  cal- 
quées sur  les  iiôtr^.  L’explication  est  im  |mmi  plus  difficile  dans  le  système  contraire,  parce 
qu'il  faudrait  avant  tout  prumer  la  liante  antiquité  du  pontificat  et  des  pratiques  lamaiques. 
Ainsi  donc,  fiour  offrir  en  peu  de  mots  le  précis  de  ce  que  les  traditions  des  Chinois, 
d’accord  avec  la  coiisidcraliuu  de  la  langue,  nous  apprennent  sur  le  Tibet,  nous  dirons 
que  celte  contrée  monluciisc,  froide,  stérile,  a été  habitée  par  des  tribus  samages  qui, 
par  la  férocité  de  leurs  imrurs,  leur  ignorance,  la  simplicité  de  leur  culte,  la  rudesse  de 
leur  idiome,  ont  conservé  long-temps  et  coiimtvciiI  encore  en  partie  les  traces  de  leur  étal 
primitif.  Des  colonies  sennes  du  midi  de  la  Chine,  à une  très  haute  aiiliqnitc,  se  sont 
inélces  aux  naturels  du  ftass.  Vers  l'époque  de  notre  ère,  les  religieux  de  riiiiidotistau 
ont  porté  leur  culte  et  leur  littérature  dans  quelques  moiia.stéres  qu'ils  fuiidérrnt  en  disers 
endroits  de  b Tarlarie  et  du  Tibet.  ]ji  conversion  des  l'ibciains  ne  fut  complote  que  vers 
le  Vf”  siècle  de  notre  érr.  où  il  parait  qii’on  doit  placer  la  fondation  de  Lassa.  Les  lamas 
prirent  alors  une  autorité  (|ui  alla  en  croivsant  jusipi'à  la  conquête  des  Mongols,  et  se 
changea  cniiti  en  mio  domiualioii  ahsoliie.  I^  littérature  bouddhique  s’enrichit  par  la  tra- 
duction des  uns  rages  sanskrits;  mais  la  langue  tibétaine  conserva  toujours  les  formes 
agrestes  que  durent  lui  imprimer  les  premiers  hommes  qui  en  firent  usage.  Un  idiome 
barbare,  une  urihograpbc  irrégulière,  iin  système  grammaltcal  des  pins  imparfaits,  uoe 
litléralurc  d'emprunt,  une  religion  transplantée  de  niinduustan  an  Tibet,  à tincéncK|ne 
])eii  reculée;  v(»ilà  tout  ce  qu'un  Irome  dans  ces  niniitagnes  sauvages,  dont  les  haliitans 
ne  paraissent  devoir  justifier,  sous  aucun  rapport,  la  haute  attente  qii'eii  ont  connue  des 
écrisains  ingénieux,  mais  |>cii  versés  dans  les  antiquités  de  rAsie-Orientalc.  Il  faut  sur- 
tout renoncer  à placer  dans  le  Tibet  le  berceau  du  genre  humain,  à en  faire  deM*eodre 
les  religions  de  f Hindoiistan , i y voir  les  plus  proches  héritiers  du  peuple  primitif,  à y 
trouver  des  traditions  aiilérieiires  à l'histoire,  à y découvrir  des  monnmens  d<*s  siècles  qui 
ont  suivi  le  dernier  cataelisnic.  Plus  l’on  étudiera  les  Tibétains,  et  plus  on  demeurera 
convaincu  qu'ils  sont  comme  les  autres  Tariarrs,  et  qu’ils  ont  toujours  etc  des  pasteurs 
très  ignorans,  dont  les  missionnaires  liitidoni  ont  été,  depuis  plusieurs  siècles  seulement, 
les  iiistitiileiirs  en  civ  ilisation , en  murale  et  en  littérature , et  qui  u ont  fait  encore  que  des 
progri'ê  très  médiocres.  » 

Dans  le  Bon  tan,  nous  décrirons  au  moins  Tassisi^do^,  qui  en  est  Ia  capitale.  C'est 
une  très  petite  ville  située  sur  le  Tcbiiitsion.  Ce  ii’esl,  k proprement  parler,  qu’iin  châ- 
teau tiTS  élevé,  à sept  étages;  dans  le  quatrième  demeure  le  dael>-radja,  qui  est  le  prince 
séculier  du  pays  ou  le  vicaire  du  |Kjntife,  et  au  septième  loge  le  dltarma-radia , ou  le  pon- 
tife souverain,  regardé  comme  une  incarnation  de  Maliomoui.  Un  vaste  lialdaquiu  doré 
couvre  le  temple,  qui  est  magnifique. 

Dans  le  Thian-chan~nan—ion  (Petite-Bonkarie),  on  trouve:  Yarxaüd,  sur  le 
Yarkaud-daria , grande  ville  à laquelle  on  arcorüe  ta,ooo  maisons.  Elle  est  bâtie  an  milieu 
d’un  territoire  aiisvi  fertile  que  bien  cultivé.  Son  industrie  et  son  commerce  la  rendent 
très  florissante  et  y attirent  un  gj'and  nombre  de(^biiioift«d'lIiiiduusot  de  Roiikbares  des 
provinces  les  plus  éloignées  de  la  Chine,  de  l’Iiide  et  du  Tnrkestaii.  Ou  vante  l>eaiicoup 
son  itazar,  qui  est  d'iiiie  étendue  extraordinaire.  C'est  sur  son  territoire  qu'on  ramasse 
celle  iinniens<‘  qnaiiltlé  de  jade,  qui  anunclleineiil  e%t  eiivoviTà  la  cour  de  Pekiitg  et 
qui  a de  tout  tenqis  été  si  célébré  en  Chine  stms  le  nom  de  pierre  de  Yn;  c'est  avec  celte 
ttibslance,  dit  M.  Al>el  Rémusal,  que  sont  faits  la  pluparfdes  vases  et  des  objets  donie- 
ineus  usitéschez  les  ChiuoU.  Kacbxar,  sur  la  rivieredii  même  nom,  ville  riehe  et  floris' 
sanie  par  son  industrie  et  sou  roromerce.  On  lui  arcurde  plus  de  4o,ooo  hahilans;  neuf 
villes  en  dépi^ndcut.  Elle  est  défendue  |tar  une  citadelle  occupée  par  une  nombreuse  gar- 
uisoa  chinoise. 
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Dat»  U Dtoangarie,  oo  trouve  Goulma,  sur  TUi,  graade  ville  k laquelle  M. 
Uoistev  accorde  io,ooo  mai&ons.  CesI  le  grand  entrepôt  du  commerce  de  l’Asie  centrale 
avec  ses  extrémités  occidentale  et  orientale.  Ou  peut  regarder  cette  ville  nou-seulement 
comme  la  capitale  de  la  Dzotingarie,  mais  aussi  comme  le  chef>lieu  de  tous  les  pays  de  ia 
TfouveUe  Frontière^  puisqu’elle  est  le  siège  du  général  en  chef  chinois , dont  relèvent  les 
généraux  des  Solon,  des  Sibe,  des  Tsakbar  et  des  Oelet,  ainsi  que  les  cummaudaos  des 
villes  de  Yarkand , de  Kacbkar  et  autres  de  la  Petite  Boukbahe. 


EMPIRE  JjIPONAIS. 


^OSXnOBT  ASTROUOISI917C.  Longitude  orientale^  entre  ia6*^et 
1^8®.  Latitude  y entre  et  /*7°. 

COimsrS.  Au  nord^  la  partie  indépendante  de  l’île  Tarrakaï  (Sakhalian)» 
et  les  îles  Kouriles  dépendantes  de  Tempire  Russe.  A Ter/,  le  Grand-Océan. 
Au  sudy  ce  même  Océan , la  mer  Orientale  ou  le  Toun^-haï  des  Chinois. 
A K ouest  y le  canal  occidental  de  la  Corée,  la  mer  du  Japon  et  sa  branche 
nommée  Manche  de  Tartarie. 

FXÆUVZ8,  Un  empire  composé  d*îles  ne  peut  pas  avoir  nécessaîre- 
rnent  de  très  grands  fleuves.  Aussi  est-ce  seulement  dans  l*îlc  de  Niphon^ 
qui  est  la  plus  grande,  qu*on  trouve  les  courans  les  plus  considérables  de 
cet  état.  Ils  se  rendent  tous,  comme  ceux  des  autres  îles,  dans  les  mers 
qui  environnent  cet  empire.  Parmi  le  grand  nombre  de  fleuves  qui  l*ar- 
rusent  nous  nous  bornerons  à citer  les  suivans,  qui  tous  appartiennent  à 
rîle  de  Niphon. 

Le  Yodok>awâ,  sort  du  lac  ^/Va-a/?o  onmiy  passe  parla  ville  de  Todo  à laquelle  il  douiie 
son  nom,  et  devaut  Osaka;  il  se  jette  easuite  dans  te  golfe  de  cette  dernière  ville. 

Le  Tch A10-0AWA  ( le  fleuve  dir  dragon  céleste)  sort  du  lac  de  , dans  la  nroviuoe 

de  Sinano,  entre  dans  celle  de  Toutumi  et  s’y  jette  dans  U mer  par  trois  emlKXichures.  U 
est  très  large  et  son  courant  fort  rapide.  A la  page  600,  nous  avons  dgnalé  l’erreur  de 
M.  Arrowsmitb,  relalivemeut  au  prétendu  canal  navigable  qui  joint  ce  fleuve  aux  mers 
du  Japon. 

L'Ara>kawa  a ses  sources  sur  la  haute  montagne  de  Fo>io-daké,  située  entre  les  pro- 
vinces de  Kuotsouke  et  de  Moiisasi.  11  sc  divise  bientôt  eu  deux  bras,  dont  ruccidental, 
Dommè  TodA'C.awa  , se  jette  à l'orient  de  Yedo,  dans  le  golfe  de  cette  ville  arrosée  par 
plusieurs  bras  et  canaux  dérivés  du  Toda-gawa.  Sur  un  de  ces  derniers  est  le  fameux  pont 
Ftifff*on-6as  t ou  Pont-du-Japon , duquel  on  compte  toutes  les  distances  de  cet  empire. 
L'autre  bras  de  l'Ara-kawa  se  jette  dans  le  grand  fleuve  Toiie-gawa. 

Le  Tuse-gawa  e^t  formé  dans  le  Kootsouke  par  la  réunion  de  plusieurs  grandes  ri- 
vières. Il  se  det'harge  par  un  bras  dans  le  golfe  de  Yedo,  et  par  l’autre  daus  le  grand 
lac  Kosmiga-oura y dont  les  eaux  communiquent  avec  rOcéau  oriental,  par  le  large 
écoulement  appelé  Saraganfa.  Ce  lac,  situé  dans  ta  province  de  Pitats,  est  alimenté  par 
un  grand  nombre  de  fortes  rivières  venant  des  montagnes  du  Muuts,  du  Simotsouke  et 
du  Pilais. 

L’Ixo  gawa  a ses  sources  sur  le  mont  San-ô  lokc,  à la  frontière  du  Sinano  et  du  Moûts; 
il  traverse  une  partie  de  celte  dernière  pruviure,  y refait  à la  gauche  le  Datami,  et  à la 
droite  les  eaux  du  lac  s.iié  d’Iiiaba.  Entré  daus  le  Yelsiiigo,  il  prend  le  nom  de  Tsou- 
gawa;  il  SC  partage  ensuite  entre  deux  branches  dont  rtiiie  entre  daus  l’estuaire  de  A7e- 
gaia  y et  l’autre  ( roriciilale  ) daus  celui  de  Fotikonsima  gata. 

HmoiOBI.  Il  y a dans  le  Japon  deux  religions  principales.  La  pre- 
mière J appelée  Siittq  ou  üxnsiou,  est  la  plus  ancienne  et  la  primitive  de 
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cet  empire.  Elle  est  basée  sur  le  culte  des  génies  ou  des  divinités  qui  pré- 
sident îl  toutes  les  choses  visibles  et  invisibles  ; on  la  nonimc  Sin  ou  Kami. 
Le  daïri , ou  empereur  du  Japon,  dont  In  rumille  est  regardée  cuinnic 
descendant  des  niieienues  divinités  qui  ont  régné  dans  le  pays,  était 
dans  l’origine  le  chef  de  cette  religion  , qui  révère  avant  tout  autre  cire 
divin,  Ten-sio-daï-sin , déesse  qui  passe  pour  la  première  souche  de  la 
famille  impériale  et  dont  le  temple  principal  est  situé  dans  la  province 
d’ize.  Le  frère  de  cette  déesse  est  le  dieu  de  la  guerre  Fastrnan,  qu’on  ap- 
pelle ordinairement  Ousa-Fastman , parce  que  son  principal  temple  est 
à Ousa  dans  la  province  de  Bounzen.  De  toutes  les  divinités  japonaise» , 
Fastrnan  prend  le  ))lus  de  part  au  sort  de  l’empire,  et  l’empereur  lui  en- 
voie fréquemment  des  aud>assades  pour  le  eonsulter  dans  des  affairi-s  ini- 
])ortantes.  La  souche  de  la  famille  céleste  des  daïrisest  impérissable,  car 
le  ]>cuplc  croit  que,  quand  un  daïri  n’a  pas  d’enfant,  le  ciel  même  lui 
en  procure.  Ëiieore  aujourd’hui,  tpiand  un  empereur  du  Japon  est  sans 
successeur,  il  eu  trouve  un  sous  un  arbre  de  son  palais;  c'est  un  enfant 
choisi  en  secret  par  lui,  dans  une  famille  illustre  de  l'empire,  et  qu'on  y a 
déposé.  L’âme  des  daïris,  ainsi  que  celle  des  autres  hommes,  sont  im- 
mortelles, car  les  sintos  admettent  une  existence  après  la  mort.  Toutes  les 
âmes  sont  jugées  par  des  juges  célestes  ; celles  des  hommes  vertueux 
entrent  dans  le  Taha-amtt-kit-ivara  ou  le  plateau  élevé  du  ciel,  où  elles 
deviennent  knmi  ou  génies  bienfaisans,  tandis  que  celles  des  méchans 
partent  pour  l’eiifer  Nc-no  kouni,  ou  le  royaume  des  racines.  Pour  ho- 
norer ici-bas  les on  leur  élève  des  mij'a  ou  temples  de  différentes 
grandeurs  construits  eu  bois.  Au  milieu  est  placé  le  symbole  de  la  di- 
vinité, consistant  en  bandes  de  papier  attachées  à des  bâtons  du  buis  de 
l’arbre  _/T/io/f  (thuya  japonica).  Ces  symboles,  nommes  g^c/,  se  trouvent 
dans  toutes  les  maisons  japonaises,  où  un  les  conserve  dans  de  petits 
A chaque  cùté  de  ces  chapelles  sont  placés  des  pots  à fleurs  avec  des 
branches  vertes  de  l’arbre  sakaki  (cli-yeria  kaempferiana),  souvent  aussi 
de  myrte  ou  de  sapin  ; ptiis  deux  lampes,  une  tasse  de  thé  et  plusieurs 
vases  remplis  de  ju/éou  vin  japonais.  C’est  devant  ces  chapelles  que  les 
Japonais  adressent  le  matin  et  le  .soir  leurs  prières  aux  kainis.  Les  miya  on 
temples,  quuiqu'en  eux-mémes  fort  simples,  forment  souvent , avec  les 
habitations  des  prcti-es  et  autres  niaisous,  des  édifices  trè-s  vastes  et  très 
étendus,  auxqiu-ls  donnent  entrée  des|>urtails  maguifujues,  nommés  lori-i, 
ou  lieux  destinés  aux  oiseaux.  Devant  tous  les  temples  sont  places  les 
deux  chiens  Komn-i/inu , et  devant  celui  de  la  déesse  Ten-sio-daï-sin,  scs 
deux  compagnons  qui  étaient  avec  elle  pendant  sa  marche  de  Fiouga  à 
Idzoumo.  Ou  adresse  journellement  ou  â de  certaines  époques  des  prières 
et  des  sacrifices  au  fondateur  de  r<'inpire,  aux  bons  empereurs  et  aux 
autres  personnages  qui  ont  bien  méiïlé  de  la  patrie,  et  dont  les  âmes  sont 
devenues /««//.  On  eélèbre  aussi  leurs  fêtes  appelées  »/j«f.vo«r/.  Cependant 
aucun  homme  ne  peut  s’adres.ser  directement  â la  Ten-sio-daï-»in  ; il  doit 
lui  faire  parvenir  ses  prières  par  rentreinise  des  Siou-(^>-zin , ou  divinités 
tutélaires  ou  proteclriees.  A celte  classe  appartiennent  toiis  les  autres 
kaiiiis;  cl  coinuie  souvent  des  animaux  servent  aux  kainis,  il  yen  a aussi 
qu’on  révère  comme  divinités  protectrices,  principalement  le  renard 
(mari).  Cet  animal  est  eu  général  fort  honoré  par  les  Japonais  , qui  le 
consultent  dans  toutes  les  affaires  épineuses.  Les  sacrifiées  qu’on  offre  aux 
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kamis,  principalement  au  commencement  et  à la  fin  de  cha(|ue  mois,  se 
composent  de  divers  comestibles,  comme  riz,  gAtcanx,  poissons,  œufs,  etc. 
Il  n’est  pas  défendu  aux  sectateurs  du  Sinto  de  tuer  des  êtres  vivans; 
leurs  prêtres  laissent  croître  leurs  cheveux  comme  les  laïques,  et  peuvent 
se  marier.  Ou  enterre  les  morts  dans  une  bière  qui  a la  forme  d'une 
miya.  Anciennement , au  décès  des  grands  , on  enterrait  avec  eux  un 
certain  nombre  de  leurs  serviteurs  et  amis.  Dans  les  temps  postérieurs 
ces  personnes  s'ouvraient  le  ventre  à cette  occasion.  Cet  usage  fut  déjà 
défendu  eu  l’an  3 de  Jésus-Christ,  mais  il  s'était  encore  conservé  jus- 
qu’au temps  «le  Taïko,  vers  la  (in  du  xvr®  siècle;  cependant  on  remplaçait 
aussi  les  hommes  vivuos  par  des  statues  en  terre  glaise,  qu’on  trouve  en- 
core souvent  aujourd’hui  dans  la  terre. 

La  seconde  religion  du  Japon  , et  à présent  la  plus  répandue,  est  le 
Bouddhisme  {^Bouts-do)  ; elle  y fut  apportée  de  la  Corée  en  543  de  notre 
ère  et  se  répandit  bientôt  partout.  Cette  croyance  se  divise  au  Japon  en 
huit  sectes  principales,  dont  les  prêtres  inondent  le  pays.  Actuellement 
la  religion  de  Bouddha  est  tellement  confondue  avec  celle  de  Sinto  au 
Japon,  que  bcaucoiqr  de  temples  de  l’une  servent  en  même  temps  aux 
sectateurs  de  l’autre,  et  ipi’on  y trouve  à côté  des  anciens  kamis  japonab 
les  images  des  divinités  bouddhiques.  Il  existe  encore  au  Japon  une  secte 
<lc  prêtres  appelés  Yama-bous  , c’est-à-dire  retirés  dans  les  montagnes. 
C’est  proprement  des  espèces  d’enchanteurs,  qui  dérivent  des  sectes  boud- 
dhiques appelées  Teti-daï  et  Singon.  Les  Yama-bous  ressemblent  pour 
l’extérieur  aux  prêtres  de  ces  sectes,  mais  ils  sc  distinguent  de  tous  les 
autres  religieux  de  Bouddha  , parce  qu’ils  mangent  de  la  viantle  et  se  ma- 
rient, deux  choses  qui  sont  sévèrement  défendues  aux  autres. 

Le  SiouTO  ou  la  doctbine  de  Confucius  est  la  troisième  croyance  qui 
règne  au  Japon;  elle  a été  importée  de  la  Chine  quelques  siècles  après  le 
Bouddhisme;  les  Japonais  qui  professent  scs  dogmes  sans  aucun  mélange 
sont  très  peu  nombreux.  La  croyance  des  Aïnos  dans  Ie.so,  dans  Tarrakaï 
et  dans  les  Kurdes , pourrait  être  regardée  comme  uneespèce  de  dualisme  ; 
mais  ces  peuplades  superstitieuses  et  abruties  n’ont  ni  temples,  ni  prêtres, 
ni  même  d’cnchaiitenrs. 

OOU  Vai&xHaJmrr.  Nous  avons  vu  que  le  daïri  était  l’empereur  légi- 
time du  Japon , mais  sa  puissance  fut  ébranlée  eu  1 158,  époque  à laquelle 
le  koubo , dit  aussi  seogoun  (général  en  chef  des  armées),  profitant  des  trou- 
bles de  l’empire,  s’empara  d’une  portion  du  pouvoir  souverain.  Depuis 
i585,  le  seogoun  possédant  seul  la  puissance  civile,  on  peut  regarder  le 
gouvernement  du  Japon  comme  une  monarchie  héréditaire  absolue,  sou- 
tenue pur  une  foule  de  dat  niio  (princes  héréditaires)  , dont  la  jalousie 
mutuelle  et  les  otages  qu'ils  livrent  garantissent  la  soumission  au  pouvoir 
suprême;  chaque  prince  dispose  des  revenus  de  son  fief  ou  de  son  gou- 
vernement; ils  lui  servent  à défrayer  sa  cour,  à entretenir  une  force 
militaire  , à réparer  les  routes  et  à subvenir  à toutes  les  dépenses  de 
l’état  civil.  Ces  dai  WW  ne  jouissent  pas  tous  des  mêmes  privilèges,  et  plu- 
sieurs sont  dans  une  très  grande  dépendance  du  seogoun  ; ces  derniers 
sont  non-seulement  forcés  de  laisser  leurs  familles  dans  la  capitale,  mais 
encore  d’y  résider  six  mois  de  l’année.  Quant  au  koubo  ou  seogoun,  il 
ne  laisse  au  daïri  que  le  titre  d’empereur,  mais  se  reconnaît  toujours 
pour  la  forme  comme  son  premier  sujet  et  lui  donne  des  marques  de 
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respect  et  même  de  déférence,  car  il  reçoit  de  lui  des  titres  honorifiques, 
et  c‘est  du  daïri  que  les  grands  de  l'empire  les  obtiennent.  Le  daïri  vit 
renfermé  à Miyako  (c’est-à-dire  la  capitale) , dans  un  palais  magnifique  , 
d’où  il  ne  sort  que  pour  se  rendre  à quelques-uns  des  principaux  temples 
de  l’empire.  Il  a douze  femmes;  il  est  entouré  d’une  cour  nombreuse  et  sa 
personne  est  sacrée.  Le  seogoun  enlreti<nt  auprès  de  lui  une  garde  et  un 
gouverneur,  et,  tous  les  ans,  lui  envoie  une  ambassade  chargée  de  lui 
offrir  de  riches  présens.  Le  seogoun  réside  .à  Yedo. 

mVUSTmE.  Les  Japonais,  dit  M.  Klaprolh,  reçurent  la  civilisation 
et  la  littérature  chinoises  , par  la  Corée,  car  leurs  premiers  instituteurs 
dans  les  arts  et  les  sciences  furent  les  Coréens,  par  lesquels  ils  reçurent 
aussi  le  Bouddhisme.  L’usage  du  papier,  qu’on  fabrique  au  Japon  avec 
l’écorce  du  morus papyrifera , ainsi  qu’avec  les  filamens  d’un  grand  nom- 
bre de  plantes  et  d’arbrisseaux,  date  du  commencement  du  vu*  siècle. 
L’art  de  l’imprimerie  y fut  introduit  vers  l’an  iao6,  époque  à laquelle 
on  commença  à imprimer  les  livres  de  la  religion  de  Bouddha  avec  des 
planches  gravées  en  bois,  le  système  de  l’écriture  des  Japonais  et  des  Chi- 
nois ne  permettant  pas  de  se  servir  de  caractères  mobiles.  C’est  à Miyako 
qu’existent  leurs  grandes  typographies  et  leurs  meilleurs  graveurs.  Nous 
nous  bornerons  à citer  plusieurs  ouvrages  rapportés  par  M.  Titsingh  , en- 
tre autres  divers  traités  de  botanique  avec  des  planches  gravées  en  bois 
ou  peintes  avec  beaucoup  de  soin;  mais  surtout  un  recueil  in-folio  conte- 
nant 77  planches  si  bien  dessinées  et  peintes  avec  une  telle  perfection  , 
qu’aucun  objet  venu  de  l’Asie  ne  peut  à notre  avis,  dit  M.  Abel  Rèmnsat, 
donner  une  idée  si  favorable  de  l’état  des  arts  dans  cette  partie  du  monde. 
On  doit  aussi  mentionner  un  traité  de  botanique  en  8 volumes  contenant 
environ  aoo  planches  très  bien  gravées  en  bois  d’après  des  dessins  très 
exacts;  cet  ouvrage  est  dans  son  genre  une  sorte  de  chef-d’œuvre.  Les 
Japonais  ne  représentent  pas  avec  moins  de  fidélité  les  autres  objets  d’his- 
toire naturelle.  On  doit  ajouter  que  les  Japonais  ne  partagent  point  l’or- 
gueil déraisonnable  des  Chinois,  qui  méprisent  toutes  les  connaissances 
qui  ne  sont  point  nèci  chez  eux.  Cæ  peuple  adopte  avctc  une  sorte  d’avi- 
dité les  arts  et  les  sciences  de  l’Europe;  mais  malheureusement  le  gouver- 
nement ne  favorise  ces  dispositions  qu’av»>c  une  extrême  réserve.  Les 
grands  de  l’empire  savent  le  hollandais,  l’écrivent  et  lisent  beaucoup  dans 
cette  langue;  ils  lisent  aussi  les  gazettes  hollandaises,  qui  les  tiennent  au 
courant  des  événemcnsqiii  arrivent  dans  l'Occident.  Les  Japonais  ont  adopté 
la  méthode  de  graduation  et  de  projection  des  cartes  européennes  ; la 
nouvelle  édition  de  la  carte  générale  de  l’empire  publiée  en  içV'i  vient 
d'étre  surpassée  par  une  nouvelle  carte  levée  par  ordre  de  l’empereur 
d’après  les  méthodes  pratiquées  en  Europe.  M.  Titsingh  avait  apporté  deux 
séries  de  vues  prises  le  long  de  la  route  entre  Yedo  et  Nangasaki , sur 
deux  rouleaux,  l’un  de  29  pieds,  l’autre  de  46  pieds  de  long;  tous  les 
objets  remarquables  y étaient  représentés.  A cùlé  de  ces  faits  qui  déjà 
donnent  une  idée  avantageuse  de  la  civilisation  japonaise,  nous  devons 
ajouter  que  l’éducation  des  femmes  v est  très  soignée  et  presqu’à  l’égal  de 
celle  des  hommes;  qu’à  l’exception  des  femmes  des  grands,  elles  v jouissent 
de  la  même  liberté  qu’en  Europe  , et  que  sur  la  scène  elles  remplissent  le 
rôle  destiné  à leur  sexe,  ce  qui  est  sans  exemple  en  Asie:  c’est  peut-être 
en  grande  partie  le  résultat  de  l’usage  où  sont  la  plupart  des  Ja]>onais  de 
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n’épouser  qu’une  ferome.  Ce  peuple  rivalise  avec  les  Chinois  et  les  Hin- 
dous sous  le  rapport  de  l’industrie  ; il  possède  d’excelieiis  ouvriers  en 
cuivre,  en  fer  et  en  aeier;  scs  sabres  ne  sont  inférieurs  qu’à  ceux  du  Kho- 
rasan.  Plusieurs  arts,  tels  que  la  fabrique  des  étoffes  de  soie  et  de  coton, 
de  la  porcelaine,  du  papier  d'éeorce  de  mûrier,  de  divers  objets  en  laque, 
en  verre  et  autres,  sont  parvenus  à un  haut  degré  de  perfection.  Les  Japo- 
nais savent  raccommoder  et  même  faire  des  montres  , et  le  premier  de 
tous  les  arts,  l’agriculture , parait  être  celui  auquel  ils  se  livrent  avec  le 
plus  d’activité.  Sans  adopter  les  exagérations  de  certains  auteurs  qui  nous 
représentent  toute  la  surface  du  Japon  comme  cultivée  sans  en  excepter 
même  les  sommets  arides  des  montagnes,  il  nous  parait  vraisemblable  que 
le  Japon , dans  ses  terreiiis  cultivables  , offre  un  des  pays  du  inonde  oit 
l’agriculture  depuis  bien  des  siècles  est  pratiquée  avec  le  plus  d'intelli- 
gence et  de  succès.  Les  champs  y sont  sarclés  avec  tant  de  soin  que  le 
botaniste  le  plus  clairvoyant  aurait  de  la  peine  à y découvrir  une  plante 
parasite.  Selon  Thutibcrg,  tout  cultivateur  qui  néglige  une  partie  desan 
domaine  en  perd  la  propriété;  on  le  donne  à un  autre.  Yedo,  Miyako 
(Miako),  Osaka,  Nangasaki,  Yosida , Kourou  e\.  Kasi-no-mats  soo\.\o& 
villes  les  plus  industrieuses  de  l’empire. 

COHMmci:.  Jadis  les  Japonais  avaient  des  flottes  nombreuses  et 
leurs  navires  marchands  allaient  dans  les  pays  qui  baignent  les  mers  voi- 
sines, et  même  jusqu’au  Bengale  ; mais  depuis  la  révolution  de  i585, 
l’état  n’a  plus  de  vaisseaux  de  guerre,  et  la  construction  des  bâtimens  d« 
commerce  est  restée  telle  qu’elle  convient  à une  nation  qui  veut  vivre  sé- 
questrée de  toutes  les  autres.  Par  un  édit  de  1637,  il  fut  défendu  aux 
Japonais  de  voyager  dans  un  pays  étranger;  ils  ne  peuvent  que  faire  le 
cabotage,  où  aller  dans  les  îles  dépendantes  de  l’empire.  Les  Japonais  qui, 
jetés  par  des  tempêtes  sur  des  plages  étrangères , reviennent  ensuite  dans 
leur  patrie,  y sont  soumis  à une  surveillance  rigoureuse  ou  à une  captivité 
perpétuelle.  Le  port  de  Nangasaki  est  le  seul  qui  soit  ouvert  à trois  nations 
étrangères , mais  avec  de  grandes  restrictions.  Les  Chinois , les  Coréens 
et  les  Hollandais  qui  jouissent  de  celte  faveur,  ne  peuvent  y introduire 
fju’un  nombre  déterminé  de  navires;  les  premiers,  dix  jonques,  et  les  der- 
niers un  seul  gros  vaisseau  et  deux  beaucoup  plus  petits.  Les  négocians 
chinois  et  les  Hollandais  qui  font  ce  commerce  sont  sous  la  surveillance 
de  la  police  et  peuvent  être  regartiés  comme  prisonniers  dans  le  bâtiment 
qui  leur  est  destiné  pour  demeure.  Les  Anglais  s’étant  emparés  de  Java 
en  1811 , voulurent  supplanter  au  moins  momentanément  les  Hollandais 
au  Japon;  leurs  tentatives  échouèrent  contre  la  ténacité  des  Japonais  à 
ne  rien  changer  aux  usages  établis.  Les  principales  iMPoaTSTions  des  Hol- 
landais consistent  en  sucre  en  poudre,  sucre  candi,  étain , écaille  de  tor- 
tue , mercure,  rotin,  bois  de  sapan,  épiceries,  plomb,  barres  de  fer, 
miroirs,  verreries,  ivoire,  café,  borax,  musc,  safran.  Les  principales 
F.xpoBTATioxs  sont:  cuivre,  camphre,  soieries,  objets  en  la(|uc.  Les  Clti- 
nois  emportent  les  mêmes  espèces  de  marchandises,  ainsi  que  du  poisson 
sec  et  de  l’huile  de  baleine,  en  échange  de  sucre,  de  lainage  anglais,  de 
the,  de  drogues  et  autres  articles.  Autant  le  commerce  extérieur  est  peu 
étendu,  autant  le  commerce  intérieur,  surtout  celui  du  Japon  proprement 
dit,  est  actif  et  florissant.  Aucun  impôt  ne  gêne  sa  marche;  des  routes 
bien  entretenues  rendent  les  communications  faciles.  Quoique  fermés  à 
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tous  les  étrangers,  les  ports  du  Japon  sont  couverts  de  grands  et  de  petits 
vaisseaux.  Les  boutiques  et  les  marchés  regorgent  de  toutes  sortes  de  den- 
rées. Dans  les  villes,  de  grandes  foires  attirent  un  nombreux  concours  de 
peuple.  Outre  les  villes  que  nous  avons  mentionnées  à l’article  industrie, 
on  doit  nommer  aussi  les  suivantes  parmi  les  principales  places  de  com- 
merce de  cet  empire  : Kobigi,  Osaka , Mira  , Mouro  et  Simono-seki , dans 
l’île  Niphon;  Kokoura  et  ^nga , dans  l’îlc  Kiousiou;  Tosa,  dans  celle  de 
Sikokf;  Malsmai  et  Khakoclatle  (Fakhodade),  dans  celle  de  leso. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVXS  et  TOPOGHAPHEE.  Si  l’on  veut 
être  impartial , il  faut  avouer  que  Kæmpfcr  est  le  seul  auteur  européen  qui 
jusqu’à  présent  nous  ait  donné  une  description  vraiment  géographique 
du  Japon.  Mais  par  une  inconcevable  omission  , qu’on  doit  sans  doute  at- 
tribuer aux  Japonais  qui  lui  fournissaient  les  matériaux  pour  rédiger  sa 
relation,  ce  savant  voyageur  nous  a présenté  un  tableau  très  détaillé  et  très 
exact  des  divisions  administratives  de  l’empire,  dans  lequel  on  n’indique 
ni  les  chefs-lieux  des  provinces,  ni  les  noms  de  leurs  villes  les  plus  remar- 
quables. Tous  les  géographes  ne  nous  ont  donné  jusqu’à  présent  que  les 
noms  des  6ii  districts  ou  kori  dans  lesquels  sont  subdivisées  les  68  pro- 
vinces de  l’empire  que  Kæmpfcr  leur  avait  fait  connaître.  M.  Klaproth  , 
qui  s’occupe  actuellement  d’un  grand  travail  historique  et  géographique 
.sur  cet  empire  encore  si  peu  connu  , a bien  voulu  puiser  dans  les  cartes  et 
les  livres  japonais  pour  faire  disparaître  cette  lacune  de  notre  Abrégé,  en 
rédigeant  le  tableau  suivant,  qui  servira  à compléter  la  description  gé-o- 
graphique  de  Kæmpfcr. 

Deux  parties  très  inégales  pour  l’étendue,  pour  la  richesse  et  pour  la 
popidation,  forment  l’empire  Japonais.  Ces  deux  parties  sont  :I’Empirk  du 
Japo!»  proprement  dit,  et  le  Gouvf.rrf.mekt  de  Matsmaï,  Ce  dernier  fait, 
rigoureusement  parlant , partie  de  la  province  de  Moûts  ou  O-siou  dans 
leTosando;  mais  nous  avons  cru  convenable  de  le  décrire  à part , à cause 
de  l’état  abruti  dans  lequel  vivent  ses  habitans  très  peu  nombreux , et  à 
cause  du  morcellement  des  terres  qui  le  composent.  L’empire  proprement 
dit  est  partagé  en  dix  régions  ou  do  très  inégales  pour  l’étendue  et  pour 
la  population.  A l’exception  des  deux  qui  se  composent  des  petites  îles  Iki 
et  Tsou-sima  , les  huit  autres  sont  subdivisées  en  plusieurs  provinces  ou 
kokf  ; ces  dernières  se  subdivisent  encore  en  districts  ou  kori.  Le  Cokinat, 

3ui  est  la  première  région , se  compose  des  cinq  provinces  qui  forment  le 
omaine  du  daïri.  La  grande  île  Niphon  embrasse  à elle  seule  le  Gokinai,  le 
To-kai-do,  le  To-san-rlo,  le  Fokou-rokou-do , le  San-in-do,  \c  San-jro-do  et 
presque  la  moitié  du  Nan-kaï-do.  Nous  avons  indiqué  dans  le  tableau  les  au- 
tres îles  qui  correspondent  aux  divisions  administratives  de  cet  empire.  Les 
noms  des  provinces  mis  entre  parenthèses  sont  des  synonymes  employés 
ordinairement  dans  les  livres  japonais. 

Râciors  it  1‘rovircss.  Chifs-Liidx  , Villes  et  Lieox  lis  tlds  remakqdasles. 

EMPiax  DU  JAlFON  proprement  dit. 

GOKINAI  ( tes  cinq  prorioccs  intênearss  ds  ts  Coar). 

Yamasiro  (SsD-siou  ). Kio  ou  Mxtaeo  tMùco)  ; Nizio;  Yojo, 

Yamato  (Wa-siou).  Kori-jama;  TaAo-Iort,' Vora. 

Kawatsi  (Ka-siou ) Sa-yama. 

Ideocmi  (SeQ.sioo).  K i si-no.  w a t a. 

Sets ($e«ioa) Osaka;  Taka-ttemki i Ajraka^saki, 
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Rîoioirs  KT  FROTivcis.  CHsrs*liiiux,  Tn,LS8  iT  Ltnvx  les  nrs  kimakqcablis 

TO-KAT-DO  (Contré  de  b Mer  Orientale). 

Iga  (Uiou) W ou  je  >00. 

IzE  (Se-siou).  R ou  w a tiA  ; Kame^yama  s Ttou  ; 9iats^saka  ; Kamhe  ; K oui: 

Suga^sima  : Yodo.  Le  temple  Üa'tMogou. 

Sim  A (SUsioa) Toba. 

OwARl  (Bi-&ioa^.  Nak.oja;  Inogama. 

Mieawa  (Mi-sion) Y o»i*da;  Nisiwo  ; Kariya;  Ta-wara:  Okit-saki:  Koromo. 

Tootomi  ((jlicn«»ion).  Kake*gawa;  Ynk’>^oka{  Famamau. 

SocRoroA  (SoU'Sion)..  ......Foutaiou;  Tanaka. 

Idaog  (Dzou-siou).  S i m o t a.  L’Ue  Fatsisio, 

Kai  (Ka-ftiou) Fou^iaiou. 

Saoami  (Sa^ioa).  Odawara;  Tamanawa, 

MousAfli  (^Mou-siou) Y b du;  Kayvagobe  { ïwatski  ; Osi. 

Awa  (F6siou).  Y a k a t a*  J a m a ; Tosio;  Fosio. 

Radcodza  (Koosiou) Odaki;  StuuHiki  ; Knurouri. 

StMOosA  (SeO'ftiou).  Seki-jado;  Sakm  ; Knuga  ; Youghi. 

Fitats  (Sioouo«iou^ Mito;  Simodats  ; Kôdats  ; Kasüma, 

TO*SAN*DO  (Contrée  dei»  Montagnes  Orientales). 

OoMi  (Kio-sioo). Fikone  ouSawajama;  Zeze. 

Mino  (Mission),  Oogakt;  Kanora  ou  Kanara. 

Fida  (Fi-siou) Taka-jama. 

SiHAHO  (Stn-siou).  O U J e d a ; Mutsou^moto  ; Tyi-yama  ; Takatê;  Omoro  ; lyi-^g 

Taka^ùma, 

Kootsrb  (Daio^siou) Ta  t s- f a j asi;  Mayi-h<tsi  : Noumadii;  Yasinaka;  T/tkr^aki, 

SiMOTSEi  (Ga>siou).  Outsou-mija;  Kourouja;  Mi/ou{  Odawara.  Le  mont 

f^iknsan. 

MoL'TS  (0-«iou) Sendai;  Siranst  ; H^aka^matj  ; Ni/otfmals  ; Mori-oka  on 

Grtind^iSambou  g Yatxdo. 

Tana-koura;  Taira  g Sira^kawa  g Naka^moura  ; Fouk^ 
simaj  Miwatftug  F'irrM//A'i,daiis  le  canton  deTsotigar;  Ina^ 
hasi;  .V/r/.fm/rr(Malsumaï)  dans  l’île  de  leso  (lesso;  Yesp). 

Dbwa  (On^sion). Yone-sawa;  Yama»Gatag  Oueve^no^yama  : Sinziv  g Sio- 

naï  t Akita. 

FOKOÜ-ROKOU-DO  (Conlréc  du  Territuire  Septentrional). 

Wakasa  (Siak-siou) Kobama. 

Ybtsisbn.  Fou  k ji  ;Foti//ioa  g Marou^okag  Ono;  Saba/e;  Katsou-yama. 

Y BTsiou T O J a m a. 

YbtsixoO.  t ak  a ta  ; Naga^oka  g Simbota  g Mnurakami ; Ttsoumo^saki  g 

Idvra^n^tts.  Cette  province  et  celles  de  Yctsisen  et  de  Ye» 
uiou  portent  ensemble  le  nom  de  Yet-sioit. 

Raga  (Ra-siou) Rana*zaiva:  K ornais  g Datsiorsi. 

Noto  (Neo-sion).  Sou-oo-misaki;  Ka^va~siri  ; yanao. 

Sado  (Sa*siou) Ro  ki. 

SAN*IN>Uü  (Contrée  du  versant  septentrional  des  Montagnes). 

Taxgo Mijazou;  Tanabt. 

Tabba.  K a me  • ja  ma  ; ; Fouksti^yama.  Cette  province 

et  colles  de  Tango  et  de  Tasima  portent  ensemble  le  nom 
de  Tab-siou. 

Taai ma IdtoastonDeisi;  Toyo^oka. 

Ihaba  (In-rion).  Tots-tori. 

FÔBi(F<!»-sioti) Yonego. 

Idzocmu  (Oun«siou).  Matsuuyé. 

IwAMi  (Sek-siou) T s o u wa  -no;  Famada. 

Obi  (An-Mon).  Dans  cette  province  il  n'j  a que  des  villages. 

SAN-YO-DO  (Contrée  du  versant  méridiunal  des  Montagnes). 

Farina  (Ban-siou) Fimcdxi;  Akasi  g Ako  g Tntsfou. 

Mimasaba  (Saka-siou).  Tsou-jama;  Katsou-yama, 

BiEEff Oka-jama. 

Bitsiou.  Matsou-yama.  Cette  province  cl  celles  de  Diaen  et  do 

Bingo  portent  ensemble  le  nom  de  Fx-sioi;. 

Binon Foukou-yama. 

Abi  (Gbe«sion).  Ftro-sama. 
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Rîgiors  it  Paorxvccs.  CBKrvLiBCX  , Villu  et  Lieux  les  plus  esmaequadles. 

Soüwo  (Srou-siou) '...Tok-yamE;  Fouk-jrama. 

MaG4TA  (Tstô'kiou).  Faki;  Tsio-f<mi  Founaka. 

NAN-KAI-DO. 

Kiï  Ki^Ajoii) W a k a - y a in  a ; Tanabe  { &n»mijr<t. 

Awabi  (Me  d’)  (Tao-siou).  Soumutoou  Smoto. 

Awa  ( A'Siou) Tok-ftima. 

Sahouxi  (SaD'BÎou).  Taka*mats;  Marou^kame,  arec  le  célèbre  temple  de 

K onbira. 

Iyo  (YoHiiouj .Ma  t»ou-yama;  Ouwa^sinuti  Ima^arii  S<ùzioo{  Komats; 

Daïsou  { Dago. 

TAsa  (Tô-sion) KAt  si.  Cette  province  ainsi  que  celles  d'Awa,  Sanonkict  tyo. 

forment  ensemble  Hle  de  SiEOxr^les  quatre  royaumes). 

SA1-KAI~DO  (Contrée  de  la  Mer  Orcidentalc). 

Tsieoueeh Fouk«oLa;  Akitsouki. 

TaiEouRco.  Kouroume;  Yanu^gawa.  Cette  province  et  celle  de  Tsi- 

koiiseu  portent  ensemble  le  nom  de  Taixouaiou. 

BoutEif Kokoura;  Nakatsou. 

Bounoo.  Ousouki;  Tukeda;  Sttîkii  Fourut'i;  Finodt.  Cette  province 

et  relie  de  Buuzen  portent  ensemble  le  nom  de  Foosiov. 

Fixer ..Sa  g a;  Omourai  Simad>arai  Osima;  Finindo;  Aa«- 

ga^srtki. 

F loo Kouma-moto;  Yatsou-siro;  Oudo;  Antakou^a. 

Fiouua  (Asi-siou).  lyifi;  Takanab^f  Nobi~i>kni  Sudowara.  Cette  province  et 

celle  de  Figo  portent  ensemble  le  nom  de  Fi  *sfou. 

OosouM  f (GoU'siou)  .........Kokou^bou. 

Satsouma  ($ats*siou).  Kago*sima.  Cette  province  avec  les  huit  précédentes  em- 

brasse toute  TIle  de  Kiouaiüu  (Ica  neuf  royaumes). 

L'ILE  IKI  (Isiou) Katou-moto. 

L’ILE  TSOÜ-SIMA  (Jaï-siou).  Fou-taiou. 

OOXrvxanMEXrr  BE  MATSMAZ  subdivis<!>  en  ; 

Ieso  (Üc  de) Où  U faut  distinguer  le  g o ut' er/i e m e n X /ex o pro- 


prement dit,  qui  ne  comprend  que  la  péninsule  sud-ouest 
de  nie  de  leso,  où  se  trouvent  Siatsmayé  et  Khakcxiadf. 

L*  A in  ou  • K ou  ni  (Paya  des  Aïnou  ou  Alnna),  où  il  faut 
encore  distinguer  la  partie  t’assole  des  Japonais  qui  s'étend 
le  long  des  câtes  inéridioualea  et  orientales,  et  où  se 
trouvent  : Atkis  et  Endermo,  et  la  partie  entièrement  ind^ 
pendante,  qui  comprend  tout  le  reste  de  cette  lie. 
Koueiles  MÉeidiorales.  . . . Savoir  le  slles  Tchicotan;  Kounachir^  où  en  i8i  i M.  Golovnia 
fut  fait  priitonuier  par  les  Japonais  ; Hounmss  (lie  des  États 
ou  Atorkou)  qui  est  la  plus  grande  et  où  ae  trouTe  Our^ 
bitch,  avec  un  fort  japonais  et  unporinon  loin  du  volcan 
de  ce  nom  ; Ourous  , dite  aussi  Ile  de  Ut  Compagnie, 
Taeaeaï  (lie  de) Dite  aussi  Karajïo,  Jehoka  ou  Sakhalian.  L'extrémité  méri- 

dionale seulement  dépend  des  Japonais.  Leur  principal 
établissement  se  trouve  dans  la  baie  A'Aniwa,  très-impor- 
tante par  l'immense  quantité  de  poisson  qu'on  y prend 
et  par  le  grand  nombre  de  baleines  qui  fréquentent  ses 
parages. 

Yedo  (en  chinois  Kinng-hou),  située  dans  une  (trande  plaine  de  la  pro- 
vince de  Moiisasi,  an  fond  d’un  (^olfc  et  sur  les  bords  du  Tonyak,  qui  après 
l'avoir  traversée  sc  jette  par  plusieurs  embouchures  dans  le  ]>ort;  celui-ci 
est  peu  profond  et  n’est  accessible  qu’aux  petits  navires.  Yedo  est  une  des 
villes  les  plus  j;randes  et  les  plus  peuplées  du  monde.  Sa  circonférence  est 
estimec  à environ  io  milles.  Quoique  son  plan  ne  soit  pas  aussi  réi;idicr  que 
celui  de  la  plupart  des  villes  du  Japon,  scs  mes  sont  en  j;énéral  assez  bien 
alignées  et  se  coupent  à angles  droits.  La  principale,  qui  traverse  la  ville 
<la  nord  au  sud , a 5o  pas  de  large.  On  y voit  le  fameux  Niphon  bas  ou  le 
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pont  du  Japon , d’où  l’on  compte  les  distances  sur  tous  les  {^ands  chemins 
de  l’empire  ; il  est  construit  en  bois  de  cèdre  dit  du  Japon,  bordé  de  ba- 
lustrades ornées  de  boules  de  cuivre  doré,  et  long  de  4o  toises.  Les  mai- 
sons de  Yedo,  comme  celles  de  tout  l’empire,  ne  peuvent  avoir  au  plus 
que  deux  étages,  chacun  d’une  toise  et  demie  ou  de  deux  toises  de  haut, 
mais  il  n’y  a d'habité  que  le  rez-de-chaussée;  l’étage  supérieur  sert  de 
garde-meuble  et  de  grenier.  Construites  en  bambou  entremêlé  de  mortier, 
et  peintes  en  blanc,  elles  paraissent  être  en  pierre  et  ne  forment  qu’une 
pièce,  divisée  è volonté  par  des  châssis  mobiles  couverts  en  papier  fort 
et  transparent.  Un  papier  très  fin  tient  lieu  de  vitres.  Tout  l’intérieur  est 
revêtu  de  papier  peiut.  Leurs  toits  sont  plats,  couverts  en  tuiles,  lourdes 
et  pesantes  chez  les  riches,  et  en  morceaux  de  bois  en  forme  de  tuiles 
retenues  par  des  pierres  chez  les  pauvres.  L’intérieur  et  l’extérieur  sont 
remarquables  par  leur  propreté.  Les  meubles  v sont  très  peu  nombreux. 
Ou  n’y  voit  ni  chaises  ni  tables;  les  Japonais  s’asseyent  sur  des  nattes  qui 
en  couvrent  ordinairement  le  plancher.  C’est  .à  la  fréquence  des  tremble- 
mens  qu’un  éprouve  â Yedo  ainsi  que  dans  les  autres  villes  du  Japon,  qu’on 
doit  attribuer  le  petit  nombre  de  bàtimens  remarquables  qui  les  décorent, 
et  leur  peu  d’élévation.  Le  principal  édifice  de  cette  capitale  est  le  palais 
du  Serigoun  ou  empereur;  il  est  situé  vers  le  milieu  de  Yedo,  et  par  son 
étendue  semble  former  une  ville  à part  ; on  lui  accorde  environ  5 lieues 
japonaises  de  circonférence.  Il  est  entouré  de  remparts  et  de  fossés  pleins 
d’eau, sur  lesquels  s’abattent  des  ponts-levis.  Cette  vaste  résidence  est  parta- 
gée en  trois  parties , qui  sont  séparées  les  unes  des  autres  de  la  même  ma- 
nière. Le  château  extérieur  est  habité  par  le  plus  grand  nombre  des  princes 
de  l’empire,  dont  les  palais  forment  des  rues.  Le  second  château  contient 
des  rues  larges,  formées  par  les  palais  de  plusieurs  des  plus  puissans 
princes  de  l’empire,  des  principaux  officiers  de  la  couronne,  des  employés 
qui  correspondent  à nos  conseillers  d’état  et  autres  dignitaires.  Le  palais 
proprement  dit  s’élève  sur  une  hauteur,  et  domine  toute  la  ville,  quoi- 
qu’il n’ait  qu’un  rez-de-chaussée.  Il  est  surmonté  par  uue  tour  carrée  à 
plusieurs  étages,  ornée  de  toits  très  beaux  et  très  riches,  ainsi  que  les 
autres  parties  de  ce  château.  A cette  occasion  il  est  bon  de  faire  remarquer 
que  cette  tour  carrée  est  une  marque  de  prééminence,  laquelle  dans  cette 
ville  est  interdite  aux  autres  grands,  quoique  chacun  d’eux  jouisse  de  la 
même  prérogative  dans  ses  propres  domaines.  Le  palais  en  général  présente 
un  a.spect  majestueux  et  superbe.  La  salle  dite  Srn-Sio-Siii,  ou  aux  Cent 
nattes , doit  être  très  vaste,  puisque  la  grandeur  légale  de  chaque  natte  est 
de  6 pieds  de  Paris  sur  trois;  les  portes  et  les  linteaux  en  sont  vernissés 
et  les  ferrures  dorées  ; des  dragons  dorés  en  ornent  les  toits  ; mais  tout 
ramcublenicnt  consiste  en  nattes  blanches  garnies  de  franges  d’or.  C’est 
à Yedo  qu’a  été  publiée  V Enryclnpédic  chinoise  dite  du  Japon  , ouvrage 
peut-être  le  plus  précieux  que  possède  la  bibliothèque  royale  de  Paris 
sur  la  littérature  asiatique;  il  se  compose  de8o  volumes  in-S®  accompagnés 
d’un  très  grand  nombre  de  planches.  On  ne  sait  rien  de  positif  sur  la  po- 
pulation actuelle  de  cette  ville  immense;  les  auteurs  japonais  lui  accordent 
280,000  maisons;  nous  croyons  cependant  que  sans  crainte  d’exagération 
on  pourrait  estimer  à i, 800,000  le  nombre  de  ses  habitans.  Yedo  est  le 
séjour  ordinaire  pendant  six  mois  des  grands  feudataires  de  l’empire,  et 
pendant  toute  l’année  de  leurs  familles  et  de  leurs  nombreuses  suites.  Cette 
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seule  lûrconstancc  doit  être  prise  en  considération  lorsqu’on  veut  essayer 
d’estimer  sa  population.  Yedo,  comme  toutes  les  autres  villes  de  l’empire, 
est  extrêmement  sujette  aux  incendies;  il  n’y  a guère  de  jour  où  il  n’en 
éclate  plusieurs , et  souvent  des  quartiers  entiers  sont  la  proie  des  flammes; 
en  1703  et  en  1773  elle  u été  presque  entièix-ment  consumée  cl  avec  des 
circonstances  effroyables.  Pour  prévenir  ce  fléau,  on  a institué  un  corps 
nombreux  dont  les  détachemens  parcourent  sans  cesse  la  ville  nuit  et  jour; 
ils  sont  vêtus  de  cuir  brun. 

Kio  (résidence)  ou  Miyako  (capitale),  dont  les  géographes  européens 
ont  fait  leur  Miaco,  très  grande  ville  de  la  province  de  Yama-siro,  située 
dans  une  plaine  environnée  de  collines  et  baignée  au  levaut  par  la  Kamo 
ou  Kamo-gava,  alTIuent  de  la  Yodo-gava.  C’est  la  ville  du  Japon  qui  offre 
le  plus  d'édilices  remarquables;  elle  en  a été  pendant  long-temps  la  capi- 
tale , et  est  encore  la  résidence  du  daïri,  ou  du  descendant  des  anciens 
empereurs,  révéré  comme  un  personnage  saint  et  comme  le  chef  de  la 
religion  de  l’état.  Kio  est  assez  régulièrement  bâtie,  ses  mes  sont  alignées 
et  se  coupent  à angles  droits.  Parmi  le  grand  nombre  d’édifices  publics 
qu’elle  renferme  on  remarque  surtout  les  suivans  : le  palais  du  daïri , en- 
touré de  murs  et  de  fossés;  il  se  distingue  surtout  par  son  immense  éten- 
due et  par  la  belle  tour  carrée  qui  le  surmonte;  outre  le  palais  proprement 
dit,  il  renferme  treize  rues  habitées  par  les  personnes  de  sa  cour.  Le 
palais  du  scogonn,  construit  en  pierres  de  taille  et  environné  d’un  fossé 
plein  d’eau,  entouré  lui-même  par  un  fossé  sec;  au  milieu  s’élève  aussi 
une  tour  carrée  à plusieurs  étages;  la  forme  de  cet  édifice  est  un  carré 
long,  dont  la  principale  dimension  est  de  i5o  toises.  Le  temple  de  Fâkâzi, 
célèbre  dans  tout  le  Japon  par  \image  colossale  de  Dai-bouts  ou  Grand- 
Bouddha,  appelé  Rousiana  (le  resplendissant).  Cette  statue,  dit  M.  Klap- 
roth  , représente  Dai-bouts  assis  à la  manière  indienne  sur  une  fleur  de 
lotus;  elle  était  primitivement  en  bronze  doré;  mais  ayant  beaucoup  souf- 
fert par  le  tremulement  de  terre  qui  eut  lieu  en  166a  , on  la  remplaça  en 
1667  par  une  statue  en  bois  recouverte  de  papier  doré.  La  hauteur  totale  de 
ce  colosse  est  de  83  pieds  du  Rhin,  dont  73  pieds  9 pouces  pour  la  statue  et 
9 pieds  10  pouces  pour  la  fleur  de  lotus.  L’intérieur  du  temple  est  pavé 
en  carreaux  de  marbre  blanc  et  orné  de  96  colonnes  en  bois  de  cèdre. 
Dans  un  édifice  voisin  se  trouve  suspendue  la  plus  grande  cloche  connue  du 
monde  ; elle  a 17  pieds  a pouces  et  demi  de  hauteur  et  pèse  1,700,000 
livres  japonaises,  qui  équivalent  ù a,o4o,ooo  livres  hollandaises.  Le  temple 
de  Kwan-wnn,  qui  rivalise  sous  tous  les  rapports  avec  le  précédent;  la  sta- 
tue du  dieu,  qui  est  d'une  taille  extraordinaire,  a 36  mains;  elle  a autour 
d’elle  les  statues  de  six  héros  de  taille  gigantesque.  Ce  temple  est  aussi 
remarquable  par  le  grand  nombre  de  statues  des  dieux  et  des  esprits  censés 
être  subordonnés  à Kwanwon;  ces  images  sont  de  différentes  grandeui-s; 
les  plus  petites  sont  placées  en  avant,  afin  que  la  vue  puisse  les  embrasser 
toutes  à-la-fois;  .si  l’on  en  croit  les  Japonais,  leur  nombre  s’élève  à 
333,333  ! L’industrie  et  le  commerce  sont  à Mivako  comme  dans  leur 
centre.  On  y affine  le  plus  beau  cuivre,  on  y fabrique  la  porcelaine  qui 
passe  pour  une  des  meilleures  du  Japon,  et  beaucoup  d’étoffes  d'or,  d’ar- 
gent, de  soie  et  d’ouvrages  en  acier.  On  y frappe  aussi  toute  la  monnaie 
de  l’empire.  La  plupart  des  livres  japonais  sont  imprimé-s  dans  cette  ville, 
où  la  cour  du  daïri  forme  une  espèce  àîaeadémie  qui  cultive  la  littérature. 
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les  sciences  et  les  beaux-arts,  et  qui,  selon  Oiron,  est  chargée  de  la  rédac- 
tion des  annales  de  Teinpirc.  'Ualmanach  impérial  y est  aussi  composé 
tous  les  ans  par  un  des  principaux  savans  et  revu  par  une  commission  ; 
mais  ou  Teiivoie  imprimer  dans  la  province  il’Ize,  regardée  comme  un 
pays  sacré,  parce  que  cest  là  que  se  trouvent  les  principaux  temples  des 
divinités  tutélaires  de  l’empire.  Cet  almanach  contient  la  statistique  de 
l’empire,  et  l’on  y indique  toutes  les  charges  de  l’état , et  les  revenus  des 
principales  maisons  depuis  les  sommes  les  plus  considérables  eu  descen- 
dant jusqu’à  celle  de  10,000  robangs  ^ ou  i'iu,ooo  francs  inclusivement. 
Selon  le  jésuite  Pinheiro,  Miyako  renfermait  à la  fin  du  xvxi^  siècle  5oo 
temples  principaux  et  une  des  six  grandes  universités  de  l’empire;  il  fait 
observer  qu’en  i54o  il  y en  avait  quatre  autres  dans  les  environs,  et  que 
chacuoe  d’elles  comptait  plus  de  3,5oo  étudians.  D’après  Varatame  ou  rc- 
<N:tiseuient  de  la  fin  du  xvii*^  siècle  rapporté  par  Kæmpfer,  Miyako  doit 
avoir  au  moins  un  demi-million  d’habitans,  puisqu’à  cette  époque  on  compta 
61,169  prêtres,  /|77,557  laïques  des  deux  sexes,  sans  y comprendre  les 
étrangers  et  toute  la  cour  du  daïri. 


Dans  un  rayon  de  3o  milles  un  trouve  : 

Naka,  ancicime  résidence  des  empereurs,  ville  vénérée  par  les  Japonais  et  très 
florissanlc  par  le  grand  uombi*c  de  ses  temples , f|iii  y attirent  une  foule  de  dévols  de  U 
religion  de  Rouddah.  Le  père  Almcida,  jésuite  portugais,  qui  la  \isita  vers  la  seconde 
moitié  du  siècle,  div'ril  plusieurs  de  ses  édifices,  dont  féteiidue  et  la  richesse 

rétouiiérent.  Iæ  temple  ée  Koubosi  csi  précédé  de  trois  vastes  cours  qui  s'élèvent  en  am- 
philbéàlre;  on  monte  de  rnne  a faiilre  par  de  superbes  escaliers.  Dans  la  première 
cour  ou  n^marque  deux  figures  gigantesques  armées  de  massues  ; la  )>orte  du  temple 
praprement  dit  est  gardée  par  deux  bous  d'une  taille  monstrueuse  et  d'un  ouvrage 
très  riiricnx.  Au  fond  du  tempiv,  ou  voit  la  statue  de  Siaka  avec  deux  autres  de 
chaque  côté;  elles  sont  d’une  bauleiir  et  d’uiie  grosseur  proiligieuses.  Tout  l'inté- 
rieur de  rédifief  est  peint  en  rouge.  Le  toit  avance  de  pliisieni's  pieds  au-delà  du  mur.  Le 
monastère  qui  joint  le  temple  n'est  pas  moins  reinarqiiable  par  sou  étendue,  sa  richesse 
el  les  beaux  jardins  dont  il  est  accompagité.  I..a  bibliothèque  était  remplie  de  livres,  au 
point  que  les  fenêtres  eu  étaient  prcNqiie  fcrnii*es.  Le  temple  de  Dai-bouts  est  environné 
d'un  (K>rli(|iie  de  60  luises  sur  chaque  face,  et  le  plafond  est  soutenu  |Ktr  98  colonnes 
de  3 toises  et  demie  île  cirronféreiire;  la  statue  du  dieu  est  en  cuivre  et  d’une  dimensiou 
colossale;  elle  a i4  auno  portugaises  de  largeur  à la  |M>iiriiie.  Tous  les  ans  il  part  de  cette 
ville  iiiic  troupe  de  pèlerins  sous  la  coiiduile  de  ceriains  boiues,  dans  le  but  de  visiter 
un  fameux  temple  de  Siaka  pour  y expier  leurs  péchés.  Peiidaiil  leur  longue  marche,  iU 
vont  nu-pieds  el  iiesiveul  que  de  deux  poigiict's  de  ri/  grillé  jiar  jour.  Le  |>aysqu‘iU  tra- 
versent est  iiimitagueiix  et  aride;  les  bonzes  conducteurs  les  souinetteut  à dus  péiiiteucet 
eruelles.  Parvmnis  an  lieu  de  l’expiation,  chaque  dévot  est  rnis  dans  une  Ixilance  suspen- 
due sur  uii  époDvantalile  précipice.  Là  il  doit  avouer  publiquement  ses  fautes.  Si  les  prètrei 
s’aperçoivent  qu'il  hésite  ou  tpi’il  use  de  rcticvnces,  ils  ôtent  le  coiilre-poidsde  la  balance , 
et  le  malheiircii.x  est  précipité  dans  l'abiine.  Les  pèlerins  prennent  ensuite  congé  des 
bonzes,  nuxfpiels  chacun  donne  la  valeur  d'environ  la  francs. 

Oasaxx,  grande  sille  de  la  province  de  Si>ts,  prè%  de  remboiichurc  du  Todogava. 
iVesl  une  des  cinq  villes  impériales  cpii  coniposeiit  l'apaiiagc  du  kotibo.  Une  grande  citth^ 
de/le  \'d  protège;  c’est  une  des  cmislnictions  de  ce  genre  les  plus  remarquables  du  Japon. 
Favoris(*e  (sar  sa  position,  clic  réunit,  dans  de  sastes  magasins,  Imites  les  productions  du 
sol  et  de  l’industrie  |Kiur  les  faire  reniier  sur  tous  les  points  de  l'empire;  li'S  plus  riches 
marchands  et  les  artisans  les  plus  habiles  y sont  établis.  Les  hommes  riches  et  voluptueux 
s'y  roiideiit  de  loute.s  les  |>arties  du  Ja|>oii.  Tous  les  princes  et  seigneurs  qui  passcdenl  àtê 
terres  dans  les  provinces  occidentales  ont  à Osaka  des  maisons,  ou  plutôt  ce  qu'on  ponr- 
mit  appeler  un  picd-à-tcrre;  car  il  ne  leur  est  pas  permis  de  s’y  arrêter  plus  d’une  nuit; 
les  plaisirs  dont  00  y jouit  lui  a nicritv  le  suraoui  de  théâtre  du  plaisir.  Sans  admettre  les 
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calculs  rxagcrés  des  Japonais , qui  assurent  que  la  seule  population  de  cette  ville  petit 
fournir  une  armée  de  80,000  liumincs , nous  dirons  qu'on  peut  évaluer  au  moins  à 
i5o,noo  le  nombre  de  ses  liabitans.  Parmi  ses  numbrens  temples,  il  faut  distinguer  celui 
de  Dtti  bouts.  Parmi  ses  curiosités  on  doit  citer  le  jardin  hotaniqur , 0(1  l'on  cultive  avec 
le  plus  grand  soin  tous  les  arbres,  arbustes  et  autres  végétaux  qui  croissent  au  Japon; 
et  la  rue  des  Oiseaux,  où,  selon  Tbuiiberg,  on  transporte  des  individus  de  toutes  les 
especes  qu'on  trouve  dans  t'empire,  soit  pour  les  vendre,  soit  pour  les  faire  voir  moyen- 
nant une  rétribution. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  l'empire  que  notre  cadre  nous  permet  de  si- 
gnaler à l’attention  du  lecteur  sont  : Nvicuasvxi,  sur  l'ile  de  Kiousiou,  ville  ouverte  du 
cété  de  terre,  mais  avec  quelques  furtifiealious  dn  roté  de  la  mer,  avec  des  rues  étroites 
et  tortueuses.  Elle  est  environnée  de  montagnes  cunrunnérs  de  temples  nombreux , et  qui 
en  rendent  les  approches  vraiment  pitturcsi|ues.  Son  (sort  est  le  seul  dans  lequel  il  soit 
permis  aux  vaisseaux  étrangers  de  jeter  l'anerc.  Le  commerce  et  les  fabriques  la  rendent 
Uorissantc  et  très  pcniplée;  elle  déjiend  immédiatement  du  koiibo. 

Matsjsaté,  sur  une  vaste  baie  de  l’ile  Ie>o,  ville  assez  grande  et  bltie  dans  le  genre 
des  antres  villes  Japonaises,  avec  un  port  conlinuellenient  rempli  de  lùltimens  marchands 
qu’y  attire  un  commerce  noris.saiit.  hl.  Golovnin  dit  qu’elle  |>osséde  un  r/ieatre  ja|ionais  et 
environ  5o,ooo  babitans.  Un  peut  la  regarder  romme  la  ville  la  plus  iiii|iortanle  de  cette 
partie  extrême  de  l'Asie. 

Parmi  lesruriusités  du  Japon,  on  ne  doit  pas  oublier  l'ile  de  Fatsisio,  qui  offre  le  fieu 
etexU  peut-être  le  plus  extraordinaire  du  globe.  (Test  une  petite  ile  située  au  sud  de  Tedo; 
les  côtes  sont  tellement  e.scarpi  es , (pie  l'oii  n’y  peut  alwrder  (|ue  par  le  moyen  d'une  grue. 
C'est  là  que  tous  les  grands  (lu  Japon  tombés  eu  disgrâce  sont  retenus;  ou  les  y emploie  à 
fabriquer  différentes  sortes  d'étoffes  si  précieuses  par  leur  beauté  que  le  stmgoun  s’eu 
réserve  l’usage. 
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POSITION  ASTRONOMIÇinE.  Longitude  , entre  34°  orientale  et 
173®  occident.ile.  Latitude,  entre  38°  et  78°. 

COXIPINS.  Ati  nord,  la  Russie  Européenne  ou  la  piirtie  européenne 
(le  laRé^tion  dit  Caucase,  savoir  ; le  Pavs  des  Montag;nes  et  le  Daghestan, 
ensuite  l’Océan-Glacial-Arctique.  A l’est,  le  détroit  et  lu  mer  de  Bering; 
le  Grand -Océan  et  la  mer  d'Okhotsk.  Au  sud,  le  détroit  ou  canal  de  la 
Boussole  qui  sépare  les  Kouriles  Russes  des  Kouriles  Japonaises;  la  mer 
d’Okhotsk,  l'empire  Chinois,  le  Turkestan  , la  mer  Caspienne;  ensuite  le 
royaume  de  Perse,  l'Asie  Ottomane  et  la  mer  Noire.  A l’o/zert,  la  mer  Noire, 
le  détroit  d’Ienikale  (Enikale),  la  mer  d’Azov  et  la  Russie  d'Europe. 

FldEU VUS.  L.^  Russie  Asiatique  est  traversée  par  plusieurs  grands 
fleuves,  parmi  lesquels  elle  compte  le  Ienisseï,  que  nous  avons  vu  être  le 
plus  grand  fleuve  non  seulement  de  l’Asie,  mais  aussi  de  tout  l’Ancicn- 
Continent. 

Voici  les  principaux  fleuves  rangés  d’après  les  mers  auxquelles  ils  abou- 
tissent. 

L’OentAN  ARCTIQUE  GLACIAL  reçoit  : 

L'Oii  ou  0>;  il  liait  prés  du  Si'  parallèle  dans  les  moûts  Altaï,  passe  par  Rarnaul, 
Kolyvaii  et  Narym  dans  le  gonverncmenl  de  Toiiivk,  et  |>ar  .Sourgoiil  et  Berezov  dans  relui 
de  Tolmlsk;  il  entre  ensuite  dans  le  vaste  gulfe  auquel  il  dunne  sun  nom.  .Scs  principaux 
affinens  à la  droite  snnt  : le  To/n,  qui  arrose  Tomsk;  le  Tehoulyn,  le  A'er,  le  Tins 
et  le  y akh.  Les  priuei|iaux  afOnens  à la  ganclie  sont  : l'/r(rcAe,  qui  vient  de  l'empire 
Chinois,  et  qui,  par  la  longueur  de  son  cours , |iar  la  mas.se  de  ses  eaux  et  par  sa  largeur, 
devrait  être  regardé  comme  la  branche  principale  de  l'Obi , au  lieu  d'en  être  le  principal 
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ofllaent  ; Tlrtyche  paue  par  Boukhlarminskaïa , ScmipoUtiiuk , Omsk , Tara  et  ToboUk  ; 
il  reçoit  lui-méme  à U gauche  V/cAim  et  le  ToAol ; vient  euauile  la  Sotva,  qui  descead 
de  rOural. 

LliaiasLÏ.  L'uMge  fait  naître  ce  grand  fleuve  dans  le  pays  des  Ouriangkaî , dans 
Tempire  Chinois,  par  la  réunion  de  l'OuLou-agM  et  du  Bài-a.KM  ; niais,  par  les  raisons 
ex(>osécs  ailleurs,  c’est  la  SenezvoA  qui  devrait  être  regardée  comme  la  branche  principale. 
Cette  dernière  vient  du  pays  des  Mongols  Khalkba , dans  1 empire  Chinois , entre  dans  le 
lac  Baïkal,en  sort  sons  le  nom  d'AnoAXA,  ou  TutirGorsKA-SirraïuatjaB,  passe  par  Ir- 
koiitsk,  dans  le  gouvernement  de  ce  nom,  et  par  Oiist-Toiingonska,  dans  celui  de  leiiis* 
seisk.  Le  Untssaï  proprement  dit,  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours,  avant  sa  réu- 
nion avt^  l'Angara , ]»assc  par  Krasnoïarsk , dans  te  gouvernement  de  lenisseïsk  et  dans  la 
partie  inférieure  de  sou  cours,  par  Tuuroukhansk ; ensuite,  après  avoir  traversé  le  paya 
des  Samü)éJeji,  ce  grand  fleuve  se  jette  dans  le  golfe  étroit  auquel  il  donne  son  nom. 
Outre  la  Tunngoijska  on  Angara-Sii|>éHeurp,  ses  principaux  afflueus  à la  droite  sont  : la 
Podkamenaia  (la  Tuuiiguuska  au-delà  des  rochers),  et  U Aijnie- 

Toungouska  (la  Rasse*Tuniigouska),  qui  est  le  plus  grand  de  tons;  il  traverse  une  partie 
du  gouvernement  d'irkoutsk  , de  la  province  de  Iakoutsk  et  du  gouvernement  de  lenisseïslu 
Les  principaux  afOuem  à la  gauche  sont  : le  Sjm  et  le  TouroukUan , dans  le  gouverne- 
ment  de  lenisseïsk. 

Le  Taïmoura,  qui  est  le  fleuve  le  plus  boréal  de  tout  t Anclen^Continent  t en  ne  te- 
nant pas  compte  d'aiilt'es  cotirans  trop  peu  considérahles,  comparés  à la  longueur  de  son 
cours  et  au  volume  de  ses  eaux.  La  Taimoura  traverse  le  pays  des  Samoyèdes  dans  le  gou- 
xrenienient  d'ieuisseïsk. 

Le  KasTANGBA,  dans  le  gouvernement  de  lenisseïsk;  il  traverse  le  pays  des  Sa- 
rooyèdes,  et  entre  dans  un  golfe  auquel  il  donne  son  num  ; c’est  le  plus  grand  de  tous  les 
fleuves  qui  arrosent  ces  solitudes  boréales. 

L'Abasara,  dont  la  princi|iale  partie  du  cours  sépare  le  gouvernement  dTenisseîsk 
de  la  province  de  Iakoutsk. 

L’Olbbrr,  traverse  la  province  de  Iakoutsk,  et,  à Ousiie  Olenskoïe,  se  jette  dans 
rOcéaU'Giacial. 

Le  Laba,  un  des  plus  grands  fleuves  de  l’Asie.  Il  naît  dans  les  montagnes  qui  bor- 
dent la  côte  occideniale  du  lac  BaïkaI , traverse  le  guiiveriiemeiit  d'Irkoiitsk  et  la  province 
de  Iakoutsk,  et,  apn\s  avoir  arrosé  Kireiisk,  Olekmiiisk , lakoustk  et  Jigaiisk,  se  jette , par 
plusieurs  embouchures,  dans  rOcéaii-rflacial.  Ses  principaux  afflueus  à la  droite  sont  ; le 
f'itimex  ce  dernier  se  distingue  parla  longueur  de  sou  cours  ; à la  gauche , 

le  y'iloui  se  fait  remarquer  aussi  par  retendue  des  pays  qu'il  traverse. 

La  lABA.riBDiuHinKA.  et  le  Kolyma,  soûl  les  autres  fleuves  les  plus  remarquables  de 
ces  solitudes  ai  cliques. 

La  MER  DE  BERING  reçoit  : 

L’Abadtr,  qui.  après  avoir  traverse  le  pays  des  Tcfaouktchi,  se  jette  dans  un  golfe 
auquel  il  donne  son  nom. 

Le  Kamtchatka,  traverse  du  sud  au  nord  la  péninsule  de  ce  nom , et  se  rend  dans  le 
Grand-Océan  qui , dans  ces  parages,  reçoit  aussi  le  nom  de  mer  de  Kamtchatka. 

La  MER  CA.SPIENNE  reçoit  : 

L'Oural,  qui  est  commun  à l'Europe  et  à l'Asie-Russe,  et  dont  le  cours  a été  décKt 
à la  page  46a. 

LIamba,  nommé  Djcm  |>ar  lesKirghix,  dont  il  traverse  le  territoire. 

Le  Kour,  qui  prend  sa  source  dans  les  montagnes  sur  les  confins  de  l’Arménie,  tra- 
verse la  Oéorgie-Oitommie , la  partie  dernièrement  cédée  à la  Russie,  ainsi  que  la  pro- 
vince de  Géorgie,  le  Kaiabagh,  le  Chirvàn,  et,  au  dessous  de  Salian,  il  se  jette  dans 
la  mer  (iaispieunc  cl  pruprenmut  dans  le  golfe  de  Kizii-aghadj.  Ses  principaux  affluens 
à la  droite  sont  : VAras»  grande  rivjere  qui  vient  de  rArménie-tJttumane,  traverse 
i'Arméiiie'Rihtse , et,  apres  avoir  arrosé  le  Karabagh,  entre  dans  le  Kour  qu'elle  sitr- 
)»as$e  pour  le  volume  de  ses  eaux  et  pour  la  longueur  de  son  cours;  pendant  1111  espace 
assez  long  elle  sépare  le  territoire  Russe  de  celui  qui  est  soumis  au  royaume  de  Perse.  Les 
principaux  afflueus^  la  gauche  sont  ; X'Aragayi  et  \ A lazan , tous  deux  dans  1a 
Géorgie. 
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La  MKR  NOIRE  reçoit: 

Le  Rion,  si  renommé  sous  le  nom  de  P>ase,  dans  la  roylliologie  p-ecque,  ]>ar  l’ex- 
pédition des  Argonautes.  Ce  Oeuve.que  les  anciens  regardaient  à tort  comme  un  des 
plus  glands  de  l'Asie,  prend  sa  source  à l'est  du  mont  KIbroux,  traverse  l'Iroerethi,  sé- 
pare la  Miiigreliedu  Gouriel,  et,  non  loin  de  l’oti,  entre  dans  la  mer  Noire.  La  T tke— 
nit-lhtkali  à la  droite,  cl  la  Kwirili  (Qiiirila)  à la  gauclie,  sont  ses  princifiaux 
aflluciis. 

nxUOIOirS.  Tonte  la  population  <lc  cette  immense  région  peut  être 
partagée  sous  le  rapport  religieux  de  la  inaiiicrc  suivante  : Peuples  qui 
professent  le  Christianisme  ; ce  stint  les  plus  nombreux;  ils  se  subdivisent 
eu  Russes,  Cosaques,  Géorgiens,  etc.;  on  doit  leur  adjoindre  plusieurs 
partisans  parmi  les  indigènes  de  la  Sibérie  et  du  Caucase  ; le  plus  grand 
nombre  appartient  à Y Eglise  grecque  orthodoxe  ; viennent  ensuite  les  v/r- 
méniens,  appartenant  à V Eglise  arménienne , cl  les  Chrétiens , appartenant 
à CYautres  églises:  cette  dernière  classe  est  peu  nombreuse  et  ne  comprend 
que  les  colons  allemands  et  quel<|ue$  autres.  Peuples  qui  professent  le  Ma- 
hométisme; ils  sont  en  si  grand  nombre  que  sous  ce  rapport  iis  viennent 
immédiatement  après  les  Chrétiens;  à cette  classe  appartiennent  presque 
tous  les  Turks  de  la  Sibérie  appelés  mal-à-propos  Tatares,  les  Boukliarcs, 
les  Barabinxes,  les  Kouiniik,  les  Basians,  les  Turkomans,  les  Kirghiz,  les 
Tadjiks  ou  Persans,  les  Kizilbach , etc.  ; mais  un  grand  nombrt!  de  ces  pré- 
tendus niusulinans  mêlent  beaucoup  de  superstitions  au  culte  de  Mahomet. 
Les  peuplades  du  Catic:ise  et  de  la  .Sibérie,  dont  la  religion  ne  consiste  que 
dans  une  Idolâtrie  la  plus  grossière  et  dans  des  Pratiques  superstitieu- 
ses ; noiisciterons  entre  autres  Icslakoutes,  les  Toiingouses,  les  Samoyèdes, 
les  Tcliouktelii , les  Kotiriliens,  les  Yotikagliires,  etc.,  etc,  La  religion  de 
Bodddah  tient  le  quatrième  rang  ; elle  compte  parmi  scs  adhèrens  les 
Mongols,  les  Boiirèts  et  les  Kalnuiks.  Kniin  le  Judaïsme  , dont  le  nombre 
des  croyans  est  très  petit  dans  cette  partie  de  l'empire  Russe. 

OOWZHMltHSNT.  Voyez  aux  pages  4^7  et  470. 

IiniUSTRlX.  Dans  les  confins  resserrés  que  nous  avons  donnés  à la 
Russie  d’Asie,  l'industrie  de  cette  vaste  région  se  réduit  à peu  de  chose, 
malgré  les  grands  progrès  (|u’elle  a faits  depuis  un  demi-siècle,  et  surtout 
depuis  trois  lustres.  Elle  consiste  principalement  dans  rcxploitation  des 
mines  de  l’Oural,  de  Kolyvan  et  de  Nertchinsk  ; et  dans  les  manufactures 
de  fer,  de  cuivre,  de  cuir,  de  chagrin,  de  tapis;  des  fabriques  d’armes, 
d'émail,  de  verre,  d’ouvrages  de  porphyre  et  eu  jaspe,  de  sel,  de  salpê- 
tre, de  poix,  de  colle  de  poisson  et  de  feutres  d’une  grandeur  considé- 
rable. Les  villes  qui  se  distinguent  le  plus  par  leur  industrie  sont  : Jeka- 
terinbourg,  dans  la  partie  asiatique  du  gouverneinent  de  Periu,  ensuite 
Tobolsk , Irkoiiisk,  TomsA , Tiflis , Tehninsk , Kasnnich,  etc. 

COMBUtlLCE.  Nous  rectifierons  avec  M.  Klaproth  deux  jiigemcns  er- 
ronés que  depuis  long-temps  on  porte  sur  le  commerce  de  l’Asie  Russe  : 
on  se  plaît,  généralement  parlant,  à exagérer  l’importance  du  commerce 
des  pays  Caucasiens,  tandis  qu’on  regarde  à tort  comme  bien  peu  de 
chose  celui  de  la  .Sibérie.  Le  fait  est  que  ce  dernier  est  très  important 
et  le  devient  toujours  davantage,  tandis  que  celui  de  la  Région  du  Caucase 
est  encore  peu  de  chose,  et  il  y a apparence  qu’il  se  passera  bien  des  années 
avant  qu’il  acquière  toute  l’importance  et  toute  l’étendue  qu’on  lui  attri- 
bue déjà.  Le  manque  de  rivières  navigables,  puisqu’on  ne  peut  regarder 
comme  telles  des  Ucuves  dont  la  navigation  est  circonscrite  à de  petits  ba- 
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teaux , ou  à une  distance  de  queloues  lieues  de  leur  embouchure , le 
défaut  de  routes,  le  mauvais  état  de  celles  qui  existent,  et  les  dangers 
qu'offrent  les  fréquentes  incursions  des  montagnards  sont  les  principales 
entraves  qui  s'opposent  au  développement  et  aux  progrès  du  commerce 
dans  cette  région.  Le  climat,  les  fleuves  et  le  gouvernement  font  dispa- 
raître jusqu’à  un  certain  point  ces  inconvéniens  dans  la  Sibérie.  Dans  le 
commerce  de  l’Asie  Russe  on  doit  distinguer  le  commerce  intérieur  avec 
la  Russie  Européenne  ou  la  Russie  à l’ouest  de  l’Oural , et  le  commerce 
extérieur  fait  avec  la  Turquie,  la  Perse,  le  Turkestan  et  l’empire  Chinois. 
La  Sibérie  envoie  à Moscou  par  Tobolsk,  qui  est  la  place  principale  pour 
le  commerce  intérieur,  ses  pelleteries,  du  fer,  des  ossemens  de  mam- 
mouths, des  dents  de  morses,  et  les  marchandises  qu’elle  a reçues  des 
états  limitrophes  ; elle  reçoit  en  échange  des  objets  manufacturés  et  de 
luxe , suit  russes,  soit  tirés  des  pays  étrangers.  La  foire  d'irbit,  dans  la 
partie  asiatique  du  gouvernement  de  Perm , est  la  plus  riche  et  la  plus  im- 
portante de  toute  l’Asie  Russe. 

Le  commerce  avec  l’empire  Chinois  se  fait  par  l’intermédiaire  de 
Kiakhta,  d’irkoutsk  et  de  quelques  autres  villes  de  la  Sibérie.  Des  pelle- 
teries et  quelques  objets  de  moindre  importance  sont  offerts  en  échange 
du  thé, de  la  porcelaine , de  la  soie,  du  musc,  de  la  rhubarbe,  des  soieries 
et  des  cotonnades  des  Chinois. 

Les  marchands  du  Turkestan  ou  de  la  Boukharie  vendent  aux  Russes 
des  peaux  frisées , des  étoffes  en  soie  et  en  coton  , des  pierres  précieuses 
et  autres  objets.  Oreiibourg,  que  nous  regardons  comme  placée  en  Europe, 
est  l’entrepôt  principal  de  ce  commerce;  viennent  ensuite  TroitzAoi  dans 
la  partie  asiatique  du  gouvernement  d'Orenbourg,  Petropavlovsk  dans  la 
province  d’Omsk  et  quelques  autres  villes. 

Les  relations  commerciales  avec  la  Perse  se  font  en  partie  par  terre  et 
en  partie  à travers  la  mer  Caspienne  par  les  ports  d'Astrakhan,  qui  appar- 
tient à l’Europe,  de  Bakou  et  autres  places  moins  importantes;  Tijlis  en  est 
le  grand  entrepôt  terrestre  ; vient  ensuite  Erivan.  La  soie  brute  qu’on 
achète  aux  Persans  et  le  naphte  qu’on  leur  vend  sont  les  deux  principaux 
articles.  Les  ncgocians  qui  font  ce  commerce  par  terre  sont  souvent  pillés 
par  les  Bachkirs , les  Kirghiz  et  les  Lesghis.  Le  commerce  avec  la  Turquie 
consiste  surtout  en  échange  des  produits  des  deux  pays  : Tijlis  , Akal- 
tsikhé,  dans  la  Géorgie,  par  terre,  et  Redout-kalé , dans  la  Mingrélie,  par 
mer,  en  sont  les  principaux  entrepôts. 

Petropavlovsk , dans  le  Kamtchatka,  est  le  port  le  plus  important  pour  le 
commerce  qui  se  fait  sur  le  Grand-Océan  ; mais  il  se  trouve  entre  les  mains 
de  la  Compagnie-Russe  d’Amérique , qui  en  a presque  le  monopole  depuis 
i8ai  ; elle  tient  des  romptoirs  à Moscou,  Irkoutsk,  Iakoutsk,  Okhotsk, 
Kazan , Tomsk  et  autres  villes.  Les  pelleteries  en  forment  l’article 
principal. 

Outre  les  places  commerçantes  que  nous  venons  de  nommer,  la  Russie 
d’Asie  compte  aussi  parmi  les  villes  qui  se  distinguent  le  plus  sous  cc  rap- 
port : Tomsk,  Semipnlatinoï,  Gouriev,  Turnen,  Tara,  Krasnoïarsk,  Icnis. 
se'ssk,  Touroukhansk , Okhotsk  et  Iakoutsk. 

DIVISIONS  ASIUNISTILATIVZS  et  TOFOGBAFHIX.  En  rap- 
pelant au  lecteur  cc  que  nous  avons  dit  aux  pages  470,  47 > et  472  sur  la 
division  de  l’empire  Russe,  nous  lui  offrons  dans  le  tableau  ci-dessous  les 
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divisions  administratives  qui  regardent  sa  partie  asiatique,  à laquelle  ap- 
partiennent aussi  les  parties  des  gouvernemens  d’Orcnboiirg  et  de  Pcrm 
situées  j\  l'est  de  l'Oural,  que  par  les  motifs  indiqués  nous  avons  décrites 
dans  la  Russie  d’Europe  aux  pages  497  et  498.  Nous  lui  rappellerons  aussi 
que  tous  les  pays  de  la  région  Caucasienne  situés  au  nord  de  la  crête  prin- 
cipale du  Caucase  doivent,  par  les  n)olifs  exposés  aux  pages  sus-ineiition- 
nées,  être  regardés  comme  appartenant  à l’Eimipe.  Le  tableau  suivant 
offre  les  principales  divisions  administratives  de  l’Asie  Eusse,  coordon- 
né-cs  à ses  grandes  régions  géographiques  et  à leurs  principales  subdivi- 
sions. Pour  les  chiffres  qui  indiquent  les  populations  des  villes , voyez  à 
la  page  47a.  Mais  quelques  explications  sont  nécessaires  pour  faciliter 
l’intelligence  de  ce  tableau. 

La  vaste  région  que  nous  nommons  Sibérie  comprend  tous  les  pays  qui 
s’étendent  à l’est  de  la  crête  principale  de  l’Oural  ; elle  est  subdivisée  en 
quatre  gouvernemens , deux  provinces  et  deux  districts.  Nous  avons  re- 
gardé comme  ses  dépendances  gtiographiques  le  pays  des  Kirghiz  et  celui 
de  Tchouktchi.  Sous  la  dénomination  de  Région  Caucasienne  nous  avons 
compris  tous  les  pays  situés  entre  la  rner  Caspienne  et  la  mer  Noire, 
l’Aras,  le  Kouban  et  le  Kouma  ; ils  forment  un  grand  gouvernement  gé- 
néral dont  le  chef-lieu  est  Tiflis.  Sous  le  rapport  administratif  ce  gouver- 
nement est  subdivisé  en  douze  provinces  et  en  quelques  pays  qui  ne  sont 
encore  que  vassaux  ou  seulement  soumis  de  nom  aux  Russes.  Dans  ses  li- 
mites il  embrasse  même  plusieurs  autres  pays  tout-à-fait  indépendans  et 
même  souvent  en  guerre  avec  l’empire.  Pour  éviter  les  répétitions  et  pour 
conserver  autant  que  possible  les  divisions  géographiques  qui  sont  indis- 

{•cnsables  pour  éviter  la  confusion  dans  la  géographie  de  cette  partie  de 
’Asic,  nous  avons  mis  un  astérisque  avant  tous  les  noms  des  chefs-lieux 
des  provinces  de  la  Région  Caucasienne,  lorsque  celles-ci  ne  sont  pas  des 
subdivisions  d’une  division  géographique. 

RÉoioxs.  CiiErs-Ltxcx,  Villes  et  Liicx  i.xs  rLct  xiMÀxgcAXLXs. 

SIBÉRIE. 

Gouverkkm.  zd  Tobolsx.  . .T  O b o1 1 k,  s5.  10.  TounnsA,  3.  laloutorovtk  » 

Tara,  4*  Xourgmn,  a.  Icfitm,  a.  Sourgout,  o.5.  Beresov,  0.9. 
Pcl/m,  o.i.  L«s  Turks  Touralinzes  t\.  mitres  peuple». 
GouvBRlilMEirr  ok  Tomsb-  . .To  m s 11,9.  KaTnsk,  a.  ZmeînogorsA  (Smeïnogorsk  ou  ÿcliUo- 
genberg),  8.  Barnaoul,  9.  Kolyvan,  o«8.  Tomskta-Savod  ; 
Huldrrsk  i SotLtousuk;  Biskti.  Narym,  0.8.  Kouznetsk, 
Le*  Turks  de  TrhouUmiXvi  Barabintscs{  les  Turks  de  VObj; 
1rs  Ostiakes  de  VOby,  etc.,  etc. 

OoVT.  DI  ItJriMlîsK Krasuoîarsk,  4-  Kansk,  i.  Ahakansk,  a.  Atchinsk  g 

lenisseik,  5,  Touroukhamsk,  o.k-  Minoussinsk,  i.  Khats^ 
tanskoie.  Les  Yakoutes  (lakoutes);  les  Touttgouses{  les  letUs^ 
seîensi  le»  Samojèdess  les  Katehintses,  etc.,  etc. 

CouT.  b'iBKOüTsB Trkoutsk,  liy.Selenginsk,  i.  Kiakhtai  yijneî^Oudinsk,  0.6. 

^ertehinsk,  3.  ?f*rchinskfH-Zavod;  Trrntzkosavsk , 3.  A'a> 
rensk,  0.7.  Dalagansk,  o.3.  Bargouxin,  o a.  k'erkhneT^Om- 
dinsk,  3.  'Le*  Bourèts  i les  Mongols^Khalkha  i les  Ttmn~ 
griuses,  etc. 


PfiOTiHCB  n'OifSK Om  sk,  7.  Petropavlovsk,  4i  forteresse  principale  de  la  lifpie 

d’l<‘him  et  douane  ira}>ortaute.  Semiuotatinsk,  Ousikame~ 
negorsk,  a .Semiyarskt  0.8.  Les  Baraointses,  les  Kirghiz,  etc. 

Paoviicci  d'Yarooste Y a k o us  t k,  3.  PdouUk;  Oiekminsk,  o.i.  FUou'itk,  ciKlevant 

Olensk,  0.5.  Ousfie‘Olenskme;k’erskhûtansk,  «».5.  fUimskeu; 
Sir>i/te-h  olymsk,o.'ï.  '/Aichivcrsk  avec  aa  liabiuus.  Jtgunsk 
avec  t6  liabiUns.  Nijnei'Kol^fnski  Oudskoî.  Les  Xakoutesi 
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Rioioirt.  CHirs*Lnux,  VrLi.ts  rr  Litvz  lss  flcs  ftiMA&<|UABt.ci. 

!et  Tomngtmses;  les  Samttyidti;  les  Youkaghire*.  Vtürckiptl 
de  ta  Nouvetle^Siherie , sans  habiUos  {lermaneos  ; les  lies 
Rotelnoî  et  NouTelle^Sibérie , etc.,  sont  les  plus  étendues  ; 
cet  archipel  est  remarquable  par  les  énormes  osaemeos  Iba* 
siles  qu’on  j tronre. 

DisraiCT  D*OaaoaTX Okhotsk*  i.  Ijishiatkt  0.6.  Kamendi^Ottrog.'Let  Toun» 

gousee;  les  Kortâces. 

DisTBiCT  et  Kaiitcbatxa..  «Pet rop  ar  1 OTS  k (Aratcha),  i.  k'erkkné^Kamukaték,  o.r. 

JVtJné^Kamtckauk,  o.a  Aklansk»  u.i.  Bolckereukot,  0.1. 
Tigilsk,  0.3.  Les  KamlehadaUs,-\et  Konégket,-\en  Aïaot  ou 
fCtMiilieru.  Varckigel  des  Kouriles^  dont  la  partie  au  nord 
du  détroit  de  la  Boussole  est  regardée  eummc  appartenant 
à la  Russie;  ses  lies  prinrtpales  paraissent  être  Paramouckir, 
Onekotan,  Matoua  et  Ouchiekîr. 

Pats  des  Kieobis. Ce  vaste  espace  de  l’Asie  n’olTre  ancune  localité  remarquable  ; 

il  est  parcouru  dans  tous  les  sens  par  les  nombreux  nomades 
connus  sous  le  nom  de  Kirkgiz  kaisak  de  la  Horda^Mcyenna 
et  de  1a  Petite-Horde,  ainsi  que  par  une  partie  de  ceux  de 
la  Grande^Horde. 

Pats  obs  Tcbou&tcbx .11  forme  l’extrémité  nordHrst  de  l’Asie*  et  ses  habitans*  les 

Tckonkteki  et  quelques  faibles  tribus  de  Korièkes , par- 
courent en  tous  sens  ces  horribles  solitudes,  où  ils  conser- 
vent  encore  leur  isidépendanee.  L'Üc  de  Sainte  Laurent  ou 
Tekouakakt  habitée  par  les  TcUoaakakt  peut  à cause  de 
son  voisinage  être  regardée  comme  une  dépendance  géo- 
graphique de  cette  contrée. 

RÉGION  CAUCASIENNE. 


GAoaeia Tiri.is,  17.  Donekethi^  i.  Cori,  3.  (Elisabetbpol; 

Gandjah)*  it.  Telavi,  s.  Signakk,  3.  Tckari  ou  Djari, 
chef-lieu  do  territoire  d’une  tribu  de  Letghi,  que  le  comte 
Paskevitch  a soumis  entièremeut. 

CbibvAv  * Bakou;  *Vieux-Chamakhi;  Noaveau^Ckamakki  / 

Fit-tagk;  Saliani*Nouchi;  Cheki{  * CAottcAi*  dans  le  ci-de- 
vant khanat  de  Rarabagh;le  Mogan;  Aetara,  dans  le  khanat 
deTalichih  ; Lenkoran. 

AsMémi Rriva  n;  Edjmiadùm  Nakhehivani  Ahassahad;  Ardabad. 

OaonGia  OrroMAirz.  A k h a 1-tsi  k h c; 

I^saSTHL. Khon  thaissi;  Oni,  dans  le  Ratcha;  Kotevi;  Bagdad.  Dans 


1a  Mingrelie  : Xomhidi;  Redout^K ateh  ; Anaklta.  Dans  le 
Ghonria  : Didkusikke;  Potki  (Poti);  Redoute»Saint»IVieolae. 
Dans  la  GTkude»AhaiSêit:Sooukiom;Sokoumkalek;Pitu>unda^ 
Ana/ta.  * 

Pays  DSS  MovTAOirBS Vladikavkas;  Darielt  Kazhek.  Le  Paye  des  Or- 

set  k es  (Osaetes).  La  Cire  o / rie,  subdivisée  en  Grande^ 
KabardatX  Petite~Kabarda.\jSk  Petite-Abassie,  dans 
le  bassin  de  1a  Haute-Rouma  et  dans  celui  du  Rouban  ; le 
P a J s des  So  uames,  au  nord  de  U Mingrelie  ; le  Pars 
des  B a s sians  t situé  entre  ceux  des  Oasetes  et  des 
Souanes;  le  Pa^r  </er  Af  i/rify  egAi  ou  Kistesfla 
Pays  des  K o u muk,  le  long  de  la  Souudja,  de  TAkaal 
et  du  Roi-sou  ioferieurs,  où  se  trouve  (Andrcief; 

Andreïeva);  le  Pays  dss  Lesghist  eutre  le  Koi-sou* 
l’Alazani  et  les  plaines  qui  bordent  la  mer  Caspienne;  on 
y trouve  Kkoundzakh»  Ckahar,  Akoueka,  Koubiteki. 

DaOBXSTA5 * Kouha;  youvenu^Kouhai  K aura;  A n t zo  u g;  Yarsi 

(F.rsi);  * De  rbendf  B a rc  k ty,  Kaïa-kend,  Kara-Gou^ 
ricA  ,*  Tarkou,  Kara^boiuiakkt  Kazanich. 

PEOVtVCK  DO  Caucase Stavropol,  3.  Piatîgorsk.  Gkeorgttievsk,  i.  /Constantino-- 

gorskt  Pokorweki,  résidence  de  Mcngli-Gliircl,  khan  des 
Nogaîs;  Knrast  Kiz/iar,  g.  A/ozdok,  4-  Alexandrovtk,  0.7. 
Pladikavkas , regardée  comme  le  chef-lien  du  pays  des 
Moougaes , 4>  Voyez  ccUc  division  ci-dessns. 

5o. 
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Tobolsk,  chef-lieu  <lu  gouvernement  de  ce  nom,  autrefois  capitale  de 
toute  la  Sibérie  et  maintenant  résidence  du  gouverneur  général  de  la  Si- 
bérit“-Occidcntale,  qui  étend  sa  juridiction  sur  le  gouvernement  de  Tomsk 
et  sur  la  province  d'Omsk.  Elle  est  située  sur  la  rive  droite  de  l’Irtich 
près  de  son  confluent  avec  le  Tobol,  et  se  divise  en  Ville-haute  et  Ville- 
basse-,  celle-ci  est  souvent  exposée  aux  inondations.  Les  deux  villes  prises 
ensemble  occupent  un  grand  espace  ; la  plupart  des  maisons  sont  en  bois 
comme  daus  les  autres  villes  de  la  Sibérie.  Les  rues  sont  en  général  larges 
et  bien  alignées  ; elles  ne  sont  point  pavées,  mais,  comme  dans  beaucoup 
d’antres  villes  de  cette  contrée,  elles  sont  couvertes  d'un  plancher  élevé 
et  très  solide.  Les  Turks,  improprement  appelés  Tatares  par  les  Russes, 
forment  presque  un  cinquième  de  la  population,  et  les  Boukhares  y sont 
aussi  très  nombreux  ; ces  derniers  font  la  plus  grande  partie  de  son  com- 
merce, qui  est  fort  important  et  très  étendu.  Le  négoce  des  marchandises 
russes  et  autres  venant  de  l’Europe,  se  fait  presque  toujours  au  printemps, 
lorsque  les  fleuves , libres  de  glaces,  laissent  aux  négocians  russes  la  faculté 
de  s’avancer  jusqu’aux  autres  villes  de  la  Sibérie.  En  revanche  il  revient 
de  ces  villes  à Tobolsk,  et  princi|ialement  d’Irkoiitsk  et  des  frontières  de 
la  Chine , vers  la  lin  de  l’été , des  bateaux  chargés  de  poisson  et  de  di- 
verses marchandises  de  Sibérie  et  de  Chine , dont  la  plus  grande  partie 
est  transportée  en  Russie,  l’hiver,  par  le  tramage.  Il  arrive  aussi  en  cette 
ville  au  commencement  de  l’hiver,  des  caravanes  de  Kalmuks  et  de  Bou- 
khares, que  leur  commerce  y relient  pendant  toute  celte  saison.  On  doit 
ajouter  qu’elle  est  aussi  l’eutrepèt  principal  des  pelleteries  de  la  couronne. 
'Tobolsk  est  le  siège  d’un  archevêché  russe , et  possède  déjà  une  impri- 
merie , un  théfUre,  un  séminaire  avec  sept  professeurs,  un  gymnase  et 
d’autres  écoles.  Ses  tanneries , ses  fabriques  de  savon  et  sa  fabrique  d’in- 
strumensde  chirurgie  pour  l’armée  et  pour  la  flotte,  sont  les  branclies  prin- 
cipales de  son  industrie. 

Irkoutsx  , chef-lieu  du  gouvernement  de  ce  nom  et  résidence  du  gouver- 
neur général  de  la  Sibérie-Orientale,  qui  étend  sa  juridiction  sur  le  gou- 
vernement de  lenisseïsk,  sur  la  province  de  Yakoutsk  et  sur  les  districts 
d’Okhotsk  et  du  Kamtchatka.  C’est  une  assez  grande  ville,  bien  b.àtie,  quoi- 
que presque  tous  ses  édifices  soient  çn  bois;  elle  est  située  sur  la  droite  de 
l’Angara,  qui  en  ce  lieu  est  extrêmement  large  et  rapide.  Son  vaste  bazar 
construit  en  pierre  nous  parait  être  son  plus  bel  édifice.  Irkoutsk  est  le 
siège  d’un  évéché  russe.  Iæs  progrès  faits  par  l’agriculture  et  l’industrie 
ont  beaucoup  embelli  ses  environs  ; malgré  sa  position  orientale  et  la  ri- 
gueur de  son  climat,  qui  a cependant  été  beaucoup  exagérée,  Irkoutsk  offre 
presque  toutes  les  ressources  des  villes  europiiennes  du  troisième  ordre; 
elle  a un  gymnase  avec  une  bibliothètpic  assez  considérable  pour  cette 
localité,  une  école  de  navigation,  plusieurs  écoles  élémentaires  , une  typo- 
graphie, un  théâtre  et  autres  établissemens.  Les,  fabriques  de  draps,  de 
savon,  de  toile,  de  chapeaux,  de  maroquins,  les  tanneries  sont  les 
branches  principales  de  son  industrie.  'La  Compagnie-Russe  d’Amérique 
a un  eomptoir  considérable  et  de  vastes  magasins  dans  cette  ville  , où  se 
font  les  assortimens  des  pelleteries  de  la  côte  nord  ouest  d’Améritjue  et 
des  parties  septentrionales  de  la  .Sibérie;  on  peut  aussi  la  regarder  comme 
le  grand  entrepôt  du  commerce  que  la  Russie  fait  avec  la  Chine.  Malgré 
l’évaluation  de  l’Annuaire  de  Saint-Pétersbourg  qui  ne  lui  accorde  que 
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16,000  habitans,  appuyé  sur  plusieurs  faits  incontestables , nous  croyons 
que  sa  population  ne  saurait  être  estimée  au-dessous  de  aS,ooo  âmes. 

A environ  35  miU»  d'IrkouUk  on  trouve  : 

TtLMii)5K,  failli  et  beau  village,  arec  plusieurs  édifires  1res  étendus  et  eonslniils  en 
pierre; ce  sont  les  manufactures  de  drap,  de  verre, de  toile  et  de  papier.  On  s’y  sert  des 
macliiues  anglaises  pour  filer,  dont  une  seule  a clé  achetée  comme  modèle  en  Aiigleteire; 
toutes  les  autres  ont  été  établies  dans  l'endroit  même.  la  verrerie,  dont  les  produits 
étaient  autrefois  de  mauvaise  qualité,  fournit  à présent  un  beau  verre  et  même  du  cristal 
qu'on  ^ taille  et  polit  avec  goût.  Presqu'à  é|;ale  dislauce  on  trouve  le  vaste  t.sc  RaîavL 
Domine  aussi  iiaa  .Ssiiste  (Sviatoi more  en  russe),  objet  d'une  vénération  profonde  pour 
les  indigènes  des  environs.  C'est  une  nappe  d'eau  des  plus  remarquables  du  globe,  par 
son  éleudiie,  par  la  beauté  romantique  de  ses  environs,  par  la  Selenga  qui  le  traverse, 
et  qu'au  |ieut  regarder  comme  le  p/êu  grand  fleure  de  tout  V Attcien  Contiarnl,  par 
la  grande  transparence  de  ses  eaux,  par  ses  phoques  et  scs  veaux  marins, dont  la  pêche 
procure  des  bincfires  considérables,  par  ses  crues  périodiques,  qui  ressemblent  a.ssez 
au  flux  et  reflux  de  la  mer,  par  la  fréquence  de  ses  terribles  tempêtes  et  par  d'autres 
phénomènes  naturels  qu'il  présente.  Keaucoiip  plus  loin  et  dans  un  rayon  de  i5o  milles 
on  trouve  ; 

Taaanai.Oiioiitsa,  jolie  petite  ville,  bêlie  sur  la  rive  droite  de  la  Seleiiga,  importante 
par  son  coiiimerre  florissant  et  sa  population;  Sauneissa,  d'où  parlent  les  caravanes 
qui  vont  à Kiakbla  pour  commercer,  cl  où  se  trouve,  selon  Cochrane,  un  établis- 
sement de  missionnaires  anglais,  qui,  malgré  leurs  travaux  jusqu'en  iSao,  n'avaient  pu 
parvenir  à convertir  un  seul  individu.  K.iAaaTs,  petite  ville,  bien  bilie,  située  sur  la 
frontière  de  l'empire  Russe,  visHi-vis  Maîmalchin,  qui  appartient  à l'empire  Chinois; 
elle  est  très  importante,  étant  le  seul  point  de  réunion  pour  tout  le  commerce  que  font 
entre  eux  ces  deux  empires  et  qui  a tant  contribué  aux  progrès  de  la  civilisation  et  de 
la  culture  qu’on  remarque  en  .Sibérie;  il  est  purement  d’échange;  la  principale  foire 
s'y  lient  au  mois  de  décembre;  un  grand  nombre  de  marchands  s’y  rendent  de  Imilet 
les  parties  de  1a  Rassie,  et  on  y fait  des  affaires  pour  la  valeur  de  8 à lu  millions  de 
francs.  On  doit  ajouter  que  plusieurs  iiégociaus  russes  de  Kiakhta  |iossèdcol  des  capitaux 
immenses. 

Tiflis,  bâtie  en  partie  le  long  du  Kour  et  en  partie  sur  une  montagne, 
chef-lieu  de  la  province  de  Géorgie , jadis  capitale  du  royaume  de  ce  nom 
et  maintenant  la  résidence  du  gouverneur  général  de  tonte  la  Région  du 
Caucase,  d’un  archevêque  géorgien  et  d’un  archevêque  arménien.  Détruite 
en  1796  par  Agha  Mohammed-khan , elle  a été  reconstruite  lentement  avec 
beaucoup  de  go&t.  Cependant  la  ville  ancienne  est  mal  bâtie,  malpropre 
et  a des  rues  étroites  et  irrégulières.  Les  maisons  des  plus  riches  habitans 
ont  seules  des  fenêtres  vitrées;  dans  les  autres  les  carreaux  sont  remplacés 
par  des  feuilles  de  papier  quelquefois  huilé.  Dans  la  Ville-Nouvelle  au 
contraire  on  voit  des  rues  larges,  de  belles  places,  de  grandes  casernes, 
des  hôpitaux  assez  bien  entretenus,  de  vastes  caravansérails  et  de  beaux 
et  grands  édifices  pour  loger  le  gouverneur  et  les  administrations.  La  plu- 
part de  ces  constructions  ont  été  faites  pendant  l'administration  du  général 
"yernlolof.  Parmi  les  anciens  édifices , la  cathédrale  e.st  remarquable  par  son 
antiquité,  son  étendue  et  son  architecture.  Tiflis  possède  déjà  wn  gymnase, 
4in  séminaire  et  plusieurs  écoles  ; on  y publie  quatre  gazettes,  une  en  russe, 
■line  en  géorgien  et  lesdeux  autres  en  arménien  et  en  persan  ; dans  sa  banlieue 
se  trouve  un  assez  beau  jardin  botanique.  Les  bains  sulfureux,  son  industrie 
et  son  commerce  v attirent  un  .assez  grand  nombre  d’étrangers  ; nous  rap- 
pellerons même  que  depuis  quelques  années  cette  ville  est  devenue  le  pas- 
sage ordinaire  d’un  grand  nombre  d’Anglais  qui  viennent  de  l’Inde  en  Eu- 
rope à travers  la  Perse  et  la  Russie;  ils  s’embarquent  à Bombay  et  arrivent 
on  quinze  ou  vingt  jours  à Bender-Bouchehr  sur  le  golfe  Persique , d’où 
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en  six  semaines  ils  se  rendent  à Tiflis.  Cette  ville  jouit  du  droit  de  franchise 
que  lui  a accordé  Tempereur  Alexandre;  avant  les  ravages  faits  dernière- 
ment  par  le  choléra-niorbus,  sa  population  pouvait  s*élever  à 3o,ooo  âmes 
en  y comprenant  sa  nombreuse  garnison. 

Nous  signalerons  à l'attention  du  lecteur  quelques  autres  villes  qui,  mal- 
gré leur  médiocre  étendue  et  même  leur  petitesse  extrême,  sont  remarqua- 
bles sous  plusieurs  rapports  ; nous  les  classerons  d'après  les  divisions 
administratives  où  elles  sont  situées. 

Dans  le  GOITVERNEMENT  DE  TOBOLSK  : 

Ti;nKif , ville  de  médiocre  étendue,  importante  par  son  industrie  et  la  seconde  de  toal 
le  gouvernement  pour  la  population;  Tara,  plus  petite,  mais  mieux  bâtie,  iodiistrifuse 
et  commerçante;  TooRrasx,  assez  florissante.  Dans  toutes  ces  villes  que  nous  venons  de 
meiitioiiiier,  mie  partie  priitctpaie  de  la  population  se  compose  de  peuples  turks  et  de 
Boukbari's  que  nous  avons  vus  être  d'origine  persane.  Raanzov  et  Fxltm  , misérables 
petits  endroits,  que  nous  signalons  comme  d'horribles  lirux  eT exil;  c'est  dans  le  premier 
que,  en  f73i,  mounil  exilé  le  fameux  prince  de  Mentsikov.  Mous  ajouterons  que  ceit 
à l’est  de  Tara  qnc  commence  le  step  ae  Barahra,  vaste  plaine  remplie  de  marécages, 
qui  pour  la  plupart  sont  de«  restes  d’anciens  lacs  desséchés,  et  D’offrent  en  été  que  de  mai- 
gres pâturages.  Les  Barabi  ( Barabra  ),  tribu  turque  qui  y vivait  autrefois  de  la  chasse,  te 
sont  retirées,  dit  M.  Krinaii , plus  au  nord;  des  villages  tout  neufs,  construits  par  des 
exilés,  et  des  champs  cultivés  tout  autour  attestent  déjà  les  premiers  pas  de  la  ctvilisatioa 
dans  ces  tristes  solitudes,  patUgees  maintenant  entre  ce  gouvernement  et  celui  de  Tomsk. 

Dans  le  GOlîVERMFMENT  DE  TOMSK  ; 

Tomsk,  belle  ville,  située  sur  la  grande  route  qui  mène  è la  frontière  chinoise,  ce 
qui  la  rend  très  commerçante;  on  y trouve  l>eaticoup  de  tanneries  de  cuir  de  Russie  et 
des  iinpiimeries  sur  étofTes,  entretenues  surtout  |>ar  les  Turks,  qui  forment  une  partie 
considérable  de  sa  population.  Kultvan  ( autrefois  Tdtaousk)^  gros  village,  bien  Mti; 
Deiiiidov  y ayant  établi  eu  17x5  la  première  usine  de  l'Altaï,  toutes  les  mines  et  les  usines 
de  1a  contrée  ont  été  comprises  dans  la  suite  sous  le  nom  de  Kolyvan , quoique,  dit  M.  U- 
debour,  il  u'y  ait  plus  d'usine;  mais  ou  y trouve  une  grande  manufacture  iCoitvrügei 
porphyre  et  en  jaspes  tels  que  colonnes,  vases,  chambranles,  etc.,  etc.,  el  à UqueUe 
li'availient  ordinairement  3oo  ouvriers.  M.  Ledebour  y vit  façonner  deux  colonnes  de 
jaspe  vert  et  blanc,  de  9 pieds  4 jioiices  et  demi  de  haut, et  un  grand  vase  en  furme  de 
cou|>e,  de  8 pieds  8 |>oiices  de  diamelre;  un  beau  lias-relief  en  jaspe  jaune-clair,  auqod 
on  avait  travaillé  trois  ans,  était  achevé.  Dans  une  forge  voisine  on  fabrique  les  instrumeos 
nécessaires  aux  ouvriers.  Zmkïrogursk  (eu  allemand  Schlangenberg , mouiagoe  des  ^ 
peiis),  située  au  pied  du  mont  Altaï , et  presque  entiêreroeut  habitée  par  des  fuuclioonaires 
el  des  ouvriers  employés  aux  mines  tC argent  ; selon  M.  Ledebour,  elle  ne  donne  plus  que 
8u  pouds  par  an  au  lieu  des  Goo  qu'elle  donnait  autrefois^  L'intérieur  de  cet  mines  pré- 
sente un  labyrinthe  de  galeries  eu  partie  soutenues  par  de  U charpente  el  des  murs,  et 
en  partie  taillées  dans  le  roc;  des  eaux  souteiraincs  mettent  en  mouvement  d'éuonnrs 
roues  qui  servent  à élever  le  minerai.  Bariiai;!.,  ville  régulièrement  bâtie,  liege  de  |i 
cbaiicellerie  supérieure  de  toutes  lex  miues  de  l’Altaï;  depuis  1817  les  mines  qui  en  dé- 
pendent doivent  livrer  aiinucllemeiil  un  millier  de  ponds  d’argent.  On  vient  d'y  élever  un 
obélisque  en  granit  de  100  pieds  de  haut  pour  célébrer  la  fête  séculaire  de  la  foodaiioD 
des  usines  de  Kolyvan.  Riddersk  , gros  village,  qui  n’a  d'autres  habilans  que  lesouvTiers 
employés  à ses  riches  mines  (t argent.  Kraeov,  antre  gros  village,  remarquable  par  la 
mine  d'argent  découverte  eu  1811  el  regardée  comme  la  plus  riche  du  district  oe  Ko- 
lyvaii.  SousuuH,  gros  village,  im|K)rtaiit  par  ses  grandes  forges  de  cuivre,  de  plomb  «I 
par  son  lujtel  de  monnaie  où  l’on  frappe  auuuellenieul  pour  la  valeur  d'environ  un  miUion 
de  francs  eu  pièces  de  cuivre. 

Dans  le  GOUVERNEMENT  DE  lEMSSELSK  : 

KaASivoÏARSK,  chef-lieu  de  ce  nouveau  gouvernement,  jolie  petite  ville,  qui  depots 
i8xa  a pris  beaucoup  d'aecroissemeiil.  Depuis  l'admiiiistnlion  de  M.  Slephaiiov  et  la 
foudaliou  de  sou  gymnase  el  d'autres  élablisscroens  littéraires,  on  peut  même  dire  quelle 
est  devenue  un  foyer  du  lumières  ponr  la  Sibérie-Cenlrale.  Ses  aleutoursi  dit  M.  Emau» 
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soot  de  toute  l>eiuté.  iKvnaîu,  regardée  à tort  dans  tous  les  omrrag^  de  géographie, 
même  les  plus  récens,  comme  la  ranilale  de  ce  gouvernement , en  estcepenunt  U ville 
la  plus  importanle  sous  prevue  tous  les  rapports;  le  commerce  y a même  assez  d'activité, 
en  raison  des  relations  intimes  qu’entretiennent  ses  babitans  avec  Irkoutsk,  Riakhta  et 
Irbit.  Touaouaazirsa,  preMfue  sous  le  cercle  polaire,  petite  ville,  dont  les  gréographea 
coiilinuent  encore  à ezagérer  l'importance  commerriale  et  la  population,  quoique  des 
renseiguemens  publiés  depuis  quelaiies  années  s’accordent  à diiiiiiuier  l'une  et  l'anlre. 
Abakahsz,  misérable  endroit,  près  du  Ienisseï , que  nous  citons  pour  mentionner  la  mon~ 
tagne  d* i sik , située  dsns  ses  environs  et  remarquable  par  d'anciens  tombeaux  qu’on 
y a découverts,  rcnfemiaut  des  omemeus  d’or  et  d'argent,  et  sur  laquelle  un  voit  des 
statues  d'hommes  hautes  de  7 à 9 pieds  et  chargées  de  sctdptiires  extraordiimires.  Ces 
contrt^es,  d'une  civilisaliun  encore  si  peu  avancée,  paraissent  avoir  jadis  été  occupées 

far  un  peuple  qui  avait  l'usnge  de  l’écriture  et  des  arts.  Aux  environs  de  la  ville  d'Aba- 
amkoî,  vers  les  bords  du  Ienisseï,  ainsi  que  daas  les  provinces  voisines,  on  remarque 
des  tombes  en  pierre  et  des  coU'mes  facücet  vodtéesen  dt^atis,  dans  lestpieÜes  se  trouvent 
à côté  des  sqiieleltes  et  des  cendres  de  morts,  des  ustensiles  en  bois  et  en  bronze,  des 
ornemens  d’or  et  d’argent,  des  figures  en  métal  ou  en  pierre.  Il  parait  c|ue  les  nomades  de 
la  Tartane,  |>ar  un  usage  analogue  à relui  des  auciens  Etnisqties,  avaient  l’habitude  de 
se  faire  enterrer  avec  leursbijuux  et  ce  qu'ils  possédaient  de  plus  précieux.  Pallas,  Strablen- 
bei^  et  autres  voyageurs,  ont  fait  connaître  plusieurs  de  res  objets,  et  M.  Klapruth  a 
|)iiblié  un  mémoire  important  à leur  occasion,  \bilbeureuserneut  il  n’a  pas  été  jusqu’ici 
possible  de  lire  les  inscriptions  qui  les  accompagnent,  l.cs  seuls  momimens  dont  il  soit 
|K>ssilile  de  fixer  l’origine  vont  ceux  qui  |K>rtent  des  inuripuons  arabes.  Ces  monumens, 
qui  se  trouvent  aussi  dans  plusieurs  loc^ilitc-.  le  long  du  Volga,  cuiisisieiit  en  lampes  de 
terre,  en  miroirs  de  bronze,  etc.  Plusieurs  de  ces  miroirs  sont  conservés  à Sainl-Pétcrs- 
bourg,  à Paris,  etc.  Les  uns  sont  ronds,  les  autres  sont  carrés  ; les  uns  uni  un  manche  pour 
être  tenus  A la  main,  les  autres  consistent  dans  un  simple  disque;  quehpiesHjns  ont  par^ 
derrière  une  es|>èce  de  main  ou  delielière,  où  l’oii  passait  un  cordon,  afin  de  les  pendre 
à un  mur,  les  autres  ont  un  simple  trou  qui  sufiisait  pour  la  même  deslinalion.  Ce  que  ces 
miroirs  offrent  de  plus  curieux,  sont  les  figures  d’animaux  réels  ou  fantastiques,  et  les 
inscriptions  placées  par-derrière.  Nous  ajouterons  que  ces  miroirs,  tpii  ont  été  l'ubjct  de 
curieux  éclairctssemens  de  la  |>art  de  MM.  Fraehn  et  Reinaud , pai^isseot  avoir  servi  queb 
quefuis  de  talismans  et  de  décoratious  militaires.  KaATAHsxuîz,  autre  misérable  endroit  » 
aur  U Kbataoga,  remarquable  par  la  haute  latitude  à laquelle  il  est  siiué. 

Dans  le  GOUVERNEMENT  D'IRKOUTSK; 

Nertcbihsk,  petite  ville,  au  milieu  d'iiiio  contrée  sauvage  et  aride,  mais  cbef-lieu  d'im 
district  riche  en  mines  d'argent  et  de  plomb.  NcRTcatNSaoï-ZAVOD  qui  nous  parait  être  le 
Bolchoï-Zatoo  de  (kirhraue,  petite  ville,  située  dans  mie  contrée  pittoresque,  et  remar* 
qviable  par  ses  mines  eC argent  et  de  plomb , exploitées  en  grande  partie  par  les  exilés  dont 
rc  lieu  est  une  des  principales  stations,  surtout  pour  les  condamnes  d’une  condition  élevée. 
Le  prcMltiit  de  ces  mines  a lieancoup  diminué.  RARGov:snf , remarquable  par  ses  sources 
thermales  et  les  lacs  amers  de  scs  environs , d'uù  l'un  lire  le  sel  ptir^atif  de  Sibérie. 

Dans  la  PROVINCE  D’OMSK.  : 

Ovsa,  petite  ville,  assez  bien  bâtie  et  bien  fortifiée , cbePlieu  de  cette  province  et  ré- 
sidence du  général  chargé  de  garder  la  frontière  de  l'empire  contre  les  Kirghiz  kaïssak« 
PtTaorAVt.ovsa,  forteresse  princi|>ale  de  la  ligue  militaire  dlchiin;  elle  est  aussi  impor- 
taule  par  sa  douane.  Buczhtarmiiisxaïa,  petite  forteresse , sur  l'irtyche,  dans  un  dessiles, 
dit  M.  Coebrane,  les  plus  romantiques  du  globe,  remarquable  par  le  voisinage  de  la  fron> 
tière  chinoise. 

Dans la  PROVINCE  DE  IAKOUTSK,  dont  la  surface  est  plus  d’un  tiers  de  celle  de 
l’Europe,  quoique  sa  population  soit  inférieure  à celle  de  la  ville  de  Lyon,  on  trouve: 
Iakoutsx,  chef-lieu  de  celle  province,  et  rendez-’^ous  de  tous  tes  chasseurs  qui  y ap- 
|M>rleiil  les  fourrures  des  aiiimaii.x  qu'ils  ont  tués  le  long  du  Lena,  du  Yana,  de  l’inguda 
rl  d’autres  fleuves.  l.a  Compagnie  Américaine  y a un  compioir.  Il  s'y  lient  en  décembre, 
juin,  juillet  et  août,  des  assez  coiisidérahles,  qui  sont  fréqueiilces  même  par  des 

marchands  grecs  de  la  ville  de  Necliin  dans  la  Russie  d’Europe.  OusTia-OLtivsKoia, 
misérable  petit  endroit  à l'emlKiucliure  de  l’Olenek,  remarquable  en  ce  qu’oti  pourrait 
le  regarder  comme  le  ■village  le  plus  septentrional  de  l'Àncien  continent.  ZACttivaasa 
avec  aa  babitaus,  et  JioAasa,  avec  x6  sculemeot,  que  nous  Qoounons  pour  signaler 
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U petitesse  de  lieux  que  les  certes  représentent  comme  très  imnortans.  Nous  rappeÜeroiis 
que  c'est  sur  les  bords  du  Vrrm , un  des  aniuens  à b droite  du  Lena , qui  ]>endaot  une 
partie  considérable  de  son  cours  sépare  cette  nroTioce  du  gouvernement  d'IrLoutsk, 
qu’on  trouve  Us  plus  Mies  ziMiaes  de  tout  le  glol>e;  que  cVst  près  de  rembouchure  du 
que  M.  Adams  vit  non-seulement  uu  s<|ueletle.  mais  le  cadu^re  tfuft  mantoudi^ 
qui,  enfoui  sous  une  couche  de  terre  coogelee , avait  conservé  parfaitement  toutes  ses 
parties  molles  et  la  peau  et  le  poil  dont  il  était  recouvert;  et  que  les  bords  du  Viu>ui 
offrireut  le  cadavre  bien  conservé  à'un  rhinocéros;  ces  deux  faits,  dont  on  ne  peut 
contester  l’exactitude,  sont  rangés  parmi  les  plus  extraordinaires  de  la  géographie  phj* 
aique;  ils  ont  déjà  exercé  la  sagacité  de  MM.  Cuvier,  Humboldl  et  autres  célèbres  na- 
turalistes, et  suffiraient  eux  seuls  à donuer  une  grande  importance  géographique  à ces 
va  stes  et  tristes  solitudes. 

Dans  le  DISTRICT  D’OKHOTSK  : 

OxHOTSx,  chef-lieu  du  district  de  ce  nom,  petite  ville,  avec  un  mauvais  port  sur  la 
mer  d’Okhotsk  , mais  très  commerçante  par  rapport  aux  vastes  solitudes  au  milieu  des- 
quelles elle  est  située.  Okhotsk  est  l'entrepàt  ne  la  Compagnie  Américaine  et  te  passage 
ordinaire  de  ceux  qui  vont  au  Kamicbalka;  il  y a des  petits  chantiers,  où  Ion  construit  et 
ndoube  les  vaisseaux  desiincs  au  commerce  de  la  côte  Nord-Ouest  d’Amérique. 

Dans  le  DISTRICT  DU  KAMTCHATKA  : 

Petropavlovsx  ( Avatcha;  Petropavloskaîa) , jolie  petite  ville,  chef-lieu  de  ce  district, 
très  importante  par  son  port,  un  des  plus  beaux  de  toute  la  côte  orientale  de  l'Asie,  et  re- 
marquable par  le  voisinaee  d’un  terrible  volcan.  On  remarque  daus  cette  partie  du  Kam- 
tcbatKa,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres,  un  nombre  considérable  de  digues  et  de  Uvées  en 
terre  et  eu  maçonnerie.  Ces  ouvrages,  dit  M.  Dobeil , prouvent  que  le  pays  était  autrefois 
habité  par  une  population  beaucoup  plus  nombreuse  et  plus  avancée  dans  la  civilisalion 
que  celle  qui  l’occupe  aujourd’hui.  Malgré  les  traces  évidentes  de  l’art , les  habitaus  croient 
que  ces  travaux  sont  l’ouvrape  delà  nature  : jusqu’ici  on  n’a  recueilli  aucune  donnée  sur 
1 époque  de  leur  constniction.  Txhxbnx-Kamtcbatsk  ( Uaut-Kamtchatsk)  et  Nuxé- 
Kamtcbatsx  ( Bas-Karatchatsk ),  misérables  petites  villes,  remarquables  par  le  voisinij^ 
des  volcans  qui  se  trouvent  sur  leurs  territoires.  Bolcbsrxtsk  , autre  misérable  petite 
ville,  importante  par  son  port  et  remarquable  par  une  espèce  de  poste  aux  chiens  entre- 
tenue par  ses  babitans  ; ces  animaux  leur  procurent  un  b^icfice  considérable , étant  les 
seules  bêles  employées  pour  le  transport  des  nsarchandises  et  des  hommes  dans  la  pé- 
ninsule. L'expérience  a prouvé  que  ces  siiiculicrs  atlebges  sont  préférables  à ceux  du 
renne  qui  ne  supporte  pas  1a  fatigue  et  qui  demande  beaucoup  de  soins  et  de  repos.  Les 
chiens  font  faire  à un  kthitka  de  4oà  5o  verstes  par  jour,  quelle  que  soit  la  longueur  du 
voyage;  ils  en  peuvent  faire  le  double  si  cela  est  nécessaire;  tuais  lorsqu'ils  seuleiit  les  ours 
ou  les  rennes,  ils  s'élancent  sur  leur  piste  sans  que  rien  puisse  les  arrêter.  Ou  les  nourrit  de 
poissons  secs,  et  ils  supportent  facilement  la  faim  et  la  fatigue. 

Dans  la  RÉGION  T)U  CAUCASE  nous  nommerons  au  moins  les  villes  et  les  lieux  sui- 
vans,  en  les  classant  d’après  les  provinces  ou  pays  où  on  les  trouve  : daus  la  Géorgie  .* 
Mtsxbstba  , sur  la  rive  gauche  du  Kour,  à environ  lo  milles  au  nord  de  Ti0is.  C’est  une 
des  plus  anciennes  villes  de  l'Asie,  mais  presque  eutièrement  mince,  à l'exception  de  la 
forteresse  qui  en  occupait  le  rentre  et  qui  est  encore  assez  bien  conservée.  Mtskhelha  a 
été  la  capitale  du  royaume  de  Géorgie  jusqu'en  469  de  Père  vulgaire.  L’étendue  de  ses 
ruines  fait  présumer  qu'elle  devait  être  très  grande.  On  voit  encore  la  cathédrale,  remar- 
quable surtout  par  son  antiquité  et  par  la  beauté  de  scs  sculptures.  On  doit  aussi  citer 
le pontiUT  le  Kour,  restauré  dernièrement  par  les  Russes;  00  attribue  sa  construction  à 
Pompée.  M.  Gamlia  accorde  aoo  familles  à cette  ville  ruinée.  Ilisavztpol,  autrefois 
capitale  du  khanat  de  Gaiidjah,  ville  très  déchue , quoique  encore  la  plus  peuplée  de  la 
province  après  Tiflis;  on  lui  accorde  x^.ooo  habitaus.  Dans  ses  environs  immédiats  on 
voit  d't/nmr/ucj  ruines,  6on\  quelques-unes  sont  eu  pierres,  d’autres  en  briques  liées  entre 
elles  avec  du  ciment  ; on  y découvre  de  tem;u  eu  temps  des  médailles  perses , parthes , sas- 
unides,  grecques  et  romaines;  et  les  deux  villages  l>étis  récemment  par  \ei  colons  edU» 
mands.  Plus  loin  sont  situées  les  mines  de  fer  et  celle  à'alun  ; cette  dernière  est  d’une 
excellente  qualité;  enfin  la  colonne  de  Chamkhor,  qui  nous  parait  être  le  mooumeiit  le 


ASIE  RUSSE. 


79a 


plus  curieux  de  cette  région;  on  ne  connaît  pas  positisement  Tusage  auquel  il  serrait 
primilireiDeot;  les  mollas  en  ont  fait  usage  pour  appeler  les  musulmans  à la  prière  ; on  ne 
connaît  pas  non  plus  son  origine , qui  parait  sc  perdre  dans  la  nuit  des  temps;  on  Tatlribue 
à Alexandre-le-Orand.  Un  esi*alier  à spirale,  assez  large  pour  deux  hummrs  de  front , mais 
très  dégradé,  conduisait  à une  galerie  qui  régnait  extérieurement  autour  de  la  colonne;  sa 
hase  est  carrée,  a i5  pieds  de  largeur  â chaque  face  et  ta  pieds  de  hauteur;  la  colonne 
en  a environ  autant  de  diamètre;  tout  le  monument  est  construit  en  briques  rouges,  p(^ 
aéesde  la  manière  la  plus  régulière  par  assises,  et  peut  avoir  180  pieds  de  haut.  Des  ruines 
plus  ou  moins  considérables  renvlronnent  et  attestent  lexistenre  d'iiuc  population  riche 
et  puissante  établie  jadis  dans  ces  solitudes  parcourues,  pendant  l’hiver  seulement,  par 
quelques  nomades. 

Dans  le  Chirvan: 

Yisdx  Cbamaxm,  cbeMieu  de  la  province  de  Chirvan,  et  autrefois  du  khanat  de 
Chamakhi.  Après  avoir  été  pendant  plusieurs  siècles  une  des  villes  les  plus  populeuses  et 
les  plus  florissantes  de  cette  région  , elle  fut  en  grande  partie  détruite  par  Picrre>le* 
Grand,  et  ensuite  entièrement  abandonme;  mais  la  beauté  de  sa  situation,  et  ses  restes 
encore  imposans , ont  engagé  le  gouverneur  général  Yermolof  à réparer  ses  murailles , ses 
bazars  et  plusieurs  de  ses  anciens  bâiiniens;  ses  rues  ne  sont  déjà  plus  désertes,  scs  cara< 
vanséraïs  se  remplissent  de  marchandises,  cl  les  3o.uoo  habitans  du  Nuuveau*Chamakbi, 
que  le  dernier  khan  avait  forcés  de  sc  retirer  dans  la  forteresse  de  Kit-tag,  sont  déjà  en 
partie  établis  dans  cet  ancien  entrepôt  du  commerce  de  l'Orient.  Saliah,  petite  ville, 
jmporlante  par  sa  riche  pèche.  Baxou,  petite  ville,  autrefois  capitale  du  khanat,  et  au* 
jourd’hui  de  la  province  de  ce  nom  ; elle  est  très-importante  par  la  riche  pèche  de  pbo* 

3 lies  qu  ou  fait  dans  ces  parages , par  la  grande  quantité  de  suie  et  de  safran  qu'on  recueille 
ans  son  petit  territoire,  ainsi  que  par  sou  port,  qui,  bien  que  médiocrement  bon,  est 
cependant  le  plus  fréquenté  de  la  mer  Caspieuuc.  Dans  les  environs  de  Bakou  on  trouve: 
les  célèbres  Puits  de  naphte,  dont  rabondaiit  produit  est  une  des  branches  principales  du 
revenu  de  cette  riche  province  ; et  Artech-gah  (endroit  du  feu) , un  des  sanctuaires  guèires 
les  plus  anciens  et  les  plus  célèbres  de  l'Asie;  c'est  un  emplacement  assez  cousidcrable,  en- 
touré de  murs  crénelés.  Au  milieu  de  la  cour  s'élève  un  autel , où  l’on  monte  par  plutienrs 
degrés  ; à chaque  coin  on  voit  une  cheminée  quadrangulaire  enlièremeut  fermée , et  haute 
d'environ  aS  pieds  ; la  flamme  produite  par  le  gaz  dépasse  de  deux  à trois  pieds  le  sommet 
de  ces  chemiuées  qui  reproduisent  dans  ce  temple  le  phenoroene  qu'offrent  dans  les  Apeo* 
nins  les  feux  de  Pietramala  et  de  Barigazzo.  Au  centre  de  l’autel , et  presque  à fleur  de 
ferre,  on  a établi  un  foyer  dont  la  flamme  sort  également  sans  interruption.  Une  vingtaine 
de  cellules  sont  adossées  aux  murs  de  celte  enceinte  sacrée;  quelques-unes  sont  habitées 
|Mr  les  Hindous;  les  autres  par  des  Parsi,  ou  descetidans  des  anciens  Guèbres.  Non  loin 
•e  trouvent  des  nroUans  vaseux,  semblables  à ceux  de  Macaloiiba  en  Sicile,  et  de  Tamao 
dans  le  territoire  des  Cosaques  de  la  mer  Noire.  Nouchi  et  Cbouchi  , petites  villes  chefs- 
lieux  des  provinces  de  leur  nom.  Ou  doit  citer  encore  le  Mogaic  , vaste  plaiue  située  entre 
le  Kour  et  la  mer  Caspienne  ; elle  est  couverte  d’herbages  très  hauts  et  infestée  de  serpents 
de  8 à 10  pieds  de  long,  qui , comme  au  temps  de  Pompée,  rendent  son  trajet  très  difQ- 
ciie. 

Dans  Yâ  rmé  nie , enlevée  dernièrement  à la  Perse  : 

EniVAir,  ville  de  médiocre  étendue,  niais  importante  par  m forte  citadelle;  on  lui  ac- 
corde 19,000  habitans.  Dans  ses  environs  011  trouve  le  célèbre  Couvent  d*Etchmiadzin 
(£/7c/<  kiiisteh  ou  7>o/z  lÿ/fzrz  des  Turks);  cet  ancien  cheMicu  de  la  religion  arménienne  a 
beaucoup  souffert  dans  les  dernières  guerres  entre  les  Busses  et  les  Persans;  il  est  proba- 
ble que  le  palriarclie  et  scs  prêtres,  qui  s'étaient  réfugiés  sur  le  territoire  russe,  seront 
rentrés  dans  leur  résidence  après  la  cession  définitive  de  ces  pays  à la  Russie.  Naxbtcbivaiv, 
unedes  plus  anciennes  villes  de  rAnnéiiie,  autrefois  très  grande  et  florissante,  mais  réduite 
maintenant , selon  M.  Rotzebue,  à environ  un  millier  de  maisons. 

Dans  la  partie  de  la  Géorgie  ci-devanl  Ottomane  (pachalik  de  Tcliildir)  , cédée 
«leruièremeiit  à la  Russie  : 

Axhai.tsixhz  {^Akiskha  des  Turks),  assez  grande  ville  sur  le  Dalzi , importante  par  scs  for* 
tificatious,  et  remarquable  par  la  belle  mosquée  d' Ahmed , construite  sur  le  modelé  de  celle 
(Je  5^iute-Sophic,  par  le  college  qui  y est  auiie.xé  et  la  bibliothèque  qui  en  dépend,  regard^ 
cuuiuic  une  des  plus  belles  de  l’Orient;  les  Russes  eu  ont  enlevé  3oq  ouvrages  pour  eiiri- 
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cbir  leurs  coliectioos  de  Saiot-Pétenbourg.  Quoique  M.  Diipré , cité  par  M.  Gamba , lui 
accorde  4*>»ooo  habitam , nous  croyons  que  sa  population  n'arrive  pas  même  à U moitié  de 
ce  nombre. 

Dans  r/merr//i<.* 

K*fiouTHAÏssi  ( Kofaiis  ) , sur  le  Kioni , petite  ville  assez  commerçante , autrefois  capitale 
du  royaume  d’Imeretbi  et  à présent  de  la  province  de  ce  nom.  Dans  son  voisinage  on  voit  des 
ruines  de  Tancienne  ville,  remarquables  surtout  par  les  débris  de  son  anticjue  cathetinU  et 
par  ses  épaisses  aii/ra///er,  encore  en  assez  l)on  état.  K'bouthaîssi  est  la  résidence  d’nn  goU' 
vemeiir  qui  étend  sa  juridiction  non-seulement  sur  tout  llmerethi , mais  sur  la  Mingrriie, 
le  Gbouria,  la  Grande- Abassie  et  toutes  les  places  et  les  forts  où  les  Russes  tiennent  gar- 
nison. Oifi,  petit  bourg,  que  nous  nommons  pour  signaler  à l’attention  du  lecteur  une  des 
parties  les  plus  curieuses  de  cette  région;  nous  voulons  ^rterdu  district  montueux  de 
Ratcha  ; ce  beau  pays , presque  désert , abonde  en  mines  d argent , de  cuivre , de  fer.  L*air 
y est  pur  et  le  climat  tri^  salubre,  chose  rare  dans  toute  la  Région  du  Caucase.  Son  sol 
est  parsemé  de  mines,  de  forten^sses  et  de  tours;  on  y trouse  fréquemment  des  médailles 
grertjties,  sassanideset  quelques-unes  en  caractères  inconnus.  ZoraoiDi,  misérable  bonrg, 
où  réside  le  dadian  ou  prince  de  la  Min^rei te.  O prince,  dit  M.  Klaproth,  accompagné 
de  sa  cour,  va  souvent  d'un  )>ourg  à Tautre,  et  y reste  aussi  long-temps  qu*il  y trouse  des 
vivres,  du  vin  et  des  poules;  (jtiaiid  tout  est  consommé,  il  plie  t>aga^e  et  gagne  nu  autre 
endroit;  la  pauvreté  de  la  cour  est  si  grande  que  personne  n*y  possède  assez  d'argent  pour 
échanger  un  ducat  tiirk  de  la  valeur  de  8 francs.  RcouuTXALé  ( ou  plu  tôt  la  Redoute  Kou- 
ieh)^  petite  ville  fortifiée,  avec  un  port,  qui  est  le  plus  fretpieuté  sur  celte  côte.  Di- 
DiTSfXHK,  autre  petite  ville,  résidence  du  prince  du  Gnoiiria.  RenouTa  Saiht-Nscolas, 
PüTUt  et  Ahakma,  petites  forteresses  maritimes;  celle  de  Potbi  commande  la  navigation 
du  Pbase  , et  a été,  avec  AnaUia  et  Anapa,  un  des  sujets  principaux  de  la  dernière 
guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte. 

Soxnouw-XALAH,  petite  ville  très  déchue  dont  les  fortifications  tombent  en  mine, 
située  sur  la  met-  Noire  dans  la  Grande- Abassie , importante  par  sa  belle  l>aie.  Les  svstiges 
d'anciennes  fortifications  et  de  mumiUes  trouvées  à Iskonriah,  viennent  à l’appui  des 
savansqui  placent  dans  ces  parages  le  port  de  Dioscurias,  une  des  villes  les  plus  commer- 
çantes ac  raiitiquilé.  Pline  dit  qu’on  y voyait  des  marchands  de  )oo  langues  difTérentes, 
et  que  lorsque  les  Romains  y eurent  établi  leur  domination,  les  affaires  s’y  traiiaient 
par  renlremisc  de  i3u  iiiterprèies.  C’est  ordinairement  dam  la  rade  de  Sokhotiro-kaUh  et 

auciquefois  dans  celle  de  Redoiit-kalé  que  stationne  Tescadre  russe  qui  parcourt  la  cote 
e la  Grande-Alsassie  et  de  la  Miiigrelie,  pour  protéger  les  navires  marchauds  contre  les 
attaques  des  Abasses  et  des  Circassieiis.  Os  peuples  se  sont  de  temps  immémorial  livrés  à 
la  piraterie  et  aux  brigandages.  Heureusement  pour  le  commerce,  ils  sont  peu  redoutables 
sur  mer,  |iarce  qu’ils  u'out  que  des  bateaux  à rames  et  pas  un  canon.  Nous  rappellerons  à 
ce  propos  que  les  bateaux  de  ces  corsaires  sont  parfaitement  semblables  aux  camerte  de 
leurs  ancêtres;  vingt-quatre  rameurs  y sont  placés  à Taise;  mais,  comme  à présent  ils  s'é- 
loignent peu  de  la  côte  et  ne  sortent  d'ordinaire  que  par  iiti  beau  temps,  ils  ne  font 

Iilus  usage  d’un  petit  toit  incliné  pour  se  mettre  à Tabri  des  vagues  dans  les  tempêtes  vio- 
entes.  C’est  sur  de  scinbiabb^  Iwirques  que  les  Gotbs,  fixés  dans  le  ni'’  siècle  en  Crimée, 
débar(|iièrent  en  Asie.  Nous  rap|>ellerous  que  beaucoup  de  jeunes  Abazes  allaient  autre- 
fois en  Egypte  et  s’y  vemlaienl  comme  esclaves  aux  Mameluks,  servant  ainsi  à recruter 
cette  terrible  aristocratie  militaire  qui  a domine  d’une  manière  si  tyrannique  et  pendant 
si  long-temps  sur  celte  région  célèbre. 

Dans  le  Pays  des  Moniaffnes,  on  uo  trouve  que  très  peu  de  villes;  encore  sont- 
elles  toutes  d'itiie  médiocre  éteudue,  ou  très  petites.  Nous  en  décrirons  quelques-unes 
ainsi  que  les  territoires  qui  apparticniieut  aux  principaux  peuples  de  celte  vaste  partie  de 
la  Région  du  Caucase,  que  le  savant  Hassel,  suivi  de  tous  les  géographes  , appelle  impro* 
premeiit  Ci rcassic.  Nous  avons  préféré  la  dénomination  que  lui  donnent  les  géographes 
russes  et  déjà  adoptée  par  M.  Klaproth,  Celte  contrée  est  orrii|»êe  par  des  peuplades 
presque  tontes  inJc|M‘iidantes  de  fait.  LesRussesiTy  possideiil  réellement  qu’une  petite 
namle,  sur  laquelle  passe  la  rouie  militaire  qui  de  Mozüuk  mène  à Tiflis,  à travers  la 
fameuse  gorge  de  Dariel.  Yladiseavras,  qui  dépend  du  gouverneur  de  la  province  du 
Caucase , est  la  forteresse  principale  sur  celle  route , et  eu  même  temps  l'euaroit  le  plus 
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remarquable;  on  pourrait  la  regarder  comme  le  chef-lieu  de  cette  division.  Yoici  les  Iteui , 
les  pays  et  les  peuples  les  plus  remarquables  qu’elle  comprend  : 

Dariil,  petite  forteresse*  qui  donne  le  nom  au  fameux  défilé  connu  anciennement  sous 
le  nom  de  Porte^Caspienne ; il  faut  le  traverser  pour  aller  de  Mozdok  à Tiflis.  K azbek,  ré* 
aideiice  d'un  chef  géorgien  qui  commande  aux  OisèTts  de  la  vallée  du  Terek  * depuis 
Dariel  jusqu’à  Kaîchaour;  il  protège  les  convois  russes  contre  les  attaques  des  monta* 
gnards,  moyenuanl  le  paiement  d'iine  somme  convenue  avec  le  gouverneur  de  Yladikavkas. 
D'autres  Ossètes  sont  toul-à-fait  iudépendans  et  même  ennemis  des  Russes.  Ce  sont,  dit 
Rf.  Klaprotb,  les  descendans  des  SarmaUs^mèJe*  des  anciens  et  les  restes  des  Alaini  et  des 
Aies  du  moyen  âge. 

La  CiKCASsii  est  divisée  en  Gremde-Kaharda  ^ située  dans  le  bassin  du  Koubao , 
et  Petite-Kaharda , dans  la  partie  moyenne  de  celui  du  Terek;  elles  sont  habitées  par 
les  Circassifnst  dont  les  femmes  sont  regardées  comme  les  plus  belles  de  toute  la  Région 
du  Caucase.  Ce  peuple  forme  une  république  aristocratique  militaire,  redoutable  aux 
Russes  par  ses  fréquentes  incursions  sur  leur  territoire.  Le  Pats  des  Mitsdjfghi  , dont  les 
sauvages  habilans , surtout  ceux  qu'on  nomme  Tchetchentses , sont  des  brigands  encore  plus 
déterminés  que  les  Lesghi  ; c’est  principalement  à cauiie  d'eux  que  les  Russes  sont  obligés 
d’envoyer  toujours  nue  escorte  de  plus  de  i5u  hommes  avec  deux  canons  pour  accompagner 
les  courriers  qui  apportent  la  corres|M>ndance  onirielle  de  Mozdok  à Yladikavkas;  ils  sont 
expédiés  avec  moins  de  risques  de  ce  lieu  a Tifiis.  Dans  le  Pays  des  Koumce  ,qiii  sont  agri* 
Cüiteurs  et  reconnaissent  la  suprématie  de  la  Russie,  nu  trouve  : Eivheri  (Andreîeva),  gros 
village  de  i?,ooo  âmes; c’est  leur  cheMicu  : on  y tient  un  grand  marché  tons  les  vendredis. 

Les  Lxsghi,  qui  habitent  un  vaste  pavs,  dans  les  hautes  montagnes,  auquel  ils  donnent 
lenr  nom , sont , comme  les  autres  peupfes  de  cette  partie  du  f^iicase , farouches , cniels  et 
très  adonnés  aii  brigandage  ; depiiis  long-temps,  ces  montagnards  sont  la  terreur  de  leurs 
voisins  : la  Géorgie  a le  plus  souiïert  par  leurs  incursions.  C'est  ordinairement  vers  la  fin  du 
mois  de  mai , dit  M.  Klaprotb , que  ces  brigands  sortent  de  leurs  montagnes  et  se  dispersent 
dans  la  Géorgie,  s'y  cachent  sur  les  coteaux  qui  bordent  les  rivières,  dans  les  ImsqiieU 
loiiffiis  ou  dans  les  ruines  des  anciennes  églises  et  de^  forts  qu'on  rencontre  partout  dans 
ce  pays.  C’est  de  ces  repaires  qu'ils  s’élancent  pour  attaquer  à l’improviste  les  villages, 
s'emparer  du  bétail  et  emmener  les  habitaiis  en  captivité.  Arrivés  dans  un  lien  stlr*  ils  an- 
noncent aux  parens  de  leurs  prisonniers  qu’ils  peuvent  les  racheter  moyennant  une  somme 
qui  varie  selon  la  condition  et  l’étal  du  captif.  Le  prisonnier  nui  n'a  pas  les  moyens  de 
se  racheter  est  obligé  de  servir  pendant  dix  ans  dans  la  maison  ae  son  maître.  On  trouve 
sur  leur  territoire  : 

Khouh-uzaxb,  gros  bonrg,  résidence  du  khan  des  Avars„  le  prince  le  plus  puissant 
des  hautes  montagnes  du  Caucase-Oriental;  il  porte  le  titre  de  Nutsahl  et  peut  armer 
jusqu’à  10,000  hommes.  Les  rois  de  Géorgie  lui  payaient  a4,ooo  fr.  de  tribut  pour  qu’il 
s’al>stint  de  faire  des  incursions  sur  leur  territoire;  les  Russes  lui  en  paient  40,000;  moyen- 
nant cette  pension,  il  s’est  lotijuiirs  montré  soumis  à celte  puissance;  les  cantons  d'0<//z- 
sokoul , Hidat , Bakdadal^  Moukrat  t Karakh  et  Tkaseronk  en  dépendent.  Nous  nomme- 
rons ensuite:  Crahar  , gros  bourg,  où  réside  1c  khan  des  Kazikonmuk  ^ qui  a le  titre  de 
Sourkhai;  ses  domaines  s’éteodeni  le  long  du  bras  oriental  du  KoT-sou;  il  est  ennemi  des 
Russes , et  |)€ut  armer  pins  de  6,000  hommes.  Aroucba,  petite  ville,  chef-lieu  de  la  répu- 
blique de  ce  nom;  la  plupart  de  ses  habilans  sont  pasteurs;  plusieurs  excellent  dans  la  fa- 
brication d’un  drap  très  estimé  dans  tout  le  Caucase.  KouBrrcHt,  gros  bourg , chef-lieu  de 
la  république  de  ce  nom,  dont  les  habilans  sont  connus  dans  tout  rOrient  sous  le  nom 
de  Zer-keran  (faiseurs  de  cottes  de  mailles);  ils  fabriquent  des  armes  excellentes  et  du 
drap  (Koubitchi-cliàl),  renommés  non-seulement  dans  tout  le  Caucase,  mais  même  exportés 
eu  Perse  et  dans  les  pays  au-delà  de  la  mer  Caspienne. 

Dans  le  Daghe stan  : 

Kouba  , autrefois  capitale  du  khanat  de  ce  nom , un  des  plus  piiissans  états  du  Dagbestao 
et  maiutenaiit  chef-lieu  de  la  province  de  Kouba;  il  est  prolublc  que  celle  ville  dans 
peu  d'années  finira  par  être  abandonnée,  depuis  que  les  Russes,  pour  se  soustraire  aux 
effets  de  son  climat  insalubre,  out  fondé  à environ  60  milles  à l'ouest  d'elle  une  ville  nou- 
velle  du  ce  nom.  Koura,  petite  ville,  résidence  du  Khamoutaî-kluin ; ce  prince  vit  dans 
une  sorte  de  dépendance  de  la  Russie,  quoiqu’il  aime  le  brigandage  autant  que  son  voisin 
le  kliadi  de  Thabasserao.  Abtzoug,  autre  petite  ville,  cbef*lieu  de  la  république  de  ce 
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nom,  située  sur  le  haut  Samoura.  Yarsx  ou  Easi,  résidence  du  khadi  de  Thabauenutf 
cVst  un  de  trois  princes  d"une  même  famille  qui  sc  parta^eut  la  soiireratueté  du  Thabas* 
serai) , pays  situé  à l’ouest  de  Derbeud  ; le  khadi  est  peoMonné  de  la  Russie  et  peut'avcc 
les  deux  autres  armer  6.uoo  hommes. 

Dkrbsko,  grande  ville,  très  anrieniie  et  très  déchue,  mais  encore  ini|>ortaute  par 
ses  fortijicaiîonst  qui  du  temps  de  Nouchirvan  eu  faisaieut  uii  des  boulevards  de  la 
Perse;  M.  Rlaprolh  lui  accorde  4»ooo  familles;  ses  fortes  murailies^  X'eglUe  arménienne 
et  \a  mosquée  principale  méritent  d être  mentionnées.  Daus  le  voisinage  on  voit  un  mou* 
jolée  qu  on  prétend  être  celui  des  Kriklar  ou  des  quarante  héros  arabes  qui  furent  tués 
dans  une  bataille  contre  les  infidèles,  lorsque  Derbcnd  fut  conquis  par  les  armées  du 
calife;  tous  les  musulmans  et  surtout  les  Lesghi  de  Koubitchi  y viennent  en  pèlerinage. 
Non  loin  deDerbend  on  aperçoit  les  débris  d'une  grande  muraiife^  qui , dit-on,  sc  prolonge 
sur  toute  la  chaîne  des  monts  du  Thabasseraii  et  qui  fut  l>àtie  par  Nouchirvan  pour  em- 
pêcher les  incursions  des  Khazars;  cette  muraille  et  d’autres  fortifications  dans  les  défilés 
au  Caucase  ont  donné  lieu  à la  fable  d’une  grande  muraille  qui  s’étend  de  ta  mer  Noire  à 
la  mer  Caspienne. 

Bxami.T,  résidence  du  khan  des  Kaîtak,  qui  a le  titre  d*Oittmei ; ce  prince  peut  ar* 
mer  7,000  hommes,  et  exerce  une  espece  de  souveraineté  sur  h*s  Lesghi  d’Akoucha  et  de 
Koubitchi,  mentionnés  dans  le  Pays  oes  Montagnes  à la  page  795  ; les  Russes  lui  paient 
une  pension  de  K, 000  francs.  Tarkou,  résidence  du  khan  de  ce  nom;  il  a le  litre  de 
Chamkha/,  et  sa  domination  s'étend  sur  la  partie  septentrionale  du  Daghestan  jusqu’aux 
rives  de  rOiiroussai-houlak  qui  le  séparent  du  khanat  de  Kaîtak;  il  est  vassal  des  Russes  qui 
lui  paient  une  pension  d’environ  S, 000  francs.  La  ville  deTarkou , appelée  jadis  SaMEifoea, 
Mt  bâiie  en  terrasses  sur  trois  montagnes  pointues , k environ  3 milles  de  la  mer  (Aspieune  ; 
on  lui  accorde  10,000  habilans.  Karabuudaxh  et  KAZAir1r.11  sont  deux  gros  bourgs  dépen- 
daus  du  Cbamkhal  ; on  accorde  3,ooo  maisons  au  premier;  les  habitaos  du  second  (àbrique&t 
beaucoup  de  bourki  ou  manteaux  de  feutre  et  exploitent  les  mines  de  fer  du  voisinage. 

Daus  la  province  du  Caucase  : Statropoi.,  assez  jolie  ville,  fortifiée,  déclarée 
en  i8a5  chef-lieu  de  cette  province;  elle  poxvède  un  jèim/iu/re.  OaoaGBiivsx,  chef-lieu 
du  gouvernement  du  C.aurase  jusqu'en  t8i5,  et  encore  résidence  du  gouverneur  général 
militaire,  dont  la  juridiction  s’étend  sur  une  grande  partie  du  Caucase;  elle  est  fortifiée  et 
bien  bâtie,  située  .sur  les  bords  de  la  Petite*Kotima.  Dans  un  rayon  de  a5  milles  on 
trouve:  Pokorivehi,  village  où  réside  ordinairement  MeiigIt*Ghireî,  khan  des  No* 
gais.  Kortstantinogorsk , petite  ville,  renommée  dans  tout  l'empire  Russe  par  ses 
oaim  sulfureux  t visités  tous  les  ans  par  des  étrangers  qui  y accourent  des  parties  les  plus 
reculées  de  l’empire;  on  pourrait  v^^-peXcTXAixda-Chapelle  de  la  Russie.  Piatioorsx, 
petite  ville  que  l'on  construit  actuellement,  et  ou  siégeront  les  administrations  et  la  cour 
de  jtisiice  de  la  province,  à rexccptioii  du  tribunal  ecclésiastique.  Karass,  joli  village, 
situé  au  pied  du  net'htaii  (les  cinq  moâlaguej),  remarquable  par  sa  colonie  composée 
d’Allcmands  et  d’Écossais,  et  uu  important  etablissement  des  missionnaires,  qui  enseignent 
le  turk  et  autres  langues. 

Mozdox,  ville  assez  commerçante,  et  une  des  principales  stations  militaires  de  la  ligne 
du  Terek.  Kizliar,  ville  et  forteresse  importantes,  situées  sur  uu  bras  du  Terek,  dont 
la  ’plus  grande  partie  de  la  ]K)puIalion,  qu’ou  porte  à 9,000  âmes,  sans  le  militaire,  se 
compose  d'.Armcnieiis,  parmi  lesquels  ou  compte  plusieurs  inilliuiinaires.  Le  commerce 
florissant  a beaucoup  corilribué  à l’embellir  et  à l'agrandir  depuis  x8i8;  on  vient  d’y 
achever  une  roaguiri(|iie  église,  dont  la  cousiruction  a coûté  600,000  francs  aux  Arméniens: 
c'est  sans  doute  le  pitis  beau  temple  de  toute  la  Région  du  Oiurase. 

Sur  le  chemin  d' Astrakhan  à Mozdok,  011  trouve  prés  de  la  Kouma  les  ruines  de 
l’ancienne  ville  de  Madjari.  M.  Klaprulh,  qui  a visité  ces  ruines  eu  1807,  a démoulré,  par 
des  passages  d'auteurs  orientaux  et  par  les  médailles  qu'ou  a trouvées  à Madjari , que  c'ctail 
une  ancicuue  ville  tartare,  dout  le  nom  {bâtisse  en  briques)  u'a  aucun  rapport  à celui  des 
Magyars  ou  Hongrois,  auxquels  ou  a voulu  attribuer  sa  foudaliou.  L’emplacement  de 
Madjari  est  un  carré  élevé,  ayant  plusieurs  verstes  de  diamètre  cl  entièrement  couvert 
de  ruines.  Quelques-nnes  de  ces  mines,  quoique  se  dégradant  toujours  davantage,  prou* 
vent  que  la  ville  clail  autrefois  grande  et  maguifique.  (i’est  surtout  au  xiv''  sii*cle  de  notre 
ère,  sous  les  princes  lartares  de  la  borde  d'Or,  quelle  parait  avoir  jeté  un  certain  éclat. 
Telle  est  du  moins  la  date  que  portent  plusieurs  des  médailles  et  des  inscriptions  funéraires 
arabes  qu'on  y renconti*e  souvent.  La  dégradation  actuelle  et  la  disparition  des  restes  de 
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Madjari  Tienneot  principalemeDt  de  rélablisaement  diaa  le  Toiiinagede  oouvelles  colonies 
qui  vont  y chercher  des  matériaux.  Lorsque  les  Véuitiens  faisaient  le  commerce  à Tana, 
Madjari  servait  de  lieu  de  passage  et  d'entrepôt  pour  les  marchandises  i|u'on  transportait 
de  rembouchuru  du  Terek  sur  la  mer  Caspienne  à celle  du  Don  sur  la  mer  d’Azov, 

POSSESSIONS.  Nous  réparerons  ici  une  omission  faite  ü la  page  Soi, 
en  faisant  observer  que  toute  la  surface  de  l’empire  Russe  et  de  ses  dépen- 
dances politiques  peut  être  estimée  à S.qia.ooo  milles  carrés  et  toute  sa  po- 
putationk6o,OQO,ooo  d'àmes.  Voyez  la  Rassied' Europe  cl  V Jtnérique  Russe. 


ASIE  PORTUGAISE. 

Après  la  terrible  catastrophe  que  fit  subir  à la  monarchie  portugaise 
la  mort  du  roi  Sébastien , tué  en  1578  n la  bataille  d'Alcaçar,  et  In  perte  de 
pres(|ue  toutes  ses  colonies  dans  l’Orient  qui  eut  lieu  pendant  les  60  an- 
nées de  la  domination  espagnole,  il  n'est  plus  resté  au  Portugal  que  quel- 
ques débris  de  ses  vastes  possessions  dans  ces  contrées  éloignées.  Leur  posi- 
tion géographique,  leur  petite  étendue  et  les  bornes  de  notre  cadre  nous 
obligent  à retrancher  de  leur  description  beaucoup  de  détails.  D’ailleurs  le 
tableau  des  divisions  administratives  que  nous  en  donnons,  en  indiquant 
leur  position,  leur  supplée  assez  pour  nous  en  dispenser. 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  et  TOPOGRAPHIE.  Toutes  les 
possessions  actuelles  des  Portugais  en  Asie  et  dans  l’Océanie  ne  forment 
qu’un  seul  gouvernement  sous  le  titre  de  vice-reynado  da  Ittdia  ou  vice- 
royauté  de  l'Inde.  Il  se  compose  des  pays  suivans,  qui  tous  dépendent  du 
vice-roi  résidant  à Villa-Nova  de  Goa  et  que  nous  proposons  de  classer 
de  la  manière  suivante,  d’après  les  grandes  régions  oi'i  elles  sont  situées. 
La  seconde  colonne  du  tableau  indique  les  anciennes  subdivisions  géogra- 
phiques ou  administratives  de  l’Inde,  de  la  Chine  et  de  la  Malaisie  ( Ar- 
chipel Indien)  auxquelles  elles  appartiennent. 

Rioion.  PaovincEs,  etc.  Villu  rRutcirAi.u  et  lieux  bexeequeelex. 

IlCDE. . . .B edjapo  ur VlLlJlNov»  DE Gox (Pxndjim);  .San-Pednt;  Goa; 

les  petites  provioces  de  Bardes  et  de  Salsete. 
où  se  trouvent  plusieurs  gros  villages  {iildeas'). 

G uze  rate D a m a u u,  où  l'oii  construit  beaucoup  de  vais- 

seaux; Dia . remarquable  par  son  ancienne 
splendeur  et  encore  importante  par  son  port. 
CniiiE. . .K  ouang-lou  ng Macao. 

MAhxitiK.jlrehipel  Su  m ha  va- Timo  r..ü  il  lé.  dans  l’Ile  de  Timor  ; les  lies  Alaérao  et 

Salor.  Vojea  l'Océanie  Portugaise. 

Pahdjiii  ou  Vii.i..\-Nova  de  Goa  , sur  la  petite  île  de  Goa,  à l’embou- 
chure du  Mandâva,  jolie  ville  nouvelle  bien  bâtie,  et  où,  depuis  quelques 
années,  s’est  concentrée  presque  toute  la  population  de  Goa.  On  nous 
assure  que  sa  population  peut  s’élever  à 18,000  habitans.  Elle  a un  beau 

Îjort  et  fait  un  commerce  assez  étendu.  C’est  dans  cette  ville  que  résident 
e vice-roi  et  la  cour  suprême  de  justice  ( Casa  de  Relaçào  ) pour  l’Asie  et 
l’Océanie  Portugaises.  L’archevéïpie  de  Goa,  qui  prend  le  titre  de  primat 
de  l'frule,  réside  dans  la  petite  ville  de  San-Pedm , qtii  communique  à 
Pandjlin  par  une  superbe  chaussée  d'environ  3 milles  de  long. 
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Dans M» environs  et  5 milles  plus  haut  que  Paudjim,on  trouve:  Goa,  assez gnnde ville 
maintenant  presque  déserte.  Les  égÜtes  Je  Sainl-ôaelan , de  Saint-Pierre  et  de  Saial-Do- 
mingue , les  églises  et  les  monastères  des  Auguilins  et  des  Jésuites , et  le  magnifique  palais 
de  i inquisition  sunt  les  seuls  édifires  encore  assez  bien  couservés;  ils  altesleul  l'siicieuoe 
splendeur  de  relie  ville  si  florissanle,  lorsque  les  Porlugais  clendaienl  leur  domiualion 
sur  une  si  grande  parlie  de  l’Asie  Méridionale.  Queli^ues  moines , une  Irenlaine  de  uoiuies 
et  quelques  centaines  d'Iiidiens,  attachés  à la  religion  catholique,  sont  actuellemeut  les 
seuls  hahilaiis  de  celte  ville,  que  les  géographes  continuent  encore  à décrire  comme  Oo- 
rissanle  el  bien  |)euplée. 

Nous  iiumnierniis  encore  Macao,  petite  ville,  fortifiée  et  estez  commerçante,  quoique  bien 
déchue.  Elle  est  iiâlie  sur  une  presqu’île  de  la  proviuce  chinoise  de  Koiiang^oiiiig,  et  est 
pendant  huit  mois  de  l'année  le  séjour  des  agens  de  la  Compagnie- Anglaise  des  Itides- 
Orienlales  établis  à Canton.  Dii  y a établi  dernièrement  un  musée  d’histoire  naturelle  et 
d’objets  curieux  dans  les  sciences  el  les  arts  de  ces  contrées.  On  ^ a aussi  publié  pendant 
quelque  temps  une  gazelle  portugaise  beaucoup  mieux  imprimée  qiiaiicunede  celles  qui  sont 
publiées  eu  Purtugal.  Macao  a un  port,  environ  3o,ooo  habilaus,  el  est  la  résidence  d'un 
évêque  qui  exerce  une  grande  influence  dans  l'adminUtration.  Nous  ajouterons  que 
l’autorité  du  gouverneur  portugais  est  limitée  par  la  surveillance  qu’exerce  le  mandarin 
chinois  sur  tout  ce  qui  concerne  la  police  de  cette  prétendue  possession  territoriale  du 
Portugal  sur  le  sol  du  Céleste  Empire. 

ASIE  FRANÇAISE. 

s 

Tout  ce  que  la  France  possède  en  Asie  se  trouve  dans  l'Inde.  Ce  ne  sont 
que  de  petites  fractions  de  territoire  séparées  les  unes  des  autres  par  les 
vastes  provinces  qui  dépendent  des  Anglais.  Le  tableau  des  divisions  in- 
dique leur  situation.  Il  faut  aussi  ajouter  que  la  Compagnie-Anglaise  des 
Indes-Orientales  a constitué  en  faveur  de  la  France  une  rente  de  4 Ittit* 
de  roupies  sicca,  en  échange  de  divers  privilèges  dont  cette  puissance 
jouissait  autrefois  sur  la  vente  du  sel  et  de  l’opium. 

DIVISIONS  ADICINIST&ATIVXS  et  TOPOGHADHIE.  En  ne  te- 
nant pas  compte  de  la  résidence  tie  CorefA  qui  vient  d’être  détruite,  des 
loges  de  MatttUpatnam , de  Ctsticut  et  de  Surate , dans  l’Inde;  ni  de  celles 
de  Mascale  et  de  Mokka,  dans  l’Arabie,  parce  que  ce  ne  sont  pas  des  pos- 
sessions territoriales  et  parce  que  le  gouvernement  n’y  profite  pas  de  ses 
droits , toute  l’ Asie-Française  se  compose  des  pays  indiqués  dans  le  tableau 
suivant.  Leur  ensemble  forme  le  gouvernement  de  Pondichéry,  subdivisé 
en  cinq  districts.  La  seconde  colonne  indique  les  noms  des  anciennes  pro- 
vinces de  l’Inde  où  ils  sont  situés. 

Noms  dix  Diatxicts.  Pxoviacu.  Villes  PBniczrAi.Es. 

PORDICHÉRT K arnatie PoifDICuÉXT. 

Kasixal.  K arnatie.  Ksrikal. 

Yaraob Cireurs  Septentrionaux  ..  . .Ys  nson. 

Charoxeragoe.  Bengale.  C b a n d er  de  g o r. 

Mahé Malabar M shé. 


PoRDiCHKEY , belle  ville  située  sur  la  côte  de  Coromandel  et  divisée 
en  Fille-Noire  et  Ville-Blanche  d’après  scs  habitans.  Elle  a deux  belles 
places  bordées  d’un  double  rang  d’arbres  et  des  rues  larges  et  bien  ali- 
gnées. \Jh6tcl  du  gouverneur  et  le  nouveau  bazar  sont  ses  principaux  édi- 
fices. De  grandes  améliorations  ont  été  faites  dans  ces  dernières  anuées, 
de  sorte  que  cette  ville,  qui  pendant  les  dernières  guerres  était  tant  dé- 
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chue,  gagne  tous  les  jours  en  embellissrinent  et  en  population.  On  vient 
d’y  établir  un  collège  et  des  écoles  pour  les  blancs  des  deux  sexes , et  d’au- 
tres pour  les  Indiens,  un  mont-de-piélc , un  jardin  botanique  qui  est  dtqà 
un  des  plus  considérables  de  l’Inde,  de  belles  promenades  et,  dans  les  en- 
virons , des  cultures  d’indigo , de  cannes  à sucre  et  de  mûriers.  Pondichéry 
est  le  siège  du  gouverneur  général  de  toutes  les  possessions  françaises  en 
Asie,  ainsi  que  d’une  cour  royale  etd’iin  tribunal  de  première  instance.  Elle 
n’a  pas  de  port,  mais  une  assez  bonne  rade.  Sa  population,  sans  la  banlieue, 
est  d’environ  40,000  âmes. 

Nous  avons  d<jà  décrit  Chandernagor  dans  les  environs  de  Calcutta  à 
la  page  çoS.  Les  autres  villes  sont  trop  peu  importantes  pour  être  décrites 
dans  cet  ouvrage.  Nous  ajouterons  que  dans  un  rayon  de  60  milles 
on  iTome Kudda  lore  , Porto-Novo,  Tchilla  mbarain  , Tran- 
quebar  et  Trinomalli,  que  nous  avons  décrites  à la  page  71 3. 


ASIE  DANOISE. 

L’archipel  de  Nicobar  n’appartient  que  de  nom  aux  Danois , qui  n’ont 
jamais  eu  dans  quelques-unes  de  ces  îles  que  des  établissemens  de  mission- 
naires abandonnés  depuis  plusieurs  années  ; on  nous  assure  cependant 
qu’ils  SC  proposent  de  les  rétablir  ; les  loges  à Porto-Novo , Calicut , £a- 
lassor  et  Punla,  ne  sont  nullement  des  possessions  territoriales;  toute 
l’Asie-Danoise  se  réduit  donc  aux  deux  petits  établissemens  de  Tranque- 
bar  et  de  Serampour.  Celui-ci,  situé  dans  le  Bengale,  a été  déjà  décrit  à 
la  page  705  avec  les  environs  de  Calcutta.  Nous  ne  dirons  qu’un  mot  sur 
TaAKQUEBAR;  ce  dernier  est  sitnédans  le  royaume  de  Tanjaore,  et  consiste 
en  un  petit  territoire  pour  lequel  les  Danois  paient  au  radja  de  Tanjaore 
une  redevance  annuelle  de  2,000  roupies  sicca  d’après  la  convention  faite 
à l’époque  de  son  acquisition  en  1616.  Trahquebab  est  une  jolie  ville  bâtie 
presque  entièrement  à la  manière  européenne,  avec  de  belles  rues  et  des 
maisons  ornées  de  portiques  et  à deux  ou  trois  étages.  TJne  citadelle 
nommée  Dansborg  la  défend.  Elle  n’a  pas  de  port  proprement  dit , mais  un 
bras  du  Kavery  peut  recevoir  de  petits  bâtimens.  Tranquebar  fait  un  com- 
merce assez  considérable,  et  est  la  résidence  d’un  gouverneur  qui  dépend 
de  celui  de  Serampour.  Sa  population  peut  s’élever  à ia,uoo  âmes,  sans 
comprendre  celle  de  son  petit  territoire. 


TABLEAU  STATISTIQUE  DE  L'ASIE. 


Après  avoir  décrit  les  principaux  états  de  l’Asie,  nous  allons  en  tracer 
le  tableau  statistique,  afin  d’oITrir  au  lecteur  les  élémens  principaux  de 
leurs  ressources  et  de  leurs  forces.  Mais,  comme  nous  l’avons  déjà  vu  , 
tous  ces  états,  à un  très  petit  nombre  d’exceptions  près,  sont  hors  du 
domaine  de  la  statistique.  Nous  n’avons  donc  que  des  approximations  pour 
remplir  les  colonnes  du  tableau;  et,  malgré  les  nombres  précis  qu’on  trouve 
dans  bien  des  ouvrages  de  géographie  et  de  statistique,  nous  serons  sou- 
vent obligé  de  laisser  les  colonnes  vides.  Mais  quelques  observations  pré- 
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liminaires  sont  indispensables  pour  éclairer  le  lecteur  et  pour  nous  mettre 
à l’abri  des  critiques  que  des  personnes  étrangères  à ce  genre  d'études 
pourraient  nous  adresser.  Du  reste  , ces  observations  doivent  aussi  se  rap- 
porter aux  états  admis  dans  les  tableaux  statistiques  que  nous  offrons  à la 
suite  de  la  description  de  l’Afrique  et  de  l’Océauie. 

smUFACE  et  VOPVZJLTIOM'.  Nous  avons  signalé  aux  pages  557 
les  principes  qui  nous  ont  guide  dans  la  détermination  surfaces  des  états; 
nous  avons  déjà  vu  aux  pages  43-45  les  méthodes  à l’aide  desquelles  le 
géographe  peut  déterminer  approximativement  la  population  des  états  qui 
ne  sont  pas  encore  entrés  dans  ledomaine  de  la  statistique. Nous  regrettons 
que  le  manque  d’espace  ne  nous  permette  pas  de  citer  au  moins  quelques 
exemples  des  différences  étonnantes  que  nous  avons  signalées  dans  notre 
Essai  sur  la  population  du  Globe,  publié  dans  la  deuxième  série  de  la  Reçue 
des  Deux-Mondes , tomes  i cl  n.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  voudront  consid- 
ter  ce  journal  verront  à quelles  longues  et  fastidieuses  recherches  nous  avons 
dû  nous  livrer  pour  leur  offrir  les  résultats  que  présente  ce  tableau. 

Il  ne  nous  reste  donc  plus  qu’à  faire  quelquc^-remarqiies  sur  les  recc- 
nus , les  dettes,  les  forces  de  terre  et  àe  mer  de  ces  mêmes  états.  Nous 
commencerons  par  avouer  que  nous  avons  été  long  temps  indécis  si  nous 
devions  admettre  ou  non  ces  élémens  dans  les  tableaux  statistiques  de  cet 
Abrégé  , tant  nous  avons  trouvé  de  discordance  entre  les  nombreuses 
évaluations  portées  sur  un  meme  état.  Les  difficultés  qu’offre  la  rédaction 
d’un  semblable  tableau  pour  l’Europe  peuvent  donner  la  mesure  des  diflicul- 
tés  bien  plus  grandes  que  le  géographe  doit  vaincre  pour  parvenir  à remplir 
le  même  cadré  pour  les  étals  de  l’Asie , de  l’Afrique  et  de  l’Océanie.  Le 
manque  de  connaissances  préparatoires  et  d’aptitude  à observer  de  cer- 
tains voyageurs;  les  préjugés  qui,  dirigeant  les  recherches  de  quelques 
autres,  ont  seuls  commandé  leurs  opinions;  la  manière  particulière  de 
voir  de  chaque  auteur  ; la  tro|)  grande  confiance  que  d’autres  mettent  dans 
les  rapports  exagérés  des  indigènes,  étrangers  presque  toujours  à toute 
notion  de  statistique;  mais  surtout  l’ignorance  de  la  langue  du  pays,  et 
les  obstacles  qu’opposent  les  vues  politiqu^des  gouvernemens , les  pré- 
jugés et  les  superstitions  des  naturels;  nPés  sont  les  sources  principales 
des  évaluations  si  disparates  qu’on  rencontre  dans  les  ouvrages  les  plus 
estimés.  C’est  à ces  mêmes  causes  que  l’on  doit  aussi  attribuer  la  foule 
d’erreurs  que  les  déparent. 

BXVXBruS.  Le  terme  moyen,  par  lequel  on  obtient  des  résultats  assex 
exacts  lorsqu’il  est  pris  sur  des  renseignemens  positifs , ne  donnerait  qu’une 
approximation  illusoire  si  on  voulait  l’employer  pour  déterminer  les  reve- 
nus et  les  forces  d’un  de  ces  états,  en  admettant  indistinctement,  comme 
élémens  du  calcul,  tous  les  renseignemens  vagues  et  disparates  qui  s’y  rap- 
portent. Pour  approcher  de  la  vérité  autant  qu’il  est  possible,  on  a procédé 
d’une  manière  différente.  D’abord  nous  avons  exclu  de  ces  calculs  toutes 
les  évaluations  évidemment  exagérées,  soit  en  plus,  soit  en  moins.  Compa- 
rant ensuite  le  pays  dont  on  voulait  déterminer  les  revenus  avec  d’autres 
contrées,  dont  cette  donnée  nous  était  assez  suffisamment  connue,  nous 
avons  admis  comme  élémens  du  calcul,  l’étendue  et  la  qualité  du  sol , le 
nombre  des  habitans;  leur  état  moral  et  politique,  celui  de  ragricullurc  , 
de  l’industrie  et  du  commerce;  en  un  mot,  toutes  les  circonstances  qui 
cutreut  comme  élémeus  dans  la  solution  de  ce  problème  très  compliqué. 
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Le  système  fiscal  de  ces  états  est  plus  ou  moins,  mais  toujours  très  dif- 
fèrent du  système  fiscal  des  états  européens.  Plus  de  la  moitié  do  revenu 
et  quelquefois  plus  des  trois  quarts  proviennent  de  l’impôt  foncier.  C'est 
la  conséquence  nécessaire  du  principe  sur  lequel  est  Tbasc  ce  système, 
d’après  lequel  le  souverain  est  considéré  comme  seul  propriétaire  du  sol. 
C’est  lui  seul  qui  est  censé  en  avoir  le  âominium  dirrctum  ; ses  sujets  n’en 
ont  que  l’usage  ou  le  dominium  utilt,  moyennant  la  contribution  d’une 
part  de  la  récolte.  Autant  que  cette  rente  foncière  est  payée  avec  ré"ula- 
rité,  ces  derniers  jouissent  de  père  en  fils  des  terres  ainsi  octroyées  comme 
de  toute  autre  propriété  héréditaire.  Ce  principe  est  dominant  dès  la  plus 
haute  antiquité  dans  presque  tous  les  états  agricoles  de  l’Asie,  de  l’Afrique 
et  de  l’Océanie;  mais  les  fermiers  partagent  avec  le  souverain  le  produit  brut 
dans  des  proportions  qui  diffèrent  d’un  état  à l’autre,  mais  qui  sont  toutes 
beaucoup  plus  fortes  qu’en  Europe.  A la  Chine,  par  exemple,  chaque  te- 
nancier paie  un  dixième  du  revenu  ; dans  l’Inde  Anglaise,  la  part  du  gou- 
vernement est  d’un  cinquième;  en  Perse,  selon  M.  Fraser,  l’impôt  foncier 
de jluis  quelques  années  est  aussi  d’un  cinquième  ; dans  111e  de  Java  a u con- 
traire , il  est  d’un  quart , et  au  Japon  il  s’élève  quelquefois  jusqu’aux  deux 
tiers.  Deux  autres  circonstances  majeures  rendent  très  drille,  pour  ne  pas 
dire  impossible , l'estimation  des  revenus  de  ces  états.  Oaiis  tous  une  grande 
partie  des  recettes,  et  dans  quelques-uns  les  trois  quarts,  eonsisféitt  en 
denrées;  une  grande  partie  sert  pour  l’entretien  des  troupes  èE  pour  payer 
les  employés  civils,  le  reste  est  vendu  pour  le  compte  du  gouvérbémént. 
Souvent  il  arrive  que  le  souverain  est  le  plus  grand  négoèicm  diT  pays; 
quelquefois  il  en  est  même  le  seul.  De  là  vient  l’impossibilité  dè  détertni- 
ner  en  argent  le  revenu  brut,  quelque  soin  qu’on  y mette  ponrob^ir 
un  résultat  assex  exact.  Cette  somme  dépend  de  trop  d’élémens  hétérogènes 
et  variables  pour  offrir  rien  de  fixe.  Dans  l’estimation  des  revenus  de  ces 
états,  il  n’est  presque  jamais  question  que  de  la  recette  nette,  c’est-à-dire 
des  sommes  que  chaque  province  envoie  ou  trésor  général  après  avoir 
payé  toutes  les  charges,  non-seulement  de  son  administration,  mais  quel- 
quefois même  celles  provenant  de  l’entretien  des  nombreux  corps  d’ar- 
mée qui  y sont  cantonnés.  Cest  ainsi  que  l’on  a estime  les  reveuos  du 
royaume  de  Perse,  ceux  du  khanat  de  Boukhara , du  Népal,  des  imamats  de 
Mascate  etd’Yemen  , et  d’autres  états,  comme  il  résuited’un  examen  même 
superficiel  de  tout  ce  qui  a été  publié  demièremeut  sur  leurs  finances. 
Quelquefois  des  voyageurs  qui  jouissent  à juste  titre  d’une  brillante  répu- 
tation , n’ont  pas  tenu  compte  dans  leur  évaluation  des  dons  que  plusieurs 
souverains  asiatiques  reçoivent  de  leurs  sujets  dans  certaines  circonstan- 
ces et  qui  forment  une  partie  très  considérable  de  la  recette.  M.  Fraser  dit 
que  le  roi  de  Perse  actuel,  à l'occasion  de  la  fêle  de  Nourouzi,  reçoit  des 
préseos  pour  la  valeur  de  1,000,000  à i,aoo,ooo  tomaiis,  somme  énorme 
comparée  ù la  totalité  du  revenu  net  qu'il  assigne  aux  étals  de  ce  monar- 

3 lie.  Cette  différente  manière  d’estimer  la  recette  explique  l’étonnante 
isparité  dans  les  évaluations  dimnèes  par  des  voyageurs  qui  ont  visité  le 
même  pays  à un  très  petit  intervalle  de  temps  l’un  de  l’autre.  C’est  ainsi 
que  nous  voyons  l’estimabie  .\I,  Janbert  et  M.  Fraser  offrir,  dans  leur  éva- 
luation des  revenus  de  la  Perse,  une  différence  assez  considérable  en  les 
portant  le  preaikr  à 2,900,000  tuinansou  à 58, 000, 000  de  francs,  et  le  sc- 
à 49,780,000  fr.,  taudis  que  M.  Kinucir  en  offre  une  encore  plus  grande 
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en  les  estimant  à 3, 000,000  sterling  ou  75,000,000  de  francs,  et  que  son 
savant  traducteur  va  bien  au-delà  en  faisant  observer  dans  une  note,  qu’ils 
montent  très  certainement  à près  de  100,000,000  de  roupies  ou  à plus  de 
a5o,ooo,ooo  de  francs  I Celte  apparente  contradiction  disparaît  iorsipi'oo 
i>ense  aux  diverses  manières  d'évaluer  les  sources  differentes  d’où  dé<-oulent 
les  revenus  de  ce  royaume , et  lorsqu'on  songe  que  les  trois  presnières  esti- 
mations indiquentle  revenu  netdcla  Perse,  tandis  que  ceUe  de  M.  Urouville 
SC  réfère  au  revenu  brut  ou  à la  totalité  des  soniuies  payées  par  les  contri- 
buables sous  toutes  les  formes  imaginables. 

Si  nous  n’étions  pas  resserré  par  l'espace , nous  |K>urrions offrir  une  foule 
d’exemplesà  l’appui  de  ce  que  nous  venons  tie  dire.  Nous  pourrions  aussi 
le  démontrer  de  la  manière  la  plus  évidenteù  l'aide  d’un  état  très  détaillé  et 
officiel  des  revenus  de  rcinpireUttomanen  178G  et  i798,quenous  avonssous 
les  yeux  et  que  nous  devons  à l’obligeance  d’un  savant  voyageur,  dont  les 
lumières  nous  ont  été  d’un  grand  secours  dans  la  description  de  cet  empire. 
Dans  cet  état  on  porte  la  totalité  de  la  recette  en  1798  à 77,580,000  piastres, 
somme  qui  elle  seule  est  déjà  de  beaucoup  stqtérieiire  h la  somme  à laquelle 
on  s’actmrdeà  porter  le  revenu  général  de  l'empire.  Maiscette  somme  serait 
plus  que  doublée  si  l'un  voulait  calculer  le  revenu  brut,  c'est-à-dire  si  l’on 
voulait  calculer  la  totalité  des  sommes  payées  par  les  contribuables  aux 
différons  gouverneurs  des  provinces  et  aux  princes  tributaires  ou  vassaux. 
Les  deux  riches  principautés  de  Valachie  et  de  Moldavie,  par  exemple,  ne 
figurent  dans  cet  état  que  pour  le  tribut  payé  par  leurs  hospodars , qui  est 
à peine  le  huitième  de  leur  revenu  brut  : l’Égypte  ii'y  figurait  à cette  épo- 
que que  pour  une  somme  qui  n’est  p.is  le  sixième  de  ce  que  ce  pays  rap- 
porte aujourd’hui  au  vice-roi  tpii  le  gouverne.  Fondant  nos  calcids  sur 
l'état  sus-mentionné,  sur  un  document  olficiel  relatif  aux  revenus  de  la 
Valachie  en  i8aa,  i8a3  et  1814  > cf  sur  un  tableau  très  détaillé  des  reve- 
nus moyens  annuels  de  l’Égypte  dans  ces  dernières  années,  nous  n’avons 
pas  hésité  à porter  à 3Go,ooo,ooo  de  francs  la  totalité  des  revenus  de 
l'empire  Ottoman.  Dans  cette  somme  l'Figypte  avec  scs  dépendanci-s  ligure 
pour  environ  100  millions  de  francs,  somme  énorme  lorsqu’on  la  comiuire 
à la  population  sur  laquelle  un  la  prélève.  Selon  un  article  tré>s  détaillé, 
publié  dans  le  ii'  volume  de  \a  Jitn‘ue  des  Deux- Mondes , les  revenus  du 
vice-roi  d’Égypte  s’élèveraient  à 30,290,000  piastres  d’Espagne,  équivalant 
à environ  160,000,000  de  francs;  mais  nous  avons  le  droit  de  rejeter  de 
semblables  évaluations  jusqu’à  ce  <pic  l’on  indique  le  document  officiel 
qui  a servi  de  base.  Les  calculs  autrement  positifs  de  M.  le  major  Pro- 
kesch  ne  donnent  qu’un  total  de  a4 >,000,000  de  piastres  turques,  ce 
qui  fait  un  peu  plus  de  100  millions  de  francs.  Ce  seul  exenqtle  démontre 
l'impussibililé  de  faire  des  comparaisons  entre,  les  états  de  rEiiro|)e , où 
le  gouvernement  ne  prélève  qu’une  petite  partie  du  revenu  net  du  pro- 
priétaire, et  directement  ou  indirectement  une  fraction  du  produit  de 
l’industrie  de  scs  administn’S,  et  les  étals  de  l'Asie,  de  l’Afri<pie  et  de 
l’Océanie,  où  le  souverain  est  quelquefois  le  seul  propriétaire  du  sol  et  le 
seul  accapareur  de  l'industrie  et  du  commerce.  Les  details  officiels  relatifs 
aux  revenus  de  la  Valachie  nous  ont  servi  aussi  à déterminer  par  approxi- 
mation ceux  de  la  principauté  de  Moldavie  dans  ses  limites  actuelles, 
ainsi  que  les  revenus  de  la  principauté  de  Servie.  Dans  les  revenus  des 
principautés  de  Servie , de  Valachie  et  de  Moldavie , on  a compris  le  trih|iÉ 
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3u’ellcs  paient  ù la  Porte.  CVst  une  somme  imposée  sur  la  nation  et  qui 
oit  nécessairement  ii^'urer  dans  le  revenu  brut.  Ce  dernier,  ainsi  que  la 
population  et  la  superficie  , ont  été  calculés  dans  les  limites  actuelles  qui 
seront  beaucoup  plus  reculées  lorsque  le  grand-seigneur  aura  rendu  les  six 
districts  garantis  par  le  traité  d’Andrinople.  C’est  alors  peut-être  que  ces 
différentes  estimations  pourront  être  doublées. 

Puisque  la  nature  de  notre  sujet  nousa  ramené  sur  le  terrein  des  calculs 
approximatifs,nousdevonsdéelareraussi  que  nos  évaluations  des  revenus  de 
l'Klat  du  Pape,  des  empires  d’Autriche  et  de  Pussie  et  d’autres  états,  ne 
diffèrent  tant  en  plus  de  celles  qu’en  ont  données  les  plus  célèbres  statisti- 
ciens, que  parce  que  ces  derniers  paraissent,  ou  n’avoir  pas  eu  connaissance 
des  documens  officiels  que  nous  avons  sous  les  yeux,  ou  u’avoir  pas  com- 
pris dans  leurscalculs  la  totalité  des  sommes  qui  devaient  y être  portées,  ou 
Lien  encore  parce  qu’ils  n’ont  évalué  que  leur  revenu  net.  Mais  comme  nous 
l'avotis  déjA  fait  observer  dans  le  chapitre  qui  précède  le  tableau  statistique 
de  l’Europe,  c'était  le  revenu  brut  du  ces  états  qu’il  fallait  prendre  afin 
d’q^rirdes  élémeiis  comparables.  Nous  avons  vu  à la  page  .570  que  le  revenu 
brut  de  toutes  les  Provinces  Vénitiennes  s’est  élevé  en  i8a3  à 5o,55i,aoo 
francs  ; cependant  ces  mêmes  provinces  ne  figurent  dans  un  tableau  général 
des  revenus  de  l’cnqiire  d’Autriche,  donné  parM.  le  baron  de  Malchus  sur 
l’autorité  d'un  autre  statisticien  célèbre,  M.  André,  que  pour  a, 140,000 
florins  de  convention,  ce  qui  fait  un  peu  plus  d’un  dixième  de  la  totalité 
des  sommes  payées  par  les  contribuables.  Si  nous  voulions  calculer  de 
cette  manière  les  revenus  de  la  France  et  de  l’Angleterre,  en  ne  tenant 
compte  que  de  l’excédant  des  caisses  provinciales,  envoyé  au  trésor  gé- 
néral à Paris  et  à Londres,  nul  doute  que  le  milliard  de  la  France  et  le 
milliard  et  demi  de  l’Angleterre  seraient  réduits,  le  premier  A 3 ou  400 
millions  et  le  second  à .l  ou  fioo  millions.  Mais  nous  devons  prévenir  le 
lecteur  que  si  nous  avons  tâche  d’évaluer  le  revenu  brut  de  ces  états  ainsi 
que  ceux  de  tout  l’empire  Ottoman  et  des  pays  qui  en  ont  été  récemment 
détachés , afin  d'avoir  des  élemens  comparables  dans  la  colonne  des  reve- 
nus du  tableau  statistique  de  l’Europe,  nous  avons  reculé  devant  les  diffi- 
cultés que  nous  aurions  eues  A surmonter  pour  réduire  A la  même  forme  tous 
les  états  des  autres  parties  du  monde  hors  du  domaine  de  la  statistique. 
Nous  nous  sommes  borné  A l’égard  de  ces  derniers  A n’admettre  les  évalua- 
tions des  voyageurs  qti’après  les  avoir  assiijéties  A l’examen  des  circon- 
stances qui  leur  sont  |)articulières  et  dont  l’ensemble,  comme  nous  l’avons 
déjA  vu,  pouvait  les  modifier  considérablement. 

Les  États  Barbaresijeies  et  plusieurs  étals  de  l’Océanie,  considérés  sous 
le  rapport  financier,  forment  une  classe  A part,  en  ce  que  leurs  budgets 
offrent  parmi  les  principaux  articles  de  la  recette  les  produits  de  la  pira- 
terie. ceux  de  la  vente  et  du  rachat  des  esclaves;  et,  il  faut  bien  le  dire, 
dans  la  recette  des  Étals  Barbares(pies,  on  doit  compter  aussi  les  tributs 
payés  par  les  puissances  maritimes  de  l’F.urope  pourgarantir  leurs  vaisseaux 
marchands  des  attaques  de  ces  brigands.  D’après  un  document  qui  paraît 
officiel,  les  sommes  payées  pour  cet  objet  au  dey  d’Alger,  se  montaient 
dernièrement  A 8o0,fido  franc.s!  Dans  la  recette  de  l’empire  Anglo-Indien, 
il  faut  tenir  compte  des  produits  considérables  provenant  du  commerce;  en 
i8aq,ils  dépassqewt  ifi4  millions  de  francs  sur  une  recette  générale  de 
747,7 i4,a5o  francs. "On  doit  en  dire  autant  des  revenus  de  Java,  estimés 
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en  i8aa  à a5, 563, 190  roupies , bien  que  l’on  doive  faire  de  fortes  réduo- 
tionssur  la  somme  de  io,i5i,4o5  roupies  attribuées  au  commerre,  parce 
que  la  plus  grande  partie  de  ces  10  millions  n’est  pas  le  résultat  d’opéra- 
tions commeirioles,  mais  bien  de  la  vente  des  produits  du  sol  que  le  gou- 
vernement hollandais  fait  cultiver  ponrson  compte.  Pionspourrions signaler 
une  foule  d’autres  anomalies  offertes  par  les  budgets  decesétats;  maisl’es- 
pacenous  manque.  Qu’il  nous  soit  permis  d’ajouter  encore  ipielques  faits  re- 
latifs aux  revenus  des  deux  plus  anciens  empires  de  l'Asie.  Malgré  les  détails 
importans  donnés  sur  les  finances  de  l‘enq>ire  Chinois  par  Duhalde,  De- 
guignes  et  autressavans  du  siècle  passé,  et  ceux  bien  plus  précieux, qui  ont  été 
publiés  récemment  par  M.M.  Klaproth  et  Perring-Thoms,  le  géographe  n’,i 

Casencore  les  movens  d’évalueravec  assez  de  précision  la  totalité  du  revenu 
rut  de  cet  empire.  Le  Tibet,  par  exemple,  ne  paie  rien  ou  presque  rien 
à l’empereur  de  la  Chine;  c’est  au  contraire  ce  dernier  qui  envoie  au 
grand-lama  des  présens  annuels  très  riches  jmur  les  objets  religieux  qu’il 
reçoit  de  ce  pontife.  Mais  le  Tibet  a une  administration , une  armée  assez 
nombreuse,  une  cour  à entretenir.  Pour  pouvoir  comparer  les  finances  de 
cet  empire  îi  celles  d’autres  états,  ces  sommes  devraient  donc  être  por- 
tées dans  la  recette  brute,  ainsi  que  celles  que  coûte  l’administration  de 
scs  provinces  vassales,  telle  <pie  la  Mongolie,  et  l'administration  de  scs 
provinces  soumises,  telle  que  le  Thian-chan-nan-lou.  D’un  autre  côté,  nous 
voyons  .Schncegans  porter  ,3  4>8,5oo,uoo  florins  les  revenus  de  l’empire 
du  Japon,  parce  qu’il  évalue  les  produits  en  nature  reçus  par  le  gouver- 
nement d’après  les  prix  élevés  qu’ils  auraient  en  Europe,  tandis  que 
Kæinpfer  les  exagère , lui  aussi , parce  que  dans  son  estimation  de 
3/, 0,000, 000  de  florins  il  comprend  les  revenus  des  princes  vassaux  de 
l’empereur.  C’est  comme  si,  en  évaluant  les  revenus  de  l’empire  d’Autri- 
che, on  portait  dans  la  recette  générale  de  cet  état,  les  sommes  provenant 
des  revenus  particuliers  des  princes  de  Liechtenstein,  Esterhazy  et  autres 
grands  vassaux  de  l’empire.  Nous  avons  rédigé  le  tableau  suivant  pour 
donner  un  échantillon  de  l’étonnatite  disparité  d’opinions  émises  sur  les 
revenus  de  l’cnipirc  Chinois. 


Kt*rROTit«  daoft  U traductioo  de  l*otiTragrTimkoTski,  rfttime  le  rtrenxt 
à 39)667, ^7'i  oacca  d'argeot,  ce  <|ut,  en  comptant  Tonce  à 

7 franc»,  donnerait. » 277,690,000  fr. 

Paniuiro-TBUMS , d’après  un  manuscrit  rédige  en  1833  par  le  Chinois 
Wang-Kouei'ching,  et  sans  comprendre  dans  son  estimation  1rs  prodnits 
de  U douane  de  <>ntou,  les  porte  à 74,56t,633  tscU,  équivalant  à 
34,830,544  livre»  sterling,  qui,  à a5  francs  chaque,  correspondent  à. . 630,5i3,6oo 

Dr.GUtonju  6)s,  mats  sans  comprrudre  les  produits  des  domaines  de 
l’empereur,  le  monoi>ole  du  ginseog,  les  coofiscatioos,  les  présens  et 

autres  menus  objets 710.000,000 

Bannow 1,485,000,000 

DunaxDi,  300,000,000  onces  d’urgent  qui,  à 7 fr.  5o  0.,  rorrespondeot  à i,5oo,ooo,ooo 


DETTE.  La  forme  plus  ou  moins  despotique  du  gouvernement  des  états 
comprisdans  cet  te  catégorie,  qui  n’inspireaiiciineconlinnceaiix  capitalistes, 
et  le  manque  absolu  de  ces  derniers  dans  le  plus  grand  nombre,  sont  cause 

3 UC  ces  états  n’ont  pas  eu  occasion  de  se  charger  de  Hettes  proprement 
ites.  Quand  ces  goiivememens  sont  pressés  d’argent,  ils  ont  recours i de 
nouveaux  impôts,  aux  confi.scations  des  biens  des  riehes , à l'altération  de 
la  monnaie,  et  quelquefois  , comme  en  Chine  et  aiitroAits,  à l’émission 
du  papicr-inonuaic.  On  ne  doit  donc  pas  être  étonné^e  ne  pas  trouver 
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dans  ce  tableau,  non  plus  que  dans  ceux  de  l’Afrique  et  de  l’Océanie,  la 
colonne  de  la  dette  publique.  Nous  ferons  cependant  observer  que  les  pos- 
sessions immédiates  de  la  Compagnie  Anglaise,  dont  l’administration  offre 
la  régularité  des  contrées  européennes  et  jouit  par  conséquent  du  crédit  qui 
en  est  la  consétpience,  présentent  au  milieu  de  ces  états  nue  grande  ano- 
malie linancière  par  leur  dette.  Dés  l’année  1827  elle  s’élevait  à 4^,870,876 
livres  sterling,  et  son  intérêt  coûtait  annuellement  1,749,068  livres  ster- 
ling. On  pourrait  encore  citer  (pielques  autres  états  de  l’Inde , dont  la 
dette  est  assez  considérable  relativement  à leurs  revenus;  mais  ces  détails 
seront  consignés  dans  un  autre  ouvrage.  L'intérêt  de  la  science  nous  fait 
un  devoir  de  signaler  ici  une  erreur  échappée  à bien  des  géographes  et 
des  statisticiens , relativement  û la  dette  de  l’empire  Ottoman  qui  figure 
dans  tous  les  tableaux  statistiques.  Cette  prétendue  dette  ne  doit  pas  être 
confondue  avec  les  dettes  proprement  dites,  dont  nous  avons  parlé  aux 
pages  577  et  58a;  ce  sont  des  sommes  que  le  miri  ou  le  trésor  de  l’état 
doit  au  khainé  odassiaa  trésor  particulier  du  sultan;  c’est  comme  si  l’on 
disait  que  la  France,  sous  un  roi  absolu,  tel  que  Louis  XIV,  avait  une  dette 
de  loo  millions,  parce  que  les  intendans  devaient  cette  somme  à la  cas- 
sette de  ce  munaripie.  Le  total  de  cette  singulière  dette  de  l'empire  Otto- 
man , en  1786 , s’élevait  û la  somme  de  53,35o,ooo  piastres  turques  , dont 
i,3So,ooo  étaient  dues  au  trésor  de  la  Mecque  et  de  Médine,  4^,5oo,ooo 
au  khazné  odassi  et  6.5oo,ooo  à l’arsenal. 

FORCES  DE  TERRE  et  DE  MER.  A l’égard  dcs  armécs  de  ces 
étals  , le  résultat  du  nus  recherches  se  réduit  pour  le  plus  grand  nombre  à 
de  simples  approximations;  elles  n’ont  abouti  qu’it  nous  coniirmer  dans 
l’impossibilité  où  l’on  est  de  fixer  même  approximativement  la  force  de 
certains  autres.  Aussi  le  lecteur  ne  doit  pas  s’étonner  de  trouver  tant  de 
lacunes  dans  les  colonnes  de  nos  tableaux.  Il  vaut  encore  mieux  ne  rien 
dire,  que  d’offrir  des  estimations  tout-à-fait  erronéi^.  Quelques  observa- 
tions générales  sont  cependant  nécessaires  sur  cet  important  sujet. 

On  se  tromperait  beaucoup  si  l’on  croyait  qu’il  n’y  a de  troupes  per- 
manculcs  et  régulières  que  dans  les  états  de  l’Europe  et  dans  ceux  que  les 
habitans  de  cette  partie  du  inonde  ont  fondés  hors  de  ses  limites.  De  tout 
temps  les  grandes  inoiiarchies  asiatiques  ont  eu  des  armées  permanentes, 
et  depuis  le  corniiiencement  du  xix*  siècle  quelques-uns  de  ces  états  pos- 
sèdent même  des  armées  organisées  comme  les  nôtres.  Les  victoires  écla- 
tantes remportées  par  une  jioignée  d’Européens  sur  les  masses  innombra- 
bles de  l’empire  ültomaii  et  des  autres  états  de  l'Asie  ont  démontré  aux 
peuples  de  l’Orient  les  avantages  de  la  discipline;  et  c’est  par  l’art  terrible 
de  la  guerre  que  la  civilisation  de  l’Europe  a ouvert  sa  marche  en  Asie  et 
en  Afrique.  Déj.'i  plusieurs  princes  de  ces  contrées  lointaines  ont  adopté 
la  tacti(|ue  des  Européens;  elle  est  déjà  en  pleine  vigueur  sur  les  rives  du 
Bosphore,  au  Caire,  sur  les  bords  de  l’Indus  et  jusque  sur  les  rivages 
éloignés  de  la  mer  de  la  Chine. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire , on  voit  que,  dans  les  armées  des 
états  dont  les  forces  forment  le  sujet  de  ce  chapitre  , on  doit  distinguer 
trois  classes  de  troupes;  savoir  : les  troupes  régulières  ou  disciplinées  h 
l'européenne , les  troupes  irrégulières  permanentes  ou  soldées  constamment, 
et  prêtes  à chaque  instant  à entrer  en  campagne;  les  troupes  irrégulières 
appelées  sous  les  drapeaux  en  temps  de  guerre  et  jamais  soldées  pendant  la 
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paix.  Sons  le  rapport  de  l’armement  et  de  la  discipline,  les  troupes  irré- 
gulières rappellent  les  armées  qui  se  levaient  en  Europe  an  moyen  âge. 
C’est,  généralement  parlant,  une  innititiide  sans  costume  nnirorme  et  armée 
de  mauvais  fusils;  il  n’y  a que  la  cavalerie,  surtout  celle  des  Turks  et  des 
Persans,  qui  .soit  vraiment  redf)iital)le  à tonte  espèce  de  cavalerie  régu- 
lière européenne  quelconque , excepté  aux  cuirassiers.  Les  troupes  irré- 
gidières  non  permanentes  n’oflVeiit  au  contraire  qu'une  multitude  confuse 
qui  ne  s’engage  que  pour  une  campagne  et  ipii  ne  respire  que  le  sang  et 
le  pillage;  on  peut  dire  qu'en  général  ces  troiq>es  sont  encore  plus  mal 
armées  que  les  troiq>es  irrégulières  permanentes  et  encore  plus  indisci- 
plinées. Nous  croyons  devoir  ajouter  quel(|ucs  détails  trop  iinpurtaiis  pour 
la  géographie  politi(pie,  pour  pouvoir  être  passés  sous  silence. 

Ia*s  troupes  n'guUèrcs  permanentes  ■sont  maintenant  beaucoup  jdus  nom- 
breuses qu’on  ne  le  croit  généralement.  Depuis  long  temps  touI<'S  les 
troupes  soldées  par  la  Coin|)agnie  Anglaise  des  Indes-Orientales  sont  or- 
ganisées comme  les  troupes  anglaises,  et  les  victoires  qu’elles  ont  con- 
stamment remportées  sur  les  armées  des  princes  indigènes  ont  démontré 
leur  supériorité  sur  toute  sorte  de  troupes  asiatiques;  nous  ajouterons 
même  avec  un  oflicier  très  instruit,  qu'une  force  composée  de  3o,ooo  sol- 
dats anglais  et  de  70,000  eipaliis  ou  indigènes  serait  plus  que  suflisante 
pour  repousser  toute  armée  européenne  de  100,000  hommes.  L’implacable 
ennemi  des  Anglais,  Sindhia,  peu  de  temps  avant  de  mourir,  était  parvenu 
ù organiser  à l’européenne  une  partie  considérable  de  son  année  , et  l’en- 
tre{irenaut  Haudjit  .Singh  dut  la  plupart  de  ses  succès  contre  le  royaume 
de  Kaboul  et  la  conservation  de  sou  indépendance  à l'égard  des  Anglais, 
A la  discipline  européenne  introduite  dans  une  glande  partie  de  scs 
troupes.  Depuis  plusieurs  années  deux  oflicicrs  français,  MAI.  Chaignaux 
et  Vannier,  ont  non-seulement  organisé  complètement  l’armée  régulière 
de  l’empereur  d’Aii- nam , mais  ils  ont  aidé  ce  monarque  à fortifier  plu- 
sieurs places  de  ses  états  d’après  les  principes  de  la  tactique  européenne  ; 
ils  ont  perfectionné  la  fabrication  des  armes  dans  ses  arsenaux  et  ont  di- 
rigé la  construction  d’une  flotte,  qui  dès  l’année  i8a5,  de  l’aveu  de  M.  Ha- 
inilton,  était  supérieure  A toute  autre  force  navale  asiatique.  Le  roi  de 
Perse  compte  déjA  38,5oo  hommes  parfaitement  di.scipliné$ , armés  et  ha- 
billés sur  le  modèle  des  troupes  anglaises.  L’empereur  ottoman  au  con- 
traire a pris  dernièrement  les  Français  pour  modèle  de  réforme  de  son  ar- 
mée; il  conqite  déj.'i  5o,ooo  hommes  bien  armés  et  disciplinés.  Une  autre 
armée  presque  aussi  forte  a été  formée  sur  les  bords  du  Nil  par  le  vice- 
roi  d’Egvpte;  c’est  encore  la  discipline  française  qu’il  a entrepris  d’imiter. 

Les  troupes  irrégulières  permanentes  hrnwnl  encore  la  masse  principale 
des  forces  <le  tous  ces  états.  Les  janissaires , qui  tant  de  fois  ont  ren\ersé 
les  sultans  et  mis  l’empire  Ottoman  à deux  doigts  de  sa  ruine  , apparte- 
naient à cette  classe,  à laipielle  appartiennent  encore  les  znïms  et  les  <1- 
mariots,  dont  renscmble  forme  la  force  principale  de  la  cavalerie  otto- 
mane ; ce  sont  des  cavaliers  <|ui  tiennent  des  fiefs  viagers  à titre  de  service 
militaire.  La  prétendue  armée  régulière  de  rem|)ire  Chinois  doit  aussi 
être  rangée  dans  cette  classe.  Selon  M.Timkovski,  elle  se  compose  de 
740, ooo  hommes,  dont  1 75,000  cavaliers;  ce  nombre  cependant  devrait 
être  diminué  considérablement , .A  cause  des  laS.ooo  hommes  de  milices 
chinoises  que  ce  voyageur  russe  y comprend.  L’armée  irrégulière  perma- 
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Dente  du  khsii  de  Boukhara  ne  monte,  selon  M.  Meyendorf,  qu’à  35,ooo 
cavaliers  j celle  de  la  Perse  paraît  ne  s’élever  à présent  qu’à  environ 
40,000  lionimes. 

Les  troupes  irrégulières  non  permanentes  soni  très  nombreuses  dans  tous 
ces  états,  mais  surtout  dans  ceux  dont  une  grande  partie  de  la  population 
se  compose  de  nomades.  Les  royaumes  de  Perse  et  de  Kaboul , les  khanats 
de  Kliiva,  de  Boukhara,  la  confédératiou  des  Beloutehi,  les  empires  Ottoman 
et  Chinois  en  possèdent  le  plus  grand  nombre.  M.Timkovski  estime  approxi- 
mativement à 5o,ooo  hommes  les  troupes  de  cette  classe,  que  l’empereur  de 
la  Chine  peut  appeler  sous  lesdrapeaux.  Le  grand-seigneur  et  le  roi  de  Perse 
pourraient  bien  chacun  armer  plus  de  200,000  cavaliers  de  res  troupes  , 
tandis  que  les  khans  de  Khiva  et  de  Boukhara,  malgré  le  petit  nombre  de 
leurs  sujets,  pourraient  en  armer  presque  autant,  grâce  aux  nombreuses 
hordes  qui  se  reconnaissent  leurs  vassales.  Le  khan  des  Beloutehi , dont  la 
troupe  permanente,  selon  M.  Pottinger,  n’arrive  pas  même  h 4,000  hommes, 
pourrait  disposer  au  besoin  de  plus  de  200,000.  C’est  pour  n’avoir  pas  fait 
^tent ion  à la  différence  qui  existe  entre  les  troupes  irrégulières  permanentes 
et  les  troupes  irrégulières  non  permanentes,  que  plusieurs  voyageurs  estima- 
bles , qui  ont  visité  la  même  contrée  presque  en  même  temps  ou  à un  très 
petit  intervalle,  en  ont  estimé  les  forcesde  la  manière  la  plus  diverse.  C’est 
ainsi  que  M.  Mevendorf  ne  porte  qu’à  26,000  hommes  l’armée  du  khan  de 
Boukhara,  tandis  que  M.  Fraser  la  porte  à 100,000.  C’est  en  ajoutant  à 
l’armée  permanente  de  l’empire  les  368, 000  fantassins  et  les  38, 000  cavaliers 
que  les  princes  vassaux  doivent  fournir  au  koiibo  , que  les  géographes , 
en  suivant  Varenius,  s’accordent  à porter  à 626,000  hommes  l’armée  de 
l’empire  du  Japon.  Dans  les  tableaux  statistiques  de  cet  Abrégé,  il  n’est 
jamais  question  que  des  troupes  régulières  et  irrégulières  permanentes  ; 
nous  n’avons  mentionné  les  troupes  irrégulières  non  permanentes  que 
lorsqu’il  nous  a manqué  tous  les  moyens d’indiqiieé  la  force  des  premières; 
mais  alors,  pour  éviter  toute  méprise,  nous  avons  ajouté  un  g pour  indi- 
quer (pie  ce  nombre  exprime  la  force  de  l’armée  en  temps  de  guerre. 
Le  tableau  suivant  offre  les  principales  estimations  données  sur  la  force 
de  l’armée  de  l’empire  Chinois. 


Timkovsxi,  &aos  les  truitpe»  irr^gnlîères,  qu’U  dît  être  rstimccs  per 

qurlf(uc»-uu»  è 5uo,oo<>  hommes 740,800  homoies. 

VASeeAAU 770,000 

Deocichm 810,00a 

PceniMo-THOMA,  d'aprèi  le  meouAcrit  meulionné  à la  page  Su4  et  eo  corn- 

preuaiil  dan«  ee  nombre  3r,ooo  hommes  emplo^éa  <lana  la  marine.. . i.nJp.Sâa 
K1.APROTH.  dans  la  tradurtion  de  Timkoviki,  et  en  faisant  observer 

que  l’effectif  n’est  que  de  qob.ooo  soldats  et  de  7.55a  officiers i,358.0oo 

Barrow i,{i74,45o 


Dans  les  articles  relatifs  à l’industrie  et  au  commerce  des  états  de 
l’Asie , de  l’Afrique  et  de  l’Océanie  , on  a signale  le  peu  de  progrès  que 
l’architecture  navale  et  la  navigation  ont  fait  chez  les  peuples  qui  It» 
habitent.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner,  si  nous  avons  omis  dans  les  ta- 
bleaux statistiques  de  ces  trois  parties  du  monde  la  colonne  des  flottes.  A 
l’exception  de  l’empire  Ottoman,  des  états  Barbaresques  , de  l’imamat 
de  Mascatc  et  de  rempirc  d’An-nam,  aucune  autre  puissance  indigène, 
quelque  grande  qu’elle  soit,  ne  possède  des  vaisseaux  de  guerre  qui  pui.s- 
sent  être  comparés  aux  marines  des  Européens.  On  doit  même  dire  qu’à 
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l’exception  de  l’einpire  Ottoman,  aucun  de  ces  états  ne  possède  un  vaisseaa 
de  ligne;  car  le  prétendu  vaisseau  de  ligne  de  l’imam  de  Mascate  n’a  pas 
même  la  force  des  frégates  du  second  rang.  Pious  avons  déjà  signalé  la 
place  importante  qu’on  doit  encore  assigner  à la  Qotte  ottomane  sous  le 
rapport  de  son  matériel,  malgré  les  pertes  immenses  qu’elle  a éprouvées 
de  nos  jours  dans  sa  lutte  contre  les  Grecs  et  dans  la  mémorable  journée 
de  Navarin.  IVIais  nous  devons  ajouter  qu’Alexandrie,  sous  l’administra- 
tion de  Mohamed-Ali,  a déjà  repris  une  partie  de  l’importance  militaire 
qu’elle  avait  sous  le  règne  brillant  des  Ptolémées , grâce  à l’activité  de  ses 
chantiers  sur  lesquels  M.  Cerisi  vient  de  lancer  le  beau  vaisseau  f Ibrahim 
de  loo  canons.  La  flotte  de  l’empire  de  Maroc,  qui  au  commencement  du 
siècle  était  encore  assez  considérable,  se  trouve  depuis  quelque  temps 
dans  un  état  pitoyable.  Alger  était  la  première  puissance  navale  de  l’Afri- 
que après  l’E^pte  ; mais  cet  état  a cessé  d’exister  pour  former  sous  la 
protection  de  la  France  une  colonie,  qui  promet  d’avoir  les  résultats  les 
plus  imporlans  pour  son  commerce  et  son  influence  politique  sur  cette 
partie  du  monde.  Nous  ne  parlerons  pas  des  superbes  vaisseaux  qu’ma 
lance  sur  les  chantiers  de  Bombay  dans  le  territoire  de  la  Compagnie  des 
Indes-Orientales;  ils  appartiennent  à la  flotte  du  Royaiime-L'ni,  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Cette  grande  puissance  de  l’Asie  n’entretenait  en 
i8a6  que  i8  bâtimens  inférieurs;  sa  marine  marchande  et  ses  vastes  côtes 
sont  protégées  par  les  flottes  de  l’Angleterre.  Nous  avons  déjà  mentionné  la 
flotte  que  des  ingénieurs  français  ont  construite  dans  l’empire  d’An-nam.En 
admettant  les  faits  positifs  rapportés  par  MM.  Chaignaux  et  Vannier,  il  nous 
semble  qu’on  pourrait  regarder  actuellement  cet  état  comme  la  première 
puissance  maritime  indigène;  outre  une  escadre  de  ii  bâtimens,  dont  la 
force  pourrait  être  comparée  à celle  de  nos  frégates  de  moyenne  grandeur, 
il  possède  une  flottille  immense;  elle  se  composait  encore  dernièrement, 
selon  ces  deux  officiers,  de  loo  gronder  galères  de  5o  à 70  rames,  por- 
tant un  canon  pierrier  et  un  sur  l’avant  du  calibre  do  la  à 24  ; de  a8o 
bateaux  armés  de  16 , 18  et  jusqu’à  aa  canons  ; et  de  5oo  petites  galères , 
de  40  à 44  rames,  armées  de  pierriers  et  sur  l’avant  d’un  canon  de  4 à 
6 livres  de  balles.  On  doit  .ajouter  que  le  royaume  de  Siam  et;  l’empire 
Birman  ont  aussi  des  flottilles  nombreuses , quoique  beaucoup  infé- 
rieures àcellesdd’empired’An-nam.  Le  royaume  de  Perse,  malgré  l'étendue 
de  scs  côtes  et  les  tentatives  faites  par  le  célèbre  Nadir-chah,  n’a  pas  de 
■narine  militaire;  les  géographes  et  les  voyageurs  s’accordent  à dire  que  le 
Japon  n’en  a pas  non  plus.  La  marine  militaire  de  la  Chine  doit  être  bien 
peu  formidable,  puisque  l’empereur  n’a  pas  été  capable  de  protéger  ses 
nombreux  sujets  contre  les  pirateries  des  corsaires  établis  dans  les  îlots  des 
parages  de  Canton  et  dans  ceux  de  l’île  de  Formose.  Les  puissances  de 
l’Océanie  n’offrent  que  des  flottilles  plus  ou  moins  nombreuses,  mais  toutes 
remarquables  par  l’audace  de  leurs  équipages;  colle  du  royaume  de  Siak 
dansl’île  de  Sumatra  paraît  être  aujourd’hui  la  plus  forte.  Viennent  ensuite 
les  flottilles  du  royaume  d’Achin  dans  la  même  île;  du  royaume  de  Bornéo 
dans  File  de  ce  nom,  et  celles  des  royaumes  de  Souloii  et  de  Mindanao. 
On  ne  doit  pas  oublier  la  marine  militaire  de  Sandwich,  qui,  d’après  les 
derniers  rapports,  se  composait  de  1 frégate  etdc  10  bâtimens  inférieurs, 
tous  construits  sur  le  modèle  des  navires  anglais  ou  anglo-américains. 

Mais  avant  de  tracer  le  tableau  statistique  de  cette  partie  du  monde. 
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nous  devons  faire  une  remarque  pour  nous  mettre  à l'abri  de  la  critique. 
Quoique  la  grande  masse  des  Osmarilis  vive  en  Asie,  et  que,  comme  nous 
l'avons  vu  à l’article  rthnographie , cette  nation,  qui  est  le  peuple  domi- 
nant de  l’empire  Ottoman , regarde  avec  raison  cette  partie  du  monde 
comme  sa  patrie,  nous  n’avons  pas  hésité  à cla.sser  les  vastes  pays  qui 
forment  ce  que  nous  appelons  Asie  Ottomane^,  parmi  les  possessions  des 
puissances  étrangères  de  cette  grande  division  du  globe.  En  cela  nous 
avons  suivi  la  méthode  adoptée  pour  les  autres  états  qui  possèdent  des 
territoires  dans  plusieurs  parties  du  monde.  La  capitale  de  l’empire  Otto- 
man étant  en  Europe,  nous  avons  regardé  la  Turquie  Européenne  comme 
le  noyau  de  l’empire,  et,  malgré  son  étendue,  sa  population  et  ses  richesses, 
nous  avons  considéré  comme  partie  secondaire  la  Turquie  Asiatique.  Nous 
ne  pouvions  donc  la  classer  que  parmi  les  états  compris  dans  la  seconde 
division  de  notre  tableau.  Dans  les  évaluations  de  la  superficie  et  de  la 
population  on  a compris  les  pays  de  l'Arabie  occupés  militairement  par 
les  troupes  du  vice-roi  d’Egypte. 


TABUA17 
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INTRODUCTION 

A LA  GÉOGllAPHIE  DE  L’AFRIQUE. 


GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 

V 

POSITION  ASTRONOMIQnx.  Longitude,  entre  19°  occidentale 
et  49°  orientale.  Latitude,  entre  38”  boréale  et  35"  australe. 

DIMENSIONS.  Plus  grande  longueur  : depuis  le  cap  Biigaroni  dans 
l’État  «l’Alger,  jiis«|ii’aii  cap  des  Aiguilles  dans  l’Afrique- Australe,  4,38o 
milles.  Plus  grande  largeur  : depuis  le  cap  Vert  jiiscpi’aux  environs  du  cap 
Calmez  sur  la  mer  Bouge,  3,170  milles.  Mais  nous  ferons  observer  que  la 
plus  grande  largeur  absolue  de  l’Afrique  est  entre  le  cap  Vert  et  le  cap 
d’Orfni,  puisque  dans  cette  dir<;clion  sa  largeur  est  de  4<o34  milles. 

CONFINS.  Au  nord,  le  di-lroit  de  Gibraltar  et  la  mer  Mt-diterrani-e. 
A \'e.ft , l’isllimc  et  le  golfe  de  Som'-ys  (Suez),  la  mer  Bouge,  le  Bab-el- 
Mandel) , le  golfe  d’Aden  et  rOct-an-Indien.  Au  stul,  rOct;an-Austral.  A 
l'ouest , rOrean-Allantique. 

BŒRS.  üu  peut  dire  que  l’Afrique  n’a  aucune  mer  «pii  lui  appartienne 
cntii-rement,  pnis(|u’elle  partage  la  Méditerranée  a\cc  l’Europe  et  l’Asie, 
et  la  mer  Bouge  avec  cette  dernière;  la  Méditerranée  est  une  branche  de 
l’OeÉAn-ATi.AKTigrF. , la  mer  Ronge  en  est  une  de  I'Océak- Ixmr.s.  Nous 
avons  déjà  fait  observer  «pie  la  mer  Rouge  n’est  à proprement  parler  qu’un 
golfe;  aussi  desavans  géographes  eoinmeneent  déjà  à l’appeler  ÿo//«r  drabi- 
que.  Parmi  les  principaux  golfes  de  cette  partie  du  monde,  outre  le  g«'lf« 
Arabique  et  celui  «le  Souéj-s  (Su«*z)  qui  en  est  une  subdivision,  nous  nom- 
merons : le  gol/e  d'.dden , entrel’Arabie,  l'Abyssinie  et  le  Paysdes  Soin.iu- 
lis;  ce  n’est  proprement  que  la  partie  anterieure  du  golfe  Arabique;  1« 
golfes  de  Bénin  et  de  BiaJ'ra , regardés  eominunément  comme  deux  subdi- 
visions du  prétendu  golfe  de  Guinée  ; nous  av«ins  signalé  ailleurs  le  peu  de 
justesse  de  cette  qualilieatlon.  Viennent  ensuite  le  golfe  de  la  Sidre  dans 
l’état  de  Tripoli  et  ceux  «le  Cubes  et  de  Tunis  dans  celui  de  Tunis.  Mais 
si  l’Afrique  a peu  de  mers  et  de  golfes,  elle  compte  en  revanche  plusieurs 
vastes  baies;  notis  nous  bornerons  à nommer  la  baie  Saldanha,  «pii  offre 
un  des  plus  bi-aiix  ports  «le  l'Afriquc-Auslrnle  ; la  , Fausse 

Baie),  à l’ouest  «lu  cap  de  Bonne-Espérance;  la  baie  de  Lagon , sur  la  côte 
orientale;  la  baie  d'Anton  GU,  dans  l'ile  de  Madagascar,  une  des  plus 
belles  du  monde. 

détroits’.  L’Afrique  n’en  a que  deux  : celui  de  Gibraltar,  qui  la 
sépare  de  l’Europe  , et  l'cliii  de  Mandeb , appelé  par  les  Arabes  Bab-rl- 
Mnndeb,  qui  f«irinela  r«immiinicatioii  entre  le  golfe  Arabi«pie(la  mer  Rouge) 
et  celui  d’Adeli.  Le  prétendu  détroit  de  Mozainbuitic , entre  le  Continent 
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Africain  et  l’île  de  Madagascar,  doit  être  rangé  parnai  les  bras  de  mer  o\x 
canaux  maritimes  les  plus  remarquables  du  globe.  Voyez  à la  page  22. 

CAPS.  Parmi  le  grand  nombre  de  caps  que  présente  rArri(|ne,  nous 
nommerons  les  suivans  comme  les  plus  remarquables  sons  plusieurs  rap- 
ports. Stir  la  côte  septentrionale  on  trouve  ; le  cap  Spartrl , sur  l'Atlan- 
tique à l'entrée  du  détroit  de  (Gibraltar;  par  sa  position  il  appartient  aussi 
à la  côte  occidentale;  le  caj>  Tres-Fnreas  ou  des  Trnis-Fourches  , dans 
l’empire  de  Maroc;  le  cap  Buj’aroni  et  le  cap  de  Fer,  dans  le  ci-devant 
état  d’Alger;  le  cap  Blanc , près  de  Dizertc,  dans  l’etat  de  Tunis;  c’est  le 
plus  septentrional  de  toute  l'Afrique;  le  cap  Bon,  dans  le  même  état  ; les 
caps  Messrathn  (Mesurala)  et  Basa!  , dans  l’état  de  Tripoli  ; le  cap  Barlos, 
jioint  le  plus  septentrional  du  delta  du  >'il. 

Sur  la  côte  occidentale  et  sur  i'Océan-Atlantique  on  trouve  : les  caps 
Blanc , près  de  Masagan  , Cantin  et  Ger,  dans  l’empire  de  Maroc  ; les  caps 
Bloiin , Bojador  et  nn  autre  cap  Blanc  près  d’Argiiin  , sur  la  côte  du  Sa- 
hara; \e  cap  fert , dans  la  Sénégambie,  aussi  remanpiable  par  sa  forme 
<]iie  par  sa  position,  étant  le  point  le  plus  occidental  de  tout  le  Continent 
Africain;  les  caps  Roxo  ou  Rouge  et  Ferga,  dans  la  même  région  ; les  caps 
Mante , Mesurado  , Palmas  , des  Trois-Pointes , Fnrmose  , Saint-Jean  ou 
das  Serras  et  Lopez  , dans  la  Guinée;  pointe  Palmeirinha , cap  Negro , et 
cap  Frio,  dans  le  Congo;  et  cap  de  Bonne-Espérance,  dans  l'Afrique- 
Australe  Anglaise. 

La  côte  méridionale  offre,  outre  le  fameux  cap  de  Bonne-Espérance 
que  nous  venons  de  nommer,  parce  que  jtarsa  position  il  appartient  aussi 
à la  côte  occidentale , le  cap  des  Aiguilles , remarquable  comme  le  point  le 
plus  austral  de  tout  le  Continent  d’Afrique. 

Le  long  de  la  côte  orientale  on  trouve  sur  l’Océan-Indien  : les  caps  Cor- 
rientes  et  Delgadn  , dans  l'Afriquc-Portugaise;  le  r<ip  d'Orfui,  remaniuablc 
par  sa  forme,  et  \ccnp  Gardafui  (Guardafui\  par  sa  position,  étant  le  plus 
oriental  de  ce  continent;  tous  deux  sont  situés  dans  le  Pays  de  Somaulis. 
Nous  nommerons  encore  sur  le  golfe  d'Aden  et  près  de  l’entrée  de  la  mer 
Rouge,  \e  Ras-Bir,  dans  l’Abvssinie;  sur  la  mer  Rouge, les  caps  Calmez,  dans 
la  Nubie,  et  le  Ras-cl-Enf,  dans  la  Troglodvtide  dépendante  de  l’F.gvpte. 
La  grande  île  de  Madagascar  présente  dans  ses  trois  extrémités  australe, 
occidentale  et  boréale,  les  caps  Sainte-Marie,  Saint-André  et  A' Ambre. 

FRKSQU'IXiZS.  Ce  vaste  continent  a trop  peu  de  coupures  pour  offrir 
des  presqu’îles  proprement  dites  d’une  étendue  remarquable.  Il  n’offre  que 
de  petites  péninsules  qui  appartiennent  plutôt  aux  descriptions  topogra- 
phiques. Nous  en  signalerons  cependant  quelques-unes  des  plus  remar- 
quables, telles  que  la  pétiinsule  du  cap  f'ert  ; celle  qui  se  développe  à l’est 
de  Tunis  et  qui  termine  le  cap  Bon;  et  les  deux  plus  petites  qui  dans 
l’Afrique-Aiistrale  Anglaise  forment  nn  des  côtés  de  la  Fatse-Bay  et  de  la 
Jinie-Saldanha. 

rubiU vES.  I.’hvdrographic  de  l’Afriipie  est  encore  très  imparfaite, 
et  l’on  ne  connaît  conqdètcment  lecoiirs  d’aucun  de  ses  plus  grands  fleuves; 
on  n’a  que  ries  conjectures  sur  les  sources  du  Nil,  et  le  voyage  des  frères 
Lânder  n’a  résolu  qu’en  partie  le  prrdilème  relatif  à rembonchnre  du  Ni- 
{^er.  Voici  les  fleuves  de  l’Afrique  rpie  l’on  pi  ut  regarder  comme  les  plus 
grands  ; nous  nous  bornerons  à les  nommer,  avant  tr.icé  leur  cours  dans  les 
régions  auxquelles  ils  appartiennent.  Les  grands  couraiis,  aboutissant  à trois 
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mers  diffcrenlcs  et  à un  grand  bassin  intérieur,  forment  les  quatre  grandes 
divisions  hydrographiques  entre  lesquelles  on  pourrait  partager  l’Afrique. 

Fteuvra  </iii  ae  rtndrnt  dana  la  mer  Méditerranée.  Celle  mer  ne  reçoil  qu’un  seul  des 
graïuls  Qeuves  de  l'Afiiqiie.  mais  aussi  le  plus  considérable  de  tous  ; c'esi  le  Nil  ; il  Irarerse 
louie  la  ré|ioii  à laipicllr  il  a donné  sou  nom. 

Fleuvea  c/ui  entrent  dans  VOcéan- Atlantique.  Les  pins  grands  soni  : le  SéatosL  et  la 
GaMBia  dans  la  Nigrilie-Occidcnlale;  le  IIjolibs  ou  Kol'ara  (.Niger);  il  traverse  une 
grande  jurlie  de  la  Nigrilie-Ceulrale  (Soudan  et  Guinée);  le  Couasoo  ou  ZAïaa  (Congo, 
Rarbela),  el  le  Cofaisza;  ils  arroseiil  la  Nigrilie-.Méridionale  ((>>ngo);  l'ÜRAiice , qui  par- 
court rHoMeiilolie  dans  l'Arriipie-Australe. 

Fleuvea  qui  ae  jettent  dana  l' Océan- Indien.  Les  principaux  sont  le  Zamièzi  ou  Codaba, 
le  Lorriu , le  Moiaaa,  I'Ootaisdo  et  le  Zaai  (Zebee),  qui  paraissent  traverser  d'immenses 
cspies  dans  rAfriqiie-ürientalc  ; ils  ont  leurs  cmbuucbures  sur  les  cotes  de  Moumbique 
et  de  Zangiiebar. 

Fleuvea  qui  appartiennent  au  haaain  du  lac  Tchad.  Cette  vaste  mer  intérieure,  décou- 
verte dernièrement  dans  le  .Soudan-Oriental,  reçoit  le  Yioo,  qui  traverse  la  partie  orien- 
tale de  l'empire  des  Fellatab,  et  la  |iartie  centrale  de  l'empire  de  Bournou;  le  Cbaxt,  qui 
arrose  une  partie  de  ce  dernier  empire  et  d'autres  contrées. 


CANAUX.  Dans  des  pays  aussi  peu  civilisés  que  le  sont  ceux  qui  ap- 
partiennent !a  cette  partie  du  monde,  on  ne  doit  pas  s’attendre  ."t  trouver 
beaucoup  de  canaux.  Attssi  l’Egypte  et  l’cnipire  d’Achantie,  qui  figurent 
parmi  les  contrées  les  plus  avancées  dans  la  civilisation  sttr  ce  continent, 
sont-ils  les  seuls  peut-être  qui  jtisqii’à  présent  offrent  des  canaux  ; mais  la 
plupart  ne  servent  qu’à  l’arrosage;  l’Egvpte  seule  en  a tpii  sont  navigables. 
Parmi  le  grand  nombre  de  canaux  qui  arrosent  cette  contrée  célébré, 
nous  nommerons  les  suivons  qu’on  regarde  comme  les  plus  importans; 
le  canal  de  Joseph  ou  le  calideh-Menhi ; il  a environ  loo  milles  de  long 
sur  une  largetir  de  5o  à 3oo  pieds;  une  partie  paraît  répondre  à l’ancien 
canal  Oxyr^nchus,  que  Strabon,  en  y naviguant,  prit  pour  le  ÎSil  même; 
le  Beny-Ady,  qui  communique  ait  précédent;  le  Bahr-el-If'ady,  que  l'on 
pourrait  appeler  le  canal  de  f Ouest  ; il  est  creusé  dans  la  pierre  calc.nire 
et  a 60,000  mètres  de  long;  le  canal  de  Damanhnur,  long  de  40,000 
mètres;  le  canal  Bahyreh,  qui  joint  la  branche  de  Rosette  au  lac  Maryout; 
le  canal  de  Menouf,  long  de  5o,ooo  mètres;  le  canal  Abtt-Meneggy,  qut 
passe  par  Bulbeïs  et  près  de  Tell-Ruisah;  il  n’a  pas  moins  de  160,000 
mètres;  enfin  le  canal  de  Cléopâtre , rétabli  depuis  qiicltpies  années  par  le 
vice-roi  actuel,  afin  de  joindre  le  Nil  au  vieux  port  d’Alexandrie;  il  com- 
mence à Foua  sur  le  Nil;  Mohamed-Ali  y a employé  i6o,uoo  Arabes  |ien- 
dant  plusieurs  mois;  20,000  sont  morts  pendant  les  travaux. Ce  bel  ouvrage 
a 40  milles  de  long;  mais  telle  est  la  nature  du  terrein  et  l'insuflisance  des 
moyens  mis  en  usage,  que  déjà  le  canal  est  à moitié  rempli  de  vase,  et  ne 
peut  servir  à la  navigation  que  lorsque  les  eaux  du  Nil  sont  élevées.  Il  * 
reçu  le  nom  de  Mahmoudy,  en  mémoire  du  sultan  régnant  Mahmoud. 

UiCS.  Dans  l’étal  actuel  de  la  géographie  on  peut  dire  que  cette  partie 
du  inonde  est  extraordinairement  dépourvue  de  lacs.  Ce  n’est  que  la  Nigri- 
tie-Centrale(Soudan;  qui  paraît  en  avoir  plusieurs,  parmi  lesquels  .se  trouve 
meme  le  lac  Tchad  (Srhad),  découvert  depuis  peu  d’années;  c’est  le  plus 
grand  de  tous  les  lacs  connus  de  l’Afrique,  dont  il  occupe  presque  le  ren- 
tre. Les  îles  qui  s’élèvent  au-dessus  de  sa  surface  sont  le  séjour  des  féroces 
Biddoumahs,  qu’on  dit  être  de  terribles  pirates.  Viennent  ensuite  le  lac 
Djebou  (Dibbiej,  qui  est  traversé  par  le  Ojoliba;  le  Z.oi«feaA,  dans  l'état  de 
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Tunis , et  le  Melgig , dans  celui  d’Alger,  quoique  assez  considérables,  n’out 
aucun  débouché.  Le  Coloungn- Kou^oua  {\ac  yiort) , dit  aussi  simplement 
Kouffoua  , que  M.  Duuville  a découvert  tiaiis  son  exploration  de 
1 intérieur  de  l’Afrique-Equatornde,  reproduit  sur  une  grande  éelielle 
une  partie  des  phénomènes  qui  caractérisent  la  mer  Morte  dans  l’Asie- 
Ottomane;  les  montagnes  tpii  l’environnent  au  nord  et  au  sud  exhalent 
une  odeur  fétide,  qui  leur  a valu  le  nom  de  moulontla  gin  iatha  risoumba 
ou  monts  tics  mauvaises  odeurs  ; il  en  coule  du  bitume;  les  eaux  du  lac 
sont  recouvertes  de  cette  substance  ainsi  que  de  naphte  tpii  s’élève  du 
fond.  Aucun  poisson  ne  vit  dans  scs  eaux,  dont  le  goût  est  huileux  et 
dont  les  exhalaisons  causent  une  toux  assez  forte.  Aucun  être  animé  ne  vit 
dans  ses  environs  ; la  végétation  même  y est  presque  nulle.  Ce  lac  extra- 
ordinaire donne  naissance  à plusieurs  rivières  qui  coulent  à l’ouest  et  à 
lest.  La  plus  considérable  vers  l’ouest  est  le  Bancora  (un  des  principaux 
aniuens  du  Couango),  ijii’on  a cru  à tort  être  le  Zaïre.  M.M.  Douvilleet 
Eyriès  le  croient  identique  au  /ac  Zambre  et  au  iac  Marnvi  , que,  d’après 
des  relations  confuses  données  par  les  indigènes , les  cartographes  ont  pro- 
mené sur  un  grand  espace  de  l’Afriquc-ürientale.  Nous  n’hésitons  pas  à 
partager  leur  opinion,  mais  nous  ne  nous  prononcerons  pas  relativement 
au  lac  Aquiluiuia.  Des  recherches  d’un  autre  genre  ne  nous  laissent  pas 
le  loisir  qu’il  faudrait  pour  concilier  les  rcmartpies  judicieuses  de  M.  Uou- 
ville  sur  ce  lac,  avec  la  description  que  les  Éphémérictes  géographiques  de 
ff^tsimar  en  ont  donnée,  d'après  les  renscignemens  d’une  authenticité  fort 
problématique  fournis  par  .M.  d’Ëtourville,  qui  l’aurait  visité  au  com- 
mencement de  ce  siècle.  Nous  nommerons  encore  parmi  les  lacs  les  plus 
remarquables  de  I Afrique,  le  Dembea  ou  Tznna,  dans  le  ci-devant  empire 
d'Abyssinie,  et  \e  BirArt-el-Krroun , dans  l’Egypte;  ils  sont  les  plus  grands 
lacs  de  la  région  du  Nil  ; nous  rappellerons  que  le  second  est  le  célèbre 
Mae  ris  ; on  a cru  pendant  long-temps,  sur  l’autorité  des  auteurs  anciens, 
qu’il  avait  été  creusé  de  main  d'homme  ; mais  .M.  Jomard  a prouvé  que  ce 
lac  est  l’ouvrage  de  la  nature,  (|iiuiquc  modifie  par  les  travaux  des  an- 
ciens Egyptiens.  Le  lac  Mariout  (l’ancien  Maréotis)  était  un  lac  d’eau 
douce , célébré  chez  les  anciens  par  ses  jardins  et  ses  vignobles;  aujour- 
d’hui ses  eaux  sont  salées  par  l’irruption  de  la  mer  arrivée  en  1801.  Quant 
aux  prétendus  lacs  Edkou , Bnurlos  et  Manzalrh,  ce  ne  sont  que  des  la- 
gunes , tjui  reproduisent  dans  le  deit.a  du  Nil  ce  ipie  nous  avons  déjà  signalé 
aux  embouchures  du  Brenta,  de  l’.Vdige  et  du  Po,  en  Italie;  de  l’Oder, 
du  Pregel  et  de  la  Vistule,  dans  la  monarchie  Pru.ssiennc. 

ZXiKS.  Le  contour  si  peu  découpé  de  l’Afrique  est  eanse  que  cette  partie 
du  monde  offre  moins  d’iles  que  les  autres  grandes  divisions  du  g^lobe. 
Nous  proposons  de  les  classer  d’après  les  cinq  mers  où  elles  sont  placées. 
Nous  nommerons  toutes  les  principales,  en  nous  bornant  A décrire  ici  les 
lies  dont  on  n a pas  fait  mention  dans  les  six  chapitres  entre  lesquels  nous 
avons  partagé  la  description  de  l’Afrique. 

It.Ks  D*»S  n MER  MÉDiTERRAniE.  Kllcf  soiit  loiitcs  Irès  (M-tlIes;  Ics  priiiripiles  sont: 
Pile  âTerii  ou  Grrii,  qui  est  la  plio  grande  el  la  pim  iinporlaiiie  Je  toutes;  elle  est  «i- 
tuèe  dans  le  golfe  de  Calirs , ainsi  que  le  grotqye  de  Kerkeni ; ces  iles  appartieuiieiil  à l’é- 
tat de  J’unis.  Viennent  emuile  : PanteUaria^  qui  appartient  |H)liiiquetnenl  à la  Sicile,  mais 
qui,  sous  le  rapport  géographique,  doit  être  placée  eu  Afrique;  Tabarea,  que  le  ber  de 
t Tunis  vient  de  céder  à la  France. 
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Iles  dars  l'Ocêam-Atlartique.  Celte  divisiou  en  offre  plusieurs,  dont  un  cerlain 
nombre  furme  des  groupes  et  mêmes  des  archipels.  Les  principales  sont:  \c  groupe  de 
Madère,  et  \'archif}el  du  Cap-f'ertt  dans  rAfrii|ue-Porlupise  ; Varvhtpe!  des  Canaries^ 
dans  l’Afriqiie-KspagiMile;  IV/e  Corée,  dans  la  Sèurg-irnhie-Fraïu^aise.  Viennent  ensuite  : 
Varchipei  des  Dissugos,  s is-â-vis  reitihoiirhiire  du  Ceha  et  du  Kiograiide,  uù  demeurent 
les  Hijn  ou  lh\>agos,  renommés  par  leur  férrn-ite  et  |>ar  leur  liuim-ur  hrliiqueu.se;  üs 
sont  régis  par  pln^i<Mlrs  chefs  indépendans;  on  remarcpic  dans  cet  archipei  l'ile  liissaoy  qui 
appartient  aux  l’ortngais:  Dou/ama , sur  la(picilr  les  Fiam^'ais,  dans  le  xuii'  siecle,  pro- 
jelrrent  à difléreiites  repri.ses  de  fonder  une  cutonie,  et  <|ui  plus  tard  fut  le  .siège  d’nn  petit 
établissement  anglais  abaiidunné  en  1793.  Plus  bas  on  trouve  : IV/r  Cherhro , qu’on  peut 
regarder  comme  la  plu.s  grande  de  luiile  la  (iuini'e-Occidetilale;  .ses  hahitaiis  conservent 
leur  indépendance.  Les  j^nno  fîon,  Xv ÿaint-Titomas , du  Prince  et  de  Fernan-do-Po  ; 
elle.s  rormeni  un  groupe  dans  le  plu.s  grand  enfoncement  du  prétendu  golfe  de  Ouim'e;  ce 
groupe  est  partagé  entre  les  Anglais,  les  rorlugai.s  et  U s indigènes;  ers  derniers  |>os>édeDt 
encore  Anno  Bon  .quoique  leur  île,  depuis  1778,  appartienne  de  nom  à l'Rspagne;  nous 
proposons  de  nommer  ees  ilcs,  groupe  (T ^nno-Pon  et  de  Fernan-do-Po.  Les  ilcs  de  \\4s~ 
cension,  tXe  Sainte-Helène,  appartiennent  aux  Anglais. 

Ile.s  dars  L’OcÉAN-At'STnAL.  Ces  ilcs  sont  lonle.s  très  petites . à rcxceptiou  de  celle  de 
Kerguelen . et  désertes,  à re.xceptiun  de  celle  de  Trisluu  dWennha.  Les  principales  sout  : 
\c  groupe  de  Tristan  d\4cunha , qui  appartient  aux  Anglais;  nous  proposons  d’\  réunir, 
à cause  du  voisinage,  Vtle  de  Dic^n-Aivarvz , qui  paraît  être  la  même  que  Vile  Cough; 
elle  a de  hantes  montagnes  d'oii  de>mident  de  belles  cascades;  iV/r  Pouvet,  qui  corres- 
pond au  cap  de  la  Circoncision  des  aiirieiiiies  caries;  lc.s  petits  groupes  du  prince  Edouard 
cl  de  Crozei  ou  Marion  ; enfiu  Vile  de  Kerguelen , nommée  ile  de  la  Désolation,  par  Cook, 
presque  entièrement  déiimW  de  végétation,  mais  fonriite  d’exccllciis  ports,  que  les  marins 
frétuienlenl  à cause  de  la  riche  pèche  de  phu(|iies  qu'on  y fait  depuis  quelques  aiiiu'es. 

Iles  dans  f.'OcÈAH-IÜtoiER.  Celte  grande  division  derAfii<|ue  maritime  offre  im  vaste 
assemblage  d'iles,  que  les  géographes  anglais  nomment  depuis  quelques  antic*es  archipel 
Ethiopien,  dénomination  peu  exacte,  que  nous  pn»|>osons  de  remnlacer  par  celle  d orrAi- 
pel  de  Madagascar.  Nous  décrirons  Madagascar,  qui  est  une  (les  plus  grandes  îles  du 
monde,  et  les  îles  Comores  qui  apparlieuiient  à cet  arehi|>el,  dans  le  chapitre  de  la  Ré- 
gion de  rAfriqiie-Orienlale;  loulcî  les  autres,  telles  que  Vile  de  France  ou  Maurice,  Vile 
de  Bourbon  ou  Mascarenhas , l(*s  Srrchrlles , les  d mirantes  , etc. , etc. , seroïit  dt*criles  avec 
les  |M)ssession.s  anglaise.s  et  fiauçaist^.  Les  îles  Qttiloa,  Monfia,  Zamiluir  cl  Pemba,  le 
long  de  la  cote  de  Zanguebar,  et  relie  de.  Socotora , presque  sis-à-vis  du  rap  Oardafui, 
seront  décrites  daus  l'Afrique-Arahe,  à cause  de  leur»  rapports  politiques  avec  l’iinara  de 
Mascatc. 

Iles  uars  la  mer  Rotrr.E.  Pariui  les  ilcs  assez  nombreuses  mai.s  peu  importantes  que 
leur  voisinage  de  la  côte  africaine  oblige  les  géographes  à ranger  dans  relie  partie  du  monde, 
Dons  nommerons  Vile  Dahlac,  qui  (^1  la  plus  grande  de  toutes.  An  temps  des  Romains 
celle  ile  était  la  slalinii  principale  pour  le  romnierre  des  perles.  Sons  les  IHolémécs  et  même 
du  temps  des  ealifes,  les  marrnaiids  qui  rhahilaieiit  étaient  renoniinés  par  leurs  immenses 
richesses.  Depuis  long  temps  les  pêcheries  de  la  mer  Rouge  .sont  épuisées  ou  complète- 
ment abandonnées.  Dahlac  n’a  plus  pour  hahilans  que  de  pauvres  pécheurs. 


HONTAG>nE3.  L’orogiîipliic  de  l'Afrique  n’offre  encore,  à quelques 
exceptions  près,  que  des  doutes  et  des  hypothèses.  On  ne  connaît  coin- 
plèlfinrnt  la  direction  d’.iucune  des  chaînes  principales  de  ses  systèmes 
inontuenx , et  ce  n'est  que  dans  les  îles , dans  la  rèjjion  du  ÎNil , dans  quel- 
ques localités  de  la  Mgritie  et  à l'cxtrèmitè  de  l'Afcicpie-Australef  que  l'on 
en  a im  siiré  (pieUpies  pointes.  Tontes  les  antres  évaluations  ne  sont  que 
des  mesures  approximatives,  la  plupart  affectées  des  plus  grandes  incer- 
titudes. 

L’inspection  des  belles  rartes  de  celte  partie  «In  monde  publiées 
dernièrement  par  M.  Kriié,  et  la  roiiipa raison  des  vovayes  anciens  avec  ceux 
qui  ont  été  faits  de  nos  jours , nous  ont  prouvé  la  justesse  de  ce  que  Malte- 
Brun  avait  dit  sur  le  caractère  particulier  et  sur  l’ensemble  des  monta|^nes 
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de  rAfriqiie.  Ses  chaînes  sont  pUis  remarquables  par  leur  largeur  que  par  leur 
hauteur,  et  génénilement  parlant  elles  n'arrivent  à un  niveau  considérable 
qu’en  s'élevant  lenlenn*nt  de  lerrasseen  terrasse.  On  pourrait  presque  dire 
que  toute  l’Afrique  offre  deux  immenses  plateaux  (pie  nous  proposons  de 
nommer  Boréal  et  Austral  y à cause  de  leur  position  r«speetive;  le  second, 
beaucoup  moins  étendu  <]U(;  le  preini<T,  paraît  être  incomparablement  plus 
élevé.  Au  milieu  de  tant  d’inrertitudes  il  nous  semble  qu'on  pourrait,  en 
attendant  des  faits  positifs,  classer  provisoirement  toutes  les  montagnes 
connues  de  ce  continent  en  (pialre  grands  systèmes  (jue  nous  proposons  de 
nommer  .yi/éz/ie  AtlantiquVy  Ajstèmc  Abyssinitriy  sy  stème  Austral  et  système 
Ni^ritien  ou  Central.  Laissant  de  cote  tout  ce  qui  est  hypothétique  ainsi 
que  les  détails  trompeurs  des  anciennes  cartes  , nous  engageons  nos  lec-> 
teiirs  h nous  suivre,  ayant  sous  les  yeux  la  dernière  édition  de  la  carte 
générale  de  l'Afrique  de  l'Atlas  de  M.  Ilrué.  Nous  regardons  comme  autant 
de  |)Clils  systèmes  isolés,  les  montagnes  qui  s'élèvent  au-dessus  des  îlcs,cC 
(|ui  sont  des  dépendances  géographiques  du  Continent-Africain. 

SYSTÈME  ATLANTIQUF.,  ainsi  nommé  du  mont  A tins,  célébré  depuis  si  long-temps,* 
mais  eiieure  très  peu  cuiimi.  Nous  ratlarhuiis  à ce  va»(e  système  lotîtes  les  hauteurs  de  la 
Région  du  Maghreb,  c'est-à-dire  les  tnuiitagiiesdes  États  liarbaresqiies,  ainsi  que  1rs  éléva- 
tions nui  sont  dispersées  dans  rimineiise  Sahara  on  IK^ert.  Il  parait  que  la  rhaine  priiiripale 
s'étend  depuis  les  ein irons  du  cap  Nonn.  sur  rAllantiqne.  Jusqu'à  IVst  de  la  Graiide-Syrie 
dans  rélal  de  Tripoli.  Dans  ce  vaste  espace,  elle  traverse  le  nutiTel  « lat  de  Sydy-ltescham , 
rciiipire  de  Maroc,  le  ci-devant  état  d'AlgiT,  et  les  régence»  de  Tunis  et  de  Trijioli.  C'est 
dans  IVinpire  de  Maroc  et  proprenimt  à l'est  de  la  ville  de  Maroc  et  an  sud-est  de  celle 
de  Kex,  que  celte  chaîne  oflre  les  plus  giaiules  hauteurs  couuues  de  tout  le  système;  elle 
diniinnc  ensuite  d élévation  en  avançant  à l’est , de  nianiére  qu'il  parait  que  les  sommets 
qui  s'élèvent  dans  rélal  d'Alger  sont  pins  hauts  que  ceux  du  l»*n  iloire  de  Tunis,  et  ces  der- 
niers moins  élevés  que  ceux  qui  sont  situés  dans  l'étal  de  Tiipoli.  Plusieurs  chaînes  secon- 
daires se  délarhcul  en  différentes  direcliuiis  de  celte  ehaiiie  principale;  nous  nommerons 
entre  autres  celle  <|ui  va  finir  an  détroit  de  Gibraltar  dans  l’empire  de  Maroc.  Plusieurs 
muiitagnes  intermédiaires seinlih  ni  lier  l'tme  à rBtilie  les  ( haines  s<  eoiidairr.s  qui  sillonnent 
le  territoire  drs  états  J'Algcr  et  de  Tunis;  les  géographes  tiomiiiciit  PrtU^Atlas  les  mon- 
tagnes secondaires  <ln  |iaysde  S<iiiv,  |)aroppu>iti(iit  au  nom  de  (»rand’ Atlas , qu'ils dunuciit 
aux  montagnes  élevées  de  l'einpiie  de  Maroc.  l)an>  la  partie  de  la  chaîne  priiici|iale,  nom- 
niée  monts  Charian,  an  sud  de  Tripoli , se  détachent  plusienr»  rameaux  Irt»  bas,  qui,  sous 
les  noms  de  monts  MttraY t mont  Ilat'outljc'lîlanc  , mont  Haruntljc-yolr , mont  Tïhtsty, 
j^wnl  Ti^iirmntoumma  et  autres  moins  coiiuus,  sillonnent  les  immenses  solitudes  du  dé- 
sert de  Libye  et  du  Sahara  prupreiiieiil  dit. 

TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  ATLANTIQUE. 


ToUrs, 

Le  plus  hniits  srtmtnets  de  l'Atlas  dans  l'eiupire  de  ATaroc a,ooo? 

Le  Ounnascheryteh  (NVaneseris)  sur  le  lerrUoire  d’Alger.  i,4oo?? 

Le  Jutjurn  et  le  FAizia  sur  le  territoire  d'Alger i,a(X>? 

Le  ’Aaouan,  point  culminant  de  l'Etat  de  t'unis.  7<x>? 

Les  poiuts  rohoinans  du  CAarnin  dans  l'Etat  de  Tripiili., (>5o?? 

Les  points  culmioans  des  Monts  dau»  l'État  de  Tripoli.  3oo? 


SYSTÈME  ABYSSINIEN.  Jus<|ii’à  ce  que  Ion  ait  exploré  la  partie  centrale  de  l’Afrique, 
où  s'élèvent  les  montagnes,  que  d«‘pnis  Plolémce  les  g(*ogiaplie»  iionimeni  Monts  delà 
Lune,  déuuminatiun  éi|uivaleiile  a celle  de  Djebel-cl-Knmr  des  Araiu's,  on  doit  regarder 
les  hautes  alpes  qui  cunruuuciit  le  vaste  pialeau  de  l'AhyvMiiie  comim-  le  noyau  de  ce  sy»- 
leine;  c’est  ce  qui  nous  a engage  a l'appeler  système  Avyssink'n.  Tout  ce  que  l’on  sait  de 
luuius  vague  sur  la  direclitiu  Je  ces  iiiontagiies  nous  paraît  pouvoir  être  réduit  à ce  qui 
Miii.'^Uiie  chaiue  leinarquahlc  |mi*  sou  élévaliua  et  sou  étendue  se  dirige  du  sud  au  nord  à 
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travers  les  royaumes  de  Schoa , d'Amliara  et  de  Tygré;  c'est  dans  cette  chaîne  que  k troa- 
veut  les  monU  Gcchai  (Gesheii),  au  sud , et  les  monts  Beyeda  et  Amta-Uai , au  nord  daai 
la  partie  nommée  Monts  d’amen. Cette  chaîne  parait  se  prolonger  vers  le  sud-ouest  à traven 
le  plateau  du  Oingiro  et  du  Narea , pour  aller  sejoiudre  ans  célébrés  Montagnes  de  la  Lune 
auxquelles  doivent  s’arrêter  les  conjectures  de  tout  géographe  qui  ne  veut  pas  substituer 
ses  hypothèses  aux  réalités.  Une  autre  chaîne  parait  se  détacher  au  sud  ouest  de  celle  qui 
couruiine  le  lac  Uembra;  elle  franchit  le  Bahr-el-Airek . traverse  le  Berlat , et  va  sejoiadre 
aux  monts  Dyré  et  TegU , au  sud  du  Rordufau  et  du  Dar-Foiir.  Plusieurs  hauteurs  siUoo- 
Deut  le  territoire  de  ce  dernier  royaume  et  semblent  vouloir  former  U jonction  des  moata- 
gnes  de  ce  système  avec  celles  du  système  Atlantique.  Une  chaîne  très-haute,  se  déta- 
chant à l’est  du  Sanien , parcourt  la  partie  orientale  du  royaume  actuel  de  Tygré,  et, 
courant  du  sud  au  iiurd , forme  le  fameux  défilé  du  Tarante  ; procédant  au  nord  ,clle  sait 
presque  la  direction  de  la  cote  occidentale  du  golfe  Arabique,  et  dans  la  Nubie,  die 
forme  les  monts  Langay , dont  l’élévaliuii  doit  être  assez  grande,  puisque,  selon  Rurckhaidl, 
elle  trace  les  limites  des  saisons  dans  cette  partie  de  l’Afrique.  Ou  pourrait  regarder  cunuae 
une  branche  de  lacbaine  principale  sus  ineutionnée  les  niuutagues  qui,  avec  des  iiiterrap 
lions  assez  considérables,  sillonnent  les  pays  occupés  par  les  Brrlum.i-Oalla,  jusqu'à  la 
frontière  de  celui  des  Soinaulis.  Les  hauteurs  qui  longent  le  bassin  du  Nil  dans  la  Nubie  et 
dans  l’Égypte,  et  celles  encore  plus  considèrabli-s  qui  luugent  la  cdte  de  la  mer  Rouge,  loat 
trop  peu  importautes  sous  le  rapjsorl  urograptiiquc,  pour  nous  engager  i les  décrire. 


SYSTÈME  NIGRITIEN  ou  CENTRAL.  Nous  proposons  ou  l’une  ou  l’autre  de  ces  dé- 
nominations pour  d«igner  le  systènir  qui  embrasse  tonies  les  montagnes  de  la  Séuégambie, 
de  la  Guinée , du  Soudan  proprement  dit  de  nos  cartes  cl  du  Congo.  Dans  ce  vaste  espace, 
qui  forme  la  région  que  nous  avons  nommée  Ifigritie,  l’étal  imparfait  de  la  géographie 
ne  permet  encore  de  désigner  aucune  chaîne  comme  principale.  Comparant  entre  elles  les 
meilleures  relations  des  voyageurs  elles  oui  dire  les  moins  vagues  des  indigènes,  il  noos 
semble  qu'on  pourrait  y distinguer  trois  massifs  ou  iiouids  principaux  où  se  trouvent  les 
plus  grandes  hauteurs,  et  d’où  parlent  dilTéreulcs  chaînes.  Ces  nias.sifs  sont  : le  .Szaresn- 
aiais,  dont  on  a extraordiuairemqpl  exagéré  la  bailleur;  il  comprend  le  plattau  du  fout»- 
Djalo , du  Kouranko , du  Soii/wmna  et  du  Sangara;  il  offre  les  suiirces  des  plus  grands 
fleuves  de  l'Afriqiie-Occideiilale  et  Centrale,  c'est-à-dire  du  Djolilsa,  du  .Sénégal , de  U 
Gambie,  du  Rio  Grande,  de  la  Rokelle;  il  s’en  déudie  à l’est  la  chaîne  viilgaireoieni  nom- 
mée Kong,  qui  est  beaucoup  moins  élevée  qu'on  ne  l'avait  cru  jiis(|ii’à  présent.  Le  second 
massif,  qu'on  pourrait  nommer  NioaiTiza,  parce  qu’il  embrasse  les  pays  arrosés  par  le 
Niger  ou  Djoliba  et  par  scsafllucns,  s’étend  sur  la  pins  grande  partie 'de  l’empire  des 
Fellalah,le  Hanussa,  le  Yarriba,  le  Djaroba,  l'Adamova  et  le  Maiidara.  Les  dcniicn 
voyages  de  Ueiiham  et  de  Clappcrlon  et  Lânder,  nous  représentent  le  Haoussa  dans 
l’empire  des  Fellalah  comme  couronné  de  plusieurs  chaines  de  montagnes  d'une  oé 
diocre  élévation  aii-slessiis  de  leurs  plaines,  qui  elles-mêmes  ne  sont  qu’un  plaiean 
peu  élevé.  Dans  le  'Aegzcg,  il  s'en  détache  une  citante  qui,  à travers  le  Gouari,  le  /«■- 
fra,  le  Yourt  et  le  Yarriha,  va  se  réunir  vers  le  sud-ouest  à la  chaîne  Kong;  une 
autre  chaine,  prenant  la  direction  de  l'esl-siid-est  à travers  le  Kurry-Kurrv,  le  Üjacoba 
et  l’Adamova,  va  joindre  les  montagnes  du  .Mandara  ; les  pics  les  plus  méridionaux  de  ers 
dernières  ainsi  que  ceux  qui  s’élancent  sur  le  sol  de  l’Adamova,  paraissent  être  les  points 
ciilminans  conniis  des  montagnes  de  la  partie  centrale  de  ce  système.  Cette  chaine  paraît 
s’étendre  à lest  jusqu’à  Dar-kiilta.  Les  exploratious  futures  nous  diront  si  un  prolon- 
gement vers  l’est  la  rattache,  comme  quelques  géograplies  le  supposent,  aux  montagnes 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  ABYSSINIEN. 


Xa  ,4mba  Gechen 

\j'Amha*Hai  et  le  , daot  le  Saraen  , au  royaume  de  Tygré. 

La  source  du  B<thr-^l-Airek,  daus  U province  de  Gojam 

Le  mont  t„amatmon. 

"V Amha-  Hadji  t duu»  le  royaume  de  Tygré 

Le  mont  Taranta. 
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de  la  Lune,  dont  noua  avons  parlé  dans  le  système  Abyssinien.  On  prétend  qn’irae  chaîne 
scrondairc  se  détachant , dans  l'Adamova , de  la  chaîne  de  Mandara  , forme  la  jonction  de 
celle-ci  avec  les  momagnes  et  1rs  pics  élevés  du  pays  des  Cadbongos,  qui  jusqu'au  voyage  de 
M.  Douville  ont  été  les  monts  connus  les  plus  hauts  de  tout  ce  système , bien  que  presque 
aucune  géographie  n’en  fasse  mention.  lai  cbaîae  Kong  continue  sa  direction  vers  l’est , 
traverse  le  royaume  de  Yarriba , et  vient  aboutir  aux  pks  sus-mentionnés  des  Calbongos , 
dits  aussi  Camerones.  Le  troisième  massif,  qu’on  pourrait  nommer  Acsrasi.,  i cause  de  sa 
position , relativement  aux  deux  autres,  ou  bien  du  Coxoo,  i cause  de  la  contrée  où  il  se 
trouve , s’avance  bien  avant  sur  le  grand  plateau  Austràl  dans  rAfrique-Iulérieure.  Mais  , 
d’après  les  communications  que  nous  devons  à l’obtigeaDce  de  M.  Douville,  la  direriicui 
de  la  chaîne  princi|>ale  n’est  pas  dn  nord  au  snd , comme  le  représentent  toutes  les  meil- 
leures cartes , mais  du  nord-est  au  sud-ouest.  Il  en  part  plusieurs  chaînes  qui  parcourent , 
en  différentes  directions,  tout  le  Congo;  on  suppose  qu’un  de  ces  rameaux,  procédant  au 
nord-ouest,  va  se  réunir  aux  monts  du  pays  des  Calbongos,  tandis  qn’une  autre  chaîne 
moins  considérable  part  de  ce  même  pays  et  longe  la  céte  jusqu'au  cap  Saint-Jeau  ou  Serra 
sur  la  céte  de  Gabon.  Dans  le  tableau  ci-dessous  nous  nous  sommes  borné  é offrir  les  hau- 
teurs les  plus  considérables  que  l’on  ait  mesurées  jiisqti'é  présent,  et  i offrir  des  conjec- 
tures sur  quelques  pics  de  la  Nigritie-Centrale.  Quant  i celle  de  la  Nigrilie-Méridionnlc, 
nous  remplacerons  par  les  mesures  prises  par  M.  Douville  des  trois  montagnes  les  plus  éle- 
vées de  la  chaîne  centrale,  les  conjectures  et  les  erreurs  que  (*011  avait  débitées  sur  l’orogra- 
phie de  cette  partie  de  l’Afrique,  parmi  lesquelles  on  doit  ranger  snriont  la  grande  hau- 
teur que  l’on  accordait  à la  Serra-Frio , aux  monts  de  Cristal  au  snd , et  aux  monts  du  Solril 
au  nmd. 
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Le  mont  Lomé,  source  du  Djoliba 35- 

Le  poiot  culminant  de  la  Siem-Léene.  41.5 

Le  Pam  ib  Smcn 3fj  ; 

la»  points  culminana  de  la  chaîne  principale  dans  le  roraams  de  Yarritfa.  t'Sii? 

Les  pointa  culminana  de  la  première  chaîne  dans  le  Maedera , au  snd  de  More.  ...  3-5 

Le  pie  de  Mendefjr^  dans  la  chaîne  priocipale  du  Mandara.  t.soo?? 

Les  mono  Camerones  dans  le  Pays  des  Callrougos.  3.stxi? 

Le  m«a(  Zambi,  dans  le  royaume  des  Molouas.  s,45H 

Le  volcan  Zambi,  dans  le  liholo  (Afrique-Portugaise) u,3K<> 

Le  mont  Maria,  dans  le  Camhamhe  (Afrique-Portugaise).  3,600 


SYSTÈME  AUSTRAL.  En  attendant  que  des  voyageurs  intrépides  nous  mettent  en 
état  de  tracer  la  ligne  de  démarcation  entre  les  eaux  qui  se  rendent  dans  l’Atlaulique  cl 
celles  qui  se  jettent  dans  l’Océan-Indien , nous  croyons  plus  prudent  et  plus  convenable 
de  réunir  dans  un  massif  séparé  toutes  les  montagnes  de  la  région  que  nous  avons  nom- 
mée de  V Àfriqste  Justmle , et  toutes  celles  qui  appartiennent  i la  région  de  VAfriifuc- 
Orientale,  depuis  le  cours  connu  ou  supposé  du  haut  Cuama  ou  Zambèze  jusqu’aux  envi- 
rons de  Mélinde.  Celte  division  nous  parait  d’autant  plus  convenable  que  nous  savons , 
I»r  le  voyage  de  Camp’bell,  qu’un  plateau  aride  s’étend  au  nord-ouest  des  montagnes  qui 
sillonnent  le  pays  des  Cafres  Betjouanas,  et  que  les  rapports  des  Portugais  parlent  de 
rivières  considérables  qui  courent  au  noid  ouesl.  Le  plateau  du  Moearanga,  au  nord , 
et  celui  de  V Hottentotie , au  sud,  nous  semblent  être  les  massifs  les  plus  remarquables  d’où 
partent  les  chaînes  principales  de  ce  système.  Sa  position  méridionale,  rclalivement  aux 
trois  autres , nous  a engagé  à le  nommer  systime  Austral.  1 es  fameux  monts  Lupata , que 
le  savant  Malte-Brun , sur  l’aiitorilé  d’autres  géographes,  étendait  en  1 8 1 3 depuis  le  cap 
Gtrdafoui  (Guardafiii)  jusqu’au  cap  de  Bonne-bspérancc,  et  auxquels  plusieurs  auteurs 
donnent  le  nom  à' Épine  du  monde,  ne  paraissent  s’étendre  tout  au  pins  que  jusqu’aux 
environs  de  Mélinde,  et  encore  ce  n’est  qu’après  s'élre  exlraordiiiairemeut  baissés.  On 
pourrait  regarder  provisoirement  comme  un  prolongement  méridional  des  Lupat.i  les  hau- 
teurs qui,  à travers  le  Manica,  le  Chikanga,  le  pays  des  Cafres-Maquiiiis  et  Betjouanas, 
des  Hottentots  Coranas  et  Bosjemans,  vont  sc  ratlacher  aux  Monts  de  Nrigc  dans  l’Afriqiie- 
Anslrale-Anglaise.  Cet  derniers  se  dirigent  vers  l’ouest  sous  la  dénomination  de  Nirnwcld , 
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aprèi  avoir  euvoyù  une  branche  qui  court  à roliest-nord'OuesI  sous  le  nom  de  monts  Karri 
( Karrce),  À travers  le  pays  de  Bosjemans.  Les  Nieuweld , dans  le  district  de  Tulbagh,ic 
(«rlagcut  eu  plusieurs  branches;  une  ta  d’aliord  au  nord , ensuite  au  nord-ouest,  sous  les 
noms  de  monts  Roggewold  et  monts  Khamies  ; une  autre  va  au  sud-ouest  en  prenant  Ici  dé- 
uoniiualious  de  monts  mtternberg  et  monu  Bokkemld,  et  finit  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. Uuc  branche  du  BoUeweld,  se  prolongeant  à l’est,  forme  le  Zosartbtrg,  qui,  avec 
les  rtieuweld  sus-nieiitioniiés , forment  les  contrescarpes  méridionale  et  septentrionale  do 
plateau  nommé  le  Grand-Karrou , daus  la  colonie  du  Cap. 

TABLEAU  DES  POINTS  CULMLN'ANS  DU  SYSTÈME  AUSTRAL. 

Le*  plus  hauts  sommets  de*  MonU  Lupata,  dans  le  ManÎL*a i,ooo?? 

Les  points  uulminaos  du  Nitumtld.  l,6oo 

Le  Ccmpntt , dans  les  Moots  des  Neige*. 1,564 

Le  Komhêrg , dans  les  Nieoweld.  i,i55 

Le*  points  culminao*  des  Monts  Karri I,o5o 

Les  points  culminaos  du  Hoggtwsld.  gsS 

Lès  points  «‘ulminant  du  BokAereid ç5o? 

I,ae  Mont  dn  ta  Tahh,  près  du  Cap. 

Le  Pic  du  DiabU 5»7 

Los  SYSTÈMES  INSULAIRES  ou  ^MARITIMES  peuvent  être  classés  d'après  Ici  id^ 
<lifr«Tenlesdaiis  le.s«4uel)es  sont  situées  les  îles  dont  ils  sont  composés.  Voici  les  priocipalcs 
hauteurs  connues  de  cos  systèmes  : 
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La  Cûna  de  Torinkas, 
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Le  Pieo  dei  Peso  de  las 
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PXtATXAUX.  La  presque  totalité  du  sol  de  TAfrique  n’étant  qu’une 
succession  de  hautes  terrasses  étagées  les  unes  sur  les  autres»  celte  partie 
du  monde  doit  nécessairement  offrir  un  grand  nombre  de  plateaux.  Ab 
page  8x5»  nous  avons  déjà  signalé  les  deux  immenses  plateaux  dans  les* 
quels  on  pourrait  partager  toute  rAfriqiie-Conlincntalc.  Nous  ajouteroO' 
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que  le  grand  platntu  Austral  est  le  plus  remarquable  de  cette  paitie  du 
monde.  L' Afrique  n’en  offre  aucun  autre  qui,  sur  une  si  vaste  étendue,  se 
soutienne  à une  si  grande  élévation.  Dans  la  partie  explorée  par  M.  Dou- 
ville,  il  occupe  tout  l'intérieur  du  continent  entre  le  5*  parallèle  boréal  et 
le  1 5* austral.  Dans  ce  vaste  espace,  les  observations  barométriques  faites  sur 
un  grand  nombre  de  points  lui  donnent  une  hauteur  absolue  qui  va  dqmis 
43o  toises  dans  le  pays  des  Mouchingi  et  des  Moucangaina , nu  milieu  , jus- 
qu'à 1,100  toises  dans  le  royaume  des  Moluas,  au  nord,  et  jusqu'à  i,aoo 
toises  dans  le  pays  de  Bihé,  au  sud.  Nous  ajouterons  que  le  prétendu  pla-  ’ 
teau  de  Üemba,  dont  ce  voyageur  n’a  jamais  entendu  parler,  quoiqu’il  se 
trouve  indiqué  sur  le.s  meilleures  cartes,  en  forme  partie.  Voici  les  autres 
plateaux  beaucoup  moins  étendus;  on  peut  les  regarder  provisoirement 
comme  les  contrées  les  plus  élevées  de  cette  partie  du  monde. 

tableau 

DE  LA  HADTEOfl  APPKOZikATITE  DES  PR15CIP.1VX  TLATSAnx  DE  l'aFRIQUC. 


ToÎm«. 

Le  platfau  dt  Gondar  dan«  l’Ab^t»i|iie i,5H3? 

Le  plattau  d0  l'Atlas  ddu«  l'iolérieur  des  regeoces  d'Alger  et  de  Tunis. 

Le  Karrou  cotre  les  monts  Nieuweld  et  les  monts  Kniri de  5r>o  À Moo 

Le  GmnA’Kanou  dans  le  district  de  Graa^Reyoet  entre  le  Nieuvreld  et  le  Zwerlberg.  5ch> 
Jje  Bohittneld  dans  le  district  de  Tiilbagli. 

Xie  plattau  du  Tchad  dnu*  \a  Migtilie-Ceiitrale  (Soudan-Oriental) de  i8oâ  Qao 

1^  plateau  du  Yam'ba  dans  la  Isigrltie-Ccotrule.  300 

Le  plattau  du  Fouta^üjalo  et  du  Sangara  (Sén^gambie  et  Soudan-Ot'videotal),  de  l8o  à ^oo? 

Le  plateau  du  Mocaranga  dans  l'Afritiue  Otientale.  Sor»?? 

Le  plateau  de  Tananancou  dans  l’ile  de  Madagascar.  800? 


VOXiCAVS.  I.C  Continent-Africain,  disaient  encore  naguère  les  géogra- 
phes, n’offre  aucun  volcan  actif,  dont  l’existence  soit  bien  prouvée.  Les  sept 
qui,  selon  Kircher,  se  trouvent  dani  le  Monomolapa,  l’Angola,  le  Congo, 
dans  la  Guinée  et  dans  l’AbySsinie , ne  sont  mentionnés  dans  aucune  relation 
récente,  ni  par  aucun  voyageur  moderne.  Malgré  cela  nous  ferons  observer 
que  le  Kordofan  parait  avoir  quelques  volcans  d’après  les  renseignemeiis 
])ubliés  dernièrement  par  M.  Rüppell;d’un  autre  c6lé  M.  Monrad  prétend 
qu'il  y en  a un  dans  le  Pays  des  Gdbongos,  au  milieu  des  pics  élevés,  dont 
nous  avons  parlé  à la  page  8ie.  ftlais  un  fait  bien  plus  positif  encore,  c'est 
que  M.  Doiivillc  vient  de  retrouver  dans  le  Congo , sur  les  confins  des  pro- 
vinces de  Libolo  et  de  Qiiisama,  entre  les  royaumes  d'Angola  et  de  Ben- 
guela,  un  des  volcans  que  les  anciennes  relations  donnaient  à celle  partie  de 
l’Afrique;  c’est  le  Moulonilou-Za/nbi  ou  \e  Monl-des- Ames , ainsi  nommé 
par  les  indigènes , parce  qu’ils  regardent  l’ouverture  par  laquelle  cette  mon- 
tagne vomit  des  flammes,  comme  la  porte  qui  donne  aux  âmes  la  possibilité 
d’entrer  dans  l’autre  monde.  Si  le  continent  offre  peu  de  monts  ignivomes, 
les  lies  qui  en  dépendent  géographiquement  en  ont  plusieurs;  les  ]>rincipaux 
sont  : le  pic  de  Témiri/fe,  sur  l'ilc  de  ce  nom,  et  le  volcan  de  ta  Coronn , 
sur  l’ile  Lanzarota,  dans  l’archipel  des  Canaries;  le  pic  do  Fogo  (du  Feu), 
sur  l’ileFogo,  dans  l’arcblpel  du  Cap-Vert  ; le  Volcàn  sur  l’ile  Bourbon, 
dans  l'archipel  de  Madagascar. 

VAUéss  et  FILAIMTES.  Les  vastes  déserts,  qui  occupent  une  si 
grande  partie  de  la  surface  de  l’Afrique,  offrent  en  même  temps  ses  plaines 
les  plus  étendues.  Les  plus  grandes  plaines  proprement  dites  se  trouvent 
ensuite  en  suivant  la  partie  basse  dli  Sénégal,  de  la  Gambie  et  autres  fleuves, 
le  fameux  delta  du  Nil,  la  côte  dos  Esclaves,  etc.  I.’ Abyssin  le , la  partie 
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linulc  (le  l'empire  de  Maroc  et  du  ci-dcTant  état  d'Alger;  le  Bihi , le  Mu- 
chÎHgi,  le  CitncobeUa,  le  Mucangama,  le  Dombos,  dans  la  Nigritie-Méridio- 
iiale;  les  districts  de  Tulbagh  et  de  Graaf-Rernct,  dans  la  colonie  du  Cap, 
présentent  les  vallées  les  plus  remarquables  de  l’Afrique.  Nous  ajouterons 
que  la  région  du  Nil  offre,  dans  la  plus  grande  partie  du  cours  de  ce  grand 
lleuvc,une  vallée  qui  nous  parait  être  la  plus  longue  que  l'on  connaisse  sur 
tout  le  globe;  mais  cette  vallée  est  extrêmement  étroite,  puisqu'en  quelques 
endroits  elle  n’a  que  quelques  centaines  de  pieds  de  largeur. 

DÉSERTS.  L’Afrique  en  a plusieurs,  et  \e  Sahara , qui  est  le  plus  grand 
du  globe,  occupe  sous  différentes  dénominations  la  plus  grande  partie  de  la 
Région  du  Maghreb  et  éteud  son  domaine  bien  avant  dans  celle  du  Nil,  et 
même  en  quelques  parties  au-delà  de  la  frontière  septentrionale  de  la  Ni- 
gritie.  Le  Sahara  commence  celte  immense  zone  de  déserts  de  sable  et  de 
roche  nue,  qui  appartiennent  presque  exclusivement  à la  partie  chaude  et 
tempérée  de  l'Ancien-Continent,  et  qui  s'étend  depuis  l’Atlantique  Jusqu’à 
l’extrémité  orientale  du  Gobi,  sur  un  espace  de  degrés  de  longitude  à 
travers  l’Afrique-.Septentrionale,  l’Arabie,  la  Perse , le  Kandahar,  le  Thtan- 
chan-nan-lou  et  le  pays  des  Mongols.  Par  la  nature  du  sol  susceptible  de 
s’échauffer  pendant  le  jour  ju$(]u’à  5o*  ou  6o*  du  thermomètre  centigrade, 
cette  ceinture  de  déserts  et  surtout  le  Sahara  joue  un  grand  râle  dans  la 
climatologie  non  - seulement  de  l'Afrique,  mais  de  tout  l’Ancien-Continent, 
D’autres  déserts  moins  grands  s’étendent  entre  le  Nil  et  la  mer  Rouge,  dans 
la  Nubie  et  \’ Eg)pte;  celui  A' Àngad  occupe  la  partie  occidentale  du  ci-de- 
vant état  d’Alger.  Toute  la  côte  A’Ajan  et  celle  des  Cimbebas  ne  sont  qu’un 
désert  Iæs  Karrous,  dans  le  pays  des  Hottentots,  couverts  tour  à tour 
chaque  année  d’une  superbe  verdure  et  d’innombrables  troupeaux  dans  la 
saison  pluvieuse,  deviennent  dans  la  saison  sèche  un  désert  aride  et  une  so- 
litude affreuse. 

euHAT.  A l’exception  des  Riais  Barbaresques,  de  l’Egypte,  d’une 
partie  du  Sahara,  de  l’Hottcntotie  et  d’une  lisière  de  la  Cafrerie,  tout  le 
reste  de  ce  vaste  continent  est  placé  entre  les  tropiques.  Son  climat  gé- 
néral doit  donc  être  celui  de  la  zone  torride.  On  peut  même  dire  que  l’in- 
fluence de  ce  climat  se  fait  sentir  sur  une  grande  partie  de  ces  mêmes 
contrées  que  leur  position  plus  boréale  devrait  en  exempter,  puisqu’il  n’y 
a réellement  en  Afrique  que  la  partie  des  Etats  Barbaresques  que  la  chaîne 
de  l’Atlas  protège  contre  les  vents  ardens  du  désert,  et  ht  partie  de  l’Hot- 
tcnlotie  que  les  monts  Nieuwehl  et  leurs  branches  mettent  à l’abri  des 
chaleurs  brûlantes  de  l’intérieur,  qui  jouissent  des  avantages  des  pays 
situés  dans  les  zones  tempérées.  A l’exception  de  cette  lisière  de  l’Afrique 
et  des  contrées  auxquelles  l’élévation  du  sol  procure  les  bienfaits  d’une 
Latitude  plus  élevée,  tout  est  brûlé  sur  ce  continent,  qu’on  doit  regarder 
comme  la  partie  du  monde  la  plus  chaude.  Rien  n’y  tempère  la  chaleur  et 
la  sécheresse,  si  ce  u’est  les  pluies  annuelles,  les  vents  de  mer  et  l’élévation 


Nous  avons  exposé  aux  pages  14  et  16  l’ordre  des  saisons  qui  se  succè- 
dent dans  la  zone  torride,  et  qui  par  conséquent  dominent  sur  plus  des 
trois  quarts  du  sol  de  l’Afrique.  Nous  avons  aussi  signalé  à la  {wge  a8  les 
vents  terribles  c{ui  balaient  souvent  cette  partie  du  monde.  Nous  ajoute- 
rons ici  que  tonies  ses  eûtes,  la  septentrionale  et  celle  de  l’extrémité  de 
la  Région  Australe  exceptées,  sont,  généralement  parlant,  les  plus  mil- 
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«aines  que  l’on  connaisse;  et  que  l’intérieur  de  ce  continent  offre,  presque 
partout  el  constamment  tontes  les  vingt-quatre  heures,  une  allcrnatÎTe  de 
chaud  et  de  froid  très  nuisible  à scs  habitans  et  extrêmement  dangereuse 
pour  les  Européens. 

KHrÉRAUX.  La  minéralogie  de  l’Afrique  est  aussi  imparfaite  que 
toutes  les  autres  parties  de  la  géographie  de  ce  continent.  Nous  avons  ce- 
|iendant  essayé  de  ranger  dans  le  tableau  ci-dessous  les  principales  con- 
trées d'après  l’abondance  respective  des  minéraux  qu’elles  produisent.  Les 
anciennes  relations  et  les  voyages  les  plus  récens  ont  été  mis  à profit  pour 

le  tracer.  , 

TABLEAU  MINÉRALOGIQUE  DE  L’AFRIQUE. 

Piiaaia  rnéciEVSis  (i  l’uLeiition  du  dlamaut,  qu’on  n’a  encore  trouré  nulle  part  en 
Afrique).  »igrù„,  Angola,  BiUé,  Caaaange,  Miuhiagi,  Paya  dca  Molouaa.  J/riqut  Otto 
U i-baloe  Artbiqu«.  Madagatear. 

Om.  Nigrilif,  Bouré,  Ramalia  dan»  le  Mandingue»  W«»aw,  D«nkar.i,  Haou*»» , Wangar» . 
Bambouek»  Akim,  etc.,  eU\  Brgiom  d»  l ji/riqut-Orûntalë,  ÀbaU.  Région  dm  Ntl,  Qaoià- 

myl  y le»  A-ontrées  le  lüDg  du  Bahr^eUAbiad  • Aliyuinie , etc. 

Argeiit.  Régi<  n dt  t AJriqmf^Onentalé,  Cbi€K>»n.  RigiUiê,  le  plateau  de  Timbo,  Bagliennen. 
Cuivre.  Nigritto,  Pays  desMoluua»,  Borgo  ou  Dar-Saley,  Dar-Kour,  etc.  Afriqut-Onenlalf; , 
Pay»  de»  Cn7.eml>cfl,  de»  MoTizas,  de»  Maquini»,  Butiia.  Zumbo,  lohambaiie.  Afnque- 
Australe,  Pay*  des  Hottentots.  Région  du  Ntl,  Fertit,  Kordofan , etc.  Région  du  Maghreb, 
empire  de  Maroc , etc. 

Plomb.  Région  du  Magkrth,  Alger,  etc. 

Fer.  Nigritie,  Bambouk,  plateau  de  Timbo,  Knille,  Deotilla,  Angola,  Loango,  Beoguela  , 
Pays  de»  Muluuas,  Sala,  Ouaasoulo,  Beré.  Mandata,  Calauna,  etc.  Région  do  l’A/tüiuo- 
Atulrale,  Pay»  des  Maquinia.  Rtgion  do  l'Afriqno-Orientalo,  Pay»  de»  Cazetnbes.  Madagas- 
car, Pays  de»  Ova».  He^ion  du  Maghreb,  Alger,  etc.  Région  du  Abyssinie. 

Sel.  Région  du  Maghreb,  empire  de  Maroc,  Tagaza,  Aroan,  Biima,  etc.  Région  du  Nil,  pla- 
teau du  Baylur,  Kordofan,  Seonaar,  etc.,  etc.  NigiitU,  Quisama,  Angola , Beiijjuela , Sa- 
Icy  ou  Vadaï,  Dar-Four,  etc.  Archipel  du  Cap-Veri,  tlesMaio,  Bonavista,  Sal.  Àrchtpol 
des  Canaries , Ile  Canaria.  Madagascar. 

▼£g±TAVX.  Les  notions  que  nous  possédons  sur  la  géographie  des 
plantes  de  l’Afrique  sont  bornées  en  ce  sens  qu’on  ne  connaît  de  cette  partie 
tlii  inonde  que  les  rivages  des  mers  qui  en  baignent  presque  tout  le  vaste 
contour.  L’intérieur  est  pour  ainsi  dire  entièrement  inconnu,  car  aucun 
voyageur  n’a  parlé  en  vrai  botaniste  des  plantes  qui  y croissent  naturelle- 
ment. Mais  les  renseigneinens  fournis  par  M.  Desfontaines  sur  la  t lore  Atlan- 
tique , par  les  ouvrages  de  Forskahl  et  de  M.  Delile  sur  celle  d’Eigypte , par 
M.  Vivian!  sur  les  plantes  de  la  Cyrénaïque,  quelques  roalériaux  dus  au  zèle 
et  à l’intrépidilé  des  célèbres  voyageurs  Sait,  Caillaud,  Oiidney  Denham  et 
Clapperton,  suffisent  pour  nous  former  une  idée  précise  de  la  végétation 
de  l’Afrique-Centrale.  De  plus,  quelques  autres  contrées  ont  été  spéciale- 
ment étudiées,  soit  parce  qu’elles  sont  les  sièges  d’opulentes  colonies,  soit 
que  le  hasard  y ait  conduit  des  botanistes  éclairés.  Ainsi  le  cap  de  llonnc- 
Kspérance  a été  visité  par  une  foule  de  naturalistes  qui  en  ont  fait  suffisam- 
ineot  connaître  les  singulières  productions  végétales;  le  Sénégal  l’a  été  par 
Adanson,  et  récemment  par  MM.  Leprieur  et  Perrottet,  le  Congo  par 
Ch.  Smith,  Sierra-Lcohe  par  Sroeathmann,  la  Côte-d’Or  par  Afzelius , la 
Guinée  par  Thonning,  les  royaumes  d’Oware  et  de  Bénin  par  Palisot- 
Bcauvob,  les  îles  de  Madagascar,  de  France  et  de  Bourbon  par  Commer- 
son,  du  Petit-Thouars,  Bory-Saint- Vincent,  Bojer,  etc. 

I.e»  côtM  de  Barbarie  offrent  1rs  pins  grands  rapports  ipianl  à leurs  végétaux  avec  celles 
de  la  Péninsule  esjvagnolc.  Séparées  p.ir  le  faible  espace  du  détroit  de  Gibraltar , elles 
semblenl  être  continues  cl  reproduire  les  mêmes  êtres.  Ainsi , l’on  observe  une  singu- 
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liiTc  analogie  entre  la  Floru  «i^Algrr  cl  celle  de  l'Andalousie  el  de  Valence  en  Espagne. 
Les  oûviers^  les  orangers^  le  chamarops  humilité  le  ricin  arborescent,  le  dattier  y croissent 
égalcnjcnl  bien.  Une  chaleur  un  peu  plus  forte  dans  celle  partie  de  l'Afrique  favorise  le 
développement  de  quelques  fonnes  inconnues  à l'Europe  australe,  mais  ces  formes  ne  sont 
que  spécinqucmcnldiflérentes.  ou  bien  rarement  clU^diffèrent  assez  pour  constituer  des 
genres  distincts  de  ceux  qui  croissent  en  Europe.  Les  plantes  de  la  Cyrénaïque  ont  aussi 
de  grandes  ressemblances  avec  ces  dernières  ; clics  forment  le  passage  des  espèces  atlan- 
tiques aux  espèces  égyptiennes  et  déjà  on  y rencontre  quelques-uns  de  ces  genres  qui 
semblfot  propres  à la  zone  torride.  1^  zizyphus  lotus  est  si  abondant  en  cette  contrée  que 
les  peuples  anciens  se  nourrissaient  exclusivement  de  son  fruit  et  avaient  reçu,  pour  celte 
raison  , le'nom  de  Lotopliages. 

L’Egypte  prése  nte  un  grand  noTnbre  de  plantes  particulières  et  tellement  caractéristi- 
ques, que  leur  simple  aspect,  maigre  et  raliougri,  suffit  pour  en  faire  reconnaître  la  pa- 
trie. C'est  dans  la  Haule>Egyptc  que  croissent  en  altondancc  ces  uombi'cuscs  espèces  de 
cassia  dont  les  feuilles  de  quelques-unes  (C.  ohovata  et  acutifoUa)  forment,  sous  le  nom  de 
séné,  une  branche  de  commerce  si  considérable,  indépendamment  du  dattier  et  du  cba* 
luœrops,  on  y rencontre  aussi  une  espèce  remarquable  de  palmier,  que  M . Dclile  a figuré 
sous  le  nom  de  palmier  Doùm  [cuci/rra  thehaica).  iMu^ieurs  plantes  aquatiques  tapissent  le 
Nil  de  leurs  larges  feuilles  et  éicvcnl  gracieusement  leurs  fleurs  au-dessus  des  eaux  ; telles 
sont  les  nympftfra  lotus  el  cccrulea^  que  Ton  reconnaît  dans  les  emblèmes  hiéroglyphiques 
des  anciens  monumens  ; mais  le  nelumbium  spcciosum^  figuré  également  dans  les  monumens 
égyptiens,  a disparu  des  eaux  de  ce  fleuve.  Le  fruit  désigné  par  Théophraste  et  d'anciens 
auteurs,  sous  le  nom  de  f>crseay  est  fourni  par  une  plante  que  MM.  de  Sacy  et  Dclile  pen- 
sent être  le  balanites  Æprptiaca,  petit  arbre  épineux  qui  couvre  les  prties  sablonneuses, 
non- seulement  de  IT  gypie,  mais  encore  d’une  grande  partie  de  rAfrique-Ccniralc,  cl  qui 
SC  retrouve  abomlamment  au  Sénégal.  Si  Ton  p.asse  en  revue  les  plantes  rapportées  de 
l'Abyssinie  par  M.  Sait,  on  trouve  que  sa  végétation  n’a  pas  encore  le  caractère  de  celle 
qui  domine  entre  les  tropiques.  Elle  offre  ce|>endanl  quelques  rapports  avec  celles  de  la 
côte  de  Mozambique  et  du  cap  de  Donne- Espérance.  C'est  dans'ce  pays  que  Bruce  a trouvé 
une  cspiVc  de  protea^  cl  M.  Sali  un  pélargonium^  genres  que  l’on  sait  être  particuliers  au 
cap  de  Donne-Esp«Taiicc  el  à la  Nouvi-lle-lluUande.  Le  cajé  croît  naturellement  sur  la 
côte  africaine  de  la  mer  Rouge  pK's  du  Bab-el-Mandcb  aussi  bien  qu’en  Arabie.  Les  plantes 
de  la  Haute-Egypte  et  des  contn'cs  plus  avancées  dans  l’iDléricur  des  terres,  ressemblent 
au  contraire  beaucoup  à celles  de  la  côte  ouest  d’Afrique. 

Aucun  pays  n’offre  dans  ses  végétaux  une  physionomie  aussi  singulière  que  le  cap  de 
Bonne-Espérance.  Ci'Sl  là  que  vivent  en  nombreuses  sociétés  les  mV/i,les  protea , les 
pélargonium^  les  rnesembrjyantbemum^  les  isia^  les  stapelia^  etc.,  etc.  Ces  genres  sont  con- 
stitués par  une  multitude  d’espèces  toutes  rassemblées  vers  la  pointe  australe  d’Afrique,  à 
l’exception  d’une  uu  deux  qui  s'avancent  jusque  sur  les  côtes  scplcnlnonalcs  et  ressem- 
hlent  ù des  déserteurs  éloignés  de  Icues  régimeus.  M.  de  Catidolle  a signalé  l'analogie  des 
productions  végétales  du  cap  avec  celles  de  la  Tcrre-de-Diemen  qui  occupe  une  position 
géographique  à peu  près  semblable,  c’csl-à-dirc  qui  est  également  située  ù l’exln*milé  sud 
d’un  grand  continent.  Les  plantes  de  l'Afrique  équinoxiale  sc  ressemblent  beaucoup 
entre  elles  sur  une  grande  étendue  des  côtes  occidentales.  Ainsi,  il  y a une  grande  unifor- 
mité de  végétation  depuis  la  rivière  du  Sénégal,  par  le  1 6*  degré  de  latitude  nord,  jusqu’au 
Congo,  par  le  fi**  degré  de  latitude  sud.  Parmi  les  arbres  ony  remarque  Vadansonia  digi~ 
(ata  ou  baobab  J ce  cobsse  du  règne  végétal  qui  existe  également  en  Nubie , le  bomba* 
prntandrum  , Vclnis  gnineensisy  etc.  Ces  végi*‘laux  rcman|uablca  sont  n'pandussur  une 
étendue  très  considérable  de  la  côte.  I.Æ  stercuUa  acuminata , arbre  dont  les  graines  con- 
nues des  indigènes  sous  le  nom  de  coôi , ont , dit-on , la  propriété  de  rendre  potables  tes 
eaux  les  plus  infectes,  existe  sur  les  côtes  de  Guinée  cl  de  Sierra-Lrone,*  enfin  Vanona 
senegalrnsîs  cl  le  chrysobolonns  /'rneosont  encore  des  arbres  utiles  qui  se  trouvent  sur  les 
l>ords  des  rivières  depuis  le  Sénégal  jusqu’au  Congo.  Grâces  aux  laborieuses  investigations 
de  MM.  Perrottet  et  Leprieur,  nous  possédons  des  rcnseigiicniens  fort  importons  sur  les 
végétaux  de  la  Sénégambie,  publiés  dans  la  Flore  de  cette  cuutiée.  On  est  étonné  d’y  ren- 
contrtr  nuii 'seulement  les  cspèci's  qui  croissent  dans  les  n'giunsderAfrique  analogues  (ar 
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climat  1 la  S^n^ganibic,  comme  la  Haute- Egjple,  l'Arabie,  etc.  ; mais  encore  des 
plantes  que  l'on  croirait  particulières  & la  Malaisie  ( Archipel  Indien),  1 Madagascar  et  i 
rAmèrique- Méridionale.  Cependant  il  est  essentiel  de  remarquer  que  ces  rapports  de  ré- 
gélation  n'ont  lieu  qu’entre  les  contrées  caractérisées  par  une  chaleur  escessire  accom- 
pagnée d’Iiuniidilé,  comme  les  bords  de  la  Gambie  et  de  laCasamance.  Quant  aux  loca- 
lités sablonneuses  et  arides  du  Sénégal  proprement  dit,  elles  fournissent  des  productions 
régélalcs  semblables  à celles  de  l’Kgyple  et  de  l'Arabie.  Les  plantes  alimentaires  cullirées 
par  les  naturels  du  la  c6te  ouest  d’Afrique  sont  : le  mois  (zea  mais),  la  cauave  {Jatropka 
maaihvi  L.)  ; deux  sortes  de  légumes  dont  Tun  est  le  cjrtism  cojan  L.,  l’autre  une  espèce 
de  haricot  ( </o/ic/ior  ) et  X'arachis  h/pogea.  Les  meilleurs  arbres  à fruits  de  la  contrée 
sont  : le  hananitr  {musa  sapientum),  le  papayer  {carica  papaya),  les  limoniers  et  orangers, 
\e  tamarinier,  Vêlais  guineensis  qui  fournit  l’huile  de  palme,  cl  le  raphia  vini/éra  qui 
donne  ainsi  que  Vêlais  et  une  espèce  de  coryp/ia , le  fameux  ^in  de  palmier.  Quelques 
auteurs  pensent  que  la  plup.art  de  ces  plantes  sont  d'origine  étrangère  A l’Afrique.  Ainsi, 
M.  Robert  Brown  assigne  une  origine  américaine  au  mais,  à la  cassave,  à l’ananas,  au 
papayer  cl  au  l.ibac,  tandisqu'il  pense  que  le  ban.anlcr,  le  limonier  et  l’oranger,  le  ta- 
marinier et  la  canne  à sucre  ont  été  importés  d’Aste,  L’intérieur  de  l’Afrique  équinoxiale 
n’est  pas  connu  des  botanistes.  La  petite  quantité  de  plantes  publiées  dans  la  Flore  d’O- 
svare  et  de  Bénin  ne  [leiit  donner  une  idée  exacte  de  la  régétalion  de  ces  xasles  contrées. 
Cependant,  si  on  les  eniinparc  asec  celles  du  Congo  , du  Sénégal  et  de  la  Haute-Egypte, 
on  trouve  entre  elles  des  relations  frappantes  et  qui  prouseul  clairement,  ce  nous  semble, 
celle  loi  universelle:  que  les  mêmes  causes  climatériques  donnent  naissance  aux  mêmes 
productions  végétales,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'on  supposer  la  transmigraliou  d'un  pays 
Jans  un  autre. 

Il  nous  reste  .A  dire  un  mot  sur  la  Flore  des  îles  principales  que  l’on  considère  comme 
dépendantes  de  l’Afrique.  Les  Canaries  présentent  une  transition  très  remarquable  des 
plantes  européennes  ou  plutôt  méditerran^nnes  aux  plantes  équinoxiales.  Les  formes  eu- 
ropéennes y dominent  encore,  mais  les  espèces  ont  déjà  la  vigueur  qui  caractérise  les  vé- 
gétaux de  la  rone  torride,  ou  en  d'autres  termes,  on  y trouve  des  espèces  arborescentes  de 
genres  qui  ont  chez  nous  leurs  espèces  herbacées.  Le  catalogue  des  plantes  de  l’ile  de  Sainte- 
Hélène,  dressé  par  M.  Roxburgb  en  i8i3,  présente  un  grand  nombre  de  plantes  dont  les 
unes  sont  américaines  cl  les  autres  africaines,  ce  qui  résulte  de  la  position  géographique 
de  cette  Ile;  mais  elle  offre  ceci  de  remarquable,  qu’elle  nourrit  encore  un  plusgeand  nom- 
bre de  plantes  d’Europe,  malgré  son  immense  distance  de  cette  partie  du  monde. 

Dans  les  îles  de  Madagascar,  de  France  et  de  Bourbon,  intermédiaires  entre  Je  Con- 
tinent de  l’Afrique  et  i’.Arcl)ipcl-Indigu , crpissenl  des  végétaux  indigènes  de  oes  deux 
vastes  régions.  Madagascar  offre  dans  sa  partie  occidenlale.les  plantesde  la  côte  d'Afrique, 
cl  Celles  des  Indes  dans  la  partie  qui.  regarde  l'ofient.  Celle  ils,  ainsi  que  celles  de  Bour- 
bon et  de  France,  renferment  un  grand  nombre  de  plantes  qui  leur  semblent  particulières, 
peut-être  par  la  raison  que  les  localités  semblables  de  l’Indc  ne  sont  pas  bien  connues. 
Cesl  è Madagascar  que  le  nepenthes  dislillatoria,  entre  autres  végétaux  singuliers,  a été 
obsené  pour  la  première  fois.  Des  espèces  très  voisines  ont  été  rencontrées  dans  les  Indes 
Orientales.  Le  nombre  des  orchidées  est  si  grand  dans  les  trois  grandes  ileide  l'Afrique- 
Auslrale,  que  M.  Du  Felil-Tbouars  a publié  un  ouvrage  spécial  sur  cette  seule  famille.  Il 
en  est  de  même  des  fougères  qui  abondent  dans  ces  Iles  et  que  le  colonel  Bory-Sainl-Vin- 
renl  a fait  connaître  dans  le  Species  de  Willdenow,  ou  qui  sont  inédites  dans  son  vaste  et 
niagiiiGquc  bcrbi.er. 

AMIMAPX.  Réunie  physicpiuincnt  à l’Asie  par  l’islTiine  de  Suez,  l'Afri- 
que, à quelques  animaux  près  qui  sont  communs  à ces  deux  continens,  offre 
line  physionomie  zoolo{;ique  tout  aussi  distincte  que  si  elle  en  était  séparée 
]inr  une  distance  égale  à un  diamètre  du  globe.  Ces  niiiiiiaux , africano-? 
a.sialiqiies  plutôt  qii’nsiallco-africains,  ne  s'étendent  guère  que  dans  la  pres- 
qu’île Arabique,  si  semblable  géologiquement  à l’Afrique  boréale,  tamlis 
que  tous  les  autres  points  ont  une  création  spéciale.  Toutefois  c'est  ainsi 
qu’on  doit  généraliser  la  dispersion  des  êtres  sur  cc  vaste  continent. 
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Dans  louif  I Afrique  Centrale  et  Boréale  errent  le  lion,  la  nanthin,  Vnutruche,  la 
»«/'*>/'« , dont  pas  one  ne  se  retrouse  au  sud  de  l'autre  tropi- 
que,  oà  sont  arcumul^  tant  d espèces.  Partout  ces  antilopes  sont  la  piture  des&wuelde 
joutes  les  autres  de  ce  genre , ainsi  que  des  chacaU,  des  lyinej  et  des  »/(Ao« 

.Wr'rrnî!  “ peuplent  aujourd'hui  le  Sahara  et  donnent  an 

wlf.  "*  '"*'^“i‘*‘’ouestduNil  qu'aprés  le  iii*  siêde. 

Mais  au^eli  du  Sahara,  dès  que  commence  rinfluence  humide  des  grands  Deures  de  ta 
Wnégarol.ie  ct  du  Wan,  apparaît  une  création  dont  les  êtres  ne  franchirent  jamaU  la 

leTéwins  «frLîlf  IT"*’t'"  m'IS.'’®"'  “P  Do““'-E*|xlra«<»r 

à grandes  défensis  et  aux  dents  molaires  marquées  de  hjunca, 
M rlunoccrvt  ê deux  coraes,  bien  connus  dans  les  spectacles  de  Rome,  l'immense  girafe, 
lii/,,mpotam^n{orme.  Entre  les  deux  tropiques  se  trouxent  ces  espèces  rariéadew. 
naref.Mrs,  dont  pas  une  seule  n habita  jamais  l'Egypte,  et  dont  trois  y asaient  da  w- 
tels,  culte  qu,  par  con^uent  ne  put  commencer  que  dans  le  pays  de  ces  singes.  Les  uns 
à vvMges  peints  n habitent  que  les  Guinées,  les  autres  la  pointe  australe  du^tinent, 
. autres  enlin  depuis  le  Sennaar  jusqu’en  Cafrerie.  Dons  les  bassins  du  Nil  supérieur  et 
■le  s«  aUluens  Tirent  deux  esp^  de  ce  fennec  décrit  et  figuré  par  Bruce  et  q^on  arait 
. ru  être  très  récemment  un  gnhgo.  Ses  immenses  oreilles  surpassant  tes  deux  tiers  de 
la  longueur  de  son  corps  de  chien  l'éloignent  beaucoup  do  la  forme  d’un  quadrumane. 

ferantîl^rir  f Basse-Egypte  avec  les  cynocéphales,  le  scarabé  sacré  et 

m 1 mênte  pays , le  fennec  y constate  l'origine  élhiopique  du  peuple  qui  élera 

ixs  roonumens.  Dans  cette  dern  lère  xone  qui  longe  la  cAte  de  Zanguebar  le  Au/We  du  Cap 
p^urt  les  mômes  forêts  que  l’éléphant;  enfin,  au-delà  du  tropique  austral  Tirent  « 
c pariies  chacune  dans  un  sim  qu’elles  ne  quittent  ja- 
mais, depuis  les  roseaux  des  riragcs  jusqu'aux  pointes  aiguës  des  rochers.  C«  antiloM 
ôn  l'Afrique  comme  pour  la  dédommager  den’aroirS 

une  seule  espèce  de  cerf.  U mrent  aussi  dans  les  mêmes  cantons  ces  xéAw  ronnus  da 
Borna, n.  e,  ces  ./nncchns  a,  semblables  aux  aèbres,  que  l’on  prit  d’abord  ces  deuxanima». 
bèJe  T'  t Ce  phacochère  à corps  de  cochon,  à dent  mâche- 

et  dont  la  face  hérissée  de  quatre  protubérances  l’a  fait  nommer  aussi 
r i longgrouin,  dont  les  figures  se  soient  sur  la 

mosaïque  de  Palestrine,  et  qui  a dc-ux  paires  de  côtes  de  plus  que  notre  sanglier  et  i qui 
I on  Tient  de  rendre  son  ancien  nom  de  koyropotame.  Enfin  parmi  les  reptiles  de  ce  Conti- 
nent  citons  \cac^oJ,l»,  Xeeucchos  et  le  hlamer,  honoré,  des  Egyptiens  et  différens  peut- 
c^re  de.  ««odi^du  Niger  et  du  Sénégal.  Ce.  monitor,  ce^JpinambU  , ce.  rW^r, 
a cli*n  tTr"'^“  oe^se  retrourent  plus  qu’en  Espagne  et  aux  Moluques.  Madagascar 
^ '"*•  Aucun  de  mammifère,  non  importé,  ne  lui  est 
peut-être  commun  arec  ce  Continent  : tel.  n>nt  ce.  «uêû  à quatre  mams:  cet  oye^ 

r r'"*  **  r '*•'  “«idcnt?le;  ce,  tcuyZ  insecŒ 

d’oiseaux  propres  à l’Afrique  ont  une  grande  analogie,  sur  les  confins  da 

r,  .TT.rt'"’'.'’"'  arec  ceux  de  l’Europe  et  de  l’Asie.  PuU 

U ranotédu  «>l  apporte  des  influence,  secondaires  et  nouvelle,  sur  chacune  des  grande. 

•*“  N”  « '«  qui  ^ 

I e.  I7t  P 7 ,”*7“  •"?'<>*“«  * eu""  de  l’Arabie,  delà  Per«:  et  de  l’Espagne, 

^ude.  ^ V 1“'"*  d’espèces  accommodées  .u!T^i- 

tudes,  tandisque  I extrémité  méridionale  affecte  un  type  entièrement  neuf  et  caractérUti- 

'C.rt"’  M "TJ**  MadagaKar  enfin,  qui,  arec  les  iles  Maurice  et  de 

Bourlmn  dépend  du  systerne  de  terre  africain,  a une  création  toute  spécifique,  bien  que  par 
^.  rarac  ère,  tdle«>,t  e^  >'“de  l’Océan-Atlantique,  telle, 

■lue  Sainte-Hélene,  I Ascension,  le.  îles  du  cap  Vert,  elles  sont  habitée,  par  quelques  es- 
|KYc«  qui  proviennent  d.-s  côtes  voisines.  * ^ ^ 

L’oiseau  le  plus  voisin  des  qirndrupèiles  par  ses  formes,  l’o«/rar/,e,  qu’ Aristote  a dit 
T.7  /«’f'""  ni»  . pnrtim  quadrupr, , no  quitte  point  la  xone  équato- 

‘ c c es  deH'cts  de  toute  1 Afrique  Elle  est  remplacée  en  Amérique  par  le  nandu,  et 
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liant  U Poljrnésie  par  les  catoars.  C’eU  le  ckamtou  cmplanu  du  déterl,  c’est  arec  la  jça- 
tdle,  l'objet  des  mille  contes  de*  Arabes  et  des  nègres.  Le  messager  on  le  tecrwta/re,  sin- 
gulier oiseau  de  proie  qui  rit  de  reptiles,  qn’il  sait  combattre  arec  adresse  et  dévorer  sans 
danger,  habile  le  territoire  du  cap  de  Bonne-Espèrance.  Peu  de  régions  du  globe  sont 
aussi  peuplées  d'oiseaoi  de  rapine  de  toutes  sortes  que  l'Afrique.  Les  animaux  qui  y pul- 
lulent fournissent  par  leurs  débris  i tous  les  rapaces  une  proie  abondante  et  facile.  Aussi 
les  grands  vautours  qui  s'alimentent  de  charognes,  ces  griffuas  , ce  hideux  eh'mcou,  eet 
oricou  i pendeloques  charnues,  guettent  sans  cesse  la  chute  de  quelque  animal  et  se  pré- 
cipitent sur  son  cadavre  qu'ils  dépècent  en  quelques  instans,  et  des  espèces  plus  petites, 
les  perenoptires,  viennent  s'adjoindre  aux  convives  de  ces  banquets.  Quelques  aigles  sont 
réparties  dans  tous  les  pays  de  l’Afrique  et  sur  le  bord  des  eaux  douces  ou  des  mers,  et  li 
pèchent  les pjrgargues,  ou  aigles  qui  vivent  de  poissons.  Tels  sont  surlonl  et  au  premier 
rang  \eilagre  et  Te  stoci/er.  Ijcs  autres  rapaces  diurnes  sont  des  circaètes,  des  rprrviers, 
des  vaulourr,  et  notamment  le  gjrmmgène  de  Madagascar,  le  milan  parasite,  les  couhieht 
de  l'Egypte,  le  naucler  de  Riocourt,  des  buses,  des  busards  et  des /aucons.  Quant  aux 
oiseaux  de  proie  que  la  lumière  du  jour  blesse,  chaque  petite  tribu  est  i peu  près  repré- 
sentée sur  ce  Continent.  Enfin  comme  les  insectes  y pullulent,  les  pies-grièches  qu'on  a 
è juste  raison  nommé  les  faucons  eiuomopha^es,  s’y  trouvent  en  essaims  aussi  nombreux 
que  variés.  De  même  que  l'.Amérique  et  l’;Asie,  la  zone  chaude  de  la  Région  du  Cap  a des 
cowroucous,  singuliers  oiseaux  à fumage  d’un  rare  éclat.  Mais  li  seulement  se  trouvent 
ces  musaphages  et  ces  touracos  i vestitures  non  moins  splendides.  La  nombreuse  fa- 
mille des  coucous  est  très  riche  en  espèces  dans  cette  partie  du  monde.  Elle  nourrit  les 
chalcües  ou  coucous  cuivres,  les  i/uéiecueurt  célèbres  par  ce  qu’en  a raconté  Levaillani, 
des  coucals  dont  le  pouce  est  armé  d'un  ongle  acéré;  mais  ce  n’est  qn'i  Madagascar  qu’on 
rencontre  les  stouroudrious  et  les  couas  ou  les  taitsoas.  Les  pogonias,  les  barbus,  les 
barbions  sont  africains.  De  nombreux  caltsos  et  entre  autres  celui  d’Abyssinie,  qui  vit  de 
cbarogoes,  y remplacent  les  toucans  d’Amérique  ; et  quant  aux  oiseaux  de  ce  dernier  genre, 
on  trouve  leur  représentant  i Madagascar  dans  l’eurierre.  Les  perroquets  pullulent  dans 
tes  contrées  boisées  de  l’Afrique  chaude.  C’est  du  Sénégal  que  provient  la  perruche  à col- 
lier; c’est  du  Congo,  de  la  Guinéeque  nous  arrive  le  jacogris,  si  habllei  imiter  l’homme, 
et  c’est  dans  les  champs  de  Teffs  ques’abattent  par  bandes  crianles  les  innombrables per- 
ruches-moineaux . Les  pics,  les  alcyons,  les  engoulevents,  les  hirondelles  y comptent  des 
espèces  variées  ; les  soui-mangas  y remplacent  les  colibris  du  Nouveau-Monde,  et  les 
httptres,  les  épimaques  de  l’Asie.  Les  corbeaux,  les  choucas , les  rolliers,  les  rolles  y ont 
des  individus  très  remarquables.  Il  en  est  de  même  des  guêpiers  , des  êchenitleurs,  des 
bagadais,  des  maniiups,  des  drongos,  des  moucheroUes , des  merles,  des  troquets,  des 
sylvies,  des  martins,  des  pique-bœufs,  des  alouettes,  etc.,  etc.  Mais  nous  citerons  prin- 
ci|ialement  de  tous  ces  genres  une  espèce  de  corbeau  é bec  très  puissant , le  corbivau  , et 
là  merles  b plumage  bronzé  et  comme  passé  au  feu. 

Cependant  dans  celte  si'rie  d'espèces  si  étonnantes  par  le  nombre  des  individus, aucune 
famille  n’en  fournil  davantage,  sans  contredit,  que  celle  des  moineaux.  A partir  des  tisse- 
rins, qui  lient  celle  tribu  aux  troupiales  de  l’Amérique,  et  qui  sont  les  plus  habiles  ou- 
vriers qui  existent  pour  lisser  les  fils  qu’ils  emploient  dans  la  construction  de  leurs  nids, 
oo  compte  les  moineaux,  quels  que  soient  les  petits  genres  dans  lesquels  on  a essayé  de  les 
grouper,  par  millions  d'individus  et  par  centaines  d’es|ièces.  C'est  ainsi  que  les  veuuei  aux 
longues  queues,  les  oryx  i la  livrée  de  feu  ; les  senègalis  de  toutes  les  couleurs,  bleus,  mu- 
ges, piquetés,  noirs,  etc.,  semblent  des  papillons  destinés  i émailler,  par  leur  vive  colora- 
tion, tes  chardons  en  maturité  dont  ils  mangent  les  graines.  Ces  oiseaux  se  trouvent  donc 
accommodés  à unsol  qui  produiten  grandequantité  les  semences  alimentaires,  tellesqueles 
znillets,  les  couscous,  les  panics,etc.  Ainsi  donc  les  veuves,  les  vrais  moineaux,  les  jaea- 
rinis,  les  bengalis,  les  gros-becs,\es  phyiotomes,  lesèout'reuièt  y comptent  de  nombreuses 
espèuca.  Mais  le  genre  coliou  est  exclusif  au  cap,  et  on  y retrouve  aussi  une  jolie  mésange. 

Des  colombes  animent  les  diverses  contrées  de  l’Afrique,  entre  autres  le  pigeon  vert  ou 
tvaalia  de  Bruce,  si  répandu  en  Abyssinie;  mais  les  gallinacécs  de  grande  taille  y sont 
rares.  L’.Vfrique  ne  nourrit  guère  en  effet  que  quelques  gros  oiseaux  de  basse-cour  origi- 
n.'iires  de  l’Inde,  et  la  seule  race  qui  lui  soit  propre  et  qui  soit  naturalisée  en  Amérique 
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aujotinl’liiii  csl  ccll«  dis  pintaàet  ou  poules  àt  ^umidie , dont  on  comiail  quatre  espèces 
il  cliair  d'une  rare  dciicalesse;  toutefois,  les  sables  st<^riles  de  cette  |Mirtie  du  monde,  ana- 
logues par  leur  stérilité  aux  steps  des  plateaux  de  l'Asie,  sont  la  patrie  adoptive  des  perdrix , 
des  franvoUns,  gangas  t\  de  quelques  especes  de  (urnix,  oiseaux  cssentielleoient  pul« 
vérulaieurs.  C’est  eiirore  dans  rcs  océans  moiivans  nommés  déserts  que  se  plaisent  des 
vehassien  coureurs,  tels  que  les  outardes,  ces  grues  aux  longues  jambes,  ces  marahous  aux 
plumes  délicates  et  légères,  ces  anthropouUs  ou  grues  des  I^léares  qui  singent  les  gestes  de 
1 homme.  Quant  aux  rivages  des  mers  ou  aux  bords  des  fleuves,  ils  pullulent  de  res  oiseaux 
riverains  qui  semblent  ré|>andus  sous  toutes  les  zones  écbaufTées,  tels  que  pluviers,  eheva-- 
liert , barges,  etc.  Cependant  des  l'anneaux  k lambeaux  charnus,  des  burrbtns,  des  ibis 
jadis  révérés  dans  le  culte  égyptien,  et  surtout  ï'ombrette  à plumage  tabac  d’Espagne,  des 
spatules,  des  cigognes,  des  anostomes,  des  tantales,  des  adienèmes,  des  giatoles,  y 
comptent  des  eqicces  qui  lui  sont  exclusivement  propres,  et  ce  n'est  que  sur  les  rivages  de 
la  mer  Rouge  que  vivent  les  drames  au  |dumage  mi-partie  noir  et  blanc. 

U’Afriqite  nourrit  aussi  des  oiseaux  palmipèdes  qui  lui  sont  propres,  tels  sont  lesan> 
hinga;  et  des  espèces  qui  sont  i-t‘puudu(‘S  suivant  les  laliliides  dans  d’autres  parties  du 
monde,  telles  i\\\e  grèbes,  sternes,  cormorans,  pélicans,  rhyncops^  pétrels,  albatrosses, 
canards  et  oies.  Les  grands  palmipèdes  tuariii.s  et  ontarciiques  se  réfugient  principalciiieiil 
sur  rcxlrcniité  australe  de  ce  Continent.  Jadis  vivait  aux  tics  Maurice  et  de  Rourbon  un 
grand  oiseau,  depuis  loiig  ienqis  éteint,  et  qu'oii  nommait  le  ses  dèi>ris  seuls  at- 

testent une  existence  qui  fait  lacone  dans  la  giande  chaîne  des  êtres. 

Ls*s  reptiles  ne  .sont  point  au.s.si  multipliés  en  Afrique  qu’en  Asie  et  en  Amérique.  Ce- 
pendant c’est  dans  le  Nil , cVst  dans  le  inégal  et  le  Niger  que  se  tiennent  ces  piiissans 
crocodiles  \hà\i  vcnèiés  par  les  Égyptiens.  l)cs  serpeiis  venimeux,  entre  antres  le  céraste 
cornu,  sont  répandus  dans  le  territoire  du  <^p;  des /ren/v/j  variés , àtAgeckos,  âetbatra- 
tiens  on  petit  nombre  sont  classés  dans  nos  catalogues  comme  propres  à ce  (xmlinenl,  et 
d'immeiiM's  tortues  franches,  ressources  prcrieim's  des  navigateurs,  frèqurntcut  les  atté- 
rages  et  le.s  Üuls  volcaniques  de  rOcèaii-Atlantique. 

Les  poissons  africains  sont  encore  tics  mal  connus  ; ceux  des  eaux  douces  de  l’Égyple, 
étudiés  |>ar  le  savant  Geoffroy-Saiiil-Hilaire,  sont  parfaitement  dccriis.  C'est  U que  sc  ren- 
contrent ce  gigantesque  et  singulier  bichir,  res  affres , ces  pimèlodes  nombreux  et  variés. 
liCS  poissons  de  la  mer  Rouge , étudiés  par  Rüppdl  et  figiirt's  dans  son  grand  ouvrage,  res- 
semblent par  leurs  formes  é la  plupart  des  |K)issoii8  sa.xatiles  des  mers  chaudes  d’A.>te,  et  la 
plupart  se  reiicoulrenl  iiièiiie  ilaiis  les  archijN'ls  de  la  Soude,  excepté  quelques  [lelils  genres 
particuliers.  Ia'S  côtes  oceidciilales  d'Afrique,  baignées  |>ar  l'Océan- Atlantique,  nmiiTi.vsent 
les  poissons  des  zones  chaudes,  tandisque  les  {vays  liordcs  par  la  Médiien-aiiée  |>ariageiil 
ceux  des  côtes  d'Kspagiic  cl  de  la  riaiicc.  Knliii  les  mers  australes  qu'arrêtent  les  rivages 
du  cap  de  Roiine-Kspéraiiee  produisent  les  especes  confinées  dans  toutes  les  latitudes  an- 
tarctiques plan' CS  an  sud  di^  troi.s  grands  caps.  Les  poissons  de  U cote  orientale , entre  les 
tropiques,  font  ceux  de  rOcéan-Jiidien. 

il  en  est  de  nièine  des  mollusques,  à part  les  terrestres  dont  les  espèces  varient  suivant 
les  régions;  les  coquillages  marins  de  la  zone  équatoriale  sont  analogues,  sur  la  côte  orien- 
tale, à ceux  de  rOcéan-Iiidicii.  Toulcfois,  de  belles  espèces  nouvelles  se  rciicootreiit 
chaque  jour  à Madagascar,  et  celtes  des  rôles  du  Séni'gal  décrites  par  Adanson,  bien  que 
peu  nombreuses , ont  été  mieux  étudiées  depuis.  Dans  les  eaux  douces  du  Nd  vivent  res 
Imllcs  huîtres  dècouverit's  par  M.  Cailliaud  et  nommée  éthéries.  Les  mollus(|ues  des  rivages 
de  la  MédileiTanèe  ont  de  rjnatogieavcc  ceux  de  l'Ilalie  ou  de  la  Sardaigne , et  c'est  en- 
core par  essaims  que  navigue  sur  cette  mer  l'ancien  murex  à pourpre  des  Romains,  qui 
Ji'cst  pas  autre  que  la  janthine,  si  riche  en  couleur  ^murprée  et  viuletie.  Sur  les  rochirs 
du  cap  sont  en  grand  nombre  des  patelles,  des  oscabriotu,  et  sur  les  rivages  de  la  mer 
Rouge,  si  bien  étudiés  par  M.  Savigny,  des  milliers  de  doris,  A*aplpics,  etc. 

Les  insectes  d'Afrique,  bien  qu’ils  aient  clé  l'objet  de  plusieurs  ouvrages,  et  entre  autres 
de  celui  de  Reaiivois,  sont  si  variés,  si  nombreux  eu  especes  qu'il  serait  impossible  de 
nommer  même  les  plus  intéressantes  sans  dresser  un  long  catalogne.  Us  varient  en  genres 
suivant  les  lieux,  les  limites  géographiques,  cl  |iar  conséquent  sont  eiilièrement  soumis 
à l'influence  du  eliiual. 


AFRIQUE. 


8i? 


Parmi  les  zoopbytes,  de  brillantes  actiniej^  des  pofypes  de  toutes  formes,  des  mnJré- 
ports  en  ceignent  les  cotes.  Sur  les  rivages  de  l’Afrique  dans  la  Méditerranée  se  pèche  le 
vrai  corail^  si  recherché  pour  les  bijoux  de  fantaisie  dans  tout  l’Orient.  La  mer  Ronge  est 
hérissée  de  ces  coraux  si  inlcressans  pour  le  naturalUle,  mais  si  redoutables  pour  le  na\iga< 
tcur. 


GÉOGRAPHIE  POLITIQUE. 

SVPZnriCZE.  Ln  surface  de  l’Afrique  peut  être  évaluée  en  nombres 
ronds  ù 8,5oo,noo  milles  carrés. 

POPVZ.ATIOHr.  Il  parait  probable  que  la  ftopulaùon  absolue  de  l'Afri- 
que s’élève  à Go, 000,000  d’âmes.  Divisant  ce  nombre  par  8,5oo,ooo  et 
négligeant  les  fractions,  on  aura  7,  quotient  qui  représente  la  population 
relative  île  l’Afrique.  Maintenant  si  on  voulait  comparer  cette  grande  divi- 
sion du  globe  avec  les  autres  parties  du  monde,  on  trouverait  que  l’Afri- 
que occupe  le  troisième  rang  sous  le  triple  rapport  de  la  surface,  de  la  po- 
pulation absolue  et  de  la  population  relative,  comme  nos  lecteurs  peuvent 
s’en  convaincre  en  jetant  un  coup-d’ceil  sur  le  tableau  que  nous  avons 
donné  à la  page  U 7- 

STBXIO GRAPHIE.  L’Afrique  est  liabitée  par  un  grand  nombre  de  na- 
tions, dont  les  langues  ont  clé  le  sujet  de  plusieurs  importantes  recherches 
dans  ces  dernières  années.  Sans  entrer  dans  des  détails  qui  .seraient  déplacés 
dans  cet  ouvrage,  nous  nous  bornerons  à mentionner  dans  chacune  des 
grandes  régions  entre  lesquelles  nous  avons  jiartagé  cette  jiartie  du  inonde, 
les  peuples  principaux,  en  les  classant  d’après  les  différentes  langues  qu’ils 
parlent.  Allas  ethnographique  itu  Globe  est  notre  guide.  Nous  devons  à 
l’obligeance  de  51.  Doiivillc  la  communication  de  quelques  faits  nouveaux, 
qui  nous  ont  servi  à remplir  une  partie  des  lacunes  que  l’imperfeclioa  de 
l’ethnographie  nous  avait  obligé  à laisser  subsister  dans  cet  ouvrage. 

T.tBLKAÜ 

UE  i.A  f:i..vssipiCATioi.  UES  rEcri.ES  UE  l’apaiqve  u'Arata  les  laxoues. 

L»  RÉGION  Di:  ML  offre  tes  familles  OU  soucheii  suivantes  : 

F.istit.i.x  F>;Yi'Tis:?rifE  : les  Copiss , qui  sont  1rs  des4*eo<Jiiiis  des  «Dciens  Égyptiens.  Depuis 
rintrnduction  de  risUmisnie  ru  Kgypte,  leur  langue  n élv  pru  à peu  rrmplat’ée  |Nir  TArNbe, 
jusqu’à  re  qu’elle  se  soit  entièrement  éteinte  vers  le  niiliea  du  xvii*  siècle.  Les  Coptes 
sntii  maiulenant  très  peu  nombreux  , et,  sous  le  rapport  linguisliqiie , ils  duiveot  être  re- 
gardés foinme  des  Aralies  et  comme  nue  brunebe  de  la  famille  Sémitique. 

Famille  NokiEnnE  : les  fiouba  et  les  Ktnous  (Kenous)  dans  la  ^iniiie.  Plusieurs  millters  d« 
Kenntiz  viveut  duos  les  principales  villes  de  l'Egypie,  où  ils  sont  ronuus  soi>s  les  noms 
impropres  de  Barbarjr,  Beiben  ou  Bambra.  Ce  sont  les  traits  de  re  peuple  que,  selon 
M.  Chitmpollion  et  autres  suvaus,  ou  reucoolre  dans  les  monuneus  qui  représeotent  les 
sueiens  l\gyptieos. 

Famille  TnfJcroDTTiQL’K  : les  Bichmrinu , les  Hrndendsta , les  Jforumodeh  , les  Àmartr,  etr.  ; 
les  Adafbit  duut  lt>s  Barioum  paraissent  être  la  tribu  la  moins  civilisée,  mais  en  même  temps 
la  plus  puissante;  les  Abûbdis,  «oufondus  à tort  avec  les  Arabes  bédouins.  Tous  ces  peu- 
ples occupent  la  partie  de  lu  ?lubir  silure  à l'eNt  du  Nil. 
tAMiM.E  SrHiiio-D-sXEAi.i  : les  Schibo  (Sliiho)  proprement  dits;  ils  liahitent  près  dn  passage 
d’Assouali  , et  les  Hasorfa,  près  de  celui  de  Tarant»  dans  1 Abyssinie;  les  D«nakét^  ]ieu}de 
nomade  qui  erre  le  long  de  In  côte  depuis  le  Üal>-cl-Maiideb  jusqua  Arkiko;  ou  regarde  les 
Dumhotia  comme  sa  tribu  la  plus  pui«saotc;  les  Admitij  ils  occiiprut  le  psy*  situe  entre  lu 
Bab-el-Mandeb  et  les  environs  de  Zevla. 

Les  CiiciXil'ES  (Si'liilouks) , 4-nnrius  aussi  sous  les  noms  de  jYocr6u  on  Foagi , le  loug  do  huul 
Pahr-el-Abiad  , et  dans  le  royaume  de  Seuuaar,  dont  ils  étaient  U nation  duminaole  avant  Ih 
rct*ente  invasion  des  Ottomans. 

I.CS  rf:nBRET-AGosv,  dans  le  rcutrr  de  l'Abyssinie;  ils  sont  braves,  et  bons  i-avaliers. 


Digitized  by  Coogle 


AFRIQUE. 


Let  Fouk.iui«»  qui  fnrmeot  la  loaata  de  la  popiilatiim  du  Dar^Four. 

La  REGION  DE  ÛAXUAS  n'offre  qu'une  tenle  famille,  à laquelle  a|i|>artienncnt  loua  ceoa  de 

»C8  habiUns  qu’ou  |>euC  regarder  comme  indigènes;  c'est  la 

Famili.r  ATi.AffTiQUK  : les  Jmcsigt  dits  improprement  Bfbrr  ou  Btrthbtr,  et  nommés 
aussi  SehUa  (Shuluh),  Qoha/Ï  (Guehalys)  . etc.;  ils  mxupent  let  baotes  Tallées  de  l'Atlas 
et  une  partie  des  plaines  dans  l'empire  de  Maroc,  le  ci*dcTant  état  d'Alger  et  dans  celui 
de  ’runit;  ils  sont  partagés  en  beaucoup  de  tribus,  dont  plusieurs  sont  entièrement  in* 
dc|>endantes.  Les  Touatjk  (Tuaricks),  nation  nombreuse  et  guerrière  répandue  sur 
tuiite  la  partie  moyenne  du  Sahara;  les  Tthbot»  qui  occupent  presque  toute  1a  partie 
orientale  du  Sahara  ; les  habitaas  de  Sfoumh  et  d*Àudjêtah  | les  Chtllouht  (Shelluhs),  dans 
la  partie  méridionale  de  l'empire  de  Maroc , t>à  ils  vivent  presque  tous  régis  par  des  chefs 
indépeodans. 

La  REGION  DES  NÈGRES  ou  la  NIGRITIE  présente  les  familles  on  souches  suivantes  : 

Les  Vorx>rs  ou  loLors  , qui  ont  la  réputatiou  d'étre  les  plus  beaus  et  les  plut  noirs  de  tous 
les  Nègres;  ils  possèdent  les  royaumes  de  Bourb>lolof , de  Oiyor  et  de  Baol , et  ils  forment 
la  masse  principale  de  la  population  de  ceut  de  Boudou , du  Bas^Yaoi  et  de  Salum. 

Favii.i.r  Maitdingo  : les  Mandùtgo,  nation  puissante,  assez  policée  et  assez  îndustrieose, 
entre  les  mains  de  laquelle  se  trouve  preeque  tout  le  commerce  de  Por  et  de  l'ivoire , et 
qui  faisait  naguère  presque  tout  c^ui  des  esclaves.  Outre  le  vaste  territoire  entre  la  Gam* 
bie  et  le  Geba  et  le  pays  cûtler  arrosé  |>ar  le  Kissi  (Kisaee) , les  Mandiogo  possèdent  dans 
lu  Sénégambie  les  royaumes  de  Bambouk,  de  Kasson,  de  Éaarta,  de  Barra , de  Kollar,  de 
Badibou,  du  Haut^Yiini,  du  Oulli  ou  WoulH , le  Dentilia  et  le  Kabou;  dans  la  partie  oc» 
ckicntale  delà  Nigrilie-Centrale  (le  Sondao^Occideotal  de  nos  cartes),  tes  Mandiogo  sont 
la  nation  la  plus  nombreuse  du  cwicvant  empire  de  Bambara,  dont  ils  étaient  le  peuple 
dominant  avant  son  partage;  ils  possèdent  aussi  le  Kankaii,  le  Sarobatikilia , le  inroe  et 
autres  pays.  Les  nition  assez  ciTilisée , qui  occupe  la  cAte  de  la  Nigritie-Occiden* 

taie  (Sénégambie)  comprise  entre  le  Rio  Nunez  et  le  Kissi,  ainsi  que  d'autres  parties  de 
cette  contrée. 

Les  Foula  us  ou  FtLLATaii , dits  aussi  Fou/ans  p Fellant , Poulês,  etc. , nation  très  nombreuse 
et  très  puissante,  répandue  dans  presque  tous  les  ét.'its  de  la  Nigritie*Occidentale  (Séné- 
gatnbie),  où  elle  |>ossède  le  Fonta-Toro,  le  royaume  de  Bondou,  le  Fouta-Djalo  (Fouta* 
Dj;ilon) , le  Fonladou  et  le  Brouko;  dans  |a  Nigritie^Ceotnle  (le  Soudan  de  nos  cartes), 
elle  occu|)c  le  Ouasselon , le  Saagara  et  autres  contrées,  ainsi  que  le  reste  empire  des  Fcî* 
lans  ou  Felbitali  sur  lequel  règne  Bello. 

Les  DjalousÉs,  qui  forment  une  partie  cnnsidérnble  de  la  population  du  Fonta-Djalu  (Fou* 
ta>l)jalon,  du  Kourouia,  du  Baleya  , du  Firia , du  Saagara,  du  Sonlimaoa,  du  Bonré. 

Les  Kissoues  , dans  le  royaume  deTomlmuctou  , dans  la  Nigritie*Centrale  (Soudan). 

î«ea  Kalatcuas,  dans  le  royaume  de  Kalanua,  dans  la  Nigritie*Ccntrale. 

Famille  Haoussa  : les  Haouttat  ^ qui  composent  la  masse  principale  delà  population  des 
provinces  de  Cacbenah,  Gouber,  Kano,  Doury  et  autres  du  Haoussa,  vaste  contrée  qui 
forme  le  noyau  de  l'empire  de  Fellaos  on  Fellatab. 

Les  Yarriiiaivi,  qui  sont  la  nation  dominante  dana  le  vaste  royaume  de  Tarriba. 

Les  MAnDAiAS , dans  le  royaume  de  Mandara,  dans  la  Nigritie-Ceotrale  (Soudan). 

I^s  Bagnramp.hs  et  les  Mobbas  , qui  sont  les  nations  dominantes  dea  deux  royanmesde  Ba- 
gliermeh  et  de  Mobba  dans  la  Nigritie*Centrale  (Soudan). 

Famille  BonNouAira  : les  Bomouaits,  qui  forment  la  masse  principale  de  la  population  du 
Bornuu  proprement  dit , et  de  quelques  autres  districts  aujourd'hui  séparés  de  l'empire  de 
Dornou. 

|Les  Timm  AfliEa , établis  depuis  l'embouclinre  du  Grand>$carcie  jusqu’au  cap  SbilUog;  c'est 

I sur  leur  territoire  que  se  trouve  la  colonie  anglaise  de  Sierra-Leooe. 

Les  Boullam  , au  tud*est  des  précédeos,  le  long  de  la  céte  jusqu'aux  frotttièret  do  royaume 
de  Cap>Moute , et  répandus  très  avant  dans  nntérieor  et  sur  les  lies  voisines. 

Famille  AcnAifTis:Ies.4cAea<û,  (Asbaotees),  nation  dominante  dans  l'empire  d'Ackaoti,  et 
les  pmtpUs  établis  dans  la  plupart  des  royaumes  qui  en  sont  triliutaires  ou  vasaauz. 

Famille  Dagoumoa  : les Dagouméni  dans  le  royaume  de  Dagoumba  (Dagwumba),  vassal  de 
l'empire  d’Achantie. 

Les  Aezras  ou  IffERAHS , daus  le  royaume  de  ce  nom;  ils  sont  tributaires  des  Acbanttes. 

Les  KRBBAriES  (Kerrapees),  nation  assez  nombreuse,  partagée  entre  plusieurs  petits  états 
|>rcsque  tous  tributaires  des  Ai  hanties. 

Famille  .InnnAU  t 1rs  Dahome/t  y dans  le  royaume  de  Dahomey  propreroeot  dit,  doot  ils 
sont  U uatioo  durainaute;  les  Judahtp  dans  le  royaume  de  Judab , tributaire  de  celui  de 
Dahomey  ; les  Àrénxki , dans  le  royaume  d'Ardrali,  trilmtaire  de  celui  de  Yarriba  ; les  üa* 
mns»  daus  bi  plus  grande  partie  du  vaste  royaume  de  Bénin , dont  ils  sont  la  nation  do* 
juiuaute. 


AFRIQUE. 


Famille  Katli  : le«  KajU$  (KAyleca)  et  le«  Gmkj^onmut » daas  lei  royaomet  de  Refit  et  de 
Cooguome  dent  riolérieur  de  la  cOte  de  Gaboo. 

Famille  Cohgo  : les  haUUna  du  Con^o  proprement  dit,  du  S^g^o  (Sonlio) , du  Ceeoe^e , du 
du  Uajumhm,  de  l'Oeade , etc. , qui  perlent  différent  dialet'tea  de  le  langue  congo 
lea  babitaos  du  du  C^ncohtUa  et  du  Se/e»  dont  le  langue  eit  un  mélange  de  l’abonade 
et  de  la  congo;  M.  Douville  noua  repréaente  le  Sala  comme  un  dea  plot  puiaaana  étata  de 
cette  partie  de  l’Afrique;  noua  ajoaterooa  qu’il  correapoad  à rAndco  et  aa  Micoco  dea  an* 
ciena  Tojageura  et  de  not  cartes.  Lea  Afe/aitar , dont  le  vaste  rojaume  noua  parait  être  la 
poiaaaace  iudigèae  prépondérante  de  toute  l’Afrique  au  sud  de  l’équateur  ; les  habitaoe  du 
Jfeuceagnaia ÿ du  JbrcAiagi,  dn  Bumi,  du  Casiaage.  du  Calafe,  du  Gsega,  du  Üoh-Ao,  du 
BaHundo,  du  Bikê  et  ceux  du  rojaume  d'Àmgo/a  soumis  aux  Portugais;  tout  cea  peuples 
parlent  des  dialectes  de  1a  langue  abouoda.  M.  Douville  regarde  les  Molouas  comme  la 
aoBcbe  de  cette  grande  brancbe  de  la  famille  Coago  ; il  lea  raage  avec  les  Bibé  au  premier 
rang  parmi  les  ISègrea  par  leur  iotelligeore  et  leur  ioduatne. 

Famille  BxMGiiaLA  : les  babitans  du  Btuguê/a,  soumis  aux  Portugais;  ceux  du  Qui$ama , 
du  Lihoio  t du  QttigHft  du  Aaae>  du  Humb*,  du  Mcngamguelm  et  autres  paya;  t'es  peuples, 
selon  M.  Donrille,  parlent  des  dialectes  ou  dea  langues  qui  appartienneut  à cette  famille. 

La  RÉGION  DE  L’AFRIQUE*AU5TAALË  offre  les  familles  ou  souches  soiTanlcs  ; 

Famille  Cai>rb  : les  Botus*» , les  Tumbouki  et  les  Mamioukki , duos  la  Cafrerie  Maritime;  les 
BHjûManmt  aubdiriaés  en  Bnqaai,  Tammahas,  Banoiongt  ^ les  Macqminii , les  Morvloitgt  et 
les  Goàas,  dans  la  Cafrerie  Intérieure. 

Famille  UoTTXirroTE  : les  Corattas,  les  Goitaaquat,  les  JVamuafa«L  lesDammarar  et  autres 
peuples,  qui  sont  les  UotiMMt  proprement  dits;  ils  demeurent  dans  la  colonie  du  cap 
de  Boone-Espérance  et  dans  la  Uotteototie-Indépendante.  Les  Saaér  dits  coromunémcnt 
£osjemanm$  f c’est  le  peuple  le  plus  sauvage  et  le  plus  abruti  de  l’Alrique  Australe;  U erre 
sur  les  frontières  septentrionales  de  la  t'olouie  du  Cap. 

La  RÉGION  DE  L’AFRIQUE-OEIENTAI^  offre  les  familles  ou  souches  anivantes,  dont  plu- 
aieurs  cependant  appartiennent  aussi,  par  lu  position  du  vaste  territoire  qu’elles  o^  cupeut, 
à la  Région  du  Nil,  comme  les  GoUa,  et  à URégion  des  Nègres,  comme  les  iS'ineanat  et  les 
Gingiroi. 

Famille  Movomotapa  : les  Mpngasp  qui  demeurent  aox  environs  de  Sena,  dans  l’Afrique 
Orientale  Portugaise;  les  Boror^,  entre  Sena  et  Tete;  les  ÂUvi*4Uf  les  iferrri,  qui  sont 
actuellement  la  nation  la  plus  puissante  do  cÎKlevant  em|rire  du  Monomotapa.  Les  .Vacouas, 
peuple  nègre  très  puissant , qui  vit  à l’ouest  de  Moxambique , le  long  de  la  c^^te  de  ce  nom 
et  dans  l’intérieur;  il  parait  s’étendre  au  nord  jnsqu’aux  environs  de  Meliode,  et  aa  sud 
jusqu’à  rembouchore  du  Zarobèxe.  Les  Monjomi , une  des  Dationa  nègres  les  plus  laides; 
Us  vivent  dans  l’intérieur  à côté  des  Macooas  méridionaux.  Les  Sawaiei  ou  Sou'au/i , natiou 
nègre  tris  puissante , répandue  te  long  de  la  c6te  depuis  Mngadoclio  (Mugadoxo)  jusque 
▼is>à-ris  Moinbaxa. 

Famille  Galla  : les  Ga/fa,  nation  nomlnreose,  puissante  et  célèbre  par  ses  incursions  et 
acs  conquêtes;  c’est  aujourd’hui  le  peuple  dominant  dans  uae  grande  partie  du  ci-devant 
empire  d'Abyssinie;  les  Galla  paraissent  occuper  aussi  tout  le  pays  qui  s’étend  depuis  les 
limites  méridionales  de  l’Abyssinie  jusqu’aux  frontières  occidentales  des  états  situés  le  long 
delacAteentre  Meliadeet  MUgadoebo.  Les  Moutimhos  ou  Zimhgt , appelés  aussi  Marouen  , 
nation  nomade  qui  parait  errer  sur  les  vastes  espaces  arrosés  par  le  cours  supposé  duZebi 
(Zebee^;  elle  a acquis  une  funeste  célébrité  p.ir  scs  terribles  incarsions  faites  vers  U Bn  du 
xvi*  siècle  et  poussées  jusqu’à  Melinde  et  à Qiiilo.'i. 

Les  SoMACLis,  le  long  de  la  cAte  d’Aden,  et  rép.'indus  dans  l’intérieor  du  grand  triangle 
qui  forme  cette  partie  de  l'Afrique,  et  dont  le  cap  Gardafui  {>eat  être  regardé  comme  le 
aommeL 

Les  GitfCiEOS  qui  baliitent  le  royaume  de  Giogiro,  que  d’ancieoDcs  relations  placent  au  sud 
des  montagnes  de  l’Abyssiuie  et  sur  les  rivet  du  Zebi. 

X#es  NiiVEAiVAÏ  qui  occupent  le  pays  de  Bomita,  visité  demièremeot  par  M.  DoneOle.  Celte 
identité  de  nom,  combinée  avec  la  poaitiou  que  lui  assigne  ce  voyageur,  nous  paraissent 
être  des  motifs  assez  forts  pour  nous  engager  à regarder  ce  pays  comme  identique  ais 
M^ni-emougi,  sur  lequel  les  plus  célèbres  géographes  n’ont  proposé  jusqu'à  présent  que 
des  doutes  ou  des  coujectures.  Cest  le  Moktntmugi  de  Batta  et  le  pays  des  Niemiema/  de 
Dapper. 

Outre  ces  peuples  qn’oo  peut  regarder  comme  indigènes  de  cette  partie  du  moude,  l’Afriqne 
en  possède  plusieurs  autres  qui,  à différentes  époques,  s’y  sont  établis,  et  dont  quelques* 
BBS  sont  devenus  même  très  nombreux  et  puissans.  C'est  ainsi  que  les  peuples  de  l'Ahys* 
sioic  qui  parlent  les  langues  gàees  ou  figrè  dans  le  rôyaame  de  'Hgré,  et  amhmra,  dans 
les  royaumes  d’Ambara,  d'Aok-ober , d'Aogote,  dans  b province  de  Lasta  et  autres,  ap* 
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partirnncuC  ioroDtestableinenI  à la  «>ULlie  SàMiTiQUK,  «l  parjmrot  »’y  être  fixra  bien 
«Tant  les  temps  liisloriqucs.  Les  Arabes , à une  époque  lrt  $ ancienne , et  plus  tard,  i^eadaut 
les  granilet  conquêtes  des  premiers  sucresseurs  de  Malioinet,  envahirent  la  Région  dn  Nil 
et  « elle  du  Maghreb  (Sahara*Atlas) , et  de  la  sc  répandirent  dans  la  Nigritie  (Sundan),  où 
on  les  trouve  eu  grand  nombre;  dans  la  suite  de»  temps,  ils  sont  parvenus  a introduire 
exclusivement  leur  langue  dans  plusieurs  t'onlrées,  telles  que  l'FgyjJte,  une  grande  |»nrtie 
de  la  Nubie,  surtout  le  long  du  Nil  daus  les  pays  de  CliendT,  do  Damer  , de  Scliergja  , etc., 
dans  toutes  les  rilles  des  Etats  Barbaresques,  dans  nue  grande  partie  des  campagnes  qui  1rs 
environnent,  et  dans  la  partir  occideotaie  du  Sahara;  cette  nation  s'est  aussi  éiablie  daus 
quelques  états  de  la  Nigritie^Jccideulale  (Sénéguinliie)  et  dans  plusieurs  ctJiU  de  la  Nigri* 
tie4>ulraie  (Soudan),  tels  que  le  Dar-Four,  le  Mobba , le  Dagherroeh,  l'empire  de  Bor* 
non,  et  même  de  l'empire  des  FeIlaus;on  rencontre  encore  des  Arabes  sur  prcfsque  toute 
la  CAte-Orientale,  dans  les  Iles  qui  en  sont  voisines,  dans  le  groupe  des  Comores,  et  sur 
I la  cùte  occidentale  de  la  grande  lie  de  Madagascar.  Plus  tard  les  Osmanlis  , qui  appartiens 
nentâ  la  touenx  asiatique  Touquk,  se  sont  établis  comme  nation  dominante  dans  la  partie 
inférieure  de  la  Kégiou  du  Nil  et  dans  les  régences  d'Alger,  deTonisetüe  Tripoli  dans  la 
Région  du  Maghreb. 

Les  Madecatt€$  ou  Ütttgachtf , qni  forment  la  grande  masse  de  la  population  de  Plie  de  Mada- 
gas4-ar  ; ils  appartiennent  incontestablement  à la  grande  socicsi  Malaik  que  nous  Terrons 
répandue  d'un  bout  à l'autre  de  l’Océanie;  mais  leur  arrivée  dans  cette  Ile  est  antérieure 
aux  temps  historiques.  Nous  iadi(|uerou8  ailleurs  les  priucipaux  peuples  entre  lesquels  cette 
nombreuse  nation  est  partagée. 

L*£urope,  depuis  les  Grecs  et  les  Romains,  eteniiiiteà  l’époque  des  grandes  dét'ouverlesgéo* 
graphiques  et  depnis  lors  jusqu'à  nos  jours,  a fourni  beaucoup  de  ses  liabitans  à l’Afrique  : 
les  Portugaii  , les  Espagnols  et  les  Français  qui  appartUnntnt  k la  souchk  GaÉcx>>LATina  ; et 
\e%  Anglais , les  Hollandais  , les  Danois  et  les  Angio- Américains  qui  sont  compris  dans  la  Fa> 
iiiLLX  OiRMAiviQUC,  Sont  les  seuls  peuples  euroj^/éens  ou  d'origine  européenne  qui  possc* 
dent  des  établisscmeos  en  Afrique. 

BXUGIOBr.  I.e  Fétichisme  est  la  religion  du  plus  grand  nombre 
des  h.'ibitiins  de  l'Afrique,  puisque  c’est  lu  religion  que  professent  encore 
presque  tous  les  Nègres,  quelques  peuplades  de  la  famille  Atlantique  et 
presque  tous  les  indigènes  de  Madagascar.  Ces  nations  nbrulies,  qui  voieiit 
dans  les  objets  les  plus  communs  qui  les  environnent  des  sujets  de  leur 
adoration,  paraissent  généralement  admettre  un  bon  et  un  mauvais  prin- 
cipe-, ils  ont  des  jours  heureux  et  malheureux;  leurs  prêtres  sont  des  jon- 
gleurs adroits  qui  prétendent  préserver  les  hommes  et  les  animaux  de 
l’influence  des  mauvais  esprits.  Quelques  mis  de  ces  peuples  ont  un  fétiche 
national  et  suprême  : les  Ouidnh  ou  Widah,  par  exemple,  adorent  le  ser- 
pent; un  ordre  de  prêtres  et  des  jeunes  Glles  sont  destinés  à servir  ce 
monstre  dans  une  espèce  de  temple,  où  il  est  somptueusement  nourri.  Les 
féroces  Itissagos  adorent  le  co^;  les  Bénin,  qui  regardent  leur  propre 
ombre  comme  un  fétiche,  ont  pour  idole  principale,  outre  leur  roi,  un 
lézard.  Le  fétiche  principal  des  Achanties  est  le  fleuve  Tando , celui  des 
hahitans  du  Dankas,  le  fleuve  Cobi,  tandis  que  le  Rio-Folla  ou  Adirray 
(Adieri)  l’est  des  habitans  d’Odentie.  Dans  l’Akkra,  la  hiène  ; à Uixeove  et 
Anamabou,  V alligator;  à Ussuc,  le  chahal,  et  par  tout  l’Achantie,  le 
vautour,  sont  adorés  comme  des  divinités.  Uiguana  est  le  grand  fétiebe 
des  Bonny  et  le  requin  celui  des  Calabars,  tandis  que  celui  des  Dahomey 
est  tantôt  un  léopard  et  tantôt  une  panthère,  auxquels  on  immole  tous  les 
ans  des  victimes  humaines.  Les  nègres,  qui  habitent  près  des  caUiracles  de 
la  Bousempra  sur  la  côte  d’Or,  révèrent  ces  cascades  comme  leur  idole 
suprême,  et  les  Agows,  qui  demeurent  près  des  sources  du  Nil  en  Abys- 
sinie, sacrifient  depuis  un  temps  immémorial  au  génie  de  ce  fleuve.  Les  ré- 
cits du  Maure  Sydy  llamed  nous  représentent  les  habitans  de  'Wassenah 
adorant  la  lune,  ainsi  que  plusieurs  peuplades  de  la  Nubie  et  d’autres 
contrées  de  la  Région  du  Nil  et  de  l’Afrique- Intérieure;  ceux  des  environs 
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do  cap  Mesurado  en  Goiiiée  adorent  le  soleil.  Des  arbres , des  pierres,  la 
/une  et  quelques  ortrex  sont  les  objets  du  culte  des  féroces  et  ptiissans  Galla. 
Quelquefois  les  Nègres  se  font  des  idoles  à face  humaine,  et  le  capitaine 
Tuckey  et  le  docteur  Smith  furent  surpris  de  voir  ces  idoles  avoir,  sur 
les  bords  du  Zaïre  dans  l’intérieur  de  l’Afrique,  des  figures  européennes  et 
ressembler  aux  Egyptiens,  ou  plutôt  aux  antiques  figures  des  Etrusques. 
Les  Betjouanas  ont  une  espèce  de  pontife  qui  est  la  personne  la  plus  im- 
portante après  le  roi.  A üagoumba  il  y a un  oracle  très  renommé,  ce  qui 
rend  cette  ville  de  la  Guinée- Intérieure  l’entrepôt  d’un  grand  commerce. 
Les  Jagas  de  Battel  qui,  d’après  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs,  étaient 
pnrement  des  nations  appartenant  à la  famille  Congo,  commandées  par 
des  chefs  portant  le  titre  de  Jagas , avaient  un  grand -prêtre  qu’ils  nom- 
maient Chilome;  ils  le  révéraient  comme  les  Kalmuks  et  les  Tibétains 
adorent  le  Dalaï-lama  ; ce  pontife  demeurait  dans  un  pays  réputé  saint , 
et  près  d’un  temple,  où  l’on  entretenait  toujours  un  feu  sacré  avec  le  plus 
grand  soin.  La  religion  du  royaume  de  Magadocho  parait  être  un  mélange 
de  mahométisme  et  Ae  paganisme.  U ùloldtrie , mélée  avec  quelques  no- 
tions sur  des  bons  et  des  mauvais  anges  empruntées  aux  Arabes,  parait 
former  les  différentes  croyances  religieuses  des  peuples  de  Madagascar.  A 
Moki,  dans  le  Loango,  on  voit  un  mélange  monstrueux  de  christianisme  et 
de  fétichisme.  Nous  ajouterons  ici  quelques  faits  curieux  que  nous  devons 
à l’obligeance  deM.  Douville.  Selon  ce  voyageur  les  Cassange,  les  Molouas, 
les  Muchingi,  les  Moucangama  et  autres  peuples  de  la  Nigritie- Australe 
réunissent,  comme  tant  d’autres  nations  de  la  Nigritle-Centrale',  aux  su- 
perstitions de  l’idolâtrie  l’horrible  pratique  des  sacrifices  humains , et  ce 
qui  est  encore  plus  extraordinaire , quoique  très  hospitaliers  et  d’un  ca- 
ractère doux,  ces  peuples  sont  anthropophages.  Cette  bizarrerie  atroce  est 
chez  eux  la  conséquence  d’une  croyance  religieuse.  Nous  avons  vu  i la 
page  694  qu’une  superstition  à peu  près  semblable  engage  les  Bhinderwas 
à tuer  et  à dévorer  leurs  parens  malades  ou  les  vieillards  infirmes;  nous 
verrons  plus  loin  que  chez  les  Battas,  une  des  nations  les  plus  policées  de 
l'Océanie,  V anthropophagie  est  recommandée  par  leur  Code  criminel.  A 
quels  horribles  travers  d’esprit  n’est  pas  exposé  l'homme  lorsqu’il  est 
abandonné  à loi- même!  Cliez  les  peuples  du  Congo  que  nous  venons  de 
nommer,  les  sacrifices  humains,  dit  M.  Douville,  n’ont  lieu  qu’à  l’occa- 
sion de  l’avénemeut  au  pouvoir  d’un  souverain  ou  de  quelque  grande  ma- 
ladie épidémique.  La  victime  est  toujours  choisie  hors  du  pays  et  autant 
que  possible  à une  grande  distance  du  lieu  du  sacrifice  ; elle  doit  être  un 
jeune  homme  ou  une  jeune  fille,  et  doit  ignorer  le  sort  qui  l’attend  jusqu’au 
moment  d’être  immolée.  La  peine  de  mort  attend  irrévocablement  celui 
qui  le  lui  révélerait.  Dans  l’intervalle  on  en  prend  le  plus  grand  soin  et 
on  tâche  même  de  l’engraisser  par  tous  les  moyens  possibles.  Le  moment 
fatal  arrivé,  on  la  tue  subitement  au  milieu  de  la  plus  grande  solennité 
et  en  présence  du  roi,  des  nobles  et  de  tout  le  peuple  convot|ué  dans  ce 
bat.  Son  corps  est  ordinairement  coupé  en  quatre  parties  et  grillé  immé- 
diatement pour  être  distribué  aux  assistons  selon  leur  rang,  et  mangé  sur- 
le-champ. 

I.dt  Rxuoioit  MABOuiTARE  cst  après  l’idolâtrie  celle  qui  compte  le  plus 
grand  nombre  de  disciples.  Elle  est  dominante  dans  tous  les  grands  états  de 
la  Hégion  du  Maghreb;  dans  la  meilleure  portion  de  la  Région  du  Nil , c’est- 
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à-dire  l’Egypte,  Li  plus  grande  partie  de  la  Nubie  et  dans  la  Troglodytique, 
quoique  dans  cette  dernière  contrée  les  Abnbdès  soient  des  mahoniétans  peu 
rigides,  et  que  les  Danakil  n’aient  ni  prêtres  ni  mosquées.  L’islamisrae  est 
aussi  la  religion  que  professent  les  habitans  de  plusieurs  états  de  la  C6te- 
Orientale;  et  une  grande  partie  de  la  population  de  l’empire  de  llornou,  du 
Dar-Four,  du  Mobba , du  Baghermeh , de  l’empire  des  Fellans  ou  Fellatab , 
des  royaumes  de  Ten-Boktoue  (Toinbouetou  ),  du  Bas-Bambara,  du  Pays 
des  Dirbnans  et  autres  contrées  de  la  Nigritie-Centrale  (Soudan  ).  Les  Fou- 
luhs  du  Fouta-Toro  et  du  Foiita-Djalo,  presque  tous  les  Mandingo  et  les 
Sousous  sont  non -seulement  mahométans,  mais  le  sont  même  arec  beaucoup 
de  fanatisme.  Les  Mandingo  ont  propagé  l’islamisme  jusqu’à  Sierra-Leone 
d'un  côté,  et  de  l’autre  jusqu’à  Dahomey.  Il  faut  cependant  faire  remar- 
quer que  les  Blandingo  du  Dentilia  sont  encore  idolâtres,  ainsi  que  la  grande 
niasse  des  habitans  des  pays  où  iis  ne  sont  que  la  nation  dominante;  et  que 
les  Foulahs  du  Ouasselo  (Oiiassellon)  et  du  Sangarari  sont  encore  païens.  La 
plupart  des  habitans  du  royaume  de  Cayor  dans  la  Sénégambie  professent 
l’islamisme,  tandis  que  la  famille  royale  est  encore  idolâtre;  d’un  autre  côté 
la  masse  de  la  population  du  royaume  de  Dagoumba  ( Degwumba  ) adore 
Xesfétiches , mais  le  roi  et  les  principaux  personnages  de  sa  cour  suivent  les 
préceptes  du  Coran  ; enfin,  un  petit  ternie  eu  pierres,  qui  peut-être  existe 
non  loin  du  lac  Djcbou  (Dibbie)  dans  la  Nigritie-Centrale  (Soudan\  rem- 
place pour  une  partie  des  mahométans  de  l’Afrique  le  fameux  pèlerinage  de 
la  Mecque. 

Le  CnnuTisNisiiE  compte  un  assez  grand  nombre  de  croyans , mais 
ib  sont  partagés  entre  différentes  églises.  Appartiennent  à l'Eglise 
Grecque  ou  Orientale  tous  les  Coptes  ou  Monophysües  Ae  l’Abyssinie, 
où  ils  forment  la  grande  masse  de  la  population  et  presque  tons  les  80,000 
individus  coptes  qui,  selon  M.  Scholz , vivent  actuellement  dans  l’Egypte. 
Mais  nous  rappellerons  que  le  christianisme  des  Abyssins  est  mêlé  à beau- 
coup de  pratiques  et  de  superstitions,  restes  du  paganbme.  Le  serpent 
est  chez  eus  en  grande  vénération , et  selon  Pearce , celui  qui  tue  un  de 
ces  reptiles  sacrés  est  puni  de  mort.  Vient  ensuite  l'Eglise  Catholique , 
à laquelle  sont  attachés  les  habitans  de  l’Afrique  - Espagnole , un  nombre 
assez  considérable  de  ceux  qui  vivent  dans  l’Afriqne-Portugaise  et  Fran- 
çabe,  et  quelques  Coptes  en  Egypte.  Appartiennent  aux  Eglises  Lu- 
thérienne et  Calviniste , une  partie  de  ceux  qui  demeurent  dans  les 
colonies  Anglaises , Danoises , Hollandaises  et  Anglo  - Américaines  de 
l’Afrique. 

Le  Jdoaïsme  est  professé  par  un  grand  nombre  d’Israélites  répandus  dans 
les  Etats  Barbaresques,  l’Afrique-Ottomauc  et  l’Abyssinie. 

Le  Maoïsme  compte  quelques  Guèbres  établis  à Mosambique,  où  ib  font 
les  plus  importantes  affaires  commerciales. 

OOUTZnJS’XMXlîT.  Toutes  les  formes  de  gouvernement  avec  leurs 
nuances  différentes  se  trouvent  en  Afrique.  Le  petit  état  arabe  de  Damer, 
dans  la  Nubie,  offre  une  théocratie  monarchique;  le  Fouta-Toru  et  le 
Fouta-Djalo  ( Foula -Dialon  ),  dans  la  Nigritie-  Occidentale  ( Sénégambie  ), 
des  théocraties  oligarchiques  ; et  le  nouveau  royaume  de  Sous,  dans  la  ré- 
gion du  Maghreb , une  oligarchie  féodale.  Nous  ajouterons  que  l'isla- 
inbme  adopté  par  les  populations  noires  les  pousse  a renverser  leurs  mo- 
narchies absolues  et  guerrières,  ]H>ur  leur  substituer  des  gou\-ememcn^ 
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lAéocniliijuf»  avec  «les  formes  oligarchiques.  L’empire  «le  Uoriion  j)r«’senle 
la  singularit«:  d’un  srheikh  guerrier,  qui  est  le  vériLablc  souverain  , et  d’un 
suhnn,  qui  jouit  des  honneurs  attachés  an  trdne,  mais  dont  l’autorité  est 
nulle;  c'est  à peu  prés  ce  que  nous  avons  vu  au  Japon.  lyC  gouvernemertt 
«le  Maroc,  de  Itenin , «lu  Yarriba,  du  Bourb-lolof,  «le  l!on«lou , «lu  Dar- 
Four,  «le  l’empire  «les  Fcllans  et  «l'un  gran«l  nombre  «Vautres  pays  est  despo- 
tique. Le  rovaume  de  Dahomey  pémit  même  sous  un  despotisme  comm«i 
on  en  tr«)iive  peu  d’exemples  sur  le  globe;  t«ms  les  premiers-nés  mâles  ap- 
partiennent au  roi,  qui  les  fait  élever  p«ibllqiiement;  ee  monarque  a m«'me 
le  monop«>lc  «le  toutes  les  femmes  de  son  royaume,  et  chaque  n«'gre  qui 
veut  se  marier  doit  lui  payer  ao,ooo  cauris  pour  recevoii-  une  époftsc.  I/C 
roi  «le  Moropiia  est  peut-être  le  plus  absolu  de  tous  les  monarques  de  la 
terre,  piiis«|u’il  prescrit  ù_ses  sujets  même  le  temps  pendant  lequel  ils  doi- 
vent s’amuser.  Plusieurs  souverains  de  la  Giiiiu'e  et  celui  «le  (iingiro  dans 
l’Afrique-Orienlale  exercent  sur  leurs  sujets  le  pouvoir  le  ]>lus  absolu  ; 
pour  satisfaire  leur  ciipulité,  ils  envoient  leurs  satellites  voler  «les  hommes 
dans  les  habitations  qu'il  leur  plaît  de  choisir,  et  livrent  ensuite  ces  infortu- 
ii«‘s  aux  marchanils  en  échange  «les  objets  qu’ils  veulent  acheter.  Les  peu 
pies  de  l'Abyssinie,  lesOvas  (Ilovas),  les  Antancayes,  les  .Sechives  et  autres 
de  race  inalaisienne,  à Madagascar,  gémissent  sous  le  «loiiblc  joug  «lu  des- 
potisme et  «lu  régime  féoilal.  Dans  celte  lie,  comme  dans  la  Polynésie,  le 
«Iroit  de  tuer  certains  animaux  et  «le  manger  certaines  viandes  est  r«'’serv«: 
aux  classes  supérieures.  Nous  rappellerons  même  que  les  Guanches  des  Ca- 
naries étaient  ja«lis  opprimés  par  le  gouvernement  féodal  le  plus  tyrannique; 
leurs  achimencejrs  ou  nobles  étaient  les  seuls  qui  eussent  le  droit  «le  ptvssé- 
«Icr  des  terres. 

la;  sultan  du  Mobba  ou  Salcy,  dans  la  Nigritie-Centrale  (.Soudan),  et 
celui  d’Anjouan  , «lans  l’archij>el  «le  Madagascar,  ne  jouissent  «|ue  d’une 
autorité  tri-s  bornée.  Dans  le  Uambouck  et  en  beaucoup  d’endroits  le  long 
«les  c«ites  de  lu  Guinée,  les  principaux  chefs  des  villages  forment,  à c«Sté 
«l’un  monarque  électif,  des  aristocraties  turbulentes  et  désastreuses.  Le 
puissant  royaume  d’Aclianli  offre  une  monarchie  mélangée  d’aristocratie , 
dont  le  pouvoir  suprême  réside  entre  les  mains  d’un  roi , de  quatre  chefs 
et  «le  l’assemblée  des  capitaines.  Le  gouvernement  de  Sennaar  avant  les 
«lerniers  événemens  était  absolu,  quoiqu’un  conseil  des  grands  de  l’état  eiât 
le  droit  de  déposer  le  roi  et  même  «le  le  condamner  à in«)rt.  Le  gouverne- 
ment «les  Mandingo  du  plateau  «le  la  .Sénégambie  est  rt-publicain  , tan«lis 
que  dans  leurs  colonies  il  «tst  aristocratique,  et  dans  leurs  pays  conquis  il 
est  monarchique  limité  par  un  conseil  «le  vieillards.  I>es  .Sonsous  forment 
une  sorte  de  confédération  républicaine,  remarquable  par  le  pourrah,  asso- 
ciation s«K:rcte , semblable  au  tribunal -rehmique  «lu  moyen-âge,  et  destiné 
à maintenir  l’or«lrc  et  la  justice  ; cette  singulière  institution  ressemble 
beaucoup  nu  belli-paaro  des  Sokkos.  Les  llorissantes  villes  «le  Cavally  et 
de  Lnhuu,  sur  la  cote  «le  l'Ivoire,  celle  «le  Bonny  sur  la  c«‘>te  des  Esclaves 
et  le  Pays  des  (’jiinerones , sont  «les  républiques  oligarchiques.  La  gran«le 
famille  des  peuples  cafres  est  régie  en  général  par  un  goucemement  mo- 
narchique modéré  ; chaque  tribu  a ordinairement  son  chef  héréditaire. 
Plusieurs  tribus  des  Chillah  (.Shillalis),  qui  vivent  dans  l’empire  de  Maroc 
et  dans  l’état  d’Alger,  sont  régies  par  «les  roitelets  dont  l’autorité  est  très 
bornt'e.  Le  gouvernement  des  «liff«Tent(;s  tribus  «pii  errent  «lans  In  Troglo- 
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(lyliquc  est  iiatriiircal,  comme  celui  îles  Aral)o»  Bédouins  et  de  la  |ilu|iart 
des  tribus  maures  du  Désert,  læ  Borgoii  forme  une  espèce  de  conJnU'rtuion 
de  petits  rois,  dont  celui  de  Boussa  est  le  chef  princii>al;  cela  ne  les  empê- 
che pas  de  se  faire  quelquefois  la  guerre  entre  eux.  I^s  nations  noires  de 
l’ilc  de  M.i<lagascar,  tels  que  les  Antavarts,  les  Bestiincsseras,  les  Anlaximes, 
les  Ambauivüules,  de.,  forment  en  quelque  sorte  des  républiques,  où  l'au- 
torité suprême  réside  dans  les  rabares  ou  assemblées  publiques;  les  con- 
quêtes de  Radama  ont  modifié  cette  forme  de  gouvernement  dans  les  terri- 
toires qu’il  a réunis  à son  royaume,  et  qui  sont  maintenant  gouvernés  ]iar 
sa  veuve.  Les  Etats  Barharcsqucs  présentent  sous  différentes  formes  toutes 
les  nnances  du  tlespotisme  et  de  Yantirchie  i/iüilaire.  Les  Quaquas,  qui 
«lemcurcut  ù l’est  du  cap  I.ahou  dans  la  Guinée,  sont  divisés  en  castes 
comme  les  Hindous  et  les  anciens  Egyptiens.  Tandis  que  les  Arabes  d'E- 
gypte sont  très  attachés  à la  distinction  des  rangs  transmise  jiar  leurs  an- 
cêtres; les  TurVs  et  les  IVIamelouks,  que  le  vice-roi  d’Egyjste  a détruits 
depuis  quelques  années,  n’estiment  que  les  qualités  ]>ersonnclles  ; la  même 
opposition  se  retrouve  parmi  les  Maures  et  autres  peuples  qui  n’admeltcnt 
aucune  distinction  fondée  sur  la  noiss-'iiicc,  et  iiarmi  les  Abyssins,  les  Ma- 
lais de  Madagascar  et  autres  nations  chex  qui  la  naissance  donne  les  plus 
grands  privilèges  à certaines  classes.  Nous  verrons  dans  la  description  de 
l’Egvptc  le  gouvernement  que  Mohamed-Ali  vient  de  donner  à ce  pa_'s 
classi(|ue. 

Les  observations  sur  le  gouvernement  des  peuples  de  la  Nigrit’ic-Mérldio- 
nale  que  nous  devons  à l’obligeance  de  M.  Douville  sont  trop  neuves  et  trop 
])iquantcs  pour  ne  pas  trouver  place  dans  cet  article.  Tous  les  principaux 
jieuples  de  cette  vaste  contrée  ont  un  goui'crnernent  monarrUique  plus  ou 
moins  remarquable  par  ses  formes.  Le  souverain  gouverne  d’apres  des  lois 
fixes,  mais  il  est  lui-même  sous  le  joug  de  ces  lois,  parce  que  les  grands  de 
l’état  peuvent  convoquer  le  peuple  en  as.semhlée  générale,  pour  le  déposer 
s’il  y mant(ue.  Clici  les  Dembos,  comme  chez  plusieurs  autres  peuples  de 
cette  partie  de  l’Afrique,  la  noblesse  est  la  récompense  de  certaines  actions 
déterminées.  La  couronne  est  héréditaire,  mais  avec  restriction  : si  l’héritier 
a commis  quelque  action  avérée  , qui  le  rende  indigne  de  gouverner,  les 
deux  premiers  nobles,  qui  ont  le  titre  de  censeurs  et  dont  le  pouvoir  est 
très  grand,  jteuvent  convoquer  le  peuple  en  assemblée  générale;  celle-ci 
juge  l’affaire  à la  majorité  des  voix,  et  si  le  crime  est  prouvé,  elle  prononce 
la  déchéance  et  choisit  à la  m.ajorité  un  autre  successeur.  Le  choix  tonilie 
ordinairement  sur  l’individu  dont  le  mérite  est  le  plus  éclatant.  Dans  cet  état 
ainsi  que  dans  plusieurs  autres,  le  jicuple  paye  un  tributs!  modique,  qu’il 
ne  suffit  pas  à la  subsistance  de  la  iamille  et  de  la  cour  du  souverain.  Plu- 
sieurs de  scs  femmes  sont  obligées  de  se  mêler  au  reste  du  peuple  pour 
cultiver  quelque  coin  de  terre.  D’ailleurs,  celles  des  nobles  travaillent  pour 
subvenir  à l’entretien  de  leurs  maris,  qui,  dit  ce  voyageur,  n’ont  acquis  avec 
le  titre  de  noblesse , ni  le  droit  de  vexer  le  peuple , ni  la  possession  des 
terres  qui  appartiennent  au  souverain;  celui-ci  les  distribue  à ch.aeun  selon 
l’étendue  qu’il  peut  en  cultiver.  Dans  le  gouvernement  de  presque  tous  tes 
pays  le  droit  d’élection  appartient  au  {>euple;  chez  presque  tous,  la  souve- 
raineté est  intronisée  dans  la  personne  de  celui  qui  en  est  reconnu  le  plus 
digne. 

nîDUST&iE.  (Quoique  les  nations  les  plus  policées  de  l’Afrique  soient 
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Lien  loin  d’égaler  celles  de  l’Asie  sous  le  rapport  de  l’iiidnslrie  , elles  ne 
sont  pas  en  général  aussi  abnilies  qu’on  le  croit  communénient.  Les  Ovas 
de  Madagascar  paraissent  être  le  peuple  le  plus  industrieux  non-seulement 
de  cette  grande  11c,  mais  aussi  de  toute  l’Afrique,  l’Egs'pte  et  les  étals 
Darbaresques  seuls  exceptés;  ils  travaillent  les  métaux  presque  aussi  bien 
que  les  Européens,  et  contrefont  avec  la  plus  grande  facilité  la  plupart 
des  objets  de  fabrique  étrangère  qu’on  leur  montre;  ils  font  des  étoffes 
très  belles  et  (i’une  longue  durée,  et  ces  toiles  de  câlin  qni  sont  si  estimées. 
Les  liabitans  des  principales  villes  de  l’Egypte  et  des  étals  Barbaresqnes , 
des  royaumes  d’Ardrali , de  Dagoumba , des  empires  d’Achanli,  de  Bor- 
nou  et  antres  étals  exercent  plusieurs  métiers  et  excellent  dans  la  fa- 
brication de  plusieurs  étoffes  et  dans  la  préjwiration  des  peaux  ; le  district 
de  Tafilet  et  plusieurs  villes  de  l’empire  de  Maroc , ainsi  que  le  Kaclienah 
dans  l’empire  des  Felans  (Foulans),  sont  rcnoniinés  par  la  beauté  de  leurs 
maroquins  et  par  la  préparation  des  peaux.  Depuis  quelques  années  sur- 
tout, les  fdatures  de  coton  de  Damiette,  Mansourali , Maliallct-el-Kcbir, 
Fouah,  Bcnclasul , Milcamer,  etc. , dans  la  Basse-Egypte,  ont  acquis  une 
grande  importance.  A l’ilc  de  Zerbi,  dans  l’état  de  Tunis,  on  fait  des  étoffes 
de  laine,  de  lin  et  des  cludes , qui  sont  rccliercliés  dans  tout  le  nord  de 
l’Afrique.  Les  Nègres  sont  en  général  mauvais  chasseurs , excellons  pé- 
cheurs, assez  bons  forgerons  et  habiles  orfèvres;  ils  savent  donner  ,à  l’acier 
une  bonne  trempe  et  réduire  le  fd  d’or  à une  extrême  fines.se.  Les  Foulahs 
ou  Fonlans  et  les  Sousous  fondent  le  fer  et  l’argent,  travaillent  très  ha- 
bilement le  bois  et  la  peau,  et  tissent  des  étoffes.  Chez  les  Bamboukains  , 
les  Eyos  ( Eyéos),  les  Kavlis  (Kaylees  >,  les  Bornouans,  les  Baghennch  et 
plusieurs  autres  jicuples,  l’art  du  tisserand  est  porté  à un  certain  degré  de 
perfection.  Les  liabitans  de  Loggoun  dans  l’empire  de  Bornou  fabriquent 
les  toiles  de  eolon  les  plus  belles  et  du  tissu  le  plus  serré  de  tout  ce  vaste 
état.  L’orfèvrerie  de  tout  l'Achariti,  du  Dagoumba  , de  Chendy,  de  Djinie, 
de  Tombouctou  et  d’autres  contrées  et  villes  de  l’intérieur  de  l'Afrique 
jouissent  d’une  grande  célébrité  sur  tout  ce  continent  ; leur  travail  est  d’un 
fini  admirable  et  ressemble  aux  ouvrages  de  filigrane.  Les  Beijouanas  sont 
assez  bons  forgerons,  armuriers,  potiers  et  sculpteurs;  les  Maquinis,  qui 
appartiennent  à la  même  souche,  sont  encore  plus  avancés;  ils  travaillent 
le  fer  , le  cuivre  et  l’ivoire.  On  dit  que  les  liabitans  de  llaoussa  fabriquent 
eux-mêmes  leurs  fusils.  Les  Mayomba  dans  le  royaume  deLoango,  les 
Molouas,  les  Bororos,  les  Maravi  et  autres  nations  de  l’Afrique -Transqiia- 
toriale,  exploitent  des  mines  de  cuivre  qu’ils  savent  travailler.  Les  Molouas, 
les  Bibé,  les  Holo-ho  et  aiilrcs  peuples  de  la  Nigrilie-Méridionale,  excel- 
lent surtout  dans  la  fabrication  des  pagnes,  des  nattes  et  des  corbeilles  qni 
sont  exportées  dans  tout  l’intérieur  de  celte  partie  de  l’Afrique.  Quelques 
tribus  des  Maures  du  .Sahara  sont  d’assez  bons  tisserands,  armuriers  et  or- 
fèvres. Les  habitans  d’Oniilah  dans  la  Guinée,  et  les  Molouas  dans  le  Congo, 
savent  même  tailler  les  ])icrrcs  fines  pour  en  faire  des  pendans  d’oreilles, 
des  bracelets,  etc.  On  dit  qu’à  Bornou  il  y a des  graveurs  en  pierres  fines  et 
en  cachets. 

COBtMXHCX.  Alalgré  les  obstacles  que  le  manque  de  fleuves  naviga- 
bles, les  montagnes  et  les  déserts  opposent  au  commerce  en  Afrique , celle 
partie  du  inonde  n’en  offre  pas  moins  tlès  la  plus  haute  antiquité  un  mon- 
vemeiit  commercial  intérieur  très  va.ste,  et  qui  forme  un  des  traits  les  plus 
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c;ir:ict<'i'isllqiips  de  ce  conliiient.  Tombouctou,  Djitiie  et  les  autres  villes 
cenli'iiles  de  la  Nipritie  sont  le  but  des  caravanes  qui  parlent  tous  les  ans 
des  extrémités  de  l’Afrique  pour  écbanper  les  produits  des  contrées  exté- 
rieures et  ceux  lie  TKiiropc  et  de  l’Asie,  couire  les  produits  de  l’Afrique- 
lulérieure.  Mouriouk  dans  le  Fer./.an  et  Cobbé  dans  le  Dar-Four,  sont 
coinmc  les  deux  ports  septentrional  et  oriental  de  la  Nigrilie.  Il  faut  y 
ajouter  depuis  quelques  années  Auiljelab  , dont  les  babitans  sont  devenus 
les  courtiers  d’une  grande  partie  du  coniinercc  de  la  Nigritie- Centrale 
(Soudan)  avec  l'EgYpIc  et  l’état  de  Tripoli.  Depuis  que  les  Maroc.Sins  ont 
perdu  leur  iiillueucc  politique  sur  Toinbouctou,  les  Arabes  du  nouvel  état 
de  Sous  se  sont  emparés  de  tout  le  commerce  que  celle  ville  faisait  avec 
l'empire  de  Maroc,  et  sont  devenus,  comme  les  Fezzaniens  au  nord  et  les 
Foiiriens  à l’est,  les  agens  immédiats  des  rapjforts  commerciaux  de  la  Ni- 
grllic-Ceulrale  avec  T Afriquc-Septenirionale.  Les  F'oulahs  et  les  Sousous, 
et  surtout  les  Mandingos,  font  le  commerce  du  côté  de  la  .Sénégainbie; 
les  Dagouinba  et  les  Acbantis  du  cAté  de  la  Cuinée.  Dans  la  région  du 
Nil,  le  Caire  est  le  grand  enlre|uM  du  commerce  qui  se  fait  entre  l’Asie  et 
l’Afrique;  celte  grande  ville,  |>ar  le  moyen  des  babitans  des  oasis  d’Audje- 
lali  et  du  Fezzan,  du  Dar-Four,  et  des  inarcliauds  de  Cliendi  et  de  Damer, 
étend  scs  relations  commerciales  avec  les  villes  de  Tunis,  Alger,  Fez, 
Maroc,  les  grandes  villes  de  la  Nigritie-Centrale,  de  la  Nubie  et  de  l’Abys- 
sinie. La  ville  de  Chendi  elle-même  était  devenue  depuis  quelque  temps 
le  grand  eiilreiiôt  de  l’Afrique- Orientale , entre  la  Nigrilie  - Centrale  , 
rAbvssiiiic,  la  Nubie,  l’Egypte  et  l’Arabie,  de  même  que  Coummassie  l’est 
ilevcnii  de  nos  jours  entre  la  Nigritie-Centrale  et  la  cüle  de  la  Guinée  ; 
mais  le  commerce  de  la  première  est  beaucoup  déebu  dans  ces  dernières 
années  à cause  des  guerres  qui  ont  désolé  récemment  presque  toute  la  Ré- 
gion du  Nil. 

(généralement  parlant,  on  peut  dire  que  le  commerce  est,  jusqu’à  un 
certain  point,  l’occupation  principale  de  plusieurs  peuples  de  l’.Afrique. 
.Sans  parler  des  Juifs,  répandus  dans  une  grande  partie  de  ce  continent,  et 
des  Mandingos,  des  Fezzaniens , des  Fouriens  et  autres  déjà  mentionnés,  il 
nous  semble  qu’on  doit  regarder  comme  tels  les  suivnns  : les  Serakhalés 
(Serracolcts)  dans  la  Nigrilie-Occidenlale  (Sénégainbie),  où  depuis  long- 
temps ils  sont  renommés  par  leur  adresse  et  leur  intelligence;  \ez Somaulis, 
qui  possèdent  plusieurs  vaisseaux  et  échangent  les  produits  de  l’Abvssinic- 
Méridiunalc  et  de  l’extrémité  orientale  île  l’Afrique  avec  ceux  de  l’Arabie. 
Les  Ghibberli,  qui  ne  sont  pas  une  nation  particulière  eomme  on  le  croit 
communément,  mais  bien  des  Arabes  établis  dans  la  Troglodylique  au 
milieu  des  Dankalis , et  qui  sont  les  courtiers  de  presque  tout  le  com- 
merce de  l’Abyssinie  avec  l’Asie;  les  Movizas,  qui  sont  tributaires  des  Ca- 
zambes,  et  font  presque  toutes  les  affaires  commerciales  de  l’intérieur  du 
Monomotapa.  Il  est  aussi  curieux  de  voir  les  Laoubés , établis  parmi  les 
lolois , avoir  des  mœurs  et  des  usages  qui  ressemblent  à ceux  des  Bobé- 
miens,  et  les  Krous  (Kroos)  de  la  côte  des  Graines,  ainsi  que  d’autres 
nègres  côtiers  qui  demeurent  entre  le  cap  .Sainte-Anne  et  le  cap  Palmas, 
quitter  pendant  quelque  tem]>s  le  pays  pour  exercer  le  commerce  on  bien 
pour  s’engager  comme  matelots  sur  les  vaisseaux  européens,  comme  aussi 
de  voir  un  grand  nombre  île  Foulahs  et  de  Kénouz  (Kensi)  faire  dans 
l’intérieur  de  l’Afrique  et  en  Egypte  ce  que  font  en  Europe  les  Savoyards, 
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les  Auverj'iiats,  les  Tyroliens,  lesGallegos,  les  liabitaiis  du  Frioul , du  pays 
lie  Fuulda  et  autres  inonta^^nards  actifs  et  laborieux. 

Les  villes  les  plus  importantes  de  l’Afrique  sous  le  rapport  du  com- 
merce sont  : Fez , Maroc , Mogador  et  Tanger,  dans  l’empire  de  Maroc  ; 
Alger,  maintenant  dans  l’Afrique  - Française  ; Tunis  et  Tripoli,  dans  les 
états  de  ce  nom  ; Mourzouh  et  Gadamès,  dans  l’état  de  Tripoli;  le  Caire , 
Alexandrie , Chendy,  Damer,  Sennaar,  Souakin  , Cosseïr  et  Massouah , 
dans  l’ Afrique-Ottomane  ; Adoiva , dans  l’Abyssinie  ; Angomou  et  Bornou, 
tlans  l’cnqiire  de  Bornoii  ; Kano,Sackutou  et  Knchenah,  dans  l’empire  des 
Felans;  Koulfa,  dans  le  Niffé;  Coummassie , Grand-Biissan,  Cap-Lahou, 
Tandy,  etc.,  dans  l’empire  d’Acbanti;  Tombouctou,  Djinie , Sego  , San- 
sanding,  Kankan,  etc.,  dans  la  Ni{;ritie -Centrale- Occidentale  ; Boany, 
<2alabar,  etc.,  dans  la  Guinée;  Cassange,  Yanvo,  Bihè,  Btulundo,  AlUsel, 
Holo-ho , etc.,  dans  l’intérieur,  et  Cabinda,  Ambriz,  etc.,  etc.,  sur  la 
côte  de  la  Nigrilie-Méridionale  (Congo);  Saint-Louis  (Sénégal),  et  Saint- 
Denis  (ile  Bourbon),  dans  l’Afrique-Française;  Frec-Town,  Cap-Corse,  Le 
Cap  et  Port-Louis  ( ile  de  France),  dans  l’Afrique -Anglaise;  Orotava  et 
Santa-Cruz , dans  l’Afrique-Espagnole;  Funchal,  Fraya,  Saint-Paul  de 
Loanda , Benguela , Mouimbique , etc.,  dans  l’ Afrique-Portugaise  ; Elmina , 
dans  l’Afrique-llollanduise;  Christiansbourg,  dans  l’ Afrique-Danoise  ; Ber- 
bera , dans  le  Pays  des  Soraaulis;  Tamatave,  Foulepointe , etc.,  dans  File 
Madagascar. 

Les  marchandises  les  plus  recherchées  dans  l’intérieur  de  l’Afrique  sont  : 
les  pistolets,  les  fusils,  les  sabres;  les  verroteries  de  Venise,  dont  on  im- 
porte encore  des  quantités  incroyables;  les  étoffes  grossières  en  laine , les 
soieries,  la  poterie,  le  cuivre  jaune,  les  cotonnades  imprimées,  les  mousse- 
lines rayées,  le  papier  à écrire,  le  corail,  les  rasoirs,  le  sel,  les  parfums 
et  les  épices.  Les  principales  importations  dans  les  autres  pays  de  cette 
partie  du  monde,  outre  presque  tous  le.-,  articles  sus-mentionnés,  sont; 
étoffes  de  l’Inde,  cliàles,  eau-de-vie,  rhum,  quincaillerie,  et  en  général  un 
grand  nombre  d’articles  des  fabriques  européennes.  Les  principaux  ar- 
ticles d’KXPoRTATioN  sont  : poudre  d’or,  ivoire,  riz,  froment,  gomme, 
(loivre,  plumes  d’autruche,  peaux  non  préparées,  cuirs,  maroquins,  co- 
ton, indigo,  dattes,  séné,  cire,  aloé,  cuivre,  natron,  sel,  vin  de  Madère, 
des  Canaries  et  du  Cap,  urzelle  et  plusieurs  articles  coloniaux  des  îles 
possédées  par  les  Européens.  Nous  regrettons  d’avoir  encore  à ajouter  à 
ces  articles  celui  des  esclaves,  qui  avant  l’abolition  de  la  traite  était  la 
branche  princijiale  du  commerce  de  l’Afrique,  et  qui,  malgré  toutes  les 
défenses  et  les  croisières,  continue  encore  et  se  fait  sur  les  côtes  occiden- 
tale et  orientale  avec  la  plus  grande  activité;  selon  M.  Graberg , ce  com- 
merce infâme  s'est  meme  ouvert  un  nouveau  débouclié  sur  la  Méditer- 
ranée par  le  port  de  Tripoli.  Quant  au  commerce  des  esclaves  qui  a lieu 
par  terre,  non-seulement  il  continue  toujours,  mais  il  parait  même  qu'il 
est  devenu  plus  considérable  depuis  que  celui  qui  se  fai.sait  par  mer  souf- 
fre des  entraves.  Plusieurs  princes  inahoinéluns,  tels  que  le  scheikh.de 
Bornou,  les  sultans  de  Baghermeh  et  de  Üar-Four,  ainsi  que  plusieurs 
outres  ne  se  font  aucun  scrupule  d’attaquer  les  villages  des  nègres  idolâ- 
tres jKMir  en  faire  des  esclaves  et  les  vendre;  cette  chasse  aux  hoinines  est 
ce  qu’ils  appellent  une  ghazie , du  mot  arabe  qui  signifie  guerre  contre  les 
tnjidèlrs  ; niais  ce  qui  est  encore  plus  horrible,  c’est  de  voir  les  chrétiens 
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il' Abyssinie  courir,  eux  aussi,  sur  les  malheureux  Changalla  pour  avoir  des 
esclaves. 

L’Afrique,  qui  vit  s’élever  sur  ses  côtes  la  .superbe  Carthage,  la  première 
puissance  maritime  de  l’Ancien -Monde;  l’Afrique,  qui  vit  ses  ports  remplis 
de  flottes  nombreuses  qui  lui  assuraient  la  souveraineté  des  mers,  et  dont 
plusieurs  expéditions  devaient  découvrir  de  nouvelles  contrées  et  ouvrir  de 
nouveaux  débouches  à sou  commerce;  l’Afrique  n’offre  maintenant  ancim 
peu|)le  qui  mérite  le  nom  de  puissance  maritime.  Les  Africains  les  plus 
civilisés  ignorent  à peu  près  la  conslruclion  des  vaisseaux,  et  les  despotes 
barbaresqiies  et  le  pacha  d'I'gyple  doivent  à des  ingénieurs  européens 
jtresque  tous  les  bâtiniens  de  guerre  qu’ils  possèdent.  Les  Bissagos,  les  lîonny 
et  quelque  autre  peuplade  de  l.i  Mgritie-Maiilime,  les  féroces  corsairesde 
l’exlréniité  septentrionale  de  Madagascar , sont,  avec  les  Somaulis,  les  seuls 
Africains  qui  connaissent  un  peu  la  navigation;  encore,  à l’exception  de 
ces  derniers  , qui  sont  de  paisibles  marchands  , ce  n’est  que  j>our  exercer 
lu  jdraterie  que  ces  peuples  construisent  quelques  grands  canots.  Ceux  des 
Bonny  sont  les  plus  forts;  ils  peuvent  jiorler  i tjo  hommes  et  ont  souvent  un 
canon  de  gros  calibre  monté  sur  l’avant.  I.es  corsaires  qui  vivent  dans  les 
îles  du  lac  Tchad  ou  de  la  mer  de  Bornou  dans  la  Nigrilie-Centrale  (Soudan', 
ne  sont  pour  ainsi  dire  navigateurs  que  pour  être  les  pirates  de  l’Afiique- 
Intérieiire. 

Parmi  les  différentes  monnaies  qui  ont  cours  en  Afrique,  le  sel,  le  tibbar 
et  les  cfiurit  méritent  de  fixer  notre  attention;  la  première,  jiarce  qu’elle 
nous  rajtpelle  l’enfance  des  sociétés  et  du  commerce;  les  deux  autres,  pr 
les  grandes  différences  qu’elles  offrent  sous  le  rapport  de  la  valeur  qu’on 
leur  accorde  dans  cette  partie  du  monde,  comparée  avec  celle  quelles 
ont  dans  les  autres.  Le  tibbar  ou  la  poudre  d'or,  dont  la  plus  grande  jtsrlie 
se  recueille  dans  la  Nigritie-Ccntrale  (Soudan),  a cours  sans  exception 
dans  presque  toute  l’Afrique,  où  dans  les  endroits  les  plus  abondans  en 
or,  par  exemple  à Sansanding,  la  valeur  de  ce  métal  est  à celle  de  l’ar- 
gent comme  i j à i,  tandis  qu’au  Japon  elle  est  comme  ta  à i et  eu 
Europe  comme  i5  à i.  Le  manque  de  mines  de  sel  dans  plusieurs  pyJ 
de  l’intérieur  de  l’Afrique,  et  la  difficulté  du  transport  de  cet  article  « 
nécessaire  à l’homme,  en  élève  tellement  le  prix,  que  le  sel  y sert  de  mon- 
naie dans  un  grand  nombre  de  contrées.  Dans  le  pays  des  Mandingos  , pr 
exemple,  un  morceau  de  sel , long  de  a pieds  et  ÿ,  large  de  i pied  a 
pouces  et  épais  de  a pouces  vaut,  selon  Mango-Park,  i jusqu’à  a livres  ster- 
ling on  de  aô  à 5o  francs;  dans  le  Dar-Kulla,  selon  Brou  ne,  ta  li- 
vres de  sel  équivalent  à un  esclave  de  quatorze  ans  ; selon  M.  >S.vlt,  an 
marché  d’Antalow  d.aus  le  Tigré,  a à 3 livres  de  sel  ont  la  valeur  d’nn 
trentième  de  dollar;  plus  loin  cette  valeur  augmente  à proportion  delà 
distance,  jusqu’à  ce  que  le  sel  y est  changé,  selon  Alvarez,  contre  un 
poids  égal  d’or.  Dans  l’intérieur  de  la  Nigritie-Méridionale  (Çongo),  se- 
lon M.  Uouville,  un  morceau  de  sel  coupé  en  forme  quadrangnlaire  et 
long  de  8 à 9 pouces  pesant  environ  3 onces  vaut  de  a à 3 francs.  Les 
cauris,  dont  la  valeur  est  tout-à-fait  arbitraire  et  qui  remplacent  le  billou 
sur  les  bords  du  Gange,  dans  le  liant-Tibet  et  dans  le  royaume  de  Ka- 
boul, sont  la  iiioniiaie  la  plus  eommunc  dans  la  Mgritie-Ccntralc  (Soudan 
et  Guinée)  et  sur  le  plateau  de  la  Senégambie;  mais  elles  paraissent  n’avoir 
plus  de  cours  dans  la  Nigrllic-Mcridionalc,  où  M.  Douville  ne  les  a j.vni.u» 
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rencontrées  dans  les  transactions  commerciales.  Ces  jolies  pelites  coquilles 
qiFon  pécîie  dans  les  parages  des  lies  Maldives,  ont  dans  Tintorieur  de  TAfri- 
<|uc  une  valeur  presque  dix  fois  j>Ius  grande  que  celle  (|u*el!cs  ont  au 
Hengalc  ; dans  cetîe  dernière  contrée  a,/|00  cauris  équivalent  à i shilling  ou 
^5  sous  de  France,  tandis  qu’à  Kachenali  et  à Sego  il  n’en  faut  que  a5o  pour 
représenter  la  même  valeur.  On  doit  ajouter  que  la  principale  monnaie  cou- 
rante de  l’Abyssinie  consiste  en  pièces  de  coton  de  la  valeur  d’un  dollar  : 
qfinnd  il  s’agit  de  sommes  moins  considérables,  on  coupe  ces  pièces  dans  la 
proportion  convenable. 

ÉTAT  SOeXAXi  HCS  AXTUCAUffS.  Nous  empruntons  à notre  Ttiblcmt 
Physique , Moral  et  Politique  des  cinq  parties  du  Monde  les  fragiiiens  sui- 
vons; i\.y  offrent  quelqucs-ims  des  traits  principaux  de  la  civilisation  de  l’A- 
i'rique.  Réunis  aux  faits  que  nous  avons  exposés  en  parlant  de  l’imlustrie  , 
du  commerce,  du  gouvernement,  de  la  religion  et  à ceux  que  nous  avons 
intercalés  dans  les  articles  de  la  topographie,  ils  forment  un  ensemble  (jui 
nous  paraît  assez  complet  pour  donner  au  lecteur  le  moyen  de  com]>nrer 
sons  CCI  important  point  de  vue  les  peuples  de  l’Afrique  avec  ceux  des  autres 
parties  du  inonde. 

L’Afriipu’  présculo  plusieurs  grands  foyers  de  risîlisation  indigène  cl  quelques  autres 
qu’elle  doit  à TEiirope  et  à l’Asie.  Le  premier  et  le  plus  uocieii,  romme  aussi  le  plus  iiu- 
|)ortaiit,  se  trouve  dans  la  Hégioii  du  Nil.  l.à,  avant  les  temps  historiques,  on  voit  les 
F.gypùtns  el  les  UabUans  de  Mèroc  cultiver  les  srienfcs  et  les  arts,  dont  il  nous  reste  dr 
si  iiiiposaus  muminu’us  répandus  le  long  du  Nil  et  de  l’Astahoras  et  dans  les  oasis  soisines; 
ranciemie  civilisation  des  ptalcaiix  d'AMmi  el  de  t'iondar  parait  être  une  cniainiioii  de 
celle  de  Méruè,  tandis  que  l'état  social  de  la  l-asse-Niihie  et  de  la  Moyenne,  ainsi  ipie  celui 
des  oasis  <jui  entmin  ut  rpgyple , paraissent  être  dns  à des  roionies  ê^jrpùvfwes.  Les  aulies 
foyers  de  civilisation  indigène,  qn'on  trouve  dans  ta  Nigrilie,  ne  méritent  pas  moins  (pie 
le  pn  inicr  de  fixer  rattentiun  des  philosoplies.  Le  caractère  particulier  qu’offre  l étal  social 
parmi  les  Foulahs  cl  les  S*)usotts  sur  le  plateau  de  la  Séiiégamhie;  les  progrès  laits  p»r  les 
/4rdmbs  el  leurs  voisins  avanî  l'invasion  des  Dahomeys,  progrès  qui  les  avaient  clevé's  jus- 
qu'à rinvenlion  d’une  sorte  d’érrilnre  qu’on  pourrait  com|)arer  aux  rjuippos  des  Pérmiens  ; 
la  civilisation  nupurrailc  qu’on  o1)*erve  chez  les  habitans  du  Dalwmr-t\  du  Ihnin^  du  Da- 
goumha  el  autres  {ieuplcs  de  ta  Guinée  ; celle  des  MolouaSy  dt*s  Dihè ^ des  Cassange  daiis 
Je  (i(»ngo,  des3/üi7c(Ti  dans  le  Monomoinpa,  des  îittjuanas t des  el  autres  dans 

l’Afrique-. iiislralc , donnenl  lieu  de  croire  que  ces  jM’upîes , qui  parais  . eut  avoir  clé  evempls 
de  toute  iiiOiuncc  étrangère,  ont  suivi  une  direction  particulière  dans  le  développetneitl 
de  leurs  facultus  iiilclleclnelies,  et  u’onl  avancé  (pie  frès  lentcnicnt  vers  la  (ivilisalion. 
Chez  \ci  j4chantis  y les  plus  puissans  et  les  plus  polices  de  tous  les  peuples  de  la  Guinée, 
un  a remarqué  des  traditions,  plusieurs  usages  et  quelques  lois,  que  le  voyageur  Itowdieli 
crut  pouvoir  atlrlimcr  à d'anciennes  liaisons  avec  les  Carthaginois  et  les  Egyplioiu.  Mais, 
selon  noirs,  cette  observation  pourrait  être  appliquée  à plusieurs  autres  peuples  nègres  d<î 
l'Afriipic- Intérieure.  Les  halulans  dt*  Tombouctou  y de  J5or//o«,de  Knchenah  y de  Ùuousiu 
cl  d’autres  contrées  de  rAfriquc-fntéricurc,  paraissent  devoir  aux  Arabes,  sinon  tout, 
du  moms  en  grande  partie,  l’état  imparfait  de  civilisation  dans  liquel  on  nous  les  repié- 
senlc.  Quant  aux  peuples  anciens  el  modernes  de  la  grande  famille  Jierbcrr  on  .ItlanTiquey 
.successivement  en  contact  avec  le.s  Phéniciens,  les  ('.arthaginois,  les  (irecs  et  les  Romains, 
e t ensuite  avec  les  Arabes,  il  est  tout  naturel  de  croire  (jue  c’est  à ces  peuples  qu'ils  iloiv.  ul 
les  faibles  progrès  qu’ils  ont  faits  dans  la  civilisation. 

A ces  deux  es|>èccs  do  civilisation  indigèni*  nous  devons  en  ajouter  deux  autres  qui 
soûl  clraiigères  à l’Afrique,  où  depuis  1ns  Icmp^  hiitoriqiies  et  à quatre  épo«pics successives 
4 Iles  ont  été  importée.s  par  deux  iialions  européennes  et  deux  nations  asiatiques.  Les  Garltnv 
j;iiiui8,  et  plus  tard  les  Aiabes,  appartiennent  à la  famille  Sivniliqne;  les  Grecs,  ^t  ensuite 
les  Romains,  sont  compris  dans  !i  faiiMlio  (irren -Latine.  Mais  Ic.s  Oarlbuginois,  les  Grecs 
si  les  Rom  lins  n éteiidirent  pu>  U-ur  iuÜuencc  au-delà  de  ta  Région  du  Maghreb  (.'>abaia- 
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Allas)  cl  lie  celle  du  NU.  de  ne  fut  iitcmc  qua  partir  du  i\<  siècle  de  notre  ère,  que  le 
cliristianisme,  faisant  toujours  de  nouveaux  progrès,  s'établit  sur  les  versaiis  de  l’Atlas, 
en  Nubie,  et  dans  rAb)ssitiic,uù  il  Juinine  encore  en  partie.  Trois  siècles  apres,  les  Arabes, 
animés  de  respril  de  prosél)  tisnice!  de  conquête,  le  Coran  irune  main  et  le  glaive  de  l’autre, 
IKucüururcnt  toute  la  Région  du  Maghreb  et  toute  la  (^le*Oricnlale  jus^prau-delà  de 
Sofala,  en  iulroduisanl  partout  l’islamisme  et  l'imparfaite  civilisation  qui  rnerompagne. 
Vins  tard  cl  successivement  le  zèle  et  la  pcrscvéraiKc  des  missionnaires  mabomélans  por- 
tèrent  la  religion  de  Mahomet  bien  au>de)à  du  Djnliba  et  de  la  Gambie,  et  parvinrent  même 
en  plusieurs  endroits  à loucher  rAllatilique,  sans  avoir  encore  pu  franchir  les  hautes  mon- 
tagnes  qui  vers  rintérieur  s'étendent  au  sud  de  la  Région  du  Nil.  Ou  peut  dire  sans  e3Jigé~ 
ration  que,  jusqu'à  ces  derniers  tcnips,  c'est  la  langue  aral»e  qui  en  Afrique  a clé  presque  le 
seul  véhicule  des  connaissances  et  de  la  civilisation.  Tous  les  Arabes  du  Désert  appi  euueot 
à lire  et  à écrire;  iU  ont  même  une  sorte  d'enseignement  mnluel  pour  instruire  leui^  enfans. 
Les  écoles  ural>es  du  Caire,  de  Merawc,  Damer  et  du  Dar-Four,  dans  la  Région  du  Nil  ; celles 
dn  Bornoii,  du  Rorgou,  du  Bagheimeh  cl  autres  pays  de  la  Nigrilic-CiCiitralc  (Soudan); 
celles  de  Mart>c,  de  Fez,  d’Alger,  de  Tunis,  etc.,  dans  la  Barbarie,  sont  les  foyers  prin- 
cipaux des  ronnaissanccs  répandues  dans  l'Afrique  par  cette  nation,  tandis  que  les  écoles 
des  Mandingos  f des  Foulahs^  des  lolojs  et  des  Sousous  mahoméians  dans  la  Nigritie-Ocd~ 
dentale  et  Ceiitraie  (Sénégainbie  et  .Soudan) , sont  d'autres  foyers  de  l'instruction  importée 
Mir  ce  Conutienl  par  se>  pui  iisaus  hs  plus  zélés.  On  doit  avouer  que  de  même  qu'eu  Asie 
les  apôtres  du  bnuddlii>n)e,  se  répandant  à la  fois  eu  Tartarie,  au  Tibet  cl  ailleurs,  con~ 
Iribnèmit  à adoucir  les  nueuis  des  peuples  le.s  plus  intraitables,  de  même  en  Afrique  c’est 
aux  missionnaires  musulmans  que  riiuinanilé  est  redevalile  de  ratiolilion  de  l'anlhropo^ 
pbagie  et  des  sacrifices  humains  chez  pinsieiirs  nations  africaines.  Ces  véritables  bienfaits, 
lêiiiiis  aux  iinparfuiles  coiinaissaiircs  dans  le.s  arts  les  plus  indispensalilc4  à la  vie,  qu'ils 
répandirent  |iarmi  ces  peuples,  contrastent  doulmireuseinent  avec  la  conduite  de  certains 
princes  malioinélaiis  et  avec  celle  des  peuples  étrangers  à la  race  nègre.  Condamnée  par 
les  uns  et  par  les  autres  à l'esclavage  dès  la  plus  haute  antiquité,  celte  race  malheureuse 
a été  la  victime  de  la  doul)le  traite  interirure  et  maritime.  Les  résultats  de  ce  commerce 
Hbominni)!e  furent  in  miilliplicalioD  des  guerres  iiilesliucs  et  la  démoralisation  complète 
(l'une  race  d'hommes  susct’plibles  autant  que  les  antres  d'un  grand  perfetiionnement  so* 
cial.  Il  est  juste  cependant  de  signaler  les  nobles  efforts  faits  dans  ces  derniers  temps  par 
(|ueiques  philanthropes  eiirupcens  pour  expier  en  quelque  sorte  tant  de  crimes. 

Dès  l’année  1 7S7,  le  vertueux  Dert  fonda  la  première  colonie  de  nègre»  libres  dans  le 
pays  d'Aqnupim , sous  les  auspices  du  guuveriieuient  danois,  et  introduisit  pour  la  pre- 
iiiière  fois  parmi  les  nègres  la  charrue  européenne.  Flint , sou  .successeur,  en  fonda  une 
M'conde  plus  près  d'Akkrah,  et  l'on  vil  .sa  vertueuse  svenr  enseigner  aux  négresses  à Hier 
le  coton  et  nm*  multitude  d'autres  travaux  de  f«‘mmcs.  Toute  l'Europe  a retenti  des  noms 
illustres  des  Grativiilc,  des  Sharp,  des  %Vad»lro  ni,  des  Afzelius,  des  >Vinterhultom,  des 
Beaver,  des  Wall,  qui  eurent  le  mérite  de  fonder  en  1787  la  colonie  des  nègres  libre» 
à Sierr.i-Leone,  et  de  l'èloqueuce  des  Wilberforre,  (b‘s  Clarkson  et  des  Btixtuii , i|ui  défen- 
dirent avec  tant  de  chaleur  la  cause  de  la  lihcrié  de.s  nègres.  Après  avoir  sunnunlé  mille 
obstacles,  ces  pbilantbi'ope.s  enmit  la  consolation  de  voir  leurs  efforts  généreux  cou— 
rnniiés  d'un  «i.ssez  grand  succès , malgré  les  obstacle.s  oppusi's  par  iiii  des  climats  les  plus 
dolèleres  que  l'on  connais.Si‘,  et  ceux  ipi'apporla  la  conliimaliou  de  la  traite  des  nègres. 
Free-Tüwu  s’éleva  sur  les  Imrds  de  la  Sierra-Leone,  et  ses  écoles  et  ses  ateliers,  peuple*» 
par  des  centaines  d'éculiers  et  d'apprentis  nègres,  devinrent  un  foyer  d'instruction  pour 
les  Africains  de»  pays  limitrophes.  Gloucesier-Tovvn , Rcgcnt-Tovvii,  Thornton  et  antres 
petites  villes  s’élevèrent  sncccssivcmcnl  dans  ce  canton  naguère  inhospitalier,  et  devinreiil 
avec  Free-Town,  au  milieu  des  nègres  abrutis,  le  siège  d’nu  commerce  asser-ftorissant  et 
d'une  civilisaliuii  eiiropceiiuo.  L'inlluencc  de  C('.s  étaldi.ssemens  se  fit  .sentir  bien  loin,  et  de 
mmvellcs  colonies  libres  .v’élevèrenl  en  diffèrens  endroits;  les  mde»  de  Kingstown  près  du 
• ap  Mv’siirado,  d’AnamalKX*,  de  ('«np  r.orse  (Oape-Owsi  ) , d'Akkrah,  de  Dixrove,  etc,, 
turent  ouvertes  aux  iiègre.s  libre.s  depuis  Sierra-Leone  juMpi'aux  fronlière.N  dn  Dahomey. 
Nous  .signaleinns  dans  la  deseriplion  <le  LF.gvple  tout  ce  (|ue  eellt'  ( oniri'C  ela.xsiqiie  doit 
de  iio<  jours  à I Europe.  Nous  vêtions  dans  lu  deseripimn  de  lu  Nigrihc  les  nobles  efforts 
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faits  par  la  société  pliilantliropiqtie  furniée  dcmièremeiit  au-delà  de  rAtlatilique;  1a  flari»- 
saulu  colonie  de  LilierLi  lut  doit  existence  et  TAfrique  un  nouveau  foyer  de  civilisation. 
Plus  lias,  dans  le  {uiys  des  lloiteiituLs,  les  iiitért'ssanies  colonies  de  Griquatuwii  cl  d*Hard- 
casile  devinrent  aussi  un  autre  foyer  d'imlnirtioii  pour  les  nombreuses  pt'iiplades  qui 
liabileut  le  plateau  de  l’extrémilc  de  l'Afrique- Australe.  Les  Fram^ais  ne  restèrent  pas 
indifferens  a ces  mouvcinens  phitanlhropi<|ui^  de  leurs  rivaux , et  les  écoles  de  Corée  et  de 
Saint-Louis,  fondées^depuis  iSi5  dans  la  Séiiégambie , offrent  déjà  aux  etifans  des  nègres 
iimitropbes  el  des  contrées  de  rintérieiir  les  premiers  principes  des  sciences  et  des  arts. 
Ils  ue  se  sont  pas  bornés  là;  M.  Drovelti,  aucieu  consul  de  France  eu  Egypte,  voulant 
mettre  pour  ainsi  dire  la  barbarie  et  la  civilisaliou  en  présence,  a acheté  quelques  Klhio- 
piens,  et  les  a envoyés  à ses  frais  à Paris,  pour  qu'ils  y fussent  élevés  dans  les  sciences 
d'Europe  et  ramenés  plus  Urd  dans  leur  patrie.  Quelles  ue  doivent  pas  être  les  conséquences 
de  tant  d'efforts  dirigés  vers  un  but  si  noble  ! 

Sans  répéter  ici  la  longue  série  des  peuples  abrutis  qui  conservent  encore  l'horrible 
ptali(|ue  de  ranlbropopbagie  et  les  superstitions  atroces  que  nous  avons  metilinnnpes 
ailleurs,  qiiM  nous  soit  permis  de  rappeler  quelques  us.’iges  Imrbares,  donl  nous  aurons 
malheureusement  à signaler  les  analogues  chez  quelques  nations  de  l'Amérique  el  de 
l'Océanie.  L'exposition  de^  enfans  est  |>crmise  aux  guerriers  galla.  Les  Madecasses  noient 
impiloyablenienl  tous  les  cnfaiis  qui  naissent  avec  <pielqties  vices  de  conformation , et  toutes 
les  feniiiies  des  Mamelouks,  naguère  dominateurs  de  l'Egypte,  qui  potivaicnt  se  priver  de 
l'avaulagc  de  devenir  mères,  le  faisaient  sans  même  y attacher  Pidée  du  crime.  Dans 
plusieurs  royaumes  de  la  Nigritie,  à ruvénemenl  de  ehaqiie  roi,  les  veuves  de  son  prédé- 
cesseur se  tuent  les  unes  les  autres,  jusqu'à  ce  que  le  nouveau  monarque  mette  un  terme 
au  massacre  ; dans  ces  memes  étals,  ou  iiul'Ic  le  sang  humain  à l'argile  pour  conslriiire  des 
temples  en  l'honneur  des  monarques.  Parmi  le  plus  grand  nomlirc  des  nations  des  côtes 
de  la  Guinée,  il  est  d'usage  que  les  plus  licbes  particuliers  fassent,  au  moins  une  fois  dams 
leur  vie,  des  sacriGces  humains  expiaiores  aux  mânes  de  leurs  pères.  Pans  ces  occasions, 
qui  sont  toujours  des  époques  de  réjouissances  publiques  pour  ce-S  )>eiiples  féroces,  ou  c<‘iiit 
quelquefois,  par  uu  rafriiiement  de  barbarie,  le  fruiit  des  malbciireiises  victimes  de  tiges 
opineuses,  qu'on  enfunne  bien  avant  dans  les  chairs,  cl  dans  cet  état  un  les  promène  jaillis- 
santes de  sang  par  tonte  la  ville,  an  milieu  des  cris  el  des  insultes  d'iiiic  populace  eflrénée, 
jusqu’au  lieu  où  elles  doivent  être  immolées.  Le  roi  de  Lagos  envoie  de  temps  à antre  un 
lioinmc  masqué  et  bien  armé,  qui  passe  }>our  le  diable,  parcourir  toutes  les  rues  de  la  ville 
et  tuer  tons  ceiixqu'uuc  chance  fatale  amène  sur  son  passage;  dans  la  même  ville,  après 
ré(|ulnoxe  du  prinlemps,  ou  empale  vivante  une  jeune  fille,  |iour  se  rendre  propice  la 
déesse  qui  piésidcà  la  saison  pluvieuse.  Des  atrocités  analogues  se  pratiquent  dans  plusieurs 
autres  villes  de  la  Nigritie.  Des  milliers  de  nègres  pèrissenl  tous  les  ans  sur  le  tombeau  de 
leurs  rois,  qui  oïdinairemcul  s'y  fout  suivre  par  plusieurs  de  leurs  femmes  immolées  sur  la 
tiunbe.  Le  chef  électif  des  Faiitce  doit,  dans  certaines  circonstances,  se  faire  amputer  le 
bras  gauche  pour  ténvoigiier  son  dévouement  au  peuple,  qui  lui  accorde  ensuite  une  auto» 
lilé  illimitée.  I.a  veuve  honciitule  qui  veut  se  remarier  est  obligée  de  se  faire  couper  une 
phalange  d'un  doigt;  el  chez  ce  même  peuple  un  magicien  ou  jongleur  sanctifie  l'uuiuu 
des  nouveaux  époux  en  b‘S  aspergeant  de  son  urine. 

On  peut  dire  que  presipie  Ions  les  Africains  sont  polygames;  du  moins  les  nègres  le 
sont  tous;  el  cet  usage,  si  contraire  n la  nature,  n’est  nulle  part  poussé  si  loin  que  riiez 
celle  race.  La  polygamie  la  plus  erfrénee  régne  au  Congo,  oti  rinflueiiee  de  la  religion 
cailiolûpie  ii’a  pu  l'jl^leimlre;  seulement  elle  est  parvenue  à y faire  défendre  les  unions 
incestueuses;  el  quoique  ta  religion  la  défende  en  Abyssinie,  les  lois,  selon  Fearce , Cy 
.intoriseiil  ; les  empereurs  mêmes  y sont  polygames.  Chez  les  liAbilaiis  du  Dar-Fuiir, 
riiiiion  entre  les  deux  sexes  est  illimitée,  el  tandis  que  les  Koussas,  les  lleijouanas  el 
preMpie  Ions  les  peuples  de  l'Afrique-.Aiistralc  sont  polygames  el  ont  les  mirurs  les  plus 
iclâchécs,  les  Holteiiiots  sont  monogames,  el  ont  en  horreur  rinccsle  et  l'adiillérc.  Les 
fcmDit>s,  chez  un  grand  nombre  de  nations  africaines,  coinnie  partout  où  lu  riviiisniioii 
n'a  pas  rcinlu  à la  compagne  de  riioimiie  la  coiisidéralioii  qui  lui  eat  due,  .sont  chargées 
de  Ions  les  tnivaii\.  tihez  les  Sousous , elles  exploitent  les  mines  de  fer;  chez  les  C.afres, 
ce  soin  elles  qui  sont  cliargéi  s de  la  consiruclioii  de  la  cabane  el  îles  uiili  es  oenipatious  les 
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pliiK  pénil>les  ; il  <*n  rsl  de  mènir  rhei  les  (MMiples  du  Congo  et  de  presque  Ions  1rs  p*rs 
de  la  Nigrilic.  Néanmoins  leur  sort  en  Afrique  est  iiirum|iarableniml  meilleur  qu’il  n’esl 
eu  plusieurs  parties  de  l'Asie  et  parmi  le  plus  grand  nomijre  des  peuples  sauvages  de 
rAniérique.  Il  y a même  plusieurs  ronirées  où  1rs  femmes  sont  entièrement  égales  aux 
liommcs.  Chez  divers  peuples  nègres,  elles  sont  admises  A l'ordre  de  la  pré'rise,  ce  qui 
a lieu  avec  beaucoup  de  eérémonics  cl  après  de  longues  épreuves.  Dans  plusieurs  pays 
du  Congo,  c'est  la  mère  qui  anoblit  et  non  pas  le  père;  là,  1rs  princesses  ont  le  pouvoir 
de  prendre  pour  mari  qui  elles  seulcnt  et  de  le  ri'pndier  à volonté  pour  appeler  un  autre 
■i  l'honneur  de  leur  couche.  Dans  presque  tous  les  étals  de  Madagascar,  la  succession 
au  trùne  a lieu  par  ordre  de  primogèniliire  sans  distinction  de  sexe,  ce  qui  fait  qu'on  y 
voit  souvent  régner  des  femmes,  comme  un  en  a ru  des  exemples  de  nos  jours  dans  l'ile 
de  Madagascar,  à Bombeloc , à Tcintiiiguc  et  chez  les  Ovas,  dont  le  trône  est  occupé 
|>ar  la  \euvc  du  célèbre  Radama. 

DrviSIOIÎ.  L’élat  encore  si 'imparfait  <1e  la  {rcographic  rie  cette  partie 
(lu  monde  ne  permet  pas  de  l.a  partager  en  grandes  régions  géograpliiques 
hieii  distinctes,  et  le  grand  nombre  de  ses  divisions  politiques  et  les  grandes 
incertitudes  dont  ces  dernières  sont  affectées , (>tent  la  possibilité  au  géogra- 
phe compilateur  de  prendre  celles-ci  pour  base  de  ses  descriptions.  Os 
motifs  nous  ont  engagé  à partager  provisoirement  toute  l’Afrique  en  cinq 
grandes  régions  que  nous  proposons  de  nommer;  Rcgtnn  du  Nil,  Rrgion 
du  Maghreb  ou  du  Sahara-Atlas , Région  des  Nègres  on  Nigritie  , Région 
de  r Afrique- Australe , et  Région  de  V Afrique- Orientale  ou  du  Zambeze. 
Nous  avons  ajouté  une  sixième  division  pour  y réunir  toutes  les  possessions 
des  puissances  étrangères  éparses  sur  ce  vaste  continent  et  sur  les  îles  qui 
en  dépendent  géographiquement;  cette  partie  offre  l’ensemble  des  pavs  ap- 
partenant à chacune  de  ces  puissances  sous  les  titres  de  Afrique-Ottomane , 
Afrique- Arabe,  Afrique-Française,  Afrique-Anglaise,  Afrique-Espagnole, 
Afrique-Portugaise , Afrique-Danoise , Afrique- Hollandaise  et  Afrique- 
Anglo- Américaine. 

RÉGION  DU  NIL. 

POSITION  ASTRONOMXQDE.  Longitude  orientale , entre  aa*  et  4i*. 
Latitude  boréale,  entre  7"  et  3a“  environ. 

CONTINS.  Au  nord,  la  mer  Méditerranée;  à l’e.cf,  r.Vsic-Ottoinane , la 
mer  Rouge,  le  Rab-cl-Mandcb,  et  une  petite  partie  du  golfe  d’Adcn  ; au  sud, 
la  Région  de  l’Afriqiie-Oricntale  et  la  Ri-gion  des  Nègres;  à Vouest,  la  Ré- 
gion des  Nègres  et  la  Région  du  Maghreb. 

TUUTES.  Cette  immense  région  offre  la  singularité  de  n’étre  traver- 
sée que  par  un  seul  grand  fleuve  dont  on  ne  connaît  p.as  encore  les  sources, 
quoique  la  partie  inférieure  de  son  cours  soit  connue  (jès  la  plus  haute 
antiquité.  Deux  antres  singularités  non  moins  remarquables  sont  le  man- 
que d'affluens  depuis  sa  jonction  avec  l’Atbarah , et  la  pctijKsc  extrême 
de  la  vallée  profonde  dans  laquelle  il  coule;  la  largeur  de  ctMe  dernière, 
depuis  Damer  jusqu'au  commencement  du  Delta , se  réduit  souvent  à 
((uclques  centaines  de  toises.  Les  débordemens  réguliers  du  Nil , auquel 
l’Egypte  doit  sa  prodigieuse  fertilité  , et  qui  étonnaient  tant  les  anciens, 
ne  nous  siirprcunciil  nulleiiieul,  ce  phénomène  étant  coirtinun  a tous  les 
grands  fleuves  de  la  zone  torride.  Nous  tracero.is  avec  quelques  détails 
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]e  cours  de  ce  grand  fleuve  qui  appartient  à la  Mcdit6rrnn<^e,  et  nous  expo- 
serons les  conjectures  auxquelles  on  s’arrête  relativement  aux  autres  courans 
les  plus  remarquables  de  cette  contrée. 

Le  Nil.  D’après  les  rcnseigiiemcns  les  plus  rcccns,  ce  prand  fleuve  paraît  prendre  sa 
source  dans  les  montagnes  de  la  Lune,  sur  un  plateau  très  clc\é,  où  on  le  nomme  Flel'Vk- 
Blahc  ou  lUnn  Ei.-A  diao.  CVsI  sons  ee  nom  qu’il  arrose  le  Donga  , le  pays  des  Cheloiiks, 
le  Denka,  et,  aprt*s  avoir  baigné  à droite  le  l)ar-el-AÏ/c,  dans  le  .^ciinaar,  ei  avoir  laissé 
À gaurbe  le  Kordotan,  il  reroît  à la  droite  le  Fteuve-Iileu  ou  naUr^ct-Azrek ^ qui  vient 
de  l’Abyssinie,  et  que  plusieurs  géographes  regardent  à tort  comme  la  Irranche  princi- 
pale. Après  sa  jonclion  asec  rc  JeniitT,  il  prend  le  nom  de  Nil,  sous  lequel  il  parcourt 
la  Nubie  , où  il  laigne  Hairny,  Chendy,  Damer,  Dongola,Derr  et  autres  villes  de  critu 
région  ; poursuivant  son  murs  vers  le  nurd,  il  franchit  la  cataracte  de  Phvlœ,  cuire  dans 
l'Egypte,  où  il  passe  par  Syeue , K.snc,  par  l’einplaccmeut  de  rancieiine  Thèbes  à Luxor, 
Kaiiïak  et  Ooinuali,  ensuite  par  Kéuè,  Girgch,  S)üut,  Monfalout,  Minycli,  Aifyli,  par 
reniplnicmcul  de  rancicnne  Memphis,  par  le  Caire.  Au-dessous  «le  cette  grande  ville  le 
Nil  se  partage  en  plusieurs  bras  par  lesquels  il  entre  dans  la  Méditerranée;  celui  de 
lioscUe  y à l’ouest,  et  celui  de  Damief/e  ^ à l’est,  sont  les  principaux,  riusieurs  canaux 
fl  quclques-ifns  de  ses  hros  secondaires  vont  ahonlir  aux  lagunes  qui  forment  la  partie 
extrême  de  son  magnifique  delta  Ses  piiiicipaux  afOuens  sont  : le  qui  parait 

prendre  sa  source  dans  le  p'atenu  de  Nnrca  ; le  linhr^el-Azrek  et  le  Tacazzé  ou 
^tbarahi  tous  trois  à la  droite  ; du  côté  opposé,  la  géographie  positive  ii’a  aucun  afflnriit 
im|>oiiant  à nommer.  Le  liahr-el-A  zrek  ^ que  pendant  longtemps  on  a regardé 
comme  le  véritable  Nil,  prend  sa  source  au  pays  des  Aguws,  dans  i’Âbyssinie,  traverse 
le  grand  lac  DeinlMa  ou  Tzana,  baigne  les  provinces  de  Gojam,  Daroot  et  autres  contrées 
de  rAb)$sinie;  en  sortant  de  celte  région  il  arrose  le  Seiinaar,  dont  il  iouciie  la  capi- 
tale; c'est  VAstnpus  des  anciens  géographes;  scs  principaux  affluens  soûl  ; le />«'//</<*/■, 
qu'on  a cru  à tort  un  affluent  du  Rahad,  et  Ig  Bakad;  tous  deux  à la  droite  ; le  Jioma, 
le  Yabouos  et  le  Tcumat^  à la  gauche;  ce  dernier  traverse  le  Darfoq  cl  le  Qcmainyl.  Le 
Tacazzé  qui,  dans  la  partie  inférieure  de  son  cours,  est  plus  connu  sous  le  nom  d'^/- 
barafi  ^ prend  sa  source  dans  les  hautes  montagnes  de  la  province  de  Lasia  dans  l'Abys- 
siuie;  il  est  ideulique  ou  Tacaree  des  vovageiirs  portugais,  nu  Tckesel  de  Puncct 
et  à XAslahoras  de  IMuloDu’e.  Ce  grand  affluent  du  Nil  traverM»  le  royaume  aclml  «le 
Tigré  cl  le  pays  des  Changallahs  (Shangallas);  ensuite  la  Ilaule-Nuhie,  où , avec  le  l>ahr* 
el- Azrek  et  le  Nil , il  forme  la  fameuse  île  de  Mt  roc.  Ses  principaux  affluens  sont  : ï Are- 
fjuat  an  bassin  duquel  apparliennent  les  environs  d’Autaiow,  la  ville  la  plus  importante 
du  royaume  de  Tigre;  el  le  Manb^  dont  les  branches  descendent  du  plateau  d’Axmn  ; 
cet  affluent  parcourt  ensuite  le  pays  des  (fliangnllahs  el  la  Nnhie-Orieniale,  où  il  fertilise 
le  Taka.  Il  faut  cependant  observer  «pie  ce  n’est  que  dans  la  saison  des  pluies  que  le  Mareb 
apporte  le  tribut  de  ses  eaux  à l’Atbarah;  car  dans  la  saison  sèche  il  se  perd  dans  h. s 
sables.  Le  principal  affluent  du  Tacazzé  à la  gauche  est  le  Cuangue , qui  traverse  le 
royaume  d'Ainhara  ci  le  pays  des  Changallahs. 

Les  autres  fleuves  de  c«  lie  région  sont  trop  peu  connus  pour  mériter  qii’ou  en  trace  le 
cours;  s<‘ulemeiit  nous  ferons  ol>>crver  que  dans  le  vaslc  territoire  uccupê  par  les  Galia 
dans  le  siid-c^l  de  l’Abyssinie , I’.\.xazo  cl  I'Havach  (îfawash) , dont  le  cours  e.-l  assez  con- 
sidérable, n'arrivent  pas  à la  mer  el  paraissent  se  jjcrdrc  dans  les  sables.  Le  ZtRi  (Ztbee  ) 
ou  K.'&ukr  , <{ui  pfend  sa  soime  dans  le  haut  plateau  de  Narea,  parait  être  identique  à lu 
grande  rivière  qui  débouche  à l’alté  (i'atta)  dans  l’Océan- ludieii. 

l>lVIS20Sr  et  TOPOORAPHIS.  Considérée  géogrnphiqiicnicnt,  celte 
vaste  région  peut  se  partager  en  quatre  grandes  contrées , dont  deux  sont 
au  sud,  savoir:  V Abyssinie  et  celle  que  nous  proposons  de  nommer  Pn)s 
du  Bahr^cl-Abiad,  parce  qu’elle  est  Irnversée  jiar  ce  grand  fleuve;  la  Nubie 
au  railiLMt;  et  V Egypte  avec  ses  dt-pciidniices  au  nord.  Les  tlivisioiis  polili 
ques  de  tous  cos  pays  ont  beaucoup  changé  d:ins  res  dernières  années.  Lu 
desci  i[)liün  siiivanlc  offre  leur  état  aeluel  combiné  aulaul  que  possible  avec 
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lcui'!>  cUviüions  géographiques,  ainsi  qu'avec  les  divisions  politiques  que  pré- 
sentaient  ces  pays  nu  cüinniencenient  de  ce  siècle. 

Âbyssinie. 

Depuis  plusieurs  années  le  puissant  empire  d*.\hysslnic,  tpii  pendant  des 
siècles  lutta  avec  succès  pour  conserver  sa  religion  et  son  indépendance 
contre  les  efforts  combinés  de  l'idolùtric  et  de  rislainisme  vainqueur  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique,  est  en  proie  à l'anarchie  et  complètement  démembré. 
D'après  les  renseigncmeiis  publiés  dernièrement  par  M.  le  comte  de  Mont- 
morris  (lord  Valentin]  sur  les  mémoires  laissés  par  Penrcc,  et  dont  les  plus 
récens  semblent  se  rapporter  à raiinée  iBiq,  il  ji.iratt  que  l'état  politique 
de  l'Abyssinie  a beaucoup  changé  depuis  l’époque  où  Sait  l’a  visitée  pour  la 
seconde  fois.  En  i8i  i , Wclleta-.Sélassé  régnait  sur  la  plus  grande  partie 
du  Tigré,  et  était  allié  ou  vivait  en  bonne  harmonie  avec  Itsa  Tecla  Gorgis, 
roi  du  It’nliliiliba , Itsa  Ouarlu  qui  régnait  à Gomlar,  Itsa  Vouas  qui  do- 
minait sur  le  Gojtim  et  Itsi  üede  Mnrium  qui  était  maître  du  Samen.  Quel- 
ques ])rinccs  cités  j)ar  Pearcc  régnaient  sur  d'autres  ]>arties  de  l’Abyssinie. 
.Selon  ce  même  voyageur,  les  Oalla  n’auraient  été  ni  aussi  puissans,  ni  aussi 
formidables  qu'ils  l'étaient  quelques  années  auparavant.  Plus  tard,  la  mort 
de  WelIcta-.Sélussé  fut  l'occasion  d’une  lutte  sanglante  entre  plusieurs  chefs 
qui  prétendaient  à l’héritage  de  sa  riche  dépouille.  D’après  les  dernières 
nouvelles  venues  de  ce  pays,  In  victoire  est  demeurée  à Subegadis,  âgé 
il’environ  ([iiarante  ans,  brave,  intelligent,  infatigable,  plein  d’audace  et  de 
vigueur;  il  préparait  une  expédition  contre  Gondar,  et  il  est  probable 
qu'il  s’est  déjà  assis  sur  le  trône  que  convoitait  son  ambition.  L’Abvssinie 
sortira  peut-être,  par  son  moyen  , de  l’état  de  nullité  politique  auquel  l'a- 
narchie et  la  guerre  civile  l’avaient  condamnée  depuis  long-temps.  Dans 
la  description  suivante,  nous  avons  adopté  provisoirement  les  divisions  po- 
litiques tracées  par  un  géographe  célèbre;  c’était  le  seul  parti  que  nou.s 
])iiissions  prendre  , n’ayant  aucun  moyen  d'adapter  à l’état  actuel  de 
cette  contrée  les  renscignemens  incomplets  jmbliés  depuis  la  deuxième 
édition  de  la  Description  de  l'Afrique,  jtar  M.  Ritter.  Voici,  d'après  ce  géo- 
graphe , les  principaux  états  qui  se  sont  élevés  sur  les  débris  de  l’empire 
d’Abyssinie. 

Le  ROYAt’ME  DE  TIGRÉ  (Tygré).  C'est  le  plus  pui.ssant  par  la  force  de  sa  |iosilinn  , 
par  riiuineiir  belliqueuse  de  ses  liabitaiis  et  par  les  ressources  qu'il  tire  du  comnierre. 
il  eoiuprs-iul  toutes  les  provinces  du  ci-devant  empire  d’Abyssinie  situées  â t'orieiil  du 
Taeazze,  â l'evreptioii  de  relies  qui  sont  au  pouvoir  des  Galla  et  des  tribus  des  ('.biliiz- 
Daiikali  (Sliibo-l)aulvali)  et  autres  nomades  de  la  'froglodytique.  Voici  les  principaux 
pays  qui  en  depriidenl  : 

Enilerln.  Aistai.osv,  ville  d'environ  i,noo  maisons,  est  censés!  être  la  capitale  de 
la  province  et  en  même  temps  du  royaume.  C.hci.icout,  assez  grande  ville,  ou  pour  mieux 
dire  gros  village,  devenu  tiés  important  depuis  que  le  roi  y fait  sa  résidence  ordinaire,  la 
demeure  de  ce  prince  et  ïèÿlise,  regardée  comme  une  des  plus  belles  de  l'Abyssinie,  août 
les  principaux  édifices.  Sa  population  pourrait  être  estimée  à 8,oon  imes. 

Ti^rè  (Tygré),  proprement  dit.  Celte  contrée  peut  être  regardée  eoinnis  le  liercs-au  île 
l'i'inpire  d’.kbyssinie.  .Ses  babitans,  qui  sont  les  véritables  Abyssins,  ont  étendu  leur  do- 
uiiiiatioii  s‘t  leur  nom  sur  toute  cette  région.  (Àdie  partie  du  ci  devant  empire  d’Aby.vsiuie 
e.st  iliVoréc  du  litre  de  royaume  , et  est  siilidivisée  eu  plusieurs  pruvinces  et  districts  ipie 
notre  cadre  lie  nous  permet  pas  de  décrire  ni  même  d'iudiipu'r.  Aouw,  aetuelleiiieiit  la 
Ville  la  plus  romiiieriuuite  de  toute  l’Abyssinie,  ne  parait  avoir  qu'eiiviruii  8,ooo  habi- 
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tans;  le  plus  f;rand  iiombrt^  professe  rislaniisme.  La  toile  de  roloii  (prou  y fabrique  cir~ 
eiile  rumnie  monnaie  dans  toute  rAliyssinie.  Adova  est  assez  bien  l)àlie,  et  a été  pendant 
cpielque  temps  la  capitale  de  l'empire^  A\oii,  jadis  capitale  du  royaume  de  ce  nom,  dont 
les  rois  étendirent  leur  domioatioii  sur  la  plus  grande  partie  de  l’Abyasinie,  domincmit 
sur  une  partie  de  l’Arabie,  et  rc<^urent  iiiémc  un  tribut  des  empereurs  byzantins.  C'est 
aussi  dans  celte  ville  que  la  culture  éthiopienne  fliMirit , tcuiiie  à la  civilisation  et  aux  arts 
de  la  Grèce,  comme  le  déinonlrent  encore  des  ruines  magni Tapies  , des  inscriptions  en 
caractères  grecs  cl  des  ohêlistiucs  sans  hiéroglyphes;  parmi  ces  derniers  deux  sont  encore 
debout;  le  plus  grand  est  d’un  seul  bloc  de  granit  de  Ôo  pieds  de  haut;  il  est  couvert  de 
sculptures  d'un  travail  parfait;  plusieurs  autres  ol>élis(pies  sont  renversés  à une  petite 
distance;  nu  de  ces  derniers  est  encore  plus  grand  que  le  précédent.  La  Tille  moderim 
cl'Axum  compte  tout  au  plus  600  maisous  ; à son  extrémité  septentrionale  on  voit  une. 
église  {\\\i  iTest  inférieure  qu'à  celle  de  Cheiicoul,  mais  dont  la  construction  ne  remonte 
(|(Tà  Tannée  1657.  iîesi  dansée  temple  que  Ton  conserve  et  que  Ton  continue  l'histoire 
aiithenti(|ue  de  l’Abyssinie  dite  Chronique  d'Axum^  dont  un  exemplaire  a été  apporté  on 
Europe  par  Bruce.  Dans  le  voisinage  d’Axumon  trouve  le  monaslère  de  Ahhn-Pantaleon  ^ 
remarquable  par  le  petit  obélisque  situé  au  pied  d’une  colline  , et  par  la  grande  inscription 
grecque  scnlpté'c  sur  une  pierre;  elle  rcinoule  à Tauuce  33o  de  Jt^sus-Chrisi , et  se  rapporte 
à un  exploit  de  Teiu|iereur  Aeizanas. 

Lasta^  très  moutueuse.  Socota,  ville  qu'on  dit  être  plus  grande  qiTAntaloiv. 

Samen^  très  moutueuse.  Nous  devons  signaler  ici  uii  des  faits  li^s  plus  curieux  de 
retbiiograpbie;  nous  voulons  parler  de  Texislence  (Time  colonie  de  Juifs  an  milieu  de 
TAbyssinie,  depuis  près  de  trois  mille  ans.  11  parait  qu’à  Tépoqiie  de  la  conquête  de  la 
Judée  el  des  provinces  voisines  par  Nabucbudono.sor,  mi  grand  nombre  d’babilaus  se  réfu' 
gièrtMil  en  Egypte  el  eu  Arabie,  d'où  ils  allèrent  en  Ethiopie.  C’est  Topiiiion  de  M.  Mar- 
cus, qui  a publié  ü y a quelque  teinps  un  savant  mémoire  sur  ce  sujet.  (|ii’il  y a de  cer- 
tain, c’est  (|iie«  dè.s  le  temps  d’Alexaiulre-lc-Grand , ces  Juifs  sont  appelés,  dans  le  pavs, 
falasjan  ou  exilés  ^ et  qu’ils  y étaient  solidement  établis;  ils  ont  jnscpi'à  ces  derniers  temps 
conservé  leur  indépendance,  leur  langue,  leur  religion  et  leurs  iiisliltiliuns  nalionales.  Iis 
occupent  la  contrée  située  sur  la  rive  occidentale  du  Tacazzé,  rendue  d’un  accès  difficile 
par  de  hautes  iiioiiiagues.  Ces  Juifs  dominèrent  pendant  loog*temps  sur  les  riions  voisines 
entre  le  Sanieii  et  la  mer,  cl  du  coté  du  lac  Dcmbea.  Quoique  rcdiiiis  successivement  à des 
limites  plus  étroites,  ils  pouvaient  encore,  du  temps  de  Bnicc,  mettre  cim|uante  mille 
hommes  sur  pied.  Mais  en  iBoo,  la  race  royale  s'etant  éteinte,  celle  partie  du  Samen  est 
lombé*e  sous  la  dépendance  du  souveiain  chretieu  du  pays , et  parait  uiainleiiaiit  être  dé- 
pendante du  Tigré. 

Daharnegach  (le  pays  du).  Celle  contrée  est  subdivisée  en  plusieurs  districts. 
On  y trouve  Dixsk  , petite  ville  remarquable  par  son  commerce. 

Siréf  0(1  sc  trouve  la  ville  de  Siai,  qui  du  temps  de  Bruce  était  plus  considérable  que 
celle  d'Axuro , et  dans  laquelle  M.  de  Kienzi  a vu  des  ruines  qui  lui  ont  paru  plus  anciennes 
que  celles  de  l'antique  capitale  de  TAbyssinie.  A game,  où  sc  trouve  la  ville  de  GiiVATKa  ; 
Temben,  avec  Adet;  If'o  J J e ra  t , remarquable  par  sa  fertilité,  et  H'aldubba  ^ 
remplie  de  moines,  sont  les  autres  provinces  les  plus  importantes. 

ROYAUME  DE  GONDAR  , nommé  improprement  d'AMIlARA  à cause  Je  la  langue* 
rpToii  y {>arlc.  Il  comprend  h's  provinces  centrales  de  TAbyssinie  et  le  grand  lac  Dcmbea  ou 
Tzaiia,  qui  eu  occupe  presque  le  centre.  Depuis  plusieurs  années  il  est  en  proie  à Tanar- 
chitr.  Le  véritable  souverain , Tempereur  ou  le  negus,  était , il  y a quelques  années,  prison- 
nier de  Giixo,  chef  galla  qui  régnait  en  son  nom.  Les  principales  provinces  qui  forment 
cet  état  sont  : 

Vembea,  une  des  plus  fertiles  de  toute  TAbyssinie.  Ookdar  , assez  grande  ville, 
située  sur  une  vaste  plaine  semée  de  quelques  monticules,  jadis  capitale  de  totit  l'empire  , 
et  actuellement  du  royaume  d’Atnhara.  L’Abyssinien  Abraham,  cité  par 'William-Jones, 
compare  celle  ville  an  Caire;  mais  Bruce  lui  accorde  à iieiiie  5o, 000  habiiaiis.  M.t^ffin, 
qui  l'a  visitée  en  1814,  dit  que  si  elle  était  bàlic  comme  nos  villes  d’Europe,  la  hui- 
tième |tartie  de  Tes|iaec  qu’elle  occupe  la  conticndrail  sans  peine;  mais  tonies  les  mai- 
sons sont  si  isolées  et  entouri'c.s  d’arbres  en  si  grand  nombre  (*l  si  épni.i,  qu’on  ne  les  voit 
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guère  que  lür»(|irûn  y entre.  Ces  maisons  sont  couvertes  de  chaume  « les  murs  même  en 
suni  revêtus  à cause  de  la  mauvaise  qualité  de  i’argde.  La  principale  église  » nommée  Qttoi^ 
tiuum , est  bâtie  de  la  même  mauière»  mais  avec  beaucoup  d'art;  rintérieiir  eu  est  tapissé 
de  suie  bleue  et  omc  de  glaces.  Les  édifices  consacrés  au  culte  y sont  si  nombreux  que  les 
prèU’es  ) appelleut  la  Ville  aux  quarante^qnaire  ègUses.  Le  yWu/r  du  roi  est  fort  délabre; 
depuis  plusieurs  années  il  était  inhabité,  toutes  les  portes  avaient  été  brisées  et  les  murs 
tombaieut  en  ruines.  D'opiés  Bruce  cVst  un  édifice  carré  à quatre  étages , Uanque  de  tours 
et  cuvirouné,  alusi  que  les  maisons  qui  ravoisiiient,  d\in  mur  en  pierre  de  5o  pieds  anglais 
de  haut.  Les  deux  étages  supérieurs  étaient  déjà  ruinés,  et  dans  ta  partie  qui  subsistait  en- 
core se  trouvait  la  salle  d’audience  qui  avait  lao  pieds  de  long.  Ou  pouvait  aloi*s  le  re- 
garder comme  rédificc  le  plus  remarquable  de  l'Abyssinie. 

Cojanit  une  des  plus  peuplées  de  l’Abyssinie;  Koi.i.ela  parait  on  être  la  \ille  princi- 
pale. Maitscha,  où  se  sont  établis  piusieur»  Gallu  qui  ont  embrassé  la  religion  et  In  civi- 
lisation des  Ab)ssins.  Ioala  , près  du  lac  Dcmbca , est  sa  ville  principale;  on  la  dit  pre<M]UC 
aussi  grande  que  Ooudar. 

Les  autres  provinces  les  plus  icnporlanles  sont  : lie lesse m ^ où  se  trouve  la  ^illc  d'F.M- 
FRAs;  /Jomof,  avec  Buat  et  de  i iobes mines  d or;  îi'oggara , avecTAHüi.AQUE;  Tchelga, 
avec  Tcuerrix,  place  de  commerce. 

KüYAUMK  D'ANKOBLR.  Celte  partie  du  ci-devant  empire  d’Abyssinie  paraît  éireao 
tuelleineui  la  plus  riche  et  la  plus  peuplée;  c'est  aussi  celle  où  l'anneiinc  civilisation  et  la 
littérature  abyssiniennes  se  sont  le  plus  conservées,  quoique  depuis  plusieurs  années  elle 
soit  régie  par  MurJ  arimui , prince  gaila.  Kri  1814,  il  était  ami  et  allié  des  rois  de  Gomhr 
elde'ügré.  Son  royaume  se  c-ompusail  de  deux  grandes  proviiiccs , celle  d’ Xi/a/,  où  se 
trouve  AxsuaFR , ré>îde(icc  du  roi , et  celle  de  Scltoa^  où  est  situé  Tagucet,  ville  ruinée, 
jadis  cnpilaic  de  tout  IVinpire  d'AbysHnie. 

ROYAUME  D'AMUARA  propmueul  dit.  (ict  étal  comprend  la  province  de  ce  nom  et 
queUpies  autres  pays  limitrophes;  le  Cvalla  Liban  en  était  roi  il  y a quelques  années;  il  étsti 
eu  même  temps  le  chef  suprême  «les  tribus  des  Gaila  iVochati^  U'ouloy  Azosva,  Kn  1 8 1 1 , 
il  vivait  en  bounc  harmonie  avec  son  voisin  le  roi  de  Tigré.  Watho-Kaimaxot,  sur  te 
Jtasbilo , était  sa  l'ésidence.  Ce  jirince,  ainsi  que  les  Gaila  qui  en  dépemlent , sont  niahomé- 
tans  et  passent  |>our  être  les  plus  eiviliséi  de  toutes  les  tribus  qui  composent  celte  nom- 
bicusc  nation. 

ROYAUME  D’ANGOT , ainsi  nommé  de  la  grande  province  d'^n^of , dont  la  majeure 
partie  lut  appartient  ; celle  de  Furfura  et  autres  districts  moins  considérables  paraissent 
en  dépendre  aussi.  Gojee,  chef  gaila,  très  bL'Iliqueux  et  cuireprenaiit,  en  était  le  roi  il  y a 
quelques  années;  il  commandait  aussi  â la  plus  grande  partie  des  Kdjow^Galla  parmi  les- 
quels on  cüinple  le.s  tribus  Djawi  et  Tolum.  En  iH  14 , qiioiqu'à  la  tète  de  40,000  hommes, 
il  a été  battu  par  Welleia  Selassé,  roi  do  Tigré.  Ses  villes  principales  sont  : Aoor,  Codbc- 

JVOU  et  (^OMBOTCtlE. 

ITautres chefs  gaila,  tels  que  les  Aisouba-Gallay  jrossèdeni  le  reste  de  la  vaste  PROVINCE 
D'ANCOT,  le  MARA  et  auire.s  contrées  du  côté  de  l'est,  tandis  qu'au  sud-ouest  du  mynume 
d'Ankuber,  les  nombreuses  tribus  des  Bon-n-Galla  ou  Gatlm  oeciiUntauxy  ceignent  la  fron- 
tière méridionale  du  royaume  de  Ooudar  et  paraissent  dominer  sur  une  partie  des  pro- 
vinces de  NAREA  et  CA  M BAT.  Ün  représente  ces  Oalla  comme  les  plus  féroces  et  les 
plus  abrutis  de  tous  ceux  qui  dominent  sur  i'Abyssinic. 

Le  ROYAUME  DE  NAREA  se  compose  de  la  province  de  ce  nom,  un  des  plateaux  les 
plus  élevés  de  l'Afrique.  Ses  habitaiis,  qui  sont  prestpie  aussi  blancs  que  tes  Espagnols  et  les 
Napolitains,  paraissent  avoir  couservé  leur  iudépendaiicc  contre  les  Gaila;  autrefois  ils 
étaient  Inlmlaires  de  l'empereur  d'Abyssinie. 

Le  SAMARA  (côte  niaritime  de  l’Abyssinie),  qui  forme  la  partie  méridionale  de  la  Tro- 
GLoitYTiQrE  de  Malle-Brun , est  pariu;:é  entre  un  grand  nombre  de  petites  tribus  plus  ou 
moins  féroces  et  abruties,  qui  couserveirl  leur  iiKlq)endaiicc  et  forment  autant  de  petits 
étals  quelles  comptent  de  chefs.  Les  emlruits  les  plus  remar(|uable5  sont  : Durora  , village 
dan»  la  baie  d'Âmpbilâ,  habite  |>ar  des  Dumhoeta , la  plus  puissante  «riltii  de.s  Daiiukii,  peu- 
plade qui  possède  toute  la  côte  depuis  le  Ikib-el-Mandeb  juMpi'à  Arenn. 

/l’lla,  miséiable  village,  dans  la  baie d’Anmslev,  où  rc*side  leclicf  Hazoria;  une 
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;aitre  tribu  uonibrciisi;  inbi2orta  demeure  près  de  rimpoiUnt  |V)Sà.igo  Je  Taraiila.  Ziilla 
est  aussi  remarquable  à caus«  du  voisinage  Atloule  t si  célèbre  daiis  raiiliquilé  parie 
commerce  maritime  qu'oii  y faisait  ; ou  la  regardait  comme  le  port  d'Axum.  Oo  y trouve  en- 
core des  colonnes  et  des  débris  d'anciens  édifices.  On  doit  aussi  nommer  la  baie  d'Asia  à 
cause  des  ruines  que  M.  de  Rienii  vient  de  visiter,  et  qu'il  croit  être  plus  anciennes  que 
celles  d'Axum  et  de  Siré. 

Matzoua  (Massouah),  petite  ville  d'environ  9,000  babitans,  sur  l'ilot  de  ce  nom,  avec 
un  assez  bon  port,  où  se  lait  le  plus  grand  commerce  maritime  de  l'Abyssiuic;  plusieurs 
banians  ou  marchands  hindous  y sont  établis.  Celte  ville,  selon  M.  de  Kienzi,  est  régie 
par  uii  aga  dépendant  du  vice-roi  d Égypte.  An^iao,  petite  ville  située  sur  le  cunlinent , 
vis-à-vis  Matzoua  , est  le  siège  d'un  naib  qui,  selon  M.  de  Rienzi,  rcconnait  la  suzeraineté 
du  royaume  de  Tigrt;,  mais  est  indépendant  dans  tout  ce  qui  concenie  radmiuislialion  de 
son  |>etit  territoire. 

L ite  Dhalak  , la  plus  grande  île  de  la  mer  Rouge.  Voyez  à la  page  814. 

Plusieurs  NATIONS  NKGRES  babitcnl  dans  l’Abyssinie  et  y conservent  encore  leur  in- 
dépendance. Les  Abysdtis  les  nonimeiil  eu  général  (Sbangalla),  quoiqii  elles 

|>arleiit  plusieurs  langues  entièrement  düTcrentes.  Plusieurs  tribus  {)asseut  une  partie  de 
J’auiiée  sous  J'ombrage  et  l'autre  dans  des  cavernes.  Les  Ab).ssins  les  chassent  comme  des 
bêtes  fauves;  ils  sc  nourrissent  de  saiilei'elies,  de  serpens,  d'élephans  et  autres  animaux. 
Nous  u’eii  nommerons  que  trois  : tes  Tcben  t-A^ow  <)ui  vivent  dans  les  baules  vallées  du 
Samen  ; ils  sont  très  belli<iueux  et  cxcellens  cavaliers;  les  Aÿov  Oamot , qui  demem-t  ni  prè.n 
des  sources  du  fiahr-cl-Azrek;  Us  adorent  ce  fleuve  cununc  leur  divinité  principale,  t | four- 
nissent la  ville  de  Oundar  de  \iande,  de  beurre  et  de  miel  ; les  DohenaU^  nation  nombreuse, 
qui  vil  de  la  chasse  des  èléphans  et  des  rhjnoi’éros,  entre  le  Marcb  cl  le  Taeazze. 

Avant  de  quitter  rAbyssinic  nous  ferons  observer  que  do  même  que  l’Égypte  noo.s  offre 
une  foule  d'aucieus  temples  tailles  dans  le  roc , de  même  cette  contrée  nous  présente  plu- 
sieurs lie  i^iègli-ie^  enlieremenl  aeusées  dans  le  rocher.  Il  y en  a plusieurs  dans  b'  ûista 
et  dans  le  Tigré.  Nous  citerons  entre  autres  les  neuf  creusées  dans  une  monl.igiie 

du  Lasta,  dout  Alvares  a donné  le  plan.  Ces  temples  extraordinaires  sont  environnes  d un 
cloître;  leurs  vuûte.s  nu  plvifimds  sont  sciitemi-s  par  des  piliers  et  leurs  parois  sont  couvertes 
de  sculptures,  dont  la  plupart  sont  des  arabesques  d'une  exécution  remarquable.  l.a  tradi- 
tion les  attribue  à suiiil  Lalibala,  le  plus  iltustrc  des  empereurs  de  la  dy  nastie  Zageenne;  ce 
monarque  a son  tombeau  dans  celle  qui  est  nommée  Golgota»  longue  de  ( ao  |>alines  et  large 
de  60.  On  doit  citer  aussi  l'église  i^Saint-George  de  auo  palmes  de  long  sur  1 au  de  large. 
Selou  le  même  voyageur  on  trouve  dans  une  plaine  à quelques  milles  du  distance  de  ces 
églises,  des  édifices  eu  ruines;  il  compare  ces  restes  à ceux  d'Axum,  qu  il  a décrits  le  pre- 
mier. Ces  coustrucliüus  sont  très  élevées  et  eu  pierres  de  taille.  Alvares  présume  qu’elles 
ont  servi  de  résidence  aux  anciens  rois.  Tes  indigènes  attribuent  leur  construction,  ainsi 
que  celle  des  églises  sus- meutiounées,  à des  hommes  blanrs.  M.  Sait  a visité  daus  Je  Tigré 
U vaste  église  d' AlouUasouhha , sur  la  roule  de  Genalir  à Autalow;  une  des  salles  qui  en 
(lépeudeot  a 5o  pieds  anglais  de  long  sur  .lo  de  large;  une  autre  salle  se  termine  par  un 
dôme  de  40  pieds  d'élévatimi.  Les  murailles  de  ces  salles  sont  ornées  de  seulptiircs  qui  re- 
présentent des  crosses,  des  insa'iptions  éthiopiennes  et  des  petulures  olTraui  l'image  du 
Christ,  des  Apôtres  cl  de  Saint-George. 

Contrée  du  Sud-Ouest  ou  Pays  du  Bahr-el-Ahiad. 

Cette  v.nstc  contn'e,  encore  très  peu  connue,  comprend  tous  les  pays  de 
la  Région  du  ^'il , que  les  gcogmpliies  regardent  comme  situés  liors  des 
connus  de  rAbyssinie  et  de  la  Nubie;  dansée  nombre  nous  eoin])ren(lrons 
provisoirement  le  Dar-Four  et  le  Kordofan.  Ces  pays  sont  habités  par  des 
peuples  la  plupart  noirs,  qui  presque  tons  conservent  encore  leur  indépen- 
dance, quoique  de  temps  en  temps  ceux  qui  habitent  dans  le  voisinage  dit 
royaume  de  Seniiaur  et  du  ci-devant  cnipire  d’Abyssinie  aient  été  par  inter- 
valle soumis  par  CCS  deux  étals  ou  leurs  tributaires.  Voici  les  principaux  pays 
compris  dans  celte  section. 
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f^'  UONGA , encore  loul-ii-Tail  inconmi  el  linl»iU‘  fwir  des  nc'grcs;  on  suppoec  que  c\*st 
d.1118  cc  pays  élevé  que  le  véritable  Nil  ou  le  lialir>«j-Abiad , prend  sa  source,  proluible- 
ment  dans  t(*s  lacs  mentionnés  par  Plolomée  el  les  auteurs  arabes. 

Le  PAYS  DKS  CIIKLOUKS  (Scbllouks),  le  long  du  Habr-cl  Abiad.  Ce  puissant  peuple 
noir,  qui  a la  réputation  d'éire  antiiropopbâge,  et  qui  empoisonne  scs  armes,  est  le  mèuic 
qui,  dans  le  tvi*  sii'de , a envahi  et  soumis  le  royaume  de  Sennaar. 

Le  DKNKA,  lelungde  la  rivednûicdu  Uahr>el*Abiad,  habité  par  uh  autre  peuple 
négie  idolâtre,  redoutable  à scs  voisins. 

LcBKUTAT  {Djehtt^O'ouyn)^  vaste  contrée  montagneuse  el  boisée , habitée  par  un 
grand  nombre  de  nations  nègres  idolâtres,  indociles  et  belliqueuses,  mais  vivant  en  paiii 
a%ec  les  tribus  dWrabcs  musulmans  et  même  avec  les  .Abyssins,  qui  s*y  sont  établis  dans 
plusieurs  {•arlics.  Les  pays  les  plus  connus  et  les  plut  important  paraissent  être  le  Qarna- 
niyi,  ridieen  substances  aurifères,  d*oùles  nègres  retirent  par  le  lavage  des  quanlilés 
assez  considérables  dW,  surtout  à .\booulaui,  sur  le  Tournât.  Le  Fazool^  gouverné 
par  un  meltk  ou  petit  roi,  naguère  tributaire  de  Sennaar;  Adassi  est  le  lieu  le  plus  consi> 
dérable;  enlio  te  Darfoq^  où  se  trouve  Fasdassi  sur  le  Yabouss,  lieu  regardé  comme  le 
marché  principal  entre  le  Berlat , la  Nubie  et  PAbyssinie. 

I^e  CIIKIBON  (Sebeibon),  contrée  peu  connue,  au  nord  du  pays  des  Cbelouks , remar- 
quable par  la  quantité  de  poudre  d*or  que  les  nègres  qui  Pliabitent  savent  rctircrdeleursol. 

Le  FKRTIT,  au  nord  du  Donga,  important  par  ses  mines  de  cuivre,  que  les  gens  du 
pays  assurent  y exister. 

Le  PAYS  UKS  TÜKT^AW’I , au  nord  de  celui  des  Chelouks;  on  dit  que  le  roi  réside 
dans  une  ville  nommée  Ta>*çala  (Tuggala). 

LcKOUDOF.'VN  (Kordoufan).  Cette  contrée  n*est,  à proprement  paHer,  qu'un  asscm* 
btage  de  plusieurs  petites  oasis  S4*parées  par  de  vastes  déserts  du  Dar-Four  et  du  Babr^'U 
Aliiad.  La  plus  grande  partie  de  la  population  se  compose  de  nègres  assez  civilisés  qui  se 
livrent  à ragricullure  ; le  reste  est  formé  de  Dongolais  a lounés  au  commerce,  el  d'Arabes 
qui  en  patcourenl  les  arides  solitudes.  L<^  Kordofan,  après  avoir  été  |>eiidaul  iong*lem|»s 
tributaire  du  royaume  de  Sennaar,  reconnai«sait  depuis  la  moitié  du  xviii*'  siècle  la  suze- 
raineté des  rois  du  Dar-Four.  Knvahi  parles  troupes  du  vice-n>i  d'Kgypte  en  iSao,  il  est 
resté  sous  sa  domination  et  forme  depuis  lors  une  partie  de  PAfrique-Ottomane.  Oséin, 
ville  de  médiocre  étendue,  mais  florissante  par  le  commerce  jusqu'à  l'invasion  des  Turks , 
n'offre  plus  qu'un  amas  de  ruines.  On  conserve  cependant  son  nom  à trois  éiablisscmicns 
situés  près  de  l'emplacement  qu'elle  occupait,  el  Connus  sous  les  noms  de  WADi-NACitBr.e, 
Obta  (ou  le  camp  fortifié  des  Turks) , cl  YVadi-Sapic;  leur  population  totale  est  estimée 
à 5,000  Ames  par  M.  Ruppell.  Bara  parait  être  le  lieu  le  plus  rt^marqoable  aprt's  Obéid  ; 
les  Turks  y ont  bâti  un  fort  où  ils  tiennent  une  petite  garnison.  M.  Rrip{»elt  n'a  pu  obtenir 
que  des  renseignemens  incertains  sur  \c%rtùnes  anctennrs  le  Kordofan  et  sur  celles 
de  DJebcl-Marrc  dans  le  Dar-Four,  sur  lesquelles  quelques  journaux  avaient  dernière- 
ment attiré  Pattention  des  arché*ologues.  Mais  cc  voyageur  a trouvé  dans  celte  partie  de 
l'Afrique  cet  mêmes  armures  en  ferque  Clapperton  et  Denbam  ont  vues  dans  le  bassin  du 
Tchad  ; quelques  chefs  ont  même  des  robes  en  mailles  de  fer  pour  leurs  chevaux.  Les  ar- 
mures en  fer,  si  connues  en  F^uropc  dans  le  moycn-àge,  sont  donc  d'un  usage  commun 
dans  le  centre  de  l’Afrique. 

Le  UOYAUMK  DK  FOUR  (Dar-Four).  Cesl,  comme  le  Kordofan , un  groupe  de  plu- 
sieurs oasis  au  milieu  d'un  vaste  désert  qui  le  st'pare  du  Mobba  à l'ouest,  et  du  Kordo- 
fan  à l'est.  Cc  royaume  a étendu  autrefois  sa  domination  sur  le  Kordofan,  le  Bego,  le 
Dageo,  le  Dar*Hunga  et  autres  pays  peu  connus.  Après  la  |>erle  de  toutes  ces  contréi's , 
sa  puissance  a beaucoup  diminué,  et  le  Dar-Four  ne  joue  plus  un  rùle  impurlanl  parmi  les 
étals  du  Soudan-Oricnial , avec  lesquels  tous  les' géographes  s'accordent  à le  placer. 
Coéée,  petite  ville . à laquelle  on  donne  H.ouo  babilans , en  est  la  capitale.  Le  sultan  ré- 
side habituellement  à une  petite  distance  de  cctlc  ville,  dans  un  lieu  appelé  Kl^Fachrr. 
Coblic  possède  deux  mosqiii^,  cinq  écoles  publiques,  el  sedistingue  surtout  par  l'acliviié 
coinmeixialc  de  ses  babilans,  qui  en  ont  fait  un  des  principaux  entrc|>6ls  du  commerce  de 
VA  frique-  In  lérieure. 
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Depuis  riiiTasion  faite  en  1 822  p;ir  Ismayl-pacha,  fils  du  vice-roi  d’Egypte, 
tous  les  pays  le  long  du  Nil  compris  dans  cette  vaste  contrée  peuvent  être 
regardés  comme  tril)utaires  de  ce  prince,  qui  possède  en  outre  Souakiin  , 
considérée  comme  la  place  maritime  Li  plus  imporUntc.  ^Méme  les  princi- 
pales tribus  des  nomades,  qui  parcourent  les  déserts  à l’est  et  à l’ouest  du 
Nil,  ont  été  obligées  de  reconnaître  sa  suzeraineté.  11  est  vrai  que  peu  de  temps 
«près  la  conquête  il  éclata  une  terrible  insurrection  dans  les  pays  conquis; 
mais  on  nous  assure,  qu’à  l’exception  des  extrémités  méridionales  du  ci-de- 
vant royaume  de  Sennaar  et  de  quelques  districts  sur  sa  frontière  occidcnUle, 
tout  est  rentré  dans  l’ordre  et  reconnaît  la  domination  de  Mohammed-Aly. 
Voici  les  pavs  les  pins  importuns  qui  appartiennent  à celte  grande  division  de 
la  Région  du  Nil  ; nous  les  indiquons  en  descendant  le  Bahr-el-Azrck  et  le 
Nil  proprement  dit. 

Le  UOYAUME  DE  SENNAAR.  Au  temps  de  Bruce,  vers  1770,  rel  étal  étendait  sa 
domination  sur  tonte  U Nubic-Méridionale  jiiMiu'â  Dongolali,  et  ({uei(}uea  années  aupara- 
vant ravait  portée  même  sur  le  Konlofan  ; avant  rinvasimi  d'Ismnybparha,  les  melîks  de 
Chendy,  de  Damer  et  le  territoire  des  CliayLyé,  an  nord,  le  Fazoql,  le  Bouroum  et  aiilrcs 
|>ays  au  sud,  lui  payaienl  un  tribut.  Depuis  iltaa,  Dady,  son  inelik  aetuel,  descendant 
desChelouks  qui  ont  fondé  ce  puissant  royaume  au  commencement  du  xvi*'  siècle,  est  vassal 
du  vice-roi  d'Egypte,  et  ne  possède  pins  que  le  tiers  de  son  ancien  territoire. 

Les  villes  principales  sont  : Siuivaar  , dans  le  Si-nuaar  proprement  dit,  sur  la  rive  gauche 
du  Bahr*cl>Azrck.  C’est  un  amas  confus  de  cabanes  rondes,  couvertes  en  chaume,  et  d’au- 
tres en  argile,  qui  ont  parfois  un  étage  et  asjcz  ordinairemeiil  une  terrasse.  Le  palais  des 
anciens  rois  est  une  construction  en  briques  cuites,  élevée  de  .i  étages,  abandonnée  et 
à demi  délabrée.  M.  (.Uiilliaud , en  idia , estimait  à 9,000  âmes  la  population  de  cette  ville, 
dont  les  géographes  exagèrent  tant  rétcndiic  et  le  nombre  des  habilans.  Avant  la  dernière 
invasion,  Seunaar  était  le  centre  d'un  commerce  assez  étendu.  HxLLKT-tL-cuKRtr-MAUAM- 
MED , grosse  bourgade  à la  ganclic  du  Balir-eLAzrek. 

PAYS  DE  HALFAY,  le  loug  du  Bahr-el-Azrek  et  du  Nil  proprement  dit.  Après  avoir 
secoué  le  joug  du  Sennaar,  ccl  état  jouissait  de  son  iudépcmlance,  lorsque  Ismayl-pacha 
le  rendit  tribulaire  de  rp.gypte.  Halpay,  |>eii  loin  des  deux  branches  dont  l'uaioa  forme 
le  Ntl;  c’est  une  petite  ville  très  déchue  à cause  des  fréquentes  attaques  des  Chaykyé; 
M.  Cailliaud  lui  accorde  3 à 4,000  babitans.  Sobvh,  à la  droite  du  Bahr-el-Azrek,  misé- 
rable endroit,  remarquable  en  ce  qu’il  offre,  selon  M.  Cailliaud,  les  demUres  ruines 
d'anciens  édifices  que  l'on  rcnconli'c  sur  la  célèbre  île  de  Méroé. 

PAYS  DE  CHENDY,  le  long  du  Nil.  Ce  royaume,  naguère  tribulaire  du  roi  de  Sennaar, 
est  suiiou>  remarquable  parce  qn'il  correspond  à la  partie  la  plus  imporianie  du  célèbre 
état  ibèocratiqne  de  Méroé,  qui  |>eiidant  plusieurs  siècles  répandit  les  bienfaits  Je  la  civi- 
lisation au  milieu  des  peuples  barlures  dont  il  était  entouré,  et  que  plusieurs  écrivains  ont 
supposé  cire  le  berceau  des  institutions  religieuses  ci  politiques  des  Egyptiens.  CaznnY, 
sur  1a  rive  droite  du  Nil,  peut  avoir  8 à 900  maisons,  qui  la  plupart  n'unl  qu'un  rez-de- 
chaussée  très  élevé  et  une  terrasse  pour  toiture.  M.  Cailliaud  en  estime  la  population  de 
G k 7,000  âmes.  Avant  l’invasion  des  Egyptiens,  Chendy  était  renlrcpôt  priiicipil  du 
commerce  de  la  Nubie,  et  son  plus  ^rand  marché  pour  /es  esclaves;  ses  iiégocians  entie- 
tenaient  des  relations  suivies  avec  le  Sennaar,  le  Kordufan,  le  Dar-Fuiir,  le  Dongulab, 
et  par  Souakim  avec  l’Arabie.  C'est  dans  un  village  près  dr  celte  ville  (|iie  Niiiir,  ancien  rot 
de  Chendy,  dépossédé  par  IsmayUpacha,  mil  le  feu  à la  maison  habilée  par  ce  diriiier  et 
le  brûla;  sa  mort  a été  le  signal  du  soulèvement  général  éclaté  à relie  épopie  contre  les 
Rgyptieus  dans  les  provinces  conquises , depuis  l’exti  éme  fruuticrc  du  Sennaar  jusi^u'à  celle 
(Je  la  Basse-Nubie. 

Dans  un  rayon  de -17  milité  on  trouve  : lieu  misérable,  peu  éloigné  de  la 

fàvc  droite  du  Nil,  où  l’on  voit  encore  les  ruines  de  sept  temples.  El-  Mrcaourat ^ autre 
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cmlroit  qui  u't  ât  remarqiublt'  que  par  ks  restes  de  huit  temples  ou  sanctuaires.  M.  CailliautI 
roganie  ces  grandes  cüiislrucliuiis  comme  appartenant  au  collège  célèbre  où,  loin  du  tu- 
inulle  des  villes , les  prêtres  de  Méroé  instruisaient  de  jeunes  adeptes  à la  comiaissaiicc 
des  dogmes  religieux  et  des  sciences  dont  ils  étaient  dépositaires.  Les  ligures  iurormes  et 
les  noms  gravés  en  earaclcres  éthiopiens  par  des  élèves  rappelèrent  é M.  Gailliaud  te  griffon- 
nage que  Ton  voit  encore  sur  les  murailles  intérieures  des  casernes  de  Tantique  Pompéïa. 
Assour  ou  HacUour,  petit  village,  sur  la  rive  droite  du  Nil,  au-^lessous  de  Chendv; 
tout  près  se  trouvent , selon  M.  Gailliaud,  les  ruines  de  àfèroc,  ville  jadis  si  célèbre  par 
ses  monumeus,  par  son  commerce,  par  son  oracle  de  Jupitei^Ammon  et  par  sou  roi  pon- 
tife , que  ce  dieu  même  était  censé  choisir  parmi  ses  prêtres.  M.  Caiiltâud  y vit  un  grai»d 
nombre  de  pyramides,  l'ile  de  Kourgos  (Kourqos),  où  l'on  voit,  selon  M.  Rüppell, 
trois  groupes  de  mausolées  antiques,  ayaul  la  forme  de  pyramides;  ils  sont  ornés  de  sculp- 
tures; l'im  de  CCS  groupes  se  compose  de  ai  pyramides. 

PAYS  DH  DAMER,  le  long  du  Nil  et  de  l’Albarah.  Ce  petit  état  était  naguère  régi  par 
plusieurs  prêtres  mahométans  présidés  par  un  pontife  de  leur  religion  (el-Fakyh-el-Kebir). 
Damer,  prés  du  couQtient  de  l’Atharah  dans  le  Nil,  jolie  petite  ville  denvii'un  5uo  mai- 
sons, avec  des  mes  droites  et  bordées  d’arbres  qui  aboutissent  à une  belle  mosqllét^  G’est 
Vei'olc  la  plus  célèbre  de  l’Afrique-OrienUile,  dans  laquelle  sont  élevés  et  iiislruits  plusieurs 
jeunes  mahomélaas  envoyés  uoii-seulcment  des  contrées  voisines,  mais  aussi  du  Dar-Four, 
du  Sennaar  cl  d’autres  pays  éloignés.  Damer  est  en  outre  une  place  d’un  grand  commeri'e 
pour  toute  la  Région  du  Nil. 

PAYS  DE  BARRAR,  le  long  du  Nil,  babilé  par  des  Aralws  de  la  tribu  Meyiefab. 
Axrhryrr  , sur  la  rive  droite  du  Nil,  selon  Burkhardl , et  Hf.«MKi.HX¥R  sur  la  même  rive, 
«elon  M.  Gailliaud,  en  est  la  capitale.  On  y fait  un  commerce  assez  considérable. 

PAYS  DES  CHAYKYÉ,  le  long  du  Nil.  Avant  l’invasion  d'Ismayl-paclia,  c'élail  une 
rèpiibliqne  militaire  gouvernée  par  trois  meliks  principaux,  nommés  ChausSt  Zibert  et 
Omar;  ces  chefs  avuicnl  wjus  leurs  ordres  clincmi  trois  antres  chefs  subalternes,  qui  com- 
mandaient des  corps  de  troupes.  Os  Arabes  devinrent  redoutables  à leurs  voisins,  suitoul 
au  Doiigolah,  au  Hat  bar  et  à l'Halfay,  sur  lesquels  ils  dominèrent  pendant  quelque  temps. 
U»  Ghavkyé  furent  ceux  qui  op|>oscrent  le  plus  de  résistance  aux  troupes  des  Egyptiens. 
Parmi  les  lieux  les  plus  reuiarquables  nous  nommerons: 

Korti,  petite  ville  sur  la  rive  gauche  du  Nil;  on  la  regardait  comme  la  capitale  de 
l'état.  IUntcxx,  sur  la  rive  droite,  à laquelle  M.  Gailliaud  accordait  a,ooo  habilaus  avant 
sa  ruine.  Mrrvouy,  encore  plus  petite,  mais  dans  le  voisinage  de  laquelle  se  trouvent  les 
imposantes  ruines  du  mont  Darknlt  regardées  par  M.  ('.ailliaud  comme  les  restes  de 
yapatttf  qui  pendant  plusieurs  siècles  fut,  après  Méroé,  la  capitale  de  la  Nubie , et  qui 
fut  détruite  par  Petroiiius,  général  romain.  Ou  y voit  encore  deux  groujtes  formés  cbacuii 
par  plusieurs  pyramides , plus  petites  que  celles  d’Egypte,  mais  accompagnées,  comme 
celles  d’Assûur,  de  sanctuaires  extérieurs  ou  de  petits  temples;  ensuite  un  grand  temple 
très  dégrade,  qui , par  son  étendue,  le  grand  nombre  de  colonnes , de  sphinx,  d’autds  en 
granit  couverts  des  pins  belles  sculptures,  et  par  sa  grande  salle  hypostyle,  doit  être  rangé 
parmi  1rs  plus  beaux  moniimcns  de  rF.tliiopic-Infèrieurc.  \^q  typhonium  placé  à la  muiiic 
de  la  monlagiic  est  le  plus  beau  reste  encore  subsistant  de  ces  magnifiques  ruines,  que 
M.  Wadiiingion , qui  les  a visitées  le  premier,  croit  être  plus  anciennes  que  celles  de 
1 Egypte.  Nohri,  misérable  endroit,  à la  gauche  du  Nil,  remarquable  par  ses  grandes  pyra- 
mides ^ plus  effik'es  et  beaucoup  plus  petites  que  celles  d'Egypte.  Les  chevaux  des  Gbavkvè 
sont  grands  et  vigoureux,  mais  ii’uut  point  les  qualités  de  ceux  de  races  arabes. 

PAYS  DE  DONGOLAH , le  long  du  Nil.  En  1814,  ce  pays  était  tributaire  des  Gha)k)é, 
auxquels  il  fut  enlevé  par  les  Mamelouks  échappés  de  l'Egypte,  qui  en  furent  eiix-méme^ 
dé|>ouilJés  en  1 8ao  par  Ibrahim-pacha.  Le  Dongolah  , qui  dans  le  moyen-àgc  était  la  puis- 
sance prépondérante  de  la  Nubie,  n’est  plus  reroiiuaissable,  tant  il  a }>er<iu  sous  le  rap|>ori 
de  l'étendue , de  la  fertilité  et  de  la  population.  Opprimés  depuis  60  ans  par  les  Chaykyé, 
ses  habilans  ont  émigré  en  grand  nombre  dans  le  Ikirbar,  le  Chendy  et  jusqu’au  Kordufaii 
et  au  Dar-Foiir.  Les  lieux  les  plus  remarquables  sont  : 

Marakab  ou  Nouveau- Dongolah  , gros  village  à la  gauche  du  Nil,  construit,  il  y a 
quelques  années , par  les  Mamelouks,  qui  ont  abandonné  le  Y'ieux-Dougolab.  M.  Giiilliaiul 
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le  rrganlc  «ujoanl'hai  comme  le  lieu  le  plut  contidf^rable  de  (oui  lu  Oongulnh  , et 
M.  RTippell  ajoute  qu't!  est  la  itmdence  du  commandant  lurk  qui  ^leiid  ta  juridiction 
depuis  Ooadi-Haira  jutqu’i  Ouadi-Gammer.  DottooLAHoo  Vieux-Dokoolah  (Dongolali- 
Agoua) , sur  la  rire  droite  du  Nil , rille  la  plut  grande  , la  plus  peuplant  la  plut  riche  de 
la  Nubie  pendant  le  moyen-ige,  réduite  maintenant  1 un  simple  Tillage  d’enriron  3oo  ha- 
bilans.  L'Ile  d'Aaoo , remarquable  par  sa  ferlililé  et  torlout  par  les  débris  <t anciens  édi- 
fices et  par  deux  statues  colossales  xisitées  pour  la  première  fois  par  M.  Waddinglon. 

PAYS  DE  MAHAS,  le  long  du  Nil.  TraAsen  , misérable  xillage  à la  droite  du  Nil, 
est  le  lieu  le  plus  considérable  ; on  y soit  les  ruines  de  plusieurs  églises  copies.  Setcé  et 
GooaiBK-TAooA  , misérables  Tillages  1 la  gauche  du  Nil , remarquables  par  les  ruines  de 
leurs  anciens  temples.  M.  Waddington  signale  un  de  cet  temples  en  ruines  , dit  aussi  de 
Soleb,  i cause  du  Toitinage  du  hameau  de  ce  nom,  comme  un  des  plus  grands  et  des 
plus  remarquables  par  son  élégance  ; l’état  de  ses  ruines  lui  rappelait  celles  qu'il  arait  vues 
à Segeste,  i Phigalée  eti  Sunium. 

PAYS  DE  SOKKOT,  le  long  du  Nil.  Amabab  , sur  la  rire  droite,  est  le  lieu  le  plus 
remarquable  ; on  y Toit  les  restes  d’un  beau  temple  égyptien.  L’ilede  Sats  , où  il  s'était 
formé  une  petite  république  aristocratique , qui , sur  son  refus  de  payer  les  impùts , a été 
détruite  en  i8s3  par  les  troupes  du  vice-roi  d'Egypte;  le  chùteau  de  Says  a été  rasé. 

OÜADY  EL-HADJAR , le  long  du  Nil.  C’est  une  contrée  stérile  cl  presque  déserte. 
Semseb,  misérable  bameau,  remarquable  par  le  (em/c/e  égyptien  qui  se  Iroure  ris-é-Tis, 
de  l’autre  cùté  du  fleure. 

PAYS  DES  B.YRABRAS  (Qnenous  ou  Kenouz),dit  aussi  communément  BASSE- 
NUBIE  , se  divise  en  deux  parties  : Ouadi-Qcnous  et  Ouadi-Deboud  ; il  s’étend  le  long  du 
Nil , entre  la  cataracte  d’Ouady- Haïfa  et  celle  d’Assouan  ou  Syene,  nommées  communé- 
ment la  seconde  et  la  première  catarssete.  Desb,  sur  la  rive  droite  du  Nil,  petite  bour- 
g.T<ledeaoo  maisons,  dont  la  plupart  des  habitans  sont  d’origine  turque.  M.  Richardson 
en  >817,  lui  accordait  3,nno  habitans  ; on  la  regarde  comme  la  capitale  de  toute  la  Basse- 
Nubie  ou  de  la  Nubie-Ottomane.  On  troure  dans  scs  environs  beaucoup  dp  ruines  cl  un 
temple  é'gyplien  taillé  dans  le  roc,  dont  M.  Champollion  attribue  la  construction  à Sésos- 
Iris.  Les  lieux  suivans  , le  long  du  Nil,  quoique  de  min'Tables  hameaux,  sont  importons 
par  les  ruines  d’anciens  édifices  et  par  leurs  anciens  temples  égyptiens. 

OnADT-HALEA , villagc  remarquable  par  la  cataracte  que  le  Nil  forme  dans  son  voisi- 
nage Déjé  plusieurs  voyageurs  modernes  ont  signalé  l’extraordinaire  exagération  des  géo- 
graphes anciens  et  modernes  sur  la  hauteur  qu’on  lui  attribuait;  malgré  cela , par  une 
inconcevable  négligence,  plusieurs  géographes  portent  encore  è plusieurs  centaines  de  pieds 
son  élévation , qui  n’est  que  de  quelques  pieils.  On  y voit  aussi  les  débris  de  trois  temples 
égyptiens  , dans  un  desquels  M.  Champollion  retrouva  des  colonnes , qu’il  regarde  comme 
l’origine  des  ordres  grecs. 

Ebsauboi.  . Près  de  ce  misérable  hameau  se  trouver  t les  plus  magni  fiques  excavat  ions  de 
toute  la  Nubie,  visitées  ctdécritesde  nos  jours,  d’abord  par  MM.  Drovetti,Burckhardt  et  Hel- 
Eoni,  et  ensuite  par  Richardson,  Rifaud,  Gau,  Champollion,  Roscilini  et  autres  voyageurs. 
Le  temple  d AOmr,  didié  par  la  femme  de  Sésostris-Ie-Grand,  est  le  plus  petit  ; il  est  décoré 
extérieurement  d’une  façade  contre  laquelle  s’élèvent  6 colosses  de  35  pieds  chacun  en- 
viron, taillés  aussi  dans  le  roc,  et  d’une  excellente  sculpture.  Ce  temple  est  couvert  de  bas- 
reliefs  , dont  plusieurs  sont  très  intéressans.  Le  grand  temple  est  une  autre  construction 
du  grand  Sésostris , excavation  immense,  dont  le  travail  qu’elle  a dû  causer  effraie  l’ima- 
gination. Le  sable  du  dé-sert,  continuellement  apporté  par  les  vents,  s’accumule  i l’en- 
trée de  ce  magnifique  monument,  et  nécessite  de  nouveaux  déblaiemens  chaque  fois  qu’on 
vent  y pénétrer.  La  façade  est  décorée  de  4 colosses  assis,  de  6 1 pieds  de  hauteur,  et  re- 
présentant Rhamsès-Ie^rand  ou  le  grand  Sésostris,  et  dont  un  est  entièrement  brisé  et 
défiguré.  La  première  salle  de  l’intérieur  est  soutenue  par  8 piliers  contre  lesquels  sont 
adosses  autant  de  colosses  de  3o  pieds  chacun , représentant  Sésostris.  Sur  les  parois  de 
cette  vaste  salle  règne  une  file  de  grands  bas-reliefs  historiques,  relatifs  aux  conquêtes  du 
Pharaon  en  Afrique;  celui  qui  représente  son  char  de  triomphe,  accompagné  de  groupes  de 
prisonniers  nubiens,  nègres,  etc.,  de  grandeur  naturelle , offre  une  composition  de  toute 
beauté.  Les  autrc.s  tfi  salles  abondent  en  beaux  bas-reliefs  religieux,  offrant  îles  parlicu- 
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fort  curieuses.  Les  couleurs  appliquées  ù res  sculptures  sembleot  avoir  conserve 
leur  éclat  primitif.  Le  temple  est  terminé  par  un  sanctuaire , au  fond  duquel  sont  assises 
quatre  l>clles  statues  bien  plus  fortes  que  nature,  ctd*un  Iri's  beau  travail. 

leniM  , qui  parait  être  la  Pnr.MKis  de  Sti\abon  , peuplé  de  a,ooo  Âmes,  point  de  départ 
• les  caravanes , avec  une  citadelle  en  ruine.  On  y voit  encore  4 *ptios  ou  excavations  dans 
la  roche,  quM  ne  faut  pas  prendre  pour  des  tombcaui  et  qui  sont  de  la  plus  haute  antî« 
quilé  : le  plus  ancien  nnnoiitc , scion  M.  Cliatiqmllion  , au  r^ne  de  Thouthmosis  I**,  et 
le  plus  récent  au  ré^ne  du  grand  Sésosiris.  Amadà,  où  se  trouve  un  temple  fort  encombré 
de  sables;  il  est  surtout  remarquable  par  ta  beauté  de  ses  sculptures  qui  appartiennent  à ta 
belle  é|>oquc  de  Part  <*'^yptien.  AI.  Cham[Killion  regarde  les  4 colonnes  de  ce  temple,  fondé 
par  Tliouthmosis  111  ou  Alœris  , comme  le  type  de  la  colonne  dorique  grecque. 

SesouA  , village  habité  par  des  Arabes  Aleykat  adonnés  au  commerce.  On  y voit  un 
grand  lu'mi’Spcoiy  cV'st  ù*dircun  édifice  moitié  construit  en  pierre  de  taille  et  moitié  creusé 
dans  le  rocher.  M.  Cliampollion  le  regarde  comme  te  plus  mauvais  ouvrage  de  IVpoque  du 
grand  Sésostris.  Le  temple  est  précédé  d’une  avenue  de  sphinx , occumpagnée  de  statues 
colossales , la  plupart  enfouies  sous  les  sables  , ainsi  qu'une  partie  du  temple.  MaBAKaa- 
i^Aii , avec  un  temple,  Dakxcu  ( Detjqeh  , le  Psclcis  des  anciens),  avec  un  temple  remar- 
quable surtout  par  ses  sculptures  mythologiques.  Kirchkii  (Ghirsché),  arec  un  hémi^ 
.'•pt'os  du  temps  de  Sésostris.  La  partie  excavée  dans  le  rocher,  travail  immense,  a été  dé- 
gradée, probablement  par  tes  Perses  sous  Cambyse,  avec  une  espèce  de  rechcivhe.  La  grande 
salle  est  soutenue  par  six  énormes  piliers  dans  lesquels  sont  taillés  six  colosses,  offrant  le 
singulier  contraste  d'un  travail  barUire  à côté  de  bas-reliefs  d'une  fort  belle  exé'cutioD. 

Dandour  , avec  un  petit  temple  non  achevé,  du  temps  de  l'empereur  Auguste.  En 
face  de  Dnndour,  AIM.  Champotlion  et  Hosellini  ont  découvert  un  écho  qui  répète  fort 
distinctement  et  d'une  voix  sonore  jusqu'à  onze  syllabes. 

Kalabschi  (LLGalabcheh , le  Talmis  des  anciens);  c'est  le  plus  grand  village  qu'on 
rencontre  entre  Assouan  et  Dcrr,  quoiqu'il  n'ait  qu'environ  aoo  familles;  il  est  si'ué 
presque  sous  le  tropique.  5>on  grand  temple , que  Burckhardt  regardait  comme  un  des  plus 
pnVieux  restes  de  l'antiquité  égyptienne , n'a  jamais  été  lormmé  : construit  sous  Auguste, 
Caligula  et  Trajan , il  a servi  plus  lard  d'église  aux  chrétiens.  M.  Cliampollion  juge  ses 
sculptures  d'un  goiit  barbare. Tout  près  est  situé  l'intéressant  monumcnlde  Bext-Oually, 
\péos  remarquable  par  les  bas-reliefs  histuriques  qui  le  décorent  et  qui  sont  d'un  fort  l»csa 
: t)ie.  Teffah,  KABnAseii  cl  Desour,  petits  village.s  remarquables  par  leurs  temples. 

CONTRÉE  ORIENTALE.  Nous  comprenons  sous  celte  dénomination  tous  les  pays  si- 
tuées entre  l'Albarah  , le  Nil  et  la  mer  Rouge.  De  vastes  déserts  vers  le  Nil , et  des  monta- 
gnes escarpées  vers  la  mer  Rouge , occupent  la  plus  grande  partie  de  cette  subdivision  de 
la  Nubie,  parcourue  dans  tous  les  sens  par  plusieurs  tribus  n unadesqui  appartiennent  4 la 
famillcTrogloilyliqucctàla  nombreuse  nation  amlie.  Les  tribus  les  plus  impr>rtantes com- 
prises dans  la  première  sont:  les  Biehariens  ou  Bishaiyes  proprement  dits,  remarquables 
en  ce  qu'ils  posstxlenl  la  race  de  dromadaires  la  plus  rapide  et  la  plus  estimée;  sur  leur 
territoire  se  trouve  Olsa,  misérable  village , avec  un  port  sur  la  mer  Rouge;  c'est  leur 
luarcbé  principal.  \^s  UaJendoa,  qui  habitent  le  fertile  canton  nommé  Belad-el- 
Taka,  cl  les  vallées  des  montagnes  Langay;  plusieurs  s'adonnent  à l'agriculture.  Cos- 
REDiAB,8ur  l'Aibarali,  est  regardé  comme  leur  chef-lieu.  Selon  Rurckhardl,  on  trouve 
dans  les  collines  voisines  dos  munumens  iniportans  et  d'anciens  tombeaux  babiiés  par  des 
familles  de  cette  tribu.  \*es  Uammadth  o\x  Ilammadeh , qui  demeurent  le  long  de  l'Al- 
barab.  Atbaeau,  sur  l'Albarah,  village  de  100  familles,  est  rendroillc  plus  important  de 
leur  territoire.  Les  llallenqahs,  qu'on  classe  parmi  les  Arabes,  mais  qui  nous  paraissent 
devoir  être  rangés  parmi  les  peuples  de  la  famille  Troglodyiique;  ce  sont  de  terribles  bri- 
gands qui  volent  cl  pillent  les  tribus  voisines.  D/EseL-OvAs  ou  Dauast  (mont  d'or), 
montagne  jadis  exploitée,  mais  non  encore  épuisée. 

SouAEiu , dont  une  partie  est  située  sur  un  Ilot  et  le  reste  sur  le  continent  ; c'est  la 
place  maritime , sur  la  mer  Rouge , la  plus  commerçante  de  toute  la  région  du  Nil,  et  un 
des  plus  grands  marchés  (>our  les  esclaves.  Burckhardt  évalue  sa  population  à 8,000  Ames, 
la  plupart  Aml>cs  et  Haderch  , tribu  des  Bichariens.  Cctlc  ville  est  gouvernée  par  un  émir 
qui  autrefois  n'était  dépendant  que  de  nom  du  |>acliadeDjiddaen  Arabie,  maisquiaujour- 
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d’hui  paratl  dire  cniièreinent  soumis  au  Tice-roi  d'Egjple.  Son  port  csl  un  des  meilleurs  et 
des  plus  fn^quentés  do  la  mer  Rou;;e. 

CONTBÉK  OCCIDENTALE.  Cette  partie,  beaucoup  moins  grande  que  la  priSé- 
dente,  s’étend  à l'ouest  du  Nil  et  comprend  les  pays  tuirans  : le  detert  de  Bahiouda , 
que  parcourent  les  .tannées  Hassanyeh,  dont  plusieurs  s'adounent  au  commerce,  et  les 
Arabes  Kababich;  et  \e  désert  qui  câloic  le  bord  occidental  du  Nil,  cl  au  milieu  duquel 
te  trouve  l’oasis  de  Selimeh,  remarquable  par  les  couches  de  sclgemme  exploitées 
annuellement  par  les  Arabes  nomades  des  cantons  limitrophes. 

Egypte. 

Cette  contrée,  si  puissante  sous  les  Pharaons,  si  riche  sous  les  Ptolémées 
et  encore  si  importante  sous  les  rapports  historique  et  archéologique , va 
fixer  pour  quelques  inoinens  notre  alteiilion.  C’est  l’Egypte  qui , mère’ des 
sciences  et  des  arts,  a instruit  la  Grèce , et  c’est  la  Grèce  qui  a instruit  les 
Romains  pour  nous  instruire  plus  tard  nous-mêmes.  Après  avoir,  pendant 
plus  de  mille  ans,  éclipsé  les  plus  glorieux  empires  ; après  avoir,  sous  Sésos- 
tris,  subjugué  une  grande  partie  de  l’Ancieii-Monde,  elle  a fini  par  devenir 
successivement  le  jouet  des  Perses,  des  Romains,  des  Arabes  et  des  Turks. 
La  tyrannie  et  les  fléaux  qui  l’accompagnent  l’ont  dépouillée  de  quelques- 
uns  des  titres,  de  son  antique  gloire;  mais  son  nom  seul  ébranle  encore 
l’imagination  , et  les  souvenirs  de  Thèbes,  de  Memphis  et  d’Alexandrie,  les 
noms  du  lac  Moeris  et  du  labyrinthe,  les  pyramides  et  les  obélisques,  tra- 
verseront tous  les  siècles.  11  nous  convenait  d’autant  mieux  d’arrêter  ici 
pour  quelques  instans  les  regards,  que  ce  n’est  qu’à  la  fin  du  dernier  siècle 
qu’une  armée^  française,  pénétrant  dans  l’ancienne  patrie  des  Pharaons 
les  savans  qui  l’accompagnaient  purent  enfin  présenter  à l’Europe , dans’ 
le  plus  tnagnifique  ouvrage  qu’on  ait  publié,  le  tableau  complet  des  débris 
qui  ornaient  encore  cette  illustre  contrée,  et  qu’à  peine,  il  y a quelques 
années  , un  autre  savant  français  est  parvenu  à déchifl'rcr,  avec  une  rare 
sagacité,  une  partie  des  témoignages  inscrits  sur  ces  restes  de  l’antiquité, 
ce  qui  a permis  d’en  fixer  à la  fois  l’origine  et  l’objet.  Une  autre  circons- 
tance, qui  méritait  presque  autant  notre  attention,  ce  sont  les  nobles 
tentatives  que  fait  le  pacha  actuel  d’Egypte,  Mohammed-Aly,  pour  rendre 
à cette  contrée  une  partie  de  son  ancien  éclat.  Quel  spectacle  plus  curieux 
pour  le  philosophe  que  celui  d’un  peuple  qui  essaie  de  sortir  de  la  bar- 
barie, et  dont  les  efforts  sont  partagés  par  les  peuples  voisins.  C’est  même 
par-là  que  notre  plan  nous  commande  de  commencer.  Nous  avons  indiqué 
ailleurs  les  sources  principales  auxquelles  nous  avons  puisé  les  faits  expo- 
sés dans  cette  courte  description  ; mais  la  reconnaissance  nous  impose  le 
devoir  de  signaler  ici  les  savans  célèbres  qui  ont  bien  voulu  nous  aider 
dans  cette  tâche  difficile.  C’est  à l’obligeance  de  M.  Jom.ird,  «jui,  aidé  de 
l’influence  et  de  la  coopération  active  de  M.  Drovclli,  consul  général  de 
Fr.-ince,  et  d’Osmân-Nourredin  bey,  a tant  contribué  à opérer  cette  régéné- 
ration morale,  que  nous  devons  l’aperçu  suivant  sur  le  gouvernement  ac- 
tuel de  l’Egypte,  sur  les  progrès  que  les’arts  et  les  scienees  de  l’Europe  y ont 
«léjà  faits,  ainsi  que  le  tableau  de  ses  divisions  administratives  actuelles.  Pour 
r%ypte  antique,  M.  Charapollion  nous  a ouvert  ses  portefeuilles,  commu- 
niqué ses  souvenirs,  et  même  des  résultats  que  l’ordre  de  scs  travaux  ne 
rendra  publics  que  long-temps  après  l’apparition  de  notre  ouvrage  ; ainsi 
l’obligeance  du  savant  interprète  de  l’Egypte  des  Pharaons  a été  inépuisable 
comme  sa  science. 
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X Onacnceniomcnt,illlM.Jomaril,sousIc(ycux  une  sorte  de  phûnoaièDe  moral  bien  fail 
pour  Trapper,  et  cependant  presque  inaperçu.  Le  bandeau  du  fanatisme  et  de  l'igoorancc 
tombe  [lar  degn^  des  yeux  des  Orientaux  qui , depuis  cinq  ans , sont  Tenus  ebereber  la 
lumière  en  France.  Si  on  comparait  IVtat  actuel  des  jeunes  Egyptiens  qni  se  sont  in- 
struits à Paris  et  sur  d'autres  points  du  royaume,  avec  ce  qu’ils  étaient  en  y arriranl  , 
avec  ce  qu’était  l’Kgypte  elle  même  dans  les  années  antérieures  , ou  ce  qu'elle  est  encore 
dans  la  plus  grande  partie  de  son  territoire  ; si  on  se  reportait  au  point  de  départ  de  tous 
CCS  missionnaires  de  la  civilis.ition  , on  serait  grandement  surpris  du  cliemin  qu’ils  ont 
fait.  On  serait  étonné  surtout  de  l'aptitude  singulière  que  plusieurs  d'entre  eux  ont  mnn- 
tri'-c,  non-seulement  pour  les  arts  européens  , pour  l'industrie  et  les  sciences  utiles  i la 
société , mais  encore  pour  les  principes  de  la  civilisatioii  moderne , pour  les  idées  fonda- 
mentales de  la  société  européenne,  si  différentes  de  celles  des  peuples  de  l'Orient.  Il  est 
Trai  que  le  perfectionnement  gradue!  de  ces  étrangers,  et  leur  cnnt.-ict  continuel  avec  nos 
moeurs  et  nos  usages  , nous  ont  accoutumés  é ce  singulier  changement.  N'était-il  pas,  après 
tout,  bien  déraisonnable  à ceux  qui  proposaient  de  leur  refuser  le  secours  de  l'instruction 
(sous  prétexte  de  leur  inaptitude),  d’imposer  des  bornes  aux  facultés  humaines,  comme 
si  l’on  pouvait  détcrminci  rigoureusement  la  mesure  de  l'intelligence  dans  une  race  ou 
dans  l'autre , et  d’en  faire  un  privilège  exclusif  pour  l’Europe  ; comme  si  la  portée  de  l’es- 
prit humain  était  fixée  à toujours , par  le  climat , les  pnijugés  cl  les  institutions  ! Quant  i 
ceux  qui,  par  iiilolérance  religieuse  ou  politique,  s'opposaient  i ce  qu’on  instruisit  des 
barbares,  il  faut  les  plaindre  plutét  que  de  leur  rx'poudre. 

II  suffisait  presque  , pour  réussir  dans  une  telle  tentative  , d'étudier  avec  soin  le  carac- 
tère de  ces  Orientaux  , de  leur  préparer  les  voies  en  les  mettant  promptement  en  posses- 
sion de  la  langue  française,  qui  devait  leur  servir  de  clef  pour  pénétrer  plus  avanL  II  fallait 
leur  inspirer  le  goût  de  l'étude  par  des  orcu|iations  variées  et  agréables,  et  en  même  temps 
s'efforcer,  par  le  ressort  de  la  discipline  (quoique  bien  nouvelle  pour  eux),  de  les  habituer 
.au  travail  et  de  vaincre  l’apathie  orientale  j opposer  enfin  aux  obstacles  moraux  et  maté- 
riels une  patiente  por8<’vérance  et  des  soins  vigilans,  sans  quoi  l'on  n’évitait  pas  les  écueils 
où  d'autres  étaient  lomlx's  quelques  années  auparavant. 

Avant  de  donner  un  aperçu  du  ré-sullat  des  soins  qu’on  a pris  pour  initier  aux  sciences 
et  aux  arts  les  <)o  Egyptiens  venus  successivement  en  France  depuis  i8a6  , il  faut  donner 
une  idré de  l’étal  actuel  des  cliosc's  en  Egypte;  on  sera  mieux  disposé  par-ll  A augurer 
favorablement  de  l’avenir  de  cette  jeunesse,  car  l'incertitude  de  son  avenir  était  encore  le 
sujet  d'une  autre  objection  contre  l'utilité  de  cette  entreprise  pliilantliropique.  Si  l'Egypte 
n'avait  pas  marché  elle-même  dans  la  route  de  la  civilisation  , l’on  pouvait  craindre  que 
les  efforts  tentés  en  Europe  n’eussent  pas  de  résultats , et  il  fallait  travailler  A un  état  de 
choses  qui  permit  aux  .adeptes  égyptiens  de  retrouver  dans  leur  patrie  quelques  secours 
pour  SC  perfectionner,  cl  d'y  respirer  encore  , pour  ainsi  dire,  une  atmosphère  scienti- 
fique. Heureusement  que  les  germes  déposiis  sur  ce  sol  fitcond  par  l’expédition  française 
ne  s’étaient  pas  éteints.  La  tradition  en  est  vivante  encore  cl  dans  toute  sa  force.  Persuadé 
sans  doute  qu’il  faut,  pour  civiliser  un  pays,  commencer  sur-le-champ,  et  sans  perdre  un 
moment , par  l'éducation , comme  on  commence  un  jardin  par  les  plantations  et  un  édifia- 
par  les  fondemens,  lu  viixt-roi  a fondé  plusieurs  ^-o'es  de  mathématiques  et  de  méde- 
cine. Un  génie  supi'-rieur  [«usait  seul  songer  A des  créations  si  étrangères  au  sol  égyp- 
tien , tel  que  la  conquête  de  Sclim  l’a  façonné.  Il  faut  savoir  que  Mohammed-Aly  entre- 
tint d’abord  ù ses  frais  non-seulement  les  élèves  de  ces  écoles , mais  jusqu 'A  leurs  familles. 
La  première  école , connue  sous  le  nom  de  Casr-el-ain  (du  nom  d’un  b.Âtiment  situé  entre 
le  Caire  et  le  Nil  ) , a fourni  le  plus  grand  nombre  des  jeunes  gens  envoyés  en  France  en 
1 8»6 , A la  vérité  trop  Agés  , bien  peu  ptn’-parés , et , si  on  peut  le  dire  , A peine  dégrossis. 
En  y rentrant  comme  maîtres,  plusieurs  de  ces  jeunes  gens  y porteront  les  bonnes  mé- 
thodes et  les  moyens  d'arriver  à de  plus  grands  succt-s,  d’obtenir  des  résultsts  positifs  et 
efficaces. 

L’cco/e  Je  médecine  altacbc-e  ù un  htîpual,  l’un  des  [dus  grands  qui  existent,  fail  de  son 
cAté  des  progrès  ri'-els,  surtout  dans  les  op<''ralions  chirurgicales.  Elle  compte  plus  de 
3oo  élèves  et  possàle  un  grand  nombre  de  sujets  qui  se  distinguent  déjà  par  la  science  et 
la  pratique  Ces  deux  derniers  étahlissemens  , situés  A Abon-Zabel,  A la  milles  au  nord 
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Ju  Caire,  n*en  foni  qu*ün  ; ils  fleurissent  sous  In  coiiJuitc  J’un  habile  môlcciit  français  , 
lü  dot' tour  Clôt. 

Une  grande  ecoU  centrale  est  projetée  en  ce  moment  pour  l’cuseigncmeul  des  principales 
connaissances  el  professions  savantes  ou  industrielles.  Ce  projet  gigantesque  compren- 
drait le  plan  d'une  école  polytechnique  associée  à celui  des  différeDles  écoles  d'applica- 
lion,  soit  pour  les  services  elles  travaux  publics , soit  t>our  les  arts  chimiques,  écono* 
iniques  et  mécaniques,  et  même  pour  le  commerce  el  Tagriculiure.  Quoique  l'Egypte  ne 
soit  pas  mûre  pour  une  si  vaste  conception , toutefois  il  faut  dire  que  plusieurs  des 
élèves  de  l'école  franco-égyptienne  seront  dans  peu  d’années  en  état  d'enseigner  douite 
ou  quinze  professions  ou  branches  des  sciences  et  des  arts;  quant  i la  dépense,  elle  nu 
peut  effrayer  le  prince  qui  a tant  fait  de  frais  pour  l'inslruclion , pour  les  canaux  et  l'in- 
dustrie , cl  qui  entretient  si  généreusement  les  grandes  écoles  d'Egypte  el  de  Frana*.  On 
sait  qu'il  a introduit  V imprimerie^  les  machines  el  les  bateaiu  à vapeur^  Vart  uUgraphttpte^ 
V éclairage  au  gaz  hydrogène  et  bien  d'autres  améliorations,  encore  étrangères  à plus  de 
la  moitié  de  l'Europe.  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  de  pareils  cliangemens  sont  pn'^maturés , 
que  tout  Cnira  avec  lui,  qu'un  insensé  seul  peut  sc  livrer  à des  rêves  d’amélioration  ou 
lutter  contre  l'ignorance  et  le  fanatisme  du  pays.  Pour  réaliser  ces  cliangemens  il  fallait 
frapper  les  esprits  et  les  yeux  par  les  merveilles  des  arts  de  l'EuroiK^,  ouvrir  des  canaux  et 
planter  des  roulc*s , exploiter  le  sol  el  accroître  ses  produits,  communiquer  avec  toutes  K*h 
contrées  voisines,  former  une  armée  puissante  cl  défendre  ses  frontières  do  terre  et  de 
mer,  appeler  l'industrie  à mettre  en  ccuvre  les  matières  premières  dont  lavallécdu  Nil 
abonde;  il  fallait  aussi  comprimer  ropposilioii  fanatique  des  ulémas,  la  résistance  des  Os 
niaiilit  el  de  tous  les  partis,  il  a fait  toutes  ces  choses  et  de  plus  grandes  encore.  Kl  si  le 
monopole  qu’on  lui  reproche  est  une  tache  à son  administration  ; si  en  même  temps  cet 
acte,  jugé  tyrannique  rt  contraire  aux  intérêts  du  commerce  et  de  l’agriculture,  lui  a pio- 
ruré  les  moyens  de  n^aliscr  des  entreprises  si  coûteuses  ; si  son  année  , aidée  de  puissanU  s 
ressources , est  venue  h bout  d'assujélir  l'Arabie,  la  ilaule-Nubie  el  les  coulrée»  lib)(|ueH 
du  voisinage,  de  détruire  par-lê  rinfluence  barbare  des  nomades,  si  hostile,  depuis  uii 
temps  immémorial,  i la  culture  et  ti  toute  civilisation  ; si  le  prince  est  venu  à bout,  non 
pasè  l'aide  de  mesurea  un  peu  oppressives,  mais  rnalgrt* ces  mesun*s  , de  porter  au  loin  U 
gloire  du  nom  égyptien,  et  de  le  faire  respecter  même  de  la  puissante  Europe  et  de  bien  de, 
ennemis,  de  tripler  les  revenus  publics,  de  doter  enfin  le  pays  de  cultures  nouvelles,  la  poa- 
tériié  aura  à décider  s'il  aurait  réussi  autrement,  cl  s'il  est  au-dessous  de  Pierre-lc  Grand. 
Nous  pouvons  même  dès  aujourd'hui  décider  si , ê ce  prix , l'amélioration  de  l'Egypte  est 
fvayée  trop  cher,  el  si  la  France  et  le  reste  de  l'Europe  doivent  compruinellre  les  avantages 
que  cet  étal  de  choses  leur  promet  en  Afrique,  en  arrêiaut  l’impulsion  donnée,  ou  même 
en  ne  la  secondant  pas  par  un  concours  actif  et  zélé. 

Voici  un  aperçu  succinct  des  cbangemens  survenus  en  Egypte  depuis  les  dernières  an 
mVs;  il  résulte  de  pièces  authentiques,  dont  la  |»luparl  sont  encore  peu  connues  jusqu’à 
présent. 

Le  changement  des  simples  usages  inati'riels  cil  considéré  quelquefois  comme  sans  iin  - 
portance;  mais,  le  plus  souvent,  cet  abandon  très  signifiealif  pour  l'observateur  qui 
réflixhit,  cl  c'est  surtout  à VOrient  que  celte  vérité  doit  s'appliquer.  Si , par  exemple , ce 
qu'on  nomme  le  costume  oriental , si  la  pipe,  la  barbe  elle  turban  y perdaient  de  leur  cré- 
dit, il  faudrait  croire  à une  véritable  révolution  morale  : or,  c'est  ce  qu'on  commence  à ob* 
server  en  Egypte , surtout  dans  l'armée.  Personne  n'est  plus  scaiidalUi;  de  ces  cltaugeiiieiis. 
même  parmi  ceux  qui  nelesapprouvcnt  pas.  L'ampleur  des  habits  a diminué  considér.ible- 
ment  ; on  se  contente  de  couvrir  la  tête  avec  le  tarbouch,  ou  profonde  calotte  ; un  grand 
nombre  d'individus,  même  étrangers  à l'armée,  sc  rasent  le  nentou. 

Los  provinces  viennent  tl  être  divisées  en  département  ^ eu  an'oudisscmens  et  ious-arrou 
distemens.  Des  auembiées  provinciales  sout  établies.  Lue  assemblée  cenfraUy  ou  divan 
néral^  composée  des  députés  de  toutes  les  provinces,  au  nombre  Je  plus  de  iSo  meRJb^l‘^,  u 
été  réunie  dans  la  capitale  ; une  trentaine  d'oriiciers  civils  et  militaires,  attachés  à l'adiui' 
nistration  actuelle,  en  faisaient  partie.  11  y a eu , en  août  i B-üj,  ù Casi  cl-Aïn  , une  pre- 
mière réunion  de  ce  divan  nu  palais  d lbrahim-Paclia  et  en  sa  pn'scncc,  dans  i.iqueUe  on  a 
délibv'-ré  sur  les  affaires  de  rioiérieur  de  J Égypte.  ^ 
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Celle  réunion  fccompoeait  l'Ue»  ininisirca,  des  ulemaa,  des  directeurs  des  difrércQIes 
fuLriques  eide  quelques  fonclionnaircs  distingués , en  tout  38  personnes , au  nombre  des- 
quelles se  trouvaient  Albas-Paclia  , pciil-lils  de  S.  A.  le  vice-roi , Alimcd-Paclia,  fils  de 
rahcr-Paclia,  cl  Moliammed-Bey,  gendre  du  vice- roi , en  qualité  de  membres  du  divan  , 
et  sans  autre  privilège;  »»  des  mamours  (autrement  les  préfets  cl  sous-préfets,  autrefois 
les  nasr  et  les  clichcfs  ou  gouverneurs)  au  nombre  de  a8  ; 3°  de  g3  el>e}rks-el-bcled  ou  chefs 
des  villages  en  qualité  de  députés  des  déparlemens. 

Ibrahim  a fait  connaître  que  son  pi-re,  voulant  mettre  de  l'ordre  dans  l'administration 
civile  et  dans  l'administration  de  la  justice  , avait  résolu  de  s’éclairer  sur  l’étal  des  pro- 
vinces, et  qu’4  cet  effet  il  venait  de  convoquer  les  gouverneurs  des  provinces , et  les  plus 
notables  d’entre  les  clie3'ks-el-beleil , afin  de  les  consulter  et  de  recueillir  leurs  avis,  et 
de  pourvoir  ensuite  aux  movens  de  rendre  l’ÉgypIc  plus  heureuse.  I.,e  vice- roi  soumet  i 
celle  assemblée  toutes  sortes  d'affaires.  Les  séances  sont  publiques.  Sans  être  une  repré- 
sentation proprement  dite,  cette  assemblée  est  plus  qu'un  conseil.  Chacun  y prend  la  pa- 
role 4 son  tour,  cl  parle  avec  liberté.  On  y traite  des  affaires  d'administration  générale, 
des  impôts  , des  subsislances.  de  rétablissement  des  canaux  et  des  digues.  On  y adresse  des 
riVlamalions  cl  des  plaintes , et  il  y est  fait  dnvii  quand  il  y a lieu,  l'outefois  la  volonté  du 
pacha  a la  plus  grarxlc  part  d'iniluence  sur  les  décisions  de  ces  assemblées.  Il  y aura  dans 
ehaque  province  un  conseil  général  composé  du  mamoiir  et  des  chryklu-rl-lKUil . Les  objets 
dont  ces  conseils  auront  4 s’occuprT  dans  leurs  délibérations  seront  réglés.  Une  décora- 
tion a été  donnée  a chaque  cheykh  des  déparlemens  et  aux  cheykiis  du  Vieux-Caire. 

Une  nouvelle  loi  pcnnlc  au  sujet  des  personnes  coupables  de  crimes  emportant  la  peine 
de  la  prison,  la  mort  ou  les  travaux  forcés  4 perpétuité  ou  4 temps,  a été  établie.  Les 
gouverneurs , directeurs,  inspecteurs , jusqu’4  la  dernière  classe  des  agens  administratifs  , 
accusés  de  concussion  ou  de  vexations,  sont  enfermés  après  avoir  restitué  ce  qu'ils  au- 
raient pris  ou  reçu.  Si  les  susdits  agens  détournent  des  fonds  ou  autres  objets  appartenant 
au  gouvernement , ils  subissent  une  année  de  galère  4 .Alexandrie.  Les  faux  monnayeurs  et 
les  assassins  sont  condamnés  aux  galères  4 perpétuité  ou  pour  un  temps  proportionné  4 la 
gravité  du  délit  ; si  l’accusateur  ne  peut  prouver  la  culpbililédans  l’espace  de  quinxe  jours, 
on  prend  des  cautions,  cl  on  met  l’accusé  en  liberté.  Mais  si , après  quelque  temps,  ce 
même  accusé  est  encore  Induit  pour  le  même  crime  , et  s’il  est  prouvé  qu’il  est  vraiment 
eou paille , les  personnes  qui  se  seraient  portées  cautions  subissent  une  punition  d’un  an  de 
galère.  Cette  loi  a été  publiée  dans  toutes  les  provinces,  et  l’on  adonné  l’ordre  4 tous  les 
gouverneurs  de  la  mettre  4 exécution.  Il  résulte  de  14  que  la  peine  de  mort  est  abolie  , 
même  pour  les  crimes  d'assassinat  cl  de  fausse  monnaie.  Ces  sortes  de  condamnations  ne 
peuvent  au  surplus  être  prononcées  que  par  le  divan  général,  devant  lequel  l'inculpé  a le 
droit  de  se  défendre. 

On  a fixé  définitivement  la  valeur  des  monnaies  altérées  par  les  cliangcurs,  qui  ordinai- 
rement sont  les  Juifs.  Plusieurs  ont  été  punis  pour  avoir  augmenté  arbitrairement  celte  va- 
leur, et  un  tarif  drt  monnaies  a été  publié. 

On  a dressé  un  tableau  statistique  de  Varsenal d'MleianJrie.  Cet  arsenal  existait  depuis 
plusieurs  années;  mais,  en  i8ag,  la  forme  en  a été  changée,  et  il  a été  missuricpied  des 
arsenaux  fran^'ais.  C’est  sous  la  direction  de  M.  Cerisi , ingénieur  français  , que  ce  nou- 
vel arsenal  a été  construit.  Le  nombre  des  ouvriers  employés  est  de  8go  charpentiers, 
460  ouvriers  de  divers  étals , g5  forgerons  et  14S  cordiers,  en  tout  1697,  les  chefs  com- 
pris. Tous  ces  ouvriers  sont  enrégimentés.  On  paie  journcllcmeol  dans  cet  établissement 
567  employés , compris  les  Kuropt-ens. 

La  pro/iagation  des  bonnes  méthodes  de  culture  a été  ordonné^!.  Quinze  cents  jardiniers 
venus  de  Grèce  et  d’autres  contrées  sont  employés  au  Caire  et  dans  les  provinces.  On  en- 
voie des  marchandises  4 Sennaar,  pour  rapporter  en  écliange  le  bois  qui  manque  à l'Ë- 
gyple,  et  l'on  construit  sur  les  lieux  mêmes  des  navires  propres  4 la  navigation  du  Nil.  Le 
|ialaisdu  vice-roi , 4 Choubra , est  éclairé  au  gaz.  L’exploitation  de  natroun  ou  soude  mi- 
nérale, et  les  fabriques  de  salpêtre,  de  poudre,  ainsi  que  Ic.v  filatures, conliaaeol  à être  dans 
une  grande  activité. 

L'ancien  mode  de  comptabilité  a été  réformé , et  le  mode  de  comptabilité  en  parties 
doubles  doit  être  suivi  par  toute  l'Égypte,  aussitôt  qu’on  aura  mis  les  comptables  en  état 
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(le  le  faire.  Lea  placct  de  finaDces , juique  là  occupée!  par  des  étrangers , seront  données  à 
des  iodigèoes,  deqoelque  secte  qu’ils  soient.  Un  raste  bâtiment,  destiné  à rcceroir  le 
dépét  des  registres  de  la  comptabilité  publique,  a été  construit  dans  la  citadelle.  Il  existe 
une  école  d'administration,  d’où  seront  tirés  tous  les  préfets  et  soas^réfeta.  Elle  est  placée 
sous  un  directeur,  chargé  d’enseigner  l'adaninistration  prorinciale,  et  un  clieykh-eUbeled 
chargé  d’enseigner  l'agriculture  pratique  et  la  statistique  agricole  des  prorinces. 

^.'imprimerie  de  Boulaq,  xille  presque  cootiguè  au  Caire,  a déjà  produit  un  assex  grand 
nombre  d'ouYrages  de  sciences  et  de  littérature  en  arabe,  en  turk  et  en  persan.  Ou  j oc- 
cupe des  ouvriers  égyptiens  : déjà  55  volusaes  de  tout  format , sortis  de  cette  imprimerie, 
sont  arrivés  en  France.  Plusieurs  sont  traduits  do  français  : ils  roulent  sur  la  littérature , 
la  médecine , l’art  militaire  et  les  différeos  arts , etc.  Cette  imprimerie  a été  dirigée  pen- 
dant quelque  temps  par  don  Raphaël  qui  avait  été  attaclié  à l’imprimerie  orientale , fondée 
en  É^pte  lors  de  l’expédition  française;  elle  est  maintenant  en  grande  activité  ; un  tra- 
ducteur et  on  lithographe  instruits  à Paris  vont  y être  fixés. 

Dés  1 8 1 6,  on  avait  proposé  de  faire  en  Égypte  un  journal  à trois  colonnes , en  français , 
turk  et  arabe,  et  déjà,  dés  le  temps  de  l’expédition  française,  outre  le  Courrier  de  l’Égypte, 
publié  pour  l’armée  , on  avait  commencé  le  Tanbyéh  (c’est-à-dire  avertissement),  journal 
qui  devait  paraître  en  arabe  et  en  français.  Enfin  il  a paru,  en  i8a8  , à Boulaq , uii  jour- 
nal imprimé  en  arabe  et  en  turk  (cette  dernière  langue  est  la  langue  du  gouvernement) , 

. pvec  le  titre  de  : Éeénemens  de  l'Égypte.  En  tète  est  gravée  une  pyramide  avec  un  palmier 
et  un  soleil  levant,  symbole  assez  bien  choisi  pour  l’aurore  de  la  nouvelle  civiliution 
égyptienne;  la  température  du  Caire  y est  marquée  avec  l’indication  des  jours  et  des 
heures  où  te  font  les  observations.  Depuis  i83o,  le  journal  a augmenté  de  grandeur;  la 
matière  est  de  plut  de  moitié  en  sus  qu’à  l’origine.  On  y insère  des  nouvdlcs  étrangères. 
Il  y a des  tnppléinens  où  l’on  publie  les  prix  de  toutes  les  marchandises  qui  arrivent  à 
Alexandrie  de  tous  les  états  du  grand-seigneur.  On  y publie  les  ordres  et  les  décisions , le 
mouvement  du  port , les  dociunent  sur  l’exécution  des  travaux  publics , 1a  construction  des 
vaisseaux  et  les  nouvelles  du  pays  et  de  l’étranger. 

C’est  ainsi  que  les élémens d’instruction  et  de  civilisation  se  développent  en  Egypte,  pen- 
dant le  temps  que  des  nationaux  se  forment  à l’cVole  même  de  l'Europe  savante,  unique- 
moyen  de  faire  fructifier  les  germes  qu’ils  vont  reporter  sur  le  sol  natal  ; aussi  la  sollicitude 
des  fauteurs  de  la  civilisation  égyptienne  devait  se  porter  sur  l’avenir  de  cette  intéressante 
pépinière.  Si  l’on  veut  que  l’Egypte,  si  heureusement  placée  pour  répandre  au  loin  les  lu- 
mières européennes  (puisqu’elle  est  pour  ainsi  dire  àcheval  sur  l’Asie  et  l’Afrique]  achève 
de  s’éclairer,  il  faut  que  les  jeunes  adeptes  continuent  de  trouver  autour  d’eux  1rs  secours 
de  la  science.  Le  gouvernement  d’Egypte  parait  avoir  compris  ce  besoin  , en  autorisant  la 
création  de  plusieurs  établisscmens  pour  les  arts  et  les  lettres,  les  sciences  et  l'industrie. 
Un  matériel  considérable  est  préparé  en  France  pour  cette  destination  : bibliothèques 
scientifiques  et  littéraires,  instrumens  de  physique  et  de  chimie,  collection  d'instrumens, 
iiKxléles  et  api>areils  de  chirurgie,  anatomie  et  im^ccine  ; ustensiles  de  laboratoire  et  ob- 
jets de  toutes  e.‘pècrs  pour  les  produits  chimiques  et  fabrications  industrielles  ; imprimerie 
c-t  lithographie , modèles  d’écritures  et  de  comptabilités  administratives,  machines  et  us- 
tensiles pour  les  exploitations  agricoles  et  l'art  vétérinaire;  tous  ces  objets  vont  être  expé- 
diés en  Egypte , où  déjà  il  en  existe  un  noyau. 

Désespérer  de  l’Egypte,  apiès  des  progrès  aussi  réels,  aussi  étendus,  serait  une  fâ- 
cheuse appréhension,  et  aurait  pour  effet  d’arrêter  l’impulsion  qui  est  acquise.  Ne  voyons- 
nous  ]>as  cette  jeune  civilisation  jeter  dc'-jà  des  rayons  au  dehors  ; ù peine  maîtres  de  Can- 
die, les  Egyptiens  y ont  fondé  un  journal  écrit  dans  la  langue  des  indigènes  cl  dans  celle 
du  souverain.  La  discipline  la  plus  sévère  y règne  parmi  les  troupes  ('gyptiennes  , et  la 
propriété , la  liberté  civile  et  religieuse  y sont  respectées  comme  des  droits  sacrés. 
A l’instar  de  l'Eigypte , le  sultan  a fondé  aussi  un  journal  qui  produira  sans  doute  d’heu- 
reux fruits.  Quel  avenir  celle  révolution  ne  promet-elle  pas  à l’E^uropc,  pour  l’amélioration 
de  l’état  moral  et  matériel  de  toute  la  population  africaine  qui  habile  la  cèle  scplenlrio- 
nale  , aujourd’hui  surtout  qu’.AIger  est  sous  les  lois  de  la  France!  Communauté  de  lan- 
g.ige,  et  iiiéine,  en  partie,  communauté  d’origine,  c’est  de  quoi  lier,  par  les  nœuds  du 
coiuniercc  et  les  relations  d'amitié,  deux  pays  restés  trop  long-temps  étrangers  Tun 
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à l’auirc.  C’esl  promettre  à l'Europe  quo  bientôt  les  barriôresqui  lui  cachent  l'intérieur 
«le  PAfrique  seront  abaissées,  et  que  les  deux  portes  du  Soudan,  à l’est  et  a l’ouesl|  par 
tes  sources  du  Nil  cl  par  la  Sénégambie,  seront  enfin  ourertes  à ses  cxploralears.  à ses  po- 
pulations avidea  de  connaissances. 

Nous  boirons  ce  tableau  rapide  des  progW'S  de  l'Egypte  dans  la  roic  des  améliorations, 
par  une  sorte  de  statistique  sommaire  de  la  mission  scient tfique  qu'elle  a envoyéeen  Frar>ce 
depuis  quelques  années,  diris^'e  par  professions  ou  branches  d’enseignement.  Adminn^ 
tmlion  civi/e  (droit  naturel , droit  des  gens,  droit  positif,  économie  et  statistique),  huit 
éléves.  Administration  militaire , quatre  éléves.  3farine,  trois  élères.  Agriculture  et  art 
vétérinaire,  quatre  élèves.  Mécanique  ci  Itjrdrtiulique , cinq  élèves.  Atts  chimiques  et 
économiques,  mines  et  fonderie,  huit  élères.  Médecine^  deux  élères.  Génie  militaire  et 
<im7/e/ve,  quatre  élèves.  Gravuir  et  liihogi'aphie^  {\e\it.é\iî\es.  Diplomatie,  trois  élères. 
Art  de  traduire,  un  élère.  Architcctute,  un  élève.  Mines,  constructions  natales  et  génie 
maritime,  ln»is  élères.  Fabriques  diverses  et  arismanuels,  ircnlc-lrois  élères.  Plus, neuf 
autres  sans  destination  ou  sans  aptitude.  Ajoutons  qu'une  douzaine  d'autres  sont  en  An- 
gletern*,  en  Suisse,  etc.,  occupés  à rolude  de  la  marine  et  des  nris  mixaniques.  En  outre, 
six  ji'unes  enfans,  ni'*s  dans  PKlblopic-Inféricurc  et  la  Haule*Nuhic.  viennent  d’élre  cn- 
royés  en  France  par  IM.  Drovctli  pour  y être  instruits  dans  les  sciences  et  les  arts  (Voyez 
à la  page  841). 

Parmi  les  productions  dont  l'Egypte  s'esf  enrichie,  figure  au  premier  rang  le  cotott 
longue  soie;  il  a remplacé  le  coton  herbacé,  dont  la  qualité  était  très  inférieure;  dans 
Ie«  marchés  de  Liverpool  et  de  Marseille,  il  a pris  faveur  sur  le  colon  de  (féorgie  et  de 
Virginie,  le  prix  étant  beaucoup  moindre.  L'£g}*plea  produit  dans  ces  dernières  anné*e< 
aa.5,000  balles  de  coton.  Elle  en  produira  sans  peine  une  quantité  double.  Xà'indigo,  la 
cochenille , la  soie  sont  cultivés  avec  le  même  succès.  Dans  lo  même  temps , on  rehausse 
les  digues,  on  plante  les  routes,  on  creuse  ou  l’on  rectifie  des  canaux,  et,  malgré  des  pertes 
consitJérnblcs  et  des  malheurs  qui  se  sont  suc'cédé  sans  interruption,  on  doit  espérer  que 
ragricullure  finira  pardevenir  libre  et  prosjière.  u 
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Miüyeh Miny  eli*«iio>k.liasimi  Ü^Utouj^ti^arich  ; Beni‘ha$s0ni  Chtykh» 

Al^dehi  EIa^U;  Darout-el^herjf  i Achmounern. 

Monkalout.  Monfalnut;  EUCousjêhf  Sanahou. 

Syout $)-out{  Ahouiig  I Saé/eh}  Tahtah. 

Djiedjeii.  Djiriljeh;  Mwnchjtt-^t^ntdé i Hou;  Àkkmjrm;  Qoon;  Maéfounèh 

(Abyüus),  Deuderah  (Teotyris). 

KÉRÉh Kénéli;  Cous;  Eejti  Erment  ; Karnak  ; ijjuqior^  Cournah  ; Medrnet- 

Abouy  etr.  (Tombes);  Qocejr. 

£ahê Esaé;  Btyou;  Atsomam  (Syène);  Koum^Ombou;  Et-Kab;  El-^ag 

(ElephiotiDc);  El~hti/  (Philœ)  ; Selsèlèk. 
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CoiTTEBB  OnrsHTALB.  Ootrc  Scaes  et  Qoceyr;  dépeotlaot  des  préfectures  du  Caire  et  dr> 
Kéné,  tes  Ttstes  solitudes  parcourues  par  les  nomudes  Arabes  et 
troglodytiques.  Dèrènict,  oncieo  port;  le  moût  Zabarah. 
CoNTRÉrOrciOENTALE.  Lcs  üssis  dites  de  Kkargth  {La  Grand*  ou  de  Thèbes)^  de  Dakhel , 


de  Fantfrehy  Petite,  et  de  S/ouah;  tes  tacs  de  Satron. 

picBlE Derr,  Ebsambol,  Dongolah,  Koriit  Meraoueh,  Damer,  Chendr,  5en- 

R««r,  SoiiaAvR>  Ouaài»Batfa  et  autres  TÜIes  et  lieux  situés  dans 
les  contrées  déciitcs  aux  pages  d49*  S5o,  85i»  et  853. 

Koedopar O6éij,voyesà  la  page  848. 

AfiYSaiiviE.  Jfa/3oua  ou  JfurrouaA  décrite  à la  page  847. 

Arabie La  Jlecqae;  Djiddah,  etc.,  dans  le  grand 'Chérifat  de  la  Mecque; 

Âkaba,  etc.»  dans  l’Arabie«Pélrée;  Derrtjèh , etc.»  daus  le  Nedjed. 
Voyes  aux  pages  66x»(MV5  et  fyG'j. 


Voici  les  villes  et  les  lieux  les  plus  remarquables  de  l'EGYPTE  propre- 
ment dite  : 

Le  Caibe  (El'Kahira),  très  grande  ville,  située  dans  une  plaine  sablon- 
neuse à /|00  toises  de  la  rive  droite  du  Nil,  au  pied  du  mont  Moqattam. 
.Ses  rues  sont  étroites , tortueuses  et  non  pavées  ; quelques-unes  sont  si 
étroites  que  souvent  les  balcons  de  deux  maisons  opposées  se  touchent; 
plusieurs  sont  couvertes  par  le  haut,  ce  qui  les  garantit  des  rayons  du  so- 
leil; cela  a lieu  surtout  dans  les  rues  où  se  tiennent  les  marchés;  plusieurs 
ont  des  embranchemens  eu  zigzag  aboutissant  à des  impasses  innombra- 
bles. Chacune  de  ces  ramifications  a une  entrée,  que  les  habitans  ferment 
quand  il  leur  plaît.  La  description  de  cette  ville  par  M.  Jomard  nous  ap]>rend 
que  le  Caire  est  divisé  en  cinquante-trois  quartiers  appelés  haràh,  dont  seize 
sontlesprincipaux.Plusieurssedistingueiitlesuiisdesautres  par  la  population 
qui  leur  est  spéciale,  comme  celui  des  Juifs , le  quartier  Copte,  le  quartier 
des  Grecs  et  celui  des  Francs  ou  Européens.  Quatre  j>laces  se  distinguent 
par  leur  étendue  : celles  de  Qararnejdan  , de  Roumejrlek , de  Birket-el-Jil 
et  A’El-Ezbekyeh;  les  deux  dernières  sont  inondées  pendant  les  hautes 
eaux;  la  quatrième  est  la  plus  grande  de  la  ville;  on  peut  la  comparer 
pour  l’étendue  à deux  fois  celle  de  Louis  XV  à Paris.  Elle  offre  un  magni- 
fique spectacle  lorsqu’un  grand  nombre  de  barques  illuminées  la  parcou- 
rent dans  tous  les  sens  au  mois  de  septembre,  quand  la  crue  du  Nil  est  ni<> 
maximum. 

Les  maisons,  en  terre  et  en  briques,  comme  toutes  celles  de  l’Egypte  en' 
générai  , sont  mal  construites  ; la  plupart  ont  deux  et  jusqu’à  trois  étages. 
N’étant  éclairées  que  par  des  fenêtres  sur  des  cours  intérieures,  elles  pré- 
sentent du  côté  de  la  rue  l’aspect  de  prisons,  mais  beaucoup  sont  dans  l'in-- 
lérieur  d’un  luxe  remarquable.  Les  palais  des  beys  et  des  kachrfs,  et  le.s- 
inaisons  des  premiers  chey  khs  ou  chefs  de  la  religion , de  l’agd,  de  Vouaiy  , 
du  cadi  et  des  autres  fonctionnaires,  se  distinguent,  au  premier  abord,  des 
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maisons  des  simples  partieoliers  par  une  construetion  moins  vicieuse,  un 
aspect  plus  orné,  une  plus  grande  étendue.  Le  rez-de-cliaussée  est  en 
pierre  de  taille , et  chaque  assise  est  ordinairement  peiute  en  rouge  ou  en 
vert.  Au-dessus , et  à chaque  étage , on  voit  des  balcons  très  saillans,  en  gril- 
lage ou  en  boiseries  travaillées  au  tour,  plus  ou  moins  artistement.  Presque 
toutes  ont  une  grande  salle  ouverte  au  rez-de-chaussée,  nommée  mantlar 
ou  belvédère,  où  le  maître  donne  scs  audiences,  et  d’où  il  voit  tout  ce  qui 
entre  dans  la  cour  ; une  autre  grande  pièce  au  rez-de-chaussée,  en  forme 
de  T,  pavée  en  marbre,  ornée  au  centre  de  jets  d’eau  et  garnie  de  divans  ou 
larges  sofas;  des  salles  de  bains,  des  jardins  situés  au-delà  du  principal 
corps  de  logis,  et  de  vastes  écuries  bien  entretenues.  Les  magasins  sont  sim- 
ples au  dehors  comme  au  dedans,  et  n’attirent  nullement  par  l’ artifice  des 
étalages;  les  femmes  n’y  ont  pas  d’emploi  et  en  sont  exclues.  Les  cafés,  au 
nombre  d’environ  i,aoo,  sont  des  salles  simplement  garnies  de  nattes,  avec 
des  banquettes  qui  régnent  toutautour,  où  l'on  ne  prend  guère  que  la  liqueur 
dont  ils  tirent  leur  nom,  et  cela  moyennant  3 paras  la  portion,  environ  3 
centimes. 

Une  multitude  de  mosquées,  plus  élégantes  les  unes  que  les  autres,  cou- 
vertes d’arabesques  du  meilleur  goût  et  ornées  de  minarets  admirables  de 
richesse  et  de  grâce , donnent  à cette  capitale  un  aspect  imposant  et  varié. 
Quatre  se  distinguent  parmi  toutes  les  autres  par  leur  étendue  et  leur  archi- 
tecture : celle  de  Touloun,  vaste  édifice  du  ix*  siècle,  qu’on  regarde  comme 
le  plus  beau  monument  arabe  qui  reste  en  Egypte , quoiqu’à  moitié  ruiné  ; 
on  y admire  surtout  la  délicatesse  des  sculptures  et  ses  beaux  portiques  en 
arcades.  Viennent  ensuite  la  mosquée  d’ El~Unkym,  également  remarquable 
par  son  antiquité , son  étendue  et  ses  orneinens  ; celle  de  El-Azhar  ( Loub- 
el-Ozab),  avec  une  coupole  magnifique  ; scs  dépendances  offrent  une  grande 
quantité  d’apparteniens  destinés  à loger  les  pèlerins  qui  vont  à la  Mecque; 
mais,  ce  qui  la  rend  surtout  célèbre,  c’est  le  collège  qui  y est  annexé  et  qui 
y est  le  premier  du  pays.  C’est  là  qu’enseignent  les  plus  célèbres  docteurs  de 
l'islaïuisme;  une  bibliothèque  établie  dans  le  collège  facilite  les  études  des 
élèves  ; cette  mosquée  est  aussi  la  plus  fréquentée.  Enfin  la  mosquée  de  Sul- 
tan-Hasan,  la  plus  remarquable  par  la  grandeur  et  l’élévation  de  sa  coupole, 
]>ar  la  hauteur  de  ses  deux  minarets,  ])ar  la  variété  des  marbres  qu’on  y a 
prodigués  et  par  ses  ornemens  en  arabesques  travaillés  en  pierre  dure,  en 
buis  et  en  bronze. 

Parmi  les  3t  bains  principaux  , on  remarque  par  leur  grandeur  ou  leur 
richesse  ceux  èClIammdm-Yezbak , à' El-Soultan , A' El-Moyed , A' El-Tan- 
ludch  , de  Margouch  , de  Sounqor , A’ El-Soukkarieh  , etc.  On  doit  aussi 
mentionner  les  citernes,  vastes  bàtimens  destinés  à procurer  de  l’eau  gra- 
luileiueiit  à tout  le  peuple;  les  plus  remarquables  sont  ornées  de  colonnes 
de  marbre  et  de  grilles  en  bronze , artistement  travaillées.  Ordinairement 
l’étage  supérieur  est  occupé  par  une  école  gratuite,  où  l’on  apprend  seu- 
lement à lire,  écrire  et  compter,  entretenue  par  la  même  fondation  que 
la  citerne.  Quelques-unes  des  portes  de  la  ville;  \'aquciluc,  qui  conduit 
l’eau  du  Nil  à la  citadelle;  quelques-uns  des //mrcAt'r;  les  jardins,  surtout 
celui  dit  Glicyt-Qasim-Eejr , où  se  réunissaient  les  membres  de  l’institut 
d’Egypte , cl  les  vastes  cimetières  dans  l’intérieur  et  au  dehors  de  la  ville , 
méritent  d’attirer  ruttcnlion  du  voyageur.  Les  tombeaux,  particulièrement 
ceux  nommés  Toumb-el-Se^deh,  El-Qurafeh  et  Tourab-Qayd-bry  sontre- 
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marqnables  par  leur  ûtendue  et  par  la  profusion  des  colonnes,  des  marbres, 
des  sculptures  et  des  ornemens.  A l’égard  des  jardins,  il  faut  remarquer  qu’ils 
diffèrent  entièrement  de  ceux  de  nos  Tilles;  on  y cherche  eu  vain  des  allées, 
des  promenades  et  du  gazon;  ce  ne  sont  que  des  bosquets  touffus,  des  massifs 
d’orangers  et  de  citronniers  et  des  berceaux  de  vignes. 

La  citidelle  est  située  à une  des  pointes  du  Moqnttam  qui  la  domine  et  qui 
rend  impossible  sa  défense,  inconvénient  auquel  le  vice-roi  a remédié  en  fai- 
sant construire  un  fort  sur  nne  hauteur  voisine.  C’est  la  résidence  ordinaire 
du  vice-roi,  qui  y a un  logement  magnifique.  C’est  auss>i  dans  cette  partie 
du  Caire  qu’on  voit  encore  les  ruines  du  palais  royal  de  Salah-Etldin  (le 
fameux  sultan  Saladin  ) dont  le  salon  de  Joseph,  orné  de  piliers  de  granit 
rouge,  est  le  plus  important  débris.  .Selon  M.  Champolllon  jeune  un  incendie 
a dévoré,  il  y a quatre  ans,  les  toits  de  ce  grand  et  beau  muniiinent,  et  on  est 
à démolir  ce  qui  reste.  Non  loin  on  trouve  le  fameux  puits  <le  Joseph  , que 
le  grand  Sal.adin  a fait  creuser  près  de  sa  résidence,  et  dont  on  admire  la  pro- 
fondeur  et  l’étendue. 

Cette  ville,  dont  l’aspect  est  gai  et  animé,  doit  beaucoup  d’embellissemens 
et  plusieurs  établissemens  au  vice-roi  Mohammed-Aly.  Nous  citerons  entre 
autres  hrs  constructions  nouvelles  exécutées  dans  le  château  du  Caire,  tant 
pour  le  palais  du  vice-roi  que  pour  les  établissemens  militaires. 

Nous  avons  signalé  ailleurs  la  grande  importance  commerciale  de  cette 
ville , dont  la  population  nous  parait  devoir  approcher  actuellement  de 
38o,ooo  âmes;  au  temps  de  l’expédition  de  l’Egypte  elle  s’élevait,  d’après 
les  calculs  de  M.  Joraard,à  aCo.ooo  âmes.  Le  général  Minutoli  ne  l’évalue 
qu’à  3oo,ooo,  nombre  queM.  Rifaut  porte  jusqu’à  4^0,000. 

Dans  les  environs  imniédiats  et  â quelques  milles  Je  distance  Je  la  moderne  capitale 
de  l’E^vpie , en  trouve  plusieurs  lieux  remarquables  ; nous  citerons  les  suivons  : Boclaq 
et  le  ViEcx-CAine,  sur  la  rive  droite  du  Nil;  on  les  regarde  comme  les  deux  ports  du 
Caire.  A Boulaq  on  remarque  la  douane , le  bazar,  les  bains.  V imprimerie  arabe,  per- 
sane et  turque , une  école  ou  collège , des  fabriques  de  soieries  et  d’indiennes  qui  occu- 
pent plus  de  800  ouvriers,  et  de  très  beaux  jardins  ; on  estime  sa  population  .actuelle 
au-delâde  18,000  habitans.  Au  Vieux-Caire,  qui  parait  correspondre  i l’ancienne  lla- 
bylone  et  qui  est  le  Foslat  ou  Masr  el  AlïkAes  Arabes,  on  voit  \e»  greniers 
dits  vulgairement  de  Joseph;  ce  sont  sept  cours  carrées,  dont  les  murs  en  briques  ont  i5 
pieds  de  haoteur;  ils  renferment  des  tas  de  blé  d'une  hauteur  prodigieuse  ; on  croit  voir, 
dit  M.  Rifaud,  des  montagnes  recouvertes  avec  des  nattes.  L'Ile  de  Roudah,  où  se 
trouvent  de  beaux  jardins;  on  y voit  aussi  le  fameux  Nilomèlrr,  situé  h son  extrémité 
méridionale.  Choubra,  petit  village  remarquable  par  la  maison  de  plaisance  que  le 
vice-roi  y a fait  bâtir  dernièrement  ; on  y voit  un  kiosque  de  aSo  mètres  de  circonférence, 
dont  le  milieu  est  orné  d’une  superbe  fontaine  en  marbre  de  Carrare,  et  de  beaux  jardins, 
au  centre  desquels  est  bâti  un  vaste  liarem.  Mobammed-Aly  y passe  une  partie  de  l’été. 
Une  partie  renferme  un /artfm  (t expérience , où  l’on  essaie  d’acclimater  des  végétaux 
étrangers.  Abou-Zasel,  lieu  important  par  le  grand  hôpital  où  l'on  soigne  i,aoo  malades, 
raaisqui  peut  en  recevoir  jusqu’à  t,8oo,  et  par  uneéeo/e  de  médecine  et  de  chirurgie, 
fréquentée  par  trois  cents  élèves;  un  des  Egyptiens  formés  â Paris  vient  d’y  être  nommé 
professeur  pour  la  langue  frani;aise  et  la  traduction  de  nos  ouvrages  de  médecine. 

DiTzéu  ou  Grzén,  sur  la  rive  gauclio  du  Nil,  chef-lieu  d’une  préfecture,  petite 
ville,  industrieuse,  que  quelques  voyageurs  regardent  comme  la  plus  agréable  de  toute 
l’Egypte,  et  que  lesy^romùiej  qui  portent  son  nom  et  une  brillante  victoire  de  Bona- 
parte ont  rendue  célèbre.  Ces  immenses  mausolées  qui  sont  les  plus  grands  monumens 
lie  ce  genre  que  les  hommes  aient  jamais  élevés  et  dont  l’origine  remonte  beaucoup  au- 
delà  des  temps  historiques,  ont  été  depuis  la  mémorable  expédition  d'Egypte  le  sujet  de 
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savantes  reclierches  de  la  pari  de  M.  Jomard  et  d'autres  arclu'olc^ucs  ^ clics  ne  laissent 
plus  aucun  doute  sur  leur  destination.  L'inU^ricur  de  celles  de  Cftéops  et  de  ChephrèntSt 
qui  sont  les  plus  grandes , offre  de  vastes  cliambrcSÿ  dont  les  murailles  sont  formées  de 
blocs  immenses,  et  ont  un  sarcophage  au  milieu  de  la  pièce  principale.  Dans  la  pyramide 
■le  Chephrènes,  qu'Hérodotc  prétendait  n'avoir  aucune  chambre  dans  son  iolérieur, 
lb‘Uoni,qui  y pt'méira  le  premier  de  nos  jours,  retrouva  dans  U grande  salle,  qui  en 
occupe  le  centre,  l'inscription  faite  par  les  Arabes  qui  Pavaient  visitée  dans  le  moyen^ 
.^gc,  cl  un  immense  sarcophage  avec  des  ossemens  qui  furent  reconnus  avoir  appartenu  i 
un  bœuf.  \,:k  pyramide  de  Chèops  est  la  plus  grande  de  toutes;  sa  hauteur,  qui  d'après 
les  calculs  erronés  de  Gemelli  aurait  été  de  5ao  pieds  et  de  480  selon  l'estimation  de  Sa- 
vary,  n’esi,  d'après  les  mesures  esactes  prises  par  la  Commission  d'Egypte, que  de  4a8  pieds 
.'i  pouces  a lignes.  En  sphinx  colossal,  le  plus  grand  peul*élrc qu'on  ait  encore  sculpté, 
puisqu'il  aurait  selon  Pline  i43  pieds  «le  long,  s'élève  au  pied  de  la  pyramide  deChe* 
phrènes  ; il  a été  pendant  plusieurs  siècles  presque  tout  recouvert  de  sable,  jusqu'à  ce  que 
l'entreprenant  M.  Caviglin  le  mil  entièrement  àdiVouvert  dans  la  partie  antérieure*, avant 
celte  longue  et  diflicilc  opcTation,  il  n'en  paraissait  que  le  cou  cl  la  lélc,  qui  ont  ensemble 
.17  pitnlsdc  hauteur.  Sur  le  second  doigt  de  la  patte  gauche  de  devant , M.  Gaviglia  dé* 
«nnvril  une  inscription  en  vers  grecs,  è laquelle  la  signature  d'Arrien  ajoute  un  nouvel 
intérêt.  D'autres  importantes  inscriptions  ont  été  découvertes,  ainsi  qu'un  petit  temple 
bêli  à cèlé  du  sphinx  et  qui  comme  lui  avait  été  jusqu'alors  enseveli  sous  les  sables.  La 
iroisième  pyramide  qu'on  aiiribue  à Myccrüius,  est  beaucoup  moins  grande  que  les  pré> 
cédcfUes.  niais  i Ile  h s surpassait  de  beaucoup  en  beauté,  ayant  été  toute  revêtue  en  beau 
marbre  de  la  Thél>aîd«‘  arraché  par  les  Arabes  alin  d orner  d’autres  édiGccs.  Non  loin  se 
trouve  iinc  quatrième de  si  petite  dimension  que  sa  hauteur  est  dépassée  par 
beaiKoup d'ohélisques.  Toutes  ces  pyramides  sont  construites  avec  d'immenses  blocsde 
pierres  de  taille  ; la  masse  de  la  plus  grande  est  évaluée  à 6,ono,ooo  de  tonneaux.  Dans 
les  environs  ou  volt  aussi  plusieurs  tumuli  ensevelit  sous  les  sables  et  visités  intérieure* 
ment  pour  la  première  fois  par  M.  Gaviglia;  leur  intérieur  offre  de  belles  sculptures  et 
des  peintures  remarquables  par  la  vivacité  de  leurs  couleurs  ; M.  Sali  regardait  à tort  ces 
loiubcanx  comme  plus  anciens  que  les  pyramides.  Saq^adah  ou  Saksara,  village  siluéàla 
gauche  «lu  Nil,  remarquable  par  son  champdes  mo/n/es,  l’ancienne  nécropolis  de  Memphis, 
c‘i  par  ses  pyramides  «jui  sont  en  briques  ou  on  pierre  cl  les  plus  hautes  après  celles  de  Gy* 
ivU  ; M.  INI  tara  a dtVouvorI  d'immenses  galeries  sous  la  plus  grande,  et  le  général  Minutoli 
a p«‘néiré  en  i8ai  dans  une  autre,  dans  rintérieur  de  laquelle  il  trouva  «leux  chambres, 
une  couverte  de  hiéroglyphes  en  relief  et  l'autre  de  hiéroglyphes  seulement  Iraci'S  en  noir. 

BéDRÉaiÉin,  Mit-Uaiiiskii  et  Mcmf,  vill.igc*s  entre  lesquels  le  trouvent  les  dt'bris 
de  ranli(|uc  Mssipuis , la  seconde  résidence  des  Bliaraons  ; les  découvertes  faites  par  les 
savans  Frani,'nis,  p«.‘iidaiil  roccupalion  de  l'Egypte  |>ar  leurs  armées , ont  résolu  tous  les 
doutes  qui  restaient  encore  sur  remplacement  de  cette  métropole  célèbre.  On  d«>il  à 
M . Jomard  une  description  complète  de  ses  ruines.  Memphis  était  bâtie  sur  la  rive  gauche 
du  Nil  cl  avait  selon  Diodorede  Sicile  i5o  stades  de  circonférence.  Le  palais  des  Pha^ 
nions  s'étendait  en  longueur  d'une  extrémité  de  la  ville  à l'autre  ; c'était  vraitcmbla* 
bicment  un  amas  de  différens  logemens,  accompgnésde chapelles,  de  cours,  de  bosquets, 
de  jardins,  etc.  Gctie  ville  renfermait  plusieurs  temples  magniliques  : un  des  plus  beaux 
«‘lait  celui  de  f'ulcainj  on  vantail  beaucoup  la  grandeur  et  la  beauté  de  ses  portiques,  et 
le  colosse  de  75  pieds  de  long  et  couché  sur  le  dos  qu'on  y voyait  du  temps  d'Hérodote. 
Vis*à-vis  du  tK>rlique  méridional  s'élevait  un  bâtiment  dans  lequel  le  bœuf  Apis  était 
nourri.  Un  autre  temple  rcmarquablcélaitcelui  du  Se'rapisi  on  y abordait  par  une  avenue 
de  sphinx  d'une  grandeur  prodigieuse  ; les  sables  s'amoncelèrent  successivement  à Teoioor 
de  ces  simulacres , au  point  que  du  temps  de  Stral)on  , les  uns  étaient  ensevelis  jusqu'à  la 
moitié  du  corps,  les  autres  jusqu'à  la  tête,  cl  qu'aujourd'hui  ils  ont  disparu.  Mcrapliit 
communiquait  |>ar  des  canaux  avec  le  fameux  lac  Mœris  et  avec  le  lac,  ou  pour  parler  plus 
exailcmenl,  avec  la  lagune  Maréolis.  Gel  avantage  contribua  à la  rendre  lecentredes 
rkbessos , du  commerce  et  des  beaux-arts.  L'ancienne  capitale,  la  magniüque  Thebes  fui 
oubliée  et  la  gloire  de  Memphis  subsista  jusqu'au  temps  on  ses  plus  beaux  cdiücet  furent 
détruits  par  le  féroce  Gambysi*,  (|uoiquc  cependant  elle  continuât  à figurer  par  sa  popula* 
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lion  fl  son  étendue  comino  U seconJc  ïille  de  l'Egypte.  L.i  Tondalion  d'Alexandrie  la  fil 
beaucoup  déclioirjusqa'A  la  conquête  des  Arabes.  Prise  d'assaut  par  ces  féroces  conqué- 
ransen  O jo,  elle  fut  déiruile  de  fond  en  comble.  Nous  ajouterons  qu’il  parait  1res  pro- 
bable que  c’était  dans  cette  capitale  et  non  pas  i Tanit  que  résidaient  les  Pharaons  du 
temps  de  Moïse.  Le  rillagedc  Mausassh  , est  à la  droite  du  Nil,  près  de  Torrali  (Troja); 
les  rasles  Oanesde  la  montagne  «uisine  offrent  les  carrières  d’où  l'on  a tiré  le  beau  calcaire 
employé  à Wlir  Memphis  et  les  pyramides.  Ces  carrières  ont  été  exploitées  sous  les  Pha- 
raons, les  Perses  , les  Lagides,  les  Bomains , et  dans  les  temps  modernes,  i cause  de  leur 
voisinage  des  capitales  successires  de  l’Egypte,  Memphis^  ÿosthat  et  Le  Cuire.  RIemf  , 
autre  village  sur  la  gauche  du  Nil,  important  par  ses  ruines  qui  ont  appartenu  i l’ancienne 
Memphis.  M.Caviglia  y a exhumé  la  sm/ue  colossale  du  gnuid  Sesostris,  de  34  pieds  cl 
demi  de  haut.  Daiicbods  (Jeanthus)  cl  Asousia,  petits  villages,  sur  la  même  rive  du  Nil, 
remarquables  par  leurs  pyramide».  Près  d’Abousir  se  trouvent  les  fameuses  catacombes 
d'oiteaux  mentionnées  prNiebuhr,  Davison,  l’expédition  française,  Clarke  et  les  autres 
vovageura  ; ce  sont  de  vastes  corridors  remplis  du  haut  en  bas  de  petites  jarres  où  sont  dé- 
posées les  momies  de  ces  animaux. 

Nous  allons  mainten.int  indiquer  les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remar- 
quables en  descendant  le  Nil,  depuis  l’extrémc  frontière  de  l’Egypte  jusqu’aux 
eiiiboiicbures  de  ce  fleuve  dans  la  Méditerranée.  Nous  avous  écrit  entre  pa- 
renllièscs  et  en  italique  les  noms  anciens  des  lieux  correspondons  aux  rao- 
derne.s. 

Dans  le  SAID  on  la  H.AUTE-ÉGYPTE  on  trouve  : 

.Assodax  , à la  droite  du  Nil , petite  ville  remarquable  par  son  commerce , par  sa  po  - 
silion  pittoresque  et  par  les  antiquités  qu’on  trouve  dans  son  voisinage.  Tout  prés,  au 
sud,  on  voit  encore  les  miitrtHles  et  autres  ruines  de  la  ville  lAlie  |»ar  les  Aralws  sur  l’em- 
placement de  l'antique  SvÉae , ville  encore  populeuse  et  florissanlependantleinoyen- 
,\ge , et  si  renommée  dans  l’antiquité  par  le  fameux  puits  au  fond  duquel,  au  jour  du 
solstice  d’été,  l'image  do  soleil  se  peignait  tout  entière,  phénomène  qu’on  a voulu  n-voquer 
en  doute  comme  impossible,  mais  que  les  gens  versés  dans  l’aslroiinmie  ne  font  aucune 
difliculté  d’admettre,  n Syène,  dit  on  géographe  célèbre , qui  sous  tant  de  maîtres  divers 
fut  le  (losle  avancé  de  l’Egypte , présente  plus  qu’aucun  autre  point  du  globe  ce  mélange 
confus  de  monumens  qui  . jusque  dans  les  destinées  des  nations  les  plus  puiss,antcs,  rappelle 
la  fragilité  humaine.  Ici  les  Pharaons  et  les  Ptolémées  ont  élevé  ces  temples  et  ces  palais 
à moitié  cachés  sous  le  sahie  mobile  ; ici  les  Romains  et  les  .Arabes  ont  bâti  ces  forts , ces 
murailles;  cl  au-dessus  des  débris  de  toutes  res  constructions,  des  inscriptions  françaises 
attestent  que  les  guerriers  cl  les  savans  de  l’Europe  moderne  sont  venus  placer  ici  leurs 
lentes  et  leurs  observatoires.  Mais  la  puissance  éternelle  de  lanature  présente  un  spectacle 
encore  plus  grand.  'Voilà  ces  terrasses  de  granit  de  couleur  rose  grisâtre,  coupées  â pic  cl  â 
travers  lesquelles  le  Nil  roule  en  écumant  scs  (lots  impétueux  ; voilà  ces  carrières  d’où  l’on 
a tiré  les  obélisques  et  les  statues  colossales  des  temples  égyplieus  ; un  obélisque  ébauché 
en  partie , aliénant  à son  rocher  natal , allesle  encore  les  efforts  de  l'art  cl  de  la  patience. 
Sur  la  surfaee  lisse  de  ces  roches,  des  sculptures  hiéroglyphiques  représentent  les  divinités 
égyptiennes,  les  sacrifices  et  les  offrandes  de  celle  nation  qui,  plus  qu’aucune  autre,  a su 
s’identifier  avec  ion  pays,  et  qui,  dans  le  sens  le  plus  littéral , a gravé  sur  le  globe  les  sou- 
venirs de  sa  gloire.  » 

Dans  les  environs  de  ce  lieu  remarquable,  dont  M.  Joinard  a donné  une  description 
to'-s  détaillée,  on  trouve,  à la  gauche,  les  catacombe s ou  les  hypogées  de  Syène; 
vis-à-vis  et  au  sud,  une  suite  d’iles  riantes  et  fertiles  auxquelles  leur  verdure  cl  leur  si- 
tuation délicieuse  ont  mérité  le  nom  de  Jardins  du  'rropique.  Celle  que  l’on 
nomme  E l-Sag,  vis-à  vis  Assouan,  est  la  fameuse  É It  phanli ne  des  anciens  ; on  y voit 
les  restes  du  niloniéire  décrit  parStrabon,  mais  on  vient  de  démolir  eutièremenl  les  deux 
rrmpZes  de  l’époque  d’Aménophis  IIP,  [lour  bâtir  une  caseine  cl  des  magasins  à Syène! 
Plus  au  sud , on  trouve  nie  d’ £/- We/’/",  lieu  décrit  par  Micbel-Arige  Ijucret  ; c’est  la 
l'hilœ  si  célèbre  par  scs  temples,  qui  y altiraicnt  j.idis  un  si  grand  nombre  de  pèlerins, 
et  on  était  cct  oèc/iKyi/c, dont  l’inscription  joue  un  si  grand  rôle  dans  l’intcrprc'lalion  des 
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Ui^‘rog1jphes.  Nous  n*oublicrons  pas  la  caf  a racfc,  (lonton  a lant  exagéré  cl  dont  on  exa- 
gère encore  rélésation , mais  qui , mesurée  de  nos  jours,  s*est  irouvi^  n’aToir  que  5 à 
pieds  de  chute  sur  une  étendue  de  5o  pas  de  long. 

Koum-Omboo  {Ombos)t  ik  la  droiic  du  Nil,  misérable  endroit  remarquable  par  son 
grand  trmpie  et  par  un  autre  beaucoup  plus  petit,  décrits  par  MM.  Chabrol  et  Jomard.  Ix* 
grand,  d'une  très  belle  architecture,  a été  commencé  par  Ëpipliane  et  continué  par  scs  suc* 
cesseurs.  On  y a trouvé,  ainsi  qu'eu  d'autres  endroits,  quelques  peintures  qui , n’ayant 
pas  été  achevées,  prouvent, selon  la  remarque  de  M.  Jomard,  que  les  Egyptiens  employaient 
pour  le  dessin  les  mêmes  procédés  géométriques  que  les  modernes,  c’est-à-dire,  en  di- 
visant his  tableaux  par  carreaux.  Dans  les  environs,  et  on  descendant  le  Nil.  on  trouve  i 
la  droite  les  vastes  carrières  de  Djebel^Selseleh  {Silsilis)^  décrites  par  M.  Rozicre, 
dont  on  a tiré  ces  blocs  immenses  qui  ont  servi  aux  constructions  colossales  de  Thèbes  et 
pour  les  temples  d'Edfou  eld'Esné.  Ces  carrières  sont  très  riches  en  inscriptions  de  la 
xvm'  dynastie,  et  offreDt  plusieurs  chapelles  creusées  dans  le  roc  par  Aménophis- 
Memnon,  Horus,  Khamsès-le-Grand  ou  Sésoslris,  Rhamsès  son  lils,  Khamsès*Meïamoun 
et  Ménéphiah  IP*,  t'1h*s  ont  aussi  des  inscriptions  hiératiques.  Leur  monument  le  plus 
important  est  un  grand  s/uos  commencé  par  le  roi  Horus  et  remarquable  surtout,  dit 
M.  Chanipollion , par  la  variété  des  époques  des  bas^rclicTs  qui  le  décorent,  et  qui  font 
de  celle  immense  galerie  un  véritable  musde  historique.  M.  Richardson  vit  sur  la  rive 
droite  du  fleuve  un  sphinx  qui  n’avail  pas  été  achevé,  des  pierres  à peine  dégi*ossi(^,  et 
CD  d’autres  endroits  des  blocs  presque  délichcs  et  les  éclats  qui  sont  encore  tout  pK^s, 
comme  si  l'ouvrier  avait  quitté  le  travail  la  veille;  mais  prt*s  de  vingt  siècles  se  sont  déjà 
écoulés!  Fdfoo  {JfH}llinopolis^Magna)t  à la  gauche  du  Nil , petite  ville  d'environ  2,000 
habilnns,  dont  la  principale  industrie  consiste  à fabriquer  des  vases  de  terre,  auxquels 
ils  donnent  les  formes  qu'on  voit  encore  représentées  sur  les  plus  anciennes  sculptures  des 
hypogées.  On  y voit  un  des  plus  grands  letnplcs  de  l'Egypte  , assez  bien  conservé  et  d’une 
belle  architecture,  mais  dont  les  bas-reliefs  sont  de  mauvais  style  et  de  l'époque  des  Pto- 
lémées. De  misérables  cabanes  en  briques  sont  bâties  sur  le  toit,  dans  le  ^ristylc  cl  de- 
vant le  propjloii  de  ce  magnifique  édifice.  Edfou  renferme  un  autre  temple  beaucoup  plus 
petit  qui  ressemble  â ceux  de  Phylx,  Dendcrah  cl  autres. 

ÊsKB  {Latoftolis) , â la  gauche  du  Nil , chcMieu  de  préfecture , ville  assez  commer- 
çante; c’est  le  rcndcz'vous  des  caravarii^  du  Dar  -Four  et  du  Sennaar;  ou  7 lient  un  grand 
marché  pour  les  chameaux,  renommé  dans  toute  l’Egypte,  et  on  y fabrique  des  tissus 
de  coton,  beaucoup  de  poterie  et  une  espèce  de  chàlcs  appelée  mila/ch.  Parmi  les  ruines 
de  Latopolis , on  admire  le  iscoxx portique  d'un  grand  temple , d’assez  belle  architecture, 
mais  dont  les  bas-rdicfs  sont  détestables;  leur  superficie,  avec  celle  des  hiéroglyphes, 
aéléesiimécâ  5,ooo  mètres  carrés  ou  45, 000  pi^s.  Ce  beau  monument  a été  changé 
en  magasin  de  colon.  11  est  surtout  important  par  ses  sculptures  mythologiques,  et 
par  le  7x>dtaque  de  son  plafond , dont  1 ’inicrprétalion  a fait  attribuer  à ce  temple  une 
immense  antiquité.  M.  Champollîon,  fondé  sur  plusieurs  faits,  pense  que  c'est  au  con- 
traire le  plus  moderne  de  tous  ceux  qui  existent  encore  en  Egypte.  Le  temple  de  Contra* 
Lato,  sur  la  rive  droite,  vient  d'étre  démoli  pour  renforcer  le  quai  d'Esné,  que  le  Nil  me- 
nace et  finira  par  emporter.  On  estime  la  population  d’Esné  â environ  4,000  âmes.  Dans 
ses  environs  vers  le  sud-est  est  situé  A'/- ATa  â,  misérable  village  près  duquel  on  voit  les 
hjrpogdcs  si  inléressans  de  l'ancienne  E letkf  ia^  découverts  par  la  Commission  d'Egrpie 
et  décrits  par  M.  Costaz,  les  ruines  d'un  temple  péripléral , ainsi  que  les  murailles  de  la 
t'/’/fe,que  le  docteur  Richardson  trouve  être  trop  bien  conservées  pour  pouvoir  faire  re* 
monter  leur  construction  aux  anciens  F.g)’ptien8.  Les  liypc^écs  , quoique  moins  grands  et 
moins  décorés  que  ceux  de  Thèbes,  sont  de  la  plus  haute  importance  pour  (es  archéo- 
logues, à cause  des  nombreux  bas-reliefs  peints  et  assez  bien  conservés  qu'on  voit  sur 
leurs  murailles  ; ils  retracent , dans  une  série  de  tableaux  d'une  belle  exécution  et  d’une 
grande  précision , les  scènes  principales  de  la  vie  domestique  des  anciens  Eg}  ptiens,  tels 
que  les  travaux  de  ('agriculture  et  de  la  moisson,  les  vendanges,  les  danses  champêtres,  les 
funérailles,  etc.  Enuear  (//erTuo/tz/s) , à la  gauche  du  Nil,  village  important  par  ses  dé- 
bris d'anciens  édifices  et  surtout  par  les  restes  imposans  d'un  grand  umple^  et  du  voisinage 
des  magnifiques  ruines  de  Thèbes. 
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Lolq:wii  (Luxor),  Kaiixas  cl  Med-Amoud  à la  droile,  MsDY^ET-ABOü,  Gourwah 
cl  autre*  misérablea  villnges  h la  gauclic,  sont  siUu^s  sur  l'onipl.K ornent  «le  l'ancienne 
Threbs  (appelée  DIosfHt/is- Magna  par  les  Grecs)  dont  M.M.  Jollois  et  Dcvillicrs  ont 
donné  une  dcscripiion  délailléc  dans  le  grand  ouvrage  sur  t'Egyple*  Ui'-jà  du  temps  de 
Slrabon  elle  n^ofrmit  que  les  débris  de  sa  grandeur,  répandus  le  long  du  ^iil  sur  uu  espace 
de  8o  stades.  LVpoqucde  sa  plus  grande  splendeur  connue  a élé  sous  les  INiaraons  do  la 
xvnic,  xi\*  et  dynastie,  qucM.  Cliampollion  place  entre  iSaa  et  i3oo  avant  Jésus- 
Clirist.  CV*8l  pendant  ces  régnes  brillant  quVurent  lieu,  selon  ce  savant,  Pcxpulsion  des 
rois  pasteurs,  la  restauration  de  la  monaichie  égyptienne , les  vastes  conquêtes  de  Sésos- 
tris  en  Afrique  et  en  Asie , la  construction  de  scs  plus  magnifiques  «^Jiliccs  et  des  temples 
de  la  Nubie , la  sortie  des  Juifs  sous  la  conduite  de  Moïse,  et  rétablissement  des  colonii's 
dans  la  (■rt^::ie  par  Danaüs.  C*csl  aussi  à cette  époque  que  Tlicbcs  parait  avoir  eu  plus  «le 
3o  milles  de  circonférence  et  que  ses  tempes  et  8c*s  palais  offraient  des  richesses  immenses 
en  or,  CD  aident , en  ivoire  et  en  pierres  précieuses.  Enlevés  plus  tard  par  Carobysc , ces 
trésors  servirent  à embellir  les  palais  de  Persépolis,de  Suac  cl  autres  dont  nous  avons  parlé 
dans  la  description  de  la  Perse.  Diodorc  de  Sicile  cite  encore , comme  témoin  oculaire , un 
iemple  qui  avait  1 3 stades  de  tour  et  dont  les  murailles  avaient  74  pieds  d épaisseur  et 
45  coudées  dVlévalion.  Dévastée  plus  lard  par  Plolémée  Pbilomélor,  cl  détruite  l’an  ^8 
avant  Jésus  Clirist , par  Cornélius  Gallus,  premier  préfet  de  l’Egypte,  celle  antique  cité 
ne  se  releva  plus  et  n’offrit  depuis  lors  qu’un  amas  de  ruines , qu'on  peut  regarder  comme 
les  plus  magniliques  et  les  plus  .anricnnes  qui  existent  sur  tout  le  globe.  Voici  un  tableau 
rapide  des  principaux  débris  épargnés  par  la  lurbaric  des  conquérant  cl  l’action  iiRWi 
table  du  temps. 

Parmi  ces  restes  imposant,  nous  citerons  i la  gauche  du  Nil  : Timincnsc 
qui , comme  le  Circia-Maximus  de  l’ancienne  Rome,  est  ihangé  en  champ  livré  A l'a;:ri> 
culture.  I-es  ruines  de  Mc'dynel-Aliou , étonnante  réunion  d’é^dilice*  appartenant  à des 
l’haraons,  à des  Ptolémées,  et  A des  empereurs  romains,  et  au  milieu  desquels  s'élève  l’é- 
norme et  gigantesque  palais  lU  Rhamsts-Méiamoun.  On  y admire  un  grand  nombre  <lc  corn* 
positions  religieuses  et  liistoriqiios  qui  sont  gravées  sur  le  pourtour  de  la  cour;  elles  re- 
présentent diverses  fêles  et  des  scènes , telles qu’offrandes,  sacrilices , combats , courses  en 
chars,  initiations,  et  elles  retracent  les  conquêtes  de  l'un  des  plus  i1lustn.'s  d'entre  Us 
Pharaons.  Les  ruines  de  l'immense  monument  connu  des  (irrers  sous  le  nom  de  Memno~ 
nium  ^ mais  que  M.  Champoltion  dit  être  VAménophion  des  Égyptiens.  Ces  ruines  s’é- 
tendent sur  un  espace  d’environ  i,Soo  pieds  de  longueur;  on  y voit  des  débris  de  plus 
de  iS  colosses,  dont  les  moindres  avaient  20  pieds  de  haut  ; on  y aJmirc  encore  , du  cùié 
du  fleuve,  </rux  qui , quoique  assis,  n'ont  pa^  moins  dc6i  pieds  de  haut;  celui 

qui  est  situé  vers  le  nord  jouit  d'une  grande  célébrité,  sous  le  nom  de  colosse  de  Memmm. 
C'est  le  portrait  du  troisième  Aménopbis  de  la  xviii*  dynastie,  qui  régnait  vers  l'an 
j6So  avant  Jésiis-Clirist , et  la  ct’Ièbrc  statue  du  J/.  mnnn,  dont  les  anciens  racontaient 
(|ue  la  bouche  faisait  entendre  des  sons  liannonieux  aussitêt  qu’elle  éutit  frap|>ée  parles 
premiers  rayons  du  soleil  levant.  Plusieurs  inscriptions  en  vers  cl  en  prose  faites  par  des 
anciens  voyageurs  grecs  et  romains,  venus  |x>ur  entendre  ces  sons,  sont  encore  visibles  sur 
le  tronc,  Its  jambes,  les  cuisses  cl  le  corps  de  ce  colosse;  le  docteur  Richardson  y a re- 
connu celles  de  Julie  Boroillo , OVilo  Treboulla , Pulitha  Ralbina  cl  aulros  qui  accompa- 
gnaient l’empereur  Adrien  et  sa  femme  Sabine.  Ni  les  savansde  l’expédition  d'Ë^yplc,  ni 
aucun  voyageur  moderne  ne  furent  isscc  heureux  pour  entendre  ce  son , que  plusieurs  an- 
ciens assurent  avoir  entendu.  La  /e/c  colossale  dite  du  jeune  Memnon , d'une  exlraonlt- 
naire  beauté  et  du  |x>ids  do  12  tonneaux,  sc  niruuvc  maintenant  au  musée  de  Londres, 
auquel  BeUoni  en  a fait  prés«*nt.  Le  tombeau  d’Osymandias , dont  le  \éritable  nom  égyp- 
tien est  Rhamesscuni  , du  nom  de  son  fondateur  Rhamsès-Ie  firanJ.  C'est  le  plus  ruiné 
des  grands  monuiuens  do  Tlièbes.  Parmi  les  parties  les  moins  di'gradées,  on  reman|ue 
une  W/e  hypostyle^  dont  environ  3o  colonnes  subsistent  encon*  intactes,  et  les  énormes 
débris  de  la  statue  colossale  de  RUamscs-le-(irand , qui,  quoique  assis,  u’avail  pas  moins  de 
.'iJ  pieds  de  Iiaut , non  compris  la  Iinsc,  seoind  b!«>c  de  J3  pimU  de  long  sur  b de  hauteur. 
Le  petit  temple  d' liaiUor^  remanpiable  par  «011  é’égance  cl  par  ses  oriicmens.  La  grande 
5i  ringe y avec  ses  longs  corridors  cl  ses  grandes  salles  souierraiius.  Les  ruines  de  (roumali 
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cntoro  iliVouTcrl.  M . DroTclli,  aide  du  père  Leditlao,  fit  h Madfouuéh  une  riche  collet- 
tion  d'anliquilès  égyptiennes,  dont  la  plupart  sont  A présent  dans  le  musée  de  Turin. 

UjianjEii,  sur  la  gauche  du  Nil,  rille  assez  considérable  par  sa  population  , son  com- 
merce et  son  industrie.  Elle  él.iit  autrefois  la  capitale  de  la  Haulc-F.gvpte  et  est  encore 
.aujourd'hui  chef-lieu  d'une  préfecture;  on  lui  accorde  7,000  habilans.  Dans  scs  enrirons 
on  voit  àM  en  chyet~el~^  édë  le#  niioesdc  Ptolémaïs , sur  la  rire  gauche  du  Nil, 
fondée  par  un  des  premiers  Ptolémées,  et  que  Slrabon  disait  être  la  plus  grande  tÜIc  de  l.i 
Tliébaîdc;  selon  cet  ancien  géographe,  elle  nelecédaii  pasmémeà  Memphis  pourlV-tcnduc. 

Asumym  {Cfiemmis  ou  Panopolts),  à la  droitedu  Nil,  petite  ville,  remarquable  par  sa 
grande  fabrique  de  toile  de  coton,  par  les  ruines  d'un  temple  et  par  les  catacombes  de  scs 
environs  ; on  porte  à 1 0,000  âmes  sa  population.  Qaog  {Jnt(eopolis\  sur  la  rive  droite 
du  Nil,  villngc  important  par  plusieurs  antiquités,  entre  autres  par  les  giandcs  colonnes 
de  son  [H>rliquc,  reste  d'un  grand  temple  aujourd'hui  renversé  et.  par  les  immenses  hyf*o- 
s;èes  de  son  voisinage,  qui  sont  couverts  d'inscriptions  et  de  hiéroglyphes  ; plusieurs  n'ont 
ptis  encore  été  ouverts-,  M.  Sali  y trouva  deui  momies  d’une  rare  conservation.  Stout 
ou  Asstout  (Lycopolis)^  à la  gauche  du  Nil,  cheMîeu  d'une  préfecture  , ville  asses  bien 
tiitlie»  dont  le  vaste  bazar  a\  construit  avec  les  matériaux  d’anciens  <'*dificcs.  On  la  re- 
ga-irdc  actuellement  comme  la  capitale  de  la  Haute-Egypte.  M.  Jomanl  estime  à i a,ooo  le 
nombre  de  scs  habitnns.  que  M.  Richardson  porte  à ao,ooo.  Syoutcsl  Icliou  où  s'a8scm> 
hlenl  les  caravanes  de  la  Nubie  et  du  Soudan.  Scs  environs  offrent  dans  In  chaîne  Libyque 
ou  occidentale  de  vastes  catacombes  couvertes  de  hiéroglyphes  ; plusieurs  ont  servi  long' 
temps  de  demeures  aux  chrétiens  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme. 

Dans  l’OUESTANlEH  ou  MOYENNE-EGYPTE  on  trouve  : 

.Monfauout,  sur  la  rive  gauche  du  Nil , cheMieu  d’une  préfecture  ; quoique  déchue  de 
ce  quelle  était  au  temps  de  Norden , elle  est  encore  assez  importante  par  son  industrie. 
Achmouseyic,  non  loin  de  la  rive  gauche  du  Nil , gros  village  auquel  M.  Richanlson  as- 
signe 10,000  habilans,  nombre  rtnluil  par  d'autres  A 7,  à 6 et  jusqu'à  ^»,ooo.  Parmi  les 
restes  de  l’antique  llenMOPOus  Macna,  ou  distinguait  encore  naguère  un  magnitique por- 
nque  avec  une  double  colonnade  reroan|uable  par  la  grandeur  des  colonnes,  rcgardiVs 
comme  les  plus  grandes  de  toute  l'EgjpIc,  celles  de  Thèbes  seules  exceptées.  Ce  beau  reste 
vient  d’étre  détruit.  Dans  (es  environs  se  trouvent  la  vaste  nvctMpolis  d Ilevmofxili's 
Magna.  Cheykh  Abadé  {Aniinoe  ou à la  droitedu  Nil,  vis-à-vis  Achmou- 
neyu,  village  remarquable  parles  magnifiques  ruines  de  temples,  de  théâtres,  de  thermes, 
d’arcs  de  triomphe,  etc.,  qui  ont  appartenu  à Astibopolis,  h.\tie  par  Adrien  en  l’honneur 
de  son  favori  Antinous,  sur  les  ruines  de  l’ancienne  ville  de  Hesa  , renommée  dans  toute 
l'Egypte  parson  oracle.  La  magnificence  de  ses  é-ilificcs  la  fit  appeler  la  Home  Egyptienne^ 
et  lui  valurent  l'honncar  d’ètre  pendant  quelque  temps  la  métropole  de  la  llnule-Fgyptc. 
La  stupide  ignorance  d’un  chef  a détruit  dernièrement  In  plus  grande  partie  de  ces  restes 
imposans  pour  former  une  fabrique  de  nitre  nu  soleil.  Tout  prc's  on  trouve  de  vastes  ca- 
tacombes.  Brm-Hassav  (Spéos  Ariemidos),  à ta  droitedu  Nil,  village  presque  ab  ndonné, 
mais  remarquable  par  les  hypogt'es  de  son  voisinage.  <•  Dans  ces  catacombes  antiques, 
dit  !M.  Jomard,  où  les  prêtres  égyptiens  ont  tracé  une  quantité  innombrable  de  hiérogly- 
phes,dont  le  secret  a péri  avec  les  collèges  de  Thèbes,  de  Memphis  eld’Héliopolis,  nous 
trouvons  des  colonnes  semblables  à celles  des  plus  anciens  temples  grecs,  des  temples  de 
Thésée  et  de  Minerve,  des  temples  de  Posidonta  , de  Coré  et  d’Agrigente  ; ce  sont  des 
colonnes  cannelées,  seize  cannelures  creuses,  hautes  de  sept  diamètres  et  un  cinquième, 
diminuées  d'un  dixième  au  sommet;  enfin  pareilles  aux  colonnes  de  l'ordre  dorique 
grec,  au  chapiteau  pix'-s,  qui  a la  forme  d’un  abaque  ou  tailloir.  Ainsi  voilà  encore  un 
ordre  grec  emprunté  à l’architecture  des  bords  du  Nil, 'comme  l’a  été  ensuite  l’onlrc  corin- 
thien , puisé  dans  les  colonnes  daclyliformes  de  l’Egypte.  » I,«c  célèbre  arcbéologiic 
qui  est  parvenu  à lire  les  hiéroglyphes,  M.  Champollioii , vient  de  confirmer  la  dtSroa- 
verte  de  M.  Jomard  , en  reconnaissant  dans  ces  colonnes,  taillées  vingt  siècles  avant 
JésuS'Chritl , le  type  du  vieux  ordre  dorique.  Outre  les  peintures  rdaliTcs  à la  vie 
civile,  aux  arts,  .aux  exercices  gymnastiques,  aux  punitions  militaires,  etc.,  déjà  remar- 
quées par  ses  prédécesseurs,  ce  voyageur  y a trouvé  aussi  de  véril.ihlcs  gounehes  fl'une 
grande  l>eaulé,  et  surtout  une  série  de  peintures  du  plus  haut  intérêt,  rt-latives  aux  mè- 
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lien,  et  ce  qui  e«l  neuf,  à la  caslc  mililairc,  doul  elles  retrnrciit  r(klucalion,  les  aokl.ils 
lie  loute  arme  et  de  tout  rang,  la  petite  guerre,  un  siège,  la  tortue  et  le  bélier,  un  eliamp 
de  halaille,  la  fabrication  des  différentes  .nrmes  et  autres  objets  semblables. 

Miaveu,  i la  gauche  du  Nil,  elicf-lleu  d’une  préfecture , assez  jolie  ville,  remarquable 
par  sa  grande  fdalurc  de  coton  montée  en  machines  européennes,  et  par  ses  bardaqitrs 
ou  vases  de  terre  pour  conserver  l'eau,  dont  on  fait  un  grand  débit.  BziisÉsé,  misérable 
village  que  nous  ne  nommons  que  pour  signaler  l'emplacement  de  la  ville  célèbre  qu'il  re- 
présente, d'OaraiacuDs , dont  les  habilans  , après  avoir  été  renommés  parmi  les  anciens 
ICgyptiens  par  leur  extrême  dévotion  pour  leurs  faux  dieux  , étaient  presque  tous  devenus 
des  moiues  dans  le  iv*  siècle  du  christianisme.  Tous  scs  bltimens  publics  et  les  temples 
<lc>s  idoles  avaient  été  convertis  en  monastères;  ces  derniers  prêtaient  même  plus  nombreux 
que  les  maisons  particulières.  On  n'f  comptait  pas  moins  de  ao,ooo  vierges  ou  religieuses 
et  1 0,000  moines.  La  renommée  de  la  piété  de  tous  ces  ecclésiastiques  engagea  une  armée 
de  5o,oou  Nubiens  a venir  nu  secours  d'Oxyrinclius,  lorsque  les  Arabes  envahirent  l'K- 
gypte.  Bedt-Suiietf,  sur  la  rive  gauche  du  Nil,  chef  lieu  de  préfecture,  une  des  villes  les 
plus  commerçantes,  Ica  plus  industrieuses  et  les  plus  peupittes  de  l'Egyptc-Mojcnne. 
Atfth  {Jphrvdiujfiolis),  sur  la  rive  droite  du  Nil,  chef-lieu  d’une  préfecture,  petite  ville 
d’environ  4,000  habilans,  en  face  de  laquelle  on  trouve  des  pjrramidcs. 

Medvxet  el-Favoum  ( Crocodilopolis  ou  jirsinoé),  chef-lieu  de  la  préfecture  du 
Fayoum.  C’est  une  des  villes  les  plus  peuplées  et  les  plus  llorissantes  de  l’Egyptc-Moycnne, 
quoique  beaucoup  déchue  depuis  qu'elle  a cessé  d’élre  le  séjour  de  plaisance  des  lïlaine- 
luuks  ; leurs  vastes  maisons  tombent  déjà  en  ruines.  IVI.  Rifaud  parait  lui  accorder  encore 
de  10  à ia,ooo  habilans.  Elle  s’élève  presqu’au  milieu  du  fertile  plateau  qui  forme  la 
province  de  Fayoum , qu’un  grand  canal  met  en  communication  avec  le  Nil.  Plusieurs 
antiquités  rendent  important  ce  canton  de  I’Eg)ple,  entre  autres  le  célèbre  lac  Moerit, 
dont  le  nom  actuel  est  Birbet-el-Keroun , qu’on  prétendait  avoir  été  entièrement  creusé 
parles  Pharaons  , mais  que  M.  Jomard  a prouvé  n’avoir  été  que  modifié  par  de  grands 
travaux  hydrauliques  ; le  fameux  labyrinthe  dont  l’emplacement  présumé  a été  indiqué 
par  ce  savant  et  parltl.  Caristie,  et  que  M.  Lelronne  a si  bien  décrit  d’après  lu  témoignage 
■i’Hérodote,  de  Diodore et  de  Strabon  ; les  pyramides  de  Me id ouït  et  d'Hao uara 
construites  en  briques;  1rs  grottes  sépulcrales  de  B anchis , au  nord  de  la  se- 
conde chaîne  Libyque;  Yobilisque  au  village le  templcd'A  de  Qe~ 
rouit,  au  sud-ouest  du  l’extrémité  du  lacMoeris.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
de  dire  quelques  mots  sur  lu  labyrinthe , qui  était  non-seulement  le  plus  ancien  et  le 
plus  magnifique  de  tous  les  ouvrages  de  ce  genre  mentionnés  dans  l’Iiisloire , mais  qui, 
selon  Hérodote,  était  supérieur  au  temple  de  Diane  à Kphèse,  à celui  de  Junon  à Sainos  et 
même  aux  célèbres  pyramides.  Ce  bâtiment  contenait  douze  grandes  salles  qui  communi- 
quaient ensemble  par  un  égal  nombre  de  portes  plavées  les  unes  vis-à-vis  des  autres  ; six 
de  CCS  salles  regardaient  le  noid  et  six  le  sud.  Un  même  mur  entourait  tout  l'é-difice,  qui 
était  à deux  étages,  dans  lesquels  oncomplailen  tout  3, 000  chambres,  dont  i,5oodans  la 
partie  supérieure  et  autant  sous  terre.  Celles-ci  étaient  destinées  à la  sépulture  des 
douze  rois  qui  avaient  fait  bâtir  le  labyrinthe  et  i celle  des  crocodiles  objet  de  la  vénéra- 
tion spéciale  des  habilans  de  Crocodilopolis.  Cet  historien  assure  que  ce  qu’il  avait  vu 
dans  l’étage  supérieur,  le  seul  ouvert  aux  étrangers,  lui  paraissait  surpasser  tous  les  ou- 
vrages des  hommes,  et  qu'il  ne  pouvait  se  représenter  sans  une  profonde  admiration  les 
tours  et  Ica  détours  qui  menaient  et  ramenaient  dans  les  différentes  pièces.  Iass  plafonds 
et  les  murailles  étaient  revêtus  de  marbres  et  ornés  de  superbes  morceaux  de  sculptures. 
Chaque  appartement  était  entouré  de  colonnes  de  pierres  blanches  bien  polies.  A l'angle 
où  finissait  le  labyrinthe,  il  y avait  une  pyramide  de  ,’|0  toises  de  haut,  sur  laquelle  étalent 
gravées  de  grandes  figures  d’animaux  et  où  l'on  entrait  par  un  conduit  souterrain.  Slrab.ui 
et  l’Iine  ajoutent  d’autres  particularités  ; dans  l’intérieur  on  voyait  des  cha|>cllescons.')erèes 
à plusieurs  divinités,  et  des  galeries  où  l’on  montait  par  80  degrés,  ornés  d’un  grainl 
nombre  de  colonnes  de  porphyre,  d’images  des  dieux  et  de  statues  des  rois  d'Egypte,  le 
tout  de  taille  colossale.  Le  toit  formait  une  plate-forme  immense,  revêtue  de  <|uartiers  de 
marbre  d'une  grainleur  prodigieuse.  Les  passages  se  croisaient  et  se  multipliaient  à l’in- 
lini , en  sorte  qu’il  était  impossible  à un  étranger  de  retrouver  le  chemin  [lar  lequel  il 
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(‘tail  Tcnu.  La  solidilé  Je  cc  Tasie  cJiHce  égalait  ^a  magnificence;  i)  rc^siita  penJanl  plu- 
sieurs siècles  aux  ravages  Jii  temps  ei  même  à b fureur  Jes  habiians  J'Hèrnclêo))olis,  qui 
rav.'iienty  dil'On,  en  horreur  parce  quMl  rcnriTomil  les  crocodiles  sacrés,  animaux  dont 
richneuinon  qu'ils  adoraient  était  iennemi  morte).  Pline  assure  que  le  labyrinthe suh- 
sistnit  encore  de  son  temps.  Il  parait  que  sa  destruction  doit  être  attribuée  aux  Arabes. 

Dans  le  BAHAIU  ou  la  ItASSL-ÉliYPTi:  on  trouve  : 

IMATAnYBij,  sur  un  canal  qui  alioutil  à la  ri\*e  droite  de  la  branche  orientale  du  Nil,  dite 
aussi  de  Damiette;  c'csl  un  [ælit  village,  remarquable  par  plusieurs  restes  d'édifices  appar- 
tenant à Tancicnne  Ox  ou  Hox,  nomim^*  plus  tard  IIcliopolis  par  les  Grecs  cause  de  son 
magnifique/f  tituliè  au  so/ril.  (/était  une  des  plus  grandes  vilh'sde  l'ancienne  Kcyple, 
célèbre  parla  beauté  de  ses  temples  et  par  son  collège  où  les  prêtres  enseignaient  les  hautes 
sciences  et  sp<*>cialemciii  la  philosophie  cl  rastronnroic;  ce  fut  d leur  école  qu'Hérodote, 
Platon  et  Kiidoxo  s'insiniisircnl  dans  les  sciences  et  h^s  mystères  des  Kgypiiens.  C*esi  dans 
le  temple  du  soleil  que  Putiphar,  pf're  d'Ascnelh,  épousede  Joseph,  était  prêtre;  c'est  dans 
celte  ville  que,  scion  Diodoco,  le  grand  Sésoslris  éleva  deux  oüéüsques  de  lao  coudées  ou 
pieds  de  haut  sur  ^ de  large  ù la  i>ase.  C'e«l  encore  ici  qtic  la  tradition  populaire  place  le 
ptùts^  le  jardin  et  le  sYcotnore  trouvés  par  Joseph  cl  Marie  dans  leur  fuite  delà  .ludée, 
auprès  desquels  ils  se  reposèrent  cl  se  désaltérèrent.  Déjà  du  temps  do  Slnlton  cette 
grande  ville  était  presque  déserte,  et  une  foule  d'objets  précieux,  enlevésd  ses  magnU 
fiqu<  s monuincns  par  Auguste  et  Constantin,  servirent  d embellir  Rome  cl  (^nsian- 
linople.  Les  ruines  du  fameux  temple  du  wlell^  les  débris  des  sphinx  mentionnés  par 
Sirabon  et  le  superbe  oùèlisijNC  d’un  seul  bloc  de  granit  de  6S  pieds  de  haut  sur  6 el-demi 
dsa  hase,  sont  toutcoqiii  reste  de  cette  cité  célèbre.  Sur  rohélisque  on  voilsculptée  une 
croix,  qui  a été  le  sujet  de  très  grandes  disputes  parmi  les  auteurs  chrétiens;  mais  celle 
figure  est  un  signe  qu'on  rencontre  sur  plusieurs  autres  monumens.  Delbets,  petite 
ville,  chef'lieu  de  pn'feciure,  située  d la  jonction  de  plusieurs  canaux  dérivés  du  Nil, 
et  forlilice  par  Bonaparte  en  179S.  A quelques  milles  de  distance  était  située  la  ville 
â'Onion  où  était  le  temple,  juif  de  ce  nom,  construit  sur  le  modèle  de  celui  de  Jérusa* 
lem  par  Onias,  fi’s  du  grand-prêlrc  Onias  lll;  des  prêtres  et  des  léviU^s  y faisaient  le 
mémo  service  et  y pratiquaient  les  mêmes  fé'réroonies  que  dans  le  vrai  temple.  Plolém«V 
Philoniélur,  protecteur  d Onias,  lui  avait  assigné  quantité  de  terres  et  de  grands  revenus 
en  argent  pour  son  entretien  cl  pour  celui  de  scs  desservans.  Après  la  prise  de  Jérus<vleiii, 
Ves|vasien  le  dépouilla  de  tous  ses  omemens  et  le  fil  fermer,  ce  qui  le  fil  tomber  en  ruines 
parla  suite  des  temps. 

Tell-Ba.staü  (Tell-Boustah),  sur  un  canal  qui  aboutit  au  Menzaleli,  misérable  endroii 
remarqu.’iblc  par  le  voisinage  de  l'ancienne  Jiuhastos^donl  les  nombreuses  ruines  ont 
été  dé-couvcrtes  par  feu  Malus.  Bubaslis,  nommée  Phi-hesetk  dans  la  Bible,  était  une  des 
plus  anciennes  vilicsde  rLgypIc,  cl  a été  la  résidence  des  rois  de  la  xxii*  dynastie  men- 
tionné-e  par  Manetbon,  qu’on  place  entre  970  et  85o  ans  avant  Jésus-Christ.  On  y vovail 
un  temple  magnifique  dexlié  à Bubnstis^  divinité  égyptienne  corrt*spondanl  a la  Diane  des 
(îrots.  Celte  détsse  y é:ail  représentée  sous  la  figure  d’une  cbnitc;  la  fête  qu*on  y célé- 
brait tous  les  ans  en  son  boiiiieur  tenait  le  premier  rang  dans  le  calendrier  égyptien  ; on 
prétend  qu’elle  y attirail  700,000  étrangers.  On  vantail  IxMucoup  h'S  dimensions  du  tem- 
ple, la  richesse  et  la  beauté  de  ses  st  ulpiures.  Non  loin  de  Tell-Baslah  , et  sur  le  même 
canal,  on  trouve  Ilehjrdeh^  jolie  petite  ville  moderne,  presque  ignort*e  des  géographes, 
quoique  florissante  par  l’industrie  de  scs  habilans;  ses  environs  sont  rangés  parmi  les 
parties  de  l’Égypte  les  mieui  cultivées  et  les  plus  fertiles.  Nous  mentionnerons  .aussi 
llousirow  Ahonsyi'y  misérable  endroit  qui  correspond  d rancienne  Busiris,  i\  i>‘- 
üoiimiéo  par  son  grand  temple,  consacré  à IsiSt  et  plus  emx>re  |Kir  la  grande  fêle  que  les 
anciens  Égyptiens  télébraicnl  tous  les  ans  en  riionncur  de  celte  déessi'.  (Jn  y voyait,  selon 
Hérodote,  une  inuliitudc  cxlraonlinaire  de  porioimes  des  deux  lietcs  qui , après  s’êlre 
frnppi'es  cl  I.Tiiienlées,  mangeaient  les  re.slesdu  Imnif  qui  avait  été  immolé  à la  dé*cssc;ce 
repas  sacré  avait  étéprécédé  d'un  long  jcùnc. 

Mbhallet-kl-Kebii;  (le  Ciraml-f^uarlier),  sur  le  canal  Mclig,  autrefois clief-lieu  «le  la 
province  Kl-Gliarbieh,  et  aujourd'Jiui  de  la  préfecture  de  son  nom,  assez  grande  ville, 
lies  décime,  mais  encore  importante  p.ir  rindusirie  et  le  nombre  de  sc.«  habilans,  quVn 
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|K>rlc  au-tlelàde  1 7,000.  Mfballt’l-cl*Kc  bir  correspond  à Pancicnne  A' o7i  . selon  M.  U i lier, 
elle  serait  ideulique  à CruopoUs.  Tamah,  silu»^*  prt*squc  aumilieu  du  Delta,  et  cliH- 
lieu  de  préfecture.  C’est  une  des  villes  les  plus  bulles  et  les  plus  peuplées  de  la  Basse- 
Egypte,  rcinarquahle  par  sa  t>cl!e  mostjntr*  dont  on  vante  le  dùme  el  la  hauteur  des  mi- 
narets, mais  surtout  par  le  grand  nombre  de  pèlerins  qui,  trois  fois  par  an,  viennent  vt(;î- 
ler  le  tombeau  de  Scyd^Ahmed-ti-Iledaouy^  ce  qui  donne  occ.ision  à trois  rirhcs./o//rj; 
celle  du  mois  d’avril  est  la  plus  considérable.  M.  Rifaud  dit  que  les  m.nrchands  qui  la  frt’- 
qiienlent  sont  bcamoup  plus  nombreux  que  ceux  qui  se  nmnisscni  à Reaucairc. 

Fou  AH,  sur  la  rive  droite  de  la  branche  de  Rosette,  nommée  nneienneraeni  Bolbiliniquo, 
asK'z  grande  ville,  chef-lieu  de  préfecture,  rainarquable  par  une  fabrique  de  bonnets  ixvuges 
dits  Tarbouchs^  la  seule  en  Égyplc  Dans  ses  environs  et  dans  un  rayon  de  18  milles  on 
trouve  ; Rah  m an  y eh^  petite  ville  iinporlanle  ]>ar  le  grand  canal  de  Mahmoudr^  qm*  h; 
vice-roi  a fait  deruièrement  creuser,  mentionné  à la  p.  8ia.  Non  loin,  n Kournt^  ét.'ûl 
.V  aucratiif  sur  la  branche  Canopique,  une  des  villcsies  plus  commerçantes  de  rnnrirnnt* 
Egypte,  à cause  de  son  /;u//qui,  sous  IcsPharaons.  était  le  seul  du  royaume  où  les  vaisseaux 
marchands  eussent  la  permission  d*:d><  rder.  Les  (irecs  y avaient  élevé  un  temple  loavniliquu 
aux  frais  communs  du  neuf  villes  de  rAsie-Mincure.  Sa-el-Had j ar  (So-de-la-Ficrru), 
misérable  village  près  duquel  on  voit  les  ruines  pi'ésumé'os de  Sais^  rancicnne capitale  du 
Delta,  la  mère  d^Albènes  cl  la  ville  qui  vit  nailrt^  el  mourir  le  roi  Psammétique;  son  corps 
fut  défjosé  dans  le  temple  de  Minerve^  cVJificc  magnifique  dont  le  portique^  suiv.mt  Hérodote, 
surpassait  de  beaucoup  Ions  les  autres  bùlimcns  de  ce  genre,  tant  par  son  élévation  et  sou 
étendue,  que  par  la  qualité  et  la  grandeur  des  pierres  qu’on  y avait  employées  ; il  était  orné 
de  statues  colossales  (androsphinx)  d’une  hauteur  prodigieuse.  Tout  près  de  son  mirée 
principale  était  une  chapelle  mo/io/i//rc,  ou  formée  d une  seule  pierre,  i|u'Amasis  avait 
lait  transporter  de  l’ilc  Fléphanlinc,  üislanlr  d’eoviron  Goo  rnillcsde  Snîs  ; 3,000  hommes 
furent  occupés  pendant  trois  ans  à ce  transport  difficile.  Cette  chapelle  avait  en  dehors 
ai  coudées  de  long,  14  de  large  cl  8 de  haut  dans  a'uvrc;  sa  longueur  était  du  iS 
coudées  sur  la  de  large  el  5 de  haut.  Ce  superbe  édilice  et  tant  d’antres  moniiinens 
uiagniliqucs  ont  entièrement  disparu.  Le»  restes  imposons  des  circonvallations  colossa- 
les de  scs  trois  necroftoles , visités  dernièrement  par  M.  Cham|x>llion , sont  tout  ce  qui 
subsiste  de  celle  grande  cité  où  l'on  célébrait,  en  l’honneur  du  Minerve,  la  fameuse  Jete 
dc4  lampes^  ainsi  nommée  par  la  grande  quantité  qu’on  en  allumait  autour  des  maisons; 
les  Egyptiens  qui  ne  pouvnit-nl  se  trouver  celle  nuil-1.^  à Sais  ohscrvaicnlchezeux  la  mému 
cérémonie  d'allumer  des  lampes.  Dtimanitour  Urrnwpolis  - Parva  ) ^ assez  grande 
ville,  située  prcisdu  canal  du  même  nom,  chef-lieu  d’une  préfecture  cl  importante  surtout 
par  tes  plantations  de  colon.  Ro  set  te  ou  Rac/i  id  ( Jiolbitine  ),  située  sur  la  rive  gauche 
delà  branche  du  Nil  qui  en  prend  le  nom  et  que  les  anciens  nommaient  l'olbitinique.  C’est 
une  des  plus  importantes  villes  duDella,  ù laquelled’anciennes  relations  accordent  4o,oo<» 
liabiians,  nombre  qu'il  faut  réduire  à environ  i5,ooo.  On  v remarque  une  grande  moi- 
quêe  dont  le  toit  est  supporté  par  un  grand  nombre  de  colonnes  ; ses  deux  minarets  sont  re- 
marquables |»ar  la  légèreté  de  leur  architecture,  et  par  leur  i lévalion.  Depuis  rouver-> 
turc  du  grand  canal  de  Mahmoudy,  le  commerce  de  Rosette  a beaucoup  perdu.  C’est  dans 
celte  ville  que  M.  llouchnrd  a trouvé  en  1799  célèbre  monuiueiU  dit  Pierre  de  Ro^ 
seite^  consistant  en  une  inscription  gravée  en  trois  caractères  différons  : le  sacré  ou  hiéro- 
glyphique;  l’encliorial  ou  déinolique,  cl  le  gn*c.  Ce  précieux  iiioniiment,  ainsi  que  l’obé- 
lisque de  Dbiia*  dont  nous  avons  {varié,  «ont  de  la  plus  haute  importance  pour  tout  ce  qui 
Concerne  l'explication  des  hiéroglyphes,  dans  laquelle  M.  Young,  mais  surtout  M.  Chani- 
{xilltun  jeune,  ont  acquis  justement  de  nos  jours  tant  de  célébrité.  La  pierre  de  Rosette 
est  aujuurd  hui  conservée  à Londres. 

Damiettz  {l'amiatltis\  chef-lieu  de  |>réh*cture,  sur  la  rive  droite  el  à 5 milles  de  Tem- 
bouchure  de  la  branche  du  Nil  qui  en  jtrenJ  le  nom.  C’c*sl  une  dei  villes  les  mieux  bAlies 
el  lc*s  mieux  siluéi-s  de  TÉgyplc;  quoique  très  dé*chur,cllc  fait  encore  un  commerce  assez 
étendu,  el  se  distingue  |>arson  industrii*,  ]>ar  la  richesse  du  sa  {KHheel  {larsa  prqmlation. 
Les  vastes  cl  beaux  magasins  du  nz^  construits  ilernièremenl  par  le  vice-roi,  elq'  tlqucs- 
uiics  de  ses  ii)0S({uées,  sont  scs  édliices  les  (ilus  rcmarquahb-s.  Sans  adopter  les  exagéra- 
tions de  quelques  voyageurs  modernes,  et  sans  lui  accorder  les  70  et  inômc  80,000  bahi- 
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laiis  que  lui  usüigiieiU  quelques  géographes,  sans  Juulc  d api'èi  d'aiicieiiiieÂ  relalious  qui 
paraisseni  se  rapparier  ati  lemps  des  ooisades  , nous  rroyoïis  que  sa  populatiuii  aciiielte 
ne  va  |)âs  beaucoup  au-delà  de  'iu,ooo  âmes.  Nous  ne  devons  pas  manquer  de  relever  une 
autre  erreur  des  écrivalits  qui  ont  coufouüu  la  Damietle  acliielle  avec  la  Damielle  du  lemps 
des  croisades , et  qui  ont  cru  que  la  distance  considérable  qui  sépare  aujourd'hui  DamieUe 
de  la  mer  piovieni  des  alliivioi»  du  Nil.  M.  Hetuaiid  a fait  voir  quVii  i tiSo  le  gouverne- 
ineut  égyptien,  craignant  une  nouvelle  invasion  de  croisés,  Ht  laser  l’ancienne  Damiette, 
et  que  la  ville  acitielle  s’est  formée  peu  à peu  de  maisons  bâties  dans  l'iDlérieur  des  ternes. 
Nous  rappellerons  à ce  pro|K>s,  d'après  la  remarque  judicieuse  d'un  observateur  intelligent , 
ipie  c'est  par  uue  méprise  semblable  que  l’on  a prétendu  prouver  l’abaissctuenl  du  niveau 
de  la  Méditerranée,  fondé  sur  l'embarquement  de  saint  Louis  à Aigues-Mortes.  M.  Vayssi' 
de  Villicrs  a prauvé,  à l’aide  d'arguiuens  qui  nous  |>araissent  sans  réplique,  que  la  im  r n’a 
jamais  baigné  les  murs  de  celle  ville,  et  que  saint  Louis  u’a  pu  s'y  eudiarquer  que  dans  une 
chaloupe,  comme  ses  successeurs  pourraient  le  faire  encore  aujourd’hui.  La  seule  diffe- 
reiice  consiste  dans  le  peu  de  profondeur  et  dans  le  rétrécissement  du  caual  qui  met  Aigues- 
Mortes  en  communication  avec  la  mer,  cbungeiiieiisdùs  aux  aUéiHsscmcns  qui  se  sont  formés 
|MUir  avoir  négligé  de  le  luiloyer.  Nous  |>ourrioiLS  citer  plus  d’un  exemple  de  ce  genre,  mais 
nous  les  dt*stinons  à un  autre  ouvrage. 

Dans  lui  rayon  de  35  milles  ou  iiouve  ; Memaichy  petite  ville,  près  de  la  vaste 
lagune  à la(|uclle  elle  donne  son  nom;  ses  cuvirous  et  les  iles  sont  habités  par  une  rare 
abrutie  (pi’on  pouii'ait  appeler  ichthyophage  , parce  qu'elle  vit  presque  exclusivement 
des  produits  de  rabondautc  pèche  qu’on  y fuit.  C’est  sur  un  de  ces  îlots  qu'clait  située 
raiictcniie  Tlitnnesus  ou  Tennis,  qui  dans  le  ix*>  siècle  florissait  |var  scs  nombreuses 
luamifactures , et  qui  ne  comptait  pas  moins  de  3o,ooo  habilans  chrétiens.  San,  villuge 
liabiié  i^r  des  pécbeut's , dont  les  cabanes  s'élèvent  nu  milieu  des  débris  d'une  ancienne 
ville  nommee^ourt  par  les  Juifs,  et  Tanis  par  les  (*rccs.  CVsl  de  celte  ville  qu’une  des 
principales  l)rancbc*a  du  Nil  picnait  le  nom  de  Taiiitique.  Tunis  était  le  siège  ()e«  rois 
de  la  xxi*^  et  xxiii*’  dvnadie  de  Munetbon,  cl,  selon  quelques  savaus,  le  lieu  où  Mi.ise 
vint  au  nioude,  et  le  théâtre  des  prodiges  opérés  par  ce  prophète  pour  délivrer  les  Juifs 
de  resclavügc.  On  y voit  encore  les  débris  de  sept  obélisques  y de  quelques  monolithes  y 
il  d'autres  anciens  luoiiuineiis.  T m ay  ~e  l~  Emd  y d y lieu  remarquable  par  son  beau 
ti  mple  monolithe  de  granit , décrit  pur  M.  Jomard  et  par  lord  Taleulia,  et  |>asé  sur  un 
pièdi*slal  de  la  meme  pierre.  Mansourali,  sur  lu  rive  droite  de  la  branche  de  Damiette , 
tlaiLs  lin  canton  regardé  comme  le  plus  fertile  et  un  des  mieux  cultivés  de  l'KgvpIr. 
C'est  une  des  prin<  ipab*s  villes  du  1>ella  et  le  chcf*lieu  d'uuc  pi'éfcclure  ; M.  Mirbumi 
V a encore  vu  le  bâtiment  où  saiul  l.oiiis  fut  mis  en  captivité  après  la  perle  de  la  bataille 
doniiée  dans  les  environs  de  cette  ville.  Koum^Zalat,  misérable  endroit,  que  nous 
citons  |)our  signaler  remplacement  de  Dutis  ou  Buto,  une  des  villes  tes  plus  remar- 
quables de  roncieiine  Kgypte  |»«>r  sou  immense  temple  moiudithe  dédie  à Latoney  et  par 
éon  omete  <|ui  it.iii  le  plus  vénéré  de  cetic  contrée;  le  temple  avait , selon  les  auteurs 
anciens,  40  coudées  de  haut  sur  autant  de  loug;  une  picne  imnieiise,  dont  les  rebords 
avaient  «jualre  cuinifcs,  lui  servaient  de  cuiivertiire.  Les  babituiis  de  ses  environs,  et 
•le  l'espaee  mariragiux  compris  entre  Rosette  et  Damietle,  parlaient  aucieiiiieinent  le 
üialie.te  baibmouriquc,  et  se  di  linguaient  de  leurs  voisins  par  leur  rusticité  ; leurs  descen- 
daus  paraissent  éirt'  aussi  sauvages  que  leurs  ancêtres.  Au  sml-csl  de  Tennis,  mais  hors 
du  rayon  de  Damietle,  ou  trouve  Trnehy^wKve  lieu  misérable,  mais  assez  important 
par  la  petite  forteresse  turque  qui  défend  retilrée  du  canal  botiibeiix  , autrefois  nommé 
braiirbc  Péliisiaqiie  , du  nom  de  Pelusiumy  dont  on  voit  cucore  dans  le  voisinage 
les  anciennes  murtiilles  assez  bien  conservéi‘S.  C'était  une  place  forte  que  les  monarques 
de  l'Egypte  regardaient  comme  la  clef  de  leur  royaume  du  côté  de  la  Syrie;  pour  mieux 
Ut  défeiidi-e,  iis  avaient  même  fuit  construire  une  épaisse  muraille  d’environ  90  milles, 
qui  s'étendait  depuis  celte  forteresse  jiis^pi'à  Hélio|Kilis.  Dclusitim  n’est  piis,  comme  ou 
l'a  cru , la  patrie  du  célèbre  iMoIéniéo , dont  les  ouvrages  sur  la  géograpliie  cl  rasiruiioitiie 
^oiil  les  plus  imporluns  que  rauliqiiité  nous  ail  légués.  Plus  nu  noixl , cl  sur  les  bords  de 
la  Mcililerranéc,  ou  voit  EA^Arich  y rbâleau  fort,  environné  de  jardin.s  potagcis  cl  de 
il  tonespoud  à raiieicuac  Hhinoeorura,  dont  le  nein,  qui  signifte  nez  eot4^*é. 
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0 lioiiiié  lieu  à plusieurs  hisloriem  d'ccrirc  <pie  cVMait  un  élnbli<^cmriU  formé  par  une 
troupe  de  brigands , à (|ui  un  rorlaiii  rtû  a\ail  fait  couper  le  uei.  Du  temps  des  Homaiiis , 
(''était  lin  grand  entrepôt  pour  les  luarchatidiscs  qui , de  l'Arahieiy  vennieut  en  Kurope. 

Ai.i:x4Iiorie  dite  Iscakdkriéh  par  les  Araln^s  et  les  Turks;  place  forte,  ■ 

stiuée  sur  une  langue  de  terre  sablonneuse , fermée  par  la  Méditerrauci':  et  le  lac  Marioiit 
( Moixotis).  Elle  a deux  ports,  cl  un  doit  v distinguer  deux  parties  ciitièrement  diflé* 
rentes  : la  yillc  Moderne  et  la  Fille-Ancienne,  Les  constructions  modernes  sont  irrégu- 
lières et  les  rues  qu'elles  forment  malpropres.  Le  nouveau  palais  y la  douane^  la  mosymr 
des  mille  et  une  colonnes , et  surtout  les  fortifications  et  Varsenal  de  marine , sont  les 
( onslruclioQS  les  plus  importantes  des  temps  m(»dcrues.  On  ne  doit  pas  oublier  te  canal  de 
Bahmanjreh,  maiilionné  à la  page  Sra  ; il  fait  communiquer  cette  ville  avec  Le  Caire  )>ar 
la  branche  du  Nil  qui  débouche  à 5 milles  au-dessous  de  Kosette.  Alexandrie  est  encore 
une  place  très  iropoiiaule  pour  le  commerce  , étant  rentic|>ôt  de  celui  que  l'Egypte  fait 
avec  ('onstantiiiople , Livourne,  Venise  , Trieste  et  Maiseille.  Toutes  les  uations  maritinu's 
lie  l’Europe  y entretiennent  des  consuls.  Sa  population  a considérablement  augmenté  de- 
puis x8oo,  puis(|u'on  nous  assure  qu’elle  diqKisse  a5,ooo  Ames;  au  coimuenccmeut  du 
siècle,  elle  n’en  comptait  que  17,000. 

Plusieurs  ruines  et  quelques  inouumens  attestent  encore  la  magnificence  et  la  richesse 
de  la  rcsideuce  dea  Ptolémées  et  de  la  capitale  de  l'Egypte  pendant  la  longue  domination 
des  Koiiiains.  Cette  inélrupnlc  superbe,  bâtie  par  Alexandre,  qui  en  donna  lui-méme  le 
plan  et  le  fit  exécuter  par  le  célèbre  arrliitecte  Dinocratt»,  avait  96  stades  decirronfé- 
rence,  et  ta  population,  sous  le  règne  d'Auguste,  parait  avoir  dépassé  700,000  âmes. 
Une  rue  droite  de  100  pieds  de  large  la  traversait  dans  toute  sa  longueur;  elle  formait 
une  suite  de  [loriiques,  de  temples  et  d'autres  magniÜqncs  édilkes  ; une  autre  rue  non 
moins  belle  la  coupait  à angles  droits;  leur  intersection  formait  une  vaste  place  carrée, 
lin  milieu  de  laquelle  on  voyait  deux  ports  et  les  vaisseaux  qui  à pleines  voiles  arrivaient 
de  la  Méditerranée  et  du  lac  Maréolis.  Un  môle  magnifupie  et  artificiel  nommé  Ucptastade.y 
parce  qu'il  avait  7 stades  de  long,  réunissait  file  de  Phare  an  continent,  et  séparait  les 
deux  ports  qu’AIcxandrie  possédait  sur  la  Méditerranée.  A l'entrée  du  grand  port,  et  sur 
lin  rocher,  s’élevait  la  fameuse  tour  du  Phare,  au  sommet  de  laquelle  on  allumait  des  feux 
tontes  les  nuits  pour  guider  les  vaisseaux  ; on  y avait  pratique  divers  étages,  entoiin's 
dp  galeries  soutenues  par  des  colonnes  de  marbre  ; sa  liaiitcur  parait  avoir  dépassé  pieds; 
un  la  rangeait  parmi  les  merveilles  du  monde.  Alexandrie  était  partagée  en  plusieurs 
quartiers,  dont  le  B/vehion , nomme  aussi  le  quartier  des  Palais^  était  le  plus  magiiirupte 
fl  le  plus  étendu.  Outre  le  palais  bâti  par  ordre  A' Alexandre , on  en  voyait  plusieurs 
antres  comitniits  par  les  Ptolémées;  tous  ces  bâlimens  communiquaient  ensemble.  C'est 
dans  ce  quartier  qu’étaient  le  théâtre , le  stade  et  le  gymnase.  Ce  dernier  était  orné  de 
portiques  de  6oo  pieds  de  long,  soutenus  par  plusieurs  rangs  de  colonnes  de  marbre, 
dont  cinq  subsistent  encore.  Dans  le  temple  de  Soma  ou  Sema  reposait  le  corps  d'Alexandre, 
(liie  le  premier  des  Ptolémées  y avait  déposé  dans  un  cercueil  d’or  massif.  Dans  ce  même 
quartier  ou  voyait  la  fïmeiise  bibliothèque  et  le  musée  ; la  première  doit  être  regardée 
comme  la  qUus  f^rande  collection  de  livres  qui  ail  été  faite  par  les  anciens  ; avant  l’iii- 
cciidie,  qui  en  réduisit  en  ceudres  la  plus  grande  partie,  du  temps  de  Jules  (^ésar,  elle  ne 
eompiail  pas  moins  de  700,000  volumes,  ou  pour  mieux  dire  rouleaux,  qui  conlenniciit 
beuiK'oiip  moins  de  matière  que  nos  volumes  imprimés.  Le  musée  éliiit  une  véritable  acadé- 
mie de  savans;  elle  différait  cependant  de  nos  académies,  en  ce  que  scs  membres  vivaient 
eiisc'inbln  dans  un  magnifique  édifice  aux  frais  des  rois  d’Egypte  et  ensuite  a ceux  des 
empereurs  romains.  C’est  à cet  élablissemciil  qn’Alexandric  est  redevable  d’avoir  été 
pendant  tant  de  siècles  à la  tète  de  la  civilisation  des  peuples  anciens  et  du  moyen-âge, 
et  d’avoir  produit  tant  de  grands  lioiiimes  dans  les  sciences  et  les  belIes-lcUi'cs.  Plus  tard 
elle  posséda  une  célèbre  école  qui  pourrait  être  regardée  comme  le  berceau  de  la  tbeO’ 
loÿie  chrétienne  ; elle  donna  â l’église  plusieurs  pères  illustres  par  leur  doctrine.  Dans 
le  quartier  de  Rachotis , ainsi  appelé  du  village  de  ce  nom  qui  existait  avant  la  fuudation 
de  ta  ville,  on  ruvail  le  vaste  et  magnifique  temple  de  Scrapis , bâti  en  marbre , au  milieu 
ü’iine  immense  cour,  environnée  de  galeries  et  d'appartemcn.s  destinés  â loger  S(*s  iiotn- 
brenx  desservans;  la  statue  du  dieu  était  d'une  graudeur  énorme  ; cc  temple  a été  détruit 
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par  ordre  de  reni|>creur  Tliéodose,  Lcâ  rc^le.s  de  la  fameuse  l>iLlioÜiè«jiie  dê|M)sés  dan» 
1111  hel  édÜJce  annexé  an  hâliincnl  prineipal  furiucreiit,  avec  la  rirlie  bib}iullicM|ite  de 
Per;;uu)e , donnée  par  Marc>*Aiili)iue  ù Cléu|)âlre , cl  par  1rs  auRmeutalions  successives  qui 
.rurenl  lieu  pendant  la  domination  romaine,  in  seconde  inbitolhèfjue  prescpie  aussi  cotisi* 
dérabic  (|ue  la  première  ; elle  fut  déirniic  par  le  fanalisnic  du  ralifeOiuar.  Crst  dans  re 
même quarlier  (prêtait  la  superbe  colonne  de  granit  ronge,  qu'on  nomme  communément 
lu  colonne  de  Pompée;  sa  liauteur  totale  est  de  1 14  pieds;  te  fûl,  quoique  d'iiu  seul  bloc, 
n'a  pas  moins  de  90  pieds  de  long  sur  9 de  diamètre;  ce  monument  subsiste  enrorr;  il 
domine  la  siile  et  sert  de  si;;iial  aux  vaisseaux,  l'ii  canal  navigable,  nommé  fossa  Âiexan- 
drina,  travei'sait  ce  quartier  et  mettait  en  communication  le  lac  Maréolis  avec  le  port 
d'EunosIc  sur  la  Mcditerrauéc ; il  fouriiissail  aussi  l'eau  aux  citernes  de  la  ville;  ces  (Jer- 
nières  étaient  eu  si  grand  iioinbn;  que  presque  toutes  les  maisons  étaient  b&ties  sur  des 
votdes;  ees  mnstruclion.s  su|>erbes,  dues  aux  Grecs  et  aux  Romains,  suiusisteul  encore 
prcs()u'cii  entier.  Alexandrie  avait  deux  faubourgs  tros  considérables;  run  uomioc  Aécro- 
polis  (la  ville  des  morts),  était  remarquable  par  ses  nombreuses  grottes  sépnlcralea , 
dont  plusieurs  sont  laillces  dans  le  roc,  et  excitent  encore  l'adminitioii  des  vovagciirs 
qui  vont  les  visiter.  D.iviion,  en  176!!,  vil  les  murailles  de  quelqucs-nnes  couvertes  de 
peintures,  dont  les  voyageurs  récens  ne  font  pas  meiiliou.  1/uulre  faubourg  rnramençait 
à la  poi  te  deCaiiope;  un  y voit  em^rc  V hippodrome^  einpie  spacieux  desiiué  à U roursi* 
des  ebevanx  , et  les  deux  obélisques  , dits  aif^nilles  de  Cléopâtre  , dont  Tuo  est  debout  el 
a été  donné  an  roi  de  l'ranee  par  le  vice-roi  Mobammed-Aly,  cl  rantie,  (|iii  est  renviTsé, 
appartient  aux  Auglais,  qui  ne  l’ont  pas  encore  enlevé  à cause  des  dirOrnlli^  du  transport; 
ces  deux  blocs  superbes  sont  en  granit  el  chargés  de  hiéroglyphes;  ils  ont  environ 
60  pieds  de  liant  sur  7 de  large  à la  base.  Nous  finirons  par  faire  observer  qu’Alcxandrie 
a été  pendant  Goo  ans  la  première  place  commerçante  du  monde  ; que  c'est  dans  celte 
ville  (piViivirun  mis  avant  JcsU.s>(ibrist  l'on  a fait  en  grec  la  première  traduction  de 
la  Bible  ^ et  que  c'e>l  en  fouillant  dans  ses  ruiues,  qui  n'ont  jamais  clé  bien  explorées, 
qu'on  trouvera  peut-être  des  inoiminens  en  deux  ou  trois  langues  qui  compléteroul  la 
liiéniorable  dèconveitc  de  riiilci ptèlaliou  de  {'t'criluie  biérogUpbique. 

Dans  les  environs  d’Alexandrie  on  Irouvtf  ; Ei^Khtj^t,  où  fou  voit  encore  les  débris 
de  raneienne  Slarea  et  de  sou  immense  quai ^ ainsi  que  Je.s  testes  d'une  espèce  de  bassin 
où  l’on  cousci'vait  les  vais>eaux.  Aboukir^  village  avec  une  forteresse  qui  en  défend  le 
port  ; dans  son  vc*isiuage  s'élevait  jadis  CanopnSy  si  célèbre  par  son  temple  de  Sérapist 
auquel  on  sc  rendait  en  foule  pour  assister  aux  fêtes  qu’un  y célébrait  cl  dans  lesquelles 
la  dissülnliou  était  purti'e  au  dernier  excès. 

Df.PKNüANCES  l'OLlTIQLES  DE  L’ÉGYPTE.  Nous  comprenons  sous  celle  déno- 
mination les  vastes  (ripaces  qui  s'cleiident  à l'est  el  à Punest  de  Pélroite  vallée  du  Nil  el 
de  sou  large  delta.  Silluniiés  )mr  de  petites  chaines  de  montagnes  |>en  élevées  et  arides 
«pic  séparent  d’iininenscïs  déserts  encore  plus  arides,  an  milieu  desquels  s’élèvent  des  oasis 
plus  ou  moins  fertiles,  comme  des  îles  au  milieu  d'une  mer  de  sable,  ces  vastes  espaces 
sont  parcourus  dans  toutes  les  directions  par  plusieurs  tribus  d’Arabes,  cl  par  quelques 
tribus  des  Ababdes  (jui  appai  tiemient  à la  famille  troglody  tique.  Les  uns  et  les  autres 
vivent  eirans,  liabilant  sous  des  icules,  toujours  armés,  cl  campant,  selon  leurs  besoins 
on  l'intérêt  de  leur  sûreté,  laiilôt  sur  les  bords  du  Nil,  tniiftil  dans  le  désert.  Avant  que 
Muliammi-d'Aly  fût  parvenu  à établir  sa  domination  en  Egypte,  ces  nombreuses  bordes 
de  brigands  eu  ciaicnt  le  fléau,  dépunillant  iiiipunénu-nt  les  voyagenrs  et  les  Egyptiens 
eiix-mèincs  an  milieu  de  leurs  champs.  Anjonrd'biii  ils  sont  presque  tons  enlicreineiil 
»oninis,la  plus  grande  sùrclc  règne  dans  les  villes  et  les  campagnes , et  même  plusieurs 
de  ces  nomades  sont  devenus  agricoles.  Y'oici  les  tribus  les  plus  nombreuses  el  les  plus 
remarquable»  : les  Ounltul-Aly^  que  M.  Cailliaud  croit  la  tribu  la  plus  forte  de  tontes  celb'S 
qui  campent  sur  la  lisière  de  l'Egypte;  elle  escoi'tc  les  voyageurs  qui  vont  dan»  la  Lyliic; 
ses  rampemens  sont  épars  dans  rc.space  qui  sépare  d’un  côté  Alexandrie  de  Symit  , et 
de  l'autre  Alexandrie  de  la  frontière  orientale  de  l’clat  de  TrijvoU  ; la  tribu  de»  ByeUaris 
foiiniit  dc.s  gardes  putir  les  désorls  de  l'est  el  juM|ii’au  mont  Sinai;  celle  des  Aouazem  ^ 
à l'est  do  IIicIh's,  se  distingue,  ditM.RifamI,  par  son  hoimèleté,  sa  bravoure  et  son 
]»o>pilalité.  Les  Ababdli^  compris  dans  la  famille  troglody  tique  : ils  paicoureul  tout  le  |mivs. 
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qui  s'éteud  üe|Hiis  iei»  eiiviruii»  de  (xis.'icîr  jusqu'à  la  fioiUière  de  la  Nulitc;  piit.sieiirs  sc 
.sont  établis  le  lüii;;  du  >il , entre  Assouau  et  Edfou,  dans  la  llaulc-Egvptc.  Ils  sont  ptlUnls, 
et  escortent  les  \ovageurs  vers  ta  Nubie.  M.  GailJiaiid  a reiixKivé  sur  leur  leriiluire  1rs  cé- 
lèbres  mines  d'êmernudes  exploitées  |>ar  les  aurietis. 

Voici  les  lieux  les  plus  rrninrquabics  qu'offre  celle  roiitrée  en  allant  du  sud  au  nord; 
nous  les  partageons  en  deux  parties  d après  leur  jMisiliou  à l'csi  ou  à {'ouest  du  Nil  \ umts 
les  itummeruiis  Contrée  Occidrutaie  et  Contrée  OnentaU. 

Dans  la  Contrée  Occidentale  on  trouve;  Ei.-Kusaotu,  pelit  endroit  rlieMieu  de  la 
Grande-Oasis,  nornuiée  aussi  Oasis  de  'J'Uèbes  ow  éi  Kl-K  hargelt.  En  iSiSuii 
a découvert  dans  son  voisinage  les  ruines  de  trois  beaux  temples  et  wne  necropolis;  le 
grand  temple  avait  trois  enceiulrs  comme  celui  de  Jupiter  Aniinon;  le  toit,  dont  il  sub- 
eiïte  encore  une  partie  , était  formé  |ur  d'immenses  blocs  \ on  eu  a mesuré  un  de  35  pieds 
de  long  sur  19  de  large  et  a et  im  quart  d'épaisM'iir  ; ce  temple  a des  statues  cuios&ales  cl 
des  hiéroglyphes.  La  iiccropoUa  offre  a à 3uo  édilices  constiuiU  en  briques  non  cuites;  les 
ligures  de  mîuIs  peintes  sur  les  murs  indiquent  qu'ils  «nt  servi  de  demeures  à des  chrétiens. 
Celte  oasis  est  travers4*e  par  les  caravanes  qui  vont  au  l)ar*Four« 

Mxoy5et-el*Qas6r  , petite  ville  de  !>,ooo  âmes,  assez  bien^bàlie,  chcf-lIcu  de 
Voasis  de  Uakhcl,  située  à l’ouest  de  la  grande.  Elle  a des  bains  sulfureux  lK.s  fréqticn' 
tés  par  scs  babitaiis. 

Qassr,  gros  village  de  Suo  babilans,  chef-lieu  de  la  Petite^Oasis , nommée  El- 
Onnh-eGDahryeU  par  les  Arabes.  Dans  ses  cmiroiis  un  trouve  les  ruines  de 
romains  cl  d'une  église  ÿrect^ne. 

Jx's  i.ACS  t>x  Natro5  sont  très  rcniarqiiablc*  par  la  grande  quantité  de  celle  substance 
qu'on  en  retire  depuis  iiii  temps  iinniémorial;  ils  sont  situés  dans  le  désrrt  de  Nitf'e,  qui 
formait  partie  de  la  Région  Scititiatfue  (Scitbiaca  regio)  de  Ploténiée;  elle  s'étendait 
dans  la  direction  du  nord-ouest  du  Caire;  elle  est  Iris  reiiuininéedaiis  les  annales  de  l'église 
par  le  grand  nombre  de  saints  solitaires  (|ui  rbabitércul  des  le  iv*  siècle  ; c’est  là  qii'élail  le 
couvent  de  Snint-Rlacaire, 

Ar.-EARXTüL'K , ttiisiTablc  lien,  q\>e  nous  Citons  |>our  signaler  la  |K>siliun  de  Pa— 
a.«to2ui;m;  son  vaste  port  sur  la  Méditerranée,  ci  les  fuiiifications  élevées  par  le>  iMolu* 
inées,  l'avaient  rendu  une  place  iinpuiiante  de  leur  royaume;  il  en  était  le  boulevard  à 
rotcideiit  conime  Pelusiuiu  l'était  du  côté  op^msé.  Ou  y a découvert  dcruièremeul  quelques 
rnincs  importantes. 

Syouah,  cbef  licu  de  Voasis  de  Syouah,  qui,  gi^graphiqiienieiit,  appartient  à 
la  Région  du  Maghreb  (Sahara-Atlas),  et  qui  correspond  à V mmoninm  des  anciens, 
jadis  si  célèbre  par  son  oracle  qu'on  venait  consulter  des  exlréniiles  de  la  lerir,  par  son 
guuvei'iiemenl  lliéocralique,  par  ses  temples  superbes,  par  sa  source  |k  riuditpie  du  soleil.par 
scs  hos<|uels  de  palmiers  et  d'oliviers , par  la  visite  d'Alexaiidrc-le-Graud , que  la  l.'asse 
n.ilfci  ic  de  ses  prêtres  ne  rou'^il  pas  d'y  saluer  tils  de  Jupiter.  Mais  cHIe  oasis,  jadis  si  riche 
cl  rentre  d'un  grand  commerce,  n'üffrc  maintenant  que  sa  source  cclèbre , les  débris  de 
scs  superbes  moniimeus , cl  n'est  plus  que  lu  triste  séjour  d'une  petite  peuplade  aus.si  misé- 
rable que  roiTompue.  Elle  vil  au  nombre  d'environ  2,000  individus  à Sycmah,  jtetite  ville 
dont  la  eonstriirtiou  est  une  des  pins  siiignlicies  et  des  plus  bizarres  qu  on  puisse  voir.  Sa 
loinie  conique  , ses  divisions  inierieitres  cl  raggloiiiéralion  des  individtis  que  renferme  rei 
obscur  séjour,  pourraient  la  faire  roniparer  à une  ruche.  Dans  les  environs  initnédials  de 
Svoiiah  011  a découvert  deniiércinent  à Qoum-al • Ji e yda  ( Omni-Reydaii  ) les  ruines  du 
célèbie  temple  de  Jupiter  .inimon,  cl  reconmi  les  vestiges  de  triple  enceinte.  A moins 
d’iin  nulle  de  distance  de  ce.v  mines  vers  le  sud-est  on  a trouvé  dans  iiii  bois  de  palmiers  la 
célèbie  fontaine  du  soleil , encore  douée  des  alternatives  de  lempéintiire  qui  l'avaient  rendue 
si  célèbre,  et,  dans  une  roliine  voisine  nommée  Djcd  el  Dài-AboMl>ekcr,  un  voit  de  vastes 
catacombes , dont  une  partie  sert  aujoiird'Inii  d'habitation  aux  Arabes;  leur  cunstruction 
doit  être  attribuée  en  pairie  aux  Egyptiens  et  en  partie  aux  Grecs.  Nous  ajouterons  que 
le  grand  temple  de  Jupiter  Ammon  était  rom  posé  do  blocs  éiiurmes;  que  les  décorations , 
les  figures  et  les  scèms  qu'elles  représrulent  sont,  selon  MM.  Druvrlli,  Gaillinnd  et 
>liniiioli,  cutièiTmenl  cgvpfirnnes,  La  sta/ne  iht  dieu , (aile  d’émeraudos  cl  d’autres  pierres 
pUH  ieiisos,  avait  lu  Iniiue  d'un  bélier  depuis  la  lèie  ju<qu'an  milieu  du  corps.  A environ 
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5o  inities  au  noi'd'Oiiesl  de  Syouah  esl  un  l(u.\  oii  l'on  vuil  une  (le^  (|uc  personne  ii'â 
eiicon*  pu  visiter  et  sur  laquelle  les  naturels  déhiteiil  les  roules  les  plus  cslraordiuairtHi. 

Diiiis  la  Contrée  Orientaie  nous  nomuieroiis  : lUnÉNicEf  ville  ruinée  cl  eiiliêre- 
tu  1)1  déscrle,  siluce  sur  la  tuer  Kuugu  et  découverte  par  Ik'Uonî.  Ou  reconnaît  eiicure, 
dit  ce  voyageur,  1a  direction  de  scs  rues,  et  au  milieu  ou  voit  un  petit  temple  égyptien 
euuvnl  de  hiéroglyphes  et  de  seulpliires  ; il  rat  presque  entièrement  recouvert  de  sat)Ic. 
C*est  k sou  port  qu*arrisaieiit  les  inorchandises  de  l'Arabie  et  de  l'Indc  destinées  |>oiir 
i)<qit(is.  Ixi  MOÛT  Zadarah  (Soiaragdus  mous),  si  célèbre  dans  rantiqnité  par  ses  mi/ies 
qui,  retrouvées  de  nos  jours  par  M.  (^illiaiid,  et  de  nouveau  evploiltVs 
parotdredu  vicc«roi , furent  abandonnées  comme  ne  rendant  pas  aillant  que  eodle  leur 
exploitation.  Qocitr  ou  Cussaîa  , que  les  géograpites  décorent  du  titre  de  ville,  n'est  qu'un 
amas  de  quelques  maisons  et  de  bcoiicoup  de  magasins  qu*occu|>ctu  les  marrhands  des  ca- 
lasaues  de  Kous  et  de  Kéiiéb  ; il  a un  petit  port  sur  la  mer  Rouge,  et , comme  nous  l'avons 
vu  à la  |»agc  859,  il  fait  partie  de  la  préfecture  de  Kénéb  ; M.  Jomard  lui  accorde  i,tion 
bubitaiis.  C'est  i quelques  milles  de  rc  lieu  et  proprement  à reiidroit  ap{>elc  aujourd'hui 
Scfiavana  f que,  d'après  les  savantes  rccbcrcbes  que  M.  Rciebard  vient  de  publier, 
ou  doit  plact'r  le  port  de  Afros  Hormos  (pwl  âv.  \à  Souris), le  plus  eèlèbre  cl  le  plus 
fri‘<|ueutc  de  rette  côte  par  les  marins  de  l’antiquité , depuis  que  celui  de  Bén'oice  avait  été 
atiaiidouiié.  C’est  un  des  points  de  la  géographie  comparée  qui  a le  plus  exerci*  ta  sagacité 
des  savans  et  des  comiueiiiateiirs  des  géographes  anciens  ; ces  derniers , après  bien  des  by- 
IHillii'ses , avaient  même  désespéré  de  parvenir  à déterminer  sa  position  ; et  les  savans  nio- 
dernt^,  malgré  le  beau  travail  de  M.  de  llosière,  u'avaieut  pas  eucorc  pu  le  fixer  d'une 
manière  satisfaisante. 

Au  milieu  des  rochers  escarpés  et  très  élevés  qui  longent  la  rive  droite  du  Pfil,  depuis 
Assoiiau  jtisi{ua  quelques  milles  au  uord  d'Aulinopolis,  on  voit  une  multitude  de  grottes 
titillées  dans  le  roc;  à l'est  de  ces  mêmes  rochers  on  ne  trouve  que  les  vastes  déserts  sa- 
blonneux qui  s’étendent  jusqu'à  la  mer  Rouge.  Cest  dans  cel  liorribie  séjour  que  vivaient 
res  saints  solitaires  île  la  Théhaide , si  célèbres  dans  l'histoire  des  pretnicn»  siècles 
de  l'église.  Plus  au  nord,  et  hors  des  limites  de  l’anrienue  Tliél>aïde , au  milieu  d'autres 
déserts,  étaient  le  célèbre  couvent  de  Saint~j4 ntoine , la  grotte  de  Saint-Paul, 
prt*niier  bermitc,  et  divers  outres  retraites  semblables,  consaerét'S  par  la  |>cnilei)cc  des 
anciens  Quarborèlcs.  Il  paraît  que  des  religieux  a>ples  se  distinguent  encore  dans  ces  soli  • 
luJes  par  leur  vie  austère. 

SuKz  ou  SoutTS,  situé  au  fond  du  golfe  qui  en  prend  la  dénomination,  et  dépendant 
de  la  préfecture  du  Oire,  petite  ville  à moitié  minée,  dont  le  commerce  reprend  cc|>cn* 
dant  quelque  impoilance,  a un  port  avec  un  petit  chantier.  M.  Jomard  ne  lui  accorde 
que  i,ooo  habilans.  O lieu  était  bien  autrement  important  lorsque  du  temps  des  Pto- 
lémées il  portait  le  nom  d'Aa.siROÉ,  et  plus  tard  celui  de  Ci.torATaiDK.  C’était  k son  port 
qn'abonlissait  lu  fameux  canal  ronimeiicc  par  Nécos  et  achevé  par  Ptolèmée  Pbiladelphc. 
C(*t  immense  ouvrage  hydraulique,  dont  on  a voulu  révoquer  en  doute  l’exisleiice, 
faisait  communiquer  la  branche  orientale  du  Nil  avec  la  mer  Rouge;  il  avait,  selon  d'Au- 
ville,  75,000  toises  de  long,  s8  et  demie  de  large,  et  sa  profondeur  était , selon  Pline,  de 
40  pieds. 


RÉGION  DU  MAGHREB. 

POSinOMr  ASTROIÏOHIQTTE.  J.Mngitueie,  enirc  i g’ occidentale  et  i6- 
'orientale  environ.  Latitude  boréale,  entre  1 5®  et  37*  environ. 

COmPXNS.  Au  nord,  le  détroit  de  Gibraltar  et  la  mer  Mediterranée;  à 
X'est,  la  Région  du  Nil  ; nu  sud,  la  Nigrilie;  à Youest.  rOcéan-Atlantic|uc. 

FiiEUVSS.  A l'exeeplion  du  versant  boréal  de  l'Atlas,  peu  de  pays  au 
iiiuiidc  offrent  une  plus  grande  aridité  et  moins  de  lleuvcs.  tâ;ux  <pii  .ar- 
rosent et  fertilisent  la  p.niic  cultivable  de  l'état  de  Tunis,  du  ci-dc\ant 
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l'iilt  d’AIjjer  et  de  l'cmptre  de  Marok  ont  un  cours  très  borné  lorsqu’on 
les  compare  aux  fleuves  des  autres  régions  de  cette  partie  du  monde.  Nous 
citerons  seulement  les  principaux  d’.nprès  les  mers  dilTérentcs  auxquelles 
ils  aboutissent. 

la  MÉDITERRANÉE  reçoit  : 

Le  Msiussotn , qui  prend  sa  source  aux  montagnes  de  Hanilak  . dans  l'Atla<,  an  ri- 
devaiil  étal  d'Alger,  traverse  la  partie  principale  de  celui  de  Tunis,  on  il  se  jette  dans  la 
MèditeiTaiiéc,  au  sud  de  Porto-Farina. 

Le  Srii  ii.tr,  <|iii  est  le  pins  grand  courant  du  ci^leranl  état  d'Alger,  dont  il  arrose  la 
partie  occidentale.  Il  iiail  dans  les  hautes  vallées  de  l'Atlas,  aux  nioiitagoes  de  Ouaiiasche- 
ryseli , traserse  le  lae  de  Tilteri,  et , prés  de  Moslaghiliieiii , entre  dans  la  NIédilerranée. 

Le  Moloctah  (Malouia).  C’est  le  pliu  grand  des  fleuvi's  de  la  Barbarie  qui  se  jellent 
ilaus  la  Méditerranée  et  dans  l'ttréan,  quoique  |>endatil  l'été  il  soit  souvent  .sans  eau.  Il  ii.iit 
d.vns  l'Atlas  an  pieil  du  Srha'bal-bénj-O'bajd , traverse  la  partie  orientale  de  l'empire  de 
Maroc,  reçoit  le  SsAa'  à la  droite  ; et  plusieurs  milles  aii-dcssousde  Qala't-el-Onàdi,  il  entre 
dans  la  MMitcrrance. 

L'OCEAN  ATLANTIQl'F.  reçoit  les  suivans;  ils  appartiennent  tous  à l’empire  do 
.Maroc  : 

L’AouiJtosou  Lcccos,  dont  le  cours  n'est  pas  très  eonsidérable , mais  dont  la  niasse 
d'eau  est  très  grande  relativement  aux  antres  fleuves  de  rotte  région.  C'est  près  de  l'.A’rajscli 
( Laracbe)  qu'il  se  jette  dans  l'Océan. 

Le  SsBoi's  (.Seboiin];  il  pretid  sa  source  dans  une  rorét , an  pied  de  l’Atlas  d.uis  le 
royaume  de  Fés,  qu'il  traverse  de  l'est  à l'ouest;  à Ma'monrah  (.Mannora)  , il  etiire  dans 
l’Océan.  Il  reçoit  à la  gauelic  le  OudJy-Fès  ou  Ouàiiy-al-Mnfrotisyn  , qui  traverse  la  grande 
s die  de  Fés. 

L't >11110  Rsbts’  (,t/oric-yo  des  rartes),  naît  ans  montagnes  île  SsanliAgah , en  iin  lien 
appelé  OiiAnsyfan , et  descendant  de  l'Atlas , il  sépare  le  royaume  de  Fés  de  celui  de  Marok. 
C’est  au  dessous  d'Azaniour  qu'il  entre  dans  l'Océan. 

le  l's.vsvrr  dd  aussi  Ouad-Masaksc.u  (le  Fleuve  de  Marok);  il  descend  de  T Atlas  , 
passe  .à  environ  5 iiiilirs  au  nord  de  Marok , sépare  la  proviner  d’Abda  de  celle  de  .Seliedma , 
et  déboiicbe  dans  l'Oet-an  etitrc  .ksafy  et  Mogador.  Quoiqu’il  reçoive  pbisiettrs  affluetis,  la 
inas.se  de  .ses  eaux  est  si  petite  pendant  l’été  que  dans  cette  saison  ou  peut  le  |«vsi  r au  gué 
en  plusieurs  endroits. 

SXVlSIOSf  et  TOPOGRAPHIE.  Celle  vaste  région,  pour  la  déteriiii- 
■ lalioii  et  distribuliuii  de  laquelle  le  travail  de  M.  d’.Vvezac  sur  l’Afri- 
<|uc-lutérieure  nous  offre  une  autorité  digne  de  toute  conliatice,  répond 
précisément  à ce  que  les  géogr.iphes  et  les  historiens  arabes , anssi  bien 
que  tous  les  peuples  musulmans  et  les  indigènes  etix-inémes,  ajipellent 
Ardh- vl- Maf;hrr(i , c’esl-à-tlire  la  Co/itrce  du  Couchant.  Elle  ctnbras.se 
tl’une  part,  le  long  <le  la  Méditerranée,  une  zotte  cultivable  nommée 
Tell  ou  les  Hautes-Terres , que  les  Européens  appellent  Barbarie,  en  y 
adjoignant  une  lisière  d’oasis  comprises  par  les  Arabes  sotis  la  dénomina- 
tion générale  de  BéUUl-él-Djcryd  ou  Pars  des  Dattes;  et  d’autre  part,  au 
sud,  l'immense  (.Sahara)  ou  Désert.  Quatre  puissances  politiqties 

princip;de.s,  appelés  Ætarr  Bariniresques,  se  partagent  le  domaine  du  Tell  et 
(lu  Béldd-dl-DJéryd  : ceux  de  Tripoli  et  de  Tunis  occupent  \' Afriqyah  des 
Arabes;  celui  d’.Alger  remplit  le  Ma^hreb-anusath  (couchant  moyen  et 
l'etnpire  de  Marok  réponil  au  Mngrcb-aqssay  (couchatit  éloigné).  Mais 
dans  les  litnilcs  tiiétncs  que  l'usage  assigne  à ces  états,  un  grand  nombre  de 
tribus  soit  .Arabes,  soit  Berbères,  conservent  Ictir  indépendanre  , bien 
<iuc  ces  étals  exercent  tinc  suzeraineté  effective  sur  des  oasis  plus  éloi- 
gnées dans  le  Désert.  Celui  ci  est  naturellement  partagé  en  trois  grandes 
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scclliMi*. , «’ii  opiii  'l  .iiix  r;KV!>  iI'lioiimi<-s  qui  les  |urcoiircnt  cl  y font  leur 
ileim-iirc  : l:i  |>;iiMie  orienl.ilc,  rpie  la  géo};ra|>liie  vulgaire  désigne  sous  le  nom 
de  tlcM-rt  (U-  I.ilnf,  est  jiresqiic  enlièreinent  occupée  ]«ir  les  Tibbou,  auxquels 
Minl  enlrciiiélés  (]iiclqucs  tribus  arabes;  la  partie  centrale :ip)>artient  exclii- 
siveiiicnt  aii\  laroucbcs  Touilrjq  i \a  partie  occidentale  ou  ( la  cote ) 

est  le  doinainc  des  Maures  ou  Arabes  du  coiicbant. 

La  description  suivante  offre  les  principales  divisions  politiques  actuelles 
de  cette  vaste  région,  à la(|iiellc  appartiennent  encore,  sous  le  rapport  géo- 
grapbique,  l'oasis  de  Syoïiali  et  rextrémlU!  nord-est  de  la  partie  orientale 
du  IJésert,  que  nous  avons  <lécrites  avec  l’Afriqiie-Ottomane,  pour  ne  pas 
séparer  des  pavs  rpic  la  géographie  jiolitique  a réunis  de  nos  jours.  Mous 
cominenccrons  par  l’état  de  Tripoli  qui  est  le  plus  oriental. 

Ftat  de  Tripoli. 

(Vest,  dit  le  savant  M.  Oraberg  île  lleinso,  de  tous  les  états  tle  la  Barbarie 
relui  (|ui  est  le  plus  avancé  dans  Téclielle  de  la  civilisation,  avantage  qu’il 
doit  aux  rpialités  personnelles  de  .Sydy-A'ousef  le  pacha  actuel,  et  à la  sta- 
bilité de  son  gouvernement,  qui  ilepiiis  plus  d’un  siècle  est  héréditaire 
dans  la  dynastie  Karainanli.  Sa  capitale  est  'Tnipoi.i  , asser,  grande  ville , 
avec  un  port  détendu  par  plusieurs  batteries.  Le  palais  où  réside  le 
jiacba  est  un  vaste  édilice,  de  quelques  parties  duquel  on  vante  la  beauté. 
Les  deux  bazars,  quelques  mosquées  et  quelques  restes  d'antiquités,  entre 
autres  les  ilrhiis  d'un  superbe  are  itc  triomphe  en  marbre,  sont  les  construc- 
tions les  plus  rcmaripiables.  Tripoli  est  un  des  principaux  dépôts  des 
inarcbandises  européennes  destinées  aux  contrées  lointaines  de  TAfrique- 
Ceiilralc.  On  s’accorde  assez  généralement  à porter  a %5,ooo  le  nombre  de 
.ses  babitans. 

Voici  les  antres  villes  et  lieux  les  ))lus  remarquables;  nous  les  indiquerons 
selon  les  grandes  divisions  géographiques  de  cet  étal;  c’est  aussi  Tordre  que 
nous  suivrons  pour  les  autres. 

1.C  luiig  de  la  ('.O'I'E  I)tC  L.-V  MKtt  MI'iniTttRKANKE  ou  trouve  rl.cBo.vn,  très  petite 
ville,  ri'in:)r<|iiahle  par  les  débris  i\c  colnuurs , Ae  sMurs , et  les  restes  d'mi  nmplùtUfntrr 
<t  d'autres  édifiées  uppaitenaul  à raiirieiiue  J.rptis-Magna.  MesnsTiisii  (MrsiiraU), 
petite  ville,  impôt  taule  par  sou  industrie  et  son  eoinnirrce.  Bsitr.BAir,  petite  ville  , avec 
lui  pnit  assez  freipieiilé;  c'est  lu  rêsideiiru  du  gouverneur  du  l'airqali  ou  de  la  moderne 
Cyréiiaiipie;  il  réside  dans  une  masure  délalirée,  décorée  du  nom  de  eliAleait.  ToOKasn 
et  Tolmyatuau  (Tolunicta),  misérables  endroits,  remarquables  par  les  restes  de  T'en— 
e/iiroctde  Ptolémaïs.  Dans  celle  dniiiére,  on  voit  encore  une  caserne  romaine, 
dont  riiiléiieiir  est  assez  bien  roiisersé;  les  restes  d'iiii  temple  romain  et  plusieurs  groUes 
sépulcrales.  îoukrali  conserve  encore  .sa  belle  muraille  de  a milles  de  rirroiifôrenec  et  un 
grand  nombre  de  tomhenus.  llasMoi  (Deriie),  prliic  ville,  imporlaiite  par  son  port  et 
sou  rommerce. 

Sur  le  PLATEAU  DE  BAHQAII  (Itarca)  on  Irniite  : QacisvAa  (Oreniiali)  , iniscrable 
endroit , que  nous  citons  pour  signaler  les  restes  de  la  magnifique  Cyrine,  Au  milieu  de 
iionibrriises  aggloiiiératioiis  de  pierres,  débris  de  luonuniciis  réduits  à cette  dernière  forme 
|iar  les  laboureurs  qui  cultivent  la  plaine,  un  distingue  eiicure  les  ruines  d'un  basa  rou- 
stinil  en  briques  et  ronservaiil  plusieurs  pü-ces  voiitécs  ; un  stadium , fonué  par  de  simples 
rangs  de  borne.s  semblables  à celles  des  rues;  deux  petits  temples  Itypogées  de  Tépoi|ue 
roniaiue  avec  des  ciiibleiiies  eliiétien.s , et  plusieurs  cliéleaux  ; mais  ce  qui  mérite  surtout 
d'attiier  1rs  regards  du  vosageiir,  c'e.sl  la  nrerojmtis.  Tout  le  liane  de  la  montagne,  an- 
laiit  que  la  vue  peut  en  rnd)ra,ser  rélendne,  se  présente  couveit  de  fa^atles  de  gruttis, 
de  sarcopbages  et  de  débri'  de  tonte  espèce.  Dans  nue  de  ces  gintles,  notre  savaul 
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Hini  l’acho  a Jtcou»erl  ilcJ  iiciiilun-s  ipii  pal■ais^LMlt  n-pré-irnlfT  de*  jeii\  ftinéraire* , et  que 
M.  Lelroiiiie  regarde  ronmic  romaines;  dana  une  antre,  sont  rrprés<-ntcs  nn  eiripie  et  nue 
ctiaase;  dans  nue  Iroisieiue  , une  peiimire , cléganinient  miiiiée  et  d’une  conservation  par- 
lade , olfre,  dans  nne  séiie  de  petits  tableaux  , les  principales  phases  ou  1rs  divei-scs  occupa- 
tions de  la  vie  d’une  esclave  noire.  La  coiffure  cl  le  costume  de  ces  miniatures  ne  sont  pas 
ii.oins  rcmaniuables  tant  par  la  forme  cpie  par  la  couleur.  Les  loiigiies  robes  bleues  sans 
aTales,  et  les  cliàles  rouges  eiilrclacéi  avec  les  cheveu*,  ou  couvrant  la  tète  en  guise  de 
liiiHwn , olTreiil  une  analogie  frappante  avec  riiabillrmeiil  de.s  modernes  Africaines,  et  prin- 
s'ipaleiuent  avi-c  celles  ipn  liabileiil  le  t'eaian.  Massakhit,  simple  hameau  , que  Pacho  re- 
garde comme  identique  avec  la  fameuse  f'(7/e /'«■/ri/ee , dont  ont  tant  parlé  Yakoiili, 
laMiiaire  et  aiitrei  auteurs,  induits  probableiiieut  en  erreur  par  le  grand  nombre  de  grottes 
A<y«</civi/ci  .situées  dans  ses  environs. 

Dans  le  DÉSERT  se  trouvent  les  oasis  ou  [Wiys  siiicans,  tributaires  du  pacha  de  Tripoli. 
L’Oasis  o’Aociij*i.ab  (Audjelah),  qui  est  loin  d’offrir  l’agn-ablc  aspect  des  oasis  voisines 
de  l’Egypte,  et  dont  dé|>ciident  celles  de  Dya/o  (Djallon),  à' Et-Eitjklinrali  (Lechkerret)  , 
et  la  pliis  fertile  de  toutes,  celle  de  Slaradèh.  Les  babitans  de  celte  oasis,  depuis  nn  petit 
nombre  d’années,  ont  établi  des  relations  commerciales  directes  avec  les  étals  de  Boriiou,  de 
Itaghermch  et  de  Tcn-Kokloue  (Tombouctou)  dans  la  Nigrilie;  malhenrememeut  le  com- 
mei-ecdes  esi  laves  en  est  l'objet  prineipal.  Aboii-Zeilh-Abdallah  , bev  arinel  d’Aoudjelah, 
est  né  .1  l oulou;  fait  prisonnier  à douie  ans  en  Egypte  en  qualité  de  tambour,  il  a embrassci 
l'islaïuisine  et  é.st  parvenu  au*  piTniiercs  dignités  de  l’étal  de  Tripoli. 

Le  Eaizas  est  une  grande  pioviiiee  formée  de  plusieurs  oasis  qui,  dans  leur  ensemble, 
offrent  la  popnlalion  la  plus  considérable  de  loiil  le  Grand- Di'serl.  Mourzouk,  avec  des 
maisons  bâties  en  terre  cl  des  rues  très  étroites,  est  la  résidence  du  sultan,  Irihiitaire  de 
’l’ripoli.  C’est  le  grand  marché  iiilérieiirde  r.Afriqne-.Septeiilrionale,  et  le  rendez-vous  des 
caravanes  qui  vieniient  du  Caire,  de  Tripoli,  de  riinis  et  Ghadémes,  de  Ten-ltokloiie 
(Tonilrmiclou)  et  de  llornou.  Les  antres  villes  principales  sont  : T/ira’gliaii , jadis  ca- 
pitaJe  du  Fezzau-:  trienlal , est  encore  mnarqualile  par  la  fabrique  de  ses  lapis  , qui  valent 
eeu*  deCaiii.vlantinople;  (Sokua);  G/iernio  (Germa);  Ouhari  et  Tihesti,  rc- 

iiiarqiiable  p.ir  sa  source  d’eau  chaude  sulfureuse. 

L’Oams  ne  Ghaiiamks,  dont  le  chef-lieu  est  la  petite  ville  Ae  Ghadàmes  (Gadâraes), 
remarquable  par  l’activité  commerciale  de  scs  babitans,  renommes  dans  toute  l'Afrique 
pour  leur  loyauté  dans  les  alfaires.  C’est  le  rendez-vous  général  des  caravanes  qui , de  Tri- 
l>oli , vont  i>àr  rouàl  à Ten-Bokloiie  ( roinbouctou).  Dans  ces  derniers  temps  le  eommerce 
de  .Vloiirzouk  a fait  décroilre  celui  de  Ghadàmes  , qui  préisenle  le  phénomène  ciirieu*  d’une 
petite  ville  habitée  par  dcu*  peuples  différens,  vivant  en  étal  de  guerre  dans  une  même  en- 
ceinte, 5é|iarés  par  une  muraille  qui  la  partage  en  deii*  parties  ne  communiquant  entre 
elles  que  par  une  porte  que  l'on  ferme  ilans  les  momensde  troubles.  m 

Etal  de  Tunis. 

C.’cst  le  plus  petit  des  Klals  Barlsarcsqucs,  mais  le  mieux  cultivé  et  le  plus 
peuplé.  Tiî.ms,  ou  plus  exactement  Toiuvis,  située  sur  une  hauteur  au  fond 
d’une  vaste  lagune  nommée  Boghaz,  avec  un  port  et  des  fortifications  assez, 
considérables,  en  est  la  capitale.  Malgré  ses  rues  étroites  et  sales,  Tunis  est 
une  des  villes  les  mieux  bâties  de  l’.Vfrique,  et  peut-être  la  plus  jteuplée 
après  le  Ctiire , car  elle  parait  avoir  au  moins  100,000  habit.ins.  Parmi  ses 
principaux  édifices  on  remarque  le  nouveau  palais  où  réside  le  bey;  c’est 
un  vjiste  bâtiment  construit  à grands  frais  dans  le  goût  mauresque. 
Viennent  ensuite  Vaquedtte  qui  pourvoit  la  ville  d eau  ; la  bourse  et  quel- 
ques mosquées.  Plusieurs  établisscinens,  assez  bien  entretenus,  sont  destinés 
à l'iiistrucllon  de  la  jeunesse.  De  nombreuses  manufactures  de  velours , 
«le  soieries,  de  toiles  et  de  bonnets  rouges  occupent  nue  grande  partie  de 
sa  population,  tandis  qu’une  antre  non  moins  considérable  s’adonne  au 
commerce.  * 
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Dans  les  environs  de  Tunis,  à rcnirvc  du  Boglinz.on  voii  La  Cr  o/e/la , pelite  ?ÜIe, 
remarquable  par  %tf>  f<  t'ttJicntioits,  par  sa  rade,  parsrs  chantiers , scs  magasins  cï  par  (e 
jthirv  qu'on  y a conslruit  <;n  i Sao.  Berda  {Batda) , dans  une  position  charmanlc , atec 
un  beau  palais,  où  le  bey  passe  la  belle  saison.  Vers  le  nord-est  de  la  ptminsulc  rorrot^e 
par  la  mer  IMédilerranéc  et  te  Bogbaz,  s'élesait  jadis  la  superi>c  qui  tut  long* 

(mips  mailrcssc  du  commerce  de  la  mer  Médilerrani^e,  et  qui  tint  télé  à toutes  les  forces 
(le  I\(U7ie.  Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  jeter  un  coup<d'œil  rapide  sur  les  ruines  de 
ccUc  célèbre  cité.  Ici , nous  recourons  de  nouveau  aux  lumières  de  notre  ami  M.  Rcinaud. 

Cai'ihat^c , rundéeainsi  que  Lrptis,  Utique  et  autres  villes  de  la  cùte  d'Afrique, 
par  les  Phéniciens,  fut  entièrement  détruite  par  les  Romains,  après  une  dcfenscdi'*scspén*c. 
l/incendie»  allumé  à la  fois  par  les  vainqueurs  ci  les  vaincus,  dura  dix-sept  jours,  et  ce  qui 
échappa  aux  flammes  tomba  plus  tard  sous  les  coups  des  démolisseurs.  Néanmoins,  re- 
construite quelque  temps  aprî-s,  elle  devint  la  capitale  d'une  partie  des  provinces  romaines 
d'Afrique;  sous  les  empereurs , clic  était  regardée  comme  une  des  plus  florissantes  villes 
de  l'empire.  Elle  eut  beaiicoupà  souffrir  de  l'invasion  des  Vandales  ; enfin  les  Arabes, s'en 
étant  emparés  vers  la  fin  du  vtr  siècle  , lui  portèrent  un  coup  mortel.  Lorsque  saint  Louis 
débarqua  sur  les  parages  voisins,  il  n'exislalt  plus  qu'un  chAteau  fort,  une  tour  et  quel- 
ques maisons  éparses  au  milieu  des  ruines.  On  j remarque  encore  un  petit  village  ap|»clé 
Malga.  11  serait  intéressant  de  déterminer  remplacement  des  principaux  quartiers  d'une 
ville  qui  fixa  pendant  long-lcMiips  l'attention  de  Funivers.  Shaw  en  17x7,  et  M.  de  Ch  A - 
leaubriand  en  1 807,  aidé  (lu  major  hollandais  llumberl  qui  résidait  sur  les  lieux , ont  fait 
des  recherches  à ce  sujet.  Mais  d'une  part  la  rage  des  vainqueurs,  de  l’autre  les  construc- 
tions successives  faites  sans  doute  aux  dépens  des  premières , ont  rendu  toute  tentative  de 
ce  genre  exln^memenl  difficile.  Pour  donner  une  id('*e  de  l'cinharras  auquel  on  est  exposé, 
il  suKlra  de  dire  que  le  port,  où  venaient  se  réunir  les  flollcs  les  plus  considérables  de 
l’ancien  monde , est  pl.ncé  par  Shaw  et  d'Anvillevcrs  le  nonl>ouesl  de  la  ville,  et  p.ir  M.  de 
ChAicauhriand  nu  sud  est.  Contentons-nous  donc  d'un  aperçu  général.  Carthage  était  hAlic 
sur  une  presqu'île,  et  sc  divisait  en  trois  quartiers  principaux.  La  ville  proprement  dite, 
ap|)cl('‘e  3f écrira,  était  ceinte  en  grande  partie  d'une  triple  mui'üille,  haute  de  .^o  coudées 
et  flanquée  de  nombreuses  tours.  Kn  dedans  des  murailles  étaient  deux  étages  voûtés  ; dans 
l'un  étaient  logés  trois  cents  éléphans  cl  quatre  mille  chevaux;  dans  l'autre  étaient  déposés 
le  fourrage,  les  harnais,  etc.  Les  mêmes  murs  renfermaient,  de  plus,  des  cnicr/ies  pou> 
vaut  contenir  jusqu'à  vingt  mille  fantassins  et  quatre  mille  cavaliers.  La  citadelle  était 
placée  au  haut  d'une  colline  qu'on  voit  encore,  cl  se  nommait  B/rsa.  11  y avait  enfin  le 
port  creusé  de  main  d'homme,  qui  s'appelait  Cothon.  Ce  port  était  divisé  en  deux  parties, 
i'ufjc  destinée  à la  marine  marchande,  l'autre  aux  vaisseaux  de  guerre.  An  milieu  était  le 
palais  de  l'amiral^  d'où  on  pouvait  voir  tous  les  bAtimens  qui  entraient  et  sortaient,  et 
d'où  l'on  .*ivail  vue*  jusque  sur  la  haute  mer. 

Il  n'esl  pas  rare  de  trouver  sur  le  sol  de  Carthage  el  dans  les  contrées  voisines  , des 
restes  de  l'anliqullé,  tels  que  lemph  s,  théâtres , inscriptions , etc.  On  peut  consulter  à 
< e sujet  î’oüvragc  de  Shaw,  et , si  jamais  il  est  publié,  le  riche  recueil  de  dessins  qu’avait 
formé  sur  les  lieux  le  comte  Camille  Rorgia,  mort  si  prématurément.  I.,c  monument  le  plus 
imp.rtant  est  un  aqueduc  de  70  pieds  de  haut,  qui  partait  de  Zawan  et  de  Zungnr , a 5o 
niilles  de  la  ville,  et  qui  fournissait  de  l'eau  aux  habitaiis.  On  doit  encore  citer  les  débris 
iUs  citernes  publiques  au  rapport  de  M.  de  Cliàtcaubriand , continuent  «A  offrir  un 
c'oup-vra'il  imposant.  C*c.U  une  suite  de  voûtes  prenant  naissance  les  unes  dans  les  autres, 
et  bordées  dans  toute  leur  longueur  par  un  corridor.  Dans  un  pays  aussi  cbaud  et  aussi 
aride,  on  conçoit  que  les  habitans  songeassent  de  bonne  heure  à sc  prémunir  contre  la  soif. 
Chaque  maison  avait  sa  iit(*rnc,  et  on  distingue  au  milieu  des  anciens  faulK>urg$,  sur  uii 
espace  dVnviron  trois  milles,  une  suite  de  réservoirs  disposés  de  manière  à recevoir  l'eau 
des  pluies.  Mais  aucun  de  ces  monumens,  si  l'on  en  excepte  les  citernes,  ne  parait  anté* 
rieur  à la  domination  romaine.  Ce  nVsi  qu'en  1817  que  le  m.ajor  Humbert,  dont  nous 
avi  lis  déjà  parié,  parvint  à découvrir  quatre  cippes  funéraires  et  dimx  pienvs 
rées  offrant  des  inscriptions  puniques.  Ces  objets  précieux  sc  trouvent  maintenant  en 
Hollande,  au  inusi'c  de  Lryde.  Outre  les  inscriptions  qu'on  y lit  et  qui  ont  été  la  matière 
des  recherches  de  MM.  Hainakrr,  Gesenius  et  Etienne  Qnalremère , ils  présentent  en- 
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Ire  nutn^i  syroholt^s  une  ü^ure  île  cheval  et  un  hrai^  avec  levtloigU  de  In  nuin  écarltV.  l.r 
cheval  a éic  miiari|u6  depuis  long-lciiips  sur  les  iiiédaiiles  carihagiiinises  frnppêt'S  en 
Sicile;  il  parait  i|ue  cVlail  le  type  Dalioiuil.  Quant  a la  luaiii  uu\erle,  les  uns  y ont  vu 
l'actioD  d’une  personne  qui  adresse  des  vœux  au  ciel,  d’autres  uuc  espece  d'nimiietle  qui 
doit  préserver  la  personne  qui  a fait  élever  le  cippe,  de  la  malice  des  iiu'cliuiis.  Ce  qu'il  y a 
de  certain , cVsl  qu'on  remarque  ce  même  »)itiholc  au-dessus  de  la  porte  d’im  des  edi- 
fices  composant  le  |>aiais  de  l’Alhambra  à Cfienade , cl  qu’enrorc  aujourd’hui  les  Maures 
d’Afrique,  sans  csceplcr  le-i  chrétiens  et  les  juifs,  le  font  poindre  sur  leurs  maisons  et  le 
portent  sur  eux  en  forme  de  figurines  et  de  bijoux. 

A l’égan!  dc.s  moiuimens  puniques  qui  peuvent  exister  hors  deC^arthage,  déjà  en 
tin  Français  établi  à Tunis  asait  sigualé  à l’illustre  Peire&c  une  pymmuie  située  à trois  ou 
quatre  journées  de  distance,  et  oii  l’on  voyait  quatre  petites  chnmhres  avec  une  iitscrip'' 
lion.  De  son  coté  le  comte  Borgia  découvrit  en  iXiti , à Dugga^  la  T/nigga  ou  Tucca 
des  anciens,  et  située  à deux  jouniét'S  au  sud-ouest  de  Tunis,  une  inscription  à la  fois 
fHtnique  et  en  caracières  inconnus,  qui  a Clé  publiée  par  le  major  Humbert.  O.s  der- 
niers eararlércs  apparlietidraienl-ils  à récriture  de  quelque  peuple  imligéne  dont  la  langue 
différait  du  punique,  le  même  idiome  pour  le  fond  qne  le  phénicien  et  l’hchreii  ? C<»  qu’on 
peut  affirmer,  c’est  que  les  noms  qui  nous  sont  parvenus  de  beaucoup  de  villes  d’.Afriqne, 
contemporaines  de  Carthage,  s'expliquent  au  moyen  de  la  langue  l>erbère  qui  se  parle 
encore  sur  les  versans  de  l'Atlas,  et  qui  a déjà  fourni  plus  d’un  rap|>rocheinenl  curieux 
aux  savans  ü’Kurope. 

Voici  les  autres  villes  pripcipalcji  : 

Le  LONG  DE  LA  COTE  cl  à l’oucsl  de  Tunis  on  trouve  : Porto-F.vriha  , prés  de 
Temboudiurc  du  Medjerüah,  avec  iiu  petit  port.  Dans  scs  (‘iiviruus  on  trouve  les  ruines 
d^Utica,  dont  on  a retiré  dernuTcmeul  plusieurs  belles  statues,  cntic  antres  deux 
colosses  et  de  Tibère.  Bvzkrt  (Biierte),  sur  un  canal  qui  met  en  communi- 

cation la  mer  avec  un  lac  on  lagune. 

LONG  DK  LA  COTE  et  au  sud  de  Tunis  un  trouve  ; Hamambt  ; ensuite  Sonsvn 
(Souse} , rcmarr{uablc  par  ses  belles  plantations  d'oliviers,  par  sou  port  et  sa  pcqmialion; 
à qtielques  milles  h l’ouest  on  voit,  prés  d’£/- Gewrwc,  un  amphùhentre  colossal,  assez 
bien  conservé;  Moitastir,  remarquable  par  sou  industrie,  .son  commerce,  sa  rade  cl  sa 
population , qiTon  porte  à 12,000  habitaiis.  Ai.mldca,  ou  plutôt  Ai.mahadia,  anireineni 
nommée  Africa,  ville  fondée  par  les  premiers  monarques  Fntimides,  dans  le  ix**  siècle 
de  notre  ère,  cl  qui  fut , }>enJunt  une  grande  partie  du  moyen  àgc , le  port  le  plu.s  fréquenté 
par  les  flottes  chrétiennes  d’Europe.  Elle  est  encore  a.vsez  importante  par  son  port  et  .son 
commerce.  Sfax,  qui  n'offre  rien  de  bien  im|>ortanl;  cl  Cvbrs,  dans  un  territoire  assez 
bieu  cultivé,  avec  un  petit  l>qrl;  on  lui  accorde  plus  de  ao,ooo  habilans , la  plupart  adon- 
nés au  commerce  et  aux  manufactures.  Dans  le  Golfe  de Cahes  .se  inmveot  : le  groupe 
de  Kerken  i,  habité  par  quelques  centaines  de  péchcui's  ; et  U florissante  ilc  de  Gerii  ^ 
remarquable  par  sa  population  cl  par  l'industrie  de  scs  habilans;  scs  draps,  scs  tuiles  et 
ses  châles  sont  répandus  dans  toute  la  Barbarie. 

Dans  riNTKRTEGR  ou  trouve  : Kairvvaiv  ou  Qayroi:a5,  ville  fondée  pur  les  Arabes, 
et  pendant  quelques  siècles  capitale  de  rACriqiie-Musulmane.  On  cite  parmi  scs  ôlHice.s 
une  vaste  mosquve , qu’on  dit  être  souleiiiie  par  5oo  colonnes  de  granit.  On  porte  à 5o,ooo 
le  nombre  de  scs  habilans,  que  nou.s  croyons  pouvoir  réduire  à 40,000.  Tuuzf.n  (To/cr) , 
sur  le  bord  occidental  du  lacChibka  oii  [.oiideali,  paraît  être  la  ville  la  plus  marchaiidr 
de  l'intérieur  dans  le  pays  des  Dattes  ou  Bétàd-el-Djéryd  (Biledtilgerid). 

£iat  d’Alger. 

C’était  naguère  encore  le  plus  belliqueux  de»  Etals  Rarbaresques,  cl 
celui  qui  jusqu’en  i83o,  .a  le  plus  incoinmotlé  le  commerce  des  nations 
policées,  et  a joué  le  rôle  le  plus  important  dans  la  politique  de  l'Europe, 
malgré  la  dispro|>orlion  de  scs  forces  et  de  ses  ressources  comparées  à celles 
des  puissances  de  cette  ]>arlie  du  monde.  Heureusement  pour  le  cominercc 
et  pour  la  civilisation  que  le  démêlé  entre  le  dernier  dey  et  la  France  a 
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eu  pour  résultat  déRiiitir  la  brillante  eonqnète  d’Alger  et  l'occupalion  de 
cet  état  par  les  troupes  franraises.  On  a déjà  pris  quelques  mesures  pour 
la  colonisation  de  eette  importante  partie  de  l’Afrique,  qui  est  suseeptible 
de  devenir  inexpugnable  entre  les  mains  des  Français,  à eause  de  sa  po- 
sition et  de  son  voisinage.  I-i  richesse  extraordinaire  du  territoire  qui 
longe  la  Méditerranée  offre  une  des  plus  grandes  et  des  plus  utiles 
exploitations  que  les  capitalistes  français  puissent  trouver.  La  possession 
d’Alger  peut  devenir,  en  peu  de  temps,  de  la  plus  haute  imporlanee  par  les 
relations  commerciales  qu’on  peut  ouvrir  entre  le  monde  civilisé  et  l'in- 
térieur de  l’Afrique.  Mais  avant  d’indiquer  les  villes  principales  qui  for- 
maient l.vrégence  d’Alger,  nous  devons  dire  un  mot  sur  les  coxr.F.sstons, 
dénomination  employée  pour  désigner  la  partie  du  sol  qui  depuis  quatre 
siècles  appartenait  à la  France. 

Ce  territoire  s’étendait  le  long  de  la  côte,  depuis  Biigia  ou  Dodjéyali , 
jusqu’à  la  frontière  de  l’état  de  Tunis.  Il  se  composait  de  deux  parties 
distinctes  : la  Pautik  Obientale,  depuis  la  frontière  de  Tunis  jusqu’à  l i 
rivière  de  Seyb.as  ou  .Seibonse  (/{«.(iri'crttHf  ),  qui  appartenait  entièrement 
à la  France,  et  sur  laquelle  s’élevaient  les  forteresses  de  liattion  Je  France, 
de  La  CmUc  et  le  Poste  du  Moulin-,  la  Partik.  OccinF.WTAi.K , depuis  le 
.Seybas  jusqu’à  bugia,  sur  laquelle  la  régence  d’Alger  concédait  à la 
F'rance,  moyennant  une  redevance  déterminée,  la  pèche  exclusive  du 
corail.  Cette  redevance  qui,  parle  traité  du  bastion  de  France,  en  iGgi, 
avait  été  fixée  à 17,000  livres,  fut  portée  à Go, 000  en  1790  et  à aoo.ooo 
francs  par  le  traité  de  1817.  Ces  établissemcns,  qui  dans  le  xvii'  siècle 
étaient  encore  assez  considérables,  se  composaient,  outre  les  trois  forts 
déjà  mentionnés,  de  ceux  du  Cap  Roux,  du  Cap  Ro.se  et  du  Cap  Hègrc. 
Déjà  antérieurement  à 1798,  ils  avaient  été  tellement  négligés,  qu’a- 
vant la  dernière  guerre,  il  n’y  avait  plus  que  le  Poste  du  Moulin  et  La 
Calle,  qui  eussent  une  faible  garnison  régulière  de  a à 3oo  hommes.  Malgré 
leur  i)elitc  importance  .sous  le  rapport  militaire,  ces  établissemcns  étaient 
bien  autrement  importans  sous  celui  du  commerce.  En  iSzS  la  pèche 
du  corail  y employa  i83  bàtimens  du  port  de  1791  tonneaux  et  mon- 
tés par  1986  hommes  d’équipage;  le  produit  eu  fut  de  aS.gSS  kilo- 
grammes, évalués  sur  les  lieux  à i,8i2,4ôo  Francs,  et  qui  travaillés  «le- 
vaient représenter  ensuite  une  valeur  très  considérable.  La  presque  tota- 
lité de  ces  bàtimens  étaient  italiens,  mais  tous  payaient  une  redevance  à 
la  France.  En  1827  le  Poste  du  Moulin  et  La  ('.aile  furent  entièrement 
démolis  par  les  troupes  du  dey. 

Alger,  que  les  arabes  appellent  est  bâtie  en  amphithéâtre 

sur  le  penchant  d’une  colline;  elle  a un  port,  des  rues  étroites  et  des  mai- 
sons terminées  en  terrasse,  selon  l’usage  de  l’Orient.  Défendue  d’une  ma- 
nière formidable  du  côté  de  la  mer,  cette  ville  est  très  faible  du  côté  de 
terre.  Le  fort  de  l’Empereur  (Üultan-Calassi),  qui  la  dominait  et  la  défen- 
dait, était  lui-mème  dominé  par  une  hauteur  sur  laquelle  se  trouvait  le  jar- 
din du  consul  des  Pays-bas.  Les  ])rincipaux  édifices  publics  sout  : le  Sémi 
ou  palais  du  dey,  appelé  Pac/iali;  il  a deux  grandes  cours  entourées  de  vastes 
bàtimens,  avec  des  galeries  s|>ncicuses  soutenues  de  e:üloanes  de  marbre 
apportées  de  Gènes  ; à son  entrée  étaient  les  instruinens  de  supplice,  et  l’on 
y exposait  les  tètes  des  rebelles;  le  dernier  dey  habitait  la  Oassdbah 
( ôl-K.assaba  j ou  citadelle  située  sur  une  éminence,  à l’extrémité  incri- 
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dionale  de  la  ville,  des  for tificnl ions  de  laquelle  elle  forme  en  même  tenij)s 
une  partie  principale.  Viennent  ensuite  Carscnal  ou  chantier  de  construc- 
tion : un  mur  élevé  le  sépare  de  la  ville;  il  communique  avec  la  mer  par 
trois  portes  ou  oiiverturcs  qui  servent  à lancer  les  bltinicns;  la  DJami 
(IJjouraa)  ou  mosquée  principale,  et  surtout  celle  qui  a été  commencée 
par  les  esclaves  chrétiens  en  1790;  les  cinq  qassaryah  ou  casrrws  reser- 
vées  à la  milice;  ce  sont  les  plus  beaux  b&limens  de  la  ville;  le  marbre 
et  les  fontaines  les  décorent  partout.  Les  bagnes,  ouïes  cinq  casernes  qui 
étaient  destinées  aux  esclaves,  sont  de  grands  bAtimeiis  avec  de  vastes 
corridors  auxquels  on  arrive  par  une  cour  sombre  et  sale;c‘clait  là  que, 
couchés  sur  la  paille,  les  malheureux  captifs  se  reposaient  des  rigoureux 
travaux  qu’on  leur  imposait.  On  doit  ajouter  les  bazars  et  quelques  mai- 
sons des  plus  riches  |>artlcullcrs.  Alger  possède  trois  collèges , qui  sont  des 
espèces  de  séminaires  destinés  à l’Instruction  des  mluis'rcs  du  culte,  outre 
un  grand  nombre  CCècolcs  publiques  où  l’on  apprend  à lire  et  à écrire 
aux  enfans  des  deux  sexes  de  cinq  à six  ans  et  au-dessus.  M.  Shaler 
pense  qii’Alger  était  une  des  villes  du  monde  les  plus  riches  en  numé- 
raire, et  prétend  qu’il  n’en  existe  peut-être  pas  où  la  police  ait  plus  de 
vigilance  et  d’activité,  où  il  se  commette  moins  de  crimes  et  où  la  vie  et 
les  propriétés  des  habitans  soient  mieux  protégées  par  le  gouvernement. 
M.  Shaler  estime  à 5o,ooo  ûmes  la  population,  que  Shaw  portait  à 100,000 
et  que  plusieurs  auteurs  récens  élèvent  jusqu’à  200,000,  nundjrc  qui  est 
évidemment  exagéré,  à moins  qu’on  ne  veuille  com()rendrc  dans  celte 
somme  les  habitans  qui  vivent  dans  les  délicieux  environs  de  la  ville,  et 
que  .M.  Shaler  et  nous  avons  exclus  du  calcul.  Nous  croyons  que  l’on 
s’.approclicrait  de  la  vérité  en  l’évaluant  à 70,000  âmes.  On  doit  aj4>uter 
qu’à  la  prise  de  cette  ville  on  y trouva  la  hàtimens  de  guerre,  i,'îoo  pièces 
lie  canons  en  bronze,  les  arsenaux  de  terre  et  de  mer  remplis  d’armes  et 
«le  nninitions,  et  dans  la  Qassabàh  uu  trésor  <C environ  4 S millions  île 
Jranrs  en  or  et  argent  monnayé,  somme  il«'“jà  très  considérable  ]>ar  clle- 
inéme,  sans  avoir  lieu  de  l’exagérer  comme  ou  l’a  fait  en  la  portant  à 270 
et  jusqu’à  'lOO  millions.  Le  butin  fait  à Alger  doit  donc  cire  rangé  à ci'itc 
dos  plus  riches  que  les  chances  de  la  guerre  aient  fait  tomber  entre  les 
mains  d’un  ennemi  victorieux. 

'Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables  d’après  leur  po- 
sition relativement  à la  ville  d’Alger. 

Le  long  de  la  Méditerranée  et  i roL’F..ST  D’tLfiEll  011  trouve:  Sinr-I'EsnccH,  «pii 
porte  auS'.i  le  nom  espagnol  de  ToBRE-tiaic*  (Petite  Tour) , haie  remarrjuatile  par  le 
«léhaniui  meiU  opéré  en  1 Itîo  par  l'armée  fran«;aise  , une  des  expéditiuii.s  navales  l«rs  pins 
grande.,  et  le.s  pin.s  mémorables  de  l'Iiistoire  moderne,  par  le  nombre  de  liétimmis  empin«é« 
dans  le  transport  et  par  le  talent  reniari]nahle  avec  Icipiel  elle  a été  coudniie,  ScNtusvuÈi. 

( St  rsel,  Ser^el) , petite  mais  rrmanpiahle  par  l'industrie  de  ses  hahilans  et  par  les  débris 
d'aiiricus  cdiliees  ; Tesm  , jadis  capitale  «riin  petit  royauiue;  Mosiaovmsi  {Mvitagan), 
Aa/éou  {Purius  Altiguus) , reinarquahie  par  de  belles  ruiuvs  rontaiacs  et  des  restes  do 
vastes  cUenui ; Ouaubas  (^Ora/i),  a\ec  nn  double  port  et  priit-èirc  10,000  liabitaiis. 
C'étail  la  résidence  d'un  b«'y  «pii  goiivci liait  tonte  la  partie  «xrideiilale  de  l'état  il'.ilger; 
elle  a appartenu  à l'Espagne  jiisipi'eu  r7«yi.  Ses  fortilicalions  ont  été  très  endommagées 
par  les  tremideinens  de  terre.  I.es  vastes  magasins  eu  pierre  de  taille  comtriiils  par  les 
Fqiagimis  existent  eiirorc  intacts. 

A l'ESr  D’AI.OK.ri  on  trouve  : Rum-.iE , remarquable  par  son  port,  par  les  mines  «le 
fer  ipi'on  exploite  dans  ses  riiviroiis  , et  fanu’iise  surtout  par  V inivnlivn  tics  ctianécll,  s 
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tie  cirt'  .iux<{iielU'<  vWv  a duiiiic  &oii  timn.  1)t>4  relatiüiiâ  mocterm's  rofM'éM‘Ul<*ii(  U |>of>u- 
Inlioii  \\tii  (Miviruiix  de  IVuiigte  comme  la  plu»  sauvage  cl  la  plux  ilaogm;ii»c  de  toutes 
i|iii  liahitonl  le  lei'nloiie  de  la  rê';eiire  d'Alger.  lUms  ou  Rounau  ( Reled-eUA*neb } , 
avec  uti  purt  trè.s  fiêipiciilé»  surtout  à répo()Uc  de  la  |>^lie  du  corail;  dâus  ses  environs 
on  voit  les  niim^  de  à laquelle  répiscopal  de  saint  Augustin  donna  tant  de 

céléhrité.  La  (Iai.i.e  , naguère  encore  principal  èlaldissemeiu  fiançais  sur  cette  côte,  et 
réduite  à un  aiiu^s  de  riiiues  depuis  18^7.  I/île  Thabarqaii  ( Tabarca)^  cédée  en  i83o 
n la  rraiicc  par  le  dey  de  Tunis  ; elle  est  impoiiatile  par  suit  ptirl , reudes^vous  ordinaire 
des  iiorobrciix  pêcheurs  qu'allire  la  riclio  pêcb^  dt  corail  qu'on  fait  dans  ses  jiarages. 

Dans  rinlêrieur  â l'IÙST,  au  SLO  et  à l’OÜLST  D'ALGER  on  trouve  ; Qosthaji- 
thyraii  (Constunline,  Griha  et  plu»  laixl  CWü/a/i(<>Mr  ),  résidence  d'un  bey  qui  gouverne 
la  partie  orientale  de  cette  régence.  Quuiipic  bien  déchue  de  son  ancienne  splendeur, 
Constauline  parait  être  encore  la  plu»  grande  ville  de  cette  partie  de  TAfriqiic.  M.  Dupré 
lui  accorde  une  population  de  Co,ooo  âmes,  nombre  que  nous  croyons  devoir  réduire 
a .|0,ooo.  Le  fwni  sur  le  Ronmcl  un  Soufegmar,  bâti  par  les  Romains  et  encore  bien  con- 
servé; les  quatre revêtues  de  sculpliiros  élégantes,  l’arc  de  triomphe,  le  hos-rt!iief 
près  du  pont,  plusieurs  pierres  sépulcrales,  cl  une  gi*aiiile  quantité  de  ruines  d'autels , de 
bas-reliefs,  d'aqueducs  cl  de  colonnes  rappellent  les  iiiagniüquct  coastmetions  qui  déco- 
raient celle  ville,  autrefois  mie  des  plus  importantes  de  l'.Afrique;  elle  a vu  natlru  deux 
puissaiis  rois  de  Nnniidic,  Masinissa  et  Juguriha;  plus  lard  elle  a été  la  capitale  de  la 
Mauritanie  (A'saricniic.  Dans  la  partie  supérieure  de  la  ville,  le  OuaJ->el-Kcbir  sort  d'uu 
soiitcnain  et  loniie  une  giandc  cascade;  ce  point,  élevé  de  Goo  pieds  au-dessus  de  la 
plaine,  c.^l  reudroil  d'où  l'on  précipite  \k’à  ciiminels.  Rki.ydah  (^B/ida),  dans  une  situa- 
tion délicieuse.  Détruite  enticrcinenl  le  a mars  iSad  par  un  trcmblcinont  de  terre  qui 
lit  périr  presque  Ions  ses  habiians,  elle  s*csl  promptement  relevée  de  ses  mines,  grâce 
à sa  position  favorable  au  commerce  et  n la  fertilité  de  son  territoire;  on  estimail  der- 
iiièremcnt  à i5,ooo  âmes  sa  |K>pnlniion.  Msnicv,  chef-lieu  de  la  province  do  Tiliei-i,  cl 
importante  par  la  fcrliltté  de  ses  hellc.s  canipagm^.  Cvixaii,  }>eiile  ville,  sale  et  mal  liâlie, 
Mir  nue  moulagiie,  mais  remarquable  parce  qu’on  v fabrique  la  plus  grande  (lartie  des  ta^ût 
et  desetoj/cs  de  laine  eu  usage  dans  celle  |>ariie  de  l'Afrique;  les  villages  qui  l*cuTironDeut 
se  livrent  à la  même  indu»lne.  J'Et.EMSÛR  {Trcmécen),  remanpiable  par  son  industrie,  sa 
pnpiiiatioü  et  par  les  débris  de  ptii»icnrs  anciens  édifices.  C’est  encore  la  ville  ta  plus  con- 
sidérable de  la  province  d Otaii  ; sa  population  s'élève  peut-être  à ao,ooo  âmes. 

Empire  de  Marok. 

C’esI  le  plus  puissant  état  de  celle  réjtiun,  quoique  depuis  long-temps 
bien  déchu.  Non-seulement  depuis  i7q5  il  a )>erdii  riiillueticc  qu’il  conser- 
vait encore  sur  le  royaume  de  Ïen-Bokloue  (Tombouctou),  qui  pendant 
les  règnes  de  Moiilcy-lsmayl  mort  en  1 717  et  de  Moulcy-A’bd-Alluh  , son 
successeur,  était  Iribulairc  de  l’empire,  mais  il  a vu  même  une  grande 
]>arlic  du  royaume  de  Sous  s’cii  délaclier  pour  former  l’état  indépendant 
de  Sydy-lleschani.  I.cs  principau.x  itays  dont  se  compose  cet  empire  dans 
ses  limites  actuelles  sont:  le  rtnmtme  de  Feu,  au  nord  de  la  Morbeva; 
celui  de  Marok , au  sud  de  ce  Meuve;  une  partie  de  celui  de  Sous,  In  pro- 
vince de  Dnra'h  et  le  royaume  de  Tafilêlt.  Nous  avons  déjà  fuit  observer 
que  de  nombreuses  Iribiis  Allniitiques  et  Arabes  conservent  entièrement 
leur  indépendance  sur  le  territoire  qu’on  regarde  comme  dépendant  de 
l’empereur.  Chacun  de  ces  royaumes  a sa  capitale;  le  siège  impérial  est 
à Marok.  Le  sultan  a en  outre  plusieurs  résidences  ou  ]>alais  situés  en 
diverses  provinces  : le  prince  régnant  habite  souvent  celui  de  Mekndsah 
(Mequinez  ) , dans  le  royaume  de  Fils. 

Maboc  ou  Mabok.  (^Mertikusch'),  grande  ville,  capitale  de  tout  l’empire 
et  du  royaume  de  ce  nom  , située  dans  une  vaste  plaine  fertile,  qni  Csl 
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rn  même  temps  un  plateau  élevé  d'environ  iSo  luises  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Plusieurs  édifices  décorent  cette  ville  autrefois  si  populeuse,  et 
rappellent  son  ancienne  splendeur.  Nous  nous  bornerons  à nommer  les 
suivans,  en  prenant  pour  guide  principal  un  officier  anglais  très  instruit, 
M.  Washington,  qui  l'a  visitée  en  i83o  ; le  palais  impérial,  immense  édi- 
fice de  i,5oo  yards  de  long  sur  600  de  large,  subdivisé  en  plusieurs  pa- 
villons séi>arés  par  de  vastes  cours  et  de  grands  jardins  ; la  place  d'audience 
ou  le  Mcschoudr,  grand  carré  entouré  d’un  mur,  où  l’empereur  donne 
audience  et  prononce  ses  jiigemens;  la  mosquée  El-Koutoubia , remar- 
quable surtout  par  sou  immense  tour  carrée,  haute  de  aao  pieds  anglais 
et  divisée  en  sept  étages;  sa  construction,  qui  remonte  vers  la  fin  du  xii* 
siècle , est  contemporaine  de  la  Giralda  de  Séville  et  de  la  Sma-IIassan 
<le  Rnbatt,  édifices  qui  lui  sont  entièrement  semblables;  c’est  un  des  bü- 
timens  arabes  les  plus  remarquables;  la  mosquée  El-Moazin,  qui  se  dis- 
tingue par  ses  grandes  dimensions;  c’est  aussi  la  plus  ancienne  de  la  ville; 
celle  àe  Deni-Yousef\  l’édifice  nommé  Bel-Abbas ,<\\s\  offre  réunis  dans 
sa  vaste  enceinte  un  sanctuaire,  un  mausolée,  une  mosquée  et  un  hôpital 
où  l’on  soigne  jusqu'à  i,5oo  malades;  la  Qassaryah  (Al-Kaisseria  ) , grand 
bâtiment  entouré  de  boutiques  où  les  négocians  étalent  leurs  maichan- 
dises;  l'immense  fabrique  de  maroquins , où,  assura-t-on  à M.  Washington, 
i,5oo  personnes  étaient  employées;  sa  brillante  couleur  jaune  n’a  pas 
encore  pu  être  imitée  par  les  tanneurs  européens.  On  ne  doit  pas  ou- 
blier 1rs  vastes  magasins  où  l’on  conserve  une  iininensc  quantité  de  blé , 
les  grands  cimetières  et  les  ruines  des  aqueducs  dont  quelques-uns  se  pro- 
longent jusqu’à  20  milles  hors  des  murs  de  la  ville.  Marok  a beaucoup 
perdu  depuis  que  les  empereurs  n’y  font  plus  leur  résidence  ordinaire. 
Sans  adopter  les  chiffres  évidemment  exagérés  de  M.  Jackson,  ni  les 
3o,ooo  habitans  que  lui  accordait,  au  commencement  du  siècle,  Ali-Bey, 
nous  croyons  que  sa  population  actuelle  doit  flotter  entre  60  et  70,000 
âmes.  Nous  ajouterons  que,  dans  un  rayon  de  aS  milles  au  sud-sud-est  de 
3Iarok , s’élève  \cMiltsin,  le  plus  haut  sommet  mesuré  de  l’Atlas;  sa 
hauteur  absolue  est  de  1,782  toises;  et  que  vers  le  sud-est,  à environ  18 
milles,  on  voit  de  vastes  ruines  nommées  Tassre  moût  (Tassremoot)  par 
les  indigènes;  ce  sont  des  débris  de  fortes  et  épaisses  murailles  en  pierre  de 
taille,  de  bains,  de  voûtes,  etc.,  qui  ont  appartenu  probablement  à une 
ville  romaine  ou  même  carthaginoise;  mais  ce  qui  est  curieux  c’est  de 
voir  que  la  tradition  ])opi;laire  raconte  sur  la  chute  de  cette  antique  cité 
a peu  près  les  mêmes  circonstances  qui  accompagnèrent,  d’après  l’iin- 
mortel  Homère,  la  ruine  de  Troie. 

Fès  ou  Ftz,  dans  le  royaume  de  ce  nom,  dont  elle  est  la  capitale.  Cette 
ville  qui  est  la  plus  importante  de  l’empire,  quoique  moins  grande  que 
Marok,  est  située  sur  un  ruisseau  affluent  du  Sébouc,  dans  une  espèce 
il’entonnoir  formé  par  des  montagnes  bien  boisées.  Scs  maisons,  toutes 
construites  avec  des  briques  bien  faites  et  cuites  au  four,  ont  en  général 
un  étage  au-dessus  du  rez-de-chaussée  et  ne  reçoivent  l’air  que  par  une 
cour  intérieure;  une  tei fasse  en  forme  le  toit.  Les  rues  sont  pavées,  mais 
étroites,  tortueuses  et  très  sales;  ec  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  ilc  longues 
galeries  couvertes  par  des  treilles  ou  de  la  maçonnerie,  ce  qui  empêche 
l’air  de  circuler.  Selon  M.  Cailliè,  p’es  n’offre  aucun  monument  rcmar- 
ijuable.  On  y compte  cependant  beaucoup  de  mosqtu'es,  toutes  surmontées 


AITxTQl’E. 


fVun  minaret  (l’cnvlron  loo  pieds  de  haut;  celle  de  Moulcy-Edr^s  est  la 
pins  belle;  elle  offre  ce  qu'il  y n de  plus  beau  dans  la  ville.  Fès  possède 
aus>i  des  bains  sulfureux  cX ferrugineux  qui  sont  très  fréquentés.  Ait-Bey, 
qui  l’a  visitée  au  commencement  de  ce  siècle,  la  regarde  comme  la  plus 
belle  ville  de  la  Barbarie,  et  parle  beaucoup  de  ses  écoles  renommées  dans 
toule  l'Afrique,  ainsi  que  de  sa  bibliothèque  qui  est  très  considérable  ]>our 
cette  contrée.  Quoique  M.  Caillié  n'accorde  à Fés  que  ao,ooo  habitans, 
nous  croyons  qu'on  ne  se  tromperait  pas  beaucoup  en  portant  à 80,000 
sa  population  nctiielle;  c'est  le  minimum  <\\\e  lui  assigne  un  juge  très  com- 
pétent, M.  Grabcrg.  Les  couvertures  de  laine,  les  fabriques  d'armes 
blanches  et  à feu,  de  maroquin,  de  poudre  à canon  et  d’autres  articles 
occupent  une  grande  |>artie  des  habitans,  qui  font  en  outre  un  commerce 
très  étendu. 

Mcknasah  [Méquinez)y  à quelques  milles  au  sud-ouest  de  Fés,  dans  un 
vallon  fertile  entouré  de  hauteurs  et  assez,  bien  cultivé.  palais  impérial^ 
vaste  bâtiment  carré  et  fortitlé,  est  rédifice  le  plus  remarquable  de  cette 
ville,  à laquelle  lioest  n’accorde  que  10,000  habitans,  tandis  que  M.  Jackson 
lui  en  a.ssigne  1 10,000.  Nous  dirons  avec  M.  Grabcrg  que  leur  nombre 
reste  sûrement  au-dessous  de  60,000. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables  de  l'empire. 

Dans  le  ROYAUME  DE  FÈS  on  trouve  : Tethocav  ( 7V/<m/o«)  rpmarqtiable  par  son 
port  sur  la  Médilerrance , par  sa  populadon  et  par  son  roramorre.  Taî^geh  {Tanger), 
sur  U‘  détroit  de  Gibraltar,  importante  par  son  port  cl  par  son  commerce  trc-s  actif;  c’est 
la  résidence  des  consuls  européens.  Laracbe  ou  Er.-A’RAVSCH  , à l’embouchure  du  Litccos; 
e'esi  U station  ordinaire  de  la  flotte  de  l’empereur;  depuis  1780  son  commerce  a beau- 
coup diminué.  Sale  (Sla),  k l’embouchure  du  lUiregrcg,  autrefois  repaire  de  corsaires 
très  redoutables  qui  osaient  faire  même  des  descentes  sur  les  eûtes  des  pays  habités  par  les 
chrétiens  ; depuis  quelque  temps  elle  est  très  déchue , quoique  M.  Washington  lu:  accorde 
encore  10,000  Ames.  Hasath  {Babat)  ou  Nouseau-SalA.  sis-à'AisSalê;  cest  encore  une 
des  principales  vides  de  t'empire*  malgré  rétui  de  dikradenre  où  cite  se  trouve;  elle  a 
un  chantier,  un  petit  port  et  pcnl-èlre  s5,ooo  habitans.  La  tour  carrée  uomnKe  Smn- 
Hassan,  haute  de  i .^o  pieds  anglais  ; le  mausolée  d’un  sultan  et  celui  àé Al^'Mansor,  le  héros 
lie  rAfriqiie-Mauresqiie , sont  les  objets  les  plus  remarquables.  Ai.-Qassar  [Al-Kazarr)^ 
ville  ttes  déchue,  mais  qui  compte  encore  8,000  âmes. 

Daus  le  ROYAtJME  DE  MAROK  on  trouve  : Mazatca?t  (Maragan)  * qui  n'offre  rien 
de  rcmanpiable,  ainsi  que  Asaet  (fÀafTi);  Ooaltdiab  ( Voladia  ),  désignée  comme  le  meil- 
leur endroit  de  celte  cote  où  l’on  pourrait  former  un  bon  port  ; Mooador  011  Sodeyrau, 
rebâtie  régulièrement  en  1760,  fortiftéc  et  pourvue  d’iin  bon  port  qui  se  comble  de  sables 
comme  tous  ceux  de  celle  côte  C'est  la  place  maritime  la  plus  romincr(2auie  de  IVujpire. 
Parmi  ses  hâlimcns  la  fameuse  tour  de  lieny-Hhasan  se  distingue  par  sa  grande  élcvatioii. 

DANS  le  ROYAUME  DE  SOI  S nous  citerons  : TAROtUAin-,  capitale,  dans  rinic- 
l ieur,  ville  très  déchue,  quoique  encore  assez  remarquable  par  son  industrie  et  sa  popu- 
lation. Agadir,  jadis  nommée  Saxta-Cruz  par  les  Portugais  qui  en  étaient  les  maîtres; 
elle  a un  port  sur  l'Atlantique. 

Dans  le  ROYAUME.  DE  TAFILÈLT  (Tafilct).  Sur  le  versant  septentrional  de  l'Atlas 
on  voit  le  palais  impérial  Darora’ydao.  Suivant  M.  Caiilié,  Ghovrlabd  serait  le  lieu 
le  plus  important  de  cette  contrée,  et  Rrssart  serait  la  résidence  du  gouTerncnient.  Ce 
royaume  est  généralement  appelé,  par  les  sujets  de  rempirc,  Bclàd-él-Scherfà  (le  pas  s 
des  scliéTyfs) , parce  que  c'est  des  rois  deTàniélt  que  lu  dynastie  impériale  des  schéryfs 
fégnaiis  tire  son  origine. 

Djns  le  PA^  S DE  DARA’H,  M.  Caillié  nous  fait  connaître  la  petite  ville  do  Mimxi^a, 
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Etat  de  Sjdy-Hescham. 

Fondé  en  1 8 1 o par  Heseham , fils  du  scliërTf  Ahhmed-ebn-Mousay-  H 
se  compose  d’une  partie  du  Pays  de  Sous  et  il  s’étend  quelque  peu  à l’est 
et  au  sud  de  celte  contrée.  Habité  par  une  population  industrieuse,  agri- 
cole, guerrière  et  inarebande,  cet  état  peut  être  acluellcment  considéré 
comme  l’entrepôt  du  commerce  entre  Ten-Boktoue  (Tombouctou)  et  Ma- 
rok.  Les  marchan<1s  de  cette  dernière  ville  aiment  mieux  .s’y  arrêter  que 
de  traverser  d’affreu.ses  solitudes  pour  se  rendre  à Ten-Bokloue.  Talent 
en  est  la  capitale;  on  y voit  en  outre  Ilkcu,  où  se  trouve  le  tombeau  vé- 
néré du  schéryf  Ahhined,  père  de  Ilescliam. 

Del(îd-él-Djerj  d et Ssahhrâ  (Biledulgerid  et  Sahara). 

Le  Bclid-él-Djeryd  et  surtout  le  Ssalihrâ,  dans  la  partie  qui  n’est  pji.s 
comprise  dans  les  états  que  nous  venons  de  décrire,  offrent  dans  leurs 
vallons,  leurs  oasis  et  leurs  affreux  déserts,  un  grand  nombre  de  pays  qu’on 
peut  et  que  l’on  doit  même  regarder  comme  des  états  entièrement  indé- 
pendans  ; ils  sont  presque  tous  habités  par  des  nomades  plus  ou  moins 
féroces.  Nous  avons  déjà  nommé  les  trois  nations  principales  auxquelles 
ils  appartiennent.  Nous  nous  bornerons  ici  à citer,  d’après  la  lumineuse 
classification  de  M.  d’Avezac,  les  tribus  les  plus  eonnues  et  les  plus  re- 
marquables de  chacune  de  ces  grandes  divisions  de  l’ouest  à l’est,  et  en 
commençant  par  celles  que  l’on  connaît  sous  le  nom  de  Maures. 

Les  MAURES  occupent  la  côte  de  rAllaolique,  entre  l’état  de  Sjdy-Hi'scliani  et  le 
Sénégal , et  s’étendent  dans  l'intérieur  jusqu'aux  solitudes  parcourues  par  les  To<isr]r(| 
(Touariks).  Ces  nomades  sont  sulxlivKsés  en  un  grand  nombre  de  tribus,  dout  la  |>lupail 
se  distinguent  par  leur  extrême  férocité  et  leur  passion  pour  le  brigaudoge.  Rien  n'c.st 
plus  difficile  que  de  se  reeonnaitre  au  milien  des  indications  diverses  données  par  le., 
voyageurs  et  les  géographes  sur  la  dénomination  de  ces  tribus  et  leur  distribution  dans 
le  Sébhel  : ce  point  de  géographie  était  resté  dans  une  déplorable  Incrrlilude,  jusqu'il 
te  que  les  travaux  de  M.  d'Aveiao  eussent  porté  la  lumière  dans  l'ethnographie  de  ctito 
contrée.  Ses  recherches  ont  établi  que  celte  portion  du  Désert  est  habitée  à ta  fois  par 
lies  Maures  de  pure  race  arabe , soit  Qahhtbinyte , soit  Isma’ylyte  , venus  d'OrienI  .niix 
premiers  siècles  de  l’hégire;  et  par  d'autres  Maures  de  race  mé/aiigée , issus  des  liilius 
arabes  les  plus  anciennement  éniigrées  de  l'Yémen  en  Afrique  et  entées  sur  les  populations 
lierbères  indigènes. 

Parmi  les  Maobes  mblargés  on  doit  clas«er  les  nonibrriisos  tribus  confondue, 
sous  le  patronyme  commun  de  .Ssakhagah  (/anaga  , /éiiagucs) , et  formant  plusieurs 
groupes  de  l’ouest  à l’est,  sous  les  noms  principaux  de  TerârzaU  (Trarzas,  Trazarts, 
Tarassa  ) , Brràknah  (Rrakiias,  Ebragiicna  , Brancoarts),  Douysch  (Doviclies, 

I loiiichcs) , etc.  Dans  le  groupe  de  Tenir  za  h sont  compris  les  siuulàd-êl- Uhdggy  Dnr- 
ma  'ko  ( Darmancourts)  , les  Aouliiil-Aldmied  Dalimàn  (Ouladahmeds  et  Ouladaiiiins) , rive- 
rains du  Sénégal;  Atàdjounah  (Azoïinas),  brigands  qui  infestent  la  côté  voisine;  les 
Aoulâd-Mobdrek  (Oulad-Mbarrik) , qui  habitent  l'intérieur,  et  nombre  d'autres  qabyles  ou 
tribus.  Dans  le  groupe  de  Beràknah  se  trouvent  les  Aoidàd-A'mar  (Uiidamar),  dont 
Mungo  Park  éprouva  la  brutale  rapacité;  les  Gege'ba/i  (Dbiedhicbe),  parmi  lesquels  a vécu 
M.  Caillié;  les  Teskant  (Tagantes)  et  lieaucoiip  d'autres.  Dans  le  groupe  des  Douysch  sont 
compris  les  Aotdéd-Gbaysi  (Oullad-Kroïsi) , plus  connus  sous  le  nom  de  Aatddd-Abott-Sey/ 
( Houbss  de  Bouséif,  Vabdes  Bousséïfes);  les  Kouatah  (Kounts.  Kontats,  Oulad-sydi- 
Moktar) , et  peut-être  aussi  les  Zaoudt  qui  habitent  vers  Araouân.  Dans  la  mémé  catégorie 
est  Lamtham,  souche  des  Aouldd-?foua  (Oulet  de  Nnn,  Woled-Niin),  qui  habitent  la 
vallée  de  Noun  (Ouàdy-Noun  ) ; des  Masoufah,  qui  exploitaient  jadis  les  mines  de  sel  de 
Tagitdznjr,  aujourd'hui  aliaudoniiécs  , et  peut-être  des  Ouan/aldn  (Varéclan  , Querqurlen). 
qui  occupaient  le  Désert  au  voisinage  du  Belàd  él  Djérvd  , cl  qui  paraissent  être  les  mêmes 
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i|uc  ccui  qu\m  appelle  aujourd'hui  Jouât  (Tawal-*,  Tuath,  Tsuats)  , üu  nom  de  la  prin- 
cipale oasis  (]u*ils  possixlent. 

Quant  aux  teipcs  arabes  de  racr  pore,  ellea  pcûTeot  «Hrc  claW'ct  eu  deux 
f:roupcs  priocipaux  : Tun  d'origine  lsma')l)le  et  porLanl  le  nom  de  HéLAt(HiIcl«  Hêlcil), 
l'aulre  d'origine  Qahlithànytc  et  auquel  apparlii-tit  le  nom  de  Maciiylah  (Malichil,  Ma> 
giiilla).  Parmi  les  tribusqui  forment  le  groupe  de  Ift'lâl^  les  plus  connues  sont  celles  des 
lUhij^'A'mcr  (Bénihémir)  et  des  Moslvmjrn  (Muslim,  Monscimines,  Monslémines],  qui 
demeurent  rers  le  cap  Bojador  ; et  celle  d'£'/-  Bharits,  qui  est  probablement  la  mt^medont 
M.  Cailli#  prononce  le  nom  Kl-llarib,  dans  le  voisinage  du  Pays  de  Dara’li.  Peut-Alre 
faut-il  annexer  i ce  groupe  les  tribus  de  Tiknah  (Dikna),  de  Modjât  { Mjol,  £mjot,  Mu- 
jalls,  Mougearts),  du  Moghâjerah  ( I\]of;raffra  ),  de  Tadjakânt  (Tajacantes)  et  quelques 
autres.  Parmi  celles  qui  sont  comprises  dans  la  descendance  de  Macutlau,  les  plus  célè- 
bres sont:  celle  des  Sebâ/n  ou  Aouldd-Ab/‘St'bd  (OulaJ*Besba|  Villa  de  Ûousbacb» 
Ulled  Missebali,  Laüb^'ssebas,  Bessebw  et  peut-être  Labês),  et  celle  des  DeUnijrn  ou 
.^üu/dJ-Z^c/c/m  ( Wadeliins,  Oulcis  de  Line,  (Xilad-Elim,  Oulad-Léme,  UIlcd-Uleim  )> 
qui  toutes  deux  habitent  dans  les  environs  du  cap  Blanc,  et  sont  des  monstres  de  cruauté. 
Dans  le  même  lignage  sont  : ta  tribu  â'El-Ouodâjrah  (Ludaya,  Ludayes)  , maîtresse  des 
oasis  de  Ouêdan  et  de  Oualàlab , et  celle  de  Barhousch  ou  des  Brt'âhysch^  à laquelle  ap- 
partient TyKhyt.  A ce  groupe  on  peut  annexer  les  \T\\)\x%d''El’A'rous/ah  (Larousic,  El- 
Arosicm),  iTJrkybât  (Orghébel)  et  plusieurs  autres. 

Les  oasis  les  plus  remarquables  de  cette  partie  du  Désert  sont  : en  premier  lieu  celle 
de  ’J  O U dly  qui  est  fort  ('tendue  ; l.i  capitale  est  Aghdbljr  ^ on  y trouve  encore  la  ville  do 
naguère  visiu'e  |»ar  le  major  L:iing.  O u dc/a  u (liodeo},  'J'jr  sc  h\  t ^ 
J'aoudyuj  , Taghdzojr  (Taga/a),  sont  télèbrcs  par  leurs  mines  desel  gein  me. .<dmor/d/i 
offre  une  petite  ville  d'environ  3,oou  Âmes.  Knlin  les  deux  Oualdtahiflua\a\»^  Oualcl], 
souvent  confondues,  sont  deux  stations  distinctes,  l'une  sur  la  route  du  Sénégal  ê Mamk, 
appartenant  à OtiodAyn,  l'autre  sur  la  roule  de  Ten-lk>kloiie  cl  paraissant  occupée  par  les 
BerÂbysch  ; c'est  de  celle-ci  que  l'on  a fait  un  prétendu  royaume  de  Byrou  (Det'roo),  à cause 
i\v*puits  (en  arabe  /^rw«)qui  s'y  trouvent. 

Les  TÜUABYQ  {Jouan'ks)»  Les  tribus  iiiJépcnJanlcs  de  ce  peuple  nombreux  et  gucr- 
ri(T  occupent  toute  la  partie  moyenne  du  SsahhrÂ  depuis  les  confins  des  pays  habités  par 
les  Berbers  de  Marok,  d’Alger  et  de  Tunis,  et  les  Arabes  de  Trifioli,  jusqu'au  sud  deTen- 
Boktoue  (Tomlmucloii)  cl  au  nord  de  Djenny  et  du  Bornou,  cl  depuis  les  confins  des  pays 
parcourus  par  les  Maures  ou  Arabes  occidentaux  du  Désert  jus(|u*à  ceux  desTibou  (Tib- 
Ik>s).  l’arlag('S  en  un  grand  nombre  de  tribus  jusqu'à  présent  peu  connues,  les  TouÂryq 
sont  encore,  depuis  les  Carthaginois  cl  les  Bomains,  les  conducteurs  des  caravanes,  les 
courtiers  et  en  partie  même  les  marchands  qui  font  le  commene  actif  et  iv'‘gQlicr,  qui  de 
«enips  immémorial  existe  entre  le  nord  et  le  centre  de  l'Afrique.  I«eurs  trilms  les  plus 
puissanU*s  sont  les  suivantes  : celle  des  Hhagatü  ( llaugars,  Agarys),  qui  habitent  entre 
TouÂt  et  Araouàn  ; Ahyr  ou  Hayr  leur  appartient,  cl  Ouallen  parait  être  leur  capitale; 
ils  sont  rcnommt's  pour  leur  perfidie  et  leur  cruauté;  Laing  courut  risque  de  la  vie  au  mi- 
lieu d'eux.  Celle  des  SoUfyjd  (Soorkas,  Sorgous  ),  qui  s'étendent  depuis  Mabrouk  jusque 
vers  Djenny,  soumettant  tous  h*s  [«etiples  nègres  \oisiiis  à leurs  Insolentes  exactions.  Au 
nord  du  Ilaoussah  sont  les  7'aghâmu  et  au  nord  de  ceux-ci  les  hoIlotwt\  auxquels  appar- 
tiennent les  oasis  d'Azbcn  et  de  Ohàt,  et  tout  le  Ssahhrà  jusqu'au  Feuan.  On  cite  encore 
les  Malkai'Ut  les  ^fahmga,  et  plusieurs  autres  tribus.  Parmi  toutes  C4*s  tribus,  celles  do 
Hhagarà  cl  Malkara  sont  les  moins  mélangées  ; elles  ont  le  teint  seulement  basané;  les 
autres  offrent  des  nuances  plus  foncées  à raison  de  leur  voisinage  des  races  nègres  et  des 
croiseroeos  qui  en  sont  n^ullés.  I^s  principales  oasis  apt>arienant  aux  Touiryq  sont  : 
GAdr,  espèce  de  n^publiqucoligarchique  ; dans  sa  capitale,  qui  porte  le  même  nom,  on 
tient  tous  les  ans  une  foire  fréquentée  par  un  grand  numbrede  tribus  du  Ssahhrê.  Ahir^ 
grande  cl  fertile,  mais  peu  connue;  Mabrouk  ^ peu  important*  ; , une  des  plus 

grandes  ; on  dit  que  sa  capitale  Aghades  est  aussi  ix)n8idérabto  que  Tripoli  ; c'est  un  des 
plus  grands  cntrep/>ls  du  commerce  du  Ssahhr.1. 

ImTYBOD,  TIBBOUou  TlBUOS  ne  possèdent  point  exclusivement  la  parlieorienlalc 
du  Ssalihrâ  à laquelle  le  nom  spécial  de  VdiCit  de  L/bie  a été  imposé  par  les  géographes. 
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Au  non],  le  paya  üc  BarqMi,  que  noua  aaona  cumpria  daoa  la  régence  île  Tripoli,  ea(  occupé 
par  dca  Arabca,  dont  lea  plua  connua  lonl  Ica  Hlianlhyn  ol  Ica  Aoulâd-ji'Ij'  ; et  la  aério 
d'oaais  qui  en  cat  voiaine  eat  liabitée  par  dea  peuplailea  berbères.  .An  aud  errent  doa  tri- 
bus arabes,  dont  les  prlnti|)ales  sont  celles  dea  Benjr-el-Uhaâàn,  lic  Doffhaivth,  iX' El- 
Asiéla',  de  Saltimnt.  A l'est  sont  les  repaires  des  rares  mèli-ea  arabcs-berlièrca  du 
Laouâtah  et  Xc  Hat’daouuh.  La  région  moyenne  seule  appartient  aux  Tybbou,  parl.agés  en 
grandes  tribus  dont  voici  les  principales  : les  TihUm  de  Bilma,  entre  le  Fezaan  et  la 
petite  oasis  d'Agbaden  ; leur  chef  ou  sebeykb  réside  i ffiVmu,  petite  ville,  mais  im[ior- 
tante  par  Ira  deux  lacs  salés  de  son  voisinage,  d'où  l’on  tire  tous  les  ans  une  immense 
quantité  de  sel,  qu’on  transporte  dans  la  Nigritie.  Les  Tibbou  de  Goiida,  qui  possèdent 
le  point  li' Aghaikn,  grand  rendez-vous  de  brigands  de  toute  espèce  -,  ils  attaquent  les  ca- 
ravanes qui  vontdu  Fezzaii  au  ikirnou;ces  Tibbou,  dont  le  chef  se  nonrme  Àlina-Thar, 
jiossèdent  plusieurs  milliers  decbameaux;  depuis  quelques  années  ils  sont  devenus  rom- 
merçans  et  industrieux , cbangement  qu’ils  doivent  b leurs  communications  avec  les  inar* 
cbands  de  Tripoli  ; ils  paraissent  être  les  plus  nombreux  de  tous.  Les  Tibbou  de  Ti-nïta, 
vivent  au  aud  des  prtVvIens.  Viennent  ensuite  lea  J'ibbou  de  Borgou  ou  Birgiui,  dont  le 
ibef-lieu  semble  être  i en.  Les  Tibbou  Retchadeh  ou  des  roibers  , ainsi  nommés  parce 
(|ue  plusieurs  de  leurs  tribus  vivent  dans  les  cavernes  des  montagnes  de  Tibesty.  Abo 
jiarail  être  lenrcbef-lieu,  ou  du  moins  leur  station  principale.  Et  les  'J'ibbou  ditsd'a/rvui 
do  nom  de  leur  chef-lieu. 

NIGRITIE  on  RÉGION  DES  NÈGRES. 

POSITION  ASTRONOMIQUE.  Longitude,  entre  ao°  occidentaie  et 
a.'i*  orientale.  Ijttitude,  entre  boréale  el  australe. 

CONTINS.  Au  nord,  la  Région  du  Maghreb  et  proprement  le  Ss.vhlirâ. 
.V  Vest,  les  Ri’gions  du  ISil  et  de  l’Afriqiie-Orientalc.  Ati  .tiul,  la  Région  do 
l’AfriffUC-Auhlrale  et  l’Océan-.Mlantiqite.  .V  l'ouest,  rOcéan-Allanliqite. 

FZ>KUVES.  Celte  région  offre  iin  grand  nombre  de  fleuves , titai.s  oti 
ne  connaît  encore  que  très  imparfaitement  leurs  cours;  il  parait  qu’ils  vont 
tous  se  rendre  dans  rOcéan-Allautiqttc,  à l’exception  de  ceux  cpti  appar- 
tiennent au  grand  bassin  du  lac  .Scliûd  ou  Tchad. 

L’OCÉAN  .ATLANTIQUE  reçoit  : 

L*e  Séhécal,  dit  autsi  Zchaca;  il  prend  sa  source  dans  le  Foula>DJa!on  sous  le  nom 
de  Ba^Fikc  (Fleuve-Noir),  cliez  les  Mandingo,  et  Baleo  (Noir),  chez  les  Peuls  (Poule?;  ^ 
on  le  nomme  aussi  Foüra  (le  Fleuve),  et  chez  les  (ihiolofs  (lolofs)  Dcncveii.  Ce  grand 
lleuve,  après  avoir  arrosé  le  Foula-Djalon,  l>aigne  le  Djalonkadou,  le  Danhouk,  le  Kndj.^ga, 
le  K.isson,  le  Foula-Toro  cl  leOualo-  Le  Sénégal,  dans  la  parlie  inférieure  de  son  cours, 
forme,  selon  les  meilleures  caries,  la  S4^paraiion  entre  cette  n\gion  et  le  SsaldirA.  Ce  fleuve 
passe  par  Pancion  Fort-Sainl-Joseph,  Hakel,  Podor,  Dagana  et  Sainl-L'  ui«,  cl  forme  un 
grand  nombre  d'Iles,  parmi  lesquelles  se  distingueni,  par  h*ur  étendue,  celles  du  IMorfy! 
(Morpliil  ou  de  Pltoire),  de  Bifesch  cl  de  Bevghio  (Bi*quio).  Le  Sénégal  reçoit  un  graïul 
nombre  d'affluens  dans  la  parlie  snpiTieure  de  son  eonrs  et  très  fK*u  dans  la  pcirtic  infé- 
rieure ; nous  citerons  parmi  ceu»  de  la  rive  droite,  le  h'okoro , grossi  par  la  Èa-OitUma. 
Se*  principaux  affluens  à la  gauche  sont  : la  Fulémé , qui  esl  le  plus  grand  de  tous,  ei 
le  N e ri  ko , qui  établi!  une  jonction  leinporaire  en  ire  le  bassin  du  Sénégal,  et  celui  de  la 
Gambie.  Nous  ajouterons  aussi  que  !c  lac  de  hayar  (Cavor'^ , à la  droite , dans  le  jta\s 
fiarcouru  p.ar  les  Maures  de  Terèrzab,  et  relui  dit  Panié-Foul^  à la  gauche,  dxins  le  Oualo, 
le  Fonia-Toro  et  le  Ghîolof,  dtxhargcnt  leurs  eaux  «lans  le  Sénégal. 

La  r lAMSiR  piviid  sa  source  sous  le  nom  de  DmAîf.  dans  le  plateau  du  Fouta-Toro, 
Itnigne  le  Tcndn  , le  Boudon  , le  larii . le  Salomn  , le  B.nbhou  . le  Barra . nt  entre  dans 
par  plusieurs  eiiiix>uchures,  reganlée<  presque  foules,  par  la  plupart  «les  géo*- 
graphes  , comme  des  fleuves  différons  avec  lesfjuelb  la  Gamine  remmunifjuc  p.*»r  des  ca- 
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iiaux  ; les  plus  rciuarquaUcssonl  : laCAssAslA^CB  el  la  rivière  Je  Cacueo, dite  aussi  Saxtu* 
OoMl^co. 

IUV1BR8  DE  Gbba  OU  Gbsvbs  naît  dans  le  Kabou,  traverse  le  pays  des  Biafares  et 
des  llalanlcs,  et  par  plusieurs  branches  se  rend  à l’Oc^^an. 

Le  HtO'GrtABDB,  dit  aussi  niviriiK  des  Na  tous;  il  nail  dans  le  plateau  du  Foula  >Dja* 
loD)  baigne  le  Tenda-Mniè,  le  Kabou,  le  pays  des  Landemaos,  el  se  jette  dans  TOedan  au 
sud  du  Gel)a. 

Le  Rio  DE  Nokho-Tristao  , Tuîgaircroent  appelé  Rio^Noebb,  dont  le  cours  est  très 
liomé,  mais  important  par  la  masse  de  ses  eaux  ; il  passe  par  KaLondy,  et  traverse  le  pays 
des  Suusous  et  des  Nalous. 

Tous  ces  neuves  appartiennent  aux  pays  que  les  géographes  européens  nomment  Séné* 
gnmbie  ; h^  sulvans  arrosent  ce  qu'ils  appellent  la  Guinée. 

Ix!  ScABCiEsou  ScAssAs  naît  sur  le  revers  méridional  du  plateau  du  Foula-Djalr»n,  ar- 
i\)se  le  pays  des  Sousous,  le  Tiinani  ; dans  celui  de  Boullom,  ce  lleuve  entre  dans  l'CXéao. 
Le  Kabba  ou  Mun^o,  beaucoup  plus  considérable  que  le  Scarcitfs,  est  c'ependanl  re- 
gardé comme  un  de  ses  aflluens  ; ce  dernier  baigne  le  Kouranko , le  Ltmba  el  le  Timani. 

La  BiTiÈnB  de  SiBr.nA-LÉosE,  dite  RoxBLLEdans  la  partie  supérieure  de  son  cours. 
Sa  source  est  voisine  de  celle  du  Ojoliba  ( Dhiolil>a)  ; elle  traverse  le  Soulimana,  le  Kou- 
ranko,  le  Limba,  le  Timani  et  le  Uuullom  ; c'est  dans  ce  dernier  qu*elle  entre  dans  l’Océan. 

LcKAMAnARKA  (Camaranca)  prend  sa  source  un  peu  au  sud  de  la  Hokelledans  le 
Kissi,  traverse  Kouranko  « et,  après  avoir  couru  presque  parallèlement  à la  rivière  de 
Sicrra-Léonc,  il  entre  dans  l’Océan  au  sud  de  rewïbouclmrc  de  celle  dernière. 

Le  Mbsdrado.  On  ne  connait  encore  qu'une  petite  partie  de  son  cours;  oo  croit  que 
sa  source  est  très  éloignée  de  l'embouchure. 

Le  Se$To<.  On  ne  connait  encore  que  la  partie  inférieure  de  son  cours  ; c*csl  le  plus 
grand  fleuve  connu  de  la  cèle  dite  des  Graines. 

Le  SuEino-T)A-OosTA,  dont  le  cours,  d'apres  les  rapports  des  indigènes,  serait  très 
long;  il  a son  embouchure  près  de  Grand-Dassan  , à l'exlrérailé  orientalede  la  cètcdilc 
de  l'ivoire. 

L'Aveobra  ou  Seirmb,  dit  aussi  P.io-Cobre  (Serpent),  dans  les  anciennes  relations. 
11  pren  I sa  source,  sous  le  nom  de  Tando,  au  pu'J  d’uiic  montagne  dans  le  n*»yaumcd*A- 
chanti  proprement  dit,  traverse  ce  royaume,  arrose  le  Dinkara,  le  Gura,  l'Ouarsa,  l'Ama- 
nahea  dans  Tcinpirc  d'Aihanti,  el  se  jette  dans  l'Océan. 

Le  VnA,  Bossompra  ou  Rivière  Saikt-Jeak  , naît  dans  PAchanti  proprement  dît, 
arrose  le  Dinkara.  le  Tufel,  l'Ouarsa,  cl,  sur  les  limites  du  Fanti,  entre  dans  POcéan. 
On  le  nomme  aussi  Ciiaha.  C’est  au  bassin  de  ce  fleuve  qu’appartient  la  rivière  qui  passe 
par  Komassy  (Coumassie). 

Lu  Rio  Volta,  connu  dans  les  divers  pays  qu'il  arrose  dans  l’empire  d'Achanli  sous 
liîs  noms  d’AniRBiE,  Amoc,  Asibzaw  et  Fardo;  c’est  le  plus  grand  courant  d'eau  connu 
du  ce  puissant  étal.  11  prend  sa  source  au  pied  du  mont  KonJoungourie  dans  le  Banda  sur 
les  frontières  de  Peropire  , arrose  le  Banan  (Bann  ) , le  Coranaa,  l'inla , le  Bouroum,  le 
Quaoti,  PAquapim,  PAquainbou  et  autres  pays  dépendant  do  PAchanll,  et  près  d'Adda,  co- 
lonie danoise,  il  entre  dans  POcéan. 

Le  Lacos  , dont  on  ne  connaît  encore  que  la  partie  inférieure  ; on  suppose  que  sa 
source  est  très  éloignée.  D'après  quelques  relations  des  indigcncs,  le  Lagos  serait  identique 
au  IVIory  du  Dagouinba.  M.  Adams  pnUend  qu’il  n’est  que  l'issue  du  lac  Cradou  et  du  lac 
près  d'Ardrah  qui  communiquent  entre  eux  cl  avec  le  fleuve  de  Bénin. 

Le  Djoliba,  Dhioliba,  Kodarea,  Quorba  ou  Niger.  Ce  fleuve  mystérieux  dont 
le  cours  a fait  naître  tant  d’hypotlièscs , et  dont  Pexpforalion  a coûté  la  vie  è tant  de 
voyagi’urs,  vient  cnGn  d'ôlre  presque  entièrement  reconnu.  Appelé  à sa  source  Tbmbib, 
lÏA , Djoliba,  etc. , etc. , il  descend  du  mont  Loma  qui  s'élève  entre  le  Soulimana  el  le 
Sangara , traverse  sous  le  nom  de  Djoliba  le  Sangara , le  Kankau  , le  Ouassoulo , les 
royaumes  du  Haut  et  du  Bas-Bambarra , arrose  le  Banan  , le  Pays  des  Dirimans  et  le 
royaume  de  Tombouctou.  Au-^lessous  de  cet  état,  son  cours  a été  jusqu  à ce  jour  livre  aux 
hypothèses.  L'opinion  publiée  par  M.  Reichard  de  Weimar  en  iSo3,  adoptée  dernière- 
nicni  par  le  célèbre  Clapperton  cl  p.ar  noire  savant  ami  M.  Brue,  vient,  à quelques  détails 
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prî‘!i,  d’élre  confirmée  par  l’inlércssanlc  cxploralion  des  deux  frères  Lânder.  D'après  Clap- 
perton  le  Djoliba  au  dessous  de  Kabra,  prendrait  ta  direiiion  sud>cst,  traverserait  sous  le 
nom  de  Qlohra  la  partie  occidentale  de  l'einpirc  de  Bello,  baignerait  le  Borgou,  le  Nyffc, 
le  Yuurriba,  le  Founda.  D'après  la  relation  abp'géc  du  vojage  des  frères  Lânder,  commu* 
niquée  par  le  'teutenant  Bêcher  à la  société  géogrnpliiqiic  royale  de  Londres,  cl  la  savante 
analyse  que  M.  Jomard  sc  propose  de  publier  et  qu’il  a bien  voulu  nous  contmnniquer,  le 
Kouarra  court  droit  nu  sud,  entre  Us  inérldieits  de  Yaouri  et  de  Kalunga,  fait  ensuite 
un  grand  détour  vers  Test  entre  Rabba  et  Kacunda,  cl , apres  avoir  couru  pendant  quel- 
ques ntilli-s  vers  le  sud  jusqu’au  confluent  avec  la  Tchadda  or  Clinrry,  ce  grand  fleuve 
tourne  brusquement  au  sud-ouest.  Arrivé  à Klrri  (Kirrce),  il  forme  un  véritable  delta, 
qui  se  développe  entre  le  Viec-x-Calabar  etlnRivifUE  de  Bemk,  que  l’on  doit  mainte- 
nant regarder  comme  scs  deux  bras  oriestal  et  occidp.rtat.  ; le  bras  cestral  ou  priiKipal 
aboutit  au  cap  Formoso  et  est  parconséquent  identique  è la  UtvirRE  db  Norr  ; c’est  celte 
branche  que  les  frères  Lânder  ont  descendue  jusqu’à  son  embouchure.  Cinq  ou  six  autres 
branches  coulent  dans  les  espaces  intermé»diaircs.  Un  fait  ini(K)rianl  dont  la  connaissance 
est  due  à la  célèbre  exploration  de  M.  Caillié,  c’esi  que  le  Djoliba  à Sego,  ou  aux  envi- 
rons, SC  bifurque  pour  former  une  très  grande  lie  et  une  autp*  beaucoup  plus  petite  à 
IVxtn'mité  de  lat{uelle  se  trouve  Djenny,  et  que  plusieurs  milles  après  la  jonction  des 
deux  branches  qui  a lieu  à Isaca,  ce  grand  fleuve  continue  son  cours  6 travers  le  vaste 
lac  Djebou  (Dibbi,  Debo),  La  carte  jointe  à la  relation  du  lieutenant  Bêcher  représi-nte  une 
bifurcation  semblable  entre  Abbaxacca  cl  Kirri.  Ixs  principales  villes  qui  sc  trouvent  le 
long  du  Djoliba,  dans  la  partie  reconnue  ou  supposée  de  son  cours,  sont:  Bammakou  , 
Y'aminn,  Sego.  Sansanding,  Stlla,  J inné  ou  Djenny,  Mnsiina,  Ten-BoKtoue  ouTombouc* 
tou,  Koubi,  Yaouri,  Boussa,  Raca,  Rabita,  Kgga,  Kacunda,  Bocqtia,  .^Lbazacca  et  Kirri  ; 
nu-dessous  de  celle  dernière  ville,  on  trouve  Kboe  sur  le  bras  Central  ou  la  Rivière  de 
Nun,  Bénin  sur  le  bras  Occidental  j Owvherc , Nouveau-Calabar,  Boni  cl  autres  villes 
paraissent  aujourd’hui  devoir  être  placées  sur  des  bras  du  Kouarra.  La  géographie  posi- 
tive de  ce  vaste  bassin  est  encore  trop  imparfaite  pour  que  nous  puissions  hasarder  de 
nommer  tous  les  principau.x  afÛucns  du  Djoliba;  nous  nous  bornerons  à signaler  les  sui* 
vans  comme  les  plus  remarquables  à la  gauche  : le  Coàéte  (Cuhbie),  qui  passe  p.ir  Sak- 
knlou  et  Cohbie;  la  Coudou  nia  , qui  apporte  au  Kouarra  une  grande  masse  d’eau  en 
traversant  le  royaume  de  Nyffe;  la  Charrj’  ou  7’c^orf(Shnrry,  Chad  ouTsbadda), 
qui  passe  à Funda  et  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  fleuve  du  même  nom  qui  appar- 
tient au  bassin  du  Tcliad.  A la  droite  nous  ne  nommerons  que  la  Mou  ssa  (Moossa),  qui 
passe  par  la  ville  de  ce  nom  et  aboutit  au  Kouarra,  dans  tes  environs  de  Raca  ; elle  sépare 
le  royaume  de  Borgou  de  celui  de  Yarriba.  Nous  ajouterons  que  le  Djoliba  ou  Kouarra 
franchit  la  chaîne  des  montagnes  Kong,  dont  on  sc  plaisait  à exagérer  tant  la  hauteur,  et 
que  la  partie  inférieure  de  son  cours  oppose  de  grands  obstacles  à la  navigation  par  les 
norobrtmx  écueils  dont  tout  son  lit  est  parsemé,  surtout  entre  Yaouri  et  Kirri. 

Le  ViEDX-CALABAR  OU  Bo5Go  parait  descendre  du  plateau  du  pays  élevé  des  Calbon- 
gos  et  déboucher  dans  le  golfe  où  parait  aboutir  le  bras  oriental  du  vaste  delta  du  Djoliba 
sous  le  nom  de  Rio  de  la  Croix. 

Le  Rio  DEL  Ret,  le  Rio  Cahàbohes,  dont  on  regarde  te  Malemba  comme  un  bras, 
Je  Dardjer  cl  le  Gabon  ou  Ooobcavoürga,  sont  encore  très  peu  connus  ; on  ignore  la  po- 
sition de  leur  source,  qu’on  suppose  être  très  éloignée  de  leur  embouchure  respective,  sur- 
tout celle  du  Galion  ; ils  traversent  des  contrées  comprises  communément  sous  le  nom  de 
pays  de  B'afarcs  le  long  de  la  côte  de  Gabon,  où  ils  viennent  aussi  tous  mêler  leurs  eaux 
avec  celles  de  l’Océan. 

Les  fleuves  suivans  appartiennent  aux  pays  communément  connus  sous  la  dénomination 
de  Congo;  leurs  sources  et  la  plus  grande  partie  de  leur  coursoffrent  encore  beaucoup 
d'incertitude.  f..e  Congo  cl  le  Coanza  étaient  cncoa*  naguère  plus  imparfaitement  connus 
que  les  autres  à cause  de  la  longueur  de  leur  cours,  qui  a été  et  est  encore  le  sujet  de  plu- 
sieurs hypothèses  parmi  les  géographes.  M.  Douville  vient  de  soulever  un  coin  du  voile 
qui  enveloppait  leur  cours  ; nous  devons  à son  obligeance  la  rectification  de  celle  impor- 
tante partie  de  la  géographie  de  l’Afrique.  Voici  les  fleuves  qui  passent  pour  avoir  le  cours 
le  plus  long  : 
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Le  CoUANco,  Cuitco  ou  Zaïre  « que  J'aproR  J*ancieunes  relations  les  ioUigeocs 
nomment  aussi  MoÏB^zl'K^2AD^^  cVst*à>üire /f*  Jleuve  tfui cnglouditom  la  auu^ày  ttX 
ZeMRRRE  qui  signifie  mère  des  eaux.  On  ne  connaît  pas  encore  exactement  la  partie  su- 
{«'rieure  de  son  cours  ; d'après  les  renscignemens  donn<'‘8  par  les  indigènes  à M.  Douville, 
qui  en  a esplorè  une  grande  partie,  il  prend  sa  source  dans  le  haut  plateau  Auslral«dans 
le  pa>8  des  Uegas  entre  le  et  de  longitude  orientale  et  le  9*  cl  io«  de  latitude  aus- 
trale. Il  tourne  d'nhord  vers  l'oui  sl  et  traverse  le  royaume  de  Humé,  le  pays  de  Mouebingi, 
les  royaumes  des  Cassanges,  deCancohella,  de  lloIo*Ho.  Le  Couango  fait  ensuite  un  grand 
détour  ver«  le  nord-ouest  et  après  vers  le  sud-ouest  pour  aller  aboutir  à rOcéan-Adanti- 
que,  dans  lequel  il  se  décharge  {»ar  une  large  et  profonde  embouchure.  Dans  ce  long  cours, 
ce  lleuvc  p.isse  à quelijue  distance  deCancohella  et  de  San-SaUador,  arrose  Conde-Yonga, 
liiga,  Noki  et  Kmhomma.  Scs  principaux  afllucnsà  la  droite  sont  \eIfogi,  que  M.  Dou- 
ville regarde  comme  le  plus  grand  ; \c/{ambegi,  le  Louimbi  cl  le  Dancova, 
i’aniii  ceux  Je  la  gauche  nous  nommerons  le  Cassanci.  Nous  rappellerons  que  Hiley, 
Maxwell  et  Mungo  Park  croyaient  ce  lleuvc  identique  au  Djoüha  ; que  plusieurs  relations 
des  indigènes  et  les  ohsiTvations  faites  sur  ses  déhordemens  donnaient  une  certaine  pro> 
habilité  à cette  opinion,  et  qu'elle  a fait  entreprendre  en  t S iG  la  malheureuse  cxpt'dilioD 
du  capitaine  Tuckey,  qui  nous  lit  coiinailre  exactement  la  partie  inférieure  du  cours  de  ce 
grand  llcuve. 

\ajce  ou  Amrhiz,  cou  fondu,  selon  M.  Douville,  par  l'expéditton  anglaise,  avec  le 
Ofuo.  Il  prend  sa  source  dans  le  royaume  de  Giiiga  et  traverse  celui  de  Holo<Ho. 

Le  1)a>oé  , prend  sa  source  dans  le  royaume  de  Ginga  et  arrose  les  provinces  portu- 
gaise>  d’Liicogé  eide  Dembos. 

Le  /B^zA,  impropremenl.nommé  Bcaco  à son  embouchure  pr  les  Portugais.  Il  naît 
h l’ouest  du  royaume  de  Ginga,  et  traverse  les  provinces  portugaises  du  Haut  et  du  lias- 
Guli>nogo(Allo  et  Uaxo-Goloungo)  et  cellcd’Ambaca. 

Li'('ouEszAouCuAKZA,dontn.*)guère  on  ne  connaissait  encore  que  la  prtie  inférieure 
du  cours,  prend  sa  source,  selon  les  renscignemens  donnés  pr  les  indigènes  i M.  Douville, 
bien  plus  au  sud  et  plus  à l'est  que  ne  l'indiquent  les  cartes  les  plus  récentes,  dans  le  pU- 
leau  Austral,  et  au  pied  du  mont  llcle  dans  le  pays  des  Moumbos.  Ce  grand  Qeuve  traverse 
du  côté  du  sud  les  royaumes  de  Ciininga,  Cutato,  Ilaco,  Libolo  et  (^lisama,  cl  du  cAté  du 
nord,  le  royaume  de  Qiiii^ua  et  les  provinces  prtugaisesdePongo  Andongo,  de  Cambainbe, 
de  .Massangano  cl  de  Mudiima.  Le  Coanza  entre  dans  l'Océan  au  sud  de  ta  pinte  Pal- 
ineirinha  ; on  doit  le  regarder  coin  me  le  plus  grand  lleuvc  de  cette  prlie  de  l'Afrique  après 
le  Zaïre. 

Le  Cuvo  ou  Couvo  traverse  les  royaumes  de  Uihé,  de  Baîlundo  et  de  Sela  j il  se  dé- 
cliargc  dansi  Atlantique. 

Le  Catcmsela,  dont  la  source  est  encore  inconnue,  se  jette  dans  l'Atlantiquo  au 
nortl  de  Benguela,  après  avoir  traversé  le  royaume  de  Mano  cl  les  provinces  prtu^iset 
apprionanl  au  Benguela. 

Legrand  bassin  intérieur  du  L.VC  TCHAD,  dans  la  prlie  orientale  de  la  Nigritie- 
Ccnlrale  (Soudan-Orieni.il),  rt*çoii  : 

Le  Yeou,  dont  on  ne  coimail  ps  encore  la  source  ; on  la  suppse  dans  les  montagnes 
du  Bocher  ou  Djacoba.  Ce  fleuve  traverse  le  Kurry-Kurry  et  le  Katagoum  dans  Pempirv 
de  Bello,  le  Paysdes  Bfdcs  indépendans,  et  lu  Bornou  proprement  dit  dans  l'empire  de  ce 
nom.  Katagoum  daus  reinpire  de  Bcllo,  iledkarli,  Habcliary  et  Yeou  daus  l’empire  de  Bor- 
nuu  sont  les  villes  principales  arrosées  parce  Ûeuve.  Le  Chachum  (Sbaslitini)  prait 
être  son  principl  aflluent  à la  gaitehe.  On  ne  connaît  rien  de  psilîf  sur  ses  arüucns  à 1a 
droite  ; quelques-uns  praissenl  être  assez  Lonsidérablcs. 

Le  CiiARV  on  ne  connait  encore  qu'une  iKrlile  parliede  son  cours  inférieur.  La  masse 
de  ses  eaux  parait  être  plus  eonsidêrable  que  celle  du  Ycv>u.  LoCliary  passe  près  de  Loggoun, 
par  Cliowy  et  autres  villes  de  l'empire  de  Uoniou.  Ce  lleuvc  parait  former  acluellemcnl  la 
ligue  de  s^'pialion  entre  la  frontière  de  cet  état  et  telle  du  royaume  de  Bjghermeli. 

DIVISION.  Depuis  loii^  icinp^  lu»  ^cu^i.iphcs  européens  pnrU(;cnt 
^reltc  ré^iüii  de  rAfriijUC  en  quatre  jurlies  très  iiiegalcs^q^ii'ils  nomment 
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Soudan,  Sénèf’ambie,  Guinée  ci.  Congo,  l.e  Soudoji,  selon  ces  péogrnphes, 
s'cleiiil  entre  le  Salnira  cl  la  Guinée,  la  Sénépanibie  et  la  région  ilii  Nil; 
ils  donnent  le  nom  de  Sénégamhie  aux  pays  compris  entre  le  Sahara-Oc- 
cidental et  la  côte  de  Sierra-Lcone;  ils  appellent  Guinée  tons  les  pays 
situés  entre  la  Sénegambie  et  le  Congo,  l'Atlantique  et  le  Soudan  ; ils 
comprennent  sous  la  dénomination  générale  de  Congo  ou  de  Guinée  Mé- 
ridionale, par  opposition  à la  Guinée  proprement  dite,  qu'ils  appellent 
aussi  Guinée-Seplcntrionale,  toutes  les  vastes  contrées  situées  le  long  de 
l'Océan  depuis  le  cap  Lopez  jusqu’au  capFrio  et  f|ui  s’étendent  bien  avant 
dans  l'intérieur  vers  l’orieul,  subdivisant  encore  la  Giiinée-Sefilentrionnle 
en  plusieurs  côtes,  nommées  de  Sierra- Leone , Au  Poivre,  des  Graines-  on 
de  Malaguelte , Acf>  Dents  ou  de  1‘ Ivoire,  d’Or,  des  lisdaves,  de  Bénin, 
de  Calabarel  de  Gabon;  ils  subdivisent  en  outre  la  côte  des  Dents  en  côte 
de  V Ivoire  ])ropremcnt  dite,  e.6ie.  îles  .Males-Gens  et  eàlc  des  Bonnes-Gen.\ 
ou  Quaquas.  Nous  avons  déjà  vu , d’après  le  travail  remarquable  de 
M.  d’Avezac  sur  l’Afrique-Intérienre-Occidentale,  que  toutes  ces  divisions 
et  leurs  dénominations  sont  inconiincs  aux  indigènes;  nous  avions  fait  voir 
aussi  que  quelques-unes  de  ees  dernières  ont  même  une  acception  diffé- 
rente chez  les  Arabes,  les  seuls  qui  aient  des  noms  généraux  pour  la 
géographie  de  l’Afrique.  Pour  ne  pas  ajouter,  par  l'introduction  de  nou- 
velles dénominations  et  de  nouvelles  divisions,  aux  diflicultés  sans  nombre 
qu’olTre  déjà  la  dcscrii)tion  de  celte  partie  de  l’Afrique,  nous  allons  choisi» 
dans- le  millier  iT états  qu’elle  comprend,  ceux  qui  sont  aujourd’hui  les  plus 
iinportans.  Nous  les  décrirons  d’après  les  quatre  divisions  princijiales  que 
nous  venons  dénommer;  mais  dans  les  ténèbres  qui  envelo]ipenl  encore 
cette  partie  de  la  géographie,  nous  n’oserons  pas  entreprendre  la  lâche 
difficile  de  tracer  d’une  manière  précise  la  ligne  de  démarcation  entre  le 
Soudan  de  nos  cartes  et  la  Guinée,  entre  le  Congo  et  les  pays  qui  appar- 
tiennent à la  Région  que  nous  avons  nommée  Orientale  ou  du  Zambeze. 
Si  l’on  voulait  subdiviser  cette  immense  région  de  l'Afrique  d’une  manière 
moins  inexacte,  il  nous  semble  qu’il  faudrait  la  partager  en  trois  grandes 
contrées  géographiques  qu’on  j>ourrait  uoinmcr  Nigritik- OcciutsTAi.K , 
correspondante  h la  Ac'nègawjô/c;  Niobitie-O.wtbalk,  qui  comprendrait  le 
Soudan  et  la  Guinée  ; le  premier  pourrait  être  appelé  Piigritie-Tntérieure ; 
celle-ci  Nigritie  Maritime  ; enlin,  Nicbitif.-IMkbidioxale,  qui  embrasserait 
le  Congo,  étendu  jiisfju’aux  limites  bien  plus  reculées  vers  l’orient,  que  lui 
assigne  la  récente  exploration  de  M.  Douville.  Mais  par  les  motifs  ipie  nous 
avons  déjà  exposés,  nous  conserverons  autant  que  possible  dans  notre 
description  , les  divisions  principales  en  usage  |>armi  les  géographes,  en  les 
coordonnant  cependant  à celles  que  nous  venons  de  proposer. 

Nigritie  Centrale. 

Les  pays  qui  forment  le  Souda»  de  nos  cartes  et  une  partie  de  la  Gujnék 
peuvent  être  divisés  de  la  manière  suivante  : Pays  qui  appartiennent  au 
bassin  du  Djoliba  ; Pays  qui  appartiennent  au  brtssin  du  lac  Tchad  ; Pay.t 
qui  appartiennent  à tous  (leur. 

Les  principaux  pays  qui  appartiennent  au  bassin  du  Djoliba  ou  Kouar- 
ra , sont: 

la;  Sabcabar  ou  Sabgaoa  , vaste  conlrée  habitée  par  des  idolâtres,  régis  par  plusieur» 


-,  Ijy  Google 


8!>i 


AFRU^)rE. 


t licfï  ini)i*(>enJans  cl  souvent  co  guerre  les  uns  contre  les  autres.  Le  Djoliba  j prend  sa 
ëounc  el  la  traverse. 

Le  IidURB,  f>elit  pajs  hal>ilo  par  des  Djalonkés  ( Dliialonk^s),  r<^gi  par  Boucary  « clief 
inaiionirian  , des})olc  et  guerrier.  Cecantun  monlucut  est  très  important  par  rciploiu* 
lion  de  scs  riches  mines  if ov,  dont  le  produit  se  i^pand  dans  tout  le  Soudan  el  dans  les 
élahlissemena  anglais  et  français  de  la  côlc.  qui  passait  p.nir  dire  le  pays  le  plus 

fourni  de  ce  pnVrieux  métal,  n'a  en  partie  que  celui  qu’on  lui  apporte  de  Bouré;  Sansan* 
ding.  Yamina  et  Sego  sont  dans  le  même  cas.  B o tiré  y sur  IcTankisso,  afÜueulà  la  gauche 
du  Djoliba,  en  csl  la  capitale. 

LcKakkan  au  nord  du  Sangaran.  A'a/t  A n/i , près  du  Milo,  affluent  de  droite  du  Djo* 
liha,  en  est  la  capitale  ; c’est  une  ville  aussi  industrieuse  que  comoierçanlc,  avec  cnvlroo 
(i,ooo  habitans,  tous  mahométans. 

Le  OuA!>soOLO  ou  Ol'assclon  nu  nord  du  Kankan,  habité  par  des  Foulahs  idoUtres, 
pasteurs  et  cultivateurs,  dont  plusieurs  se  distinguent  par  leur  industrie.  Sigala^  petit 
village,  est  le  siège  de  leur  chef,  que  M.  Caillié  dit  être  1res  riche  en  or  et  en  esclaves. 

Le  Bamdaiiiia  ( Bamharrana ) formait,  il  y a quelques  années,  un  vaste  cl  puissant 
rovaume,qui  était  la  puissance  pré|>ondéranlcduSoudan-0»xiJcntaî.  Depuis  quelque  temps 
il  est  partagé  en  deux  étals  différens,  qu'on  pourrait  nommer  le  Uaul-DambatTa  elle 
Dtu^Bamhan'a. 

Dans  le  llau  t' Bain  barra  on  trouve:  .9e^o  (Seghou),  sur  le  Djojiba,  assez  jolie  ville 
avec  des  maisons  construites  en  argile  el  blanchies,  des  rues  assez  larges,  et  entourée  d’une 
muraille  en  terre  ; c'est  la  capitale  du  royaume  H le  siège  d’un  grand  i,ommea'e.  Mungo- 
Park  esiimail  à 3o,ooo  .^lues  >a  population  ; peut-être  en  a-t-elle  un  tiers  de  moins.  î.*es 
autres  villes  principales  le  long  du  Djoliba  sont  : B/tmmokott , imporl.inle  par  son  com- 
merce el  i‘ar  sa  position  qu’on  a déjà  signalée  au  gouvernemeut  français  pour  Pengager  à 
y former  uu  étabtisseroent.  Viennent  ensuite  AJuraOoU  ^ Yamina  j Snmi}  Sa»i'$ai%din^ 
cl  Silla  ? 

Le  Ba  s - )>  a in  ba  r r a est  un  royaume  fondé  depuis  quelques  anne^  par  le 
foulait  Sego-Abiiiadou  , qui  fait  depuis  lors  la  guerre  au  roi  de  Sego.  C'est  aciuellc- 
rncnl  ta  puissance  prépondérante  du  Soudan  - OicidenLiI  ; il  a déj.à  battu  les  puissaos 
Fouariks  qui  lèvent  di*sconlrtbu!îons  sur  les  étals  du  Soudan-Central,  a donné  le  royaume 
de  Massina  à son  frère,  el  a plusieurs  fois  battu  les  troupes  du  Ilaiil-B.nnbarra.  D j rnnjr 
( Pjinifê  ou  Jeniu!)^  à reilrémllé  d’une  petite  Ile  formée  par  le  Dj<*liba , est  M capitale. 
M.  Caillié  dit  que  les  maisons  sont  aussi  grandes  que  celles  des  villageois  en  Kurope;  1^ 
plupart  ont  un  étage  ; elles  sont  toutes  à terrasse,  n’ont  pas  de  fenêtres  à l’extérieur,  et 
les  chambres  ne  reçoivent  l'air  que  par  une  cour  intérieure.  11  n’y  a pas  de  cheminées. 
Djénuy  a une  grande  mosquée  en  terre  doiniiu''e  par  deux  tours  massives  mais  peu  élevées* 
Les  rues  ne  sont  |K)int  alignées,  mais  assez  larges  [>our  un  pays  où  l'on  ne  connaît  point 
l’usage  des  voitures.  Klles  soûl  très  propres  cl  balayées  tous  les  jours.  Quoique  celle  ville 
ail  i>crdu  une  grande  partie  de  sou  cuininercc  à cause  de  la  guerre  , elle  est  encore 
très  commerçante.  Tous  les  jours  il  part  el  il  arrive  des  caravanes  nombreuses,  et  elfe 
est  le  fu^joiir  de  l>eaucoup  d’étrangers,  surtout  de  Mandingues.  Foulahs,  Bambarras  et 
Maures  qui  s’y  établissent  pendant  un  certain  temps  pour  y etercer  le  commerce.  M.  C.iil- 
lié  ne  lui  aecorilc  que  8 ou  (o,ooo  babiians,  nombre  qui  nous  parait  de  beaucoup  trop 
petit.  Les  autres  villes  principale*!  sont  : KUhhamdo^Vlllah,  fondé*c  récemment  par  Sego- 
Ahm.*idou,ann  que  la  jeunesse  qui  fn’qucnto  \v%t'coles  qtiM  y a établies  ne  soit  pas  expo^ 
aux  distractions  et  au  bruit  de  Djénny;  haca,  située  à la  jonction  des  deux  bras  du  Djo* 
liba  ; elle  sert  de  port  aux  enibarcations  qui  font  le  trajet  de  Djénny  à Tombouctou. 

Bovacmb  db  AIassika.  Massina  , sur  le  Djoliba,  résidence  du  roi,  frère  de  Sogo- 
Abmndoii,  roi  du  Bas -Dam barra. 

Le  B.vnAN,  situé  à la  droite  du  Djoliba.  Ses  babiians  ressemblent  aux  Mandingues  et 
sont  très  adonnes  au  commerce.  On  y trouve  Dihiover,  gros  village,  habité  par  des 
Foulahs  el  situé  sur  la  rive  droite  dti  lac  Débo  à rendroil  où  le  Djoliba  eu  sort. 

Le  Pays  nés  DlnlUA^9,  situé  le  long  de  la  rive  droite  du  Djoliba  depuis  le  lac  Délio 
jusqu’aux  environs  de  Dire,  village  dépendant  ibt  roi  de  Tombouctou  ; il  s’étend  .lussî  plus 
loin  à Test.  Aicodin  est  la  résùicnce  de  leur  chef. 
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Le  Rotaumb  db TkN'Bo&toob  ou  Tombouctou,  siluc  le  loug  du  Djoliba,  est  mainte- 
nant  beaucoup  resserré  daus  ses  frontières.  Dans  le  xi\^  siècle,  ce  petit  état  était  le  noyau 
cl’uii  vaste  empire  dont  dépendaient  les  royaumes  de  Gualata,  d’Agadez,  de  Molli,  de 
Kaoo,  de  ('«acheua , de  Zeg>/.eg  et  de  Zamfara.  Tributaire  de  l’empire  de  Maroc,  de  167a 
à 177a,  et  influencé  par  celle  puissance  depuis  la  mort  de  l'empereur  Mulcy-Ismayl  jiis« 
qu’à  celle  de  Sidi-Mobammed,  c’est-à  dire  depuis  17^7  jusqu'en  1795  , le  royaume  de 
Ten-Roktoue  fut  depuis  lors  vassal,  tantôt  du  Bambara,  laulùl  du  Haoussa.  Maintenant  il 
parait  être  indépeodaot , quoique  obligé  de  payer  amiuellement  une  forte  contribution  au.t 
Tüuariksqui  errent  sur  ses  frontières , afin  que  ces  féroces  et  puissai»  nomades  n’inquiètent 
pasles  caravanes  qui  de  toutes  les  parties  de  l’Afrique  se  rendent  daus  sa  capitale.  Celle  ville 
mystérieuse,  qui  depuis  des  siècles  occupe  les  savans  et  sur  la  pnpulatiou  de  laquelle  ou 
se  formait  des  idées  si  exagérées,  comme  sur  sa  civilis<ition  et  sur  son  commerce  avec 
i’interieur  du  Soudan,  est  située,  selon  M.  (^illié,  à 8 milles  de  distance  de  la  rive  gauche 
du  Djubba,  dans  une  immense  plaine  de  sable  blauc  et  niousant  sur  lequel  il  ne  croit 
que  de  frêles  arbrisseaux  ralmugris.  Ten-Doktonc  [Tombouctou  ) n’est  fmué  |>ar  aucune 
clôture  ; sa  circonférence  |)cul  être  estimée  à 3 milles.  Les  maisons  sont  grandes,  peu  éle* 
vces,  n’ont  qu'un  rez-de-chaussée,  et  sont  coiistriiiies  en  briques.  Les  rues  sont  propre< 
et  assez  larges  pour  y laisser  passer  trois  cavaliers  de  frout.  Eu  dedans  et  en  dehors,  ou 
voit  beaucoup  de  cases  de  paille,  de  forme  presque  ronde,  comme  celle  des  Foulalis  pas- 
leurs;  elles  servent  de  logement  aux  (lauvreset  aux  esclaves  qui  vendent  des  marchandises 
pour  le  compte  de  leurs  maîtres.  Ten-Bokloue  rciiferme  sept  mosquées , dont  deux  grandes , 
stirmonlées  chacune  d’une  tour  eu  briques.  Quoique  le  commerce  de  celte  \ille  paraisse 
avoir  beaucoup  diminué  en  comparaison  de  ce  qu’il  était  autrefois,  Tombouctou  peut 
encore  être  regardé  comme  le  principal  entrepôt  de  celle  partie  de  l’Afrique.  On  y dépose 
tout  le  sel  provenant  des  mines  de  Toiideyui.  Les  Maures  y restent  6 à 8 mois  pour  faire 
le  commerce  et  attendre  un  nouveau  chargement  pour  leurs  chameaux.  &*s  principales 
affaires  se  font  avec  Djeiiiiy  et  par  1a  navigation  le  loug  du  Djoliba.  M.  Ca  llié  ne  pot  le 
qu'a  to  ou  la, 000  âmes  la  population  permanente  de  Tombouctou.  Tout  en  rcjclant  les 
exagérations  des  voyageurs  qui  l'ont  précédé , nous  croyons  que  ce  nombre  est  au  moins 
d’iin  tiers  au-dessous  du  nombre  réel  de  ses  habitani.  Parmi  les  lieux  les  plus  mnarqiiables 
du  royaume  nous  nommerons  : Cobra,  petite  ville  à Ja  gauche  du  DjoliUi,  à laquelle 
M.  Caillié  n’accorde  que  x,ooo  à i,aoo  habitaus;  c’est  le  port  de  Tumbouctau;  son  com- 
merce est  très  actif. 

Le  Rotaumb  db  Bohgou  (Borgoo) , dont  la  plus  grande  partie  est  située  à la  droite  du 
Koiiana.  Ce  n’est  à proprement  parler  qu'une  confédération  de  plusieurs  petits  rois,  dont 
ceux  à'Ouaotta , de  Kiama , de  Niki  cl  de  Boussa  sont  les  plus  puissans  ; iU  sont  presque 
tous  despotiques  chez  eux  ; iU  regardent  celui  de  Boussa  comme  leur  suzerain , et  résident 
dans  des  villes  du  même  nom.  Les  villes  les  plus  reinntqiiables  sont  : Boussa,  sur  la  rive 
gauche  du  Kouarra,  résidence  du  chef  de  la  coufedératiou , nommé  Mohamed,  quoique 
idolâtre.  Clapperlou  lui  accorde  de  to  à io,ooo  habilans;  c’est  prés  de  cette  ville  que 
Miingo-Park  lit  naufrage.  Kïama,  Itàlie  sur  le  flanc  d’une  chaîne  de  collines  ; c'est  la 
résidence  du  siilUo  Yarro;  elle  parait  être  la  ville  la  plus  commerçante  du  Borgoti  et  en 
même  temps  la  plus  peuplée;  on  lui  accorde  3o,ooo  âmes.  Ouaoua  (Wawa) , ime  des 
plus  Jolies  villes  de  celle  contrée,  avec  environ  18,000  habilans. 

Le  Rotaumb  db  Yaourx,  situé  entre  le  Haoiissa  et  le  Uorgon,  est  actuellement  une 
des  puissaoces  prioci|uiles  de  la  Nigntie;sou  sultan  a repoussé  avec  succès  les  attaques 
répétées  des  Fellans.  Tno  i/r/  ( Yaouri) , située  sur  la  nve  gauche  du  Qtiurra  ou  Kouarra , 
ville  grande,  |>opuleusc  et  fortilicc,  en  est  (a  capitale.  Ses  liabitans  sont  assez  industrieux 
et  adonnes  au  commerce  ; ils  fabriquent  une  grande  quantité  de  poudre  de  fusil , 
qui,  quoique  de  mauvaise  qualité,  trouve  uu  grand  dél>it  dans  tout  l'iiiiérieur  de  la 
Nigritie. 

l,c  Royai-mb  DF.  NiFFÉ  OU  Tappa , siluc  à la  gaurlic  du  Kouarra,  c^t  pailagc  cuire 
les  deux  fils  du  dernier  rui,  qui  se  font  la  guerre  : Mobamed-el*Magia , qui  est  luaho- 
niétan,  est  aussi  le  plus  fort  et  est  soutenu  par  le  sultan  Bcllo;  Edrisi  est  païen.  Tahra 
est  provisoirement  la  capitale  de  la  partie  dépendante  de  Mobained-el-Magia;  on  lui  accorde 
18  à 10,000  Ames.  Koatfn,  peu  éloignée  , à l’est  de  la  prccèdeiilc , est  la  ville  la  plus  ia- 
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liuMrieitse  et  la  |>lus  commerçante  du  NifTé  ; on  lui  awi|;ne  une  populalion  de  ta  a 1 5,ooo 
Ames;  la  plii|>art  de  ses  hnbilans  sont  maliomélaiis. 

Le  Royaume  ne  Yarrioa.  Il  s'étend  depuis  Pouka,  prés  de  Radagry  sur  U côte  des 
Ksrlaves,  juMpratix  frontières  du  Rorgoii  cl  à la  rive  droite  du  Koitaira  >*ers  le  lo*  deçrr 
de  laliliide.  C'est  une  des  puissances  pré|>ondéraiiles  de  la  Nigrilief  et  (Japprrtoii  regarde 
son  artni'c  connue  aussi  forte  que  celle  de  tout  autre  royaume  de  l'Afrique.  Les  rois  de 
DaliotneV)  d'Alladah  ^ de  Hadagry  et  de  Mnha  lui  paient  un  tribut,  et  celui  de  Hciiiit  est 
son  allié.  Malgré  sa  grande  puissance  , Kvt  Vellatali , ronimaiKlés  |>ar  Daiifodio , ont  pria , 
il  y a quelques  années , sa  capitale  et  plusieui*s  autres  places,  qu'ils  ont  évacuées  |»ar  la  suite. 
Eyeo  ou  K a t u n g a ^ bAtic  sur  le  pcurbaut  et  autour  de  la  hase  d'une  |H*tilc  cliatue 
de  collines,  est  la  capitale  du  royaume.  File  est  en^iruiuiée  de  murs  de  ao  pieds  de  haut 
et  d'un  fossé.  Sa  circonférence  est  d'environ  i5  milU^.  Les  oiaisont  sont  hèties  en  terre 
cl  ont  des  toits  en  chaume.  Des  sculptures  ornent  les  portes  et  les  poteaux  qui  toulieuucnt 
h's  veraiidahs  des  maisons  du  roi  et  dc.s  cahocira;  elles  représentent , soit  un  boa  tenant 
une  antilope  ou  un  cocltoit , soit  de.s  troupes  de  guerriers  accompagnés  de  lamiwurs.  Les 
mitres  villes  principales  sont  : Djaitna/ii  Dof/ou»  à laquelle  on  accorde  i5,ooo  liabitaus; 
TcUa-dou;  Tchaki;  Kouso,  avec  QO,OfK>  habituns  ; |>eu  éloignée  de  l'Oli,  affluent 

de  gauche  du  Koiiurra.  Voyez  à la  page  qoS  |mur  les  royaumes  tributaires. 

Le  Rotaumi  de  Rethn  ou  .\iinu.  (^(‘st  un  des  états  les  plus  piiissans  de  la  Nigrilie  ; on 
dit  qu'il  s'étend  depuis  I.agns  jusqu'au  IVoiiuy,  et  a vingt  journées  de  marctic  dans  l'inlé* 
rieur;  eu  admettant  c<^  limites,  il  enihrnsserait  une  grande  partie  du  vaste  delta  du  Niger. 
Oi  état  est  allié  du  Tiirriha  , et  doit  être  rangé  parmi  les  contrée.s  les  moins  cuimiies  de 
In  Nigritie.  Hfn  in,  dont  on  a tant  exagt*ré  rimporlmice , ost  la  capitale  dti  royaunui; 
c'est  une  ville  qui  occupe  un  espace  «isscz  eoiisidérahle , mais  dont  la  populalion  ii« 
s'élève,  selon  M.  Adams,  qu'à  i5,oooAmes.  Selon  Palisot  deRcaitvuis,  tout  près  s'élève 
le  vaste  palais  du  roi , fermé  de  murailles  avec  de  jolis  apjvartemcni  et  de  longues  galeries 
sniileniies  pard(*$  piliers  de  Iwis.  Non  loin  de  U est  le  puits  profond  et  toujours  ouvert 
()iii  sert  de  .sépiilinre  aux  souverains,  et  dans  lequel , lorsipic  le  roi  défunt  y a clé  descendu, 
on  voit  s’élancer  volonlairemeni  ses  sv'rviteurs,  ses  favoris,  et  durant  trois  jogrs  y pré- 
cipiter par  force  tous  ceux  que  les  affidés  du  nouveau  roi  rencontrent  et  peuvent  attraper. 
Aussi  ses  sujets  ignorans  eroicni'ils  qu'il  a un  commerce  direct  avec  le  ciel,  qn'il  |>eui 
vivre  sans  .se  nourrir,  mais  que  lao  lunes  ou  lo  ans*aprés  sa  mort  il  est  destiné  à rc- 
|)araitre  sur  la  terre  |>oiir  y régner  de  nouveau.  Daus  les  états  qu'on  (>ourrait  regarder 
comme  tributaires  de  ce  royaume  on  trouve  : ere  (Onai'e , Awerri),  ivetite  ville 

d'environ  5,ooo  habitaiis,  capitale  du  royaume  de  ce  nom , habitée  par  les  /acAv/ir,  peu* 
plade  nègre  remarquable  par  son  industrie  et  par  ta  douceur  de  tes  mirurs,  qui  coutrasie 
singulièrement  avec  les  habitudes  féi'ocet  de  ses  voisins  , les  habitant  du  royaume  de  lU'uiii. 
Palisot  de  Reauvois  et  M.  Adams  disent  qu'ils  ont  conservé  quelques  traces  du  ebrislia- 
nisrne  que  les  Portugais  y introduisirent  au  xvn«  siècle.  C’est  de  cette  ville  qu*eu  1786 
Palisot  de  Bv'auvois  partit  |K>ur  son  exploration  dans  rinterieur  des  terres,  dans  b direction 
du  nord-est  ; 011  dit  qu'il  pénétra  jusqu'à  3oo  lieues  de  la  rôle,  se  fi-ayaiit  un  chemin 
n travers  un  désert  immense  peuplé  de  lions , de  panthères,  de  ser|tens  monstnicMix  et 
autres  animaux  féroces.  Nous  avons  cru  devoir  rappeler  cette  excursion  à laquelle  le  l'cfut 
des  guides  mit  un  terme,  pour  signaler  l’exislence  de  vastes  déserts  dans  celle  partie 
de  l'Afrique  environnw  de  contiées  très  fertiles  cl  assez  peuplées.  Honny  (Bunuy),  sur 
une  lie,  à l’embouchure  du  Rotiny,  dit  aussi  Saii-Domingo , Doni  ou  Àjidour,  el  qu'on 
regarde  comme  une  emliotirhure  du  delta  du  Djoltba.  Ronny  est  le  clief-lieii  d'une  répu- 
blique oligarrhique  tributaire  du  Rcnin  ; on  lut  aecorde  so.ooo  habitaus.  Ronny  était 
naguère  le  plus  grand  marché  d'esclaves  de  toute  la  Guinée , et  est  encore  une  de  scs  villes 
Ji^  plus  commm;anles. 

Le  Royaume  de  Qua.  Il  s'étend  entre  le  Sauil-.Antony  (Anddhey)  cl  le  Rio-del-Rcy. 
E' ieux--  Calabar , sur  le  Rongo  ou  Calaliar,  en  est  la  capitale.  Ses  iMibilans,  quoique 
idolâtres,  se  distinguent  par  leur  civilisation. 

Les  relations  les  plus  récentes  ne  donnent  aucun  moyen  de  déterminer  les  divisions 
|>o1iliqiies  auxquelles  ap|iarliennciit  les  villes  snivaote.v  situées  sur  la  partie  inféneiire 
<lu  Quorra  ; mais  elles  sont  trop  importantes  pour  être  passées  sous  silenre.  Os  villes 
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toDt  : Rabba,  Bur  la  r'iTC  gauche  du  Quorra;  les  hères  I^indcr  la  reprèscnlcnt  cofnnie 
une  ville  grande,  populeuse  cl  Qorissanle;  c'est  le  plus  grand  enüviMit  commercial  de 
celle  partie  de  la  Nigrilie;  on  j trouve  toute  sorte  de  marchandises  nun-sculeineni  de 
cette  région,  mais  du  bien  d'autres  très  éloignées  ; elle  est  aussi  un  grand  marché  pour 
les  esclaves.  Ecca,  i la  droite  du  Quorra,  grande  ville,  très  peuplée,  remarquable  surtout 
par  l'activité  commerciale  de  ses  habitans  , qui  possèdeut  uii  grand  nombre  de  grosses 
barques , sur  lesquelles  ils  font  le  commerce  en  remontant  et  descendant  le  fleuve.  Ces 
gros  bateaux  sont  à proprement  parler  leurs  habitations  ; ils  ne  les  quittent  jamais,  ils  y 
vivent  avec  leurs  familles.  Comme  plusieurs  autres  villes  situées  sur  les  bords  du  Quorr.a, 
clic  est  sujette  i ses  débordemens,  qui,  pendant  quelque  temps,  la  couvrent  entièrement 
ainsi  que  ses  environs.  Kiaai  (Kirree),  autre  grande  ville,  située  i la  droite  du  Quorra  ; 
c'est  un  des  grands  marchés  de  la  Nigrilie.  Nous  rappellerons  que  c'est  au-dessous  de  celle 
ville  que  commence  l’immense  delta  du  Niger.  Ebbue  , grande  ville,  située  1 environ  iiii 
mille  de  la  rive  droite  du  Quorra  ; c’est  la  capitale  du  royaume  des  Ebbue,  qui  parait  être 
beaucoup  moins  étendu  et  puissant  que  ne  lu  représentaient  les  relations  vagues  recueillies 
par  d’anciens  voyageurs  ; MM.  Lânder  y trouvèrent  un  grand  nombre  de  grosses  barques 
provenant  du  la  cèle. 

On  pourrait  provisoirement  regarder  comme  une  dépendance  géographique  du  bassin  du 
Dhioliba  les  étals  suivons , tous  très  peu  connus , mais  trop  imporlans  pour  n'élre  pas 
mentionnés. 

Le  aOTAnsin  db  Konc  (Conge),  remarquable  par  l’industrie  de  ses  habiUtns,  qu'on 
dit  être  mahoniélans.  Il  parait  s’étendre  sur  une  grande  partie  des  montagnes  connues  sous 
le  nom  de  Kong.  On  représente  sa  capitale,  nommée  Kong , comme  une  ville  aussi  grande 
que  commentante. 

Le  Mblli,  le  Mosi  (Mosce),  le  Font  (Fobee),  le  Calakha  et  le  Dacochba,  sonldc^v 
pays  peu  connus;  iis  paraissent  être  importans  et,  avec  d’autres  contrées  encore  plus 
ignorées,  ils  ixcupenl  l’espace  qui  s’étend  entre  les  royaumes  que  nous  avons  décrits  le 
longdu  Haut-Ojoliba, Tombouctou, le  Borgou,  leYarriba,  le  Dahomey,  rnmpired’.Achanli 
et  le  Kong.  Calanna,  capitale  du  royaume  de  ce  nom,  et  Vahndi,  de  celui  de  Da- 
goumba,  passent  pour  être  du  grandes  villes  , bien  peuplées,  industrieuses  et  commer- 
çantes. Voyez  l’empire  des  Achantis  i la  pnge  904. 

Parmi  les  états  qui  appartiennent  au  bassin  du  Ojoliba  et  à celui  du 
Tchad  notre  cadre  ne  nous  permet  de  nommer  que  les  suivans  : 

L'Eupibe  des  Fellaes  ou  Fellatam  , fondé  dans  le  Gouber  (Goober)  par  le  cheikh 
Othman,  connu  communément  sous  le  nom  de  Hatman  Danfodio.  Ce  nouveau  prophète 
conquérant,  prolitant  de  la  confiance  sans  bornes  qu'avaient  en  lui  les  Fellans,  rassembla 
ses  compatriotes  qui  avaient  vécu  jusqu’alors  épars  dans  les  forêts  de  la  plus  grande  partie 
du  Soudan,  où  ils  s’occupaient  i élever  des  troupeaux;  il  s’empara  de  la  riche  province 
de  Kano;  du  Goober,  dont  il  tua  le  sultan  ; subjugua  ensuite  tout  le  Haoussa,  le  Cobbi 
(Kubbi),  le  Yaouri  et  une  partie  du  Nyffé.  Tout  l'intérieur  de  l’orient  à l’occident  fut 
frappé  de  terreur.  Le  Bornou  dans  l’est,  et  le  Yarrilm  dans  l’ouest,  furent  assaillis  avec 
succès,  et,  malgré  la  résistance  opposée  par  les  Yarribani , Danfodio  parvint  à s’emparer 
de  Raka,  Elora  ou  Affaga,  ainsi  tpio  d'un  grand  nombre  d’autres  villes , et  |»ussa  ses  ar- 
mes jusqu’ù  la  cétemaritime.  Kalungan,capitaleduYarriba,  fut  prise etdétruite en  grande 
partie.  Les  triomphes  de  Danfodio  attirèrent  dans  sesétats  un  grand  nombre  de  Fellans  ou 
Foubb  de  la  Sénégamhie,  auxquels  il  assigna  les  terres  et  les  maisons  des  nègres  dans  plu- 
sieurs provinces,  mais  surtout  dans  le  Zug-Zeg.  En  tSoa,ce  terrible  conquérant  devint  fou 
à cause  de  son  fanatisme  religieux.  A sa  mort,  arrivée  en  181Q,  son  fils  Mohammed-Bello, 
le  sultan  actuel,  eut  pour  sa  part,  selon  Clapperton,  la  plus  grande  partie  des  pays  conquis 
par  son  père;  mais  les  provinces  situées  è l’ouest  du  Haoussa  tombèrent  en  partage  ù Mo- 
liammcd  Ben-Abdallah,  fds  de  son  frère  ; il  parait  cependant  que  tous  ont  été  réunis  par 
la  suite  sous  le  sceptre  de  Bello.  A la  mort  do  Danfodio,  il  se  forma  une  confédération 
ou  lowia  parmi  les  peuples  conquis,  pour  reprendre  leur  indépendance.  Le  Gouber,  le 
Zamfra,  le  Guari  et  le  Katongkora,  districts  du  Cachenah,  le  Yaouri,  le  Cobbi,  le  Daoura 
et  la  partie  méridionale  du  Zi  g Zeg  secouèrent  le  joug  des  Fellatak  ; tous  ceux  sur  lestpicls 
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un  |iul  imllre  In  main  fiircnl  Inès.  Mais  la  saliiir  et  l'IiabileléilcBclloparsiareiit  à repren- 
ili  r presi|nc  luut  le  41uul>er,  une  pnrliu  <lii  Z^imlia,  JuCuari  cl  du  Gubbi,  ainsi  que  la  partie 
Iiiéi'idiuiialu  du  Cai'bruab  el  la  pins  grande  partie  du  Njffé.  Cet  empire  est  arlucllrmenl  la 
pnissauce  picpondéraiitc  du  Soudan;  il  parait  comprendre  le  (iuubcr,  lu  (iubbi  ou  Krbé,  le 
tluari,  paitiedu  NylTé,  le /amfra,  leZeg-y.eg,  le  bano,  le  Doury,  le  Cachmah,  le  Kala- 
gonin,  l'Aweïk;  le  Kurry  Kurry  et  le  vaste  pays  de  Djaruba  paraissent ôtre  aussi  ses  vas- 
saux. L'ue  (vartic  du  la  population  du  Djaruba,  quoique  moins  abrutie  que  d'autres  peu- 
ples nègres,  offie  la  siugularité  d'étre  autbrupupliage.  5nc^a/ou,  dans  la  proviueu  de 
l'aJela  ou  Ader,  qui  formait  autrefois  un  district  du  Gouber,  est  la  résidence  ordinaire  de 
Bullo.  (utte  grande  ville  est  située  sur  le  sommet  d'une  rolline  |ien  élevée,  prés  d’une 
rivière  qui  va  su  joindre  aux  Kouarra  ou  Djoliba,  à quatre  journées  de  distance.  IUlie 
en  i8o5  par  Daufudio,  elle  a été  eeiiited'uiic  muraille  de  s4  pieds  de  haut  el.d'uu  fossé 
sec  par  l'empereur  régnant,  line  bonne  partie  de  Sarkalou  au  dedans  des  murailles  pour- 
rait être  prise  pour  une  suite  de  jardins  mal  cultivés.  Les  nia'isous,  assez  bien  béties,  for- 
iiu’iit  des  rues  régulières  au  lieu  d'étre  rv-nnies  en  groupes,  comme  dans  les  autres  villes  du 
llaoussa.  Il  v a deux  grandes  iiiosipièes,  un  marclic  S|>acieux  an  centre  de  la  ville,  et  une 
grande  place  devant  la  maison  dn  sultan.  Cette  deiniére  forme  une  sorte  de  petite  ville; 
il  s'y  trouve  5 cours  carrées,  nue  |>etite  mos<|uée,  un  grand  nombre  de  cases  el  un  jardin. 
Une  grande  tour  rarrée,  surmontée  d'un  dôme  liant  de  35  à 4u  pieds,  est  l'ap|)arlemciit  où 
ISellu  reste  pendant  la  clialcur  du  jour.  En  admettant  comme  exactes  les  estimations  sur  la 
population  des  villesdii  .Soudan  duniit-cs  par  MM.  Clappertouet  Lânder,  Sarkatou  pourrait 
bien  contenir  jiisrpi’à  8o,uou  babitans,  la  plupart  Fcllatab;  ce  serait  la  ville  la  plus  pcu|dée 
de  toute  la  Nigritie. 

Les  autres  «illes  principales  de  l’empire  dans  le  bassin  du  Kouarra  sont  : CaehenaU, 
nommée  il  y a loo  ans  Sangrat;  c'est  le  cbef-licu  du  Caclienah.  Ses  murailles  eu  terre 
emlirasseut  une  grande  étendue  de  terrain,  mais  comme  à Kano  el  en  d'autres  villes,  les 
maisons  n’occupent  pas  la  dixième  partie  de  cet  espace  ; tout  le  reste  est  couvert  de  ehamps 
el  de  buis.  Depuis  la  conquête  des  Eellalab , le  commerce  des  environs  s'est  porté  à Kano,  el 
la  plupart  des  maisons  de  cette  grande  ville,  jadis  si  Uorixsanle  par  son  industrie  et  |iar  ses 
vastes  relations  commerciales,  tombent  en  ruines.  Kalaouaoua  (Kalawawa),  chef— lieu  dn 
Gouber.  ’/.  irmi,  rbcf  lieu  du /ainfra.  2oriro,  chef-lieu  du  Zeg-Zeg;  la  vieille  ville, 
prise  en  i8uo  parDanfodio,  est  prrs(|ue  totalement  abandonnée;  la  ville  nouvelle,  bâtie 
par  les  Fellalali , e.vl  cniicrcmcnt  habitée  par  rc  peuple.  On  y voit  une  grande  mosquée,  el 
.sa  population  est  estimée  à 5o,ooo  4mcs.  .Wn^o  ri  a,  dans  l’Ader,  jolie  ville  queBello  lait 
bâtir;  elle  devient  tous  les  jours  plus  considérable,  les  babitans  de  tous  les  villages  à une 
grande  distance  âla  ronde  ayant  requ  l'ordre  de  venir  y demeurer. 

Les  villes  principales  de  l'empire  dans  le  bassin  du  Tehad  sont:  Kano,  chef— lieu  de 
la  province  de  ce  nom.  On  porte  â 40,000  âmes  sa  popuhtion  penuauente.  C'est  actuelle- 
ment le  plus  grand  marché  de  t jifrique-CentraU,  Cette  ville,  dont  la  forme  est  ou  ovale 
irrégulier  d'environ  i5  milles,  est  euloiiré-e  d'un  mur  eu  terre  de  3o  pieds  de  haut  et  de 
deux  fossés  à see.  Elle  a 1 5 portes  en  bois  recouvertes  de  lames  de  fer  ; on  les  ouvre  et 
ferme  régulièrement,  comme  dans  les  autres  villes  de  cette  |>artie  de  l'Afrique,  au  lever 
et  au  courber  du  soleil.  Les  maisons , construites  eu  argile  et  ordinairement  à deux  étages, 
sont  presque  toutes  cariées  avec  de  jietites  fenêtres  et  un  apjiartemrnt  dans  le  centre, 
dont  le  toit  est  soutenu  par  des  troncs  de  palmier;  il  est  desbnc  a recevoir  les  étrangers.  La 
maisons  sont  a un  quart  de  mille  des  murailles  et,  dans  quelques  endroits,  réunies  en 
(■ctits  groupes  séparés  |>ar  de  largi-s  mares  d’eau  stagnante  ; elles  n'occupent  guère  que  le 
tiers  du  terrain  compris  dans  l'intérieur  du  mur;  le  reste  est  employé  en  champs  et  eu 
jardins.  Clappertou  déclare  que  le  marché  de  celle  ville  est  le  mieux  régléde  toute  l'Afrique. 
Baebaegie , dans  la  même  province,  avec  plusieurs  maisons  en  pierres  et  ao  à x5,uoo 
babitans,  dont  la  plupart  sont  des  réfugiés  du  Boriiou  cl  du  Ouadey  ou  leurs  desrendans; 
presque  tous  s'adonnent  au  commerce.  Kaloungwa;  Zangaeia;  Kalagonm , chef- 
lieu  (le  la  province  de  ce  nom , sur  un  afflucul  du  Ÿeon  ; c'est  une  des  principales  forterme 
de  l'empire;  on  lui  accorde  7 à 8,000  babitans.  Saniang  et  Bedigouna  daiu  le  pays  do 
Hedcs. 

Les  principaux  étals  qui  iijipartienncnt  nu  bassin  du  lac  Tch.ad  sont  : 
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L’xmpjrk  dë  Uull^oo.  1U:1  «Ut,  (jtii  parait  avuir  «UuJu  jadia  sa  domination  sur  tout  le 
Soudaii-Orleulal  cl  sur  uiie  grande  partie  du  Soudau-Ceiilral , se  trouve  aujourd'hui  très 
re.N.ieiré  dans  scs  (routières.  Peu  de  temps  après  la  rouqnèie  du  Bornou  par  les  FeUatah  , 
le  cheikh  Ft-Kaiieuiy,  à la  tète  des  belliqueux  habitans  du  Kanem,  réussit  à les  chasser  et  à 
délivrer  entièrement  sa  patrie  du  joug  étranger.  Depuis  lors  ce  chef,  anssi  brave  que  prii— 
dent , peut  être  regarde  comme  le  souverain  de  fait , taudis  que  le  véntable  empereur  ne 
Test  que  de  nom.  Ce  dernier  continue  à jouir  de  tous  les  honneurs  ailaches  k sa  dignité , 
mais  il  n'a  presque  aucune  iufluence  dans  les  affaires.  L*empire  de  Bomou  ressemble,  à 
(|uelques  égards , a la  France  sous  les  rois  faiuéaus.  Malgré  ses  pertes,  cet  étal  est  encore  la 
jniissauce  prépoudérautü  du  Soiidau-Orieiilal.  Ses  plus  grands  ennemis  sont  le  sultan  de 
Baghermeh  et  Tcmpcrcur  des  FeUatah.  Eu  1827  le  cheikh  avait  clé  battu  par  les  troupes  de 
Beilo  dans  une  invasion  qu'il  avait  faite  dans  les  états  de  ce  dernier.  Il  parait  que  l'empire 
lie  Bomnii  actuel  se  com|>ose  du  Boruon  proprement  dit , le  long  du  Teou  et  du  bord  occi- 
dental  du  lac  Tchad;  du  Kanem,  sur  la  rive  sepleutrionale  et  partie  de  la  rive  oricutale  de 
ce  lac  ; ensuite  d'une  partie  du  loggoun  , au  sud  de  ce  même  lac;  de  partie  du  Mandara  au 
sud  du  Loggoun , et  d’une  partie  du  pays  des  Muiigas  ou  Mongowi , à la  gauche  du  Tenu. 
If  ouv  eau  •Boni  O H ou  /îir/iie,  ville  murée,  et  peu  éloignée  du  lac  Tchad,  avec  envi- 
ron 10,000  habitaui , est  la  capitale  titulaire  de  rempire  et  Ij  résidence  de  l'ciDpereur,  Le» 
aubes  villes  priucipales  sont  : K.  ou  ka^  ville  de  mediot  re  éleiiJue,  iiouvdlejnent  bâtie  par 
le  cheikh  El  Kaiiciuy,  à une  petite  distance  du  lac  Tchad;  c'est  sa  résidence  ordinaire,  et  par 
coiisc<|U('nl  la  véritable  capitale  de  Teropire.  Angortiçu^  tout  près  de  Itirnie  et  voisine  du 
lac  Tchad;  c’est  actuellemeul  la  ville  la  plus  grande  et  la  plus  commentante  de  tout  l'em- 
pire ; on  lui  accorde  3o,ooo  habitans,  saus  tenir  compte  du  grand  nombre  d'étrangers  qui 
fréquentent  son  marché.  Digoa^  gi^ande  ville  minve,  dont  on  porte  la  population  à 
3o,ooo  âmes.  ou  Vieux-Bornou^%Mr  le  Yeou , ville  entièremeal  ruinée,  jadis 

capitale  de  l’empire.  Le  vaste  espace  couvert  de  ses  ruines  atteste  son  ancienne  splendeur; 
on  voit  encore  en  plusieurs  eudroils  les  restes  de  ses  murailles  eu  briques  rouges  ; elles  ont 
<le  3 â 4 pieds  d'épaisseur;  on  portait  à aoo,ooo  âmes  sa  population.  Gambarou^  sur  la 
rive  droite  du  Teou , grande  ville , existante  encore  en  1 809 , mais  dont  il  ne  reste  plus  que 
les  ruines;  MM.  Denham  et  Clappertou  (vensenl  que  ces  édifices  devaient  être  les  plus  ma- 
gnifiques de  tout  le  Soudau  ; Oambarou  était  la  résidence  ordinaire  des  sultans  de  Boruou. 

jadis  capitale  de  Mandara;  on  lui  accorde  io,ooo  habitans.  Jfora,  la  capitale 
actuelle  de  ce  royaume , qui  paraît  être  plutôt  allié  que  tributaire  de  |*einptre  de  Bornou. 
Jlfaon , chef-lieu  du  Kanem.  . 

Le  aoTxDME  »s  BAoaanMaa,en  partie  sur  les  rives  orientale  et  mérîaonale  du  lac  Tchad. 
O pay^  dont  on  ne  connaît  pas  encore  Icleodue  du  côté  de  l'est , toueph  à Teinpiie  de  Bor- 
nou avec  lequel  il  est  continuellemeut  en  état  de  guerre.  Ses  habitans  se  distiiigtiâiU.  par  leur 
bravoure  et  leur  industrie  parmi  les  autres  peuples  nègres  de  TAfi'ique.  Depuis  quelques  an- 
nées le  Baghermeh  a secoué  le  joug  que  lui  avait  imposé  Saboun , avant-dernier  siilbm  du 
Ouadaî.  Mesna  parait  en  être  la  ville  capitale. 

Le  noTAUMK  oa  Mobda  , dit  Dah-Ssalsyu  par  les  Arabes  qui  depuis  long-temps  s'y  sont 
établis,  Ouadaî,  par  les  Fezzanais  et  les  marchands  du  Sahara,  et  Bincuo,  par  les  Bor- 
xioiians  avec  lesquels  il  confine,  et  auxquels  il  fait  souvent  la  guerre,  comme  il  la  fait  aussi 
au  Dar-Four.  Quoiqu'il  |>araisse  être  un  peu  déchu  de  ce  qu'il  était  sous  le  règne  de  Sa- 
bi)UQ,  cet  état  est  encore  une  des  deux  piiisNauces  prépouJéraiiles  du  Soudaii-Orienial.  On 
connait  très  impaiTaitement  le^pays  duut  il  se  compose.  Ouara  (Warra),  qu'on  dit  être 
trois  foi»  aussi  grande  que  Boulaq  près  du  Caire , en  csi  la  capitale.  Une  partie  du  territoire 
de  ce  royaume  parait  ne  pas  appartcuir  au  bassin  du  lac  Tchad. 

Nigrilie-Occiden  taie. 

Nous  avons  déjà  vu  que  cette  dénomination  est  synonyme  de  la  SéitÉ- 
CAMRiF.  de  nos  cartes.Cettc  vaste  contrée  partagée  entre  un  grand  nombre 
d’états  a été,  de  la  part  de  notre  savant  ami,  M.  d’Avezac,  l'objet  d’études 
si  profondes  et  si  complètes , que  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  re- 
courir à un  guide  aussi  expérimente  : il  a bien  voulu  nous  communiquer 
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im  résume  de  scs  importins  traToux  sur  celle  partie.  Il  en  résulte  que 
I rois  nations  principales  SC  partagent  la  domination  de  toutes  ces  contrées, 
absorbant  en  clics  (piclqucs  restes  des  ]>opulations  précédemment  maî- 
tresses des  divers  états  lndé|)cndans;  de  telle  sorte  qu’à  la  réserve  d’un 
très  petit  nombre  d’exceptions  insignifiantes,  on  ne  trouve  plus  dans  la 
Nigritie-Occidentale  que  des  rlats  Ghiolofs,  des  étals  Peuls , cl  des  états 
Mantiings.  P.irrai  ces  nations  se  sont  effacés  les  Noues,  plus  connus  sons 
la  dénomination  injurieuse  de  .St’/vVr.r  ou  bandits,  et  la  plupart  des /)/«- 
lonkés  el  des  Ss'raUiaU'-s,  sans  parler  d’une  foule  d’autres  peuplades  moins 
considérables.  Il  est  remarquable  que  les  trois  races  dominatrices,  distri- 
buées en  beaucoup  d’états  mutuellement  indépendans,  les  ont  presque 
consUimment  constitués  sur  un  patron  uniforme  pour  ch.aeune  d’elles  : 
presque  partout  en  effet  ce  sont  des  monarchies,  sacerdotales  et  élcctivc.s 
cher,  les  Peuls,  héréditaires  cl  despotiques  chez  les  Mandings,  mixtes  et 
féodales  chez  les  Ghiolofs. 

Au  milieu  de  tous  ces  étals  existent  des  vill.ages  de  commerçans,  que  l’on 
peut  appeler  avec  juste  raison  hanséatiques , par  analogie  avec  la  célèbre 
ligue  des  villes  libres  d’Allemagne.  Deux  hanses  principales,  celle  des  &•'- 
rakhalés  (.Scrracolcts,  .Serravoollis)  et  celle  de  Gà/o/r/.f  ( Diolas,  Julis),  la 
première  au  nord,  la  seconde  au  midi,  ont  échelonné  leurs  comptoirs  de- 
puis la  cote  jusque  fort  loin  dans  la  Nigritic-Ccntrale , infatigables  cour- 
tiers d’un  commerce  étendu  et  varié,  dont  eux  seuls  savent  tirer  profit. 

T.es  ÉTATS  GHIOLOFS  (Jalofj)  sont  régis  par  des  prinres  dont  le  litre  varie  d’un 
rovaunie  à l’anlre:  la  couronne  y est  toujours  transmise  liéréditairement,  mais  en  ligue 
roilalcrale , et  tes  grands  vassaux  ont  part  à la  désignation  du  souverain.  Eu  voici  une  cs- 
(|uis$e  sommaire. 

Iæ  Ou»u>  ( Wallo,  Owal) , dont  le  roi  se  qualifie  Brak , est  voisin  de  rcmliouchiire  du 
Sénégal . et  rompléicmentsoiis  riullucuce  des  étalilissemens  coloniaux  français.  Nâer,  l'aii- 
cieune  capitale,  est  aujourd’hui  ruinée,  et  le  Rrak  réside  à Daghana ; dans  le  voisinage 
était  A é< /or,  détruit  en  itt3o  par  l’artillerie  française,  lors  de  l’invurrection  du  prétendu 
prophète  Denha-GoloWh,  qui  fut  pris  et  pendu. 

, Le  KAvoa(G:üor),  dont  le  roi  prend  le  titre  de  Pamel , s’étend  le  long  de  la  cote 
jusi|u’au-delà  du  Cap-Vert  ; c’est  le  plus  considérable  des  états  Ghiolofs;  scs  villes  prin- 
cipales sont  Ghighis,  capitale  actuelle;  Markhay  ( Makaye,  Mangaî)  eiNbdoul 
(F.mhaiil,  Amboiil),  autres  résidences  du  souverain  ; A/oo^/,  chef-lieu  delà  provineo 
de  G.mdiole;  blghi^,  chef-lieu  de  celle  de  Nghian  huur;  Koky,  sur  la  frontière 
orientale,  compte  environ  5,ooo  hahilaiis;  Tfiiout  est  le  village  le  plus  eonsidèrahie 
des  Noues  asservis;  Ten-Gnghej  possédait  autrefois  un  comjitoir  frauçaissous  le  nom  de 
KuGstptc. 

Le  ItAOLjdont  le  souverain  est  appelé  Ttrn,  avait  autrefois  pour  capitale  Kdba,  1 
laquelle  a succédé  LooiAy'  (l.eniheyc);  on  y trouve  en  outre  Sdtr,  que  les  Européens  ont 
uompié  PorSut/o/,  anrieii  comptoir  français  ahaiidonné. 

Le  Stiv,  au  sud  des  précédeus,  et  gouverné  par  un  innnarqiic  titré  Bour,  qui  a pour 
capitale  Ghiakhdou;  les  lieux  principaux  sont  ensuite  GhilaieK  G Uia  g o l or,siu\nt 
résidences  du  roi ,tlGliioudla  ou  Joat,  ancien  comptoir  français. 

Enfin  le  Guiolov  proprement  dit,  noyau  considérable  encore,  mais  aujourd’hui  bien 
déchu,  du  grand  empire  Ghiulof,  dont  tous  les  états  énumérés  ci-dessus  ne  sont  que  d.-s 
déinembremens,  est  gouverné  par  un  Pour,  qui  sévAe  k O ua  r k ho  g h (VVargbogh,  Hiiarkor, 
Ouanikrore);  on  peut  citer,  après  cette  capitale,  le  marché  du  sel  de  ffdounout,  sur  le 
Marigot-Ghengher,  et  le  village  de  Médina,  où  abondent  les  teiuturiers. 

L»-s  ÉTATS  PEUIS  (car  tel  est  le  nom  national  de  ces  |ieuptcs  appelés  plus  oïdi- 
iiniremcnt  Foulahs  et  Feléus)  étaient  autrefois  gouvernés  par  des  sa/uyés  (siratiqiies  ) ou 
chefs  de  guerre;  aujourd'hui  la  piiis:.a:icc  sous craine  est  entre  les  nuins  d’tiii  chef  reli- 
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fjieux  f|ui , de  même  »|iie  les  »m  iens  klial\ fes , se  ilérore  du  litre  A' Emyr-êl-Uoumrnrn  nu 
prince  des  fidèles,  corrompu  siilgairemeni  en  celui  A'Almamy;  élu,  dans  chaque  elal,  |iar 
un  cuDScil  de  iiernos  ou  princes,  il  est  à leur  merci  et  ne  peut  rien  faire  d'important  sans 
leur  assislanre.  Dans  celle  seennde  division  sont  compris  les  royaumes  siiivans  : 

Le  Focta-Toso,  qui  s'étend  le  long  de  la  rive  gauche  du  Sénégal , eïl  partagé  en  trois 
giondes  provinces  principales, subdivisées  à leur  tour  en  plusieurs districls:  le  Foula  propre 
iiii  milieu , le  Toro  à l'oiicsl  et  le  Dam ga  à l'est.  Kittogn  (Tjilogn  , Chuloigne),  capitale 
de  In  première,  est  aussi  celle  de  tout  l'empire,  el  la  résidence  d'Almamy,  qui  ce|icndant  sé- 
journe fréquemment  à PalJy,  toul  près  de  5o/</c,  où  il  vient  recevoir  Ica  présens  an- 
nuels stipulés  |H)ur  la  sécurité  du  commerce  européen  en  ces  parages;  nous  citerons  en- 
core, dansrelle  province,  l'ancienne  capitale  .ÿignam,  Chidba  (Dial»,  Djaha), 
JJ  oum  ta , Fo  iindt  ga  niJe  ,àaas  l’intérieur;  el  sur  le  Sénégal  Kaltcydi  , Dou  nghei 
el  Oualaldé.  I.c  chef  du  Toro  porte  le  titre  spécial  de /.«ni-T'oro  ; il  réside  à G A 
Mtr  le  liras  du  Sénégal  vulgairement  nommé  Rivière-à-Morfil  ; les  lieux  1rs  plus  nolahles  de 
la  province  sont  ensuite ancien  établissement  français  abandonné;  Cnyt  et  Do- 
n ajé  où  les  Maures  viennent  faire  escale;  ttaou  ,U  okhlar-Sal  am  ^ Halttbé , sur 
ht  Sénégal,  et  Hayiré  dans  l'intérieur.  ISous  nommerons  encore  5o urm a , patrie  dit 
maraboulh  Muhhammed,  prophète  prétendu , qui , après  avoir  bouleversé  tout  le  pays  en 
18x9  el  renversé  l'almamy  Yousef  pour  faire  remonter  sur  le  Irène  l'almamy  Biram  au- 
jourd'hui régnant , s'est  retiré  à Podor,  oi'i  il  jouit  paisiblement  des  richesses  el  de  la  consi- 
iléralion  qu'il  s'est  acquises.  La  province  de  Damga  a pour  ehef-lieu  A' otilo;  on  y remar- 
que en  outre  KaneJ  (Canel)  et  Sédo,  h chacun  desquels  M.  Mollien  accorde  6,000  habi- 
tans;  JJaourt  (Aorel,  Hovrry),  résidence  du  kierno  Bayla,  dont  le  major  Cray  fut 
jirisonnier;  Dem  bak  a né,»m  \e  Sénégal. 

Le  Boif  DOU , au  sud-est  du  Foula-'Toro , est  aussi  partagé  en  provinces  et  districts  : 
la  capitale  de  tout  le  pays  el  résidence  de  l'almamy  m Boulebanè,  petite  ville  entourée 
de  murtiilles  de  glaise,  cl  qui  n’a  pas  plus  de  1,800  babilans;  Cous  tan  est  le  chef-lieu  de 
la  province  soumise  a Toumané,  frère  du  roi,  laquelle  s'étend  au  sud-est  le  long  de  la  Fa- 
létnc,  jusqu'au-delà  de  Sajraandin,  où  les  Français  ont  un  comptoir;  Fattêconda 
|»rait  être  le  lieu  principal  du  territoire  qui  est  situé  au-delà  de  celte  rivière.  Le  Ferlo 
est  un  district  frontière  au  sud-ouest. 

Le  Foota-Gbialo  (Fouta-Diallon , Fonta-Jallo , Foula-Djalo)  occupe  la  région  mon- 
tagneuse élevée,  qui  renferme  les  sources  du  Sénégal , de  la  Gambie,  de  la  Falémé,  du  Bio- 
Grande  ; il  comprend  les  trois  provinces  de  Timbou.dcLabyetdeTcmby,  avec  leurs 
annexes  et  dépeiidanoes , qui  sont  fort  étendues  à l'ouest  el  à l’est,  rim  Aou  (Teemboo)  est 
la  capitale  de  l'état  el  la  résidence  de  l’almamy  ; elle  a environ  9,000  babitans.  I»  domina- 
tion de  ces  Peuls  se  fait  sentir  jusqu'à  la  cèle  habitée  par  les  Landamas,  Nalous,  Ragos , 
Sousous,  vers  les  embouchures  du  Rio  de  Nunho  et  du  Rio  Pongo;  et  du  côté  op|iosé  sur 
les  pays  Ghialonkés  de  Firia  et  de  Baleya. 

Le  Kasso  (Casson),  autrefois  étendu  au  nord  du  Sénégal , est  aujourd'hui  réduit  à la 
seule  province  de  L o g o , sur  la  rive  méridionale  du  fleuve , près  des  cataractes  de  Félon  el 
de  Couina  ; il  est  gouverné  par  le  prinee  Haouab-Denba , homme  d'un  grand  eourage  qui 
cherche  à étendre  sa  domination  sur  les  contrées  bamboukaines  du  voisinage  ; Manier 
est  sa  résidence  habituelle.  Les  autres  points  principanx  de  son  royaume  sont  : Médi  na, 
où  les  Français  ont  un  comptoir;  A ou  rira  (Savusirie),  Ghiamou,  (Dhiamu), 
Tin^é  (Tenakie),  Mousakare,  G A 1 oyi  cr  y- (Japerey,  Diapérey),  .Va  m Ao«/a  et 
Digila;  ces  deux  dernières  sur  la  rive  orientale  du  Ba-Fyn. 

Le  Fouladou  ou  Focladocgot,  qui  comprend  les  provinces  de  Brouko  et  de 
Gangaran,esl  peu  connu  ; il  est  traversé  par  les  rivières  de  Ouonda  et  Ba-Oiilimà , bras 
principaux  du  Ba-Qouy,  dont  la  réunion  avec  le  Ba-Fyn  forme  le  Sénégal.  Les  points  prin- 
cipaux paraissent  être  Bangassi,  résidence  du  prince  Sérinumma,  et  la  mieux  fortifiée 
de  toutes  les  villes  de  la  Nigrilie-Occidentale  ; Marina  et  Koutikouri , dans  le  Foula- 
dnn  propre  \ Gomo,Karakello,Koti,  Tonhi  four  a,  dans  le  Brouko;  Kandy, 
Koina,  Sa  bous  ira  , el  Mania  ko  rro  aujourd'hui  ruinée  malgré  sa  triple  en- 
ceinte de  murailles,  dans  le  Gangaran. 

Les  ÉTATS  MANDINGS  (Mandingo,  Mandingues),  dont  la  constitution  a clé  fort 
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|>ou  éliidiéajuiqu'ici,  parauuent  Innner  ilei  coqvs  |)olilii|uesmoiiM homogènes  que  les  citl» 
Gliiolofs  et  Peuls  ; sous  ce  nom  de  Mandings  nous  comprenons  aussi  les  Bambarras  et  les 
Sousous,  qui  sont  des  populations  de  la  même  famille,  et  qui  parlent  le  même  langage. 
Nous  allons  les  parcourir  sommairement. 

Le  Kaaista,  dont  l'anrieii  K asso,  le  Baghona  cl  le  Ghiafnoii  sont  des  an- 
nexes, est  situé  au  nord  du  Sénégal , et  appartient  aux  Mandings  Rambamu.  La  capitale 
était  autrefois  Kemmou;  c’est  aiijourd'liui  Chioka  (Joku);  les  autres  xrilles  prin- 
cipales sont  GéHingoumn,  qui  a cliangé  son  nom  en  celui  i'EUmtné,  A'on* 
niakary,  ancienne  capitale  du  Ku.s.so , Chiaghc  (Dliyagé,  Jaglice),  capitale  actuelle  de 
cette  province  conquise;  Kirridjou , Jarra  et  Baglinal,  souvent  dévastées  par 
1rs  Maures  AouUd-A’mar;  et  Ghin/noii  (Jafiioo),  l'une  des  stations  de  la  banse  des 
Seraklialés. 

Le  Bambous,  entre  le  Ba  Fyn  ou  haut  Sénégal  et  la  Falémé,  est  une  agrégation  de 
divers  districts,  tels  que  ceux  de  N iagal  a,  Na  liéga,  Tamhaoura,  Satadou.  Kon- 
kadou,  Camana,  Ouoradou;  les  prinri|>ales  villes  sotil  Fartana,  capitale  du  Bam- 
bnuk  proprement  dit, et  Nalako,  clief-lieii  du  Niagala.  Il  existe  à une  assez  grande  dis- 
tance dans  l'ouest , un  petit  étal  de  même  nom,  furiné  |>eul-êlre  |iar  une  émigration  du  pré- 
cédent; on  y trouve  A/n/r'"i , capitale.  Au  jasa  et  Kounghirl. 

Le  Dzhtima  , .sur  ta  rive  gauche  de  la  Ifaute-Falémé,  est  renommé  jioitr  l'inditstrie  de 
ses  babitaus,  et  pour  ses  mines  de  fer;  Benisérayl  (Banisérile)  en  est  la  capitale;  on  y 
remaiv|iic  encore  A ecoita'n è(Kirvvanuy)  et  Ghiola-fondou  (Juli-funda),  dont  le  nom 
trabil  une  statinn  de  la  banse  des  Gbiolas. 

Le  Tesda  est  séparé  du  Deulilia  par  le  désert  I>oi>é  de  Satnakara , qui  porte  aussi  le 
nom  de  Teiida;  ses  villes  principales  sont  : Farhana,  sur  la  rive  gauebe  de  la  Falémé, 
Jaltacolta,  Bady,  Tamliieo,Badou,  près  de  la  Gambie. 

Le  Odlli,  au  .sud-ouest  du  Boiidou,  dont  il  est  séparé  par  le  désert  boisé  de  Sim- 
bani,  a pour  capitale  ilédynalt,  i laquelle  on  assigne  5,ooo  babitans;  on  y reniari|ue  en 
outre  Barrakorida,  Xolor,  Konstay  et  Sabi. 

Le  Yaki,  appelé  aussi  royaume  deKaloba  k cause  de  la  capitale,  comprend  ce 
que  les  anciens  géograpbts  appelaient  les  roy  a urnes  de  Haut  et  Bas-Ya  ni  et  de  Wal- 
le y ; outre  la  ville  de  A a /a  éa,  les  points  les  pins  notables  de  cet  état  sont  : Yanimarrou 
(Nyay-marigo),  Kaay,  G/iio^/iiaéosirè(George’s-fort}  et  PUaiiia. 

Le  .SALOusi,dont  on  peut  regarder  les  petits  états  deBadibou,Sanjatli,Kolarel 
Barra  comme  des  dépendances  ou  des  annexes,  est  le  plus  considérable  des  royaumes  Man- 
dings  placés  sur  la  rive  droite  de  la  Gambie;  sa  ville  capitale  est  Kahonn  (Cabone)  sur  la 
rivière  de  Saloum  ; A i a A o U r (Kiawer)  a laquelle  on  donne  7,000  babitans;  Joar  et 
Ou  arnèo  sont  les  autres  endroits  les  plus  notaÛes. 

Le  Kaboo,  dont  l'iiitérieitr  est  fort  peu  connu , s'étend  depuis  le  Rio  de  Gélw  jusqu'à 
la  Gambie;  les  petits  états  deKantor,  ’Tomani,  Jemarrou,  Eropina,  Y'aminaet 
Jagra  (Jogery)  paraissent  en  être  des  dépendaitces;  il  exerce  aussi  la  suzeraineté  sttr  les 
Biafares , les  Râlantes  et  les  Papcis,  que  la  conquête  mandingue  a lefoulés  sur  la  côte.  La 
rapitale  est  Schimisa , dont  B rouko  et  7'yacoa</a,  sttr  la  Gambie,  relèvent  immédia- 
tement. 

Enfin  le  Fooiai , qui  comprend  les  provinces  de  Çombo,  de  J éréj  a,  de  K a en,  et  qui 
étend  sa  domination  sur  les  Feloiips  et  les  Bauyons  de  la  céte,  termine  cette  nomenclature, 
/««ira  en  est  la  capitale. 

Les  anciens  états  autochtones  qui  conservent  encore  une  ombre  d'exb- 
tence  nu  milieu  des  trois  nations  dominsitricesy  sont  le  pays  de  Galam  et 
le  GhialonLadou. 

Le  Pats  nt  Galam  ou  le  Kataca  (Radjaaf^a,  Gayaça),  qui  appartient  aux  .Seraklialés, 
a perdu,  au  nord,  les  provinces  de^Gliidinia  ((àedumali)  et  de  Ohiaftion,  et  se 
trouve  resserré  au  sud  par  les  Mandings  du  Ramliouk  et  psir  les  Peuls  du  Rondou  ; ce 
n'est  plus  qu'une  lisière  le  long  de  la  rive  tuéridinnale  du  Sénégal  ; elle  est  ftartagee  par 
la  Falémé  en  deux  provinces  gouvernées  cliacune  par  un  prince  qui  pm*le  le  litre  de 
Tonka;  le  Toiika  de  Totiâèo  est  le  chef  de  la  province  de  Gouey^  et  le  Toiika  de 
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Art/ifî,  r^^idant  à , est  luclief  deceltedu  Katn^ra  ; lepoaie  françaisde 

ÜakeL  eiil  t^tablt  dans  la  première,  el  l'ancien  fort  Saint- Joseph  dans  la  seconde. 

Le  GHiâtoaKADoe(Djallonkaüou),  comprenant  les  provinces  de  Kullo  el  deGadou, 
est  le  seul  refuge  qui  soi!  reste*  aui  Ghialonkés  (Jcllonkas)  tndépendans;  c^est  unccooliv^ 
couverte  de  forêts  et  presque  déserte.  Nous  ne  pouvons  citer,  parmi  ses  villes,  que 
IHnnnacX  Sousita  y dans  la  province  de  Kullo. 

N igrilie-Maritime. 

Nous  avons ilëjà  vu  qiieccitc  subdivision  delà  Nigrltie-Centrale  correspond 
à la  Guinée  de  nos  cartes,  moins  la  partie  que  les  récentes  explorations 
ont  démontré  appartenir  au  bassin  du  Djoliba.  Cette  vaste  contrée  est  di- 
visée en  un  grand  nombre  d'états.  Nous  nous  bornerons  à décrire  le.s  sui- 
vans  comme  les  plus  importans  et  les  plus  connus,  en  faisant  observer 
qiic  l’empire  (tes  Achantis  est  la  puissance  préjKindérantc  de  toute  celle 
partie  de  l’Afrique,  dont  elle  occupe  presque  le  milieu.  Nous  commence- 
rons notre  description  par  la  côte  dite  de  .Sierra-Leone. 

LeTiMssEiE,  petite  coninV  traversée  par  leScarcie  el  la  Rokelle  inférieure.  K ami  a, 
pel  ilc  ville,  en  est  le  chef  lieu. 

Le  Küubikso,  vaste  pays  Â l'est  du  précédent,  el  traversé  par  le  Kabba  affluent  du 
Scarcie,  la  Rokelle  et  la  Camaranra  ; il  parait  partagé  en  plusieurs  étals,  dont  celui  de 
Kouranko  proprement  dit  semble  être  le  principal.  ALofnX:oiiAra , snr  un  affluent  de 
la  Camaranca,  en  est  ta  capitale  ; Kamato,  sur  la  Rokelle,  est  une  autre  pcti'e  ville  de 
1 ,000  Iiabitans,  qui  en  dépend. 

Le  ROTAOJiE  DE  SocLiuAEA  (Solima),  au  nord-est  du  Kouranko.  CesI  l'étal  connu  le 
plus  lolicé  de  la  Sierra-I,eone.  f'’<i fn 6a , sur  un  affluent  de  la  Rokelle , est  la  résidence 
du  roi  ; on  lui  accorde  (i.ooo  habilaos.  Semba,  Konkodogoure  et  Sangouja  sont  les  au- 
tres villes  les  plus  importantes. 

Le  RovAcue  de  Cap-Morte.  Les  dernières  relations  représentent  cet  état  comme  le 
plus  considérable  de  la  Guinée-Occidentale  ; il  s'étend  depuis  le  Rio  Gallioas  jusqu'il  celui 
du  Grand-Bassam,  le  long  de  lacéte  et  i une  grande  distance  dans  l’intérieur.  Couscea, 
près  de  la  source  du  Rio  Cap-Monte,  en  est  1a  capitale  ; on  porto  6 i S ou  ao,ooo  habilans 
sa  population. 

Le  Rotaciib  de  Sarocir;  il  s’étend  depuis  la  rivière  Sainl-Jean  jusqu’l  la  Pclile- 
Sislers  ou  Scslre.  Ce  royaume,  autrefois  un  des  plus  puissansde  la  Guinée , est  depuis 
plusieurs  années  partagé  en  plusieurs  petits  étals.  Une  petite  bourgade cTenviron  t,ooo 
habilans,  représentée  sur  les  caries  sous  le  nom  anglais  de  Tende  -Town  (Ville-de- 
commerec],  parait  être  le  lieu  le  plus  remarquable  le  inng  de  la  cèle. 

Le  Cap  Palras  , petit  étal  ainsi  appelé  de  la  petite  ville  de  ce  nom  ; son  port  offre  te 
meilleur  mouillage  de  la  Guinée  depuis  le  Seberbro  jusqu’au  Rio  Voila. 

La  petite  Répdbuqdr  oligarchique  de  Cavalct  , ainsi  appelée  du  nom  de  son  chef- 
ticu.  Caealtjr  est  située  i l'embouchure  du  fleuve  de  ce  nom  ; on  y fait  un  commerce 
assez  étendu;  les  relations  modernes  lui  accordent  io,o»o  haliilans;  c'est  le  siège  d'un 
culte  particulier. 

L'empire  D'AcaAirrt  (Asbanlee).  Ce  puissant  étal  a été  fondé  depuis  un  peu  plus  d'un 
«iècle  par  Sa!  Toutou  qui  bâtit  Cnumassie,el  par  Beitinnie,  issu  de  la  même  famille  j ce  der- 
nier s’empara  de  Douabin.donl  il  fil  la  capitale  du  petit  royaume  de  ce  nom.  Ces  deux  étals 
constamment  alliés  formèrent  depuis  lors  par  leurs  conquêtes  l'état  actuel  des  Achantii, 
composé  du  royaume  d'Achanli  proprement  dit,  et  de  plusieurs  royaumes  et  républiques, 
partie  incorporés  i l’empire,  partie  seulement  tributaires.  Les  Acbanlis  soûl  très  braves, 
et  les  Anglais,  vaincus  par  eux,  ont  été  sur  le  point  d'abandonner  tous  leurs  clablissemens 
sur  la  Côte-d’Or.  Kn  ne  comprenant  que  le  pays  seulement  Irilmtairc,  l’empire  d’Achanli 
parait  s’étcndr.r  depuis  le  Kio  Saint-André  jusqu’au  Po|io,  petit  état  dépendant  du  Daho- 
mey, et  depuis  l'Océan  jusque  près  du  dixième  parallèle  : Coiimassie,  dans  le  royaume 
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• rAclionli  proprcincni  Jil,  cl  ilans  une  vallt^c  l>oi8<^e,  cnvironn4*c  au  sud  cl  à l'ctlU'un  ma- 
rais, a^iy  praïulc  ville,  esl  la  capitale  de  l'Aciianii  et  de  loui  l'emptrc.  Ses  rues  soni  Ur- 
p’9 , l»ien  ali^iu'es  cl  très  propres  ; chacune  dVlIcs  a un  nom  cl  est  sous  la  surveillaoce 
li'un  uftlcier  de  police.  Les  maisons  sont  petites,  construites  en  roseaus  li^s  par  un  ri- 
nienl  de  terre  glaise,  et  couvertes  de  [taille  Au  milieu  de  la  TÎIIe  une  enceinte  muréeren- 
fiTine  les  palais  du  tni  et  des  princes  de  sa  famille.  On  y voit  des  chambres  pciiles,  mais 
décorées  avec  une  grande  profusion  d'ornemens  d'or,  d*argenl,  et  des  sculptures  d'oiseaui 
et  d’autres  aniinaus  assez  bien  emutées.  Coumassic  iMDSScxle  des  mollahs  ou  docteurs  cliar* 
gé»  d'enseigner  à lire  et  A écrire  Tarabc.  Celle  ville  est  rcnirepôl  d*un  grand  comtoeite 
<{ui  se  fait  avec  toutes  les  parties  de  l'empire,  ainsi  qu*avcc  la  côte  cl  le  Soudan,  surtout 
avec  Toml>ouclou  et  Cacbenali.  FoxNdicb  n'évalue  qu'à  i5,ooo  babiiansla  population  per- 
innnenle  de  cette  ville,  mais  il  fait  observer  que,  dans  les  grandes  fêles,  elle  peut  dépasMr 
1 00,000  âmes  en  y comptant  la  population  ilollantc.  Les  autres  villes  les  plus  iroporlantei 
de  i'Acbanti  proprement  dit  sont  : /) o/^ a ô iVi , capitale  du  petit  royaume  indépendaol, 
sur  k*qiiel  n'^gne  un  descendant  de  Bcilinnie,  un  des  conquérans  fondateurs  de  l'empire. 
Dottniasiic^  |>ctilc  ville,  importante  par  l'industrie  de  scs  babitans. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  l'empire,  dans  les  |>ays  entièrement  sou- 
mis et  dans  ceux  qui  ne  sont  que  Iributaiies  ou  vassaux,  sont  les  suivantes;  nouslesin* 
«tiquerons  en  suivant  l'onlre géographique.  Le  long  de  la  côte  en  allant  de  l'oucsli 
l'est,  on  trouve  : Saint’-^ndn’,  vers  le  milieu  de  la  Côlc-d  lvoire  et  près  de  Peraboocliure 
«lu  lleuvc  Sainl-André  ; cVsl  une  petite  ville,  résidence  d'un  roitelet  iriliuUire,  et  im- 
(Ktrianle  par  son  commerce.  Cap  Liiftou^  près  de  rcniboucburc  du  fleuve  Je  ce  nom, et 
n'sidcncc  d'un  roitelet  tributaire;  c'est  la  plus  grande  place  de  commerce  de  la  Guinée 
depuis  Cap-IMoiUc  jusqu’ici  ; on  en  exporte  une  grande  quantité  de  poudre  d'or. 
/Jassaru,  ville  florissante  par  son  commerce  et  |>ar  la  grande  quantité  d’or  qu'on  en  ex- 
]>orle  ; cVst  le  cbef-liou  d'un  petit  état  tributaire,  dont  dé'pend  aussi  la  ville  de  Peik^ 
Jiassotti^  (Pequiiiiny-Dassain).  ^manahea , dans  le  royaume  de  ce  nom,  dit  aussi  Bein,ou 
A(K)llonia  ; lioussoua.  capitale  du  royaume  d'Abania  ou  Ante;  Mankasim,  capitale deb 
ré()ubliquc*  de  l'anlyn  ou  Fanlic;  Jeera  ou  .«t/n/na/i , capitale  du  royaume  de  ce  nom; 
IM.  Boberlson  lui  accorde  ia,ouo  babilan*  jdgouonn,  (Agwoona,  Acona),dans  le  Crépi, 
divisé  en  plusieurs  petits  états  tributaires  de  l'empire.  Dans  les  cinq  derniers  que  rroos 
venons  de  nommer,  ainsi  que  dans  celui  d'Adaropi  ou  Ningo  se  trouvent  plusieurs  établis- 
semens  cnro|)érnsci  leurs  chefs-lieux  respectifs  que  nous  avons  décrilsdaos  lechapitrequi. 
les  regarde. 

Dans  l'inléricup  de  l'empire  on  trouve  : ^hbradie  dans  le  Ouarsa  (Warsa*)» 
cl  Da/dara  dans  le  Dankara , deux  royaumes  tributaires,  où  sont  situées  les  plus  ridics 
mines  d’or  t\c  tout  l'empire.  Kickiouhen'jr  ( Kickiwberry),  dans  le  royaume  d’Assio,  et 
Coi'arizat  dans  celui  de  ce  nom;  onditque  leur»  babitans  sont  plus  civilisés  que  les  Achao- 
lis.  £>fVfôô/e,  capitale  de  l'Amina  ; (Sarem),  capitale  du  royaume  d'iola,  qui 

s'étend  à la  gauche  du  Bio  Voila  ou  Adirric  ; ses  babitans,  en  grande  partie  mabométaos, 
SC  distinguent  par  leur  industrie  et  leur  civilisation,  supérieures  à celles  des  Acbaotis; 
Sallagba  est  un  des  grands  entrepôts  du  commerce  de  cet  empire  arec  le  Soudan  propre* 
ment  dit.  Yandi.,  capitale  du  grand  royaume  de  Dagouroba,  ville  très  commcrçaDie,qu'oo 
dit  être  plus  grande  que  Coumassie,  et  n'^sidence  d'un  n>i  maboniéian  tributaire  de  l'eia- 
pirc;  c'est  le  siège  d'une  grande  industrie,  d'un  oiacle  très  renommé  parmi  les  nè*gres- 
Le  UüYAUMB  DE  Dahomey.  Qtioîquc  sa  puissance  soit  bien  dtxhue  depuis  la  moitié 
du  xviii'^  sicxile,  et  qu'on  le  regarde  même  comme  tributaire  ou  pour  le  moins  conuM 
vassal  du  Yarriba,  ce  royaume  n'en  est  pas  moins  toujours  un  des  plus  grands  et  des  plu* 
puissansdcla  Nignlie.  Il  parait  s'étendre  depuis  la  frontière orienlale  de  l'cmpired'A* 
cbanli  jusqu'à  la  frontière  du  Y'arriba  et  des  petits  royaumes  tributaires  de  ce  demier;oB 
eonnall  encore  moins  son  étendue  du  côté  du  nord  ; mais  on  sait  qu'elle  est  In'^  considc- 
rablc.  dbomrjr,  capitale  du  royaume  d’Aboroey  proprement  dit,  ville  bâtie  sans  ordre 
et  entourée  d’un  fossé  profond  qu'on  passe  sur  quatre  |X)nts.  On  y tient  tous  les  ansdrs 
foires  considérables.  Tous  les  gi'ograpbes  s'accordent  à porter â a 4 .000  babilanssa  po* 
piilaiion.  ]yC‘s  autres  vilU*s  les  plus  nmartjuables  sont  : Calmina,  ayee  i5,ooo  babitans, 
cl  un  vaste  bâtiment  où  réside  ordinaircMuent  le  roi.  ff'hidah  ou  Judahy  capitale  du 
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royaume  jadis  ind^pendaDl  de  ce  nom.  Cii]^ue  (Grcp>y),  laquelle  M.  Lcod  accorde  jut- 
qu’d  20,000  liabilans.  Grand  Popo  ( IHa  ),  sur  une  Ile  ,i  l'erolioiidiure  du  Mousui , sillc 
considérable  fvar  sa  grande  population  et  clieNicu  d'un  petit  étal  tributaire. 

Le  ItoTADiia  d'Abohaii  , jadis  tributaire  du  Dahomey;  depuis  plusieurs  années  il 
parait  l'étre  de  celui  de  jillada , nommée  ji  rdrah  par  les  Européens,  en  est 

la  capitale.  C'est  une  ville  assez  bien  bltic  et  commerçante,  à laquelle  M.  Robertson  ac- 
corde 20,000  liabitans.  'Voyez  i la  page  896. 

Le  Rovaoue  de  Badacbi,  petit  état,  qu’on  dit  être  tributaire  du  roi  deYarriba,et 
dont  la  capitale  du  même  nom  est  le  port  où  abordèrent  de  nos  jours  plusieurs  Européens 
pour  ciplorer  rAfrique-Intérieure. 

Le  Rovadiie  de  Lagos  (Awané),  petit  étal  situé  à l'cmboucbure  du  Lagos,  et  depuis 
quelque  temps  tributaire  du  royaume  de  Bénin.  Voyez  à la  page  8ç)G.  Lu^oi  (Awané), 
sur  une  Ile  formée  par  le  Lagos.  C'était,  il  y a quelques  anut'es,  un  des  plus  grands  mar- 
chés d’esclaves  de  toute  la  Nigritie-Maritime.  M.  Robertson  lui  accorde  jusqu’é  20,000 
liabitans. 

Le  Pats  des  Calbokcos.  Il  s’étend  entre  le  Rio-del-Rey  et  le  Rio-Camarones.  Partagé 
en  plusieurs  petits  états,  il  est  surtout  remarquable  parles  hautes  montagnes  qui  s'élèvent 
sur  son  sol. 

La  cète  de  Gabon  n’offre  que  de  petits  étals  peu  importons.  Nous  nous  bornerons  à 
nommer  celui  d’EHPousr.A  (Empoonga),  où  se  trouve  Kaango,  nommée  George- 
7'own  par  les  Anglais  ; elle  est  située  sur  le  Gabon,  et  était,  lorsque  Bovdich  l'a  visitée, 
le  plus  grand  marché  d’esclaves  de  celle  cèle.  C’est  dans  cette  ville  que  ce  voyageur  se  pro- 
cura une  foule  de  renseignemens  imporlans  sur  le  cours  des  neuves  et  sur  les  étais  de  l’in- 
térieur. Ceux-ci  sont  beaucoup  plus  considérables,  mais  malheureusement  connus  seule- 
ment par  les  relations  v.igues  et  contradictoires  des  indigènes.  Il  parait  cependant  que 
l'ÉTAT  D’OcacoDMo,  dont  la  capitale  parait  être  Meltadi  est  un  des  plus  puissans,  et 
que  le  royaume  de  Kaili  (Kaylees),  au  sud  du  précédent,  est  habité  par  un  peuple  assez 
policé  et  industrieux,  qui  exploite  des  mines  de  fer  qu’il  sait  convertir  en  couteaux,  lames 
et  autres  armes,  qui  sait  faire  d'assez  jolies  étoffes,  mais  qui  anthropophage  ; on  l’accuse 
de  manger  ses  prisonniers  et  jusqu'i  ses  propres  enfant. 

A’igritie-  Méridionale. 

On  a vu  que  sous  cette  dénomination  nous  embrassons  non-seulement 
tous  les  ]>nys  qui  forment  le  Conoo  de  nos  cartes,  mais  aussi  tous  ceux 
que  l’importante  exploration  de  M.  Douville  vient  de  faire  connaître 
vers  le  nord-est  et  l’est.  Le  Congo,  même  dans  les  limites  que  les  géo- 
graphes s’accordent  il  lui  assigner,  ne  forme  pas  un  seul  état,  comme  l’a 
dit  quelque  savant;  il  n’est  pas  non  plus  partagé  en  quatre  ou  cinq  états 
seulement,  comme  le  représentent  les  cartes  et  comme  le  décrivent  les  fai- 
seurs d’abrégés.  C'est  une  vaste  région  divisée  en  un  grand  nombre  d’états 
indépeiidans,  dont  plusieurs  se  composent  d’une  foule  de  petits  territoires 
vassaux.  La  géographie  n’a  encore  aucun  moyen  de  déterminer  avec  pré- 
cision la  limite  orientale  de  cette  vaste  région.  Fidèles  à notre  plan,  nous 
omettrons  tout  ce  qui  étant  très  imparfaitement  connu  doit  nécessaire- 
ment être  exclus  de  cet  abrégé.  Mais , aidé  de  l’obligeante  coopération  de 
M.  Eyriès  et  de  M.  Douville , nous  ajouterons  d’après  le  plan  de  cet  ouvrage 
lit  description  abrégée  des  principaux  états  indépendans  de  l’intérieur , en 
fixant  provisoirement  les  limites  orientales  de  cette  grande  région  de  l’A- 
frique aux  sources  présumées  du  Congo  et  du  Coanza,  bien  que  le  puissant 
royaume  des  Molouas  et  quelques  autres  états  étendent  leur  domination  sur 
une  ]>artie  de  la  section  de  ce  continent,  que  nous  avons  nommée  Ré- 
gion de  l’Afrique-Oricntale.  Considérée  sous  le  rapport  politique,  nous 
p.-irtagcons  toute  la  Nigritie-Méridionale  en  deux  parties  distinctes,  que 
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nous  proposons  de  nommer  Part  IndéperuUuis  et  Parx  soumis  aux  Portugats. 

Dan»  le»  PA\S  INDÉPENDANS  on  trouve  : 

Le  RorinuK  de  I/>ahgo.  Il  parait  »Vtendrc  deniii»  le  cap  de  Lopex  jusqii'i quelques 
mille»  au  sud  du  Zaîrcjon  ne  connaît  pa»  «e»  limites  du  c6lA  de  l'Orient.  Il  se  compose  du 
roynume  de  Loitngo  proprement  dit,  et  de»  roraume»  tributaires  de  Santa-Cnlharina  et 
de  Mayuwba  qui  ont  pour  clief-licu  deux  petite»  ville»  de  ce  nom  ; ensuite  de»  royaumes 
de  Cacongo  (Macongo  de  Tuckey,  dit  aussi  Malemba,  Chimrooka),de  A]|y<70  et  partie  de 
celui  de  Sogim.  I.oango  , dan»  le  lytango  proprement  dit,  nomm^  aussi  Boualis  et  plus 
communément  Banza-Loango,  est  la  capitale  de  tout  le  royaume.  Elle  est  située  dan»  une 
grande  plaine  très  fertile,  a de»  rue»  longue»,  étroite»,  mai»  propres,  et  un  port  peu  pro- 
fond, où  l’on  fait  un  commerce  a«»ex  considérable.  M.  de  Grandpn*  lui  accorde  i5,ooo 
habitans.  Ees  autres  ville»  principales  paraissent  être  : Chingueté  {Kiugttele),  capitale 
du  Cacongo;  Malemba , naguère  grand  marché  d’esclaves  ; Cabenda , dansleNgoJo, 
remarquable  par  la  beauté  de  sa  situation,  la  fertilité  de  scs  environs,  et  par  son  port;  on 
J vendait  naguère  un  grand  nombre  d’esclaves. 

Le  Kovàdsie  de  Cosco,  au  sud  du  Loango  et  au  nord  de  l’Angola.  Quoique  affaibli 
par  le»  guerres  civile»  et  par  la  perte  de  plusieurs  de  se»  provinces  orientales , cet  état  pa- 
raît encore  être  un  de»  plus  importans  de  toute  cette  partie  de  l’Afrique,  Le»  renseigne- 
men»  donnés  par  M.  d’Etourville,  et  d'autre»  que  nous  avons  recueillis  à Lisbonne,  sem- 
blent s'accorder  i étendre  l'inlluence  politique  du  roi  de  Congo  Imaucoup  plu»  i rOrienI 
qu’on  ne  le  suppose  généralement.  Bnmba  ou  Pambaj  Sundt,  Pango^  Battay  Pembatt 
une  partie  dcAo^fio  (Sonbo),  sont  les  principaux  pays  les  moins  imparfaitement  connus 
qui  en  dépe-ndent  encore.  On  doit  y ajouter , d’après  M.  Douville,  le  Pays  des  Mossosos, 
dont  la  capitale  est  Ilialala,  petite  ville  de  i,soo  habitans.  Le»  Portugais  exercèrent  au- 
trefois une  grande  influence  sur  ce  royaume,  grâce  A leur»  missionnaire»,  qui  étaient  par- 
venusà  convertirau  christianisme  une  grande  partie  des  habitans.  Maiadepuisloug-temp», 
cet  étal,  qu’il»  regardent  comme  leur  vassal , est  de  fait  indépendant,  quoique  bien  des 
géographe»  le  rangent  encore  parmi  les  provinces  de  la  monarchie  portugaise,  S a n -A' a /- 
vador,  nommée  par  le»  indigènes  fl  a n ru  - Co  nyo  (la  capitale  du  Congo),  est  la 
n’sidence  du  roi.  Située  sur  une  montagne,  sa  position  est  vantée  comme  une  des  plus 
saines  de  l'univers.  D’anciennes  descriptions  nous  représentent  cette  ville  comme  bien 
bAtic,  ayant  des  rue»  larges  et  plusieurs  belles  place»  symétriquement  plantées  de  palmiers. 
La  plupart  des  maisons,  blanchies  A l’extérieur  et  A l’intérieur,  ne  sont  que  des  chau- 
mières rondes,  de  même  que  toutes  celles  des  autres  villes  du  Congo,  A un  très  petit 
nombre  d’exceptions  près.  Les  anciennes  relations  portent  A s4,ùoo  âmes  la  population 
de  celte  ville. 

Le  Hovinus  DE  Bousa,  qui  parait  être  identique  A celui  de  MASi-EKouct  (Mono- 
Emugi,  Mou-Nimigi,  Mohenemugi).  C’est  une  des  puissances  propondérantes  de  l’inté- 
rieur de  l’Afrique , et  sa  domination  s’étend  sur  plusieurs  petits  royaumes  situés  vers  le 
nord  et  le  nord-est;  nous  citerons  entre  autres  le  Pays  des  Moucnehatcl  celui  deSa- 
mouhenchat.  La  ville  de  .fl om  An  en  est  la  capitale  ; d’après  les  indigènes  elle  serait  aussi 
{H.'upli'C,  mais  moins  étendue  que  Yanvo,  la  capitale  des  Molouas. 

he  Rotahme  de  Sala,  dont  le  roi  est  connu  sous  le  nom  de  Micoco-Sala  (roi  de  Sala), 
dénomination  qui  a donné  lieu  A beaucoup  d’erreurs  géographiques.  En  combinant  ce 
que  les  anciens  voyagi'urs  ont  dit  sur  le  royaume  d’Anaico  et  sur  le  titre  de  Makoko  qu’ds 
lui  donnent  ,avec  les  rcnseignemeiis  bien  autrement  positifs  que  nous  devons  A M.  Duu- 
villc,  il  nous  semble  qu’on  ne  saurait  révoquer  en  doute  l’identité  de  ce  royaume  avec 
celui  d’Anzico.  Mais  scs  habitans  paraissent  avoir  beaucoup  perdu  de  la  férocité  dont 
les  accusaient  les  anciennes  relations.  Missel,  qui  correspond  au  Monsol  ou  Mussel 
de  nos  cartes,  est  la  n>sidencc  du  roi;  c’est  une  ville  d’environ  ia,ooo  Ames.  Lrs  autres 
villes  principales  sont:  G ismola , ^mbegi.  Cou  e apa  lessa , et  Coiitoti- 
lessa;ceue  dernière  contient  environ  6,000  habitans.  Le  royaume  de  Sala  est  une  des 
puissances  prépondérantes  de  cette  partie  de  l’Afrique  ; plusieurs  princes  dont  le»  terri- 
toires s’étendent  considi'Tablement  vers  le  nord  et  vers  l’est,  lui  paient  un  tribut  ou  en  sont 
vassaux. 
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Le  Rotacmi  nés  Molodas,  qui  parail  dire  la  première  puisiance  prèpoodèranle  de 
l'Arrique-Transqualoréale.  Il  sVlend  au  aud  de  celui  de  Bomba;  un  grand  nombre  de 
paya  ailuès  vers  l'est  et  le  aud-est,  et  même  des  peuples  qui  habitent  le  long  de  la  Côte- 
Orientale  reconnaissent  sa  suzeraineté  ou  lui  paient  tribut.  Nous  nommerons  entre  autres 
les  royaumes  de  Hl  ou  cli  i n gi  et  de  Moocan  gam  a;  ce  dernier  a pour  capitale 
jl/oiicaiigama,  vil'e  d'environ  4>ooo  habitons.  Le  royaume  des  Moluas  offre  la  singularité 
d’avoir  deux  capitales  distinctes;  l'a n eo  , où  n’-sidc  le  roi , et  7'a ndi-a-voua  dite 
aussi  Agatto  U ^ Y a nvo  ('a  Ville  des  femmes)  où  réside  la  reine.  Yanvo  nous  parait 
être  la  plus  grande  ville  connue  de  toute  l'Afrique  au  aud  de  l'équateur,  puisque  M.  üou- 
ville  lui  accorde  43,000  habitans.  Les  maisons  en  général  sont  bôtiesen  briques  cuites  au 
soleil.  11  y a des  places  publiques , de  grandes  prisons,  deux  forteresses  carrées  construites 
en  briques.  Le  palais  du  roi  est  vaste,  m.vis  n'a  qu'un  rez-de-chauss«te.  Le  sérail  est  aussi 
très  grand;  il  contient  environ  700  femmes  qui  partagent  la  couche  royale.  Tandi-a- 
voua  a aussi  des  places  publiques,  une  forteresse  et  un  vaste  palais  où  réside  la  reine  ; 
mais  M.  Douvillc  ne  porte  sa  population  qu’à  iC,ooo  âmes.  Nous  remarquerons  avec  ce 
voyageur  que  ces  deux  villes  sont  entourées  de  branches  de  rivières  qui  se  dirigent  vers 
l'est;  elles  appartiennent  par  conséquent,  sous  le  rapport  purement  géographique,  à la 
Région  de  l'.4frique-Orientale. 

Le  Rotadsie  n'HuMà  s'étend  au  sud-est  du  lacKouffoua;  il  occupe  on  vaste  espace  et 
scs  habitans  se  distinguent  par  leur  humeur  belliqueuse  et  féroce. 

Le  RorAUHE  de  Cassasce  s’étend  très  loin  vers  l’est  en  suivant  le  cours  do  Couango. 
Ses  habitans  sont  les  peuples  connus  autrefois  sous  le  nom  impropre  de  Jaggat.  Cas- 
sanci , sur  le  Cassanci , affluent  du  Couango,  petite  ville  d’environ  3,ooo  habitans,  en 
est  la  capitale.  C'est  le  plus  grand  marché  aux  esclaves  de  tout  I intérieur  de  la  Nigritie- 
Méridionale. 

Royaume  de  Casooseli.a  , dont  les  habitans  sont  très  férxxes  ; il  s'étend  le  long  de  la 
Bancora,  un  des  princi|iaux  affluens  du  Couanço.  Cancobe  lia  , petite  ville  d'environ 
3,000  habitans,  en  est  la  capitale. 

Rotacue  de  Ho,  situé  le  long  du  Riambegi,  un  des  principaux  afflueusdu  Couango; 
il  s’étend  très  loin  vers  l’ouest. 

Royaume  de  Holo-Ho.  C’est  le  plus  vaste  des  états  situés  au  sud  du  Couango.  Les 
Afouchicongos  et  les  Mahungos  en  dépendent.  Holo-Ho,  petite  ville  de  a, 000  habi- 
lans,  est  la  résidence  du  roi.  Les  Mouchicongos  sont  très  belliqueux;  c’est  sur  leur  terri- 
toire qu'est  situé  Ambriz,  naguère  un  des  grands  entrepôts  maritimes  pour  la  traite, 
avec  un  port  sur  l’Atlantiqne. 

Royaume  de  Gieca,  dont  les  habitans  sont  originaires  du  royaume  d’Angola,  et  sont  les 
ennemis  les  plus  implacables  des  Blancs.  Matamba , petite  ville  d’environ  z.Sooàmes, 
en  est  la  capitale. 

Les  Rotaches  de  Quiçca  , Cutato  , Cdnbisca  , Tamba  , Libolo  , Qoisama  , Sela  , 
Baïlubdo  et  Nabo,  sont  plus  petits  que  les  précédens  ; ils  s'étendent  à l'est  et  au  sud  du 
royaume  d’Angola.  Leurs  habitans,  quoique  belliqueux,  vivent  en  paix  avec  les  Portugais 
et  laissent  ces  derniers  traverser  leurs  territoires.  Leurs  capitales  portent  les  mêmes 
noms.  Nous  rappellerons  que  dans  celui  de  Libolo  est  situé  le  volcan  Zambi,  et  que  celui 
de  Quisama  possède  une  rklie  mine  de  sel  gemme,  dont  on  exporte  tous  les  ans  des  quan- 
liti’-s  considérables  qui  sont  consommées  dans  l’intérieur. 

Le  Royaume  de  Binà,  dont  les  habitans , quoique  doux  et  industrieux , se  distinguent 
par  leur  bravoure  et  leur  humeur  belliqueuse.  C'est  une  des  puissances  prépondérantes 
de  cette  partie  de  l'Afrique.  Bihé,  petite  ville  de  3, 000  âmes,  est  la  résidence  du  roi  ; 
on  y lient  un  des  plus  grands  marchés  d'esclaves  de  tout  l'intérieur  de  la  Nigritie-Méri- 
dionale. 

Les  PATS  soumis  aux  PORTUGAIS  comprennent  les  deux  royaumes  <f  Angola  et  de 
Benguela  avec  leurs  dépendances,  qui  consistent  en  quelques  petits  forts  sur  le  territoire 
du  royaume  de  Congo  et  d'autres  étals  moins  considérables,  ainsi  que  dans  quelques  loges 
situées  à de  grandes  distances  dans  l’intérieur.  Ces  deux  royaumes  forment  la  grande  pro- 
vince, ou  la  CAPiTAisEBiE  césÉEALE  d'Akcola  ET  Cosco.  Do  vastcs  espaces  de  terrains 
entièrement  déserts  et  des  peuplades  tout-i-fait  indépendantes  séparent  les  uns  des  autres 
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Kk  petits  ranlons  üe  l'intérieur,  li.aljilc-s  par  des  peuples  nVllement  soumis  aux  Purtugai». 
Lutin  Ja  ou  Sa{iit~  l'a  ut  de  Loanda , située  en  partie  pri-s  de  la  mer  cl  en  partie 
sur  une  éminence  qui  domine  la  plage,  et  prés  de  l'emboiicliure  du  /enza,  nommé  Bengo 
p.irles  Portugais.  C'est  la  résidence  d'un  capitaine  général  et  d'un  évâque.  Sur  l'auloriU- 
de  M.  DouTillu  nous  n'Iiésitons  pas  à ri^arder  Loanda  comme  la  plus  belle  ville  de  loole 
cette  n'gion.  On  j voit  des  maisons  en  pierres,  plusieurs  églises  et  plusieurs  couvens  : elle 
est  Iri'S  bien  fortifiée,  possède  un  port  et  fait  un  commerce  assez  important.  Mallieu- 
reusement  l'exportation  des  esclaves  en  forme  l'article  principal.  Sa  population  perma- 
nente s'élevait  dernièrement  h .'>,000  fîmes.  I.es  liabilans  les  plus  riches  ont  d'assez  belles 
innisons  de  campagne  sur  les  rives  du  7.enza,  du  Danda  et  du  Coanza. 

Les  autres  villes  et  postes  les  plus  importans  sont  ; Bengitela  (San-Felipe  de  Ben- 
giicla),  sur  une  baie  ; petite  ville  avec  un  ancien  fort  délaclié,  cbef-lieu  du  Benguela  ; sa 
position  en  rend  le  séjour  Iri'S  malsain.  Benguela  , de  même  que  Loanda,  sert  d’exil  pour 
li'S  criminels  portugais.  Viennent  ensuite  les  fins  Saint- José  de  E ncoche , Cam- 
hambe  , Mestagano  , Afouchima , dans  le  rojaume  d'Angola  ; ils  sont  tous  très  pe- 
tits , et  ne  sont  importans  que  relativement  aux  pajs  où  ils  sont  situés.  Les  /ôm  d Am- 
baca,  de  l' edra-  P ungo-Andongo  e\  tic  Caconda  , n'existent  plus  depuis  bien 
des  années,  quoique  les  cartographes  elles  gé-ograplies  continuent  1 les  repri'-senler  et  i le» 
dé’crirc  sur  les  caries  les  plus  ré'centes  cl  dans  les  traités  les  plus  modernes.  Nous  citerons 
encore  la  pclllcprovinccdeDcmbos,si  remarquable  par  scs  montagnes;  on  pourrait 
l'appeler  la  Suisse  de  la  IVigritie-Mrndionale ; cl  le  Golou  ngo-AI  to,  autre  province, 
où  se  trouve  le  mont  Aluria,  le  plus  haut  sommet  mesuré  de  toute  V Afrique. 


RÉGION  DE  L'AFRIQUE  AUSTRALE. 

’ POSITION  ASTRONOMIQUE.  Longitude  orientale,  entre  g*  et  33"- 
iMtitude  australe,  entre  1 8"  et  35*. 

CONFINS.  Au  nord,  le  Congo  dans  la  Nigritie  et  l’Afrique-Orient.ilc. 
A l'ert,  rUcéan-Indicn.  Au  sud,  l’Océan-Austral.  A l’ouest,  l’Océan- 
Atlantiqiie. 

FXEUVES.  Tous  les  fleuves  de  cette  région  peuvent  être  partagés  en 
quatre  classes  : fleures  qui  se  jettent  dans  t Océan-Adantique,  fleuves  qui 
se  rendent  dans  l'Océan- Austral,  fleuves  qui  aboutissent  à t Océan-Indien 
et  fleuves  qui  paraissent  se  perdre  dans  les  sables.  Nous  ne  parlerons  que 
des  fleuves  appartenant  aux  trois  premières  classes,  en  nous  bornant  à 
faire  observer  que  le  Kbiiman,  dans  le  pays  des  Betjouanas,  est  le  prin- 
cipal fleuve  de  cette  dernière  division. 

L'OCblAN-AlXANTIQUE  reçoit  : 

L'Obarce.  C'est  le  plus  grand  fleuve  de  cette  partie  de  l’Afrique  ; il  est  formé  par  la 
rt'union  de  deux  branches  : la  Septzrtmoralb,  nommée  Gaeiep  ou  Fleove  JAOEE,qui 
naît  dans  le  pays  des  Cafres-Bacrolongs  cl  traverse  celui  des  Hottenlots-Koranas  ; la  Mi- 
BioioEALE,  dite  Nooveao-Gahiep  ou  Fleuve  Noie,  dont  on  ne  connaît  pas  encore  exacte- 
ment la  source;  elle  traverse  le  pays  des  Bosjesmans.  Après  la  jonction  de  ces  deux  bran- 
ches, ce  fleuve  poursuit  son  cours  vers  l’ouest  ù travers  le  pays  des  Hottentots,  dans  lequel 
il  entre  par  une  seule  embouchure  dans  l'Océan.  Son  principal  affluent  est  le  Gamma  00 
Grande-Bivière  des  Poissons. 

L’ELépHAST  (Olifanis-River),  prend  sa  source  dans  le  mont  Winterhoek,  et  traverse 
la  partie  occidentale  de  la  colonie  anglaisedu  cap  de  Bonne-Espérance;  il  reçoit  i la  droite 
le  Pelit-Doum  et  le  Goand-Douni  qui  traversent  le  district  de  Tulbogh,  dans  lequel  l’E- 
léphant se  jette  dans  l’Océan. 

J.’OCEAN-AUSTRAL  reçoit  : 

Le  Gaceits  {llio-Formoso,  Bio  Infante  et  improprement  Goudsriveé)  formé  par  la 
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n^iiiion  de»  deux  brandies  nommées  GnAiioa-GsMKA  {GmnJ-Fleuve  du  Lion)  et  P*- 
tite-Gamxa  ( Petit  Fleuve  du  Lion) , qui  naissent  toutes  deux  dans  la  haute  diatne  du 
Nieu«eld.  Après  leur  jonction  le  Gaurils  court  au  sud  i travers  la  colonie  du  cap  de  Bonnc- 
Kspérance,  qu’il  partage  presque  en  deux  parties  égales  ; il  franchit  la  haute  chaîne  du 
Zwartberg  et  se  jette  dans  l’Océan.  Se»  principaux  aCDuens  sont  le  Buffet  et  le  Tau  i la 
droite,  V Eléphant  é la  gauche. 

Le  Cahtoos,  formé  par  la  réunion  de  plusieurs  branches  qui  descendent  de  la  chaîne 
Nieuwcid.  Parmi  scs  affluen»  le  Kareeia  prend  sa  source  dan»  la  chaîne  Schneeberg 
(Snecuwherg)  ou  Motit»-de-Ncige. 

Le  ZosoAGS  (Nukokamma),  formé  par  la  réunion  de  plusieurs  branches  qui  descen- 
dent des  Mont»-de-Neigo.  Ce  Heure  traverse  les  hauts  plateaux  du  district  de  Graaf-Rey- 
uel.  il  re^it  plusieurs  afllucns  é droite  et  i gauche , parmi  lesquels  nous  nommerons  lu 
Camdebo;  c’est  dan»  la  haie  d’Algoa  qu’il  entre  dan»  l’Océan. 

LeGaABD-Poisso»  {Giooie- Fis-Biver,dil  aussi  AomtXj' et  S.  Johaimi/luss),  de»- 
cend  de»  Monts-de-Ncige,  baigne  le  territoire  de  la  nouvelle  colonie  fondée  en  i8ao,  passe 
par  Salem  et  autre»  lieux,  et  su  jette  dans  l'Océan.  Le  l'arka,  i la  gauche,  parait  être  stui 

principal  affluent.  i 

Keis-Kamha  a un  cours  lieaucoup  moins  considérable;  noos  le  nommons  parce 
qu'il  Oxe  la  limite  orientale  entre  lu  territoire  de»  colon»  anglais  et  celui  qui  est  soumis  à 
un  des  roi»  de»  Cafres  independans. 

L’OCEAA-INDIEN  reçoit:  . „ , 

Le  SIafdmo  ou  Lacoa  ; il  descend  des  hauteurs  qui  sillonnent  le  plateau  de»  Cafres- 
Marouai»  ; le  Lobebço-Maeqoez,  et  l’ AaaoE  ; ce  dernier  parait  être  identique  au  Maeissa 
(Maïu'ca,  dit  aussi  Èspiritu  Santo).  Ce»  trois  grand»  fleuves  aboutissent  à la  superbe  baie 
de  Lagoa  ou  du  Lorenço-Marquez;  le»  deux  dernier»  paraissent  traverser  dans  la  partie 
supérieure  de  leur  cours  le  vaste  pays  occupé  par  les  nombreux  Cafres-Macquini. 

L’Iehambahe,  le  Sabia  et  le  Sofala,  traversent  les  pays  du  même  nom  compris  dans 
le  territoire  appartenant  aux  Portugais  ; on  ne  connaît  encore  que  la  partie  inlérieure  de 
leur  cours. 


srVXSION.  Dans  l’élat  actuel  de  la  géographie  de  cette  partie  de 
J’A-frique,  il  nous  semble  qu’on  pourrait  provisoirement  la  partager  de  la 
manière  suivante  ; elle  combine  jusqu’à  un  certain  point  les  divisions  po- 
litiques avec  les  divisions  ethnographique».  Voici  ses  principales  divisions 
«n  commençant  par  la  côte  occidentale. 


La  CiuBBBASiEou  c6te  des  Cijseebas.  Elle  s’étend  depuis  le  cap  Frio  jusqu’à  l’Ile- 
siux-OUeaux,  piésdeslimiiesdu  pays  de»  Hotlenlol».  C’est  une  des  partie»  les  plu»  aride» 
Aît  le»  plu»  désertesdu  globe  ; l’eau  potable  y est  très  rare,  et  on  y voit  à peine  lar-ci  par- 
la quelque  trace  de  veidure.  On  prétend  que  derrière  ce»  solitude»  errent  le»  Cunbebat, 
peuple  dont  l’existence  est  bien  loin  d’être  prouvée.  . , • 

L’UOTTBIITOTI»  ou  PATS  DES  HoTTEiîTOTS.  Cctte  légion  s étend  depuis  la  Cimbebasie 
et  le  pays  de»  Cafres  Betjouana»  jusqu’à  la  colonie  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Le  grand 
aeavèOrange  la  traverse  de  l’est  à l’ouest.  Les  HoltcntoU  sont  partagés  en  plusieurs  peu- 
plades subdivisée»  en  un  grand  nombre  de  petites  tribus.  Nous  citerons  ratm  autres  le» 
Piamaquas,  où  se  trouve  Pella  à la  gauche  de  l’Orange,  et  les  missions  de  Jérusalem 
eldeBeihany  ;^es  Üamams,  qui  savent  travailler  le  cuivre  ; les  Coranas,  remarqua- 
ble» pour  leur»  progrès  dan»  la  civilisation,  qu'il»  doivent  aux  missionnaires  établi»  parmi 
eux  Sur  leur  territoire,  on  trouve  la  petite  ville  de  G riq  u a (Klaarwater),  avec  r ,aoo  ha- 
bitan»,  dont  plu»  de  loo  fiéquentent  lesécole»;et  //arr/cnslfe  , avec  880  bab.tan». 

L’Afbiqdb-Aostbale-Aboiaise  ou  COLOBIE  no  cap  UE  BoaBE-LspsnAiicE.  Cette  im- 
portante colonie,  ci-devant  Hollandaise,  occupiie  par  le»  Anglais  en  1 795  et  en  . 806  leur 
fut  cédée  formellement  en  r 8 1 5.  Elle  forme  aujourd’hui  le  noyau  de»  p.i»»c»»ion»  anglaise» 
dans  cette  partie  du  monde.  Se»  contins  sont  : au  nord,  l’Hottentotie-Indépendanle  ; a l est, 
la  Cafrerie  proprement  dite  ; au  sud.  l’Oci-an-Austral , et  à I ouest  , I Oc&n-Atlantique. 

D'après  de»  notice»  récentes , cctte  colonie  vient  d’être  partagée  en  deux  gouverno- 
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iiietts  ; celui  du  Cap  et  celui  d'UiTENUACEn^iulxlivlK^  en  neufdisIricU.  Les  liens  les  plui 
nMuarqualitcs  sont  : le  Cap  (cap  de  Bonne*  Ksp^rancc),  que  les  Hollandais  nomment 
Kuapstad ^ et  les  Anglais  Capcto^ti.  GVst  la  résidence  du  gouTcmeur  général  et  de 
toutes  les  autorili^  supérieures.  La  ville  du  Cap  est  située  au  pied  des  montagnes  de  la 
TaUle  et  du  Lion,  au  fond  de  la  baie  de  la  Table  sur  l'.Vllantiqae  et  i une  petite  dislaoce 
de  la  baie  False  sur  POcéau-Austral  Malgré  cette  position  avaiilageuse,  on  peut  direqoe 
le  Cap  n*a  pas  de  véritable  port,  pane  que  ces  deux  baies  sont  exposées  aux  vents  elof> 
frent  toutes  deux  un  mouillage  peu  sùr;  néanmoins  cette  ville  est  toujours  un  des  pointt 
ies  plus  importuns  du  t;lobe  sous  le  rapport  militaire  et  commercial  ; car  le  Cap  est  la  plus 
f 'otte  place  de  idfrique  et  la  relâche  ordinaire  des  vaisseaux  qui  vont  en  Asie  ou  qui 
rn  reviennent.  'Foules  les  rues  sont  coupi^es  à angles  droits,  les  maisons  bAlies  co  picrm 
ou  en  briqu«*s,  et  presque  toutes  ont  le  toit  en  terrasse.  Ses  édifices  les  plus  remarquables 
Sont  : Vvî^lisc  principale  qui  sert  au  culte  n^formé  et  anglican  ; le  palais  du  ^uvememr^ 
les  casernes  et  les  magasins.  Hors  de  l'enccintc  de  la  ville  se  trouve  le  magnifique  htlpHal 
qui  peut  oinlenir  duo  malades.  Le  Cnp  poss«‘de  en  outre  une  ménagerie  assez  bien  four- 
me  d^aniroaux  rares;  un  yd/r/m  qui,  dans  ses  belles alltH.*s  ombragées  , offre 

une  promenade  cbarinantc  ; un  collège  très  bien  oi^anisé,  que  l'on  vient  d'établir  pour 
compléter  l'inslruciion  de  la  jeunesse  ; plusieurs  e/cme/t/df/ri;  une  biblioUiique 

publique  et  deux  journaux.  Kii  18^4,  sa  population  s'élevait  à près  de  19,000  liabitans, 
dont  plus  d'un  tiers  esclaves.  Dans  scs  environs,  remarquables  par  de  be.vux  chemioi 
construits  dernièn*ment , et  par  les  charmantes  maisons  de  campagne  où  se  retirent  les 
liabitans  les  plus  riches  pendant  les  grandes  chaleurs  , on  trouve  : Co/isfa/itin  , gros 
village,  remarquable  par  la  bonté  de  ses  vins  : e\.Simonsstadt  sur  la  baie  Faite,  petite 
ville,  importante  par  ses  beaux  c7uznffers. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  sont  : Stellenbosch  , chef-lica  de  district, 
et  Ctnadenihalberg  plus  importante  mission  des  frères  Moraves  en  Afrique  ; 
U i te  n liage  n f chef-lieu  du  nouveau  gouvernement  de  ce  nom,  duquel  dépendent  les 
districts  à Test  du  Gaurils  ; Graaf^Heynet^  chef-lieu  du  district  de  ce  nom  \ B at- 
h urst,  qui  parait  être  le  lieu  le  plus  remarquable  des  nouveaux  établisseroens  faits  dsm 
le  district  d'Albany  ; selon  M.  George  Thompson  , depuis  i8aC , ils  se  relèvent  du  dépé- 
rissement dont  ils  étaient  menacés. 

La  Cafbbaie  proprement  dite  ou  la  Cafaebib  uaiitimb,  plus  connue  sous  le  nom  de 
CÔTE  DE  Natal.  Celle  contrée  s'étend  le  long  de  l’Océan-ladieo  depuis  le  Keiskama  et 
nioUcntotie  juMju'à  la  baie  de  Lagoa,  dans  les  établissement  portugais.  Les  Cafrei  qui 
rhabiteot  sont  divisés  en  plusicuis  peuplades  subdivisées  en  tribus,  dont  les  suÎTaotes 
sont  les  plus  remarquables  : tes  Koussas^  qui  vivent  le  longdcs  frontières  orientales  de  U 
colonie  anglaise  du  Cap  ; Gaika.  dont  parle  M.  Barrow  dans  son  voyage  au  capdeBooue- 
Es|>érance,  était  encore  naguère,  malgré  ses  vices,  leur  chef  le  plus  renommé;  il  vient  de 
mourir,  et  un  ignore  encore  le  nom  de  son  successeur;  lui  et  Hioga  sont  les  seuls  ckeft 
que,  d*apr<*s  les  derniers  traités,  les  Anglais  regardent  comme  les  rois  légitimes  detCafrr* 
de  cette  partie.  L(‘S  7\imèoiiéf,  remarquables  parleur  industrie;  ils  savent  travailler  le 
fer  et  rargtMil  qu'ils  mêlent  ensemble  {lour  faire  desornemens;  ils  paraissent  être  sc- 
luellemenl  les  plus  puissant  ; c'est  sur  toutes  leurs  peuplades  que  parait  régner  le  fantent 
Tchaka  , qui  réside  b Z ou  la.  Ce  nouveau  conquérant  de  rAfrique-Ausiralc,  auquel 
1\1.  (ft'orgo  'l'hompson  accorde  une  armée  de  i5,ouo  hommes,  a n'pandu  la  terreur  sur  tou* 
les  peuples  environnant  ; il  parait  que  les  Mantatis,  dont  les  journaux  ont  tant  parlé  def> 
nièrement,  n'élaicnl  autre  chose  que  les  tribus  cafres  de  cette  partie  de  l’Afriqueqoe 
Tcbaka  mettait  en  fuite  par  la  terreur  de  ses  armes.  C'est  dans  son  territoire  que  se  trouve 
la  petite  colonie  que  le  lieutenant  anglais  Farewell  a fondée  en  18x4  au  Port-Naiel 
et  sous  la  protection  do  Tchaka.  Les  Mamboukki^  qui  passent  pour  être  les  plu* 
queux;  ils  sont  pasteurs  et  agriculteurs 

Ia*s  Etablissbmbas  POATCCAis.  Pour  éviter  les  répétitions , et  pour  ne  pas  séparerez 
qui  est  contigu,  nous  renvoyons  & la  page  91 3 où  l'on  a indiqué  les  li(*ux  les  plus  renar- 
quabics  situés  le  long  de  la  o6ts  de  Sopala  correspondante  i celle  subdivision  de  T Afn* 
que- Australe. 

La  Gaf’abaib  Iatbaibuab  ou  le  Pats  des  CAFABS-DBTJOUiAAi  forme  la  plus  8*^^ 
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(ÜTitioa  de  celle  r^ion.  Elle  est  parla^^  ealre  iilusiciin  peu[iles  indé|>endans  et  MUTent 
en  guerre  entre  eux.  La  Société  des  Missions  |irDtest.inles  de  Paris,  présidée  par  l’amiral 
conilc  Verrhuell,  vient  d'envoyer  trois  ministres  chez  Ira  Beijouanas  pour  leur  apporter 
le  christianisme  et  la  civilisation  qui  l’accompagne.  Les  principaux  peuples  connus  jus- 
qu'à présent  sont  les  suivans  : les  Briquas,  qui  demeurent  le  long  du  Kruman  et  de  ses 
aliluens  : Nouvelle  - L iC  a é o u,  ville  i laquelle  on  accorde  6,000  hahilans,  est  la  ré- 
sidence du  roi , auquel  paient  tribut  plusieurs  hordes  de  Hottentots  errantes  dans  les  soli- 
tudes au  sud-ouest  de  Lilakou  ; les  missionnaires  y ont  une  église  et  des  écoles.  Les  Tarn- 
mahas,ia  nord-est  des  Briquas;  leur  roi  réside  à AferiéoivAe_y.  Ves  Barrolongs,na 
nord  et  à l’est  desTammahas,  subdivisés  en  plusieurs  peuplades,  dont  les  principales  sont  : 
les  Ouanketze  (AA'ankclze),  dont  le  roi  réside  à Afelita  ; les  Maroutzis  (MarooUees),  qui 
se  distinguent  par  leur  industrie  ; Koiirritchane,  peu  éloignée  à ce  qu’il  paraild’un 
aflluenl  du  Malumo,  est  la  résidencedu  roi;  M.  Campbell  lui  accorde  jusqu’à  16,000 
liabilans;  \k»  Macltow  (Mashow),  dont  le  cher-lieu  est  Machow,  et  parait  avoir  avec  ses 
environs  10  à i a, 000  âmes;  ils  sont  agriculteurs,  l-es  Macqninis  qui  demeurent  au 
nord  des  Maroutzis,  et  qui  paraissent  être  les  plus  nombreux,  les  plus  puissans  et  les  plus 
civilis<ts  de  tous  les  peuples  Cafres  ; ils  tirent  une  grande  quantité  de  1er  et  de  cuivre  de 
leurs  mines,  qu’ils  vendent  après  aux  nations  voisines.  Les  Morolongs ayx  nord  et  à l’ouest 
des  Machow.  Les  Gokas,  le  long  du  Doukin,  aniuent  du  Fleuve  Jaune;  on  dit  que  leur 
chef-lieu  est  plus  grand  que  Lilakou. 


RÉGION  DE  L'AFRJQUE-ORIENTALE. 

POSmoir  ASTaowOBClQITE.  Longitude  orientale,  entre  aa°?  et  4^”. 

’ Latitude,  entre  la*  boréale  et  20”  australe. 

COKTXKZ.  Au  nord,  l.a  Région  du  Nil  et  le  golfe  d’Aden.  A l’esf, 
rOcéan-Indien.  Au  jh</,  l’Océan-Indien  pendant  un  petit  espace,  ensuite 
la  Région  de  l’Afrique-Australc.  A Vouest,  la  Nigrilie. 

PXiSUVES.  Les  doutes  que  nous  avons  signalés  sur  la  direction  des 
fleuves  de  la  Nigritie  sont  encore  plus  grands  lorsr{u’on  veut  tracer  le 
cours  des  grands  fleuves  qui  arrosent  cette  vaste  partie  de  l’Afrique.  On 
peut  dire  qu’on  ne  connaît  entièrement  le  cours  d’aucun  de  ses  fleuves 
principaux.  Tout  ce  que  la  géographie  offre  de  moins  vague  et  de  plus  im- 
portant sur  ce  sujet , nous  parait  pouvoir  être  réduit  à ce  que  nous  offrons 
dans  le  tableau  suivant  : 

1/OCEAN  INDIEN  ret^K  : 

Le  ZzMBizB,  dit  aussi  Cooàha  et  QDiLiMixé;  c'est  un  des  plus  grands  fleuves  de 
l’A  frique  ; on  ne  connaît  que  la  partie  inférieure  de  son  cours  ; toute  la  partie  sup<‘ricurc 
est  encore  livrée  aux  conjectures  des  géographes.  Il  parait  cependant  que  sa  source  est 
beaucoup  plue  éloignée  qu’on  ne  le  croyait.  Nous  penchons  à croire  que  le  Uoupouba  cl  le 
MuancusA  qui  traversent  le  vaste  territoire  desCazembes  pourraient  bien  être  lus  deux 
branches  principales  du  Zambeze  ; nous  invoquerons  à notre  appui  la  belle  carte  de  l’A- 
frique de  notre  savant  ami,  M.  Brué,  et  quelques  renseignemens  qu’on  nous  a donnés  à 
Lisbonne.  En  admettant  cette  hypothèse,  ce  grand  fleuve,  après  avoir  arrosé  les  con- 
trées soumises  aux  Cazemites,  traverserait  le  royaume  de  Changamera,  le  .Mocaranga  et 
la  partie  centrale  des  élablissemens  portugais , qui  forme  la  capitainerie  générale 
de  Mozambique.  Ses  principaux  affluens  seraient  la  M anzora  (Arvanba),  à la 
droite;  V ro  au  g a (Roanga),  le  Beizigo,  et  la  Mangazaàite  CAi  t'édans  la 
partie  inférieure  de  son  cours,  à la  gauche  ; cette  dernière  parait  recevoir  à la  gauche  le 
Suaho-Gratule.  Le  Zambeze  se  jette  dans  le  canal  de  Mozambique  par  quatre  embou- 
chures principales  dites  Luabozl,  Lcabo,  Codaha  et  QuiciuAiii  ; cette  dernière  parait 
être  actuellement  la  plus  considérable  ; c’est  aussi  celle  qui  est  la  plus  fréquentée  par  les 
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navigalcun  qui  rumunlcnt  ce  Rraml  fleuve.  P.'irmi  les  lieux  tilutls  sur  le  Zambeso  nous 
nommerons  Zumbo,  Cliicova,  Telc.  Sena  et  Quiliinamf. 

Le  LoFpiii(Luffec),  le  Motch-eh-Fise  et  lcOuTASDo(Wliolundo),  sont  trois gnnüt 
fleures,  dont  on  ne  connaît  que  les  cniboucliures  et  qui  se  jettent  dans  l’Oct^an-lndien , au 
sc|itiéme  parallèle  austral,  dans  le  voisinage  de  l’ile  Zanzibar.  On  leur  suppose  un  cours 
très  long,  surtout  au  Loflili.  Il  parait  que  ce  dernier  est  identique  au  grand  courant  qui, 
selon  M . Douville,  stvrt  du  lac  Kouffoua.  Le  Loflili  parait  aussi  arroser  le  pays  des  Domges, 
qu'on  dit  avoir  des  relations  do  coinmercc  avec  les  Momhas  ou  Msmbaza.  Le  Casali  ou 
Casiut,  qu’on  suppose  traverser  une  partie  du  territoire  des  Cassangos,  pourrait  être  pro- 
visoirement regardé  comme  un  aflliient  du  Loriili. 

Le  Qiiilimascv.  On  ne  connaît  encore  qu’une  petite  partie  de  son  cours  dans  les  en- 
virons de  Mclindc.  Mallc-Drun,  ISrue  et  autres  savans  géographes  pensent  qu’il  peut  être 
identique  au  Zesi  (Zebcc),  qui  descend  du  haut  plateau  du  rovaume  de  Narca,  décrit  i la 
page  S4(>,  et  traverse  celui  dcGingiro  nuZendero;  on  suppose  que  ce  fleuve,  après  avoir 
arrost'  le  vaste  pays  que  parcourent  les  hordes  errantes  dus  féroces  Galla,  vient  aboutir  i 
l'Océan  sous  le  nom  de  Quilimancy  près  de  .Melinde. 

DIVISION.  L.1  grande  région  , dont  nous  allons  parler  plutôt  que  la 
décrire,  est  un  nouvel  exemple  de  l’état  très  imparfait  où  sc  trouve  la 
géographie  de  cette  partie  du  monde.  Faute  de  docuineiis  salisfaisaifs,  a 
l’aide  desquels  on  jmisse  déterminer  des  divisions  distinctes  physiques  ou 
politiques,  nous  partagerons  provisoirement  tous  les  pays  qu’elle  embrasse 
en  deux  sections,  que  nous  nommerons  Partie  Continentale  et  Partie  In- 
sulaire. Obligé  d’exclure  de  cet  .\brégé  tout  ce  qui  est  très  vague  ou  pu- 
rement bypotbétique , nous  n’avons  rien  ,i  dire  sur  la  plus  grande  partie 
intérieure  de  cette  région,  à l’exception  du  peu  que  nous  dirons  d’après 
les  auteurs  portugais  sur  le  prétendu  cini>irc  du  Monomotapa.  Nous  subdi- 
viserons toute  la  partie  maritime,  qui  s’éteiiil  depuis  la  baie  de  Sofala  , sur 
le  canal  Mozambique,  jusqu’à  Zcylali  sur  le  golfe  d’.Vdcn , en  différentei 
côtes,  en  suivant  en  cel.i  l’usage  de  tous  les  géographes  nos  devanciers  et 
en  retenant  dans  nos  descriptions  les  noms  sous  lesquels  depuis  long-temps 
tous  CCS  pays  sont  connus. 

Partie  Continentale. 

Nous  proposons  pour  ccltc  section  les  deux  grandes  divisions  suivantes» 
que  nous  nommerons  d’après  leur  ]>osUion  Partie  Intérieure  et  Partie 
Maritime, 

PARTIE  INTERIEURE.  Parmi  les  nombreux  pays  qu'elle  cmbrassCf 
nous  bornerons  ü mcnliouncr  les  suivans,  en  commençant  par  quelques  uns  Je  ceux  qui 
formaient  autrefois  Psupins  du  Münomotapa.  Ce  vaste  étal  a éprouvé  lo  sort  Je  Peiopiit 
d'Abyssinie.  Les  Mamvi^  lis  Cuzembes,  les  Meropua  et  les  liotvros  sont  les  priiicifMOX 
peuples  qui  ic  sont  partagé  scs  dépouilles.  Les  Maravi,  que  nous  avons  vus  apparleniri  la 
famille  Moooiuotapa,  en  possèdent  la  plus  importante  partie  ;Cbaugamera,  le  plus  |Miissaot 
de  leurs  chefs,  s'est  emparé  depuis  plusieurs  années  de  presque  tout  le  Bolonga  et  Je  tout 
PAbulua,  et  ayant  pris  le  titre  de  cjuiiewe,  il  est  regardé  par  les  siens  comme  le  successeur 
des  empereurs  du  Monomotapa  ; on  nous  a assuré  à Lisbonne  que  vers  le  commcocement 
du  siècle,  il  siégeait  ù ^ ///lénoe,  l'ancienne  capitale  de  l'empire.  Les  Cazcmbtt  et  les  Ilf* 
roptta  viennent  après  f>our  la  puissance»  mais  ils  sont  moins  connus;  les  Moi/izas^  si  reniai^ 
quables  par  leur  activité  commerciale,  sont  tributaires  des  Cazembes.  Les  ^a/on)S,quioccu* 
pent  le  pys  entre  les  élablissemens  portugais  de  Sena  et  deTcte,  sont  assez  avan<^s  Jaos 
la  civilisation  et  paraissent  |)o5séder  de  vastes  lerrltuircs.  Les  qui  demeurent  Ja*'* 

les  environs  de  Sena  , n'ont  jamais  été  soumis  aux  quiteve  ou  cmpcreuis  du  Monoioulapa. 
Nous  ncsavonsà  qui  appartient  aujourd'liui  \ePoys  tic  Matuca^oix  sc  trouve  le  canton  ou  la 
rovincc  de  .Manija,  si  renommée  dans  le  xvi  siècle  par  la  grande  quautité  d’or  qu  on  ca 
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relirait.  Les  rensrigiiemeiu  que  noua  avons  pu  nous  procurer  |Hmdaiit  noire  séjour  k Lis- 
bonne sont  si  coulradicloires , qu'ils  nous  laissent  dans  rincerlilude;  eepeiidanl  il  nous 
parait  probable  que  ce  pays  rctnarqtiable  fait  partie  du  royaume  fondé  par  Changamera. 
Avant  de  quitter  celle  région  nous  rappellerons  que  sur  la  montagnr  de  Fuiira , près  de 
Afauapa , on  remarque  encore  des  pierres  laillées , qui  jadis  élaieni  posées  les  unes  sur  les 
autres  avec  beaucoup  d'art , quoique  sans  mortier.  Celle  particularilé  esl  d'auloiil  plus 
extraordinaire  et  remarquable , que  dans  celle  parlie  de  l'Afrique  même  les  habilalions  des 
souverains  ne  sont  construites  qu'en  bois  et  recouvertes  de  chaume. 

Ou  ne  comiait  le  Royausse  de  Giugieo  ( Zeiideru) , situé  au  sud  de  rAbrssinie  et  tra- 
versé par  le  Zebi,  que  d'après  l’ancieniie  relation  du  jésiiile  Aiiloii  Feriiaiidez  qui  l’a  visité 
en  i6|3.  S'il  cxisle  encore , c’est  un  des  étais  où  le  gouvernement  offre  loiiles  les  hor- 
reurs du  despotisme  le  plus  atroce,  réunies  aux  pratiques  superslitieusrs  les  plus  absurdes 
et  les  plus  inhumaines.  Lorsque  ce  des|iote  veut  acquérir  quelque  objet  précieux  apporté 
jMr  des  marchands  élraiigers , il  leur  donne  en  échange  le  nombre  d'esclaves  qu'ils  dé- 
sirent , en  faisant  enlever,  dans  les  maisons  désignées  par  ses  gens,  les  fils  et  les  filles  des 
paisibles  habilans.  Après  l'inauguratioii , le  nouveau  roi  fait  mettre  h mort  tous  les  favoris 
de  son  prédéce-sseur.  C’est  avec  le  sang  de  ses  malheureux  siijcis  qu’on  égorge  tout  exprès . 
que  l’on  teint  les  seuils  et  les  poteaux  de  la  demeure  royale  , ainsi  que  le  pilier  principal 
qui  soutient  son  trône;  ce  dernier  ressemble  à un  ballon  établi  en  forme  de  cage  au  haut 
de  sa  résidence. 

HovEEoun  ou  Aerah,  petit  royaume  raahométan  , dont  la  ville  d'Afonrrour  est  la 
capitale.  C’est  le  noyau  du  fameux  royaume  nommé  .Adel  par  les  Portugais.  Dès  le  com- 
mencement du  XVI'  siècle  il  étendait  sa  domination  sur  le  royaume  d'Ada'iel,  dont  le  chef- 
lieu  était  Zrjrla,  et  sur  toute  la  cote  depuis  celte  ville  jusqu’au  cap  Gardafiii.  Dans  le 
XVII*  siècle  sa  capitale  était  .4uça-Guriel,  nommé  aussi  Abxia.  Nous  rappellerons  que  cet 
état  joua  un  grand  rôle  a celte  époque  sous  le  rap|»ri  commercial  et  militaire;  il  s’est  sur- 
lotil  signalé  par  sa  haine  fanatique  contre  les  chrétiens  et  pariirulièrcineiit  contre  les  Abys- 
sins , dont  il  dévasta  horriblement  le  territoire  par  ses  fréquentes  invasions. 

Nous  avons  déjà  nommé  dans  l’etlinographic , les  autres  peuples  les  plus  remarquables 
qtii  vivent  dans  cette  région  si  peu  connue. 

La  PARTIE  M AH  i ri M K pourrait  être  subdivisée  de  la  manière  sttiranle  ; 

AFRIQUE-ORIENTALE  PORTUG.AISE.  En  y rom|ireiianl  la  cote  de  Sofala,  que 
nous  avons  vu  appartenir  géographiquement  à la  Région  de  l'Afrique  ■ Australe , celle 
vaste  contrée  s’étend  depuis  la  baie  de  Lagoa  jusqu’au  capDelgado;  ou  la  roiinait  com- 
munément sous  le  nom  de  Cdte  de  Sofala  et  Côte  de  Mozambique.  Celle  parlie  de  la 
monarchie  portugaise  est  divisée  eu  sept  gonvernemens  ou  capitaineries  subalternes.  O 
sont  lie  vastes  territoires , très  faiblement  peuplés  et  situés  le  long  de  la  cèle.  Le  gouverne- 
ment de  Sena  s’étend  beaucoup  vers  l'ouest  dans  le  ci-devant  empire  de  .Monomolapa , uii 
les  Portugais  possèdent  quelques  forts  et  des  loges.  Mozameique,  située  sur  l’îlol  de  ce 
nom  , petite  ville,  assez  bien  liàlie,  avec  un  port  et  une  citadelle , est  la  résidence  du  gou- 
verneur général  de  cette  parlie  de  l’Afrique  et  le  siège  d'un  évêché.  .Son  insalubrité  a 
engagé  ses  habitans  à bâtir  au  fond  de  la  liaie  l’agréable  et  vaste  Iwurg  de  Me  surit 
aujoiird  hui  plus  peuplé  que  Mozambique;  on  y remarque  surtout  le  palais  du  gouver- 
neur. Il  parait  que  la  population  permanente  de  Mozambique,  y compris  celle  de  Mcsiiril, 
s’élève  à lo.ooo  habilans.  On  doit  ajouter  que  cette  ville  parait  être  la  place  la  plus  cota  ' 
merraate  do  tonte  la  Cote  Orientale,  et  esl  encore  un  des  principaux  marchés  pour  l’a- 
bominable commerce  des  esclaves.  Les  autres  lieux  les  plus  imporlans  de  celte  partie  de 
l’Afrique  Portugaise  sont  ; le  préside  de  LoRE-rzo-MARquEz,  misérable  établissement  qui 
appartient  géographiquement  à la  Région  de  rAfriqiie-AiisIrale , mais  que  nous  nonimoiis 
ici  seulement  à cause  de  sa  position  méridionale  et  de  son  voisinage  de  la  superbe  haie 
de  Lagoa,  sur  laquelle  les  Anglais  ont  eu  dernièrement  le  projet  de  fonder  une  colonie. 
SoEAi.A , près  de  l'emliourluire  du  Sofala  ; c’est  un  assemblage  de  bulles  défendues  par  ou 
petit  fort , que  certains  géographes  décorent  du  titre  de  ville  riche  , industrieuse  et  rom- 
inercaiile.  Sofala  était  autrefois  la  capitale  d'un  royaume  renommé  par  la  quantité  il'nr 
<)o’on  en  lirait.  Tette,  sur  la  rive  droite  du  Zamlieze  , petite  ville,  avec  uu  petit  fort, 
chef-liru  du  gouvernemrnt  des  Rivières  de  Senna , auqiirl  apparlirnnrni  le  bourg  de  .Sevra 
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avec  iiii  |)Ptil  port , cl  les  posles  de  '/.vuao  cl  de  Mmuca.  Qcri.mAifil , petite  TÎIIe  H porf^ 
à rcmbmirliitn*  principale  du  /amhcze,  importante  par  son  commerce.  On  doit  ajouter 
(pic  plnsitMirs  chef<i  dans  le  ci>de«ant  empire  du  Monomotapa,  sont  Irihutaircs  ou  du  moin» 
\u&snii\  des  Portugais,  et  (|uc  les  plus  puissans  parmi  ceux  (|ui  se  partagent  la  côte  de  Mo- 
7and)i(|U(' soûl  les  chefs  de  S&reims,  de  Sair-(^odi.  et  de  QonvTAirGORa;  ou  nous  assure 
que  ce  dci  nier,  (pti  est  le  plus  puissant , peut  armer  jusqu'à  5,oo<i  lionime*. 

OOTE  DK  ZANGUKRAR.  C'est  la  pat  tic  la  moins  connue;  elle  s'étend  depuis  te  cap 
Dclgadu  jti^^pi'à  la  Poiiilc-Rassc,  où,  scion  M.  Rriié,  ronimeiicc  la  côte  d*Ajan.  Nous  rap* 
pellerons  que  le  cap  Di^tgado , esLirémilé  méridionale  de  celle  côle^  est  im  des  points  les 
plus  remar()uahlos  de  la  géographie  ancienne,  puistpi'il  parait  correspondre  au  Prasum  Pro- 
moHtoriumy  auquel  M.  de  Larenaudierc  et  autres  savans  géograplies  s’accordent  à poiter 
les  iiuiilt'S  des  connaissances  géographiques  dcsaneiciis  au  sud  de  l'équaleur.  On  necunnalt 
prcMpie  toutes  les  divisions  |u]|iti(pies  de  celte  côte  que  d’après  de  très  anciennes  ndatious; 
clic  parait  être  partagée  entre  plusicui's  chefs  imlépendans,  dont  la  plupart  sont  Arabes. 
\oki  les  états  (lu'on  regarde  comme  les  plus  imporlaiis  ; 

Le  Hojraume  Je  Quiloüy  régi  pr  un  roi  nègre  sous  la  tuicllod'un  visir  maure 
qui  est  le  véritable  souverain  , et  qui  parait  être  pour  le  moins  le  vassal  du  gouvcrnetir  de 
Zanzibar,  lie  qui  appartient  a rAfn(|ue-Arahe.  Quii.oa,  )>ctite  ville,  située  sur  uu  Ilot  à 
remhoiichure  du  Coavo  et  d'une  autre  rivière  moins  cunsidérahle,  en  est  la  capitale;  son 
commerce  est  bien  déclm  depuis  (|ueli|UC!>  années. 

Le  /f  O/* an  me  de  Mombaza^  qui  |>arait  maintenant  être  réduit  à l’ile  de  ce  nom. 

Il  est  régi  par  un  prince  arabe.  Les  Anglais,  après  avoir  occu|>é  File  Mombaza  pendant 
deux  ans  pour  protéger  leurs  sujets  indiens  contre  les  vexations  exercées  sur  eux  parle 
vieux  clieikb  qui  la  gou>ernail,  l'ont  évacuée  en  1827.  MoMiAZA,  sur  l’ile  de  ce  nom, 
avec  un  château  très  dégrade  bâti  par  les  Portugais,  en  est  la  capitale.  On  doit  ajouter 
qu'en  t8 1 q un  tiers  de  l'ile  de  Pctnba  dépendait  de  ce  royaume. 

Le  Hoyaume  de  Melinde^  situé  à reinboucbnre  du  grand  fleuve  Qtiilimancy, 
paraît  être  actuellement  partage  entre  plusieurs  petits  ebeft.  Mslimok,  que  tous  les  géo- 
graphes cuiilinucut  à décrire  dans  l'étal  florissant  où  elle  était  au  temps  lie  la  doniinalion 
poringai.se  sur  ces  côtes,  u'offre  plus  aujourd'hui  qu'une  Irislc  soIiHkIc. 

Le  Royaume  de  Magadoxo  (Mukndjou).  Cet  état  parait  s’étendre  depuis  l'Etat 
de  Rra\a  jusqu'à  la  côte  d'Ajau.  Magadoxo,  ville  qui  parait  être  assez  grande  et  bienbitie, 
est  la  résidence  du  roi  ; elle  fait  un  commerce  considérable  avec  les  pays  envtronuans. 

COTE  D’AJAN.  Elle  comprend  la  partie  de  la  Côte  Orientale  qui  s'étend  depuis  celle 
de  Zangiiebar  jusqu’au  cap  d'Orfui.  On  pourrait  la  comparer  à la  Cimbebasie,  tant  elle  pa- 
raît aride  et  déserte.  Voyez  à la  page  907. 

COTE  DES  SOMAULIS,  qu'il  vaudrait  mieux  nommer  PAYS  DES  SOMAULIS  (Somo- 
lis),  parce  que  sous  ce  nom  ou  rompreiiJrait  toute  cette  partie  de  l'Afrique  qui  paraît  être 
habitée  presque  euticreroent  par  des  tribus  de  SomauHs  répandues  depuis  le  Magadoxo  et 
la  côte  d’Ajau,  jusqu'à  celle  qui  avec  l'Arabie  et  l’Abyssinie  forme  le  golfe  d’Aden.  Les 
Soinaulis  soûl  adonnes  au  commerce  et  à ta  navigation;  plusieurs  se  sont  établis  près  de 
Moka  dans  l'Arabie , et  à Areiia  dans  le  Dauakil,  pour  suivre  plus  facileffleot  leurs  entre- 
prises commerciales.  D’après  M.  de  Rienzi,  qui  vient  de  traverser  une  partie  de  leur  pays, 
ce  peuple  (uisleur  est  aussi  reiuarttuablc  par  la  beauté  de  ses  traits,  par  son  adresse  à vivre 
en  paix  avec  ses  farouches  voisins,  même  avec  les  Galla , et  par  sa  coutume  bizarre  de  te 
teindre  les  cheveux  en  jaune  avec  de  la  chaux  et  de  les  floconner  pour  imiter  la  toison  de 
ses  brebis,  dont  la  queue  cslcbarutie  et  d'une  grosseur  énorme.  BaaaKR.x  (Itarl>ora),  petite 
ville,  avec  un  port,  est  la  princifMle  place  maritime  de  celte  partie  de  l'Afrique.  D’après 
lord  Valeulia  il  s'y  tient  une  foire  qui  commence  en  décembre  et  ne  flnil  qu'eu  avril.  Des 
caravanes  considérables  se  rendent  dans  celte  ville;  elles  y apportent  de  la  gomme  ara- 
bique, de  la  myrrhe  et  de  l'euceus  qui  viennent  des  environs  du  cap  Gardafui.  Le  souve- 
rain d'Ilauim , qui  réside  à ao  journées  de  marche  à l'ouest  de  Berbcra , y envoie  de  l'or  el 
do  l’ivoire.  D'autres  princes  de  l'intérieur  du  pays  y fout  amener  du  beurre  fondu , un 
grand  nombre  d'esclaves,  de  chameaux,  de  chevaux,  de  mulets  et  d'ànes.  Ce  sont  les 
Somaulis  eux-mémes  qiù  Iransporteut  ces  uhjels  eu  Amliie  el  sur  la  côte  d'Abyssinie, 
car  ils  ne  soulfrent  point  que  les  vaisseaux  arabes  entrent  dans  leurs  [xnis.  Vient  ensuite 
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7.KTI.A , située  sur  im  îlot  ; elle  a iiii  port  assez  fré<|iientéy  e(  son  commerce , quoique  moins 
étendu  que  celui  de  Berl»era , est  encore  assez  important.  Elle  reste  prcs<|ue  déserte  pendant 
la  saison  des  grandes  chaleurs , à cause  des  moucherons  qui , selon  M.  de  Rienzi  « ne  lais* 
sent  aucun  re|M>s  à ses  habilans. 

* Partie  Insulaire. 

Nous  proposons  de  partager  cette  section  en  deux  parties  très  inégales  : Vnrehipel  df 
Madagascar  ^ ainsi  nommé  à cause  de  la  grande  île  qui  en  occupe  le  centre,  et  les  t%t 
rparsfs  le  long  de  la  G‘>lc-Orieulale , et  nommées  à la  page  8 c 4.  Ici  nous  ne  décrirons  que 
rite  de  Madagascar  et  le  groiq>e  des  Comores,  en  réservant  la  description  des  autres  pour 
le  chapitre  suivant  : 

Dans  l’ARCHlPEL  DE  MADAGASCAR  nous  décrirons  les  îles  suivantes  : 

ILE  DE  M ADAGASCAR.  Jusqu'au  commencement  du  xix^  siècle,  cette  grande  île 
était  partagée  entre  un  grand  nombre  de  peuplades  indépendantes  ; depuis  quelques  anuét  s 
elle  est  inégalement  partagée  entre  le  rovaume  de  Madagascar , qui  en  possède  la  plus 
grande  partie , et  plusieurs  chefs  qui  dominent  sur  le  reste. 

Le  de  ar  est  une  création  politique  de  nos  jours.  Le  jeune 

Radama,  chef  des  Ovas,  est  parvenu  dans  le  cours  de  quelques  années  à soiimetirtî  la  meil- 
leure cl  la  plus  grande  partie  de  l’ilc.  Les  chefs  de  Roml>etoc , des  Seclaves,  des  Autavarrs 
(Anlav.-irls),  des  Rctimsaras(Restiniessaras),  des  nelanimèncs,  le  long  des  côtes  et  ceux 
de  rintériciir  de  Madagascar  sont  devenus  ses  vassaux.  Digne  émule  de  Muhamrocd-Aly 
en  Egypte , de  Tamcljameha  à Sandwich  et  de  Fiiiow  1*^  à Tongalahou  , ce  jeune  conqué- 
rant a couimciicé  rentreprise  aussi  glorieuMî  <[ue  difficile  de  la  civilisation  de  ses  nombreux 
sujets  ; il  a fondé  des  écoles  pour  rinstruction  de  la  jeuiies.se;  il  a cmlvelli  de  plusieurs  ésli- 
lices  sa  capitale , et  a envoyé  à Tile  Maurice,  à Londres  et  à Paris  quelques-uns  de  ses  sujets 
pour  apprendre  nos  arts  et  nos  sciences.  Peu  d'années  lui  ont  suffi  pour  créer  une  arnié<* 
avec  laquelle  il  projetait  de  soumettre  l'Ilc  entière.  Ses  généraux  et  autres  chefs  stjpèrieurs 
sont  montes  sur  des  chevaux  venus  du  dehors  ; il  sVst  formé  une  artillerie.  Ses  troupes  sont 
en  gi-ande  partie  armées  de  fusils,  exeirécs  à Penropéenne  et  soumises  à la  plus  sévère  dis- 
cipline. On  en  porte  le  nombre  à Jo,ooo  hommes;  quoi<(iic  trop  élevé,  ce  nombre  est  ce- 
poudant  peu  éloigné  de  la  vérité;  et  on  pourrait , sans  craindre  aucune  ex<igération , portes' 
à 5o,ouo  hommes  la  totalité  de  ses  forces  en  y comprenant  les  soldats  armés  de  lances  et  do 
sagaies,  l e gouverneur  anglais  de  Pile  de  France  s'était  engagé  à lui  payer  aunucllemetit 
40,000  piastres  ou  aoo,ooo  fi*aucs,  pour  qu'il  abolit  la  traite  des  esclav&s.  Ce  jeune  conqué- 
rant était  sur  le  point  de  voir  couronner  du  plus  brillant  sucrés  scs  vastes  projets,  lorsi|ue 
une  nouvelle  (Jytemne'.lre , la  reine  Eanavala'Manjoka , le  fit  périr  empoisonné  le  07  juil- 
jet  i8x8.  Celte  méchante  femme  occupe  le  trône  au  détriment  des  plus  proches  parens  de 
Radama , quVlle  a fait  mettre  à mort,  pour  se  livrer  plus  facilement  à son  infônie  complice, 
jeune  Africain  d’une  rare  beauté.  Déj.i  les  Malgaches  de  Rambetoc  (Bambatouka  .*)  et  les 
Arabes  fixés  panni  eux  ont  pris  les  armes  contre  elle.  Leur  exemple  sera  probablement 
imité  par  d'autres  peuples  ennemis  naturels  des  Ovas,  et  le  grand  royaume  fondé  par  la 
bravoure  et  la  politique  de  Radama  est  menacé  d'une  dissolution  complète.  Cette  considé- 
ration nous  engage  à décrire  les  lieux  les  plus  considérables  de  file,  en  indiquant  les  terri- 
toires des  principaux  peuples  dont  se  composait  le  royaume  de  Madagascar  à l'époque  de 
la  mort  de  ce  prince. 

Le  Pa  y s des  Ovas  forme  le  uoynii  du  royaume  ; il  comprend  tout  rintcrieiir  de 
t'île entre  le  16®  et  le  19*  parallèles  environ.  C'est  un  plateau  élevé  cl  très  bien  peuplé; 
ses  habilans  sont  les  plus  industrieux  des  peuples  Madécasses  ; ils  doivent  à Radama  d'élre 
actuellement  la  nation  la  plus  puissante  de  toute  file  et  le  peuple  dominant  dn  royaume 
de  Madagascar.  C'est  au  milieu  de  cette  haute  plaine  que  s'élève  TAKAnxaiVE  (Tanane- 
arrivou , ou  Emirne] , capitale  du  royaume  et  résidence  ordinaire  de  Radama  & l'époque  de 
sa  mort.  C'est  un  assemblage  de  petites  bourgades  ; les  cases  qui  les  composent  sont  dissé- 
minées sous  les  arbres  et  forment  mille  paysages  variés  délicieux.  Les  proportions  gi- 
gantesques de  ta  végétation,  dit  M.  do  Fonlmichel,  offrent  iin  singulier  contraste  avec 
iVxigiiîté  chétive  des  habitations  humaines,  qui  ne  sc  recouHiiandent  à l'attention  des 
voyageurs  que  par  l'attrait  de  la  nouveauté.  Radama,  qui  avait  le  goôt  des construciiuos 
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durables,  cl  qui,  pruporlioniu'lleiiieiit  à ses  moyens  d'exéciilion  eu  tout  genre,  a déployé 
en  cela  autant  de  gciiie  à Madagascar  que  l’ierre  1''  en  Kiissie , KaJanm  lit  élever  à Taiia- 
iiarivc  un  temple  à Jankar;  les  murailles  cl  les  vmUes  sont  l'iiuvrage  d'un  maçon  qu'l! 
avait  fait  venir  prcccdemmcnt  de  l'ilc  de  France.  I.'iulérieur  de  cet  édifice  est  presque 
vide;  une  esfvécu  d'autel  apparait  dans  le  fond  ; ou  y brdic  des  iwrfums  en  l'bonneur  du 
bon  génie.  Sur  l'une  des  murailles  on  a rcpréscnié  dans  une  |ieinlure  à fresque,  inloinic 
et  grossière,  mais  originale,  Jankar,  le  bon  génie,  luttant  coiilrc  Agalhic,  le  mauvais 
génie.  Le  palais  de  Tranonvala  et  celui  de  Bessnkane.  plus  spacieux  que  le  premier,  ainsi 
q>ie  le  magnifique  mausolée  de  RaJama , sont  les  autres  édifices  les  plus  remarquables; 
ils  ont  été  coiHlruiLs  d'après  les  règles  de  l'arcliileelure  européenne,  |iar  le  meme  artiste 
français  qui  a cniislruit  le  temple  de  Jankar;  les  apparteuieus  de  ces  fialais  sunt  décorés 
avec  luxe  et  avec  élégance.  On  doit  citer  aussi  le  collège  établi  par  les  missionnaires 
anglais  Jones  et  (iriffitlis,  d'où  sont  sortis  plusieurs  maîtres,  que  Kadama  a ré|>arlis  dans 
les  principales  villes  de  ses  états,  pour  y répandre  l'iiivtrirction;  un  y eiiseigoc  raritbiné- 
tiqiie , la  géographie  , le  raalg.iclie  , l'anglais , etc.  Il  y a d'aulrei  écoles  inférieuvet  et  des 
écoles  particulière,s  pour  les  jeunes  filles,  où  o.i  leur  enseigne  la  couture,  ainsi  qu'à  lire 
et  écrire.  Les  missiouiiaires  vieuneiit  d'y  établir  une  presse  pour  imprimer  une  Iradiictiuii 
de  la  Bible  en  langue  madécasse;  quatre  naturels  sont  déjà  assez  verses  dans  les  contuis- 
sances  typographiques  pour  faire  la  composilioii;  deux  autres  fout  mareber  la  presse.  On 
prétend  que  l'auauarivc  eoulieut  ôo,oou  babitaiis,  y compiis  ceux  des  bourgades  censées 
en  faire  partie. 

Les  autres  territoires  les  plus  importans  le  long  des  cotes,  en  faisant  le  tour  depuis 
le  cap  Saint-André,  sur  la  cote  occidentale , jusqu'au  Pays  d'Anossy  dans  la  partie  méridio- 
nale de  l'ile,  nous  (laraisseut  être  les  suivans  : le  Pays  des  Seclaves,  dont  une  grande 
partie  a été  régie  pendant  long-temps  par  une  rciuc  puissante,  qui  résidait  à KoitaxToc, 
ville  commerçaule,  avec  un  port  assez  fréquenté  par  les  |ieuples  des  côtes  de  Mozambique 
et  de  Zaïiguebar;  le  chef  qui  lui  a succédé  a déjà  secoué  le  joug  des  Usas;  daus  ce  même 
pays,  mais  plus  au  nord,  se  trouve  : Moozanustz,  ville  bien  |K>licéc,  à laquelle  qn  accorde 
3o,ooo  âmes;  elle  est  la  plus  commerçante  de  toute  la  côte  occidentale,  et  son  port  est 
fréquenté  par  les  mêmes  nations  qui  visitent  Bombetoc  ; les  Arabes  forment  une  partie 
très  considérable  de  sa  population,  il  parait  que  c'est  aussi  sur  le  territoire  de  ce  peuple 
que  se  trouve  le  beau  port  L'mquet,  où,  d'après  de  récentes  notices,  un  territoire  de 
loo  iniUes  carrés  a été  cédé  dcruièi'emcut  aux  Anglais  pour  y foriner  un  établissement.  Le 
Pays  des  Aiitavares,  qui  s’étend  le  long  de  la  cote  orientale  et  au  sud  du  |wrt  Loiiquez, 
jiisipi'aiix  confins  ibi  pays  des  Betimsaras;  sa  partie  septentrionale  seulement  appartient  au 
royaume  de  Madagascar;  on  y trouve  la  baie  WoxMsa,  où  les  Frauçais  et  autres  natious 
fout  la  traite  du  riz  et  surtout  des  viandes  salées  ; la  partie  méridionale  conserve  encore 
son  iiidé|>cndancc;  on  y voit  la  superbe  baie  Aifroircii.  avec  le  port  C.noiszDL,  où  les  Fran- 
çais ont  eu  un  élablisscinrnl;  'l'iaTi!«CDx  (Teiiiliiig) , résidence  deXsipIvana  , ancien  chef 
très  Agé,  et  grand-père  du  jeune  .Maiidi-Tsara,  qui  a été  élevé  eu  France,  et  qui  régne  sur 
le  territoire  de  Pointe-à  Larrée.  'Vis-à-vis  est  l'établissement  français  de  l'ile  de  Sainte- 
Marie,  avec  le  fort  Saint-Louis.  Ces  deux  princes  madécosses  peuvent  être  regardés  comme 
vassaux , ou  du  moins  comme  alliés  de  la  France.  Tintingiie  a été  pris  cl  occupé  |ur  les 
troupes  françaises  en  i Saq.  Le  Pay  s des  Bel  i msaras  (Bestimessaras)  qui  s'étend  depuis 
le  territoire  de  Pointc-à-LaiTéc  jusqu'à  celui  de  Tamatave.  l'ouLcoiarx  peut  en  cire 
regardé  comme  le  clief-lieu;  c’est  uue  petite  ville  très  commerçante.  Le  Pays  des  Béta- 
nimènes;  e’esi  le  plus  peuplé  et  le  plus  fertile  de  tout  les  territoires  maritimes  de  l'ile; 
il  embrasse  toute  la  côte  depuis  les  limites  des  Betimsaras  jusque  vers  le  port  Manouiou, 
à l'emboucburc  du  Tanlamane.  Tamstzvi  était  naguère  la  résidence  du  ebef  ou  roi  Jean 
René,  mulâtre  français,  originaire  de  l'Ile-de-Francc,  et  vassal  du  royaume  de  .Madagascar; 
il  règuait  aussi  comme  tuteur  de  son  neveu  le  jeune  Brrora,  sur  le  territoire  d’Yvondrou , 
situé  au  sud  de  celui  de  Tamatave  ; Berora  , qui  a été  élevé  à Paris  dans  le  pensionnat  de 
M.  Morin,  est  l'bcriticr  de  ces  deux  petits  royaumes.  Tamatave  parait  être  aujourd'hui  la 
place  la  plus  commerçante  de  toute  l'ile;  elle  était  aussi  son  plus  grand  marclié d'esclaves 
avant  que  Radama  en  eût  .sévèrement  défendu  la  traite.  Dans  la  partie  de  la  ville  nommée 
la  Ratterie,  qui  lui  scit  en  même  tcmi«  de  défense,  se  Irnuvciit  plirsicurs  bàtimetis  isolés; 
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le  plus  graiiJ  servait  d'IiabMation  à Rataf«  • beau-frère  de  Radama , ci  gouverueur  du  fort 
de  TalIlata^e)  et  était  aussi  la  résidence  ordinaire  de  ce  prince  lorstpril  séjournait  dans  relie 
ville.  Les appartemens,  sans  être  vastes  et  dignes  d'im  souverain  , sont  propres,  commodes, 
et  la  salle  de  réception  est  décorée  avec  luxe.  Nous  ajouterons  avec  M.  de  Fontmichel,  <{ue 
Tamatave , qui  a été  pris  par  les  troupes  françaises  en  x 1^*29,  est  le  point  le  plus  impoiiant 
de  nie  par  la  silretc  de  sa  rade,  par  la  modicité  de  la  dépense  qu'il  exigerait  pour  être  mis 
sur  im  pied  respeciabte  de  défense  , et  par  riicurcuse  disposition  du  terrain  sur  lequel  on 
peut  asseoir  avec  facilité  des  foriificationv  formidables.  Le  Pays  des  A nt  a ri  mes , au  sud 
de  celui  des  Beianimènes.  On  y trouve  Manakzaii  et  Malataixe  , ports  commerçaus , où 
se  sont  établis  dernièrement  des  trailans  français  pour  le^  achats  de  riz.  AitnzvuoaAifTs 
lassait , il  y a quelques  années , pour  être  le  plus  grand  village  de  toute  l'ite. 

« Parmi  les  pays  qui  paraissent  être  entièrement  indcpendaiis  du  royaume  de  Mada- 
gascar, nous  nommerons  les  suivans  : \t  l*ay  s n o s s y t partagé  entre  plusieurs  petits 
chefs,  et  où  se  trouvent  le  port  de  SAiRTB>Lccrx  et  les  ruines  du  tort  Dappiiin,  où  les 
Français  fondcreiil  leurs  premiers  ctahlissemeus  dans  cette  île,  et  où  ils  font  encore  le 
commerce.  Rabé'Fagiiiao , chef  de  TAnossy  proprement  dit,  Raava  , fdlc  du  vieux  Kamali- 
fois,  mort  dernièrement , et  Rédouk,  chef  des  montagnards,  paraissent  être  les  principaux 
princes  de  cette  partie  de  Madagascar  ; ils  ont  résisté  ù toiife  la  puissance  de  Radama 
et  sont  amis  des  Français.  Toute  la  côte  sud-ouest,  qui  s'étend  depuis  le  cap  Sainte-Marie 
J iisqu'aii  cap  Saint-André,  est  peu  connue  sous  le  rapport  de  ses  divisions  politiques;  on 
représente  ses  habitaos  comme  inhospitaliers  , cruels  et  peu  portés  au  coniineit:e , du  moins 
avec  les  Européens. 

GROUPE  DES  ILES  COMORES.  Ce  petit  groupe  , situé  ô l'entrée  seplcnlriouale 
du  canal  de  Mozambique,  comprend  les  îles  Comore  ^ A njouan  ( Johaniia  ),  Muyotta 
et  Mehilla.  Autrefois  très  peuplées  et  florissantes , ces  îles  sont  depuis  quelque  temps 
ruinées  et  presque  désertes  à cause  des  dévastations  commises  annuellement  par  les  Seclaves, 
les  Anlavares,  les  Betisasaras  et  les  Bétanimènes,  peuples  maritimes  de  l'ile  de  Mada- 
ga.scar;  ces  pirates  cruels  en  ont  enlevé  un  grand  nombre  d’babitans  pour  les  vendre 
comme  esclaves.  Le  groupe  des  (xmiores  parait  aujourd'hui  être  partagé  entre  quatre  chefs 
principaux.  Anjouan^  quoique  très  déchue,  semble  être  encore  l'ile  la  plus  peuplée 
et  la  plus  importante;  son  chef,  qui  prcml  le  litre  de  sultan,  réside  à Macbadoo,  petite 
ville  fbrliliée,  avec  une  baie  et  environ  3, 000  habitans;  ce  prince  dominait  autrefois  sur 
loAit  ce  groupe.  dite  aussi  G rande-^  Comort , est  la  plus  grande  ; elle  a iin^ 

pic  très  élevé.  MeUitla  est  la  plus  petite. 


POSSESSIONS  des  PUISSANCES  ETItANGERES. 

Les  possessions  des  puissances  étrangères  en  Afrique  ne  forment  pas 
une  région  géographique,  mais  plusieurs  divisions  politiques  très  inégales 
entre  elles  et  très  morcelées.  Plusieurs  des  établissemens  qui  .npparticn- 
nent  aux  Européens,  surtout  ceux  de  la  c6te  de  Guinée,  ont  beaucoup 
perdu  de  leur  importance,  depuis  que  la  traite  des  nègres  est  défendue.  Il 
est  même  question  en  Angleterre  de  les  abandonner  presque  tous.  Nous 
réunirons  sous  les  dénominations  à' /ifrique-Ouomane , A‘ Afrique- Portu- 
gaise, à! Afrique- Anglaise,  dî Afrique- Française,  etc.,  tout  ce  que  l’empire 
Ottoman,  le  Portugal,  l’Angleterre,  la  France,  etc. , pos.sèdeut  dans  cette 
partie  du  monde. 

Afrique-  Ottomane. 

Voyez  à la  page  858  le  tableau  de  tous  les  p.iys  soumis  au  vice-roi  d’E- 
gypte , et  aux  pages  indiquées  la  description  des  autres  contrées  qui  en  dé- 
pendent dans  la  région  du  Nil;  leur  ensemble  forme  ce  que  nous  appe- 
lons V Afrique-Ottomane.  * 
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jifrique-  Portugaise. 

La  monarchie  Portugaise  est  la  seconde  puissance  étrangère  par  l'éten- 
due  et  le  nombre  des  hnbitans  de  ses  possessions  dans  cette  partie  du  monde. 
Elles  forment  les  cinq  gouvenicmens  suivans,  indépendans  les  uns  des 
autres  et  très  inégaux  pour  la  surface  et  pour  la  population. 

I.e  GouviR2fCME!VT  DE  Maoerk.  Il  Dc  comprcud  que  le  groupe  de  Madère,  situé 
dans  rOcéaD-Atlaiiliquc.  11  coiupreiid  l'ile  de  Madère,  qui  est  de  beaucoup  la  plus  grande 
et  renommée  )>arson  vin;  la  petite  ilc  de  Porto-Santo , et  d^aulrcs  îlots  encore  moins 
iinportans  et  presque  tous  déserts.  l'ORcftAL,  dans  l'ilc  de  Madère,  ville  très  agrcablemeul 
située  sur  la  côte  méridionale,  au  pied  de  hautes  montagnes  et  défendue  par  plusieurs 
forts.  Cest  la  résidence  du  gouverneur  et  d'un  évéque  ; on  lui  accorde  ao,ooo  habitans, 
dont  plusieurs  font  un  commerce  étendu.  Malbcuieuseincnl  Euncbal  n'a  pas  de  port , et  sa 
rade  n'est  |>as  tenable  en  hiver. 

ïjp  OoL'VkEKBMENT  DU  Cap-Vert.  Il  SC  compose  de  deux  parties  distinctes:  Varchipel 
du  Cap’Vert,  situé  dans  l'Océan- Atlantique,  et  la  Partie  Continentale, 

La  Partie  Continentale  ne  eonipreiid  que  les  petites  places  ou  postes  de  Caclteu , 
Bissao  (Pissago),  Zinghicor  (/ingltichor) , Farim  et  Geha  le  long  de  la  (^samanca,  du 
Oeba  et  du  Kio-(>raiide  dans  la  Nigrilie-Occidonlale  (Sénégambie).  Cachro  , sur  le  San* 
Domingo,  petite  sille,  avec  un  fort , un  port  et  5uo  babilansiesl  la  résidence  du  gouverneur 
de  tous  CCS  postes  et  le  lieu  le  pins  iinporlaiH. 

archipc  l du  Cap  - ^ert  se  compose  de  lo  îles  principales , savoir  : San  - Thiago, 
qui  est  In  plus  grande  ; Villa  de  Prata  , avec  i,9oo  habitans  et  une  rade,  est  la  résidence 
du  gouverneur  général  de  l'archipel  et  des  |K>ssessions  dans  U Siiiégambie;  l'évéque  réside 
à UiBSRA  Grande,  misérable  endroit  qui  ne  compte  que  aoo  babilaus.  San^j4ntào  est 
nie  la  plus  peuplée  de  tout  l'archipel;  clic  est  aussi  remarquable  par  son  pic  élevé;  Vill* 
UK  >ussA-SENuoRA>Do~UosARto,  dsec  ciivil'oil  G.ooo  biibilans,  en  esl  le  chef-lieu.  Fogo, 
mnan|uable  par  son  volcan;  c'est  la  troisième  ilc  pour  la  population.  San-?licolào  cM 
très  dépeuplée;  KiBERA-linAVA , aux  un  port  et  3,Goo  habitans,  en  est  le  cbeMmu.  I.es 
mitres  Iles  principales  sout  \ Boa-  Pista  et  Maio , importantes  par  leurs  salines;  et  San- 
Picente  ( Saint* Vincent } , remarquable  par  son  beau  iHirl  et  par  la  petite  bourgade  Lvo- 
roLuiNA  qu'un  a fondée  tout  près  de  là  depuis  quelques  années;  Sal  ou  Sel,  avec  de  riches 
salines,  cl  Santa-Lu  zia,  sout  désertes;  Brava  (Saiiit>Jean)  n'a  rien  de  remarquable. 

l.c  Gouvernesiert  de  San-Thümé  et  DO  pRiNf.'irs.  Celle  province  ne  comprend  que 
les  deux  îles  de  ce  nom,  situées  dans  le  golfe  deGuinét*  et  dans  le  gnnq>e  des  îles  Fernando* 
Pu*et'Aiiiiobon.  5n/i-  Thomé,  qui  paraît  être  la  plus  grande  de  tout  le  groupe,  est  aussi 
remarquable  par  son  pic  élevé.  SsN-Tuoiié  (Panoasaii),  ville  dVnviron  3,ooo  habitans,  est 
la  rwideucc  du  gouverneur.  Vtle  do  Principe  (du  Prince)  est  beaucoup  plus  |K‘tiie; 
San-Antao,  avec  environ  1,000  liabitans  et  un  {tort,  ru  est  le  cUcf-lieii  ; c'était  il  y a 
quelque  temps  le  rcnd(‘z-vous  des  vaisM'aux  négriers. 

Le  Gouvernement  d'Arooi.a  comprend  une  grande  partie  du  Congo  dans  laNigiilic. 
Nous  Tovons  décrit  aux  |>ages  907  et  908. 

Ir  Gouvernement  dr  MosAMargOE  comprend  une  |tartic  considérable  de  la  Hégion 
de  rAfrique-Oricntalc.  Nous  l'avons  décrit  aux  pages  913  et  914. 

Nous  ajouterons  que  le  goiivernemeu!  portugais  n’a  pas  encore  renoncé  aux  droits  qu’il 
prétend  avoir  sur  territoires  de  Calùndn  et  Malemha  dans  le  Congo,  et  que  les  IHïrlitgais 
possèdent  encore  une  loge  à IPhidaU  dans  le  royaume  de  Dahomey. 

ylfrique- Anglaise. 

Toutes  les  possessions  des  Angl.iis  dans  celle  partie  du  monde  peuvent 
être  partagées  dans  les  trois  divisions  suivantes,  qu’ou  nous  assure  cor- 
respondre n leurs  divisions  administratives  actuelles. 

iW.ULISSlinKKl  unis  I.A  NlUIIITIl  ET  EUE  I.EE  il.ES  UE  l.'Oc»  AN- A rL«  E TIQUE . tàlllC 
(loisÉiu  ruiii|)iTTul  U-s  Colonie}  île  la  Sénégambie  , où  l'on  trouve  Balliiml , 
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sur  nie  Saîote<Marie,  à Tembouehure  de  la  Gambie,  petite  ville,  où  sc  fait  le  plus  grand 
commerce  de  la  Gambie;  les  postes  on  comptoirs  de  Vingtain^  JonkakonJa  et  Pisanta 
en  dépendent. 

Les  Établissement  dt  Sierra-  Leone  (’Vigrilic  ou  Guinée-Occidentale).  On 
^ trouve  la  colonie  de  S i erra  • Leone,  fondée  en  1787  dans  le  but  philanthropique 
de  supprimer  la  traite  des  nègres  et  de  propager  la  civilisation  en  Afrique  par  le  moyeu 
d’Africains  libres.  Les  derniers  rapports  ont  démontre  combien  l'on  était  dans  l’erreur 
relativement  à la  prétendue  prospérité  de  celte  colonie,  que  son  climat  délétère  a fait 
justement  nommer  un  charmer  infiet.  Depuis  sa  fondation  jnsqu'en  i8aG  elle  a dé\orc 
litesque  la  ntoilié  des  personnes  qui  s'y  sont  établies.  L'épreuve  qti’on  y a faite  de  l'iu- 
structiou  et  du  travail  des  nègres  libres  est  restée  bien  loin  de  ce  qu'on  en  espérait.  Il  est 
maintenant  démontré  que  cet  établissement , qui  a coûté  à l'Angleterre  prés  de  400  luilliuiis 
de  francs,  est  aussi  inutile  comme  station  navale  que  comme  ciilrq>ôt  de  commerce;  ou 
O le  projet  de  l'abandonner  pour  le  transférer  dans  l'tle  de  Femando-Po.  Il  faut  cependant 
avouer  que  depuis  trois  ans  et  surtout  depuis  les  améliorations  introduites  dans  radminii- 
tration  par  le  célèbre  voyageur  colonel  Denham,  qui  en  a etc  gouverneur  et  y est  mort 
comme  ses  prédécesseurs,  de  grandes  améliorations  ont  eu  lieu,  et  cette  colonie  parait 
marcher  vers  un  état  florissant,  qui  pourrait  avoir  des  conséquences  immeases  pour  1a 
civilisation  de  nnlérieiir  de  l’Afrique  cl  des  pays  côtiers  qui  l'environnent.  Il  faudrait 
cependant  renoncer  tout*à  fait  à y envoyer  des  soldats  et  des  colons  blancs;  le  climat  est 
si  éminemment  délétère  pour  la  race  blanche,  en  même  temps  qu'il  parait  être  favorable 
aux  nègres , qn'un  séjour  de  quelques  mois  dans  cet  éfablissemcnt  équivaut , pour  des 
Européens,  à une  seuteiice  de  mort.  Freetown^  sur  la  rive  méridiotiale  de  la  Sierra- 
Lieoue,  petite  ville  bien  bâtie,  avec  un  port  et  4,400  habiians.  Elle  possède  cinq  écoles, 
un  théâtre,  de  belles  casernes,  et  est  la  l'ésidence  du  gouverneur  général,  dont  l'amoriié 
s'étend  sur  tous  les  élablisscmens  de  la  Séoégambie  et  de  la  Guinée-Occidentale;  depuis 
1817  on  y publie  un  journal  politique.  Regentstown  est  l'autre  ville  la  plus  importante. 
'Vicooeiit  ensuite  Gioueestert  ÎVelUngton  , Kingstosvn  et  autres  gros  villages,  qui  gagnent 
tous  les  jours  en  population  et  en  embellissement. 

Les  Établissement  de  la  Côte-d'Or  et  de  la  Côte  - de  s - E sclav  e s 
{Nigritie  ou  Guinée-Orientale).  Tous  ces  établissemens , à l’exception  d’uii  seul,  sont 
situés  dans  la  partie  maritime  de  l’empire  d'Achanti,  et  ne  consistent  presque  tous  qii'cn 
de  {letits  forts  iosigiiiüans  situés  près  des  villes  , dout  pres(|uc  tous  prennent  leur  nom. 
rious  les  mentionnons  dans  l'ordre  de  leur  position  de  l’ouest  à l’est  et  en  indiquant  les 
différeus  royaumes  où  ils  sont  places.  Ces  forts  sont  : le  fort  Apollonin  et  celui  d’.^ma- 
nahea^  dans  le  royaume  d'Amunabea;  le  fort  pi'cs  de  Dixeove  et  le  comptoir  à Sucondfij 
dans  le  royaume  d'Ahanta;  le  fort  abandonne  de  Commenda ; le  Cape-Corse  (Cape-Coast)  ; 
Al’iimaboe,  qui  est  le  meilleur  fort  que  les  Anglais  possèdent  sur  cette  côte;  Connantin;  le 
fort  de  Tantumquerry  et  le  fort  de  Winebah  ou  Simpah^  dans  la  république  de  Fanlie; 
le  fort  James  ^ daus  le  ro)aume  d’Accra  ou  Incran , et  le  fort  William , à AYbyilab  ou  Juda 
dans  le  royaume  de  Daliomev.  Le  Cn p-Corse  avec  la  ville  de  ce  nom  est  la  rc^sideiice 
du  gouverneur  général,  dont  la  juridiction  s'étend  sur  tous  les  établissemens  de  la  Guinée; 
ou  lui  accorde  8,noo  habiians.  Cap-Corse  fait  aussi  un  cooimerce  important;  on  y a fondé 
des  écoles  |K>ur  les  nègres,  aimi  qu’à  Animaboc;  on  porte  à 4,000  âmes  la  |M)piilation  de 
celte  deruière  ville. 

Les  Établissemens  dans  les  Iles  de  l'Atlantique.  Ces  colonies  sont 
encore  très  peu  considérables,  parce  quelles  ne  comptent  que  quelques  années  d'existence. 
Vne  des  plus  importantes  est  celle  de  Fernando  - Po^  fondée  en  18*28,  dans  l'ile  de 
ee  nom , au  fond  du  golfe  de  Guinée.  fort  Clarence , que  les  Anglais  viennent  d’y  con- 
struire sur  un  territoire  acbelé  aux  indigentes  de  cette  ilc,  compte  déjà  près  d*un  millier 
d babii.ins  et  plusieurs  habitations  destinées  à recevoir  les  agens  de  la  société  africaine  de 
Sierra-Leone , etablissement  qu’on  a le  projet  d’abandonner.  La  salubrité  cl  la  fertilité 
de  cette  lie  , scs  superbes  forêts , sa  position  importante  sons  le  double  rapport  militaire 
et  commercial,  vont  faire  de  Femando-Pu  le  centre  des  forces  britanniques  dans  les  parages 
de  la  Nigritie,  et  l’entrepôt  du  commerce  anglais  avec  l'intérieur  de  l'Afrique.  La  tuariue 
anglaise  y a déjà  établi  le  centre  de  ses  croisières  pour  empêcher  la  Irojtc  des  nègres. 


AMUQUE. 


LV/cr  Ascension , n.tguère  déscrle , cl  depuis  peu  occupée  par  un  poste  de  soldais  anglais 
arec  leurs  familles  et  quelques  nègres;  ce  rocher  aride  et  volcanique  sert  de  relâche  aui 
vaisseaux  anglais  qui  croisent  dans  TA llan tique.  L'<7c  Sainte- Hêiine  ^ autre  petit  ro- 
tluT  perdu  dans  l’immcnsiiè  de  TOcéan  , mais  de  nos  jours  devenu  si  célèbre  par  le  séjour 
el  la  mort  de  Napoléon  ^ il  apparlien!  è la  Compagnie  Anglaise  des  lndes>Orienia1es , et  est 
un  des  points  les  plus  imporlans  de  Tempire  Britannique  par  les  avantages  qu*offre  sa 
position  pour  établirdes  croisières,  cl  par  ses  forlificalions  qui  Pont  fait  appela  le  G/- 
hraltardcs  mers  des  Indes.  Nous  nommerons  à cause  de  leur  célébrité  : James^IVallrr pe- 
tite bourgade  bien  bâtie,  avec  un  hôpital  militaire  et  un  jardin  hotani^ue ; c'est  la 
réüidcnccüu  gouverneur;  cl  Longwood ^ sur  un  petit  plateau,  non  loin  du  lieu  où,  sous 
quelques  pierres  que  voilent  de  grands  saules,  reposent  les  reslc^s  de  Napoléon,  a La 
maison  de  Bonaparte  , dit  un  voyageur  récent , est  aujourd'hui  dégradée  et  tombe  en  rui- 
ncs;  les  chambres  basses  sont  mélamorplioséci  en  écuries,  et  la  chambre  où  il  rendit  le 
dernier  soupir  sert  de  grenier  à paille;  un  bideux  palefrenier  chinois  commande  en 
maître  dans  cette  fameuse  demeure,  u L'é/e  Tristan-d*A cunha  ^ la  plus  grande  du 
groupe  de  ce  nom  , et  remarquable  par  son  pic  élevé.  Depuis  x 3 ans  quelques  Anglais  s y 
sont  établis  ; sa  position  , son  climat  salubre,  et  son  port  la  rendent  un  point  imporlaot 
pour  les  navigateurs  qui  vont  dans  l'Australie  (la  Nouvelle^Hollande). 

Établisseux^t  dans  l'Afiuqce-Acstbale.  Voyez  V A/ri<f ne- Australe  Anglaise  di'crite 
â la  page  tjoq  cl  sui\anlc. 

ÉTABLlssEME^s  sun  LES  Iles  DABs  l'Océak-1>diek.  Ces  colonies  cédées  en  par  la 

France  â TAnglelerrc  comprennent  l'importante  ile  Maurice  et  un  grand  nombre  d'iloi* 
compris  gé'ographiqueiiientdans  l'arcliipel  de  Madagascar.  L*i7r  Maurice  oude  France 
est  de  beaucoup  la  plus  grande  ; on  y trouve  Port-Louis ^ dit  aussi  Port^Nord-Ouest.  Cette 
petite  ville,  bien  l>âtic,  avec  un  port,  est  la  résidence  du  gouverneur  général  de  tous  ces 
établisserncns  anglais  dans  rOcéan*Indien.  On  y publie  deux  journaux,  et  on  nous  assure 
qu'elle  compte  90,000  habitans  avec  sa  banlieue.  A quelques  milles  de  distance  se  trouve 
!e  célèbre  jardin  de  t État  où  Heurissent  les  richesses  botaniques  de  tout  l’Orient.  Panai 
les  dépendances  les  plus  importantes  de  Maurice  nous  nommerons:  Vile  Hod  ri  guez^ 
qui  ne  compte  que  1 habitans , mais  qui  a un  bon  port;  Diego^  Garcia^  Ilot  peuplé 
par  975  habitans;  Agalega^  autre  Ilot,  avec  199  âmes;  le  groupe  des  îles  Sejr* 
cheiies  composé  de  3o  Ilots,  dont  ceux  de  MaU  e et  de  Praslin  sont  les  plus  grands;  le 
groupe  des  îles  AmiranteSy  compoM*  de  xi  ilôts  inhabités,  et  fréquentés  seule- 
ment dans  la  saison  de  la  pèche  des  tortues  par  un  petit  nombre  des  habitans  des  Seychel- 
les. Depuis  quelques  années  les  Anglais  paraissent  posséder  le  beau  port  Lou^uez  dans  le 
pays  des  Seclavcs  dans  Vtle  Madagascar. 

Afrique- Française. 

Les  ])üssessions  fraiiraiscs  dans  celle  parlie  du  mondt*  peuvent  être  par- 
tagées de  la  sorte  : 

Établissemess  oAhs  LA  SÉRÉGAMBiB.  il  sont  divtsës  en  deux  arrondissemens  : ct'Iui  de 
.Saint- Louis  ^ qui  comprend  Vtle  de  Saint- lA>uis  eXetWes  Bahaguè  » Safal  et  Ghim- 
bar  (Ghélier)  formées  par  le  Sénégal  ; les  divers  élablitsemens  sur  ce  fleuve,  tels  que  ha~ 
mou , Makûna  ou  Saint-Charles , Bakel,  Dagana  et  Paf;  les  escales  ou  lieux  de  marches 
Je  long  du  Sénégal  où  se  irailc  la  gomme , telles  que  Vesctde  du  Coq  près  de  Podor,  Vescale 
des  Darmankours  au^essous  de  Saint-Louis  cl  celte  des  Trarzas  au-dessus  de  Dagana  ; ea** 
fin  la  partie  de  la  c6tc  qui  s’étend  depuis  te  cap  Blanc  jusqu’à  la  baie  d'iof.  h''  arrondis- 
sement  de  GortCf  qui  comprend  avec  l’ilc  de  Goree  toute  la  cèle  depuis  la  baie  d’iof 
jusqu'à  la  Gambie,  et  notamment  le  comptoir  d*>^M/r^a.  Nous  devons  faire  observer  que 
le  territoire  le  long  de  la  cèle,  depuis  le  cap  RIanc  jusqu'à  la  Gambie,  n'est  pas  une  iK^sses* 
sionde  fait,  mais  seulement  de  nom , puisqu'il  appartient  à des  peuples  entièrement  m- 
■lépendans.  Une  grande  partie  de  l'arrondissement  de  Saint-Louis  appartenait  au  royaiinif 
ile  Oualo  ou  Hoval,  ruiné  et  presque  entièrement  dépeuplé  par  la  guerre  civile  et  par  1rs 
Maures  ses  voisins;  il  reconnaît  depuis  quelque  temps  la  suzeraineté  de  la  France.  Voyez 
à la  page  900. 
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Leslîeut  les  plut  remarquablet  de  celle  partie  Je  l'Afrique-Française  sont:  Saint- 
dans  l'iledecc nom  , petite  ville  assez  bien  bAlie  et  qui  s'esi  considérablemenl 
auf;menl^  depuis  quelques  années  ; c’est  la  résidence  du  gouverneur  général  de  tous  ces 
élablisscmens , et  Tenlrepôl  du  commerce  qu’on  fait  sur  le  St'mégal , et  surtout  de  celui  de 
la  gomme.  On  y compte  près  de  6,uoo  habiians.  Dans  ses  environs,  bi  Ri  c hard-Tol  ^ flo. 

Mtihe’AM  jardin  de  naturaiisation  iondv  en  iSaa;  le  défaut  de  ressources  l'a  pres- 
que fait  itandonner;  Gorée , sur  l'ilot  de  ce  nom  , avec  un  port  et  deui  forts  ; sa  popu> 
lotion  s'élève  à environ  3,ooo  èmes.  C'est  un  lieu  de  ndèclie  très  important  fiour  les 
▼aisseaux  fronçais  qui  vont  dansl'lnde.  Bakel^  sur  le  Sénégal,  o'a  que  400  liabilaus  , 
mais  on  y entretient  un  poste  de  lou  soldats.  Dagana^  village  de  nègres  dans  le  royaume 
deOualo,avec  environ  i,aoo  habiians.  I>e  village  de  A/aAnrio  ^ ancien  emplacementdu 
Jott  Saint- Josefdti  c'csl  un  établissement  assez  important;  en  1835  on  y a construit  un 
comptoir  auquel  ou  a donné  le  nom  de  Saint-Charles.  Portendick^  dans  le  pays  des 
Maures  Aulad^Ahmed-Dahman  , n'a  d'habilans  qu'au  moment  de  la  veute  de  la  gomme 
aux  bàtimens  européens.  C'est  surtout  depuis  la  décadence  de  la  rolooic  anglaise  de 
Sierra-Leone  et  le  nouvel  établissement  que  les  Anglais  ont  formé  à Femando-Po,  que 
l'on  |)eul  prévoir  l'importance  qu'aura  pour  la  France  la  possession  de  Saint*lx>uis  et  de 
Gorée,  surtout  si  les  slationsdu  Haul*Séuégal  peuvent  se  maintenir.  De  là  au  bassin  du 
Djoliba  on  peut  communiquer  en  peu  de  jours.  De  faibles  obstacles  séparent  les  deux  cours 
J'cati,  cl  une  fois  arrivé  à Sego  on  pourra  aisément  descendre  à Djenny  et  à Tombouc- 
tou , ou  remonter  à Bouré^  le  pays  de  /'or,  ainsi  que  l'a  démontré  l'imporlan  le  exploration 
de  M.  Caillié. 

Établissembss  nxss  L'OccAX-I^DlEK.  Après  la  perle  de  l'Ile-de-France  et  du  groupe 
des  Seycliclies,  la  France  ne  possède  plus  dans  ces  parages  que  VlU-Bourhon  cl  la  colonie 
«le  ViU  Sainte-Marie  près  de  Madagascar , ainsi  que  les  toges  è Tamatavct  à Foulepointe  eL 
près  de  remplacement  de  l’ancien  Fort-Dauphin  dans  celle  graude  tic,  dont  nous  avons 
parié  aux  pages  916  et  917.  L'//r-J}oMrèo/i  est  remarquable  par  son  étendue  et  sa 
|iopu)alion  qui  en  i8a6  s’élevait  à 85,198  Âmes,  par  son  volcau  et  la  liauteur  de  ses 
montagnes , par  la  salubrité  de  son  climat  et  par  la  qualité  de  ses  productions,  telles  que 
sucre,  café,  cannelle , girofle,  muscades , cacao,  etc.  iSrimZ-De/i/r,  jolie  ville  très  commer- 
çante , est  la  n'sideoce  du  gouverneur  général  de  tous  ces  établissemens  et  le  siège  d'une 
cour  royale  ; elle  possède  un  collège,  un  assez  beau  jardin  hotanitjue  c\  compte  environ 
9,000  babitans.  Elle  n'a  pas  de  port,  mais  seulement  une  rade  peu  sûre  et  exposée  à de 
terribles  ouragans  , qui  font  souvent  éprouver  de  grandes  pertes  aux  habiians  de  cette 
colonie.  En  1819  on  a commencé  la  fondation  d'un //or/ su.«ceptib1e  de  recevoir  des  bèti- 
ineiisd'un  faible  tonnage.  Le  travail  était  déjà  assez  avancé,  lorsqu'on  x8i8  uii  violent 
ouragan  déplaça  le  mêle  dé;à  fondé,  et  le  ramenant  presque  parallèlement  à la  côte,  de 
perpendiculaire  qu'il  y était , acheva  d’un  seul  coup  ce  qu'on  avait  projeté  de  faire,  mais  ré- 
duisit considérablement  les  dimensions  qu'on  s'était  proposées  dans  son  établissement. 
Nous  avons  déjà  signalé  aux  pages  916  et  9x7  les  relations  commerciales  et  politiques  que 
la  France  eiitretienlavec  les  nations  de  Madagascar,  relations  qui  pourraient  devenir  pour 
elle  de  la  plus  grande  im|»ortancc  par  la  grande  population  de  cette  île , par  sa  fertilité  et 
|)ar  la  richesse  de  scs  productions. 

Ëtablissemeiis  daks  lb  ci-OBVAffT  ixAT  d'Alcbr.  Nous  avons  déjà  décrit  aux  pages  881 
et  884  cette  importante  acquisition  que  la  France  vient  de  faire,  en  détruisant  le  plus 
grand  repaire  des  pirates  qui  infestaient  la  Méditerranée. 

Jfriq  ’ie- Espagnole. 

L’Espagne  ne  possède  dans  celte  partie  du  inonde  que  l’archipel  des  Ca- 
naries dans  l’Atlanlique  et  quelquesybr/ererrcj  dans /'e//?/j/>e  de  Maroc, 
à l’entrée  de  la  Méditerranée.  Ces  dernières  forment  ce  que  les  Espagnols 
nomment  les  Presidios  et  serrent  de  lieu  de  déportation  pour  les  criminels. 

Daniles  Paesimoton  trouve:  Ccuta,  place  forte  silure  sur  une  presqu’île  à l’extré- 
mité oriculale  du  détroit  de  Gibraltar,  avec  un  mauvais  port  et  environ  8,000  babitans. 
C'est  la  résidence  d’un  évêque  et  du  gouverneur,  dont  dépendent  les  autres /imùA’oj  de 
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Penon^de^f'elei , Alhucemas  et  ^lelilla}  cedemicra  un  port, cl,  quoique  plot 
con$i(J<^ral>lc  que  les  deux  aulrca,  ne  compte  environ  qu'un  millier  d'habitant. 

L’AaciiiPBL  DBS  Cafabib»  $c  compo^  de  ao  îles  et  ilolt;  Ict  sept  suivantes  sont  les 
plus  considérables  et  les  seules  qui  soient  habitées. 

Teneriffa.  C'est  la  plus  grande  ile  de  tout  rarchipel  et  celle  qui  compte  le  plus 
d'habitans  ; elle  offre,  dans  son  pic  fameux,  une  des  plus  hautes  montagnes  de  l'Afrique  ; 
pendant  plusieurs  siècles  on  Ta  reganlée  comme  la  plus  liaute  du  monde,  Ul  viUede 
Santa-Cruz  (Sainte-Croix),  est  coromer<^ante  ei  la  rt^idence  du  gouverneur  général  de 
tout  l'archipel;  elle  a un  assez  l>on  port  et  (rois  forts  ; on  lui  accorde  8,000  babilans.  La^ 
guna^  ville  mal  bAtie  et  tri^  déchue,  remarquable  par  la  bonté  de  son  climat  qu'elle  doit 
à sa  situation  élevée;  c’est  le  siège  du  tribunal  de  Pile;  on  lui  accorde  8,000  habilans. 
Orotav'a,  dans  une  position  cbarinanle;  c'est  1a  ville  la  plus  considérable  de  l'ilc  apres 
Santa-Cruz  ; on  porte  sa  population  à 1 1,000  &mi^,  y compris  celle  de  Puerto  de  la  Pa% 
qui  est  son  port.  Canaria  , presque  égale  en  étendue  à Ténériffo  ; elle  donne  le  nom  i 
tout  l'archipel,  et  est  renommée  par  sa  fertilité.  Palmas^  avec  environ  9,000  habilans, 
est  lecheMieu  de  l'ile,  et  le  siège  de  l'évéquc  des  Canaries  et  du  tribunal  supérieur  ou  de 
Vaudiencia  deccl  .'uxbipel. 

Les  autres  Iles  tes  plus  importantes  sont  : Palma , dont  Santa-Cruz  est  le  chef- 
lieu  ; Lancerotn  , remarquable  par  son  extrême  aridité  et  par  son  volcan  : Teguisé  en 
est  le  chef-lieu.  Forteve nturn  , aussi  aride  que  la  précédente;  Santa-Maria  de  He~ 
tencuriacn  est  la  capitale.  Oomera  et  éVr,  beaucoup  plus  petites  que  les  prccédentet  ; 
la  seconde  est  un  des  points  les  plusimporiansdcla  terre,  aérant  été  depuis  Plolomée  jusqu'à 
Riccioli  l'endroit  duglobe  jar  lequel  tous  les  géographes  faisaient  passer  leur  premier  mé^ 
ridicn. 

Des  analogies  frappantes,  signalées  il  7 a quelques  années  par  un  philologue  célèbre, 
entre  les  idiomes  que  parlent  les  peuples  indigènes  de  l'Atlas  et  ceux  que  parlaient  jadis  les 
Guanchesj  les  anciens  habilans  de  cet  archipel,  ont  réveillé  de  nos  jours  l'attenlion  des 
savans  sur  cet  ancien  peuple,  détruit  parle  glaive  impitoyable  des  premiers  conquérans 
espagnols.  Dépouillé  de  tout  ce  qui  appartient  aux  brillantes  fictions  mjlhoiogiqnes  et  à 
l'exagération  de  scs  enthousiastes  admirateurs,  qui  les  premiers  nous  l’ont  décrit  dans  de 
nombreux  n^cils,ce  peuple  éteint  inspire  encore  trop  d'intérét  pour  que  le  géographe  n'ail 
pasàs'arnMer  un  moment,  afin  de  rappeler  quelques-uns  de  ses  usages  en  parlant  des  lies  où, 
|>endant  tant  de  siècles,  il  vécut  ignoré  du  reste  du  monde.  La  taille  élancée  et  la  grande 
force  musculaire  des  Guanches , si  vantées  par  les  anciens  auteurs,  nous  auloritcni  à re- 
garder ce  peuple  comme  les  Patngons  de  la  Géographie  classique  ; la  parfaite  conserva- 
tion et  l'affiiblcmenl  de  ses  momies  nous  offrent,  à l'cxtréroité  du  monde  connu  des  an- 
ciens, cet  usage  si  remarquable  d'embaumer  les  morts,  propre,  presque  exclusivement,  aux 
Kgvpliens,  tandis  que  les  cordelettes  et  les  petits  disques,  qui  parfois  leur  sont  attachés, 
nous  prf'^ntent  quelque  chosequi  ressemble  aux  fameux  quippus  des  Péruviens, des  Mexi- 
cains et  des  Chinois.  D'un  autre  côté,  si's  institutions  politiques  nous  retracent  le  système 
fi^al  de  l'Europe  au  moyen-âge,  que  nous  avons  vu  établi,  depuis  un  temps  immémorial, 
sur  les  hautes  plaines  de  l'Asie*Moycnnc,  cl  que  nous  retrouverons  chez  prcsi|ue  toutes  les 
nations  policées  du  Monde-Maritime.  L'habitude  singulière  des  Guanches  de  donner  à une 
femme  plusieurs  maris,  nous  rap{>elle  la  polyandrie^  que  naguère  encore  on  croyait  n'étre 
en  usage  qu'au  Thibel,  mais  que  des  voyageurs  dignes  de  foi  ont  retrouvée  depuis  dans 
d'autres  régions,  au  nord  de  l'Indc,  à Ceylan,  dans  le  Decan,  sur  les  l>oi\lsde  l'Orénoque, 
en  quelques  autres  localités  de  l'Amérique  et  jusqu'au  centre  de  la  Pdlyoésic.  Enfin  la 
grande  muraille  ^ que  les  anciens  habilans  de  Lanccrota,  réputés  les  plus  policés  de  tous 
les  Guanches,  ont  élevée  pour  séparer  les  possessions  des  deux  petits  étals  rivaux  entre 
lesquels  colle  Ile  était  partagée,  rappelle  les  murailles  semblables  constniiles  par  les  Ro- 
mains au  nord  de  l'Angleterre  et  en  Ecosse,  par  les  Persans  dans  la  Région  du  Caucase, 
par  U‘i  Egyptiens  depuis  Pclusium  jusqu'à  lléliopolis,  par  les  Péruviens  dans  l'Amérique- 
du-Sud,  et  ta  plus  étonnante  de  toutes  les  constructions  de  ce  genre,  la  grande  muraille 
élevée  par  Im  Chinois  pour  mettre  leur  vaste  empire,  à l'abri  des  incursions  des  barbares. 
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Afrique- Hollandaise. 

Depuis  la  perte  de  l’importante  colonie  du  Cap-dc-Bonne-Espërance, 
les  possessions  Hollandaises  dans  cette  partie  du  monde  ne  consistent 
qu’en  quelques  petits  forts  insignilînns  sur  la  côte  d’Or  dans  la  Ouinôe  et 
proprement  dans  l’empire  d’Achanti.  Nous  nous  bornerons  à les  citer  en 
indiquant  leurs  noms  suivant  l’ordre  de  leur  position,  en  allant  de  l’ouest 
i l’est  et  en  désignant  les  royaumes  où  ils  se  trouvent  situés. 

Dans  le  royaume  il’AIianla,  le  fort  Antoniut,  près  d'Aiim  et  le  fort  ffollandia , jadis 
nommt»  Friedrichsbiirg,  près  de  Pockcso;  le  fort  près  d’y4khouna  et  un  autre  près  de 
Taccorary;  le  fort  Orange,  près  de  Suconda  ; selon  M Hutton,  ce  fort  serait  abandonné  ; 
le  fort  Sebastien,  près  de  (’.hamali  ou  Assema.  Dans  la  république  de  Fanlie,  le  fort  Frr- 
denburg,  près  du  Pelil-Coromenda  ; Elmina  ou  Saint-Gcotge  de  la  Mina  ; le  fort  Nas- 
sau, près  de  Mori  ; le  fort  Lrydssaamhejde  ou  ^pam  et  le  fort  près  de  Seniah.  Dans  le 
royaume  d'Accra,  le  fort  Crrve-ccenr,  à Accra.  Eliiisà,  jolie  ville,  avec  plusieurs  maisons 
bities  en  pierres  et  quelques  rues  pavées.  C’est  la  résidence  du  gouverneur  général  de  tous 
ces  élablissemens  ; elle  est  défendue  par  une  bonne  citadelle  et  un  fort,  et  est  le  siège 
d'un  commerce  assez  tlorissanl  qu'y  attire  la  fraoebise  de  son  port;  on  porte  i environ 
10,000  Ames  sa  population. 

Afrique- Danoise. 

Les  Danois  ne  possèdent  dans  cette  partie  du  monde  que  quelques  petits 
forts  environnés  de  territoires  peu  étendus,  mais  remarquables  par  la  li- 
berté dont  jouissent  leurs  habitans  et  par  les  progrès  qu’ils  ont  faits  dans 
les  arts  les  plus  utiles  de  la  civilisation  européenne.  Ces  petits  établisse- 
mens,  encore  très  peu  connus,  sont  situés  sur  les  c6lcs  d’Or  et  des  Esclaves, 
dans  la  Guinée  et  proprement  dans  l’empire  d’Achanti.  Nous  nous  bor- 
nerons à les  indiquer  selon  l’ordre  de  leur  position  en  allant  de  l’ouest  à l’est. 

Dana  le  royaume  d'Incran , on  trouve  : le  fort  de  CiiRisTiiasBOac.  C’est  l’établisse- 
ment principal  et  la  résidenc  e du  gouverneur  général  ; il  est  situé  près  d’Accra.  A'iennent 
ensuite  les  comptoirs  de  Tenta;  Nimbo,  etc.  Dans  le  pays  d'Adampi  on  trouve  : le  fort 
Friedensburg  i Ningo  ; eldila,  sur  le  Bio-Volta,  petite  ville  de  3,ooo  habitans,  et  le  fort 
Keeninstein  sur  le  même  fleuve.  Dans  le  pays  de  Crépi  (Kerrapay),  le  fort  Binienslein 
près  de  (Quitta. 

Afrique- A nglo- Américaine. 

I»a  Société  Américaine  de  colonisation  , indépendamment  de  tout  se- 
cours du  gouvernement  fédéral,  a fondé  en  1821  dans  la  Guinée,  sur  le.s 
bords  du  Mesurado  ( Jloniserado)  et  à l’est  du  Cap-Mestirado , un  jtelit 
établissement  auquel  on  a imposé  le  nom  de  Libema  , parce  qu'il  ne  doit 
être  habité  que  par  des  honiines  libres.  Cette  petite  colonie,  après  avoir 
couru  le  risque  d’être  détruite  par  les  attaques  des  Deys,  des  (Jueahs,  des 
Gurrahs  et  autres  peuples  voisins  confédérés  contre  elle,  se  trouve,  d’après 
les  plus  récens  rap|)orts,  dans  un  état  assez  prospère.  Monrovia,  ainsi 
nommée  en  l'honneur  de  Monroe , alors  président  des  Etats-Unis,  petite 
ville  fortifiée  avec  environ  700  habitans  et  un  port,  en  est  le  chef-lieu  ; elle 
possède  déjà  des  écoles,  une  bibliothèque  ptiblique  et  un  journal,  Cald tvell , 
avec  600  habitans  et  une  société  efagricuUuiv,  est  l’autre  endroit  le  plus 
remarquable  de  cette  colonie,  qu’on  peut  regarder  comme  formant  une 
|>elile  république  comjiosée  d’Africains  délivrés  de  l’e.scLivage  en  Amé- 
rique, et  transportés  en  Afrique  dans  le  but  phiIantliropit[uc  de  répandre 
dans  l’intérieur  de  ce  continent  les  sentimens  d’humanité,  l’industrie,  les 
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arts  et  les  scienrrs  de  l'Europe.  Ec  iiolile  but  que  l'on  s'est  propose!  dans 
la  fondation  de  celte  colonie  est  d<!jà  alleiiit  en  partie.  Les  naturels,  dit 
M.  G.  de  Felicc,  ont  déjà  adopte  riiabillenient  des  colons;  ils  montrent 
un  vif  désir  d'imiter  leurs  manières  cl  de  prendre  les  habitudes  de  la  vie 
civilisée;  quelques  enfans  des  indi^'cncs  fréquentent  les  écoles;  quelques 
tribus  se  sont  placées  de  leur  propre  mouvement  sous  la  protection  du 
^gouvernement  colonial;  d'autres  peuples,  placés  à une  distance  trop  grande 
de  Liberia  pour  réclamer  son  appui,  demandent  comme  une  faveur  i|ue 
les  colons  viennent  se  fixer  sur  leur  territoire;  et  on  cite  plus  d’un  chef 
africain  qui  a ouvert  des  négociations  à ce  sujet  avec  l’agent  principal  de  cct 
établissement.  Parmi  ses  chefs  les  plus  distingués  on  doit  citer  le  brave,  le 
vertueux  Ashmun,  qui  vient  de  mourir  en  Amérique,  le  célèbre  Prince, 
qui  resta  pendant  quarante  ans  esclave  à Natchei;  c’est  le  frère  d'Ab<lule- 
Kadre,  qui  en  i8a5  était  almamy  du  Fouta-Gbialo.  Voyez  à la  page  901. 

jifrique- Arabe. 

Nous  comprenons  sous  cette  dénomination  tous  les  pays  de  cette  partie 
du  monde  qui  dépendent  de  l’imam  de  Mascate.  D'après  les  rapports  les  plus 
récens,  ce  prince  possède  soit  médiatement,  soit  immédiatement,  les  îles 
suivantes  situées  le  long  de  la  Côte  Orientale  d’Afrique  : Quiloa,  dans 
le  rovaiime  de  ce  nom , qu’à  la  page  9 1 /|  nous  avons  vu  être  tributaire  de 
Wwvjkwv,  M O nfia  et  Z<j/Jzf6<ir(Zindgibar;  Souayeli);  cette  dernière  est 
la  plus  peuplée  et  la  plus  importante  à cause  des  relations  commerciales 
qu’elle  entretient  avec  les  îles  de  P'rance,  de  Bourbon  et  de  Madagascar; 
Pemha,  remarquable  par  sa  fertilité,  mais  dont  l’imam  de  Mascate  ne 
])ossède  qu’un  tiers;  Socolora,  la  plus  grande  de  toutes,  mais  aride, 
pierreuse  et  presque  entièrement  dépourvue  d’eau  et  de  végétation;  ce- 
]>endant  le  meilleur  aloès  croit  dans  ses  vallées  abritées  ; on  y recueille  aussi 
une  grande  quantité  de  dattes  excellentes.  Sa  position  et  scs  deux  rades 
l’ont  fait  servir  de  station  aux  négocians  de  l’antiquité;  on  croit  même 
ipi’Alexandre -le -Grand  y avait  envoyé  une  colonie.  Il  parait  qu’une  ]>artie 
des  h.'ibilans  de  l’intérieur  est  attachée  aux  dogmes  de  l’église  jacobite  et 
qu’une  tribu  sauvage  vit  encore  indépendante  dans  les  bois.  Les  Anglais 
avaient  commencé  il  y a quelques  années  des  négociations  avec  l’imam  de 
Mascate  pour  se  faire  céder  celle  lie,  qui  est  gouvernée  par  un  cheikh  dé- 
])cndant  de  ce  souverain  arabe.  Voyez  aux  pages  665  et  666. 


TABIÆAU  STATISTIQUE  DE  L'AFRIQUE. 

Malgré  les  remarques  que  nous  avons  faites  aux  pages  ^4  et  45,  et  tout 
ce  que  nous  avons  dit  dans  l’introduction  au  tableau  statistique  de  l’Asie, 
nous  croyons  indisp^sable,  dans  l’intérêt  de  la  science  et  dans  celui  de 
nos  lecteurs,  d’.njouter  encore  quelques  autres  observations. 

La  géographie  de  cette  partie  du  monde  est  encore  si  imparfaite,  ses 
lacunes  sont  encore  si  grandes  et  si  nombreuses , ,que  le  titre  de  Tableau 
statistique  de  V Afrique  devrait  être  rejeté  comme  absurde.  Comment , 
pourrait- on  nous  dire,  voulez-vous  donner  la  statistique  d’états  dont  vous 
ne  connaissez  pas  seulement  la  géographie?  Quelle  confiance  peut-on  avoir 
dans  des  chiffres  qui  ne  sont  basés  sur  aucun  des  èlémens  qu'on  regarde 
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cepciidnnt  comme  les  seiilü  à l’aide  desquels  on  peut  les  obtenir  ? Depuis 
long-temps  nous  nous  sommes  fait  à nous-m*lme  ces  objections,  et  di*s 
l’année  1808,  au  début  même  de  notre  carrière  littéraire,  nous  avons 
appelé  l’attention  des  savans  sur  les  riebesses  chimériques  que  de  pré- 
tendus géographes  et  des  savans  étrangers  à la  géographie  et  à la  statisti- 
que accumulent  dans  leurs  ouvrages,  au  grand  détriment  de  ces  deux 
sciences.  Dans  tous  nos  travaux  postérieurs  nous  avons  réduit  à leur  juste 
valeur  ces  prétendus  trésors  scientifiques,  et  nous  avons  eu  le  plaisir  de 
voir  que  non-seulement  les  savans  qui  s’occu|>ent  spécialement  de  ce 
genre  d’études,  mais  aussi  le  public,  ont  applaudi  à notre  franchise.  Nous 
avions  même  pris  la  détermination  d’exclure  entièrement  de  la  Balance 
Politique  du  Globe  tous  les  états  de  l’Afrique  et  de  l’Océanie,  et  presque 
tous  ceux  de  l’Asie;  mais  le  géographe  célèbre,  dont  les  sciences  histori- 
ques et  géographiques  déplorent  encore  la  perte,  nous  a fait  changer  d’avis. 
C’est  en  cédant  pour  ainsi  dire  à ses  instances  que  nous  nous  sommes  livré 
à de  longues  et  pénibles  recherches  pour  olfrir,  non  pas  la  statistique  de 
tons  ces  états,  mais  les  nombres  limites  qui,  dans  l'état  actuel  de  la  géo- 
graphie, pourraient  être  adoptés,  en  attendant  que  des  faits  positifs  vien- 
nent les  remplacer.  Et  pour  nous  servir  de  l’expression  employée  par 
notre  célèbre  ami  Malte-Brun,  c’est  plutôt  pour  signaler  au  lecteur  ce  qu’il 
doit  rejeter,  et  pour  le  mettre  en  garde  contre  une  exactitude  trompeuse, 
que  pour  lui  offrir  réellement  la  statistique  d’états  qui  ne  peuvent  encore 
en  avoir,  que  nous  nous  sommes  décidé  à leur  accorder  une  place  dans 
ce  travail  sur  la  statistique  générale  du  globe. 

Mais  nous  devons  justifier  quelques  modifications  que  nous  avons  fait 
subir  aux  résultats  numériques  auxquels  nous  nous  étions  arrêtés  dans 
ce  tableau.  Les  ch.angemciis  survenus  dernièrement  dans  l'Abyssinie,  et  les 
succès  de  Snbgadis,  rentreprenant  successeur  de  Welleta  Selassée,  nous  ont 
engagé  à donner  une  beaucoup  plus  grande  étendue  au  royaume  de  Tigré. 
Nous  avons  vu  à la  page  8.’|.'i  que  cet  état  parait  comprendre  aujourd'hui 
presque  tous  les  I»ays  qui,  à l’époque  du  second  voyage  de  .Sait,  formaient 
les  rovaumes  de  Tigré  et  d’Amhara.  D’un  autre  côté  nous  avons  rejeté  les 
évalu.alions  exagérées  que,  d’après  les  premiers  rapports  des  voyageurs 
anglais  et  d’après  les  calculs  du  savant  Hassel , nous  avions  adoptées  sur 
l’empire  de  Bornou  et  sur  celui  des  Fellatahs  ou  Fellans.  Nous  avons  plu- 
sieurs motifs  pour  croire  que  les  chiffres  que  nous  proposons  s’éloigne- 
ront beaucoup  moins  de  leur  étendue  et  de  leur  population  réelles.  Les 
observations  qu’un  géographe  et  statisticien  très  distingué  a faites  sur  nos 
évaluations  relatives  à l’empire  dei^Iaroc,  eu  rendant  compte  de  notre 
travail  sur  la  Russie,  nous  ont  engagé  à porter  la  population  de  cet  em- 
pire de  l’Afrique-.Septentrionale  à 6,000,000  d’ùmcs,  nombre  auquel  nous 
crovons  devoir  provisoirement  nous  arrêter,  quoiqu'il  reste  encore  beau- 
coup au-dessous  de  celui  qu’a  proposé  M.  Graberg.  Un  voyageur  très 
instruit,  M.  Washington,  qui  vient  de  remplir  bien  des  lacunes  dans  la 
géographie  de  ccl  empire,  ne  lui  accorde  que  de  5 à 6 millions  d’habitans. 

Nous  devons  des  renseignemens  précieux  à l’obligeance  d’un  savant 
célèbre,  dont  le  nom  figure  toujours  dans  presque  toutes  les  grandes 
acqu’isitions  que  la  géographie  de  l’Afrique  a faites  de  nos  jours  et  qui, 
jiar  ses  intimes  relations  avec  les  hommes  les  plus  importans  de  l’Egypte, 
est  à même,  plus  que  tout  autre,  de  conn.niire  les  principales  ressources 
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lie  celte  conlrée;  nous  laisserons  subsister  les  évaluations  que  d’après  lui 
nous  avons  données  dans  la  liaUince  Politique  du  Globe.  Nous  n’avons 
aucune  coiiliance  dans  des  recensemens  et  dans  des  tableaux  statistiques 
sur  riCi-ypte,  dont  M.  Jomard  n’a  pas  eu  connaissance,  et  dont  nous 


l'cinpire  Ottoman  à la  page  8oa.  Nous  espérions  pouvoir  fixer  notre 
opinion  sur  l’étendue  et  la  population  du  royaume  des  Molouas  d’après 
les  renseignemens  ]>ris  sur  les  lieux  par  31.  Uouville  ; mais  ce  voya- 
geur, qui  réunit  à une  solide  érudition  une  grande  réserve  sur  tout  ce 
qu’il  n’a  pas  vu  par  lui-même,  n’a  jamais  voulu  nous  rien  affirmer 
sur  ce  sujet.  3Ialgré  sa  louable  réserve,  qui  devrait  être  imitée  par  bien 
des  voyageurs,  nous  croyons  que  l’étendue  de  ce  royaume,  en  y compre- 
nant toutes  les  vastes  contrées  cpii  en  sont  tributaires  ou  qui  reconnaissent 
sa  suzeraineté,  pourrait  bien  être  évaluée  à aoo,ooo  milles  carrés.  En 
adoptant  cccbiffre,  qui  d’ailleurs  s’accorde  assez  bien  avec  les  renseigne- 
mens sur  sa  grande  étendue,  que  nous  avions  obtenus  à Lisbonne  et  qui  nous 
ont  été  confirmés  à Paris  par  des  Portugais  très  instruits,  et  en  évaluant 
seulement  à 5 liabitans  sa  population  relative,  on  aurait  t, 000,000  d’Ames, 
nombre  qui  nous  parait  représenter  le  minimum  de  la  population  absolue 
de  celte  jiuissance  prépondérante  de  l’Afriquc-Transéijuatoréale;  nous  ne 
serions  pas  même  éloigné  de  la  porter  jusqu’à  i,Aoo,ooo  Ames,  en  cal- 
culant sa  jiopulation  relative  à 7 liabitans  par  mille  carré.  Nous  avons 
déjà  exposé  aux  pages  56o  et  56i  les  motifs  qui  nous  ont  guidé  dans  la 
détermination  des  surfaces  et  des  populations  de  l’Afrique-Portugaise,  de 
l’Afrique-Française  et  de  l’Afrique-Anglaise  ; mais  ici  nous  devons  préve- 
nir le  lecteur  qu’une  partie  très  considérable  de  la  population,  que  nous 
avons  assignée  au.x  deux  premières,  est  de  nom  et  de  fait  entièrement  in- 
dépendante. Dans  l’Afrique  Anglo-Américaine , on  a compris  les  tribus  in- 
digènes qui  vivent  sur  le  territoire  que  les  nouveaux  colons  regardent 
comme  leur  propriété,  ainsi  que  les  Africains  qui  sont  déjà  devenus  leurs 
alliés.  Nous  n’avons  fait  subir  aucun  cbangement  à nos  évaluations  rela- 
tives à l’Afrique-Anglaise,  quoique,  à la  rigueur,  d’après  les  principes 
suivis  dans  la  détermination  des  autres  possessions  étrangères  en  Afrique, 
on  pourrait  y joindre  l'Huttentotie  et  la  Cafreric-3Iarilirae , régions  com- 
prises dans  les  limites  des  relations  commerciales  et  politiques  que  les 
Anglais  entretiennent  avec  leurs  liabitans.  Quant  à l’Afrique- Ottomane, 
on  en  a exclu  toutes  les  vastes  contrées  de  l’Arabie,  qui  sont  occupées 
par  les  troupes  du  vice-roi  d’Egypte,  mais  on  a tenu  compte  de  tous  les 
pays  conquis  dernièrement  dans  la  Région  du  Nil.  La  surface  et  la  popu- 
lation de  l’Afrique- .^rabe  ont  déjà  été  comptées  dans  les  sommes  relatives 
à cette  puissance  dans  le  tableau  statistique  del’Asie.  Nous  rappellerons 
enfin  que  dans  toutes  les  évaluations,  on  a toujours  négligé  les  fractions 
décimales  des  populations  relatives  au-dessus  de  10. 

3Iaintenant  que  le  lecteur  a le  moyen  d'apprécier  convenablement  la 
valeur  des  chiffres  que  nous  lui  offrons,  nous  allons  tracer  le  tableau  sta- 
tistique de  cette  jiartie  du  monde.  Nous  avons  cru  inutile  de  mettre  les 
points  d’interrogation , qui  accompagnent  plusieurs  chiffres  adoptées  dans 
la  Balance  Politique  du  Globe  que  nous  reproduisons  ici,  parce  que  ce 
signe  devrait  être  mis  après  toutes  les  sommes  indistinctement.  Nous 
avons  aussijeru  devoir  retrancher  le  nombre  d’hommes  que  chaque  état 


avons  déjà  signalé  l’exagération  dans  la  partie  relative  aux  revenus  de 
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peut  .irmer  eu  temps  de  guerre.  Dans  des  pays  gouvernés  comme  le  sont 
CCS  étals,  ou  il  n’y  a pas  d'armée  régulière,  ou  s'il  y en  a,  elle  varie  scion 
le  caprice  du  despote  qui  les  régit,  rien  n’est  déterminé.  On  pourrait 
cependant  adopter  comme  base  d’un  calcul  approximatif,  qu’en  temps  de 
guerre , le  douzième  ou  le  dixième  de  la  population  totale  prend  les  armes 
pour  attaquer  ou  pour  se  défendre.  Les  relations  fréquentes  que  les  états 
de  la  îNigritie-Maritime  et  de  la  Nigritie-Occidentale  entretiennent  avec 
les  établissemeiis  européens , ont  déjà  contribué  à rendre  plus  dangereuses 
les  guerres  que  les  blancs  ont  quelquefois  à soutenir  contre  eux,  par  l’in- 
troduction des  armes  à feu  dans  leurs  armées.  11  n’y  a pas  long-temps  que 
les  Acbantis  ont  été  sur  le  point  de  chasser  les  Anglais  de  toutes  les  co- 
lonies qu’ils  possèdent  dans  cet  empire,  et  il  y a à peine  quelques  mois 
que  les  Mandingues  de  Barra  auraient  détruit  1’établis.sement  anglais  de 
Sainte-Marie  sur  la  Gambie,  sans  le  secours  qui  lui  a été  apporté  par  le 
gouverneur  français  de  Saint-Louis.  D.ans  l’armée  africaine  il  y .avait  un 
corps  de  i,8oo  hommes  armés  de  fusils;  les  Mandingues  ont  soutenu  lo 
feu  des  Anglais  avec  la  plus  grande  intrépidité  et  pendant  plusieurs  heures. 
Nous  avons  déjà  signalé  ailleurs  la  force  de  l'année  du  royaume  de  Ma- 
dagascar. Les  forces  indiquées  dans  le  tableau  sont  les  armées  perma- 
nentes. Les  faibles  rapports  qui  lient  encore  le  vice- roi  d’Egypte  à la  Porte- 
Ottomane  nous  ont  cng.agé  à donner  séparément  le  revenu  et  l’armée 
permanente  de  l’Afrique-Ottomane.  Nous  ajouterons  que,  d’après  un  ta- 
bleau ofliciel  que  nous  avons  sous  les  yeux  et  que  tious  devons  à l’obli- 
geance de  M.  Jomard,  les  forces  navales  du  vice-roi  d’Egypte  se  com- 
posent actuellement  de  quatre  vaisseaux  de  ligne,  dont  deux  de  cent 
canons,  douze  frégates,  quatorze  corvettes,  treize  bricks,  sans  compter 
plusieurs  autres  bâtimens  inférieurs. 


TABLSAU 

ST.tTISTIQUE  DES  PRINCIPALES  PUI.SSANCFJ  DE  L’AFRIQUE. 
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IINTRODUCTION 

A LA  GÉOGRAPHIE  DE  L’AMÉRIQUE. 


GEOGRAPHIE  PHYSIQUE. 

VOSITIOBI'  ASTRONOMIQUE.  Longitude  occidenlate , en  Ire  36®  et 
170°.  Latitude,  entre  71”  boré.nle  et  54°  australe.  Si  l’on  voulait  compter 
aussi  les  îles  qui  dépendent  géographiquement  du  Nouveau-Continent,  l.i 
longitude  serait  entre  10°  et  1 70°  occidentale  , et  la  latitude  pour  les  parties 
connues  serait  entre  79°  boréale  et  70“  australe. 

CONFINS.  Ku  nord , l’Océan-Arctique  ou  Glacial- Boréal.  A Vest,  d’a- 
bord rOcéan-Arctique,  ensuite  l’Océan-Allaritique.  Au  sud , l’Océan-Aus- 
tral.  A V ouest , le  Grand-Océan,  ensuite  le  détroit  de  Bering,  le  détroit  de 
ce  nom  qui  sépare  l’Amérique  de  l’Asie,  enfin  l’Océan-Arctiqiie. 

DIMENSIONS.  La  configuration  de  r.4.mériquc,  divisée  en  deux  gran- 
des péninsules,  exige  qu’on  donne  les  dimensions  de  chacune  séparément; 
c’est  ce  que  nous  ferons  en  commençant  par  l’Ainérique-du-Nord.  Plus 
grande  longueur  de  V Amérique-du-Nord.  Depuis  le  cap  Lisburn,  sur  l’O- 
céan-Arctique  dans  l’ Amérique-Russe,  jusqu’à  l’extrémité  sud-est  de  la 
Floride,  sur  le  nouveau  canal  de  Bahania  dans  les  États-Unis,  3,67»  milles. 
Plus  grande  largeur.  Depuis  les  environs  du  cap  Charles,  dans  le  Labra- 
tlor,  jusqu’à  la  côte  de  l’état  mexicain  de  .Sonora-el-Cinaloa,  à l’ouest  de 
Villa-del-Fuentc,  a, 808  milles.  Plus  grande  longueur  de  V Amérique- Mé- 
ridionale. Depuis  la  côte  au  nord-est  de  la  Hacha,  sur  la  mer  des  Antilles 
dans  le  département  colombien  de  la  Magdalena,  jusqu’au  cap  Frowanl, 
sur  le  détroit  de  Magellan  dans  la  Patagonie,  3,j)65  milles.  Plus  grande 
largeur.  Depuis  le  cap  .Saint-Roque,  dans  la  province  brésilienne  de  Rio- 
do-Norte,  jusqu’à  la  pointe  Malabrigo , ^u  nord-ouest  de  Truxillo,  dans  la 
république  du  Pérou,  a,6a5. 

Si  l’on  ne  tenait  aucun  compte  de  la  direction  de  la  ligne  de  la  plus 
grande  longueur  à laquelle  la  plus  grande  largeur  doit  être  perpendicu- 
laire, alors  on  trouverait  que  la  largeur  de  l’Amérique-du  Nord,  entre  le 
cap  Charles  dans  le  Labrador  et  la  côte  de  la  Nouvelle-Californie  près  de 
.Santa-Barbara , et  de  2,880  milles,  et  que  la  largeur  île  l'Amérique-du  Sud, 
entre  Pernambuco  dans  le  Brésil  et  la  pointe  Parina,  au  nord-ouest  de 
Truxillo  dans  la  république  du  Pérou,  est  de  2,786. 

MERS , GOLFES  et  LAGUNES.  Les  côtes  du  Nouveau-Monde  sont 
découpées  de  manière  qu’elles  offrent  plusieurs  mers  méditerranées  et  un 
grand  nombre  de  golfes.  Nous  en  indiquerons  les  principaux  d’après  les 
nouvelles  explorations,  qui  ont  tant  changé  le  gisement  des  côtes  que  l’on 
donnait  a la  partie  septentrionale  et  à l’extrémité  méridionale  de  l’Amérique. 
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Toutes  les  mers  secondaires  de  cette  partie  du  inonde  appartiennent  aux 
trois  océans  suivaiis , dont  elles  ne  sont  que  les  principaux  enfoncemens  : 

L’OC!'aN-ATI.ANTIQUE  forme  di-iix  gramics  mcdilorraiiécs  à plusieurs  i&sucs,  et  un 
golfe  tin  même  genre,  savoir  la  Méditerranée- Aixt'uiuir , la  McilUermuée^CofombUnnc  cl  le  * 
grand  Golfe  de  Saint-Laurent.  Il  forme  en  outre  un  giaïul  uoniLi  c de  golfes,  dont  les  diinen- 
sious  sont  iiicufnpnralileiiient  plus  pelilcs. 

La  Méoitïrrawée-Arctiqüb,  que  l’on  pourrait  aussi  appeler  Mer  des  Esquimaux, 
puisque  toutes  les  petites  tribus  qui  bobitenl  le  long  de  ses  côles  et  sur  sci  îles  appar- 
tiennent à la  souche  que  KAtUu  ethnographique  du  Glohe  nomme  tiraille  des  Ksqiuraati.t , 
du  uom  de  C4rs  |>eiiples.  Celte  vaste  incr,  qu’avant  les  dernières  explorntious  on  crovail  être 
une  mer  méditerrauée  fermée,  u’esl  à propremenl  parler  qu'une  mediterranée  à plusieurs 
issues.  Elle  offre  deux  eufonerraens  pritK'ipau.x , que  les  gcogrnpbes  dccomit  du  titre  de 
mer,  savoir  : 

La  mer  d* Hudson^  nu  sud  , cuire  le  Maiiie*Ocridenial  (la  Nouvelle-r.alles)  et  le 
Maine*Oriental  ; la  presqu’île  Melville,  la  grande  île  Suiubainptoii  et  celle  de  Mansfield 
en  complètent  le  contour;  Ventrée  de  C’ieslerfield , la  picliiiduc  riAère  l^agcr  et  la  baie 
Repulse,  si  renommées  dans  l’Iiistoire  des  explorations  de  ces  régions,  sont  ses  enfonce- 
mens  les  plus  remaripiablcs  vers  le  uord-ouesl  ; un  peut  regarder  la  baie  de  James,  vers  U 
sud-c4t , comme  le  golfe  le  plus  remarquable  de  ccitc  iner. 

La  mer  de  Bnffin,  qui  s’étend  au  nord  de  la  piécédeiite,  entre  la  c^le  occidentale 
du  Groenland,  le  Üevon-Septcntrioiial  et  le  groupe  d'iles  que  nous  proposons  de  nommer 
archipel  de  Baflin— Parry.  Ses  principaux  enfoncemens  ou  golfes,  tous  très  peu  considc> 
rahics,  sont  : U baie  Jacob , qu’nu  pourrait  aussi  iiomiiicr  golfe  de  Disco , du  nom  de  la 
plus  grande  des  îles  qu'on  y trouve;  le  golfe  Boréal,  dénomination  que  nous  pi'oposons 
pour  désigner  renfoncement  remarquable  qui  aboutit  au  détroit  de  l'Lubeile,  et  qui  .s’étend 
entre  l’extrémité  septentrionale  connue  du  Groenland  et  le  Devoii*Seplcu(rional  ; le  détroit 
de  Lancaster-et~Barro\\' , dont  l’ouverture  est  assez  large  pour  pouvoir  être  classée  paimi 
les  principaux  enfoncemens  de  cette  nier. 

Nous  attendons  de  nouvelles  explorations  pour  assigner  une  place  et  donner  une  déno« 
mination  à la  partie  moyenne  de  la  Méditerranée-Arctique  , comprise  cuire  la  pétiiusnle 
Melville  et  l'archipel  de  liaf&U'Parry,  partie  que  M.  Ht  ué  désigne  déjà  sous  le  tioiii  de  mer 
Christiane. 

Mais  avant  de  quitter  re.s  mers  boréales  nous  dirons  un  mot  sur  la  pèche  de  la  baleine, 
qui  dans  le  inoycn-àgc  a valu  tant  de  ricbcsscs  à la  Fiance,  et  qui  pendant  les  xv!!»*  et  .x\  iii« 
Mècles  rapporta  d’iniroensis  trésors  aux  Hollandais  et  à d’autres  peuples  maritimes.  Pour- 
suivie par  tant  d’ennemis,  la  reine  des  mers  a cberclic  de  nouveaux  asiles,  cl  cVsl  ù présent 
dans  les  mers  du  Spilzberg,  sur  les  côtes  du  Brésil,  dans  les  parages  du  cap  llorii,  dans 
eux  du  Nuiiveau-Slielland  et  jii.sqiic  dans  les  mers  du  Japon  et  de  Bering  que  les  pécheurs 
anglais  cl  anglo-américains  voul  les  poursuivre.  Les  deux  iialinns  sont,  avec  les  marins  des 
villes  Anséati()ues  et  ceii.x  du  Holstein,  les  seules  qui  aujourd'hui  lassent  en  giaiid  cette 
|iécbc , dans  laquelle  la  France,  comme  nous  l’avons  vu  à la  page  i5a  , joua  le  premier  rôle 
dans  le  moven-ige.  Mai.s  voici  quelques  faits  positifs  à l’aide  desquels  le  lecteur  pourra  se 
former  une  idée  de  riniporiance  qu'ont  ces  mers  pour  les  gouveinoiULns  qui  .savent  diriger 
riiidu.strie  et  les  capitaux  de  leurs  administres.  Pepdaul  1rs  14  années  antérieures  à 
la  nioiiarcliie  Anglaise  a employé  dans  les  mers  du  Nord  i,<SG4  navires,  dont  les  retours 
ont  produit  C,a7fi,7qo  livres  sterling.  Pendant  la  même  période,  les  40  à 5o  navires 
employés  annucllemeDt  dans  1rs  mers  Australes  ont  produit  des  retours  pour  la  somme 
énorme  de  1 3, tioo, 000  livres  sterling.  Les  Aiigio- Américains , aujourd'luii  les  seuls  rivaux 
des  Anglais,  font  des  bénéfices  qui,  tout  calculé,  sont  propoitioiiiullemtiit  encore  plus 
grands,  à cause  d’un  voyage  moins  long  et  d'un  syMcmc  d'armement  pin.s  économique;  ils 
arment  près  de  aoo  navires,  l.es  Danois,  les  Mumboiirgcois,  les^Biéiuob  et  tes  Lubec- 
quoi.s  emploient  annuellement  de  60  h 8o  navires  , et  font  des  héncficcs  très  considé- 
rables. Viennent  ensuite  les  Hollandais,  dont  les  annemens  11c  sont  plus  que  l’ombre 
do  ce  qu’ils  étaient,  lorsque  dans  les  xvt«  et  xvn^. siècles  ils  pouvaiciil  être  regardés  comme 
Jes  maîtres  de  celle  pèche,  l.a  part  île  la  France  prc.ypic  nulle,  puisqu’elle  n'rmpîoyaii 
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rcceinmcol  encore  que  ü narires,  malgré  les  fnrtra  |irimes  acconléo  aux  armalrors  (uir  )« 
goiivrriieincut  lend  à >’Biigmrnler|<t'uiie  iiiaiiicre  seiitihie. 

Le  OuLFx  ni  Sxi!<T-LiDai!<T,  où  al>ouli(  riinmense  lleuve  Je  ce  nom;  son  contour  rat 
formé  par  l'exlrémité  du  Labrador  et  du  Canada , les  e()tes  du  Nouveau-Brnnswieli  et  de 
"la  Nomelle-Ecosse ; l'eulrée  est  resserrée  par  1rs  îles  de  Terre-Neuve  cl  de  Cap-Breton, 
•levant  lesquelles  se  développe  \f  gmnii  hanc  Je  Terre-Neuve  ; ce  dernier  est  ineonteslable- 
ment  iiu  des  points  du  globe  1rs  plus  remarquables,  puisque  c'est  principalement  sur  ce  liane 
•pie  depuis  le  xv*  siècle  se  fait  la  pTche  Je  ta  morue , qui  depuis  lors  attire  tous  les  ans  des 
milliers  de  navires  dans  ces  parages.  Pendaiil  ranne-r  i8ag  1rs  Elals-Uiiis  seulement  cra- 
plovérent  t,Soa  navires  à celle  péelie,  et  l'.Aiiglelrrre  et  ses  colonies  So8, ce  qui  fait  un  total 
de  s,ioR  bitimrns,  montés  par  04,110  marins.  Les  armateurs  de  ces  deux  nations  prirent 
environ  a millions  de  quintaux  de  poisson , i 7,7 10  barriques  d’huile,  qui  représentent  à eux 
seuls,  au  taux  le  plus  lias,  une  valeur  de  i,0(|0,ooo  livres  sterling.  La  part  de  la  France 
lions  celle  pèche  est  très  considérable,  quoiqu'elle  soit  encore  inférieure  à ce  ipi'elle  était 
autrefois.  .Scion  un  savant  mémoire  rédigé  par  MM.  Audouin  et  Milnc  Rdivanis,  la  France, 
eu  i8a6 , expédia,  cuire  Terre-Neuve,  le  grand  banc  de  Terre-Neuve  et  rislande,  35o  na- 
vires, montes  par  io,i(jg  bonmies  et  recueillit  a7,3ia,3o4  kilogrammes  de  poisson;  ou 
estime  la  valeur  de  son  produit  moyen  à 7,5uu,iiuo  francs.  On  voit  donc  qu’iudépendani- 
ment  des  autres  iialious,  les  Anglais,  les  Anglo-Américains  et  les  Français  emploient  à celle 
pèche  piés  de  a,5oo  navires,  plus  de  34,ooo  hommes  et  créent  une  valeur  de  plus  de 
35  millions  de  francs,  sans  compter  tous  les  gains  directs  et  indirects  qui  résnlleut  de  la 
l'onslrnclion  et  de  l'araiemeul  de  tant  de  navires,  de  la  salaison  de  tant  de  poissons,  et 
indépendamnieni  de  l'av.inlage  immense  de  former  un  granil  nombre  de  bons  matelots. 

La  MrniTaaaAaÉi-('.ni.oMBisxas , qui  se  développe  entre  la  céte  méridionale  des  Etals- 
Unis  , les  oites  des  vonfédérations  Mexicaine  et  de  rAmérique-Centrale , et  celle  de  la  répii- 
bliqne  de  Colombie;  les  grandes  Iles  de  Cnba,  Haïti,  Porto-Rico  et  les  Petites- Aniilirs 
en  romplelenl  le  contour.  La  presqu'île  de  la  Floride,  l'ile  de  Cuba  et  la  péninsule  ouverte 
•lu  Yiiratan  parlageut  cette  méditerranée  dans  1rs  deux  mers  secondaires  suivantes  que 
l'usage  nomme  : 

Golfe  J U Mexique;  il  embrasse  toule  la  partie  scpteutrionale  et  occidentale 
de  la  Médilerranéc-Cmiombienne.  Ses  enfonretnens  les  plus  remarquables  sont  : la  haie  Je 
Camp/c/ie,  cuire  les  élals  mexicains  du  Yucatan  et  de  Tabasco;  la  haie  Je  f'era-Cruz,  le 
long  de  l'élat  mexicain  de  ce  nom;  la  haie  Je  la  FloriJe,  comprise  enire  remboiichure  du 
Mississipi  et  le  cap  Agi,  extrémité  de  la  péninsule  Flnridienne.  Les  côtes  du  Mexique  offrent 
en  outre  un  grand  nombre  de  lagunes,  parmi  lesquelles  nous  mentionnerons  celles  qui 
couronnent  le  Jeha  Ju  Mississipi,  celle  de  Galvestown  et  la  lagune  de  Tamiagua. 

Mer  des  À nti  lies;  elle  embrasse  toute  la  partie  mcridioualc  et  orientale  de 
ccitc  méditerranée.  Ses  principaux  eufoncrmens  sont  ; le  golfe  du  Honduras  entre  la  rôle 
du  Yucatan  dans  la  confédération  Mexicaine  et  celle  de  Honduras  dans  la  confédéralion 
de  l'Amérique-Ontrale ; M,  Bnié,  dans  ses  nouvelles  tartes,  en  fait  môme  une  des  trois 
grandes  subdivisions  de  noire  Médilerranée-Colombicnnc,  et  l'appelle  mer  de  Honduras, 
eu  y comprenant  toutes  1rs  eaux  bornées  par  la  côte  septentrionale  du  Oiiateroala , le 
Yucatan,  l’ile  de  Cuba  et  la  Jamaïque;  viennent  ensuite  le  golfe  de  Darien,  le  golfe  et  la 
logune  de  Mnracaibo,  et  le  golfe  de  Purin,  clans  la  Colombie;  ce  deinirr  est  formé  |>ar 
la  côte  de  celte  république  cl  par  celle  de  l’ile  Trinité  ; on  l'ap|ieile  aussi  golfe  Triste. 

'Voici  les  autres  enfoncemens  de  rAllanli(|ue  les  plus  remaïquab'es  ; nous  les  nomme- 
rons en  allant  du  nord  au  sud  : la  bais  Fdhdt  nommée  autrefois  baix  FiiAnçtisa,  entre 
le  Maine  et  la  Nouvelle-Ecosse.  Nous  rappellerons  tpie  c’est  dans  cette  baie  que  1rs  marées 
de  l'Océan  paraissent  atteindre  leur  plus  grande  hauteur  ; en  effet  les  eaux  de  la  mer  s'v 
élévent  quelquefois,  scion  Chabert,  jusqu’à  70  pieds,  tandis  qu’à  (ihepstovr,  dans  le  comté 
de  Monmouth  en  Angleterre,  elles  ne  montent  qu’à  66,  et  à Saint-Malo  en  France  qu'à  5o. 
Ces  deux  dernières  villes  sont  cependant  très  reiioromécs  par  la  hauteur  exlraoidinaire 
de  leurs  marées.  Nous  nommerons  ensuite  le  LOHaiSLABD-souan,  formé  par  la  côte  du  Con- 
nertient , du  New-York  et  l’ile  Longue;  les  baibs  Ublawabb  et  CuBSArsAX,  et  la  grande 
i.AoDHB  na  Pahpiico,  nommée  Sound  de  Pamplico;  tous  ces  enfoncemens  appartiennent 
aux  Etats-lhiis;  la  baie  ni  IIahia  ou  ni  Sas-Sai  vadok  daus  le  Brésil  ; la  va.ste  1 Aovivt  ni 
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J.O*  Pato»,  improprrmeni  nommée  lac  de  !os  Palus;  c’est  la  plus  grande  ln»aiie  de  Imite 
rAniériquo;  elle  Véleml  le  long  «le  la  cote  de  la  prmincc  de  San-Pedro  dan.s  le  Brésil  et  de 
la  C4»te  clii  nouvel  Etat  de  TUraguay;  les  golfes  ur  Saf-Autovio  et  de  Saift-Giorges, 
claus  la  Patagonie.  Nous  ajouterons  que  l’AisAZoaR  et  le  Rio  de  la  Plata  forment  à leurs 
immensei  embouchures  deux  enfoncemens  très  considérables , que  les  géographes  ne  doivent 
pas  négliger. 

Le  GRAND-OCÉAN  forme  sur  la  côte  occidentale  de  TAmérique  des  enfoncemens  l>eau>' 
coup  moins  considérables  et  beaucoup  moins  nombreux  que  ceux  qui  sont  formés  par  l'Océan- 
Atlantique  sur  la  côte  opposée.  Les  principaux  sont  les  suivans  eu  allant  du  nord  au  sud  : 

l a Mrditerranbr  de  Bering  a plusieurs  issues.  Elle  appartient  en  commun  à l’Asie 
et  à l’Amérique;  la  côte  de  celte  dernière,  depuis  le  cap  du  Prinre-de-Galles  jusqu’à  l’extré- 
niiic  de  la  péninsule  d'Alaska  et  les  îles  Aleoules  ou  Aleouliennes,  en  forment  le  contour 
du  côté  aiDcricain.  Ses  principaux  enfoncemens  sur  la  cote  de  cette  partie  di^  uiondu  sout  : 
le  goift  de  Norton  et  \c  golfe  de  Bristol^  tous  deux  dan.\  l’Amérique-Russe. 

La  mcditiTrauée  ouverte,  que  nous  proposons  de  nommer  MÉorrERaANÉE  ouverte  ns 
(^ooE.  Elle  est  formée  par  la  côte  méridionale  de  rAmerique-Russe,  et  par  la  côle  Gcridcii- 
taie  de  rAmérique^Anglaisc  du  nord.  Son  enfoncement  le  plus  remarquable  est  le  golfe 
nommé  Entrée^de-Cook  ; la  |>cninsulc  des  Tchougatches  en  forme  la  côle  orientale. 

Le  GOLFS  DS  CvurORNiE,  nommé  vulgairement  mer  Yermeille  ou  mbr  de  CoRràs; 
il  est  formé  par  la  grande  presipi’ile  dont  il  prend  le  nom  et  par  la  côle  opposée  de  l'élat  de 
Souora-ct-C^inaioa , dans  la  confédération  Mexicaine. 

La  mcditerrance  ouverte,  que  nous  proposons  de  nommer  MtniTiaRANÉx  ouvaaTt  de 
Panama.  Elle  se  développe  entre  l'embouchure  du  Rio-Verde  dans  l'état  mexicain  d'Oaxaca 
et  la  pointe  (ialcra  dans  le  département  colombien  de  l’É<|uatetir;  le  golfe  de  Tehuantepec 
dans  l’élat  d’Oaxaca;  \e% golfes  de  Fonseca,  àe Pap<igayo  et  de  Nicoy  a dans  la  confédération 
de  rAmérK|iie-Ceiitrale,  et  le  golfe  de  Panama,  dans  la  république  de  Colombie,  sont  ses 
enfoncemens  les  plus  rcmarquahics. 

Le  GOLFE  DE  GuATAQuiL,  formé  par  l’extrémité  méridionale  de  la  côte  de  la  république 
de  Colombie  et  l’exircmité  septentrionale  de  la  côte  de  la  république  du  Pérou. 

Le  GOLFE  DE  Cbonos,  formé  par  U côte  de  la  Patagonie  et  les  archipels  de  Chonos  et  de 
Chiloe  ; son  enfoncement  principal  est  le  caual  que  les  Es|>agnuls  nomment  El-Ancud, 

Les  GOLFES  DE  PiNAs  et  de  LA  Madré  de  Dios,  formes  par  la  côte  de  la  Patagonie, 
la  presqu’île  de  Tres-Moutes  et  l’archipel  de  la  Madré  de  Dios. 

On  ne  connaît  encore  que  très  imparfaitement  les  côtes  de  l’Amérique  baignées  par 
ror.ÉAN'ARCriQUK  ; les  priitcipaux  enfoncemens  connus,  formés  par  cet  océan  en  allant 
de  l’ouest  à l'est,  sont  : 

Le  GOLFE  DE  KoTZEBt'E,  oulre  le  cap  du  Prince-dc-GalIcs  et  le  cap  Golovnin,  dans 
l’Amcrique-Russc. 

Le  GOLFS  DU  Macesnzis  , à l'embouchure  du  grand  fleuve  de  ce  nom,  dans  l’Amérique- 
Auglaise. 

Le  GOLFE  DE  George  IV,  dans  l'Aincriquc-Âoglaise , à l’embouchure  du  Coppermioe 
ou  de  la  rivière  de  la  Miue-de-Ciiivrc. 

l>éTHOITS.  L* Amérique  en  a un  grand  nombre.  Nous  nommerons  les 
plus  remarquables  en  allant  du  nord  au  sud  et  en  suivant  Tordre  d’après 
lequel  nous  avons  décrit  les  mers  auxquelles  ils  appartiennent.  Le  détroit 
de  Lancaster-et-Barrow ^ entre  le  Dcvon-Septenlrioual  et  Textrémité  bo- 
réale de  Tarclu|>el  Baffin-Parry;  c’est  le  passage  qui  mène  de  la  mer  de 
Bafifin  dans  TOcéan-Arctiqtie,  que  les  navigateurs  anglais  viennent  d’ex- 
plorer; le  détroit  de  la  Furie  et  de  tHecla.,  entre  la  presqu'île  Melville  et 
Tîlc  Cockburn;  il  établit  une  autre  communication  entre  la  Méditerranée- 
Arctique  et  le  même  Océan;  les  elétroits  de  Cumberland  y de  Forhisher  eX 
iVHuihan;  ils  forment  la  communication  entre  la  Méditcrranée-Aroliquc 
et  la  nier  d’Hudson;  le  détroit,  ou  pour  parler  plus  correctement,  le  en- 
nal  de  Davis,  qui  mène  de  l:i  Méditerranée-Arctique  dans  la  incr  de  Baf- 
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lin  ; le  ilvtroit  <le  licUe-Ile , enire  l'ile  Terre-Neuve  el  la  tôle  ilii  I^ibrador  , 
et  le  détroit  ilc  Canso,  entre  l’ile  C-ip-Urelon  et  la  c6te  île  la  Nouvelle- 
Keosse;  tous  deux  mènent  de  l'Atlanlique  dans  le  polfe  du  Saint-LaurenI  ; 
le  Nom't'au  canal  de  Bahama,  entre  rarcliipcl  de  Bahnma  et  la  côte  orien- 
l.ile  de  la  Floride;  le  détroit , ou  plutôt  le  canal  de  la  Floride  , entre  l’ex- 
trémité méridionale  de  la  péninsule  de  ce  nom  et  la  côte  nord-ouest  di' 
l'ile  de  Cuba;  ce  dernier , qu'on  peut  regarder  comme  la  continuation  du 
précédent,  fait  communiquer  rOcéan-Atlaiitiqiie  avec  le  golfe  du  Mexique; 
le  canal  de  Yucatan,  ou  de  Cordota,  entre  le  cap  Oitocbe  dans  le  Yuca- 
tan'et  le  cap  Saii-Antonio  dans  l'ile  de  Cuba;  il  mène  de  la  mer  des  An- 
tilles dans  le  golfe  du  Mexique;  le  détroit  dit  Bouche-du~Dragon , entre 
la  péninsule  de  Paria  dans  le  département  colombien  du  Maturin  et  l'ile 
de  la  Trinité;  il  joint  l'Océan  au  golfe  de  Paria;  le  fameux  détroit  de  Ma~ 
gellan,  entre  la  Patagonie  et  l'arcliipel  de  Magellan;  c’est  un  des  Jiliis 
longs  que  l’on  connaisse;  il  établit  la  communication  entre  l’Atlantique 
et  le  Grand-Océan  ; le  ilétroit  de  I-e  Maire,  entre  la  Terre-de-Feii  el  la 
Terre-des-Etats,  dans  l'arcliipel  de  Magellan;  c’est  le  passage  ordinaire 
pour  aller  de  l'Atlantique  dans  le  Grand-Océan  et  vice  versd-,  le  détroit 
de  Mesier,  qui  sépare  la  grande  ile  Wellington  ( Campana  ),  dans  l’archipel 
Patagonique  , de  la  côte  occidentale  de  la  Patagonie;  le  détroit  de  la  Nou- 
velle-Géorgie sur  la  côte  Nord-Ouest,  entre  le  continent  et  la  grande  île 
de  Quadra-et-Vancouver;  c’est,  avec  le  précédent,  un  des  plus  longs  du 
globe;  le  détroit  de  Chelekof  [de  Kenaisk),  entre  l’ile  de  Koniak  et  la 
presqu’île  d’Alaska;  le  détroit  d'Isanak,  entre  cette  même  presqu’île  et  l'ile 
Ounianak , une  des  plus  grandes  de  l’archipel  des  Alcoulcs;  le  détroit  de  Be- 
ring, dans  l’emjiire  Russe;  il  sépare  l’Amérique  de  l’Asie  et  forme  la  com- 
munication entre  la  mer  de  Bering  et  l’Océan-Arctique. 

CAPS.  L’Amérique  offre  un  grand  nombre  de  caps;  nous  en  indiquerons 
les  plus  remarquables  en  les  classant  d’après  les  mers  principales  qui  bai- 
gnent celte  partie  du  monde. 

Sur  rOcéan-Atlantique  on  Irotive  : le  cap  Nord,  dans  l’Islande;  il  est 
situé  presque  sous  le  cercle  polaire  arctique;  le  cap  Farcivell,  sur  l’ile  de 
ce  nom,  extrémité  australe  du  Groenland;  le  cap  Charles,  dans  le  Labra- 
dor; le  cap  Cod,  dans  le  Massachusetts;  les  caps  Charles  et  Henry,  a l’en- 
trée de  la  baie  Chesapeake;  le  cap  Natteras,  dans  la  fiaroline-du-Nord;  les 
caps  Oronge  et  Nord,  dans  la  province  brésilienne  du  Para  ; le  cap  Saint- 
Roque,  dans  la  province  brésilienne  du  Rio-Grandc  do  Norle;  le  cap  Frio, 
dans  celle  de  Rio -de- Janeiro  ; les  caps  Santa-Maria  et  San-dntonio , à 
l’embouchure  du  Rio  de  la  Plata  ; les  caps  de  las  Firgines  et  de  Espirito- 
Santo,  à l’entrée  orientale  du  détroit  de  Magellan;  le  cap  Froward,  sur 
ce  incme  détroit;  c’est  l'extrémité  méridionale  du  Nouveau- Continent. 
Dans  la  Méditerranée-Arctique,  on  trouve:  le  cap  Citidley,  sur  la  côte 
occidentale  du  Groenland;  le  cap  Clarence,  sur  une  des  iles  qui  forment 
le  Devon-Septentrional  ; il  est  remarquable  par  son  élévation  el  jiar  sa 
haute  latitude;  le  cap  Oyers-fFalsingham , dans  une  des  iles  de  l’archipel 
Uafiin-Parry  ; il  est  situé  presque  sous  le  cercle  polaire  arctique;  le  cap 
fFalsingham , un  peu  au  sud  du  précédent,  sur  la  même  île;  le  cap  Pen- 
rhyn , dans  la  presqu’île  Melville  ; le  cap  Chidley,  dans  le  Labrador.  .Sur  la 
Jléditerranée-Coloinbienne  sont  situés  : le  ca/>  Tanchu  ou  extrémité 

australe  de  la  Floride;  le  cap  San-Antonio , extrémité  oceidentalc  de  l’ile 
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(le  Cuba;  le  cap  Calochc , cxlr(}niité  nord-esl  «le  la  pc^nlnsule  ouverle  du 
Yucatan  ; le  cap  Gracias  a Dios , sur  la  côte  de  Honduras  dans  la  confédé- 
ration de  l’Amérique-Centralc;  la  Pointe-Galinas  et  le  cap  Paria,  dans 
la  république  de  Colombie. 

Les  principaux  caps  sur  le  Grand-Océan  sont  : le  cap  Flatter^- , à l’en- 
trée du  prétendu  fameux  détroit  de  Jcan-de-Fuca  ; le  cap  Mcntlocino,  non 
loin  de  la  frontière  septentrionale  de  la  Confédération-Mexicaine;  le  cap 
San-Lucas , à l’extrémité  de  la  péninsule  de  la  Californie;  le  cap  Corrientes , 
dans  l’état  mexicain  de  Xalisco;  la  pointe  Mata,  dans  le  département  co- 
lombien de  l’Isthme;  le  cap  Blanco,  dans  la  ré-piibliqiie  du  P('toii  ; les 
caps  Victoria  et  /’//orej(Pilar1,  à l’entrée  occidentale  du  détroit  de  Mapellan. 
La  mer  de  Bering,  enfoncement  du  Grand- Océan,  offre  le  cap  tin  Prince- 
tic-Galles , sur  le  détroit  de  Bering;  c’est  le  point  le  plus  occidental  du 
Nouveau-Continent;  ensuite  le  cap  Roiincy  et  le  cap  ücfvcnham',  ils  sont 
tous  dans  l’Amérique-Rnssc. 

Sur  l’Océan-Arcfique  on  voit  ; les  caps  Golocnin , Lisburn  et  des  Glaces, 
sur  la  côte  occidentale;  le  cap  Barrotv , sur  la  côte  septentrionale,  dou- 
blement important  comme  limite  de  l’exploration  faite  par  l’est,  et  comme 
le  point  connu  le  plus  boréal  du  Nonceau-Continenf,  la  pointe  Beechey  ; 
elle  marque  les  limites  de  l’exploration  faite  par  l’ouest;  le  cap  Bathurst  ; 
il  s’avance  vers  le  nord  d’une  manière  reniarcpiable  entre  le  Mackenzie  et 
le  Coppermine;  la  pointe  Turnagain ; c’est  la  limite  de  l’exploration  faite  à 
l’est  du  Coppermine. 

Sur  l’Océan-Austral  on  trouve  : le  cap  Horn  , sur  une  petite  lie  de  l’ar- 
chipel de  Magellan;  c’est  un  point  très  important,  étant  reconnu  par  tous 
les  navigateurs  qui  vont  de  l’Atlantique  dans  le  Grand-Océan  etviceversd; 
ce  cap  est  aussi  communément  regardé  comme  l’extrémité  méridionale  de 
l’Amérique  proprement  dite. 

PBXSÇV’IUS.  Nous  commencerons  d’abord  par  faire  observer  que 
cette  partie  du  monde  se  compose  de  deux  immenses  jiresqu’iles,  celle  de 
X Arnerique-du-Sud  et  celle  de  X Amérique- du-Nord,  réunies  par  l’isthme 
de  Panama;  et  que  la  partie  de  cette  dernière,  dont  les  côte.,  sont  baignées 
par  la  mer  d’Hudson , le  détroit  de  ce  nom  et  autres  parties  de  la  Médi- 
terranée-Arctique, ainsique  par  le  détroit  de  Bellc-IIe,  le  golfe  du  Saint- 
Laurent  et  par  la  large  embouchure  du  grand  fleuve  de  ce  nom,  forme 
aussi  une  vaste  péninsule,  que  les  géographes  ne  mentionnent  point,  et 
(|ui  est  sans  doute  une  des  plus  remarquables  de  l’Amérique;  nous  pro- 
])Osons  de  la  nommer  presqu'île  de  Ltdtrador.  Les  autres  péninsules  les  plus 
remarquables  du  Nouveau-Continent  sont  : la  presqu'île  Melleville,  la  plus 
septentrionale  de  cette  partie  du  inonde  ; elle  se  projette  entre  les  grandes 
îles  de  l’archipel  de  Baffin-Parry';  la  Nouvelle-Ecosse,  qui  s’étend  à l’est 
du  Nouveau-Brunswick,  dans  l’Amérique-Anglaise;  la  Floride,  dans  les 
Etats-Unis,  et  le  Yucatan,  dans  la  eonfédération  Mexicaine;  ces  deux 
dernières,  ainsi  que  la  presqu'île  de  Labrador,  doivent  être  classées  parmi 
les  péninsules  ouvertes,  à cause  de  la  grande  largeur  du  côté  par  lequel 
elles  tiennent  au  Continent;  la  Californie , dans  la  confédération  Méxi- 
caine  ; les  péninsules  des  Tchougaches , A' Alaska  et  des  Tclwuktchis , dans 
l’Amérique-Russc;  cette  dernière  est  formée  par  le  golfe  de  Norton  , le 
détroit  de  Bering  et  l’Entrée-dc-Kotzebuë  ; la  seconde  sépare  en  partie 
la  mer  de  Bering  du  Grand-Océan  ; la  première  se  projette  dans  la  Mé- 
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diterranée-Ouverte  de  Cook  ; ces  trois  péninsules  pourraient  aussi  cHre 
regardées  comme  les  parties  saillantes  de  la  grande  presqu’île  ouverte,  qu'on 
pourrait  nommer  de  Bering,  en  l'honneur  de  ce  marin  célèbre;  elle  est 
formée  par  l'Occan-Arctiquc,  la  mer  et  le  détroit  de  Dering. 

L'Ainrrique-Méridionale  ne  inaiiquc  pas  de  péninsules,  mais  elles  sont 
toutes  très  petites,  en  comparaison  de  celles  de  l'Amérique-du-jN'ord;  les 
suivantes  sont  les  plus  remarquables  : la  péninsule  des  Guajiros , que  nous 
proposons  de  nommer  ainsi , du  nom  de  scs  féroces  habitans,  et  la  presqu'île 
Paraguana  ; elles  se  projettent  toutes  deux  à l’entrée  du  golfe  de  Maracaibo 
dans  la  république  de  Colombie;  la  presqu'île  de  Tresmontes,s\iT  le  Grand- 
Océan  , et  celle  de  Saint-Joseph,  sur  l’Atlantique,  toutes  deux  dans  la  Pata- 
gonie ; la  péninsule  de  Brunswick , formée  par  la  partie  centrale  du  détroit 
de  Magellan  et  par  l’Otvay-Water  qui  la  sépare  de  la  partie  de  la  Patago- 
nie, que  le  capitaine  King  vient  de  nommer  King’s-'William  IV  Land  ( pavs 
du  roi  Guillaume  IV);  c’est  sur  cette  péninsule,  d'une  configuration  très 
remarquable,  que  s’élève  le  cap  Froward,  que  nous  avons  vu  être  l’extré- 
mité australe  de  tout  le  Nouveau-Continent. 

l'IXITVXS.  L’Amérique  offre  les  plus  grands  fleuves  du  monde.  Comme 
nous  décrivons  le  cours  des  principaux  fleuves  dans  la  description  de  cha- 
que état,  nous  nous  bornerons  ici  à indiquer  les  ]>lus  grands  fleuves  du  Nou- 
veau-Continent, en  donnant  cependant  quelques  détails  sur  le  Saint-Lau- 
rent, \' Amazone  et  le  Rio  de  la  Plata,  afin  de  réunir  dans  un  seul  article 
tout  ce  qui  regarde  ces  grands  courons,  qni  traversent  plusieurs  états  diffé- 
rens;  c’est  le  seul  moyen  d’éviter  d’inutiles  répétitions.  Nous  les  chasserons 
d’après  les  mers  principales  auxquelles  ils  aboutissent. 

L’OCÉAN-ATLANTIQIIE  et  ses  enroncemens  revivent  tous  les  plus  grands  Oeiives  de 
l'Aiuérique.  L’Atlantique  reçoit  iniincdiatemeut  les  fleuves  suivons,  à l'cxceplion  du  Sainl- 
Laureul  <|ui  dèbonrhe  dans  le  golfe  aucpiel  il  donne  son  nom;  nous  le  plaçons  ici,  |iarre  que 
e’est  le  seul  grand  fleuve  qu’offre  l’Améi  ique^eptentriouale  du  côté  de  rAllaulique. 

Le  SAiaT-LscBanT.  Malgré  l'immense  vulunie  de  scs  eaux,  sa  grande  profoudeur  et  sa 
vaste  embouchure,  ce  fleuve  iie  ligure  que  parmi  ceux  du  troisième  et  du  quatrième  ordre  , 
lonqu'il  est  question  de  la  longuenr  du  cours.  Les  géographes  commencent  le  cours  du 
Saint-laiirent  aux  environs  de  Kingstonn,  snr  le  lac  Ontario,  dans  le  Haut-Canada,  à ren- 
droit  nommé  lac  des  .Mii.li-1i.es.  De  là  ce  fleuve  se  dirige  vers  le  nord-nord-est,  en  sé|>a— 
raiit  le  territoire  du  Haut-Canada  de  celui  de  l'élat  de  New-York  dans  la  confédération 
Augio- Américaine  ; il  Iravrive  ensuite  le  Bas-Canada  jusi|u’à  son  embouchure  dans  le  golfe 
auquel  il  donne  sou  nom.  Mais  ou  peut  et  l’on  doit  même  regarder  comme  la  partie  supé- 
rieure du  cours  de  ce  fleuve,  cette  série  de  giands  lacs  nommée  cotnmunémcut  la  mrrdc 
Canada.  Nous  regarderons,  aiec  M.  Bruc,  le  Kamixistiquia , un  des  principaux  afflucus 
du  lac  Supérieur,  comme  la  plus  haute  source  du  Saint-Laurent  ; d'autres  géographes  consi- 
dèrent la  rieicre  de  Saint- Louis,  qui  est  rafflurnt  le  plus  occidental  de  ce  vaste  lac,  comme 
1a  source  de  ce  grand  fleuve.  En  descendant  donc  lu  Kamiuistiquia  iiotis  trouvons  le  lac 
SopÉEiEiiE,  qui,  par  le  saut  SAiarx-MAEtE,  d'environ  lo  pieds  de  hauteur,  verse  ses  eaux 
dans  le  lac  Hdeok  ; celui-ci  reqoit  les  eaux  du  lac  Uiehigan;  le  lac  lluron  débonchc  par  la 
RiviÈEESAiiCTCLAia,  daos  le  petit  lac  de  SAiirT-Ci.AiE;ce  dernier  |var  la  Hiviraa  Détroit 
SC  décharge  dans  le  lac  Érié;  et  celuiH-i , franchissant  la  fameuse  cascade  de  Niagara, 
entre  dans  le  lac  Ortario,  le  dernier  de  ceux  qui  forment  lu  partie  supérieure  du  cours 
du  Saint-Laurent.  Ses  plus  grands  affliiens  sont  : l'Oilawa  et  \e  Segue  a a i,  à la  gauche, 
VoveE  r.àméiiqiie-Anglaise  et  la  confédération  Anglo-Américaine. 

L’Orékoqiie.  Malgré  la  longueur  de  son  cours,  ce  fleuve  apparliv'nt  tout  entier  n la 
Lolonihic.  Ses  principaux  affluens  sont  le  S' eutuari  et  le  Cavoni  à la  droite;  le  Cna- 
eiare,  le  Meta  et  VA/'iirr  ,i  la  gauche.  L'Orinoque,  dans  la  pallie  supérieure  île  son 
cours,  envoie  une  de  ses  branches  dans  le  Kio-Negro,  alllucnt  de  rAuiazone;  c’est  le  C'nf- 
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thfuiare,  qui  Tonne  la  TaniPiisc  hifurcation  tU  VOrvno<jue , doul  on  iivoquait  en  doute 
JVxi&U'iirc,  mais  dont  le  baron  de  Huuiboldl  a démontré  1a  rcalilé. 

Ia:  Maranoi*,  dit  coimnuuéiucnl  I'Amaaoni.  Ce»t  le  |dus  grand  fleuve  du  monde;  il 
est  formé  par  la  réunion  du  Noov&AU-MAiiANun , dit  aussi  Turguracua , avec  TUcatali 
ou  \ iegx-Mararoh.  Ou  s'accorde  généralement,  ({uoiqiie  à loti , à regarder  le  Tunguragua 
comme  la  branche  principale,  et  ou  fixe  cousi‘qiiemment  la  source  de  l'Amazone  au  lac 
Lauri  ( Lauricocha  ) dans  les  Andes  du  Pérou , dans  la  république  de  ce  nom.  Quant  à nous , 
nous n’bésitüos  pas  à regarder  le  Beri  ou  Paru,  qui,  apres  sa  jonclion  avec  rAruaisiAc, 
^ forme  TUcatali  , comme  le  véritable  Maranon.  I.e  Béni  ou  Paro  naît  dans  les  montagnes 
de  Sicasica  dans  la  république  de  Bolivia,  traverse  du  sud  an  nord  cet  état,  ainsi  t|uc  la 
république  du  Pérou , et  entre  daus  la  Colombie,  où  il  forme  sa  jonclion  avec  le  >ouveal- 
Mararor,  dans  le  territoire  encore  contesté  de  la  province  de  Marnas;  il  pont  suit  ensuiie 
son  cours  daus  cette  même  province,  et,  à San-Fraocisco  de  Tai)atmga , il  entre  dans  l'em- 
pire du  Brésil,  dout  il  traverse  de  l'ouest  à l'est  1 immense  province  du  Para,  jusi|i)’à  Mm 
embouchure  dans  l'Allaulique;  là  il  foniic,  avec  le  Para  ou  Rio  des  Tocaiilijis,  la  grende 
lie  Marajo.  Nous  devons  faire  observer  que  depuis  sa  jonction  avec  le  Nouveau>Marauun , 
jusqu'au  confluent  du  Rio-Ncgro,  il  est  connu  dans  le  pa)s  sous  le  nom  de  Soi.imosrs, 
et  que  ce  n’est  qu'au  ^dessous  de  l'erohouchure  de  ce  dernier  affliieut  qu'ou  l'appelh- 
Amazore.  Ses  principaux  affliiens  à la  droite  sont  : le  Javarf^  la  qui  jtoiii 

la  longueur  de  leurs  cours  rivalisent  avec  les  plus  grands  fleuves  du  monde  ; le  oyoA 
ci  le  A ingu i ces  quatre  affliiens  arrosi-ul  le  Brc'sil.  Les  priiiei|»atix  alflurns  à la  gaurin*. 
outre  le  Tungutngita  ou  Kouvtl^Âmazone,  sont  le  , le  Putuma^  a 

ou  Ica,  le  Caqueta  ou  Yupura,  le  Rio^^egro,  grossi  par  le  Cossiquinn  , 
branche  de  l'ORÉRrn^tt:  , et  |>ar  le  Rio-Brancc  ; le  prcniicr  de  res  affluens  ap|>ailieiil 
enliérement  au  territoire  de  la  Colombie;  la  plus  grande  partie  du  second  et  le  cours  supé- 
rieur du  Caqueta  appartiennent  à ce  même  état;  tous  les  autres  arrosent  le  territoire  de 
l'empire  du  Brésil. 

Le  Tocartis,  dit  Para  dans  la  partie  inférieure  de  son  cours.  Ce  grand  fleuve,  que 
plusieurs  géographes  regardent  à tort  comme  un  affluent  de  l’Amazone,  avec  lequel  il 
communique  par  un  eauat  naturel,  dont  IVati  est  salée,  nommé  Tajifuru  , c^t  forme  par 
la  jouction  du  Rro  des  Tocartirs  ou  le  Tocartir  proprement  dît  avec  le  Hio-Grardk 
ou  Aracuat  ; c'est  ce  dernier  qui  est  1a  branche  principale.  Tout  le  bassin  de  ce  fleuve 
appartient  à l'empire  du  Brésil. 

Le  Sar-Frarc.iscu  est  un  des  cinq  grands  fleuves  du  Brésil,  dont  il  arrose  U province 
de  Minas-I.^eraes  et  celle  de  Periiambueo,  d’Alagoas  et  de  Sergipe. 

La  dénomination  de  Rio  ni  la  Pi.ata  n'appartient , rigoureusement  |)ai  lani , qu'au  grand 
couioiit  formé  par  la  réunion  du  Parasa  avec  l'IJRAGUAy ; il  est  si  large  qu'il  resst'tnble 
plulùt  à un  bras  de  mer  qu'à  un  fleuve  ; il  passe  |>ar  Buéiius*A)res,  Montevideo  et  Maldo- 
nado.  Les  géographes  modernes  regardent  avec  raison  le  Parana  comme  la  branche  prin> 
cipaîe  de  ce  grand  fleuve , dont  ils  placent  la  source  dans  la  province  de  Minns-Geraes  au 
Brésil.  Le  Parara  traverse  toute  la  partie  sud-ouest  de  cet  empire,  forme  la  séparation 
entre  cet  état,  le  directurat  du  Paraguay  et  la  roiifédérahoii  du  Rio  de  la  Plala,  cl,  nprè> 
avoir  traversé  la  partie  méridionale  de  cette  dernière,  il  confond  ses  eaux  avec  celles  de 
rURAGUAt.  Sun  principal  affluent  à la  droite  est  le  Paraguaj^  grossi  lui-méme  |>ar 
le  Pilcomayo  et  le  Rio-Grande  ou  Fennejo;  le  Tietè  paraît  être  le  plus  grand  affluent 
à la  gauche  du  Parana. 

1^  partie  de  la  MÛ)ITERRANFE-ARCTIQLE,  nonunée  MER  d'IlUDSON,  reçoit  ; 

Le  CnuRcuiLL  ou  MiSsiRiPi,  dont  on  ne  couoail  pas  encore  bien  la  source,  et  duiii 
le  cours  laisse  encore  bien  des  doutes  sur  plusieurs  points.  Ce  fleuve  traverse,  ainsi  que  le 
suivant,  U Nouvel le-Brciagnc  dans  rAmériqiio-Anglaise. 

Le  Nelsor  , formé  par  la  réuniou  des  deux  branches  la  Saseatchawar-Septertrio 
.RALE  et  la  SxsEATCHAWAR'MÉRimoRALs;  après  leur  jonction  il  prenait  Rutrefois  le  nom  de 
Fleuve-Bourbor  ; aujniird  bni  ou  ) appelle  Nei.sor.  C'est  le  débouché  des  eaux  du  grand 
L»c  Wiiinipeg  et  de  ses  fribuiaircs. 

La  MÉDlTERRANfE-COLOMRlENNE,  dans  lu  luilic  iioinmce  GOLFE  UL 
MEXIQUE,  reçoit  les  fleuves  suivans  : 
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I.e  Mississir»!,  duut  le  cours  appartieut  eiitièremeot  aux  États  Unis.  C'est  le  plus 
j;raml  fliuve  de  rAmériqne-du-Nord  et  un  des  pins  grands  du  monde.  Ses  principaux 
afdncns  sont  le  Missouri^  qu’on  regarde  à tort  comme  le  pins  grand  de  ses  nffluens , 
taudis  qu'on  devrait  le  considérer  comme  la  branche  principale  du  Mississipi  » qu’il  dépasse 
de  beaucoup  sous  le  rapport  de  la  longueur  du  cours  et  sous  celui  du  volume  de  ses  eaux  ; 
VArkansas  et  la  Hivière- Rouge  (Red*River) , sont  les  principaux  alRucns  du 
Mississipi  à la  droite;  1*0  A lo  est  son  principal  nflltient  à la  gauche;  ce  dernier  est  grossi 
)ur  un  grand  nombre  de  rivièr&s  qui  arrosent  les  étals  de  la  partie  occidentale  de  TUnion. 
La  remarque  que  nous  avoua  faite  sur  Je  Missouri  peut  s'appliquer  aux  alRuens  supérieurs 
des  fleuves  Nelson  et  Mackcoiie , et  à plusieurs  grands  fleuves  de  rAmérique  et  des  autres 
parties  du  monde. 

Le  Rio-DET.‘NoBTe,  autrefois  nomme  Rio*Rravo.  CVst  le  plus  grand  fleuve  de  la 
ronfédéralion  Mexicaine,  dont  il  traverse  le  territoire  du  Nouveau-Mexique  et  les  étals 
de  Coliahuila-Texas  et  de  Tamauiipas, 

La  MEK  DES  ANTILLES,  qui  est  une  dé[>endance  de  la  Médttcrrané<yColombienDe , 
reçoit  : 

Le  MAODAi.E!fA,  qui  traverse  les  déparlemcns  de  Cuudinamarca , le  Royaca  ci  de 
Magüalcua  dans  la  l'épubliqiie  de  Colombie. 

Le  GRAND  OCÉAN,  malgré  l’immense  développement  de  sa  céte  orientale,  ne  reçoit 
qu'un  seul  grand  fleuve , c'est  : 

L'Oacooa  ou  Coi.oubia,  dont  bassin  appartient  presque  entièrement  aux  Étals- 
Unis.  Ce  fleuve  natt  dans  la  cordillicre  Missouri'Colombiemie  (Montagnes  Rocheuses)  el 
traverse  le  grand  district  que  les  géographes  de  riliiioii  appellent  de  rOregoii.  Ses  princi* 
paiix  afllucns  sont  : VOt  c he  nan  k a ne , à la  droite;  le  Lewit  el  le  Muitnomah, 
à la  gauche. 

On  peut  aussi  nommer  le  UkhColorado  (occidenial),  dont  tout  le  bassin  appartient 
il  la  confédération  Mexicaine;  il  descend  Ho  la  Sierra-Verde,  traverse  la  Nouvclje-i'Jtli-’ 
Ibrnie,  cl , après  avoir  reçu  le  Yaijuesi/ael\e  Oila  à la  gauche,  il  mêle  scs  eaux  avec 
eotles  du  golfe  de  (^lifornie,  que  nous  avons  vu  être  un  enfoncement  du  Graod*Océan. 

L'OCÉAN-ARCriQUE  reçoil  : 

hc  Macrk^zik,  qui  esl  le  plus  grand  fleuve  de  celle  mer.  Dans  la  partie  sup^*ieure 
de  son  00111*5,  ce  fleuve  est  coniin  sous  les  noms  de  Rivièri  ni  i.a  Paix,  d'OuacioAH 
(Unijah)  el  de  Rminx  nu  i.ac  ux  l’Escz.atr.  Tout  le  bassin  du  Mackenzie  appartient 
h rAmériqiic-Anglaise.  La  Rivière  de  l’Élan^  ou  A tapes  koiv , que  quelques  géo- 
graphes regardent  comme  la  branche  principale  du  Mackenzie , est  son  plus  graud  affluent. 

CABfAUX,  Malgré  les  obstacles  sans  nombre  que  le  système  colonial  a 
opposés  au  développement  de  l’induslric  et  du  commerce  , depuis  la  décou- 
verte du  Nouveau-Monde  jus(|u’ù  nos  jours,  on  est  surpris  de  pouvoir  ci- 
ter quelques  constructions  hydrauliques  dignes  de  figurer  à coté  de  celles 
que  ])0ssède  rp^irope.  Dans  In  description  des  États-Unks,  du  Canada,  du 
Mexique  et  de  la  Guyane-Hollandaise,  nous  signalerons  à l'attention  du  lec- 
teur les  principaux  canaux  navigables,  ceux  d'irrigalion  et  de  dessèchement 
les  plus  remarquables  qu'offre  rAmérique.  Ici  nous  nous  bornerons  à indi- 
rpicr,  d’après  le  savant  mémoire  de  M.  le  baron  de  Hiiinboldt,  les  cinq  ca- 
naux navigablesprojetés  dernièrement  pour  ouvrir  une  communication  entre 
l’Atlantique  et  le  Grand-Océan.  Le  géographe  ne  saurait  passer  sous  silence 
«les  projets  dont  l’exécution  peut  amener  une  grande  révolution  dans  le 
commerce  maritime  du  inonde. 

La  partie  centrale  du  continent  Américain  offre,  selon  M.  de  Hum- 
boldt,  cinq  points  propres  à effectuer  la  jonction  des  deux  Océans,  dont 
trois  se  trouveol  dans  le  territoire  de  la  Colombie  et  les  deux  autres  dans 
les  confédérations  de  rAmériquc-Cenlralc  el  du  Mexique.  Ces  points  iin- 
])ortans  sont:  l’isTnMr,  Tehuantepkc,  dans  l’état  Mexicain  d’Oaxaca 
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( latitude  boréale,  160-18»  ),  entre  les  sources  du  Bco  Chimahtpa  et  du  lUo 
tlrl  Passa  qui  se  jette  dans  le  Uio  Hunsacuolco  (Go.r/.acoalcos);  on  a cal- 
culé que  la  navigation  de  Philadelphie  à Noutka  et  à l’embouchure  de  l’O- 
regon (Colombia),  qui  est  à peu  près  de  i5,ooo  milles,  en  prenant  la  route 
ordinaire  autour  du  cap  Horn,  serait  au  moins  diminuée  de  9,000  milles, 
si  le  passage  de  lluasacualco  à Tehuantcpcc  jiouvail  être  efrcctué  ]iar  un 
canal,  sans  compter  l’avantage  immense  d’éviter  les  tempêtes  qu’é|)rnnvcnl 
les  navires  qui  doivent  doubler  ce  cap  non  moins  terrible  que  le  promon- 
toire qui  termine  l’Afrique.  Le  point  culminant  de  l’isthme  de  Tehuantciiec 
est  le  mont  Pclado,  élevé  de  817  toises  au-dessus  de  1a  mer;  la  pins  grande 
élévation  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  les  deux  Océans  est  de 
aïo  toises.  L’tSTHMe  ne  IMiCAnACUx  (latitude  boréale,  io»-ia°),  dans  la 
confédération  de  l’Amérique-Ccntrale,  entre  le  port  de  San-Juan  de  N i- 
caragua, à l’embouchure  du  Rio-San-Juan , le  lac  de  Nicaragua  et  la  côte 
du  golfe  de  Papagajo , près  des  volcans  de  Granada  et  de  Rombacho.  Le 
gouvernement  fédéral  de  Guatemala  a déjà  commencé  à traiter  avec 
des  capitalistes  de  New-York  pour  son  execution  , retardée  sans  doute 
par  la  guerre  civile  qui  désole  cette  fédération.  plus  grande  hauteur 
de  la  ligne  de  partage  de  cet  isthme  est  de  ai  toises  i/a.  L’isthme  nr. 
Panama  (latitude  boréale,  8»  iS-g"  36'),  entre  Portobello  et  Panama.  Des 
travaux  géodésiques  exécutés  jiar  des  ingénieurs  anglais  par  ordre  de  Bo- 
livar ont  engagé  le  gouvernement  à renoncer  nu  jirojet  de  ce  canal , et  à y 
substituer  un  chemin  de  fer;  un  aurait  déjà  commencé  les  travaux  sans 
les  troubles  sanglans  qui  agitent  la  (Colombie.  Ixt  mont  Maria  Henriquez, 
élevé  de  98  toises,  est  le  point  culminant  de  cet  isthme.  L’isthme  i>e  Da- 
RiE.N  ou  CiiPicA  (latitude  boréale,  6»  /10-70  la'),  entre  le  Ria-Atralo 
et  le  Rio-Napipi.  Le  prétendu  canal  de  Raspadiira,  entre  le  flio-/fnuro  et 
le  Rio-San-Juan  du  Choco  (latitude  boréale,  4"  58’  5*  ao’ ).  M.  de  Ilum- 
boldt  regarde  d’abord  l’isthme  de  Nicaragua  et  ensuite  celui  de  Cupica 
comme  les  points  les  plus  favorables  pour  établir  des  canaux  de  grande 
dimension,  semblables  au  canal  Calédonien  dont  nous  avons  ]>nrlé  à la 
page  401.  Lorsqu’il  s’agit  d’une  communication  mécanique  capable  de  cau- 
ser une  révolution  dans  le  inonde  commercial,  il  ne  ]>cut  être  question  des 
moyens  qui  établissent  un  système  de  navigation  intérieure  par  des  écluses 
de  16  à 20  pieds  de  largeur  entre  les  bajoyers,  comme  dans  les  canaux  de 
Languedoc,  de  Briare  en  France,  de  la  Grande- Jonction  ou  de  la  Clyde 
dans  la  Grande-Bretagne.  Une  profondeur  moyenne  de  i5  pieds  1/2  à 17 
pieds  1/2,  c’est-à-dire  inférieure  de  i5  pouces  à celle  du  canal  Calédonien, 
suffira  pour  des  bùtimens  de  3oo  à 4oo  tonneaux,  minimum  ordinaire  delà 
portée  des  navires  employés  dans  les  mers  Orientales. 

ZiACS.  Aucune  partie  du  monde  n’en  offre  un  plus  grand  nombre  que 
l’Amérique,  surtout  la  partie  de  sa  surface  située  entre  le  4T*  et  le  67»  de- 
grés de  latitude  boréale.  Ce  va-ste  espace,  que  dans  Y Allas  ethnographi- 
que du  globe  nous  avons  proposé  de  nommer  la  Région  des  lacs , jirésente 
a loi  seul,  non-seulement  les  plus  grandes  masses  d’eau  douce  de  tout  le 
globe,  mais  un  si  grand  nombre  de  lacs  et  de  marais,  qu’il  est  presque  im- 
possible nu  géographe  de  pouvoir  les  nommer  tous.  Ces  lacs  constituent 
lin  des  grands  traits  de  la  géographie  physique  de  rAinériqiie.  Dans  la  sai- 
son des  pluies,  plusieurs  débordent,  et  grâce  a la  petite  pente  du  sol,  qui 
sépare  à jieine  le  bassin  d’un  fleuve  de  celui  d’un  autre,  il  s'établit  îles 
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communications  naturelles  temporaires  entre  des  llcuves  dont  les  einbou- 
cliures  respectives  se  trouvent  à (rimiticnses  distances;  comme  celle,  par 
exemple,  du  Mississipi  Supérieur  avec  des  afilueus  méridionaux  du  lac 'Win - 
nipeg,  qui  verscscs  eaux  dans  le  Nelson.  Voici  les  principaux  lacs  que  notre 
cadre  nous  permet  de  nommer. 

Le  bassin  du  Sainul^uronl  nous  offre  les  locs  Supûneur » Michieant  llutvn^  Sauu^ 
Clair,  Erit  cl  O/mmb qu’à  la  page  «j34  nous  avons  vu  s’écouler  parle  fleuve  Saint-Lau- 
reiil  ; ils  forracnl  ce  que  quelques  géographes  appcIU'nl  la  mer  d’eau  douce  ou  bien  la  mev 
du  Canada.  C*esl  la  plus  vaste  masse  d‘eau  douce  qui  existe  sur  la  surface  du  globe;  1e  seul 
lac  Stipi  rieur  dépasse  toux  les  autres  lacs  d eau  douce  connus  du  globe.  Un  grand  nom  - 
bre  de  lacs  de  moindre  étendue  appartiennent  à ce  môme  bassin,  tels  que  te  Nipiuittg,  le 
Saint-Jean,  etc.,  dans  le  Canada  ; le  Champlain,  cIc.,  dans  les  Etats-Unis. 

bassin  du  Bourbon  ou  Nelson,  dans  l'Amérique-Anglaisc  du  Nord,  offre  les  lacs  de 
la  Pluie  ; des  Bois;  le  (Oui nipeg,  Winnipic),  qui  est  un  des  plus  grands  de 

rAmerique  ; le  Manitow  ; le  Petit-ff  innipeg  et  une  fouled'aiitres  assca  considérables. 

bassin  du  Missinipi  ou  Chunbill  présente  les  lacs  du  Buffle^  de  la  Crosse  y de 
l Ours^Noir,  e'c.,  et  celui  des  He$mesy  par  lequel  il  communique  avec  le  Mackenzie. 

1^  liassin  du  Mackenzie  offre  d’abord  les  trois  grands  lacs  dtapeskow  ou  des  Monut  - 
§ucsy  de  V Esclavage  et  du  Grand'Ourt  ; ensuite  le  lac  //'oZ/oi/on,  qui  lui  est  commun 
avec  le  bassin  du  Missinipi , et  une  foule  d'autres  lacs  de  moindre  étendue  qu’il  serait 
oiseux  de  nommer. 

Passant  sous  silence  Icsnomhreui  lacs  qui  couvrent  pour  ainsi  dire  la  surface  de  la  Nou- 
velle-Galles, du  Maine  de-l’EsI,  du  Bask^anada  Septentrional  et  autres  parties  de  l’A- 
mériquc-Anglaisc,  parce  que,  malgré  leur  étendue,  ils  offrent  peu  d’intérél  au  géographe, 
nous  indiquerons  les  principaux  lacs  situés  dans  te  bassin  de  l*Oregon  ou  Colombia  ; co 
sont  le  *J’impanagoSy  sur  le  territoire  de  la  confédération  Mexicaine  ; d’après  les  deniières 
explorations,  ce  lac  est  la  source  du  Mulinomab.  Nous  nommerons  ensuite,  sur  te  terri- 
toire dis  Etats-Unis,  les  lacs  OtchenankanCy  Cutsaminou  Eatxibebs  et  Flat-Bow. 

L<‘  bassin  du  Mississipi  en  a un  grand  nombre,  mais  peu  remarquables  par  leurs  dimen- 
sions ; nous  citerons  cependant  le  lac  Pontchati/xsùif  dans  le  delta  de  ce  lleuvc,  parce  qu'il 
les  surjwisse  tous  pour  l'étendue. 

Nous  indiquerons,  dans  la  description  des  Etats-Unis,  les  autres  pnQci(iaux  lacs  qui  se 
(rouvcnl  sur  le  territoire  de  celle  confédéraliou. 

Dans  le  bassin  du  Tololollan  ou  du  Bio-Grande,  on  voit  le  grand  lac  de  O.apala , dans 
l'étal  mexicain  de  Xalisco.  Ses  environs  offrent  des  vues  pittoresques  d'une  grande  beauté. 
Un  vovageur  très  instruit,  qui  l'a  visité  dernicremenl,  trouve  que  les  géographes  ont  lieau- 
coup  trop  exagéré  son  étendue. 

La  belle  vallée  de  Mexico  ou  de  Tenochiiitan  offre  cinq  lacs,  dont  trois  au  moins  se- 
raient assez  remarquables  par  leurs  dimensions,  s’ils  étaient  situit  en  Kuropir,  mais  qui  ne 
|>ruvmt  être  distingués  on  Amérique  que  par  l'aspect  délicieux  de  leurs  rives,  par  leur 
{•osilion  élevée  et  par  les  superlies  travaux  hydrauliques  entrepris  pour  empêcher  les  dom- 
mages  causés  par  leurs  fn‘quens  déliordcmens.  Ces  lacs  sont  ceux  de  Tezcucoy  qui  esi  le 
plus  grand,  de  XochimtIcOj  de  ChalcOy  de  San-Christobal  et  de  Zupango. 

Parmi  les  lacs  du  territoire  Mexicain,  il  faut  encore  nommer  le  dans  la  Nou- 

velle-Californie ; d'après  les  explorations  faites  dernièretnenl,  ce  lac  n'a  aucune  issue. 
Voyez  les  fleuves  de  la  confédération  Mexicaine. 

Le  territoire  des  Etats-Unis  de  l'Amériquc-Cenlrale  offre  plusieurs  grands  lacs,  parmi 
lesquels  se  distinguent  : le  lac  X icat aguoy  un  des  plus  grands  de  l’Amérique  ; il  reçoit  les 
eaux  du  lac  Managua  ou  de  Léon,  qui  est  beaucoup  plus  petit  ; ce  lac  est  connu  par  la 
benulé  do  scs  vues,  par  ses  volcans  et  par  les  projets  conçus  depuis  long-lcoips  dans  le  but 
de  le  faire  servir  de  base  aux  travaux  hydrauliques  qu’on  se  propose  d’entreprendre  pour 
effectuer  la  jonction  tant  désirée  et  si  utile  des  Jeux  Océans  ; le  llcinc  Saint- Jean  ou  San- 
Jnan  en  «or!  cl  sc  jelle  dans  la  mer  dc.s  Antilles  ; et  le  lac  Izaval,  d’oê  sort  le  Bio-Golfo 
•lit  aussi  le  Bio-  Dulcc  ; rc  lac,  nommé  improprement  lagune  d Izas  al  par  quelques  géo- 
graphes, est  aMèbrc  dans  l'iiistoirc  du  Guatemala. 
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Les  principaux  lacs  de  rAntériqucMlu-SuJ,  qui  sous  ce  rapport  offre  un  grand  contraste 
avec  l*Aiu<^rique*du-Nürd,  sont  les  suivans  ; 

lac  TiUcaca  ; c'est  le  plus  grand  de  tous,  et  le  niveau  de  ses  eaux»  malgré  sa  vaste 
étendue,  est  plus  élevé  que  le  sommet  du  piedeTénériffe.  Ce  lac,  situé  sur  les  territoires 
des  républiques  de  Bolivia  et  du  Pérou  , est  aussi  remarquable  paac  qu'il  offre  dans  son 
bassin  les  montagnes  les  plus  élevées  de  toute  l’Amérique;  parce  que  c’est  dans  une  de  ses 
lies  que  naquit  le  célèbre  iVlanco-Capac,  fondateur  de  Pempire  des  Incas  ; cl  parce  qu'on 
doit  y placer  le  foyer  de  la  civilisation  indigène  la  plus  avancée  de  toute  rAmérique-Mé- 
rkiionale.  Oii  trouve  encore  sur  scs  bords  de  beaux  restes  de  monuroens  élevc^  par  une 
des  nattons  civilisées  les  plus  anciennes  du  Nouveau-Monde.  Le  lac  Tiliutca , environné 
de  tous  c6u'*s  par  des  montagnes  d'une  hauteur  prodigieuse^  forme  un  bassin  isolé,  qui  n'a 
aucune  .communication  avec  la  mer. 

Le  bassin  du  Hio  Colorado  ou  Mendoza  offre  plusieurs  grands  lacs  dont  la  plupart  de- 
vraient être  classés  parmi  les  marais,ê cause  de  leur  peu  de  profondeur  ; ils  sont  tons  situé» 
dans  le  territoire  de  hi  confédération  du  Rio  de  la  Plata  ; le  plus  remarquable  est  le  lac 
Guanacache. 

Le  bassin  du  Rio-Negro,  partapé  entre  le  territoire  de  Buéoos*Ayres  et  celui  de  la  Pa- 
tagonie. Dans  ce  vaste  espace  de  PAmérique,  encore  presque  entièrement  inconnu,  on  in^ 
dique  sous  les  noms  de  Ut^unas  del  Desaguadero^  lamina  Grande  cl  lac  del  Tehuely  de 
grandes  étendues  d'eau , qui  ne  sont  pour  la  plupart  que  de  vastes  marais  qui  paraissen  l 
être  temporaires. 

L'immense  bassin  du  Rio  de  la  Plata  offre,  le  long  du  haut  Paraguay,  le  grand  lac  tem- 
poraire <ics  Xarrjresy  dont  les  bords,  dans  la  saison  des  pluies,  s'étendent  sur  les  deux 
rives  du  fleuve  à quelques  centaines  de  milles  sur  les  Icrriioires  brésilien  et  bolivieo.  Ce 
n'est,  à proprement  parler,  qu’un  des  plus  vastes  marais  de  P.Amérique. 

On  pourrait  ranger  à côté  du  lac  des  Xarayes  la  grande  lagttna  de  Hogaguadoy  vaste 
lac  temporaire  de  ta  république  de  Bolivia,  qui  s'étend  à la  droite  du  Paro  ou  Boni  et  qui 
l^aralt  être  la  source  du  Javary,  du  Jutay,  du  Jurua,  du  Tefe  et  du  Purus,  affluens  do 
l'Amazone,  ainsi  que  de  deux  autres  courans  moins  considérables  qui  se  rendent  dans  la 
Madeîra , autre  nf^uenl  de  ce  grand  fleuve. 

L'agriculture  florisianlec-t  la  {H>putaiion  concentrée  sur  les  rives  dulaede  Tacangua. 
dit  aussi  de  f^alenctOy  donnent  une  trop  grande  importance  à ce  lac,  situé  dans  le  déparle- 
ment  colombien  de  Venezuela,  pour  que  nous  puissions  le  passer  sous  silence,  mai- 
gri* ses  petites  dimensions  qui  dépassent  à peine  celles  du  lac  suisse  de  Neufcliêlel.  Les 
trésors  retiré»  par  Ferdinand -Ferez  deQuesaila  et  par  Antonio  de  Scpulveda,  et  les  travaux 
entrepris  dernièrement  par  une  compagnie  anglaise  pour  en  retirer  d'autres , ont  donné 
une  grande  célébrité  au  lac  de  Gnata^iia^  situé  au  nord  de  Boroia,  sur  le  dos  des  monta- 
gnes de  Zipaquira,  à la  hauteur  absolue  de  1,400  toises,  pour  nous  engager  à le  nommer, 
quoique  sa  circonférence  ne  soit  que  de  3 milles.  Nous  ajouterons  que  c'est  sur  les  bords 
de  ce  petit  bassin , entouré  de  montagnes  neigeuses , que  les  Indiens  avaient  construit  iin 
teropic  fameux  , et  qu'au  temps  de  leur  indépendance  ils  accouraient  de  plusieurs  contrées 
très  éloignées  pour  jeter  dans  ses  eaux  limpides  à litre  d'offrande  et  en  signe  d'a  loration  , 
différons  objets  précieux,  fruits  de  leur  iiHlustrie.  Nous  rappellerons  ê ce  sujet  que,  selon 
M.  Humboldt,  c’est  un  lac  de  la  vallée  rf’Orcoi,  dans  le  Pérou,  que  l’on  siipfK>4e  renfer- 
mer la  fameuse  cAfime</'or massif  que  l'inra  Huayiia-Capac  lit  fabriquer  lors  de  la  nais- 
sance de  son  fils  Hucscar,  et  qui  a tant  occupé  l'imagination  des  premiers  exilons  de  celle 
partie  de  l'Amérique  ; on  prétend  qu'i  Ile  avait  a33  aunes  de  long. 

Nous  citerons  aussi  le  lac  dans  la  république  du  Pérou,  nommé  à tort  parles 

géograplics  Zaïzr/cocAu , puisque  cocha  en  péruvien  v<*ul  dire  lac.  Maign*  ses  pe- 
tites dimensions,  c'est  un  des  plus  remarquables  de  1* Amérique , à cause  de  la  grande  hau- 
teur à laquelle  il  se  trouve,  et  parce  qu'on  le  regarde  comme  la  source  du  Nouveau-Mu- 
raiion  ou  Tuiiguragua. 

Nous  uoioiiirroii»  enfin  le  fameux  lac  Pa/vi/ie  |K>ur  signaler  la  noii-existenco  de  cette 
vaste  nappe  d'eau  iiuaginaire  détoriV*  du  litre  de  nu  r tflanche.  Un  voyageur  célèbre  .1 
s.icanimenl  discuté  ce  point  iiiipüi  lanl  de  la  géographie  de  l’Amérique  du-Sud,  en  déhai 
Tassant  les  cartes  de  celte  jtarlicdu  Neu^Tau-^Iotlde,  de  ces  grands  lacs  et  de  ce  réseau 
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Itizaire  üe  rivières  placées  comme  ou  iiasortl  entre  les  et  08°  Je  longitude  occidenioU*. 
l’orsonne,  dit  M.  de  Huraboldt,  ne  croit  plus  en  Europe  aux  richesses  de  la  Guyane  et  à 
t'empire  du  Gt'and^Patiti.  ville  de  Manoa  et  scs  palais  couverts  de  lames  d'or  massif 
ont  disparu  depuis  long-temps  ; mais  l'appareil  gi'oprophique  servant  d'ornement  à la  fable 
du  Dorado,  ce  lac  Pflr/me  qui , semblable  au  larde  Mexico,  renètail  l’image  de  tant  d'édi- 
lices  somptueux , a été  religieusement  conservé  |>ar  les  géographes.  Dans  l’espace  de  trois 
siècles  les  mêmes  traditions  ont  été  diversement  modiliées  ; par  l’ignorance  des  langues 
américaines  on  a pris  des  fleuves  pour  des  lacs  et  des  portages  pour  dos  cmbranchemens 
lie  fleuves  ; on  a fait  avancer  le  petit  lac  de  de  latitude  vers  le  sud,  tandis  que 

l'on  a transporté  un  autre  lac,  le  Panmc  ou  Dorado^  ê loo  lieues  de  distance  de  la  rive 
tHX’idenlalc  du  UioBranco  à la  rive  orientale  de  l'Orénoquc.  Nous  ajouterons  que  les  roches 
micacées  de  TUcucuanio,  le  nom  du  Rio  Parime,  les  inondations  des  rivières  Urariapara. 
Pariiiie  et  Xurumu  , cl  surtout  rexistence  du  lac  Amucu , ont  donné  lieu  é la  fable  de  la 
mer  lHanche  cl  du  Dot'ado  de  ParimCj  but  ilc  tant  d'expéditions  désastreuses  faites  à la 
lechcrche  de  trésors  imaginaires  et  dont  la  dernière  est  de  Tannée  tTyà! 

ILES.  Fidèle  à notre  plan,  nous  classerons,  d'après  les  différentes  mers 
<|ui  bai|;nent  le  Nouveau-Continent,  les  îles  principales  qui  appartiennent 
géographiquement  à TA.inérique. 

Dans  TOCEAN- ATLANTIQLP2  et  ses  dépendances  hydrographiques,  on 
trouve  un  grand  nombre  de  groupes  que  nous  proposons  de  classer  de  la 
manière  suivante  ; 

L’archipel  de  TennK-NEUVE  ou  du  Saint-Laurent;  nous  proposons  la  première  de 
ces  dénominations  à cause  de  Tllc  Terre-Neuve  qui  est  la  plus  grande  de  ce  groupe  ; la 
hccondc  ü cause  du  golfe  du  Saint-Laurent.  Gel  anhipci  app^irlient  enilèrcroenl  à TAmé- 
rique  Anglaise,  à l'exception  des  deux  Ilots  SairU  Pierre  et  Miffuelon  qui  dépendent  de  la 
France.  Scs  Iles  principales  sont  ; Terre-Neuve^  Cap^Dieion^  Prince-Edouatd  om  SaûU' 
Jean  cl  Anticoeti. 

Nous  indiquerons  dans  la  description  des  Etats-Unis  les  Iles  principales  situées  le  long 
des  côtes  du  TAt (antique;  ici  nous  ne  citerons  que  l’ile  Rhodb  qui  donne  le  nom  à un  des 
étals  de  TUnioii,  et  Tile  Longue,  dans  Tétai  de  New-York,  qui  est  la  plus  grande. 

Le  petit  ARCiiiPEL  DES  Derucdes  appartient  à TAmérîque-Anglaise  ; Bermude  est  la 
gins  grande,  et  Sainl-Gcorge  Tile  princi|xiîc. 

L*ARcaip£L  Colombien  ou  dos  Antilles;  c'est  un  des  plus  grands  el  des  plus  peuplés 
du  monde , et  le  plus  important  de  toute  l’Amérique  ; il  est  partagé  entre  les  Amériques 
Anglaise,  Espagnole , Française , Danoise , Suédoise  cl  la  république  d’Haïti , auxquelles 
nous  renvoyons  pour  les  détails.  Ia*s  géographes  oe  s'accordent  pas  dans  les  divisions  prin- 
cipales de  ce  grand  archipel,  que  d'après  Tusage  le  plus  universellement  suivi  nous  parta- 
gerons CD  : 

Grandes  AniiHcs^ç\p\  comprennent  les  tics  de  Cuha^  et //nib’ autrefois  nom- 
mée Saint-Domingue  f ce  sont  les  plus  grandes;  et  la  Jamaïque  ei  P orto-Hico  y qui 
viennent  après. 

Petites  Antilles  y Q\i  les  géographes  font  plusieurs  subdivisions  qui , différant 
chez  les  diverses  nations  qui  les  |>ossèdenl.  exigeraient  des  détails  étrangers  à cet  ouvrage. 
Les  lies  principales  de  ce  groupe  sont  ; la  Trinité,  la  MartiniquCy  la  Guadeloupe  ci  la 
DominiquCy  qui  sont  les  plus  grandes  ; la  Barbade,  Aniigoa,  Sainie-Ctoix,  etc.,  remar- 
quables par  leur  richesse  cl  leur  agriculture  florissante. 

A rchipe l de  Bahanta  ou  îles  Lucajres  ^ dont  hrs  plus  grandes  îles  sont; 
Inague  ; Grande-San-Salvador ÿ Grande^Baiiatna  ,•  Providence,  où  ?e  trouve  la  capitale 
de  tout  Tarchipel  ; Jïeteray  etc.,  etc. 

Nous  indiquerons  dans  la  description  desétats  respectifs  les  principales  lies  qui  longent 
les  côtes  deTAmérique  surla  modtierranéc  Colombienne.  Aux  embouchures  de  l'Amazone 
cl  du  Farà  on  trouve  la  grande  Te  Marajo  ou  Joànes  ; elle  forme  une  coniarca  du  Brésil . 
Les  côtes  deccl  empire  offrent  un  grand  nombred’ilcs,  que  nous  indiquerons  dans  sa  des- 
cription ; ici  nousciterons  Tile  Maraniiam,  située  à Tombouchure  «lu  Maranhaoou  Mara- 
iiham  y Itaparica,  à Tentiéc  de  la  l>aie  de  Rahia  ou  de  Todos-os>Sanlos  ; Grande,  dans  la 
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province  Je  Rio  Je  Janeiro  ; SA^TA’CATiURlIf4,  dans  la  province  Je  ce  nom  \ et,  à enviro!» 
aoo  milles  au  norJ  esl  Ju  cap  Saint-Roque , rUc  siérile  de  FERRAROCKDB-NonoKnA. 

1^8  Iles  Nalolise»  ou  rÀRCHiPEt.  T)£  Falilaro,  sur  lequel  la  république  de  Buenos- 
Ayrcs  se  propose  de  forincr  un  établissement  à cause  Je  ses  bons  ports,  de  scs  lourbiércH 
cl  de  la  rt(  lie  pèche  des  phoques  qu'on  fait  dans  ses  parages.  D'ailleurs  ces  lies  servent 
nujourtl'luii  de  relAchc  aux  navires  expédiés  pour  la  pèche  des  haleines  et  la  chasse  des 
phoques.  L\arcliipel  des  Malouioes  sc  compose  de  deux  iles  principales  et  do  90  autres 
lM  auco<Jp  plus  petites.  Celle  dite  Ilawkins''s  Maiden-Laiid^  cl  plus  lard  lùilkland^  Cfl 
rOcci(c/e«/f//e  et  la  plus  grande.  En  17*16,  les  Anglais  y ont  fondé  relablisscmcnl  Fort- 
Geor^e^  près  d’un  port  superbe  qu’ils  nommèrent  Port'Kf^mond ; maisccite  petite  colonie 
fut  détruite  en  1770  par  une  escadre  espagnole  partie  do  Buenos- Ayres.  L ile 
(ilo  Coati)  ou  YOnenuUe^  pres4]uc  aussi  grande  que  la  précédente  , est  aussi  remarquable 
par  la  petite  colonie  du /'ort-ZoMM , fondée  par  les  Français,  et  vendue  aux  Espagnols 
en  1767.  C't*sl  au  milieude  la  baie  de  la  Solcdad  que  sVlèvent  les  deux  Ilots  aux  Loups^ 
Manns  et  aux  Ptngoins^  dénominations  qui  rappellent  les  animaux  qu'on  j a cha&.M'S  par 
milliers  pendant  long-temps  , et  surtout  cet  être  singulier , dont  Texisience  tient  de  l'oi- 
seau et  du  poisson,  et  dont  la  vue  ne  frappa  pas  moins  les  anciens  navigateurs  que  h s 
modernes  ne  furent  frappés  d'étonoement  à l'aspect  de  rornilliorhynque.  Il  n*y  a,  dit 
M.  Lesson,  presque  point  de  relations  de  voyages  qui  ne  mentionnent  ce  manchot  ou  pin- 
goin  très  anciennement  txmDu,  que  l'on  retrouve  aussi  au  capdc  Bonoe-£$p<Tancc,  au  sud 
de  la  Terre-de-Diemcn  et  sur  toutes  les  îles  placées  sur  les  limites  du  pôle  austral , telles 
que  la  Désolation,  Macquarie  , à rextrémité  de  l’Amérique  , aux  Orcades  du  Sud  et  à la 
Nouvelle-Shetland.  Partout,  les  rivages  en  sont  peuplés:  leurs  innombrables  légions  stu- 
pides, pressées,  inactives,  courent  les  grèves,  et  forment  de  longues  Hles  qui  ressemblent  à 
une  procession  depéniteos  provençaux,  ou,  comme  le  dllPernctly,  à des  en  fans  de  durur 
cncamail. 

Leur  situation  rend  importans  les  deux  Ilots  TniviTs  et  Saint-Paul,  perdus  pour  ainsi 
dire  dans  l'immensité  de  l'Atlantique  ; le  premier,  è la  latitude  australe  d'environ  a i de- 
grés, vient  d'élre  occupe  par  un  petit  poste  de  Brésiliens,  qui  le  nomment  aussi  ile  Asceu- 
sao  ou  Ascension , qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celle  que  nous  avons  dér  rite  à ta  pige 
gao  ; le  second  est  presque  au  milieu  de  l’Atlantique  et  sous  le  premier  parallèle  boréal. 

L’OCÉAN-AUSTRAL  ou  ANTARCTIQUE  offre  daus  :»a  partie  explorée 
les  iles  suivantes  : 

L'Abcbipel  db  Macbllaw,  plus  connu  sous  le  nom  de  Tbreb-ue-Feu  ; il  sc  compose 
d'un  grand  nombre  d’iles,  qui  n'ont  été  explorées  en  détail  que  dernièrement  par  le  capi- 
laineKing.  Nous  proposons  de  conserver  provisoirement  le  nom  de  Terre^de^Feu  à 
la  plus  grande  de  toutes  ces  iles,  malgré  le  nouveau  nom  de  K in^-  CharleS‘Southland 
que  ce  savant  marin  vient  de  lui  imposer;  comme  elle  forme  la  partie  oricnUle  de  la 
Terre-de-Feu  proprement  dite  découverte  par  Magellan,  on  pourrait  aussi  l’appeler  Vile 
Orientale  ; celte  ile  est  surtout  remarquable  par  sa  grande  étendue  , par  son  ro/co/i 
et  par  le  mont  Sarmiento^  qui  est  la  plus  haute  montuf^nc  connue  de  toutes  les  (les  do 
rOcéan^Austral  situées  à des  latitudes  si  élevées.  Deux  de  scs  pointes  formctii  le  cap 
Orange  è l'embouchure  orientale  du  détroit  de  Magellan  et  le  cap  San-Diego  sur  le  dé- 
troit de  Le  Maire.  Vient  ensuite  Vile  Occ  ide  nia  le  ^ que  M.  King  nomme  South^ 
Désolation;  elle  est  de  beaucoup  la  plus  grande  de  toutes  après  la  précédente;  son 
extrémité  nord-ouest  forme  le  cap  Pilares  è l'entrée  occidentale  du  détroit  de  Magellan. 
Nous  nommerons  ensuite  les  îles  Claretice  f lias  te  et  Navarin^  du  côté  de 
rOricn!  ; ensuite  la  grande  île  Hano\>er;  Varchipel  de  la  reine  Adélaidcy 
dont  rî7e  de  la  reine  Adélaïde  * celles  de  Piazzi  et  de  Pennell  sont  les  principales  ; cet 
archipel  forme  IVnIréc  occidentale  et  septentrionale  du  détroit  de  Magellan.  A une  cer- 
taine distance  de  la  Grnnde-Tcrrc,  & l'est,  on  voit  I't*/e  des  Etats  ( Staten-Land  ), 
im^iortante  par  le  détroit  de  Le  Maire  et  par  rétablissement  de  Jlopparo,  que  nous  nom- 
mons d'aprc*s  Hasit*t  et  autres  savnns  géographes  ; les  Anglais  l'ont  fondé  depuis  quelques 
années.  Vers  le  sud  \e  f^roupe  des  fies  U e rm  ite  y dont  V (le  Hermitc  celle  do 
fFollaston  sont  les  prim  ipiles,  et  Vîlc  Hont , sur  laquelle  s’élève  le  célèbre  promontoire 
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tl«  ce  nom*  aussi  remarquable  par  ta  ronfi(;ura(ion  eulrannJinaire  que  par  sabaufeiir. 
Knlin^plusau  sod,  le  pelil  ^ro«^e  c/^5  îles  Diet;o~Hrtmirez,(\\\\o%\  l*e\ln^iniié 
la  plus  méridionale  des  lerres  que  l'unago  attribue  üi  TAmérique.  Nous  ferons  en  outre  oli- 
server  que  rarcbipel  de  Magellan  est  la  terre  lusbitee  la  plus  australe  de  tout  le  globe , 
et  que*  par  sa  position  à Pextrémité  de  l'Amérique*  il  appartient  autant  à cet  océan,  au- 
quel nous  PaTons  assigné,  qu'à  l’Atlnntiquo  et  au  Grand-Océan  qu'il  sépare  l'onde  l'autre. 
On  doit  même  ajouter  que  cet  archipel  n'est  à proprement  parler  que  la  continuation  de 
celui  que  nous  avons  proposé  de  nommer  archmel  Vatagonien , et  que  nous  avons  rangé 
prmi  les  groupes  d'iles  situés  dans  le  Grand-Océan. 

L'Aschipbl  Astabctiqüb  ou  les  TKSRes-AïiTABCTtQUBs*  dénominations  que  nous  pro- 
posons, pour  réunir  sous  un  nom  général  toutes  les  îles  qui,  étant  à une  grande  distance  du 
Nouveau-Continent*  sont  situées  au-delà  du  5k*  parallèle  austral.  La  plupart  de  ces  Iles 
ont  été  découvertes  dernièrement  ; toute;  ont  été  trouvées  sans  habitans*  et  presque  toutes 
couvertes  de  glaces  ; elles  ne  sont  importantes  que  par  les  phoques  qu'on  trouve  en  grand 
nombre  dans  leurs  parages;  elles  fournissent  déjà  de  précieuses  fourrures  et  une  grande 
quantité  d'huile  aux  marins  anglais  cl  anglo-américains  qui  les  fréquentent.  Les  baleines 
aussi  sont  très  nombreuses  dans  ces  mers.  Les  tics  et  groupes  les  plus  remarquables  de  ect 
archipel  sont  ; 

L'üe  nommée  Géorgie’Àustrale  par  Cook , qui  la  visita 

un  siècle  après  La  Roche  qui  l'avait  découverte.  Elle  paraît  être  la  terre  antarctique  la  plus 
grande  que  l'on  connaisse;  son  extrémité  australe  touche  presque  le  55*  parallèle.  Depuis 
la  visite  de  Cook,  ces  solitudes  glacées,  ainsi  que  celles  de  l’arcliipel  de  Sandwich,  ont  valu 
plusieurs  millions  de  francs  aux  marins  qui  les  ont  fréquentées. 

î/6  petit  ^ rchipel  de  Sandwich  , situé  au  sud-est  de  l'ile  Saint  Pierre.  Ses 
Iles  principales  sont  : Bvistoly  qui  parait  être  la  plus  grande  ; Thule- Australe^  qui  l'égale 
presque  en  étendue  et  qui  est  la  plus  méridionale  ; et  \e petit  groupe  du  marquis  de  y'/vr- 
%’ersa/^  remarquable  par  le  volcan  qui  s'élève  dans  son  île  principale.  C'est  aussi  parmi 
CCS  Iles  qu'on  doit  ranger  les  quatre  que  le  capitaine  James  Brown  vient  de  dé'couvrir  ; 
lellcs  qu'il  a nommws  du  Prince  et  de  IVillty  ont  un  volcan  cliacane. 

Les  Orcades- A astrales  y situées  à l'ouest-ouesl-sudde  l'archipel  de  Sandwich; 
Ce  groupe  comprend  l'ile  principale  nommée  Pomona  {Mainland,  Cono/io/ibfi)  et  plusieurs 
Ilots,  tels  que  Hobertson,  ff^edJell  ci  Saddle,  etc. 

he  Sheiland^Ausirnl ^ situé  à l’ouest -oucsl-sud  des  OrcaJes* Australes  ; il  sc 
compose  de  plusieurs  Iles*  dont  les  plus  grandes  sont  nommées  BarroWyàa  Roi-Georges 
et  Levingston.  L’ile  Déception  offre  un  des  plus  beaux  ports  du  monde  ; celle  de  James  a 
un  pic  très  élevé  ; et  l'tlot  Rridgman  présente  * dans  son  petit  volcan,  la  montagne  igni^ 
vomr.  la  plus  australe  et  la  plus  basse  que  l'on  connaisse  actuellement;  ce  petit  cène  est 
situé  à environ  6a  degrés  de  latitude,  et  ne  s'élève,  selon  une  relation  publiée  en 
qu'à  Bo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan  ;en  admettant  rcxactitudedeccUccvaluation, 
c'est  au  volcan  de  Bridgman  et  non  à celui  de  Koo-sima,  que  conviendrait  la  qualification 
que  nous  avons  donnée  a ce  dernier  décrit  à la  page  6 1 3. 

La  Terre-de-la-Trinitê  dans  ces  dernières  années  par  le  capitaine  Bel- 
lingbausen  ; elle  est  probablement  un  archipel  semblable  aux  pn^:édens.  Elle  s'étend  au 
sud  du  Shetland-Austral.  On  n'en  connaît  pas  encore  les  limites. 

Les  pclilei  îles  d'A lexandre  !•'  et  de  Pierre  /'',  situées  au  sud-ouest  de  U 
Tcrre-de-Ia-Trinilé,  presque  sous  le  70*  parallèle.  C'est  à ces  deux  petites  lerres,  cl  sur- 
tout à celle  de  Pierre  1*',  que  nous  proposons  de  donner  provisoirement  l'épithète  de 
'J'hule-Austt'alef  étant  la  terre  du  globe  la  plus  méridionale  que  l'on  connaisse. 

Il  ne  faut  pas  quitter  ces  terres*  où  l'homme  n'a  pas  encore  établi  de  demeure  perma- 
nente, sans  signaler  au  lecteur  la  grande  importance  qu'elles  ont  acquise  de  nos  jours. 
Noôs  le  ferons  en  résumant  le  tableau  intéressant  cl  animé  des  pêcheries  de  la  mordu 
Sud,  tracé  par  notre  savant  ami  M.  Lesson.  Habitans  naturels  dt's  confins  du  monde,  dit 
ce  naturaliste*  les  phoijues  ne  sont  ntiDeparl  plus  abondans,  nulle  part  en  troupes aus.sj 
considérables  que  sur  les  cêtes  sauvages  qu'envahissent  Ica  glaces  du  pèle  austral.  Leurs 
tribus  s’y  multipliaient  en  paix  depuis  des  siiVles;  mats  les  progKs  de  la  navigation  ont 
fait  éclore,  dans  cestrenle dernières  annét*s,  les  entreprises  hardies  qui  n'ont  pas  [>eu  con- 
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Iriliui^  à porter  parmi  clloti  une  rapide  diminution  ; les  phoques  de  plus  en  plus  repoussés 
des  zones  tera|iérées  où  ils  viraient  anciennement,  sont  forxés  aujourd'hui  de  chercher  un 
refuge  sur  les  points  les  plus  écartés  du  globe.  Ce  n’est  pas  que  ces  animaux  soient  encore 
complètement  expulsés  des  côtes  du  Chili,  du  Pérou  et  de  la  Californie,  qu’on  ne  les  trouve 
dans  la  Méditerranée  aussi  bien  que  dans  l’Oréan-Indicn  ; mais  dans  ces  mers,  ils  ne  vi- 
vent qu’isolés  ou  par  individus  solitaires,  qu’on  dédaigne  de  poursuivre,  caries  faibles 
gains  que  leur  chasse  procurerait  seraient  loin  de  compenser  les  frais  des  armateurs.  Les 
Anglais  et  les  Anglo-Américains  arment  chaque  anné-e,  pour  chasser  ces  animaux,  plus 
de  6o  navires.  Ils  furent  expédiés  d’abord  sur  les  côtes  de  la  Patagonie,  aux  Malouines, 
ô la  Nouvelle-Zélande  et  au  sud  de  l’Australie  (Nouvelle-Hollande).  Ces  contrées  no 
fournissant  plus  àdes  expéditions  fructueuses,  il  fallut  se  lancer  dans  les  parages  les  moins 
fn'quentrâ,  et  c’est  ainsi  que  les  Orcades  et  le  Shelland-du-Sud  étaient  connus  depuis 
plusieurs  années  par  des  chasseurs  de  phoques  qui  s’y  rendaient  en  secret , et  que  Powel 
et  Weddell,  tout  en  dirigeant  avec  succès  leurs  entreprises  lucratives,  ajoutèrent  îles  no- 
tions d’un  haut  intérêt  sur  les  Terrcs-Antarctiques  qu’ils  explorèrent  dans  un  but  pure- 
ment commercial.  Nous  avons  vu  ailleurs  ô quelles  sommes  considérables  s’élèvent  les 
proiluits  de  cette  pôche.  Nous  ajouterons  seulement  que,  parmi  les  trois  espèces  principales 
de  phoques  qui  sont  plus  particulièrement  l’objet  de  ces  armemens,  se  trouve  le  /ihixjite  à 
crin  ou  l’oirrn'e  mo/oue,  dont  la  peau  sert  & confectionner  d’excellens  cuirs;  l’i'clat  et 
la  douceur  soyeuse  de  ce  précieux  pelage  égalent  celui  de  la  lobire.  Un  fait  notoire,  dit 
M.  Lesson,  est  l’usage  constant  qu’ont  ces  amphibies  de  se  lester  en  quelque  sorte  avec 
des  cailloux,  dont  ils  se  chargent  l’estomac  pour  aller  i l'eau , et  qu'ils  revomissent  en 
revenant  au  rivage. 

Le  Grand-Océan  offre  un  grand  nombre  d'iles  que  nous  indignerons  dans 
In  description  des  états  dont  elles  font  partie.  Nous  citerons  ici  les  principales 
en  allant  du  sud  vers  le  nord,  jusqu’au  détroit  de  Bering. 

L'AncRirxL  Pàtac.osiïs  , qui  correspond  en  partie  aux  archipels  de  Cuqyaiieco , de 
Tolede,  de  la  Madré  de  Pioi  de  plusieurs  gi'-ographes , se  compose  selon  nous  de  toutes 
les  iles  situées  le  long  de  la  côte  occidentale  de  la  Patagonie,  depuis  le  golfe  de  Penas 
jusqu’au  cap  Pilares  à I cmbouchuTC  occidentale  du  détroit  de  Magellan.  Nous  proposons 
de  l’appeler  Pritago/iien,  à cause  de  son  voisinage  de  la  Patagonie,  dont  il  n’est  si'-paré 
que  par  des  canaux  très  étroits.  Nous  avons  déjà  vu  à la  page  94  i que  l'archipel  du  Ma- 
gellan n’est  à proprement  parler  que  la  prolongation  decet  arcliipel.  L’expc'dition  du  capi- 
taine King  vient  de  compléter  la  reconnaissance  des  lies  dont  il  se  compose.  Les  principales 
sont , en  allant  du  nord  au  sud  : le  groupe  de  Guayaneco  , dont  toutes  les  iles  sont 
peu  étendues;  il  est  surtout  remarquable  par  le  Nev.ado  de  Cuptanaqui  s'élève  sur  une 
de  ses  Iles  ; la  grande  Ile  H'elUnglon , qui  coït,  «pond  à l’Ile  miguère  encore  imparfai- 
tement explorée,  nommé-e  Campa na  par  les  navigateurs  espagnols;  c’est  la  plus  grande 
de  tout  l’archipel  ; ensuite  Pile  de  la  Madré  de  üios , et  celles  de  Saint- Martin , de 
la^oca  Partida  cilié  Lobe t. 

l,’.\scMiPsi  DE  CiioFos,  formé  d’un  grand  nombre  d'ilots,  situés  entre  la  presqu’île  de 
Tix-.v-Alonlcs  , la  côte  de  la  Patagonie  et  la  grande  Ile  Chiluc.  L’tle  principale  se  nomme 
llhoiios  ; la  plupart  des  autres  sont  des  rochers. 

L’Abchipel  de  Chiooe,  situé  au  nord  du  précédent  et  composé  de  la  grande  Ile  Chiloe 
et  de  plusieurs  autres  beaucoup  plus  petites;  il  forme  une  province  de  la  république  du  Chili. 

Le  petit  Gxodpb  de  Juas-Kebsasdez,  compose  de  deux  Iles  nommées  A/us-a-T’/emr, 
qui  est  la  plus  grande  et  qui  est  importante  par  son  port;  et  Mas-a-Fuero.  Ces  Iles  furent 
de  tout  temps  l'asile  des  pirates  qui  vont  s'y  rafraîchir  et  se  radouber.  Les  relations  les 
plus  récentes  présentent  l'Ile  principale  comme  étant  habitée  par  quelques  Anglais  et  Chi- 
liens qui  s’occupent  à chasser  les  chèvres  et  les  boeufs  qui  y abondent,  quoique  d'auln-s 
relations  presque  coiitenip  raines  prétendent  qu’ils  ont  été  entièrement  détruits  parles 
chiens  envoyés  par  le  président  du  Chili , pour  ôter  aux  corsaires  cet  avantage.  En  1811 
cette  Ile  a été  choisie  comme  lieu  de  déjiortation  pour  certaines  classes  de  condamnés  de  la 
république.  Nous  rappellerons  qu’un  matelot  anglais,  qui  y fut  laissé  et  y vécut  seul  pen- 
d.xnt  plusieurs  années,  a fourni  le  sujet  du  fameux  roman  de  Robinson  Criisoé. 
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Le  polit  Gboute  »b  S*i!fi'-AMOfiorsEt  situé  au  nord  du  pri'cétieni  cl  pi*esqiiR  sous  it? 
pnvnllclc  ausiral.  Il  compose  de  l'Uc  de  ce  nom,  qui  parait  être  U principale,  de 
colle  de  Saint-^Fèlix  et  de  quelques  autres  ilüls  tous  dô&erU.  Près  de  la  seconde  sc  trouve 
un  rocher  remarquable  en  ce  que , sous  quelque  point  de  vue  qu  ou  rcxaniiue , il  ressemble 
à un  vaisseau  sous  voiles. 

L’Ii.e  Puka,  dans  le  g«»lfc  de  Oiiayaqiiil,  sur  la  rôle  de  la  répnbliqtje  de  Colcmbie. 

L'AnciiirEL  de  OAi.r.ArAGos,  situé  sous  lequaleiir,  à environ  5oo  milles  à l'ouest  de  la 
rôte  de  la  Colombie.  Malgré  la  lenipératiire  de  sou  climut  et  la  fertilité  du  sol,  les  nom- 
breuses iles  dont  il  sc  compose  étaient  encore  dernièrement  sans  haUlaiis  penuanens.  Ou  y 
trouve  un  grand  nombre  de  tortues  délicieust‘5.  Le  capitaine  anglais  Cowiey  a donné  les 
noms  slli^ans  aux  iles  principales  : AlhhnarU,  James,  CUatam  et  ChwUs.  Les  deux  prcinicm 
sont  remarquables  par  leurs  volcans. 

Les  Ti.Es  AUX  p£M.ES,  dans  te  golfe  de  Panama , dépendantes  du  département  colombien 
de  l'islliine. 

I.c  CfBoure  de  REViLr.A-GicEDo , situé  à environ  aoo  milles  à l'ouest  de  l'étal  mexicain 
dcXabsco;  il  se  compose  de  trois  iles  désertes,  dont  la  piincipalo,  nommée Socorro,  est 
rcniaiquable  par  son  pic  élevé. 

Le  golfe  de  C^ilifornic  offre  plusieurs  iles,  dont  les  plus  grandi  s sont  en  allant  du  sud  au 
nord  : Ceerai.bü,  Sak-Josb  et  Carmen;  SATt-FaAKctsco,  dans  les  ]>aragcs  de  laquelle  on 
pèche  des  perles,  ainsi  qu'uiilour  de  celles  de  San*Josc  cl  de  Sanla  tàiu;  TiBrnu.x  , la  plus 
grande  de  tontes;  Saitta-Ixes  et  Sais-Ighacio. 

La  côte  occidentale  de  la  C.alirornie  est  bordée  d îles,  parmi  lesquelles  nous  citerims 
celles  de  SAKTA^MAncARiTA,  de  Cedros,  de  Sahta>('.ataliiva  et  de  Sarta^Gruz,  qui  sont 
les  plus  éleudiics. 

Sur  te,s  traces  de  M.  Brué,  nous  étendrons  le  nom  d'AncnirEf.  de  QcADRA-et*VAKcoi;\BR 
aux  nombreuses  iles  situées  vis-à-vis  la  rôle  du  Continenl-Américaui , entre  le  détroit  de 
Jcan*de*Fuca  ou  Claasct  et  le  détroit  Cross.  vaste  archipel , habile  en  grande  {mrlic  )>ar 
les  Wakas  et  les  Kolouges,  est  partagé  entre  rAngleterre  cl  la  RiK>ic,  do  inauicre  que  la 
grande  île  de  Quadra^et-yancouver , cl  celle  de  la  Rnnf'^CharloHe , appariieimeni  à la  pre- 
mière, et  les  îles  du  Prince^de^GalUs  cl  do  Sitka  à la  Russie.  Voyez  rAmérique- Anglaise 
et  rAniérique-Russe. 

Le  oroute  de  KoorAR)  ainsi  nommé  de  l'ilc  principale  située  au  sud  est  de  la  |>énlusulo 
d'Alaska  dans  rAméri(|iie>Riissc. 

L’ARcniEEi  des  Aî.eoutes,  remarquable  par  sex  volcans,  cl  parce  qu’il  forme  une 
grande  partie  du  contour  de  la  Méditorrance  <le  Uering.  Les  îles  principales  sont  : Oama^ 
nak,  Ounaiaska,  Atchen,  Tanagat,  Ali , etc.  Klles  appartiennent  toutes  a rAniéri(|uo*Kussc. 

Les  principales  iles  appartenant  à l'Anicrique  et  situées  dans  la  mer  de  J’ering  sont  : le 
groupe  de  P ri  h r lo  v , composé  des  îles  et  AW/i/-f?cor^c,  outre  plnsieuix 

Ilots,  et  la  grande  île  Nounivok. 

L*Océan-Arctiquc  offre  un  {çr-ind  nombre  d’îles,  dont  l.i  plup.irt,  avant 
les  dernières  explorations  faites  par  les  Anglais  , étaient  représentées 
comme  des  parties  du  Continent-Américain.  Nous  proposons  de  1rs 
réunir  toutes  sous  la  dénomination  générale  de  Tenvs  Jrctiques  ou  Ar~ 
chipcl  Jrctique.  En  combinant  les  divisions  géogra]duquos  avec  les  tlivi- 
fiions  politiques,  nous  croyons  (pi'on  pourrait  partager  de  la  sorte  toutes 
les  nombreuses  îles  comprises  dans  cet  archipel.  Nous  renvoyons  pour 
les  détails  aux  descriptions  de  rAmérique*Ajiglaise  et  de  TAmérique- 
Danoise. 

L’ARriitPEL-ARcTjQL'E  OU  lcs TerrbvArctcqües,  où  il  faut  dislingucr: 

Les  T errcs-Arcti(|  U CS- Orientales  ou  Danoises,  qui  eoinpreuueiit  le 
grand  groupe  du  Groènlandy  Y Islande  cl  \'  il  e de  J e au  • May  en;  celle 
dernière  est  encore  sans  bnbitaiis  permanens;  elle  est  siliiée  à Test  du  Groenland  et  au 
nord  nonl-esl  de  l’Islande.  Jean-Mayen  est  fréqncnléc  par  les  bàlimcns  baleiniers  cl  est 
remarquable  par  le  Deerenherg  qui  est  le  sommet  connu  le  plus  élevé  de  tout  le  glohe  à une 
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•i  haute  laliluJc  ; par  \’Esk,  qui  e*l  le  volcan  connu  le  plus  boréal  de  toute  l'Amérique  ; 
et  par  ta  quantité  prodigieuse  de  bois  flottant  que  les  courans  polaires  accumulent  sur  ses 
eétes. 

Les  Terres- Arc  tiques -Occiden  laies  ou  Angla  ises , qui  s'étendent  à l'ouest 
de  la  Merde  Baffin  et  au  nord  de  la  mer  de  Hudson.  Ses  principaut  groupes  sont  : le 
Deoon-Sepientrional  ; la  G éo  rg  i e-S  ep  te.  n tr  io  n a te,  qui  comprend  les 
Iles  Comiva//;ji,  Bathursl,  Melville,  etc.;  Varchipe  l de  B a fji  n - P arry,  où  l'on 
troOTelcs  îles  Cockburti,  Scuthampto  i,  Mansfleld,  \c  Nouveau-Galloway , etc.,  etc. 

MONTAGNES.  La  cinssilîcatiou  des  montagnes  de  l'Ainérique  a été 
le  sujet  d'un  grand  travail  de  l'illustre  voyageur  auquel  on  doit  les  con- 
naissances les  plus  exactes  sur  la  géographie  physique  de  cette  partie  du 
monde.  11  en  est  résulté  pour  le  géographe  la  connaissance  d’un  fait  aussi 
curieux  qu'important;  c’est  que  toutes  les  grandes  hauteurs  du  Nouveau- 
Monde  appartiennent  à cette  longue  chaîne  qui,  sous  différentes  dénomi- 
nations et  avec  de  très  fortes  interruptions,  s’étend  d'un  bout  à l’autre  de 
l’Amérique  en  longeant  s:i  côte  occidentale,  ou  bien  en  s’en  approchant 
(l’une  manière  remarquable  sur  une  ligne  qui  n'a  pas  moins  de  9,000  milles 
de  développement.  Prenant  pour  guide  ce  beau  travail  de  M.  de  Uumboldt , 
nous  tracerons,  d’après  le  plan  suivi  dans  la  description  des  autres  parties 
du  monde,  la  classification  des  principales  chaînes  de  montagnes  qui  sil- 
lonnent le  sol  de  l'.^mériqiie,  en  y ajoutant  les  faits  nouveaux  et  impor- 
tans  dont  la  géographie  s’est  enrichie  depuis. 

Toutes  les  montagnes  du  Nouveau-Monde  peuvent  être  cl.issées  en  huit 
systèmes,  dont  trois  appartiennent  au  continent  de  l’Amérique-dii-.Sud , 
deux  au  continent  de  l’Ainériqiie-du-Nord , et  les  trois  autres'  aux  trois 
grauds  archipels  qui  se  développent  à l’est  de  la  jiartie  centrale  du  Nou- 
veau-Continent et  à ses  deux  extrémités  boréale  et  australe.  Nous  com- 
mencerons par  le  système  des  Andes,  qui  est  le  plus  élevé  de  tons;  il  n’est 
inférieur  que  de  quelques  toises  aux  plus  hauts  colosses  de  l’Himùlaya , 
que  nous  avons  vus  être  les  points  culminans  connus  de  tout  le  globe. 

SYSTÈMn:  DE.S  ANDES  ou  PÉRUVIEN  , ainsi  nommé  à.ause  de  la  célébré  cor- 
dillère des  Andes,  et  du  nom  de  l’empire  qui  embrassait  autrefois  les  rirbes  contrées  que 
parcourent  ses  clialnes  principales  et  sur  le  sol  desquelles  s’élèvent  scs  pics  les  plus  hauts. 
La  chaîne  principale,  ù laquelle  il  serait  conTCiialilc  de  conserver  eiclusiveinent  le 
uom  d’Asnes  , décrit  sans  aucune  interruption  sensible  deux  courbes  immenses  depuis  le 
cap  Paria , à l'entrée  du  golfe  de  ce  nom  dans  le  département  colombien  du  iMalurin, 
jusqu’au  cap  l'rowani , sur  le  détroit  de  Magellan  dans  la  Patagonie.  M.  de  Uumboldt  y 
distingue  quatre  parties  qu'il  nomme  Andes-Patagoniques,  depuis  l'exlrémilé  australe 
jusqu'au  44s  parallèle  ; c’est  la  partie  la  moins  connue  ; Aiules  du  Chili  et  du  Potoii,  de- 
puis le  44'  jusqu’au  aur;  Andes  du  Pérou , depuis  le  nœud  de  Porco  jusqu’au  nord-ouest 
du  plateau  d’Almagucr,  à 1“  Jo'  ; cl  Cordilléresde  lu  Nouvelle-Grenude.  Notre  cadre  ne 
nous  permet  pas  d’entrer  dans  les  détails  qu’exigiTa't  la  seule  indication  des  nœuds  ut  des 
chaînes  qui  se  détacbent  en  différentes  directions  de  la  chaîne  principale.  Nous  nous  Imr- 
neronsà  indiquer  ses  branches  les  plus  importantes  en  faisant  observer  que,  d’après  l'état 
actuel  de  la  gc^rapbie  de  cette  partie  du  globe,  c’est  dans  les  A iule  s.  Péruvienne  s,  et  par- 
ticulièrement entre  le  14*  et  le  ao'  parallèle,  qu’il  prait  convenable  de  pl.icer  le  noy.au 
de  ce  vaste  système.  La  haute  vallée  du  Titicaca  , qu'on  peut  justement  appeler  le  Tibet 
du  Nouveau- Monde  , à cause  de  la  prodigieuse  élévation  des  pics  qui  l'entourent  et  de 
ta  hauteurdu  sol  au-dessus  duquel  ils  s'élancent,  est  le  grand  divortia  aquarum  de  l'Auié- 
rique-du-Sud.  C’est  non  loin  de  ces  montagnes  que  praissent  naître  le  Béni  cl  l'Apurimac, 
qui,  pr  leur  jonction,  forment  le  véritable  Maranon,  le  Guapix,  qui  est  une  des  princi- 
pales branches  de  la  Madeira  , et  le  Pilcomayo,  un  des  plus  grands  oourans  qui  fornicql 
le  Rio  de  la  Plata.  Ce  plateau,  si  célèbre  dans  l'histoirede  la  civilisation  indigène  du  Nou- 
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veau-Mondc,  si  iDlërcaunt  encore  par  les  beaux  restes  d'an  tiques  monumens  .offre  dvus 
chaînes  principales  nommées  la  CordiHére-Occideniale , qui  est  la  continuation 
de  la  chaîne  principale  des  Andes , et  la  Cordillère-Orientale  ; celle-ci  parait  s'en 
détacher  à l’est  dans  le  naud  de  Porto,  et,  courant  ensuite  au  oord-est,  forme  le  versan  i 
oriental  de  la  belle  vallée  du  Titicaca.  C'est  dans  celte  chaîne  orientale  que  se  trouvent  le 
pic  Sorata  et  le  pic  Illimaniy  points  culminans  de  toutle  Nouveau-Monde.  La  Cordillère- 
Orientale  envoie  elte-roéme  une  branche  considérable  vers  l'est  qui,  sous  les  noms  de 
S ierra  s-jiltis  t imas,  S ierru  de  Cochabamba  et  Sierra  de  Santa- Cruz, 
s'étend  dans  la  province  bolivienne  de  Cochabamba,  et,  en  diminuant  toujours  de  hauteur 
dans  les  pays  des  Mosos  et  des  Chiquitos,  va  se  perdre  dans  les  plaines  élevées , que  les 
géoftraplies  représentent  & tort  comme  de  hautes  montagnes  dans  la  province  brésilienne 
de  Malto-Grosso. 

Dans  cette  même  partie  de  la  chaîne  principale,  mais  plus  au  nord,  cotre  le  i lo  et  le 
iu°  5o',  cl  proprement  dans  le  neeud  de  Pasco  et  de  Uanuco,  il  se  détache  deux  longues 
chaînes  : VOricntale  , dite  aussi  de  Muna  , sépare  la  valiré  du  Paebilea  et  de  TA— 
guaitin,  afüuens  du  Béni  ou  Paio,  de  la  vallée  du  Huallaga;la  Centrale  , d'ne  aussi 
de  Pataz  ou  C/i  a c Aopo/ il  s , qui  sépare  la  valléudu  Huallaga  de  celle  du  Tungu- 
ragua  ou  du  Nouveau-Maraüon  ; cette  dernière  est  beaucoup  plus  longue  que  la  précé- 
dente , et  s’étend  au-delà  de  ce  fleuve  en  formant  le  fameux  Pongode  Manseriche.  Ces 
deux  chaiiics  parcourent  le  sol  de  la  république  du  Pérou  et  sont  beaucoup  moins  élevées 
que  la  partie  correspondante  de  la  chaîne  principale,  qui  longe  la  cèle  dans  une  direction 
presque  parallèle  i la  chaîne  de  Chacbapovos. 

Depuis  Loxa  jusqu'à  Pasto  la  chaîne  principale , se  bifurquant , forme,  avec  la  chaîne 
parallèle  à l’est,  une  longue  vallée  du  nord  au  sud  traversée  par  les  nœuds  de  Loxa,  de 
j’Assuaj,  de  Chisinche  et  de  Pasto.  Cette  partie  des  Andes  est  un  des  points  les  plus  re- 
marquahlesdu  globejelle  offre  rapprochés,  entre  lo  i°  3o' latitude  australe  et  le  i5' la- 
titude boréale,  le  plus  grand  nombre  de  colosses  regardés  naguère  comme  les  montagnes 
les  plus  élevées  du  monde,  et  elle  présente  entre  ces  deux  ehainons  le  sol  classitfiie  de 
l'astmiiomie  du  xvii  i*  siècle. 

Enlin  dans  les  environs  de  Popayan,  les  Andes  forment  cette  grande  trifurcation  connue 
sous  le  nom  de  Cordillères  de  la  No  uv  e Ile-Grenade.  Noua  proposons  de  re- 
garder la  Sierra  de  la  Su  ma  Paz,  qui  est  la  Chaîne-Orientale,  comme  la 
continuation  de  la  chaîne  principale;  elle  traverse  la  Colombie  du  sud-ouest  au  oord-est 
depuis  Almaguer  jusqu’au  cap  Paria , en  passant  à l’est  de  Bogota,  Pamplona,  Merida, 
Truxillo,  au  nord  de  Barquisimeto,  Nirgua,  Valencia,  Caracas  et  au  sud  de  la  Nouvelle- 
Barcelone  etdcCumana  ; elle  est  connue  sous  les  noms  de  Sierra  Nevada  de  Merida 
et  de  Cordillère  du  littoral  de  l'enezuela.  La  Chaîne-  Centrale,  dite  aussi 
lie  Quindiu  , court  droit  au  nord,  en  séparant  la  vallée  du  Magdalena  de  celle  de  la 
Cauca.  Le  Chaînon-Occidental  dit  aussi  du  Choco,  se  dirige  vers  le  nord  et 
sépare  la  vallée  de  la  Cauca  des  terrains  côtiers; son  élévation  est  de  beaucoup  inférieure 
à celle  des  chaînes  Centrale  et  Orientale;  dans  son  extrémité  nord-ouest,  le  chaînon  du 
Choco  éprouve  même  une  telle  dépression  , qu’entre  le  golfe  de  Cupica  et  l’embarcadère 
du  Rio  Napipi , on  ne  trouve  plus  qu’une  plaine  à travers  laquelle  on  a projeté  un  canal 
de  jonction  des  deux  Océans.  Nous  ajouterons  que  ce  chaînon  renferme  le  fameux  terrain 
aurifère,  qui  verse  dans  le  commerce  plus  de  i3,ooo  marcs  d’or  par  an  et  une  grande 
quantité  de  platine. 

Dans  la  partie  méridionale  de  la  chaîne  principale,  et  particulièrement  dans  celle  que 
noos  avons  nommée  Andes  du  Chili,  il  se  détache  une  branche  considérable,  qui,  courant 
vers  le  sud-est,  va  former  les  hautes  montagnes  du  Tucuman  dans  la  confédération  du  Rio 
de  la  Plata;  on  pourrait  l’appeler  Sierra  du  Tucuman  ; celte  chaîne,  dont  on  ne 
connaît  pas  encore  l’élévation  avec  exactitude , se  perd  insensiblement  dans  les  vastes 
plaines  herbacées  nommées  LIanos  du  Tucuman. 

On  pourrait  regarder  comme  des  dépendaners  géographiques  de  ce  système,  le  petit 
groupe  isolé  de  la  Sierra  Nevada  de  Santa-Maria , dans  le  département  du 
Magdalena,  considéré  communitmeni,  quoique  à tort,  comme  l’extrémité  de  la  chaîne 
priocipale  des  cordillères  de  la  Nouvelle-Grenade  ; ensuite  les  hauteurs  qui  s’élèvent 
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lur  If*  Ile*  tiluccs  vi»-à-Yi»  la  côte  entre  le  golfe  de  Maracaybo  et  le  cap  Paria  ; enfin 
le*  montagne*  de»  anihipeU  Patagonien,  Je  Chiloe  et  de  Clioaot,  celle*  de 
Varchipel  Je  Magellan,  dont  on  a tant  exagénS  l'élëTalion  , et  celle*,  beaucoup 
plus  éloignée*,  mai*  beaucoup  plu*  ba»*c*,qui  *’élcïent  dans  le*  îlet  Malouines. 

Dans  le  tableau  ci-dessous , on  a rangé  parmi  le*  chaînes  secondaires,  la  corJillire 
Orientée  Ju  Tùicaca,  parce  qu’elle  «’écarte  considérablement  de  la  direction  générale  de 
la  chaîne  que  l’on  a considérée  comme  la  principale  de  tout  ce  système;  toutefois  itou* 
remarquerons  que  c’est  parmi  scs  pics  que  se  trouvent  non-seulement  les  plu*  hauts  de* 
Andes,  mai»  même  le»  poinU  culminans  de  tout  le  Nouveau-Monde.  Le*  lettre*  £ et  O , 
placée*  dans  le  tableau  suivant  après  certaine*  montagnes,  indiquent  leur  position  dan*  le 
chaînon  oriental  ou  occidental  de  la  chaîne  principale. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  DES  ANDES. 


CnAtlfB  FBÎlICtPALE. 

Aofles  de  la  PaUgooie. 
An  de*  du  Chili. 

Andes  du  Pérou.  . . . 


Andes  de  la  Colombie 


Corcovodo  ( c6(e  occid.  de  la  Patagonie).  1,950 
Descahesadot  dans  le  Chili.  3,3oo? 

Volcan  d:  Majpo **987 

Tajora  ou  Ckipteani  près  d'Arica.  ^sQSS 

Pichu-Piehu  près  d'Arequipa ^vOOo 

Volcan  d’drtcjuipa  ou  Guofua^Pliiina. 

Neifodo  d*  SatafuoMea,  au  n.*e.  de  Lima.  a,Soo 
Chtmboraut.  O.  3,35o 

Illinisa.  O ^«7(7 

Volcan  de  Pichinea  près  de  Quito.  O. 

Volcan  de  Coiopaj».  E 

Volcan  d' Antiiana.  E.  ^>99^ 

Ca/ambê.  E 3,o;o 

Quelques  fit¥adot  de  la  Sierra  deMerida.  3,oa>o?? 
ficrado  de  Mucuehiet  près  de  Merida  2,5oo? 
Si7/a  de  Canuai  (Curdill.  de  Venezuela.)  i,35o 


ChaIites  sECunDAiaES. 

Cordillère  Orientale  du  Tîticaca.  ATeeado  d«  Sorate,  près  de  Sorata 3,948 

fievado  d Ulimani  k Te^t  de  La-Paz  3,753 

Cerro  de  Potjii a,5aa? 

Cordillère  de  Ch  a cli  a poy  as.  . . . l^e  point  culminant.  1,800 

Chaîne  Centrale  ou  de  Quindiu.  Ne^ado  de  Huila a,8oo 

Pie  de  ToUma.  ^ 2,865 


DfcPETIOAÎSrtS. 

Sierra  Nevada  de  SantH-Marta.  . El  PUacho  eX  la  HorquHa 3,ooo? 

Ile  de  la  Margarita,  ( Coloiuhie).  he  point  culn.inant  de  VWe  Margarita,  600? 

Archipel  de  Cliiloè  ( rép.  du  Chili).  Le  poé'at  ru/mcaojil  de  l’ile  Ckiloé.  ....  1,000?? 

Archipel  de  Chonos Pic  de  Cuptana i,5oo 

Archipel  M.igellaaique.  Mont  Sarmiento , dans  la  Teire*de-Feu.  1,000 

Le  cap  Hom  , dans  les  lies  Hennîtes.  390 

Archipel  des  Malouines Ifonf  CAo/ta/eiix,  dans  Plie  Soledad.  . . . 35o 


SYSTÈME  DE  LA  PARIME  ou  de  LA  GUYANE.  C*etl  moins  une  coidillère  coB- 
tioue,  accompagnée  de  plusieurs  chaînons  el  contreforts  bien  prononcés,  qu‘un  agroupé- 
ment  irrégulier  de  montagnes,  séparées  les  unes  des  autres  par  des  plaines,  par  des  sa- 
vanes et  par  d'immenses  forêts.  Mous  y comprenons  toutes  les  hauteurs  qui  sillonnent  le 
grand  espace  connu  sous  le  nom  de  Guyane,  partagé  entre  1a  république  de  Colombie, 
Tempirc  du  Brésil  et  les  Amériques  Anglaise,  Hollandaise  et  Française.  L'Orénoque,  le 
Cassiquiare,  le  Kio  Negro  et  TAmazone  en  tracent  les  limites.  On  connaît  encore  très 
imparfailemcnl  la  direction  des  cliaincs  principales.  D'après  les  cartes  les  plus  récentes 
que  M.  Brué  a publiées,  en  s'aidant  de  tous  les  renseignemens  qu’il  a pu  se  procurer  sur 
celle  région  encore  si  peu  connue,  il  parait  que  la  Sierra  de  Parinie , forme  lu 
novnu  de  ce  groupe.  C’est  dans  une  de  ses  chaînes  que  naît  l'Orénoque;  ce  fleuve  la  baigne 
au  sud  et  à l'ouest  dans  la  partie  qui  parait  être  la  plus  élevée.  La  Sierra  de  Parime  sc 
prolongea  l'est  ioclinanl  un  peu  vers  le  sud  et  prenant  les  noms  de  Sierra  de  Pa^ 
caratna  sur  les  limites  des  Guyanes  Colombienne  et  Brésilienne,  et  de  Serra  de 
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Tumucumaque , dans  les  confins  delà  proTÎncc  brésilienne  du  Para,  où  ^lo  parait 
se  perdre  dans  les  plaines  comprises  entre  les  caps  Orange  et  Nord.  Nous  proposons  de 
regarder  comme  une  dépendance  géographique  de  ce  système,  les  deux  chaînons  qui  s*é> 
lèvent  prés  de  la  rire  gauche  de  PAmazooe  dans  la  province  de  Para  entre  Almeiriin  et 
Outeiro  ; on  les  connaît  sons  les  noms  de  Serra  V tlha  et  Set'ra  de  Paru, 

Le  point  culminant  connu  de  ce  système  est  le  Pic  de  Duida,  haut  de  i,3oo  toises; 
il  est  situé  au  nord  d^Esmeralda  sur  l'Orénoque. 

SYSTÈME  BRÉSILIEN.  Les  explorations  failes  dans  ces  dernières  années  ont  prouvé 
combien  on  avait  exagéré  laTiauleur  qu’on  accordait  aux  montagnes  de  ce  système;  elles 
ont  aussi  beaucoup  rétréci  le  domaine  que  les  géographes  lui  assignaient,  en  le  regardant  à 
tort  comme  une  dépendance  de  celui  des  Andes.  Toutes  les  véritables  chaînes  de  monta- 
gnes  SC  trouvent  à l’est  de  l'Araguay  et  du  Parana;  elles  commencent  après  le  confluent 
du  Tiété  avec  cc  dernier.  Le  système  brésilien  offre  (rois  grandes  chaînes  , qui  courent 
avec  différentes  inclinaisons  du  sud  au  nord.  Nous  croyons  qu’on  pourrait  regarder  comme 
la  chaîne  principale  celle  que  M.  Elscltwege  nomme  Serra  do  EspinUaco  ^ parce 
que  c*est  la  plus  élevée  el  celle  qui  parait  être  la  plus  continue;  mais  elle  n’est  pas  la  plus 
longue;  nous  proposons  de  la  nonmer  Chai ne~Centrale.  Elle  s’étend  depuis  la  rive 
droite  du  San-Francisco  jusqu’à  PUragu.ny,  nu  depuis  le  lo**  jusqu’au  sS*  parallèle;  clic 
traverse  du  nord  au  sud  les  provinces  de  Bahia,  de  Minas-Geraes,  de  San-Paulo  et  Teitn*- 
mité  septentrionale  de  celle  de  San-Pedro;  elle  touche  seulement  celle  de  Hio-de-Janeiro. 
La  partie  septentrionale  de  la  chainu  d'Espiiihaço  est  aussi  connue  sous  le  nom  de  Serra 
das  Aimai;  dans  la  partie  méridionale  de  la  province  de  Minas-Gcraes  on  la  nomme 
Serra  da  Jdantequeira.  Ses  plus  hauts  sommets  sont  tous  dans  la  province  de  Minas- 
Geraes  entre  et  de  latitude.  C'est  aussi  la  partie  4 laquelle  les  minee  d*or  et  de 
diamant  ont  donné  une  grande  célébrité. 

A l'est  de  la  chaîne  Centrale  ou  d’Espinhaço  s'étend,  à peu  près  parai lèlemersl  à la 
côte,  une  autre  chaîne,  depuis  le  jusqu’au  3o^  de  latitude.  C'est  elle  que  les  Brésiliens 
appellent  Serra  do  Mar  ou  C haine  - Mar  i t ime , et  que  relativement  aux  deux 
autres  on  pourrait  nommer  Cha  i ne  ‘Orient  ale.  Quelques  faibles  arêtes  fmraissent 
l'étendre  au  norJ  jusqu’au  cap  San-Roque.  Dans  ce  long  espace  elle  parcourt , avec  de  (n  s 
fortes  interruptions,  Ii^s  provinces  de  Kio-Grande,  de  Paralba,  de  Pcrnambuco,  d’Alagoa  , 
de  Seigipe,  de  Bah  in,  d*Espirltu-S.anto,de  Rio-de  Janeiro,  de  San-Paulo  el  de  San-Pedro- 
Celle  chaîne  ne  le  cède  en  hauteur  qu'à  celle  d'Espinliaço,  à laqutdleelle  lient  par  des  con~ 
Ire^forlsqui  partent  de  celte  dernière,  notamment  dans  les  provinces  du  Minas-Geraes  et 
Bahia;  ces  élévations  secondaires  sont  connues  sous  les  noms  de  i'erra  d Esme  raldo* 
ou  Negra  et  de  5rrr<z  Semora. 

La  plus  longue  de  toutes  les  chaînes  de  ce  système,  mais  en  même  temps  la  plus  basse 
des  trois  principales,  est  celle  que  M.  Eschwege  nomme  Serra  dos  V ertentes  ^ 
parce  qu'elle  sépare  les  afllucns  de  l’Am^tzone,  du  Tocanlin  et  tlu  Parnahiba  de  ceux  du 
S.in-Francisi‘0,  <lu  Parana  cl  du  Par.aguay.  La  Serra  dos  Verlenles  que  nous  proposons 
de  nommer  la  Cha  i ne  - Oc  ci  dentale  ^ s'étend  depuis  la  frontière  méridionale  do 
la  province  de  Scara  jusqu’à  l’eitrémilé  occidentale  de  celle  de  Mallo-Grosso,  en  décri- 
vant un  demi-cercle  immense,  et  en  passant  par  les  provinces  de  Piauhy,  Pernambuco, 
Minas-Geraes,  Goynz  et  Malto-Grosso.  Dans  ce  long  cours  elle  prend  successivement  les 
noms  de  Serra  Alcgre,  Serra  de  làiapaha , Serra  de  Piauhy^  Serra 
de  Taugatinga^  Serra  de  Tahatinga , Serra  de  Araras,  Serra  dos 
Pirineosoix  Serra  dos  Pertenles  proprement  dite.  Serra  de  Santa-Marta , 
Serra  dos  liororos , Campos  • P aresis  et  Serra  Urucumanac  tt.  Nou* 
ferons  observer  que  ce  n’est  c|uc  dans  sa  partie  centrale,  nommée  P i rin  eos , que 
celte  chaîne  atteint  une  hauteur  assez  rotisidérable , el  qu'à  l'ouest  de  l’Araguav  elle 
n’offre  point  de  cltnlne  continue  et  élevée  , mais  bien  une  série  d’arétes  et  de  inonticuit'S 
qui  fonnciU  la  séparation  des  eaux , el  qui  ne  sont  à proprement  parler,  que  les  aspt'rilés 
du  plateau  peu  élevé  qui  occupe  le  centre  de  rAmérique-Méridionalc. 

La  Serra  Borhorema,  dont  on  ne  conn.ilt  pas  la  hauteur,  mais  qu'on  suppose 
être  assez  considérable,  est  un  chaînon  qui  part  de  la  Serra  dos  Vertentes,  dans  la  |>ariio 
nommée  Serra  de  Ibiapala;  elle  p.irali  traverser  la  province  de  Parahiba  en  sc  dirigeant 
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reri  te  cap  Sao^Roque.  A roueit  de  la  chaîne  dos  Vortenics,  à parlîr  d^ln  norad  qui  porte 
le  nom  de  Tangatinga,  ae  détache  vers  Poueit  une  chaîne  qui  bientôt  se  dirige  au  nord 
en.  lançant  difft^renles  branches  vers  Test  ; elle  forme  la  séparation  des  eaux  qui  arrosent 
ta  prorincede  Maranhào,  des  affluens orientaux  du  Tocanlin. 

De  la  Serra  do  Espinhaço  se  détache  un  chaînon  au  sud  de  Villa-Rica,  qui  sous  les* 
noms  de  Serra  Negra^  Serra  da  Cana  tira  ^ Serra  Marcello  et  Serra 
dos  Cristaes^  joint  cette  ebaine  à l'Occidentale  ou  dos  Vertenteii 

TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  BRÉSILIEN. 

CuaInXI  FRlIfClPALXS. 

Chatoe-Centrale.  . he  Mont  îtacolumi , Yre%  de  VilIii*Rk’H  (Minas-Ceraes),  poiot 


(do  Espinhaço)  culminant  de  tout  le  système q5q 

Serra  Ha  Ptedade , près  de  Sahara.  , <^io 

La  Serra  da  Frio,  près  de  Villa*do*Pnacipe 

Chalne-Orieotale.  La  Serra  d' Arasoiaba , au  sud-ouest  de  Sao-Panlo.  S40 

(Serra  do  Mar).  La  Serra  Tingua,  au  nord  de  Rio  Janeiro 555 

Chai u^O ce ideot a 1 e.  Le  poiot  culmiuant  des  Pùineos.  4oo? 

(Serra  dos  Vcrteolcs). 

Chaî:«KS  SECOiroAiREs.  . La  Serra  Marcelfa . 3oo 

La  Serra  da  CanaïUa.  35ü^ 

Les  |>oiuts  cniraiaaDS  de  la  Serra  Borborema.  45o? 


SYSTÈME  MISSOURI-MEXICAIN,  que  nous  proposons  d'appeler  ainsi  è caure  du 
Missonri  ,dont  tes  sources  et  les  affluons  principaux  sourdissent  au  pied  de  sa  chaîne 
principale , et  à cause  de  la  célébrité  de  Tempire  du  Mexique,  sur  le  vaste  plateau  duquel 
s’élancent  scs  pics  les  plus  életés.  Cet  immense  système,  qaon  pourrait  même  regaider 
comme  un  prolongement  du  grand  système  des  Andes,  embrasse  toutes  les  montagnes  de 
rAmériquc-du*Nord  situées  à l'ouest  du  Mississipi,  Ju  lac  Winnipeg  et  du  Mackenzie.  La 
chaîne  principale  de  ce  grand  systènm,  malgré  quelques  fortes  interruptions,  s’étend 
depuis  Pisthtne  de  Panama  jusqu'au-delà  du  ôS**  parallèle.  Dans  ce  long  cours  elle  est 
connue  sous  différentes  dénominations  , empruntées  presque  toutes  aux  pays  qu'elle  tra> 
verse;  nous  proposons  le  nom  de  Chaîne  Missouri^  Mexicaine  pour  sa  dénomi- 
nation générale.  La  chaîne  Misiouri-Mexicaine  traverse  le  département  colombien  de 
ITsihme  et  l'état  de  Costa-Ricadans  la  confédéralionde  l'Amérique-Cen traie,  sous  le  nom 
de  Cordillère  de  V eragua  ; on  croit  quVIIc  parcourt  ensuite  tout  le  territoire  de 
cette  coriféderatinn  , restant  constamment  rapprochée  du  Grand-Océ.in , et  prenant  la  dé- 
nomination de  Cordillère  de  Cuatemalo;  çe\\e  porire  delà  chaîne  est  remarqua- 
ble en  ce  que,  a l’cxccplion  de  Plie  de  Jâva  , elfe  nous  parait  offrir /r  pins  grand  nombre 
Je  connus,  qui  sur  un  espace  donné  existent  sur  le  globe;  la  chaîne  principale 

coupe  ensuite  par  le  milieu  l'état  mexicain  d’Oaxaca,  prenant  la  dénomination  de  Cor^ 
dillère  d‘  Oaxaca  ; av<inçant  vers  le  nord-ouest  elle  traverse  les  états  de  Puebla, 
Mexico  cl  Querelaro,  où  on  la  nomme  Cordi Hère  de  Mexico, 

Dans  les  environs  dd  Queretaro,  la  chaîne  principale  prend  le  nom  de  Sierra 
Madré  en  passant  par  Guanaxualo,  oti  elle  oÙre  les  mines  d^argent  les  plus  riches 
que  Pon  connaisse.  Procédant  ensuite  vers  Zacatecas , Durango  et  San-Pedro  de  Balo> 
pilas , elle  passe  à Pouest  de  Chihuahua.  De  là , avançant  droit  au  nord,  elle  prend  suc- 
cessivement les  noms  de  Sierra  de  Acha,  Sierra  de  los  Mimbres,  Sierra 
Je  las  Gruellas  et  Sierra  Verde,  Jusqu'à  ce  point  la  chaîne  principale  n*a 
parcouru  que  le  territoire  mexicain.  Continuant  encore  sa  marche  vers  le  nord , elle 
forme  ce  que  les  géographes  anglais  cl  ceux  de  l'Union  nomment  les  Montagnes-^ 
Rocheuses  ( Rocky-Mounlains) , dénomination  qu’ils  étendent  même  A la  pariie  précé- 
dente nommée  Sierra  VenJe  ; nous  proposons  de  substituer  à cette  dénomination  impropre 
le  nom  de  Cordillère  Missouri^Colomhi  enn  e ^ du  nom  des  deux  grands  fleuves 
le  Missouri  et  le  Colombia  qui  y prennent  leurs  sources.  Les  montagnes  Missouri-Co 
lombienne$(Rocky*Mountains)  après  s’êtrc  considérablement  baissées  par  46<*  et  480  se 
relèvent  beaucoup  vers  les  48«  et  49°  et  continuent  à se  diriger  vers  le  nord  , en  séparant 
leaaffluens  du  Saskalcbawan  et  du  Mackenzie  de  ceux  de  POregon  ou  Colombia  et  d'autres 
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fleuTea  qui  >e  rendent  dans  le  Grand-Océan.  Ces  montagnes  paraissent  se  baisser  encore 
beaucoup  vers  le  58*  parallèle;  au-delà  par  eov  iron  6a°,  Mackenaie  d'abord,  et  plus  lanl  le 
capitaine  Franklin  ont  cru  reconnaître  la  pente  orientale  de  cette  clialne,  que  quelques 
géographes  prolongent  jusqu’aux  rivages  de  rOci'an  Arctique.  Nous  devons  faire  observer 
que  dans  les  états  de  Pucbla , Mexico,  Querelaro,  Mechoacan  , Guanaxualo,  Guadala- 
xara,  Durango  et  autres,  la  direction  de  la  chaîne  principale  est  plus  indiquée  parcelle 
du  plateau  que  par  l'arrangement  des  montagnes  elles-mêmes  ; celles-ci  sont , ou  disper- 
s<-cs  sur  le  plateau,  ou  rangées  d’après  des  lignes,  qui  n’ont  aucun  rapport  constant  de  pa- 
rallélisme avec  l’axe  principal  de  la  cordillère.  Nous  devons  même  rappeler  que  les  con- 
jectures du  major  Long  ont  été  confinni^  par  la  récente  exploration  du  général  Ashle^. 
Ce  dernier  a trouvé  un  passage  facile  entre  les  sources  de  la  Riviérc-Platte  et  les  aflluens 
du  lac  Timpanogns.  Ce  fait  est  d'autant  plus  remarquable  que  c'est  précisément  dans  cette 
partie  de  la  chaîne  que  se  trouve  un  des  plus  grands  •divortia  aquarum  de  l’Amérique, 
puisqu’on  q voit  les  sources  des  princ'paux  aflluens  du  Mi.ssouri  supérieur  et  du  Missis- 
sipi  inférieur,  celles  du  long  Rio  del  Norte,  les  sources  des  grands  couransqui  aboutis- 
sent au  golfe  de  Californie  et  celles  des  principaux  aflluens  de  l’Oregon  ou  Colombia. 

Dans  les  environs  de  Guanaxuato,  la  Sierra  Madré  prend  une  largeur  extraordinaire  , 
et  en  se  Irifurquant  clic  envoie  une  branche  au  nord-est  et  une  autre  au  nord-ouest.  La 
Cita  fne-O  rie  nlale , qu’on  pourrait  aussi  nommer  Sierra  de  Colorer,  parce 
qu’elle  passe  par  les  célèbres  mines  de  ce  nom  , avance  vers  Charcas,  Real  de  Catorce  et 
le  Texas , ou  nous  la  ferons  finir  en  dépit  de  quelques  cartographes.  On  pourrait  provi- 
soirement y rattacher,  comme  une  dépendance  géographique , le  petit  groupe  nommé 
mont  Ozark  (mount  Cerne),  qui  s’élève  au-delà  de  l’Arkansas  entre  le  Mississipi 
et  le  Missouri.  La  Ckaine-Occidentale,  qa’i  n’est  à proprement  parler  que  la  pente 
occidentale  du  plateau , parait  s’étendre  depuis  la  partie  centrale  de  l’état  de  Xalisco,  en 
suivant  la  direction  plus  ou  moins  parallèle  à la  cAlc,  jusque  vers  3s  degrés,  où  cesse  toute 
espèce  de  renseignement  qui  puisse  la  faire  rattacher  soit  aux  hauteurs  de  la  Chaîne 
Centrale,  soit  à celles  de  la  Californie. 

La  Cordillère-  Maritime  e»\  une  autre  grande  chaîne  du  système  Missouri-Mexi- 
cain; elle  tient  à la  chaîne  princip.ile  ou  Missouri-Mexicaine  par  des  arêtes  transversales 
et  par  des  contre-forts  que  cette  dernière  envoie  vers  l’ouest,  et  décrit  unecourlic  à double 
courbure  entre  le  cap  San-Lucas,  dans  la  Californie,  et  l’extrémité  occidentale  de  la  |H-uin- 
sule  d’Alaska.  Peu  élevée  dans  la  péninsule  Californienne,  elle  augmente  progressivement 
de  hauteur  en  avançant  vers  le  nord  dans  la  Sierra  Lucia  et  dans  la  Sierra  de 
San-Marcos,  dénominations  qu’elle  prend  dans  la  Nouvclle-Califomie.  La  Conlillère- 
Marilime  continue  à se  diriger  vers  le  nord  à travers  les  parties  de  la  cête  qu’on  avait 
nommées  la  Nouvelle- Albion  et  la  Nouvelle  Géorgic,  sur  le  territoire  aujourd’hui  Anglo- 
Américain,  la  Nouvelle-Hanovre , le  Nouveau-Cornouaille  et  le  Nouveau -Norfolk , dans 
l’Amérique-Anglaise.  C’est  dans  ce  dernier  pays,  dont  la  partie  occidentale  appartient  à 
la  Russie,  que,  tournant  à l'ouest,  elle  atteint  sa  plus  grande  hauteur  cl  parait  s’élargir 
beaucoup  dans  l’Amérique-Russe;  là  cessent  nos  connaissances  positives.  On  ne  connaît 
rien  sur  sa  direction;  on  sait  seulement  que  des  pointes  assez  hautes  s’élèvent  dans  l.a 
presqu’île  d’Alaska  , et  qu’à  l’extrémité  occidentale  de  ce  continent,  près  du  détroit  de 
Bering,  le  capitaine  Becchey  a mesuré  dernièrement  un  sommet  élevé  de  43o  toises. 

On  pourrait  regarder  comme  des  dépendances  gi^raphiqucs  de  la  Cordillère-Maritime, 
les  montagnes  qui  s’élèvent  dans  les  grands  archipels  de  Qnadra-et-Kancou- 
«er , et  des  Aleouiet,  ainsi  que  dans  les  lies  Ifounirok  et  Pribilov , dans  la  mer 
de  Bering,  dans  celles  de  Kodiak,  Banks  et  autres  dans  la  mer  ouverte  de  Cook, 
ainsi  que  dans  te  groupe  <ée  Reeillagigedo. 

TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈ.ME  MISSOURI-MEXICAIN. 
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CnslSKS  pnincipxi.es. 

Cordillère  de  Veragua.  Si /a  de  éVra^ae  (département  de  l'istlmie) l,4oo? 

Cordillère  de  Guatemala,  t'o/can  a,  près  de  Guatemala a,33o? 

éo/cen  de  Fuege,  près  de  Guatemala.  a,ay3? 

Cordillère  de  Mexico.  . Fnlean  de  Popocalepetl  ou  de  Pttebla a, 771 

Folcait  ou  pie  d Orisaba.  a,7<T 
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Cordillère  de  Meiivo.  . y^vado  d lutunhuad  ou  Sitrra  St*ada  d»  MttUo.  2,456 
Ntvado  de  Toiuca 

f'or  Miftsourt-Col  O m bi  e O ne  £i/>a^eo/ i«75o? 

(Mootjgoes  Roelieutes).  Pit  James.  '«79^ 

Pic  de  Long  oo  Bigkom.  2,lir 

CbaIiTE*  •ICOHDAIEBS. 

Croupe  dei  monts  Osark.  Le  point  fulrainaut 4uo 

Cordillère  Maritime.  . . Crrro  de /a  ( Vieille>(^lifornie) «ot» 

âfenr  Beau/empi  (KwIrweaUier),  ( Amérique  Russe).  a,3<>4 
Mont  Saint’Èlt*  » volcan  de  PAmérique  Russe.  Î.791? 

Pic  Onental  (peoiniule  d Ala«kii).  vot«.«D.  1.400? 

Arc  b.  des  lies  Aleoutes.  A[/a^edae  . to1<.*d  de  l'ile  Uoimek 1.175 

Polcttn  dt  t UcTamaga.  1,000? 

Le  Pic  Makuchkùi  (tle  L'oeleska).  8'io? 


SYSTÈME  ALLEGHENIES.  De»  l’annde  i8i6  doiu  avons  séparé  du  sjsli-mc  Mexi- 
cain les  montagnes  dont  il  se  compose,  ainsi  que  nous  l’avons  fait  à l'i^garil  du  sjsiéme 
Brésilien,  que  1rs  géographes  s'accordaient  i tori  i réunir  aux  Andes  du  Pérou.  Nous  con- 
servons la  dénomination  que  nous  avions  proposée  et  que  nous  dérivions  du  nom  ^Ue- 
ghenyt  ( Alleghanys  ) donné  A ces  montagnes  par  les  Indiens  du  Nord  ; ceux  du  Sud  les 
appellent  ^palaches  ou  Pamontink.  Ces  montagnes  sont  divisées  en  plusieurs  chaînes 
parallèles,  et  s'étendent  du  nord-est  au  sud-ouest  entre  l’emboucharedu  Saint-Laurent  et 
1rs  sources  de  l’Alabama  cl  du  Yaiou.  Notre  cadre  ne  nous  permettant  pas  d’entrer  dans 
les  détails  qu'exigerait  la  description  des  dilTérentes  chaînes  parallèles,  dont  la  Virginie 
seule  offre  six  principales , nous  nous  bornerons  A tracer  la  direction  des  deux  chaînes  les 
plus  remarquables;  elles  séparent  les  eaux  qui  descendent  vers  l'Atlantique  de  celles 
qui  se  jettent  dans  le  fleuve  Saint -Laurent  et  dans  le  Mississipi. 

La  Chaîne-Orientale  est  connue  sous  le  nom  de  Montagnes-Bleuet  (Blue- 
Hidge).  Ces  montagnes  s’étendent  depuis  la  Géorgie  dans  une  direction  nord-est  jusqu’A 
la  pointe  sud-est  de  l'état  de  New-York.  Plus  au  nord,  A ladroitedel’Hudson,  s'élève  le 
peiitgKiupe  nommé  Catlt-U  ill , que  nous  rattacherons  A celte  chaîne  ; au-delA  de  a- 
fleuve  s’élèvent  les  Monlagnes-l'eries  (Green-Mounlains],qui  continuent  In  clmiiie  ; 
elles  SC  dirigent  au  nord,  et  se  portent  vers  la  baie  des  Chaleurs  dans  le  Nouveau-Bruns- 
wick sur  le  golfe  du  Saint-Laurent.  On  doit  rattacher  A cette  chaîne  le  groupe  des  Monta- 
giiet  Blanches  (While-Mountains),  si  remarquable  par  son  élévation. 

La  Chaîne-Occidentale  ,ctsnnixe  au  sud  sous  le  nom  de  Montagnes  du  Cum- 
éer/aiiif  (Cumberland-Mountain,  },  et  plus  au  nord  sous  celui  d'jl  llegheny,  traverse 
le  Tennessee,  la  Viiginie  et  une  partie  de  la  Pennsylvanie.  Au-dessus  de  la  Susquehannah, 
elle  prend  une  direction  plus  orientale  et  se  rattache  A la  Chaîne-Orientale  dans  l'état  di- 
Vermont. 

On  pourrait  regarder  comme  des  dépendances  géographiques  de  ce  système  les  hauteurs 
qui  sillonnent  le  Labrador,  le  Haut  et  le  Bas-Canada  et  la  partiede  la  Région 
Macke  nzie-Saskatchawan  , située  A l’est  du  Mackenzie  et  du  lac  Winnipeg,  ainsi 
que  le,  collines  Ouiscounsin  (Wiscunsin)  décorées  A tort  par  bien  des  géograplies  du  titre 
de  montagnes,  comme  aussi  les  élévation,  qu'on  remarque  sur  les  Iles  de  l’archipel  du 
Saint-Laurent. 

Mais,  pour  éviter  les  erreurs,  noos  croyons  utile  d’appeler  l'attention  du  lecteur  sur 
ta  partie  principale  de  ce  système  qui,  malgré  sa  petite  élévation,  joue  un  si  grand  rèle 
dans  la  climatologie  de  cette  vaste  région.  Comprise  entre  Ie55°  et  Ic4i°  de  latitude  bo- 
réale, celle  partie  du  système  Allegbenien  doit  être  considérée  comme  un  grand  plateau 
toujours  parallèle  A la  céte  et  composé  d’une  série  successive  d’élévations  qui , en  laissant 
entre  elles  des  vallées  plus  ou  moins  profondes,  versent  leurs  eaux  presque  toujours  dans 
les  directions  nord-est  et  sud-ouest,  jusqu'A  ce  qu’elles  aient  atteint  les  pentes  occiden- 
lale  cl  orientale  de  ce  plateau.  Plusieurs  sommets  qui  s’élèvent  dans  les  chaînes  princi- 
pales , malgré  le  nom  de  montagnes  dont  on  les  décore  dans  le  pays,  devraient  être  ran- 
gés parmi  li-s  collines,  tant  est  petite  leur  élévation  au-diwius  de  leur  base.  Toutes  les 
liauleurs  indiqiti'-es  dans  le  tableau  suivant  sont  tirées  de  la  carte  encore  inédite  de. 
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Ktau-UnU  par  M.  liruc  ; i>oui  dcTons  à celle  importante  communication  l’avanlage  d'a- 
voir évité  les  erreurs  reproduites  dans  plusieurs  ouvrages  estimés,  à cause  de  la  confusion 
qui  s'est  glissée  dans  l'évaluation  relative  d’un  grand  nombre  de  ces  mesures.  Quelques 
pointes  d*unc  médiocre  élévation  ont  été  admises  dans  ce  tableau,  à cause  de  l'importance 
relative  que  leur  donnait  leur  situation  au  milieu  de  ces  vastes  plaines  de  l'Amérique,  sur 
lesquelles  bien  des  géographes  continuent  de  tracer  des  chaînes  de  hautes  montagnes  qui 
n'ont  jamais  existé. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINAIS  DU  SYSTÈME  ALLECUEMEN. 


CmaInCS  PRlKCirALlS. 

MootaguesBleoes.  . ....  Mont  OUer  en  Virginie . . . . 

Mont  /oRiivrrc  ^Thuuder-Uill)  en  Virginie.  Sx'i 

Le  Cattihili  (New-Y'ork) 

Le  Monf  ff''ashtnfrton  dans  le  groupe  de*  Monta* 

gneS'Blanclie*  (NeW'Hampj^nirr) i,©4o 

Montagnes  du  Cumberland.  La  hauteur  generale  *ur  les  limites  de  la  Virginie 

et  du  Kenturkv  est  de  5oo  a 5i5? 

Montagnes  d 'A  1 1 egli  en  y.  . . . Mont  Grembtieren  \irginie.  5go 

CuAtMOJis  et  osouPES  sscoziDaiHES.  Mont  Bior  flans  le  Ba**Caiiads 

Mont  Ocoutch  (Orooi'li),  dans  le  coteau  des  Ouia* 

cousin,  d.ins  le  Territoire  du  Nord*Ouest.  3ia 

Co/eau  dri  /V<ti/iei  (district  des  Sioux).  . . « . , a“5 

Le  plut  haut  tommtt  de  l'ile  de  Terre*Neuve.  aoo 


SYSTÈME  ARCl'lQUE.  Nous  proposons  de  compremlrc  dans  ce  ijrslème  toutes  lea 
montagnes  connues  et  celles  qu’on  découvrira  dans  les  archipels,  les  groupes  et  les  llesqai 
forment  ce  que  nous  avons  appelé  les  Teiret-^i'ciiqueê.  On  ne  connaît  encore  que  très 
imparfaitement  l'orographie  de  cette  partie  du  globe.  Tout  ce  que  notre  cadre  nous  per- 
met de  dire,  c’est  que  la  direction  des  fies  et  des  archipels  peut  faire  supposer  la  direction 
des  montagnes  de  ce  système,  dont  les  parties  principales  sont  les  groupes  du  Groêiiland, 
du  Devoii-SepUiitrioiial,  de  la  Gèor]gie-£orva/e,  de  l’.<frcA;y>ef  de  Bajffiii-Party,  l’/s- 
Arnde  et  l’ile  de /eari-.dfa/en.  Voyez  aux  pages  944  et  945. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINASS  DU  SYSTÈME  ARCTIQUE. 


iDftn. 

ChaÎhe  du  GROE2VLA2ib.  Le*  Comêt  au  Cerf, Joo?* 

UuaIhe  de  l’Islaivoe.  ŒràJe^JctkuU , point  culminant  de  l’Islande.  l»o4o 

Hnappa/elt-Jakuli.  i,000 

Dranga-JakuU,  l,ooo 

Htcla,  volcan g(jg 

Ile  de  JeaIV'Mayen.  . . Beeronberg.  I 

Etkp  volcjn 


SYSTEME  ANTILLIEN,  ainsi  nommé  parce  qu'il  embrasse  toutes  les  moolagnes  qui 
s'élèvent  sur  l'archipel  des  Antilles , à l’exception  de  l'ile  Margarita  et  des  autres  plus  à 
l'ouest,  que  l’on  a rangées  avec  les  dépendances  géographiques  du  système  des  Andes.  Le 
tableau  suivant  en  offre  les  points  culminans  classés  d’après  les  îles  auxquelles  ils  appar- 
tiennent. 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  ANTILLIEN. 

Clba Le  Mont  Potrülo,  près  de  Trinidad 

Le  point  culminant  de  la  Sierra  de  Cohre. 

La  Jamaïque Le  ]K>int  culminant  dei  Montagne*  Bleuet 

Haïti  (SainUDoroingue).  Amon^Sepo  ou  Pic  de  la  Grande^Serrania. 

Mont  de  ta  Selle. 

Saiivt-Evstache 

Saiiit*Cbri*topiix.  Le  Mont  de  Misère. 

La  Guadeloupe La  Soufrière ”.  . . 

La  Domihique.  Le  point  culminant. 

La  Martinique he  Piton  du  Carhtt.  

La  Montagne  Pelée. 

S.MÎTT-VtNCENT.  . . . i . Le  .Vorn«  CflroB, J 


Tobt* 
i,4oo 
i,4oo 
x,i38 
i,4oo 
f,iô5 
1,000? 
58 1 

qSo 

ÔlQ 

69a 

?9« 


Digilized  by  Coogic 


ami^:hique. 


«5S 


SYSTÈME  ANTARCTIQUE.  Nons  proposons  de  comprendre  sous  celle  dénomina- 
tion toutes  les  monlagnetqui  s'élèrent  sortes  archipels  et  sur  les  iles  dont  l’ensemble  forme 
ce  que  nous  asons  proposé  d’appeler  Tents-JiUarcuques.  Vojej  i la  page  9 Ja.  L’oro- 
graphie en  est  encore  très  imparfaite.  Nous  ferons  observer  que  d'apres  les  recherches  que 
M.  Brué  vient  de  faire  sur  le  ^/'c  de  l'îU  James  ou  Smilh,  dans  raichipel  du  Nouveau- 
Shetland,  la  hauteur  de  celle  montagne  serait  bien  loin  d'étre  aussi  considérable  que  les 
premières  explorations  l'avaieol  indiquée.  En  adroetlant  provisoirement  qu’elle  s’élève  à 
900  toises,  ce  pic  serait  le  point  culminant  connu  de  toute  Vexn-tmaé  australe  du  globe. 

FXtATEAUZ.  L’Amérique  offre  un  grand  nombre  de  plateaux , parmi 
lesquels  les  uns  sont  remarquables  par  leur  prodigieuse  élévation  , les 
autres  par  leur  immense  étendue.  Mais  suivant  lu  remarque  judicieuse  de 
M.  Brué,  bien  loin  de  regarder  avec  quelques  auteurs,  comme  un  plateau 
le  vaste  es|>ace  du  Nouveau-Continent,  dont  le’ceiitre  est  occupé  par  la 
mer  du  Canada , nous  le  signalerons  au  contraire  comme  la  dépression 
du  sol  la  plus  remarquable  de  celte  iiartie  du  monde.  En  effet,  selon  les  cal- 
culs de  ce  savant  géograjihe,  le  fond  du  lac  Ontario,  dont  la  surface  est 
seulement  de  36  toises  plus  élevée  que  le  niveau  de  l’Atlantique,  se  trouve 
au  moins  de  3'i  loUes  plus  bas  que  ce  même  niveau,  tandis  que  le  lac 
Supérieur,  élevé  à sa  surface  d’environ  g3  toises,  présente  une  profon- 
deur de  i/|0  toises;  ce  qui  donne  à sa  partie  inférieure  .'17  toises  au-des- 
sous du  niveau  de  l’Océan.  Le  tableau  suivant  est  le  résultat  des  longues 
recherches  auxquelles  nous  nous  sommes  livré  jionr  connaître  les  régions 
les  plus  hautes  du  Nouveau-Monde;  le  lecteur  ne  doit  cependant  le  re- 
garder que  comme  un  essai  destiné  à lui  offrir  provisoirement  la  hauteur 
approximative  en  toises  au-dessus  du  niveau  de  l’Océan  , des  principaux 
pays  que,  dans  l’état  actuel  de  lu  géographie,  on  pourrait  considérer  comme 
des  pûteaux. 

TABLEAi;  DES  PRINCIPAUX  PLATEAUX  DE  L’AMÉRIQUE. 

Toiwi.  ToUc*. 

Le  p/tf/eau  Péruvien , K\%x\  embratise  toutes  les  hautes  terres  des  répuMicjues  du 
Bas-Pérou  et  de  Bolivia,  et  des  Provinces-Lnics  du  Kîo  de  la  Plata,  depuis 
le  6*^  jusqu’au  aC'  parallèle  de  latitude  australe.  Le  célèbro  bassin  du  lac  Tid» 
caca,  qui  en  04*cnpe  presque  le  centre»  forme  lut*roéme  un  haut  plateau  astis 
sar  le  plateau  PeruTieo  ; sa  hauteur  mojeone  est  de  i ,987  à a»  loo  toises.  Les 
|»artiet  les  plus  élevres  du  plateau  Pérufien  après  ce  L^ssin  sont  : les  hautes 
terres  des  provinces  de  Truxilln,  deTarma,  de  Uuacnaoga  et  de  Cnzco»  dans 
la  république  du  Pérou;  celles  de  La-Paz»  de  Charcis  et  de  Potosi»  dans  la 
république  de  Bolivia  ; et  celles  de  Juju  j,  de  Salta  et  de  Tucuman,  dans  les 
ProTÎnees-Unies  du  Rio  de  In  Plata.  La  liauteur  générale  de  «.‘et  iromensepla- 

teviu  parait  pouvoir  être  estimée de 

Le  plateau  Colombien,  qui  comprend  toutes  les  plus  hautes  vallées  de  la  républi- 
que Colombienne,  dans  les  dépaitomens  d’Assouay,  de  l'Equador,  de  Cundi- 

namari’a  et  de  Boyaca.  Son  élévation  va de 

Le  plateau  Brètilien.  Nous  proposons  de  comprendre  sous  cette  dénomination  la 
partie  haute  des  bassins  du  San-Francis«’o  et  du  Parana  , dans  les  provinces 
brésiliennes  de  Minas-Geraes  et  de  San-Paulo,  ainiiqne  les  plus  hautes  terres 
des  provinces  de  Riode-Janeiro,  d’Espiritu-Santo,  de  Bahia,  de  Pernambuco 

et  de  Piauhy.  On  pourrait  estimer  sa  hauteur  moyeuoe de 

Le  plateau  Central  de  VAmèrique-du-Sud.  Nous  proposons  d’y  comprendre  la 
vaste  province  de  Matto-Grosso,  et  partie  de  celles  de  Goyaz  et  de  San-Paulo 
dans  l’empire  du  Brésil  ; le  directorat  du  Paraguay;  le  Ôiaco,  dans  la  eonfé- 
dératioD  du  Rio  de  la  Plata  ; les  Pays  des  Cliiqoitos  et  des  Moxos  dans  la  répu- 
blique de  Bolivie.  La  hauteur  moyenne  de  ce  plateau,  qne  les  géographes 
ont  tant  exagérée  et  exagèrent  encore,  nous  parait  ne  pouvoir  être  évaluée 

que »...  de 

Le  plateau  de  la  Gvjane,  qui  embrasse  l’Ilc  immense  formée  pur  l'Orénoque,  le 


Coo  à 1,4^ 
800  à r,5oo 

160  à aôo 
100  a aoo 
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Rio  Ncgro*  l'Aroaxone  et  rO('Caa*Atlautique  ; »a  surface  est  partagée  entre  U 
Colombie,  Pempircclu  Brésil  et  une  partie  des  Guyanes  Anglaise,  Hollandaise 

et  Française.  Sa  liauteor  atteint  peut-être de 

\4epiat§aud'  Ànahuae  ou  du  Mexique}  il  s'étend  depuisOaxaca  jusqn'à  Cbihiiahua, 
dans  la  ronfédération  Mexicaine;  on  pourrait  y comprendre  toutes  les  hautes 

terres  du  Guatemala  , et  estimer  son  élévation de 

Le  plateau  Mtssouri-Colcmbien  qu'on  |M>arrait  aussi  nommer  plateau  Central  de 
l é4mèrique~du-?iord.  Nous  proposons  d’y  comprendre  la  partie  supérMIire  des 
bassins  do  Missouri, du  SasLatchawan,  du  Mackenzie,  du  Colombia  ou  Oregon, 
du  Lewis,  du  Colorado  (occidental),  du  Rio  del  Norte,  de  l’Arkansas,  de  la 

RiTièrr-lMatte  et  de  la  Pierre-Jaune  (Ycilow-Stone) de 

Le  plateau  Alleghenien  , dont  nous  avons  parlé  i la  page  qôi  ; il  comprend  les 
hautes  plaines  des  états  de  Géorgie,  des  Deux-Cair>rines,  du  Tennessee,  de 
Virginie,  d'une  partie  du  Kentucky,  du  Maryland,  de  Pennsylvanie,  de  New- 
Jersey,  de  New-York,  du  Massachusetts,  du  Verroont,  du  New*Hampshire,  du 
Maine  et  quelques  parties  du  gouvernement  du  Bas-Canada.  Son  élévation 
peut  être  estimée de 


Toises. 

aoo  à ^400 
Coo  à 1,300 

35o  à ô5o 
1 80  à 5t  m 


▼OZiCAHS.  ISon-seulcnient  l’Amérique  a un  grand  nombre  de  volcan.s, 
mais  elle  compte  parmi  les  siens  les  montagnes  ignivomes  les  plus  terri- 
bles et  les  plus  élevées  de  tout  le  globe.  Les  départemens  de  l’Equateur 
et  de  la  Cauca  dans  la  Colombie,  les  états  de  Nicaragua,  de  San-Salvador 
et  de  Guatemala  dans  la  confédération  de  l’ Amérique-Centrale,  la  répu- 
blique du  Chili,  l’archipel  des  Aleoutes  dans  l’Amérique-Russe,  et  l’Islande 
dans  l’Amérique-Danoise,  sont  les  parties  du  Nouveau-Monde  qui  offrent 
le  plus  grand  nombre  de  volcans.  Les  monts  ignivomes  les  plus  remarqua- 
bles sont  : V Anlisana.,  le  Cotopaxi,  le  Sanguap,  et  le  Pichincha,  dans  le  de- 
partement colombien  de  l’Equateur;  les  volcans  Ac  Paslo,  de  Sotara  et  de 
Purace,  dans  celui  du  Oiuca;  le  Guagua-Plitina  ou  volcan  tT Arequipa  et  le 
Sehama,  dans  la  république  du  Pérou;  les  volcans  de  Copiapo,  de  Chilan, 
à’Antoco  et  de  Peteroa,  dans  la  république  dn  Chili;  les  volcans  de  Soco- 
nusco,  de  Guatemala,  ou  de  Fuego,  à'Agua,  de  Pacaya,  de  San-Salvaiior, 
de  Grinatla,  de  Telica  près  de  San-Leon  de  Nicaragua,  dans  la  confédé- 
ration de  l’Amérique-Ccntralc;  le  PopocatepeÜ  ou  volcan  de  Puebla,  le 
Cillallepell  ou  volcan  d Orizaha,  le  volcan  de  Colima  et  celui  de  Xorullo, 
«latis  la  confédération  Mexicaine;  le  volcan  de  Saint-Flie,  celui  du  Beau- 
Temps  (Fair-Weaiher),  les  deux  volcans  de  la  péninsule  A' Alaska  et  ceux. 
des  lies  Alcoutiennes  Unimak,  Tanaga,  Umnak  et  ünalaschka , dans 
l’Amérique-Riissc  ; \e  Krabla  ,\e  Leirhnukr,\'OErâ/c-Jokul,  le  KOllugiaa 
( >Sidu-Jôkul?),  \e  Skaptafclls-Jùkul  et  rM’c4»,dans  l’Islande.  Nous  fei  ons 
observer  à propos  de  ce  dernier,  que  scs  éruptions  et  sa  hauteur  ont  été 
beaucoup  trop  exagérées,  et  ont  donné  à ce  mont  ignivome  un  rang  qu’il 
doit  céder  à plusieurs  autres  montagnes  de  u«tte  île.  On  ne  doit  pas  non 
plus  passer  sous  silence  YEsk , dans  l’ile  de  Jean-Mayen,  étant  la  montagne 
ignii  ome  connue  la  plus  boréale  du  Nouveau-Monde  ; le  volcan  de  Saint- 
Fincent,  qui  est  le  plus  terrible  dans  l’archipel  des  Antilles,  et  le  volcan  de 
Bridginan,  dans  le  Shetland-Austral,  qui  est  le  mont  ignivome  connu  le  plus 
austral  de  tout  le  globe  et  en  même  temps  le  plus  bas  de  tous  les  volcans 
connus.  Voyez  à la  page  942.  Cette  partie  du  monde  se  trouve  donc  avoir 
le  volcan  le  plus  bas  et  le  volcan  le  plus  haut  du  globe.  Voyez  la  hauteur 
de  Y Antisana  dans  le  système  des  Andes  à la  page  947.  Sur  l’autorité  de 
M.  de  Humboldt  nous  .vjouterons  que  le  grand  pic  de  Tolima  et  le  Paramo 
lie  Ruiz,  dans  la  chaîne  Centrale  de  Cundinamarca  dans  la  Colombie,  ont 
fait  dernièrement  une  éruption. 
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VAXXiss  et  PltAXIfSS.  L’A.inérique-du-Su(l  ofire  plusieurs  vallées 
très  remarquables  par  la  grande  hauteur  de  leurs  berges,  malgré  l'élé- 
vatibn  de  leur  sol  au-dessus  du  Niveau  de  l'Océan.  On  doit  surtout  men- 
tionner les  vallée  de  la  Caitca,  du  Magdalena  et  de  Quito,  dans  la  Co- 
lombie; du  Tunguragua  ou  du  Haut-îiouveau-Maranon  et  du  Jattja, 
dans  la  république  du  Pérou;  le  superbe  bassin  du  lac  Tilicaca,  qu’on 
peut  regarder  comme  une  vallée  aussi  remarquable  par  sa  grande  éléva- 
tion al^lue  que  par  ses  dimensions;  la  vallée  du  San-Franri^co,  dans 
le  Brésil;  la  vallée  du  Rio  del  Norte  ou  du  Nouveau-Mexique,  dans  la  con- 
fédération Mexicaine.  Pour  donner  quelques  exemples,  nous  dirons  que 
la  vallée  de  Chola,  près  de  Quito,  a 804  toises  et  celle  du  Rio-Catacu , 
au  Pérou , en  a plus  de  700  de  profondeur  perpendiculaire,  et  cependant 
leur  fond  reste  encore  élevé  d’un  nombre  égal  de  toises  au-dessus  delà  mer. 

A l’égard  des  plaines,  on  peut  dire  qnc  le  Nouveau-Continent  offre  les 
plus  vastes  du  monde.  En  effet,  l'espace  immense  qui  s’étend  depuis 
i’emboucburc  du  Mackenzie  jusqu’au  delta  du  Mississipi , et  entre  la 
Chaîne-Centrale  du  système  Missouri-Mexicain  et  les  chaînes  principales 
du  système  Allegheuien , n’est  à proprement  parler  que  la  plus  vaste  plaine 
non-seulement  du  Nouvcnu-Contineiit,  mais  même  de  tout  le  globe;  elle 
embrasse  les  bassins  du  Mississi|ii,  du  Saint-Laurent,  du  Nelson  et  du 
Churchill,  presque  tout  le  bassin  du  Missouri,  la  presque  totalité  des 
bassins  du  Saskatchawan  et  du  Mackenzie,  et  tout  celui  de  la  Coppermine. 
Nous  proposons  de  la  nommer  plaine  Mississipi-Mac.kenzie.  Iji  seconde 
grande  plaine  du  Nouveau-Continent  est  la  plaine  de  V Amazone',  elle  com- 
prend toute  la  partie  centrale  de  l’Amérique-dii-.Sud , étendant  son  do- 
maine sur  plus  de  la  moitié  de  l’empire  du  Brésil,  sur  le  Sud-ouest  de  la 
Colombie,  sur  la  partie  orientale  de  la  république  du  Pérou,  et  sur  la 
partie  septentrionale  de  la  république  de  Bolivia  ; ses  limites  sont  presque 
identiques  à celles  des  parties  moyennes  et  bas.ses  de  l’immense  bassin  de 
l’Amazone  et  de  celui  du  Rio  Tocantin.  Vient  ensuite  la  plaine  du  Rio  de 
la  Plata,  qui  s’étend  entre  les  Andes  et  leurs  branches  principales,  les 
montagnes  du  Brésil,  l’Atlantique  et  le  détroit  de  Magellan;  dans  ces  li- 
mites, elle  embrasse  le  sud-ouest  du  Brésil,  le  directorat  du  Paraguay,  le 
pays  des  Chiquitos,  le  Chaco,  la  plus  grande  partie  de  la  confédération 
du  Rio  de  la  Plata,  du  nouvel  état  de  l’IIraguay  et  de  la  Patagonie;  une 
grande  partie  est  connue  sous  le  nom  de  Pampas  de  Buénos-  Ayres  ou  tlu 
Rio  de  la  Plata.  Enfin  la  plaine  du  Guaviare-Orenoco , qui  comprend  les 
Llanos  de  la  NouveUe-Gienade  et  de  f'enczuela  dans  la  Colombie.  Cette 
plaine  s’étend  depuis  le  C-aqueta  jusqu’aux  embouchures  de  l’Orénoque,  le 
long  du  Guaviarc,  du  Meta  et  du  Bas-Orénoque.  M.  de  Humboldt  fait 
observer  que  la  plaine  que  nous  avons  nommée  Mis.fissipi-Mackenzie  nour- 
rit à l’une  de  ses  extrémités  des  bambousacées  (ludolfia,  miega  ) et  des  pal- 
miers, tandis  qu’à  l’autre,  pendant  une  grande  partie  de  l’année,  elle  se 
trouve  couverte  de  glaces  et  de  neiges;  ce  savant  estime  sa  superficie  n 
170,000  lieues  marines  carrées,  ou  a ».,43o,ooo  milles  carrés,  étendue 
presque  égale  à celle  de  toute  l’Europe.  La  plaine  de  l’Amazone,  ayant  un 
climat  chaud  et  humide,  présente,  dans  ses  immenses  forêts,  une  force  de 
végétation  à laquelle  rien  ne  peut  être  comparé  dans  les  autres  continens; 
sa  superficie  est  évaluée,  par  M.  de  Humboldt,  à 260,000  lieues  carrées , 
égales  à 2,'3.4o,ooo  milles.  Ia?s  deux  autres  plaines  du  Guaviare-Orenoco 
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el  (lu  Rio  de  lu  Pialu,  diri'éreiit  de  celle  de  l'Amazone,  (yu’elles  certienC  au 
nord  et  nu  sud,  par  le  manque  d’arbres  et  par  les  innombrables  graminées  | 
qui  couvrent  leur  vaste  surruce,  semblables  en  cela  aux  savanes  ou  prairies 
lie  lu  plaine  Mississipi-Mackenzie.  La  superficie  de  la  plaine  du  Rio  de  la 
Plata  monte,  selon  M.  de  llumboldt,  à i35,ooo  lieues  carrées  ou  à i,tai  5,ooo 
milles,  et  celle  du  Guaviare-Orenoco,  à 29,000  lieues,  qui  correspondent 
a 261,000  milles. 

DÉSERTS.  L’.\mérique  a ])lusieurs  déserts  qu’on  peut  comparer  ■ 
ceux  de  l’Atriqiie  et  de  l’Asie  pour  l’aridité  de  leur  sol  et  pour  le  sable  qui 
les  recouvre;  mais  tous  sont  extrêmement  petits  en  comparaison  des  soli-  | 
tildes  de  ce  genre  qui  s’étendent  sur  un  si  vaste  espace  de  la  superficie  de 
ces  deux  parties  du  inonde.  Les  plus  remarquables  sont  ; le  désert  d’Ata- 
raina\W  s’étend,  avec  quelques  interruptions,  depuis  Tarapnea , dans  la 
république  du  Pérou,  j’usqii’nux  environs  de  Copiapo,  dans  celle  du  Cliili; 
il  rcnlcrme  par  conséquent  la  bande  étroite  de  pays  que  la  ré[nibliquc  de 
Bolivia  possède  sur  le  Grand-Océan;  le  désert  de  Sechura,  beaucoup  plus 
jiclit,  occupe  une  partie  considérable  de  la  cote  du  déjiartement  péruvien 
de  ïriixillo:  le  désert  de  Pernambuco , qui  est  le  plus  étendu;  il  s’étend  sur 
une  grande  partie  dû  plateau  du  iiord-cst  du  Brésil,  qui  s’élève  entre  Per- 
iiambuco,  le  .San -Francisco,  Cralo,  Seara  et  Natal;  M.  Rosier  y vit  des 
oasis  couvertes  d’une  belle  végétation  au  milieu  des  collines  de  sable  mou- 
vantes. Nous  ne  jiarleroiis  jias  des  solitudes;  l’Amérique  offre  les  plus  grande» 
du  globe;  elles  forment  jiartie  des  vastes  jilaincs,  dont  nous  avons  parlé 
dans  l’article  précédent,  ainsi  que  des  Terres  Arctiques  et  Antarctiques 
mentionnées  dans  celui  des  îles.  C’est  dans  celte  classe  qu’il  nous  semble 
plus  convenable  de  ranger  le  ]irélendu  dè.rent  </e  iVu//af  que  traversent  plu-  • 
sieurs  grandes  rivières,  et  remarquable  p.ar  ses  riches  mines  de  sel  gemme, 
et  par  sa  situation  élevée;  il  s’étend  au  pied  de  la  Cordillère- Mi&souri- 
Colombiennc  ( Montagnes-Roebeuses  ),  entre  l’Arkansas  supérieur  et  le  Pa- 
duca,  et  forme  |>artie  du  grand  plateau  Central  de  l’Amérique-du-Nord. 

CIiIMAT.  La  configuration  de  l’Amérique,  la  disposition  de  ses  vastes 
cbaincs  de  montagnes  et  la  position  de  ses  plateaux  élevés  et  de  ses  plaines 
immenses  produisent  une  influenee  remarquable  sur  sa  température,  et 
offrent  sur  plusieurs  points,  de  grands  contrastes  entre  deux  climats  très 
différens  cl  pourtant  très  rapprochés  l’un  de  l’autre.  • Le  Pérou,  dit  Malte- 
Brun , la  vallé'e  de  Quito,  celle  de  Mexico,  quoi(|ue  .situés  entre  les  tro- 
piques, doivent  a leur  élévation  une  température  printanière;  ils  voient 
même  les  paramos , ou  les  dos  de  leurs  montagnes,  se  couvrir  des  neiges 
qui  séjournent,  même  perpétuellement,  sur  quelques  sommets,  tandis 
qu’à  peu  de  lieues  de  là , une  chaleur  souvent  malsaine  étouffe  l’habitant 
des  ports  de  Vera-Cruz  ou  de  Guayaquil.  Ces  deux  climats  donnent  nais- 
sance à deux  systèmes  différens  de  végétation  : la  flore  des  zones  torrides 
sert  de  bordure  à des  champs  et  à des  bosquets  européens.  Un  semblable 
voisinage  ne  peut  manquer  d’occasionner  fréquemment  des  changemens 
subits  par  le  déplacement  de  ces  deux  masses  d'air,  si  diversement  consti- 
tuées ; inconvénient  général  en  Amérique.  Mais  partout  ce  continent  éprouve 
un  moindre  degré  de  chaleur.  L’élévation  seule  explique  ce  fait  pour  la 
région  montagneuse;  mais  pourquoi,  se  dernande-t-on,  s’étend-il  aux  con- 
trées basses?  Voici  ce  que  répond  un  habile  observateur,  M.  de  Hum- 
boldt  : « Le  peu  de  largeur  du  continent,  son  prolongement  vers  les  pôles 
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glacés;  l'Océan,  dont  la  surface  non  interrompue  est  balayée  par  1rs  vents 
alises;  des  courans  «l’eau  très  froide  qui  se  |>ortent  depuis  le  détroit  de 
Magellan  jusqu’au  Pérou;  de  nombreuses  chaînes  de  montagnes  remplies 
de  sources,  et  iloiit  les  sommets  couverts  de  neige  s’élèvent  bien  au-dessus 
de  la  région  des  nuages;  l’abondance  des  fleuves  immenses  qui,  après  des 
détours  multipli«is,  vont  toujours  chercher  les  côtes  les  plus  lointaines;  des 
dilserls  en  général  non  sablonneux , et  par  conséquent  moins  susceptibles 
de  s’imprégner  de  chaleur;  des  forêts  impénétrables  qui  couvrent  les  plai- 
nes de  l’équateur  remplies  de  rivières,  et  qui,  dans  les  parties  du  pavs  les 
plus  éloignées  de  l’Océan  et  des  montagnes,  donnent  naissance  à des  masses 
énormes  d’eau  qu’elles  ont  aspirées,  ou  qui  se  forment  par  l’acte  de  la  végé- 
tation : toutes  ces  causes  produisent,  dans  les  busses  parties  de  l’Amérique  , 
un  climat  qui  contraste  singulièrement,  par  sa  fraîcheur  et  son  humidité, 
avec  celui  de  l’Afrique.  C’est  à elles  seides  qu’il  faut  attribuer  celte  vé-gé- 
tation  si  forte,  si  abondante,  si  riche  en  sucs,  et  ce  feuillage  si  épais,  qui 
composent  le  caractère  particulier  du  Nouveau-Continent.  • 

En  considérant  ces  explications  comme  suffisantes  pour  l’Amérique- Mé- 
ridionale et  le  Mexique,  nous  ajouterons,  par  rapport  à l’Ainérique-du- 
Nord  , qu’elle  ii’a  presque  pas  d’étendue  dans  la  zone  torride,  et  qu’au 
contraire  elle  se  prolonge  très  loin  dans  la  zone  glaciale,  dont  les  vents 
glacés  la  balayent  du  nord  au  sud  de|>iiis  l’embouchure  du  Mackenzie  jus- 
qu’au delta  du  Mississipi,  a cause  de  l’absence  d’une  chaîne  qui  en  inter- 
rompt le  cours.  Ainsi , la  colonne  d’air  glacial , inhérente  à ce  continent , ne 
se  trouve  pas  contrebalancée  par  une  colonne  d’air  équatorial.  Uc  là  ré- 
sulte une  extension  du  climat  polaire,  jusqu’aux  confins  des  tropiques; 
t’hiver  et  l’été  luttent  corps  à corps , les  saisons  changent  avec  une  rapi- 
dité étonnante.  Une  heureuse  exception  favorise  presque  toute  la  côte  oc- 
cidentale de  l’Amérique-du-Nord  , laquelle,  abritée  des  vents  gla«;és  par  la 
chaîne  Maritime  et  par  la  chaîne  Centrale,  jouit  de  la  température  propre 
à sa  latitude. 

Nous  devons  aussi  corriger  une  opinion  que,  sur  l’autorité  de  Volnev, 
tous  les  géographes  reproduisent,  mais  dont  de  récentes  observations  mé- 
téorologiques, faites  pendant  plusieurs  années  et  sur  plusieurs  points,  ont 
démontré  le  peu  de  solidité.  C’est  que  la  température  des  plaines  du  Missis- 
sipi, .ni  lieu  d’étre  beaucoup  |>lus  douce  que  celle  des  pays  situés  sur  la  côte 
de  rAllanliqiie , offre  |iluiôt  des  excès  de  chaleur  et  de  froid  beaucoup  plus 
grands  que  ceux  qu’éprouvent  les  lieux  situés  sur  l’Atluntique,  sous  des  la- 
titudes correspondantes. 

On  peut  dire,  en  général , que  toutes  les  contrées  situées  au-delà  des  5o" 
parallèles  sud  et  nord  sont  froides  et  ont  un  sol  impropre  à la  cidturc  des 
grains  il’Kurope.  Toute  l’Amérique- Danoise,  toute  rAinérique-llussc , a 
l’exception  des  contrées  abritées  par  la  chaîne  Maritime,  ]>resr|ue  toute 
rAmcrlqiie-Septentrionalc  Anglaise  ainsi  que  l’extrémité  de  la  Patagonie, 
l’archipel  des  Malouines  et  les  Terres-Antarctiques,  appartiennent  à cettu 
classe  de  pays.  Les  régions  élevées  de  la  zone  torride  et  les  plaines  des 
deux  zones  tempérées  sont  favorables,  jusqu’à  un  certain  point,  à la  culture 
des  céréales  de  l’Europe,  et  même  à celle  de  ses  fruits,  tandis  que  les  con- 
trées chaudes  de  la  zone  torri<le  étalent  les  productions  les  plus  précieuse.s 
du  règne  végétal  avec  une  étonnante  profusion.  Nous  ajouterons  qu’en  gé- 
néral toutes  les  côtes  des  contrées  équatoriales,  et  même  celles  des  pays 
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situés  à des  latitudes  encore  plus  élevées,  sont  malsaines;  les  côtes  qui 
bordent  la  mer  des  Antilles  et  la  côte  des  États-Unis,  sur  l'Atlantique,  jus- 
qu’au-delà du  /|0*  degré,  sont  sujettes  à la  fièvre  jaune,  qui  y fait  souvent 
d'horribles  ravages. 

WnrÉRAPX.  On  peut  dire,  sans  exagération,  que  les  régions  équato- 
riales de  l’Amérique  sont  la  patrie  de  l’or  et  de  l’argent.  Aucune  contrée 
du  globe  ne  posst-de  d’aussi  riches  mines  de  ce  dernier  métal.  L’énorme 
quantité  d’argent  mise  en  circulation  par  celles  de  Guanaxuato,  de  Ca- 
torcc,  de  Zacatec.as , de  Pasco  et  de  Potosi , a produit  une  véritable  révo- 
lution dans  l’industrie  et  le  commerce  des  nations  les  plus  policées  de 
notre  béinisplière  ; les  mines  d'or  de  quelques  c.antons  de  l’Afrique  et  de 
la  Malaisie  ( .Archi|)cl  Indien  ),  la  Chine  et  le  Japon , et  depuis  quelques 
années  la  chaîne  de  l’Oural , peuvent  seules  rivaliser  en  richesse  avec 
celles  de  l’Amérique.  Voici  quelques  faits  positifs  et  curieux  qui  justifient  le 
rang  que , sous  le  rapport  minéralogique,  nous  avons  assigné  a l’Amérique  ; 
nous  les  empruntons  à la  nouvelle  édition  de  V Essai  politique  sur  le  royaume 
de  la  Nouvelle-Espagne , et  aux  Fragrnens  de  Géologie  et  de  Climatologie 
que  !M.  de  Uumboldt  vient  de  publier. 

«Il  est  impossible,  dit  ce  savant,  d’évaluer  la  masse  d’or  et  d’argent 
qui  est  maintenant  en  exploitation  sur  toute  la  surface  du  globe  : nous 
ignorons  absolument  ce  que  produisent  l’intérieur  de  l’Afrique,  l’Asie- 
Centrale,  le  Tonquin,  la  Chine  et  le  Japon.  Le  commerce  d or  en  poudre, 
qui  se  fait  sur  les  côtes  orientales  et  occidentales  de  l’Afrique,  et  les  no- 
tions que  les  anciens  nous  ont  transmises  sur  ces  contrées  avec  lesquelles 
nous  ne  sommes  plus  en  relation , peuvent  faire  supposer  que  les  pays  au 
.sud  du  Niger  ou  Djoliba  sont  très  riches  en  métaux  précieux.  On  peut 
faire  la  même  supposition  à l’égard  de  la  haute  chaîne  de  montagnes  qui 
se  ]iroIonge  au  nord-est  du  Paropamisus,  vers  les  frontières  de  la  Chine. 
La  quantité  d’or  et  d’argent  que  les  Portugais  et  les  Hollandais  ont  jadis 
exportée  du  Japon,  prouve  que  les  mines  de  Sado,  de  Sourouma , de 
Ilingo  et  de  Kinsima,  ne  cèdent  par  en  richesse  à plusieurs  mines  de 
l'Amérique.  Sur  les  73,191  marcs  ou  17,635  kilogrammes  d’or  et  sur  les 
3,554,.'i47  marcs  ou  869,960  kilogrammes  d’argent  que  l’on  retirait  ;m- 
niicllement  au  commencement  du  xix*  siècle,  de  toutes  les  mines  de  l’A- 
mérique, de  l’Europe  et  de  l’Asic-Horéale,  l’Amérique  seule  fournissait 
07,658  marcs  d’or  et  3,i5o,ooo  marcs  d’argent,  par  conséquent  80  cen- 
tièmes du  produit  total  de  l’or,  et  91  centièmes  du  produit  total  de  l’ar- 
gent. A la  même  époque  toutes  les  mines  d’or  de  l’Europe  ne  produisaient 
que  5,3oo  marcs  ou  1,177  kilogrammes,  et  celles  d’argent  3i5,ioo  marcs 
ou  51,670  kilogrammes.  I.’Asie-Roréale  ne  fournissait  que  1,100  marcs  ou 
538  kilogrammes  d’or  et  88,700  marcs  ou  11,709  kilogrammes  d'argent. 
Dans  l’estimation  du  produit  de  l’or,  on  a en  égard  à la  forte  diminution 
qu’ont  subie  les  mines  du  Brésil  depuis  1760  et  surtout  depuis  le  commen- 
cement du  XIX*  siècle.  En  i8o4,  toutes  les  colonies  espagnoles  d’Amérique 
fournissaient  annuellement  en  argent  3,460,000  marcs  ( le  Mexique  seul , 
1,340,000  marcs);  en  or  45,ooo  marcs.  « M.  de  Humboldt  évalue  à 3,444 
francs  44  centimes  le  kilogramme  d’or  et  a 111  francs  71  centimes  le 
kilogramme  d'argent.  Depuis  1811,  cet  état  de  choses  est  bien  changé. 
Pendant  les  guerres  de  l'indépendance,  qui  ont  désolé  ces  magnifiques 
contrées,  les  travaux  ont  été  snsnendus  dans  beaucoup  de  mines;  plusieurs 
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ont  manqué  du  mercure,  si  nécessaire  pour  l'amalgamatinn;  les  eaux  ont  ga- 
gné plusieurs  galeries  dans  les  mines  les  plus  riches;  des  éboulemens  con- 
.sidérables  ont  eu  lieu  dans  d'autres;  et,  lors  de  la  reprise  des  travaux,  les 
capitaux  ont  manqué  pour  les  opérations  extraordinaires.  Des  compagnies 
anglaises  sc  sont  formées  en  iBa4  pour  reprendre  l'exploitation  de  ces 
mines  abandonnées.  Les  journaux  portaient  leur  capital  à la  somme  énorme 
de  3a,8oo,ooo  livres  sterling  ; mais  à peine  a-t-il  été  souscrit  pour  i,goo,ooo 
liv,  si. , et  cette  somme  n’a  par  même  été  versée  en  totalité.  Un  statisticien  très 
distingué,  M.  de  Montveran,  qui  a résumé  avec  un  talent  remarquable  les 
documens  précieux  rassemblés  dernièrement  par  MM.  Ingham,  Gallalin , 
Moore  et  White,  pour  répondre  aux  questions  posées  par  le  congrès  des 
États-Unis,  n'évalue  le  produit  moyen  de  toutes  les  mines  du  iVuuveau- 
Monde , pendant  la  période  septénaire  de  i8a4  À i83o  inclus,  qu’à 
33,870  marcs  3/4  d’or  et  à 838,8o7  marcs  d’argent.  La  production  des 
métaux  précieux  a donc  souffert  une  diminution  de  presque  la  moitié  pour 
l’or  et  de  trois  quarts  pour  l’argent.  Dans  les  33,870  marcs  3/4  d’or,  M.  de 
Montveran  a compris  les  4,4  > 1 marcs  3/4  qu’il  dit  provenir  des  mines  de 
la  Caroline-du-Nord.  Depuis  la  découverte  de  l'Amérique  jusqu’en  i8o3, 
les  colonies  Espagnoles  et  Portugaises  ont  donné,  selon  M.  de  Humboldt, 
en  3ii  années,  3,5a5,ooo  marcs  d'or,  et  5 12,700,000  marcs  d’argent. 
Tout  l’argent  tiré  du  sein  de  la  terre  en  Amérique,  depuis  trois  siècles, 
formerait  une  sphère  de  8S  pieds  de  diamètre.  A la  page  497,  nous  avons 
déjà  fait  la  comparaison  entre  le  produit  des  mines  d’or  de  l’Oural  et  de 
celles  du  Brésil.  Cet  empire  partage  seul  avec  l’Inde,  l'ile  de  Bornéo  et 
l'Oural,  l'avantage  d'avoir  des  mines  de  diamant;  on  prétend  même 
qu’elles  ont  fourni  le  plus  gros  diamant  que  l’on  connaisse.  Le  tableau  sui- 
vant offre  les  contrées  du  Nouveau-Monde  qui  abondent  le  plus  en  pierres 
précieuses,  en  métaux,  houille  et  sel.  Dans  chaque  article,  on  a essayé  de 
placer  chaque  pays  avant  ou  après  un  autre,  selon  la  quantité  plus  ou 
moins  grande  du  minéral  qu’il  produit.  A ce  propos  nous  ferons  observer 
qu’en  admettant  l’estimation  du  produit  de  l’or  de  l.i  Caroline,  donnée  par 
M.  de  Montveran,  les  Etats-Unis  devraient  être  aujourd'hui  placés  immé- 
diatement après  la  Colombie. 

TABLEAU  MITiÉRALOGIQUE  DE  L’AMÉRIQLE. 

DiAMAlfs.  Empire  Brèsiiien^  ^linA^-Oeraes,  etc, 

AuTfiP.A  piERiUis  i‘RÉci£t'S£.H.  Empire  L'rèsilieK ^ etc.;  rêpithtique  de  Cohmbie, 

CiincliDaraitrca  ; rèpubt  que  du  Chili;  république  du  Bat-Fèrou^  etc. 

Or.  Bèpubtique  de  Colombie^  l'Audageda,  l'AtratOs  le  San-Juan*  la  Cauca,  etc-,  dans  le  Cho(*A, 
département  du  Cüuim;  empire  Brésilien^  Min.-is-Orraes*  Ooyuz  et  Matto-Oro^no;  Etati-Vni» 
du  Mexique^  la  Pimeriii'Alta  dans  IVtat  de  $uDora«et-$inj]oa,  etc.;  république  du  Chili;  répu^ 
bltque  du  Bat^Pérou  ; république  du  nauf^Pérou  t Etats^Vnù  de  V Amérique  Centrale;  Etati- 
Luis  ou  eonfédéra^ion  Anglo^Amérieaine , comté  d’Aiuoo  dans  la  Caroliae*du-Noi  d,  comté  de 
Davidson  dans  la  (àArolioeKia«Sud,  rtc. 

ArgeiiT-  Etats-Unis  du  Mexique ^ Guanasuato,  SamLuis  Potosi,  Zacatecas,  etc.;  républiqu-  du 
Îïaut-Pérou  ; république  du  Chili i Etats-Unis  de  Rio  de  la  Plata , Mendoza  ; Etats-Unis  de  l'A- 
mérique Centrale,  etc. 

Etaits.  République  du  Bas  Pérou  : Etats-Unis  du  Mexique^  (Ruadalaxara. 

Merc.uri.  République  du  Bas-Pérou  ; Etats-Unis  du  Mexique,  etc. 

CriVRE.  République  du  Chili  ; république  du  Bas-Pérou^  Etats-Unis  du  Mexique;  Etats-Unis, 
New-York,  Iiidiaua,  etc, 

Pf  OMH  Etots-l'nis,  Illinois  ((Vuleua),  Missouri  (comté  de  Washington),  New-York,  etc.;  Etats- 
tnisdu  Mexique, e\c. 

ttR.  Eats-Ums , New-Jersey,  Pennsylraïue , Massachusetts,  Connecticut,  Snd-Caroline , 
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• York  , Marjland  , etc.;  Efmtt  • Vnit  du  Mexique  t tmptrx  Brésilien,  Saint  > Panl , 
MÎDNs-Geraeft,  etc.;  Âmèriqut^Ànf^lais*  ^ Canada;  Colombie;  Con/ediratiou  d«  V Amérique- 
Cen/ro/ff,  etc. 

CflAKaoir  DE  TERME.  Àmfrique-Àngiait*  ^ \\e  Cap>Brclon , ?iouve1lc«lvcos$e , etc.;  Etûtt  Vnh  ^ 
Pennsylvanie,  etc.;  Chili,  Peoro. 

Sel.  Etats-Cnis  du  Bio  de  la  Plataf  empire  Brêeiien,  Rio-Crande  do  Norte,  Para,  etc  ; 

l/n't,  Ncw-Y'ork.  (comté  Onondsga),  Massacliu&etU  (comté  Barnataple ) , Kentucky, 
Illinois  (comté  Gallatin  },  Missouri,  etc  ; Etatt^Vnii  de  rÀmèrique^Cenirale , Honduras,  etc.; 
Colombie , 7.ipnqiiira,  etc.;  eon/é  lèraiion  Mexicaine  , Oaxaca  , ?inuTelle*Calirornie  ; RoUvia, 
Yocalla,  ('.liiquitos  ; Amérique-Anglaise,  lies  fiahama,  Saint-Cliristojilie,  etc.,  dans  l’airliipel 
des  Antilles. 

VÉOÉTAVZ.  I.«s  vi^gétaux , (l.ins  le  Nouveau-Monde,  ofTrent  plus  de 
diversités  que  dans  les  autres  régions  correspondantes  p.ar  leurs  clim.ils; 
et  cette  remarque  est  d'autant  plus  vraie  qu’on  porte  davantage  son  atten- 
tion sur  ceux  qui  se  rapprochent  plus  de  la  zone  équinoxiale. 

Bien  que  nous  soyons  loin  de  connaître  la  flore  de  plusieurs  régions 
d’Amérique,  nous  pouvons  néanmoins  affirmer  qu’elle  est  généralement 
plus  riche  que  celle  des  antres  parties  du  monde.  Plus  de  i5,ooo  espères 
de  phanérogames  y croissent  spontanément  ( la  plupart  appartiennent  aux 
climats  équatoriaux  ),  et  ce  ne  sont  pas,  comme  en  Eurojte  et  dans  les  pays 
tempérés,  de  ces  |)lanles  sociales  qui  semblent  envahir  une  contrée  entière, 
à l’exclusion  de  tout  autre  végétal  ; car  la  nature  en  Amérique,  plus  va- 
riée dans  scs  productions,  y a disséminé  les  individus  tout  en  multipliant 
les  espèces.  Dans  cette  notice,  cependant,  notre  attention  se  portera  spé- 
cialement sur  les  végétaux  qui , par  leur  structure  si  difTércnte  de  celle 
des  plantes  d'autres  continens,  sont  l'apanage  de  l’Amérique. 

Quoique  la  zone  glaciale  de  l'Amérique  n’ait  élu  explorée  que  sur  quelques  points  du 
littoral,  cependant  l’état  de  sa  végétation  nous  parait  sumsaininenl  connu.  On  ne  peut 
comparer  la  pauvreté  de  la  nature  dans  ces  affreuses  contrées  qu’4  sa  triste  uniformité. 
Les  basses  terres  du  Groenland,  celles  qui  avoisinent  les  baies  de  Baftin  et  d’Hudson, 
nourrissent  des  plantes  presqu’un  tout  semblables  i celles  des  Hautes-Alpes  d’Europe  ; et 
l’on  sait  que  les  régions  hyperboréennes  de  notre  continent  ont,  relativement  i leurs  pro- 
ductions, une  grande  analogie  avec  celles-ci.  Ainsi  la  fiorc  de  l’Amérique  glaciale  et  relie 
de  la  Laponie  sont  i peu  près  identiques.  Quelques  saules  rabougris  {sali-r  hei'biicea , 
rettisa,  relicitUitn),  des  bouleaux  {bcuila  iitùa,  nam),  des  peupliers  (ffoftulus  trépida), 
quelques  pins  au  sombre  feuillage,  sont  les  seuls  arbres  qui  s’avancent  le  plus  au  n ird  et 
résistent  au  froid  en  raison  des  nombreuses  enveloppes  corticales  dans  les  uns,  ou  des  sucs 
résineux  dont  le  tissu  des  autres  est  imprégné. 

Un  nombre  assez  limité  de  plantes  lierbacées  se  font  remarquer  et  par  les  dimensions 
gigantesques  de  leurs  fleurs,  comparées  aux  autres  parties,  et  par  la  courte  durée  de  leur 
existence,  ftlais  la  rigueur  de  la  tcmpilrature  n’esl  p.is  un  obstacle  au  développement  des 
cryptogames.  Plusieurs  mousses  et  lichens  couvrent  la  terre  de  ces  contrées  polaires,  et 
semblent  en  exclure  tout  autre  végétal. 

Le»  bords  du  fleuve  Saint-Laurent  et  toute  la  région  du  Canada  offrent,  sous  le  rapport 
de  la  végétation,  une  transition  de  la  zone  froide  à la  zone  tem|iéréedc  l'Amérique.  C’est 
dans  rile  de  Terre-Neuve  qu’on  trouve  dé-jà  de  ces  plantes  particulières  aux  Etats-Unis, 
mais  les  végétaux  du  nord  y dominent  encore.  Plus  au  sud  , les  espèces  se  multiplient  et 
se  font  remarquer  par  leur  beauté  incomparablement  plus  grande  que  celle  des  plantes 
qui  croissent  dans  l’Ancien-Monde,  sous  les  mêmes  latitudes  ou  sous  des  climats  dont  la 
température  est  la  même.  En  effet,  trouverons-nous  en  Europe,  entre  les  4Ï'  et  i 'i*  de- 
grés parallèles,  des  arbres  dont  les  fleurs  aient  de  i à -a  dÂImétres  de  largeur,  et  des 
feuilles  longues  de  3 à 6 décimètres,  comme  celles  de  certains  magnoliers  [magnolia 
glanca.  iri/iclala)?  Pourrions- nous  faire  entrer  en  ligne  de  comparaison  les  végétaux 
de  nos  f-vrél..  avec  le  liriodntdrun  tiilii>ijera,  \e  paria  luira,  le  comas  Jloridn  et  le  rho- 
dodendron maximam  ? Et  parmi  les  plantes  de  genn-s  européens,  quelle  diversité,  quelle 
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L-légance  Jaiis  lc>  espion  de  ebines,  de  pins  cl  en  général  d'arbres  Tcris  qui  décorent  les 
forélsdcrAmériqne  scplenirionale! 

Une  foule  de  Tégétaux,  les  seuls  que  nous  ayons  pu  véritablement  acclimater  en  Europe, 
croissent  naturellement  aux  Etats-Unis.  C’est  li  que  l'on  observe  le  mélange  dn  formes 
septentrionales  et  des  formes  équinoxiales;  on  y trouve  des  lauriers  {Uiurus  tastnfras, 
CaraUneiuU),  des  passiflores,  [passi/lora  pehaia,  incaniata)  des  casses  (cassia  chamee- 
crûm),  des  cactus,  dn  bignonn,  des  orebidées,  etc.  Michaux  a donné  les  descriptions  d’une 
grande  quantité  d’npécn  de  chénn  indigènn  des  Etats-Unis  dont  le  bois  égale  et  même 
surpasse  en  dureté  celui  de  notre  quercus  robur.  La  belle  famille  des  conifères  s’y  montre 
aussi  soosdn  formn  extrêmement  varién  ; In  pins,  sapins  et  genévriers,  sont  surtout  les 
genres  In  plus  nombreux  en  npèces.  mjrrica  cerifera , arbrisseau  de  la  famille  des 
amentacées,  est  remarquable  par  l’usage  que  In  Américains  font  de  scs  fruits  dont  l’en- 
duit cireux  sert  & la  fabrication  des  liougin.  Au  nombre  dn  plantes  herbacées  In  plus 
inléressantn  parleur  élégance  ou  la  singularité  de  leur  organisation , nous  citerons  plu- 
sieurs npècn  de  lobélin  ( lobelia  cardinalis,  sjrphülùica,  etc.)  et  la  fameuse  dionœa  mus- 
cipula,  dont  les  feuilles  sont  terminées  par  un  appareil  propre  i saisir  In  insectes  que  la 
fatalité  amène  sur  ce  piège.  Cette  jolie  plantecroit  dans  In  lieux  marécageux,  ainsi  que  d’au- 
tres qui  se  trouvent  ^alementdaus  des  localités  analogun  de  la  zone  équinoxiale  du  même 
continent;  tel  nt  le  caêomêaaquatica,  également  naturel  i la  Guyane  et  aux  Carolines. 

Un  certain  nombre  de  plan  tes  européennn  (sans  parler  de  eellesqui  ont  été  introduitn  par 
la  culture  ] croissent  naturellement  dans  cette  région  de  l’Amérique.  Parmi  celln-ci , on 
distingue  In  liiuura  boreaUs,  f/enlùma  pneumonanlhe,  uaifragn  aizoon,  dryas  ocio- 
fietnla,  etc.  Mais  il  ni  i remarquer  que  en  plantes  appartiennent  aux  contrén  froidn, 
cl  que  ce  soniccllesqui  varient  le  moins. 

Les  végétaux  de  la  cête  nord-ouest  d’Amérique  ont  de  grands  rapports  et  avec  ceux  dn 
Etats-Unis,  et  avec  ceux  de  la  Région-Sibérienne  d’Asie.  Nous  avons  vu  un  certain  nombre 
de  planin  rapportén  de  l’ile  d’Unalascbka  d’un  voyage  fait  sur  In  c6tn  depuis  la  Cali- 
fornie jusqu’au  détruit  de  Bering,  et  par  leaquelln  nous  avons  pu  vérifier  ce  rapproche - 
ment.  C'est  de  cette  ntgion  d'Amérique  que  divers  voyageurs  anglais,  et  particulièrement 
M.  Douglas,  ont  rapporté  en  en  derniers  temps  une  foule  de  plantn  qui  aujourd'hui  font 
la  lUVuralion  de  nos  parterres;  tels  sont  In  clarckia  pulchella,  coivopù  tinctoria,  es- 
chtdizia  california^  plusieurs  aenothera,  lupinus,  etc. 

Si  nous  portons  nos  regardssur  Inconiréesqui  se  trouvent  le  plus  an  sud  del'Amérique- 
Seplenlrionale,  nous  verrons  une  toute  autre  végétation  que  la  précédente  ; ce  sera  celle 
des  climats  équatoriaux  mixliiiée  par  la  hauteur  absolue  du  sol.  Ainsi,  tandis  que  In  cèles 
du  Mexique  et  le  littoral  des  Iles  dn  Antilles  noua  présenteront  In  végétaux  propm  aux 
contrén  les  pluschaudn  du  globe,  les  bautn  chainnde  montagnn  qui  régnent  du  noni 
au  sud,  et  sur  le  continent  et  dans  les  Un,  nourriront  dn  plantes  dont  la  structure  aur.v 
In  plus  grands  rapports  avec  celle  dn  plantn  de  la  région  tempérée,  et  même  plusieurs 
npècn  qui  appartiennent  ê celle-ci  se  représenteront  1 des  laliludn  rapprochées  de  l’é- 
quateur. Nous  ne  saurions  donc  mieux  faire  que  d’emprunter  i M.  A.  de  Humboldt  les 
divisions  de  la  zone  équatoriale,  dans  la  partie  située  entre  In  17”  et  ai*  degrésde  lali - 
tude  boréale,  en  région  chaude,  en  région  tempérée  et  en  région  froide. 

La  ritgion  chaude  est  celle  oè  la  hauteur  du  sol  varie  entre  o et  Coo  mètm.  La  tempé- 
rature moyenne  de  l’année  y est  de  a6°  centigrades.  Les  différences  de  température  que 
l'on  observe  entre  le  littoral  oriental  et  le  littoral  occidental  de  la  Nouvelle-Espagne,  entre 
la  tcmpi-raturc  de  Vera-Cruz,  par  exemple,  et  celle  d’Acapulco,  entre  celle  des  cèles  des 
îles  cl  celle  de  l iiitérieur  dn  terres  de  ces  mêmes  Iles,  tiennent  plus  ê leur  exposition  aux 
vents  et  è leur  élévation  au-dessus  de  la  mer  qu’à  leurs  latitudes  diversn.  Entre  autres 
plantes  particulières  i cette  région  , on  remarque  plusieurs  palmiers  {corjrpha,  oreodoxa), 
des  b«iT.'igim’'es  (co/tfi'a  gemscuiuAus,  tournefortia  veluùna , etc.  ),  dn  légumineuses 
{bauh'nia,  bœmatoxylon,  hjrnencea,  rtc.),  des  labién  tsalvia,  hjrptis),  des  rubiacées, 
des  solanées  [crescenlia),  etc.,  etc. 

Dans  la  région  tempérée,  la  chaleur  moyennede  l’année  nt  de  a5«-i7“,  5'.  Celte  ré- 
gion , que  l'on  désigne  aussi  sous  le  nom  de  plateau  du  Mexique,  nt  élevée  de  Coo  h 
■Z, zoo  mètres  au-dessus  de  la  mer.  On  y rencontre  beaucoup  d’arbres  et  des  plantes  fru  - 
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tt'tcentes,  parmi  lesquelles  on  distingue  quelques  chênes  {qncrcus  xalapensisy  obmsnta^ 
^lauceicenx,  laurina);  taxus  monlmm  ; erythroxylum  mexicanum } piper  auritum  , 
terminale,  etc.  C*csl  de  là  aussi  que  proviennent  les  Daidias,  le  cobœa  sca«r/e/ü.  ce?» 
plantes  actuellement  si  répandues  en  Kurope,  où  elles  croissent  arec  la  plus  grande  facilité 
et  sont  les  plus  Itenux  ornemens  des  jardins 

Toluca  et  les  autres  lieux  du  Mexique,  dont  l'élévation  «'St  de  ï,*ioo  à mètres, 

f«>rment  la  région  froide.  Kn  effet,  la  chaleur  moyenne  y varie  entre  « 7 5'  cl  o*',  8'.  Là, 

s'élèvcotdes  montagnes  couvertes  d'une  n«*ige  |M*rfiéiuclle  , et  sur  les  limites  de  laquelle 
croissent  des  caryophyllées  et  des  rhodoracéc's , raiiiiites  presque  toutes  indigènes  des  cli' 
mats  septentrionaux.  Dans  les  localiuis  moins  ('devéc.s,  on  rencontre  un  grand  nombre  de 
planti'S  qui  appartiennent  aussi  à nos  genres  europ'ens,  mais  qui  en  difh'Tent  sp«'‘ci(iquc-- 
ment.  Ainsi  il  y a des  valérianes,  des  roses,  des  f»alitim,  îles vioietl«'s,  des 
sauges,  etc.  Un  arbre  qui  a fait  radrniratiori  des  voyageurs,  tant  par  ta  beauté  de  son  port 
et  de  Son  feuillage  qu«t  par  la  singulière  organisation  de  ses  organes  floraux,  croit  près  Je 
Toluca.  Nous  voulons  |»arler  du  chcimslcnum  platmoides  de  Humboldt  et  Bonpiand,  que 
(J  autres  Imtafiisles  ont  aussi  nommé  c'A/ruri.7u/t/c/u/n;/«,  dénominations  qui  n*‘|K>nd(’iil  à 
celle  à^arbijl  d‘  l rnaniias  des  colons  espagnols,  cl  qui  donnent  une  idée  de  la  conformation 
de  ses  étamines  dont  r«m$emble  simule  a«sc«c  bien  les  cinq  doigts  d'une  main  humaine. 
Ou  a cru  pendant  long**lemp«  que  c>*t  arbre  était  unique  à Toluca,  mais  le  savant  InXaniste 
mexicain  Cervantes  a assuré  à MM.  de  Humboldt  et  Bonpiand  quM  y en  avait  des  forêts 
eitlières  au  nord  de  celte  ville. 

Toutes  le5conîn''es  l>as«es  siluj'e^  sous  des  )alilu«les  prof  ites  do  IVqualeur , tout  le  lit- 
toral du  Continerit'Américain,  soit  oriental  soit  occidental,  depuis  le  Mexique  j«isqu'aii 
sud  du  Brésil  ou  du  IVmu,  en  y comprenant  les  terres  basses  des  Iles  nombreuses  qui  se 
li'Ouvcnl  sur  les  cèles,  sont  carnctériM'cs  par  une  végétation  lout-à-fail  particulmrc.  La 
n.nture  y est  si  variée  dans  ses  proiiuctions qu'il  serait  téméraire  de  vouloir,  dan.«  une  cuurt«* 
notice,  esquisser  seulement  qmdqucs  traits  de  son  immense  tableau.  Contentons-nous 
«lonc  de  parler  ici  de  ces  plantes  si  utiles  à riioramc,  qu'il  leur  a,  pour  ainsi  dire,  attaché 
son  existerKC,  et  de  celles  dont  le  nombre  des  individus  est  tel , dans  certains  |viys,  qu'il 
ni  détermine  la  nature  et  Paspix:!. 

IjCs  palmiers, CCS  princes  du  ri  gnc  vi'gélal,  croissent  tous  dans  les  climats  «les  tropiques 
à l'exception  du  dattier  et  de  quelques  chamœrops.  Quelques-uns  habitent  le  penchant  do 
montagnes  assea  élevées;  tel  est,  par  exemple,  le  cer\>r//o/i. o;;«//co/a , que  les  illustres 
voyageurs  déjà  cité*s  ont  rencontré  dans  les  montagnes  de  Quindiu  au  Pérou.  C'est  sur 
ri'*corccde  cet  arbre  que  les  indigènes  recucdicnt  une  cire  tK's  propre  à réebirage.  Les 
autres  palmiers,  dont  le  nombre  est  si  considérable  que  nous  sommes  forcé  d'en  taire  les 
noms  génériques  cl  s(M*‘cifiques,  sont  très  communs  dans  les  plaines  ou  sur  les  collines  de 
toute  celle  partie  de  l'Amérique  et  principalonient  dans  la  république  de  Colombie , à la 
(iuyaoc,  au  Bn*sil,  etc.  C'est  surtout  dans  ce  dernier  [>ays  que  les  palmiers  abondent  ; ils 
y sont  tellement  diversilii's  qu'ils  ont  fourni  au  célèbre  voyageur  allemand,  M.  de  Marlius. 
le  texte  d'un  superlm  ouvrage  ciiriclii  de  planches  qui  représentent  le  |>ort  de  l'arbre  et  les 
détails  de  son  organisation. 

Les  contrées  t'quinoxiali^  de  l'Amérique  offrent,  dans  les  fougères  arborescentes,  un 
coup-d'œil  admirable  à l'Kuropt'en  qui  aborde  ftour  la  première  fols  sur  ces  plages.  Quel 
n'est  pas  son  éloiincmenl  quand  il  voit,  pour  la  première  fois,  ces  plantes  si  inodestet,  si 
cachées  dans  nosclimais,  sc  présenter  avec  toute  la  majesté  des  pins  et  des  palmiers  P Los 
nombreuses  espèces  de  cyalliéos  (cjrathœa  arftorea , specinsa^  niuricota,  eic.)^  de  piéri- 
des, d'aspidies,  de  doradilles  {asplcntum  arborent»),  forment  un  des  traits  caractéristiques 
de  la  flore  des  Antilles,  de  la  Nouvelle-Andalousie,  pit'S  du  couvent  deCaripé,  de  la 
Nouvelle-Grenade,  aux  environs  de  Guaduas  et  d'Icononzo,  ainsi  que  dans  les  vallées  du 
Pérou,  cnln;  Loxa  et  le  fleuve  des  Amazones,  et  dans  le  Mexique,  près  de  Xalappa. 

S'il  fallait  passer  en  revue  toutes  les  autres  ridtesses  végétales  que  la  nature  déploie  dans 
relte  partie  de  rAmèrique,  nous  parierions  de  ces  nombreux  cactus  dont  les  liges  simulent 
de  vastes  candélabres  sur  les  tôles  de  Cnmana , et  surtout  de  ce  cactus  cocctnilhyerqul 
fjit  la  fortune  d'une  partie  du  Mexique,  fortune  que  le  co«>rageux  Thierry  de  Mcnonvillc 
voulut  faire  partager  aux  colonies  fran«;aises  ; nous  citerions  les  forêts  d'am//cnria  du  Chili 
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ol  du  Brésil , le  cacao  {ifteoùroma  cacao),  le  rocou  (bixa  otcUana),  le  bois  de  campér.lie 
{hæmatoxyhn  cwttpechhnum),  le  l>ananicr  [musa  paradistaca),  l'ananas  [bromelin 
ananas),  el  Uni  d'autres  végétaux,  non*seu1emeût  utiles  à leur  pays,  mais  devenus  néces- 
saires à l’Europe  pour  ses  arts  et  ses  manufactures.  Il  faudrait  nus.si  nous  étendre  sur  les 
plantes  introduites  dans  (es  Iles  du  Nouveau-Monde  cl  dont  la  culture , si  multipliée,  a 
presque  totalement  changé  Eas|>ect  de  ces  nagions  : tel  est,  par  exemple,  le  café.  Nous 
n'omettrions  pas  également  de  faire  connaître  les  principaux  lieux  où  se  cultivent  en  grand 
le  sucre . le  coton,  etc.  ; mais  on  sont  que  toutes  ces  indications,  si  elle<(  étaient  plus  dé> 
taillées,  nous  entraîneraient  au-delà  des  (imites  que  comporte  une  sim|>lc  notice. 

Depuis  les  voyages  de  MM.  Auguste  Saint«llilaire,  Martius  et  Pold  au  Bn>sil,  nou.s 
possédons  de  bons  rcnselgncmens  sur  rcnsembic  de  la  végétation  de  ce  vaste  pays.  C'est 
dans  leurs  ouvrages  qu'il  convient  d'cliidier  les  espèces  éminemment  utiles,  comme  l'ifié- 
cacuanha  [cephaelis  ipecacuanha),  le  faux  quinquina  [strychnos  psettdoqitina),  les  lheo 
hxvna,  jalmpha,  etc.  Mais  nous  profiterons  de  l’aperçu  d'un  voyage  dans  l'intérieur  du 
Brésil,  sorte  de  compte  rendu  que  M.  de  Sainl-llilaire  a présenté  aux  savans  immédiate- 
ment après  son  retour,  pour  faire  connaître , d'une  manière  générale , la  distribution  des 
plantes,  soit  dans  l'empire  Brésilien,  soit  dans  la  ci  devant  province  Cisplaline  et  dans  les 
Missionsditesdu  Paraguay. 

Tous  les  voyageurs  ont  parlé  de  ces  immenses  forêts  vierges  du  Nouveau-Monde,  im- 
menses par  l'étendue  du  terrain  qu'elles  occupent,  cl  p«irles  dimensions  gigantesques  de 
l«‘urs  arbres  ; la  belle  gravure  publiée  par  M.  le  comte  de  Clarac,  représentant  un  site  pris 
ilans  l'intérieur  de  leur  épais  fourn*,  a complété  l’idée  que  peut  s’en  former  un  Euro|KVn 
peu  familiarisé  avec  l'aspect  d'une  nature  sauvage  et  vigoureuse.  Malgré  les  progrès  de  la 
civilisation  sur  le  continent  de  l'Amérique  méridionale,  les  forêts  vierges  occupent  encore 
<lc  vastes  régions.  Ainsi,  celtes  qui  commencent  près  de  Rio  dc-Janeiro  s’éieDdonl  on  lar- 
geur à plus  de  5o  lieues.  Dans  la  capitainerie  de  Minas-Geraes,  l'incendic  en  a fait  dis- 
pamtlre  plusieurs  qui  ont  été  remplacées  par  des  pâturages. 

Danslc  distrlctde  Mioas-Novas,  et  sur  les  larges  plateaux  qui  le  recouvrent , il  est  un 
autre  genre  de  forêts  appelées  carascos  par  les  habiians,  cl  forêts  naines  par  M.  de  Sainl- 
Hiîairc,  parce  qu’elles  se  composent  d’arbustes  d'un  mètre  à peu  près  de  haut,  très  diver- 
jiinés,  mais  où  cependant  domine  une  mimcusc  épineuse  (mi/uos/z  f/u.vieton/m),  dont  le 
feuillage  est  d’une  extrême  élégance.  F.nlîu  , lors<|ue  le  terrain  s’abaisse  cl  devient  égal, 
comme  par  exemple  au-delà  de  Villa  Dofanadoi  on  trouve  des  bois  qui  iIcDncnl  le  milieu 
entre  les  forêts  vierges  cl  les  cara.scos.  Les  cattingas  (c'est  ainsi  qu’on  les  appelle)  présen- 
Jont  un  épais  fourré  de  broussailles,  de  plantes  grimpantes  et  d'arbrisseaux  au  milii  u des- 
quels s’élèvent,  comme  des  baliveaux,  des  arbres  do  moyenne  grandeur.  Par  l’effet  do  la 
MVheresse,  les  caltiogas  pcnlcnt  leur  verdure  et  ne  sont  plus  la  retraite  d'une  foule  d’oi  • 
seaux  et  d’insectes  comme  pendant  la  saison  des  pluies. 

Les  hautes  monlagncs  du  Brésil  offrent  un  nombre  de  ségélaux  plus  considérable  que 
les  campos  dont  nous  avon.s  parlé.  Parmi  les  plantes  particulières  aux  montagnes  dos  envi- 
rons de  Vilia-Rica,  dans  la  capitainerie  de  Minas-Geraes , M.  Auguste  Sainl-llilaire  a 
remarqué  les  vellosia,  genre  d'aroaryllidées,  dont  les  espèces  vivent  en  société  et  sont  des 
arbrisseaux  à rameaux  étalés  et  couverts  de  fleurs  bleues,  violettes,  quelquefois  blanches, 
et  aussi  grandes  que  nos  lis. 

Dans  l'hémisphcre  austral , une  végétation  , analogue  à colle  de  l'Europe,  commence  à 
des  latitudes  plus  rapprochées  de  l’équalcur.  Ainsi,  les  environs  de  Montevideo  sont  cou- 
verts de  plantes  qui  appartiennent,  à peu  d’exceptions  prés,  aux  genres  qui  composent  la 
Bore  française  : il  est  vrai  que  plusieurs  d’entre  elles  j ont  été  naturalisées.  De  ce  nombre 
«*st  le  cardon  [etnara  carauncutus)  qui  infeste  les  campagnes  du  Rio  de  la  Plala  et  de 
UUraguay. 

Pour  compléter  cette  esquisse  de  la  végétation  américaine,  il  nous  resterait  à décrin' 
t(^(  nagions  péruvienne  et  chilienne,  celles  de  Buénos-Ayrcs  et  desTerres-Magellaniqmts. 
Mais,  par  ce  que  nous  connaissons  des  plantes  du  Pérou,  nous  aurions  à répéter  teau- 
coup  de  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  végétation  générale  du  Mexique  et  du  Brésil , car  des 
localités  presque  semblables,  le  voisinage  de  la  ligne,  des  températures  analogues,  doiveui 
produire  des  êtres  sinon  absolument  les  mêmes,  du  moins  très  resscmblans  dans  leur  or 
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^.iiiiullnn.  Le  Pérou  et  la  Coloiiiloe  »oiit  néanmoins  la  patrie  des  espèces  de  t^uinijumiu 
[cinchima  coiulaininea,  oblongifoUa,  etc.),  les  plus  célèbres  par  leurs  propriétés  frbri- 
rii:;es.  On  a long-temps  cru  qu'aucun  véritable  cùichnna  ne  croissait  loin  des  Coidillèrts 
dans  l'Amérique-du-Su  I ; mais  M Auguste  de  Saint-llilaire  en  a rencontré  au  DrésU  trois 
l'sptves  qui  rivalisent,  par  leurs  qualités  pbvsiques,  avec  les  espèces  péruviennes. 

L'Amérique  méridionale  est  censée  la  patrie  primitive  de  deux  végétaux  éminemiDeal 
utiles  à riiomme,  c'est-à-dire  de  la  pomme  de  terre  {solarium  tuberosum)  et  du  maïs  (moû 
;rn).  Mais  de  quelle  contrée  d'Amérique  sont-ils  originaires?  Cette  question,  depuis 
long- temps  agitée,  et  surl.iquelle  M.  A.  de  Humiioldt  n'a  pu  prononcer,  puisque  nulle  part 
dans  ses  voyages  il  n'avait  rencontro  la  pomme  de  terre  sauvage,  a été  lÂolue,  il  y a 
quelques  années , par  l'envoi  de  tubercules  à la  société  borticulturale  de  Londres , tuber- 
lules  souvages,  nains  et  arrondis,  provenant  d'une  localité  dans  le  Chili,  où  ils  étaient  très 
nliondans.  et  qui,  cullivé-s,  ont  donné  d'autres  tubercules  et  des  individus  en  tout  semUa- 
Ides  à leux  de  nos  pommes  de  terre.  M.  Bertero,  voyageur  aussi  instruit  qu'intrépide,  a 
également  trouvé  en  abondance  la  pomme  de  terre  sauvage  aux  diverses  localités  du  Chib, 
principalement  aux  environs  de  Quillula,  d’où  il  nous  a envoyé  de  nombreux  ccbantlllooi. 
Itiiant  au  mats,  un  Brésilien  fort  instruit  en  a envoyé  à M.  de  Saint-Hilaire  des  écbaA- 
lillons  venant  sans  culture  dans  les  Missions  du  Paraguay.  Les  (lenrs  remetles  de  ce  mais 
sont  bien  réunies  en  gr.appe  comme  celles  de  nos  contrées,  mais  elles  offrent  celte  parti- 
cularité que  chaque  Heur  partielle  est  recouverte  par  des  envcbppes  glumacées  semblables 
à celles  des  aulresgraininées.  ' 

1-1  Patagonie,  li's  Iles  voisines  et  les  Terres-Anlarctiques  sont  à peine  connues  ; on  sait 
seulement  par  la  peliic  quantité  de  plantes  qu'en  ont  rapportée  les  voyageurs , que  cdln- 
ci,  tout  en  olfranlde  l'analogie  .avec  nos  végétaux  hyperboréens,  sont  néanmoins  caracté- 
ris<'es  par  un  aspect  fort  singulier.  Les  mousses  , lichens  , et  autres  cryptogames  se  reo- 
conlreiil  ici  , mais  sous  des  formes  assez  différentes  de  celles  des  crypto^mesdu  Noid.S’il 
est  possible  d'avoir  une  idée  juste  de  la  végétation  des  Tcrres-Mageltaniques  , c'est  par  la 
connaissance  de  celle  des  Mes  Malouines  dont  nous  possédons , grâces  aux  talens  et  au  zèle 
de  MM.  Gaudichaud  et  d'Urville,  une  flore  assez  complète.  Les  mêmes  plantes  ont  été 
trouvées  sur  les  plages  de  ces  Iles  et  du  détroit  de  Magellan.  Il  faut  néanmoins  tenir  compte 
de  la  nature  de  ces  diverses  contrées.  Les  Terres-Magcllaniques  sont  hérissées  de  monta- 
gnes assez  élevcbs  où  croissent , nous  n'en  doutons  pas,  des  plantes  particulières,  tandis 
que  le  sol  îles  Malouines  est  à peu  près  uniforme  , formé  d’une  tourbe  spongieuse  qui  pro- 
vient du  détritus  des  plantes,  dont  les  générations  se  succè-dent  et  meurent  sans  dispa- 
raître du  lieu , c’est-à-dire  sans  qu’aucun  animal  n’en  fasse  sa  proie.  Aucun  arbre  ne  se 
montre  sur  cette  terre  dont  la  monotonie  est  décourageante.  Le  plusgrand  végétal  est  un  ar- 
buste de6  pieds,  et,  ce  qui  est  très  remarquable,  il  appartient  au  genre  t’eronrica.  Quelques 
synanihérées , un  grand  nombre  de  graminées,  des  fougères, des  licbens  et  des  mousses, 
y sont  les  plantes  dominantes.  Nous  n'omettrons  pas  de  citer  un  vi^gétal  remarquable , com- 
mun à ces  iles  et  aux  Terres-Magellaniques  ; c’est  le  bolax  glebaria  de  Commerson , vul- 
gairement nommé  legommier  des  Malouines.  Cette  ombellifère  forme,  sur  la  terre,  une 
touffe  verte,  dure  et  ferme,  quelquefois  haute  de  5 pieds,  et  épaissede  7 à 8.  Toutes  les 
parties  de  la  plante  sont  remplies  d'un  suc  gommo- résineux  blancqui  rougit  et  durcit  à l’air. 

Telle  est  l’indication  des  richesses  végétales  que  la  nature  déploie  avec  luxe  et  profu- 
sion dans  l’Amérique.  Cette  indication  est  sans  doute  trop  succincte  pour  compléter  lis 
idées  qu'on  doit  .se  former  sur  cette  matière  ; mais  nous  n’avons  eu  d’autre  but , dans  rette 
notice , que  de  répandre  de  l’inlérét  sur  un  sujet  qui  a tant  de  connexion  avec  la  géogra- 
phie physique  du  Nouveau-Monde. 

AJÏIHAUX.  Ni  l’Asie,  ni  l'Europe,  ni  l’Airique  n’ont,  dans  l’enscni- 
ble  de  leurs  animaux  , une  physionomie  aussi  caractérisée  que  l’Amérique. 
11  faut  se  porter  au  temps  où  Colomb  découvrit  cette  portion  de  notre 
planète,  pour  concevoir  quel  dut  être  rémerveilleincnt  des  naturalistes  à 
la  vue  de  tant  de  productions  aussi  riches  que  variées,  aussi  belles  que 
capricieuses  dans  leurs  formes.  Tous  les  cadres  .d'histoire  naturelle  furent 
brisés  par  cette  masse  d’étres  jusqu'alors  inconnus,  et  c’est  de  cette  ère 
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f]ue  I.-i  science  jeta  de  profondes  racines,  en  exploitant  une  masse  im- 
posante de  faits;  elle  traça  des  limites  que  les  découvertes  récentes  ont 
remplies,  mais  sans  les  délwrder.  I.ats  premiers  travaux  qui  firent  connaître 
la  création  de  cette  partie  du  inonde  rappelleront  les  noms  des  Léry  , 
I.aét,  Margraff,  Fernandez,  Pison,  Acosta,  Niercmlicrg,  Roclicfort, 
Fcuillée,  Dutertre,  Gomara,  Garcilaço,  Sloane,  Catrsby  , {..abat , Edwards, 
Plumier,  Browne,  Bancrofft,  Ferinin,  etc.,  etc. 

Iji  grande  majorité  des  genres  de  l’Amérique  lui  est  propre,  et  sans  ana- 
logie avec  ceux  des  autres  parties  du  monde.  Cependant,  liée  à l’Asie  par 
sa  partie  boréale,  elle  possède  la  plupart  des  animaux  qui  vivent  sons 
les  glaces  polaires  où  qui  se  sont  avancés  à travers  les  steppes  de  la  Sibérie. 
Beaucoup  d’espèces  européennes  se  sont  aussi  fait  jour  dans  l’Ainériqiic- 
Septentrionale,  et  les  genres  ne  sont  plus,  dans  cette  région,  différens 
pour  la  plupart  de  ceux  du  vieux  monde,  tant  il  est  vrai  que  cette  adhé- 
rence territoriale  et  l’influence  de  température  imposent  des  identités 
dans  la  texture  intime  des  animaux.  Quant  a la  région  intertropicale,  elle 
{lossènle  la  variété  et  la  richesse  de  cette  zone,  observé-e  soit  en  Afrique 
soit  en  Asie;  mais  la  grande  {lartie  de  ses  genres  lui  appartiennent  en 
propre  et  pres<]ue  toutes  ses  es]>èces  sans  exception.  De  même  que  l’A- 
frique conserve  dans  sa  Région  (àipcnsienno  ( Extrémité-Australe)  un  ca- 
chet indélébile  de  création,  de  même  aussi  l’Amériqiie-Méridionalc,  jetée 
en  longue  pointe  au  milieu  des  tempêtes  du  pôle  austral,  afiecte  dans 
son  ensemble  une  création  à part,  une  nature  qui  lui  est  propre.  Puis, 
si  l’on  réfléchit  aux  régions  variées,  aux  circonscriptions  des  bassins  rpie 
présente  cette  surface  du  monde,  on  devra  sentir  combien  les  profondes 
et  riantes  forêts  du  Brésil  et  de  la  Guyane  doivent  recéder  d’aiiiiiiaiix 
différens  de  ceux  des  Florides  et  des  hauts  ]>latcaux  du  Mexique,  du  Pé- 
rou et  de  la  chaîne  des  (iordillères  , des  Etats-Unis  et  du  Chili,  des  sasles 
jKiinpas  de  la  Patagonie  ou  des  froids  bassins  de  la  côte  nord-ouest;  de  l.i 
chaîne  Missouri-Colonibienne  ( Rocky-Mountains),  des  sables  de  la  Càdi- 
fornie;  des  prairies  rases  des  Malouiucs,  des  rochers  couverts  de  neige 
de  la  Terre-de-Feu , etc.,  etc. 

L’ .Amérique,  qu’un  vieil  usage  nunoie  encore  le  Nouveau  Monde,  bien  que  ce  iioin 
convienne  plutêt  i l’Australie  , l’Amérique  nourrit  une  grande  famille  de  singes  divisi'i- 
en  nombreuses  tribus  < et  dont  les  genres  et  les  especes  sont  sans  analogues  avec  les  siiige.s 
d’Afrique  ou  d'Asie.  C’est  en  effet  dans  les  n-gions  brélanicsdu  Brésil , de  la  Nouvelle- 
Es|>agne,  de  la  Guyane,  qu’on  rencontre  ces  aléles  aux  longs  bras, se  balani;an(  sur  les 
lianes  des  bords  de  l'Oréncique , ces  lagolrichet  i queue  prenante , ces  aloiiatrs  i la  voix 
Je  Stentor , cet  sapajous  maraudeurs , ces  sagoins  si  gracieux , ces  singes  de  nuit  dor- 
meurs cl  à tête  arrondie,  ces  sakis  i barl)o  d'iiraélite,  ces  ouistitis  fantasques  et  si  vive 
ment  peints , ces  tamarins  au  pelage  noir  ou  i crinière  don'-e , ainsi  qu'on  voit  ce  rosalia 
ou  asarikina  si  estimé  des  créoles.  Nul  quadrumane  ne  s'offre  en  Amérique,  mais  en 
revanche  les  cliauves-sooris  y comptent  plus  d’un  genre,  bien  qu’on  ne  puisse  y citer 
une  seule  roussette , car  cet  carnassiers  frugivores  sont  exclusivement  asiatiques.  Mais  les 
pjtjrllosomes , mais  le  vampire  sanguinaire , les  madatêes,  ics  glossophages , les  artihirs  , 
moiiophiles , les  taphiens,  les  mormoops,  des  veiyieitUions  , des  nycticees , des 
dysopes  , des  nyclinomes  , sont  répandus  aussi  bien  au  nord  que  dans  le  sud  , aussi  bien 
au  Btc^il  qu'è  la  Guyane.  Quelques ninsn/ini]g/ies  fréquentent  les  rives  du  Missouri,  et 
deux  scahps  sont  propres  k la  Virginie,  au  Canada  et  1 la  Pennsylvanie.  Toutes  les  con- 
d}  lurrs  au  nez  enveloppi'  de  lanières  étoilées  , sont  un  genre  qui  caractérise  les  étals  du 
noni  lie  l'Union. 

Les  carnivores  plantigrades  ont  de  nombreux  représcnlans  dans  cet  vieilles  forêts  de  U 


Dkilii«.?d  1 . CoKjgU’ 


0;1C 


AMKRlQüE. 


t haine  MtMouri-t^lombicnnc,  eldcscendeiil  dans  les  plaints  de  la  Rivière  de  la  l\line-de- 
cuivre  t de  la  Colombia  , plaine»  si  bien  dècrlles  par  Cooper.  Ce  »oni  l’orrri  LritHy  l’oarj 
mais  surlout  cel  ours  féroce ^ ccl  ursttshorribilis  si  ci'lèbro  dans  K*»  auteurs  amé- 
ricain». Xi’ours  noir  i!e  Palla»  el  l'oiirj  blanc  apparaissent  sur  les  eûtes  de  la  Silène,  ei 
les  cordillères  nourrissent  Vursus  ornatus,  remarquable  par  scs  sourcils  fauves.  C*cst  en 
Amérique  qnc  vivent  ce  raton  ami  de  IVau  ^ ce  crôûiVr  errant  sur  les  rivages  et  man§e<ini 
tout  ce  que  la  mer  y rejette  ; c'est  au  Brésil  qu'on  reoconlrc  ces  coatis  au  nez  molûle , ce 
kinkajou  à queue  prenante  ; c'est  au  Labrador  cl  chez  les  Eskimaux  que  se  plaisent  les 
bloireanx  , les  woherennes , diverses  maries , la  zibeline , le  vison  el  aulp‘S  csfH*ces  n*- 
pandues  au  Chili  « en  Pennsylvanie , etc.  Les  mouffettes  si  puantes  font  sans  cicepiion  de 
la  partie  du  monde  qui  nous  occupe.  Les /oufrci  ne  sont  nulle  part  on  plus  grand  nom!»re, 
nulle  part  l*ol  jet  d'une  chasse  aussi  active  qu'à  la  côte  Nord-ouest.  Les  chiens  et  les  rensrd^ 
sont  aboiidans  dans  la  partie  boréale,  el  comment  ne  pas  citer  ce  chien  îles  Eskimaux ^ 
ce  chien  (le  /Vrre-A^euoe si  précieux  pour  riiomine,ces  trnards  aux  belles  fourrurw 
diVrits  dans  ces  derniers  temps  par  le  capitaine  Sabine.  L'Ainéri'iue  aussi  a ses  canit  car- 
iiüssicrs  ei  voraces;  ce  loup  noir  si  robuste , ce  bnrp  ronge  ou  agouara  guazoït  du  Para- 
guay , celui  du  Mexique  , ceux  des  prairies  du  Missouri , (émoignenl  quo  la  nature  a été 
proiligue  d'animaux  sur  ce  sol  fé'cond  ; elle  a mis  des  liornes  à sa  générosité , on  graduant 
le  nombre  des  èlrt*s  inoffensifs  à ceux  qui  ne  vivent  que  dccliair  el  de  sang.  Comme  TAo- 
cien-Mondc  aussi  l’Amérique  p-^ssc'de  de  prarMles  os|)èce8  de  clial.  Ce  ne  sont  plus  ce  tigre 
dit  royal  aux  longues  rayures  noires , ce  lion  emblème  de  la  fune  el  bien  û tort  de  la  ma- 
gnanimité ; mais  ce  sont  ce  couguar  c^oc  les  relations  nomment  le  lion  des  Pétuwiens , ce 
tigiY  ttnicolorr  de  Surinam  , le  couguar  /miVdc  Cayenne,  ce  jaguar  que  Rlarcgravea 
tjoiniiié onca,  ce du  Chili , ces  diverses  cspi*ccs  de  Ijrnx  du  Canada;  cel 
ocelot  s ccl  '//VI , ce  rnargay , ce  chati^  ce  collocola  , ce  pagetos  cl  dix  autres  des  régions 
I hnudos  et  !eiiii»érées , dos  vastes  forêts , ioinnu*  des  pampas  el  de»  savanes.  Sur  les  côtes 
de  Terre-Neuve , sur  les  rochers  du  cap  Horn  appara>ssciil  diverse»  espèces  de  phuques , 
objet  d'nrinemenl  ccùteiix  cl  de  pèches  commerciales  lucratives. 

Parmi  les  marsupiaux,  un  genre  riche  en  espèces esl  entièromenl  américain  , c'est  celui 
des  sarigues  , animaux  munis  d'une  |>oc!ie  p»>ur  serrer  dans  le  danger  leur  progéniture; 
qui  neo'imaUlemamiose,  Voihïssuoi des  Angio- .Américains, les  micourés,  Ictua/i,  etc.,  etc. 
C'est  à la  Cuyanc  que  vil  le  chironecte  jafrock.  Quant  aux  mngeurs  , il  serait  licaucoup 
trop  long  de  les  mentionner  avec  Jjuelques  détails  ; il  nous  suffir.i  de  t iler  les  noms  de  ces 
tmiias  «jui  se  creusent  des  t»  rriers  ; ces  écureuils  l>ariolés  de  lignes  blanches  sur  un  fond 
très  coloré  , ces  , ces  anisonjrx  ^ ces  sciurrpu  tvs  au  (^ruchule  aérien,  ce» 

.'•pcrmnphiles  aux  abajoues  , ces  eténornes , tes  tnétiones  charnus,  cos  snccumj's  aux  joue? 
i>oiirsoiillées . ces  rats  variés,  tels  que  sigmndon.  cynomis,  néotnmeSf  etc.,  etc.  , etc. 
< /est  en  .Auiérique  qii'habilenl  les  les  capromjrs  , les  mjrnomes  ^ les  potamys, 

< l CCS  singuliers  viscaches  el  chinchilla  à la  douce  fourrure  cl  de  la  taille  de»  lapins.  Le 
(Canada  a été  jadis  célèbre  par  Paliondance  de  .xes  castors,  architectes  habiles  , et  pir  sel 
•indiUi'iis  mus(]ués.  C'est  encore  dans  l'Amérique  du  Nord  que  vivent  ces  |x>i\s-épics 
urson , ce  coéiulou  , ce  coujr  cl  cel  orico  si  bien  revêtus  d'épines . Knliii  de  timides  btpuis , 

• les  lièeres , leürpén,  pullulent  dans  les  prairies  rases  et  sur  tous  les  |K>inlsde  ce  Conli' 
fient  ; taudis  que  les pacas  , les  agoutis  , le  cabrai,  le  cobajre  el  le  moco  sc^mblent  pro- 
pres au  Paraguay,  au  Dn'sil  et  ô la  Guyane. 

Il  est  une  famille  tout  anuTicaino,  dont  les  espt'ces  , protégées  par  des  cuirasses  solides , 
uni  rrt^u  dos  Lsfmgiiols  le  nom  A ntmadillos  cl  d’c/ico//ôer/oj.  C'est  priocipaleineiil  au 
Urt'sil  el  au  Paraguay  , et  même  à la  Cuvane  que  vivent  ces  tatous  encouberi , noir , des 
bois  , apar,  cachicame,  iatounj',quc  rappellent  dans  l'Aucien-Monde  cl  les  otyctérrtfres 
«lu  Cap  et  les  pangolins.  3lais  e’est  exclusivement  dans  l'Amérique  chaude  qu«^sc  reu* 
iODlrcnt  Ie»/ô///y;i/7ierj  à la  langue  extensible,  les  btadyf.%es  paresseux,  Vunau  cl  les 
f/if,  el  au  pied  de  la  cliaine  di*»  Andes  qu'on  a découvert  le  bigarre  cklnmyphore . Leme- 
gnbwyx  el  les  rnastoilontes , dont  les  ossemens  ont  été  trouvés  en  Géorgie  el  sur  les  l»«>rds 

• ler(>hif»,  sont  éteints  depuis  long-temps,  sans  doute,  el  remplai;aicnl  dans  le  Ntmveau- 
M«uule  Ies«''léphaiis«lc  r.Vmien.  Deux  tapirs,  l'un  des  marécages  lorrnliens  et 

«les  pentes  des  Corditîèr«'f  ; h.'  m tipourie\  le  pr.nchaqui  «ont  «feux  paihy dermes  d«*  grande 
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faille  f qui  lient  la  création  afnériv.n!ue  à celle  de  la  Malai.sic  par  IVxistcnce  du  tennù  de 
Sumatra,  touleny  remplaçant  les  i'fiïnocct'os.  ha  pécaris  jQcs  sortes  de  cochons  à glandes 
suintant  une  Imineur  fétide  sur  le  dos  , y tiennent  lieu  de  sangliers  européens  ; de  même 
que  les  chameaux  y sont  remplacés  par  les  lamas  et  les  vr^ognes  , et  par  rutile  et  inof- 
fensif  alpacti,  h* orignal  des  Canadiens , te  l'hcnne  du  nord,  peuplent  les  contrées  glacées 
et  le  pourtour  du  golfe  de  Saint-Laurent tandis  que  le  wapiù  rap|>elle  par  »es  formes 
sveltes  celles  de  notre  cerf.  Le  cctfde  Virginie,  le  guazoupoucou  y le  gnazonii,  le 
gouazoupiui , les  tamémazames , les  cariacous  sont  les  représentans  naturels  des  gazelles 
et  des  antilopes  qui  n*y  existent  point.  Ces  dernières  y sont  remplactH;s  |»nr  des  sortes  de 
niinioans  à longs  poils , voisins  des  chèvres,  \es  ntpicdjtrrs.  Le  ou  lujfulo  et  le 
Vceuf  musqué  sont  ic‘s  plus  grands  quadrupèdes  des  Etats-Unis.  Le  premier  aux  formes 
hideuses  nous  retrace  Vaurochs , ce  bœuf  de  nos  anciennes  forêts  Hirciriiennes , relégué 
aujourd'hui  au  fond  de  la  Souahc  cl  «le  la  Kussic.  Tout-à-faii  au  nord  , sur  les  conlins  de 
la  Sibérie , apparaît  Vargalii  et  sur  Ks  montagnes  du  Canada  est  relégué  le  moujlon  tuné- 
Hcain  , races  typiques  de  nos  moulons  et  de  nos  brebis.  Quant  aux  cétacés  parcourant  en 
liberté  les  mers  qui  baignent  les  rivages,  beaucoup  d'espèces  sont  au  nord  communes  à 
PAmérique  elè  l'Asie  , et  les  dauphins , les  baleines , les  cachalolsy  sont  lobjel  de  pécliea 
intéressantes  pour  le  commerce. 

L'Amérique  offre  la  même  richesse  et  la  même  yariéié  dans  1rs  oiseaux.  Dans  nulle 
contrée  il  n'y  en  a uo  plus  grand  nombre  de  vivement  colort's,  et  nulle  part  aussi  on  ne 
trouve  plus  de  genres  qui  soient  plus  caractéristiques.  Si  l'Afrique  et  ses  déserts  pos- 
sèdent V autruche , si  la  Malaisie  et  l'Australie  ont  des  casoars,  les  plaines  rases  de  la 
Patagonie  sont  parcourues  par  des  troupes  agiles  de  nandu,  l'auiruche  d'Amérique  de 
toutes  les  relations  de  voyages.  Dans  les  savanes  de  la  Guyane  vit  ce  iurrWuuqui  rap- 
f>ellcle  messager  du  Cap;  pui’»  des  essaims  d'oiseaux  de  proie  s'abattent  en  maraudeurs 
sur  tous  l(^  points  de  sa  surface , et  il  nous  suffira  de  citer  dans  les  vautours , cc*s  condors 
dc^  Andes , objets  de  mille  fables  populaires , cccar/mrt/ie  n>i,  couronné  de  lambeaux  de 
chair  , ces  urubus  fétides  ; dans  \es  falco , ces  inltins  et  ces  rancancas , ces  pygargues 
du  nord  , ce  chima^^hima  et  ce  chimango  de  In  Plata  , ces  harpies  puissantes  et  cruelles  , 
I es  cyniindis  en  bec  en  hameçon , tes  uMCaguas  rieurs , ces  élanus  et  le  nauclerus  lui- 
sant , et  de  nombreuses  es|>èces  d'épervien , de  buzanls  , de  buses  et  de  dtotieues  qui 
se  creusent  dc*s  clapiers. 

Les  co//ro«cou5  dorés  et  massifs  n abandonnent  guère  les  zones  échauffées  de  TAnié- 
rique,  et  l’on  sait  qu'ils  ont  des  repn'‘seiilans  dans  l'Ancien-Continent.  Le  sasa  man- 
geur d'arum  ne  quille  point  les  marais  de  la  Guyane,  tandis  que  vivent  exclusivement 
sur  ce  Continent  les  an/5,  les  coucouas , les  taccos , divers //uj  es , mais  surtout  les^ui/YZJ  , 
les  barbacous  et  les  ïamatias.  Si  l'Asie  et  l'Afrique  ont  leur  calaos  au  bec  détoesuré , 

I Amérique  a les  toucans  et  les  aracaris  à langue  barbelée  et  singulière. 

La  famille  di*s  perroc{urts  dont  les  races  sont  multipliées  A l'infini , et  les  espèces  aussi 
nombreuse.^  que  les  moineaux , présente  dans  la  contrée  qui  nous  occupe  les  aras  au  cri 
rauque , les  uraras  aux  joues  nues , les  amazones  au  plumage  vert , les  tarouas , les  criks , 
les papegais  , les  caicas  et  les  gitatoubus.  C’est  toujours  sous  l'iiiQuencc  d’une  vive  cha- 
leu  r que  sc  colore  le  plumage  si  métallisé  de  ces  jacamars  émeraudes  *,  de  ces  jacametvps, 
auxquels  s'adjoignent  les^/'cs,  \es  mariùis-pccheurs  ^ les  todiers  cl  les  rnotmots.  Mais 
quelle  variété  n'offrent  point  ces  manakins  rouges , jaunes , noirs  à tôle  de  feu  , ces  beaux 
ntpicoles  à crête  distinguée  , ces  colibris  et  ces  oiseaux  mouches,  vrais  bijoux  sortis  des 
mains  d'un  lapidaire,  cl  dont  les  habits  scintillent  du  feu  des  rubis  , des  topazes,  des 
émeraudes , etc.  Aux  guh-guils  azurs , aux fourniers  sombres,  viennent  s’unir  ces picu^ 
eûtes , tes  siaincs  et  tes  sjrnallaxes  du  Bn'^sil , de  la  Guyane  et  du  Paraguay. 

Le  tijuca  noir , des  pies  magnifiquef  , des  geais  et  des  corbeaux  , les  bataras  ouvrent 
en  Amérique  cette  longue  st’rie  d'espèces  où  viennent  sc  classer  les  somptueux  cotingtu, 
les  averanos , lesproenias,  les  pies-gricches  tabatxis,  les  tnanikups,  les  bécardes  , les 
ijrmns  , les  yetapas , les  conopophages , les  grallaries , les  merulaxes,  des  inertes,  etc. 

II  est  une  famille  très  nombreuse  exclusive  à l'Amérique , c'est  celle  des  iroupiales,  compre- 
nant les  caciques , les  carougcs,  les  ambl/mmphes  , etc.  ; cl  les  moineaux  y ont  des  repré- 
?cn  tans  dans  les  paroaires , le  chtpiUs , les  tatxÙroles , les jacarinis  , etc.,  etc.  Dcscolombcs 
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Tarives,  le  mtgalonyx  du  Cliili , lea  auagis , Ica  liiioehores , k'  prjaentent  avec  une  lon- 
gue suite  de  grands  oiseaux  gallioaci'S  dereous  pn’-cieux  dans  noa  baaaea-roura  ; tels  sont 
les  lioccos , les pnuxi et  les  dindons.  Des  lagopèdes,  des  ^^/i/iones pullulent  dans  la  partie 
nord  , et  nos  cailles  y sont  repr^entëes  par  les  colins , tandis  que  les  mégapodeM  malai- 
siens  sont  remplaces  par  les  tinamous  timides,  et  que  les pénélopes  rappellent  les  formes 
des  toiiracos.  C’est  en  Amérique  que  rivent  les  singuliers  échassiers  nommés  hamichi, 
chaia , agamis  , lièliomes , courliri,  he'lias  et  savacou  au  bec  bizarre  ; tandis  que  les 
rivages  sont  couverts  de  imnneaux  , pluviers,  e'chasses,  himipalmes , spatules  et  Jlam- 
mans , hérons  et  tanlales,  et  que  lea  mers  soit  Pacifique,  soit  Atlantique,  qui  les  baignent 
dans  une  immense  étendue , sont  pcupli'-cs  de  pélicans  au  large  gosier , de  frégate*  an  vol 
puissant , de  rhyncops  au  bec  anomal , de  harles , à' algues  et  cérorhyngues , de  manchot*, 
de  sphénisgues  cl  degotfous,  vrais  repn'smlans  des ^l'ngoiVisdu  Vieux-Monde. 

Dans  les  Heures  du  Mexique  , de  la  Louisiane , de  la  Floride  et  des  états  méridionaux 
Anglo-Américains , le  cnïma/i  i museau  de  brochet , dresse  aux  animaux  les  mêmes  em- 
bûches que  le  crocodilus  acuiiis  i Saint-Domingue  et  à la  Barliade  , les  edimans  1 lunettes 
et  à paupières  osseuses , dans  Ica  fleuves  de  la  Colombie  et  des  Guyanes.  Six  espèces  de 
crotales  ou  serpens  à sunneties  infestent  toutes  les  basses  terres  soit  littorales , soit  me- 
diterranées  de  l’Amérique  et  de  l'archipel  Antillicn  depuis  le  4S*  degré  nord  jusqu’au  Rio 
de  la  Platii.  D’autres  serpens  venimeux , des  irigonocéphales  s’embusquent  dans  toutes  les 
forêts  du  Brésil  et  de  trois  des  petites  Antilles , Ta  Martinique , Sainte-Lucie  et  la  Grenade. 

De  nombreuses  couleuvres , des  orvets  de  toutes  couleurs , des  batraciens , des  sauriens 
de  petite  taille , font  de  l’Amérique  une  des  contrées  lea  plus  abondantes  en  reptiles. 

hn  poissons  y présentent  ces  nombreuses  nuances  que  nous  avons  vues  d«'}à  régner 
dans  les  mers  d’Asie.  Ainsi  aux  poissons  pélagiens  et  chasseurs  des  haulesmrrs  te  joignent 
les  poissons  saxalilcs  des  eûtes  rocheuses  , ceux  qui  se  cachent  dans  le  sable  ou  dans  le 
limon  des  embouchures  des  fleuves  ; et  de  même  que  l’Amérique  [lossi-de  les  plus  grands 
courans  d’eau  douce,  de  même  aussi  les  poissons  des  fleuves  y abondent  et  leurs  noms 
fourniraient  un  trop  long  catalogue.  Les  grands  squales,  les  larges  raies,  les  bancs  de 
morues  et  de  gades  sont  pour  les  peuples  de  ces  climats  et  même  pour  les  Européens , 
l’objet  de  pèches  qui  font  vivre  des  populations  entières. 

Les  mollusques  terrestres  et  fluviatiles  ; les  insectes , les  soophyte*  prouvent  dans  leur 
n’parlition  le  même  luxe  que  nous  avons  indiqué  pour  les  animaux  des  classes  supérieures. 
Ces  êtres  sont  distribués  par  |>arallèles,  et  ceux  du  nord  n’ont  rien  de  commun  avec  ceux 
du  sud , et  ceux  des  côtes  baignées  par  l’Océan-Atlantique  diffèrent  complètement  de 
ceux  qui  vivent  dans  les  eaux  de  rOcéan-l’acilique.  La  portion  australe  possède  une 
création  neuve,  peu  connue  , très  remarquable  . et  c'est  lè  que  pullulent  \et  concholépas , 
naguère  si  rares  et  qui  dans  leur  patrie  servent  è faire  de  la  chaux  , 1rs  crépidules , les 
Jissurellet , tant  d'holothuries  , d'alcyons , de  bollenia , de  pyiira , etc. , etc.  C’est  par 
millions  d'individus  que  le  Brésil  et  la  Guyane  nous  envoient  les  insectes  si  brillans  que  ces 
contrées  produisent , insectes  devenus , par  leur  abondance,  vulgaires  dans  les  collections. 

GÉOGRAPHIE  POLITIQUE. 

SDPXnx'lCXE.  A la  page  6x6,  nous  avons  déjà  relevé  l’erreur  d’après 
laquelle  l’Amérique  serait  la  plus  grande  de  toutes  les  parties  du  monde. 
On  a maliitenant  des  mesures  bien  autrement  exactes  que  celles  que  firent 
des  savans  estimables  sur  de  mauvaises  cartes  et  à une  époque  où  l’on  con- 
naissait si  imparfaitement  cet  hémisphère.  D’après  nos  calculs,  qui  nous 
ont  donné  des  résultats  presque  ideutiques  à ceux  qu’a  obtenus  M.  le  ba- 
ron de  Ilumboldt,  la  surface  de  cette  partie  du  monde,  y compris  les  Iles 
<|ue  nous  regardons  comme  scs  dépendances  géographiques,  ne  s’élève 
qu'à  11,146,000  milles  carrés. 

POFUIiATlON.  Nous  avons  vu  à la  page  47,  que  la  population  de 
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l'Ainérlque,  malgré  son  immense  étendue  ne  s’élève'  qu’à  89  millions. 
Celte  population  égale  à peine  eelles  réunies  de  la  Franee  et  du  ci-de- 
vant royaume  des  Pays-Bas.  En  divisant  ce  nombre  par  sa  surface,  que 
nous  venons  d’évaluer  à 11,146,000  milles  carrés,  ou  aura  une  popu- 
lation relative  de  3.5,  c’est-à-dire  que  chaque  mille  carré  de  cette  partie 
du  monde  n’offire  que  trois  habitans  et  demi.  Sur  un  espace  égal,  l’Océanie 
eu  a six  et  demi,  l'Afrique  sept,  tandis  que  l’Asie  en  compte  trente-deux 
et  l’Europe  quatre-vingt-deux. 

BTHWOOHAVIIZS.  Malgré  sa  faible  population,  et  l’état  encore  si  im- 
parfait de  l’ethnographie,  l’Amérique  offre  encore  un  plus  grand  nombre 
de  peuples  düTérens  que  toutes  les  autres  parties  du  monde.  Dix  millions 
environ  d’individus  y parlent  plus  de  4^8  langues  différentes  et  plus  de 
3,000  dialectes.  Ce  phénomène  unique  sur  le  globe,  quelque  incroyable 
qu’il  paraisse,  n'en  est  pas  moins  vrai.  l.es  faits  incontestables  recueillis  et 
classés  dans  V Atlas  ethnographique  du  globe  ne  laissent  plus  aucun  doute 
raisonnable  sur  ce  point.  l.e  cadre  de  cet  Abrégé  ne  permet  pas  «le  les  dé- 
signer tous;  d’ailleurs  nous  n’avons  pas  même  assez  d’espace  pour  décrire, 
d’une  manière  suffisante,  seulement  les  familles  ethnographiques  et  les  lan- 
gues qu’on  regarde  comme  absolument  indépendantes  les  unes  des  autres. 
Nous  nous  bornerons  donc  à classer,  d’après  leurs  idiomes,  seulement  les 
princi|>ales  nations  du  Nouveau- Monde.  Considérés  sous  ce  point  de  vue, 
tous  les  peuples  de  cette  partie  du  globe  offrent  deux  grandes  divisions  : 
peuples  américains  ou  indigènes,  et  peuples  d’origines  étrangères.  Ces  der- 
niers, quoique  divisés  en  un  petit  nombre  de  peuples,  offrent  néanmoins  la 
plus  grande  masse  de  la  population  de  l’Amérique;  et  à l’exception  des 
Nègres,  qui  presque  partout  sont  esclaves,  ces  peuples  étrangers  ont  même 
l’avantage  d'ètre,  à quelques  exceptions  près,  les  nations  dominantes  du 
Nouveau-Monde.  Mais  avant  d’offrir  le  tableau  ethnographique  de  l’Amé- 
rique, nous  devons  signaler  un  autre  phénomène  unique  sur  le  globe,  of- 
fert par  cette  partie  du  monde;  c’est  que  sa  population  indigène  forme  à 
peine  le  quart  de  sa  population  toude.  Voici  quelques  faits  qui  viennent  à 
l’appui  de  notre  assertion.  En  ])rcnant  pour  base  les  importnns  résultats 
des  recherches  difficiles  auxquelles  M.  de  Humboldt  s’est  livré  pour  con- 
naître les  rapports  numériques  des  différentes  races  qui  peuplaient  le  Nou- 
veau-Monde nu  commencement  de  1822,  et  en  y ajoutant  les  faits  nou- 
veaux que  nous  avons  pu  recueillir  après  leur  publication,  nous  trouvons 
que,  pour  la  fin  de  l'année  1826,  époque  à laquelle  s’arrêtent  tous  nos 
calculs  relatifs  à la  statistique  du  globe,  les  différentes  races  qui  habitent 
l’Amérique  peuvent  être  représentées  par  les  nombres  suivans  : 


BUnci  Euro{>é«0f  ou  deteenduos  d*£uro|>éefis  éublis  en  Amérique 14,600,000 

Indtent  ou  Amci’icaini  indigènei 10,000,000 

yègrts  ou  Africains  «ans  mélange;  esclares  et  libres 7,400,000 

Bacts  mélangêet  de  noir,  blanc  et  indien  (mulâtres,  meatizos,  zaml>os  et  mélange 

des  mélanges) 7,000,000 


Le  tableau  ci-dessus  offre  tous  les  peuples  d’origine  étrangère,  et  1rs 
peuples  indigènes  les  plus  remarquables.  Pour  éviter  les  répétitions,  nous 
avons  mis  deux  **  devant  le  nom  de  tous  le.s  peuples  qui  conservent  leur 
indépendance.  Dans  cette  longue  énninéralion , nous  suivrons  l’ordre  de 
X Atlas  ethnographique  du  globe,  en  commençant  par  l’extrémité  méridio- 
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nalc  de  rAiiK-ri(|ue^du-.Siid;  nous  irons  ensiiilc  en  rcinonlant  sers  le  nord, 
d’un  côté  jusqu’au  Groenland,  de  l’autre  jusqu’au  détroit  de  Bering. 

TABt.EAU 

DE  I.*  CI.ASSmeATlOll  DES  TECrLE»  DE  I.’aMÉHIQCE  D’AmÈS  LU  LASÜUES. 

NATIOAS  I.NDIGENES.  Ptirmi  Ir  grand  noinlire  de  nations  romiiriiel  dans  cette  ACi  tion  ntiut 
nfui^  liorneroDs  a citer  les  siiivuotes: 

«^*Lcs  PiLciiEnAïf  ou  YArATVACCS,  nation  trt*«  peu  uorobrense,  ni.-tii  qui  est  remarquable  en  re 
quVIIeest  la  plus  auitmlt  de  toute  ta  terre  connue t elle  habite  rarcbipel  de  Magellan  ou  de 
la  Terre-dv-Feu,  et,  a ce  qu’il  parait,  meme  quelques  localités  le  long  de  la  c6te  occidentale 
d<i  < untiiient  op|K>.sé  à cet  archipel.  Lscs  rap|K>i  ts  des  capit.tines  Kiiig  et  Fitzroy,  c<kmmao- 
dans  de  )Vxp<*<iitiuii  Hagl.iise  enroyée  dernièrement  à Fexploratirm  des  eûtes  de  IVxirémité 
rocridiimale  de  l'Amérique^du-Sud , ont  cotiUrmé  les  détails  duuo('*s  par  Cook  concernant 
la  vie  misérable  menée  par  ces  Stiuvages,  dont  rabrutlsseraent  ne  peut  être  comparé  qu’a 
celui  «les  naturels  des  côtes  nord^>uest  de  l’Australie  (Notivelle«Ho)lande^;  ils  se  nourrtsseul 
de  ror{uillage»  et  s'accroupissent  par  famille  snr  la  plage,  où  ils  IrnuTent  la  plus  ample 
moiss«m  de  |»étoncles  et  d’autres  mollusques,  et  « liangent  de  place  seulement  quand  elle  est 
épuisée. 

ssTf.HUEi.HKTS , nation  asscs  nombreuse  de  la  Patagonie,  subdivisée  en  plusieurs  tribus,  qui 
sous  differens  noim  errent  dans  le«  vastes  solitudes  de  celte  région,  depuis  le  détroit  de 
Magellan  jtis(|u'aux  environs  du  Rio  (lainaroues.  Quelques-unes  de  ses  bordes  offrent  des 
penpiatles  de  vtiitahles  grant  t «”e  fait,  qu’on  a voulu  encore  dernièrement  révoquer  en 
doute,  tuais  que  de  nouveaux  rapports  ont  contirmé  <le  la  manière  la  plus  convaincante, 
donne  une  gr.inde  iiri|>oitauce  à celte  nation.  1)  nous  s«*mlde  aussi  que  c’est  à ces  trilmsqu’il 
f.iudniit  restreindre  la  dénominatiou  de  l*aiagons  donnée  par  Magellan  à uu  peuple  de  cette 
«•«mtrée. 

I..V  Fvmii.i.e  ('.HrL.t EVITE  Comprend  plusieurs  peuples  dont  qnelques-tins  sont  assez  norobrens; 
ils  li.dtileiit  les  hautes  vallées  «lu  (Àbili-Septcntrioiial  et  celles  du  CbilUOrieotal  au-deU 
des  Andes,  et  s’élendenl  ensuite  dans  le  (lliili-Méridionat  «*t  tlaus  la  l^atagonie.  Les  plus 
nomtireiix  et  les  plus  rcmanpiables  sont:  les  on  IVolouches  proprement  dits,  nttmmt'S 

Araucans  par  les  K-sp.ignoU;  ceux  qui  babilent  a FfUiest  des  Andes  forment  la  puissante 
^.^confédération  des  Araucans.  (Àelte  nation  belli<{ueuse,  .iprès  avoir  fait  une  longue  guerre 
aux  KAptigiuds,  vivait  en  paix  avec  eux,  birscpie  à l’époque  de  la  révolutiou , ay  ant  pris 
le  parti  «les  royalistes,  elle  t«mrmeuta  beaucoup  les  ré[)itblic.iins,  dont  elle  détruisit  plu* 
sieurs  villes  : celle  de  f Ion«*epci«m  eu  « onserve  encore  l«*s  trace»  affreuses.  Le  territoire  de 
cette  confédération,  que  les  géographes  appellent  Araucanie  ^ s’étend  à I ouest  des  Andn 
entre  le  Kiobio,  le  Yaidivi.1  cl  le  Graud-i)céau.  Il  est  pai  lagé  en  quatre  gouvernemeu»  ou 
tctrarciiies;  cliaqiir  gouvernement  est  subdivisé  en  neuf  provinces,  qui  sont  ellcS' mêmes 
p.irtagées  eu  neuf  rtgues  ou  «listricts.  Les  (pi.’ttie  nthal  mapus  ou  tétrarebies  sont  gouver- 
nées par  quatre  tofuii  ou  teirarques,  itidépendans  Fiin  de  l'autre  dans  l’administration 
civile  de  leur»  territoires  respectifs;  mais  néanmoins  confédérés  pour  le  bien  général  de 
la  cüutrif  l’es  quatre  « liefs  ainsi  que  leurs  gouvern<Mtrs  subordonnés  des  provinces  et  des 
«Jisli  i«’ls  respectifs  sont  In^éililalres  d.ms  la  ligne  inas<  nline.  Le  gouvernement  «le  ce  |>ays 
offre  la  plus  frappante  ressemblance  a\c«’  raristixT.itie  mîlit.iirc  des  «les  « omtes  et 

«les  marquis  du  nord  de  l’Ancien-t-onlinent,  «pioiqne  s«>n  exiotenre  soit  de  beaiicoapan* 
térieure  a l’arrivée  des  Espagnols  dam  cette  partie  renili'c  du  Nouveau  « Monde.  Ia*s 
Waiic-'ius  p.iss(Mit  jfisleincut  pour  êtie  la  nation  indigène  iiidépentlanlc  la  plus  poli«‘ée  de 
l'Amérique,  «A  paraissent  être  le  premier  peuple  de  ce  CnntiuenI, qui,  en  se  procurant  par 
un  heureux  hasard,  de  nnmbreiisiM  et  lumnirs  rnees  de  chevaux , s’.ice«iutuma  de  bonne 
liciiri:a  l’eipiilation  et  form.i  «les  corps  de  cavaliers;  dès  l’année  i50H  il  eut  déjà  plusieurs 
eu  uürons  di*  cavalerie  dans  son  armée,  ('«linme  plusieurs  autres  nations  «le  l’Amérique, 
il  cH>B«ervc  le  souveuir  d'uu  giand  «Icluge,  ai)«|uc)  il  n’écbnpp.i  que  peu  de  mon«ie.  )yOs 
Ar.xucaus  saveut  déterminer  les  solstices  par  le  tn«>yen  de  l’omlir«*,  et  leur  nnnee  offre  en- 
core pins  (l’analogie  avec  Fannce  égy|itienne  que  «‘elle  des  Aztè<|iies.  Ils  divisent  le  jour 
unliirrl  conjiue  les  (dtiiiuis,  I«!S  JAiponais , les  Tiiilieiis  et  <p>e]«|ues  autres  nations;  il»  dis* 
liiigurnl  les  planètes  des  étoiles,  et  1rs  croient  autant  de  t«;rrcs  habitées  comme  U nôtre. 
Malgré  l'état  imparfait  de  leur»  « (»nnaissanc«*s  géouiéiriques  , ils  ont  dans  leur  langue  de» 
mots  potn  désigner  les  differentes  espèces  de  «|uantité,  comme  le  point,  In  ligne,  l'ançle, 
le  triangle,  le  cêkne,  la  sphère,  le  cube;  ils  cultivent  avec  succès  la  rhétorique,  la  poesir 
«•t  la  médecine , aot<int  qu’on  peut  y réussir  .sans  livres  et  sans  écriture  ; chez  eux , ctirame 
dans  l\ificiciiue  Uoiite , rél(»queuce  mène  aux  iiunneurs  ])«ditiques  et  au  maniement  des 
u(YMiM  ’>.  Leurs  umfihes  f «pii  équivalent  à nus  empiriques,  sont  de  tums  berimristes  et 
connaissent  bien  le  pouls  el  les  .mtrei  signes  diagn<(>ti4pir<t.  !>cpuis  très  loug-tcm|>s  et 
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«jvaut  l'yrrirêc  des  Ksp:ignols , ils  font  iiSage  de  la  saigDce , des  liivetneits « de  b sonde,  dt-s 
vurnitifs  , des  iiurgatifs  et  des  diapliorétiqoes;  et  leurs /iru/art-ai  ou  eliirurgiens  savent  rr- 
iiieltre  les  os  à leur  place,  consolider  les  frMi-lures,  traiter  les  pl.iies  et  les  uleères.  Ces  pro- 
fessions sont  regurdces  comme  les  états  de  forgeron,  d’nrfètre,  de  charpentier  et  de  potier, 
tout  iinparfuils  qu'ils  sont  encore  parmi  ce  peuple.  Cne  partie  de  hi  nation  s’adonne  à l'agri* 
culture,  l’autre  à l’éducation  du  bétail.  On  doit  ajouter  que  celte  nation  est  une  des  )>ius 
nombreuses  parmi  celles  qui  conserveut  encore  leur  indé|iend.tn<  e , quoiqu’elle  soit  Ijien 
loin  de  compter  le  cinquième  du  nombre  d’individus  que  lui  assignent  les  &tatiftticici>*i 
allemands  les  plus  célèbres.  Après  les  Aucas  viennent  les  f'uta^HuiUieht^  qui  habitent  an 
sud  des  premiers;  ils  s’èteudeot  le  long  de  In  côte  o«*('identale  de  bi  Patagonie  jusqu’au  d<‘- 
fruit  de  Magellan;  leurs  principales  tribus  portent  les  noms  de  Cunchiy  Chonos  , Per^^ut  et 

Ou  doit  ajouter  que  les  montagnards  compris  dans  cette  famille  ont  en  général  une  tai/le 
iupèrUure  à ttUe  dtt  Europé€n$  Us  piu$  hauts.  Montés  sur  des  cbevauv , à la  manière  des  Tar* 
tares,  ils  se  réunissent  subitement,  et  ils  font  des  marches  de  deux  à trois  cents  lieues  pour 
piller  les  pavs  ennemis. 

♦ ♦Les  PuELCiiES,  |Mirtagcs  en  plusieurs  tribus,  dont  quelques-unes  sont  appelées  Pampas 
par  les  K»pagnols;  c’est  une  des  uniions  les  plus  belliqueuses  de  l'Amérique-du-Sud  ; leur 
demeure  principale  est  la  partie  méridionale  de  l’état  de  BuéCios-Ayres , entre  le  Kio- 
Colorado  et  le  Kio-Megro.  Le  fameux  Pihchtira , fils  d’un  Kuropéen  et  d’une  Indienne,  a 
réuni  plusieurs  tribus  de  Pampas  sous  ses  ordres,  et  s’est  rendu  redoutable  aiu  babiuiis 
du  Rio  de  1a  Plala.  Kn  iH’iq  on  le  vil  après  une  défaite  se  {>orter  subitement  sur  rétablis- 
sement de  Pat  igonie  cl  ravager  pcnd.int  plusieurs  mois  les  campagnes  qui  l’environnent. 
C'e  fut  sous  ses  ordres  «|ue  les  naturels  de  la  Habia-Blauca  assassinèrent  la  garnison  de  la 
|>l.ite  pour  se  venger  du  massacre  de  plusieurs  Indiens  que  Lavalle  avait  luit  passer  au  fil 
de  l'épée  A|irès  la  ])nix  arec  Biiénot-Ayrcs,  il  attaqua  et  ravagea  l;*  province  de  Mendoza. 
C’est  au  nom  de  Ferdinand  VII  qu’d  a toujours  combattu  les  républicains  , et  il  se  glorifie 
beaucoup  de  la  qualité  de  colonel,  grade  qu'on  lui  a effectivcincut  doiiué  dans  l’ariuée 
evjiaguole. 

La  Famit.i.e  MoronY-ABYPois  à laquelle  appartiennent  lésas  Mncùh/^  nation  guerrière  et  de 
très  haute  taille  établie  dans  le  Cliaco;  et  les  Àhipons  également  do  formes  athlétiques  , mais 
réduits  u un  petit  nombre  par  leurs  guerres  contre  les  premiers. 

La  Famii.lf.  PÀMJViKr«?(B  ou  Qriiuiuv  comprend  : les  /V'niciVm,  qui  forment  la  masse  prin- 
cipale de  la  population  <Ians  la  république  du  Pértiu,  dans  celle  de  Bolivia  et  danslcsdépar- 
temens  méridionaux  de  (‘elle  de  Colomliic.  Quoique  les  Péruviens  ignoras«cnt  comme  tous 
les  autres  peuples  du  Nouveau-Monde  l’.*trt  admirable  de  l’écritute  alplinbétiqiic,  et  que 
leurs  quipjios  et  leurs  peintures  sviiiboliqiics  fussent  inferieurs  au  svstèmc  graphique  des 
IVIcxicaius , ils  n'en  étaient  pas  moins  la  nation  la  plus  pol-céë  de  l'Amé tique' Méridionale , lors 
de  l'arrivée  des  E.s|iaguob,  i-ommc  l'attestent  leurs  institutions  politiques  et  religieuses, 
U'iirs  bAtîincus,  leurs  lurteresses  et  hi  Ui.igni(ic«*iice  de  leurs  temples,  leurs  toutes  su|>erl>cs 
de  q.  atie  à cinq  cenls  lieues  sur  le  dos  même  des  (!oidilb  res,  leurs  canaux  d'in igatiou, 
leurs  ponts,  leurs  vases  et  autres  ustensiles  d’or,  leurs  babiilemens,  leurs  armes  et  leurs 
otnemens. 

l.cs  Ajmaras  ou  A rmares  compris  dans  cette  famille  sont  aussi  ti  ts  nombreux  et  subdivisés  ru 
jiliisieiirs  peuplades  ; ds  dcmeiii  eut  dans  le  diot'èse  de  La  Pa/  et  dans  une  partie  de  celui  de 
La  Pl'ita  ( U Chiqiiivaca,  dans  la  république  de  Bolivia. 

AsLes  CuiQt'i  rus,  nation  nombreuse,  qui  rire  dans  l.i  vaste  région  à laquelle  elle  donne  son 
nom,  et  appartenant  a la  république  de  Bolivia  ; une  grande  jmrtie  des  Cliiqiiitos  a déjà  em- 
brassé le  christianisme  et  dépend  de  ect  état. 

AsLes  CAiiAPL'ruo.s,  qui  vivent  dans  l.i  république  du  Pérou  le  long  du  Pa<  liitea  affluent  gau- 
che de  rCb'ayali;  ils  sont  anthrvpophas'es. 

La  Kamille  OuARAxr  qui  4 omprend  (|uatre  nations  principales,  sululivisécs  en  un  grand 
nombre  de  tribus  et  de  peu|dades  répandues  sur  tout  le  Brésil  et  sur  la  plus  grande  par- 
tie de  la  ci-<lcvaut  Amérique-Espagnole  du  Sud.  Nous  nous  Inirnerons  a citer  : les  Oua- 
ranis  proprement  dits  le  long  du  Parana  , de  TUraguay  et  de  l'Ibicuy.  Convertis  par  les 
jésuites  vers  le  milieu  du  xviii*  siècle , les  tîuarani  offrirent  le  phénomène  de  ce  pou~ 
t-emement  théocratique  t si  extraordinaire  d.ms  sa  puissante  organisation;  lei  Sept-Mis- 
sioiis  dans  la  province  de  Sau-Pedrn  dans  l’empire  du  Brésil,  et  le  district  des  Missions 
a l.i  droite  du  P.vrnn.i  dans  le  directorat  du  Paraguay,  sont  tout  ce  qui  reste  du  prétendu 
empire  du  Purog'iia/ , dont  la  capitale  était  Candelaria  , que  les  geograjdies  coutiuueiil 
a marquer  sur  les  cartes  et  a décrire,  quoique  depuis  plusieurs  années  elle  ait  cessé 
d’exister.  Nous  citerons  aussi  les  Brési/feni,  répHodus  jadis  sous  différentes  dénominations 
sur  tout  le  Brésil,  et  réduits  actuellemeiit  à un  |ietit  nombre  de  tribus.  Les  Omaguas , 
•t>ijourd’lMii  peu  nombreux  et  vivant  b-  long  de  PAuiaAoiu'  et  du  Yapura  ; ce  peuple  a joué 
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tiii  gr4n<J  rùle  djni  rbistoirc  «le  ee«  régions  incultes  ; oo  pooirait  les  appeler  les  Phènuiemâ 
*iu  Souvtau-Montie,  à cause  de  leur  hauüetc  à naviguer  sur  l'AraasoDe  et  ses  pnori|>aus  mf- 
Hiicns,  aillai  que  par  IVsprit  eotreprenaut  qui  les  a rendus  pendant  loog*temps  les  mmitrws 
fie  la  navigation  d*une  immense  partie  de  rAmérique-Méridionale. 

♦ «Les  Botilcudos  ou  Kngehecmour«},  connus  jadis  sous  les  noms  d'Ayrmora$  ou  Ambourès  f 
CCS  terribles  anthrof>ophmg«$  occupent  respire  parallèle  a la  c6te  du  Brésil  compris*  entre 
le  Rio  Pardo  et  le  Rio  Doce;  leurs  habitatinus  priiu  ipales  se  trouvent  le  long  de  ce  dernier 
Meuve  et  du  Rio  Belmoole  dans  les  provinces  d’Kspirilu-Âauto  et  de  Babil. 

«♦  Les  MutirniucLS,  nation  très  belliqueuve  et  féroce,  la  plus  nombreuse  et  la  plus  puissante 
de  la  province  du  Para  ; elle  demeure  entre  le  Xingu  et  le  Tapa^ros,  et  depuis  quelques  an- 
nées presque  toutes  ses  tribus  sont  amies  et  alliées  des  Portugais. 

La  Kamii.i.e  PATAC.tiA'OuAVcVRUS  , qui  comprend  cinq  n.-ttions  principales,  dont  nous 
citerons  les  deux  |>lus  remarquables  : les  Pajagua^  qui  demeurent  dans  les  environs  de 
PAssomptioii  dans  le  Paraguay;  et  les  ♦♦  Cua/curuSt  qui  occupent  les  deux  rivet  du  haut 
Paraguay;  ils  vivent  du  produit  de  la  chasse,  de  la  pèche  et  de  leurs  nombreux  trou|>eaux 
(le  bœufs;  leurs  chefs  forment  uue  espèi'e  de  confédération  arist04*ratique,  et  sont  divises 
en  trois  castes  : les  nobles,  les  soldats  et  les  esclaves.  Depuis  1791  ils  vivent  en  paix  avec 
les  Portugais,  et  depuis  1796  avec  les  Espagnols;  on  les  ap|>ellc  aussi  CavaUtirot  ^ parer 
(|U*ils  font  toujours  leurs  expéditions  militaires  à cheval,  ce  qui  les  rend  formidables  à toutes 
les  nations  envirounantes.  Les  Payagua  étaient  autrefois  nombreux  et  les  maîtres  de  la  na- 
vigation du  Paraguay,  et  acc'ompagnuient  les  Guayeurus  daos  leurs  ex|>cditions.  La  Mi//e 
des  hommes  chex  ces  deux  peuples  est  tris  Aaufe,  et  U n'est  pas  rare  d'y  trouver  des  indivi- 
dus qui  oui  plus  do  six  pieds. 

A«Les  Ot'AMAS,  nation  nombreuse  répandue  dans  le  Charo,  dans  la  partie  méridionale  de 
Matto-Crosso,  et  daos  le  Paraguay  : la  plus  grande  partie  est  déjà  devenue  agricole. 

♦♦Les  Bohoxos,  nation  nombreuse  de  la  province  de  Mattu*Grosao. 

I.J  Famii.i.x  CAniBE-TAMARAQLx,  quî  comprcod  plusieurs  nattons,  d«mt  les  pnoinpales  sont  ; 
les  Canhet,  Caraü>et  ou  Carina,  nation  très  nombreuse,  jadis  maîtresse  de  toutes  les  Petites- 
Antilles  et  d'uue  immense  étendue  du  continent;  on  les  retrouve  encore  daos  les  dépar- 
leniens  du  Maturin  et  de  l'Oréouque  daos  U Colombie  et  daos  les  Guyanes  Anglaise, 
Hollamiaise  et  Française.  Les  Caril^s  out  joué  un  gr.md  r6le  par  leur  audaiv;,  par  leurs 
entreprises  guerrières  et  par  leur  activité  c'ommerciale  qui  leur  mérita  l'épithète  de  /'oii- 
Uiaret  da  .Voucean-ifoaefe  ; leurs  principales  habitations  sont  encore  le  long  de  rOrénoque. 
M-  rie  lliiiuboldt  remanjuc  que  ces  sauvages  sont  peuMlre,  après  les  Patagons,  Ui  hommt$ 
Ut  plut  robustes  et  Ut  plut  grands  du  globe  f ils  faisaient  autrefois  la  traite  des  esclaves,  et 
quoique  très  féroces  et  très  cruels  dans  leurs  incurvions,  ils  n’out  jamais  été  anthropophages 
comme  leurs  frères  qui  liabilaient  les  Petites*Antilles,  chez  lesquels  cet  horrible  usage  était 
tcllemcut  (*ommun  qu'il  a rendu  synonymes  Icrs  mots  cannibale,  caribe  et  anthropt^kûge. 
Le  besoin  rie  supputer  les  objets  de  leur  petit  curninerce,  dit  M.  de  Hunibuldt,  et  de  se 
transmettre  des  uuuvelles,  avait  |rorté  ce  peuple  à perfrmtiunncr  l’usage  des  quippos  qu'on 
retrouve  aussi  au  Pérou,  dans  les  plaiues  de  U Guyane,  chez  les  TIascaltèques  et  au  Ca- 
nada, en  Amérique,  dans  l'Asie-Ceutrale,  eu  Chine  et  dans  l'Inde.  Comme  rhipelets,  con- 
tinue ce  savant,  les  quippos  sont  devenus  des  olqets  de  dévotion  entre  les  mains  des  r-liré- 
liens  d'Occident;  comme  tuampan^  ils  ont  servi  aux  opérations  de  Varühmètique  palpable  ou 
manuelle  des  Chinois,  des  Tartares  et  des  Russes.  Nous  nommerons  ensuite  les  Tamanaquet  ^ 
jadis  très  puissant  et  réduits  aujourd'hui  à un  petit  nombre  d’iudividus;  ils  tiveot  sur  U 
rive  droite  de  rOrénoqoe,  au  sud-est  de  la  raissiou  d'Encararouda,  dans  la  Colombie.  Les 
intéressautes  traditions  de  ce  peuple  sont  répandues  sur  toute  l'iroineose  Mésopotamie 
formée  par  l'AmazoDe  et  l'Orcnoque  ; c'est  à elles  que  se  rapportent  sans  doute  les  figures 
symboliques  sculptées  sur  les  roches , et  relatives  à la  croyance  d'Aiualivaca,  qui  est  le 
personnage  mythologique  de  l'Amérique  harlrare  équinoxiale.  ♦♦  Les  Guaraunot , errant 
daos  le  delta  de  l'Oréooque,  où  ils  farunseot  le  commerce  clandestin,  dont  Plie  de  la 
Trinité  est  le  centre;  cette  nation  o'est  rum|»osée  pour  ainsi  dire  que  de  matelots , et  vit  nu 
sur  des  arbres  ou  dans  des  bateaux;  elle  est  d'une  grande  importance  politique,  puisi|u*ellc 
pourrait  faciliter  toute  expéditioo  roililaire  qui  voudrait  remonter  l'Oréooque  |K>ur  at- 
taquer la  Guyane  Colombienne.  Nous  citerons  aussi  les  Càa/mer  et  les  Cumanagottes,  na- 
tions nombreuses  établies  dans  le  département  du  Maturiu;  cl  les  Àraeraques,  dons  le 
même  département  et  sur  les  rives  du  Uerbice  et  du  Surinam  dans  les  Guyaucs  AngUise  et 
Hollandaise. 

♦ ♦Les  OvAMris,  nation  l>clliqueusc  et  a demi  nomade,  maioteuant  la  plus  nombreuse  de  la 
Guyane  Française,  où  elle  vit  le  long  du  liaut  üya|>ock. 

♦♦l^  Guauiva  ou  Guaoitus,  nation  nmnbreuse,  nomade,  sale  et  féroce;  elle  erre  le  long 
du  bas  Meta,  depuis  les  embouchures  du  Pauto  et  du  Casauare  jusqu'à  son  continent  avec 
l'Oréuoque.  Les  Gnahiva  infestent  tout  ce  vaste  espace  à plus  de  lâu  milles  de  disUoce 
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des  )>ords  du  Metn  , et  üont  la  terreur  des  ctablissemeos  colomliiens  des  eorirons  aux  oié> 
Uiiries  desquels  ils  volent  beautroup  de  b^tes  à cornes. 

Les  OrroMAqDKS,  Dation  misérable,  féroce,  sale  et  des  plus  abruties,  établie  le  long  de  l'0> 
rénoque,  entre  les  embouchures  de  ses  deux  affluens  le  Sinaruco  et  l’Apure,  surtout  dans  la 
mission  d’Uruana  Ce  peuple  présente  le  phénomène  physiologique  de  manger  tous  les  jours, 
pendant  plusieurs  mois , des  quantités  très  considérables  de  terre  sans  que  sa  santé  en  soit 
altérée  : pendant  l'époque  des  inondatioas  cette  substance  forme  même  sa  nourriture  prin» 
ripale;  il  en  est  si  friand,  que  dans  la  saison  de  la  sécheresse,  lorsque  la  pèche  est  la  plus 
alKindante,  les  Ottomaques  râpent,  dit  M.  de  Humboldt , leurs  Imnlettes  de  para  et  mêlent 
un  |>eu  d'argile  à leurs  aliroens. 

ssLes  MsniTiTiTAiiOS,  nation  belliqueuse,  féroce,  alliée  des  Portugais, et  établie  sur  les  bords 
du  Rio  Negro.  Vers  la  moitié  du  xviii*  siècle,  sous  leur  chef  Coray,  les  Manitivitanos 
p:irtageaient  avec  les  Marcpiznoos  la  prépondérance  politique  sur  le  Rio  Negro,  et  étaient 
les  rivaox  des  Gnsypunabis  sur  le  haut  Orénoque.  Ces  anthropophagtt  pénétraient  de  temps 
en  temps  an  nord  des  grandes  cataractes  de  rOrénoque  pour  y faire  la  cAam  aux  hommes, 
comme  c'était  jadis  l'usage  des  Caribes,  pour  fournir  des  eudaves  aux  Hollandais  et  aux 
Portugais. 

««Les  MARr.PiXAiros,  voisins  des  Manitivitanos. 

««Les  Manaos,  nation  de  la  province  du  Para,  encore  nombreuse  et  guerrière,  quoique  beau- 
ctiup  moins  qu'autrefois , lorsqu'elle  était  maîtresse  de  tout  le  cours  du  Urarira,  affluent 
droit  du  Rio  Negro,  et  qu'elle  s’étendait  jusqu'au  Rio  Cbiuara;  une  grande  partie  a déjà 
embrassé  le  christianisme  et  vit  mêlée  à d’autres  peuples  le  long  du  Rio  Negro  à Lamalonga, 
Tliomar,  etc.,  etc.  Les  Manaos  sont  remarquables  par  le  riMe  important  qu'ils  jouent  dans 
le  mythe  du  Dorade  de  Omagiias,  et  parce  que  leurs  croyances  religieuses  offrent  au  mi- 
lieu des  plaines  de  l'Amérique  dans  leur  Mauarjr  ou  l'aMteur  du  hi-n , et  leur  Sanuhà  on 
Vauteurdu  mal,  le  dualisme  des  anciens  Scandinaves  et  d'autres  peuples  de  notre  hémisphère, 
ce  qui  a fait  dire  à des  voyageurs  et  à quelques  mauvais  théologiens  que  ces  peuples  ado- 
raient le  diable. 

lai  Famille  Sxlia’a,  qui  comprend  plusieors  peuples,  dont  les  principaux  sont  : les  SaAei  ou 
Salivas,  nation  agricole,  jadis  puissante,  et  aujourd'hui  l>eaucoiip  déchue,  quoique  encore 
assex  iioinbretise  ; on  les  retrouve  encore  a Cari*  hana  dans  les  missions  de  l’Orénoque  et  a 
(labapuna,  Guanapalo,  etc.,  etc.,  dans  celles  de  la  province  de  Casanare.  Les  Salivi  ont  beau* 
coup  de  goût  pour  la  musique  ; ils  se  servent  depuis  les  temps  les  plus  reculés  de  trompettes 
de  terre  cuite,  qui  ont  4 à 5 pieds  de  long  et  plusieurs  renfiemeos  en  forme  de  boule,  com- 
muniquant les  uns  avec  les  autres  par  des  tuyaux  étroits.  Ces  trompettes  donnent  des  sons 
extrêmement  lugubres.  Les  jésuites  ayant  cultivé  ce  goût  naturel  des  Salivas , ce  peuple  est 
devenu  renommé  dans  toute  la  région  qu'arrose  rOrénoque  par  son  habüttè  dami  la  musique 
instrumentale  ««  Les  Macos , dits  Piaroas  par  les  Espagnols,  nation  nombreuse,  agricole  et 
de  mœurs  douces;  elle  demeure  le  long  du  haut  Orénoque  et  de  ses  principaux  alRuens 
supérieurs. 

La  Famille  CAVERE-MAYruRX,  dont  les  principales  nations  sont  : les  Caveres  ou  Cabres , 
jadis  nombreux,  puissans,  guerriers  et  anthropophages;  maintenant  réduits  à un  petit 
nombre  d'individus  établis  dsins  les  missions  de  rOrénoque  à cOt’é  d’autres  peuples;  iU 
furent  assez  forts  pour  disputer  aux  Caribes  la  prépondérance  politique  sur  le  bus  Oré- 
noqne.  «4  Les  Guajpunabts , établis  le  long  du  haut  Orénoque.  Quoique  les  plus  |tolit*és 
de  tous  les  peuples  qui  demeurent  sur  la  partie  supérieure  de  ce  fleuve,  les  Giiaypuoabis 
sont  incontestablement  anthropophages.  Après  avoir  arrêté  les  progrès  des  srraes  des  Ca- 
nbes  dans  ces  régions,  ils  firent  une  guerre  à mort  aux  Manitivitanos  leurs  rivaux  sur  le 
Rio  Negro  ou  Guuynia.  Les  Guaypuoabis  commandés  par  Macapu  et  par  son  successeur 
Cuseru  , exercèrent,  vers  le  milieu  dn  xvin*  siècle,  la  suprématie  politique  sur  toutes  les 
peuplades  du  haut  Orénoque.  Les  Maypures  ; natiou  do  haut  Orénoque,  jadis  nombreuse 
et  puissante  et  maintenant  réduite  a un  très  petit  nombre  d'individus.  «4  Les  Moxos 
(Mossi;  Moha),  nation  oombreuse  qui  occupe  une  grande  partie  de  la  vaste  province 
des  Moxos  dans  la  république  dcBolivia;  une  assez  grande  paitie  vit  suiunise  dans  les 
missions. 

44  Les  CoARiROS  ; ils  occupent  la  partie  nord-ouest  de  la  péninsule  formée  par  le  golfe  de 
Maracaylm  et  la  mer  des  Antilles;  ils  étaient,  il  n'y  a pas  long-temps,  en  étal  de  guerre 
avec  les  Espagnols,  et  ils  entretiennent  des  relations  commerciales  avec  les  Anglais  de 
la  Jamaïque,  unis  aux  Motilooes,  qui  possèdent  les  terres  baignées  par  le  Mulraciiies  t-t 
le  Saint-Faustin  jusqu'à  la  vallée  du  Cucuta,  les  Goabirns  interceptent  souvent  les  com- 
mnoications  sur  les  roules  des  montagnes  et  font  de  terribles  incursions  dans  les  jdsioes. 
Plosieurt  de  ces  sauvages  parlent  déjà  l'auglais  outre  leur  langue,  et  tieuncot  sous  leur 
dépendance  les  Cocinas,  autre  peuple  barl>are  qui  occupe  la  cote  orientale  de  Lv  même 
péninsule. 
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4»Iw4r«  Cu!*.\cir7f  VS  y UAtion  belliqueuse , dont  oii  a beaucoup  trop  exagéré  le  nombre;  elle 
occupe  U {Mirtic  orientiile  «le  l'isthme  de  P^inama  dans  la  Colonilui*.  F/CS  ('anacunas  xivairtit 
en  guerre  contre  les  Rspaguolv,  et  biisairnt  des  excursions  jusqu'à  Panama,  attaquant  même 
sur  mer  les  barqoes  chargées  de  vivres;  inaiuleuant  ils  sont  en  paix  avec  l«fs  Colombiens,  et 
ils  enlretienoent  des  relations  commerciale  avec  les  Anglais  ; mais  ils  pilleut  soarent  les 
44CAYMA1S.S  ou  OnsBAS,  quI  lialiitent  sur  la  côte  orientale  du  golfe  de  Darien. 

44Les  Maynas  ou  Maixas,  natitm  nombreuse  et  guerrière,  établie  le  long  du  Morona  et  de  la 
basse  Pnstaxn  dans  le  pays  auquel  ils  donnent  le  nom;  une  partie  déjà  vit  soumise  «lans  les 
missions. 

«slics  CHA5i;rK!«ES,  nation  nomitrriise,  guerrière  et  extri'^mement  «‘ruelle,  établie  dans  Pextré- 
mité  orientale  de  TcUt  de  CostM>Uica  «lans  la  cuiifedératiou  de  PAmérique-Centrale , oi'i  elle 
est  la  terreur  de  tniiti^s  les  nations  voisines. 

ssl^es  Tauicvs  (Towkas  dits  aussi  Xiraques).  an  sud;  les  44  Moscos  ( Mosqiiitos),  an  milieu, 
et  les  44  PoYAiS,  .tu  Dord>4iut>st,  sont  les  trois  ]ienples  priix  ipaiix  établis  «lans  ta  partie  du 
Honiluras  qui  formait  le  ci-devant  disti  irt  de  TagiiKgalpa.  C’est  sur  le  territoire  de  ces  peu- 
])les  et  sur  celui  des  Zambo.s,  be.tucuu|>  moins  iioml»renx  que  les  préi'édens,  que  le  general 
M.  Gregor*  après  s’étre  emparé  en  iHtq  «le  TUe  Uuatan,  et  s’élre  fait  céder  par  George  Fre- 
derii*»  I bef  des  P«>yais,  la  pins  gr.inde  portion  du  terr  itoire  sur  lequel  (*e  dernier  étendait  ses 
«•ourses  de  chasse,  projeta  de  f«mder  un  royaume  dot  Poyais.  11  en  prit  le  titre,  il  y ameoa 
des  colons  ; mais  ces  derniers  ayant  été  mal  re«;us,  le  gouvernement  colurabieu  ayant  même 
protesté  en  contre  l’occupation  de  t«>ute  partie  du  territoire  en  question  « et  aucun  des 

gouvernemeiis  européeus  n’ay.mt  voulu  le  reconnaître,  M.  (îregor  fut  oblige  de  renom-cr  à 
son  projet,  et  le  rojaume  ilei  Pojais,  et  la  SouteUe^y  eu  strie , dénoniinatiou  qu'il  avait  impo- 
sée plus  tard  a ce  pays  pendant  son  séjour  a Paris  tie  figurent  plus  sur  les  cartes  que  «'omnie 
une  curiosité  géographique;  mallieurensement  Vemprunt  roral  Pojais,  conlrai'té  par  M.  Gre- 
gor,  fera  sentir  long-temps  ses  funestes  effets  aux  trop  faciles  spéculateurs  qui  avantà-rrnt 
leurs  capitaux  pour  la  fondation  de  «ret  état. 

4 iLes  Choi.s  ou  Cuoles,  nation  assea  nombreuse  ; elle  habite  sur  les  « onGiis  du  Y uratan  et  de 
l’état  de  Vera-Pa*. 

4sLes  La<:a?xdoxs8  , nation  assez  nombreuse  du  Yucatan,  ou  elle  habite  sur  les  bords  du  Rio 
de  la  Passion  ; elle  possède  un  grand  n«»mbre  de  canots. 

L.1  Famille  Mays-Quiche , dont  les  principales  nations  actuellement  existantes  sont:  les 
Ma/at  on  >'uce/eas,  qui  fnrroeat  la  grande  masse  de  |a  population  de  l'état  de  Yucatan  et 
d’une  partie  de  «*clui  de  Tabasco  dans  la  conlédcration  Mexicaine  ; leurs  ancêtres  étaient 
presque  aussi  avainrés  daus  In  civilisation  que  les  Mexicains.  Les  Btames  ( Pocoraams)  nation 
n«>mbreusc  de  l’état  de  (tiuitem.ila  et  d'une  petite  partie  de  celui  de  Saii-Salvador;  le  ter- 
ritoire de  Icin's  aiu‘ctres  formait  un  des  plus  puissaii.s  états  du  Guatemala.  Les  Quùkes  ( Ki- 
«‘lirs),  nation  nombreuse  de  l’éiat  du  Guatemala  ; ses  an«  êtres  étaient  le  peuple  dominant  du 
royaume  de  Quiche  , l’e/at  ie  pius  puUiant  et  le  plut  c«»’i7ûé<fe  tout  le  f>tia/em«?/u.  Les  Kachi» 
quelet,  nation  peu  nombreuse  de  l'état  de  Guatemala  ; ses  ancêtres'était  le  peuple  dominant 
«lu  puissant  roynume  de  Guatemala  pnipreraent  dit,  dont  la  capitale  était  la  grande  et 
forte  ville  de  Patinamit  ou  de  Tet'panguatcmala.  Les  AocAir,  nation  nombreuse  de  l’état  de 
Guatemala. 

Les  CnArAKsqtJES , établis  dans  l'état  de  Cbiapa.  Lors  de  rarrivée  des  Espagnols  !<»  Cliapn- 
nèques  formaient  une  puissante  républii(uc,  qui  avait  .soumis  par  U force  des  armes  les 
Zoques , les  Tzeudules  et  les  Quelencs , peuples  qui  leur  étaient  inférieurs  en  civilisation  et 
en  industrie.  Leurs  traditions  parlent  d'un  Vodan,  |»elit-fils  d’un  illustre  vieillard,  qui,  lors 
de  la  grande  inondation  dans  laquelle  périt  la  majeure  partie  du  genre  humain,  fut  sauyé 
sur  un  radeau,  lui  et  sa  famille.  Vodan  coopéra  à la  construction  d'un  grand  édifice  que  les 
Immmes  entreprirent  |K>iir  atteindre  les  cieux.  L'cxé«‘ution  de  ce  projet  téméraire  fut  inter- 
rompue. Chaque  famille  rtfciit  dès-lors  une  langue  différente,  et  le  grand  esprit  Teotl  or- 
donna à Vodan  d'aller  peupler  le  pays  d’Anabuac.  •«  Cette  tradition  amérit-aine,  dit  le  sa- 
vant auteur  des  Pues  det  ConiiHèret,  rappelle  le  Menou  des  Hindoux,  le  Noé  des  Uebreut 
et  la  dispersion  des  Couchites  de  Siiigar.  En  la  comparant,  soit  aux  traditions  hébraïques 
et  indiennes  conservées  dans  la  Genèse  et  dans  deux  pouranas  sacrés,  soit  à la  fable  de  Xelbtia 
le  Oiolulain  et  à d'autres  traditions  américaines,  il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  de 
l’analogie  qui  existe  entre  les  souvenirs  antiques  des  peuples  de  l'Asie  et  de  ceux  du  Nou- 
veau-Monde. » 

Les  Mixtei^les,  nation  nombreuse  de  l'état  d'Oaxaca,  dans  la  confédération  Mexicaine. 

Les  Zafdteqles  , nation  nombreuse  de  l’état  d'Oaxoca  ; ses  ancêtres  se  distinguaient  des 
autres  Américains  par  leurs  progrès  dans  la  «‘ivilisaliun , même  avant  d’avoir  été  soumis 
.viix  Mexicains.  M.  deHuroboldt  leur  attribue  la  «■onstniction  du  fameux  palai.s  de  Mitla; 
r.ircbitecture  de  ce  palais,  l'élégam'e  de.s  grecques  dont  se.s  murs  sont  ornés,  et  surtout 
le  bas-relief  trouvé  vers  l.v  fin  du  xrin'  siècle  près  de  la  ville  d’Oaxa«  a , prouvent  que 
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U (ÎTiiisation  des  ZMpotèquei  était  sous  ce  ra|)|>ort  supérieure  à «elle  des  Imbitius  delà 
vatlée  de  Mexico. 

Les  Toto:«a<;/L'ES  * nation  répandue  d.ins  une  grande  partie  de  l'état  de  Vera>Crut  et  dans  le 
district  de  ZacalUo  dans  celui  de  Puebla  ; ses  ancV;tres  avaient  adopté  la  mythologie  et  les 
cruels  sacrifices  des  Aztèques;  c’est  sur  leur  territoire  que  se  trouve  l’importante  place  de 
Vera-Cruz  et  qu'était  située  celle  de  CfmpoallAn,  où  Cortès  débarqua  pour  aller  faire  la 
conquête  du  Mexique. 

La  Famii.i.f.  MexiCMifE,  à laquelle  appartiennent  plusieurs  nations  dont  les  principales  sont 
les  suivantes  : les  Mexicains  ou  AUèquet , nation  la  plus  répandue  de  In  ci«devant  Amérique 
F.s|»agDole  du  Piord,  puisque  le  territoire  qu'elle  occupe,  quoique  interrompu  par  ceux 
d’autres  nations,  s'étend  depuis  le  3;*^  parallèle  jusqu’aux  environs  du  lac  de  Nicaragu.i. 
I>4  division  de  l'année  plus  exacte  que  celle  des  Grecs  et  «les  Uorouins  ; une  écriture  ideu- 
grapliique,  le  papier  de  pita,  la  manière  de  travailler  dos  blocs  immenses  de  pierre,  les  «-nrles 
grâgraf>ljiques  de  leur  pays  et  de  ceux  que  leurs  ancêtres  avaient  parcourus;  leurs  villes, 
leurs  cberniD!»,  leurs  dignes,  leurs  rnnaux;  leurs  immenses  pyramides,  très  exactement 
orientées,  leurs  institutiuns  civiles.  milit.iires  et  religieuses,  tout  donne  aux. peuples  de  cette 
famille  le  droit  d’être  considérés  comme  les  plus  policés  que  les  Kuropéeiis  .lient  trouvés 
dans  tout  le  Nouveau-Monde.  Leurs  roonumens  après  être  r«‘.stés  presque  dans  l'oubli  depuis 
l’époque  de  la  conquête  du  Mexique  jusqu'à  la  publicatinn  du  mén)ornI>lc  voyage  de  M.  le 
baron  de  Huroboidt,  qui  en  a signalé  l'importance,  viennent  d'attirer  de  nouveau  l'attention 
des  savaoH  de  l’Knrope  et  de  l’Amérique,  et  un  illustre  et  savant  amateur  anglais,  lord 
Kingvborough.  a eu  l.i  noble  idée  de  les  décrire  tons  dans  un  ouvrage,  dont  la  magnificence 
ne  le  cède  qu'au  beau  travail  de  la  Commission  d'Fgypte.  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  vou- 
draient connaître  l’ensemble  de  ces  intéressans  déhns  peuvent  consulter  l’article  de  la  fa- 
roille  Mexicaine  dans  VAtfas  ethnographique  du  Globe.  Ici  nous  nous  iKirnerons  à «lire  que 
les  lieux  où  l’on  trouve  eurore  des  codices  mexicani  ou  peintures  hiéroglypbiqitrs  des 
Mexiciuns,  sont:  Mexico,  «hins  la  collection  de  runiversilr,  et  dans  <*elle  «le  don  Josc- 
Antonio  Pichardo;  Paris , Berlin  et  Dresde,  dans  les  bibliothèques  royales  ; Vienne',  dans 
1.1  bibliothèque  impériale;  Rome,  dans  le  musée  Rorgia  ; Bologne,  «Inns  la  hibliottièqne  «le 
l’institut;  Oxford,  dans  la  bibli«»tlièque  Bodleyenne.  On  doit  aussi  nommer  les  colle*  lions 
parti«'ulières  de  MM.  Beullocli,  à L«mdres,  de  Franc  et  Baradère,  à Paris.  Nous  ne  savons 
pas  entre  quelles  mains  est  p<ivsce  la  belle  «'ollectinn  que  nous  avons  vue  à Paris  chez  notre 
estimable  ami  M.  Latour-Allard;  elle  comptait  quelques  manuscrits  mexicains  parmi  ses 
objets  les  plus  précieux. 

Les  Toitèques,  auxquels  on  attribue  la  constriictinn  «les  pyramides  de  Teotiliiiacan  <‘t 
autres  aucieus  monumens , ont  depuis  l«>ng<temps  disp.iru  ; on  les  regarde  comme  la  souche 
prim'ijrale  de  celte  famille,  à laquelle  appartiennent  aussi  les  Mecox  et  les  Pipils  ou  Pipilet. 
Les  Mecot  errent  dans  les  vastes  solitudes  de  l’état  «le  Diirangu,  où  iis  inquiètent  les  paisibles 
habitans  et  les  forcent  à ne  voyager  que  bien  armés;  ce  s«mt,  selon  M-  de  Humlmldt,  les 
descendans  d«,*s  fameux  Chichimêques.  Les  PipUs  desi'endent  d'une  colonie  de  Mexicains;  ils 
vivent  dans  l’état  de  San>SaIva<)or  aux  environs  de  S«insonate,  de  San-Salvador  et  de  Saii- 
Mignel  dans  la  confédération  de  rAmérique*C'entrale. 

J.CS  Othoms  (Otiiomites),  nation  nombreu.se  répandue  dans  une  partie  des  diocèses  de  Mexico, 
de  la  Puebla,  de  Mechoacan  et  de  (ruadalaxara. 

Les Takxsql'KS , nation  nombreuse  de  l’état  de  Mechoacan;  c'était  la  nation  dominante  du 
puissant  royaume  de  ce  nom,  qui  avait  pour  capitule  Tzintzontzan  ; les  Tarasques  fie  dis- 
tinguaient et  se  distinguent  encore  par  la  douceur  de  leurs  mœurs  et  par  leur  industrie 
dans  les  arts  mécaniques.  On  prétend  qu'ils  excellaient  dans  la  sculpture;  mais  leurs  mo- 
saïques eh  plumes,  dit  M.  Beltrami,  prouvent  qu’ils  possédaient  mieux  la  peinture;  ce  talent 
s’est  conservé  parmi  les  Tarasques,  puisqu’ils  font  em*ore  de  ces  tableaux  extraordinaires. 
Il  est  étonuant,  dit  «'e  voyageur,  qu'on  pnis.se  ^i  bien  combiner  des  milliers  de  petites 
plumes,  dont  qaelques-unes  ne  sont  pas  de  la  largeur  d'une  tête  d’épingle,  et  en  former 
une  draperie,  une  chevelure,  des  nuages  et  des  nuances,  le  ciel  et  la  terre,  un  paysage, 
des  fleurs,  etc.,  et«?.,  le  tout  d'un  ouvrage  parfait,  et  «^rles  des  plus  délicats.  Ces  plumea 
sont  collées,  pla<^uées  sur  du  fer*blanc  que  leur  apportèrent  les  Espagnols,  et  qui  leur 
était  auparavant  inconnu.  Avant  la  conquête  ils  collaient  les  plumes  sur  des  feuilles  de 
roagoey. 

1,3  Famille  Tarabvmara  , k laquelle  appartiennent  les  Tarahumara  , nation  nombreuse  qui 
vit  dans  les  missions  do  Tarahumara  dans  le  diocèse  rie  Durango;  elle  s'étend  dans  une 
partie  des  vallées  delà  Sierra-Madre  depui.s  le  qI*'  jusqu'au-delà  du  parallèle. 

Les  Yaqui  (Jakis),  nation  nombreuse  de  la  Sonnra , dans  l'état  de  Sonora-el«Cinalaa  ; elle 
demeure  le  ion^  du  Yaqui  ou  Hiaqui.  En  «es  Indiens  paisible.s , mé«*onteos  du  g«ni- 

verneroeot  mexicain , se  révoltèrent  et  prirent  pour  chef  un  des  leurs,  auquel  ils  déférèrent 
ie  titre  d’empereur.  Ce  risible  monarque  se  nommait  </aen  primero  de  la  Bandera  (Jean 
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du  pavillon  ).  La  soite  de  rctte  insurrection  fut  le  massacre  des  Blancs  et  le  ravage  de  toute 
la  coutrée.  Soumis  par  les  Mcsiraios,  ils  se  sont  de  nouveau  révoltés  en  i8a8,  et  ont  fait 
un  appel  sut  autres  peuples,  sans  «'ependnnt  trouver  d*auxiliaire$. 

««  Les  Mogri,  nation  paisible,  agn«‘ole,  vêtue  et  assez  avancée  dans  la  civilisation  ; ses  pria* 
cipales  demeures  sont  le  long  des  rives  septentrionales  du  Yaqnesila. 

♦s  Les  ArACHis  (Apadiés),  nation  nombreuse,  partagée  en  plusieurs  tribus  répandues  depuis 
l'état  de  8an-Luiz>de-Potosi  jusqu'à  l’extrérairé  septentrionale  du  golfe  de  Californie.  A 
l'exception  de  quelques  tribus  fixées  au  sol,  qui  réunissent  leurs  cab.mes  en  villages  et  qui 
cultivent  le  mais,  tous  les  A|>arhes  sont  nomades;  ils  sont  ennemis  des  letans  et  plus  encore 
des  Espagnols;  ils  tiennent  ces  derniers  dans  un  état  perpétuel  d'alarmes  par  lenrs  attaques 
auftki  terribles  que  fréquentes  ; U plupart  de  leurs  guerriers  sont  montés  sur  des  chevaux  et 
armés  de  longues  lauces.  Selon  M.  de  Moriueau  les  Apaches  se  réunissent  en  Itourgades 
de  X a 3,000  Ames.  11  en  part  souvent  des  guerriers  qui,  rassemblés  sous  un  chef  électif  et 
temporaire,  vont  à de  fort  grandes  distantres  ravager  les  récoltes  et  inceudier  les  habilaus. 
Ils  massacrent  tout,  à l’exceptiun  de  quelques  femmes  et  des  troupeaux  qu'ils  emmèoeut 
avec  eux  Ils  sont  très  ru^és  pour  surprendre  leurs  euneinls;  quelquefois,  dit  ce  marin. 
Hèguiiès  tous  desptaux  de  bclet  sauvages.,  ils  vont  s'offrir  oux  chasseurs,  qui  devienoeut  aiu»i 
leurs  victimes. 

Lu  Famille  Pakis-Arxapauues,  qui  comprend  plusieurs  nations;  nous  ne  nommerons  que 
les  priocijiales,  savoir  : les  ♦♦  Panit  ( Pawnis  ),  nation  guerrière  et  assez  nombreuse,  vivant 
dans  trois  gros  villages  liâtis  sur  les  rives  du  Loup,  umuent  gauche  de  la  Plutte.  Les  Panis 
vivent  en  ctut  de  guerre  avec  les  Sioux,  les  Osages,  les  Kooxas,  les  Corneilles  et  la  confédé- 
ration présidée  jiar  Beart  looth  ( dent  d’ours  ).  t’ne  de  ses  plus  puissantes  tribus  , celle  des 
Sieje  (Loup-Pauis)  vient  d'abolir  le  zocri/ce  humain  qu'elle  faisait  uue  fois  par  an  a Véous 
ou  a la  grande  étoile,  immédiatement  avant  de  commencer  les  travaux  cjiaropétres,  afîu 
d'obtenir  uue  riche  moissuu.  La  victime  était  un  prisonnier  de  guerre,  mâle  ou  femelle, 
offert  par  uu  des  membres  de  la  tribu  ; on  l'hahillait  aussi  richement  que  l'état  social  de 
ce  peuple  le  comportait;  on  la  traitait  avec  les  plus  grands  égards , rt  les  prêtres,  qui  l’ac- 
compagnaient toujours,  prévenaient  tous  ses  désirs  en  lui  cachant  soigneusement  le  principal 
motif  de  leurs  cruels  soins;  ils  tâchaient  même  de  1a  faire  engraisser,  en  lui  founiissant  une 
nourriture  aussi  abondante  que  choisie,  s'imaginant  par-la  rendre  le  sacrifice  plus  agréable 
à leur  dieu  cruel. 

4«  Les  Arrapahoes  ( Arrapabays) , nation  nombreuse  qui  erre  le  long  de  la  Platte,  entre  les 
Panis  et  les  Canenawiscli.  I)eputs  quelques  années  Bear  s toolh  a su  par  sa  politique  et  |>ar 
sa  bravoure  réunir  à sa  nation  les  Kaskaias,\e%  Kiava/t,  et  les  letans  qui  appartiennent  a cette 
famille,  ainsi  que  les  Bald^heads  (Tétes-Cliauves)  et  une  partie  des  Shtennet.  (^es  peuples  bel- 
liqueux , nomades  et  escellens  cavaliers,  forment  une  confédération  forroidahle  oon-seulc- 
ment  aux  indigènes,  mais  qui  inquiète  aussi  l>eaui  oup  les  Lspagnolt,  surtout  ceux  qui  sont 
établis  le  long  des  frontières  orientale  et  septentrionale  des  États-Unis  Mexicains.  Ces  s.iu- 
vages  les  ont  battus  dernièrement  sur  les  bords  du  Rio-Colorado. 

♦4  Les  letans  (Teutans;  Tetans),  nation  nomade,  puissante  et  encore  assez  nombreuse  ; nom- 
mée Camanches  (Cumanclies)  par  les  Espagnols,  et  Paducas  par  les  Panis  et  les  Osages.  Os 
nomades  errent  dans  les  vastes  contrées  comprises  entre  les  sources  du  Missouri,  l'Arkausas 
su(>érienr,  les  Heuves  de  la  Trinité,  Braces  (Brassos  de  Dîos),  Colorado  (Orieut;«t)  et  Rio 
del  Norte,  et  les  montagnes  connues  sous  les  noms  de  Sierra  Madré  et  Sierra  dos  Mimbres. 
Ils  pousseut  quelquefois  leurs  incursions  jusqu'à  Sau-Antonio  et  même  jusqu'à  Chihuahua  ; 
ces  sauvuges.de  même  que  les  Patagons , les  Guuycurus,  les  Ajiaches  et  plusieurs  autres 
nations  de  l'Amérique,  oui  appris  à dompter  le  cheval  ; inoutés  sur  ces  animaux  ils  par- 
courent avec  uue  grande  rapidité  des  espaces  immenses,  portant  la  désolation  et  la  mort 
dans  les  établissemeos  espagnols,  dont  ils  forcent  les  hahitans  à ne  voyager  que  bien  armés 
et  en  caravanes. 

La  Famille  Colomiiienke  comprend  un  grand  uomlrre  de  |>eaples  îndé|>eDdans  , répandus 
dans  le  grand  bassin  du  Colombia  et  dans  l'cxtrcroité  supérieure  du  bassin  du  Missouri  ; les 
peuplades  principales  sont  : les  4S  Tuchepaous  (Tuhspavvs),  qui  demeurent  près  des  sources 
du  Missouri  et  du  ColombLi  et  s’étendent  même  plus  bas  que  4*e  dernier  fleuve.  *^4  Les  .Vu  'r- 
nomah,  dout  la  tribu  principale  vit  dans  l'ile  Wappatoo,  située  au  confluent  de  la  Multiio- 
m.vb  avec  le  Colombia;  44  les  Chahala  (Sbaliala),  dont  la  tribu  principale  réside  à la  droiie 
du  Colombia  au-dessous  du  confluent  du  Canne;  les  A4  Serpen#  (Snake)  nommés  aussi 
AÜiaian  et  Shoshonees ^ ils  errent  le  long  des  affluens  méi idionaux  du  Colombia,  surtout  le 
long  du  Lewis  et  du  Miiltnomah.  Ou  peut  dire  en  général  <|ue  la  plupart  des  peuples 
compris  d.ins  celte  famille  ont  des  mouirs  douces,  liabilent  dans  de  vastes  cabanes  assez 
liien  construites,  et  vivent  presque  exclusivement  de  poissons  et  de  racines.  Presque  tous 
ont  Vmtage  d'aplatir  extraordinairement  la  t*te  de  leurs  en/ans,  ce  <]ui  leur  a valu  la  rlé- 
nominatioo  générale  de  Têtes-Plaies  {Flal-Head  des  Anglais).  Les  44  Chechonis  (fihosho- 
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oeea) , let  ♦♦  Tchopoun^ieh  (Cliopunîth  ),  les  ♦♦  Sokuiks , les  ♦♦  Echefoutt  ( EschelooU),  \t% 
♦♦  Enùhmrs  (Koeeshurs)  et  les  ♦♦  Chil/uckittfquan'tf  sont  boas  caviliera,  et  les  trois  premiers 
)M>ssèdent  mène  an  gnnd  nombre  de  cbevaus. 

La  Famillb  Stoux*OasGES  k laquelle  apparlienoeot  un  grand  nombre  de  peuples,  totu 
indêpendans,  et  dont  les  principaux  sont:  ♦♦  les  5ioajr  ou  DaeotaSt  dits  aussi  OfrAeart- 
Ckmkomf,  S*reo€ak  et  Nadowftsits  f c^est  la  nation  indigène  la  pins  puissante  et  la  plus 
nombreuse  de  toutes  uellea  qui  rivent  encore  indépendantes  dans  rAriiérique>Septeotrio> 
nale.  Elle  est  divisée  en  un  grand  nombre  de  peuples,  dont  les  Oacoias  et  les  ^tsintèoins 
sont  les  plus  poisMns.  Les  Dacoias  proprement  dits  occupent  te  vaste  espace  dans  le  ter* 
ritoire  de  U confédération  Anglo*Américaine  qni  s'étend  le  long  du  Missouri  moyen,  du 
Saint-Pieire , du  haut  Missisaipi  et  du  haut  Fleuve*Rouge  (RecbRiver),  du  lac  Winnipeg, 
ainsi  que  le  long  de  leurs  affluent  depuis  le  4^*  jusqu'au  49*  parallèle;  ils  sont  snbdirisés 
en  plusieurs  tribus  et  formeut  une  grande  confédération.  Les  Attinihoins,  nommés  Boha 
{les  Révoltés)  par  les  Dacotat , dits  aussi  $toae-5foax  et  Aitinepotuc ^ vivent  alliés  des  <'hi]>* 
peways  au  nord  des  Dacotas  et  à l'ouest  du  lac  Winnipeg,  au  nord  du  Pembina  et  le  long 
aies  fleuves  Assiaiboin,  SaskaU*hawan  et  Mouu*.  I Is  sont  en  guerre  avec  les  Pietit-Soirt  (Blak- 
Feet)  et  ponsseut  leurs  excursions  jusqu'aux  montagnes  Missouri-Colombiennes.  Les  Sioux 
earent  aussi  leur  qni  ne  lut  pas  moins  funeste  aux  Dacotas  et  aux  Assiuiboins 

<pae  la  femme  de  Ménélas  ne  le  fut  aux  Grecs  et  aux  Troyens.  Oxalapaila,  femme  de  \Viha* 
nooappa,  fut  enlevée  par  Ohatam*pà  ; c*elui-ci  tua  son  mari  et  deux  de  ses  frères  qui  avaient 
été  U redemander.  La  discorde  et  ses  réatttions  te  mirent  entre  ces  deux  familles , les  plus 
puissantes  de  la  nation.  Les  paréos,  les  amis , les  partisans  des  deux  côtés,  prirent  fait  et 
cause;  des  vengeances  armèrent  d'antres  vengeances  et  tonte  la  nation  fut  entraînée  dans 
une  guerre  civile  et  cruelle,  qui  finit  par  la  diviser  en  deux  factions , sous  le  nom  de  Aeht^ 
aiôoîaa , celle  qni  s'était  rangée  du  côté  de  la  famille  de  l'offensetir,  et  de  Sio«>aé,  celle 
qui  tenait  le  parti  de  l'offense.  Cest  ainsi  que  les  Sioux  se  partagèrent  en  deux  peuples 
rivanx,  les  Dac<timê  ou  Sieu^r  proprement  dits,  et  les  Aniniboins.  Depuis  cet  événeinenl, 
que  leurs  traditions  placent  au  commencement  du  xvnv  siècle  de  l'ère  vulgaire,  i*es  deux 
peuples  se  sont  (ait  one  gnefre  à mort  jusqu'à  nos  jours;  il  parslt  cependant  qu'ils  veu* 
lent  se  réunir;  c'est  au  moins  ce  que  rapportent  les  derniers  reoseignemens  qui  nous  sont 
parvenus  sur  cette  nation.  Tous  les  Siear  forment  une  coofédération , mais  leurs  tribus 
sont  indépendantes  les  unes  des  autres.  Chacune  fait  la  guerre  comme  il  lui  plaît,  et  déli- 
bère de  son  côté  sur  ses  sffaires.  Elles  se  réunissent  toutes  en  «‘onseit  général , lors  seu- 
lement qu'il  s'agit  de  statuer  sur  quelque  chose  qui  intéresse  1a  nation  entière.  Dans  ce  cas 
cbeque  tribu  envoie  un  dépoté  qui  U représente,  dans  le  Ikiîs  où  ils  sont  convenus  de 
s'assembler.  Si  la  résolution  du  tx>nseil  est  de  quelque  importance  et  mérite  d’étre  con- 
servée , ils  gravent  sur  nn  tronc  d'arbre  • avec  un  couteau  ou  une  hache , des  hiéroglyplies 
relatifs  au  sujet  de  lenrs  délibératioas,  et  chaque  député  y met  le  tabeUionat  ou  hlaton  de 
sa  tribu.  Les  Sioux  commencent  leur  année  à l’équinoxe  du  printemps,  comme  les  Romaius 
«lu  temps  de  Romains,  tandis  que  leurs  voisins,  les  Chippeways,  commencent  la  leur  au 
solstice  d’été,  comme  l'ont  fait  autrefois  les  Grecs.  Ce  peuple,  ainsi  que  beaucoup  d'autre* 
sauvages  de  l'Amérique,  ne  connaît  point  de  semaines,  et,  comme  1rs  Auglo-Saxons  et 
antres  peuples  de  l'Aneien  et  du  Nouveau-Monde,  il  ne  compte  les  jours  que  par  sommeils 
ou  neits.  • 

Les  Omamham  on  IfaAa,  dont  la  résidence  principale  est  actuellement  nn  gros  village 
bâti  sur  l'Elk-Hons,  affluent  droit  du  Flatte.  Cette  nation  est  subdivisée  en  plusieurs  tribus. 
Les  Maba  ont  des  noms  particuliers  pour  désigner  l'étoile  polaire  et  Venus,  et  même  pour 
la  grande  Onrse,  les  Pleyadcs,  la  ceinture  de  rOrion  et  la  Voie-lactée;  selon  les  relations 
modernes  il  parait  qu'ils  construisent  desfama/i  semblables  à ceux  qu'on  attribue  aux  Al- 
lighewis.  ♦♦  Les  Mandants ^ nation  |>eu  nombreuse,  paisible  et  amie  des  Blâmas;  ils  habitent 
les  bords  du  haut  Missouri  dans  deux  villages.  Ce  peuple  est  très  remarquable  |Uir  la  sin- 
gularité de  ta  croyance  religieuse  et  par  la  grande  blanchtur  de  ses  individus  ; M.  Gallatiu 
observe  à cette  occasion  que  c'est  peut-être  la  senle  rare  américaine  qui  ait  pu  donner  lien 
au  récit,  souvent  répété  et  jamais  prouvé,  des  IFrlrA-Zadi'uns,  qui  a fourni  à Southey  le 
sujet  de  son  poème  sur  cette  émigration  vraie  00  supposée,  que  les  Anglais  prétendent 
avoir  eu  lieu  vers  la  fin  du  xti*  siècle.  ♦♦  Les  Oaaouaraeâ  (Wavrsash),  généralement  con- 
nus sons  le  nom  d'Oiuger,  nation  brave  et  lielliqucuse;  elle  vit  dans  de  gros  villages  et 
fait  une  goerre  implacable  aux  sauvages  occidentaux;  elle  est  cependant  amie  des  Ronzas 
et  deu  Sakis.  L«s  Usages  sont  actuelTemeot  en  grande  partie  agriculteurs  et  demeurent 
dans  le  district  qui  porte  leur  nom  et  dans  l’état  du  Missouri.  Ils  sont  divisés  en  trois 
branches  principales.  Plusieurs  ont  déjà  embrassé  le  christianisme  et  ont  fait  ries  progrès 
dans  1a  cnvîlisation  ; avant  lenrs  relations  avec  les  Européens,  les  Usages  avaient  à peu 
près  les  connaissances  astronomiques  que  nous  avons  signalées  chex  les  M.-iha;  il«  ne 
croyaient  point  aux  sort'iers , mais  .cependant,  comme  la  plupart  des  antres  sanT.iges,  ils 
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liaient  a une  foule  de  pratique:*  »iiprr*tuieuM’S. 

l.a  Familt.k  Moii(|.k*Nat<:hex  OU  Fi.oridie?vxk  eompreud  six  nations  pnncip:ile$  et  indé- 
pendantest  subdiviser  ebai  une  en  plusieurs  tribus;  cci  nations  sont  : la  ♦♦  }îatches  , au- 
jourd’hui presque  éteinte , mais  autrefois  très  puissante  ; ses  restes  vivent  üis}»ersê«  parm  i 
1rs  Criks  (Creeks).  les  T»-ltikk.asjli  (Citikkasali)  et  autres  peuples.  Les  Nateliex  étaient 
surtout  remarquat>les  par  leur  gouvernement  luuoarcliiipie , par  leur  erande  cir.it$aiion  et 
par  le  « ulte  qu’ils  lendaicnt  au  soleil  dans  un  (cmple  où,  eomme  ehex Tes  anciens  Romains, 
l’on  entretenait  nu  feu  eonlimiel.  Les  Muskohges  ou  CriA#  (Creeks)»  qui  selon  M.  («aU 
latin  offriraient  l'union  des  peuples  sauvages  la  plus  nombreuse  établie  artuellement  sut* 
le  territoire  des  Etats-Unis.  Ils  oceupeut  les  feitiles  vallées  comprises  dans  les  états  d'Aia- 
bama  et  de  (téorgie,  où  ils  vivent  déjà  dans  des  villes  et  des  villages;  ils  ont  fait  de  grantls 
progrès  dans  la  civilisation,  et  ont  institue  des  wcoUs  pour  rinstrut-tioii  de  leurs  enfans.  Ils 
sont  divisés  eu  deux  bramlies  priiitijiales  : les  Criki  Supérieurs  ou  Criks  proprement  dits; 
re  sont  les  plus  noiulircux;  ils  occupent  la  partie  bi  plus  élevée  de  l'Alabama , nù  ils  for- 
ment une  puissante  confcricratioii  présidée  par  un  chef  ouinroé  Mjco;  les  Criks  tnfêneur$  , 
ilits  aussi  Sé/nino/rr,  demcurctit  dans  les  plaines  traversées  par  le  Flint;  ceiixi'i  sont  beau- 
coup moins  civilisés  <|uc  les  Supérieurs,  et  ont  beaucoup  souffert  dans  les  défaites  qu'ils 
ont  éprouvées  en  sc  battant  contre  le  général  Jucksou.  ♦♦  Les  Tchxkkasah  (Chikkasab; 
Cbickasaws),  nation  encore  assez  nombreuse,  qui,  réunie  aux  Faseux,  demeure  dans  l.i 
partie  septentrionale  de  l’état  de  Mississipi.  Ces  peuples  font  de  rapides  progrès  vers  la 
« ivliisatioii,  et,  déjà  réunis  dans  de  gros  villages,  vivent  du  produit  de  leur  agriculture. 

Au  commencement  du  xviii#  siixle  iU  étaient  la  nation  dominante  de  ces  csmtrées.  ♦♦  l>es 
CAoAtnù  (Clioi-tavs'.s  ; Choctavss)  dits  aussi  /Voter , nation  nombreuse,  vivant  dans  de 
gros  villages  dans  les  états  du  Missiv»ipi  et  de  la  Louisiane,  dans  le  territoire  d’Arkansas  et 
une  petite  fraction  tlans  l'état  d’Alabaroa.  Agricole  cl  ayant  déjà  des  lois  écrites,  ce  peuple 
est  célèbre  par  la  touchante  Jiction  d Àlala  et  par  les  brillantes  peintures  qu'en  a tracées 
M.  de  ('liAteatibriatid. 

4«  Les  TcArroAir  (Cberokecs;  tJieleki),  nation  nombreuse,  dont  le  territoire  comprend  l’anglr 
nord-ouest  de  la  (îéorgie,  le  nord>cst  de  l'ctat  d'Alabama  et  le  sud  est  de  i*elui  de  Tennessi 
(Tennessee);  son  rber-lieu  est  la  petite  ville  de  New-Kihota.  F.n  i8iH  un  quart  environ  de  la 
nation,  préférant  la  vie  sauvage  qu’avaient  menée  leurs  pères,  allèrent  s’ét.iblir  sur  les  bords 
de  l'Arkansas.  Grâce  an  zèle  des  inissiouuaircs  Raptistes  et  Moraves,  tout  le  reste  de  la  nation 
■ abandonné  l'état  sauvage  et  a adopte  la  religion  et  les  usages  de  scs  voisins  civilisés.  Les 
Teberokis  occupent  ninintcnant  des  maisons  commotlcs  et  comptent  au-delà  de  70  village». 
Quelques-uns  ont  des  fermes  bien  cultivée*  et  pourvues  de  bétail  de  toute  espèce,  et  d'autres 
se  livrent  aux  arts  mécaniques,  fabriquent  des  étoffes  et  possèdent  des  moulins  a mondre  et 
à scier.  La  plupart  savent  déjà  lire,  éiTire  et  compter.  Le  nombre  des  enfans  qui  fréquentent 
leurs  écoles  s’élève  dej.i  à 5o<i,  ce  qui  est  beaucoup  sur  une  po|»ulatiou  totale  de  i5,ntio  indi- 
vidus ; presque  tous  parlent  assez  bien  l'anglais.  Us  ont  déjà  une  bibliothèque,  un  marre,  uni* 
imprimerie  et  uu  journal  hebdomadaire  iuHtulc  le  Phénix-Tcheroki,  publié  par  un  tcberoki  ' 
dans  la  langue  nationale  avec  la  traduction  anglaise  en  regard.  Mais  ce  qui  surprendra  da- 
vantage, cVst  qu’en  18^7  ils  ont  rédigé  et  promulgué  000  cvnstitufson,  d'après  laquelle  leur 
gouvernement  se  compose  des  trois  pouvoirs  distincts,  législatif,  exécutif  et  judiciaire,  et 
dont  les  formes  sont  une  imitation  rfu  gouvernement  des  Etats-Unis.  On  peut,  00  doit  mène 
regarder  cette  petite  république  comme  l’eVal  indigène  indépendant  le  plus  cieitisè  du  .Von- 
veau'Monde. 

LaFAMiLi.E  Mokawz-Huroxi  ou  InognoisE  comprend  un  grand  nombre  de  penples,  qui 
sont  les  descendans  <le  nations  autreft>is  beaucoup  plus  uumiireuses  et  puissantes;  le  nom- 
bre <les  individus  dont  elles  se  «‘ompo.sent  diminue  avec  une  effrayante  rapidité.  Les  n.v- 
tioos  principales  sont:  les  Uohavaks , réduits  maintenant  à uii  petit  nombre;  une  partie 
demeure  près  de  Niagara,  une  autre  au-delà  de  la  baie  de  Keuty.  Les  Moluvraks  par 
leur  nombre  et  par  leur  bravoure  méritèrent  de  donner  le  uom  à la  puissante  confédé- 
ration appelée  communément  des  Cinq  •fiat  ions  par  le»  Européens,  et  dont  l'origine  re- 
monte jusqu’au  xv«  siècle.  Cette  confédération  , qui  vendit  une  grande  étendue  de  terrain 
au  gouvernement  des  Etats-Unis,  et  dont  le  cbef-lieu  est  Anondago,  se  comjsose  aujour- 
il’hai  des  peuples  suivans;  les  Mohavaks , les  Seaecaz  et  les  Onondagot  qui  furent  les  pre- 
miers à s’allier;  les  Oneîdas  et  les  Capugos,  qui  s'y  joignirent  après  ; les  Tuscaroras,  qui 
n'entrèrent  dans  l’alliance  qu’au  commencement  du  xviit*  siècle;  et  les  Cano/s,  les  Jfo- 
hegans  et  les  yauliroket  { ces  derniers  qui  appartiennent  à la  famille  Cbip|»avrays-l)ela- 
ware,  sont  plus  connus  sons  le  nom  de  Stock^brdge^lndians , et  y entrèrent  encore  plus 
tard.  Les  cinq  premières  nation.*  sont  nommées  Moquas  par  les  anciens  voyageurs  bol- 
landais,  et  Iroquois  par  les  Français;  la  seconde  tiénomiualion  est  la  pins  commune  et  est 
passée  dans  plusieurs  géographie*.  A l'époque  où  lus  Français  s'ctablircnl  dans  le  Canaila,^ 
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1rs  ('mq  ?ioticnt  tlcmoiirairnl  dans  le»  ravirons  du  lieu  où  n.tr  la  suite  Muiilrr.il  fut 
liâlir,  rt  l'étendaicnt  jusr|u*uu  lar  Clurnplaiu.  Dans  Ir  temps  de  leur  plus  gr.inde  puissant  r, 
elle»  subjuguèrent  plusieurs  tribus  de  lu  famille  Cliipjiawajs  cl  elle»  furent  les  alliées 
de»  Anglais  dans  toutes  leurs  guerres.  Depuis  1794  la  plupart  de  tes  nations  s'adonnent 
à l'agrit  ulture,  à l'éducaliou  du  bétail , exerrent  quelques  métier»  et  oui  meme  quelque» 
ecoies. 

♦♦  ?ious  inentionneroii»  em-oro  le»  Senecus^  qui  sont  I.i  nation  lu  plu»  nombreuse  «le  la  coiifr* 
dération,  quoiqu'ils  Décomptent  pus  plus  de  r,rKXi  individus  «Je  tout  âge.  Ils  vivent  dans 
les  état»  de  New- York  et  de  l’Obio;  ceux  de  ce  dernier  sont  le»  sauvages  qui  apprm  lient 
le  plus  des  Blant  » par  leurs  liubillemeus  et  leurs  mœurs;  ils  out  des  maison»  et  des  mé* 
tniries  mcilleuri'S  que  le»  autre»  indigènes  de  cet  état.  Les  llurons , nation  jadis  nom* 
brciise  rt  puissante,  établie  à l'est  du  Uc  Hiiron  dan»  tiente«dcux  bourgades,  vivant  d'agri- 
culture  et  étant  plus  avancée  dans  la  eiviUsation  que  les  Algonquin»  et  les  Iroquois.  Les 
guerres  entre  ees  deux  peuples,  dan»  lesquelles  elle  suivit  le  parti  «les  premier»,  la  réduisi- 
rent à i,/îoo  individus,  qui  demeurent  sur  la  rive  occidentale  du  lae  Saint*Llair.  Les  «Icscen* 
dans  du  petit  nombre  de  Hurun»,  quise  réfugièrent  au  C.anada  parmi  leslVant'ais,  y vivent 
dan»  le  village  de  Lorelto  à neuf  mille»  anglais  de  Quèbee;  ceutni  soûl  cailioliqiie»  et 
agrieulteurs. 

La  Famille  LE5itArr£,  nommée  par  Vater  CHErrAWAYs-DaLAWARE  011  AM;o:rQt;iNo- 
Mohe(«ake.  Toutes  les  nation» eomprises  dans  cette  famille,  de  même  que  tou»  les  peuples 
sauvages  de  l'Amérique,  «>nt  beaui  uup  «lltninuci  plusieurs  sc  sont  foodue»  dans  d'autres 
familles,  tandis  que  quelques-unes  se  sont  tout-.'i-fait  éteintes.  On  doit  même  rem.'irquer 
qn'il  ne  reste  pins  que  des  débris  de  toutes  ees  nombreuse»  nations,  qui  avant  l'arrivée 
des  Europceii»  habitaient  a IW  de»  monts  Allegheiiy,  depuis  le  eap  Dreton  jusqu’au  c,ip 
Hallvras.  Voici  les  nations  principales  actiicnemeot  existante»  que  l'ethuogr.'ipliie  « lasse 
dans  c ette  famille:  ♦♦  Le»  Suo*anoi«  (Shtiwannos),  nation  autrefois  très  répandue  et  beau- 
coup plu»  nombreuse , dont  on  retrouve  le»  restes  sur  le  haut  Wabasi  h dans  l’état  d’In- 
diana  , sur  l’Anglaise  et  près  de»  sources  du  Grand-Miami  daus  l’état  de  l'Obio  et  même 
dans  celui  d’Illinois  Les  Mequackaques , une  de  leurs  tribus,  comme  les  Lévites  «bei:  1rs 
anciens  Juifs,  sont  seul»  «liargé»  des  saerifiees  et  de  toute»  les  «cremonies  de  la  religion  ; 
la  tribu  de»  iCiAitopoui  ( Kikkapoo»)  est  renommée  par  son  pem  bant  à la  guerre  et  pour 
avoir  vu  naître  le  célèbre  prophèu  Elsquata«aj  et  son  frère  Tceumsch.  ♦*  Li*s  SaUt  et 
les  Ottogamit  (les  Foies  de»  Anglais  cl  les  Renards  de»  Franiais),  sont  les  deux  frai  tioii» 
principales  d’une  même  nation;  ils  vivent  le  long  du  haut  Mississipi  et  de  son  affluent 
Ayuoa.  IIsÎMint  alliés  des  Sioux  , sont  sédentaires  et  cultivent  plus  di?  mai»  qu'ils  n’eu 
consomment.  Ce  sont  eux  qui  détruisirent  presque  entièreiiieut  le»  nomiireuscs  luitimis 
des  Missouri»  et  des  Illinois,  .»in»i  que  le»  allié»  de  ce»  derniers,  les  Kahokias,  le»  Ka»- 
kaskias  cl  les  Piorias.  Le  fameux  J'onl/iiVi* , ennemi  mortel  des  Anglais  et  l'un  de»  plus 
grands  hommes  qui  aieut  régné  p:irmi  les  barbares  de  l'Amériqite,  appartenait  a une  tribu 
de»  Saki».  Ce  |>euple  possédait  jadis  les  vastes  contrée»  .1  l’est  du  Mississipi  « oraprise»  cuire 
ses  deux  affluen»  le  Ouisconsiug  et  1 Illinois  ; il  vient  de  les  céder  ,iu  gouvernement  de** 
Ktats-llni»* 

♦ * Le»  Kiamis  et  les  lîltno\s  sont  les  peuplades  le»  plus  comme»  parmi  b*s  différentes  tribus  qui 
eomjïosent  eette  nation  à laquelle  app.irtienneut  aussi  les  ♦♦  Fottaaatameh  , qui  p.iraisst’iit 
être  les  plus  nnmbrcux.  Le  plu»  grand  nombre  vit  dans  les  états  d'Indiana,  d'Illinois  et  *laii» 
le  territoire  du  Micbig.'in.  Les  Pottawatameli  ainsi  quelles  U' ùutebagoes  uni  vendu  récem- 
ment nu  gouvernement  de»  Ktats-Luis  toute»  leurs  terre»  situeexau  sud  du  OuiMonsiu , n 
l’exception  de  quelque»  bits  ♦♦  Le»  l^nni^Lennappe  ou  i.enopfiea  , nommés  Dela*arrt  pat 
le»  Anglais,  et  Loups  p.ir  les  Frant^ais.  étaient  autrefois  très  nombreux  rt  répandus  »ur  une 
graude  j arlie  de  l.i  « ôte  orientale  «les  EtaU-Uni».  Les  reste»  «Je  eette  natiou  vivent  aujoi  rd’lnii 
(bins  le»  état»  d'Indiana  et  de  l’Obio.  *♦  Les  Mahicanni  (Mobegans)  et  les  Abenaqui  ,Am\i  U \ 
deux  branclie»  prinei(Milc»  d’une  n.ition  jadis  très  nombreuse,  répandues  sur  plusieurs  points 
de  la  Piouvcllc-Anglelerre  et  de  New-York.  La  plupart  de»  ludividu»  de  «ette  nation,  con- 
nus maintenant  »«iu»  le  nom  «le  Stockbridge^lndians ^ s'est  réunie  aux  Cinq-Nation»  ou  à la 
«'OofédératioD  Mohawak,  et  un  très  petit  nombre  vit  encore  sur  l’extrémité  orientale  de  l'Uc- 
Loogue. 

♦♦Le»  iVicmaks  (Souriquois)  dits  aussi  Gaspèsuns  ^ aulrcfoi»  très  nombreux  et  lépandu» 
sur  toute  U côte  orientale  du  Canada,  de  l’Atadie  ( NouvcUe-Ecosse  et  Nouveau-Brans- 
wick  dans  rAmériquc-Anglaise  ),  une  p.irtie  de»  lies  voisines  et  même  sur  la  b.iie  Saint- 
Georges  dan»  «elle  de  Terr^Neuve.  ne  se  rcUtiuvent  plus  ,quo  sur  U « ùlo  sud-ouest  «le  la 
N ouvell*^ Ecosse  et  à ce  qu’il  parait,  dan»  l’intérieur  de  l’îlc  de  Terre-Neuve;  ees  drriiieis 
sont  eni  ore  sauvage»  et  idolâtres  ; les  autres  sont  presque  tous  « bnùitms  et  font  de  r;i|M«le» 
progrès  dan»  U civilisation.  11  paraît  que  «“'est  à une  tribu  de  rette  nation,  qui  habitait  la 
contrée  montueusc  située  à la  droite  du  Saint-Laurent,  nommée  Gaspé^ie,  qu’«ui  ili*«t 
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rapporter  tout  ce  qu*on  raconte  des  Indiens  qu'on  y troura,  si  remarquables  par  leurs  mcpur» 
policées  et  par  le  culte  qu*ils  rendaient  au  soleil.  Ces  (•aspésieos  distinguaient  les  aires  dtt 
vent,  cniinaissaient  quelques  étoiles  et  traçaient  des  cartês  assex  exactes  deleurpafs;  une 
partie  de  cette  tribu  adomit  ta  crois  avant  l'arrivée  des  missionnaires,  et  conservait  une 
tradition  curiense  sur  un  homme  vénérable,  qui  en  leur  apportant  <*e signe  sacré,  les  avail 
délivrés  du  fléau  d’une  épidémie.  Malle'-Brun  pen^e  très  raisonnablement  que  ce  pourrait 
bien  être  l’évéque  du  Groenland,  qui  eu  1 1 a t ¥1111.-1  le  Vinlaud. 

«s  Les  dtgonquias  et  les  Chipohau  ou  Chippaivajs,  qui  sont  les  deux  branclies  principales  et  lea 

fdus  connues  d'une  nation  répandue  dans  le  (àiii.idn , dans  le  territoire  du  Michigan  et  dan* 
es  districts  Hurop  et  «les  Mandanes  dans  les  K(ats«Unis.  Ces  peuples  sont  tonjours  en  guerre 
contre  les  Sioux,  sur  lesquels  ils  ont  souvent  le  dessus,  à canse  des  fosils  dont  ils  sont  pres« 
que  tou*  armés.  Des  biéroglypbrs.  sculptés  en  bois  de  pio  cru  de  cèdre,  rem|>la(*eot,  selon 
Ihke,  cliex  eux  comme  «diex  1rs  .Sioux , les  Murons  et  autres  peuples,  le  langage  ét*rit.  *s  Les 
An  üenaujr,  nation  nombreuse  et  éparse  dans  tout  te  Bas-Canada,  dans  une  partie  du  Labra- 
dor, dans  la  nouvelle-Galles;  et  plus  à Fouest  jusqu’au  Fort-George  snr  le Saskatchawan- 
Sepientrioiial  et  ta  Rivière  de  l'Klun  ou  .ktlMpeskosv,  et  jusqu'au  lac  des  Montagnes  ou  Atba- 
peskow.  lU  sont  habillés,  doux  et  probes;  nn  prétend  qu'ils  ont  les  pins  belles  femmes  de 
tous  les  peuples  indigènes  de  FAiiiérique-du-Nord.  Les  Scnaufchk,  le  long  de  la  Saveme,  et 
les  Àbbinbet»  le  long  du  fleuve  et  du  lac  de  ce  nom . mesurent  le  temps,  comme  les  nncieir* 
Anglo-Saxons,  par  nuits  et  non  par  jours.  ♦*  Les  Cheppea-jans  ou  ChtpafnRt^  dont  les  nom- 
breuses tribus  sont  répandues  sur  tout  le  l)assiii  du  Mackensle,  sur  «relui  do  la  Rivière  de  la 
Mioe>de-(’oivre  et  sur  uue  partie  du  bussiii  du  Tacoutebe-Tesse.  Les  Carriers^  nation  peu 
nombreuse,  luaisla  pins  répandue  dans  la  Nouvelle-Calédonie;  on  les  nomme  aussi  TaeoaÙitf^ 
dénomination  qui  signifie  roragtun  ^ ar  eaa,  parce  qu'ils  ont  Fltabitade  de  pauer  en  cranut 
d'un  village  à nn  antre. 

♦♦  Les  l^oitns  qui  habitent  dans  les  environs  de  SAifTA-DAnasiut  dans  te  territoire  de  1*  Ca- 
lifornie, compris  dans  les  limites  de  U confédération  Mexicaine.  C'est  une  nation  peu  nom- 
breuse, mais  remarquable  par  sa  ctfit  tatiom^  vérital)le  phénomène  au  milieu  des  peuples 
abrutis  dont  elle  est  environnée.  Selon  les  Espagnols  qui  nous  les  ont  fait  connaître  dan* 
la  seconde  moitié  du  siècle  |»assé,  res  Indiens  vivent  dans  de  grandes  maisons  assez  bien 
bities  et  réunies  en  gros  villages,  «rouchent  sur  des  lits  élevés  au-dessus  du  sol , fabriquent 
des  eut  beiiles  d'un  travail  extrêmement  fini  et  capables  de  tenir  l'eau , élèvent  sur  les  tom- 
beaux de  leurs  chefs  de.s  raonumens  en  bois  ornés  de  peintures  historiques,  construisent 
des  bateaux  très  clégans  et  soiidM,  sont  monogames  et  traitent  leurs  femmes  avecjdus 
d^égard  que  ne  le  font  en  général  les  peuples  sauvages.  Malgré  cet  état  so<*iaI  assez  avaïu'C, 
cette  nation  ignore  la  fabrication  de  la  poterie  connue  à plusieurs  nations  américaines  et 
meme  aux  naturels  des  environs  de  Sao-Diego,  et  les  hommes  vont  entièrement  nus  pen- 
dant l’été. 

♦♦  Les  OuAt.Arii  ( ff^akaih)  dits  anssi  Novtka,  nation  très  belliqueuse,  vivant  dans  de  gros 
villages,  sur  la  grande  Ile  deQuadra-eC-Vam-ouvert  ou  Noutka,  et  régie  par  plusieurs  chefs, 
parmi  lesquels  Êlaeouina  était  le  plus  puissant  vers  lo  fiu  du  siècle  pas«e.  Les  bals  des 
Ouakacli  sont  des  tspôcos  tU  combats  figures  ^ où  ils  paraissent  armés  d'arcs,  de  fléchés, 
de  fusils;  quelquefois  déguisés  eu  ours,  en  «*erf,  ou  bien  t*ouver(s  de  masque*  et  de  gros- 
sières enveloppes,  qui  leur  donnent  la  forme  de  quelques  oiscisux  aquatiques  plus  grand* 
que  nature,  dont  ils  cherchent  à imiter  les  mouvemeui,  t.indis  que  d'autres  s'efmrcent 
-de  contrefaire  les  «-liasseurs  qui. guettent  ou  |K>ursuivent  ce  prétendu  gibier.  En  d'antre* 
eirronstances,  ils  exécutent  des  danses  dont  la  pantomime,  lieaucoup  trop  facile  k interpré- 
ter, scamlaliserait  l'bomme  le  moins  tcTupnleux.  De  même  que  les  Islandais,  qui  gravaient 
autrefois  en  caractères  rnntqties  leurs  sagas  sur  leurs  Imudiers,  de  même  les  Ouakach 
|>eigiient  snr  leur  coiffure  conique  deux  ou  trois  traits  qui  rappellent  une  pêche  extmor- 
• dinaire,  une  victoire  rocrourable  ou  un  événement  rare.  (Jomme  quelques  autres  peuplades 
de  ces  parages,  ils  divisent  l'année  en  14  mois  cbacnn  de  ao  jours,  en  ajoutant  quelque» 
jours  «‘omplemenlaircs  a la  fin  de  chaque  mois,  ce  qui  rap|>elie  la  division  de  l’annce 
mesicaiiie. 

La  Famille  K.OLt;ciis,à  laquelle  appartiennent  les  peuples  qui  habitent  le  long  delà  côte  de- 
puis Jakutat  jusqu’aux  Des  de  la  Reine-Cbarlotte,  quoiqu’en  plusieurs  endroits  leur  territoire 
•oit  interrompu  par  celui  de|>eiq«les  compris  dans  d’autres  familles  etlinogrsphiques.  Toi/s 
ces  peuples  sont  remarquables  par  leur  courage , leur  industrie  et  surtou»  prieur  adresse  à 
tailler,  sculpter  et  polir  la  pierre.  On  doit  surtout  meulionner  les  Molouches  (K-olougis)  pro- 
prement dits,  nation  très  be1!ii|ueuse  et  féroce,  répandue  dans  les  archipels  du  Roi-Georges, 
du  Duc-d'York,  du  Prince-de-Galles  et  dans  111e  de  l'Amirauté.  C'est  sur  leur  territoire  que 
les  Rosses  ont  b4ti  la  Nouvelle-Arkhangel. 

La  Famille  des  Esquimaux  , qui  comprend  cinq  nstions  principales , dont  une  vit  en  Asie. 
V«ûri  les  nalioos  les  plus  rem.nquahlc*  qui  vivent  dans  les  limites  de  l'Amérique  : les 
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Es/juitKauT,  ojtino  p«u  norabi  roftc,  mais  dissctnince  sar  touie  l’extréroîté  boréale  du  Nou* 
veaO‘Munde;  elle  est  subdivisée  en  troii  btan<*hes  principales,  savoir:  les  Ka/ahis  (Ka- 
nilits),  nommés  commniiémeot  CroiniamtaU^  parce  qu’ils  (Hcupent  les  solîtades  du  Groen- 
land;  les  £sfuimniu  jiroprement  dits;  ils  vivent  sur  la  <*6te  nord-est  du  Laltrador;  ils 
sont  les  plus  roéridionaui  et  les  moins  incultes;  les  Enjut/naus^Ocedêntaux  qui  errent 
près  des  embouebures  du  Markeosie  et  du  Copper-Mine  (fleuve  de  la  Miiie^de-Cuivre  ), 
dans  les  environs  du  cap  Dobb,  dons  ceux  de  lu  Repulse-Daie,  sur  la  presqu'île  Melville , 
sur  les  eûtes  des  Iles  Hiver  (Winter),  fginulik  (Igloolik),  Soutluimptoo  et  autres  qui  for- 
ment Tarcbipel  que  nous  avons  nommé  archipel  de  Dafûn-Parrv.  C’est  à la  branche  groén- 
bindaise  qu'appartient  la  peuplade  d'Esquiinaux  decouverte  dans  le  Haut-Haya-Arctique 
( Artic-Highiaud  ),  par  le  capitaine  Ross.  Ignorés  de  leurs  voisins  pendant  des  siècles,  ces 
ICsquiraaux  n’avaient  aucune  idée  de  4*e  que  c’est  qu’un  arbre  et  du  IkiIs,  et  se  i-royaieut  les 
seuls  liabiuns  de  Tunivers,  pensant  qne  tout  le  reste  du  monde  n’était  qu'une  masse  de 
glace.  Les  jéUoutitns  (Aléoutes),  nation  peu  iiombrense  qui  vil  dans  l’archipel  des  Aléoutes, 
sous  1a  suzeraineté  de  l’empire  Russe,  et  à ce  qu’il  parait  à l’extrémité  occidentale  de  la 
presqu’île  d’Alaska  ; deux  colonies  de  ce  peuple  ont  occupé  dernièrement  les  Iles  désertes 
de  baint-Paul  et  de  Saint-Georges  dans  la  mer  de  Bering,  pour  s’y  livrera  la  riche  pêche 
des  lions  roarins.  Les  Tc^uUeki  Américain*  ^ dits  aussi  du  nom  du 

peuple  le  plus  «-onnu  et  naguère  le  plus  puissant,  mais  c{ue  1rs  guerres  qu’il  rient  de  sou- 
tenir ont  réduit  a un  ))ctit  nombre  d’individus.  Ces  Tcliouktcbi  vivent  sous  l:i  protection 
lies  Russes  le  long  du  ?îussegak;  1rs  autres  tribus  prin«'ipales  de  « ette  nation  demeurent 
dans  les  lies  >Dnivok  et  Stuart,  et  le  long  d’ntie  partie  de  la  rûte  du  continent  voisin  ; 
«l'autres  sous  le  uoin  de  KiiegntJ,  occupent  la  c6te  américaine  depuis  le  détroit  de  Be- 
ring jusqu’au-delà  du  golfe  de  Kotzebur;  d'autres  iribiis  enfla  nommées  Tehuakak  vivent 
dans  rtir  de  Tcliuakak  , counue  aussi  sous  les  noms  deTcblbono,  Saint-loiureot , Siodow 
ou  Clark. 

Plusieurs  traits  rendent  très  remarquables  toutes  les  penplsdes  comprises  dans  celte  fa- 
mille. Répandues  sur  un  espace  immense,  elles  offrent  le  piiéiiomène  curieux  de  nes’étre 
nulle  part  enfoncées  dans  l'intérieur  des  terres.  Elles  sont  toutes  adonnées  à la  pêche  et  ne 
se  livrent  point  ou  ne  se  livrent  que  très  peu  à la  chasse;  elles  vivent  sous  des  latitudes 
pins  boréales  que  celles  de  toutes  les  autres  nations  connues;  nulle  part  ces  peuples  n’ont 
su  dompter  le  renne  ai  utile  anx  Lapons  et  à d'autres  tribus  boréales;  le  diien  est  le  seul 
animal  qu’ils  soient  parvenus  à associer  à leurs  travaux;  ils  sont  tous  d’une  saleté  dégoû- 
tante, qui  ne  le  cède  qn’à  celle  des  Hottentots;  enfin,  à une  seule  exception  près,  ils  ont 
tous  adopté  cette  singulière  et  iugénieose  eonsfruclion  de  hateauj , qui  fait  du  navigateor, 
pour  ainsi  dire,  un  homme  pcùsoe. 

DATIONS  ÉTRANGÈRES.  Nous  avons  déjà  signalé  à la  page  q6q  le  phénomène  unique  que 
présente  cette  ]>artie  du  monde  sous  le  rapport  de  rori^ioe  <)e  ses  liabitans.  Nous  avons 
déjà  vu  la  grande  supériorité  numérique  des  races  étrangères  sur  les  races  indigènes.  Noua 
ajouterons  ici  qne  les  Espagnols,  les  Anglais  et  leurs  descendans,  les  peuples  d'origine 
africaine,  les  Portugais,  les  Irlandais  et  les  Ecossais,  les  Allemands  et  les  Français,  sont  les 
nations  étrangères  les  plus  nombreuses.  Vieunent  ensuite  les  Hollandais  y les  Danois  et  les 
Suédois. 

BJEUOIOW.  Depuis  l’établissement  des  Européens  en  Amérique , pres- 
que tous  les  liabitans  de  celte  partie  du  monde  professent  le  christianisme , 
quoiqu’un  grand  nombre  de  petites  nations  presque  toutes  indépendantes, 
mais  dont  l’ensemble  forme  à peine  un  trentième  de  la  population  totale 
du  Nouveau-Monde,  soit  encore  en  proie  aux  extravagances  du  fÉti- 
cHisHx  le  plus  absurde,  ou  de  systèmes  religieux  qu’on  pourrait  qualifier 
de  SABÉISME  ou  de  dualisme.  Ce  qu'il  y a de  vraiment  remarquable,  c’est 
qu’on  a trouvé  chez  presque  toutes  ces  nations,  même  les  plus  abruties, 
l’idée  plus  ou  moins  claire  d’un  'être  suprême,  qui  gouverne  le  ciel  et  la 
terre,  celle  d’un  génie  du  mal  ou  mauvais  esprit  qui  partage  le  domaine 
de  la  nature  avec  le  bon  esprit,  et  l’idée  de  l’immortalité  de  l’âme.  Plu- 
sieurs ont  des  prêtres  ou  des  enchanteurs;  plusieurs  n’ont  ni  les  uns  ni  les 
autres,  mais  tous  croient  à l’existence  d’étres  invisibles  et  à une  vie  fu- 
ture. Les  uns  se  représentent  Dieu  sous  la  forme  d’une  étoile,  les  autres 
sous  celle  d’un  animal,  d’autres  au  contraire  ne  le  voient  que  dans  les 
phénomènes  de  la  nature.  Un  grand  nombre  de  ces  croyances  religieuses, 
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ainii  que  Icü  religions  îles  anciens  Péruviens,  des  Mexicains  et  des  Muys- 
cas,  basées  sur  une  révélation,  ont  disparu  après  la  conversion  de  ceux 
qui  les  professaient  ; mais  quelques-unes  des  croyances  et  des  pratiques 
religieuses  de  ces  trois  dernières  nations  paraissent  s’étre  conservées  chez 
leurs  descendans.  Il  est  meme  curieux  d’observer  dans  l’ancien  culte  des 
Péruviens  les  traces  du  tri/nurtf  ou  de  la  trinité  des  Hindous;  de  rencon- 
trer le  dogme  delà  métempsycose  dans  la  croyance  des  Tlascallèques-,  de 
voir  les  Pastoux,  au  milieu  de  l’Amérique-Méridionale,  ne  se  nourrir  que 
de  végétaux , et  avoir  en  horreur  ceux  qui  mangent  de  la  viande;  comme 
aussi  de  trouver  parmi  les  Mexicains  des  traditions  sur  la  mère  des  hommes 
déchue  de  son  premier  état  de  bonheur  et  d’innocence  ; l’idée  d’une  grande 
inondation , dans  laquelle  une  seule  famille  s’est  échappée  sur  un  radeau  ; 
l’histoire  d’un  édifice  pyramidal  élevé  par  l’orgueil  des  hommes  et  détruit 
par  la  colère  des  dieux;  les  cérémonies  d’ablution  pratiquées  à la  na’is- 
sance  desenfans;  des  idoles  faites  avec  la  farine  de  maïs  pétrie,  et  distri- 
buées en  parcelle  nu  peuple  assemblé  dans  l’cnccinte  des  temples;  des 
dccluralions  de  péchés,  faites  par  les  pénitens;  des  associations  religieuses, 
ressemblant  à nos  couvens  d’hommes  et  de  femmes.  A l’arrivée  des  Espa- 
gnols en  Amérique,  les  téocaliis  ou  temples  des  Mexicains  et  des  Maya, 
ruisselaient  du  sang  de  victimes  humaines.  Les  tribus  péruviennes  offraient 
sur  le  plateau  de  Ciizco,  avant  l’apparition  de  Manco-Capac,  tous  les 
cruels  sacrifices  que  les  superstitieux  Hindous  font  à Brahma  sur  les  bords 
du  Gange.  Le  culte  du  soleil  introduit  par  les  inens,  quoique  infiniment 
plus  doux  , n’était  pas  exempt  de  sacrifices  humains;  des  milliers  de  vic- 
times étaient  immolées  sur  le  tombeau  du  monarque.  Les  nations  anthro- 
pophages du  Brésil  avaient  cependant  un  culte  moins  sanguinaire,  et  leur 
croyance  portait  l’empreinte  d’un  dualisme  très  prononcé,  qu’on  rencontre 
encore  aujourd'hui  chez  quelques  nations  de  cette  vaste  contrée.  On  pré- 
tend cependant  que  les  Cahetès  n’ont  ni  culte  ni  croyance  religieuse 
<pielconque. 

Les  peuples  du  haut  Orénoque,  de  l’Atabapo  et  de  l’inirinda,  n’ont, 
comine  les  anciens  Germains  et  les  Perses,  d’autre  culte  que  celui  des 
forces  de  la  nature;  ils  appellent  le  bon  principe  Cachimana\  c’est  le 
manitou,  le  grand-esprit,  qui  règle  les  saisons  et  favorise  les  récoltes.  A 
côté  de  Cachimana,  il  y a un  mauvais  principe  loto/iianio,  moins  puiss:int, 
niais  plus  rusé,  et  surtout  plus  actif.  Sur  les  rives  de  rOrénoque,  dit  M.  de 
Humboldt,  il  n’existe  pas  d’idole  comme  chez  tous  les  jieuples  restés  fi- 
dèles ail  jircmier  culte  de  la  nature;  mais  le  iotuto,  ou  la  trompette  sa- 
crée, est  devenu  un  objet  de  vénération.  Pour  cire  initié  au.x  nivslères  du 
hotuto  et  devenir  jiiaihe  ou  jongleur,  il  faut  avoir  des  nneurs  pures  et  être 
resté  célibataire.  Les  initiés  se  soumettent  à des  flagellations,  à des  jeûnes 
et  a des  exercices  pénibles.  11  n’y  a qu’un  petit  nombre  de  ces  tromjiettcs 
sacrées.  La  plus  anciennement  célèbre  est  celle  d’une  colline  placée  prés 
du  confluent  du  Tomo  et  du  Guaynia  ou  du  Rio-Negro.  Il  n’est  pas  permis 
aux  femmes  de  voir  l’instrument  merveilleux  ; elles  sont  exclues  de  toutes 
les  cérémonies  du  culte.  Si  l’une  d’elles  a le  malheur  de  voir  la  tromjHitte, 
elle  est  tuée  sans  pitié. 

Les  Sioux,  les  Chippaways,  les  SauLis,  les  Renards,  les  AVinebagos, 
les  Menomenes  et  autres  sauvages  de  l’Ainériquc-du-lVord , croient  peut 
être  tous  à un  grand- esprit , mais  il  n’y  a pas  un  sauvage  qui  n’ait  son 
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tnanilou  fiivori,  <le  son  choix,  on  ihiiis  iin  animal,  ou  dans  un  arbre,  ou 
dans  des  herbes,  ou  dans  des  racines;  et  dans  la  même  tribu  , le  manitou 
d’nn  sauvage  n’est  presque  jamais  celui  d’un  autre.  Chaque  chef  de  fa- 
mille, chaque  vieille  femme,  et  presque  chaque  individu,  a sa  collection 
d’herbes,  de  racines  médicinales,  et  c’est  ce  qu’ils  appellent  sac  de  méde- 
cine, regardé  par  eux  comme  le  sanctuaire  d’une  quantité  de  divinités.  Ils 
gardent  soigneusement  ce  sac  dans  leurs  tentes,  et  quand  ils  sont  en  mar- 
che et  à la  guciTe , ils  ne  s’en  séparent  jamais.  Chez  plusieurs  de  ces  memes 
peuples,  quand  ils  sont  sédentaires  pendant  une  portion  de  l’année,  il  y a 
des  loges  où  des  filles  sont  chargées  de  veiller  à la  conservation  du  feu  qui 
brûle  au  milieu,  comme  le  faisaient  autrefois  les  vestales  à Rome,  les 
vierges  du  soleil  au  Pérou,  les  gardiens  du  Prytanée  à Athènes  et  comme 
le  j)ratiquent  encore  de  nos  jours  les  Guèbres  de  la  Perse  et  de  l’Inde.  Il 
parait  qu’ils  le  consacrent  au  soleil,  ou  qu’ils  le  regardent  comme  l’em- 
blènie  de  cet  astre  vivifiant. 

La  religion  des  Araucaiis,  des  TVatchez,  des  Chactas,  et  d’autres  na- 
tions indigènes , est  une  espèce  de  sabéisme.  Les  Cahans  font  les  gestes  les 
plus  extravagans  en  adressant  leurs  prières  à l’Etre  suprême,  qu’ils  implo- 
rent tous  les  matins.  Les  Knistenaux  regardent  comme  des  esprits  les 
brouillards  qui  couvrent  les  marais  de  leur  pays.  Les  Cheppewyans  croient 
descendre  d’un  chien,  et  regardant  cet  animal  comme  sacré;  ils  se  figurent 
le  créateur  du  monde  sous  la  figure  d’un  oiseau,  dont  les  yeux  lancent  des 
éclairs  et  dont  la  voix  produit  le  tonnerre.  Les  idées  d’un  déluge  et  de  la 
longue  vie  des  premiers  hommes  leur  sont  héréditaires. 

Chez  plusieurs  sauvages  de  l’Amérique-du-Nord  et  même  chez  quelques- 
uns  de  l’Amérique-du-.Sud , le  fanatisme  donne  lieu  à des  scènes  non 
moins  cruelles  que  celles  qui  depuis  des  siècles  ensanglantent  les  rives  du 
Gange,  lorsfjue  les  Hindous  célèbrent  le  courrah-pouja.  Nous  citerons  en- 
tre autres  la  grande  danse  de  médecine  ou  de  pénitence,  célébrée  tous  les 
ans  au  mois  de  juillet  ]>nr  les  Minetares,  qui  habitent  le  long  du  Missouri. 
Dans  cette  fête  horrible,  on  voit  les  pénitens  se  mutiler,  ou  prier  leurs 
prêtres  de  leur  enlever  avec  un  couteau  des  morceaux  de  leur  chair;  l’un 
fait  enlever  la  peau  par  bandes  ; un  autre  veut  que  la  coupure  soit  en 
forme  de  croissant;  un  troisième  se  fait  percer  l’épaule  et  y fait  passer  une 
courroie  qui  traîne  par  terre,  et  à laquelle  est  attachée  une  tête  de  bison; 
d’autres  encore  se  percent  de  flèches  les  parties  musculeuses  des  bras , 
des  jambes,  et  même  du  corps.  Les  malheureux  qui  se  mutilent  ainsi  par 
pénitence  chantent  ou  se  lamentent,  mais  sans  se  plaindre  des  tortures 
qu’ils  subissent  volontairement.  lx‘s  Mbavas,  les  Guanas,  les  Payaguas  et 
autres  nations  du  Paraguay,  célèbrent  une  fête  non  moins  cruelle.  Les 
hommes  «e  pincent  les  uns  les  autres  aux  bras  , aux  cuisses  et  aux  jambes, 
en  saisissant  avec  leurs  doigts  le  plus  de  chair  qu’ils  peuvent,  et  ils  per- 
cent d’outre  en  outre  ce  qu’ils  ont  pincé,  avec  un  éclat  de  bois  on  nne 
très  grosse  arrête  de  raie.  Ils  se  répètent  de  temps  en  temps  eelte  opéra- 
tion jusqu’à  la  fin  du  jour,  de  manière  qu’ils  se  trouvent  tous  lardés  de  la 
même  façon  et  de  pouce  en  pouce  sur  les  deux  cnis.ses,  les  deux  jambes 
et  les  deux  bras  depuis  le  poignet  jusqu’à  l’épaule.  On  ne  finirait  jamais  si 
l’on  voulait  mentionner  toutes  les  extravagances  et  toutes  les  bizarreries 
cruelles  enfantées  par  l’iguorancc  et  la  superstition  chez  les  peuples  indi- 
gènes de  celte  partie  du  monde. 
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Le  r.iinisTiA:<i$MK , qui  étend  sa  bienfaisante  influence  sur  tout  le  Non- 
ve.ni-Moiulc,  depuis  les  Terres-Arctiques  jusqu’au-delà  des  confins  de  la 
Palugonie,  offre  les  subdivisions  suivante:  VÈgUse  Catholique  est 
dominante  dans  l'empire  du  Brésil  et  dans  toute  l’Amérique  ci-devant  £s- 
])agnoIc,  par  conséquent  dans  tous  les  nouveaux  états  qui  se  sont  élevés 
sur  les  débris  des  colonies  fondées  par  les  Espagnols,  et  que  nous  avons 
indiqués  à l’article  Division  politique.  Mais  il  faut  avouer  que  dans  quel- 
ques villages  éloignés  des  grandes  villes  du  Mexique , de  la  Colombie,  du 
Pérou,  etc.,  les  indigènes  conservent  leurs  anciennes  idoles  à c6té  des 
saints  que  les  prêtres  espagnols  leur  ont  apportés;  ces  gens  superstitieux 
couronnent  encore  de  fleurs  les  objets  de  l’ancien  culte  et  leur  adressent 
de  préférence  des  prières  secrètes;  on  assure  qu’en  quelques  endroits 
l’adoration  même  du  soleil  à son  lever  est  pratiquée  en  cachette.  Ln  re- 
ligion catholique  est  aussi  celles  que  professent  les  habitans  de  la  république 
il’Haiti,  ceux  du  Bas-Canada,  des  lies  Trinité,  .Sainte-Lucie,  Tibago  et 
autres  parties  de  l’Amérique-Anglaise,  ainsi  que  d’une  portion  considérable 
des  Etats-Unis,  surtout  du  Maryland  et  de  la  Louisiane.  Les  Églises 
Épiscopale  ou  Anglicane  , F re  sb  y térie  une,  lié/o  rni  ée  et  Lu- 
thérienne dominent  dans  les  Etats-Unis  et  dans  rAinérique-Aiiglaise. 
La  ])lns  grande  partie  des  habitans  des  Po.ssessions  Danoises  et  Suédoises 
professent  le  luthéranisme,  tandis  que  presque  toute  la  population  des 
Possessions  Hollandaises  suit  les  dogmes  du  calvinisme.  \J  Egli s eCrecq  ue 
orthodoxe  est  dominante  dans  l’Amérique-Rnsse.  Dans  les  Etats-Unis  et 
dans  l’Amérique- Anglaise,  ou  rencontre  des  disciples  de  toutes  les  sectes 
nées  parmi  les  protestans;  les  méthodistes,  les  ^na/err,  les  Bap- 
tiste s,  etc.,  etc.,  sont  les  sectes  qui  comptent  le  plus  de  croyans;  ces 
trois  sectes  ont  fait  même  beaucoup  de  prosélytes  parmi  les  Nègres,  sur- 
tout dans  l’Archipel  des  Antilles. 

Le  JUDAÏSME  n'est  professé  que  par  un  petit  nombre  d’individus;  1rs 
Etats-Unis,  les  Antilles- Anglaises,  Hollandaises  et  Françaises,  et  les 
Guyanes  Hollandaise  et  Anglaise  sont  les  pays,  où  les  Juifs  sont  le  plus 
nombreux. 

GOWXRBTEMEIÎT.  L’Amérique,  lors  de  l’arrivée  des  Espagnols,  of- 
frit toutes  les  nuances  de  gouvernement , depuis  le  despotisme  paternel 
des  Incas  jusqu’à  l’indépendance  la  plus  absolue  qu’on  rencontre  encore 
parmi  les  tribus  les  plus  abruties,  où  chaque  individu  ne  dépend  que  de 
lui-même.  On  doit  cependant  faire  observer  que  le  gouvernement  de  pres- 
<)ue  toutes  les  nations  indigènes,  quel  que  soit  l’état  de  leur  civilisation , se 
présente  toujours  sous  des  formes  adoucies,  qui  contrastent  singidière- 
iiient  avec  le  despotisme  qui  règne  en  Asie  et  en  Afrique,  même  parmi 
)>rcsque  toutes  les  nations  les  jtlus  policées.  Si  le  florissant  empire  du  Pérou 
l’-tait  régi  par  un  despotisme  théocratique -,  si  le  plateau  de  Cundinamarca 
offrait  chez  les  Muyscas  comme  chez  les  Japonais  un  pontife  et  un  roi 
absolu,  le  gouvernement  des  Natchez  était  théocratique , et  celui  du  puis- 
sant empire  Mexicain  ressemblait  plus  à celui  de  nos  monarchies  féodales 
du  moyen -fige  qu’aux  empires  despotiques  de  l’Ancien-Continent.  Tlas- 
cala , Cholula  et  Huetxocingo  étaient  des  républiques  ; et  Vosi  peut  consi- 
dérer comme  telles  les  petits  états  formés  par  les  féroces  peuplades  qui 
dominaient  les  côtes  orientale  et  septentrionale  du  Brésil,  chez  lesquelles 
rien  ne  se  décidait  qu’à  runanimilé  des  voix. 
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Maintenant,  la  plupart  des  nations  indépendantes  de  l'Araériquc  for- 
ment autant  de  petites  républiques,  avec  des  chefs  tantôt  électifs,  tantôt 
héréditaires  : quelques-unes,  réunies  ensemble,  forment  des  confédéra- 
tions telles  que  la  fameuse  confédération  des  Cinq-Nations,  celles  des 
Sioux,  des  Arrapahoes,  des  Criks- Supérieurs,  etc.  Le  gouvernement  des 
Osages,  des  Kanses,  des  Panis  ou  Padoucas,  des  Missonris,  des  Mahaws,  des 
Otos,  des  Guayciirus  et  de  plusieurs  autres  nations,  est  une  espèce  d’o/t- 
garchie  républicaine.  Le  gouvernement  des  Araucans  présente  un  mélange 
A' aristocratie  et  de  démocratie',  et  celui  des  Tcherokis  offre  déjà  une  imi- 
tation de  l'administration  intérieure  des  Etats-Unis.  On  peut  dire  en  gé- 
néral que  les  nations  indigènes  indépendantes  vivent  sous  un  gouverne- 
ment patriarcal,  et  que  leurs  chefs,  électifs  chez  les  uns  et  héréditaires 
chez  les  autres,  ne  Jouissent  que  d’une  autorité  très  bornée.  C’est  ordinai- 
rement le  plus  brave  guerrier,  le  cliasseur  le  plus  habile  et  le  plus  cou- 
rageux que  ces  tribus  choisissent  pour  chef. 

Les  Amériques  Anglaise,  Française,  Espagnole,  Hollandaise,  Danoise, 
Russe  et  .Suédoise  offrent,  à quelques  modilicalions  prè.s,  les  formes  ad- 
minislr.'itives  de  leurs  métropoles  respectives.  Les  Etats-Unis  forment  une 
puissante  confédération  de  a.',  républiques,  se  gouvernant  chacune  {>ar  ses 
autorités  locales  pour  tout  ce  qui  concerne  les  relations  civiles  et  munici- 
pales, mais  sujettes  à une  autorité  centrale  pour  tout  ce  qui  regarde  la  dé- 
fense commune,  la  politique  extérieure,  les  douanes  et  les  postes.  La  consti- 
tution Anglo-Américaine,  qui  a servi  de  modèle  aux  confédérations  des 
Etats-Unis  du  Mexique  et  des  Etats-Unis  de  l’Aiiiériquc-Centrale,  est  dé- 
sirée par  un  puissant  parti  dans  les  Provinces- U nies  du  Rio  de  la  Plata, 
et  a servi  de  prétexte  à des  troubles  graves  dans  la  Colombie.  Cette  der- 
nière parait  même  sous  peu  devoir  former  une  fédération  plutôt  qu’une 
république.  Le  Pérou,  la  Kolivia,  le  Chili,  le  Nouvel-Élat  Oriental  de 
l’Uraguay  et  Haïti,  sont  des  républiques,  dont  les  formes  administratives 
ressemblent  beaucoup  à celles  des  Etats-Unis.  Toutes  ont  un  congrès  di- 
visé en  deux  chambres,  celte  des  représentans  et  celle  des  sénateurs;  cette 
dernière  est  jtrésidée  par  le  chef  de  la  république,  qui  a le  titre  de  pre- 
mier président.  L’empire  du  Brésil  est  une  monarchie  constilutiornulle, 
dont  le  pouvoir  législatif  réside  dans  l’empereur,  le  sénat  et  la  chambre 
des  députés  ou  représentans  des  provinces.  Le  Paraguay  est  une  véritable 
monarchie  despotique',  le  docteur  Francia,  qui  la  régit,  prend  depuis  plu- 
sieurs années  le  titre  de  directeur. 

nf DUSTBIX . C’est  une  grande  erreur  assez  répandue  en  Europe  que 
de  regarder  tous  les  indigènes  de  l’Amérique  non  convertis  nu  christia- 
nisme comme  errans , vivant  de  la  chasse  et  de  la  pèche , et  privés  entière- 
ment des  arts  les  plus  indispensables  à la  vie  sociale.  Quoique  depuis  long- 
temps les  peuples  Américains  les  plus  avancés  dans  la  civilisation  se 
soient  éteints,  ou  aient  adopté  les  religions,  les  lois  et  la  civilisation  de 
l’Europe,  on  ne  peut  raisonnablement  révoquer  en  doute  les  progrès  que 
plusieurs  nations  indigènes  avaient  faits  dans  les  arts  et  dans  les  institutions 
sociales.  Les  historiens  de  la  découverte  de  l’Amérique  nous  ont  transmis 
une  foule  de  faits  qui  attestent  l’existence  de  ces  dernières  dans  le  Pérou  , 
la  Nouvclle-Orenade,  le  Mexique,  le  Guatemala,  et  les  monuinens  con- 
servés encore  sur  les  plateaux  de  Cuzco,  de  Cundinamarca  et  d’Anahuac, 
ainsi  qne  les  impostinic.s  ruines  des  villes  del  Palenqné  et  de  Tulha,au 


Digiiizea  by  Google 


986 


AMÉRiniF.. 


luilicu  des  solitudes  de  l'élal  de  Cliûipa,  prouvent  sans  réplique  combien 
ces  prétendus  sauvages  avaient  dû  cultiver  les  arts  que  suppose  leur  con- 
struction. De  nos  jours,  les  peuples  indigènes,  soumis  presque  tous  aux 
nations  de  l'Euro]je  et  à leurs  descendans,  n'offrent,  dans  le  petit  nombre 
de  peuplades  indépendantes  répandues  sur  des  territoires  que  ces  derniers 
regardent  comme  enclavés  dans  leurs  possessions,  que  des  nations  ou  en- 
tièrement abruties  ou  inarcliant  lentement  vers  la  civilisation.  Les  Tche- 
rokis,  les  Criks  ou  Moskogliis,  lesChactas,  les  Osages,  les  Yutas,  les 
Yabi|iaï,  les  Moqtii,  les  Casas-Grandes,  les  Araucar.s  et  quelques  autres, 
ont  un  gouvernement  régulier,  exercent  l’agriculture  et  les  arts  les  plus 
indispensables  à la  vie  sociale,  savent  travailler  l'argile  pour  faire  de  la 
poterie  et  de  la  faïence.  Le  goût  de  ce  genre  de  fabrication  semble 
même  avoir  été  jadis  commun  aux  peuples  indigènes  des  deux  Amériques. 

Les  poteries  des  Maniqiiarcr. , dit  M.  de  Humboldt,  célèbres  depuis  un 
temps  immémorial,  sont  encore  travaillées  par  des  femmes,  suivant  la  mé- 
lliode  employée  avant  la  conquête.  Les  Majquires  , les  Guypunabis,  les 
Guribes,  les  Ottoinaqiics,  les  Guanos  et  autres  peuples  sont  connus  pour 
fabriquer  de  la  ]>oterie  peinte.  Les  Mapoyes,  les  Parecas,  les  Javaranas,  , 
les  Curacicanas,  les  Macos  indépendans  et  une  foule  d’autres  peuples  de 
l'Amérique-du-Sud , ainsi  que  plusieurs  de  l’Amérique-du-Nord,  cultivent 
sur  un  territoire  assez  étendu  des  bananes,  du  manioc,  du  maïs,  du  co- 
ton, et  savent  employer  ce  dernier  à tisser  desbamacsoiià  faire  de  la 
toile  grossière  pour  s’habiller.  Ceux  qui  vivent  sous  un  climat  froid  savent 
pré|)arer  les  fourrures  qui  leur  servent  d’habillement,  et  qui  forment  même 
l’objet  d’un  commerce  très  important  avec  les  nations  d'origine  euro- 
péenne. Selon  La  Pérouse , les  habitans  du  Port-des-Français  savent  même 
travailler  le  fer  et  le  cuivre;  ils  fabriquent  .à  l’aiguille  une  sorte  de  tapis- 
serie, nattent  avec  beaucoup  d’art  et  de  goût  des  chapeaux  et  des  corbeilles 
de  roseaux,  taillent,  sculptent  cl  polissent  la  pierre  serpentine.  Les  habi- 
tans de  la  baie  de  Tchinkitane,  montrent  une  cerl.ainc  adresse  dans  la  tanne- 
rie, la  sculpture,  la  peinture  et  les  arts.  Toute  l’industrie  des  nations  les 
])lus  abruties  se  borne  à la  construction  de  leurs  misérables  c.ibaiics,  de 
leurs  grossiers  canots  et  à la  fabrication  de  leurs  arcs  et  de  leurs  flèches  ; 
ces  nations  vivent  exclusivement  du  produit  de  leur  chasse  et  de  leur  pê- 
che; elles  voient  tous  les  jours  diminuer  leur  nombre  et  sont  refoulées 
dans  les  forêts  par  la  marche  progressive  de  la  civilisation  des  nations 
moins  sauvages  et  des  établissemens  des  Européens. 

Parler  de  l’mdustrie  et  des  arts  des  nouveaux  habitans  de  l’Amérique  , 
c’est  palier  de  l’industrie  et  des  arts  de  l’Europe  et  de  scs  habitans,  qui 
«lepuis  trois  siècles  se  sont  établis  d’un  bout  à l’autre  du  Nouveau-Monde. 

Les  Anglais,  les  Français  et  les  Allemands  y ont  ûnporté  leur  industrie. 
C’est  aux  États-Unis,  où  elle  a pris  le  plus  grand  essor , où  depuis  quel- 
ques années  le  Rhodc-Island , le  Massachusetts,  le  Connecticut,  la  Pen- 
sylvanie,  le  New-York,  le  New-Jersey  et  l’Ohio  offrent  des  produits  qui 
égalent  presque  ceux  des  meilleures  fabriques  et  manufactures  de  l’Eu- 
rope. Parmi  les  nouvelles  républiques  de  l’.\inérique  ci-devant  Espagnole, 
celles  qui  se  distinguent  le  plus  par  leur  industrie  sont  les  étals  de  Mexico, 

(le  la  Puebla , de  Ouerclaro  et  de  Guadalaxara,  dans  la  confédération 
Mexicaine;  les  villes  de  l.inia,  de  Cuzco  et  de  Guamangiia , dans  la  répu- 
blique du  Pérou;  de  Quito,  de  Bogota  et  de  (iaracas,  dans  la  Colombie; 
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de  (iiialem;il:i , Saii-Siilvador,  etc. , etc.,  clans  la  coiifécléralion  de  l’Aim-- 
rique  Centrale;  de  Kuéiios-.\yres , dans  celle  du  Rio  de  la  Plata;  de  San- 
tia;;n,  dans  le  Chili.  Dans  l'empire  du  Brc'sil , l’industrie  cUait  résilié  encore 
plus  arriiirée  que  dans  la  ci-devant  Amciri(|ue-Espagnole;  mais  depuis 
quelques  années  elle  a fait  des  progrès  sensibles  dans  toutes  les  grandes 
villes,  surtout  à Rio-de- Janeiro,  à Bahia  et  à Pernambuco.  Plusieurs  arts 
ont  pris  de  nos  jours  un  développement  extr.tordinaire  à la  Havane,  dans 
l’Amériqiie-Kspagnole,  ainsi  que  dans  les  villes  principales  du  Canada,  de 
la  Nouvelle-Ecosse  et  du  Nouveau  Brunswick,  dans  rAniérique-Anglaisc. 
Les  Mexicains , en  oui re,  excellent  dans  la  fabrication  d’ouvrages  de  bim- 
belotteries  en  bois,  en  os  et  en  cire,  et  dans  celle  des  meubles  aussi  re- 
marquables par  leurs  formes  que  par  le  choix  des  bois  et  le  brillant  ]>oli 
qu’ils  savent  leur  donner.  L’exploitation  des  métaux  précieux  est  encore 
dans  tous  les  nouveaux  états  de  l’Amérique  ci-devant  Espagnole  la  bran- 
che d’industrie  la  plus  importante;  mais  ses  |>roduits  ont  extraordinaire- 
ment diminué;  par  suite  des  évéïiemens,  les  travaux  ayant  été  suspendus, 
les  ]>lus  riches  mines  ont  été  inondées  et  ne  sont  plus  exploitées,  ou 
sont  devenues  d’une  exploitation  très  coilteuse.  Mexico,  Guanaxuato,  Pue- 
bla , Bogota,  Quito,  (iararas,  Lima,  Cuzco,  Santiago , Buénos-Ayres  et 
Rio-de-Jaueiro  se  distinguent  surtout  par  la  manière  dont  on  y travaille 
les  métaux  jirécieux.  On  doit  ajouter  que  la  fabrication  du  savon  , celle 
de  la  poudre  destinée  à l’expoitation  des  mines,  que  la  préparation 
des  cuirs  et  les  différentes  inani|mlations  qu’on  fait  subir  au  tabac, 
ainsi  que  les  mannhictiires  de  toile  grossière  et  de  draps  ordinaires  em- 
ploient un  grand  nombre  de  bras  dans  tous  les  pays  que  nous  venons  de 
nommer.  On  doit  aussi  faire  observer  que  la  liberté  de  la  presse  ayant  fait 
iiaitrc  un  nombre  jirodigieux  de  journaux  , l’imprimene  se  trouve  actuel- 
lement rép.indue  d’un  bout  à l’autre  de  tout  le  Nouveau-Continent.  Nous 
avons  déjà  vu  à la  page  978  que  cet  art  admirable  a même  pénétré  cbe/. 
les  peuples  indigènes  indépendans. 

COHMEUCE.  On  peut  dire  que  la  navigation  , qui  est  la  base  princi- 
pale du  commerce,  a été  inconnue  de  tous  temps  d’une  extrémité  à l’autre 
de  l’Amérique,  puisque  aucune  de  ses  nations  indigènes  ne  s’est  élevée  au- 
dessus  de  la  construction  de  simples  pirogues.  Cela  est  d’autant  plus  re- 
marquable, que  nulle  autre  partie  du  globe  n’offre  tant  de  fleuves  naviga- 
bles pendant  un  si  long  espace  que  l’Amérique.  On  peut  expliquer  cette 
singularité,  en  observant  que  les  nations  indigènes  les  plus  policées  de  ce 
continent  se  sont  établies  toutes  sur  des  plateaux,  où  la  navigation  ne 
saurait  propérer.  Aussi  remarqtre-t-on  que  les  Omagtias  et  les  Pajaguas  , 
les  seuls  {teuples  indigènes  chez  lesquels  cet  art  était  un  peu  plus  avancé 
que  parmi  les  autres,  appartiennent  à l’Amérique-Méridionale,  et  vivent 
snr  les  bords  de  l'Amazone  et  du  Paraguay,  dont  ils  dominaient  autrefois, 
les  rives  et  les  affliiens , mais  le  peu  de  progrès  faits  dans  la  civilisation 
par  ces  deux  peuples  navigateurs  ne  leur  permit  d’avoir  que  de  simples 
canots.  Il  est  aussi  remarquable  de  voir  le  courage  avec  lequel  les  Caribes 
insulaires  et  continentaux,  les  Tayabares  et  les  Cahetès,  tribus  jadis  maî- 
tresses de  la  ci-devant  capitainerie  de  Pernambuco,  et  les  Neugliaibas 
qui  habilaieiil  avec  des  Ouyanas,  des  .Mamayanas  et  des  Yuruanas  l.i 
grande  île  Marajo , inonlés  sur  de  faibles  eatiols,  iiorlaient  la  dévastation 
et  le  carnage  à irimmenscs  dislauccs,  et  livraient  sur  nici;  de  terribles 
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combnts  à leurs  ennemis.  Les  habitans  de  La  Ciinensc  lagune  d'Ilza  ou  del 
l’cten  dans  la  province  du  Vera-Paz , étaient  aussi  une  nation  uiaritime  : 
ils  avaient  un  grand  nombre  de  barques  assez  bien  construites.  Tout  le 
monde  connaît  la  singulière  construction  des  bateaux  des  Esquimaux,  et 
l'intelligence  que  montrent  plusieurs  peuples  de  la  côte  Nord-Ouest,  dans 
l'art  de  construire  leurs  embarcations. 

Mais  si  parmi  les  peuples  indigènes  on  ne  voit  aucune  nation  maritime, 
les  peuples  d’origine  européenne  présentent  déjà,  dans  l'Amériqiie-Anglaise 
du  Nord,  une  nombreuse  marine  marclinnde;  et  dans  les  États-Unis,  non- 
seulement  une  des  principales  nations  maritimes  du  globe,  mais  la  seconde 
puissance  commerçante  du  Monde.  Les  Anglo-Américains  possèdent  déjà 
une  marine  militaire  imposante,  qui  a soutenu  avec  honneur  son  indé- 
jiendance  contre  la  reine  de  l’Océan  et  a puni  les  puissances  Barbaresques 
qui  avaient  osé  l’insulter;  son  pavillon  (lotte  dan.s  tous  les  ports,  ses  pé- 
cheurs ont  pénétré  dans  les  mers  glaciales  de  l’un  et  de  l’autre  hémisphère, 
et  son  commerce  a pris  un  tel  développement,  que  ses  négocians  sont  de- 
venus pour  ainsi  dire  les  courtiers  de  l’Ancien  et  du  Nouveau-Monde. 

L’activité  commerciale  des  Caribes,  qu’un  voyageur  célèbre  appelle 
à juste  titre  les  Boiikhares  du  Nouveau-Monde,  les  grands  marehés  éta- 
blis à Teiiochtitlan  ou  l’ancien  Mexico,  à Tlascala  et  antres  grandes  villes 
de  l’Amérique-Equinoxialc,  sont  à peu  près  tout  ce  que  l’histoire  du  com- 
merce de  l’Amérique  offre  de  plus  important  avant  l’arrivée  des  Européens. 
Mais  l’etablissement  de  peuples  de  l'Europe  dans  le  Nouveau-Monde  com- 
mence une  ère  nouvelle  pour  cet  hémisphère.  La  variété  et  l’importance  de 
scs  productions  donnèrent  en  peu  de  temps  une  grande  étendue  à scs  re- 
lations commerciales.  Malheureusement  la  manière  vicieuse  avec  laquelle  on 
y a fait  le  commerce  jusqu’à  la  seconde  moitié  du  xviii'  siècle  a privé 
l’Europe  et  l’Amérique  des  immenses  avantages  qu’elles  en  auraient  tirés, 
si  on  lui  avait  accoi;dé  la  liberté  dont  il  a joui  par  la  suite.  Le  système  de 
(ialvez,  qui  en  1778  proclama  succe.ssivement  la  liberté  du  commerce  entre 
les  treize  principaux  ports  de  l’Espagne  et  l’Amérique  ci-devant  Espagnole, 
augmenta  extraordinairement  l’exploitation  des  mines  et  donna  un  grand 
développement  à la  culture  des  productions  agricoles.  Les  progrès  des 
colonies  françaises,  anglaises  et  portugaises,  ainsi  que  ceux  des  colonies 
des  autres  nations  maritimes  de  l’Europe,  ne  furent  pas  moins  considéra- 
bles , et  l’indépendance  des  treize  provinces  de  l’Amériquc-Anglaise  du 
Nord,  puissamment  favorisée  j>ar  la  France  et  reconnue  par  l’Angleterre 
eu  178I,  vint  augmenter  considérablement  les  produits  de  l’agriculture, 
le  commerce  et  la  navigation  non-seulement  des  colonies  déclarées  libres, 
mais  meme  du  Canada,  du  Nouveau-Brunswick,  de  la  Nouvelle-Écosse  et 
d’autres  jiarties  qui  restèrent  attachées  à l’Angleterre.  Depuis  lors,  les  ma- 
nufactures et  les  fabriques  de  l’Europe,  trouvant  un  plus  grand  nombre 
de  consoinmateurs,  firent  d’étonnans  progrès.  La  pèche  de  la  baleine  dans 
les  mers  australes  et  boréales,  celle  de  la  morue  sur  le  grand  banc  de 
Terre-Neuve,  le  transport  des  immenses  quantités  de  sucre,  de  tabac,  de 
coton , de  café,  de  riz,  de  froment,  de  cuirs  et  de  fourrures  exportés  tons 
les  ans  pour  les  ports  de  l’Europe,  et  les  quantités  non  moins  considéra- 
bles des  produits  des  fabriques  et  des  manufactures  de  celte  dernière  im- 
portées eu  Amérique,  ont  enrichi  ces  deux  parties  du  monde,  ont  donné 
un  prodigieux  dévclojipemcnt  à l’industrie  européenne  et  à sa  marine  mar- 
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chande,etont  fait  avec  raison  regarder  le  commerce  de  l’Amérique  comme 
le  plus  riche  et  le  plus  utile  que  l’Europe  pouvait  exploiter.  Le  soulève- 
ment de  la  partie  française  de  Saint-Domingue,  d’abord  son  émancipa- 
tion, ensuite  et  pli«  tard  la  reconnaissance  de  son  indépendance  par  la 
France;  la  résidence  du  roi  de  Portugal  transférée  de  ce  royaume  au  Brésil 
en  1808,  et  la  séparation  définitive  qui  eut  lieu  en  i8aa  de  cette  vaste  co- 
lonie de  sa  mère -patrie;  l’insurrection  de  toutes  les  colonies  espagnoles  sur 
le  Continent,  et  leur  organisation  définitive  en  états  indépendans  de  l’Espa- 
gne; les  innovations  plus  un  moins  avantageuses  qu'a  éprouvées  l’admi- 
nistration dans  toutes  les  colonies  restées  attachées  aux  puissances  euro- 
péennes, et  l’étonnante  prospérité  de  l’ile  de  Cuba,  qui  en  fut  une  des 
conséquences  principales;  toutes  ces  causes  réunies  ch.mgèrenf  entière- 
ment les  anciens  rapports  commerciaux  de  l’Amérique  avec  l'Europe  et 
ouvrirent  de  nouveaux  débouchés  à l’industrie  de  cette  dernière.  Les 
guerres  sanglantes  qui  eurent  lieu , d’abord  entre  les  Espagnols  et  les  co- 
lons, ensuite  entre  les  nouveaux  états,  et  les  troubles  qui  les  agitent  inté- 
rieurement, ont  suspendu  ou  diminué  considérablement  l’exploitation  des 
mines,  et  ont  arrêté  l’essor  qu’avaient  pris  l’agriculture  et  le  commerce. 
Malgré  tous  ces  désavantages,  les  relations  commerciales  de  ces  deux 
parties  du  monde  entre  elles  sont  encore  tellement  importantes,  que  le 
commerce  de  l’Amérique,  quoique  déchu  dans  ces  dernières  années,  con- 
serve encore  le  rang  que  la  richesse  et  la  variété  des  productions  du  Nou- 
veau-Monde lui  avaient  assigné  dès  le  commencement  de  sa  découverte. 
Ces  résultats  n’ont  rien  d’étonnaot.  De  tons  temps  le  commerce  maritime 
a propagé  la  civilisation  dans  le  monde  ; mais  c’est  eu  Amérique  qu'il  a 
réalisé  sa  conquête  la  plus  grande,  la  plus  féconde  en  beaux  résultats. 
Après  la  lassitude  produite  par  les  croisades  et  les  guerres  stériles  du 
moyen-âge,  le  génie  européen  s’est  tourné  vers  l’Océan,  a cherché  des 
mondes  pour  satisfaire  son  activité;  et  l’Amérique  est  devenue  le  grand 
théâtre  de  ses  exploits  militaires  et  de  ses  spéculations  commerciales. 
Jusqu’alors  le  commerce,  borné  au  bassin  de  la  Méditerranée,  avait  pen 
développé  la  navigation;  la  découverte  du  Nouveau-Monde,  en  agrandis- 
sant le  théâtre,  a multiplié  les  sources  et  les  produits  des  spéculations, 
et  a commencé  l’histoire  de  la  marine  moderne.  L'Amérique  a sur  l’Inde 
l'avantage  d’avoir  fourni  à l’Europe  un  commerce  actif;  elle  a contribué 
plus  que  toute  autre  partie  du  monde  à augmenter  sa  population,  a ac- 
croître sa  richesse  et  à développer  sa  puissance,  tout  en  recevant  de  l’Eu- 
rope les  germes  féconds  de  sa  civilisation , les  lumières  bienfaisantes  de 
sa  religion  et  tous  les  prodiges  de  son  industrie. 

Les  KXPOETATioHS  principales  de  l’Amérique  consistent  en  argent,  or, 
cuivre,  diamans,  topazes,  sucre,  café,  coton,  tabac,  riz,  blé,  cire , four- 
rures, cuirs,  morue,  cacao,  indigo,  vanille,  quinquina,  cochenille,  can- 
nelle, girofle,  muscade,  salsepareille;  ipécacuanha,  baume  de  copahn , 
gaiac  et  autres  drogues  médicinales,  bois  de  campêche,  de  Fernambouc 
ou  brésillet  et  autres  bois  de  teinture,  mahogoni  ou  ac.-ijou,  cèdre  et  autres 
bois  d’ébénisterie  et  de  construction,  ambre,  etc.,  etc.  Les  principaux 
articles  d’iMPosTATiox  sont  : draps,  toiles,  étoffes  de  soie,  velours,  cha- 
peaux , quincaillerie , armes  et  une  foule  d’objets  sortis  des  ateliers  et  des 
manufactures  de  l’Europe;  eau-de-vie,  sel,  thé,  poissons  salés.  Mais 
l’on  ne  peut  mentionner  les  principaux  articles  du  commerce  de  cette 
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parlic.dll  monde  sans  parler  de  la  chasse  aux  hommes,  exercée  dans 
i'Amérique-Kquinoxiale  par  des  Européens  dès  le  commencement  iiiéine 
de  sa  découverte,  et  continuée  presque  jusqu  a nos  jours  par  les  Cîtribes, 
les  Marepizanos,  les  Âmiiizanos,  les  Manitivitanos,  et  autres  nations  indi- 
gènes, avec  les  mêmes  atrocités  et  les  mêmes  horreurs  qui  accompagnent 
la  traite  des  Nègres  en  Afrique  et  celles  des  esclaves  dans  l’Océanie.  Avant 
les  clforls  louables  faits  dernièrement  par  plusieurs  ]>hilanthropes  d’An- 
gleterre, de  France  et  d’autres  contrées,  qui  ont  provoque  l’abolition  de 
la  traite  des  Nègres,  proclamée  par  les  rois  de  Danemark,  d’Angleterre, 
de  France,  des  Pays-Bas  et  autres  souverains,  les  esclaves  étaient  peut-être 
l’article  d’importation  le  plus  considérable;  le  nombre  des  malheureux 
Africains  arrachés  chaque  année  à leur  sol  pour  aller  arroser  de  leur  sueur 
les  champs  de  l’Amérique , ne  saurait  être  évalué,  terme  moyen,  au-dessous 
lie  100,000.  I-e  Brésil  seul  a pendant  plusieurs  années  de  suite  tiré  de  l’A- 
frique pins  de  100,000  noirs  par  an.  Encore  dernièrement  ce  commerce 
infrime,  malgré  les  truités  et  les  défenses  les  plus  sévères,  se  continuait 
avec  une  prodigieuse  activité;  Rio-de- Janeiro,  Bahia  et  Pernambiico  en 
sont  les  grands  entrepôts  dans  le  Brésil  et  La  Havane  dans  les  Antilles.  Il 
faut  espérer  que  ce  scandale  cessera  bientôt. 

Les  principales  places  maritimes  commerçantes  de  l’Amérique  sont  ; 
New-York,  Philadelphie,  Bostort,  BaUimore,  la  Nouvelle-Orléans  et  Char- 
leslon,  dans  les  F.tats-Unis;  Pera-Cruz,  Tampico  de  Tnmaulipas  et  Aca- 
pulco , dans  le  Mexique  : la  Guayra , Porto- Cabcllo , Guayaquil  et  Cartha- 
j^ène  d.'ins  la  Colombie;  Callao,  qui  est  le  port  de  Lima,  dans  le  Pérou; 
Falparaiso,  dans  le  Buenos-  Ayres , dans  la  confédération  du  Rio  de 

la  Plata;  Montevideo , dans  le  Nouvel-Etat-Oriental  de  l’üraguay;  Rio-dc- 
Janeiro  , Bahia,  Pernambuco  , Maranham  et  Para,  dans  l’empire  du  Bré- 
sil; Port-au-Prinec , Cap  (Ciap-Français) , Les  Cayes  cl  Jacmel, 

dans  la  république  d’Haiti;  La  Havane  et  Matanzas,  dans  l’ile  de  Cuba 
et  San-Junn  dans  l’ilc  de  Porto-Rico,  comprises  dans  l’Amériquc-Espa- 
gnole;  Kingstown,  dans  la  Jamaïque;  Bridgetown,  dans  la  Barbade; 
Halifax,  dans  la  Nouvelle-Ecosse;  Quebec,  dans  le  Canada;  George- 
toivn,  autrefois  nommée  Stabroek , dans  la  Guyane,  pays  compris  [dans 
l’Amériquc-Anglaise  ; Saint- Pierjx,i\an%  la  Martinique,  Point-à-Pitre,  dans 
la  Guadeloupe,  îles  dépendantes  de  l’Ainérique-Française  ; Ptira/urtr/ôo, 
dans  la  Guyane,  Saint-Eustachc  et  'H-'iliarutadt , dans  les  Antilles,  com- 
prises dans  l’Amérique-llolInndaisc;  Christianstad  dans  l’ile  Sainte-Croix 
et  Saint-Thomas,  dans  l’ile  de  ce  nom,  dans  l’Amérique-  Danoise.  On 
doit  même  faire  observer  que,  parmi  les  places  très  commerçantes  que  nous 
venons  de  nommer,  les  suivantes  surtout  se  distinguent  par  la  richesse  et 
l’étendue  de  leurs  relations  commerciales  : New-York , La  Havane,  Phi- 
ladelphie, Tera-Cruz,  Rio-de- Janeiro,  Bahia,  Buenos- Ayres  et  Kingstown', 
celle  de  New- York  peut  même  être  regardée  sous  ce  rapport  comme  la 
seconde  place  commertante  du  Monde. 

On  doit  ajouter  en  outre  que  toutes  les  grandes  villes  de  l’intérieur  de 
l’Amérique  et  surtout  celles  des  Etats-Unis,  de  l’Araérique-Anglaise  et 
de  l’Amérique  ci-dcvanl  E.spagnole,  font  un  commerce  très  étenilu.  Nous 
en  signalerons  l’importance  dans  leur  description  respective. 

ÉTAT  SOCIAX.  DES  AMÉIUCAIBTS.  Le  Nouveau -Continent  offre 
comme  l’Ancien  plusieurs  foyers  de  civilisation  indigène,  mais  la  déter- 
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inination  de  leur  nombre,  la  démarcation  de  lpur«i  limitps  préscnleiit  encore 
plu»  de  difficultés.  Le  silence  .absolu  de  l’histoire,  la  négligenee  des  historiens 
de  1.1  découverte  et  de  la  conquête  de  l’Amérique,  le  peu  de  critique  îles  an- 
ciens voyageurs,  qui  ont  négligé  de  parler  dans  leurs  relations  d'nnc  foule 
d’objets  si  nécessaires  pour  asseoir  un  jugement  convenable  sur  l’état  social 
des  nations,  rendent  cette  tâche  très  difficile,  |)our  ne  pas  dire  impossible. 
La  vaste  érudition  et  la  sagacité  de  M.  de  Humboldt,  les  savantes  recherches 
de  MM.  Castinedo,  Warden , Mc.  Cullock,  Atwater,  Say,  Mitchill,  Du- 
ponceau,  Raffinesque,  lord  K.ingsborough,  Constancio,  Jomard,  etc.,  les  faits 
nouveaux  recueillis  par  MM.  Dupaix  , (iabrera  , Juarros,  Belloch,  Latour- 
Allard,  Raradèreet  Franck,  ont  jeté  beaucoup  de  lumière  sur  celte  impor- 
tante partie  de  l’histoire  de  l’homme  et  nous  ont  encouragé  .i  hasarder  de 
coordonner  les  laits  principaux  qui  s’y  rapportent,  en  class.int  les  princi- 
pales nations  du  Nouvc.iu-Mondc,  d’après  Ics/b  verf  tic  civilisation,  qui  nous 
paraissent  pouvoir  être  regardés  comme  indigènes,  et  en  signalant  la  part 
qui  est  due  à l'influence  des  Européens.  Cet  essai,  destiné  à faire  partie  de 
notre  Tableau  Physique,  Moral  et  Politique  îles  cinq  parties  du  Monde,  tout 
imparfait  qu’il  est,  pourra  néanmoins  fournir  au  lecteur  le  moyen  de  com- 
parer sous  cet  important  point  de  vue,  les  peuples  de  l’Amérique  avec  ceux  des 
autres  parties  du  monde;  il  est  pour  ainsi  dire  le  complément  de  ce  que 
nous  avons  dit  dans  l'article  ethnographie  et  dans  ceux  qui  sont  relatif,  à 
l’Industrie  ,au  commerce  à la  religion  et  au  gouvernement  des  Américains. 

I,e  Nom-can-Monde  nous  présente  iJ'ahorJ  trois  nations  remarquables  par  l’état  social 
avancé  où  on  les  a trouvées  lors(|u’rlles  furent  subjuguées  par  les  Espagnols.  L'examen 
des  institutions  politiques  et  religienses  des  Mrxicnins , des  Péruviens  et  de»  Muyteas,  de 
leurs  mœurs,  de  l’état  auquel  1rs  arts  avaient  été  portés  chez  elle» , tout  en  signalant  de» 
différence»  énorme»  entre  leur  civilisation  respix'tive  et  la  civilîsalion  de  l’Ancirn-Con- 
linent,  surtout  comparée  avec  celle»  de»  Grec»,  de»  Komain»  cl  de»  peuple.»  actuels  de 
l'Europe,  laissent  entrevoir  cependant  quel(|ue»  rapport»  avec  l'étal  social  des  anciens 
Kgvptieii»  , de»  Elrirsques  et  de»  Tibétain».  Quetzncoatl,  Manco-Capac  et  Bochiert,  dit 
M.  de  Humboldt , sont  les  noms  s.icrésdes  trois  granils-prétrcs  et  législ.aleiirs  des  plate, aux 
d'Anahuac,  de  Cuzco  et  de  Cuiidinainarca.  Les  anciennes  traditions  les  représentent 
comme  des  homme»  venu»  du  cùlé  de  l'Orient  d'iiii  pays  inconnu , cl  comme  étant  barims 
et  moins  basanés  que  les  indigène»  an  milieu  desquels  ils  parnn  ni.  Ces  hommes  extraor- 
dinaires changent  tout  d'un  eoiip  l'étal  de»  Mexicains,  de»  Pe'ruviens  et  de»  Muysens  ; ils 
réunissent  le»  tribus  errantes  dans  les  forêts;  ils  enseignent  aux  hommes  .à  lahmtrcr  la 
terre,  aux  femmes  à ourdir  de»  étoffe»;  il»  leur  donnent  un  système  religieux  partienlier 
et  leur  apprennent  le»  arts  les  plus  indispensables  à la  vie  sociale;  ils  remplacent  les  usages 
barbares  par  de»  institutions  politiques,  qui  rendent  res  trois  nations  le»  plus  puissantes 
et  les  plus  policée»  du  Nouveau-Continent.  Les  teoralli  on  pyramide»  des  Mericains  et  des 
autre»  peuples  dztèqmx,  leur  papier  de  magttey  cl  leur»  piùnlttre»  hiéroglyphiques; 
le»  temples  du  soleil,  les  cordelette»  ou  quippos  et  les  quatre  grandes  fêtes  des  Péruviens  ; 
les  pèlerinages  annnels  à Iraea  et  dans  ses  environs,  dcveims  eélèhres  par  les  prétendus 
mirarle»  de  Itochica;  riiiviolahilité  des  pèlerins,  aussi  sacrée  sur  le  plateau  de  ttogola 
que  dan»  le»  déserts  hrùlans  de  l'Arabie  et  sur  les  bords  m.rjeslueux  du  Gange;  les  im- 
posante» ruine»  de  Mitia;  des  ville»  fortifiée»  et  de  grands  monnmens  en  pierre;  le» 
grande»  routes  tracées  au  milieu  des  eordillére»  cl  les  ponts  liar.lis  élevé»  sur  les  tor- 
ren»  les  plus  brgeset  les  plus  fougueux;  les  ralendrieis  des  Mexicains,  des  Péruviens 
et  de»  Mitysca»  : tou»  ce»  fait»  attestés  par  les  voy.igeurs  anelens  et  modernes,  sont 
autant  de  preuves  évidente»  de  la  grande  civilisation  qtt'avaieni  alleinic  ces  trois  peuples 
■t'ant  d'ètrc  soumis  ,à  rinllitence  européenne.  L'ampliithé.Mre  de  Copan,  avec  se»  pyra 
tnides,  »e»  bas-reliefs  et  ses  colonnes;  le  temple  de  la  grotte  de  Tihuica;  le  vaste  palais 
royal  on  aleaiar  dX'lallanjlc»  places  fortes  de  Trrpangiialemala  cl  de  Mixeo;  les  restes 
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iiii|>o$aRs  des  vastes  capitales  d'Utallaii,  de  Paltnamil  et  d'AlilUn,  ainsi  que  des  forte* 
res^s  de  rairaquin , de  Socoleo,  d l)s|Uintlan,  déposent  en  faveur  de  l'clal  social  auquel 
s'élaieut  élevés  les  Quiches,  les  Kachique/es,  les  Zuiugiles  et  antres  natious  du  Guatemala. 

A côté  de  ces  peuples  il  faut  aussi  placer  les  Chapanèques,  les  Mnya,  les  Iizaez^  les  Za~ 
potèques,  les  Tarasattes  dans  le  royaume  de  Mechoacan , les  liahitans  des  républiques  de 
Tlascala,  de  Choluia  et  de  Huetxocingo,  dont  la  civilisation  rappelle  l'clal  social  di*s  Mexi« 
cains.  C*est  encore  à ce  foyer  que  nous  paraissent  devoir  être  réunis  \eCihota  et  le  Quivira^ 
contrées  non  moins  célèbres  par  les  fabuleuses  richesses  qu'on  leur  a attribuées  qtie  par 
l'étal  avancé  dans  lequel  on  a trouvé  leurs  habilanS|  visités  au  milieu  du  xvi*  siècle  par 
le  frère  Marcos  de  Nira  et  par  Francisco  deCoronado,  comme  aussi  les  Afo^o/,dont  la 
ville  princi|>ale,  silnee  sur  les  rives  du  Taquesila,  offrit  à la  vue  d'autres  religieux  es- 

fiagnols,  qui  la  visitci*cnt  beaucoup  plus  tard,  une  population  nombreuse,  des  places  pu- 
bliques et  des  maisons  à plusieurs  étages.  (Test  encore  avec  ces  peuples  qu’il  paraît  plus 
convenable  de  classer  ces  nations  véUies  de  la  côte  du  Nord-Ouest,  visitées  dans  la  seconde 
moitié  du  xviii*  siècle,  chez  lesquelles  on  a trouve  des  liahiiations  à deux  élnges,  ornées 
de  sctilptures  et  de  statues  en  bois,  des  especes  de  temples,  des  moniimens  en  riioiineur 
des  morts,  et  de  grands  tableaux  peints  sur  bois , des  dûtes  ousifÜets  de  Pan  à onze  tuyaux, 
et  des  pirogues  construites  très  artisicmeni. 

Les  Nauhez  et  quelques  autres  nations,  au  nord  de  Tequateur,  les  Araucans  et  quelque 
autre  peuple  au  sud  de  ce  cercle , présentent  d’auires  genres  de  civilisation,  qui  paraissent 
s'èlre  dévelop|»cs  indépendamment  de  toute  influence  des  Mexicains,  des  Quiches,  des 
Muyscas,  des  Péruviens  et  des  autres  nations  civilisées  que  nous  venons  de  nommer.  Les 
Araucans,  si  diffcreiiv  de  tous  ces  peuples,  nous  retracent  môme,  comme  le  dit  un  sasant 
très  distingué,  M.  Walrkenaer,  les  vertus  et  les  mœurs  des  temps  héroïques  de  la  Grèce, 
plusieurs  monumens  épars  sur  la  vaste  surface  du  Nouveau-Monde,  à d’immenses  distances 
les  uns  des  autres,  et  dans  des  contrées  naguère  encore  habitées,  ou  parcourues  actuellement 
par  des  nations  tout-à  fait  sauvages  ou  très  peu  avancées  dans  U civilisation,  signalent  an 
philosophe  {'existence  d'autres  foyers  de  civilisation  d'un  genre  tout  différent.  Le  silence 
de  Tbistoire  a ouvert  de  nos  jours  un  vaste  champ  aux  coujeclures  et  aux  systèmes;  plu- 
sieurs sivaiu  très  distingués  ont  traité  ce  sujet , mais  sans  avoir  pu  offrir  encore  des  résul- 
tats satisfaisans.  qui  nous  paraît  démontré,  c’est  l'existence  de  plusieurs  nations  dans  iin 
étal  social  très  différent,  à de4  époffues,  tantôt  éloignées  tantôt  contemporaines,  mais  toutes 
de  l)caucmip  antérieures  h la  découverte  de  l'Antérique  par  Colomb.  Ce  sont  ces  nations 
inconnues  qui  paraissent  avoir  élevé  ces  nombreux  tumuli,  ces  forts  carrés,  ces  immenses  re- 
tranebemens  découverts  sur  le  territoire  de  rUnion  depuis  le  lac  Ontario  jusqu'au  golfe  de 
Mexique  et  entre  les  Allegbeny  et  la  chaîne  Missouri-Coloinbieane(Rocky  Mouiitaius).  Des 
conjectures  assez  géiiéralemeut  admises  s’accordent  à regarder  les  Aüigheom  ( Alligliewi) 
comme  le  peuple  auquel  on  doit  ces  constructions;  on  lui  attribue  aussi  le  vase  ou  l'idole 
à trois  tôles  semblable  à la  trimourù  ou  triuité  indienne,  le  buste  assez  ressemblant  aux 
bourkbans  des  Bouriètes,  trouvé  il  y a quelques  années  près  de  l'Ohio , les  momies  tirées 
de  la  caverne  du  Mammouth  et  les  sculptures  gravées  sur  les  rochers,  dont  nous  parlerons 
dans  la  description  de  l'élal  de  l'Obio.  D'un  autre  côté,  les  figures  tyniboUques  qui  cou- 
vrent les  rochers  granitiques  le  long  du  bas  Orénoque,  sur  les  rives  du  Cossiqiiiare,  et 
entre  les  sources  de  l^EÛequebo  et  du  Ikio^Rranco,  lieux  qui  ne  sont  occupés  depuis 
long-temps  que  par  des  hordes  barbares  qui  errent  dans  ces  solitudes  et  qui  n’ont  aucun 
moyen  d’exéenter  de  semblables  travaux , paraissent  aussi  devoir  être  attribuées  à une 
autre  nation  tneonnue,  qui  depuis  long-temps  a cessé  d’exister.  Quelques-unes  de  ces 
sculptures  grossières,  dit  M.  de  Humboldt,  sunt  liées  aux  inlcressanles  traditions  des  7Vt- 
manaques  relatives  k la  croyance  d'Amalivaca,  qui  est  le  personnage  mythologique  de 
l'Amérique  barbare  équinoxiale  aussi  étranger  à cette  oation  que  Mauco-Capac , Bocbica 
et  Quetzaeoatl  Pétaient  aux  Péruviens,  aux  Muyscas  et  aux  Mexicains. 

Les  traditions  populaires  recueillies  par  les  preoiiers  voyageurs  et  dernièrement  encore 
par  un  savant  naturaliste  auquel  on  doit  la  mesure  des  plus  hautes  montagnes  de  l'Amé- 
rique, s'accordent  à attribuer  à un  peuple  inconnu  Ira  coosiructions  gigantesques  élevées 
dans  les  environs  du  Cuzco  et  dans  ceux  du  lac  Tilicaca,  ioug-lemps  avant  l'apparition  * 
de  Manco-Capac  sur  ces  hautes  plaines.  Mais  ici  nous  devonv  signaler  un  fait  runeiix  et 
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de  la  |>lu&  haute  importanre  pour  raDthro(>olof;ioÿ  c*est  que  hs  crâncA  de  cvtto  nation 
incounue,  trouves  parM.  IVnlland  dans  Jes  tombeaux  , et  dont  plusieurs  ornent  la  gruiiJc 
collection  craniolugique  de  M.  le  l>aron  Cuvier,  s«  dislingueiil  de  ceux  de  toutes  les  autres 
races  coniiiies  par  leur  extrême  dépression  et  par  ravaucemcnl  extraordinaire  de  leurs  mi- 
chfdivs.  Mais  aucun  de  ces  dêlirU  d^uiic  civilisation  autirieurc  luui  Rulenient  à l'histoire, 
mais  même  à presque  lotîtes  les  tradilious  du  Nouveau^Moude,  ne  mérite  ralleiilion  du 
philosophe  comme  les  ruiner  des  grandes  de  Cuthuncan  (Palcnquè)  cl  de  TuUm^  dé- 
couvertes vers  la  moitié  du  xviu*  siècle  dans  les  solitudes  de  la  province  de  C.hiapa,  et 
dessinées  plus  tard  par  le  colonel  Dupais  ; on  les  re*^ardc  justement  comme  les  plus  ma- 
gniûques  de  toute  l'Amérique.  Leurs  M:ulptures  mii.iiqiiables  par  les  Mi  els  qu  elles  to 
présentent  le  sont  aussi  par  lu  roustrudiuti  parlirulicre  qu'ufi'i'e  la  télé  de  leui*2»  ligures' 
c'était  «ans  doute  une  autre  race,  entiemneut  dilférenle  de  Imites  celles  que  l’ou  connaît, 
qui  habitait  ces  contrées  et  qui  éleva  ces  édifices.  Ses  temphis,  ses  tombeaux,  ses  aque- 
ducs , ses  pyramides,  scs  bas-reliefs  ornés  de  eaiacicres  en  .signes  figurés,  et  les  diiiienstuns 
colossales  de  ses  construcüoiis  aiiloiisv^'Ul  à appeler  celle  ancienne  ville  de  Culhacan  la 
Thèhes  Amèruainc. 

l/examen  de  l'état  social  dans  lequel  on  a trouvé  tous  h^s  peuples  que  nous  venons  de 
nommer,  H la  comparaison  de  leurs  nionumeiis  avec  ceux  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  ou- 
vriront , tiii  jour,  iiüii-seulemeul  un  champ  iiimionsc  aux  conjectures  sur  leur  origine,  mais 
ils  nous  paraissent  déjà  signaler  au  pliilovophc  d'assr*/  probables  eomniuiiicalionscntrcdiné' 
renies  parties  des  deux  coiilinens , à drs  é|>oquc$  que  l'on  n'a  encore  aucun  moven  de  dé- 
terminer. S’il  est  vrai , comme  quelques  savant  et  quelques  esprits  ingénieux  l'ont  avancé, 
que  h»  temples  pyramidaux  d(>s  Mexiraius  et  d'autres  peuples  de  l'Amérique- Cen- 
trale, que  les  systèmes  pulilicpies  et  religieux  de  ces  mêmes  peuples,  des  Péruviens  cl  des 
Muyscas , que  leurs  calendriers  aslronomiqiiei  et  leurs  altnanacUs  astrologiques  si  compli- 
qués, qnc  le  développement  extraordinaire  de  leur  système  féodal  et  la  divi>iou  de  leur 
population  eu  castes,  que  leurs  couv eus  d'hommes  et  de  femmes,  leurs  congrégations 
religieuses  suivant  une  discipline  pins  ou  moins  sévère,  (jue  leurs  traditions  enfin  et  leurs 
quippus  paraissent  |>orlcr  l'empreinte  d'anciennes  relations  avec  différentes  contrées  de 
l'Asie , d'un  autre  côté  les  constructions  massives  et  un  grand  nombre  de  sculptures  colos- 
sales arctunpagnées  de  légendes  en  signes  figurés,  trouvée»  dans  le  Guatemala  et  le  Yiica- 
lan,  nous  rapirelleut  foiccincut  les  imitiurlels  moniitueiis  de  l ancicrme  Egypte,  tandis  que 
les  momies,  découvertes  eu  phideurs  parties  de  rAmcriqiie,  sembicut  nous  reporter,  les 
unes  aux  iles  Sandwicb  et  ju.s<]u'à  celles  de  Fidji,  au  milieu  dç. l'Océanie,  à cause  des  tis- 
sus qui  en  forment  renveloppe,  les  autres  à l'archipel  des  (ianaries,  daus  le»  painges  de 
l'Afrique,  parleur  frap|>aut  rap|K>rt  avec  les  momies  des  Guanebes,  peuple  eiilieremeni 
éteint,  mais  compris  dans  la  grande  famille  atlantique,  répandue  ruenre  du  nus  jours 
dam  toutes  les  liaules  vallées  de  l’Atlas.  Ce  sout  surtout  les  muutiiucii.s  de  Paleiiqtié,  qui 
paraissent  laisser  peu  de  doute  sur  tes  anciennes  communications  des  deux  mondes 
même  entre  le  Guatemala  et  l'Egypte.  Du  moias  c'est  l'opinion  très  probable  d'un  juge 
très  compétent.  M.  Jomard,  qui  a décrit  sur  les  lieux  les  niouumeiis  élevé.s  parles  Pharaons 
dans  la  vallée  du  Nil,  et  étudié  sur  les  nombreux  dessins  de  M.  (^.stanedo , rapportés  par 
M.  Baradére.  ceux  de  la  TheU's  Américaine , s'exprime  sur  ce  point  de  la  manière  la  plus 
positive  en  lépondaiit  aux  questions  que  nous  avons  eu  riioniicur  de  lui  adrcsst'r.  « Quand 
ou  a étudié  avec  soin,  dit  ce  savant  célébré,  le  mode  de  sculpluro  égyptien,  c'est-à-dirc 
la  sculpture  en  relief  plat  et  la  sculpture  en  relief  dans  le  creux , ce  .singulier  système  d'un 
relief  très  faible,  même  dans  les  sculptures  colossales  ; quand  on  considère  encore  le  sys- 
tème général  des  tableaux  égyptiens  sculptés  cl  peints  ; celui  des  cucadremens  des  tableaux  ; 
l'emploi  des  légendes  ou  signes  de  femV/rre,  distribués  par  colonnes  verticales  et  hori- 
xooialet;  le  genre  des  poses  et  des  altitudes  profilâmes,  le  choix  des  attiibuts  et  des  ac- 
cessoires; la  forme  de  ccitaius  meubles,  et  bitui  d'autres  caractères  de  ces  tableaux,  que 
j'ai  retrouvés  dans  les  sculptures  eu  bav-relief  de.  Palcnquè,  je  disque  les  rapports  sout 
presque  iucoiitcsiables.»  Nous  verrous  plus  bas  dans  1a  description  de  l'étal  de  Chiapa, 
qu'uii  savant  estimable,  noire  ami  M.  Cunslaiicio,  avait  déjà  émis  celle  opinion. 

Mais  on  ne  peut  s*occu|>er  des  nations  civilisées  de  rArocriquo  sans  p.irler  des  Euro^ 
pdens.  Cette  race  , qui  depuis  laiil  de  siècles  est  à la  téle  de  la  civilisation,  n'a  encore  fait 
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sentir  sur  aucune  partie  du  monde  sa  prt^pondërance  morale  et  politique  d’une  manière 
plus  complète  que  sur  le  Nouveau-Monde.  Nous  avons  dëjè  signalé  à la  page  969  l'im- 
mense développement  qu’elle  a pris  d’un  bout  è l’autre  du  Nouveau-Contineut  et  sur  les 
vastes  terres  qui  en  dépendent.  Langues,  religions,  lois,  gouvcrnemens , usages  , nueurs, 
sciences,  arts,  animaux , végétaux  , tout  y a été  importé;  c’est  pour  ainsi  dire  une  nou- 
velle  Euroyie , qui  en  moins  de  trois  siècles  s’est  élevée  comme  par  enchantement  au-delà 
de  l’Atlantique  , mais  avec  une  infinité  de  nuances  dépendantes  de  la  configuration  plijr- 
sique  du  sol , de  son  état  primitif  de  culture  et  des  habitudes  des  peuples  indigènes  qui 
l'habitent.  Les  terrains  élevés  , par  csempic  , desconfédérationsdu  Mexique  et  du  Guate- 
mala , ceux  des  républiques  de  Colombie,  du  Pérou  et  de  liolivia , doués  d’un  climat  tem- 
péré, offrent  depuis  long-temps  la  culture,  les  croyances,  les  institutions  et  les  usages  de 
l’Europe  civilisé: , ù côt'-  des  produits , des  restes  d’usages  et  d’habitudes  de  l’ancienne 
civilisation  indigène.  I.a!S  plaines  immenses  des  Etats-Unis , du  Rio  de  la  Plata  et  de  l'ein- 
pire  du  Brésil , couvertes  de  verdure,  présentent  des  peuples  entièrementposteurx,' les  1 la- 
nos  de  la  Colombie  nous  offrent  les  /.ambos,  qui,  enfantés  par  l’union  de  l’Américain  avec 
le  Nègre,  et  devenus  de  véritables  Bédouins , parcourent  avec  leurs  troupeaux  ces  brillan- 
tes solitudes,  et  semblent  menacer  par  leur  activité  et  leuraudace  extraordinaires  les  pai- 
sibles liabilansdes  villes,  des  montagnes  et  des  bois.  Cette  jeune  Europe  rivalise  déjà  d'in- 
dustrie et  de  puissance  avec  l'ancienne,  partout  où  les  troubles , qui  ont  suivi  sou  émanci- 
pation , ne  sont  pas  venus  entraver  la  marche  de  son  développement.  Sur  tous  les  points , 
les  efforts  réunis  de  la  civilisation  et  des  gouvernemens  d'un  cùté,  des  entreprises  com- 
merciales et  des  missionnaires  de  l'autre  , ont  refoulé  les  hordes  sauvages  dans  les  bois, 
dans  les  montagnes  ou  dans  les  parties  les  plus  éloignées  des  habitations.  Ses  élablissemens 
extrêmes  sont,  pour  ainsi  dire,  les />ostes  avancés  de  la  civitisalion  au  milieu  des  habita- 
tions clair-semées  des  peuples  barbares,  qui  peu  à peu  finissent  par  adopter  la  vie  de 
leurs  nouveaux  voisins , disparaissent , ou  bien  s’éloignent  de  plus  en  plus.  D'un  autre 
côté  la  civilisation  européenne,  dit  M.  de  Humboldt,  s'est  répandue  comme  par  ra)rons  di- 
vergens  des  eûtes , ou  des  hautes  montagnes  voisines  des  eûtes  , vers  le  centre  de  l’Anié- 
rique-du-Sud  , et  l'influence  des  gouvernemens  diminue  à mesure  que  l'on  s'éloigne  du 
littoral.  Des  missions  naguère  encore  entièrement  dépendantes  du  pouvoir  monacal , ha- 
bitées par  la  seule  race  des  indigènes  cuivrés,  forment  une  v.aste  ceinture  autour  des  ré- 
gions plus  anciennement  défrichées , et  ces  établissemens  chrétiens  se  trouvent  plao's 
sur  la  lisière  des  savanes  et  des  forêts,  entre  la  vie  agricole  et  pastorale  des  colons  et  la 
vie  errante  des  peuples  chasseurs.  Les  Africains  même , qu’un  commerce  infâme  a arra- 
chés à leur  sol  pour  mettre  en  culture  les  Antilles  et  les  terres  chaudes  de  l’Amérique, 
après  avoir  brisé  les  chaînes  du  plus  dur  esclavage,  organisés  en  nation  , offrent  depuis 
quelques  années  au  milieu  de  la  méditerranéc  Colombienne  une  puissante  république, 
régie  par  de  sages  lois  et  participant  à tous  les  avantages  qui  aexompagnent  les  croyances 
et  la  civilisation  de  l'Europe.  L'instruction  publique  a fait  de  grands  progrès  à Haïti , et 
cette  république  de  Noirs  est  incomparablement  mieux  régie , plus  tranquille  et  plus  heu- 
reuse que  la  Colombie,  le  Chili  et  Buénos-Ayres. 

Mais  nulle  part  en  Amérique  le  philosophe  ne  contemple  un  spectacle  plus  imposant 
que  celui  que  lui  offre  l’étonnante  pro-périté  de  la  confédération  Anglo-Américaine.  C’est 
un  véritable  phénomène  encore  sans  exemple  dans  les  annales  des  nations.  Grande  et  flo- 
rissante dès  son  enfance  même,  cette  puissante  confédération  démontre  tout  ce  que  peut 
la  lilmrté  soutenue  par  de  sages  institutions,  l’esprit  de  concoide,  l’amour  de  la  |>atrie, 
le  respect  pour  les  lois  et  pour  la  religion , l’activité  et  le  travail  assidu.  Elle  compte  à 
peine  un  demi-siècle  d'existence  politique,  et  déjà  des  villes  riches  et  populeuses  s’élè- 
vent .sur  tous  les  points  de  scs  eûtes  immenses  ; déjà  les  vastes  solitudes  de  l'intérieur  of- 
frent des  villes  florissantes  et  de  nombreux  villages  , et  scs  antiques  forêts  sont  rempla- 
cées par  des  campagnes  bien  cultivées , que  parent  les  plus  riches  dons  de  la  nature,  et 
alimentent  les  usines  nombreuses,  où  l'on  forge  et  travaille  les  métaux  arrachés  aux  en- 
trailles de  la  terre.  Des  édifices  magnifiques,  des  temples  somptueux,  des  maisons  élé- 
gantes , de  beaux  théâtres , des  places  superbes  décorées  de  beaux  monumens  ,des  canaux 
et  des  chemins  en  fer  d'une  longueur  extraordinaire , des  magasins  immenses,  des  chan- 
tiers nombreux  , des  ateliers  de  toute  espèce , s’élèvent  sur  l’emplacement  même  des  mi- 
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arables  cabanca  de  scs  anciens  Iiabilans:  el  des  luillicrsde  vaisseaux,  chargés  de  lous  1rs 
produits  des  manufaciures  des  peuples  les  plus  industrieux  et  des  productions  de  tous  les 
climats , sillonnent  les  eaux  de  ses  fleures  , qui  ne  portaient  naguère  que  rinforme  piio- 
gue  du  sauvage.  Fulton  , l’honneur  immortel  de  cette  florissante  république , a appliqué  la 
vapeur  & la  navigation , et  la  mer  du  Canada , le  mysiéricui  Mississipi , l’immense  Mis- 
souri et  leurs  nombreux  affluens,  sont  parcourus  par  des  vaisseaux  à vapeur,  qui  rappro- 
chent entre  elles  les  contrées  les  plus  éloignées,  qui  vivilienldes  colonies  languissantes  éta- 
blies depuis  long-temps  sur  leurs  bords , en  font  naître  de  nouvelles,  et,  cré.int  une  échelle 
non  interrompue  de  stations  entre  la  Nouvelle-Orléans  et  le  Canada,  transformèrent  en 
quelques  années,  en  étals  florissans,  ces  pays  naguère  presque  entièrement  déserts.  Ici  tout 
a changé  et  change  i chaque  instant.  Li  où  régnait  la  barbarie  fleurit  aujourd’hui  la  civili- 
sation ; à des  peuplades  de  chasseurs  ont  succédé  des  nations  agricoles  ; le  commerce  a 
remplacé  le  pillage;  la  puissance  de  sages  lois  a été  substituée  aux  violences  de  la  force 
brutale;  et  de  nombreux  instituts  philanthropiques  et  les  consolations  d'une  religion  de 
paix  soulagent  el  confortent  l’humanité,  dans  ces  lieux  mêmes  où  elle  eut  tant  à souffrir 
de  la  barbarie  el  des  superstitions  atroces  des  anciens  habitans.  On  ne  peut  admirer  assez, 
les  rapides  progrès  qui  signalent  chaque  année  l’existence  de  celte  nouvelle  Europe,  ri- 
che de  toute  l’instruction  et  de  toute  l’activité  de  l’ancienne,  et  qui  semble  même  vouloir 
les  surpasser.  Il  n’est  pas  de  contrée  sur  le  globe , quelques  pays  de  la  confédération  Ger- 
manique et  du  nord  de  l’Europe  exceptés,  qui  possi'slenl  des  moyens  d'enseignement  aussi 
multipliés  que  celle  partie  de  l'.Amériquc  , où  l’état  de  New -York  vient  même  d’offrir  le 
phénomène  unique  dans  les  annales  du  monde  civilisé,  do  compter  plus  d’écoliers  qu’il 
n'a  d'enfans  sur  son  territoire.  Les  savantes  écoles  de  médecine  è Philadelphie,  à New- 
York  , à Boston  el  à Baltimore;  les  académies  des  lieaux-arls  de  Philadelphie  , de  New- 
Y’ork  et  de  Boston  ; l’école  militaire  de  West-Point , imitation  de  la  célèbre  école  poly- 
technique de  Paris;  les  universités  des  principaux  états , les  collèges  plus  ou  moins  nom- 
breux dans  tous,  complètent  lesétudesélémcntaires  faites  par  une  jeunesse  aussi  nombreuse 
quedocile  dans  des  écoles  primaires  multipliées  sur  lous  les  points.  société  philosophi- 
que américaine  à Philadelphie,  celles  des  sciences  et  arts , el  des  antiquaires  ê Boston  • 
la  société  philosophique  de  New-York , les  sociétés  d’agriculture  do  Philadelphie  et  de 
New-York,  l’institut  américain  de  Washington , celui  d’Albany  el  plusieurs  autres  éla- 
blisscmens  de  ce  genre,  rivalisent  déjà,  par  leurs  savaus  mémoires  , avec  les  instituts cor- 
respondans  de  la  vieille  Europe  ; el  les  musées,  les  collections  d’hisloire  naturelle,  les  bi- 
bliothèques et  les  athénées  qui  s'établissent  dans  toutes  les  villes  principales  de  la  conhyé- 
ration,  sont  autant  de  garans  des  progrès  que  les  sciences  elles  arts  devront  à ces  enfans 
de  l'Europe.  Chaque  citoyen  veut  s’instruire , veut  connaître  les  affaires  du  corps  imlilique 
dont  il  fait  partie;  et  plus  de  800  écrits  périodiques,  nombre  presque  égal  au  tiers  de  la 
totalité  des  productionsde  ce  genre  qu’on  public  dans  tout  le  monde  civilisé,  scchargeni 
de  remplir  ce  double  objet , el  forment  la  partie  principale  d’un  commerce  de  la  librairie 
dont  la  valeur  égale  presque  celle  de  ce  même  commerce  dans  toute  l’Europe  Méridionale. 
Enfln  , en  moins  d’uii  demi-siècle,  la  confédération  Anglo-Américaine  a vu  quadrupler  sa 
population , doubler  presque  le  nombre  de  sesétats  cl  l’étendue  de  son  territoire;  elle  en 
a complété  la  reconnaissance  géographique  parles  mémorables  explorations  faites  par  des 
officiers  inlelligens  ; elle  a réuni , par  d’immenses  cl  nombreux  canaux,  l’Atlantique  à la 
merdu  Canada  el  les  principaux  fleuvesenire  eux.el  sillonné  en  plusieurs  sens  pardc  longs 
chemins  en  fer  plusieurs  parties  de  sa  vaste  surface;  elle  s’est  déjà  établie  sur  les  rives  du 
Grand-Océan , a déjà  civilisé  plus  d'une  horde  barbare , el  soutenu  avec  honneur  son  in- 
dépendance contre  la  reine  de  l’Océan  ; elle  a créé  une  marine  militaire  imposante,  qui 
fait  respecter  son  pavillon  sur  toutes  les  mers  , et  a déjà  puni  les  puissances  harbaresqncs 
qui  avaient  osé  l’insulter  ; et , sans  colonies  lointaines,  elle  a donné  un  tel  développement 
à son  commereet  à sa  marine,  que  scs  négocians  sont  devenus  les  courtiers  de  l’Ancien  cl 
du  Nouveau-Continent,  ses  [iÀ:heursonl  pénétré  dans  les  mers  glaciales  de  l’un  cl  de  l’au- 
tre hémisphère  , et  sa  marine  marchande , qui  ne  le  cède  qu’à  la  marine  anglaise,  est  déjà 
supérieure  à celle  de  toutes  les  autres  nations  du  globe.  Jamais  de  semblables  merveilles 
n’ont  été  enfantées  en  si  peu  de  temps , même  par  les  plus  puissans  monarques  et  après 

plusieurs  règnes  de  gloire.  , 
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L'histoire  de  Thommc  nous  présente  dans  cet  hémisphère  quelques  contrastes  assez 
frappanS)  qui  lui  donnent  un  rnraclère  tout  particulier  et  qui  mentent  d'être  siguah^. 
Nous  Tovons  parescmplc,  dit  M.  de  Humboldt,  l'usage  du  papier  de  pite  ou  maguej 
très  commun  chez  les  peuples  de  la  race  Azt«‘*quc  cl  To!u’*que  dès  Jes  temps  les  plus  ritu- 
léSf  tandis  que  U-s  On  es  elles  Romains,  à l*é[<oquc  même  de  leur  plus  grande  splendeur, 
éprouvaient  des  difliiullês  pour  se  pri-curerdu  papyrus.  Les  'J'olitufues  t que  ce  voyageur 
célèbre  app«‘lle  à juste  liire  les  Pt'bii’vs  du  ^'oiiveau-Monde  , les  Chiciùmcques , les  iVa- 
huallaques  t les  Jcolhues , les  7’iaicnitiqitcs  et  les  j^zièques  firent  du  nord  au  sud  du 
Noutcau-Continent , des  migrations  presque  contemporaines  à celles  qui  curent  lieu  dans 
la  partie  occidentale  de  l'Ancien  Continent  ; mais , par  une  bingularilé  bien  remarquable, 
au  lieu  d'y  apporter  , comme  ccllcs-ci  ,1a  ruine  et  le  carnage,  au  lieu  d'j  éiouffer  la  civili- 
sation , les  migrations  américaines  y marquent  leur  passage  par  In  culture , les  arts  et  les 
institutions  sociales , dont  il  reste  encore  des  vestiges  incontestables  parmi  les  peup!a<lcs 
de  la  cAle  Nord-Ouest.  Un  autre  fait  non  moins  remarquable,  c'est  que  le  Danemark, 
la  Suède  et  la  Russie  étaient  encore  plongés  dans  la  plus  profonde  ignorancCf  lorsque  k'S 
peuples  du  plateau  d'Anabuac  avaient  déjà  fait  d'assez  grands  progrès  dans  la  civilisation, 
et  jouaient  un  nMe  si  brillant  parmi  les  nations  du  Nouveau-Monde.  Mais  malgré  l 'usage 
des  peintures  bi< rogîypbiques  répandu  d’un  bout  à l’autre  de  l’Amérique,  aucune  ua  - 
lion  , pas  même  la  Slcxicaine,  dont  la  peiiiluro  symbolique  était  plus  perfectionnée  et 
qui  possédait  même  quelques  germes  des  caractères  phonétiques  dans  la  représcnlaiion 
des  noms  propres , ne  s'e.M  tUdu’e  à l'tnuention  d'un  seul  alphabet ni  même  d'un  sys- 
tème d’écriture  semblable  à celui  des  Chinois  , tandis  que  nous  voyons  les  autres  parties  du 
globe  nous  offrir  tant  d’alphabets  inventés  à différentes  é[KK|ues , avec  des  formes  si  va- 
riées, et  d’après  des  systèmes  si  différens.  Cependant  nous  avons  vu  tout  récemment  les 
Tcherokis  (Clierokees)  faire  de  grands  progrès  dans  la  civilisation  et  cn’cr  un  alphabet 
pour  écrire  leur  propre  langue  ; cet  alpbabcl  est  en  grande  partie  syllabique,  il  est  aussi 
curicuxdc  voir  la  cul  turc  des  cén'ales  , la  vie  pastorale  et  l’usage  du  lait  se  |»erdrcsur  l'An- 
cien Continent  dans  la  nuit  des  temps , tandis  que  les  habitans  de  l'Amérique,  avant  l'ar- 
rivée des  Européens,  ne  cultivaient  d'autres  graminées  que  le  mats  ou  zi'a,  u’élevaieul  au- 
cun troupeau  et  ne  se  nourrissaient  d’aucune  espèce  de  laitage , quoique  des  pâturages  aussi 
▼aslesqu’abondans  cl  deux  cs|H*ce8  de  boeufs  indigènes  dans  rAmérique-du  NorJ,  eussent 
pu  changer  les  sauvages  chasseurs  en  bergers  paisibles,  et  remplacer  par  l'usage  du  lait 
une  nourriture  moins  alioiiJante  et  acbolée  par  tant  de  peines  eide  dangers. 

La  propagation  étonnante  des  chevaux  cl  des  Ixrufs  européens,  soit  domestiques,  soit 
dc^venus  sauvages  , a produit  une  véritable  n'volulion  dans  la  manière  de  vivre  de  plusieurs 
nalionsaméricaincs.  Les  Gua/cuvus , les  Chunchiy  les  Letuuches^\Q%  Iluillichcs  et  les 
Pefiuenche  au  sud,  les  fetans,  les  y4pachcSy  Jes  Cumanches  et  les  7\mcatxis  au  nord  , 
gr&ce  au  cheval  qu'ils  ont  su  dompter  et  dont  ils  possèdent  de  nombreux  Irou|)eaux  , sont 
devenus  de  véritablei  l'artares.  Montés  sur  ces  animaux  , ils  f«»nl  de  fn'*quen  les  excursions 
à de  très  grandes  distances  , cl  n*pandent  partout  le  pillage  cl  la  désolation.  Les  jibipontt 
les  Minnanos  cl  les  ChatTuaSy  dans  la  ebdovaut  vicc-royauté  de  Buenos- Ay  rcs,  et , parmi 
les  nations  Colombiennes,  les  0//f/<rc/iouf;(Oolla5liOüts),  les  7'chopounnich  (Chopunnisb), 
les  C/incAom'5(Sbosborn’C6)et  lesAo/wMs.  ensuite  les  A’c/ie/oW/j  (Ésheloots),  \c%£net:lu/fvi 
(Kncsliures)  et  les  7'chUloiickiuequaus  (Clûlluckittequaws)  posbèdenlaussi  un  grand  nom- 
bre de  ces  utiles  animaux , dont  ils  se  servent  constamment  dans  leurs  courses  eidans  leurs 
guerres.  Les  /'corn  espagnols  dans  la  confédération  du  Rio  de  la  Plata  et  les  Settanejos 
portugais  dans  les  provinces  brésiliennes  de  San-Pedro,  de  San-Paulo  , de  Pernambuco 
et  de  Kio-Grande-do-Nortc  sc  vouent  entièrement  à garder  les  plus  grands  troupeaux  de 
IxsQfsdu  globe,  et  ont  acquis  par  ce  genre  de  vie  toute  la  férocité  des  nomades  de  i’Asic. 
Occupés  sans  cesse  à monter  à cheval , à jeter  le  lacet  et  à rassembler  les  bestiaux  , ces 
hommes  féroces,  mais  hospitaliers,  ont  contracté  des  habitudes  inconnues  aux  nations 
civilisées  dont  ils  descendent,  et  croupissent  dans  la  plus  profonde  ignorance.  11  est  juste  ce- 
pendant de  faire  observerque,  parmi  ces  pâtres,  ceux  de  la  IVanda-Oricn taie,  qui  vivent  loin 
des  femmes,  au  milieu  d'immi  nses  solitudes  sont  les  plus  abrutis  et  les  plus  vicieux,  tandis 
que  les  paisibles  bergers  du  Tucuman  qui  vivent  iv'unis  en  {>eliles  peuplades,  offraient , 
avant  les  guerres  qui  désolent  ces  vastes  plaines,  les  mœurs  innocentes  de  l'antique  Arcadie  -y. 
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de  jeunes  couples,  dit  un  géographe  céU'hre,  y îinprovisaicnl  même  au  son  d’une  guiiare, 
des  chants  allernaiifsdans  le  genre  de  ceux  qucThé^ocrite  etVirgileont  tant  ombeltU. 

Nous  avons  signalé  ailleurs  les  singularités  les  plus  remarquables  qu’offrent  les  peuples 
barbares  ou  sauvages  de  l’Amérique.  Ici  nous  nous  arrêterons  un  instant  pour  contempler 
cette  foule  de  nations  si  différentes  pour  la  langue , les  mœurs , les  usages  et  les  croyances 
religieuses,  mais  presque  toutes  nomades  et  belliqueuses , qui  vivent  dans  la  Région  nom* 
niée  Missotai-Colombienne  dans  Vjâtlas  ethnographique  du  G/oAr/  elle  embrasse  les 
▼asles  solitudes  de  la  fiarlic  moyenne  de  rAmérique*du'Nord  comprise  entre  le  Mississipi 
et  le  Grand-Océan.  Nous  croyons  devoir  le  faire  d’autant  plus  , que , it  l'exception  des  peu- 
ples Esquimaux  et  de  quelques  autres  peuplades  des  deux  Amériques , ce  que  nous  en 
dirons  peut  s’appliquer  jusqu'à  un  certain  point  à toutes  les  autres  nations  non  civilisées 
du  Nouveau-Monde.  Semblables  sous  plusieurs  rapports  aux  grandes  nations  nomades  de 
rAsie-Moyenne , ces  nations  en  diffèrent  essentiellement  par  leur  nombre  très  borné , par 
la  vie  pastorale  qu'elles  ne  connaissent  guère,  et  par  leur  étal  social  beaucoup  moins 
avancé.  Inutilement  les  vastes  plaines  du  Missouri  et  de  ses  grands  afllucns  et  le  superbe 
bassin  de  l'Oregon  ou  Colombia  se  parent  chaque  année  de  pâturages  abondans , de  p1u> 
sieurs  végétaux  utiles  à la  vie  sociale , et  sont  parcoumes  par  d'immenses  troupeaux  de 
boeuf»  musqués,  de  bisons  et  de  chevaux  ; leurs  stupides  habitans  végètent  au  milieu  de 
ces  Irésorsque  la  nature  bienfaisante  étale  devant  eux , sans  songer  à en  tirer  aucun  parti. 
Livrés  à la  fois  à tous  les  maux  qu'entraînent  la  diw'tte  et  l'état  de  guerre  perpétuelle  dans 
lequel  elles  vivent , ces  nations  abruties  ajoutent  à leurs  souffrances  celles  que  leur  im- 
posent des  superstitions  et  des  usages  aussi  absurdes  que  barbares.  Les  produits  de  la 
chasse  chez  toutes , ceux  de  la  pèche  dans  la  partie  inférieure  du  bassin  de  l’Oregon  ou 
Colombia  , cl  ceux  d'une  agriculture  encore  très  imparfaite  chez  quelques  tribus  qui 
chassent  dans  le  bassin  du  Missouri , forment  , à quelques  exceptions  près  , la  subsistance 
précaire  de  tous  ces  peuples.  Quoique  le  voisinage  cl  le  commerce  des  Européens  sembicii  t 
n'avoir  servi  qu'à  ajouter  des  maladies  destructives  et  le  vice  de  l'ivrognerie  aux  vices  cl 
aux  souffrances  auxquels  elles  étaient  déjà  IivnH?s , il  est  cependant  juste  d'avouer  que  quel- 
ques-unes de  ces  nations  offrent  les  commencemens  d’un  étal  social,  développé  naturel- 
lement chez  elles  , et  supérieur  à celui  des  peuples  abrutis  d'autres  rt^gions  du  Nouveau- 
Monde.  Le  philanthrope  se  réjouit  même  en  voyant  la  marche  tente,  mais  toujours  pro- 
gressive de  la  ci^  ilisalion  cuiopéennc  , et  les  heureux  résultats  obtenus  depuis  le  conimen- 
ccmeiil  du  siècle  actuel  parmi  quelques-unes  des  nations  de  ce  groupe.  Il  ne  >oit  peut-être 
pas  éloigné  le  moment  où  le  manque  d'espace , assez  vaste  pour  pouvoir  fournir  sufftsaro- 
ment  à une  subsistance  précaire  due  à la  chasse  ou  à la  pèche  , forcera  cc*s  peuples  nomades 
è renoncer  à leur  vie  vagabonde  pour  sc  livrer  à la  vie  pastorale  ou  agricole , et  jouir  de 
tous  les  avantages  physiques  et  moraux  qui  en  sont  les  suites. 

h*arohropophagie  nulle  part  n'étail  jadis  plua  répandue  que  dans  le  Nouveau-Monde . 
où  elle  parait  même  avoir  été  en  vigueur  chez  presque  toutes  les  nations  de  l'Amérique-Mé- 
ridionale.  Les  Tupinambas,  les  Toyabai'es  ^ les  Cahe^s  ^ les  PUigoares  et  les  Tapu^as 
dans  le  Brésil , les  nombreuses  nationsdu  Pérou , avant  l'apparition  de  Manc4vCapac  surle 
plateau  de  Tilicaca , et  les  Caribes  qui  dominaient  dans  rarchi{>cl  des  Antilles  et  le  long 
des  côtes  entre  l’Amazone  et  )c  golfe  de  Maracayln) , sont  les  n.*ilion5  principales  que  l’Iùs' 
loire  signale  parmi  les  anthropophages  de  celte  partie  du  Nouveau-Monde.  Mainienani 
ranlhro|K)phagic  y règne  encore  parmi  les  Botecudos  , les  Purys  , les  Bougres , les  Mun- 
drucus  cl  quelques  autres  tribus  brésiliennes , parmi  les  Daticay'anns , les  Pnehirituu-is, 
les  Manitivitatuis  f les  Gitaypunabis  Guagas ,\e%  Carapuchos  ^ les  Guajanbesy  dans 

la  ci  devant  Amérique  Espagnole  du  Sud , et  parmi  quelques  tribus  Caribes  le  long  de 
rOrénoque.  Les  Tapuyas  de  la  ci-devant  capitainerie  de  Porlo-Seguro  mangeaient  même 
À ce  qu’on  assure  les  corps  de  ceux  qui  mouraient  parmi  eux  , et  c'élnient  les  devins 
qui  étaient  chargés  de  préparer  cet  liorrible  festin  ; les  Capanaguas  ne  dé\orenl  les  chairs 
rôties  de  leurs  morts,  que  sous  prclcxlc  de  les  honorer.  Nous  rappellerons  à ce  propos 
que  ectie  coutume  cruelle  cl  bizarre,  que  les  anciens  auteurs  attribuent  aussi  aux  Scytlics 
et  aux  Massagetes , est  inconnue  aux  nations  abruties  du  bassin  de  rOrénoqiie.  nL’aniliro- 
pophagic,  dit  M.  de  Humbüldt , n’c'St  parmi  ces  f>cuplc8  que  l'effet  d’un  système  de  ven- 
geance ; ils  ne  mangent  que  des  ennemis  faits  prisonniers  dans  un  combat;  les  exemples 


v.zeo  by  Googic 


dos 


AMhKIQLK. 


où  , par  un  raCnncmcnt  dccruauK’ , l'Indien  mange  scsparens  les  plus  proclics,  sa  leminef 
une  mailressc  devenue  inlldèle,  sont  oxlréinement  rares.  » Quoique  les  vieillards  jouissent 
d'une  grande  considération  parmi  les  tribus  à demeures  lises  cl  même  cliez  plusieurs  no- 
mades , on  assure  cependant  que  parmi  les  Sioux,  les  Assiniboins,  et  les  peuples  clias- 
seurs  du  IMissouri , ainsi  que  parmi  plusieurs  autres  nomades  des  deux  Amériques  , les 
malheureux  qui  ne  peuvent  plus  suivre  la  tribu  dans  scs  courses  sont  impitoyablement 
alcindonnés  par  leurs  enfans  au  milieu  des  bois  , où  ils  meurent  bicnlêt  de  faim  , ou  de- 
viennent la  proie  des  bêtes  féroces. 

D'un  bout  à l'autre  du  Nouvcau-lMonde,  chez  les  peuples  non  civilisés  , la  femme,  an 
lieu  d'être  la  compagne  de  l’homme  dans  scs  plaisirs  et  dans  ses  peines,  n'est  en  général 
que  son  esclave  et  pour  ainsi  dire  sa  bête  de  somme.  Ce  sont  Us  femmes  qui  supportent 
tous  les  travaux  les  plus  pénibles , qui  sont  chargées  de  la  construction  des  cabanes , de  la 
préparation  des  peaux  pour  les  habillemens  et  du  transport  des  effets  lorsque  la  tribu 
ibango  de  domicile.  C'est  seulement  parmi  quelques  peuples  de  la  grande  famille  colom- 
bienne , tels  que  les  SokuHs , les  Chochonis  (Sliosbonecs} , les  Clalsops  cl  les  TMdnocki, 
ainsi  que  parmi  les  Guajrciiriis  du  Brésil  et  parmi  un  petit  nombre  d'autres  nations  des 
deux  Amériques  que  les  femmes  sont  mieux  traitées,  et  qu'elles  jouissent  même  d'une 
considération  presque  égale  i celle  de  l’homme.  Les  Américains  n'ont  en  général  qu’une 
seule  femme  ; on  prétend  même  que  quelques  nations  ont  en  horreur  la  polygamie , comme 
les  Cocomas , les  Mpxos , les  Chiquilos  cl  les  Panas.  On  a trouvé  la  polygynie  en  vogue 
chez  quelques  hordes  d'o^cunoî  eide  Maypures , où  plusieurs  frères  n'ont , comme  àCeylan 
et  au  Tibet,  qu'une  seule  femme  en  commun.  Néanmoins  on  trouve  également  des  peu- 
ples polygames  dans  les  régions  équinoxiales  et  dans  les  hyperboréennes.  Toutes  les  nom- 
lireuscs  hordes  répandues  jadis  le  long  des  cèles  du  Brésil,  cl  connues  sous  le  nom  im- 
propre de  Tupi,  étaient  polygames,  !i  l’exception  des  Tupinamlas  de  Pcrnambuco  et  de 
ipielqucs  autres,  et  punissaient  l'adultère  de  la  peine  de  mort;  les  Machakalis  l'étaient 
aussi , et  les  .Araucans , dans  le  Chili , le  sont  en.ore.  Les  Chochonis  (Shoshonc-cs)  cl 
autres  tribus  de  la  nation  Seiyiens  ( Snake)  sont  communément  polygames , mais  les  femmes 
qui  appartiennent  au  même  homme  ne  sont  pas  généralement  des  soeurs  comme  chez  les 
Stinnetaries  elles  Mandanes.  Plusieurs  individus  chez  les  Killnmuks  , les  Clalsops,  les 
7'c/itnnneAj  (Cliinnocks),  les  Cahihimahs  et  autres  jX'uples  Colombiens  sont  aussi  poly- 
games ; de  même  on  en  rencontre  plusieurs  chez  les  Chipiouans , nation  nombreuse  et 
hypcrbon'cnoe  qui  vit  ù côté  des  Esquimaux. 

SIVISIOW.  Le  Nouveau-Momie,  regardé  sous  le  rapport  purement 
.géographique,  offre  d'abord  deux  grandes  divisions:  le  Continent  et  les 
lies  fjui  l'environnent.  On  donne  le  nom  A' Amériquc-Comincnlule  ou  de 
Nouveau-Continent  a jtrcniièrc;  on  appelle  Amcrique-lnsnlaire  la  se- 
conde. I-a  nature  et  l’usage  ont  encore  subdivisé  rAmériqiie-Contincnlale 
eu  Amérique  du  Nord,  que  quelques  géographes  ont  proposé  de  nommer 
Colombie , et  eu  Atqérique  du  Sud.  Parmi  les  innombrables  îles  qui  appar- 
tiennent géograpliiqucmcnt  au  Nouveau-Continent,  et  que  nous  avons 
classées  dans  l’article  qui  les  regarde,  il  y a trois  groupes  <|ui  doivent  être 
mentionnés  lorsqu'on  parle  des  grandes  divisions  géographiques  de  l’Amé- 
rique; ces  trois  groupes  sont  : les  Terre.s-Arcliques , ou  les  îles  qui  s'éten- 
dent au  nord  du  Continent- Américain  ; \es  Antilles,  que  l'usage  appelle 
improprement  Indes-  Occidentales-,  et  les  Ten  es  - Antarctiques,  qui  n’ont 
pas  encore  d'habitans  permanens.  Voyez,  aux  pages  9^0  et  944- 

I,a  géographie  politique,  devant  offrir  les  possessions  respectives  des 
différentes  nations  qui  se  partagent  entre  elles  le  sol  du  Nouveau-Monde, 
ne  petit  suivre  ses  divisions  naturelles;  elle  présente  aujourd’hui  des  grou- 
pes très  inégaux,  qui  correspondent  aux  limites  des  divers  états.  Afin  d’é- 
viter les  répétitions,  nous  réservons  pour  les  descriptions  jtarticulières  des 
états  et  pour  rmtroJuclion  au  tableau  statistiipic  de  l’Amérique,  plusicur.s 
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»<ibilIvisions  que  nous  avons  cru  nécessaire  de  j)roposer,  afin  de  donner 
une  idée  précise  des  divisions  acluellrs  du  Nouveau-Monde,  comparées  à 
celles  qu’il  offrait  avant  les  mémorables  événemeiis  qui  de  nos  jours  en 
ont  entièrement  changé  la  face.  Considérée  sous  le  rapport  politique,  et 
siins  tenir  compte  des  troubles  qui  agitent  encore  les  nouveaux  étals,  celte 
liartie  du  monde  offre  deux  divisions  principales,  savoir  : 

L’Amérique  - InnÉPCNDANTF. , qui  comprend  la  Confédération-  Anglo^ 
.hnéricaine , nommée  aussi  i'Union  ou  les  États-Unis  proprement  dits, 
la  Confédération  Mexicaine  ou.  \es  États-Unis  du  Mexique,  la  Confédé- 
ration de  V Amérique-  Centrale  ou  \ti  Etats-Unis  île  l' Amérique-Centrale , 
»'t  la  Confédération  du  Rio  de  la  Plata  ou  les  États-Unis  du  Rio  de  la 
P/ata;  les  républiques  de  Colombie,  du  Pérou,  àeBolivia,  du  Chili,  de 
Haiti;  la  république  Orientale  de  l’ Uruguay , ou  le  Noueel-Etat-Oriental 
de  l' Uruguay , le  Dictatorat  du  Paraguay , l'Empire  du  Brésil  et  VAmé- 
rique-lndi gène-indépendante. 

L’Amériquk-Colokiai.e,  subdivisée  en  Amérique-Anglaise , Amérique- 
Espagnole,  Amérique-Française , Amérique-Hollandaise , Amétique- Da- 
noise, Amérique- Russe  et  Amérique- Suédoise. 

CONFÉDÉRATION  ANGLO- AMÉRICAINE. 

POSITION  ASTRONOmçVE.  Longitude  occidentale,  entre  70*  et 
1 27°.  Latitude  boréale,  entre  ib"  et  5a°. 

COBnriNS.  Au  nord,  l'Amérique- Anglaise.  A l’est,  le  Nouveou- 
lîrunswick  dans  l'Amérique- Anglaise,  l'Océan- Atlantique  et  le  canal  de 
lialiama.  Au  sud,  le  détroit  ou  canal  de  la  Floride,  le  golfe  du  Mexique 
ot  la  confédération  Mexicaine.  A l'ouest,  la  confédération  Mexicaine  et  le 
Grand-Océan. 

PATS.  Cette  puissante  confédération  se  compose  actuellement  : i*  Des 
XIII  Provinces  nommées  avant  la  guerre  de  l’indépendance  les  Colonies 
Anglaises  de  l’ Amérique-du-Nord;  la  partie  orientale  de  leur  territoire, 
à quelques  exceptions  près,  forme  les  XIII  États  dont  l’indépendance  a 
été  reconnue  par  le  traité  de  paix  entre  la  France  et  l’Angleterre  en  1 783. 
2“  D’une  portion  du  Canada  , qui  a été  cédée  à la  même  époque.  3°  De 
la  Louisiane  et  dépendances,  vendue  par  la  France  en  i8o3.  4°  De  quel- 
ques parties  du  territoire  ci-devant  dépendant  du  Mexique  et  cédé  derniè- 
rement par  les  Espagnols.  5®  Des  Florides  cédées  plus  lard  pwr  l’Espagne. 

IiACS.  A l’exception  du  lac  Michigan  qui  appartient  entièrement  aux 
Fitals-Unis , la  Confédération  partage  avec  l’Amérique-Anglaise  les  quatre 
autres  grands  lacs  nommés  Supérieur,  Huron,  Erié  et  Ontario.  Les  autres 
lacs  principaux  à l’est  des  montagnes  Missouri-Colombiennes  (Rocky- 
Mountains)  sont  : le  Champlain;  le  lac  des  Bois  et  de  la  Pluie  ou  lac  Long, 
vers  les  sources  du  Mississipi;  les  lacs  Oneida,  Cayuga  , Scncca  et  George, 
dans  le  New-York;  le  lacVf innipiseogec , dans  le  New-Hampsbire,  remar- 
quable par  son  immense  profondeur.  Les  principaux  lacs  à l’ouest  des 
montagnes  Missouri-Colombiennes  sont  beaucoup  plus  grands  ; nous  nom- 
merons le  lac  Otchenankane , le  Culsamin  ou  Earbobsel  le  Flat-Bow,  dans 
le  district  de  l’Oregon.  Voyez  à la  page  938. 

IXJES.  Les  États-Unis  en  ont  un  grand  nombre  le  long  de  leurs  côtes. 
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sur  rAllaiili«|uc  rt  sur  le  polfe  «lu  Mexique;  elles  forment  celte  immense 
st-ric  «le  lagunes  qui  constituent  un  «les  traits  principaux  «le  la  gt^ogra- 
pliie  ])livslque  «le  cette  région , et  le  grand  delta  du  Mississipi.  Les  prin- 
cipales sont  : Mount-Desart,  dans  le  Maine,  Manha  s-Vincyard  et  Nan- 
talet,  dans  le  Massachusetts;  Mode , qui  donne  le  nom  à l’état  «le  Rhode- 
IsUml;  Long  (Longue),  dans  le  New-York;  Smiths , dans  la  Virginie; 
Port-Hoyai,  HUton-Head,  et  Sainte- Hélène , Aans  la  Carolin«^-Méridionale  ; 
üssabaco,  Supelo  et  Cumberland,  dans  la  Géorgie;  Amelia,  dans  la  Flo- 
ride; cette  dernière  est  devenue  célèbre  dans  les  guerres  qui  de  nos  jours 
ont  désolé  cette  partie  de  l’Amérique  , et  était  le  centre  de  la  contrebande 
«pi’on  faisait  lorsqu’elle  dépendait  «le  l’Espagne. 

FIiEWES.  Tou»  les  fleuves  qui  arrosent  le  sol  de  l’Union  se  r«n>dent 
à cinq  inei-s  différentes,  savoir  : la  mer  d'Hudson,  le  Golfe  de  .Sainl- 
laiurent,  l’Atlantique,  le  Golfe  du  Mexique  et  le  Grand-0«^an.  Nous  né- 
gligerons les  courans  d’eau  qui  appartiennent  a la  mer  d’Hudson,  parce  que 
ce  n’est  qu’une  fraction  «le  la  partie  supérieure  de  leur  cours  qui  appar- 
tient au  territoire  de  la  Confé«lération.  Nous  tracerons  le  cours  des  autres 
principaux  fleuves  d’après  les  mers  différentes  auxquelles  ils  aboutissent. 

U-  GOI.FE  DU  SAINT-LAI  RENT  reçoit  : 

Le  SAiKT.LscaaaT,  dont  nous  avons  parlé  i la  page  g34.  Ce  grand  fleuve  ne  louche 
«|ue  pendant  une  petite  partie  de  son  «x>urs  le  lerrilolre de  t'Union;  mais  en  revamlie, 
une  iri'S  grande  partie  des  eaux  qui  appartiennent  1 son  bassin  se  trouve  dans  ses  con- 
tins. l’armi  les  affluensdu  Saint-Laurent  et  des  grands  laes  qui  versent  leurs  eaux  dans  ce 
fleuve  , on  doit  surtout  nommer  par  leur  importance  : le  K aminittief  u ia  S aint- 
Louit,  regardés  comme  les  sources  du  Saint-Laurent;  ils  se  rendent  dans  le  lac  Supé- 
rieur;le  il/e«io<neiiie,  affluent  de  la  Baie-Verte,  golfe  du  Micliigan;le  Chicago  , 
dont  le  cours  est  très  borné,  mais  qui  est  très  important,  étant  destiné  à joindre  ce  grand 
lac  au  bassin  du  Mississipi  par  ITIlinois,  auqui‘1  aboutira  le  canal  projeté  ; le  Maumee 
et  le  C uy  ahoga  , petits  affluens  du  lac  Erié  , niais  très  iiiipurtans,  le  premier  étant 
destiné  & joindre,  par  un  canal,  ce  lac  é l’Uuabache  (VVabasb ),  affluent  de  l’Ohio.ctIe 
second  joignant  d(jà,  par  le  grand  canal  de  l’OIiio.ce  même  lac  au  Scioto,  autre  affluent 
de  rOhio  ; le  Gtnttee  et  VOtwego,  autres  petits  affluens  du  lac  Ontario,  mais  non 
moins  importans  que  les  précédens;  ils  forment  deux  communications  entre  ce  lac  et  le 
grand  canal  de  l’Erié  qui  joint  ce  lac  ilOcitan-Atlan  tique  par  l’iludson , auquel  il  aboutit; 
le  5oref,  dont  le  cours  appartient  é l’Amérique-.Aiiglaise  , mais  dont  la  plus  grande  par- 
tie du  bassin , formé  par  les  lacs  Cbamplain  et  George  , est  renfemi«'e  dans  les  «mnfins  de 
rUnion.  Voyez  te  Canal  Cltaniglain  à la  page  looO, 

L’OUÉAN-ATLANTIQUK  reçoit  : 

Le  SxisT- Jeak,  dont  la  seule  partie  su|iéricurc  du  cours  appartient  au  Maine  ; tout 
le  reste  est  compris  dans  les  limites  du  Nouveau-Brunsnick. 

Le  Sciioonic(Sainte-Croii)  , formé  par  la  réunion  des  deux  branches:  la  Saiste- 
Caolx  proprement  dite  et  la  Scuoonic.  Ces  deux  branches  ont  leurs  sources , la  Sainte- 
Croix,  au  nord  , et  la  Schotalic , au  sud  , dans  deux  séries  de  lacs  ; ce  fleuve  sc^pare  le  Nou- 
veau-Brunsuick  , dans  l’Ainériquc-Anglaise , du  Maine  , dans  la  Confédération.  On  l'ap- 
|ielle  aussi  Passamaquoduv  , du  nom  de  la  baie  où  il  aboutit. 

Le  Pbsob-iot.  C'est  le  plus  grand  fleuve  du  Maine;  il  passe  à Bangor  et  se  jutlcdaos 
la  baie  Penobscot  ; la  P iscataq  u a , i la  droite,  est  son  principal  affluent. 

Le  Kek»ebcc,  formé  par  «leux  branches  : I’Aedroscu«xii«  , qui  «»t  l'occidentale  et 
qui  sort  du  lac  Umbagog  ou  Mooscetogniaguntic , et  1e  Kckxbbec  proprement  dit, 
qui  sort  du  lac  Moosc-Head.  Au-dessous  de  la  jonction  de  ces  deux  liranclies,  le  Kennebi’C 
ressemble  plus  A une  Icaicqu’à  un  fleuve;  il  arrose  la  partie  occidentale  du  Maine. 

Le  PiseATA«jUA.  Malgr«''  sa  pi'tilesse  , nous  racutionnons  ce  fleuve , |>arce  qu'il  forme 
la  liniitcentre  le  Nrw-llainpshire  et  le  Maiue. 
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Le  MEnni MAC  prend  sa  wurec  dans  les  Montagnes  • Bhndies  (VVhile  Mounlains;  , 
traverse  du  nord  au  sud  le  Ncw^HampsliirCy  entre  dans  le  Massachusetts,  où,  apres  avoir 
fait  un  grand  coude  à l’esl , U débouche  dans  rAllantîqiie.  Le  Merrimac  baigne  Conconl 
dans  le  New-llampshirc,  Chelsmford  et  Newbury-Port  dans  le  Massachusetts.  Le  canal 
de  Middh  sex  joint  ce  fleuve  au  port  de  Boston. 

IjC  Connecticut  ; c'est  le  plus  grand  fleuve  du  New-Hampsliîre  et  du  Vermont , 
qu'il  sépare  l'un  de  l'autre,  ainsi  que  du  Massachusetts  et  du  Connecticut , qu'il  traverse. 
Il  baigne  Windsor  dans  le  Vermont;  Springfield  dans  le  Massachusetts  ; Hartford  ,dans 
le  Connecticut , et  se  jette  dans  le  bras  de  mer  nommé  Long  lsland^Sound , formé  par  l'ile 
Longue  (Long)  et  la  côte  du  New-York  et  du  Connecticut. 

L'Hddson  ; c*esl  le  fleuve  princi|»aldu  New-York . dont  il  traverse  du  nord  au  sud  la 
parlieorientalc  ; il  est  aussi  le  plus  grand  courant  du  New-Jersey,  dont  il  baigne  t’estré- 
mité  nord-est.  Ses  affluens  sont  peu  importans;  nous  ne  citerons  que  le  Alohawak  à la 
droite;  ce  dernier  passe  par  Rome,  Llica  et  Schencctady.  Mais  ce  qui  rend  ce  fleuve 
bien  remarquable  , ce  sont  les  travaux  hydrauliques  faits  dernièrement  : le  i;nind  canal 
tl’ Eric  \{àn\  l’Hudson  au  lac  Erie,  cl  le  canal  de  Sandjr  Hill  le  met  en  conimunicaiion 
avec  le  lac  Champîain.  Ce  fleuve  baigne  les  villes  de  Sandy-Hill , Troy,  All>any  , Hudson 
cl  New  York  ; c'est  un  peu  au-dessous  de  cette  grande  ville  qu'il  entre  dans  rÀllantiquc. 

Le  Delaware  est  formé  par  la  réunion  de  dcui  branches  qui  descendent  du  Cals- 
berg  dans  le  New-Y'ork , sépare  ccl  étal  de  la  Pennsylvanie  , celle-ci  de  la  Virginie  ; il 
baigne  ensuite  la  partie  orientale  de  l'étal  auquel  il  donne  son  nom.  Ce  U'nu  fleuve  baigne 
Wilfonî , Easion , Trcnlon , Philadelphie  et  Chesler  dans  la  Pennsylvanie  , et  New-Casile 
dans  le  Delaware , après  quiû  il  entre  dans  la  magnilique  baie  à laquelle  il  donne  le  nom. 
Ses  principaui  affluens  à droite  sont  : te  Lehig  , qui  baigne  Norihampton  et  Easlon  ; cet 
affluent  est  remarquable  par  les  travaux  hydrauliques  auxquels  il  a servi  de  base  ; le 
SchitylkHl^  qui  passe  par  Reading  , où  commence  le  grand  Canal  Union , par  Noris- 
towri  et  par  Philadelphie , au-dessous  de  laquelle  ville  il  entre  dans  le  Delaware. 

L'Élk,  petit  fleuve  du  Maryland,  dont  U baigne  la  partie  orientale,  mais  dont  le 
cours  est  très  important,  servant  de  base  au  beau  canal  qu'on  a ouvert  dernièrement 
pour  former  la  jonction  de  la  baie  Chesapeake,  où  il  se  jette,  avec  la  baie  Delaware.  L'Elk 
passe  |>ar  Elkston. 

Le  SusQUEUANNA,  formé  par  la  réunion  des  deux  branches;  le  Susqdbiianna-Orier- 
TAL,  qui  naît  dans  le  New-York,  rei;oit  le  Tioga  à la  droite,  et  le  Lackn^\’anna 
(Latkawannock)  à la  gauche;  ce  dernier  est  très  important  parles  mines  de  houi  le  qu'on 
exploite  dans  son  kassin  , baigne  Towanda  , WÜkesbarre  et  Danville  dans  la  Pennsylva- 
nie; le  Susquehanna-Oocidental  , qui  naît  d.ans  tes  monts  Allcghenny,  dans  la  Pennsyl- 
vanie,passe  parClearPifld , Williamsport  ; et,  apres  avoir  reçu  plusieurs  affluens,  se 
joint  ù Norlliumberland  à la  branche  orientale.  Le  Susquehanna  passe  ensuite  par  Sund- 
bury  , Harrisburg,  et,  au-dessous  de  Havre-de-G race,  il  entre  dans  la  baie  Chesapeake. 
Ses  principaux  affluens  sont  la  Juniata,  à la  droite , et  ta  Swaiara^  h la  gauche  , 
tous  les  deux  d'un  cours  borné  , surtout  le  second , mais  tous  deux  très  importans  à cause 
des  grands  travaux  liydrauliques  auxquels  ils  ont  servi  de  base  ; ils  appartienneot  au  grand 
système  hydraulique  connu  sous  le  nom  odlcctif  de  Canal  de  Pennsjrlvanie. 

Le  pATAPsco  1raTer<c  la  partie  centrale  du  Maryland  ,el  se  jette  dans  la  baie  Che- 
sape.'ikc  ; c'est  sur  sa  gniiLhr  qu'est  située  la  florissante  ville  de  Baltimore. 

Le  PoTOMAC  nait  dans  les  monts  Allcgheny.  Dans  toute  l'étendue  de  son  cours  , ce 
fleuve  forme  la  limite  entre  le  Maryland  et  la  Virginie,  et  traverse  le  district  fédéral  de 
Colombie.  Cumberland  , dans  le  Mary  land  ; G(N>rgetown , Washington  et  Alexandrie , dans 
le  district  fédéral,  sont  les  villes  principales  baignées  par  celle  superl)e  rivière,  qui  sc 
jette  dans  la  baie  Chesapeake  et  qui  est  navigable  pour  les  plus  grands  vaisseaux  jusqu'à 
Washington.  On  a creusé  cinq  j>elils  canaux  pour  éviter  les  chutes  qui  entravaient  la 
navigation  au-dessus  de  cette  ville. 

Le  James,  formé  |»ar  la  réunion  des  deux  branthes  : le  J.vckson,  qui  traxerse  le 
comté  de  B.ilh  . et  le  Coupastcre  , qui  arrose  c<'!iii  dp  Pondland  , tous  deux  dans  la  par-> 
lie  moyenne  de  ta  Virginie.  Après  leur  jonction,  le  James  passe  par  Palonsburg,  Rich- 
mond, cl  5€  Jéxhargc  dans  la  baie  Clu  sajHjakc.  Son  crol»ouchurc,  entre  le  confluent  do 
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rKli;(abcl1i  et  le  Hainplon  s'appelle  vulgairement  llAMproH'UoADS.  Parmi  scs  affluens, 
nous  nommerons  le  faraud  CalJ'pasture  ^ 5 la  gauche;  il  passe  par  Leiinglon;  et 
VElisabeÜit  à la  droite  ; ce  dernier  est  remarquable  par  le  canal  qui  joint  la  baie  Cbcsa^ 
peake  au  détroit  d'Atbemarle. 

Le  lloANoiLe,  formé  par  la  réunion  du  Stauktok'cI  du  DAtv^donl  les  sources  sc  trou- 
vent dans  la  Virginie.  Plusieurs  imporlans  travaux  hydrauliques  ont  fait  disparaître  les 
oU-^lacles  opposés  par  rinégalilé  dn  sol  à la  navigation  de  ce  Ocuve , qui  parcourt  la  partie 
nord-est  de  la  Caroline-Seplentrioiiale  cl  aboutit  à la  belle  lagune  nommée  Albemarle- 
Sound.  Voyez  le  Roiwoke-Ntwi^atîon  h la  page  1007. 

Le  Pamplico  (Pamlic^i)  ou  In  ItivikiiE  deTar,  naît  dans’ le  nord  de  la  Caroline* 
Septentrionale,  passe  par  Tarborougli , et  se  Jette  dans  la  vasic.lagune  connue  sous  le  nom 
de  PampticO'Soiind. 

Le  Neuse  traverse  la  Caro1inc*Scplonlrionalc  du  nord  au  sud-ost , passe  h quelques 
milles  à Test  de  Halcigh  sa  capitalct  à Newbern»  cl  entre  dansie  Pamplico-Sound. 

LcCape*Feab.  Ce  Heuve,  qui  arrose  la  partie  centrale  Je  la  Caroline-Seplentrîo- 
nalCf  est  formé  par  la  réunion  de  deux  branches  très  inégales , dont  la  jonction  a lieu  dans 
le  voisinage  de  Wilminglon  : la  BnAsciiE-OoiBirTALE  ou  le  Kast-Cape-Fear  , dont  le 
cours  est  très  Ixinié;  cl  la  Bp.Ai«(:nE-Oa:iDErrALEou  IcCape-Fear  proprement  dit.  Celte 
dernière  est  formée  eîlc-inénie  par  la  réunion  du  IIaw  et  du  Deep, qui  se  réunissent  pWs 
de  Haywoodfb  >ro  ; le  Capc-Foar  proprement  dit  baigno  ensuite  Fayellevillc  Après  la 
jonction  des  deux  branches  principales , le  Cape-Fear  passe  par  Brunswick  et  ensuite  en- 
tre dans  rAtlaniique. 

Le  Pr  me  (Pedee) prend  sas^MirccdansIa  Caroline  Scplontrionalc , qu*il  traverse  sous 
le  nom  de  VADkih , parcourt  ensuite  sous  celui  de  Grabd-Pedib  (Orcat-Pede<*)  la  partie 
orientale  de  la  Caroltiuvdu-Sud,  cl,  au-dessous  de  Oeorgclown,  il  entre  dans  1*  Allan  tique. 

\je  SA^TBE,  qu^on  regarde  comme  le  plus  grand  fleuve  de  la  Cnrolinu-Méridionalc , 
<‘sl  formé  par  la  réunion  de  deux  branches:  la  \Vatebbb  , qui  dans  la  ^partie  supérieure 
de  .«on  cours  arrose  la  Caroline  Septentrionale  où  un  la  nomme  Catawba  , entre  ensuite 
dans  la  Carolinc-du-Sud  et  p«asse  près  de  Carolnlen  ; la  CoscAnEE  est  formée  ellc-ro  ^roc  de 
deux  branches  nommées  Broad  cl  Saluoa,  dont  la  jonction  a lieu  un  peu  au-dessus  de 
Columbia.  Le  Sanlcc  se  partage  ensuite  en  deux  lirandies  et,  par  deux  einlx)uchures,  entre 
dans  rAtlaniique.  Un  canal  navigable  joint  la  Santee  au  Cooper,  qui  débouche  dans  fc 
port  de  Charleslon. 

Le  Savasnau,  formé  par  deux  branches  : le  Tucaloo  et  le  Kioboek,  qui  descendent 
«les  monis  Alleplieny.  Le  Savannah  sépare  ta  Géorçic  de  la  Caroline-du-Sud  ; Augusla  et 
Savannnh  sont  les  villes  principales  situées  sur  la  rive  droite  ; Hambourg  est  sur  la  gauche. 

L^Vlatamaiia;  c'est  le  Heuvccentral  de  la  Géorgie;  il  est  formé  par  deux  branches 
nomnu’*es  rOAXMCLr.r.E  qui  passe  par  Hartford  , et  rOcoBEc  , qui  baigne  M illedgcville. 
Après  leur  jonc  ion  l'Alalamaba  passe  par  le  fort  James  et  Darien , et  se  jette  ensuite 
dans  PAIatamaha-Sound. 

I#e  Sainte  Marie;  c'est  un  fleuve  d'un  cours  irc'S  borné,  mais  remarquable  par  la 
grande  profondeur  de  son  lit  ; il  passe  par  Sain le-]Murie  cl  sépare  la  Géorgie  de  la  Floride. 

Le  Saint-Jean  ; il  parcourt  «lu  sud  au  nord  la  plus  grande  partie  de  la  péninsule  de 
la  Floride  et  sc  décharge  dans  l'Atlantique.  Sun  cours  offre  plusieurs  singularités  remar- 
quables. Pans  la  partie  supTicurc  il  est  connu  sous  le  nom  «le  Ocrlawaiia;  le  Saint- 
Gtv>rgcs  est  la  plus  grande  inas.se  d'eau  semblable  à un  lac  qui  soit  traversée  par  ce  fleuve. 

Le  r.Ol.FK  DU  MKXIQI  E reçoit  : 

li'A  nPALACiiicoLA  ; c'est  te  plus  grand  fleuve  de  la  Géorgie  ; il  sépare  cet  état  de  celui 
d'Alnbama  et  traverse  la  Floride.  Il  est  formé  par  la  réunion  de  deux  branches,  dont  la 
principale,  nommée  Ciiatauoociie,  d«‘sccnd  des  monts  Appalachcs,  et  sépare  dans  la  par- 
tie suptTicure  de  son  cours  le  territoire  occupé  par  les  Tchcrokis  (Cherokecs) , de celuk 
qui  appartient  à Tétai  de  la  Géorgie  ; Taulre  nommée  Flînt  passe  par  le  fort  Early  et  par 
le  fort  Scott.  Un  peu  au-dessous  de  ce  dernier  a lieu  la  jonction  des  deux  branches , qui 
sous  le  nom  d'Ai'PALACiiicoLA  traverse  la  FloriJe,  où  par  plusieurs  embouchures  il  con- 
fond scs  eaux  avec  cellcsdu  golfe  du  Mexique. 

Le  Mobiî.e,  formé  pr  la  réunion  de  la  Tombec;xbe  et  de  TAlabaha  ; chacune  de 
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rc»  l>ranclicA  est  foraiéc  à son  tour  par  la  rt^union  des  deux  autres  princi|^îcs.  Le  Tom» 
Bci.fcie  prend  ce  nom  après  la  jonction  du  Tuscalousa  (lUack  Warrior)  avec  le  Tombcckbc 
proprement  dit  ; il  passe  ensuite  par  Dcmopolis  et  Salnt'Stcplieiis.  L’Alabama  est  formé 
p.*ir  la  jonction  de  la  Talapoosa  avec  la  Coosa  , nommée  Ktuwaii  dans  la  partie  supé- 
rieure de  son  cours;  cette  dernière  passe  par  Elowah , capitale  des  Tclierokis,  et  par 
FortAVilliams  ; le  fort  Jackson  sc  trouve  au  conOuent  de  ces  deuA  branches.  L'Alalsama 
pa«se  ensuite  par  Montgomery  et  Cahawba;  dans  celte  dernière  ville  il  re(^oit  à la  droite 
leCaAnu’èa;  plus  bas  il  baigne  Claiborne.  Un  peu  auniessus  de  Florida  a lieu  Tunion 
des  deux  grandes  branchesrALASAVA  et  le  Tombscabk,  après  quoi  le  Mobile  se  partageant 
en  deux  autres  branches  principales  dites  iMobils  & Poccident  et  Tafsaw  6 POrient , ce 
lleuve  baigne  Mobile  à Pouest  et  Clakclr  à Pest  i et  entre  dans  la  haie  à laquelle  il  donne 
son  nom.  Presque  tout  le  cours  de  ce  grand  fleuve  appartient  à l'état  d'Alabama,  la  moin- 
dre partie  è celui  de  Mississipi. 

Le  Pbabl  prend  sa  source  dans  Pélat  de  Mississipi,  dont  il  arrose  la  partie  sud-ouest, 
le  séparant  è Pexirémilc  de  son  cours  de  celui  de  Louisiane  ; le  Pcarl  passe  par  Jackson  , 
capitale  de  Pétai  du  Mississipi,  et  après  un  cours  assez  long  se  jette  dans  la  lagune  nom- 
mée improprement  lac  Borgne. 

Le  Mrssissirt;  cVst  le  plus  grand  fleuve  de  PAmérique-Septcntrlonalc  et  un  des  plus 
grandi  du  inonde.  Les  gtK>graphes  ne  sont  pas  encore  d^accorü  sur  les  sources  du  Missis- 
stpi  ; après  avoir  examiné  ce  point  diflicile  de  la  gc'ographie  de  PUnioii , il  nous  semble 
que,  d’après  la  belle  carte  que  M.  Tanner  vient  de  publier,  on  pourrait  regarder  les  pe- 
tits lacs  Cassina^  Peiit-U  (Iiill!e-AVinni|n*ck),  cl  des  (Leech)  comme 

les  sources  principales  du  Mississipi.  Mais  nous  devons  faire  observer  que  ces  sources  sont 
variables  ; dans  In  saison  des  pluies  plusieurs  autres  lacs,  qui  font  coininuniqucr  le  Petit- 
AVinnipeg  avec  le  Grand  - Fork  , affluent  de  ta  Uivière-du-Iac-dc-îa  PIuie  (Rainy-Iake- 
River) , débordant  Pun  dans  Pautre,  portent  beaucoup  plus  loin  h*s  soun.es  du  Missis- 
sipi , et  établissent  une  communication  temporaire  entre  les  eaux  qui  sc  rendent  dans  la 
mer  d'llud<on  et  ccllesqut  par  le  Mississipi  appartiennent  au  golfe  du  IMexique.  Le  cours 
(lu  Mississipi  ap{»articnl  entièrement  aux  Etats-Unis  ; sa  direction  principale  est  du  nord 
nu  sud  ; dans  son  cours  immense  le  Mississipi  passe  par  les  forts  Saiot-Anloine  cl  Craw- 
ford  dans  le  district  Huron  ; par  le  fort  Armstrong,  dans  Pétai  d'Illinois  ; par  Saint-Louis, 
dans  iVtatdu  Missouri  ; par  Natchez  et  la  Nouvcllc-Orlcans , dans  Pétai  de  Ix>uisiane. 
C’est  aprc’S  avoir  re<^  le  tribut  des  eaux  que  lui  apporte  la  Uivièn*  Rouge , que  le  Missis- 
sipi sc  prtage  en  deux  bras  principaux , nommes  Atchai  alaya,  Poccidcnial , et  MtsSts- 
sipi , proprement  dit , l'oriental  ; ses  bras  sc  subdivisent  en  d’autres  moins  considérables 
et  forment  avec  les  premiers  le  delta  de  ce  grand  fleuve , si  remart]uablc  parle  grand  nom- 
bre do  marais,  de  lacs,  de  lagunes  et  d'anses  qu’offre  sa  partie  inférieure. 

Les  principaux  affluens  du  Mississipi  à la  droite  sont  : la  ///Vicrc  S aint-P terre , 
qui  traverse  le  district  des  Sioux  et  a son  emI>ourhure  près  du  fort  Saint-Antoine;  la 
/fiVirre  des  A/oi/ics,  qui  arroso  le  même  district;  le  J//sxoMri,  qui  non-seule* 
ment  est  le  plus  grand  de  tous  les  affluens  du  M ississipi , mais  qui  di'passe  même  de  beau- 
coup  ce  fleuve  sous  le  rapport  de  la  longueur  du  cours  et  sous  celui  du  volume  de  ses 
eaux.  Le  Missouri  est  formé  par  la  réunion  des  trois  branches  dites  Jefferson  , 
Madîsson  el  Gallatin t (\w\  descendent  des  montagnes  Missouri  - Colomhienncs 
(Puxky-Moun tains  ; Monlagnes-Rochensrs)  ; ce!  immense  afiluent  traverse  le  district  des 
Mandancs,  celui  dos  Sioux  el  Pétnt  auquel  il  donne  le  nom , en  passant  par  plusieurs 
villages  des  Mandancs,  des  Sioux  et  autres  peuples  indigènes  indépendans,  par  le  fort 
Calhoun,  el  ensuite  par  les  petites  villes  de  Jefferson  et  Saint-Cliarles  dans  Tétai  du 
Missouri , où  au-dessus  de  Saint-Louis  il  réunit  scs  eaux  ù celles  du  Mississipi.  Ses  pria*' 
cipaux  affluens  sont:  la  Pierre  - Jau  n e (Yellow-Stonc) , grossieàla  droite  par  la  7?/- 
l'iére  r/// G/W!</-Pic  (Grosse-Corne) ; le  Peti  t - M i ssou  ri  ; la  Rapide  (Rivicre-qui- 
rourl);  la  Plalte,  formée  par  les  deux  branches  Septentrionale  cl  Méridionale 
(Paduca)  ; la  Konzas  , formée  par  plusieurs  branches  ; tous  ces  affluens  sont  è la  droite  ; 
le«  plus  remarquables  du  côté  gauche  , tous  incomparablement  plus  petits  que  ceux  de  la 
droite  sont:  la  Rivière  Jacques  (Des  Yanktoiis) , la  Rivière  des  Sioux,  la 
G rande- R i V 1ère  cl  la  Rivière  Charalon.  Le  Mississir;  reçoit  ensuite:  lo 


Digitized  by  Google 


lOOi 


AMiaUQlE 


Sa  i n F ranc  O i s (Saint-Francis) , la  fl  i i r re  ïilanche  (Whilc  River)  cl  W-iv— 

kansas;  le  cours  de  cc  dernier  est  1res  long  et  le  volume  de  ses  eaux  très  grand;  l’Ar- 
kaiisas  descend  des  pics  neigeux  des  inoiilagnes  Mlssourl-Culombienues , U'averse  le  district 
des  Osages  et  le  territoire  aii(|ut‘l  il  donne  son  nom,  sépare,  dans  la  partie  su(>érieure  de 
son  cours,  la  confédération  Anglo-Américaine  de  la  coufedératiou  Mexicaine,  cl  après 
avoir  passé  par  Arkopolis  et  par  Arkansas,  il  entre  dans  le  Mississipi;  ses  principaux  af- 
Hiiens  sont  à la  droite  : le  Canadien  , formé  par  la  réunion  de  trois  grandes  branches;  et  à 
la  gauche  la  ye^^raka  ou  Gratidc-Fiviercy  Vl/ünois  et  le  Bras-Occidental  de  la  Ri  vi  è re 
H tanche  que  nous  venons  dénommer.  Enfin  le  Mississipi  reqoil  la  fl/ m /é  re  Rouge 
(Red  River) , qui  vient  des  frontières  de  la  confédération  Mexicaine,  sépare. cet  état  de  la 
confédération  Anglo-Américaine,  et  qui,  après  avoir  traversé  Tétât  de  Louisiane  et  baigné 
Natchitoches,  entre  au-dcssoiis  de  Nalche£  dans  le  Mississipi;  la  WasUita^  qui  sort  des 
monts  Massera  dans  le  territoire  de  TAikansas , est  sou  plus  grand  afÛuent. 

Les  principaux  aflluens  à la  gauche  du  Mississipi  sont  : le  }V isconsin^  qui  tra- 
verse le  district  Huron  ; X 1 1 li  n o i s ^ dont  les  sources  sont  au  sud-ouest  du  lac  Micliigao  ; 
il  traverse  Tétât  auquel  il  donne  son  nom;  le  Sangamo^  à la  gauche,  est  son  priucipal  af- 
niieiit;  WKnskaskia^  que  nous  uommons  parce  qu’il  passe  |>ar  Vaudalia , capitale  de 
Tclat  d'iilinois;  TOAio,  qui  est  le  plus  grand  de  tous  lesaffluens  à la  gauche  du  Mi.ssis- 
sipi.  Cette  belle  rivière,  à laquelle  aboutissent  plusieurs  grands  canaux  et  le  grand  cliemiii 
en  fer  qui  part  de  Baltimore,  est  formée  par  la  rénuiou  de  XAlleghcny  avec  la  Mo» 
non  ga  hela^  qui  a lieu  à Pittslmurg  en  Peiius)lvaoie;  TOhio  passe  ensuite  par  Mariella , 
Porlsinoulb  et  Cincinnati  dans  Téial  auquel  il  donne  son  nom  ; par  Yevay,  dans  Tlndiana  ; 
}>ar  Louisville  dans  le  Kentucky,  et  se  rend  ensuite  dans  Je  Mississipi.  Scs  principaux  af- 
Oueus  à la  droite  sont  : le  Muskingum ^ qui  passe  par  /.ancsville  et  Marietia,  le  SciotOy  qui 
passe  par  Columhus,  Chülicothe  et  Portsmouth , et  auquel  aboutit  le  grand  canal  de  TOhio; 
le  Miami  y qui  baigne  Dayton;  tous  ces  affluens  traversent  Tétai  de  TOhio  ; XOuahach  (Wa- 
bash),  qui  pas'sc  par  Vincennes,  et  qui  est  grossi  par  la  Rivière-Blanche  (White  River), 
qui  baigne  Indianopolis , capitale  de  Tclat  d’Indiana,  arrosé  par  celte  rivière.  Les  priii* 
cipanx  afflniu>  à la  gauche  de  T<  )liio  sont  : le  Grand» Kenhoiva , dans  la  Virginie  ; le  Ken- 
tuckyy  qui  donne  son  nom  à Tétat  qu'il  traverse  et  où  il  passe  par  Frankfurt;  la  Rivière» 
(Green-River),  qui  passe  |>ar  Greoiisbury;  le  Cumberland yi\\\\  arrose  les  états  de 
Kentucky  et  do  Tennessee,  eu  passant  par  Nasliville  dans  le  second;  le  TVnnwiec,  qui 
traverse  l’étal  de  ce  nom  et  Teilrémité  sepicntrioiiulc  de  celui  (TAlaliama  cl  Textiéuiitè  oc- 
oidfiilale  de  celui  de  Kentucky  ; cotte  risière  baigne  Knowille  dans  le  Tennessee , et  Flo- 
rence dan.s  l’Alabama. 

Le  Sabine  , dont  le  cours  est  très  petit  en  comparaison  du  Mississipi  ; mais  il  trace  la 
Jirniie  entre  les  filais- Unis  et  la  ronfcdcralioa  Mexicaine,  circonstance  qui  lui  donue  une 
grande  importance  géographique. 

Le  GRAND-OCÉAN  rec^oit  les  fleuves  stiivans  ; ils  arrosent  Tinimense  district  de  TOre- 
goii.  Les  plus  remarquables  sont  : 

Le  Cof.OMDix  ou  OfitG0N,qui  naît  dans  les  montagnes  Missuuri-Colombienncs 
(Rocky-Mounlains).  D'npres  la  belle  carte  de  M.  Tanner,  ce  grand  fleuve  est  formé  pai‘  la 
réunion  de  deux  branches  nommées  Fi-at-Had  ou  Clarx  et  Flat-Bow  ou  Scptkmtrio- 
MA1.K.  Elles  ont  un  cours  opposé  et  trè.s  loiiueux.  Apres  leur  réunion  le  Columbia  fait 
un  grand  coude  et  court  presque  du  nord  an  sud  jusqu’à  Temlruit  où  le  Lewis  le  rejoint  ; 
là  il  forme  nu  autre  grand  coude  en  prenant  sa  direction  \ers  l’occident,  direction  qu'il 
continue  jusqu’à  son  embouchure  dans  l'Océan , qui  a lieu  dans  les  envirous  d'Asluria.  Sea 
plus  grands  affluons  sont  tous  à la  gauche;  ce  sont:  le  Lewisy  qui  est  le  plus  grand  de 
tons;  il  est  formé  par  la  réunion  des  deux  brandies  dites  Sa p ti  n e ou  L e \v  i s » M é r i » 
di  onal  , qui  est  de  beaucoup  la  plus  longue,  et  Lewis  »Septcntri  on  al;  le  M u It» 
n om  a h y dont  le  cours  supérieur  iTa  été  reconnu  que  dernicremeul ; il  sort  du  grand  lac 
Timpanogos  dans  la  coufedératiou  Mexicaine , où  il  ]Kircourl  sous  le  nuin  de  T i m p a n o- 
gos  mic  partie  du  pays;  il  continue  ensuite  sou  cours  vers  le  nord-ouest  sous  relui  du 
Mal  t nom  a h jusiju'à  ce  qu’il  joigne  scs  eaux  «à  celles  du  (^oliiinhia  dans  le  pays  des  Oiiap- 
palous(  Wappatoo:»).  L'O  t c h c n a n k a n e oA  le  plus  grand  nflhieiit  à droite  du  (A>lunibia  ; 
fl  décharge  les  eaux  du  grand  lac  auquel  il  donne  son  nom. 


Digitized  by  Google 


. CUNFÉDfcUATION  ANGLO  AMt:RICAINE. 


tOOA 


Le  Calcdoxia,  doiil  le  coure  est  parallèle  c(  iin  peu  plu«  loug  que  celui  de  l’dlche- 
Daiikane  aniiiciil  du  Columbia.  Il  se  dccliarge  dans  le  détroit  nommé  canal  de  Géorgie, 
formé  par  la  côte  du  eoiitincnt  et  la  grande  ile  de  Quadra-ct-Vancouscr. 

Le  TAcocTcui-Tesss,  dit  aussi  Fhassr;  sou  cours  est  très  borné,  mais  la  méprise  de 
Mackenzie,  qui  l’avait  pris  puur  le  vrai  Columbia,  lui  donne  nue  certaine  icipurtanee;  il 
a son  emltouebure  dans  le  canal  de  Géorgie. 

CAXTAVX  et  CHEMINS  EN  EEH.  On  peut  dire  qu’aucun  pays  du 
globe  n’a  encore  entrepris  en  si  peu  de  temps , de  plus  grands  travaux  en  ce 
genre  que  les  Etats-Unis.  Leurs  canaux  et  leurs  chemins  en  fer  surpassent 
pour  la  longueur  toutes  les  constructions  semblables  que  l’on  a exécutées 
ailleurs,  à l’exception  du  Canal- Impérial  de  la  Chine,  et  le  court  espace 
de  temps  qu’on  a mis  à leur  exécution  est  sans  exemple  dans  les  annales 
des  nations.  Il  faudrait  faire  un  traité  spécial  si  l’on  voulait  seulement 
indiquer  tous  les  canaux  entièrement  achevés,  ceux  qui  sont  déjà  com- 
mencés et  le  grand  nombre  qui  ne  sont  encore  que  projetés.  Le  système 
hydraulique  de  l’Hudson  et  du  lac  Erié  avec  ses  branches  offre  dans  le 
seul  état  de  Nevv-York  une  ligne  de  î>66  milles  de  canaux  entièrement 
achevés.  Le  svsièmc  de  canalisation  de  l’état  de  Pennsylvanie,  conçu  sur  une 
échelle  encore  plus  vaste,  présente  une  ligne  de  i,256  milles  de  long,  en 
y comprenant  une  centaine  de  milles  de  chemin  à rainures.  Celte  création 
admirable  de  la  civilisation  de  nos  jours,  qui  fait , pour  ainsi  dire,  dispa- 
raître la  distance  sous  la  rapidité  de  la  marche,  aura  une  influence  sur  la 
future  prospérité  des  États-Unis,  encore  plus  grande  que^ celle  que  cette 
puissante  fédération  doit  au  système  de  canalisation.  Les  chemins  en  fer 
sont  d’une  si  haute  importance  sous  le  rapport  politique  et  commercial 
pour  tous  les  pays  qui  les  construisent  sur  une  grande  échelle,  que  tout  géo- 
graphe, quelque  borné  que  soit  son  cadre,  ne  saurait  les  ])asser  sous  silence 
sans  laisser  une  grande  lacune  dans  la  description  des  pays,  qu’il  entreprend 
de  décrire.  Ces  considérations  nous  oui  engagé  à sortir  de  la  routine  suivie 
par  tous  nos  prédécesseurs,  cl,  malgré  les  bornes  étroites  de  cet  ouvrage, 
nous  avons  essayé  de  tracer  dans  le  tableau  suivant  les  principaux  canaux 
et  les  principales  routes  à rainures  qui  sillonnent  dans  tous  les  sens  le 
vaste  territoire  de  l’Union.  Nous  en  avons  même  admis  plusieurs  qui  ne 
sont  p.as  encore  achevés,  jiarcc  que  la  rapidité  avec  laquelle  on  travaille 
à leur  construction  nous  garantissait  leur  prochaine  existence.  Pour  éviter 
les  répétitions  inutiles  nous  prévenons  le  lecteur  que  leur  longueur  et  la 
hauteur  de  leurs  points  cidminans  au-de.ssus  du  niveau  de  l’Océan-Allanti- 
que  , sont  exprimées  en  milles  et  en  pieds  anglais. 

Le  système  de  eanalisalioii  des  Élals-L'ais  a pris  son  origine  dans  les  états  de  Massachu- 
setts, de  New-Hampsliire  et  de  Conuecticut.  Il  a débuté  par  le  casai,  ds  Middi.asex  dans 
le  Massachusetts;  sa  longueur  est  de  07  milles;  il  joint  le  port  de  lloston  au  Merrimac,  non 
loin  du  florissant  village  de  t.owel.  Son  point  culminant  est  élevé  de  104  pieds. 

Le  CAHAi.  ni  Ri.ai  KSTonx  dans  le  Massachusetts  et  le  Ithode-Island;  il  est  long  de  4 S 
milles,  et  il  met  en  comiminicalion  les  deux  villes  de  Worcester  et  Providence. 

Le  CASAI,  nt  Nsw-Havsi»,  |iartie  principale  de  la  grande  voie  hydraulique  dhstinec  n 
réunir  le  Loug-lsland-sound  avec  le  lac  Memphremagog  dans  le  Vermonl  et  le  Ras. Canada  ; 
la  partie  depuis  New-Haven,  où  commence  le  canal  principal,  qui  est  déjà  très  avancé, 
jusqu’aux  chutes  de  la  Rivicie- Blanche  (Whitc-River)  a ao5  milles  de  long  ; son  point  fid- 
minaut  est  à 4oy  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l’Atlantique.  Le  canal  de  Farm  i tig- 
lon, qui  va  de  Norlbamplnii,  dans  le  Massachusetts,  à New-Mavcii  dans  le  Gonneelirul , eu 
fait  partie. 

Lccasal  de  Moaais  forme  une  des  commnnicalions  entre  l’Hiidson  et  le  Del.iware; 
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il  coinmpiirc  à l-hillisljiirgU  vivà-vis  Eajion  sur  le  Delaware,  et  en  pas^iil  par  Newark  .1 
abonlM  a Jersrjw-il,-  vi^a-»is  Nesv-York.  Sa  longueur  csl  de  loo  milles;  son  poiiil  culminnni 
esl  eleve  de  915  pied^. 

1.0  CRASD  CA1.AL  d'Erié  dao.s  le  Niiv-YORR.  Cest  le  plus  long  de  Ions  ceux  de  l’Union 
n ayant  pas  moins  de  36  i milles.  Il  commence  à Albany,  sur  l’Hudson , et  va  pi  esoue  ion 
droit  a l’ouest,  en  passant  par  Scheiicclady,  Utica,  Rome , Svraciisc,  Lyon.  Itocliester  cl 
Buffalo  ou  il  aboutit  sur  le  lac  Eric.  Ce  grand  canal  ouvre  Jiie  rommunicalion  entre  le, 
grands  lacsdu  Canada  ei  l'Hudson.  .Son  point  culiniuaiit  est  de  63o  pieds. 

Le  cARAt.  CuAMPi.Aiic  va  depuis  le  grand  canal  d’F.rié,  rpi’il  ijuitte  à 8 milles  d'Albaiiy 
jusqu  à yvliiteball  sur  un  afllnettl  du  lac  Cliampelain,  en  passant  par  Waterfoid  .Saudyl 
Hill  cl  Fort-Ann.  Sa  longueur  est  de  l>t  milles  et  demi,  et  sou  point  culminant  est’éleié  de 
ga  pieds  et  demi,  tie  canal . par  le  moyen  du  Sorel  qui  déboiiclie  dans  le  Sainl-Laiireni 
établit  la  communication  la  pins  courte  entre  New-York  et  Qucliec.par  eonsenuent  eiitié 
le  lac  Eric,  1 Hudson  cl  le  Saint-Laurent.  ‘ 

Le  CAISAL  Hci.so!i-RT-DRi.AWARe,qui  joint  l’Hudson  au  Delaivare  en  passant  parKingslon 
Mombaciis,  etc.  ; il  aboutit  a Cairpeuter’s-point  sur  le  Debiware.  Sa  longueur  totale  est  de 
05  milles  et  demi  et  son  point  culminant  a 535  pieds. 

Le  cAKAi  LACRAWAXEsii’cstqiielc  prolongement  du  précédent;  il  iiart  de  Carpeulers. 
point  et  aboutit  à Honesdalc,  où  commence  un  cbemiii  en  1er  de  i6  milles  de  long  qui 
meue  a Carbondale  dans  la  Pennsylvanie.  Sa  longueur  de  Carpenler’s-poiul  à Hone^ale 
est  de  53  milles;  son  poiul  culminant  eM  élevé  de  8i6  pieds. 

LecARAi.  n’OswRoo  dans  le  New-York,  long  de  38  milles;  il  commence  A Saliiia  et 
atoutit  a Oswego  sur  le  lac  Onlario , en  ouvrant  une  conimnnication  entre  le  grand  canal 
dF.riéetlelae  Oiitano.  Ce  canal  est  de  la  plus  liante  imjiortancc , piiisi|nc  la  navigation 
entre  ce  dernier  lac  et  le  lac  Eric  est  interrompue  par  la  célèbre  cataracte  de  Niagara.  Voves 
1 article  ea/iausT  de  rÂméPupic-Anglaise.  ^ 

Le  CANAL  DR  Seneca  daus  le  New-York , de  ao  milles  de  long  ; il  met  en  communication 
les  deuR  lacs  Seneca  et  Cayuga  avec  le  grand  canal  d'F>ié. 

Sous  la  dénomination  collective  de  canal  drPrnnstlvanir,  les  ingénieurs  de  la  Penn- 
sylvanie  comprennent  une  immense  ligne  de  6ç6  milles  de  travaux  bydrauliques  • elle 
commence  à Middietown,  sur  la  Siisqiieliaiina,  continue  le  long  de  son  affluent  Juiiial’a  si- 
prolonge  jusqu’au  pied  des  moiiU  Allegbeiiy , franchit  cette  chaîne  et  va  joindre  les  br, an  - 
ches dont  la  réunion  forme  l’Obio.  Une  grande  partie  de  celte  ligne  est  déjà  exécutée  Voici 
ses  braoches  principales  : 

1 (Section-Transversale);  ce  canal  commence  à rajlumbia 

sur  le  Suiquehanna  et  aboutit  à Pittsburg,  longeant  en  partie  la  Juniata  et  en  iwssant  i«r 
Millerstown , Mexico,  Lewislowii , Hutiiigdon  et  Jolinstown.  Sa  longueur  est  de  3ii  milles  ■ 
le  point  culminant  du  canal  à Frankistowii  est  à gio  pieds;  le  point  culminant  du  chemin 

pïeJ»"  ‘ l’-’"' fooséqiient  de 

Jna?«e/,n„„aoii  A/iVrf/c-/);e,sion(Section-Moyenne);  ce  canal  commence 
a Duncans-Uland  et  en  passant  par  Liverpool.  Nortumberland . Uanville,  Itloomsburv, 
Towanda,  aboutit  A Tioga.  Sa  longueur  est  de  ao;  milles;  le  point  culminant  tst  à 
4^3  pieds. 

(Section  delà  Branche-Occidentale);  ce  canal  com- 
mence à Nortburaberland  sur  la  Susquelianna-üccidentale , passe  par  Milton , Pennsboro 
yvilliamsport,  et  aboutit  a Dunstown.  Sa  longueur  est  de  70  milles  ; le  point  culminant  es! 
a 109  pieds.  ' 

DeUiv  onEastern-Dieision  (Section-Orientale)  ; cette  partie  commence 
à Bristol  sur  le  Delawarc,  passe  par  Yardieyville,  New-Hope , Mouroc  et  aboutit  aux  011- 
vragm  hydrauliques  de  Easton  construits  par  la  compagnie  de  la  Lehigb.  Sa  longueur  est  de 
60  DiiUes;  lu  poiQl  culminant  est  elevé  de  i^o  pieds.  ^ 

(Section  Occidentale);  elle 

commence  à Pittsburg  sur  1 Oliio  et  aboutit  à Eric  sur  le  lac  de  ce  nom.  Sa  longueur  est  de 
loS  milles.  ^ 

Le  Schovlrill-Navioation  (canal  du  Scliuylk:ll)  va  de  Pbiladelpliie  à Porl-Uarlmn 
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en  passant  par  Nurriitown  , RcaJing,  Hambourg,  PolisvillcC  Sa  longueur  est  de  iia 
milles  et  son  point  culminant  est  ÿlesé  de  bao  pieds. 

L’Umok-Caml  (canal  de  l’Union)  commence  au  Schujrikill,  à 3 milles  au-dessous  de 
Reading  et  aboutit  i Middietown  sur  la  Susqiielianna  , en  passant  par  Dernrille,  Lebanoii 
et  Hummelslown.  Sa  longueur  est  de  8o  milles  etson  point  culminant  cst(t|e\éde  3 1 1 pieds. 

Le  Leuicii-NAVic.iTioa  (canal  de  Lebigli  ) commence  à Kaston  à l'enibouchurc  du 
Lehigb  et  linit  A Maucli-Cbunk , où  commence  le  chemin  en  fer  qui  mène  aux  mines  de 
lioui1le;il  passe  par  Bcthlehem , .Allentown  et  Lcbigbtown.  Sa  longueur  d'Easlon  à Maueb- 
Chunk  est  de  47  milles  ; son  point  culminant  est  à 3f)4  pieds. 

Le  Chbsapeaxb-et-Ohio-Casal  (canal  de  la  Cbesapeake  et  de  l’OIiio)  part  de  Geor- 
getown sur  le  Potomac  cl  aboutit  à Pittsburg  surrObioeu  passant  par  tIarper’s-Ferrv , 
Williainsport , Cumberland  , Conneisville.  Sa  longueur  est  du  340  milles  dont  i8t)  appar- 
tiennent au  Maryland  et  161  à la  Pennsylvanie.  Le  point  culminant  est  élevé  de  1,898 
pieds  ; il  ne  compte  pas  moins  de  898  écluses  (locks  ) et  il  a un  tunnel  ou  passage  souter- 
rain de  4 milles  et  80  yards  de  long. 

Le  CASAL  DELASVAre-ET-CnEsAPEAXB , uclievé  en  i8a8,  est  un  des  plus  importans  , 
quoiqu’il  n’ait  que  14  milles  de  long,  lia  8 pieds  de  profondeur , 60  de  largeur  4 la  su- 
perGcicdes  eaux  et  36  au  fond.  Il  est  navigable  pour  des  vaisseaux  de  3oo  tonneaux.  Ce 
beau  canal  a coûté  plus  de  a millions  de  dollars , et  forme  la  communication  entre  la  baie 
Cbesapeake  et  la  baie  Delawrare.  Il  commence  à Delaware-city , sur  le  Uelaware,  jolie 
ville  bâtie  en  1827  .4  4 milles  environ  au-dessous  de  Newcastle,  et  aboutit  sur  lu  Susqiie- 
banna  en  suivant  une  partie  du  cours  de  l'KIk. 

Le  cAHAL  CiiESAPEAKE-Ai.sEsiAaLE  , dit  aussi  DiSMAti-SwA.wp-CAEAL;  il  joint  le  James 
aux  lagunes  d’Albemarle;  une  partie  apparlicnl  i la  Virginie  et  l'antre  à la  Carollne-Ju- 
Nord;  il  commence  à Deep-Creck  , petite  ville  florissante  qui  lui  doit  son  existence,  tra- 
verse le  marais  Dismal  cl  aboutit  au  Joyce’s-crcek , brnncbedu  Pasquotank  qui  appar- 
tient au  Dismal-sound.  Sa  longueur  est  de  p'i  milles  ; son  point  culminant  est  élevé  de  iti 
pieds  et  demi.  Il  est  navigable  pour  des  b.4iimcns  cétiers. 

LecAEAi.DE  Baltiiioeb  part  de  celte  ville,  et  aboutit  â Colombia  sur  la  Susqoehanna  4 
il  a 60  milles  de  longueur. 

Le  CANAL  DE  LA  EiviÉSE  James,  divIsé  cn  deux  sections;  l’inférieure,  qui  commence  à 
Richmond  dans  la  Virginie,  se  termine  au-dessus  de  Venturc-Falls  et  a a6  milles  de  long  ; 
la  supérieure  n’en  a que  6. 

Le  Roaeoxe-Navicatioe  (canal  du  Roanoke).  Il  n’est  navigable  que  pour  de  gros  ba- 
teaux ; il  commence  â AVelden  situé  nu  pied  des  chutes  du  Roanoke  cl  Pinit  â Salem  sur 
ce  même  fleuve,  en  passant  par  Wbitby,  Abbeyvillc  et  Monroe.  Sa  longueur  est  de 
044  milles. 

Le  Joectioe-Caeal  joint  le  Staunton  ou  Roanoke  avec  l'Appomatloi.  Sa  longueur  est 
de  44  milles , dont  deux  et  trois  quarts  de  portage. 

Le  canal  de  Eotaw,  dit  aussi  Saetee-Caeal,  joint  le  Sanleeavec  le  port  de  Charles- 
ton  dans  la  Caroline  du  Sud.  Il  partd'Eutaw,  sur  le  Santee,  et  forme  la  jonction  de  ce 
fleuve  avec  le  Cooper,  qui  se  décharge  dans  le  port  de  Charleston.  Sa  longueur  est  do 
ai  milles. 

Le  CBAED  CANAL  DE  l’Ohio,  qui  doil  être  achevé  cette  année;  il  traverse  du  nord  au  sud 
l’état  de  ce  nom.  Il  commence  â Cleveland  â l’embouchure  du  Cayahoga  dans  le  lac  Erié , 
etahoutitâ  Portsmouth  au  confluent  du  Sciotu  arec  l'Ohio,  en  p.assant  par  Chillicothe, 
Circleville  , Hehron  , Salem  , New-Philadelphia  et  Bolivar.  Ce  grand  ouvrage  ouvre  une 
communication  entre  les  grands  lacs  du  Canada  et  le  Mississipi,  et  complète  l'immense 
ligne  de  navigation  qui , par  les  canaux  de  Wclland  dans  le  Canada  et  d'Erié  dans  le 
New-York  , permet  à un  vaisseau  , qui  |>artirail  de  Quebec  sur  le  Saint-Laurent , d'aller 
â la  Nouvelle-Orléans  ou  â New-York  et  vice  vend,  sans  jamais  quitter  le  continent.  Sa 
longueur  est  de  Joy  milles  ; son  point  culminant  est  élevé  de  499  pieds  au-dessus  de  l’Ohio 
à Portsmouth  , 3u.‘>  au  dessus  du  lac  Erié  et  978  au-dessus  (’c  rOo’an-Atlantique. 

Le  CANAL  DD  Miami  dans  l'état  d’Ohio,  qui  est  aussi  un  des  plus  grands.  Il  ouvre  une 
nouvelle  communication  entre  l’Ohio  et  le  lac  Erié,  par  le  moyen  du  Maumee  affluent 
de  ce  lacet  le  Mi.ami  affluent  de  l'Ohio;  la  partie  qui  joint  Cincinnati  sur  l'Ohio  à 
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Daylon  sur  le  Miami  esl  «kjl  aclicri^e  ; elle  a une  lungueur  de  fiS  milles  el  son  point  cul- 
minant à Dajton  est  élevé  de  175  pieds  au-dessus  de  l'OIiio  à Cincinnati  ; de  reste  ne 
tardera  pas  ï l’étre. 

Mais  avant  d’indiquer  les  j>rinci])aux  cliemins  en  fer  que  l’on  consiritit 
dans  l’Union,  il  est  bon  de  donner  quelques  éclaircisseinens.  IVous  les 
croyons  d’autant  plus  nécessaires  que  nous  avons  oublié  d’en  parler  dans 
les  Principes  Gènériiuj: , où  nous  devions  au  moins  donner  une  idée  de  ces 
importantes  construelions.  Un  chemin  de  fer  est  un  chemin  formé  d’une 
ou  de  plusieurs  li^pies  de  roule  sur  lesquelles  sc  meuvent  des  voitures  ou 
chariots  de  différentes  esitèces.  Les  roues  de  ces  voilures,  munies  à leur 
circonférence  d’un  rebord  qui  les  empêche  de  dévier,  roulent  sur  deux 
barres  de  fer  parallèles,  séparées  par  une  distance  de  5 pieds.  Ces  barres 
ont  deux  à trois  pouces  de  iarj^cur  et  reposent  sur  des  soutiens  de  pierre 
ou  de  bois,  i>lacés  à trois  pieds  les  uns  des  autres,  qui  élèvent  chaque  ligne 
de  roule  ù une  hauteur  de  deux  pouces  au-dessus  du  sol.  Comme  celte 
manière  de  consiriiclion  eu  usage  en  Angleterre  et  dans  les  autres  pays  de 
l’Europe  est  excessivement  coûteuse,  les  ingénieurs  des  Etats-Unis  ont 
imaginé  de  substituer  le  bois  nu  fer.  n l.ai  plupart  des  chemins  à rainures 
des  Etats-Unis,  dit  M.  List,  sont  construits  à ornières  de  bois,  avec  des 
fondemens  plus  ou  moins  solides  en  pierre.  Il  est  certain  qu’après  7 .à  10 
ans  de  tels  chemins  auront  besoin  d’une  réparation,  et  que,  pour  l’oeil  d’un 
artiste,  ils  n’offrent  pas  un  a.specl  aussi  séduisant  que  la  route  entre  Liver- 
])Ool  et  Manchester;  mais  si  ou  les  examine  en  financier  et  en  économiste, 
on  trouvera  qu’ils  répondent  mieux  à leur  but  que  les  entreprises  les  plus 
magnifiques.  » Et  puisque  ce  savant  distingué  nous  rappelle  ce  chemin  su- 
perbe, nous  emprunterons  à un  écrit  périodique  qui  jouit  justement  d'une 
grande  célébrité,  à la  Bibliothèque  f/nèi'crxe//e , quelques  faits  import.vns, 
qui  compléteront  ce  que  nous  en  avons  dit  à 1a  page  Ce  chemin,  dont 
la  construction  a coûté  plus  de  800,000  livres  sterling  ou  20,000,000  francs, 
.SC  compose  de  deux  routes,  dont  l’une  sert  pour  les  voitures  allant  de 
Liverpool  à Manchester  cl  l’autre  pour  celles  qui  se  dirigent  en  sens  inverse, 
Les  voitures  y sont  tirées  par  des  muchines  à vapeur  en  mouvement,  dites 
locomotrices . Les  diligences  parcourent  ordinairement  la  distance  qui  séjvare 
ces  deux  villes  en  une  heure  et  demie  , ce  qui  fait  environ  20  milles  par 
heure  ou  7 lieues  de  25  au  degré,  par  heure!  Cette  vitesse  ne  fait  éprou- 
ver aucune  espèce  d’inconvénient.  Le  nombre  des  voyageurs  pendant  le 
seul  premier  semestre  de  i83i  a été  de  188,726;  ils  ont  payé  45, 600  livres 
sterling  ou  environ  i,  140,000  francs.  Chaque  place  dans  l’intérieur  d’une 
des  diligences  ne  coûte  que  5 shillings  ou  environ  6 francs  a5  centimes, 
tandis  que  sur  la  route  ordinaire  le  prix  était  avant  rétablissement  du  che- 
min en  fer,  de  12  à 1.4  shillings  ou  de  i5  à 17  francs  et  demi.  Ces  faits  in- 
contestables démontrent  combien  nous  sommes  loin  d’avoir  exagéré  en 
parlant  de  l’inlluence  que  l’introduction  de  ces  routes  ne  peut  manquer 
d’avoir  dans  un  pays,  où  les  distances  étant  immenses,  la  célérité  des  com- 
munications entre  les  différentes  villes  devient  encore  plus  indispensable 
qu’elle  n’est  en  France,  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en  Italie,  où  la 
population  est  très  concentrée.  'Voici  les  principaux  chemins  en  fer  : 

Le  CHEMi»  DE  Boston  a .Albanï  ; il  passe  par  Newton,  Worccslcr,  Lcinslcr,  Spring- 
lield  .parle  mont  Wasliinglon  où  sc  trouve  son  |ioinl  cnlmioanl  A t,.t8o  pieds,  ensuite 
par  Billion  dans  la  vallée  de  rilousalonio , |\ir  Casllelown  el  (Irccnsbusli  sur  l’Hudson  , 
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vis-i-Ti's  Albany.  Sa  longueur  e»tde  aoo  milles,  dont  i6o  juiuja'nuT  frontières  de  lëlal 
de  New-York  cl  40  de  là  à Albany. 

Le  cuEuin  de  Bustoe  a Peovideece;  Il  passe  par  Rnxbury , Dcdliam  cl  Fosliorn.  Sa 
longueur  est  de  43  milles  ; son  point  culminant  est  élevé  de  38 1 pieds  et  demi. 

Le  ciiEHiE  DE  Philadelphie  a Colombia  , sur  la  Susquehanna , où  il  juiiil  le  canal  de 
Pennsylvanie;  il  passe  par  Downingslown , Lancaster,  Mounl-Pleasanl.  Sa  longueur  est 
de  80  milles  et  son  point  culminant  est  élevé  de  699  pieds. 

Le  cuEMiH  DE  Baltimore  a l'Ohio;  c’est  le  plus  long  de  tous  ceux  qi.e  l'on  a encore 
entrepris  sur  le  globe;  il  cstàdouble  voie  cl  aura  plus  de  aSo  milles  de  long;  r>o  sont 
déjà  achevés.  Il  part  de  Baltimore  , et , en  passant  par  Point-of.  Ro<  ks  , il  se  dirige  vers 
AVIiei ling  sur  rObio;  une  brandie  doit  le  mettre  en  communication  avec  Washington. 
Dans  une  partie  de  ce  magnifique  chemin  , le  seul  ouvrage  d’art , appelé  la  chaiissee  de 
Patterson',  tonnelle  souterraine,  sous  laquelle  le  chemin  se  dirige,  on  remarque  une  con- 
struction de  plus  de  10,000  perches  cubes  de  maçonnerie.  Celle  chaussée  esl  construite 
en  blocs  de  granit  écarris  , pesant  de  1 à 7 tonneaux  ; la  distance  de  la  surface  de  la  voie 
à la  clé  de  la  voûte  esl  de  plus  de  3o  pieds. 

Le  chemie  de  Charlestok  à Ma;abodeg  sur  la  Savannah  dans  la  Caroline  Méridionale , 
vis'à  vis  d'Augusla  dans  la  Géorgie;  il  passe  par  Orangeburg,  et  a une  longueur  de  i35 
milles.  Lcsao  premiers  milles,  du  côté  de  Cliarlcslon  sont  finis;  la  malle>poste  y passe  déjà , 
et  une  machine  à vapeur  locomotrice  j a parcouru  1 5 milles  par  heure.  Les  capitalistes  ont 
déjà  commencé  à étendre  les  travaux  pour  le  prolonger  jusqu'à  la  rivière  Tennessee. 

IjB  ciiEMiH  DE  Tresto»  dans  le  New-Jersey , à Raeitah  sur  le  Delaware , où  il  y a une 
station  de  bateaux  à va|>cur. 

l..e  CHEMIE  DE  Camdee,  vis-ù-vis  de  Philadelphie,  à Ambot  dans  les  environs  de  New- 
York;  il  traverse  le  New-Jersey  presque  en  ligne  droite  entre  Philadelphie  et  New-York. 
Sa  longueur  est  de  5o  milles.  Il  doit  avoir  les  routes  d’embranchement  suivantes  : 1"  de 
la  ville  de  Jersey,  en  passant  par  Newark  et  Elis.ibeth-Town  , jusqu’à  la  grande  route 
d AmUty , en  se  servant  d’un  bateau  à vapeur  pour  traverser  le  canal  entre  Pertb  et  South- 
Amboy  ; 1°  à'  Ambuy  à Brunswick  ; 3“  du  voisinage  de  Borden-T’own  à 7'renton;  4“  de 
Camden  à Salem. 

ijc  CHEMIE  DE  Newcastle  , dans  le  Dc'awarc , à Feebchtowe  ; sa  longueur  est  de 
I fi  milles.  Ce  chemin  est  en  concurrence  avantageuse  avec  le  superbe  canal  de  Delaware- 
el-Chcsapeake,donl  nous  avons  parlé  A la  page  1007. 

Le  CHEMIE  DE  Hoeesdalb  aux  mines  de  houille  de  Lakawaxek  , long  de  16  milles. 

Le  CHEMIE  des  mines  de  Maocb  Chore  décrit  à la  page  1014  ; il  a 9 milles  de  long. 

Nous  ajouterons  avec  M.  List,  que  pour  ainsi  dire  chaque  province  des  différens  états 
toit  se  former  une  foule  de  petites  entreprises  pour  des  chemins  à ornières  de  à à i5  milles 
de  longueur.  Dans  un  seul  comté  de  Pennsylvanie,  celui  de  Schuylkill , il  y a jusqu’à  six 
roules  pour  amener  les  produits  des  mines  de  charbon  nu  canal  de  Schuylkill.  On  a projeté 
une  foule  de  grandes  roules.  On  parle  déjà  d'un  chemin  à rainures  entre  New- York  et  le 
lac  Erié , qui  conduira  à travers  le  territoire  de  Michigan , aux  riches  mines  de  plomb  sur 
les  rives  du  Mississipi , et  de  l'Ouisconsin  , ladislancecst  de  <>00  milles.  On  parle  même 
d’ouvrir  un  chemin  qui  oonduirait  de  l’état  de  Maine,  tout  le  long  des  provinces  diBl'esl 
par  Boston  , New-Yoïk  , Philadelphie, Baltimore,  Richmond , Raleigh  , Hambourg  , à tra- 
vers la  Géorgie  et  l'.AIabama  jusqu’à  la  Nouvelle-Orléans.  Un  habile  ingénieur , M.  le  ma- 
jor Poussiu  , qui  à notre  prière  a bien  voulu  en  faire  le  calcul, dit  que  4 jours  et  i5  heures 
sufliraienl  pour  le  voyage  de  Boston  à la  capitale  de  la  Louisiane,  voyage  qui  demande- 
aujourd'hui  16  jours,  malgré  la  célérité  des  communications  qui  a lieu  dans  les  États-Unis. 

STHVOOHAVHIS.  Sous  le  rapport  etlinograpliique,  les  habitans  des 
Etats-Unis  doivent  être  rangés  dans  les  trois  classes  suivantes  : 

Les  Eubopbf.es  et  leurs  ncscEEDAES.  A celle  classe,  qui  est  de  beaucoup 
la  plus  nombreuse,  puisqu'elle  fornie  environ  les  huit  dixièmes  de  la  po- 
pulation totale,  appartiennent  les  quatre  souches  ou  familles  Germanique, 
Celtique,  Gréco-Latine  et  .Sémitique.  La  Souche  G erman  ique,  com- 
jircud  les  descendaiis  des  Anglais  de  toutes  les  {vartips  de  l’archijiel  RrilannU 
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que,  qui  forment  à eux  seuls  près  des  six  huitièmes  de  tonte  la  population 
européenne  de  l’Union;  ils  occupent  presque  exclusivement  les  six  états  de 
la  Nouvelle- Angleterre,  sont  tr^  nombreux  dans  les  états  du  Centre,  et 
forment  une  partie  considérable  de  la  population  des  états  Méridionaux  et 
des  états  de  l'Ouest.  Les  Allemands,  très  nombreux  dans  la  Pennsylvanie  ; 
ils  forment  une  assez  grande  partie  de  la  population  dans  les  états  de  New- 
York,  de  New-Jersey,  de  l’Ohio  et  d’autres  états  dans  l’Ouest.  Les  Hollan- 
dais, établis  surtout  dans  le  New-York,  et  en  moindre  nombre  dans  la 
Pennsylvanie  et  le  New-Jersey.  Les  Suédois  et  les  Suisses,  qui  se  trouvent 
en  très  petit'nombre  ; les  premiers  dans  le  New-Jersey,  la  Pennsylvanie  et 
le  Maryland;  les  seconds  dans  l’Indiana,  où  ils  forment  un  établissement 
séparé , et  mélés  aux  autres  Allemands  dans  les  états  où  ceux-ci  sont  éta- 
blis. La  Souche  Celtique  comprend  les  Irlandais,  les  Gallois,  les  Écos- 
sais et  leurs  descendans;  les  premiers  sont  surtout  nombreux  dans  les  états 
du  Centre  et  dans  ceux  de  Pennsylvanie,  New-York,  New -Jersey  et  Ken- 
tucky. La  Souche  Gréco-Latine  , à laquelle  appartiennent  les /'m/iraù, 
les  Italiens  et  les  Espagnols  ; ces  deux  derniers  sont  en  très  petit  nombre  ; 
les  premiers  sont  beaucoup  plus  nombreux  ; ib  forment  même  une  partie 
considérable  de  la  population,  surtout  daus  les  états  de  Loubiane , llli- 
nob,  Missouri  et  Missbsipi.  La  Souche  Sémitique  comprend  \e%  Juifs 
d’Europe,  qui  se  sont  établis  en  Amérique;  leur  nombre  est  très  petit;  ils 
vivent  presque  tous  à New-Port,  New-York,  Philadelphie,  Charleston 
et  Savannah. 

IjÉS  Afkicaiks  et  LEuas  DESCEXDAXs.  Cettc  nombreuse  classe  de  la  popu- 
lation des  États-Unis  doit  être  subdivisée  en  deux  parties  ; les  esclaves  qui 
en  i8ïo  monUiient  à i,538,ii8,  et  les  gens  libres,  qui  à la  même  époque 
étaient  au  nombre  de  x33,657;  le  dernier  recensement  porte  ces  deux  nom- 
bres à 2,011,3x0  et  339,360.  Les  états  de  Virginie,  de  la  Caroline-du-Sud, 
de  la  tlaroline-dii-Nord,  de  la  Géorgie,  du  Kentucky,  du  Tennessee,  de  l’A- 
labama,  du  Maryland,  comptaient  eu  i83o  le  plus  grand  nombre  d’esclaves. 
Le  Maine,  le  New-Hampshire,  le  Vermont,  le  Massachusetts,  l’Ohio  et  l’In- 
diana,  n’en  avaient  point  du  tout;  le  Rhode-bland  n’eu  avait  que  i4  et  le 
Connecticut  x3;  la  Pennsylvanie  n’en  comptait  que  386,  et  ceux  de  l’illi- 
nob  ne  montaient  qu’à  746.  D’après  une  récente  loi  de  l’état  de  New-York, 
les  Nègres  y sont  libres  à a i ans. 

Les  InnioàivES  ou  AifÊaicains,  que  l’on  nomme  improprement  Iivoiexs. 
Ils  appartiennent  à un  grand  nombre  de  souches  différentes,  quoique  cha- 
cune se  compose  d’un  très  petit  nombre  d’individus.  Fuyant  la  civilisation, 
la  plupart  de  ces  sauvages  ont  abandonné  les  parties  orientale  et  méridio- 
nale du  territoire  de  l’Union,  et  se  sont  retirés  peu  à peu  vers  l’ouest  dans 
des  lieux  déserts  ou  dans  d’épaisses  forêts,  pour  trouver  une  nourriture 
que  les  progrès  de  l’agriculture  leur  enlevaient  de  jour  en  jour,  eu  faisant 
éloigner  le  gibier  qui  la  compose  en  grande  partie.  Beaucoup  de  ces  sau- 
vages ont  été  détruits  par  ces  brusques  changemens  de  lieux , ou  par  les 
guerres  que  les  diverses  tribus  se  Ibnt  continuellement  entre  elles.  Quel- 
ques-uns de  ces  peuples  se  sont  cependant  adonnés  à l’agriculture  et  ont 
fait  des  progrès  dans  les  arts  de  la  civilisation.  Les  Onéïdas  et  les  Tusca- 
roras,  que  nous  avons  vu  appartenir  a la  grande  eonfédération  connue  sous 
le  nom  des  Sii-Nations,  sont  devenus  cultivateurs;  les  Tuscaroras  , qui 
sont  très  peu  nombreux  et  vivent  à Lewbtown  vers  le  lac  Ontario , possè- 
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dent  m^nne  une  école  dirigée  ]Mr  un  missionnaire  tnélhodikic.  Nous  ren- 
voyons au  chapitre  de  l’Amérique-Indépendante  et  au  long  article  «le  Vfih- 
nogrnphie  pour  tout  ce  qui  concerne  les  principaux  peuples  qui,  quoique 
vivant  sur  un  sol  que  les  Anglo-Ajnéricains  regardent  comme  leur  terri- 
toire, n’en  conservent  pas  moins  leur  entière  indépendance.  Mais  il  faut 
ajouter  que  depuis  quelques  années  surtout,  les  peuples  sauvages  tendent  à 
se  retirer  tous  à l’ouest  du  Mississipi.  Le  gouvernement  leur  achète  les 
terres  sur  lesquelles  ils  sont  campés,  en  leur  payant  de  fortes  sommes  en 
marchandises  ou  en  argent  comptant,  ou  en  leur  accordant  une  somme 
annuelle  aussi  long-temps  que  chacun  de  ces  peuples  continuera  à subsister 
comme  nation.  Pendant  l’année  i83i  le  gouvernement  fédéral  a acquis 
18/1,776  acres  de  terre,  dont  i6a,ai6  lui  ont  été.  vendus  par  les  seuls 
H^ynndots.  Par  un  autre  contrat  précédent,  les  Ifinebagoi  toucheront  an- 
nuellement, pendant  3o  ans,  la  somme  de  18,000  dollars  et  les  Pottawatamis 
jouiront  d'une  somme  annuelle  de  i5,ooo  dollars  tant  qu’ils  subsisteront  en 
corps  de  nation. 

ÜEUGION.  Il  n’y  a pas  de  religion  dominante  aux  États-Unis;  la  li- 
berté de  conscience  y existe  dans  toute  sa  plénitude;  on  peut  même  dire 
que  toutes  les  croyances  religieuses  de  l'Europe  y ont  des  reprèsentans. 
Mais  les  géographes  et  les  statisticiens  ont  partagé  et  partagent  encore, 
d'une  manière  très  erronée,  les  habitans  de  cette  confédération,  d’après  les 
religions  qu’ils  professent.  Les  faits  suivans,  que  noos  empruntons  à notre 
Tableau  Physique,  Moral  et  Politique  des  cinq  parties  du  Monde , peuvent 
être  regardés  comme  aussi  exacts  que  le  sujet  le  comporte  ; ils  sont  le  ré- 
sultat des  longues  recherches  auxquelles  nous  nous  somnaes  livré , et 
dans  lesquelles  V American  Almanac , un  des  meilleurs  ouvrages  ,|ue  l’on 
ait  encore  publiés  dans  ce  genre,  et  le  Quarterly  Register  0/  the  American 
Education  Society,  nous  ont  été  d’un  grand  secours.  Ces  faits  offrent  la 
distribution  de  la  population  d’après  les  six  religions,  prépondérantes  , 
et  indiquent  les  autres  sectes  qui  comptent  le  plus  grand  nombre  de 
partisans.  I>es  baptistes  (calvinistic  baptists),  les  épiscopaux  méthodistes 
(melhodist  episeopnl  ehurch),  les  presbytériens  et  les  congrégationalistes  se 
partagent  entre  eux  seuls  plus  des  8 treizièmes  de  la  popidation  des  Etats- 
Unis.  Les  baptistes  sont  prépondérans  dans  le  Maine,  dans  le  Rhnde-Island, 
dans  la  Virginie,  les  deux  Carolines,  la  Géorgie,  l'Alabama,  le  Mississipi, 
le  Tennessee,  le  Kentudty,  l’Indiana,  l’Illinois,  le  Missouri,  le  district  de 
Colombie  et  le  territoire  de  Michigan.  I,es  méthodistes  ont  la  prépondé- 
rance numérique  dans  le  Delaware,  et  on  les  trouve  en  très  grand  nombre 
dans  tons  les  autres  étals  et  territoires.  Les  presbytériens  sont  prépondé- 
rans dans  le  New-York,  le  New-Jersey,  la  Pennsylvanie  cl  l'Ohio  : ils  sont 
en  outre  très  nombreux  dans  le  Delaware , le  Maryhand,  la  Virginie,  les 
deux  Carolines,  le  Tennessee,  le  Kentucky,  etc.  congrégationalistes 
sont  prépondérans  dans  le  New-Hampshire , le  Vermont,  le  Massa- 
chusetts, le  Connecticut,  et  sont  aussi  très  nombreux  dans  le  Maine,  le 
Rhode-Island  et  la  Pennsylvanie.  Les  autres  religions  qui  comptent  le  plus 
decroyanssont:  Y église  épiscopale  /^rote.rtante  (protestant  épiscopal  church); 
on  rencontre  ses  disciples  surtout  dans  le  New-York,  la  Pennsylvanie,  le 
Connecticut,  le  Maryland,  la  Virginie,  la  Caroline-Méridionale , le  Mas- 
sachusetts, le  New-Jersey , etc.  ; et  Véglisr  catholique , dont  les  membres 
ont  la  prépondérance  numérique  dans  la  Ixtuisiauc  et  le  Marviand , et 
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.'.nnt  très  nombreux  dans  l'Ohio,  le  Missouri,  le  Kentucky,  le  district  de 
Colombie,  le  terii'oire  de  la  Floride,  etc.  Viennent  ensuite  les  luthériens 
proprement  dits  , répandus  surtout  dans  les  états  du  Centre  et  dans  l'OIiiu; 
les  chrétiens  proprement  dits  ( christians);  les  aUemands  réformés  ( Ger- 
inan  reformed);  les  quakers,  qui  habitent  surtout  les  états  du  Centre  et  le 
Kbodc-Island;  c’est  dans  la  Pennsylvanie  qu’on  les  trouve  en  plus  grand 
nombre;  les  u/x'ta/rer  (unitarians,  ou  congregationalists);  \e^  méthodistes 
proprement  dits  ; les  baptistes  libres  ou  baplistes  proprement  dits  ( freewill 
baptists);  les  (dufeh -reformed);  les  mennonites.  Viennent  ensuite 

plusieurs  autres  croyances,  dont  les  ]>artisans  sont  beaucoup  moins  nom- 
breux, parmi  lesquels  nous  nommerons  cependant,  à cause  de  leur  célébrité, 
les  Frères  Moraves , qui  ont  des  établissemens  à Betlilébem  et  à Nazareth 
en  Pennsylvanie  , et  à Bethabara  , Salem  et  autres  lieux  sur  les  affluen.s  du 
Vatikin,  dans  In  (.àiroline-Méridionale.  Nous  ajouterons  d’après  M.  Constan- 
L'io  que,  quoiqu’il  n’y  ait  point  de  culte  favorisé  par  les  constitutions  des 
états,  les  proteslans  exercent  une  influence  prépondérante.  Dans  le  Massa- 
dinsctts,  le  Connecticut,  le  New-York,  la  Pennsylvanie,  etc.,  le  dimanche  est 
observé  avec  la  même  rigueur  qu’en  Angleterre  et  en  Ficosse.  A Pliiladcl- 
pliie  et  dans  plusieurs  autres  villes  on  tend  des  chaînes  dans  les  rocs  pour 
empêcher  les  voitures  de  circuler  pendant  le  service  divin  ; à New-York  il  a 
fallu  un  soulèvement  du  peuple  pour  s’opposer  à la  tentative  des  prêtres,  qui 
voulaient  interdire  le  départ  des  bateaux  à vapeur  le  dimanche;  et  dans 
quelques  états  on  est  allé  jusqu’à  défendre  de  voyager  dans  les  jours  de  fête. 
Cependant  il  y s des  états  où  l’on  commence  à être  plus  tolérant  La  plupart 
des  indigènes  indépendans  vivent  encore  en  proie  aux  superstitions  les  plus 
absurdes  et  parfois  les  plus  cruelles.  Nous  en  avons  déjà  jsarlé  dans  l’.article 
qui  les  concerne,  aux  pages  98a,  981  ; cependant  quelques  tribus  ont  été  con- 
verties dernièrement. 

QOU vmWFMKWT . Chacun  des  états  forme  une  république  parti- 
culière et  indépendante  des  autres  pour  tout  ce  qui  regarde  les  aflaires  qui 
sont  purement  locales;  elle  est  administrée  par  un  gouvernement  électif  et 
une  assemblée  législative  composée  de  deux  chambres,  dont  les  membres 
sont  choisis  par  le  peuple.  Les  états  réunis  forment  la  république  fi-déra- 
tivc  nommée  les  États-  Unis,  la  confédération  Anglo- Américaine  ou  simple- 
ment \' Union.  L’acte  fédéral  arrêté  à Philadelphie  en  1787  fixe  les  rapports 
de  ces  différens  états  entre  eux  et  détermine  les  prérogatives  dont  doit 
jouir  le  gouvernement  général,  auquel  sont  confiés  la  défense  du  imys,  les 
réglemens  relatifs  au  commerce  et  tous  les  intérêts  généraux  qui  touchent 
la  confédération  générale,  ’fous  les  pouvoirs  législatifs  résident  dans  un 
congtès  qui  siège  à Washington,  et  se  compose  d’un  sénat  et  d’une  chambre 
de  représentons  ; ces  derniers  élus  tous  les  deux  ans  par  le  peuple,  à raison 
d'un  pour  4o>noo  habitans,  doivent  avoir  au  moins  ans.  Dans  les  états 
qui  ont  des  esclaves,  cinq  individus  de  cette  classe  sont  considérés  comme 
équivalant  à trois  hommes  libres;  c’est  sur  cette  base  qu’on  rédige  les 
tableaux  de  la  population  sur  lesquels  on  règle  la  nomination  des  repré- 
sentaiis.  Les  sénateurs  .sont  nommés  à raison  de  deux  par  législature  de 
chaque  état  pour  le  terme  de  six  ans;  ils  sont  divisés  en  trois  séries  qui  se 
renouvellent  tous  les  deux  ans  : pour  être  sénateur  il  faut  avoir  atteint  l'àge 
de  I0  ans. 

Le  pouvoir  exécutif  est  confié  à un  président  et  à un  vice -président  i\us 
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]iour  quatre  ans,  et  noinniés  par  un  nombre  iTëlccteurs  égal  à celui  des 
sénateurs  et  des  représentans  réunis,  et  que  chaque  étal  envoie  au  congrès 
à cet  eflet.  Le  président  doit  être  cituyeii-né  des  Ëlnis-llnis,  avoir  atteint 
l'âge  de  35  ans,  et  avoir  réside  i/(  ans  dans  le  pays;  il  est  commandant 
en  chef  de  l’armée,  de  lu  marine  et  de  la  milice;  il  a le  pouvoir,  de  concert 
avec  le  sénat,  de  conclure  des  traités , de  nommer  les  ambassadeurs,  les 
autres  ministres  publics,  les  consuls,  les  juges  de  la  cour  suprême  et  les 
principaux  officiers  du  gouvernement;  son  traitement  est  de  iaS,ooo  francs 
jKir  iiD  ; eehii  du  vice-présiilent  est  de  3o,ooo  francs.  Le  st'nat  est  préside 
|tar  le  vice- président , qui  n'a  droit  de  suffrage  que  lorsque  les  votes  sont 
partagés.  Le  congrès  s'assemble  au  moins  une  fois  tous  les  ans  , ce  qui  est 
ordinairement  au  premier  lundi  de  décembre;  les  membres  reçoivent  une 
indemnité  du  trésor,  mais  ils  ne  peuvent  occuper  aucun  emploi  du  guii - 
vernemenL 

Tous  les  bills  d’impdt  doivent  prendre  naissance  dans  la  chambir  des  /<  - 
présentons  ; le  sénat  peut  y faire  les  changemens  qu'il  juge  convenables.  Tout 
bill  doit  être  signé  du  président  pour  avoir  force  de  loi  ; si  le  président 
n’ap|)rouve  pas  un  bill,  il  doit  le  renvoyer  avec  ses  objections  à la  chambre 
<|ui  l'a  proposé;  si  ensuite  ce  bill  passe  dans  les  deux  chambres  à une  majo- 
rité des  deux  tiers  des  membres,  il  a dès  ce  moment  force  de  lui.  Il  en  est  de 
même  lorsque  le  président  ne  le  renvoie  pas  au  congrès  dix  jours  après  s;i 
présentation.  Le  congrès  impo.se  et  fait  |>erccvoir  les  taxes  et  droits,  négocie 
des  emprunts,  règle  le  commerce,  déclare  la  guerre,  lève  et  inainticiit  des 
armées  de  terre  et  de  mer,  assemble  la  milice,  et  l’einjjloie  à faire  exécuter 
les  lois  et  la  défense  commune,  fait  battre  monnaie,  etc. , etc.  Il  propose  des 
amendeinens  à la  constitution,  toutes  les  fois  que  les  deux  tiers  des  membres 
des  deux  chambres  le  jugent  nécessaire,  ou  à la  demande  des  deux  tiei-s  des 
législatures  des  divers  états. 

la:  pouvoir  judiciaire  réside  dans  une  cour  suprême  et  dans  des  cours  inje- 
;/eumr,  dont  les  membres  sont  inamovibles,  et  reçoivent  un  traitement  régu- 
lier; la  cour  suprême  siège  à 'Washington,  et  est  composée  d’un  juge  en  chef 
et  lie  six  juges  adjoints. 

Un  territoire  ne  peut  être  admis  dans  l’Union  s’il  n’a  60,000  habitans.  Les 
territoires,  non  encore  constitués  en  états  de  la  fédération,  sont  soumis  à une 
forme  de  gouvernement  particulière;  les  habitans  n’y  jouissent  pas  des  droits 
politiques,  et  l'administration  en  est  confiée  à des  gouverneurs  nommés  ]>ar 
le  pri^idcnt  des  Etats-Unis. 

(ihaqne  état  et  chaque  territoire  se  divise  en  comtés,  excepté  l'état  de 
Louisiane,  dont  les  divisions  prennent  généralement  les  noms  de  paroisses, 
et  l'état  de  la  Caroline-du-Sud,  qui  se  partage  eu  districts. 

XBfDUSTHZE,  L'agriculture  forme  la  principale  occupation  des  habi- 
lans;  elle  est  encouragée  par  la  fertilité  du  sol  et  par  la  grande  facilité  avec 
laquelle  on  en  acquiert  la  propriété.  Ses  progrès  ont  marché  de  pair  avec 
ceux  de  la  population.  Le  vaste  territoire  de  l’Union  produisant  pre.sque 
toutes  les  matières  premières  qui  alimentent  les  manufactures,  il  n’a  fallu 
aux  citoyens  des  Etats-Unis  que  la  ]iaix,  pour  développer  leur  industrie  et 
leur  commerce  : aussi,  depuis  la  dernière  guerre  avec  l’Anglulerrc  , res 
deux  branches  ont-elles  fait  des  progrès  immenses.  En  i8o'3,  il  n’existait 
<lans  toute  l’Union  que  !\  filatures  de  coton  ; en  1 81  1,  il  y avait  déjà  80,000 
machines  à filer;  on  estime  actuellement  leur  nombre  peu  au-dessous  d’un 
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million.  Depuiü  riniroduclion  des  mérinos,  la  laine  américaine  s'est  beaucoup 
améliorée  : dès  l’année  1 8i5,  on  com]>tait  lo  filatures  de  laine;  leur  nombre 
s' est  depuis  augmenté,  et  leurs  produits  rivaliseront  nn  jour  avec  ceux  des 
manufactures  de  l'Europe,  surtout  lorsque  la  main-d'œuvre  sera  moins  éle- 
vée. Le  Rhode-Islund , le  Massachusetts,  le  Connecticut,  la  Pennsylvanie,  le 
Delaware,  le  New-York,  le  New-Jersey  et  l'Ohio,  sontles  états  où  l'industrie 
a fait  le  plus  de  progrès.  Partout  on  rencontre  des  moulins  à foulon,  des 
machines  à carder,  des  fourneaux,  des  forges,  des  fonderies,  des  moulins  à 
poudre,  des  raffineries  de  sel  et  de  sucre,  des  manufactures  de  tabac,  de 
chandelles  et  d'huile  de  baleine;  des  distilleries,  des  brasseries,  des  clouteries, 
des  chapelleries,  des  tanneries , des  verreries , des  plomberies , des  marbre- 
ries, des  corderics,  des  papeteries,  des  fabriques  de  poterie  et  d’objets  en 
bois,  enfin  plusieurs  autres  fie  différentes  espèces.  Les  fonderies  de  caractères 
et  la  confection  des  presses,  les  forges  et  les  fonderies  de  canons,  la  fabrica- 
tion des  machines  à vapeur,  la  construction  des  vaisseaux,  l'exploitation  des 
mines  de  fer,  de  plomb  et  de  charbon,  occupent  depuis  quelques  années  un 
grand  nombre  d'individus.  I.es  tanneries  et  les  mégisseries  se  perfectionnent, 
et  les  premières  sont  même  très  nombreuses  et  très  florissantes,  et  on  a vu 
s’élever  dernièrement  un  nombre  immense  de  vastes  et  beaux  moulins  à eau 
pour  usines  et  pour  moudre  le  blé,  en  Pennsylvanie,  en  Delaware,  en  Vir- 
ginie, et  surtout  dans  les  environs  de  Baltimore  dans  le  Maryland. La  librairie 
a pris  un  essor  extraordinaire,  et  les  produits  de  la  presse  périodique  se  sont 
accrus  dans  des  proportions  que  n’ont  p.as  encore  pu  atteindre  les  états  les 
plus  policés  du  globe.  La  culture  du  mûrier  et  la  propagation  du  ver  à soie 
comiuencent  à faire  des  progrès  dans  ]dusieurs  états  de  l’Luion.  Les  villes 
qui  se  distinguent  le  plus  par  leur  industrie,  outre  les  grandes  places  de 
commerce  de  »«’-  Yori  , Philadelphie,  Boston , Baltimore,  Nouvelle-Or- 

léans, etc.,  sont:  Pittsburgh,  Cincinnati , Rochester,  Ttoy,  Lîtico , Albany, 
Patterson,  etc.,  etc. 

COlSMJEnOE,  Les  Etats-Unis  sont  la  seconde  puissance  commerçante 
du  monde,  surtout  pour  tout  ce  qui  regarde  le  commerce  maritime,  car 
leur  marine  marchande  n’est  inférieure  qu’à  celle  de  l’Angleterre.  On  peut 
même  dire  que,  sous  le  rapport  de  la  navigation  intérieure,  aucun  état  du 
monde  n’offre  des  lignes  navigables  aussi  longues  et  aussi  faciles  que  celles 
que  présente  le  territoire  de  TUnion.  Depuis  l’ouverture  des  magnifiques 
canaux  qui  mettent  eu  communication  les  bassins  de  l'Hudson,  du  Dela- 
ware et  du  Susquehanna  entre  eux  et  avec  les  immenses  bassins  du  Saint- 
Laurent  et  du  Mi.ssissipi,  Montréal  et  Québec  dans  le  Canada,  et  New -York, 
Philadelphie,  Baltimore,  Pittsburgh,  Cincinnati,  Saint-Louis  et  la  Nouvelle- 
Orléans  dans  les  Etats-Unis,  communiquent  ensemble  saus  être  forcés  de 
s’exposer  aux  dangers  de  la  mer.  Un  réseau  immense  de  chemins  en  fer  aug- 
mente encore  tant  de  facilités  offertes  au  commerce  intérieur  par  la  navi- 
gation sur  les  canaux  et  sur  les  fleuves  que  sillonnent  dans  tous  les  sens  de 
nombreux  bateaux  à vapeur.  Les  progrès  du  commerce  américain  ont  été 
assez  lents  jusqu’en  1802;  mais  les  négocians  des  Etats-Unis  ont  su  habi- 
lement profiter  de  l’état  auquel  la  guerre  avait  réfluit  les  puissances  mer- 
cantiles de  l'Europe , pour  étendre  leurs  relations  dans  toutes  les  parties 
du  globe.  Depuis  cette  époque  jusqu’en  1812  , ils  sont  devenus  les  facteurs 
de  presque  tout  le  monde  commerçant , et  le  commerce  américain  prit 
tout  à coup  uii  essor  extraordinaire.  La  guerre  contre  l’Angleterre  et  la 
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concurrence  avec  les  nations  ilc  l'Europe,  qu'il  eut  â soutenir  après  i8i5, 
diminuèrent  beaucoup  ses  profits;  mais  il  ne  tarda  pas  à se  relever,  et  il  de- 
vient tous  les  jours  plus  florissant. 

Les  RXPOaTSTioits  consistent  en  produits  indigènes  et  eu  produits  étran- 
gers ; les  premiers  sont  principalement  le  coton,  le  blé  en  grain  et  en  farine, 
le  riz,  le  maïs,  le  tabac,  la  graine  de  lin,  le  bois  de  charpente,  le  merrain, 
la  potasse,  le  poisson  salé,  la  viande  salée  de  cochon  et  de  boeuf,  les  peaux 
et  diverses  autres  productions  animales;  les  produits  étrangers  sont  des  den- 
rées coloniales, comme  thé,  sucre,  café,  coton,  cacao,  indigo,  poivre,  etc.,  etc. 
Les  Etats-Unis  exportent  depuis  quelques  années  des  produits  de  leurs 
manufactures  pour  des  valeurs  considérables;  tels  sont  la  poudre  à tirer, 
des  meubles , des  étoffes  grossières  de  coton , des  chapeaux , des  ouvrages 
en  cuir,  des  livres,  des  armes,  etc.  Outre  les  denrées  coloniales  sus-men- 
tionnées et  parmi  lesquelles  le  sucre  et  le  thé  tiennent  le  premier  rang, 
les  principaux  articles  d’iMPOSTSTion  sont:  l'eau-de-vie,  le  sel  et  le  vio; 
viennent  ensuite  une  foule  d'objets  provenant  des  fabriques  et  manufac- 
tures de  l’Europe  et  ceux  provenant  de  l’Inde,  de  la  Chine  et  des  impor- 
tantes pêches  que  les  Anglo-Américains  font  dans  l’Atlantique  et  dans  les 
mers  Australes.  A tout  cela  il  faut  ajouter  le  commerce  d'échange  assez 
important  fait  avec  les  indigènes,  et  dont  les  principaux  articles  d’exporta- 
tion sont  des  chemises,  de  gros  draps,  des  orneinens  d’argent  et  de  cuivre, 
des  fusils , des  tomawhauks  ou  haches  de  guerre,  des  munitions,  des  pièges 
d’acier  pour  prendre  les  animaux  à fourrures  et  divers  objets  de  quincail- 
lerie; les  Anglo- Américains  reçoivent  en  échange  des  peaux  de  bisons,  d'é- 
lans, de  daims  et  de  castors,  du  suif  et  des  nattes.  On  doit  ajouter  que  les 
pins  grandes  affaires  commerciales  se  font  avec  l’Angleterre  et  ses  colonies, 
ensuite  avec  la  France.  Viennent  après,  celles  avec  la  Chine,  l'ile  de  Cuba, 
la  confédération  Mexicaine,  les  Pays-  Bas,  les  villes  Hanséatiques,  le  Dancnia  rk 
et  le  BrésiL 

Les  principales  villes  commerçantes  de  l’Uuion  sur  la  mer  sont  : New- 
York , Philadelphie , Boston,  Baltimore,  \vl  Nouvelle-Orléans , Charleslon 
(dans  la  Caroline-du-Sud),  Providence  (dans  le  Ilhode-Islund),  Salem  (dans 
le  Massachusetts),  Portland  (dans  le  Maine),  Norfolk  (dans  la  Virginie),  Sa- 
vannah  (dans  la  Géorgie),  Brooklyn  (dans  le  New-Yorlt),  et  Alexandrie  (dans 
le  district  de  Colombie).  Les  principales  places  commerçantes  dans  l'intérieur 
sont  : Albany,  Tmy,  Utica,  Rochester  et  Buffalo,  dans  le  New- York; 
Pittsburgh  et  Lancaster,  dans  la  Pennsylvanie;  Richmond,  dans  la  Virginie; 
Cincinnati,  dans  l'Ohio;  Louisvilte,  dans  le  Kentucky;  Saint-Louis , dans  le 
Missouri , etc.,  etc. 

DZVZUOW.  Un  des  géographes  les  plus  distingués  de  l’Union,  M.  Tan- 
ner , remarque  judicieusement  que  cette  confédération  offre  l’anomalie 
géographique  d’une  immense  contrée  sans  nom  propre.  En  effet,  on  trouve 
des  Etats-Unis  en  Europe  dans  les  îles  Ioniennes;  des  Etats-Unis  dans 
l’Amérique-du-Nord,  dans  les  Confédérations  Mexicaine  et  de  l’Amcrique- 
Centrale;  des  Etats-Unis  dans  l’Amérique-du-Sud , dans  la  ci-devant  vice- 
royauté  du  Rio  de  la  Plata , et  nous  sommes  sur  le  point  d’efi  voir  naître 
d’autres  par  la  scission  de  la  république  de  Colombie.  Depuis  long-temps 
nous  avions  fait  la  même  remarque;  aussi  depuis  quelques  années  avons- 
nous  proposé  les  noms  de  Confédération  Anglo- Américaine  e\A' Anglo-Amé- 
ricains pour  désigner  le  sol  et  les  habitans  de  cette  importante  partie  du 
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Nouveau-Moode.  Ces  dénoniinations,  basées  principalement  sur  rurigiiie 
de  la  masse  principale  des  habitans,  ont  été  déjà  adoptées  dans  plusieurs 
ouvrages  estimables,  et  nous  croyons  pouvoir  provisoirement  les  conser- 
ver sans  inconvénient,  jusqu’à  ce  qu’il  plaise  au  congrès  souverain  d’en 
donner  une  plus  convenable.  A l’exemple  de  M.  de  Humholdt  et  d’autres 
savans  célèbres,’  nous  avons  employé  souvent  comme  synonymes  les 
noms  A'Union  et  A' Etats-Unis , mais  seulement  dans  des  circonstances  qui 
n’admettaient  pas  la  moindre  équivoque.  Ainsi  donc,  cette  confédération 
SC  trouve  être  désignée  sous  les  quatre  noms  de  Confédération  Anglo-dmé- 
ricainc,  qui  nous  parait  être  le  moins  impropre,  parce  qu’il  ne  peut  con- 
venir à aucun  autre  état  fédératif;  d’Etats-Unis  de  C Amérique-du-Nord  ; 
A’ Union  par  excellence;  et  A’ Etats-Unis  (United-States)  proprement  dits; 
ce  dernier  est  le  nom  officiel  et  est  emjtloyé  dans  les  transactions  politiques. 

La  Confédération  Anglo-Américaine  se  compose  de  a4  États\  d’un  Dis- 
trict Fédéral,  OÙ  se  trouve  la  capitale  de  la  Confédération;  de  3 Territoires 
déjà  organisés,  qui  dépendent  du  gouvernement  fédéral;  eide  l’imineiise 
District  Occidental  (Western  District) , qui  n’est  pas  encore  organisé,  mais 
que  M.  Tanner  vient  de  partager  dans  les  districts  que  nous  avons  indiqués 
dans  le  tableau  statistique,  à la  fin  de  ce  chapitre  et  dans  le  tableau  ci-dessous. 
Les  ]tetils  postes,  qui  se  trouvent  pour  ainsi  dire  perdus  sur  cet  immense 
espace,  relèvent  immédiatement  du  ministre  de  la  guerre  et  dans  certains 
cas  des  gouverneurs  des  états  et  territoires  où  ils  sont  situés.  Les  parties 
de  territoire,  sur  lesquelles  demeurent  tes  principales  nations  indigènes 
qui  conservent  encore  leur  indépendance,  ont  déjà  été  indiquées  dans  l’ar- 
ticle de  Y ethnographie  et  seront  le  sujet  de  quelques  observations  dans  le 
ehapitre  de  fAinérique-Indigène-Indépcndaiite.  Afin  de  mettre  plus  d’or- 
dre dans  cette  description , et  afin  de  combiner  autant  que  possible  les  an- 
ciennes divisions  avec  les  divisions  actuelles,  sans  cependant  négliger 
loul-à-fait  les  grandes  divisions  géographiques,  nous  proposons  de  par- 
tager de  la  sorte  tous  les  états,  districts  et  territoires,  dont  l’ensemble  forme 
la  grande  Confédération  Anglo-Américaine. 

ÉTATS,  DISTRICTS  it  TERRITOIRES  SCR  L’ATLANTIQUE,  »nbdi»i\#j  en: 

États  SErTSHTmoXACX  : Mains,  Ktw  Hampihira,  ytrmont.  Massachusetts,  Rhods-tsiasti  et 
Conntctieutt  U*  forment  ce  qu'on  appeJuit  U NouvelU-AngUierre  Le  Müine,  le  >ew« 
HafQpsbire  et  le  Yermnnt  longent  la  frontière  de  rAniênqur«AnglaiAe, 

États  Motehs  ou  du  Certri  : AVe.y'orI,  fiew-Jersej,  Ptnns^ivanie  ^ Detaaare^  Marr}and, 
Diitriet  Fêdtrai  nu  Colombiê^  Pirgim't{  l'usage  place  ces  trois  derniers  parmi  les  KUts 
Méridionaui  ; le  Kew«York  touche  à l’Amérique-Aoglnise. 

États  lUcnn>iOJfAUX  : C«ro/ine<du  Aord,  Caroitne-du^Sad,  Gtorgto  et  ttrriloirgdtla  F/orùle. 
ÉTATS  ET  TEURITOIRES  SLR  LE  GOLFE  DU  .MEXIQUE 

La  plus  grande  |»artie  du  itrritoirt  de  la  Fhridt  (la  partie  Oi-cidentale  de  la  Floride-Orien- 
tale et  tonte  la  Floride-’Occidentulc  ) ; Àïabamü  et  Mississipiy  états  formes  de  l’aDcien  ter- 
ritoire de  la  Géorgie;  lA»uisi'ane,  état  formé  d'uoe  partie  de  la  Louisiane. 

TERRITOIRE  SUR  LE  GRAJIÜ-ÜCÉAN  : le  district  non  encore  uigauisc  de  lOrggon. 
ÉTATS,  TERRITOIRES  et  DISTRICTS  dans  IINTÉRIEUR, 

Etats  InriniECRa  : Indiano  et  VhnoiSt  parties  du  Canada;  Stissouri^  partie  de  la  Louisiane; 

Ttnntssge,  partie  de  1a  Caroline  : Ktntuchxt  partie  de  la  Virginie. 

Etats,  TEEUITOIHIIS  et  districts  sur  lis  FROltTlànES  DK  l.'AMÉRlQUE-.iltCt.AlSK  : 
'OhtOf  du  Canada;  Territoirs  M>cfugan  avec  le  disiricl  Buron , parties  du  Canada  : 

district  des  Mandants  et  district  des  Sioux^  parties  delà  Louisiane. 

Districts  lt  territoires  sur  les  frontières  de  la  confédération  Mexicaine 
Ternio  re  Às^ansast  district  Osark  et  district  des  Otages,  parties  de  la  Louisiane. 

VIXII  CAJPrrAUB.  Wasbikcton,  dans  le  district  Fédéral. 
TOVOGOAPHIZ.  Nous  commencerons  par  les  étals  maritimes  sur 
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l'Atlantique,  qui  sont  la  partie  principale  de  l'Union , en  suivant  l'orilrc 
tracé  dans  le  tableau  des  divisions.  Pour  éviter  les  répétitions  nous  reii- 
vovons  aux  pages  ioo5-ioog,  pour  tout  ce  qui  concerne  les  canaux  et  les 
chemins  en  fer. 

Él  AT  DU  MAINE,  divisé  en  lO  comtés. 

Aui'.dsta  , petite  ville  de  4,000  habitons,  située  daus  le  comté  de  Kciinebcc , et  sur  les 
rires  du  Keonebec;  depuis  1 83 1 elle  est  la  capitale  de  l'état. 

PosTLSDO  , dans  le  comté  de  Cumberland  , naguère  capitale  de  l'état , en  est  la  ville 
principale;  elle  est  située  sur  une  presqu'île  de  la  baie  Casco,  qui  y forme  un  det  meil- 
leurs ports  de  l'Amériijue,  bien  bélie  et  Oorissante  par  son  commerce  et  par  sa  nom- 
breuse marine  marriiande,  elle  compte  déjà  <a,54i  liabitaus. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Esarroar , avec  a>4oo  babitans,  WALnaaosovea , 
avec  3, 1 00,  Castihe,  Haliowslu  avec  4<ooo  babitans,  Wiscassst,  Bath  , avec  3,Koo 
babitans  et  KaifHaBUHK,  toutes  importantes  par  leur  commerce  cl  par  le  grand  nombre 
de  vaisacaux  marchands  qu’elles  pouèdenl.  Castiss  est  eu  outre  d'une  grande  iinporlaucc 
par  son  beau  port  et  comme  position  militaire,  susceptible,  à peu  de  frais,  de  devenir  inatta- 
quable. Nous  nommerons  encore:  Baoaswica,  avec  3,  700  babitans,  remarquable  par  son 
célèbre  collège  Bomioin,  ses  collections  scienli6ques  et  sa  belle  galerie  de  tableaux;  \Va- 
TsaviLLE,  avec  un  collège  ; Bsacoa,  avec  3,900  babitans  et  une  école  de  théologie;  Car- 
DiaiR,  avec  3,700  babitans  et  le  lycée  Gardiner;  Thousstoh,  avec  4,300  babitans  et 
la  prison  de  l'état.  Ensuite  Batr,  avec  3, 800  babitans  ; Belfast,  avec  3, 100;  Birwice  , 
avec  3,300;  Saco,  avec  3,aoo  et  Yorr,  avec  3,5oo. 

ETAT  DE  NËW-HAMPSHIRE,  divisé  eu  8 comtés. 

CoacoRD,  sur  le  Merrimac,  dans  le  comté  de  Merrimac , petite  ville  de  3,700  àmes, 
capitale  de  l'état. 

PoRTsnouTH,  sur  le  Piscalaqua , bien  bâtie  et  agréablement  située,  avec  8,ioo 
babitans  et  un  des  plus  beaux  ports  de  C Union , est  la  ville  la  plus  importante  de  cet  état . 
Elle  possède  une  nombreuse  marine  marchande  et  fait  un  commerce  très  étendu.  Sou 
port  est  bien  fortiCé;  ou  y construit  beaucoup  de  vaisseaux  et  la  confédération  y a uti  ar- 
senal maritime.  Parmi  ses  édifices  nous  citerons  féglisc  épiscopale. 

Les  autres  villes  principales  sont:  Dover,  la  plus  industrieuse  de  tout  l’état;  elle 
compte  3,400  babitans;  Exetxr,  avec  a,8oo  babitans,  remarquable  par  son  industrie 
et  par  sou  académie  ou  collège  Phillips,  qui  est  un  des  établissemens  de  ce  genre  le  plii.s 
riebement  doté  de  toute  l'Uniou  ; Harovir,  où  se  trouve  le  célèbre  collège  île  Dartmouth  ; 
Frarcoria,  avec  44S  liabilans,  mais  importante  par  ses  ricbe.v mines  de  fer  et  remar- 
quable par  sa  situation  romantique.  Vicnueul  ensuite  Soiiisrrswortb,  avec  3,[oobabi- 
lans;  GiLsiABToir,  avec  3, 800,  et  WALrOLx,  avec  3,000. 

ÉTAT  DE  VERMONT,  partagé  en  1 3 comtés. 

MoifTPiLiiK , sur  rOaioa , daus  le  comté  de  Washingtoo  , petite  ville  de  3,ono  ha* 
bilans  ; capitale  de  Tétât. 

Les  autres  villes  principales  sont  : MiDOLsaonT,  qui  est  la  plus  importante  de  tout 
Tétai  par  son  ioduitrie,  par  son  collège  ^ par  son  commerce  et  par  ses  carnères  de  marbre; 
maU  elle  ue  compte  que  3, 5oo  habitaiis.  BraLisoroiv , sur  le  lac  Cliamplaiii , qui  est  la 
plus  commerçante  de  TéUt;  elle  ne  compte  encore  que  3,5oo  habilaus,  et  possède  le 
collège  ou  unioers'it)  of  Vermont.  Yieiiocot  ensuite  : WiaokOn,  avec  3,ioo  luibitans  et 
WuoDSTOCK  avec  3,ooo  ; B&hiiiiigtor,  Kandolfb  et  Hutlaru. 

ÉTAT  DE  MASSACHLSE'iTS,  partagé  en  14  comtés. 

Bostor  , dans  le  comté  de  Norfolk,  capitale  de  Télat.  C'est  la  plus  grande  ville  de 
la  Nouvelle- Angleterre  et  la  quatrième  de  toute  la  confédcraiion.  Elle  est  agréableineiit 
située  ail  fond  de  la  baie  de  Massachusetts,  sur  une  langue  de  terre.  Son  port,  défendu 
|)dr  deux  forts,  est  un  des  plus  grands  et  des  meilleurs  de  Tlinion.  Sept  ponts,  dont  (rois 
en  bois  d'///ic  longueur  extraorJinaitr , font  communitpier  celte  ville  avec  ses  faul^ourgs, 
ainsi  qu'avec  le.s  ville.v  voisines  de  Charleslovvn  et  de  Cainbiidge.  Boston  e»l  iiue  des  pln.v 
belles  villes  de  i'Aiiièrique ; elle  compte  plusieurs  l>eaux  t’diûces  |iarmi  leM|uels  uoiis 
citerons  ; le  polut»  de  C ctoti  le  théâtre  i VlwtcUdc*viliei  la  salle  de  conurt  cl  des  avoiats^ 


Digitized  by  Coogic 


1018 


AMÉRtQOE. 


la  iltKianc  ; le  nouveau  marché,  un  drs  plua  beaux  hâlimens  de  ce  genre;  la  maiton 
Je  jiulice;  V^lliénée.  Parmi  ws  places  publiques  se  disliogue  surloul  celle  de  Franklin, 
cl  parmi  ses  monumens  la  tutlue  Je  If'aihington.  BoKon  esl  une  des  villes  de  rUniou  qui 
|wssède  le  plus  d'établisseniens  publics.  A la  télé  de  tous  il  faut  mettre  son  grand 
aJiénée , dont  on  vante  la  beauté  du  local,  la  riche  bibliothèque  et  ses  collectious;  le 
collige  Je  méJecine  ; YacaJémie  Jes  sciences  et  Jet  arts  (academy  of  arts  and  sciences)  ; 
la  société  historique  Ju  Massachtaetls  (historical  society  of  Massachusetts) , qui  a déjà 
]iul)lié  plusieurs  volumes  de  mémoires;  la  société  de  médecine  du  Matsachuselis  ; la  société 
linnéenae;  Aeta.  écoles  supérieures  (faigh  scool)  et  un  grand  nombre  A' écoles  élémesitaires . 
Sa  position  avantageuse , les  canaux  et  les  six  chemins  en  fer  qui  aboutissent  à cette  ville 
eu  font  une  des  plus  cunimerqantes  de  l'Amérique.  Les  ohemins  à ornières  ne  sont  pas 
tous  achevés;  voici  leur  direction  : de  Boston  à tVorcester;  de  Boston  au  Oeuve  Hast- 
son;  Ae  Boston  au  Oeuve  Connecticut;  de  Boston  à Providence  par  Pawtucket;  de  Bos- 
ton à Tauttton  ; enfin  de  Boston  à Loivel.  En  i83o,  elle  avait  61,000  babitans.  Boston 
est  le  siège  d'un  évêché  catholique. 

Ses  environs  peuvent  être  rangés  parmi  les  parties  les  plus  peuplées  de  l’Amérique. 
On  y trouve  entre  autres:  C h arles  to»  n,  joUe  petite  ville  de  S,8oo  babitans,  impor- 
tante par  son  commerce,  niaissurtont  par  son  anenal  maritime  (Navy-Yard)  établi  depuis 
I R I ê ; on  y a construit  un  vaisseau  de  1 3o  canons  et  un  autre  de  loa,  dont  la  force  nomi- 
nale n'est  que  de  74.  Cet  arsenal  possède  aujourd'btii  une  ealle  de  construction  pour  les 
|)lus  grands  bàtiroens;  elle  est  construite  en  granit  de  Quiney  et  est  un  moniunoit  magni- 
fique d'architecture  navale  ; il  esl  destiné  à recevoir  plusieurs  celles  pareilles.  On  doit  aussi 
mentionner  la  belle  prison  de  l'état.  Dans  ses  environs  se  trouvent  Y Arsenal,  beau  bâti- 
ment construit  en  1 8 1 6,  le  Magasin  à poudre  et  le  Bunkers  Hill  Monument,  qu'un  grand 
nombre  de  souscripteurs  élèvent  à la  mémoire  du  général  Warren;  ce  sera  une  grande  et 
belle  pyramide  en  granit  construite  sur  le  sommet  d'une  colline.  Cambridge,  petite  ville 
de  6,100  imes;  elle  possède  r.ffaeonf-co//eÿe , qui  est  Vuniversité  \a  plus  ancienne  et  la 
plus  célèbre  de  l'Union;  elle  se  distingue  surtout  par  sa  bibliothèque  qui  est  la  plus  riche 
de  toute  l'Union , par  son  jardin  botanique  dirigé  par  M.  le  professeur  Nutall , et  par  ses 
collections  scientifiques,  parmi  lesquelles  on  vante  la  collection  anatomique  en  dre.  C'est 
dans  cette  ville  qu'a  été  établie  la  première  imprimerie  desÈlals-Vau.  IValtham,  village 
remarquable  par  sa  grande  fabrique  de  coton,  dont  les  4 5o  ouvriers  forment  avec  leurs 
familles  une  petite  colonie  ; et  Mahant,  sur  le  promontoire  de  ce  nom,  rendez-vous  du  beau 
monde  dans  la  belle  saison  ; on  a établi  des  bains  dans  le  voisinage. 

Les  antres  villes  principales  de  cet  état  sont  ; Salem,  la  seconde  ville  du  Massachusetts 
pour  le  commerce,  la  richesse  et  la  population;  cette  dernière  s'élève  à 13,900  âmes; 
elle  possi*de  un  athénée  avec  une  bibliothèque  et  une  société  de  marins  connue  sous  le 
titre  de  société  des  Indes-Orientales;  elle  possède  déjà  une  drs  plus  belles  et.  des 
plus  riches  collection  d'armes,  de  meubles  et  d'ustensiles,  ainsi  qu'une  nombreuse  co/- 
Iretion  loologique  formée  par  ses  membres  dans  leurs  voyages  dans  toutes  les  parties  du 
globe.  NsnovaT-PoaT,  avec  6,400  babitans,  Maeslehead, avec  S,aoo  habilans;  Plt- 
MOOTB,  avec  4,800;  c'est  la  première  colonie  an ^aise  fondée  en  s6ao  par  loi  Puritains; 
Glol-cestee,  avec  7,600,  et  New  Bedfoed,  avec  7,600;  toutes  ces  villes  sont  remar- 
quables par  leur  nombreuse  marine  marchande  et  par  leur  commerce  ; SraiaoriELD  „ 
|ietile  ville  de  6,800  âmes,  importante  par  son  arsenal  et  sa  grande  fabrique  d'armes 
qui  appartiennent  à la  confédération  ; Ambeest,  WiLUAstsTown  et  Abdovee,  avec  des 
collèges  célèbres;  celui  d'Andover  est  Y école  théologique  peut-être  la  plus  célèbre  de 
toute  l'Union;  Lowel  , bâtie  dernièrement,  est  regardée  comme  la  ville  la  plus  indus- 
trieuse de  l’état  ; sa  population  s'élève  déjà  à 6,5oo  âmes;  Taobtob  , importante  par  ses 
manufactures  de  coton  et  ses  forges;  elle  compte  6,000  âmes;  Lybr,  renommée  par  ses 
manufactures  de  souliers  de  femmes , dont  on  fabriquait  un  million  de  paires  par  an 
dès  l'année  181 1 ; HAVriELn,  très  petite  ville,  remarquable  par  son  orme  gigantesque, 
regardé  comme  le  plus  grand  arbre  de  toute  la  Nouvelle-Angleterre  ; selon  une  description 
qu'en  a donnée  demiéremeni  un  journal  justement  renommé,  le  Tem/u,  le  tronc  de  cet 
arbre  à deux  pieds  au-dessus  du  sol  n'a  |>as  moins  de  34  pieds  anglais  de  diamètre;  à cinq 
pieds,  son  diamètre  est  encore  de  x4  pieds.  Woecestee  , sur  le  canal  qui  mèue  à Fruvi- 
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dence^ellea  4«30o  babitans;  on  doit  citer  sa  célèbre  Massachusetts  anti<fuanan  society  % 
qui  possède  une  rtcbe  bibliothèque  et  qui  a publié  de  savans  incmoires,  cl  l)iuuToi«t 
par  le  voisinage  do  yritùig^Rock  mentionné  à la  page  io38.  BxRhSTAai.i,  imporiante  par 
les  immenses  W/yrei  qui  se  trouvent  dans  ses  environs.  Nous  nommerons  aussi  : Bcveh- 
LEY,  Dajivirs,  Trot,  Dorchester,  Maldeic  et  les  lies  MartuaWireyard  et  Nah- 
ti  ret;  la  première  importanle  par  ses  fabriques  de  lainage  et.  ses  salines;  la  secouüe 
|>ar  ses  pâturages  cl  par  le  grand  nombre  de  baleiniers  qu  elle  compte  parmi  scs  marins. 

ÉTAT  DE  RHODE'ISLAND , partagé  en  5 comtés. 

Provtdercr,  dans  le  comté  de  ce  nom,  située  au  fond  de  la  superbe  baie  de  Narragau- 
set , ville  remarquable  autant  par  son  industrie  que  par  son  commerce.  Elle  est  le  cbef-lieu 
de  l'étal  coujoinicment  avec  Newport.  Les  deux  principales  ègiises  des  congrègationalistes^ 
Yêglise  èpîscopaUy  le  bâtiment  de  Cuniversité  ( Brown  university  ) sont  ses  plus  l>eaux  édi- 
fices. Sa  population  s'élève  à x 7,000  âmes.  Dans  ses  environs  ou  remarque  surtout  Patv- 
tucket^  gros  village  florissant  par  ses  nombreuses  manufactures  et  renommé  |>ar  la  l>elle 
cascade  formée  par  la  rivière  Pawtucket. 

NswroRT,  sur  nie  de  Rhode  (Rbodeisland) , petite  ville  de  8,000  babitaus;  elle 
partage  avec  Providence  la  prérogative  d'étre  la  capitale  de  cet  état.  La  beauté  de  sa  si- 
tuation et  la  salubrité  du  climat  ont  fait  de  Newport  un  rendex-voiu  à la  mode  pour  les 
états  du  Sud  et  du  Centre  pendant  les  chaleurs  de  Peté.  Quoique  sou  commerce  ail  un 
peu  déchu  de  ce  qu'il  était  autrefois,  il  est  encore  assez  considérable  pour  qu'on  puisse 
classer  cette  ville  parmi  les  places  commerçantes  de  rUoion.  Son  port  n’est , à proprement 
palier,  qu'une  anse  de  la  baie  de  Narraganset  qui,  avec  celle  de  la  Cbesapeake,  est 
uuc  des  plus  importantes  de  l'Uiiiou;  car  c'est  la  seule  rade  où  l’on  puisse  entrer  |>ar 
un  vent  du  oord-ouest,  direction  des  ouragans  les  plus  violeus  sur  les  côtes  des  États-Unis. 
Cette  considéraliou  unie  à la  beauté  de  la  rade , à sa  capacité  et  aux  avantages  inililatres  de 
celle  position  par  rapport  à toute  la  côte  Sud  jusqu’au  cap  Cod , ont  déteriuiué  le  gou- 
vemeineiit  fédéral  à dépenser  près  de  a millions  de  dollars  pour  se  conseiver,  au  moyen 
de  fortifications  imposantes,  ce  Gibraltar^Amérieain. 

Les  autres  villes  les  plus  importantes  sont  : Nouyelli-Provideuce,  avec  3,5oo  ba- 
hitans;  Scituate,  avec  6,85o;  SMiTuriELD,  avec  4,000;  Covertrt,  avec  3,85o;  War- 
wiCR,  avec  5,5oo;  Nortu-Kirostov,  avec  3, 000;  SouTu-KutusToii,  avec  3,700; 
Bristol,  avec  3, 000. 

ÉTAT  DE  CÜNNECriCUT,  partagé  en  8 comtés. 

Hartvurd,  dans  le  comté  de  Hartford  et  sur  la  rive  droite  du  Cmmecticut , est,  al- 
ternativement avec  New-Haven , capitale  de  l'étal.  Plusieurs  élégaus  édifices  ornent 
celle  petite  \ille,  remarquable  par  son  iodiiilrie  et  par  sou  beau  port  sur  le  Counectiail. 
Uhospice  des  sourds-muets  , le  collège  (Wasliinglon  college)  et  Xarsenal  roériteul  aussi 
d'étre  mentionnés.  Population  9,617  âmes. 

New-Havsjv  , dans  le  comté  de  ce  non,  ville  la  plus  peuplée  et  la  plus  comoicrçaote 
de  l'élat , dont  elle  est  allemalivemeiU  avec  Hartford  la  capitale.  Elle  a un  port  et  nu 
collège  célébré  connu  sous  le  nom  de  Yale  college^  regardé  comme  une  des  principales 
universités  de  l'Union;  âe*  écoles  de  droit théologie  et  âx.  médecine  sont  annexées  à 
cet  établissement  ; son  cabinet  de  minéralogie  passe  pour  être  le  premier  ou  du  iiiuiiis  uu 
des  plus  riches  des  États-Unis,  et  sa  bibliothèque  une  des  plus  riches.  New-Haven  possède 
plusieurs et  compte  10, 653  âmes.  Dans  scs  environs  on  exploite  descur- 
rières  de  marbre  serpentluy  dont  on  exporte  une  grande  quantité. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Niw-Losooif,  avec  4,400  babitaus,  BaioGsroRT, 
Fairfibld,  avec  4,100 , et  Noawicu  , avec  5, 300,  toutes  remarquables  par  leurs  ports 
et  par  leur  commerce,  surtout  la  première,  doul  le  |>ort  est  le  meilleur  de  l'étal  ; Stac- 
roRD,  importante  par  scs  forges  et  par  ses  eaux  minérales  visitées  annuelleiucnt  par  un 
assez  grand  nombre  de  personnes;  ComirwAt.L,  très  petite;  son  école  des  m'usions  étran- 
gères,  fondée  dans  la  vue  d’citver  et  d'instruire  des  jeunes  gens  non  chrétiens  de  diverses 
jiarlies  du  monde , a déjà  renvoyé  chez  eux  plusieurs  Américains  et  six  indigènes  des  îles 
Sandwich  mnnis  de  connaissances  qui  peuvent  devenir  très  utiles  à leurs  compatriotes 
et  accélérer  l'époque  de  leur  complète  civiliaation  ; Bristoi.  , très  petite  aussi , mais  ini  - 
portaule  par  scs  uombreuscs  mauiiiaclures  de  montres;  eu  i83o  seiileiuent  elle  en  a 


lOiO 


AM!  RIQUE. 


vciiilu  Hu.oou,  ce  qui,  :i  8 dollan  cliaque , femll  240, uoo  dollars;  Middlktowv,  BEnuii 
cl  KjtsT-WiSDSon  , remarquables  |>ar  leurs  fabriques  cl  leurs  ixanufaclurcs.  MiddIrUmn 
est  en  outre  la  Iroisirnie  ville  de  l’état  pour  sa  population  qui  s'élève  à 6,900  imes  et 
possède  une  petite  universUé  («esleyan  uni'ersilj)  fondée  en  i83o.  Il  faut  encore  ajouter 
SATBSooa,’avec  5, 000  habilans;  Dssbubt  , avec  4,3oo;  Litcmfibo,  avec  4, Sou;  Nsw- 
Milfobd,  avec  4,000;  Gnoroa,  avec  4,000  et  Ltme,  avec  4,>oo. 

Etat  de  NEW-TORK,  partagé  en  56  comtés. 

Alsasv  , dans  le  comté  de  ce  nom,  sur  la  rive  droite  de  THudsoii  et  à l'endroit  on 
commence  le  canal  d'Erié,  est  la  capitale  de  l'étal,  dont  elle  est  en  même  temps  la  se- 
conde  ville  pour  le  commerce  cl  pour  la  population  ; cette  dernière  s’élève  actuellement 
au-dessus  de  a4,oco  Urnes.  Albany  est  asse<  bien  Irâtie  et  possède  plusieurs  édifices  re- 
marquables, tels  que  le  C«pilole  ou  le  palais  de  l’état,  qui  est  vraiment  magnifique  et 
dont  les  salles  sont  décorées  et  meublées  avec  nne  grande  richesse;  on  y a établi  la 
bibliothèque  publique;  le  Farmers  and  Mechanic’t  Basik;  V Aibanj-Bank  ; le  musée; 
VUdpUal;  la  nouvelle  prison;  le  théâtre  et  V arsenal.  Albany  possède  quelques  élablisse- 
inens  assez  imporlans,  parmi  lesquels  nous  nommerons  la  société  des  arts;  celle  d’o^fnoif- 
ture  et  VJihanjr  Institule , fondé  dernièrement  par  un  opulent  philanthrope,  M.'Van 
lleiinselaer , dans  le  bot  d’encourager  les  sciences  et  les  arts  et  de  former  des  ouvrier» 
habiles  en  tout  genre  ; il  a déjà  publié  quelques  volumes  de  ses  mémoires.  Kt  l’on  ne 
doit  pas  passer  sous  silence  par  sa  singularité  la  librairie  flottante  de  M.  Wilcox  ; c'iwl 
un  vaste  magasin  de  livres  établi  sur  un  gros  bâtiment;  selon  le  duc  Bernard  de  Sase- 
Wciiuar,  le  propriétaire  de  cet  établissement  fit  d'importantes  et  bonnes  affaires  en  re- 
montant et  descendant  le  canal  d’Erié. 


Dans  ses  environs  on  remarque:  Troy,  ville  florissante  par  sa  fabrique  d’armes, 
par  ses  toileries  et  par  son  commerce  que  facilite  le  canal  d'Érié;  c’est  la  ^atriime  ville  de 
l'état  pour  la  population,  qui  s’élevait  déjà,  en  i83o,à  1 1,400  âmes,  et  on  peut  la  regaivler 
comme  la  troisième  par  son  industrie  et  par  son  commerce;  malgré  cela,  on  cherche  en  vaiii 
son  nom  sur  quelquescartesgénéralcsdes  États-Unis,  publiées  en  France  en  i8s4  et  même 
.4  des  époques  plus  rapprochées.  Dans  son  voisinage  on  voit  deux  grands  aqueducs  en  bois 
qui  portent  les  eaux  du  canal  Érié  au-dessus  de  la  Mohawak,  cl  la  célèbre  cascade  de 
Cohoes;  et,  beaucoup  plus  loin  , au  sud-est,  N ew-  Lebanon,  remarquable  par  s« 
bains  chattds;  et,  au  norA,Saraloga  et  Ballston , dans  des  positions  charmantes 
et  près  des  lacs  de  ces  noms , importantes  par  leurs  eaux  minérales  et  par  les  beaux  édifices 


qu’on  y a construits  dernièrement  pour  loger  les  nombreux  voyageurs  qui  en  font  usage. 

Szw- Yoax,  bâtie  à l’cxlrémilé  méridionale  de  l'ilc  Manbattan , dite  aussi  de  New- 
York,  sur  une  magnifique  baie  et  à l'embouchure  de  l’Hudson.  C’est  la  v:lle  la  plus 


était  déjà  de  2o3,ou7  âmes  en  iS3o.  New-York , comme  presque  toutes  les  villes  de 
l’Amérique  , est  très  bien  bâtie,  surtout  ses  nouveaux  quartiers,  où  l’on  voit  des  rues 
larges,  droites  et  bien  alignées.  La  Broadway  (Rue-Large)  est  une  des  plus  belles  du  Nou- 
veau-Monde; elle  a presque  trois  milles  de  long  sur  une  largeur  de  80  pieds.  La  laigrur 
des  trottoirs,  la  beauté  des  maisons,  la  richesse  et  la  variété  des  magasins,  la  foule  toujours 
active  qui  l’anime,  font , dit  un  voyageur  qui  l’a  visitée  récemment , de  cette  rue  une  des 
promenades  les  plus  intéiessantes.  New-York  offre  un  grand  nombre  d’é-difiecs  remarqua- 
Ides;  nous  nous  bornerons  à citer  : le  New-York-Exchange , un  des  plus  beaux  de  toute 
l’Amérique;  c’est  le  siège  du  bureau  de  poste,  du  cabinet  littéraire  des  commerçans 
(commercial  reading  rooms)  et  d’autres  établisseroeos;  l’Ad/ef-r/e-er//«  (city-hall),  superbe 
é-dificc;  la  prison  de  la  ville  (cily  geol)  ; la  maison  de  correction  (peiiitentiary)  ; \i  calhc~ 
d.ale  catholique;  \ee  églises  de  Saust-Jessn  Saint~Pasd , de  la  Trinité;  Vhvpital;  a 

dossanc  ; la  maisoss  de  chaiité;  {'hospice  des  orphelins;  l’hospice  des  flous  (luoatic  asyluiu). 
le  musée;  le  Columbia-CoUegr ; les  théâtres.  New-Yorik  possède  aussi  un  grand  nonibt» 
d’instituts  littéraires  et  d'instruction  publique;  nous  nommerons:  la  société  littéraire  e 
philosophique , la  société  linnéenne  et  cellca  d’agrieulturc , d'histoire,  de  médecine;  I aca 
démie  des  beaux-arts;  le  Columbia-College , espèce  d’université;  Vécolc  de  médecine  > 
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“avec  un  jardin  holaiiiqiie  el  aulrea  élablissemens;  Ir  ttminoin:  thiologique , Vimtitut  des 
tourds  muets  el  une  infinilé  A'^oles  éiementaires  et  du  second  ordre.  On  doit  ajouter 
Y American  muséum  , avec  de  belles  collections  d'histoire  naturelle,  d'insiriimens  et  d'ar- 
mes en  usage  chez  les  Indiens,  et  une  galerie  de  tableaux;  la  biUiothique  /tuhtique , celli; 
qui  est  annexée  i Yluipital  civil  ( civil  hospital  );  V établissement  typograpbiqur  de  la  sociclé 
biblique  américaine,  qui  lient  Ireite  presses  constamment  en  activité;  el  parmi  les  collec- 
tions appartenant  à des  particuliers,  la  riche  bibliothèque  du  docteur  David  Hosack  el 
celle  de  M.  Edtfy  ; mais  le  beau  jardin  botaniqiu , que  M.  Hosack  a cédé  à l'État , est  très 
négligé  el  presipie  abandonné.  New-York  peut  être  regardée  comme  la  ville  de  toute  l'Anié- 
rique  qui  occupe  le  plus  grand  nombre  de  presses,  et  sou  commerce  de  librairie,  supé- 
rieur sous  certains  rapports  à celui  de  Boston  , rivalise  avec  celui  de  Philadelphie.  Ou  doit 
ajouter  (|u'étant  le  plus  grand  entrepôt  commercial  des  États-Unis , elle  possède  plusieurs 
vastes  chantiers  appartenant  à des  particuliers , parmi  lesquels  se  distingue  surtout  celui  de 
M.  Bayard , oit  l'on  a constrtiit , il  y a quelques  années,  une  frégate  de  64  pour  h-s  Grecs , 
el  une  antre  de  68  pour  la  Colombie.  I.a  marine  marchande  de  cette  ville  ne  jauge  pas 
moins  de  3o3,5oo  lomieaus  ; 90  bateaux  à vapeur  fout  en  outre  le  service  dans  prcstpie 
toutes  les  directions.  Plusieurs  lignes  de  luqucbots  à voiles  sont  eliargéi-s  de  la  correspon- 
tlaner  régulière  entre  New- York  et  les  villes  les  plus  euniiuerf^aiites  de  ITurope  et  de  l’A- 
mérique ; plusieurs  df!  res  bâtitnens  jaugent  5oo  tonneaux  et  offretit  datts  leur  intérieur 
toutes  les  eommodiiés  que  l’on  peut  se  procurer  dans  les  roedleures  auberges.  l'ou.s  les 
huit  jours  il  part  un  paquebot  pour  Liverpool  eu  Aiigirirrre  ; tons  les  tpiinze  jours  il  en 
|vart  un  pour  Londres,  el  un  tous  les  dix  jours  pour  le  Havre  en  France.  New-York  est 
aussi  en  relation  régulière  par  ses  paquebots  avec  Charlcston,  Savannah,  New-Orléans, 
la  Havana,  Vera-Criiz,  Kiiénos-Ayres , Montevideo.  La  traversée  entre  New-York  et  Li- 
verpoul  s'accomplit  quelquefois  en  dix-sept  jours  ; le  prix  n'csl  que  de  3o  guinées  par  per- 
sonne y compris  la  nottiriture. 

Les  environs  immédiats  de  New-York  offrent  iTaliord  le  Governors  Island, 
[M-til  ilôt  sur  lequel  s'élève  le  fort  Columbits  , Cas tle- fyilUams,  \e  Port  Laf ayrtte 
et  le  Port  Richmond,  qui  protègent  l'entrée  du  port;  ensuite  une  foule  de  jolies 
maisons  de  catnpagne  situées  dans  l'ile  Manhattan  el  dans  l'ile  Longue  (Long-lsland), 
i|iie  nous  avons  tue  être  une  des  plus  grandes  de  l'IInion.  C’est  à l'extrémité  occi- 
dentale de  cette  dernière  que,  vis-è-vis  de  New-York,  s’élève  la  ville  de  Brooklyn, 
lit  troisième  de  l'état  pour  la  populaünn  qui  monte  déjà  à 1 5,4oo  âmes , et  florissante  par 
son  industrie  el  son  commerce;  malgré  cela  les  géographes  el  les  cartographes  européens 
paraissent  en  ignorer  l’existence.  Cela  doit  surprendre  d'autant  plus  que  c'est  jiislemcul 
à Brooklyn  qu'est  situé  Y arsenal  maritime  de  New-York  ( navy-yai^  of  New-York) , vaste 
bâtiment  sur  les  chantiers  duquel  on  a construit  VOhio  , un  des  plus  beaux  vaisseaux  de 
rVnion,  et  la  fameuse  frégate  à vapeur  Fu//on  lAcyfrsr,  sur  laquelle  on  a tant  débité  de 
contes , mais  dont  le  duc  de  Saxe-Weimar  a fait  justice.  Selon  cet  illustre  voyageur  c'est 
une  batterie  flottante  de  3o  pièces  de  3a;  les  flancs  ont  6 pieds  anglais  d'épaisseur;  bi  ma- 
chine destinée  à la  mettre  en  mouvement  est  de  la  force  de  1 ao  chevaux  ; elle  est  désar- 
mée depuis  quelques  années.  En  traçant  un  rayon  de  75  milles  autour  de  New-York  , ou 
trouve  un  grand  nombre  de  villes  el  de  lieux  remarquables , que  nous  aurons  occasion  de 
décrire,  soit  dans  cet  état,  soit  dans  les  états  limitrophes;  ici  nous  nomtneroos  cependant 
New-Haven,  dans  le  Connecticut;  Poughkeepsie , dans  le  New-Y'ork  , petite  ville 
de  7,aoo  habitans,  une  des  plus  florissantes  de  l'étal  par  son  industrie  et  par  son  com- 
merce; on  y publie  trois  journaux;  Patterson,  Newark , New  - Brunswick  et 
Trenlon,  ^ns  le  New-Jersey;  Easton,  Reading  et  Philadelphie,  dans  la 
Pennsylvanie. 

RocnisTxa  , ville  très  commerçante , située  sur  le  Ceiicssee  , dans  le  comté  de  Mon- 
roe ; plusieurs  voyageurs  récens  portent  sa  popubition  à 17,000  âmes,  mais  le  dernier 
recensement  ne  Itii  en  donne  que  9,s6p.  Le  canal  Erié  y passe  au-dessus  du  Genessee  sur 
un  aqueduc  en  pierre,  semblable  à celui  du  fameux  ranal  de  Bridgewaler  eu  Angleterre  ; 
c'est  un  ouvrage  qui  fait  lieaucoup  d’honneur  à Benjamin  YVright.  Un  y admire  la  belle 
cascade  du  Genessee , haute  de  97  pieds  anglais. 

Les  autres  villes  principales  sont;  Hcosoa,  avec  5, 400  babitans;  L'tics  , avec 
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8,3oi>  liabilaiu;  Oswioo,  arec  2,700;  et  RortALO,  avec  8,700,  rcnur({Dablcs  «urtoot 
pour  leur  aclivilé  commerciale;  jUlira  et  Bufalo,  silui'ea,  la  première  vers  le  milieu  du 
eanal  Erié  et  la  seconde  à l'endroit  oii  il  aboolil  au  lac  Erié,  font  des  progrès  rapides  en 
iwpiilalion  et  en  richesse , à canse  de  l'exlension  que  prend  tous  les  jours  leur  commerce. 
Il  en  est  de  même  de  Losfout  ; en  i8a  i il  n'y  avait  que  deux  maisons;  il  en  comptait 
sis  cents  en  i8s6,  et  en  i83o  il  avait  3, 800  babitans;  le  canal  y passe  par  tlix  rclusrs 
doubles,  dont  cinq  pour  les  bitimensqui  descendent  et  cinq  pour  ceux  qui  remontent. 
Nous  nommerons  ensuite  : AuBuau,  avec  4,(00  babitans , et  importante  par  son  célèbre 
séminaire  théologique  et  par  sa  belle /<r«on  </«  l’état;  WasTFOiUT,  par  son  école  militaire, 
le  seul  clablixsemeiil  de  ce  genre  que  possède  l'Union  ; organisée  sur  le  plan  de  la  célèbre 
école  Polytechnique  de  Paris , elle  est  entretenue  par  le  gouvernement  fédéral,  et  a déjà 
l'onrni  à l'armée  des  officiers  et  des  ingénieurs  très  habiles;  ScuairacTADx,  avec  V Union- 
College  et  4,3oo  babilans;  Cliutou,  avec  V Hamilton-Collrge  et  le  séminaire  théologique 
des  Baptistes  ; OauavA,  avec  le  Geuera  CoUege  ; Sackxt's  Hassob  , sur  le  lac  Ontario, 
importante  par  son  eommerce  et  par  %es  chantiers  militaires  et  marchands;  Salisa,  avec 
C.qoo  babitans,  et  SvaArusa,  par  l'immense  quantité  de  sel  qu’on  retire  de  leurs  sources 
ro/éer;  Caliiwsi.l,  petit  village  remarquable  par  sa  position  channautc  sur  le  lac  George, 
devemi  depuis  ({uelques  années  le  rendez-vous  à la  mode  du  beau  monde  des  états  de 
New-York , Vermont , Massachusetts  et  Conneelicut  ; Poufet , avec  4,800  babitans , im- 
portante |>ar  les  nombreuses  antiquités  qu'on  y a découvertes.  EnGn  Betblehem,  avec 
*t,iuu  babitans;  SexrnoMus,  avec  5,700;  Fiseeii.i,,  avec  8,3oo;  BaiouToa,  avec 
6,5oo;  Gatis,  avec  7,300;  OirosDAGA,  avec  5,700;  Maslids,  avec  7,400;  Sbnxca, 
avec  6,200  ; Nswanac,  avec  6,400  ; HxsirsTEAu,  avec  6,200;  Bbooebaves , avec  6,100  ; 
Carabdaioua  , avec  5,200.  Nous  ajouterons  enrore  Mabchester,  qui  en  1826  n'était 
encore  qu'un  village , parce  que  dans  ses  enviions  se  trouve  la  fameuse  cascade  de 
Niagara.  D'après  des  mesures  récentes  toute  la  largeur  est  de  <,400  yards,  dont  38o 
forment  la  cascade  du  rôlè  des  Etats-Unis,  33o  sont  occupés  par  l'Ilot  de  la  Chèvre 
(Goat-I.slaiid)  et  700  forment  la  cascade  du  côté  du  Canada;  la  hauteur  de  la  cascade 
américaine  est  de  162  pieds  anglais  ; celle  de  la  cascade  canadienne  ou  anglaise  n'est 
que  de  142. 

ÉTAT  DE  NEW-JERSEY  partagé  en  14  comtés. 

TaEuToR,dans  le  eouité  d'Huiilerdon , petite  ville  de  4,000  babitans,  agréablement 
située  au  confluent  du  Sapping  avec  le  Delaware,  bien  bâtie,  et  florissante  par  ses  manu- 
factures  de  coton,  ses  tanneries,  etc.  ; c’est  la  capitale  de  l'état.  On  y remarque  surtout  le 
beau  pont  sur  le  Delaware  composé  de  cinq  arches  en  bois.  Trenton  est  le  grand  entrepôt 
du  eommerce  intérieur  qui  a lieu  entre  New-York  et  Philadelphie  entre  lesquelles  celte 
ville  est  située. 

Neware  , sur  le  Passaic , ville  la  plus  peuplée  et  la  plus  importante  de  l'état , remar- 
quable par  ses  fabri(|ues,  surtout  celles  de  souliers , de  voitures  élégantes,  de  chaises  ; etc. 
par  YégUse  des  presbytériens , une  des  plus  belles  de  l’Union  , par  son  eommerce  et  par  son 
cidre  qu'on  nous  assure  rappeler  d'une  manière  étonnante  le  vin  de  Cham|iagoe  ; sa  po- 
pulation s'élève  à 10,900  Ames.  Pattebsob,  |>etile  ville,  florissante  par  scs  nombreuses 
manufactures  de  roton  et  remarquable  par  la  jolie  cascade  formée  par  le  Passaic  ; elle 
compte  déjà  7,700  babitans. 

tes  autres  villes  principales  sont:  Naw.KaijaswicE,  avec  6,000  babitans  cl  im- 
portante par  son  eommerce,  par  le  Rutgers-College  et  par  le  séminaire  théologique  des 
réformés  hollandais  (dulcb  refomied);  PMacETOR,  avec  la  célèbre  institution  nommée 
college  of  New-Jersey  et  un  séminaire  théologique  des  presbytériens;  Pertr-Aubot, 
remarquable  par  son  pert , un  des  plus  beaux  de  l'Union.  Viennent  ensuite  Grrerwicb 
et  Lebaror  avec  des  forges;  Harover,  Littxe  Ego-Habbodr  , Great-Eog-Harbour  et 
Briugetowr. 

L’ÉTAT  DE  PENNSYLVANIE,  partagé  en  5i  comtés. 

HARRnBDRG , dans  le  comté  Dauphin  et  sur  la  rive  gauche  dit  Siisqucbanna  , petite 
ville,  bien  bâtie  et  flurissaiile,  est  la  capitale  de  l'étal.  Le  capitale  et  les  deux  bâlimens 
dc-siinés  aux  bureaux  de  radniinistialioii  sont  d'as.se/.  beaux  édifiées.  D'.après  le  dernier 
recenseincnl , sa  jiopulalion  ne  s'élève  enrore  qu'.i  4,3<>7  âmes. 
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Pnu.tDn.rniE,  bàUesur  la  partie  la  plus  éiroile  de  la  presqu'île  fomiée  par  le  Dela- 
ware  el  le  Scbuylkill,  passe  pour  itre  la  ville  la  plus  régulièreroenl  Iracce  de  rOnioD , la 
f>tus  indiutriema  el  celle  où  il  y a le  plus  de  richesse  solide  ; elle  eu  est  la  ttcoade  sous 
Urapforidcla poptdatUm , qui,  avec  tes  faubourp,  s’élève  à 167,688  ànies,  el  la  iroi- 
sième  tous  celui  de  la  marine  mardumda , qu’on  esliuie  au-dessus  de  100,000  tonneaux.  Son 
port  est  vaste  el  sûr,  ses  rues  sont  larges,  bien  pavées  et  bien  aérées,  ses  maisons  soni 
belles , en  général  blties  en  briques  et  h trois  étages,  propres , mais  sans  oruemens.  On 
doit  ajouter  que  les  pbices  y sont  plus  nombreuses  que  dans  aucune  autre  ville  des  Élats- 
ITnis;  celle  ^ IVashington  est  ornée  de  la  statue  équestre  de  ce  grand  homme.  Parmi 
les  nombreux  édifices  publics  qui  méritent  d'étre  mentionnés  nous  citerons  : le  marctié 
( Market) , le  plus  beau  peut-être  de  l'Amérique  ; la  Banque  des  Élats-Unis  que  plusieurs 
connaisseurs  regardent  comme  le  plus  bel  édiGce  de  toute  l'Dnion  ; il  est  béti  en  marbn- 
blanc  sur  le  modèle  du  célèbre  Panthéon  d'Albènes;  la  Banque  de  Gérard  ( Gerard’s  Bank)  ; 
la  Banque  de  Pennsylvanie  ; le  palais  de  l'État  (State- House) , où  siégea  le  congrès  qui , 
le  4 juillet  1776,  déclara  l’indépendance  des  États-Unis  et  où  te  tinrent  les  séauces 
du  congrès,  jusqu’à  sa  translation  à Washington;  l’aMeVieé,-  la  monnaie  (ibeUnited  States- 
Hint)  établie  eu  1798;  c'est  le  seul  établissement  de  ce  genre  que  possède  rUnioii;  on 
vient  de  construire  un  nouvel  hôtel  des  monnaies,  dont  les  dimensions  el  l'arcbiteeture , 
bien  supérieures  à celles  du  précédent , font  honneur  à la  libéralité  ilu  gouvernement  fédé- 
ral ; les  hdtimens  de  Us  société  philosophique  , de  la  bibliothèque  de  la  ville , de  Vuniversite 
et  de  V académie  des  beaux-arts;  {'hôpital  de  la  Pennsyleame ; la  Masonic-Haü  avec 
une  belle  salle  pour  les  fêles  publiques;  le  théâtre  dans  Cbcsnul-streel.  Ün  doit  encore 
faire  une  mention  particulière  de  la  maison  pénitentiaire  ( peniteutiary),  de  {'hôpital  de 
la  marine  (naval  hospital)  el  de  {'arsenal  de  la  marine  (oavy-yard)  , qui  est  un  des  plus 
grands  établissement  en  ce  genre  que  |xnsède  l’Unioa  ; quoique  le  peu  de  profondeur  du 
Delaware  ne  permette  pas  d'armer  les  vaisseaux  de  ligne , on  y a construit  le  Pennsylva- 
nia, dont  nous  avons  parlé  à la  page  587.  Philadelphie  est  le  siège  d’un  évêché  protes- 
tant, d’un  évèclié  ralholiqiie  el  d'uii  grand  nombre  d'insliliilions  littéraires  et  d'instruc- 
tion publique;  ou  rcmartpie  parmi  les  premières  la  société  philosophique  américaine,  la 
société  de  médecine , la  société  lûnnéetme , la  société  d' a^ncidture , la  société  des  sciences 
naturelles  el  celle /wor  t encouragement  des  ineentlons  mécaniques.  On  doit  surtout  nom- 
mer parmi  les  secondes  Yunieersité  ( uiiiversity  of  Peunsylvauia  ),  dont  la  faculté  médicale 
peut  être  regardée  comme  l.a  premiérede  rUnion;  {'académie  des  beaux-arts , avec  uae assez 
belle  collection  de  tableaux  et  de  statues;  {'athénée;  les  trois  grandes  bibliothèques  publi- 
ques, parmi  lesquelles  se  distingue  {zbibUoàsique  de  la  ville  ; le  musée  de  Peel  avec  de  belles 
collections  d'histoire  naturelle  et  de  tableaux;  on  y admire  un  squelette  entier  de  mam- 
mouth qui  pèse  i ,000  livres;  c'est  le  plus  grand  morceau  de  ce  genre  qui  existe;  {'observa- 
toire ; le  jardin  botanique  de  Bartram.  Le  commerce  de  librairie  de  cette  ville  surpasse 
relui  de  New-Tork  ; l'activité  de  ses  nombreuses  typographies  est  immense;  les  magasins 
de  Carey  el  Ijee  sont  très  richement  fourn'is , et  le  magasin  de  caries  du  célèbre  géographe 
M.  Tanner  noos  parait  être  le  gu^ier  élabUssement  de  ce  genre  des  Etals-unis.  Phila- 
delphie et  ses  environs  possèdent  de  nombreux  el  importaus  élablissemens  manufactu- 
riers. Nous  ajouterons,  d'après  lesjournaiix,  que  l’énorme /cfi  de  16  millions  de  dollars, 
que  M . Etienne  Gérard  vient  de  lui  laisser  en  mourant , a rendu  la  municipalité  de  Phila- 
delphie , non-seulement  la  plus  riche  de  toute  l'Union , mais  une  des  plus  riches  du  monde. 
Ce  vieillard  opulent  a légué  en  outre  deux  millions  de  dollars  pour  l'établissement  d'un 
grand  collège  pour  l’état  de  Pennsylvanie. 

Dans  les- environs  immédiats  de  Philadelphie  on  doit  surtout  nommer  le  beau  pont 
sur  le  Schuylkill,  dit  Marhet-Street-Bridge,  construit  eu  bois  à l'cxtrémilé  de  la 
rue  do  Marché  (Market  Street);  l'arche  du  milieu  a une  ouverture  de  igo  pieds  anglais  et 
celle  des  deux  autres  est  de  i5o.  Un  mille  au-dessus  on  admire  un  autre  pont  aussi  en 
bois,  d'une  seule  arche  de  34o  pieds  el  4 pouces  anglais  d'ouverture  ; ce  l>el  ouvrage 
nous  parait  offrir  {'arche  la  plus  large  que  l’on  ail  encore  constniite  ; enfin  le  li'atcr— 
Works,  magnifique  construction  hydraulique,  qui  fooniit  l'eau  à toute  la  ville,  el  dont 
la  construction  a coûté  4-8a>5 1 a dollars.  Nous  ajouterons  (|ue  beaucoup  de  maisons  de  la 
ville  possèdent  des  cabinets  de  bains  alimentés  par  ces  magnifiques  conduits.  Plus  loin  011 
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voit  Oerma/ttoofn  f |>elltevine  flori^nle  par  sou  inJnstric;  elle  possède  riDsliUtlion 
nommée  ^fotwt  j4ity  collège  f el  Frankfo  rt  ^ on  sc  (roiiTe  un  ^rand  hôpital  pour  les  fous. 
Re.'incoup  pin:»  loin,  et  dans  un  rayon  dVnviron  8o  milles , on  voit  plusieurs  villes «t  lien\ 
remartpiables;  nous  iiomoierons  d’abord  les  suivans  qui  apparlicnoent  à la  Pciinsvivanie  : 
Headingt  petite  ville  florissante,  sur  le  beau  canal  par  U'quel  on  transporte  le  charbon 
«le  terre  à Philadelphie  ; sa  population  s'élève  déjà  à 5,poo  âmes;  Pottsville^  autre  ville 
très  florissante,  qn'on  cherche  en  vain  sur  les  cartes  les  plus  récentes  et  dans  les  ^éogra> 
phics  dernièreinenl  publiées  ; c*cst  rétablissement  principal  de  la  compagnie  de  houille  du 
Schuylkill  ( Schuylkilbcoal  company  ) qui  exploite  les  mines  de  charbon  et  de  ftr  dccouo 
vertes  dans  son  voisinage  et  dont  les  produits  sont  transportés  à Philadelphie  |>ar  le  canal 
qu\dle  a ouvert.  Ma  uch  ~ Chunk,  autre  petite  ville  située  au  confluent  du  Manch-Cliunk 
avec  le  l.ehigh  ; elle  doit  sa  naissance  aux  riches  mines  de  honilie  exploitées  par  la  Lehigh- 
coat’-Companjr  ; un  beau  chemin  en  fer  construit  avec  le  métal  tiré  des  mines  voisines,  faci' 
lite  le  transport  do  ce  corohusiiMe.  n Ce  chemin  , dit  M.  Milherl  dans  son  Itinérairti  pitto- 
resque du  fleuve  Hudson , est  constniii  en  ligue  directe  et  sur  un  plan  incliné.  Le  charbon 
est  chargé  sur  1 4 chariots  qui  contiennent  chacun  un  tonneau  et  demi  de  ce  combustible  ; 
les  chariots  atlacbés  à la  suite  les  uns  des  autres  et  portes  sur  des  roues  en  fer  de  peu 
«rélévation  qui  se  meuvent  dans  des  rainures,  roulent  avec  une  telle  facilité,  que,  sans 
autre  moyen  d'impulsion  que  rinclinaisun  du  plan,  tout  ce  convoi  se  met  en  marche  et 
parcourt  rapidement  le  trajet  de  9 milles  qui  sépare  la  mine  de  la  rivière.  Cette  vitesse  est 
même  susceptible  de  s'accélérer  tellement  que,  pour  prévenir  les  occidens , on  a été  obligé 
d'établir  derritire  le  dernier  chariot  une  espèce  de  modérateur,  appareil  extrémcnieut 
simple,  au  moyeu  duquel  un  seul  homme  armé  d'une  vis  de  pression,  peut  arrêter  tout 
court  le  train  en  mouvement.  Arrivées  au  terme  de  leur  voyage,  ces  voilures  vout  successi- 
vement se  vider  sous  un  grand  hangar,  où  les  barques  sialionncc's  sur  la  rivière  viennent 
s'approvisionner.  On  remonte  chaque  chariot  vide  au  moyen  d’un  cheval  qu'on  y aitèle. 
Pendant  la  desccnie  ce  cheval  est  attaché  demère  le  chariot  et  le  suit  dans  son  trajet.  •• 
Eastou  , petite  ville  de  3,5oo  liabitans,  florissante  par  le  commerce  el  remarquable  par 
le  pont  en  choines  qii'oo  y a construit  sur  le  Lehigh , et  par  les  canaux  el  les  roules  qui  y 
aboutissent;  011  a le  projet  d'y  établir  une  école  militaire  sur  le  plan  de  celle  de  West-Poiot. 
Bethlehem  et  Nazareth  » très  petites  villes,  que  nous  ne  nommons  que  pour  signaler 
deux  des  principales  colonies  des  Frères  Moraves.  Nous  avons  déjà  décrit  Harrishourg 
à la  page  toaa.  Hors  des  limites  de  la  Pennsylvanie  nous  nommerons  d'un  côté  Trenton  , 

N ew  ~ Brunswick  e\  A>»v<i  ré  . dans  le  New-Jersey;  N ew  York  , etc.,  dans  PéUt 
de  ce  uom;  et  de  l'autre  H'ilmington^  Dover  ^ etc.,  dans  le  Delaware^  Balti- 
morc,  etc.,  dans  le  Maryland. 

PiTTSBuacn,  située  dans  une  plaine,  entre  l'Allegheny  et  le  Monongabcla,  à Pen* 
droit  où  ces  rivières  sc  réunissent  pour  former  l'Oblo.  Celle  position  si  favorable  au  com- 
merce, les  belles  roules  qui  y almulbseni  et  les  riches  mines  de  charbon  de  son  voisinage,  * 
ont  rendu  Pilisburgh  une  des  villes  les  plus  flori^ntrs  de  l’Amérique.  Ses  fonderies  de 
canons , ses  ateliers  où  1*011  construit  des  machines  à vapeur,  ses  verreries,  ses  poteries, 
ses  clouteries , ses  manufactures  de  laine  et  de  coton,  et  une  foule  d’autres  fabriques  et 
manufactures  ont  fait  donner  à cette  ville  le  surnom  de  Birmingham  américain.  Son  com> 
mercc  est  immense,  et  parmi  les  villes  de  l’intérieur  il  n’y  a que  Cincinnati  qui  rivalise 
avec  Pittsburgh.  Elle  possède  la  western  university  ; sa  population  s'élève  à ao,ooo  bahiians 
en  cumpmiani  dans  ce  nombre  ceux  de  ses  environs  immédiats.  On  y a construit  plusieurs 
vaisseaux  marchands;  aujourd'hui  on  y construit  un  gr^nd  nombre  de  bâtimens  à vapeur 
pour  la  navig.ntiou  de  l'Ohio , du  Missi&sipi  et  des  Irihniaires  de  ce  grand  fleuve. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Pittsburgh  on  trouve:  Birmingham  ^ gros  bourg 
important  par  ses  verreries , ses  fabriques  de  quincaillerie  et  par  scs  sources  salées,  demi 
on  tire  par  l’cbullilion  une  quantité  considérable  de  sel;  X Arsenal,  près  de  rAlléghe- 
tiy^beaii  bâtiment  où  l’on  conserv’e  plus  de  ^0,000  fusils;  Alleghenytow  n ,Temn- 
qnahie  parla  belle  prison  (Penitentiary  ) qii'oii  y a construite  dernièrement  ; enfin  Vl/nion^ 
roUing-mill , une  des  pins  grandes  fabriques  de  clous  de  toute  l'IJiiion;  on  vante 
suiloni  le  mcraiMsmc  qn'on  y emploie.  Plus  loin  et  dans  un  rayon  d'environ  i6  milles  on 
remarque  pria  Village  etiarniai»! , bA'i  dernièrcineul  par  M.  Rapp  pour  les 
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(Mrtisans  de  ses  doctrines;  son  système  dont  les  journaux  ont  tant  parlé  dans  ces  dernières 
années  esi  basé  prinripalement  sur  la  rommuuautc  des  biens  cl  sur  la  coopéralion  de  tous 
les  membres  de  la  société  pour  le  bien-èire  commun , et  sur  les  consolations  de  la  sie  k senir 
promises  par  la  religion.  C'est  cette  dernière  partie  qui  forme  la  différeDce  entre  son  sys- 
tème et  celui  de  M.  Owen,  dans  lequel  les  principes  religieux  ne  sont  pas  considérés  comme 
nécessaires.  La  colonie  de  M.  Rapp  était  très  florissante  en  i8a6,  |>ostédail  de  rastra 
terrains  cultivés , plusieurs  machines  pour  fabriquer  des  étoffes,  et  comptait  700  indivi- 
dus, qui  tous  le  regardaient  comme  leur  père  et  le  vénéraient  presque  comme  un  noiireati 
prophète.  Il  parait  que  cet  établissement  ainsi  que  celui  de  M.  Unren  ont  cessé  d’exister. 

I.es  autres  villes  principales  de  la  Pennsylvanie  sont:  Toux,  avec4,aoo  luibitans, 
I.Ai<cssTEa , CsatisLa  et  Baowaviixx,  remarquables  surtout  par  leurs  fabriques  et  leurs 
manufactures;  LsiscssTaa  a 7,;oo  habitans,  la  plupart  allemands,  un  petit  mutée,  le 
collège  de  Fmnklin  et  un  insùtui  det  toutdt-et-muett  ; CsaiasLx  possède  le  collège  de 
Dickinton;  WASuiaoTOiv, celui  de  IVathingtoH,  et  CsnonsaonHo,  celui  de  Jejfenon; 
Laasnon,  importante  par  le  canal  qui  y passe  et  par  son  commerce;  JoarsTA,  par  les 
riches  aunes  dé /êr  et  ses  nombreuscsyôr^es.  Nous  citerons  en  outre  SnasoaT  et  Noa- 
THUMaeBLAso , réunies  par  un  pont  et  situées  à l'endroit  où  a lieu  la  jonction  des  deux 
branches  principales  du  Susquehanna;  MaADViLLB,  eitcY JlUgkeny-CoUege 
BOBC,  avec  a,8oo  habitans;  'WiLxassAaax,  WiLLiAUsroaT , GxTTTsauaa,  HDaTiacitoir , 
RxnroBD  , WATxaroKD,  Eaii,  Allxivtowii  et  Lxwistowu. 

ÉTAT  UE  DELAWARE,  partagé  en  3 comtés. 

Dovxa  ou  Douvsxs,  dans  le  comté  de  Keut , sur  le  Jonessreek , affluent  du  Delaware, 
très  petite  ville,  dans  une  position  insalubre,  et  avec  environ  un  millier  d'habitaos  est  la 
capitale  de  l'état. 

WtLutncTon,  dans  le  comté  de  Newcastle,  située  entre  le  Cbristianattrcdt  et  le 
Brandwine,  affluentdu  Delaware,  ville  de  médiocre  étendue,  mais  la  plus  grande,  la  plus 
peuplée  cl  la  plus  commerçante  de  l'état.  Elle  se  trouve  être  aussi  l'entrepét  immédiat  des 
provluits  des  nombreuses  et  florissantes  fabriques  établies  sur  le  Brandwine.  La  Christiaoa 
y forme  un  bon  port  ; le  dernier  recensement  ne  lui  accorde  que  6,6sS  âmes. 

Ia»  autres  villes  principales  sont  : Newcasti.s,  SMTaaaet  Lawfsrowir. 

ÉT.Vr  DU  MARYLAND,  |iartagé en  ig  comtés. 

Abbapous  , dans  le  comté  d'Arundel,  petite  ville  située  à l'embouchure  de  la  Sevem , 
sur  In  liaic  de  Chesapeake , est  la  eapitale  de  l'état.  Quoiqu’elle  ne  compte  que  a,6 1 5 habi- 
tans , elle  possède  néanmoins  un  thèdire  et  une  banque. 

Bai.timobi,  dans  le  comté  de  ce  nom , située  sur  la  rive  gauche  du  Patapseo,  qui  y 
forme  un  port  spacieux  et  sùr , défendu  par  le  fort  Mac  Henry.  Selon  M.  de  Roos , qui  l'a 
dernièrement  visitée,  cette  ville,  inférieure|à  New-York  cl  à Philadelphie  pour  rélendiie 
et  la  papulation,  les  surpasserait  pour  l'élégance,  la  régularité  des  édifices  et  la  propreté 
des  rues  ; les  agrémens  des  dames , les  charmes  de  la  société , le  ton , les  usages  et  jusqu’aux 
modes  rappellent  ici  les  grandes  villes  de  l'Europe.  Son  jugement  est  confirmé  par  M.  Le- 
vasseur. Quoique  ses  rues,  dit  ce  jeune  voyageur,  soient  toutes  larges  et  régulièrement 
tracées.  Baltimore  n’a  cependant  pas  la  monotonie  de  Philadelphie.  Le  sol  sur  lequel  elle 
est  assise  a un  mouvement  d’ondulation  qui  donne  à chaque  quartier  un  caractère  varié. 
De  plusieurs  points  élevés  de  la  ville,  l'œil  peut  embrasser  non-seulement  rensemble  des 
constructions,  mais  encore  une  partie  du  port,  les  eaux  brillantes  de  la  CUiesapeake  et  les 
sombres  forêts  qui  s’étendent  au  loin.  Baltimore  est  le  siège  d'un  archevêché , dont 
relèvent  tous  les  évêques  catholiques  de  l’Union.  Parmi  les  nombreux  édiflees  qui  ornent 
cette  belle  ville , on  doit  nommer  : la  cathédrale  catholique , qui  est  le  plut  beau  de  ses 
temples;  sa  coupole  ressemble  k celle  du  Panthéon  à Rome;  l’intérieur  offre  plusieurs 
beaux  tableaux;  on  regarde  Yéglite  det  Unitairet  tomme,  un  chef-d’œuvre  d'élégance;  le 
maguiCque  bâtiment  nommé  Y Exchitnge , construit  depuis  peu , et  dont  la  douane  et  la 
bourse  font  partie;  celui  de  ïécole  de  médecine;  Yathénéeaset  une  grande  salle  pour  les 
concerts;  le  nouveau  thédire;  le  monument  de  IFathinglon,  la  plus  Ivelle  construction 
de  ce  genre  que  possède  l'Amérique  ; c’est  une  colonne  de  marbre  blanc  de  1 63  pieds 
anglais  de  hautevir , avec  des  l>as-reliefs  en  bronze  représentant  plusieurs  scènes  de  la  vie 
de  ce  grand  homme;  elle  est  surmotitée  par  la  statue  colossale  du  héros;  le  monument  élevé 
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a la  méiDoirc  Jc>  riloyciu  morb  le  i)  sopleinbrc  1814  en  combinant  contre  les  Anglaù 
i|iii  furent  repoussés;  le  style  en  est  sévère  et  l’exériition  belle;  eulin  la  fontaine  puliliijur 
(public  fouiiUin)  qui  s’élève  au  milieu  d'un  square  ; c'est  le  rendez-vous  le  plus  fré<|ui  iilé 
par  les  promeneurs  pendant  la  belle  .saison.  Le  commerce  de  Baltimore  est  iK'S  iiii|)ortaiit  ; 
il  ii’est  inférieur  qu'à  celui  de  New-York  , de  la  NouTelle-Orléans , de  Pliiladelpbie  et  de 
Boston;  il  deviendra  encore  plus  considérable  lorsqu’on  aura  exécuté  les  deux  grands  clie- 
inins  en  fer  qui  doivent  mettre  cette  place  en  eommunicaliun  d’un  rôté  avec  les  villes  si- 
tuées sur  roliio  et  de  l'autre  avec  celles  que  baigne  le  Susquelianna ; on  les  a déjà  com- 
mencés. Les  maiiufaclures  de  coton , les  verreries , les  fabriques  de  bleu  de  Prusse  et  de  vi- 
triol, les  distilleries  et  la  construction  des  vait.seaux  sont  les  branches  principales  de  l’in- 
duilrie  de  ses  habilans , qui  selon  le  dernier  recensement  montent  à 80, 5x6.  Baltimore  est 
un  des  plus  gratteU  tstarthés  de  farine  du  monde.  Cette  ville  possède  de  nombreux  établis- 
srmens  publics;  nous  nommerons  i'Universipr  of  Maryland,  qui  comprend  aussi  Véeolc 
de  mei^cine , une  des  meilleures  de  l'IIninu;  d'importantes  collections  scientifiques  cl 
autres  accessoires  en  dépendent,  ainsi  qu’un  grand  hôpital;  le  collège  de  Sainte-Marie , 
établissement  des  ralholiques,  avec  une  riche  bibliothèque  et  on  beau  cabinet  de  pbysique 
et  de  chimie;  le  coUigede  Baltimore;  deux  académies,  ou  collèges  inferieurs;  \nhiblio- 
ihèque  de  la  ville,  une  des  plus  riches  des  États-Unis  ; le  musée,  dont  les  collections  d’his- 
toire naturelle  et  d’inslrumens  des  sauvages,  quoique  moindres  que  celles  de  Philadelphie, 
sont  justement  rangées  parmi  les  plus  riches  de  l’Union.  Il  est  inutile  de  rappeler  que , 
comme  à Boston , à Philadelphie  et  autres  grandes  villes , les  écoles  élémentaires  sont  ici 
très  nombreuses. 

Dans  ses  environs  immédiats,  on  voit  un  beau  moulin  à vapeur  qui,  avec  douze  ou- 
vriers seulement,  peut  moudre  jusqu’à  x,ooo  bariques  de  blé  par  jour.  Dans  un  rayon  de 
5o  milles,  on  trouve  : /4/1  aay>o/iz,  que  nous  avons  d^à  décrite  à la  page  iox5  ; fre - 
dericktown,  petite  ville  remarquable  par  son  industrie,  son  commerce,  la  salubrité  de 
son  climat  et  par  ta  population  qui  s’élève  à 4,4oo  âmes;  ff'ashitt  gton,  Alexan- 
drieel  Georgetown,  dans  le  district  de  Colombie;  ifar/reri/erry-,  dans  la  'Vir- 
ginie; Lancaster,  dans  la  Pennsylvanie,  et  Dover  dans  le  Delaware. 

Les  autres  villes  principales  de  l’état  sont:  Skowbill,  Vitnna  etOxroan,  impor- 
tantes par  le  grand  nombre  de  vaisseaux  marchands  qu’elles  possèdent;  CimazKLzitD,  par 
les  riches  mines  de  kouille  de  son  voisinage;  ensuite  Escmittsbubo,  parle  voisinage  du  floris- 
sant co//é^e  catholique  de  J/oun/-Aain/- Mary  ; Essron , HsctasTowa , avec  3,4oo  hobi- 
taiis  ; ÉLaon,  CnzsTiaTOwir,  NoTTincBASS  et  WiLi.iAsssroaT. 

DISTRICT  é’KDÉRAL  ou  DE  COLOMBIE.  C’est  la  plus  petite  des  divisions  territo- 
riales de  la  Confédération  Angio- Américaine.  Il  est  partagé  en  a comtés. 

Wasuhgto>  , dans  le  comté  de  ce  nom,  située  sur  le  Potomac , au  confluent  de  sa 
branche  orientale , est , comme  nous  l’avons  vu , la  ville  capitale  du  district  et  de  toute  la 
coufédération.  Le  Rock-Creek.  la  sépare  au  nord-ouest  de  Georgetown , qu’on  peut  regar- 
der comme  un  de  ses  faubourgs,  tant  celte  dernière  ville  en  est  voisine;  la  petite  ri- 
vière, nommée  pompeusement  Tiber-Creek,  la  traverse,  en  même  temps  qu’un  canal  réu- 
nit le  Tilser-Creek  avec  la  branche  orientale  du  Potomac.  Washington  est  bâtie  sur  un 
plan  très  régulier;  ses  rues,  larges  de  80  ou  100  pieds,  se  comptent  du  nord  au  sud,  à an- 
gles droits;  plusieurs  aboutissent  à des  avenues  de  i3o  à 160  pieds  de  largeur  ; ces  derniè- 
res portent  le  nom  des  divers  états  de  l'Union.  Le  terrain  compris  dans  le  plan  de  la  ville 
est  très  étendu , mais  il  n’y  a encore  qu’une  pelite  portion  occupée  par  les  maisons  ; en 
i8ao,on  en  comptait  a,i4<  et  on  estimait  les  habilans  à 1 3,3aa  ; on  porte  aclucllc- 
iiient  ces  derniers  à 18, 833.  Plusieurs  beaux  édifices  embellissent  celle  métropole;  les  plus 
remarquables  sont  les  suivans:  le  capitale,  bàli  en  pierres  de  taille  sur  une  éminence; 
c’est  un  bâtiment  vraiment  imposant,  surmonté  par  trois  coupoles,  dont  celle  du  milieu, 
qui  correspond  à la  vaste  salle  nommée  la  rotonde , a 96  pieds  anglais  de  diamètre  ; les  sé- 
nateurs et  les  députés  des  différens  étals  de  la  confédération  s’y  rassemblent  dans  deux 
salles  séparées,  et  la  cour  suprême  y siège  aussi  pendant  deux  mois;  c’est  encore  dans  ert 
édifice  que,  dans  une  vaste  salle,  on  a établi  la  nouvelle  bibliothèque  du  congrès,  com- 
posée en  grande  partie  des  livres  qui  formaient  celle  du  président  Jefferson.  Vhàtcldu 
président,  autre  édifice  Itâti  en  pierres  de  taille  et  également  rcmarqiMble  ^uir  scs  dlmcn- 
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«ioni , par  ion  arcbitectare  et  par  la  richesse  de  aon  ameublement.  Les  quatre  grands 
corps  de  bltiroens  en  briques  qui  l’entourent  serrent  i loger  les  administrations  des  Jinan- 
cet  (ireasurj)  , de  la  marine  (of  tbe  nary) , de  la  guerre  (of  war)  et  de  Vinu'rieuret  dee 
affmres  étrangères  (of  State).  La  belle  caserne  de  la  marine,  arec  un  grand  logement 
pour  le  commandant.  L'arsenal  de  la  marine  (nary-yard) , qui  est  un  des  plus  beaux  éla- 
blissemens  de  ce  genre , quoique  les  raisseaux  que  l'on  y construit  ne  soient  arm^  que 
dans  le  chantier  de  Norfolk  en  Virginie;  il  est  situé  sur  la  branche  orientale  du  Po- 
tomac , qui  forme  en  cet  endroit  un  port  sdr  et  commode.  Le  dêpdi  d'artillerie , où  l’on 
roit  plusieurs  armes  curieuses  inrentées  dernièrement.  Leraste  bdtiment  où  se  traurent 
V administration  générale  des  postes  et  le  bureau  des  patentes;  dans  ce  dernier  se  troure 
une  belle  collection  de  modèles , relatifs  it  presque  toutes  les  branches  des  arts  et  de  l’in  - 
dustric.  Viennent  ensuite  le  théâtre,  \ti  maison  de  correction , le  cir- 

que. On  ne  doit  pas  oublier  le yèit  qui  domine  le  Potomacet  le  grand  pont  en  bois  de  plus 
d’un  mille  de  long  qui  traverse  ce  fleuve;  il  est  éclairé  pendant  la  nuit.  A la  tète  des  éta- 
blisaemens  littéraires  de  Washington , il  faut  mettre  l’inslittK  de  Colombie,  divisé  en 
cinq  sections  pour  les  sciences  mathématiques , les  sciences  physiques , les  sciences  morales 
et  politiques  , la  littérature  en  général  et  les  beaux-arts  ; on  doit  citer  aussi  les  sociétés  de 
médecine,  de  botanique . d’agriculture  et  le  Columbian-CoUege.  Dans  le  bureau  topo- 
graphique I il  y a une  belle  collection  d'instrumeus  et  les  plans  de  toutes  les  forteresses  et 
de  tous  les  forts  formant  le  système  de  défense  des  frontières  de  l’Union,  et  un  dépôt  géné'- 
ral  de  toutes  les  cartes  et  des  levées  des  Etats-Unis,  ainsi  que  de  tous  les  mémoires  des  dé- 
couvertes et  voyages  faits  par  les  ingénieurs  du  gouvernement;  dans  le  département  des 
Indiens  (lodian  departement) , on  conserve  une  belle  collectioa  des  portraits  des  chefs  in- 
diens et  de  leurs  femmes  qui  sont  venues  de  temps  i autre  faire  des  traités  ou  cessions  de 
terres.  Washington  posstde  plusieurs  écoles  élémentaiies  ei  plusieurs  typographies.  Nous 
ajouterons  que  c'est  dans  cette  ville  qu’on  publie  le  National  Intelligencer,  autrefois  re- 
gardé comme  la  fcui'IeofBcielle  des  Etats-Unis  ; qualification  qui , aujourd’hui,  ponrrait 
être  donnée  au  Globe,  qu’on  publie  aussi  dans  la  même  ville.  Il  est  bon  aussi  de  faire  ob- 
server, que  c’est  du  capitule  que  les  géographes  anglo-américains  commencent  i compter 
les  méridiens  qu’ils  tracent  sur  leurs  caries. 

Malgré  son  peu  d'étendue,  ce  district  compte  deux  autres  villes  trop  importantes  pour 
n'ètre  pat  mentionnées;  nous  voulons  parier  de  : GsoauBrows,  dont  la  population  s’élève 
i S, 400  tmes  ; elle  est  remarquable  surtout  par  son  eoUege  catlioliquc , très  florinant, 
érigé  en  i8i  5 en  université,  et  par  un  couventAe  religieuses  catholiques  ; il  est  tenu  par 
des  jésuites  et  possède  une  belle  bibliothèque  ; ALsxAnoais , sur  la  droite  do  Potomac , 
importante  par  son  commerce  et  par  sa  population , qui  monte  à 8,aoo  èmea. 

ET.AT  DE  VIRGINIE,  partagé  en  naoomtés. 

Rtcuuosn,  dans  le  comté  Henrico,  sur  la  rire  gauche  du  James  et  vis-i-vis  Man- 
chester, avec  laquelle  elle  communique  par  deux  ponts,  est  ta  capitale  de  l’état.  Le  Capi- 
tole, ou  hâtel  de  l'étal,  biti  sur  le  plan  de  ta  maison  carrée  è Nîmes  ; Vhôtel  du  gouver- 
neur, Varsenal,  et  quelques  églises  sont  ses  édifices  les  plus  remarquables.  La  fabrique 
de  clous,  la  fonderie  de  canons , la  manufacture  d’armes , celle  de  voitures,  de  selles,  de 
souliers  et  autres  articles  occupent  une  partie  considérable  de  sa  population  , que  M.  Tan- 
ner portes  24,178  4 mes , mais  qui , selon  le  dernier  recensement,  ne  s'élève  qu’i  16,060. 
Sa  position  avantageuse , et  le  canal  construit  dernièrement  pour  éviter  les  chutes  du  Ja- 
mes, rendent  Richmond  le  centre  d’un  commerce  aussi  richequ’étendu.  Unnombrecou- 
sidérable  de  vaisseaux  marchands  appartiennent  à ton  port. 

Nobfolk,  près  de  l’embouchure  de  l’Elisabeth,  ville  de  médiocre  étendue,  dans  le 
comté  de  Norfolk,  mais  la  plus  peuplée  de  la  Virginie,  après  Richmond,  et  la  plus  com- 
merçante. Sa  population  s’élève  à 9,800  émet.  Son  port,  très  bien  défendu,  est  un  des 
meilleurs  de  TUnion.  Norfolk  possède  on  théâtre,  un  athénée  et  quelque  autre  établis- 
sement d’instruction  publique.  C'est  dans  ses  environs  qu’on  trouve  Portsmouth,  pe- 
tite ville,  et  tout  près  Gosport,  sur  l’Elisabeth , non  loin  de  l’endroit  où  commence  le 
canal  ouvert  dernièrement  pour  joindre  la  baie  Cliesapeake  avec  le  détroit  d’Albemarie; 
quoique  ce  ne  suit  qu’un  village,  il  est  très  important  par  le  grand  arsenal  maritime  que  le 
congrès  y a établi.  Depuis  que  le  gouvernement  fédérais  adoptées  1820  le  plan  proposé pac 
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uDe  ooiDmiuion  d'ingénicura  el  d’officiers  de  marine , on  a beaucoup  agrandi  cet  arsenal  ; 
on  J a crëd  une  forme  de  construction  très]  grande,  bâtie  en  granit  de  Qiiincj,  cl  l’on 
compte  y en  construire  d'autres  successivement  ; de  nouTcaux  ateliers , de  nouveaux  han- 
gars , de  nouveaux  casernemens  pour  les  marins  y ont  did  aussi  ëlev^.  Ce  magnifique  éta- 
blissement est  le  grand  dépât  maritime  pour  les  Elats-du-Sud , comme  Charleslown  que 
nous  avons  décrit  â la  page  lOiA  , l’est  pour  les  Etats  .du-Nord.  On  doit  aussi  nommer  la 
rade  de  H amp  ton  (Uampton  road),  qui,  d’aprâs  le  nouveau  système  de  défense,  est  des- 
tinée â être  le  point  principal  de  rassemblement  des  forces  navales  de  l’Union.  Cette  po- 
sition importante  domine  toute  la  baie  Chesapeake  , qu’un  canal  â grandes  dimensions 
fait  communiquer  avec  la  baie  Oelavare,  el  pnr  consÀ|uenl  avec  Philadelphie.  Les  vais- 
seaux construits  dans  cette  dernière  ville  el  à Washington  peuvent  donc  en  toute  sèretè 
venir  â Norfolk  pour  y être  armés  el  ensuite  se  réunir  dans  la  rade  de  Hampton.  \jofort 
Monroe,  placed’armes  ayant  un  revêtement  en  pierres  de  taille  , occupe,  avec  une  lu- 
nette avancée , toute  la  belle  position  de  Old- Point- Comfirt;  c’est  dans  son  enceinte  que 
SC  trouve  l’écofc  d’application  pour  l'artiUerie  (artillery  scbool  of  pratice).  Le  fort  Ca  l- 
houn,  batterie  casroaiée,  construite  sur  le  banc  du  Rip-Bap;  cette  batterie  croise  ses 
feux  avec  ceux  du  fort  Monroe.  Newport-lVews,  Nateway-Schoal  et  Cramp- 
I sland-Flatt,  autres  positions  qui  doivent  auui  être  occupées  et  qui  formeront  ainsi 
un  système  romplet  de  défense  pour  la  rade  de  Hampton.  Malgré  leur  grande  importance , 
les  géographes  et  les  cartographes  européens  paraissent  ignorer  presque  toutes  ces  loca- 
lités, mentionnées  si  souvent  dans  les  feuilles  américaines  â cause  tus  grand*  travaux 
que  depuis  plusieurs  années  on  y exécute.  Nous  ajouterons  que  c'est  au  génie  du  célèbre 
général  Bernard  que  l’on  doit  les  projetsde  ce  beau  système,  ainsi  que  des  autres  forti- 
fications que,  depuis  iSi6,  le  gouvernement  fédéral  a fait  élever  pour  l'entière  protection 
de  sa  frontière  maritime;  cet  illustre  et  brave  officier  est  centré  en  France  et  a repris  son 
rang  dans  l'armée. 

Les  autres  villes  principales  sont  : W'illumbsodso  , ancienne  capitale  de  la  Virgi- 
nie, avec  le  collige  de  fF illiam-et-Marie  et  une  bibliothèque;  PaTsassuac , avec  S,jloo 
liabilans;  Lraensoaeu,  avec  4,fioo;  Wiscbistss,  avec  3,5oo;  et  Whiemsc,  avec 
5,aoo  ; toutes  importantes  par  leur  industrie  et  leurcommerce  : nous  avons  déjà  dit  que  le 
grand  chemin  en  fer  de  Baltimore  doit  aboutir  aux  environs  de  cette  ville,  ce  qui  la  ren- 
dra un  des  plus  grands  entrepôts  de  l'intérieur.  CHÀnLOTTxsviLt.x,  remarquable  par  l’<in/« 
lersiié de  Ut  Virginie  (university  of  Virginia) , dernièrement  établie;  Laxiscioa , par  le 
collège  de /f'asÀjiiÿton  et  Fabuville,  par  le  voisinage  de  celui  de  .tf(Vn/xéc/t-^ri>uy; 
Yosxtowh  avec  le  meilleur  port  de  cet  état  ; Hsapias-Faaav , importante  par  la  grande 
manufacture  d’ arme*  qui  appartient  â TUnion , et  dans  laquelle  on  fabrique  anooelle- 
ment  i .â,ooo  fusils , ainsi  que  par  son  vaste  artenal  où  l'on  conserve  environ  100,000  fu- 
sils; WBiTK-Sui.rHUB-Spuaos,  WASuspaiitcs,  Swearspaincs  el  Batb  , par  leurs  bains 
cl  eaux  minérales  visités  par  beaucoup  de  monde  ; Estlktills,  près  de  laquelle  se  trouve 
le  plus  beau  pont  naturel  de  tous  les  Etats-Unis;  ses  dimensions  sont  beaucoup  plus 
grandes  que  celles  do  fameux  Rockbridge  qui  donne  le  nom  â un  comté  de  cet  état.  Nous 
nommerons  aussi  FasoaaicKSBoac , dont  la  population  s’élève  â 3,3oo  âmes;  LsESBuac, 
Fihcastle,  Cbeistiahsbubg,  Etabsbam,  Abibgdoh,  Stadetoe,  Tappabaeeok,  Belba- 
VEE,  Dobfbixs,  Daetillb,  Weixsbubg  et  Poiet-Pleasaet.  On  ne  doit  pas  oublier 
MouEC^VEaEOE,  jolie  maison  de  campagne  située  sur  une  éminence  prèsdu  Polomac,  à 
0 milles  anglais  au-dessous  d’Aleiandria  ; c’était  la  résidence  ordinaire  de  Washington  ; 
cl  Moeticello  , près  de  Charloltesville , demeure  habituelle  de  Jefferson. 

ETAT  DE  LA  CAROLINE-DU- NORD.  pahUgé  en  64  comtés. 

Raleigb,  dans  le  comté  de  Wake,  sur  la  Neuse,  petite  ville  bien  bâtie,  sur  une 
éminence  el  dans  un  climat  sain , est  la  capitale  de  l’étal.  On  y remarquait  naguère  quel- 
ques beaux  édifices;  entre  autres  le yiafais  de  l’état,  vaste  et  beau  bâtiment , avec  une  sta- 
tue en  marbre  de  Washington , par  Canova;  le  théâtre  et  \epaitiis  dugouvemeur;  un  in- 
cendie vient  de  détruire  le  palais  de  l’état , ainsi  qu’une  asses  grande  partie  de  la  ville , cl 
a beaucoup  endommagé  le  chef-d’œuvre  du  célèbre  sculpteur  italien.  Haleigh  possède  a mu- 
sées, mais  ne  compte  que  1,700  habilans. 

NsvraxEE,  dans  le  comté  de  Craven,  an  confluent  du  Trcnt  avec  la  Neuse,  jolie 
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ville,  avec  un  thcdtrv,  une  acadimie  et  une  6it/iolliique ; r'eal  la  plus  peuplée  de  l’clal , 
quoiqu'elle  ne  compte  encore  que  babilans.  Elle  fait  un  grand  commerce  cl  son 

port  possède  beaucoup  de  navires  marchands. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Wioibctou,  dont  le  port  possède  le  plus  grand 
nombre  de  vaisseaux  de  tout  l'état;  elle  compte  a, 600  babilans;  Fâtxttxvii.li  , avec 
a, 863;  EnaRToa,  ELissaaTn,  Plthodth  et  BiAoroar;  elles  sont  toutes  petites , mais 
imponanles  par  leur  commerce;  la  dernière  surtout  l'est  par  son  port,  qui  avec  celui 
qu'oITre  l'embouchure  du  Cape-Fear-River , sont  les  seuls  débouchés  à la  mer  de  la  Caro- 
line-du-Nord  ; res  deux  derniers  |M>rts  se  trouvent  en  outre  sur  la  grande  ligne  de  com- 
munication inténeure  au  sud  de  la  Chesapeake  ; en  outre,  d'imjwrlautes  rurlifirations 
(ailes  dernièrement  les  rattachent  an  ^stème  général  de  défense  pour  U Ironticre  maritime 
de  l'Union.  CaArxL'Hiu.,  remarquable  par  YunivenitJ  de  la  Caroline-du-Nord  (univer- 
ùly  of  North-Caroliua ) ; Sixais,  mson  industrie;  c'est  le  cheMieu  des  établissemcns  que 
les  Frères  Moravesont  dans  les  ttals-Méridionau.\.  Enfin  CnAaLoi-ra,  très  petite  ville  , 
mais  dont  la  prospérité  et  la  population  augmentent  tons  les  jours  é cause  du  voisinage 
des  minet  d'or  qu'on  J exploite,  sur  une  grande  échelle,  depuis  quelques  années. 
Leur  produit,  dont  on  avait  révoqué  en  doute  l'importance,  s'est  tellement  accru,  surtout 
depuis  i8s8,  que  les  terrains  aurifères  des  Etats-Unis,  qui  s’étendent  i l'est  des  mon- 
tagnes Bleues  (Blue-Bidge),  depuis  le  voisinage  dn  Potomac  jusque  dans  l'état  d’Ala- 
bama,  doivent  être  rangà  parmi  les  plta  riches  en  ce  meVa/ que  l’on  connaisse.  Celle 
xone  aurifère,  qui  naguère  encore  n'était  exploitée  que  dans  la  yirgiuie,  les  Carolines  et 
la  Géorgie,  l'est  aussi  à présent  dans  l'Alalsama  cl  le  Tennessee;  mais  ce  n'est  que  dans  la 
Géorgie  cl  dans  la  Caroline-du-Nord  que  l'exploitation  sc  fait  sur  une  graude  échelle. 
Dans  la  CaroUue-du-Nord,  il  faut  distinguer  les  tavages  des  mines  pruprement  dites.  Les 
premiers  se  font  daus  le  comté  de  Burke,  dont  le  chef-lieu  est  Moboshtowh  , et  dans 
«■elui  de  Rutherford , qui  a pour  chef-lieu  RoTnaaroan;  les  véritables  mines  sont  exploi- 
tées dans  les  cumtéa  de  Mecklenburg , de  Rowan , de  Davidson  et  de  Caltarras,  dont 
les  chefs-lieux  respectifs  sont:  CHASurrra,  SsLisaonr,  Lxxihgtob  et  Concoan.  I-es 
mines  offrent  déjà  plusieurs  galeries,  mais  nulle  part  ou  n'a  encore  pénétré  à plus  de  i ao 
pieds  anglais  de  profondeur.  M.  Bissel  prétend  qne  toutes  les  mines  et  tous  les  lavages  des 
deux  Carolines,  de  la  Géorgie  et  de  la  Virginie  emploient  actuellrrocnt  au  moins  ao,ooo 
}>ersoonet,  et  estime  la  valeur  totale  de  leur  produit  à 100,000  dollars  par  semaine,  ce  qui 
ferait  5,ooo,ooo  de  dollars  par  an.  Sans  adopter  entièrement  son  estimation,  qui  nous 
parait  exagérée,  nous  ferons  observer  que  leur  produit  doit  sdremeiit  dépasser  de  beau- 
coup la  quantité  adoptée  même  récemment  par  les  savans  célébrés  qui  ont  traité  ce  sujet  ; 
car  l’emploi  constant  d’un  si  grand  nombre  de  personnes,  et  les  466,000  dollars  envoyés  à 
la  monnaie  de  Philadelphie  en  18S0,  supposent  un  produit  beaucoup  plus  cousidérabic 
que  celui  auquel  ils  se  sont  arrêtés.  D'après  des  documens  officiels  relatifs  à cette  iiiême 
année,  l'or  envoyé  par  la  seule  Géorgie  montai  la  valeur  de  ai  a, 000  dollars;  celui  de  lu 
CarolincHlu-Nord,  à 004,000  ; tandis  que  les  envois  delà  Caroliue-du-Sud  et  de  la  Virginie 
ne  s'élevèrent  qu’à  36,000  et  à 34,000  dollars.  Il  est  inutile  de  rappeler  que  la  quantité  d’or 
envoyée  à la  monnaie  de  Philadelphie  ne  représente  pas  la  totalité  du  produit  proveuaut 
dus  mines  et  des  lavages. 

ETAT  DE  LA  CAROLINE-DU-SUD;  c’est  le  seul  état  de  la  confédération  dans  lei|uel 
le  nombre  des  esclaves  dépasse  celui  des  habitans  libres.  La  CaroUue-du-Sud  est  partagée 
en  3y  districts.  * 

CoLUMsiA,  dans  le  district  de  Ricbland,  sur  la  rive  gauche  du  Congarec , immédiate- 
ment après  la  jonction  de  ses  deux  branches  principales,  la  Broad  et  la  Saluda.  C'est  une 
lietite  ville,  bien  bâtie,  avec  3, 3oo  habitans;  elle  est  la  capitale  de  l'état.  I.e  palais  et  le 
collège  de  f Üest  (college  of  Soutb-Carolina),  ainsi  que  Yéglise  des  presbytériens , sont  scs 
édifices  les  plus  remarquables. 

CHAaLisTOR,  daus  le  district  duce  nom , bâtie  sur  une péniusnle  formée  par  le  Coopcc 
et  l'Ashlcy,  qui,  se  réunissant  au-dessous  de  celle  ville,  forment  un  port  aussi  vaste  que 
sùr,dont  l'entrée  est  défendue  par  trois  forts.  CHsai.asron  est  la  ville  la  plus  peuplée 
de  tous  les  États-Méridionaux,  à l'exception  de  la  Nouvelle-Orléans,  cl  la  sixième  ville 
de  la  Confédération  sous  le  rapport  du  commerce,  Elle  est  aussi  la  résidence  d'un  évêque 
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proteilanl  el  d'un  (‘viVque  catholique.  On  lui  accorde  aclucUenieDt  iiliis  de  3o,ooo  hahitaïu. 
Parmi  les  bllimeni  publics , noos  citerons  le i/e  l’état,  Vliôui-de-viUe ,\a  douane,  le 
théâtre , le  marché,  la  prison  et  V église  de  Saint-Michel  arec  un  clocher  très  élevé.  V école 
de  médecine  (medical  college),  le  Cluirteston  collige,  Y école  de  droit  (law  sdiuol) , la  so- 
ciété littéraire  et  philosophique , les  sociétés  de  médecine  et  d'agriculture , celle  de  botanique 
avec  un  beau  jardin  el  la  bibliothèque  publique  sont  les  principaux  élabliswmciis  pu- 
hlies  de  cctie  ville,  qui  possède  en  outre  plusieurs  pensionnats  el  écoles  élésnentaires , ainsi 
que  plusieurs  typographies.  Ou  construit  un  grand  nombre  de  vaisseaux  marchands  sur  les 
chantiers  établis  le  long  du  ('.ooper.  Ou  doit  aussi  mentionner  le  moulin  mécanique  pour 
nettoyer  le  riz,  appartenant  à M.  Lucas.  La  fièvre  jaune  a souvent  décimé  la  population  de 
Charicston  ; cependant  on  regarde  cette  ville  coauae  une  des  plus  saines  parmi  celles  qui 
sont  situées  dans  la  région  inférieure  des  États-Méridionaux  de  l’I'niou;  aussi  eal-rlle 
pendant  la  mauvaise  saison  le  rendez-vous  des  riches  planteurs  du  pays  el  même  de  ceux 
des  Antilles. 

Les  autres  villes  principales  sont:  CioacxTowir  avec  9,000  habitans , HxisBBac, 
Camoeh  et  BxAcruaT,  importantes  surtout  par  leur  commerce;  Wiansaoaouca. 

ÉTAT  DE  GÉORGIE,  partagé  en  76  romtés. 

Mn.i.aDGivii.LE,  dans  le  comté  Baldwin,  sur  la  rive  droite  de  l'Oconee,  une  des 
branches  de  l’Alalamaha , jolie  petite  ville,  avec  a, 100  habitans;  c'est  la  capitale  de  l'état. 

Savahuau,  dans  le  comté  Cbalbam , prés  de  l'emboiicbiire  de  la  Savannah,  qui  y 
forme  un  beau  el  Iton  port.  C'est  la  première  ville  de  l'état  sous  tous  les  rapports.  La 
bourse , Végtise  presbjrtérienne , Yédifice  de  l'académie  et  le  théâtre  sont  ses  principaux 
bilimens.  Parmi  ses  élablisseroens  publics  il  faut  mentionner  Y obserratoire  , la  société  de 
médecine  et  la  bibliothèque.  Elle  compte  7,llao  habitans  qui  fout  un  grand  commerce  et 
possèdent  beaucoup  de  vaisseaux  marchands. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Avgusta  , sur  le  Savannah , importante  par  son 
rommei'ce  el  par  sa  population  qui  s'élève  à 6,700  âmes;  c'est  renlrepot  de  l'immense 
quantité  de  beau  coton  recueilli  dans  la  HautoGéorgie  el  qui  est  ensuite  embarqué  à Sa- 
vannah et  à Charleslon  ; Damxm  , importante  par  son  port  i l'embouchure  de  l’Alatamaha 
el  par  son  commerce  ; Baonswicx , par  son  beau  port  ; Aracits , remarquable  par  Yunirer^ 
sité  de  la  Géorgie  (Franklin  college,  ou  universily  of  Georgia)  qu'onyr  aétablie;  Macos, 
fondée  en  1814  sur  un  territoire  acheté  aux  Criks  ((jeeks);  en  1896  elle  comptait  déjà 
1 ,600  habitans , et  en  1 8 3o , elle  en  avait  9,600  ; c'est  une  des  plus  Qorissantes  de  l'état  ; 
on  a eu  le  projet  d’en  faire  la  capitale  de  l'état.  Tiennent  ensuite  CoLowaos,  Ci.istos, 
Mosticello,  SAiSTE-MAaix,  Maoisos  et  Wasoisotos.  On  doit  ajouter  que  c'est  dans 
la  partie  septentrionale  de  cet  état , prés  des  sources  du  Chatahooebee , du  Tallapoosa  et  du 
Coosa , qu'on  a découvert  les  mines  d'or  dont  on  a |iarlé  à la  page  1099. 

TERRITOIRE  DE  LA  FLORIDE  , partagé  en  i5  oimlés. 

Taxlabassee,  dans  le  comté  de  Léon,  très  petite  ville,  bétie  dernièrement  entre 
rAiisillec  et  rOcklockone;  c'est  la  capitale  du  territoire;  u population  s'élève  peut-être  à 
9,000  habitans. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Saist-Auoustis,  autrefois  capitale  de  la  Floride- 
Orientale , défendue  par  un  beau  fort  en  pierre  ; sa  population  a beaucoup  diminué  dans 
ces  dernières  années;  on  ne  lui  accorde  aujourd’hui  qu'environ  9,000  Imes.  Peitsacola  , 
petite  ville , dont  la  population  en  1896  ne  dépassait  pas  encore  un  millier  d'&mcs.  C'est  un 
des  points  militaires  1rs  plus  imporlans  des  États-Unis  à cause  de  son  port,  regardé  comme 
le  plus  beau  el  le  plus  sdr  de  tout  le  golfe  du  Mexique,  Le  congrès  y a fait  conslniire  un 
arsenal  pour  la  marine  et  d'imporlautrs  fortifications,  qui  feront  de  cette  ville  une  des 
principales  places  fortes  de  l'Union.  Un  beau  phare  de  80  pieds  de  hauteur,  éclairé  par 
soquiuquets  mis  en  mouvement  par  une  machine,  indique  pendant  la  nuit  l'entrée  de 
sou  port.  Nous  citerons  cnrore  la  baie  ns  Saikt-Josepu  , qui  possède  un  havre  très  sdr; 
la  BAIE  D’ArPAi.AcBicoi.A , débouché  de  la  rivière  de  ce  nom;  Saibt-Mabc,  petit  port  sur 
la  baie  d'Appalacbie;  enfin  Tampa,  dans  la  baie  de  Espirilu-Sanio,  dernier  poste  mili- 
taire dans  cette  partie  de  la  péninsule  de  la  Floride  ; et  Febuabdida  , sur  l'ile  d’Amelia . 
contiguè  à l'excelleut  havre  de  Saiht-Maxts,  et  tant  de  fois  nommée  dans  les  guerres  qui 
de  nos  jours  ont  désolé  cette  contrée. 
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ÉTAT  D’ALAliAMA,  partagé  en  36  coiulrs. 

Tuscaloosa  , dans  le  coiiilé  de  ce  nom , très  |>elite  ville , située  sur  la  rivricre  Tiisea— 
iuosa,est  la  capitale  de  l'étal  ; elle  poasède  Vuniversile  Je  félat  ( Alabania  universily)  et 
compte  1,600  liabilaiis. 

Mobile,  dans  le  comté  de  ce  nom,  et  près  de  l'embouchure  du  bras  occideutal  du 
Mobile , jolie  petite  ville  bien  bâtie;  elle  a re^i  dans  ces  dernières  années  un  très  grand 
développement  dans  sa  prospérité  commerciale , grâces  à sou  heureuse  position  à la  tète 
d'une  baie,  débouché  ualurel  des  riches  produits  du  sol  très  fertile  de  cet  état  et  surtout 
de  l'immense  quantité  de  coton  qu’on  y recueille.  Mobile  renfeitnc  déjà  un  théâtre,  une 
liao<|ue  , branche  de  la  lianque  des  États-Unis , plusieurs  autres  banques  locales,  des  églises, 
de  très  beaux  magasins  pour  recevoir  les  balles  de  colon , et  où , |»r  le  moyen  de  presses 
à vapeur  et  hydrauliques,  on  les  réduit  d’un  tiers  eu  volume  avant  de  les  charger  â bord 
des  hâtimens.  Le  magasin  Je  colon  construit  par  des  négocians  de  la  Nouvelle-Orléans  est 
un  vaste  bâtiment  en  briques,  où  l’on  conserve  une  immense  quantité  de  celte  mareban- 
ilise.  Malheureusement  Mobile  est  souvent  ravagt-e  par  la  fièvre  jaune  pendant  les  mois 
d’été  et  d'automne  ; aussi  s'esl-il  formé  dans  son  voisinage  le  petit  buboiirg  Spring-  Hit  ! 
où  se  relire,  pendant  la  saison  des  maladies,  la  population  qui  se  trouve  forcée  de  rester 
sur  les  lieux  lorsque,  comme  il  est  d'usage,  elle  ne  te  rend  pas  au  nord.  L'embouchure  de 
la  haie  de  la  Mobile  est  défendue  par  un  fort  construit  sur  Uoiile-PoinI  sur  remplace- 
ment du  fort  Boiryer  , par  im  autre  fort  projeté  sur  l'ile  Dauphine,  et  par  une  tour  â la 
passe  au  Héron,  (ÿioique  le  recensement  de  i83o  n'accorde  â celle  ville  que  3,194  habi- 
tans,  nous  u'hésilons  pas  â lui  en  assigner  au  moins  8,000.  Dès  l'année  i8sg,  M.  Tanner 
(wrlaità  8,i5o  âmes  sa  population , qu'un  savant  ingénieur,  M.  le  major  Poussin  , réccm- 
uieul  charge  d'importans  travaux  daus celte  |>aiiie  de  l'Union,  élève  même  â 10,000. 

Les  autres  villes  prioci|>alcs  sont:  Cahawba,  autrefois  capitale  de  l'élal  ; Mobt- 
GOsiRv,  Hubtsvili.e  Cl  SAiET-STEFaxES  , importantes  par  Iciir  commcrce.  On  doit  aussi 
nommer;  Foet-Jacesoe,  Foet-Csawsoed , CLAtaaoaaa , Dassorous  cl  Floeshce. 

Él'AT  DU  MISSISSIPI , partagé  en  a6  comtés. 

Jacesob,  dans  le  comté  Hinds,  sur  le  Pearl , très  petite  ville  nouvellement  bâtie,  dont 
la  population  peut  s'élever  â un  millier  d'habilans , est  la  capitale  de  l'état. 

Natohxz,  dans  le  comté  Adams,  sur  la  rive  gauche  du  Mississipi , jolie  petite  ville, 
dont  une  grande  partie  des  maisons  est  bâtie  en  bois  et  â un  seul  étage.  Quoique  sa  |>opu- 
lalion  u'atteigne  encore  que  3,790  âmes,  Natcbei  est  la  ville  la  plus  (leuplée  de  tout  l'élal  ; 

I Ile  possède  déjà  une  acaJemie  ou  college,  une  bibliothèque,  et  eu  i8a6  ou  y publiait 
trois  journaux  et  une  gazette  littéraire  ; ton  commerce  est  florissant  ; ou  exporte  auniielle- 
iiicul  de  3o,ooo  â 40,000  ballet  de  colon. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  sont  : Hobticello,  qui  était  naguère  capitale 
lie  l étal  ; CoLimaiA,  qui  a clé  ^lement  désignée  pour  chef-lieu  du  Mississipi;  Washiec- 
TOiv,  remarquable  |>ar  le  Jef/éison-ColUge,  le  premier  établissemeul  littéraire  de  l'é'al, 
Port  (•ibsoe,  Woudvills  et  Vicxsbusu. 

ÉTAT  DF.  LOUISIANE,  partagé  eu  3i  paroisses. 

NouvzLLE-OaLéAES , dans  la  paroisse  de  ce  uom  cl  sur  la  rive  gauche  du  Mississipi. 
U'esl  la  ville  la  plus  grande,  la  plus  peuplée  et  la  plus  commerçante  de  tous  les  Élals-Mè- 
ndionaiix.  M.  'Tanner  porte  sa  population  pour  la  fin  de  i8ag  â 63,4Ki  âmes,  mais  le 
recensement  de  i83onc  lui  accorde  que  4fi,3io  âmes,  même  en  y comprenant  les  fau- 
bourgs; elle  est  la  capitale  de  l'élal.  On  peut  dire  qu'en  général  celle  ville  est  bien  bâtie  ; 
des  rues  larges  en  cou|>ent  d'autres  à angles  droits.  Dans  celles  qui  sont  près  du  fleuve , les 
inaLsoiit  sont  presque  toutes  en  briques,  mais  elles  sont  en  bois  dans  les  iiarliFS  Ic.s 
plus  reculées  du  rentre.  La  Nouvelle-Orléaus  est  le  siège  d'un  évéebé  catholique.  Parmi 
scs  liâlimens  les  plus  remarquables,  nous  citerons:  le  nouveau  palais  Je  l'élal,  le  pa- 
lais Ju  gouverneur,  Varseitalde  Cétat , le  palais  Je  justice  et  la  Jouane  Je  l'Union;  le 
nouveau  marché,  construit  sur  le  mudclc  des  propylées  d'Atlicoes;  la  caihéJralc  ca- 
tholique, quoique  d'une  mauvaise  arcliilerliirr , et  V église  Jes  presbytériens.  Parmi  scs 
élablissemens  (xiblirs,  il  faut  nommer  surtout  la  bibliothèque  cl  le  collège,  qu'on  nous 
assure  n'êire  pas  enrorc  urgaiii.sé.  La  Nomclle-Orlcaiis  est  une  ville  presque  entiè- 
■ rmeul  fianeaise  pour  les  moeurs  cl  pour  la  manière  de  vivre,  quoirpic  un  grand  nombre 
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d'Au|;lo-Aiucricaiiu  t'y  •oicnl  élablis  depuis  quelques  anuces.  Elle  |H>ssède  deux  thcdlm, 
plusieurs  iiiipriowrirs  où  l’on  publiait  dernièrement  huit  journaux;  mais  ses  fabriques  et 
ses  manufactures  sont  peu  nombreuses  relativement  è sa  population.  C’est  le  commerce  qui 
occupe  surtout  ses  habitans;  depuis  l’introduclion  des  bateaux  à vapeur,  elle  est  deveoue 
le  débouché  naturel  de  l’immense  et  fertile  bassin  du  Hississipi  et  un  des  plus  grands 
marchés  du  Nouveau-Monde.  Le  commerce  intérieur  y emploie  1400  grands  bateaux 
plats  et  s3o  bateaux  k vapeur,  et  le  commerce  maritime  un  grand  nombre  de  vaisseaux. 
On  peut  même  dire  qu’elle  est  la  seconde  place  de  t'Onion  pour  l'exportation  des  produits 
du  sol , n’étant  inférieure  sous  ce  rapport  qn’à  New-Tork.  En  avril  de  1 83 1 on  a ouvert 
un  chemin  en  fer  de  4 milles  et  demi  de  long,  qui  met  cette  ville  en  communication  avec  le 
lac  Ponebartrain  ; ce  bel  ouvrage  aboutit  au  port  artificiel  qu’on  construit  sur  ce  dernier. 
La  position  basse  de  la  Nouvelle-Orléans  et  les  immenses  marais  qui  renvironnent  en 
rendent  l’air  très  malsain;  la  fièvre  jaune  y fait  souvent  de  grands  ravages;  eu  1811, 
1814,  iSaa  et  1819  elle  a enlevé  un  grand  nombre  d’habitans.  Sa  position  et  les  forti- 
fications nouvelles,  qui  en  défendent  les  approches  par  mer,  la  rendent  aujourd’hui  la  plus 
forte  place  des  États-Unis. 

Les  autres  lieux  les  plus  importans  sont  ; DoaxLDsoavtLiji,  sur  la  rive  droite  du 
Mississipi,  à l'endroit  où  s’en  détache  le  bras  dit  la  Fourche,  très  petite  ville,  dans  la 
paroisse  de  l’Ascension  ; depuis  1 819  jusqu’en  t83i,  elle  a été  la  capitale  de  l’état.  Sa  po- 
piiUtion  n’arrive  peut-être  pas  à uo  millier  d’àmes.  Natcuitochss,  regardée  comme  la 
ville  la  plus  commerçante  de  l'état  après  la  Nouvelle-Orléans  et  une  des  plus  peuplées, 
quoique  sa  population  ne  monte  encore  qu’à  i ,ooo  âmes.  BsTOiv-RoDGa , |>etite  ville  d'ru- 
viron  a, 000  habitans,  chef-lien  d’un  cantonnement  militaire,  avec  uu  arsenal  très  consi- 
dérable; sa  position,  sur  le  bras  principal  du  Mississipi,  lui  douue  une  grande  impor- 
tance par  la  facilité  de  pouvoir  distribuer  des  armes  et  des  munitions  sur  tous  les  points  qui 
concourent  à la  défense  du  delta  de  ce  grand  ileuve.  Jacxsok  , remarquable  par  le  collige 
lomsiana.  Nous  nommerons  encore  AtaxAnnarA,  Coucosdia,  W'asuitta,  OrscousAS, 
SAisT-FaAUCisviLLx,  et  SAïuT-MAaTinsviLLx.  Ensuite,  Jssur,  sur  la  Rivière-Rouge, 
cantonnement  militaire  important. 

DISTRICT  DE  L’OREGON.  Ce  vaste  espace  du  Continent-Américain , que  les  Etats- 
Unis  regardent  comme  une  partie  de  leur  territoire,  n’est  qu’une  subdivision  du  IFeslern- 
Territory,'t\  n’est  encore  habité  que  par  des  nations  indigènes  qui  conservent  leur  indé- 
pendance , et  dont  nous  avons  indiqué  les  principales  dans  l’article  Ethnographie  de  celle 
partie  du  monde.  Il  est  traversé  par  le  Columbia  ou  Oregon , dont  il  prend  le  nom. 

Astobia,  petit  établissement  commercial  fondé  sur  le  territoire  des  Tchinnoiiks 
(Chinnooks),  à l'embouchure  du  Columbia,  qui  y forme  uo  port,  est  le  seul  lieu  que 
nous  ayons  à nommer.  Dans  son  voisinage  se  trouvent  plusieurs  pins  gigantesques,  qui 
sont  peut-être  les  arbres  les  plus  luiuts  que  l'on  ait  trouvés  sur  te  globe.  M , Ross  Cox , qui 
pendant  les  six  dernières  années  a parcouru  cette  région  , en  décrit  uu  situé  près  du  fort 
Astoria,  que  les  chasseurs  canadiens  nomment  le  roi  des  pins;  son  tronc,  à la  hauteur  de 
10  pieds  au-dessus  du  sol , a une  circonférence  de  4fi  pieus  anglais  ; il  estime  son  élévation 
totale  à 3oo  pieds,  dont  iSo  sont  libres  de  toute  branche.  Ce  voyageur  en  vit  un  autre 
au  sud  de  la  Columbia , dont  la  circonférence  du  tronc  était  de  5 7 pieds , et  la  hauteur 
jusqu’à  la  première  branche  de  a6o  pieds! 

ETAT  D’INDIANA,  partagé  en  64  comtés. 

laniAKAroLis,  dans  le  comté  Marion,  sur  la  branche  occidentale  de  la  Rivière- 
Blanche  (Wbite-River),  jolie  petite  ville  d’environ  i,aoo  habitans,  est  la  capitale  de  l'état. 

'Viiccannxs,  dans  le  comté  de  Knox , sur  la  rive  gauche  du  Wabasb , petite  ville  bien 
bâtie,  avec  une  académie  et  environ  1,800  habitans.  New-Albabt,  avec  environ  a, Sou 
habitans  est  la  ville  la  plus  peuplée  de  tout  l'état;  on  y construit  beaucoup  de  vaisvesux 
à vapeur. 

Les  autres  lieux  les  plut  remarquables  de  l’état  sont  : HAanoav , ou  Nsw-Hasmoisv, 
jolie  petite  ville,  bâtie  par  M.  Rapp  en  18 1 5 dans  une  vallée  non  loin  du  Wabasb.  Ses  im- 
portant établissemens  industriels  et  agricoles  et  les  a 5, 000  acres  qui  en  dépendent  ont  cie 
vendus  pour  iao,ooo  dollars  par  son  fondateur  à M.  Owen  ;celui<i  y a iutrodiiit  le  système 
social  qu’il  a imaginé  pour  l'amélioration  des  hommes  et  dont  nous  avons  parlé  à la  page  1 oa  5 . 
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L’aiiartbic , qui  t'èlail  introduite  pcndanl  l'alijenrc  de  M.  Owen,  a donne  orrasion  à 
rc  que,  à MU  retour  d’Angleterre  en  i8aC,  il  fût  investi  d'un  pouvoir^dirtatorial  sur  le 
millier  de  |>artisans  qui  formaient  alors  son  établissement  et  dépendances.  CoaTooit , 
autrefois  capitale  de  l'état;  Maoisoh,  aree  environ  a,noo  babilans;  RicnMuao,  avec 
prés  de  t,5oo;  Ssliii,  avec  i,ooo;  JirrcasonviLt-a,  Baooavti.La  et  Vbtat,  toutes 
très  petites , mais  importantes  par  leur  commerce  ; cette  dernière , foudre  |>ar  des  Suisses 
du  pays  de  Vaud,  est  même  remarquable  par  ses  vignobles,  où  l'on  récolte  le  meilleur 
vin  de  toute  l’Dnion.  On  doit  encore  nommer  FoaT-WATna,  importante  par  sa  imsi- 
tion  ; ÜLOossiHOToa , par  V Indiana  - CoUege , \e  principal  établissement  littéraire  de 
l'état;  et  CLAnaiTiLLi , comprise  dans  le  lot  de  i5o,ooo  acres  de  terre  donnés  par  le 
congrès  au  général  Clarke,  comme  récompense  des  services  signalés  qu'il  a rendus  à la 
confédération. 

ÉTAT  D'ILLINOIS,  partagé  en  5a  comtés. 

Vahoaua,  dans  le  comté  de  Fayette,  sur  la  Koskaskia,  bétie  sur  un  plan  très  ré- 
gnlier,  avec  des  rues  larges  et  une  place  asses  étendue;  c'est  bi  capitale  de  l'état.  Elle  ne 
compte  encore  que  i,5oo  babitans,  mais  elle  possède  la  Société  liiitorique  de  t' Illinois 
(Historiral  Society  of  Illinois). 

Les  autres  villes  principales  sont  : Kaskassia,  autrefois  capitale  de  l'état;  Sbawa- 
naiTOwn , importante  par  ses  salines  qui  appartiennent  à l’Union  ; Galiba  , par  sesmines 
de  plomb;  jAcasonviu.a  , par  V Illinois-College  , qu’on  y a récemment  établi  ; Cabobia  , 
très  déchue;  elle  ne  compte  qu'un  millier  d'babitans,  quoiqu'on  lui  en  accordait  7,000 
lorsqu'elle  dépendait  de  la  France;  ItaLLaviLLs  et  EnwAansvtLLB ; FoBT-CLAaaa,  Fobt- 
Edwabds  et  Fubt-Deabbosh  ou  Chicago. 

ÉTAT  DE  MISSOURI,  partagé  en  33  comtés. 

Jarraason , sur  la  rive  droite  du  Missouri,  peu  loin  de  rembourhiire  de  l'Otage,  très 
petite  ville , dont  la  population  peut  s'élever  à environ  5oo  âmes , est  la  capitale  de  l'état . 

Sairt-Louis,  dans  le  cumté  de  ce  nom  et  sur  la  rive  droite  do  Mississipi,  est  la  ville 
principale  de  l'état  sous  tous  les  rapports.  Sa  position  avantageuse  sur  un  des  plus  grands 
fleuves  du  monde  et  peu  éloignée  de  ses  deux  affluent , le  Missouri  et  l'Illinois , lui  a fait 
prendre  le  plus  rapide  accroissement;  située  au  centre  de  la  plus  grande  navigation  in- 
térieure de  l'Amérique-du-Nord , elle  est  destinée  à devenir  en  peu  d’années  une  des  places 
les  plus  commerçantes  du  globe.  Sa  population  , qui  en  18 >G  n'élait  encore  que  de  a.oou 
balùtans,  s'élève  selon  le  dernier  recensement  à 5,H5i.  C’est  une  miniature  de  la  Nou- 
velle-Orléans. Elle  est  dqk  le  siège  d’un  évéebé  catholique,  et  possède  deux  l>ani|ues,  un 
théâtre,  unmusée,  un  collège  (Saint- Louis  College),  me  bibliothèque , trois  imprimeries. 
Elle  est  devenue  le  centre  d’un  commerce  très  étendu , et  pour  aiiui  dire  l'entrepôt  des 
affaires  importantes  qui  se  font  entre  la  Nouvelle-Orléans,  Cincinnati  et  Pitlshurgb  ; on 
peut  dire  que  Saiut-Lonis  doit  cette  activité  commerciale  à la  narigation  à vapeur  qui  s'y 
est  établie  sur  une  grande  échelle.  Voici  quel  était  en  i83i  l’état  des  principales  lignes  de 
cette  navigation.  Six  bateaux  à vapeur  étaient  employés  régulièrement  entre  Saint-Louis  et 
la  Nourelle-Orléasu ; quoique  cette  dernière  ville  en  soit  éloignée  par  eau  de  i,aoo  milles 
anglais,  l'allée  et  le  retour  s'accomplissent  eu  aA  jours  ; quelquefois  même  en  1 8 seulement. 
Six  luteanx  à vapeur  entretenaient  la  communication  régulière  entre  Saint- Louis  et  Louis- 
ville  sur  l'Ohio,  éloignée  de  63u  milles  anglais , et  ne  mettaient  que  10  ou  1 1 jours  pour 
l'allée  et  le  retour.  Un  de  ces  bateaux  remontait  l'Ohio  iSo  milles  jusqu'à  Cincinnati. 
Trois  autres  étaient  chargés  de  la  communication  entre  Saint-Louis  et  la  Hivière  de  la 
Fièvre  (Fever  River)  sur  laquelle  te  trouve  Galena,  si  importante  par  tes  riches  mines  de 
plomb;  ils  |iarcouraieot  le  double  intervalle  de  4 80  milles  dans  dix  jours;  un  de  ces  ba- 
teaux remontait  quelquefois  400  milles  plus  haut  jusqu'à  la  Rivière  Saint-Pierre  (Saiiit- 
Peter's  Hiver).  Deux  bateaux  allaient  de  Saint-Louis  en  remontant  le  Mixtouri  jusqu'.i 
Franklin,  éloigné  de  aoo  milles  anglais,  et  poussaient  leur  course  jusqu’au  Fort  Leaven- 
ivorth,  aoo  milles  plus  haut.  Enriii  deux  ou  trois  autres  bateaux  allaient  de  Saint-lxMsts 
à Pékin  sur  l’Illinois,  éloigné  de  180  millet  anglais.  D'autres  bateaux  viennent  assez 
souvent  à Saint -Louis  de  Pittsburgh  et  d’autres  places  de  l'intérieur.  Depuis  quelque  temps 
des  caravanes  d'environ  cent  hommes  partcnl  tons  les  ans  de  Saint-Louis  et  arrivent  dans 
l’esitace  de  40  à 5o  jours  à-Sauta-Fè  dans  le  Nouveau  Mexique;  elles  y apportent  des 
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(iulfcs  (le  colon , îles  draps,  de  la  quincaillerie  , cl  en  reportent  des  piastres  et  des  mulets. 
Les  iii.irrliaudises  sont  transportées  sur  des  eliars  couverts,  qui  servent  en  luéme  temps 
de  logement  aux  conducteurs.  Au  nord  de  la  ville  s'élèvent  tepi  coUiaet  artifieiellrt , qui 
paraissent  avoir  été  roiisiruiles  par  ce  peuple  inconnu , auquel  on  attribue  les  tnniuli  et  les 
furlilicalions  mentionnés  à la  page  loB;.  Ces  collines,  dit  le  duc  de  Weimar,  n'avaienl 
pas  encore  été  fouillées  en  i 8ï6. 

Les  autres  villes  princi|>ales  sont  ; SAiaT-CHAaLa.s,  petite  ville , située  sur  le  Mis- 
souii;  elle  ne  comptait  encore  en  1 8x6  qu'un  millier  d'habitans.  Non  loin  se  trouve  J'/ o- 
rissanl,  collège  fondé  par  les  jésuites,  où  la  plupart  des  jeunes  gens  de  l'état  du  Mis- 
souri qui  se  destinent  à l'état  ecclésiastique,  reçoivent  leur  éducation  supérieure.  Porosi, 
petite  ville,  qui  a acquis  de  nos  jours  une  grande  importance  par  les  minet  de  plomi 
que  l'on  y exploite  ; elles  sont  à fleur  de  terre  et  d'une  immense  richesse.  On  doit  encore 
noiiiiner  FaxHXLin , StiHTa-Gxnivirvx  , Ifaacci-sneuM  , Jscason  et  NouvaAO-MsnaiD; 
cette  dernière  a été  presipie  entièrement  Ivouleversée  par  les  trcmblemcos  de  terre  de 
1 8 1 1 et  1 8 1 a.  On  ne  doit  pas  oublier  les  deux  postes  militaires  les  plus  iroportans  de  ccl 
état,  savoir  : Jarraaso.v's  asasAcxs,  sur  la  rive  droite  du  Missouri;  ce  casernement  sert  en 
inéinc  temps  d’ècole  pratique  pour  l'infanterie  de  l'Union  (School  of  practice  for  lufantry). 
C'est  à cette  école  qu'en  sortant  de  l'établissement  de  West-Poiut , décrit  à la  page  loaa, 
les  cadets  destinés  pour  le  service  de  riiifaiiterie  viennent  recevoir,  pendant  deux  ou  trois 
ans,  tonies  les  connaissances  pratiques  de  leur  profession.  La  garnison  de  ce  poste  n'est 
jamais  moins  d'un  régiment  de  ligne , et  son  commandement  est  confié  à un  général  de 
brigade.  LsAvxBwuaTa , sur  la  rive  droite  du  Missouri , prés  du  confluent  de  Littlr- 
l*latle,est  l'aiilrc  rantonnement. 

l-iTAT  DF.  TENNESSEE,  partagé  en  6a  romlés. 

Nashvillc  , dans  le  comié  Davidson , sur  la  rive  gauche  du  Cumberland,  est  la  ville 
capitale  et  la  plus  inipurtaute  de  l'état.  Elle  doit  prinripalemeut  à sa  position  favorable  au 
commerce  les  grands  progrès  qu'ont  faits  son  industrie  et  sa  population;  celte  dernière 
s'élève  déjà  à 5,6oo  âmes.  Des  bateaux  à vapeur  font  le  trajet  régulier  de  relie  ville  à U 
Nouvelle-Orléans.  C'est  à Nashville  que  se  trouve  la  petite  université  connue  sous  le  nom 
de  NathviUe- Uniuersitjr. 

Les  autres  villes  principales  sont:  KHoxvtcLX,  la  plus  imporlaute  du  Tennessee- 
Orienlal,  avec  un  co//èÿe  renommé  ( Fast  Tennessee-College)  et  environ  a.ooo  babitaiu; 
MuaraxESaoaocoH  , autrefois  capitale  de  l'état;  CauivvtLLa,  rciuarquable  par  son  col- 
lège, et  par  les  ouvrages  faits  avec  le  fer  tiré  des  minet  de  ses  environs.  Viennent  en- 
suite : MsaTViLLa,  importante  par  son  école  de  théologie;  Fasaïus , F’AVaTTxvri.i.a , 
Ci.AaasvrLLt,  Coldiisia  , CsaTHAca  et  RaAinaaD  ; c'est  dans  cette  dernière  que  se  trouve 
la  principale  mittioa  fondée  dans  le  but  de  convertir  et  civiliser  les  Teberokis. 

ÉTAT  DE  KENTUCKY,  partagé  en  83  comtés. 

FaAaarnaT,  dans  le  comté  Franklin,  snr  la  rive  droite  du  Kentucky,  petite  ville, 
bien  bâtie,  avec  un  beau/aifais  de  fÉtat  et  a,ooo  halutans;  c’est  la  capitale  du  Kentucky. 

LaxtrvcTOa , dans  le  comté  Fayette  , sur  le  Townfork , une  des  branches  de  l'Elkborn, 
affluent  du  Kentucky,  ville  bien  bâtie  avec  quelques  beaux  édifices,  un  thédtre,  un  mu- 
tée, une  Hbüothique  publique , iix  imprimeries  cl  plusieurs  élablissemcns  littéraires.  Un 
la  regardait  il  y a quelques  années  comme  la  ville  la  plus  considérable  de  l'étal  ; elle  compte 
6,104  habilaus,  dont  un  grand  nombre  est  employé  dans  ses  manufactures  de  clous, 
d'étain  , de  cuivre,  de  laine,  de  colon,  etc.  Lexington  est  le  siège  de  Vunivenitc  dite  de 
Trantjlraaie  ( Transylvaiiia  universily) , qui  est  rétablissement  deoe  genre  le  plus  célè- 
bre et  le  plus  fréquenté  des  Etats-Occidentaux;  les  écoiet  de  médecine  et  de  droit  en  font 
|iarlie. 

lAtuisviLia,  dans  le  comté  Jefferson,  sur  la  rive  gauche  de  l'Ohio,  ville  la  plu.v 
iudustrieiise  et  la  plus  commerçante  de  l'étaU  On  estimait  il  y a quelques  années  à 6,o5o 
tonneaux  la  portée  de  tous  les  l>âlimens  à vapeur  ap|>arlenant  à Louisville.  Elle  {Kissèdc 
une  grande  fabrique  de  machines  à vapeur,  de  grandes  manufactures  de  savon,  de  chan- 
delles, une  iiU|>ortanlc  raffinerie  de  sucre  et,  à ce  qu’on  dit,  la  plus  grande  distillerie  de 
whisky  de  l'Union.  Le  dernier  recensement  lui  accorde  io,35a  habilans  ; iis  cnlrelienucnl 
de  fréqucnlcs  et  im|>ortautes  relations  eommerciales  avec  Cincinnati,  Saint-Louis  cl  la 
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Nouvelle-Orléans.  Le  beau  canal , nommé  LouitviUe-Potiland  canal,  ouverl  dernière- 
ment pour  éviter  les  chutes  de  l'Ohio,  joint  celle  ville  i Portiand;  quoiqu’il  ii’ait  que 
a milles  de  long , les  grandes  difficultés  qu’il  a fallu  vaincre  dans  sa  construction  et  ses 
grandes  dimensions  peuvent  le  faire  comparer,  dit  l’ingénieur  M.  John  H.  Henrjr , avec 
un  canal  de  70  é 76  milles  anglais  de  long  creusé  dans  un  terrain  ordinaire. 

Les  autres  villes  principales  sont  : Matsvillb,  la  plus  importante  sous  le  rapport 
commercial  après  Louisville  et  Lexington;  elle  compte  a,o4o  liahiuins;  Dasville,  avec 
849  hahitans  elle  Centre  college;  Adcostà,  avec  691  habitans  et  VJiigusta  college  ; 
PxiaCETOif,  avec  366  habitans  et  le  Cumberland  college;  BaansTowK , avec  i,6a5  habi- 
tans, elle  coffé^e  catholique  de  Saint-Joseph , un  des  élablissemens  les  plus  florissans 
de  ce  genre  que  possède  l’Union  ; cette  ville  est  aussi  la  résidence  de  l'évéque  catholique 
du  Kentucky;  RnsssLsviLLX,  avec  i,358  habitans;  Pabis,  avec  1,319;  Maichbsteb  et 
OuiscviLLE,  importantes  par  leurs  sources  salées;  Habhousbiiio , OLvupiAii-Spaiacs 
et  Bicbobb-Licx,  par  leurs  eaux  ouriérafrs/Harrodsburg  compte  i,o5i  hahitans;  Geos- 
CBTOux,  avec  1,344  hahitans;  Shblbttille,  avec  r,ioi  ; New-Poht,  avec  717  habitans 
et  un  aifenal  de  l'Union;  Bowlieg-Geeee,  chef-lieu  du  comté  Warren  , où  se  trouve  la 
fameuse  grotte  du  Mammouth , dont  on  dit  que  l’intérieur  a été  exploré  jusqu'à  la  dis- 
tance de  10  milles  anglais;  elle  est  divisée  en  un  grand  nombre  de  compartimens  ; la  sur- 
face d'un  seul  n’aurait  pas  moins  de  S acres  anglais;  il  offre  un  arc  magnifique  de  On  à ion 
pieds  de  haut;  on  recueille  dans  cette  grotte  une  immense  quantité  de  nitre;  Moeticello 
et  laviEE,  importantes  par  le  nitre  qu’on  retire  des  grottes  de  leur  voisinage. 

ÉTAT  DE  L’OHIO,  partagé  en  73  comtés. 

CoLDMEus,  dans  le  comté  Franklin,  sur  la  rive  gauche  du  Scioto,  afQuenl  de 
l'Ohio , très  petite  ville , agréablement  bâtie , avec  un  assez  bel  bétel  du  gouvernement  cl 
un  autre  pour  les  bureaux  de  l'étal  en  est  la  capitale.  Sa  population  ne  s'élève  encore 
qu'à  3,437  âmes. 

CiEciEEATi , dans  le  comté  Ilamilton  , sur  U rive  droite  de  l'Ohio , à l’endroit  où 
commence  le  canal  qui  joint  cette  rivière  à la  ville  de  Dayton , sur  le  Miami.  L'accroisse- 
ment de  Cincinnati  est  vraiment  prodigieux.  En  1810  on  n'y  comptait  encore  que  3,540 
habitans;  en  1834  il  y en  avait  déjà  1 a,oi6;en  1836  ils  montaient  à i6,33o;  en  i83o,  à 
34,83i  ; actuellement  on  les  porte  au-dessus  de  38,000.  On  peut  dire  qu'ils  se  font  tous 
remarquer  parleur  esprit  actif  et  entreprenant.  Profitant  de  la  position  avantageuse  de 
leur  ville,  ils  l’ont  rendue  la  rivale  de  Pittsburgh  par  l’étendue  de  leurs  relations  com- 
merciales et  par  la  quantité,  la  variété  et  la  bonté  des  produits  de  leur  industrie  ; ces  der- 
niers  dès  l’année  i8a6,  sesont  élevés  à 10  millions  de  francs.  La  confection  des  machines 
à vapeur,  les  manufactures  de  coton  , les  draps  de  différentes  qualités,  les  fonderies  de 
caractères  d’imprimerie  et  pour  les  métaux,  les  papeteries,  les  fabriques  de  savon,  de 
chandelles , de  briques,  les  brasseries , les  raffineries  de  sucre , plusieurs  produits  chimi- 
ques sont  les  objets  principaux  de  l'indostrie  de  Cincinnati.  On  doit  ajouter  que  celte  ville 
parait  être  actuellement  la  principale  dans  la  partie  occidentale  de  l’Union  pour  tout  ce 
qui  concerne  les  produits  intellectuels  ; ses  9 imprimeries  ont  déployé  une  activité  immense; 
en  1 8a6  elles  ne  publiaient  pas  moins  de  9 journaux,  sans  compter  le  estera  Afomhfy 
Review;  leur  nombre  et  leurs  produits  ont  encore  augmenté  depuis.  Cincinnati  est  la 
résidence  d’un  évêque  catholique,  et  peut  être  regardée  aujourd’hui  comme  le  principal 
entrepôt  du  commerce  de  l'Ohio.  Plusieurs  belles  places  et  quelques  beaux  édifices  ornent 
celte  ville  qui  est  bâtie  dans  un  site  agréable,  sain  et  assez  élevé.  La  maison  de  justice , 
le  marché  principal , le  collège  de  médecine  (médical  school),  la  maison  des  fous  (luna- 
ticasylum),  VhSpital  du  Conwnerce  (commercial  hospital),  deux  ou  trois ég'fûei  et  un 
moulin  à vapeur  ét  neuf  étages,  méritent  surtout  d'être  mentionnés.  Cincinnati  partage 
avec  Pittsburgh  l’honneur  et  l'avantage  d’étre  la  ville  de  l'intérieur  où  l’on  construit  le  plus 
de  bateaux  à vapeur.  Sur  le  nombre  total  de  34$  qu'on  a construits  depuis  181 1 jusques 
et  y compris  i83i,  11  s l’ont  été  dans  ses  chantiers.  Nous  ajouterons  que  parmi 
les  198  bàtimcos  à vapeur  qui  restaient  en  i83i  , 68  avaient  été  bâtis  à Cincinnati , 
68  à Pittsburgh,  laà  Nevr-Albany,  7 à Marietta , 6 à Brownsville.  Depuis  plusieurs 
années  on  a transféré  dans  cette  ville  le  quartier-général  du  commandement  de  la  divi- 
sion militaire  occidentale  de  la  confédération  , qui  était  auparavant  à Ixmiiville.  Nous 
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rappellerons  que  le  quartier  ginéral  de  la  rfA'ùrôn  milittirt  one/iin/e  sst  (‘labli  à Ncie- 
York,  ville  dctrile  i la  page  loao. 

Les  autres  villes  principales  sont  ; Cbiliioothi,  avec  a,R46  liabilans,  Zàmsvu.lb, 
avec  3,op4,  Steubebville,  avec  a,g37,  Nsw-LsKCASTFa  , avec  i,g3o,  et  New  Lisnoa  , 
avec  i,<38,  toutes  importantes  par  leur  indoslrie  et  leur  commerce;  Clbtelshd, 
sur  le  lac  Erié  , et  PoaTSHotrrn  , sur  l’Ohio , aux  deux  extrémités  du  grand  canal  de 
l’OIiio,  vont  devenir  dans  peu  de  temps  de  grands  eutrepéts  du  eommercc  intérieur  de 
rUiiiun  ;lapremièrea  1,076  habilans,  la  seconde  en  a 1,064;  DATToa,sur  leMiami  , 

A l’endroit  où  aboutit  le  canal  qui  part  de  Cincinnati  et  qui  doit  être  achevé  celte  année  ; 
elle  compte  >,965  habitans;  CanTon  , avec  i.sSv  habilans,  remarquable  surtout  par  la 
magnilique  ejg/ise  des  catholiques  qu’on  y a bùtie  dernièrement.  Atuexs  ( Atbenes),  très 
]iclile,  mais  importante  par  son  collège,  connu  sous  le  nom  de  Vunà’enùé  de  VOhio 
(Ohio  university)  ; Oxfoed,  avec  la  Miami  univeni^;  GaMsiaa,  avec  le  Kenyan  college; 
Lebaeou,  avec  1,1  $7  habitans;  Polaed,  très  petite  , mais  importante  par  teajbrges; 
Sasduset  , par  son  beau  port  sur  le  lac  Erié;  Woosteb  et  Jacesoe,  par  leurs  riches 
sourccM  salées;  Gallipolis,  par  sa  position  ; Y ellowspeiecs,  par  ses  eaux  minérales , les 
plus  fréquentées  de  l’étal  ; Mabietta  , par  sa  population  qui  s’élève  ù i,ao7  Ames,  et 
par  les  anciennes fonificaiions  des  indigènes  qui  se  trouvent  dans  ses  environs,  ainsi  que 
dans  ceux  de  Ciecxetille  , de  PosTSHOurn  , Newaek  et  autres  lieux  de  uct  état  ; elles 
ont  été  le  sujet  de  profondes  recherches  de  plusieurs  savans  de  l'Europe  et  d’Amérique, 
ré.vumées  dernièrement  avec  une  rare  sagacité  et  une  vaste  érudition  par  MM.  de  Hum- 
boldl,  Warden  et  Malle-Brun.  Ce  sujet  est  trop  important  pour  que  nous  ne  nous  arrê- 
tions pas  quelques  momens,  afin  de  faire  connaître  au  lecteur  l’étal  actuel  de  ce  grand 
problème  historique . Nous  puiserons  surtout  au  mémoire  que  M.  Warden  a publié  en 
1817  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  et  à notre  Atlas  ethnogra- 
phique du  globe. 

Depuis  le  bord  méridional  du  lac  Erié  jusqu’au  golfe  du  Mexique  et  le  long  du  Mis- 
souri jusqu'aux  montagnes  Missouri-Colombiennes  (^Montagnes Rocheuses,  Rocky  Moun- 
taitu),  on  rencontre  des  vestiges  d’ouvrages  considérables  et  réguliers,  qui  portent  l’em- 
preinte d’une  antiquité  qui  remonte  ù plusieurs  siècles,  et  qui  tous  semblent  annoncer 
une  origine  commune.  Ces  monumens,  de  formes  et  de  grandeurs  différentes,  et  les  di- 
vers objets  d'antiquités  découverts  jusqu’à  ce  jour,  consistent  ; 1°  en  fortifications  ; a°  en 
tumuU  ou  tertres;  3°  en  murailles  de  terre  parallèles;  4°  en  murailles  souterraines  de 
terre  et  de  briques,  et  en  objets  enfouis  à une  profondeur  considérable  ; 5°  en  ouvertures 
pratiquées  dans  la  terre , appelées  puits;  6°  en  rochers  avec  des  inscriptions;  7*  en  idoles  , 
8°  en  coquilles  d’autres  pays  ; et  9°  en  momies.  L’examen  de  tous  ces  objets  et  celui  de  l’é- 
tat social  où  se  trouvaient  les  peuples  de  tout  ce  vaste  espace  lors  de  la  découverte  de 
l'Amérique  par  Colomb , ne  permettent  pas  de  les  attribuer  aux  ancêtres  de  ses  habitans 
actuels , mais  A un  peuple  inconnu  et  très  différent,  que  l'on  conjecture  avoir  été  les  Al- 
lighewi. 

Les  restes  de  plusieurs  foitijicaiions  sont  d’une  grande  étendue.  Celles  qui  se  trouvent 
près  de  la  ville  de  Chillicoihe , occupent  plus  de  cent  acres  de  superficie  ; c'est  une  mu- 
raille en  terre  de  ao  pieds  d’épaisseur  A sa  base , 1 a de  hauteur  et  entourée  de  tous  côtés , 
excepté  de  celui  de  la  rivière , d’un  fossé  ou  d’une  tranchée , large  d’environ  ao  pieds.  Les 
plus  considérables  de  ces  fortifications,  situées  sur  les  bords  des  rivières,  sont  de  forme 
rectangulaire,  et  ont  plus  de  700  pieds  de  long  sur  600  de  large.  D’autres,  de  formescir- 
culaires  et  placées  A quelque  distance  des  courons  d’eau , ont  rarement  plus  de  i So  pieds 
de  diamètre.  Dans  le  district  de  Pompey,  dans  l’étal  de  New-York,  on  voit  les  restes  d'une 
gronde  ville , dont  la  superficie  parait  avoir  été  de  5oo  acres  ; on  reconnaît  encore  ses 
deux  cimetières  ; trois  vieux  forts  circulaires  qui  s’élèvent  A 8 milles  anglais  de  distance 
les  uns  des  autres,  forment  un  triangle  qui  embrasse  l’emplacement  de  cette  ville  ancienne. 
Près  de  la  rivière  de  Sainl.Franqois,  dans  le  territoire  d’Arkansas,  M.  Savage  a découvert 
les  ruines  d'une  autre  ville  fortifiée , d’une  gronde  étendue  , et  les  débris  d’une  citadelle , 
construite  de  briques  et  de  ciment.  Nous  mentionnerons  aussi  les  constructions  en  pierres 
trouvées  sur  les  bords  du  Noyer-Creek , petit  affluent  du  Mississipi,  dans  les  environs  de 
la  ville  Louisiana,  dans  l'état  des  Illinois;  elles  ressemblent  à d’autres  fortifications  qu’on 
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A dvcouTertei  sur  1rs  rires  du  Buffalo-Creek  el  de  la  Hivière  <tOsa^ , et  dirfèrent  brau- 
cou|i  des  anciennes  villes,  des  rorlilicalions  et  des  tertres  si  nombreux  dans  les  limites  que 
nous  avons  indiquées.  L’ancienne  rorlilicalion  découverte  par  le  capitaine  Carver,  prés  du 
lac  Pépin  et  du  Mississipi  dans  le  pays  que  M.  Tanner  nomme  le  district  Huron,  a prés 
d'un  mille  d’étendue;  sa  forme  est  circulaire  et  la  surface,  qu’embrassent  ses  remparts , 
pourrait  contenir  5, ooo  hommes.  Quoique  ces  ouvrages,  dit  ce  voyageur,  aient  été  défor- 
més par  le  temps  , on  en  distingue  néanmoins  les  angles , qui  paraissent  avoir  été  con- 
struits suivant  les  règles  de  l'art  militaire,  et  avec  autant  de  régularité  que  si  Vaulian 
lui-méme  en  cAt  tracé  le  plan.  Les  autres  fortilications  les  plus  remarquables  se  trouvent 
dans  l’étatde  l'Ohio  près  de  Newark , près  de  Afarieua.  sur  la  rive  orientale  du  Miami , 
sur  les  bords  du  Petit-Miami , près  de  PUjua  , etc.  Celles  de  CircUville , dans  ce  même 
état , ont  déjè  disparu  sous  les  constructions  de  la  ville  moderne.  Nous  remarquerons 
avec  M.  Warden  que  tous  les  ouvrages  de  ce  genre,  qui  se  trouvent  au  nord-ouest  de 
l'Ohio,  offrent  des  parapets  plus  élevés , des  fossés  plus  profonds  et  d'autres  indices  qui 
prouvent  quelque  connaissance  de  l’art  militaire.  Des  personnes  versées  dans  cet  art  les 
considèrent  comme  de  véritables  places  de  guerre.  Toutefois  , parmi  ces  ouvrages , il  en 
est  qui  paraissent  n'avoir  été  élevés  ni  pour  l’attaque,  ni  pour  la  défense,  à en  juger  par 
leur  étendue,  par  la  stérilité  du  sol  voisin  et  le  manque  d’eau  des  environs,  l-a  plate- 
forme enfoncée , qu’on  remarque  dans  plusieurs  de  ces  ouvrages , était  probablement  des  - 
tinéc,  dit  Guillaume  Bartram  , aux  mêmes  usages qu’aujourd’hui  chez  les  Indiens  mo- 
dernes , c’est-à-dire  pour  y brûler  et  y torturer  les  malheureux  captifs  condamnés  à mort. 
Cette  plate-forme  est  toujours  entourée  d’un  ou  deux  bancs,  placés  l'un  au-dessus  de 
l'autre,  qui  servaient  do  sièges  aux  spectateurs  de  ces  horribles  scèues,eli  ceux  des 
jeux  , des  danses  et  des  foires  qui  s’y  tenaient.  M.  de  Humboldt  ajoute  qu'il  ne  connaît 
nulle  part  quelque  chose  qui  ressemble  à ces  fortincatioos,  soit  dans  l’Amérique-Méridio- 
nale,  soit  dans  l'Ancien-Continent.  La  régularité  des  formes  polygones  et  circulaires,  les 
petits  ouvrages  destinés  à couvrir  les  portes  de  l’enceinte , sont  surtout  très  remarquables. 
On  ignore  si  ce  sont  des  enclos  do  propriété  , ou  des  murs  de  défense  contre  des  peuples 
ennemis , ou  des  campemens  retranchés,  comme  dans  l' Asie-Centrale.  L'usage  de  séparer 
par  des  circonvallations  les  différens  quartiers  d’une  ville,  se  trouvait  également  dans  l’an- 
cien Tenochtitlan  et  dans  Chimu,  ville  péruvienne  située  entre  Truxillo  et  IcscAtcsdc 
la  Mer-du-Sud. 

Les  tumuli  ou  monticules  de  terre  de  forme  con  ique,  don  I on  retrouve  on  nombre  pro- 
cligieux , dilFèrcut  entre  eux  par  la  hauteur  et  la  laigeur.  Plusieurs  ressemblent  i ceux 
qu’on  rencontre  en  France,  en  Allemagne  el  surtout  dans  la  Scandinavie  cl  dans  l’empire 
Buvse.  Généralement  parlant,  les  tumuli  américains  ontdes  dimensions  plus  considérables 
dans  la  partie  méridionale  des  États-Unis  ; vers  le  nord,  ilsontde  loÀ  la  piedsde  dia- 
mètre à leur  hase , et  de  4 à 5 pieds  de  hauteur  ; au  sud  , ils  ont  une  élévation  de  So  à go 
pieds,  el  couvrent  une  surface  de  plusieurs  arpens.  Parmi  ceux  qu'on  a découverts  dans 
les  environs  de  Saint-louis,  dans  l’état  du  Missouri , sur  les  bords  de  la  Cabokia , on  en 
voit  un  qui  a a,ouo  piedsde  circonférence  à sa  liase  et  loo  pieds  d'élévatiou;  ce  sont  les 
mêmes  dimensions  de  la  pyramide  en  briques  d’Asycliis  roi  d’Égypte.  Nous  rappellerons 
que  près  de  ces  tumuli , le  long  de  la  même  rivière  , on  remarque  l’emplacement  de  deux 
villes  à 5o  milles  de  distance  l'une  de  l'autre.  Depuis  quelques  années,  on  a ouvert  plu- 
sieurs de  ces  tertres,  elon  y a trouvé  une  quantité  de  squelettes,  qui , pour  la  plupart,  ne 
ressemblent  pas  à ceux  des  Indiens  d’aujourd'hui.  Ceux-ci  sont  en  général  grands,  minces 
et  bien  faits  ; les  autres,  au  contraire,  paraissent  avoir  été  petits  et  trapus.  D’antres  tom- 
beaux do  même  genre  ont  été  visités  il  y a quelques  années  par  MM.  ^y  et  Peale  en  re- 
montant le  Merameg,  afOucut  du  Mississipi  ; ces  deux  savans  ont  fait  justice  de  la  fable 
à laquelle  la  petite  ville  bâtie  sur  ses  bords  doit  le  nom  de  Liliput,  parce  qu’on  préten- 
dait que  ces  tertres  ne  contenaient  que  les  ossemens  d’une  race  de  pygmées.  On  a inva- 
riablement rencontré,  dans  tous  ces  tertres  et  aux  environs,  dit  M.  Warden,  des  débris 
de  poterie.  Ceux  qu'on  a recueillis  vers  le  nord  el  sur  les  rives  du  lac  Erié,  sont  en  géné- 
ral grossiers  et  mal  faits,  taudis  que  les  fragmens  extraits  des  tombeaux  situés  le  long  de 
l'Ohio  sont  bien  travaillés  et  bien  polis.  Ces  monomens,  dit  M.  de  Humboldt,  que  l’on 
regarde  comme  des  lieux  de  sépulture  de  grandes  communes  , sont  le  plus  souvent  placés 
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■U  conlliienl  ilca  rivières , sur  les  points  les  plus  favorables  au  cammerre.  La  base  des  lu- 
muli  est  ronde  ou  de  (orme  ovale;  ils  sont  généralement  coniques,  quelquefois  aplatis  au 
voinmet , comme  pour  servir  aux  sacrifices  ou  à d’autres  cérémonies  qui  doivent  èue  vues 
par  nue  graude  masse  de  peuple  à la  fois.  Près  de  Paint-Cretk  et  de  Saint-Louis , il  y eu  a 
de  deux  i trois  étages;  ils  rappellent  par  leur  forme  les  teocaUis  mexicains  et  les  pyramides 
à gradins  de  l'Égypte  et  de  l'AsieOccidcntale.  Les  tumuli  sont  construits  partie  en  terre  et 
partie  en  pierres  jetées  les  unes  sur  les  autres.  Outre  les  différeoles  espèces  de  poterie 
dont  on  a fait  mention , on  y a trouvé  des  bacbes , des  vases  et  omemens  de  cuivTe , un  peu 
de  fer , de  l'argent , des  plaques  ( prés  de  Marietta),et  peut-être  de  l'or  ( prés  de  Chtlli- 
cothe  ).  Les  grands  tumuli  de  8o  à 1 6o  pieds  de  haut , continue  M.  de  Humboldt , doivent 
être  considérés  tout-à-fait  à part.  Ils  sont  le  plus  souvent  isolés;  d'autres  fois  aussi  ils  sem- 
blent être  du  même  êgc  que  les  fortifications  auxquelles  on  les  trouve  liés.  En  général, 
ce  sont  des  ronslriictioiis  moins  caractéristiques  que  les  fortifications,  et  ils  petivent  être 
dus  à des  |ieuples  qui  n'ont  eu  aucune  communication  entre  eux  ; aussi  les  deux  Améri- 
ques, le  nord  de  l’Asie  et  toute  l'Eurupe-Orientalc  en  sont  couverts.  Nous  avons  déjé  vu 
que  les  Omawbaws  de  la  rivière  Platte  en  construisent  encore. 

Il  existe  en  plusieurs  localités  des  murailles  parallèles  en  pierres , particulièrement  le 
long  de  l'Ohio,  du  Scioto,  de  la  Kenhavra  et  du  Big-Sandy.  Ces  ouvrages  sont  toujours  de 
forme  oblongue  ou  circulaire , et  placés  à une  certaine  distance  des  tertres , avec  lesquels 
ils  n'ont  aucune  communication. 

Le  monument  hie'rogljrphit/ue , appelé  IVritutg-Rock  ou  Dighton-Rock , est  un  bloc  de 
gneiss  ou  de  granit  secondaire , situé  à l’est  de  l’embouchure  de  la  rivière  Taunton , dans 
l'état  de  Massachusetts.  Sa  largeur , à la  surface  du  sol , est  de  I o à ta  pieds  environ , à la 
marée  basse  ; mais  lorsqu'elle  est  haute,  son  sommet  se  trouve  recouvert  de  a ou  3 pieds 
d'eau.  Sa  surface  est  polie.  Les  caractères  ne  sont  que  des  traits , et  paraissent , pour  la  plu- 
part , avoir  été  sculptés  avec  un  itutniment  de  la  forme  d'un  segment  de  cylindre.  Le  des- 
sin de  ce  monument  avait  clé  envoyé  par  M.  Seurall , professeur  des  langues  orientales  à 
Cambridge  dans  le  Massachusetts , a Gebelin  ; ce  dernier  crut  y voir  des  caractères  phéni- 
ciens. MM.  Yales  et  Moullon,  qui  l’ont  examiné  en  i8a6,  pensent  que  l'inscriplion  est 
d'origine  phénicienne;  ils  signalent  même  la  ressemblance  frappante  qu'offrent  certains 
traits  avec  les  lettres  et  les  chiffres  P,W,X,A,M,0,  7,9.  Au  bas  de  l'inscription  est 
un  oiseau  , ancien  symbole  de  la  navigation,  ayant  la  tête  tournée  en  haut.  Selon  M.  Ma- 
thieu , ces  Kulplures  auraient  été  exécutées  par  les  Atlanlides , vers  l'an  du  monde  1 90s  ! 
M.  Kendall  cite  plusietirs autres  rochers  également  couverts  de  caractères,  entre  autres  à 
Jfewport , dons  le  Rbode-lsland , à Sealicook  sur  le  Husalonic,  dans  le  Connecticut,  sur 
r.4/a/anuiAa , en  Géorgie,  etc.  Au  confinent  des  rivières  d'Elk  et  de  Kanhawa,  vert  le 
38°  de  latitude,  on  trouve  un  rocher  de  grès  très  dur.  Sur  uue  surface  unie  de  plus  de 
in  pieds  de  long  sur  9 de  large  du  plan  supérieur,  on  voit  les  contours  de  plusieurs  fi- 
gures , dont  quelques-unes  sont  plut  grandes  que  nature.  La  profondeur  des  traits  peut  être 
d'un  demi-pouce  et  leur  largeur  de  trois-quarts  en  quelques  endroits.  Ces  figures  repré- 
sentent une  tortue;  un  aigle,  avec  les  ailes  déployées,  exécuté  avec  beaucoup  d'expres- 
sion , particulièrement  la  tête  ; un  enfant , dont  les  traits  sont  très  bien  tracés  ; plusieurs 
figures  sur  une  ligne  parallèle , mais  parmi  lesquelles  on  ne  peut  distinguer  que  celle  d'une 
femme;  d'un  autre  côté  de  ce  même  rocher  on  voit  un  homme  avec  les  bras  étendus,  dans 
l’attilnde  d’unepersonnequi  prie , etune  autre  figure  semblable  suspendue  asrec  une  corde 
par  les  talons. 

Parmi  les  objets  les  plus  remarquables  découverts  dans  les  fouilles,  on  doit  surtout 
mentionner  une  espèce  de  vase  trouvé  dans  un  ancien  ouvrage  sur  le  Cnny  affinent  du 
Cumberland.  Ce  morceau  curieux  est  composé  de  trois  têtes  jointes  pat-  derrière , auprès  de 
leur  sommet , au  moyen  d’un  col  qui  s'élève  au-dessus  de  ces  têtes  d’environ  3 pouces.  Les 
traits  de  ces  trois  têtes,  qui  ont  quatre  pouces  du  sommet  au  menton  , ressemblent  à ceux 
des  Tatars  ; l'une  représente  une  personne  Agée  et  les  deux  autres  des  figures  très  jeunes. 
Ces  têtes  sont  creuses  et  le  vase  peut  contenir  une  pinte. 

Quant  aux  momies , nous  feront  observer, avec  M.  Warden , qu’on  en  a trouvé  plusieiits 
dans  les  cavernes  calcaires  du  Kentucky , et  particulièrement  dans  celle  dite  du  Mam- 
mouth; elles  gisaient  à des  profondeurs  différentes  dans  des  cottrhes  de  (erre  satttrée  de 
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iiilre,  doDl  cette  immeme  caverne  contient  une  (juantilé  proJigiciise.  La  niumie  décrite 
|Mr  le  savant  docteur  Mitchill  a été  trouvée  aux  environs  de  Clascow,  dans  le  KcnUicky, 

< t est  conservée  dans  le  cabinet  de  la  société  des  antiquaires  de  Boston.  Elle  était  placée 
entre  de  larges  pierres,  et  recouverte  d’une  pierre  plate.  On  l’a  trouvée  accroupie,  les 
genoux  repliés  sur  la  poitrine,  les  bras  croisés  et  les  mains  passées  l’une  sur  l’autre  à la 
luulcur  du  menloD.  Ces  dernières , ainsi  que  les  doigts,  les  ougles,  les  oreilles,  les  dents, 
les  cheveux,  et  généralement  tons  les  traits , étaient  parfaitement  couservés,  La  |>ean  est 
d'une  couleur  un  peu  jaunAtre.  On  n’y  distingue  ni  suture,  ni  incision  qui  indique  que  les 
viscères  en  aient  été  retirés.  Elle  peut  avoir  près  de  six  pieds  anglais  de  hauteur , mais  elle 
est  tellenient  desséchée  qu’elle  ne  pèse  guère  plus  de  douze  à quatorze  livres.  On  ne  re- 
marque sur  le  corps  ni  bandage,  ni  substance  biinminense  ou  aromatique  quelconques. 
L’enveloppe  intérieure  se  compose  d’une  sorted’étoffe  faite  de  ficelle  double  cl  tordue  d’une 
manière  toute  particulière,  et  de  grandes  plumes  brunes , cnlrelarécs  avec  beaucoup  d’aii. 
La  seconde  enveloppe  est  de  la  même  étoffe , mais  sans  plumes;  la  troisième  est  d’une  |H-au 
de  daim  ras , et  la  quatrième  et  dernière , d’une  autre  peau  de  daim  avec  le  poil.  La  res- 
semblance des  deux  premières  enveloppes  avec  les  étoffes  fabriquées  par  les  iusulaires  des 
lies  de  Sandwich  et  de  E'idji,  et  autres  rapprochenicns  que  M.  Mitchill  découvre  entre  le 
peuple  inconnuauquel  appartiennent  ces  momies  cl  les  naturels  de  la  Polynésie,  lui  paraissent 
des  preuves  décisives  qui  démontrent  l’origine  malaisiennc  de  cette  nation,  qui  depuis 
long-temps  a complètement  disparu  du  sol  d'Amérique.  Quant  à nous,  nous  imilcroiu  la 
réserve  des  savons  distingués  auxquels  nous  avons  empninté  tous  les  faits  que  uoiis  venons 
d’exposer,  en  laissant  de  cété  toute  hypothèse  sur  l’origine  de  ce  peuple  mystérieux,  jus- 
qu'à ce  que  de  nouvelles  recherches  viennent  nous  fournir  de  nouveaux  faits  à l’aide  des- 
quels on  puisse  résoudre  ce  problème  actuellement  insoluble. 

TERRITUIRE  DU  MICHIGAN.  C’est  une  péninsule  formée  par  les  lacs  Michigan, 
Hiiron , Saint-Clair  et  Erié  ; il  est  partagé  en  1 7 comtés , dont  4 forment  le  district  Huron . 

DivaoiT , dans  le  comté  de  Wayne , sur  la  rive  droite  de  la  rivière  Détruit,  petite 
ville  régulièrement  bâtie,  mais  dont  presque  toutes  les  maisons  sont  eu  bois;  le  fort  ShtU>y 
la  défend  , et  contient  un  arsenal,  un  entrepét  d’artillerie  et  de  belles  casernes.  Détroit , 
dont  la  population  ne  s’élève  encore  qu’à  a, a sa  habitant,  fait  un  commerce  très  étendu 
avec  le  Canada , les  étals  septentrionaux  de  l’Ouest  et  avec  ceux  de  New-York  et  de  Peun- 
sylvanie;  elle  possède  une  académie  ou  collège  secondaire  et  une  société  ét agriculture. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  sont  : MicniLLiMscaiHAC,  communément  ap- 
pelée Mackixvw,  sur  l'ile  de  ce  nom,  dans  le  détroit  de  Michillimackiuac , petite  ville  dé- 
fendue par  deux  forts,  bâtis  sur  des  rochers  escarpés,  et  auxquels  leur  position  et  leurs 
fortifications  ont  fait  donner,  par  les  Anglo-Américains,  le  nom  de  Gibsaltas.  Celle  pe- 
tite ville,  qui  commande  la  navigation  des  lacs  Huron  et  Michigan  , est , durant  l’été,  le 
rendez-vous  d’un  grand  nombre  d’indiens  et  de  marchands  de  fourrures.  Le  roar  Gsa- 
TioT , sur  la  rivière  Saint-Clair,  poste  important  qui  défend  l’entrée  du  lac  Huron. 

DISTRICT  HURON.  Cette  division  territoriale,  proposée  par  M.  Tanner,  dépend, 
sous  le  rapport  administratif,  du  territoire  du  Michigan  ; elle  embrasse  tout  l’espace  cora- 
|iris  entre  le  Mississipi , les  lacs  Michigan  et  Supérieur.  Elle  est  connue  généralement  sous 
le  nom  de  territoire  du  Nord-Ouest.  On  a proposé  deruièrement  d’en  faire  une  division 
administrative  séparée  sous  le  nom  de  Territoire- Huron  (Huron  Territory),  mais  le  con- 
grès ne  l’a  pas  encore  adoptée.  Ce  vaste  espace  du  territoire  de  l’Union  est  presque  eutière- 
ment  occupé  par  des  nations  indigènes  tout-à  fait  indépendantes.  Nous  les  avons  déjà  fait 
ronnailre  dans  l’article  de  l’Ethnographie. 

Gaaxa-BAT  ou  Foar  Baowic , à l’extrémité  de  la  baieVene(  Green  bay) , Paataii  nu 
CatEs , sur  la  rive  gauche  du  Mississipi , et  le  vobt  ou  saut  SAiaTi-MAaia , qui  commande 
le  canal  qui  juint  le  lac  Supérieur  au  lac  Huron,  sont  les  principaux  établissemens  de  ce 
district;  on  nous  assure  que  le  fort  du  saut  Sainte- Marie  est  le  dernier  établisse- 
ment et  le  plus  septentrional  que  les  Anglo- Américains  ont  fondé  du  côté  de  la  frontière 
anglaise. 

DISTRICT  DES  MANDANES.  C’est  la  partie  de  Western-District  que  M.  Tanner  a 
nommée  ainsi  à cause  des  Mandanes , la  plus  nombreuse  des  nations  qui  en  parcoureut  les 
solitudes.  Il  comprend  la  partir  stipérieitrc  dit  conrs  du  Missouri. 
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DISTRICT  DES  SIOUX.  C’est  la  partie  du  Wcnlem-Distiict  que  M.  Tanner  a ainsi 
■lommce  à rause  des  Sioiix , la  plus  puissante  des  nations  qui  parcourent  dans  tous  les  sens 
son  immense  étendue.  Il  comprend  la  partie  inferieure  du  cours  du  Missouri.  Cooiccii.- 
Bi-urr , sur  la  rire  droite  du  Missouri , avec  le  fort  Calhoun , est  le  seul  endroit  que  nous 
ayons  à nommer.  Les  militaires  qui  forment  la  garnison  de  ce  poste  ont  rassemblé  au  mi- 
lieu de  ces  vastes  solitudes,  non  seulement  les  commodités  de  la  vie  sociale  , mais  iis  y ont 
même  formé  une  petite  bibUothique  assez  bien  choisie. 

TERRITOIRE  DE  L’ARKANSAS,  partagé  en  a3  comtés. 

Littli  Rocs  (Arkopolis),  dans  le  comté  d'Arkansas , sur  la  rive  droite  de  la  rivière 
de  ce  nom , est  la  capitale  de  ce  territoire.  C’est  une  très  petite  ville  qui  peut  compter  en- 
viron 800  habitaiLs. 

Les  autres  lieux  les  plus  importans  sont  : Asxshsas  dit  aussi  Posr;  c'est  le  plus  an- 
cien établissement  fait  dans  ce  territoire,  et  celui  qui  est  le  plus  peuplé,  quoique  le  nom- 
bre de  ses  habitans  n'arrive  pas  à un  millier.  WssBiifOTOit  et  Bstssvii.lx  , misérables  petits 
lieux , que  nous  nommons  a cause  de  leur  importance  au  milieu  de  ces  solitndes.  NAronsox, 
petite  colonie  fondée  en  i8ig  par  des  émigrés  Français  sur  les  bords  du  Big-Black, 
affluent  du  Wite-River  ou  de  la  Rivière  Blanche;  WAssi-Spaiao , misérable  petite  bour- 
gade située  sur  l'emplacement  de  la  Txaax  na  la  Paix  , nom  donné  an  terrain  qui  euvi- 
ronne  les  sources  chaudes  (bot  springs),  très  renommées  pour  leur  efficacité  dans  les 
maladies  chroniques  cl  les  affections  de  paralysie , qu'elles  guérissent  ou  soulagent.  Les 
Indiens  s’y  rendent  de  temps  immémorial,  et  ce  qui  est  vraiment  singulier,  les  tribus 
ennemies  qui  s'y  rencontrent  vivent  en  bonne  intelligence,  tant  qu'elles  restent  dans  cc 
lieu  de  paix;  c'est  cc  qui  lui  valut  le  nom  sous  lequel  on  le  désigne.  On  ne  doit  pas  oublier 
CiDsOB,  sur  l’Arkansas;  c'est  le  cantonnement  militaire  le  plus  important  de  celte  partie 
de  l'Union. 

DISTRICT  D’OZARK.  Dénomination  dounée  par  M.  Tanner  à U partie  du  Territoire 
de  l'Arkansas  qui  est  traversée  par  la  chaîne  des  monts  Ozark.  Il  est  parcouru  par  des  na- 
tions entièrement  indépendantes.  Les  lieux  les  plus  remarquables  ont  déjà  été  indiqués 
dans  le  territoire  de  l'Arkansas. 

DISTRICT  DES  USAGES.  Autre  portion  du  Territoire  de  l'Arkansas , que  M.  Tanner 
n ainsi  nommée  à cause  des  Osages , la  plus  nombreuse  des  nations  qui  parcourent  sa 
vaste  surface. 

TABXJEAD  STATZSTIQDE  DS  S'UinOIT.  Maintenant  nous  allons 
donner  le  tableau  statistirpie  des  difTcrens  états  , territoires  et  districts  qui 
forment  la  confédération  Anglo-Américaine.  N'ayant  pas  assez  de  loisir 
pour  calculer  nous-mème  la  surface  de  chaque  élat , nous  l'emprunterons  à 
la  c.artc  publiée  par  M.  Tanner  à la  fin  de  i8ag.  Bien  que  quelques  mesures 
partielles  nous  aient  prouvé  que  les  surfaces  calculées  par  M.  Darby  en 
1818  sont  peut-être  plus  exactes  que  celles  qu’a  données  M.  Tanner,  noua 
avons  accordé  provisoirement  la  préférence  à ces  dernières , parce  que  le  ta- 
bleau de  M.  Tanner  est  le  plus  détaillé  que  l'on  ait  encore  publié  , et  parce 
qu’il  offre  la  surface  des  nouvelles  divisions  de  l’immense  Territoire,  Occi- 
dental, que  les  Anglo- Américains  nomment  ff'erstem  District,  et  que, 
comme  on  l’a  vu,  ce  savant  géographe  vient  de  subdiviser  en  six  districts. 
Nous  avons  disposé  alphabétiquement  ce  tableau,  afin  d’en  rendre  l'usage 
plus  commode  à nos  lecteurs;  et  nous  avons  réduit  en  milles  géographiques 
de  60  au  degré  équatorial,  les  milles  anglais  du  tableau  original,  afin  de 
faciliter  les  comparaisons  avec  les  autres  états  du  globe , dont  les  surfaces 
ont  toutes  été  calculées  d’après  cette  mesure.  Nous  avons  mis  une  étoile  après 
le  nom  des  treize  états  primitifs.  Ce  sont  les  treize  anciennes  provinces 
qui  ont  fait  la  guerre  de  l'indépendance  et  qui  ont  été  reconnues  par  le 
traité  de  Versailles  en  178?.  Après  )a  qualification  de  chaque  partie  or- 
ganisée du  territoire  de  l’Union  , nous  avons  ajouté , d’après  M.  Warden , 
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l’époque  de  son  admission  dans  ce  grand  corps  ]>olitique.  Cest  aussi  à 
l'obligeante  amitié  de  ce  s.avaiil  statisticien  que  nous  devons  les  résultats 
du  recensement  de  iS'îo,  que  nous  offrons  dans  les  V et  5*  colonnes.  Nous 
y avons  ajouté  entre  parentlicses  les  populations  que  M.  Tanner  accorde 
aux  districts  dans  lesquels  il  a subdivisé  le  vaste  Territoire  Occidental.  . 
Ce  sont  des  approximations  qu’il  ne  fallait  pas  confondre  avec  les  résultats 
du  recensement  officiel,  d’autant  plus  que  nous  sommes  bien  loin  de 
les  regarder  comme  exactes.  Dans  notre  dissertation  sur  la  population 
de  l’Amérique  publiée  dans  le  volume  38*  de  la  Revue  Encyclopédique , 
nous  avons  démontré  combien  ces  estimations  sont  exagérées.  Nous  nous 
réservons  de  donner  les  résultats  de  nos  calculs  dans  le  tableau  statistique 
de  cette  puissante  confédération  que  nous  nous  proposons  île  publier.  I.i 
cinquième  colonne  indique  de  combien  pour  cent  la  population  s’est  accrue 
dans  chaque  état  pendant  les  dix  dernières  années;  on  a supprimé,  comme 
peu  importantes,  les  fractions  décimales  du  document  officiel. 
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La  gnandc  différence  qu’on  observe  entre  9,637, 999  babitans  , résultat 
du  recensement  de  i8ao,  et  la  somme  de  io,o.3o,ooo,  à laquelle  M.  Tanner 
fait  monter  pour  la  même  année  la  population  des  Ktats-Ünis.  vient  de  ce 
que  ce  géographe  a compris  dans  son  tableau  les  tribus  indigènes  indépen- 
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dnntes  qui  vivent  dans  les  six  districts  entre  lesquels  il  a subdivisé  le  Western 
District,  tribus  qui  ne  figurent  dans  aucun  recensement  officiel.  C’est  aussi 
cette  population  sauvage  et  non  recensée,  que  nous  avons  d&  ajouter  au 
résultat  du  recensement  de  i8'io,  qui  est  la  cause  de  la  différence  consi- 
dérable qu’on  observe  entre  les  résultats  de  ce  dernier,  qui  ne  donne  que 
12,856,171  âmes,  et  le  total  que  nous  offrons  dans  le  tableau.  Noos  ver- 
rons plus  bas,  dans  le  Tableau  statistique  de  t dmérique , quelle  est  la  po- 
])ulation  que  nous  assignons  à cette  puissante  confédération  pour  la  fin  de 
i'anncc  i8a6,  à laquelle  se  rapportent  tous  les  calculs  que  nous  avons  faits 
sur  tous  les  états  du  globe,  que  nous  avons  entrepris  de  comparer  entre 
eux.  C’était  le  seul  moyen  d’avoir  des  élémens  comparables,  et  d’éviter  les 
erreurs  et  les  absurdités  dans  lesquelles  tombent  tous  ceux  qui,  étrangers 
à cette  science , négligent  cette  base  essentielle  de  la  statistique. 

Voici  quelques  faits  importans  que  l’on  peut  déduire  de  la  simple  inspec- 
tion de  noire  tableau,  et  que  le  lecteur  pourra  étendre  à son  loisir  en 
comparant  les  élémens  dont  ils  se  composent  avec  les  élémens  semblables 
offerts  par  les  tableaux  statistiques  qui  terminent  dans  cet  ouvrage  la  des- 
cription de  chaque  partie  du  monde.  En  ne  tenant  pas  compte  des  six 
districts  proposés  par  M.  Tanner,  ni  du  district  de  Colombie , à cause  de  son 
peu  d’étendue,  ni  des  trois  territoires  organisés,  à cause  de  leur  peu  d’im- 
portance actuelle,  on  voit  : 

1°  Que  les  états  de  Virginie  et  du  Missouri  sont  les  plus  étendus  de 
l'Union , tandis  que  ceux  du  Rhode-lsland  et  du  Delaware  sont  les  plus  pe- 
tits; que,  taudis  que  la  Virginie  surpasse  en  étendue  les  rojraurnes  réunis  de 
Bavière,  de  fVurtemberg,  àe  Hanovre  et  de  Saxe,  avec  les  deux  grands 
duchés  de  Baden  et  de  Hesse,  sa  population  absolue  dépasse  à peine  celle 
du  grand-duché  de  Baden.  D’un  autre  côté  le  Rhode-lsland,  le  pins  petit  des 
états  de  l’Union,  est  presque  égal  en  étendue  au  grand-duché  de  Saxe-  ff  ei- 
mar,  dépasse,  en  supcrCcie,  tous  les  cantons  de  la  confédération  Suisse, 
ceux  des  Grisons,  de  Berne  et  du  Valais  seuls  exceptés,  tandb  qu’il  est 
plus  grand  que  les  vingt-quatre états  de  la  confédération  Germanique, 
que  les  républiques  des  Iles  Ioniennes,  de  Çracovie,  éi  Andorre  et  de  Saint- 
Marin  , que  le  duché  de  iMcques  et  la  principauté  de  Monaco  ; mais  sa  po- 
pulation absolue  est  si  peu  considérable,  qu’elle  dépasse  à peine  celle  du 
canton  des  Grisons  , un  des  moins  peuplés  de  la  confédération  Suisse,  et 
est  même  inférieure  à la  population  d’un  grand  nombre  de  villes  euro- 
péennes du  troisième  ordre; 

2*  Les  états  de  Neu>-  York,  de  Pennsylvanie  et  de  Virginie  sont  les  seuls 
de  l’Union,  dont  le  nombre  d'babitans  dépasse  un  million;  les  trois  plus 
petits  sous  ce  rapport  sont  le  Delaware,  le  Rhode-lsland  et  le  Mississipi.  L» 
population  de  l’état  de  New-  York  est  presque  égale  à celle  de  la  confédé- 
ration Suisse,  surtout  si  l’on  tient  compte  des  années  différentes  auxquelles 
se  rapportent  les  populations  données  dans  nos  tableaux  ; mais  sa  superfi- 
cie est  plus  que  triple  de  celle  de  la  Suisse  ; aussi , tandis  que  cette  confé- 
dération, en  1826,  comptait  177  habitans  par  mille  carré,  l’état  de  New- 
York  n’en  comptait,  même  en  i83o,  que  62.  La  population  absolue  de  la 
Pennsyb'anie  est  presque  égale  à celle  du  royaume  de  Saxe,  et  celle  de  la 
Virginie  approche  de  celle  du  grand-duché  de  Toscane-,  mais  leurs  popu- 
lations relatives  offrent  des  différences  énormes;  car  le  royaume  de  Saxe 
compte  3i4  habitans  par  mille  carré,  et  le  grand-duché  de  Toscane  202, 
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tandis  que  la  Pennsylvanie  n’en  a que  38 , et  la  Virginie  a4  seulement. 
Rhode-Island,  qui  est  cependant  l’état  le  pins  peuplé  de  l’Union,  n’en 
compte  que  99,  et  le  Massachusetts , qui  vient  immédiatement  apres  sous 
ce  rapport,  n’en  a que  g3; 

3*  La  confédération  Angla- Américaine , considérée  dans  son  ensemble, 
est  le  cinquième  état  du  monde  pour  l’étendue,  n’étant  inférieure  sous  ce 
rapport  qu’à  X'empire  Russe,  à la  monarchie  Anglaise  (\he  Britisli  Empire),  a 
l’empire  Chinois  et  à celui  du  Brésil-,  mais  son  peu  dépopulation  absolue  l.i 
place  dans  un  rang  bien  inférieur,  lorsqu’on  la  compare  aux  principaux 
états  du  globe  sous  le  rapport  du  nombre  des  habitans.  Même  en  ne  tenant 
j>as  compte  de  l’époque  différente  à laquelle  se  rapporte  la  population  qu’oii 
lui  assigne  dans  le  tableau , et  de  l’exagération  de  la  population  indigène  indé- 
pendante que  lui  accorde  M.  Tanner,  l'Union  dépasse  à peine  la  monarchie 
Prussienne  et  n’égale  pas  encore  la  population  réunie  des  états  secondaires 
de  la  confédération  Germanique,  non  plus  que  celle  de  la  ]>artie  européenne 
de  la  monarchie  Espagnole-,  mais  elle  déj>asse  de  beaucoup  la  population 
absolue  de  tous  les  états  de  F Amérique,  de  V Afrique  et  de  l'Océanie,  celle  tle 
tous  les  états  de  F Europe , à l’exception  des  monarchies  Française,  Anglaise  et 
Espagnole,  et  des  empires  Russe  et  Autrichien , et  celle  de  tous  les  états  de 
F Asie,  les  empires  Chinois  et  Japonais  seuls  exceptés.  Considérée  enfin  sous 
le  rapport  de  la  condensation  des  habitans,  la  confédération  Anglo-Anu-ri- 
caine  occupe  un  des  derniers  rangs  parmi  les  états  du  globe.  En  effet,  tandis 
qu’elle  ne  compte  |>as  même  9 habitans  par  raille  carré,  l'cr/i/^/nr/lur.ve  en  a un 
peu  plus  de  i o,  la  monarchie  Britannique  3a  et  le  Royaume-  Uni  l'empire 
Chinois  \-x,\  empire  d A utriche  1 6 5,  U monarchie  Française  1 7 5,  et  le  royaume 
de  France  208.  Que  serait-ce  si  l’on  voulait  étendre  cette  comparaison  jus- 
qu’aux parties  de  ces  états  où  la  population  est  la  plus  concentrée?  Ceux  qui 
désireraient  connaître  ces  différences  n’ont  qu’à  consulter  notre  Tableau 
The  IVorld  compared  with  the  Brilish  Empire,  où  nous  avons  donné  les  ré- 
sultats des  longues  veilles  que  nous  avons  consacrées  à ce  sujet  important. 

POSSESSIONS  et  COIiONIXS.  Les  États-Unis  n’ont  encore  fondé 
qu’une  petite  eoloiiic  eu  Afrique  dans  le  voisinage  du  cap  Mesurado. 
Voyez.  Y Afrique  A nglo- Américaine  à la  page  923. 

r # 

CONFEDERATION  MEXICAINE. 


POSITION  ASTRONOMIQUE.  Longitude  occidentale,  entre  89*  et 
126°.  Latitude  boréale,  entre  16  et  42". 

CONTINS.  Au  nord,  la  confédération  Anglo-Américaine.  A l’est , la 
même  confédération,  le  golfe  du  Mexique  et  la  confédération  de  l’Amérique- 
Centrale.  An  sud,  la  confédération  de  l’Âmérique-Cenlrale  et  le  Grand- 
Océan.  A l’ouest,  le  Grand-Océan. 

TZiEUTES.  Les  contrées  les  plus  peuplées  de  la  confédération  n’offreut 
pas  de  grands  fleuves  navigables , ce  qu’elles  doivent  à leur  position  très 
élevée;  on  peut  dire  même  qu’elles  souffrent  de  la  disette  d’eau  dans  les 
parties  centrales  du  plateau  sur  lequel  elles  sont  situées.  Les  autres  con- 
trées sont  arrosées  par  plusieurs  grands  fleuves.  Nous  classerons  de  la 
manière  suivante  les  principaux  courans  qui  traversent  le  soi  de  cette 
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vaste  répion.  Nous  décrirons  ensuite  sous  le  titre  de  bassins  mêditfrranérns  ' 
les  principaux  eonrans  de  la  confédération , qui  n’abootlssent  à aucune  des 
mers  qui  en  baignent  les  côtes. 

Le  GOLFE  nu  MEXIQUE  reçoit: 

Le  Mi.-tsissipi.  Une  fraction  seulement  du  bassin  de  ce  grand  fleuve  appartient  à l.i 
confivlération  Mexicaine;  c’est  celle  qui  est  arrosée  par  deux  de  ses  affluent  lia  droite, 
savoir  ; \'  Jrkansas , qui  naît  au  nord  du  Nouveau-Mexique,  et  le  Rio-Hoxo{\e  Red- 
HiverAct  Anglais  et  le  êUo-Rouge  At  L'eançais),  qui  prend  ta  source  l l’est  de  ce  terri- 
toire ; ils  parcourént  de  vastes  espaces  où  errent  plusieurs  tribus  indigènes  indépendanlet , 
et  séparent  le  territoire  de  la  confédération  Mexicaine  de  celui  des  Etats-Unis. 

IjC  Sabise,  remarquable  surtout  en  ce  qu’il  sert  de  limite  entre  la  province  de 
Texas  appartenant  à l’état  mexicain  de  Cobaliuila-et-Tcxas  , et  l’état  anglo-américain 
de  la  f.e>uisiane.  Ce  fleuve  forme  à son  cmlxiucliure  une  lagune  nommée  Baie-Sabine. 

Le  Rio  DB  LOS  Bsasos  ns  Dios  naît  dans  les  solitudes  qui  s’étendent  l l’est  du 
Nouveau-Mexique,  et  que  plusieura  peuples  nomades  indépendans  parcoorent  dans  toutes 
les  directions.  Ce  fleuve  traverse  la  province  de  Texas  et,  au-dessous  de  Galveston.il 
entre  dans  le  golfe  du  Mexique. 

Le  CoLOBAno  de  Texas,  descend  de  la  Sierra  de  los  Organos  sur  la  frontière 
orientale  du  Nouveau-Mexique , traverse  le  pays  parcouru  par  les  Apaclies  cl  les  Cuman- 
ebes , ainsi  que  la  partie  moyenne  de  la  province  de  Texas,  et  aboutit  à la  lagune  de 
San-Bernardo. 

ïtc  Rto  DEL  Norte,  autrefois  nommé  Rio  Bravo;  C’est  le  plus  grand  fleuve  de  la 
confédération  Mexicaine.  Il  naît  dans  le  nrrud  que  forme  la  Sierra  Verdc  avec  la  Sierra 
■le  bas  Grullas  dans  le  Nouveau-Mexique;  il  traverse  dans  toute  sa  longueur  ce  territoire, 
sépare  l'état  de  Cbihualiua  des  solitudes  parcourues  par  les  féroces  Apacbes-Faraones  cl 
Apaches-Mcscaleros , et,  après  avoir  arrosé  les  étals  de  Cohahuila-Texas  etTamae.lipa$, 
il  entre  dans  le  golfe  du  Mexique.  Dans  ce  long  cours  il  passe  non  loin  de  Sanla-Fe , par 
Albuquerqiie  et  Passo  del  Norte,  dans  le  Nouveau-Mexique;  par  Momlova,  dans  l’étal  de 
Coliabuila-Tes.vs,  et  Rcinosa  et  EI-Refugio,  dans  celui  de  Tamaulipas.  Sis  affluons  ne 
sont  nullement  proportionnés  d la  masse  de  ses  eaux  et  d la  longueur  de  son  cours;  les 
principaux  d la  droite  sont  : le  Conclios , qui  descend  de  la  Sierra  Madré , et  qui  est  grossi 
par  des  courans  sur  un  desquels  se  trouve  l’importante  ville  de  Cliihuahua  ; la  S ab  i nas, 
qui  arrose  l'état  de Coliahuila.  Le  principal  affluent  d la  ganclieest  le  /’rr  erco;  il  naît 
dans  le  Nouveau-Mexique  et  traverse  la  contrée  babiléc  par  plusieurs  tribut  d’Apaebcs 
cl  de  Cumanclies. 

I./C  Tigre  , dont  le  cours  est  très  borné  ; il  traverse  les  étals  de  Nuevo-Leon  et  de 
Tamaulipas  , en  passant  par  Monlercy  et  Linares  avant  de  se  dréharger  dans  le  golfe  du 
Mexique. 

Le  Sabtardbr  , dont  le  cours  est  très  borné;  il  naît  dans  les  monlagneB  de  l’état  de 
Zacalecas,  passe  près  de  Charcas  et  Guadalcaxar,  dans  l’état  de  San-Luis-Potosi , cl  après 
avoir  baigné  Nuevo  Sanlander  et  Solto-la-Marina , entre  dans  le  golfe  du  Mexique. 

Le  Tampico  ou  Pasdco,  qui,  malgré  la  petite  étendue  de  son  coara,  est  un  des 
fleuves  les  plus  remarquables  de  cette  contrée.  A l’époque  de  la  conquête  du  Mexique 
par  les  Espagnols  , ses  irârds  séparaient  les  peuples  civilisés  de  celte  partie  de  l’Amérique 
des  peuples  liarbarcs  ; plus  tard  d'imporlans  travaux  bydrauliques  ont  réuni  le  magni- 
fique bassin  de  Mexico  d celui  de  ce  fleuve  par  le  moyen  du  fameux  Pesague.  Le  Panooo 
prend  sa  source  près  de  San-Luis-Polosi . passe  par  Altamira  dont  l’étal  de  Tamaulipas 
cl,  après  avoir  reiju  les  eaux  du  lac  de  Tampico , entre  dans  le  golfe  du  Mexique.  Son 
principal  affluent,  est  le  Moctezuma  , nommé  T ula  Aaat\»  partie  supérieure  de 
son  cours;  il  décharge  par  le  fameux  Detague  de  Huehueloca  dans  l’clat  de  Mexico,  les 
eaux  des  lacs  de  la  vallée  de  Mexico  ou  de  Tcnochtillan  ; il  passe  par  Tuin  et  non  loin 
d’ËI'Doclor. 

Le  GuAZACCAi.ro  ou  Hcasacdalco,  dont  le  cours  est  très  borné,  mais  qui  est  devenu 
fameai  par  la  colonie  qu’on  a voulu  établir  sur  scs  bords,  par  le  port  qui  se  trouve  d son 
emboutbure,  regardé  comme  un  des  moins  mauvais  du  golfe  du  Mevique,  et  parle  propl 
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<|u’on  a eu  tic  joiiiüre  le  f'aiso,  qui  est  son  principal  ariluenl  à b droite,  avec  le  (iui  ■ 
MAUPa,  petit  fleuve  qui  se  tiitcliargc  dans  lu  Grand- Océan.  Le  Guaaacuatco  arrusu  la 
partie  orientale  de  l’état  de  Vera-Crua. 

Le  Tabasoo  ou  Gbijalva,  vientdes  muntagnes des  Étals  Unis  de  rAmériquc-Ceii- 
tiialu , traverse  les  étals  de  Cliiapa  et  de  Tabasco,  et  après  avoir  baigné  Cbiapa , Santiago 
do  Tabasco  et  Tabasco  entre  dans  la  baie  de  Campéche,  partie  du  golfe  du  Mexique. 

Le  SuMASiSTA  vient  des  montagnes  des  Étals -Unis  île  rAinérique-Centrale,  arrose 
l'état  de  Cbiapa  et,  après  avoir  séparé  l’état  de  Taltascodc  celui  du  Yucalan  , entre  dans 
la  lagune  de  Terminos,  dépendance  géographique  du  golfe  du  Mexique. 

Le  ËALUE , dit  Mais  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours.  Il  vient  des  États-Unis 
de  l’Amérique-Centrale,  sépare  l’établissement  anglais  du  Yncalao  du  territoire  du  l’état 
de  ce  nom,  et,  près  de  Balise,  entre  dans  la  baie  de  Yucalan. 

Le  GHAND-OCÉAN  et  le  GOLFE  DE  CALIFOIUSIE  revivent  : 

Le  Columbia,  dont  nous  avons  parlé é la  page  1004;  mais  ce  n’est  qu'une  {urlie 
seulementde  son  bassin  qui  appartient  i la  confédération  Mexicaine,  celle  qui  est  par- 
courue parle  7’impanagos , dit  A/u  Itiioma  h , dans  la  partie  inférieure  de  son 
cours.  Ce  grand  affluent  sort  du  grand  bc  Timpanogos  ou  Timpaiiagos , situé  daus  une 
dépendance  de  la  Nouvelle-Californie. 

Le  Sacbamekto  , dont  on  ne  connaît  pas  encore  la  source , mais  que  l’on  sup|>ose 
Tenir  du  lac  Timpanogos  ; ce  grand  fleuve  parcourt  un  pays  sauvage  habité  par  plusieurs 
nomades  de  b Nouvelle-Californie  et  se  jette  dans  le  superbe  port  du  San-Francisco  , une 
des  plus  belles  baies  du  Grand-Océan. 

Le  Sas-Fblips,  dont  on  ne  connaît  pas  encore  les  sources , mais  auquel  on  suppose 
un  cours  assex  long;  il  traverse  la  partie  moyenne  de  la  Nouvelle-Californie. 

Le  CuLOSADo  DE  OcciDEiiTB  OU  le  Fleuve  Rouce  Occidestal.  C’est  le  plus  grand 
fleure  de  la  Confédération  après  le  Rio  del  Norte.  Il  prend  sa  snurce  dans  la  Sierra  Vende 
sous  le  nom  de  Sah-Rafael,  continue  son  cours  sous  celui  de  ZucuANAnA.s , ut  au-dessous 
du  confluent  avec  le  Yaqucsila,  il  prend  la  dénomination  de  Coloeadu,  bous  laquelle  il 
entre  dans  le  golfe  de  Califumie.  Dans  ce  long  cours  il  tiascrsedes  )>ays  très  peu  connus 
et  lialiiuls  par  des  indigènes  indépendaos , dont  les  Y utas,  les  Clieroeguabas  et  les  Jnmas 
paraissent  être  les  peuples  principaux.  On  ne  connaît  encore  que  scs  affluons  ù la  gauche  : 
ce  sont  \c  /I  i O de  S.  - X at>  ie  r et\e  Na  bajo  a,  qui  descendent  de  la  Sierra  das  Grul- 
las;  le  y at/ uesila,  sur  les  bonis  duquel  habitent  les  Nabajoa  et  les  Moquis  ; enliii  le 
G i la , qui  descend  de  la  Sierra  de  los  Miiubres , arrose  pendant  son  cours  le  territoire  de 
plusieurs  tribus  indigènes  indépendantes , remarquables  par  les  progrès  qu’elles  ont  faits 
dans  la  civilisation,  telles  que  les  Casas-Grandes  et  les  Cajuencbcs;  le  Gila  re^it  è In 
gauche  le  Jiio  San-Pedro  qui  vient  de  l’état  de  Sonora-et-Cinnloa.  oà  il  baigne  Terrcnate. 

Le  Rio  de  l’Ascehsiob  , qui  traverse  la  Pimeira-Alta  dans  l’état  de  Sonota-et-Cinaloa 
cl  se  jette  dans  le  golfe  do  Californie. 

Le  Hiaqui,  dit  aussi  Soeosa.  Il  prend  sa  source  dans  les  plus  hautes  montagnes  de 
l’état  de  Cliihuahua , traverse  le  Sonora , et , au-dessous  de  Uetlen , se  jette  daus  le  golfe 
de  Californie. 

Le  Rio  del  Fueete,  leCisALoAct  le  Culiacab  sont  d’autres  fleuves  moins  consi- 
dérables que  les  précédons;  après  avoir  arrosé  la  partie  méridionale  de  l’état  de  Somira- 
et-Cinaloa  , ils  se  rendent  dans  le  golfe  de  Californie. 

Le  Rio  Tololotlak  ou  Rio-Gbabdb,  dit  aussi  Sak-Yaoo.  C’est  un  des  plus  grand.s 
fleuves  de  la  confédération  Mexicaine.  On  n’est  pas  encore  fixé  sur  ses  sources  ; en  re- 
gardant le  Lebha  comme  sa  branche  principale,  ce  fleuve  naîtrait  dans  les  eiiviroiis 
de  Mexico,  au  pied  du  Nevado  de  Toluca.  Après  avoir  traversé  l’ét<vt  de  Mexico,  il 
baigne  ceux  de  Mechoacan  et  de  Guanaxuato,  et  traverse  d’un  l<out  è l’autre  celui  de 
Xalisco , où  par  trois  embouchures  il  se  rend  dans  le  Grand-Océan.  Ce  fleuve  passe  non 
loin  du  Salamanca  dans  l'état  de  Guanaxuato,  par  Zapotitbn  et  San-Blasdans  l’état  de 
Aalisco.  Quoique  toutes  les  géographirs  et  presque  toutes  les  cartes  placent  Guadalaxara 
sur  ses  rives,  nous  le  ferons  passer  avec  MM.  Ward  et  Beltrami  i 1 0 milles  au  nord-ouest 
•-U:  Cette  ville.  Plusieurs  accidens  naturels  rendent  le  cours  de  ce  fleuve  tre-s  remarquable 
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Selon  M.  Beltrami , c’eti  & etiTÎron  Ircnic  millet  de  Guadalaxara , non  loin  d’un  pont 
qui  Iraterte  le  fleuve , que  l’on  voit  le  Sûlto  de  CuanacualtaH , où  les  eaux  du  Rio- 
Grande  te  prfcipilenl  d'une  hauteur  de  8o  piedt.  Immédiatement  auHleatous  de  celle  ma- 
gnilique  Cataracte  commence  une  térie  de  grandet  chotet,  connuea  dana  le  pajrt  tous  le 
nom  de  Banrtncaj;  elles  offrent  pendant  plutieura  millet  une  tuile  de  vues  les  plut  ro- 
mantique*, les  plut  agrestes  que  l’on  pnitte  contempler  ; on  prétend  que  dans  quelques 
endroits  la  profondeur  de  rabime  est  de  aoo  loitet.  Le  beau  lac  de  Chapala , dont  on  a 
exagéré  l’étendue,  vient  mêler  tes  eaux  i celles  du  Hio-Grande,  et  ajoute  par  la  beauté 
agreste  de  tes  eoviivMit  montagneux  i l'intérêt  qu'inspire  au  naluralisie  le  bassin  de  ce 
fleuve  encore  si  peu  connu.  L’ilol  de  Mescala  qui  s'élève  ao-detsut  de  set  eaux  sera  à ja- 
mais mémorable  dans  les  annales  de  la  révolution  du  Mexique,  par  la  résistance  qu’il 
opposa  aux  Espagnols  pendant  cinq  ans;  maintenant  il  est  devenu  son  ên^ne , où  les  con- 
damnés aux  galères  expient  leur  peine.  Aucun  des  affluent  du  Rio-Grande  n’a  un  court 
assex  étendu  pour  que  noos  avons  ù en  faire  mention. 

Le  Zagstola  , qui  traverse  la  partie  sud-ouest  de  l'état  de  Mexico  et  a ton  embou- 
chure dans  le  Grand-Océan;  les  riches  mines  d'argent  de  Tasco  appartiennent i ton  bassin. 

Le  Tlascala  dit  aussi  Naspa  , il  prend  sa  source  au-dessus  de  TIascala,  traverse  la 
ville  et  le  territoire  de  ce  nom , et,  après  avoir  arrosé  du  nord  au  sud  presque  tout  l'état 
. de  la  Puebla  et  baigné  Ta  ville  de  ce  nom , il  te  rend  dans  le  Grand-Océan. 

Le  Rio  'Vbbdb,  prend  sa  source  dans  la  partie  occidentale  de  l’état  d'Oaxaca,  qu'il 
traverse  jusqu’i  son  rmlioucbure  dans  le  Grand  Océan,  en  passant  par  Oaxaca. 

Le  Cuihalapa.  C’est  un  très  petit  fleuve  qui  naît  dans  les  montagnes  de  l’isthme  de 
Tebuantepec  et  aboutit  à la  lagune  de  ce  nom  dans  l’état  d’Oaxaca.  Nous  en  faisons  men- 
tion parce  qu’on  parla  demièrrment  d’un  projet  de  joindre  le  golfe  du  Mexique  an  Grand- 
Océan  mojennant  un  canal  qui  unirait  ce  fleuve  au  Passo  affluent  du  Guaaacualco.  \oja 
ce  dernier  à la  page  1044. 

BAfSINS  MÉDITERRANÉENS  formés  par  plusieurs  fleuves  qui  se  rendent  dantdes 
lacs  sans  issue.  Les  principaux  fleuves  coouus  de  cette  classe  sont  : 

Le  Salapo  et  le  Sah-Bdekavxstopa,  dans  la  Nouvelle-Californie.  D’après  les  der- 
nières explorations  de  cette  partie  encore  si  peu  connue  de  l’Amérique , ces  deux  fleuves 
paraissent  descendre  de  la  Sierra  Verde,  se  diriger  vers  le  sud-ouest  à travers  des  pays 
incultes  et  aboutir  au  grand  lac  salé  dit  Teguajro. 

Le  Goapabax  , qui  descend  du  plateau  de  Zacatec»  et  se  rend  an  lac  de  Parras  dans 
le  Bolson  ou  désert  de  Mapimi. 


DITISlOW  et  TOFOOHAPUIE.  L’insurrcclion  qui  éclata  en  iSiodatis 
La  vaste  vice-royauté  du  Mexique  ou  de  la  Nouvelle-Espagne,  sc  termina 
par  détacher  entièrement  de  la  monarchie  Espagnole  celle  magnifique 
colonie.  Après  avoir  formé  l’empire  épJiémère  du  Mexique  sous  Iturbide, 
elle  sc  constitua  en  république  fédérative  par  l’acte  constitutionnel  émané 
du  congrès  au  commencement  de  i8a4-  Son  organis.vtion  est  basée  sur  le 
modèle  de  l’Union  Anglo- Américaine , où  les  districts  et  les  territoires 
ne  jouissent  pas  des  droits  politiques  accordés  aux  états.  Le  tableau  ci- 
dessous  offre  les  dix-neuf  états,  le  district  fédéral  et  les  quatre  territoires 
qui  composent  le^ États- Unis  du  Mexique  (EstadosUnidos  Mcxicanos),  ou 
la  Confédération- Mexicaine. 


Noms  des  Etats»  Districts 
KT  Territoires. 

District  Fédéral 

État  os  Mkjlico 


État  i»e  Q^iretaro. 


CaFITALES  , ViT.LlS  ET  LlSUX  LES  PLOS 
REMARQUABLES. 

Mmco%  Gucdalitpe  f AtcapultQlcp  i Taeuba;  UisrAleoi 

/ xtacaico. 

T 1 s ) P a n (jadis  Sao^Agostino  de  lut  Cuevas);  Ttiotf*  i 
Toluca;  ChUpansingo  t Tula;  Actopaai  TuUnsiiigoi 
Mtrtklan;  Tùtfan;  Acapulco  i Timapan}  l'ackuta; 
Rtal  dtl  Monte',  Tatco;  Cucrnavnca. 

Qiierelaro;  Cadtreita  ,•  EUDoclor  f Maconi  { Amtalco  ; 
San~Juan-det~Rio  I San-^Ptdn~To/iman  ; Xalpan. 
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Roms  dm  État»,  District»  Capitalm,  Viu.es  et  Lielx  i-t»  pll» 

ET  Territoire».  remar»^i;abi.es 

État  de  Güahaxuato üwanaxusloi  irfWesc/#  (jsdw  San-Miguel-«l-Orwide); 

LeoHf  Ztl^a$  Bidaigo  {j»dï%  Duluro);  SeUamaneo} 
Irapuatv}  Ei~Jaral.  Jm  ruiae»  des  forts  du  Somhrtrv 
et  deibt  Bemtdiot. 

État  de  Micik>aca5 * ValUdolid  ; Paxcttaro;  Zml5«R*«R<  (Txiationtzsa,  le 

UaitEitxUla  de»  Mexirains);  San-Fféro^jr^San-Fahio^ 

^ TtalpuJitkkua  i Zamoruf  Àrio.  Le  Toirao  deJurnllo. 

État  de  Xalisoo Guadalaxara;  /«co2o//aa;  TtpiciSan-Blati  San  Juan 

lot  Lagt*s  ou  Lagos;  Kokuta  | Totonilsco  ; Chapaia  \ 
Meicalof  Àrandat  Bolalfot;  Barra;  Sajuta;  Et»allMi 

Audan;  Cùloüan. 

État  de  ZaCatecas ■ Zacalet-as;  Aguas-Calirnsu ; Fratnilhi  Somhronie  ; 

Jerot  ; PUo  t lyocMstian. 

État  de  Sobora-et-Ciï»aloa.  . . . Villa  del  Fuerle;  Ca/iacan  ; Alamos ; Guajmat ; Ci- 

naloa;  Aritpa  ; Seaora  ; Pilit  ; EUBosario  ; Ccsaia  ; H ••• 
tdmuri  ; SaHta-Crut-sur’Majro. 

État  de  Chihuahua CliihuabaajSaala-Aaia  deCoiifuirA7H< 

État  de  Duraroo D a raugo  ; Gaari'am^  et  San-Dimai»  yombre-de-Dios  ; 

Parrat;  San-Podro-dt-Batopilat ; San-Juantlel-Bto  ; 
Sea-Jor#>de/<Parre/,'  Papasquiaro  ; Mapimi. 

Etat  de  CmobamüILA-et-Texas.  • . Monclor  a;  Sa/td/o;  Sania-EoiOf  San-AïUoniodif  Bo/ar,- 

Saa-Fdipp*  da  Àuttia  ; Saoodockot. 

ÉTAT  de  Noeto-LeoK.  Mo  a l e FC  y ; /.iaoreij  Pi7®s  i Cddrreifa. 

État  de  Tamadaira» Agiiayo;  Timpko  de  Taraarnlipas  (Pueldo-Nuero  de 

Taiapiro);  SoUo-ia-Mariaa  ; iVuere>5aiUaad.-r  / Alla- 
mira  i Soi»-Gar/or;  E!-Refugto  ; PadiUa. 

État  de  Sah-Lui»-Poto»i San-Luis-PotosiiJ/isrro/ d#  Caiorre;  CAnrcai;  Ba  • 

mo$  ; Gaoda/casar;  Fa/U-det-Mais;  Ho^Ferde. 

État  de  Vera-Crux;  Àlemdo;  P*#A/o-Pi>>o  de  Tampico  % 

Tampiea^Alto  ; Pariaco;  PaparUta  t XaUpa  ; le  volcau 
d'Oriioba  ; Oritaba  t Perote  ; Cordova  ; Aca/ucon  ; 
Taxtta  (Saatiago  de  Tuxtla)  ; Guorarua/eo  ( Uua»a«  ^ 
eualto). 

État  de  Puebla Paebla  (Poebla  de  los  Aagele») ; CWa/a ; Huajo<ingo 

(Uaexotxiogo);  reAaocaa  ; AiUxco;  Tapeaca;  Tfapa; 
Acatlan. 

État  d*OaxaCA Oaxaca  (jadis  Aoteqoers);  JfiWai  Tepoice/a/a;  TeAuflu- 

lapec;  Fiüaha  ; Xamiiiepee  ; Yangaitiaa;  Tlapa. 

État  de  Ceiata Cludad-Real;  Oeana^î  le»  raioes  de  TuUta;  Tax- 

Üa  I Ckiapa  de  las  Indios  ; 5aa<Sor-fo/om«o  de  hs  Pe> 
medioi  I 5aa 'Demia^e * Gemùf/i0a  f Satt-Jaaa^Cka- 
muta;  San-£hmimgo  de  PefeR^aei  le»  ruiae»  de  Ca- 
fAaacaii. 

État  de  Taeasco Saatiago  do  Taba^sco  (jadis  Villa  Hcrroosa  de  Ta- 

basco);  NuestraSenora  de  fa  Fiitoria;  Cnmcinia  ; 
ftaeajuaa;  Teapa;  Tucotafpa  ; Jalapa;  Maaatpana  s 
CastdmaeSM;  Jafpa. 

Etat  de  Yücatae Merida;  CompecAe;  VaHadoUd;  Paca/ap(SaUnuuia- 

de*BacaUr)i  Ichmul;  isladel  Carmen;  Lerma;  Mamm. 
Territoire ^E»  CALiroEWiis  . • • Sao-Carlos  de  Monterey;  San- Antonio  ; San- 

IVaacjeeo  I Satt-Josè;  Santa-Eofbara  ; San-Femaado  ; 
SafDitgoi  l«  1I(»  SoAla-Bariara,  SaHla-Crut,  SanU- 
Caîalàia;  Sait-lMit-Rtj' i Lorttet  le»  lie»  San-Joie  , 
Smta-Ciw,  Et-Carmm,  etc.  ; Santa-Cmrujia  i le»  ile» 

Je  loi  CeJroi,  ftttlirUaJ,  etc.;  Soe-Pniro-Jfortiri  So»- 
Jûiê  Jet  Cabo  Je  loJot-Sanlot. 

l»»mTO««E  DU  NouvtAU-MixiQDB.  S « D t » -Fe  i r<w«(  Jliugeerflui  Pai-o-Jel-Norte. 

TERRiTuiRE  DE  Tlascala TXeicelo  i Buomanlota. 

Territoire  de  Culima Colima. 

Mexico,  dans  le  district  Fédéral,  sur  remplacement  de  l’ancienne 

Trnochtiilan,  une  des  villes  les  plus  régulières  et  les  plus  belles  du  monde. 
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Mexico  es!  située  près  de  la  rive  occidentale  du  Inc  de  Tezcuco,  et  au  milieu 
d’une  assez  grande  plaine  de  l'aspect  le  plus  triste,  ayant  d’un  côté  un  ma- 
rais fangeux  et  de  l’autre  un  terrain  aride  et  couvert  d’algues  en  putréfac- 
lion.  Le  plan  de  la  ville  est  carré  et  l’intérieur  en  est  vraiment  magniliqiie. 
Les  rues  sont  spacieuses  et  tirées  au  cordeau , ornées  de  grands  et  beaux  bâ- 
liinens.  Les  principales  partent  des  quatre  ]>oints  cardinaux  et  vienneut 
aboutir  à la  grande  place;  ]>lusieurs  ont  deux  milles  de  longueur.  Bien  n’v 
borne  la  vue  ni  ne  l’affecte  désagréablement  ; runiforiuité  des  façades, 
celle  des  toits  eu  terrasse,  présentent , an  contraire,  une  perspective  dont 
le  regard  se  détache  avec  ]>eine.  Au  milieu  des  principales  rues,  très  solide- 
ment pavées  en  petites  pierres  rondes  et  polies,  on  a pratiqué  des  conduits 
souterrains,  et  de  chaque  coté  de  larges  et  beaux  trottoirs;  la  nuit  elles 
sont  éclairées  par  de  nombreux  réverbères.  Les  maisons  sont  en  général 
d'une  architecture  simple,  mais  élégante,  bâties  en  pierre  de  taille  et  à 
deux  ou  trois  étages.  On  entre  au  rez-de-chaussée  par  des  portes  à deux 
battons,  ornées  de  bronze,  dont  quelques-unes  sont  remarquables  par 
leur  grande  hauteur.  Ces  portes  conduisent  à la  cour  environnée  par  les 
bâtimens  qui  offrent  une  galerie  à chaque  étage;  cette  cour  est  remplie 
d’arbres  et  de  fleurs  qui  sont  de  l’effet  le  ]ilus  agréable.  lai  façade  des  mai- 
sons est  ordinairement  peinte  en  détrempe  en  blanc,  en  rouge  ou  en  vert 
clair,  ce  qui  lui  donne  un  aspect  gai.  Sur  quelques-unes  sont  inscrits  des 
passages  de  l'Ecriture  ou  des  stances  adressées  au  Christ  et  à la  Vierge; 
quelques  autres  sont  entièrement  couvertes  de  carreaux  de  porcelaine, 
qui  forment  des  dessins  élégans  ou  représentent  des  sujets  de  la  Bible. 
Cette  sorte  de  décoration,  qu’on  rencontre  aussi  à La  Puebla,  rappelle 
les  palais  moresques  et  les  mosquées  qui  existaient  en  Espagne  à l’épo- 
que de  la  conquête  du  Mexique.  Les  murs  de  quelques  églises  sont  égale- 
ment couverts  de  porcelaine.  I.«s  toits  presque  plats,  carrelés  en  briques 
et  la  plupart  couverts  d’arbustes  et  de  fleurs,  offrent  le  soir  une  prome- 
nade délicieuse,  d’où  l’on  jouit  d’une  vue  superbe  et  où  l’on  respire  un  air 
rafraîchissant.  Grâces  à cette  espèce  de  décoration,  la  ville,  vue  d’une  élé- 
vation voisine,  parait  plus  belle  qu'aucune  des  cités  d’Europe,  où  des  toils 
irréguliers  et  des  groupes  de  cheminées  informes  sont  les  objets  les  plus 
frappa  ns. 

La /’/rtzrt-A/a^or  (Grande- Place)  est  une  des  plus  belles  qui  existent; 
la  magnifique  cathédrale,  le  ci-devant  palais  du  vice-roi,  l’hôtel  bâti  par 
Cortez  (Casa  d’Estado)  et  une  rangée  de  bâtimens  avec  des  portiques  en 
forment  le  contour;  au  milieu  s’élève  une  belle  statue  équestre  de 
Charles  IV,  exécutée  à Mexico  ]>ar  un  espagnol;  c’est  sans  doute  le  plus 
bel  ouvrage  de  ce  genre  qu’ait  jiroduit  le  Nouveau-Monde.  Parmi  les  bâ- 
timens publics  qui  décorent  cette  métropole,  nous  mentionnerons  les  sui- 
vans  : la  cathédrale,  qui  est  le  plus  grand  etle  plus  beau  temple  de  l’Amé- 
rique ; deux  belles  tours  s’élèvent  sur  les  côtés  de  la  façade , à laquelle  il  ne 
manque  que  d’étre  plus  élevée  au-dessus  du  sol  pour  être  vraiment  imposante. 
L’intérieur  en  est  léger  et  magnifique;  c’est  une  belle  et  vaste  croix  latine 
surmontée  à son  centre  par  un  grand  dôme , reposant  sur  quatre  piliers 
aussi  hardis  qu’élégans;  cinq  nefs  en  partagent  la  largeur.  L’église  jointe  à 
la  cathédrale  ( elSagtario),  et  qui  sert  aux  cérémonies  paroissiales,  est  un 
grand  carré  du  plus  bel  effet.  Pour  la  richesse  des  ornemens  en  inélaux 
précieux,  ce  temple,  ainsi  que  celui  de  Puebla,  n’a  pas  d’égal  dans  le 
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monde.  I.C  palais  du  gouvernement  (jiidis  palai«  du  vive-roi),  vis-à-vis  la 
cathédrale;  c’est  un  gi’and  c.arré  isolé,  qui  a presque  un  mille  de  circuit  ; 
des  cours  spacieuses  et  de  beaux  portiques  en  relèvent,  à l’intérieur,  la 
grandeur  et  la  magnificence.  C’est  la  résidence  du  président;  il  contient  en 
outre  plusieurs  administrations  publiques,  la  prison  , la  monnaie  , le  jardin 
botanique,  la  bibliothèque,  l’imprimerie  du  gouvernement,  e’c.  La  Mon- 
naie de  Mexico,  malgré  l’imperfection  des  machines  employées  pour  la  fa- 
brication des  pièces,  doit  être  regardée  comme  l'établissement  de  ce  genre  le 
plus  remarquable  qui  ait  jamais  existé,  par  la  prodigieuse  quantité  de  pias- 
tres qu’on  y a frappées  et  qui  circulent  partout  le  globe;  quand  les  mines  étaient 
en  pleine  activité,  lo  balanciers,  servis  par  /|Oo  ouvriers,  y frappaient 
80,000  piastres  par  jour.  Voici  quelques  faits  empruntés  à notre  tableau 
the  ft^orld compared  with  the  British  Empire-,  ils  donneront  au  lecteur  le 
moyen  d'apprécier  l’ immense  activité  de  la  monnaie  de  Mexico,  coinj>aréc 
à celle  des  établissemens  semblables  d’Angleterre  et  de  France,  regardé.s 
comme  les  plus  actifs  de  l'Ancien-Continent.  Ue  1733  à 1826  on  a frappé, 
dans  la  monnaie  de  Mexico,  pour  la  valeur  de  295,794,760  livres  ster- 
ling; à la  monnaie  tU  Londres , la  seule  du  Royaume-Uni  pour  les  pièces 
d’or  et  d’argent,  depuis  1727  jusques  à 1826,  on  frappa  pour  la  valeur 
de  126,592,342  liv.  sterl.  ; dans  toutes  les  monruties  de  la  France , on  frappa 
pendant  la  même  période  pour  257,3o3,3oo  liv.  sterl.  La  refonte  est  com- 
prise dans  tous  ces  calculs.  Le  jardin  botanique,  malgré  ses  (letites  dimen- 
sions, offre  un  lieu  enchanteur  ]>ar  la  beauté  des  plantes  qui  y fleurissent  en 
plein  air  et  par  le  nombre  des  jolis  oiseaux  qui  l’habitent.  La  Mineria  où 
V école  des  mines-,  cet  édifice  dont  la  construction  a coûté  plusieurs  millions 
de  francs,  n’est  surpassé  en  grandeur  ni  en  beauté  d’architecture  par  aucun 
autre  de  ce  genre  que  possède  l’Europe;  malheureusement  ses  fondations, 
placées  sur  un  soi  humide,  ont  déjà  fléchi;  ses  élégantes  colonnes  sont 
visiblement  inclinées  et  laissent  des  séparations  effrayantes  entre  les  ar- 
chitraves et  les  entablemens;  une  partie  de  ce  beau  monument,  avant 
même  que  d’être  entièrement  achevé,  est  déjà  tombée  et  le  reste  ne  tar- 
dera pas  à avoir  le  même  sort.  C’est  dans  ce  bâtiment  que  se  trouve  l’oû- 
servatoire , où  le  baron  de  Humboldt  a fait  les  observations  qui  ont  servi 
à rectifier  tant  d’erreurs  propagées  par  les  savans  et  les  voyageurs  qui 
l’avaient  précédé  dans  la  description  de  l’Amérique. 

On  pourrait  appeler  Mexico  la  Fille-Sainte  du  Nouveau- Monde , tant 
est  grand  le  nombre  de  ses  églises,  de  ses  chapelles  et  de  scs  couvens.  Plu- 
sieurs de  ces  derniers  édifices  sont  pour  ainsi  dire  de  petites  villes,  ren- 
fermant dans  leur  vaste  enceinte  d’autres  église.v  et  des  confréries,  outre 
l’église  et  le  couvent  principal.  Malgré  le  cadre  borné  de  cct  ouvrage, 
nous  ne  pouvons  noos  dispenser  de  mentionner  quelques-uns  de  ces  édi- 
fices, qui  méritent  l’attention  même  du  voyageur  qui  arriverait  directement 
de  Rome;  ils  réunissent  la  grandeur  à la  magnificence,  la  majesté  à la  ri- 
chesse; les  beaux-arts  y ont  tout  prodigué  et  en  ont  fait  pour  ainsi  dire  de 
superbes  muséums;  la  peinture  surtout  y domine  d’une  manière  très  re- 
marquable. Ce  sont  principalement  les  églises  et  les  couvens  de  Saiut-du- 
gustin , de  Saint-François,  de  Saint-Ferdinand , de  Saint- Dominique , de  la 
Professa,  de  la  Conception  et  de  Y Incarnation.  Ce  dernier,  ainsi  que  celui 
de  la  (iouception,  sont  surtout  remarquables  pur  leur  immense  étendue; 
dans  l’église  de  celui  de  l’Incarnation  on  voit  une  sUituc  de  Notre-Dame  en 
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.-irgrnt  massif  très  bien  travaillée  et  un  grand  lustre  tout  en  argent  d'un 
travail  exquis.  M.  Beltrami  regarde  le  chœur  du  couvent  de  Saint-Fer- 
dinand comme  un  des  plus  beaux  chefs-d’œuvre  qui  existent  en  ciselure  et 
eu  mosaïque.  Le  couvent  des  Franciscains  est  un  immense  établissement;  sa 
belle  église  ainsi  que  les  cloîtres  et  les  cours  sont  ornés  avec  profusion  de  ta- 
bleaux d’un  grand  mérite;  celui  des  Dominicains  et  son  église  offrent  aussi 
un  grand  nombre  de  tableaux , de  statues  et  autres  décorations  vraiment 
remarquables.  Depuis  l’indépendance , le  gouvernement  a quelquefois  em- 
ployé cet  immense  et  solide  bâtiment  comme  prison  d’état;  il  peut  contenir 
des  milliers  de  personnes.  Le  monastère  de  la  Professa  est  digne  surtout 
de  l’attention  des  étrangers  par  l’élégancc  et  la  richesse  des  ornemeus  de 
son  église.  On  doit  aussi  nommer  le  ci-devant  palais  de  l’inquisition  , re- 
marquable par  son  élégance;  lors  du  voyage  de  M.  Beullochil  était  occupé 
par  l’école  polytechnique;  le  b/Uiment  de  l’uaiversiUi-,  ceux  du  collège 
de  San-ldelphonse  et  du  Mont-de-Pieté\  la  Députation  ou  hôtel  de  ville, 

Y Âccordada , prison  spacieuse  et  bien  aérée  ; Y hôpital  de  Jésus  de  los  Nu- 
turales,  fondé  par  Cortex;  dans  la  belle  église  qui  en  dépend,  les  cendres 
de  ce  conquérant  reposent  dans  un  beau  monument;  le  bdtiment  de  t aca- 
démie des  beaux-arts.  Parmi  le  grand  nombre  de  magnifiques  édifices  ap- 
partenant à des  particuliers,  nous  nous  bornerons  à citer  les  hôtels  Yzitas 
et  Pinillos.  Outre  la  grande  place  et  le  jardin  botanique  dont  nous  avons 
parlé,  Mexico  possède  deux  belles  promenades  publiques,  le  Paseo,  planté 
d’un  double  rang  d’arbres  et  Y Alameda.  A.  l’as(>ect  de  ce  dernier,  on  sc 
croit,  dit  M.  Beltrami,  dans  une  des  plus  grandes  capitales  du  monde,  à 
ne  considérer  que  la  magnificence  de  ses  fontaines  et  d’autres  accessoires; 
mais  son  étendue  est  trop  bornée. 

Mexico  nous  parait  être  la  seconde  ville  de  C Amérique  pour  la  popula- 
tion, puisqu’on  l'estimait  dernièrement  à environ  180,000  âmes.  Elle  se  dis- 
tingue aussi  par  plusieurs  établissemens  scientifiques  et  littéraires;  sans  les 
troubles  qui  ont  agité  et  qui  agitent  encore  ces  pays,  ils  auraient  déjà  reçu 
de  grands  perfeetionnemens.  A la  tête  de  tous  il  faut  mettre  Y université , 
r école  des  mines  et  l'académie  des  beaux-arts-,  viennent  ensuite  les  collèges 
de  Saint-ldelphonse  et  de  Saint-Grégoire  et  le  séminaire,  Y tkole- modèle 
lancastérienne  et  plusieurs  antres  établissemens  d’instruction  publique 
élémentaire  pour  les  enfans  des  deux  sexes.  On  vient  de  former  une  société 
pour  les  progrès  des  arts  industriels  et  de  t agriculture -,  on  s’occupe  aussi  de 
fonder  une  école  de  médecine,  et  de  rétablir  sur  une  plus  grande  échelle  le 
jardin  botanique , que  par  manque  de  fonds  on  a beaucoup  négligé  dans  ces 
dernières  années.  La  bibliothèque  de  t université  et  celle  de  la  cathédrale;  le 
musée  dantiquités  mexicaines,  riche  déjà  de  plusieurs  morceaux  précieux; 
le  cabinet  de  minéralogie  attaché  à l’ecole  des  mines,  et  les  collections  de 
l’académie  des  beaux-arts  méritent  aussi  d’être  mentionnés.  On  a le  projet 
de  réunir  au  musée  mexicain  les  beaux  dessins  de  la  plupart  des  antiquités 
existantes  conservés  à l’école  des  mines;  ils  représentent  les  restes  des  py- 
ramides, des  châteaux,  des  fortifications,  des  temples,  des  ponts,  des  mai- 
sons, des  statues,  des  bas-reliefs  et  des  idoles;  dans  ces  dessins  quelquo 
tours  sont  représentées  hautes  de  sept  étages.  En  i8x6  on  publiait  à 
Mexico  cme\  journaux. 

Nous  avons  signalé  ailleurs  l’industrie  et  le  commerce  de  cette  gr.uulc 
ville  qui,  sous  ces  deux  rap|M>rts,  n’a  (ws  d'égale  dans  tous  les  étals 
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formés  des  ci-derant  Colonies  Espagnoles  ; c'est  sarlout  dans  l’orfèvre- 
rie, la  bijouterie  , la  passementerie,  la  sellerie  el  les  ouvrages  en  bois  que 
se  distinguent  ses  habitans.  Mexico  est  le  siège  du  président  et  du  con- 
grès de  la  Confédération  Mexicaine , d’un  archevêque  et  de  la  cour  de  jus- 
tice, dont  le  ressort  s’étend  sur  le  district  Fédéral,  sur  l’état  de  Mexico  et 
sur  le  territoire  de  Tlascala.  Cette  ville , depuis  les  temps  les  plus  anciens , 
est  sujette  à de  terribles  inondations  causées  par  la  différence  de  niveau 
entre  la  surface  du  lac  de  Tezcuco  (presque  égal  à celui  du  sol  de  Mexico], 
et  le  niveau  de  U surface  des  lacs  de  San-Christobal , de  Zumpango,  de 
Chalco  et  de  Xochimilco.  Ces  derniers  étant  tous  plus  élevés  que  le  lac 
de  Tezcuco,  débordent  dans  celui-ci,  font  monter  ses  eaux  et  couvrent 
de  plusieurs  pieds  d’eau  toutes  les  rues  de  Mexico.  Malgré  la  dépense 
énorme  de  3i  millions  de  livres  tournois,  faite  depuis  1607  jusqu’en  i8o4 
pour  la  garantir  de  ce  fléau  par  la  construction  des  digues  et  par  l’ou- 
verture du  fameux  desague,  Mexico  reste  encore  très  exposée.  L’exé- 
cution du  grand  canal  qui,  partant  du  lac  Tezcuco,  devait  porter  ses  eaux 
à travers  les  lacs  de  San-Christobal  et  de  Zumpango  jusqu’à  la  fameuse 
tranchée  de  Huehuetoca,  a été  non-seuléraent  suspendue  par  les  révolu- 
tions politiques,  mais  même,  par  manque  d’entretien,  les  anciens  travaux 
du  desague  ont  été  réduits  à l'état  le  plus  déplorable,  et  menacent  la  ville 
des  plus  grands  malheurs.  Les  inondations  ont  été  tellement  considérables 
et  prolongées,  qu’il  a été  plusieurs  fois  question  d’abandonner  la  ville; 
deux  fois  la  cour  de  Madrid  avait  déjà  donné  l’ordre  positif  de  la  transfé- 
rer dans  une  positiou  moins  défavorable. 

Avant  de  parler  des  environs  de  Mexico,  noos  devons  nous  arrêter  un  momenlê  con- 
sidérer la  splendeur  et  l’étendue  de  la  ville  ancienne,  sur  les  ruines  de  laquelle  s’est  éle- 
vée la  moderne  capitale  du  Mexique.  < Animés , dit  M.  de  Humboldl , de  ce  même  esprit 
de  destruction  que  les  Romains  montrèrent  Syracuse,  i Carthage  et  en  Grèce,  les  con- 
quérans  espagnols  ne  crurenj.  avoirachevé  le  siège  de  Tcnochtitlan  qu'après  en  avoir  rasé 
les  bêtimens.  v On  ne  doit  donc  pas  être  surpris  de  ne  trouver  presque  aucun  vestige  des 
anciens  édifices  mexicaiot. 

« Orné  de  nombreux  teocallis,  qui  s’élevaient  en  forme  de  pyramides,  entouré  de 
chaussées  ou  digues , situé  presque  an  milieu  du  lac  de  Tezcuco  surdes  îlots  ornés  de  ver- 
dure, recevant  dans  ses  rues  à chaque  heure  des  milliers  de  bateaux  qui  vivifiaient  cette 
vaste  nappe  d’eau  salée,  l’ancien  Tesochtiti.àh  , dit  M.  deHumboldt , devait  reuembler 
à quelques  villes  de  la  Hollande,  de  la  Chine  ou  du  delA  inondé  de  la  Basee-Egypte.  Trois 
cliaussées  principales  de  la  largeur  de  deux  lances  l’unissaient  au  continent  ; ces  chaussées 
existent  en  partie  ; ce  sont  aujourd’hui  de  grands  chemins  pavés  qui  traversent  des  terrains 
marécageux,  v De  beaux  aqueducs  amenaient  l’eau  douce  à la  ville;  on  reconnaît  encore  les 
restes  de  celui  à double  tuyau  qui  passait  près  de  Churubosco.  Cortez  comparait  l’étendue 
de  Tcnochtitlan  à celle  de  Séville  ou  de  Cordoue.  Les  rues  principales  étaient  larges  et 
alignées  ; quelques-unes , comme  à Venise,  étaient  moitié  i sec  et  moitié  occupées  par  des 
canaux  navigables  garnis  de  ponts  de  bois  très  bien  faits , et  si  laiges  que  dix  hommes  i 
cheval  y pouvaient  passer  à la  fois.  Les  maisons  basses,  comme  celles  de  Pékinget  autres 
grandes  villes  de  l’Asie,  étaient  construites  partie  en  bois , partie  en  tetaootli , pierre  spon- 
gieuse , légère  et  facile  à briser.  D’après  on  fragment  du  plan  de  Tenochtitlan  que  Mon- 
lezuma  a fait  lever  pour  Girtez , et  que  hl . Beullocb  a retrouvé  de  nos  jours  , on  voit  que 
cette  ville  était  divisée  en  carrés  réguliers  formés  par  les  rues  principales  el  par  les  canaux. 
Dans  chaque  carré  s’élevait  un  temple  ou  tcocalli. 

Le  temple  principal  était  dédié  â Tezcatli/tocn , la  première  des  divinités  atzèqucs 
après  Teotl,  qui  est  l’être  snpn'me  et  invisible,  et  k l/ukzihpoc/alt,  le  dieu  delà  guerre. 
Il  avait  été  érigé  seulement  six  ans  avant  la  découverte  de  rAinériqiic  par  Christophe 
Colomb.  Il  occupait  le  centre  de  la  ville  et  couvrait , avec  les  autres  temples  et  bàtimensqui 
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lui  (^Iniriil  aiincirs , tout  l'cspacc  tur  Irqui-I  sont  ■irluellemmt  la  caUiéJrale,  la  plui  grande 
parliedcla  place  du  inarclid  cl  dea  ruea  ut  édilieea  enviruanani.  Corlea  afHrine  que  dani 
l'enclos  de  murailles  qui  l'enlouraienl  en  formant  an  carré,  une  ville  de  5oo  feui  aurait 
pu  être  élevée.  Les  murs  de  chaux  et  de  pierre  étaient  fort  épais,  hauts  de  8 pieds,  et  or- 
nés de  créneaux  en  forme  de  niches  et  de  quantité  de  figures  en  pierres , qui  repiéscnlaienl 
des  serpens , ce  qui  lui  avait  fait  donner  le  nom  de  coatr/tauiU , ou  muraille  desserpens. 
Cæ  temple  avait  quatre  portes,  qui  répondaient  aux  quatre  points  cardinaux.  Au  centre  de 
l'enceinte  s’élevait  une  pyramide  tronquée  semblable  icelles  de  Téolihuacan , haute  de  5; 
mètres  et  large  de  97  i sa  hase,  selon  M.de  Humboldt.  Un  escalier  conduisait  au  sommet , 
qui  avait  708  toises  en  carré;  il  renfermait  deux  chapelles  magnifiques,  ouvertes  pardc- 
vant,  et  surmonté'es  d'une  belle  construction  en  bois  très  élevée.  Les  deux  idoles  contenues 
dans  les  chapelles  étaient  de  pierre,  d’une  stature  colossale  et  d’une  difformité  affreuse. 
Le  centre  de  cet  espace  contenait  une  pierre  verte  pjramidale,  haute  de  5 paumes,  sur  la- 
quelle on  immolait  la  victime.  Cinq  milles  personnes  étaient  attachées  an  service  du  tem- 
ple, et  J avaient  leur  logement.  Parmi  les  temples  au  nombre  de  89  qui  environnaient  le 
temple  principal , et  que  Cortez  a cru  en  être  des  parties , on  distinguait  celui  de  Que- 
zalcoak,  le  dieu  qui  présidait  & Pair;  il  était  de  forme  ronde,  et  sa  porte  représentait  la 
gueule  ouverte  d’un  serpent.  Devant  la  première  entrée  du  temple  principal  on  vovait  un 
vaste  édifice  tout  revêtu  des  têtes  des  individus  qui  avaient  été  sacrifiés.  Gomara  affirme, 
d'après  deux  témoins  qu’il  cite,  que  cenx-ci  avaient  calculé  que  le  nombre  des  têtes  s'é- 
levait ê i3o,ooo,sans  compter  celles  des  tours  qui  accompagnaient  le  corps  de  l’édi- 
fice. Sans  adopter  les  estimations  évidemment  exagérées  des  auteurs  espagnols  , qui  pré- 
tendent qu’à  la  fêle  de  l’inauguration  de  ce  temple,  60,000  prisonniers  y furent  sacri- 
fiés, et  que  plusieurs  milliers  subissaient  le  même  sort  tous  les  ans  , nous  n'hésitons  pas 
ê affirmer  que  c'est  peut-être  l’endroit  du  globe  où  ces  horribles  sacrifices  étaient  prati- 
qués le  plus  souvent  et  en  plus  grand  nombre.  Nous  rappellerons  à ce  sujet  que  le  grand 
sacrificateur  était  le  seul  autorisé  ê frapper  les  victimes;  il  leur  arrachait  le  coeur  encore 
palpitant  et  l'offrait  aux  dieux  ; les  membres  de  la  victime  étaient  alors  divisés  entre  les 
assistans,  comme  un  festin  digne  de  ces  infernales  divinités. 

lit  palais  principal , nsidence  ordinaire  de  Montezuma , était  placé  dans  le  mêmcsilc 
où  se  trouve  aujourd'hui  l'iiàlel  du  duc  de  Monteleone , vulgairement  appelé  Casa  dcl  Es- 
tado:  il  étaitconstruit  en  pierres  et  en  chaux  et , comme  ceux  de  l’empereur  de  la  Chine, 
composé  d’un  grand  nombre  de  maisons  spacieuses  , mais  peu  élevées.  Il  avait  cinq  grandes 
portes  à chacune  des  quatre  façades  qui  le  décoraient  ; trois  vastes  cours  le  divisaient  in- 
térieurement ; celle  du  milieu  était  ornée  d'une  belle  fontaine.  On  y trouvait  de  grandes 
salles  et  plus  de  niille  chambres.  Quelques-unes  de  ces  pièces  étaient  incrustées  de  mar- 
bres les  plus  fins,  d’autres  de  pierres  rares;  les  poutres  et  les  parquets  étaient  de  cè- 
dre, cyprès  et  d’autres  bois  parfaitement  travaillés  et  sculptés.  Suivant  un  témoin  ocu- 
laire digne  de  foi,  il  y avait  uneæalle  assez  grande  pour  pouvoir  contenir  trois  mille 
personnes.  Outre  ce  palais,  Montezumaen  avaitd’autres  dans  l’intérieur  de  la  capitale  ou 
en  dehors.  A Mexico,  dit  M.  Beulloch,  il  avait  non-seulement  un  sérail  pour  ses femmes, 
mais  des  loffenietu  pour  loua  ses  ministres  et  conseillers  et  jiour  tous  les  officiera  de  sa 
maison  et  de  sa  cour  aussi  nombreuse  que  brillante  ; de  plus  tics  maisons  pour  recevoir  les 
seigneurs  étrangers  qui  le  visitaient  et  particulièrement  les  deux  rois  alliés.  Deux  vastes 
bélinsens  étaient  en  outre  destinés , l'un  aux  oiseaux  paisibles , l’autre  à ceux  de  proie, 
aux  tjuadi'upèdes  et  aux  reptiles.  Ces  deux  ménageries  paraissent  avoir  été  les  plus  magni- 
fiques du  monde.  La  première  contenait  plusieurs  chambres  et  des  galeries  soutenues  par 
des  colonnes  de  marbre  d’une  seule  pièce.  Les  galeries  donnaient  sur  un  jardin  dans  lequel, 
au  milieu  de  massifs  d’arbustes , dix  viviers , les  uns  d’eau  douce , les  autres  d’eau  salée , 
recevaient  les  oiseaux  aqualiquesde  rivière  et  de  mer  Dansles  autres  parties  du  bêtimeni, 
on  nourrissait  un  nombre  prodigieux  d’oiseaux  de  toute  espèee.  Cortezdilque  3oo  hommes 
étaient  employés  â les  soigner  et  à recueillir  leurs  plumes  en  certaines  saisons  ; c’est  avec 
leur  plumagequ’on  faisait  CCS  fameuses  mosaïques  qui  firent  justement  l’adniiralion  des 
Espagnols.  Des  médecins  étaient  chargés  d’observer  les  maladies  de  ces  animaux  et  d’y 
appliquer  de  prompts  remèdes.  Les  salles  et  les  chambres  de  cette  maison  singulière 
étaient  en  nombre  si  prodigieux , que  ce  conquérant  atteste  que  deux  grands  monarques 
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nvoc  toute  leur  suite  auraient  pu  y Io(;er.  Ce  fameui  édifice  était  situé  sur  la  place  où  est 
actuellement  le  courent  de  Saint-François.  L’autre  bïtimcnt  destiné  aux  bêles  féroces 
avait  de  vastes  cours  pavées  en  carreaux  de  dalles  et  divisées  en  appartemens.  Dans  l'une, 
on  nourrissait  tous  les  oiseaux  do  proie  depuis  l'aigle  royal  jusqu'é  la  crcscerelle  : plu- 
sieurs individus  de  chaque  espèce.  C.es  oiseaux  étaient  distribués  suivant  leur  famille  dans 
lies  chambres  souterraines  de  plus  6 pieds  de  profondeur  et  de  |dus  de  i6  en  largeur  et  en 
longueur.  Prêt  de  5oo  dindons  étaient  tués  tous  les  jours  pour  la  nourriture  de  ces  oiseaux. 
I..C  même  édifice  renfermait  un  grand  nombre  de  salles  basses  dans  lesquelles  de  fortes  ca- 
ges de  bois  contenaient  des  loups,  des  chats  sauvages , les  espèces  que  les  premiers  Espa  - 
gnols  ont  nommées  lions  et  tigres  et  une  foule  d'autres  bêtes  féroces , que  l’on  nourrissait 
avec  d’autres  animaux  et  avec  les  entrailles  des  victimes  des  sacrifices  humains.  On  y 
voyait  aussi  des  crocodiles  et  des  serpens  ; cesderniers  étaient  gardés  dans  de  grandes  ton- 
nes ou  vaisseaux  , et  les  crocodiles  dans  des  étangs  fermés  de  murailles.  Il  y avait  en  outre 
plusieurs  viviers  pour  les  poissons,  dont  deux  forts  beaux  existent  encore.  Al.  Benlloch  dit 
qu'on  peut  les  voir  au  palais  de  Chapoltepqp  dans  les  environs  immédiats  de  la  moderne 
Alexico.  Tous  ces  palais  étaient  entourés  de  beaux  jardins,  où  l'on  cultivait  toute  espèce  do 
Qeurs,  d’herbes  odoriférantes  et  de  plantes  médicinales.  Il  y avait,  de  plus,  des  bois  clos  de 
murs  pour  les  chasses  de  l’empereur,  qui  les  visitait  souvent.  L’un  de  ces  bois  occup.vit  une 
Ile  surle  lac,connuei  présent  sous  le  nom  de  Penon. 

L’arxennf  était  un  vaste  b.\liment  rempli  de  toutes  sortes  d’armes  offensives  et  dé- 
fensives , dont  CCS  peuples  faisaient  usage,  ainsi  que  des  ornemens  et  des  enseignes  mili- 
taires. Un  nombre  surprenant  d’ouvriersy  étaient  employés  à fabriquer  ces  armes  et  d’au- 
tres objets.  Des  artistes,  tels  que  sculpteurs,  peintres,  orfèvres,  ouvriers  en  mosaïque  et 
autres,  travaillaient  constamment  pour  la  cour.  Un  ciistrict  entier  n’était  peuplé  que  de 
danseurs,  que  l'on  élevait  pour  le  plaisir  de  l’empereur.  Le  ninrcAe,  deux  fois  grand 
comme  celui  de  Séville,  était  entouré  d’un  portique  immense  sous  lequel  on  exposait  toutes 
sortes  de  marchandises,  des  comestibles , des  ornemens  en  or,  en  .argent,  en  pierres  fines, 
en  os,  en  coquilles  et  en  plumes,  de  la  faïence,  des  cuirs  et  du  coton  filé.  On  y trouvait 
des  pierres  taillées , des  tulles , des  bois  de  charpente.  Il  y avait  des  ruelles  pour  le  gibier, 
d’autres  pour  les  légumes  et  les  objets  de  jardinage  ) on  voyait  des  maisons , où  des  bar- 
biers rasaient  la  tête  avec  des  rasoirs  faits  en  obsidienne.  D'autres  maisons  ressemblaient 
i nos  boutiques  de  pharmaciens,  dans  lesquelles  on  vendait  des  médecines  tonies  prépa- 
rées, des  onguens  et  des  eropUires.  Il  y avait  aussi  des  maisons  où  l’on  trouvait  i manger 
et  à boire  en  payant.  Pour  éviter  la  confusion  , ch.ique  genre  de  marchandises  se  vendait 
dans  on  lieu  séparé  ; tout  s’y  vendait  à la  mesure  d’étendue  ou  de  capacité,  jamais  au  poids. 
Au  milieu  de  la  grande  place  était  une  maison  qu’on  pourrait  appeler  le  palais  de  justice  ; 
dix  ou  douze  personnes  y siégeaient  en  permanence  et  jugeaient  les  disputes  suscitées  par 
la  vente  des  marchandises.  D’autres  personnes  se  tenaient  continuellement  dans  la  foule 
pour  voir  si  l’on  vendait  à juste  prix  ; les  Espagnols  ont  vu  briser  de  fausses  mesures  sai- 
sies aux  marchands.  On  duit  ajouter  que  la  plus  grande  propreté  régnait  non-seulement 
dans  le  marché , dans  les  palais  impériaux , mais  aussi  dans  tout  le  reste  de  la  ville.  Cha- 
que matin,  s'il  faut  en  croire  les  rÂrils  de  quelques  historiens,  mille  hommes  étaient  em- 
ployés ê balayer  et  ê laver  les  rues  de  la  ville. 

Les  opinions  les  plus  absurdes  ont  été  émises  par  les  auteurs  espagnols  sur  la  popula- 
tion de  cette  ancienne  capitale.  L'abbéClavigero,  quiacu  soinde  les  recueillir,  a démon- 
tré qu’elles  vont  de  60,000  jusqu’ù  t,5oo,ooo  imes!  Sur  les  traces  de  AI.  le  baron  de 
Uumboldt  noos  croyons  que  l'on  ne  s’éloignerait  pas  de  beaucoup  de  la  vérité  en  portant 
à 3oo,ooo  le  nombre  d’habilans  que  contenait  Tenochtitlan  lors  de  l'arrivée  de  Cortez. 
Eoadoptantcc  nombre,  elle  aurait  été  non-seulement  Ai  viüe  la  plut  peuplét  de  tout  le 
Nouveau~  Monde , où  la  population  dans  aucune  ville  ne  s’est  encore  élevée  si  haut,  mais 
elle  aurait  été  une  des  cités  les  plus  populeuses  du  globe,  puisque,!  l'exception  de  quel- 
ques-unes des  plus  grandes  villes  duI’Asic  et  de  l’.Afrique-Alusulmane,  sa  population  au- 
rait dépassé!  celte  époque  celle  de  toutes  les  métropoles  de  l'Europe,  Londres,  Paris,  Con- 
stantinople cl  peut,  être  Séville  seules  exceptées. 

Tel  était  l’état  de  Tenochtitlan  l’année  i5ao,  d'après  la  description  de  Cortez  et  de 
Bernai -Diaz,  dont  la  véracité  a été  confirmée  par  les  vestiges  qui  s 'Pezcuco  cl  en  d’autres 
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Ii«u  nioolrenl  |i«r  analogie  quelle  était  n magaiGceocc.  M.  de  Mumboklt  et  autm  utiim 
Toyageurs  qui  ont  médité  sur  ce  sujet  u’ru  doutent  plus;  c’est  ce  qui  nous  a cogagé  à entrer 
dans  ces  détails  qui  ont  pour  but  de  donner  au  lecteur  line  idée  de  la  civilisation  à laquelle 
s étaient  élevés  les  Américains  avant  l'arrivée  des  Espagnols.  Maintenant  nous  allons  indi- 
quer le  peu  de  vestiges  de  tant  de  splendeur , qui  ont  survécu  à la  mge  destructive  des  sol- 
dats de  Cortez,  à la  stupide  superstition  des  eccléaiasliqucs  qui  l'accompagnèrent  et  à la 
barbare  vengeance  de  ses  alliés,  accourus  des  provinces  les  plus  éloignées  pour  travailler  à 
la  destruction  de  la  capitale  de  leurs  rivaux.  Nousavons  déjà  indiqué  à la  |Uige  975  tout  ce 
qui  SC  rapporte  aux  manuscrits  et  à la  littérature  des  Mexicains.  Voici  les  monumens  les 
plus  reman|uab1es  de  l'ancieune  Mexico. 

Nous  nommerons  dabord  le  grand  Calendrier  Mexicain ^ déterré  en  1790  dans  les 
fondations  du  grand  temple  de  Mexitli  à la  Grande-Place  ; il  est  posé  maintenant  contre 
le  mur  nord-est  de  1a  cathédrale,  et  on  le  nomme  vulgairement  Vhorloge  de  Uonteutma. 
(;'esf  une  pierre  énorme  de  porphyre  trappéen  gris-noiràire  k base  de  wacke  basaltique, 
dont  le  diamètre,  selon  M.  de  Htimboldt,  esUde  près  de  la  pieds  et  le  poids  de  ss,4oo 
kilogrammes.  La  sculpture  en  relief,  dit  ce  savant,  a le  même  Gni  que  l’on  trouve  dans 
tous  les  ouvrages  mexicains;  les  cercles  concentriques,  les  divisions  et  les  subdivisions 
sans  nombre  sont  tracés  avec  une  exactitude  mathématique;  plus  on  examine  le  déuil 
de  cette  sculpture,  plus  on  y découvre  ce  goût  pour  la  répétition  des  mêmes  formes,  cet 
esprit  d'ordre,  ce  sentiment  de  la  symétrie  qui,  chez  des  peuples  i demi-civilisés,  rem- 
place le  sentiment  du  beau.  L'année  civile  des  Aztèques  [était  une  année  solaire  de  365 
jours;  elle  était  divisée  en  18  mois,  dont  chacun  avait  ao  jours  : après  ces  s8  mois  00 
.360  jours,  on  ajoutait  5 jouis  complementaires,  et  l’on  commençait  une  nouvelle  année. 
Le  commencement  du  jour  civil  des  Aztèques  était  compté  comme  celui  des  Persans , des 
Egyptiens , des  Babyloniens  et  de  la  plupart  des  peuples  de  l’Asie,  à l’exception  des  Chi- 
nois , depuis  le  lever  du  soleil.  Il  était  divisé  en  huit  intervalles , division  que  l’on  retrouve 
chez  les  Hindous  et  les  Romains.  De  ces  huit  intervalles , quatre  étaient  déterminés  par  le 
lever,  le  coucher  et  les  deux  passages  du  soleil  par  le  méridien.  Nous  ajouterons  que  leur 
semaine  était  de  cinq  jours  comme  chez  les  peuples  du  Bénin  et  les  anciens  Javanais , et 
que  ces  peu  pies  avaient  des  indictions  de  1 3 ans,  des  demi-siides  de  5a  ans  et  des  siieUs  ou 
vieillesses  de  io4  ans.  Nous  nommerons  ensuite  la  prétendue  pierre  des  sacrifices,  enterrée 
dans  la  place  devant  la  cathédrale  à 100  verges  du  calendrier;  on  peut  en  voir  la  surtice; 
elle  a a5  pieds  de  circonférence,  ses  côtés  sont  couverts  de  sculptures  historiques,  parta- 
gées en  quinze  groupes  qui  représenteut  les  victoires  des  guerriers  mexicains  sur  difTérentes 
villes,  dont  les  noms  y sont  inscrits.  La  staUie  colossale  de  la  dresse  Teoydotimiqiti , en- 
terièe  sous  la  galerie  de  l'université;  on  l'a  dernièrement  exhumée  pendant  une  semaine, 
afin  que  M.  Beiilloch  pût  en  faire  prendre  le  moule  en  piètre.  Il  serait  impossible,  dit  ce 
voyageur,  à l'artiste  le  plus  ingénieux  d'inventer  une  figure  mieux  adaptée  i l’objet  abo- 
minable auquel  cette  divinité  était  destinée.  Des  milliers  d’hommes  ont  été  sacrifiés  devant 
cette  idole  affreuse  pour  lui  en  offrir  le  cœur  encore  palpitant.  C’est  un  monstre  colossal, 
taillé  d,vis  un  bloc  de  basalte  de  9 pieds  de  haut , à figure  humaine  dilTonne,  unie  à tout 
ce  que  la  structure  du  tigre  et  du  serpent  à sonnettes  offre  de  plus  horrible.  Deux  grands 
serpens  lui  tiennent  lieu  de  bras , et  sa  draperie  est  composée  de  vipères  entortillées  en 
nombreux  anneaux  de  la  manière  la  plus  dégoûtante.  Deux  ailes  de  vautours  terminent  ses 
côtés;  ses  pieds  sont  ceux  d’un  tigre  avec  les  griffes  étendues  comme  pour  saisir  la  proie  ; 
et  au  milieu  d’eux  parait  la  tète  d’un  autre  serpent  à sonnettes,  qui  semble  descendre  du 
corps  de  l’idole.  Ses  ornemens  s’accordent  avec  sa  forme  hideuse  ; c’est  un  large  collier 
de  ctpurs  humains , de  crênes  et  de  mains  enfilées  par  des  entrailles  et  rouvrant  entière- 
ment la  poitrine  à l’exception  des  seins  difformes  de  la  statue.  Elle  a évidemment  été  peinte 
de  couleurs  naturelles,  qui  devaient  beaucoup  ajouter  au  terrible  effet  qn’HIe  était  destinée 
i produire  sur  scs  adorateurs.  Mexico  possède  encore  qiiaiitilé  d’autres  objets  intéressani 
pour  les  antiquaires.  Selon  M.  Beulloch  on  peut  trouver  des  idoles  sculptées  dans  presque 
toutes  les  parties  de  la  ville.  La  pierre  du  coin  du  bâtiment  occupé  par  l’administration 
de  la  loterie  est  la  trie  d un  serpent , d'une  grandeur  démesurée,  que  ce  voyageur  estime 
n'avoir  pas  moins  de  70  pietls  de  long.  Dans  les  cloîtres,  derrière  le  couvent  des  Domini- 
cains, on  voit  un  serjtent  idole  presque  entier  et  d’un  bon  travail  ; cette  monstrueuse  déité 
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fSl  irprésenlée  détrorant  une  ticliine  humaine,  que  l'on  voit  >e  débatire  dans  ses  horribles 
mâchoires.  A ci-s  objets  on  doit  ajouter  les  idoles  et  les  ptinturts  azliijues  conservées  i l’u- 
niversilé,  au  musée  mexicain  et  dans  la  superlie  collection  qui  appartient  à don  Jose-Aiitonio 
Pichardo,  qui  est  la  plus  riche  et  la  plus  belle,  et  à laquelle  se  trouvent  réunis  les  précieux 
morceaux  recueillis  par  le  .savant  Gama. 

Les  faubourgs  de  Mexico  sont  loin  de  correspondre  à la  m.-igniliccnce 
de  la  ville  proprement  dite;  ils  sont  encombres  de  masures,  de  platras  et 
d’immondiers.  Souvent  on  rencontre  la  misère  et  lu  plus  dégoûtante  mal- 
propreté dans  l'intérieur  d'une  construction  élégante;  ils  sont  le  séjour 
ordiii<-iire  d’environ  ao,ooo  mendions,  qui  étalent  tous  les  signes  de  lu 
misère  la  plus  hideuse.  Voici  les  lieux  plus  remarquables  situés  dans 
les  environs  immédiats  de  Mexico,  et  dans  un  rayon  de  /|0  milles.  Mais 
avant  tout,  nous  devons  nous  arrêter  un  instant  pour  faire  connaître  au 
lecteur  le  beau  bassin  dans  lequel  est  située  Mexico. 

Le  bassin  de  Tenochtitlan  est  assis  sur  le  dos  même  de  la  cordillère  ; c|UOiqu'il  olfix; 
un  enfoncement  assez  considérable,  la  surface  de  son  sol  se  trouve  encore  à 3,277  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cne  série  de  cinq  lacs  traverse  ce  bassin  du  nord  au  sud  ; 
ce  sont  les  lacs  de  Zupango,  de  San-Cliristoèal,  de  Tezcuco , de  XochimUco  et  de  Chaleo, 
qui  prennent  leurs  noms  des  petites  bourgades  situées  sur  leurs  bords.  M.  de  Hiiniboldl 
évalue  la  surface  totale  de  ces  lacs  à as  lieues  carrées;  celle  du  lac  de  Tezcuco , qui  est  le 
plus  grand,  est  de  10  lieues  i/io  carrées;  celle  des  lacs  de  Cbalco  et  de  Xochimilco  réunis 
est  de  6 lieues  17a  carrées.  Ces  lacs  sont  renommés  par  \txin  jardins  flottons  connus  sous  la 
dénomiiuition  de  chinampas.  Cette  ingénieuse  invention  des  Aztèques  remonte,  selon  M.  le 
baron  de  Humboldl,  à la  fin  du  ziv*  siècle.  Ces  jardins  extraordinaires  étaient  très  nombreux 
sur  tous  ces  lacs  i l'époque  de  l'arrivée  des  Espagnols  ; c'étaient  des  radeaux  formés  de  ro- 
seaux (tolora),  de  joncs,  de  racines  et  de  branches  de  broussailles,  couverts  de  terreau  noir. 
I.es  chinampas  renferment  quelquefois  même  la  cabane  de  l'Indien  qui  sert  de  garde  pour 
lin  groupe  de  ces  jardins  ttultaiis.  On  les  toue  ou  ou  les  pouise  avec  de  longues  perehes 
pour  les  transporter  i volonté  d'un  rivage  à l'autre.  Leur  nombre  a beaucoup  diminué,  et 
maintenant  on  n'en  trouve  que  dans  le  lac  de  Chaleo;  mais  en  revanche  il  y a un  grand 
nombre  de  chinampas  fixes.  On  en  voit  beaucoup  tout  le  long  du  canal  de  la  Viga  dans  le 
terrain  marécageux  contenu  entre  le  lac  de  Chaleo  et  celui  de  Tezcuco.  C'est  sur  ces  ebi- 
nampas  que  se  cultivent  les  fèves,  1rs  petits  pois,  le  piment,  les  pommes  de  terre,  les  arti- 
chauts et  autres  légumes  consommés  à Mexico.  La  promenade  que  l'on  fait  en  bateaux  au 
tour  des  chioampas  d'Istaralco  est  une  des  plus  agréables  dont  on  puisse  jouir  dans  les 
environs  de  cette  capitale. 

CnxroLTzric , rocher  isolé  au  sommet  duquel  s'élevait  un  des  palais  de  Monteziima, 
et  sur  lequel  le  vice-roi  Galvez  fit  construire  un  superbe  rliéteau  de  plaisance  pour  lui  et 
ses  sucresseurs.  Quoique  cette  construction  eût  coûté  au  roi  d'Espagne  i,5oo,ooo  francs, 
on  l'a  laissé  dépérir  par  ordre  de  la  cour  avant  d'avoir  été  meublée  ; elle  ne  présente  déjà 
que  des  ruines,  mais  ses  jardins  offrent  des  orérez  magnifiques.  M.  de  Humboldt,  fondé 
sur  le  grand  Age  de  ces  énormes  cyprès,  dont  les  troncs  ont  plus  de  i6  mètres  de  circonfé- 
rence , croit  que  ces  arbres  ont  été  plantés  par  les  rois  de  la  dynastie  aztèque.  Tacussja, 
gros  village  avec  environ  a, 000  habitans  et  \e palais  de  l'archevêque  t presque  toutes  ses 
maisons  sont  de  belles  villas  avec  de  superbes  jardins  appartenant  à la  nolilessr  et  à 
d'autres  riches  citoyens  de  la  capitale.  TLAurAX,  capitale  de  l'ètat  de  Mexico.  Avant  la  ré- 
volution, ce  n'était  qu'un  misérable  village  d'environ  3oo  habitans,  connu  sous  le  nom 
de  San-Agostilio  de  las  Cuevas  ; il  est  déjà  devenn  une  |>etile  ville  florissante  , qui 
possède  un  hôtel  des  monnaies  et  compte  environ  6,000  âmes.  Lin  grand  nombre  des 
plus  riches  habitans  de  Mexico  y passe  la  belle  saison,  et  ceux  des  environs  s'y  rendent 
par  milliers  pour  la  Pentecôte.  'I'acuba,  gros  village,  avec  environ  a,5oo  habitans  et  plu- 
sieurs maisons  de  campagne  où  1rs  riches  habitans  de  Mexico  vont  passer  la  belle  saison; 
on  y voit  encore  la  belle  chaussée  en  pierres,  par  laquelle  Cortez  fil  son  entrée  dans  Te— 
norhtillan.  Gesoaterz,  gros  village , d'environ  a,ooo  habitans,  remarquable  par  le  riche 
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et  célèbre  sanctuaire  de  Notre-Dame-de-  Guadelupe,  lùli  sur  la  rolliiie  de  Tepejacac,  sur 
laquelle  s'élevait  jadis  le  temple  de  ta  Céris  mexicaine  ( Cen-teotl,  la  déesse  du  maïs),  ('a* 
sanrluaire  est  partagé  en  trois  temples,  dont  le  principal  est  vaste  et  majestueux  ; on  ]r  voit 
l'image  de  la  Vierge,  que  la  tradition  populaire  croit  avoir  été  jieinte  par  la  Vierge  elle- 
même.  I.cs  ornemeus  en  or,  en  argent  et  eu  pierreries  y abondent;  un  grand  palais,  réuni 
•ni  temple,  offre  des  habitations  magnifiques  à des  ehanoines.  Plusieurs  milliers  de  pèlerins 
s'y  rendent  annuellement  en  grandes  caravanes  des  parties  les  plus  éloignées  de  la  eapitale; 
c'est  sans  contredit  le  sanctuaire  le  pliu  re'fere  de  tout  le  IVoiieeau- Monde. 

Pins  loin  au  nord  on  trouve  : Ssn-CBSisToasL,  joli  village,  près  du  lac  de  ce  nom  ; on 
V admire  la  grande  digue  de  4 milles  de  long,  construite  par  les  Mexicains;  renforcée  et 
agrandie  ensuite  par  les  Espagnols  en  ifi}4 , pour  empêcher  le  débordement  des  eaux  de 
ce  lac  dans  celui  de  Tnruco.  HDanecToet,  village  remarquable  par  le  célèbre  desague 
(canal  d'écoulement)  qui  y abonlil,  et  que  M.  de  linmboldt  range  parmi  les  ouvrages  hy- 
drauliifues  les  plus  giganlesrjues  que  les  hommes  aient  exécutés.  On  le  regarde  avec  une 
sorte  d'admiralion,  siirlont  en  considérant  la  nature  du  terrain , l'énorme  largeur,  la  pro- 
fondeur et  la  longueur  de  la  fosse.  Si  celle  fosse  était  remplie  d'eau,  à une  profondeur  de  3n 
pieds , les  plus  grands  vaisseaux  de  guerre  passeraient  à travers  la  rangée  de  montagnes 
qui  bordent  le  plateau  de  Mexico  au  nord-est.  Dans  l'étal  où  il  te  trouvait  en  1 8o3 , ce  ca- 
nal d'écoulement,  cooslriiil  pour  préserver  Mexico  des  débordemens  des  lacs  situés  dans 
son  voisinage,  a depuis  l'érliisc  de  Vertideros , prè.s  de  Hiiehneloca , jusqu'au  Sallo  du  Rio 
Tula,  a4,53o  vares  mexicaines  ou  ao,S85  mètres.  Dans  celle  longueur  il  y en  a un  qiuirtsur 
lequel  la  chaîne  des  collines  de  Norhislongo  a été  coupée  à une  profondeur  extraordinaire. 
Plus  loin  et  hors  du  bassin  de  Mexico  on  voil.'TaLs,  petite  ville,  bien  peuplée  ; on  y a 
trouvé,  selon  M.  Beltrami,  un  co/cm/ricr  scidpté  comme  celui  de  Mexico  sur  une  pierre 
énorme,  mais  qui  offre,  selon  ce  voyageur,  de  grandes  différences  avec  celui  des  Mexicains; 
il  l'allrilme  aux  Toullbèqucs  ou  Tollèqncs.  M.  Rellrami  dit  avoir  reconnu  parmi  ses 
signes  le  Ferseau,  les  Gemeaux,  la  Fierge  et  autres  emblèmes  du  nétre  ; la  lune  y est  peinte 
sons  l'image  d'une  laide  figure,  telle  qu'il  l'a  vue  chez  les  sauvages  du  Haiit-Mississipi  et 
telle  (|u'on  la  représentait  chez  les  peuples  européens,  avant  que  Moria  et  Riancbini  ne 
vinssent  nous  dire  que  la  lune  était  aussi  un  monde. 

An  nord-est  nous  nommerons  : Otdhbs  , misérable  petite  ville,  jadis  grande  et  très 
peuplée,  remarquable  par  son  maguifiqnc  aquedssc , par  deux  anciennes  colonnes  très  eu- 
rieiises  et  richement  sculptées,  et  surtout  par  le  voisinage  des  fameuses  pyramides  dites  de 
San-Juan  de  Teotihuacan,  du  nom  du  village  près  duquel  idles  sont  situées.  La  tradition 
populaire  attribue  la  construction  de  ces  monumens  aux  Tonlléqucs,  ce  qiti  parait  la  faire 
remonter  au  vin*  oti  au  ix*  siècle  de  notre  ère.  Ce  sont  deux  teocallis  ou  temples  consacrés 
l'un  ait  soleil  et  rature  à la  lune,  appelés  par  les  indigènes  Tonatluh-Ytiaqual  ( maison  du 
soleil  ) et  Meztli-Ytzaqual {maiion  de  la  lune).  La  première,  qui  est  la  plus  élevée,  5171 
pieds  de  haut  et  64S  pieds  de  longé  la  base,  d'après  les  mesures  prises  en  i8o3  par  le 
docteur  Oleysa  et  adoptées  par  M.  de  Humboldt  ; M.  Beulloch  estimait  son  élévation  ap- 
proxim.itivement  au-dessus  de  3oo  pieds  anglais,  tandis  que  le  lieutenant  Glennie,  qui 
vient  de  visiter  ces  monumens,  ne  porte  qii'é  sai  pieds  anglais  ou  ao;  français  sa  plus 
grande  hauteur.  En  admettant  cette  dernière  évaluation,  ce  monument  serait  la  pins  haute 
eonstruction  de  tout  le  Nouveau-Monde.  Nous  avons  vu  à la  page  86a  que  la  pyramide  de 
Cbéops,  qui  est  l«  plus  haut  monument  de  ce  genre  qui  existe  sur  le  glolw,  a,  d'après  des 
mesures  exactes,  4a8  pieds  d'élévation.  La  hauteur  du  teocalli  de  la  lune  est  de  34  pieds 
moindre  que  celle  du  teocalli  du  soleil.  Cette  pyramide  est  plus  dégradée  que  la  précé- 
dente. M.  Betilloch  trouva  sur  son  sommet  les  ruines  d'un  ancien  monttment  de  47  pieds 
anglais  de  long  sur  14  de  large;  les  murs  sont  cnnstntits  en  pierres  non  taillées,  hautes 
de  8 pieds  et  épaisses  de  3.  Les  faces  de  ces  édifices  sont  exactement  orientées  selon  les 
points  cardinaux,  comme  lotîtes  les  pyramides  égyptiennes  asiatiques,  et  mexicaines. 
Leur  intérieur  est  d'argile  mêlée  de  petites  pierres;  ce  noyau  est  revê|n  d'un  mur  épais 
d'amygdaloide  poreuse.  Ou  y reconnait  en  outre  des  traces  d'une  couche  de  chaux,  qui 
enduit  les  pierres  en  dehors.  Un  escalier,  construit  en  grandes  pierres  de  taille,  con- 
duisait jadis  à leur  cime;  c'était  là  que,  d'après  le  récit  des  premiers  voyageurs,  s'élevaient 
de  petits  autels  .-ivcc  des  coupoles  cnnsiriiiles  en  bois,  et  se  trouvaient  des  slajues  cou- 
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\erles  de  lames  d'or  li'ès  minrcs.  Chacune  des  quatre  assises  principales  était  sul>diviscc  en 
petits  f;radins  de  3 pieds  de  haut,  dont  on  distingue  encore  les  arêtes.  Ces  deux  teoeallis 
sont  environnés  d’un  grand  nomlire  de  petites  pyramides  qui  ont  à peine  27  i 3o  pieds 
d’élévation.  Ces  nionumens  forment  des  espèces  de  rues  très  larges  qui  suivent  exactement 
la  direotion  des  parallèles  et  des  méridiens,  et  qui  aboutissent  aux  quatre  faces  des  deux 
grandes  pyramides.  Sur  la  plupart  des  petites  pyramides  un  remarque,  dit  M.  Glenuie,  des 
biéTOglyphes  et  des  débris  de  poterie  ornés  de  diverses  figures  en  bas-reliefs  ou  en  creux.  Il 
parait  assez  certain  qu’elles  servaient  de  sépulture  aux  chefs  des  tribus.  « On  voit  |iar  ces 
détails,  dit  M.  de  Humboldt,  que  ce  leocalli  avait  une  grande  analogie  de  forme  avec  h; 
monument  antique  de  Babylone  que  Strabon  nomme  mausolée  de  Belus,  et  qui  n'était  qu’une 
pyramide  dédiée  à Jupiter  Relus.  Ni  le  teocalli,  ni  l’édifice  babylonien  n’étaient  des  temples 
dans  le  sens  que  nous  attachons  à ee  mot,  d’après  les  idées  que  les  Grecs  et  les  Romains  unes 
ont  transmises.  Tous  les  édifices  consacrés  aux  divinités  mexicaines  formaient  des  pyramides 
tronquées;  ces  deux  grands  teoeallis, ainsi  que  ceux  de  Cliolula  et  de  Papaulla,  confirmesit 
cette  idée;  ils  indiquent  ce  qu’ont  été  les  temples  nioius  considérables  conslrnits  dans  les 
villes  de  Tenocbtitlan  et  de  Tracuro.  Des  autels  couverts  étaient  placés  au  sommet  des  teo- 
callis;  ces  édifices  rentrent  par  là  dans  une  même  cUsse  avec  lesmonumeus  pyrramidanx  de 
l’Asie,  dont  anciennement  on  tronvait  des  traces  jusques  en  Arcadie;  car  le  mausolée  coni- 
que de  Gallistus,  qui  était  un  vrai  lumsiiiu  couvert  d’arbres  fruitiers,  servait  de  base  à uti 
petit  temple  consacré  i Diane.  > 

A l’est  de  Mexico  on  trouve:  Txxcuco  (jadis  Aeolhâacan),  assemldage de  petites  mai- 
sons et  de  chanmières,  décoré  du  titre  de  ville  ; on  lui  accorde  S,ooo  habilans  ; mais  les  im- 
portantes raines  qu’on  voit  dans  sa  banlieue  attestent  la  grande  étendue  de  la  rapitale  des 
Acolbuacans  ou  Acoihues,  qui  furent,  avant  les  Aztèques,  les  dominateurs  de  toutes  les  con 
trées  environnantes.  Avant  l’invasion  des  Espiignnls,  quoique  tributaire  de  Montezuma, 
elle  était  regardée  comme  la  ville  la  plus  savante  de  l’empire;  c’était  pour  ainsi  dire  \Athi- 
nes  de  t Amérique,  étant  la  résidence  des  historiens , des  orateurs , des  poètes,  des  artistes 
et  des  hommes  célèbres  dans  toutes  les  sciences  cultivées  par  les  peuples  Aztèques;  elle  n 
été  aussi  le  siège  de  plusieurs  rois  et  entre  autres  du  sage  Nezabiialrojotl , qu'on  pourrait 
nommer  le  Sohn  amériean  par  la  sagesse  de  ses  lois  et  par  son  vaste  savoir.  11  fut  poète 
distingué , et  quelques-unes  de  ses  poésies  se  sont  conservées.  Il  avait  aussi  acquis  quelques 
connaissances  en  astronomie  en  observant  fréquemment  les  astres , et  s’était  appliqué  à 
coimaitre  les  plantes  et  les  animaux,  et  tous  ceux  que  le  climat  de  ton  royaume  nu  lui 
permettait  pas  de  posséder  vivant,  il  les  avait  peints.  Il  rechercha  les  causes  de  plusieurs 
phénomènes,  ce  qui  le  conduisit  à la  connaissance  de  l’Être  suprême  et  à l’Iion-ctir  de 
l’idolitrie  et  des  sacrifices  humains  ; mais  les  préjugés  religieux  de  ses  sujets  l’oitligémit 
à les  rétablir,  à condition  cependant  qu’on  ne  sacrifierait  plus  que  des  prisonniers  il.- 
guerre.  Il  mourut  en  1470,  après  34  années  d’un  régne  qui,  eu  admettant  la  véiité  de  tout 
ce  que  Hernandez  et  autres  savant  ont  raconté  de  ce  prince,  nous  parait  être  le  plus  re- 
marquable de  toutes  les  Annales  du  Nouveau-Monde.  C’est  ici  qne,  pour  affaiblir  l'ineré- 
dulité  du  lecteur,  nous  rappellerons  qne  dans  le  Mexique  et  le  Pérou,  comme  au  Gliili 
et  dans  d’autres  paya  peu  civilisés,  il  se  trouvait  dans  cliaque  village  des  hommes  doués 
d’une  mémoire  donnante,  des  archives  pour  ainsi  dire  vivantes,  par  lesquels  les  tradi- 
tions des  faits,  ainsi  que  les  traditions  de  harangues,  renfermant  les  traits  principaux  de 
la  religion  et  de  la  politique , te  transmettaient  de  génération  en  génération  dans  toute 
leur  pureté.  Les  fondations,  dit  M.  Heulloch  , et  les  restes  des  temples,  des  forteresses, 
des  palais  et  autres  édifices  de  grande  étendue  suffisent  pour  attester  l’ancienne  splendeur 
de  Tezeaeo.  On  y voit  encore  les  ruines  du  palais  bâti  par  les  Fjpagnols  après  la  conquête, 
et  les  casernes  construites  pour  Cortex  par  le  jeune  cacique  de  Texcuco  son  allié  ; ce  bâ- 
timent est  encore  entier,  entouré  d'une  muraille  de  20  pieds  île  haut,  sur  le  sommet  de 
laquelle  les  traces  des  pas  des  seutluellcs  espagnoles  sont  eueorc  visibles,  l e palais  des 
aneienz caciques  ou  rois  tributaires  de  Tezeaeo,  avait  3oo  pieds  de  long,  et  formait  uii 
des  eétés  de  la  grande  place;  il  était  constniit  sur  des  terrasses  en  pente  élevées  les  unes 
au-dessus  des  autres;  quelques-unes  de  ces  terrasses  sont  encore  entières  et  sont  recou- 
vertes d’un  ciment  très  dur,  aussi  beau  que  relui  des  édifices  romains.  D’apiés  ce  qu’on  con- 
liait  des  anciennes  fondations , ce  palais  devait  occuper  plusieurs  acres  de  terrain. 
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Il  l‘lait  bikti  on  gros  bloes  de  pierre  Insalliqac  de  4 ou  5 pieds  de  long  et  de  a ou  J 
pieds  de  large,  lailWes  et  polies  avec  la  plus  grande  porclé.  Une  vaste  église,  érigée 
aaprès  de  ces  raines , a été  presque  entièrement  bitie  avec  les  matériaux  cpii  en  ont  été 
tirés.  M.  Beulloch  pense  que  la  plupart  des  bltimens  de  Teacuco  sont  peu  diirérens  de  ce 
qu'ils  étaient  avant  l’arrivée  des  Européens . circonstance  qui  ajoute  A l'intérêt  qu'inspire 
la  vue  de  celle  petite  ville.  On  doit  aussi  mentionner  le  bel  aqutduc  de  oonslniclion 
indienne,  plusieurs  tumulioa  pyramides  de  briques,  ainsi  que  le  palaii  de  la  ville,  où 
Corter  et  toute  sa  petite  armée  furent  logés.  C’est  sur  la  place  du  marché  de  Teicuco  que 
le  premier  évêque  de  Mexico , Summarica  , mu  par  un  zèle  excessif  et  mal  entendu  , ras- 
sembla Ions  les  documens concernant  l'bistoire  du  Mexique,  la  littérature  et  les  arU,  enfin 
toutes  les  peintures,  manuscriu  et  hiéroglyphes  aztèques,  en  forma  une  pyramide,  et  les 
livra  aux  flammes. 

A deux  milles  de  Tezcuco  est  situé  le  village  indien  llucxotla  ; c'était  autrefois 
■ne  place  de  grande  importance,  comme  l'attestent  scs  murailles  et  ses  ruines.  M.  Beulloch 
y a vu  les  fondations  d’un  palais , dans  lequel  deux  grands  réservoirs  d’eau  étaient  encore 
assez  bien  conservés.  L’ancienne  muraille,  haute  de  près  de  3o  pieds  et  très  épaisse,  s’é- 
tend i une  grande  distance,  et  sa  construction  extraordinaire  mérite  quelques  di'-tailsi 
elle  est  divisée  en  cinq  parties  inégales  superposées . La  plus  considérable  est  bâtie  en 
pierres  ovales  fort  larges , dont  les  extrémités  dépassent  et  donnent  A la  bAtisse  l'appo 
rence  d’avoir  été  faite  de  crânes  humains;  une  corniche  en  saillie  sépare  celte  partie  des 
autres.  Plus  loin  on  trouve,  au  pied  de  la  montagne  conique  nommée  Tescoeintfo,  un  lieu 
que  les  indigènes  appellent  0 a iTo  de  Afontezu/na,  parce  qu’il  a servi  de  bain  à 
ce  monarque.  C’est  un  beau  bassin  de  is  pieds  de  long  sur  8 de  large;  au  milieu  est  un 
puits  de  4 A 5 pieds  de  profondeur,  avec  un  parapet  de  a pieds  et  demi  tout  autour.  On 
y voit  aussi  un  trône  ou  siège,  tel  que  les  anciennes  peintures  représentent  ceux  qui  ser- 
vaient au  roi.  Il  y a des  escaliers  pour  descendre  dans  le  bassin , et  le  ton!  est  coupé 
dans  un  rocher  de  porphyre  avec  une  précision  toute  mathématique  et  un  p.>li  parfait. 
Selon  M.  Trinidod-  Hosalia,  qui  a visité  ces  mooumens , on  voit  des  vestiges  de  construc- 
tions très  distincts  jusque  sur  la  cime  de  la  montagne  de  Tescosingo  ; elle  est  perforée 
par  des  excavations  artificielles  ; on  escalier  conduit  A une  d’elles  près  du  sommet.  On 
trouve,  dit  M.  Beulloch  , dans  les  environs  des  terrasses  avec  des  parapets,  bâties  en 
pierres  et  en  ciment,  où  il  reste  encore  des  vestiges  d'un  stuc  plus  dur  et  plus  beau  que  celui 
de  Portici  et  d’ilerculanum;  quelques-unes  de  ces  terrasses  sont  construites  sur  des  préci- 
pices, d’autres  sont  coupées  dans  le  roc.  Ce  voyageur  pense  que  ces  restes  étaient  des  anti- 
quités avant  la  découverte  de  l’Amérique,  et  que  les  mooumens  auxquels  ils  ont  appartenu 
avaient  été  érigés  par  un  peuple  dont  l’histoire  était  perdue  avant  la  fondation  de  Mexico. 

Au  sud  et  au  sud-estdo  Mexico  on  trouve:  Xocuiuiu»,  prèsdulacdece  nom, petite 
ville  importante  par  sa  («pulation  industrieuse,  et  par  quelques  restes  de  sa  grandeur  pas- 
sée. Toujours  dans  le  même  rayon,  mais  beaucoup  plus  loin, on  voit  Icvoutsn  Popocate- 
PETL , qui  est  la  plus  haute  cime  des  cordillères  mexicaines,  et  le  uoitT  IxTACcinuATL  (la 
Femme  Blanche),  qu’on  doit  aussi  ranger  prmi  ses  plus  hautes  montagnes.  Cbaloo,  sur  les 
bords  du  lac  de  ce  nom , petite  ville  renommée  par  le  grand  marché  qui  s’y  tient  tous  les 
vendredis,  par  ses  chiitampas,  ou  iles  flottantes  mentionnées  A la  page  io55,  et  par  la  ma- 
gnifique €ligue  construite  par  le  vice-roi  Vclasco  après  l'inondation  qu’éprouva  Mexico  en 
■ 555,  dans  le  but  d’empéi^er  l’irruption  des  eaux  du  lac  Cbalco  dans  celui  de  Tezcuoo. 

Enfin,  au  sud-ouest,  on  trouve  d’abord  Lesua,  petite  ville  assez  bien  bâtie  , remar- 
quable surtout  par  sa  magnifique  chausiée , et  plus  loin  Toloca  , importante  par  sa  popu- 
lation, par  la  haute  muiOagae  A laquelle  elle  donne  son  nom , et  par  ses  manufactures  de 
savon  et  de  chandelle  ; on  y prépare  les  meilleurs  jambons  et  les  meilleurs  saucissons  de 
toute  la  confédération. 

PuEBLA  (Pucbla  de  los  Angeles),  grande  et  belle  ville,  capitale  de  l’état 
de  ce  nom,  située  sur  une  des  plaines  les  plus  élevées  du  plateau  d’Ana- 
hu.tc,  au  inUieu  d’un  territoire  bien  cultivé  et  rcnomiué  par  sa  fertilité  et 
par  la  bonté  dti  climat.  Des  rues  larges  et  tirées  au  cordeau;  de  belles 
églises,  dont  les  richesses  et  les  décors  intérieurs  rivalisent  avec  celles  de 
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la  cathédrale  de  Mexico,  et  surpassent  celles  de  tous  les  antres  temples  du 
christianisme;  de  belles  places;  une  population  qui,  malgré  ses  pertes, 
s'élève  encore  à 70,000  âmes;  un  commerce  très  étendu  et  de  nombreuses 
iiiaiiuractures,  quoique  depuis  quelque  teni|>s  en  décadence,  assignent  à 
Piicbla  le  second  rang  p.arini  les  grandes  villes  de  la  confédération  Mexi- 
caine. Klle  e.st  aussi  le  siège  de  l'cvéclié  le  plus  riche  après  le  diocèse  de 
Mexico,  et  ilc  la  cour  de  justice  qui  comprend  dans  son  ressort  les  états 
de  Puebla,  Vera-Ouz  et  Oaxaca.  Ixs  maisons  de  celle  ville  sont  v.astes,  la 
idiipait  élevées  de  trois  étages,  avec  des  toits  plats,  dont  quelques-uns  sont 
couverts  en  tuiles  vernies  de  diverses  couleurs,  arrangées  en  mosaïque  et  for- 
mant des  peintures  qui  représentent  généralement  des  sujets  de  la  Bible;  ce 
qui  produit  un  bel  effet,  entièrement  différent  de  tout  ce  qu’on  voit  en  ce 
genre  en  Euro|>c.  (Quelques  maisons  sont  peintes  à fresque  comme  celles  de 
Gènes.  Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  meme  de  nommer  tous  les  nom- 
breux édificc.s  qui  décorent  Puebla  ; nous  nous  bornerons  à signaler  les 
suivans  : la  cathrdralc,  vaste  édifice  qui  forme  un  des  côtés  de  la  grande 
place;  on  doit  la  ranger  parmi  les  plus  beaux  temples  ilu  monde,  et  sur- 
lonl  {larmi  les  plus  riches;  on  y admire  le  grand  autel,  qui  forme  à lui 
seul  un  temple  superbe.  .Scs  nombreuses  et  élégantes  colonnes,  avec  des 
plinthes  et  des  chapiteaux  d’or  bruni,  son  magnifique  autel  en  argent,  cou- 
vert de  statues,  de  vases,  etc. , etc. , sont  d’un  effet  admirable  et  peuvent 
soutenir  la  comparaison  avec  la  fameuse  confestion  de  Saiiit-Pierrc-dc- 
Romc;  cette  partie  de  In  cathédrale,  exécutée  par  un  artiste  italien,  d’a- 
])rès  des  dessins  faits  à Rome,  a coôté  prcsf(ue  un  demi-million  de  piastres. 
Viennent  ensuite  V église  de  Saint-PhUippe-de-Neii,  la  plus  grande  après 
la  calhéilralc;  celle  du  Saint- E s/tri! , grand  et  beau  bAliment;  le  vaste  et 
lie!  édifice  de  l’ancien  collège  des  Jésuites  y est  annexé;  les  églises  et  mnnas- 
tères  lie  Suint- dugustin  et  de  Saint- Dominique , remarquables  |>ar  leurs 
grandes  dimensions  et  par  la  richesse  extraordinaire  de  leurs  maîtres-au- 
tels; celui  de  .Saint-Uoininiqiie,  élevé  de  plusieurs  degrés,  dit  M.  lieul- 
loch , est  en  argent  ainsi  que  tous  ses  ornemens;  enfin  la  peùte  église  de 
Sainte-  Monique,  qui  mérite  d’élrc  citée  pour  la  richesse  de  sa  voôtc,  de  ses 
murs  couverts  de  sculptures  du  travail  le  plus  précieux,  et  pour  ses  tableaux , 
ses  statues  cl  scs  oriieinens  d’argent.  Mais  nous  ne  devons  pas  oublier  la 
maison  de  retraite  spirituelle',  c'est  un  bâtiment  magnifii|ue,  plus  étendu,  dit 
M.  Beulloch,  que  le  plus  vaste  des  |>alais  d'Angleterre,  et  qui  a des  revenus 
plus  considérables  qu'aucune  des  grandes  institutions  de  charité  en  Europe. 
Il  a été  fondé  pour  servir  de  refuge  aux  |)ersonnes  des  deux  sexes  qui  dé- 
sirent se  soustraire  aux  soins  et  aux  distractions  du  monde  afin  de  se  pré- 
parer ilans  le  silence,  la  méditation  et  la  prière,  à recevoir  lessacremens  et 
à remplir  les  autres  devoirs  imposés  par  l'église  catholique.  Tout  individu 
peut  s'y  retirer  sans  aucun  frais  pendant  une  semaine.  Les  pénitens  y ]ias- 
sent  tout  ce  temps  chacun  dans  sa  chambre , excepté  les  heures  de  re|>as, 
qu’ils  prennent  en  commun,  et  celles  des  dévotions  publiques  dans  la 
chapelle.  I.,es  longues  galeries  dans  le.squelles  ils  peuvent  se  promener  sont 
très  richement  ornées  de  crucifix  d’or  et  d'argent,  et  leur  magnificence  fuit 
un  contraste  frappant  avec  la  simplicité  des  sombres  cellules,  où  le  soli- 
taire est  renfermé  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  journée.  Plus  de 
mille  personnes  profitent  annuellement  de  cette  pieuse  fondation.  Le  cé- 
lèbre séminaire  Valafoxien , un  des  principaux  élablissemens  d’instruction 
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jiiiblique  du  Mexique,  et  sa  riche  bibliothèque  ouverte  au  public,  doiTcnl 
aussi  être  mentionnés;  cette  dernière  passe  même  pour  être  la  meilleure  de 
toute  la  confédération  ponr  tout  ce  qui  concerne  les  matières  ecclréias- 
tiques.  En  i8x6,  on  publiait  à Puebla  tlcujc  journaux.  Nous  ferons  re- 
marquer avec  M.  Beullocli  <|u'un  antiquaire,  en  visitant  cette  ville,  |>oiir- 
rait  se  croire  reporté  au  moyen-âge,  tant  par  la  forme  des  bâtimens  que 
par  des  usages  et  des  mœurs  semblables  a ceux  de  ce  temps.  Les  mêmes 
jours  de  fêtes,  les  mêmes  divertissemens  usités  en  Europe  aux  xiv*  et  x\' 
siècles  s’y  retrouvent  encore. 

Dans  les  environs  et  dans  un  rayon  de  ao  milles  on  trouve:  Cholcla  (Churuliecal 
de  Cortc/),  jolie  ville  assez  bien  bâtie , environnée  de  belles  plantations  d'agavê  ; on  lui  ac- 
corde <6,000  habitans.  C'était , an  temps  de  la  conquête,  une  grande  ville . capitale  d’une 
■■spcce  de  république oligarchioo-tliéocratique,  une  des  puissances  temporelles  les  plusoon- 
sidérables  de  cette  partie  de  rAmérique  et  sa  première  puissance  spirituelle.  «Elle  était, 
dit  M.  Beltrami , la  Jérusalem , la  Rome,  la  Mecque  de  l' Auahuac , l’endroit  où  tous  les 
peuples  de  ces  vastes  régions  se  rendaient  en  pèlerinage  pour  visiter  les  litux  saints  j 
où  les  dieux  et  les  prêtres  faisaient  plus  de  miracles  qu'ailleurs  et  dictaient  les  plus  pures 
doctrines  de  la  foi.  De  même  que  d’autres  villes  saiutes  de  l’Ancien- Continent,  elle  re- 
gorgeait de  pauvres,  tandis  qu’on  n'en  trouvait  pas  dans  toutes  les  autres  villes  du  Mexi- 
que. » Outre  le  grand  teocalli,  il  y avait,  dit-on,  autant  de  temples  que  de  jours  dans 
l’année.  La  grande  }iyramide  tronquée  ou  le  grand  teocalli  consiste,  dit  M.  de  Huni- 
boldl , en  quatre  assises  ; dans  son  état  actuel  elle  n’a  que  i ya  pieds  d’élévation  , mais 
elle  en  a i,355  de  largeur  lioriiontale  â sa  base  ; elle  est  construite  de  couclies  de  briques 
qui  alternent  avec  des  couebes  d’argile.  Au  milieu  de  la  plate-forme,  dont  la  surface  est 
■le  4,aoo  mètres  carrê-s,  s’élève  une  église  dédii'-e  è Notre-Dame  de  los  Remedios,  qui  est 
entourée  de  Cyprès  et  dans  b-iquelle  la  messe  est  célébrée  tous  les  matins  par  un  ecclésias- 
tique de  race  indienne,  dont  le  séjour  babitoel  est  la  cime  de  ce  monument. 

Tlascâla  (77(ucaf/nn) , misérable  petite  ville,  clieMieudu  territoire  du  ce  nom;  elle 
n'a  d’autre  souvenirs  de  son  ancienne  splendeur  que  les  vestiges  de  son  grand  temple 
et  ceux  des  tranchées,  des  fossés  et  de  la  grande  muraille  de  6 milles  de  long  qui  ser- 
vaient è la  défendre , lorsqu’elle  était  la  capitale  de  l’état  le  plus  puissant  de  l’Anabuac 
après  l’empire  de  Mexico,  et  qu’elle  renfermait  une  population  qui  parut  à Cortex  plus 
considérabie  que  celle  de  Grenade.  TIascala  était  alors  le  siège  d’un  grand  marebé , on 
afOuaient  tous  les  peuples  voisins  pour  échanger  leur  superflu  contre  les  denrées,  le  co- 
ton, 1rs  toiles  de  magucy  et  la  coclieiiille  qui  y abondaient.  Son  gouvernement , qui  était 
républicain,  offrait  des  conformilés  avec  plusieurs  des  gouvernemens  de  l’antiquité,  du 
moyen-âge  etdes  temps  modernes.  Son  territoire,  très  fertile  et  très  peuplé,  renfermait,  d'a- 
près la  carte  faite  par  les  indigènes  et  conservée  è la  municipalité  {cabildo) , treize  villes  , 
qui  formaient , pour  ainsi  dire,  autant  de  baronnies.  Les  barons  qui  les  gouvernaient  rele- 
vaient des  quatre  cbefs,  et  tous  ensemble  fermaient  le  grand  conseil  qui  choisissait  celui 
des  chefs  préposés  an  commandement  des  années;  ils  opinaient  sur  les  questions  im- 
portantes de  la  république,  et,  comme  les  barons  sous  l’empire  du  moyen-âge,  contri- 
buaient de  leur  contingent  respectif  en  hommes  d’aunes  , en  provisions,  etc.  C'étaient 
enxtjai  administraient  la  justice  jusqu’à  un  certain  degré  de  juridiction  , chacun  dans  son 
district;  mais  on  se  pourvoyait  devant  la  diète,  c’est-â-dire,  devant  les  quatre  chefs  n-unis, 
qui  étaient  à la  fois  investis  du  pouvoir  judiciaire  suprême  et  du  pouvoir  exécutif  pour  Icu 
affaires  de  haute  importance,  et  principalement  pour  l’inobservation  des  firmes.  Les 
quatre  chefs  se  rendaient  chacun  dans  son  district  â une  certaine  époque  de  l’année,  pour 
y administrer  ta  justice,  comme  le  préteur  pellegrinus  et  les  proconsuls  des  Romains , 
comme  les  cAe/s  <fe  yuacice  de  l’Anÿeterre  et  des  États- Unis,  comme  les  juges  des  cours 
royales  de  France,  Clioae  singulière,  s’écrie  M.  Beltrami,  les  sessions  anglaises,  les  assises 
françaises,  étaient  pratiquées  par  ces  peuples  que  l’on  a peints  et  traités  comme  des  brutes! 
Les  Tlascaitliecas  (Tlascalstèques) , les  Cempualtbecas  et  les  Xocoaltliecas  allii-s  des  ICs|ci- 
gnols,  aidèrent  ces  étrangers  â prendre  Tenoclititlan  et  ronlribui'-renl  à sa  ruine.  Après  la 
conquête,  TIascala  continua  i sc  régir  par  scs  propres  cnchiqiies,  sous  la  suzeraineté  de 
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(K<l>ai;ne  cl  sous  la  sunreillance  d'un  turiniciiüani  os|iaguol;  elle  ne  devail qu'un  tribut 
annuel  i l'Ksiognc.  A l'époque  de  la  révolution  elle  essaya  en  vain  de  devenir  un  étal  ; 
mais  le  congrès  général  n'en  a fait  qu'un  territoire,  qui  cal  presque  eatiércoient  enclavé 
dans  les  limites  de  l'élat  de  l’uebla. 

TerEAci  {Tepfyacac) , petite  ville,  jadis  capitale  d’un  état  indépendant  de  Mexico, 
qui  comme  TIascala  contribua  puissamment  à sa  ruine.  On  ne  doit  pas  quitter  les  environs 
de  Puebla  sans  signaler  la  grande  carrière  de  bel  albâtre  qu'on  exploite  près  do  cette 
ville;  on  en  tiredes  lames  immenses  employées  comme  vitres  aux  fenêtres  des  monastères 
et  des  églises  ; on  en  fait  aussi  les  fonts  baptismaux  et  autres  vases  sacrés;  des  blocs  énor- 
mes, dit  M.  üeullocli,  sont  transportés è peu  de  fraisà  Vera-Crux;  de  li  il  serait  faciled'en 
faire  passer  en  Europe , où  ce  serait  une  marchandise  d'une  valeur  considérable. 

Voici  les  antres  villes  les  plus  remarquables  de  la  confédération;  nous 
les  indiquerons  d'après  les  états  et  territoires  où  elles  sont  situées,  en  sui- 
vant l'ordre  du  tnblcau^des  divisions  adininislratives  donné  à la  page  io4(i. 

Uans  1'£.TAT  DE  MEXICO  : TLAcrsa,  Tola,  Ttzcuco  et  Tolocs,  que  nous  avons  dé- 
crites dans  1rs  environs  de  Mexico,  aux  pages  ioS5,  io56 , roSy  et  loSg.  CuaavavACA , 
importante  par  sa  population,  mais  encore  plus  par  leanonomcnt  ancien,  connu  sons  le  nom 
de  relrunchemeiit  militaire  de  Xockicalca  qui  se  trouve  dans  son  voisinage.  C'est,  dit  M.  de 
llumbuldt,  une  colline  isolée,  de  117  mètres  d'élévation,  entourée  de  fossés,  et  divisée 
i main  d’hommes  en  cinq  assises  ou  terrasses , qui  sont  revétnes  de  maçonnerie.  Le  tout 
forme  une  pyramide  tronquée , dont  les  quatre  faces  sont  exactement  orientées  selon  les 
quatre  points  cardinaux.  Les  pierres  de  porphyre,  ù base  basaltique  , sont  d’une  coupe 
très  régulière  et  ornées  de  ligures  hiéroglyphiques,  parmi  lesquelles  on  distingue  des 
crocodiles  jetant  de  l’eau , et,  ce  qui  est  très  curieux , des  hommes  assis  les  jambes  croisées 
à la  manière  asiatique.  La  plate-forme  de  ce  monuroeot  extraordinaire  a près  de  9,000 
mètres  carrés,  et  présente  les  ruines  d’un  petit  édifice  carré,  qui  servit  sans  doute  de 
dernière  retraite  aux  assiégi'-s.  Acafolco  , petite  ville , adossée  à une  chaîne  de  monta- 
gnes , dont  la  réverbération  augmente  la  chaleur  étouffante  de  l’été.  Son  port  passe  pour 
être  le  plut  beau  du  Mexiaue,  mais  son  air  est  pestilentiel  pendant  les  grandes  chaleurs  ; 
c’est  ce  qui  s'est  opposé  à l'accroissement  de  la  population  , qui  malgré  les  progrès  qu'elle 
a faits  dernièrement  ne  dépasse  pas  encore  4,000  Ames.  Sous  la  dominalioo  espagnole, 
Acapulco  offrait  une /àlre  brillante  lorsque,  ù l'arrivée  du  galihn  de  Manille,  un  grand 
noinbre  d'habitans  des  villes  environnantes  accouraient  dans  celte  ville  pour  y acheter 
les  marchandises  dont  ils  avaient  besoin,  et  vendre  celles  dont  ils  voulaient  se  défaire. 
Tixtlai  , petite  ville , résidence  du  gouverneur  d'Acapulco  pendant  la  mauvaise  saison. 
ZisiAPAK , ËeAL  DBi.  MosTK , près  de  Padiuca,  TnasiAscAtpxc  cl  Tasco,  célébrés  par 
leurs  minet  d'argetUf  Tasco  est  aussi  remarquable  par  son  èglite  paroi ttiale,  rangée 
(uirmi  les  plus  beaux  temples  du  Mexique. 

Dans  l'ËTAT  DE  QDERETARO:  Qoesktaso,  une  des  plus  bcHes  villes  du  Mexi- 
que par  la  magnificence  de  ses  bùtimens  et  le  charme  de  sa  situation  ; elle  est  aussi  une 
des  plus  riches , des  plus  industrieuses  et  des  plus  peuplées.  Toutes  les  rues  se  croisent  i 
angles  droits  et  aboutissent  ù ses  trois  places  principales.  Viaqueduc  formé  d'une  rangée 
d'arches  très  élevées , ouvrage  digne  des  Romains , et  le  couvent  dei  religieutet  de  Saïua- 
Clara,  \e  plut  grand  peut-èire  qui  exitie,  puisqu'il  a plus  de  deux  milles  de  tour , sont 
les  objets  les  plus  remarquables.  Querelaro  possède  un  assez  beau  collège,  et  une  biblio- 
(Ae^sie  assez  riche  dans  le  couvent  de  San- Francisco.  Sa  population , qui  s'est  élevée  avant 
la  révolution  jusqu'ù  près  de  5o,ooo  imes,  n'est  estiniée  actuellement  qn'è  environ 
3o,ooo.  Caoeeeita,  petite  ville,  importante  par  les  riches  mines  d’argent  d'£f- Do c« 
tor,  âlaconi  et  San-Chrittobal  comprises  dans  son  district.  SAz-JoAE-neL- 
Rio , remarquable  par  sa  grande foire  du  mois  d’octobre  et  surtout  par  le  sanctuaire  de 
Notre-Dame  qu'on  appelle  la  Uadone  de  San-Juan-del-Hio , visité  par  un  grand  nombre 
de  pèlerins.  C’est  un  grand  temple  d’une  architecture  aussi  simple  que  magnifique;  un 
seul  autel  de  grandes  dimensions  s’élève  au  milieu  de  la  jonction  des  nefs,  et  un  vastedéme 
le  couronne;  deux  clochers  très  élevés  qui  accompagnent  la  façade  ajoutent  au  grandiose 
de  telle  belle  eglUe. 
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Uan*  l’ÉTAT  DE  üUANAXUATO  : Goahaxoato,  Wlieâ  l’enJruit  où  nl>ouli$sent 
toutes  les  gorges  qui  mènent  aui  />/ui  riches  mines  li  aient  du  monde.  C’est  le  produit 
de  ces  mines  qui  en  a fait  une  ville  magnifiqiie  malgré  les  désavantages  du  sol  ; maison 
a su  tirer  parti  de  toutes  les  sinuosités  du  lieu,  s'y  ménager  deux  places  assez  jolies  et 
constraire  de  beanx  Lltimens,  de  superbes  églises,  des  maisons  élégantes,  un  petit  théltre 
et  une  landiga  ou  grand  bùlimeni , servant  à la  (ois  d'enirepùt  et  de  roarclié  à toutes  les 
denrées  qu’on  introduit  pour  le  commerce  et  la  consommation  de  b ville.  C’est  dans  cet 
édifice  même  que  |a  révolution  et  la  contre-révolution  commencèrent  à di'ploycr  cette 
série  d’borreurs  et  d'atroeités,  qui  ont  donné  une  (uneste  célébri  lé  è riiistoircde  ces  der- 
nières années.  Guanaxualo  |X)satde  un  hâteldes  moiutaies,  un  collège  assez  fréquenté  et 
une  école-modèle  à la  Lancaster;  eWe  eH  en  outre  le  siège  de  la  cour  de  justice,  dont  le 
ressort  s’étend  , outre  l’état  de  Guanaxuato  , sur  ceux  de  Mechoacan  , de  Queretaro , de 
San-Luis-Potusi  et  sur  le  territoire  de  Coliina.  En  iltoC  et  1807,  époque  la  plus  floris- 
sante de  l’exploitation  de  scs  mines,  Guanaxualo  avec  sa  banlieue  à compté  jusqu'à  90,000 
liabilans  ; cette  population  pendant  la  guerre  est  descendue  jusqu’à  ao,ooo  àines  ; aclueb 
Icment  un  la  porte  jusqu’à  6u,ooo.  Les  mines  d'argent  de  G uanax  uaio , de  la 
Sirena,  de  las  dnimas,  de  Penajiel,  del  Sel,  de  S an  - 1' ice  nte , de 
Hayas,  de  Santa-  Aniia , du  Mellado,  de  la  Catla,  delà  Calice,  del 
Secho,  de  San-Loren  zo , de  las  Maravillas , de  C a le  ne  iana , de  l’A'i- 
f>  crama , de  Sa  ma- Hosa,  de  VIndiana,  de  San- Haphael,  etc.,  etc., 
euvironuent  Guanaxuato  et  ont  (ormé  par  leur  ex|iluilation  comme  autant  de  faubourgs , 
dont  plusieurs  out  une  |K>pulation  très  considérable  ; on  évaluait  celle  de  Valcnriana 
iramt^blcmcnl  avant  la  révolution  jusqu'à  iü,ooo  âmes.  I.a  Valoiioiana,  dit  M.  de  Hum- 
boldt,  offre  l'exemple  presque  unique  d’une  mine , qui  |H-ndanl  plus  de  40  ans  u'a  jamais 
donné  à ses  propriétaires  moins  de  deux  à trois  millions  de  francs  de  profit  annurd.  De- 
puis iSo4 , elle  n'a  cessé  de  fournir  annuellement  un  produit  d'argent  de  plus  de  quatorze 
millions  de  livres  tournois.  Il  jr  a eu  des  années  si  productives  que  Icprofit  net  de  ses 
propriétaires,  MM.  Obregon  et  Utero,  s’est  élevé  à la  somme  de  6 millions  de  francs.  Mais 
l'on  doit  aussi  ajouter  que  c’est  peut-être  la  mine  dont  les  frais  d'exploitation  sont  1rs 
plus  considérables  à cause  de  son  immense  profoudeur;  en  180 3 elle  avait  alteuit  5i4 
inèlrrs.  On  b regarde  daus  le  pays  comme  la  plus  profonde  que  les  hommes  aient  creusée; 
dans  la  même  année  la  mine  Bcivltcrl-Gliick,  à Freiberg,  dans  le  royaume  de  Saxe,  avait 
atteint  447  mètres  de  profondeur  perpendiculaire.  On  croit,  ^oute  M.  de  lluraboklt, 
qu’au  XVI' siècle , les  travaux  des  mineurs  Saxons , dans  le  filon  dller-'J'humiho/,  allaient 
jusqu’à  545  mètres  de  profondeur.  En  1 8o3  b dépense  de  l'exploitation  de  la  Valenciana 
montait  à la  somme  énorme  de  5,ooo,ouu  de  francs,  dont  400,000  francs  pour  le  seul 
achat  de  1,600  quintaux  de  poudre  ; 3, 100  ouvriers  indiens  et  métis  y étaient  employés; 
i,Suorétaicatdaos  l’intérieur  de  lamine.  La  quanlitéde  minerai  livré  a b fonteelàl'amal 
gaination  a été  de  7x0,000  quintaux  ; le  produit  métallique  du  36o,ouo  marcs  d’argent  et  le 
profit  net  des  actionnaires  de  trois  millions  de  francs.  Malheureusement  pendant  les  troubles 
causà  par  b guerre  de  l'indépendance  et  scs  suites,  tous  les  travaux  nécessaires 
pour  tenirà  sec  la  mine  ontéié  négligés;  l’eau  s’en  est  emparée  et  tes  proprietaires  ont 
été  dans  l'impouibilité  de  reprendre  son  exploitation  ; c’est  le  sort  qu’ont  éprouvé  près, 
que  toutes  les  autres  mines  du  Mexique,  surtout  celles  qui,  étant  les  plus  profondes,  en 
étaient  aussi  les  plus  riches.  Le  Mexique  s'est  vu  ainsi  privé  des  immenses  trésors  qu’il  en 
retirait  annuelleincnl.  Des  compagnies  de  capitalistes  Anglaisent  entrepris  dernièreroenl 
leur  exploitation,  et  déjà  d’après  les  nouvelles  les  plus  récentes  ils  sont  parvenus  à se  rendre 
maîtres  des  eaux  qui  inondaient  la  Valenciana  et  la  Ibyaa;  oes  riclics  mines  commen- 
cent déj^  à fournir  des  quantités  considérables  d’argent.  Nous  repproebons  ici  le  produit 
en  argent  que  M.  de  Iluinboldt  assigne  aux  plus  riclics  mines  de  rAiiiérique , afin  de 
fournir  au  lecteur  le  moyen  de  comparer  la  Valenciana  aux  mines  les  plus  célèbres  par 
leurs  richesses.  C'est  par  des  comparaisons  (ailes  avec  des  élémens  vraiment  comparables 
et  soumis  à un  examen  rigoureux  , comme  le  sont  toutes  celles  que  fait  ce  savant , que 
l'on  peut  se  former  une  idée  de  l'immense  quantité  d'argent  mise  en  circulation  par  les 
mineurs  du  Mexique  cl  par  ceux  du  l’érou.  Le  filon  de  Guanexuata  comprenant  la  Va- 
lenciana  , la  Rayas  et  autres  mines,  fournissait  au  roinmenrciiicnt  du  xix' siècle  55i,oov 
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numd’ar^ent  ; le  nion  de  CatoKCf  40o,ooo  marcs  ; celui  de  Zacatecas , de  35i  à 4oa,ooo 
luarrs  ; le  tilon  de  Pasco  ou  de  Lauricoeha  , 3oo,ooo  marcs  ; le  filon  de  Potosi , 4oo,ooo 
marcs.  Mais  on  doit  faire  obserrvr  ijue  U seule  mine  de  Palcneiama,  dans  le  filon  de 
Ouanaxualo,  a donné  immédiatemeol  avant  la  révolution  jusqu’à  63o,ooo  marcs  d’ar- 
gent, que  le  produit  du  filon  de  Patco,  quelques  années  apr^  l'établissement  des  pompes 
à feu , s'est  tievé  presqu’à  480,000  marcs,  et  que  la  quantité  moyenne  fournie  par  le  filon 
de  Potosi,  de  s585  à iSqS  , a été  au  moins  de  887,073  marcs;  selon  d’antres  calculs, 
cette  quantité  aurait  été  même  de  i,4q7,38o  marcs.  Noos  avons  déjà  vu  que  toutes  les 
mines  d'argent  de  l’Europe  ne  fournissent  qu’environ  si 5, 000  marcs! 

Laon,  charmante  petite  ville,  avec  de  belles  rues  tir^  an  cordeau,  dont  les  princi- 
pales vaut  aboutir  à une  superbe  pUet , ornée  d’une  somptueuse  igliso  paroissiale,  de 
licaax  portiques,  dti  palais  du  gouvernement  et  de  riches  magasins;  le  commerce  y est 
très  actif  ; elle  est  la  plus  peuplée  de  l'état  après  Guanaxualo  et  l’entrepdt  principal  de  la 
fertile  peovince  nommée  Baxio , théâtre  funeste  des  plus  grandes  horreurs  qui  de  nos  jours 
ont  ensanglanté  le  Mexique.  Dans  un  rayon  de  3o  milles  ou  trouve  les  ruines  de  deux 
forts  qui  ont  acquis  à cet  égard  une  funeste  célébrité;  ce  sont  le  fort  de  Sombrero 
( Cotmmja  des  royalistes  ) , liàti  par  les  patriotes , sur  le  sommet  d'une  montagne  ; c'était  le 
boulevard  de  la  révolution.  Le  fort  de  loi  Berne  dios , construit  sur  la  cimtfd’une  autre 
montagne,  et  résidence  du  Padre  Torres,  un  des  principaux  chefs  de  l'insurrection,  re> 
nommé  par  son  épouvantable  cruauté.  Hidalgo  (jadis  Dolortt)  , gros  village,  où  com- 
meuqa  la  révolution  du  Mexique , dirigée  par  ton  célèbre  curé  Hidalgo.  Exlata  , ville 
riefae,  marchande  et  bien  bâtie  ; la  magnifique  église  des  Cames,  dont  on  vante  beaucoup 
la  tour  et  le  déme , est  un  des  plus  beaux  temples  du  Mexique.  Dans  ta  banlieue,  on  passe 
la  Lata  sur  on  pont  superbe.  ALLsnna  { 'jadis  San- JUignel-ei-Craede  ) , importante  par  set 
manufactures,  eiIsAruATo,  par  sa  population,  qui  dépasse  16,000  âmes;  SsLAStAncA, 
remarquable  par  la  fertilité  de  ton  territoire  et  par  sa  magnifique  église  des  jtugustisu, 
où  l’on  conti-rvait  un  très  riche  trésor  de  la  Sainte-Vierge.  El-Jaxal,  gros  village  d'envimi 
3,000  âmes,  aven  un  magnifique  palais,  où  séjourne  de  temps  en  temps  le  marquis  d’El- 
Janl,  regardé  comme  le  plus  grand  propriétaire  du  Mexique  ; tes  possessions  sont  plut 
étendues  que  plusieurs  royaumes  de  l’Europe;  on  estime  leur  surface  à plus  de  40,000 
milles  carrés.  M.  Ward  porte  à environ  3,ooo,o<m  les  télés  de  gros  et  de  menu  bétail  qui 
vivent  sur  ses  possessions  ; et  à 3o,ooo  le  nombre  des  moutons  envoyés  tous  les  ans  à 
Mexico,  où  ils  sont  vendus  à raison  de  au  à a4  réatix  par  tète;  c’est  tans  doute  un  des  plut 
riebes  particuliers  du  monde. 

Dans  l’BTAT  DE  MEGIIOACAN  : Valladoliu,  ville  épiscopale,  bien  bâtie;  l'aque- 
dsa , dont  la  construction  a routé  près  de  Soo,ooo  francs  ; la  etuhédrale  et  le  séminaire  , 
fjiii  est  un  des  plus  fréquentes  de  la  Confédération , méritent  d'étre  mentionnés;  on  lui 
accorde  >8,ooo  habitans.  Pascoaxo  , jolie  petite  ville,  remarquable  par  la  beauté  de  ta 
situation,  sur  les  bords  du  lac  de  ce  nom.  EiimsaZAaT,  très  petite  ville,  jadis  capitale 
du  royasuna  de  Meclioacan , fondé  par  les  Tarasques , dont  nous  avons  parlé  à la  page 
975.  TLALrBXABDA  ( San-Fedro-y-^n-Pablo-Tlalpuxabua) , importante  par  ta  popula- 
tioB  et  ses  mines  d argent  j Zassoxa  et  Aaio,  par  leur  commerce.  C’est  dans  les  environs 
de  cette  dernière,  qu'en  1759  s'rst  formé  le  volcan  de  Jorullo  (Xorullo,  Jnruyu), 
phénoatcue  unique  dans  ton  genre  , puisque , dit  M.  de  Humboldt , la  géologie  ne  nous 
offre  aucun  exemple , oii  dans  l'intérieur  d’un  cuntinent',  à 36  lieues  de  distance  des 
eûtes,  à plus  de  4a  lieues  d'éloignement  de  tout  autre  volcan  actif,  il  te  soit  formé  sou- 
dainement , au  centre  d'un  millier  de  petits  cùnes  euflamaaés  , ime  montagne  de  scories 
et  de  cendres , haute  de  Si  7 mètres,  en  ne  la  romparaut  qu'au  niveau  ancien  des  plaines 
voisines. 

Dans  l’ETAT  DE  XAUSCO  , qui  est  le  plus  peuplé  après  relui  de  Mexico , et  le  plus 
étendu  après  ceux  de  Soiiora-Cioaloa,  de  Cobabuila-Texos  et  de  Cliibuahua;  CoADALAXAaA, 
grande  et  belle  ville,  siège  d'un  évéclié  très  riche.  Ses  rues  Urées  au  cordeau  et  spacieuses, 
SS»  places  iiombi  euses,  grandes  et  symètri(|ues , de  uombreuset  foutaitses  alimentées  par  un 
bd  aqueduc  d’environ  1 4 milles  de  long , des  maisons  graudes  et  d’une  assez  belle  appa- 
reiKc , quelques  palais  d'ilu  aspect  iiD|KMaiit , et  plusieurs  églises  et  cutiveiis  nugnifiqiie.s 
doivent  la  faire  rauger  à côté  de,  plus  belles  villes  de  l'Amérique.  *La  cathcdrale  est  un 
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lemplv  stiriiiunté  par  deux  clochers  ; malgré  la  bixarreric  <lc  sou  architecture  elle  est 
par  ses  oriiemcns  mie  des  plus  Iielles  églises  du  Mexique  ; on  y admire  de  superbes  tableaux 
des  plus  grands  |>eiulres  de  TEspagne  ; une  multitude  de  lampes  et  de  vases  en  or  et  eu 
argent , enrichis  de  pierreries  et  autres  objets  magnifiques.  LV^//je  de  Sûint^Fiwtcou  est 
peut-être  aussi  magnifique  que  la  cathédrale,  et  elle  est  d'une  architecture  plus  régulière  ; 
le  couvent  dont  elle  dépend  est  vaste  et  renferme  dans  son  enceinte  quatre  autres  églises 
assez  élcndues;^  nous  citerons  ensuite  lV^//ie  et  le  couvent  deg  ^ugutitnt.  On  doit  aussi 
nommer  le  ci-devant  eouuent  des  jésuites,  occupé  depuis  long-temps  par  rumWrriré; 
celte  ci  est  de  beaucoup  iuférieiire  à celle  de  Mexico;  c’est  dam  son  église  que  se  trouve 
le  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Lorette  ; le  séminaire  ^ bâtiment  spacieux  et  bien  distri- 
bué, aimi  <jue  i'fnkel  des  monnaies;  malheureiiseraent  les  mines  ^'‘Kstancias , de  Palmareco 
cl  de  Boianosy  qui  naguère  encore  resiaieul  fermées  , ne  lui  envoient  plus  ses  lingots  d’or 
« t d'argent.  Nous  avons  déjà  fait  mention  de  r«^iVarr//e  et  du  séminaire  j ou  doit  citer 
encore  parmi  scs  principaux  rtablissemcns  publics  le  coUège  et  ïécole  modèle  à la  Lam^ 
casier.  En  i8s6,  on  publiait  quatre  journaux  dans  celte  ville  , qui  est  le  siège  de  la  cour 
de  jiulice,  dout  le  ressort  s’étend  sur  les  états  de  Xalisco  et  de  /acatecas.  On  varie  beau» 
coup  dans  1a  dctermiiiatioD  de  sa  population;  mais  tous  les  Mexicains  que  nous  avons  eti 
occasion consulter  se  sont  accordés  à la  porter  au-dessus  de  3o,ooo  âmes;  c'est  appa- 
I emmetil  en  éiendaul  sa  banlieue  beaucoup  au-delà  de  ses  faubourgs  immédiats  , qu'on  a 
estimé  à 70,000  le  nombre  de  ses  babitans;  nous  croyons  qu'on  pourrait  bien  lui  eu 


accorder  4 000.  * 

Nous  nommerons  encore  dans  ce  vaste  état  : Lsoos,  ville  très  florissante  avant  la  révo- 
iiilioii  et  renommée  par  sa  foire  célèbre  ; Saiv-Bi.as  , très  |ielitc  ville,  mais  très  importanie 
|tar  sou  arsenal  maritime,  le  premier  établissement  de  ce  genre  que  possède  la  Confédéra- 
lioii  ; son  climat  est  lellement  malsaiu  pendant  la  saison  chaude,  qoe  les  employés  et  toutes 
les  personnes  aisées  se  relireut  à Tmpic,  ville  charmante,  qui  i cause  d«^  sa  sihialionélevée 
jouit  d'un  meilleur  climat.  Roi.A3fos,  gros  bourg,  considérable  par  sa  riche  mine  d'argent, 
lUacs , gros  et  beau  bourg,  commerçaut;  Konrts , autre  beau  bourg,  avec  un  temple 
magnifique  , qui  est  en  meme  tem|>s  un  sanctuaire  célèbre.  r.sArAi.v , gros  bourg,  sur  les 
rives  du  l>eau  lac  auquel  ü demue  son  nom  et  sur  lequel  s’élève  l'ilc  Mescala  , si  célèbre 
<lans  les  annales  de  riudépendance.  Voyez  à la  page  1046. 

Dans  rr.TAT  DK  ZACATECAS  ; Zacatkcas,  ville  de  médiocre  étendue  y mats  très  im- 
|H)iianle  par  la  richesse  des  mines  d'argent  qu'on  exploite  dans  sa  banlieue , parmi  les- 
quelles les  mines  de  , de  PanucoeX  de  Guadahipe  de  Feta-Grande  sont 

les  pins  riches,  /acalecas  possède  un  collège  et  un  hôtel  des  monnaies , qu’on  peut  regarder 
comme  le  sircond  de  la  Confédération.  En  1 8a6 , on  y publiait  un  journal  et  00  estimait  sa 
|Kq)ulation  à aS.ooo  âmes.  A 3 milles  de  Zacalecas  se  trouve  le  magnifique  temple  de 
Nueslra  Seîiorade  Cuadatupe. 

AouAS-CALiENTBii,  vîllc  de  médiocre  étendue,  mats  une  des  plus  belles  et  àea  plus 
industrieust'sdu  Mexique;  son  climat  délicieux  et  la  feritlilé  de  son  sol  bien  cultivé  lui 
procnrenl  abondamment  presque  tous  les  fruits  et  toutes  les  denrées  des  deux  mondes.  Les 
grandes  ronles  qui  y abouttsseul  i-t  l'activité  de  scs  habilans  l'ont  rendue  le  centre  d'un 
grand  commerce  intérieur;  elle  est  surtout  renommée  par  sa  grande  nvo/tu/hc/ura  de  drap, 
qui  employait  encore  dernièrement , selon  M.  W'ard , 35o  personnes,  et  par  les  eaux  ther- 
medes  qu’on  trouve  dans  son  voisinage , et  auxquelles  elle  doit  son  nom.  Sa  |M>pulatk>a  pa- 
rait dépasser  ao,ooo  âmes.  Jahkz,  Piiro,  Nocxistlan,  SoMsnaaETuet  FaEsaiLto,  petites 
villes,  remarquables  par  leur  population  , que  M.  Ward  estime  de  14  à 18,000  âmes;  celles 
de  Sombrerete  eide  Fresnillo  sont  eu  outre  importantes  par  leurs  riches  mines  ttargint. 
Nous  rappellerons  même  avec  M.  de  Hiimboldi,  que  la  Feta-Negra  de  Sombrerete  a- 
offert  l'exemple  de  la  plus  grande  richesse  que  jamais  filon  ait  montrée  dans  les  deux 
hémisphères. 

DansrÉTATDE  SONORA-ET-CINALOA  : Villa  del  Foirte,  naguère  «icore  Irés 
petite,  mais  maintenant  assez  considérable  et  s’accroissant  tous  les  jours  depuis  qu'elle  est 
devenue  la  capitale  de  l'étal , la  résidence  du  gouverneur,  du  congrès  et  de  révéque.  Cu- 
hiARCAH,  ville  de  médiocre  éicodiie,  quoiqu’elle  soit  la  plus  grande  de  l'étal.  Alamos,  avec 
une  riche  mine  (taiginty  Gcayuas,  ioi|K>rtanto  par  sou  commerce  et  par  son /son, 
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MM.  Hardy  et  Word  regardent  comme  le  mriUeur  du  Mcxiifue;  elle  est  &i  birii 
^uiis  le  r.ipporl  mililaire,  qu'aTtc  une  légère  dépense  on  poiiirait  la  ruidre  impreitahle. 
CtaALOA  , remarquable  par  sa  popuiaituii;  Aaisre,  par  sa  <^piilaiiou  el  pour  avoir  éié 
avaut  la  révolution  le  siège  de  l'intendant  ; Somosa  , par  sou  évêché  et  par  ses  mines  d‘ar^ 
sent;  PrriT , la  plus  commerçante  de  l’état;  HosTisioai,  Cosala  et  El-Rosaiiu  , avec  des 
mines  d'argent;  El*Ko$ario  est  aussi  le  siège  de  la  cour  supérieure  de  justice  pour  l'état  de 
SoDora-et't.inaioa  el  pour  le  territoire  des  Californies;  MAZATCABt  importante  par  son 
port  ; Passioio  de  Buenavista  , dans  la  Pimeria  Baxa  (Basse),  et  Passioio  de  ToaRsitATB, 
dans  la  Pimeria-Alta  ( Haute),  petits  postes  militaires,  que  nous  nommons  {>our  indiquer 
cette  partie  de  la  Sonora  , si  importante  sous  taut  de  rappoi’is.  La  Pimcria-Alla  surtout 
qui  s'étend  depuis  Terreuale  jusque  vers  le  Kio-Gila  , peut  être  appelée  le  Citoco  de  l'Amè- 
riifuc-Septentrionale . Tous  les  ravins,  dit  M.  de  Humboldl,  et  même  des  plaines  y cou— 
tiennent  de  Por  de  lavage  disséminé  dans  des  terrains  d'alluvion.  On  y a trouvé  des  pépites 
d'orpiird'un  poids  de  deux  à trois  kilogrammes.  Mais  ces sont  faiblement  exploités 
à cause  des  incursions  fréquentes  des  liidieus-lndépendans , et  surtout  à cause  de  la  cherté 
des  vivres  qu’il  faut  Iranspoiler  de  très  loin  dans  ce  pays  inculte.  D’un  autre  côté , el  sur 
la  rive  droite  du  Rio  de  l'Ascension  , vivent  les  Sehis,  peuplade  très  belliqueuse,  à laquelle 
|dusicurs  savons  niexicains , trompes  par  la  ressemblance  du  nom  , ont  attribuée  une  ori- 
gine asiatique. 

Dans  TETAT  DE  CHIHUAHUA  : Chiudahua  , graude  et  belle  ville,  située  sur  un  petit 
aflUieut  du  Couclios,  qui  porte  lui^mème  ses  eaux  au  Rio  del  Norte.  Parmi  ses  principaux 
édifices  ou  remarque  Véglise  princi|)ale , une  des  plus  l>elles  du  Mexique  ; te  palais  de  l'état 
et  de  \disXin  galeries  ; tous  ces  bàtimens  ornent  une  ssAWplace.  Cliihualiua  a une  arm/rVn/e 
miéVorrr  flonasaiite  et  enviriiii  3o,ooo  babitans;M.  Hardy  porte  leur  nombre  à 70,000. 
Ses  environs  offrent  de  belles  promenades  et  de  riches  mines  d'argent;  un  l)el  aqueduc  y 
ap(K>rle  Teau.  Chihualuia  avant  la  révolution  était  la  résidence  du  capitaine-général  des 
Prosiiices-Iutérieures.  Nous  nommerons  encore  Savta*Rosa  de  Cosiquieaqoi  à cause  de 
scs  riches  mines  d'argent. 

Dans  TETAT  DE  DURANGO  : Dcbahoo,  ville  épiscopale  assez  bien  liAtie,  avec  un  z«* 
minaire  , un  Udtel  des  monnaies , regardé  comme  le  troisième  de  la  Confélération  et  une 
population  qu’on  porte  à a5,ooo  âmes.  On  y frappe  des  pièces  avec  Targent  tiré  des  riches 
inrWtfi  de  ses  environs , où  se  trouvent  aussi  les  deux  sanctuaires  de  iV Mesura  Se/7ora  de 
loi  Remedios  et  de  Nu  t s Ira  Sa  n or  a de  Guadalupe.  C’est  à peu  de  distance  de 
cette  ville  que,  selon  M.  de  Hiimboldt,  sc  trouve,  isolée  dans  la  plaine,  une  énorme 
masse  de  fer  malléable  et  de  niche  f qui  dans  sa  composition  est  identique  avecr 
Taéroliihc  tombé  en  1751  i Hraschina  près  d’Agram,  dons  la  Croatie;  elle  pèse  près  <lc 
1,900  royriagitimmes  , ce  qui  est  400  de  plus  que  Taérolilbc  découvert  i Otum|»a  dans 
le  Tiicuman. 

Les  aulrC)  lieux  les  plus  impoi'taiis  sont  : Sah-Joan  DEL  Rio,  avec  une  population 
qu’on  polie  à 10,000  émes;  Sah-Josb  oat.  Paehal,  siège  de  la  cour  de  jusiiee  pour  les  états 
de  Lurango  el  de  Chihuahtia  et  pour  le  territoire  du  Nouveau-Mexique;  elle  estau-ssi  le 
rhef'ltcu  d'un  district  de  mines.  San-Pioeo  de  Batoph.as  , encore  assez  considérable  cl 
jndis  très  célèbre  par  la  richesse  de  sesm/^rz  dargent;  Nomoeb  de  Dios  et  Paeeas  avec  de 
r\c\iei  mines  d'argent  : la  culture  de  la  vigne  réussit  daus  les  environs  de  Parras,  située 
non  luiu  du  lac  de  ce  nom. 

Dans  l'ÉTAT  de  C01iÂHUlLA-£T-T£XAS.  C'csi  le  moins  peuplé  de  tous  les  étals 
et  peut-être  le  plus  vaste.  Mouclova,  très  petite  ville,  que  nous  ne  nommerons  que 
parce  qu'elle  est  1a  capitale  de  l'état.  Sai.ti llo,  qui  en  est  la  plas  riche  et  1a  plus  peuplée. 
Sam-Felipe  de  Aostim  , cbef-licu  de  la  nouvelle  colonie  fondée  dans  le  Texas.  Il  est  bon  de 
rappeler  au  lecteur  que  Tactpiisition  de  ces  vastes  solitudes  est  convoitée  par  les  États-Unis  ; 
on  prétend  que  le  gouvernement  fédéral  a offert,  par  le  moyen  du  colonel  PoinscU  , 
de  payer  dix  millions  de  dollars.  Les  Mexicains  ont  non-seulement  refusé  celte  proposi* 
lion,  mais  ils  ont  même  euvoyé  cinq  régimens  pour  y former  des  colonies  militaires.  De 
petites  concessions , ou  plutôt  des  ventes,  se  font  actuellement  à des  émigrés  de  diveisev 
nattons , au  prix  de  40  dollars  pour  cent  acres.  Les  Nègres  et  les  Indiens , qui  fiiienl  Te»r 
clavage  el  Toppression  des  États  Méridionaux  de  TUiiion , y K*ut  reçus  et  protégés;  les 
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c'<rl,iveii  y •ont  lilires  en  lourliani  le  aol  du  Teiat  comme  ils  le  sont  au  nord  en  mellanl  le 
|iiiil  sur  celui  du  ('.nnada.  Les  Indiens  reçoivent  des  leriesoù  ils  s’élablisscnl. 

Dans  l’KTAT  UK  NUF.V»-LKON  : MosTcnii , sille  de  m&liocre  étendue  et  uses 
liien  li/tlie,  stcc  une  population  qu'on  esliinc  à i5,oou  Ames;  c'est  la  plus  importante  de 
toutes  les  villes  mexicaines  situées  entre  son  méridien  et  eelui  qui  passe  par  la  fronliérc 
occidentale  de  la  confédération  Anglo-Américaine.  Montcrcy  fait  un  commerce  assez 
étendu  et  est  le  siège  d'nn  évéclié  et  de  la  cour  de  juatice  pour  les  états  de  Nuevo-Leon  , 
de  Tainaulipasel  de  Coliahuila-et-Texas. 

Dans  l'ETAT  DP.  TAMADLIPAS  : Acuaro,  petite  ville  d’environ  6,000  habitans; 
c'est  la  capitale  de  l’état  Tavpico  os  Tamaulipas  , petite  ville,  foniléc  en  18x4  sur  les 
liords  d'un  lac  qui  communique  avec  le  Panuco  par  une  issue  navigable  pour  les  gros  ba- 
teaux. Pendant  le  siège  de  la  citadelle  de  Saint-Jean  de  Dlua , Tampico  faisait  avec  Alva- 
radotout  le  commerce  que  faisait  auparavant  Vera-Cruz;  cette  circonstance  favorable  et 
l'avantage  d’avoir  un  port , qu'on  regarde  comme  le  moins  mauvais  de  la  oAte  orientale  du 
Mexique,  l’a  rendue  en  peu  de  temps  la  ville  la  plus  peuplée  et  la  plus  florissanlede  l'é- 
tat ; avant  la  révolution  ce  n'était  qu'un  repaire  de  contrebandiers  et  de  pirates.  El-Rx- 
rucio,  très  petite  ville , importante  par  son  port  et  son  commereo.  Altauisa  , petite  ville 
très  décline , depuis  que  le  commerce  s'est  transporté  A Tampico.  A quelques  milles  d' Al - 
tamira  s’élcre  une  montagne  isolée,  au  milieu  d'un  pays  plat,  monotone  et  aride;  son 
sommet  se  perd  dans  les  nues;  coupée  en  pyramide  parfaite  , plusieurs  savans  l'ont  jugée 
plulât  le  produit  des  hommes  que  celui  de  la  nature;  les  traditions  des  indigènes  l'attri- 
buent aux  géans.  C'est  sans  doute  un  pbeuomene  qu'on  doit  ranger  parmi  les  plus  grandes 
merveilles  du  monde.  Tiica,  asu'z  jolie  petite  ville,  elle  doit  son  origine  é une  colonie 
de  Mexicains  deTula  , que  nous  avons  décrite  A la  page  io56.  A plusieurs  milles  de  dis- 
tance se  trouve  la  fameuse  gorge  de  lot  Galloi ; M.  Beltrami , qui  l'a  visitéedemière- 
menl , la  compare  A tout  ce  que  la  nature  offre  de  plus  romantique  et  de  plus  pittoresque 
en  ce  genre. 

Dans  l’ETAT  DE  SAN-I-LIS-POTOSI  : Sas-Luis  PoTosi , ville  de  médiocre  éten- 
due, mais  A laquelle  une  belle  place,  de  belles  fontaines , des  rues  larges  et  alignées,  de  su- 
perbes églises,  des  couvons  très  riches  et  un  commerce  très  actif  assignent  une  des  pre- 
mières places  parmi  les  villes  principales  du  Mexique.  L'ilglite  paroissiale  de  Saint- 
l'ierre  et  celles  des  vastes  couvent  du  Carme  et  de  Saint- François , la  monnaie  et  l’n^ue- 
duc  sont  les  édifices  les  plus  remarquables  ; on  loue  surtout  les  ciselures  des  deux  premiè- 
res, ainsi  que  le  jardin  du  couvent  du  Carme , qui,  selon  M.  Beltrami , a deux  milles  de 
tour.  Pendant  le  siège  delacitadelled'Ulua , le  cnmmercede  San-Luis  avait  pris  un  déve- 
loppement extraordinaire;  malgré  sa  diminution  depuis  l’ouverture  du  port  de  Vera-Cruz, 
il  est  toujours  resté  très  considérable;  c'est  le  grand  cntrepèl  de  Tampico  pour  1rs  pays 
intérieurs.  San-Luis  doit  sa  célébrité  aux  riches  mines  de  son  voisinage,  qui 

maintenant  sont  |<eu  productives,  et  que  bien  des  géographes  confondent  avecd’aulres  mi- 
nes très  abondantes  situées  dans  cet  étal , mais  trop  éloignées  pour  être  regardées  comme 
appartenant  aux  environs  decelie  ville.  San-Luis  possède  encore  un  collège  florissant  et 
une  école-modèle  à la  Lancaster.  On  peut  porter  sa  population  A environ  ao,ooo  Ames. 

Nous  nommerons  ensuite  : Catobce  (la  Purisima  Concepeion  de  Alamos  deCaturcc), 
gros  bourg,  renommé  par  la  richesse  immense  de  sa  mine  d'argent;  Chascas  (Santa- 
Alariadelas  CUarcas)  Kahos  et  Gdaoalcazab  , autres  bourgades  importantes  parleurs 
riches  minet  d'argent. 

ETAT  DK  VERA-CKUA.  Il  y a peu  de  régions  du  Nouveau-Continent,  dit  M.  de 
Huroboldt , dans  lesquelles  le  voyageur  soit  plus  frappé  du  rapprochement  des  cli- 
mats les  plus  opposés.  Toute  la  (lartie  orientale  de  œt  état  occupe  la  pente  des  cor- 
dillères d'Analiuac.  Dans  l'espace  d'un  jour , les  habilaus  y descendent  de  la  zone  des 
neiges  éternelles  A ces  plaines  voisines  do  la  mer  dans  lesquelles  régnent  des  chaleurs  suf- 
focantes. Nulle  part  on  ne  reconnaît  mieux  l'ordre  admirable  avec  lequel  les  différentes 
tribvis  de  végétaux  sc  suivent  comme  par  couches  les  unes  au-dessus  des  autres , qu'en 
montant  du  port  de  la  Vera-Cruz  vers  le  plateau  de  Perotc.  C'est  là  qu’A  chaque  pas 
on  voit  cliangcr  la  physionomie  du  pays , l’aspect  du  ciel , le  port  des  plantes , la  Kgiiro 
des  animaux  , les  mœurs  des  habitans  et  le  genre  de  culture  auquel  ils  sc  livrent.  Vexa- 
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Cm.'*  , qui  c«l  la  capitale  de  l'Alat , est  Wlio  snr  lu  boni  de  la  mur,  dans  une  plaine  aride , 
unloun’-e  de  collines  de  salilc  mobile , et  pn'-s  île  mantrages  dont  b-s  miasmes  dAlélén-s  n'u- 
nis i l’i'louffanle  chaleur  produite  par  la  n-verUtration  des  rayons  du  solcd , rendent  son 
climat  un  des  plu*  malsains  que  l'on  connaisse.  Deux  redoutes  asi'C  quelques  canons  dA- 
fendentaon  port  qui  n'esl  ni  saste  ni  profond,  et  où  le*  vaisseaux  ne  trouvent  aucun  abri 
contre  les  vents  du  nord  qui  y soufflent  avec  une  grande  violence.  Malgré  tous  ce* désavan- 
tage* et  le  manque  d’eau , cette  ville  a été  pendant  de*  siècles , et  est  encore , la  première 
place  commerçante  du  Mejiijtie.  Pendant  la  domination  cs|>agnole,  elle  était  même  la 
seule  où  l'on  apportait  toute*  le*  denrée*  de  ce  riche  pays,  pour  y être  l’-cbangées  contre 
celle»  d’Kurope , qui  y arrivaient  de  la  Havane  ; le  commerce  qui  *c  faisait  ê Acapulco  ne 
devant  être  regardé  que  comme  une  très  petite  fraction  dans  la  masse  de  celui  du  Mexique. 
Vera-t'.ru*  est  jo'ie  et  trt-s  ré-gulièrement  bAtiejelle  a beaucoup  gagné  depuis  quelque»  an- 
nitessonsle  rapport  delà  police  intérieure.  Parmi  les  objcUles  plu»  remarquables , on  doit 
surtout  nommer  la  citadelle  de  San- Juan  de  Ulua,  Wtie  sur  un  Ilot  ; la  tradition  vul- 
gaire fait  monter  le»  frai*  de  sa  construction  ù aoo  millions  de  franc»  ; elle  domine  la  ville 
et  protège  le  port  ; c’est  la  meilleure  cl  la  plu»  importante  forlcresacde  toute  la  confédéra- 
tion. Viennent  ensuite:  lecAemin  quimèno  auPerote;  en  l8o3, il  coûtait,  selon  M.de 
Humboldl , plu»  de  <8o,ooo  francs  par  lieue  ; le  magnifique  phare;  c’est  une  très  haute 
tour  placée  i l'extrémité  du  chêleau  de  San-Juan  d'Ulua,  qui,  avec  la  lanterne,  a causé 
une  dépense  d'environ  5oo,ooo  francs;  enfin  l’nfnei/«c , dont  la  constmclion  a coûté 
plusieurs  million»  de  franc*.  Malgré  le»  perle»  produites  par  la  guerre  cl  par  \ajièrn 
jaune,  qui  y est  endt’mù/ue,  ou  nous  assure  que  la  population  de  cette  ville  s'élève  en- 
core à i5,o<MiJme».  Ilest  importaiit  de  remarquer  que  ce  terrible  fléau  ne  parait  réguliè- 
rement que  sur  plusieurs  point»  du  (îolfe  du  Mexique,  et  surtout  i la  Vera-Crui,  i la 
Havane  et  6 la  Nouvelle-Orléans.  Hors  de  ce»  étroite»  limite» , celte  maladie  ne  s’est  mon 
Irée  que  sur  quelques  points  de  la  cûle  des  Etats-Méridionaux  de  la  confédération  Anglo- 
Américaine,  à Oyenne  et  dan»  quelques  autre»  port»  sur  l’Atlantique , et  dans  l’hémi- 
apbère  oriental  au  Sénégal , û Cadix  et  surquciques  poinU  de»  eûtes  de  la  Méditerranée, 
mai»  toujours*  de»  époque»  éloignée».  En  i8s6,  on  publiait  deux  journaux  en-Cra». 

Le»  autre»  ville*  le»  plu»  remarquable»  sont  : Alvasado,  très  petite  ville , naguère 
encore  triste  et  misérable  village,  mai»  où,  pendant  le  siège  de  la  citadelle  de  San-Juan 
d’lIlua,»’élailconcentn'e  la  plu»  grande  partie  du  comiiicrecdc  la  Vera-Crui;  on  1 8*6,  on 
tiii  accordait déj*  au-dessus  de  3,ooo  habitans.  Papasti.*,  gros  village  indieu,  rcroar- 
ijuable  par  l’antique  pyramide  située  dan»  son  voisinage  au  milieu  d’une  forêt  épaisse.  Ce 
monument,  comme  toti»  le»  li'vicalli»  mexicains,  se  compose  de  plusieurs  assises,  mais  au 
lieu  de  brique»  ou  d’argile  mêlée  de  cailloux,  on  n'a  employé  dans  sa  construction  que, 
irimmenses  pierre»  de  taille  porphyritique» , dont  le  poli  et  la  regularité  de  la  coupe  sont 
vraiment  remarquables.  C’est  une  pyramidceariée,de  aS  mètres  de  longueur  et  de  i6i  ao 
mètres  de  hauteur.  Uo  grand  escalier  mène  à la  cime  tronqut'-e  du  téocalli.  la:  revêtement 
de»  assises  est  ornéd’hiéroglypbc»,  dan»  lesquels  on  reconnaît  de»  serpens  et  de»  croco- 
dile» sculpté»  en  relief.  Chaque  assise  offre  un  grand  nombre  de  niches  carrées  et  symé- 
triquement distribuée»  ; ou  en  porte  le  nombre  total  i JyS.  Xalapa  , dans  une  position  dé- 
licieuse environnée  de  jardin»  et  de  campagne»  fertile» , où  croissent  de»  arbres  fruitiers 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Continent  ; c’est  dan»  se»  environ»  qn’on  recueille  et  que  l’on 
prepare  une  grande  partie  do  la  célèbre  reteine purgative  qui  en  tire  le  nom  ; elle  est  aussi 
le  séjour  de»  plu»  riche»  négociansde  Vera-Cru* pendant  la  saison  chaude.  La./ô/re,  qu’on 
y tenait  avant  la  révolution , était  la  plus  fréquentée  du  Mexique.  A quelque*  mille*  on 
trouve,  sur  le  chemin  de  Lat  f^egat , unecAscotfequi.selcn  M.  Beltrami , serait  peut- 
être  la  plus  haute  qui  existe  au  monde;  et  sur  Iccbeminde  Vera-Crui  on  passe  le  Pueiite 
del  Hey,  construit  sur  la  rivière  Antigua  dan»  une  gorge  proftmde;  c’est  un  de*  pass-nges 
les  plus  importans,  cl  il  est  fameux  dans  les  annales  de  ta  guerre  de  la  révolulioo.  Uai< 
ZASi , une  de*  villes  les  plus  florissantes  de  la  confédération , et  remarquable  surtout  par 
se»  immense»  p/rtfMrtt/o/is  tic  toûflc  et  par  le  voisinage  de  son  to/can  colossal . Paaora,  im- 
porUnte  par  sa  citadelle , par  Vrcole  militaire  qu’on  y a établie  cl  par  la  haute  motUagne 
voisine  nommée  C’o_//'re  de  Perote;  Coanoas,  par  ses  %uUt  champt  de  taûac  , dont 
le  produit , joint  * celui  d’Uri/aba,  suffisait,  selon  M.  de  Huml>oldt,  i la  consomma- 
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lion  lie  tout  le  Metique,  et  rapporlail  de  i8  à ao,ooo,ooo  de  francs  au  gourerociiienl. 
Tuxti.a  , remarqualde  par  lu  Toisioage  de  son  volcan,  que  par  erreur  quelques  gt^ognipbcs 
placent  dans  les  enTirons  de  Vera-Cruz.  Gdâzacualgo,  emplacement  remaïqiialile â l'cm- 
boocliure  de  la  rivière  de  ce  nom , que  nous  signalons  è cause  de  son  porl  regardé  comme 
le  meilleur  qu’offrent  les  rivières  qui  débouchent  dans  le  golfe  du  Mexique,  sans  en  ex- 
cepter le  Mississipi , et  par  la  célébrité  que  lui  a valu  l'essoi  malheureux  de  colonisa- 
tion fail  dans  ses  dernières  années  par  le  gouvernement  mexicain , en  transportant  sur  sca 
rives  des  colons  allemands  , suisses  et  fram^is. 

Dans  l'ETAT  DE  PUERLA,  outre  Pdebla,  Choldla  , Tl.vscala  et  Tbpzaca,  que  nous 
avons  déjà  décrites  aux  pages  io56,  1060  et  1061 , nous  ajouterons  encore  HuAsociaco, 
[letite  ville , jadis  très  i&porlante  , parce  qu'elle  était  la  capitale  de  la  république  de  ce 
nom,  souvent  en  guerre  contre  celles  de  Chulula  et  du  TIascala;  elle  résista  comme  ses  ri- 
vales pendant  des  sicclesè  l'empire  Mexicain.  Tshoacar  , remarquable  par  sa  population  ; 
Atlixco,  par  la  beauté  de  son  climat,  la  fertilité  de  son  territoire  et  par  son  fameux 
cyprès  {cupressus  disticlin,  Lin.),  dont  le  tronc  0^3  pieds  de  circonférence , ce  qui,  A 
quelques  pieds  près , est  la  même  grosseur  du  baobab  du  Sénégal  [Adansonia  digitata). 

Dans  l'Kl  AT  d'OAXAGA  : Oaxaca  , une  des  plus  belles  villes  du  Mexique,  bètic  sur 
les  bords  du  Rio- Vcrde,au  milieu  de  jardins  et  de  plantations  de  nopals,  dans  uncliroatre- 
iiommé  par  sa  bonté  et  par  la  longévité  dont  jouissent  ses  habitans.  Oaxaca  est  le  siège 
d'un  evéebé.  Le  palais  cpiicnpal,  la  calhedmle  et  lu  séminaire  sont  ses  bâtimens  les  plus 
remarquables.  M.  Robinson  fait  observer  que  cette  ville  est  bètie  en  pierres  vertes , ce  qui 
lui  donne  un  air  de  fraîcheur  qu'on  ne  voit  dans  aucune  autre.  En  i8xH,  on  j publiait 
lieux  journaux , et  on  estimait  sa  population  , en  y comprenant  celle  de  sa  banlieue  im- 
médiate, à environ  4u,ooo  Ames.  Nous  rappellerons  avec  M.  de  Humboldt  que  c'est  près 
de  cette  ville  qu'on  a trouvé  un  relief,  qui  est  un  des  restes  les  plus  précieux  de  la  scul- 
pture mexicaine.  Il  reprt'-sente  un  guerrier  sorti  du  combat  et  paré  des  dépouilles  de  ses  en- 
nemis ; son  accoutrement  offre  un  mélange  de  costumes  très  eitraordinaires.  Les  esclaves', 
représentés  assis  et  les  jamltes  croisées  aux  pieds  du  vainqueur,  sont  très  remarquables  à 
cause  de  leurs  attitudes  et  de  leur  nudité.  Ce  qui  frappe  le  plus  dans  cette  composition,  dit 
M.  de  Humboldt , ce  sont  les  nez,  d’une  grandeur  énorme , qui  se  trouvent  répétés  dans 
les  six  tètes  vues  de  profil.  Dans  les  environs  immédiats  d'Oaxaca,  au  village  de  Santa- 
MariadelTule.an  voit  un  énorme  tronc  de  C)r  près  {puprtssus  disdcha,\Àn.)<fù  a 36 
mètres  de  circonférence;  mais,  dit  M.  de  Humboldt,  en  l’examinant  de  près,  M.  Anza  a 
trouvé  que  ce  qui  excite  l'admiration  des  voyageurs  n'est  pas  un  seul  individu,  et  que  trois 
troncs  réunis  forment  ce  fameux  cyprès , dont  la  circonférence  apparente  dépasse  celle  du 
cupressus  distiefaa  d'Atlixeo,  do  dragouierdesCanariesetde  tous  les  baobabs  de  l’Afrique. 
M.  Ward  estime  la  circonférence  du  tronc  de  ce  cjrprès  à g3  pieds  anglais.  Un  savant  géo- 
graphe, qui  est  en  même  temps  un  écrivain  élégant  M.  du  Larenaudière,  a donné  derniè- 
rement une  brillante  peinture  de  la  délicieuse  vallée  au  milieu  de  laquelle  s’élève  Oaxaca. 

« De  nombreux  villages , dit  notre  ami , remarquables  par  des  souvenirs  et  des  beautés 
naturelles,  s’y  rencontrent  A de  petites  distances.  C'est  Talixtaca , renommé  par  sa  fer- 
tilité; Huayapa,  lu  jardind' Oaxaca, c\\i'entoaTe  un  bois  dccitronniera,d'orangursel 
une  multitude  d’arbres  A fruits,  que  parfume  la  fleur  blanche  des  cacaotiers,  et  que  ra- 
fraîchissent les  eaux  limpides  des  fontaines;  Zachita,  où  les  rois  tzapoléquea  tenaient 
leur  cour,  et  dont  les  voyageurs  n'ont  point  encore  examiné  les  antiquités  ; ütla,  jadis 
Loohoanna  (Marché)  dont  les  terres  fertiles  approvisionnaient  U maison  militaire  des 
anciens  rois , et  où  l’on  récolta  le  premier  froment  apporté  par  les  Espagnols  ; Azomp  a , 
ou  l’on  prépare  la  meilleure  argile  de  la  province,  et  qui , travaillée  par  des  mains  habi- 
les, se  transformerait  en  vases  élégans;  Chilapa,  qui  n’offre  que  son  église  gothique 
comme  une  médaille  du  l’Ancien-Monde  ; enfin  Ocotfnn, au  pied  de  la  Sierra , du  som- 
met de  laquelle  le  grand  esprit,  disaient  les  naturels,  rendait  ses  oracles  ; les  superstitions 
ont  disparu  avec  les  pauvres  Indiens,  et  la  nature  seule  est  restée  inépuisabicet  pittores- 
■(ue.  Nous  rappellerons  au  lecteur  que  c’est  surtout  dans  la  vallée  d'Oaxaca  que  l’en  re- 
cueille cette  belle  cochenille , véritable  trésor  de  cette  contrée.  Dans  le  cours  de  fis  ans  , 
elle  lui  a valu  g5,g3;,5n<>  piastres  , sans  y comprendre  les  sommes  considérables  entrées 
en  contrebande  par  suite  de  l'élévation  du  tarif  des  droits. 
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Les  autre*  sille*  et  lieux  les  plus  remarquables  sont  : Tspozcoldlx  , importante  par 
son  indiislric  et  par  la  culture  de  la  cochenille  ; TtHDAaTxpac , par  sa  population,  sa  la- 
gune et  ses  salines  ; nous  arons  signalé  i la  page  937  tout  ce  qui  concerne  le  projet  do  ca- 
nalisation; Yillalta,  par  ses  mines  d'argent  et  par  scs  manufactures.  On  ne  doit  pas 
oublier  Mm* , dans  une  triste  solitude,  emplacement  auquel  les  ruhiet  des  édifices  très 
remarquable*  parleur  ordonnance  et  |>ar  l'élégance  de  leurs  orneinens  donnent  une  grande 
importance  archéologique.  Le  palais  ou  plutét  les  umbeaux  de  Miüa  forment  trois  blli- 
mens  disposés  symétriquement;  l’éditice  principal  a présde4o  mètres  de  long;  la  hauteur 
parait  n’aroir  jamais  dépassé  5 à 6 mètres.  Un  escalier  pratiqué  dans  un  puits  conduit  h 
un  appartement  souterrain  de  a?  mètres  de  long  sur  8 de  large.  Cet  appartement  lugubre 
est  courert  des  mêmes  grecques  qui  ornent  les  murs  extérieurs  de  l'édifice;  et , cequi  est 
très  curieux,  leur  dessin  est  égal  i celui  que  l'on  admire  sur  lus  vases  nommés  étrusquc.c. 
La  distribnlion  de* appartemens  intérieurs  offre  des  rapports  frappans  avec  celle  que  l’on 
remarque  dans  les  monumens  de  la  Haute- Egypte.  M.  deLaguna  a trouvé  dans  ces  ruines 
des  pcinlure*  carieuse*  représentant  des  trophées  de  guerre  et  des  sacrifies.  Mais  ce  qui 
les  distingue,  dit  M.  de  Humboldt,de  tous  le*  autres  restes  de  l’architecture  mexicaine, 
ce  sont  six  coloiwes  de  porphyre  placées  au  milieu  d’une  vaste  salle  et  soutenant  le  pla- 
fond. Ces  colonnes , qu’on  regardait , il  y a quelques  années,  comme  éci  seules  (rurWes 
dans  le  Nouveau-Continent,  manifestent  l’enfance  de  l’art  ; elles  n’ont  ni  lutse  ni  cha- 
piteau; ou  n’y  remarque  qu’un  simple  rétrécissement  à la  partie  supérieure.  On  conjecture 
que  c’est  dans  cet  édièce  que  le  roi  des  Txapolèques  se  retirait  pour  quelque  temps  lors  de 
la  mort  d’un  61s,  d'une  épouse  ou  d’une  mère.  On  voit  aux  environs  de  ces  ruines  celle* 
d’une  grande  pyramide  et  les  débris  de  plusieurs  autre*  édiâces. 

Dansl'ETATDECHIAPA  : CiDDAD-Ré*L,  petite  ville,  résidence  d’un  évêque  ; Chiapa 
ne  10*  lanios,  Toxtla,  Sak-Bastolomeu  (San-Bartolomeo  de  los  Llanos),  Couitlax 
(San-DomingoComitlan),ctCuAiiuLA(San-duan-Cbamala),  toute* importantes  parleurs 
populations.  Chiapa  avant  la  révolution  n’était  guère  habitée  que  par  des  indigènes  très 
civilisés , qui  avaient  obtenu  du  gouvernement  esp.ignol  de  grands  privilèges  par  la  pro- 
tection de  l'immortel  Las  Casas , défenseur  des  Américains  et  évêque  de  Ciudad-Réal. 
OcosiRGo , gros  village  remarquable  par  les  vestiges  de  l'ancienne  ville  de  Tulha.  S*s- 
Douisco  DE  Palbuqce  , autre  gros  village , devenu  de  nos  jours  très  important  par  les  im- 
posante* ruines  de  Culhuacan , improprement  appelée*  Palenque  et  queM.  Ju- 
mard  appelle  élégamment  la  Thébes  Américaine.  Cachées  pendant  tant  de  siècles 
dans  d’épaisse*  forêts,  et  inconnues  jusqu’aux  derniers  temps  aux  philosophes  et  aux  an- 
tiquaires, elles  ont  été  explorées  pour  la  première  fois  en  1787  par  le  capitaine  Antonio 
dm  Rio  et  dont  José  Alonxo  de  Caldcron , et  postérieurement  par  d’autres  personnes  , qui 
ont  découvert  une  grande  quantité  de  ruine*  dans  la  province  du  Chiapa  et  dans  le  Yuca- 
Jan.  Elle*  offrent  incontestablement  les  monumens  les  plus  curieux , les  plus  grandioses 
et  les  plus  remarquables  du  Nouveau-Mottde.  Dessinées  sur  les  lieux  avec  une  grande 
fidélité  par  le  colonel  (alors  capitaine)  üupaix,  en  partie  publiées  i Londres  et  savamment 
analysées  par  M.  Warden  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  leur 
ensemble  forme  la  belle  collection  de  M.  Baradère,  et  une  partie  du  la  colicclion  mexicaine 
non  moins  remarquable  qui  a appartenu  è M.  Latonr  Allard.  La  ville  de  Culhuacan , si- 
tuée près  du  Micol,  affluent  du  Tulija,  dont  le*  eaux  SC  dirigent  du  cêlé  de  Tabasco,  pa- 
rait avoir  ru  de  6 i 7 lieues  de  tour;  se*  ruines  offrent  encore  de*  temples,  des  fortifica- 
tions, des  tombeaux,  des  pyramides,  des  ponts,  des  aqueducs,  des  maisons  et  on  y a 
trouvé  des  vases  , des  idoles , des  médailles , des  instrumens  de  musique , des  statues  co- 
lossales, et,  ce  qui  est  bien  remarquable,  des  bas-reliefs  d’une  assri  belle  exécution  et 
ornés  de  caractères  qui  paraissent  être  de  véritables  hiéroglyphes  Tout  annonce  que  ce 
fut  jadis  la  résidenced’un  peuple  très  avanci' dans  l'arehileclure,  la  sculpture  et  même  dans 
la  peinture,  peuple  dont  la  taille  haute  et  svelte,  les  belles  proportions  et  les  traits  de  la 
figure  n’ont  rien  d’asiatique,  d’africain  ou  de  malais.  Le  grand  temple , de  forme  carrée 
et  entouré  d’un  péristyle,  peut  avoir  3oo  pieds  de  long  sur  environ  3o  d’élévation  ; ses 
murailles  ont  4 pieds  d’épaisseur.  L’intérieur  est  divisé  en  plusieurs  corps  de  logis  sé|ia- 
rés  par  des  cours.  Du  milieu  de  l’édifice  s’élève  une  tour  d’environ  70  pied*  de  haut,  qui 
probablement  servait  de  belvédère;  il  en  rcslo  encore  4 étages;  l'escalier  qui  coiijuit  au 
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•ommeletl  au  ccDire  ; il  esl  éJatn^  par  des  fenêtres  percées  de  chaque  côté  à chaque 
étage;  l’architecture  on  est  simple  et  élégante.  Au-dessous  du  temple  il  y a de rasles  sou- 
terrains dans  lesquels  on  descend  par  des  escaliers  ; ils  n’ont  pas  encore  été  explorés.  Les 
imirailles  sont  ornées  do  Uas-reliefs  sculptés  sur  pierre  et  resélus  d'un  stuc  très  Ko;  les 
personnagesont  huit  h neuf  pieds  de  hauteur.  Notre  savant  ami  M.  le  docteur  Cooslancio, 
qui  en  iSap  a donné  un  article  très  remarqualile  sur  ces  monumens  dans  la  Revue  Tri- 
iiiesiriellü  crét'e  et  savamment  dirigée  par  M.  Buchon  , a fait  preuve  d’une  vaste  érudition 
dans  Texplication  qu’il  a publiée  du  tableau  de  Vadofrttion  de  la  ct'oix  , qo’oa  y a trouvé 
et  sur  lequel,  depuis  plusieurs  années  , M.  le  baron  de  Humboldl  avait  appelé  l’allcntion 
des  philosophes  et  des  antiquaires.  Ce  fait  mystérieusement  curieux,  selon  l’expression 
de  ce  voyageur  célèbre , mérite  que  nous  entrions  daus  quelques  détails. 

Ce  bas-relief  présente  su  milieu  une  grande  croix  de  forme  latine , avec  une  seconde 
croix  inscrite  dans  la  première.  Les  trois  bras  supérieurs  des  deux  croix  se  terminent  p.ir 
trois  croissans  réunis,  et  le  pied  de  ta  grande  croix  repose  sur  un  support  presque  demi* 
elliptique  placé  sur  un  cœur , dont  la  partie  supérieuie  porte  in  figure  d'un  fi  placé  en  tra- 
vers,ainsi  oo.  La  croix  est  surmontée  d’un  coq  é double  queue,  tenant  dans  le  bec  uh 
Imnnet  ou  calotte  hémisphérique.  A gauche  de  la  croix  , on  voit  une  femme  tenant  un  en- 
fant nouveau- né  du  bras  gauche,  cl  le  présentant  à un  prêtre  en  habits  sacerdotaux , dc- 
l>out  du  c6lê  opposé  sur  un  siège  formé  de  deux  spirales  placées  en  sens  oppMé.  L'enfant 
est  couché  sur  deux  brandies  de  lotus;  sa  tète  est  terminée  en  croissant,  de  rcxtrémilé 
duquel  sort  le  disque  à rayons  tournés  en  haut.  De  derrière  sa  tête  sortent  deux  feuilles  de 
lotus,  et  son  corps  se  termine  de  même  par  une  feuille,  et  est  séparé  de  la  main  de  la 
figure  de  femme  par  quatre  petites  sphères.  La  croix  inKriieest  ceinte  dans  sa  longueur 
par  quatre  demi-cercles  placés  deux  à deux  en  face  l’un  de  l’autre.  De  chacun  des  bras 
latéraux  de  la  grande  croix  exléricnre  pari  une  branche  droite  terminée  en  crochet  rec- 
tangulaire cl  garnie  de  rayons  divergens  lertninés  par  do  petits  globes.  Ce  vaste  tableau 
est  entouré  d’un  grand  nombre  de  médaillons  et  de  figures.  Le  scarabée  est  répété  plusieurs 
fois  sur  les  deux  bandes  latérales , et  sur  celle  qui  est  ê droite  de  la  croix  il  est  accompagné 
de  deux  ellipses  croisées.  Sur  plusieurs  médaillons  , on  remarque  la  croix  rectangulaire  h 
branches  égales , et  dans  l’un  d’eux  , elle  porte  quatre  globes , chacun  repoodani  à un  de 
ses  angles.  Dans  un  autre  médaillon, on  voit  le  T,*  et  au-dessous  est  une  dtipse  renfer- 
mant une  seconde  ellipse  qui  contient  un  arc  surmonté  d’une  pyramide.  Deux  sphères 
sont  placées  au-dessus  de  l’un  el  une  au-dessous. 

D'après  la  place  qu’occupent  dans  ce  tableau  et  dans  tous  les  autres  les  caraclèresdisjio- 
SI4  en  bandes  devant  les  personnages,  et  d’après  l’expression  de  la  bouclie  de  ces  mêmes 
personnages,  qui  ont  l’air  de  parler  ou  de  donner  des  ordres  , M.  Consiancio  pense  que  cc 
sont  de  véritables  hiéroglyphes.  En  poursuivant  scs  comparaisons , il  a reconnu  les  ressem- 
blances les  plus  frappantes  entre  les  symboles  de  ce  bas-reliefetceux  de  l’Egypte  et  de  l’Inde. 
L’identité  est  parfaite  pour  plusieurs , et  comme , dit  ce  savant,  la  religion  ci  la  symboli- 
que des  Rrabmes  paraissent  o’éircqu’unc  contre-épreuve  modifiée  et  retouchée  du  système 
primitif  égyptien , il  n’est  pasétonnant  que  la  symbolique  du  Guatemala  ressemble  à la  fois 
à celle  des  deux  nations  dont  la  civilisation  remonte  le  plut  haut.  Le  serpent , le  lotus  , 
la  tiare , le  scarabée , la  roue , la  croix  rectangulaire  i branches  égales  ou  inégales, 
inscrite  ou  non  dans  un  cercle,  le  T mystique  el  une  foule  d’autres  emblèmes  solaires  et 
luni-solaires  sont  commiinsàPalenque,  à l’Egypte  el  à l'Inde.  Plusieurs  poses  semblent  se 
rapprocher  davantage  du  type  hindou  ; mais  la  croix  posée  sur  un  coeur,  le  crochet  ou 
sceptre  mystique , \o  fouet  symbolique , le  scatabée  solaire , le  disque  d’où  sort  un  fais- 
ceau de  rayons , qui  répond  à l’idée  de  lumière,  la  calotte  de  Horus  ^ sont  toul-Â-fail 
égyptiens  , et  se  ratiachenlau  sens  des  représentations  cinbl<*matiques  exprimant  la  force 
et  l’énergie  solaires  et  la  marche  onnuello  de  l’astre  du  jour,  source  de  lumière  et  de  vie  , 
dans  un  système  comme  dans  l’autre.  M.  Consiancio  fiuil  sa  savante  analyse  en  disant  que 
dans  ce  tableau  , qui  occupait  tout  le  fond  d’un  temple,  dédié  sans  doute  au  soleil , on  a 
voulu  figurer  la  naissance  du  soleil  au  solstice  de  l'iiiver.  L’enfanl  mystérieux  est  présenté 
par  la  déesse  de  l'année , ou  l'année  pcr8onnifi<*c  , au  grand-prêtre  du  soleil , qui  tire  l'Iio- 
roscope  de  cet  enfant;  les  hiéroglyphes  disposés  des  deux  côtés  de  la  croix  cxprimeiil  les 
paroles  des  deux  personnages.  M.  Consiancio  ajoute  que  les  Portugais , à leur  arrivée  dans 
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rinde,  ont  trouvé  des  croix  lout-à-fait  semblables  à celle  de  Palenc^ue,  surmoiilées  les  unes 
d'une  couronne  ou  cercle,  les  autres  d'une  colombe,  d’un  paon  ou  d’un  coc{.  (Xmfondaiit 
Go-tamà  avecSainUThomas,  ils  rattribiièreiit  àl'apèlre,  aiuu  que  des  légendes  écrites  ;i 
renlour  en  anciens  caractères  semblables  au  grant’ha , relatives  à la  mort  de  Chricbna  sur 
un  arbre  en  croix , el  à sa  ronverstoo  eu  un  morceau  de  bois  d’ébene  qui  fui  iransportu 
miraculeusement  à Orixa  et  recueilli  dans  la  pagode  de  Jageniat.  A la  page  903,  nous 
avons  déjà  signalé  les  analogies  remarquables  que  M.  Jomard  a trouvées  entre  ces  monti- 
mens  et  ceux  de  la  vallée  du  Nil. 

Dans  TETAT  DE  TABASCO,  on  ne  trouve  que  de  petites  villes.  Noiu  uommeiuns 
SviTTiAGO  DB  Tabasco,  parw  qu'elle  est  la  capitale;  et  Nobstba  Semoba  db  i.a  Vit— 
TOBU  , parce  que  c’est  sur  son  emplacement  que  Cortex  débarqua , et  qu’il  remporta  unn 
victoire  , lors  de  sa  mémorable  expédition  contre  l’empire  du  Mexique. 

Dans  rÉTAT  DE  YCCATAN  : Mbhida,  ville  de  médiocre  étendue  , siège  d’un  évéché 
et  de  la  cour  de  justice  pour  les  états  de  Cbiapa,  de  Tabasco  et  de  Yucatao.  CAMpècME , 
|>elile  ville , rangée  parmi  les  places  fortes  du  Mexique , et  iniporiaule  par  son  commerce  et 
par  son  port  qui  iTest  pas  très  sûr.  C’est  surtout  dans  les  furéts  qui  s'étendent  au  sud  de  celle 
ville,  le  bng  du  Rio<Champolon  , que  l'on  fait  la  roupe  du  fameux  bois  tie  campeche  {Itoe^ 
matoxi/on  cam^rAiamun).Kngénéral,ditM.de  Humboldt,  rhœmatoxiionestirésabomlaot 
dans  tout  le  Yiicatan , sur  la  rôle  de  Honduras  dans  (a  confédération  de  Guatemala , et  se 
trouve  épars  dans  toutes  les  forêts  de  TAmérique-Equiiioxiale,  o«i  la  température  moyenne 
n’est  |»a8  au-dessous  de  du  thermomètre  centigrade.  Nous  ajouterons  que,  daus  la  partie 
*onetilale  de  cet  état  cl  surtout  an  sud  de  Mérida , on  irouve'plusleurs  bàtimens  en  pierre  ; 
un  de  ces  édifices , que  les  naturels  nomment  Oxmutal  ^ est  encore  asscx  bien  conservé  ; le 
père  Thomas  de  Sora,  qui  l’a  visité  dans  la  seconde  moitié  du  wni*  siècle , dit  qiTii  a 600 
pieds  sur  chaque  façade  ; les  appartemens,  le  corridor  extérieur,  les  piliers  sont  ornés  de 
figitfes  IA  méJio  reÜcvo,  de  serpens , de  lézards,  etc.,  en  stuc.  On  y voit  des  statues 
d'hommes  avec  des  |>almes  à la  main  et  dans  raltitiulc  de  gens  qui  dansent  en  frappaui  du 
tambour;  elles  ressemblent  en  tous  points  à celles  qui  ont  été  trouvées  dans  les  ruines  do 
Palenqiie.  Il  y a beaucoup  de  dèlirU  d’autres  bàtimcns  semblables  au  nord  de  Mérida  et  sur- 
tout sur  la  route  de  cette  ville  à Baralar. 

Dans  le  TERRITOIRE  DES  CALIFORMRS  nous  signalerons;  San -CAiit.os  oe 
MoiTTKaBT,  petite  ville,  résidence  du  gouverneur  de  la  Nouvelle  et  de  la  Vieille-OIifor-* 
nie  ; quoiqu’elle  ne  compte  que  9,5oû  hahitans,  elle  est  cependant  la  ville  la  plus  peuplée 
de  tout  ce  territoire.  San-Fbaitcisco  , remarquable  par  son  port  ^ que  M.  Moritieau  et 
plusieurs  autres  marins  très  instruits  regardent  comme  le  pins  beau  de  tout  le  Nouveau- 
Continent;  c’est , dit  M.  de  Humboldt , rétahllsscnient  le  plus  scpteuti'ional  que  les  Ësjia- 
gnols aient  fonde  en  Amérique.  I.obbto,  misérable  petite  ville,  regardée  comme  le  cltef» 
lien  delà  Vieille-C^liforoic.  C’est  dans  la  haie  de  Cerai.vo  et  autour  des  îles  de  Sa.vta- 
Cbdz  et  San-Josb  , sur  la  côte  orientale  de  la  Vieille-Californie , que  l'on  fait  la  pèche  des 
perles;  malheureusement,  depuis  plusieurs  années,  le  proiluit  est  réduit  à peu  de  chose. 
Dans  cet  immense  territoire  errent  une  foule  de  nations  indépendantes  et  plusieurs  qui  font 
la  guerre  aux  Mexicains;  c’est  aussi  dans  ses  limites  que  se  trouvent  les  graodes  btmr- 
gades  des  Moqoi,  le  long  du  Rio-Yaquesila  et  les  ruines  de  Casa  Grahob  , sur  les  bords 
du  Rind^ila.  Ce  sont,  dit  M.  de  Hurolmldl,  les  restes  d'une  ancienne  ville  aztèque;  ils 
occupput  un  ten*ain  (k*  près  d’une  licnc  carrée.  La  grande  maison  est  exactement 
orientée,  et  est  coosiruile  en  torchis;  les  murs  ont  douze  décimètres  depaisH'ur.  ('.e 
genre  de  construction  e.«l  encore  eu  usage  dans  tous  les  villages  des  Moqui.  Une  muraille 
interrompue  par  de  grosses  tours  ceint  l’édifice  principal  et  parait  lui  avoir  servi  de 
défense.  Le  père  Garcès,  qui  les  visita  en  1773,  découvrit  les  vestiges  d'un  caual  artificiel, 
qui  cooduisait  les  eaux  du  Gila  à la  ville.  Toute  la  plaine  euvirounaotc  est  couverte  de 
cruches  et  de  pots  de  terre  cassés»  joliment  peints  en  blanc,  en  rouge  et  en  bleu. 
On  trouve  aussi , parmi  ces  débris  de  faïence  mexicaine , des  pièces  d’obsidicunc  ( itztli  ). 
Plusieurs  savans  croient  que  ccUe  ville  ruinée  a été  la  seconde  station  des  Aztéqms 
dans  la  supposition  très  vague  d’après  laquelle  on  trace  leur  migialion  depuis  Azllan  jus- 
qu’à Tula  et  à la  vallée  de  Tenochtitlan.  he  même  missionnaire  trouva  dans  le  pays  des 
Moqui  des  villages  peuplés  de  a à 3, 000  âmes,  et  même  un  ville  très  rcgulicreiiicut 
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l'oiuiniitc,  ayant  des  maisons  à plusieurs  étages  et  deux  grandes  places  publiques.  C'est  ici 
qu'il  nous  parait  plus  couvenalde  de  dire  un  mot  sur  la  ville  fabuleuse  de  Cibola  (Ci« 
bora },  dont  la  magniücence , riinmense  population , la  police  cl  la  civilisation  de  s«'s  habi- 
tans  ont  été  tant  exagérées  par  le  moine  voyageur  Marros  de  Nizza.  D’après  les  nouvelles 
de  sa  dérouverle  , qu'il  donna  à Antonio  de  Mendoza  , vice-roi  dn  Mexique,  celui-ci  y en- 
voya, en  i54o  , Vasqiiez  de  Coronado  avec  une  petite  armée,  pour  y établir  la  domination 
espagnole.  Vasquez  y trouva  eu  effet  un  royaume  de  Cibola , qui  renfermait  sept  bour- 
gades, dont  la  principale  contenait  5oo  maisons  assez  bien  construilcSf  mais  habitées  par 
des  sauvages,  M.  Kryèsa  commenté  avec  une  rare  sagacité  la  relation  de  Coronado  dam 
la  Kiographie  universelle , ouvrage  qu'il  a enrichi,  de  même  que  MM.  de  l.arenaudicn‘, 
Walekenaer  et  autres  savans  très  distingués , d’un  grand  nombre  d’excellentes  notices , qui 
ofTreol  des  dociimeus  précieux  pour  l'iibloirc  de  la  géographie. 

Dans  le  TERRITOIRE  DU  NOUVE\U-MEX.IQUE  : S*kta-Fx  , petite  ville  qui  depniif 
quelques  années  a pris  un  accroissement  considérable  ; c'est  é cette  ville  qu'arrive  la  cora- 
qui  tous  les  ans  part  de  Saint-Louis  et  que  nous  avons  mentionnée  à la  page  to'i3. 
Taos,  remarquable  par  sa  population.  PASso-ntL-NoRTi , dans  un  pays  délicieux  et  bien 
cultivé , qui  ressemble  aux  plus  belles  parties  de  l’Andalousie , et  où  l’on  récolte  des  vins 
excellent;  c'est  le  passage  c^inairc  du  Rto-del-Norte  pour  aller  à Santa-Ke. 

Dans  le  TERRITOIRE  DE  COLIMA,  remarquable  par  son  'volcan  et  par  sa  fertilité, 
nous  ne  nommerous  que  CoLtMA,  petite  ville  assez  bien  bâtie,  située  dans  une  vallée 
très  fertile. 

Nous  avons  déjà  signalé  à la  page  1060  tout  ce  que  le  TERRITOIRE  DR  TLASCALA 
offre  de  plus  remarquable. 
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FOSmON  ASTaONOHUÇUE.  Longitude  accidenUile , entre  85”  cl 
97”.  Latitude  boréale , entre  8"  et  17“. 

OOm'lWS.  A.U  nord,  les  états  mexicains  de  Chiapa  et  de  Yucataii,  et  la 
mer  des  Antilles.  A Yest,  la  mer  des  Antilles  et  le  département  colom- 
bien de  l'Isthme-  Au  sud,  le  Grand-Océan.  A X’ouesl,  ce  même  Océan  cl 
les  états  mexicains  d’Oaxaca  et  de  Chiajia. 

FliZITVXS.  Le  cours  de  plusieurs  fleuves  de  cette  partie  de  l’Amériqiic 
offre  encore  beaucoup  d’incertitudes,  malgré  la  précision  trompeuse  ries 
meilleures  cartes  qui  en  donnent  les  détails.  Tous  les  fleuves  des  Et.-ils- 
Ur.is  de  l’Amériquc-Centralc  aboutissent  ou  à la  mer  des  Antilles  ou  au 
Grand-Océan.  Nous  tracerons  le  cours  des  principaux  : 

La  MER  DES  ANTILLE.S  et  ses  ciifonremens  revivent  • 

Le  SosissisTA , qui  naîi  dans  le  départemeiil  de  Cliimallenango  dans  l'étal  de  Ouale- 
■nala , traverse  le  département  de  Quesaltenango  et  eulnr  dans  l'état  mexicain  de  Chiapa. 
Voyei  à la  page  toi 5. 

Le  Rto  OasitnE,  qui  traverse  une  partie  des  étals  de  Guatemala  et  de  Vcra-Pai,  se 
jette  dans  le  lac  Izavalou  Lagiiiia  Doice , et  en  sort  sous  le  nom  de  Gocro  ou  Rio-  Uoi.es , 
pour  déboucher  dans  le  golfe  de  Honduras  : le  lac  Iiaval  reçoit  i gauche  la  Pulochic 
qui  passe  par  Cobaii  et  par  Saula-Criir. 

Le  Motaoua;  il  prend  sa  source  dans  les  hantes  monlagiies  des  environs  de  Guate- 
mala , traverse  l'état  de  ce  nom,  parait  passer  par  Arasoballan,  Gualan  et  tiainl-Thomas,  cl 
se  derharge  dans  le  golfe  de  Honduras.  Le  Molagna  est  le  Oriivc  de  la  confédéral ioii  qui 
offre  la  plus  longue  ligne  navigable. 

L’Ulüa  est  fnmié  par  la  jonction  de  deux  branches,  dont  rOcciDauTALS  pavse  par 
Cninayagua  dans  l'état  de  Honduras,  traverse  cct  étal  et  entre  dans  le  golfe  de  Honduras, 
l e bassin  de  ee  flemc , eneore  peu  connu  , est  surtout  im|>ortant  par  ses  produits  miiiéraiit. 
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LcYare,  dit  Ritièrb  Grard-Cap  ou  Hkubias,  d.ms  les  p.ir(iet  moyenne  et  infé- 
rieure de  son  cours.  Il  naît  dans  l'élal  de  Honduras,  en  traverse  une  partie  et , après  avoir 
arrose  les  vastes  territoires  occupés  par  les  Indiens  indépendansdu  district  de  Taguzalpa  , 
il  se  jette  dans  la  merdes  .\ntillcs. 

Le  Ndevo-Sscovia,  dit  Bcewfield  dans  la  partie  inréricure  de  son  cours.  Il  naît 
dans  les  montagnes  de  l’état  de  Honduras,  passe  par  Noeva-Segovia  , et , après  avoir  tra- 
versé les  terrltoiresde  plusieurs  tribus  indépendantes  et  l’établissement  anglais  abandonné, 
connu  sous  le  nom  do  Blewfield,  se  jette  dans  la  mer  des  Antilles.  Le  Nuevo-Segovia  pa- 
rait être  le  fleuve  de  la  confé<lération , dont  le  cours  est  le  plus  long. 

Le  Sam-Joax  ; ce  fleuve  prend  sa  source  i l’endroit  où  il  sort  du  grand  lac  de  Nica- 
ragua dans  l'état  de  ce  nom  , en  passant  par  le  fort  San-Carlos;  il  traverse  ensuite  un  pays 
inculte  et,  après  avoir  franchi  plusieurs  cascades  , il  entre  dans  la  mer  des  Antilles.  Son 
bassin  est  très  important  par  le  projet  de  canalisation  mentionné  h la  page  Le  lac  de 
Nicaragua  ret^it  lui-mème  les  eaux  dn  lac  de  Managua  parle  moyen  du  Lipilapa  , de  ma- 
nière que  le  bassin  du  San-Juan  doit  être  commencé  dans  les  environs  de  Leon , dans  la 
partie  la  plus  occidentale  du  lac  de  Managua  (Lindiri),  dit  aussi  de  Leon  , à cause  du  voi- 
sinage de  cette  importante  ville. 

Tous  les  fleuves  qui  appartiennent  au  Grand— Océan  ont  un  cours  très  borné  et , d'a- 
près notre  cadre , ne  doivent  pas  être  mentionnés.  Cependant  nous  nommerons  le  petit 
fleuve  Tosta,  à cause  du  projet  qu’on  a eu  de  former  la  jonction  des  deux  Océans  par  le 
moyen  d’un  canal  qui  réunirait  ce  petit  courant  d’eau  à l'extrémité  occidentale  du  lacde 
Managua  ou  de  Leon;  et  le  Güacalat,  parce  qu’il  arrose  Guatemala -la-Vieja  et  qu’il 
forme  le  petit  port  d’Islapa , un  des  deux  par  lesquels  Guatemala-la-Nueva  communique 
avec  le  Grand-Océan. 

SIVISIOIF  et  TOPOORAPHIE.  La  confédération  de  l’Aniérique-Ccti- 
trale  et  l’état  mexicain  de  Chi.apa  décrit  à la  page  loGg  formaictit,  jusqu'en 
1821,  une  grande  division  administrative  de  l’ Amérique-Espagnole,  sous 
le  titre  de  capitainerie  générale  de  Guatemala.  Incorporée  à celte  époque 
an  Mexiqtie,  elle  s’en  sépara  à la  chute  d’Iturbide,  et,  en  1824,  elle  .se 
constitua  en  républiqtie  fédérative  indépendante,  d’abord  sous  le  titre  de 
Provincias-Uniilas-del-Centro-j4merica , et,  quelques  mois  plus  tard,  sous 
celui  de  Repuhlica-Federale-del-Centm- America.  Sans  faire  attention  aux 
points  contentieux  qui  subsistent  encore  entre  cette  fédération  et  celle  du 
Mexique,  relativement  au  district  de  .Soconiisco,  ainsi  qu’avec  la  répu- 
blique de  Colombie  par  rapport  à sa  côte  orientale  ou  le  Pays  des  Mos- 
quitos,  nous  ferons  observer  que  toute  la  confédération  de  l’Amériqiie- 
C’entr.ale  est  partagée  en  un  petit  district  fédérid,  où  se  trouve  sa  capitale, 
et  en  cinq  états,  subdivisés  chacun  en  partidos  ou  départemens.  Le  tableau 
suivant  offre  les  divisions  administratives  actuelles  de  cette  confédération. 

DrsTRiCT  ET  États.  Capitales,  Villes  et  Liei:x  les  plus  remauquables. 
District  Frdrral.  . . . Nceva  Ocatejiala. 

État  de  Guatemala.  . Antigua-GustemalR;  ( OiiRIemslR  la  Vipja,  dite 

Almolonga  par  les  Mexirains);  Eittpa  (Istapa);  Mircoj  Sotota; 
Çairèc  ( S.iiita-CniE  del  Qiiiflic);  QufSatttnanfo  j Tolonictipan  ; 
Socomitesj  Cfiiifuiir.ula  ; AcasapuasHanf  Giialan  ; Santa~Cniz; 
tzavali  Cottan  (Ciudad  de  Coban);  t*rUn  (Reinedios). 

État  de  SAX-SALVADoa.  San-Sa  I vnd  or;  Sontonale;  Isalcot  San-Vicentt;  Matapa  f San- 
Migutl. 

État  de  Hoedcras.  . . Comayagua;  Tegurigalpa  1 Corpun  dudad-Je-Gmciati  .Varva-&- 
govio  (Souiotoj;  Truxitlo;  Omoa;  Copan. 

État  de  Nicaragua.  . heon -,  ytenragua:  Mataja  ; Cranadai  Managua  ; Sutzabn  ; Chinant 
drga  ! lieafejo  ; Sicora  ,■  San.Carlos. 

État  de  Costa-Rica.  . San-Jose  de  Co%ta-Uica  ; Cartago  ; f't/ta.tltja  ; Boruca. 

Guatemala  [Guatemala-Ui-Nucva  ou  Nouvelle- Guatemala'),  capitale  du 
district  Fédéral,  et  provisoirement  de  toute  In  confédération.  Elle  est  sl- 
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luc^e  dans  une  vallée  nu  inillen  d’un  pinicau  assez  élevé  au-dessus  du  nivo.aii 
de  la  mer,  dans  un  climat  délicieux  et  nu  milieu  de  campagnes  très  fer- 
tiles et  bien  cultivées.  Guatemala  a été  bâtie  en  177.'!  après  la  catastrophe 
qui  a détruit  une  si  grande  partie  de  Guatemala  l'Ajitigua.  Les  rues  ont 
36  pieds  de  largeur,  sont  tirées  nu  cordeau,  très  bien  pavées  et  avec  un 
ruisseau  d’ea U courante  au  milieu.  Tontes  les  maisons  n’ont  qu’un  seul  étage 
à cause  de  la  fréquence  des  treinblemcns  de  terre;  leurs  murs,  construits 
en  briques,  sont  extrêmement  épais.  Chaque  maison  a un  ou  plusieurs  jar- 
dins, des  cours  et  des  plates-formes,  avec  une  ou  plusieurs  fontaines  de 
bonne  eau  de  source,  amenée  à la  ville  et  dans  les  faubourgs  par  un 
bel  aqueduc.  Cette  ville  se  distingue  en  général  par  son  ensemble  élé- 
gant, par  sa  propreté  et  par  sa  commodité.  Les  principaux  édibees  se 
trouvent  disposés  autour  de  la  grande  place , dont  le  milieu  est  orné  |»r 
une  belle  fontaine.  Nous  citerons  les  plus  remarquables  : la  cathédrale , 
de  médiocre  étendue,  mais  d’une  belle  architecture  ; le  palais  archiépis- 
copal, le  collège  de  Infantes  , le  palais  du  gouvernement , celui  de  Vaudien- 
cia  ou  de  justice-,  la  monnaie,  V hâlel- de  ville  et  la  douane.  On  doit  aussi 
faire  mention  de  deux  belles  églises  nouvellement  bâties,  celle  de  Sainte- 
Thérèse  et  celle  qui  est  nommée  le  Panüwon,  ainsi  que  du  bel  amphi- 
thédtre  en  pierres,  destiné  aux  combats  de  taure.aux  et  à d’autres  aniuscinen.s 
de  ce  genre.  Guatemala  a plusieurs  instituts  scicntibques  et  littéraires , parmi 
lesquels  se  distinguent  V université , \es  <\ca\  collèges  de  Infantes  et  Tridenli- 
num,  V académie  des  beaux-arts,  la  société  économique  (sociedad  economica 
de  los  Amigos  dcl  F.stado  de  Guatemala),  la  bibliothèque  publique,  le  ca- 
binet eF histoire  naturelle  et  le  musée  d'anatomie  avec  de  beaux  appareils  en 
cire.  La  société  économique  public  un  Recueil  mensuel  consacré  spéciale- 
ment à la  culture  et  à la  propagation  des  connai.ssanccs  d’économie  po- 
litique applicables  à la  nouvelle  république;  c’est  un  établissement  que 
l’on  pourrait  comparer  aux  .académies  nationales  de  France.  Guatemala  est 
la  résidence  d’un  archevêque,  et  prov'isoirement  du  président  et  du  con- 
grès , ainsi  que  de  toutes  les  autorités  centrales  de  la  confédération.  Sa  po- 
pulation, y compris  ses  environs  immédiats,  peut  s’élever  jusqu’à  5o,ooo 
âmes.  Quoique  située  sur  un  plateau  et  m.anquant  de  rivière  navigable, 
cette  ville  fait  le  plus  grand  commerce  de  toute  la  confédération;  une 
grande  quantité  de  marchandises  y sont  transportées  à dos  de  mulet 
d’Omoa  par  Izaval  d’un  côté,  et  de  l’autre  par  la  barre  d’F.stipa  située 
sur  le  Grand-Océan.  Les  habitans  de  cette  ville  se  distinguent  aussi  par 
leur  industrie  ; les  étoffes  de  coton,  la  poterie,  l'orfèvrerie,  la  sculpture 
sur  bois  et  sur  pierre,  la  fabrication  des  instruinens  de  musique  et  celle 
du  tabae  , sont  les  principaux  objets  sur  lesquels  elle  s’exerce. 

■Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables  de  la  confédéra- 
tion ; nous  les  décrivons  en  suivant  l’ordre  adopté  dans  le  tableau  des  di- 
visions administratives. 

Dana  l’ETAT  DK  GUATEMALA  : Gcateuala  l’Abticda  , c.vpilale  de  l’état  et  autre- 
fois de  toute  la  capitainerie  générale  de  ce  nom.  Détruite  en  très  grande  partie  en  1774 
par  les  éruptions  et  les  trembleinensdc  terrre  causés  par  Irsdeux  terribles  volcans  iy.AgUii 
cl  de  Fuego,  entre  lesquels  elle  est  située,  cette  ville  a perdu  un  grand  nombre  de  ses 
édiâces,  et  a vu  transférer  â Guntemalada-Nucva  l’arclievéclié,  l’université,  le  tribunal 
suprême  et  toutes  les  autorités  centrales  de  la  grande  province  ilont  elleétait  le  chef-lieu. 
Malgré  ces  désastres , qui  avaient  réduit  sa  population  de  3',  ,ouo  .‘tmes  ù moins  de  5, 000 , 
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ellet’eit  beaucoup  rcleritc,  et  cite  compte  actuellement  cnriron  iS,ooo  babitana.  Parmi 
letitlincei  qui  la  ddtoraient,  noua  citerons  la  magniliquo  cailK-Jrole,  qui  subsiste  eoeorc 
et  qui  est  un  des  temples  les  plus  gniiuls  de  l'Amérique.  Nous  nommerons  ensuite  : Gba- 
TSMÀLA-LA-ViEJA , i cause  etc  son  antiquité,  ^tant  la  plus  ancienne  des  trois  rillcs  de  ce 
nom  ; elle  a ^té  détruite  en  i5<i  par  le  Volcan  d’Agua  ; sa  population  actuelle  ne  monte 
qu’4  a,5oo  4mcs  ; Misoo,  remarquable  par  les  r«»>ies de  l’ancienne  forteresse  de  son  nom, 
construite  par  les  Kacbiquels;  Qoiciis,  très  petite,  mais  importante  par  le  voisinage  des 
ruines  ttUlatland , la  magnifique  capitale  du  royaume  de  Quiebé,  le  plus  puissant 
et  le  plus  civilisé  de  tout  le  Guatemala  avant  l’arrivrê  des  Espagnols.  « Son  paUtis  royal , 
dit  Torquemada , rivalisait  avec  celui  de  Montezuma,  à Mexico,  et  avec  celui  des  Incas , 4 
Cuzco.  B4ti  en  pierresde  taille  de  différentes  couleurs,  il  n’avait  pas  moins  de  7x8  pas 
Ciométriques  de  long  sur  876  de  large,  et  offrait  six  parties  principales.  Dans  la  premiéro 
étaient  les  logcmens  d’une  nombreuse  troupe  de  lanciers  , d’arebers  et  d’autres  soldats  d'é- 
lite , formant  la  garde  royale.  La  deuxième  était  destiot^  4 l'habitation  des  princes  et  des 
parensdu  roi , qui  y étaient  servis  avec  une  magnificence  royale,  tant  qu’ils  restaient  cé- 
libataires. I.,a  troisième  renfermait  l’babitation  du  roi , où  il  y avait  des  appartemens  pour 
le  matin,  pour  le  soir  et  pour  la  nuit  ; dans  une  des  salles  était  le  trùne  royal , sous  quatre 
dais  tissus  de  plumages  ; on  y montait  par  plusieurs  gradins.  Dans  celte  partie  du  palais 
SC  trouvaient  aussi  la  trésorerie  , le  tribunal  des  juges  de  la  ville , le  dépôt  des  armes , les 
jardins , les  vergers,  les  ménageries  d'oiseaux  et  de  bêles  féroces,  ainsi  que  diverses  fa- 
briques ou  offices.  La  quatrième  cl  la  cinquième  division  étaient  remplies  de  palais  où  de- 
meuraient les  reines  et  les  concubines  du  roi  ; le  nombre  en  était  grand , et  une  partie  con- 
sidérable de  cet  espace  était  encore  occupé  par  lesjardins, les  vergers,  les  basses-cours,  les 
ateliers  de  tisserands  et  autres.  Dans  la  sixième  était  la  maison  d'éducation  pour  les  infantes 
et  les  autres  jeunes  filles  du  sang  royal.  Hors  du  palais  était  encore  un  vaste  bùlimcniou  st- 
mt/uiire  dans  lequel  on  élevait  cinq  4 six  mille  garçons  sous  l'inspoclion  de  yopnmpteurs.  * 
Nous  ajouterons  : Quxsaltksauco  et  Totosicapa*  , villes  importantes  par  leur  in- 
dustrie et  leur  population;  Socoausco,  remarquable  par  son  stolcan,  et  encore  plus  par 
son  excellent  cacao /Criquihcla,  4 laquelle  M.  Thompson  n’accorde  pas  moins  de  87,000 
babitans;  Acasacuastlax  , Goalas,  Sakta-Crdz  et  Izaval,  importantes  parleur  com- 
merce; CosAR  on  CionAD  ni  Cosax,  par  sa  population;  Pztss  ou  Rsmeoios,  par  scs  for- 
tifications et  par  des  débris  des  temples  et  des  idoles , qui  attestent  les  progrès  dans  la  ci- 
vilisation qu'avaient  faits  les  itzaexou  Itaix,  avant  l’arrivée  des  Espagnols. 

Dansl’KTAT  DKSAN-SALTADOR  ; Sav-Salvados  , capitale  de  l’état,  située  près  du 
volcan  de  San-SalvaJor,  au  milieu  des  belles  plantations  de  tabac  et  d’indigo.  Quelques 
beaux  édifices , plusieurs  manufactures,  un  commerce  actif  et  une  population  d'environ 
3g,ooo  babitans,  la  font  ranger  parmi  les  villes  principales  des  nouveaux  états  de  la  ci- 
devant  Amérique-Espagnole.  Parmi  scs  établissrmcns  littéraires,  on  doit  citer  son  collige. 
Viennent  ensuite  : Sossosate,  importante  par  son  commerce;  IsACCOCt  Sae-Viceete, 
qui  méritent  d’ètre  signalées  par  leurs  populations  et  leurs  volcans;  Matapa,  par  ses  mi- 
nes de fer;  Sae-Micoel  , avec  une  population  considérable  maign'  son  mauvais  air. 

Dans  l’ETAT  DE  HONDl'RAS  ; Cumavacoa  , ville  épiscopale , avec  un  collège  et  en- 
viron 18,000  babitans  ; Tecocicalpa  , importante  par  sa  population  ; Cospus,  par  sa 
mine  dor,  la  plus  riclic  de  la  confédération  ; Tedxillo  , petite  ville  forte,  avec  un  bon 
port  mais  dans  un  climat  délétère;  Omoa,  petite  ville  fortifiée,  importante  par  son  port 
qui  est  le  plus  commerçant  de  la  confédération  , mais  également  exposée  4 l'inOuercc  du 
mauvais  air.  Il  est  bon  de  rappeler  au  lecteur  que  le  gouvernement  fédi'ral  vient  d’accorder 
la  permission  d’abattre  des  liois  dans  ces  environs  et  dans  ceux  du  golfe  Dulce , 4 tons  les 
étrangers  qui  en  réclameraient  l’autorisation  ; c'est  sans  doute  pour  atténuer  les  effets  de 
la  concurrence  que  susi  itc  aux  exploitations  de  bois  de  Guatemala , rétablissement  anglais 
de  Balize.  Copae,  misérable  bourgade,  mais  très  digne  de  remarque  par  les  antiquités  dé- 
couvertes dans  son  voisinage.  Nous  emprunterons  à Veillas  Ethnographique  du  Globe  la 
description  des  principales.  l.a  grand  cirque  est  une  place  de  forme  circulaire,  entouré-o 
de  pyramides  de  pierres  fort  bien  cannelées.  Au  pied  de  ces  pyramides  se  trouvent  des  fi- 
gures d’hommes  et  de  femmes  de  taille  colossale,  parfaitement  ciselées  et  vêtues  à la  castil- 
lane, quoiqu'il  soit  démontré  que  cos  constructions  sont  antérieures  4 l'arrivé-e  des  Espas 
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gnolü  en  Amérique.  Au  milieu  île  U place  et  sur  des  gradins  on  voit  l'autel  des  sacrifices. 
A pende  distance  du  cirque  est  un  portique  sur  les  colonnes  duquel  est  représenté  un 
liomrae  vélu , ainsi  que  ceux  du  cirque , à la  castillane , avec  des  h.iuls-de-cliausse , le  cou 
enveloppé  d’une  étoffe  jaune,  l’épée,  le  bonnet  et  le  manteau  court.  En  entrant  parce  por- 
tique on  .admire  de  Iri'S  iielles  pyramides  de  pierres  très  grosses  et  un  liainac  dans  lequel 
sont  placées  deux  figures  humaines  des  deux  sexes,  mais  vêtues  à l’indienne.  A peu  de 
distance  de  ce  hamac  se  trouve  la  caverne  de  Tibulca,  qui  semble  être  un  temple  fort 
vaste,  creusé  au  pied  d’une  montagne  et  orné  de  colonnes  avec  leurs  bases , socles , chapi- 
teaux et  couronnemens,  le  tout  parfaitement  conforme  aux  principes  de  l’architecture.  Sur 
les  côtés  il  y a un  grand  nombre  de  fenêtres  en  pierres,  très  bien  travaillas.  En  admet- 
tant l’exactitude  de  ces  faits  rapportés  par  des  auteurs  indigènes,  ces  antiquités  démontre- 
raient jusqu’à  l’évidence  qu'à  une  époque  bien  antérieure  à l’apparition  des  Espagnols  dans 
ces  contrées,  au  commencement  du  xvi' siècle,  il  doit  avoir  existé  des  communications 
quelconques  entre  tes  babitans  des  deux  hémisphères. 

Dans  I’ETAT  DE  NICARAGUA  : Laon , située  sur  une  vaste  plaine  élevée,  belle  villé, 
avec  des  rues  et  des  places  larges  et  régulières , cl , en  général , disposée  avec  goût.  Son 
eollége  'J'rideiuiniim , change  en  université  en  i8ia,esl  son  principal  établissement  lit- 
téraire. La  cathédrale  est  son  unique  édifice  remarquable;  mais  aussi  pourrait-il  orner 
toute  autre  plus  grande  ville,  par  son  élégance  et  par  la  régularité  de  .son  architecture. 
Leon  fait  un  commerce  assez  étendu  , est  le  siège  d'un  évêché  et  compte , selon  M.  Thomp- 
son, 3<S,ooo  babitans.  Nicssacuz,  la  plus  importante  et  la  plus  peuplée  après  la  capitale 
de  l'état  ; Màssava  et  Graxada  , remarquables  par  leurs  ro/cnns  et  par  leur  forte  popula- 
tion ; AIaksgua  , prèsdu  lac  auquel  elle  donne  son  nom , et  avec  une  population  presque 
égale  .à  celle  des  deux  précéilentcs  ; Uealejo  , importante  par  scs  chantiers  et  surtout  par 
son  beau  /wr(,  réputé  un  iesmeilleurs  du  monde,  et  que  quelques  auteurs  regarden  t même 
commeleplus  beau  de  toute  la  ci-devant  Aroérique-Continentalc- Espagnole.  Nicoya,  avec 
un  port  et  des  cAotu/ers  ; Sa.v-Carlos,  petit  fort  à l'issue  du  San-Juan  du  lac  de  Nicaragua. 

Dans  TETAT  DE  COSTA-RICA  ; Sak-Joss  de  Costa-Rica,  ville  de  médiocre  éten- 
due à l.aquelle  on  acconle  ao.ooo  babitans;  Cartaco  , ville  très  déchue,  mais  à laquelle 
AI.  Thompson  accorde  encore  af>,ooo  habilans;  Boruca;  c’est  une  des  missions  dans  le 
territoire  des  indigènes  indépendans. 


REPUBLIQUE  DE  COLOlOBtE- 

POSITION  ASTRON’OBIIQO'E.  Longitude  occidentale,  entre  6i°  et 
85”.  Latitude,  entre  12"  boréale  et  6”  australe. 

CONFINS.  Au  nord,  la  mer  des  Antilles  et  TOcéan-Atlantique.  A l’e.r/, 
l’Océan- Atlantique,  la  Guyane- Anglaise , et  l’empire  du  Rrésil.  Kusud, 
l’empire  du  Brésil  et  la  république  du  Pérou.  A Vouest,  la  république  du 
Pérou,  le  Grand  Océan  et  l'état  de  Costa-Rica  dans  la  confédération  de 
T Amérique-Centrale. 

FLEUVES.  Tous  les  grands  fleuves  de  la  Colombie  appartiennent  à l’O- 
céan-Atlantiquc  et  à ses  enfoncemens;  le  Grand-Océan  ne  reçoit,  sur  les 
rôtes  de  cette  république,  que  des  fleuves  dont  le  cours  est  très  petit, 
surtout  lorsqu’on  le  compare  à celui  des  premiers. 

L’OOEAN-ATLANTIQGE  et  ses  en  foncemens  reçoivent: 

Ia?CHACRÉs  ; son  cours  est  très  petit,  mais  il  est  important  pour  le  projet  qu’on  a eu 
de  joindre  les  deux  Océans  par  un  canal  qui  partirait  de  ce  fleuve  et  aboutirait  sur  lo 
lirand-Oeéan.  Le  Chagrèa  traverse  Tisthme  de  Panama  de  l’est  àl’ouestet,  après  avoir 
passé  parCruces  et  Ch.agrès,  entre  dans  la  merdes  Antilles. 

L’Atrato,  sort  de  la  chainc  du  Choco  dans  la  province  de  ce  nom,  passe  par 
Quibdo  qui  en  est  le  chef-lieu,  et , après  un  cours  presque  droit  du  sud  .au  nord  , 
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bouche  dans  le  golfe  de  Daricn.  Ses  affluens  sont  trop  peu  cousiddrables  pour  ùirc  mention- 
nés. Mais  c*esl  ici  que,  d’après  les  renseignemens  que  nous  dcTons  à Pobligeanle  amitié 
de  M.  le  général  Saniandcr,  ancien  vice-président  de  1a  Colombie  et  de  M.  le  général  Mos- 
quera , ancien  préfet  du  département  de  la  Cauca , nous  devons  signaler  deui  erreurs  re- 
produites sur  les  cartes  les  plus  récentes  et  regardées  comme  les  meilleures  ; nous  voûtons 
parler  du  prétendu  candide  Raspndurtif  mentionne  é la  pag  937 , et  de  la  ville  de  '/A- 
tara , qui  n’a  jamais  existé , et  que  les  géographes  représentent  comme  le  chef-beu  du 
Choco,  province  cependant  très  renommée  par  ses  lavages  d’or,  regardés  encore  comme  les 
plus  riches  du  Nouveau-Monde.  Le  canal  de  Ratpadura  n’a  jamais  été  ouvert  ; le  curé  de 
Novita,  auquel  00  attribue  l’honneur  de  son  ouverture,  o’a  fait  que  reconnaître  la  possibilité 
de  joindre  le  Sao-Juan  , qui  débouche  dans  la  mer  Pacifique,  à l’Atrato,  qui  a son  em- 
bouchure dans  celledes  Antilles.  Dès  l’année  1^37,  M.  de  Humboldt  s’étail  empressé  de 
détruire  cette  erreur  dans  une  note  de  la  seconde  édition  de  son  Essai  sur  la  Nou^fclle- 
Esftagne;  mais  comme  il  arrive  de  tant  d’autres  reclifuaiions  importantes,  relatives  à la 
statistique , à rcilinographie  , à l’archéologie  et  à d’autres  branches  de  connaissances  inti- 
mement liées  à la  géographie , les  savans  qui  cultivent  cette  science  et  les  cartographes 
n’en  ont  tenu  aucun  compte,  et  ont  (x<ntinué  à décrire  et  à figurer  cc  canal  imaginaire. 
Quant  à la  prétendue  ville  de  Citant,  nous  ferons  observer  que  Zitara  n*esl  pas  une  ville, 
mais  un  district  du  département  du  Cauca , et  que  Quibdo  est  le  nom  de  la  ville  qui  en  est 
le  chef-lieu.  Nous  ajouterons  encore,  sur  l’autori  té  de  M.  le  général  Saniander,  qu’il  n’j.i 
pas  de  ville  Caraboho;  cc  n’est  qu’une  colline  renommée  par  deux  toinbalscélèbres  livrés 
dans  son  voisinage  en  1 S 1 3 et  1831.  Nous  réservons  |H)ur  un  autre  ouvrage  plusieurs  im- 
portantes observations  que  pourraient  nous  offrir  cos  singulières  méprises  cl  bien  d’au- 
tres reproduites  sur  toutes  les  caries  et  dans  les  ouvrages  les  plus  récens. 

Le  Macdalbm  est  un  des  grands  fleuves  du  second  ordre  de  toute  l’Amérique;  il 
prend  sa  source  dans  ta  cordillère  Centrale,  à l’endroit  où  la  chaîne  Orientale  ou  de  Sanla- 
Fe  s’en  détache.  Le  Mugdalena  passe  par  Neyva , Honda  , dans  le  département  de  Cundi- 
oamarca  , Mompoi,  dans  celui  de  Magdalena,  et  il  entre,  par  plusieurs  embouchures, 
dans  la  mordes  Antilles.  L«*  Magdalena  est  navigable  depuis  Honda.  Ses  principaux  af- 
fluens à ta  droite  sont  : Bogota,  d’un  cours  très  lorné,  mais  important,  parce  qu’il 

arrose  la  plaine  dans  laquelle  est  située  Bogota,  la  capitale  de  toute  la  Colombie,  et  parce 
qu'il  forme  dans  ses  environs  une  des  plus  magnifiques  cascades  du  monde;  le  Soga^ 
mozo  , improprement  nommé  Galina  sur  quelques  cartes  récentes  dans  toute  la  lon- 
gueur de  son  cours.  Selon  M.  le  général  Saniander,  cet  affluent  porte  d’abord  le  nom  de 
G n/fViaxo  jusqu’à  la  ville  de  Sogaroozo  ; un  peu  au-dessous  de  Capilanejo,  il  prend  celui 
de  Capitnnejo;  plus  bas,  celui  de  Sttbe  ^ près  de  la  ville  de  San-Gil  ; au-dessous  de 
celle  dernière,  il  reprend  le  nom  de  ^og’amozo,  sous  lequel  il  confond  ses  eaux  avec 
oellesdu  Magrlalena  ; c’est  le  plus  grand  des  affluens  à la  droite  de  ce  grand  fleuve.  Le  Mag- 
daleoa  reçoit  ensuite  le  Cfsnr  ou  Cësare  qui  des^'enddela  Sierra-Nevada  deSanla- 
Marta  ; sa  direction  est  entièrement  opposée  à celle  du  Magdalena.  Du  célégauche,  ce  fleuve 
ne  reçoit  qu’un  seul  affluent  considérable  ; c’est  la  Cuuco,  dont  le  cours  est  parallèle  et 
presque  aussi  long<|ue  celui  du  fleuve  principal;  ce  grand  affluent  prend  sa  source  à l’oue.st 
du  Magdalena  dans  la  province  de  Popa^an  , passe  par  la  ville  «le  nom  , et  par  les  villes , 
ou  à ]>eude  distance,  de  Coti , Buga , Carlago , Anserma,  Anlioquia , Maganguc;  au-des- 
sous de  cette  petite  ville,  il  entre?  dans  le  Magdalena;  le  Cauca  est  navigable  depuis  An— 
serma  et  est  grossi  a la  droite  par  le  Nechi ^ dont  le  timon  est  le  plus  riche  en  or  de  toute 
la  province  d’Anlioquia,  et  fournit  une  grande quantitédece  métal  aux  plongeurs  qui  vont 
le  recueillir  ; le  San-Jorgo  lui  apporte  ses  eaux  a la  gauche. 

Le  Rio  np.  la  Hacha  descend  de  la  Sierra-Nevada  de  Sarita-Marta , et  entre  dans  la 
merdes  Antilles  à Rio  de  la  Hacha  , petite  ville  du  département  du  Magdalena,  à laquelle 
il  donne  son  nom. 

Le  ZuLiA , formé  par  plusieurs  courans  qui  arrosent  la  vallée  de  Cucuia  dans  le  dé- 
partement de  Bo}aca,  passe  devant  San-Cajeiano  et  entre  dans  la  lagune  dite  communé- 
ment le  lac  de  Maracaybo;  une  autre  branche,  nommée  Zulia,  traverse  une  partie  de  In 
province  de  Mcrida.  I^e  Zulia  donne  le  nom  à un  département.  Des  bateaux  à vapeur  ont 
été  établis  dernièrement  sur  ses  bords,  ainsi  que  sur  ceux  du  Magdalena. 
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Le  Tocuto  nali  dans  la  Sierra^Nevada  de  Merlda,  prolongemcni  de  la  cordillère 
Orienlale , et , après  aToir  le  déparicmcnl  du  Zulia  de  celui  de  Venezuela , il  colre 
dans  ta  merdes  Aniillcs. 

L'Okeroqci  ou  Okbkoco  est  un  des  trois  grands  fleuves  de  PAinériquc-Mérîdiooale , 
et  malgré  l'iiDmense  étendue  de  son  bassin,  il  appriienl  en  entier  à la  Colombie.  Ce 
fleuve , dont  on  ne  connaît  ps  encore  eiaclement  les  sources,  descend  des  montagnes  du 
système  de  Parime,  en  contourne  une  prtie,  psse  par  Esmeralda,  Sanla-Barbara,  San- 
Fernando  de  Alabap,  Atures,  Caricliana,  Urbana , Cayeara  , Àngœlura  ou  San*Tomé 
du  Nueva-Guyana,  Vieja^Guyaoa,  San-Kaphacl  et  par  plusieurs  embouchures  entre  dans 
rOcéan*Allantiquc.  Parmi  les  nombreux  bras  qui  forment  le  grand  delta  de  l'Oroiioque, 
nous  nommerons:  le  Grxvd-1Mài«amo,  le  plus  occidental  ; il  n'est  navigable  que  pur  des 
chaloups;  le  M^carbo,  étroit , mais  navigable  pur  des  bâti  mens  de  médiocre  tonnage; 
la  Boca'Db-Navios  , qui  est  le  bras  principl  ; il  est  navigable  pur  des  vaisseaux  de  ooo 
h 3oo  tonneaux;  c*est  sur  cette  branche  que  sc  trouve  Zacupna.  Plusieurs  afüuens  de  1*0- 
rénpuc  sont  égaux  aux  plus  grands  fleuves  de  TEurop , le  Volga , le  Dniepr  et  le  Danube 
seuls  exceptés.  Scs  principaux  afUucns  i la  droite  sont  : le  f^e  ntuarî ^ qui  descend  des 
monlagncsüu  système  de  Pariine  et  entre  dans  l'Orenoque  , près  de  Sanla-Barbara;  il  est 
grossi  parle  Aianipiare  y à la  droite;  le  Cnr/rq,  qui  descend  des  mêmes  montagnes 
et  traverse  les  missions  deSan-Luis  et  de  San-l'raocisco  de  Aripao;  il  est  grossi  par  rÀ’i  e- 
;nto,àla  gauche;  le  Caroni,  qui  est  le  plus  grand  des  afUuens  droits  de  l'Orenoque; 
il  est  formé  pr  la  réunion  de  Jcui  branches , le  Caroni^Ovie ntaly  qui  nait  dans  b 
Sierra-Hinocote,  cl  le  Cflro/ii-OccïVe/u<#/,  qu’on  purraii  aussi  nommer  Miri^ 
dionalj  il  prend  sa  source  dans  b Sierrn-de-Pacaraina  ; après  la  jonelion  do  ces  deux 
branches,  le  Caroni  passe  par  Guri  et  Caroni , dans  les  ci-devant  Missions  des  Capucins 
(blainns,  et  entre  dans  rOrenot|ue  : son  principal  affluent  est  le  Paragua  y qui  passe 
pr  San- José  et  par  Barceloneta , autres  anciennes  IMissions  des  Capucins  Catalans. 

Les  principaux  aflluens  à la  gauche  de  rOrenoque  sont  : le  Cassiffuiare  y qui 
n'est  à proprement  parler  qu'une  brandie  que  ce  fleuve  envoie  au  Uio-Negro,  un  des 
grands  afllucns  de  TAma/one  ; il  passe  par  INtandavaca  et  San-Francisco-Sobno  ; VAta- 
An/^o,  qui  descend  des  bauleurs  à l’ouest  d’Esmeralda . cl  entre  dans  rOrenoque  à San- 
Fernando  de  Alabap;  G uaviarc  qu’on  |mhU  regarder  provisoirement  comme  le  plus 
grand  des  afüuens  de  rOrenoque  ; il  nait  dans  la  cordillère  Orientale  ou  de  Santa-Fe;  il 
arrose  San-Juan  de  los  Llanos,  et,  à San-Fernaudo  de  Atabap  , il  entre  dans  l'Oreoo- 
que;  la  (''ichaday  donton  neconnaitpas  encore  bien  b source , qu'on  suppse  être  pu 
éloignée  de  la  conlillère  Orientale;  le  Meta  y le  second  grand  afflueul  de  l’Oreuoque  ; il 
naît  dam  la  cordillère  Orientale,  passe  pr  BuennvUta,  Sanla-Uosalia  et  autres  petites  bour- 
gades dans  les  LIanos,  et  se  mêle  h rOrenoque  pu  au-dessous  de  San-Borja  ; V^ra  mca, 
dont  b source  est  à quelque  distance  des  premiers  c^helons  du  versant  oricolal  de  la  cor- 
dillère Orientale;  elle  passe  non  loin  de  Payara;  VA  pure  yquly  pur  b longueur  et  pur 
le  volume  des  eaux,  est  presque  égal  au  Guaviare  et  qui  lui  est  supérieur  pour  les  facililé-s 
qu’il  offre  à la  navigation  intérieure  ; il  psse  par  San-Fcrnando  d'Apure  et  donne  le 
nom  i un  des  déprtemens  de  b n*publique;  il  reçoit  m ^mc  plusieurs  autres  rivières  sur 
lesquelles  sc  trouvent  Varinas,  Guanare,  Barquisimeto,  Sao-Carlos,  cl  parmi  lesquelles 
nous  citerons  la  Portugueza  p qui  les  dépasse  toutes;  le  Guaricoy  qui  descend  des  pre- 
mières terrasses  du  vers:iot  méridional  de  la  Chaîne  Maritime  ou  de  Venezuela,  traverse 
les  LIanos  de  Caracas,  cl  psse  prCbbbozo. 

L’Auazorb  vient  de  la  république  du  Pérou , arrose  b province  Jaen-dc-Bracamoros 
elcellede  Maynas,  qui , au  commencement  de  1839 , était  encore  occupée  pr  les  Péru- 
viens,malgrélcs  réclamations  de  la  Colombie.  Scs  principaux  affluens,  sur  le  territoire  de 
la  première  et  sur  la  prlic  en  contestation , sont  à la  gauche  : le  Santiago  y qui  praU 
être  formé  pr  b réunion  du  Faute  y qui  baigne  Cuenca , et  du  Z amora  » f\\ï\  nait 
non  loin  de  IjOxa;  il  passe  ensuite  par  Santiago;  le  Morona  qui  descend,  sous  le  nom 
A'Upano , du  grand  volcan  Sangai , dans  b province  du  Chimborazo , traverse  des  soli- 
tudes pu  connues  que  preourent  des  hordes  nomades  dans  le  département  Je  l’Assuay, 
et , entre  le  Poogo  de  Manscriclic  et  La-Uaranca  , il  mêle  scs  eaux  à celles  de  l’Amazone  ; 

Pasiaca  y le  Tigre  cl  surtout  \o  r(itpo ,\^  P tttumajro  e\  \tt  CaquetUy  sont 
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Ül-  grands  afflurns  qui  IravcTscnl  dns  nagions  peu  counucs , rl  qui  sont  encore  occupées  par 
des  indigènes  en  partie  régis  par  des  missionnaires  et  en  partie  errant  encore  dans  l’éut 
sanvage,  et  conservant  toute  leur  indépendance  ■,  plusieurs  vivent  même  en  étatd’liostilité 
avec  les  Colombiens  ; le  P utumayo,  dit  Iça , dans  la  partie  iiirérieure  de  son  cours , 
et  le  Caqueta,  qui  plus  lias  prend  le  nom  i’  Y u/tura , n’entrent  dans  l'Amazone 
qii  après  avoir  parcouru  de  vastes  contrées  de  l'empire  Un'isilien.  Le  Hua  llaga , l’t/- 
cayaliet  le /«ea/'i  viennent  de  la  république  du  l’érou  et  entrent  i la  droite  dans 
l'Amazone.  Vojrez  le  cours  de  ce  fleuve  i la  page  g35. 

Le ORAND-OCEAN  reçoit; 

Le  SaS'Joàs  , qui  descend  de  la  cordillèrcdu  Cboco,  passe  par  Novila,  Quibdo,  et, 
apres  avoir  arrosé  du  nord  au  sud  la  province  du  Choco,  entre  |>ar  plusieurs  embouebures 
ilans  le  Grand-Océan.  Aux  pages  937  et  1077,  nous  avons  signalé  l'importance  de  ce 
fleuve,  ainsi  que  d'autres  moins  considérables. 

LcPatià,  dans  le  département  du  Cauca,  I'ësuesxldàs  . dans  celui  de  l'Equateur, 
et  le  Gdataquii,,  dans  celui  de  ce  nom  , sont  les  autres  fleuves  les  plus  remarquables  qui, 
en  descendant  de  la  liante  cliaincdes  Andes  , se  rendent  dans  le  Grand-Océan. 

DrVTSIOW  et  TOPOGHAPHIE.  Le  vaste  territoire  de  cette  république 
SC  compose  de  la  ci-devant  vice-royauté  ilc  la  Nouvelle- G renade , et  de  la 
ci-devant  capitainerie-générale  de  Caracas  ou  de  Venezuela,  réunies  depuis 
le  17  décembre  1819  sous  le  litre  de de  Colombie.  D’après  la 
«lernière  organisation,  tout  son  territoire  est  divisé  en  la  départemens,  sub- 
ilivisés  en  provinces,  et  celles-ci  en  cantons  et  en  jiaroisses.  En  i83i  , les  l'z 
départemetisse  séparèrent  pour  former  la  Confédération  des  Etats-Unis  du 
sud,  composée  des  3 républiques  suivantes  : La  bépuiiliqije  of.  la  Nouvm.i.f, 
OnF.NAUE  qui  comprend  les  départemens  de  Cundinamarca , du  Cauca,  de 
V Isthme,  du  Magdalena  et  de  Egyaca-,  sa  capitale  est  Bogota.  La  BÉPunLiiiuE 
UE  Venezcela  qui  se  compose,  des  .'t  départemens  de  Venezuela , de  Zulia  , 
de  VOrenoco  et  de  Maturin-,  sa  capitale  est  Caracas.  La  bépurlique  nr.  l’E- 
CjuATEtiB  qui  ne  comprend  que  les  3 départemens  de  V Equateur,  de  Guaya- 
quj/ et  de  sa  capitale  est  Çuito.  Quoique  les  dcruicrcs  nouvelles  repré- 

senteut  ces  trois  républiques  comme  entièrement  indépendantes  les  unes  dc.s 
autres,  nous  croyons  cependant  devoir  les  décrire  provisoirement  comme  trois 
états  confédérés.Tous  les  noms  écrits  dans  le  tableau  en  petites  capitales  et  en 
caractères  espacés  sont  les  chefs-lieux  des  départemens  et  des  provinces.  Les 
huit  premiersdépartemenscorrespcndent  à la  vice- royauté  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade; les  quatre  derniers,  savoir  : ceux  de  Zulia,  Orenoco,  Venezuela  et  Ma- 
turin,  formaient  la  capitainerie  générale  de  Caracas. 

TABLEAU  DES  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  DE  LA  COLOMBIE. 
Dépabtemeiis  et  Pitoviacxs.  CaErs-Lixux,  Villes  et  Lieux  les  plus  iiE]>.tiiQUAELES. 
OÉrARTEllEST  DE  CuSDISAllARCA. 

Province  de  Bogota Bogota  (.S.vnta-Fe  de  Bogota)  ; Zipaquira  t Soaeha  1 Guatavita  ; 

Muioi  Vbatet  Guaduaii  Caqueta. 

Province  dlAhtioquia MedellÎD;  Anttoquiai  Santa.  Rota- de  •Otot;  Ria-Negro  ; 

* Karinitta. 

Province  de  Nejba Neybii  (Nryva);  Timanai  Gigantei  La  Purtjicacion. 

Province  de  Manquita.  H ond  0 \ Ibagae ; Mahquita  f La  Patma.  f 

DÉrAETEMEKT  DU  CaUCA. 

Province  de  Popofon Pupavaiv;  Cetii  Cartagot  Bugat  Palmira. 

Province  de  Patio.  Pasto;  Barbacoai t 

Province  de  Buenaventura.  . . . I sc  u a nd  e ; Saa-/tiizfiavSRIara. 

Province  du  Choco.  Quibdo;  îtovUa. 

Départ,  de  l'Isthme  (Istino). 

Province  de  Panama Pahama;  Crucet j Los  Santot ; Chonera;  Portobcllo  ( Poito- 

Vcllo);  Chagret  i ta  eeionie  du  Ca[rBlaii  l'archipel  des  Perles 


Digitized  by  Google 


1080 


AMÉRIQUE. 


Dép*R«MÏI,.  «T  PROV.BrE».  CnEM-LlEl  V.LLE,  ET  L.El*  LE,  PLL,  KEMEEQL  A.LU. 

(i,Ia,  Jp  U,  iv-rla»)  arec  Plie  de  la  Colombi,,  «ntrefoi,  nom- 
mée «t/Rpr  (du  Roi), 

Pronnc,  d,  frrap,. .Santiago  de  Verngua;/.o  3tc,a  t R.mfdio,  i Sant.cg„  d. 

^ . .Hanfre  } r/Je  de  QiitAo,  * 

Dr-PABTEMENT  DÜ  MaCDALEKA. 

Proemc.  de  Canhtg.ne.  . . . CARTHAoisE  (Certagcna);  Turbmco  i Soltdad  i ToU  i El. 
Carmen. 

Proirinct  dt  Mompox Muœiioi;  OcuiTo,  Simili. 

Pmincc  dt  Sanla-Morta.  Santa- Martaj  Cientga:  Plato 
Province  de  Rio-Hacha.'.  . . . Rio-Haclio. 

D#PARTEME!«T  UE  Boyaca. 

Protmet  de  Tunja TnsiK  -,  Chinc,ul<luire  ; Sxinln-Rom,  Snata  ; Turmequè ; Ceenu 

„ . . „ , W<"»o«>(Sogamojo)i  realo;  JJareca. 

Provmce  de  Pampt«ia !’■  » 1. 1 ona  , de  Ceceta  , Wm  de  f„c„,u , Jtfa/aea,- 

_ 1 « (iiroe/  Picdeeuvita. 

I rovince  du  Socoiro S o eo  rro  ; Soa-Cd, 

I rovtnce  de  Catunarc.  t'ore  j Tamoroj  Uercoti:  Tome 

DsPARTEMErCT  DE  VexeEÜIï-» 

Province  de  Caraco, Carac,  ; Eu  fiau^ea , Vicloiu,  ; Maraca,  iCatahoxo  , U.R.jt. 

. (San-Sel)05tian  de  Im  Uev,). 

Provmc,  de  Caraholo Valencia  ; />oe„o.Cui,//o,VeeV";  Caeeru , Sua-Cur/aa;  Se.- 

rthpti  Àroa, 

DePABTEMEaNT  de  7aUUA. 

Province  de  Mnrarnybo.  . . . Maractayro, • Peryni  Cibrallar ; Mla-Ciacia 
Province  de  t oro  C,,  ro  ; Varaguar.a  , Cur.gua  , reearo. 

Province  de  Trux.llo T t u a i 1 1 ; Curacbe  ; flLgL  ^ 

Piovince  de  iUnda.  Werida;  Bajlajorc.i  U Criiai  *„nr«,e,,  Svldoi  Son- 

^ , ( rùioval.  ® 

ÜKPART.  DE  i.’ORExoQtK  (Orenoco). 

f'aiinas \knin\s  (Barinns)*  G^tanares  Ohlipoti  Jraure } Ospino- 

, ^utriat.  ^ 

Pr  ^ “ B î ; J/oAïern/;  roTflra 

i'ra...  de  Guajane  («-uayADa).  A n g«  * t « ra  ( W Ti,om...Kl'Ai.g«*lu.a  ; 

(Cnajana-Vùju);  (pala;  Carcaro,  Etme- 
ra/aa.  ' 

A>ErARTfcMEAtT  DK  MaTURIX 
Pro  b tnee  de  Cumana 


Province  de  Barcefona. 

Pro».  deMarguariia{l\e  de 

DvnAII*¥>  n»  .'L'a... e»-^ 


(.E  MAüAi  CariOM;  Cuiriai  Cempano  ; Cnmanacaa  i Mamrini 
dragua  ; lUanûfunra. 

It  a r e e I O n a ; Et-Pao  j Son- Diego  j Piritn 

DiPART.  UP  <1»>a  Coebe  et  Ca»ugn„. 

Piovinct  de  Pichmcha Qvirn-,  dnlùana  s iotoriuigo  (Taeunga)  ; tWeu/due  / JtfucAo- 

n . , rfif:  Ci/a//aùam6(i. 

Province  d Imbobura.  (barra;  O/ueu/o;  Cojanibe 

Uepartemert  ne  Gt.ATAQLrt  •' 

pZTnce  t iZiV"''-  • ■ • ■ "«''■■■  Baba  : Pile  de  Pnna. 

i«r:T;Mtf,r;:-A,,LAY. 

Province  de  Cuenea.,  . . Pi't-w#-,'.  r,*-  v r- 

« J • . . Liùnar : Giron. 

Province  de  t.oxa.  f . 7 « 

Pm  ' J r -L  O * M , Zaruffia. 

«e«  « aen ^ “ (i5»“-J'iCM-Je-liraeafnoro»)î  Suii./Viinci^ti-E/e-Z^orya. 

Bogota,  dans  le  déparleinenl  de  CundinaiiK.ixa , situé  au  pied  de  deux 
ontagnes  assez  élevees,  qui  l'abritent  contre  les  terribles  oura-rans  de 
Ibleî  toujoursfraicl.es  et  pures,  et  don,ine%ur  la 

P • manière  a pouvoir  se  défendre  facilement  contre  l'ennemi  oui  se 

LrfrTo  .1  excessivement  pluvieux , sans  cependant  être  très  maiJin. 

La^counïnn  r qui  se  font  sentir  dans  cette  ville,  a 

.beaucoup  influé  sur  la  construction  de  ses  édifices;  à l'exception  de  la  ci- 
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thédrale,  ils  n'ofTrent  rien  de  vraiment  rnmarquable.  Toutes  les  maisons 
sont  peu  élevées,  quoique  les  murailles  en  soient  d’une  prodigieuse  épais- 
seur; les  édiBces  publics  ont  des  soubassemens  énormes,  et  le  fût  des  co- 
lonnes des  églises  est  hors  de  proportion  avec  la  longueur,  afin  de  résis- 
ter plus  facilement  aux  secousses.  Les  maisons  sont  bâties  en  briques  sé- 
chées au  soleil,  et  couvertes  en  tuiles,  et  les  murs  extérieurs  sont  blanchis. 
Leur  intérieur  offre  les  inconvéniens  des  maisons  de  l’Europe  à l’époque 
de  la  decouverte  de  l’Amérique.  Autour  de  la  cour  intérieure  des  grandes 
maisons  règne  assez  généralement  ou  une  galerie,  si  l’édifice  n’est  com- 
posé que  d’un  rez-de-chaussée,  ou  une  terrasse  couverte,  si  la  maison  a 
un  étage.  L’escalier  est  communément  en  pierres  et  gotbiquement  con- 
struit. Les  places  de  Bogota  sont  spacieuses,  et  toutes  sont  ornées  de  fon- 
taines. Celle  de  la  calhédtalc  est  le  lieu  où  le  vendredi  se  tient  le  marché, 
qui  est  fréquenté  par  une  foule  immense,  qui  y accourt  des  environs. 
Les  trois  rues  principales  sont  gaies,  assez  bien  alignées,  mais  mal  pavées. 
Les  trottoirs  y sont  plus  commodes  que  dans  les  autres  villes  espagnoles, 
et  l’on  y marche  à couvert  de  la  pluie,  parce  que  le  toit  des  maisons  les 
abrite  presque  entièrement. 

Parmi  les  édifices  ])ublics,  nous  mentionnerons  la  cathédrale,  bâtie  en 
i8i4)  c'est  le  plus  beau  bâtiment  de  Bogota,  malgré  les  défauts  qu’on  re- 
proche à sa  façade;  les  couvons  de  San-Juan-de-Dios  et  des  Dominicain.i, 
plus  remarquables  par  la  solidité  de  leur  construction  que  par  la  beauté 
de  leur  architecture;  on  jtrétend  que  les  quatre  sixièmes  des  maisons  de 
Bogota  leur  appartiennent;  le  vaste  palais  du  {^uvernement  est  un  bel 
hôtel,  bâti  en  i8z5  par  un  riche  particulier  qui  l’a  vendu  à l’Elat  ; depuis 
189.8  il  est  habité  par  le  président  et  richement  meublé  : une  grande  jiar- 
tie  est  occupée  par  les  bureaux  des  ministres  et  par  la  chambre  des  dépu- 
tés. Nous  nommerons  aussi  le  palais  du  Sénat-,  c’est  une  aile  du  couvent 
des  Dominicains,  où  l’on  a .vrrangé  assez  jiroprement,  et  sur  le  modèle  de 
la  salle  des  députés,  une  chambre  dont  les  murs  sont  ornés  de  figures  em- 
blématiques; enfin  la  monnaie  et  le  théâtre,  qui  n’offrent  rien  île  remar- 
quable. Bogota  possède  plusieurs  établissemens  publics;  nous  citerons  : 
Vuniversité,  qui  est  la  plus  fréquentée  de  la  Colombie;  Vérole  normale  d’en- 
seignement mutuel-,  le  musée  d'histoire  naturelle  où  des  professeurs  ensei- 
gnent la  botanique,  la  chimie  et  la  minéralogie;  le  ptoto-mcdicato,  où 
d’autres  enseignent  les  sciences  médicales;  et  V aradémie  des  avocats  où 
l'on  enseigne  la  jurisprudence;  les  collèges  de  San-liartolomé , du  Jtosario, 
ÙQ  San-Tomas  et  des  Ordenandos ; la  bibliothèque  publique  on  nationale 
qui  est  la  mieux  composée  de  la  république;  V observatoire  et  le  Jardin  bota- 
nique ;V  académie  nationale,  qui  compte  parmi  ses  membres  les  citovens  les 
]ilus  distingués  île  toute  la  Colombie.  En  i8ifi,  on  y publiait  six  joumaux. 
Bogota  est  la  capitale  de  toute  la  république,  le  siège  du  congrès,  des  deux 
présidens , de  la  cour  souveraine  de  justice  et  de  toutes  les  autorités  supé- 
rieures de  l’état.  Cette  ville  est  aussi  la  n .sidencc  d’un  archevêque.  On  ne 
connaît  pas  exactement  sa  population;  il  ji  .rait  cependant  qu’elle  s’élève  à 
4o,ooo  âmes. 

Ses  environs  inmiéilials  offrent  de  jolies  promenades  entourées  de  saules  et  de  ro- 
siers, sur  lesquels  griui|>enl  des  capucines;  mais  elles  sont  peu  fri'qucniées.  Plus  loin  et 
dans  un  rayon  de  6o  milles  sc  trouvent  plusieurs  villes  et  localités  remarquables;  nous 
nous  bornerons  à décrire  les  suivantes  ; ZirsQüias,  petite  ville  , très  vivante,  rcinar- 
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qiiable  par  »a  riclic  mine  de  sel  gemme  qui  produit  un  gros  ruvcnu  à la  r<^publique. 
Kusagaüdca,  gros  bourg  remarquable  par  le  vuisiiiagc  de  Pa$idit  village  près  duquel  se 
iruuvcnt  les  f^mu  naturels  it Incononzo , sur  les'iuels  on  passe  le  torrent  de  la  Suiuma 
l’a/.  Le  premier  fornie  une  arebe  de  1 4 mètres  et  demi  de  longueur  sur  i -a  mètres  7 toii- 
liinèlres  de  largeur;  son  épaisseur,  au  centre,  <^t  de  4 mètres  a centimètres  ; ta  hauteur 
»bi  |K)nt  supiVieur  au*de«su8  du  niveau  des  cau\  du  lornmt  est  de  97  mètres  7 centitncires. 
I^e  second  pont,  qui  est  à dix  toises  au-dessous  du  premier,  est  fornié  par  trois  énormes 
masses  de  rochers  tomlH'Ps  de  manière  à se  soutenir  mutuellement.  M.  deHumboldt  remar- 
que que  la  masse  du  milieu  forme  la  clef  de  la  voûte,  accideut  qui  aurait  pu  faire  naître 
aux  indigènes  fidee  do  la  maçonnerie  en  arc,  inconnue  aux  |H-uples  du  Nouveau-Monde 
comme  aux  anciens  liabitansdu  l'ICgypte.  Les  deux  ponts  nutut'els  delà  Virginie  mention- 
nés à la  page  1 02 H ; le  pont  de  (m  e ou  flumichaca  , dans  la  provinc»?  de  Jo»  Paslos  ; celui 
de  la  Mudre  de  Dios  apfK*lé  Danto  , près  de  Tolonilco  au  Mexique  ; la  tnche peivt'e  près 
•le  Grandola  dans  rAleulejo,  et  le  superbe  />or.(  naturel  près  de  f eja,  dans  le  Verunais 
cité  à la  page  241  , sont  les  phénomènes  géologiques  les  plus  remarquables  que  l’oo  con- 
naisse dans  ce  genre.  Soaciia,  gros  vHlage,  renommé  par  le  voisinage  de  la  célèbre  ens- 
cade  de  Tetpiendiuna  , formée  par  le  Rio  de  Rogota  dit  aussi  Rivière  de  Funza , afOuenl 
du  Magdalena.  Celte  chute  superbe  réunit  tout  ce  qui  peut  rendre  un  site  éininemincnt 
pittorcM|ue.  Elle  nV^t  point  comme  on  le  croit  dans  le  pays , cl  comme  des  physiciens  I*ont  * 
ié|>t'lé  en  Europe,  la  cuscmle  la  plus  haute  du  globe \ la  rivière  ne  sc  précipite  \vxs , 
comme  le  dit  Bouguer,  dans  un  gouffre  de  S à Coo  mètres  de  profondeur;  mais  elle  est 
sûrement  une  des  cascades  les  plus  imposantes  du  monde,  p.ircc  quVdle  réunit  À une 
grande  élévation  une  grande  masse  d'eau.  En  effet,  dit  M.  de  Humboldt,  le  Rio -Bogota 
tpii , un  peu  aii-des«us  du  salto , a une  largeur  de  44  mi’lres,  ce  qui  est  la  moitié  de  celle 
de  la  Seine  entre  le  Louvre  cl  l'Institut,  è Paris,  en  conserve  encore  ra  à l’endroit 
d\men  deux  bonds  elle  se  précipite  d'une  hauteur  de  175  mètres.  Güatavita,  village  re- 
marquable par  le  petit  lac  de  son  nom,  que  nous  avons  décrit  à la  page  939. 

Mu/o,  autre  village,  auquel  le  voisinage  de  sa  riclic  m//ie  J donne  une 

grande  célébrité  cl  une  haute  importance  ; carc’esl  de  cette  mine  et  de  celle  de  Somon~ 
Joco>  située  plus  à l'est,  hors  du  ra^on  de  Bogota  et  dans  le  département  de  Boya^a , 
que , selon  M.  le  docteur  Roulin  , proviennent  en  grande  partie  les  émeraudes  qui  se  trou- 
vent maintenant  en  Europe,  et  même  celles  qui  existent  en  Orient;  en  effet , dans  les 
xri*  et  XVII’’  siècles,  on  en  tirait  pourl'Asiedesquantités  considérables  de  l'Espagne.  C*est 
par  une  méprise  semblable  à d’autres  que  nous  avons  signalées  ailleurs, que  ces  pierres 
sont  connues  sous  le  nom  d'emeraudes  du  Pérou.  Pour  donner  ur>e  idée  de  la  quantité 
U'émeraudes  que  l'on  relira  de  la  mine  de  Mu/o,  ce  savant  naturaliste  fait  observer  qu'en 
1620,  cV.si-ù'dirc  50  ans  après  sa  découverte,  elle  avait  paye  en  quint  3oo,ooo  piastres, 
sans  compter  ce  qui  avait  été  soustrait.  La  fraude  devint  par  la  suite  si  considérable  que 
le  gouvernement  lit  fermer  la  mine , qui  resta  dans  cet  état  jusqu'à  la  révolution.  Depuis 
quelque  temps  une  commission  en  obtint  du  congrès  la  concession  . cl  elle  en  a déjà  retiré 
des  produits  assez  considérables.  Tükja  , petite  ville  capitale  du  département  de  Boyaca, 
que  nous  décrirons  plus  bas.  Hoxda  , petite  ville , importante  par  son  commerce  et  par  sa 
population  qu'on  porte  encore  au-dessus  de  5, 000  âmes,  malgré  les  désastres  qu'elle  a 
éprouvés  pendant  la  catastrophe  de  1807,  qui  l*a  presque  entièrement  ruinée  cl  ceux  qu'elle 
souffrit  pendant  la  guerre.  Mabiqüita,  renommée  par  ses  mines  d'or  et  <Pargent  d'une 
exploitation  très  difficile  et  exploitées  dernièrement  par  une  compagnie  d'actionnaires  an-' 
glais.  A l'est  de  la  Cordillère,  mais  toujours  dans  le  rayon  , on  trouve  San-Juar  de  ho& 
Llaros  , qui  n'offre  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  l'immense  plaine  herbacée  qui  s'é- 
tend à l'est  de  son  territoire. 

Caracas,  autrefois  capitale  de  la  capitainerie  générale  de  ce  nom,  et 
maintenant  du  département  de  V'^cnezuela.  Avant  ic  tremblement  de  terre 
qui  en  1812  la  ruina  presque  entièrement,  celte  ville  sc  distinguait  par 
plusieurs  beaux  édifices  et  par  une  population  qui  s'était  élevée  au-dessus 
de  45,000  urnes.  Bâtie  dans  une  vallée  délicieuse,  à 45.4  toises  au-dessus 
du  niveau  de  la  iner  et  au  pied  du  pic  de  la  Silla,  baignée  par  quatre  \yc- 
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tites  rivières , elle  avait  auparavant  des  rues  bien  alignées  et  des  maisons 
très  belles.  Caracas  est  le  siège  d’un  arclievècbé  et  s’est  relevée  en  partie  de 
ses  ruines;  mais  la  guerre  et  les  maux  qui  l’accompagnent  l’ont  empêchée 
de  se  rétablir  entièrement.  Cette  ville  a clé  le  lliéàtrc  de  plusieurs  grands 
évenemens  depuis  la  guerre  de  rindépcndimce,  et  a fait  plusieurs  efforts 
pour  SC  séparer  de  la  Colombie,  afin  de  former  un  état  entièrement  séparé. 
D’après  les  dernières  nouvelles  qui  ont  annoncé  la  scission  de  la  Co- 
lombie en  différens  états  fédérés,  Caracas  serait  la  capitale  d’un  de  ces 
états,  ainsi  que  Bogota  et  Quito  le  seraient  des  deux  autres.  .Sous  le  rap- 
port littéraire,  Caracas  rivalise  avec  ces  deux  grandes  .villes,  étant  le  siège 
d’une  université  de  premier  rang,  d’une  école  normatc  d'enseignement  mu- 
tuel, d’un  collège , d’un  séminaire  et  de  ]ilusleurs  autres  ctablissemens  lit- 
téraires. Elle  est  aussi  le  centre  d’un  grand  coninierce  avec  les  vastes  con- 
trées qui  forment  le  département  dont  elle  est  le  chef-lieu. 

Dans  les  environs  Immédiats  nous  citerons  : Li  Gdsvaba  , petite  ville  de  près  de  4,000 
&mcs,  avec  un  mauvais  port,  mais  très  importante  par  son  commerce,  étant  le  port 
par  lequel  Caracas  fuitscs  espt'ditions  maritimes;  leclimal  est  très  sain.  Plus  loin  et  dans 
un  ra)un  de  (>o  milles  nous  nommerons  : LaVictoiha,  petite  ville  assez  ll  irissante, 
qu'on  nous  assure  être  la  plus  |>enplée  du  département  après  Caracas.  IMabacav  , gros 
village,  dans  une  position  délicieuse,  dans  la  vallée  d’Aragua  , près  du  beau  lac  T.icarigua 
ou  de  Valeocia;  ou  regardait  il  y a quelque  temps  son  église  comme  la  plus  belle  de  la 
province. 

Quito,  grande  ville,  capitale  du  dé|)arlcinent  de  l’Equateur,  située  à i,^8o 
toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  nn  ravin,  ayant  à l’ouest  le  volcan 
Pichincha,  à l’est  un  rang  de  collines  apjielé  Panccillo,  et  au  nord  et  au  sud 
une  plaine.  Toutes  les  rues,  excepté  les  quatre  qui  aboutissent  à la  grande 
place  (plaza  mayor),  sont  torliieiises  et  construites  sans  ordre;  la  plupart 
sont  percées  par  des  crevasses,  dont  les  maisons  occupent  les  parois  irrégu- 
lières. 11  n’y  a que  les  rues  principales  qui  soient  pavées.  I.es  maisons  ap- 
partenant aux  principaux  habitans  ont  en  général  un  premier  étage , mais 
celles  des  classes  inférieures  n’ont  ordinairement  ((u’un  rez-de-clianssée  ; 
elles  sont  pour  la  plupart  construites  en  adobes  ou  briques  cuites  au  so- 
leil , ou  bien  en  pierres  et  couvertes  de  tuiles.  I.es  principaux  édifices  de 
Quito  sont  : le  palais  du  ci-devant  président,  bâtiment  d’un  aspect  sombre, 
dont  la  façade  est  en  pierre;  le  palais  de  V évêque,  et  la  cathédrale  qui  est 
loin  d’être  la  pins  belle  des  églises  de  Quito  ; ces  trois  bâtimens  se  trou- 
vent sur  la  grande  place,  au  centre  de  laquelle  s’élève  une  belle  fontaine 
en  cuivre.  Parmi  les  églises,  celle  du  ci-devant  collège  des  Jésuites  est 
regardée  comme  la  plus  belle;  su  façade  est  en  pierre  et  du  travail  le 
])lus  exquis;  les  piliers,  d’ordre  corinthien,  ont  3o  pieds  de  haut,  et 
chacun  est  taillé  d’un  seul  bloc  de  pierre  blanche;  plusieurs  sculptures 
d’un  grand  mérite  ornent  cet  édifice,  dont  l’intérieur  a été  construit  sur 
le  modèle  de  l’église  de  Jésus  à Rome;  sur  un  des  murs,  on  voit  l’inscrip- 
tion en  marbre  laissée  par  les  ac.adémicicns  français  envoyê-s  au  Pérou  en 
1736  i>ar  l’Ac.adémie  des  sciences  de  Paris  pour  mesurer  un  degré  du 
méridien.  Viennent  ensuite  l'église  du  Sagrario  et  celle  du  monastère  de 
Sainte- Claire  •,  cMc  dernière  est  surtout  remarquable  par  son  beau  dôme 
elliptique.  On  doit  aussi  nommer  le  couvent  de  San- Francisco,  pour  son 
immense  étendue  et  sa  belle  église;  le  couvent  de  Snn-Diego , remarquable 
par  sa  situation  délicieuse,  qui  rend  cette  retraite  une  des  plus  romantiques; 
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enfîn  le  grand  hôpital  ^ à cause  île  son  arcliitecture  et  de  ses  vastes  dt> 
mcnsions.  Quito  a toujours  été  un  lieu  célèbre  dans  l'Ainérique-Méridio- 
nale-EspagnoIe,  par  le  grand  nombre  d’étudians  qui  s*y  rendaient  et 
s’y  rendent  encore  pour  étudier  à son  université.  Après  cet  établissement 
viennent  V école  normale  d'enseignement  mutuel^  le  collège^  le  séminaire ^ 
la  bibliothèque  publique  du  ci-devant  collège  des  jésuites  , regardée  comme 
In  plus  riche  de  toute  la  Colombie.  Rn  i8:x6,  on  publiait  trois /oamnux 
dans  cette  ville.  Sous  le  régime  espagnol , Quito  était  la  résidence  d’un 
commandant  général  ; actuellement  elle  est  le  siège  d’une  cour  supérieure 
de  justice,  d’un  évêché  et  d’autres  autorités  du  département.  Les  princi- 
paux produits  de  ses  manufactures  consistent  en  étoffes  de  coton  et  de 
laine,  en  beiges,  flanelles,  ponchos^  bas,  dentelle,  fil,  ruban  de  fil  et  au- 
tres articles  de  moindre  importance.  On  ne  connaît  pas  exactement  sa  po- 
pulation; mais  fout  porte  à croire  qu’elle  s’élève  à 70,000  âmes;  ce  qui 
rend  cette  ville  la  plus  peuplée  de  toute  la  république. 

« Lorsqu’on  a vécu , dit  M.  de  IIuinboMt , pendant  quelques  mots  sur  ce  plateau  élcrr, 
où  le  haroinclre  se  soutient  à o'”  , 54,  ou  à ao  pouces  Je  hauteur,  on  éprouve  irrésisliblc- 
inent  une  illusion  extraordinaire  : on  oublie  peu  à peu  que  tout  ce  qui  environne  l’obser- 
vateur, ces  villages  annonçant  rinduslne  d’un  p«?uple  montagnard  , ces  pâturages  couverts 
à la  fois  de  troupeaux  de  lamas  et  de  brebis  d'iîurope,  ces  vergers  bordés  de  haies  vives 
de  duranta  et  de  barnadesia , ces  champs  laboun's  avec  soin  et  promeUanl  de  riches  mois- 
sons de  céréales,  se  trouvent  suspendus  dans  les  hautes  n'gions  de  ratuiosphèrc;  on  se  rap* 
pelle  à peine  que  le  sol  que  roii  habite  est  plus  élevé  au-dessus  des  rôles  voisines  de  l’O- 
céan-Pacifique , que  ne  l’est  le  sommet  du  Canigou  au-dessus  de  la  Méditerranée,  m L’ci- 
pace  nous  manque  pour  signaler  au  lecteur  tous  les  lieux  et  tous  les  objets  remarquables 
qui , dans  un  rayon  de  6u  milieu,  mériteraient  de  fixer  son  attention  ; nous  nous  borue- 
roiis  aux  suivons  qui  nou»  paraissent  mériter  la  préTéreocc. 

Nous  coiniuencerons  d'aùird  |)ar  mentionner  quelques-uns  des  majestueux  colosses  qui 
couronnent  la  haute  vallée  de  Quito,  en  nommant  le  volcan  de  Pichinciia , dans  In 
environs  immédiats  de  Quito,  lemarquahle  par  son  activité  et  par  la  famense  ctvix  élevée 
sur  une  de  ses  cimes,  qui  a servi  de  signal  aux  académiciens  français  lors  de  la  ro&ure 
de  la  méridienne;  le  Tayambé  (Cayamhé-rrcu  ou  Allai),  dont  le  sommet  iiiajesliietix  eu 
traversé  par  Vvquatcur  ; on  peut,  dit  M de  Humboldt,  considérer  cette  aioulagtie,  qui 
est  une  des  plus  belles  qu’on  puisse  voir  et  une  des  plus  hautes  du  monde,  comme  un  de 
ces  nionuuiens  éternels  par  les(|uels  la  nature  a marqué  les  grandes  divisions  du  globe 
terrestre;  TAxTiSAirA,  qu‘à  la  page  g54  nous  avons  vu  être  le  plus  haut  de  tons  les  soi- 
cans  du  glohe;  sur  ses  Ûaiirs  même,  à la  hauteur  de  4,ior  mètres,  est  située  la  métairie 
d\d  niisana  ; on  la  regardait  il  y a quelques  années , avant  que  l'on  connût  la  hauteur 
du  plateau  de  Titicaca,  comme  le  lieu  habité  le  plus  haut  de  tout  le  IS'ouvcau- Monde  ;\t 
CuTuPAxi , qui  est  le  plus  ixdouté  de  tous  les  'Vttlcans  du  ci-devant  royaume  do  Quito. 
Kn  1738  ses  flammes  sYle^c^ent  au-dessus  du  bord  du  cratère  à la  hauteur  de  900  mé- 
tier ; en  1748  ses  mugiesemens  furent  entendus  jusqu'à  Honda  à une  distance  de  300 
lieues  conimuues.  La  quantité  de  cendres  qu'il  vomit  en  1768  fut  si  grande,  que  dans  les 
villes  de  Haiobato  cl  de  Tacmiga , la  nuit  se  prolongea  jusqu'à  trois  heures  du  soir,  et  que 
les  habilaiis  furent  obligés  d’aller  aveir  des  lanternes  dans  les  rues.  Sa  hauteur  est  double 
de  celle  du  (^iiiigou;  elle  surpasse  par  con>é<pieiit  de  800  mètres  celle  qu’aurait  Je 
“Vésuve  s’il  était  placé  sur  le  sommet  du  pic  de  Téuérilïe.  Sa  forme  est  la  plus  belle  cl  U 
plus  régulière  de  toutes  celles  que  présentent  les  cimes  colossales  des  Hautes-AnJes. 
C’est , dit  M.  de  Humlmldt , uu  cône  parfait  qui , revêtu  d’une  énorme  couche  de  neige , 
brille  d’un  iTlat  éblouissant  au  coucher  du  soleil  cl  se  détacbe  d’une  manière  pittoresque 
de  la  voûte  azurée  du  ciel.  La  fonte  subite  de  cette  immense  calotte  de  neige,  dans  U 
terrible  éruption  de  i8o3,  causa  des  dégâts  affreux  dans  le  pays  qui  reuviromic.  £idm 
I'Iliivissa,  une  des  cimes  les  plus  majestueuses  et  les  jilus  pittores<iucs , dont  les  pointes 
mesurées  trigonométriquement  par  Bouguer,  tant  au-dessus  du  plateau  de  la  ville  de  Quito 
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fju'aii-Je&ius  des  côtes  de  l'Ocôan,  servirent  à déterminer  U valeur  approximaWedu  coejffi- 
cietubarométriquet  doit  être  par  conséquent  placé  par  les  physiciens  à côté  du  I^uy  dc  Dôme, 
où  Perrier,  i;uidé  par  les  conseils  de  Pascal , tenta  le  premier  de  mesurer  la  hauteur  des 
montagnes  à l'aide  dn  harometre. 

Parmi  les  villes  les  plus  considérables  qu’on  trouve  dans  le  rayon  de  Quito , nous 
nommerons  au  nord  de  Icqiiatenr  : Ibakra , qui  n’offre  rien  de  rcmarcjuable^  mais  dont  on 
porte  U population  à environ  1 0,000  doies;  Otavalo  , parce  qu'on  vante  la  beauté  de  ses 
habitons,  qu'on  estime  de  i5  à r6,ooo.  Au  sud  de  réqualriii':  Lataccbca  , a&sez  grande 
ville  qu'on  noos  assure  avoir  une  population  de  17 «000  âmes,  malgré  les  grandes  perles 
qu’elle  a (prouvées  par  les  terribles  éruptions  du  Cotopaxi,  qui  plusieurs  fois  l’oul  presque 
rntièrcTnent  détruite.  C’est  dans  le  voisinage  de  cette  ville  que  sc  trouvent  deux  moiiu- 
mens  remarquables:  la  maison  de  flnca  à Cailo^  et  le  Panecillo  ou  Pain^e’Sucre 
dans  ses  environs.  Ce  dernier  est  une  butte  conique  d'environ  80  mètres  d'élévation  , 
couverte  de  petites  broussailles;  les  naturels  la  regardent  comme  un  lumultts  élevé  pour 
servir  de  sépulture  à uu  persounage  distingue;  tlloa  le  croit  un  monument  militaire; 
il  parait  probable  que  celle  colline  doit,  sinon  en  tout,  du  moius  en  partie,  son  exis- 
tence à la  main  des  hommes.  La  maison  de  tJnea , située  uu  peu  au  .sud-ouest  du  Pane- 
cillo,  est  un  édifice  de  forme  carrée,  dont  chaque  côté  a 3o  mètres  de  longueur.  Un  dis- 
tingue encore  quatre  grandes  portes  cxiérienres  et  huit  chambres  dont  trois  sc  sont 
conservées.  Les  murs  ont  à peu  près  5 mètres  de  hauteur  sur  1 mètre  d'épaisseur.  Les 
portes  semblables  à celles  des  temples  égyptiens;  les  niches,  au  nombre  de  x8  dans 
chaque  division,  distribuées  avec  U plus  grande  symétrie;  les  cylindres  servant  à 
suspendre  les  armes;  la  coupc  des  pierres,  dont  la  face  extérieure  est  convexe  et  coupée 
en  biseau , tout  rappelle  rédifice  du  Canar.  M.  de  Huinboldt  appelle  l'ailention  sur  l'élon- 
liante  conformité  de  construction  qu'offrent  tous  les  monumeus  péruviens  répandus  sur 
une  ligne  de  plus  de  4^0  lieues . depuis  i,uoo  jusqu’à  4,000  métrés  d'élévation  au-dessus 
du  niveau  de  l’Océan;  on  dirait  qu'iiu  seul  ci  même  architecte  les  a tous  coiistniits. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  la  Colombie;  nous  les 
indiquons  en  suivant  l’ordre  adopte  dans  le  tableau  des  divisions  adminis- 
tratives. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DE  CUNDINAMAUCA . outre  les  villes  de  Bogota  et 
autres  lieux  que  nous  avons  décrits  dans  les  environs  de  la  capitale,  aux  pages  loSi  et 
ro8x  , on  doit  encore  nommer:  Ibagoe,  très  petite  ville,  importante  par  son  collige. 
MEDEtLt5  , petite  ville,  cheNlicu  de  la  province  d'Antioquia  , impartanic  par  sa  popu- 
lation, par  son  collège  c\  plus  encore  par  son  commerce.  Axtioquia,  petite  ville;  siège 
fl*un  évôcbé  et  jusqu’en  t8a5  chef-lieu  de«cltc  province.  Sabta-Bosa  deO^os,  remar- 
quable par  sa  situation  élevée  et  parscs  riches  lavages  d'or.  Rio-Nkgbo,  la  plus  importante 
delà  province  sous  tous  les  rapports  apres  Medeilin.  Mais  avant  de  quitter  la  province 
d’Antioquia  nous  devons  signaler  la  manière  singulière  d'y  voyager.  Hérissi'e  et  environnée 
de  tous  côtés  de  montagnes  difficilrs  à franchir,  les  personnes  aisées  ont  l'habitude  de  se 
faire  porter  pa^  des  hommes,  qui  ont  une  chaise  liée  sur  le  dos  ; c’est  ce  que  les  habitans 
disent  aller  à dos  d'homme  (andar  en  carguero),  comme  on  dit  aller  a cheval.  Aucune  idée 
humiliante  n'est  attaciwV'  au  métier  des  cnrgiteros.  Les  hommes  qui  s'y  livrent  ne  sont  pas 
dos  Imliens,  mais  des  Métis,  quelquefois  même  des  Blancs.  Les  cargueros  portent  commu- 
nément 6^7  anohas  ou  75  à 88  kilogrammes  ; il  y en  a do  très  robustes  qui  portent  jus- 
qu'à 9 aiTobas.  Quand  on  réfléchit,  dit  M.  de  Humlioldt,  sur  l'énorme  fatigue  .4  laquelle 
ces  malheureux  sont  exposés  en  marchant  huit  à neuf  heures  par  jour  dans  un  pays 
monlueiix,  quand  on  sait  qu'ils  ont  quelquefois  le  dos  meurtri  comme  des  bêles  de 
somme , et  que  des  voyageurs  ont  souvent  la  cruauté  de  les  abandonner  dans  la  forêt , 
lorsqu'ils  tombent  malades;  quand  on  pense  qu’ils  ne  gagnent , dans  un  voyage  d’ibague 
à Cartago  , que  ix  à 14  piastres  ou  60  à 70  francs  dans  l’espace  de  quinze  jours  , quel- 
quefois mémo  de  vingt-cinq  ou  trente  jours,  on  a de  la  peine  à concevoir  comment  ce 
métier  de enq^ue/us,  un  des  plus  pénibles  de  ceux  auxquels  l'homme  se  livre,  est  em- 
brassé volontairement  par  tous  les  Jeunes  gens  robustes  qui  vivent  aux  pieds  des  mon- 
tagnes. Malgré  cela  leur  nombre  est  si  grand  au  Choco,  à Ibague  et  à Medeilin  , que  l'on 
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en  renrontre  qiirlqucfoia  des  files  do  cinquante  h soixante.  I<es  mines  du  Mexique  of> 
front  aussi  une  cl.issc  d'hommes  qui  n’ont  d’autre  occupation  que  celle  d’en  porter  d’autres 
sur  leur  dos.  Dans  ces  climats , continue  M.  de  lluniholdt,  la  paresse  des  blancs  est  si 
grande,  que  quelque  directeur  des  mines  a i sa  solde  un  ou  deux  Indiens  qu’on  appelle 
ses  chevaux  (carallitos),  parce  qu'ils  se  font  seller  tous  les  matins,  et  qu'appujrds  sur 
une  |>etitc  canne,  et  jetant  le  corps  en  avant , ils  portent  leur  maître  d'une  partie  de  la 
mine  Â l'autre.  Parmi  les  cavallitot  et  les  carf'uens  , on  distingue  et  l’on  recommande 
aux  voyageurs  ceux  qui  ont  le  pied  sdr  et  le  pas  doux  et  ■‘gai.  On  est  peiné  d'entendre 
parler  des  qualités  (Je  l'homme  dans  des  termes  qui  désignent  l'allure  des  chtnraux  et 
des  mulets. 

Dans  le  DÉP.MVTEMENT  DU  CAUC.A  : Popatab,  située  sur  le  fleuve  de  ce  nom  , 
dans  une  position  des  plus  belles  qu'on  puisse  imaginer;  mais  au  pied  des  grands  vol- 
cans  Je  Puiacé  et  de  Sotara.  Plusieurs  beaux  édilincs  ornent  cette  ville;  la  rue  de  Belem 
est  sa  plus  Ih'IIc  partie.  Cependant  ses  pl.tccs  n’ont  rien  de  remarquable  et  la  plupart 
des  maisons  qui  les  entourent  tombent  en  ruine,  depuis  qu’on  s’est  battu  dans  la  ville.  La 
guerre  a porté  un  grand  doiiimage  A son  commerce  et  à son  industrie,  et  a contribué  i 
diminuer  sa  population  , qu’on  n’estime  plusqu’i  7,000  Ames.  Malgré  ses  pertes,  Po|iayaii 
est  encore  une  des  villes  principales  de  la  Colombie  par  son  hiUel  de  monnaie , par  sou 
A'echr,  par  son  11  n {vers iti' <iu  second  rang,  par  son  collège  et  parce  qu'elle  est  l’eotrepAt 
commercial  entre  Quito  et  Bogota.  En  i8a6  on  y publiait  un  jonrnul. 

Dans  les  environs  de  Popayan  on  trouve  le  petit  village  de  P u raci,  célèbre  dans 
le  pays  6 cause  des  belles  cascades  de  la  rivit-re  Pusambio,  dont  l'eau  est  acide,  ce  qui  l'a 
fait  nommer  Ilio-Pinaqre  |>nr  les  Espagnols.  Elle  forme  tioii  cascadet,  dont  les  deux  su- 
périeures sont  très  considérables;  la  hauteur  de  la  seconde  est  de  plus  de  lao  mètres.  Nous 
nommerons  ensuite  : Cali,  petite  ville,  importante  par  sa  population , son  collège  et  son 
commerce;  Csbtaco,  par  son  commerce;  Babsacoas,  par  scs  riches  mines  d'or,  et  Pasto  , 
remanpiahle  par  la  grande  élévation  du  plateau  sur  lequel  elle  est  située;  c’est  une  plaine 
entoun‘c  de  volcans  et  de  soufrières,  qui  dégagent  continuellement  des  tourbillons  de  fu- 
mi'o,  et  A laquelle  on  n'arrive  qu’â  travers  des  ravins  profonds  et  étroits  comme  les  gale- 
ries d’une  mine.  Les  malheureux  hahitans  decesd<‘serts  ne  recueillent  de  leur  sol  aurifère 
que  des  patates.  IsccAiini,  mist'Tahle  et  très  petite  ville,  située  an  pied  de  la  Cordillère, 
importante  par  la  belle  qualité  dcyifuti'ne  qu’on  retire  des  riches  mines  de  ce  métal  situées 
dans  son  voisinage.  Sab.  Bcibavsbtcba  , misérable  hameau , très  important  parla  belle 
baie  de  son  nom,  déjà  fréquentée  par  plusieurs  vaisseaux  marchands.  Qmaoo,  chef-lieu 
de  la  province  du  Choco,  une  ders  parties  les  moins  peuplées  de  la  Colombie  et  une  des  con- 
trées les  plus  humilies  que  l’on  connaisse,  mais  aussi  une  dece!l<?s  qui,  eu  égard  à son  éten- 
due, yiroc/ui'l  fepfusif  or  et  c/e yifatmr.  Nuuscavons  d<‘jà  signalé  à la  page  1077  la  singulière 
méprise  des  géivgraphes  et  des  cartographes  relativement  au  chef-lieu  de  celle  province. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DE  L'ISTH.ME;  Pabaua,  chef- lieu  du  département  de 
l’Isthme,  ville  épiscopale,  bien  hilie,  au  fond  d'une  vaste  baie  et  sur  une  péninsule  formée 
par  la  cèle  méridionale  de  l'Isthme  auquel  elle  donne  son  nom.  La  cathédrale  et  le  col- 
lège tonl  ce  qu’elle  offre  de  plus  remarquable.  En  i8aCon  y publiait  deux  journaux. 
Panama  est  une  place  forte  du  second  rang;  elle  servait  autrefois  d’cntrepèl  aux  trésors 
du  Pérou  destinés  pour  l'Espagne;  clic  fait  encore  un  commerce  important.  On  nous  as- 
sure que  sa  population , qu'on  a étrangement  exagérée , n’arrive  pas  même  à 10,000  âmes. 
Panama  n’a  réellement  pas  de  |X)rl  ; on  n'y  voit  ni  quai,  ni  bassin,  ni  chantier;  la 
rade  est  fort  mauvaise  à cause  des  vents  du  nord  qui  y sont  quelquefois  très  violens. 
Nous  rappellerons  au  lecteur  que  l’on  a entièrement  abandonné  le  projet  de  couper 
l'isthme  par  le  canal  mentionné  à la  page  987  ; mais  on  nous  assure  que  l’on  s’occupe  du 
projet  d’un  chemin  de  fer,  qui  mènerait  de  Portobello  à Panama  ou  à Chorrera , en  pro- 
fitant cependant  de  la  rivière  de  Crucés  que  l’ou  rendrait  navigable  le  plus  haut  possible. 

'Viennent  ensuite:  Ciiobbeba  et  Los  Sabtos,  petites  vdles  de  A, 000  Ames,  popula- 
tion très  forte  pour  une  province  si  mal  peuplée , et  assex  importantes  par  leur  com- 
merce; on  les  cherche  en  vain  sur  des  cartes  récentes,  signalées  comme  les  meilleures, 
quoique  on  y trouve  indiqués  bien  d'autres  lieux  qui  n’ont  aucune  importance  et  qui 
comptent  A peine  quelques  centaines  d’habilans.  Nata,  dont  la  population  dépasse  A,ooo 
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imn;  Citrcu,  pciUc  ville  d'environ  i,voo  lialiilans,  mais  assez  commerçante,  lUant  l'cn- 
IrrpAt  entre  Panama  et  Porlobcllo;  CnzosES,  dont  la  (mpulalion  n’arrIve  pas  Â pooimes, 
mais  importante  par  le  fleuve  qui  l’arrose,  dont  le  lit  doit  4lre  amélioré  pour  faciliter 
la  navigation;  Portorillo,  très  petite  ville,  importante  par  la  beauté  de  son  port,  et 
mal  famée  pour  ion  climat  délétère  , qui  lui  a valu  le  triste  surnom  de  scpulttira  du  lot 
Europtanot  (tombeau  des  Européens).  Malgré  ce  grand  inconvénient  on  j a tenu  pendant 
long-temps  une  des  plus  riches  foires  du  monde.  Le  gouvernement  colombien  a diminué 
son  insalubrité  en  faisant  aluittrc  une  partie  dos  bois  qui  s’étemlaicnt  jiequ’Â  ses  portes. 
Sa  population , que  quelques  gi-ographcs  portent  jusqu'i  8,000  .tmes,  n'était  dernièrement 
que  de  i,iaa  habitans.  SARTrzeo,  petite  ville  d’environ  5,ooo  habilans. 

Mais  avant  de  quitter  ce  département  nous  devons  dire  un  mot  sur  la  pèche  des  perles , 
dont  on  exagère  tant  la  ricliessc,  et  sur  une  co/oniè  qui  s'est  formée  dans  ces  dernières 
années  et  sur  laquelle  les  gé-ograplies  gardent  le  plus  profond  silence,  malgn-  son  importance 
et  la  singularité  de  son  origine.  Cette  colonie  a été  fondée  il  j a pn'-s  de  C ans , au-des- 
sous du  cap  Blas  sur  la  cAte  de  Darien , par  sept  pécheurs , dont  trois  Anglais,  deux  Amé- 
ricains et  deux  Colombiens;  elle  compte  déjà  lao  personnes  de  tout  Age.  Leur  oc- 
cupation principale  est  la  pèche  des  tortues  et  la  vente  de  leur  chair  fraîche  ou  salée  , de 
l’huile  et  de  l’écaille  qu’ils  en  retirent.  Depuis  4 ans  elle  a vendu  annuellement  pour  la 
valeur  de  700,000  francs.  L»  pèche  des  perles  i éli  cèAèe  en  i8a3,  pendant  loans  par  le 
congrc'S  & une  compagnie  anglaise,  qui  arme  depuis  lors  deux  bAtimens  , dont  l'un  est 
charge'  de  pécher  dans  les  parages  de  la  mer  des  Antilles,  surtout  près  du  Rio-Hacha  ; 
l'autre  dans  ceux  de  l’archipel  de  las  Perlas,  que  noos  avons  dit  appartenir  A ce  dépar- 
tement. On  nous  assure  que  les  produits  de  cette  pèche  ont  été  si  peu  considérables  , que 
les  actionnaires  étaient  sur  le  point  d’abandonner  leur  entreprise. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DU  MACDALENA:  CsaTnAoAsi,  ville  épiscop.Me,  si- 
tuée sur  une  Ile  sablonneuse , non  loin  du  Magdalena  et  chef-lieu  du  département  de  ce 
nom.  Carthagène  a un  (fes/;fus  beaux  ports  de  i eimériq  ne,  et  est  la  station  ordinaire  d'une 
partie  de  la  marine  militaire  de  la  Colombie  et  la />remie/e/)fuce_/ôr(e  de  cette  république; 
mais  ses  fortifications  ont  besoin  d'ètre  réparées  en  plusieurs  endroits.  Quelques  égalises  , 
quelques  couvens  et  surtout  ses  immenses  citernes  sont  les  constructions  les  plus  impor- 
tantes de  cette  ville,  qui  possède  une  université  An  sectrnd  ordre , nneècole  de  navigation 
et  un  collège.  On  doit  cependant  avouer  qu'en  général  Carthagéne  offre  un  aspect  lugu- 
bre , ce  qu'elle  doit  en  [>artie  A ses  longues  galeries , A des  colonnes  basses  et  lourdes , A 
des  rues  étroites  et  sombres  et  A des  terrasses  trop  saillantes,  qui  y dérolient  la  moitié  du 
jour.  Malgré  tout  ce  qu’elle  a souffert  pendant  la  guerre  de  l’insurrection  , Carthagéne 
compte  encore  environ  18,000  habitans  en  7 comprenant  ceux  du  faubourg  Gimani, 
qui  communique  avec  la  ville  par  on  pont  de  bois.  Elle  est  encore  le  centre  d’un  rom- 
merce  étendu  et  de  communications  n'-gulières  entretenues  par  des  paquebots  avec  l'Eu- 
rope, les  États-Unis  et  les  Antilles. 

Tcsbaco,  village  indien, où  se  retirent  pendant  les  grandes  chaleurs  les  personnes 
les  pitu  riches  de  Carthagéne;  dans  la  forêt  voisine  s’élèvent  rS  A ao  petits  cônes,  dont  la 
hauteur  n'est  que  de  7 A 8 mètres  ; les  indigènes  les  appellent  les  f'blcancitos  (les  Petits- 
Volcans),  A cause  des  éruptions  d’airqui  ont  lieu  A de  très  petits  intervallc's  accompagnées 
d’un  bruit  sourd  et  Assez  fort.  Souvent  ce  phénomène  est  accompagné  d’une  éjection 
boueuse  comme  dans  les  volcans  semblables  de  Macalouba  et  de  Taman,  que  nous  avons 
mentionnés  aux  pages  336  et  4o3.  El-Carusii,  petite  ville,  regardée  comme  le  lieu  le 
plus  salubre  de  la  province  de  Carthagéne.  Tolu,  renommée  par  son  baume.  Mosceox,  im- 
portante par  sa  population  , qu’un  porte  A 10,000  Ames,  par  son  collège  et  par  son  com- 
merce. OcAsA,  ville  très  petite,  mais  remarquable  [lar  le  congrès  qu’on  y a tenu  en  i8s8, 
et  parce  qu’on  a eu  le  projet  d’en  faire  la  capitale  de  toute  la  Colombie.  SAirrA-.MAnTA  , 
ville  épiscopale , importante  par  ses  fortifications , son  port  et  son  commerce  ; on  lui  ac- 
corde 6,000  habitans.  Rio-Maciia  , remarquable  par  la  pèche  des  perles  qu'on  fait  dans 
ses  parages  et  dont  nous  venons  de  parler;  elle  a un  port  et  compte  un  millier  d’babitans. 

Dans  le  DÉPARTEMEN  T DE  1K)YACA:  Tusja,  .autrefois  riche , populeuse  et  flo- 
rissante , et  aujourd’hui  en  grande  partie  ruinée  et  déserte,  malgré  Vnniversité  du  second 
ordre  et  le  cof/éige  qu’on  y a établis.  C’est  A Tunja  qu’avant  l’arrivée  des  Espagnols  résidait 
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le  zm/tie  ou  roi  des  Ittuyscos , nation  très  puiasanlc , maîtresse  alors  du  plateau  de  Bogota. 
De  tnèoïc  que  les  Japonais,  les  Muyscas  étaient  gousemes  simultanément  par  deux  chefs; 
l'un  d’eux,  espèce  de  (lonlife,  résidait  à lraca,où  il  était,  comme  le  Dalaï-Lama  et  lcDaïri 
l'objet  de  la  sénéralion  d'un  grand  nombre  de  pèlerins  qui  allaient  lui  offrir  des  présens; 
l’autre , qui  était  le  chef  politique , ou  le  roi , arait  le  titre  de  zat/ue  et  résidait  i Tuoja  ; 
les  zipfia  ou  princes  de  Bogota  lui  payaient  un  tribut  annuel.  Les  Mujscas  adoraient  le 
soleil , et  araient  fait  de  si  grands  progrès  dans  la  civilisation,  qu'on  peut  les  regarder 
après  les  Mexicains,  les  Zafiotcqucs,  les  Perusiens,  les  Queclies  et  les  Kachiqueles, 
comme  la  nation  indigène  la  plus  policée  du  Nouveau-Monde.  Les  Muyscas  paraissent 
avoireu  des  liiéroglyplies  dans  le  genre  de  ceux  des  Mexicains;  ils  possédaient  trois  ca- 
lendriers différens,  représentant  leurs  trois  années,  rurafe  de  la  i ij  lunes,  eccfestasrsi^ue 
dejy  luneselcrW/edeao  lunes.  Ce  peuple  est  aussi  remarquable  pour  avoir  eu  la  semajna 
la  plus  /uetiie  offerte  jiisqu'i  présent  |>ar  l'histoire  de  la  chronologie , n’étant  composéeque 
de  trois  jours.  Le  monument  muysca  le  plus  curieux  que  l’on  possède  est  le  calendrier 
lunaire  scul|>tè  sur  une  grande  pierre  , decouverte  vers  la  fin  du  xviii'  siècle.  Il  est  bon 
de  rappeler  que  les  Muyscas,  ainsi  que  les  Arcadiens,  avaient  une  antique  tradition 
d'un  temps  où  la  lune  n’accompagnait  pas  encore  la  terre.  Cette  idée,  qui  ne  renferme 
aucun  sens  symbolique,  semble  lonürincr  la  présomption  d'anciennes  communications 
cotre  l'Europe  et  l’Amérique. 

Les  autres  li.  ux  les  plus  remanpiables  sont  : Botaca  , petit  village,  remarquable 
par  la  bataille  perdue  en  r8i;i  par  les  Espagnols;  il  donne  le  nom  au  département.  Cuis- 
QuiQViBA,  petite  ville,  qu’on  |ieut  regarder  comme  la  Notre-Dame  de  loicue  de  la  Co- 
loinlie,  à cause  du  grand  nombre  de  jèlcrins  qui  accourent  de  tous  les  cètés  (wur  y visiter 
l’image  de  la  Sainte- Vierge  conservée  dans  l’église  des  dominicains  et  lui  faire  desoffraodes. 
Sasta-Bosa,  la  mieux  bJtie  et  la  plus  peuplée  de  toute  la  province  de  Tunja.  Sucauoso 
(letile  aille  assez  florissante,  quoique  tn'-s  déchue  en  comparaison  de  ce  qu'elle  était  lors- 
que, sous  la  domination  des  .Muyscas,  un  grand  nombre  de  pèlerins  allaient  visiter  son 
temple  du  soleil  et  assistaient  tous  les  quinAe  ans  à la  célébration  du  sacrifice  luimain 
qui  devait  marquer  l'ouverture  d’une  nouvelle  indiclion  ou  cycle  de  quiiue  anne^.  La 
victime  était  ap|ieli’-cg'nesa,qui  veut  dircerrwit,  sans  maison.  C'était  un  enfant  que  l’on 
arraclinit  à la  maison  paternelle.  U devait  ncxessairvment  être  pris  d’un  certain  village 
situé  dans  les  plaines  apprU'-es  maintenant  les  LIanos  de  San-Juan.  Le  gitesa  était  élevé 
.avec  beaucoup  de  soin  dans  le  temple  du  soleil  jusqu’è  l'.'igc  de  dix  ans;  alors  on  le  faisait 
sortir  pour  le  promener  par  les  chemins  que  Bocbica  avait  suivis,  è l'épixjucoù,  par- 
• ourant  les  mêmes  lieux  pour  instruire  le  peuple,  il  les  avait  rendus  célèbres  par  ses  mi- 
racles. -A  l’ige  de  quinze  ans , lorsque  la  victime  avait  atteint  le  nombre  de  sunas  égal  è 
celui  que  renferme  l’indictiou  du  cycle  muysca,  elle  était  menée  en  procession  parle 
suna , qui  donnait  son  nom  au  mois  lunaire.  On  la  conduisait  vers  la  colonne , qui  parait 
avoir  servi  pour  mesurer  les  ombres  solsticiales  ou  équinoxiales,  et  les  |>assages  du  soleil 
par  le  zénith.  Les  prêtres , xetjues,  suivaient  la  victime  ; ils  étaient  mas<]ués  comme  les 
anciens  prêtres  de  l’Égypte.  Les  uns  représentaient  BiKliica  . qui  est  l'Osirisou  le  Mithra 
de  Bogota  , auquel , dit  M.  de  Humboldt , on  attribuait  trois  têtes , parce  que , semblable 
au  Trimourti  des  Hindous,  il  renfermait  trois  personnes  qui  ne  formaient  qu'une  seule 
diviniul;  d’autres  portaient  les  emblèmes  de  Cltia,  la  femme  de  Bocbica , Isis,  ou  la  lune  ■ 
d'autres  étaient  couverts  de  inasi|ues  semblables  à des  Vcnoutlles,  pour  faire  allusion  au 
premier  signe  de  l’anué-c;  d’autres  enfin  représentaient  le  monstre /■'omnÿota  , symbole 
du  mal , figure’'  avec  un  œil , quatre  oreilles  et  une  longue  queue.  Lorsque  la  procession 
qui  rappelle  les  processions  astrologiques  des  Chinois  et  celle  de  la  fête  d’Isis  des  anciens 
Egyptiens,  était  arrivée  à l’extrémiU;  du  suna,  on  hait  la  victime  i la  colonne  qui  s’élevait 
dans  une  place  circulaire,  et  une  nutv;  de  fliches  la  couvrait.  On  lui  arrachait  immédia, 
tement  le  cœur  pour  en  faire  offrande  au  Roi  Soleil , à Buchica.  Le  sang  du  guesa  était 
recueilli  dans  des  vases  sacrés.  Celte  cén’monie  barbare,  dit  M.  de  Humboldt,  présente 
des  rapports  fra[.pans  avec  celle  que  les  Mexicains  célébraient  à la  fin  do  leur  grand  cycle 
de  Sa  ans. 

Nous  nommerons  encore  dans  ce  département  ; Pampuwa  , petite  ville,  très  déchue , 
malgré  son  collège  et  la  richesse  des  mines  d'or  et  de  cun-re  de  ses  environs.  Sak- José  de 
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CocuTA,  importante  parta  population.  Rosaiiio  db  Cücuta,  remarquable  parles  st'arKCs 
du  congres , qui  en  i8at  donna  la  première  constitution  à ia  Colombie.  Socodro  ^ asscis 
grande  ville , mal  bâtie,  mais  une  des  plus  importantes  de  la  république  par  rinüusirie 
et  l'activité  commerciale  de  ses  babitans  , dont  on  porte  le  nombre 6 ia,ooo.  San>Gil  , 
avec  un  co//é^e  et  environ  6,000  babitans,  qui  sc  distinguent  par  leur  industrie.  Morvi* 
QOiRA  , remarquable  par  ses  riches  mines  de  cuivf'e  etpioitées  aujourd'hui  par  une  coin- 
pagoie  d'actionnaires  anglais.  Vblez,  par  ses  lavages  d'or  et  par  son  commerce.  Pobe, 
petite  ville  ruinée  par  la  guerre;  elle  a une  maison  d'éducation. 

•Dans  le  DÉPARTEMENT  DE  VENEZUELA,  outre  C*racas,  L*  Güatba  , La  Vic- 
toria et  Mabacat  que  nous  avons  décrites  aux  pages  1084  et  io35,  nous  noiumcroiis : 
Valkitcià  , la  plus  peuplée  et  la  plus  importante  du  département  apres  Caracas;  on  vante 
beaucoup  la  bonté  de  son  climat  et  la  l^auté  de  sa  situation,  non  loin  du  lacTacari^ 
gua;  on  lui  accorde  i5,ooo  habitans;  son  commerce  est  florissant.  Pueuto-Cabkllo  , la 
seconde  place  forte  de  la  Colombie,  et  importante  par  son  beau  port  et  par  snn  com-^ 
merce;  malbeurcusemcnt  le  mauvais  air  oc  laisse  pas  accroître  sa  population,  t|ui  ne 
s'élève  qu'à  environ  3,ooo  Ames.  Barqoicimbto  , qui  avant  la  guerre  et  le  tremblement 
de  terre  de  x8ia,  était  une  des  plus  florissantes  de  la  province;  Tocuto  , avec  une  mai- 
son d'éducatiotif  elle  fait  un  grand  commerce  de  blé;  Carora,  renommée  par  ses  résines 
aromatiques  et  ses  baumes;  Sar-Carlos et  Sar-Felite,  importantes  parleurs  belles  plan- 
tations d'indigo,  de  café,  de  coton,  etc.  ; Arua  , par  ses  riches  mmes  de  cuivre  t[\x\  ont 
appartenu  è Bolivar. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DE  ZULIA:  Maracaîbo,  assez  jolie  ville,  située  sur  le 
bord  occidental  du  détroit  qui  sépare  la  lagune  de  Maracaîbo  du  golfe  de  ce  nom.  Elle 
est  défendue  pr  trois  forts,  dont  celui  de  la  Barra  est  le  principal;  elle  a aussi  (tlusleurs 
chatuiers.^  sur  lesquels  on  construit  des  bAiimens;  un  des  plus  beanx  appartient  au  gou- 
vemement.  Maracaîbo  possède  un  collège  et  une  école  de  pilotage.  Malgré  les  pertes 
éprouvées  pendant  la  dernière  guerre,  cette  Tille  fait  encore  un  commerce  assez  Important 
et  pralt  compter  environ  ao,ooo  habitans. 

CoRo,  ville  très  déchue  depuis  i636 , époque  A laquelle  on  transféra  A Caracas  lo 
•iege  du  gouvernement;  aujourd'hui,  malgré  les  navires  qui  en  assez  grand  nombre  fré- 
quentent son  port,  sa  ppulation  reste  au*dessous  de  4.000  Ames.  Tocuto,  petite  ville, 
importante  par  son  industrie  et  pr  sa  ppulation.  Mcrida  , avec  environ  5, 000  babi- 
tans, une  université  du  second  ordre  et  un  collège. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DE  L'ORÉNOQIJE:  Varinas,  petite  ville  très  florissante 
avant  la  guerre,  et  dont  la  ppulation  est  descendue  de  to,ooo  A 3, 000  Ames.  Guarari  , 
imprlanle  par  sa  ppulation  et  par  son  collège.  Mattecal  , la  plus  pupléc  de  la  pro- 
vince d'Apure,  quoiqu'elle  ne  compte  que  3, 000  habitans.  Atoostura  ou  Nueva- 
Guatara  (Nouvelle-Guyane),  petite  ville  épiscople  située  sur  l'Orénoque  ; la  guerre  a 
beaucoup  diminué  sa  richesse,  son  commerce  et  sa  population  ; cette  dernière  ne  s'éleva 
plus  qu'A  3,000  Ames.  Malgré  cela,  Angostura  est  encore  la  ville  la  plus  imprtantc  de 
toutes  celles  que  baigne  l'Orénoque;  on  y aéiabli  un  collège.  Guayara-Vibja  (Guyane- 
Vieille),  ville  fortifiée,  dans  un  climat  escessivement  malsain.  Catcara,  petite  bourgade 
sur  l'Orénoque,  remarquable  pr  des  rochers  de  syénite  et  de  granit,  couverts  de  figures 
symboliques  colossales,  représentant  des  crocodiles,  des  tigres,  des  ustensiles  de  ménages, 
et  les  images  du  soleil  et  delà  lune.  En  rapplanl  ce  que  nous  en  avons  dit  A la  pgc  99a  , 
nous  ajouterons , avec  M.  de  HumbolJt,  qu'il  existe  des  monumens  semblables  à Uii>ann 
sur  l'Orénoque,  entre  les  sources  de  V Esseguebo  etdu  Rio^Branco.,  et  dans  la  vaste  plaine 
boisée  qu’entourent  VOténoque VMabapo^  le  Rio^Negro  cl  le  Cassiquiare  entre  le  a' 
et  le  4*  parallèle.  Ces  dernières  sculptures  sont  d’autant  plus  imprlantes  qu'elles  sc 
trouvent  dans  un  coin  de  terre  inhabité  et  environné  de  puplades  sauvages,  ravalées  au 
degré  le  plus  bas  de  la  barbarie,  et  bien  éloignées  de  piivoir  graver  le  moindre  hiéro- 
glyphe sur  les  rochers.  Esmbrai.da,  misérable  hameau,  remarquable  par  sa  position  sur 
le  haut  Oréuoque , et  auquel  les  granits  du  pic  de  Duida,  pris  pur  des  émeraudes,  ont 
vralu  le  nom  brillant  qu'il  prie;  c'est  un  lieu  de  mission. 

Avant  do  c]uiltcrlcs  vastes  solitudes  de  ce  déprtement  nous  devons  dire  un  mot  sur 
U:  pyi  fabuleux  qui  a tant  occupé  les  géographes,  sur  le  Pats  d'Eldorado.  Nous  lo  fe- 
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roii»  en  rc'ix'tanl  ce  qn’cn  a dit  noire  aarant  ami,  M.  Jules  de  Blosseville,  dans  scs  Explo- 
niiiiitis  lie  l jinh'riijue , article  dans  lequel  il  a n'suuii*  avec  une  sastc  i^rudilion  et  un  ta- 
lent remarquable  toutes  les  dt^ourertes  faites  dans  rHémispkère-Oucidental  ; ce  beau 
I MTall,  que  cet  ofGeicr  de  marine  a entrepris  pour  le  Tableau  Physique,  1/oivlet  Politique 
lies  cinq  [>anics  du  Monde,  rient  d'itre  publié  dans  une  Rerue  mensuelle,  i laquelle 
nous  l’avons  communiqué.  « C’est  dans  celle  vaste  portion  do  l’Amérique,  dit  M.  de  uloa- 
sevillc,  comprise  entre  l'Amacone , l'Orénoque , les  Cordillères  et  l'Allantiqiie,  que  l'on 
doit  plaeer  le  liereeau  de  la  fable  géograplilque  la  plus  célèbre,  celle  du  pajs  d’Éldorado , 
source  inépuisable  de  richesses.  A l'éfHxjuede  la  diVouverte,  les  Péruviens,  les  Indiens 
de  Venezuela  et  ceux  de  Bogota  en  parlèrent  simultanément.  Sa  recherche  excita  le  züe 
avide  de  plusieurs  hommes  entrcpreiians,  et  les  diVouvertes  quelle  occasionna  en  Grent  un 
épisode  remarquable  dans  l'hisloire  de  la  gt^raphie.  Tous  les  rapports  semblaient  s'ac- 
corder pour  nieltre  ce  pays  au  centre  de  la  Guyane.  Les  plut  grands  efforts  furent  tentés 
du  eâtède  Venezuela , et  rexpi'-dilion  la  plus  saillante  eut  pour  chef  le  chevalier  allemand 
l’Iiilipde  Hutten , qui  conduisit  en  1 54  i-i  545  une  petite  troupe  d'Espagnols  de  la  cèle  de 
Caracas  jusqu'aux  environs  du  lac  Parimé,  auprès  d'une  ville  des  Omaguas  , dont  il  exa- 
géra l’imporlance.  Une  entreprise  moins  heureuse  encore  fut  dirigée  vers  cette  opulente 
n'gion  , une  vingtaine  d'ann^s  après,  par  Pedro  lilalaver  de  Silva.  En  t586,  Antonio 
Berrio  y Oruna , séduit  par  la  même  cspi'-rancc,  descendit  de  la  coidillcrc  de  Bogota  dans 
les  plaines  de  l'est,  s’arrêta  sur  les  liords  de  l'Orénoque  et  y fonda  la  ville  de  San-Tbomé 
ou  de  Vieja-Guayana.  Plus  tard  Walter  R.aleigh  , cet  homme  si  instruit,  si  ca|iable  et  si 
célèbre  |iar  son  zèle  malheureux  pour  la  découverte  des  pays  négligés,  celle  des  mines  et 
les  progrès  du  coiniuercu,  purta  scs  vues  vers  l'Eldorado;  en  iCg5  et  i6g6  il  visita  les 
rivages  de  la  Guyane  M le  cours  de  l’Orénoi)uc  : on  sait  qu’il  paya  scs  services  de  sa  tête. 
L'espoir  d’arriver  4 ce  pays  attrayant  avait  déjà  donné  naissance  aux  expi'-ditions  fa- 
meuses de  Gonzalo  Pizarro,  de  Bclalcazar,  de  Quesada;  il  devait  exciter  plus  tard  celle  de 
Suarres  vers  la  province  de  Cliarcas,  et  il  avait  conduit  Feilcrman  de  Venezuela  4 Santa- 
Fc  de  Bogota.  Ënlin  pour  terminer  le  récit  de  ces  courses  ingrates  vers  un  but  chiméri- 
que , il  faut  parler  ici  d'Antonio  Santos , qui  en  1780,  partit  de  San-Thomè  sur  la  foi 
d’un  prétendu  Indien  de  Parimè.  Apres  5oo  lieues  de  chemin,  son  guide  l'abandonna, 
scs  compagnons  périrent  et  il  tomba  seul  dans  tes  mains  des  Portugais.  » 

Dans  le  DEPARTEME.NT  DE  M.ATUBIN  ; CuusirA , ville  très  déchue,  quoique  sa 
population  s’élève  encore  4 près  de  io,ouo  4mes  ; elle  est  importante  par  ses  fortilicalioos, 
son  commerce  et  par  sa  baie  superbe.  MAXiQOAhBz , renommée  par  sa  poterie  faite  par 
des  Indiens  d’apri's  leurs  anciennes  méthodes  de  fabrication.  Oumaxacoa,  par  son  tabac 
et  ses  eaux  minérales;  Cabiaco,  tix's  petite,  mais  importante  par  son  port,  les  produits 
de  son  agriculture  et  son  commerce;  Abava,  jadis  très  importante  par  ses  riches  salines 
que  la  mer  a envahies.  Babcbxoba,  la  plus  peuplée  do  la  province  4 laquelle  elle  donne 
son  nom , quoiqu’elle  ne  compte  plus  qu’environ  5,ouo  habitaos;  c'est  un  grand  entre- 
pôt pour  le  commerce  de  contrebande  avec  l’ile  de  la  Trinité  qui  appartient  aux  Anglais; 
PiBiTo , très  petite  ville , avec  de  riches  salines  et  une  belle  église  ; Pahpatab  , très  petite 
ville,  mais  la  plus  importante  de  l'IIc  Marguarita  ; son  port  a été  déclaré  franc , et  l’a  ren- 
due déjà  assez  florissante.  Nous  nommerons  encore  l'ilol  désert  et  stérile  de  Cdbacda, 
qui  brilla  d'un  grand  éclat,  surtout  dans  la  première  moitié  du  xvi’  siècle,  à cause  des 
trésors  que  la  riche  pêche  des  /lerles  y accumulait.  Le  Kouveau  Cadix  y fut  bàti  par  les 
pêcheurs  , dont  les  richesses  et  le  luxe  passèrent  en  proverbe.  Mais  la  destruction  conli- 
iiiielle  et  inconsidérée  des  huîtres  pcrlifères  en  diminua  tellement  le  produit  que,  ven 
la  fin  du  xvi'  siècle,  le  commerce  était  devenu  tout-4-fait  insignifiant.  Plus  tard  la  pêche 
cessa  entièrement,  les  habilans  abandonnèrent  la  ville  et  il  disparut  jusqu’aux  vestiges  du 
Nouveau-Cadix.  Le  quint  que  les  officiers  du  roi  retiraient  du  produit  des  perles,  dit 
M.  de  Humboldt,  montait  à i5,ooo  ducats,  qui,  d'après  la  valeur  des  métaux  4 cette 
é|M>que  et  l'étendue  de  la  contrebande , peuvent  être  regardés  comme  une  somme  trè-s  con- 
sidérable. Il  parait  que  jusqu’en  i53o  la  valeur  des  perles  importeVs  en  Europe  mon- 
tait annuellement,  terme  moyen,  4 plus  de  800,000  pi.astres.  Pour  juger  de  l'importance 
de  cette  branche  de  commerce  de  Séville,  Tolède,  Anvers  et  Gênes,  nous  devons  nous 
rappeler,  continue  ce  savant,  qu'4  la  même  é|K>quc  toutes  les  mines  de  l’Amérique  ne 
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rapportaient  pas  deux  millions  de  piastres,  et  que  la  floite  d'Orando  semblait  itre  d'une 
richesse  immense,  parce  qu'elle  portait  environ  a, 600  marcs  d'argent. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DE  L'ÉQUATE^UR  , outre  Quito  et  les  autres  lieux  men- 
tionnas aux  pages  in83  et  10S4  , nous  nommerons  : ItioBsusA,  importante  parsa  pnpu- 
lation  , qu'un  porte  i ao.ooo  Ames.  Aubxto  , petite  ville  , reniarf|uablc  par  sa  beauté,  |>ar 
la  lionté  de  tes  prosluctions  et  celle  du  >on  climat,  par  sa  |wpuIalion  et  par  le  voisinage 
du  o^lèbre  (.  him  borazo , regardé  jusqu’à  ces  dernières  années  comme  la  plus  haute 
montagne  du  Nouveau-Monde,  mais  qui  vient  de  céder  son  rang  aux  deux  pics  le  Nevado 
de  Sorata  et  celui  d'illimani , dont  nous  avons  indiqué  la  hauteur  à la  page  947  ; malgré 
cela  le  Cbimborazo  s’élève  sur  toutes  les  montagnes  de  la  Colombie  , comme  ce  dôme  ma- 
jestueux, ouvrage  du  génie  de  Michel-Ange,  sur  les  monumens  antiques  qui  environnent 
le  Capitole.  EssieitALDAt,  misérable  endroit,  renommé  par  son  excellent  cacao,  réputé 
le  meilleur  que  l'on  connaisse.  Gcallaba.usa  , remarquable  par  son  chemin  nommé 
Laderu  de  Guallakamba  . qui  durant  un  mille  anglais  est  taillé  dans  la  montagne. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  GÜAVAQUIL  : Goataqcii,  chef-lieu  du  départe- 
ment , une  des  villes  les  plus  importantes  du  la  Colombie  par  sa  [osition  , par  son  port, 
par  ton  commerce  et  par  sa  population  qu’on  porte  à environ  00,000  Ames.  Si  Guajraquil 
D’offre  aucun  édilice  qui  puisse  attirer  [nrlieulièremcnt  les  regards  d'un  vovageur,  il  pos- 
sède un  chantier  qui  fournit  de  l’occupation  à un  grand  nombre  d’ouvriers;  on  le  re- 
garde comme  le  premier  élablissement  de  ce  penre  existant  sur  toute  la  c6te  occidentale 
de  V Amérique  ; on  a eu  lieu  d’admin-r  quelques  uns  des  vaisseaux  qui  en  sont  sortis.  Cette 
ville  possède  aussi  un  colleqe,  une  école  tle  navigation  et  est  le  principal  arsenal  mari- 
time de  la  Colombie.  Son  port  est  aussi  la  station  ordinaire  de  la  marine  militairede  cette 
république  sur  le  Grand-Océan.  A l’entrée  de  Guvaquil  on  voit  un  rocher  auquel  sa 
forme  extraordinaire  a fait  donner  le  nom  i'amortajado  (le  cadavre  revêtu  du  drap 
mortuaire),  parce  qu’il  ressemble  à un  corps  humain  sous  l’habit  de  franciscain; 
M.  Stevenson  dit  qu’à  la  distance  de  a à 5 milles,  on  en  distingue  très  bien  la  tète,  le 
corps , les  bras  croisés  sur  la  poitrine , etc.  Ce  même  voj.vgeur  fait  aussi  mention  d’une 
coutume  vraiment  singulière  qu’il  a observée  dans  cette  ville  : des  hommes  montent  au 
haut  des  clochers,  pourvus  de  tambours  et  de  trompettes,  avec  lesquels  ils  accompa- 
gnent le  son  des  cloches  , comme  font  les  Chinois  avec  les  instrumens  , ce  qui  produit 
une  musique  étrange  sans  être  désagréable.  Nous  nommerons  encore  la  petite  ville 
de  JiPiJAPA,  à cause  de  sa  fabrique  de  chapeaux  de  paille,  dont  on  exporte  une  grande 
quantité. 

Dans  le  DEPARTEMENT  DE  L’ASSÜ.W  : Cccrca,  ville  épiscopale,  asseï  bien 
bâtie,  située  à 1,^79  toises  au  dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  ri-devant  couvent  des  Jé- 
suites et  le  palais  épiscopal  passent  pour  être  ses  principaux  édifîces.  On  porte  à enviren 
30,000  âmes  sa  population,  dont  une  partie  considérable  est  occujiée  dans  les  manufac- 
tures de  coton,  de  chapeaux  et  dans  la  fabrication  déconfitures  estimées  et  d’un  fromage 
qui  ressemble  beaucoup  au  parmesan.  Cuenca  possède  un  collège  et  un  séminaire. 

A environ  3o  milles  de  Cuenca  s'élève  le  fameux  Paramo  d‘  Assuay  , dont  les 
terribles  tourmentes  font  périr  tous  les  ans  des  voyageurs;  il  donne  le  nom  au  départe- 
ment. Dan.s  ses  environs  on  trouve  [dusicurs  ruines  de  monumens  péruviens;  elles  sont 
encore  assez  importantes  pour  que  nous  leur  consacrions  quelques  lignes.  Nous  nomme- 
rons d’alwrd  : les  magnifiques  restes  de  la  grande  c A au  s se  e construite  par  les  Incas  ; ils 
■e  trouvent  à une  hauteur  qui  surpasse  de  be.Tucoup  celle  de  la  cime  du  pic  de  Ténériffe. 
Vient  ensuite  \’lngapilca(,\a  forteresse  du  Canar);  cette  forteresse , dit  M.  de  Huin- 
boldt,  si  l'on  peut  nommer  ainsi  une  colline  terminée  par  une  plate-forme,  est  bien 
moins  remarquable  par  sa  grandeurque  parsa  parfaite  conservation.  Un  mur  de  grosses 
pierres  de  taille  s’élève  à la  hauteur  de  5 à 6 mètres  et  forme  un  ovale  très  régulier, 
dont  le  grand  axe  a près  de  38  mètres  de  longueur.  Au  centre  de  l’enceinte  s’élève  une 
maison  , qui  ne  renferme  que  deux  piè-ces  et  qui  primitivement  n’avait  pas  de  fenêtres  , 
ainsi  que  tous  les  autres  monumens  péruviens  et  les  maisons  découvertes  à Pompéïa 
et  à Uerculanum  ; son  toit  incliné  la  fait  ressembler  aux  maisons  européennes.  M.  de 
Humboldt  fait  observer  que  les  toits  inclinés  sont  connus  aux  indigènes,  de  la  cAte  Nonl- 
Uuest  de  l'Arocrique , et  ils  l’étaient  même  dans  l’I'iuropc-Méridionalc  d^  les  temps  les 
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plut  reculés.  Ce  monumcnl  mililaire  scrrall  do  logement  aux  Incas,  lorsque  ces  prinem 
passaient  de  temps  en  temps  du  Pérou  au  rojaume  de  Quito.  Les  fondations  d‘un  fsranil 
nombre  d'édifices  que  l'on  trouve  autour  de  l'enceinte  annoncent  qu’il  y avait  jadis  au 
Canar  assez  de  place  pour  loger  le  petit  corps  d’armée  par  lequel  les  monarques  péru- 
viens se  faisaient  suivre  dans  leurs  voyages.  Si  les  ruines  du  Caüar,  ajoute  M.  de  Hum- 
boldt , n’offrent  pointles  pierres  énormes  des  édifices  du  Cusco  et  des  pays  voisins,  elles 
sont  en  revanche  remarquables  par  l'extrême  beauté  de  leur  coupe;  la  plupart  sont 
jointes  sans  aucune  esptsce  de  ciment.  Cependant  on  reconnaît  ce  dernier  dans  quelques- 
uns  des  bêtimens  qui  entourent  la  citailelle  et  dans  les  trois  maisons  de  l'inca  , au  Pullal. 
«Les  Péruviens,  continue  ce  savant,  ont  montré  une  habileté  étonnante  i tailler  1rs 
pierres  les  plus  dures.  .\u  Canar,  on  trouve  des  canaux  courbes  creusés  dans  le  porphyre 
pour  suppléer  aux  gonds  des  portes.  I,a  Condaminc  et  Bouguer  ont  vu  , dans  des  édifiors 
sonstruits  du  temps  des  Incas  , des  ornemens  de  porphyre  représentant  des  mufles  d'ani- 
maux, dont  les  narines  percées  portaient  des  anneaux  mobiles  de  la  même  pierre.  L'anlii- 
tectuie  péruvienne  oc  s'élevait  pasau-delé  des  besoins  d’un  peuple  montagnard;  elle  ne 
connaissait  ni  pilastres,  ni  colonnes , ni  ares  en  plein  cintre  : née  dans  un  pays  hrri!s<''de 
rochers , sur  des  plateaux  presque  dénués  d'arbres , elle  n'imitait  pas  , comme  l’arcliitec- 
turc  des  Grecs  et  des  Romains,  l’asscmblagcd'une  charpente  en  Irais;  simplicité,  symétrie 
et  solidité , voilà  les  trois  caractères  par  lesquels  se  distinguent  avantageusement  tous  les 
édifices  péruviens.  « Knlin , l’i  tiga-  CItiiiigaiia  , dit  aussi  le  Jeu  de  1‘  Jnca;  c’est 
un  siège  entouré  d'une  enceinte,  le  tout  creuse  dans  le  roc.  Vu  de  loin,  il  ressemble 
à un  eana])é , dont  le  dos  est  orné  d'une  sorte  d'arabesque  en  forme  déchaîné.  En  entrant 
dans  l'enceinte  ovale,  on  voit  qu'il  n'y  a de  siège  que  |»ur  une  seule  personne , mais  que 
cette  personne  est  placée  d'une  manière  très  commode , et  qu'elle  jouit  de  la  rue  la  plus 
délicieuse  sur  le  fond  de  la  vallée  de  Gulan.  Une  petite  rivière  serpente  dans  celte  vallée, 
et  forme  plusieurs  cascades  dont  on  aperçoit  l'écume  à travers  des  touffes  de  gunera  et 
de  inélaslomes.  « Ce  siège  rustique,  dit  M.  de  llumboldt,  ornerait  les  jardins  d'Erme- 
nonville et  de  Richmond  , cl  le  prince  qui  avait  choisi  ce  site  n’était  pas  insensible  aux 
beautés  de  la  nature  ; il  appartenait  à un  peuple  que  nous  n'avons  pas  le  droit  de  nommer 
barbare.  » 

Loxx , petite  ville , avec  un  college  ; c'est  dans  son  voisinage  qu’on  voit  ces  vastes  forêts 
où  l'on  cou|ie  l'arbre  qui  fournil  le  fameux  spécifique  contre  les  fièvres  intermitlenla, 
employé  avec  tant  de  succès  contre  tant  d’autres  maladies  et  connu  sous  le  nom  decira- 
carilia  de  Loza  ou  qitinquhm.  ües  forêts  de  cet  arbre  précieux  et  d’une  qualité  escel- 
lente  se  trouvent  aussi  dans  les  montagnes  de  Mérida,  de  Santa-Ke,  de  Popayan  et  de 
Quito.  Zasumâ  , petite  ville,  à laquelle  on  accorde  de  4 à f>,oao  habilans  , importante  par 
ses  riches  mines  et or.  Sas-Jàbk  ns  Buacaviosos  cl  Sas-Fsancisco  de  Bosja,  pctilesvil- 
les,  perdues  pour  ainsi  dire  au  milieu  des  solitudes,  au  delà  desquelles  s'étendent  de  vastes 
terres  peu  connues,  où  vit  un  grand  nombre  de  tribus  sauvages  indctpend,-uiles.  Quelques- 
unes  , comme  les  Arioroj,  après  avoir  secoué  le  joug  des  Espagnols  et  massacré  tous  ceux 
qui  se  trouvaient  dans  leur  territoire,  leur  font  une  guerre  à mort.  Ces  pays  offrent  da 
laeages  d'or  très  riches.  Les  cartographes  et  les  g<t(^raphes  continuent  toujours  à ligurrr 
et  à di'-crire  les  villes  fondées  par  les  missionnaires  , quoique  depuis  bien  des  années  elles 
aient  cessé  d’exister.  Au  nord-ouest  de  San-Jaen  de  Itracarooros  et  proprement  entre  les 
villages  indiens  d'Ayavaca  dans  la  république  du  Pérou  cl  dcGuamcabamba  dans  ce  dépar- 
tement, on  voitsur  le  dos  des  Cordillères,  à i,4oo  toises  de  hauteur  dans  le  Paramo  de 
Chulucanas,  les  ruines  de  l'ancienne  ville  de  Ciioi.ucasas,  très  remarquables , dit  M.de 
llumboldt , par  rexlrème  régularité  des  rues  et  de  l'alignement  des  édifices.  Les  maisons, 
construites  en  porphyre,  sont  distribuées  en  huit  quartiers  formels  par  des  ruesquiie 
cou|>ent  à angle  droit.  Chaque  quartier  renferme  11  piMites  hal^alions,  de  sorte  qu'd 
y en  a gfi  dans  la  partie  encore  subsistante.  Ces  maisoqs  , comme  celles  d’IIerculanum, 
ne  présentent  qu’une  seule  pièce,  dont  la  porte  donnait  probablement  sur  une  cour  in- 
térieure. Au  centre  des  huit  quartiers  se  trouvent  L’a  restes  de  quatre  grands  édilices  de 
forme  oblongue  ; ils  sont  sé|>arés  par  quatre  petits  bàlimens  carrés , occu|iant  les  quatre 
coins.  A la  droite  de  la  rivière  qui  borde  la  ville,  on  déxouvre  des  constructions  très 
biiarrrs  qui  s'élèvent  en  ainphilhéàlrc  : la  colline  est  divisée  en  six  terrasses,  dont 
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ihaquc  auiie  est  revêtue  en  pierre  de  taille.  l’lu<  loin  se  trouvent  lut  fameux  baint  dt 
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REPVBLIOUE  DU  PEROU. 

POSITIOK  ASTRONOBUQOE.  Longitude  occidentale,  cnirc  Gif  et 
8|".  Latitude  australe , entre  3“  et  îa". 

COXinriNS.  Au  nord,  le  {;o1fc  de  (>uayaquil,  la  république  de  Colom- 
bie et  l'empire  du  Brésil.  A l’erf,  l’empire  du  Brésil  et  la  république  de 
Bolivia.  Au  sud,  la  république  dé  Bolivia  et  le  Grand-Océan.  A roucsf, 
le  Grand-Oeéan. 

FXiEirvxS.  Le  territoire  de  la  république  n’offre  de  prands  fleuves  qu'à 
l'est  de  la  grande  chaiiie  des  Andes;  ils  sont  tous  des  affluens  de  l’immense 
Amazone.  Tous  ceux  qui  descendent  du  versant  occidental  de  la  même 
eliaine  ont  un  cours  très  borné.  Nous  avons  déjà  vu  à la  page  g39  que  le 
lac  Titicaca  forme  un  grand  bassin  intérieur. 

la-  GRAND-OCI-AN  reçoit: 

Le  CuitA , qui  malgré  si>n  cours  borné  parait  être  le  plus  grand  de  tous  ; il  arrose 
l'extiéniité  nord  ouest  du  dé|>arlcmentdcla  Livertad  (Liberté)  ; son  embouchure  est  dans 
le  Grand -Océan  entre  le  Payla  et  la  Pointe-Pariûa. 

Le  PiDRA  et  le  Làhbatequs,  qui  passent  par  les  villesde  ce  nom. 

Le  Sasta,  dit  Tousu , dans  la  partie  inférieurede  son  cours  ; il  est  remarquable  par 
sa  rapidité  et  le  volume  de  ses  eaux. 

Le  Rimac,  qui  arrose  Lima  et  Callao. 

L'Oco»  A et  le  Qoilca;  ce  dernier  passe  par  Arequipa. 

L’OCÉAN-ATLAMIQl  E reçoit: 

L’Amazose  , dont  4 la  page  g'IS  nous  avons  tracé  le  cours  supérieur.  Pour  éviter  les 
rt'|M'tl lions  nous  nous  bornerons  à dire  ici  que  le  Tdkccracua,  dit  aussi  le  Nocveau- 
ïtlAnAn'oN  ou  le  IMarasor  profirement  dit,  traverse  les  départeroens  de  Junin  et  de  Liver- 
tad,  et  baigne  le  territoire  contesté  par  la  république  de  Colombie  , en  passant  par  La  Ba- 
ranca  et  San-Regis.  Dans  sa  longue  marche  il  reçoit  à la  droite  le  Huai  Ingiia  , nommé 
Mu  an  U CO  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours  ; ce  dernier  arrose  Iluanuco  dans  le  dé- 
partenient  de  Junin.  Nous  ajouterons  que  rUcAVAu  ou  le  véritable  Amazose,  ainsi  que  ses 
branches , I'Apobihac  et  le  Beki  qui  viennent  de  la  n'-publique  de  Bolivia  et  leurs  nom- 
breux affluens,  traversent  les  depnrtemcns  de  Cuzco  et  d'Ajacucho,  ainsi  que  les  immen- 
ses solitudes  que  parcourent  les  sauvages  indépendans  et  les  faibles  tribus  rt'-gics  encore 
par  les  missionnaires. 

Le  bassin  intérieur  du  LAC  TITICAC.A  n’offre,  sur  le  sol  de  la  république  du  Pérou , 
aucun  fleuve  que  notre  cadre  nous  permette  de  nommer. 

DIVISION  et  TOPOGBAPBIS.  La  ci-devant  vice-roÿauté  du  Pérou , 
dont  les  bornes  avaient  été  beaucoup  resserrées  dans  la  seconde  moitié  du 
xviii*  siècle,  forme  depuis  i8it  la  république  du  Pérou , dite  aussi  du  Bas^ 
Pérou,  pour  la  distinguer  de  celle  de  Bolivia,  qu’on  appelle  communément 
du  Haut- Pérou.  Ce  n’est  que  depuis  1824,  et  après  la  mémorable  bataille 
d’Ayacuebo,  que  cette  république  a pris  une  certaine  consistance.  Son  ter- 
ritoire est  divisé  en  7 départemens,  dont  les  limites  diffèrent  un  peu  des  an- 
ciennes dépendances  qui  composaient  cette  grande  division  administrative 
de  la  ci-devant  Amérique-Espagnole;  chaque  département  est  subdivisé  en 
provinces,  et  celles-ci  en  cantons. 
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DÉPAKTIX15S.  CSEPt-LtirX,  VfLLU  ET  LttVX  t.EB  PLUS  HEMAUQUABLIS. 

Lima Lima;  CaVaa;  Piseo^Huaunt^  Buaeho\  PatihiUa  (Patanlca);  Chaiuûj\ 

Cantt«\  icM. 

Aeequipa Areqilipa;  Camana;  Uoqufftta;  Taena;  Àrieai  Buamtajaja, 

I’U50.  P U O O ; C/iiiCiiûo  (<Uii<|nilo);  Lampa;  CatUomaju 

Cctr.o (!  Il  SCO  ou  Cnuzco;  Àbancajx  Tinta  \ Vrubamha. 

AyacucsO.  IluaroaugM  (Guamnnga);  Buancab9lka\Janja\  0<op^\  Lmcaîiat, 

JuKnr Huanuco;  Lauricocha  ou  Paxco;  Tarma^  Uaaratx  Junin  (jAdis  Rtgtt)\ 

lianos. 


Liteutab  (Liberté).  Truxillo;  Huanchacox  Caxamanca\  Jetat\  Uicuipampa\  Casab<imbai 

Moj<Aamba  ; Chachapojra*  ; Et«n  ; Lambajtqua  ; PUrü  ; Stcharm  ; 

Pajta» 

Lim\,  grande  ville,  autrefois  capitale  de  la  vice-royauté  du  Pérou,  et 
aujourd'hui  chef- lieu  du  département  de  Lima  et  capitale  de  la  république. 
Située  sur  les  rives  du  R imac,  à 5 milles  environ  au-dessus  de  son  em- 
bouchure, Lima  est  environnée  de  campagnes  délicieuses  et  assez  bien 
cultivées  ; le  climat  y est  très  agréable;  on  n’y  ressent  presque  jamais  la  cha- 
leur suffocante  qu’on  éprouve  à Rahia  sur  le  côté  opposé  du  continent,  et 
à Carthagène  presque  sous  la  même  latitude  au  nord  de  l’équateur.  Malheu- 
reusement tant  d’avantages  sont  rachetés  par  la  terrible  fréquenee  des  trem- 
bleuieus  de  terre  qui  ont  failli  la  détruire  bien  des  fois;  celui  du  3o  mars 
i8a8  renversa  plusieurs  édifices  publics,  un  grand  nombre  de  maisons,  et 
fit  périr,  à ce  qu’on  dit , un  millier  d'hahitnris.  Lima  est  ceinte  d’un  mur  d’a- 
dobes  ou  de  bri((ucs  séchées  au  soleil,  flanqué  de  34  bastions  et  percé  de  7 
portes;  celle  qui  est  appelée  de  Mami'illas  est  remarquable  par  son  archi- 
tecture. I..a  citadelle  de  Sainte-Calherine,  où  sont  les  casernes  de  l’artille- 
rie, le  ilépôt  militaire  et  l’arsenal,  est  située  a l’extrémité  sud-est  de  la  ville. 
Un  beau  pont  en  pierre  de  cinq  arches  conduit  de  cette  dernière  au  fau- 
bourg appelé  .Srï//-Luzaro;  c'est  le  rendez-vous  du  beau  monde  pendant  les 
soirées  d'été.  Toutes  les  rues  sont  alignées  et  ont  en  général  a5  pieds  de 
large.  L’aspect  de  l’ensemble  des  maisons  n’a  rien  d’agréable;  elles  sont 
toutes  très  basses,  à cause  des  fréquens  trcmblemens  de  terre.  Ordinaire- 
ment elles  n’ont  qu’un  étage;  il  n’y  a que  celles  des  personnes  les  plus  ri- 
ches qui  en  ont  deux  ; très  peu  de  leurs  croisées  sont  garnies  de  vitres.  Les 
murs  extérieurs  des  maisons  sont  en  général  construits  en  adobes  jusqu’au 
premier  étage,  et  les  murs  des  compartimens  sont  toujours  faits  en  cannes 
revêtues  de  phltre  de  chaque  côté;  c’est  ce  qu’on  appelle  bajarequr.  Ces 
additions  les  rendent  tellement  épais  qu’ils  paraissent  composés  de  maté- 
riaux très  solides,  tant  par  leur  épaisseur  apparente,  que  par  les  corni- 
ches et  les  autres  ornemens  dont  ils  sont  décorés.  On  emploie  ces  bajare- 
qtirx  dans  presque  tous  les  ornemens  d’architecture;  quelques-uns  sont 
tellement  bien  exécutés  et  peints  en  couleur  de  pierre,  qu’à  la  première  vue 
un  étranger  demeurerait  convaincu  qu’ils  sont  véritablement  construits 
avec  les  matériaux  dont  ils  ne  sont  que  l’imitation. 

Au  milieu  de  la  ville  est  la  grande  place,  (plaza  mayor),  une  des  plus 
belles  de  l’Amérique;  son  enceinte  est  formée  par  le  palais  du  ci-devant 
vice-roi,  à présent  palais  du  gom'ernemrnt , par  la  magnifique  cathédrale, 
par  le  sagrario  et  par  le  palais  de  r archevêque , regardé  comme  le  plus  beau 
de  la  ville.  Au  centre  de  cette  place  ou  voit  une  belle  fontaine  d’airain; 
nu  milieu  de  son  vaste  bassin  s’élève  une  colonne  du  même  métal  de  aa 
pieds  de  haut,  surmontée  d’une  statue  eu  bronze  de  la  Renommée,  dont 
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la  trompette  ainsi  que  les  gueules  des  quatre  lions  qui  l’entourent  lancent 
l’eau.  C’est  sur  cette  place  que  se  tient  le  marché  principal , où  l’on  voit 
étalé  régulièrement  avec  profusion  tout  ce  que  la  nature  et  l’art  peuvent 
fournir  pour  satisfaire  les  premiers  besoins  et  les  désirs  des  hommes.  Celte 
métropole  possède  plusieurs  églises  remarquables  surtout  par  les  immenses 
richesses  prodiguées  pour  leur  ornement  ; on  peut  dire  sans  exagération 
que  plusieurs  sont  tapissées  d’or  et  d’argent;  d’énormes  candélabres,  des 
statues  de  grandeur  naturelle,  les  vases  sacrés,  les  calices,  les  p;itènes  , 
les  hosliaires  sont  en  argent  et  même  en  or  massif,  enrichis  avec  pro- 
fusion des  pierres  précieuses  les  plus  rares.  l)e  petits  oi.seaux , renfermés 
dans  des  cages,  sont  assez  communément  suspendus  aux  piliers  du  maître- 
autel  et  joignent  leur  doux  ramage  aux  sons  imposans  de  l’orgue  et  aux 
chants  sacrés  du  culte.  Devant  l’autel  de  Notre- Dame- tlu- Rosaire,  on  voit 
suspendues  par  des  chaînes  d’argent  massif  huit  de  ces  cages  en  argent. 
Le  Sagrario,  qu’on  peut  regarder  comme  la  principale  église  paroissiale  de 
la  ville,  la  cathédrale , \ église  de  Saint- Dominique , le  sanctuaire  de  Santa- 
Rosa,  et  \' église  de  San- Francisco,  sont  surtout  remarquables  sous  ce  dou- 
ble rapport;  dans  les  grandes  fêtes,  le  service  divin  y est  célébré  avec 
une  pompe  dont  il  est  à ]>cine  possible  de  se  faire  une  idée,  et  qu’on  ne 
peut  comparer  qu’à  ce  qu’on  voit  à Mexico  et  à Piiebla.  Parmi  les  antres 
bâtimens  les  plus  remarquables  il  faut  encore  nommer  ; Véglise  de  Neustra- 
Seàora  de  la  Merced  ; le  couvent  de  la  Concepeion  , qui  est  le  plus  riche  de 
tous;  Yhôpital  de  San-dndres,  remarquable  {Nir  la  grandeur  de  ses  salles 
qui  contiennent  Goo  lits,  et  qui  sont  construites  de  manière  à en  admettre 
un  nombre  double  en  cas  de  nécessité;  le  beau  bâtiment  de  l'université  ; le 
vaste  édifice  de  la  monnaie  ; le  théâtre,  ])lus  remarquable  par  son  archi- 
tecture que  par  ses  dimensions,  qui  sont  loin  de  correspondre  à la  gran- 
deur de  la  ville;  le  cirque  pour  les  combats  «fc  taureaux,  vaste  bâtiment 
qui  peut  contenir  plus  de  vingt  mille  personnes,  et  qui  est  presque  toujours 
plein;  enfin  le  panthéon,  qui  est  le  cimetière  public;  il  est  situé  hors  des 
murs  de  la  ville , et  se  distingue  autant  par  sa  construction  que  par  son 
étendue. 

Lima  possède  un  grand  nombre  d’établisscmcns  publics,  dont  les 
principaux  sont  : X université,  qui  est  une  des  plus  renommées  et  des  plus 
anciennes  de  toute  l’Amérique  ; les  collèges  de  San-  Carlos , de  la  Livertad 
(Liberté),  de  Aon- 7’om7>/o,  i\eV1ndrpcndancia[àc  rindépemlance),  deAan- 
Tome,  trois  autres  collèges  pour  les  demoiselles',  la  bibliothèque  nationale , 
qui  est  une  des  plus  riches  du  Nouveau-Monde,  et  celle  des  collèges  de 
,^n- Carias  et  de  VIndependencia,  assez  bien  fournies.  Nous  ])assnns  sous  si- 
lence d’autres  établissemcns  moins  imporlans.  Les  jirodnits  de  la  presse  sont 
alimentés  par  plusieurs  imprimeries  d’où,  en  1826,  sortaient  q journaux. 
Lima  est  regardée  comme  la  ville  la  plus  riche  de  toute  la  ci-devant  Amé- 
rique-F.spagnole-du-.Sud  ; elle  se  distingue  aussi  par  son  industrie;  on  y fa- 
brique plusieurs  étoffes  de  laine  et  de  coton , outre  uu  grand  nombre  d’au- 
tres objets  de  moindre  imiiortaucc.  Elle  est  en  outre  le  centre  d’un  grand 
commerce,  avantage  qu’elle  doit  à son  heureuse  position;  a l’aide  de  Callao, 
elle  a des  débouchés  et  de  faciles  communications  avec  tous  les  ports  de  la 
mer  du  Sud,  depuis  le  Chili  jusqu’à  la  Californie,  et  dans  l’intérieur,  elle 
alimente  les  provinces  internes  de  la  république.  « Rien  aujourd’hui,  dit 
M.  lacsson  , voyageur  aussi  instruit  qu’impartial , rien  ne  rap|>clle  ce  temps 
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lie  (lallcrie,  d’opiilcncc,  où  des  marchands  se  trouvèrent  assez  riches  pour 
titiller  en  arjfent  massif  la  principale  rue  ]>ar  laquelle  le  vice-roi,  duc  <le  la 
Plala,  vint,  en  i68z,  prendre  possession  de  son  gouvernement,  s Depuis 
'(nelqnc  temps  le  commerce  a repris,  et  tout  parait  lui  promettre  une 
grande  activité.  Malgré  scs  pertes,  Lima  compte  encore  une  population 
que,  par  plusieurs  raisons,  nous  n'hésitons  pas  à porter  jusqu’à  70,000 
âmes.  Cette  ville  est  la  résidence  d’un  archevêque,  qui  est  le  plus  ancien  de 
toute  r.Vmériquc-Méridionale.  Parmi  scs  belles  promenades,  on  doit  citer 
la  Nouvelle- Alameda,  qui  a un  double  rang  de  saules  très  élevés,  entre 
lesquels  passent  une  route  pour  les  voitures,  et  une  promenade  pour  les 
piétons,  de  chaque  côté,  avec  deux  rangs  de  sièges  bâtis  en  briques;  elle 
.1  environ  un  mille  de  longueur  le  long  de  la  rivière,  et  fait  partie  du  che- 
min de  Caliao;  a son  extrémité  se  trouvent  des  bains  froids  très  commodes, 
formés  par  une  source  de  belle  eau  limpide;  l’.^7îcie/jne-.^ôi//2efl’a,  quia 
lin  demi-mille  de  long,  et,  de  chaque  côté,  un  double  rang  de  saules  et 
d’orangers,  avec  des  bancs  en  pierre;  le  ptiseo  de  las  lomas,  ou  <U  los 
amancaes-,  elle  n’est  très  fréquentée  que  les  jours  de  la  Saint-Jean  et  de  la 
.'<aint-Pierrc , lorsqu’on  va  se  promener  sur  les  montagnes  qui  s’élèvent  au 
nord  de  Lima,  et  qui  sont  couvertes  de  narcisses  en  fleurs. 

Les  environs  de  Lima  urrrent  plusieurs  lieux  qui  sous  phis  d’un  rapport  méritent  d’étre 
mentionnés;  nous  nommerons  entre  autres  : Callao  , petite  ville,  bltie  sur  le  bord  de  ta 
mer;  c’est  la  meilleuiv  foiieresse  du  Pérou;  ses  trois  cliAteaus  garnis  de  igopic-cesde 
canons  commandent  la  ville , le  port  et  l’espiee  d’isllime  par  lequel  on  arrive  à la  place; 
avant  la  guerre  elle  avait  4,000  babilar.s.  Lorsque  la  mer  est  calme  on  peut  encore  voir 
sous  l’eau  les  ruines  de  l’ancienne  ville  de  Callao  engloutie  par  la  mer  en  1746;  un  raa- 
gniliqtie  chemin  va  de  cette  ville  à Lima  , dont  elle  est  le  port  principal,  ainsi  que  la  pre- 
mière place  marillme  de  la  république.  Paciiacamac,  emplacement  remarquable  par 
les  débris  des  murs  du  masnilique  temple  élevé  par  l’acbacutec , dixième  inca , à Paclui- 
caniac  le  créateur  cl  le  conservateur  du  monde,  dans  la  grande  ville  de  Pachacamac  ; eo 
1 SJ3  les  vierges consacrê'es  au  service  de  la  divinité  furent  violées  parles  soldats  de  Pi- 
/arre,  les  autels  furent  détruits  cl  le  bâtiment  démoli. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remarquables;  nous  les  indiquons  en  sui- 
vant l’ordre  du  tableau  des  divisions  administratives. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DE  LIMA  , outre  les  lieux  que  nous  venons  de  nommer, 
nous  citerons  encore  : Iça,  petite  ville,  dont  les  environs  fournisscnl  la  plus  grande  quan- 
tité d'eau-de-vie,  que  l’on  emliarqueà  Pisco,  qui  est  beaucoup  plus  petite  et  encore  moins 
IH'uplée  ; c'est  A tort  que  les  gimgraplies  et  les  voyageurs  la  nomment  eau-de-vie  de  Pisco. 
Un  doit  faire  observer  que  le  manque  de  ports  , le  long  dé  la  côte  du  Pérou , donne  une 
grande  importance  A Pisco  A cause  de  son  port.  IIuaura,  petite  ville,  importante  par  ses 
■yaliues;  et  IIuache  , par  ses  mines  de  sel;  Cuascav  , par  son  commerce  de  porcs  ; Pati- 
siLCA , par  les  ruines  d’une forteresse  péruvienne  d'une  grande  étendue , qui  se  trouvent 
dans  ses  environs , ainsi  que  celles  d'une  ancienne  ville  de  ce  même  peuple. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  D’AREQlflPA  : AacQCiPA,  grande  ville  épiscopale,  flo- 
risrantc  par  ses  manufactures  de  laine  cl  de  colon , cl  par  le  commerce  qu’elle  fait  avec 
les  etcellens  produits  de  ses  campagnes  fertiles  qui,  malgré  leur  grande  élévation  auslcssus 
<lu  niveau  de  la  inor,  offrent  un  des  cantons  les  mieux  cultivés  de  l’Amérique-du .Sud ; 
la  ville  est  A a, 377  mètres.  Le  /xiiir  jeté  sur  le  Cliilo  qui  arrose  cette  ville,  la  fontaine 
en  bronze  sur  la  grande  place  et  la  cathédrale  sont  les  objets  qui  méritent  une  mention. 
.Arequipa  possède  quatre  collèges  pour  les  garçons  et  trots  pour  les  tilles  ; en  1 Xa6  on  y 
publiait  deux  journaux  c\  un  portail  au-dessus  de  3o,ooo  Ames  sa  population.  Celle  ville 
est  très  siçjetlo  aux  treiublcmcns  de  terre.  Le  terrible  volcan  qui  s’élève  dans  son  voisi- 
nage , cl  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Gtiaga  Putina , est  regarde  comuie  le  c6oc 
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volcanique  le  plus  |)arfaU  clic  plus  pittoresque  de  toute  la  chaîne  desÂndes.  Il  en  sort 
constamment  des  vapeurs  et  de  petites  quantités  de  cendres,  mais  il  n'a  pas  fait  dVrup- 
lion  depuis  l'arrivée  des  Espagnols  en  Amérique.  C'est  de  Timmense  cratère  actuellement 
éteint  du  volcan  d*CV/nas>  situé  à quelques  milles  ù Test  sud>csl  du  précédent,  que  dans 
le  XTi^  siècle  partirent  les  immenses  quantités  de  cendri's  qui  ensevelirent  presque  totale- 
ment  ta  ville  d'Ârequipa  et  produisirent  tant  de  désastres  dans  les  environs. 

Nous  nommerons  en  outre  ; IMoqocga  et  Tacva  , à cause  de  leur  population  assez 
considérable;  la  première  a deux  collèges.  Aaic.c,  village  de  3 à 400  habitans,  important 
par  son  port  et  par  les  salines  de  son  voisinage;  Huaittajata,  par  ses  riches  mines  et 
gcni , situées  au  milieu  d*un  désert  y près  de  la  côte  du  Grand-Oa*an  y non  loin  du  port 
d'iquique. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DE  PUNO  : Poiro,  chef-lieu  du  département  ; on  lui  ac- 
corde de  i5  è 18,000  habitans;  elle  possède  un  college  Üorissanl;  en  i8a6  on  j publiait  un 
journal;  de  riches  mines  d'argent  étaient  autrefois  exploitées  dans  son  voisinage.  Lampa 
et  CàiLLOMAS,  petites  villes,  importantes  par  leurs  miVies  Chucdito  , villo  très 

décliue  depuis  Tinsurrcction  excitée  par  Tupac-.Amaru  dans  la  seconde  moitié  du 
xviii**  siècle,  é|K>queoùron  portaîtà  3o,ooo  Ames  sa  population. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DE  CUZCO  : Cczco,  grande  ville  épiscopale,  presque 
aussi  étendue  que  Lima  , mais  beaucoup  moins  peuplée , puisque  même  en  f 81G  on  ne 
portait  qu'à  4G,ia3  le  nombre  do  scs  1i«ibi(ans.  C'est  sous  tous  les  rapports  la  seconde  ville 
de  la  république;  elle  possède  une  ttnit'ersùé , trois  collèges  de  gansons , doux  de  filles  et 
plusieurs  autrcséiabliss<'mensdccc  genre.  En  iHaôony  publiait  trois  journaux.  Ses  ha- 
bitans font  un  commerce  assez  étendu  et  se  distinguent  surtout  par  leurs  broderies  et  leurs 
ouvrages  en  peinture  et  sculpture.  Cu^co  a été  la  capitale  de  l'empire  des  Incas , ce  qui  la 
faisait  rcgari-ler  par  les  anciens  Péruviens  comme  une  ville  sacrée.  Son  fameux  temple  du 
so/e/(f  occupait  l'emplacement  du  couvent  actuel  de  Saini-Dominieiue . Ce  temple,  qu'on 
))Gul  reganler  comme  le  plus  magnifique  édilicc  que  les  indigènes  aient  élevé  dans  l'Amé- 
rique-du-Sud , et  un  des  plus  riches  qui  ait  jamais  existé,  mérite  que  nous  en  donnions  une 
description  abrégée  ; nous  le  ferons  en  suivant  Garcilassode  la  Vega.  « Scs  quatre  mu- 
railles, dit  cet  historien , étaient  toutes  lambrissées  de  plaques  d'or.  Sur  le  grand  autel , 
situe  du  côté  de  l'Orient , on  voyait  la  ligure  du  soleil»  fai  te  de  même  sur  une  plaque  d’or  ; 
son  épaisseur  était  double  de  celledes  lames  qui  recouvraient  les  parois.  Cette  figure  qui 
était  toute  d'une  pièce»  avait  le  visage  rond,  environné  de  rayons  et  de  flammes,  delà  même 
manière  que  nos  peintres  ont  la  coutume  de  le  représenter  ; elle  était  si  grande  qu'elle 
s'étendait  presque  d une  muraille  à l'autre.  Dans  l’église  actuelle  on  a placé  le  saint-sacre- 
ment à la  place  même  occtip<‘C  jadis  par  celte  idole.  Aux  deux  cèlés  de  l’image  du  soleil 
étaient  les  corps  des  incas  décédés,  tous  rangés  par  ordre  selon  leur  ancienneté  ; leurs  corps 
embaumés  étaient  très  bien  conservés;  ils  étaient  assis  sur  des  trènes  d'or , élevés  sur  des 
plaques  du  même  métal , et  avaient  le  visage  tourné  vers  le  bas  du  temple  , ù l’exception 
de  iluayna-Capac , qui  était  placé  directement  vis-à-vis  la  fîgure  de  cci  astre.  La;  temple 
avait  plusieurs  portes , toutes  couvertes  de  lames  d'or;  la  prtnci|)ale  était  du  cèté  du  nord. 
Tout  autour  des  murailles  il  y avait  une  plaque  d'or  en  forme  de  couronne  ou  de  guir- 
lande; elle  avait  plus  d’une  aune  de  large.  Le  toit  était  en  Imis  fort  épais , couvert  de 
chaume,  pane  que  les  Péruviens  ignoraient  l'usa.’e  des  tuiles  et  des  briques.  A cèié 
du  temple  on  voyait  un  cloître  à quatre  faces , orné  d'une  guirlande  d'or  lin  d'une  aune  de 
large,  comme  celle  qui  environnait  le  temple.  Tout  autour  de  ce  cloiirc  il  y avait  cinq  pa- 
villons en  carré  ; leur  toit  avait  ta  forme  p)Tamid.^lc.  Le  premier  paoillon  était  consacré  à 
la  Iw  e,  femme  du  soleil  ; c'était  celui  qui  était  le  plus  voisin  de  la  grande  chapelle  du 
temple  ; ses  portes  et  son  enclos  étaient  couverts  de  plaques  d’argent  ; une  grande  plaque 
d'argent  offrait  l'image  de  la  lune  , avec  le  visage  d'une  femme.  .Aux  deux  cètés  de  celte 
idole  on  voyait  les  corps  des  reines  déa*dé“es,  rangci’sdans  l’orJre  de  leur  ancienneté. 
Mama-Oello,  mère  de  Huayna-Ca|>ac,  était  la  seule  qui  avait  la  face  tournée  vers  l'astre 
de  la  nuit.  Venait  ensuite  le  pm'illou  consacré  à éV/ms»  aux  Pléiades  et  à toutes  les 
é oiles  en  général  ; cet  édifice  cl  sf>n  grand  portail  étaient  couverts  de  plaques  d’argent 
comme  celui  d»r  la  lune.  Son  loilélail  parsemé  d’étoiles  de  différente  grandeur,  afin  d'imi- 
ter le  ciel.  L'autre  pa^^illon  était  consacré  à Véclair,  au  lonnenx  et  à la J'oudix;  il  était 
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tout  bmbriué  d'or.  Le  pavillon  aoiTanl  ÿtail  dMié  h V arc-en-ciel,  dont  l'image  ^Uil  tra- 
ctée aur  une  dca  muraillea;  on  l'avait  aculptitc  au  naturel  aurdca  plaqoea  d'or  qui  la  reow- 
vraient.  Le  cinquième  et  dernier ^ac'iV/on  était  deatioéau  grand  lacriJicaUurti  aux  au- 
Irea  prétrcaqui  deaaervaient  le  temple,  et  qui  loua  devaient  être  de  la  famille  des  locaa.  Cet 
apparlrnient , enrichi  d’or,  du  haut  en  bas  comme  lea  aulrea,  leur  aervail  aeulement  de 
aalle  d’audience;  ils  j délibéraient  aur  lea  sacrilicca  qu’il  failail  faire  et  aur  luuleales 
autres  eboaea  qui  concernaient  le  aervioc  du  temple.  » L«a  oélèbrea  vierges  du  soleil  n'ba- 
bilaienl  paa  dana  le  temple,  comme  on  le  croit  communément,  ni  même  dana  aea  envi* 
runa , maia  elles  occupaient  un  vaste  bâtiment  qui  en  était  très  éloigné , et  travaillaient 
pour  fournir  des  babilleniena  aux  Incaa  et  i leur  nombreuse  famille;  cet  immeuie  cou- 
vent, dit  Garcilasso,  renfermait  ordinairement  i,5oo  vierges.  On  sait  combien  était  ter- 
rible la  punition  infligée  i celle  qui  manquait  au  voeu  de  chasteté. 

Lea  faubourgs  de  l'ancien  Cuzco  offraient  pour  ainsi  dire  une  miniature  de  tout  l'em- 
pire des  Incaa.  Ces  monan]ues  avaient  obligé  une  partie  des  sauvages,  qu’ils  avaient  soumis, 
Â SJ  loger,  conformément  aux  lieux  d’où  ils  étaient  sortis,  de  sorte  que  les  tribus  de  l’O- 
rient devaient  demeurer  à l’Orient,  celles  de  l’Occident  à l'Occident,  et  ainsi  des  autres. 
A mesure  que  les  conquêtes  agrégeaient  de  nouvelles  nations  i l’empire , on  logeait  ces 
nouveaux  sujets  autour  des  précédens  et  dans  une  situation  relative  i la  position  de  leur 
pajs  natal.  Les  curacas  ou  gouverneurs  dc-s  provinces  j faisaient  aussi  bâtir  des  bétels 
pour  t'j  loger  quand  ils  allaient  â la  cour.  Chaque  peuple  devait  conserver  ses  liabillemeiu 
et  sa  manièrede  vivre.  L'ancienne  ntsidence  des  Incas  offrait  encore  une  autre  construction 
très  remarquable;  c’était  sa  célèbre  citatlelle,  qu'on  doit  regarder  comme  la  ooustructioo 
la  plut  massive  du  Nouveau- Motuie.  On  admire  surtout  les  dimensions  énormes  des 
pierres  qui  composent  ses  murailles;  on  cstcmlrarrassé  pour  expliquer  comment  les  Pé- 
ruviens ont  pu  remuer  ces  masses  et  les  transporter  de  plusieurs  lieues  de  distance,  ui» 
le  secours  de  nos  instrumeiis  et  du  nus  machines.  Pedro  de  Cieça  fait  observer  que  dans 
les  murailles  de  cette  forteresse  on  voyait  une  qu.antité  de  pierres,  qui  surpassaient  en  gran- 
deur toutes  celles  des  autres  bâtimens  qu'il  avait  vus,  quoiqu’il  en  ait  mesuré  une  àTiboa- 
itaco  qui  avait  3S  pieds  de  long,  i8  de  large  et  a d’épaisseur.  Les  pierres  ne  sont  pas 
taillées  â la  règle;  elles  sont  de  formes  irrégulières,  mais  elles  sont  si  bien  ajustées  uns 
l’aide  d'aucun  ciment,  qu'elles  paraissent  enchâssées  les  unes  dans  les  autres , et  fonnest 
un  tout,  véritable  clicf-d’o'uvrc  inimitable,  qui  joint  â une  grande  solidité  une  apparence 
qui  plait  beaucoup  à la  vue.  La  forteresse  de  Cuico  avait  une  triple  muraille  d’enceinlr. 
Un  J entrait  par  une  grande  porte,  qui  fermait  avec  une  pierre  de  la  même  gran- 
deur , que  l’on  était  toutes  les  fois  qu’on  voulait  ouvrir.  Un  espace  de  s5  i 3o  pieds  sé- 
parait l'une  de  l'autre  ces  trois  murailles,  dont  chacune  avait  son  parapet.  An  dedans  de 
la  troisième  enceinte  on  trouvait  une  place  étroite  et  longue,  où  il  j avait  trois  tours, 
placées  en  triangle;  la  principale  étaitcellc  du  milieu,  nommée  Mo/oc-Marca  (Forteresse- 
Houde],  parce  que  sa  forme  était  ronde.  Elle  était  d’une  grande  magnificence,  parce  que 
c’était  le  lieu  de  repos  des  Incasquand  ils  allaient  â la  forteresse.  Tous  les  murs  intérieurs 
étaient  enrichis  de  plaques  d’or  et  d’argent , sur  lesquelles  on  voyait  des  animaux  et  des 
plantes  reprf'sentcta  au  naturel.  Les  deux  autres  tours  étaient  carrées  et  servaient  â loger 
les  soldats.  Le  dessousde  ces  tours  qui  communiquaient  ensemble,  était  rempli  de  logeoens 
disposés  avec  beaucoup  d’art.  Il  y avait  une  quantitéde  petites  rues  qui  se  croisaient  et  qui 
aboutissaient  â diverses  portes.  Les  chambres  y étaient  presque  toutes  de  la  même  gran- 
deur et  formaient  une  espèce  de  labyrinthe,  d’où  l'on  avait  de  la  peine  â se  tirer  Cette 
inagnillqiie citadelle  était  â peine  achevée,  lorsque  les  Espagnols  envahirent  l’empire;  Ü* 
en  démolirent  une  grande  partie;  sa  construction  avait  duré  plus  de  Soans. 

Au  sortir  de  Cuzco  on  trouvait  deux  immenses  chaussées  de  cinq  cents  lieues  Je  long 
qui  aboutissaient  â Quito;  l’une  traversait  le  pays  plat  en  longeant  la  mer;  l’autre  allait  â 
travers  les  montagnes.  Pour  la  construction  de  cette  dernière  les  anciens  Péruviens  dureul 
rompre  des  rochers,  combler  des  vallées  et  des  pit'-cipiecs  de  i5  â ao  toises  de  profon- 
deur. Au  plus  haut  du  chemin  de  la  montagne  il  y avait  do  part  et  d’autre  des  plates- 
formes  , avec  des  esctdiers  en  pierres  de  taille , alin  que  ceux  qui  portaient  l’Ioca  dans  sa 
chaise  â bras  y pussent  monter  pliu  â l’aise  et  s’y  reposer  |K-ndant  que  le  roi  aurait  le 
plaisir  d’étendre  sa  vue  sur  les  montagne»  et  sur  les  vallons , où  la  neige  paraissait  d un 
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c6lé  et  la  verdure  de  l’autre.  Le  chemin  qui  longeai!  la  mer  avait,  wlon  Augustin  de  Zà- 
rate,  près  de  4o  pieds  de  largeur;  à l'issue  des  vallées  on  avait  plante  des  pieux  qui  indi- 
quaient la  route  à travers  les  sables.  C'est  surtout  le  long  de  la  route  sur  le  dos  des  mon- 
tagnes qu’on  voyait  se  succéder  les  arsenaux  distribués  par  intervalles,  les  hospices  toujours 
ouverts  aux  voyageurs,  les  forteresses  et  les  temples.  De  toutes  ces  admirables  construc- 
tions il  ne  reste  plus  que  des  débris  ; le  temps  et  les  guerres  ont  )ircsque  tout  détruit. 
Bl.  de  Humboldt  qui  en  a vu  les  restes  imposons  dans  les  hautes  plaines  de  l’Assuay,  an 
Uanodtl  PuUalitxa  la  Colombie,  et  prés  de  Caxamarca , dans  celle  république,  dit  que 
cette  admirable  chaussée,  bordée  de  grandes  pierres  de  taille,  située  à des  hauteurs  qui 
surpasseut  de  beaucoup  celle  de  la  cime  du  pic  de  Ténériffe,  peut  être  comparée  aux  plus 
belles  routes  des  Romains,  qu'il  a vues  en  Italie,  en  France  et  en  Espagne. 

Dans  le  département  de  Cuzco  nous  citerons  encore  Asaucst,  petite  ville,  d’environ 

5.000  imes,  importante  par  ses  sucreries,  et  UauasiiBA,  à laquelle  on  accorde  4,000 
habita  ns. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  D’ATACUCHO:  Huaisauga,  assez  grande  ville,  bien 
bAtie,  florissante  par  sou  industrie  et  par  son  commerce.  Elle  est  le  siège  d’un  évéché  et 
possède  une  univeniU  fondée  is  ans  avant  celle  de  Cuzcu.  Sa  |iopulalion,  qu’on  nous 
dit  s’élèvera  39,000  imes,  nous  parait  arrivera  peine i s3,ooo.  HUAifcABSLicA , petite 
ville,  autrefois  chef- lieu  de  l'inteudance  de  ce  nom,  remarquable  par  sa  grande  éléva- 
tion, étant  située  à 1,935  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  cl  très  importante  par 
sa  riche  mine  de  memirr;  depuis  1S70  jusqu’en  1789  elle  a fourni  la  somme  de  1,040, 45a 
quintaux  de  ce  métal.  Mais  la  grande  mine  de  Sanla-Barbara , qui  a produit  presque  toute 
celte  immense  quantité  de  mercure,  a été  abandonnée  i cause  de  l’éboulement  qui  eut 
lieu  par  l'imprudence  d'un  intendant,  qui  fit  enlever  les  piliers  pour  augmenter  les  pro- 
duits de  la  mine.  Avant  ce  désastre,  un  de  ses  pnits,  nommé  Hoyo-Kegrv , était  à a,  159 
toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  'Voilé,  dit  M.  de  Humboldt , des  mineurs  qui  tra- 
vaillaient dans  un  point  qui  est  de  5oo  mètres  plus  élevé  que  la  cime  du  Pic  de  l énériffe. 
Depuis  réiroulement  sus-meotiouné,-  tout  le  mercure  que  Huancavelica  fournit  aux  mi- 
neurs du  Pérou  provient  des  gites  de  minerai  qu'on  exploite  dans  s<-s  environs , surtout 
prés  de  Sillacata;  leur  produit  de  1790  à 1800  a été,  année  moyenne,  d’environ  3,500- 
quintaux.  On  nous  assure  que  Huancavelica  a ptès  de  ia,nno  habilaus. 

Jauja  et  UcoFA,  petites  villes,  situées  dans  la  lielle  vallée  de  la  Jaiija,  si  remar- 
quable par  sa  fertilité,  malgré  sa  grande  élévation  ; elles  sont  commerganles  et  on  leur 
accorde  de  14  à 1 5,ooo  babilans,  Ucopa  est  en  outre  importante  par  ses  haras,  cl  Jauja 
possédé  les  plus  btUet  casernes  de  cavalerie  de  tout  le  Pérou.  On  doit  nommer  encore  : 
Locasas,  très  petite  ville,  importante  par  son  commerce  et  par  ses  mines  d’argent;  et 
Atacucho,  emplacement  célèbre  |>ar  la  victoire  remportée  en  i8a4  par  le  général  co- 
lombien Sucre  sur  les  royalistes  ; elle  décida  du  sort  de  la  campagne , et  mit  un  terme 
à la  domination  espagnole  dans  l’Amérique-Méridionale  ; Ayacuebo  donne  le  nom  au 
departement. 

Dans  le  DÉPAR1EMENT  DF.  JUNIN  : Huasdco,  petite  ville,  qui  n’est  plus  qu’une 
ombre  en  comparaison  de  ce  (|ii’elle  était  sous  la  domination  des  Incas;  mais  qui  cepen- 
dant n'est  pas  un  miséralile  village  comme  le  prétend  (|ucl>|ue  géographe.  Elle  est  le  chef- 
lieu  de  ce  dé|>artenienl.  Le  grand  chemin  de  (Uizeo  à Quito  y passait.  On  y voit  encore 
1rs  ruines  de  (|uelques-uns  de  ses  anciens  édifices,  cuire  autres  du  palais  des  Incas  et  du 
temple  du  soleil,  LAORtcocuA  , petite  ville,  importaule  par  sa  mine  d’argent,  qu'à  bs 
|iage  io63  nous  avons  rangée  parmi  les  plus  riches  do  monde;  on  lui  accorde  de  6 à 

8.000  habilans.  Tarma,  autrefois  chef-lieu  de  rinlriidance  de  ce  nom;  ou  estime  à prés 
de  10,000  imes  sa  pofrulation.  Justin , misérabla  village  d'environ  3oo  babilans,  remar- 
quable par  la  victoire  remportée  par  les  républicains  sur  les  royalistes;  il  donne  le 
nom  au  déparlemcnL  BaSos,  village  remarquable  par  les  bains  chauds  construits  par  les- 
Incas  et  plus  vastes  que  ceux  de  Caxamarca,  aiiui  que  par  les  ruines  d'un  grand  monu- 
ment appelé  le  palais  de  l'inca;  ce  dernier  est  romiruil  en  pierre,  et  ressemble  à ceuta 
de  Callo  et  de  Canar  décrits  aux  pages  10S4  et  io8l>.  Il  ne  reste  plus  que  les  foiidalions 
du  b,\timenl  cl  quelques  fragmens  de  ses  murs,  Imei  eu  pierres  taillées  avec  une  telle  pré- 
cision , ou  iM'ut  èire  lelleineul  rapprochées  en  frotlaut  le<  côtés  eusemhlc,  que  les  sépara- 
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tionü  ftont  presque  im|HTcr|>tiblcs.  Près  du  palais  sont  les  ruines  d'iiii  temple  de  forme 
nmilairc;  cl  sur  le  baul  de  deux  moutagnes,  situées  de  cliaqite  côté  de  la  riTicre,oo 
\oit  les  restes  de  deux  forteresses;  plusieurs  ouvrages  sont  taillés  dans  le  roc  vif. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DE  LIVERTADr  Truxillo,  assez  jolie  ville,  de  mé- 
diocre élruduc , siège  d'un  évéebé,  avec  un  mauvais  |>orl  rl  la  à 14,000  mille  babitans; 
r'esl  une  des  plus  anciennes  de  rAinériqiie,  aifant  été  fondée  par  Francis  iHzarre  en 
i333.  On  voit  dans  ses  cuvirons  les  ruines  d'anciens  monumens  péruviens  ^ ofi  Pon  a 
trouvé,  dil-on,  des  trésors  considérables.  (Uxassarca,  jolie  petite  ville  située  à 1,4^4 
tuLses  au>de5stis  du  niveau  de  la  mer , dans  la  charmante  vallée  traversée  par  la  Caia* 
iiiatt.a.  5ies  rues  spacieuses  se  coupent  à angles  droits;  sa  vaste  place  au  centre  de  la  ville, 
les  aiguilles  et  les  dômes  de  scs  ég1ist*s,  ses  maisons  construites  avec  soin  et  couvertes  de 
tuiles,  tout  contribue  à réjouir  les  )eiix  et  augmente  l'inlérét  qu'inspire  celte  ville,  si 
célciire  dans  Tbistoire  du  Pérou  et  théâtre  des  souffrances  et  de  l'assassinat  de  l’iiica 
Atabualpa.  Ses  principaux  bàtimcns  sont:  VégVse  appelée  la  Matris  ^ bel  tdifire  ea 
pierres,  construit  avec  goôl,  et  Vérifie  tlu  monastère  Je  la  Concepeion.  Parmi  les  édifices 
appartenant  à des  particuliers,  ou  doit  citer  le  palais  du  cacique  j4stopilco^<\m  prétend 
descendre  en  ligne  droite  de  rinfortunc  Atahual|ui;  il  offre  une  partie  du  palais,  où  ce 
monarque  fut  assassiné.  On  y voit  encore  la  vaste  chambre,  où  il  fut  détenu  prisonnier 
pendant  trois  mois,  et  où  il  fil  nue  marque  sur  le  mur,  proniellaut  de  remplir  la  chambre 
d'or  et  d'argent  jusrprâ  cette  hauteur  pour  payer  sa  rançon.  Nous  rappellerons  4 ce 
propos,  que  l'on  a extianrdinuiremcnt  exagéré  les  trésors  gagnés  par  les  F-«|Uigaob. 
M.  de  llumboldt,  qui  a traite  cc  sujet  comme  tant  d'antres  avec  tin  talent  remarquable, 
ncvabic  pas  au-delà  de  80,000  marcs  d'or  le  produit  des  butins  faits  dans  les  con(}ttétes 
du  Mexique  et  du  Pérou,  La  rançon  de  Pinça,  qu'un  voyageur  |vortail  encore  récem- 
incnl,  sur  l'autorité  de  Zarate,  à 498,000  onces  d'argent  cl  à 1,599,000  onces  d'or,  ne 
s'est  élevée,  selon  Garcilasso,  qu'à  4it9^7  marcs  d'or  et  à ti5,5o8  marcs  d'argeul,  ce 
qui  fait  90,149,804  livres  tournois,  somme  que  M.  de  Humboldt  parait  adopter.  Noos 
avons  signalé  dans  d'antres  pailies  de  cet  ouvrage  plusieurs  butins  dont  1a  valeur  a sur- 
p;ls^é  de  bi^aticoup  la  fameuse  rançon  de  Pinça  ; le  seul  argent  comptant,  trouvé  dans  U 
QassAbab  d'Alger,  est  plus  que  double  de  la  somme  répartie  entre  les  compagnons  de  Pi* 
zarro  à Caxamarca.  Dans  la  chapelle  dépendante  de  la  prison  ordinaire,  qui  faisait 
autrefois  partie  du  palais,  on  voit  nu  auld  élevé  sur  la  pierre  où  Atabualpa  fut  étranglé 
par  les  Espagnols,  et  sons  laquelle  il  fut  ensuilo  enseveli.  On  remarque  encore  prés  de  la 
fontaine,  sur  la  place,  les  fondations  eu  pierre  de  la  petite  batterie  élevée  par  Pisarreen 
face  de  laquelle  Yalvcrde  adressa  sa  fameuse  harangue  à Pinça,  et  d'où  il  commanda  aux 
soldats  ei^pagnuls  de  massacrer  les  lodiens.  M.  Stevenson  porte  à 7,000  âmes  la  population 
de  celle  ville,  qui  possède  un  collège  et  qui  est  aussi  tmporlaole  par  son  conmierce  et 
par  son  îndiistric.  A 3 milles  environ  de  Caxamarca  se  trouvent  les  fameux  bain* 
chauds;  ce  sont  deux  grandes  maisons  bâties  en  pierres  ayant  chacune  un  bain  très  vaste: 
c'était  à ces  bains  que  le  malheureux  Atabualpa  avait  établi  sa  résidence  lorsque  Pizarre 
arriva  à Caxamarca.  Ils  sont  très  fréquentés  encore  de  nos  jours.  Plus  loin  011  voit  aussi 
une  pierre  appelée  Inga  rirpo  ou  la  pierre  du  repos  de  Vinca , ressemblant  à celle  qu« 
nous  avons  décrite  B la  page  1087. 

A i5  milles  environ  et  sur  la  Caxamarca  on  trouve  Jzsos,  village  remarquable  paf 
les  restes  d’nne  'ville  péruvienne  très  curieusement  bâtie.  Plusieurs  maisons  sont  encore 
entières;  elles  sont  conslrniles  en  pierre  et  entourent  une  petite  colline;  le  rez-de- 
chaussée  a des  murs  d'une  épisseur  étonnante.  Il  y a des  pierres  de  xa  pieds  de  long  sur 
2 de  haut,  formant  tout  le  coté  d’une  chambre;  une  ou  plusieurs  pierres  mises  en  travers 
fonuent  le  toit.  On  avait  construit  de  la  même  manière  une  rangée  de  maisons  au-dex*^ 
de  cclle-là  , dont  les  portes  d’entrée  étaient  derrière,  et  une  seconde  rangée  adossée  à U 
montagne.  Le  toit  de  Ja  seconde  rangée  avait  été  couvert  en  pierres  sur  le  devant,  ri 
probablement  fonnait  une  promenade;  un  second  rang  de  chambres  était  ainsi  etai>' 
sur  le  toit  du  premier,  qui  était  au  niveau  avec  les  chambres  du  second  rang. 
manière  on  était  |uirvemi  à élablir  une  double  rangée  de  chambres  liabilablex,  construites 
Pime  aii-deaaus  de  l'autre,  jusqu'à  la  hauteur  de  sept  rangs.  Sur  le  haut  de  la  ville  ou 
voit  des  ruines  qui  paraissent  être  celles  d*un  palais  ou  d'une  fortcreise.  Tout  rensenit>i« 
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de  ces  singuliers  bàtimens  pouvait  roiilniir,  selon  M.  SlevensOQf  au  moins  5,ooo  f.t« 
milles.  Ce  voyageur  croit  qu*il  s<M  vait  de  r<^sideiicc  au  chinm  de  Clucama  , lorsqu'il  rési- 
dait dans  riiilérietir  de  son  territoire  avant  de  devenir  sujet  de  riuea  Parhaeutec.  l a 
coupe,  le  transport  et  la  mise  en  place  de  ces  pierres  énormes  supposent  une  adresse 
extrême  de  la  part  de»  conslnicleurs  de  ce  vaste  édifice. 

Les  autres  lieux  les  plus  remarquables  de  ce  département  sont:  Micuipampa, 
petite  ville,  importante  |>ar  ses  riclies  mines  d’argtnti  c*est  une  des  plus  hautes  <lu 
Nonveaii'Monde,  étant  située  à 3,fii8  mètre»  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  Ktkiv, 
im|)ortanle  par  ses  étoffes  de  colon;  LAMnATEQtB,  par  .son  iiiditsiric  et  sa  population; 
Pion  A,  remarquable  par  sa  jMjpulaiion  et  par  la  Imnié  de  son  climat  ; on  la  regarde  comme 
la  plus  ancienuc  ville  du  Péi'ou;  Sechura,  au  milieu  du  désert , 3U(|iiel  elle  donne  son 
nom;  Patta,  avec  un  port,  dont  les  nasires  font  le  calx>lagc  entre  les  ports  du  Péroti  et 
ceux  de  Panama  et  de  Guayaquildans  la  Colombie. 


REPUBLIQUE  DEBOLIVJA. 

POSITION  ASTRONOMIQUE.  Longitude  occidentale,  cnire  Co°  et 
73*.  Latitude  australe,  entre  ii*  et 

CONFINS.  Au  nord,  la  république  du  Pérou  et  l’empire  du  Brésil.  A 
l’e.tr,  l'empire  du  Brésil  et  la  eonfédération  du  Rio  de  la  Plala.  Au  sud, 
le  diclatorat  du  Paraguay,  la  confédération  du  Rio  de  la  Plata  et  la  répu- 
blique du  Chili.  A \ouest,  le  Grand-Océan  et  la  république  du  Pérou. 

PXEUTES.  Le  territoire  de  cette  république  offre  le  grand  divortia 
aquarum,  ou  la  ligue  de  partage  des  eaux  de  l’Amérique-dit-Sud  et  les 
plus  hautes  contrées  connues  de  tout  le  Nouveau-Monde.  En  effet,  c’est 
ici  que  l’on  trouve  les  sources  du  Béni,  1a  branche  principale  de  rimmciise 
Amazone  et  celles  du  Pilcomayo,  un  des  principaux  nffluciis  du  Paraguay  , 
qui  est  lui-même  une  des  branches  du  puissant  La  Plata.  Depuis  la  publi- 
cation des  mesures  barométriques  prises  dernièrement  par  un  savant  na- 
turaliste anglais,  M.  Pentland,  c’est  la  haute  vallée  du  Des.'iguadcro, 
prolongement  du  bassin  du  lac  Titicaca,  si  remarquable  sous  tant  de 
r.ipports,  qu’on  doit  appeler  le  Tibet  de  VHcinisphère-Occidental.  En 
.général  on  peut  dire  qu’un  tiers  de  la  population  de  celte  république  vit 
dans  des  contrées  dont  le  niveau  est  plus  élevé  que  presque  toutes  les  plus 
hautes  montagnes  de  l’Europe;  il  se  trouve  au-dessus  de  la  ligne,  qui,  dans 
l’Amérique-du-Nord,  marque  la  limite  où  cesse  tonte  végétation  à parité 
de  latitude.  Comme  nous  venons  de  le  dire,  la  pente  generale  du  sol  porte 
la  presque  totalité  des  eaux  qui  arrosent  la  Bolivia  à se  verser  dans  l’Océan- 
Allanlique  , par  les  deux  grands  fleuves,  l’Amazone  et  le  Rio  de  la  Plata. 
D’autres  fleuves,  infiniment  moins  considérables,  alimentent  le  vaste  bas- 
sin intérieur  du  lac  Tilicaca;  le  Desaguadero,  comme  son  nom  l’indique, 
en  est  le  seul  débouché;  après  avoir  Ir-wersé  la  grande  vallée  longitudi- 
nale du  même  nom,  il  se  |>crd  par  évapor.vlion  au  milieu  du  sol  muria- 
tifère  qui  forme  la  partie  basse  de  la  province  de  Carangas.  L’étroite 
lisière  maritime  que  la  république  possède  sur  le  Grand-Océan  n’offre 
que  «juelqucs  petites  rivières,  perdues  pour  ainsi  dire  au  milieu  des  sables 
arides  du  désert  d’Atacama.  En  rappelant  ce  que  nous  avons  dit  à la  page 
ylS,  sur  le  cours  de  l’Amazone  et  du  Rio  de  la  Plala,  il  ne  nous  reste  plus, 
d’a])rès  notre  plan,  qu’à  indiquer  les  principaux  nffluens  de  cCs  deux  grands 
fleuves  qui  arrosent  le  territoire  de  Bolivia. 
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L’Axuokz  , doDt  la  branche  principale  nomnuic  Beat  ou  Paao  prend  sa  source  dans  les 
montagnes  neigeuses  au  nord  de  la  ville  de  La-Paz,  parle  torrent  de  Clioqneapo;  le  Béni 
traverse  la  province  de  La-Paz,  où  il  coupe  la  cordillère  Orientale  au  pied  de  la  montagne 
d’illimani;  ses  principauz  affluens  sur  le  territoire  delà  république  sool  les  rivièresde 
Mapiri , de  Coro'tco  et  de  îriyiua»!.  Vientensuile  la  Â/at/etro  , qui  est  le  plus 
grand  des  afOuens  de  l'Amazone  ; il  est  formé  par  la  jonction  de  la  Marmore  svk  la 
Guapore;\t  Marmore,  dont  la  branche  principale,  connue  sous  les  noms  de  Rio- 
GranJe  el  p\ai  bsa  de  G ua  pahi  ou  Guapaix , baigne  les  départemens  de  Coeba- 
bamba  el  de  Sanla-Cruz,  et  traverse  les  vastes  solitudes  que  parcourent  les  Moxos  ; cette 
grande  rivière  rei^il  é la  droite  le  Pm-apiii , dont  le  cours  est  encore  peu  connu  ; le  Para- 
piti , après  avoir  arrosé  le  département  de  Cliuquisaca  et  avoir  traversé  la  lagunedeb'bai, 
prend  la  dénomination  de  Sam  , c'est  sous  ce  nom  qu'il  passe  par  le  pays  des  Moxos. 

Le  Rio  de  la  Plxta  ret^it  é la  droite  de  sa  branche  principale,  nommée  Pàsasi,  le 
Paraguay,  auquel  le  Pilcomayo  cl  le  Rio-  Grande  ou  yermejo  apportent 
le  tribut  de  leurs  eaux  ; ce  dernier  traverse  le  district  de  Tarija  ; l'autre  prend  sa  source 
dans  le  versant  oriental  des  Andes  dans  la  province  de  Potosi  el , après  l'avoir  traversée 
de  l’ouest  à l'est,  il  entre  dans  les  solitudes  du  Grand-Chaco,  vaste  pays  regardé  cooisae 
faisant  partie  du  territoire  de  la  Confédération  du  Rio  de  la  Plata  ; le  Pilcomayo  est  grossi 
ù la  gauche  par  deux  grandes  rivières,  la  Paspajra  , au  bassin  de  laquelle  appartient  1a 
ville  de  Potosi , et  le  Cachamayo , dont  un  des  afllueos  a sa  source  près  de  La  Plata  on 
Ghuquisaca. 

DIVISION  et  TOFOGBAPHIK.  Le  territoire  de  cette  république,  dé- 
taché en  1778  de  la  vice-royauté  du  Pérou  pour  former  partie  de  la  nou- 
velle vice-roynuté  du  Rio  de  la  Plata,  suivit  le  sort  de  celte  dernière,  en 
s’insurgeant  plusieurs  fois  contre  les  Espagnols.  Délivré  du  joug  de  ces  der- 
niers à la  suite  de  la  victoire  gagnée  par  le  général  colombien  Sucre,  à 
Ayacuebo  le  10  décembre  i8a4  > le  congres,  rassemblé  à Chuqiiisaca,  dé- 
clara l'indépendance  de  la  république  le  6 août  i8a5.  Quelques  jours  après, 
il  décréta  que  la  république  prendrait  le  litre  de  Bolivia,  en  l'honneur  de 
Bolivar,  qui  avait  tant  contribué  à son  indépendance,  et  que  l'on  fonderait 
une  ville  qui  porterait  le  nom  de  Sucre,  en  l’honneur  du  vainqueur  d’Aya- 
cucho;  c'est  cette  ville  qui  doit  être  par  la  suite  la  capitale  de  la  répu- 
blique ; en  attendant  sa  fondation , Charcas  ou  Chuquisaca  a été  déclarée 
la  capitale  de  l'état.  Toute  la  république  est  partagée  en  6 départemens, 
subdivisés  en  provinces  et  districts.  1æ  tableau  suivant  offre  les  divisions 
actuelles  de  la  république.  Nous  le  devons  à l’obligeance  de  M.  Penlland , 
qui,  en  outre,  a bien  voulu  nous  aider  de  scs  conseils  et  remplir  en  partie 
les  lacunes  qu’offre  encore  la  description  de  cette  région  si  ]>eu  connue, 
quoique  une  des  plus  intéressantes  de  tout  le  globe.  On  a placé  la  province 
de  Tarija  à 1a  fin  du  tableau,  parce  qu’elle  n’a  pas  encore  été  réunie  i 
aucun  des  six  départemens.  Cette  jirovinec,  détachée  en  1809  du  Haut- 
Pérou  pour  la  réunir  à celle  de  Salla,  s’en  est  détachée  pour  .se  joindre  s 
la  république  Bolivienne;  cette  séparation  a donné  lieu  à de  fortes  récla- 
mations de  la  part  du  gouvernement  de  Buénos-Ayres.  Les  vastes  }>ays  des 
Moxos  et  des  Chiquitos,  qui  forment  les  deux  provinces  de  ce  nom  dans 
le  département  de  Sanl.a-Cruz,  sont  composés  de  missions  fondées  par  les 
Jésuites  avant  leur  expulsion  en  i75o;  quelques  hordes  nomades  sont  sau- 
vages et  conservent  leur  indépendance  ; un  grand  nombre,  convertis  m 
«bristianisinc,  vivent  dans  les  vingt-trois  missions. 
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Nom»  du  DÉPAiiTiHiaa.  Cbeu-Liicx,  Vii.lm  et  Liedx  les  rLDS  eemaequables. 


Chlqoisaca CaïQCisACA  (La  PlaU  > CharrAs)  ; Laguna-,  fi'ari;  Ytmparat$  ; 

Tupita, 

La'Pae La-Paa  d'Ayanirho  (Naeatra  Senora  de  la  Paa);  Timknanaeu 

(tiaga»ntco)iViU  J*  Titieaca;  Sonia  (Zarala);  Calamarcai 

Sicaiica. 

Oeueo, Or  U ro  ; CarocoUo  ; Paria  ; Carangat. 

PoTcwi.  Po'toii;  J'orro;  Coiagajta;  Cha/anta;  ^tacama  ; Ptterio^de^Ija^ 

niar  (autrefoia  Cobija  uu  Ctbija). 

CoTHABAMBA Cor  h n b A ID  b a ; Jfi3<^ue  ; Tapacari\  Ànjue. 

Sasta-Cbux  de  la  Sibbba.  Sanla-Crnz  de  la  Sierra  (San-Lorenao  de  la  Frontera  ). 

Les  Pag!  d:$  Moxos  et  dos  Chiqaiioi. 

Pbotidce  de  Tabija.  . ■ . Tarija. 


CauQDiSACA  OU  CuAKCAS,  dite  aussi  La  Plata,  située  près  des  sources 
d’un  des  affluens  du  Cachimayo,  à la  hauteur  de  a, 844  mètres  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  dans  une  plaine  qui  forme  le  divortia  aquantm 
du  Rio-Grande  et  du  Parafpjay,  et  environnée  de  campagnes  riantes 
et  assez  bien  cultivées.  Elle  est  assez  bien  bStie  et  une  des  villes  les  plus 
anciennes  de  l'Amérique,  ayant  été  fondée  en  i538  sur  remplacement 
de  l’aucienne  ville  jiériivienne  de  Chuquisaca.,  nom  qu’elle  changea  en- 
suite avec  celui  de  La  Plata,  à cause  d’une  riche  mine  d’argent  que  les 
Espagnols  découvrirent  dans  son  voisinage.  Parmi  ses  édifices,  nous  ne 
nonamerons  que  la  cathédrale,  le  bâtiment  du  collège , plusieurs  couvens  et 
le  palais  du  gouvernement.  Chuquisaca  est  le  siège  d’un  archevêché,  et, 
outre  le  collège,  elle  possède  une  université,  qui,  à cause  de  la  tranquillité 
dont  on  jouissait  dans  cette  ville,  était  même  fréquentée  par  la  jeunesse  de 
toute  la  vice-royauté.  On  nous  assure  que  s;i  bibliothèque  est  une  des  plus 
riches  de  l’Amérique-du-Sud.  On  porte  à 11,000  âmes  sa  population. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables  rangés  dans  l’ordre 
suivi  dans  le  tableau  des  divisions  administratives: 

Dans  le  DÉPAUTEMENT  DE  LA-P.\7,  : La-Paz  d'Atacocho,  assez  grande  ville  épis- 
copale, â laquelle  M.  Penlland  acconle  40,000  âmes  ; elle  est  située  dans  une  vallée  pro- 
fonde, creusée  par  le  torrent  de  Choqueapo  ; elle  possède  un  collige  et  est  la  plus  iloris- 
sanle  de  la  république.  Le  niveau  du  sol  sur  lequel  elle  s'élève  étant  â 3,7  1 7 mètres  au- 
dessus  delà  mer  dépasse  en  élévation  les  plus  hautes  cimes  des  Pyn'nées.  C'est  1 quelques 
milles  â l'est-snd-est  de  cette  ville  que  s'élève  le  Nevado-ct  1 Uimani , qui  est  la  plus 
haute  montagne  mesurée  de  tout  le  Nouveau-Monde  après  le  pic  de  SoraU.  Tiahoa- 
bacd  , village  situé  près  du  lac  de  Titicaca  ; il  est  célèbre  dans  le  pays  par  les  raines 
dont  il  est  environné;  ce  sont  les  restes  des  gigantesques  monumens  élevés  par  un  peuple 
antérieur  â la  domination  des  Incas.  Voici  de  quelle  manièreen  parle  Garcilasso  en  citant 
Pedro  de  Cieqa  de  Leon  qui  les  avait  visités,  r Le  plus  admirable  chef-d’œuvre  de 
tout  ce  pays  est  un  coteau , ou  si  vous  voulez  un  tertre  fait  de  main  d’homme , qui  est  si 
haut  qu’il  n’est  pas  possible  de  le  croire.  I.<es  Indiens,  qui  semblent  .avoir  voulu  imiter 
la  nature  dans  la  stnicliirc  de  ce  mont,  y avaient  mis  pour  fondement  de  grandes  masses 
de  pierres,  fort  bien  cimentées,  pour  empêcher  que  ces  prodigieuses  terrasses  entassées  les 
unes  sur  les  autres  ne  s’éboulassent;  mais  on  ignore  dans  quel  dessein  ils  avaient  fait  ce  mer- 
veilleux bltiment.  D’un  autre  cêté,  assez  loin  de  lâ,  on  voyait  deux  ^eVmz  taillés  on  pierre. 
Ils  avaient  des  habits  qui  traînaient  jiisqu'i  terre,  et  un  bonnet  à la  tète,  le  tout  usé 
par  le  temps,  et  qui  sentait  son  antiquité.  On  remarque  encore  là  une  muraille  fort  longue 
et  dont  les  pierres  étaient  si  grandes  qu'on  ne  pouvait  comprendre  comment  des  hommes 
avaient  eu  assez  de  force  pour  les  y transporter,  car  il  est  certain  que  dans  cette  étendue 
de  terre  il  n’y  avait , que  bien  loin  de  lâ,  ni  carrières  ni  rochers,  d’où  l’un  pùt  avoir  tiré 
toute  cette  masse  énorme  de  pierres.  On  y voyait  aussi  en  d’autres  endroits  quantité  de 
bâtimens  eilraordinaiies  cotre  lesquels  étaient  remarquables  de  grandes  portes  dressées 
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en  dÎTCTK  lieux  et  dont  la  plupart  étaient  dans  leur  entier,  qui  n*avaicnt  aux  quatre  coins 
qu’une  seule  pierre  dans  leur  structure;  et  ce  qu*il  y avait  de  plus  merveilleux,  cVt 
qu’elles  étaient  presque  toutes  posées  sur  des  pierres  d'une  grandeur  incroyable;  car  il  y 
en  avait  de  3o  pieds  de  long,  1 5 de  large  cl  6 de  front.  Toutes  ces  pierres  avec  les  perles 
étaient  d’une  seule  pièce,  mais  il  n'est  possible  d'imaginer  avec  quels  outils  elles  pou> 
vaient  avoir  été  taillées.  D’ailleurs , il  fallait  niVessairement  quelles  fussent  incompara* 
blemenl  plus  grandes  avant  que  d'élre  mises  en  œuvre.  Ce  sont  ces  bàtimcns  qui  servi- 
rent de  modèle  aux  Incas  pour  construire  l'élonnantc  forteresse  de  Cuzco  que  nous  avous 
décrite^  la  page  io<)8.  w Garcilasso  ajoute  ensuite,  d'après  les  mémoires  que  lui  avait 
fournis  Diego  d’Atcobaça  , ancien  vicaire  cl  prédicateur,  autre  lémoia  occulairo  de  ces  mo- 
numens  des  environs  de  Tiabuanacu  : « On  y'voil  des  édifices  fort  grands,  et  entre  autres 
une  cour  de  1 5 brasses  en  carrt*  cl  de  deux  étages  de  hauteur.  A l'un  des  céités  de  cette 
place  il  y a une  salle  de  45  pieds  de  long  sur  aa  de  larçe,  couverte  de  chaume,  comme 
sont  les  appartemens  de  la  maison  du  soleil  h Cuzco.  La  place,  dont  je  viens  de  parler,  les 
murailles,  la  salle,  le  plancher,  le  toit  et  les  portes,  sont  tous  d'une  seule  pièce  qu'on 
a prise  et  taillée  dans  le  rocJier.  Les  murailles  de  la  cour  ont  trois  aunes  d'épaisseur,  et 
bien  que  le  toit  de  la  salle  soit  en  pierre , il  semble  néanmoins  être  de  chaume  ; ce  que 
les  Indiens  ont  fait  exprès , afin  de  le  faire  mieux  ressembler  ù leurs  logemens , qu’ils  ont 
coutume  de  couvrir  de  paille.  Le  marécage  ou  lac  joint  un  des  liords  de  la  muraille, et 
ceux  du  pays  croient  que  ces  bÀtimcns  sont  dtniit^  au  créateur  de  l'univers.  Il  y a là  tout 
contre  quantité  d’autres  pierres  mises  en  Œuvre,  qui  représentent  divci^s  figures  d’IioiQ- 
inesct  de  femmes,  faites  si  au  naturel , qu'on  les  croirait  en  vie.  Les  unes  tiennent  des  vases 
en  main,  comme  si  elles  voulaient  L»oire,  les  autres  sont  assises,  les  autres  debout,  et 
d’autres  semblent  vouloir  passer  un  ruisseau  qui  coule  à travers  ce  bâtiment.  Outre  cela 
on  voit  des  statues  qui  représentent  des  femmes  et  des  enfans  qu’elles  ont  à leur  sein  ou  à 
leurcété,  ou  qui  Ic.s  ticouenl  par  le  pan  de  la  robe,  sans  comprendre  plusieurs  autres  de 
toute  façon.  » 

« Les  monnmens  gigantesques  de  Tiagoanaco,  nous  dit  M.  Pentland  qui  vlentdeles 
visiter,  ont  souffert  de  très  grandes  dégr.vdalions  depuis  In  temps  de  l'inca  Gurcilasso.  On 
y reconnaît  encore  (eu  1817)  les  pierres  énormes  dont  il  parle,  dont  quelques-unes  pèsent 
80  tonneaux,  les  grandes  portes  qui  étaient  toutes  dans  un  seul  bloc  de  tracliyteet  les 
énormes  massifs  sur  lesquels  elles  étaient  posées  ; les  grandes  cours , dont  parle  Garci’asso, 
existent  aussi,  cl  sont  des  quadrilatères  placés  sur  des  tertres  ou  pyramides  artificielles  en 
terre  (avec  des  passages  souterrains  à riniéricur).  Ces  quadrilatères,  qui  ont  60  toises  de 
cété,  sont  formés  de  blocs  énormes  de  trachyte  cl  de  grès  rouge , et  paraissent  avoir  élé 
recouverts  par  un  architrave,  une  frise  et  autres  ornemens.  Les  sculptures  qui  restent  en 
très  petit  nombre  sont  fort  grossières  et  en  bas-rclicfs  peu  saillans,  représentant  l’inca, 
sa  femme,  le  soleil  sous  plusieurs  formes , et  la  télé  d'uo  oiseau  de  proie,  qui  n'est  pas 
le  condor  et  dont  je  n'ai  pas  pu  déterminer  respc'cc.  Un  fait  très  remarquable  loucbaDi  ces 
restes  célèbres,  si  l'on  peut  se  rapporter  à la  relation  de  Garcilasso , c'est  que  le  lac  de 
Titicaca  ou  de  sa  partie  méridionale . dite  d’Uoaroarca , dont  Ic*s  eaux  se  trouvaient  tou- 
cher les  murailles  de  ces  inonumcns  il  y a 3oo  ans,  en  est  aujourd’hui  assez  éloigné,  et 
que  celles-ci  sont  à luo  pieds  au-dessus  du  niveau  actuel  des  eaux  du  lac.  » 

Dans  ce  département  nous  nommerons  encore  Sor4TA  , village  remarquable  par  le 
voisinage  du  Nevado  de  Sorata  , qui  est  \:xplus  haute  monlagne  connue  de  tout  h 
Noui'eau- Monde  fitx  hauteur,  mesurée  dernièrement  par  M.  Pentland,  n'est  dépassée  daos 
tout  le  reste  du  globe  que  par  quelques  pointes  de  TUimàlaya.  Voici  quelques  faits  à 
l'appui  de  ce  que  nous  venons  de  dire;  nous  les  puisons  aux  tableaux  des  points  culmi- 
nansdes  cinq  parties  du  monde  donnés  dans  celouvrage;  le  lecteur  pourra  les  étendre 
s'il  le  juge  convenable.  La  hauteur  du  Nevado  de  Sot'ola  est  de  3,948  toises  ; celle  du  AV' 
vado  d Ulimani , de  3,753;  du  Chimborazo , de  3,35o  ; du  Tchhamotilarij  sur  les  limites 
du  Boulan,  de  4.400;  du  Dliawalagiriy  sur  les  limites  du  Népal , de  4,390  ; du  £>/a*eo/wr, 
aussi  dans  l'Hiinàlaya , de  4,oa6  ; du  Mont  Muna , dans  la  Cambambe,  le  plus  haut  point 
niesun*de  l’Afrique,  de  a,t>oo;  du  Mont-Blanc ^ la  plus  haute  montagne  de  l’Europe,  de 
a,4fio;  du  Mauna-IioUf  dansl'ile  d’Huwahii,  point  culminant  connu  de  toute  l'Océanie, 
lie  2,483.  Nous  ajouterons  aussi  rHol  de  Titicaca.  p.ircc  qu’il  donne  le  nom  au  lac  que  nous 
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■vont  ilto'it  i la  page  glp , et  parce  que  ce  fut  dans  ccUe  petite  Ile  que  Manco-Capac  pré- 
tendit avuir  reçu  sa  vocation  divine  pour  être  le  législateur  du  Pérou.  Les  Péruviens  re- 
gardèrent Titicaca  comme  un  lieu  sacré , et  les  Incas  j bâtirent , en  l'booneur  du  Soleil, 
un  temple  qu’on  dit  avoir  été  tout  recouvert  de  lames  d’or.  Ils  accouraient  chaque  année 
de  tous  les  points  de  l'cmpiro  pour  y apporter  de  riches  oFfrandes  en  or,  en  argent  et  en 
pierreries  ; on  yeélébrait  le  même  service  qu’i  celui  de  Cuzco.  Le  père  Blas-Valera  rap- 
porte que  , lors  de  l'arrirée  des  Espagnols,  les  liabilans  jetèrent  toutes  set  immenses  ri- 
cliessesdans  le  lac;  on  noos  assure  qu'on  voit  encore  les  ruines  de  ce  temple  célèbre. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  D’ORURO  : Oauso,  petite  ville , non  loin  du  Desaguadero, 
importante  par  les  miaet  d" argent  de  son  district  ; on  lui  accorde  de  4 A 5,ooo  liabitans. 
Cette  contrée  est  ce  qu’on  pourrait  appeler  le  Tibet  de  l' Hémisphère-Occidental. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DE  PttTO.SI  : Porosi,  grande  ville,  très  déchue,  située  an 
pied  du  Cerro  de  Polosi , renommé  par  la  prodigieuse  masse  d’argent , que  depuis  154S 
jusqu’à  nos  jours  on  a tirée  de  ses  entrailles.  Scs  rues  sont  étroites  et  irtÿgulières  , et  les 
maisons  d'une  mesquine  apparence.  Elle  possède  on  collège  et  on  hâtelde  moimaie,  où 
l’on  a Frappé  une  énorme  quantité  de  piastres.  Potosi  est  une  des  villes  les  plus  hautes 
du  monde;  sa  grande  place  étant  à 4,o5K  mètres  au-dessus  dayll  veau  de  la  mer  et  sa  partie 
la  plus  haute  à 4,166,  iL|P  résulte  que  cette  ville  est  A la  même  hauteur  que  le  pie  de 
Jung-Frau,  une  des  plus  Taules  cimes  des  Alpes.  Les  mi/ies,  auxquelles  Polosi  doit  sa 
célébrité,  se  trouvent  dans  le  Cetro de  Potosi , qui  est  percé  dans  toutes  lesdirections.  La 
Descubridora  , nommée  par  la  suite  Centerio,le  mine del Esiaiio , la  Hica  et  la  Men- 
dieta  sont  les  quatre  mines  principales.  En  ontre,  selon  le  Guia defiresteros  delvirey- 
nnto  de  Biienos-yéjrres , publié  en  i8o3  , il^en  avait  unemoitilude  d’autres  plus  petites, 
où  l’on  avait  Fait  jusqu'à  cette  époque  plus  de  cinq  mille  ouvertures , dont  un  petit  nombre 
seulement  Fut  exploité;  dans  cette  même  année,  il  y avait  en  tout  97  places  où  l'on  tra- 
vaillait. D’après  la  mesure  dcM.  Pentlaod,  le  sommet  de  cette  Fameuse  montagne  mélalli— 
Fèrc  serait  élevé  de  4,888  mètres , et  le  plus  haut  point  où  les  mines  sont  exploitées  serait 
A 4,85o  mètres;  par  conséquent  les  mineurs  travaillent  A une  hauteur  supérieure  Acelleda 
Mont-Blanc!  Les  exagérations  extraordinairesqu’on  trouve  dans  tous  les  ouvrages  de 
grapliie  et  dans  les  livres  de  voyages  sur  la  masse  d’argent  tirée  de  cette  montagne,  noua 
engagent  A oFFrir  icTle  résultat  des  savantes  recherches  de  M.  de  Humboldt  sur  ce  sujet; 
elles  serviront  A rectifier  les  jugemens  erronés  répétés  aussi  par  quelques  naturalistes.  La 
montagne  de  Potosi , dit  M.  de  Humboldt , a Fourni  A elle  seule , et  en  ne  comptant  quo 
l’argent  dont  on  a payé  les  droits  royaux,  depuis  sa  découverte  en  1 545  jusqu'à  nos  jours, 
une  masse  d'argent  qui  équivaut  A 5,700  millions  de  livres  tournois.  Dans  ce  e,ilcul  il 
a rejeté  les  exagi-rations  deSandoval,  qui  estimait  le  produit  des  onze  années  do  i54S 
à 1 556 , sur  lesquelles  on  n'a  pas  de  documens  oFficiels,  A la  somme  énorme  de6i3  mil- 
lions de  piastres  ou  73,000,000  de  marcs,  ce  qui  Fait  année  commune  55,736,000 
piastres,  équivalant  à 6, 556, 000  marcs.  • Ce  résultat,  ajoute  M.  de  Humboldt,  très 
extraordinair^sans  doute,  n'oFFre  cependant  rien  que  l’on  puisse  cousidérer  comme  im- 
possible. On  pourrait  être  surpris  de  voir  qu’une  seule  montagne  du  Pérou  ait  pu  donner 
deux  à trois  fois  plus  d'argent  que  toutes  les  mines  réunies  du  Mexique;  mais  les  idées 
de  richesse  ne  sont  que  des  idées  relatives.  Il  serait  possible  que  l’on  découvrit  un  jour, 
dans  le  centre  de  l’AFrique , des  montagnes  qui , sous  le  rapport  de  leur  abondance  en 
métaux  précieux , seraient  aux  Cordillères  ce  que  celles-ci  sont  aux  montagnes  de  l’Eu- 
rope. La  mine  de  Valenciana  Fournit  annuellement  six  A sept  Fois  plusd’argent  que  la  Saxe 
entière  , et  le  seul  Glon  de  Gusnaxualo,  travaillé  dans  toute  sa  longueur,  serait  en  étal 
d’offrir  par  an  plus  de  deux  millions  de  marcs  d'argent.  Nous  avons  observé  plus  haut 
que  l’on  a extrait  du  Filon  de  la  Veta-Negra  de  Sombrereto,  sur  une  étendue  de  trente 
mètres,  en  cinq  mois,  plus  de  700,000  marcs.  En  se  rappelant  les  masses  d’argent  na- 
tif, rouge  et  sulfuré,  découvertes  de  nos  jours  à Iluantajaya,  au  Pérou,  ainsi  qu’A  Bato- 
pilaset  à Real  dcl  monte,  au  Mexique,  on  conçoit  quelle  prodigieuse  quantité  d’argent 
peut  fournir  un  gîte  de  minerai  dans  les  Cordillères  des  Andes,  lorsque  l’abondance  des 
produits  SC  trouve  réunie  A la  richesse  intrinsèque.  Ce  n’est  donc  pas  l’énorme  quantité 
d’argent  que  l’on  suppose  avoir  été  retirée  pendant  les  gremières  onze  années,  qui  ma 
fait  révoquer  eu  doute  le  témoignage  do  Sandoval;  ç’asl  la  contradiction  qui  se  trouve 
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entre  ce  timoignage  et  d'autres  faits  historiques.  » M.  de  Humboldt,  apris  plusieurs  rai- 
sonnemeos,  réduit  le  produit  de  ces  ooae  années  d i5  millions  de  marcs.  Comme  il 
avait  précédemment  estimé  le  produit  de  iS56à  17^9^  788  millions  de  piastres  ou  i 
93,736,094  marcs,  il  en  résulte  que  ces  deux  sommes  réunies  donnent  un  total  de 
107,736,394  marcsd’argent.  M.  Pentland  nous  fait  observer  que , d’après  des  recherches 
fondées  sur  des  documens  officiels,  les  mines  du  Haut-Pérou,  dont  l'argent  fut  monnayé 
ou  qui  B payé  les  droits  régaliens  à Potosi,onl  produit  en  argent  1,614,145, 538  piastres 
fortes.  Depuis  la  dernière  moitié  du  xTiii*  siècle , dit  M.  de  Humboldt,  la  montagne  a 
généralement  fourni  3 i 400,000  marcs,  et  ce  produit  est  sans  doute  trop  considérable 
encore , pour  qu’on  poisse  avancer  avec  Robertson  , le  célèbre  auteur  de  l’ilisloire  de  l’A- 
mérique, que  les  mines  de  Potosi  ne  valent  pins  la  peine  d’étre  exploitées.  A la  page 
I o63  nous  avons  vu  le  rang  qu’elles  occupent  encore  parmi  les  plus  riches  exploitations 
argentifères  du  monde.  Il  est  difficile,  dit  un  géographe  célèbre,  de  mettre  les  auteurs 
d'accord  sur  la  population  de  Potosi  ; les  uns  ne  lui  donnent  que  3o,oou  habilans  ; 
M.  Hdm  , le  savant  minéralogiste  allemand,  qui  y a séjourné  plusieurs  années,  assure 
qu'elle  contient  1 00,000  Âmes.  Noos  ajouterons  que,  vers  le  commencement  du  xvii<  siè- 
cle à l'époque  de  sa  grande  splendeur,  on  estimait  Â 160,000  Âmes  sa  population  , cl 
qu'un  recensement  fait  dans  l’année  i8a6  a réduit,  selon  M.  Pentland  , Â 9,000  le  nom- 
bre de  ses  habilans  I 

Lipxx , chef-lieu  de  la  province  du  même  nom.  Poaco , petite  ville  autrefois  impor- 
tante par  ses  mines  d'argent.  Cosiia  , village  situé  au  milieu  du  désert  d’Atacama.  Ce 
lieu  a pris  quelque  importance  depuis  qu'il  a été  dernièrement  érigé  en  port  franc,  sous 
le  nom  de  Pvsbto  Lauaa , pour  rintroduclioii  des  marcliandises  dans  le  Haut-Pérou , afin 
d'éviter  les  droits  onéreux  de  transit  et  autres  charges,  auxquelles  elles  sont  snjeltes  en 
passant  par  Arica  et  autres  ports  intermédiaires  qui  appartiennent  Â la  république  du 
Bas-Pérou.  Ma'beureusemenl , tous  les  encouragemens  prodigués  Â ce  part  unique  de  la 
Bolivia  n’ont  pu  suppléer  au  besoin  d'eau  douce  dont  il  manque  presque  totalement,  ce  qui 
bornera  son  accroissement  et  sa  population , à moins  que  le  gouvernement  ne  veuille  ouvrir 
Â ses  frais  plusieurs  puits  artésiens;  leur  parfaite  réussite  en  d'autres  localités,  condam- 
nées par  la  nature  è une  complète  stérilité  et  changées  par  la  suite  en  terrains  fertiles, 
remédiera  sans  doute , en  partie  sinon  en  totalité , Â ce  grave  inconvénient. 

Dans  le  UÉPARTEUENT  DE  COCHABAMBA  : Cocuasàiisà,  assez  grande  ville , en- 
vironnée de  campagnes  fertiles  et  assez  bien  cultivées  ; on  porte  A 3o,ooo  le  nombre  de 
seshabitans.  Mizqdb,  petite  ville,  dans  un  pays  fertile  quoique  malsain. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DE  S.ANTA-CRUZ  : SAnra-Cauz  na  la  SixaaA , petite  ville 
épiscopale,  mal  bÂtie,  au  milieu  d'une  plaine  immense;  on  estime  A 9,000  Âmes  sa  po- 
pulation. 


RÉPUBLIQUE  DU  CHILI. 

POSrriON  ASTHOKOBUQVE.  Longitude  occidentale,  entre  7a*  et  77*, 
en  y comprenant  l’archipel  de  Chiioé.  Latitude  australe , entre  ai*  et  .',.'1". 

COmPINS.  Au  nord,  la  république  de  Bolivia.  A IVrf , les  Ktats  Unis 
du  Rio  de  la  Plabi  et  la  Patagonie.  Au  sud , la  Patagonie  et  l’archipel  de 
Ciionos,  qui  en  fait  partie.  A l'ouest,  le  Grand-Océan. 

FUnrvXS.  La  position  deA  Andes,  qui  laissent  peu  d’espace  entre  elles  et 
la  côte,  rend  extrêmement  borné  le  conrs  de  tous  les  nombreux  fleuves  qui 
arrosent  le  territoire  de  cette  république.  Tousses  courans  se  rendent  d.ans 
le  Grand-Océan.  Le  tableau  suivant  offre  le  cours  des  principaux  en  allant 
du  nord  au  sud. 

Le  Salado  , que  nous  ne  menlionoons  que  parce  qu’il  forme  le  confia  entre  cet  étal  et 
la  république  de  Bolivia. 

Le  CoriAPo,  le  Hoasoo  et  le  Coquiuio , qui  baigne  les  villes  de  leur  nom. 
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Le  Lnt<ki,lc  Qaii.unA  dit  auui  Acokcaoua  ctleMtTro,qiii  arrosent  b partie  centrale 
du  Chili;  le  Matco  est  remarquable  par  sa  grande  rapidité  et  parce  qu'il  reqoit  le  M»- 
poclio,  qui  passe  par  Santiago  ; le  Quillota  , parce  qu'on  traverse  son  bassiu  pour  aller 
de  Mendoza  a Santiago. 

Le  Maule  et  le  Bicnio  qu’oii  peut  regai-der  rumme  les  piincipaiix  fleuves  de  rel  état , 
étant  navigables  pendant  environ  la  moitié  de  leur  eours.  Nous  rappellerons  que  le  Msui.a 
a'été  pendant  quelque  temps  la  iimite  meritfîona/e  du  grand  empire  des  Ineas , et  qu'à 
sou  embouchure  s'élève  un  immense  rocher , dont  la  forme  extraordinaire  l'a  fait  nommer 
Xèglise.  Le  Bioaio  sépare  le  Chili  proprement  dit  de  l’Arauranie,  qui  est  encore  indé- 
pendante. 

Le  Caii.LAH,  qui  arrose  la  partie  du  Chili  comprise  entre  b Maule  et  b Riobio.  Il 
prend  sa  source  au  pied  de  l'immense  volcan  de  son  nom , et  passe  près  de  b vilb  de 
CbilUn. 

Le  Cacles,  le  TocTEir  et  le  Valdivia  traversent  l'Araucanie;  le  premier  est  remar- 
qliahle  par  sa  grande  profondeur;  le  dernier  arrose  la  fraction  de  ce  pajs  qui  forme  b 
province  de  Valdivia  ; le  CALLA.CALLi  mêle  ses  eaux  avec  le  Valdivia. 

9ZTZSZOH  et  TOFOOaAPBIK.  La  républiqne  du  Chili  correspond  à 
l'ancieune  capitainerie  générale  de  ce  nom.  Après  plusieurs  changemens 
dans  ses  divisions  administratives  produits  par  l’ambition  de  quelques  chefs 
et  par  les  chances  de  la  guerre  de  l’indépendance,  cet  état,  depuis  i8a6, 
est  partagé  en  huit  provinces  subdivisées  eu  districts.  Le  territoire  de  U 
république  n’est  pas  continu , mais  il  est  interrompu  par  la  partie  de  l’A- 
raucanie  qui  est  occupée  par  les  Araucans;  tout  ce  qui  reste  au  sud  de 
cette  contrée  ne  consiste  qu’en  quelques  établissemeus  isolés  et  dans  l’ar- 
chipel de  Chiloé.  Nous  ferons  observer  que  le  gouvernement  du  Chili  ré- 
clame le  droit  sur  les  deux  Iles  désertes  de  Juan-Femandez  et  le  Mas- 
Afuera  ; deux  Anglo-Américains  et  six  Taïliens  s’étaient  établis  dernière- 
ment dans  la  première.  Voici  le  tableau  des  divisions  administratives  de  cette 
république. 


Nous  i>as  PaoviscES.  Cbefs-Lveux  , Villes  et  T.iecx  les  eli:s  eemaeqoaeles. 

Sastiauo Saivtiago;  Vaiparaisoi  5an/a-Cnts  ; Logrono  (San-José  de  Logroûo)  ; 

Tillii  ; Chaeabuco  t Triana  (Santa-Cruz  de  Triana,  Ranengua). 

Acofcaocv - S.sn-Felipe  { San-Felipe-el-Real,  Villa-Vieja  de  AeiH'agua  ) ; ÇatV- 

lota;  Sam-Martin  Je  la  Ùmeia  , Casa^hnea  ( Santa~Rota  Je  loi  jôjei; 
Liguai  Pe terra. 

CoquiMBO. Coquimbo  (La  Serena);  Cepiapei  SamPrancitco  Je  la  Selvai  Haasce 

(Guasco,  Saala.Rosa);  Cutees. 

CoicuAGOA Curifo  (San-Juae  de  Curîco);  Saa-Ffraaado;  Taica  (Sau-Agostino  de 

Talia). 

];(j,ULc Cauquenes;  Chilla  (San-Bartnloineo  de  Oiillan);  Quilue. 

CoacErcioiv Concepeioa  ( Iji  Moeha  , la  Nouvelle  - Concepeion  } ; Taleahaaae  ; 

Amgder  i Hmatqui  i Jrmee. 

Valdivia Valdivia;  Oionio. 


CuiLoÉ  (l’archipel  de).  San-Carlot;  Castro. 

Santiago  , située  sur  la  rive  gauche  du  Mapocho  ou  Topocalma , dans 
une  vaste  plaine  bornée  à l’est  par  les  Cordillères  et  à l'ouest  par  des  col- 
lines, et  dans  un  climat  délicieux,  avantage  qu’elle  doit  à l'élévation  du 
sol.  Cette  ville  est  divisée  eu  places  carrées,  s’élevant  en  tout  au  nombre 
de  1 5o  , y compr'is  les  faubourgs.  Les  carrés  sont  marqués  par  les  rues , 
mais  plusieurs  ne  sont  pas  encore  achevés,  n’ayant  pas  le  nombre  de  mai- 
sons necessaires  pour  les  compléter.  Au  centre  se  trouve  une  vaste  place 
carrée  , bordée  des  princiiiaux  édifices  et  ornée  d’une  belle  fontaine.  San- 
tiago possède  plusieurs  bâtimens  remarquables,  parmi  lesquels  nous  nom- 
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inerons  : la  monnaie,  citée  ailleurs  comme  un  superbe  monument,  mais  qni 
n’est  qu’une  grande  masse  de  briques  élevée  contre  toutes  les  i-ègles  de 
l’architecture,  et  qui  ne  produit  de  l’effet  que  par  son  étendue;  sa  cons- 
truction a coûté  près  d’un  million  de  piastres;  le  palais  du  gouvernement, 
où  demeurait  autrefois  le  capitaine-général;  il  est  très  grand , mais  pas  en- 
core achevé;  il  en  est  de  même  de  la  cathédrale,  un  des  plus  grands  temples 
de  l'Amérique-du-Sud.  On  doit  aussi  faire  mention  du  beau  pont  qui  tra- 
verse le  Mapocho,  et  du  tamojar,  ou  brise-eau.  Ce  dernier  est  formé  de 
deux  murs  de  briques,  dont  l’intérieur  est  rempli  de  terre;  il  a deux  milles 
de  long;  on  a formé  sur  le  haut  une  promenade  à laquelle  on  arrive  par 
des  marches.  On  doit  remarquer  que  cette  ville  est  très  sujette  aux  trem- 
blemens  de  terre;  ceux  de  182a  et  surtout  de  1829,  lui  ont  été  très  fu- 
nestes. .Santiago  est  le  siège  d’uu  évêché  et  possède  plusieurs  établissemens 
publics,  dont  les  principaux  sont:  V institut,  qu’on  peut  regarder  comme 
Y université  de  cet  état  ; le  collège  de  Saint-Jacques  et  le  fyece,  fondés  sur 
les  mêmes  bases  que  les  meilleurs  établissemens  européens  de  ce  genre, 
mais  loin  encore  de  pouvoir  leur  être  comparés;  les  deux  collèges  pour  les 
demoiselles , et  la  bibliothèque  nationale.  En  1826,  on  y publiait  dix  Jour- 
naux. Autrefois  résidence  du  caj>itaine-général , et  aujourd’hui  capitale 
de  la  république,  séjour  ordinaire  du  président  du  tribunal  suprême  et 
de  toutes  les  autorités  supérieures  de  l’état,  cette  ville  a pris  un  grand 
aocroissement  depuis  quelques  années.  On  ne  saurait  évaluer  au  juste  sa 
population;  nous  croyons  qu’on  pourrait,  sans  craindre  d’erreur,  la  por- 
ter au-delà  de  /[0,ooo  âmes. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remarquables: 

naiis  1a  PROVINCE  DE  SANTIAGO  : VjLLrxaAUO , assez  jolie  ville,  dont  la  popnlt- 
lion,  qui  avant  la  révolution  ne  s’élevait  qu’à  5,ooo  âmes,  était  avontée  vers  la  fin  de  i8a6 
à 1 2,000.  C'est  une  des  places  marrliandes  de  la  mer  du  Sud.  Des  chantiers  se  sont 
élevés  aux  frais  du  gouvernement  et  des  particuliers;  ces  derniers  en  1829  possédaient 
«nvimn  12  vaisseaux  marchands , qui  presque  tous  y avaient  été  construits.  Dans  le  local 
de  l’hôpital  de  San-Juan-de-Dios,  établissement  qu'on  a transféré  dans  les  faubourgs, 
on  a fondé  une  école  laucasterienne  i ou  a établi  dans  d'autres  hâtimens  d'autres  élablis- 
sejnens  littéraires;  c'est  dans  cette  ville  qu'en  18 1 1 on  a formé  la  première  imprimerie  du 
Chili,  et  dés  l'année  1812  on  y publia  le  premier  journal,  r.^urara  Je  Chili;  en  1826  il  y 
avait  7 journaux,  dont  la  plupart  n'ont  eu, du  reste,  qu'une  existence  éphémère.  Son  port, 
d’une  entrée  facile,  est  à l'abri  de  tous  les  vents  à l’exception  de  celui  du  nord  , qui  sonfDe 
violemment  en  hiver;  il  est  défendu  par  trois  forts  et  par  une  batterie  à fleur  d'eau;  b 
citadelle,  qu'on  a commencé  à construire  sur  uue  hauteur  et  sur  un  plan  très  vaste  , n’est 
pas  encore  achevée  et  ne  le  sera  probablement  de  long-temps,  à cause  des  sommes  con- 
sidérables qu'il  faudrait  consacrer  à cet  objet.  Pendant  les  derniers  troubles  qui  ont  agité 
cette  république  , Val|saraiso  a été  le  siège  du  gouvernement  central.  Une  assez  belle  roule 
joint  celte  ville  à Santiago. 

Dans  la  PROVINCE  D'ACONCAGUA  : SAi>-Fxi.irx,  petite  ville,  à laquelle  on  •ccorde 
8,000  habilans;  Lisgua  et  PaToacA , très  petites,  mais  importantes  par  leurs  mines  d’or; 
Qoili.ota  , par  les  mines  de  cuivre  qu'on  exploite  dans  son  district , et  qu’on  regarde  au- 
jourd'hui comme  les  plus  riches  du  Chili. 

Dans  la  PROVINCE  DECOQUIMBO:  CogmisBO,  petite  ville , importante  par  son  pert, 
sou  commerce,  et  par  sa  population  qu’on  nous  assure  monter  encore  à 12,000  âmes, 
malgré  les  |ierles  qii'cllc  a éprouvées  jur  les  Iremhicmcus  de  terre  de  1820  et  de  1822. 
lIUASco,  très  petite,  mais  iiiiporlautc  )>ar  son  port  et  par  la  mine  d’argent  qu'on  trouve 
dans  son  district.  Sau-Ebaucisco  ni  i.a  Sf.i.va  et  CopiAro , par  les  riches  mines  Je  cuivre 
exploitées  dans  leurs  di.striels. 
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Dans  la  PROVINCE  DE  COLCHAGUA  ; Cuaion,  très  petite  , mais  iraportanle  par  sa 
rirhe  mine  d’or;  Talc*  , la  plus  peuplée  de  la  province. 

Dans  la  PROVINCE  DE  CONCEPCION  ; La  Coacarcioif , ville  régulièrement  bètie 
près  de  l’einbouclmre  du  Biobio , mais  rn  grande  partie  ruinée  par  les  Araucans.  Les 
guerriers  de  celle  nation  belliqueuse,  proCtaut  des  troubles  dont  le  Chili  était  agité  , y ont 
pénétré  en  i8s3  et  en  ont  dévasté  plusieurs  quartiers.  La  Concepeion  commence  k se  re- 
^ lever  de  ce  désastre  ; on  évalue  déjà  ta  population  à environ  10,000  èmes.  Celte  ville  est 
le  siège  d'un  évêque , d'un  collège  et  de  quelques  autres  élablisseroens  littéraires.  Dans  te* 
environs  on  trouve  Tatcahuano , importante  par  sa  belle  baie;  et  Peneo,  où  l'on 
exploite  du  charbon  de  terre. 

Dans  la  PROVINCE  DE  VALDIVIA  ; Valdivia,  petite  ville,  importante  par  ses  for- 
tihralionset  par  son  ywrr  superbe  , regardé  comme  un  des  plus  beaux  de^  l'Amérique  ; on 
porte  à 5,000  Ames  ta  population. 

Dans. la  PROVINCE  DE  CHIIX)E,  composée  de  l'archipel  de  ce  nom;  il  n'y  a que  de 
très  petites  villes  et  des  villages;  la  presque  totalité  de  la  population  vit  dans  la  grande  ite 
de  Chiioé.  Voyez  è la  page  943  pour  la  position  de  cet  Iles. 
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posmour  ASTBONOMIQDE.  Longitude  occidentale,  entre  56*  et  61*. 
Latitude  australe , entre  ao*  et  a8*. 

001871X73.  Au  nord , la  république  de  Bolivia  et  l’empire  du  Brésil.  A 
l’est,  l'empire  du  Brésil.  Au  sud , la  confédération  du  Rio  de  la  PInta.  A 
V ouest,  le  v.nste  pays  du  Grand-Chaco  , occupé  par  des  indigènes  indepen- 
dans  et  regardé  comme  une  partie  intégnante  du  territoire  de  la  confédéra- 
tion du  Rio  de  La  Flata. 

FIiXUVES.  Le  Pakaita  , proprement  dit,  et  le  Paraguay,  son  affluent 
à la  droite , sont  les  conrans  principaux  de  cet  état.  Nous  avons  déjà  vu, 
à la  page  g15 , que  le  premier  est  la  branche  principale  du  grand  fleuve  ap> 
pelé  La  Plat*. 

srvisiosr  et  TOFOCrRAPStlE.  Jusqu'en  1808,  époque  où  commen- 
cèrent les  troubles  qui  agitèrent  l’Amérique-Espagnole-du-Sud,  cet  état 
formait,  sous  le  nom  de  Paraguay,  une  des  grandes  provinces  de  la  vice- 
royauté  de  La  Plata.  Le  célèbre  docteur  Francia  sut  profiter  de  tontes  les 
cûrconslances  favorables  que  présentaient  les  événemens  pour  s’emparer  de 
l'autorité  suprême.  Le  plus  grand  succès  couronna  ses  projets , et  cet 
homme  extraordinaire  se  trouve  depuis  plusieurs  années  investi  de  l’auto- 
rité la  plus  absolue , qu’il  exerce  sous  le  titre  de  dictateur.  On  doit  ajouter 
que  depuis  quelques  années  l’entrée  dans  cet  état  est  fermée  à tous  les 
étrangers  sans  exception , sous  peine  d’étre  retenus  prisonniers.  Tout  le  pays 
est  divisé  en  une  vingtaine  de  cercles;  les  missions,  à la  droite  du  Parana, 
sont  administrées  d’une  manière  particulière,  et  forment  des  districts  à part. 
Voici  les  villes  principales  : 

AsuifciON,  sur  la  rive  gauche  du  Paraguay,  ville  irrégulièrement  bâtie, 
avec  des  rues  tortueuses  et  inégales  ; c’est  la  capitale  de  l’état  et  la  résidence 
ordinaire  du  dictateur.  Le  palais , ou  pour  mieux  dire  la  grande  maison 
où  il  demeure , est  un  bâtiment  construit  par  les  jésuites , peu  de  temps 
avant  leur  expulsion  et  destiné  par  eux  à servir  de  maison  de  retraite  aux 
laïques;  le  docteur  Francia  le  fit  réparer,  lui  donna  un  extérieur  assez 
élégant  pour  le  pays , et  l’isola  de  tous  côtés  au  moyen  de  larges  rues.  Les 
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nonvelles  casernrt , la  cathédrale , le  séminaire  cl  le  palais  de  t é\éque  ,yaxA 
les  autres  bàtimcns  les  plus  rrm.irquables.  Dans  les  environs  on  trouve  une 
grande  caserne , que  Francia  a fait  construire  pour  la  cavalerie , et  où  il  de- 
meure pendant  tous  les  mois  qu’il  n’habite  pas  à l’Asuncion.  On  ne  connaît 
pas  exactement  la  population  de  cette  ville;  il  parait  qu’elle  s’élève  à environ 
13,000  âmes. 

Les  autres  villes  principales  sont  : l'cveoo,  fondée  par  le  dictateur  dans  les  loliludes* 
iMiréalcs  de  cct  état , baignées  par  le  Paraguay , pour  y exiler  les  persounes  qui  lui  déplai- 
sent et  pour  rontenir  les  Mbayas  indépendaus;  ViLLx-RxAL-Ba-Coscxrcioa,  Yqniuts- 
Diu  ( Vdla-de-San-Pedro),  Nssiibucd  ( Villa-del-Pitar ) , Villi-Rics  et  Casdcdatt, 
toutes  cbefsdieux  des  cercles  du  même  nom;  dans  la  dernière  vivait  le  fameux  et  cnel 
Arligas,  pensionné  par  le  diclaieur  ; il  y est  mort  en  i8a6.  Uans  le  territoire  des  Missions 
se  trouve  TTseuA , importante  par  la  douane  qu'on  y a établie.  La  population  de  tous  ces 
lieux  est  très  faible  ; celle  de  Villa-Rira  qni  est  la  plus  forte , arrive  à peine  à é.ooo  ioies; 
c’est  dans  les  environs  de  cette  ville  qu'on  fait  la  plus  grande  récolte  de  lyerva  mule,  dite 
herbe  du  Paraguay,  espèce  de  thé  très  recherriié  dans  presque  toute  l'Amérique-Méti- 
diouale.  C'est  la  feuille  d'un  arbre  grand  comme  le  chêne,  qui  croit  iiatiirellemcnt  dans  les 
forêts. 


CONFÉDÉRATION  DU  RIO  DE  LA  PLATA. 

POSTTIOV  ASTaONOMIQUE.  Longitude  occidentale,  entre  5^*  et  37*. 
Latitude  australe , entre  ao*  et  4i*.  On  a exclu  de  ces  calculs  le  district  de 
Tariju , toute  la  Patagonie  et  l’archipel  des  Malouines. 

COHTHTS.  Au  nord,  Li  république  de  Bolivia.  West,  le  dictatorat  du 
Paraguay , la  république  Orientale  de  l’Uruguay  et  l’Océan-Atlantique. 
Au  sud , l’Océan-Atlantique  et  la  Patagonie.  A l’ouest,  la  Patagonie  cl  les 
républiques  du  Chili  et  de  Bolivia. 

FU0VES.  Presque  tous  les  fleuves  de  celte  vaste  coiifédér.vtion  se  ren- 
dent dans  l’Océan-Atlanliqiie.  Nous  nommerons  les  principaux,  en  ren- 
voyant, pour  les  détails  du  Rio  de  ux  Plata,  a la  page  9^5  et  aux  articles 
fleuves  des  états  dont  le  territoire  appartient  au  bassin  de  ce  grand  fleuve. 

Le  Rio  db  la  Plata,  dont  la  branche  principale,  nommée  Pabaka,  vient  du  Brésil, 
baigne  Corrienles,  Sanla-Fe , Baxada,  Buenos-Ayres  et  Barragau.  Il  reçoit  à droite:  le 
P araguaj , qui  est  grossi  par  le  Pilcomayo  et  le  Rio-Grandc  ou  Vermejoi  ces  deux 
afllurns  viennent  de  la  république  de  Bolivia , et  traversent  le  vaste  territoire  du  Grand- 
Chaco  occupé  par  des  sauvages  indeprndans  ; le  Rio-Grande  rci^oit  lui-même  plusieurs 
afOnens  àla  droite;  ces  derniers  arrosent  les  états  de  fujuy  et  de  Salta;  celui  qui  est  nuomié 
San-Salvaiior  ou  Jiio-Graiide  de  Jujuy,  parait  être  le  principal.  Le  Parana  reçoit  ensuite 
le  Salado,  ainsi  nommé  à cause  du  goût  salé  de  ses  eaux  ; son  cours  laisse  encore  beau- 
coup à désirer  ; il  parait  qu'on  l'ap|iellc  Ca/cn^ui  dans  la  partie  supérieure  de  son  bas- 
sin, plus  bas  G uacli  ipe  ou  Uuapichc  ; U Uaverse  les  états  de  Salta  , de  Turumaucl 
de  Saiita-Fe.  On  ne  connaît  pas  mieux  le  cours  du  Saladillo  ou  Sio-Qiiinto,  qui 
d'après  les  meilleures  cartes  parait  être  un  affluent  du  Rio  de  la  Plata  et  non  du  Parana  ; 
ce  courant  baigne  les  états  de  San- Juan  de  la  Frontera,  de  San-I.uis  de  la  Punla  , Je 
Cordova  et  de  Buenos-Ayres,  et  entre  dans  le  Rio  de  la  Plata  à Rosas  dans  la  baie  de 
Sanibommbon. 

Notre  cadre  ne  nous  permet  pas  d'entrer  dans  les  détails  qu'exigerait  la  description  du 
cours  des  deux  grands  fleuves,  le  (iOLoasno  et  le  Kio-Nbobo.  Nous  nous  borueroav  à dire 
que  toutes  les  cartes , même  les  plus  récentes,  figurent  d'une  manière  erronée  le  cours  de  ns 
deux  fleuves,  dont  la  description  exacte  sera  publiée  par  M.  Parebappc,  qui  le  premier 
vient  de  le  relever.  Ce  savant  voyageur  fera  disparaître,  dans  la  carte  qu’il  sc  propose  Jr 
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publier,  CCI  eochaioeoienl  de  rivièrei  et  de  grandes  langiines  dont  loi  géographes  composent 
les  bassins  de  ces  courans , enchaioeraent  tuut-à-biit  idéal  et  qui  fait  un  srai  chaos  de  la 
géographie  de  ces  contrées.  Voici  cependant  quelques  laits  importaus  que  nous  ajouterons 
d'après  les  indications  publiées  par  M.  Parchappe. 

Le  Rio  CoLOasoo  ou  Msanozs  est  formé  de  deux  branches  principales,  dont  l’une 
rient  directement  de  l'ouest  et  l'autre  du  nord;  c'est  par  conséquent  ce  fleuve,  et  non  le 
RiO'Negro,  qui  reçoit  le  üio  • D iamanle  et  autres  rivières  du  versant  des  Andes.  L’im- 
portante ville  de  Mendoza,  la  riche  mine  d'Upsallata  et  la  ville  de  San- Juan  de  1a  Fron- 
teira  appartiennent  par  conséquent  au  bassin  de  ce  fleuve,  qui  traverse  les  états  de 
Mendoza  et  de  Buenos-Ayres , ainsi  que  les  soUhides  que  parcourent  les  Aucaes  , sauvages 
indépeodans.  Malgré  la  longueur  de  son  cours , le  Colorado  est  peu  profond. 

Le  Rio-Nxoao  ou  Cvsu-Lxuvu  est  le  fleuve  le  plus  considérable  de  ceux  qui  se 
trouvent  entre  le  Rio  de  la  Plata  et  le  détroit  de  Magellan.  Comme  le  Nil , il  prend  sa 
source  dans  de  hautes  montagnes  et  coule  dans  une  vallée,  qu'il  arrose  par  ses  inondations 
(tériodiques;  ainsi  que  lui,  il  parcourt  une  vaste  étendue  de  pays  sans  recevoir  aucun  af- 
fluent, et  il  traverse  de  grands  déserts  arides,  qui  ne  présentent  d'habitable  que  la  zone 
étroite  baignée  par  ses  eaux.  Mais  ce  qui  reud  surtout  ce  fleuve  remarquable  , c’est  qu’il 
est  le  seul,  dit  M.  Parchappe,  qui  puisse  servir  à établir  par  eau  une  communication 
directe  avec  le  Chili,  et  qu’il  conduit  k ce  fameux  col  des  Andes,  que  les  neiges  ne  fer- 
ment en  aucun  temps , et  auquel  aboutissait , dans  les  premières  années  de  la  conquête , un 
chemin  frayé  qui  conduisait  de  Buenot-Ayres  k Yaldivia  et  autres  villes  australes  du  Chili. 
Les  traces  de  ce  chemin  sont  aujourd’hui  entièrement  perdues. et  la  tradition  seule  en  a 
conservé  le  souvenir.  Dans  toute  la  longueur  de  son  cours,  ce  fleuve  trace  la  limite  entre 
le  territoire  que  les  géographes  assignent  à la  confédération  du  Rio  de  la  Plata  et  les  vastes 
solitudes  qu’ils  appellent  Patagonie.  Upe  branche  k ht  droite  parait  faire  communiquer 
ce  bassin  avec  un  vaste  système  de  lacs  et  de  marais,  encore  trop  imparfaitement  connus 
pour  que  nous  ayons  k nous  en  occuper  ici;  ce  système  d’ailleurs  appartient  à la  Patagonie. 

Le  territoire  de  cette  confédération  offre  plusieurs  fleuves , qui,  n’aboutissant  k aiKune 
mer,  forment  des  bassins  intérieurs;  nous  nous  bornerons  à nommer  les  suivans  , prévenant 
le  lecteur  que  leur  cours  offre  encore  bien  des  incertitudes,  comme  tout  le  reste  de  la 
géographie  de  ces  vastes  contrées, 

L’Audsusàlâ;  ce  fleuve  traverse  l’état  de  Tucuman  et  aboutit  dans  la  Laguna  ou  lac 
A'/inJalgala. 

Le  Rio  Douta;  ce  fleuve  naît  dans  les  hautes  montagnes  du  Tucuman,  baigne  la  capi- 
tale de  ce  nom , passe  prés  de  Santiago-del-Estero  dans  celui  de  Santiago , traverse  l’état 
de  Cordova  , et , dans  ce  dernier,  se  perd  dans  les  lacs  salés  dits  tagunat  taladat  de  lot 
Porongot. 

DZnSXOW  et  TOFOO&APBIS.  Le  territoire  de  cette  confédération 
formait,  avant  l'insurrection,  la  plus  grande  partie  de  la  vice-royauté  de 
lluenos-Âyres,  érigée  en  1778  aux  dépens  de  celle  du  Pérou,  dont  on  dé- 
tacha non-seulement  tous  ces  vastes  pays , mais  en  outre  ceux  qui  forment 
aujourd’hui  la  république  de  Bolivie,  le  dictatorat  du  Paraguay  et  le  Nou- 
vel-Etat-Orienfal-de-l’Uruguny.  Dès  l’année  1810  , la  province  de  Buenos- 
Ayres  proclama  son  indépendance.  L’année  suivante,  toutes  les  provinces 
insurgées  de  cette  partie  de  l’ Amérique-Espagnole  firent  cause  commune, 
et  prirent  le  titre  à' Etats-Unis  du  Rio  de  la  Plata.  Plus  tard , sous  le  régime 
à jamais  mémorable  du  sage  et  vertueux  Ribadavia,  ces  pays  se  constituè- 
rent en  république,  avec  le  titre  de  République- Argentine.  Mais  la  dis- 
corde, la  jalousie  et  la  rivalité  de  quelques  gouverneurs  des  provinces  et 
quelques  intrigues  étrangères,  arrêtèrent  l’essor  que  cet  état  avait  com- 
mencé à prendre.  M.  Ribadavia  se  retira  et  l’anarchie  et  la  guerre  civile  dé- 
solèrent ces  belles  contrées.  Lorsque  nous  employons  le  mot  de  cor^édém- 
tion  eu  parhint  de  ces  pays  , cette  expression  doit  être  prise  dans  un  sens 
non  (tas  absolu , mais  relatif  à l’état  où  ils  se  trouvcnl,  état  qui  ne  laisse 
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nu  {;(-o{'r.‘iphc  nucun  moyen  de  déterminer  avec  exactitude  ni  son  litre  ni 
ses  divisions  ndininistriitives.  Le  tableau  suivant  offre  les  i4  états  ou  pro- 
vinces, qui  ont  formé  pendant  quelque  temps  la  République-Argentine, 
et  que  nous  qunliûons  provisoirement  du  titre  de  confédération  du  Rio  de 
la  Plata. 


Noms  des  Psovisoes  Chefs-Lieux,  Villes  et  lieux  les  plus  eemsequables. 

OU  P/l’ATS. 

Bi:e5os-Ayiif.s BuEifoS'ÀYfiex  ; ^iarrafian  (liarrnn^nn'^i  Forulnd  pendencia  j Bahtm* 

Bianca , Paiagones  ; Ei^Carmen  ; Varchipti  des  Mlaloainei. 

KNTRr-KioA Baxuda. 

CoRRiErfTES.  Corriegtes;  SantamAnM. 

8asita*Fe San  ta • F e. 

i'oRDOXA.  CordoTn;  Concepeion  { Carlota. 

SAnTiAtiO  DEL  Fhtero.  Santiago  dcl  Kstern. 

TffitiMAW.  T U ru  m lin  (San-Migiie!  de  Tururoan). 

Sai.ta Snltn  (SaifFelipe  de  Tiicuman). 

JiTjrv.  Jujuy. 

Catamarca C'a  t a m a r r a ; Br/en. 

iiioJA.  ilioja;  Famatina. 

San>Juan San-Juan  (Snri*Ju,in  de  la  Fronteru)  ; Jac/ia. 

SAN*t.uia.  San  «Luis  (Sao-Luis  de  la  Punta). 

Merdoea Mendoza;  l'spallata  (Uspuvuta);  San^Ca^ien  Coiùomto;  Barnc- 

tesf  San^ricentt. 


Buknos-Ayres,  capitale  de  l’état  de  ce  nom,  ville  épiscopale,  iion-seiile- 
ment  la  plus  peuplée,  la  plus  riche  et  la  plus  commerçante  de  la  confédéra- 
tion, mais  une  des  principales  places  de  coniinerce  du  Nouveau -Monde  , 
et  un  de  ses  jirincipaux  foyers  d’instruction  et  de  civilisation.  Quoique  silure 
sur  la  rive  droite  et  près  de  l’embouchure  d’un  des  plus  grands  fleuves  du 
monde , elle  n‘a  pas  de  jiort  pour  les  gros  navires , à cause  de  plusieurs  bancs 
de  sable  qui  entravent  la  navigation  ; les  bâtimens  de  long  cours  sont  forcés 
de  s’arrêter  à la  baie  de  Harragan.  Sous  la  présidence  de  M.  Ribadavia  , 
le  gouvernement  avait  déjà  assigné  des  fonds  considérables  pour  la  construc- 
tion d'un  port  artificiel , lorsque  la  retraite  de  cet  habile  administrateur  et 
les  désordres  qui  en  furent  lu  suite  firent  avorter  ce  projet,  comme  tant 
d’autres  non  moins  utiles  et  importans.  Buenos-Ayres  n’a  qu’un  fort  pour 
toute  défense,  et  est  assez  bien  bâtie.  De  belles  rues  régulières  et  pavées , 
avec  des  trottoirs,  de  belles  maisons,  quoique  presque  toutes  à un  seul 
étage,  quelques  vastes  bâtimens,  de  nombreuses  églises  avec  leurs  dômes 
et  leurs  clochers,  rendent  agréable  l’as]>ect  de  cette  ville,  dont  le  climat  jus- 
tifie le  nom  que  son  fondateur  Mendoza  lui  a imposé.  Ses  plus  belles  rues 
sont  : la  yîctoria , la  Plata,  la  Florida , V Uni\‘ersidad  et  la  Reconquista.  La 
place  de  la  Fictoria,  celles  del  Fuerte  et  del  i5  de  Mayo , sont  ses  plus 
belles  jilaces.  La  cMhédrtde , de  San-Francisco  , celle  de  la  Merci- , 

la  banque  et  V hôtel  des  monnaies,  le  grand  hôpital,  la  chambre  des  députés , 
sont  ses  édifices  les  plus  remarquables  ; vn  doit  aussi  mentionner  le  forL 
Biienos-Ayres  possède  plusieurs  élablissemens  d'instruction  et  scientifiques 
dont,  à la  vérité,  plusieurs  ne  sont  que  nominaux  et  sans  aucune  impor- 
tance, à l’exception  des  collèges.  Nous  citerons  parmi  ces  élablissemens  ; 
V université  , V école  normale  d'enseignement  mutuel  ; V académie  de  juris- 
prudence théorique  et  pratique  ; les  principaux  collèges  pour  les  garç-ous 
et  pour  les  jeunes  filles;  celui  des  orphelines  ; l'observatoire;  le  labo- 
ratoire de  chimie;  le  cabinet  de  physique  et  ccloi  àe  minétulogie ; la  bi- 
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bliothèque  publique , qui  est  une  des  plus  riches  et  la  meilleure  de  toute 
rAmérique-Méridionale  ; la  société  littéraire , instituée  par  M.  Ribadavia. 
Nous  «jouterons  qu'aucune  ville  de  l'Amérique- du -Sud  ne  peut  soutenir 
la  comparaison  avec  Buenos- Ayres , sous  le  rapport  de  l’activité  de  la 
presse  périodique , surtout  si  l'on  a égard  au  nombre  respectif  des  linbi- 
tans;  en  i8a6,  on  n'y  publiait  pas  moins  de  iq  journaux.  Buenos-Ayres 
était  la  capitale  de  la  vice-royauté  de  ce  nom,  et,  depuis  l’indépendance, 
elle  l’a  été  non-seulement  de  l'état  de  Buenos-Ayres,  mais,  par  intervalle, 
de  tous  les  pays  qui  ont  formé  la  confédération  du  Rio  de  la  Plata  et  la 
République-Argentine.  Malgré  les  sanglantes  révolutions  dont  elle  a été  le 
théâtre  depuis  1800,  cette  ville  possède  encore  une  population  d'environ 

65.000  âmes;  dans  ce  nombre,  on  compte  environ  4,000  Fronçais  et  autant 
d’Anglais. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables  de  la  confédération: 

Dans  BDENOS-AYKES,  outre  la  capitale,  que  nous  venons  de  décrire,  on  doit  nommer  : 
BsaaAGAïc , très  |>elite  ville  , im|iorlaDte  par  sa  baie,  où  s’arrêtent  les  gros  vaisseaux  quf 
ne  peuvent  remonter  jusqu'à  Buenos-Ayres.  Le  Fout  lunspxnoaaciA , colonie  fondée 
ainsi  que  la  suivante  depuis  peu  d’aouées,  au  milieu  du  territoire  occupé  par  les  Aucaes. 
La  Babia  Blakca,  beaucoup  plus  au  sud,  avec  1111  bon  port  et  des  élablissemens  militaires 
assez  importans  pour  ces  solitudes.  El-Casmiu,  très  petite  rolonie  sur  le  Rio-Negro. 
Nous  ajoulerotts  que  d'après  les  joiirnaiit  américains,  le  gouvernement  de  Buenos-Ayres 
parait  avoir  eunii  réalisé  le  projet  conçu  par  M.  Riliadavia  de  fonder  une  colonie  dans 
i'arcbipel  de  Falkland,  ou  Iles  MALoninss,  que  nous  avons  décrites  à la  page  941.  La 
pèche  des  phoques,  les  riches  tourbières  et  scs  beaux  ports  donnerout  en  peu  de  temps  une 
grande  importance  à cet  établissement. 

Dans  CORRIENTES:  Cossisutes,  très  petite  ville,  à laquelle  on  n'accorde  que 

3.000  habitans , mais  dont  la  position  est  une  des  plus  belles  de  l'Amérique-du-Sud  pour 
devenir  un  grand  entrepôt  commercial.  En  effet  elle  est  peu  éloignée  du  coufluenl  du  Parana 
avec  le  Paraguay  ; comme  ce  dernier  reçoit  le  Vermejo,  les  habitans  de  Corricutes  peu- 
vent étendre  par  eau  leurs  relations  commerciales  non-seulement  avec  toutes  les  provinces 
maritimes  de  la  Confédération , mais  ils  pourraient  les  pousser  même  jusque  dans  l'in- 
térieur du  Brésil,  du  Paraguay  et  mime  de  la  république  de  Bolivie  , lorsque  le  projet 
conçu  par  la  province  de  Salta,  de  rendre  navigable  le  Rio-Vermejo  , aura  reçu  son  exé- 
cution. Mais  ici , aidé  d'un  voyageur  qui  a répandu  bien  des  lumières  sur  la  géographie  de 
cette  partie  de  l’  Amérique,  uous  nous  empressons  de  signaler  une  erreur  grave  reproduite 
sur  toutes  les  caries  les  plus  récentes  et  dans  tous  les  traités  de  géographie  qui  en  par- 
lent. La  fameuse  lagune  d'Ybéra , que  les  géographes  étendent  d'après  Azara  depuis  le 
59*  jusqu'au  61*  degré  de  longitude  occidentale,  en  ensevelissaul  presque  tout  le  territoire 
de  Corrientes  sous  cette  vaste  nappe  d'eau  , doit  être  réduite  an  quart  de  la  grandeur 
qn’on  lui  assigne;  M.  Parebappe  a vu  de  beaux  coteaux,  de  grandes  forêts  de  palmiers, 
des  champs  cultivés  et  même  des  villages , là  où  les  meilleures  cartes  ne  nous  représentent 
que  des  terrains  nurécageux.  C.ela  nous  rappelle  le  résultat  des  recherches  de  deux  cé- 
lèbres orientalistes , MM.  Klaprolb  et  Abel  Rémiisat , qui  uous  firent  connaître  des  villes 
et  des  provinces  entières  au  nord  des  chaînes  de  l'Mimâlaya , dans  des  contrées  que  des 
géographes  figurent  encore  comme  des  parties  envahies  par  les  sables  du  vaste  désert  de 
Cobi.  SAKTA-AitHA,  village  ruiné,  situé  sur  la  rive  gauche  du  Parana , pres(|u’au  milieu  du 
célèbre  Territoire  des  Missions , dont  l'ancien  chef-lieu  Candelaria,  ainsi 
que  les  autres  petites  villes  et  gros  villages  ont  été  détruits  depuis  bien  des  années,  quoique 
les  cartographes  et  les  géographes  continuent  toujours  à les  figurer  et  à les  décrire  comme 
des  lieux  non-seulement  encore  exisians , mais  même  importans!  Le  village  de  Santa- 
Anna  a acquis  de  nos  jours  une  triste  renommée  par  l'emprisonnement  du  célèbre  compa- 
gnon de  voyage  de  M.  de  Humboldt.  Attiré  par  sa  position  avantageuse  et  par  des  parties 
d’édifices  assez  bien  conservées,  M.  Bompland  conçut  le  projet  d'y  former  un  grand  éta- 
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blissemeot  agricole , qui  servit  de  point  de  réunion  aux  Guaranis  dispersés,  et  surtout  à 
quelques  centaines  de  ces  malbeureux  qui  vivaient  cachés  dans  les  forêts  (oisioes,  rn 
&’orru|>aut  de  l'cxplnitaliou  de  la  jtrba  mate  ou  herbe  du  Paraguay.  Li's  Iraxaux  claleul 
déjà  assez  a\ancés  cl  de  nombreuses  semailles  promettaient  déjà  uue  abondante  récolte, 
lorsqu’une  troupe  de  soldats  du  dictateur  tYancia  franchit  tout  à coup  le  Paruua,  cerne 
réiablissenient  naissant,  massacre  une  partie  des  compagnons  de  ce  savant  voyageur, 
s’empare  de  sa  personne,  et  remmeoant  sur  l'autre  rire,  laisse  entre  le  reste  du  monde 
et  lui  une  barrière  que  le  despote  du  Paraguay  a su  rendre  inviolable  pendant  long*> 
temps,  et  qui  n’a  été  ouverte  que  depuis  quelques  mois  en  lui  rendant  U liberté,  que  de 
puissantes  recommandaiioiu  avaient  sollicitée  eu  vain  pendaut  plusieurs  années. 

Dans  SANTA'FE:  S4Sta>Fb,  petite  \ille,  avantageusement  située  sur  la  rive  droite 
du  Parana  ; sa  population , qu’on  porte  déjà  à G,ooo  âmes,  et  son  commerce  commencent 
à SC  relever. 

Dans  CORDOVA  : Cordova  , une  des  plus  importantes  de  la  Confèdéraiion  et  siège 
d’un  cvécbc.  Son  umVemV,  qui  autrefois  lui  dounait  une  grande  importance , est  depuis 
long-temps  tombée  en  décadence,  ainsi  que  sa  bihliothèque  publique,  restée  presque  sans 
lecteurs  pendant  plusieurs  années.  Mais  sa  position  centrale , qui  la  rend  un  grand  en< 
(rej>ôt  commercial , scs  manufactures  de  draps  et  de  différens  tissus  eu  laine  et  en  cotou 
et  sa  populaiiuu , qui  s'élève  à eovirou  i5,oooânies,  lui  douoeiit  une  grande  importance. 
D’ailleurs , celte  ville  a ctd  durant  les  troubles  un  centre  d'upposition  et  joua  un  rôle  priu- 
cipal  daus  la  guerre  civile  qui  a désolé  la  coufédcralion. 

Dons  le  TUCUMAN:  Tucuman  , petite  ville,  à laquelle  on  accorde  de  lo  à ta,ooo 
liabitaus.  C’est  uuc  des  plus  célèbres  dans  la  guerre  de  l'indépendance.  En  181600  y 
tiut  le  congrès  général,  qui  publia  la  déclaralloii  du  droit  des  Provincrs^Units  du  Riode 
la  Plata  à leur  indépendance  absolue  tant  à l'égard  de  l'Espagne  que  de  tout  autre  pouvoir 
étranger.  C’est  aussi  sur  le  territoire  de  la  province,  dont  elle  est  le  choMicu,  que  sesuot 
ordinairement  organisées  les  troupes  patriotiques,  qui  daus  toute  la  révolution  ont  f«iit 
la  guerre  pour  le  Haut-Pérou.  Daus  ses  cuviruns  on  a construit  dans  un  endroit  nommé  le 
Champ  de  tHonneur^  une  citadelle  avec  de  grandes  casernes  et  des  pavillons  pour  lo 
officiers.  Tucuman  est  le  siège  titulaire  d’un  cvécbè,  dont  le  prélat  réside  à Sal(a;rlle 
i’esi  constammeut  moutrèc  amie  de  l’ordre  et  jdus  dévouée  que  les  autres  villes  au  système 
de  l'unité. 

Dans  SALTA  : Salta  , petite  ville,  dont  on  porte  à 9,000  âmes  la  population  , et  ré- 
sidence de  révéque  de  Tucuman.  Entourée  de  vastes  pâturages  d’une  fertilité  extraordi- 
naire et  couverts  d'innombrables  bestiaux , surtout  de  mulets,  on  peut  la  regarder  coimite 
la  foire  perpétuelle  pour  le  commerce  des  provinces  intérieures  de  la  Coufcdéralioo.  Pen- 
dant la  guerre  sou  territoire  a souffert  plus  que  les  autres. 

Dans  JCJIJT  : Jujuy,  petite  ville,  que  nous  nommons  pour  signaler  IVxislence  d'un 
ixilcan  (|u'ou  peut  ranger  à côté  de  ceux  de  Macaluba  et  de  Tamaii,  mentionués  sux  page 
33G  et  493,  à cause  de  ses  fréquentes  éruptious  de  torrens  d'air  et  de  poussière. 

Dans  CATAMARCA  nous  nommerons  la  petite  ville  de  Catamarca  , à cause  du  eoto» 
qu’on  recueille  dans  son  terriloiix:  et  qu'oii  prétend  être  le  mcilltur  que  Von  eonnaujc- 

Dans  RIOJA  uous  nommerons  la  célèbre  mine  d‘arjentde  Famatina. 

Dans  SAN-JUAN  : San-Jua:!  nn  la  FaoriTERA,  une  des  villes  les  plus  peuplées  de  li 
Coufedératiou,  en  admettant  que  sa  population  s’élève  à 16,000  âmes;  elle  est  aussi  impor- 
tante par  ses  vins  et  sud  eau-de-vie,  dont  elle  fait  un  grand  commerce.  Jacha,  remar- 
quable par  sa  riche  mine  ctor,  qui,  selon  M.  Nuûez,  rapportait  dernièrenieut , auiiee 
moyenne,  80,000  piastres. 

Dans  MENDOZA  : Mendoza  , assez  jolie  ville,  bâtie  au  pied  des  Andes  sur  un  pUteau 
élevé  et  sur  le  grand  chemin  qui  mène  au  passage  d’UpsalIaia.  Depuis  quelques  années 
elle  a pris  uu  graud  accroissement,  dû  aux  progrès  de  son  agriculture,  ^s  vins  qui  ont 
lieaucoup  d'analogie  avec  le  Malaga , et  les  fruits  récoltés  sur  son  territoire  alimentent  un 
commerce  assez  clendu.  On  portail  demièremcul  jusqu’à  ai,ooo  âmes  sa  jKipiiIatioD, 
nombre  que , sur  d'assez  bonnes  inrormuiiuiis  qu’on  nous  a fournies,  uous  croyons  pou- 
voir tcdiiire  à 7,000.  Mendoza,  ainsi  que  San  Juan,  se  distingue  des  autres  villes  d>‘ 
riiilérimr  par  les  progrès  faits  dans  la  civilisation;  en  i8a6  on  y publiait  un  journal. 
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ÜFMLLkTÀ,  pelil  endroit , dans  la  vallée  de  ce  nom,  iniporlsiilc  par  la  riche  mine  d'ar- 
grnt,  dont  les  travaux  oui  clé  repris  depuis  1824.  Les  recherchea  de  M.  John  Gillies  ont 
ajouté  un  nouvel  intérêt  sur  celle  vallée.  Ce  savant  y a reconnu  en  plusieurs  cndroiLvct 
à des  [voiuls  plus  ou  moins  rapprochés  les  traces  distinctes  àe  Va  ne  i e 11  n e roule  ( Ca- 
iiiiiio  dcl  Inga)  qui  menait  à la  capitale  de  l’empire  des  Incas.  A la  page  1 098  nous  avons 
dé-crit  celles  qui , partant  de  Cuzco,  aboutissaient  à Quito.  1 es  restes  du  cliemin  , que  cet 
observateur  vient  de  reconnaître,  appartiennent  à la  branche  qui  Iravcrsait  le  Potosi,  se 
continuait  par  la  roule  qu’on  appelle  Camino  det  DespoMado  le  long  des  Cordillères  sur  les 
territoires  de  Salla,  Rioja,  San-Juanet  Mendoza,  et  poursuivait  à travers  la  vallée  dTp- 
sallata  ; ou  l'a  même  reconnue  dans  la  vallée  de  Tennyan , à environ  .84  degrés  de  latitude. 
M.  Gillies  croit  qu’elle  s’étendait  encore  plus  au  sud.  Selon  ce  voyageur  on  eu  reconnaît 
des  Iraees  certaines  le  long  des  Cordillères , dans  tous  les  endroits  où  les  anciennes  roules 
n’ont  i>as  été  détruites  par  leur  contact  avec  des  routes  plus  modernes.  -La  façon  prin- 
cipale, dit  M.  Gillies,  qui  parait  avoir  été  donnée  à cette  roule , consiste  dans  le  nivelle- 
ment du  terrain,  dans  l’cnlcvement  des  arbres  et  arbustes,  des  grosses  pierres,  etc.  Il  est 
évident,  d’apres  la  largeur  de  ces  roules,  les  soins  api>orlés  é leur  eonslrueliou  cl  i leur 
enlrr.lien , qu  elles  ont  beaucoup  servi  (mur  les  relations  avec  ces  peuples  ; leur  disposition 
doit  nous  donner  une  haute  idée  de  la  puissance  et  de  la  civilisation  des  Indiens  du  Pérou 
avant  leurs  communications  aeec  l’Eurotie.  De  nos  jours  les  indigènes  sont  encore  si  alla- 
ches  aux  coutumes  de  leurs  ancêtres , qu’ils  préfèrent  généralement  voyager  é pied , et 
sont  capables  de  faire  ainsi  de  très  longues  courses  avec  très  peu  de  vivres  et  sans  être  fa- 
tigués. l>endant  la  guerre  de  l’indépendance,  les  officiers  espagnols  durent  é leur  infan- 
terie, toute  eomposée  d’Indieiis  montagnards , l’avantage  de  conserver  plus  long-temps  ce 
pays  (le  Pérou  j é la  métropole.  Aucune  autre  troupe  ne  pouvait  être  comparée  à celle-là 
pour  la  rapidité  des  marches,  an  milieu  des  plus  grands  obstacles  opposés  parla  nature 
des  lieux.  Quel(|ues-uns  de  ses  Indiens,  i|u’on  nomme  Cholot  dans  l’Amérique-du-Sud , 
voyagent  encore  de  temps  en  temps  à pied,  depuis  le  Pérou,  sin  les  routes  des  montagnes, 
pour  se  rendre  au  Chili , à Mendoza  et  autres  endroits,  où  ils  font  un  petit  eommerce  de 
gommes  et  antres  productions  végétales  de  leur  pays  et  de  quelques  articles  de  leurs  ma- 
uiifacturcs.  Cette  route  par  la  montagne,  dans  une  partie  considérable  de  sa  longueur, 
est  friviuentée  maintenant  par  ceux  des  habilans  de  Mendoza  et  de  Sau-Juan , qui  vendent 
des  mules,  transportent  des  eaux-de-vie  et  autres  articles  dans  le  Ïlaut-Pérou.  Ils  regardent 
ce  chemin  comme  plus  direct  et  le  préfèrent  à tout  autre,  à raison  de  l’alKindance  des 
eaux  , des  bois  à bidler  et  des  iiâluragcs  |ionr  leurs  mules;  et  il  est  à présumer  qu'à  l’a- 
venir il  sera  encore  plus  fré-queiilé.  Cette  route  est  coupée,  en  divers  |ioints  de  son  éten- 
due , par  de  nombieux  défilés  ou  passages  à travers  les  Cordillères,  jurmi  lesquels  on  peut 
citer  le  délilé  de  los  Polos,  devenu  célèbre  depuis  que  le  général  San-Marlin  le  traversa 
avec  son  armée,  dans  son  ex[iédiliun  de  Mendoza  au  Chili,  avant  la  bataille  de  Gliacabucu. 
Plus  an  nord  sont  les  divers  passages  qui  communiquent  entre  .San-Jiian  cl  Coquinibo,  et 
entre  la  Rioja  et  Copiapo.  Celle  dernière  place  est  située  sur  la  frontière  méridionale  du 
désert  d’Ataeiima , et  dans  celle  partie,  qui  est  nommée  El  Dtspohlado  ; elle  est  traversée 
par  la  route  qui  communique  de  Salla  au  jiorl  de  Cobija,  dans  la  république  de  Bolivia, 
à l’autre  extrémité  de  ce  même  déserL- 
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rOBXTIOM  ASTaoarOKlQVS.  Longitude  occidentale,  entre  55*  et  61*. 
Latitude  australe , entre  3o”  et  35". 

COWrarS.  Au  nord,  l’empire  «lu  Brésil.  A Vest , l’empire  du  Brésil  et 
le  territoire  neutre,  esjKicc  de  terrain  compris  entre  la  lagune  de  Meriin  cl 
rOeéan-Allanliqiie , ensuite  cet  Océan.  Au  sud,  l’Océan-Allanlique  et  le 
R io  de  la  l’iata.  A Vouest,  l’Uruguay,  qui  le  sépare  des  étals  d’KnIre-Kios  et 
de  Curriciiles  compris  dans  la  confédération  du  Rio  de  la  Plata.  a 
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FIÆUVXS.  Plusieurs  grands  fleuves  arrosent  les  vastes  solitudes  qui 
composent  ce  nouvel  état.  Les  principaux  sont  les  suivans  : 

Le  Rio  ot  Pl^ta  , dont  uous  avous  tracé  le  cours  à la  page  gIS , etc.  ; il  baigne 
Colonia  del  Sacramenio , Monlevidro  et  Maldoaado.  Son  principal  arfliieut  dans  cct  état 
est  VUruguay,  ipii  passe  par  Soriano  ou  San-Doniiugo-Soriano  ; celui-ci  est  grosai  à 1a 
gauche  par  le  Rio-Xegro,  qui  traverse  tout  l'état  de  l’est  à l’ouest. 

Le  CeaOLLiTi , qui  prend  sa  source  dans  les  montagues  de  Barriga-Ncgra  dans  le  di^ 
trict  de  Conerprion-de-Minas , et,  après  avoir  traversé  dans  la  diiectiou  de  l'ouest  à l'eM 
la  jiartie  sud-est  de  cet  état,  se  rend  daus  la  lagune  de  Merim. 

BnriSION  et  TOFOGRAPHIS.  I.rs  vastes  solitudes  qui  composent  le 
terriioirc  de  cet  état  formaient  partie  de  la  vice-royauté  de  liuenos-Ayres, 
sous  le  nom  de  Banda-  Orientale.  Après  avoir  été  régie  pendant  neuf  ans 
par  le  féroce  et  cruel  Artigas,  qui  attaqua  Buenos- Ayres , envahit  l'Entnr- 
Rios,  souleva  Santa-Fe , arma  les  Indiens  du  Grand-Chaco  et  désola  le 
Paraguay  par  des  actes  inouïs  de  barbarie,  cette  contrée,  autrefois  si  floris^ 
santé  , fut  envahie  par  les  Portugais  et  réunie  au  Brésil  sous  le  titre  de 
provincia  Cixplatina.  Séjwréc  de  cet  empire  par  un  article  du  traité  de  paix 
conclu  dernièrement  entre  le  Brésil  et  Buenos-Ayres,  elle  fut  déclarée  In- 
dépendante , et  prit  le  titre  de  république  Orientale  de  V Uruguay.  On  la 
connaît  aussi  sous  le  nom  de  Nouvel-État-Oriental  de  C Uruguay.  D’après 
lu  nouvelle  organisation  qu’elle  vient  de  se  donner  , tout  le  territoire  de 
la  république  est  partagée  en  neuf  départemens  qui  prennent  le  nom  de 
leurs  chefs-lieux  respectifs;  ces  départemens  sont  : d^o/i/eeii^eo , Maldo- 
nado , Canclones,  San  José,  Colonia , Soriano , Paisandu , Duragno  , Cerro- 
Largn. 

MoKTEVinEo,  chef-lieu  du  département  de  son  nom  et  capitale  de  la  ré- 
publique. Elle  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  la  rive  gauche  du  Rio  de  la 
PlaUi,  et  sur  une  petite  péninsule;  son  port,  regardé  comme  le  meilleur  de 
La  Plata  , est  exposé  à toute  la  violence  des  vents  d’ouest  nommés  pom- 
peras. Le  plan  de  la  ville  est  régulier  ; les  maisons , bâties  en  briqnes  et  cou- 
vertes d’une  terrasse,  n’ont  la  plupart  qu’un  seul  étage;  les  rues  ne  sont  pas 
pavées.  Par  un  article  de  la  paix  conclue  entre  le  Brésil  et  Buenos-Ayres, 
ses  fortifications,  qui  étaient  assez  considérables,  doivent  être  démolies 
ainsi  que  celles  de  Colonia.  Peu  de  villes  de  l’Amérique  ont  plus  souffert  que 
Montevideo.  Son  commerce,  jadis  si  florissant,  est  reluit  au  quart  de  ce  qu’il 
était,  et  sa  population,  qu’on  portait  jusqu’à  a6,ooo  habitons,  ne  s’élève 
plus  qu’à  environ  10,000  âmes. 

Toutes  les  autres  villes  sont  très  petites;  voici  les  plus  remarquables:  Colosia  (Colonia 
ilel  Sacramento),  imporlaote  par  son  port  sur  le  Rio  delà  Plata,  et  par  ses  forliGcalions 
qui , comme  nous  venons  de  le  dire,  doivent  être  démolies;  Maldossdo,  à l’embouchure 
du  Rio  de  la  Plata , avec  un  port  ; Flosida,  dans  l’intérieur,  remarquable  parce  qu’elle  a 
été  le  siège  du  gouvernement  de  l’état  pendant  la  dernière  guerre  contre  le  Riésil. 

Des  (icisonaes  étrangères  à l’archéologie  nous  reprocheront  peut-être  de  u'avoir  pas  men- 
tionné dans  les  environs  de  Montevideo  le  tombeau  de  Plolomée,  que  l'on  prétend  y avoir 
été  découvert  demiéremenl.  Ce  tombeau , d'après  les  relations  publiées  dons  un  grand 
nombre  de  journaux  d'Europe  et  d'Amérique,  serait  décoré  d'une  inscription  grecque,  et 
renfermerait  plusieurs  pièces  d’armures  d’un  travail  précieux,  entre  autres  un  casque, 
sur  lequel  un  voit  représenté  Hector  trainé  par  Acliille  autour  des  murs  de  Troie .'  Mais 
depuis  quelques  années  des  savans  célèbres , et  tout  récemment  un  des  collaborateurs  du 
Temps,  journal  savamment  rédigé  sous  la  direction  de  M.  Coste  , ont  déjà  fait  justice  de 
celle  prétendue  découverte  et  des  absurdes  explications  que  des  juges  non  eompéteos 
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s’éuieot  emprrascs  de  publier.  Nous  avons  cru  celle  esplication  nécessaire  pour  nous 
motirc  à l'alni  de  la  critique,  et  pour  signaler  une  erreur  archéologique,  qui  n’a  pas  man- 
qué de  donner  une  certaine  célé^ilé  aux  environs  de  celle  ville. 


EMPIRE  DU  BRESIL. 

rosrnov  astronomique.  Longitude  occidentale,  entre  37*  et  75*. 
Latitude,  entre  4*  boréale  et  33*  australe. 

CONTINS.  Au  nord,  la  république  de  Colombie,  les  Guyancs  An- 
glaise, Hollandaise  et  Française  et  rOcéan-Atlaiitique.  A Vert,  l’Océan- 
Atlantique.  Au  tud , l’Océan- Atlantique,  la  république  Orientale  de  l’Uru- 
guay, et  le  dictatorat  du  Paraguay.  A \ ouest,  la  confédération  du  Rio  de  la 
Plata , le  dictatorat  du  Paraguay , et  les  républiques  de  Bolivia , du  Pérou 
et  de  Colombie. 

TIéEUVES.  Parmi  le  grand  nombre  de  fleures  qui  arrosent  le  vnsie  ter- 
ritoire de  cet  empire,  nous  nous  bornerons  à décrire  le  cours  des  vingt  sui- 
vans,  parmi  lesquels  quatre,  V Amazone,  le  Tocantin,  le  San-Franr.isco  et  le 
Rio  de  la  Plata , ont  déjà  été  décrits  à la  page  g35  avec  les  plus  grands 
fleuves  du  Nouveau-Monde.  Tous  se  jettent  dans  l’Océau-Atlantique , et  plu- 
sieurs sont  grossis  par  des  affluens  dont  le  cours  égale  celui  des  plus  grands 
fleuves  de  l’Europe,  le  Volga  seul  excepté.  Ces  fleuves  sont  ; 

L’Otàfoc;  son  courses!  peu  considérable,  mais  il  est  important  par  1e  volume  de  ses 
«aux  et  plus  encore  parce  qu’il  sépare  la  Guyane-Française  de  la  Guyane  qui  appartient 
à l'empire  du  Brésil. 

L’Asiszosa;  il  vient  de  la  république  de  Colombie,  traverse  de  l’ouest  à l'est  la  vaste 
province  du  Para  et  après  y avoir  arrosé  les  villes  ou  bourgs  d'OIivença,  Obidos  ou  Pauxis, 
Sanlarem , Almerim , Ciinipa  et  Maca|ia , il  entre  dans  l'Atlantique.  Ses  principaux 
alRuens  à la  droite  sont  : le  /aoary,  qui  vient  du  Pérou  et  sépare  cette  république  de 
l'empire  du  Brésil  ; il  passe  par  Borbo;  le  Ju  tay  ou  H y atahy;  \e  J uni  a ou  Hyarua; 
le  Tefe  nu  Jcpé,  qui  passe  parEga;  cl  le  P unis;  tous  ces  afDuens  viennent  de  la 
république  du  Pérou  et  arrosent  les  solitudes  encore  peu  connues  de  la  cnniarque  du  Rio- 
Negro  dans  la  province  du  Para;  la  Madtira,  qui  vient  des  républiques  de  Bolivia 
et  du  Pérou  ; elle  traverse  la  cumarqiie  du  Rio-Negro , où  elle  passe  par  Borba  ; elle  est 
grossie  par  le  Cuaporé,  qui  descend  des  Canipos-Parccis  et  passe  plus  loin  de  MalloOrosso 
ou  Villa-Bella  et  par  le  Fort  do  Principe  da  Bcira  ; le  Topajr  o s , nommé  Juruena 
ou  Jurena,  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours  ; il  nait  dans  les  Campos-Parecis , 
dans  la  province  de  Maito-Grosso,  la  parcourt  du  nord  au  sud , ainsi  que  celle  du  Parà  ; 
c’est  dans  celte  dernière  qu’il  liaignc  l'aldra  ou  village  des  Mundriinis,  Pinbel,  Aveiro  et 
Aller-do-Chào  ; ÏArinos  à la  droite  est  son  principal  affluent  ; le  Xingii,  qui  prend  sa 
source  dans  la  partie  orientale  du  plateau  des  Campos-Parecis,  traverse  le  pays  des  Bo- 
roros  et  de  plusieurs  autres  nations  indé|)cndantes,  dans  la  province  de  Mallo-Grosso, 
arrose  celle  du  Parà,  et  baigne  dans  cette  dernière  Souiel  et  Pombal. 

Les  principaux  affluens  à la  gauche  de  l'Amazone  sont  : Vlea  ou  Putumayo  et 
le  Tapura  ou  Caqueta,  qui  viennent  delà  république  de  Colombie;  le  Rio-Ne~ 
gro,  qui  est  le  plus  considérable  de  tous  ces  affluens;  on  s’accorde  maintenant  à placer 
sa  source  dans  la  serra  de  Tunuhy  dans  la  république  <le  Colombie , où  il  passe  par  San- 
Carlos;  ensuite  il  entre  dans  l'empire  du  Dreil , où  il  traverse  du  nard-ouest  au  sud-est 
la  vaste  comarque  du  Rio-Negro,  en  baignant  Thomar,  Barcellos,  Moura  et  Barra  do 
Rio-Negro  ; il  est  grossi  à la  gauche  |>ar  le  Cassiquiare , bras  de  l'Orénoqiie  qui  vient  de 
la  Colombie  et  par  le  Rio-Braiico , qui  traverse  du  nord  au  sud  la  conurqiie  du  Rio-Negro  ; 
rnfln  le  Rio-Trornhelas  et  VAnaurapara,  qui  descendent  du  versant  méridional 
de  la  Serre  de  Tiimucumaqnc  et  traversent  la  comarque  du  Parà. 
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LeTocAifTfir  ou  Para,  formé  par  U rémioode  deux  grande»  branches,  leTocsms 
proprement  dit  et  le  Hio-Grandr  on  Araooata  , nommé  aiasi  Araodat  , et  non  Uraguat 
romme  on  le  trouve  sur  plusieurs  cartes;  celle-ci  doit  dire  regardée  coamte  la  branrlic 
principale.  L'Araguaya  elle-même  est  formée  par  la  réunion  de  plusieurs  coiirans  qui  des- 
cendent des  premiers  échelons  de  la  Serra  dus  Vericnie»  dans  la  province  de  Goyst; 
sépare  celle  province  de  celles  de  Mallo  Grosso  et  du  Para;  ce  grand  courant  forme  dans 
la  province  de  Goyaz  la  grande  Me  Sanla-Anna,  passe  par  Almeida  el  par  l’cmplacemenl 
où  l’on  avait  projeté  la  fondation  de  Sau-Joio  de  Duas-ltarras;  traverse  ensuite  la  partie 
orientale  de  la  province  du  Para,  el  après  y avoir  baigné  Villa-Yiçosa  ou  Gametà,  et 
Para  ou  Bclem , il  entre  par  une  large  enilrouclmrc  dans  l’üréan  ; le  Tajipuni,  rausl 
naturel,  très  étroit  du  côté  de  l'Amazone,  fait  communiquer  ce  dernier  avec  le  Tucanlin; 
le  principal  afOuenI  de  l’Aragnaja  est  le  Hio  das  Mortes,  qui  parcourt  la  partie 
orientale  de  la  province  de  Wallo-OroMO.  Le  TocaK-rrir  proprement  dit  nous  parait  être 
formé  par  la  réunion  des  deux  eourans  principaux  de  la  province  de  Goyaz , noaaméi 
Hro  CAS  Ar-MAs  et  Marauhao;  il  traverse  ensuite  la  partie  orientale  de  cette  province, 
où  il  reqoit  un  grand  nombre  d'affluens , parmi  lesquels  nous  nommerons  le  Paranan 
h la  droite. 

Le  Maraxhao,  dit  MiAain  ou  Masai  daru  la  partie  supérieure  de  sou  cours;  ce 
fleuve  naît  dans  la  Serra  do  Ilapieiiru  dans  la  province  à laquelle  il  donne  sun  nom , el  la 
traverse  du  sud  au  nord.  Après  avoir  reçu  le  Orajahuau  Santona  et  le  Piaarc 
ou  P induré  k la  gaurhe , il  entre  dans  la  baie  de  San-Marcos  vis-é-vis  l’Ile  Maranhào. 

L'fTArictrac , descend  de  la  Serra  de  ce  nom , baigne  dn  sud  an  nord  la  partie  orien- 
tale de  la  province  de  Maranbam , passe  par  Caxias  ou  Caebias  et  Ilapicuru , el  y débomlie 
dans  la  baie  de  San- José. 

Le  PARAHAntsA  ou  PARaARias  est  un  des  cinq  grands  flenves  du  Brésil;  il  ualidaas 
la  Serra  dns  Cuacuruaguas  ou  Curucumaguas , et  sépare  pendant  toute  la  longueur  de  sou 
cours  la  province  de  Maranhào  de  celle  de  Piauhy.  Scs  principaux  affluons  sont  à la  droite 
le  Oorongueia,  qui  passe  par  Jurumenha,  el  \e  Cani  n de,  grossi  par  le  Piaehy  à la 
gauche , qui  donue  le  nom  à une  province  de  l'empire.  Le  principal  affluent  à la  gauche 
est  le  Rio  de  Bal  cas;  il  traverse  la  partie  méridionale  de  la  province  de  Maranli.io. 

Le  Sears  a un  cours  très  borné,  et  n’est  mentionné  ici  que  parre  qu’il  donne  son 
nom  à une  des  provinces  de  l’empire  ; son  embouchure  est  |ieu  éloignée  de  Cidade-Ja- 
Kortaleu  ou  Scara. 

L’igoaribe  ou  Iacuaribs.  Quoiqu’il  soit  le  plus  grand  fleove  de  la  province  de  Scan, 
il  n’en  est  pas  moins  un  des  plus  petits  fleuves  de  l’empire;  il  traverse  la  partie  orientale 
de  celle  province  en  passant  par  Aracaty , que  plusieurs  cartes  écrivent  à tort  Ararali  ; le 
Sa  l g ado,  qui  baigne  Yco,  est  sou  principal  affluent  à la  droite. 

Le  Rio-GnAnoE-uo-NoaTE,  dit  autrefois  Potesoi,  el  le  Rio-PARAiiiDA-Do-TfosTE;  cc 
sont  deux  fleuves  d’un  cours  assez  borné;  la  partie  supérieure  de  leurs  bassins  laisse  en- 
core beaucoup  à désirer;  ils  traversent  les  deux  provinces  de  l'empire,  auxquelles  ils 
donnent  leur  noms. 

Le  Rio Sah-Frarcisco ; c’est  un  des  cinq  grands  fleuves  du  Brésil;  il  naît  dans  la 
Serra  da  Canasira  dans  la  province  de  Minas- Geracs  , la  traverse  du  sud  au  nord , cl  par- 
court de  l’ouest  à l'est  celles  de  Pcrnambuco  el  de  Sergipe  ; dans  cc  long  trajet  il  passe  an 
travers  ou  tout  près  de  Urubu,  Bio-Grande,  Pilào-Arcado , Santa-Maria  el  Tillanovadc 
San-Franciseo.  Ses  principaux  afflitens  sont  ; leRio  das  yelhas  elle  Bio-Perde 
à la  droite;  le  P araeutu  el\c  Rio-C  ronde  à la  gauche  ; tous  dans  la  province  de 
Minas-Gcracs. 

Le  Rio-lTAncuRU , nommé  aussi  Jacobcra  et  Rio  no  Peixe  , dan»  la  partie  supérieure 
el  moyenne  de  son  cours;  il  traverse  le  nord  de  la  province  de  Bahia  en  passant  par  Ja- 
cobina  et  Ilapicuru. 

Le  PARAC.üAqo  ou  Peruai;u  ; il  est  formé  par  deux  branches  du  même  nom,  qui  des- 
cendent de  la  Serra  de  Maugnadeh-a,  traverse  la  province  de  Bahia,  et  après  avoir  arrosé 
Cachoeira , sc  jette  dans  la  belle  baie  qui  donne  le  nom  à celle  province. 

Le  Rio  oas  Caistas;  ce  fleuve  descend  de  la  Serra  das  Aimas,  traverse  la  comarque  do> 
Ilheos  dans  la  province  de  Bahia,  et  à Rio  de  Contas,  il  entre  dans  l'Uccaii. 
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Le  Rio  Par  do,  qui  nall  dans  la  Serra  d'E5|>iiitiaqo  dans  la  province  de  Miiias-Oeraes, 
en  arrose  une  parlie  ainsi  que  la  comarqiie  des  Ilheos  dans  celle  de  Italiia;  deux  canaux 
naturels  le  font  communiquer  avec  le  Rio  Belmonte. 

I,e  Rio  Gasiinx  na  BaLMoirTa  ; ce  fleuve  est  formé  par  la  réunion  des  deux  liranclirs 
qui  prenneol  leurs  sources  dans  la  Serra  do  Espiuhaqo  dans  la  pruvincc  de  Minas-Gerae«; 
elles  sont  connues  sous  tes  noms  d'A.aAqoAOT  el  de  JiQniTianoiiaA;  celle-ci  est  la  plus 
occidentale  et  est  renommée  par  les  diamans  qu'on  y trouve.  Apres  leur  jonction,  qui  a 
lien  à Minas- Novas,  le  Rio  Grande  de  Belmonte  traverse  la  cuniar(|iie  de  Porto-S^uro 
dans  la  province  de  Bahia,  et  à Itelnionle  il  entre  dans  rOcéan;  le  Rio  na  Saua,  canal 
uslorel  toujours  navigable,  met  en  communication  ce  fleuve  avec  le  Rio  Pardo. 

Le  Rio  Doca , dit  Pisaiisa  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours  ; ce  fleuve , très  ra- 
pide et  peu  navigable,  naît  dans  la  Serra  do  Espinha^,  et  parcourt  les  provinces  de  Minas- 
r.eraes  el  de  Espirito-Sanlo. 

Le  Parahiba,  dit  aussi  Pasabisa-do-Scl,  pour  le  distinguer  du  Parahiba-do-Nortc , 
est  le  plus  grand  fleuve  de  la  province  de  Rio-de-Janeiro.  Il  naît  dans  la  comarque  de 
Sau-Paiilo , dans  la  province  de  ce  nom,  traverse  celle  de  H io-de- Janeiro , et  apres  j avoir 
baigné  Saii-Salvador  dos  Gampos , on  Campos , entre  dans  l'Océan. 

Le  itiu-CaAsuE  i>>  SAit-Panao , dit  aussi  Hio-GRAaDi-Do-Sui.,  pour  le  distinguer  du 
Ri(i-Craiidc-do-\orle.  Ce  fleuve  n'est  autre  ebose  que  le  canal  par  lequel  les  lagunes  de 
los  Paies  cl  de  Mirim  communiquent  avec  l'Océan.  On  pourrait  regarder  le  Jacut,  qui 
est  le  plus  grand  courant  ipii  se  rend  dans  ce  vaste  estuaire,  et  qui  naît  dans  la  Serra 
dos  lapes,  comme  sa  branebe  principale;  le  Jacu;  traverse  la  province  de  Sao-Prdro 
et  baigne  ou  cdtoie  Villa  do  Rio- Pardo,  Nossa-Senhora  da  Conceiqào  da  Caxoeira, 
Saulo-Amaro  et  Portalegre;  il  mêle  ensuite  ses  eaux  arec  celles  de  la  lagune  de  los 
Palos;  le  Rlo^rande  de  San-Pedro  proprement  dit  passe  par  la  ville  de  San-Pedro  ou  de 
Rio-Grande. 

Nous  avons  vu  A la  page  glS  qne  le  Rio  na  la  Plata  est  formé  par  la  jonction  de  l’Unc- 
uuAT  (TJragna^)  avec  le  Paxara;  celni-ci,  qni  est  la  branche  principale,  nall  dans  la  Serra 
de  Mantequeira  dans  la  province  de  Minas-Gcraes,  il  en  traverse  la  partie  méridionale, 
sépare  ensuite  la  province  de  San  PauIo  de  celles  de  Gojaz  et  Malto-Crosso , ainsi  qne  le 
territoire  du  Brésil  de  celui  qui  appartient  au  diclatorat  du  Paraguay;  enfin  il  entre  dans 
eehii  des  ÉlaU-Uuis  du  Rio  de  la  Plata.  Scs  principaux  affluens  à la  droite,  dans  les  limites 
de  l'empire  sont:  le  Bio  dut  Mortes,  d'un  cours  borné,  mais  remarquable  parce 
qu'il  donne  son  nom  à une  comarque  de  la  province  de  Minas .Geraes  ; le  Parana-lba, 
qui  traverse  la  parlie  méridionale  de  la  province  de  Gojaz;  le  Rio-Pardo,  qui  sé- 
pare l'exlrémilc  sud-ouest  de  celle  dernière  de  celle  de  Matlo-Grosso;  malgré  ses  nom- 
breuses rataractes  il  sert  à la  navigation  sur  des  canots,  qui  a lieu  entre  San-Paulo  el 
Cuyaba.  Les  principaux  allluens  du  Parana  à la  gauche  sont:  le  Bio-V  erde,iuu\ti 
partie  méridionale  de  U province  de  Minas-Geraes  ; le  Tieté,  qui  passe  i une  petite 
distance  de  Ylu  et  à Porlo-Eeliz,  dans  la  province  de  San-Panio;  Vlguazu,  Guazu 
dit  aussi  Coritfba , qui  passe  par  Corityba,  et  qui  dans  la  partie  inférieure  de  son  eonrs 
sé|>are  celte  province  du  territoire  de  l'état  de  Gorricoles  dans  la  ronfêdêration  du  Rio 
de  la  plata.  Le  Paraguay,  que  nous  avons  vu  être  le  plus  grand  des  affluens  du  Pa- 
rana, prend  sa  source  dans  la  province  de  Matlo-Grosso,  sur  le  versant  racridional  des 
Campos-Parccis,  parcourt  l'extréuiilé  méridionale  de  celle  grande  pruvincc,  en  traversant 
la  lac  temporaire  des  Xarojres,  |>assc  par  Coimbra  el  poursuivant  ton  court  va  téfiarer 
la  confédération  da  Rio  de  la  Plata  du  dictaloral  du  Paraguay.  Ses  principaux  affluens  du 
côté  du  Brésil  soûl:  ieSan-Lourenço,  grossi  par  le  Cuyaba,  qui  baigne  la  ville  de 
ce  nom;  le  Taguary  et  le  Mondego  on  .Eméoterinu;  ce  deroier  trace  iroepar- 
tic  de  la  frontière  de  l'empire. 

XturiSIOM  et  TOFOO&AJPBIE.  Jusqu’en  1808,  le  Brésil  formait  la 
plus  vaste  comme  la  plus  imporUmte  des  colonies  de  la  monarchie  Portu- 
gaise. A la  suite  des  événemens  qui  forcèrent  le  roi  de  Portugal  à quitter 
ses  états  d'Europe  pour  aller  résider  au  Brésil,  celte  contrée  fut  déclarée 
royaume,  et  plus  tard,  en  1 8a3 , empire , deux  ans  environ  après  le  départ 
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da  roi  pour  Lisbonne.  C*est  à celle  «époque  que  l’on  changea  les  divisions  ad- 
ministratives du  Brésil,  qui  subirent  par  la  suite  plusieurs  importantes  mo- 
difications. Le  tableau  suivant  offre  toutes  les  provinces  et  leurs  cotnarques 
(comarcas),  telles  qu’elles  étaient  à la  fin  de  iSag.  On  nous  assure  que  depuis 
lors  il  n'y  a eu  aucun  changement  considérable. 

Roms  du  PaoTiacift  et  du  Cbeee-Liecx^  Villes  et  Lieux  lu  plus  kemae- 

COMAEQCES.  QUABLES. 

Rio-oe^a5bibo Riodz-Jaheiao  (Sso-Sebsstiào,  Saiot-SélMifttî«o);  Am- 

Vi$tai  Sanra>Crtts  ; Botm-Fogoi  Macœm  Magif  Uan^ 
diocaf  Martcaf  Cabo^Frio  f Campas  (Sia*$Ml?sdor  dns 
C'.sfnpoa);  Canlagallo;  Novo-Friburgoi  Jngra  dot  Reù 
(tlbs-Orande);  les  lies  Grandes  Mantmba/a  » etc.,  etc. 

Sah-Paulo. 

Comarqoe  de  SsD-Psulo.  . Sah^Paclo;  Sonroit  ytVa^da-Princeia  t Tauhati  t Gaa^ 

ratinguetà  ; San-Sebasttào  s Icarthjr. 

C O ID  a r q O e d'Ytu.  . ......  Porto^Feiiss  Sorocabaf  Mugjr^Mirtm. 

C de  Paraoagua-cUCoritybs.  Cority  ba;  Psranafua;  C^a«ii«ei  Iguapé;  Castrat 

Guaratuba. 

SAirTA*CATHAEiBA . CiDADB  DE  Nossa^Seuhor A (Cidsde  de  NosM-Senho- 

ra-do-Desterro);  San-Francitcat  Lagunai  Santa^Anna  ; 
5an*lfrÿ'u«/. 

Sax-Pedro PoRTALEGRE  (Porto- Alegre) ; Pio-Pardo  t Pin-Gmnde 

(San-Pedro,  San>Pedro  de  Rio-Grande);  Etireùo  t 
f'ii/a-Nopa^ia-Caxatiraj  Piratinimf  San^Miguef s Sea*. 
Nicalàc. 

Matto-Geosso . MattO'Grosso  (Cîdade  de  Matto-Grosso  jadis  Villa- 

Bella);  Cajabat  Diamantmot  $an’>Pedro-deUReji  Nopo- 
Coxmbra  I Forte  do^Prineipe^da^Beira  t Camapuan, 

Gotaz. 

Comarque  de  Goyaa.  .....  Goyaz  (Cidade  de  Goyar  on  Goias.  dite  autrefois 

Villaboa);  Mfia~Ponte  i Pilars  Ourtrfinot  Santa-Crati 
Santa^Ritta  | CriJre  ; le  district  des  Diamans. 

C.  de  S.J.  das  Duas-Barras.  Natividade;  Aquaquentcf  CaPoUaute  f Comceifào  s 

Tahiras  I San-Joiè  dot  Tocantint  i Porto-Reaii  Satf 
Joào-da^Patma, 

Mixas-Geraes. 

Co marque  de  Ouro-Preto.  Cidade-deOuro-Preto (autrefois VilUrica); JfaniMae; 

Rarbatinas  t .San>AartA<)/o/iieu  t Santa^Rarbaia  t Anto- 
nto-Perfira  ; In^eionado  ,•  Catas-Altat^e^Matlo^Bentro. 
Com.  du  Rio  das  Mortes..  . San-Joào*del*Rey;  San^Josèt  Campanka  ( Villa- 

da-Prineeu-da-Beira);  QaWas;  San^Carlot  de  Jaeukp 
(Jacuby). 

Com.  du  Rio  daa  Velbas.  . . Sabarà  (Villa-Rea1-do-Sabarà);  CaA/f«  (VilUrNoTa- 

da-Ruyuhu^;  Pi  tan  gui» 

Comarqne  de  Paraca  tu.  . . Pnracatu  (Pararalu-do-Pn'Dcipe);  Ran^Romào  t Anxà 

(S'  O-Doraiogo  do  Arasa). 

C.  du  Rio  San-Francisco.  . Rio-Grande  (Rio  Sao-Fraunsco  dasChagas);  PiVfU- 

Areado  t Campt^Largo, 

Comarque  do  Serro-Frio.  . V i 1 1 a - d o-Pri  nci  p e;  Panado  (Villa-do-Bom-Sue- 

resso);  AguaSuJat  Barra^o4iio-deu^Vethai.  Le  dis* 
tiict  uiamantin  avec  Tijuco, 

RepiritO'Saxto.  . Victoria  (Cidade  da  Victoria); /fepemirim;  Geore^ei^I 

Almeida  (Viila-Nova  de  Alineida);  yUla^y elha^-do* 
EtpiritoSanto. 

Baiiia. 

Comarqne  de  Bahia Bahia  (San-Salvador);  Caxoeiraî  Maragogipe ; A'e- 

tartth  I San^Amaro  ; Itapicuru  j Jgutuipe,  L*Üe  de  Ta* 
parica  ou  Ilaparica. 

Comarque  de  Jacobin  a.  . . J aeobina;  FiUa  de  Contât  f yHIm-Sopa  do  Prinetpe  f 

Joazeiro. 

Comarqne  dos  II  beos.  . . . $ a n- J e or  g e (llbros)  ; O/â-enra  ; Camamu. 
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Noms  dbs  Provinces  et  des 
COMARQÜES. 

Coin,  de  PortO'Seguro.  . . • 
StRGirE  ou  Seregipe 

Alacoas.  

PlRRAMBl.ro. 

Comarqae  do  Recife.  . . 

Coraarque  de  Oliuda 

Coin,  do  Sertào  (du  Déaert).  . 

Parahyba 

Rio-Grahoe 

Cl  ARA  ou  CeaRA. 

Comarque  de  Ceara 

Comarque  de  Crato 

PlAVIlY 

Maramh'ao 

Para. 

Comarque  do  Para 

Comarque  de  Marajo 

Comarque  do  Rio-Negro.  . . 


Chips*Lirux«  Villes  et  Lieux  les  plus  remar- 
quables. 

Porto-Seg  uro;  Santa^Crus  ; CaravaUas\  Ltopoldina  ; 
Btlnontt\  SiM-Sititthtut  i fricota  \ jilcobaca, 

Sergipe  ( Cidade  de  Sau-ChrUtovâo  ) ; Estanciai  Lm» 
partoi  Vitlanova  dé  5an*FrancLito;  Propriia  (PropUia, 
jadis  Urabn  de  Baixo). 

Alagoas  (Cidade  dai  Alagoas);  Maeefo;  Penédo;  Col- 
légio  ; Atalaja  ; Porio-Calvo. 

Prrrambuco  (Cidade  do  RecifeJ;  Santo-Antonio  de  Ca- 
boSan-Àgottûiho  \ Sorinhtm  (jadis  Villa-Formosa  ) ; 
Apojuea. 

Oliuda;  Gojanna\  PasnadOf  Iguamtsu  \ Limoeiro^ 
Pa6-d*A’hoi  l’île  d'itamaraca. 

Symhres?  (jadis  Ororaba);  Santa-Maria  (Indios  Real 
de  Santa-Maria);  Flores  \ Guarahejr  \ (Santo- 

Antonio  de  Parabu). 

Parahyda  (Gdade  da  Parabiba);  Monttmor\  yUla-Reali 
Pilar  do  Taj'pu  ; Pompai. 

Natal  (Cidade  de  Natal);  PUlanova  da  Princeia  (jadis 
As9u);  Porialfgre;  Estremo»  (jadu  Guajiru).  L’Ue  de 
Fernando  de  yoronha, 

CiARA  (Seara.  Cidade  da  Fortaleza);  Aracatj-^  Granja; 
Sobral  (jadis  Garassn);  FUla-Picosa. 

Crato;  Iceo  ( Yc«.'*)  ; San-Joào  do  Principe. 

ÜEYRAS  (Cidade  de  Oeyras);  Parnahiba  (Paraoabyba)  ; 
Piraniea;  Poli;  Jerumenha;  Pemaguà. 

Mararh'ao  (Gdade  de  Sao-Luia);  Hjreatu;  Carias  (Ca- 
ebias)  ; Itapicuru-Grande  ; Cuimaraens  ; Alcaniara  ; ü,(t> 
miar;  Tutoya. 

Para  (Belem,  Santa-Maria  de  Belem.  Cidade  de  Belem); 
Vxlïa-Viçosa  (jadis  Cametà);  Saalarrm  ; Garapa  (Cu* 
rupa);  îiousel;  Obidos  (jadis  Paiixts);  Macapa  \ Gu- 
rupi;  Co//arei;  Ourcm  ; Melgaço;  Pombal  ; Alter  do 
CAdo;  Pinhel. 

Villa  de  Monforte  (Villa  Joannes);  Chaves;  Soare; 
Sd/t'olerra ; Ifeararai. 

Ba rra- d o-R io-N eg ro ; Barcellos^  Thomari  Moira^ 
Olieença  (jadis  Saa-Paulo);  Borba  \ Serpa;  Silvet. 


Rio-de-Jaweiro  , dite  aussi  simpleraent  Rio , chef-lieu  de  la  province  de 
ce  nom  et  capitale  de  l’empire.  L’emplacement  qu'elle  occupe  était  appelé 
anciennement  Guenabara  par  les  Tupinambas.  C’est  une  grande  ville,  bâtie 
snr  une  grande  baie  qui  forme  un  des  plus  beaux  ports  de  l’Amérique. 
L’enttée  en  est  défendue  par  plusieurs  forts  : celui  de  Santa-Cruz , bâti 
contre  la  montagne  dite  le  Pico,  et  ceux  de  Villagagnon  et  de  Uha  das  Co- 
bras ( ile  des  Serpens),  construits  sur  deux  îlots  dans  l’intérieur  de  la  baie, 
sont  les  plus  importans.  Il  faut  distinguer  dans  Rio-de-Jnneiro  la  ville  pro- 
prement dite,  ou  la  ville  vieille , et  la  ville 'nouvelle  ; celle-ci  a été  bâtie  à 
l’ouest  de  la  première  depuis  1808;  la  vaste  place , ou,  pour  mieux  dire,  le 
campo  de  Santa-Anna , les  sépare.  Des  rues  larges,  droites,  pavées  de  grès 
et  garnies  de  trottoirs;  de  belles  maisons,  la  plupart  bâties  en  granit;  plu- 
sieurs places  publiques  et  quelques  édiiiees  assez  beaux,  justifient  le  juge- 
ment favorable  porté  sur  cette  ville  par  plusieurs  voyageurs  ; il  faut  avouer 
cependant  que  la  ville  vieille  offre  plusieurs  vilaines  constructions  et  plusieurs 
rues  étroites  et  tortueuses. 
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I.«s  édifices  les  plus  remarquables  sont:  le  palais  impérial,  autrefois  la 
résidence  du  vice-roi;  c'est  un  bâtiment  bâti  en  granit,  composé  de  trois 
édifices  séparés,  réunis  par  des  galeries  couvertes;  leur  architecture  n’offre 
rien  de  remarquable;  le  palais  épiscopal  ; la  monnaie  ; \' arsenal  de  terre  ; 
Y arsenal  de  la  marine  ; les  bureaux  de  C année  ( trera , ou  casa  do  excrcito)  ; 
la  douane.  Parmi  les  églises,  qui  se  font  plus  remarquer  par  leurs  ornemeiis 
et  leurs  richesses  intérieures  que  par  leur  architecture , nous  citerons  : la  ca- 
thédrale, près  de  laquelle  se  trouve  la  chapelle  impériale;  Yé^ise  de  Nossa- 
Üenhora  tla  Candellaria  ; la  chapelle  de  Saint-Pierre  et  celle  de  Santa-Cruz. 
On  doit  ajouter  le  théâtre  de  San-Joào , où  l'on  joue  l’opéra  italien  ; le  cou- 
vent des  Bénédictins , remarquable  surtout  par  la  beauté  de  sa  situation;  et 
le  magnifique  aqueduc  da  Carioca  terminé  en  1740;  c’est  une  imitation  de 
celui  de  I.isboiine,  et  sans  contredit  un  des  plus  beaux  de  l’Amérique  ; il  peut 
avoir  une  demi-lieue  d’étendue.  Les  plus  belles  places  de  Rio  sont  : la  place 
du  château,  sur  laquelle  se  trouve  le  palais  impérial  ; elle  donne  sur  la  baie  ; 
une  fontaine  complète  le  tableau  qu’offre  sa  vue;  la  place  du  Rocio,  qui  lui 
est  supérieure  pour  les  dimensions;  la  place  du  Peloirinho,  autrefois 
nommée  Capim  ; la  place  de  San- Domingo  ; enfin  le  campo  de  Santa-dnna  , 
remarquable  par  son  immense  étendue  et  par  sa  fontaine,  mais  qui  est  en- 
core un  espace  presque  entièrement  ouvert,  destiné  à devenir  une  des  plus 
belles  places  du  monde. 

Plusieurs  instituts  scientifiques  et  littéraires  ont  été  établis  depuis  1 808  dans 
la  capitale  du  Brésil;  nous  nommerons  : Yécole  de  médecine  et  de  chirurgie , 
annexée  à l’hùpital  militaire  ; Yécole  des  beaux-arts  ; Yécole  de  navigation;  le 
séminaire  de  San-Joachim;  le  lycée  de  Saint  Jean;  Yécole  militaire;  Yécole  de 
droit  ; celle  d'histoire  naturelle  ; Y institut  tle  commerce  et  Y université , qu’on 
vient  de  fonder  ; la  bibliothèque  impériale  ; \e  cabinet  de  minéralogie;  et,  hors 
de  la  ville,  le  jardin  botanique.  Ce  dernier  établissement,  dirigé  avec  le  plus 
grand  soin  , peut  devenir  de  la  plus  haute  importance  pour  tout  le  Brésil. 
On  y a naturalisé  le  thé , qui  y vient  parfaitement , ainsi  que  le  cannellier , 
le  géroflier , le  muscadier , le  laurier  camphré , et  une  foule  d’arbres  et  de 
plantes  exotiques , dont  la  culture  peut  être  adoptée  en  peu  d’années  dans 
toute  l’étendue  du  Brésil.  Il  y a 60  ans , il  n’existait  point  un  seul  pied  de 
cafier  dans  la  province  de  Rio-de-Janeiro , et  c’est  maintenant  une  des 
sources  de  Sa  richesse.  On  ne  saurait  faire  trop  de  vœux  pour  que  l’arbre 
à pain  de  la  mer  du  Sud  se  naturalise  dans  ce  beau  jardin , pour  se  répandre 
ensuite  dans  le  reste  de  l’Amérique-Méridionale.  Cette  ville , qui , il  y a 
quelques  années,  n’avait  qu’une  seule  imprimerie,  en  possède  actuellement 
plusieurs;  et,  bien  que  jusqu'à  1810  on  n'y  ait  publié  qu’un  seul  éent  pé- 
riodique, il  en  paraissait  déjà  dix  en  i8a8.  Rio  a un  grand  nombre  de  mar 
chés  où  l’on  voit  étalées  des  provisions  et  des  denrées  de  tout  genre,  et , ce 
qui  afflige  encore  tous  les  amis  de  l’humanité,  on  y vend  publiquement  les 
esclaves  au  grand  marché  destiné  à ce  commerce  abominable.  Peu  de  villes 
offrent  de  ]>lus  belles  promenades  que  la  capitale  du  Brésil.  Outre  les  places 
que  nous  avons  mentionnées , elle  possède  un  emplacement  destiné  à cet  objet 
et  nommé  le  passeio  publico.  Un  petit  emplacement  y est  consacré  aux  le- 
çons de  botanique , parce  que  le  jardin  destiné  à l’enseignement  de  cette 
science  est  situé  à une  trop  grande  distance. 

L'abolition  de  plusieurs  restrictions  qui  gênaient  la  liberté  du  commerce 
a fait  naître,  chez  les  habitans  de  Rio,  le  goût  pour  les  entreprises  et  pour 
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les  spéculations  commerciales.  Un  grand  nombre  de  négociant  anglais, 
français  et  allemands  sont  allés  s'y  établir , et  ont  imprimé  un  grand  mou- 
vement à son  commerce  ; celle  ville  figure  déjà  parmi  les  places  les  plus  com- 
merçantes du  monde,  et  elle  est  sans  contredit,  sous  ce  rapport  ainsi  que  sous 
celui  de  la  population  , la  première  de  toutes  les  villes  de  l’A.mérique-Mé- 
ridionale.  Sa  population  doit  actuellement  être  au-dessus  de  1 40,000  âmes, 
nombre  auquel  nous  avons  cru  pouvoir  l’évaluer  à l’époque  de  la  publi- 
cation de  la  Balance  politique  du  Globe. 

Les  environs  de  Rio-de-JaneIro  sont  renommés  par  les  admirables  tableaux  qu’y  offre 
la  nature.  C’est  la  beauté  de  la  situation , la  bonté  du  climat  et  les  richesses  végétales 
plulél  que  l’a-uvre  des  hommes  qui  y attirent  raltenlion  du  voyageur.  Parmi  les  lieux  les 
plus  remarquables  situés  dans  le  voisinage  de  celle  métropole , nous  nous  bornerons  â si- 
gnaler les  suivans  : Boa-V ista  , mairon  de  plaisance  de  l’empereur,  bâtie  sur  une  petite 
hauteur,  d’où  l'on  jouit  d’une  des  plus  belles  vues  sur  la  baie  ; Bota-Fogo,  baie  charmante, 
où  se  trouve  une  maison  de  plaisance  impériale;  PoaTo-OA-EsTaecLA  , village  florissant 
parle  commerce  et  situé  sur  une  montagne;  Masdiocao  , superbe  possession  de  M.  Langs- 
dorff,  dans  une  position  charmanlé;  SAV-CatsTOTÀo , autre  village,  maintenant  réuni  â la 
ville,  avec  une  maison  de  plaisance  de  l'empereur.  Beaucoup  plus  loin  et  dans  un  rayon 
de  60  milles  on  trouve  : Sauta -Caez , avec  un  assez  beau  palais  impérial , jadis  propriété 
des  jésuites  ; une  plantation  considérable  appartenant  à l’empereur  en  dépend.  Macacd, 
jolie  petite  ville,  importante  par  ses  plantations  et  par  sa  population . CAao-Faio , par  ses 
pêcheries;  on  y jouit  d’une  vue  superbe.  Mabica,  très  petite;  elle  possède  uneéjg/isequi 
n’est  inférieure  qu’aux  plus  beaux  temples  de  la  capitale. 

Sai»-Sai,vado*  , nommée  communément  Bahia  , chef-lieu  de  ht  pro- 
vince de  Bahia,  bâtie  en  grande  partie  sur  un  terrain  escarpé,  à environ 
600  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer , et  en  partie  sur  la  plage  de  In 
magnifique  baie  de  Tous-les-Saints  (de  Todos-os-Santos)  qui  y forme  un 
des  plus  beaux  ports  de  l'Amérique.  La  partie  haute,  qui  est  la  plus  con- 
sidérable, s’appelle  la  Cidade-Alta  ; elle  erabriisse  aussi  les  deux  faubourgs 
nommés  la  Victoria,  au  sud,  et  Bom-Firn,  au  nord;  la  partie  qui  borde  lu 
mer  s’appelle  Praya.  La  cité  haute  est  la  demeure  des  gens  aisés , et  con- 
tient les  bâtimens  les  plus  remarquables  de  la  ville;  on  y trouve  de  grandes 
et  belles  rues.  Les  rues  de  la  ville  basse  sont  irrégulières , étroites  et  tor- 
tueuses, ce  qui  dépend  en  grande  partie  de  sa  situation;  la  plu|>art  des 
maisons  sont  bâties  en  pierres;  plusieurs  ont  de  trois  jusqu’à  cinq  étages  ; 
leur  extérieur  est  assez  beau;  elles  sont  garnies  de  balcons  et  plusieurs 
ont  des  jalousies  en  place  de  croisées.  On  ]>eut  dire  que  Bahia  est  la 
première  ville  du  Brésil  par  le  nombre  et  par  la  beauté  des  édifices  qui 
la  décorent,  bien  que  quelques-uns  seulement  puissent  soutenir  In  coni- 
|>araison,  sous  le  rapport  de  l’architecture , avec  ceux  des  grandes  villes  de 
la  ci-devant  Amérique-Espagnole.  Les  édifices  qui  méritent  surtout  d’étre 
mentionnés  sont  : l’ancienne  église  des  jésuites , qui  depuis  plusieurs  an- 
nées sert  de  cathédrale  ; on  la  regarde  comme  le  plus  beau  temple  de 
tout  le  Brésil  ; le  palais  du  gouverneur  ; V hâtel-de-viÛe  (caza  da  camara); 
le  tribunal  d' appelle  (caza  da  relaçào);  le  palais  archiépiscopal  ; l'hôpital 
militaire  et  X école  de  chirurgie  ou  le  ci-devant  collège  des  jésuites  ; les 
convens  et  les  églises  des  franciscains , des  cannes  et  des  bénédictins.  Tous 
ces  édifices  se  trouvent  dans  la  ville  haute.  Dans  la  basse , nous  nomme- 
rons Xéglise  delà  Conception  (Conceiçao),  dont  les  pierres  ont  été  appor- 
tées de  Portugal  numérotées;  la  nouvelle  bourse , qui  n’est  pas  d’une  archi- 
tecture assez  sévère;  l'arsenal  maritime,  qui  est  le  premier  établissement 
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(le  ce  genre  de  tout  le  Brésil;  et  la  douane.  Dans  le  faubourg  de  Bom-Fiin 
se  trouve  la  belle  chapelle  de  Botry-Fim , visitée  tous  les  ans  par  un  nombre 
immense  de  personnes  à l'époque  des  fêles  qu’on  y célèbre.  C’est  dans  le 
faubourg  opposé  de  'Victoria  que  se  trouve  la  jolie  cbapelle  da  Graca, 
l'église  la  plus  ancienne  de  Babia  ; une  tombe,  portant  le  millésime  de  1 58a , 
Y est  consacrée  à la  mémoire  de  la  célèbre  Catherine  Alvarès,  indienne  de 
la  tribu  des  Tupinainbas,  à laquelle  appartenait  tout  le  territoire  de  la 
capitainerie. 

Les  principauv  établissemens  publics  de  Babia  sont  : l'école  de  chirur- 
pie  , imitation  de  celle  de  Rio-de-Jaiiciro;  le  gymnase,  le  séminaire  et  la 
iiihliolliéquc , fondée,  ati  moyen  d’une  loterie,  par  le  comte  dos  Arcos, 
irn  des  derniers  gouverneurs  ; c’est  le  second  établissement  de  ce  genre 
de  tout  le  Brésil,  et  il  est  surtout  bien  fourni  en  livres  français  et  an- 
glais. On  doit  ajouter  qu’en  1828,  on  publiait  quatre  journaux  dans 
celle  ville.  Babia  possède  un  théâtre  assez  grand  et  une  des  plus  belles  pro- 
iiieiiade.s  publiques  de  l’Amérique;  cette  dernière,  nommée  le passeio  pu- 
Idico , est  située  sur  le  point  le  plus  élevé  à l’e.xtréinité  sud-est  de  la  ville, 
près  du  fort  San-Pedro  ; on  y respire  uu  air  frais  et  on  y jouit  d’un  des  plus 
beaux  points  de  vue  qu’on  puisse  imaginer;  on  y a élevé  un  obélisque,  sur 
lequel  une  inscription  indique  le  jour  et  l’année  où  le  roi  Jean  VI  mit  pierl 
à terre  à Babia;  c’est  le  premier  monarque  européen  qui  ait  touché  le  sol 
<lu  Nouveau -Monde.  Un  lac  pittoresque,  désigné  sous  le  nom  de  Dique , 
offre  des  j>romenades  charmantes  mais  solitaires,  et  suit  presque  entièrement 
la  ville,  de  manière  à ce  qu’elle  soit  en  quelque  sorte  environnée  d’eau, 
même  du  côté  qui  ne  regarde  pas  la  baie;  on  y rencontre  un  assez  grand 
nombre  de  caymans.  Babia  a été  la  capitale  du  Brésil  jusqu’en  1763;  elle 
est  restée  encore  sa  métropole  ecclésiastique,  puisqu’elle  est  la  résidence  de 
l’archevêque,  dont  relèvent  tous  les  évéques  de  l’empire.  Babia  est  aussi 
le  siège  d'un  tribunal  d’appel , dont  le  ressort  s'étend  sur  les  provinces  cen- 
trales du  Brésil.  Son  commerce  florissant  a engagé  un  grand  nombre  de  né- 
gocians  portugais,  français,  anglais,  allemands  et  d’autres  nations,  à s’y 
établir.  Sous  ce  rapport,  elle  n’a  d’autre  rivale  que  Kio-de-Janeiro  et  se 
place  à côté  des  villes  les  plus  commerçantes  du  Nouveau-Monde.  Cette  ville 
est  aussi  la  première  place  forte  de  fempire;  le  fortim  do  mar,  avec  ses  ca- 
semates où  l'on  conserve  la  poudre  qu’un  fabrique  dans  ses  environs,  est  la 
partie  la  plus  importante  de  .ses  nombreuses  et  vastes  fortifications;  sa  forme 
est  circulaire  et  il  est  bâti  sur  un  rocher  isolé  de  la  baie  et  peut  défendre  le 
|>ort  et  la  ville.  Le  grand  nombre  de  pcnpnnes  qui  viennent  à Babia  de 
tous  les  lieux  situés  autour  de  sa  baie  et  même  de  quelques  lieux  plus  éloi- 
gnés , et  le  grand  nombre  de  vaisseaux  marchands  qui  se  trouvent  conti- 
nuellement dans  son  port , rendent  très  diffiede  l’estimation  de  sa  population 
permanente.  D’après  les  renseignemens  que  nous  avons  pu  nous  procurer 
de  plusieurs  sources,  nous  croyons  pouvoir  l’évaluera  environ  120,000 
âmes , nombre  qui , à l’exception  de  Rio-de-Janeiro,  dépasse  celui  de  toutes 
les  autres  villes  de  l’Ainériquc-Méridionale. 

la's  ciivlroris  Je  Baliia  , que  les  Brésiliens  nomment  le  Recoiccavo  , offrent  la  partiedu 
Bn'sil  où  la  population  est  la  plus  concentrée  ; elle  est  parsemée  de  gros  bourgs  et  d’un 
grand  nombre  de  villages,  qui  tous  fleurissent  par  les  riches  produits  de  leur  agriculture; 
celui  de  NossA-SESiionA  u.s  Pesiu,  dit  communément  Tapacipe,  est  remarquable  par 
la  maison  Je  campagne  de  rartlievéquc  et  surtout  par  ses  vastes  chantiers , où  l’on  con- 
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struil  un  grand  nombre  de  beaux  vaisseaux , qui  pour  la  solidité  sont  supérieurs  même  à 
ceux  qu’on  construit  dans  l'Indc.  Plus  loin  et  dans  un  rayon  de  40  milles  on  trouve; 
CsxuEias  (Cachoeira) , ville  qu'on  cliercbe  en  vain  sur  plusieurs  cartes  généralement  csii- 
Diees  et  très  récentes,  quoiqu'elle  soit  la  plus  importante  de  toute  la  province  après  Babia, 
non-seulement  pour  sa  population  qu'on  porte  i 16,000  Ames,  mais  aussi  pour  les  prorluils 
de  son  agriculture  et  pour  son  commerce  florissant  avec  l'inlcrieur.  Mabscocipe  , Naza- 
BETU,  Sarto-Auaro  et  Itapicobu,  importantes  par  les  produits  de  leur  agriculture  ; IctiA- 
Bipe  par  ses  nombreuses  fabriques  de  tuiles  et  de  poterie.  Elnfin  l'ile  d'iTAPARicA,  la  plus 
grande  de  celles  qu'on  voitdans  la  magnifique  baie  de  San -Salvador.  En  général,  les  bourgs 
du  Rcconcavo  font  un  grand  commerce  de  farine  de  manioc,  de  légumes  secs,  de  tabac  et  do 
sucre}  plusieurs  pécberiesde  baleine  (armaçoes) offrent  une  branche  fructueused’industric. 

CinADE  DO  Recife,  dite  communément  Persambijco,  chef-lieu  do  I.n  pro- 
vince de  ce  nom , et  entièrement  différente  de  la  ville  d'Oliiitia , avec  laquelle 
les  géographes  la  confondent  dans  leurs  descriptions.  Pcrnamhuco  est  en 
quelque  sorte  une  ville  triple,  puisqu’elle  se  eompose  de  trois  parties  dis- 
tinctes, savoir  : Recife  proprement  dite,  bâtie  sur  une  péninsule  qui  s’é- 
tend au  sud  de  la  ville  d’ülinda  : c’est  la  partie  de  la  ville  la  plus  commer- 
eante  et  celle  où  se  trouvent  la  douane,  \' intendance  de  ht  marine  et  les 
chantiers  de  l’empire  ; Santa -Antonio,  sur  une  Ile  formée  par  les  bras 
du  Capibaribe;  un  grand  pont , presque  tout  en  pierre,  la  joint  au  Recife; 
cette  p.irtie  est  en  génét  al  mieux  bâtie  que  la  précédente  ; on  y trouve  la  tré- 
sorerie, le  palais  du  gouverneur , le  thédtre  et  le  marché  principal;  enfin  , 
D oa-T'ista , sur  le  continent;  un  pont  de  bois,  le  plus  grand  du  Brésil, 
traverse  un  bras  du  Capibaribe.  Pernambuco  ne  se  distingue  pas  beaucoup 
sons  le  rapport  littéraire,  puisque  les  principaux  établis.semens  de  ce  genre 
se  trouvent  à Olinda,  qui  en  est  tout  près;  elle  possède  cepenrlnnt  un  petit 
gymnase  et  plusieurs  éco/ej  inférieures.  En  1828,  on  y publiait  Iroisyou/- 
naux.  Cette  ville  est  assez  bien  fortifiée  du  côté  de  la  mer , et  son  port  est  le 
plus  fréquenté  après  ceux  de  Rio-de-Janeiro  et  de  Bahia.  .Son  coimucrce  a 
pris  un  tel  essor  depuis  vingt  ans,  que  sa  population  ne  saurait  cire  évaluée 
actuellement  au-dessous  de  Go,ooo  âmes. 

Dans  ses  environs  immédiats  et  dans  un  rayon  de  40  milles  on  trouve  : Omsda  , ville  tn'-s 
déchue , avec  environ  7,000  habitans,  mais  importante  par  50néïêclié,sabcllcco(/ic’- 
drate , ton  séminaire  el  son  jardin  botanique.  On  doilaussi  nommer  beaucoup  plus  loin  : 
Sarto-Aittoxio  de  Cabo-Aoostikho  , SzniiinEM,  jadis  nommée  Villa-Formosa  , cl 
Govakra  ; cette  dernière  est  importante  par  sa  population  , son  commerce  et  son  agricul 
tore.  L'ile  d’iTAMABACA , importante  par  ses  salines  et  par  le  port  de  Caluma  qu’elle  forme 
avec  la  côte  du  continent. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  l’empire;  nous  les  uom- 
merons  en  suivant  l’ordre  du  Tableau  des  divisions  administratives. 

Dans  la  PROVINCE  DE  RIO-DE-JANEIRO,  outre  Bio-dc-Janeiro  et  les  lieux  que 
nous  avons  décrits  dans  ses  environs  â la  page  i ni,  nous  nommerons  encore:  Cahpos  , 
petite  ville , importante  par  sa  population  et  son  commerce  ; Novo-Fkibcrco  , par  sa  ro- 
lonie  suisse,  qui  dépérit  tons  les  jours  de  plus  en  plus,  et  dont  la  popidalinn  primitive  di' 
t ,800  individus  était  rcsluiteàJoo  en  i8a6;  Abcba  nos  IIeis  ou  iLiiA-GnAsnE,  impor- 
tante par  son  port  et  son  commerce. 

Dans  la  PROVINCE  UE  SAN-PADLO  : Sar-Pacio,  ville  épiseop.ile  située  pres- 
que sous  le  tropique  do  capricorne  dans  un  climat  aussi  agréable  que  salubre,  ce  qu’elle 
doit  à sa  position  «''levée.  Des  rues  droites  el  presque  toutes  d’une  grande  propreté,  dc-s 
maisons  blanchies  et  d'une  jolie  apparence  , élevées  de  deux  él.igcs  «lans  1rs  rues  princi- 
pales et  accompagnées  de  janlins , plusieurs  places  , trois  jolis  ponts  en  pierre  et  plusieurs 
édifices  publics  rendent  assez  agiv-able  l’aspecl  général  ib’  cette  ville  I.e  palais  du  gouver- 


I 126 


AMhlUQLK. 


iiriir,  aulrcfois  collège  Jc$  jéfuilei,  la  caOudrak,  \epaUiit  èpUccpal  el  la  fonderie  d'or 
■uoi  Ici  Itllimeni  lei  plus  remarquables-  Ses  principaux  élalilisscmcns  publics  sont  : l'u- 
nivenité  fondée  dcrniéremcnl , le  leminaire  el  la  bibliothèque-,  en  i8a8  on  ; |>ubliail  un 
journal.  Sainl-Paul  possède  un  pciil  théâtre.  Un  membre  À:lslré  de  l'académie  royale  des 
sciences  de  Lisbonne  a depuis  long^temps  réfuté  les  caluranies  débitées  par  des  Toyageurs 
superficiels  ou  de  mauraise  foi  sur  V origine  des  PauUstes , qu'on  préicndai I descendre 
d’une  bande  d'avenluriers  espagnols,  portugais,  métis  el  mulAlres  fuyant  de  diverses 
parties  du  Brésil  pour  former  ici  une  république  de  brigands.  La  population  de  Saint- 
Paul  avec  scs  environs  les  plus  immédiats  peut  s'élever  à environ  18,000  &mes. 

Nous  nommerons  ensuite  Ssstos,  importante  par  son  port  et  par  son  commercé; 
ViLLÂ-DA-raiscezs,  par  la  pèche  de  la  baleine;  Taosaté,  par  son  commerce  et  sa  po- 
pulation; Goabatiscoet'a  , par  les  produits  de  son  agriculture;  Ytu,  par  ses  col  turcs  el 
par  la  belle  coicoA  du  Tieté;  Porto-Félix,  par  sa  position  sur  la  ligne  navigable  qui 
mène  è Cuyaba  ; Soeocara,  par  sa  population  , son  industrie,  par  la  carrière  de  pierres 
è fusil  et  par  \esforges  mpériaks  îtYpanema  qui  se  trouvent  dans  son  territoire;  Coii- 
TTBA  , la  plus  florissante  de  la  comarque  de  son  nom;  Pakabacua,  chef-lien  de  la  comar- 
que  de  son  nom  jusqu'en  1 8 1 1 ; Camiaxea  , importante  par  ses  pêcheries  ; Icoapb  , par  son 
pèlerinage  cl  par  les  fonderies  d'or  qui  la  rendaient  autrefois  florissante. 

Dans  la  PROVINCE  DE  SAM'A-CATHARINA  ; Cidadk  de  Nossa  Ssbiioba  do  Dxs- 
TEBKO , dans  Plie  Santa-Calbarina,  petite  ville  importante  par  son  commerce,  son  port  et 
sa  population  estimée  à 6,000  Ames  ; Sab-Frabcisco  , par  ses  chantiers  ; Lacvba  , Saxta- 
Axka  el  Sax  Miguel,  parleurs  pêcheries;  la  dernière  est  la  station  principale  pour  la 
pèche  des  baleines. 

Dans  la  PROVINCE.  DE  SAN-PEDRO  ; Pobtalecbe,  petite  ville  avec  un  port;  00 
noos  assure  que  sa  population  monte  'actuellement  A près  de  ia,ooo  Ames;  Kio-Grabde 
ou  Sax-I’xdbo  , importante  par  sa  population  , par  son  commerce  florissant  de  cuira  et  de 
viandes  sèches,  et  par  son  port;  elle  a été  le  chef- lieu  de  la  province  jusqu’en  1763  ; £s- 
TBEiTO,  remarquable  en  ce  qu’elle  est  le  plus  ancien  élablisscmcnl  de  la  province;  Sax- 
Migdsl  et  Sax-Nicolao,  très  petites,  quoiqu’elles  soient  les  plus  importantes  des  Sept- 
Missions  de  l’Uruguay. 

Dans  la  PROVINCE  DE  MATIO-GROSSO  ; Matto-Gbosso,  petite  ville , importante 
par  l’orqu’on  recueille  sur  son  territoire  et  par  sa.population  qu’on  porte  A 6,000  Ames; 
Cdtaba,  avec  une  population  estimée  à 10,000  Ames  et  résidence  d’un  évêque  in  partibus  ; 
on  peut  la  regarder  comme  la  viUe  la  plus  centrak  de  toute  P^âmérique-du-^ud;  Dia- 
■AXT1BO,  très  petite,  mais  remarquable  par  l’orel  les  i/i'n/nanj  qu'on  recueille  dans  scs  en- 
virons ; Sax-Pedio  d’EL-RxT,  par  son  sel  et  son  or;  Nota-Coimbba  et  Forte  no  Prix- 
ciPB  DA  Beira  , stations  militaires  assex  importantes;  Camapoax  , poste  très  fréquenté , 
sur  le  grand  chemin  qui  par  eau  mène  de  Sax-Padlo  A Cuyaba.  Il  est  bon  de  rappeler  que 
celle  immense  province  est  encore  très  mal  connue  et  presque  entièrement  habitée  pardes 
nations  indigènes  iodépendanles,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  Pajraguas,  qui , avec 
les  Guayeurus , ont  été  si  formidables  aux  Portugais , et  les  Bororos  qui  sont  très  répan- 
dus. Les  Guayeurus , ou  indiens  cavaliers,  qui  formaient  la  nation  la  plus  importante  de 
ces  contrées,  ont  été  presque  anéantis  dans  l'intérieur  du  Brésil;  ils  se  partageaient  la 
domination  des  campagnes,  de  même  que  les  Payaguas  étaient  les  maîtres  du  flenvc. 

Dans  la  PROVINCE  DE  GOVAZ  : Gotax,  petite  ville  d'environ  8,ooo  habitans,  rési- 
dence d’un  évêque  in  partibus;  Mbia-portx,  la  plus  commerçante  et  la  plus  peuplée  de 
la  province  après  Goyaz;  Pilas,  Ouro-fibo  el  Saxta-Crdx,  importante  par  l’or  qu'on 
trouve  sur  leur  territoire  ; Saxta-Ritta  , station  importante  par  la  navigation  intérieure  ; 
Criia  , par  sa  population.  On  ne  doit  pas  oublier  le  District  des  Diauabs,  espace  asses 
considérable  situé  le  long  du  Rio-Claro , affluent  droit  de  l’Araguay  ; on  y recueille  de 
beaux  diamans.  Natividadx  , petite  ville , plus  florissante  par  les  produits  de  son  agricul- 
ture et  de  ses  pAturages  que  par  ses  laeo^es  d'or;  Acoaqcexte,  renommée  autrefois  par 
l’or  qu’on  recueillait  sur  son  territoire  : on  y trouva  le  saorceau  de  quarante'4rois  lirres 
conservé  dans  le  musée  de  Lisbonne  jusqu’à  l’arrivée  des  Français  dans  celle  capitale.  Ca- 
talcabtr  et  CoBCEiçAo,  importantes  par  leur  population  et  par  l’or  qu'oo  recueille  dans 
leurs  districts;  Tahibas,  par  les  produits  de  son  agriculture;  Sar-Joal  de  Tocabtib  , 
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a\ec  Ui  plus  belle  c^iUc  de  toute  la  piovince;  Poato-Real,  iialion  irès  imporlaule  sur 
le  Tocaniiii;  SanJoao  da  PiLHA.ati  rouflueiil  du  Rio-Palma  avec  leParaunaai,  empla- 
cement ioiporlaiit,  dealiuéàéire  le  chef-lieu  de  cetle  comirque. 

Dans  In  PROVINCE  DE  MINAS-GERAF.S  : Cidadi  ik)  Ouro  Prrto,  aiitrerois 
ituiomêe  ViLtAEicA , liiuée  sur  le  penchant  d'noe  œooiagoe  et  dans  le  voisinage  de  Pila- 
columi , le  point  cu/mtrtani  connu  He  tout  le  Brésil,  Ses  rues  sont  irrégulièreSt  escarpées  et 
mal  pavées,  mais  remplies  de  jolies  fontaines  qui  conduisent  l’eau  dans  presque  toutes  les 
maisons.  Ses  principaux  édifices  sont  l’église  dfi  Nossa  Senhom  do  Pilar  et  de  Nossa- 
Seahora  da  Coneeiçào^\e  palais  du  gouverneur^  Vhôtel-de‘‘tilie  ^ le  f/ieror  où  se  trouve 
«U5SÎ  la  monnaie,  et  le  théâtre,  le  plus  ancien  du  Brésil.  On  doit  mentionner  aussi  les  quatre 
ponts  en  pierre.  Sous  le  rapport  littéraire , Villarica  n’offre  rien  d'important.  Le  produit 
des  fameuses  mines  d'or  auxquelles  cette  ville  doit  son  origine  a beaucoup  diminué  ; la  po- 
pulation s’en  est  beaucoup  ressentie,  étant  d^cendue  de  3o,ooo  à âmes,  nombre 

qu’elle  comptait  en  i8i3;  on  la  porte  actuellement  â environ  9,000  habitans  dissémi- 
nés dans  a, 000  maisons.  Malgré  cela  Villarica  tient  toujours  un  rang  diitingué  parmi  les 
^illes  les  plus  industrieuses  et  les  plus  commerçantes  de  l intérieur  de  l’empire. 

Nous  nommerons  ensuite:  Mahiarha,  petite  ville  épiscopale,  avec  5, 000  babilaus , 
Santa-Barbara  , importante  par  ses  riches  lavages  d'or  et  par  sa  population;  Artonio 
Prreiba,  Irvicxoraih) , et  Catas-Ai-tas  or  Matto  Dertro , autrefois  très  importâmes 
par  leurs  riches  lavages  <tor.  Sar-Joao  d'Kl*Rrt,  remarquable  par  la  cka^KÜe  des  Pran- 
asenins  y regardée  comme  le  plus  l>eau  bàiimeut  de  la  province,  cl  importante  par  sa  po- 
pulation estimée  à 6,000  âmes,  par  ses  riches  lavages  d'or  et  surtout  par  son  commerce; 
Sar-Jozr,  par  sa  belle  église,  son  agriculture  cl  ses  lavages  dor;  QkueKvnx.,  parsapopu- 
laliuji,  son  industrie,  sou  agriculture  et  par  ses  lavages  dor  regardés  comme  les  plus 
riches  de  la  province.  Sadar'a,  petite  ville  importante  par  sa  population  qu’on  porte  à 
9,uoo  âmes;  elle  a quelques  beaux  édifices  et  de  riches  lavages  d'or;  Cahttr,  remar- 
quable par  sa  belle  église,  par  sa  pcq)ulation  et  ses  lavages  d or;  Pitarooi,  renommée 
par  sun  rhum.  Pahacatü,  imporlanto  par  ses  lavages  d'or  et  par  scs  diamans;  Sak-Ro- 
MAO,  par  son  commerce;  Araxa,  par  son  industrie  et  par  ses  sources  salées.  Rio-Sar- 
Frarcisco  oas  Chacas  , importante  par  son  commerce;  Pilao-Aecado  , par  ses  riches 
salines;  Villa  do  Peircipr,  par  sa  population  estimée  a 5, 000  âmes  et  par  ses  riciies 
lavages  d'or;  Agua  Suxa,  par  ses  lavages  dor  cl  son  agrictilture;  Barra  do  Rio  i>as 
VsLUAs;  c'est  la  station  principale  du  sel  qu'oii  importe  par  le  Rio  San-Francisco.  Fa* 
rado,  chef-lieu  du  riche  et  beau  district  de  üinas^Novas  qui  formera  bientôt  une 
coiuar({iic  séparée;  ses  lavages  d'or,  qui  y attirèrent  les  premiers  habitans  en  t7a6 , sont 
prcs<|ue  abandonnés  pour  ragriculliire.  Son  coton  commence  à être  fort  recherché  dans 
les  marches  d’Europe.  C’est  dans  ce  district  qu'est  situé  le  Pays  d Americanas  ou  .Ameri^ 
canos  où  se  trouvent  grand  nombre  de  pierres  de  couleur,  mais  sur  la  richesse  duquel  on 
fait  courir  mille  bruits  fabuleux.  C’est  encore  dans  ce  district  de  Minas-Novas  que  vivent 
les  anthropophages  Botoeudos.  Tunoo,  chef-lieu  du  fameux  district  Diamantino, 
dont  l’cnirce , jusqu’à  ces  dernières  années,  était  sévèrement  interdite  à tous  les  étrangers. 
Ce  petit  district  était  gouverné  par  des  réglemens  paiiiculiers , tracés  de  la  main  du  célèbre 
Pombal.  Les  habitans  de  celte  petite  ville,  au  nombre  d’environ  6,000,  sont  renommés 
<lans  la  province  de  Minas  par  leur  culture  intellectuelle.  C*e»t  dans  le  lit  de  la  rivière 
Jiquitinhonha  (Jigitonhonha)  qu’on  exécute  les  travaux  nécessaires  à l'exploitation  des  dia- 
mans , dont  ou  a extraordinairement  exagéré  et  dont  ou  exagère  encore  le  produit. 

Dans  la  PROVINCE  DE  ESPIRITO-SANTO  : Victoria,  petite  ville  importante  par 
sa  belle  l>aic  et  par  son  commerce;  on  lui  donne  5, 000  habitans;  iTArRMiHiM,  florissante 
par  les  produits  de  son  agriculture;  Guarapart,  renommée  par  son  haiimr,ALMKtDA  et 
Villà-Vblba  do  Fapirito-Sarto,  importantes  par  leurs  pêcheries. 

Dans  la  PROVINCE  DE  BAHIA  , outre  Bahia  et  les  villes  qu'à  la  page  1 134  nou» 
avons  décrites  dans  ses  environs,  on  doit  encore  nommer  ; Jacobiva,  j>etite  ville,  impor 
tante  par  ses  fabri(|ue$  de  poteries  : Villa  di  Cortas  par  son  agriculture  et  par  les 
débris  fossiles  de  mastodontes  trouvés  sur  son  territoire;  JuA/itao,  station  ioiportaulc 
pour  le  commerce  sur  le  San-Francisco ; Sar-Jorge,  petite  ville,  importe  par  scs  pé 
rberies  et  par  son  port  ; c’est  un  des  plus  anciciu  établisscmens  portugais;  Olivxrça 
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remarquable  par  rindtistrie  de  ses  habîtans;  Camamc,  par  sa  l>aic  magnifique,  par  scs 
|>ècberics  de  baleines  et  par  son  agriculture;  PoaToSaotrao,  importante  par  ses  pêcheries 
et  par  son  port;  SAHTA>Cauz,  très  petite  ; nous  la  nommons  parce  quecVst  \t premier  êta- 
büuement fait  par  les  Portugais  dans  le  Brésil.  Cakavealas,  avec  un  port;  c'est  la  plus 
peuplée  cl  la  plus  florissante  de  toute  U comarque  de  Porto*Seguro  par  son  agriculture  et 
par  son  commerce  ; LioroLDin  a , remarquable  par  la  nouvelle  colonie  com|>osce  de  Fran— 
^ais  et  d'Allemands. 

Dans  la  PROVINCE  DE  SERGIPE  : Cidade  de  Sak-ChmstoVao,  petite  ville  d'envi- 
ron 9,000  babitans,  avec  un  port;  EsTAifcrA  , encore  simple  village,  mais  supérieur  pour 
la  population  et  pour  le  commerce  é toutes  les  villes  de  la  proriuce,  sans  en  excepter  la 
capitale;  Ijioaeto,  renommée  par  sa  carrière  de  pierres  à fusil. 

Dans  la  PROVINCE  DES  ALAGOAS  : âaacoas,  petite  ville,  importante  par  le  com- 
merce des  produits  de  son  agriculture  et  par  sa  population  qu’on  estime  à 1 4 ,000  âmes  ; 
Maceto  et  Peicedo,  florissantes  par  le  commerce  des  produits  de  leur  agriculture. 

Dans  la  PROVINCE  DE  PERNAMRUCO,  outre  Perhambcco  et  les  autres  villes  dé- 
crites à la  page  1125  dans  ses  cuvirons,  on  doit  encore  nommer  : Pasmado,  petite  ville , 
remarquable  par  son  industrie;  Pameu,  remarquable  par  la  belle  cascade  de  Paulo^Alfonso 
et  par  les  ridées  mines  de  cuiinr,  qu’on  trouve  sur  son  territoire. 

Dans  la  PROVINCE  DE  PARAHYBA  : Paeabtba,  assez  jolie  petite  ville,  comroer- 
(^ante,  avec  un  ]xirt  et  environ  6,000  babitans. 

Dans  la  PROVINCE  DU  RIO-GRANDE^:  Natal,  très  petite  ville,  d’environ  3, 000 
babitans,  mais  importante  par  son  commerce  et  par  son  port;  Villarova  da  Peiitceza  , 
la  ville  la  plus  considérable  de  rintérieur,  importante  par  salines.  L'ilc  de  Febkahdo 
us  Noeonha,  rocher  stérile,  avec  un  petit  fort;  c’est  un  lieu  de  déportation  pour  quelques 
criminels  du  Brésil. 

Dans  la  PROVINCE  DU  CIARA:  Cidaob  da  Fo&taleza  ou  Ciara,  très  petite  mais 
importaule  parce  qu'elle  est  la  capitale  de  la  province  ; Abacatt  , la  plus  peuplée,  la  plus 
grande  et  la  plus  commercante  de  la  province  ; on  lui  accorde  près  de  9,000  babitans.  Icco 
ou  Veo,  petite  ville , la  plus  florissante  de  la  comarque  de  Crato  à cause  des  progrès  de  son 
agriculture;  Sar-Joao  do  Prihcipe  . avec  des  mines  d’alim. 

Dans  la  PROVINCE  DE  PIAUHY  : Obyras,  très  petite  ville,  mais  remarquable  parce 
qu’elle  est  la  capitale  de  la  province;  Parvabyba,  la  plus  peuplée  et  la  plus  commerçante 
de  toute  la  province,  bien  qu’elle  n’ait  qu’environ  5, 000  habiiaus  ; Piraruca , remar- 
quable par  son  Poti,  par  son  commerce.  Un  grand  nombre  d clablissemens  pour 

rediicalion  des  bestiaux,  se  trouvent  disséminés  sur  toute  l’étendue  de  la  province  et  for- 
meront un  jour  des  villes  et  des  bourgades. 

Dans  la  PROVINCE  DE  MAKANHAO:  Cidade  de  Sah-Luiz  ou  Mararbao  , située 
sur  la  (ôte  occidentale  de  l’ilu  de  Maranbào,  entre  deux  petits  fleuves  ou,  pour  parler 
plus  exactement,  entre  deux  golfes,  nommes  le  Rio  de  San-Francisco  au  noH  et  Rio  da 
Bacaugn  au  sud.  C.ettc  ville,  qui  doit  son  origine  à une  colonie  de  Français,  est  assez  bien 
liâtie,  et  ses  maisous  ont  en  général  une  assez  belle  apparence,  le  palais  du  gouverneur, 
le  ci-devant  collège  des  jésuites,  Vhotel-Ae -'ville  et  la  prison,  qui  forment  l’enceinte  de  ta 
grande  place,  sont,  avec  quelques  églises  et  le  palais  de  lévéque,  ses  principaux  édifices. 
Maraubâo  est  le  chef-lieu  de  la  province  de  ce  nom , le  siège  d’un  évoque  et  d’un  tribunal 
d’appel;  elle  |>ossède  eo  outre  un  gymnase  et  plusieurs  écoles  élémentaires.  En  1828  on 
y publiait  deux  journaux.  Sou  port , qui  est  assez  bon,  mais  d'une  entrée  difficile,  est  très 
fr^iuciité;  elle  lui  doit  l'état  florissant  de  son  commerce  et  de  sa  population  ; sous  ce  double 
rapport  Maranbào  est  la  quatrième  ville  de  l’empire;  nous  croyons  qu'on  peut  évaluer  à 
28,000  âmes  sa  populaliou  aciuelle. 

Nous  nommerons  ensuite;  IIycatu,  parce  qu'elle  a été  autrefois  la  capitale  de  la 
prosiuce;  Caxias,  la  plus  importante  et  la  plus  florissante  de  la  province  après  Maranbào; 
Itapicuru-Grardr  eLGuiMARAERs,  florissantes  par  le  commerce  des  produits  de  leur 
agriculture  ; Aj.cantara  , par  son  agriculture  et  par  ses  salines. 

Dans  la  PROVINCE  DE  PARA  : Belem  ou  Para,  cbef-Iicu  de  la  vaste  prosince  de 
ce  nom , située  sur  la  rive  droite  du  Para  et  proprement  sur  la  baie  Gnajarà , à l'c ndroit 
uù  le  Guama  sc  décharge  dans  le  Para.  Son  climat,  autrefois  très  malsain , s'est  améliotc 
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(lepiiis  la  coupc  de  plusieurs  vastes  forêts:  Celle  ville  a de  belles  rues,  des  maisoos  assca 
bien  bâties  et  quelques  édiHccs  qui , relativement  à ces  contrées , sont  remarquables  par 
leurs  dimensions  ou  par  leur  architecture.  Nous  uomnierons  la  cathédrale,  le  palais  du 
gouverneur,  le  ci-devaut  collège  des  jésuites  y le  palais  épiscopal  et  \' arsenal.  Para  est  le 
siège  d'un  évêché  et  possède  un  séminaire , un  gymnase  y plusieurs  autres  écoles  inférieures 
et  no  jardin  botanitjue.  En  i8a8  on  y publiait  un  journal.  Le  rommerre  avec  les  produits 
de  l’agriculture  de  celte  province,  dont  le  port  de  celle  ville  est  le  grand  débouché,  a 
beaucoup  contribué  à raugmentation  de  sa  populalion,  qu'on  porte  à présent  à prés  de 
Q0,ooo  âmes. 

Nous  nommerons  encore:  TtLt.A*YiçosA,  petite  ville,  importante  par  les  produits 
de  son  agriculture,  par  son  commerce  et  par  sa  population  qu'un  porte  à ia,ooo  âmes. 
Santarsm  , la  troisième  ville  de  la  province  pour  la  population , le  commerce  et  l'agri- 
culture; Gurupa  et  Sooztr. , importantes  par  l’industrie  de  leurs  liabiians;  Obidos,  re> 
roarquable  par  sa  belle  église , par  son  agriculture  et  parce  qu'elle  est  le  lien  jusqu'oii 
la  marée  est  sensible  dans  l’Amazone;  Macata  , importante  par  son  commerce,  par  son 
port  sur  l'Amazone  et  par  ses  fortifîcations;  Yili.a-Jüa55es,  misérable  bourgade,  que  nous 
nommons  pour  désigner  le  chef-lieu  de  la  comarque  de  Maraju,  qui  s'étend  sur  toute  la 
grande  île  de  Marajo  ou  Joannes,  une  des  contrées  les  plus  marécageuses  de  V Amérique  ; 
elle  a une  l>aic.  Barra  oo  RiO'Nkgro,  la  plus  importante  et  la  plus  peuplée  de  la  vaste 
comarque  du  Kio-Ncgro , quoique  sa  |>opulation  ne  s'élève  qu'à  3,ooo  âmes;  BARrELu>s, 
chef-lieu  de  cette  comarque  Jusqu'en  1807;  elle  est  encore  la  plus  importante  après 
Barra. 
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POSITIOV  ASTROWOBnQUZ.  Longitude  occidentale,  enire  7 1 * et  77°. 
Latitude  boréale,  entre  18“  et  20*. 

COSTFIVS.  Cette  république,  baignée  par  l’Océan-Atlantique  et  scs  bran- 
dies au  nord  et  par  la  mer  des  Autillcs  au  sud , se  trouve  environnée  de  plu- 
sieurs autres  îles,  dont  les  principales  sont  : les  Lucayes,  au  nord , dépen- 
dantes de  l’Angleterre;  Porto-Rico,  à l'est,  appartenant  à l’Espagne;  la 
Jamaïque  et  Cuba,  à l’ouest;  la  première  dépend  de  l’Angleterre  ; la  seconde 
est  soumise  à l’Espagne. 

FZiXWXS.  Quatre  cour.ms  principaux  arrosent  cette  belle  lie,  en  des- 
cendant de  la  partie  centrale  de  la  chaîne  principale  des  montagnes  qui  la 
parcourent  en  plusieurs  directions.  Ces  fleuves  sont:  le  Neiba  (Neiva, 
Neibe);  il  traverse  la  vallée  de  Saint-Jean  qui  court  vers  le  sud;  le  Yuwa, 
vers  l’est;  il  arrose  la  plaine  de  la  Vega  ; le  Yayn  (Yaqui,  Yaque,  Saint- 
Yaqne  et  Monte-Christi),  vers  le  nord;  il  traverse  la  plaine  de  Santiago  ; 
enfin  I’Artiboxitf.  , qui  est  le  courant  le  plus  considérable  de  la  partie  oc- 
cidentale de  nie;  il  prend  sa  source  dans  le  Cibao,  traverse  toute  la  partie 
ci-devant  française  de  Haïti  et  entre  dans  la  mer  à quelques  milles  au  sud 
des  Gonaïves.  Un  antre  fleuve,  d’un  cours  beaucoup  moindre,  mais  dont 
le  lit  est  profond,  est  I’Ozaha  ; il  est  remarquable  parce  que  c’est  sur  ses 
bords  que  s’élève  San-Domingo.  D’autres  courans  d’un  cours  très  borné  sc 
déchargent  d.ins  le  vaste  étang  salé  ou  Lagun.t  Enriquilo , qui  forme  un 
bassin  intérieur. 

SZVISIOM  et  TOPOORAPHIB.  L’ile  de  Saint-Domingue  qui,  avec 
quelques  lies  voisines  beaucoup  plus  petites,  forme  le  territoire  de  cette  ré- 
publique, était  autrefois  inégalement  partagée  entre  les  Français,  qui  pos- 
sédaient la  partie  occidentale,  et  les  Espagnols,  maîtres  de  la  partie  oricn- 
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t.ile,  dont  l’étendue  élsiil  presque  le  double  de  la  première.  La  terrible 
in.siirrcctinn  des  Nègres , éclatée  en  1791 , finit  par  l’expulsion  de  tous  les 
blancs  de  la  partie  française  et  par  l'eiilière  indépendance  des  Noirs  ré- 
voltés. Depuis  le  8 octobre  1804  jusqu’au  17  octobre  1806,  Saint-Domingue 
forma  \ empire  éphémère  de  Haiti  ioui  Dessalines,  qui  avait  pris  le  titre  de 
.lacques  I"  . Christophe , son  commandant  en  second  , prit  aussitôt  le  timon 
des  alfaires  sous  le  titre  de  c/ief  du  gouvernement , et  parvint  par  la  suite , en 
181 1 , à SC  faire  nommer  roi  héréditaire  iF Haiti,  quoique  son  royaume  ne 
se  composât  que  de  l’ancienne  province  du  Nord  de  la  colonie  française; 
il  régna  sous  le  nom  de  Henri  I” . Quelque  temps  avant  la  catastrophe  qui, 
en  1820  , mit  fin  à la  vie  et  au  royaume  de  Henri,  l’ile  était  partagée  en 
cinq  états  indépendans , c’est-à-dire,  le  royaume  de  Haiti,  régi  par  Henri 
ou  Christophe;  la  répuidique  de  Haïti , régie  par  Pétion , jusqu’en  1818,  et 
par  Boyer  depuis  cette  époque  ; le  petit  état  fondé  par  Goman  dans  les  mon- 
tagnes de  Jérémie  ; celui  des  Cayes , fondé  et  gouverné,  jusqu’en  181 1,  par 
le  général  Rigaud , et  continué  pendant  quelques  mois  encore  par  Borgella  ; 
enfin  la  partie  Espagnole,  qui,  cédée  en  1794  • la  France,  et  rendue 
en  1814  a rpApagne,  resta  toujours  sous  le  gouvernement  de  cette  dernière 
puissance  jusqu’au  i"  décembre  1821.  Après  la  chute  de  Henri,  le  royaume 
de  Haïti  se  réunit  spontanément  à la  république  Haïtienne,  et,  en  1822, 
toute  l’fle  se  trouva  former,  sous  le  régime  du  sage  et  habile  Boyer,  la  n-- 
putdique  d’ Haiti,  dont  l’indépendance  a été  reconnue  par  la  France  et  par 
les  autres  grandes  puissances. 

Tout  le  territoire  de  la  république  est  divisé  en  6 déparlcmens;  sous  le 
rapport  militaire,  en  26  arrondissemens ; et  sous  le  rapport  financier,  en 
8 arrondissemens.  Le  tableau  ci-dessous  offre  les  6 départemeiis , leurs 
chefs-lieux  et  leurs  villes  et  lieux  les  plus  remarquables. 

Noms  des  Cbefs-Lieux  , Vim.es  et  Lieux  les  éli  s remsxqcarles. 

DÉrAaTEMEXS. 


Ouest Poai^AU-PaiarE  ( Port-RépuLlicsin , Port-Biix4^rinies);  la  Croix  dis  Bm*- 

fasls;  Vdrcahaiâ'i  le  Mirvèataii  ; les  Gratitb-Boii  ; Leogamt  ; le  Groitit- 
Goavo  i te  Petit~Goavo  -,  Jaemot ; l'Ilc  Gonavt. 

.Sud Les  Ca  yes;  Saint-Louit  ; Àquin;  Miragoane  ; Vdnie-ti  Hainautl  -,  Caraiihm: 

Tiburon  ; Jèrimie. 

AnxinoxiTB.  . . Les  Gonaïves;  Saiia-Marc;  Eniuijr;  le  Grot-  Mon»',  raire  - .Veaee  ; la 
Pelilt'Rirdrt  j les  ytrroUej. 

rtoED Cap  Ha  ïtien;  (nommé  d’abord  Guarico  , et  ensuite  Cabo^Sanloi  Cap~ 


Françaii  ; Cap~Henri  ; Cap-Baitien  ) ; la  ereière  (citadelle  Henri);  Miitol 
( Sans-Souci  ) ; Dondon  ; la  PttiU-Ànte  ; le  TrmCi  Fort~lÀbtrti  ( sutrefoiA 
(Fort-Dauphin);  le  Limée;  le  Borgne;  le  Pori-de-Paix  ; Jran-Rahel;  le 
Uole  Saint-Nicolai  ( Cape>?iicolas , Mole);  Ptaiiance;  la  Mermtiade  ; I.1 
Graniie-Birièredtu’Nord;  File  Tortue. 


Koau-Est.  . . . Saint-Yague  (Santiago  de  lus  Cavallcros)  ; Port-Plate;  Montr-Cbnttt  ; 

Banica  ; Âftamira  ; la  Fega  ; les  ruines  de  la  Coneepeion  de  ta  i'ega  ; Cotety. 

Sud-Est Santo-Domingo  (Saint-Domingue);  Suinf-CArtstapAs  (San-Cristoval)  ; 

Se/bo  ; Biguej  ; SnmoJia  ; Sdeoau  la  Mar;  Banj  ; Az.ua;  Saint-Jean  ; 
yejrba  ; Lamate  ( Lamoatte)  ; les  tics  Sauna  ; Beata  ; Alta-Vela. 


PoKT-Ati'PaiACE,  chef-lieu  du  département  de  l’Ouest  et  capitale  de  toute 
la  république,  bâtie  au  fond  du  golfe  de  La  Gonave , avec  un  port  sûr  et 
commode  et  une  belle  rade , mais  dans  un  climat  malsain.  Cette  ville  a îles 
rues  bien  alignées,  mais  pas  encore  pavées.  A dire  vrai,  aucun  de  ses  bâ- 
ti mens  publics  n'est  remarquable  sous  le  rapport  de  l’architecture  ; le  seul 
palais  du  présùlent , qui  est  l'ancien  hôtel  du  gouverneur  français,  sc  dis- 
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tingue  par  scs  dimensions,  et  par  l’élégance  de  scs  appartcincns.  Nous  cite- 
rons encore  le  sénat  et  le  lycée.  V’ arsenal  a été  brûlé  en  1827;  une  assez 
belle  conduite  d'eau  sert  à alimenter  la  ville.  La  Place -d" Armes  , (jui 
est  devant  le  palais,  est  ornée  d’un  petit  monument  élevé  à la  mémoire  de 
Pétion.  Port-au-Prince  possède  actuellement  les  principaux  moyens  d’in- 
struction de  toute  la  république  : nous  nommerons  le  lycée , et  X'école  de 
médecine  annexée  à l’iiopital  ; on  nous  assure  que  les  écoles  militaire  et  de 
dessin , ainsi  que  la  bibliothèque  nationale , mentionnées  dans  plusieurs  ou- 
vrages réceus  comme  existantes,  ne  sont  encore  qu’en  projets;  mais  les 
écoles  hincastériennes  sont  déjà  assez  multipliées.  Il  y a aussi  deux  imprime- 
ries, ou  l’on  publiait,  en  i8a6,  Xto'xs  journaux  ; l’un  d’eux,  le  Télégraphe , 
qui  continue  à paraître , est  regardé  comme  la  gazette  officielle.  Port-au- 
Prince  est  aussi  la  plus  florissante  ville  de  toute  l’ile , avantage  qu’elle  doit 
à son  commerce  supérieur  à celui  de  toutes  les  autres  places , et  à la  ré- 
sidence de  toutes  les  premières  autorités.  Sa  population,  quia  beaucoup 
augmenté  dans  ces  dernières  années,  s’élève  peut-être  à i 5, 000  âmes. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables  : 

Dans  le  Dl';PARTEMRNT  DE  L’OliEST,  outre  Post-au-Psikce,  que  nous  venons 
•le décrire,  nous  nommerons:  I.eocàse,  petite  ville  assez  importante,  avec  un  port,  er 
remarquable  par  le  rôle  qu'elle  joua  dans  l'Iiisloire  de  l’Amérique;  à l'époque  de  la  décou 
verte  c’clait  la  place  principale  du  royaume  de  Xaragua , régi  par  le  cacique  Behcchio  ; elle 
ae  (bstingua  aussi  dans  les  fartes  sanglans  de  la  guerre  de  l'indépendance.  Le  Petit-Oosve  , 
important  par  son  port;  dans  ses  environs,  sur  la  roule  du  Crand-Goave,  s’élève  le  Tapi  on 
de  Petit  - Goa  ee,  montagne  célèbre  dans  les  annales  de  l’astronomie,  par  la  mesure  du 
|ieodule  faite  en  1^35  par  les  académiiùcns  français,  qui  estimèrent  à 355  toises  son  élé- 
vation au-dessus  de  la  mer.  Jackel,  par  son  port  et  par  son  commerce  ; c'est  le  siège 
d’un  tribunal  civil.  C'est  aussi  a ce  département  qu’appartient  le  prétendu  arrondissement 
ou  la  commune  des  GaAsos-I  ois,  qui  figure  dans  le  recensement  de  1824  publié  par  les 
journaux;  ses  habitans  qui,  selon  M.  Mackenzie,  vivent  dans  l'état  de  nature  cl  sans 
entretenir  aucune  relation  avec  les  autres  insulaires,  occupent  les  montagnes  qui  s’é- 
tendent depuis  les  environs  du  Mirebalais  jusqu’à  la  cote  à l'est  de  Jarmel.  Ce  sont  les 
descendans  des  Nègres  marons  ou  échappés  des  anciens  établissemens  français;  ils  n'ont 
jamais  reconnu  et  ne.  reconnaissent  l'aulorilc  de  personne.  On  les  nomme,  dit  ce  voya- 
geur, les  yien-yienrunt , à cause  du  cri  qu'ils  poussent,  lorsqu'ils  se  retirent  dans  l'inté- 
rieur de  leurs  forêts  à l'approche  des  étrangers.  D’après  uu  observateur  inlelligent , qui 
a loiig-leinps  résidé  dans  celte  Ile  , et  qui  a déji  beaucoup  contribué  aux  déimuverles  de 
l'Afrique  et  à nous  faire  mieux  connaître  quelques  parties  de  la  Colombie,  cette  peuplade 
serait  connue  sous  le  nom  de  yien-yien,  et  serait  beaucoup  moins  sauvage  que  nous  la 
représente  l'observateur  anglais.  L'Ilc  Gohavx,  la  plus  grande  de  celles  qui  avoisinent  Haiti 
et  en  dépendent,  est  sans  babilans  permanens. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DU  SUD  : Lis  Caves  , chef-lien  du  département , assez 
jolie  ville , qu’on  peut  regarder  actuellement  comme  la  seconde  place  commercante  de  la 
république,  à cause  de  l’activité  qu'a  prise  son  commerce  ; c'est  le  siège  d’un  tribunal  civil  ; 
le  gouvernement  y a établi  une  imprimerie  et  une  espèce  de  gymnase , où  cent  élèves  sont 
instruits  à ses  frais.  Les  Cayes  ont  été  la  capitale  de  l'état  éphémère  fondé  par  le  général 
RIgand.  Le  terrible  ouragan  du  11  août  i83i  l'a  détruite  entièrement.  Saivt- Louis,  très 
petite  ville,  très  déehue,  mais  encore  importante  par  la  beauté  de  son  port  et  par  celle  de 
sa  situation.  Jéeéisie,  petite  ville  importante  par  la  fertilité  de  son  territoire,  par  son 
rommerce  et  par  son  tribunal  civil;  c'est  dans  les  montagnes  de  sou  territoire  que  Goman 
avait  fondé  son  état  éphémère. 

Daus  le  DÉPARTEMENT  DE  L’ARTIBONITE  : Les  CrtiiAÎvES,  petite  ville,  cbef-lieu 
du  département , avec  un  tribunal  civil,  un  port  et  des  bains. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DU  NORD:  Cap-H vïtieb,  cbef-lieu  du  département, 
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autrefois  capitale  (lu  royaume  de  Haiti;  avant  la  révolution  clic  partageait  avec  Port-au* 
Prince  riionncur  d'éfre  en  temps  de  guerre  la  résidence  du  gouverneur  général  de  la 
partie  francise  de  SainUDomiogue.  Bâtie  au  pied  de  la  montagne  nommée  Le  Morne  du 
Cap  et  en  face  d’une  vaste  plaine , avec  iin  beau  port , cette  ville , malgré  les  désastres  qu’elle 
a éprouvés  depuis  la  fin  du  dernier  siècle^  est  encore  la  mieux  bâtie  et  la  plus  belle  de 
nie , et  n’est  inférieure  pour  la  population  et  le  commerce  qu'à  Port-au-Prince.  Scs  rues 
sont  larges  et  pavées , scs  maisons  toutes  en  pierre  ; elle  a quebjues  belles  places , des  mar- 
chés, des  fontaines;  ses  furtifjcations du  côté  de  la  mer,  jadis  considérables,  tombent  en 
ruines;  sa  belle  église  de  Notre-Dame  n’est  pas  en  meilleur  état  ainsi  que  le  théâtre j le 
palais  du  gouverneur  et  deux  vastes  couvens.  Ses  bâümens  les  mieux  conservés  sont  ïarse- 
nnl  et  le  palais  de  Christophe  f celui-ci  est  d(*.slioé  à loger  le  président  lorsqu'il  se  rend  dans 
cette  ville.  Cap-Haïticii  est  te  siège  d*un  tribunal  civil  , d'un  tribunal  de  commerce  et  le 
chef-lieu  de  rarroodissement  militaire  et  de  l'arrondissement  financier  de  son  nom.  Sa 
population , qui  a beaucoup  diminué  depuis  ces  dernières  années,  est  encore  estimée  à près 
de  10,000  âmes. 

Dans  ses  environs  on  trouve:  Millot  ^ petit  village,  près  duquel  on  voit  les  restes 
de  Sans-Soucif  assez  belle  maison  de  plaisance  bâtie  par  Christophe,  et  où  il  passait 
une  grande  partie  de  l'année.  Ses  vastes  apparlcmens»  qui  étaient  garnis  avec  une  grande 
richesse,  ont  etc  dévastés  après  la  chute  de  ce  tyran.  M.  Mackenzie  y vil  encore  la  cham- 
bre à coucher  où  il  mit  fin  à sa  vie  par^  deux  coups  de  pistolet.  La  chapelle  est  la  seule 
partie  de  ce  bâtiment  que  la  fureur  populaire  ait  épargnée.  A trois  lieues  de  Millol  on 
voit  La  Ferrière^  autrefois  la  Citadelle  JJenrij  forteresse  bâtie  par  CbrUlophe  sur 
le  sommet  d’iine  montagne,  haute  d'environ  a,5oo  pieds,  ahn  de  s’y  réfugier  en  casd'in- 
surrection  et  d'y  renfermer  scs  trésors.  Sa  construction  , qui  a duré  plusieurs  années  , a 
coûté  des  sommes  énormes , à cause  des  difficultés  qu’offrait  le  transport  des  matériaux  et 
de  la  grosse  artillerie.  Ou  ne  peut  y arriver  que  par  un  sentier  étroit  et  en  partie  taillé  dans 
le  roc.  Ses  murailles  sont  d’une  épaisseur  extraordinaire  et  elles  sont  garnies  de  3G5  pièces 
de  canon.  Elle  est  très  abondamment  pourvue  d'eau  et  on  la  dit  toujours  approvisionnée 
pour  trois  ans.  M.  Mackenzie  croit  très  probable  qu’au  moment  où  le  tonnerre  fil  sauter 
une  partie  de  scsforlificalionsct  dispersa  une  portion  des  pia.stre$qu*Henri  y avait  déposées, 
la  totalité  de  l’argent  comptant  que  ce  despote  y avait  accumulé  s'élevait  À 3o, 000,000  de 
piastres,  ou  à plus  de  i5o, 000,000  de  francs  dont,  après  sa  mort,  6 millions  seulement  pas- 
sércot  dans  le  trésor  de  l’état.  Mais  nous  ferons  observer  qu’un  juge  très  compétent  soiiiieni 
que  ce  tri'sor  ne  s'est  jamais  élevé  au-delà  de  40  millions  de  francs,  dont  environ  la  moitié 
passa  dans  les  caisses  de  la  république.  Dondon^  misérable  village,  qui  joua  un  grand 
rôle  pendant  la  première  période  de  la  guerre  de  l’indépendance  de  Haiti;  on  pourrait 
nommer  le  territoire  montueux  qui  l'cuvironnc  la  Vendée  Haïtienne  y à cause  de  la  longue 
résistance  que  les  Nègres  royalistes  y opposèrent  aux  insurgés. 

Nous  nommerons  encore  : FoaT-LiBXHTÉ , petite  ville  ruinée  , avec  un  beau  port  ; Le 
PoaT-DE-Pxix,  petite  ville  commer^nle,  avec  un  port;  Le  Mole  SxiirT-Nrroi.AS,  petite 
ville  ruinée  par  Christophe,  qui  en  rasa  les  fortificaiions ; ses  remparts,  élevés  â grands 
frais  par  les  Français,  et  considéiahlemenl  augmentés  par  \cs  Anglais  durant  leur  occupa- 
tion , en  avaient  fait , dit  M.  Mackenzie , mic  des  plus  fortes  places  maritimes  du  monde  ; 
son  port,  sa  position  et  ses  fortifications,  qui  pourraient  faciletnent  être  rétablies,  lui 
donnent  encore  une  grande  imporlaurc  militaire.  L’ile  Tortue,  renommée  pour  avoir  été 
h*  repaire  des  trop  célèbres  flibustiers  et  le  premier  établissement  des  Français  à Saint- 
Domingue. 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DU  NORD-EST  ; Saiwt-Yague  , rbef-lieu  du  déparicinenl , 
siège  d'un  tribunal  civil,  mais  très  déchue  depuis  les  dégâts  qu'elle  a soufferts  lors  de  la 
retraite  de  Christophe  sous  les  ordres  de  Dessalines  en  i8o5.  ('.'est  une  des  pins  an- 
ciennes villes  de  rAmerique,  ayant  été  bâtie  en  i5o4;  elle  est  .aussi  renommée  comme  un 
des  lieux  les  pliu  salubres  de  1‘ Amérique,  prérogative  justifiée  parle  mouvemcjit  de  sa 
population,  qui  offre  une  mortalité  extrêmement  petite  comparée  au  nombre  de  naissances 
n^pectives.  PoRT-Pf.AT£ , petite  ville  très  déchue,  mais  encore  importante  |>ar  son  port  et 
par  la  grande  exportation  d'acajou  et  autres  produits  qu'on  y fait.  Altamira,  luiscra- 
Iile  hameau,  reniarciuahle  par  la  niaguifique  vue  dont  on  y jouit.  MoRTc-CriRisTi,  ville 
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l'iitièrcinent  déchue , par  !a  rctraile  du  Yaqiie  qui  y avait  autrefois  son  cmhoucbure.  La 
Vega,  petite  ville,  que  nous  uommous  pour  mentionner  les  ruines  de  la  Concepcion 
Jeta  a situées  dans  les  forêts  de  son  territoire;  cette  deriiière  a été  la  plus  floris* 
santé  silic  de  Saint-Domingue  jusr;u'en  i564,  époque  où  un  tremblement  de  terre  Ta  telle- 
ment ruinée  que  ses  habitaus  prirent  le  parti  de  labandonuer;  elle  possédait  un  hôtel  de 
monnaie , où  l'on  frapjiait  des  pièces  avec  l’or  retiré  des  mines  et  des  lavages  de  cette  île. 
CüTDY  , très  petite  sille,  très  ancienne,  qui  n'a  jamais  été  importante,  malgré  le  voisin 
nage  des  riches  mi/irj  or  qu'on  y a cEpIoilécs  jusqu'en  1747;  il  y en  a aussi  de  cuivre 
niirifèrc  et  de  fer.  Les  fameuses  nonTAGif  es  du  Cibao  appartiennent  à ce  département , et 
malgré  le  jugement  défavorable  que  les  agens  delà  Compagnie  anglaise  des  mines  en  ont 
porté  dernièrement,  M.  Mackenzie  croit  pouvoir  affirmer  qu’elles  recèlent  beaucoup  d'or, 
qui  pourrait  fournir  au  moins  de  riches  lavages  de  ce  métal;  il  ajoute  à ce  propos  que  la 
mouuaie  de  la  Coucepeion  de  la  Vega  frappa  240,000  couronnes  (crowus)  dans  une  seule 
année  avec  l’or  provenant  de  ses  miueSr 

Dans  le  DÉPARTEMENT  DU  SUD-EST:  SAiaT-DowiifciüE , jadis  capitale  de  toute 
la  partie  espagnole,  assez  grande  ville,  située  non  loin  de  l’embouchure  de  l'Ozama , qui 
y forme  un  beau  port  défendu  par  plusieurs  ouvrages.  Ou  la  regarde  rommunémeut  comme 
la  première  ville  bâtie  par  les  Espagnols  dans  te  Nouveau-Monde  ; mais  M.  Mollicn 
uous  fait  observer  que  ccstàla  NuevaJsahella  ^ bélie  en  1494  sur  la  côte  septentrio- 
nale de  l'ile,  que  cette  qualification  doit  appartenir.  Détruite  presque  entièrement  en 
x5o2  par  im  ouragan , Saint-Domingue  fut  rebôtie  sur  le  bord  occidental  de  TOzama.  Percée 
de  rucj  larges  et  bien  alignées,  elle  a des  maisons  construites  dans  le  genre  de  celles  de 
Cadix  et  généralement  solides  et  bien  proportionnées,  et  quelques  édifices  remarquables. 
Nous  nommerons  surtout  \9i  cathédrale  ^ beau  bôtimeut  gothique  d'une  grande  solidité;  ou 
vante  la  hardiesse  de  sa  coupole;  \ arsenal^  qui  est  un  des  plus  grands  de  l’Amérique; 
une  partie  a été  changée  en  casernes;  le  palais  où  résidait  le  gouvenieiir  espagnol  ; celui 
du  coô//</o  ou  de  la  municipalité;  \e  collège  des  jésuites  ^ transformé  en  magasin 

militaire;  la  coupole  et  le  maitre-aulel  de  son  église  sont  remarquables.  Le  xvi*  siècle 
a été  l’époque  brillante  de  Saint-Domingue;  depuis  lors  cette  ville  a toujours  vu  décroître 
son  commerce  et  avec  lui  ses  richesses  et  sa  population , qu’on  n’estinie  plus  qu'à  envi- 
ron Z 0,000  habitans.  Elle  est  encore  le  siège  d’un  archevêché,  d’un  tribunal  civil, 
d'un  tribunal  de  commerce  et  est  le  chef-lieu  de  l’arrondissement  militaire  et  financier 
de  son  nom.  Quelques  éCabUssemeos  littéraires  peu  considérables  remplacent  son  ancienne 
université;  le  gouvernement  y possède  une  imprimerie;  la  gazette  qu’on  y publiait  a 
déjà  cessé. 

Nous  nommerons  encore  ; Saiht-Christovbb  , dans  les  environs  de  Saint-Domingue, 
pour  scs  florissantes  plantations  et  les  fortifications  que  le  général  Borgella  y a élevées  der- 
nièrement. Hicüey  , très  petite  ville,  renommée  dans  toute  l'ile  par  son  célèbre  sanctuaire 
de  Notre-Dame,  visité  annuellement  parmi  grand  nombre  de  dévots;  c'est  la  Lorette  de 
Haiti.  Samaba  , très  petite,  située  sur  la  grande  baie,  à laquelle  elle  donne  le  nom  ; quoi- 
qu’on la  représente  à tort  comme  une  place  commerçante,  uous  ne  la  regarderons  avec 
M.  Mollitui  que  comme  le  bagne  d‘ Haiti.  L’ile  Saobk,  habitée  temporairement  par  des 
|>écheurs. 


AMERIQUE  INDIGÈNE  INDEPENDANTE. 


Nous  comprenons  sous  cette  dénomination  un  grand  nombre  de  petits 
états  formés  par  les  nations  qui , quoique  vivant  éparses  sur  les  vastes  soli- 
tudes que  les  puissances  européennes  et  les  nouveaux  états  de  l’Amérique 
regardent  comme  des  parties  intégrantes  de  leurs  territoires  respectifs,  n’en 
conservent  pas  moins  leur  indépendance.  La  géographie  physique  des  pays 
occupés  par  ces  nations  a déjà  été  dounée  dans  la  description  des  états  dont 
elles  sont  censées  faire  partie,  et  leur  population  et  leiir'superficie  figurent 
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avec  la  superficie  et  la  population  correspondantes  de  ces  mêmes  états.  Nos 
reclierches  sur  ce  sujet  nous  ont  engagé  à estimer  à environ  6,000,000  de 
milles  carrés  la  superficie  des  terres  où  sont  disséminées  les  nations  indigènes 
imiépenilantes,  et  à porter  tout  au  plus  à i,3oo,ooo  âmes  leur  population 
collective.  Pour  éviter  les  répétitions  inutiles , nous  renvoyons  aux  pages  970- 
98 1,  où  l'on  a classé,  d’après  les  langues,  toutes  ces  petites  nations , dont 
quelques-unes  se  trouvent  partagées  entre  plusieurs  états.  Le  signe  **  qui 
précède  le  nom  de  certains  peuples  signale  ceux  qui , étant  indépendans , 
appartiennent  à cette  section. 

Comme  l’extrémité  de  l’Amérique-du-Sud , que  les  géographes  s’accor- 
dent (jepuis  quelque  temps  à nommer  Patagonie , n’a  encore  été  occupée 
par  aucune  puissance,  et  que  les  prétentions  des  Eispagnols  sur  ces  vastes 
solitudes  sont  loin  d’étre  reconnues  par  les  puissances  européennes,  nous 
croyons  qn’il  est  plus  convenable  de  donner  ici , plutôt  que  partout  ailleurs , 
la  description  de  cette  partie  du  Nouveau-Monde.  Nous  y rattachons  les  îles 
les  moins  éloignées  qui  en  dépendent  géographiquement. 

POSITION  ASTBOMTOBUQUE.  Longitude  occidentale,  entre  le  65“  et 
le  78“.  Latitude  australe,  entre  le  36*  et  56*,  en  y comprenant  l'archipel 
de  Magellan,  à cause  de  sa  grande  étendue  et  de  sa  grande  proximité. 

CONFnrs.  Au  nord,  la  confédération  du  Rio  de  la  Plata.  A l’ert,  l'O- 
céan-Atlantique.  kxisud,  l’Océan-Austral.  A Vouest,  le  Grand-Océan,  la 
république  du  Chili  et  l’Araucanie  proprement  dite , ô l’ouest  de  la  grande 
cordillère  des  Andes. 

FUIDVES.  Il  n’y  a que  les  fleuves  qui  se  rendent  dans  l’Océan-Atlaii- 
tique  qui,  par  la  longueur  de  leur  cours , méritent  d’étre  mentionnés. 

Le  Rio-Nicno , qui  sépare  la  Patagonie  du  territoire  de  Bueuos-Ayres.  A la  page  1 1 1 1 
nous  avons  déjà  dit  tout  ce  que  la  géographie  offre  de  moins  vague  sur  ce  'fleuve , qui  est 
le  courant  principal  de  ces  vastes  solitudes. 

Le  RioCAHvnuiies  (Fleuve  des  Homards).  Après  avoir  traversé  la  partie  méridionale 
de  la  Patagonie  qitc  les  géographes  espagnols  nomment  Comarca-Desierta  (province  dé- 
serte ),  ce  fleuve  .se  rend  à l’Atlantique  dans  la  baie  à laquelle  il  donne  son  nom. 

Le  Rio-Gali.eoo;  son  cours  est  l>eaucuup  plus  borné  que  celui  des  |>récédens,  mais  il 
i-sl  remarquable  par  la  rapidité  et  le  volume  de  ses  eaux , et  parce  qu’il  est  le  plus  méri- 
dional de  tous  les  fleuves  principaux  qui  aiToseul  la  partie  continenUle  du  Nouveau-Moude. 
Nous  ajouterons  que  d’après  l’exploration  que  les  Anglais  vienneut  de  faire,  la  marée  y 
monte  jiist{u'à  46  pieds  anglais  , élévation  que  nous  signalons  comme  la  plus  grandeque  Von 
ait  encore  observée  à de  si  hautes  latitudes  australes. 

DIVISION  et  TOFOOBAFBIS.  C«s  vastes  solitudes,  dont  le  sol, 
généralement  parlant,  est  aride,  manquant  de  bois  et  d’eau  douce,  mais 
auquel  la  haute  taille  observée  parmi  quelques-unes  des  tribus  qui  le  par- 
courent a donné,  depuis  trois  siècles,  une  grande  célébrité,  sont  la  ]>atrie 
des  Patagons , des  Chunchi , des  Puelches  et  d’autres  peuples  indigènes  dé- 
crits dans  l’article  de  V Ethnographie  aux  pages  970  et  971.  Les  détails  que 
nous  en  avons  donnes  sont  les  seuls  que  comporte  le  cadre  d’un  Abrégé. 
Nos  lecteurs  ont  déjà  vu  dans  l’article  des  Iles,  aux  pages  9/1 1 et  943.  ce 
que  les  terres  qui  dépendent  de  la  Patagonie  offrent  de  plus  remarquable. 
Us  trouveront  d’autres  détails  sur  les  nations  indigènes  iiidé)>endantes  dans 
la  description  des  différens  états  de  cette  partie  du  monde.  Mais  nous  de- 
vons dire  un  mot  sur  le  pays  des  Arguèles  ou  Césares  et  sur  quelques  cm- 
placcmens  très  remarquables , afin  de  détruire  des  erreurs  récemment  re- 
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produites  par  des  noms  imposans,  et  pour  signaler  au  lecteur  dos  points 
très  importans  sous  plus  d’un  rapport,  mais  que  les  géographes  négligent 
entièrement  et  que  Ton  cherche  en  vain  sur  les  cartes  générales,  surchar- 
gées cependant  d'une  foule  de  noms  inutiles  ou  d'une  beaucoup  moindre 
importance. 

Falkner,  dans  sa  description  de  la  Patagonie,  a déjè  relégué  avec  raison  parmi  les  fables 
l'cxisteDce  de  la  prétendue  colonie  des  Aacnàtu  ouCésares,  dont  le  pi're  Fouillée  a 
donné  une  description  remplie  de  détails  imaginaires.  Selon  les  uns  celte  colonie  aurait 
dd  sa  naissance  aux  équipages  des  quatre  vaisseaux  espagnols  naufragés  en  i54o  dans  Ir 
détroit  de  Magellan , et  qui  se  seraient  établis  dans  l’intérieur  du  continent  entre  le  43*  et 
le  44«  parallèle;  selon  d’autres  elle  se  serait  formée  des  descendans  des  Araucans,  qui 
après  avoir  détruit  en  1 599  la  ville  d’Osorno  dans  le  Chili  et  eu  avoir  emmené  les  femmes , 
se  seraient  retirés  dans  ce  même  emplacement. 

Le  Poerto-Deseado  (Fort>Dcsiré)  au  sud  du  cap  Blanco,  découvert  |»ar  Magellan  en 
i520  et  visité  api  ès  lui  par  plusieurs  navigateurs . et  dernièrement  par  un  grand  nombre 
de  l>âtimens  qui  fréquentent  ces  parages  pour  y faire  la  pèche.  Le  Puerto  de  SAN-JuLtArr 
( Port  de  Saint-Julien),  meilleur  que  le  précédent  et  visité  également  |>ar  Magellan  et  par 
d'autres  navigateurs,  et  de  nos  jours  à cause  de  la  pèche.  Le  PoRT-FAHiiri,  sur  un  enfon- 
ceroeot  formé  par  la  péninsule  de  Brunswick  , qui  se  projette  dans  le  détroit  de  Magellan. 
(Vest  remplacement  de  la  CiUDAD  Reai.  DE  Felipe  ou  de  Fl LippOLi,  foodée  en  i58a  par 
Sarmiento,  par  ordre  de  Philippe  II,  dans  le  but  d’assurer  à l'Espagne  la  possession  du 
liassage  de  ce  fameux  détroit  ; c'était  une  citadelle  de  quatre  bastious  garnie  de  quelques 
pièces  d’artillerie , et  ayant  à ce  qu*on  prétend  400  habilaus.  C'était  sans  contredit  la  /or- 
ferrsse  la  plus  australe  tic  tout  leglo/e  ; on  peut  même  ajouter  qu’aucune  fortificalioB  per- 
manente n'a  jamais  été  construite  à de  si  hautes  latitudes.  Des  mesures  imprévoyantes  et 
l'anarchie  firent  bientôt  périr  cet  élablissement , où  Cavendisb  en  i586  ne  trouva  plus 
qu'un  seul  habitant.  L’aspect  des  environs  rend  tout*â*fait  improbable  l’opinion  générale^ 
nient  adoptée  que  celle  colonie  soit  périe  de  faim.  Cet  emplacement  a été  choisi  dernière- 
ment par  le  capitaine  King  pour  faire  ses  observations  météorologiques  depuis  février 
jusqu’à  juillet  inclusivement. 

Sur  la  côte  occidentale  nous  nommerons  le  oolpx  di  la  XaiiriTÉ , remarquable  par  les 
petits  éiablissemens  que  l'amiral  Sarmiento  y fonda,  et  qui  éprouvèrent  le  même  sort  qiu‘ 
Filippoli. 
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POSITION  ASTRONOBUQUE  de  la  partie  principale.  Longitude  oc- 
cidentale, entre  17*  et  78”.  Latitude  boréale , entre  5g”  et  76". 

CONPINS  de  la  partie  principale.  Au  nord,  la  partie  encore  non  ex- 
plorée du  Groenland  et  l’Océan-Arclique.  A l’wf,  l’Océan-Arctique.  An 
sud,  ce  même  Océan  et  l'Océan-Atlantique.  A l’ouest,  la  Méditerranée- 
Arctique  et  la  mer  de  Bafiln,  qui  en  est  une  dépendance.  Voyer  à la 
page  929. 

Les  Antilles-Danoises , dans  la  mer  des  Antilles , sont  environnées  des 
établissemens  Anglais  et  Espagnols  situés  dans  cette  mer , que  nous  avons 
vue  être  une  dépendance  de  la  Méditerranée-Colorabienne.  Voyez  à la 
pnge 

FUEWK8.  La  configuration  de  la  partie  connue  de  ces  régions  boréales 
ne  comporte  aucun  grand  fleuve.  Ceux  de  l’Islande  sont  les  plus  connus  et 
les  plus  remarquables.  Nous  citerons  au  sud  : le  Hv:ta*,  qui  passe  par 
Skalholt,  le  Tbioksaa  et  I'Uolmsaa  -,  à l'est  ; le  Laoaraa  et  le  Brcaa;  au 
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nord;  l’OExAnA^  et  le  Skalfamdeaa  , qui  semblent  être  les  plus  longs;  et 
rOËXNADALAA  et  le  KoLBEiHSDALSAA , qui  paraissent  avoir  une  source  com- 
mune, et  qui , dans  la  plus  grande  partie  de  leurs  cours  connus,  forment  un 
delta  aussi  remarquable  par  son  étendue  que  par  les  groupes  de  montagnes 
qu'il  renferme  ; enlin  à l’ouest  : le  Hvitaa  , nommé  aussi  Borcakaa  , qui 
longe  Borg. 

BIVISIOIÎ  et  TOPOGKAPHUi.  D’après  les  importantes  découvertes 
faites  dernièrement  dans  les  mers  Boréales  par  les  navigateurs  Anglais,  il  pa- 
rait hors  de  doute  que  le  Groenland  n’est  pas  une  péninsule  du  Nouveau- 
Continent  , comme  on  le  croit  généralement , mais  un  groupe  de  deus  ou 
trois  grandes  îles  environnées  de  plusieurs  autres  beaucoup  moins  étendues. 
Les  Danois  ne  possèdent  donc  plus  rien  sur  le  Continent-Américain.  Toutes 
leurs  possessions,  dans  cette  partie  du  monde,  forment  trois  groupes  dis- 
tincts qui  correspondent  aussi  à leurs  divisions  administratives  ; ce  sont  : 
le  CEOCPE  DU  Groeslard  , risLAHDE  et  Ics  Artiu.es- Danoises  ; mais  ces 
trois  groupes  diffèrent  considérablement  sous  le  rapport  du  mode  de  leur 
administration  ; car  les  Antilles  sont  régies  comme  des  colonies  ; le  Groi-n- 
land  est  pour  ainsi  dire  gouverné  par  les  missionnaires  ; X Islande , divisée 
en  trois  bailliages , offre  l’administration  régulière  du  Danemark  propre- 
ment dit.  Le  tableau  suivant  présente  les  villes  et  les  lieux  les  plus  remar- 
quables de  ces  trois  grandes  divisions.  Nous  y avons  ajouté  le  résultat  des 
découvertes  les  plus  récentes  sur  le  Groenland-Occidental  et  sur  le  Groen- 
land-Oriental. 

CoRTRies  ET  Divisiors  Chefs-Lieux.  Villes  et  Lieux  les  plus 

ADMIRISTEATIVES.  EEMAEQUABLES. 

LSLANDE. 

SûRiiERASiTEL Reieevig  ( RcîkisTik) ; Btswtad;  SkelhoU. 

(baittiage  <lu  Sud). 

Vesteeamtel S t a P P e n ; /traiindalar. 

( baitliage  dr  t’OuesI }. 

Nohdeh  oo  Osteramtf.i..  . yikdT  uva\;  Skagaitrand  i Holumi  Eskefiord. 

(baitl.  du  Nord  et  de  rKst). 

GROUP.  DU  GROENLAND. 

Irspectorat  du  Sud  . . . J ulianesha ab  ; Staatmhuk  sur  une  tle  ; Godthaab  ; Nje- 
Herrnhut  ( NouTeau-Heirnhut);  Utchtm/ds. 

Irspectorat  DU  Nord.  . . Egedesrainde?  Vmanak;  Upernavik ; Varchiptl  dt  Ditcc. 
Groerlahd-Irdéperdart.  Le  Haul-Pajri  draii/iu  (Artir  Uighlaud),  sur  ta  côte  oceideu- 
tale;  la  Terre  de  Jameson  ( t.it.  71“).  déeouTerte  par  te  capi- 
taine Scoresby  fils;  dugarbik  (lat.  63”  aa’).  station  où  le  ca- 
pitaine Graab  a hiverné  en  iSa^-iSSo  pour  continuer  sa 
mémorable  exploration  delà  côte  orientale  du  Groenland , 
où  déjà  le  a8  juillet  il  avait  pénétré  jnsqu'à  une  lie  située  à 
la  latitude  de  65"  18'. 

ANTILLES  DANOISES. 

Ile^de  .Sairte- Croix.  . . Crristiarsted  ; Fredericérled. 

Ile  de  Sairt^Thomas.  . . Saint-Thomas. 

Ile  de  Sairt^ear 11  n'j  a aucune  ville. 

L’Amérique- Danoise , ainsi  que  les  extrémités  boréales  de  l’ Amérique- 
Anglaise  et  de  l’Amérique -Russe,  n’offre,  dans  son  immense  étendue, 
que  des  contrées  affreuses,  où  nul  arbre  n’ombrage  le  sol,  où  la  verdure 
de  quelques  mousses  et  d’un  petit  nombre  de  plantes  rabougries  est  la 
seule  végétation  dont  elle  peut  se  parer , et  où  l’homme  abruti  n’a , dans 
plusieurs  endroits , d’autre  abri  qu’une  caverne , que  souvent  il  est  obligé 
de  se  creuser  au  milieu  de  la  neige.  Les  seules  exceptions  qu’on  doit  faire 
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à ce  triste  tableau , sont  la  lisière  maritime  de  l’Islande  dans  ses  parties 
les  moins  pauvres  d’habitans,  quelques  fractions  du  Groenland-Méridio- 
nal, et,  comme  il  est  presque  inutile  de  le  remarquer,  les  Antilles,  qui 
jouissent  des  avantages  que  la  nature  a prodigués  aux  régions  équato- 
riales. Mais  ces  contrées  polaires , que  sans  exagération  on  pourrait  nom- 
mer l'asile  de  l’hiver  et  le  séjour  privilégié  des  bourrasques  et  des  frimas, 
malgré  le  petit  nombre  de  leurs  habitans  et  l’état  abruti  où  vivent  encore 
quelques  tribus  indépendantes,  n’inspirent  pas  moins  d’intérêt  que  bien  d’au- 
tres régions  autrement  favorisées  de  la  nature.  Elles  offrent  an  géographe 
les  contres  constamment  halntées  les  plus  boréales  de  tout  le  ^obe  et  le  théâtre 
des  conquêtes  paisibles  et  désintéressées  de  ces  pieux  missionnaires  qui,  mal- 
gré les  rigueurs  de  ccs  climats  affreux  et  les  privations  qu’ils  imposent , n’ont 
pas  craint  d’apporter  à leurs  sauvages  habitans  les  lumières  et  les  bienfaits 
de  l’évangile.  C’est  sur  la  côte  occidentale  du  Groenland  que , dans  l’High- 
land- Arctique  , vit  cette  intéressante  tribu  d’Esquimaux , que  nous  avons 
mentionnée  A la  page  981 , et  qui  vécut,  pendant  tant  de  générations,  igno- 
rée de  ses  voisins  et  se  croyant  les  seuls  habitans  de  l’univers.  Cest  dans  le 
Groenland-Méridional  qu’ont  fleuri , dans  le  moyen-âge , les  êtablissemens 
fondés  par  les  audacieux  Scandinaves  , êtablissemens  qui , avec  ceux  de 
l'Islande,  doivent  être  regardés  comme  les  premières  colonies  fondées 
par  des  Européens  en  Amérique  , dont  l’histoire  fasse  mention  ; ils  précé- 
dèrent de  plusieurs  siècles  ces  êtablissemens  immenses  qui , à la  suite  des 
découvertes  de  l’immortel  Colomb,  devaient  s’étendre  d’un  bout  à l’autre 
du  Nouveau-Monde.  C’est  dans  la  Méditerranée-Arctique  et  ses  dépen- 
dances, qui  baignent  ces  contrées,  que  l’on  pêche  \tnarwal,  dont  la  corne 
a été  long-temps  l’objet  d'un  respect  superstitieux , à cause  du  prétendu 
remède  universel  qu’on  en  retirait.  Un  grand  nombre  de  navires  viennent 
tous  les  ans  y pêcher  des  phoques  et  ces  prodigieux  colosses  qui  peuplent 
les  abîmes,  et  qui  sont  si  utiles  pour  ne  pas  dire  indispensables  à l’existence 
des  habitans  de  ces  contrées,  auxquels  leurs  dépouilles  fournissent  non- 
seulemeut  la  nourriture,  le  vêtement,  des  ustensiles  et  des  meubles,  mais 
encore  la  lumière,  le  feu,  la  couverture  de  leurs  tentes  et  les  matériaux 
pour  construire  leurs  pirogues  et  leurs  cabanes.  Ces  solitudes  glacées  of- 
frent au  physicien  la  température  moyenne  la  plus  basse  que  l'on  ait  en- 
core observée  sur  tout  le  globe,  et  ces  prodigieux  amas  de  rochers  entre- 
mêlés d'immenses  blocs  de  glace,  qui  lui  retracent  l'image  du  chaos  et  de 
l'hiver.  L'image  de  la  lune  s’y  présente  souvent  entourée  d’anneaux  colo- 
rés d’un  rouge  vif  ; et  celle  du  soleil  ornée  de  couronnes  qui  réfléchissent 
les  vives  couleurs  de  l'arc-en-ciel  ; il  admire  le  spectacle  non  moins  fré- 
quent mais  encore  plus  imposant  de  l’aurore  boréale , dont  les  lueurs  ne 
sont  nulle  part  plus  brillantes  que  dans  ces  contrées.  Le  naturaliste  trouve 
dans  l’Islande  des  basaltes  disposés  en  piliers  aussi  réguliers  que  ceux  de 
la  fameuse  chaussée  des  Céans , que  nous  avons  mentionnée  à la  page  4^7  ; 
il  observe  dans  cette  île  une  double  chaîne  volcanique , aussi  terrible  par 
scs  fréquentes  éruptions  qu’intéressante  par  les  phénomènes  extraordinaires 
qui  les  accompagnent;  il  y admire  le  célèbre  Geyser,  étonnante  masse  d’eau 
bouillante,  qui  s'élève  majestueuse  en  forme  de  colonne  de  i5  à 18  pieds 
de  diamètre  sur  une  hauteur  variable  qui  atteint  quelquefois  lao  pieds,  et 
que  le  lieutenant  Olafsen  assure  avoir  vue  monter  une  fois  jusqu’à  aia. 
Cette  même  lie,  suspendue  pour  ainsi  dire  sur  les  abîmes  creusés  p.tr  ses 
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volcans , environnée  île  glaces , et  habitée  depuis  la  seeondc  moitié  dit 
IX*  siècle  par  des  Norvégiens , offre  à l’historien  une  des  jilus  florissantes 
républiques  du  moyen-ûgc.  Le  dialecte  de  ces  colons,  poli  par  des  écri- 
vains habiles,  devint  la  langue  islandaise,  si  renommée  par  ses  sagas, 
ou  mémoires  historiques  en  prose  mêlée  de  vers,  et  par  le  mérite  de  sa 
littérature,  qui  est  une  des  plus  riches  et  des  plus  curieuses  de  cette  épo- 
que, car  alors  toute  la  partie  occidentale  du  monde  civilise  était,  à quel- 
ques exceptions  près,  plongée  dans  la  plus  profonde  ignorance.  Les  scai- 
des , ou  poètes  islandais , étaient  alors  pour  la  Scandinavie  ce  que  furent 
les  troubadours  , les  tioui-ères  et  les  minnesaenger,  pour  l’ Europe -Méri- 
dionale, la  France  et  l'Allemagne;  guerriers  et  poètes,  ils  servaient  les  in- 
nombrables princes  de  la  Scandinavie  dans  le  conseil  et  sur  le  champ  de 
bataille.  Enfin  rethnographe  voit  dans  la  famille  à laquelle  appartiennent  les 
habitans  indigènes  de  cette  partie  de  l'Amérique,  l'anneau  qui  unit  le  ter- 
ritoire des  langues  du  Nouveau-Monde  au  territoire  de  celles  de  l’Ancien  , 
et  il  y classe , avec  un  géographe  célèbre , parmi  les  ancêtres  des  Eisqui- 
maux,  ces  Indiens  mentionnés  dans  un  passage  de  Cornélius  Nepos,  qui, 
jetés  par  la  tempête  sur  les  côtes  des  Gaules,  furent  présentés  à Quintus 
Metelius  Celer,  proconsiU  de  celle  province,  et  sont  sans  doute  les  pre- 
miers Américains  mentionnés  par  l'histoire , dont  le  pied  ait  touché  le  sol 
européen. 

Après  avoir  signalé  tout  ce  que  la  nature  offre  de  plus  remarquable  dans 
ces  contrées  polaires,  nous  serons  très  court  dans  la  description  des  lieux 
où  vivent  scs  habitans.  Ils  n'offrent  aucun  de  ces  monumensqiic  nous  avons 
eus  à décrire  jusqu'à  présent,  et  leurs  souvenirs  sont  trop  peu  intéressans 
pour  être  admis  dans  le  cadre  d’un  Abrégé  de  géographie.  Voici  les  villes 
et  les  lieux  les  plus  remarquables,  d’après  l’ordre  adopté  dans  le  tableau 
des  divisions  administratives. 

Dans  l’I.SI.ANDE  nous  nommerons  d’abord:  Rtixtvic , parce  qu’elle  est  regardée 
rominc  la  capitale  de  toute  l'ile,  étant  le  siège  du  grand-bailli , du  tribunal  suprême  de 
rislaiide  et  de  l'évèquCrOn  estime  sa  population  à Soo  ou  600  âmes.  Malgré  ce  polit  nom- 
bre d’habitans,  Reikevig  possède  un  lycée,  ano  école  d'enseignement  mutuel,  uneéi- 
hliodiique  de  i,ooo  volumes , une  ty/tcgrophic  où  l’on  imprime  deux  journaux,  une  so- 
ciété savante , qui  est  une  section  de  la  société  royale  des  aiuiçuaircs  à Copenhague , et 
une  autre  société,  qui  est  une  section  de  h société  royale  de  la  liuéralure  islandaise  à 
Copenhague , et  la  société i>our  la  dK/iision  des  connaissances  utiles;  ces  inslilulions  et 
la  passion  pour  l'histoire  uatlonalc , la  poésie  et  l’instruction  solide  qu’on  observe  encore 
parmi  les  habitans  de  cette  île,  rappellent  les  temps  où,  régie  par  ses  magistrats,  elle 
présentait  dans  le  moyen-ùgc,  à l’cxtréinitc  du  monde  connu  et  au  milieu  des  glaces  po- 
laires , un  des  points  du  globe  où  les  lettres  ctaienl  cultivées  avec  le  plus  de  succès,  cl  où 
le  génie  poétique  inspirait  à ces  habitans  ces  sagas  à l’aide  desquels  les  savansde  nos  Jours 
ont  pu  répandre  tant  de  lumière  sur  riiisioirc  du  Nord. 

Nous  nommerons  ensuite  : Lausuous  , petite  bourgade  dans  la  banlieue  de  Reikevig , 
remarquable  par  Vobsetvatoire  qu’on  y a établi  ; Bessestad  , par  son  imporlancc  relative  - 
ment  à ces  contrées  si  peu  peuplées;  Skaï. iiolt,  autrefois  siège  d’un  évéché  ; à quelque 
distance  on  admire  les  plus  célèbres  sources  ascendantes  de  l’Islande,  le  Geyser  cl  le 
Utroi , un  des  phénomènes  les  plus  remarquables  de  la  géographie  physique;  enGn  Ho- 
LOM , jadis  siège  d’un  évéché.  Ici  nous  rappellerons  que,  dès  l’annéo  iSlo,  cette  petite 
ville  (Kisséda  une  lypogiaphie , qui  est  par  conséquent  la  première  que  l’on  ait  établie 
dans  le  Nouveau-Monde;  sa  fondation  est  même  antérieure  à celle  des  imprimeries  de 
toutes  les  grandes  villes  de  l'Europc-Orienlale , à un  très  petit  nombre  d’e.xceptions  près. 

Daus  le  GROENLAND  nous  ne  nommerons  que  Jei.iAsesHAAs,  parce  que,  malgré  sa 
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petileue,  c'ctl  le  ptiu  importaet  de  tout  let  étaMissement  dent  cet  régiooi  arcliqurt  ; 
GoDTUAat,  parce  que  c’ett  le  plut  ancien  ; NoovEAD-HBtasuiJT,icautedelamiit/ofi  d<-i 
Frères  Moraves,  à laquelle  il  doit  ta  naittance  ; Upeatacia , parce  que'c'ett  l’élnbliste- 
noent  permanent  le  plut  tcptentrional  ; et  I'archipel  oe  Disco  , ti  important  par  la  riche 
pêche  qu'on  fait  dans  let  parages  det  iletdonlil  te  compose,  parmi  lesquelleton  doit  citer 
celle  de  Disco , icause  de  son  ëtenduc.  Nous  avons  dt^jà  rappelé  i l’attention  du  lecteur  les 
Esquimaux  , habitant  du  Hicblaeo-Aectiqde  sur  la  cAte  occidentale  du  Groenland  Indé- 
pendant. Mail  nous  ne  pouvons  pat  entièrement  passer  sous  silence  l’exploration  de  la 
côte  orientale  entreprise  par  le  capitaine  Graah  par  ordre  de  Frédéric  VI,  dont  le  règne 
tiendra  dans  I histoire  son  principal  lustre  des  tciencet  que  ce  sage  et  vertueux  monarque 
encourage  de  sa  puissante  et  généreuse  protection.  Le  ao  mars  i8ag  ce  marin  aussi  habile 
qu’intrépide  partit  de  Nenortalik , situé  h l’eitrémité  du  Groenland  Méridional , et  le  a8 
juillet  il  avait  déji  pénétré  jusqu'i  une  Ile  située  i 65'’  i8‘ de  latitude,  ce  qui  est  beau- 
coup plus  au-delà  du  point  atteint  par  tous  ses  prédécesseurs,  qui,  tous  let  règnei  de  Fré- 
déric II,  de  Chrétien  IV  , de  Frédéric  III  et  V et  de  Chrétien  VII , avaient  fait  des 
vojrages  le  long  de  la  càte  orientale  pour  retrouver  les  restes  de  l'ancienne  colonie  fondée 
par  les  Scandinaves.  Obligé  de  revenir  sur  ses  pat  par  la  saison  avancée  et  par  le  manque 
de  vivres,  il  établit  son  quartier  d’hiver  à Nugaebir,  d'où  il  envoya  en  Europe  tes  détails 
de  ton  exploration.  L’illustre  héritier  du  trùne  de  Danemark , le  prince  Christian  Frédé- 
ric, en  Ht  part  à la  Société  de  Géographie  de  Paria.  C’est  do  Nugarbik  que  M.  Graah  se 
proposait  de  partir  de  nouveau  à la  bonne  saison  pour  acliever,  s'il  est  possible,  la  recon- 
naissance de  cette  côte,  restée  jusqu’à  présent  inaccetsible  à tout  les  marins.  Mais  le  but 
principal  de  l'expédition  a déjàété  attetnt  par  la  première  campagne  ; car  ayant  dépassé  la 
latitude  attribuée  à l'ASCiEEtB  coloeib  islaedaisb,  sans  en  avoir  trouvé  la  moindre  (race, 
tans  avoir  rencontré  même  la  plus  insignifiante  ruine,  même  dans  des  places,  qui  néces- 
sairement auraient  dù  être  habitées,  si  jamais  le  pays  eût  été  occupé  par  on  peuple  do- 
micilié, et,  sans  avoir  découvert  ebex  let  indigènes,  ni  traditions,  ni  traces  de  la  religion, 
de  la  langue  ou  des  meeursdes  anciens  chrétiens,  il  parait  évident, dit  le  capitaine  Graah , 
que  l’ancienne  colonie  n'a  pas  été  à l’est  de  Statenhuk,  mais  dans  la  partie  sud-ouest  du 
Gro<’n1and  actuel , celle  où  se  trouve  aujourd'hui  rétablissement  de  Julianethaab , opinion 
énoncée  il  y a déjà  plus  de  quarante  ans  par  M.  Eggertdans  un  ouvrage  couronné  par  l'a- 
cadémie royale  des  sciences  de  Copenhague  et  adoptée  par  Ùlalte-Brun  et  autres  savant 
célèbres.  ■ Nous  devons  cependant  faire  observer  que  les  ruines  découvertes  dernière- 
ment sur  la  Terre  de  Jahesoe  par  le  capitaine  Scoresby  fils;  la  belle  végétation  obseï^ 
vée  parce  marin , et  que  M.  Graah  lui-mérae  a trouvée  supérieure  dans  les  environs  d’E- 
kolumiut  (lat.  63°  3o')  à la  végétation  la  plut  forte  de  la  cùte  occidentale;  mais  surtout 
la  configuration  des  hommes  si  différent  des  peuples  Esquimaux  que  le  voyageur  danois 
rencontra  durant  son  exploration , en  même  tems  qu’ils  s’approchent  beaucoup  des  Scan- 
dinaves par  leur  haute  taille,  par  la  forme  de  la  tête,  par  le  teint  et  par  l’ensemble  des 
traits;  toutes  ces  circonstances  nous  paraissent  laisser  encore  indécis  cet  important  pro- 
blème géographique. 

Dans  les  ANTIl.LES  on  doit  citer:  Ciiristiaksted  , chef-lieu  de  l’ilcde  Sainte-Croix 
et  résidence  du  gouverneur  général  des  Antilles-Danoises , petite  ville,  bien  bâtie,  avec, 
quelques  édifices  assci  beaux  et  ornés  de  portiques , un  port  bien  fortifie  et  environ  5,ooi> 
habitans.  bille  est  importante  par  son  commerce;  malgré  sa  petite  population,  c'est  la 
ville  la  plus  peuplée  de  toute  l’Amériquc-Danoise. 

Saiht-Tuouas,  chef-lieu  de  nie  de  ce  nom  , petite  ville  bien  bâtie,  avec  un  pou 
franc i on  peut  la  regarder  comme  une  des  principales  places  commcri;antea  des  Antilles, 
surtout  pour  le  commerce  de  contreliande  des  marchandises  d’Europe  et  des  Etats-Unia, 
dont  elle  est  un  des  grands  depêts.  Plusieurs  Juifs  s’y  sont  établit  cl  y ont  une  synagogue. 
On  porte  à 3,ooo  âmes  sa  population. 
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FOSITION  ASTHOWOBCIQVX.  Les  élablissemens  anglais  en  Amért- 
que,  s’étendant,  quoique  avee  d’immenses  interruptions,  d’un  bout  à l’autre 
de  eette  partie  du  monde,  nous  n’indiquerons  que  la  longitude  et  la  latitude 
de  la  partie  la  plus  étendue  de  l’Amérique- Anglaise,  de  celle  qu’on  peut 
considérer  eomme  formant  une  masse  de  pays  continus,  malgré  les  bras  de 
mer  eonsidérables  qui  en  séparent  les  Iles  regardées  par  les  Anglais  et  les 
géographes  eomme  appartenant  à eette  grande  division  du  Tfouveau-Monde. 
I,es  positions  astronomiques  que  nous  allons  indiquer  ne  se  rapportent  donc 
qu’au  Canada , au  Labrador , à ce  que  plusieurs  géographes  modernes  ap- 
pellent Nouvelle- Bretagne,  ainsi  qu'aux  archipels,  dans  les  mers  boréales, 
nouvellement  explorés  par  les  navigateurs  anglais,  et  aux  vastes  contrées 
qui,  vers  l’ouest , s’étendent  entre  les  montagnes  Missouri-Colombiennrs 
^Rocky  Mountains)  et  le  Grand-Océan. 

Longitude  occidentnle  de  la  Nouvelle-Bretagne  et  dépendances,  entre 
55*  et  i^a*.  Latitude  bon-ale,  entre  /,i*  et  78*. 

CONrUfS  de  la  Nouvelle- Bretagne  et  dépendances.  Au  nord,  l’Océan - 
Arctique.  A l’«f,  la  mer  de  Raffin  et  le  détroit  de  Davis  qui  la  séparent  de 
l’Amériquc-Daiioise , ensuite  l’Atlantique.  Au  sud,  l’Atlantique  et  la  con- 
fédération Anglo-Américaine.  A {'ouest,  le  Grand-Océan  et  l’Amérique- 
Kussc.  Les  autres  parties  de  l’Amérique-Anglaise  sont  trop  morcelées  pour 
(|iic  notre  cadre  nous  permette  d’en  indiquer  les  confins;  la  simple  inspec- 
tion d'une  carte  fera  beaucoup  plus  que  tous  les  détails  que  nous  pour- 
rions donner. 

FZiEirVES.  Cette  partie  du  Continent-Américain  offre  un  grand  nombre 
de  fleuves  que  la  pente  du  sol  fait  aboutir  à cinq  mers  différentes.  Le  tableau 
suivant  présente  le  cours  de  ceux  qui,  plus  que  les  autres,  attirent  l’atten- 
tion du  géographe  par  l’étendue  des  pays  qu’ils  traversent;  ils  sont  classés 
d’après  les  mers  différentes  auxquelles  ils  portent  le  tribut  de  leurs  eaux. 

L'OCEAN-AKCTIQUE  reçoit  ; 

Le  MscxERtiE,  qui  est  le  plus  grand  fleure  de  cette  mer  dans  l'Iiémisphèrc  ooci- 
denlal.  Il  commence  son  cours  sur  le  versant  oriental  des  Montagnes  Misaouri-Colom- 
hicnnes  (Rocky-Mountains)  par  la  réunion  de  plusieurs  petits  bras , parmi  lesquels  celui 
de  la  Paix,  nommé  aussi  Ookgicau  ou  Uuijaii  , est  regardé  comme  le  principal;  on  l’ap- 
{lelle  aussi  IcBsas  Oociobstal  par  opposition  à un  autre  très  considérable  , qui  rient  du 
sud,  en  descendant  de  la  même  chaîne  et  que  1rs  géographes  appellent  Bbas  Osiebtas. 
Le  Mackenzie  continue  son  cours  sous  le  nom  de  Rivibsb  db  la  Paix  i travers  le  pays  des 
Chepewyans , en  passant  par  quelques  misérables  forts  en  bois  qui  appartiennent  à la  Com- 
pagnie du  Nord-Ouest;  il  entre  ensuite  dans  le  grand  lac  ArArtsKOvr  (dit  aussi  des  Mon- 
tagnes), auquel  aboutit  encore  la  grande  Aiviere  ./étapeskow  ou  de  l'Elan.  En  sor- 
tant de  ce  lac  il  prend  la  dénomination  de  Rivirsi  nu  lac  nz  l’Esclavb,  en  passant  i 
quelques  milles  k l'ouest  du  fort  Cliiparray.  Le  Mackenzie  baigne  ensuite  le  fort  Entre- 
prise et  traverse  le  grand  Lac  db  l’Esclavb,  sur  lequel  s’élève  le  fort  Providence;  c'est 
en  sortant  de  ce  grand  lac  qu’il  reçoit  le  nom  de  Macxbbzib.  Ce  fleuve  passe  ensuite 
par  le  fort  Espérance,  et  après  avoir  traversé  les  solitudes  que  parcourent  les  In- 
diens des  Montagnes,  les  Indiens-Querelleurs  et  les  Esquimaux  , il  entre enfln  dans  l'O- 
céan-Arctique.  En  ne  tenant  pas  compte  des  nombreux  affluens  qui  se  rendent  dans  les 
grands  lacs  Atapeskow  et  de  l'Esclave,  les  principaux  affluens  du  M.ickeazie  k la  droite 
sont  \aHivicre  de  lElan  ou  .d laftetiow , que  quelques  géographes  regardent 
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à lort  comme  le  bras  princiful  ilc  l'Oungif^h  ou  rÎTiérc  de  la  Paix  ; c'eil  jusqu’i  prëscii  t 
le  plus  grand  de  tous  les  afllucns  connus  de  ce  fleuve , comme  aussi  du  tac  Alapeakow. 
Vient  ensuite  le  Fleuve  île  iOurs  , qui  décliarge  le  vaste  lac  du  Grand  Ours.  Parmi 
lesafflucns  connus  k la  gauche,  nous  nu  nommerons  que  la  A iV  lè  re  r/e  r Montagnes, 
qui  jusqu’i  présent  parait  en  être  la  plus  considérable. 

Le  CoppEXHiaE , ou  la  Riviéke  de  la  Mieb  de  Cdivee  , prend  sa  source  dans  les 
hauteurs  qui  sillonnent  les  solitudes  parcourues  par  les  Indiens-Cuivre , tiaverae  un  grand 
nombre  de  lacs  parmi  lesquels  on  distingue  ceux  de  Point  et  de  Red-Rocx  , francliit  une 
infinité  de  rapides  et  de  cascades , et , apres  avoir  baigné  le  pays  des  Esquimaux , aboutit  à 
l'enfoncement  occidental  du  golfe  de  George  IV  , qui  est  lui-mémc  un  des  plus  remar- 
quables de  rOcéan-Arctique. 

La  MER  UE  HUDSON  reçoit  : 

Le  CuDECuiLL  ou  Missisipi,  dont  on  ne  connaît  pas  encore  bien  la  source  et  dont 
le  cours  laisse  encore  beaucoup  1 désirer.  Plusieurs  géographes  s'accordent  i regarder  la 
Rivièeb  ou  Castob  comme  la  partie  su|iérieure  de  ce  fleuve  ; il  traverse  ensuite  le  lac  de 
LA  Ceosse  , celui  de  I’Oubs  ; après  être  sorti  de  ce  dernier  il  prend  les  noms  de  Missinipi 
et  de  CfiuBCHiLL;  c'est  sous  cette  dernière  dénomination  qu’au  fort  Churchill,  il  cotre 
dans  la  mer  d'Hudson.  Le  Missinipi  baigne  le  pays  des  Knislonaux , reçoit  à la  gauche  1rs 
eaux  du  grand  lac  des  Rennes,  qui  parait  communiquer  avec  le  lac  Wollastoo;cedernicr 
lommuniquant  aveclelac  Atapeskow  par  la  rivière  Stone , le  bassin  du  Churcliill  le  trouve 
ainsi  communiquer  avec  le  bassin  du  Mackenzie. 

Le  Nelson  , qui  est  le  plus  grand  courant  de  cette  mer.  Il  est  formé  par  la  réunion 
de  deux  branches;  la  SASXATCHAurAE-SEprESTBiONALx  et  la  SASXAtcuAWAB-MéaiDioNALE, 
qui  descendent  des  Montagnes  Missouri-Colombienncs  (Rocky-Mountaios);  la  Branche 
^pteotrionale  passe  par  le  fort  Augosta  et  i quelques  milles  au  sud  de  Hudson-house  ; 
la  Branche-Méridionale,  par  Chesterfieid-liouse.  Après  leur  réunion,  le  Saskatchaw an , 
nommé  autrefois  Fleuve  Boubbon,  passe  par  Cumberland-bouse,  entre  dans  le  grand 
lac  Winnipeg,  en  sort  sous  le  nom  de  Nelson,  et,  après  avoir  traversé  la  Nouvelle-Galles, 
se  décharge  à Fort-York  dans  la  mer  d’Hudson. 

Le  Sbtebn  , selon  Ica  meilleures  cartes,  sort  du  lac  Winnipeg  , passe  par  le  fort  Ca- 
nadien, et,  après  avoir  arrosé  la  Nouvelle-Galles,  entre  à Severn-house  dans  la  mer 
d’Hudson.  C’est  ici  qu’il  nous  parait  le  plus  convenable  de  placer  la  description  de  deux 
importuns  alQuens  du  lac  Winnipeg  : la  Hiviere-Rouge  (Read-River)  et  le  fV inni- 
peg.  Toute  la  partie  supérieure  du  cours  de  ce  dernier  offre  plutôt  une  série  de  lacs  que 
les  bords  d’un  fleuve  ; les  principaux  de  ces  lacs  sont  : le  tac  Rlanc,  le  lac  Fer- 
millon,  le  lac  de  la  Pluie  et  le  lac  des  Boit,  qui  est  le  plus  grand;  tous  ces 
petits  bassins  sont  sur  les  frontières  anglo-américaine  et  anglaise  ; le  lac  Salé  et  autresap-> 
partieonent  en  commun  au  Winnipeg  et  au  fleuve  Albanv  , autre  tributaire  de  la  mer 
d’Hudson.  La  Arvrére-Aou^e  est  formée  par  la  réunion  de  deux  branches  principales  : 
VAttinibonis  ou  Uaute-Rivière-Rouge , grossie  à la  droite  par  la  Souris,  et  la 
Batte  -Rivière-Rouge,  qui  vient  du  territoire  anglo-américain,  où  elle  est  grossie 
par  la  Rivière  du  lac  Rouge.  Tous  les  pays  arrosés  par  ces  fleuves  sont  occupés  par  les  In 
diens  Cliipaways,  Knistenaux,  Assiniboines  et  autres  tribus  indépendantes  ; on  n’y  trouve 
que  quelques  petits  forts  qui  appartenaient  aux  compagnies  du  Nord-Ouest  et  de  la  Baic- 
d'Hudson. 

Le  GtdLFE  DE  SAINT-LAURENT,  qui  est  un  enfoncement  de  l’OCÉAN-ATLAN- 
TIQUE,  reçoit; 

Le  Saint-Ladeent , qui  est  le  plus  grand  fleuve  de  l’Amériquc-Angtaise , et  dont 
nous  avons  décrit  le  coors  de  la  partie  supérieure  aux  pages  et  looo.  A sou  issue  du 
lac  Ontario  le  Saint-Laurent  forme  ce  qu’on  appelle  le  lac  des  Mille  Iles  ; il  passe  en- 
suite par  Brockville,  Johostown,  Corurrall  ; plus  bas  il  s'élargit  pour  former  ce  qu’on  appelle 
le  LAC  Saiet  - Fbabçois;  poursuivant  son  cours  vers  lu  nord-est  il  baigne  Montréal , 
forme  ensuite  l'élargissement  nommé  lac  Saint- Pielei,  arrose  Trois-Rivières,  Que- 
bec  et  autres  villes  beaucoup  moins  importantes , et  par  une  embouchure  qui  par  sus  di 
luensions  ressemble  à un  bras  de  mer,  il  entre  dans  le  golfe  auquel  il  donne  le  nom.  Sc~ 
principauxaffluen»  è la  droite  sont  ; le  AicAc/i(’i<  fSorcI  ou  Chamhly),  qui  offre  la  sin' 
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guhritj  J'èire  beaucoup  plus  large  dans  sa  partie  supérieure  que  dans  la  partie  inférieure 
de  son  cours;  il  sort  du  lac  Cliainpiain . qui  appartient  à la  confédération  Anglo-.Améri- 
caine,  et  passe  ensuite  par  l'Ile-aux-Noiz , St.-Jolin  et  Fort  'William  Henry,  autrefois 
nommé  Sorel^  Chaudière , remarquable  par  sa  Iwlle cascade.  Les  principaux  aHluens 
A lagauebe  du  Saint- Laurent  soDt:rOl(aH'a(Oullawa  ou  Grande-Ririére),  le  plus  grand 
des  aflluens  de  ce  fleuTe  ; il  parait  naître  dans  les  environs  du  lac  Abbitibbc , traverse  le 
lac  'J’emiêcamiug,  forme  les  élargissemens  nommés  lac  Chat,  lac  Chaudière  et 
autres , et  après  avoir  séparé  le  Haut-Canada  du  Bas4^nada , il  joint  ses  eaux  i celles  du 
Saint-Laurent  prés  de  l'ile  Montréal  ; le  Madawasca , le  Uisiitsipi,  le  Rideau,  si  impor- 
tant par  le  canal  qui  doit  se  joindre  au  lac  Ontario,  et  la  Petite-Nation  sont  ses  princi- 
paux afilucns;  viennent  ensuite  la  fl  roière -A/a  urice , qui  traverscle/acAaint- 
Thomat  et  baigne  Trois-Rivières;  le  Uontmorencjr  j d’un  cours  très  borné,  mais  re- 
marquable par  sa  magnifique  cascade;  et  lefla^uena^,  le  plus  grand  après  l'Ottawa; 
il  est  nommé  Pikouagamit  au-dessus  du  lac  Saint-Jobn  qu’il  traverse;  c'est  à Tadou- 
•acque  le  Saguenay  mêle  ses  eaux  A celles  du  Saint-Laurent.  La  reconnaissance  que  le 
gouvernement  du  Canada  a fait  faire  dernièrement  de  cette  rivière  a enrichi  la  géographie 
physique  d'un  fait  encore  unique  sur  le  globe;  c’est  quelelildela  Saguenay  offre,  pendant 
environ  6o  milles  anglais , une  profondeurqui  varie  depuis  fioo  jusqu’A  goo  pieds  anglais; 

A son  conOuent  avec  le  Saint-Laurent,  il  est  600  pirds  plus  profond  que  ce  dernier,  dont 
le  lit  A a4o  pieds  de  piofondeur,  de  sorte  que  la  profondeur  absolue  du  Saguenay  est  en 
cet  endroit  de  840  pieds  ’ De  hautes  montagnes , d’environ  a, 000  pieds  anglaisd'élévation , 
bordent  la  profonde  vallée  de  ce  Deuve  extraordinaire,  dont  la  largeur  varie  dans  tonte  la 
partie  explorée  depuis  un  quart  jusqu'A  deux  milles  anglais. 

I.C  MiSAMicni,  dont  le  cours  est  très  borné , mais  dont  le  bassin  est  très  remarqua- 
ble par  les  belles  forêts  qui  entretiennent  les  nombreux  chantiers  établis  sur  ses  bords  et 
ont  fourni  depuis  plusieurs  années  une  immense  quantité  de  bois  de  construction  au 
Royaume-Uni.  Malheureusement  d'horribles  incendies  en  ont  détruit  de  vastes  espaces.  Le 
Mirainichi  traverse  une  grande  partie  du  Nouveau-Brunswick,  baigne  Newcastle  et  dé- 
bouche dans  la  baie  de  son  nom. 

Le  CULFE  DU  MEXIQUE,  qui  est  une  subdivision  dclaMÉDITERRANÉE-COLOM- 
BIENNE,  reçoit: 

Le  MississiPi , dont  nous  avons  décrit  le  cours  aux  pages  g36  et  ioo3.  C’est  A la 
gauche  du  Missouri,  qui  est  son  plus  grand  afQuent,  qu'aboutissent  les  petits  courons 
qui  arrosent  une  fraction  du  territoire  anglais. 

L'OCÉAN-ATLANTIQUE  reçoit  immédiatement  : 

Le  PouiiAxooii , qui  arrose  la  Guyane-Anglaise  ; dans  quelques  parties  de  son  cours 
ce  fleuve  marque  la  frontière  entre  la  république  de  Colombie  et  cette  partie  de  l' Améri- 
que-Anglaise. 

L'ièssEQUEBO,  qui  est  le  plus  grand  de  tous  les  fleuves  de  l'Amérique-Méridionale, 
entre  rOrénoque  et  l'Amazone;  son  embouchure  est  remarquable  par  sa  gramle  largeur; 
00  ne  connaît  encore  qu'imparfailement  la  partie  supérieure  de  son  cours.  L’F.sAcquebo  pa- 
rait naître  dans  la  Serra  île  Tumucumaque  dans  l’empire  du  Bn^sil,  arrose  l'extrémité 
septentrionale  de  la  province  de  Para , sépare  ensuite  la  Colombie  de  la  Guyane-Anglaise, 
traverse  cette  dernière  du  sud  au  nord  en  passant  par  Fort-Insel  et  se  rend  dans  l'Océan. 
Ses  principaux  affluens  A la  gauche  sont  ; le  fl upunirioo  R 11  punit  w in  1,  si  renommé 
dans  le  mitbe  d’Eldorado;  le  Cuyuni,  qui  parcourt  la  partie  orientale  du  département 
colombien  de  l’Orenoco,  où  il  est  grossi  par  le  Mazarony;  c’est  le  plus  grand  de  tous  les 
afDuens  de  ce  Ocuve. 

Le  Demexaei  ; on  ne  connaît  pas  encore  exactement  ni  les  sources  ni  la  partie  supé- 
rieure de  son  bassin  ; il  traversedu  sud  au  nord  laflorissantecolonicde  Demerari,  en  ivas- 
saot  par  Georgetown. 

LeBxnBicE,  dont  le  cours  est  presque  parallèle  A celui  du  Demerari.  Ce  fleuve  donne 
le  nom  nu  gouvernement  de  Berbice , traverse  cette  importante  colonie  en  p.'uaant  par 
la  Nouvelle- Amsterdam  ; dans  sa  partie  supérieure  il  offre  plusieurs  grandes  cataractes. 

Le  CoBESTTK  ou  CoRtaiiSE,  court  du  sud  au  nord  en  séparant  la  Guyane-Anglaiso 
da  la  Guyanc-Ho'.landaisc. 
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On  doit  ajouter  que  la  traite  BaiiFdndt,  une  des  dépendances  de  l'OcAin-Atlanliqiic, 
si  remarquable  par  ses  hautes  marées,  reçoit  les  fleuves  soivans  : 

Le  SAisT-JaAKOuSÀiitT-JoBS,qui  vient  de  la  frontière  du  Maine  dans  les  États  Unis, 
traverse  une  partie  du  Bas-Canada  et  la  meilleure  partie  du  Nouveau-BruiKwick,  dont  il 
est  le  plus  grand  fleuve,  passe  par  Frederictown  et , à Saint-John,  il  cniredans  la  Uaiu 
Fundy.  Ce  fleuve  est  devenu  de  nos  jours  d’une  grande  importance  pour  les  gr^gra^ilies , 
parce  qu’il  traverse  le  vaste  espace  r^lamé  d’un  cétè  par  l’Angleterre  et  de  l'autre  |itir  1rs 
Etats-Unis.  Parmi  ses  nombreux  afflueni  nous  ne  nommerons  que  le  S n i nt-Fra  nç  oit , 
parce  que  le  lit  de  cette  petite  rivière , joint  à celui  du  Saint-Jean , marque  jusques  i son 
confluent  la  ligne  de  démarcation  que  le  roi  de  Hollande,  nommé  arbitre  par  les  deux 
puissances,  dans  cette  dispute , vient  de  déterminer;  la  position  de  cette  ligne  Ale  aux 
Anglais  plus  de  la  moitié  de  l'espace  auquel  ils  prétendaient. 

Le  SsisTE-Caoix.  Nous  nommerons  ce  petit  courant  parce  qu’il  trace  la  frontière 
entre  le  Nouveau-Brunswick  et  l’étal  du  Maine  ; du  cAté  anglais  il  baigne  Sainl-Andrens. 

I.ie  SuDBBSscADT,  autre  counint  très  petit  devenu  de  nos  jours  d’une  grande  impor- 
tance par  le  beau  canal  qui  j aboutit.  LeShubenacady  coupe  presque  par  le  milieu  la  Nou- 
velle-Kcosse  et  débouche  dans  le  Bassin  de  Minas  (B.ison  of  Minas)  une  des  deux  grandes 
ba  ît^qui  formCDl  l^eitr^miti  delà  baie  Fundj. 

Le  GRAND'OCEAN  reçoit  plusieurt  fleuTCsdans  les  limites  de  rAmériquC'Anglaisc, 
mais  ils  sont  tous  encore  trop  peu  connus  et  trop  peu  importons  pour  que  notre  cadre  nous 
ptTmette  d'en  tracer  le  cours.  Nous  nous  bornerons  à nommer  le  Tacootuic'Tbssk  di'crii 
A la  page  ioo5.  Ce  n'est  que  la  partie  supérieure  de  son  bi*)ssin  et  toute  la  rive  droite  de 
U partie  inférieure, qui,  selon  les  cartes  les  plus  réeentes,  appartiennent  aux  Anglais;  tout 
le  reste , d'après  CCS  mêmes  cartes , serait  compris  dans  le  territoire  Anglo*Amcricaiu. 
Voyez  l'article  Division  et  la  Itcgion  de  l'Ouest,  aux  pages  cl  1147. 

CANAUX.  Nous  sortons  du  plan  adopté  pour  la  description  des  dais 
de  cette  partie  du  inonde  pour  signaler  au  lecteur  plusieurs  beaux  canaux 
de  celle  partie  du  monde,  sur  lesquels  toutes  les  géographies  les  plus  ré- 
centes gardent  la  silence  (à  l’exception  du  canal  de  La-Chinc),  quoique 
l’un  soit  déjà  en  pleine  activité  depuis  ]>liis  de  deux  ans,  et  que  les  autres 
aient  été  commencés  depuis  plus  d’uii  lustre.  Ces  canaux  sont  : 

Le  czBAL  WeLLASD,  ouvctt  dans  le  Haut-Canada  pour  éviter  la  chute  du  Niagara  et 
établir  la  communication  enirc  le  lac  Ontario  cl  le  lac  Erié.  II  commence  à Porl-Mait- 
laud  sur  ce  dernier,  traverse  la  vallée  du  CUIppewa  et  aboulit  au  Port-Dalhouvic  .«ur  le  l.ic 
Ontario.  Sa  longueur  n'esi  que  de  30  milles  anglais , mais  par  ses  grandes  dimensions , dit 
M.  Tanner,  il  n’a  d’égal  en  Amérique  que  le  canal  de  la  üeIawarc-ct-Clic5a|HMkc  que 
nous  avons  décrit  à la  page  1007.  La  nature  difliciledu  terrain,  sa  forte  pente  qui  a né- 
cessité la  construction  de  34  écluses,  doivent  le  faire  ranger  à cAté  des  ouvrages  hydrau- 
liques dont  l’exécution  a le  plus  coûté.  Son  point  culminant  est  à 334  pieds  anglais. 
M.  M’  Gregor  dit  qu'il  a 5g  pieds  anglais  de  largeur  et  8 et  demi  de  profondeur. 

Le  CANAL  Riobau,  qui  n’est  pas  encore  achevé  ; il  doit  joimlrc  le  lac  Ontario  à l’Ot- 
tawa , affluent  du  lac  Saint -Laurent.  11  commence  à Kingston  sur  le  lac  Ontario,  et  à tr.i- 
vers  une  chaîne  de  petits  lacs , il  va  se  joindre  au  Rideau , tantôt  en  longeant  cette  riviêr»* , 
tantAt  s’identiflant  avec  elle  ; il  aboutit  à Cylown , non  loin  du  counuent  de  rOttaaa  avec 
le  Saint- Laurent.  Sa  longueur  totale  de  Kingston  à Bylo«n , en  y com|.ri-nant  la  navigation 
naturelle  des  fleuves  et  des  lacs  , est  de  160  milles  anglais.  Son  point  culminant  au-dessus 
de  l’Ottawa  est  à ago  pieds  adulais;  celte  pente  a exigé  la  construction  de  ig  écluses  du 
oAté  de  Kingston  et  de  34  do  cAlé  de  Bylown.  M.  M'  Gregor  dit  que  la  dépense  a été  esti- 
mée à 5oo,ooo  liv,  sierlinga. 

Le  CANAL  Dz  La-Cuike,  commence  immédiatement  au-dessus  de  Montréal,  en  cou- 
pant Pile  du  ce  nom  ; il  a été  entrepris  en  iSai  [lar  une  compagnie  et  a cui'ité,  selon 
M.  M'  G regor,  i3o,oou  liv.  sterling;  sa  longueur  est  de  g milles  anglais,  sa  largeur  de 
10  pieds  anglais  cl  sa  profoudeur  de  5 pieds. 

Le  CANAL  DE  Granville  , entrepris  dcfnièremcnl  par  le  gouvernement  dans  les  ca- 
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Tirons  Je  celle  boargaJe , afin  d'éviter  les  rapides  qui  cmbarrasscnl  la  parlie  inrérieare 
du  cours  de  l'Ottawa  ; il  s’étend  de  Vandrieul  jusqu'au  Long-Saut.  On  estime  la  dépense 
à i8o,oouliv.  sterl. 

Le  Cakal  d’HALiFAx  qui  sera  bientét  aclievé.  Il  doit  joindre  cette  ville  au  Shubena- 
cadjr,  et  parconséquent  réunir  l’Atlantique  à la  baie  Fundy , et  proprement  le  port  d’Ha- 
lifax au  Bassin  de  Minas  i vaste  anse  de  la  baie  Fundy.  ^ longueur  totale  sera  de  Si 
milles  anglais  ; sa  largeur  à la  superficie  de  6o  pieds  anglais  et  de  36  au  fond  ; il  sera  navi- 
gable pour  des  vaisseaux  qui  tirent  8 pieds. 

D'autres  canaux  ont  été  proposés;  nous  n’eu  citerons  que  deux;  le  CAivAi.de  ■■  milles 
anglais  qui  doit  joindre  la  baie  Verte,  enfoncementdu  golfede  Saint- Laurent  au  Cumber- 
land-Bason , enfoncement  de  la  baie  Fundy;  la  dépense  est  estimée  à 70,000  liv.  aierliag 
pourle  rendre  navigable  pour  des  navires  qui  tirent  8 pieds;  le  casal  db  l’îlb  cap  Bss- 
TOB  , qui  doit  ouvrir  une  communication  entre  le  Bras^’Or  et  la  baie  de  Saint-Pierre 
(Saint-Peter's  bay);  on  a estimé  sa  dépense  d i7,iSo  liv.  sterl. 

La  partie  de  la  Guyane,  actuellement  dépendante  de  l’Angleterre,  offre  aussi  quel- 
ques canaux  navigables  pour  de  gros  bateaux;  ils  ont  été  construits  sous  le  régime  hol- 
landais. Le  CAiiAL  00  Mauaica  parait  être  le  plus  considérable,  surtout  lorsqu’on  a égard 
à ses  différentes  branches;  d'un  cété  il  met  en  communication  le  village  et  le  Ocuve  de 
Mahaica  avec  le  Demerari,  de  l’autre  il  se  réunit  i un  autre  canal  qui  part  du  golfe  du 
Mabaicony.  On  a projeté  depuis  quelques  années  l'ouverture  d’un  cabal  entre  le  Bis- 
BiCB  et  I’Ababt  , qui  aboutirait  ensuite  au  Mabaicony.  Nous  ignorons  si  ce  projet  acte 
exécuté. 

DIVISION  et  TOPOGRAPHIS.  Comme  nous  l’avons  déjà  dit,  les 
possessions  Anglaises,  dans  cette  partie  du  monde,  ne  forment  point  une 
masse  de  pays  continus , mais  seulement  un  ensemble  de  plusieurs  contrées, 
que  d’immenses  intervalles  séparent  les  unes  des  autres.  Comme  nous  n’ai- 
mons pas  à introduire  des  noms  nouveaux  , nous  retiendrons,  malgré  son 
peu  de  convenance,  la  dénomination  générale  de  Nouvelle- B retof^e  adoptée 
ilemièrement  par  presque  tous  les  géographes  et  par  les  cartographes  pour 
désigner  les  deux  Canada,  la  Nouvelle-Galles  et  autres  contrées  de  l'Amé- 
rique-du-Nord  soumise  aux  Anglais;  mais  nous  y rattacherons  toutes  les 
v.'istes  solitudes  qui  s’étendent,  au  nord,  jusqu’à  l’Océan-Arctique , à l’est, 
jusqu’à  la  Méditerranée-Arctique  et  l'Océan-Atlanlique,  et,  à l'ouesl,  jus- 
qu’aux confins  de  l’Amérique-Russc  et  au  Grand-Océan.  Nous  réunirons 
aussi  à cette  immense  contrée  toutes  les  îles  qui  en  sont  voisines,  à l’cxceplion 
de  celles  qui  forment  partie  de  l’Archipel  Arctique  ou  des  Terres-Arctiques 
décrites  aux  pages  g44  et  945.  De  cette  manière,  la  Nouvelle- B retoffU 
offrira  la  plus  grande  des  divisions  géographiques  de  l’Amérique- Anglaise; 
elle  doit  en  outre  être  regardée  comme  le  noyau  des  Possessions  Britan- 
niques dans  l’Amérique-du-Nord , à cause  de  la  continuité  de  son  ûnmense 
territoire  et  à cause  du  développement  qu’y  ont  pris  dans  ces  der- 
nières années  la  population,  l'industrie,  le  commerce  et  l’agriculture.  Les 
autres  régions  géographiques  sont  les  Terres-Arctiques-Anglaises , \esües 
Bermudes  , les  AnUUes-Anglaises , la  Guyane- Anglaise  et  la  Patagonie- 
Anglaise.  Sous  le  rapport  administratif,  les  divisions  de  cette  partie  de 
l'empire  Britannique  sont  bien  plus  nombreuses  t nous  les  avons  indiquées 
toutes  dans  le  tableau  ci-dessous,  où  chaque  gouvernement  principal  et  ses 
subdivisions  les  plus  importantes  sont  rangés  d’après  les  grandes  divisions 
géographiques  que  nous  venons  de  tracer.  Mais  ici  notre  franchise  nous  en  - 
gage à déclarer  que , malgré  toutes  les  recherches  que  nous  avons  faites 
pour  connaître  avec  exactitude  les  contrées  diverses  qui  relèvent  de 
chacun  des  gouverneurs,  nous  n’avons  pu  atteindre  entièrement  notre  but, 
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surtout  à l’éganl  des  subdivisions  des  Antilles.  Tli  quelques  Anglais  très  in- 
struits auxquels  nous. nous  sommes  adressés,  ni  V Edinburgh  Almanach  de 
i83i , ni  même  le  British  Impérial  Calendar  de  celte  année,  n’ont  pu  ré- 
soudre nos  doutes.  Mous  croyons  cependant  que  les  divisions  de  notre  ta- 
bleau peuvent  être  regardées  comme  aussi  exactes  que  possible,  ayant  profilé 
d’une  foule  de  faits  importans  que  noos  avons  puisés  aux  sources  indiquées 
dans  la  préface,  comme  aussi  des  précieux  renseignemens  que  M.  M’  Gre- 
gor  vient  de  publier  dans  son  savant  ouvrage  sur  l’Amérique-Anglaiso 
( TIte  British  America  ] , qui  embrasse  presque  tout  ce  que  nous  venons 
de  comprendre  sous  le  nom  de  Nouvelle- Bretagne.  On  doit  aussi  ajouter  que 
les  auteurs  et  les  géographes  anglais  s’accordent  A partager  toute  l'Amérique, 
qui  dépend  de  leur  monarchie,  en  deux  divisions  principales,  savoir  : 
Bbitish  MoaTH-AnEHiCAH  Colories  (Colonies  Angl.-iiscs  de  l’Amérique-du- 
Mord),  qui  comprend  le  Bas  et  le  Haut-Canada,  le  Nouveau -Brun- 
swick, la  Nouvelle-Écosse , Y (le  de  Cap- Breton , celles  du  Pnnce-Èdouard 
et  de  Terrencuve , ainsi  que  les  vastes  espaces  parcourus  par  les  chasseurs  aux 
gages  de  la  nouvelle  Compagnie  de  la  Baic-d’Hudson  ; Beitish  West- 
Ihdiar  Colories  (Colonies  Anglaises  des  Indes-Orientales),  qui  comprend 
les  Antilles , les  Lstcayes , les  Bermudes , la  Guyane  et  Y établissement  du 
Yucatan.  Ces  mêmes  auteurs  s’accordent  aussi  à comprendre  sous  la  déno- 
mination générale  de  Leeward- Islands  {Wti  sous  le  Veilt^,  les  îles  Antigoa  , 
Montserrat,  Mevis,  Saint-Christophe,  Barboude,  Anguille  et  les  Vierges- 
Anglaises,  ’Fortola,  etc.;  quelques  géographes  même  font  de  toutes  ces  lies 
le  gouvernement  ou  la  division  administrative  de  ce  nom.  Au  reste,  ces  in- 
certitudes dans  les  subdivisions  administratives  viennent  en  grande  partie 
du  régime  de  ces;  colonies  qui,  sous  certains  rapports , est  militaire  ; et  de 
la  confusion  faite  par  les  auteurs  nationaux  et  étrangers  entre  les  divisions 
administratives  et  les  divisions  judiciaires.  Quelquefois  les  divisions  ecclésias- 
tiques ont  été  une  nouvelle  source  d’erreur. 

En  rappelant  au  lecteur  ce  que  nous  avons  dit  aux  pages  55g  et  56o , 
nous  ajouterons  que  les  vastes  pays  que  nous  proposons  de  nommer  Ré- 
gion Mackenzie- Saskatchawan  et  Région  de  l’Ouest,  ainsi  que  la  Nouvelle - 
Galles , le  Maine-  Oriental , le  Labrador  et  toutes  les  solitudes  glacées  des 
Terres-Arctiques , ne  sont  des  possessions  anglaises  que  de  nom  ; elles  doi- 
vent être  rangées  avec  les  prétendues  possessions  du  même  genre  qui  for- 
ment une  si  grande  partie  de  l’Amérique  ci-devant  Espagnole,  de  l’empire 
du  Brésil , et  du  territoire  de  la  confédération  Anglo-Américaine.  Ces 
vastes  solitudes  ne  sont,  à proprement  parler,  qu’une  des  parties  les  plus 
importantes  de  ce  que  nous  avons  nommé  Amérique- Indigène  Indépen- 
dante. Cest  aussi  à ce  chapitre,  et  an  long  article  ethnographie , que  nous 
renvoyons  le  lecteur  pour  tout  ce  qui  concerne  les  nations  qui  vivent  dans 
ces  régions  inhospitalières.  A l’égard  du  vaste  espace  compris  dans  les 
bassins  du  Columbia  et  du  Caledonia , espace  que  les  cartes  les  plus  ré- 
centes représentent  comme  appartenant  aux  Etats-Unis,  nous  ferons  ob- 
server , que  par  l’intéressant  voyage  dans  ces  contrées , que  M.  Ross  Cox 
vient  de  publier,  il  parait  que  ces  solitudes,  où  le  règne  végétal  étale  scs 
plus  grands  colosses , et  que  de  faibles  tribus  indépendantes  jiarcourcnt 
dans  tous  les  sens,  bien  loin  d’appartenir  aux  Anglo -Américains , sont  au 
contraire  occupées  de  fait  par  les  chasseurs  Anglais , qui  y ont  déjà  érigés 
deux  forts  sur  le  Columbia.  Considérées  sous  le  rapport  administratif, 
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toutes  les  vastes  solitudes  de  la  Nouvelle-Dretagnc , dans  les  limites  que 
nous  lui  avons  assignées , sont  pour  ainsi  dire  le  domaine  de  la  nouvelle 
Compagnie  des  pelleteries  de  la  Baie- d’ Hudson , composée,  depuis  1821 , 
de  l'ancienne  Compagnie  de  la  Baie-<VHudson  et  de  celle  du  Hord-Ouest 
où  de  Montréal.  C'est  de  cette  puissante  corporation,  et  non  pas  des  gou- 
verneurs des  provinces  susmentionnées,  que  dépendent  immédiatement  et 
que  dépendaient  naguère  les  petits  forts  et  les  établissemens  fondés  pour 
faciliter  le  commerce  des  fourrures  que  ces  deux  sociétés  faisaient  par  le 
moyen  de  leurs  nombreux  employés  avec  les  peuples  indigènes  entièrement 
indépendans.  Une  lisière  du  Labrador  offre  le  gouvernement  théoerniique 
des  Missions,  que  nous  avons  déjà  retrouvé  dans  tant  d'autres  pays 
du  Nouveau-Monde , et  que  nous  venons  de  signaler  dans  l’Amérique- 
Dnnoise. 


TABLEAU  DES  DIVISIONS  ADMINISTRATIVES. 

Noms  des  Régioks  et  des  CBEPS-LiEcXf  Villes  et  Liece  les  êtes 
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NOUVELLE-BRETAGNE. 

Gocveehemskt  de  Quebec. 

Das-Cinada,  dime  co  40  QuBBEC,  Ponl-Levi^  IMe  Orliant  ^ Lûrtttt 

comtés.  téal  f La^Chtsio , ta  Proiri’e  , Riviiit  do  l.oup  , Sairtic~ 

dnno  t Snint^Thomas  t Petite- Itifiéro  ^ Kamouratia  , Ta- 
doutac  f Getspé  f Poiré , Porl-Dan:ol , Neop-Carlisto.  Trois- 
JUviéros  t S^nt  • Mmurico  ^ Forl-ffUliam-Hfnrj  (jadis  So- 
rcl);  Saint-John,  Fort-Chambir  , /.V-<iax-.Y«u.r.  Le  grou|M* 
des  MadeUtnet,  uinst  nommé  de  Tlle  principnic. 

Région  Mfickcnzie-Sas-  Occnpce  entièrement  par  les  sauvnges  indépendans.  On  y 
katekawan.  trouve  : le  Fort-Franklin  , près  du  tac  du  Grand-Ours,  et  le 

Foti-Espéranco , près  du  Muckeutie;  re  sont  deux  ctahlis* 
semem  très  faibles,  fondés  dernièrement,  que  nous  c*itnns 
pour  signaler  au  lecteur  les  postes  les  plus  septentrionaux 
de  l’Amérique-Anglaise  ; ^orr-Ckepatrran  ou  Ckepevjran  , 
sur  les  t>ords  du  lai^  Atapeskow  ou  des  Montagnes,  re- 
gardé cooime  le  clief-lieu  des  établissemens  de  la  et  de- 
vant Compagnie  du  Nord-Ouest;  Hudson-houso,  peu  éloi- 
gné de  la  brnnelie  septentrionale  de  Sask.-ileh4\T.-io  ; oo 
le  regarde  c'omme  rétablissement  le  plus  iioportaot  que 
la  ci-devaut  Compagnie  de  la  Baic-d’Hudsoo  possédait 
dans  celte  région;  Chet'er^eldJiouto » au  confluent  des 
deux  branches,  dont  la  réunion  forme  le  Saskatrbawan- 
Méridional  ; cVst  une  des  principales  factoreries  de  la 
ci-devant  Compagnie  du  Nord-Ouest;  Grand-Portago  , suc 
le  Fleuve-Orieotal  de  la  Pluie,  un  des  prinrip.iux  établis- 
semcDS  de  la  même  Corap.vgnic;  enfin  Fori-tf’illi.tm  et 
Küdonan. 

Région  delOucst.  . . . . Entièrement  occupée  comme  la  précédeote  par  des  nations 
iadependautes.  Son  territoire,  le  long  de  la  i-6te  du 
Nurd-Onest,  est  connu  sous  les  noms  dr^oiivetle- 
Géorgie,  de  NouvoUe-Hanotro  et  de  Ve  h* 
veau-Cornouaillett  la  partie  intérieure  est  ce  que 
les  chasseurs  anglais  nomment  depuis  quelques  anuée* 
Calédonie  - Occidentale  ( Wesl-C^iîcdon  ).  Dans  «-ette  »ler* 
nièic  est  située  ICot-Ca/rdcn,  étibli«senient  fondé  en  iSiR 
par  la  Compagnie  de  Moutréal;  il  parait  être  le  plus 
important  de  tous  ceux  qit'ou  a fondés  à l'ouest  des  mon- 
tagnes Missouri-Coloinbienncs  (Bockj-Mouutains^.  Vicu- 
lient  ensuite  le  Foii-t’ancoufcr  , bAti  par  bv  ci-devaiit 
('ompagnic  du  Nord-Ouest  , après  ainir  abandonné  le 
l'ort-George;  il  est  situé  sur  U rive  droite  du  Columbia, 
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il  8o  mille»  anglai»  au-dessus  de  son  emlioucbure;  le 
Fort^Oakwügon , au  confluent  de  rOakinagau  aTec  In  Co- 
lumbia , dan»  une  positiuo  très  favorable  pour  le  com- 
merce de  ce»  contrée».  Le»  Ile»  principale»  » ^e  le»  Ao- 
glaii  regardent  comme  partie  de  leur  territoire  sont  : la 
grande  llle  Quadra^tt-yaneouvtr , où  se  trouvent  le» 
deux  gros  villages  Aoufita  et  Ouikanaouick  (Wilkunaiiisli), 
•oumi»  aux  deux  plus  paissan#  chef»  de  la  nation  ^^a- 
ka»;  nie  de  la  Rttne-Chariettê  (Queen’s  Charlotte  Is- 
land  ) liabitée  aussi  par  des  W'akas. 

N o D V e 1 1 e-G ail o»  ou  Mai-  Entièrement  occupée  par  des  nation»  indépendante».  On  y 
tie-Oocidentals  trouve  quelque»  faible»  établisscœcu»  fondé»  par  la 

ci-devant  Compagnie  de  la  Baie-d’Hudson  j le»  priuci' 
paux  »ont  : Fori^York,  le  plu»  imporUnt  de  tou»;  le»  Forts 
CkurxkM  et  JTooie.  De»  notices  tre*  récente»  représentent 
les  fortification»  de  Cburchill  comme  lombaot  en  mine». 
Goov.  DK  Tokk  ou  du  HaütXk-  York  . Magara  ( autrefoU  Newark  ) - Port-BlaitUnd  et  Port- 
HADA  » divisé  en  nS  eomlM.  Dolhoutie  { Dundas  $ London;  Kingston;  BrockrilU  ; 

Pêrth  ; Bjtovn, 

ÜODV.  DD  Nodv.-Brdxswicx,  Fiidiiictom  (FrtdericlnwD);  Saim-John  (SnintJeaD); 

divisé  en  ^ comté».  Soint^jindroofs  » Ko^scostlt.  t»  * i \ 

Gouv.dklaNouvei.le-Éco»sk,  Halifax,  Lunoburg  , LLej^ool  (jadis  Port  - Ros.ignol  ) , 
di.i.é«.o  coimcs.s.ns  CO»!.-  Sk.lb.m.  Yar^ou'h  . Oar.  . D.gbr  . 
ter  ceai  du  Csp-Breton.  Port-Royal),  ff.niior,  Tnro  , Fort-Combrrland  Pct«, 

(Poictou)  , Ntw  Glaigo» , Dorchttitr  (sutrelois  AnUgo- 
Dische).  L’ile  du  Csp  Breton  où  se  tronrent  ; Sida»/ . 
lamibaurg  , Àriehat  et  Ship-Barbour.  Les  lloU  Sl.-Paul  , 
su  nord  et  de  Sabla , Iresuiouii  plos  loio  su  sud  de  l’ilo 
Cap-Breton , doivent  être  lueutionnés  à des  noin- 

breoi  naufrages  qui  ont  lieu  daus  leur  voisiuage  cl  des 
phare»  qu'on  y a établi»  dernicreroent. 

COOTXIX.  DU  lIli  DD  PIISCF-  Cbablotti -Towx  . Dalftttt,  Saiat-dndna, , Caorga-Tom  , 
ÉoouAED,  div.  en  3 comté».  Murraj-Barbour  , Tjron. 

^ÎVe^  T eTreneu  vc  ( New-  SAiltr-JoHN  , Barbour-Graee  (Conception)  . Plapentia  (Plai- 
foondUnd  ) » div.  en  3 di»tr.  sance) , Tnnitj-Barbour,  Tmllingate,  Bentn  , Fortuno-Ba/. 
Labradoret  Maine-ürien-  Encore  très  peu  connu  et  occui>é  presque  enüeremeul  par 
quelque»  faible»  tribu»  sauvage».  >««»  » etablissement 
principal  des  missionnaire»  Moraves;  FasUmotn,  »ur 
la  mer  d'Hudson»  factorerie  de  la  ci-devant  Compagnie 
de  la  Baie-d'Hudson. 

Iles  dépendante».  . . . Le»  principale»  sont:  Anticosli , sans  }>ort  et  avec  deux 
^ seules  famille»  établie*  par  le  gouvernement  a »e»  deux 

extrémités  pour  le  secours  de»  naufragés;  l'Ue  BtlU-iU , 
sans  babitans  fixes. 

TERRES-ARCTIQUES-ANGLAISES  , où  nous  proposons  de  dUtingucr  : 

Le  Devox-Septemteiosal.  . . Encore  imparfaitement  connu;  la  partie  explorée 

assemblage  d’Ile»  couverte»  de  glace»,  sur  lesquelle»  on 
n'a  pas  trouvé  trace»  d'haliitan»  ; le  cop  Ctarence  , a pii 
33’»  est  le  point  le  plu»  rera.'trquable  par  »a  grande  cleva- 
tioD  et  par  sa  haute  latitude. 

La  GioiciE-SEPTiBTIiüBALX.  Autre  asseml.lsge  d'Iles . eurore  imparf-vilenient  . 

parmi  lesquelles  nous  nommerons  : t o r s -o ( 
Bathuril;  R/om-Mortin,  trispetile,  mai.  re- 
marquable par  les  traies  qui  indiquèrent  au  capitaine 
Parry  qu'elle  a.ait  été  visitée  par  Ica  Ksquimaui  ; Mat- 
villa  , avec  le  Bavra^'Hivar  f où  le  capitaine  Parry 
et  sa  petite  trmiiie  passèrent  l'iiiver  de  I.'lig  à 
où,  malgré  sa  liante  latitude,  ce  marin  célèbre  décou- 
vrit les  restes  des  cinq  buttes  d’Ksqniman»  ; Soéine, 
au  nord  de  la  précédente  On  pourrait  joiudrc  provism 
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Noms  dis  Régiois  it  dks 
OotVElUVEMIMS. 


L'AicHirEi.  DE  BArriR-PAiiiY 


r.otv.  DES  ILh;S  BERMUDES. 


ANTILLES-ANGLAISES. 

<k)U  V J)ES  B\ha m as  ou  Lüca vis, 
composé  d'euTiroo  G5o  Ilots , 
parmi  lesquels  on  remarque 
f/i  Iles  prindpales. 


(ioiiv  Dt  LA  Jamaïque. 

Ile  <1  e I H J a ro  a ï q U V » di- 
visée en  3 corolés. 


Chevs'Lieue  , Villes  et  Lieux  les  rtrs 

REM  IRQtlABI.ES. 

rmcDt  à cet  archipel  la  r<  rre -de- Ba  a 4 i . qm 
• élend  au  iud.ount  de  l’tlo  Melville , et  doul  ou  ue  eon- 
naît  encore  qu'une  petite  partie. 

. Nous  proposons  de  comprendre  provisoirement  sou*  ccUr 
dénomioation  toutes  les  Mes  qui  s'étendent  au  sud  da  dé- 
troit de  Laucastre-et-Barrow  y au  nord  du  détroit  de 
1 Ueda , et  entre  la  mer  d'Hudson  et  celle  de  Bsffio. 
Les  Iles  principales  de  cre  graud  arcbifiel  » au  milieu  du- 
quel se  développe  la  presqu'île  Melville  sont  : Hle  Cocl- 
bum  , an  nord  de  cette  péninsule;  elle  est  remarquable 
par  ses  dimensions  ; celle  de  Soutkmmptoii , située  au 
sud  , est  encore  plut  grande;  elle  est  habitée  par  des  Es- 
quimaut,  que  le  capitaine  Lyon  regarde  comme  beau- 
coup moius  abrutis  que  tontes  les  autres  tribus  de  cetlr 
race  ; l'Me  Mmrtr  ( Hiver  ) , très  petite , mais  habitée  par 
des  Esquimaux;  Munsfitld , entièrement  déserte  ; Jamvr 
dont  l'étendne  a été  très  i^iiite  par  les  dernières  eiplo- 
rutions;  les  iVe/  que  forment  les  trois  détroits  célèbres  df 
Cumi»erlaod , de  Forbislier  et  d'Hudsou,  qui  établisseof 
la  communication  entre  la  Méditerranée-Arctique  ou 
mer  des  Esquiraanx  et  la  mer  d'Hodsoo  ; enfin  les  ttnti 
qui  forment  la  côte  occidenule  de  la  mer  de  Baffia  et 
la  côte  méridionale  du  détroit  de  Lancastre^t-Barrow , 
*>n  doit  mentionner  parmi  oet  Iles  » le  Nourt€u-Gai 
f q***  s'étend  le  long  de  la  mer  de  Bsffio  ; le  capi- 
taine Parry  y tronva  des  Esquimaux  sur  les  bords  du 
Ulyde;  le  ^mêrsH^S^plettirional , qui  se  développe  au 
sud  du  détroit  de  Barrovr  et  à l'ouest  du  détroit  du 
Princ‘e>Régeut. 

Ce  petit  anrnipel  est  placé  à eeviron  6oo  milles  à l'est  de 
la  côte  des  États*  Unis  et  proprement  des  CaroUoe* 

I BAiirT-GEOROE  » dans  l'Me  SuM^freorg»,  lm|>orlaiite  pw 
•on  commerce  et  par  sou  port , est  le  siège  du  gouva- 
neur  ; on  lui  accorde  3,ooo  liabitaus.  On  doit  tussi  meu 
tionner  111e  Btrmuda  p qui  est  la  plus  grande  de  toute» 
ces  Iles.  Cet  archipel  est  une  station  militaire  et  commer- 
ciale très  importante  pour  les  Angteis.  Une  division  de* 
pontons  arec  un  grand  nombre  de  condamnés  y est  établie 

Nassau  » dans  111e  Prorideacs  , petite  ville  d’environ 
habitant,  fiorissante  par  sou  commerce,  cl  siège  du  gou- 
verneur. Les  lies  principales  après  Providence  sont  '•  h 
Gramdt-Bahüma  presque  déserte , malgré  ss  graode 
étendue;  la  Grandê-San^  Salvador  (la  Coi  des  Ao- 
glais  ) qni,  après  la  destruction  des  indigènes,  o'a  reçu 
dliabitaoa  permanent  que  depuis  1783;  les  Aoglait,  qui 
U regardent  comme  identique  à Plie  GaeaoAaai  de  Co 
lorab,  ont  donné  le  nom  de  Columbia  k une  maison  de 
campagne  près  du  Port-Hooftp  où  ils  supposent  que  ce 
navigatenr  a débarqué;  le  groupé  d'^cè/in,  où  «r 
trouve  PUts-TowHt  dans  nie  Nord-Crooked , rclâthe  or- 
dinaire du  paquelx>t  anglais  à son  retour  de  la  Jamaïque 
en  Europe;  Plie  I na g u a p importante  par  sa  graode 
clendueetpar  searaJMsi;  Ugroupodés  Cajquéti  le 
groupé  dé»  Turquét , important  par  ses  riches  salines. 

SPA(rfSH*Tovvii  (San^ago  de  la  Vega),  Kistgstou  , Port- 
Bo/al  P Êontégo^Bajr , Port~4nionia  , Sarattua -la-Mar , 
Morauts-Baj  , Port-Maria  p Falmouth  , St.’Jnu's  , dnaUo 
Bajr.  Le  groupé  dés  ilét  Cajman , auquel  de  récentes  rc* 
lations  n'accurdfut  que  quelques  centaines  d'habitau*. 
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Colonie  de  Honduras.  BaUzt  dans  le  Yuratao. 

Goût.  d’Ahtigoa  (Antigua).  Johhs-Towh  , assea  grande  ville , importante  par  son  com- 
roerne  et  par  son  port  ; on  lui  accorde  16.000  liabitans  ; 
c'est  U résidence  da  gouverneur  des  Leewards-Ulauds , 
dont  selon  quelque  auteur  relève  aussi  celui  d'Aotigoa 
EngUsh-Barbour , localité  importante  par  la  lieaulé  de 
son  port»  par  plusieurs  établissemens  de  la  marine  an- 
glaise  et  par  ses  belles  fortifications. 

Guuv.  DE  Saimt-Christopbe. 

S a i O t > C b r i s t o P h e.  ■ ■ • Basseteere»  petite  ville  florissante  par  son  commerce  et  par 
(St-Kitts).  salines,  avec  une  baie  et  peut-être  7,000  habitans  ; 

Saitdj-'Point , importante  surtout  par  les  établisseiiien*» 
militaires  de  Brimstonê-HUl  situés  dans  son  voisinage. 

Montserrat  et  Nevy.  . Ptymeuth  et  CkarUtton  en  sont  les  cliefs-lieus  respectifs. 

Barboude  et  Anguille.  Cet  lies  n'offrent  anenn  lieu  remarquable. 

Les  V.i  er  ges-Angla  1 ses.  Les  lies  principales  sont  iTortota,  la  plus  iropoHantc  et 
la  pins  peuplée;  elle  donne  même  le  nom  à cette  subdi- 
vision administrative;  P i r gi  G o rda  1 A n e ga  d a , 

stérile  et  sans  liabitans  permanens. 

Oouv.  DE  l'Ile  Dominique.  Roseau,  petite  ville  fortifiée,  avec  an  arsenal,  un  port  et 
environ  5,ooo  habitans;  le  Fort-Cetheeron  ^ la  magnifique 
baie  Itupert,  près  de  Portsmouih. 

Gouv.  DE  t.'lr.E  SAiifTE-LuctE.  Poet-Casteies  (Carénage),  importante  par  son  port;  011 
lui  accorde  près  de  5, 000  habitans. 

Oot  V.  de  l’Ile  Saint^Vincent.  Kingston,  à laquelle  on  accorde  actuellement  jusqu'à  8,oo(» 
habitans»  nombre  oui  nous  parait  exagéré;  Caliacoua 
(T^ellsbai)  » où  se  fait  le  pins  grand  commerce  de  l'Ile. 

Gouv.  DE  Grenade. 

Ilo  de  Grenade  (Grenada).  Georgetown  (jadis  Fort-Royal),  avec  no  port  ; on  lui  ac- 
corde près  de  8,000  habitans. 

GroupedeiGrenadillet.  BilUhorcugh , dans  l'Ile  Cariacon  , qni  est  la  plus  grande  et 
la  mieux  cultivée. 

Gouv.  DF.  l’Ile  Darbadb  . . . Bridgetown  ; Speigà/iteim , dite  aussi  Petit-Brùtol , petite 

(Barbadoes).  ville  florissante  par  son  commerce»  avec  5, 000  habitans. 

Gouv.de  L’lLKTABAGo(Tahago).  Scarborough  , petite  ville  d’environ  3»ooo  habitans. 

Oouv.  DE  i.’ÎLE  Trinité.  . . . Spanish-Toww  (jadis  Pnerlo-EspaiU  ) , ville  fortifiée  et 

(Trinidad).  commerçante»  avec  an  port  et  penMtre  10,000  habitans  ; 

SaintJoâtpk  d*Oruna , autrefois  capitale  : Ckaragaru- 
mai  » importante  par  son  beau  port  et  par  les  chantiers 
que  les  Anglais  y ont  établis. 

GUYAÏS’E-ANGLAISE. 

Gouv.  o'Essequebo-Dsmerari.  Georoe-Towh  (jadis  Stabroek),  la  plus  iroporUnte  de  la 
ou  de  la  Guyane.  Guyane-Anglaise  |>ar  son  commerce,  par  son  port  et  pjir 

sa  population , qu'on  porte  actuellement  au-dessus  de 
10,000  Ames;  Forhintelf  dans  la  colonie  d’Esseqnebo. 

Gorv.  DF  BERRrcF. Nouvelle-Amsteroam,  très  petite;  le  goavepncur  y réside. 

PATAGOME. 

AacMirEL  DE  Magellan.  . . . C'est  snr  l'autorité  de  Hassel  et  de  Stein  que  noos  citerons 
ici  le  petit  établissement  de  Opparo,  fondé  en  181S  par 
quelques  colons  anglais  sur  l'iVe  <Ut  Etats,  pour  favo- 
riser la  pèche  de  1a  baleine  qu’on  fait  dans  ces  parages. 
Auenne  géographie  anglaise , que  nous  saebions , ne  le 
mentionne. 

Dans  des  contrées  qui  n’offrent  aucun  souvenir  historique  important, 
où  le  géographe  n’a  pas  de  monumens  à signaler  à l’attention  de  l’archéo- 
logue , et  dans  lesquelles  la  population  étant  encore  presque  partout  très 
clair-scmée  ou  sauvage,  il  ne  se  trouve  que  peu  ou  point  d’édifices  et  d’in- 
stitutions remarquables  à décrire;  nous  aurons  donc  très  peu  de  choses  à dire 
dans  cet  article,  surtout  après  les  détails  que  nous  venons  d’intercaler  dans 
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le  tableau  des  divisions  administratives , et  après  ce  que  nous  avons  dit  à 
rarliclc  des  canaux.  Nous  nous  bornerons  à la  description  des  villes  les  plus 
remarquables  de  cette  partie  de  L'Amérique,  en  suivant  l'ordre  adopté  dans 
le  tableau. 

Dans  le  BAS-CANADA  ; Qiiebec,  siliice  sur  la  rive  gauche  du  SamI-LaurenI , qui , avec 
la  rivière  Saint-Charles,  forme  le  promontoire  sur  lequel  s'élèie  la  ville.  « Un  superbe 
bassin  , dit  un  géographe  célèbre,  où  plusieurs  flottes  pourraient  mouiller  en  sûreté,  une 
belle  et  large  rivière  ; des  rivages  partout  bordés  de  rochers  très  escarpés , parsemés  ici  de 
forêts,  là  surmontés  de  maisons;  les  deux  promontoires  de  la  Pointe-I^vi  et  du  Cap-Dia- 
mant ; la  jolie  lie  d'Orléans  et  la  majestueuse  cascade  de  la  rivière  Montmorency,  tout 
concourt  à donner  à la  capitale  du  Bas-Canada  un  aspect  imposant  et  vraiment  niagoiûqtie.  » 
Qucbec  i^t  divisée  en  deux  villes  eutiércment  distinctes  : la  VilU^^Eautt , bâtie  sur  la  pente 
du  (^p-Diamant,  dont  le  sommet  est  élevé  de  35o  pieds  anglais  au-dessus  du  fleuve  ; c'est 
la  plus  belle;  et  la  FtHe-Basse ^ située  sur  un  terrain  artificiel  enlevé  aux  flots;  celte 
partie  de  Québec  n'offre  aucun  bâtiment  vraiment  remarquable.  Depuis  quelques  années 
la  capitale  du  Canada  s'est  beaucoup  embellie;  on  y a construit  plusieurs  maisons  d'une 
assez  belle  apparence.  Parmi  les  principaux  édifices  ou  doit  nommer  surtout  ; le  château 
de  Saint'Louis , ou  le  palais  du  gouverneur,  à cause  de  ses  grandes  dimensions  et  de  son 
aspect  imposant  ; \zcaiUtdrale  catholique,  qui  n'est  reooarquable  que  par  son  étendue;  U 
cathédrale  protestante , assez  belle  église  moderne,  surmontée  d'une  belle  aiguille;  le  co/- 
lège , beau  et  vaste  bâtiment  en  pierre , oti  aoo  jeunes  gens  sont  élevés  ; la  chapelle  du  sémi^ 
naire,  qui  possède  les  plus  beaux  tableaux  de  tout  le  Canada;  les  casernes,  grand  et  bel 
édifice  en  pierre  de  trois  à quatre  étages  et  Xarsrnal , qu’on  nous  assure  contenir  des  armes 
pour  100,000  hommes.  Mais  les  constructions  les  plus  remarquables  sont  les  fortifications  , 
pour  lesquelles  on  a dépensé  des  sommes  énormes,  et  qui,  lorsqu'elles  seront  achevées, 
leudronl  Quebec  une  des  plus  fortes  places  de  t Amérique,  La  citadelle  surtout , construite 
sur  le  Cap-Diamant,  est  ceinte  de  fortes  murailles  garnies  d'une  artillerie  formidable; 
on  la  regarde  comme  imprenable  ; les  casemates,  quand  elles  seront  finies , pourront  roelire 
près  de  5,uoo  hommes  à l'abri  des  bombes.  Nous  avons  déjà  signalé  l’activité  com- 
merciale de  Quebec , qui  dans  rAmériqiie-Oontinentale- Anglaise  n’a  de  rivale  que  Mon- 
tréal. Plusieurs  bateaux  à vapeur  partent  régulièrement  tous  les  jouis  de  ces  deux  villes, 
vivifient  tous  les  lieux  ÎRlermcdiaires,  ainsi  que  les  bourgades  qui  sc  trouvent  dans 
Icuis  environs  à plusieurs  milles  à la  ronde;  quelques-uns  sont  aussi  longs  qu’une  frégate 
de  4 U canons  et  offrent  dans  leur  intérieur,  meublé  avec  une  grande  élégance,  toutes  les 
commodités  qu’on  trouve  dans  les  meilleures  auberges  de  l'Europe.  Les  principaux  établis- 
semeus  publics  de  Quebec  sont  le  collège  et  le  séminaire;  viennent  ensuite  plusieurs 
écoles  élémentaires^  une  bibliothèque  publique  assez  riche  et,  depuis  plusieurs  années, 
la  société  de  littérature  et  d'histoire  de  Quebec , divisée  en  quatre  sections,  savoir  : litté- 
rature, histoire  générale,  sciences  et  arts  ; clic  a déjà  publié  des  mémoires  interessans;  on 
doitaiissi  nommer  Xhsociétc  d'agriculture,  celle  de  médecine,  ainsi  que  les  deux  sociétés, 
une  d'hommes  et  l'autre  de  femmes , pour  la  propagation  de  l'instruction  et  de  Cindus— 
trie  dans  le  Canada  le  cabinet  littéraire  (Exchange  Reading-room) , qui  possède 

une  assez  belle  bibliothèque  et  qui  reçoit  un  assez  grand  nombre  de  journaux.  Parmi  les 
journaux  publiés  dans  cette  ville  se  distingue  la  vieille  gazette  en  français  et  en  angtaû  ; 
elle  a commencé  à |>araitre  en  1764  et  était  regardée  comme  le  journal  officiel  du  pays  jus- 
qu’en 183 3.  Cette  ville  est  le  siège  d’une  cour  de  justice  , d'un  évéebé  anglican  et  d’iiii 
évéché  catholique , qu’on  peut  regarder  comme  le  primat  de  tous  les  catholiques  de  celle 
partie  de  l'Amérique;  elle  est  aussi  la  résidence  du  gouverneur  général , qui  a le  titre  de 
capitaine  général  de  toute  l'Amérique- Anglaise.  On  ne  connaît  pas  exactement  la  population 
de  Quebec;  nous  la  porterons,  avccM.  M'  Gregor , au-dessus  de  3o,ooo  âmes,  en  com- 
prenant celle  de  ses  faubourgs. 

Dans  ses  environs  immédiats,  qui  orfrent  une  population  assez  concentrée,  on  trouve 
plusieurs  lieux  remarquables  ; nous  ne  citerons  que  les  suivans  : B e a uf  o r t , petite  bour> 
gade,  remarquable  par  le  grand  moulin  à scies  construit  dernièrement  par  M.  Patterson  ; 
il  contient  80  scies  isolées  et  5 autres  circulaires,  qui,  mises  en  mouvement  par  les 
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cau.x,  cou|M'nt  avec  une  étonnante  rapidité  les  planches  qu'un  mécaoisme  ingénieux  y 
adapte;  tout  près  on  admire  la  superbe  cascade  au  Montmorency,  qui  porte  à la  gauche 
du  SainULaurent  le  tribut  de  ses  eaux.  De  l'autre  c6té  de  ce  grand  fleuve  est  situé  Pont- 
Leviy  village  remarquable  par  la  belle  cascade  que  la  Chaudière^  affluent  droit  du  SainN 
Laurent,  fait  à quelques  milles  au  sud  de  Québec.  Orléans  ^ jolie  bourgade  sur  i'Ue  de 
ce  nom,  qu'on  doit  mentionner  à cause  de  sa  fertilité  et  de  sa  position  charmante.  Son  ex'> 
trémité  occiilenlale  offre  un  des  points  du  globe  les  plus  remanfuables;  c'est  le  vaste  cban> 
tiersur  lequel,  en  1894»  on  a construit  le  Coltunbus^  et  eu  i8a5  , le  Baron  Renfrtw , 
vai>seatix  énormes  de  plus  de  3oo  pieds  anglais  de  long;  ces  deux  colosses  sont  arrivés 
tons  les  deux  à la  Tamise,  mais  le  premier  périt  en  retournant  en  Amérique  et  le  second 
fil  naufrage  prés  de  Gravelines.  Nous  réservons  pour  un  autre  ousrage  leur  comparaison 
avec  les  plus  grands  vaisseaux  de  ligne  construits  dans  les  temps  modernes;  en  attendant, 
appu)és  sur  des  mesures  exactes  , nous  n'hésitons  pas  k regarder  le  Columhus  et  le  Baron- 
Renjrew  comme  les  plus  grands  bdtimens  qui  aient  navigué  sur  1* Océan-  Lorette  , 
village  d'Iroqiiois  convertis  et  civilisés  par  les  missionnaires  catholiques  : on  y remarqtie 
une  assez  belle  église, 

MoHTaéAi:.,  situéesnr  la  côte  méridionale  de  Pile  de  ce  nom,  non  loin  d'une  colline,  qui 
lui  a valu  sa  dénomination.  C'est  une  assez  jolie  ville  , qu’on  peut  regarder  comme  la  pre» 
rnière  place  commen^nte  nomseulcment  du  ('.auada,  mais  de  tout  le  ConUnenl*Amôicaiu 
dépendant  des  Anglais.  Ses  principaux  édifices  sont  : la  nouvelle  cathédrale  catholique , 
beau  temple  commencé  en  1 8s5  et  ouvert  au  culte  en  1899;  ses  grandes  dimensions  doi> 
vent  le  faire  ranger  parmi  le.*  plus  grandes  églises  du  Nouveau^Monde  ; on  calcule  qu’il  peut 
contenir  de  1 o à 19  ,ouo  personnes  ; \ église  principale  anglicane  (principal  engUsh  church)  ; 
le  couvent  des  Sceurs-Orises , vaste  bâtiment;  le  collège antre  grand  édifice  en  pierre, 
IWiticn  1819;  3oo  élèves  et  plusieurs  professeurs  y sont  logés;  \cscaseme»\  \t  théâtre \ 
V hôpital  général  y le  plus  grand  et  le  mieux  oi^anisé  de  toute  l'Aroérique-Anglaise;  le 
séminaire  de  Saint-Sidpice  ; la  maison-de-o>ilU  ; la  nouvelle On  doit  citer  aussi  dans 
la  place  du  marché  le  monument  de  2^'eison , belle  colonne  d'ordre  dorique  de  3o  pieds  de 
haut , surmontée  de  la  statue  colossale  de  ce  marin  célèbre  et  ornée  d'emblèmes  relatifs 
à scs  exploits  maritimes.  Parmi  les  bâtimens  des  particuliers,  nous  nommerons  la  Masonsc^ 
Hall,  qui  est  une  des  plus  grandes  et  des  plus  belles  auberges  de  l'Amérique.  Sous  le 
rapport  littéraire  Montréal  est  à présent  U première  ville  de  l'Amérique-Anglaise.  Ses 
principaux  clablisscmcus  sont  : le  collège  français*  espèce  d'université;  l'université  an-^ 
glaise  (english  university) , fondée  en  1891 , sur  le  plan  de  celles  de  l'Angleterre,  quoi- 
que sur  une  bien  plus  |>etite  échelle;  \e  séminaire  catholique;  Vécole  latine  (grammsr 
scool),  l'institut  classique  académique  (classical  academical  institution),  les  deux  acadé~ 
mies  classiques  (rlassical  academies)  et  plusieurs  autres  iuslilutions  inférieures  et  écoles 
clémeutaires.  Parmi  les  établisscmcns  scientifiques  d'un  autre  genre , on  doit  nommer:  la 
société  (C histoire  naturelle  de  Montréal;  elle  public  des  mémoires  et  possède  une  biblio- 
Ihèquc  ; l'institut  mécanique,  (mecauic's  instilulioD)  avec  un  musée;  société  tCagricuU 
ture,  celle  & horticulture  * et  les  deux  sociétés,  une  dViommez  et  l'autre  de  femmes,  pour 
la  propagation  de  l'industrie  et  des  progrès  de  l'éducation , le  cabinet  littéraire  (News— 
room  ) , formé  dernièrement  par  de  nombreux  souscripteurs  dans  un  local  béti  tout  exprès; 
il  possède  la  bibliothèque  dite  de  Montréal,  regardée  justement  comme  la  plus  riche  et  la 
mieux  choisie  de  l'Amci  ique-Angluisc.  La  presse  périodique  est  plus  active  ici  que  dans 
toutes  les  autres  villes  de  l’Aroériquc-Anglaise  ; on  y imprimait  dernièrement  une  douxasnm 
de  journaux , dont  piusicun  en  auglais  et  les  autres  en  français.  Dans  la  description  de 
Quebec  nous  avons  déjà  parlé  des  nombreux  bateaux  à vapeur  établis  entre  ces  deux  villes; 
ces  lAtimens  remontent  l’Ottawa  et  le  Saint-Laurent  et  enlreüemieDt  les  nombreuses 
relatious  commerciales  qui  se  sont  formées  dans  ces  dernières  années  dans  toute  la  partie  su- 
périeure du  Imssin  du  Saint-Laurent.  C'est  à ce  commerce  florissant  et  aux  nombreux  colons 
qui  sont  venus  s’y  établir,  que  Montreal  doit  l’extraordinaire  accroissement  qu'offre  sa 
population;  en  i8i5  on  ne  l'eslimail  rpi'à  i5,ooo  Âmes;  en  1*895  elle  s’élevait  déjà  à 
près  de  94,000  et  dépassait  même  de  quelques  ceutaines  celle  de  Quebec;  maintenant  on 
la  porte  à près  de  40,000  Ames,  en  y comprenant  celle  de  scs  environs  immédiats. 
C.cltc  ville  était  le  siège  de  la  fameuse  Compagnie  du  fford-Ottest , dont  l'esprit  entre* 
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prenant  avait  fait  tomber  en  grande  partie  le  commerce  de  la  Compagnie  de  la  Baie-d'Hud- 
xin;  tandis  que  cette  dernière,  autrefois  si  puissante,  u’employail  qu'environ  aSo  per- 
>0111105  à son  service,  celle  de  Montréal  enlrelcnail  près  de  3,ooo  individus  comme  agens, 
lacicurs  cl  eboaseurs  \ ces  deux  chiffres  représentaient  iinmcdiatement  avant  i8a  c jusqu'à 
un  certain  point  l’importance  respective  des  affaires  de  ces  deux  corporations  entre  les 
mains  des<|ueUes  se  trouvait  le  riche  commerce  des  pelleteries.  Par  rarrangcmrut  fait  dans 
cette  année,  les  deux  compagnies  ont  été  n'uuies  sous  le  nom  de  Iluthon’s  Ba/  Fur  Cotn- 
pany.  Cette  réunion  a mis  fin  à ia  gui-rre  ouverte  que  leurs  agens  et  dépendans  respectifs 
SC  faisaient  dans  les  différeus  postes  de  leur  dépendance.  Quoique,  par  celte  rétiuion, 
Montréal  ait  lieaucoup  perdu,  elle  peut  toujours  être  regardée  comme  la  première  place 
de  rAmérique  pour  le  commerce  des  pelleteries.  Nous  rappellerons  au  lecteur  que  la  iiou> 
velle  emnpagnie  est  la  plus  puissante  association  de  ce  genre  qui  existe;  les  directeurs  rési' 
dent  à Londres;  vient  ensuite,  selon  M.  M'  Culloch,  la  Compagtxie  Américaùxe  (Amcri* 
can  Fur  (xwipany  ) de  New'York  ; le  troisième  rang  appartient  à ta  Cotnpa^nie  Amèricainé 
de  la  Russie;  le  quatrième,  à la  Compagnie  Danoise  du  Groenland,  dont  les  directeurs 
vivent  à Copenhague. 

Dans  les  environs  de  Montréal , dont  l'aspect  rivalise  en  beauté  avec  les  approches  de 
Quebec  , nous  nommerons  :1a  Monîagn  e de  Montréal , nom  pompeux  donné  à une 
colline,  qui  selon  les  uns  est  presque  aussi  haute  que  le  Cap^Diamant  de  Quebec,  taudis 
que  scion  d'autres  elle  aurait  800  pieds  anglais  de  haut  ; quelle  que  soit  son  élévation , c'esi 
toujours  un  emplacement  remarquable  par  la  vue  su|>crbe  dont  on  jotiil  de  son  sommet, 
et  |»ar  les  fortirication.s  qu'on  a le  projet  d'y  construire  pour  en  faire  une  forteresse  du 
premier  rang;  La-  Chine  ,^ros  village  très  commerçant , qui  a été  pendant  long*lemps 
le  point  priuri|)al  de  départ  des  canots  chargés  des  marchandises  que  la  Compagnie  du 
Nord-Ouest  envoyait  à travers  l'Ottawa,  dans  les  vastes  solitudes  de  l'intérieur , pour 
échanger  contre  les  pelleteries;  ce  commerce  continue  toujours.  Nous  avons  déjà  men- 
tionné lecaual  qui  aboutit  à ce  lieu.  La 'Chine  est  aussi  le  |>oint  de  déjuirt  des  bateaux  à 
vapeur  pour  le  HauUf^nada.  Nous  citerons  encore  Vtle  de  S a inte-  H é lè  ne , impor* 
tante  par  \' arsenal  et  par  les  magasins  que  le  guuveruemeut  y a établis;  1a  /Va  ir le,  par 
la  station  du  bateau  à vapeur,  et  par  son  commerce. 

Les  auties  lieux  les  plus  remarquables  de  celte  province  sont:  SAiNTx-A>Rt  et 
SvinT-TiioMA.s , gros  bourgs  situés  sur  (e  Saint-Laurent , imporians  par  leur  forte  popula- 
tion ; près  du  pi  cmier  on  pèclie  des  marsouins  ; le  second  est  le  lieu  le  plus  peuplé  qu'on 
trouve  au-dessous  de  Quebec  et  possède  en  outre  une  grande  et  assez  belle  église.  Pbtitk- 
Itiviàaa,  bourgade  qui  doit  à son  exposition  particulière  la  douceur  de  son  climat  si  dif- 
férent de  celui  des  (tays  qui  l'euvironuent , ce  qui  permet  aux  pommes,  aux  |>èches,  aux 
cerises  et  aux  prunes  de  Damas  d'y  croître  comme  près  de  Niagara.  KsisoiiassxA , gros 
bourg , qui  augmente  tous  les  jours  en  population  et  en  biei>-étre  ; c'est  le  Margate  et  le 
Brighion  du  Canada;  un  grand  nombre  de  personnes  riches  s'y  rendent  annuclbrocnt 
non-seulement  de  Quebec,  mais  même  de  Montréal  et  d'autres  villes  encore  plus  éloiguées 
pour  y prendre  les  bains  de  mer.  Il  y a plusieurs  hôtels  bien  tenus , et  un  bateau  i va- 
peur entretient  la  communication  régulière  entre  Kamuuraska  et  la  capitale  du  Canada. 
Idéaux  du  Saint-Laurent,  qui  a 11  milles  anglais  de  large  dans  cct  endroit,  cessent 
d'élrc  salées  au-de»sus  de  Kamouraska.  Tadousac,  Gascb,  PoxT-DAaixr.  et  Nzw-CAai.isi.a, 
)>ctites  villes , importantes  par  leurs  ports  et  leur  commerce , surtout  la  deruiére  et  Gaspe  ; 
ces  deux  villes  possèdent  un  assez  grand  nombre  de  vaisseaux  marchands. 

Au  sud  de  Quebec  nous  nommerons:  Tnois-Riviàaas,  petite  ville  commerçante,  chef- 
lieu  du  district  judiciaire  de  ce  nom,  importante  par  les  produits  de  sou  agriculture  et 
par  sa  population;  SAtirr  Mauxici,  par  ses  forges  de  fer  excellent;  Foet-William- 
Henet  , à l'embouchure  du  Sorel  dans  le  Saint- Laurcut , petite  ville  importante  par  sa 
position  au  coiiQuent  du  Sorel  avec  le  Saint-Laurent  et  par  ses  forliCcalions.  Dans  ses  en- 
virons se  trouve  la  jolie  m a tio^i  </e  plaisance  du  gouverneur  général  du  Canada. 
SAiRT-JoBir,  (>clite  ville,  importante  par  son  commerce,  par  sa  douane  et  par  la  station 
des  bateaux  à vapeur  qui  meuent  les  passagers  el  les  marchandises  qui  vont  cl  vienneui 
du  Canada  aux  États-Unis  dans  la  direction  du  lac  Champlain.  Dans  ses  environs  immé- 
diats est  situe  le  Fort  Chambly , dont  les  fortifications  ont  été  considérablemeiil 
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«ugmeotces  dons  ces  dernières  années.  Plus  loin  on  remarque  r//e>aiix-iVoix,  qui 
commande  la  navigation  dn  Sorel  ou  Richelieu , et  où  les  Anglais  ont  établi  des  chantier» 
militaires  et  élevé  d'iroporianles  fortifications. 

Dans  laRÉGioifMAKiHziE^SASKATciiAWAsr  nous  ne  nommerons  que  les  petits 
lieux  siiivaiis  : GaAirD>PoRTAr.Kf  poste  de  chasseurs , remarquable  surtout  par  la  magni- 
tique  cascade  du  Portage  de  la  Montagne  qui  sc  trouve  dans  ses  environs,  et 
qu'un  voyageur  dit  n'étre  inférieure  qu'à  celle  de  Niagara.  Fort>William,  sur  la  côte 
septentrionale  du  lac  Supérieur;  c'est  peut*<'tre  te  plus  grand  etablissement  que  les  An* 
giais  ont  fait  dans  l’intérieur  de  ces  solitudes.  On  y voit  plusieurs  vastes  bàtimens,  les 
uns  destinés  au  logement  des  employés  de  la  cî*devant  Compagnie  du  Nord*Ouest,  les 
autres  à renfermer  ses  marchandises  ; d'autres  servent  d'atelim  à plusieurs  artisans  qu'elle 
avait  à son  service  et  qui  sont  passes  à celui  de  la  nouvelle  Compagnie  de  la  Baie* 
d’HudsoR  mentionnée  à la  page  ii5i.  Dans  l'cditice  principal  on  doit  mentionner  la 
salle  à manger  à cause  de  sa  grandeur,  des  beaux  portraits  dont  elle  est  ornée  , et  suriout  à 
caused’unc  carte  géographique  immense,  dessinée  par  M.  David  Thompson,  astronome 
de  la  compagnie  du  Nord-Ouest  ; elle  offre  avec  la  plus  grande  exactitude  et  dans  le  plus 
grand  détail  tous  les  ctablisscmens  et  tous  les  postes  qui  en  dépendaient,  d'un  côté, 
depuis  la  Baie-d'Hudson  jusqu’à  l’Océau-Pacifiquc,  et  de  l'autre,  depuis  le  lac  Supérieur 
jusqu’à  la  Rivière  Alhabasca  et  an  grand  lac  Slave.  Cet  espace  immense  ii'est  encore 
assez  bien  connu  que  des  employés  de  la  Compagnie;  livrée  au  public,  celte  carte  rem— 
plirail  bien  des  lacunes  dans  nos  cartes  les  plus  récentes  et  ferait  disparaître  bien  des 
erreurs  de  celles  qui  passent  pour  être  les  meilleures.  Fort  William  peut  être  regardé 
comme  l’cnlrepét  principal  de  tout  le  commerce  de  pelleteries  dans  l'intérieur  de  l’Amé* 
rique-Septcutrionale  ; c'est  le  rendez- vous  annuel  de  tous  les  employés  de  la  Compagnie , 
qui  viennent  y déposer  le  produit  de  leur  chasse  et  de  leur  commerce,  et  y prendre 
les  articles  nécessaires  pour  faire  l’iiue  et  l’antre  pendant  l'année  suivante.  Depuis 
tes  derniers  jours  du  mois  de  mai  jusqu'à  la  fm  du  mois  d'aoùt,  c'est  pour  ainsi  dire 
une  foire  perpétuelle , un  lieu  d'amusemens  et  do  plaisir,  le  carnaval  des  chasseurs  et  des 
employés  de  la  Compagnie.  Dans  rcitc  circonslaucc  Fort  William  offre  la  réunion 
d'ftommes  la  plus  hététvgène  peut-être  qu’on  troii\^e  sur  le  globe.  M.  Ross  Cox  y vil 
ensemble  des  Anglais , des  Irlandais,  des  Ecossais,  des  Français,  des  Allemands  , des  Ita- 
liens, des  Danois,  des  Suédois , des  Hollandais,  des  Siiisst^,  des  Canadiens,  des  Anglo- 
Américains  , des  Africains  de  la  Côte-d’Or , des  Océaniens  des  îles  Sandwich , des  Benga- 
lais, plusieurs  Américains  appartenant  à différentes  nations  et  plusieurs  Bois-Brûlés  ^ 
métis  provenant  du  commerce  des  femmes  indigènes  avec  les  marchands  du  Canada  et  1rs 
gensaux  gages  de  la  Compagnie.  Tous  les  Isàtimeiis  sont  environnés  de  forlihcattons  en 
bois,  flanquées  de  bastions,  le  tout  assez  fort  pour  n’avoir  rien  à craindre  des  atta- 
ques des  tribus  indigènes.  Tout  près  et  hors  de  l’enccintc  il  y a un  chantier,  sur  le- 
quel U Compagnie  fait  construire  et  réparer  les  navires  qui  naviguent  pour  son  compte 
sur  le  lac. 

Kii.doraiv,  petite  colonie  fondée  en  1814  pat'  lord  SclLirk , sur  les  bords  de  fa 
Rivière  Rouge  (Ked-River),  à environ  4o  milles  anglais  de  son  entrée  dans  le  lac  Wiuiii- 
peg,  au  milieu  des  terres  qu’il  acheta  en  i8ti  à la  Compagnie  de  la  Baic-d'Hudson. 
L’année  môme  de  sa  fondation,  elle  comptait  déjà  200  hahitaus,  la' plupart  Ecossais. 
Quatnvvingt-dix  autres  montagnards  de  l’Ecosse  allaient  s’y  réunir,  attiré  par  la  fertilité 
de  ce  district , que  la  Compagnie  nomma  Oisi/t  lôoiu  , lorM]u'en  i8i5,parles  menées 
de  la  Compgnic  rivale  du  Nord-Ouest , le  plus  grand  nombre  des  colons  déserlèreDt  et  les 
autres,  attaqués  a plusieurs  reprises  à main  armée  par  les  Canadiens  libres  et  les  Bois-’ 
Brûlés,  furent  obligés  d'abandonner  leurs  maisons  et  leurs  campagnes,  qui  furent  incen- 
diées et  détruites  immédiatement  après  leur  déprt.  Celte  injuste  attaque  fut  le  sujet  d'un 
long  procès  entre  lord  Selkirk  et  les  agens  de  la  Compagnie  du  Nurd-OucAt,  qui,  pndant 
long-temps,  a fourni  plus  d'un  article  aux  journaux  anglais  ré|>élés  pr  tons  Us  journaux 
d'Europ  et  d'Amérique.  D’apres  M.  Ross  Cox  celle  colonie  est  actuellement  flortssaute;  en 
1829  elle  comptait  déjà  xo5a  hahitans  et  178  maisons;  672  acres  1/2  étaient  en  culture 
et  x44,io5  en  prairies.  Un  missionnaire  établi  depuis  quelque  temps  était  parvenu  à con- 
vertir plusieurs  iudigèues  des  tribus  voisines. 
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Dans  le  HAUT-CANADA  : Torr  , pctile  ville  d'environ  3,ooo  bahitans  ; elle  est  bien 
b&lie  et  a un  beau  port  sur  le  lac  Ontario  ; c’est  le  siège  des  autorités  supérieures  de  ce 
gouvernement;  en  i8a6,ou  y publiait  une  gazette.  Kirgstoiv  , près  de  remplacement 
de  Tanrien  fort  Frontenac,  située  à rcniboucliure  du  Cataratjui  et  à l'issue  du  Saint- 
1 anrent  du  lac  Ontario;  c'csl  la  sille  la  plus  forte, la  plus  commerçante  et  la  plus  floris- 
sante du  Haut-Canada  ; clic  possède  un  arsenal^  un  chantier  militaire , un  l>eaii  port , où 
.stationne  la  flotte  anglaise  de  rintérieur;  en  i8a6  , on  y publiait  deux  gazettes;  le  canal 
Rideau  doit  y aboutir;  on  porte  déjà  sa  population  à environ  5,ooo  Âmes.  Le  Saint-Lau-~ 
rrnt  de  i la  canons,  la  frégate  Psyché ^ cl  autres  bAlimens  de  guerre  pourrissent  désarmes 
dans  le  port , parce  que , par  un  article  du  dernier  traité , ni  1rs  Anglais , ni  les  Anglo> 
Américains  ne  doivent  entretenir  des  forces  navales  sur  les  lacs.  Mais  les  Anglais  con- 
>ervcnt  avec  le  plus  grand  soin  sur  les  chantiers  couverts  de  l'arsenal,  deux  vaisseaux  de 
74,  iinc  frégate  et  autres  bàlîmens  inferieurs.  Cet  éialdissemciit  naval,  qui  est  le />/ui 
consitUrable  qui  existe  au  milieu  des  continens,  n'a  de  rival  que  celui  que  les  Anglo-Aroéri- 
rains  out  établi  à SackePs  Hnrhor  à 24  milles  de  distance  de  Kingston  de  l’autre  côté  du  lac 
Ontario  ; mais  là  aussi  VOhîo  de  loa  canons  cl  outres  beaux  bàlimens  pourrissent  dans  le 
port  pour  la  même  raison.  Nous  l'avons  mcniiouné  à la  page  loaa  dans  la  dcscriptiou  de 
l’étal  de  New-Tork.  Viennent  ensuite  Nixüaka  (autrefois  Nc^ark\  petite  ville  florissante, 
dans  le  voisinage  de  la  célèbre  cascade  de  ce  nom;  elle  est  défendue  parle  Fort-George; 
en  i8a0,  on  y publiait  diuxyour/im/j:.  PoRT-M<tiTLAKD  et  PoaT-DALuousiS,  petites  villes 
qui  aiigmeniciit  tous  les  jours,  étant  situées  aux  deux  cral>oiirbiires  du  canal  Wellaod. 
Udndas,  dans  une  position  ravissante,  à l'extrémité  occidentale  du  lac  Ontario;  en  i8a6, 
on  y publiait  une  gazette.  Lo5don  , entre  les  lacs  Erié , Ontario  et  Huron  ; on  porte  déjà 
à 3,000  âmes  sa  population,  qui  augmente  tous  les  jours.  BaocKsiLi.a,  sur  le  Saint-Lau- 
rent , importante  par  son  industrie , et  PtaTii  par  sa  population.  Bytown  , bâtie  en  1 8x6 
an  débuiiclic  du  canal  Kideau  dans  l’Ottawa,  comptait  déjà  l'année  suivante  a, 000  babitans, 
quatre  églises,  etc.  ; on  a censti  uit  un  hôpital  militaire  et  de  vastes  casernes  sur  une  baa- 
leur  voisine,  sur  laquelle  on  doit  l>àtli'  une  forteresse;  on  admire  le  maguiüque  /’on/qui  1a 
rt'iiiiit  à Hnll;  il  a 8 arrhes  de  Go  pieds  anglais  de  coivle  , x de  70  cl  une  de  xoo;  c'est  un 
des  plus  beaux  ouvrages  de  ce  genre  qui  e.xistc.  Tout  prés  se  Irotne  la  superbe  cascade 
formée  par  l’Ottawa. 

Dans  le  NOUVEAU  BRUNSWICK  : Frxderictoww,  très  petite  ville,  d’environ  a, 000 
Ames,  mais  impôt  tante  eoimnc  chef- lieu  de  la  province;  elle  a un  collège  établi  dans  un 
be.au  local  et  une  société  d’agriculture  ; on  y publie  une  gazette.  Saikt-Joh»,  à l'embou- 
chure du  Saint-John  qui  y forme  un  bon  port;  c'csl,  sous  tous  les  rapports,  la  ville  la  plus 
importante  de  celle  province;  son  commerce  est  très  actif  à cause  de  la  franchise  accordée 
à son port^  et  sa  population  est  estimée  à ix,ooo  âmes  ; elle  possède  uuc  banque,  une  école 
hùne  (grammar  srliool)  et  autres  ctablissemens  inférieurs;  on  y publie  quatre  journaux 
hebdomadaires.  Saint- Andrews , pctile  ville  d'euviron  3, 000  babitans,  très  imporlaule 
par  sa  douane  sur  la  frontière  des  Etats-l  nis,  par  son  commerce  et  par  son  port;  on  y pu- 
blic tinc  gazette.  Nkwcastlk,  sur  le  Miramicht , ti'cs  petite  ville,  impoitaote  par  le.s  chan- 
tiers de  son  voisinage  où  l'on  consfrtùt  beaucoup  de  vaisseaux  marchands,  ainsi  que  dans 
les  environs  de  plusieurs atitre.s  villes  maritimes  de  cette  province. 

Dans  la  NOU  VELLE-K('t)SSE  ; Halifax,  chef-lieu  de  la  Nouvelle-Écosse,  située  vers 
le  milieu  de  la  côte  orientale  de  celte  provioce.  dV.sl  une  jolie  ville , régnlicrcmenl  bâtie , 
mais  dont  tous  les  édifices  sont  en  bois  à im  très  petit  nombre  d'exceptions  près.  Le  P/v 
vincc  IJuilding  (le  liàiimenl  de  la  Province)  est  un  grand  et  bel  édifice  en  pierre  de  taille, 
d'une  belle  arcbiierlure  avec  des  colonnes  d'ordre  ionique;  ou  le  regarde  justement 
comme /<?  plus  beau  bâtiment  de  V Amérique-Anglaise  ; oa  y a établi  les  tribunaux  , les 
bureaux  de  l'administration,  la  biblioibèqiic  publique;  le  conseil  et  l'assemblée  légis- 
lulive  de  la  province  y ont  des  salles  où  iU  tiennent  leurs  séances.  On  doit  aussi  mentionuer 
la  nouvelle  église  catholique  ^ à cause  de  son  étendue.  Son  port  sur  rAtlanliqiie , ouvert 
en  toute  saison,  est  un  des  plus  beaux  de  V Amérique  ; aussi  les  Anglais  y ont-ils  établi 
un  sziiAe  chantier  ^ où  leurs  vaisseaux , duot  Halifax  est  la  station  ordinaire  en  temps  de 
guerre,  pcuvcul  trouver  tous  les  approvisionnemeos  nécessaires  et  promptement  réparer 
les  avaries  qu'ils  auraient  pu  souffrir;  lo.s  Anglais  le  regardent  comme  le  plus  vaste  élaliUs- 
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wment  de  ce  gcnrâ  qu'ils  possèdent  hors  du  Royaurac-Uoi.  D'importantes  forlirications 
dèreodeni  l'eulrce  de  ce  brau  bassin.  Depuis  quelques  années, relie  sllle  possède  le  t)nl- 
hotuie  college,  organisé  comme  l’univcrsile  d'Edinbiirgh  et  élal>li  ilans  un  l>cl  editirr;  iino 
excellente  école  latine , et  plusieurs  autres  élablisscmens  inrerieurs.  Depuis  iSaa  il  s'y  est 
formé  une  société  pour  l’encouragement  et  les  progrès  du  commerce.  Halifax  est  le  siège 
d'une  évcchc  anglican.  Son  commerce  est  très  florissant  et  sa  population,  qui  a fait  de  grands 
progrès,  est  estimée  à iH,ooo  imes.  On  y public  6 ou  7 journaux  hebdomadaires  cl  un 
mensuel;  elle  a deux  bibliothèques  mobiles  (circulaling  libraries),  cl  le  genre  de  vie  qu'on 
y mène  est  regardé  par  M.  M'Grcgor  comme  supérieur  b celui  de  toute  autre  ville  de 
l’Amérique-Anglaise.  La  situation  si  avanlageuse  du  port  d'Halifax  a rendu  celle  ville 
un  des  points  principaux  pour  Us  communications  entre  l'Europe  et  l'.dmérique.  Des 
paqueboLs  du  gouvernement  et  de  la  co  i pgnie  d'Halifax  (Halifax  Pakcl  Company) 
jnirlent  régulièrement  une  fois  par  mois;  ceux  du  gouvernement  vont  de  Halifax  à 
Ealmoutbi  ceux  de  la  Compagnie,  à Liverpool.  Cette  demicrc  traversée,  qui  est  d’en- 
viron 3,Soo  milles,  se  fait  en  peu  de  jours  et  ne  coûte,  sur  les  bateaux-navires  de  la  Com- 
pagnie, que  a5  livres  sterling  y compris  une  excellente  iiourrilure;  d'autres  p.-iqiiebots 
|iarlcnl  régulièrement  de  Halifax  pour  Boston  ; et  des  navires  mettent  à la  voile  toutes 
Ici  semaines  de  ce  port  pour  New-Tork  et  les  Antilles  ( Wcvt-Indies).  Les  paquebots  du 
gouvernement  vont  et  viennent  îles  Ikriniidcs.  Pendant  l'cié  des  navires  parlent  à des 
époques  fixes  pour  les  îles  du  Cap-Urcloii , <ln  Pi  iiice  EJon.aril  , pour  Picloii , les  liaies 
de  Miramicbi,  de  Cbalctir  et  pour  Québec,  et  prcstpie  [tcnrlant  toute  l'année  pour  les 
parages  de  Terreneuve  et  du  NouMau-Bruiiswick.  On  va  établir  des  vaisseaux  à vapeur 
entre  Québec  et  celte  ville.  Pour  compléter  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  description  de 
Québec  et  de  Montréal , nous  .ajouterons  <|uc  la  Compagnie  dr.  ta  navigation  à Tapeur  du 
Saint-Laurent  [Saiul-Lavirtarv  slraiii  navigation  Company)  vient  de  lancer  nu  magni- 
fique vaisseau  à vapeur  de  près  dr  i,aou  louiiraux,  drstiuéâ  établir  la  communication 
entre  Halifax  et  la  capitale  du  tàiuuda.  A Piclou  il  y a deux  autres  bateaux  à vapeur,  qui 
appartiennent  à la  Compagnie  générale  des  Mines;  un  attire  est  déjà  employés  Halifax. 
Il  y en  a trois  autres  à Saint-John  dans  le  Nouveau-Brunswick  : un  va  tous  les  jours  de 
celle  ville  à Frederictown , un  autre  à Annapolis  et  le  troisième  entretient  la  communi— 
cation  entre  Saint-Joliu,  Sainl-Andrews  et  les  États-Unis.  Enfin  un  beau  bateau  à vapeur 
transporte  les  passagers  et  les  marchandises  de  Montréal  à La  Prairie,  et  vice  versa.  En 
1 8x5  il  a'est  formé  à Londrtt  une  com|>agnie  dans  le  Irut  d'entretenir  des  communicalions 
régulières  et  fréquentes,  au  moyen  de  plusieurs  fort  beaux  vaisseaux  à vapeur,  entre  le 
Royaunie-Uui  et  l'Amérique-Anglaise  à travers  l'Atlantique.  Malheureusement  cc  projet 
n'a  pas  encore  été  réalisé.  Ce  manque  de  réussite  doit  en  grande  partie  être  attribué,  dit 
M.  M'Grcgor,  aux  préjugés  qu'un  a en  Angleterre  contre  ces  pays,  dont  on  parait  ignorer 
presque  entièrement  les  ressources  et  l'importance.  A la  page  , dans  la  description 
de  Valentia,  nous  avons  indnpié  les  points  extrêmes  de  cette  immense  ligne  de  navigation 
à va|ieur. 

Les  autres  villes  et  lieux  les  plus  remarquables  de  celle  province  sont:  Lchiuuso, 
avec  un  port  cl  environ  1,200  babilans  presque  tons  allemands.  LisiarooL,  petite  ville 
florissante  par  son  commerce  et  par  sa  nombreuse  marine  maltbandc  ; son  beau  port  ne 
gèle  presque  jamais  entièrement;  on  la  regarde  comme  la  seconde  ville  de  la  province. 
SasLBUsne , dont  les  beaux  édifices,  déserts  et  tombant  en  niincs,  rappellent  sa  spleiidriir 
éphémère;  sa  population  , qui  l'année  même  de  sa  fondation  en  178  J s’était  élevée  à près 
de  12,000  ûmev,  est  réduite,  y compris  même  celle  de  ses  environs,  à près  de  5oo!  mais 
son  port  reste  toujours  un  des  jslus  beaux  de  l’Amérique.  Yxrmooth  et  Ci.ark,  villes 
maritimes,  importantes  par  leur  populaiioa.  Ahkatolis,  par  son  port  superbe;  sa  po- 
pulation lie  s'élève  cependant  qu'à  1,200  âmes;  Winnsoa,  par  son  université,  connue 
sous  le  litre  de  Hing  ’s  College,  fondée  en  1 802  ; on  la  regarde  comme  le  meilleur  etablisse- 
ment de  ce  genre  que  |>osscde  l'Amérique-Anglaise;  une  assez  riche  bibliotbèqne  en  dé- 
pend. Tnoao,  très  jolie  bourgade,  située  à l'extrémité  de  l'enfoncement  de  la  baieFiindy 
nommé  Rason  of  Minas,  remarquable  surtout  par  les  hautes  marées  qu’on  y observe  et  que 
nous  avons  mentionnées  à tapage  1143.  L'estimation  de  Chabert,  cilée  à la  pagcç)3o, 
avait  été  révoquée  en  doute  par  quelques  aiitenrs.  Des  ouvrages  estimables , publiés  der- 
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nièrcment  en  AmcrK|iic,  r6duUaicnt  diji  à 3o  piecU  anglais  seulement  la  plus  grande 
hauteur  de  ces  marce.s.  Mais  des  obserrations  récentes  ont  confirmé  les  anciennes  csa- 
liialioDS,  puisque  les  marées  observées  à Bason  of  Mines , à Oiigneclo , à Blomidom  et 
à Windsor,  montèrent  à 6o  pieds  anglais;  celles  qui  eurent  lieu  à l’embouchure  du 
Shutenaendf  et  h Truro  atteignirent  70  pieds,  et  celles  qui  furent  observées  près  du 
Fort  Cumberland , a l'estrémité  Je  renfoncement  nommé  Cumberland  Baiou , s'élevèrent 
même  jus(|u’à  7 1 ; il  n'est  donc  pas  étonnant  que  dans  des  circonstances  favorables  à une 
plus  grande  arciimubtion  des  eaux,  elles  aient  atteint,  comme  ditCbabert,  jusqu’à  70 
pieds  français.  Pictod,  très  petite  ville  de  1,600  âmes,  importante  par  son  beau  port  et 
par  l'artivité  commerciale  de  ses  habitans;  elle  possède  une  bonne  école  latine  (grammar 
school  ) et  une  académie  connue  sous  le  titre  de  Piclou  Collège,  espère  de  petite  univer- 
sité , avec  une  bibliutbèque , un  laboratoire , un  cabinet  de  physique  et  un  musée  loolo- 
giqiie , riche  surtout  en  objets  d’ornithologie.  Dans  ses  environs  se  trouve  N ew- Glas- 
gow, village  remarquable  par  le  voisinage  des  riches  mines  de  houille  d’Albion  exploitées 
par  la  Compagnie  des  Mines  (General  Mining  Company)  formée  à Londres  en  1816  ; les 
mineurs  travaillent  déjà  à la  profondeur  de  aSo  pieds  anglais;  et  des  machines  à sapeur 
sont  appliquées  pour  en  tirer  les  eaux  ; ces  mêmes  mines  fournissent  du  fer  aussi  bon  que 
le  meilleur  de  la  Suède. 

Uans  I'Ilx  de  Cap  B a et  ois,  qui  depuis  i8ao  forme  partie  de  la  Nouvelle-Ésiosse , 
quoique  toutes  les  géographies  les  plus  récentes  la  représentent  comme  formant  une  pro- 
vince à part  ; dans  cette  Ile  si  remarquable  par  ses  profondes  et  nombreuses  découpures, 
(|ui  y forment  une  foule  de  beaux  ports,  cl  si  importante  par  ses  pêcheries  et  surtout  par 
ses  inépuisables  miucs  d’excellente  houille,  nous  nommerons  au  moins  : Sinaa-r,  très  petite 
ville,  chef-lieu  de  l'ile;  M.  M’Grégor  réduit  à 5oo  âmes  les  milliers  d'habilans  que  des 
géographes  lui  accordent.  De  riches  mines  de  howUe  sont  exploitées  dans  son  voisinage 
du  côté  du  nord  et  du  roté  opposé.  Louisbodeg  , que  des  géograpbies  très  récentes  repré- 
sentent encore  comme  la  ville  principale  du  Cap  Breton,  et  dont  elles  estiment  à 10,000 
le  nombre  des  habitans , n’offre  depuis  bien  des  années  que  quelques  cabaues , humbles 
demeures  d’une  cinquantaine  de  pauvres  pêcheurs  ; mais  son  port  superbe  et  les  imposantes 
ruines  de  scs  vastes  édifices , de  ses  formidables  fortifications,  rappellent  la  splendeur  et 
la  prospérité  de  cette  place,  dont  la  France  avait  fait  le  centre  de  ses  pêcheries  et  le  ren- 
dex-vous  ordinaire  de  scs  forces  navales.  Prise  en  1768  par  les  Anglais  après  un  siège 
mémorable,  ses  bastions  furent  démolis  et  scs  habitans  dispenés.  Aeicbat,  que  les  géo- 
graphes et  les  cartographes  ne  daignent  pas  seulement  nommer,  est  la  ville  la  plus  im- 
portante de  rile  sous  tous  les  rapports;  elle  est  située  sur  la  petite  Ile  de  Madame,  et  compte 
près  de  a, 000  habitans  presque  tous  adonnés  au  commerce  ou  à la  pêche.  Sair-HAEBOua  , 
très  petite  ville,  située  sur  le  détroit  de  Canseau  (Gut  of  Canso) , qui  sépare  l’ile  de  Cap 
Breton  de  la  côte  de  la  Nouvelle-Écosse.  C’est  le  passage  le  plus  sAr  et  le  plus  fréquenté 
pour  aller  de  l’Atlantique  dans  le  golfe  de  Saint-Laurent  et  vice  versé;  on  pourrait  appeler 
cet  important  détroit  V Euripe- Américain , tant  ses  marées  sont  irrégulières  et  se  jouent  de 
tous  tes  calculs  des  physiciens. 

Dans  riLE  DU  PRINCE-ÉDOUARD:  Cueelotte-Towe , petite  ville,  avec  un  beau 
port  et  environ  8,400  habitans;  elle  possède  une  bonne  école  latine  ( grammar  school  ) et 
une  société  d'agriculture.  Belfast,  colonie  agricole  d’Écossais,  fondée  en  i8o3  par  feu 
lord  Selkirk,  et  très  florissante;  sa  population, qui  n’était  primitivement  que  de  800  âmes, 
s’élève  déjà  à 4,000.  SAiirT-AaDEEur , avec  une  assex  belle  chapelle  catholique , desservie 
par  un  évêque  in partibus , dont  relèvent  les  catholiques  du  Nouveau-Brunswick,  de  l’ile 
Cap-Breton  et  du  groupe  des  Madeleines.  Geoege-Towit  et  MoEBAT-HAEiotra , remar- 
quables, surtout  la  première,  par  leurs  ports,  et  toutes  les  deux  par  leurs  chantiers  sur 
lesquels  ont  été  construits , dans  ces  dernières  années , un  grand  nombre  de  vaisseaux 
marchands. 

Dans  riI.E  DE  TERRENEUVE  : Saiet-Jobr,  ville  fortifiée,  et  importante  par  son  beau 
port,  par  sa  population , qu'on  porte  en  hiver  de  i a à 1 5, 000  liabitans , dont  plus  de  a ,000 
sont  employés  à la  pêche  pendant  l’été;  on  y constniit  plusieurs  vaisseaux;  en  i8a6,  on  y 
publiait  3 journaux  hebdomadaires.  IIaebodr-Geacs  (Conception),  avec  environ  4,000 
habitans  et  un  beau  port;  elle  est  florissante  par  ses  pêcheries;  on  y public  un  journal 
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hebJomadaire . Placsktia,  autrefois  capitale  de  l'ile,  et  malutenant  très  déchue;  elle  s 
UD  port.  TaiHiTT-HAaaoi'a , avec  un  port,  et  florissaule  par  ses  pêcheries.  A la  juigcgSo, 
nous  arons  déjà  signalé  l'importance  que  donne  à cette  colonie  rahondaule  pèche  que  l'on 
fait  sur  ses  cétes  et  sur  le  grand-banc  de  Terreneuve,  qui  en  est  voisin.  Nous  ajouterons 
que  ce  dernier  est  ta  ptiu  gnuute  éU'valion  tou$-marine  <jue  l’on  connaiue;  que  la  meil- 
leure place  pour  la  pèche  de  la  morue  se  trouve  entre  le  4a*  et  le  46*  parallèles,  et  que 
depuis  1814  un  très  petit  nombre  de  pécheurs  anglais  s'y  rendent  aunuellemenl  ; ce  saut 
les  Anglo-Américaius  et  les  Français  qui  sont  les  plus  nombreux. 

Dans  les  vastes  et  horribles  solitudes  du  LsanAnoa  qui  dépendent  de  cette  division 
administrative , et  dont  le  climat  est  ]>eut-étre  aussi  froid  que  dans  le  voisinage  du  pôle , 
nom  ii’avons  aucun  lieu  remarquable  à citer.  Nous  dirons  seulement  que  depuis  tS  14  , les 
pécheurs  qui  habitent  Terreneuve , et  un  grand  nombre  de  ceux  de  la  Nouvelle-Écosse , 
et  du  Nouveau-Brunswick  se  rendent  annuellement  sur  ses  côtes  pour  y faire  la  ptthe , qui 
depuis  celte  époques  plus  que  sextuplé;  son  produit,  en  i8ag,  s'éleva  à la  somme  énorme 
de  378,400  liv.  slerh  Selon  M.  M’  Gregor,  prés  de  30,00e  sujets  anglais  y sont  employés 
pendant  la  saison  de  la  pèche;  ce  même  auteur  estime  la  valeur  moyenne  actnelle  des  ex- 
portations de  Terreneuve  et  du  Labrador,  qui  consistent  tous  en  produits  de  la  pèclic , à la 
somme  énorme  de773, 400  liv.  sierl. 

Nous  rappellerons  au  lecteur  que  la  Kouvelle-Écosse , le  Bat-Canada , le  Nouveau- 
BrunswicA,  \etiles  de  Terreneuve , du  Cap-Breton  et  du  Prince-Édouard  |iossèdeut  à eux 
seuls  une  marine  marchande,  qui  défiasse  le  tiers  de  toute  la  marine  marchaude  de  la 
France  ; qu'elles  fournissent  annuellement  aux  commerqans  du  Royaume-Uni  un  graud 
nombre  de  vaisseaux  construits  dans  leurs  ports  ; que  les  chantiers  de  là  marine  militaire 
et  marchande  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande  tirent  de  ces  mêmes  colonies  d'énormes 
quantités  de  bois  de  construction  d'excellente  qualité;  qu’enGn  les  riches  mines  de  houille 
exploitées  dans  l'ile  de  Cap-Breton  et  à Pictou,  dans  la  Nouvelle-Écosse,  ajoutent  à l’im- 
portance que  leur  donnent  les  pêcheries,  des  ports  superbes  et  une  position  admirable 
pour  le  commerce  cl  pour  la  domination  des  mers  de  cette  partie  du  monde. 

Dans  les  ANTILLES , nous  nommerons  d'abord  ; 

Dans  la  Jam  xiqua:  SeASisn-Towa , ville  petite,  mais  importante  fUir  son  anti- 
quité, et  parce  qu'elle  est  la  résidence  du  gouverneur;  ou  lui  accorde  5, 000  habitans.  En- 
suite K inosTon , bâtie  sur  la  côte  méridionale  de  l'ile,  au  fond  d'une  baie  magnifique,  dé- 
fendue par  deux  forts.  Des  rues  larges  et  droites , des  maisous  généralement  bien  bâties , 
lui  donnent  une  asseï  belle  apparence.  Son  commerce  est  immense;  c'est,  sous  ce  rap- 
port, la  première  ville  non-seulement  de  la  Jamaïque,  mais  de  toute  l'Amérique-Anglaisc  ; 
elle  nous  parait  être  aussi  la  seconde  ou  la  troisième  sous  celui  de  la  population,  qu’oii 
fiorle  , y compris  les  esclaves,  au-dessus  de  33,ooo  âmes.  Viennent  ensuite:  Poat- 
Kov  AU , importante  par  ses  fortifications,  son  port  et  sa  population  estimée  à s5,ooo  âmes. 
MoirTxoo-BAT , par  son  commerce;  elle  a un  port  et  plus  de  4,000  habitans.  A la  page 
1 t4g,  nous  avons  vu  que  parmi  les  dépendances  de  cette  riche  colonie  figure  Yétaùliue- 
ment  que  les  Anglais  nomment  de  Honduras,  quoiqu'il  soit  situé  dans  le  Tucalan , un  des 
états  mexicains  décrit  â la  page  1071.  Balizx,  très  petite  vilk,  commerqaute,  avec  itii 
|iort  et  environ  3,000  habitans,  est  le  chef-lieu  de  cette  culouie,  qui  doit  son  origine  au 
droit  qu’ont  les  Anglais  de  couper  les  bois  de  caïupêchc  et  d’acajou  sur  la  cote  orientale 
du  Yucatan  , dans  la  confédération  Mexicaine,  au  sud  du  Rio-Honda  ou  Grande,  et  sur  la 
rôle  de  l’état  de  Honduras,  dans  la  confédération  de  l’Amérique-Cenlrale.  Cet  établisse- 
ment, que  les  géograpbies les  plus  récentes  ne  nomment  pas,  où  qu’elles  menliouneni  à 
fieiae,  eal  de  la  plus  haute  importance  pour  les  Anglais.  Dès  l’année  1834  , il  rc<;ul  des 
marchandises  anglaises  pour  ht  valeur  de  393,664  livres  sterling.  En  183g,  il  en  rri^ul 
pour  793,378  livres  sterling , et  ses  importations , dans  le  Royaume-Uni , s'élevèrent  .n 
J 90,795  livres  sterling.  Celte  grande  activité  commerciale  ne  peut  être  expliquée  que  par 
le  commerce  de  contrebande  que  ses  habitans  font  avec  les  provinces  limitrophes  des  con 
fédérations  Mexicaine  et  de  rÀmérique-tïenlrale  ; car  la  faible  population  de  4,043  âmes , 
que  lui  accorde  un  reeensement  fait  depuis  peu,  ne  saurait  rotisoinnur  ni  payer  le  tren- 
tième de  CCS  fortes  sommes. 

Dans  la  Bassada,  que  de  terribles  ourogaus  viennent  de  ravager,  en  causant  un 
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dommage  esùmé  à près  de  5o  mUlions  de  fraucs  cl  eu  faisant  périr  un  graud  nombre  de  ses 
habitauSf  nous  nommerons;  baiDCETOwiv , une  des  plus  jubés  villes  des  Antilles,  capitale 
de  nie,  bâtie  au  fond  d'une  baie  qui  y forme  un  l>eau  port,  rempli  constamment  de  \ais> 
seaux.  Parmi  ses  batimens  les  plus  remarquables  on  doit  citer:  VégiiseJe  Saint-Michel  ^ 
une  des  plus  belles  et  des  plus  grandes  des  Antilles  ; le  palais  de  justice  et  la  prison. 
QuüHiue  le  commerce  de  Bridgetonn  ue  soit  plus  ce  qu’il  était  daiu  le  xvii«  siècle , lors- 
que la  BarlKide  était  la  plus  florissante  des  Antilles,  il  est  toujours  très  considérable,  k cause 
surtout  de  la  position  orientale  de  sou  port , reudez-\ous  ordinaire  de  presque  Ions  les 
vai  seaux  qui  font  le  commerce  dans  cet  archipel.  Aussi  les  étrangers  y soiil>iû  très  nom- 
breux, et  cette  ville  leur  offre  peut-être  plus  d'attraits  et  de  divertissemens  qu’ils  n’en 
trouvent  presque  partout  ailleurs  dans  ces  parages,  La  Havane  seule  exceptée.  Deux  pa- 
quebots yarriveut  d’Angleterre  régulicrcmi  ni  deux  fois  par  mois.  De  nombreux  forts  et 
une  formidable  artillerie  protègent  le  port  et  font  de  cette  ville  une  des  plus  fortes  places 
mariiiiTus  des  Antilles. 

Pour  compléter  ce  <{uc  nous  avons  dit  à la  page  rttS,  sur  L'AacnirEt  des  Lo* 
CA  Y ES,  uûus  dirons  que  le  onourz  des  Turques  eat  aussi  remarquable  par  l’opinion  émise 
dernièrenu  ul  par  qtielqnes  savaus  , <|ui  n gardiut  uue  de  ces  Iles  comme  identique  à l’île 
Gnanahani  de  Colomb.  En  admettant  c«*lle  opinion,  cet  archipel  joue  uu  grand  rôle  dans 
les  annales  des  découseiles  géographiques,  puisqu'il  olfre  la  première  terrs  découverte  par 
Colomb  dans  sa  mémurahlc  navigation.  Alats  les  savans  ue  sont  }>as  encore  d'accord  sur  la 
disignaliou  de  l'ilc  i)ite  le  navigateur  ilùl.cii  nomma  San-Salvador,  et  que  les  naturels  ap- 
pelaient Guanahani.  L’illustre  conmieulateur  des  voyages  de  Colomb  , M.  deNavarele, 
jH'iise  que  c'est  la  plus  septentrionale  dt  s (les  appelée  la  Grande-Saline  ou  el 

Grand-Turco  , el  sontieiil  son  opinion  avec  uu  talent  remarquable  el  des  raisons  ti-ès  plau- 
sibles. M.  de  Homboldt  se  range  ausai  de  son  avis.  Mais  Henera , Calesby,  Jean  E«  rrer, 
feu  le  contre-amiral  do  Uosscl  et  un  géugrnplfe  justement  célèbre  par  sa  vaste  érudition, 
M.  F.\rics,  soutiennent  au  contraire  que  c’est  la  Grande-San-Salvador^  qui  doit  être  re- 
gurd(*e  comme  ideuli({uc  â la  Guanahani  de  Colomb.  Notre  ami,  M.  de  Laroquetle,  qui , 
dans  la  traduction  dis  Voyages  de  Colomb,  a résumé  avec  une  grande  sagacité  ce  point  em- 
brouillé de  rhisloire  de  la  géographie,  a eu  la  modestie  de  se  borner  au  simple  rôle  de  rap- 
purlonr,  sans  se  prononcer  ni  pour  l une  ni  pour  l'autre  opiuiuu.  Ainsi  donc , cet  impurtant 
prnblènie  de  la  géographie  historique  est  bien  loin  d'èlre  coinplclemcnl  ré>olii , comme  il 
ti.irail  l’éire  dans  les  traités  de  géographie  cl  dans  les  dictionnaires  gcngrapliiques. 


AïïŒKIQVE  RUSSE. 

VOSTttOIS  ASTTL.OKOmiQVS.  Lorifiitude  occidentale,  cnire  et 

170“.  Latitude  boréale , entre  55“  (jiréciscment  54*  4o  ) et  71°.  Uiiiis  ces 
calculs,  on  n’u  pas  tenu  compte  des  îles. 

CONFINS.  Au  nord,  l’Occan- Arctique.  A IV.rt , rAmcriqiic-Anglaisc. 
Au  iud , le  Grand-Océan.  A l’ouest,  le  Grand-Océan,  la  mer  de  Bering,  le 
détroit  de  Bering  et  l’Occan-Arctique. 

FXÆITVES.  Quoique  cette  vaste  contrée  offre  un  gr.ind  nombre  de 
fleuves  dont  plusieurs,  pendant  la  saison  chaude,  apportent  à la  tuer  une 
grande  masse  d'eau,  la  partie  de  leur  cours,  reconnue  jusqu’à  présent,  est 
trop  peu  considéi'able  pour  que  nous  ayons  a les  mentionner. 

DIVISION  et  TOPOGBAFRIS.  On  peut  dire  que  cette  partie  de 
l’empire  Russe,  considérée  sous  le  rapport  administratif , appartient  à la 
Sibérie-Orientale,  et  dépend  immédiatement  de  la  Compagnie  Américaine- 
Russe  mentionnée  à la  page  47<>-  Elle  doit  son  origine  à une  réunion  de 
marchands  formée  à Irkoutsk,  sons  la  direction  de  Cbelcklioff,  qui  obtint 
de  l’cnipcrcur  Paul  le  privilège  exclusif  de  faire  le  comtncrcc  des  pcllctc- 
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ries  aux  îles  Aléoutiennes  et  autres  contrées  voisines;  l’empereur  Alex.indrc 
l’étendit  sur  toute  l’Amérique-Russe.  Iji  capitale  ou  la  principale  factore- 
rie fut  d’abord  placée  dans  l’ile  de  KodLik  ; mais  les  loutres  de  mer , de- 
venant toujours  plus  rares  dans  les  lies  Aléoutiennes,  il  fallut  faire  des' 
expéditions  plus  au  sud-est,  cliasser  ces  animaux  dans  l’arrliipel  du  Uoi- 
George,  et  M.  Baranoff,  qui  était  alors  gouverneur,  y fonda  la  Nouvellc- 
Arkliangel  qui,  plus  tard,  devint  l'établissement  principal  et  par  consé- 
quent la  capitale  de  cette  partie  de  l’empire  Russe.  Nous  avons  déjà  si- 
gnalé ailleurs  U domination  purement  de  nom  que  les  Ru.sses  exercent 
sur  ces  vastes  solitudes.  Quelques  faibles  tribus  qui  vivent  le  long  des  cotes 
font  le  commerce  des  fourrures  avec  les  Russes,  et  reconnaissent  parfois 
de  nom  seulement , la  suzeraineté  de  l’cinpirc  ; toutes  les  autres , ainsi 
que  celles  de  l’intérieur , sont  entièrement  indépendantes;  on  peut  meme 
dire  que  la  plus  grande  partie  de  l’intérieur  de  la  partie  continentale  est 
encore  inconnue  aux  Russes.  Cette  nation  n’y  possède  encore  i|uc  quelques 
faibles  étabiissemens  le  long  des  côtes,  et  quelques  postes  entourés  de  fossés 
et  de  palissades , décorés  du  titre  de  fort.  Malgré  cela  nous  lisons  à notre 
grand  étonnement,  dans  les  géograpliics  volumineuses  publiées  dernière- 
ment, que  l’Amériquc-Russe  est  partagée  en  8 provinces,  qui  prennent 
leur  nom  des  principales  tribus  qui  les  habitent  ! En  attendant  que  la  civi- 
lisation pénètre  dans  ces  solitudes,  et  que  les  Russes  y augmentent  leurs 
étabiissemens  et  les  étendent  dans  l’intérieur,  nous  proposons  de  parta- 
ger cette  région  en  Partie  Continentale  et  en  Partie  Insulaire.  C'est  d’a- 
près CCS  deux  divisions  naturelles  et  géographiques  que  nous  décrirons  les 
faibles  étabiissemens  que  l’activité  commerciale  des  agens  de  la  Compagnie 
Russe  et  le  zèle  de  quelques  missionnaires  grecs  sont  parvenus  à créer  au  mi- 
lieu de  ces  sauvages.  Nous  ajouterons  comme  une  dépendance  l’établisse- 
ment de  dans  la  Nouvelle-Californie,  que  dernièrement  on  préten- 

dait avoir  été  abandonné  par  les  Russes;  nous  ne  saurions  l’omettre  avant 
été  v’isité  récemment  par  des  voyageurs  qui  l’ont  trouvé  même  assez  floris- 
sant. Nous  commencerons  par  la  l’arlie  Insulaire,  parce  qu’elle  contient  les 
deux  principaux  élablis.semens  de  l’Amérique-Russe. 

La  P.ARTIE  INSULAIRE,  cammv  l'indique  sa  dcnouiinalion , ne  coi)i|ireiul  que  des 
îles  disposées  eu  difrérens  groupes  ou  areliipels,  <ine  nous  dèsigacroiis  sous  les  noms  les  plus 
eoiinus  et  les  plus  eu  usage,  eu  allant  du  sud  au  nord; 

L’Ancnrerc  Kolociiiex,  déuounualion  (jue  nous  proposons  pour  ce  groupe  d'iles  qui 
d’après  le  dernier  Irailé  appartient  aux  Russes,  et  qui  est  lialiitc  par  les  belliqueux  Ko- 
luclies  ; il  embrasse  les  groupes  siiivans,  que  les  gcograplies  ((ualirient  eussi  i' archipels. 

C archipel  du  prince  de  Galles,  qu’il  vaudrait  mieux  appeler  groupe 
du  prince  de  Galles,  à cause  de  la  grande  étendue  de  son  Ile  principale,  qui  poito 
renom  et  qui  dépasse  de  beaueotqi  toutes  les  autres.  II  est  habité  par  les  Koluclies  meni- 
lionnés  à la  page  980.  Il  n’offre  rien  de  remarquable  pour  le  cadre  de  cet  ouvrage. 

Varchipel  du  duc  de  York,  dont  l'Ile  principale  porte  le  même  nom  ; 
il  est  habité  par  des  tribus  de  Kuluclies. 

Vile  de  l' Amirauté  (Admirait)),  remarquable  par  son  étendue,  pariabelle 
végétation , par  scs  nombreux  ports  et  par  la  feroeité  des  Koluchrs  qui  riiabilenl. 

Varchipel  du  roi  George  lll,  qu’il  vaudrait  mieux  appeler  groupe 
du  roi  George  III,  à cause  de  la  grande  étendue  de  son  ile  principale  nommée  5i/Aa 
par  les  naturels,  du  Xoi  George  III  par  Vancouver,  et  Baranoff  parles  Russes.  Sur  la 
cote  oecidenlale  ou  trouve  la  Nocveu.e-.Xbxusxoki. , très  petite  ville,  d'environ  t,ooo 
habilaus,  siège  du  gouverneur  dont  dépendent  tous  les  autres  élablisscineiis  de  l’Amé- 
rique-Russe.  Les  fortiheatious , les  magasins,  les  casernes,  la  cidc  de  eunslruclion  et 
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toulci  les  liabitalioDS  sont  CD  bots  ; cependant  la  maison  du  gonvernear  a une  sorte  d'élé- 
gance pour  ces  sites  agrestes.  Tous  les  édifices  publics  et  ceux  dépendant  de  la  Compagnie 
Américaine , ainsi  que  l'hôpital  qu'elle  a fondé  y sont  tenus  avec  la  plus  grande  propreté. 
Dans  la  maison  du  gouverneur  on  trouve  même  une  bibliothèque  assex  considérable  com- 
posée des  meilleurs  ouvrages  russes  et  étrangers , et  même  une  collection  d'objets  mies. 
Les  Russes  et  les  Créoles  font  tous  le  service  militaire  et  sont  en  guerre  avec  les  Koluclics, 
qui  en  1808  ont  détruit  A'ùAa,  le  premier  établissement  fondé  dans  cette  Ile.  M.  Mo- 
rincau  , qui  a visité  dernièrement  cette  côte  et  auquel  nous  empruntons  ces  détails , dit 
que  deux  frégates  et  deux  corvettes  forment  l'escadre  ordinaire  en  station  dans  ces  pa- 
rages. La  compagnie  Russe-Américaine,  qui  a ici  son  bureau  principal  et  ses  plus  grands 
établissemens  , possède  une  quinzaine  de  navires  de  toute  grandeur , depuis  ao  jusqn'i 
aoo  tonneaux  ; les  petits  sont  employés  i recueillir  les  fourrures  sur  les  côtes , soit  qu'ils 
les  obtiennent  de  leurs  échanges  avec  les  tribus  sauvages , soit  qu’elles  proviennent  delà 
chasse  des  Kodiaques  ; ils  servent  aussi  à escorter  les  cajrouques  expédiées  pour  la  pèche 
par  escadrilles  de  5o  d 60.  Les  grands  bàtimens  sont  presque  toujours  commandés  par  des 
officiers  de  la  marine  impériale , que  le  gouvernement  regarde  comme  en  activité  de 
service  public  et  qui  conservent  par  conséquent  leurs  appointemens.  Mais  le  bénéfice 
provenant  du  commerce  des  pelleteries,  que  le  gouvernement  russe  depuis  plusieurs  an- 
nées protège  de  toutes  les  manières,  a énormément  diminué  à la  Chine,  région  qu’on 
doit  encore  regarder  comme  le  plus  grand  débouché  pour  les  fourrures  et  les  peaux  de 
loutre.  « La  peau  de  cet  animal , dit  M.  de  Humboldt , qui  varie  de  couleur  et  de  finesse 
avec  l’âge,  la  saison  et  le  sexe,  est  d'un  noir  de  jais  ; elle  est  si  estimée  i la  Chine , qu'a- 
vant 1780,  une  peau  de  loutre  était  payée  â raison  de  îlo,dr6oet  même  de  100  à ne 
piastres.  Jusqu’en  1787,  le  prix  se  conserva  jusqu'à  70  piastres  pour  les  peaux  de  pre- 
mière qualité;  mais  depuis  cette  époque  , les  importations  ont  excédé  de  beaucoup  les 
besoins  du  commerce  et  la  valeur  de  celle  fourrure  a tellement  baissé , qu’en  1 790  la  plus 
belle  peau  de  Noulka  se  vendait  à Canton  â raison  de  i5  piastres.  >>  M.  de  Humboldt  es- 
time la  valeur  totale  de  toutes  aortes  de  fourrures  d’animaux  marins  et  terrestres  iotro- 
duits  à la  Chine  parKiakhta,  année  moyenne  de  i Son  â i8o5  , à i,45o,ooo  roubles,  et  il 
croit  que  les  marchés  de  Canton  et  de  Macao  étaient  i la  même  époque  abondamment 
fournis  avec  3o  on  35, 000  peaux  de  loutre  par  an , dont  il  estime  la  valeur  à 600,000 
piastres.  Il  parait  que  depuis  tors  le  prix  des  fourrures  a encore  diminué , ce  qui  a dé 
faire  éprouver  des  diminutions  considérables  dans  le  bénéfice  que  faisaient  autrefois  cette 
Compagnie , celles  de  la  Baie-d’Hudson  et  du  Nord -Ouest,  mentionnées  à lapagetiSx, 
et  les  Anglo-Américains  qui  depuis  plusieurs  années  prennent  une  part  si  active  dans  ce 
commerce.  Un  voyageur  russe  , M.  Cbabelski,  qui  a visité  ces  établissemens,  i bord  de 
l'Apollon  , pendant  les  années  i8at  , i8aa  et  i8a3,  estime  â 800,000  francs  la  valeur 
des  Jourrures  que  l’empire  Russe  reçoit  annuellement  de  ces  colonies. 

Le  esoupe  Dx  Tcualxux  (Hinchingbroke),  dans  le  Prinz-William-Sound , forme 
parl’ile  de  ce  nom  et  plusieurs  autres  moins  considérables.  Sur  l’Ilc  Tcbalkba  se  trouve 
ie  Port- Etches  , oitles  Russes  ont  un  petit  fort  et  un  petit  établissement. 

Le  GBODPB  DE  Koduk,  formé  par  la  grande  Ile  de  ce  nom  et  par  plusieurs  autres 
beaucoup  moins  considérables , que  quelques  géographes  rangent  dans  le  grand  archipel 
des  Aléoutiennes.  La  population  de l'ilede Kodiak  (Saint-Paul;  Kikhtak ) a beaucoup 
diminué  par  les  maladies  et  par  le  grand  nombre  d’habitans  que  bte  Russes  lui  ont  enlevé 
pour  les  établir,  ainsi  que  les  Ali'outiens , dans  tous  leurs  postes  le  long  de  la  côte  et  sur 
les  Iles  où  ils  ont  fondé  des  colonies.  Les  Kodiaques  sont  robustes , actifs,  habiles  i la 
pêche  , à la  chasse  et  excellens  dans  tous  les  travaux  qui  y ont  rapport.  Les  Russes  les 
emploient  avec  avantage  aux  différées  arts  professés  dans  leurs  établissemens.  Leurs  em- 
barcations , que  l'on  nomme  cajrouques , sont  un  des  produits  les  plus  remarquables  de 
leur  industrie  ; elles  sont  en  forme  de  navette,  entièrement  recouvertes  en  cuir  perm-  d'un 
ou  deux  trous , qui  ne  laissent  que  le  passage  du  corps  des  pêcheurs.  Saist-Paul  , petite 
bourgade  sur  la  baie  Lekliik  (Lxchik) , était  avant  la  fondation  de  la  Nouvclle-Arkangel 
le  chef-lieu  de  toute  l’Amérique-Russc.  Nous  nommerons  ensuite  l’ile  Siikhinak , très 
petite , mais  importante  par  sa  population  , qui  est  asKz  concentrée  relativement  à ces 
contrées  si  pauvres  d’babitans. 
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L’akchipsl  du  Al^otu  ( lie*  AIAialienoes  ) . II  nooi  lemble  plu*  convenable  de 
borner  celle  dénomiaalion  i la  cbaloe  d’ile*  qui  *e  d^eloppc  eulre  la  pdninaule  d'Alaska 
en  Amérique  et  celle  de  Kamlcbatka  en  Asie.  Le*  Ru**e>  les  partagent  dans  les  quatre 
groupes  suivans  : le*  jiléoutei , proprement  dites , dont  les  principale*  sont  : I’i7e  de 
Bering,  sans  habitans  permanens  et  remarquable  par  son  étendue  et  par  le  naufrage  du 
célèbre  navigateur  Bering,  qui  j mourut  en  1741;  l’<2e  de  Cuhre  ( .Mednol  Ostrov  des 
Busses) , également  sans  liabitan*  permanens  ; elle  doit  son  nom  aux  grands  morceaux  de 
cuivre  qu’on  y trouva  ; duou , la  plus  grande  et , é ce  qu’il  parait , la  plus  peuplée  de  ce 
groupe;  KUka  , la  plus  étendue  du  groupe  des  Uei  fiais  ( Kliao;  Krisji  des  Russes; 
Ratten  des  géographes  allemands ) , subdivision  de*  Aléoutes  proprement  dites.  Les  îles 
^ n(/re  an  O e (Nego) , remarquables  par  leurs  nombreux  volcans;  les  Iles  principales  sont 
Tanaga , Kaiiaga  et  Atcha;  elles  ont  chacune  un  volcan  et  nous  paraissent  les  plus 
peuples  du  groupe;  Amlja  (Amlai).  Les  îles  des  fienards  (Lisii  Ostrovi,  dites 
aussi  Kavalany),  dont  les  principales  sont  : Oumnak  , une  des  plus  grandes,  avec  un 
volcan;  Ounalachka  ,\e  plus  peuplée  de  tout  l’arcbipelel  la  seconde  pour  l’étendue  ; elle 
a un  volcan  ; entre  cette  Ile  et  la  précédente  , il  y a un  volcan  sous-marin , ou  une  Ile 
volcanique  produite  pendant  l'éruption  de  1796;  Akutan , assez  peuplée  et  remarquable 
par  son  volcan;  Akun,  une  des  plus  peuplées;  Ounimak,  la  plus  grande  de  tout  l’archi- 
pel; elles  un  volcan  et  un  siège  épiscopal;  les  Russes  y ont  une  petite  garnison  et  un 
chantier  de  construction.  Non  loin  est  l'ilot  Cougalga  ( Coogalga)  , qui , avec  l’IIe  précé- 
dente , forme  le  passage  qu’un  savant  marin  regarde  jusqu’à  présent  comme  le  plus  sùr 
pour  passer  de  la  mer  de  Bering  dans  le  Grand-Océan  ; enfin  Saiinakh  , dont  le  sol  est 
regardé  comme  le  moins  ingrat  de  tout  l’arcbipel. 

Dans  la  mer  du  Bering  nous  nommerons  le  croups  des  Iles  Pbisvlot,  composé  des 
Iles  Saint-Paul  et  Saint-  George , remarquables  par  les  deux  établissemens  d’Aléoutiens 
que  les  Russes  y ont  fondés  pour  exploiter  plus  facilement  la  riche  pèche  de*  lions  ma- 
rins ; nie  Noueitox  , dont  la  reconnaissance  a été  faite  depuis  peu  ; on  la  croyait  aupara- 
vant former  partie  du  Continent-Américain;  elle  est  habitée  et  d’une  étendue  considéra- 
ble. A la  page  787  nous  avons  mentionné  l'ile  de  SsinT-LsDEzirT  parmi  les  Iles  de  cette 
mer  qui  nous  paraissentdevoir  appartenir  à l’Asie.  Enfin  , au  milieu  du  détroit  de  Bering, 
nous  citerons  le  petit  groupe  des  Iles  Diouede  , composé , selon  Cook  et  M.  Beechey , de 
trois  Iles , que  ce  savant  marin  nomme  Fairwajr,  Kruzenstem  et  Raunanojf;  celle-ci  est 
de  beaucoup  la  plus  grande  ; la  première  , qui  n’est  qu'un  Ilot , est  très  remarquable  parce 
qu'elle  forme , avec  la  céte  de  l’Amérique , le  meilleur  passage  entre  l'Océan-Arctique  et 
la  mer  de  Bering.  II  ne  faut  pas  oublier  que  ce  groupe  , que  M.  le  capitaine  Kotzebue 
assurait  dernièrement  être  composé  de  quatre  au  lieu  de  trois  lies,  appartient  par  sa  posi- 
tion autant  à l'Amérique  qu’à  l’Asie;  celte  dernière  même  peut  en  rédamer  la  majeure 
partie,  à cause  du  voisinage  de  la  plus  grande  de  ces  lies. 

La  PARTIE  CONTINENTALE  offre  dans  son  état  actuel  des  établissemens  encore 
moins  importans  que  ceux  que  nous  venons  de  décrire  dans  la  Partie  Insulaire  , mais  elle 
ne  laisse  cependant  pas  d’èlre  assez  intéressante  sous  plus  d’un  rapport  que  noua  allons 
signaler  à l’attention  du  géographe  , du  naturaliste  et  de  l’ethnographe  dans  la  description 
du  petit  nombre  de  points  qui  nous  paraissent  mériter  quelques  détails.  En  descendant  du 
noid  au  sud  nous  suivrons  la  cèle , seule  partie  de  ces  solitudes  que  l’on  ait  encore  explo- 
rée. Noua  la  subdiviserons  d’après  les  nations  différentes  qu'on  y a observées. 

Dans  le  Pats  des  EsquiuAux  proprement  dits  nous  nommerons  la  Poinle-Bar- 
roiv , ainsi  nommée  par  le  capitaine  Beechey,  en  l’honneur  de  l’illustre  secrétaire  de  l’a- 
mirauté d’Angleterre , non  moins  connu  par  ses  voyages  et  par  se*  savans  travaux  géogra- 
phiques que  par  le*  mémorables  explorations  qui , par  son  conseil , furent  entreprises  aux 
frais  du  gouvernement,  et  qui  remplirent  tant  d’importantes  lacunes  qu’offrait  encore  de 
nos  jours  la  description  du  globe.  Cette  pointe  est  doublement  importante  comme  limite 
de  Vexploraiion  du  Coniinent-Américain , que  les  Anglais  viennent  de  faire  Mr  l’est 
sous  la  conduite  de  M.  Beechey  , et  comme  le  poùu  connu  le  plus  boréal  du  Nouveau- 
Continent  (lat.  71“  »3'  3i");  tout  près  se  trouve  un  village  dEsquimaux,  tur- 
bulenset  peu  hospitaliers,  qui  parait  être  le  plus  peuple  de  toutes  ces  réglons  arctiques. 

Dans  te  Pats  des  Kctecees  , tribu  oomprisc  dans  la  grande  famille  des  Esquimaux  , 
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décrite  à la  pa{;c  980, s’élève  lecrt^  Glacé,  limite  de  Verploration  arctique  de  l'im- 
mortel Cook.  On  doit  ajouter  que  la  côte  de  ce  pays  et  du  précédent  a reçu  du  capitaine 
I3ceclit*y  le  nom  de  Géort^ie-OccideniaU  (West  Georgia). 

Dans  le  Pays  des  TciioeaTCKi , nous  signalerons  la  péninsule  formée  par  les  golfes 
de  Kotzebue  et  de  Norton  et  par  le  détroit  de  Bering;  ce  détroit,  un  des  plus  remarqua* 
Ides  du  monde,  sépare  le  Continciil*Âinéricain  du  ConlinenUAsiatique  ; le  capitaine 
Beechey  lui  donne  familles  d’ouverture,  tandis  que  Cook  ne  lui  en  avait  donné  que  44 
Près  du  cap  prince  de  G n//es  , extrémité  occidentale  du  Nouveau-Continent,  se 
trouvent  deux  villages  ; celui  de est  un  des  plus  peuplés  de  ccsconuces 
l>oréaIc8. 

Dans  le  Pats  des  Ko?taicüss,  nous  nommerons  la  longue  péninsule  ddlaska, 
qui  en  occupe  la  plus  grande  partie  ; elle  est  remarquable  par  ses  deux  hautes  montagnes 
dont  une  est  un  volcan , et  par  le  grand  lac  Chelekhcn' , qu'un  fleuve  assez  considérable 
pour  ces  parages , décharge  dans  le  grand  golfe  de  Bristol  j V établissement  russe  le 
plus  remarquable,  quoique  très  petit , est  situé  près  du  cap  Douglas  sur  le  détroit  de 
Gbelekhov. 

Dans  le  Pats  des  Kr^AÏzE8 , qui  s’étend  au  nord  du  précédent  entre  la  mer  de  Be- 
ring et  rKiilréc  de  Cook(Cook's  Inlel),  nous  signalerons  à l’attention  du  lecteur  le 
t;o/cci;i  TU  par  Vancouver  sur  la  côte  occideolale  de  rKnlréedeCook  , et  Roda,  petit 
établissement  russe. 

Dans  le  Pays  des  TcnorcATCHES  , qui  comprend  la  péninsule  si  remarquable  formée 
par  l’Entrée  de  Cook  cl  la  baie  du  prince  William,  que  nous  proposons  de  nommer 
pén  insu  le  des  Tchou^atches , on  trouve  le  Fort  Alex  andre  , une  des  prin- 
cipales factoreries  russes. 

Dans  le  Pats  des  Occataciiuio*jtcs,  qui  embrasse  toute  la  baie  du  prince 
liam  cl  ses  nombreuses  lies,  nous  nous  bornerons  à nommer  Pile  'J'chalKha  qui  est  b 
plus  considérable  et  que  nous  avons  déjà  mentionnée  h la  page  1 1 Go. 

Dans  le  Pays  dis  Kolüchis,  qui  comprend  le  New-Notfolk  et  la  partie  septentrio- 
nale du  iVeiv-Corim'a// de  Vancouver,  nous  signalerons  d’abord  le  mont  Saini-EH^t 
qui  est  le  point  culminant  de  tout  le  monde  connu  au  nord  du  parallèle  ; Yahou  • 
tal  { Y'akoutat)  , la  plus  importante  dt's  factoreries  russes  sur  celle  partie  du  Continent; 
\omont  (mont  Fair^eather) , qu'à  la  pagc(j5t  nous  avons  rangé  parmi 

les  plus  hautes  montagnes  du  système  iMissouri-Mcxicain  auquel  appartient  aussi  Iccobsse 
de  Sainl-£lie.  A la  page  i iSq  nous  avons  déjà  indiqué  les  lies  les  plus  remarquables  qui 
appartiennent  au  Pays  des  Koluches. 

Avant  de  quitter  cette  côte  nous  rappellerons  au  lecteur  un  usage  singulier  observe 
par  des  voyageurs  chez  plusieurs  des  peuplades  qui  l'habitent.  Dans  quelques  cantons, 
chaque  tribu  se  distingue  par  les  noms  de  certains  animaux;  celle-ci  s'appelle 
celle-là  Aigle,  d’autres  prennent  le  nom  du  Cot'beau  et  de  I’Omw;  lorsqu'on  entre  dans  un 
village^  on  sait  bientôt  à quelle  tribu  il  appartient,  car  la  cabane  du  chef  est  couronnée 
d’un  symbole  qui  représente  ccl  animal  peint  avec  plusieurs  couleurs  ; ce  symbole  les  ac- 
compagne aussi  à la  guerre,  et  peut  être  regardé  romineleur  drapeau. 

Depuis  lâoS  les  Busses  poss<Hlenl  un  établissement  dans  la  Nouveilc-Calivossie  , 
entièrement  séparé  de  leurs  autres  possessions  cl  situé  sur  un  terrain  que  les  Mexicains 
regardent  comme  une  partie  de  leur  territoire.  Celle  petite  colonie,  que  1rs  Russes  nom- 
ment , est  située  à quelques  milles  au  nord  du  port  de  San-Francisco , à l’ciultou- 

chure  de  la  Slavinska-Ross.  On  nous  avait  assuré  qu’il  avait  été  abandonné  ; mais  M.  ée 
Morineau , qui  l'a  visité  dernièrement , cl  le  second  voyage  du  capitaine  de  Kotzebue  ne 
laissent  plus  en  doute  son  existence.  Sa  population  se  eoinposo  d’une  trentaine  d’F-uro- 
péens  et  d’environ  3oo  Kodiaques.  Quoique  son  port  ne  soit  pas  fort  bon  , ce  poste  c*l 
pour  les  Russes  d'une  grande  importance  , étant  un  cntrepùl  pour  les  dcuréc^s  qu’ils 
de  la  Californie  cl  pour  les  pelleteries  qu'ils  destinent  à la  Chine  , ainsi  qu'un  débouche 
avantageux  pour  les  pi'oduils  de  leur  industrie  qu’ils  ont  à donner  en  échange. 
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POSITION  ASTRONOMIQUE  de  la  Partie  Continentale  jusqu'à 
rOyapock.  Longitude  occidentale , entre  54*  et  54".  Latitude  boréale, 
entre  a"  et  G". 

CONTINS  de  la  Partie  Continentale.  Au  nord,  la  Guyane-Hollanilaise 
et  l’Océan-Atlanlique.  A l’«t,  l’Océan- Atlantique  et  l’empire  du  Brésil  ou 
lu  Guyane  ci-devant  Portugaise.  Au  sud,  la  même  contrée.  A Vouest,  la 
Guyane-Hollandaise.  La  Partie  Insulaire  est  environnée  des  eolonies  An- 
glaises, à l’exception  de  la  portion  de  l’ile  de  .Saint-Martin,  où  les  Hollan- 
dais sont  les  voisins  immédiats  de  ce  faible  étiblissement. 

XTiEUVES.  l~i  partie  supérieure  du  cours  des  grands  fleuves  qui  arro- 
sent eette  partie  de  l’Amérique  est  encore  très  peu  connue  ; ils  se  rendent 
tous  à rOcéan-Atlantique.  Voici  les  plus  remarquables. 

L’OYArocx,  dont  on  ne  connaît  pas  encore  la  source  ; on  croit  qu’il  naît  dans  la  serra  de 
Tuinucunaaque.  C’est  le  plus  grand  fleuve  de  ta  colonie  après  le  Maroni,  et  il  trace  pro- 
Tlsoircmcnt  depuis  i8 13  sa  frontière  orientale  du  célé  de  l’empire  du  Brésil. 

L’AppaocAcea , qui  parait  descendre  de  lachaine  monlueuse  qui  traverse  du  nord-ouest 
au  sud-est  la  Guyanc-Fraix^aise , et  au  pied  de  laquelle  prennent  leurs  sources  tous  les 
autres  fleuves  , à ï'excr'ption  du  Maroni. 

L’OrAC  ( La  Comté  ) ; un  do  ses  tiras  , auquel  se  réunit  l,a-Caycnnc  , concourt  à former 
l'Ile  de  ce  nom  , sur  laifuelle  est  située  la  capitale  de  cette  colonie. 

LeKocaou,  leSissAHASi  et  la  Maüa,  remarquables  par  la  longueur  de  leurs  cours  cl 
par  les  établissemens  qu’on  a faits  sur  leurs  rives. 

Le  Makori  ; c’est  le  plus  grand  fleuve  delà  colonie , qu'il  traverse  du  sud  au  nord  ; il 
parait  naître  dans  la  serra  de  Tumucumaque  ; depuis  le  3*  parallèle  jusqu’à  son  embou- 
chure dans  rOcéan-Atlantiquc  il  sépare  la  Guyane- Française  de  la  Guyane-Hollandaise. 

DIVISION  et  TOPOCRAPHIE.  L’Amériquc-Françaisc  offre  ilcux  di- 
visions géograjdiiqucs  priiicii>-ales , savoir:  la  Partie  Coktinextale  , qui 
comprend  la  Guyane  appartenant  à la  France;  et  la  Partie  Iksl'Laire,  qui 
embrasse  les  Antilles -Françaises  c^\,  d’après  les  derniers  traités,  ne  com- 
prennent que  la  Martinique  et  la  Guadeloupe  avec  scs  dépendances,  et 
les  ilôts  de  Saint-Pierre  et  Miquelon , dans  les  parages  de  l’ile  Terreneitvc. 
üeus  le  rapport  administratif,  cette  partie  de  la  monarchie  Française  pré- 
sente une  division  différente  que , dans  le  tableau  suivant , nous  coordon- 
nerons avec  les  grandes  divisions  géographiques.  ?ious  avons  déjà  signalé 
ailleurs  toutes  les  vastes  et  importantes  contrées  qui  ont  appartenu  à la 
France  dans  celte  jiartiu  du  monde.  Ici  nous  ra|>pelIerons , c|ue  la  Guyane 
n’offre  encore,  malgré  la  fertilité  de  son  sol,  que  des  solitudes  incultes  ou 
bien  parcourues  par  de  faibles  tribus  sauvages , parmi  lesquelles  les  Oyani- 
pis  sont  les  plus  nombreux.  D’après  des  documens  officiels,  il  ii’y  avait 
encore  dernièrement  que  7,774  hectares  en  culture!  Les  deux  tiers  seule- 
ment de  l’ile  de  Saint-Martin  appartiennent  à la  France;  l’autre  tiers,  qui 
comprend  la  jiartie  méridionale  de  l'ilc  , appartient  à la  Hollande.  Pour 
éviter  des  méprises,  il  est  bon  que  nous  donnions  ici  l’explication  de  deux 
termes  employés  assez  généralement  dans  les  Antilles  et  adoptés  par  les 
géographes.  Dans  cet  archipel , on  donne  le  nom  de  Grande- Terre  à Pile 
qui  est  au  vent  ou  a l’est  ; on  appelle  Basse-  Terre , celle  qui  est  située  sous 


Digilized  by  Google 


Il«4 


AMÉRIQUE. 


le  vent  ou  à l'ouest.  Quelquefois  ces  deux  dénominations  sont  contraires  à 
1.1  n.iture  des  îles  qu’elles  désignent.  Les  deux  îles , dont  l'ensemble  forme 
ec  qu’on  appelle  la  Guadeloupe,  en  offrent  un  exemple  remarquable  : on 
donne  le  nom  de  Grande-Terre  à la  partie  de  l'ile  qui  est  justement  la  plus 
petite,  et  celui  de  Basse-Terre  à sa  partie  la  plus  élevée , à celle  qui  con- 
tient les  plus  hautes  montagnes. 

DU  COLOICIKS.  CbEFS-LiBUZ  » ViLLU  BT  LiBUX  LES  PLUS  REMABQUABLU. 

PARTIE  CONTINENTALE. 

Guyane.  CsTenne;  Remir»  ; Roura  t le  Fort  et  U Misiion  d'Jppromagut  ; 

le  poste  d'Ojapoci  ; Sùusamarj  t la  Mono. 

PARTIE  INSULAIRE. 

Antilles. 

if  a r</n  I f it  • Fort«Royal;  LamaDtin;  Ances  d’Ariet;  Le  Marin  t Le  Vao- 

clain  ; /..A  Trinité  i Le  Français  (CulMlfssac  Français);  Le  Robert 
(CuMe^ac  Robert)  ; Sainte  - Marie  ; Saint-Pierre  ; Le  Carl>ct  ; 
Le  Prêcheur. 

G uade  toup  e Basse-Terre  (dans  U Basse-Terre),  Lamantin,  Capesterre  , 

Pointe  à Pitre  (dans  la  Grande-Terre)  , Moule  , Port-Lonis , Pc* 
tit-Canal. 

Groupe  des  Saintes.  . • La  Terre-d'en-Uaut , La  Terre-d'eo  Bas. 

Marie>Ga1ande Le  Grand-Bourg  ( Marigot  ). 

l^etite-Terre ; Desirade.  Il  o*j  a aucun  lieu  remarquable. 

Saint-Martin Marigot , dans  1a  partie  septentrionale. 

Gii.  DE  Saint- Pierre*  S a t D t>P  i e rre,  dans  Vile  de  Saint-Pierre.  La  Grande-Mtque- 

kt-Miquelon.  hn  f 1a  Petiie-Miquelon. 

Voici  quelques  détails  sur  les  villes  et  les  lieux  les  plus  remarquables  de 
l'Amériqiie-Française  ; nous  suivrons  l’ordre  du  tableau  des  divisions  ad- 
ministratives : 

Dans  la  CUTANE  ; CsTamta , très  petite  ville , sur  l’ile  Cayenne  ; Ia  partie  nouvelle 
est  bien  bâtie.  Malgré  sa  petite  étendue  et  sa  faible  population , qui  n’atteint  pas  même 
3,000  Ames,  elle  est  la  ville  la  plus  grande  et  la  plus  peuplée  de  toute  la  colonie;  elle  pos- 
sède deu.\  jardins  botaniques  de  naturalisation , une  cour  royale , un  tribunal  de  première 
instance , et  une  typographie  où  l’on  imprime  une  gazette.  Sa  rade  est  vaste  et  commode. 
Nous  nommerons  ensuite  Kookod,  emplacement  célèlire  par  la  malheureuse  colooisatioii 
de  1 763,  qui  coûta  la  vie  à près  de  i3,ooo  individus;  c’était  une  bourgade  régulièrement 
biliu  et  fortifiée  ; en  1798  on  y déporta  plusieurs  victimes  de  la  révolution.  SinsAsiAnT  ; 
malgré  les  perles  que  cette  bourgade  a souffertes , comme  tous  les  autres  élablissemens  de 
celte  colunie , pendant  la  guerre  de  la  révolution , on  peut  la  regarder  comme  la  plus  con  - 
sidérable  après  Cayeimc  ; elle  est  aussi  remarquable  pour  avoir  été  choisie , par  uu  décret 
de  1797  émané  du  directoire,  comme  lieu  destiné  à recevoir  les  condamnés  A 1a  déporta- 
tion; aussi  a-t-elle  été  le  tombeau  de  plusieurs  victimes  qui  y furent  envoyées  en  1798.  La 
Maha  , colonie  agricole , fondée  depuis  quelques  années  sur  les  bords  de  la  Mana , où  l’on 
a établi  quelques  familles  du  Jura;  on  dit  qu’elle  prospère.  De  l'autre  côté  deCayenne  nouv 
ne  nommerons  que  le  Poste  ii'OvAroca , sur  le  fleuve  de  ce  nom,  é cause  des  cxcelleiis  bois 
de  teinture  que  fournissent  ses  environs. 

La  Cuyane  qui  n'a  été  jusqu'à  présent  qu’à  charge  à la  France , pourrait  lui  être 
d’une  grande  utilité  si  l’on  mettait  son  sol  ferlilc  en  culture,  si  l'on  défrichait  ses  forêts 
vierges  peuplées  de  colosses  vègétaua , qui  étonnent  et  frappent  d'admiration  l’oeil  de 
l'Europ^n  qui  y pénètre  pour  la  première  fois.  Mais  il  faudrait  pour  cela  toute  la  per- 
sévérance hollaudaise  pour  surmouler  les  obstacles  opposés  par  la  nature.  Ces  magnifiques 
forêts  sont  partout  embarrassées  par  des  lianes,  des  arbustes,  des  troncs  déracinés,  ce  qui  les 
rend  d'un  accès  difficile , et  l’on  ne  peut  y péiiclnT  que  la  hache  ou  la  serpe  à la  main  ; 
de  plus  le  lit  des  fleuves  qui  traversent  ces  suliludes  est  barré  par  des  sauts,  qui  s’op- 
posent presque  toujours  à la  navigation.  Ajoutez  eocorc  les  miasmes  délétères  qui  s'élèvciit 
aualessut  des  terres-basses  dont  se  compose  toute  la  partie  de  cette  vaste  colonie , située 
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l'Klrc  la  mer  et  la  première  cliatoe  de  montagne».  M.  Noyer,  qui  a répandu  tant  Je  lu- 
inierea  sur  relie  possession  de  la  France  qu'il  habile  et  explore  depuis  plusieurs  aimées, 
ne  rompic  pas  moins  de  a 5g  t)pèce$  de  bois  uiilet  produites  par  ses  forêts  vierges.  Le 
seul  approvisionnement  des  arsenaux  français  et  l'approvisionnement  de  la  Guadeloupe 
et  de  la  Martinique , qui  tirent  leurs  bois  de  construction  maritime  et  civile  de  l’Ile  de 
Porto-Rico , offrirait  un  débourlié  utile  i \ exploitation  det  boii  sur  une  grande  échelle , 
comme  cet  ancien  ingénieur  géographe  le  propose  dans  le  savant  mémoire  (|u'il  vient  de 
publier  sur  cette  colonie.  Mais  ici  nous  devons  faire  observer  que  \tt  limites  orientales  de 
ta  Gttjane-Pran,:aise  ne  sont  pas  encore  fixées  définitivement , car  les  troupes  brésiliennes 
n'ont  évacué  provisoirement  cette  ancienne  colonie  que  jusqu’à  la  rivière  d’Oyapock , 
que  les  Portugais  prétendent  être  identique  à la  rivière  d'Yapock,  autrement  dénommés; 
Vincent  Pinson,  à laquelle  le  traité  d'Ütrechl  fixait  les  Iwrnrsde  la  Guyane-Française. 
Le  terrain  en  litige  est  de  la  plus  haute  importance,  ooii-seiilemcnt  par  sa  grande  étendue  , 
qui  est  de  plus  de  lao  milles  de  côtes,  mais  parce  que  c'est  justement  dans  cette  partie 
contestée  que  se  trouve  le  Cachipour,  dont  les  bords  offrent  les  forêts  les  plus  propres  à 
une  grande  exploitation  de  bois.  La  prospérité  de  quelques-unes  des  colonies  anglaises  de 
rAmériqiie.du.Nord,  due  en  grande  partie  à l'exploitation  de  leurs  forêts,  et  la  prospérité 
de  la  Guyane-Anglaise  et  Hollandaise  due  à l'immense  quantité  de  café,  de  sucre  et  autres 
denrées  coloniales,  exportées  aimuellemeni  des  terrains  autrefois  noyés  de  cette  contrée, 
montrent  aux  capitalistes  français  les  grands  bénéfices  que  leur  promet  la  mise  en  valeur  de 
ce  sol  vierge  , doué  d’une  grande  fertilité  et  propre  à la  culture  des  productions  les  plus 
variées  et  les  plus  précieuses,  qui  n’attend  que  des  bras  et  det  capitaux  pour  récompenser 
largement  les  hommes  entreprenans  qui  voudraient  le  défricher. 

Dans  riLE  DE  LA  MARTINIQUE  nous  citeront  ; La  Fort  Rotal,  petite  ville,  bien 
bâtie,  quoique  la  plupart  des  maisons  soient  en  bois.  C’est  le  chef-lieu  de  la  colonie  et  le 
siège  d'une  cour  royale  et  d'un  tribunal  de  première  instance.  Elle  possède  un  bon  port 
défendu  par  d'importantes  fortifications  , une  société  médicale  d'émulation  , une  maison 
repaie  d'éducation  pour  les  filles  et  compte  7,000  habitant , non  compris  ceux  de  sa  Iwn- 
lieue.  Sasrt-Pixrrs  , jolie  ville , avec  une  rade  superbe  et  environ  1 $,000  habitant.  C'est 
la  plut  grande  et  la  plus  peuplée  de  l’ Amérique-Française , et  une  des  plus  commer- 
çantes des  Antilles.  Non-seulement  on  y fuit  les  plus  importantes  affaires  de  l’Ile,  mais 
cette  place  peut  être  regardée  comme  l'entrepôt  du  commerce  d'interlope  et  autres  qui  .se 
font  dans  l’archipel  Catlombien  avec  les  produits  de  l’industrie  et  de  l’agriculture  fran- 
çaises. Le  jardin  colonial  établi  en  180)  sert  à naturaliser  dans  cette  Ile  les  plantes  des 
Indes-Orientales,  et  fournit  au  jardin  des  plantes  de  Paris  ce  qui  peut  y manquer.  Saint- 
Pierre  est  le  siège  d'im  tribunal  de  première  instance  et  possède  la  typographie  la  plus 
considérable  de  l’Amérique-Française;  on  y imprime  la  gazette  officielle  et  almanach  de  la 
Uartinique.  La  Tririté,  avec  un  beau  port  ouvert  au  commerce  et  prés  de  4,000  habi- 
tant. Aaexs  d'Arlit,  bourgade  rem.xrquable  par  l'excellent  café  qu'on  recueille  dans  sa 
banlieue,  regardé  comme  le  meilleur  de  l'ile  ; Li  Lakautiv,  par  son  commerce  et  par  sa 
population,  qu'on  porte  au-dessus  de  8,000  âmes  y compris  la  banlieue;  La  RivtKRx-SALéx 
et  La  Mari*. 

Dans  la  COLONIE  DE  LA  GUADELOUPE:  La  Bassr-Tsrre,  petite  ville,  bâtie 
sur  la  côte  occidentale  de  la  partie  de  l'Ilc  que  l'usage  nomme  Basse-Terre  et  même  Gua- 
deloupe proprement  dite;  c'est  la  résidence  du  gouverneur,  de  la  cour  royale  et  du  tri- 
bunal de  première  instance.  Elle  n'a  qu’une  rade  foraine  assc.z  mauvaise  et  très  peu  com- 
merçante, et  sa  population  n'est  que  de  g, 000  habitant,  en  y comprenant  même  ccu.v 
delà  banlieue.  PoiRTx-à-PiTRz,  située  sur  la  côte  occidentale  de  la  Grande-Terre  ou  de 
la  partie  orientale  de  l'ile,  et  proprement  â l'embouchure  du  canal  qui  sépare  la  Grande- 
Terre  de  la  Basse-Terre  et  qui  a reçu  le  nom  de  Rivière-Salée.  La  Pointe-à- Pitre  est  assez 
bien  l>âtie,  et  doit  être  rangée  parmi  les  villes  les  plut  agréables  des  Petites-Antilles.  Elle 
a un  bon  port,  où  s'est  concentré  presque  tout  le  commerce  de  l'ile;  sous  ce  rapport 
cette  ville  est  la  rivale  de  Saint-Pierre  dans  la  Martinique.  On  y publie  une  gazette.  Sa 
population  dépasse  déjà  i5,ooo  âmes  en  y comprenant  la  banlieue.  Le  Moui.i,  clicf-lieii 
d'un  quartier  remarquable  par  sa  population  et  par  le  commerce  qui  devient  tous  les  jours 
plus  florissant.  Port-Locis  et  Pstit  Casai.,  bourgades  importantes  par  leur  population. 
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Le  GRtxn-BODRG  ou  Haricot,  assez  jolie  petite  tille , dont  la  population  peut  sVIeter 
à i,5oo  âmes;  c’est  le  chef-lieu  de  l'ile  ilarie-Galandi , qui  est,  après  la  Martinique 
et  la  Guadeloupe , la  plus  importante  des  Anlilles-Krançaises;  elle  est  aussi  remarquable 
en  re  qu'elle  re^ut  de  Colomb,  en  i4g3 , le  nom  du  navire  qu’il  montait  lorsqu'il  y débar- 
qua. Les  autres  lies  et  Ilots  compris  dans  celte  division  n’offrent  rien  qui  mérite  une  men- 
tion particulière. 

Dans  le  GROUPE  DE  SAINT-PIERRE  ET  MIQUELON  , situé  à quelques  milles  de 
la  cote  méridionale  de  la  grande  île  de  Terreneuve  appartenant  aux  Anglais,  et  formé  de 
trois  petites  îles,  la  Grande- iJii/uelon , la  Peüle-JUiqueton  e\  Saint-Pierre , nous  nennm- 
merous  que  Saixt-Pizrrz,  petite  bourgade  sur  l’ilot  de  ce  nom,  résidence  du  commandant 
qui  gouverne  cette  colonie.  .Malgré  sa  petite  étendue  et  sa  faible  population  permanente, 
estimée  seulement  à Soo  imes,  elle  est  d’une  grande  importance  par  sa  rade  utile  aux  ma- 
rins , qui  par  milliers  y accourent  des  cotes  de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie  à l’époque 
de  la  pêche  de  la  morne.  Selon  M.  Eugène  Ney , qui  a si  bien  décrit  plusieurs  parties  de 
l’Amèi  ique , qu’il  a visitées  dernièrement  en  voyageur  intelligent . celte  pèche  en  1 8 3o 
n'occupait  pas  moins  de  14,000  marins,  et  était  une  excellente  école  pour  les  matelots 
français  à cause  des  difficultés  qu’offre  la  navigation  dans  ces  parages.  Voyez  à la  page 
g3o  l’article  sur  le  golfe  de  Saint-Laurent.  M.  Marée,  qui  a savamment  traité  ce  sujet 
important  dans  les  Annales  Maritimes,  regarde  cette  petite  colonie  comme  une  l’raie  fa- 
brique de  morue  heureusement  placée  pour  Ir  pèche,  la  préparaliou  , la  conservation  et 
rex)K>rtalion  régulière  du  poisson , réunissant  toutes  les  conditions  désirables  pour  la 
formation  d'un  entrc|>ot  susceptible  d’une  grande  extension.  Il  ajoute  qu'elle  ne  reçoit  de 
l’étranger,  on  articles  dont  l’achat  se  rapporte  au  succès  de  la  |)èche,  que  pour  une  valeur 
de  3oo,ooo  francs  , tandis  qu’il  y est  introduit  de  France,  en  articles  ayant  la  même  des- 
tination , pour  une  valeur  de  plus  d'iin  million , sans  parler  de  ce  qu’apportent  de  France, 
également  pour  leur  usage  particulier,  les  navires  que  la  pèche  attire  de  la  métropole  à 
Saint-I’ierre. 


AMERIQUE  HOLLANDAISE. 

POSITION  ABTB.ONOBII9UE  de  la  partie  Continentale.  -Longitude 
occidentale , entre  5.'|“  et  60".  latitude  boréale , entre  3"  et  6". 

CONTINS  de  la  Partie  Continentale.  An  nord , l'Océan-Atlantique.  A 
l’e.f/,  la  Guj'.me-Française.  Au  suri,  la  Gityane-Française  et  la  Guyane  ap- 
' partennnt  à l’empire  du  Brésil.  A l’ouest,  la  Giiyane-Aiiglaise.  Voyez,  pour 
la  Partie  Insulaire,  l’article  Division  et  Topographie. 

FXéXITVES.  Trois  fleuves  principaux  et  plusieurs  d’un  cours  beaucoup 
moins  long  arrosent  le  territoire  de  cette  colonie  qui , malgré  sa  faible  po- 
pulation, est  la  plus  florissante  et  la  plus  riche  partie  de  toute  la  Guyane. 
Tous  CCS  fleuves  ont  leur  embouchure  dans  l’Océan-Atlantique,  mais  la 
partie  supérieure  de  leurs  cours  est  encore  très  peu  connue.  Le  tableau  sui- 
vant offre  le  cours  des  principaux,  en  allant  de  l’est  à l’ouest  : 

Le  Mabori  ; c’est  un  des  plus  grands  ; il  vient  de  1a  Guyane-Française  et  son  cours  a été 
décrit  à la  page  1 163. 

Le  SuRiRAH,  qui  paraît  avoir  scs  sources  dans  la  serra  de  Tumiiciimaquc,  arrose  sous  le 
nom  d’AuRARETER  rcxtrcmilc  occidcnlnle  de  la  Guyaue-Françaisc,  traverse  du  sud  au  nord 
la  Guyane-Hollandaise , et , après  avoir  baigné  la  belle  ville  de  Paramaribo,  il  mire  dans 
rOccan  par  une  large  embouchure.  C’est , avec  le  Sarameca  , le  plus  grand  fleuve  de  la 
colonie.  Son  principal  affluent  est  le  Commeieyne  ((îommawiiia;  Comowinie),  qui  est  grossi 
lui-même  par  la  Cottica. 

LcSaraheca  ( Suramcca , Saramaca  ) ; il  nous  semble  qu’il  faudrait  regarder  le  grand 
courant  qui  vient  de  l’ouest  comme  le  liras  principal  de  ce  fleuve;  dans  ce  cas  le  Sarameca 
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serai)  le  plus  graud  lleiivc  de  la  Guyane-Hollandaise  ; dans  la  partie  inférieure  de  son  cours 
un  canal  le  réunit  au  Surinam. 

Le  CupAHAMA , le  Ntaiai  et  le  CoaaicTTa  (Coranline)  ; le  second  donne  le  nom  au  plus 
grand  des  districts  entre  lesquels  est  partagée  cette  colonie;  le  dernier  est  remarquable  parce 
que  son  lit  sépare  la  Guyane-Hollandaise  de  la  Guyane-Anglaise. 

CANAUX.  Les  Hollandais  ont  porté  leur  activité  partout  où  ils  se 
sont  établis.  Les  terrains  bas  de  cette  colonie  offrent  un  grand  nombre  de 
canaux  d’irrigation  ou  d’écoulement  et  quelques-uns  même  navigables. 
Parmi  ces  derniers  on  doit  citer:  le  cahal  Sumn.vm-Sakamf.ca , qui  part 
quelques  milles  au-dessus  de  Paramaribo  et  forme  la  jonction  entre  le  Su- 
rinam et  le  Saramcca  ; le  canal  ne  la  Baie-Wabappa  , qui  part  du  con- 
fluent de  la  Cottica  .avec  la  Commewyne  et  aboutit  à la  mer;  d’un  autre  côté 
il  communique  avec  un  affluent  de  cette  même  Commewyne.  De  sembla- 
bles canaux  ont  été  creusés  dans  la  partie  de  la  Guyane  que  le  sort  des 
armes  a obligé  la  Hollande  de  céder  à l’Angleterre.  Nous  en  avons  déjà 
parlé  à la  page  1 144- 

DIVISION  et  TOPOGBAPHIE.  L’Ainériquc-Hollandai.sc  offre,  elle 
aussi,  deux  divisions  géographiques  bien  distinctes,  savoir;  la  PAnrir.- 
CoNTiNFNTAi.E  ct  la  PARTiF.-lNsiiL.viKr  ; ccllc-ci  SC  composc  de  deux  groupes 
de  petites  des  comprises  dans  le  grand  archipel  Colombien  ou  des  Antilles, 
que  nous  proposons  de  nommer  à cause  de  leur  position  et  de  leurs  îles 
principales.  Groupe  Septeulrioual  ou  de  Saint -Eustachc , ct  Groupe  Méri- 
dional ou  de  Curarao  ; le  premier  est  environné  des  Antilles  Anglaises, 
Françaises,  .Suédoises  et  Danoises;  le  second  est  situé  vis-à-vis  les  dépar- 
temens  colombiens  de  Zulia  et  de  Venezuela.  I^a  partie  Continentale  com- 
prend la  Guyane- Hollandaise.  Cette  partie,  de  même  que  la  Guyane-Fran- 
çaise et  Anglaise,  est  encore  presque  entièrement  occupée  par  des  nations 
indigènes  indépendantes , surtout  au  sud  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  la 
traverse  de  l’ouest  à l’est.  A ees  nations  indépendantes  indigènes  on  doit 
ajouter  les  trois  petites  républiques  de  Nègres  qui  se  sont  formées  depuis 
plusieurs  années , savoir  la  république  des  Auka  le  long  du  Haut-Maroni , 
celles  des  Sarameca  sur  le  Hant-Saramcca  et  des  Cottica  sur  le  Ilaut-Cotlica. 
Ce  sont  des  Marons  ou  Nègres  esclaves  qui  se  sont  enfuis  dans  les  bois , et 
sont  parvenus  à faire  reconnaître  leur  indépendance  par  les  colons.  Les  deux 
premières  républiques  subsistent  depuis  l’année  1766;  celle  des  Cottica  s’est 
formée  plus  tard.  Un  traité  conclu  eu  1809  par  les  colons  .avec  ces  états  nè- 
gres confirma  leur  indépendance.  Depuis  lors  des  relations  amicales  et  de 
commerce  se  sont  établies  entre  eux  et  les  Hollandais  ; plusieurs  de  ces  nègres 
viennent  chercher  du  travail  dans  la  colonie  ou  y apporter  du  bois  et  au- 
tres provisions.  Ces  trois  petits  états,  dont  quelques  voyageurs  ont  extraor- 
dinairement exagéré  la  population,  ont  trop  souvent  jeté  l’épouvante  dans 
cette  riche  colonie,  pour  que  nous  puissions  imiter  l’exemple  de  presque 
tous  les  géographes,  qui  n’en  font  pas  seulement  mention,  ou  qui  se  bor- 
nent a nommer  celle  de  Saramcca  seulement. 

.Sous  le  rapport  administratif  cette  partie  de  la  monarchie  Hollandaise 
offre  trois  divisions,  savoir  le  gouvernement  de  Paramaribo  ou  de  Surinam, 
qui  comprend  la  Guyane;  il  est  subdivisé  en  8 districts,  qui  prennent  leur 
dénomination  de  leur  position  sur  les  rivières  qui  les  arrosent;  le  gouecr- 
nement  de  Curaçao  et  celui  de  Saint-Eustac/ic.  Le  tableau  suivant  offre  les 
divisions  géographiques  ct  administratives  de  cette  partie  de  l’Amérique. 
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GoVTERVEMEHS.  CBErS*LlEUX,  VlLl.EE  ET  LiF.UX  LES  PLUS  mKMXEQUABLtE. 

PARTIE  CONTINENTALE. 

GouvERRKit.  DE  SuElHAM.  Poramariho,  VrtdfUihcrg  t F rUdtieh  • ^f'ilhêbn  t Victoria  f 
Savana.  Les  républiques  des  Nègres  Maroos,  Aukas  , (Ou* 
Iles)  , Saramêca  ( Sarameks  ou  Saramaca  ) et  Coitica  (Cottiks). 

PARTIR  INSULAIRE. 

Gouv.  UE  CcRAnAO.  . . . >V  i U e m s t a d t , dans  Plie  de  Curoeao  i les  lies  .d/ttAa  (Oro- 
ba)  etjit  es,  saus  babitEos  pensaoeos;  Pllo  Boaatre  (Bueu* 
Ayre),  arec  des  s.ilines  et  un  petit  établissement. 

Cfouv.  DE  SAtETT-EusTACHS.  S s^î  H t-Ë  U 8 1 8 c b’e  (San-Eustaz)  ; rilot  de  Smha,  qu'oo  peut 
regarder  comme  une  forteresse  naturelle  presque  .impre- 
nable ; la  partie  méridionale  de  l'ile  de  So/al-Jfar/ia  , arec  la 
bourgade  de  PAî/û6ttr^>  qui  est  le  lieu  le  plus  important  et 
le  plus  peuple  de  toute  l'ile.  Voyez  rAroérique-Françaiie  à 
la  page  i iG3. 

PAnAMAMEO , chcf-lieii  (le  la  Guyane , située  sur  le  rivage  gauche  du  Su- 
rinam , à une  vingtaine  de  railles  de  son  embouchure  ; ce  beau  fleuve , (pii 
en  cet  endroit  a un  raille  de  large,  y forme  une  vaste  rade  constamment 
remplie  de  barques  et  de  navires  que  son  commerce  florissant  y attire. 
Paramaribo  passe  justement  pour  une  des  plus  jolies  villes  de  l’Amérique- 
Méridionale,  et  est  sans  contredit  la  plus  grande  et  la  plus  peuplée  non- 
seulement  de  toute  rAmérique-Uollandaise , mais  aussi  de  toute  l’immense 
région  nommée  Guyane.  Les  rues  sont  parfaitement  alignées  et  ornées  d'al- 
lées d'orangers , de  citronniers , de  tamariniers  qui  se  couvrent  de  fleurs 
et  font  de  cette  ville  un  séjour  délicieux.  \J hôtel  du  gouverneur  et  l'hôtel-de- 
ville  sont  deux  beaux  bâtimens , surtout  pour  ces  contrées.  Les  maisons  , 
bétics  presque  tontes  en  bois,  et  à deux  ou  trois  étages,  out  une  belle  ap- 
]>arcnce,  sont  entourées  de  jardins  généralement  meublées  avec  luxe  et  élé- 
gance. La  ville  est  ouverte , mais  le  fort  Zclarulia  et  plusieurs  acciilens  du 
terrain  environnant  la  protègent  suffisamment  pour  qu’il  ne  soit  pas  facile 
à un  ennemi  de  s’en  emparer.  Son  commerce , qui  autrefois  était  de  beau- 
coup supérieur  à celui  de  toutes  les  autres  villes  de  la  Guyane,  a été  sur- 
passé, depuis  quelques  années,  par  celui  de  Slabrock  ou  George-Town, 
cbef-licu  de  la  Guyane-Anglaise  décrit  à la  page  ii^g.  On  s’accorde  à lui 
donner  de  i8  à ao,ooo  habilans. 

Dans  les  environs  immédiats  de  Paramaribo  et  dans  un  rayon  de  40  milles  on  trouve  : 
le  Fokt  AsasTERnAM , regarde  comme  la  meilleure  forteresse  de  la  Guyane  ; il  est  bili  sur 
une  langue  de  terre  entre  le  Surinam  et  la  ('.ommewyne.  Savakica,  joli  village,  blti  et  ha- 
bité exclusivement  par  des  Juifs,  sur  la  rive  droite  du  Surinam  ; il  (lossède  une  belle  syna- 
gogue, une  ecoU  supérieure  et  an  sémmaire.  C’est  une  vérilabte  Nouvelle-Jérusalem  pour 
ce  peuple  partout  si  opprimé;  il  y jouit  d'une  entière  liberté,  et  s’adonne  à l'agriculture  et 
surtout  an  commerce. 

Voici  les  autres  villes  les  plus  remarquables  de  rAmérique-Uollandaise. 

Dansle  GOirV'ERNEMKXT  DE  CURAÇAO  : Willxhstadt,  jolie  ville  , cbef-lieii  de 
nie  de  Curaçao  et  du  gouvernement  de  ce  nom,  remarquable  surtout  par  la  beauté  et  la 
sûreté  de  son  /wr/,  et  très  îmfiorlantc  par  son  commerce  encore  Qorissant , quoique  bien 
diminué  en  comparaison  de  ce  qu’il  était , lorsque  la  conlrel>andc  faisait  gagner  des  sommes 
énormes  à scs  négocians  par  rinlrudiiction  des  marchandises  européennes  dans  l’ Amérique 
ci-devant  Espagnole.  On  avait  dernièrement  proposé  de  déclarer  Willrmstadt  port  franc. 
Des  forlifieatious  considérables  ajoutent  é l’importance  de  celte  ville,  dont  on  porte  la 
population  à près  de  3,ooo  ànies. 

Dans  le  GOUVERNEMENT  DE  SAINT-EUSTACHE  : Saiht-Ecstacbr  , petite 
ville  bleu  forlifiiW , a'cc  un  petit  poil,  cl  Ires  Importante  par  son  commerce  très floris- 
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sant,  dA  en  grande  partie  i Xa  fmnchise  accordée  à son  port.  On  peut  regarder  cette  place 
<^mc  un  entrlfiAt  considénible  de  marchandises  d'Europe,  qui  sont  introduites  clandes- 
tinementdans  les  lies  voisines,  où  elles  sont  écliaogi'es  coutre  dos  denrdes  coloniales  que 
ses  négocians  envoient  ensuite  en  Europe.  Il  parait  que  sa  population  actuelle  s’élève  à 
près  de  6,000  Ames. 


AxémQVE  ESPAGNOLE. 

POSITION  A8TRONOBUQVE  de  l’ile  de  Cuba.  Longitude  occidentale, 
entre  76"  et  87”.  Latitude  boréale , entre  ao*  et  a3“. 

CONFINS  de  l’île  de  Cuba.  Au  nord,  le  golfe  du  Mexique,  le  détroit 
de  la  Floride,  le  canal  de  Bahama.  A l’est,  ce  môme  canal , ensuite  le  ca- 
nal nommé  par  les  marins  Passe-du-Vent,  qui  sépare  Cuba  de  la  république 
d’Haïti.  Au  sud , la  mer  des  Antilles  qui  la  sépare  de  la  Jamaïque  et  de  la 
confédération  de  l’Amérique-Centrale.  A l’ouest,  le  canal  de  YucaLan,  qui 
la  sépare  de  la  confédération  Mexicaine. 

L’ile  tic  Porto-Rico  , située  entre  l’Océan- Atlantique  et  la  mer  des  An- 
tilles, a,  à l’est,  les  Antilles-Danoises  et  Anglaises,  et  à l’ouest,  la  répu- 
blique d’Haïti. 

F1.XITVES.  Bien  que  l’îln  de  Cuba  soit  la  plus  grande  terre  de  l'Archi- 
pel Colombien  ou  des  Antilles,  elle  n’a  pas  de  fleuves  considérables,  surtout 
lorsqu’on  vent  les  comparer  à son  étendue.  Tous  ont  un  cours  très  borné 
et  la  plupart  de  leurs  lits  sont  presque  toujours  à sec  dans  les  grandes  clia- 
Iciirs.  Parmi  le  très  petit  nombre  de  fleuves  dignes  d’attention , on  peut  citer 
les  suivans  : 

Le  Rio-Cacto;  c’est  le  plus  considérable  de  tous;  il  prend  sa  source  sur  le  versan  t sep- 
tentrional de  la  Sierra  del  Cobre.  Il  doit  la  longueur  de  son  cours , qu'on  estime  A près  de 
i5o  milles,  à ta  direction  tortueuse  de  sa  marche.  l.ÆCaato  fertilise  le  département  Orien- 
tal et  débouche  quelques  milles  au-dessous  de  Manzanillo. 

Le  Rio  DE  Goibes,  remarquable  par  le  projet  qu’on  a eu  en  1798  de  l’unir  au  canal  rfe 
petite  navigation  qui  devait  traverser  l’ile  dans  le  méridien  de  Batabano. 

Le  Av  ou  Rio  DE  los  Neceos,  le  plus  remarquable  |>cut-ètre  de  tout  l’archipel  par  les 
magnifiques  scènes  agrestes  qu’offre  son  cours.  Le  Ajr  s’élance  de  la  caverne  del  Sumidero 
par  bonds  qui  forment  plusieurs  cascades  de  60  à 65  varas  de  hauteur,  passe  ensuite  sous 
un  pont  naturel  gigantesque , et  vient  reprendre  son  cours  paisible  au-dessous  de  Pueblo- 
' lejo. 

DIVISION  et  TOFOGDAFHIE,  Apres  la  perte  définitive  des  magni- 
fiques et  vastes  possessions  que  l’Espagne  avait  sur  le  Nouveau -Continent, 
celle  puissance  n’étend  plus  sa  doniinalion  que  sur  les  l’eux  îles  de  Cuba 
cl  de  Porto-Rico  ; la  première  est  la  plus  étendue  de  l’ArchipcI-des-An- 
tilles;  la  seconde  est  la  plus  petite  du  groupe  des  Grandes-Antilles.  Ces 
deux  îles  forment  deux  capitaineries  générales  qui  offrent  différentes  sub- 
divisions, dont  les  déLiils  sont  étrangers  à cet  ouvrage.  Nous  ferons  cepen- 
«lant  une  exception  pour  l'ile  de  Cuba,  à cause  de  sa  grande  importance. 
Le  t.ablcau  suivant , rédigé  sur  des  documens  officiels,  offre  les  lieux  les 
plus  reumrquables  ; les  chiffres  ajoutés  après  les  nofns  indiquent  la  popu- 
lation de  chaque  lieu,  d’après  le  recensement  de  1827.  Pour  ménager  l'cs- 
pace,  on  s’est  borné  à indiquer  en  milliers  le  nombre  d’habitans,  en  ex- 
primant en  fractions  décimales  les  centaines  d’habilans  de  tous  les  lieux  dont 
la  population  est  au-dessous  d’un  millier.  Yoycr,  à la  page  i2.'|. 
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ILE  DE  CUBA  et  dépendance». 

_ I ..H.-,-.  niaTan»  V l'»-  Gumaja^  , ».  -*>»«•»  »■ 

DePART.  tr.l  ^adraga,  l.  Cano,  l.  Calrarh,  0.9.  Maritt,  0.8.  Centeo,  07. 

See-Jw»  de  I"  W».,  o 5.  Le.  , o4- 

de.  0.3.  Gibacoa,  o.3.  Matant at , 14.  SfiAo-RotAe,  o.3.  Pmal 
Atl'pio,  0.3.  Sniujdyo.  o.».  Baiabano , 0.3.  L'Ile  de  Pmo»  «tcc 
la  colonie  Relaa-dmalia . o.».  Joruce  , 0.9.  SanM-Mana  d»l  ^ 
«orw,  I.  Bêjucaf,  ».  Cunaetecool,  5.  CiiMf».  3.  I d/«  de  Sae-d»- 
tonioa  3.  Catmil»,  0.3.  ...  ,»  • 

TX^  ..  oor«T»E  Pnertô-Principc  ( Ciudad  de  Sant.-M.na  de  Pnerto-Pnn- 
D*'’**'*^-  “ gN  Cofonia  de  San-Fernanda  da  Fatntat , 0.7.  . 0.3. 

cLLttX,  0.3.  Sibaniat,  0.4  Gaanaja , o.oSo.  Tnaidod  (CiiuJ.d 
Marillmn  de  Trinidad)  , l3.  Cutacacaj  l P1//0  de  Santa-Clara  . 9. 
La  Puerto  dtl  Galfo  (Wnestra  Senor»  de  la  Etperanu) . <1^.  S». 
gu.Ja-Granda  ( El-Embarcadero)  . o 5.  Celeaio  do  Sanio-Doonm 
ro,  0 8.  San-Kairiio  da  Jlaam  , 0.3.  Qaamada  d*  Gume.  o.» 
Filta  do  Eapirilu  Santa,  ll.  Moron  . 0.7.  Fdla  da  S“"-d“o«  de /e. 
Bemed.0.,  5.  Soa-du^o.fm  da  Mafogigaa  , o.».  Cïodod  fanand.na 

ex  S.*^t^Tn”ô*d°  Cuba  (Ciudad  Maritime  de  Santiago  de  Cota),  »7. 

Départ  0»tRirr»i..  • S j, 8.^  2,;  Caa»/.  o.5.  Carldad  dal  Cobra  (Villa  de  Noeslra 
Senora  de  la  Caridad  del  Cobre) , 0.6  San^ragorio  da  My  or..  0.7. 
Sagua,  0.4.  rwa  da  Bajramo , 7.  ManaanSto  , 3.  Coide  de/  £«- 
bJaadaro.  5.  San-Garonùno  de  Aa»  »•  f ^ 

Pablo  de  liguani),  ».  Bolgain  (Ciudad  df  S»"-*"'*"”  ^ 

Buin),  8.  Puarlo  da  Gibara , o.3.  Baracoa  (Ciudad  y I uerto  de 
Nueatra  Senora  de  la  Aiumpeion  de  Baracoa  ) , 3. 

TXO  nnn-rrABirO  Saw-Iuas  (SanJuan  de  Puerto-RIco ) i Manatj- ; draaaa  i Coamo,- 
ILE  DE  PORTaWCO.  gan-Garma»  t Majagua.  (Magagoa;  Miagn^); 

Cab^ojo,  Ponaa.  Dan»  le  groupe  de»  Vierge»,  le»  Me»  Graad 
et  Palii  Pattaga  . Cohbra  (Serpent)  , Bie^na  (Bonquem  j Crabe 
OU  Krtbbeo). 

I A Hayaw.  srande  ville,  ti^s  forte  et  très  peuplée,  située  sur  la  côte 
La-Havaiw  , ^ ^ ôcaux  ports  du 

la  résidence  du  capitaine  général,  de  l’intendant  ou  g^ouver- 
civil  du  département  Occidental  et  d’un  évéque,  qut  jouit  dun  re- 

iThr^Ic  offre  Jn  deT  coups  d’œil  les  plus  rinns  et  les  plus  pittoresques 
, nn  nuiLe  ioutr  sur  le  littoral  de  l’Aménque-Equtnoxiale.  Ses  envi- 
dont  ja„,age  majesté  des  côtes  du  Brésil,  réunissent,  a la 

rons,  sans  nature  cultivée  de  nos  climats,  la  vigueur  organique 

f^ts  oui  cLronnJnt  les  rochers  à l’est  du  port,  son  bass.n  entoure  de 
forts  qut  ^ ^ déploient  les  brillantes  couleurs  des  pavillons 

dî  d1“«es  nation!?  les  flèches  pyramidales  d’un  ^and  nombre  de  clo- 
chers qui  se  confondent,  tantôt  avec  la  cime  panachée  du  palmier  royal , 
tantôt  “vec  la  mâture  des  vaisseaux,  la  couleur  verdoyante  des  jardins  m- 
îérieurs  le  faite  rougeâtre  des  maisons , présentent , par  un  beau  soleil , le 
sSc^è  le  plus  ravLint.  Mais  l’intérieur  de  la  ville  est  loin  de  répondre 
premier  coup  d’œil.  A l’exception  de  la  douane , de  hàtel  des  postes, 
L nato”  du  gouoerneur,  de  la  mant^aclure  des  tabacs  et  de  quelques  hô- 
tels de  la  noblesse , on  ne  voit  partout  que  des  maisons  bi^cs , construites,  il 
est  vrai  avec  solidité,  mais  encombrées  de  balles,  de  caiMCS,  de  ton^aux. 
Dans  sei  rues , presque  toutes  étroites  et  mal  pavées,  ou  1 on  est  suffoqué 
™r  l’^eur  di  (viande  salée),  on  ne  rencontre  que  portefaix  et  «- 

claves  chargés,  que  charrettes,  que  volantes  (espèce  de  chaise  de  poste) 
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de  gens  d'affaires,  cabriolets  sans  ressorts,  qui,  dans  leur  marche  rapide, 
soulèvent  des  flots  de  boue  ou  des  nuages  de  poussière.  Dans  le  port , sur 
les  quais,  à l’intérieur  de  la  ville,  tout  respire  l’activité  et  le  mouvement, 
mais  sans  ce  luxe , sans  cette  recherche , sans  ce  comforl  que  l’on  trouvé 
dans  la  plupart  des  villes  commerçantes  de  l’Europe.  Le  soir  seulement,  scs 
délicieuses  alamedas  (promenades)  sont  envahies  par  un  concours  varié 
de  promeneurs  des  deux  sexes,  dont  l’élégance  et  la  toilette  pourraient  ri- 
valiser avec  celle  de  nos  fashionables ; et  lorsque,  nu  théâtre,  qui  est  assez 
vaste  pour  admettre  i,8oo  spectateurs,  on  représente  nn  opéra  de  quelque 
maestro  fameux,  on  est  sûr  de  pouvoir  y admirer  les  grâces  et  la  beauté 
piquante  des  Havanaises  de  distinction.  » * 

Parmi  les  belles  maisons  de  La-Havane , dit  un  jeune  voyageur  qui  l’a 
visitée  dernièrement,  et  qui  confirme  la  peinture  que  nous  en  avons  don- 
née, on  remarque  celle  du  comte  de  Femandina,  qu’il  a payée  i,5oo,ooo 
francs;  il  y en  a sept  ou  huit  dans  la  ville  qui  ont  coûté  cette  somme  ; on 
ne  peut  se  figurer  le  luxe  déployé  jwr  les  nobles  habitans  de  ces  palais. 
La  plaza  de  armas , qui  est  la  place  principale  de  La-Havane , est  ceinte 
par  le  palais  du  gouverneur  et  par  celui  de  l’intendant;  elle  est  ornée  de 
statues,  de  vases,  de  fleurs,  de  plantes  indigènes  et  exotiques,  coupée  de 
jolies  allées  sablées,  et  entourée  de  bancs  de  pierre  avec  des  dossiers  en 
fer;  le  soir  elle  est  très  bien  éclairée.  Vis-à-vis  le  palais  du  gouverneur 
dit  M.  Eugène  Ney,  est  une  chapelle  élevée  en  mémoire  de  la  première 
messe  qui , à la  découverte  de  l’ile,  se  célébra  dans  cet  endroit , à l’ombre 
d’un  immense  ceiva , qui  existait  encore  il  y a peu  d’années.  Les  ouvrages 
qui  font  de  La-Havane  une  des  plus  fortes  places  du  monde  méritent 
une  mention  ]iarticulière  par  leur  importance , leur  solidité  et  par  les 
sommes  dépensées  pour  leurs  constructions  : le  seul  ancien  chemin  couvert 
du  comte  de  Santa-Clara  a coûté  700,000  piastres;  le  Morro,  qui  avec  le 
fort  de  la  Punla,  défend  l’entrée  du  port,  exige  800  hommes  de  garnison  ; 
la  Cabona,  qui  en  demande  a,ooo,  est  une  superbe  citadelle,  avec  de 
vastes  casemates;  le  Fort  situé  à l’est  de  la  Cabann;  les  châteaux  de  dta- 
rès  et  del  Principe,  et  la  batterie  de  Santa-Clara , sont  les  autres  ouvrages 
les  plus  importans.  On  ne  doit  pas  oublier  Varsenal,  qui  doit  être  rangé  à 
côté  des  principaux  établissemens  de  ce  genre  que  possède  l’Amérique.  On 
y a construit  de  superbes  vaisseaux  qui,  dit  M.  de  Humboldt,  sont  plus 
chers  sans  doute  que  les  vaisseaux  des  chantiers  d’Europe;  mais  iis  ont  sur 
ces  derniers,  par  la  nature  des  bois  des  tropiques,  l’avantage  d’une  longue 
durée.  Depuis  1778  jusqu’en  1817,  cet  arsenal  a fourni  à la  marine  mili- 
taire de  rÈ.spagne  aa  frégates,  7 paquebots,  9 brigantins,  i4  goélettes  et 
49  petits  navires. 

La-Havane  possède  plusieurs  institutions  scientifiques  et  littéraires , 
qui , en  rehaussant  les  facultés  de  l’homme  , concourent  à le  faire  avancer 
rapidement  vers  un  état  de  civilisation  plus  perfectionné,  qui  distingue 
avantageusement  cette  ville  de  plusieurs  autres  grandes  capitales  de  l’Amé- 
rique ci-devant  Esp.agnole.  U université , dit  M.  de  Humboldt,  avec  ses 
chaires  de  théologie,  de  jurisprudence,  de  médecine  et  de  mathématiques, 
établies  depuis  1728  dans  le  couvent  des  Padres  Predicatores  ; la  chaire 
d'économie  politique , fondée  en  1 8 1 8 ; celle  de  botanique  agricole  ; le  musée 
et  l’école  d anatomie  descriptive , due  au  zèle  éclairé  de  don  Alexandro  Ra- 
mirez  ; la  bibliothèque  publique , Vécole  gratuite  de  dessin  et  de  peinture  , 
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Vri  nle  nautique  , li-s  écoles  lancastriennes  cl  le  jardin  botanique , sont  dos 
institiiliciis  en  parlic  naissantes,  en  parties  Tieillies.  Klles  attendent,  les 
unes,  des  améliorations  progressives;  les  antres,  des  réformes  totales, 
propres  à les  mettre  en  harmonie  avec  l’esprit  du  siècle  et  les  besoins  de 
la  société.  » Depuis  i 79'i,  La-Havane  possède  une  société  /Mtriotique , d’où 
dépendent  celles  de  Santo  Kspiritu,  de  Puerto -Princijtc  et  de  'Trinid.nd, 
et  depuis  quelques  années  elle  sc  distingue  aussi  favorablement  par  l'.icti- 
vité  de  la  presse  périmlique;  en  i83o,  on  y publiait  sept  Journaux,  dont 
un  en  anglais  cl  un  mensuel;  ce  dernier,  qui  parait  sous  le  titre  à'Jnnaks 
lie  Ciencins , est  rédigé  par  M.  Hamon  de  la  Sagra  ; il  traite  de  l'agricul- 
lurc,  du  commerce  et  des  arts,  et  a dtqà  enrichi  la  géographie  et  la  statis- 
tique de  documens  précieux,  qui  ont  rempli  bien  des  lacunes  qu’offraient 
res  deux  sciences  dans  la  description  des  ilcs  de  Cuba  et  de  Porto-Rico. 
A la  demande  de  M.  de  Uumboldt,la  Société  patriotique  a ordonné  la 
construction  d’une /nuMou  magnétique  pour  y f.tirc  annuellement,  d'heure 
en  heure,  et  pendant  un  jour  et  demi , des  observations  sur  les  variations 
horaires  de  la  déclinaison  magnétique  ainsi  que  sur  tout  ce  qui  est  relatif  à la 
déclinaison  cl  l’inclinaison  absolues  et  à l'intensité  magnétique.  De  sembla- 
bles élablissemens  ont  été  fondiis  d’après  le  plan  formé  par  ce  savant,  à 
PeUn  , à Kazan,  à Pétersbourg,  à Nicolajev  dans  le  gouvernement  de  Khcr- 
sori , à licrlin , à Preibergj  à Paris , de  manière  que,  sur  une  longueur  de 
i()8  méridiens,  depuis  l’ Amérique-Centrale  jusqu’à  l’extrémité  de  la  Chine, 
depuis  les  tropiques  jusqu’au  Go®  parallèle  boréal  , et  dans  les  profondeurs 
des  mines  comme  sur  le  sommet  de  hauts  plateaux,  on  exécute  un  système 
d’observations  simultanées  et  correspondantes,  au  moyen  d’instrumens  de 
même  construction.  Ces  observations,  continuées  pendant  un  temps  sufli- 
sant,  conduiront  sans  <loute  à la  connaissance  des  lois  du  magnétisme  ter- 
restre dans  scs  divers  élémens,  magnétisme  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans 
les  phénomènes  naturels,  et  qui,  depuis  quelque  temps,  a tant  excité  l'at- 
tention des  iiatur.distes,  des  physiciens  et  des  géographes. 

I-a-Ilavanc  est , sans  contredit , une  des  villes  les  plus  riches  et  les  plus 
peuplées  du  Nouveau-Monde.;  son  heureuse  situation  , la  sûreté  cl  l'éten- 
due de  son  port,  la  variété  et  l’abondance  des  produits  qu’elle  offre  à l'c.v 
portatiou  , l’accroissement  successif  de  sa  population,  la  prudence  et  la  sa- 
gacité de  ses  commerçans,  lui  donnent  sur  les  autres  places,  scs  rivales,  des 
avantages  immenses.  Sa  population,  tant  dans  la  ville  proprement  dite  que 
dans  les  faubourgs,  s’est  élevée,  en  1817,  à iii,oa3  âmes;  dans  ce  nom- 
bre, 9.'ji,83o  étaient  esclaves.  A la  même  époque,  on  n’y  comptait  p.is  moins 
de  a,G5i  voitures  de  maîtres  ou  de  louage;  on  estimait  le  montant  an- 
nuel de  scs  importations  à 60,000,000  francs,  et  celui  de  scs  exportations  a 
5o, 000, 000  francs,  et  le  mouvement  de  sou  port  égalait  ou  même  surpas- 
sait celui  de  Bristol,  de  Nantes,  de  Bordeaux,  d’Anvers,  de  Riga,  d'O- 
dessa , de  Porto  , de  Boston  , de  Philadelphie  et  de  Baltimore,  places  mari- 
times toutes  justement  renommées  ]>ar  le  grand  nombre  de  navires  qui  les 
fréquentent  et  dont  la  valeur  des  importations  et  des  exportations  était  in- 
férieure à celle  de  F.n-Havane. 

Voici  les  autres  villes  et  lieux  les  jslus  remarquables  de  l’ilc  de  Cuba, 
d’après  les  divisions  administratives  auxquelles  ils  appartiennent. 

DAN.S  In  DEPARTEMENT  OCCIDENTAI.  : Rccla  et  Gdasadacoa,  «iluécssurU 
partie  méridionale  cl  orientale  du  beau  bassin  qui  farroc  le  port  de  La-Havaue;  les  roi' 
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Unes  qui  s’élèvcnl  cnlre  ces  Jeux  grosse»  bourg.idcs  sont  eouronnées  «le  julies  maisons  de 
campagne,  où  »c  relire  la  population  aiw-e  de  la  ville,  lorsque  la  lièvre  jaune  [inmiiio 
negni)  y exerce  scs  ravages  avec  «ne  lcrrililc  fréquence  ; on  y a roriiié  pliuieurs  élablissc- 
mens  de  bains  alimenU?»  par  des  source»  minérales.  Maonuc*,  bourgade  ri'marquable  par 
scs  ioin»  mim'raojr  renommés  dans  toulc  l’ile  cl  Irès  fréquenl«'-s.  PussTO-IMaatEL  el 
Baiiia-Hoxda  , beaucoup  plu»  pciilcs,  mai»  1res  importâmes  par  leurs  port»  superbes. 
Matasza»  , dans  un  silc  pillorcsquc,  quoique  marécageux,  à l’est  de  La-Havane.  Eu  lyCa 
ce  n’élait  encore  qu’un  point  sans  importante,  tant  à cause  de  sa  faible  population  , que 
du  peu  do  commerce  qu’elle  faisait  j mais  depuis  l'ouverture  de  son  port  en  1 7«j3  cl  la 
levée  des  entraves  qui  s'opposaient  au  développement  du  commerce,  Malanaas  est  di«- 
Tcnuc  In  seconde  place  commerçante  de  l'île  ',  en  iSaj  elle  a vu  s’élever  se»  exporlation.s 
à 9,101,939  fr.  el  ses  imporlationsà  7,353,75u  fr.  Nous  nommerons  encore  l’ilK  dc 
Pisos , à cause  de  sa  grande  étendue  et  parce  qne  dernièrement  on  y a fonde  la  colonie 
dc  la  Beina  Jmaliu,  et  le  ca»  Axtokio,  auquel  Ica  atrocités  commises  dans  ces  dernières 
années pardescorsairc» espagnol» elanglo-aiiM'-ricains, commandé»  pr  Gibbs,  ont  donné 
une  triste  célébrité.  C’est  dans  le  voisinage  de  celte  pointe  que  ces  llibusliers,  aussi  in- 
trépides, mais  peut-être  plus  cruel»  que  ceux  qui,  dans  le»  17'  cl  18'  siècles,  furent  la  ter- 
reur de  Saint  Dominguc , dirigeaient  leurs  attaques  contre  les  vaisseaux  de  toute»  le»  na- 
tions qni  naviguent  dans  la  Slé-dilerrani'c  Culoniblennc.  C’est  sur  une  esiwc-e  de  campe- 
ment établi  sur  le  cap  Antonio , et  «léfendu  par  une  batterie  de  quatre  cîtrions , qu’il»  di- 
rigeaient leurs  prise»  et  que  dc  là  ils  faisaient  transprler  à La  Havane,  sur  dc»  navire» 
côtiers,  les  marebandises  qui  en  provenaient.  Les  innombrables  ilôts  situés  à l’est  «le 
rilcde  Pinos  cl  ceux  qui  forment  une  grande  prlic  de  l’arcliipel  dc  baliainaau  nord  de 
Cuba,  sont  d’autres  rèp  ires  de  Hibuslicrs  non  moins  cruel»  cl  aussi  enlrcprenans  que  ceux 
du  cap  Antonio;  depuis  plusieurs  anni-es,  il»  n'-paDdenl  la  terreur  cl  la  di’-solation  dans 
le»  mers  des  Antilles.  Cibbs  , tombé  entre  le»  mains  dc  la  justice  de  New- York,  prit  à 
Longlsland.par  la  main  du  bourreau,  après  avoir  pris,  dans  l’espace  dc  quatre  ans,  ireiae 
vaisseaux  à l’abordage  cl  avoir  massacré  près  de  quatre  cents  hommes  dans  ses  Ic-rrib'e» 
exploits. 

Dans  le  DÉP.ARTEMENT  DU  CENTRE  : Puebto-P*i»cipe  , situé  dans  l’Iniéricur 
des  terres;  quoique  clief-lieu  du  déprleroenl,  siège  de  la  lieal  audicncia,  ou  cours  d'ap- 
pel dd'lle,  cl  renfermant  une  population  de  4g, 000  âmes , celle  villeoffrc  l'aspect  le  plus 
misérable  qu'il  soit  possible  d’imaginer.  Scs  rues  sont  étroites,  tortueuses  el  di'-goùtanles 
par  li'ur  saleté.  Les  partie»  basse»  en  seraient  même  absolument  impraticable»  , si  les  lia- 
bitans,  en  construisant  leurs  maisons  à trois  ou  quatre  pieds  au-dessus  du  sol,  pour  sega- 
rantir  de  l'buroidité,  n’avaient  eu  soin  d’y  adapter  de»  galeries  extérieures,  espexes  de 
trottoirs,  qui,  seul»,  entretiennent  la  com'municalion  au-dessus  dc-s  marcs  infectes  qui 
séjournent  dans  les  rues.  Pucrto-Principc  possède  une  société patriotit/iie , fait  una^sir. 
grand  commerce  avec  l’intérieur  de  Pile,  mai»  son  commerce  extérieur  parla  baiedeNuevi- 
lasesl  de  très  peu  d’importance.  En  i83o  on  y publiait  une  gazette.  Coloma  de  Sae-1'eb- 
FAsno  DE  Noevitas  , fondé-c  en  18 18  sur  la  niagniliqoe  baie  de  Nuev  ilas,  c.sl  le  cbef-lieii 
d’une  «les  cinq  divisions  maritimes  dc  l’ile;  m.algréson  importance  on  clictclieen  vain  sou 
nom  sur  les  meilleures  carte»  cl  le»  plu»  récentes.  C’est  aussi  en  vain  que  nous  avons  rlierché 
la  CiiDADDE  E'EBxAsmsA  DE  Jacda,  aiilrc  cülon ie  fondée  depuis  1817  sur  la  baie  «leJa- 
goa  ou  Xagua,qui  y forme  un  desmeiUenn  ports  du  monde , Aêlenia  par  le  fort  do  Ahos- 
im-Seùnra  de  los  Angeles,  regardé  par  des  militaires  habiles  comme  la  meilleure  for- 
teresse dc  Elle  après  le»  forlificaiion»  de  La-Havane  cl  le  Morro  «le  Santiago  de  CiiUa; 
depuis  quelque»  années  son'commcrcca  pris  un  rran  l accroissement.  CionAU  MABirisiA 
DE  Tbiiudad  , ville  asser.  bien  bâtie . chef-lieu  d’une  division  maritime , avec  une  société 
patriotique;  c’est  uned«-s  plus  peuplée»  eldes  plu»  commerçantes  de  l'ilc  ; en  i83u  on  y 
publiait  une gacette.  Dan»  ses  environs  cst'silué-e la  snperlm  baie  del  Masio.  Villa 
DE  Sarta-C.laba  el  Villa  de  Espibitu-Sasto,  petites  villes  situées  dans  l’intérieur  et 
remarquables  par  leur  papulation  ; la  seconde  pisscde  une  société  patiiotiquc.  \iLLs.  vk 
Sas-Jcax  de  LOS  Remedios,  petite  ville,  chef-lieu  «l’une  division  maritime  cl  importante 
par  la  beaulédeson  port. 

Dans  le  Df.PARTE^MENT  ORIENTAL  Sasviaco  de  Cdra  , une  de»  plus  ancirnuu- 
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ville!  de  l’Amérique  , ayant  été  fondée  en  i5i4i  considérée  comme  la  capitale  de  l'ile 
jusqu’en  i58g  , et  actuellement  chef-lieu  de  ce  département,  d’une  division  maritime  et 
siège  d'un  archevêché.  Son port , qui  est  un  det  plus  beaux  de  V jimérique  , est  défendu 
parle/ùn  delMorro.  Les  constructions  intérieures  de  Cuba,  quoique  présentant  plus  de 
régularité  et  une  meilleure  disposition  que  ccllesde  la  plupart  des  autres  villes  de  l’ile,  n’of- 
frent cependant  aucun  monument  remarquable.  Dr-pourvue  pour  ainsi  dire  d’eau  pota- 
ble , sans  cesse  ciposée  à la  réverbération  du  soleil , par  la  nature  crayeuse  de  son  sol  et  le 
voisinage  des  montagnes,  l’airqu’ony  respire  est  suffocant.  Les  miasmes  qui  s’exhalent  des 
lagunes  qui  l’environnent , et  de  la  baie  au  fond  de  laquelle  elle  s’élève  en  amphithéâtre 
rendent  son  séjour  malsain;  aussi  les  babitans  aisés , pour  respirer  un  air  plus  pur  et  plus 
frais,  se  retirent  de  juillet  1 octobre,  dans  leurs  maisons  de  campagne,  la  plupart  situées 
sur  de  riana  coteaux  , au  milieu  de  riches  plantations  du  cannes  è sucre  et  de  caféiers. 
Depuis  1778,  époque  de  l’ouverture  de  son  port,  Santiagoa  pris  une  grande  extension, 
et  en  18x7  elles  va  ses  exportations  monter  à la  valeur  de  7,687,554  francs  et  celle  des 
importations  i 6,784,105  francs.  En  i83o  on  y publiait  une  gazette.  CaEinan  dbl  Cosaa 
(Villa  de  Nuestra-Sefiora  de  la  Caridad  del  Cobre),  très  petite  ville,  remarquable  par  son 
sanctuaire , visité  annuellement  par  un  grand  nombre  de  pèlerins.  Uolcuis  , et  fiavAuo, 
petites  villes  de  l’intérieur,  importantes  parleurs  populations  et  leur  commerce  ; Masza- 
mLLO  est  le  port  de  la  seconde,  et  fait  un  commerce  qui  augmente  tous  les  jours.  Baba- 
coA,  très  |>etite^ille,  avec  un  port  ; c'est  \c  premier  etablissement  tfie  les  Espagnols  ont 
fait  dans  l’ile. 

Mais  avant  de  quitter  cette  superbe  colonie , que  des  documens  officiels  que  nous 
avons  sous  les  yeux  nous  autorisent  à regarder  comme  la  plus  riche  de  toutes  les  colonies 
fondées  par  les  Européens , qu'il  nous  soit  permis  de  nous  arrêter  un  instant  pour  offrir 
au  lecteur  quelques  faits  relatifs  5 sa  grande  importance  et  i son  étonnante  prospérité. 
» L'importance  politique  et  commerciale  de  Cuba  n’est  pas  seulement  fondée  sur  l’éten- 
due de  sa  surface,  supérieure  i celle  des  autres  Antilles,  sur  l'admirable  fertilité  de  son 
sol , sur  ses  ctablissemcns  militaires  et  sur  la  nature  de  sa  population , composée  de  trois 
cinquièmes  d’hommes  libres;  elle  s’accroît  encore,  dit  M.  de  Humboldt , par  les  avan- 
tages de  sa  position  géographique;  sa  forme  étroite  et  allongée  la  rend  i la  fois  voisine 
d’Haïti  et  de  la  Jamaïque,  de  la  partie  la  plus  méridionale  des  États-Unis  (la  Floride) 
et  de  l’état  le  plus  oriental  de  la  cooféderation  Mexicaine  (le  Yucatan).  ■>  Réduite  pendant 
les  deux  derniers  siècles  A puiser  dans  les  caisses  de  la  Nouvelle-Espagne  les  sommes 
nécessaires  pour  subvenir  aux  frais  de  son  administration  intérieure  et  à payer  sa  nom- 
breuse garnison , elle  s’est  vue  depuis  en  mesure  de  suffire  non-seulement  è ses  propres 
besoins,  mais  encore  de  venir  au  secours  de  la  métropole  pendant  la  lutte  opiuiêtre 
qu’elle  a soutenue  contre  les  colonies  du  continent.  Ce  changement  favorable  est  dd  prin- 
cipalement 4 la  levée  des  inconcevables  entraves  qui  arrêtaient  le  développement  de  son 
commerce  et  de  son  industrie,  à l’introduction  delà  culture  de  la  canne  i sucre  de  Tahiti, 
à la  grande  population  blanche  qui  s’y  est  établie  pour  ('ehapper  aux  massacres  de  Saiut- 
Domingue,  et  pour  éviter  les  horreurs  inséparables  des  guerres  civiles , surtout  de  celle 
qui  a ensanglanté  dans  ces  dernières  années  les  possessions  continentales  ci-devant  Espa- 
gnoles ; au  nouvel  essor  donné  à l'agriculture  et  au  commerce  par  les  colons  arrivés  des  Flo- 
rides  et  de  la  Louisiane  ; enfin  à ce  grand  nombre  d’esclaves  qui , importes  pendant  les  dix 
dernières  années,  ont  créti  tant  de  nouvelles  plantations.  Un  concours  heureux  de  cir- 
constances politiques,  la  modération  des  officiers  do  la  couronne,  la  liberté  des  échanges 
avec  les  nations  étrangères , la  conduite  prudente  des  habitons  et  les  nombreuses  conces- 
sions de  la  métropole  ont  puissamment  contribué  aux  progrès  de  la  population,  de  l’agri- 
culture, du  commerce  et  de  l’industrie,  et  ont  rendu  Cuba  , eu  égard  à son  étendue  et 
4 sa  population  , la  plus  florissante  comme  la  plus  riche  de  toutes  les  colonies  , non-seu- 
lement de  l’Amérique,  mais  de  tout  le  globe.  Sa  population  qui  en  1775  n'était  que 
de  170,870  4mes,  s’était  élevée  4 373, i4u  dès  l’année  1791  , 4 55 1 ,998  en  18 1 7 ct4 
780,56a  en  *837  ; dans emte  dernière  somme  les  esclaves  ne  figurent  que  pour  386,94a  ; 
leur  nombre  en  1775  n’était  que  de  44,886  individus.  C.et  accroissement  de  population, 
même  en  faisant  abstraction  de  ce  qui  est  dê  4 rinf4me  commerce  des  nègres,  est  telle- 
ment considérable  qu’on  ne  saurait  le  comparer  qu’4  l’augmcnt.'ition  qui  a eu  lieu  aux 
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Êuu-Uais  et  dam  le  Canada , les  pajri  de  l'Amérique  qui  «xu  ce  rapport  w préaentent 
KMialejourle  plua  farorable.  L’agriculture  a faitdea  progrès  encore  plus  rapides;  l'ez- 
portalion  dutuert , qui  de  1790  è 1800  n’était,  année  moyenne,  que  de  1 10,091  caiases, 
a’esl  élevée  de  iBoo  à i8ao  à 307,696  caiuea,  et  de  iSao  à 1836  i 3So,384  caisses; 
celle  du  cq/<^,  qui  en  1804  n’était  que  de  5o,ooo  arrobas,  monta  à 3so,ooo  arrobas 
en  1809,  et  è 1 ,331,609  arrobaa  en  1836.  La  i/buane  </e  La-/An'ane , qui  en  1817  ne 
rapporta  que  3,110,000  piastres,  en  rapporta  3,733,000  en  1836014,^89,36360  1837. 
Dans  la  même  année  le  mouvement  général  de  tout  let  pont  dettte  e Màm  i ,84 1 na- 
vires entrés  et  <,649  sortis.  A la  même  époque,  le  montant  det  im/mrtationt , d’après 
les  relevés  de  la  douane,  s’est  élevé  à 17,383,834  piastres,  et  celui  des  etsportationt  i 
14,386,193  piastres,  dans  lequel  la  valeur  des  produits  indigènes  Ggurait  pour  une 
somme  de  10,734,877  piastres.  Ces  chiffres,  au  reste,  ne  doivent  être  considérés  que 
comme  le  minimum  de  la  valeur  des  importations  et  des  caportations  ; car , d’un  cété , les 
estimations  de  la  douane,  en  général  au  dessous  de  la  valeur  réelle  des  marchandises,  et 
de  l'autre  , les  entrées  et  les  sorties  frauduleuses  qui  ont  lieu  en  grand  nombre , doivent 
nécessairement  rehausser  les  sommes  que  nous  venons  d’indiquer.  Enfin  les  revenus  de 
Tile  qui  en  1778  ne  montaient  qn’è  888,388  piastres  , et  qui  ne  s'étaient  encore  élevés 
en  1794  qu’i  1,136,918  piastres,  ont  été  de  8,469,973  piastres  en  1837 , ce  qui  fait 
près  de  48,000,000  de  francs.  Maintenant  si  l’on  voulait  comparer  cette  colonie  avec 
d’autres  regardées  comme  les  plus  riches , nous  verrions  que , d’après  M . de  Humboldl , 
le  Mexique  en  1804,  avec  une  population  de  8,800,000  d’&mes,  rapportait  30,000,000 
de  piastres  ; toutes  les  Possessions  Anglaises  en  Asie  , dont  la  population  était  estimée  à 
la  même  époque  è 3a  millions , offraient  une  recette  brute  de  43,000,000  de  piastres  ; la 
magnifique  ile  de  Java  , la  contrée  la  plus  riche  et  la  plus  peuplée  de  l’Océanie , avec  une 
population  d’environ  6,000,000  d’àmrs  , ne  rapportait  en  1833,  avant  le  commencement 
de  la  guerre  qui  a ralenti  sa  prospérité , que  63,900,000  francs.  Si  l'on  voulait  pousser 
plus  loin  ces  rapprochemens  et  comparer  les  revenus  de  l’Ile  de  Cuba  avec  les  revenus  des 
principaux  états  de  l’Amérique  indiqués  è la  page  1 1 84 , 00  verrait  que  la  recette  brute 
de  Cuba  dépasse  de  beaucoup  celle  de  tous  les  états  du  Nouveau-Monde , à l’exception  des 
ooofédérations  Anglo-Américaine  et  Mexicaine,  de  l’empire  do  Brésil  et  de  la  république 
de  Colombie.  Si  on  voulait  faire  la  comparaison  avec  les  États  de  l'Europe,  dont  nous 
avons  donné  les  revenus  aux  pages  894  et  898 , on  trouverait  que  la  recette  brute  de  cette 
colonie  dépasse  la  recette  correspondante  de  tous  les  Étatsde  cette  partie  du  monde, 
celles  des  grandes  puissances  et  de  quelques  monarchies  du  second  ordre  seules  exceptées  ; 
que  son  revenu  est  de  peu  inférieur  i la  recette  de  la  monarchie  Portugaise,  et  presque 
égal  à celle  des  royaumes  réunis  de  Wurtemberg  et  de  Hanovre , ou  è la  somme  des  recettes 
do  royaume  de  Saxe  et  du  grand-duché  de  Bade  ; que  son  revenu  est  supérieur  è celui  des 
deux  grands-duchéade  Bade  et  de  Hesse  réunis  à la  Hesse-Électorale  ; qu’il  égale  celui  de 
l'État  do  Pape , qu’il  dépasse  le  revenu  des  royaumes  de  Suède  et  de  Pologne  et  celui  de 
la  monarchie  Danoise!  Telles  sont  les  immenses  ressources  de  cette  colonie,  qui  est 
exemple  de  toute  espèce  de  dette.  Elles  étonnent  d’autant  plus  que  des  doromens  officiels 
prouvent  qu’elles  ne  proviennent  que  de  bi  septième  partie  de  son  territoire;  que  serait-ce 
si  toute  l'Ilc  était  mise  en  culture!  s Bien  plus  florissante,  dit  M.  Galibert,  que  la  plupart 
des  nouveaux  états  indépendans  de  l’Amérique , obérés  déjà  par  leurs  emprunts , elle  voit 
tous  les  jours  accroître  sa  prospérité,  sans  compromettre  son  avenir.  » 

Nous  avons  déjà  dit  que  Pile  de  Pobto-Rico  est  la  moins  .étendue  des 
Grandes-Antilles.  Quoique  sur  une  moindre  échelle,  les  progrès  de  sa  po- 
pulation , de  son  agriculture  et  de  son  commerce,  furent  aussi  considérables 
que  ceux  de  Cuba.  Sa  population,  qui  en  1778  était  estimée  à 8o,65o, 
s’éleva,  en  1827,  à a88,473  âmes;  dans  ce  nombre,  28,^08  seulement 
étaient  esclaves:  101,7^9  étaient  laboureurs.  Voici  les  villes  et  les  lieux  les 
plus  remarquables  de  cette  importante  colonie , à laquelle  un  terrible  ou- 
ragan causa  des  pertes  énormes  le  a6  juillet  i8a5  ; 

Posto-Rico ou  Sas-Juan  de  Pobto-Rico,  ville  assoz  grande  ct^asscx  bien  bâtie  sur 
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une  preaqu'ile  de  la  c6te  septentrionale,  au  milieu  d'une  nite  baie,  communiquant  ü la 
terre  ferme  par  un  islkmo  d’une  longueur  considérable;  cette  position  et  les  importaas 
travaux  qu'on  y a faits  l’ont  rendue  une  des  plus  forces  places  de  l\Jmdrique.  ?>on 
port  est  sdr , spacieux  et  profond.  Porlo-Kico  est  la  résidence  du  capitaine  général  et  d'un 
évéque.  Son  commerce  est  florissant  et  sa  population  est  estimée  à prés  de  3o,ooo  Ames. 
AaeciTB  et  Guayaua  , bourgades  importantes  par  leur  population  cons'idérable  ; Coamo  , 
village  remarquable  par  scs  eaux  thermales  sulfuteuses;  Sax-Gesuas,  petite  ville, 
chef-lieu  de  la  seconde  division  administrative  de  rite  : elle  a été  bdtie  en  lâii.  Mava- 
cuEz,  bourgade  à laquelle  la  tentative  de  Ducoudraj  a donné  de  nos  jours  une  certaine 
célébrité.  En  iSaa  un  parti  de  pirates  ou  flibustiers  commandé  par  cet  aventurier  s’em- 
para de  son  purt,  y lit  paraître  une  proclamation  pour  annoncer  l'indépendance  de  toute 
l'ilc  sous  le  titre  de  république  de  Uoiqua  ; battus  |>ar  les  Espagnols  ils  furent  oblign 
d’évacuer  l’Ile;  mais  leur  tentative,  dit  M.  Buebon  dans  son  Atlas  Géographique  , Statis- 
tique et  Historique  des  Deux  Amériques , et  leur  proclamation  n’est  pas  un  des  épisodes 
les  moins  curieux  deccttcépoqucbistorique.  Caso-Roxo  , village  près  du  cap  de  ce  nom, 
important  par  ses  salines  qui  fournissent  cette  denrée  à une  grande  partie  de  Pile.  Poece  , 
bourgade  florissante  par  ses  plantations.  Les  îlots  qui  dépendent  de  Porto-Kico  n’offrent 
rien  île  rcman|uable.  Nous  ferons  seulement  observer  que  celui  de  Bieqce  est  de  beau- 
coup le  plus  grand  de  tous , et  qu’il  égale  en  étendue  la  florissante  Ile  danoise  de  Santa- 
Crnr.qui  en  est  voisine. 

aioÉrioue  suédoise- 

s 


La  Suède  ne  possède,  dans  1c  Nouveau-Monde,  que  la  petite  ilc  de 
Suint- Barthélemy , que  la  France  lui  a cédée  en  1784  C’est  la  plus 
]>ctile  des  divisions  politiques  de  l’Amérique.  Environnée  par  des  îles  occu- 
pées par  les  Hollandais , les  Français,  les  Anglais  elles  Danois,  elle  est 
assez  importante  par  l’état  florissant  de  son  agriculture  ; mais  son  com- 
merce a beaucoup  perdu  depuis  In  cessation  de  la  guerre  maritime , pen- 
dant laquelle  son  port,  ouvert  à toutes  les  nations,  faisait  d’immenses  af- 
faires. (îfsTAVi.v  (longitude  occidentale  jo';  latitude  boréale  17*  55’ 1 
est  la  résidence  du  gouverneur  ; c’est  une  petite  ville,  assez  bien  bâtie,  avec 
un  port  franc,  fréquenté  par  un  assez  grand  nombre  de  navires;  c’est  en- 
core un  des  principaux  entrepôts  du  commerce  des  Petites  Antilles  ; ou 
porte  à 10,000  le  nombre  de  ses  habitans. 
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Nos  lecteurs  connaissent  déjà  les  difficultés  sans  nombre  qui  s’opposent 
à une  appréciation  exacte  des  forces  et  des  ressources  des  états , ainsi  que 
les  principes  qui  nous  ont  guidé  dans  ces  rechercbcs  difficiles.  Dans  l'in- 
troduction ou  tableau  statistique  de  l’Europe , nous  leur  avons  même 
exposé  nos  doutes  relativement  à plusieurs  points  de  la  statistique  des 
principaux  états  de  l’Amérique.  Mais  quelques  remarques  nous  paraissent 
encore  nécessaires  pour  jiistifler  de.s  changemens  importans  que  nous  avons 
fait  subir  aux  résultats  statistiques  admis  dans  la  Balance  Politique  du  Globe. 
D’ailleurs,  il  est  bon  de  signaler  les  limites  au-delà  desquelles  tonie  appli- 
cation , que  l'on  voudrait  faire  à d’autres  états,  des  élémens  contenus  dans 
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le  tableau  statistique  que  noiu  allons  offrir,  donnerait  des  résultats  erronés. 

SWEBFICZE.  Aux  pages  557,  56i , 1 143 , 1 145 , 1 165,  etc.,  nous  avons 
dëji  signalé  les  doutes  que  le  géographe  a encore  sur  certains  pays , et  les 
causes  qui  ne  peuvent  manquer  de  produire  une  grande  différence  dans  l’es- 
timation de  la  superficie  des  possessions  des  Anglais,  des  Français  et  des 
Anglo- Américains  dans  cette  partie  du  monde.  Aussi  nos  évaluations  ne  sont 
basées  que  sur  les  limites  que  leur  accordent  les  meilleures  cartes,  et  sur- 
tout celles  que  M.  Bmé  a publiées  dernièrement.  La  contradiction  appa- 
rente qu’offre  l'évaluation  de  la  surface  du  Brésil  donnée  par  la  Balance 
avec  celle  que  nous  avons  adoptée  dans  le  tableau  que  nous  allons  donner, 
vient  de  ce  que , a l'époque  de  la  publication  du  premier  ouvrage,  toute  la 
superficie  du  Nouvel-État-Oriental  de  l’Uruguay  , formant  alors  partie  de 
la  province  Cisplatina  de  l’empire  do  Brésil,  devait  être  nécessairement 
comptée  dans  la  surface  générale  de  cette  vaste  monarchie. 

tPOVUXtATION'.  Dès  l’année  1808,  dans  notre  Prospetto  politico  geo- 
gn^co  iiello  ttaio  aüuale  del  gloho  sopra  un  nuovo  piano,  nous  avons  fait 
connaître  les  exagérations  des  géographes  sur  la  population  du  Nouveau- 
Monde.  Dans  cet  ouvrage,  nous  la  portions  à 37,400,000,  d’après  les  ren- 
seignemens  les  pli»  positifs  qu’on  pouvait  avoir  à cette  époque.  Les  recher- 
ches que  nous  avons  faites,  et  les  travaux  géographiques  publiés  depuis 
lors  sur  les  principales  régions  de  ce  continent,  nous  ont  engagé  à porter 
sa  population , d'après  les  sommes  spéciales  de  ses  différentes  parties,  à 
33,800,000  en  1816,  et  à 36,ooo,ooo  en  1819.  Mais  ces  calculs  avaient  be- 
soin d’une  rectification. 

Ne  nous  étant  pas  encore  livré  à des  études  sur  les  langues  de  l’Amé- 
rique, nous  n'avions  aucun  moyen  de  corriger  les  exagérations  des  géo- 
graphes et  des  voyageurs  sur  le  nombre  des  Indiens  sauvages  ou  indépen- 
dans.  Quelques  écrivains , même  garmi  ceux  que  la  renommée  place  au 
premier  rang,  avaient  augmenté  extraordinairement,  et  continuent  à aug- 
menter leur  nombre.  Le  savant  géographe  Morse  portait  encore,  en  1812, 
à 5,000,000  les  sauvages  indépendans  de  l’Amérique,  lorsque  l’ingénieux 
Volney,  dès  l’année  1804  , avait  tèché  de  prouver  qu’ils  ne  sauraient  être 
estimés  au-delà  de  1,639,000.  L’éditeur  de  la  Grammar  of  general  geogra- 
phy  0/  Goldsmith,  ne  tenant  aucun  compte  des  estimations  de  Morse  et  de 
Volney,  publiait  encore  à Londres,  en  1822,  que  les  sauvages  indépendans 
du  Nouveau-Monde  s’élèvent  à 12,000,000,  dont  5,ooo,ooo  vivent  dans 
l’Amérique-du-Nord , et  7,000,000  dans  celle  du  Sud  ! Un  voyageur  très 
instruit,  M.  Buchanan,  estimait,  en  1824,  à 2,000,000  ceux  qui  errent 
entre  l’itshme  de  Panama  et  l’Océan-Glacial-Boréal.  Hassel,  dans  une  Dis- 
sei'tatiun  sur  le  nombre  d’habitans  de  l’Amérique,  insérée  dans  1rs  Èphé- 
mérides  géographiques  de  iFeimar,  croyait  pouvoir  évaluer  tons  les  sau- 
vages du  Nouveau-Monde  à environ  2,5oo,ooo  en  1825.  Dès  l’année  i8ifi, 
et  après  un  premier  examen  sur  ce  sujet  difficile , nous  avions  cru  pouvoir 
les  réduire  à ce  nombre  dans  notre  Compendia.  Mais  les  études  de  M.  de 
Humboldt  sur  ce  même  sujet,  les  faits  que  M.  Gallatin  a consignés  dans 
un  mémoire  manuscrit,  dont  nous  devons  la  communication  à l’obligcancc 
du  premier,  ainsi  que  les  détails  multipliés  que  nous  avons  rassemblés  sur 
le  nombre  des  Indiens  sauvages , en  rédigeant  V Allas  ethnographique  du 
Gloire , nous  ont  engagé  à diminuer  de  moitié  notre  première  évaluation. 
Ayant  publié  dernièrement,  dans  le  xxxvm*  volume  de  la  Revue  Ency- 
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clopédique,  nos  recherches  sur  In  population  de  l’Ajnériquc  , nous  croyons 
inutile  de  répéter  ici  les  raisonnemens  que  nous  avons  faits  pour  justifier 
nos  calculs.  Nous  ferons  seulement  quelques  remarques  sur  la  population 
de  quelques  états  à laquelle  nous  avons  fait  suhir  de  grandes  modifications. 

La  population  de  la  Confédération  Jn^-Américaine  , que , pour  la  fin 
de  i8a6  nous  avions  estimée  à 1 1,600,000  âmes  , doit  être  portée  pour  la 
même  année  k 1 1,800,000.  Cette  erreur  vient  de  ce  que,  dans  la  multipli- 
cité des  calculs  que  nous  devions  faire  pour  la  rédaction  de  la  Balance  Po- 
litique du  Globe , nous  avons  oublié  d'ajouter  à la  somme  provenaut  du 
recensement  de  i8ao  et  de  l’augmentation  qui  avait  eu  lieu  depuis  celte 
époque  jusqu’au  i*'  janvier  1827,  la  population  des  tribus  indépendantes, 
toujours  comprises  dans  nos  évaluations  du  nombre  d’habitans  de  tous  les 
autres  étals  de  cette  partie  du  monde.  Le  recensement  de  i83o,  dont  nous 
avons  donné  les  résullals  aux  pages  io4i  et  to4a,  nous  a servi  à contrôler 
les  calculs  approximatifs  que  nous  avions  faits  pour  1 826  ; et , â part  l’er- 
reur que  nous  venons  de  signaler,  entièrement  indépendante  des  calculs 
relatifs  à la  population  des  races  blanche  et  noire , nous  avons  eu  le  plaisir 
de  voir  que  dans  cette  évalnatiou , si  différente  des  estimations  exagérées 
faites  à la  même  époque  par  les  journaux  indigènes  et  étrangers,  nous 
nous  étions  tellement  approché  de  la  réalité  que  nous  n’avons  eu  besoin 
de  leur  faire  subir  aucune  modification.  A la  page  1042  nous  avons  expli- 
qué la  cause  des  contradictions  apparentes  qu’ofirent  nos  calculs  relatifs  à 
la  population  des  États-Unis. 

A la  page  563 , nous  avons  indiqué  les  motifs  qui  nous  ont  engagé  à di- 
minuer la  population  de  C Amérique-Etpagnole.  D’autres  prétendus  recen- 
semens  officiels  relatifs  aux  deux  Canadas  et  publiés  par  un  journal  alle- 
mand , qui  jouit  d’une  célébrité  justement  acquise , nous  ont  fait  évaluer 
trop  haut  la  population  de  C Amérique-Anglaise.  Selon  le  rédacteur  de  ce 
journal,  un  recensement  de  1624  aurait  donné  au  Bas-Canada  622,628  ha- 
bitans  et  280,667  au  Haut-Canada , ce  qui  fait  plus  de  900,000  pour  ces 
deux  seules  provinces.  Des  docuinens  officiels  que  nous  avons  reçus  de- 
puis , et  dont  la  vérité  et  l’exactitude  sont  confirmées  par  les  faits  impor- 
tans  publiés  à Londres  par  MM.  Bouchette,  Douglas  et  M’Gregor,  nous 
ont  fait  rejeter  ces  dénombremens  imaginaires,  et  nous  ont  engagé  à ré- 
duire toute  la  population  de  cette  partie  du  Nouveau-Monde  à 1,900,000 
âmes  pour  la  fin  de  l’année  1 826. 

Les  incertitudes  qui  subsistent  encore  sur  la  totalité  du  nombre  des 
habilans  du  Brésil  sont  tellement  considérables,  qu’il  nous  a paru  plus 
convenable  de  conserver  les  nombres  ronds  admis  dans  la  Balance,  plutôt 
que  d’offrir  une  précision  illusoire,  en  faisant  la  soustraction  des  70,000  faa- 
bitans  que  nous  avons  assignés  ou  Nouvel-État-Oriental  de  l'Uruguay.  On 
sera  peut-être  étonné  de  nous  voir  estimer  si  bas  la  population  de  cette  ré- 
publique, a laquelle  on  s’accorde  adonner  176,000  âmes  d’après  les  calculs 
erronés  de  Hassel , suivis  par  tous  les  statisticiens  allemands  ainsi  que  par  les 
statisticiens  et  les  géographes  français,  qui  exploitent  ses  ouvrages  sans  pres- 
que jamais  daigner  le  citer.  Mais  notre  évaluation  est  Itasée  sur  les  faits  po- 
sitifs que  nous  devons  à l’amitié  dont  nous  honorait  M.  le  vicomte  de  .San- 
Loiirenço,  ancien  ministre  des  finatices  de  la  monarchie  Portugaise,  sous 
la  direction  duquel  a été  fait  le  dernier  recensement  du  Brésil.  D’autres 
renseigneraens  plus  récens  que  noos  devons  à l’obligcaucc  de  M.  Vuraigne, 
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qui  connaît  si  bien  tout  ce  qui  concerne  l’ancienne  vice-royauté  du  Rio  de 
la  Plata,  dont  cet  état  faisait  partie,  ne  diffèrent  que  de  quelques  milliers 
en  moins  des  estimations  du  ministre  brésilien. 

Nous  devons  aussi  faire  subir  une  grande  diminution  à la  population 
que  nous  avons  donnée  à la  république  itUaiti  sur  l’autorité  d’un  prétendu 
dénombrement  officiel  publié  par  les  journaux  des  Etats-Unis,  d’après  le- 
quel cet  état,  en  i8a4  , n’aurait  pas  compté  moins  de  935,335  habiians.  Un 
observateur  habile,  M.  Mackenzie  , ancien  ministre  anglais  auprès  du  pré- 
sident Boyer,  a déjà  réduit  à sa  juste  valeur  ce  prétendu  recensement, 
dans  l’intéressant  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  à Londres.  Un  autre 
voyageur  célèbre,  ci-devant  consul  général  de  France  à Haïti,  M.  MoUieu, 
auquel  nous  devons  beaucoup  de  renseignemens  précieux  sur  cette  répu- 
blique où  il  a séjourné  assez  long-temps , noos  assure  que  la  population 
actuelle  de  l’ile  est  au-dessous  de  600,000  âmes.  Comme  on  ne  peut  nul- 
lement compter  sur  l’exactitude  d’aucun  recensement  fait  jusqu’à  présent 
dans  cette  contrée , et  que  l’on  ne  connaît  que  très  imparfaitement  le  mou- 
vement de  sa  population , nous  croyons  qu’on  pourrait  provisoirement 
adopter  en  nombre  rond  les  800,000  âmes  que  lui  accordait  M.  de  Hum- 
boldt  en  1 8aa  ; mais  cette  somme  doit  être  regardée  comme  le  maximum  de 
la  population  qu’on  peut  assigner  à Haiti  pour  la  fin  de  i8a6. 

Nous  n’avons  anciiiie  raison  pour  modifier  les  populations  que  nous  avons 
assignées  aux  autres  états  de  l’Amérique , quelque  différentes  que  soient 
les  estimations  données  par  d’autres  géographes  et  statisticiens.  Nous  ne 
sommes  pas  surpris  que  le  célèbre  statisticien  Hasscl , dans  la  multiplicité 
des  calculs  auxquels  il  était  livré,  ait,  par  un  double  emploi , si  étrange- 
ment exagéré  la  population  des  Provinces -Unies  du  Rio  de  la  Plata,  en  ac- 
cordant à cette  seule  partie  la  totalité  de  la  population  qu’on  assigne  à ces 
mêmes  provinces,  à la  république  de  Bolivia,  au  Paraguay  et  au  Nouvcl- 
£tat-Oriental  de  l’Uruguay;  nous  coneevons  aussi  que  des  savans,  étrangers 
aux  points  difficiles  de  la  géographie  et  aux  difficultés  de  la  statistique , 
persistent  encore  à donner  2,200,000  âmes  à la  seule  confédération  du  Rio 
de  la  Plata,  après  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  ce  sujet  dans  le  mémoire 
sur  la  population  de  l’Amérique,  publié  par  la  Revue  Encyclopédique,  jour- 
nal que  son  mérite  justement  apprécié  met  entre  les  mains  de  tout  le 
monde  ; mais  nous  ne  pouvons  eomprendre  qu’une  erreur  aussi  gros- 
sière puisse  être  annuellement  reproduite  dans  des  reeueils  et  dans  des  ou- 
vrages estimables  publiés  en  Allemagne,  en  Angleterre,  dans  l’empire 
d’Autriche  et  dans  les  Etats-Unis , tous  rédigés  par  des  hommes  spéciaux 
et  d’un  savoir  profond.  A l’égard  de  la  population  de  la  république  de  Bo- 
livia, que  deux  généraux  , célèbres  dans  les  guerres  de  la  Colombie,  nous 
ont  reproché  confidentiellement  d’avoir  porté  trop  haut , nous  ferons  ob- 
server que  M.  Pentland , qui  vient  de  visiter  cette  intéressante  partie  de 
l’Amérique , sur  laquelle  il  a bien  voulu  nous  communiquer  de  précieux 
renseignemens , nous  ayant  fourni  les  résultats  du  dénombrement  fait  en 
1827,  nous  avons  trouvé  qu’en  y comprenant  les  indigènes  indépendans, 
ce  document  officiel  donne  un  total  presque  identique  à la  somme  publiée 
par  la  Balance  Politique  du  Globe.  Cette  concordance  ^marquable  avec 
des  faits  positifs  et  avec  les  estimations  d’un  observateur  iiâbile,  nous  en- 
gage à persister  dans  notre  opinion. 

Aux  pages  11 33  et  ii34  nous  avons  indiqué  les  élémens  dont  se  com- 
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posent  la  superficie  et  la  population  des  vastes  espaces  du  Nouveau- Monde 
que  nous  avons  nommés  Amériquc-Indigène-Indépcndantc. 

En  considérant  les  états  fédératifs  sous  leur  véritable  point  de  vue  , nous 
voulions  faire , à l’égard  des  confédérations  de  l'Amérique , ce  que  nous 
avons  fait  à l’égard  de  celles  de  l’Europe.  Mais  après  de  longues  et  difficiles 
recherebes,  nous  nous  sommes  convaincu  de  l’impossibilité  où  l’on  est  de 
pouvoir,  uon  pas  offrir  les  principaux  élémens  de  leur  statistique,  mais,  a 
l'exception  des  états  de  l’Union , évaluer  avec  une  certaine  exactitude  même 
leur  superficie  et  leur  population.  On  nous  répondra  peut-être  que  ces  deux 
élémens  se  trouvent  dans  tous  les  tableaux  statistiques , dans  les  almanachs 
et  dans  bien  des  géographies.  Mais  nous,  qui  depuis  long-temps  avons  con- 
tracté l’.babitude  de  remonter  à la  source  de  chaque  élément  statistique  pour 
en  apprécier  la  valeur;  nous  qui,  par  nos  nombreuses  relations  avec  jilu- 
sieurs  hommes  distingués  de  ces  mêmes  pays,  sur  lesquels  nous  avons  eu 
occasion  de  les  consulter  et  en  avons  reçu  une  foule  de  documens  impor- 
tans,  nous  n’hésitons  pas  à le  dire,  nous  reganlons  la  chose  comme  impos- 
sible dans  le  moment  actuel.  Tout  ce  que  nous  avons  pu  faire,  c'est  de 
déterminer  aussi  exactement  que  possible  les  élémens  principaux  de  la  sta- 
tistique générale  des  confédérations  Américaines,  remettant  à des  circons- 
tances plus  favorables  la  rédaction  de  la  statistique  des  différens  états  dont 
elles  se  composent.  Nous  n’avons  fait  qu’une  seule  exception  à l’égard  des 
Etats-Unis  proprement  dits , à.  cause  de  la  stabilité  qu’offrent  leurs  divi- 
sions, grâce  à la  paix  dont  ils  jouissent. 

En  résumant  toutes  les  modifications  en  plus  et  en  moins  que  nous  avons 
fait  subir  aux  populations  publiées  dans  la  Balance  Politique  du  Globe, 
il  en  résulte  que  la  population  totale  de  l'Amérique  ne  serait,  pour  la  fin 
de  i8a6,  que  de  88,5oo,ooo  imesau  lieu  des  39,000,000  que  lui  assigne  cct 
ouvrage.  Comme  dans  toutes  nos  évaluations  nous  nous  sommes  toujours 
arrêté  à des  nombres  qui  pêchent  en  moins,  surtout  à l’égard  du  Brésil , du 
Mexique  et  de  la  Colombie,  nous  croyons  que  , vu  les  doutes  que  l’on  a 
encore  sur  toutes  les  populations  de  ces  contrées,  on  pourra  retenir  sans 
grave  inconvénient  le  nombre  rond  de  3g  millions  pour  la  population  to- 
tale de  cette  ]>artie  du  monde. 

Maintenant  nous  allons  offrir  au  lecteur  le  tableau  des  principales  opi- 
nions émises  par  des  géographes , des  naturalbtes , des  astronomes  et  des 
littérateurs  sur  la  population  de  l'Amérique,  fie  sera  une  nouvelle  preuve 
des  calculs  hasardés  et  du  manque  total  de  critique  qu’on  leur  reproche 
justement,  lorsque,  étrangers  aux  recherches  longues  et  difficiles  que  de- 
mande l’appréciation  des  populations  générales  , ils  veulent  prononcer  en 
maîtres  et  présenter  leur  opinion  là  où  ils  devaient  se  Imriier  à suivre  celle 
des  hommes  spéciaux  qui  sont  les  seuls  juges  compétens  sur  ces  matières. 

TABLE.4U  COMPARATIF 

DES  PRlXCIrALES  OriSIO.SS  É.MISES  SCR  LE  «O.-RBRE  DES  IIABITASS  DE  l’aMERIQCE. 


BuschiHg,  en  1778 i J,Uist>73 

PiîfRERTOW,  en  1800  (en  1804»  dins  la  tniduehoR  franraise,  a5,5fH>,CK>o).  1 

Laurie  et  WittIaE»  clans  le  f^iw-Juvenilt-Aüai » en  t8oB lüyiHtt.cKVi 

Vüi.KEY,en  1804  . rt  Steim  , eu  1811.  30»oou,ckx> 

Faiim,  en  iBoS»  et  Orauerg  « eu  i8i3s 34,fMH>pOfK» 

Cam.eîcder,  en  i7yS. 

iiUMUOLDT,  au  «'ouilueut  emem  du  xr».*  -AiK-le ^5,ri5o,ix»n 
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Balri»  eu  iSoSf  dnos  le  Prosp$tio  PoUtieo  Ceografieo  lUi  Gloùo 37,400,000 

Dürti  c;»,  dans  le»  Ephimèridr.s  géographiques  de  V^'cilDar♦  et  RiiciUflD,  dao» 

rédltiufi  de  ta  mêographie  de  GaHftti  y en  182a 3o,843,5oo 

Has»rl  et  $TEl?r,  dans  leur»  Dictionnaires  géographiques , en  1817  et  1818.  3l, 000,000 

Cai<i:(abich  , en  1821.  33,ooo,oo<» 

Bai.bi  , en  iSiti,  dans  la  édition  du  Compendia  di  XMograjia  Universale.  33. 800, 000 

lli:MDULDT,en  i8a3.  34,942,000 

MoRsr  , en  !8i2.  35, 000, 000 

WoRCESTEft,  en  1822,  et  Balbi  dan»  la  2*  édition  du  Compendio  en  18(9.  . . 36, 000,000 

DARBY,en  1826.  37,400,000 

, en  1826 38,<>86.oo<» 

en  1S28',  dans  la  Balance  politique  du  iu/o6e , pour  In  fin  de  l’aonée  1826.  89,000,000 

Dehaix,  en  1828.  39,809,000 

Malte-Brun,  en  1810,  au-deason»  de 40,000,000 

Melish,  en  1818.  40,000,000 

Hasael  , dans  ton  Almanach  de  1828 , et  V Almanach  dea\  otha  de  1829 40,048,844 

(’harlea  JcLftrs  DF.RC.ttrs  , en  1828.  4o,5o5,782 

ScTHNADKL,  d.ms  1.1  septième  édition  de  \u  tnèographie  detaalletti,  es  l83i.  42,000,000 

Deok  , continuatenr  de  VAlmmnaeh  de  Hassel , en  1882,  pour  i83i 43«943,358 

Lk  Sagr,  en  1828;  et  Letronne,  en  1824.  ^,000,000 

Morse,  vers  la  6n  du  xviii'  siècle;  Hehvas  , en  1800;  et  Lalande,  dans 

l'y^nnuaiVe  (i? /'un /T  (1800) 60,000,000! 

Biblfeld  , en  1760;  SitssMiLcn  , en  1765  ; Beausobre  , en  1771  ; et  l’auteur 

unorx'^me  de  \at  Deteription  des  moeurs  et  coutumes , en  1821 . . . . l5o,ooo,ooo! 

L’AnnÉ  DE  Saint-Pierre,  vers  . 1780;  et  Lslanue,  dans  VAnnuaire  de 

l'an  ni!  (1799) 180,000,000! 

Guclrkrt  Charles  Le  Gendre  , vers  <758 , au  moins 25o^ooo,oool 

RirrtoLt,  vers  1C60 3üo,oOü,ooo! 

Montaigne,  et  Montesquieu  l’estimaient  au  plus  l>as  pour  l'époque  de  sa 

decouverte  à 4<x>,ooo,oool 


REVENUS  et  DETTES.  Nous  venons  de  voir  les  diilicultés  qui  accom- 
p.'igneiit  lu  dtilennin.'ition  de  la  surface  et  de  la  population  des  dilïérens 
étuis  dont  l'ensemble  forme  les  confédérations.  Ces  difficultés  sont  incom- 
p.-irablement  plus  grandes  lorsqu’il  s'agit  de  déterminer  les  revenus  et  la 
dette  de  ces  mêmes  états.  Aussi , les  considérant  quant  à présent  comme 
insurmontables,  avons-nous  renoncé  à les  admettre  dans  notre  tableau, 
sans  faire  d'svception , pas  même  pour  1rs  états  qui  forment  la  puissante 
confédération  Anglo-Américaine.  Notre  réserve  doit  étonner  d'autant 
moins  nos  lecteurs  que  nous  ne  faisons  qu'imiter  un  savant,  à la  fois  admi- 
nistrateur habile  et  économiste  distingué , qui  a étudié  dans  son  ensemble 
le  système  financier  de  ce  pays.  M.  Saulnier,  qui  grâce  à lu  lucidité  de  son 
style  et  à ses  laborieuses  recherches,  apporte  toujours  une  si  grande  clarté 
dans  les  questions  d’économie  jiolitique  les  plus  ardues,  a déjà  signalé  dans 
lin  article  très  remarquable  de  la  Revue  Britannique  combien  sont  incom- 
plets les  renseignemens  donnés  par  les  recueils  statistiques  publiés  dans 
l’Union.  • Il  est  d’autant  plus  difficile,  dit  ce  statisticien,  de  classer  ces 
matériaux , qu’il  y a une  grande  variété  dans  la  nature  des  recettes  comme 
dans  celle  des  dépenses  des  divers  états.  Cette  difficulté  s’augmente  encore 
par  la  confusion  qui  règne  dans  la  rédaction  des  budgets,  rédaction  assu- 
rément fort  inférieure  à celle  des  budgets  que  faisait  Sully,  au  commen- 
cement du  XVII*’  siècle.  Dans  plusieurs  on  ne  voit  pas  figurer  les  sommes 
considérables  employées  annuellement  à payer  l’instruction  élémentaire. 
Dans  d’autres,  au  contraire,  on  met  en  ligue  de  compte  non-seulement 
toutes  les  branches  du  revenu,  mais  même  tous  les  dividendes  des  banques 
particulières , dont  une  partie  , quelquefois  seulement  assez  considérable  , 
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ap])articiit  à l’état;  et,  ce  qui  est  plus  e.xtraordinaîre  encore,  par  la  plus 
étrange  des  anomalies,  on  fait  figurer  dans  la  recette  de  ces  budgets  les 
capitaux  des  fonds  de  l’état,  sans  mentionner  l’intérét  des  dettes  qu’ils  ont 
contractées,  et  qui  absorbent  souvent  plus  des  deux  tiers  de  la  recette.  » 

Nos  relations  nous  ont  fourni  les  moyens  de  connaître  les  budgets  fé- 
déraux des  confédérations  de  l’Amérique;  ce  sont  ces  budgets  dont  nous 
offrons  des  résultats  généraux  dans  le  tableau.  Mais  il  faut  bien  se  garder 
de  croire  qu'ils  représentent  toute  la  totalité  des  recettes  qui  a lieu  dans 
ces  états.  Dans  l’Union  , par  exemple,  chacun  des  vingt-quatre  états  dont 
elle  SC  compose  a son  budget  à part,  indépendamment  du  budget  général 
ou  fédéral.  Pour  connaître  la  totalité  des  recettes  de  cette  confédération, 
il  faudrait  additionner  les  recettes  sjtéciales  de  chaque  état  avec  la  recette 
générale.  Cette  dernière  ne  comprend  que  le  produit  des  douanes,  celui 
de  la  vente  des  terres  publiques  et  des  dividendes  de  la  banque  fédérale, 
outre  quelques  autres  branches  d’un  bien  moindre  rapport.  Les  re- 
cettes sp«'’ciales  des  états  se  composent  de  l’impôt  territorial , de  plusieurs 
droits  sur  les  commissions,  sur  les  ventes,  sur  les  consommations,  des 
taxes  sur  les  personnes,  les  animanx  domestiques,  du  produit  des  routes 
à barrières,  des  dividendes  des  banques  particulières  et  autres  articles. 
Après  les  longues  recherches  que  nous  avons  faites  sur  ce  sujet  et  les  docu- 
mens  que  nous  avons  réunis  sur  les  différens  états  de  l’Union , nous  croyons 
qu’on  approcherait  beaucoup  de  la  réalité  en  prenant  pour  la  totalité  de  la 
recette  le  double  du  budget  fédéral.  Cette  somme  est  bien  loin  d’être  exa- 
gérée ; nous  la  regardons  même  comme  le  minimum  de  la  recette  totale  de 
cette  puissante  confédération.  M.  Saulnier  la  porte  beaucoup  plus  haut,  ap- 
puyé sur  des  faits  qui  nous  paraissent  d’un  grand  poids.  De  ce  que  nous 
venons  de  dire  sur  le  budget  de  l’Union,  il  faut  bien  se  garder  de  conclure 
qu’il  faille  doubler  celui  des  confédérations  Mexicaine , de  l’Amérique-Cen- 
trale  et  du  Rio  de  la  Plata  pour  avoir  la  totalité  de  leurs  recettes.  Les  cir- 
constances particulières  où  se  touvent  les  états  dont  elles  se  composent,  et 
une  foule  de  motifs  que  nous  ne  pouvons  exposer  ici  exigent  une  bien 
moindre  augmentation.  On  pourrait  presque  les  regarder  comme  identiques 
à leurs  recettes  générales. 

Aux  pages  1174  117S  nous  avons  signalé  l’état  floriss.ant  de  l'ile  de 

Cuba  ; c’est  à un  statisticien  très  distingué , à l’auteur  de  la  Historia  Eco- 
nomico-PolUica y Estatistica  de  la  Isla  de  Cuba,  que  nous  devons  la  con- 
naissance des  faits  importans  et  officiels  sur  lesquels  nous  avons  basé  nos 
comparaisons  avec  d’autres  pays. 

Mais  avant  de  terminer  cet  article  nous  devons  modifier  l'évaluation  des 
revenus  de  la  république  d'Haiti,  que,  trompé  par  de  prétendus  documens 
officiels  publié-s  dans  les  journaux  d’Europe  et  d’Amérique,  nous  avons 
estimés  à 3o,ooo,ooo  de  francs  , et  que  des  statisticiens  inexperts , voulant 
apparemment  corriger  nos  erreurs , ont  portés  depuis  jusqu’à  37,000,000  ! 
MM.  Mackenzie  et  Mollien  , que  nous  avons  déjà  cités  en  parlant  de  la  po- 
pulation , sont  nos  deux  autorités;  nous  y ajouterons  un  budget  que  nous 
tenons  de  l’obligeance  de  feu  l’abbé  Grégoire,  ancien  évêque  de  Blois;  ce 
document  est  identique  à celui  que  M.  Mackenzie  vient  de  publier  dans 
son  intéressant  ouvrage  sur  Saint-Domingue.  Le  résultat  définitif  de  nos 
recherches  sur  ce  ]>oint  de  la  statistique  nous  a amené  à réduire  le  re- 
venu brut  de  cette  république  pour  l’année  1826  à la  somme  de  i5,ooo,ooo 
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de  fr.,  chiffre  que  nous  regardons  comme  le  maximum  que  Ton  puisse  ac- 
corder à cet  état.  M.  Mollien  ne  le  porte  même  qu’à  1 3, 000,000  pour  i83i. 

Nous  n’avons  rien  à dire  sur  les  5oo,ooo  piastres  ou  deux  millions  et 
demi  de  francs  que  des  géographes  et  des  statisticiens  distingués  accordent 
actuellement  au  Pays  des  Araucans,  dont  ils  estiment  la  population  à 
45o,ooo  âmes  et  la  milice  à 45, 000  hommes!  Nous  nous  bornerons  à si- 
gnaler la  source  de  ces  absurdes  estimations;  c’est  encore  une  méprise 
échappée  au  célèbre  statisticien  Hassel , à qui  on  devrait  se  contenter  de 
prendre  les  choses  excellentes  répandues  dans  ses  ouvrages,  sans  se  parer 
de  ses  erreurs  et  se  croire  riche  de  ses  fautes. 

Les  documens  importons  que  nous  a fournis  feu  le  vicomte  de  San-Loii- 
renço  ont  été  notre  base  principale  pour  l’évaluation  approximative  du 
revenu  du  Nouvel-État-Oriental  de  l’Uruguay;  mais  nous  devons  déclarer 
que  le  produit  des  douanes  forme  la  presque  totalité  de  la  recette,  comme 
on  peut  le  voir,  par  le  budget  de  l’empire  du  Brésil  pour  l’année  1829, 
que  nous  avons  publié  dans  le  Bulletin  des  Sciences  géographiques. 

FORCES  DS  TERRE  et  DE  MER.  Après  tout  ce  que  nous  avons  dit  aux 
pages  S86-  Sgi  , il  ne  nous  reste  plus  qu’à  offrir  pour  l’Amérique  le  tableau 
de  ses  marines  militaires,  comme  nous  l’avons  fait  pour  l’Europe  à la  page 
Sgi.  Nous  rappellerons  seulement  que  nous  n’avons  pas  donné  de  frégate 
aux  États-Unis  du  Rio  de  la  Plata , parce  que  celle  que  cette  confédération 
possédait  en  1 8a6  a péri  quelques  mois  après  en  se  rendant  du  Chili  à 
Buenos-Ayres. 
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Avant  de  tracer  le  tableau  statistique  de  cette  partie  du  monde,  nous  de- 
vons rappeler  au  lecteur  que  l’on  n’a  tenu  aucun  compte  ni  de  la  guerre 
qui  désole  encore  quelques-uns  des  nouveaux  états,  ni  des  troubles  qui 
plus  ou  moins  les  agitent  tous.  Tous  les  calculs  se  rapportent  à la  fin 
de  l’année  1826.  Nous  devons  encore  dire  un  mot  sur  l’arrangement 
différent  qu’offre  ce  tableau  comparé  aux  autres.  Nous  étant  proposé 
dans  sa  rédaction  d’offrir  les  divisions  actuelles  coordonnées  à celles  qui 
existaient  avant  1783,  époque  de  la  première  émancipation  de  l’Amérique, 
nous  avons  dù  classer  les  nouveaux  états  de  manière  à faire  saisir  tout  de 
suite  au  lecteur  les  anciennes  colonies  dont  ils  se  composent,  et  les  nations 
différentes  auxquelles  ils  appartenaient.  Nous  espérons  avoir  atteint  ce 
but  par  les  subdivisions  de  la  première  colonne,  par  le  jeu  des  caractères 
différens  qu’on  y a employés  et  par  l’arrangement  particulier  donné  à scs 
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iliff^renles  parties.  Le  litre  des  autres  colonnes  indique  assez  leur  contenu 
pour  n’avoir  besoin  d’aucun  éclaircissement;  d'ailleurs  elles  sont  entièrement 
semblables  à celles  des  tableaux  statistiques  des  autres  parties  du  monde. 
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INTRODUCTION 

A LA  GÉOGRAPHIE  DE  L’OCÉANIE. 


GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE. 

»OSmOW  ASTaONOMlÇVE.  Entre  91°  de  longitude  orientale  et 
io5*  de  longitude  occidentale.  Latitude,  entre  35*  boréale  et  56”  australe. 

OOWFZWS.  Au  nord,  l'OcAin-Indien , le  détroit  de  Malacca,  la  mer  de 
la  Chine,  l’ile  de  Formose  et  le  Grand-Océan  pris  sous  le  35°  parallèle 
boréal.  A 1'e.rr,  le  Grand-Océan,  qui  sépare  l’Océanie  de  l'Aniériqiie,  pris 
sous  le  io5*  degré  de  longitude  occidentale.  Au  sud,  ce  même  Océan  pris 
sous  le  56*  de  latitude  australe.  A Vouest,  l'Océan-Iudien  jusqu’au  91'  de- 
gré de  longitude  orientale.  Il  est  inutile  de  rappeler  au  lecteur  que  les  iles, 
que  leur  voisinage  de  l’Ancien  et  du  Nouveau-Continent  nous  a fait 
ranger  parmi  leurs  dépendances  géographiques,  ne  doivent  pas  être  com- 
prises dans  les  limites  de  l’Océanie,  bien  que  la  longitude  et  la  latitude  de 
quelques-unes  se  trouvent  être  moindres  que  les  degrés  de  longitude  et  de 
latitude  que  nous  venons  de  prendre  comme  limites  extrêmes  de  cette  partie 
du  monde. 

SXBDEWSIOBTS.  La  configuration  de  l’Océanie,  composée  d’un  petit 
continent  et  d’une  infinité  d’iles,  ne  permet  pas  de  suivre  exactement,  à 
son  égard,  la  méthode  adoptée  pour  les  autres  parties  du  monde.  Cepen- 
dant nous  ferons  observer  que  la  plus  grande  ligne  droite  que  l’on  puisse 
tirer  dans  les  confins  de  l'Océanie,  est  celle  qui  mesure  la  distance  entre  l’ex- 
trémité nord-ouest  de  l’ile  Sumatra  et  la  petite  ile  Sala , la  plus  orientale 
des  Sporades-Méridionales.  Cette  ligne  n’a  pas  moins  de  9,4^0  milles  de 
longueur.  11  serait  pour  ainsi  dire  oiseux  d’évaluer  la  largeur  de  cette  partie 
du  inonde;  puisqu’elle  offre  dans  cette  direction  des  espaces  de  mer  en- 
core plus  étendus  que  ceux  sur  lesquels  passe  la  ligne  de  sa  plus  grande  lon- 
gueur. 

La  plut  grande  longueur  de  l’Australie  proprement  dite  ou  du  Continent- 
Austral  (Nouvelle-Hollande),  se  trouve  entre  le  cap  Cuvier  dans  la  terre 
d’Ëndracht,  sur  la  côte  occidentale , et  le  cap  Byron  dans  la  Nouvclle- 
Galles-du-Sud , sur  la  côte  orientale;  elle  est  de  a,i5o  milles.  Sa  plus 
grande  largeur  est  de  1,600  milles,  depuis  le  cap  York,  sur  le  détroit  de 
Torres,  dans  la  Nouvelle-Galles-du-Sud,  jusqu’au  cap  Jervis  dans  la  Terrc- 
de-Flinders;  mais  sa  plus  grande  largeur  absolue  se  trouve  entre  le  cap 
Y ork,  sur  le  détroit  de  Torres,  et  le  cap  Wilson,  sur  le  détroit  de  Bass  ; elle 
est  de  1,860  railles. 

MXas  et  GOliTZS.  La  position  de  plusieurs  lies  très  rapprochées  les 
unes  des  autres,  forme,  soit  avec  la  côte  du  continent  asiatique,  soit 
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;ivec  celle  du  continent  australien,  suit  entre  elles  seulement,  des  bassins 
üsseï  étendus  pour  qu’on  puisse  les  regarder  comme  des  mers  intérieures 
qui  entrent  dans  la  classe  qu'à  la  page  a i nous  avons  propose  de  nommer 
mers  méditerranées  à plusieurs  issues.  L'usage  leur  a déjà  donné  diffé- 
rentes dénominations,  d’apres  les  noms  des  pays  ou  des  lies  dont  ces  mers 
intérieures  baignent  les  côtes.  La  plus  grande  de  ces  mers  dans  l’Océanie  est 
celles  qu’on  appelle  mes  ue  la  Chike,  mais  sa  partie  occidentale  appar- 
tient à l’Asie.  C’est  une  véritable  méditerranéc  formée  par  les  côtes  de  l’Inde- 
Transgangétique  et  de  la  Chine,  et  par  les  Iles  Forinosc,  Buslii,  Luçon , 
Palawan,  Bornéo,  Billiton,  Banka  et  Sumatra.  Les  autres  mers  principales 
sont  : 

La  MF.a  DE  Java,  qui  comprend  la  partie  de  l’Océan  entre  cette  Ile  et 
celles  de  Sumatra , Banka , Billiton  et  Bornéo.  La  mer  de  la  Soitde  , entre  la 
partie  orientale  de  Java,  les  îles  Bali,  Lombock , Sumbava , Mangaray,  Flores, 
le  groupe  de  Calaur,  Célèbes  et  Bornéo.  La  mer  de.  CélAbes,  entre  la 
côte  septentrionale  de  Célèbes,  la  côte  orientale  de  Bornéo,  l’archipel 
de  Soiilou  et  111e  de  Mindanao.  La  mf.r  de  Sodlou,  dite  aussi  hrr  de 
Mihdobo  ou  des  Philippines,  entre  l'archipel  de  Soulou,  l’extrémité  nord- 
est  de  Bornéo,  les  Philippines,  et  particulièrement  les  lies  Mindanao  et 
Palawan. 

A l’exemple  de  quelques  géographes  on  pourrait  nommer  mer  des  Mn- 
LUQUES  le  vaste  espace  compris  entre  Célèbes,  Gilolo,  Waigiou,  Salvratty,  la 
Papouasie  ( Nouvelle-Guinée),  le  groupe  d’Arrou  et  les  lies  Laurat  (Laarat), 
Timorlaut,  Bnber,  Sermatta,  Lakar,  Moa,  Letti,  Timor  et  Ombay.  Mais 
nous  proposons  de  rendre  l'ancien  nom  de  mer  de  Lahchidol  a l’espace  de 
mer  qui  a pour  limites  Timor,  Timorlaut,  la  côte  septentrionale  de  l’Aus- 
tralie et  la  Papouasie;  la  plus  grande  de  ses  subdivisions  serait  le  golfe  de 
Carpentariey  que  les  Bougiiis  appellent  Lamkaï. 

Le  capitaine  Flinders  a proposé  avec  raison  de  nommer  mer  de  Corail 
la  partie  de  l’Océan  comprise  entre  la  Nouvelle-Calédonie,  les  lies  de  .Salo- 
mon, la  Papouasie  (Nouvelle-Guinée)  et  l’Australie  proprement  dite  (Noii- 
velle*ttoUande). 

Il  sétait  presque  oiseux  de  nommer  seulement  tous  les  golfes  et  toutes 
les  grandes  baies  qu’offre  cette  partie  du  monde.  Nous  en  indiquerons  les 
plus  considérables  dans  la  topographie.  Ici  nous  nous  bornerons  à faire  ob- 
server que,  outre  le  golfe  de  Carpentarie , qui  est  le  plus  grand  de  l’Océanie 
et  que  nous  avons  vu  appartenir  à la  mer  de  Lanchidol , le  Continent- Aus- 
tral en  offre  plusieurs  autres  d’une  grande  étendue , tels  que  ceux  de  Spesscer 
et  de  Saint- Vincent,  dans  la  Terre  de  Flinders;  les  golfes  de  Van-Diemen 
et  de  King,  dans  la  Terre  de  Van-Diemen,  et  la  baie  des  Chiens- Marins , 
dans  la  Terre  d’Endracht.  La  bizarre  configuration  de  l’ile  de  Célèbes  pré- 
sente les  trois  golfes  formés  par  ses  quatre  grandes  péninsules;  ils  ont  reçu 
les  noms  de  baie  de  Boni,  baie  de  Tolo  et  baie  de  Tomini.  L’ile  de  Gilolo, 
qui  répète  sur  une  plus  petite  échelle  les  biurres  découpures  de  Célèbes, 
offre,  elle  aussi,  trois  vastes  golfes  nommés  de  Chiaou,  à'Ossa  et  de  ff'isUt. 
On -doit  signaler  dans  la  partie  occidentale  de  la  Papouasie  les  vastes  baies 
du  Geelvini  et  de  la  Providence,  et  celle  beaucoup  plus  petite,  mais  non 
moins  remarquable,  nommée  baie  de  Mac-Cluer.  Enfin  la  baie  lUatus,  dans 
nie  Mindanao. 

B^THOITS.  Aucune  partie  du  inonde  n'en  a et  ne  peut  en  avoir  nn 
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si  grand  nombre.  Mous  citerons  les  plus  frequentes  : le  tUUroil  tic  Ma- 
lacca,  entre  la  presqu'île  de  ce  nom,  en  Asie,  et  In  côte  de  Sumatra,  dans 
rOcénnie  ; le  détroit  de  Sincapoura , entre  les  Iles  Sincapoura  et  Binloti 
(Bintang);  le  détroit  de  Banka,  entre  Sumatra  et  Bnnka  ; le  détroit  de  Gat- 
jHir,  entre  Banka  et  un  petit  Ilot  près  de  l’ile  Billiton  ; le  passage  de  Cti- 
rimata,  entre  Billiton  et  l'ilot  de  Carimata  près  de  Bornéo;  ces  trois  der> 
niers  détroits  forment  la  communication  entre  la  mer  de  la  Chine  et  celle  de 
Java.  Viennent  ensuite  le  détroit  de  la  Sontle,  entre  Sumatra  et  Javn;  le 
tiétroit  de  Bail,  entre  Java  et  Bali  ; le  détroit  de  Lombock , entre  Bali  et 
Lombock;  le  détroit  d Allas,  entre  Lombock  et  Sumbava;  le  détroit  de 
Sapi  ou  Kotnbo,  entre  Sumbava  et  Kombo  ou  Mangaray;  le  détroit  de 
Martgaray,  entre  Kombo  et  Flores;  le  détroit  de  Timor,  entre  Orobai  et 
Timor;  le  détroit  de  San- Bemanlino,  entre  Luçon  et  .Samar  dans  les  Phi- 
lippines; le  détroit  de  Gilolo,  entre  Gilolo  et  Waigiou;  lé  détroit  de  Ma- 
cassar,  entre  Célèbes  et  Bornéo  ; le  détroit  des  Moluques , entre  Célèbes  et 
Tcrnate  ; le  détroit  de  Drunpier,  entre  la  Nouvelle-Bretagne  et  la  Papouasie 
^ Nouvelle-Guinée)  ; le  détroit  de  Saint-Georges , entre  la  Nouvelle  Bretagne 
; Birara)  et  la  Nouvelle-Irlande  (Tombara);le  détroit  de  Torret , entre  la 
Papouasie  et  l'Australie  (Nouvelle-Hollande);  le  détroit  de  Bass,  entre 
l’Australie  et  la  Dicmenie  (Terre  de  Diemen);  les  détroits  de  Cook  et  de 
Foveaux , entre  les  trois  plus  grandes  îles  qui  forment  le  groupe  de  la  Tas- 
manie ( Nouvelle-Zélande  ). 

OAV8.  Parmi  le  grand  nombre  de  caps  qu’offrent  les  innombrables  lle.s 
du  Monde-Maritime,  nous  nous  bornerons  à nommer  lessuivans  : la  pointe 
du  Diantant,  dans  la  partie  septentrionale  de  Sumatra;  les  caps  Java  et 
Saint-Nicholas , dans  Java  ; le  cap  Data , sur  la  côte  occidentale , et  le  cap 
Kenneungan , sur  la  côte  orientale  de  Bornéo;  le  cap  Engano,  dans  l'ex- 
trémité nord-est  de  Luçon;  le  cap  Talabo,  dans  Célèbes;  les  caps  fFalsh, 
de  Bonne- Espérance  et  de  King-fFUliams , dans  la  Papouasie  (Nouvelle- 
Guinée);  les  caps  York,  IFilsoii,  Leemvin,  Amheim , etc.,  etc.,  dans 
l'Australie  (Nouvelle-Hollande);  le  cap  Portland  et  le  cap  Sud,  dans  la 
Dicmenie  CTerre  de  Diemen  ) ; le  cap  Nord  et  le  cap  Sud,  dans  le  groupe  de 
la  Tasm.mie  (Nouvelle-Zélande). 

VRESQVIUS.  Le  Monde-Maritime  étant  composé  presque  entièrement 
d’iles,  n’offre  de  péninsules  proprement  dites  que  celles  du  Continent- 
Austral.  Les  presqu’îles  les  plus  remarquables  de  ce  dernier  sont  : la  pénin- 
sule de  York  dans  la  Terre  de  Flinders  et  celle  de  Péron  dans  la  Terre 
d’Endraeht.  On  en  trouve  plusieurs  dans  les  grandes  lies  de  l’Océanie-Occi- 
denlale  et  Centrale.  Nous  ne  citerons  que  les  quatre  péninsules  si  remar- 
quables de  rile  Célèbes,  et  les  quatre  non  moins  remarquables  de  l’Clc  Gi- 
lolo; la  presqu'île  des  Papouas  ou  de  Dorj-,  dans  la  Papouasie  (Nouvelle- 
Guinée)  ; c’est  une  des  plus  remarquables  du  Monde-Maritime;  elle  embrasse 
l’extrémité  nord-ouest  de  cette  grande  île;  la  péninsule  de  Banks,  dans  la 
Tasmanie- du-Sud  (Nouvelle-Zélande).  Nous  dirons  aussi  que  l’ile  de  Tahiti 
est  composée  de  deux  presqu’îles  remarquables. 

FXXUVB8.  Le  Monde-Maritime,  comme  nous  venons  de  le  dire,  étant 
composé  presque  entièrement  d’iles,  et  ne  possédant  que  le  plus  petit  des 
rontinens,  n’a  aucun  fleuve  qui  puisse  être  comparé  aux  grands  fleuves  de 
l’Ancien  et  du  Nouveau  - Monde.  Le  Continent- Austral  ou  l’Australie  pro- 
prement dite  (Nouvelle-Hollande),  qui  par  son  étendue  pourrait  en  avoir 
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nu  moins  d'iiusst  grands  que  ceux  de  l’Europe,  n’a  offert  jusqu’à  présent 
que  des  fleuxes  d’un  cours  très  borné  eu  égard  à la  grandeur  de  sa  surface. 
Comme  on  ne  connaît  encore  que  le  contour  des  plus  grandes  terres  de 
l’Océanie,  il  serait  téméraire  d’en  conclure  avec  quelques  géographes  cé- 
lèbres, que  l'Australie,  Bornéo  et  la  Papouasie  n’offrent  aucun  grand 
fleuve.  Nous  nous  garderons  bien  de  répéter  à leur  exemple  que  tout  l’in- 
térieur du  Continent' Austral  manque  absolument  de  fleuves;  que  son  sol  est 
nu,  pelé  et  stérile,  qu’il  est  couvert  de  vastes  marécages  ou  occupé  par  des 
déserts  sablonneux;  nous  attendrons  de  nouvelles  explorations,  qui  démen- 
tiront, très  probablement,  ces  jiigemens  précipités  des  géographes  séden- 
taires. Déjà  depub  quelques  années  des  explorations  partielles  faites  dans  l’in- 
térieur et  dans  différentes  directions  noos  ont  fait  découvrir  des  cours  d’eaux 
assez  considérables,  de  vastes  plames  herbacées  et  des  forêts  là  même,  où 
l’on  disait  n’exister  qne  des  déserts  semblables  à ceux  de  l’Afrique.  Le  grand 
problème  de  l’écoulement  des  eaux  offre  un  si  vif  intérêt,  que  souvent  des 
nouvelles  au  moins  prématurées  ont  été  répandues.  I-cs  plus  récentes  an- 
nonçaient la  découverte  d’un  grand  fleuve  nommé  le  Murray,  formé  de  la 
jonction  du  Murrumbidgie  et  du  Darling,  et  se  jetant  dans  un  lac  immense, 
qui  communique  avec  la  mer  près  du  golfe  de  Saint-Vincent.  On  parle  aussi, 
mab  avec  moins  de  certitude  encore,  d’une  belle  rivière  située  au  nord  des 
plaines  de  Liverpool , d’où  elle  doit  se  diriger  au  nord-ouest  vers  le  golfe  de 
Van-Diemen.  En  attendant  que  l'on  donne  plus  de  détails  précis  sur  le  cours 
des  nouveaux  fleuves  qu’on  vient  de  découvrir  dans  le  Continent-Austral 
et  dans  la  grande  Ile  de  Bornéo,  voici  les  notions  les  plus  positives  que, 
d’après  le  plan  de  cet  ouvrage,  nous  pouvons  offrir  aux  lecteurs  sur  l’hy- 
drographie du  Monde-Maritime.  Dans  le  tableau  suivant  les  fleuves  sont 
classés  d’après  les  grandes  terres  qu’ils  arrosent. 

Dans  l’ADSTRALlE  proprement  dite  (Nouvelle-Hollande)  ou  le  CONTINENT- 
AUSl'R.tL,  nous  nommerons  les  suivans  : 

Le  CLABtMca,  voisin  du  tropique,  et  le  Ricbiioicd  plus  au  sud  qu'on  vient  de 
découvrir  et  qui  paraissent  imporlans. 

Le  BaistsKs,  dont  on  ne  connaît  bien  que  la  partie  inrériciire,  décoiiverle  en  i8i3. 
En  admettant  que  ses  sources  se  trouvent  sur  le  revers  occidental  des  montagnes  Bleues  , 
ce  ferait  le  plus  grand  Oeiive  connu  du  Continent-Austral.  Il  traverse  la  partie  moveiiiie 
de  la  Nouvelle-Gallesdu-Sud. 

Le  HswaasBuaT,  formé  par  la  jonction  du  Grase  et  du  Népean.  C'est  le  fleuve  prin- 
cipal du  comté  de  Cumberland. 

Le  Pateesoh  et  l’HAsriaos  qui , comme  les  précédeos,  oui  leurs  embouchures  sur  la 
cdte  orientale  de  l'Australie. 

LeMAcqoABia  et  le  Lacblak,  qui  naissent  sur  le  revers  occidental  des  montagnes 
Bleues,  et  qui  paraissent  aboutir  à des  marab  dans  l'intérieur  du  continent. 

La  Rivilaa  nas  Cvoau  (Swan-River),  qui  prend  sa  source  dans  la  Cliaine-Occiden- 
tale,  et  sur  les  bords  de  laquelle  on  a fondé  la  colonie  de  ce  nom. 

Dans  la  DIEMENIE  (Terre  de  Diemen)  : le  Uaawent  et  leTsMAa,  qui  sont  les  princi- 
paux fleuves  de  cette  île. 

Dans  IKA-NA-MAWI  ou  la  TASHANIE-DD-NORD  (Nouvelle /.élande),  nous 
notnmemnsle  Sbooduahoa  et  le  WAÏ-rs  (longue  rivière). 

Daus  BORNÉO,  ou  trouve  : le  BiBjxa  MASsiiio,  que  l'on  croit  sortir  du  lac  Keney- 
Ballou  et  traverser  du  nord  an  sud  l’ile  de  Bornéo  pour  se  jeter  dans  la  mer  de  Java.  En 
admettant  cette  supposition,  ce  serait  le  plus  grand  fleuve  connu  du  Monde-Maritime.  La 
longueur  de  son  cours  pourrait  être  estimée  à i,i5o  milles. 

Le  PoBTiABAE,  qui  parait  naître  sur  le  versant  occidental  des  monts  Panams,  dans 
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le  ceulre  de  Boruéo,  et  qui  te  jelle  daiu  la  mer  de  la  Chine  au-destoua  de  Pontianak. 

Dans  SUMA1RA  : le  Sua,  qui  a sa  source  dans  Te  ci-devant  empire  de  Menangkabou, 
traverse  le  royaume  de  Siak  et  sc  jette  dans  la  mer  de  la  Chine. 

L’IiiDHÀoiai,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  de  celte  île.  Il  travene  le  ci-devant  empire 
de  Menangkabou  et  se  jette  dans  la  mer  de  la  Chine. 

I.e  pALiHBASG  ou  Muusi,  qui  parcourt  le  royaume  de  ce  nom,  et  entre  dans  la  mtr 
de  la  Chine. 

Le  SiRoaaL,qui  arrose  une  partie  des  territoires  du  royaume  d'Achem  et  do  Pays 
des  Baltas.  C'est  le  plus  grand  fleuve  connu  de  la  Malaisie  qui  ait  son  embouchure  dans 
l'Océao-Indien. 

Dans  JAVA  : le  Solo  ou  BasG-AwAii,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  de  cette  Ue,  dont 
il  parcourt  la  partie  centrale;  il  se  jette  dans  la  mer  de  Java. 

LeKauiai,  qui  arrose  la  partie  oiirulale  de  celle  ilc  et  se  jette  dans  la  user  de  Java 
après  avoir  traversé  la  ville  de  Sourabaya.  Cest  é son  bassin  qu’appartiennent  les  impo- 
santes ruines  de  l'ancienne  métropole  de  Java  et  une  foule  d'antiquités,  que  nous  aurons 
occasion  de  mentionner. 

Dans  MINDANAO  : le  PaLAKDji  on  PascBAu,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  de  celle 
ile  ; il  sort  du  lac  Mandango  et  se  jette  dans  la  l»ie  Illana  dans  la  mer  de  la  Chine. 

Dans  LCÇON  : le  Tajo,  qui  est  le  plus  grand  fleuve  de  cette  ile.  Après  en  avoir  tra- 
versé une  grande  partie  du  sud  au  nord,  il  se  jette  dans  la  mer  de  la  Chine  vis-à-vis  du 
groupe  des  Babuyanos. 

Dans  CÉLËBÉS  : le  Chiosara,  qui  sort  du  lac  Tapara-Karaja  , et  se  jette  dans  la  haie 
de  Boni , partie  de  la  mer  des  Moluques. 

U.OS.  Ce  que  nous  venons  de  dire  des  fleuves  peut  s'appliquer,  jnsqu’à 
un  certain  point,  aux  lacs  de  cette  partie  da  monde,  où  l’on  n’en  conuatt 
aucun  qui  puisse  être  comparé  aux  grands  lacs  de  l’Ancien  et  dn  Nouveau- 
Continent.  Les  suivans  peuvent  passer  pour  être  les  plus  grands  lacs  connus 
du  Monde-Maritime;  le  Kiney-beliou , dans  la  partie  nord-est  de  Boméo( 
on  n’en  connaît  pas  encore  de  plus  grands  dans  toute  l’Océanie.  Les  natu- 
rels lui  donnent  le  nom  de  mer;  M.  de  Rietizi  est  le  seul  européen  qui  l’ait 
visité  ; ce  savant  voyageur  nous  assure  que  ses  eaux  sont  blanchâtres,  que 
sa  circonférence  est  de  90  milles  et  que  sa  profondeur  est  de  quatre  à sept 
brasses.  Viennent  ensuite  le  Laut~Dunaou,  dans  l’intérieur  dn  pays  de  Pria- 
inan  dans  l'ile  Sumatra  ; le  lac  PangU,  dans  le  nord,  et  le  Mandango  ou 
Mindanao,  dans  le  sud  de  l’ile  Mindanao  ; le  Bay,  dans  Luçon;le  Tapara- 
Karaja,  dans  Célèbes;  le  lac  drtur,  dans  la  Diemenie  (Terre  de  Diemen); 
le  Roto-Doua,  dans  Ik-na-mauwi  ou  la  Tosmanie-du-Nord  (groupe  de  la 
Nouvelle-Zélande  ). 

XliKlt.  L’Océanie  en  a plus  que  toutes  les  autres  parties  du  monde.  On 
peut  dire  qu’elle  offre  même,  dans  l'ile  de  Bornéo ,mla  plus  grande  des  lies 
proprement  dites,  et  dans  la  Papouasie  (Nouvelle-Guinée),  \’(U  la  plus 
longue  que  l’on  connaisse.  Les  autres  lies  les  plus  remarquables  par  leur 
élenAuesonX’.  Sumatra,  Java , Luçon,  Mindanao,  Célèbes,  Tavat-Pounam- 
inou  et  Ika-na-mauwi , ou  la  Tasmanie-du-Sud  et  la  Tasmanie-du-Nord 
(groupe  de  la  Nouvelle-Zélande). 

L’Océanie,  en  outre,  plus  que  toute  autre  partie  du  monde,  offre,  dans 
ses  innombrables  iles  basses,  ces  étonnantes  constructions  dues  en  grande 
partie  à l’action  continue  des  lithophytes,  encore  si  peu  étudiés  par  les 
naturalistes.  Guidés  par  eet  instinct,  que  Hunier  appelle  l’aiguillon  de  la 
nécessité,  ces  vermisseaux,  auxquels  on  daigne  à peine  assigner  une  des 
dernières  places  dans  le  règne  animal,  forment,  ]>our  ainsi  dire,  sous  nos 
yeux,  des  milliers  d’iles  et  des  millions  d’arpens  de  terre  qui  interrompent 
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lii  vaste  surface  du  Grand-Océan.  « Ixtrsqu'on  ex.amine,  dit  un  des  savans 
rédacteurs  du  Quarterly  Review,  sous  les  eaux,  ces  tubes  calcaires  et  l’im- 
iiicnse  variété  de  leurs  cmbranchemcns , on  rencontre  parfois,  dans  les 
couches  supérieures,  un  état  de  moiteur,  de  malléabilité  qui  n’existe  plus 
dans  les  autres,  et  qui  cesse  de  se  montrer  dans  les  baucs  de  corail  pétri- 
tiés  qu’on  aperçoit  au-dessus  des  eaux.  La  conséquence  uaturelle  de  cette 
observation,  c’est  que  les  litbophytes  travaillent  toute  leur  vie,  et  que  ce 
n’est  qu’après  leur  mort  que  leur  étui  se  durcit  et  se  consolide  ».  Nous  ajou- 
terons que  deux  naturalistes  très  distinf»ués  ont  reconnu  de  nos  jours,  dans 
leurs  savantes  circumnavigations,  combien  était  erronée  l’opinion  de  Fors- 
ter,  de  Péron  et  autres  voyageurs,  lorsqu’ils  supposaient  que  le  travail  des 
zoophytes  partait  des  profondeurs  immenses  de  l’Océan  pour  se  terminer 
à sa  surface.  Selon  MM.  Gaiiuard  et  Quoy,  ces  litbophytes  n’établissent 
jamais  leur  demeure  à une  grande  profondeur,  où  ils  ne  pourraient  résister 
à la  trop  grande  pression  et  où  ils  seraient  privés  de  l’action  bienfaisante 
de  la  lumière;  mais  ils  commencent  leurs  étonnans  travaux  à quelques 
brasses  seulement  au-dessous  du  niveau  de  l’Océan,  en  s’établissant,  non 
p.as  sur  un  fonds  sableux,  mais  sur  les  hauts  fonds  qui  s’élèvent  jusqu’à  une 
petite  distance  de  sa  su|>er(icie.  C’est  ainsi  qu’en  élevant  j>en  à peu  leurs 
demeures,  ils  changent  eu  lies  des  bas-fonds,  et  qu’ils  parviennent  à con- 
struire, autour  des  terres,  ces  récifs  qui  menacent  à chaque  pas  du  naufrage 
le  plus  habile  navigateur.  « .Sur  la  côte  boréale  de  l’Australie  (Nouvelle- 
Hollande),  au  milieu  du  détroit  de  Torrès,  comme  au  milieu  des  petits 
espaces  de  mer  qui  la  bordent  de  toutes  parts,  gisent,  dit  M.  Lesson,  ces 
innoiuhrablcs  écueils  de  niadréitores  qui  s’élèvent  des  bancs  sous-iiiarins 
pour  former  ces  murailles  à fleur  d’eau  si  funestes  aux  navigateurs,  et  si- 
gnalées déjà  par  tant  de  célèbres  naufrages.  Ces  récifs  forment  aussi  une 
ceinture  à toute  la  partie  orientale  de  ce  continent,  jusqu’au  tropique;  et 
ces  immenses  travaux , d’un  polype  presque  imperceptible,  groupés  de  mille 
manières,  pressés,  agglomérés,  ou  en  zigzag,  dessinent  sur  cette  côte  un 
mur,  que  les  navigateurs  ont  nommé  les  récifs  de  la  Grande-Barrière. 
D’étroits  eanaux  serpentent  dans  ce  labyrinthe  inextricable  d’une  mer  se- 
mée d’écueils,  sur  lesquels  Flinders  et  bien  d’autres  marins  virent  briser  leurs 
navires  ».  archipel  de  Paumotou  (Dangereux,  etc.)  et  X archipel  Central 
(Mulgrave,  etc.),  sont  les  deux  groupes  d’fles  de  ce  genre  les  pins  étendus 
et  les  plus  remarquables  qu’offre  l’Océanie.  A la  page  17,  nous  avons  déjà 
indiqué  les  lies  de  cette  espèce  qui,  dans  les  autres  parties  du  monde,  mé- 
ritent d’attirer  l’attention  du  lecteur. 

■SOWTAGNES.  I.0I  )K>sitioii  de  plusieurs  lies  de  l'Océanie,  les  unes  rela- 
tivement aux  autres,  et  les  petits  inteivalles  de  mer  qui  les  séparent,  auto- 
risent les  géographes  à regarder  ces  longs  chaînons  de  terres  insidaires 
comme  formant  autant  de  chaînes  de  montagnes.  En  appliquant  cette  ma- 
nière de  considérer  les  hauteurs  du  globe  à celles  du  Monde-Maritime, 
nous  croyons  qu’on  pourrait  provisoirement  partager  ses  principales  mon- 
tagnes connues  entre  plusieurs  systèmes,  subdivisés  en  groupes  et  en  chaînes. 
Mais  ici,  nous  devons  rappeler  au  lecteur  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant 
des  fleuves  de  celte  partie  du  monde.  Dans  l’état  encore  si  imparfait  de  la 
géographie  de  l’intérieur  du  Continent-Austral,  de  Uornéo,  de  la  Papouasie 
et  en  général  de  toutes  les  grandes  terres  de  l’Océanie , il  serait  téméraire 
de  vouloir  seulement  indiquer  la  direction  de  chaînes  de  montagnes,  dont 
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rexùtence  même  n'a  pns  encore  été  bien  constatée.  Que  seratt-ee  si,  à 
l’exemple  de  quelques  géographes,  nous  voulions  même  en  indiquer  la  na- 
ture et  la  hauteur?  Dans  le  court  aperçu  que  nous  allons  offrir  sur  l’oro- 
graphie de  rOcéanie,  notre  but  est  de  présenter  provisoirement  au  lecteur 
la  classification  de  ses  montagnes  qui,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  nous 
parait  être  le  plus  eu  rapport  avec  les  résultats  des  plus  récentes  explora- 
tions et  s’éloigner  motus  du  plan  suivi  dans  cet  ouvrage,  pour  la  description 
des  autres  parties  du  monde.  Voici  donc  les  systèmes  entre  lesquels  il  nous 
semble  qu’on  pourrait  classer  provisoirement  les  principales  hauteurs  con- 
nues du  Monde-Maritime: 


SYSTÈME  MALAISIEN.  Nous  proposons  celte  dénomioatiou  sonore  pour  éviter  de 
nouveaux  nonis  et  parce  que  ce  système  embrasse  toutes  les  monlagues  de  la  Malaisie.  Nous 
proposuus  de  le  subdiviser  dans  les  (rois  groupes  suivans  : Gsoupe  SoMATatan,  qui  est 
le  plus  long  ; il  emprunte  son  nom  à l’ile  de  Sunuitra , où  se  trouvent  ses  plus  hautes  cimes 
connues  et  la  cbaine  la  plus  remarquable;  il  embrasse  toutes  les  hauteurs  uou-seulemeot 
des  îles  qui  euvirouoeut  cette  grande  ile,  mais  aussi  celles  de  /om  et  de  ses  dépendances, 
ainsi  que  toutes  les  montagnes  qui  s’élèvent  sur  les  Iles  qui  formeut  Viu^hipcl  de  Sum- 
Itava-Timor;  de  Buinière  que  le  groupe  Sumatrien  s’étend  depuis  la  pointe  occidentale  de 
Sumatra  jusqu’à  l'ile  Samaia  à î’esl  de  Timor.  La  chaîne  Sumatrieime  rattache  les  moo> 
tagnes  du  Monde-Maritime  à celles  de  l’Aocien-Monde , étant  pour  ainsi  dire  la  conti- 
nuation de  la  chaîne  Birmano-Siamoise,  qu’à  la  page  6o0  nous  avons  vu  s’étendre  à tra- 
vers toute  rinde-Traiisgangétique,  depuis  les  confins  du  Yu-nan  jusqu’à  l’extrémité  delà 
péninsule  de  Malacca.  Gaoura  ni  Luçoh-Bokhbo,  ainsi  nommé  à cause  des.  deux  îles 
principales  qu’il  embrasse  ; ce  groupe  comprend  les  monis  de  CrUtal,  les  monU  Panams  et 
antres  chaînes  qui  s’élèvent  sur  le  vaste  sol  de  Bornéo,  toutes  les  rbatues  de  la  grande  ile 
Lucorty  celles  de  Mindanao  et  toutes  les  mootagnes  et  les  hauteurs  qui  siUouneut  le  sol  des 
autres  îles  de  ïarchipel  des  Philippines  et  de  ses  dépendances.  Enfin  le  caoops  Moluco- 
Cblksibiv,  que  nous  proposons  de  nommer  de  la  sorte,  parce  que  uous  y comprenons  toutes 
les  montagnes  qui  s’élèvent  sur  les  lies  qui  composent  le  groupe  insulaire  de  Cclèhes  et 
VarcUipel  des  Moluques } ses  hauteurs  les  plus  remarquables  se  trouvent  dans  l’ile  Célèbes, 
et  dans  celles  de  Cvram,  de  Bourou,  de  Giiolo  et  de  Ternate» 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  MALAISIEN. 

I Tomcs. 

Gboupb  Sumâtuibit. 

Chaîne  de  Samatru Gouneng~Ko$umbra . . a347 

Counong-Paseman  oa  Mont  Ophir,  a,i66 

Berepi,  volcan 

Gounong-Demho,  volcan.  >»H77 

Cliaiue  de  Java Les  Montt  Pmhou,  Pananpounaou,  PauaPûn, 

Hadtama,  Merhabou,  Scumbing  cl  Stadura,  re- 
gardé* comme  les  plus  hauts  de  Java 3,000? 

Djtde  (Gede,  ou  Tagal),  volcau.  x,6ti6 

1,664 

i*ic  <U  Karaag>Jsitm  (Ile  de  Bail).  i,3oo? 

Chaîne  de  S u mbu  v a -Timo  r.  he  point  cttlmitiaat  àe  Viie  Lwnbéck i,3oo? 

Le  point  culminant  de  l’ile  de  Timor.  z,ooo? 

Gaot'PB  LucoH-BoRNÉBir. 

Chaîne  de  Bornéo.  I^es  plus  ItauU  sommets  des  i/ojitr  de  Crùto/.  • . J,3oo? 

Cb.  de  l'arc  h.  des  l^bilijipiues.  Mont  Maj^on  ou  Atbaj,  volc«io  (Luçon).  i>7oo 

Mont  Taal,  volcau  (Luçon) I,3(X)? 

Mont  Mahaje  (Lucon).  a, 000? 

Mont  Ara/et,  volcan  (Luron) l,aoo 

Mont  Corée  (Samar).  l.aoo? 

Mont  Cara/an  (Negro*) a.ooo^ 

Le  point  culininaat  de  l’iVe  ^Viadonee.  i,5oo? 


Cnofra  Moi.tco-CsLimtn. 

Chaîne  C c 1 c h ic  11  u c Mont  LampvBaian  (Cclèbes).  i,aco? 
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Cbaiuc  Moliiquaisc.  ......  X^c  Piv  de  Ceram. 

I.e  Pte  de  Bourou I,«8S 

ht  Pic  de  Temale.  64o 

Le  Pie  de  Tidor,  63o? 


SYSTÈME  AUSTRALIEN.  Nous  proposons  d*y  comprendre  provisoirement  non- 
seulemeiU  toutes  les  montagnes  de  l’Australie  proprement  dite  ( Nouveile-HoHaode  ),  et 
celle  de  la  Dicmenie  (Terre  de  Dienien),  mais  aussi  toutes  celles  qui  forment  le  groupe 
de  la  Papouasie  (Nouvelle-Guioée)  et  les  archipels  qui  se  développent  b l’est  du  Continent* 
Aitstralf  depuis  la  Papouasie  jusques  et  y compris  la  Nouvelle-Calédonie  et  la  Tasmanie. 
Nous  distinguons  dans  ce  vaste  système  trois  groupes;  savoir  : le  Gaoura  Adstsaliiji,  qui 
comprend  les  montagnes  du  Continent-Austral  (Nouv. -Hollande]  et  celtes  de  la  Dicmenie. 
Mais  ici  nous  devons  rappeler  au  lecteur  que  cVst  plutôt  uu  système  qu'un  groupe;  et  nous 
ne  serions  pas  étonnés  que»  à la  suite  de  nouvelles  explorations»  l’on  fût  même  obligé  d'y 
distinguer  plusieurs  systèmes  entièrement  indé|>endan8  les  uns  des  autres.  Dans  l’clat 
actuel  de  son  orographie»  le  géographe»  qui  rejette  tout  ce  qui  est  conjectural  pour  s'en 
tenir  au  positif,  n*y  peut  encore  distinguer  que  la  Chaîne-Orientale  o\s  des 

dans  la  NoiivelloCa!les-du-Sud  ; la  Clusine-Occidentale,  dem  la  Terre  de  Leuwin, 
dans  la  Colouic  des  Cygnes»  et  quelques  montagnes  isolées  assex  hautes  que  les  navigateur» 
ont  a|>erqne3  le  long  de  la  cote  méridionale.  Dicmenie,  qui  appartient  à ce  groupe» 
présente  plusieurs  petites  chaînes  de  montagnes,  dont  la  principale  pourrait  être  nommée 
0ïmnc-Ùlememcnne.  Le  oROorx  Papouasieit»  prend  sa  dénomination  de  la  grande  terre 
où  se  trouvent  les  plus  hautes  montagnes  que  Ton  ait  encore  aperçues  dans  les  îles  qu'il 
embrasse.  En  attendant  que  des  voyageurs  intrépides  nous  fassent  connaître  leur  direction 
et  leur  hauteur»  nous  proposons  de  regarder  comme  autant  de  cliaîocs  les  divisions  géo- 
graphiques que  nous  avons  proposées  pour  cette  partie  de  rAustralie»  qui  comprend  les 
groupes  insulaires  et  les  archi|>eU  de  la  Papouasie  (Nouvelle-Guinée)»  de  la  Homvelle- 
Bretagne,  de  Salomon,  de  La  Pérouse,  (Sania-Cruz)»  de  Quiros  (Espiritu-Santo»  Nou- 
velles-Hehrides)  et  de  la  youvelle-Cafédonie.  Le  oaovrx  Tasmakixn»  qui  embrasse  toutes 
les  montagnes  de  la  Tasmanie  (Nouvelle-Zélande). 


TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DU  SYSTÈME  AUSTRALIEN. 

Taîm». 

Oaoupx  AusTRALiezr. 

Chatue  Orientale Seo-Viet-UiU , dans  la  NouvcUe-Galles.  . 1.U17 

(MootAgoes-Bleuei).  tt'aming.  61G 

Forett-HUl.  5qr 

Chaîne  Occidentale.  . . Le  Pre,  à l’est  de  la  colonie  de  la  Rivière  det  Cygnes.  i»Soo? 

Chaîne  Dicmenicnoe.  ..  Lepoiarca/miaaat  d«i ifanfi  ^arrvn  (Diemenie) 

Le  Pic  de  Ténêri/  (Diemeoie).  70V 

Mont  XFelfington  (Diemeoie) 660? 

Groupe  pAPOUAsriiv- 

Chaîne  Papouasienne..  . Le  peint  entminant  de  la  Papouasie  ou  SouveUe-Guinêe.  a.Soo?? 

Mont  Ârfaek  (Papouasie).  1,488 

Chaîne  Calédonienne.  . . Le  point  euhninant  de  la  Soueelle-Calèdonie 1,100 

('hal.  des  lies  Salomon,  hts  Pict  Wtt  Santa-Isabella  e\  Guadahanar.  1,700? 

Groupe  Tasmashen. 

Chaîne  Tasmunicone.  . . Pic£gmonl  dans  la  Tasmame-du-Nord  (Nonv.-Zél.).  . . i,»75 


SYSTÈMES  DE  I.A  POLYNÉSIE.  Nom  proposons  de  regarder  comme  autant  de 
systèmes  particuliers  les  montagnes  qui  dominent  les  hautes  terres  disséminées  sur  la  vaste 
étendue  de  la  Polynésie.  L’arrangement  du  tableau  ci-dessous  nous  dispense  de  rien  ajouter 
à ce  que  uous  veuuits  de  dire.  11  offre  les  points  culminans  connus  de  ces  petits  systèmes. 

TABLEAU  DES  POINTS  CULMINANS  DES  SYSTÈMES  DE  LA  I»OLYNÈSIE. 


STSTàME  UES  Carolihes.  . . J>c  Pt/ofi  Cro^rr  (Ile  Oualati).  348 

' l.e  Pic  (lit*  Puuluu-p«i  uu  Seuijvin^ 5<x>? 

SvaiEXE  UES  Mamashes.  . . Le  fV^can  (lie  Assompeiuu).  i,o«k)? 
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SYkTCMK  DS  Hawaii 

(Sandwich). 


Systems  de  Mc:tua5a. 
Systems  os  Tahiti.  . 


SysriMS  os  Toitca. 


To<*>  V 

Mau/ra*/?oa  (ile  H-iwaii) 

Maana-Koah  (Ile  Hawaii).  a»l8o 

Mauna^f'orora/^  volcan  ^île  Hawaii).  ........  1*687 

Oriental  (île  M-iouvi).  1*689 

Pte  (la  ?iord-Oueil  (île  oahou) 63f 

Le  (Ile  Atoui).  I,ai6 

hci  piaj  hauts  sommets  de»  lies /V^ooAaAi va,  OuA/Joa* 

et  Hii'aoa.  de  65uà  75o? 

J/OnMrna  (île  Tahiti).  l*7o5 

Le  Tü^rona  (île  Tahiti).  l*5oo 

Le  Pte  (île  Kimeo).  ‘. ...  6a5 

Le  Pilon  de  l’ilc  Boraln.iu 365 

Le  Potc^n  de  l*lle  Tofoa.  5oo? 


PI.ATSA17X.  Un  vaste  plateau  s’étend  à l’ouest  de  Sydney  dans  l’inté- 
rieur du  Continent- Austral;  on  pourrait  le  nommer  plateau  de  Bathurst,  du 
nom  de  celte  ville,  qui  est  la  première  qu’on  ait  fondée  dans  l'intérieur. 
On  peut  estimer  son  élévation  absolue  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  de 
3oo  à 38o  tobes.  Nous  ne  connaissons  pas  l’intérieur  des  grandes  îles  de 
Bornéo  et  de  la  Papouasie  (Nouvelle-Guinée),  où  il  est  très  probable  qu’on 
trouve  des  plaines  très  élevées.  11  est  aussi  probable  que  la  hauteur  du  pla- 
teau du  ci-devant  empire  de  Menangkabou  et  d’autres  contrées  de  l’inté- 
rieur de  rile  Sumatra  va  de  3oo  à 700  toises.  La  hauteur  des  hautes  plaines 
de  l’intérieur  de  l’ile  de  Java  noos  paraît  être  de  aSo  à 600  tobes. 

VOZ47AIfS.  Aucune  partie  du  monde  n’en  offre  un  aussi  grand  nombre 
que  l’Océanie,  surtout  lorsqu’on  veut  tenir  compte  de  sa  surface  comparée 
à celle  des  autres  grandes  divbions  du  globe.  L’ile  de  Java  compte  au  moins 
quinze  volcans;  celle  de  iMçon  au  moins  quatre;  Sumatra,  cinq;  Minda- 
nao, Mindoro,  Sumbava  et  Flores  en  ont  plusieurs;  un  grand  nombre  d’an- 
tres îles  en  ont  un  chacune,  et  X Archipel  Mounin-Volcanique  doit  en  partie 
son  nom  aux  volcans  qu’il  renferme.  Voici  les  monts  ignivomes  les  plus  re- 
marquables, soit  par  leur  funeste  activité,  soit  par  leur  hauteur  : dans/nrn 
et  Sumatra  presque  tons  les  pics  que  nous  avons  nommés  dans  le  tableau  des 
montagnes;  viennent  ensuite  le  Mayon  ou  Albay  et  X Arayet,  dans  Luçon  ; 
le  volcan  de  Ternate,  dans  l’archipel  des  Moluques  proprement  dites;  le 
Gounong-api,  dans  le  groupe  de  Banda;  le  Tomboro,  dons  Sumbava;  le 
volcan  de  Tofoa,  dans  l’archipel  de  Tonga;  le  volcan  de  Tanna,  dans  ce- 
lui de  Quiros  (Espiritu  Santo);  le  Rocher  Mathews,  qui  n’est  qu’un  cratère 
vomissant  du  feu;  le  Mauna-Fbrorat  et  le  Keraouia,  dans  l’ile  d’Hawaii, 
daus  l’archipel  de  Sandwich.  Nous  ferons  même  observer  que  le  Keraouia 
offre  la  singularité  remarquable  de  n’étre  point  au  sommet  d’une  montagne, 
mab  dans  une  plaine  d’une  élévation  médiocre,  au  pied  de  l’énorme  co- 
losse nomme  Mauna-Roa.  La  Tasmanie  (Nouv. -Zélande)  possède  aussi  des 
volcans,  celui  de  Motou-Hara,  dans  la  baie  de  l’Abondance,  Tasmanie-du- 
Nord,  et  celui  de  la  Tasroanie-du-Sud,  dont  les  naturels  ont  indiqué  l’exis- 
tence. Nous  njoulerons  aussi  que  le  Continent-Austral  offre  un  volcan  qu'on 
vient  de  découvrir  dans  la  Nouvelle- Galles-du-Sud  ; il  offre  la  singularité 
de  n’avoir  pas  de  cratère  et  de  lancer  continuellement  des  flammes. 

VAlIiÉES  et  PI.Aim:s.  Les  plus  grandes  et  les  plus  profondes  se 
trouvent  dans  l’intérieur  du  Continent-Austral  (Nouvelle-Hollande)  et  des 
grandes  îles  Sumatra,  Java,  Bornéo,  Célèbes,  Luçon,  etc.  Les  plaines  qui 
‘ étendent  à l’ouest  des  Montagnes-Bleues,  dans  la  NouvcIlc-Galles-du-Snd, 
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!>ont  les  |ilus  étendues  de  celte  partie  du  inonde.  Viennent  ensuite  celles  de 
la  côte  orientale  de  Sumatra.  On  connaît  trop  peu  la  partie  intérieure  de 
Bornéo  et  de  la  Papouasie  ( Nouv-Guinée)  pour  pouvoir  citer  celles  qui 
prob.-iliicnient  se  trouvent  dans  ces  deux  grandes  terres.  Toutes  les  autres 
îles  offrent  des  plaines  inférieures  à celles  que  nous  venons  de  nommer. 

DÉSERTS.  On  trouve  dans  le  Monde-Maritime  plusieurs  solitudes,  mais 
on  n’y  voit  aucun  désert  proprement  dit.  Le  Continent-Austral  seul  forme 
une  exception;  il  offre  le  long  de  ses  côtes  méridionale  et  occidentale,  et 
probablement  dans  son  intérieur,  de  vastes  espaces  qui  pourraient  mériter 
ce  nom. 

ClâlMAT.  A l’exception  de  la  partie  méridionale  du  Continent-Austral 
(Nouvelle-Hollande  ),  de  la  Diemenie  (Terre  de  Dicmen)  et  de  la  Tasmanie 
(Nouv.-Zélande),  toutes  les  grandes  terres  de  l’Océanie  éprouvent  tour  à 
tour  l’influence  d’un  soleil  vertical  et  jouissent  des  avantages  des  climats  de 
la  zone  torride,  sans  éprouver  cependant,  à quelques  exceptions  près,  les 
chaleurs  excessives  qu’on  observe  dans  les  climats  correspondaiis  des  autres 
jiartics  du  monde.  Mais  à cause  de  la  petite  étendue  des  terres,  ces  effets 
généraux  sont  ici  plus  modifiés  qu’aillcurs  par  l’effet  des  volcans,  des  vents 
et  de  la  différence  d’élévation  du  sol. 

Comme  la  presqu’île  de  l’Inde  et  les  golfes  du  Bengale  et  d’Oman,  la 
Malaisie  est  soumise  à deux  moussons  : au  nord  de  l’équateur  règne  celle 
des  mers  de  Cliiqe  ou  Sud-Ouest  et  Nord-Est,  et  nu  sud  on  ressent  celle  des 
mers  de  la  .Sonde  et  des  Moluqoes  ou  Sud-Est  et  Nortl- Ouest,  dont  les  ef- 
fets sont  totalement  opposés.  Les  vents  qui  déjiendent  de  l’est  sont  ceux  de 
la  belle  saison;  ils  régnent  au  sud  delà  ligne  de  mai  à octobre,  et  au  nord 
d’octobre  à mai.  Les  vents,  au  contraire,  qui  tiennent  de  l’ouest  sont  ceux 
du  mauvais  temps  et  de  la  saison  pluvieuse;  ils  succèdent  aux  premiers.  C’est 
au  milieu  de  leur  durée  que  les  uns  et  les  autres  font  particulièrement  sentir 
leur  force  et  leur  influence.  Les  changemens  de  mousson  s’établissent  par 
un  mois  de  calme  ou  des  vents  faibles  et  variables,  pendant  lesquels  les  na- 
turels font  dans  leurs  pirogues  de  longs  voyages  sur  des  mers  tranquilles. 
Dans  les  îles  Philippines  les  passages  d’une  mousson  à l’autre  sont  souvent 
accompagnés  de  ces  coups  de  vents  terribles  appelés  typhons , qui  sont  in- 
connus dans  l’autre  hémisphère.  La  brise  souffle  quelquefois  avec  une 
grande  force,  mais  on  n’éprouve  jamais  d’ouragans  nu  sud  de  la  ligne. 
Près  des  côtes,  à certaines  époques,  des  brises  réglées  de  terre  et  de  mer  se 
succèdent  comme  le  jour  et  la  nuit  avec  des  intervalles  de  calme.  La  direc- 
tion des  vents  est  aussi  modifiée  quelquefois  par  la  rencontre  des  terres  et 
le  gisement  des  détroits.  Dans  certains  parages  la  mousson  tient  plus  de 
l’est  ou  de  l’ouest,  dans  d’autres  elle  dépend  davantage  du  sud  ou  du  nord. 
Il  arrive  aussi  que  la  hauteur  des  montagnes,  en  arrêtant  les  nuages,  cause 
des  anomalies  dans  les  saisons.  Ainsi  la  mousson  du  sud-est,  qui  est  si 
belle  à Amboinc,  occasionne  des  pluies  dans  celle  de  Bourou  qui  en  est  très 
voisine. 

Les  mers  intertrojiicales  de  la  Polynésie  sont  rafralebies,  comme  l'Océan- 
Allantique,  par  les  venu  alisés  qui,  dans  l’hémisphère  boréal,  soufflent  entre 
le  nord  et  l’est,  et  dans  l’hémisphère  austral  entre  le  sud  et  l’est.  Dans  le 
voisinage  des  grandes  îles , la  rencontre  des  montagnes  altère  souvent  leur 
direction,  et  ils  sont  même  remplacés  quelquefois  par  des  brises  alternatives 
de  terre  cl  de  mer.  Pendant  les  mois  d’hiver,  c’est-à-dire  loi’squc  le  s«- 
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vond  passage  du  soleil  au  zénith  amène  les  pluies , les  vents  tournent  tout- 
â-fait  et  soufflent  très  fréquemment  du  sud  et  du  sud-ouest.  Aux  équinoxes 
les  coups  de  vent  sont  quelquefois  très  impétueux  aux  lies  Sandwich  ; ils 
ont  beaucoup  moins  de  force  dans  l’archipel  de  la  Société.  Les  lies  Ma- 
riannes  et  la  partie  occidentale  des  Carolines,  situées  à la  rencontre  des  vents 
alisés  avec  ceux  des  moussons,  subissent  particulièrement  l’influence  de  ces 
derniers,  qui  se  font  quelquefois  sentir  à une  distance  encore  plus  grande 
dans  1 est.  Dans  le  voisinage  de  l’équateur  les  brises  ont  moins  de  régularité 
et  les  calmes  sont  plus  fréquens. 

La  côte  orientale  de  l’Australie  (NouTelle-Hollandc),  entre  les  tropi- 
ques, est  assujétie  à la  mousson  sud-est  et  nonl-ouest.  A partir  du  tropique 
du  Capricorne  jusqu’au  détroit  de  Basa,  le  vent  souffle  depuis  octobre  jus- 
qu’en avril  du  sud-est  avec  beau  temps,  mais  en  hiver,  de  mai  à septembre, 
les  vents  de  sud-ouest  et  d’ouest  sont  dominans. 

On  peut  dire,  en  général,  que  celle  partie  du  Monde-Maritime  jouit  d’un 
climat  sain,  ù l’exception  des  côtes  marécageuses  de  quelques  îles  qui,  expo- 
sées à l’action  d’une  grande  chaleur,  offrent  un  air  ]>estilenliel.  Dans  la  I^- 
laisie,  Balavùi  et  Coupang  ont  joui  long-temps  d’uite  terrible  réputation 
d’insalubrité  qu’ils  méritent  encore  à certaines  époques  de  l’année.  Un  re- 
levé exact  des  décès  depuis  1 780  jusqu’en  175a  démontre  qu’il  a été  enterré 
dans  les  différens  cimetières  de  Batavia  plus  de  1,100,000  individus.  Dans  la 
seule  année  1751  il  y est  mort  68,609  personnes,  et  cela  lorsqu'on  estimait 
sa  population  permanente  à environ  70,000  .6mes. 

L’Océanie-Cen traie  et  surtout  le  Conlinent-Austral  présentent  dans  leur 
climat  des  excès  inconnus  dans  la  Polynésie  et  dans  la  MalaUie.  Dans  le 
comté  de  Cumberland  et  dans  ceux  qui  l’avoisinent  la  température  de  l’air, 
très  chaude  dans  le  mois  de  décembre,  fait  monter  le  thermomètre  centigrade 
quelquefois  jusqu'à  So"  ; Collins  dit  même  qu’on  a vu  les  forêts  et  les  herbes 
prendre  feu , et  Péron  et  beaucoup  d’autres  voyageurs  représentent  les  effets 
produits  par  le  vent  du  nord-ouest  comme  semblables  à ceux  du  chamsyn 
de  l’Kgyple.  Les  côtes  méridionale  et  occidentale  de  ce  continent  sont  en  gé- 
néral arides  et  privées  d’eau  douce,  ainsi  qu’une  partie  de  la  côte  septentrio- 
nale. Nulle  ]Kirt  ses  rivages  ne  sont  attrayans;  mais  dans  toutes  les  parties  ex- 
plorées, plus  on  s’enfonce  vers  l’intérieur,  plus  le  pays  prend  un  aspect  riant. 
Le  climat  de  l’intérieur,  dans  la  ]>artie  connue,  parait  très  propre  à l’exi- 
stence de  l’homme;  celui  de  la  Diemenie  est  un  des  plus  sains  qu’on  con- 
naisse. En  général  on  peut  dire  que  cetle  partie  du  Monde- Maritime  est  sa- 
lubre et  favorable  à la  colonisation  et  à la  multiplication  de  l’espèce  humaine, 
surtout  dans  les  grandes  îles.  On  a cependant  observé  que  pendant  l’hiver  la 
température  y est  plus  basse  hors  des  tropiques  que  dans  les  latitudes  cor- 
respondantes de  l’hémisphère  boréal. 

Le  peu  d’étendue  des  nombreuses  lies  qui  forment  la  Polynésie  leur  pro- 
cure un  climat  tempéré,  semblable  à celui  de  l’Océan  lui-méme.  Les  ileshnur 
tes  paraissent  autant  de  paradis  terrestres.  Susceptibles  de  donner  presque 
toutes  les  productions  aux  différentes  hauteurs  de  leur  sol  fertile,  lu  tempé- 
rature varie  sur  ces  petites  terres  avec  leur  élévation.  L’air  y est  sans  cesse 
renouvelé.  Pendant  une  grande  partie  de  l’année  les  vents  alisés  soufflent 
avec  force  dans  une  même  direction  ; quand  ils  s’affaiblissent  et  que  la  terre 
s'échauffe  beaucoup,  les  îles  éprouvent  des  calmes  ou  des  brises  alternatives 
lie  mer  et  de  terre  ; la  première  sc  fait  sentir  ordinaii’cment  depuis  dix  heures 
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ilu  matin  jusqu'à  six  lieui'cs  du  soir;  la  brise  de  terre  depuis  sept  heures  du 
soir  jusqu'à  huit  heures  du  matin.  Ce  printemps  perpétuel  n’est  que  nire- 
mciit  trouble  par  des  ouragans  et  par  des  tremblemcns  de  terre  dans  celles 
qui  ont  des  volcans  ou  en  .sont  voisines. 

KIM1ÉRAITX.  Ne  connaissant  encore  que  très  imparfaitement  l’intérieur 
des  ]ilus  grandes  terres  de  l’Océanie,  on  ne  saurait  tracer  le  tableau  des  ri- 
chesses minérales  de  cette  partie  du  monde.  Cependant  les  notions  acquises 
dernièrement  sur  ce  sujet  par  de  savans  voyageurs,  non-seulement  ont  dé- 
montré <|ue  la  Malaisie  (Archipel-Indien)  jiossède  les  mines  d’étain  les  plus 
riches  du  globe , mais  que  les  mines  d'or  et  celles  de  diamans  de  l’ile  de  Bor- 
néo, quoique  mal  cx]>loitées,  non-seulement  sont  comparables  pour  la  ri- 
chesse de  leur  produit  à celles  des  contrées  du  globe  regardées  comme  les 
plus  célèbres  sons  ce  rapport , mais  que  peut-être  elles  leur  sont  supérieures, 
soit  par  l’abondance  du  métal,  soit  par  lu  grosseur  des  diamans.  Voici  quel- 
ques faits  assez  bien  constatés  qui  viennent  à l’appui  de  notre  assertion.  Les 
mines  d’étain  de  l'ilc  de  Banca,  dans  l’Océanie- Hollandaise , ne  donnent 
]>as  moins  de  58  pour  cent  et  sont  d’une  exploitation  très  facile,  surtout 
lorsqu'on  les  compare  à celles  du  Cornouailles  en  Angleterre,  regardées 
cependant  comme  les  plus  productives  de  l’Ancien-Continent.  Malgré  l’im- 
perfection de  leur  exploitation,  les  mines  de  Banca  rapportaient  66,000  pi- 
kli's  d’étain  en  1760.  Ce  produit,  selon  M.  Crnwfurd,  était  tombé  à en- 
viron 10,000  pikles  depuis  1799  jusqu’à  l’époque  de  l’occupation  de  Java 
l>ar  les  Anglais.  En  1817  il  s’était  d<ijà  élevé  jusqu'à  8 5, 000  pikles  ou  à 
'i,o8'8  tonneaux  anglais,  égalant  par  conséquent  la  moitié  du  produit  de 
toutes  les  mines  du  Cornouailles  à la  même  époque.  On  nous  assure  que 
cette  production  a encore  considérablement  augmenté  dans  ces  ilemières 
années.  M.  Cravrfurd  <»time  à 88,86a  onces  anglaises  la  quantité  d’or  retirée 
annuellement  des  mines  de  Montradak,  sur  la  c6te  occidentale  de  Bornéo, 
exploitées  par  environ  6,000  CJiinois;  il  porte  à 85,58o  onces  le  produit 
des  mines  de  ce  métal  dans  le  Pays  des  Battas,  dans  le  ci-devant  empire  de 
Menangkaboii  et  dans  le  royaume  d’Achem,  et  il  évalue  à 80,978  onces 
tout  l'or  recueilli  annuellement  dans  les  lies  Célèbes,  Timor  et  autres  par- 
ties de  la  Malaisie;  ce  qui  donne  un  total,  pour  cette  grande  division  de 
l'Océanie,  de  <54,865  onces,  équivalant  à 4,700  kilogrammes  ou  à une 
valeur  d’environ  a, 980, 000  piastres  d’ELspagne.  En  comjuirant  ces  pro- 
tluits  et  cette  valeur  avec  les  reiiseigncmcns  du  même  genre  que  nous  avons 
donnés  aux  pages  497  > 9^B,  959  et  loag,  le  lecteur  verra  la  place  distin- 
guée que  la  Malaisie  doit  occuper  parmi  les  contrées  les  plus  aurifères  du 
globe.  M.  de  Rienzi  nous  assure  qu’on  a trouvé,  dans  quelques  vallées  des 
cantons  aurifères  de  Célèbes,  des  morceaux  d’or  pur  dans  leur  gangue 
du  poids  de  4 à la  livres.  Les  territoires  de  Denjermassin  et  Pontianak 
dans  nie  de  Bornéo,  et,  selon  M.  de  Rienzi,  les  monts  Cristallins  dans 
le  royaume  de  Varouni  dans  cctie  même  lie,  et  quelques  vallées  dans  celle 
de  Célèbes,  offrent,  avec  l'|nde,  le  Brésil  et  l’Oural,  les  seules  contrées 
connues  du  globe  où  l’on  au  encore  trouvé  des  diamans.  Les  plus  riches 
mines  se  trouvei)t  dans  les  ^ivirons  de  Lnndak  dans  l’ile  de  Bornéo;  les 
Üayaks  ou  les  indigènes  sauvages  sont  les  seuls  qui  les  exploitent,  et  leurs 
pr^ieiix  produits  sont  taillés  et  jiolis  par  les  Bougu'is  établis  dans  cette  île. 
Nous  verrons  plus  bas  (p<c  c'est  dans  les  mines  de  laindnk  qu'on  a trouvé 
un  des  plus  gros  diamans  connus  apri’s  celui  que  po.ssédait  le  grand-niogol 
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au  temps  <le  Tavernicr.  Le  tableau  suivant  offre  les  contrées  de  l’Océanie 
reconnues  actuellement  pour  être  les  plus  abondantes  en  pierres  précieuses, 
en  métaux,  en  houille  et  sel.  Dans  chaque  article  on  a es.sayé  de  placer  cha- 
que pays  avant  ou  après  un  autre,  selon  la  quantité  plus  ou  moins  grande 
du  minéral  qu’il  produit. 

TABLEAU  MINÉRALOGIQUE  DE  L’OCÉANIE. 

Dumaxs.  Bomêof  les  royaumes  de  fienjermassiog,  de  Sambas,  de  Sukadana  et  de  Varoiini 
Oa.  0omeo.  royaume  de  Sambas,  etc.;  Sumatra,  le  ci-devant  empire  de  Menaogkalfou,  et  au- 
tres contrées  de  Tintérieur;  Celèhet,  presqu'île  du  Nord-Est;  Aucon;  Mindanao;  Timor. 

F.taix.  Banka;  Suinatia;  BilUion;  Ltn-^a  ou  lÀngtn;  Crlc!>et. 

Cuivre.  Sumatra,  royaume  d’Acbem;  Imcoo;  Ttmor;  Crlcbe^i  Àuitralir,  Nouvelle-Giillcs. 

Plomb.  Ârchipol  des  Philippines,  surtout  l’île  Luron;  Australie,  N'ourelle-Galles. 

Fer.  BUUton;  Sumatra,  le  ci-devaut empire  de  Mcnaugk.abou;  Ctlèbes,  Louhou;  Bornéo;  Dieme- 
sii*  (Terre  de  Diemeo),  etc. 

Cbarbox  de  terre.  Austrahr,  NouTelle-Galles;  Diemenie  (Terre  de  Diemen). 

Sel.  Java;  Célèbes;  Bâti,  etc. 

tAo£tADX.  De  même  que  pour  l’Asie  et  l’Amérique,  nous  jKirlage- 
rons  l’Océanie  en  plusieurs  climats,  dont  nous  examinerons  successivement 
les  productions  végétales  les  plus  dignes  d’intérél.  Les  jietites  (les  parsemées 
sur  l’immense  étendue  de  la  mer  du  Sud  sembleraient  pour  la  plupart  des 
parcelles  détachées  du  Continent-Américain.  La  nature  de  leurs  plantes,  qui 
ont  une  grande  analogie  avec  celles  du  versant  occidental  des  hautes  chaînes 
dont  le  prolongement  s’étend  presque  sans  inlcrruption  du  nord  au  sud  le 
long  des  côtes  de  rAmériqiic,  confirme  notre  supposition.  Mais  les  archi- 
pels qui  avoisinent  la  Nouvcllc-Ilollande,  ceux  qui,  dans  rhémispherc  bo- 
réal , se  projettent  vers  l’A-iie,  participent  aux  végétations  du  littoral  de  ce.s 
vastes  continens.  C’est  donc  une  végétation  mixte  et  sans  physionomie  parti- 
culière que  celle  des  lies  Basses,  Marquises,  de  la  Société,  des  Amis,  des 
Navigateurs,  de  la  Nouvelle-Calédonie , Sandwich  , Mulgrave,  Mariannes, 
Philippines,  etc.,  etc.  On  a remarqué  seulement  qu’elle  est  loin  d’être  aussi 
riche  en  especes  que  celle  des  continens  qui  correspondent  à ces  îles.  Leur 
éloignement  et,  pour  la  plupart,  la  nullité  du  commerce  qui  seul  pourrait  y 
attirer  des  Européens,  sont,  il  est  vrai,  des  obstacles  à la  connaissance  des 
productions  qu’elles  recèlent.  Mais  si  l’on  fait  attention  à la  petitesse  de  cha- 
cune d’elles,  et  si  l’on  observe  en  même  temps  que  plusieurs  expéditions 
ont  été  tentées  à une  époque  où  les  richesses  de  la  nature  étaient  explorées 
avec  soin  et  discernement , et  par  des  hommes  qui  en  ont  fait  un  objet  spé- 
cial d’études,  on  sera  disposé  à croire  que  nous  possédons  des  données  bien 
suffisantes  pour  former  une  flore  générale  de  toutes  les  îles  découvertes  par 
Cook  et  par  les  navigateurs  modernes.  Les  Forster  et  J.  Banks,  compagnons 
de  Cook,  Commerson,  celui  de  Bougainville,  en  ont  pour  ainsi  dire  es- 
quissé les  premiers  traits  Labillardière,  dans  la  relation  du  voyage  à la  re- 
cherche de  Lapeyrouse,  s’est  surtout  appliqué  à faire  connaître  les  plantes 
de  toutes  les  tics  où  il  a descendu.  Knliii  les  investigations  récentes  de 
MM.  Gaudichand,  Dnrville  et  Lesson  ont  jeté  beaucoup  de  lumières  sur  la 
botanique  de  l’Océanie. 

Parmi  les  îles  de  la  Soriclé,  de  l’.Achipel-Dangcrcux  et  des  Marqu  j.es,  Otaliili  a 
été  plus  souvent  visitée  et  mieux  connue  que  les  aii'res,  (|iii  d'ailleurs  uffrenl  avec  i Ile 
uue  grande  ressemblance  dans  leurs  produclions.  Mais,  dans  celle  Ile  intéies.saiile,  une 
demi-civilisalioii  a déjà  forcé  la  naliire  à prenilic  plus  d'Iioningéiiéité;  elle  a fait  dispa- 
railre  une  foule  d'èlros  inulilesà  riioinme,  et  les  a icmplaccs  par  ceux  duni  il  fail  sa 
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iiolirriltirc  u;i  <|iii  fixriil  à sn  uugcs  dünirsli<|iie5.  Lft  rôtM  oITrrnl  en  aboiulanre  re 
fameux  arlirc  a |iain  (artoearpus  incisa),  source  de  vie  el  gage  de  séetirilé  pour  les  indi- 
gènes, qui  d'nliord  sc  roulenlaieiil  de  son  finit  saurage,  mais  qui  ensuite  l'ont  amélioré  par 
la  riilliire.  Ou  sait  que  M.  laliillardière  l'a  transporté  aux  îles  de  France  et  de  Bourbon, 
et  qu'il  y a parfaitement  réussi.  Dans  les  Imis  qui  ombragent  Pile,  on  trouve  peu  de  va- 
riété parmi  les  arbres  et  arbustes  qui  les  eom|iosent.  Ce  sont  des  eugenia,  des  mimosa, 
des  palmiers  et  quelques  autres  végétaux  appartenant  aux  genres  indigènes  des  climats 
tropiques.  Les  hautes  montagnes  de  Pile  offrent,  selon  leur  élévation,  des  plantes  moins 
universellement  répandues.  M.  Dnrville,  qui  les  a parcourues,  y a découvert  plusieurs 
plantes  nouvelles  et  surtout  des  fongirrs. 

Les  groupes  d'iles  connus  sous  les  noms  d'ilcs  des  Amis,  des  Navigateurs  et  Fidji, 
offrent  une  végétation  tics  analogue  à celles  des  iles  de  la  Société;  cependant  on  re- 
marque déjà  plus  de  diversité  dans  la  végétation.  Elles  sont  rouvertes  d’é|iaissrs  forêts,  où 
domine  le  coiyplia  umiraculjfem,  cet  immense  palmier  qui  se  trouve  auui  dous  tout 
PArchipel-Iniiicn  et  dont  les  branches  en  éventail  servent  de  toit  aux  rases  des  iiidigèoes. 
A Ponibre  de  ces  bois  croissent  en  abondance  le  tacca  pinnatifida,  le  saccharum  spon- 
taneam,  le  mussanda  frondosa  et  Vabrus  precatorius,  dont  les  grains  d'un  beau  rouge 
de  niiail  servent  d'ornement  aux  peuplades  sauvages. 

La  nature  s'est  montrée  trop  prodigue  envers  les  liabitans  de  ces  contrées , et  c'est 
peut,  être  la  principale  cause  de  l'état  stationnaire  de  sauvagerie  dans  lequel  ils  sont  plongés. 
Elle  leur  a fourni  tout  re  qui  était  nécessaire  à la  vie  et  aux  besoins  les  plus  iirgeos,  en 
plaidant  sous  leur  main  des  végétaux  alimentaires  et  convenables  aux  usages  domestiques. 
Ils  ont  néanmoins  .senti  les  avantages  que  la  culture  facile  de  quelques  plantes  pouvait 
leur  procurer,  et  ils  ont  donné  la  préférence  aux  patates  ( coneolvulus  iatatas),  aux  ignames 
[dioscorea  alala),  aux  rboux-raraïbes  (anim  esculenlnm  et  macrorhizum).  Quand  ces  vé- 
gétaux ne  leur  sumsriitpas,  ils  trouvent  une  nourriture  exquise  dans  les  fruits  ànspon- 
dias  cytherea  nommés  |iar  les  voyageurs  pommes  de  Cylbere,  dans  ceux  de  Yinocssrpns 
rdulis,  dans  les  écorces  miirilagineuses  de  plusieurs  espèces  A'hihiscus.  C'est  encore  avec 
les  érorers  de  ces  arbres  et  du  mûrier  à papier  {broussonetia  papyrifera),  qu'ils  fabriquent 
leurs  étoffes,  mais  ils  ignorent  (les  Otabitiens  exceptés)  l'emploi  du  coton,  dont  une  es|>ère 
(gossrpium  neligiosum)  croit  spontanément  dans  plusieurs  Iles.  Les  belles  nattes  que  fabri- 
quent les  indigènes  de  la  mer  du  Sud  sont  faites  avec  les  feuilles  du  vaqiiois  (pandanus 
odoratissima).  Une  boisson  très  usitée  chez  ces  peuples  se  nomme  kaeva;  ils  la  labriquent 
en  faisant  digérer  de  l'eau  sur  les  grosses  racines  d'un  poivrier  après  les  avoir  mâchées  et 
réduites  en  ixiulettes.  Les  plantes  dont  nous  venons  dcciter  quelques  usages,  se  retrouvent 
presque  tonies  dans  la  Nouvelle-Calédonie.  Mais  celle  Ile  offre  des  montagnes  élevées  de 
plus  de  x,4oo  mètres,  el  cunst-quemmenl , sa  végétation  n'est  pas  aussi  uniforme  que  dans 
1rs  petites  Iles.  Malgré  leur  élévation,  ces  montagnes  sont  couvertes  d'arbres  jusqu'au 
sommet;  mais,  comme  partout  ailleurs,  on  observe  que  les  melaUuca  el  les  autres  arbres 
qui  sont  gigantesques  ilans  les  plaines,  n'ont  que  de  petites  dimensions  sur  les  luiuleurs. 
Sur  le  rivage,  les  pandanus,  les  herhiera,  le  barringtoaia  speciosa  élcndrnl  horizonta- 
lement leurs  branches  au-dessus  des  eaux.  Les  troncs  des  cocotiers,  des  areca,  des  caryota 
urens,  sont  couverts  d'orchidées  et  de  fougères  parasites.  Parmi  les  autres  végétaux  reniar- 
qiiablcs  des  forets,  nous  mentionnerons  : le  bois  teck  {teclona  grandis),  arbre  précieux  pour 
la  construction  des  vaisseaux;  le  casnarina  rqniseli/ùlia,  dont  la  dureté  lui  a valu  de  la 
part  des  navigateurs  le  nom  de  bois  de  fer,  el  qui  sert  à la  confection  des  inslnimrnx  des 
sauvages;  enCn,leryca/  circinalis,  ce  végétal  ambigu,  qui  semble  tenir  le  milieu  entre 
les  grandes  classes  naturelles  des  monocolylédons  el  des  dicotylédons.  On  la  trouve  fré- 
quemovenl  dans  les  bas-fonds;  ses  amandes  grillées  servent  de  nourriture  aux  sauvages, 
t'eux-ci  retirent  de  sa  moelle  un  sagou  qui  est  aussi  un  de  leurs  meilleurs  alimens. 

La  grande  Ile  que  les  voyageurs  ont  désignée  sous  le  nom  de  Terre-des-Papouas  ou 
Nouvelle-Guinée,  est  trop  peu  connue  pour  qu'on  puisse  parler  exactement  des  végétaux 
qu'elle  produit.  M M . Dnrville  et  Lesson  ont  visité  dernièrement  quelques  points  de  ce  dan- 
gereux pays,  el  d'après  le  rapport  de  ces  savans  naturalistes,  il  est  difficile  de  se  faire  une 
jnste  idée  de  la  majesté  de  la  nature  dans  1rs  antiques  forêts  où  ils  ont  pénétré.  Des  artirrs 
dont  le  tronc  est  dénué  de  branches  jusqu'à  la  moitié,  élèvent  à plus  de  5o  mètres  leur 
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rime  cbargéede  feuilles  et  de  frnili.  Sous  leur  ombrage  oii  ue  loil  qu’uu  pelit  nombre 
d’hoinbles  végétaux  que  l’on  retrouve  dans  plusieurs  autres  pays  situés  sous  les  tropiques. 
Il  est  à regretter  que  le  séjour  de  ces  savaiis  ait  été  trop  court  pour  leur  permettre  de  re- 
counaitre  la  nature  des  beaux  arbres  dont  ils  contemplaient  les  fleurs  d'un  œil  aside  et 
iropuistant,  Néanmoii»,  tout  porte  à croire  que  le  plut  grand  nombre  appartient  à la  belle 
famille  des  UgumineuMs , et  qu'ils  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  ceux  des  régions 
équatoriales  de  Ia  Malaisie  ou  de  rArchipel-Indien. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  des  ilet  Caroliues,  Mulgrave  et  Sandwich,  parce  que  les 
végétaux  des  autres  Iles  de  l'Océanie  s'y  représentent  constamment,  à l'exception  dr 
quelques  plantes  qui  leur  sont  partieuUères.  Ainsi,  le  S4mta/um  album  est  très  commun  à 
Havaii,  une  des  Sandwich.  Les  Chinois  font  uu  très  grand  cas  du  bois  de  cet  arbre,  cl 
l'on  a vu  tout  réreroment  un  vaisseau  expédié  par  une  maison  de  commerce  de  Bordeaux, 
prendre  dans  les  îles  Sandwich  un  chargement  de  bois  de  saodal , jiour  le  porter  en 
Chine  et  le  rendre  à un  prix  très  élevé. 

Nous  avons  parle  jusqu’ici  de  pays  dont  chacun,  considéré  isolément,  offre  peu  d’élen- 
dne,  mais  qui,  dans  leur  ensemble,  occupent  l'espace  le  plus  considérable  du  globe.  Nou.t 
avons  dû,  par  conséquent,  uoiis  arrêter  sur  quelques  contrées  principales  que  nous  avons 
considérées  comme  autant  de  centres  de  végélatiuiis,  le«|ueUes  cependant  n'offrent  pas  de 
grandes  différences  entre  elles,  parce  que,  appartenant  à des  cUmati  analogues,  les  causes 
influentes  auxquelles  elles  sont  soumises  ne  sont  pas  extrêmement  variées.  Nous  allons 
parler  d'une  région  encore  plus  homogène,  c'esl-é-dire,  dont  tous  les  points  offirnt  éga- 
lement et  au  plus  liant  degré,  le  luxe  et  la  variété  dans  les  prodnrtiaus  végétales.  Celte 
végion,  conceulrée  sous  l'équntcur  entre  le  Coutineiil  Asiatique  et  celui  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  nourrit  la  plus  grande  partie  des  plantes  de  l'Inde  ; on  dirait  même  qu’elle  en 
est  plus  positivement  la  patrie,  et  que  ces  plantes  atteignent  leurs  dernières  limites  sur  le 
Continent  de  l’Asie.  Ainsi,  la  Flore  de  Bornéo,  de  Java  et  Sumatra  se  fond  |M>ur  ainsi  dire 
dans  celle  de  l'Inde  et  de  la  Cocbincfaiiie.  Mais  ces  Iles  sont  lellesnenl  grandes  et  la  plupart 
si  peu  connues  jusqu'i  ce  jour,  que  l’on  manque  de  données  sur  la  végétation  de  leur  inlé- 
rimir.  D'après  ce  qui  a été  recueilli  et  publié  par  les  voyageurs  anglais  cl  bollaudaia , et 
rartout  par  M.  Btume  auteur  de  la  Flore  de  Java , on  doit  penser  que  beaucoup  de  végétaux 
très  curieux  croissent  exclusivement  dans  ses  iles.  Nous  n'en  citerons  qu’un  seul  exemple , 
celui  du  raffteêia,  plante  |>araxile  et  surtout  remarquable  par  U structure  insolite  et  i'é- 
normilé  de  sa  fleur. 

Les  Philippines  et  les  Moluques  sont  depuis  long-temps  célèbres  par  ia  beauté  de  leurs 
végétaux  et  la  richesse  de  leurs  produits.  Le  commerce  des  épiceries  était  cooceiilré  autre- 
fois dans  ces  dernières , et  les  Hollandais  en  exerçaient  le  monopole  à l'exclusion  de  tous 
les  autres  peuples  d'Europe.  Tout  le  monde  eonnait  ia  première  condition  qu’ils  imposaient 
aux  petits  rois  des  Iles  soumis  à leur  domination.  Ils  tes  obligeaient  de  détruire  \e»  girofliers 
dont  la  nature  avait  enrichi  leurs  domaines , et  ils  n'en  laissaient  cultiver  que  dans  ta  petite 
Ile  d'Amboioe;  mais  de  courageux  étrangers  surent  leur  ravir  ces  biens  usurpés,  et  depuis 
plus  de  <0  ans  on  cultive  avec  succès  aux  îles  de  France  et  de  Bourbou , le  giroflier,  le  ean- 
nellier  et  plusieurs  autres  végétaux  des  Moiuqnes. 

Parmi  tes  plantes  les  plus  intéressantes  qui  (missent  sous  le  beau  ciel  de  ces  iles  fortunées, 
nous  mentionnerons  les  suivantes  : le  palmier  sagou  (sagus  naaphii);  des  pédimcules  de 
ses  régimes  firaicbemenl  coupes  découle  une  liipieur  sucrée,  que  l'on  reçoit  dans  des  liges 
de  Immbou;  cette  liqueur  épaissie  donne  le  sucre  couleur  de  chocolat , gaula  ilan  des  Ma- 
lais. Leurs  bois  sont  remplis  d’arbres  (elaocarpus  monogynus),  couverts  jusqu’aux  bran- 
ches inférieures  de  fleun  élégantes;  de  eussonia  thjrsiflora,  doul  les  feuilles  larges  et  pal- 
mées sont  romeroeul  des  forêts;  de  eaoerium  commune,  le  plus  grand  de  tous  les  arbres 
de  ces  climats  ; ù’herititra,  qui  se  plaît  surtout  près  de  1a  mer  ; à'augeaiu  malacceosis  ; d'n- 
verrboa  curamiola  et  de  diverses  aaonacées,  parmi  lesquelles  on  disliugue  surtout  le  cœur- 
de-bentf  {aaoaa  maricata).  A l'ombre  de  ces  forêts  s’élève  une  foule  d’arbres  et  d’arbustes 
qui,  par  leur  élégance,  ne  le  cèdent  en  rira  aux  grands  arbres  qui  les  protègent.  Tels  sont, 
le  buis  de  la  Chine  (pmrrajra  escoliea),  Yairoma  aagusta,  Veiythrina  coraUodeodron,  Yegati 
graadiflora,  etc.,  etc. 

A (Glèbes,  les  rivages  sont  bordés  de  mangUers,  AafrtûU  à pain,  de  girmmons,  de 
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muscatiiers  uwformes.  Le  corypha  umbraculifera  y forme  de  gnndes  foréU  ainsi  que  le 
lerk  {trciona  grandis)  el  le  fromagtT  {bainhax  criba).  Dot  alléot  de  mimutops  dhcugi, 
de  guHandina  moringa  et  à* hibiscus  tiUaceus,  sont  plantées  près  des  liabitatioos  et  don- 
nent un  ombrage  salutaire  dans  cet  climats  hnMans. 

Tous  les  peuples  des  Moluques  font  usage  du  bétel.  (r«st  une  espèce  de  Ÿ^'wr'xer^ [piper 
f/W^oa)fdont  ilsroéchent  les  feuilles  avec  de  la  chaux  vive  et  de  la  noix  d'arec. 

Personne  n*a  mieux  étudié  sous  tous  les  rapports  les  plantes  de  l'Australie  que  M.  R. 
Brown.  Ce  savant  naturaliste  a généralisé  ses  remarques  dans  un  omrage  publié  en  1814, 
à l'appui  desquelles  les  voyages  qui  ont  eu  lieu  récemment  ont  seulemeut  fourni  de  noiw 
velles  preuves.  CVst  donc  à cette  source  que  nous  devons  puiser  U plupart  des  renseigne— 
mens  stisceptibles  d'élre  offerts  à nos  lecteurs. 

De  tout  l'immense  espace  qui  constitue  la  Nouvelle-Hollande,  on  ne  connaît  sous  le 
rapport  botanique  qu’une  partie  des  cétes;  mais  il  y a lieu  de  croire  que  la  découverte  de 
riniérieur  du  pays  n’amènerait  pas  celle  d'un  nombre  d'espèces  nouvelles  proportiouoel 
à l’étendue  des  contrées  que  l’on  visiterait.  Nous  savons  par  MM.  Durville,  Lesson  et 
Siel>or  qu’aux  environs  du  port  Jackson,  par  exemple,  la  végétation  d’almrd  très  riche, 
s'évanouit  insensiblement  en  s'éloignant  des  côtes,  ou  du  rooios  qu’elle  n’eu  diffère  pa.s 
lieaticoiip.  M . Brown  a fait  observer  que  la  moitié  des  plantes  ausiralieuues  connues  a été 
récoltée  entre  les  33  et  35*  sud,  et  c’est  entre  ces  parallèles  que  l'on  trouve  les  vègélaax 
qui  particularisent  la  Nouvelle  Hollande. 

L'ile  de  Van*I)iemen  (Diemeiiie)  retient  encore  l'aspect  général  de  la  végétation  de  IVx- 
Irémilé  des  côtes  orientales  el  occidentales;  mais  déjà  on  n’y  trouve  pas  en  aussi  grand  nom- 
bre toutes  les  familles  de  plantes  qui  en  font  le  trait  caractéristique.  Cependant  le  genre 
eucalypUu,  \tsacacias  hètérophyltes  (aphyllcs  par  avortement  des  folioles)  et  les  épacridért 
s’y  représentent  en  aussi  grande  proportion  que  sur  le  ContiiienUAustralien. 

On  com]>te  plus  de  cent  es|>èccs  distinctes  dans  cbacim  des  genres  euca/yptns  cl  acacia, 
et  si  l'on  fait  attention  à l'immense  <}uaulilé  des  individus  ainsi  qu'à  leur  dimension,  00  peut 
en  conclure  facilement  que  ces  genres  composent  plus  de  U moitié  de  la  masse  végétale 
de  ces  contrées.  Le  feuillage  de  ces  plantes  est  1res  particulier  et  imprime  un  cachet  on> 
ginal  à la  végétation  des  forêts  australiennes.  Chacune  des  feuilles,  si  l’on  doit  nommer 
ainsi  les  pétioles  dilates  des  acacias  bétérophylles,  est  dirigée  verticalement,  perpendicu- 
laire à sa  tige,  et  présente  ainsi  ses  deux  côtés  à la  lumière.  Celte  disposition  est  moiiu  gè- 
lierait*  dans  les  eucalyptus. 

I.a  Flore  de  l'Aiislralie  renferme  environ  4,aoo  espèces  que  M.  R.  Brown  distribue 
dans  X30  familles  naturelles;  mais  plus  de  la  moitié  de  ces  plantes  apparlieuafiil  aux 
familles  que  nous  allons  mentionner.  Les  composées,  les  légumineuses,  les  euphorbiacées, 
|uinui  les  dicotylédones;  \a  orchidées,  les  graminées,  les  ejrpéracées,  les  fougères,  parmi 
les  monocotylcdones,  sont  les  faniillcs  les  plus  considérables  ; nuis  à cet  égard , le  iiuiubre 
de  leurs  espèces  n'est  pas  proporlionneliemcnt  plus  grand  que  celui  de  ces  plantes  dans 
plusieurs  autres  régions. 

Le  nombre  des  espèces  de  quatre  familles  remarquables  (lc4  myrtacées,  lesproiéacdts, 
les  épacridées,  et  les  restiacées)  prédomine  dans  la  Nouvelle-Hollande.  Celui  des  myrtacées 
y atteint  son  maximum,  car  on  en  a trouvé  beaucoup  plus  dans  cette  contrée  que  dans  tout 
le  reste  du  monde.  Le  genre  eucalyptus,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  se  compose  d’es|)èces 
arborescentes  dont  quelques-unes,  comme  par  exemple,  Vetàcalrptus  globulus  I^bill.  a 
quelquefois  plus  de  5o  mètres  de  hauteur,  et  à la  base  une  cirêoofércncc  d'environ  10 
mètres.  Près  de  \ eucalyptus  se  place  le  genre  melaleuca,  composé,  ainsi  que  le  metrxssi- 
deros,  de  belles  especes  arborescentes  qui , à l'exception  des  melaleuca  leucadendron  et 
melaleuca  eajeputi,  habitent  cxclusivemeut  l’Australie. 

Les  protéacées,  les  restiacées  et  les  épacridées  n’exislent  que  dans  riiémis}dière  austral. 
I.CS  plantes  qui  constituent  les  deux  premières  familles  sont  également  nombreuses,  soit 
au  cap  de  Bonne-Kspérance,  soit  sur  les  côtes  de  la  pointe  australe  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande; mais  elles  appartiennent  à des  genres  fort  différens.  M.  R.  Brown  a mémo  re- 
marqué qu'aucune  espece  de  protéacées  n'clait  commune  aux  deux  côtes  opjmsées  du 
même  pays. 

D'autres  familles  moins  eonsidérablcs  ont  le  plus  grand  nombre  de  leurs  espèces  dans 
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la  Nouvelle  Hollande.  Telles  sont  1rs  goodmovun , les  stylidm,  les  myoponnits^  les 
diotméet,  etc.  Dans  les  familles  qui  babileni  également  les  autres  régions  ilii  globe,  les 
genres  de  la  Nouvelle-Hollande  sont  très  distincts  des  autres.  Ainsi , parmi  les  Ugumi- 
neusrs,  on  distingue  facilement  les  genres  acacia, platylotium , bouiœa,  hovta,  etc.;  parmi 
les  diosmées,  les  genres  toronia,  coma,  pheialium,  eic. 

Les  espèces  se  distiogiienl  encore  plus  aisément  de  celles  qui  sont  indigènes  d’antres 
contrées.  On  ne  compte , en  effet , que  400  espèces  phanérogames  environ  qui  crotssent 
ailleurs,  parmi  lesquelles  il  y en  a quelques-unes  d'européennes.  Il  est  remarquable  que 
ces  dernières  sont  toutes  des  plantes  aquatiques  ou  qui  aiment  le  bord  des  eaux,  comme 
par  exemple,  les  lythmm,  quelques  graminctë  cl  cyperacéet,  le  tamoUu  -valcnmU,  etc. 
Quant  aux  cryptogames  proprement  dites  (sauf  les  fougères),  ce  sont  en  grande  partie  les 
mêmes  espèces  que  celles  d’Europe. 

Si  l’on  compare  d’une  manière  générale  la  Flore  de  la  Nouvelle- Hollande  avec  celle  des 
antres  grandes  contrées  du  monde,  on  lui  trouve  de  plus  grands  rapports  avec  celle  de 
la  pointe  australe  d’Afrique  qu’avec  celle  de  toute  antre  région.  Nous  avons  vu  que  cer- 
taines familles  semblent  confinées  dans  ces  deux  parties  du  globe,  et  qu’elles  établissent 
une  grande  connexion  cotre  elles.  Cependant  quelques  grands  genres,  très  communs  au 
cap  de  Bonne- Espérance  , comme  les  mcsembryanlhimei,  les  peiargoamm , n’ont  qn’nn 
petit  nombre  de  représenlans  dans  l’Australie;  cette  dernière  région  ne  renferme  aucune 
espèce  des  genres  aloet,  brwria,  stapeüa,  qui  caractérisent  rexirémité  australe  de  l’Afrique. 

Les  végétaux  de  la  Nouvelle-Hollande  diffèrent  encore  plus  de  ceux  de  l'Aniérique- 
Méridionale.  On  observe  néanmoins  des  rapports  multipliés  entre  les  plantes  de  la  côto 
ouest  et  celles  du  Chili  et  de  la  Terre-de-Feu.  Ainsi,  pour  nous  borner  è un  seul  exemple 
frappant,  dans  la  Nouvelle-Hollande  croit  une  espèce  à'araucaria,  dont  le  type  forme 
des  forêts  an  Chili  et  dans  rAmérique-Méridiouale.  Réciproquement,  le  Chili  et  la  pointe 
du  littoral  occidental  de  l'Amériqne  du  Sud , nourrissent  quelques  mesemiryanthemum , 
ainsi  que  des protéacecs  qui,  comme  on  sait,  ont  le  plus  grand  nombre  de  leurs  espèces  ras- 
semblées au  cap  de  Bonne-Fspérancc  et  dans  la  partie  australe  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Nous  terminerons  cet  article  sur  les  végétaux  de  l’Océanie  par  quelques  réflexions  re- 
latives à la  Flore  de  la  Nouvelle-Zélande  et  qui  nous  ont  été  fournies  par  Forstor  et  Dur- 
ville.  Dans  celte  contrée  la  végétation  a quelque  ressemblance  avec  celle  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  mais  elle  offre  aussi  quelques  points  de  contact  avec  les  régions  nugellaniquet 
de  rAmériqiie-Héridionale.  On  y retrouve  également  des  végétaux  appartenant  à doi 
genres  européens,  tels  que  plusieurs  lirptibrium  et  lepidium  de  la  fitunille  des  crucifèret. 
les  sauvages  babitans  de  la  Nouvelle-Zélande , plus  guerriers  que  cultivateurs,  se  ron- 
lenlenl,  pour  leur  nourriture,  de  plantes  qai'seraieut  rebutées  de  tout  autre  peuple  moins 
grossier.  Ainsi,  leur  aliment  habituel  se  compose  des  racines  d’une  fougère  {plerii  eicu- 
Icnla)  qui  est  fort  peu  nutritive.  C’est  de  cette  région  qu’est  originaire  le  tetragoaia 
expanta  qui  se  mange  en  guise  d’épinards.  Nous  citerons  encore  comme  végétal  éminem- 
ment utile,  \e  phormium  lenax,  coqpu  des  Européens  sous  le  nom  de  lin  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  el<\m  fournit  une  matière  textile  de  la  plus  grande  solidité. 

ANIKADZ.  Les  lois  qui  régissent  la  dispersion  des  êtres  d.ms  les  di- 
verses régions  de  cette  partie  du  monde,  subissent  trois  modifications  du 
premier  ordre,  suivant  les  circonscriptions  des  trois  grandes  sous-divisions 
territoriales  et  maritimes  qui  constituent  cette  nouvelle  partie  du  globe. 
Chacune  d’elles  a sa  physionomie  propre,  son  c.ichet  spécial,  et  nous  sui- 
vrons les  êtres  indigènes  à ces  terres  d’après  les  limites  géographiques  qui 
leur  furent  imposées,  et  comprises  sous  les  noms  de  Malaisie,  Australie  et 
Polynésie. 

MALAISIE.  Celle  région  inologiqne  nous  représente  des  types  imposant  et  nouveaux 
de  création , qui  te  sont  avancés  jusqu'au  nord  de  l'Australie  elle-même.  En  effet , sur 
ces  grandes  terres  placées  sous  rinfltieocc  d'une  vive  chaleur,  dont  la  surface  est  semée 
de  geumes  de  vie,  où  l'homme  seul,  par  sa  laide  enveloppe  on  |>ar  ton  moral  plus  hideux 
encore,  fait  disparate,  piilluleni  les  animaux  les  plus  somptueux  et  les  plus  inléressaus. 
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M.  I>esmoiilin«  sViipnmc  ainsi  clans  un  article  clfsliné  à ouvrage  et  que  si  mort  i 
luixsé  incomplet,  mais  dont  nous  ronsersons  religieusement  la  substance. 

« INuiis  avons  déjà  vu  le  ta/pir  bicolor\  Malacca,  des  gihhons  aux  longs  I>ra8  dans  l'fnde* 
’lransgangétiqiie,  le  dt^protain-rntmina  dans  les  monlagnes  de  Ceylan  et  du  Mysore, 
conti'asler  par  leurs  formes  étrangères  avec  les  genres  propres  au  continent.  Les  oiseaux, 
à qui  le  vide  des  airs  ouvre,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  roules  du  glol>e,  vont  aussi  dans 
rocéanie  recevoir  eux-mémes  des  limites.  L’air,  la  terre  et  les  eaux  vont  s*y  montrer 
aiiiuics  de  créatures  sans  pareilles,  comme  si,  dans  cet  contrées,  cpii  semblent  nouveU 
lenient  sorties  du  sein  des  ondes,  Tauleur  de  toutes  ces  merveilles,  en  se  plaisant  à créer 
sur  d'antres  plant,  avait  vunlu  y attirer  et  y retenir  les  hommes  d'une  autre  terre  par 
l'attrait  d'une  nouveauté  tintx'erselle  et  presque  inépuisable.  Ce  tapir,  ces  gibbons  de 
Malacca  sc  retrouvent  à Siiiiiaira  et  à Bornéo  et,  avec  eux,  le  tigrt  et  cet  déphant  in- 
dien , dont  la  taille  grandit  vers  l'orient  comme  celle  des  arbres  des  forêts  qu’il  liabite. 
I.c‘  haffie  domestique  cm  sauvage  conserve  à l'Arc^bipel  Indien,  depuis  Formosa  jusqu'à 
Timor,  la  pbysiouomie  asiatique.  Mais,  à ces  cinq  ou  six  espècxu  près  de  grands  qua- 
drupèdes, communes  à l'Inde  et  à l'Océanie  Occidentale,  notes  n'allons  plus  voir  qpie  des 
formes  nouvelles. 

« Avec  une  taille  moitié  plus  petite,  des  cornes  à propoi*tion  liiiit  ou  dix  fois  plus 
courtes,  une  peau  hérissée  de  poils  courts  et  raides  comme  les  soies  d'une  brosse  usée,  toute 
|mvée  d'écussons  et  do  lacpiclle  a disparu  ce  large  plissement  monacal  qui  habille  le  rhi- 
nocéros de  rAfric|uc  cl  cc^jiii  de  riiide,  \nnicome  de  Sumatra , le  bicorne  de  Java  ne  rap- 
pellent plus  leurs  congénères  que  |>ar  leur  goét  |H)ur  la  solitude  dans  les  plus  éjionsrs  forêts 
de  Java,  de  Sumatra  cl  de  Bornéo. 

« là  sil  aussi  celte  noire  à crinière  grise,  appelée  cambing-tmtong  par  les 

Malais.  Cesl  aussi  la  patrie  de  ces  élégans  chfvrotains  napu,  kanchii  tl  ftclantfok , qui 
mus  une  taille  de  quelques  pouces  seulement  rap|>ellent  toutes  les  grâces,  toutes  les  formes 
^i  svelic»s  et  si  légères  des  cerfs  et  des  gazelles.  Les  cdmes  des  mêmes  forêts,  dont  le  sol 
es!  foule  par  ces  quadrui>èdes , sont  habitées  par  tontes  ces  espèces, de  la  famille  des 
orangs,  vivant  en  société  ou  en  famdlcs,  par  ces  gibbons,  ces  res  riamangs^  ces 

orotig%,  enfin,  à qui,  malgré  leur  lenteur  natirrclte,  des  bras  démesurément  longs,  tnv- 
peiidaiit  et  balaiK^ani  leur  corps  comme  une  pierre  dans  une  fronde,  donnent  une  telle 
^tmiiieiisiié  d'élan,  qu'ils  franchissent  les  espaces  d'une  cime  à l'antre  avec  1a  vitesse  de 
I oiseau.  Dans  la  seule  Bornt'o  a été  trouvé  jusqu'ici  le  pongo  k tête  pyramidale  de  la 
nuque  au  museau,  cl  dont  les  mâchoires  sont  armées  de  ces  vigoureuses  dents  canines 
qui  rappellent  celles  des  lions  et  des  tigres;  ce  fH>ngo , que  la  solidité  de  ses  os,  l'aspè- 
nié  de  leurs  saillies  annoncent  être  capables  de  résister  à dix  hommes.  L'intelligence  et 
la  ndlexiun  qui  lèglcnt  les  actions  de  tous  ces  animaux  leur  ont  valu  le  nom  à'hommse 
( orang)  chez  tous  les  Malais.  A Roméo  cl  aux  îles  (U'’lèl>es  vit  ce  babi-rotusa,  coHion 
cerf  des  Malais  déjà  indiqué  par  Cosmas  Indicopleusies,  et  qui  marque  avec  les  pbalan-- 
gprs  à poche  ventrale,  où  se  développent  et  s'allait^ut  les  petits,  la  limite  orientale, 
smon  des  connaissances  géographiques,  au  moins  des  voyages  et  du  commerce  des  an* 
Tiens.  IVux  antres  espèces  de  rochon  égalcmcnl  sauvages,  l’une  appelée  babi-outang  par 
h*s  MalaLs,  peuplent  les  forêts  marécageuses  de  toutes  les  îles  entre  Roméo  et  la  Nou- 
selle-Giiinée,  ei  passent  à la  nage  de  l’iinc  à l'antre.  L'une  au  moins  de  ces  rs|>èees  se 
retrouve  à la  !Nomelle-Oiiinée  même,  et  fait  proliahlcmcnt  la  souche  de  la  race  qui  est 
domestique  dans  toute  l’OréaiiiT.  Dans  la  Nouvelle-Guinée  et  dans  tout  rarrliipcl  des  Bapous 
vu  aussi  luiit-M-faii  sauvage  ou  üeiiii  sauvage,  comme  les  hommes  indigènes  dont  il  est 
plutôt  l'associé  que  le  tlumestiqtie,  ce  chien  paptm,  qu'un  ciiscinhlc  snffuant  de  carac- 
tère M'parc  de  tous  scs  congénères,  et  qui  semble  la  Bouche  de  loii.s  les  chiens  domesti<|iies 
de  I (K'éanie.  La  Nouvellc-llollamio  est  aixsi  sa  |uitrie  à l’étal  domestique  et  sauvage;  mais 
il  n accuni|>agne  plus  rhoinmc  sur  la  Terre  de  Dienicii.  Sur  les  has-fomU  de  la  côte  ocri- 
dentale  de  la  Nouvellc-lltdlandc  cl  dans  rArchi|icl-liu]ien,  depuis  les  Rhilippinm  jus<|u'au\ 
ilt's  de  la  Sonde  vivent  deux  variétés  de  dugong,  cel  herbivore  des  pâturages  sous-iiiariiu 
de  I Orient,  comme  le  lamantin  l’est  de  ceux  de  l'Occident. 

- I>aiw  les  .MoluiiiiescoinmcncTnt  les  fonnes  propres  à la  création  océanûiue.  Là  vivent 


OCÉANIE. 


«ao3 


ilreueet  de  protection  palcmelles;  ers  petits  kangourous  d'Aroë,  décrits  sous  le  nom  de 
phibnders  par  Valentyo , et  confondus  par  Buffon  ainsi  que  les  phalangers  arec  les  sa- 
rigues, qui  seuls  justifieraient  si  bien  le  nom  de  nourro»  donné  au  monde  que  Irousa 
Colomb.  Ces  easoars  à casques,  des  Moluqiies,  sans  casques,  de  la  Nouvelle-Hollande, 
oiseaux  condamnés  à ne  pouvoir  marcher  que  comme  des  quadrupèdes,  parce  que  leurs 
ailes  seulement  armées  d'aiguillons  de  corne , ne  portent  même  plus  ces  pennes  de  parade 
des  autruches  d'Amérique  et  d'Afrique  ; ces  oiseaux  tte  paradis , dont  le  corps , flanque 
au-dessous  des  ailes  par  de  larges  parachutes  de  plumes , forme  une  sorte  d'aérostat  ; ces 
chaut-es-souris  frugivores,  ces  rosuseUrs,  ces  eé^taloles  et  cas  galéopiShiques,  les  moins 
aériens  de  tous  les  mammifères  ailés;  tons  rendus  incapables  de  bien  marcher  à terre  par 
un  retournement  sur  l’axe  de  leurs  membres  postérieurs;  ces  phalangers  voians , dont 
la  peau  des  flancs,  élargie  en  vastes  replis,  rappelle  et  les  parachutes  des  oiseaux  de  pa- 
radis , et  ceux  de  ces  écureuils  volaus^  dont  une  espèce  est  propre  au  nord  de  tout  l'Aii- 
cicn-Conlinent , l'autre  à la  Louisiane,  et  quatre  autres  à ce  même  Archipel-Indien.  Sur 
la  Nouvelle-Guinée  et  les  îles  qui  l’eiitoiu'enl  vivent  de  nombreuses  espèces  de  cAoucom, 
de  cassicans,  gros  oiseaux  à forme  de  corbeau  ou  de  geai,  à plumage  ou  tout  noir  ou 
varié  de  blanc  et  de  noir  et  à reflets  métalliques;  sur  la  Nouvelle-Guinée  et  les  îles  à 
l'ouest,  vivent  ai-ec  des  habitudes  plus  marcheuses  encore  que  les  faisans , des  sortes  de 
galliuaoées  à hautes  jambes , à longs  doigts,  telles  que  le  latégalta-eufier , ]e  megapode- 
freycinet,  Valecthélie-d'urviUe  et  aux  Mariannes  une  autre  espèce,  le  niégapode  /aperouse, 
toutes  detix  formant  un  genre  naguère  inconnu  et  propre  à retté  |):iriie  de  l'Oréanie. 

' Les  reptiles  et  les  poissons  par  la  nouveauté  de  leurs  formes  ne  eoniraslent  pas  moins 
que  les  autres  animaux  avec  ceux  du  reste  de  la  terre,  O, ans  les  .Moluqnes  vivent  sur  les 
arliTCS  à la  manière  des  cbauves-soiiris,  ces  dragons  ou  reptiles  volans,  dont  la  peau  des 
flancs  s'étale  en  deux  larges  voiles,  tendues  sur  leurs  rotes  lioriruiilalement  (dlongées  eomme 
des  vergues.  Là  vit  aussi  ce  rame/éon,  dont  le  front  fonrelm  projette  deux  grandes  saillie.s 
au-delà  de  son  nex.  Dans  ces  mêmes  îles  et  a la  Nmivellr  ilollandc  Vngame  bérissé, 
plusieurs  serpens  d’eau , des  A)  drophis , dont  quelques  especes  oui  d^  figure  dans  le  Delta 
du  Gange, et  ces pélamides,  qui  se  retrouvent  jusqu'à  Otaïti.  Dans  la  seule  Java,  deux 
espèces  de  py  thons,  deux  de  irigonocépka/es , deux  de  hogares,  autant  A'elaps,  deux  de 
dipsas,  une  de  naja,  tous  à dents  venimeuses  et  à axe  creux,  excepté  les  pjthons;  quatre 
espèces  de  couleuvres,  une  de  loririx,  une  d'achrocorde,  deux  iropinoSus  de  Kuhl,  les  plus 
bâiux  serpens  de  l’Orient;  hnit  espères  d'un  nouveau  genre  de  rouleiivre  appelé  hrachiurn 
à cause  de  la  brièveté  de  la  queue,  jamais  si  longue  d’ailleurs  ehei  les  serpens  que  chez  la 
plupart  des  lézards;  ces  ampfycéphales  à tête  de  carlin,  formant  au  moins  quarante-cimi 
espères  de  serpens , sont  particulières  à Java , où  vit  aussi  ce  croco/lite  biporcatsu  ,.qne  l’on 
retrouve  dans  tout  l'Archipel  jusqu'à  Timor.  Une  seule  espèce,  la  tortue  molle  de  Java,  v 
représente  l’ordre  des  chelonicns;  mais  les  batraciens  y sont  presque  aussi  nombreux  que 
les  serpens.  Kuhl  vient  d'y  trouver  huit  nouvelles  espèces  de  rainettes,  un  genre  nouveau  a 
la  tête  anguleuse,  .s'urmontée  de  deux  cornes  sur  les  orbites,  et  vivant  dans  les  bosquets 
montueux  loin  des  eaux,  un  autre  hatracien  également  nouveau,  intermédiaire  aux  gre- 
nouilles et  aux  crapauds. 

• L’énumération  des  poissons  n’y  montrerait  pas  des  formes  moins  nonvclles,  mais  la 
richesse  des  couleius  surpasserait  encore  la  nouveauté  des  formes.  Il  en  faudrait  dire  au. 
taut  de  ees  crustacés , de  ces  insectes , de  ces  mollusques , de  ces  méduses,  pour  la  représen- 
tatioii  desquelles  le  dessin  semble  n’avoir  pas  assez  d’ombres  et  de  lignes , la  peinture  assez 
de  couleurs  et  de  nuances.  Mais  il  suffit  d'avoir  montré  la  distance  et  l'opposition  des  con- 
trastes dans  les  animaux  îles  classes  plus  élevées , où  pourtant  les  espèces  et  les  genres  ont 
été  créés  sur  des  modèles  définitivement  réductibles  à un  assez  petit  nombre  de  types. 
Dès-lors  on  peut  dans  les  invertébrés,  où  le  squelette  n'est  plus  une  cause  nécessaire  d'u- 
niformité et  de  constance,  se  figurer  la  multitude  innombrable  de  formes  dont  les  dégrada- 
tions -,  divergeant  en  tous  sens , produisent  l'infini  dans  la  figure , la  structure  et  les  insti.oets 
des  aninuiix,  ainsi  que  le  ciel  nous  le  dérouvre  aussi  dans  l'espace,  et  les  astres  dans  la 
grandeur  et  dans  les  nombres  " 

.\USTRALIE.  Si  la  botanique  est  remarquable  par  elle -même  et  si  elle  donne  à la 
Nouvelle-Hollande  une  physionomie  S|>ériale,  le  règne  animal  lui  imprime  encore  un 
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cararlèrc  pU»  étrange  cl  pins  étonnant  peut- être.  Tout  les  antiDaui  du  glolic  ne  sont  pat , 
4111  le  sait,  façonnés  sur  le  meme  type^  mais  les  espèces  vulgaires  ou  celles  plus  uou>> 
vclies,  bien  que  disliurtes,  appaiiieonent  souvent  à des  genres  plus  ou  moins  analogues. 
À la  Nouvellc*HoUande  au  contraire  rien  de  cela  n'existe;  tous  les  animaux  qui  y vivent , 
qu'ils  soient  carnassiers,  rongeurs,  eic. , qu’ils  affectent  les  formes  corporelles  les  plus  op- 
posées , tous  se  ressemblent  par  un  seul  caractère,  qui  est  une  double  poche  ou  la  manu- 
pinlitü  : ce  caractère  semble  même  former  pour  la  Nonvelle-Hoilaude  une  véritable  loi 
coologiqiie,  dont  on  iie  doit  excepter  que  trois  mammifères  seulement , qui  sont  une  rous^ 
iftte  de  la  |iarrie  ioterlropirale,  \tA phoques  et  le  chien  de  la  Nouvdle> Hollande,  qui  a 
suivi  les  misérables  peuplades  lors  de  leur  émigration  sur  ce  continent  appauvri.  On  ne 
connaissait  en  effet,  parmi  les  animaux  à bourses,  que  quelques  es{iéces  d'Amérique  et 
des  lin  d’Asie.  De  tous  les  animaux  qui  \ivenl  dans  les  diverses  parties  de  l'Australie  il 
nous  suffira  de  citer  kangourous t dont  quelques  espèces  sont  les  plus  grands  qtiadni- 
pedes  du  Continent-Austral;  les potourous,  les péramèUs,  les phalangerst  les péiauristei,  etc. 
Les  tiasfures  sont  des  carnassiers  qui  remplacent  dans  cet  hémisphère  les  fouines  de  nos 
climats.  Le  thylacine,  d«  la  taille  et  de  la  forme  du  loup  qu'il  représente,  est  souvent 
mentionné  dans  les  relations  rumine  le  loup  austral.  La  viande  des  kangourous,  quoique 
sèche,  peut  fournir  une  excellente  venaison  ; mais  rien  ne  surpa^  ta  boulé  des  eeomhais^ 
dont  la  chair  grasse,  succuleule  et  d’un  excellent  goAt,  a presque  amené  la  destruction 
de  ccl  animal  précieux,  qu’il  serait  si  important  de  naturaliser  dans  nos  basses-^urs. 
Les  kangourous  et  les  phalangers  avaient  leur  type  parmi  les  animaux  de  la  Malaisie; 
mais  rien  ailleurs  ne  peut  douner  l'idée  des  êtres  singuliers  qu'on  a nommes  paradoxaux 
cl  qui  sont  roriiiV/mr/i^Ti^mf  et  Vêchidné.  Le  premier  à corps  couvert  de  poils,  à bec  de 
canard,  à pieds  garnis  d’ergots  vénéneux,  pondant  des  œufs,  semble  être  une  créature 
fantastique  jetée  sur  le  globe  pour  renxerser  par  sa  présence  tous  les  systèmes  sur  Tliistoire 
naturelle;  car  on  peut  soutenir  avec  tout  autant  de  raison  qu’elle  appartieut  aux  quadru- 
pèdes, aux  oiseaux  ou  aux  reptiles.  l.es  côtes  méridionales  de  la  Nouvelle- Hollande  sont 
remplies  de  baies  et  de  havres  qui  servent  de  retraite  é plusieurs  espèces  de  phoques,  dont 
Ica  individus  se  comptent  par  milliers.  La  plus  utile  de  ces  espèces  eal  Vêlèphant  de  mer, 
dont  il  SC  fait  des  tueries  considérables;  son  huile  produit  au  commerce  anglais  d’immenses 
avantages.  Les  phoques  à fourrures,  communs  naguère,  commencent  à devenir  rarcsf 
li's  phoques  àcrinSybien  que  poursuivis  avec  activité,  y sont  encore  nombreux;  il  en  est 
de  même  des  cétacés,  et  c'est  principalement  dans  le  détroit  de  Bass  que  les  baleiniers  se 
livrent  quelquefois  à leur  pèche.  Peu  de  contrées  ont  une  ornithologie  aussi  riche,  aussi 
variée,  aussi  neuve,  que  la  Nouvelle-Hollande.  Les  mêmes  phénomènes  de  singularité 
que  nous  avons  vus  caractériser  les  quadrupèdes  se  reproduisent  (>our  les  oiseaux,  La 
plupart  d’entre  eux  ne  |>ouvanl  tirer  leur  subsistance  des  fruits  dont  les  forêts  sont  privées , 
n'ont  que  des  genres  restreints  de  nourriture  : ceux  qui  vivent  d’insectes  ont  la  langue 
urganisée  comme  les  oiseaux  des  autres  climals;  mais  1rs  perroquets,  les  merles  et  beaucoup 
de /^oxfcremu:  obligés  de  pomper  les  sucs  miellés  qui  exsudent  des  corolles  des  fleurs,  ont 
aussi  à l'extiémité  de  la  langue  des  faisceaux  de  papilles  qui  ressemblent  à on  pinceau 
et  (|ui  leur  permeUrnt  de  ne  rien  perdre  de  celle  matière  toujours  peu  aboudaute.  Les 
oiseaux  de  cette  |>arlie  du  monde  varient  sans  doute  dans  les  couleurs  de  leurs  plumages  ; 
mais  la  plupai  t sont  remarquables  par  quelques  singularités  ou  par  des  parures  éclaianles; 
cl  comme  la  Noiivelle-HoUande  devait  différer  en  loiit  des  auti'es  régions,  il  en  est  résullé 
que  le  cygne  d'Europe,  par  exemple,  qui  est  d'un  blanc  sans  lâche,  est  remplacé  dans  l’Aus- 
tralio  par  un  cygne  à plumage  d’un  noir  profond.  Si  les  Molitques  nous  ont  présenié  un 
cacatoès  blanc  qii'ou  retrouve  aussi  à la  Nouvelle-Galles,  la  Nouvelle-Hollande  par  oppo- 
siltou  a des  cacatoès  noirs. 

Ce  serait  outrepasser  les  bornes  de  cet  article  que  de  s'étendre  longuement  sur  les  esjvèces 
i.trcs  et  curieuses  qui  peuplent  ccl  étrange  climat  : nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  citer 
qiiel({ues  oiseaux  des  plus  remarquables  ; parmi  ceux  qu’on  y trouve  en  première  ligne  sont  : 
ce  superbe  mè/mre  dont  la  queue  est  l'image  fidèle,  dans  les  solitudes  australes,  de  la  lyre 
harmonieuse!  des  Grecs;  cc  ionot  prince-règent,  dont  la  livrée  est  mi-parlie  de  jaune  d’or  et 
de  noir  de  velours;  ces  oiseaux  satin,  ces  cassicnns  variés,  ces  philédons  nombreux,  ce 
sej  trops  dont  le  bec  imite  celui  du  toucan,  cc  céréopsis  cendré,  ce  casoar  austral,  ce  faucon 


orlASIE. 


UPS 


4'ao  bLinr  de  neige , ces  moineaux  webongt , ces  traqueu  sujierl>es , ces  perruches  de  Imites 
tailles  et  de  toutes  couleurs,  ces  bniyans  martins-chasseurs,  ce  moucheroUe  crépitant  dont  le 
cri  imite  à s'y  nié|>rendre  le  claquement  d'un  fouet,  et  tant  d'autres  espèces  rares  cl  pré- 
cieuses pour  l'ornithologiste  et  qu'il  serait  fastidieux  de  nommer. 

O’affreux  reptiles  pullulent  aussi  dans  ces  climats;  il  y en  a un  grand  nombre  d'in- 
■ocens,  et  d’autres  dont  le  subtil  Tcnin  cause  la  mort  en  quelques  minutes.  La  partie  in- 
tertropicale partage  naturellement  les  productions  du  la  terre  des  Papous;  aussi  trouve- 
t-on  abondammeul  le  crocodile  hicaréné  des  Moliiques.  De  nonibreu.\  lézanh,  diverses 
espèces  de  scinqaes  etd'agames  pullulent  dans  la  Nouvelle-Galles;  les  plus  remarquables 
toiilefoii  sont  le  gigantesque  sciaque  noir  et  jaune  et  le  plus  bizarre  des  laccriaiiis;  nous 
pirlous  ici  de  ceux  dont  . U queue  est  faite  en  forme  de  feuille  , les  phyUssrrs.  Quant  aux 
serpeas,  ils  sont  nombreux  : on  y trouve  des  couleuvres  et  des  pythons  de  grande  taille. 
Le  serpent  fil,  à peine  long  de  huit  ou  dix  pouces , occasionne , dii-ou , la  mort  en  moius  de 
quelques  minutes;  mais  l’espèce  la  plus  redoutable,  sans  contredit,  comme  la  pbiscom- 
ffiiine , est  le  serpent  noir,  que  son  terrible  venin  nous  a fait  nommer  acanthophis  iourrean. 
Une  tortue  d’eau  douce,  Vémjrde  au  long  cou  vit  dans  les  rivières  du  comté  de  Cumber  - 
iaud  ; les  tortues  f ranches  et  de  grande  taille  viennent  anmiellement  pondre  dans  les  sables 
des  ilôts  de  toute  la  portion  du  Nord  ; et  le  caret  enfin , dont  l’ècaille  est  si  précieuse  pour  le 
commerce,  se  trouve  en  abondance  dans  ces  mêmes  parages.  Les  cotes  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  ses  havres  spacieux  et  les  rivières  qui  s'y  perdent,  sont  très  poissonneux.  ls:s 
espèces  de  la  partie  Ni^  sont  celles  des  mers  chaudes  et  celles  de  la  partie  méridionale 
sont  pour  la  plupart  les  grands  poissons  'eoyageurt  qui  tournent  autour  du  globe  dans 
l'hcmisphère  sud  et  qu’on  rencontre  indifféremment  & l'extrémité  des  trois  grands  caps; 
la  Nouvelle- Hollande  toutefois  possède  des  espèces  qui  lui  sont  propret,  et  il  nous  suffira 
de  citer  parmi  les  plus  renurquables  le  squale  de  phiUip.  C’est  de  la  pcclic  que  les 
naturels  tirent  leurs  principales  ressources  alimentaires.  Les  coquillages  varient  sur 
chaque  edte  suivant  le  degré  de  chaleur  des  eaux  et  les  profondeurs;  ceux  du  Nord  n'ont 
rien  de  remarquable;  nous  citerons  ces  huîtres,  petites  mais  excellentes,  qui  tapissent 
les  rôles  de  la  Nouvelle-Galles,  ces  pirazes  boudins,  ces  haliotides  aiisliales,  ces  par- 
maphores  du  Sud,  etc.  Dans  le  détroit  de  Base  naviguent  les  beaux  tumtiles  à grains  de 
riz , et  les  enfoncemens  de  toute  la  côte  méridionale  sont  jonchés  des  espèces  les  plus 
rares  et  les  plus  estimées  dans  les  collections;  quelques-unes  d'elles  servent  à faire  des 
bijoux  pour  |es  babilans.  Les  colons  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud  n'emploient  eu  outre 
que  des  coquilles  pour  faire  la  chaux , dont  ils  ont  indispensablement  besoin  dans  leurs 
constniclions  civiles.  Les  insectes  sont  nombreux  et  curieux;  les  papillons  sont  peu 
variés,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  coléoptères;  \a  cétoine  orphée,  si  brillante  et  si 
belle,  vil  sur  les  jeunes  eucalyptus,  le  plus  ordinairement  par  milbers  d’individus;  des 
charançons  de  toutes  couleurs,  de  longs  jihasmes  et  des  cigales  de  tailles  énormes  sont 
les  espèces  qui  frappent  le  plus  oommunemeut  les  regards.  On  ne  doit  |>as  oublier  que 
nulle  contrée  de  la  terre  ne  renferme  un  plus  grand  nombre  de  fourmis  et  de  plus 
grosses;  l'étude  de  leurs  caractères  distinctifs  et  de  leurs  habitudes  occuperait  la  vie 
entière  d'uii  naturaliste;  nous  ne  pensons  pas  (|u’on  ait  jamais  mentionné  avaut  nous  une 
espèce  de  sangsue , qui  vit  dans  les  eaux  de  la  rivière  Hacquarie  et  qu’ou  pourrait  uliliss  r 
eu  médecine.  Parmi  les  zoophytes  nous  indiquerons  Mirtoiit  Yholothurie  trépang , qii'oii 
trouve  sur  tous  les  récifi  qui  le  découvrent  à mer  basse  sur  la  côte  boréale  de  la  Nouvelle- 
Hollande;  célèbre  sous  le  nom  de  priape  maria,  elle  est  l'objet  d'un  immense  conmicrcc 
de  toutes  les  iles  Malaisicnnes  avec  la  Chine,  le  Ôunboge  et  la  Cochinebiiie.  Des  ceiilaiiio 
de  jonques  se  rendent  sur  les  récifs  pour  se  livrer  chaque  aunée  à la  pèche  de  cette  sub- 
stance qii'oii  dit  être  d'un  grand  prix  pour  les  Asiatiques,  car  lu  pécoul  vaut  45  dollars 
environ,  et  elle  entre  dans  tous  les  ragoôts  des  gens  riches  comme  stimulant  aphrodi- 
siaque. Celle  holothurie  ou  sea  slugs  des  Malais  est  dégorgée  avec  la  chaux  de  corail, 
desséchée  au  soleil,  puis  cximdiéc  dans  des  paniers  de  roseaux.  C’est  au  milieu  des  ér  ucils 
qui  hérissent  la  mer  entre  la  Nouvelle-Guinée  et  la  Nouvelle  Hollaiide,  que  Pérou  a ren- 
cuutrè  CCS  pros  malais  évoluant  en  escadrilles  pacifiques,  occupées  à ce  genre  de  |h!cIic 
lucrative.  Dans  rcs  canaux  étroils  piilliileul  les  sertnlaires  aux  rameaux  grèle.s,  ,i  poi  l 
d'nrbuslc  délical  cl  fragile,  les  méandrincs , les  cary  nphilties  aux  |M>lvpcs  en  venlousos,  les 
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alcyons  si  riclienieiit  pi'iiits,  les  éponges  si  dirersifonnes , s'élevant  du  sein  des  eaux , laolol 
en  soiironpes  sveltes,  lautôl  en  tul>es  rameux,  bizarres,  niais  toujours  gracieux.  • 

POLYNÉSIE.  A mesure  qu'on  s'élance  sur  le  grand  Océan  pour  aborder  ces  îles 
plates  et  basses  jetées  en  liandelettes  découpées  et  verdoyantes  sur  la  nappe  azurée  de  la 
mer  dite  Pacifique,  où  s'élèvent  1rs  forêts  de  cocotiers  an  faisceau  de  palmes  en  parasol, 
ondulées  par  les  brises  régulières  de  mer  et  de  terre,  on  bien  lorsqu'à  l'horizon  s'élève  le 
roue  vert  de  quelque  grande  ile  volcanique  dont  1rs  pieds  reposent  sur  les  chaînes  soas-ma> 
riiirs,  on  s’étonne  de  la  notable  diminution  des  êtres  animés.  Leurs  espèces  rares  et  peu 
nombreuses  semblent  confinées  dans  un  isolement  fatal  à la  multiplication  de  leurs  tribus. 
I es  mammifires  y ont  quelques  représentans.  Le  chien , ce  compagnon  docile  de  l'bomme 
et  qui  s'attache  à ses  pas  comme  l'ombre  le  fait  au  corps  dont  elle  est  l'image,  existe 
comme  commensal  des  deux  races  jaunes  qui  se  sont  partagé  ce  système  d'Iles.  Mais  le 
cochon  n'existe  que  sur  les  Iles  où  vit  la  race  océanienne  pure;  ainsi  on  l’a  trouvé  aux 
.Sandwich,  aux  Ues  des  Amis,  d'O  taiti  et  de  la  Nouvelle-Zélande,  mais  il  était  inconnu 
aux  Carolioes  et  au  groupe  des  Mariauocs  avant  rarrivéc  des  premiers  navigateurs.  Quel- 
ques grandes  chauves-souris  frugivores  s'avancent  dans  l’archipel  des  Carolines , à Oualan , 
.V  Ticopia , et  quelques  i-espertUious  de  jielile  taille  sont  disséminés  aux  Sandwich  et  aux  iles 
de  la  Société, 

Les  Of'zranx  forment  quelcjues-uns  de  ces  petits  genres  qui  tiennent  aux  philéJons  k lan- 
gue en  pinceaux  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  c'est  ainsi  qu'aux  Sandwich  vivent  ces  riches 
mohos  au  plumage  vivement  peint,  et  des  héorotaires,  dont  un  par  le  rouge  de  feu  de  son 
plumage  et  par  sou  éluunautc  multiplication , a vu  ses  races  presque  éteintes  pour  faire  avec 
ses  plumes  les  manlraiix  des  rois;  à O-taïti  roucoulent  ces  Mies  tourterelles  kurukuru , of- 
frant dans  chaque  ile  de  la  mer  du  Sud  des  variétés  élégantes  et  bien  distinctes.  Des  merles, 
des  coucous,  âcicolomùes  de  grosse  taille,  des  poules  domesuques , des  oiseaux  de  rivages, 
|>élerios  toujours  en  quête  sur  les  grèves  d'une  subsistance  qu'ils  recueillent  saut  efforts, 
forment  à peu  prés  le  monde  volatile  de  la  Polynésie,  qui  n’a  rien  sous  ce  rapport  du  gran- 
diose des  terres  placées  plut  à l’ouest. 

I.cs  reptiles  et  surtout  les  voraces  et  gigantesques  crocodiles  ne  sont  ni  nombreux  ni  multi- 
pliés sur  ces  terres  à peine  sorties  du  sein  des  eaux;  le  crocodile  à deux  arêtes,  transporté  pat 
les  coiirans,  s'est  présenté  très  accidentellement  sur  les  iles  les  plus  occidentales,  et  l'on  ne 
cite  guère  qu’un  grand  tupinambis  et  une  longue  couleuvre,  comme  propres  aux  archipels 
avoisinant  le  prolongement  de  la  Malaisie.  I.es  tortues  marines,  \u  franche  et  le  caret  pullu- 
lent sur  tous  les  lias-fonds  de  la  Polynésie.  Leur  cliair  et  leurs  écailles  sont  estimés  des  natu- 
rels , qui  font  avec  cet  dernières  parties  leurs  bamcqons  de  pèche.  Quelques  geckos,  quel- 
ques scinques  aux  vives  couleurs  se  rencontrent  sur  toutes  les  iles  ; on  n'y  cite  aucun  empassd, 
grenouille  ou  rainette,  en  un  mot  nuis  batraciens,  mais  de  dangereux  hydrophis,  k venin 
mortel,  nagent  autour  des  raolous  coralligènes  baignés  par  les  Dots. 

Les  poissons  de  la  Polynésie  sont  peu  variés;  ce  sont  ceux  de  la  Malaisie  et  des  grands 
continent  placés  sous  l'équateur  entre  les  deux  tropiques.  Ce|>endant  ou  y trouve  de  belles 
espèces  et  des  plus  vivement  peintes  dans  les  labres , les  girelles , les  aluières , les  balistes , 
1rs  chatodons , les  holacanthes.  De  grands  squales,  d'innombrables  variétés  de  murénophis 
au  nager  vacillant  et  serpenlifomie , fréquentent  les  rivages. 

Ixs  insectes  terrestres  n'y  comptent  point  de  genres  ni  d’espèces  remarquables.  Quelques 
ytapillons,  des  truxnles , de  longs phasmes  verts , des  coléoptères  bruns  et  de  petite  taille  ne 
présentent  rien  de  bien  piquant  pour  ramaleiir.  Seulement  sur  toutes  les  latitudes  entre  1rs 
tropiipies  pullule  le  singulier  insecte  marin  nommé  velia  oceanica,  et  qui  court  sur  les  eaux 
dans  le  temps  de  calme  à des  distances  inouïes  de  toute  terre. 

Sur  res  plages  à demi  découvertes  jiar  la  mer,  les  mollusques  marins  doivent  se  mul- 
tiplier dans  les  circonstances  1rs  plus  favorables;  aussi  les  porcelaines /(^rez , les  vis,  les 
mitres , les  cérithes  et  mille  autres  toutes  bien  connues  s’y  présentent  à foison.  Là  se  ren- 
contrent cet  belles  huîtres,  objet  de  pêches  lucratives,  et  dont  les  perles  sont  échangées  par 
les  habitaus  ou  servent  à orner  leurs  oreilles.  IA  vivent  ces  holothuries  qu’estiment  tons  les 
Malai.s,  ces  belles  dolabelles,  ces  nplysies  luvcuses,  ces  ochotesmes  charnus,  ces  béroes 
gigantcsipirs  , ces  méduses  peintes  comme  à plaisir  et  qui  forment  une  branche  si  riche  cl 
encore  si  neuve  de  l'élude  des  zonpliylcs.  Dans  ers  archipels  dus  aux  coralligènes,  les  mn- 
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Ji^fioica  K'iiibleiit  être  pour  U nature  une  mine  iiié|iiii9alile4le  fécouililé.  O;  sont  ries  l>ai  - 
rières  de  1er,  des  murs  où  se  brisent  comme  une  débile  coquille  les  vaisseaux  des  iiavigaleiirs, 
et  cependant  sur  ces  pierres  compactes , unies  entre  elles  par  nue  cohésion  puissante , sail  - 
lent  des  gerbes  de  fleurs  animalisées,  des poiypes  bleu , azur,  rouge  de  feu , jaune  d’or,  qui 
semblent  décomposant  les  rayons  de  la  lumière,  se  les  approprier  |>our  offrir  des  pelouses 
animées,  à l'homme  qui  se  croit  le  maître  de  la  nature , et  qu'elle  y jette  par  d'inopinés 
naufrages,  pour  y trouver  U mort. 

OÈOaRAPHZE  POLITIQUE. 

8CVERFICIE.  Un  peu  plus  grande  que  l'Europe  et  beaucoup  plus  petite 
(|ue  toutes  les  autres  parties  du  monde,  la  surface  de  l’Océaiiie  {>eut  être 
évaluée  à 3, 100,000  milles  carrés. 

POPITZiATIOV.  Nous  avons  vu  dans  le  chapitre  VIII  des  priucii>es  gé- 
néraux, que  la  population  absolue  de  celte  partie  du  monde  peut  être  estimée 
approxiiiiativemeut  à ao,3oo,ooo  âmes.  Ce  nombre,  divisé  par  les  3,ioo,ooo 
milles  carrés  que  représente  sa  surface,  ilonnc  une  population  relative  do 
6.5  habitons  par  mille  carré.  L’Océanie  est  donc  une  fois  plus  peuplée  que 
rAiiiérique;  elle  est  presque  aussi  peuplée  que  l’Afrique,  environ  quatre 
fuis  moins  que  l'Asie  et  dix  fuis  moins  que  l'Europe.  Si  l’on  voulait  étendre 
ces  comparaisons,  on  trouverait  que  la  population  totale  de  l’Océanie 
non-seulement  est  inférieure  à celle  de  l'empire  d’Autriche,  de  la  France 
et  du  Royaume-Uni,  mais  qu'elle  n'égalc  pas  même  celle  de  l'Italie,  dont  la 
superficie  n'est  pas  même  un  trente-deuxième  de  la  surface  totale  du  Monde- 
Maritime. 

ETUNOGRAPHIK.  Les  innontbrables  petites  tribus  qui  habitent  le 
continent  et  les  terres  du  Monde  - Maritime,  considérées  sous  le  rapport 
des  langues  qu’elles  {varient,  peuvent  être  rangées  en  deux  classes  diffé- 
rentes : les  tribus  de  la  race  Malaisienne  et  les  tribus  de  la  race  Négro- 
Océanicnuc.  A [lart  quelques  exceptions  produites  par  des  mélanges  entre 
ces  deux  classes  de  {teuples  très  différens , on  peut  dire  que  la  classidcalion 
d’a{)rès  les  langues  correspond  parfaitement  à celle  des  variétés  de  l’espèce 
humaine.  En  effet,  toutes  les  tribus  qui  parlent  des  idiomes  compris  dans 
la  souche  que  l’Atlas  Etlinographique  ap()clle  Malaisienne,  appartiennent 
à la  variété  que  plusieurs  célèbres  naturalistes  a{>{>ellcnt  variété  Malaise, 
et  diffèrent  entièrement  des  jveuplades  Nègres , soit  {>ar  la  couleur  et 
{var  les  formes  de  leur  corjvs,  soit  par  la  différence  énorme  qu’on  observe 
flans  leur  civilisation.  Outre  ces  deux  souches  {vrincijudes  auxquelles  ap- 
partiennent tous  les  {vcuples  que  l’on  regarde  comme  indigènes  de  l'O- 
céanie, il  y a une  troisième  classe  dans  laquelle  on  doit  ranger  les  nations 
étrangères  que  la  religion,  le  commerce  et  la  polilicfuc  ont  engagées  à s'y 
établir.  Le  tableau  suivant  offre  les  peuples  princi|>aux  de  l’Océanie,  tan- 
gos d’ajvrès  leurs  langues  et  subdivisés  dans  les  trois  classes  que  nous  venons 
d'indiquer. 

TABLEAU 

DE  LA  CLASSIPICArfOn  DIS  PEUPLES  DE  L^OCEAIflE  D^Pnàs  LES  LANGUES.  ? 

I^EUn.Es  M ALAisfENs.  Dispcrscft  sur  plus  d'uo  tiers  de  la  circnufcrcnce  du  globe  et  sépaiC'v 
les  des  .lutres  par  de  vastes  mers  et  pai  tout  le  CunliurDt-AuAtral , les  peuples  de  i»i'«î 
iQjlaisiounc  parleut  tous  des  Ltugue»  évidemment  Mrurs»  l^ndiv  <pie  plu»i<niri  d’eiitrc  ellci 
|>o5»èduit  depuis  uu  temps  iiomémortdi  des  alplmbets,  dout  les  larActcres  dillcrcut  au> 
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Unt  les  uo«  de*  autre*  que  le*  lettre*  grecque*  diffèreut  de  celle*  de*  al|iliebeta  Mn»krtC 
et  curceo.  De»  ouance*  preeque  infinie*  de  ciTili*atioo  et  de  barbarie,  do  doui-eor  et  de  fê* 
rcK'itô;  une  foule  d'usage*  commun*  à un  grand  nombre  de  tribu*  *éparce*  par  d'immenac» 
intervalle*,  ain*i  que  des  pratique*  singulières  propres  à quelque*  autre*  seulement;  le*  su- 
perstitions les  plus  absurdes,  accompagnées  de  routilations  cruelles  et  de  sacrifice*  humain*  ; 
des  mœurs  douces  unie*  à l'usage  horrible  de  l’infanticide  et  de  l'anthropophagie;  de* 
traits  sublimes  dliéroisme  à eOté  des  etcés  épouvantables  et  inouïs  de  fa  vengeance; 
voila  le*  traits  les  plus  caractéristiques  des  peuples  c'ompri*  dans  U grande  famille  Malai- 
sienne.  Parmi  le*  78  peuples,  dout  nous  avons  classé  le*  idiome*  dan*  l'AÜaa  Etlinograpbi* 
que  du  Globe,  nous  eboiaisson»  les  suivan*,  qui  sont  trop  importaos  pour  n’étre  pas  adms» 
dan*  cet  ouvrage,  malgré  son  cadre  borné. 

Les  Jo4*nA4us  f ils  nous  paraissent  être  U nation  la  plus  nombreuse  du  Monde-Maritime  connu, 
puisqu'il*  forment  plus  de»  deux  tiers  de  1a  population  de  File  de  Java.  On  peut  regar- 
der les  Javanais  comme  le  peuple  le  plus  policé  de  toute  l’Océanie,  et  sa  littérature  comme 
lu  plus  riche  et  la  plus  importante  de  tout  le  Monde-Maritime.  Le*  Javanais  ont  été  k trois 
époques  différentes  la  nation  prépondérante  dans  la  Malaisie  (Archipel-Indien^  d'abord 
sous  le  règne  d’Alit  Widjiaja,  ver»  la  seconde  moitié  du  xiv*  siècle,  lorsque  l'empire  de 
MadjiupaUt  embrassait  presque  tonte  l*Ue  de  Java,  le  rojfaume  de  Palembaog  dans  celle  de 
Sumatra,  les  petits  royaumes  de  la  partie  méridionale  de  l'Üe  de  Bornéo  et  l’ile  de  Bali, 
ensuite  dans  la  première  moitié  du  xv*  siècle,  sous  le  regue  Je  l'empereur  Angka  ^^’idjiaya, 
lorsqu'il  étendait  sa  domination  oon^seulcraent  sur  la  presque  totalité  de  Java,  mais  aassi 
sur  fes  états  de  Sabraog,  Goa,  Macassar,  etc.,  dans  l’tle  Célèbes,  sur  le*  Iles  Banda, 
Surabava,  Ende,  Timor,  Suulou,  Ceram,  une  partie  de  celle  de  Bornéo  et  snr  le  royaume 
de  Palemhang  dans  Snnialra;  enfin,  dans  la  première  moitié  du  xvii*  siècle,  sou*  le 
règne  du  grand -sultan , lorsque  l’empire  de  MuUrem  égala  presque  celui  de  Mad- 
jiapaliit. 

Les  Moniagnardi  de»  régence*  de  Saafam,  Batavia,  Buitemoorgt  Prtaagaa  et  Chtribom  { Us  oc- 
cupent un  vaste  espace  de  la  partie  de  Java,  nommée  Siuuta  par  les  indigènes. 

Les  fnsulairts  de  Bali;  c'est  un  des  peuples  les  plus  policé*  de  l'Océanie,  quoique  sans  littéra- 
ture originale.  Sa  religion  et  set  institutions  nous  retracent  fidèlement  celles  qui  domi* 
naicot  autrefois  snr  toute  la  Malaisie  dviliaée  et  surtout  à la  cour  de  Madjiapabit. 

Les  Malais  propreroeot  dits.  C’est  la  nation  la  plus  répandue  de  toutes  celles  qu'etuWasae 
cette  famUle  ethnographique,  et  en  même  temps  un  de*  peuples  de  l’Océanie  les  pies 
adonnés  au  commerce.  Ils  occupent  le  ci-devant  empire  de  Meoanpkabou,  les  royaumes 
de  Siak,  de  Palemi>ang  et  autres  dans  l’tle  de  Sumatra,  les  Iles  de  Liogen  et  de  Biotaog,  la 
plus  grande  partie  des  côtes  de  Bornéo,  entre  autres  les  royaume*  de  Pontiaoak,  de  Sambas, 
de  Bornéo  et  de  Banjarmassio,  et  uoe  grande  partie  de  celle  des  lies  principales  des  archipel* 
des  Moluques  et  de  Suml>ava-Timor.  Les  Malais  ont  une  littérature  aussi  riclie  que  celle 
des  Javanais,  quoique  moins  originale.  Outre  l’empire  de  Meoangkabon,  qui  comprenait 
anciennement  U plus  grande  partie  de  l’ile  de  Sumatra,  cette  nation n possédé  un  autre 
empire  nou  moins  puissant,  mais  plus  célèbre,  celui  de  Malacca,  qui  vers  la  fin  du  xiix*  siè- 
cle, sous  le  règne  brillant  du  sultan  Molwmmcd-Chali,  embrassait  presque  toutes  le*  côtes 
de  la  péninsule  de  Malacca , les  Iles  Liogen  et  Biotaog , et  les  districts  de  Campar  et  d'Arou 
dans  Sumatra 

Les  liattak»  ou  Baitas,  qui  occupent  le  pays  de  ce  noiq  dans  l’ile  de  Sumatra.  Ils  offrent  peut- 
être  le  mélange  le  plus  extraordinaire  que  l'on  ait  encore  observé  des  mœurs  d’un  peuple 
doux  et  assez  civilisé,  pratiquant  des  usages  qu’on  rencontre  à peins  parmi  le»  nations 
les  plus  férot  es  et  les  plus  barliares.  Depuis  on  temps  immémorial  il*  écrivent  leur  langue 
dans  un  alphabet  particulier;  le  uombre  de  ceux  qui  savent  lire  et  écrira  parmi  eux  est 
de  beaucoup  plus  considérable  que  celui  des  iudividus  qui  l'ignorent,  et  ils  posaèdent 
une  littérature  originale  qu'on  ait  assez  riche,  mais  qui  est  la  rouins  connue  de  toute 
l'Océanie.  La  singularité  de  trouver  Vanihropophagiê  exercée  légalement  rbex  ce  i>euple 
civilisé,  avec  des  circonstances  extraordinaires,  nous  engagea  répéter  ce  que  des  recoeiU 
pét’ioJiques  anglais  et  frauçais  ont  publié  depuis  qnelque  temps  sur  ce  sujet,  d’autant 
plus  que  ce  sont  des  faits  dont  on  ne  peut  plus  révoquer  en  doute  1a  vérité  et  l'exactitudr- 
Les  Dattas  ont  un  code  de  lots  d'une  haute  antiquité;  c'est  jiar  respect  pour  ces  loi»  et  pour 
les  institutions  de  leurs  ancêtres  qu’ils  sont  anthropophages.  Ce  code  condamne  à être 
manges  vieans  t 1*'  ceux  qui  se  rendent  coupables  d’adultère,  ceux  qui  commettent  un 
vol  au  milieu  de  la  nuit;  3°  1rs  prisonniers  faits  dans  les  guerres  in^portantes,  c'est-à-dirc 
dans  les  guerres  d’un  district  contre  un  autre;  4°  (-*eux  qui,  étant  de  la  même  trihn,  *c 
marient  ooseinble,  union  sévèrement  défendue,  |>arce  que  les  contractans  sont  censés 
descendre  des  mêmes  père  et  mère;  5^  enfin,  ceux  qui  attaquent  traîtreusement  un  village, 
uue  maison  ou  une  |>ersooue.  Quiconque  a commis  un  de  ces  crimes  est  juge  et  condarooc 
par  un  tribunal  iompélciit.  Après  le»  débats,  la  sentence  est  prouont  ée  et  le*  chefs  boivent 
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chacuo  uo  coup:  celle  formalité  équivaut  à celle  de  signer,  cbei  noua,  on  jugement.  On 
laisse  ensuite  passer  deux  ou  trois  jours  pour  donner  au  peuple  le  temps  de  s’assembler. 
En  cas  d’adultne,  la  sentence  ne  peut  être  exécutée  qu’autant  que  les  parens  de  la  femme 
coupable  sc  présentent  pour  assister  an  supplice.  Le  jour  6xé,  le  prisonnier  est  amené, 
attaché  à un  poteau  les  bras  étendus;  le  mari  ou  la  |>artte  offensee  s'avance  et  clioisit 
le  premier  morcean , urdinairement  les  oreilles;  les  antres  viennent  ensuite,  suivant 
leur  rang,  et  coupent  eux> mêmes  les  morceaux  qui  sont  le  plus  à leur  goût.  Quand 
chacun  a pris  sa  part,  le  clief  de  l’assemblée  s'approche  de  la  victime,  lui  cou]>e  la  tète, 
l'emporte  chex  lui  comme  un  trophée,  et  la  sospend  devant  sa  maison.  La  cervelle  appar> 
tient  à ce  chef  ou  à la  partie  offensée;  on  lui  attribue  des  vertus  magiqoes,  aussi  est-elle 
ordinairement  conservée  avec  soin  dana  nne  bonteille.  Ou  ne  mange  jsmais  les  boyaux; 
mais  lecceur,  la  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds  sont  réputés  les  morceaux  les  plus 
friands.  La  chair  du  criminel  est  mangée,  tantôt  crue,  tantôt  grillée  et  jamais  ailleurs  que 
sur  le  lieu  du  sopplice,  où  l'on  a soin  de  tenir  prêts  pour  l'assaisonner  des  citrons,  ün 
sel  et  du  poivre;  on  y ajoute  souvent  du  ris-  Jamais  on  ne  boit  du  vin  de  palmier,  ni 
d’autres  liqueurs  fortes  dans  ces  affreux  repas;  quelques  individns  apportent  des  bambous 
creux  et  les  remplissent  de  aang  qu'ils  boivent.  Le  sopplice  doit  être  publie;  les  hommes 
seuls  y assistent,  la  chair  hnmnine  étant  défendue  aux  femmes.  Ce|>endaat  on  prétend 

?iue  celles  • ci  s'en  procurent  de  temps  à antre  à la  dérobée.  On  dit  que  les  Baltas  pré* 
erentla  cliair  humaine  à tonte  autre;  mais  malgré  ce  goôt  prononrc,  on  n'a  pas  d'exemple 
qu'ils  aient  cherché  à le  satisfaire  bon  dea  cas  où  la  Toi  le  permet.  Quelque  révoltantes , 
quelque  monstrueuses  que  puissent  psraltre  ces  exécuboos,  dit  l'auteur  auquel  nous 
empruntons  cette  notice,  et  qui  en  a été  demièreaaeat  témoin  oculaire,  il  u’eo  est  pas 
moins  vrai  qu'elles  sont  le  résultat  des  délibératioDs  les  pins  calmes,  et  rarement  l’enet 
d’une  vengeance  immédiate  et  particulicre,  excepté  pourtant  quand  il  s’agit  de  prisonniers 
de  guerre.  C«ux*ci  on  ne  se  contente  pas  de  les  manger  vivant,  on  les  mange  encore 
lorsqu’ils  sont  morts,  et  même  enterrés.  Autrefois  les  Batlas,  ainsi  que  les  Bbinderwas 
mentionnés  à la  page  6^  et  antres  |>euplas,  étaient  dans  l'usage  de  manger  aussi  leurs 
parens,  quand  ceux-ci  devenaient  trop  vieux  pour  travailler.  Ces  vieillards  eboiaissaieot 
alors  tranquillement  nne  branche  d'arbre  borisontale,  et  s’y  snsjieodaient  par  leurs 
maius , tandis  qne  leurs  enfaos  et  leurs  voisins  dansaient  en  rond  autour  d'eux , en  (Tiant  : 
Quand  U fruit  ett  mûr,  il  faut  qu'il  tombt.  Cette  cérémonie  avait  lieu  dans  la  saison  des 
citrons,  époque  où  le  sel  et  le  poivre  sont  aussi  en  abondance.  Dès  que  les  victimes  fatiguées 
ne  pouvant  plus  se  tenir  ainsi  sospendoes,  tombaient  par  terre,  tous  les  assistans  $eprcci> 
pitaieot  snr  elles , les  mettaient  en  pièces  et  dévoraient  leur  chair  avec  délices.  Cette 
horrilile  pratique,  que  des  géographes  célèbres  nous  représentent  encore  comme  subsistante 
parmi  ce  peuple  extraordinaire,  a déjà  cessé  depuis  long-temps;  il  faut  espérer  qu'il  renon- 
cera aussi  a relie  de  dévorer  les  criminels  et  les  prisonniers  de  guerre.  On  a calculé  que 
le  nombre  moyen  des  personnes  mangées  en  temps  de  paix  était  de  soixante  a ceut 
par  an. 

L,es  Achiaaii  y dans  le  royaume  d’Achem,  lie  de  Sumatra.  Vers  la  6n  du  xvt*  siècle  et 
jusques  à la  moitié  du  xvii*,  pardculièrcment  sous  le  long  règne  du  sultan  Iscander-Manda 
ou  Paduka-Sri,  les  Achiaais  étaient  la  nation  prépondérante  de  1a  Malaisie,  étant  allies  ou 
amis  de  toutes  les  nations  commercantes  depuis  le  Japon  jusqu'à  l'Arabie.  A cette  époque 
lirillaote,  où  sa  marine  comptait  près  de  ôoo  voiles,  l'empire  d'Achem  comprenait,  outre  son 
territoire  actuel,  les  étata  d'Arou,  de  Dilly,  de  Stuk  sur  la  côte  orientale  de  Sumatra;  de 
Barns,  Pnssamao,  Tiku,  Sileda  et  Priaman  sur  l'ocddeotale.  et  i*eux  de  Johor,  de  Padnog,  de 
Keda  et  de  Perak  daus  la  péninsule  de  Bftalacca.  Quoique  les  Achiuais  soient  bien  déchus  de 
leur  ancieoue  puissance,  depuis  la  fin  do  xvii*  siècle,  ils  sont  encore  un  des  peuples  de  la 
Malaisie  les  plus  adonnes  au  commerce  et  à la  navigation. 

Les  Bima,  qui  occupent  1a  plus  grapde  partie  de  l'IleSumbava,  dont  ils  sont  le  peuple  dominant. 

Ils  sont  aussi  la  nation  la  plus  policM  de  rarchi|>el  de  Sumbava-Timnr. 

Les  Bello*  et  les  ly atkenoSy  qui,  srioo  M.  de  Freycinet,  sc  partagent  la  pins  grande  partie  de 
l’ile  de  Timor. 

Les  Bouguii  (Wugi  ou  Bugis),  qui  sont  maintenant  la  nation  la  plus  puissante  de  l'Ile  Célèbes 
et  la  plusaduiinée  au  commerceetàla  navigation  de  toute  l’Océanie;  ils  forment  presque  tous 
les  équipages  des  prahut  employés  dans  le  commerce  maritime  de  la  Malaisie.  Les  Bonguis 
possèdent  aussi  une  littérature.  Jd.  de  Rieoxi  les  considère  comme  la  souihe  des  Malais  et 
des  Javanais. 

X^s  Macauart  ou  JVoagÂatara,  qui  occopent  la  péninsule  sud-ouest  de  Célèbes  et  dont  le 
royaume  de  Macassar  est  l’état  primi(Ml.  Les  Maeassars  out  été  pendant  quelque  temps, 
dans  le  xvii*’  siècle,  la  (uemière  puissance  maritime  de  la  Malaisie;  les  rois  de  (ti>a  doiiii- 
naicut  noo-seulemcul  sur  l'ctat  de  Boni,  mais  ils  exer^iieol  la  suprématie  politique  sur 
presque  toute  l'ilc  de  Ccicbcs,  et  possédaient  eu  outre  le»  lies  Boutong  Bong  ti,  Baiu, 
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Kuto  vt  le  gmu|M!  de  Xitlhi.  Ce  |k’U|>Ic  |to»»èdc  uue  littérature  iKitionale,  mais  raoiot  riche 
({lie  « elle  des  Bouguis. 

1h:s  TMraJatp  qui  oecii|ie»l  le  centre  de  l’île  Célèbes»  dont  ils  nous  {uiraissent  être  les  plus 
am-ieos  habiUint.  Ce  sont  les  Alfourout  de  i'intciieur  de  cette  lie.  meutiuonés  par  quelques 
auteurs.  Le  teint,  les  formes  et  les  traits  de  la  phjisionnmie  de  ce  peuple  rappelèrent  au 
4‘4|»itaine  Durville  les  figures  qu*il  avait  observées  à Tahiti,  à Tonga  et  à la  Nourelle* 
/.élande.  Ces  rap|M>rts  lui  parurent  si  frapiians  et  si  c*oraplets,  qu'il  engagea  le  gmiTCTiieur 
liullandais  hleAus  à faire  des  rechercites  sur  leur  lanenc.  Ce  savant  marin  n'hésite  pas  à 
regarder  ces  Àlfourous  comme  1a  souche  de  la  variété  d'Océaniens  qu'il  nomme  Poljrnttitnt 
(les  insulaires  de  la  NouveUe>/réUnde,  de  Tonga,  de  Tahiti,  de  Sandwii‘h,  etc., etc.)  dans 
le  cas  où  leur  idiome  présenterait  plus  de  rap|>orts  avec  le  polynésien  que  le  malais  lui* 
même. 

Ixs  BdadjouSt  nation  nombreuse,  guerrière  et  asaes  industrieuse,  mais  anthropophage  et  en* 
Irémement  féroce;  elle  otrcupc  une  partie  de  l’iutérieur  de  l’Ile  de  Bornéo. 

Le»  Dajaki  de  Bornéo,  qui  paraissent  être  identiques  aux  tforq/brai  et  aux /daai  de  l'intérieur 
de  cette  grande  Ile.  Leur  physionomie,  leurs  traits,  leurs  usages,  leurs  croyances  reli- 
gieuses offrent  d'inlimes  et  ioconlestablet  rapports  avec  les  traita  physiques  et  moraux 
iion-seulement  des  peuples  qui  habitent  l’intérieur  des  grandes  terres  des  arrlii|>eU  des 
lUiilippiues  et  des  Moluques»  de  l’ile  Célébra,  mais  aussi  avec  un  grand  nombre  de  peu* 
plades  de  la  Polynésie.  Cette  frappante  ressemblance  a été  aussi  remarquée  par  un  ol>»er* 
vateur  habile,  par  M.  de  Rieozi,  qui  dans  son  tableau  de  rOcé.inie  rqirésente  les  Dayaka 
comme  su|>éneurt  .'lUX  Malais.  •> L'tle  de  Bornéo,  dit  M.  de  Rienzi,  renferme  le  type  et 
l'origine  des  différentes  races  austrulieoucs  et  {ndyncsienoes.  » Malheureusement  on  ne 
connaît  encore  pre»que  rien  sur  leur  langue,  qui,  compari^à  cellesdc  ces  differentes  tribus, 
pourrait  soulever,  sinon  en  tout,  du  moins  en  partie,  le  voile  épais  qui  couvre  tout  ce 
qui  tient  à l’origiue  des  liahitaos  de  la  Polynésie  et  de  la  race  maUisieone  de  quelques  par* 
lies  de  l'Australie  ou  Océanic-Ceotrale. 

Les  TagaUsy  qui  occu|>ent  la  plus  grande  partie  de  nie  Lneon,  savoir  : les  provinces  de  Toodo, 
Cavité,  Vulangos,  Bulacan,  Laguua,  Batangas,  Tayabas  et  Nueva*Kcija,  ainsi  que  Plie  .Mj- 
riuduque.  Ce  pcu{>le  |K>ssède  un  alplubel  particulier;  mais  sa  littérature  n'est  formée  pour 
la  plus  grande  partie  que  de  truduclious  d'ouvrages  espagnols. 

Les  tUoeos  (Ylocos),  qui  lubitent  cLiut  la  province  de  ce  nom,  dans  l'tle  de  Luçon. 

Les  qui  habitent  les  Iles  de  Samar,  Leyte,  Zebu,  Cabiroianirs,  Mindnro,  Masbate, 

Pauay,  Ticao,  Burias  et  autres  terres  inoius  considérables  dans  l’archipel  des  Philippines. 

Los  Soulous,  (]qI  occupent  l'archipel  de  ce  nom,  une  subdivision  de  celui  des  Philippines.  Ce 
sont,  avec  les  Mindanao  et  les  lllano.s,  de  terribles  corsaires. 

Les  Mindanao^  qui  sont  la  nation  la  plus  puissante  de  l’ile  de  ce  num  dans  l'archipel  des 
Pbili{ipines. 

Les  ûiiiiiairei  d'Eap  (Yap),  Ugoli  et  autres  Iles  dans  la  partie  occidentale  de  l’arclri{>el  des  Ca 
rolines,  dont  ils  paraissent  être  les  liahitaos  les  pins  policés. 

Les  maturtii  des  groupes  deGmUai  (Ulie),  d Hogoteu,  de  Mu^ug  et  autres  Iles  de  l'archipel  dex 
Carolines,  dont  ils  tout  réputés  les  plus  lubiles  navigateurs. 

Les  siuturets  de  l'ite  d’Ouaian,  qui  vivent  dans  une  assez  grande  civilisation  sons  un  gouverne* 
ment  monarcliique  et  ne  sont  pas  navigateurs. 

Les  aafureh  de  la  Tasmanie  (Nouv.*Zélaode).  Ces  féroces  insulaires,  lieaucoiip  moins  avancés 
dans  la  civilisation  que  plusieurs  nations  de  la  Polynésie,  avec  lesquelles  ils  ont  tant  de  res- 
semblance et  tant  de  rapports,  rooutreot  une  grande  aptitude  pour  les  arts  et  les  métiers  de 
l'Europe.  Doués  d'un  teraperament  plus  robuste  et  d'un  caractère  plus  énergique  que  lea 
Polynésiens  et  que  presque  tous  les  Malaisiens,  ils  n'ont  appris  des  Européens  que  l’art  de 
la  guerre,  et  malgré  les  efforts  des  missionnaires  et  le  fréquent  contact  avec  les  Anglais,  les 
Aoglu'Américains  et  les  Fraoçais,  ils  reculent  plutùt  qu'ils  o’avaucent  dans  la  civilisation. 
M Mais,  disait  récemment  un  savant  marin,  M.  Durville,  tout  donne  lieu  de  penser  ({u’aus* 
sitùt  qu'ils  s'en  occuperont  sérieusement,  ils  prendront  an  essor  plus  rapide  que  tous  les 
autres  |>euples  de  1a  Polynésie.  Ainsi  l’on  a vu  les  habitans  de  l’Ëurope'Septentrtonale , 
comme  les  Francis,  les  Anglais  et  les  Allcroauds , â*peu*près  sauvages  il  y a vingt  siècles, 
sortir  proinjitement  de  leur  état  de  barbarie,  égaler  et  dépasser  enfin  les  nations  du  midi, 
qui  les  avaient  si  long-temps  traités  avecdédaiu  pour  leur  ignorauce.*  Les  Nouvesux-Zé* 
landais  conservent  le  souvenir  des  hauts-faits  de  leurs  ancêtres  par  des  chants,  qu'ils  ac* 
cvimpagnent  de  leur  flûte  guerrière. 

Le»  insulaires  de  Tarckipel  de  Viti  (Fidji),  léroces  et  aulhro|K»|»hages , mais  ayant  des  lois,  des 
arts  et  formant  {larfois  un  corps  do  uation.  Quoique  1a  laugue  de  ce  peuple  appartienne, 
selon  M .Mariner,  à la  grande  souche  .Malaisicnne,  il  a plusieurs  des  traits  qui  caractérisent 
les  races  ncgru-occantcunci  avec  lesquelles  on  doit  le  classer,  lorsqu'on  le  considère  sous  le 
rajiport  de  scs  (|uaütés  physiques,  telles  que  la  couleur  de  la  peau,  les  traits,  etc.  M.  le  t a* 
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Durvillc  le  met  eu  premier  rau^  parmi  ecs  peuple»,  et  vante  leur  habileté  dao»  l.i 
Duvigation  et  leur»  progrès  dans  la  civilisation , avantages  qu’il  attribue  à leur  voirinage  du 
peuple  de  Tonga  et  aua  fréquentes  eommunications  qu'ils  doivent  avoir  eues  avec  la  race 
qu'il  nomme  polynêaieone  (lea  insnlairea  de  Tahiti , de  Sandwich,  de  la  Nouvellc-7.é* 
lande,  etc.). 

Les  initt/airrx  de  l’anhipel  de  Tonga  ^archipel  des  Amis),  ceux  de  Varchipel  de  MenJana  (Mar- 
quises et  Washington)  et  ceux  de  Varchipet  d'Hamoa  (des  Navigateurs),  sont  rero.irquah1es 
par  les  progrès  qu'ils  ont  fuits  dans  hi  civilisation  et  par  leur  habileté  dans  la  navigation. 
Lea  derniers  se  distinguent  par  des  formes  athlétiques  et  parleur  féro«'ité. 

Le»  msnJairet  d$M  aixA^eir  de  Takiù,  de  Cook  et  de  Haerahii  (Sandwich),  qui  avaient  déjà  fait 
de  grands  progrès  dans  la  civilisation,  vienneut  d'embrasser  le  cbristianume,  et  offrent  déjà 
en  grande  partie  les  mœurs  et  les  usages  qui  l'accompagnent. 

Les  ineulaires  des  groupes  des  Marquetât  et  de  Watkington^  dans  l'archipel  de  Mendana.  Leurs 
femmes  ont  la  réputation  d'étre  les  plus  belles  de  la  Polynésie.  Selon  M.  de  Roquefeuille, 
les  habitans  de  l'ile  Oevahoa  ont  une  espèce  de  bardes,  qui  vont  dans  les  lies  voisines  chan- 
ter lenrs  poèmes  sur  des  airs  assez  monotones,  qui  tiennent  de  notre  plalo-chaut,  ce  qui 
leur  vaut  de  nomlireox  présens. 

PtuPLES  NàoRES.  Des  peuplades  d'un  noir  plus  ou  moins  foncé,  presque  toutes  nues,  nu 
tout  au  plus  couvertes  d’une  misérable  pagne;  vivant  quelquefois  sur  1rs  .vrbres  ou  dans  le 
creux  des  rochers;  n’ayant  pour  toute  subsistance  que  les  produits  iucertaîus  de  leur 
chasse  et  de  leur  pèche,  et  les  productions  spontanées  de  la  terre;  ignor.int  les  arts  les  plus 
indispensables  à la  vie,  et  qoelqucs-nnes  même  l'usage  de  l'arc;  form.int  presque  toutes 
plutôt  de  petites  sociétés  que  de  petits  états;  toutes  plus  ou  moins  féroces,  superstitienses 
et  b.'irbares,  et  plusieurs  même  anthropopluiges , tels  sont  à quelques  exceptions  près  les 
peuples  compris  dans  cette  classe.  Ces  nations  abruties,  qui  parui»seol  avoir  jadis  t»ccupc 
tout  l’intérieur  des  grandes  tics  de  la  Malaisie,  y occupent  encore  une  grande  partie  de 
Bornéo,  de  Luçon,  de  Miudanao,  do  Timor  et  d’autres  lies,  et  paraissent  se  conserver  encore 
dans  quelques  cantons  de  Sumatra  et  peut>étrc  de  Célèbes.  Ce  sont  ces  Nègres  qui  |>«iiplent 
toute  l'Australie  ou  l’Océanie-Centrale,  à l'oxception  de  la  NuuveHe-Zelande  et  de  quel- 
ques Iles  de  beaucoup  moindre  étendue.  On  {>eut  dire  sans  crainte  de  se  tromper  qu'on  ne 
connaît  pas  la  centième  partie  des  jargons  que  parlent  les  peuplades  de  la  race  Noire- 
Océanienne.  On  n'a  donc  aucun  moyen  pour  les  classer  d’après  les  langues.  Nous  nous 
bornerons  à mentionner  quelques • unes  des  38  nations  dont  nous  avons  essaye  de  classer 
les  idiomes  dans  l’Atlas  Ethnographique.  Ce  sont  les  seules  que  notre  cadre  nous  permette 
de  citer. 

Les  des  environs  de5/dne/,  dans  le  Continent-Austral.  Ces  sauvages  sont  très  abrutis 

et  montrent  moins  d’aptitude  à s'instruire  que  les  autres  Nègres  coouus  de  l’Océanie. 

Les  natureU  des  environs  de  Port-IFettem^  d.in$  le  Continent-Austral.  Ils  sont  assez  nombreux , 
moins  abrutis  <|ue  ceux  de  Sydney,  mais  d'un  caractère  féroce  et  inhospitalier. 

Les  Arfakis  ou  Endatnènes  de  la  partie  orienlaie  et  de  tout  nafsiseiir  de  ta  Papouasie  (Nouvelle- 
Guinée)  nommés  aussi  Alfouroas. 

Les  Papouat  proprement  dits,  qui  occupent  une  partie  de  la  Papouasie  et  qu'il  ne  faut  pas 
confoudie  avec  les  ^epo-Malais  ou  Papouat. 

Les  Papouat  nu  Segro^Malaù,  établis  sur  le  littoral  des  lies  Waigioii , S.'iiwati , Gammen  et  Ba- 
teuta,  et  le  long  de  l.i  côte  de  la  Papouasie  (Nouvell^Guinée)  depuis  lu  pointe  Sabelu  jus- 
qu'au cap  de  Dory.  Selon  MM.  Quoy  et  Gatmnrd  , qui  les  premiers  les  ont  parfaitement 
décrits,  ces  nègres  constituent  une  espèce  hybride  provenant,  sans  aucun  doute,  des  Papouas 
et  des  Malais.  Ces  Negro-M.iUîs,  dit  M.  Lesson , ont  emprunté  à ces  deux  race»  les  habitudes 
qui  les  distinguent;  c'est  ainsi  que  plusieurs  ont  embrassé  le  mahométisme,  et  que  d’autres 
ont  conservé  de»  Papouiis  le  fétichisme  et  la  manière  de  vivre  ; ces  insulaires , cooliiiue  ce 
savant  naturaliste,  forment  dune  une  .sorte  de  peuple  métis,  placé  uutureUement  sur  les 
frontière»  de  la  Malaisie  et  de  l'Australie. 

Les  insulaires  de  l’archipel  de  la  NoueelU-Bretagne  (Birara),  ceux  de  la  N omtelle  • Irlande 
(Tombara),  les  naturels  de  l'archipel  de  Qairox  (Santa-Cruz)  et  ceux  de  quelques-unes  des 
Iles  de  l'arcliipel  de  Salomon  doivent  être  rangés  parmi  les  peuples  de  cette  race  qui  out  fuit 
le  plus  de  progrès  duos  la  civilisation. 

Les  hahi  ans  de  l'île  élevée  de  Poulo-Pa  (Seniavin,  Quirosa,  Poulou-Pet  ou  Pouui-Pel),  dans  les 
Carolines,  féroces  et  bons  navigatenrs. 

Les  intalairet  de  la  Diemenie  (Terre  de  Diemon).  On  doit  tes  classer  avec  les  tribus  les  plus  sau- 
vages de  l'Australie  parmi  les  peuples  nègres  les  plus  abrutis.  «•  Ce  suot  probablemeut . dit 
un  s.ivant  marin,  le»  êtics  tes  pins  Intmc»,  les  plus  stupides  et  les  plus  cssculiellcmcut  rap 
proches  de  la  brute  sans  raisonnement.  •• 

pKifPi.x.s  BTIIS2IOXR&.  Toutes  le»  nations  comptiscs  daus  «?elte  classe  peu  nombreuse  app.n- 
licuueut  à l’Europe  ou  à l'Asic  Cclle-vi  a fourui  les  Chinois,  qui  sout  ilc  beaucoup  les 
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|>lu4  iiomhreuK  cl  qui  «ont  rcpaadu»  »ur  toute  U Malaisie  et  meme  «ur  rextrémité  nord-ouest 
de  l'Australie  ou  de  rOeéeuic-Ceotrale.  Vioonent  ensuite  les  Ttlinga  et  quelque*  autres 
peuples  de  riode-Meridionalci  les  Àrubes  et  les  Japenaù.  Cet  derniers,  jadis  «Mez  ré}>audu* 
daui  U Mslaûde,  ne  se  trouvent  plus  aujourd'hui  que  dans  le  groupe  de  Mounin-Sitna?  une 
subdivision  de  l'archipel  Volcanique.  L’Europe  a fourni  à l'Océanie  un  petit  norohre  de  se* 
hahitans;  ce  sont  des  HoUandaû  et  des  Portugais,  établis  depnis  long-temps  dans  la  Malaisie; 
des  Espagnol*,  qui  se  trouvent  dans  le  nord  de  cette  division  comme  domiuateurs  de  l'ar* 
(rliipel  des  Pbilipptnot;  enfin  des  Ànglais,  que  l'on  reocoulre  dans  les  trois  grandes  divisions 
du  Monde-Maritime  et  dont  les  établisseoiens  renferment  des  familles  de  presque  toutes  les 
nations  de  l'Europe. 

REUOIOirs.  Kn  considérant  les  Océaniens  sous  le  rapport  des  difllé- 
rentes  religions  qu’ils  professent,  on  peut  en  tracer  le  tableau  suivant: 
risLAMisME  est  professé  par  le  plus  grand  nombre  d'habitans  du  Monde  - 
Maritime,  puisque  les  dogmes  de  Mahomet,  plus  ou  moûis  purs,  sont  suivis 
]>ar  presque  tous  les  Javanais,  les  Malais  proprement  dits  de  Sumatra, 
Uornéo,  des  Moluques,  etc.,  etc  , les  Aciimais,  les  SiaLs,  les  Uouguis,  les 
Macassars,  les  Soûlons;  par  le  plus  grand  nombre  des  habitans  de  l'Ar- 
eliipel  des  Moluques  proprement  dites;  par  les  Mindanao  et  les  Illanos 
de  nie  de  Mindanao;  par  le  plus  grand  nombre  des  habitans  de  Samar  et 
l>ar  une  grande  partie  de  ceux  de  Leyte;  enfin  |>ar  quelques  tribus  des  I^m- 
pongs  et  des  Redjangs  dans  Sumatra,  des  Haraforas  de  Bornéo  et  de  l'Ar- 
cliipcl  des  Moluques;  dans  ce  dernier  se  trouve  l'ile  deCorain,  remarqua- 
ble en  ce  qu'un  peut  la  regarder  comme  le  lieu  du  globe  le  plus  oriental 
dans  lequel  le  culte  île  Mahomet  soit  dominant.  On  trouve  cependant 
lies  maliométans  encore  plus  à l'Orient,  parmi  les  Papouas  de  la  {lartie 
occidentale  de  la  Papouasie,  qui  sont  les  habitans  les  moins  sauvages  de 
celte  grande  terre;  mais  un  pins  grand  nombre  d'individus  |>armi  ce  peuple 
réunissent  le  pagnnbmc  à quelques  rites  du  culte  de  Mahomet.  Nous  ajou- 
terons que  les  Javanais,  les  maliométans  les  plus  éclairés  et  les  ]>lus  zélés  de 
l’Océanie,  font  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  transjiortés  par  des  navires  de 
l’Arabie. 

Le  Christianisme  compte  aussi  un  grand  nombre  de  croyans  dansl'O- 
céanic,  mais  ils  y sont  partagés  entre  les  églises  suivantes.  église  ca- 
tholique, à laquelle  appartiennent  les  insulaires  des  Mariannes  et  pres- 
que tons  les  naturels  des  Philippines  soumis  aux  Espagnols,  ainsi  que  les 
Timoriens  dépendant  des  Portugais,  cl  quelques  milliers  d'individus  dans 
les  îles  Sabrao,  Flores  et  autres  de  l'archipel  de  Sumbava -Timor,  et  dans 
les  établissemcns  anglais  de  l'Australie  (Nouvelle-Hollande)  et  de  la  Die- 
incnie  (Terre  de  Dicmen),  où  l'on  a déporté  beaucoup  d’Irlandais.  Un 
grand  nombre  d'habitans  de  l’Arcbipcl  des  Moluques,  |>articulièrcmcnt 
dans  le  groupe  d’Amboyne,  et  quelques  milliers  d’individus  dans  les  diffé*- 
rens  établissemcns  hollandais  suivent  la  croyance  de  l’église  calviniste. 
l.a  majorité  des  habitans  des  colonies  anglaises  dans  l'Océanie-Ceutrale,  cl 
quelques  autres  individus  dans  les  ci-devant  établissemcns  anglais  de  la 
Malaisie  appartiennent  à V église  anglicane , ou  suivent  les  dogmes 
il'autres  nuances  du  christianisme.  Des  missionnaires  protestans  américains 
et  anglais  viennent  de  convertir  au  cbristûinisnie  le  plus  grand  nombre  des 
habitans  des  archipels  de  Tahiti,  de  Hawaii  (Sandwich)  et  de  Cook;  le.ais 
leurs  pieux  efforts  n’ont  jias  été  couronnés  du  même  succès  dans  la  Tasma  - 
nie  (Nouvelle-Zélande)  et  dans  rarclii|tcl  de  Tonga  (des  Amis).  Bien  diffe 
relis  des  missionnairi's  catholiques  et  surtout  des  jésuites,  les  missionnaires 
protestans  défendent  à Sandwith,  le  jour  de  dimanche,  d’allumer  du  feu, 


OCÉANIE. 


(Il,-; 


de  se  baigner,  d’aller  à la  chasse,  de  se  direrlir;  selon  lord  Bjron,  ils  ont 
arraché  i la  culture  des  terres  les  indigènes,  habitant  les  cantons  les  plus 
éloignés,  pour  les  faire  bivouaquer  dans  la  capitale,  où  on  leur  apprend  à 
lire.  Les  missionnaires  ii’ont  pas  été  plus  tolérans  à Tahiti,  et  il  est  à 
craindre  que  leurs  néophytes,  dégoûtés  de  tant  de  rigueurs,  ne  renoncent  û 
une  religion  dont  ils  ne  peuvent  apprécier  la  morale  sublime  et  qui , jus- 
qu’à présent , parait  ne  leur  avoir  rien  appris  de  bien  utile  dans  les  usages 
<ie  la  vie  sociale,  à l’exception  de  tout  ce  qui  tient  à la  morale.  Quelques 
voyageurs  ont  déjà  remarqué  la  perte  de  plusieurs  branches  de  leur  in- 
dustrie, sans  avoir  observé  la  sul^tution  ou  la  pratique  d’autres  arts  plus 
utiles.  Le  capitaine  Beechey  a déjà  trouvé,  dans  sa  seconde  visite  à Sand- 
wich , que  les  chefs  s’étaient  émancipés  de  la  discipline  sévère  que  les  mis- 
sionnaires leur  avaient  imposée. 

I.E  Bovomsua,  qui  fleurit  à Java  depuis  le  milieu  du  xiii’’  siècle  jus- 
qu’au milieu  du  xiv',  n’y  est  plus  professé  que  par  des  étrangers.  Ce  sont 
les  Chinois  qui,  partout  fidèles  à leurs  mœurs  comme  a leur  croyance,  sui- 
vent la  religion  de  Bouddah  dans  toutes  les  Iles  de  la  Malaisie  où  ils  sc  sont 
établis.  Parmi  les  indigènes  cette  religion  n’y  est  plus  professée  que  par  une 
partie  des  habitons  de  l’ile  de  Bali. 

Le  Brahmsuisme,  qui  jadis  a dominé  à Java,  depuis  la  moitié  du  xiv*  siè- 
cle jusqu’à  l’époque  de  sa  destruction  par  les  missionnaires  mahomélans, 
n’y  est  plus  professé  que  par  les  Kelang,  petite  peuplade  qui  vit  disséminée 
dans  les  districts  de  Kendal,  Kalisoungu  et  Demak,  par  les  Beduis,  autre 
tribu  peu  nombreuse,  et  par  plusieurs  habitans  des  monts  Tengger;  la  plus 
grande  partie  des  insulaires  de  Bali  et  de  Madura  professent  aussi  le  brah- 
manisme, mais  sans  la  choquante  distinction  des  castes. 

Le  Polythéisme  le  plus  grossier,  une  espèce  de  Sabéisme  et  plusieurs 
espèces  de  Pahtbéisme  mêlés  de  quelques  dogmes  qui  paraissent  avoir 
pris  leur  origine  dans  les  antiques  religions  de  l’Asie,  se  partagent  toutes 
les  autres  tribus  océaniennes.  Quelques-unes  même,  telles  que  quelques 
peuplades  des  Haraforas  de  l’intérieur  de  Bornéo,  des  Aetas  ou  Ncgrillos 
di  Monte  de  l’intérieur  de  Liiçon , et  plusieurs  tribus  du  Continent-Austral 
( Nouvelle-Hollande  ) et  de  lu  Diemenie  (Terre  de  Dicmen  ) , paraissent  vivre 
sans  aucune  religion.  On  peut  dire  qu'en  général  les  races  nègres  les  plus 
abruties  n'offrent  d’autres  traces  d’idées  religieuses  que  des  notions  vagues 
louchant  l’existence  de  malins  génies  toujours  prêts  à les  tourmenter,  et  le 
sentiment  confus  d’une  vie  nouvelle  qui  les  attend  après  leur  mort.  Parmi 
les  différentes  croyances  appartenant  à celte  division , il  faut  remarquer  l.v 
religion  det  Baltas  de  Sumatra,  qni  admet  une  sorte  de  trinité,  un  paradi» 
et  un  enfer,  et  dont  plusieurs  dogmes  et  quelques-uns  des  noms  de  ses  dieux 
subalternes  semblent  d’origine  indienne.  La  pratûpie  des  guruhs,  ou  prêtres 
de  cette  religion  singulière,  d'égorger  des  animaux  pour  connaître  l'avenir 
par  l'inspection  des  entrailles,  nous  rappelle  ce  qni  sc  pratiquait  en  Grèce, 
à Home  et  chez  d'autres  peuples  idolâtres  de  l’antiquité.  Cet  usage  se  re- 
trouve aussi  parmi  les  naturels  de  Timor,  des  fies  Poggi  ou  Nassau  et  de 
Tonga  (archipel  des  Amis).  On  ne  connaît  jias  les  dogmes  de  la  religion  des 
Harnforas  de  Mindanao , mais  on  sait  qu’elle  a des  temples  et  des  prêtres, 
et  que  ces  derniers  observent  aussi  le  vol  des  oiseaux  pour  découvrir  l’ave- 
nir. Les  Redjungs  de  Sumatra,  qui  n’ont  aucun  cuite,  admettent  la  métemp- 
sycose. La  ivligion  de  plusieurs  tribus  indépendantes  de  Luçon  et  des  autres- 
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îles  (le  Varckipcl  tics  Philippines  proprement  dites,  consiste  dans  l'adoration 
des  bons  et  des  mauvais  esprits;  et,  quoiqu’elle  n’ait  ni  temples,  ni  autels, 
ni  idoles,  elle  a cependant  des  sacrifices,  des  prétresses  et  des  sorciers.  Les 
liabitans  de  If'aigiou  et  de  la  Noui'clle-Irlande  (Tombara)  ont  des  temples 
remplis  d’idoles  grossières  auxquelles  ils  font  des  offrandes.  Les  Papouas 
lie  Dory  portent  au  col  des  fétiches  auxquels  ils  attribuent  un  grand  pouvoir 
de  protection.  I.ai  croyance  des  Buidjous  de  Célèbes  parait  être  une  sorte  de 
Sabéisme. 

Quelques  tribus  des  Carolines  adorent  une  espèce  de  trinité  dont  les 
personnages  s’appellent  Aluelap,  Lagelcng  e\  Olifat,  et  ceux  de  la  trinité, 
adorés  autrefois  par  les  Tahitiens,  étaient  Tane  ou  Te  medoua  (le  père, 
riiomme),  Ort>  ou  Maltiou  (dieu  le  fils,  le  dieu  sanguinaire  ou  cruel). 
Tanta  ou  manou  te  hooa  (l’oiseau,  l’esprit,  le  dieu  créateur).  Notre  ami 
IVI.  I.esson , qui  a groupé  avec  un  talent  remarquable  tout  ce  qui  concerne 
l étal  physique  et  moral  des  }>euples  du  Monde-Maritime , s’exprime  de  la 
sorte  en  parlant  de  la  religion  des  peuplades  qui  forment  la  variété  qu’il 
appelle  Océanienne,  et  dans  lacjuelle  il  comprend  tous  les  peuples  dont 
beaucou])  plus  tard  M.  le  capitaine  Durville  a fait  la  variété  qu’il  nomme 
Polynésienne,  et  qui  embrasse  les  babitans  des  archipels  de  Tonga,  de 
Tahiti,  de  Sandwich,  de  Mcndana,  ceux  de  la  Nouvelle-Zélande,  etc.,  etc. 
'<  Les  Nouveaux -ZélandaLs,  dit  ce  savant,  comme  tous  les  Océaniens, 
quelles  c|ue  soient  les  variations  qu’ait  éprouvées  leur  théogonie,  reconnais- 
sent une  trinité.  Ils  nomment  Atoua,  Akoua,  leurs  dieux,  pensent  que 
les  âmes  des  justes  sont  les  bons  génies  [Ealouas),  que  les  médians  ne 
deviennent  point  meilleurs  dans  un  autre  monde,  et  que,  sous  l’attribut 
de  tii,  ils  sont  investis  du  pouvoir  de  pousser  l’homme  au  mal.  Malgré  des 
nuances  légères,  ne  retrouvons-nous  pas  cet  ensemble  de  faits  dans  ce  que 
l’on  sait  du  culte  des  autres  peuplades?  Et,  soit  que  Taroa , brisant  la  co- 
quille qui  le  tenait  emprisonné,  s’en  servit  pour  jeter  les  bases  de  la  grande 
terre  [Fenoa  nui)  ou  l’ile  de  Tahiti,  et  en  compos.ât , avec  les  parcelles  qui  se 
détachèrent,  les  autres  îles  qui  l’entourent;  soit  que  Tangaloa  tirât  le 
monde  (les  iles  de  Tonga)  de  la  mer,  en  pêchant  à la  ligne,  partout  chez 
les  Océaniens  nous  voyons  établis  une  identité  de  croyance  frappante,  la 
divinisation  des  âmes,  l’adoration  de  plusieurs  sortes  d’animaux  et  de  cer- 
taines plantes,  lu  puissance  intellectuelle  des  prêtres  et  des  augures,  les 
sacrifices  humains,  les  tnorais  (maracs),  les  idoles  et  l'anthropophagie,  qui 
naquit  de  leurs  préjugés  religieux,  mais  qui  s’est  effacée  de  plusieurs  îles 
abondantes  en  subsistances  alimentaires,  et  qui  s’est  conservée  intacte  chez 
celles  où  la  rigueur  du  climat  et  la  pauvreté  du  sol  .ont  fait  sentir  le  be- 
soin d’une  nourriture  substantielle.  I..es  iles  de  la  Société  avaient  leur  para- 
dis où  se  rendaient  les  âmes  heureuses  des  taeanas,  que  le  dieu  esprit 
ailé  emportait  et  purifiait;  celles  de  malaboles  des  lies  des  AmLs  habitaient 
le  délicieux  séjour  de  Bolotou,  d’où  étaient  bannies  les  âmes  du  vulgaire, 
qui  mouraient  en  entier.  Les  Nouveaux- Zélandais , après  leur  mort,  ont 
la  ferme  croyance  que  les  esprits  de  leurs  pères  planent  sur  Vhippah , qui 
leur  donna  le  jour,  et  se  rendent  à l’Elysée,  qu’ils  nomment  Ata- Mira , 
en  plongeant  dans  la  mer,  au  lieu  nommé  Reinga,  vers  le  cap  Nord.  Ces 
âmes,  au  contraire,  errent  autour  du  Pouke-Tapou , ou  montagne  sacrée, 
et  sont  éternellement  malheureuses,  lorsque  les  corps  qui  les  renfermaient 
ont  été  mangés  sur  le  champ  de  carnage,  que  leurs  têtes  sont  restées  au  pou- 
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voir  fies  ennemis,  et  que  leurs  cadavres  sont  ainsi  privés  de  \'»uiloupa  ou  s<'’- 
pulture  de  leurs  pères.  A ces  principes  d'une  religion  corrompue , mais  dont 
l’ensemble  ne  nous  est  malheureusement  que  peu  eonnu;  à ces  restes  d’un 
fanatisme  barbare , sont  liées  des  idées  de  sabéisme  ; et  dans  leur  croyanre 
ils  placent  au  ciel  quelques-uns  de  leurs  organes,  qu’ils  transforment  en 
météores  célestes.  Arracher  les  yeux  d’un  ennemi,  boire  son  sang,  dévorer 
ses  chairs  palpitantes,  c'est  hériter  de  son  courage,  de  sa  valeur,  comman- 
der à son  dieu,  et  enBii,  accroître  ainsi  la  puissance  que  chaque  guerrier 
ambitionne.  • 

Avant  l'introduction  du  christianisme  dans  les  archipels  de  Sandwich  et 
de  Tahiti,  et  encore  à présent  dans  plusieurs  archipels  de  la  Polynésie,  le  sa- 
cerdoce est  exercé  par  des  hommes  influens  dont  les  fonctions  mystérieuses 
ont  une  puissance  extraordinaire  sur  l’esprit  des  insulaires.  Le  roi  ou  chef 
suprême  chez  ces  peuples  est  considéré  dans  chaque  état  comme  le  premier 
pontife,  et,  après  lui,  les  dignités  les  plus  élevées  sont  distribuées  aux  di- 
verses classes  de  la  société,  suivant  l’importance  des  fonctions.  I.«s prêtres, 
dans  l’opinion  de  ces  in.sulaires , jouissent  de  la  science  la  plus  surnaturelle  : 
lire  dans  l’avenir,  annoncer  les  volontés  des  dieux,  interpréter  les  songes, 
guérir  les  maladies  les  plus  invétérées,  demander  des  offrandes,  sont  leurs 
attributions  les  plus  ordinaires  et  leurs  oecupations  journalières.  Honorés, 
respectés,  leur  personne  est  généralement  sacrée  dans  les  combats;  car  ces 
Calchas,  à l’excinple  des  anciens  prêtres  de  Mars,  unissent  l’encensoir  an 
glaive,  et,  après  s’être  battus  sur  un  champ  de  carnage,  ils  adressent  aux 
flicux  les  prières  de  1a  tribu  victorieuse. 

La  religion  des  habilans  de  l'archipel  de  Tonga  ( des  Amis)  a un  culte 
public  et  une  foule  de  divinités,  et  leurs  Tooitonga  et  leur  Veachi  sont 
line  espèce  de  grands  pontifes  qui  rendent  des  oracles.  La  religion  des  lies 
Mogemug,  Eap  et  Ngali , dans  l’archipel  des  Carnlines,  a aussi  un  culte 
public  avec  des  temples  et  des  sacrifices,  circonstance  remarquable  dans 
cctic  partie  de  la  Polynésie-Occidentale  où  la  religion  des  naturels  ti’a 
aucun  culte  public.  Ix:s  hnbitans  des  lies  Mulgraee  (Radack  ) se  contentent 
d'offrir  a la  divinité  des  fruits  qu’ils  sus(>endent  aux  arbres.  Dans  Vile 
d'Oualan,  qui  est  cependant  très  civilisée,  on  n’a  aperçu  encore  aucune 
trace  de  culte  ou  de  suj>erstition.  Dans  la  plupart  des  religions  de  la  Po- 
lynésie et  dans  plusieurs  antres  de  l’Océanie  - Occidentale  on  trouve  la 
pratique  affreuse  des  sacrifices  humains , et  de  barbares  mutilations  sont 
pratiquées  d’un  bout  à l’autre  du  Monde-Maritime.  C’est  encore  à M.  Les- 
son  que  nous  empruntons  ce  qui  regarde  les  sacrifices  humains  qu’on  faisait 
autrefois  à Tahiti;  ce  que  ce  savant  en  dit  s’applique,  avec  quelques  petites 
modifications,  à presque  toutes  les  autres  îles  de  la  Polynésie  et  à la  Tas- 
manie ^Nouvelle-Zélande),  où  cette  pratique  affreuse  a été  observée  et  est 
mallicurcuseincnt  encore  en  usage.  « Ces  offrandes  humaines  étaient  pres- 
que toujours  prises  dans  la  classe  du  peuple  : ce  n'clait  que  dans  des  cir- 
constances rares  qu’on  s.acrifiait  des  femmes  enceintes;  et  l’on  dit  même 
que  les  chefs  ou  le  roi  avaient  soin  de  choisir  des  individus  qui,  sans  aiuis 
ou  sans  parens,  n excitaient  les  regrets  de  personne,  et  dont  la  mort  ne 
pouvait  occasionner  de  troubles.  Souvent  aussi  on  réservait  cette  sorte  de 
vengeance  publique  pour  ceux  qui  s’étaient  fait  remarquer  par  leur  tur- 
bnlencc  ou  par  des  atlos  criminels.  C'est  au  milieu  des  ombres  de  la  iiiiil 
qu’on  entourait  la  maison  de  la  victime  ; on  l’appelait,  et  à peine  raettait- 
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elle  le  pied  sur  le  seuil  de  la  cabane  qu’elle  était  mise  à mort.  D’antres  fois 
dos  hommes  vigoureux  s'élançaient  sur  elle,  et  alors  le  patient,  résigné  à 
son  sort,  et  encore  religieux  adorateur  du  dieu  qui  ordonnait  sa  mort,  faisait 
ce  que  les  Tahitiens  appelaient  hpapa,  c’est-à-dire  qu’il  se  condiait  et  at- 
tendait avec  calme  le  coup  de  casse-téte  qui  devait  lui  briser  le  crâne.  Mais 
les  odieuses  divinités  qui  inspirèrent  aux  Tahitiens,  doux  par  caractère, 
des  superstitions  aussi  barbares,  ne  se  bornaient  point  à voir  arroser  les 
marches  des  moraïs  avec  le  sang  humain;  elles  leur  inspirèrent  la  pensée, 
tant  leur  aveuglement  sacrilège  les  asservissait  au  culte  affreux  à'Oro, 
que  le  plus  pur  encens , que  les  offrandes  les  plus  chères  aux  dieux , étaient 
les  angoisses  de  la  douleur,  les  tortures  d’un  être  souffrant  et  la  longue 
agonie  d'un  malheureux  se  débattant  contre  des  tonrmens  sans  cesse  re- 
naissans  jusqu’à  ce  qu’un  trépas  vivement  attendu  vint  l’y  soustraire.  Ainsi 
les  victimes  étaient  souvent  attachées  aux  arbres  des  moraïs,  et  là  elles  étaient 
frappées  avec  des  bâtons  pointus,  couvertes  de  blessures  mortelles,  et  ex- 
piraient dans  une  lente  agonie  en  adressant  aux  cieux  des  cris  de  douleur  et 
de  rage.  » 

OOUVltRWEMgMT.  Le  Monde  - Maritime , comme  l’Ancien  et  le 
Nouveau-Monde,  offre  toutes  les  nuances  de  gouvernement,  depuis  les 
peuplades  nègres  les  plus  abruties  de  l’Australie  et  des  grandes  terres  de 
la  Malaisie  et  les  tribus  sauvages  des  Haraforas  de  Bornéo,  et  de  l’ar- 
chipel des  Moluques,  parmi  lesquelles  chaque  famille  isolée  forme  une 
petite  société  dont  le  chef  ne  reconnaît  aucun  supérieur,  jusqu’aux  confé- 
dérations aristocratiques  des  Bouguis,  aux  monarchies  limitées  de  Soulou, 
de  Mindanao,  de  Bornéo,  et  aux  empires  despotiques  de  Souracarta  et 
de  Djocjocarta,  dans  l'ile  de  Java,  où  le  pouvoir  suprême  elles  institu- 
tions politiques  SC  présentent  sous  mille  formes  différentes.  Mais  un  trait 
caractéristique  de  cette  grande  division  du  globe,  c’est  d’être  régie  d’un 
bout  à l’autre  par  un  gouvernement  qui  est  toujours  plus  ou  moins  féodal, 
gouvernement  que  l’on  voit  adopté  par  presque  toutes  les  nombreuses 
tribus  de  race  malalsienue  dans  l’Océanie , et  qu’elles  ont  porté  avec  elles 
en  Asie  (presqu’île  de  Malaccal  et  en  Afrique  (île  de  Madagascar).  Dans 
hi  Malaisie  ( Archipel  - Indien  ) celte  espèce  de  gouvernement  prend  les 
formes  des  monarchies  électives,  dont  le  chef  est  choisi  par  une  aristo- 
cratie héréditaire  qui  en  restreint  beaucoup  l’autorité;  elle  ressemble  siii- 
gulièrement  au  feudalisme  qui  régnait  autrefois  dans  la  plus  grande  par- 
tie de  l’Europe.  Dans  la  Polynésie  on  retrouve  ce  même  gouvernement, 
mais  avec  de  plus  grandes  nuances,  et  la  noblesse,  qui  y forme  une  caste 
à part,  y est  d’une  fierté  incroyable,  et  tient  le  peuple  dans  un  abaisse- 
ment dont  on  ne  saurait  se  former  une  idée,  lai  plupart  des  babitans 
policés  des  îles  Célèbes,  Sumatra,  Bornéo  et  Mindanao,  sent  gouvernés 
par  des  rois  électifs  qui  ont  très  peu  d’autorité,  de  même  que  les  chefs 
des  Passummahs  et  des  Hedjangs,  à Sumatra,  ceux  des  insulaires  de 
Timor  et  ceux  des  babitans  de  Rotuma,  des  îles  Mendana  (Marquesas) 
et  d’autres  parties  de  la  Polynésie,  tandis  que  les  souverains  des  archipels 
de  Radack  (Mulgravc),  des  Cnrolines,  de  Pelew,  de  Sandwich,  de  Tonga 
(des  Amis),  de  Laperouse  ( Santa-Cruz ),  de  Salomon,  de  la  Société  et 
autres  Iles,  jouissent  du  plus  grand  pouvoir  et  sont  traités  avec  les  plus 
gr.ands  égards.  A Oualan  le  peuple  ne  les  approche  qu’en  s’agenouillant , 
et  on  dit  que  les  barques  qui  passent  à la  vue  de  l’ile  Mogemug,  siège  du 


OOÉAMtE. 


«il  : 


chef  suprême  du  groupe  de  ce  nom  dans  l’archipel  des  Carolines,  doivent 
plier  leurs  voiles  en  signe  de  respect.  Le  gouvernement  des  Acliinais, 
essentiellement  féodal,  flotte  sans  cesse  entre  le  despotisme  et  l’anarchie. 
Celui  du  gonsonnan  on  de  l’empereur  de  Souncartu,  ainsi  que  celui  du 
sultan  de  Djocjocarta,  était,  il  n’y  a pas  long- temps,  despotique,  et  la 
puissance  de  ces  deux  monarques  n’éuit  limitée  que  par  certains  usages 
auxquels  le  peuple  est  si  attaché  que  le  prince  n’osait  ]>as  y déroger. 
A Java,  de  même  que  dans  l’Hindoustaii , chaque  village  avec  son  district 
forme  pour  ainsi  dire  un  petit  état  à part,  régi  par  un  chef  élu  par  le 
jieuplc.  Le  trône  de  Soulou  est  héréditaire,  mais  l’autorité  du  sultan  est 
bornée  par  celle  des  datas  ou  nobles  héréditaires  qui  composent  le  conseil 
d’état;  par  le  Maha-Radja-Lela,  qui  est  une  espèce  de  censeur  chargé  de 
surveiller  la  conduite  du  sultan  et  des  dalus,  et  par  le  Orang-Kai-Malli/i , 
qui  est  une  espèce  de  représentant  du  peuple,  dont  le  devoir  est  de  dé- 
fendre ses  droits.  On  peut  regarder  tous  les  états  de  Célèbes  comme  autant 
de  républiques  aristocratiques  dont  le  pouvoir  suprême  réside  dans  une 
noblesse  héréditaire  qui  choisit  le  roi,  auquel  elle  n’accorde  que  très 
peu  d’autorité,  et  qu’elle  a même  le  droit  de  déposer.  On  pourrait  com- 
parer le  souverain  de  Louhou  à l’ancien  doge  de  Venise,  qu’environnait 
une  grande  pompe,  mais  dont  l’autorité  était  presque  nulle.  I.es  huit 
petits  ro'is  de  Itali,  ainsi  que  les  chefs  qui  dominent  dans  rarchi]>el  de 
Salomon,  régnent  an  contraire  despotiquement  sur  leurs  sujets.  On  doit 
encore  ajouter  que  quelques  peuplades  de  la  race  nègre  dans  l'Australie 
et  dans  la  Malaisie  (Archipel-Indien),  et  quelques  tribus  des  Haraforos, 
dans  cette  dernière  division,  sont  régies  par  des  chefs  qui  jouissent  d’une 
assez  grande  autorité,  et  qu’une  tribu  des  environs  de  Botany-Bay,  plus 
nombreuse  et  plus  robuste  que  les  autres , paraît  avoir  été  en  possession 
du  privilège  singulier  d’arracher  une  dent  aux  jeunes  gens  des  tribus  li- 
mitrophes. 

Pendant  le  premier  siècle  du  mahométisme  dans  l’ile  de  Java , les  prêtres 
musulmans  y formaient  une  véritable  hiérarchie  qui  avait  la  prérogative  de 
choisir  le  souverain,  et  qui  ne  fut  détruite  que  lorsque  la  puissante  famille  de 
Mataran  parvint  à rendre  le  trône  héréditaire  en  elle.  Les  prêtres,  parmi  les 
Nouveauz-Zélandais , jouissent  d’une  autorité  presque  aussi  grande  que  celle 
des  chefs,  et  le  Scfiaou,  oiule  chef  suprême  élu  à chaque  ai”  lune  par  les 
chefs  héréditaires  des  a4  districts  de  Rotouma,  la  plus  importante  des 
Sporades,  joint  le  sacerdoce  au  faible  pouvoir  qu’on  lui  accorde.  Le  Tooi- 
tonga  semble  avoir  été  jadis  dans  l’archipel  des  Amis  ce  qu’était  autrefois 
an  Japon  le  Daïri,  et,  de  même  que  le  souverain  pontife  japonais  à la  fin 
du  XVI®  siècle  a été  privé  de  ses  prérogatives  politiques  par  un  général 
adroit,  de  même  le  pontife  océanien , après  avoir  vu  diminuer  peu  à peu  son 
autorité,  la  vit  entièrement  annulée  par  le  sage  successeur  de  l’adroit  et  ha- 
bile Finow  1®'. 

A la  page  i a 1 5 , nous  avons  signalé  la  grande  puissance  dont  jouissent  en- 
core les  prêtres  dans  la  Polynésie,  et  le  pouvoir  immense  dont  ils  étaient 
investis  dans  les  archipels  de  .Sandwich  et  de  Tahiti  avant  l’introduction  du 
Christian  israe. 

Dans  les  lies  soumises  aux  nations  de  l’Europe,  le  gouvernement  a pris 
les  formes  régulières  et  modérées  qui  régissent  les  peuples  de  celte  partie 
du  monde,  et  il  a subi  des  modifleations  plus  ou  moins  grandes , selon  les 
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rapports  plus  ou  moins  frcquens  et  les  liaisons  plus  ou  n>oins  intimes  qui 
se  sont  établies,  dans  les  autres  lies  où  quelques  Européens  se  sont  fixés 
ou  sont  parvenus  à introduire  leur  religion  et  leurs  usages.  Les  deux  ar- 
chipels de  Sandwich  et  de  Tahiti  offrent  parmi  ces  pays  les  chnqgemens  les 
]>lus  grands.  Les  missionnaires,  en  mettant  sur  le  trône  le  fils  de  Pom- 
mare  II,  âgé  de  quatre  ans,  ont  organisé  un  gouvernemeni  complet.  D’a- 
près leur  constitution,  les  27  districts  dont  se  composent  Tahiti  et  l’ile 
voisine  d’Eiméo,  ont  chacun  leur  gouverneur  et  leur  juge,  l'un  choisi  par  le 
parlement,  l’autre  élu  par  le  peuple.  Les  pouvoirs  législatif  et  exécutif  sont, 
en  apparence,  sé]>arés  entre  le  roi  et  les  députés,  et,  en  réalité,  réunis 
dans  les  mains  des  missionnaires  : ni  roi  ni  député,  dit  un  voyageur  récent, 
ne  conserverait  sa  place  s’il  encourait  leur  déplaisir.  On  pourrait  croire, 
dit  M.  de  Morineau , que  le  gouvernement  de  Sandwich  est  despotique  : 
tout  appartient  au  roi;  il  hérite  de  tout,  dispose  de  tout;  cependant  son 
pouvoir  est  limité,  et  des  lois  conservées  par  tradition  représentent  la  con- 
stitution de  ces  lies  où  l’influence  européenne  dans  l’administration  a jus- 
qu’à présent  produit  beaucoup  moins  de  changemens  que  dans  l’archipel  de 
Tahiti. 

XNDUSTRTE.  Sous  le  rapport  de  l’industrie,  le  Monde-Maritime  pré- 
sente, dans  les  deux  variétés  principales  de  ses  habitans  et  leurs  subdi- 
visions, les  dilTérenees  les  plus  marquées;  tandis  que  la  race  nègre  vit 
presque  partout  dans  les  bois  à eôté  des  orang-outangs,  dont  elle  ne 
diffère  pour  ainsi  dire  que  par  l’usage  de  la  parole,  et  que  ses  tribus 
même  les  moins  abruties , à un  très  petit  nombre  d’exceptions  près , 
ignorent  encore  les  arts  et  les  métiers  les  plus  indispensables  à l’état 
social,  les  nombreux  peuples  de  la  souche  malaisienne  ont  presque  tous 
atteint  une  certaine  civilisation,  et  les  plus  policés  s’adonnent  même  avec 
succès  à l’agriculture,  à la  navigation,  à la  pêche  et,  en  quelques  en- 
droits même,  à l’exploitation  des  mines.  Cependant  l'art  du  potier,  in- 
connu des  Polynésiens  les  plus  civilisés,  est  pratiqué  par  les  Papoiias  de 
Dory.  Les  Célébiens,  les  Bouguis,  les  Redjangs,  les  Javanais,  les  Ylocos, 
les  Camarinas  et  les  Malais  proprement  dits,  sont  les  tisserands  les  plus 
habiles  de  la  Malaisie  (Archipel-Indien).  Dans  la  Polynésie  les  Sandwi- 
chiens  font  les  étoffes  les  plus  remarquables  avec  l’écorce  du  mûrier.  Les 
Tfouveaux-Zélandais  confectionnent  de  beaux  manlenux  avec  leur  fameux 
phonnium  tenax.  Les  Carolins  sont  les  seuls  Polynésiens  qui  fabriquent  de 
vrais  tissus.  Les  habitans  de  Rotouma  font  de  très  jolies  nattes.  Dans  celte 
dernière  division  du  Monde  Maritime,  la  Polynésie,  les  habitans  des  archi- 
pels de  Viti  (Fidji),  de  Tonga  (des  Amis),  de  Tahiti  (de  la  Société),  et  de 
i'ile  Rouroutou  (Ohiteroa)  dans  le  groupe  de  Toubouai,  se  distinguent 
aussi  par  leur  industrie. 

Plusieurs  nations  civilisées  de  l’Océanie-Occidentale,  comme  les  tribus 
policées  de  l’Asie  et  de  l’intérieur  de  l’Afrique,  montrent  une  grande  ha- 
bileté à travailler  des  bijoux,  des  orneuicns  en  or  et  en  argent,  et  surtout 
les  ouvrages  en  filigrane.  Les  naturels  de  Manado,  les  Achinais,  les  Me- 
nangkabous , les  Redjangs  et  les  habitans  de  Padang , dans  l’ile  de  üuinatra , 
surpassent  tous  les  autres  dans  la  confection  de  ces  derniers  ouvrages.  Les 
naturels  de  la  petite  lie  de  Dao,  dans  l’archipel  de  Stirabava-Tiinor , sc 
distinguent  aussi  dans  celte  branche  d'industrie,  et  sont  les  orfèvres  et  les 
bijoutiers  de  toutes  les  lies  voisines.  Les  Malais  de  Bornéo  et  les  Javanais 
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Mvent  tailler  et  polir  le  diamant  et  autres  pierres  précieuses,  et  les  seconds, 
qui  travaillent  le  bois  avec  une  habileté  remarquable,  fournissent  à tous  les 
Européens  de  l'archipel  des  Indes  tous  les  meubles  dont  ils  ont  besoin. 

Noos  ne  saurions  quitter  ce  sujet  sans  signaler  à nos  lecteurs  le  goût  et  les 
dispositions  pour  la  sculpture  que  montrent  dans  les  ornemens  de  leurs  pi- 
rogues, de  leurs  pagayes,  de  leurs  tambours,  et  même,  chez  quelques 
tribus,  dans  cenx  de  leurs  eabanes,  non-seulement  les  Nouveaux-Zélaiidais , 
les  Tahitiens,  les  Sandwichiens,  les  naturels  des  lies  Pelew,  des  Carolines 
et  d’autres  îles  delà  Polynésie,  mais  même  quelques-unes  des  tribus  nègres 
de  l’Australie,  particulièrement  les  habilans  des  archipels  de  la  Nouvelle- 
Bretagne  et  de  Salomon,  dont  les  sculptures  sont  parfois  des  chefs-d’œuvre 
d'élégance , singularité  que  nous  avons  eu  occasion  de  remarquer  en  par- 
lant des  tribus  sauvages  qui  habitent  la  côte  occidentale  de  l’Amérique  du 
Nord. 

OOMMZRCB.  Le  véritable  siège  du  commerce  du  Monde-Maritime  est 
dans  la  Malaisie  (Archipel-Indien);  c’est  ici  qu’avant  les  temps  historiques, 
les  Javanais,  les  Malais,  les  Bouguis  et  les  Mocassars  paraissent  l’avoir  exercé 
avec  plus  ou  moins  d’étendue,  selon  les  circonstances  particulières  dans  les^ 
quelles  ces  grandes  nations  de  l’Océan  se  sont  trouvées.  Maintenant  les 
peuples  qui  s’y  adonnent  le  plus  sont , outre  les  nations  sus-mentionnées,  les 
Tagales,  les  insulaires  de  Bali  et  de  Lombock.  On  doit  ajouter  que  les  Bou- 
gTiis  sont  la  première  nation  marchande  de  l'Océanie,  et  que  parmi  eux  les 
habilans  de  l’état  de  "Wajou  sont  en  possession  de  la  plus  grande  partie  du 
commerce  étranger.  Cette  tr'ibu  a des  colons  établis  dans  tous  les  ports  de  la 
Malaisie,  depuis  Achem  jusqu’à  Manilla , et  fournit  presque  tous  les  matelots 
aux  prohas  des  Bouguis  qui  naviguent  dans  ces  parages.  Presque  tous  les 
princes  et  les  chefs  des  nations  maritimes  de  la  Malaisie,  et  leurs  principaux 
officiers,  font  le  commerce  pour  leur  compte,  et  dans  quelques  états  ils  le 
font  même  exclusivement. 

Dans  l’Australie , le  commerce  parmi  les  indigènes  est  pour  ainsi  dire  nul , 
et  dans  la  Polynésie  il  n’y  a que  les  Carolins  occidentaux  et  les  habitans  de 
l’archipel  de  Sandwich  qu’on  puisse  regarder  comme  des  peuples  commer- 
çans.  Depuis  i8o5  une  flottille  composée  de  plusieurs  voiles  part  d’Ulilea, 
de  Setoan  et  autres  Iles  de  l’archipel  des  Carolines,  se  réunit  à I.amurck,  et 
va  régulièrement  tous  les  ans  à Guam  dans  les  Mariannes,  où  elle  commerce 
avec  les  Espagnols.  Le  gouverneur  d’Agnna  emploie  souvent  ces  mêmes  bà- 
timens  pour  entretenir  sa  correspondance  avec  les  autres  lies  soumises  à son 
administration,  et  quelquefois  même  avec  Manilla  dans  les  Philippines. 
Le  port  de  Hanaronrou , dans  l’archipel  de  Sandwich , est  déjà  devenu  le 
rendez -vous  des  bàtimens  qui  se  rendent  en  Amérique,  aux  Philippines  et  à 
Canton. 

Parmi  les  étrangers,  les  Chinois  sont  ceux  qui  fontle  plus  d’affaires,  et  leur 
commerce  surpasse  d’un  tiers  celui  même  des  Anglais.  Ils  sont  dans  l’Archipel 
ce  qu’étaient  les  Juifs  en  Europe  au  moyen-âge,  et  ce  qu’ils  sont  encore  dans 
une  grande  partie  de  l’Asie,  de  l'Afrique  et  dans  quelques  contrées  d’Eu- 
rope. Ma'is,  plus  actifs  et  plus  industrieux  que  les  Juifs,  outre  le  commerce 
en  gros  et  en  détail  par  mer  et  par  terre,  on  les  voit  partout  exercer  le  mé- 
tier de  jardinier,  de  tailleur,  de  cordonnier,  de  peintre,  de  distillateur  et  de 
jmtier  ; ils  font  aussi  toutes  les  fournitures  pour  les  établisscmens  civils  et 
roililnires;  ils  perçoivent  les  taxes,  les  impôts  fonciers  et  les  droits  d’entrée 
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et  (le  sortie  i ils  cx|)luilent  l<»  mines  et  dirigiuit  ou  exécutent  les  travaux  dans 
les  hôtels  de  inoiiiiaie. 

La  position  insulaire  de  presque  toutes  les  tribus  océaniennes  eu  fait 
des  marins  aussi  habiles  qu'intrépides,  et  a contribué  sans  doute  à porter 
a un  si  haut  point  de  perfection  l'art  de  construire  leurs  pirogues  et  leurs 
ccrocores  ou  barques  de  guerre.  Les  Achinais  et  les  Siaks  de  Sumatra,  les 
.Macassars  et  les  Bouguts  de  Célèbes,  les  Tagales  de  Luçon  et  les  naturels  de 
Mindanao,  de  Soulou  et  de  Bali  excellent  plus  que  les  autres  peuples  de  la 
Malaisie  ( Archipel-Indien)  dans  la  construction  de  leurs  bàtimens.  Ceux 
des  Achinais,  des  Siaks,  des  Soûlons  et  des  Mindanao  sont  les  plus  grands 
et  sont  garnis  de  canons.  Les  pirogues  à balanciers,  légères,  rapides  et 
propres  à la  navigation  des  côtes  et  des  mers  tranquilles,  se  trouvent  en 
usage  parmi  les  'l'imoriens,  les  habitans  de  Li  côte  nord-est  de  l'Australie 
( Mouvelle-Hollande),  parmi  ceux  des  archipels  des  Mariannes  et  des  Caro- 
lines,  et  chez  presque  toutes  les  peuplades  de  la  Polynésie.  Les  Carolins,  par- 
ticulièrement ceux  du  groupe  de  Gouliai(Ulea,  Ulie),  sont  les  navigateurs 
les  plus  expérimentés  et  les  plus  intrépides  de  cette  partie  de  la  Polynésie  ; 
leurs  pirogues,  qu'on  a appelées  volantes,  sont  les  plus  rapides  et  les  plus 
parfaites  que  l’on  connaisse.  Noiu  avons  déjà  mentionné  le  voyage  qu’elles 
font  aux  Mariannes;  nous  rappellerons  ici  l’intéressante  observation  faite 
par  Malte-Brun  sur  les  renseignemens  que  M.  Gaimard  lui  avait  fournis: 
c’est  que  ces  insulaires  divisent  la  rose  des  vents  précisément  comme  le  fai- 
saient, d'après  Timosthènes,  les  Grecs  et  les  Romains  depuis  Alexandre 
jusqu'à  Claude.  A l'autre  extrémité  de  la  Polynésie  les  naturels  des  lies 
Paumotou,  qui  habitent  également  des  Iles  basses  ou  attoles,  possèdent  de 
grandes  pirogues  doubles , dans  la  conduite  d(»quelles  ils  se  moutrent  aussi 
habiles  navigateurs.  Les  Nouveaux-Zélaudais  possèdent  de  superbes  piro- 
gues de  guerre  sans  balancier;  mais  ils  ne  s’éloignent  jamais  hors  de  vue  de 
terre  comme  les  Carolins  et  les  Puumotous  qui  se  dirigent  d’après  les  astres. 
On  retrouve  chez  tous  les  peuples  nègres,  épars  depuis  le  nord  de  la  Pa- 
pouasie (Nouvelle-Guinée),  sur  ces  chaînes  de  grandes  lies,  une  forme 
assez  générale  de  pirogues.  Ceux  du  Port-Praslin  ( Nouvelle-Irlande),  de  la 
Nouvelle-Bretagne,  de  l'ile  d'York,  de  Bouka  et  autres,  ont  des  embarca- 
tions sveltes,  légères,  formées  de  bordages  assemblés  et  cousus,  dont  les 
joints  sont  bouchés  par  un  mastic  tenace,  et  dont  les  deux  extrémités  se  re- 
lèvent et  sont  le  plus  souvent  surmontées  de  queh]ue  attribut  3Iais  toutes 
ces  pirogues,  dit  M.  Lesson,  n'ont  point  de  balancier,  tandis  que  celles  qu’on 
retrouve  sur  le  pourtour  boréal  des  îles  dites  des  Papouas,  et  qui  sont  des- 
tinées aux  Itesoins  ordinaires,  sont,  sans  exception , à deux  balanciers;  celles 
de  guerre,  toutefois,  ressemblent  aux  précédentes.  Nous  ajouterons  aussi, 
par  opposition  à ces  insulaires  si  habiles  dans  la  construction  et  la  dirc(^- 
tiou  (le  leurs  embarcations , que  les  pirogues  des  Australiens  des  environs 
du  Port-Jakson  ne  sont  faites  qu’avec  une  longue  écorce  d'eucalyptus  so- 
lidemetvt  liée  aux  extrémités  ; que  dans  lu  région  iiitertropicale  du  Conti- 
nent-Austral no  tronc  d'arbre  creusé  en  tient  lieu  ; que  plus  à l'ouest , dit 
M.  Kiug,  à la  baie  de  Hanovre,  c’est  un  radeau  formé  de  tiges  vieilles  et 
légères  de  manglicr;  qu’enlin,  dans  l'archipel  de  Dampier  et  autres  parties 
de  l'Australie  ( Nouvelle- Hollande),  riutcliigence  des  Australiens  n’a  pu 
s'élever,  pour  passer  les  rivière»  ou  traverser  les  baies  et  les  golfes,  au- 
de.ssus  d’un  simple  tronc  d'arbre  flottant! 
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Qu’il  nous  soit  ]iemits  de  dire  encore  un  mot  sur  ces  emlksrcations  des 
Océaniens  qui  ont  excité  l’admiration  de  tous  les  navigateurs  européens 
qui  ont  eu  oecasion  de  les  observer,  et  qui  ont  été  jusqu'à  ces  derniers 
temps  l’objet  sur  lequel  ces  insulaires  déployaient  toutes  les  ressources  de 
leur  industrie.  « Les  pirogues  simples , dit  M.  I^esson , creusées  dans  un  trône 
d’arbre,  peuvent  se  reproduire  ailleurs;  mois  il  n’en  est  pas  de  même  des 
pirogues  doubles  on  accolées  deux  a deux,  qu’on  ne  rencontre  nulle  part 
chez  les  ]>enples  d’une  descendance  étraugère  aux  Océaniens.  Nous  vîmes 
à Tahiti  des  pirogues  doubles  qui  arrivaient  des  lies  Pauniotou  : c’étaient 
de  vrais  petits  navires  propres  à faire  de  longues  traversées  et  capables 
de  contenir  des  vivres  en  proportion  déterminée  pour  l’équipiige  qui  est 
logé  dans  une  banne  en  bois  solidement  tissée  et  disposée  sur  le  lilinc.  I>a 
coque  de  chacune  des  deux  pirogues  est  calfatée  avec  soin , enduite  de 
mastic,  et  de  forts  madriers  solidement  liés  les  unissent.  Leur  gouvernail 
est  remarquable  par  un  mécanisme  ingénieux  que  nous  ne  pouvons  point 
indiquer  ici.  Ces  pirogues  étaient  anciennement,  chez  les  Tahitiens,  déco- 
rées de  sculptures  qu’on  retrouve  encore  aujourd’hui  sur  les  embarcations 
sveltes  des  Noiiveanx-Zélandais.  Ces  reliefs,  débris  des  arts  traditionnels 
que  ces  peuples  ont  conservés  et  dont  le  fini  étonne  lorsqu’on  examine 
l’imperfection  des  instrumens  qu’ils  employaient,  sont  toujours  identique:^ 
par  leurs  représentations.  Ils  les  négligent  depuis  que  les  Européens  leur 
ont  porté  le  fer  : les  idées  nouvelles  qu’ils  ont  reçues  feront  bientdt  dis- 
paraître les  traces  de  ces  ingénieux  travaux  qui  s’effaceront  avec  le  sens 
mythologique  qu’on  y attachait,  et  que  remplace  déjà  chez  plusieurs  une 
imitation  plus  ou  moins  grossière  de  nos  arts  et  de  nos  procédés.  Les  pi- 
rogues doubles  sont  usitées  à Tahiti  et  dans  les  archipels  voisins , aux 
Sandwich , aux  fies  Marquises  et  jusqu’à  Rotuma.  Nous  ne  les  avons  p.as 
vues  à la  Nouvelle-Zélande,  mais  la  nature  des  baies  nécessite  des  embar- 
cations plus  légères  ; il  paraît  cependant  qu’ils  s’en  sont  parfois  servis. 
Toutes  les  pirogues  zélandaises  ont  leur  avant  surmonté  d’une  tête  lii<leuse 
tirant  la  langue , ce  qui  est  chez  eux  le  signe  de  guerre  et  de  gloire,  et  l’ar- 
rière est  terminé  par  une  pièce  sculptée,  haute  de  quatre  pieds,  représen- 
tant un  dieu  et  des  cercles  sans  fin,  dont  la  signification  est  entièremeet 
symbolique.  » 

A l’égard  des  Océaniens  qui  doivent  en  tout  ou  en  partie  leur  civilisa- 
tion aux  Européens , nous  ferons  observer  que  les  Tagales  et  autres  peuples 
de  la  sonche  malaisienne  de  Luçon  ou  Manille,  sont  employés  presque  tini- 
versellement  dans  la  Malaisie  comme  canonniers  et  timoniers,  qualités  qu’ils 
possèdent  à un  degré  éminent.  Nous  remarquerons  aussi  que  les  babilans 
des  îles  Sandwich,  et  de  la  Nouvelle-Zélande  prennent  quelquefois  service 
comme  matelots  sur  les  bâtimens  anglais  et  anglo-américains  qui  vont  à 
Canton  et  à la  c6te  nord-ouest  d’Amérique,  ou  qui  font  la  pèche  de  la  ba- 
leine dans  le  Grand-Océan. 

Au  milieu  de  tous  ces  peuples  navigateurs,  l’Océanie  offre  peut-être  un 
plus  grand  nombre  de  corsaires  que  toutes  les  autres  parties  du  monde.  Les 
peuplades  les  plus  renommées  par  leurs  pirateries  sont  les  Achinais  cl  1rs 
Siaks  de  l'tle  Sumatra,  les  insulaires  de  Lingen,  les  habitans  de  Kali  cl 
Tuli-Tuli  sur  la  oôte  nord-ouest  de  Célèbes,  les  Tedougs,  tribu  des  Dayaks. 
et  les  habitans  du  royaume  de  Sambas  dans  Bornéo,  les  Mindanao,  les 
lllanos  et  les  Soiilous  dans  l’archipel  des  Philippines.  On  doit  cependant 
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avouer  que  depuis  quelques  années  le  nombre  de  ces  forbans  a beaucoup 
diminué,  grâces  aux  croisières  anglaises  et  bollandaises.  Il  n’y  a que  les  côtes 
des  Pliilippincs  qui  soient  encore  ravagées  presque  tous  les  ans  par  les  cor- 
saires de  Soulou,  de  Mindanao  et  de  Bornéo,  malgré  les  bateaux  armés  et 
les  canonnières  que  les  Espagnols  entretiennent  dans  ces  parages.  Les  colo- 
nies anglaises  de  déportation  ont  répandu  dans  l’Auslralic  et  même  dans  la 
Malaisie  quelques  déserteurs,  tant  des  élablissemens  coloniaux  que  des  na- 
vires du  commerce;  jusqu'à  présent  il  n’en  est  pas  résulté  d’associations  de 
pirates  européens  dans  ces  deux  sections  de  l’Océanie;  mais  quelques  points 
du  Continent,  plusieurs  lies  et  surtout  les  petites  îles  du  détroit  de  Bass,  ont 
reçu  un  grand  nombre  de  matelots  révoltés  et  de  convicts  évadés  qui  me- 
nacent de  renouveler  les  régences  barharesques.  Des  croisières  habilement 
dirigées  peuvent  encore  détourner  le  péril. 

L’esclavage,  que  les  lois  reconnaissent  et  sanctionnent  dans  toute  la 
Malaisie,  à l’exception  de  l’Ile  de  Java  et  peut-être  de  quelques  autres,  la 
férocité  de  certaines  tribus  et  la  faiblesse  et  l’abrutissement  de  plusieurs 
autres,  donnent  naissance,  dans  cette  partie  de  l'Océanie,  à tous  les  abus, 
à toutes  les  violences  et  à ces  atrocités  que  le  commerce  d'esclaves  produit 
encore  en  Afrique.  Toutes  les  nations  que  nous  avons  signalées  ailleurs 
comme  adonnées  plus  que  les  autres  à la  piraterie,  fout  cet  abominable  com- 
merce qui,  ici  comme  en  Afrique,  reçut  une  grande  augmentation  par  les 
demandes  des  Européens,  et  surtout  par  celles  des  Hollandais.  Les  l^éroces 
Mindanao  sortent  régidièrement  tous  les  ans  de  leurs  ports  pour  aller  à la 
traite  des  esclai-es  dans  l’archipel  des  Philippines.  Les  lies  de  Célèbes , Poulo- 
Nias,  Bali  et  quelques  autres,  sont  les  eontrées  de  l'Océanie  qui  fournissent 
le  plus  grand  nombre  de  victimes  à la  cruelle  avidité  des  marchands  chi- 
nois, bouguisctachinais,  avec  lesquels  rivalisent  même  quelques  marchands 
européens. 

Les  ptincipaux  articles  d'exportation  du  Monde-Maritime  sont  : noix 
muscade,  clous  de  girofle,  cannelle,  poivre,  café,  riz,  étain,  or,diamans, 
perles,  ivoire,  nids  d’oiseaux,  bois  desandal,  bois  de  marqueterie,  indigo, 
cire,  sucre,  coton  , tabac,  bois  de  construction,  surtout  de  tek,  camphre, 
térébenthine,  betel,  ambre  gris,  charbon  de  terre,  blé,  chevaux,  four- 
rures, lin  et  laine  de  la  plus  belle  qualité,  huile  et  fanons  de  baleine,  écailles 
de  tortue,  holothuries,  oiseaux  de  paradis,  cocos,  gengembre,  sagou,  joncs, 
rottins,  noix  d’arec,  bambous,  arbre  à pain.  Les  principaux  articles  d’im- 
portation sont  : opium,  sel , toiles  ordinaires,  soieries,  objets  de  mode,  por- 
celaine, cuivre,  huile,  savon,  vins,  liqueurs,  armes  blanches  et  à feu, 
poudre,  et  un  grand  nombre  d’articles  provenant  des  fabriques  et  des  ma- 
nufactures de  l’Europe. 

Les  principales  places  commerçantes  de  l’Océanie  sont  : Batavia,  Sama- 
rang,  Sourahaya,  Bioiv  (Rhio),  Amboine,  Coupang  et  Maeassar  dans 
rOcéanie-Hollandaise;  Manille  dans  l'Espagnole;  Sydney,  Hobart-Totvn  et 
déjà  dans  l’Anglaise;  Bornéo,  Achem,  Bevan  dans  la  Malaisie- 

Indépendante.  Dans  la  Polynésie  nous  noinmeruns  : la  Baie  des  Iles  et 
Houkianga  dans  la  Nouvelle-Zélande;  Matarae  et  Papéiti  dans  Tahiti;  Ua- 
narourou  dans  les  lies  Sandwich  ; les  ües  Viti  et  les  (les  Mendana  pour  le 
bois  de  saiidal;  les  ües  Paumotou  pour  les  perles  et  les  tre|>angs.  En  outre, 
nous  ferons  observer  que  toutes  ces  mers  sont  fréquentées  pour  la  pèche 
des  cachalots,  et  toutes  les  Ues  australes  pour  la  chasse  des  phoques. 
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ÉTAT  800XAX  BBS  OCÉAKIB1I8.  Depuis  Forster,  qui  le  premier 
lrac.i  d’une  main  habile  le  vaste  cadre  des  productions  et  des  habiUns  de 
la  Polynésie  et  de  l’Australie,  de  nombreux  voyageurs  parcoururent  dans 
toutes  les  directions  le  Grand-Océan  et  la  mer  des  Indes , et  publièrent  une 
foule  de  faits  qui  servirent  à la  classification  des  peuplades  éparses  sur  le 
Continent- Austral  et  sur  les  îles  innombrables  qui  en  dépendent.  Nos  lec- 
teurs connaissent  déjà  les  voyageurs  célèbres  qui,  depuis  les  mémorables 

circumnavigations  de  Cook,  ont  décrit  les  Océaniens  sous  e ou  c rappor 

pbvsique  et  moral.  Ici,  nous  nous  bornerons  a citer  quelques  auteurs 
dont  les  savantes  recherches  ont  été  notre  guide  principal  dans^  déter- 
mination des  différens  foyers  de  civilisation  indigène  du  Mond^Maritime. 
Citer  les  noms  de  Marsden,  de  Raffles,  de  Leyden,  de  Wenthworth,  de 
King,  de  Nicholas,  de  Dillon,  de  Chamisso,  de  Collins,  de  Cuninghain, 
de  Kendal,  de  Kotzebuë,  de  Krusenstern,  de  L.ingsdorf,  de  Péron,  de 
Freycinet,  de  Duperrey,  cl  les  doctes  auteurs  des  Polynesian  Researches , 
c’est  rappeler  au  lecteur  des  hommes  dont  les  travaux  au^i  savans  que 
consciencieux  ont  mérité  une  juste  célébrité.  Mais  notre  franchise  nous 
impose  le  devoir  de  lui  signaler  surtout  deux  ouvrages  cUssiques  que 
quelques  littérateurs  exploitent  depuis  quelque  temps,  en  y puisant  a peu 
de  frais  une  vaste  érudition  qui  ne  leur  appartient  pas,  et  auxquels  nous 
nous  faisons  un  plaisir  et  un  devoir  d’avouer  les  nombrenx  ^prnnts  que 
nous  leur  avons  faits;  ces  ouvrages  sont:  the  Bistory  of  the  IndumArcht- 
pelaso,  par  M.  Crawfurd,  et  VHistoire  naturelle  de  l’homme,  par  M.  Les- 
son.  C’est  dans  le  premier  que  nous  avons  puisé  presque  tout  ce  qui  con-- 
cerne  la  civilisation  indigène  de  la  Malaisie;  c’est  le  second  qui  nous  .a  fourni 
les  faits  curieux  et  intéressans  à l’aide  desquels  nous  avons  pu  compléter  la 
classification  de  tous  les  autres  peuples  de  l’Océanie.  Nous  devons  aussi  dé- 
clarer que  plusieurs  communications  importantes  nous  ont  été  faites  par  nos 
savans  amis  MM.  Garnot  et  Gaimard,  MM.  Ernest  et  Jules  de  Bloss^ille, 
ainsi  que  par  un  Toyageur  célèbre  qui  revient  de  la  Malaisie,  par  M.  de 

Rienzi.  . , 

Maintenant  que  le  lecteur  connaît  les  sources  auxquelles  nous  avons  puise 
et  quels  sont  nos  guides  principaux , nous  allons  essayer  de  classer  les  prin- 
cipales  nations  du  Monde-Maritime,  d’après  les  foyers  de  civilisation  qui 
nous  paraissent  pouvoir  être  regardés  comme  indigènes,  en  signalant  ensuite 
la  part  de  civilisation  qui  paraît  devoir  être  attribuée  aux  peuples  de  1 Asie  cl 
à ceux  de  l’Europe. 


En  comparant  Tétai  social  où  furent  IrouTées  les  innombrables  tribus  de  1 Océanie  , 
on  voit  d’abord  qu’elles  présentent  pour  ainsi  dire  deux  branches  principales  de  cîvilisa- 
tiou  indigène  très  différentes  entre  elles.  La  première,  qui  comprend  les  grandes  nations 
de  la  Malaisie  ( ArebipeMndien),  parait  devoir  son  origine  à un  peuple  inconnu , qui,  se- 
lon M . Crawfurd , parlait  le  grand-pofynésien  ; c’est  le  fojer  que  nous  proposons  de  nom- 
mer  javano-malahiett,  i cause  des  deux  nations  qui  peuvent  êtres  regardées  comme  scs 
branches  principales;  car  les  Javanais  et  les  Malais  sont  incontestablement  les  deux  na- 
tions indigènes  qui , indépendamment  de  toute  influence  étrangère,  se  sont  élevées  le  plus 
haut  dans  Téchelle  des  peuples  civilisés  de  celle  partie  du  monde.  La  seconde  branche, 
qui  comprend  tous  les  autres  peuples  de  TOceanie,  offre  une  civilisation^  incomparablc- 
nieul  inférieure  k la  première.  On  peut  y distinguer  trois  nuances  principales  qui  nous 
paraissent  pouvoir  être  regardées  comme  autant  de  foyers  distincts,  que  nous  proposons 
de  nommer  fiyer  austraVnn ,,  er  cfiro/irHfV/i  c\  foyer  polynésien , dénominations  qui  dé- 

signent les  pays  où  vil  le  plus  grand  nombre  de  tribus  civilisées  que  chacun  d eux  embrasse. 
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l.rt  ingi'iiiriiHS  cl  savantes  recberebes  de  M.  Cranfiird,  sur  le  Jojtr  javaao-malaitieu , 
nul  démontré  que  celte  civilisalion  s'est  déTelo(>|H'e  dans  la  Malaisie,  indépcndainmcnt 
des  nalions  de  l'Ancirn  et  du  Nouveuii-Moude  Celle  civilisalion  semble  avoir  suivi,  dans 
sou  développement  pendant  une  longue  série  de  siècles,  une  marche  foule  parliculicre, 
et  avoir  même  étendu  son  influence  depuis  Madagascar,  sur  les  côtes  orientales  de  l'A- 
friqiie,  jiistpi'à  l'ile  de  Pâipics , vers  les  rivages  de  l'Amérique.  Ici,  comme  dans  rAiicieo- 
Conlinenl,  un  rclronve  partout  les  traces  d'une  nation  antique,  qui  a influé  puissamment 
sur  la  formation  de  la  langue,  sur  les  institutions  sociales,  politiques  et  religieuses,  sur 
les  nueiirs  et  les  usages  d'un  grand  nombre  de  peuples,  mais  dont  on  ne  saurait  détermi- 
ner ré|xiquu  prerise  de  l'existence,  ni  indiquer  exactement  le  lieu  de  la  demeure  pri- 
mitive. l.e  |ieuple,  qui  parlait  ce  que  les  savans  philologues  Marsden  et  Cravvfurd  appel- 
lent le  gnmd-polyniiien , est  pour  les  nations  de  l'Océanie  ce  que  le  sanscrit  est  pour  les 
nations  Indn-Oermaniqncs  de  rAncicn-Contincnt.  Cest  i ce  peuple  qu'il  faut  attrihiier 
cette  civilisalion  autoclilone,  qui  est  la  souche  de  l'état  social  dans  lequel  on  a trouvé  les 
innombrables  tribus  de  la  Malaisie,  et  dont  on  reconnait  quelques  vestiges  chez  les  peu- 
plades répandues  sur  les  deux  tiers  environ  de  la  circonférence  du  globe,  phénomène  uni- 
que dans  l'histoire  de  l'homme , surtout  lorsqu'on  pense  au  peu  de  moyens  que  ce  peuple 
devait  avoir  |iour  étendre  ses  colonies  à d'aussi  immenses  distances.  La  comparaisuu  et 
l'analyse  des  langues  parlées  dans  ce  vaste  espace  par  les  nombreuses  tribus  de  race  malai- 
sienne , la  comparaison  et  l'analyse  de  leurs  mtriirs,  de  leurs  usages,  de  leurs  institutions 
politiques  cl  religieuses,  de  leurs  histoires  nationales  et  de  leurs  traditions  populaires, 
tout  nous  montre  de  la  manière  la  plus  évidente  un  foyer  de  civilisation  indigène,  sur 
laijucllc  s’est  pour  ainsi  dire  entée  la  civilisalion  étrangère,  apportée  ensuite  à des  épo- 
ipics  très  différentes  par  les  Hindous,  les  Arabes,  les  Chinois,  et  plus  tard  par  les  Eu- 
ropéens. Ces  mêmes  considérations  portent  à conclure  que  ce  peuple  inconnu,  mais  dont 
l'exisUncc  ne  peut  être  raisonnalilcmenl  rèvoqué'e  en  doute,  après  les  faits  réunis  avec 
tant  de  sagacité  par  M.  Cravvfurd,  avait,  de  temps  immémorial  et  indépendamment  de 
toute  influence  étrangère,  fait  des  progrès  dans  l'agriculture;  qu'il  conuaisaait  l’usage  du 
fer,  de  l'or  et  de  l'élaiu;  qu'il  savait  travailler  ces  métaux;  qu'il  possédait  l'art  de  tisser 
des  étoffes  faites  de  la  partie  fibreuse  d'une  plante  indigène;  qu’il  avait  apprivoisé  le 
buffle  cl  la  vache,  et  les  employait  dans  l’agriculture  et  dans  les  transports,  ainsi  que  la 
poule , le  canard  et  le  cochon , qui  servaient  h augmenter  ses  moyens  de  subsistance  ; qn’il 
s'était  donné  uu  gouveriiemeiit  régulier;  qu'il  avait  établi  des  foires  et  des  marchés,  qui 
K-  tenaient  à des  époques  déterminées;  qu'il  avait  un  calendrier  civil  et  un  calendrier 
agricole; qu'il  possédait  déjà  un  système  d'arithmétique  assez  étendu;  et  qu'il  s'était  même 
élevé  jusqu’à  l'invention  d'un  véritable  alphabet.  Ces  mêmes  considérations  rendent  aussi 
extrêmement  probable  l'hypotbésc  proposée  par  M.  Cravvfurd,  que  c’est  à Java  qu'il  faut 
placer  l'existence  de  ce  peuple  inconnu , et  que  c'est  dans  cette  ile  par  conséquent  qu'il  faut 
placer  le  noyau  priuci()al  et  primitif  de  toute  la  civilisation  indigène  de  l’Océanie  ou  du 
Monde-Maritime. 

I.es  principaux  peuples  qui  appartiennent  au  faytr  javano-malaUitn  sont  : les 
Javanais  et  les  Malais  proprement  dits,  dont  nous  avons  indiqué  la  demeure  à la  page 
f so8  ; les  montagnards  de  Java  qui  babileul  la  partie  de  cette  ile  nommée  Sunda,  les  Bat- 
tas,  les  Achinais,  les  insulaires  de  ItaU,  les  Rima  de  Sumbava,  les  Bouguis  cl  les  Macassars 
de  Célèbes,  les  Tagalcs,  les  Bissayos,  les  Soulous  et  les  Mindanao  de  l'archipel  des  Phi- 
lippines. 

TIn  Irait  qui  caractérise  la  civilisation  de  ce  foyer  et  qui  la  distingue  le  plus  de  celle  de 
tous  les  autres  peuples  policés  du  glolve,  c'est  la  rmiltiplicilà  des  alpUaheU  différens  qu'au 
y trouve  en  usage  parmi  des  peuples  placés  dans  les  circonstances  les  moins  favorables 
pour  en  rendre  l'invention  facile  ou  même  nécessaire.  Les  Batlas,  ks  Redjangs  et  1rs 
lampongs,  nations  qui  parlent  des  langues  moins  différentes  entre  elles  que  ne  le  sont 
entre  eux  le  français,  l'espagnol  et  l'italien,  et  vivant  toutes  1rs  trois  dans  la  même  ile, 
emploient,  pour  exprimer  leurs  idées,  des  caractères  aussi  différens  les  uns  des  autres  que 
leurs  idiomes  diffèrent  de  ceux  des  peuples  les  plus  éloignés.  Ce  mêvnc  phénomène,  uni- 
<pic  dans  l'histoire  de  l'homme,  se  répète  encore  dans  d'autres  parties  de  l'Océanie-Octi- 
dciitalc , lorsi|u'un  compare  entre  elles  les  langues  des  Sunda,  des  Tagales,  des  Bouguis  et 
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des  Jasanais,  qui  appartieniienl  à une  même  souche , celle  dont  dérivent  les  trois  uatiuiis 
précrdenirs,  et  dont  les  alphabets  respectifs  différent  aussi  entièrement  de  ceux  des  Rattas, 
des  Redjan)^  et  des  Lampongs.  Ccst  peut-être  ici  le  lieu  de  faire  observer  que  les  Re- 
djanp,  comme  autreCois  les  Chinois  et  autres  peuples,  se  serveul  encore  de  cordelettes 
auxquelles  ils  font  des  nœuds,  lorsqu'ils  ont  besoiu  de  se  ressouvenir  de  quelque  chose. 

Les  form  australien , earoliaien  et  /tofynètien  offrent  dans  leur  développement  une 
marche  bien  plus  lente  que  le  foyer  javano-malaisien  ; on  peut  dire  même  que  depuis  long- 
temps elle  est  stationnaire.  Mais,  tout  inférieure  qu’est  cette  civilisation  comparée  à celle 
de  la  Malaisie,  elle  ne  laisse  pas  tk  nous  étonuer,  surtout  lorsqu’on  pense  aux  circonstances 
peu  favorables  où  l’homme  s’est  trouvé  dans  celte  partie  du  globe,  pour  sortir  de  l’étal  sau- 
vage. Privé  du  secours  des  animaux  domestiques,  ignorant  l’usage  des  métaux  les  plus 
utiles , disséminé  sur  une  mer  immense,  on  ne  le  voit  pas  moins  exercer  une  sorte  d’agri- 
culture; se  réunir  sous  un  gouvernement  régulier;  se  diviser  en  castes,  jouissant  chacune 
de  certains  privilèges  ; avoir  une  religion  avec  des  rits,  des  prêtres  et  des  sacrifices  ; obser- 
ver, à l’égard  des  chefs  liérédilaires,  une  étiquette  qui,  pour  la  rigueur  et  les  détails, 
peut  être  comparée  k celle  en  vogue  dans  le  sud-est  de  l’Asie;  se  bilir  des  cabanes  com- 
modes adaptées  aux  circonstances  locales;  se  couvrir  de  véritables  étoffes,  ou  bien  de  nattes 
artistement  travaillées;  élever  quelques  monumens  grossiers.;  construire  enfin,  avec  une 
intelligence  étonnante,  des  pirogues  qui  ont  mérité  les  éloges  des  plus  grands  marins,  et 
sur  lesqnclles,  guidé  par  les  étoiles  et  la  connaissance  des  vents,  on  le  voit  croiser  dans 
toutes  les  directions  le  plus  vaste  des  océans. 

Si  l'on  voulait  mettre  ensemble  les  traits  principaux  qui  nous  ont  servi  à tracer  la  ligne 
de  démarcation  entre  oes  trois  foyers  de  civilisatiat»  indigène , et  assigner  à chacun  les  peu- 
ples qui  lui  appartiennent,  on  pourrait  les  résumer  de  la  sorte  : 

Le  fo^er  australien  embrasserait  les  peuples  nègres  les  moins  abrutis.  On  ne  connaît 
jusqu’à  présent  qu’un  petit  nombre  de  peuplades  qui  puissent  lui  être  assignées.  A la  tête 
de  toutes,  il  semble  qu’on  doit  placer  les  insulaires  de  la  Nouvelle-Irlande,  de  la  Nou- 
velle-Bretagne, de  Sanu-('ruz,  de  quelques-unes  des  îles  de  l’archipel  de  Salomon,  et 
quelques-unes  des  peuplades  du  groupe  de  la  Papouasie  (Nouvelle-Guinée)  et  des  ilcs  qui 
en  dépendent.  Ces  peuples  connaissent  l’usage  de  l’arc  et  des  flèches,  ignoré  des  peuples 
des  branches  carolinienne  cl  polynésienne;  quelques-uns  savent  même  fabriquer  de  la  po- 
terie , et  tous  ont  un  goût  prononcé  et  une  grande  adresse  pour  les  sculptures , dont  ils 
ornent  leurs  pirogues  et  les  portes  de  leurs  maisons.  Mais  ici , nous  devons  signaler  deux 
particularités  remarquables  propres  à ces  peuples,  et  dont  la  connaissance  est  due  à 
M.  Lesson.  A Waigiou,  à Dory,  ce  naturaliste  trouva  chez  les  naturels  l’usage  d’or»7&rs 
en  bois , travaillés  et  représentant  le  plus  constamment  et  avec  plus  ou  moius  de  perfection 
deux  tètes  de  sphinx,  attribut  égyptien;  plusieurs  de  ces  objets,  comparés  en  France 
avec  ceux  qu’on  a trouvés  tous  la  tète  des  momies  d’Egypte  découvertes  dans  les  tombeaux , 
n'ont  oflert  aucune  différence  sensible.  Au  port  l'raslin  ce  même  savant  trouva  chez  les 
naturels  l'usage  de  X'ipinette  divisée  en  trois  lamelles  effilées,  qui  se  placent  dans  la  bou- 
clie  comme  la  nêlre,  et,  ce  qui  est  encore  pliu  singulier,  \» flûte  de  Pan  ou  le  syrinx, 
com|ioté  de  huit  notes  dont  cinq  appartiennent  à la  gamme  et  trois  sont  répétées  à l'octave 
en-dessous,  ce  qui  porta  un  musicien  distingué  à faire  remonter  aux  temps  les  plus  reculés 
l'invention  de  cet  instrument. 

Le  foyer  earolinien  embrasserait  non-seulement  tous  les  peuples  de  race  maUisienne  de 
l’archipel  des  Carolines,  mais  aussi  les  anciens  habitans  de  celui  des  Mariaunes,  les  insu- 
lairesde  l’archipel  de  Palaos  et  ceux  qui.  forment  le  groupe  que  nous  avons  nommé  Archi- 
pel-Central. Tous  CCS  peuples  forment  la  branche  que  M.  Lesson  a nommée  rameau 
Mongol-Pélagien.  Plusieurs  traits  particuliers  à ces  peuples  les  isolent  des  autres  Océaniens. 
D'abord  le  manque  de  toute  sorte  de  culte  ; quoiqu'ils  possèdent  le  dogme  consolant  d’une 
antre  vie,  ils  n'ont  ancunc  cabane  servant  de  temple,  ni  aucune  idole.  Ces  peuples,  à quel- 
ques exceptions  prés,  ne  suivent  pas  l’usage  infâme  des  Polynésiens,  de  prostituer  leurs  filles 
ou  les  esclaves  enlevées  à leurs  familles.  Jaloux  au  contraire  de  leurs  épouses,  ils  |ûraissent 
scrupuleux  de  conserver  intacte  la  fidélité  conjugale,  et  redoutent  le  commerce  de  leurs 
femmes  avec  les  étrangers.  « La  construction  de  leui-s  pirogues,  dit  M.  Lesson , est  depuis 
long-temps  célèbre;  elle  ne  ressemble  en  rien  à celle  des  Polynésiens.  Ici , on  ne  peut  se  dis- 
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penser  de  reronualtre  des  insulaires  essenliellcment  naTjgalcurs,  observateurs  exacts  du 
cours  des  astres f possédant  une  sorte  de  boussole,  instrument  que  Ton  sait  exister  depuis 
loug'lemps  en  Chine  et  au  Japon , quoique  les  habitaiis  de  ces  pays  soient  loin  d'élre  au- 
jourd'liiii  d'habiles  marins.  La  marche  de  leurs  pros  peints  en  rouge  et  frottés  avec  quelques 
siitisiaiires  qui  leur  donnent  l’aspect  d’im  ouvrage  vernissé,  est  vraiment  remarquable, 
quoiqu'elle  soit  loin  de  légitimer  ce  qu'en  ont  dit  qitdques  navigateurs,  et  surtout  Anson  ; 
die  est  de  cinq  à six  milles  par  heure  au  plus.  Mais  avec  quelle  adresse  on  fait  changer 
indistinctement  h ces  pirogues  l’avant  en  arrière,  par  un  simple  renversement  de  voile! 
et  ces  fragiles  embarraitons  conservent  toutes  un  genre  de  construction  qui  ne  varie 
dans  anrnne  ile,  et  que  nous  eûmes  occasion  de  voir  sur  la  plupart  de  ces  lougues 
chaînes  d'archipels.  Adonnés  & la  guerre,  poursuit  ce  savant,  parce  que  l'homme  y est 
iialurdlement  porté,  les  Carolins  ont  aussi  conservé  ou  su  faire  un  grand  uombre  d'ins- 
truincns  de  destruction.  Cependant  nous  ne  les  trouvons  pas  en  possession  de  l'arc  et  des 
flèches,  réservés  à 1a  race  nègre,  ni  du  casse-iéte,  ni  des  longues  javelines,  plus  particu- 
lièrement usitées  chez  les  Od^niens  (Polynésiens).  Des  frondes,  des  pierres,  des  bAion» 
pointus  et  garnis  d*os  et  d'épines  de  poissons,  des  haches  de  coquilles,  voilé  les  armes 
les  plus  habituelles  et  celles  dont  ils  se  servent  plus  généralement.»  Mais  une  industrie 
qui  est  essentiellement  propre  à ces  peuples,  c'est  la  confection  des  étoffes.  Les  Austra- 
liens et  les  Polytiésicns  les  plus  civilii^s  emploient , pour  leur  fabrication,  des  écorces  bat- 
tues et  amiuci(>s  sous  forme  de  papier;  le.s  (^rolins  au  contraire  se  servent  d'un  petit  mé- 
tier, seul  débris,  dit  M.  Lesson,  des  arts  de  leurs  pères  pour  assembler  les  fils  et  conipuser 
une  toile  par  un  procédé  et  par  des  instrumens  parfaitement  analogues  à ceux  dont  se 
sencnl  les  Européens.  - On  ue  peut , dit  ce  naturaliste,  en  voyant  ces  tissus  forméa  de 
fils  so)eux  de  bananier  teints  en  jaune,  en  noir,  ou  en  rouge,  eutrebcés  sur  un  niéiter 
élégant , ornés  de  dessins  qui  annoncent  du  goût,  que  faire  remonter  la  source  d'un  art 
ainsi  perfectionné  à une  rare  plus  aiiricnncmont  civilisée  et  depuis  long-temps  établie  en 
corps  de  nation.  Poun|uoi , d'ailleurs,  les  Carolins  n'ont-i!s  jamais  eu  recours  à l'écorce  de 
l'arbre  à pain  si  commun  sur  la  plupart  de  leurs  lies,  et  qu'ils  n’avaient  qu'à  battre  avec 
un  maillet  pour  la  convertir  en  étoffe  ? Cela  lient  à ce  qu’ils  ont  retenu  par  la  tradition  les 
principes  d'un  art  très  perfectionné  dans  leur  |uitne  primitive,  et  que  leur  iuüustriea  su 
en  conserver  l'usage  |>our  confectionner  les  seuls  ajustemens  réclamés  |>ar  le  climat  qu'ils 
habitent.»  Ce  véritable  phénomène  dans  la  civilisation  encore  si  arriérée  de  cvs  |>eu- 
plade.<i  de  l'Océanie,  est  trop  important  pour  ne  pas  nous  y arrêter  eucore  un  in- 
stant. Voici  de  quelle  manière  s’exprime  sur  ce  sujet  un  observateur  habile,  qui  le  pre- 
mier clablit  des  relations  amicales  entre  l’équipage  de  la  Coquille  et  les  insiibiresd’OuaUo. 

» lin  certain  intérêt , dit  M.  Jules  de  Blosseville,  s'aUsebera  peut-être  à la  description  mi- 
nuiteuse  et  même  technique  de  l'art  du  tisserand  chez  un  peuple  de  l'Océanie  qui , aban- 
donné à ses  seuls  moyens,  nous  a presque  fait  oublier  les  belles  draperies  d'écorce  des 
Hawaiiens  et  des  Tahitiens,  les  nattes  fines  et  jolies  de  Roiouma,  les  manteaux  soyeux  de 
la  Nouvelle-Zélande  et  les  pagnes  renommées  de  Madagascar.  Cet  iulérét  s'accroît  si  l'on 
rcflérhit  que  dans  l'Ancicti-Mondc  la  fabrication  des  tissus  remonte  à la  plus  haute  anti- 
quité , mais  que  dans  rAmcriqiie  entière  et  dans  toutes  les  iles  de  la  Polynesie , l'inveuliou 
d'un  métier  était  au-dessus  de  la  portée  des  esprits.  Certes,  il  y a loin  du  canbari  ou  na- 
vette volante  et  des  métiers  à tisser  mécaniques  au  katap  ou  navette  simple,  et  au  paousi 
des  Carolins;  mais  les  merveilles  de  notre  indastrie  paraissent  moius  surprenantes  pour 
celui  qui  voit  à quel  degré  de  (>erfection,  à quelle  élégance  de  travail  étaient  parvenus, 
sans  modèle  et  avec  une  grande  simplicité  de  moyens,  des  insulaires  iudustrieux  ignorés 
du  reste  du  globe.  » 

Le  foyer  polynésien  embrasserait  non-seulement  les  habitans  des  archipels  de  Tonga 
(des  Amis) , de  Hainao  (des  Navigateurs),  de  Cook, de  Tahiti  (de  U Société), de  Men- 
dana  (Marquises) , de  Hawaii  (Sandwich)  et  ceux  des  Spomdes  qui  appartiennent  à la  race 
nialaisienne,  mais  aussi  les  insulaires  de  la  Tasmanie  ( Nouv-Zélande),  cl  les  peuplades 
nègres  qui  habitent  l'arcbipcl  de  Viti  (Fidji).  Parmi  ces  peuples,  ceux  de  Tahiti,  de 
Tonga  et  de  Haw'aii  avaient  fait  le  plus  de  progrès  dans  la  civilisation  avant  l’arrivcc 
des  Européens.  Tontes  les  tribus  policées  comprises  dans  cctic  division  fabriquent  des 
étoffes  fines  avec  l'êcorcc  de  l'aoiité  {broussonetia  ftopyri/rra)  cl  des  toiles  plus  gros- 
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•ières  avec  le  liber  de  l'arbre  à pain  (ariocarput  incisa).  C'at  avec  un  maillet  quadri- 
lalère  et  •trié  lur  ses  quatre  faces,  qu'elles  les  façoiuienl  en  frappant  sur  les  écorces 
ramollies  et  invisqiiées  avec  un  gluten.  Cbex  toutes  on  retrouve  les  mêmes  procédés  de 
fabrication,  ainsi  que  l'art  de  les  enduire  d'une  sorte  de  ekout-cbouc  pour  les  rendre 
imperméables  à la  pluie.  Certes  de  tels  rapproebemens  ne  sont  point  1e  Kaultat  du  ha- 
sard ; ils  doivent  dériver  des  arts  pratiqué  jadis  par  la  souche  de  ces  peuples.  Tous  les 
Polynésiens  préparent  et  font  cuire  leurs  alimens  dans  des  fours  souterrains,  à l'aide  de 
pierres  chaudes;  ils  se  servent  de  feuilles  de  végétaux  pour  leurs  besoins  divers;  ils  con- 
vertissent le  huit  à pain,  la  chair  du  coco,  le  taro,en  bouillies;  tous  boivent  le  kava 
ou  l'ava,  suc  d'un  poivrier  qui  les  enivre  et  les  délecte.  Avant  l’arrivée  des  Européens 
dans  leurs  lies,  ces  peuples  étaient  esclaves  de  la  terrible  superstition  du  tabou,  qui  leur 
imposait  une  foule  de  privations  et  qui  a coûté  la  vie  1 tant  de  malheureux  innocens. 
Cette  loi  barbare  défendait  aux  femmes,  sous  peine  de  la  vie,  de  manger  du  cochon, 
des  bananes  et  des  cocos,  défaire  usage  du  feu  allumé  par  des  hommes,  et  d'entrer 
dans  l’endroit  où  ils  mangent.  Le  prédécesseur  du  fameux  Tamehamelia  1"  était  tel- 
lement tabou,  qu'on  ne  devait  jamais  le  voir  pendant  le  jour , et  que  l'on  mettait  à mort 
impitoyablement  quicun(|ue  l’aurait  vu  un  instant,  ne  fût  ce  que  par  hasard.  Cette  insti- 
tution , qui  est  un  des  traits  principaux  qui  distingue  les  Polynésiens  des  autres  nations 
de  l'Océanie,  mérite  quelques  détails  que  nous  emprunterons  à un  article  publié  récem- 
ment par  M.  le  capitaine  Durvllle,  sur  le  tabou  en  usage  chez  les  Nouveaux-Zélandais; 
d ne  diffère  <|ue  par  quelques  |ietite3  mudiheations  de  celui  qui  est  pratique  chez  les  autres 
peuplades  de  cette  partie  du  monde. 

Sans  nul  doute,  dit  ce  savant  marin,  le  but  primitif  du  tabou  fut  d’apaisser  la  colère 
de  la  divinité  et  de  se  la  rendre  favorable,  en  s'imposant  une  privation  volontaire  pro- 
portionnée à la  grandeur  de  l'offense  ou  à la  colère  présumée  du  dieu.  Quiconque  por- 
terait une  main  sacrilège  sur  un  objet  soumis  à un  pareil  interdit,  provoquerait  le 
courroux  de  VAtoua  (Uieu),  qui  ne  manquerait  pas  de  l'en  punir  en  le  faisant  périr 
non-seulement  Ini-mème,  mais  encore  celui  ou  ceux  qui  auraient  établi  lu  tabou,  ou  eu 
faveur  desquels  il  aurait  été  institué.  Mais  le  plus  souvent  les  naturels  s'empressent  de 
prévenir  les  effets  du  courroux  céleste  en  punissant  sévèrement  le  coupable.  S'il  appar- 
tient à une  classe  élevée,  il  est  exposé  é être  dépouillé  de  toutes  set  propriétés  et  même 
de  ton  rang,  pour  être  relégué  dans  les  dernières  classes  do  la  société.  Si  c’est  un  homme 
du  |>euple  ou  un  esclave,  il  peut  arriver  que  la  mort  seule  puisse  expier  tou  offeute. 
Un  mot  du  prêtre,  un  songe,  ou  quelque  pressentiment  involontaire  donne-t-il  à penser 
à un  naturel  que  tou  dieu  est  irrité,  soudain  il  impose  le  tabou  sur  ta  maison,  sur  tes 
champs,  sur  sa  pirogue,  etc.,  etc.,  c'est-à-dire  qu'il  se  prive  de  l'usage  de  tous  ces  ob- 
jets, malgré  la  gêne  et  la  détresse  auxquelles  cette  privation  le  réduit.  Tantôt  le  tabou 
est  absolu  et  s’applique  à tout  le  monde,  alors  la  personne  ne  peut  approcher  de  l'objet 
toboué  sans  eueourir  les  peines  les  plut  sévères.  Tantôt  le  tabou  n'est  que  relatif,  et  n’af- 
fecte qu'une  ou  plusieurs  personnes  déterminées.  L'individu  soumis  personnellement  à 
l'action  du  tabou  est  exclu  de  toute  communication  avec  ses  compatriotes,  il  ne  peut  se  servir 
de  ses  mains  pour  prendre  ses  aliment.  Appartient-il  à la  classe  noble,  un  ou  plusieurs  ser- 
viteurs sont  assignés  à son  service , et  participent  à son  état  d'interdiction  ; ii'cst-il  qu'un 
homme  du  peuple,  il  est  obligé  de  ramasser  ses  alimens  avec  la  bouche , à la  mauière  des 
animaux. 

• Ou  sent  bien,  dit  M.  Durville,  que  le  tabou  sera  d'autant  plus  solennel  et  plus  res- 
pectable, qu’il  émanera  d’un  personnage  plus  important.  L’bomme  du  peuple,  sujet  à tous 
les  tabous  des  divers  chefs  de  la  tribu,  n'a  guère  d'autre  pouvoir  que  de  te  l'imposer 
à lui-même.  Le  rangoüra  (chef),  selon  son  rang,  peut  assujétirà  son  tabou  ceux  qui 
dépendent  de  ton  autorité  directe.  Enfin  la  tribu  tout  entière  respecte  aveuglément  les 
tabous  imposés  par  le  chef  principal.  D'après  cela,  il  est  facile  de  prévoir  quelle  res- 
source les  cbeCs  peuvent  tirer  de  cette  institution  pour  assurer  leun  droits  et  faire  res|wctrr 
leurs  volontés.  C’est  une  sorte  de  veto  d'une  extension  indéfinie,  dont  le  pouvoir  est 
consacré  |wr  un  préjugé  religieux  de  la  nature  la  plus  intime.  Aux  siècles  d'ignorance, 
les  foudres  spirituelles  du  Vatican  n'eurent  pas  des  effets  plus  rapides,  plus  absolus  sur 
Ira  consciencM  des  chrétiens  timorés , et  leurs  décrets  n’obtenaient  pas  une  obéissance  plus 
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explicite  que  ceux  du  tabou  à la  Noiivelle  Zélandr.  A défaut  de  lois  positives  potir  sceller 
leur  puissauce,  et  de  moyens  directs  pour  appuyer  leurs  ordres,  leschels  n'ont  d'autres 
garanties  que  le  tabou.  Ainsi,  qu'un  chef  eiaigne  de  voir  les  coebons,  le  poisson,  les  co- 
quillages , etc. , manquer  à sa  tribu  par  une  consommation  imprévoyante  et  prématurée 
de  la  |iart  de  ses  sujets,  il  imposera  le  tabou  sur  ces  divers  objets,  et  cela  pour  tel  espace 
de  temps  qu'il  le  jugera  conrenahlc.  Veut-il  écarter  de  sa  maison , de  ses  champs  des 
voisins  importuns , il  taboue  sa  maison,  ses  champs.  Désire-t-il  s'assurer  le  monopole  d'un 
navire  européen  mouillé  sur  son  territoire,  un  tabou  partiel  écartera  tous  ceux  avec  qui 
il  ne  veut  point  partager  un  commerce  aussi  liicratir.  Est-il  mccoiileut  du  capitaine,  et 
a-t-il  résolu  de  le  priver  de  toute  espèce  de  rafraichissemens,  un  taliou  absolu  interdira 
l'accès  du  navire  à tous  les  hommes  de  sa  tribu.  Au  moyen  de  cette  arme  mystique  et 
redoutable,  et  en  ménageant  adroitement  sou  emploi,  un  chef  peut  amener  ses  sujets  à 
une  obéissance  passive.  Il  est  bien  entendu  que  les  chefs  et  les  ariLis  on  prêtres  savent 
toujours  se  concerter  ensemble  pour  assurer  aux  tabous  toute  leur  inviolabilité.  U'ailleun 
1rs  chefs  sont  le  plus  souvent  arikis  eux-mêmes,  nu  du  moins  les  arikis  tiennent  de  très 
près  aux  chefs  par  les  liens  du  sang  ou  des  alliances.  Ils  ont  donc  un  intérêt  tout  naturel 
è te  soutenir  réciproquement.  > 

Rien,  ou  presi|ue  rien  dans  l'Océanie  ne  nous  rappelle  l'Amérique,  tandis  que  quel- 
<|ues  animaux  et  quelques  plantes  utiles  à l'Iionime,  des  idées  religieuses  et  des  traditions, 
lies  jeux  et  des  amtisemeiis , plusieurs  us.vges  et  quelques  arts , et  jnsqu'i  une  certaine  ana- 
logie dans  les  formes  grammaticales  des  langues  que  parlent  set  nations  les  plus  poUcées 
décèlent  de  loin  en  loin  une  origine  asiatique,  et  les  communications  qu'à  des  époques 
difTérentes  les  |>cuples  océaniens  durent  avoir  eues  avec  ceux  de  l'Asie. 

Les  HinJom , et  particulièrement  les  Telinga,  les  Arabes  et  les  Chinois  sont  les  trois 
nations  asiatiques  qui  contribuèrent  à la  civilisation  de  la  Malaisie  ou  de  l'Océanie-Occi- 
dentale  ( Archipel-Indien);  les  deux  premiers,  guidés  par  le  fanatisme  religieux  ; les  Chi- 
nois, poassés  par  leur  infatigable  industrie.  l.rs  ruines  imposantes,  dont  la  partie  orien- 
tale de  Java  est  pour  ainsi  dire  parsemée;  le  kawi , ou  l'ancienne  langue  littéraire  des 
Javanais , encore  en  usage  dans  l’ile  de  Rali;  les  religions  de  Dralima  et  de  iVtuddab  en- 
core dominantes  dans  cette  dernière  ile  et  dans  quelques  cantons  niontueux  de  cellrs 
de  Java  et  de  Madura;  les  noms  que  portent  le  cuivre,  l'argent  et  autres  objets  utiles  et 
ceux  de  tous  les  nombres  supérieurs,  sont  des  traces  évidentes  des  relations  qui  existè- 
rent de  bonne  heure  entre  les  nations  malaisiennes  et  celles  de  l'Inde.  Le  mabométisme 
professé  |>ar  presque  tous  les  peuples  polices  de  la  Malaisie,  plusienrs  lois  civiles  cl  crimi- 
nelles, l'alphabet  en  usage  parmi  les  Mabiis  proprement  dits,  une  grande  partie  de  la  lit- 
térature nationale  et  uu  grand  nombre  de  termes  abstraits  ré|>andus  dans  leurs  idiomes, 
alteslent  visibicmeni  l'influence  qu'exercèrent  les  Arabes  sur  la  civilisation  de  celte  partie 
de  l'Ucéaiiie.  Quelques  usages  et  le  grand  nombre  de  Chinois  répandus  et  établis  dans  pres- 
que tontes  les  Iles  principales  de  ce  grand  archipel , sont  une  preuve  inconlestahle  des  anti- 
ques relations  commerciales  qui  eurent  beu  de  bonne  heure  et  continuent  encore  entre 
ses  habitans  et  ceux  de  la  Chine. 

Si  l'on  considère  l'influence  qu'ont  eue  les  Européens  sur  la  civilisation  des  Océaniens, 
on  est  forcé  de  convenir  que  ces  étrangers , au  lieu  d'améliorer  le  sort  de  ces  peuples  par 
rintrodiiclion  de  nouveaux  arts  ou  par  le  |ierfeclionnement  de  ceux  qui  étaient  déjà  connus, 
n'ont  contribué  au  contraire,  du  moins  jusqu'au  commeucement  du  xix*  siècle,  qu'à  les 
faire  reculer  sous  le  triple  rapport  de  la  richesse,  du  pouvoir  et  de  la  civilisation.  Les 
Ang/ais , àil  M.  Crawfurd , semblent  avoir  exercé  moins  d'influence  que  les  autres  Euro- 
péens sur  les  moeurs  des  peuples  malaisiens  au  milieu  desquels  ils  se  sont  établis;  car  dans 
toutes  les  contrées  de  celte  partie  du  globe  où  les  Portugais,  les  Espagnols  et  les  Hollan- 
dais ont  fondé  des  établissemens,  on  remarque  plnsienrs  coutumes  et  usages  que  les  indi- 
gènes leur  ont  empnintés.  Ici  nous  devons  même  remarquer  que  ces  modifiralions  u'ont 
été  nulle  part  plus  grandes  que  dans  l’archipel  des  Philippines.  Ce  groupe  d'iles  est  même 
la  seule  exception  favorable  qu'on  puisse  citer  de  rinflueiicede  la  civilisation  européenne 
sur  l'état  social  des  indigènes.  En  effet , une  grande  partie  de  ses  nombreux  habitans, 
presque  tous  sauvages  lors  du  premier  établissement  des  Espagnols  parmi  eux  , non-seule- 
ment  sont  deveiiav  par  la  suite  policés  et  assez  industrieux  sous  leur  domination  , mais  de 
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l’anu  même  deM.  Crawrurd,  ils  K sont  élevés  à un  degié  de  civilisation  supérieure  à 
celle  de  ions  les  autres  Océaniens.  Ce  phénomène  est  dû  eu  grande  partie  au\  soins  pater- 
nels et  i la  pieuse  industrie  des  missionnaires  catholiques,  qui  oui  apporté  à ces  |>euples 
les  vérités  du  christianisme  avec  les  arts  qui  suivent  partout  ceux  qui  le  professent.  D'au- 
tres missionnaires , depuis  quelques  années , travaillent  avec  le  plus  grand  succès  dans  la 
Polynésie , et  déjà  les  archipels  de  Hawaii , de  Tahiti  et  de  Cook  orfreiil  dans  plusieurs  de 
leurs  îles  une  partie  des  mœurs  et  de  la  civilisation  de  l'Europe,  tandis  que  les  colonies 
pénales  fondées  |>ar  les  Anglais  dans  le  Conliocnt-Austral  et  dans  la  Diemenie  présenleni, 
au  milieu  des  peuplades  abruties  de  l'Australie , tous  les  prodiges  de  la  civilisation  euro- 
péenne et  la  propagent  dans  le  reste  de  l'Ucéaiiie. 

- L'élabliaacmeot  des  Anglais  aux  Terres-Aiistrales , dit  l'éloquent  auteur  de  l'histoire 
de  ces  colonies,  M.  Ernest  de  Blosseville,  a entraîné  pour  la  cinquième  partie  du  monde 
des  résultats  bien  imprévus.  Aucune  terre  aujourd'hui  ne  peut  rester  étrangère  à la 
grande  famille  européenne.  Des  brigs,  anglo-américains  pour  la  plupart,  montés  par  des 
équipages  de  toutes  les  nations , silloiinent  dans  tous  les  sms  les  mers  de  l'Océanie.  Les 
points  les  plus  ignorés  de  la  Malaisie , les  iles  de  la  Polynésie  les  plus  éloignées  de  la  route 
des  vaisseaux  ont  re^  de  bizarres  missionnaires  de  la  civilisation  : ici  un  déserteur  prussien 
ou  suédois,  là  un  malheureux  Lascar,  plus  loin  un  Américain  de  demi-sang  abandonné 
par  ses  compagnons  de  pècite,  ou  un  coitviel  échappé  du  port  Jackson  dans  une  fragile 
nacelle.  Tour  à tour  recneillis  et  abandonnés  par  les  navires  qui  traversent  ces  rians  ar- 
chipels, tantôt  interprètes  utiles,  tantôt  matelots  turbulens,  ils  promèocnl  d'ile  eu  ile 
leur  vagaltonde  insouciance.  Souvent  le  méaae  équipage,  recruté  par  le  hasard  le  plus 
capricieux,  réunit  le  catholique  et  le  presbytérien,  le  mahométan  et  l'idolâtre;  les  peuples 
même  de  l'Ucéanie  concourent  à ce  mélange  des  nations,  et  l'on  voit  des  Tahitiens  et 
des  Nouveanx-Zélandais , des  naturels  des  Iles  Sandwich  et  des  Marquises,  chercher  des 
rivages  nouveaux.  La  plupart  de  ces  fugitifs  ou  de  ces  marins  oubliés  périssent  dans  leurs 
tentatives;  mais  quelques-uns , guidés  peut-être  par  la  Providen-n;,  écliappent  à tous  les 
dangers,  et  s'arrêtent  dans  des  Iles  charmantes.  Du  dernier  rang  du  monde  civilisé,  ces 
hommes  illettrés , ces  ennemis  du  travail,  montent,  par  le  seul  ascendant  de  l'intelligence 
et  de  l'industrie,  ou  plus  souvent  |>ar  la  supériorité  de  uos  arts  destnictsurs , au  premier 
rang  dans  le  monde  de  la  nature.  De  naïfs  insulaires  admirent  en  eux  des  puissances  sur- 
naturelles, et  des  coupables,  bannis  de  leur  foyer  natal,  sont  accueillis  comme  des  divi- 
nités bienfaisantes  : les  filles  des  rois  et  des  chefs  briguent  leur  aUiauce;  des  sérails  sont 
formés  pour  eux;  des  nations  te  font  la  guerre  pour  se  les  enlever,  et  leur  prééminence 
réelle  est  encore  acmie  dans  l'opinion  des  peuples  par  les  récits  merveilleux  d'iguorans 
admirateurs.  Si  l'activité  européenne  pouvait  suspendre  pendant  un  siècle  son  mouvement 
progressif  ; si  nos  navires  cessaient  de  sillonner  les  mers  de  l'Océanie , bientôt  la  riante 
mythologie  de  tes  peuples  aurait  créé  des  êtres  fantastiques  dans  le  rebut  de  noire  monde  ; 
des  fables  ingénieuses  feraient  descendre  du  ciel  les  liaunis  Je  l'Angleterre , et  les  enfans 
d'une  race  mélangée  deviendraient  le  pur  sang  des  dieux.  » 

Eu  faisant  des  rapprochemens  sur  l'état  social  dans  lequel  on  a trouvé  les  nations  po- 
licées des  diflérenles  parties  du  Monde-Maritime,  on  ne  peut  s'empêcher  d'éprouver  un 
sentiment  de  surjirise  en  voyant  les  peuples  de  la  Malaisie,  qui  avaient  fait  d'aussi  grands 
progrès  dans  la  civilisation,  et  qui  s'étaient  même  élevés  jus(|u'à l'inveution  de  plusieurs 
alphabets , manquer  prcstpie  entièrement  de  goôt  |Hiur  l'arcbilecture.  D'un  bout  à l'autre 
de  la  vaste  Océanie  rien  ne  décèle  le  guôt  pour  les  inouumens,  dout  toute  l'Asie-Méri- 
diouale  et  la  longue  vallée  du  Mil  en  Afrique  soûl  parsemées,  goôt  qui  parait  avoir 
été  dominuiit  chez  les  nations  du  Mexique,  du  Gualimala  et  du  Pérou,  inférieures  sous 
ceruins  rapports  à celles  de  rOeêauie-Occidcniale , car  aucune  ne  possédait  un  véritable 
alphabet.  Quel  espace  immemie  n'y  a-t-il  pas  entre  les  grossiers  moiiumeus  de  l'inian  et 
de  Saypan , les  statues  colossales  et  informes  de  l'ile  de  Pâques , les  hideuses  idoles  qu'un 
trouve  dans  les  moraïs  de  la  Polynésie  et  les  sculptures  finies  de  Prudung,  de  KaU- 
Heiiing , deBrambauan,  les  belles  statues  colossales  de  Singhasari,  de  Kubudalam,  de 
(Jiand-Sewu,  de  Penalava,  et  les  temples  magnifiques  de  Itrombanan , de  Uoro-ltodo, 
de  Singhasari , de  Prudung  et  autres  1 (ependaut  on  ne  peut  raisonuablcmeut  allribuei 
aux  Océaniriis  que  1rs  premiers  inouiimens,  puisque  les  costumes,  les  plivsionomirs, 


laso 


OCÉANIE. 


les  emblèmct,  les  ségélaiix  et  les  animaux  représentés  dans  les  seconds,  si  supérieurs  aux 
antres  pour  l'exécntion  du  travail,  par  leur  nombre  et  par  leurs  dimensions,  démontrent 
line  origine  évidemment  étrangère.  Sous  ce  point  de  vue,  l'ile  de  Java,  et  parlimliéreniriit 
sa  partie  orientale,  est  pour  rOccaoie  ee  ipie  les  régions  du  Nil  et  de  l'Atlas  sont  pour 
l'Afrique;  mais  avec  la  différence,  qu'une  grande  partie  des  superbes  monumens  de  la 
région  du  Nil  sont  incontestablement  dus  à des  nations  indigènes,  tandis  que  ceux  de  Java 
portent  les  traces  évidentes  d'une  origine  asiatique. 

l’n  genre  d'ornement  généralement  pratiqué  par  tous  les  Polynésiens  et  par  les  Noii- 
veaux-Zélamlais,  le  tatouage,  mérite  de  nous  arrêter  quelques  instans.  Ces  dessins,  dit 
M.  Lesson  , que  l'art  grave  sur  la  peau  d'une  manière  indélébile,  qui  la  revêtent  et 
voilent  en  quelque  sorte  sa  nudité , paraissent  étrangers  & la  race  nègre,  qui  ne  les  prati- 
que que  rarement,  toujours  d'une  manière  imparfaite  et  grossière,  et  qui  les  remplace 
par  les  tubercules  douloureux  et  de  forme  conique  que  des  incisions  y font  élever.  Otte 
opération , dont  le  nom  varie  chez  les  divers  peuples,  est  employée  non-seulement  comme 
un  ornement  de  fantaisie  ou  hiéroglyphique,  mais  |>arait  avoir  pour  objet  la  désignation 
des  classes  ou  des  rangs.  Le  soin  et  la  fidélité  que  res  insulaires  appoitent  à reproduire 
ees  dessins,  sont  une  forte  présomption  pour  croire  que  des  motifs  qui  nous  sont  in- 
connus , ou  des  idées  dont  la  tradition  s'est  effarée,  y attachaient  un  sens.  Les  insulaires 
des  Paumotous  (Iles-Basses)  se  couvrent  le  corps  de  figures  tatouées;  leurs  voisins,  les 
Tahitiens  , en  ont  beaucoup  moins , et  surtout  n'en  plarent  jamais  autant  sur  le  visage , et 
se  bornent,  avec  ceux  de  Tonga,  à y dessiner  quelques  traits  légers , tels  que  des  cercles 
on  des  étoiles;  tandis  que  plusieurs  des  naturels  de  l'archipel  de  Sandwich,  et  la  masse  des 
peuplades  de  celui  de  Mrndana  et  du  groupe  de  la  Nouvelle-Zélande  ont  le  visage  entiè- 
rement rceoiiverl  de  traits  toujours  disposé  d'après  des  principes  re^us  et  significatifs. 
Les  mères,  dans  l'archipel  de  Sandwich,  dit  M.  Morineau,sc  chargent  de  tatouer  leurs 
enfans.  Le  tatouage  de  luis  ége  a pour  but  d'indiquer  l'extraction  de  l'individu.  Ces  mar- 
qties,  qui  nous  semblent  si  bizarres,  font  d'alsord  connaître  è quelle  tribu,  à quelle 
famille  il  appartient  ; plus  tard  d'autres  dessins  servent  k perpétuer  un  fait  glorieux  osi 
tout  aittre  événement.  Les  marques  les  plus  ordinaires  sont  des  raies  en  zig-zag  sur  les 
bras  et  les  jambes.  Beaucoup  d’hommes  de  moyen  ége  portent  é la  poitrine  on  sur  un  Itras 
le  nom  de  Tamehameha.  Les  femmes  ont  toutes  un  damier  autour  de  la  jambe  droite , 
cl  très  souvent  l'inlérieitr  d'une  main  garnie  d'étoiles  , d'anneaux,  de  rroTmans  et 
d'antres  figures;  pliisieitrs  même  ont  la  langue  tatouée.  Les  chèvres  jouent  un  grand  rôle 
dans  le  tatouage  moderne;  beaucoup  d'indiens  en  ont  de  dessinées  sur  toutes  les  parties 
du  corps  et  même  sur  le  front , les  joues  et  le  nez.  Du  reste,  continue  ce  nurin , cet 
usage  commence  à s’affaiblir  dans  cet  archipel;  le  roi  n’est  point  tatoué,  et  les  jeunes 
gens  de  sa  suite  ne  le  sont  que  fort  légèrement.  On  confit,  dit  M.  Lesson,  que  leur 
aspeel  doit  acquérir  nu  caractère  de  férocité  remarquable,  et  que  cet  usage,  né  du  désir 
d’inspirer  une  grande  terreur  é l’ennemi  on  de  blasonner  des  titres  de  gloire,  s'est  roii- 
servé  par  la  suite  comme  le  témoignage  de  la  paliciiec  du  guerrier  é endurer  la  douleur 
qui  accompagne  toujours  une  pratique  qui  blesse  les  organes  les  plus  sensibles  de  la  pé- 
riphérie du  corps.  I.es  femmes,  à la  Nouvelle-Zélande,  comme  dans  l’archipcI  de  Men- 
dana,  se  font  piquer  des  dessins  é l’angle  interne  des  sourcils  et  aux  commissures  des  lèvres, 
et  souvent  sur  le  menton.  A Tahiti,  dit  M.  Jules  de  Blosscville,  le  tatouage (/armr) , 
offrait  des  dessins  particuliers  pour  les  sept  clns.ses  d’Arreoys.  Il  rappelait  qiielipiefois  le 
deuil  ou  des  souvenirs  historiques,  lorsqu'il  n'était  pas  nn  simple  ornement.  Souvent  un 
cocotier  était  représenté  sur  les  jamiies,  tandis  qu’on  voyait  sur  la  |ioitrine  des  combaU, 
des  exercices,  des  récoltes  de  fruits,  des  armes,  des  animaux,  un  sacrifice  humain  porté 
au  rnoraï.  En  général,  dit  M.  Lesson,  le  tatouage  des  peuples  appartenant  au  foyer  de  ci- 
vilisation polynésienne  se  compose  de  cercles  ou  demi-eereles , opposés  ou  Iwrtiés  de 
deiilelures,  qui  se  rapportent  au  cercle  tant  fin  du  monde  de  la  mythologie  indienne. 
Cependant  celui  des  naturels  de  Botonma  différé  assez  essentiellement,  puis<|iic  le  liant  du 
corps  est  recouvert  de  dessins  délicats,  de  tiaits  de  légers  de  poissons  ou  antres  objets 
tandis  que  celui  qui  revêt  l’abdomen , le  dos  et  les  cuisses  est  disposé  par  masses  confuses 
et  éparse.v.  Le  tatouage  des  peuplades  comprises  dans  le  foyer  de  civilisation  earolinienne 
diffère  de  celui  en  usage  chez  les  antres  l'olymésims,  en  ee  qu’il  est  placé  généralement 
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par  larges  masses  sar  le  corps,  et  que  chez  dirers  de  ces  insulaires  il  courre  le  tronc  en 
entier,  en  formant  ainsi  une  sorte  de  rétement  indélébile,  mais  arbitraire  par  les  détails. 

L’absence  des  grandes  plaines  courertes  de  végétaux  exclut,  dans  l’Océanie,  rcxislence 
de  la  rie  pastorale,  qui  forme  un  trait  caractéristique  d’une  grande  partie  de  l’Ancicii- 
Continenl.  Les  tribus  les  moins  policées  du  Monde-Maritime  sont  toutes  de  cliasscurs  ou 
de  pécheurs.  Leur  position  insulaire  en  fait  nécessairement  des  navigateurs  intrépides  et 
les  nageurs  les  plus  adroits  du  monde.  Le  manque  de  conliguité  et  les  vastes  intervalles 
de  mer  qui  séparent  un  peuple  de  l’autre  rendent  très  difficiles  ces  grandes  révolutions 
qui  ont  changé  tant  de  fois  la  face  de  l’Asie.  Comparés  aux  colossales  monarchies  de 
l’Ancien-Continent,  les  plus  grands  empires  du  Monde-Maritime,  scs  états  les  plus  con- 
sidérables, ne  sont  que  de  petits  royaumes  on  des  provinces  d’une  médiocre  étendue.  Lc*s 
probas  et  les  pirogues  sont  ici  ce  que  le  cheval  et  le  chameau  sont  pour  les  nomades  de 
!' Ancien-Monde,  et  les  féroces  pirates  de  Sumatra,  de  Célèbes,  de  Bornéo,  de  Souloii  et 
de  Mindanao  jouent,  dans  la  Malaisie  (Archipel-Indien),  le  lélc  que  les  Arabes  Bédouins, 
les  Maures,  les  Kalmoucks,  les  Mongols  et  les  Kourdes  jouen  t dans  les  déserts  et  les  vastes 
solitudes  de  l’Asie  et  de  l’.Afrique. 

Les  nations  de  la  variété  MaUitienne  offrent  dans  le  Monde-Maritime,  é l’égard  de 
la  variété  Noire-Océanienne,  le  même  phénomène  que  les  nations  de  la  variété  Blanche 
présentent  dans  l’Ancien  et  le  Nouveau-Monde  é l'égard  des  peuples  des  variétés  Noire- 
Africaine  et  Cuivrée.  Partout  U civilisation  accompagne  les  Blancs.  Partout  ils  ont  gagné 
un  ascendant  extraordinaire  sur  les  races  Noire  et  Cuivrée,  de  tous  cétés  subjuguées  ou 
refoulées  par  eux  dans  les  forêts  et  les  montagnes.  De  même  partout  où  ils  se  son  l établis, 
les  peuples  Malais,  qui  sontics  Blancs  du  Monde-Maritime,  ont  fini  par  détruire  ou  sou- 
mettre les  peuplades  nègres,  ou  les  chasser  dans  les  bois  et  les  positions  les  plus  inacces- 
sibles. Ces  peuples  noirs  ont  déjê  disparu  enlièremcnl  de  Java , cl  sont  réduits  i un  très 
petit  nombre  ê Sumatra  et  i Célèbes.  A Borné-o,  à Mindanao,  a Luçon  et  autres  tics,  ils 
se  sont  retirés  dans  l’intérieur,  cédant  les  eûtes  à ces  nouveau-venus.  L’Océanie-Ccntrale 
est  encore  la  seule  partie  qu’on  puisse  regarder  comme  posss’xléc  par  cette  race,  que  nous 
avons  vu  avoir  été  retrouvée  presque  partout  dans  le  dernier  étal  de  dégradation  morale  et 
d’affaiblissement  physique,  et  dont  l’élat  social  contraste  singulièrement,  i quelques  ex- 
ceptions près,  avec  celui  de  toutes  les  nations  malaisienncs. 

h’aiage  affreux  de  manger  la  chair  humaine  ne  se  trouve  nulle  part  plus  répandu  que 
daos  le  Monde-Maritime.  Non-sculerocnl  on  peut  dire  que  presque  tous  les  peuples  de  la 
Polynésie  sont  cannibales,  ainsi  que  plusieurs  tribus  malaislenues  et  nègres  de  l’Océanie- 
Occidentale  (Arcliipel-lndien),  eide  l'Océan ie-Cen traie  (Nouvelle-Hollande,  Nouvcllo- 
Zélaude,  etc.),  mais  on  doit  même  faire  observer  que  l’anlhropoplugic  y est  établie  cbei 
des  peuples  qui  sont  déjà  assez  avancés  dans  la  civilisation,  et  qu’elle  y est  exercée  par 
d’autres  avec  dca  circonstances  qui  la  rendent  encore  plus  liorrible.  Parmi  les  nations 
qn’on  peut  regarder  comme  aar/ira^op/ia^u,  nous  nommerons,  dans  la  Malaisie  : les  na- 
turels de  l’ile  d'Ombay,  les  tribus  nègres  de  Timor,  les  Dayaks  de  Bornéo , les  Hamforas 
de  Mindanao  et  les  Ballas  de  Sumatra.  Aux  pages  iao8  et  1709,  nous  avons  donné  les 
détails  de  celle  borriblc  pratique  chez  ces  derniers.  Les  babitans  de  Noussa-Laut,  dans  le 
groupe  d’Amboine,  étaieot  emore  aniliropopliages  au  commcdccment  du  siècle  dernier. 
Selon  M.  Cranfurd,  il  n’eat  pas  rare  de  voir  les  Célébicns  et  même  les  Javanais  manger 
le  cŒur  de  leurs  ennemis;  il  ajoute  même  qu’on  trouve  à peine,  parmi  les  premiers,  un 
guerrier  fameux  qui  n’ait  goûté  de  cet  horrible  mets  dans  quelque  circonstance  de  sa  vie. 
Dans  l’tXéaoie-Cenlralc,  on  retrouve  l’antliropopbagic  parmi  les  naturels  les  plus  abru- 
tis des  environs  du  Purt-Weslcrn,  parmi  ceux  qui  vivent  dans  le  voisinage  des  monl.-igncs 
Bleues  et  autres  lieux  du  Continent  Austral,  ensuite  parmi  les  nombreuses  peuplades  de 
la  Tasmanie  (Nouvelle-Zélande)  et  parmi  les  tribus  noires  de  la  Nouvelle-Calédonie  et 
des  arcliipels  de  Sabmon  et  de  Quitus  ( Nouvelles-Hébrides)  et  à la  Louisiade.  Dans  la 
Polynésie,  les  cannibales  les  plus  féroces  sont  les  naturels  de  l’arcliipct  de  Viii  (Fidji), 
surtout  ceux  de  l’ile  Navilii  Levou,  et  les  naturels  des  archipels  de  Hamoa  (Navigateurs), 
et  de  Mendana  (Marqnesas).  Dans  ce  dernier,  non-seulement  les  liabilnns  de  Noukaliiwa 
dévorent  leurs  prisonniers,  mais , ce  qui  les  distingue  de  presque  tous  les  anthropophages 
CODOUS,  c'est  qu’en  temps  de  disette,  ils  dévorent  leurs  parens  Agés,  leurs  enfans  et  jusqu’à 
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k-urs  propre*  remines!  De*  nalurd*  de  MalllepUot , dan*  le  groupe  oriental  de  l'archipel 
de*  Caroline*,  et  ceux  de*  groupe*  de  Repitfa-Ururetde  Palliaer,  compri*  dans  le*  archi- 
pel* Central  et  dr  Pauinotau,  *ont  anthropophage*,  ain*i  que  paraUaent  l’étre  le*  habilans 
de*  archipel*  de  Tonga  (de*  Ami»)  et  de  Peiew  (Palaoi],  malgré  le*  beaux  laUeauz  que  le* 
capitaine*  Cook  et 'Wil*on  ont  tracé*  de  leur  caractère.  M.  Jule*  de  Bloaseville  notu  fait 
ob*er>er  que  les  Iles  même*  île  la  Société  ont  ofTert  il  y a de  longues  années  des  exemples 
bien  constaté*  d’anthropophagie. 

La  cruelle  superstition  qui  porta  V homme  A sacrifier  ton  tembiaUt  pour  plaire  i la  di- 
vinité, et  que  les  monumens  et  l’histoire  nous  démontrent  s’élre  conservée  long-temps 
dans  rAncicn-Conlincnt  (larmi  les  peuples  les  plus  avancés  en  civilisation,  tels  que  Irrs 
Egyptiens,  les  Indiens,  les  Carthaginois , les  Grecs  et  les  Romains,  même  du  temps  de 
l'empereur  Claude,  et,  dans  le  Continent-Nouveau,  les  Mexicains,  les  Péruviens  et  autres 
nations,  cette  superstition  atroce  règne  aussi  chex  plusieurs  trihus  des  trois  grandes  divi- 
sions du  Monde-Âlaritime.  C’est  surloutdans  la  Polynésie  où  elle  exige  le  plu*  de  victimes, 
et  particulièrement  dans  les  archipels  de  Tonga  (de*  Amis),  de  Hawaii  (Sandwich)  et  île 
Tahiti  (de  la  Société).  Heureusement  que  le  christianisme  a fait  cesser  ces  horreurs  dans 
le*  deux  derniers.  Autrefois,  dans  le  royauiire  de  Sonnebaya  è Timor,  on  avait  la  cou- 
tume d enfermer  dans  le  tombeau  du  roi  deux  esclaves  vivans,  et,  encore  demièrement, 
les  roi*  de  Coupeng,  dan*  la  même  Ile  , lors  de  leur  avènement  au  trAne,  après  avoir  fait 
de*  offrandes  aux  crocodiles  rassemblé*  sur  le  rivage  dont  ils  se  disent  le*  Gis.  leur  offraient 
une  jeune  esclave  parée  de  Qeur*  et  d'aoircs  omemens,  et  l’exposaient  sur  le  bord  de  la 
mer,  où  elle  ne  tardait  pas  èdevenir  la  proie  de  ces  monstres.  Dan*  l’ile  de  Uali,  l’usage 
barbare  de  brûler  le*  veuves  sur  le  bûcher  funéraire  de  leurs  époux  est  porté  à un  exc^ 
inconnu  même  dans  le  pays  où  il  a pris  naissance.  Le  même  usage  parait  encore  subsister 
dans  l’ile  Lombock.  Parmi  quelijues  tribus  de  Plie  Célèbes,  on  sacriGe  une  jeune  vierge 
sur  le  tombeau  do  radjah,  lorsqu'un  mois  après  ton  enterrement  ta  veuvequilte  la  maisou 
voisine  de  la  tombe  qu’elle  a habitée  pendant  cette  période.  Souvent,  dan*  l'archipel  de 
Viti  (Fidji),  l’épouse,  à l'occasion  de  l’enterrement  de  son  mari,  se  donne  spontanément 
la  mort,  et  un  otage  semblable  te  trouve  dans  la  famille  du  Tooitonga  dans  I Ile  Toogata- 
bua  de  l’archipel  de  Tonga  (de*  Amis). 

Nulle  part  peut-être  les  hommes  n’offrent  un  mélange  si  extraordinaire  de  civilisatioo 
et  d'usagr»  bizarres,  de  moeurs  douces  et  d’atrocité.  Aux  pages  iss  y et  ia*8,  ikhu  avons 
ik'-jà  fait  connaître  les  lois  barbarcwdu  tabou,  qui  régnent  ciuore  chex  un  si  grai>d  nom- 
bre de  peuples  de  l'Océanie.  D’après  on  aotre  usage  non  moins  barbare,  qui  par  bon- 
heur a cessé  dans  l'archipel  de  Hawaii,  et  qui  malheureusement  snbsiste  encore  dan* 
d’autres  parties  du  Monde-Maritime,  il  y a des  familles  du  peupledont  quelques  individus 
ont  l’obligation  singulière  de  se  tuer  lorsque  tel  ou  tel  individu  delà  famille  royale  et  quel- 
quefois même  de  celles  des  principaux  nobles  vient  è mourir.  Un  des  chefs  des  Iles  S^- 
mon  punit  inexorablement  de  mort  le  sujet  qui  marche  sur  son  ombre.  Dans  l'infême 
société  des  jirreortAe  l’archipel  de  la  Société,  lorsque  le*  femmes  devenaient  enceinte*, 
elles  étouffaient  l'enfant  au  moment  de  sa  naiasance,  pour  ne  pas  être  interrompues  dans 
leur*  débauches.  Cette  société  abomiimble,  ainsi  que  les  tacriOce*  humains,  viennent  d’êire 
abolit  par  l’introduction  du  christianisme.  L’infanticide  te  trouve  établi  chex  un  grand 
nombre  de  tribus.  La  mère,  chex  les  doux  habitant  de  la  chaîne  de  Radack,  tue  sans  pitié 
tous  les  enfant  qu'elle  met  au  monde  quand  elle  en  a déjà  trois;  elle to  défait  de  même  de 
tous  ceux  qui  naissent  faibles  ou  mal  conformés.  Cet  usage  cruel,  dù  b la  disette  qu’é- 
prouvenl  ces  Iles,  est  inconnu  dans  la  chaîne  de  Ralick,  où  la  fertilité  du  sol  le  rend  inu- 
tile. Les  habitant  de  Ticopia  qui,  selon  le  capitaine  Dillon , se  distinguent  par  la  dou- 
ceur de  leurs  moeurs  et  par  leur  sociabilité,  étranglent  dès  leur  naissance  toiu  le*  enfans 
mâles,  à l’exception  des  deux  olné*.  Ils  donnent  pour  raison  de  cette  atrocité  que  la 
population  de  leur  petite  Ile  est  si  grande,  que  tans  cette  mesure  te*  produits  seraient 
iiiSufGtans  pour  nourrir  tes  habitant.  Les  tribus  abrutie*  de*  environs  de  Botanv- 
Bay  rnterrent  vivant,  dans  la  tombe  de  b mère,  l’enfant  qu'elle  allaitait  encore.  Le 
sage  Tamehameba  1*'  étrangla  de  se*  propres  maint  deux  de  tes  Ult  devenus  amou- 
reux de  Kaliomanou  sa  favorite.  Plusieurs  tribu*  de  la  Malaisie,  et  entre  autre*  les  Bit- 
ayos  de*  Philippines  et  les  Papou.'is  ou  Igolotc*  de  la  province  de  Pangatinan  dans  l’ile 
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Lufon,  Tendent  assez  sniiTunt  leurs  fils.  Los  Timoriens  les  vendent  mAme  quelqiierois 
pour  se  mettre  en  état  d'augmenter  le  nombre  de  leurs  femincs.  Les  jeunes  gens,  parmi 
les  itiadjous  ou  Dayaks,  les  llanforas  et  les  Idao  de  ItomAo,  ne  peuvent  se  marier  avant 
d’avoir  coupé  soit  une  télé,  soit  les  parties  virilet  d’un  ennemi.  La  faveur  des  jeunes 
filles  coûte,  parmi  les  .Mrorèses  de  Ceram,  cinq  ou  six  tètes  d'ennemis,  que  l'amant  doit 
apporter  aux  pieds  de  sa  belle;  celte  borrible  coutume  règne  aussi  parmi  IcsHaraforasoii 
Alforèscs  d’autres  îles  des  Moluques,  et  les  Uaraforas  de  Mindanao,  qui  vont  cependant  les 
moins  alNTUtis  de  toute  celte  race.  • 

On  peut  dire  que  la  poljrgamie  règne  ou  est  lo’éréc  dans  toute  VOcéanie,  quoiqu'il  n'v 
ail  ivellement  que  les  gens  riches  et  les  nobles  qui  la  pratiquent.  Le  peuple,  è Java,  k 
Suioafra,  è Célèbes  et  autres  Iles,  ainsi  que  dans  loulo  la  Polynésie , est  monogame,  tl  v 
a même  des  nations  entières  qui  u'admeltent  pas  du  tout  la  polygamie,  comme  les  naturels 
des  lies  Nassau  ou  Poggy  et  de  Savou,  les  llaraforasdcl’inléricurde  Mindanao,  les  rnirls 
Alforéses  de  Ceram,  et  plusieurs  peuples  de  la  partie  des  Philippioa  indépendantes  du 
joug  espagnol.  Dans  l’arcliipelde  Mendana  (Iles  Marquesas),  une  sorte  de potyondrie  se 
trouve  en  usage  dans  toutes  les  familles  riches,  puisque  dans  oes  famHles  chaque  femme  a 
deux  maris,  dont  l'un  remplace  l’autre  en  cas  d’absence  ; mais  ce  substitut  n’est  en  réalité  , 
qu’un  premier  serviteur.  Selon  d’anciennes  relations,  dans  la  lociélé  des  Amays  dans  l’ar- 
cliipel  de  Tahiti  (delà  Société),  et  dans  celle  des  lén'toj'i  dans  celui  des  Carolincs,  com- 
posées toutes  les  deux  d'un  grand  nombre  de  nobles  des  deux  sexes,  les  femmes  étalent 
communes  à tous  les  hommes  et  étaient  forcées  de  tuer  tous  leurs  enfans  dés  leur  naissanci’. 

L’Océauic,  plus  que  toute  autre  partie  du  monde,  présente  une  grande  variété  d’usages 
bizarres  relativement  au  mariage  cl  au  trailement  des  femmes.  Les  Sumatriens,  et  surluul 
les  Redjangs , paraissent  avoir  épuist-  tontes  les  manières  dont  cclien  peut  être  contracté. 
Ce  dernier  peuple  a trois  modes  dlfférens  de  mariage.  Par  le  premier,  nommé  joiuyonr, 
le  mari  acliète  sa  femme  en  donnant  une  somme  convenable  ; alors  elle  devient  s.v  ptn . 
priélé  ou  son  esclave;  H peut  la  vendre  et  en  disposer.  Par  le  second,  nommé  amidasiaci, 
le  mari  est  adopté  par  le  père  de  sa  femme  ; il  travaille  pour  lui,  reste,  ainsi  que  sa  inoilié. 
sous  la  puissance  de  son  beau-père,  et  devient,  comme  ses  enfans,  la  propriété  du  chef 
de  famille.  Par  le  troisième,  appelé  le  simando,  le  mari  donne  et  reeoit,  la  femme  est  sur 
le  pied  d’ég.iVitc  avec  l’époux,  et  cette  sorte  d’union  ressemble  beaucoup  à celle  qui  a lieu 
chez  les  peuples  d’Kuropc,  mais  malheureusement  elle  est  très  rare.  L'usage  de  servir  peu  - 
daotquciquc  tcmpsiepèredela  future,  ou  de  lui  faire  de  riches  présens,  qu'on  rencontre 
chez  les  aalurelsdes  Philippines  et  autres  peuples  de  race  malaisienno,  sulnisle  encore 
chez  les  Tagales  et  les  Bissayos  qui  ont  embrassé  le  christianisme,  et  rappelle  ce  qui  so 
pratiquait  jadis  chez  les  Juifs.  1^  mariages,  clicz  plusieurs  tribus  Australiennes,  se  font 
par  rapt;  diez  les  peuplades  abruties  de  la  Nouvellu-Galles-MériJionalc,  lorsque  les  gar- 
ons veulent  obtenir  la  main  d'une  femme,  Us  épient  son  passage,  cl,  la  jetant  par  terre 
è coups  de  b.Aton,  ils  la  conduisent  baignée  de  s.ang  à leur  tribu,  où  ils  achèvent  la  céré- 
monie nuptiale.  Ces  peuples  sauvages,  de  même  que  les  lior.lcs  les  plus  abruties  des  au- 
tres parties  du  monde,  dédaignent  leurs  femmes,  auxquelles  les  travaux  les  plus  rudes 
sont  dévolus,  tels  que  ceux  de  préparer  la  nourriture  dont  eTIes  et  leur  famille  ne  rei^tii- 
vent  que  les  débris  rejetés  par  leurs  époux,  ou  de  porter  les  ustensiles  de  leur  ménage  et 
leurs  enfaus  sur  le  dos,  tandis  que  l’bommc  chemine  n’ayant  qu’une  légère  javeline  à la 
main.  Bien  que  citez  presque  tous  les  peuples  compris  dans  le  foyer  de  civilisation  |x>lviié- 
sicnocles  femmes  soient  considérées  comme  des  êtres  impurs  et  que  comme  tels  il  leur  soit 
défendu  de  manger  en  présence  des  hommes,  elles  jouissent  toujours  de  beaucoup  de  cou 
sidération;  elles  suaèilent  parfois  ileurs  maris,  et  les  cnfiins  liéritcnt  d'une  considéia- 
tion  d’autant  plus  grande  que  le  rang  on  la  noblcssc.ducêtéde  la  mère  e«l  plus  pur  ou  plus 
ancien.  Les  beaux  hommes  du  groupe  nommé  Lagoun,  dans  l'arcliipel  de  l’aumotiui,  trai- 
tent  très  bien  leurs  femmes;  ceux  deOualan  et  d'autres  lies  de  l’ardilpcl  desCarolim  s 
en  font  autant. 

Cbezaucunc  nation,  les  Européennes  civilisées  seules  exceptées, les  femmes  ne  jouissent 
d’aussi  grandes  prérogatives  que  celles  que  les  lois  et  les  usages  leur  accordent  parmi  plii- 
siciirs  tribus  malaisicnnesde  l'Océanie,  particulièrement  chez  les  Bouguis  ctIcs.Macasrars. 
Dans  l’élat  deWadjoi  O’Ièbc',  elles  prennent  une  part  très  active  aux  affaires  publi(|iies, 


lis» 


OCHANIE. 


et  y jouissent  de  droits  entièrement  égaux  à ceux  des  hommes.  Les  états  de  Lawu  et  de 
Lipukosi , dans  la  même  Ile , sont  régis  par  deux  femmes.  Dans  quelques  royaumes  de 
Tiioor,  et  particulièrement  dans  celui  d'Amakong,  les  femmes,  au  défaut  d’héritiers 
mâles  , peuxent  monter  sur  le  trène.  La  célèbre  Balara-Toja,  nommée  reine  de  Boni  k 
Célèl>esen  ■ 7i4icéda  la  couronne  i son  frère;  celui-oi  ayant  été  d'''possédé,  et  Balara  élue 
de  nouxraa,  elle  la  céda  pour  la  seconde  foisâ  un  autre  de  ses  frères.  Kn  i6a8  , la  cé- 
lèbre Wandan -Sari , fille  du  sultan  de  Mattaram , habillée  en  guerrier,  harangua  les 
trou|iCS,  et , marchant  â leur  tète,  contribua  beaucoup,  par  sa  valeur  et  par  son  exemple, 
à la  prise  de  Giri , devant  laquelle  son  mari  avait  été  défait.  Les  femmes  â Bail , 6 Java 
et  en  d’autres  Iles,  sont  presque  égales  en  tout  aux  hommes  et  jouissent  d’un  degré  de 
considération  qui  étonne  dans  des  contrées  où  la  polygamie  est  en  vigueur;  elles  y jouis- 
sent d'une  grande  lil>erté  , et  les  princes  mahométans  de  l’Archipel-lndien , bien  diffé- 
rées sur  ce  point  de  leurs  cotéligionnaires  d’Asie,  d'Afrique  et  d’Kumpe,  perraeltenl 
aux  etraugers  de  distinction  de  présenter  leurs  respects  â leurs  femmes  dans  leurs  ha- 
rems. Les  cruels  Dayaks  de  Burnfoet  les  AlforèsesdeCeram , les  féroces  pirates  de  Soulou 
et  de  Mindanao,  et  les  belliqueux  habitans  de  l’archipel  de  Tonga  (des  Amis)  traitent 
^nvec douceur  leurs  femmes,  tandis  que  chea  les  ilattas,  lesTagales  et  Bissayos  des  Phi- 
lippines , les  naturels  des  Archipels  de  Havaii  (Sandwich  ),  de  Mcndana  (Marquesas), 
de  llaiiioa  (des  Navigateurs) , do  Viti  { Fidji  ) , et  autres  parties  de  l’Océanie,  elles  sont 
surebargéesde  travaux  et  traiti'-es  par  leurs  maris  comme  des  esclaves.  Les  femmes  des  na- 
turels delà  chaîne  de  Kadack,  dans  l’ArcdiipcI-Central  (Iles  Mnlgrave),  suivent  leurs  maris 
et  leurs  amans  & la  guerre,  et  se  tenanldcnrière  eux,  elles  lancent  des  pierres  aux  ennemis. 

DIVISION.  Dans  le  chapitre  vtti*  nous  avons  exposé  quelles  sont  les 
hases  snr  lesquelles  le  géographe,  à la  hauteur  de  1a  science,  jrent  et  doit 
baser  les  grandes  divisions  du  glolte  et  la  classification  des  îles  qui  en  dé- 
pendent, considérées  .sous  le  rapport  géographique.  Nous  avons  signalé 
dans  un  antre  endroit  de  cet.  ouvrage  les  iiicnnvénicns  rpti  découlent  des 
classifications  proposées  par  des  savans  estimables,  d’après  les  langues  ou 
d'après  les  différences  observées  dans  la  couleur,  les  Irails  de  In  constitu- 
tion physique  des  nations.  Partant  du  principe  inaltérable  et  qui , jus<(u’à 
présent,  n’a  encore  été  contesté  par  aucun  géographe  célèbre,  que  la 
configuration  et  la  position  des  grandes  terres  doivent  être  la  base  de  tonte 
classibcalion  géographique,  nous  trouvons  qu’il  n’y  a aucnn  motif  qui 
puisse  justifier  les  innovations  que  l'on  a proprtsées  dernièrement  pour  la 
clarification  des  terres  de  l’Océanie.  Les  trois  grandes  divisions  du  Monde- 
Maritime,  tracées  d’une  main  habile  par  le  célèbre  Malte- Brun,  retou- 
chées et  légèrement  modifiées  depuis  par  M.  Walekenaer  et  par  nous,  sont 
trop  forlement  tracées  par  la  nature  elle-même  pour  n’être  (las  suivies 
par  le  géographe.  C’est  ce  quf  nous  engage  à les  retenir,  eu  y intercalant 
toutes  les  petites  terres  dont  les  explorations  faites  dans  ces  dernières  an- 
nées ont  enrichi  la  géographie.  Ces  trois  divisions  sont  : la  Mai.^isik,  I’Aus- 
TSALiE  et  la  P01.YIVÉSIF..  La  première  est  connue  depuis  long-temps  sous  le 
nom  A'Àrchi/>el-Inil{en,  et  depuis  quelques  années  sous  les  dénominations 
impropres  A' Mn:hipel  d’Orirnl  et  de  Grand-Archipel  Jsiatique.  C’est  notre 
savant  ami  M.  Lesson  qui,  voyant  des  nations  de  race  malaisienne  occuper 
presque  sans  exception  toutes  les  cotes  des  grandes  terres  de  celte  partie  de 
l’Océanie,  a eu  l’ingénieuse  idée  de  proposer  le  nom  aussi  sonore  que  con- 
venable de  Malaisie;  on  pourrait  aussi  l’appeler  OcÉxaiE-OcciDr.ifTAi.E, 
eu  égard  à sa  position  relativement  aux  deux  autres  subdivisions  du  Monde- 
Maritime.  L’Ai'STRAt.iE,  ou  le  CojtTiSEiiT-At'STRAL,  avec  ses  dépendances  ; 
c’est  la  partie  appelée  Notasie  par  plusieurs  géographes.  Ce  dernier  nom 
nous  parait  moins  propre  que  le  premier,  que  nous  adoptons,  en  lui  doit- 
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nant  pour  synonyme  celui  d'OciaifiK-CeMTaALE.  Enfin  la  PoLvnàsir.  ou 
I'Océakie-Obientalf.,  qui  comprend  tous  les  archipels  et  les  Sporades  dis- 
séminé sur  l’immense  surface  du  Grand-Océan , à l’est  de  l’Aostralie  ou  de 
rOcéanie-Cen  traie 

Nous  avons  rangé  sous  ces  trob  grandes  divisions  tontes  les  terres  con- 
nues de  cette  partie  du  monde,  en  combinant  autant  qu'il  est  possible  les 
divisions  géographiques  avec  les  divisions  politiques  actuelles,  et  en  offrant 
dans  le  tableau  statistique  qui  complète  leur  description  les  principaux 
états  du  Monde-Maritime.  Nous  avons  cru  devoir  y ajouter,  sous  les  noms 
a Océanie  - HolUutdmse , di  Océanie- BspagmÂe  , à' Océanie  - Anglaise  et 
èi Océanie-Portugaise , tous  les  pays  qu’on  doit  regarder  comme  occupés 
pr  des  Européens  ou  comme  formant  prtie  des  monarchies  hollandaise , 
espagnole,  anglaise  et  portuga'ise.  De  cette  manière , les  nombreuses  frac- 
tions du  pays,  dont  se  composent  les  possessions  de  ces  quatre  puissances, 
forment  un  ensemble  qui  permet  Je  pouvoir  en  mesurer  l'étendue  et  l’im- 
portance. 
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POSmoW  ASTROMOHIQUE.  Longitaile  orientale , entre  p?”  et  132" 
(précisément  i3i°  3o'}.  Latitude,  entre  la*'  (précisément  12”  3o  } australe 
et  21"  boréale. 

DrvuiOW.  K la  page  1234  nous  avons  vu  que  cette  grande  section  de 
l’Océanie  comprend  les  belles  contrées  connues  sons  le  nom  de  Grand-Ar- 
chipel Asiatique  et  A’ Archipel-Indien.  Il  nous  semble  qu’on  pourrait  la 
partager  de  la  manière  suivante  : 

Groupe  de  Sumatra. 

Nous  proposons  de  réunir  sous  cette  dénomin.ilion  la  grande  lie  Su- 
matra et  plusieurs  autres  beaucoup  moins  étendues,  qu'on  peut  regarder 
comme  ses  dépendances  géographiques.  Partant  de  ce  principe , nous  distin- 
guons dans  !e  groupe  de  Sumatra  deux  divisions  principales  savoir  ; 

L’ILE  SUMATRA,  où  il  lauldistinguerlaP<rMi'e//<di^r>uéiiuretia  Parus  Hollandaise. 

La  Pastii  laDépiaDASTi  est  partagée  en  plotieun  états , dont  les  principaux 
sont  actuellement  : 

Le  /ioj'auine  d'Achem  (Achin  ),  qui  n’enbrasse  aujourd'bui  quereslrémité 
septenlriuoale  de  l’Ile.  Vers  la  fin  du  xvi<  siècle  et  jusqu’à  la  moitié  du  xvii>,  les  Achi- 
nais  ont  été  la  nation  prépondérante  de  la  Malaisie , étant  les  alliés  de  tous  les  peuples 
commerçans  depuis  le  lapon  jusqu’à  l’Arabie.  A celte  époque  brillante  leur  marine 
comptait  près  de  500  voiles  , et  l'empire  d’Achem  s'étendait  sur  presque  la  moitié  de  l’Ile 
Sumatra  et  sur  uoc  grande  partie  de  la  péninsule  de  Malacca.  Depuis  quelques  années  ce 
rojrauHie  est  en  proie  à l’anarchie , et  l’autorité  du  sultan  peralt  ne  s’étendre  actuellement 
qu'à  la  ville  capitale  et  à ses  environs  immédiats,  tous  les  chefs  de  districts  étant  de  fait 
indépendans.  Aensa  (Aohin),  assez  grande  ville,  est  regardée  comme  la  capitale  du  royaume. 
« Située , dit  M.  Walckenaer,  en  citant  Maisden  , à la  pointe  nord-ouest  de  l’ile  , à une 
lieue  de  la  mer,  cette  ville  se  trouve  en  quelque  aorte  enveloppée  d'une  forêt  de  coco- 
tiers , de  bambous , d’ananas  , de  bananiers  , au  milieu  de  laquelle  passe  une  rivière  cou- 
rertede  bateaux  , qui  en  sortent  lorsque  le  soleil  se  lève  et  y rentrant  quand  il  se  couche, 
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rt  qui  «nniJnnf  une  .ullvllé  coiiJinuelle,  ïluit  mille  maisons  , la  [dupart  bâlics  en  bam- 
linus , (UcTces  sur  pilotis  pour  sc  pniserrrr  de  l'inondation  , sont  éparses  dans  celle  Tor^ 
el  J forment  lanl6l  des  rues , lanidl  des  quartiers  séparés  entre  eus  par  des  prairies  ou 
des  bois.  Tout  cela  se  IrouTC  caché  par  de  grands  arbres  qui  bordent  le  rirage,  do  sorte 
que  quand  on  est  dans  la  rade  on  n'y  aperçoit  aucune  apparence  de  sillc  ; mais  les  hau- 
teurs qui  cnio  ireni  la  vaste  plaine  où  .\chin  est  située  forment  un  vaste  amphiihéAtre  qui 
étale  aux  yeux  des  champs  cultivés,  des  plantations  régulières,  des  groupes  de  deux  ou 
trois  maisons  propres  et  élégantes,  de  petits  villages  avec  de  blanches  mosquées  cons- 
truites sans  magnificence,  mais  nvecgoAI.  u Le  palais  où  réside  le  sultan  est  une  espè-ee 
de  forteresse  grossièrement  bùtie  et  défendue  par  plusieurs  canons  d’une  dimension  ex- 
traordinaire ; un  fossé  large  et  profond  l'environne.  L'anarchie  qui  désole  ec  pays  .v 
anéanti  presque  entièremeut  le  commerce  florissaul  qu'on  y faisait,  et  a sans  doute  dimi- 
nué sa  population  qu’on  s'arcotde  ossc/ généralement  ù porter  à 40,000  ùmes,  nombre 
qui  nous  parait  exagéré  do  plus  de  la  moitié. 

Les  autres  villes  les  plus  remarquables  sont  : TsLos.vacÂ0UAX,  petite  ville  sur  la 
cèle  nord-est  de  l'ilc;  on  la  rcgard.-iit  il  y a quelques  années  comme  la  résidence  ordinairo 
du  sultan.  PiDta , petite  ville  ; c'est  le  seetthd  port  du  n>yaume  et  le  centre  tT un  commerce 
assez  considérable  Mouaxi , bourgade  remarqu.able  pr  la  riche  mine  </e  cuiVr?  exploitée 
dans  son  voisinage. 

Le  Royaume  tle  S iak.  Cet  état  occupe  la  prtic  moyenne  de  la  côte  orientale  et 
est  traversé  pr  le  llcuvc  de  ce  nom.  Dupuis  quelques  années  il  est  en  proio  à l'anarchie. 
Presque  tous  les  chefs  de  districts  sont  indépndans.  Ceux  dont  le  territoire  longe  la  mer 
eicra-nt  la  piraterie.  Il  n'y  a pas  long-temps  que  ce  royaume  possédait  la  marine  indi- 
gène la  plus  nombreuse  de  la  Malaisie.  Siàk,  ptitc  ville  situéo  sur  le  fleuve  de  ce  nom, 
est  la  résidence  du  sultan  dent  l'autorité  est  très  bornée  ; son  conuncrcc  est  beaucoup 
déchu  depuis  les  troubles  qui  agitent  le  pys.  Campak  est  le  prt  principi  pur  le  com- 
merce. Les  lies  Roii/xU,  Pantiour  et  autres  sont  censées  faire  prtie  de  ce  royaume , ilont 
en  les  raüjasde  Lnngkutel  de  fintu  /fanz  se  disaient  vassaux.  Le  prince  du  prcin'icr 
réside  ù Lasckat,  ptitc  ville  imprtantc  pr  son  commerce  et  pr  les  aoo  prowi  ou 
plits  navires  marchands  qu'elle  (xissédait  ù cette  époque.  Datu-Daxa,  autre  ptite  ville, 
est  le  siège  du  radja  de  la  seconde  principuté;  elle  possède  aussi  une  ooinbreuse  marine 
marchande. 

Le  Pays  des  Bottas  ou  finlnA,  le  long  delà  cùtcoccidcntaleetdans  l’intérieur. 
Cet  état  conline  avec  le  royaume  d’Achem,  le  ci-devant  empire  de  Menangkabou  et  le  gou- 
vernement hollandais  de  Padang.  C’est  une  espèce  de  confédération  formée  par  un  grand 
nombre  de  chefs  de  districts.  Celui  qui  n'-side  à l'extrémité  nord-ouest  du  grand  lac  Toha 
prait  étrclc  pioripl.  Uakous  ( Varus),  sur  la  oùto occidentale  pu  loin  delà  mer  ; c'est 
le  marché  principi  du  camphre,  ce  qui  lui  a valu  dans  tout  l'Orient  le  110^  de  Kafiûr- 
Baroiis.  Tappahooi.i  , gros  village,  nnnarquable  pr  la  magnifique  baie  â laquelle  il 
donne  le  nom,  etqu’on  regarde  comme  une  des  plus  belles  qui  existent  sur  le  globe  ; c'est 
la  seconde  place  commerçante  du  Payi  des  Battas.  Aux  pges  laoS  cl  laop  nous  avons 
s'igualc  les  singuliers  usages  de  ce  puple  extraordinaire. 

La  Paxtic  Hollardaiss  comprend  les  pys  suivans  ; 

Le  Gouvernement  de  Padang,  fonné  d’un  vaste  territoire  autour  de  P.adang 
et  de  plusieurs  postes  le  long  de  la  cAlc  occidentale , dont  les  principux  sont  Natal  el 
Postcuarc-Catckil,  dit  communément  Tappasooli  , prcc  qu’il  est  situé  sur  une  ptite 
Ile  dans  la  baie  de  Tappanouli.  Ces  deux  derniers,  ainsi  que  Bcncnulcn,  ont  été  cédés 
pr  les  Anglais  en  1834,  en  échange  de  Malacca  et  de  quelques  élablissemcns  pu  impor- 
laosque  les  Hollandais  possédaieutdaos  l’Inde.  Padarc  est  imcvilledc  médiocre  étendue, 
mais  iropriante  pr  son  commerce;  quelques  maisons  de  négbce  bollandaises  s’y  sont 
établies  depis  i8i6  el  ont  donné  une  grande  activité  aux  affaires  ; d’ailleurs  c’est  la  n'-si- 
dcnco  du  gouverneur,  dont  relèvent  tous  les  élablissemcns  cédés  pr  lea  Anglais.  Un  croit 
que  sa  pplalion , y compris  ses  environs  immédiats,  put  s'élever  i 10,000  Imcs.  Le 
Fort  Marcborouch,  naguère  clicf-lieu  de  toutes  les  colonies  anglaises  dans  Sumatra.  La 
ville  de  Bsrcoulsr  , qui  est  dans  son  voisinage,  est  un  st'jour  malsain  ; on  estime  è environ 
iop>oo  Ames  sa  ppulalion^  elle  est  forlitiée,  mais  son  commerce  est  beaucoup  déchu. 
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Uu  peut  rugunlur  coaime  «les  «U|)eniUinces  «Je  ce  gouverocnicut  loi  pajri  suivons , oc- 
(u|ais  par  lus  troupes  bollootlaiscs  : 

Lu  ci-devant  Empire  de  Menangkabou  ( Menarabovr,  Miæaocabau)  , situé 
presque  au  centre  «le  l'ile.  Dans  le  temps  de  sa  splendeur  il  étemluit  sa  domination  sur 
presque  toute  la  surface  du  Sumatra.  Depuis  17S0  cet  état , dont  les  frontières  avaient 
été  beaucoup  rétrécies,  était  gouverné  par  un  triumvirat  tie  sultans.  Les  troubles  excités 
dans  le  pays  par  la  secte  mabomélanc  des  Padri,  dont  le  chef,  qui  était  en  même  temps 
le  radja  de  Passainan , résidait  d Dakcsa  , y ont  attiré  les  Hollandais.  Ceux-ci , après  avoir 
battu  ces  fanatiques , ont  conservé  la  suaeraineté  sur  cette  c«>ntrée.  Pasmasbascookc  et 
Mssakckabod  sont  les  villes  principales.  Cette  dernière  a été  pendant  long-temps  la  ca- 
pitale de  l'empire , et  est  eiKore  rtrgaidée  par  tous  les  mabométans  de  Sumatra  comme  un 
des  principaux  sanctuaires  de  l'islamisme.  On  doit  aussi  nommer  Puiaucar  , à lauso  du 
voisinage  des  eaux  thermales  nommées  Panichouran-  Toudjouh , fréquentées  par  les 
naturels  qui  vont  s’y  baigner  depuis  un  temps  immémorial. 

Le  hoyau  me  de  P alcmbang,  sur  la  côte  orientale  dans  la  partie  méridionale 
de  l’ile  , était  naguère  un  des  principaux  états  indépendans.  Vaincu  par  les  Hollandais  à 
la  suite  des  disputes  occaslonni^s  lors  de  la  rétrocession  de  ces  pays  faite  par  les  Anglais , 
le  sultan  de  Palembang  a été  déposé,  et  depuis  iSai  ses  états  forment  la  résidence  du 
Palembang.  Pai.ehbasc,  sur  leMousi,  non  loin  de  son  embouchure,  ville  bétie  sur  pi- 
lotis , est  la  capitale  du  royaume.  Le  Dalen  ou  palais  du  sultan  , et  la  mosquée  principale , 
bltis  en  pierre  , sont  les  t'diHies  les  plus  rcoiarquabl<».  Le  commerce  y est  considérablo , 
surtout  avec  Java  , Bornéo , lu  Chine , Riouw,  Singapore  et  Malacca  ; on  estime  à a5,ono 
le  nombre  do  ses  babilans.  L’intéressant  «fi'srrict  montueux  de  Passoummah,  ha- 
bité [lar  une  race  d'hommes  i formes  athlétiques,  et  le  Pays  des  Bedjangs,  sont 
divisé  entre  plusieurs  chefs,  reconnaissaient  la  suprématie  du  sultan  de  i’alembang  et 
K'  disent  iiiaio tenant  vassaux  des  Hollandais. 

Le  Pays  des  Lampongs,  jadis  vassal  du  sultan  javanais  de  Bantaro , reconnaît 
aujourd'hui  lasuxeraineté  du  résideut  hollan«]ais  de  Bantam.  C’est  une  des  parties  les  plus 
dépeuplées  de  la  Malaisio , ne  consistant  presque  «mtièrement  qu'eu  marais  couverts 
d'immenses  forêts.  Toclasc-BauwaxGi  sur  la  rivière  du  même  nom,  en  est  le  chef- 
lieu;  un  fort  le  défeud.  Tslok-Bitosc  est  l'autre  lieu  le  plus  remarquable. 

Avant  de  quitter  cette  grande  terre  de  l'Océanie,  nous  rappellerons  au  lecteur  que 
la  haute  montagne  nommée  Goxonc  Pasahak  par  les  Malais,  et  Mokt  Ophib  par  les 
Européens , étant  placée  justement  sous  r«quateur,  est  pour  l'Océanie  ce  que , é la  page 
1084,  nous  avons  vu  être  le  Cayambé  pour  l’Amérique,  c’est-ê-dire  un  de  ces  monumens 
éternels  par  lesquels  la  nature  a marqué  les  grandes  divisions  du  glolie.  C’est  encore  dans 
cette  lie  que  M . Arnold  a découvert  la  rajlesia  j sa  fleur  immense , qui  en  boulon  a beau- 
loup  do  ressemblance  avec  un  chou,  présente,  lorsqu’elle  est  épanouie,  un  développement 
liant  le  diamètre  est  de  trois  pieds;  elle  pèse  i5  livres  et  son  tube  contiendrait  11  pintes; 
c'est  sans  doute  la  plus  grande  fleur  que  l'on  connaisse , puisque  Varistalochia  « ordijlam, 
qui  passait  naguère  pour  la  plus  grande,  n’a , selou  M.  «le  llumboldt , qu’un  diamètre  de 
16  ponces.  Nous  ajouterons  enfin  que  M.  de  Itienzi  assure  avoir  vu  lui-  même , |>rès  de  la 
haie  des  Lampongs  , des  hommes  i très  petite  taille  qui  appartiennent  à la  variété  qu'il 
nomme  pygmées  dans  son  travail  sur  la  classification  des  différentes  races  qui  habitent 
rOci'-anie.  Voilà  donc,  sur  les  plages  brûlantes  que  traverse  l’équateur,  une  peuplade 
dont  la  taille  p«mt  être  opposée  à celle  qu'on  attribue  aux  Ixipons  , aux  Samoyèdes , aux 
Esquimaux  et  aux  autres  peuples  qui  vivent  au  milieu  des  glaces  et  des  frimas  de  la  rône 
boréale.  Cet  infatigable  voyageur  « a vu  aussi  dans  la  partie  sud-«»t  de  cette  ile  quelques 
individus  qu’on  appelle  gougongs  ; ils  venaient , dit-il , de  l’état  de  Menangkabou.  Ces 
hommes  appartiennent  à la  ra<  c qu’il  pro[iosc  de  nommer  pylhéomoiphes  ou  à formes 
de  singes,  parce  qu'ils  offrent  quelques  ressemblances  avec  les  mandrils  par  leur  corps 
couvert  de  longs  poils , l’os  frontal  très  étroit  et  comprimé  en  arrière , la  conformation  de 
leur  glotte  et  leur  peu  de  conception.  » A ce  sujet , M.  de  Ri«mii  ajoute  : a Ils  ne  sur- 
passent guère  les  singes  en  intelligence,  mais  eufiu  ils  sont  hommes,  et,  comme  l’ob- 
serve profontli-oient  Pascal , riiomme  n'rat  nulle  part  ni  ange  ni  brute.  » 

Les  ILES  qui  dépendent  gc'ographiqucment  de  SUMATRA.  Elles  sont  presque  teute.v 
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rv-^iei  par  un  ou  pliuicurs  chefs  nu  radjahs  iiidépeudaDs  ; quelques-uns  se  reconnaissent  vas- 
saux des  Hollandais.  Les  tht  princi[uilcs  le  lunf;  de  la  c6te  occidentale  sont  ; Engano; 
le  groupe  de  Poggi  (Pagi,  Pog;;y  ou  Nassau );  1rs  iiet  /’oroA  (Si-Pora);  Si— Birou 
(Monlasraï,  Beeroo,  Hira);  Batu  (Miiilaoii),  dépendante  du  radjah  de  Buluaroqiii  réside 
dans  celle  de  Nias;  fiias,  régie  par  5o  radjahs,  dont  le  plus  puissant  parait  être  celui  de 
Hnloaro;  \egroupe  de  Aoniné,  dont  les  Iles prindpalet  sont  Baniak  et  Baùi  (Ile  des 
Cochons,  Hog,  etc.) 

Les  iles  les  plus  remarquahles  le  long  de  la  côte  orientale  sont:  Rupat,  Pandj  our 
et  autres  qui  dé|iendent  du  royaume  de  Siak;  Lingan  (Lingin  ou  Liuga),  Bialang 
et  autres  iles  beaneoup  plus  petites  forment  le  royaume  de  lingan,  dont  le  sultan  réside 
dans  l'ile  de  ce  nom  et  rreounait  la  suzeraineté  des  Hollandais.  Ce  souverain  a cédé  der- 
nièrement à un  prince  de  sa  famille  les  territoires  de  Djohor  et  Pahang  sur  la  pénin- 
sule de  Malacca,  et  aux  Hollandais  l'ilot  de  Tanjong-Pinang,  moyennant  une  rétribution 
annuelle  de  Go,ooo  florins  hollandais.  Tanjong-Pinang,  Ilot  qu'un  canal  étroit 
sépare  de  l'ile  de  Biutang,  et  remarquable  parce  qn'on  y trouve  : Rionw  (Rhio),  petite 
ville,  dont  la  population  est  estimée  à 6,000  iroes.  C'est  le  chef-lieu  de  la  résidence  de  ce 
nom.  Son  port  déclaré  libre,  dit  M.  le  comte  de  Hogendorp,  est  très  avautageusemeni 
situé  pour  devenir  un  grand  entrepôt  de  tous  les  produits  propres  è alimenter  le  com- 
merce hollandais  dans  la  Malaisie,  et  celui  qui  l'yr  fait  avec  la  Chine  et  le  continent 
d'Asie.  Kionw  n'est  devenu  de  quelque  importance  qu’apiès  la  cession  de  Malacca;  cl 
quoique  peu  éloignée  de  Singha|H)ur,  dont  i la  page  744  nous  avons  signalé  rétonnanle 
prospérité,  cet  établissement  a éprouvé  un  grand  développement.  Banco,  la  plus  grande 
de  toutes  les  Iles  dé|>cnd.vnles  géographiquement  de  Sumatra,  est  mal  peuplée,  mais  très 
importante  par  scs  riches  miuee  d’étain  , dont  1rs  produits  sont  très  estimés  dans  tonte 
l'Asie  et  surtout  à la  Chine;  elle  forme , avec  celle  de  Billiton,  la  K'sidence  hollandaise  de 
Banra.  Moutoh  (Minlao),  petite  ville  de  s,5oo  habitans,  avec  un  fort  biti  dans  le 
voisinage  et  sur  un  terrain  élevé,  eu  est  le  chef-lieu  ; seize  ou  dix-sept  cents  mineurs  sont 
constamment  employés  à l’exploitation  des  mines.  Billiton , im|>ortante  par  ses  mines  de 
fer;  les  Hollandais  y tiennent  quelques  employés  et  nue  petite  garnison  pour  empêcher  les 
habitaiu,  qui  sout  de  hardis  nurins,  de  se  livrer  à la  piraterie.  M.  le  ^ron  Vau  der  Ca- 
pcilcn  a eu  le  bon  esprit , lorsqu'il  était  gouverneur  général  de  tous  les  établissemeus  hollan- 
dais dans  cette  partie  dn  monde,  de  tirer  parti  de  l'habileté  de  ces  insulaires  pour  la 
construction  des  navires,  en  faisant  construire  chez  eux  les  kniispraemwen  ou  petits  blti- 
mens  croiseurs,  qui,  sous  son  administration  i jamais  mémorable  daiu  ces  contrées,  ont 
rendu  de  si  grands  services  aux  marins  de  toutes  les  nations  qui  naviguent  dans  ces  mers 
peuplées  de  corsaires.  Les  iles  de  Bancs  et  de  Billiton  jusqu'en  181  a formaient  partie  du 
royaume  de  Palembang. 

Très  loin,  et  presque  à égale  distance  de  Sumatra  et  de  Java,  se  trouve  le  petit  groupe 
de  A ce/in^  (ilc  de  Corail)  vers  le  sa*  latitude  australe,  oit  dans  la  plut  grande,  iioramée 
New-Selma,  le  capitaine  anglais  J. C.  Ross  vient  de  fonder  un  petit  établissement  nommé 
PoaT-ALsioa.  Celte  colonie  ne  peut  manquer  de  prospérer  à cause  de  sa  position  et  de  son 
mouillage. 

Groupe  de  Java. 

Nous  pro])osons  de  rikiiiir  sous  cette  dénoniinalioii  la  grande  et  floris- 
s:inle  île  de  Java  et  plusieurs  autres  d’une  beaucoup  moindre  étendue, 
qn’on  peut  regarder  coiiinie  des  dépendances  géographiques  de  cette  grande 
terre.  Nous  distinguons,  dans  ce  groupe,  deux  divisions  principales,  savoir; 

L ILE  DE  JAVA.  Celle  grande  ile  forme  le  noyau  des  possessions  hollandaises  dans 
l'Ucéanie,  en  même  temps  qu'elle  est  la  contrée  la  phis  |>euplcc  et  la  plus  florissante 
de  cette  partie  du  monde.  Depuis  les  derniers  arraiigemcus  pris  par  les  Hollandais  i 
l'égard  des  princes  indigèims,  on  pourrait  regarder  Java  comme  riilièrcment  soumise  à 
leur  domiiialion,  saus  la  guerre  sanglante  avec  le  chef  Dipo-Negoro  qui  |«trait  devoir 
se  terminer  bientôt.  Aussi  la  liuuvons-nous  (laiiagce  en  au  régciiecs  daus  le  tableau  sla- 


MALAISIE. 


faso 


«itti<|uc  que  nous  avous  üouj  le»  yeux  el  que  doux  ofTrous  au  lecteur  ; il  a clé  rédigé  en 
i8i5  à Batavia  même,  par  un  de  nos  correapondaDt  lea  plus  dialingiiét.  Nous  devons 
cependant  prévenir  que  depuis  lors  quelques  chongemens  ont  eu  lieu,  |Mr  lesquels  les 
résidences  de  Butenzoorg  et  de  Knumng  ont  été  réunies  à celle  de  Batavia,  el  relie  de 
Gritték  la  résidence  de  Sourabaya.  Mais  comme  ces  diaopmens  outsulû  plus  lard  d'im- 
porlaiiles  modilkalious , nous  avons  ern  convenable  de  laisser  subsister  le  tableau  Ici  que 
nous  l’avons  roçu,  en  alleudanl  que  noua  puissions  counailrc  l'organisatioii  définitive  qu’on 
aura  donnée  à cette  superbe  colonie. 


Noms  dks  Itistnencss  ou  Cuars-Liecx,  Villes  et  Lieux  les  ruts 

VnOVlKCks. 

Batavia . a . . Batwia;  l’Ile  Oanul  (Poul  uu  Kap]»al);  NooMnjh}  i 

H^eltevrtden. 

Bantam Certm  (Sinmg);  les  rtitncs  cl«  Bantairti  IMIe  du  Prince i le  Part 

det  Lampongt,  dans  l'Ile  de  Sumatr»,  décrit  k la  page  10187. 

Baintemoorg Buileuioorg;  i*aroa^,s/aMiJig«.  Tji’biaong^  Tji-hannua. 

Préangert Tjanjor,  Bandong,  le  vnicau  Goaaùag^Gpuntoart  Soamaàang, 

(Pruangan).  Limbangan. 

Krawang Wanaijasiar  Krawangt  Touban» 

Cheribon Clieriboo  (Tji-ril>oun) j Indrama/Oi  Madja,  CaJo,  Bengattan- 

ff''ettaHy  Kounùtgan. 

g^g^l BrebeStPamaiang. 

Pekkalongang Pekkaloogaug,  Baiang,  Karang^Kobar. 

jgadou Magoelao,  Minareh^  Prmpag;  les  roiaea  de  Bvro-boda. 

Samarang S a m a r a n g ; DamoA,  JCanda/,  Banyakaning, 

lapara lapara;  Koudoui,  Paiiie,  Joanna. 

Bembang Rembang;  Toubaa  Bantjart  Radjakwestiêt  Bhra. 

Grttte G risaé  (Grisiie); Sida/a. 

Soarabaya Sourabaya,  Djapan,  Lamongang^  Fori-Orange^  1e$  ruine»  de 

MadjapahU. 

Pattarouang Passarouang;  BamgU^  Matang;  les  rtnnes  de  Singatary, 

Betukie. Besukie;  Prabotingo}  Paaarattkan. 

Banjou0famgui Bao^rouwangui.  Cette  proviore  est  presque  déserte,  et  |N-esoiie 

entièreiQeat  couverte  de  forêts,  où  l'oo  trouve  un  grand^touibre 
de  tigres. 

Searucarfa Sooracarta  (*Soura»Kîrta;  Solo);  Carfatura,  ville  abandoniij-e 

depuis  174^;  Banyoamalf  Brambananf 

Djacjocarta Djoejoearta  (Yougyacurta , Dsrhiockjiikarta,  Dsebuksthukarta  , 

Jocoearta,  Youdgia^Rirta);  Pamaraga\  Kadiri. 


Madura  ttSumanap. . . Sumanap,  Pamakassao  et  BangkiUn,  chefs-lieux  dos  fr?*is 
prioces  iodigènes  vassaux  et  tributaires  des  Uollandaia,  et  qui  se. 
partagent  le  territoire  dç  l'Jle  de  Madura. 


Voici  les  villes  el  les  lieux  les  plus  peraàrquables  d«  celle  florissante  colonie  : 

Dans  la  résidence  de  Batavia  on  trouve  : Bstsvis  , bâtie  sur  l’emplacement  de  l’an- 
cienne ville  de  Jaccaira,  sur  les  bords  de  la  rivière  ïjiliwong.  Quoique  tr^  déchue  de  sou 
ancienne  splendeur,  cette  ville  est  encore  très  importante , comme  la  capitale  de  toutes  les 
potaCMions  bollandaiscs  dans  l’Océanie,  et  la  première  mite  commerçante  de  cette  partie 
du  monde;  car  clic  est  inconteslablenient  le  centre  du  commerce  que  les  Holisndais  fout 
avec  la  Chine,  le  Japon,  l’Inde  et  les  autres  îles  de  la  Malaisie.  On  peut  dire  que  la  ville 
actuelle  a été  bâtie  de  nos  jours,  puisque  la  plupart  des  édifices  qui  ornaient  Batavia  ont 
été  démolis  sous  l'administration  du  gouverneur  général  Daendels,  qui  avait  eu  l'idée  de 
l’abaudonner  entièrement  à cause  de  son  insalubrité,  et  de  faire  de  Sourabaya  la  capitale 
des  possessions  orientales  de  la  monarchie  Hollandaise.  En  effet , la  ruiiic  et  l’aliandon 
de  la  ville  proprement  dite  datent  du  temps  de  ce  gouverneur;  le  château , les  remparts 
cl  tous  les  ouvrages  extériesirs  furent  rasés  par  son  ordre  ; les  murs  seuls  du  fort  de  Mersier 
l^miclis  furent  épargnés,  pour  servir  d’enceinte  â la  prison  que  l’on  jr  trouve  encore 
roaioteuaut.  Contrarié  dans  son  plan  favori  de  transférer  à Sourabaya  le  siège  du  gouver- 
nement, le  général  Daendels  ii’cu  disconlimia  pas  moins  la  destruction  de  ranticnne 
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ville.  Cl  fit  Ijilir  ie  supcrU-»  casernes  aiec  îles  liai.ilations  ronimodes  cl  êl^ganl.-s  iwiir 
les  ulliricrs  de  la  garnison,  dans  rintérirur  à la  liautenr  de  Weltevrcdni.  Il  s’y  fisa  lui- 
memc , cl  y Ul  elever  un  polaii  spacieiu  destiné  aux  gouverneurs  générauv.  les  hahitans 
enrotieem  un  peu  rnriiinés  siusirenl  l’exeniple  du  gouverneur;  iU  désertèrent  la  ville  iioiir 
occuper  des  naisons  bâties  sur  un  plan  plus  convenable  au  climat  de  ces  contrées  le 
nng  du  MooU„^,h,  du  co»al  de  Rijs^ijk  et  à Weltevreden , et  nuelqnes  années  plu» 
lard  le  long  du  vaste  Komegs-PUm  et  sur  le  clicmin  de  MrtUtr  ComelU.  Pendant  l’oc- 
ciipatiou  anglaise  les  nouvelles  bélisses  s'élevèrent  sans  aucun  plan  fixe  ou  régulier  et 
es  maisons  des  Enrojiéens  se  trouveront  disséminées  dans  l’intérieur  au  milieu  des  vil- 
lages on  des  campagnes  des  indigènes.  La  ville  proprement  dite  tomba  de  plus  en  plus  en 
decadence;  les  plus  beaux  quartiers  furent  démolis  les  uns  après  les  autres,  et  en  1816 
elle  n clan  plus  Imbilée  que  par  les  Chinois,  les  Portugais  deseendans  des  anciens  colons 
citro|K-eiis  primitifs  et  par  quelques  vieux  colons  liollandais.  On  y voyait  en  outre  uiiel- 
qiies  bureaux  du  gouverneiueiil , les  comploirs  et  magasins  des  marcliands,  les  uns  H les 
autres  oceu|ies  seulement  pendant  sept  h huit  heures  de  la  journée.  Pendant  l’administra- 
lioii  a jamais  mémoralde  du  gouverneur  général  van  der  Capellen,  l’ancieniie  ville  re- 
couvra une  partie  de  ses  babilaiis  cl  vil  réparer  quelqiie.s-mis  de  ses  MiPn-es  : car  cet  habile 
administrateur  sut  apprécier  toute  rimporlauce  de  sa  sitiialiuii  favorable  au  commerce 
tout  en  visant  a faire  disparaître  les  causes  priucip.iles  qui  en  midaicut  le  séjour  si  cmÙ 
iiemment  malsain.  En  effet,  par  le  des.vèclicmenl  de  quelques  canaux,  par  le  curage  de 
qiielqiies  autres,  par  I éloignement  des  cimetières  et  Ui-s  voiries,  iiar  rélargissemciil  et  la 
j.roprela  des  mes,  il  parvint  à diminuer  tellement  l’innuence  du  mauvais  air,  ciiie  les  la- 
.leaiix  de  la  mol  table  de  ces  deriiieres  années  placent  Batavia  à cité  des  autres  villes  de 
Ile  de  Java.  Cependaul  avant  toutes  ces  améliorations , le  séjour  de  celte  ville  était  justc- 
mrnl  i cpule  un  in  phn  maltama  du  monde  entier,  comme  le  prouvent  les  faits  incontesta- 
bles que  nous  avons  cites  à la  page  i rga. 

Mais  afin  que  le  li-cleiir  puisse  se  former  une  idée  de  celle  ville  dont  la  conslmclioo 
genci ale  différé  tant  de  celles  de  notre  Europe,  nous  allons  lui  tracer  l'itiinTaire  dans 
les  qiiar  iers  européens  donne  par  M.  le  comte  de  Hogeudorp.  0 En  débarquant  an  port. 

Il  cet  habile  et  savant  admiuislrateiir,  ou  comme  on  l’appele  sur  les  lieux,  au  flotim 
ou  a devant  soi  awienne  ville;  on  la  traverse  en  prenant  par  trois  ou  quatre  mes  assei 
fréquentées  peiidaiit  la  niatince,  mais  toiit-4  fait  désertes  pendant  le  reste  du  temps.  Au 
bout  de  I ancien  faiilmurg  ou  Buiten  A'eim-,H»trl  itrant , uu  peu  plus  habité  que  le  reste 
on  arrive  aux  quartiers  niodemes,  c’est-i-dirc  à une  Cle  de  jolies  babilatioiis  entourée^ 
de  jardins  plus  ou  munis  grands,  sur  les  boids  du  canal  de  Moolrmliel  et  de  Bi,M>i,k 
sin  une  longueur  d euviron  trois  quarts  de  lieue.  A l’issim  de  ce  canal  on  a devant  soi  une 
grande  plaine  carrée  jiareillemeiil  entourée  de  maisons  européennes;  c’est  Weltevreden 
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carrée  nommee  le  KomyPlem  aussi  entourée  de  charmantes  habitations  particulières 

loi  r I 11  f *'"■  erandc  roule  n à Buileiiroorg,  le 

mndam  0^*1  -rcliilectiire  moderne  se  siiccè-dent  de  iioiivrau, 

|)uidain  une  bonne  lieue  et  demie,  jiisqu’aii-delé  du  fort  de  Meester ComelU.  Ajoutes  k 
cela  quelques  allées  latérales  aboutissaiit  au  canal  ou  aux  carrés  dont  noua  vouons  de 
j arler  coiiime  le  Pniuen-Laan,  le  chemin  ie  Gotmong  Sahorie , 1e  chemin  de  Tanaa- 

nn"’u  ’i  •'«  'a  ‘■«Pi'ale  de  nos  posscsiious orientales  telle 

quelle  est  aujouid  hiii.  Entre  et  derrière  ces  différens  quartiers  européens  se  trouvent 
es  quartiers  des  habilaus  Asiatiques  et  des  Chinois  ; le  quartier  priuciiial  de  ces  deraiers 
Ta  'î*  " «le  l’ancienne  ville,  dont  il  formait’ 

• '«  '“‘•B'*''*  ■'»  “ «>'"  BliaMS  partout,  cl  on  les  voit  niaiii- 
dt"ci"ter  f cotes,  surtout  dans  les  bazars  situés  entre  les  quartiers  que  je  viens 

que  belle,  et  parsemée  d’une  quniilllé  de  |«.|il«s 
lies,  la  plupart  sont  inhabilces  maiiitcnaiil,  mais  presque  toutes  avaient  été  utilisées 
autrefois  |«r  I aiicirniie  Compagnie  des  Indes,  |Hmr  y placc-r  des  cliaiilicrs,  des  maga- 

Ts^’m^  ""  *!”  PC'C'ipale  de  ces  ilcs  est  Onruat  ( Poul  ou  KapSl 

dis  Malais)  sur  laquelle  la  rxinqiagitie  avait  de  magiiifiipics  chantier,,  oii  U-,  plt^. 
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giaojs  vaisseaux  pouvaient  vire  réparés  et  mémo  carénés  ; des  magasins  complets  de  mu- 
nitions et  autres  choses  mxcssaircs  à l’équipement  des  vaisseaux  ; un  grenier  de  réserve, 
pouvant  contenir  3,000 coyans ou  près  de  i,y5o  tooocaux  de  rix  ; de  fort  hel'es habitations 
pour  les  employés;  eniin  deux  moulins  i vent  et  une  église;  plus  de  ttoo  ouvriers  euro- 
péens, outre  les  koulis  (hommes  de  peine  indigènes)  y étaient  constamment  employés.  En 
1 $33,  M . Van  der  Capellcn  fil  renaître  en  partie  ce  bel  établissement  miné  pendant  la 
guerre  et  l'occupation  anglaise,  mais  après  son  départ  les  ateliers  nouvellement  établis  pa- 
raissent avoir  été  abandonna  ; k la  fin  de  1836,  on  fit  même  une  tentative  inutile  de  le 
donner  en  Ferme  k des  Chinois. 

Les  bitimens  anciens  et  nouveaux  les  plus  remarquablesqu’oITre  Batavia  sont:  lesme- 
goiins  de  la  marine  avec  les  bureaux  du  commissaire  du  port  ; ce  sont  de  beaux  bktimens 
anciens,  encore  en  très  bon  état  ; les  vastes  lombon^t  ou  magasins  conslraits  en  bois  et  éle- 
vés de  quelques  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  destinés  k contenir  les  récoltes  de 
café  ; V liôlel-de-vil/e  ; Veglise  luthérienne,  regardée  comme  le  plus  beau  temple  de  la  ville; 
['églUe  calholii/ue  ; le  grand  hôpital  militaire  de  fh'ellevrrden,  qu’on  peut  comparer  à ce 
qu’il  y a de  mieux  en  ce  genre  en  Europe;  la  laeùoa  où  l’on  a établi  les  bureaux  et  les 
magasins  de  la  Factorerie  de  la  société  de  commerce  des  Pays-Bas;  c’est  un  ancien  édifice 
restauré  en  183S;  le  grand  et  superbe  bktiment  nommé  tfarmonie  érigé  sous  l'adminis- 
tration du  général Daendels  sur  le  coin  du  canal  de  RijswijketdeMooIcnvIiet;  il  est  com- 
posé de  quatre  grandeset  belles  sallescontigucs,  dont  chacune  peut  contenir  33upersonncs. 
Un  y donne  les  grandes  Fêtes  publiques,  ainsi  que  les  bals  et  les  concerts  de  souscription  ; 
une  salle  y est  ouverte  tous  les  jours  aux  abonnés  pour  y Faire  la  partie  et  pour  la  lecture 
des  journaux,  etc.;  V hôtel  de  la  société  des  arts  et  des  sciences  bkti  k côté  du  précédent  ; le 
théâtre,  dont  l'intérieur  oFFre  une  salle  élégante  et  du  meilleur  goût  ; des  amateurs  y don- 
nent de  temps  eu  temps  des  représentations;  V hôtel  du  gouverneur  général , cfs\  n’est 
qu’une  grande  et  belle  maison,  située  k Rijswijk,  dans  la  partie  la  plus  salubre  et  la  plus 
recherchée  de  Batavia;  enfin  le  nouveau /m/eM  de  Weltevreden,  bktiment  immense  qui 
forme  un  grand  corps  de  logis  k trois  étages,  avec  deux  ailes  sur  le  même  alignement;  des- 
tiné primitivement  pour  loger  le  gouverneur  général,  cet  édifice  est  resté  long-temps  in- 
achevé, k cause  des  frais  énormes  qu’exigeait  sa  construction  ; cc  n’csl  qu’en  181?  qu’il 
fut  terminé  d’après  un  plan  plus  simple  et  moins  dispendieux  ; on  y a établi  tous  les  bu- 
reaux civils  et  militaires  de  Batavia. 

La  capitale  de  rOcéanic-liollandaisen'orfre  pas  beaucoup  d’ctablissemens  littéraires, 
niais  elle  possède  en  revanche  la  société  des  arts  et  des  sciences,  qui  est  le  premier  corps  sa- 
vant établi  par  les  Européens  dans  l’Orient  ; ses  savans  mémoires  lui  ont  mérité  une  juste 
célébrité  ; une  bibliotlièque  assca  riche  est  placée  dans  le  bel  édifice  où  elle  tient  ses  séan- 
ces. farmi  les  écoles  nous  ne  citeruos  que  Vécole  primaire  du  gouvernement  Fondée  kWel- 
tevredeo  en  1S17  ; c’est  le  principal  établissement  de  cc  genre,  auquel  la  plupart  des  Fa- 
milles européennes  envoient  leurs  enfans.  La  population  de  Batavia,  que  des  ouvrages 
ré-cens  estiment  au-dessus  de  la  population  actuelle  de  toute  la  province  dont  elle  est  lu 
chef-lieu,  ne  s’élevaiten  1834,  d’après  un  recensement  c-xécuté  avec  la  plus  grande  préci- 
sion, qu'à  53,S6i  kmes,  non  compris  les  officiers  de  tout  grade,  leurs  Familles,  les  mili- 
taires et  tout  ce  qui  appartient  k la  garnison  de  Wcltevreden  ; dans  cc  nombre  33,108 
étaient  Javanais  ou  Alalais,  14,708  Chinois,  13,419  esclaves,  3,0x5  Européens  et  601 
Arabes.  Quarante- trois  navires,  dont  sept  du  port  de  plus  de  400  tonneaux,  et  un  bktiment 
ù vapeur  sont  la  propriété  des  armateurs  et  des  maisons  de  commerce  de  cette  ville,  qui 
tient  aussi  un  rang  distingué  par  son  industrie,  dont  les  branches  principales  sont  les  dis- 
tilleries d’arak,  les  briqueteries,  les  cbauFournerics,  les  tanneries,  les  teintureries,  les  fa- 
briques de  cliandelle,  de  poteries  et  de  cartes  k jouer. 

Dans  la  résidence  de  Bantam,  où  la  civilisation  et  l'agriculture  ont  Fait  depuis 
vingt  ans  des  progrès  étonnans,  grkee  à la  déposition  du  sultan  qui,  par  sa  tyrannique 
administration,  entravait  la  prosp<Tité  de  l’industrie  manufacturière  et  agricole,  nous  nu 
citeronsque  Céaaii,  assez  jolie  petite  ville,  où  réside  le  gouverneur  de  la  province,  mais 
qu'on  cherche  en  vain  sur  des  cartes  modernes  assez  détaillées,  et  qu’un  représente  comme 
les  meilleures,  tandis qnc  ces  mêmes  cartes  oFFreut,  écrit  en  gros  caractères,  le  nuiii  du 
celle  du  BaaTAU,  ville,  n la  vérité,  jadis  grande  et  fort  pcu[iléc,  capilidc  du  royaume  de  te 
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nom,  el  U‘lcbru  dam  riiitloire  de  Java,  mais  qui  depuis  long-lempt  est  presque  entiè- 
rement abandonmW  i eaiise  des  miasmes  putrides  qui  y régnent,  et  à cause  du  commerce 
qui  s'est  transporté  à Uatavia  ; mais  ce  qui  étonnera  encore  plus  nos  lecteurs,  n’est  d’ap- 
prendre que  cet  amas  de  maisons  tombant  en  ruines  et  presque  désertes,  est  dé'crit,  dans 
des  ouvrages  qui  viennent  de  paraître,  comme  la  résidence  actuelle  du  sultan  de  Bantam, 
environne  encore  de  toute  la  splendeur  de  sa  cour  et  de  sa  garde  composée  de  femmes, 
lorsqu'il  est  notoire  que  depuis  plusieurs  années  ce  potentat  de  l’Orient  a cessé  de  régner 
et  n'est  plus  qu’un  simple  particulier  pensionné  des  Hollandais. 

Dans  la  résidence  de  B u i le  n toorg  : BoiTesiooaa,  beau  cli&leaii;  recMstmit 
en  grande  partie  en  1 8 s 6 avec  beaucoup  de  goût  et  une  noble  élégance,  ce  lieu  est  devenu 
un  des  plus  beaus  séjours  de  la  zone  torride.  Les  jardins  antiques  et  roides  ont  été  chan- 
gés en  plantations  anglaises  ; et  le  baron  Van  derCapellen,  voulant  joindre  l’utile  ûl'a- 
gnable,  en  destina  une  partie  aux  sciences,  en  j établissant  un  Jnrdin  ioumiijue , confié 
d’abord  à la  direction  du  savant  professeur  Reinwardt,  et  plus  tard  au  docteur  Blume.  On 
y trouve  déjû  rassemblés,  non-seulement  tous  les  végétaux  que  produit  le  sol  fertile  de  Java, 
mais  encore  une  multitude  de  plantes  des  Moluques,  du  Bengale,  du  Brésil,  de  la  Cbinc, 
du  Japon  et  de  l'Australie. 

Dans  \a  résidence  desPréangers,  qui  occupe  û elle  seule  prt'S  des  dcHix  neuviè- 
mes de  la  superficie  de  Java,  et  qui  est  partagée  entre  plusieurs  prinoes  indigènes  très 
soumis  aux  Hollandais  : TzaiJua,  joli  et  gros  bourg  habité  par  des  Javanais,  que  nous  dé- 
crirons en  détail  d'après  Al.  le  comte  de  Hogendorp  pour  que  le  lecteur  puisse  se  former 
une  idée  de  cette  classe  de  petites  villes  de  l'Orient.  ■ Les  rues  sont  de  larges  allées  tirées 
au  cordeau,  bordées  de  cliarmilles  et  de  barrières  de  bambous  arrangées  avec  simplicité, 
mais  avec  beaucoup  de  goût.  Par-dessus  ces  barrières  s'élèvent  des  arbres  fruitiers  el  i 
fleurs  odoriférantes,  qui  entourent,  là  comme  ailleurs,  les  maisons  des  Javanais.  Les 
ruelles  sont  des  sentiers  (tgalemcnl  propres  et  ombragés.  Les  moindres  habitations  sont 
aussi  soigné-es  cl  d'une  élégance  aussi  simple  que  celles  d’une  plus  grande  dimension  : tout 
y respire  l’abondance  et  le  bien-être  général.  Au  centre  du  bourg,  on  trouve  un  joli  liaznr. 
Le  résident  baron  Van  der  Capellen  y avait  établi  des  ateliers , où  ne  travaillaient  que 
les  indigènes  ; on  y faisait  des  ustensiles  pour  l’agriculture,  sur  des  modèles  encore  ignorés 
dans  le  paya,  afin  d’en  faire  connaître  l’usage  aux  habilans  de  l’intérieur,  des  charrettes 
pour  faciliter  les  transports,  etc.  En  même  temps  cet  utile  établissement  servait  à former 
des  artisans  adroits,  et  A répandre  parmi  les  naturels  du  f>ays  le  goût  des  métiers  et  des 
arts  utiles.  » 

Dans  la  résidence  de  Pek al ongan,  l'une  des  plus  peuplées  de  l'Ilc  ; Paax- 
LOscan,  joli  bourg  indigène,  où  se  trouvent  établies  quelques  familles  arabes  et  chinoises 
fort  riches;  il  fait  un  grand  commerce  avec  Batavia,  et  possède  une  vingtaine  de  petits 
navires  cabotiers. 

Dans  présidence  de  Ckeribon:  Chebisor,  petite  ville,  jadis  assez  considérable, 
dont  le  commerce  a enrichi  plusieurs  de  ses  habitans , surtout  des  Arabes  et  des  Chinois  ; 
elle  P ssède  encore  quelques  familles  enroptvmnes  ; on  y trouve  un  ancien  fort  de  peu 
d’importance,  el  dans  les  environs  leromàenudu  célèbre  Cheik  atoulana,  qui  fut 
le  premier  propagateur  de  l’islamisineà  Java.  Sur  les  limites  de  cette  province,  qui  est  une 
des  parties  les  plus  peupli'csde  l’ile,  s’étend  la  vaste  roaPr  de  DAVou-Loonona  de  cin- 
quante milles  anglais  de  long;  elle  sépare  i l'ouest  les  possessions  hollandaises  de  celles 
des  prinoes  vassaux.  Les  bois  n'y  sont  pas  continus,  mais  dispoM''s  par  groupes;  dans 
les  intervalles  sont  des  landes  sans  culture  et  sans  aucun  végétal;  les  parties  bois<‘es  se 
eomposent  d’arbres  qui  joignent  leurs  branches  à une  assez  grande  hauteur,  el  forment 
dos  voûtes  de  verdure  tellement  épaisses  qu'elles  sont  im|Hhuttrables  à la  lumière  du  so- 
leil ; de  sorte  que  dans  le  milieu  du  jour  on  est  obligé  de  s'éclairer  par  des  torclies.  Selon 
un  voyageur  récent, on  ne  traverse  jamais  cette  forêt  sans  se  faire  accompagner  d'une 
suite  nombreuse,  s 11  n'existe  (xiint  de  spectacle  plus  étrange  et  plus  sublime  que  ces 
précipices  alfreux,  ces  ravins  profonds,  ces  rivières  limpides , ces  monts,  ces  rochers,  et 
CCS  masses  de  verdure  ainsi  éclairés  par  une  multitude  de  torches  qui  se  meuvent  avec 
rapidité  lé  long  de  la  route.  Lorsque  les  rayons  du  soleil  |irrcenl  à travers  queéques  bran- 
ches el  rencontrent  la  lumière  rougeâtre  de  ces  flambeaux,  il  en  résulte  des  effets  que  la 
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plume  la  plus  habile  s'erforccrail  en  vain  de  dtWrire,  el  qu'aucun  pinceau  ne  saurail  ren- 
dre. Quand  on  sort  de  ces  «oAles  obscures  sous  lesquellfll  on  a marché  pendant  plusieurs 
heures,  qu'on  revoit  tout  4 coup  le  bleu  azuré  du  ciel,  les  monta  agrestes,  les  champs  cul- 
tivés, et  la  nature  entière  partout  resplendissante  des  brillantes  émanations  du  soleil,  l’é- 
lonncrocnl  et  l’admiration  fout  naître  des  sensations  inelTableset  tellement  subites  qu’on 
en  est  comme  aocahlé.  Le  voyageur  s’arrête  malgré  lui  pour  accoutumer  ses  yeux  è cet 
éclat  inattendu,  etpour  contempler  i loisir  le  spectacle  magnifique  et  varié  qui  se  présente 
4 ses  regards.  » 

Dans  \arésidenc»  de  Kadott,t\  importante  par  sa  population  très  condensée,  par 
la  fertilité  de  son  aol  et  par  sa  florissante  agriculture  : MacobiuUt,  grand  et  joli  bourg,  ha- 
bité par  des  Javanais. 

Dans  les  limites  de  celte  province,  mais  près  de  la  frontière  du  cèlédes  états  do 
l'cmprreur  de  Djoqocarla,  se  trouvent  les  ruines  célèbres  de  Boro-Bodo.  « On  y voit,  dit 
M.  Walckenaer,  les  débris  d’un  temple  qui  couronnait  nne  petite  colline,  cl  qu’on  croit 
avoir  été  construit  dans  le  commencement  du  vu*  ou  du  xi*  siècle.  Ce  temple  forme  un 
carré  long,  qui  a sept  murs  ou  sept  enceintes,  décroissant  è mesure  que  l'on  gravit  la  col- 
line, et  qui  est  surmonté  par  un  dème  qui  recouvre  le  sommet  do  l'édifice  : ce  dôme  a en- 
viron 5o  pieds  de  diamètre  ; chaque  côté  du  carré  extérieur  est  d’environ  Cso  pieds,  et  un 
triple  rang  de  tours,  au  nombre  de  acrompgne  les  murs  de  celle  dernière  enceinte. 
Ces  tours  et  ces  murs  ont  des  niches  pratiquées  dans  leurs  parvis,  où  l’on  voit  des  figures 
sculptées,  plus  grandes  que  nature  ; elles  représentent  des  personnes  assises  avec  les  jambes 
croisées  ; il  y enaprès  de  400.  Ona  trouvé  dans  ces  ruines  une  statue  raolilée,que  M.  Raf- 
fles  a cru,  4 tort,  être  celle  de  Bramha  ; on  a découvert  encore  une  statue  de  harpie,  et 
diverses  autres  antiquités  curieuses.  Le  temple  ressemble  beaucoup  à celui  de  Boudli,  qni 
est  4 Gay-ia,dans  l'HindousIan;  et  les  noms  de  Boro-Bodo  taa\  peut-être  dérivés  de  ceux 
de  Bara-Boudah,  le  grand  Boudab.  ■ 

Dans  la  résidence  de  ja m ara nq  ; Samasasc  , assez  grande  ville,  bâtie  pins  ou 
moins  4 l’européenne  dans  le  genre  de  l’ancienne  Batavia  avec  des  rues  régulières  et  un 
port  formé  par  l’embouchure  de  la  rivière  de  Samarang , mais  obstrué  en  partie  par  un 
banc  de  vase.  L’école  militaire  qu'on  y avait  établie  en  18 18,  vient  d’être  dissoute  4 causo 
des  mesures  d’économie  devenues  nécessaires  dans  les  derniers  temps.  Samarang  possède 
une  bonne  école  primairr,  est  le  siège  d’un  coiueii  de  justice , dont  relèvent  les  résidences 
de  Tagal,  Pekalongan,  Samarang,  Kadou,  Djoejokarta,  Sourakarta,  Japara  et  Rembang,  et 
est  le  elier-Iieu  de  la  division  militaire  qui  embrasse  les  mêmes  résidences.  Son  commerce 
est  assez  florissant;  on  porte  sa  population  4 36  ou  38, 000  4mes.  BAnTuanniiio,  village 
remarquable  par  \e*  tchandis  oa  temples  antiques  situés  dans  son  voisinage;  ils  ont  été 
bôtis  sur  des  terrasses  coupées  dans  la  montagne  et  qui  s’élèvent  successivement  les  unes 
au-dessus  des  autres. 

Mais  avant  de  quitter  cette  résidence,  qu’il  nous  soit  permis  do  dire  un  mot  sur  le 
choléra-morbus,  qui  a donné  4 Samarang  une  bien  triste  ctdébrité  dans  toute  la  Malaisie. 
C’est  de  cette  ville  où,  4 ce  qu’on  assure,  il  fut  importe*  de  l'Inde-Transgangétiqoe  en 
1 8 ly,  qu’il  se  propagea  d’abord  le  long  de  toute  la  côte  septentrionale  de  Java , ensuite 
dans  l’intérieur  de  l’Ile,  emportant  sur  son  passage  plus  de  cent  mille  habitans.  Samarang 
le  revit  en  i8st  ; c'est  dans  ce  port  et  4 Batavia  qu’il  a frappt'*  le  {dus  de  victimes.  Ici, 
nous  remarquerons  que  depuis  la  terrible  peste  noire  qui  au  milieu  du  xiv*  siècle  enleva, 
d’afnès  les  chroniques  contemporaines,  plut  do  la  moitié  de  la  population  de  l’Ancien- 
Continent,  jamais  épidémie  aussi  dévorante  ne  s'étendit  sur  une  aussi  vaste  surface  de 
terres  en  frappant  un  égal  nombre  de  têtes.  Du  delta  du  Gange,  où  le  choléra  est  endémi- 
que, ce  fléau  exterminateur  étendit  sa  maligne  influence  sur  tonte  l’Asie  méridionale  el 
orientale,  sur  une  grande  partie  de  l’Asie  moyenne  et  de  la  Malaisie;  dans  cette  dernière, 
il  moissonna  de  nombreuses  victimes  jusqu'aux  extn’-mités  orientales  de  l'archipel  des 
Moluques.  Après  avoir  ravagé  les  lies  de  Ceylan,  Maurice  et  Bourl>on,lc  choléra  envahit 
l'Arabie,  pénétra  en  Perse,  en  Syrie  et  en  Egypte.  De  la  Perse,  il  {lassa  en  Russie  pour 
désoler  dans  toutes  les  directions  cet  empire  iinuicnse,  en  remuntant  le  Volga  comme  en 
descendant  le  Don.  De  Moscou  et  de  Pétersbourg,  frap|>aiit  dans  sa  marche  rapide  d’in- 
nombraldes  victimes , le  choléra  suit  en  Pologne  les  mouvemens  des  armées  belligérantes , 
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Ili'au  guiüiï  par  un  autre  Héau.  Delà,  il  s'étemi  d'un  rAlé  dans  la  Gallicic,  pour  se  pro|ia- 
ger  bicniôl  dans  la  Huogrir,  l'Aulriclie,  la  MomTîe  et  la  B<dit>mo  ; de  l’autre,  dans  la  Po- 
logne prussienne,  |x>ur  envahir  la  Prusse , le  Ilrandebonrg,  la  Silésie  cl  la  Saxe  ; pendant 
ces  deux  invasions,  il  enlève  beaucoup  de  monde  dans  l'EslIionir,  dans  la  Livonie,  dans 
la  Finlande,  cl  jusque  dans  les  solitudes  glaciales  du  gouvemement  d'Arkhangcl.  De 
Hambourg,  l'èpidèmie  s'élance  brusquement  à Sunderland,  dans  l'Archipel  Britanni- 
que : Londres,  Liverpool,  Edimbourg,  G lascovr,  Dublin  et  Cork  sont  les  principaux 
ihélires  de  scs  ravages.  Du  Royaume-Uni,  l'inexplicable  fléau  vient  subitement  éclater 
dans  la  capitale  de  la  France,  d'où  il  se  propage  & travers  les  déparlemcns,  en  suivant  le 
cours  des  fleuves , et  franchissant  l'Atlantique  il  annonce  déjà  ses  ravages  dans  le  Nou- 
veau-Monde par  les  nombreuses  victimes  qu'il  frappe  dans  la  capitale  du  Bas-Canada.  Au 
roojen-àge,  une  épidémie  aussi  épouvantable  eût  suspendu  toutes  les  relations  de  peuple 
à peuple,  toutes  les  affections  de  famille  ; mais  dans  l'état  .actuel  delà  civilisation  et  de  la 
nlt■decinc,  les  nations  de  l’Europe  n’ont  connu  qu’une  partie  des  horreurs  de  la  peste 
noire;  et  si  des  populations  ont  été  décimées,  au  moins  l’humanité  n’a  point  i rougir;  les 
secours  et  l<4  consolations  n'ont  pas  manqué  aux  mourans.  L'Europe  doit  ces  avant.ages 
inappréciables  à d’illustres  médecins.  Nous  nous  bornerons  à nommer  les  Mmlus,  les 
Jtaucit , les  Djrztn,  les  Lanpli,  etc.,  etc. , en  Russie  ; les  Sti/ft,  les  Gilnthner,  les  Czfrmak, 
les  é'/Venor,  etc.,  etc.,  en  Autriche;  les  Diejfrnhach , les  0//o,  etc.,  ètc.,  en  Prusac:cn 
F'rance,  nous  ne  nommerons  personne,  car  il  faudrait  nommer  toute  la  Faculté.  Eclairés 
par  ces  savans,  les  gouvernemens  et  les  peuples  ont  repoussé  toute  crainte  de  contagion  : 
les  nations  n'ont  pas  élevé  entre  elles  d'infranchissables  barrières;  les  mères  n’ont  point 
abandonné  leurs  enfans,  les  épouses  leurs  maris  ; et  les  citoyens  épargnés  parce  terrible 
fléau , en  vaquant  comme  d’ordinaire  à leurs  occupations  et  prenant  part  aux  plaisirs  in- 
nocens  d'une  civilisation  avancée,  trouvèrent  dans  les  unes  et  dans  les  autres  de  puissantes 
ressources  et  ces  diversions,  dont  le  manque  absolu  aggrava  si  cruellement  la  triste  eondition 
de  nos  ancêtres. 

Dans  la  rétidenee  dr  Rtmlang^tx  importante  par  ses  belles  et  vastes  forêts  db 
jattie  et  par  ses  nombreux  chantiers,  nous  nommerons  : Rembskg,  petite  ville,  commer- 
<;ante,  avec  une  des  meilleures  rades  de  l'Ile , de  beaux  clmnllcrt  ; elle  possède  1 7 navires, 
dont  5 mesurent  plus  de  3oo  tonneaux. 

Dans  la  résidence  de  drisse  : GaissÉ,  assez  jolie  petite  ville,  commer^anlc;  s6 
navires  caboteurs,  la  plupart  d'une  assez  grande  capacité , y sont  la  propriété  de  plusieurs 
maisons  arabes  fort  riches.  Elle  possè-de  une  bonne  école  primaire,  et  est  la  retraite  que 
choisissent  de  préférence  les  familles  européennes,  dont  les  chefs  se  sont  retirés  du  service 
ou  du  commerce. 

Dana  la  résidence  de  Sou  ra  boy  a,  qui  est  une  des  plus  (leuplées  cl  des  plus  flo- 
rissantes par  l'activité  agricole  et  commerçante  de  scs  babitans  : SoinASÀTS,  située  i l’em- 
bouchure du  Kediri  dit  aussi  Sourabaya;  c’est,  après  Batavia,  ta  ville  la  plus  peuphtc,  la 
plus  commerçante  et  la  plus  florissante  de  Java. Sa  rade  est  aussi  belle  que  sûre.  On  y re- 
marque un  bel  arsenal  maritime,  de  beaux  ehanliers,  la  monnaie  pour  fmp|ier  le  cuivre, 
une  fonderie  de  boulets,  une  école  primaire  com|iarable  à celles  de  Weltevieden  et  Sama- 
rang.  Elle  est  le  siège  d'un  conseil  de  justice  dont  le  ressort  embrasse  toutes  les  résidences 
orientales  de  Java,  et  le  chef-lieu  de  la  division  militaire  qui  comprend  ces  mêmes  provin- 
ces. On  estime  à So,ooo  le  nombre  de  ses  babitans. 

C’est  au  milieu  des  immenses  forêts  de  tek,  qui  couvrent  la  partie  occidentale  de 
cette  province,  qu’était  située  MirjÀPAiiiT,  l'antique  capitale  des  Javanais,  dans  les  temps 
llorissans  de  leur  empire.  Ses  ruines  M>nt  éparses  sur  un  espace  de  plusieurs  milles  le  long 
du  Kediri  ; plusieurs  temples  en  briques  cl  les  débris  des  portes  subsistent  encore.  Depuis 
l’emplacement  de  cette  ville  célèbre,  dit  M.  W'alckcnaer,  jusqu’à  l’obolingo  vers  l’est , 
on  aperçoit  à chaque  pas  diverses  constructions  anciennes  en  briques.  Il  est  difficile  de 
bien  déterminer  l'étendue  de  Madjapahit,  parce  que  le  sol  est  actuclleraent  recouvert  d’ar- 
bres du  tek  d’une  hauteur  prodigieuse;  mais  les  murs  de  son  étang,  Kàtis  rubriques 
cuites,  subsistent  encore;  ils  ont  i,ooo  pieds  de  long  sur  1 1 de  hauteur.  Dans  un  village 
.adjacent,  nommé  Traugu’Oiilan,  on  voit  le  magnitique  mausolée  d’un  prince  mabo- 
luélan,  avec  les  tombeaux  de  la  pnneerse  sa  femme  et  de  sa  nourrice;  il  porte  la  date 
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(le  I 33u  sculptée  en  relief  et  en  anciens  caractères  mahomélans  ; tout  à cèle  sont  les  lomlies 
(le  Dtnif  autres  cliefs.  Tous  ces  monument  sont  religieusement  gardés  par  des  prêtres.  Dans 
le  district  de  Djapan  et  dans  une  des  parties  les  moins  accessibles  d'une  immense  forêt  de 
tek,  on  voit  les  ruines  de  MianaiiG-ICuiocLAtt,  aussi  ville  ancienne,  célèbre  dans  les  an- 
nales de  Java. 

Dans  la  rétidtnee  de  Rossa  roua  ngr PAStsaotrAac,  gros'tioorg  de  Javanais, oiï 
s'étaient  autreiois  établies  plsuieurt  familles  européennes , dont  les  descendant  v demeu- 
rent encore  cl  contribuent  ê rendre  ce  lieu  un  ^jour  assez  animé.  « Dans  le  district  de 
Gratté  te  trouve,  dit  M.  le  comte  de  Mogendor]>,  le  lac  IIasoo,  rcmanjuablc  par  la  dou- 
ceur des  crocodiles  qui  l'habitent,  et  qui  vivent , ê ce  que  l'on  assnre,  pacifiquement  avec 
les  Javanais  demeurant  dans  le  voisinage.  Ces  derniers  ne  craignent  foint  de  s'j  baigner 
babitncllemcnt,  tandis  que  les  indigènes  étrangers  au  (anton,  en  s’y  lülgnant,  ont  souvent 
payé  de  leur  vie  cette  témérité.  Les  étrangers  qui  visitent  cette  partie  de  Java,  ajoute  cet 
estimable  auteur,  ne  manquent  pas  d'aller  voir  ce  lac,  et  les  babitans  de  Gratté  s'empres- 
sent du  leur  procurer  un  genre  de  spectacle  assez  cttraordinaire  et  dont  on  peut  jouir  sans 
danger  en  se  rendant  dans  un  petit  pavillon  placé  au-dessus  de  l'eau  i une  cinquantaine  de 
pi(»ls  du  rivage.  Les  acteurs  se  jettent  en  foule  dans  le  lac  en  poussant  devant  eux  un  petit 
radeau  sur  lequel  ils  out  attaché  quelques  poules  : ils  appellent  ê grands  cris  1rs  crocodiles, 
que  l'on  voit  s’avancer  vers  le  déjeuner  qui  leur  est  offert,  sans  paraître  tentés  d'attaquer 
les  nageurs  qui  retournent  paisiblement  ê terre.  » 

Dans  le  district  de  Malang  sont  les  célèbres  ruines  deSisoA-sAnv.  On  y voit,  dit 
M.  Walekenaer,  un  tcUandi,  ou  temple,  dont  la  principale  en tit'H!  S l’ouest  a 3o  pieds  de 
hauteur,  et  au-ileasus  de  laquelle  est  sculptée  une  tète  énorme  de  Gorgone;  il  y a d'autres 
sculptures  ê l’entour  de  l’cdilice;  elles  ont  été  mutilées;  cm  en  a trouvé  d'intactes  en 
s'avançant  dans  la  forêt,  entre  autres  une  d'un  taureau  nandi.  Cette  statue  a cinq  pieds 
(le  long.  On  a vu  auui  contre  un  arbre  une  magnifique  slaloc  avec  quatre  télés  ; une  autre 
du  3Iahade«a,  avec  son  trident,  accompagnée  d’une  inscription  en  caractères  devanagari  ; 
un  souria,  ou  char  du  soleil,  avec  ses  sept  chevaux  qui  ont  leurs  queues  rejetées  en  arrière, 
cl  dans  l'attitude  d'une  courte  rapide.  A cinquante  toises  de  U est  une  superbe  suniie  co- 
lossale de  Colleta,  arec  sa  trompe  d'éléphant,  ses  gros  hr.ss  cl  scs  jambes  énormes.  Celte 
ligure  parait  avoir  été  primilivemenl  placée  sur  une  plate-forme  ou  dans  un  temple,  car 
tout  i l'entour  on  voit  une  quantité  considérable  de  pierres  ; enfin,  en  s'avançant  encore 
un  peu  plus  loin  dans  le  bois,  on  trouve  deux  de  ces  statues  colossales  , qui  représentent 
des  gardiens  ou  portiers  placé-s  ordinairement  a l’entrée  dos  temples;  ces  ligures,  lailli''es 
dans  un  seul  bl(x;  de  pierre,  avaient  douze  pieds  de  haut  quoiqu’elles  fussent  assises.  En 
SC  dirigeant  au  sud  par  .Malang,  on  arrive  aux  ruines  de  SocriT-ous  akg,  connues  sous  le 
nom  de  Kotah-Bedah,  ou  le  Fort  démoli  ; c'est  là  que  se  retirèrent  les  babitans  de  Madja- 
pabil  après  la  ruine  de  leur  ville.  A sept  milles  anglais  au  sud-est  de  Malang  on  trouve 
encore  (l'autres  ruines.  A Ksdal  sont  les  restes  d’un  magnifique  temple  en  pierres  ; il  est 
sur  la  limite  de  la  forêt;  quatre  lions  sculptés  soutionncnl  la  corniche,  et  il  y en  a deux 
autres  à l'entrée.  A Djacok,  et  dans  l'intérieur  de  la  forêt,  sont  d’autres  ruines  pins  con- 
sidérables; X'édifiec  principal  est  un  des  plus  grands  de  tous  ceux  dont  les  ruines  sont 
éparses  dans  celle  partie  de  l’ile  ; on  y a trouvé  une  statue  de  divinité  hindoue,  dont 
la  tète  avait  été  enlevée  (>ar  un  résident  hollandais;  au  dos  de  celte  statue  est  une 
inscription  antique  en  caractères  devanogari.  L'édifice  a trois  étages,  et  les  intervalles  de 
chacun  sont  ornés  de  bas-reliefs  représentant  des  batailles,  entremêlés  de  figures  d’oi- 
seaux et  d'autres  animaux.  Toutes  ces  ruines,  dit  M.  Walekenaer  en  citant  Haflles , sont 
les  restes  de  l'antique  ville  de  DccGELAsn,  dont  il  est  souvent  fait  mention  dans  l'bisloirc 
des  Javanais. 

L<»  résidences  de  Djocjocarla  cl  de  Saura  e art  a sont  n’-gies  iinméJia- 
nicnt  par  des  princes  javanais,  qui  sont  les  descendans  des  empereurs  de  Mal.aram,  si 
puissans  vers  la  fin  du  xv’  siècle  , lorsqu'ils  dominaient  sur  presque  toute  l’ile  de  Java  ; 
mais  leurs  poss(»sioas  sont  tellement  enclavées  les  unes  dans  les  autres,  qu’on  ne  saurait 
indiquer  avec  précision  les  pays  qui  appartiennent  à ch.-icun  d'eux.  C’est  vers  le  milieu 
du  siècle  passé,  à la  suite  de  1.1  guerre  terminés:  en  i7'j.>,que  la  (Aimpagnic  llollandaisi- 
des  Indes 'Orienl.ile.s  pirlagca  l'eueiUK  oc  iMatarau  ‘,Malarïn)  entre  l'empereur  de  Mata- 
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lum  ou  Sousouiiaii,  et  lu  suban  Je  Dfocjocaita.  Dm  celle  circoailaoce,  U Compagnie, 
|x>ur  <e  ménager  Ue(  parliuoi,  élablil  à uUacune  <le  coa  dcui  cours  une  brandie  do 
princes  apaoagés , avec  le  lilrc  de  pangerang;  cl  en  les  doUnI  richemeni,  elle  les  plaça 
dans  une  poeilion  indépendante  du  prince  régnant.  Les  éréoemens  proaTèrenl  l’Iiabiletê 
de  celle  manoeuvre  : car,  dans  les  derniers  troubles  qui  ont  agité  et  agitent  encore  celle 
p.irtie  du  l'Ile,  ce  sont  les  paogérans  Manko  -Nogoro.  connus  auparavant  sous  le  nom  de 
Prang  Wudono,  à Souracaiia,  et  Pakou-.\lam,  é Djocjocarla,  qui  se  sont  signalés  par  leur 
dévouement  au  gouvernement  liollandais.  Selon  Haffles,  la  surface  réunie  de  ces  deux 
étals  vassaux  et  actuellement  dépendans  du  gouserneai^général , rat  de  ii,3oo  milles 
carrés  anglais,  cl  leur  population  de  1,657,934  âmes,  dont  97^,737  vivaient  dans  les 
étals  du  sousounan  ou  empereur  de  Souracarta,  et  686,907  éans  ceux  du  sultan  de 
Djocjocarla.  Celle  partiede  Java,  où  s'élèvent  le  A/eréaiou,  le Smiiwvi et  le 
regardés  comme  Ica  plus  hautes  montagnes  de  l’Ile,  et  où  l’on  trouve  ses  plaines  les  plus 
belles  et  les  plus  fertiles,  est  aussi  celle  qui  doit  inspirer  le  plus  d’iolérél  par  les  ruines 
d'ancieoncs  villes,  par  les  débris  d'une  foule  de  monumens  de  tous  genres  qui  nous  révè- 
lent la  gloire  et  la  puis*ance  d'un  peuple  dont  l'histoire  nous  a été  jusqu’ici  ioconnue, 
cl  dont  les  mœurs  et  les  usages,  ici  plus  qu’ailleurs,  ont  conservé  leur  caractère  national. 
Malhcurcuseinent  pour  le  géograplie,  la  topographie  en  est  encore  très  peu  connue,  mais  le 
savant  ouvrage  de  Raflles,  si  bien  analjsé  par  M.  le  baron  de  'Walekenaer,  dans  son 
Monde-Maritime,  a jeté  tant  de  lumières  sur  les  importantes  antiquités  qui  allesleni  sou 
ancienne  splendeur  , que  nous  croyons  devoir  sortir  un  peu  de  notre  cadre  pour  faire  con- 
naître au  lecteur  ces  merveilles,  après  lui  avoir  indiqué  ses  deux  capiules  modernes  qui, 
malgré  leur  forte  population,  n’offreol  rien  de  remarquable.  Quant  aux  antiquités , notre 
lèche  sera  de  résumer  le  beau  et  savant  travail  de  M.  de  Walekenaer. 

SousACABTA,  grande  ville,  assex  bien  bèlie  à la  manière  des  Javanais  ; le  crailan  ou 
palais  impi'rial , où  réside  le  sousounan , est  très  grand  et  so  compose  d'une  foule  de  bè- 
tiiueos  différens.  Le  quartier  habité  par  les  Européens  est  bien  construit  et  défendu  par 
un  fort,  où  il  y a toujours  une  garnison  hollandaise.  En  1816  on  estimait  vaguement  ù 
iu5,ouo  âmes  la  population  de  celte  ville,  qui  est  plutôt  un  assemblage  de  nom^eux  vil- 
lages qu’une  ville  proprement  dite  dans  lo  sens  que  Ion  donne  é ce  mol  en  Europe.  Diucso- 
CASTA,  autre  grande  ville,  située  au  sud-ouest  de  la  précédente,  à environ  1 5 milles  anglais 
de  l’Océan.  C’est  la  résidence  du  sulUn  de  Djocjocarla,  descendant  du  rebelle  Maneobuini, 
reconnu  comme  prince  indépendant  de  l’empereur  par  les  Hollandais  en  1768.  M.  Ila- 
milton  eslimeà  100,000  èmes  sa  population  pour  l’année  i8i5.  Sa  conslruclion  ressem- 
ble à celle  de  Souracarta. 

Voici  les  monumens  les  plus  remarquables  qu’on  a découverts  depuis  le  commence- 
ment du  xix<  siècle  : A Osausakas  , village  dans  la  province  de  Malarem,  entre  Sou- 
racarla  cl  Djocjocarla , on  voit  plusieurs  temples  ruin^,  dont  il  reste  encore  debout  une 
|>arliedes  murailles  et  plusieurs  colonnes.  Dans  les  ruines  du  temple  A oôouiJa /a  m, 
on  voit  Jeux  statues  colossales,  renversées  et  en  partie  rompues,  représentant  les  deux  gar- 
diens du  tchanji  ou  temple.  tchaujije  Loro~Djongrang  se  composaient  de  vingt 
édifices  différens,  tous  avec  des  cviciùntcs  et  des  entrées  particulières;  le  plus  grand  avait 
go  pieds  anglais  de  hauteur.  Sur  le  frontispice  de  la  porte  d'entrée  on  a trouvé  la  statue 
de  Loro-Djungrang , de  6 pieds  de  haut  ; selon  Kaffles  c’eat  la  même  divinité  que 
Babawani,  la  même  que  Des'i  ou  Dourga  de  l’ilindouslan  ; elle  a sous  ses  pieds  un  buffie 
cl  est  pourvue  de  huit  ou  dix  bras;  elle  saisit  lo  vice  par  les  cheveux  et  le  Icirasse;  les 
autres  parties  du  temple  renferment  des  statues  Je  Ganesa,  de  Chiea  et  d’autres  divi- 
nités hindoues.  Toutes  ces  immenses  constructions  sont  en  pierres  de  taille,  sans  mortier 
ni  ciment;  et  les  plantes  qui  ont  poussé  au  milieu  de  leurs  débris  les  couronnent  de  ver- 
dure, les  couvrent  de  leur  ombrage  et  leur  prêtent  des  beautés  pittoresques,  qui  ajoutent 
à leur  aspect  vénérable.  A 4ao  toises  au  nord-est  du  temple  de  Loro-Djongrang  on  trouve 
les  7 cfiaméi-ô'itvouCMilIc-Temples).  Il  est  impossible  de  contempler  un  plus  grand 
nombre  decolounes,  de  statues,  de  bas-reliefs  entassés  sur  un  même  terrain;  tout  est 
terminé  et  poli  avec  une  perfection  extraordinaire,  et  tous  ces  monumens  prouvent  beau- 
iXHipdarl,  d’invention,  un  goût  pur  cl  très  exercé.  Ici  les  statues  Jes  gardiens  ou  por- 
tiers du  temple  ont  9 pieds  de  hauteur,  quoique  .vgenouillécs;  leurs  grosses  faces  ont 
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une exprenionde(;altéqu'on  ne rclKiavepasiianslei autres  moniunens  de  l'tle,  ni  dam  ceux 
de  l'HiudottsUn.  Chacun  de  cet  temples  ionue  un  parallélograinmequi  a environ  $4o  pieds 
an(;laia  de  long  sur  5 1 o de  large  ; il»  (ont  d peu  près  tous  construits  sur  le  même  plan,  et 
le  aljle  de  l'arclii  lecture , les  costumes  et  les  emblèmes  des  statues  et  des  bas-reliefs  qui 
les  ornent,  sont  en  tout  seroblabica  à ceol  des  temples  hindous;  tous  sont  exactement  orien- 
tés, et  leurs  (dus  grands  cètesiont  facei  l’orient  et  i l’occident.  La  distribution  intérieure, 
comme  dans  les  temples  de  Loro-Djongrang,  est  en  forme  de  croix,  et  1.x  plos  grande  de 
toutes  les  salles  se  Iroarode  même  placée  au  centre.  A KalI'Bssixg,  village  situé  sur  le 
chemin  de  Brambanan  i Djocjocarta,  oo  rencontre  les  restes  d’un  temple  semblable  A ceux 
de  Tchandi-Sisrou  et  de  Loro-I^oograng  ; mais  les  omeraens  j sont  exécutés  encore  avec 
plus  d’art  et  d’habileté. 

La  MOUTAOB  os  GoDKoac  Dibug  (Gounong-Praboo),  située  au  nord-ouest  du  mont 
Sindoro  sur  la  limite  des  possessions  javanaises  et  la  résidence  de  Pekalongan,  offre  des 
anUtfuUét  très  remarquables.  Cette  contrée,  selon  les  antiques  traditions  des  Javanais,  a 
été  \e tèiour desdimuc;  c’est  l’ancien  Pays  Astiiia;  c'est  Éque  demeuraient  Ardjouna, 
GoUmtkalcha,Iimiael  tant  d’autres  doolles  aventures  sont  racontées  dans  le  Bmta-Youdha 
ou  le  poème  de  la  guerre  des  Pandous;  c’eSl  là,  en  un  mot,  qu’est  la  Terre-Sainte  des  Java- 
nais. Sur  un  plateau  élevé  de  lioo  pieds  aisMiessos  do  niveau  des  plaines  environnantes  et 
de  1,000  pieds  ao-dessus  de  la  surface  de  la  mer,  oo  trouve  les  débris  de  plusieurs  tem- 
ples, des  statues  d’idoles  et  d’autres  sculptures;  l’espace  nous  manque  pour  pouvoir  les 
drérire.  On  gravit  sur  ce  plateau  i l’aide  de  marches  en  pierres,  entièrement  bouleversées 
et  presque  ensevelies  tous  des  amas  de  laves  et  de  produits  volcaniques , témoignages  cer- 
tains des  éruptions  volcaniques  qui  ont  eu  lien  depuis  la  construction  de  ces  antiques  édi- 
fices. Au  milieu  de  cette  plaine  élevée,  oo  voit  encore  t/uatre  temples  mieux  conservés  que 
les  autres,  et  dont  l’arobiteclure  est  très  élégante.  On  y a découvert  plus  tard  les  ruines  de 
400  temples  différent,  rangés  de  manière  i former  entre  eux  des  rues  ou  des  routes  fort 
larges,  qui  se  coupaient  i angles  droits. 

A l’autre  extn-mité  des  possenions  de  ces  princes  vassaux,  è l’est  de  la  rivière  Solo, 
on  trouve  une  foule  de  raines  monumentales,  particuliérement  dans  les  districts  de  Ma- 
Dvoa,  Kibtasava,  Kidibi  et  Stbbrg'at.  A Kediri  on  voit  un  temple  mahometan, 
nommé  Asiana-Dgedong , qui  montre  d'afurés  la  régularité  de  ta  strocture,  le  poli  et 
l’élégance  des  matériaux  dont  il  te  composa,  qn’il  a évidemment  été  construit  avec  lit 
débris  d'anciens  tdiandia  javanais.  Les  fondement  des  maisons , les  restes  de  murs  et  d’é- 
diGcet  qu'on  trouve  encore  dans  cette  ville , prouvent  qufe  tous  les  anciens  moonmens  ont 
été  détruits  et  abattus  exprès,  et  même  avec  beaucoup  de  travail  et  de  peine,  lors  de  Pin- 
troduclion  de  l’isltmitme.  Toutes  ces  ruines  sont  des  restes  de  l'antique  ville  de  Dasa  , 
dont  il  est  souvent  fait  mention  dans  les  annales  javanaises.  Au  pied  de  la  colline  de 
A fo  (oc Ar,  qui  est  une  pndongatiooda  mont 'Willis,  è a milles  anglais  i l’ouest  de  Ke- 
diri , sont  des  cluimbrcs  creusées  dans  le  roc  vif,  ornées  de  statues , de  bas-reliefs  et  de 
sculptures.  A S entou  l,  è l'est  de  Kediri,  on  voit  au  milieu  d’une  antique  forêt  un  petit 
édifice  construit  avec  une  rare  élégance  ; les  entablatures  des  murs  qui  l’environnent  sont 
ornées  dans  l'intérieur  par  des  sculptures  finies  avec  le  plus  grand  soin  : au  sommet  du 
l'édifice  est  un  réservoir  d’eau  d'une  assez  grande  dimension , et  sous  ses  fondations  on  a 
creusé  une  chapelle  souterraine;  il  parait  avoir  été  un  tombeau.  .Aux  environs  de  G ida  A, 
village  peu  éloigné  de  celui  de  Blitar,  est  un  temple  en  brique,  dont  les  ornemens  sont  en 
pierre  ; la  construction  et  les  sculptures  sont  exécutées  avec  unq  surprenante  habileté.  Eu 
s'avançant  vers  le  noid-eston  contemple  les  anliquiuts  de /’enGtoran,  rangé-es  parmi 
les  plus  considérables  et  les  plus  curieuses  de  Java.  Le  plan  de  ces  édifices  démontre  qu’ils 
étaient  destinés  i des  usages  pieux  et  è l’habitation  d’un  assez  grand  nombre  d’individus; 
ils  occupent  un  espace  de  forme  oblongue,  qui  se  trouvait  partagé  en  trois  parties  dis- 
tinctes et  entouré  d'un  mur  extérieur  ; l’entrée  principale  est  gardée  par  r/eux  statues 
colossales.  Une  figure  de  AeccAii,  à quatre  visages,  supérieurement  finie,  est  placée  dans 
un  petit  temple,  qui  par  la  grâce,  la  multitude  et  le  poli  des  ornemens,  parait  surpasser 
encore  tous  ceux  dont  nous  avons  parlé. 

A environ  ao  milles  géognipliiqucs  i l'est  de  Souracarta , et  dans  le  voisinage  du  vil- 
lage de  Socsoo , on  voit  d'intéressantes  ruines  sur  une  des  collines  i|ui  entourent  b 
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liascilu  majestueux  mnnt  Lawou.  Due  des  conslruclions  principales  consiste  en  une  py- 
ramide tronquis!,  qui  s'élève  sur  le  sommet  de  trois  terrasses  superposées  les  unes  au- 
dessus  des  autres  ; il  y a des  obélisques,  des  colonnes  et  des  sculptures  en  partie  renver- 
si'-es,  prés  de  cette  pyramide.  l>a  longueur  des  terras.ses  est  d’environ  pieds;  la  pre- 
mière a 8o  pieds  de  hauteur,  la  seconde  3o  et  la  troisième  1 3o  pieds;  la  porte  d'entn^  de 
ce  temple  est  aussi  en  pyramide;  euGn  les  figures  sculptées  et  les  bas-reliers  que  l’on  y 
voit,  ressemblent  è ceux  qu’on  a trouvés  en  Egypte.  C’est  un  monstre  qui  dévore  un  en- 
fant et  qui  nous  rappelle  le  cruel  Typhon  ; c’est  un  chien  qui  noos  fait  ressouvenir  du 
dieu  Anubis;  c'est  une  grue  qui  ressemble  beaucoup  à l’ibis  Kulpté  si  fréquemment  sur  les 
monumuns  égyptiens;  c’est  le  palmier,  le  pigeon,  l’épervier,  le  serpent,  symboles  communs 
de  r.antiqiic  E^pte.  Il  est  remarquable  aussi  que  ce  temple  est  parfaitement  orienté.  On 
voit  parmi  ces  ruines  une  statue  gigantesque  d'bumme,  avec  des  bras  ailés  comme  des 
cbauve-ssouris  . et  souvent  la  même  ligure  te  trouve  sculptée  en  bas-relief  avec  quelques  va- 
riations. Dans  d’autres  endroits  sont  des  statues  avec  un  trident  i chaque  main  ; d'autres 
avec  des  massues  ; une  autre  avec  un  phallus  de  six  pieds  de  longueur,  sur  lequel  te  trouve 
une  longue  inscription.  Toutes  ces  sculptures  sont  travaillées  avec  moins  d’art,  et  moins 
bien  exécutées  que  celles  de  Boro-Bodo,  de  Mabogoude  Branbanan,  décrites  aux  pages 
1343,  1343  et  134G;  elles  appartiennent  évidemment  à une  autre  époque.  Il  n’existe  A 
cet  égard  aucune  tradition  dans  le  pays,  mais  deux  inscriptions  découvertes  parmi  ces  rui- 
nes portent  les  dates  de  1 36 1 et  du  1 36a . 

ILES  qui  dépendent  géographiquement  de  JAVA.  En  négligeant  une  foule  d’ilôts  p«u 
importans,  ces  liesse  réduisent  aux  suivantes  : Madura,  qui  forme  une  des  tingl  nonces 
de  Java;  son  territoire  est  partagé  entre  trois  princes  indigènes,  qui  gouvernent , sous  la 
suzeraineté  des  Hollandais,  les  trois  ilistricts  de  Bangkalan,Ae  Pamakatsan , et  de  Su- 
maiiap.  hepaiwmlta/ian,  ou  prince  de  Sumanap,  a été  élevé  i la  dignité  de  sultan  , en 
i8a5,  par  le  gouverneur  général  Van  der  Capcilen,  en  n-compense  des  services  éminens 
qu’il  avaitrcndusaugouvcrnemcnlbollandais.  BAncKAi.xit,PÀHAKASssiictSeMÀiiAP,  trois 
I>ctitrs  villes,  sont  les  résidences  de  ces  trois  princes  indigènes. 

L’IIe  de  hall , dite  aussi  P et  île-  J an  a , divise-e  en  huit  petits  royaumes  indé- 
pendans,  dont  les  principaux  sont  les  suiv.ans  : Cartruuf-assem  (Karang.  Assem),  qui  est 
le  plus  puissant , et  dont  dépend  l’ile  de  Lorobock  ; Giant*ur,  qui  vient  après  lui  ;iour  la 
puissance;  l'abanan . BleÙing  ( Bliling)  et  Kloug-kloug ; ce  dernier  dominait  jadis  sur 
toute  l'ile;  leurs  chefs-lieux  respectifs  portent  le  même  nom.  Il  y a sur  la  cèle  sud,  à Bail- 
Dadong,  une  baie  ouverte,  où  mouillent  les  navires  hollandais.  Bali  est  une  des  parties  1rs 
plus  peuplées  et  les  plus  intéressantes  de  l’Océanie,  par  la  belle  race  d’hommes  qui  l'Iia- 
bitc , dont  la  religion  et  les  institutions  furent  autrefois  celles  de  la  plus  grande  partie  de 
la  Malaisie  civilisée. 

L’ilcdc  Lombock,  régie  par  un'radjab  tributaire  de  celui  dcCanang-.Assem;sesba- 
bitans  sont  très  civilisés  et  bons  agriculteurs;  le  prince  réside  dans  la  petite  ville  de  Ma- 
TASAH,  située  sur  le  détroit  de  Lombock.  Enfin  I’Ils  du  Paiscs  et  autres  Iles  moins  éten- 
dues dans  le  détroit  de  la  Sonde. 

Archipel  de  Sumbava-l'itnor. 

Nous  proposons  tic  réunir  sous  cette  dénoiuinatiou  plusieurs  tics,  dont 
les  suivantes  sont  les  principales  : 

SUMBAVA  (Sumbauwa,  Siimbhaw.v)  divisée  en  plusieurs  petits  royaumes  dont  tes  prin- 
cipaux sont  ; Biua,  Donpo,  Scmbava,  Toueoko,  Eexat  et  Sahcab.  Celui  de  Bima  , qui 
occupe  son  extrt'milé  orientale,  est  de  beaucoup  le  plus  puissant,  et  exerce  une  espèce  de 
suzeraineté,  non-seulement  sur  presque  tous  les  autres  , mais  il  domine  aussi  sur  l'ile  de 
Manggaray , et  sur  la  partie  occidentale  de  celle  de  Flores.  Bi«a  , petite  ville  avec  un  licau 
[Hjrt , est  la  résidence  du  sultan  , qui  est  vassal  lui-méme  des  Hollandais.  Le  volcan  Tam- 
boro  dans  le  petit  royaume  do  ce  nom,  jouit  d’une  funeste  célébrité,  surtout  depuis  la  ter- 
rible éruption  de  181 5 qui  lit  ps-rir  un  cinquième  de  la  population  de  ce  canton.  M .kNG- 
(lAllAY  (Magary,  Comodo),  petite  ile  dépendante  du  sultan  de  Bima;  elle  est  placée  entre 
Bima  et  Flores. 
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l'  LORKS  (KikIc,  Ol'nilo,  l•lorl•s^lta,  Flori»,  Grand  -Soloroii  IManggaray).  La  partie  oc- 
cidentale dépend  du  sultan  de  Ilima;  tout  le  reste  de  nie  parait  divisé  entre  plusieurs  pe- 
tits souverains  indépendans.  Quelques-uns  de  ces  derniers  étaient  naguère  vassaux  du  gou- 
verneur portugais  résidant  à LAneicrouxA  (Larantuca),  dans  l'extrémité  orientale;  mais 
on  |>eut  regarder  aujourd’hui  cet  établissement  comme  abandonné  par  cette  nation.  Un 
beau  port  sur  la  côte  méridionale  de  cette  Ile  appartient  i une  colonie  de  Uouguis,  qui  re- 
fusent de  reconnaître  la  suaerainelé  des  Hollandais. 

Viennent  ensuite  les  lies  SOLOR  (Petit  Solor),  divisées  entre  plusieurs  radjahs  qui  pa- 
raissent indépendans,  mais  que  les  Portugais  regardent  comme  leurs  vassaux , ainsi  qiu- 
celui  d'Adinara.  SABRAO  (Adenara,  Adinara),  régie  par  un  radjah  qui  réside  â AoisAnA. 
LOMÜLEM , divisée  entre  plusieurs  radjahs  qui  semblent  être  tout-i-fait  indépendans. 
PANTER  et  OMDAY,  habitées  par  des  peuplades  guerrières,  barbares  et  même  anthro- 
pophages. 

TIMOR.  C’est  la  plus  grande  de  tout  ce  groupe  : elle  est  partagée  entre  i>3  petits  royan- 
mes,  presque  tous  vassaux  des  Portugais  ou  des  Hollandais.  Ceux  que  possèdent  les  tribus 
des  Bellos  sont  vassaux  des  premiers  ; ceux  qui  sont  peuplés  par  les  tribus  de  VaiWcnos 
reconnaissent  la  suprématie  des  Hollandais. 

DiLLé  (Diely),  petite  ville  d’environ  a,ooo  habilans,  avec  un  port  sur  la  côte  nord-est , 
est  la  résidence  du  gouverneur  portugais.  Ldxa,  sur  la  cète  méridionale  du  pays  des  Bellos, 
et  Sahoso  , dans  le  centre,  sont  les  deux  chefs-lieux  des  royaumes  de  ce  nom , regardés 
comme  les  plus  puissans  de  cette  division.  * 

CouPAHG , dans  la  partie  méridionale  de  la  superbe  baie  de  ce  nom , avec  un  port  que 
^Ics  Hollandais  ont  déclaré  franc  pour  faire  tort  à la  colonie  anglaise  du  Port-Raflles  dans 
l’Australie.  C’est  dans  le/otx  Concordla  que  demeure  le  n'-sideut  hollandais , dont  relè- 
vent les  postes  de  Solor,  Savon,  Rolti,  Simao,et  les  petits  royaumes  des  Vaikenosv-assaux. 

Nous  citerons  parmi  les  états  des  Vaikenos,  le  bovadhe  or  VEALé.qui,  selon  M.  de 
Freycinet,  est  le  plus  puissant;  celui  de  Cocpako,  sur  le  terriloireduquel  se  trouve  la  ville 
de  ce  nom;  le  roi  réside  sur  l’ilc  Simao  dont  il  est  le  souverain;  le  botacme  d’Auarou- 
BAJto,  dont  le  roitelet  prend  le  titre  jiompeux  d’empereur  : en  i8ao,  à la  tête  de  a,ooo  ca- 
valiers, il  osa  combattre  les  Hollandais  pour  soutenir  son  indépendance.  Dans  l’intérieur 
de  l’ilc,  il  y a quelques  chefs  qui  sont  entièrement  indépendans. 

On  doit  aussi  nommer  les  îles  suivantes  d’une  petite  étendue  et  situées  dans  le  voisinage 
de  Timor,  savoir  : SIMAO,  dépendante  du  radjah  ou  roi  de  Coupang;  on  y admire  un  ar- 
bre d’une  grandeur  extraordinaire;  hOTTI  (Rottie),  divisée  entre  t5  radjahs  vassaux  dos 
Hollandais  ; celui  de  Termano  est  le  plus  puissant;  DAO,  très  petite  ile,  renommée  dans 
tout  ce  groupe  pour  les  beaux  bijoux  en  or  et  pierres  précieuses  travaillés  par  scs  orfèvres; 
SAVOU,  partagée  entre  4 radjahs  vassaux  des  Hollandais. 

Enfin  l’Ile  de  SUMBA  (Tchindana,  Sandelbosch,  Sandalwuo  I,  etc.,  etc.),  une  des  plus 
grandes  de  ce  groupe;  elle  est  partagée  entre  plusieurs  chefs,  qui  depuis  une  treut.-iinc 
d’années  ont  secoué  le  joug  des  Hollandais. 

Archipel  des  Moluques. 

Ce  vaste  arrhipol  se  compose  d’iin  grand  nombre  d’iles  prostpic  tonies 
dépendantes  soit  médiatcmetit  soit  immédiatement  dc.s  Hollandais.  Nott.s 
proposons  de  réunir  tontes  ecs  des  dans  les  trois  groupes  suivons; 

GROUPE  D’AMBOINE.  C'est  le  princi;«l  sous  le  rapport  politique  et  administratif, 
puisqu'il  comprend  l’ile  de  ce  nom  , où  réside  le  gouverneur-général  dont  relèvent  non- 
seulement  toutes  les  lies  de  te  groupe  soumises  aux  Hollandais,  mais  même  l’cxlremité 
orientale  de  la  péninsule  septentrionale  de  Cà'dèbes  , où  se  trouvent  les  établlssemen?  de 
Maoado  et  de  Goronlalo. 

Le  groupe  d’Amboinc  se  compose  de  onse  lies , dont  voici  les  principales  : J mhoinr. 
( Amboynaou  Amboun),  petite,  mais  trt'S  importante  sous  le  rapport  politique.  C'est  le 
centre  de  la  précieuse  culture  des  girolliers.  Ce  précieux  végétal  est  .actucllenient  cultivé 
dans  les  districts  d’.^  ni  //  o t tt  c , de  Ha  ro  u I o,  île  L a r i of  ii  c f de  S a p a r o ii  n et  de 
y/ / la.  Us  sont  subdivisés  en  cantons  pl.icés  sous  la  surveillance  de  chefs  natifs  . ayant  le 
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tilre  de  radjafts  ou pattis,  mais  plus  géiiéraleincot  connus  sous  celui  de  CCOtrmg  Kaija. 
Dans  ce^  cantons,  les  parcs  ou  jardins,  nommés  en  malais  tanah  dati,  contenant  un  certain 
nombre  de  girofliers,  se  trouvent  sous  la  ganie  des  chefs  subalternes,  oominé#omo^  loun/i 
(anciens);  ccukî  dirigent  toutes  les  plantations , l’entretien  des  parcs  et  la  récite  dos 
fruits.  Celle  dernière,  qui  so  fait  vers  le  milieu  du  mois  d'octobre  et  dure  souventdeux 
ou  trois  mois , peut  être  estimée , anniH;  moyenne,  à a5o  ou  3oo,ooo  livres  de  clous  de 
gimjle.  La  ré>cotte  de  et  tSaoa  dépassé  de  beaucoup  celle  quantité,  mais  celle  Je 

1 8ai  n'a  pas  atteint  100,000  livn^.  On  assure  que  te  produit  moven  d'un  giroQier  sVIéve 
à 5 ou  6 livres  de  cU  us,  quoique  l'on  en  voie  donner  jusqu'à  aà  livret.  Amboirb,  au  fond 
d'une  baie  profonde,  qui  divise  l'ile  en  deux  presqu'îles,  celle  d'///ioM  et  celle  de  Lejr~> 
limor.  C'est  une  |>elitc  ville,  réguliêri‘incnl  bâtie,  avec  plusieurs  rues  larges  et  rt'gulières, 
et  des  maisons  en  briques  d'une  propreté  toute  hollandaise.  Elle  est  assez  marchande, 
et  la  résidence  du  gouverneur-général  des  IMoluques.  On  j remarque  les  bazars,  1rs 
marches  camfjoi. g chinois,  VhUel-de-ville,  Vlm^ital,  lez  deux  églises  Lbft'lieDoes, 
le  jardin,  et  dans  les  caviroos  la  maison  de  campagne  du  gouverneur,  ix  Batou^Gadja, 
Le  bon  l itùtria,  bàii  par  les  Portugais,  est  encore  en  bon  étal.  Sa  population  peut  s'éle- 
ver à 7,000  âmes. 

Jfaro  ttko  (Harocko) , Manipa^  S a p a r 0 u a {Sapzrocà)  et  ssa  • La  ut  »ool 
quatre  îlots  soumis  immédialemenl  aux  Hollandais. 

C'erom  (Sirang),  la  plus  grande  de  toutes  les  IVIoluques  apri*s  Gilolo;  clic  est  partagée 
entre  plusieurs  chefs,  dont  leux  de  la  partie  occidentale  relèvent  du  résident  d’Am- 
Imine,  cl  ceux  de  la  partie  orientale  du  résident  de  Banda.  Une  portion  considérable  de 
i’Üc  dépend  immt'dialemenl  du  sultan  de  Cerain , vassal  des  Hollandais.  Pour  mettre  un^ 
terme  aux  pirateries  auxquelles  les  habitans  de  ces  conln'es  se  livrent  si  volontiers,  le 
gouvernement,  en  tKs5,a  accordé  une  pension  au  nouveau  sultan  de  Ceram,  Uadja 
DjÜolo.el  Ta  placé  lur  un  point  de  la  côte  scplenlrionale,  où  l’on  a coostniit  une  re* 
Joule  et  pincé  une  garnison  ; celte  mesure  a déjà  produit  des  résultats  très  favorablrs  au 
commerce.  Plusieurs  cliufs  dans  l'intérieur  sont  toul-à-fait  indépeodans,  elles  peupladcss 
qu'ils  n'gissent  sont  féroces,  l>nrbarr'S  el  belliqueuses;  Sawat  (Sawa)  et  Waiiod  parais- 
sent scs  porls  principaux.  Les  Hollandais  ont  établi  dernièrement  un  poste  à Aritisc, 
prt‘s  de  Saway. 

Bouroii  (Booroo),  une  des  plus  grandes  de  ce  groupe.  Cajeli  est  son  port  principal,  où 
réside  dans  un  petit  fort  le  gouverneur  ou  sous-rérsident  hollandais.  Bourou  est  partagée 
entre  plusieurs  chefs  presque  tous  tndépendans. 

Goram,  petite  lie,  remarquable  comnac  un  des  points  les  plus  avancés  vers  l'Orieol,  oè 
ait  été  portée  la  religion  de  Mahoiiiel.  Voyez  à la  page  ta  11. 

GROUPE  DE  BANDA  , formé  par  un  grand  uoinbru  d'Ilcs  toutes  dépendantes  plus  on 
moins  du  résident  hollamiais  qui  ré.-ide  à Nassau.  Nous  conserverons  les  divisiuns  donn«'*es 
par  In  plus  célèbres  géographes  de  l'Allemagne,  qui  distinguent  dans  cc  groupe  les  trois  di- 
visions luivaiites  : 

GnoDPBDBRARDA,  proprement  dît , composé  de  dix  îlots,  tous  plus  ou  moins  mal- 
sains el  sujets  à de  fr<*‘quens  et  terribles  Irembleuiens  de  terre.  Parmi  ces  ilôts  ceux  de 
dn,  de  Lonthoir  el  de  J ij  (Poulou-Aij)  sont  Irè's  imporlans  en  ce  qu'ils  sont  cxclusi- 
veinenlr  serrés  à hcnlture  dn  mttsca/lierf  devenu  pour  ce  groupe  ceque  legirolliercsl  pour 
relui  d’Amboine.  Lu  manière  dont  se  fait  ta  culture  du  muscadier  dans  ces  Iles  diffère  eniic- 
rement  de  celle  du  girollierà  Amboinc;  elle  a plulét  quelque  ressemblance  avec  le  procAlé 
employé  dans  les  colonies  des  Antilles,  où  cc  travail  est  fait  parles  esclaves.  Depuis  la  sou- 
mission de  Uanda-Ncira  eldc  Lonthoir,  en  16a c,  cl  la  destruction  entière  de  leurs  liabi* 
tans,  des  colons  européens  ont  été  établis  dans  ces  îlots  et  le  sol  a été  {lartagé  entre  eux 
BOUS  de  certaines  restrictions,  dont  la  priiKÎpale  était  la  livraison  exclusive  des  épiceries 
à la  Compagnie  Hollandaise,  pour  un  prix  lixc.  A cette  époque,  il  y avait  à l\>uIou-Aij 
3i  parcs,  à Lontboir  34  cl  à Ncira  3 parcs,  cbacuu  de  a5  di/}ei<ée/err«(sielea  land'sL 
Par  la  réunion  de  quelques-uns  de  ces  parcs,  il  ne  s'en  trouve  plus  aujourd'hui  que  sà  à 
Lontlioir,  6 à Poulo-Aij  el  3 à Ncira.  On  prétend  que  cette  singulière  dt'nominalion 
fuldonnéeà  laquaulité  d'arbres  qu'un  esclave  était  censé  pouvoir  entretenir,  en  avant 
égard  à la  différence  des  terres  plus  ou  moins  avanlagcuseinont  situi’^es.  Depuis  la  cessa- 
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lion  de  ia  Iraile,  le  ^ourernemenl  a envoyé  à Banda  les  imJigènes  condamnés  par  les  tri- 
bunaux compélensà  un  baon'issemeol  pour  un  long  terme,  afin  de  donner  n\xx pet keniers 
(colons  propriétaires)  le  moyen  de  les  engager  et  de  les  faire  travailler  dans  leurs  p«ircs  à 
la  place  des  esciaves,qu 'ils  ne  peuvent  plus  se  procurer.  On  calcule  te  produit  annuel,  moyen 
d'uii  arbre,  à 5 ou  6 livres  de  noix  ; i)  en  est  cependant  qui  en  donnent  jusqu  à 1 5 et  ao  ii* 
vres.  Quoique  le  muscadier  porte  des  fruits  pendant  la  majeure  (uirtie  de  l'année,  la  grande 
récolte  se  fait  en  août,  cl  une  seconde  en  novembre  cl  décembre.  La  récolte  moyenne  an> 
uuelle  de  ce  groupe  est  estimée  à 5oo,oon  livres  de  noix  muscade  et  i ôu,ouo  I ivres  de  macis. 
Ce  dernier  n’est  pas,  dit  M.  le  comte  de  Hugendorp,  comme  quelques  personnes  le  croient 
encore,  la  fleur  du  muscadier,  mais  l’enveloppe  interne  de  la  noix;  elle  le  trouve  comme 
un  tissu  entre  cclk**ci  et  le  brou  ou  écorce  verte  extérieure.  Voici  les  lies  principales  du 
groupe  de  Banda  : 

Banda  ( Üamla-Neira,  Ncira  ) est  11  plus  grande  du  groupe;  on  y trouve  Nassau, 
peli  le  ville  d'cMivifxm  i ,ooo  habitant,  où  deinrurc  le  n*‘sident  ou  gouverneur  hollandais. 
IjC*  forts  Beign:a  et  A'rTArrn  protègent,  avec  celui  de  MoUandta  situé  sur  Pile  de  fjoiilhoir, 
tVMiIréo  de  la  baie  superbe  tonnée  par  ces  deux  Ilots  et  celui  de  (iounong-Api  ; mais  leurs 
fortifications  exigent  des  n'*paraiions  considérables. 

Lonthoir  et  P oulou^Aij  ^ dont  nous  avons  déjà  signalé  Pireportanco  agricole 
malgré  leur  petite  étendue.  Gounong^Api  (montagne  de  feu),  remanjuablc  parla  teo* 
rible  activité  de  son  petit  volcan. 

ChaIve  nu  SUD-OUEST,  composé'O  de  plusieurs  Iles,  régies  par  des  chefs  vassaux 
des  Hollandais.  Les  principales  sont:  Letti;  A/oa,  une  des  plus  grandes;  Laekar; 
Sermatta;  Kissir^  habitée  par  une  population  féroce,  au  milieu  du  laquelle  se  trouve 
un  poste  hollandais  ; H'etter,  la  plus  grande  de  la  chaîne,  mais  mal  peuplée.  Nous  re- 
nian|uerons  que  sous  le  rapport  géograpliique  celle  chalue  devrait  faire  p;irtiede  Parcbipel 
Sumbava-Timor, décrit  aux  pagt*s  et  (S49. 

CuaIhe  ddsuU'Est,  dont  presque  toutes  les  Iles  sont  également  régies  par  des  chefs 
vassaux  des  Hollandais.  Les  Iles  principales  sont  : la  Grande-Key^  où  sc  trouve  £fy, 
gros  village.  On  y fait  un  graodcommerce  alimenté  fiar  tes  B luguis.  Laaral;  Timortaury 
la  plus  grande  de  tout  le  groupe  de  Banda  et  habitée  par  des  tribus  pacitiquus. 

GBOCPK  DKS  MOLUQCES  proprement  dites,  qu’il  vaudrait  mieux  nommeraaoupa 
i)B  Gilolo,  à cause  de  l’ite  de  ce  nom  qui  en  est  la  plus  grande  terre.  Ce  groupe  comprend 
treize  Iles  principales  et  un  grand  nombre  Je  moindre  étendue.  Nous  ue  citerons  que  les 
plus  importanli'S. 

G Ho  la  (Alroaheira,  Halamaliera).  C*cst  la  plus  grande  de  toutes  les  Moluques;  ses 
découpurc's  orfmit  la  répétition  sur  une  plus  petite  échelle  des  quatre  p<minsules  d« 
nie  Célèbes.  La  partie  centrale  de  Gilolo  est  régie  par  plusieurs  chels  indépendans. 
Gilolo  dans  la  partie  moyenne,  Bitiolib  dans  la  partie  soumise  au  sultan  de  Ternaie,  et 
Galela  dans  la  particdépendanic  du  sultan  de  Tidor,  paraissent  les  lieux  les  plus  remar- 
quables. À Bitjolie  et  ik  Galela  depuis  i8a4  on  a établi  des  gouverneurs  liollaodais  ou  sous- 
rés  idens 

Ternait  ^ très  petite,  mais  remarquable  par  son  haut  pic  volcanique  et  plus  encore 
parce  qu’elle  possède  la  capitale  du  royaume  le  plus  ancien  de  toute  la  partie  orientale  de 
la  Malaisie.  Ses  rois,  dans  les  xiv*  et  xv«  siècles,  ont  dominé  sur  presque  toutes  les  lies 
du  vaste  archipel  des  IMoluques.  Béduil  à la  condition  de  vassal  des  Holiaitdais,  le  sultan 
de  Ternate  est  encore  un  di  s principaux  princes  de  ces  contrées,  puisqu’il  étend  sa  domi- 
nation sur  une  partie  des  îles  Gilolo  et  Célèbes  et  sur  odlede  MorUy.  Teavate,  pctitir 
ville  d'environ  5,000  liabitans,  en  est  la  capitale  ; elle  est  yotie  et  assez  bien  bâtie,  en 
forme  d’ainpliitbé.4tre  sur  le  bord  de  la  mer.  Comme  le  sol  s’élève  rapidement,  on  peut, 
cil  s’avani^ant  à quelques  milles  dans  l'intérieur,  se  Iroaver  à une  hauteur  assez  oonsi^ 
déralile  et  y jouir  de  l’air  si  pur  des  montagnes,  ainsique  d’une  lenqiéralure  presque 
pareille  ù celle  des  coniréc's  de  l’Europe.  Le  dalem  ou  palais  du  sultan,  dit  M.  de  Hogen- 
clorp,  est  aussi  vaste  que  magnilique;  il  est  Idlli  entre  la  ville  de  Tcmate  et  le  fort 
Orange.  Un  résidcvit  ou  gouverneur  hollandais  réside  dans  cette  ville,  où  l'on  a établi 
aussi  un  conseil  de  justice  ou  cour  de  justice  civile  et  rrimitiellc.  Sous  l'administration 
de  la  Compagnie,  rétablissement  de  Tomate  était  considéré  comme  fort  important  pour 
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le  mainlicn  du  commerce  exclusif  des  ■‘picerietdes  !Mului|ues.  M.  le  baron  Van  der  Cas- 
pelleii  a mis  Fin  en  1 au  monopole  par  lequel  la  Compagnie  faitail  arraclicr  et  détruire 
ü grands  frais,  souvent  les  armes  i la  main,  tous  les  muscadiers  et  girofliers  au-deli  du 
nombre  n^essaire  pour  produire  la  quantité  dVpices  qu'elle  pouvait  vendre.  Pour  exé- 
cuter une  pareille  dévastation,  la  Compagnie  a dé  commettre  bien  des  violences , entre- 
tenir des  garnisons  coéteuscs,  bélir  des  forts , payer  des  pensions  aux  princes,  enfin  se 
priver  de  tous  les  autres  revenus  do  ce  pays.  Encore,  dit  M.  le  comte  d'Hngeodorp,  si  ces 
résultats  avaient  assun''  des  bénéfices  considérables!  mais  jamais  elle  n'a  pu  vendre,  année 
commune  en  Euro|H.',  pour  plus  de  deux  millions  de  florins  de  clous  de  girofle,  de  noix  de 
muscade  et  de  macis,  tandis  que  pour  les  obtenir  elle  dépensait  souvent  plus  de  trois 
millions,  tout  en  ruinant  ces  belles  contrées  dont  elle  aurait  pu  retirer  d’immenses 
avantages  sous  une  bonne  administration.  Non  content  d’avoir  fait  cesser  ce  système  qui 
a valu  tant  de  justes  reproches  aux  Hollandais,  cet  administrateur  habile  et  pliilantliropc 
a encouragé  la  culture  des  épices  en  fixant  des  prix  très  raisonnables  pour  les  clous  de 
girolle,  le  macis  et  les  noix  muscades,  que  les  liabitans  livreront  au  gouvernement,  savoir  : 
Â dix  sous  lioHandais  par  livre  de  clous,  douze  sous  par  livre  de  macis  et  huit  sous  pour 
la  même  quantité  de  muscades.  On  doit  ajouter  que  l'établissement  de  Tcmale  est  de  la 
plus  haute  importance  pour  la  Hollande,  non-seulcmcnl  pour  son  commerce  en  gt'-néral 
dans  la  Malaisie,  mais  aussi  comme  point  militaire  propre  à la  défense  de  scs  possessions 
lointaines. 

Tidor,  plus  petite  que  la  précédente,  mais  encore  m'ieux  peuplée  et  également  re- 
marquable par  son  pic  élevé.  Sa  capitale  est  Tiooa,  petite  ville  i laquelle  on  accorde  près 
de  5,000  habitans;  c’est  la  résidence  du  sultan  de  ce  nom  , vassal  des  Hollandais.  I/lle 
M)sol,une  partie  de  Giloloeldela  côte  septentrionale  de  la  Papouasie  (Nouvelle-Guinée), 
ainsi  que  les  Iles  des  Papouas,  dont  Saliwatty  cl  Waigiou  sont  les  principales,  dépendent 
de  ce  prince. 

Motir  et  Matchan  (Mankian  ou  Makian),  petites  et  ri’gies  par  deux  sultans  vas- 
saux des  Hollandais.  Moria  et  Mstciiàn  , petites  villes,  en  sont  les  capitales  respectives. 
Les  habitans  de  l'Ile  Motir  exercent  le  métier  de  potiers,  et  fournissent  les  Iles  environ- 
nantes de  leurs  poteries  en  terre  rouge,  qui,  sans  être  d'une  forme  élégante,  sont  cepen- 
dant d'un  bon  usage. 

Balchian,  une  des  plus  grandes  de  ce  groupe.  Datchixii,  petite  ville  d’environ 
4,000  habitans,  est  la  résidence  du  sultan  vassal  des  Hollandais;  les  Iles  voisines  de 
Mandoljr,  Tavatty  et  Dammer,  celles  plus  éloignées  d'O Tj-yja  et  Hya  , 
cndépcndeul;  mais  celles  de  Ceram  laut  cl  de  Goram  ne  reconnaissent  plus  sa  do- 
mination. 

Grande  Oby,  régie  par  plusieurs  chefs  vassaux  dn  sultan  de  Balchian. 

Mysol,  une  des  plus  grandes  de  te  groupe.  Elle  est  régie  par  plusieurs  cliefs  vas- 
saux du  sultan  de  Tidor. 

Popo,  la  principale  du  petit  groupe  de  oc  nom,  soumise  ô un  sultan  qui  parait  être 
indépendant  ; ce  prince  domine  aussi  sur  le  groupe  voisin  de  Bo. 

é/oera_y  (Morintay),  une  des  plus  grandes  de  ce  groupe,  mais  peu  peu|>lée;  elle 
dépend  du  sultan  de  Temate. 

Sali  baba.  Cette  Ile  donne  In  nom  è un  petit  groupe  partagé  entre  plusieurs  chefs  ; 
sa  Ha  la  plus  remarquables  sont  Toluiy,  Satibabo  et  Kabroang.  Ella  sont  très  fertiles  e 
assez  peupléa. 

Mengit  (Meangis),  groupe  formé  de  trois  Ha  principales,  savoir  ; B’amuw,  Karoua 
et  Kariariang;  il  dépend  du  sultan  de  Mindanao  dans  l’archipel  des  Philippines. 

Avant  de  quitter  celte  partie  de  l'Oa'anic  nous  ferons  observer  que  la  Moluqm-s  pour- 
raient devenir  une  des  plus  grandes  pécbtrin  de  la  baleine  de  tout  le  globe,  car  la  mer  qui 
les  baigne,  surtout  la  partie  comprise  entre  cet  archi|>el  et  la  côte  du  Continent- Austral, 
at  extraordinairement  abondante  en  cachalots.  Quede  trésors  pourrait  en  retirer  la  nation 
qui  la  |x>ssède,  sans  courir  la  chanca  da  mcrsorageusact  des  climats  froids  et  brumeux 
da  coolréa  polaira  où  l'on  fait  encore  cette  pèche  ! 
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Groupe  de  Célèbes. 

Nous  proposons  de  réunir  sous  celle  dénoniinalion  In  gronde  ile  de  Cé- 
lèbes cl  quelques  nuires  beaucoup  plus  peliles  qui  en  dépendeni  géograpbi- 
qiicment.  Nous  dislinguerons  donc  dans  ce  groupe  : 

L’ILE  DE  CÉLÈBES.  Scs  échancrures  extraordinaires  la  partagent  en  quatre  grandes 
péninsules.  A l’exception  des  parties  les  moins  cultirée.s,  on  peut  regarder  cette  Ile  comme 
soumise  aux  Hollandais.  Considérée  sous  le  rapport  politique  et  administratif,  nous  la 
partagerons  de  la  sorte  : 

PossEs.sioas  iHHéniATEs  DES  lIoLLAnoÀis.  Cette  partie  de  Célèbes  forme 
ce  que  les  Hullandais  nomment  le  Gouvernement  de  SJacatsar,  qui  se  compose 
des  paç'S  suirans  : le  petit  district  de  JHacassar,  fraction  du  rojraume  de  ce  nom.  C’est  le 
district  où  , scion  les  géographes,  est  située  la  prétendue  rillc  de  Macassar,  qui  n’existe 
plus  depuis  long-temps,  mais  sur  l'emplacement  de  laquelle,  selon  M.  de  llogendorp,  ils 
ont  blti  le  Fort  de  Rutterdam  cl  la  ville  de  Vlaasdikoek,  où  demeurent  encore  aujour- 
d’hui les  fonctionnaires  cl  les  habitans  curopcens  au  nombre  d’environ  800,  non  compris 
la  garnison.  Aux  environs  de  la  ville  .sont  trois  bourgs  (boof  negorjen)  msmmés  Compong 
/Iriivu , ilainyo  et  Boiiguis.  La  rade  de  Macassar  est  aussi  belle  que  sûre.  Toute  la  popu- 
lation de  ce  district,  que  les  gcegraplies  se  plaisent  à exagérer,  ne  s'élève,  qu’à  i5,ooo 
âmes;  ils  en  accordent  de  10,000  à 100,000  à la  seule  prétendue  ville  de  Macassar. 
C'est  du  gouverneur  de  Macassar  que  relèvent  les  résidens  des  provinces  nommées  les 
Distrkts \Jlcridionttux  'Zuider  Disiricicn)  à l’extrémité  méridionale  de  la  Péninsule  Ooci- 
dcnlalc  ; la  résidence  de  Bontham,  où  se  trouvent  les  petites  villes  de  Boclbcoiiba  et  Uoa- 
TiiAia  ; la  résidence  de  é/«/'os,donl  le  chef-lieu  est  AIakos  ; pendant  les  dem  ières  guerres 
et  surtout  peudant  celle  que  les  Anglais,  lors  de  l'occupation  de  ces  élablissemens,  firent 
au  roi  de  Boni,  plusieurs  districts  de  cette  résidence,  qui  est  la  plus  peuplée,  se  sont  détS'!- 
chés  du  la  juridiction  curofx'-cnnc  pour  se  joindre  aux  états  de  Tanetle  et  de  Boni  ; les 
Hollandais  viennent  de  les  reprendre.  A la  page  ia4g  nous  avons  dit  que  la  résidence  de 
Manado  relève  immédiatement  du  gouverneur  des  Moluques.  Mais  ici  l’ordre  géograpltâ- 
que  exige  que  nous  indiquions  les  pays  dont  elle  se  compose.  Cette  importante  possession, 
où  la  civilisation  et  l'industrie  ont  fait  de  grands  progrès  depuis  une  quiniaiiic  d’années, 
comprend  l'extrémité  nord-est  de  la  Péninsule  ^ptentrionale  de  Célèbes;  on  y trouve 
Maeado,  petite  ville,  siège  du  résident  hollandais;  Keua,  où  l'on  fabrique  d'excellcns 
conlagcs  pour  la  marine  ; on  en  exporte  pour  des  sommes  considérables  ; GoaoaTAno, 
résidence  d’un  su!  tan  qui  administre  sous  la  suzeraineté  des  Hollandais  le  fertile  cl  richo 
district  de  ce  nom. 

PossESsiOES  médiates  des  Hollaedais.  Elles  comprennent  la  plus  grande 
partie  de  l'ile.  Celle-ci  est  divisée  en  un  grand  nombre  du  petites  souverainetés,  gouvernées 
par  des  rois  ou  princes  indigènes  qui,  la  plupart,  ont  fait  des  traités  d’alliance  avec  l’an- 
cienne Compagnie  Hollandaise  des  Indes  Orientales,  et  qui  se  sont  p'acés  sous  sa  protec- 
tion, en  s’engageant  à ne  pas  faire  de  guerre  entre  eux  sans  le  consentement  dugouverne- 
incnt  hollandais  ; à lui  être  fidèles  dans  toutes  les  circonstances  ; enfin  à soumettre  ù son 
approbation,  lors  du  décès  des  princes,  lu  choix  qui  aura  été  fait  de  leurs  successeurs.  Par 
CCS  mêmes  contrats,  les  princes  indigènes  s’étaient  aussi  engagés  à ne  pas  permettre  à 
leurs  sujets  de  naviguer  sans  papiers  hollandais.  Le  grand  nombre  de  principautés  de  cette 
ile  provient  de  la  coutume  qu’ont  les  princes  de  concéder  en  forme  d'apanages  des  por- 
tions de  leurs  étals  à leurs  enfans  lorsqu’ils  se  marient,  et  de  leur  en  abandonner  les  re- 
venus. Presque  tous  les  nombreux  royaumes  de  cette  grande  ile  forment  depuis  long-temps 
une  espèce  de  confédération,  dont  le  gouverneur  général  hollandais  est  regardé  comme  le 
premier  allié.  Les  principaux  membres  de  ce  corps  politique  sont  : les  états  de  Boni,  Oua- 
jou  (Waju),  Lonhou  (Loehoe),  Sidinring,  Sland/iar,  Panete,  Soping  (Sopeng),  Ifncuila  et 
Goa.  Voici  les  détails  que  notre  cadre  nous  permet  de  donner  sur  cette  importante  partie 
de  Célèbes  ; ^ 

Le  Royaume  de  Boni  (Itouij,  Bony).  Il  est  fort  peuplé,  mais  pauvre;  selon  gn 
rapport  officiel  il  peut  armer  40,000  liommc.s.  Les  prétentions  de  son  souverain  .à  la  su- 
|iréiiialic  sur  les  autres  états  ont  été  la  cause  de  plusieurs  graves  disputes.  On  peut  le  re- 
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f;unicr  coinme  le  pliHt  puissanl . S.i  capilain  aciuelle  e«l  )UTOA,pelile  viPc,  <lonlon  porte 
à environ  8,000  i^mcs  la  population.  Les  chefs  üi'6  populationsqui  habiteiii  les  prcsqu'ilct 
Balanle  ou  Orientale  et  du  Sud-Kil  paraissent  être  vassaus  du  roi  de  Boni.  On  doit  ajouter 
que  le  poys  de  Telle  est  administré  en  ce  Diomeot  par  une  reine,  qui  rccoooait  aussi  sa 
suzeraineté. 

Le  Royaume  de  Oundjou  (WaJjo,  Toadjo)  occupe  le  centre  de  Pile.  I^es  Bou- 
guiSf  scs  hahiians,  sont  renommés  par  leur  adresse <laiis  le  commerce  et  la  navigation  ; on 
les  retrouve  dans  tons  les  jmrts  de  ces  mers  depuis  Siamjusf^u'à  TAuslralie  (Nouvelle* 
ilollandc),  cl  ils  forment  presque  tous  les  équipages  des  protias  employées  dans  le  com- 
merce inaritimo  de  ces  n'gions. 

\jdRoynume  de  LouUou  (Luiu,  Loelioc),  situé  aussi  dans  In  partie  centrale  de 
rile  et  sur  le  golfe  de  Boni , passe  pour  être  IVlat  le  plus  ancien  et  un  des  plus  puissaos. 
Ses  habiians  ^ont  aussi  des  Bouguis. 

he  Royaume  de  3/ qui  ne  possède  qu’une  très  petite  portion  des  vastes 
contn'es  sur  lesquelles  il  étendait  sa  domination  dans  le  tvn*  siècle,  lorsqu'il  était  la  pre* 
inière  puissance  maritime  de  la  Malaisie  (Archipel-Indien).  Goa  (Goak),  petite  ville  dont 
les  furtiHiations  ont  été  démolies  en  1 778,  est  U résidence  du  roi.  Nous  avons  déjà  vu  à 
In  page  ia51  que  c’est  sur  une  partie  de  son  ancien  territoire  que  se  trouve  le  petit  district 
sur  lequel  s’élève  le  clieNieu  des  établissemens  hollandais  dans  celte  Ile. 

Nous  citerons  encore  : le  de  Mandhar^  partagé  entre  sept  princes  alliées 

entre  eux;  il  est  encore  peu  connu;  \tRoyaume  de  Tanette^  dont  Tamttte  , petite 
ville  sur  la  c6le  occidentale,  est  la  c.apitalc  ; VEtat  de  Sopinfç , qu’on  dit  être  aussi  («u- 
pié  et  aussi  étendu  que  celui  de  Ouadjou  ; VEtat  de  Sidereenf' , presque  au  milieu  de 
la  partie  centrale  de  l’Iîe  ; le  Pays  de  Touratte  , A l'exirémilé  méridionale  de  la  |ténin- 
Bule  occidentale  et  Dti  sud  du  royaume  de  Macassar  ; il  est  régi  par  trois  princes  autrefois 
vassaux  de  celui  de  Boni,  devenus  indépendniis  depuis  la  guerrequelcs  .\nglais  lui  ont  faite 
en  1814.  D’un  autre  célé  et  dans  la  partie  septentrionale,  nous  citerons,  sur  la  côte  oc- 
cidentale, le  Pays  d'Uncuila  , dont  Palos  (Parlow),  petite  ville  située  sur  la  belle  baie 
de  ce  nom,  est  le  chef-lieu  ; on  y fait  un  commerce  assez  actif.  Dans  ta  Péninsule  Septeo* 
Irionale,  nous  avons  déjà  nommé,  à ta  page  ia$3  , les  étals  du  sultan  de  Gorontalo  ; oa 
nous  <*issure  qu’une  autre  assez  grande  partie  de  cette  péninsule,  telle  que  les  pays  de 
Campadauciàt  Pou/o/i , sont  tributaires  du  sultan  de  Ternaie. 

LKS  ILES  qui  dépendent  géographiquement  de  CÉLÈBES.  Ces  Iles  sont  en  grand 
nombre,  mais  prt>sque  toutes  très  petites  et  mal  connues.  Nous  nous  bornerons  à indiquer 
les  plus  importantes,  en  commcn<;ant  par  le  nord  : 

S A A r.  t r. , à ISO  milles  au  nord  de  l’cxlr('*milé  de  la  ptviinsulc  de  Manado.  Cette  Ile, 
de  médiocre  étendue,  dépasse  de  beaucoup  toutes  celtes  qui  forment  le  petit  groupe  auquel 
elle  donne  son  nom.  Elle  a un  et  est  partagée  entre  différens  chefs  qui  paraissent 

être  entièrement  indépendans. 

SiAO.  au  sud  de  la  pn*cédente.  Elle  est  très  petite  et  parait  avoir  un  volcan. 

Bakca,  très  |)ctite,  maistn^s  fertile.  Elle  a un  Imm  port  et  est  habitée  par  des  Bouguis. 

Le  Gtvoüps  ne  Xoül la  , dont  .To«//n  - il/n/rz'fl/rt  parait  être  la  plus  grande  j 
celle  do  Xonlla  - Ressy  a un  petit  fort  avec  un  poste  hollandais. 

I/C  Groupe  pf  Bouton  , assez  bien  peuplé.  II  est  composé  de  l’Ilc  Bouton  , où 
trouve  la  petite  ville  de  Kalla-Sousono,  sit^e  d’un  sultan  vassal  des  Hollandais  et  dont 
dépcmlent  les  chefs  qui  dominent  sur  les  autres  Iles  de  ce  groupe  , celle  Pangasane 
♦*l  celle  lie  Cam hy  ua. 

I^  (troupe  pi  Sa  laver  (Calaiir),  dont  l’IIe  principale  est  Salrycr  ^ partagée 
4'ptre  quatorze  chefs  vassaux  des  Hollandais. 

Groupe  de  Bornéo. 

]Vniis  proposons  de  comprendre  sous  celle  dénomination  l’immense  île  de 
üornéo  el  plusieurs  iles  incomparablement  plus  petites,  ijlie  leur  voisinage 
de  la  grande  terre  aiilorl.se  à dasser  jtarmi  scs  dépendances  géograjdiiquos. 
Dansée  groupe,  comme  dans  les  antres,  nous  di.slin(>uerons  : 
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Lagrjnile  ILE  DE  BIXUSÉO,  dont  on  ne  connaît  encore  qu'imparfailcincnt  les  c<*>tes 
et  encore  moins  l'inUTicur.  Selon  M.  Hamillon,  les  naturels  la  nommenl  VAROUNI, 
selon  M.  de  Hieozi,  KLEMATAN.  Voici  quelques  importantes  observations  sur  les  di- 
verses races  qui  liabilenl  celte  grande  terre;  nous  les  deTons  à Toldigeantc  amitié  de  M . 
de  Rienzi  qui  a visité  dernièrement  une  partie  de  B «rnéo.  Elles  compléteront  ce  que  nous, 
avons  dit  sur  ses  habilans  dans  rarticie  r/////o,i’/v7y>/u>.  rc  Les  al>origène$  de  rinléricur  de 
Bornéo  ont  re^u  plusieurs  noms  ; celui  de  Da^aks  au  sud  et  à Touesl,  à*Jdaan$  au  nord , 
et  de  TiJouns  la  partie  orientale  ; mais  tous  appartiennent  à b race  primitive  des 
Al/orises,  Ceux-ci  sont  indigènt's  dans  la  plupart  des  lies  de  la  Hlalaisie  et  de  l'Auslralie, 
cl  on  les  trouve  quelquefois  roélés  avec  les  Papoues  ou  ^oirs  océaniens.  Mais  les  Alfarè- 
^ ses  sont  moins  noirs  et  surpassent  les  Papouas  en  force,  en  intelligence,  en  vivacité.  Ils 
sont  divisés  en  un  grand  nombre  de  tribus.  Les  Dayaks  sont  cultivateurs , mineurs,  cm- 
slrucleurs  et  coromert^ans.  Leurs  formes  corporelles  sont  supérieures  à celles  des  Malais^ 
Ils  adorent  diouatn  (Pouvrierdu  monde)  etIesmAnes  de  leurs  ancêtres’;  ils  professent  la 
plus  grande  vénération  pour  certains  oiseaux  qui  leur  servent  d'nugurc'S,  ainsi  que  la  plu- 
part des  babitans  de  la  Polynésie.  Après  eux,  il  faut  nommer  les  Piadjous  et  surtout  ceux 
qui  habitent  la  cÀlc  nord-ouest,  et  enfin  les  Tidonns  qui  vivent  dans  l’état  sauvage.  Dans 
la  f>arlie  nord-est  de  Plie , ce  sont  d'intrépides  marins;  ils  sc  livrent  à la  piraterie  et 
quelques-uns  sont  anthropophages.  Au  sud  de  la  sullanie  de  Bourni  (Borné-o),  on  trouve 
aussi  les  tribus  sauvages  des  Kayans^  des  Dousoums^  des  MaroutSy  etc.  Enfin  il  existe  dans 
celte  grande  région,  foyer  de  tant  de  races  diverses,  une  variété  de  Biadjous  qui  parcourt 
Cëlélics,  Bornéo  et  les  Philippines,  et  qui  sont  un  mélange  de  différens  peuples  tels  que 
les  Cliinois  auxcht'veui  longs  et  plats  et  aux  yeux  obliques,  les  Japonais  sans  barbe  et  les 
IVIangkassars  aux  dents  noires  et  luisantes.  Semblables  aux  Amantes  ou  Schy|K*lars  de  b 
Turquie 'd  Europe,  ils  invoquent  Jésus  ou  Mobammed,  suivant  leurs  inlér-Hs.  On  trouve 
enfin  dans  Pile  Klcmataii,  ou  Bornéo,  de  véritables  Papouas,  type  des  Papouas  de  la  P^ou- 
velle-Guinéc  eldcPAustralie.  m 

L'ilede  Borné^o  est  partagée  en  un  grand  nombre  de  petits  étals.  Parmi  ceux  qui  sont 
situés  le  long  des  cèles , les  uns  sont  vassaux  des  Hollandais,  les  autres  du  sultan  de  Sou- 
lou  ; tous  les  autres  conservent  leur  indépendance. 

Dans  la  Partie  i ^ dépendante  de  toute  influence  européenne,  nous  nommerons 
les  étals  suivans,  regardés  actuellement  comme  les  plus  puissans  : 

Le  il  O Y au  me  de  iiorneo  (Bourni),  qui  dominait  autrefois  sur  la  plus  grande  par- 
tie de  Pile,  ne  parait  f>ossi'Jer  aujourd'hui  qu'une  lisière  le  long  de  la  cète  nord-ouest. 
Cependant  depuis  quelques  années  cet  état  a repris  une  partie  de  scs  anciennes  possessions 
au  sultan  de  Souloii.  Bodnéo,  sur  le  Bornéo,  bâtie  sur  pilotis,  est  la  résidence  du  sultan. 
Selon  IM.  de  Rienzi,  qui  Pa  visitée  dcrDiéremcrit,  elle  a do  petits  canaux  au  lieu  de  rues, 
ce  qui  lui  donne  quelque  ressemblance  avec  Venise.  Celle  ville,  dont  on  a e.xlraordinaire- 
mcnl  exagéré  la  |X)pulalioii  et  Pélcnduc,  parait  ne  contenir  qu'environ  10,000  babitans, 
dont  une  }>arlic  demeure  constamment  sur  des  bateaux.  Elle  est  la  plus  commerçante  de 
Pile  ; quarante  vaisseaux  bomeens  entrèrent  en  iB^Sdans  le  port  de  Singapoura , avec 
lequel  elle  fait  actuellement  ses  plus  importantes  affaires. 

, Le  Hoyaume  de  Passir  et  le  Bo^aume  de  Coiti  y sur  la  côte  orientale,  sont 
possédés  par  deux  sultans  malais,  qui  résident  à Pas»is  et  â Cotti.  Leurs  sujets,  ainsi  que 
ceux  de  Bornéo,  sont  de  terribles  corsaires. 

Le  terri  to  ire  soumis  au  s u / tan  de  Sou  Ion  comprend  une  grande  partie  de  Pcx- 
Irémilé  nord-est  de  Bornéo  ; on  y trouve  les  petites  villes  maritimes  de  Mauxicdod,  Pay- 
T.iN,  Abay  et  Talapan.  Selon  d’autres  renseignemens  récens,  dont  Pcxaclitudc  nous  a été 
confirmée  par  IM,  de  Rienzi.  la  partie  occidentale  de  ce  territoire  ainsi  que  les  Mes  qui  Pa- 
Toisinent  dépendent  du  sultan  de  Bornéo.  Celle  contrée  passe  |)our  être  la  partie  la  plus 
peuplée  et  la  mieux  cultivée  de  Bornéo. 

IjC  occupé  par  les  Biadjous,  nation  indigène,  nombreuse,  guerrière  et 

assez  industrieuse,  mais  anthropophage  et  cxlrêmcmcnl  féroce. 

La  PABTiB  soDsiisE  AUX  HOLLANDAIS  formc  Ics  doux  résldcnces  ou  provinces 
suivantes  nomini*es  de  ta  sorte  dans  les  chancelleries  cl  les  ouvrages  hollandais  : 

Hésidence.  de  la  côte  occidentale  de  Pomco  (West  Kusl  van  Bornéo)^. 
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dont  les  pricipaux  districts , en  allant  du  nord  au  sud,  sont  : i**  Les  vtnts  du  sultan  t/e 
Sani/ftfs;  la  partie  septentrionale  do  ce  pajs,  silu<^  au-delà  du  cap  Dali  (Tanjong  Dali  ), 
est  occupt'c  par  quelques  petits  princes  exerçant  le  métier  de  pirate*^,  et  se  soumettant 
même  dirndlenicnl  aux  ordres  du  sultan.  Dans  l'inlcTieursc  trouTenl  les  cantons  à mines 
de  Semini  et  de  Lara.  Samsas,  sur  la  rivière  de  ce  nom,  petite  ville,  avec  an  fort  hollan- 
dais, est  la  capitale  de  cet  état  vassal  ; a®  \cpfiys  de  Miwfpawa  ; il  s'étend  fort  loin  dans 
rintéricur  et  renferme  Ica  mines  d’or  de  Montmdo  et  de  J/landor^  estimées  les  plus  riches 
de  (ouïe  rOcéanie.  I<o  district  deMonIrado  (IVlonIradok,  Tradok)cst  habité  presque  ex- 
dusivemcnl  par  des  colons  chinois,  qui  s’y  sont  établis  peu  à peu  comme  mineurs  ; ils  for- 
mèrent par  la  suite  plusieurs  associations  (Kongsics),  se  nommèrent  des  chefs,  cl  ne  vou- 
lurent plus  obéirqu*â  ceux-ci  ; aussi  ne  tardèrent-ils  pas  à devenir  redoutables  aux  princes 
indigènes,  qui  demièrement  encore  eurent  recours  aux  Euro|)éons  pour  maintenir  l'orctrc 
cl  pour  les  faire  rentrer  dans  robéissancc.  Mohtiiado,  petite  ville  d’environ  6,ooo  babi- 
lans  presque  tous  chinois,  en  est  le  chef-lieu  ; 3®  le  royaume  de  Pontianak.  fondé  vers  le 
milieu  du  xvni*  siècle  par  un  Arabe  nommé  Abdul  Bacliman,  qui,  reconnu  cl  assisté  par 
la  G>mpagnic  Hollandaise, devint  par  la  suite  très  puissant,  en  agrandissant  scs  états  aux 
dép('ns  de  ses  voisins;  il  envahit  le  territoire  du  sultan  de  Matan  , ravagea  de  fond  en 
comidc  la  ville  de  Succadana,  et,  plus  tard,  il  plaça  son  fils  aîné  Kassim  t la  télé  du  pays 
de  JMumpawa.  Abdut  Rachmau  mourut  en  iSoS  et  Kassim  lui  succéda.  Po^TlAXAx,  pe- 
tite ville,  situt'c  près  de  rembouchure  du  Porilianak,  avec  un  fort  et  pnil-élre  3,ooo  ha- 
bitans,  est  la  n'sidcncc  du  sultan  et  du  gouverneur  hollandais,  dont  dépendent  tous  les 
rtabiissemens  de  cette  résidence  ; 4*  le  p*ys  de  Lundak  et  celui  de  Sangon  , situés  ainsi 
que  tous  les  sulvnns  dans  rintéricur  et  par  consiV]ucnl  à l’est  de  ceux  que  nous  venons  de 
ncnlionncr;  le  paysdeLandak  est  renommé  dans  tout  l’Orient  par  scs  riches  mines  de 
diamans.  C’est  de  ces  mines  que  l’on  a tire',  il  y a environ  cent  ans,  un  des  plus  gros  dia- 
mant qui  existent;  en  1 8i  5,  il  était  en  la  |)ossession  du  sultan  de  IMalan  ; sans  être  taillé, 
il  pèse  36y  carats;  s’il  était  poli  et  taillé,  il  ii’cn  p<-scrailquc  iS3  cl  demi.  D'assez  longues 
rcirherchcs  que  nous  avons  faites  sur  ce  sujet  curieux,  dont  nous  nous  réservons  de  pu- 
blier les  résultats  dans  le  Tableau  Physique,  Moral  cl  Politique  des  cinq  partii*s  du 
monde,  nous  autorisent  à donnera  ce  pré'cieux  diamant  le  troisième  rang  parmi  les  plus 
gros  dont  on  ail  encore  eu  connaissance;  5*  le  pays  de  Simjyang  ^ appartenant  à un 
prince  (panum  bahan)  vassal  de  Matau  ; 6®  les  états  de  3/atnn  ou  l'ancien  empire  de 
Succadana^  dont  le  trône  fut  long-temps  occupé  jKir  des  princes  d'origine  javanaise,  tous 
feudatnircs des  rois  de Rantam, dont  nous  avons  parlé  à la  page  ia4i.  Sa  capitale  ac- 
tuelle est  dans  rintéricur  sur  les  bords  du  Knlappnn  ; autrefois  c’était  la  ville  de  Sacca- 
da/ta,  assez  connue  par  son  commerce  étendu  et  les  relations  fort  avantageuses  que  la 
Compagnie  hollandaise  y avait  formées  dans  les  premiers  temps  de  son  existence  ; 7®  le 
territoire  du  prince  de  Kanda\vagan^  autre  vassal  du  sultan  de  Malan.  Tous  les  pays  que 
nous  venons  de  nommer  touchent,  dans  rintérieur  de  rite,  à une  multitude  de  petits 
cantons , habités  par  des  tribus  de  Dayaks  presque  inüépemians  ou  vassaux  de  nom  des 
princes  cités  plus  haut.  Nous  croyons  inutile  de  faire  observer,  qu’ici  comme  dans  les  au- 
tres parties  de  l'Océanie,  les  pys  soumis  aux  Hollandais  doivent  être  rangés  en  deux  classes 
distinctes  ; entièfvmcnt  soumise  ou  administrée  immédintement  par  dts  employés 
bol  landais,  et  partie  vassale.  ^ ou  administrée  par  des  princes  indigènes;  celte  dernière 
est,  6 Bornéo  ainsi  qu’à  Célèbes  et  aux  Moluques,  beaucoup  plus  considérable  que  la 
première. 

Résidence  des  cotes  méridionale  et  orientale  (Zuld  en  oosl  Kust  ) ou 
de  Ranjermassing.  Cette  résidence  est  formée  par  les  étals  du  sultan  Banjennassing 
et  par  les  districts  appartenant  nu  gouvernement  hollandais.  Cette  possession  date  de  l'c- 
|)uqucoù  la  Compagnie  mil  lin  à la  guerre  civile  qui  depuis  plusieurs  années  désolait 
celte  partie  de  Bornéo,  en  soutenant  les  droits,  au  trône  de  Benjermassing,  du  gran«l- 
pèredu  souverain  actuel.  Ce  prince,  par  reconnaissance  d'un  service  si  éminent,  s’enga- 
gea, en  1787,  à faircun  nouvenu  traité  en  lui  cévlaiil  en  pleine  souveraineté  tous  scs  étals  ; 
il  ne  les  reprenait  d’elle  que  comme  un  fief  héréditaire;  à I cxceplion  de  quolqiu^  districts 
sur  la  côte  et  la  moitié  du  Douson,  que  la  Compagnie  se  réserva.  Elle  se  chargea  en  même 
Kmps  de  l’adiuinistralion  des  douanes  et  des  mines,  dont  les  revenus  devaient  être  parla- 
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Ri’-s  entre  elle  et  le  sultan  , à l’exception  cepemlant  des  mines  de  Doukou  Kananget  de 
Dukou  Kirie,  qui  restèrent  exclusiTcment  au  prince.  Il  est  bon  de  rappeler  que  vers  la  fln 
du  XIV'  siècle,  époque  où  Horissait  ù Java  l'empire  de  Madjapaliil,  llanjermassing  en 
était.une  dépendance  régie  par  des  princes  javanais  tributaires  de  cette  vaste  monarcliie, 
et  dont  descend  le  sultan  actuel.  Voici  les  différons  pays  dont  se  compose  cette  résidence. 
Sur  la  côte  on  trouve  le  pars  de  Komaay,  le  long  de  la  rivière  de  ce  nom , qui  sépare  Ban- 
jermassing  du  pays  de  Kottaringin,  qui  en  faisait  partie,  mais  qui  par  la  suite  s'est  rendu 
indépendant;  les  pays  de  Pambouan , de  Mandawa , le  Grand  et  le  Pelil-Dnyac,  Btin- 
jer  et  la  presqu’île  formée  par  l’extn'milc  sud-est  de  Bornéo , portant  le  nom  de  'l'anah- 
Laut.  Dans  l’intérieur , on  doit  citer  les  districts  de  Talas,  JUarta-Poura , Karang-In- 
tang,  Doukou-Kanang , Doukou-Kirie , ainsique  \cDouson,  nom  qui  est  donné  en  gé- 
néral au  pays  situé  dans  l’intérieur,  sur  les  deux  bords  de  la  grande  rivière.  llAKJEnuÀSSiac 
( Itanjarmassin  ) , petite  ville , dont  on  nous  assure  que  la  population  n’arrive  pas  à 7,000 
Ames , est  le  chef-lieu  de  la  résidence;  elle  est  située  sur  les  rives  du  Banjermassing  et  fait 
un  commere  assez  actif,  surtout  depuis  quelques  années. 

Les  ILES quidépendent  géographiquement  de  BORNEO.  Elles  sont  toutes  très  petites; 
noos  ne  citerons  que  les  plus  im|>ortantes , savoir  : 

La  Grakde  Natdra  , qui  est  la  principale  du  groupe  de  ce  nom.  Les  Arahsas  , qui 
sont  très  peu  connues , qui  ont  de  bons  ports  et  dont  la  Grande-Anambas  est  la  plus  im- 
portante et  peut-être  la  seule  habitée.  Carimata,  tri’s  petite,  avec  un  pic;cllcest  dé- 
serte , mais  remarquable  parce  qu’elle  donne  le  nom  au  détroit  qui  sépare  Bornéo  de  l’ile 
Billiton.  Toutes  ces  îles  sont  h l'oust  de  Bornéo. 

Au  sud  de  Bornéo;  Grard-Solombo, au  milieu  de  la  mer  de  Java, et  jadis  dépendante 
du  royaume  de  Banjermassing.  Elle  est  très  petite , mais  tristement  renommé-c  comme  un 
repaire  de  pirates.  Poolo-Laot,  que  plusieurs  cartes  modernes  représentent  encore 
comme  formant  partie  de  Bornéo,  dont  elle  est  cependant  séparéo  par  un  bras  de  mer 
Iré's  étroit.  Il  s’y  est  établi  une  colonie  de  Bouguis 

A l’est  de  Bornéo  : H aratou  sa  , la  plus  grande  du  petit  groupe  de  ce  nom,  située 
dans  la  mer  de  Célèbes.  Nous  ferons  observer  que  la  plus  grande  partie  de  Varchi/iel  de 
Soiilou  pourrait  être  rangée  avec  ces  Iles.  Voyez  à la  page  1 a(>o. 

Au  nord  de  Bornéo  : C ag  a v a n (Cagayan  Jolo,  Soulou]  ; c’est  l’ilc  principle  du 
groupe  de  ce  nom  , qui  dépend  du  sultan  de  Soulou.  Elle  est  habitée  par  des  Bissagos,  et 
sert  de  repaire  aux  pirates  qui  infestent  ces  parages. 

Balaubarcak  , petite , mais  avec  un  port  excellent , et  renommée  par  la  destruction 
des  deux  établissemens  anglais  fondés  en  1774  et  iSo3. 

Archipel  des  Philippines. 

Nous  proposons  de  subdiviser  de  la  iiisanièrc  suivante  les  nombreuses  îles , 
<jiic  depuis  quelque  temps  les  plus  célèbres  géogrAiphes  s’accordent  à dé- 
signer sous  celle  dénomination  ; 

ARCHIPEL  DES  PHILIPPINES  proprement  dite*,  nommé  arckipelde  Saint- Lazare 
par  Magellan  et  par  pliuicurs  anciens  géograpLes.  Il  se  compote  d’environ  un  millier 
d'ilc4 , parmi  lesquelles  neuf  sont  remarquables  par  leur  étendue.  Toutes  ces  Iles  sont  plus 
ou  moins  dépendantes  des  Espagnols  cl  forment  la  cafyitainerie  géntmle  des  Philippines^ 
dans  laquelle  sont  aussi  comprises  les  Mariannes,  un  des  archipels  delà  Pulynésie  décrit 
aux  pages  1271  et  127a.  Voici  les  lies  principales  de  ce  grand  archipel. 

M AK  iLLA  ou  Luçok  ; sa  surface  égale  presque  celle  de  toutes  les  autres  Iles  réunies 
de  cet  archipel.  Dans  cette  grande  Ile  il  faut  distinguer  : la  partie  soumise  ana:  Espagnols. 
et  la  pattie  enùèremcni  indépendante. 

Misa  AUX  Espackols  est  divis«V  entre  les  \n  alcades  ou 

(3ui-.r.S-LiLI  \ . VlMlS  fT  1-ILLX  IkS  Vl.iS  \HI.I  S. 

.Mvkii.i.f  (M.tnillii),  Munn  .Vri/Aci». 
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Aujadcs.  ('H£rs*LiEtix,  Vtr.f.EA  r.r  lieux  les  plus  remarquables. 

/ a tanga  s Vs  I ii  u g a s;  If  pic  d<  Matibtlc  cl  le  vo/can  Àrajet. 

Baiacaa.  D u 1 a eu  n ; 

I.açtina Passanhas. 

Batangat.  Batangas;  Maha/e  au  pied  du  mc>nr  Maha^t;  S.^Pahh. 

Tarahas Tayaba». 

P ampam  ga,  Boeulor  (Cabrssera  de  Bacola);  les  lavages  d'or  de  riiitéririir. 
Zamhaltt ]«icon. 

/*a  U j<A<i  A.  I.i  n gu  y c n ; les  sur  le  Paoaqui  et  le  Yluy. 

Yloco  I.  V i g il  II. 

Caga  y an.  Vlagaii;  ^uct’U^Scgox'ia;  les  citez  les  Dulanes. 

y uft'a  • K c ij  a.  , . Vulert. 

Ca  ma  ri  ne  s.  Naga;  iVacfo-C/icercj;  Mambulao 

jitbar.  . . , . . \\\inyi\e  ^'ofean  Jlbar  oa  HaroRf  Vl]e  Catanitiiaaes. 


Voici  quelques  driaÜs  sur  les  deux  seules  villes  que  notre  cadre  nous  permet  de  décrire 
dans  celte  partie  de  Luçon. 

Mamlle  (Manilîa))  silui'e  non  loin  de  remliouchure  du  Passig,au  fond  de  la  vaste 
et  belle  baie  Â laquelle  elle  donne  son  nom.  n L'activité , dit  M.  Perrutet,et  le  mouve- 
ment continuel  des  embarcations  partant  d'une  rive  à TautrCf  la  quantité  iuuombrable 
de  bâiimens  de  commerce  qui  sont  mouillés  dans  la  rade,  tout  respire  grandeur  et  ri* 
(liesse.  La  superbe  rivière  qui  coule  au  milieu  de  la  ville,  la  divise  en  deux  parties , dont 
l’une  est  appdi^  la  f^  ille  de  guerre  et  l'autre  la  Mafvfutnde.  Cette  dernière  est 
l>caucoup  plus  étendue  que  l'autre , où  cependant  le  gouverneur  fait  sa  n'sidence.  Dans  la 
ville  de  guerre  » les  édifices  sont  plus  grands,  plus  solides  et  généralement  toutes  les 
maisons  sont  mieux  LAtics  que  dans  la  ville  marchande.  Tout  y est  d'une  propreté  re- 
marquable. Le  fort  est  bien  tenu  et  forme  une  espèce  de  fer  à cbcval.  On  communique  des 
deux  parties  de  la  ville  au  moyen  d'un  superbe />oru  en  pierre^  dans  le  genre  de  ceux  de 
Paris;ilesi  même  beaucoup  mieux  pavé, ainsi  que  les  rues  adjacentes , que  les  ponts  et 
les  rues  de  la  capitale  de  la  France.  Les  maisons  sont  bâties  en  pierre  de  taille  , et  sont 
toutes  entourées  au  premier  étage  d’une  galerie  fermt'e  de  châssis  en  tk^aillc  de  nacre, 
qui  sont  construits  de  manière  à ce  qu'en  les  ouvrant , on  puisse  les  glisser  sur  les  cûti^. 
Celte  galerie  est  encore  fermée  extérieurement  par  des  jalousies.  C'est  un  lieu  de  prome- 
nade très  agn'able  lorsque  le  mauvais  tem|M  empêche  (Je  sortir.  Les  rues  sont  droites  et 
fort  larges  ».  Le pnlaiadu  CdptLnine général ^ !a  cathédrale  e\.deux  des  principaux  coi/^e/u 
sont  les  plus  beaux  (’dilices.  Plusieurs  églises  sont  très  richement  déconV*$.  Selon  M.  Per- 
roiet , devant  ces  (Hittices  ou  sur  le  côté  est  une  espèce  de  grotte  taillée  dans  le  roc  , dans 
l.'iqurllc  SC  trouvent  plusieurs  rnngi^es  de  tètes  de  morts.  Mandle  est  le  siège  d'un  arche* 
véché  et  (J’iinc  cour  d’appel;  c*Uc  a on  théâtre,  un  caltége,  plusieurs  écoles  et  une 
société  fondée  en  1781.  Elle  possède  plusieurs  fabriques  et  quelques  manu- 

factures, et  son  commence  (PiV.bangc  est  très  important,  l^es  Chinois  cl  autres  babiUns 
des  îles  environnantes  viennent  y verser  les  divers  produits  de  leur  sol  cl  de  leurs  ma- 
nufactures. Les  Kurop("*ens  en  font  autant  de  leur  cèté  ^wur  obtenir  en  (’cliange  b^s  objets 
que  leur  refuse  leur  patrie.  îMais  ce  sont  surtout  les  Chinois  qui  exploitent  celle  brandie 
de  rinduslrie;  on  pourrait  presque  dire  qu'ils  font  (rxclusivcmcnt  le  commerce  intérieur 
tant  en  gros  qii'cn  détail.  « Les  voitures,  dit  le  savant  voyageur  que  nous  venons  de 
citer,  sont  encore  plus  communes  n Manille  qu’â  Java.  On  ne  sort  presque  jaro«iis  à 
pied.  La  promenade  a lieu  depuis  six  heures  du  soir  jusqu'à  la  nuit  et  plus  tard.  Les  pro- 
menades pour  les  carrosses  sont  en  dehors  de  la  ville  de  guerre.  On  les  voit  couveriez  à 
certaines  heures,  comme  les  Cltamps-Élysées  et  le  bois  de  Boulogne,  de  toute  sorte  (J’(^ 
quipages  ».  On  ne  saurait  indiquer  d'une  manière  positive  la  population  de  cette  grande 
ville,  parce  que  Ton  ne  tonnait  pas  exaclem(mlla  (Jélimitalion  de  ses  vastes  fanboiircs; 
c’est  ce  qui  rend  admissibles  les  opinions  les  plus  disparates  entre  dos  auteurs  estimables  , 
qui  ne  lui  accordent  que  io,ono  âmes  en  ne  comptant  que  la  ville  proprement  dite, 
ou  la  ville  de  guerre,  cl  1^1.  Ilamilion  qui  la  porte  jusqu'à  175,000  en  y comprenant  ses 
vastes  faul)ourgs.  D'après  des  calculs  approximatifs  que  nous  avons  faits  sur  des  documens 
que  nous  avons  sous  tes  yeux,  il  nous  semble  qu’on  ne  s'éloignerait  pas  beaucoup  de 
la  vérité  en  estimant  à pK's  de  1 40,000  le  nombre  de  ses  babilaus.  En  admcllanl  cette  es- 
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fimatiun,  Maniile  serait  ia  W//e  h plus  peuplée  de  toute  l'Océanie,  Camtk,  pellJc  ville 
dVnviron  6,000  habitans,  iinportaute  |>ar  scs  beaux  chantiers  ^ où  l'uti  construit  l>cati- 
coup  (le  vaisseaux,  par  son  6w«a/,  par  ses  grands  magasius,et  par  son  beau  port,  qui  est 
aussi  celui  de  Manille  pendant  six  mois  de  raunéc. 

La  Partie  DE  Luroa  iKDÉPtivDAnTKesi  occupée  par  différentes  peuplades 
régies  par  divers  chefs  ; quelques  unes  sont  très  féroces  et  entièrement  sauvages.  Celte  par- 
tie coniprcnd  la  côte  orientale  de  l’Ile  et  presque  tout  rinlcrieur.  Ses  limites  sont , au  nord 
la  province  def'agayan,  à l’oucsl  celles  de  Pangasinan  et  d’Tlocos,  et  au  sud  celles  de 
Niieva-Rcija  et  de  Panipanga. 

S A M A H y une  des  plus  granités  de  l'arcliipel.  Tout  rintêrieiir  est  habité  par  des  peupla- 
des enlièremeut  indépendantes.  Dans  la  partie  soumise  ou  trouve  Cabalo:«oa,  su^ge  de 
l'aicadc,  dont  parait  d(*pendre aussi  Tile  Capul  (Al>ac). 

L K Y T E,  dont  les  Espagnols  ne  luisscdenl  que  la  rôle  occidentale,  où  se  trouve  Leyte, 
siège  de  l'alcade.  Le  reste  de  l'ile  est  habité  par  des  tribus  mahométanes  et  indépeudaiiles. 

/ E n D et  n o u O I.,  soumises  aux  Espagnols;  elles  forment  la  province  de  Z e //t/,  où  se 
trouve  7-ebü,  petite  vülc,  résidence  de  lalcade  et  de  résèque,  avec  un  fort  et  environ 
a, 000  lial)ila;is.  Dans  rinlérieiir  de  Bohol,  mise  Irumciit  de  buutes  montagnes,  vivent 
pUjsieui*s  peuplades  de  Bissagos  qui  rouservenl  leur  indépendance. 

N EOROS,  dont  les  Espagnols  ne  pos>ètlent  qu'une  partie  des  rôles,  sur  lesquelles  se 
trouve  Yi.oc,  sîcge  de  l'alcade.  Le  reste  de  l'ile,  li*cs  peu  couiiii,  e^t  habité  par  des  peupla- 
des indcpeiidaiiles. 

H A K A y;  c’est  une  des  plus  grandes  de  l’archipel.  Son  intérieur  est  occupé  selon  les  géo- 
graphes par  des  Papouas  iiidépeiidans,  selon  M.  de  Kienzi  par  des  Dayaks;  les  côtes  seules 
appartiennent  aux  Espagnols.  Olles-ci  forment  les  trois  provinces  (!’✓/«/ i <7 « c (Anti- 
gua), iïyloilo  cl  de  Capis  (Caspis);  dont  les  chefs-lieux  respectifs  sont;  Aktk^us, 
Yi.on.oavcc  un  bon  port  assez  fréquenté,  et  Capis.  Dans  l’arrondisM'ment  de  Yloilo  on 
trouve  en  outre  les  deux  villes  de  Mueo  et  de  Xaro,  que  M.  de  Rieiizi  range  parmi  lea 
plus  populeuses  et  les  plus  commerçantes  de  cet  archipel. 

LeGRovrE  dbs('alamiaives,  dont  les  îles  principales  sont  ‘.Dus  %vaga  n,  qui 
est  la  plus  grande,  cX.  Ca  l a m ia  na  ^ où  se  trouve  le  village  de  CuLIo^o,  siège  de  l'alcade 
de  cette  province,  dont  dépend  aussi  le  petit  étahlissement  voisin  fondé  parles  Espagnols 
sur  l’ile  l'aragoa  ou  Palaouan.  Voyez  à la  page  ia6o. 

M I IV  n 0 R o,  encore  très  peu  conmie;  une  très  petite  partie  seulement  est  soumise  aux 
Espagnols.  On  y tnuive  Cai.apa.x  , siège  de  l'alcade  de  celle  province.  I^e  reste  est  occupé 
par  (les  |>cuplndes  cntièremcnl  indépendantes.  Nous  ferons  observer  que  c’est  dans  cette 
grande  lie  qtie  les  premici's  marins  prétendirent  avoir  trouvé  des  hommes  fournis  d’une  lon- 
gue queue,  fable  n'pélée  par  plusieurs  géographes  cl  mémo  par  des  naliiraltstcs. 

AIasbate,  Marixduque,  BuniAset  autres  ites  moins  considérables,  situées 
dans  la  mer  iiitérieiire  formée  par  les  côtes  des  ilcs  , Saiiiar,  Leyle,  /ebti , Paimy  et 

^limloro,  sont  habitées  par  des  indigtmes  qui  conservent  encore  leur  indépendance. 

Tcvnies  les  iles  que  nous  venons  de  nommer , à l’exception  de  Luron  ou  Manille  sooi 
appelées  Rissoyes  nom  de  leurs  principaux  habitans. 

Le  petit  Grocpe  DEsBADOYAiVEsau  nord  de  Luçon.  Il  dépend  des  Espagnols; 
R n h U y a n et  Cal  a y an  en  sont  les  Iles  principales. 

Le  (>ROUPE  DE  Bachi  (Bashee)  .situé  au  nord  du  précédent  et  sur  les  confins  de 
rOcéaiiie  et  de  l'Asie.  Il  est  formé  par  plusieurs  ]>elites  îles , régies  par  des  cliefs  imJépeii- 
(laiis,  à i*exreplimi  de  celle  de  Grafton  ^ où  tes  Espagnols  ont  un  petit  élahÜssenicul. 

R a y ai  (Oange),  R a tan  (Momnoulh  ) vi  R ac  ht  (Bashee,  (ihevre,  Goal)  , sont  les 
autres  lies  principales. 

L’ILE  MINDANAO  (Magindanao,  Meliudeno),  une  des  pins  grandes  de  la  Malaisie  et 
la  seconde,  pour  l'élendiie,  de  cet  archi[>el.  Nous  proposons  de  la  partager  de  la  manière 
suivante  : 

La  Partir  Espaowole,  qui  comprend  trois  petits  territoires  séparés  l’un  do 
raiiire  et  qui  forment  trois  petites  provinces,  dont  les  alcades  sont  iminédiatcnienl  sous 
les  01  dres  du  gouverneur  de  Samhonngaii.  la*s  chefs-lieux  de  ces  dislricis  soni  ; SAsinoAR- 
OAR,  sur  la  pointe  sud -ouest  dente,  petite  ville,  la  mieux  furlifiée  des  Philippines 
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apns  MauilU;,a>cc  un  lurt  einiroii  i,oou  habiluus.  CV&t  ie  huu  do üt’)K>rtulion  (u  ur 
les  criminels  de  cct  nrc'liiptd  ; Misamis,  prestpie  au  milieu  de  la  cote  septeiitriouale , et  sur 
la  baie  de  raiiguil  ; ut  Caraua  , sur  la  rôle  oriojitalc. 

La  Partie  iHnÉrEKDARTE  comprend  presque  toute  l’ile  ; il  faut  y distinguer  : 

Le  Hoyaumede  Mindanao^  qui  embrasse  presque  toute  la  côte  orientale  et  la 
plus  grande  et  la  meilleure  partie  de  TUe,  et  dont  dépend  ainsi  le  petit  groupe  de  Mengis 
dans  Parcbipel  des  Moluques.  Sklahgak  , sur  le  Pelandgi , est  actuellement  la  résidence  du 
sultan.  Sa  population,  y compris  le  peu  d'babilans  qui  demeurent  encore  dans  rancietiiie 
Mindanao,  située  de  Tautre  côté  du  Pelandgi  et  pres({uc  entièrement  abandounée , peut 
s’élever  à iu,ooo  Ames.  Polloe  (Sugnr),  petite  ville  marchande,  est  remarquable  par  son 
lieaii  port , un  des  meilleurs  do  rorcliipel.  Les  habitans  de  ce  royaume,  ainsi  que  ceux  de 
la  confédération  des  Illanos , sont  des  corsaires  très  entrepreiiaus. 

La  Coufe  d eration  des  lllanost  formée  par  les  possessions  de  seize  petits  sul- 
tans et  de  dii-sept  chefs;  son  territoire  s’éteud  à l’ouest  du  royaume  de  Mindanao.  Mahab- 
cAir,  J'ArAAR  et  Tagulo  , sont  de  gras  villages,  dont  chacun  a un  port. 

La  Partie  Indépendante  de  la  côte  occidentale;  cette  partie  de  Hle  est 
oeciqkée  par  des  tribus  sauvages. 

L’ARt^HIPEL  DE  SOLLOÜ,  furmé  par  un  grand  nombre  d'ilcs;  U est  subdivisé  en  trois 
grotqH'S,  qui  prennent  chacun  le  nom  de  leur  île  principale.  Sou  ensemble  forme  le  royaume 
de  SouloUt  dont  le  sultan  régne  aussi  sur  le  groupe  de  Cagayati , sur  rexirémilé  st'picn- 
triunalc  dePilc  de  Bornéo  et  sur  mie  grande  partie  de  l’ileParagoa.  On  peut  regarder  cot 
état  comme  ï Alger  de  l'Océanie  : tous  scs  habitans  sont  adonnés  à la  piraterie.  Les  t^oi^ 
groupes  de  cel  archipel  sont  : 

Le  G R o U r E n s S o c i.o r,  où  dans  Pile  àù  Sou  lott  ou  tron>c  Bewar,  petite  ville, 
avec  une  rade  et  environ  G,ouo  habitans;  c'est  la  résidenci*  du  sultan. 

LeGaoupE  übTaouitaoui  (Tawita  wi),  où  se  trouve  Hic  de  T a oui  t a o ui 
aSCitTAOUlTAOUI. 

Le  Groupe  ueBassilar,  où  dans  Pile  de  Bassilaut  qui  est  la  plus  grande 
de  tout  l arcin  pel  de  Soiilou , est  sit  uce  Bassii.ar  , petite  \ille , elief-licu  de  cc  groupe. 

L’II.E  PARAGOA  ou  PALAOl'AN  (Palavsaii).  C’est  imc  des  plus  grandes  de  Parchi- 
H,  mais  aussi  une  des  moins  connues.  Tout  t'iiiléiieur  est  occu|>é  par  des  peuplades  in- 
dcpenil.intes;  une  grande  partie  des  côtes  est  soumise  an  sultan  deSonlou;  les  l'sjiagnoU 
n'y  pos.sè'deiit  qu'un  petit  district  sur  la  côte  iiord-esl  où  se  trouve  le  poste  de  Tay-tat 
avec  une  prison.  Ce  district  dépend  de  l’alcade  du  groupe  des  Qtlamiancs  indiqué  à la 
|Hige  i*i5y. 
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POSITION  ASTHONOBCIQOE.  Longitude  oricntnle , entre  76"  Ct  i8i*. 
f.ntilude , entre  1“  boréale  ct  55"  australe.  Dans  ces  calculs  on  a compris  les 
ilols  voleaniqucs  lie  Saint-Pierre  ou  Ainsterdam  et  ilc  Saint-Paul. 

DIVISION.  Dans  l’ctal  actuel  de  la  géographie  et  en  attendant  que  de 
nouvelles  explorations  viennent  lever  les  doutes  ct  remplir  bien  des  lacunes, 
nous  proposons  de  partager  en  plusieurs  groupes  géographiques  cette 
grande  partie  de  l’Océanie. 

Âiistralic  ou  Continent  Âuslral. 

L’Al'stbsi.ie  proprement  dite,  nommée  communémeut  Noiivelle-Hoi.- 
i.ANUE  est,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  trop  grande  pour  être  rangée 
parmi  les  îles;  nous  en  avons  fait  un  continent  que  nous  avons  jiroposé  «le 
nommer  Continent  Austkai..  On  ne  eoiinail  encore  que  les  côtes  ct  une 
petite  partie  de  son  intérieur.  I.os  Anglais  soûl  les  seuls  Européens  qui  y 
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aient  fait  des  établissemens.  Ils  n’ont  d'abord  proclamé  tpie  la  moitié  orien- 
tale de  ce  continent,  comme  formant  une  partie  de  leur  vaste  monarchie, 
mais  aujourd'hui  ils  ne  disconviennent  pas  de  renvahissement  (ont  entier,  et 
ils  viennent  d’occuper  encore  des  territoires  près  des  extrémités  nord-ouest 
et  sud-ouest.  Nous  croyons  qu’on  pourrait  distinguer,  d.ins  l’Australie  ]>ro- 
prement  dite,  les  parties  suivantes,  à chacune  desquelles  nous  rattache- 
rons, comme  des  dépendances  géographiques,  les  Iles  qui  en  sont  les  plus 
voisines. 

La  COTE  ORIENTALE  ou  la  NOUVELLE  GALLES-DU-SUD,  qui  s'étend  du  cap 
York  sur  le  détroit  de  Terres  celui  de  Wilson  sur  le  détroit  de  Ikiss.  Nous  proposons 
de  la  partager  de  la  sorte  ; le  territoire  occupé  réellement  par  les  Anglais  , ou  la  Pabtie 
Akclaisb  , et  le  territoire  sur  lequel  errent  encore  sauvages  les  tribus  des  indigènes , ou 
la  Pabtie  IsDipBSDASTB.  Nous  avons  déjà  vu  que  ces  trllms  doivent  être  rangées  parmi 
les  peuples  les  plus  abrutis  du  monde,  lis  offrent  aussi  , selon  un  savant  médecin , notre 
estimable  ami  M.  le  docteur  Garn  it , la  variété  humaine  dont  l’angle  fncial  est  le  plus 
aigu,  ne  différant  presque  pas  de  celui  de  l’flrang-outang. 

Dans  la  Partie  Ahclaise  on  doit  distinguer  : les  Colonies  dont  les  arrondissemrns 
respectifs  se  touchent , cl  les  Colonies  isolées  qui  se  trouvent  à de  grandes  distances 
r une  de  l’autre.  Les  colonies  dont  les  arrondissemens  respectifs  sc  loiclient  sont  acliiel- 
lemcnt divisées  en  dix  comtés  nommés  Cnntherland,  Campden.  Jrgile,  ff'estmoreland, 
Northumberland , Hoxlurgh,  Londondeny , Durham,  étyrex  Cambridge.  Nous  ne  ci- 
terons avec  détail  que  les  trois  comtés  suivons , où  sc  trouvent  les  villes  les  plus  impor- 
tantes ; CCS  comli'S  sont  ; 

Le  Comté  de  Cumberland , où  l’on  remarque  Stoseï  (Sidney),  ville 
b-àtie  dans  une  position  magniliquc,  sur  une  petite  anse  du  port  Jackson,  un  des  plus 
beaux  du  monde.  Fondée  par  Pbillip  en  17H8  , celle  ville  est  déjà  la  plus  peuplée  de 
toute  rOcéanie-Cenlralc , puisqu’on  porte  à près  de  io,oou  le  nombre  de  scs  liabilans. 
Dix-hnit-ccnls  maisons,  à peu  pris  loutesàun  ou  deux  étages,  cl  généralement  construites 
en  pierres  de  taille , occupent  une  surface  de  terrain  considérable.  La  principic  rue, 
George’s  Street,  a plus  d’un  mille  de  longueur  à partir  de  la  rade  ; elle  est  coiipc’c  à angles 
droits  pr  les  rues  qui  se  développent  sur  les  coteaux;  les  autres  lui  sont  panillèles. 
A l’est  cal  le  quartier  le  mieux  habité  ; à l’ouest  le  quartier  des  /lochs  renfenne  le  plus 
grand  nombre  de  vieilles  maisons  et  de  cabarets.  Sydney  est  une  ville  bien  éclairée  pen- 
dant la  nuit;  elle  n’est  arrosée  que  par  un  mince  . iiict  d’eau  , et  renferme  beaucoup  de 
citernes.  L’Afn  /tfu  goueer/icHr  est  l’édifice  le  plus  remarquable;  il  ne  manque  pas  d’élé- 
gance. On  doit  citer  ensuite  \' église  principale , les  magasins  et  les  casernes,  ic  tlu'dtre  et 
les  prisons.  On  observe  que  beaucoup  d'édifices  ont  été  construits  dans  le  style  gothique 
d’après  les  monumens  d’Angleterre  sous  le  gouvernement  de  Macquaric.  Avant  les  der- 
nières années  il  n’y  avait  presque  pas  de  fortifications;  elles  sont  encore  peu  considé- 
rables. Xé école  de  commeive , société  philosophique , celles  d'agriculunv  et  d'hoili- 

cullure  et  le  jardin  botanique,  sont  ses  principux  établissemens  littéraires.  Ce  dernier, 
habilement  dirigé  pr  le  savant  botaniste  Frazer,  a rendu  à la  colonie  les  services  les  plus 
signalés.  Presque  tous  les  végétaux  utiles  de  1 Euro[e  sc  sont  facilement  acclimatés  sous 
le  ciel  de  l’Australie  ; plusieurs  même  y ont  .icquis  des  qualités  nouvelles , et  à peine  en 
a-l-on  vu  quelques-uns  dégénérer.  Les  tributs  offerts  par  les  tropiques  ont  obtenu  moins 
de  succès;  cepiidant  le  goyavier,  l'ananas,  le  bananier  et  le  cafier  sont  naturalisés  dans 
la  colonie,  et  la  canne  à sucre  réussit  vers  le  nord.  Sydney  est  la  mélrople  de  toute 
rOcéanic-Anglaise  cl  le  chef-lieu  du  gonvernemenl  de  la  NouvelIc-Galles-du-Sud  , qui 
comprend  tous  les  établissemens  anglais  dans  celle  partie  du  monde , à l’exception  de 
ceux  de  la  Diemenie  et  de  la  Rivière  des  Cygnes.  Malgré  sa  faible  ppulalion , elle  |i05sé- 
dait  déjà  cinq  journaux  il  y a quelques  années.  Sous  le  rapprt  religieux  , ceux  de  ses 
habitans  qui  professeut  la  religion  anglicane  relèvent  du  diocèse  de  Calcutta.  Sydney 
renferme  deux  proisses  anglicanes,  deux  chapelles  calbolique  et  rnélhodisle.  Celle  ca- 
pitale jouit  de  tout  le  luxe  des  plus  grandes  villes  d’Europe  ; elle  a , comme  les  plus  riches 
cités  anglaises , scs  bals  par  souscription  , scs  ivuis , scs  soirées  d’enfans , scs  courses  de 
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chevaux  cl  ses  socî<^tcs  do  chasseurs!  1!  règoo  uqc grande  aelivité  dans  le  nwavcmenl  du 
port  Jack<oii  y où  aborde  conlinuellemcnl  un  grand  nombre  do  navires.  Ou  y trouve 
deui  banques,  plusieurs  rubriques  et  inanufacturcs  , et  de  beaux  chantiers  sur  lesquels  on 
construit  beaucoup  de  vaisicaux  itiarcliands.  Déjà  , dit  M.  Ernest  de  Blosscville , plusieurs 
maisons  de  commerce  de  Londres  ont  établi  des  correspondances  avec  TAustralie  , et  en- 
tretiennent des  ngens  à Sydney.  L*Angtclcrre  y importe,  sur  de  nombreux  navires,  pour 
une  valeur  annucdtc  de  plus  de  400.000  livrt^  sterlings,  ses  étoffes  de  colon,  de  laine 
et  de  fd  ; de  rargcnlcrie  et  des  porcelaines , des  objets  d'eniiarnachcment , des  Iiqueui*s 
spiritueuses,  des  épices,  du  savon  , du  l>eurrc  même  et  du  fromage,  cl  une  foule  de  ces 
produits  manufacturés  que  l’Europe  est  en  possession  de  fournir  au  monde  entier.  L'iadc , 
et  surtout  Calcutta,  concourenlà  ce  commerce;  la  confédération  Anglo-Américaine  et  sur- 
tout Vaîparaisoenirelienneni  aussi  des  relations  fréquentes  avec  Sydney.  Le  Cap  de  Bonne- 
Espérance  y envoie  ses  vins  , le  Brésil  ses  produits  indigènes , la  Chine  scs  nankins,  scs 
soieries  , son  thé  cl  sa  vaisselle  de  terre;  la  Polynésie  et  la  Nouvelle-Zélande,  le  lx>ts  de 
sandal , le  nacre , des  salaisons , Parrowrool  et  le  phormium  tenax  ou  le  lin.  Des  maisons 
de  celle  ville  ont  établi  des  comptoirs  ù Houkianga,  sur  la  cùtc  ouest  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande, pour  y faire  construire  de  petites  goélettes  et  recueillir  des  salaisons,  du  phor- 
mium, des  planches  et  du  bois  de  mâture.  Nous  terminerons  cette  description  de  Svdiiey 
en  signalant  celte  ville  comme  un  des  lieux  du  globe  qui  offrent  le  plus  grand  mélange 
des  races  humaines.  « En  cffel,  dit  M.  Ernest  de  Blosscville,  non-seulement  Vlrlandc , 
V ^ngleterrt  et  même  Y Écosse  y ont  envoyé  leurs  üls , mais  des  Français  et  des  Espa- 
gnols, des  Itali>'nse\  des  Allemands,  entraînés  dans  ces  belles  contrées  par  dos  malheurs 
ou  par  un  esprit  .aventureux  , s*y  sont  fixés  pour  toujours.  V»' Anuh'iqneÂu-Nord,  comme 
Y Amèiique-dn-Sttd , a ses  roprésenlaiis  ce  rendez-vous  général  des  nations , où  les  in- 
digènes de  la  Nouvclle-tialles  assistent , dans  leur  ignorance  et  dans  leur  nudité , au  spec- 
tacle de  la  civilisation.  Des  Chinois  ont  formé  des  alliances  avec  des  Européennes  : Sydney 
voit  dans  son  enceinte  nouvelle  des  habilans  des  divers  archipels  de  la  mer  du  Sud , dans 
toute  la  naïveté  de  leurs  mœurs,  dans  toute  la  variété  de  leurs  costumes;  des  enfans  de  la 
voluptueuse  Otahili;  de  noirs  Africains  «jadis  esclaves  dans  les  Antilles;  de  Nouveaux- 
Zélandais  souriant  encore  ù leurs  souvenirs  d'anthropophages;  des  pirates  grecs  condamnés 
par  des  tribunaux  de  M.tlte , coraplèlenl  la  singularité  de  ce  tableau  vivant.  » 

Dans  les  environs  de  Sydney  on  voit  un  grand  nombre  de  jolies  maisons  de  campagne 
habitées  par  les  gens  aisés  de  colle  ville.  On  ne  saurait  quitter  les  alentours  de  la  métro- 
pole de  rOci'anie-Anglaise  sans  parler  de  Paramatta  , fondée  sous  le  nom  do  Eosc-Jfdl, 
et  située  dans  le  comté  de  Cumberland  , sur  la  crique  du  même  nom.  C'est  une  petite  ville 
remarquable  par  sa  grande  manufacture  de  draps , par  un  hôtel  du  gouverneur,  par  sa  foire 
de  bestiaux  , par  IVco/e  instituée  pour  Y éducation  et  la  cir^ilisation  des  indigènes,  et  par 
le  bel  obtetvaioire  fondé  dans  ces  dernières  années  par  le  général  Brisbane,  gouverneur, 
et  conlié  aux  soins  d'un  célèbre  astronome , M.  Bumker. 

Le  Comté  de  Roxburgh,  où  se  trouve  Bathürst  sur  le  Macquane,  à Fouest 
des  Monlagnes-Bleucs  : c'est  la  première  ville  fondée  dans  l'inlérieur.  Fille  possède  déjà 
une  société  littéraire  cl  un  colbge,  où  l'ou  enseigne,  outre  la  litiératuro  , plusieurs 
sciences,  surtout  celles  qui  sont  nécessaires  pour  le  commerce.  Sa  population  s'élève  à 
environ  3,000  babitans. 

Le  Comté  de  Norihitmberland , où  se  trouve  Newcastle,  petite  ville  sur  la 
rivière  de  Hunter,  avec  un  port.  Fille  est  lrc‘s  importante  à cause  de  scs  riche»  mines  de 
houille.  C'était  d'abord  une  faible  station  pénale. 

Nous  devons  mentionner  encore  pour  mémoire  dans  les  divers  comtés,  tes  noms  des 
villes  naissantes  de  Livebpool  et  de  WiRDsun  ; ceux  même  de  Campbell*Towx  , Wil- 
BERPORCE  , PiTT,  C.CSTLBRE.\CU  Cl  BlCIlMOSD. 

Les  établissemcns  isolés  situés  le  long  de  la  côte  sont  , au  nonl  de  Sydney  : 
les  colonies  du  Port-Stepuenb  sur  les  bords  du  Karruay,  où  la  culture  a pris  une  rapide 
extension  , et  du  Pürt-Macqi'arie  , où  s'élève  déjà  une  ville  bien  |M?rcée  avec  un  port  à 
reinboucliurc  du  lleuvc  Haslings;  celle  de  ta  Baib-Moretor  , à rembouciiun*  de  la  ri- 
vière Brisbane,  occupée  par  une  station  |M'nale,  et  le  petit  poste  du  Port-Curtis.  Au 
sud  de  Sydney  on  trouve  les  petits  postes  de  la  Baie-Jarm»  et  de  la  BAie-BATMAn.  Les 
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autre»  colonies  Jôpeiiüanlcs  de  Sydney  seront  iiidiquccs  dans  les  subdivisions  gcc^rapbi- 
que» auxquelles  elles  apparlienneni. 

La  CO  rE  MÉIU  DION  ALE,  subdivisée  en  :TBRfiB  neCnANT,  une  des  f^rties 
les  moins  désertes  de  ce  coiilineitl;  on  y trouve  le  petit  établissement  du  PoBT-WssTRniv 
fondé  déni  ièreoient  dans  le  détroit  de  Bass.T  erredb  Balhin  iTbrrkdbFmbders, 
qui  s'ouvre  |>our  former  les  golfes  de  Saint-Vincent  et  de  Spencer,  à renlrt'e  desquels  ?e 
trouve  IV/e  de  Knn^ourom  et  en  dedans  le  Port—lÀncoln;  T b n R r.  nt  Nu  tts  , où  est 
située  la  petite  colonie  du  Port  du  Kot  (isoRce , un  des  plus  beaux  dit  monde.  C*est  un 
point  Irt's  important  pour  servir  de  relâche  aux  navires  destinés  pour  la  Nouvelle-Galles 
ou  pour  la  Diemenie,  ainsi  que  pour  ceux  qui  vont  à la  rivière  des  CyttntMi.  Cette  colonie 
fut  fondée  vers  la  lin  de  i par  cinquante-deux  personnes  envoyées  de  Sidnev,  et  reçut 
le  nom  de  FaeoBRicx-Towir,  dénomination  qui,  n'avant  pas  été  adoptée  dans  les  actes 
oflicicls  , a été  pcutH^ire  remplacée  ù celle  heure  par  quelque  autre  que  nous  ignorons 
encore. 

COTE  OCCIDENTALE,  subdivis^'c  en  ; T k n r £ db  Lee  u w t r , où  les  An- 
glais viennent  de  fonder,  sur  la  rivière  des  Cygnes , une  colonie  pour  laquelle  on  a pro- 
posé le  nom  peu  convcnablede  nouvelle-  Hespèrle.  Déjù  un  grand  nombre  de  co- 
lons yr  sont  débanpiés,  des  familles  chinoises  y sont  appc>lées,  el  quatre  vilie«i  naissantes, 
dont  deux  ont  reçu  les  noms  de  Frbbuantlb  et  de  Pbrth  cl  dont  les  deux  autres  doivent 
recevoir  ceux  de  Guilford  et  d’Aur.usTA,  comptent  quelques  éilifices  ac  hevés.  1^  co- 
lonie possède  un  temple  pourvu  de  cloches,  une  institution  littéraire^  une  bihliothè<^ue 
fondée  par  souscription  et  un  comité  d'association  religieuse.  Des  projets  de  musée  et  de 
jardin  botanique  doivent  être  avant  peu  mis  à exécution.  De  celle  côte  dépendent  les 
îles  Rottenest y HuacUe  et  la  baie  du  (léographe.  Terre  n'KneLs  el  Terre 
n*  E K D R A c H T,  où  est  la  vaste  baie  «les  Chiens- Marins.  Ces  deux  divisions  offrent  une 
des  parties  les  plus  stériles  de  TAuslralie.  C'est  dans  la  Terre  d'Endrachi  que  M.  le  ca- 
pitaine Freycinet  el  ses  savans  compagnons  de  voyage  virent  une  des  peuplades  les  plus 
misérables  du  monde,  au  déTeloppcmenl  et  au  perfectionnement  de  laquelle  un  sol  affreux 
semble  s opposer. 

Nous  regardons  comme  une  dépendance  géographique  de  cette  partie  du  Continent- 
Austral  les  deux  petites  îles  volcaniques  et  désertes,  nommées  Saint-Paul  et  Sainte 
Pierreo\x  .Amsterdam»  parce  quVlIcs  sont  plus  prés  de  rAuslraiie  que  de  l'Afrique, 
bien  que  les  géographes  s'accordent  ù les  placer  dans  cette  dernière  partie  du  monde.  L'ile 
Saint-Paul,  si  remarquable  parson  volcan  el  par  sa  conliguraiion,  a été  l'objet  d'uoc  con- 
fusion singulière , signalée  depuis  long-temps  par  Malle-Brun  » et  néanmoins  reproduite 
sur  des  caries  anglaises,  françaises  et  allemandes,  et  dans  les  géograpliics  et  dictionnaires 
géographiques  publiés  de  nos  jours,  en  appliquant  à File  Amsterdam,  qui  est  la  plus  sep- 
tentrionale, le  nom  et  la  description  qui  appartiennent  à celle  de  Saint-Paul.  Ce  petit 
groupe  est  situé  à prés  de  i,ooo  milles  à l'ouest  de  la  Terre  de  Lceuwin,  ù la  longitude 
orientale  de  75*^  >8'  (île  Saint-Paul)  et  à la  latitude  australe  de  4a’. 

La  COTE  SEPTENTRIONALE,  subdivisée  enTBRRB  deWitt,  qui  occupe 
toute  la  partie  occidentale  et  devant  laquelle  se  développent  les  deux  archipels  de  Dam- 
pier  et  de  Bonaparte.^  composés  d'ilcs  sablonneuses  et  désertes  ; T erre  de  Var-Dib- 
MBH  DU  Nord,  près  de  laquelle  sont  situées  les  lies  Bathurst  MrlvHle.  C’est 
sur  le  détroit  d'ApsIcy,  formé  parues  deux  îles,  que  Ion  a fondé  en  18^4  la  co>onieduPoRT- 
CocxBDRii  transportée  ensuite  au  Port-Kafflbs.  Cet  établissement  deviendra  peut-être 
d*une  grande  importance  pour  le  commerce  du  trépang,  dont  les  Chinois  font  une  grande 
consommation.  Tbrrb  o'Arbueim,  qui  occupe  la  partie  moyenne  de  celle  cèle;  et 
Tbbt.b  DE  Cabpbbtaiiib,  qui  forme  Ia  plus  grande  partie  de  la  cùte  orientale  du 
grand  golfe  de  Carpcnlarie. 

Groupe  de  la  Papouasie. 

Nous  proposons  de  réunir  sous  celte  dénomination  la  grande  lerre 
connue  depuis  long- temps  sous  le  nom  impro|>re  de  NouwUe - Gninve , 
auquel,  en  suivant  les  conseils  de  notre  ami  M.  Jules  de  Blosseville, 
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nous  substiluons  i-i'liii  de  Papoi'ASIk  , dérivé  du  nom  de  la'paiiio  la  jdiis 
imporlanlc  de  ses  liabitans,  les  l'tipouas.  Nous  y rattnclions  ensuite  , comme 
déj>endances  ('éograpliiques,  à cause  de  leur  voisinage,  plusieurs  îles  beau- 
coup plus  petites.  De  cette  manière  le  groupe  de  la  Papouasie  offre  les  deux 
divisions  suivantes  : 

La  PAPOUASIE  ou  la  TEIUVE  DES  PAPOUAS  (Nouvelle-Guinée).  C'est  ta pl,„ 
longue  et  une  des  plus  grandes  des  du  monde;  elle  est  habitée  par  un  grand  nombre  de 
peuplades  nègres,  outre  plusieurs  tribus  Haraforas  et  de  race  malaisieone.  Ces  Papouas 
sont  une  assez  belle  variété  de  nègres  océaniens;  quoiqu'ils  aient  des  membres  grêles, 
leur  taille  est  moyenne  et  leur  peau  d’un  noir  luisant  ; leur  chevelure,  tn-s  épaisse  et  tri-s 
frisée,  leur  donne  un  aspect  repoussant;  M.  de  Rienzi  nous  assure  qu'ils  ressemblent 
beaucoup  aux  Noirs  Changalas  de  l'Abyssinie.  Ces  sauvages  sont  moins  abrutis  que  les 
autres;  ils  montrent  une  grande  adresse  à gouverner  leurs  belles  pirogues  ornées  de 
sculptures  élégantes,  et  assez  d’industrie  dans  la  fabric.ation  de  leurs  armes,  de  leurs  ca- 
banes et  de  quelques  objets  les  plus  indispensables  i la  vie.  Us  sont  aussi,  avec  les  PajHsuas 
de  Waigiou,  de  la  Nouvelle-I  riande  et  de  l’archipel  de  La  Pérouse  (Santa-Cruz),  les  seuls 
Nègres  connus  du  Monde-Maritime  qui  aient  des  temples  et  de  nombreuses  idoles,  aux- 
quelles ils  adressent  des  offrandes.  Les  corocorcs  malais  et  les  jonques  chinoises  visitent 
fréquemment  la  partie  nord-ouest  de  la  Papouasie,  dans  le  but  d’en  retirer  des  peaux 
d’oiseaux  do  paradis,  des  trépangs,  des  loris  vivons,  de  l’écaille  do  tortue,  du  tabac  et 
surtout  des  esclaves.  Celle  vaste  terre  est  partagée  en  un  grand  nombre  de  petits  terri- 
toires gouvernés  par  des  chefs  indépendans,  i rciceplion  de  la  petite  partie  qui  est  sou- 
mise au  sultan  de  Tidor,  dans  l’archipel  des  Moluques.  Les  montagnes  sont  peuplées  p.vr 
une  autre  race  plus  barbare  nommée  Arfakls  ou  Endamènes;  ces  nègres  se  livrent  ce- 
pendant i l’agriculture  cl  à la  chasse.  Les  puars  Dosv  et  de  I’Aicuads,  la  baie  de 

GzELWISK,  le  GOLFE  DE  Mac-ClOEK,  la  BAIE  DE  HUUrOLOT  , le  GOLFB  OU  la  RIVliSE 

Docbga  près  du  cap  Walsh  et  la  baie  du  Tbitos  sont  les  localités  les  plus  remarquables. 
C’est  dans  celle  dernière,  è la  latitude  australe  de  3°  33',  qu’un  établissement  hollandais 
a été  formé  en  1 8a8  ; on  y a bèli  un  fort , qui  a été  nummé  le  fobt  du  Bus  ; le  terrain 
au  pied  de  la  montagne  Lanccnisijsie  où  sera  élevée  la  colonie  , a déji  reçu  le  nom  de 
Mebicds.  Plusieurs  tribus  des  indigènes  de  celle  partie  de  la  Papouasie  sont  de  r.au.-  p- 
pouas,  professent  le  mahométisme,  commercent  avec  les  Iles  Moluques  et  celles  d’Anou, 
et  parlent,  outre  leur  propre  langue,  celle  de  Ccram  ; quelques-uns  parlent  en  outre  le 
malais. 

Les  ILES  qui  dépendent  gcnigraphiquementde  la  PzVPOUASIE.  Nous  nous  bornerons 
ù nommer  les  suivantes  comme  les  principles  : 

Guebé  (Goby),  presque  sous  l’équateur.  Elle  est  petite,  mais  fertile  cl  assez  bien  peu- 
plée ; elle  )iossède  un  bon  port.  Scs  insulaires  sont  depuis  long-temps  dans  l'habitude  de 
fréquenter  les  iles  situées  vers  l’est , dans  le  voisinage  de  la  Papouasie,  pour  enlever  des 
enclaves  ou  .'tchclcr  les  prisonniers  que  les  tribus  se  font  entre  eux. 

LcGboupedbs  ILES  DES  Papou  As.dunl  les  Iles  prioi  ipics  sont  ; Jf'aigiou.  où 
se  trouvent  les  rades  de  Bom-Saim,  de  Rawaa  et  les  ports  d’OrrAX,  de  Piapis  et  de  Cua- 
bbol;  Sallwaity;  Came  a el  Batt  an  ta.  Ce  groupe  est  bien  peuplé  et  dépend  du  sultan 
de  Tidor  dans  l'an  hipi'l  des  Moluques.  Nous  rappellerons  que  c’est  dans  l'ilc  Waigiou  , 
ainsi  qu’à  Dory  et  autres  localités  plus  à l'est,  habitée  pardes  Papouas,  qu’on  a trouvé  les 
oreillers  en  bois  mentionnés  à la  page  ias5. 

Le  petit  Gnour  E db  Fbbewill  , que  M.  le  capitaine  Duperrey  vient  de  prouver 
être  identique  avec  celui  de  Sa  ikt- David  , dcHtritdans  toutes  les  geographies.  Il  est 
habité  pardes  tribus  de  race  nialaisienne. 

LcGbodpe  duGeelwibx,  devant  la  vaste  baie  de  Geelwink,  dont  les  Iles  prin- 
cipales sont  ilisorj  (Schouten)  et  Djobte. 

Le  petit  Arcdipel  de  DAsiricn,  dans  le  détroit  de  Dampier , rcmarpiable  par 
scs  volcans;  scs  iles  principales  sont  Buok  et  Ijsngne. 

Le  |)etit  Abciiipel  de  Sciiouteb,  dont  les  Iles  f'iilcain,  Boissy,  Ihir- 
i i//e  , etc.,  sont  les  plus  importantes. 
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LcGiodpe  d'Adiiod,  formi  par  quatre  Ile»  principale»,  garoir  ; H'nhnm  (Wam- 
mer),  >Caio»o«f  (Kobesoal),  Afavior  (Manker),  Traman  (Tramai,  Teranpe)  el  plii- 
sieura  autres  plu»  petite»;  elles  sont  ri^gies  par  de»  clief»  indi'pcndan».  Les  Hollandais 
ont  eu  quelques  établissemens  i IVabam,  MaykoreX  OuJjier.  En  1804,  M.  le  baron  Van 
derCapellen,  gourerneor  général  de  l’Océanie  Hollandaise,  y envoya  deux  béliniens  ar- 
mé» pour  renouer  avec  ces  insulaires,  ainsi  qu'avec  ceux  du  groupe  de  Kcij  ou  Rcy,  les 
anciennes  relations  de  commerce. 

Archipel  de  la  Louisiade. 

Ce  groupe  d'iles  est  situé  à l’est  du  groupe  de  la  Papouasie  (Nouvelle- 
Guinée).  Ses  habitans  sont  des  Papouas  qui  excellent,  comme  ceux  de 
cette  grande  terre,  dans  la  construction  des  pirogues.  Ses  montagnes  sont 
habitées  comme  celles  de  la  Papouasie  par  une  autre  race.  Toutes  ces  peu- 
plades sont  anthropophages. 

Le»  îles  principales  sont  celle»  de  ttossel,  de  Saint-Aignan , icDentrrcas- 
teaux,  du  Sud -Est , lie.  Troi  riaad  y H la  plus  grande  de  toutes,  mais  encore  impar- 
faitement connue,  et  que  nous  proposons  de  nommer  Aouiiioi/r  ; on  y trouve  l'empla- 
cement qui  a reçu  le  nom  baroque  et  peu  convenable  de  CÀd-dt-sac  de  l'Orangerie, 

Archipel  de  la  Nouvelle- Bretagne. 

Cet  archipel  est  situé  à l’est  de  la  Papouasie  (Nouvclle-Guiuée),  et  au  nord 
du  précédent.  C’est  une  des  parties  les  mieux  peuplées  dp  l’Australie,  sans 
l’étrc  cependant  beaucoup.  Ses  habitans  appartiennent  à la  race  des  Papouas. 
M.  Jules  de  Blosseville  nous  assure  que  ceux  de  la  Nouvelle-Irlande  .sont 
les  plus  policés  de  cet  archipel.  Ils  ont  un  culte  et  des  temples  avec  des  idoles 
à figure  humaine,  et  d'autres  qui  représentent  des  animaux  auxquels  ils 
font  des  offrandes.  Leur  taille  est  plus  haute  et  leurs  traits  sont  plus  beaux 
que  cetix  des  Papouas  de  la  Papouasie,  quoique,  selon  M.  le  docteur  Car- 
not, leur  angle  facial  soit  presque  aussi  aigu  que  celui  des  nègres  de  Sydney. 
■Voici  scs  lies  les  plus  remarquables  : 

La  NOUVELLE-BRETAGNE  {Birara  de»  naturels).  C’est  la  plus  grande  de  tout 
l’archipcI.  On  y trouve  le  Pobt-Mo*taicc. 

La  NOUVELLE-IRLANDE  (.Tombant  de»  naturel»),  la  seconde  en  étendue,  et  remar- 
quabic  par  la  civilisation  de  ses  nombreux  habitans,  leur  religion,  leur  jalousie  excessive 
et  la  propreté  de  leurs  villages.  On  y trouve  les  ports  PnAsi.in,  Likiliki,  CAnTuncT  et  la 
baie  des  Fbo*deI'bs.  « Dan»  les  environs  du  Porl-Pr.islin  , vers  l’est,  on  voit  les  chutes 
de  la  magnifique  cascade  de  Bougainvitte ; elles  sont  forini’-es,  dit  M.  Lesson.  par  rinq 
gradins  s’élevant  rapidement  les  uns  au-dessus  des  autres  dans  une  élévation  d’environ 
trente  i quarante  pieds.  Comme  site  romantique,  celte  cascade  mérite  de  fixer  l'attention, 
mais  nous  l’avons  trouvée  bien  inférieure  i celles  de  Kiddi-Kiddi  i b Nouvelle-Zélande 
eide  l’ilc  France.  Son  plus  grand  charme  dépend  des  masses  de  végétaux  qui  se  pressent 
de  chaque  célé,  y forment  d’épais  fourrés  où  se  marient  le»  feuillages  les  plus  opposés, 
les  teintes  les  plus  variables  ; un  dôme  de  verdure  dù  à d'immenses  figuiers,  à de  gracieux 
arc»,  enlacés  de  tiges  volubiles  recouvrant  des  eaux  fraîche»  cl  limpides  peupirés  de  co- 
quilles fluviatiles,  de  crevettes , cl  embellies  par  des  papillons  ornés  qui  À;loscnl  sur  scs 
bofds,on  par  de  riches  oiseaux  qui  viennent  s’y  désaltérer.  De  grosses  fourmis,  dont  la 
morsure  est  douloureuse  , sont  très  communes  en  ce  lieu  ; ot  le  calme  de  la  forêt  est  de 
temps  à autre  interrompu  par  le  cri  d'un  corbeau  analogue  ù notre  corneille,  el  qui 
imite  à faire  illusion  l’aboiement  d’un  chien.  » Pour  compléter  ce  que  nous  avons  dit  à la 
page  iai5  sur  Vusage  du  syrinx  ou  flûte  de  Pan,  qucM.  Lesson  a trouvé  au  milieu 
des  habitans  de  celle  Ile,  iknis  ajouterons  d’après  ce  naturaliste,  que  cet  instrument  ne 
diffère  absolument  du  nélrc  qu'en  ce  qu'il  présente  parfois  six  ou  huit  tuyaux  au  lieu 
de  sept  ; il  est  fabri(|ué  avec  des  roseaux  soigneusement  accolés  cl  passés  au  feu  sur  les 
• 80 
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bonis.  Un  très  bon  musicien»  M.  le  baron  de  Feislhamel^  qui  l*a  enamioé  attentive^ 
ment»  le  regarde  comme  un  des  instrumensdont  PinTcntion  doit  remonter  aui  temps  les 
plus  reculés. 

Viennent  ensuilc  les  îles  : du  DUC  D'VOKK  {Acamata  des  naturels)  avec  un  port; 
de  la  NOUVELLE'HANOVKE,  remarquable  par  la  civilisation  de  scs  babitaos  ; de 
GEKIV1T-DI:MS  (Gérard  de  Nys),  très  p<’u|d^e;  SAINT-MATHÏEÜ , avec  un  pic 
cW;  H les  piîiiis  urotipcs  des  ILES  FRANÇAISES,  de  PORTLAWD , des  HER- 
MITES , de  l'ÉCHIQUlEK  et  celui  de  I* AMIRAUTE  j dont  l’ile  de  ce  nom  est  remar- 
quable par  sou  étendue. 

Archipel  de  Salomon. 

TI  correspond  en  partie  aux  Terres  des  Arsacides  de  Snrville  et  à la 
Nouvelle • Géorgie  de  Shortland.  Ces  îles  sont  en  g^ériéral  assez  bien  j>eu- 
plées,  et  la  f^ranflc  masse  de  leurs  babitans  appartient  à la  variété  des  IVègres 
Océaniens.  Voici  les  îles  principales  en  allant  du  nord-ouest  au  sud-est  : 

BOUKA  (Anson  ou  Winclieîsca)»  remarquable  par  sa  grande  population  ; BOUGAIN- 
VILLE» une  des  plus  grandes  de  cet  archipel  ; CIIOISEUL»dont  une  partie  des  babilans 
parait  être  anthropophage;  SANTA-ISABELLA  » où  se  trouvent  le  Pout-Praslin  cl  des 
montagnes  très  élevin^  : c*est  la  plus  grande  de  tout  l'archipel.  Nous  ajouterons  que  a ud 
cnpilaiuc  bouguis,  qui  a visité  il  y a quelques  années  cette  île,  a assuré  à M.  de  Bieozt 
que  scs  montagnes  sont  très  élevées,  surtout  le  pic  nommé  Susv'ira;  qu'on  y trouve  de  nom- 
breui  débris  de  corps  marins  et  do  quelques  fossiles  de  grands  quadrupèdes,  et  que  quel- 
ques-unes de  ses  peuplades  sont  anthropophages.  » GÉORGIE,  bérissiV'de  montagnes  et, 
à ce  qu'il  parait , assez  peuplée  ; GUADALCANAR,  une  des  plus  grandes  ; elle  est  n.*- 
marquable  par  son  pic^  que  Shortland  compare  pour  la  hauteur  ii  celui  de  Ténériffe  ; 
SAINT-CIIRISTOVAL  , uue  des  plus  grandes  ; SESÀRGA(ilc  des  Contrariétés  très 
petite,  mais  remarquable  par  son  »Wc*a//;  ILE  DES  ARSACIDES. 

On  pmrralt  hîganier  comme  DÉPEND.ANCES  de  cet  archijxîl,  plusieurs  lies  qui  en- 
vironnent celles  que  nous  venons  de  nommer  et  parmi  lesquelles  nous  citerons  ; 

Le  GaouPB  dus  vevf  Iles  de  Cauteuet,  toutes  très  petites , mais  bien  peup1é*cs;  le 
Groupe  de  Mortlocr  (Hunier);  le  Groupe  de  t^nn  Howr,  habité  par  une  [>eupladc  qui 
appartient  à la  variété  malaisicniic  ; le  Groupr  de  Stewart,  les  îles  Kbsrrl  cl  Bellos  a 
et  le  petit  Groupe  de  Laucülar. 

Archipel  de  La  Pérouse. 

Kn  suivant  le  conseil  d’un  savant  marin , M.  Jules  de  Blosscville,  nous  pro- 
posons de  comprendre,  sous  cette  dénomination  empruntée  au  nom  d’un 
célèbre  et  mallicureux  navi^'ateur  qui  y périt,  ce  groupe  d'iles  qui  corres- 
pond aux  (les  de  la  Reine  Charlotte  de  Carteret  et  de  Santa-Cruz.  Ces  lies, 
toutes  très  petites,  à l’exception  de  celle  de  Santa-Cruz , qui  n’est  clle-inèine 
que  d’une  médiocre  étendue,  sont  situées  an  sud-est  de  l’archipel  de  Salo- 
mon. La  grande  masse  de  leurs  babitans  appartient  à la  race  des  Nè-gres 
Océaniens.  Ceux  de  l’ile  Santa-Cruz  peuvent  inéme  éirc  regardés  comme 
plus  avancés  dans  la  civilisation  que  toutes  les  pcu|>lades  comprises  dans 
cette  variété.  Voici  les  lies  les  plus  importautes  de  cet  arcliipcl  : 

ANDÀNY  ou  NITENDY  (Santa-Cruz  dci  Esp.,gnols,  Egmoiits-Island  des  Anglais). 
Elle  dépasse  de  beaucoup  toutes  les  autres  en  étendue.  Les  Espagnols  , sous  Mendana, 
avaient  essayé  d'y  former  une  colonie  en  i5g5  ; ce  navigateur  y mourut.  Les  naturels  pa- 
raissent avoir  un  peu  perdu  de  leur  barbarie  ; il  s’y  trouve  une  baie  très  belle  et  très  pro- 
fonde. Elle  est  1res  r.iremcnl  visitée  par  les  navigateurs, 

TININACOU.^W  ou  VOLCAN,  très  petite,  mais  remarquable  par  son  volcan. 

GIIÜUPE  DE  VANIKORO  (Vanikoloou  La  Reclierclie),  composé  de  trois  îlots  cl 
ainsi  nommé  de  celui  de  Vanikoiu  qui  est  le  plus  étendu.  Un  grauJ  intérêt  s'est  attaché 
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à celle  pelile  Ile  depuis  que  les  capitaines  Dillon  cl  d'Urville  se  sont  assun^s  que  les  deux 
navires  de  La  Pérouse  avaient  fait  naufrage  sur  ses  cèles  dangereuses»  et  que  le  second  de 
ces  officiers  vient  d'y  élever  un  uodesle  monument  au  célèbre  navigaleur  français.  Ces 
insulaires,  moissonnés  par  un  climat  délclère  et  par  les  guerres  conUnucllcs  qu'ils  se  font 
entre  eux  , mèoent  une  vie  misérable,  rendue  plus  pénible  encore  par  les  pri>atioos  aux* 
quelles  leurs  superstitions  les  condamnent. 

TOBOUA  (Oury  cl  Edgecumbe),  petite,  mais  montucuse;  les  deux  îles  représentées 
sur  les  cartes  n'en  forment  réellement  qu'une  seule. 

On  pourrait  joindre  h cet  archipel  comme  DÉPENDANCES  géographiques  les  lies 
suivantes  ; 

Le  GnouPB  de  F iloli  (Swallow  ou  Keppcls-Island  ? ) composé  de  bull  Ilots,  dont 
les  habitans  appartiennent  à la  race  malaisienne. 

LeGaouPE  dbDuff,  composé  do  onze  llols,  dont  ceux  du  Dêsapyointement 
cl  du  Treasurer  sont  les  plus  grands.  Scs  habitans  appartiennent  à la  race  malui- 
sienne. 

K e r D Y.  Cette  île,  assez  grande  et  assez  bien  peuplée,  a des  habitans  cruels  et 
féroces. 

Archipel  de  Quiros. 

Suivant  encore  les  conseils  de  notre  ami  M.  Jules  de  Blos.sevillc,  nous 
proposons  de  réunir  sous  cette  dcnoininntion  rarcliipcl  que  le  grand  navi- 
gateur Quiros,  qui  le  découvrit,  nomma  E ipiritu- Santa , et  qui  re<;iit  plus 
tard  les  noms  de  Gramics-Cjcladcs  par  Bougainville,  et  NouveUcs-Hé- 
hrùles  par  Cook , qui  en  complélèrcat  Pexploration.  Ces  lies  sont  liabitées 
par  des  Nègres  Océaniens,  dont  quelques  tribus  sont  Lucontestablement  an- 
thropophages. Ces  peuples  féroces  vivent  dans  un  état  de  guerre  perpétuelle. 
Voici  ses  îles  principales  : ^ 

ESPIBITU-SANTO  ; c'est  la  plus  grande  de  toutes  : Quiros  voulut  y fonder  la  Nou- 

VELLE'JeRL'SALCM.  ^ 

MALLICOLO,  la  plus  grande  apres  la  pn'‘cé*deDle.  Ses  habitans,  ainsi  que  ceux  du 
<|uclquc8  localités  de  la  NouvelIe-Gal!c8>du-Sud , peuvent  être  regardés  comme  les  pius 
Inic/s  de  lotis  les  Nègres-Océaniens  connus. 

SANDWICH  cl  ERROMANGO,  remarquables  par  leur  étendue.  Celle  dernière  est 
habitée  par  de  féroces  anthropophages  e{\i\  vivent  en  étal  de  guerre  non-seulement  entre 
eux,  niais  aussi  avec  les  habitans  des  autres  lies.  Elle  abonde  en  forêts  de  bois  de  sandal, 
ce  qui  y attira  dans  ces  dernières  années  des  Anglais  et  des  Anglo-Américains,  qui  y ont 
formé  des  établisscmens  temporaires  pour  la  coupe  de  ce  bois.  Maïs  ce  qui  est  encore  plus 
remarquable,  c'est  qu'en  1H79  une  expédition  composée  du  Tamehameha  tXà\i  Becket 
envoyée  par  le  roi  de  Hawaii  (Sandwich)  pour  s'eu  emparer  et  pour  se  procurer  en 
abondance  ce  bois  précieux,  dont  les  forêts  de  son  royaume  commencent  à s'épuiser. 
51alheurcusemcnt  le  Tamehameha  péril  corps  et  biens,  et  le  Becket^  dont  l'équipage  sc 
composait  de  cent  vingt  Hawaiiens,  retourna  à Oahou  après  avoir  perdu  Manuia,  le  chef 
de  rezpédilion,  et  presque  tout  son  monde  enlevé  par  les  tievres  malignes  qui  régnent  sur 
ces  plages. 

Nous  nommerons  ensuite  : TANNA  et  AM  BR  VM,  à cause  de  leur  étendue  et  du  leurs 
volcans;  APÉE,  l’ILE  DES  LÉPREUX  cl  B.VNK.S,  remarquables  par  leur  étendue  ; 
PAOOM,  rocher  volcanique  stérile,  d'un  aspect  imposant  et  d’une  gt'ande  élévation^  puis^ 
que  M.  Benoet  a vu  en  1839  sa  cime  couronnée  de  neige.  Enfin  les  lies  PENTECOTE  , 
AURORE  cl  BUGH. 

On  pourrait  regarder  comme  des  DÉIT.NDANCF.S  géographiques  de  ccl  archipel  les 
petites  îles  Ticopia  (Tucopia, Barwel),  remarquable  par  la  douceur  do  scs  liabitaos; 
M iT  A E inhabitée  cl  G h b a a v ( Annoula],  qui  s'étendent  au  nord-est  de  celle  de  Bligh. 

Groupe  de  la  ISoitvelle-Calédonie. 

C«î  groupe  comprend  la  grande  üe  nommée  Nouvelle-Cnlrdonie  et  plu- 
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sieur»  Ilots  qui  l’environaent.  11  est  placé  au  sud-ouest  de  l'archipel  de  Qoi- 
ros  et  est  habité  par  des  Nègres  Océaniens,  dont  quelques  tribus  sont  an- 
thropophages. 

La  NOUVELLE-CALEDONIE  surpasse  de  I>eaucoup  eu  étendue  toutes  les  terres  de  ce 
groupe.  Ou  y Irbuvc  le  Havre  ni  Ralauc  où  Cook  a séjourné  et  le  port  Sairt-Vircrst 
voisin  d'un  volcan.  Un  récif  immense  borde  la  rôle  occidentale  de  cette  île,  et  se  prolonge 
dans  sa  direction  vers  le  nord  au-delà  de  aSo  milles;  c'est  un  des  parages  les  plus  périlleux 
que  le  navigateur  puisse  trouver  dans  le  Grand-Océan. 

Parmi  les  DÉPENDANCES  géographiques  nous  citerons  I'Ilr  na  l’Obsrrvatoi  ri; 
BiAcrié;  Lotai.tt;  desPias,  remarquable  par  ses  cyprès  colonnaires  Je  plus  de 
cent  pieds  de  haut-,  Botakiqui  (Botaoy}  et  Ho  no  no  a. 

Groupe  de  Norfolk. 

Ce  groupe,  très  petit,  est  situé  entre  la  Nouvelle-Calédonie  et  la  Tasma- 
nie (Nouvelle-Zélande).  Il  se  compose  de  trois  Ilots  nommés  Nokfolk, 
Nepbah  et  Philip.  Dans  celui  de  Norfolk  se  trouve  la  petite  colonie  que  les 
Anglais  viennent  de  rétablir  sur  l’emplacement  de  celle  qu’ils  avaient  fondée 
en  1788  et  ensuite  abandonnée  pour  l’établissement  de  la  Diemenie  (Van- 
Diemen  ).  Elle  dépend  immédiatement  de  Sydney. 

Groupe  de  la  2'asmanie. 

Nous  proposons  de  comprendre  sous  cette  dénomination , non-seulement 
les  deux  grandes  îles  qui  forment  ce  que  les  géographes  et  les  marins  nom- 
ment la  Nouvelle-Zélande,  mais  aussi  plusieurs  autres  beaucoup  plus  petites 
qui  en  sont  voisines  et  quelques  autres  qui  sont  situées  à des  distances  assez 
considérables  et  que  nous  proposons  de  regarder  comme  des  dépendances 
géographiques  des  deux  grandes  terres.  Ces  Iles  sont  habitées  par  des  tribus 
de  race  malaisienne  qui,  malgré  leur  état  social  supérieur  à celui  de  plu- 
sieurs antres  Océaniens,  sont  incontestablement  anthropophages.  Leurs  fré- 
quentes relations  avec  les  Européens  n’ont  servi,  jusqu’à  présent,  qu’à  pui- 
ser dans  nos  arts  les  moyens  de  s’entre-détruire  avec  plus  de  succès.  'Voici  les 
îles  principales  de  ce  groupe  : 

IKA-NA-MAUWI  (Eaheinomauwe)  ou  la  TASMANIE  DU  NORD.  Elle  est  Ivesii- 
ooup  plus  peuplée  que  l’ile  Méridionale  et  est  partagée  en  une  infinité  de  petites  tribus 
indépendantes,  toujours  en  guerre  les  unes  contre  les  autres.  Les  chefs  les  plus  connus 
dominent  sur  la  partie  nord  ouest  de  l’ile,  et  menaçaient  de  soumettre  tout  le  reste  d'ika- 
■a-mauwi.  Shongbi,  mngalira  ou  chef  de  l'Itippah  de  Kiniiim,  régnait  dernièrement 
sur  U partie  occidentale  de  la  baie  des  Iles.  C'est  auprès  de  sa  peuplade  que  résidaient 
des  missionnaires  anglab,  qui  depuis  quinze  ans  n'ont  fait  aucun  prosélyte.  Sbonghi 
avait  été  en  Angleterre  et  devait  à son  extrême  bravoure  l'espèce  de  suprématie  qu'd 
exerçait.  Un  autre  chef  nommé  Tout  avait  été  aussi  en  Angleterre;  il  dominait  sur  la 
partie  orientale  delà  baie  des  lies,  où  se  trouve  l'hippah  de  Kawera.  Ces  deux  chefs 
alliés  avaient  porté  souvent  le  ravage  chez  leurs  voisins  plus  faibles,  et  particulièrement 
chez  les  malheureux  naturels  de  la  rivière  Tamise  et  de  la  baie  Mercure.  Le  second  est 
mort  de  maladie  depuis  peu  d'années,  et  le  premier  vient  de  périr  par  suite  de  ses 
hlessures.  Le  chef  le  plus  belliqueux  et  le  plus  féroce  qui  leur  succéda  fut  Pomaré, 
qui  depuis  long-temps,  à la  tète  d'un  millier  d’hommes  armés  de  fusils,  promenait  aussi 
te  ravage  dons  I1te  entière.  Sa  résidence  était  à Korora-Rrka  an  fond  de  la  baie  des 
Ilea;  il  vient  de  succomber  et  a été  dévoré  par  ses  ennemis.  La  baie  des  Iles  et  celle 
de  KAÏrARA;  les  rom  Wahoaroa,  Maboo-iao,  Tarrabarxi  et  Mircurt;  le  havre 
'Wairato;  la  rivière  Sbooueiahoa  et  la  rivière  Cbouracei  (Tamise),  sont  les  localités 
tes  plus  remarquables.  Près  du  port  WAiruAROA  se  trouvait  l'établissement  fondé  par 
tes  missionnaires  wesleyens,  que  les  naturels  ont  pillé  et  détruit  en  1816,  rt  que  te  rc- 
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vcrcml  Jülm  Hobbs  cl  set  compa(;noTU  vicnneut  de  rélablir  à MAsooxaa,  tue  le  terri- 
toire do  chef  Palooae,  près  de  la  Shooukianga.  Cette  ile  a de  belles  rivières  ; la  suivante , 
moins  favorisée , n'a  que  des  torrens.  A la  banlenr  de  la  Chouracki , il  serait  facile  d'établir 
une  communication  de  la  mer  de  l'est  avec  celle  de  l'ouest , en  coupant  un  isthme  étroit  et 
en  te  servant  du  cours  des  rivières. 

TAVAl-POL'NAMHOU  ou  la  TASMANIE  DU  SUD.  C’est  la  plus  {pnnde,  mais  la 
moins  peuplée.  Le  grand  détroit  de  Cook  la  sépare  de  la  précédente.  Elle  parait  même 
n’étre  habitée  qu’à  ses  eatréroilés  par  des  tribus  sauvages , moins  connues  que  celles  du 
nord , plus  pauvres  et  ayant  à peu  près  les  mêmes  moeurs.  Celles  qui  vivent  près  du  cap  Sud 
diffèrent  beaucoup  des  autres  et  n'ont  été  visitées  que  par  des  navires  anglais  et  anglo-amé- 
ricains, qui  fréquentent  ces  parages  pour  y faire  Xapéeht  des  phoques.  L’Eirraia  ni  la 
R Bina  CeABLOTTE , la  baie  Taskan  , le  bavee  Mn-roan , les  baies  Dusbt  , Cbalet  et  Pee- 
SBEVATion,  la  presqu’île  de  Bahes  , le  roET  Macquaeie  sont  les  localités  les  plus  remarqua- 
bles. Elle  produit  en  abondauce,  ainsi  que  l’ile  Stewart,  le  fameux  phormium  tenax  dans 
ses  terrains  marécageux. 

Dans  le  détroit  de  Foveaux , les  ILES  RUABUKI  avec  un  mouillage  et  BENCH,  et  à l'en- 
trée du  détroit  l’ILE  SOLANDER. 

STEWART,  qu'on  a pris  jusqu'à  nos  jours  pour  une  péninsnle  de  Tavaï-Ponnammou , 
dont  elle  est  rependaut  séparée  par  le  détroit  de  Foveaux.  On  y trouve  les  poets  M.ASun  , 
Facile,  Williams  et  Peoasos;  ce  dernier  est  très  beau. 

On  pourrait  regarder  comme  des  DEPENDANCES  géographiques  de  la  TASMANIE 
(jNouvelle-Zélande)  iesiles  suivantes  : 

LeGEOcriDxBaouoiiTon  composé  del’ile  Chalam,  beaucoup  plus  grande  que 
toutes  les  autres,  et  de  celle  de  Pitt.  Les  autres  ne  sont  que  des  IIoIe 

Les  G Eou  r ES  Bouh  T Y,  A eti  rooxs  et  Ca  m rax  ll,  composés  chacun  d'une 
Ile  très  petite  environnée  de  quelques  ilôts  ou  pliitét  de  quelques  rochers;  la  dernière 
possède  un  très  bon  port. 

LcGeoupede  LOEnAucELABD,  doot  rtle  ielord  Auckland  est  de  beau- 
coup la  plus  grande;  celle  à' Enderby  vient  après  pour  l’étendue. 

Le  Geoupe  de  Macquaeie,  qui  comprend  l'ile  Macquarie , de  médiocre 
étendue,  et  quelques  autres  ilôts.  II  est  tans  babitans  et  n'est  fréquenté  que  par  des  marins 
qui  vienuent  y donner  la  chasse  aux  phoques.  Ce  groupe  est  remarquable  comme  étant  la 
terre  connue  la  plus  australe  de  toute  P Océanie. 

Groupe  de  la  Diemenie. 

C’est  encore  d’après  les  conseils  de  M.  Jules  de  Blosseville  que  nous  réu- 
nissons sous  cette  dénomination,  qui  rappelle  uii  des  plus  grands  promoteurs 
de  découvertes  parmi  les  Hollandais , la  grande  ile  que  l’usage  nomme  de- 
puis long -temps  Terre-de-Van-Diemen  et  quelques  Iles  beaucoup  plus  pe- 
tites qui  en  sont  voisines,  et  qu'on  peut  regarder  comme  des  dépendances 
géographiques  de  la  première.  Nous  distinguerons  donc  dans  ce  groupe  les 
parties  suivantes  : 

La  DIEMENIE  ( Terre-de-Van-Diemen , nommée  aussi  Tarmonie  par  quelques  géogra- 
phes); elle  forme  un  gouvernement  qu'un  vient  de  détacher  de  celui  de  Sydney.  Mon  la 
belle  carte  qui  accompagne  l'Eaaai  Historique  que  M.  BischofT  vient  de  publier  à Londres, 
celte  colooie  est  divisée  en  9 districts  nommés  : Bobart-Tocon , qui  est  de  beaucoup  le  plus 
peuplé  et  le  plus  florissant  ; Kchmond  et  Launceston,  qui  viennent  après  sous  les  rapports  de 
la  population  et  de  l’importance  ; Beatnorfolk  ; Ciyde  ; Oatlands  ; Ojsterbay,  le  moins  peu- 
plé; CampbeUown;  Norfolk-Plains.  Voici  les  villes  et  les  lieux  les  plus  remarquables  de  cette 
colooie , dont  les  progrès  rapides  sont  vraiment  élonnans. 

Hobaet-towe,  siège  du  gouverneur  et  de  toutes  les  autres  autorités  supérieures  de 
la  colonie.  Située  au  bord  de  la  belle  rivière  Derwent,  cette  ville,  qui  s'agrandit  tous 
les  jours,  compte  déjà  quelques  manufactures,  fait  un  commerce  important  et  sa  popii- 
iation  totale  est  d’environ  8,000  âmes.  La  maison  du  gquoemeur, X église  de  Saint -David, 
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I<*  paUtU  Je  justice,  la  prison,  lc$  casernes  cl  Vfiôpital  sont  scs  princi|>aii\  édifices. 
plupart  desbélimens  nouveauJt  sont  construiben  pierres  ou  en  briques.  Hobarl-towna  trois 
vamjues  pul)liqucs , une  société  d'agricuiture , des  maisons  d'édufialton , des  écoles  lanceuté- 
nc/i/7r4,  des  clablissemcDS  de  bienfaisance,  des  caisses  de  secours,  un  service  réfulier  de 
postes;  on  y imprime  trois  ^oze//e.5.  Son  port  est  un  des  plus  beaux  de  l'Océaniei  il  a été  dé- 
couvert par  d’Eutrecasteaux. 

Lauticestok  , avec  un  co//ÿe  fondé  par  souscription  et  déjà  assez  Horissant;  population 
9,000  âmes;  Ccorgr-towit  , sur  le  Tamar  qui  y ronne  le  beau  port  Dalrymple , petite  ville 
ilurissaute,  uù  Ton  publie  déjà  une  on  dit  que  sa  population  dépasse  3,ooo  âmes. 

Yorktowiv,  fondé  en  1804,  a été  abandonnée  par  ses  liabitans  et  n'ofTre  plus  que  des  mi- 
nes ; malgré  cela , les  géographes  et  les  cartographes  1a  représentent  et  la  décrivent  comme 
une  des  villes  principales  de  cette  colonie! 

Emu-Bay  , avec  un  port  situé  sur  la  côte  nord-ouest  de  l'ilc.  On  peut  le  regarder  comme 
rétablissement  principal  de  1a  Comjsagnie  de  yan^Diemen,  à laquelle  le  goiiverncmeui 
vient  de  céder  35o,ooo  acres  pour  être  livrés  à la  culture.  Hile  a déjà  ouvert  des  chemins 
dans  l’intérieur  et  construit  des  ponb  en  pierres  pour  faciliter  le  transport  des  denrées  pro* 
venant  des  terres  dcfricliées. 

Dans  les  cantons  Iwiscs  et  montagneux  qui  n’ont  pas  encore  été  occupés  par  des  colons , 
vivent  les  faibles  tribus  des  indigènes,  sauvages  extrêmement  abrutis,  qui  différent  beau- 
l'otip  de  ceux  de  la  Nouvelle-Galles-du-Sud,  et  ont  une  grande  rt^'mblance  avec  les  iicgre^ 
fie  la  Nouvclle-Calédunie.  Comme  ces  derniers  ils  ignorent  l'usage  de  l’arc. 

Les  principales  ILES  qui  dépendent  géographiquement  de  la  UIEMENIE,  sont  ; 

B R U 5 Y , non  loin  de  read>oiicbure  de  la  Denveut.  Elle  est  irc^  petite.  * 

I.es  petites  îles  Maria  et  Sarau;  elles  ont  été  choisies  il  y a plusieurs  aimées  |>our 
stations  pénales. 

Crovpe  de  Furneaux,  composé  delà  grande  île  Furneaux  cl  de  plusieurs 

îlots. 

Kixg,  peu  diBcrcnte  de  la  pi'écédenlc  pour  retendue,  mais  privée  entièrement  de 
poi  t^  et  de  baies  sûrs.  Ses  parages  sont  fréquentés  à cause  de  la  pèche  des  phoques. 


OCÉANIE  ORIENTALE  ou  POLYNÉSIE. 


POSITION  ASTHONOMI9OE.  Longitude,  entre  iiïi”  orientale  et  io5° 
occidentale.  Latitude,  entre  ^6"  australe  et  35"  boréale. 

DIVISION.  La  Polynésie,  comine  l’indiquent  les  deux  mois  {rrecs  qui 
forment  cette  dénomination,  se  compose  d'un  grand  nombre  d'iles,  géné- 
ralement disposées  en  chaînons  ou  groupes  plus  nu  moins  grands,  mais 
toutes  extrêmement  petites  en  comp.araison  des  vastes  terres  qui  appartien- 
nent aux  deux  autres  parties  de  l’Océanie.  L’ilc  A' Hawaii,  dans  l'arcblitel 
de  ce  nom  (Sandwich),  qui  est  la  plus  grantle  terre  connue  delà  Polynésie, 
n’a  que  3,.'i4‘2  milles  carrés.  De  toutes  les  grandes  divisions  du  globe,  l’O- 
eéaiiic-Orientalc  offre  la  plus  petite  superficie  eu  terre,  malgré  l’espace 
énorme  sur  lequel  ses  îles  sont  disséminées.  Mais  avant  d'exposer  les  sub- 
ilivisions  géographiques  de  cette  partie  du  Monde-Maritime,  nous  devons 
signaler  iin  fait  que  nos  lecteurs  connaissent  déjà  en  p.nrtie  par  tout  ce 
qu’on  .a  dit  dans  les  chapitres  précédens;  c'est  que  toutes  les  innombrables 
îles  <pii  composent  cette  partie  de  l’Occanic,  considérées  sous  le  rapport 
plis.sir|uc  cl  moral  de  leurs  liabitans,  n'ofïrciit , à iiii  très  petit  nombre  d’ex- 
rcpliuiis  prés,  que  deux  grandes  divisions,  que  notre  ami  M.  Lcssoii  a pro- 
posées depiiis  qucl)|ucs  .aiinécs,  et  que  des  savans  csliinablcs,  et  ciitic  autres 
j\I.  de  Ricn/.i,  qui  a bien  voulu  nous  cominiiniqurr  son  Iravail  entore  inc- 
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Uil,  ont  ensuite  développées  ovec  de  plus  grands  déinils.  Ces  deux  divisions 
sont  : le  rameau  des  peuples,  que  M.  Lessoii  propose  de  nommer  Mongolo- 
Pélagiens  ou  CaroUns,  et  le  rameau  des  peuples,  qu’il  nomme  Océaniens 
proprement  dits.  La  première  division  embrasse  les  habitans  de  toutes  les 
îles  de  la  Polynésie-Boréale , à l’exception  des  instilaires  de  Hawaii  (Sand- 
wich), et  comprend  ainsi  les  archipels  que  nous  avons  nommés  des  Ma- 
riannes,  de  Palaos,  des  Carolines  et  l’archipel  Central;  la  seconde  division 
embrasse,  non-seulement  les  habitans  de  toutes  les  autres  lies  de  la  Polyné- 
sie, mais  ceux  aussi  de  la  Tasmanie  (Nouvelle-Zélande),  que  nous  avons  vue 
former  partie  de  l’Océanie-Centrale. 

Voici  les  archipels  et  les  groupes  principaux  dans  lesquels  nous  pro- 
posons de  partager  cette  vaste  section  de  l’Océanie;  cette  classifîcation  en- 
tièrement géographique  est  le  résultat  de  longues  recherches  dans  les- 
quelles nous  avons  été  aidé  par  un  savant  géographe,  qui  est  en  même 
temps  un  officier  de  marine  très  distingué,  par  notre  ami  M.  Jules  de  Itlos- 
seville. 

Archipel  Mounin- Volcanique. 

Nous  proposons  de  réunir  sous  ccUc  dénomination,  qui  rappelle  le  nom 
fies  .^ules  îles  habitées  «t  la  nature  du  plus  faraud  nombre  des  autres  , plu- 
sieurs îles  encore  imparfaitement  connues,  dont  la  plus  grande  partie  cor- 
respond à \ archipel  de  MagelUm  de  quelques  cartes  récentes.  Nous  1rs  .tvnns 
réunies  en  groupes,  quoique  de  Vs^istcs  espaces  de  mer  en  sép.'ircnt  plusieurs 
les  unes  des  autres.  Voici  les  noms  de  ces  groupes  cl  ceux  de»  lies  dont  ils 
SC  composent  ; 

GROUPE  DK  MOI  NIN-SIMA  (Boiiin-Sima),  formé  de  89  îles,  dont  19  ne  sont  (|iie 
des  écueils.  Il  est  habité  par  une  colonie  de  Japonais,  qui  jusqu'à  la  (in  du  dernier  sièrie 
conservait  enrorc  son  indépendance  de  l'empire  du  Japon.  V JU  du  JVord  cl  \'  I/e  du 
Sud  sont  les  deux  terres  les  plus  grandes  non  seulement  de  ce  groupe,  maU  de  tout  l'nr* 
chipcl;  leur  coiinaissanre  est  due  à deux  célèbres  orientalistes,  MM.  Al>el  Rômusat  et  Kla> 
prolb , qui  nous  ont  fait  connaître  ce  groupe  d'après  les  écrits  chinois.  A la  vérité  le  capi- 
laine  beechey , dans  sa  drrnicre  exploration , n'a  pu  retrouver  ces  îles  à la  place  (|u’oii  leur 
nssignait;  mais  comme  d'un  côté  on  peut  supposer  des  erreurs  dans  la  détermination  des 
longitudes,  et  que  de  raiitre  011  ne  saurait  iningiuer  que  cet  archipel  soit  uuc  pure  fiction 
<lcs  auteurs  que  MM.  Klaprolh  et  Abel  Rémusat  oui  consultés,  uotis  croyons  à l'esistcncc  * 
de  ce  groupe  et  nous  ii'hcsitons  pas  à lui  assigner  uue  place  dans  cet  archipel , dont  la  po- 
sition nous  paraît  être  la  plus  convenable  pour  l’y  eucadrer. 

GROUPE  VOLCANIQVE,  ainsi  nommé  à cause  des  volcans  qui  bnUenI  dans  plusieurs 
de  scs  îles;  l’//e  de  Soufre^  Sainte  Alexandre  et  Saint- Augustin  en  sont  1rs  îles 
]»rincipales.  Le  Groupe  de  Peel,  qucM.  le  capitaine  Reechey  vient  de  visiter  et  qu'il 
considère  comme  identique  aux  tslas  del  Arzohispo,  pourrait  être  regardé  comme  la  pro- 
longation vers  le  nord  du  groupe  Volcanique  ; dans  la  plus  grande  des  îles,  dont  U sc  com> 
pose  et  que  ce  marin  a nommée  Peel  , se  trouve  le  port  Lloyd. 

CiROUPE  ORIENTA  L,  composé  d’iles  d'une  petite  étendue  et  situées  à de  grandes  dis- 
tances les  unes  des  autres.  Ses  îles  principales  sont  : Guadalupa;  Malagrida;  Gram- 
puSf  qui  est  peut-être  identique  avec  celle  de  I.obos;  Volcano  cl  Meuves. 

GROUPE  OCCIDE^NTAL,  composé  des  |>et îles  îles  Kendrick  ^ Dolores  et  lioro- 
dino.  Le  nom  de  Keiulrick  rappelle  celui  du  premier  grand  navigateur  tXc  la  cunh'rdéralioti 
Angio  Américaine. 

Archipel  des  Mariannes. 

C.’cbl  Van  liijiel  des  Ladroncs  de  ^lagcllan  cl  des  Lnijons  de  « cilaiiis  géo- 
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graphes;  il  s’étend  du  nord  au  sud,  au  midi  de  l’archipel  Mounin-Volcani- 
que  et  proprement  du  Groupe-Oriental  de  ce  dernier.  Il  appartient  à la  mo- 
narchie Espagnole  et  n’a  d’habitans  que  dans  les  cinq  lies  les  plus  méridiona- 
les. Ses  îles  principales  sont,  en  allant  du  sud  au  nord  ; 

GUAM  (Guajam,  Guahan  ouSan-Juau).  C’nt  la  plus  grande  de  l’archipel.  On  y trouve 
Agvha  (San-lgnazio  d’Agana),  capitale  de  l'Uc  et  siège  du  gouverneur  de  cet  archi|>el,  qui 
dépend  du  capitaine-général  des  Philippines;  on  porte  à presque  3,ooo  âmes  sa  popula- 
tion. Guam  était  autrefois  très  peuplée  par  une  race  qui  s’était  élevée  à une  certaine  civi. 
lisatiou,  sur  laquelle  les  missionnaires  espagnols,  et  récemment  MM.  de  Cliamisso  et  de 
Freycinet  ont  répandu  tant  de  jour  ; niaintenaiil  prisée  de  presque  tout  scs  babitans  pri- 
mitifs, elle  est  très  décbiie  et  presque  déserte.  Nous  nommerons  aussi  le  ronr  ne  la  Cal- 

DEKA  DE  APEA  et  la  BAIE  UsiATAC. 

R01TA  (Tarpana,  Zarpan  ou  Santa-Anna);  c'est  la  plus  peuplée  après  Guam;  on  n'y 
rnnnalt  pas  de  mouillage.  AGULÎAN , qui  n'offre  rien  de  remarquable.  TINIAN  (Buena- 
visla),  remarquable  ]iar  les  ruinri  det  monimens  élevés  par  ses  anciens  babitans;  elle  est 
tiés  fertile,  mais  sans  bon  mouillage. 

SAMPAN  (Saint-Joseph),  une  des  plus  grandes,  fertile  et  boisée,  avec  un  bon  port. 
Les  E.s|<agnols  en  1 8 1 5 en  ont  chassé  les  Anglo-Américains,  qui  s'y  étaient  établis  depuis 
1810.  Selon  M.  Arago  il  s’y  trouve  une  petite  colonie  de  Carolins.  AGRIGAN  (Grigan) , 
où  il  parait  que  s'est  établie  une  petite  colonie  d’Anglo-Américains  en  reconnaissant  la 
doniiiiatiou  espagnole;  on  dit  que  son  vo/can  fume  encore.  ASSOMPl'ION  ( Song- 
Soug  ) et  PACAN,  remarquables  par  leurs  l'olcans.  Relativement  à reloi  de  l’ile  Assomp- 
tion, nous  ferons  observer  que  le  capitaine  Beerbey,  qui  vient  de  visiter  cette  île,  non- 
seulement  ne  l’a  pas  trouvé  en  activité,  ni  même  fumant,  comme  La  Pérouse  l’avait  vu  , 
mais  que  ce  mariu  dit  au  contraire  l’avoir  trouvé  tout  couvert  de  v égétatiou  jusque  près  du 
sommet,  et  que  sa  base  est  ceinte  de  bois.  11  n’évalue  qu’à  2,026  pieds  anglais  la  hauteur 
du  cône  qu’on  avait  tant  esagérée.  Ces  observations  serviront  à rectifier  ce  que  nous  en 
avons  dit  à la  page  1 192 , où  par  erreur  ou  a laissé  subsister  les  rciiscignemens  fournis  j>ar 
les  marins  qui  avaient  visité  l’ilc  Assomption  avant  M.  Beerbey.  Nous  nommerons  en 
outre  pour  mémoire,  les  iles  KARALLON,  ANATAJAN,  SARIGUAN,  les  FAREL- 
LONES,  GGGG.\N,  ALAMAGUAN,  G BAGAS , FAR ALLON  1)E  PAJOROS;  elles  sont 
toutes  sans  im|iorlauce. 

Archipel  de  Palaos. 

Cet  archipel,  connu  aussi  sous  les  noms  de  Païen»,  Peli,  Panlo^  ou  Pan- 
nong,  est  formé  par  plusieurs  petites  iles  situées  à Touest  de  rairchipel  des 
Carolines.  Il  est  partagé  entre  plusieurs  chefs  qui  se  font  la  guerre. 

Voici  les  iles  principales  qui  le  composent  ; 

BAUBËLTHÜUAP,  qui  est  la  plus  graude;  CüRROK,  qui  viuiU  apres  pour  rélendue^ 
ER1K.L1THOU,  siégu  d'un  des  pnncipaiii  chefs.  En  1783  ü ût  présent  aux  Anglais  de  Hic 
Oroulongt  dont  ces  derniers  u'uut  pas  pris  possession.  OURUtKTKAPEL , KKAK.ONG, 
ANGOUR  et  PILLILOU  sont  les  autres  iles  les  plus  importantes. 

On  peut  rallacher  à cet  archipel  comme  DÉPENDANCES  géographiques  les  lies  Sorok- 
SOL , Arma  , MAataRiLS  et  quelques  autres,  qui  s'étendent  au  sud>ouest. 

Archipel  des  Carolines. 

C’est  un  des  plus  grands  de  l.i  Polynésie;  quelques  géogr.iphcs  le  iioin- 
ment  les  youictles-PhiUjn>incs.  Scs  îles,  disséiiiiiiées  sur  une  vaste  étendue 
de  mer,  forment  une  longue  chaîne  entre  l’archipel  de  Palaos  et  le  grand 
Archipcl-Cciilral.  Il  est  subdivisé  en  plusieurs  groupes  et  ne  contient  que 
fort  peu  d’atloles  proprement  dits.  Les  peuples  qui  hahilciit  ces  îles  diffé- 
rent beaucoup  des  autres  Polynésiens  par  leurs  mœurs  et  leurs  Iiahiliiüc-s. 
Ils  les  dépassent  tous  d.uis  l’art  de  naviguer,  dans  la  construcliou  de  leurs 
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pirogues  et  dans  la  connaissance  des  astres.  Ils  sont  soumis  à plusieurs  chefs 
indépendans.  Voici  les  Iles  principales  qui  composent  cette  division  de  l’O- 
c<lanie  : 

EAP  (Yap  ou  Yapa),  assez  rievéeet  une  des  plus  grandes  de  tout  l’archipel.  Jadis 
soumise  à un  seul  chef,  elle  parait  tire  partagée  entre  quarante-six  chefs  qui  se  font 
souvent  la  guerre. 

MGOLY  ( Ngolog  ] ; elle  parait  correspondre  aux  Iles  Rztxs  ou  Matelotis  , vues  par 
Saavedra  et  Villalobae , et  est  régie  par  différens  chefs. 

GROUPE  DE  MOGEMUG  (Egoi  ou  Lumululutu] , soumis  1 un  chef. 

FARROUEL.AP  et  FEIS  (Fais),  régis  par  deux  autres  chefs. 

ATTOLE  DE  GOULIAI  (Uleaalie , Ulea  ) et  les  Iles  LAMOURSEK , ELAT,  IFE- 
LOUK  , qui  formaient  avec  OULIMIREC , SATAHOUAL  et  peut-être  quelques  terres 
plus  orientales,  les  deux  petits  roj'aumej  de  Lamourtek  et  d'Ulea,  qui  viennent 
d’éirc  réunis  sous  le  tamon  ou  roi  Tous , qui  réside  i Oulimirec.  Les  habitans  de  ces  Iles 
sont  les  plus  policés  de  tout  l'archipel  ; ils  excellent  surtout  dans  la  construction  de  leurs 
liitimens  , sont  d'habiles  et  intrépides  navigateurs , et  entretiennent  de  fréquentes  rela- 
tions avec  les  lies  Mariannes.  A la  page  laao  nous  avons  vu  de  quelle  manière  ils  divisent 
la  rose  des  vents. 

TAMATAM  et  FANADIK,  POULOU  SOUK  , C.ASTOR , paraissent  être  régies 
par  des  cliefs  différens. 

GROUPE  D’HOGOLEU  (Lougoulous).  La  grandeur  de  ce  groupe,  sa  population  et 
sa  position  centrale  le  rendent  on  des  principaux  de  l'archipel.  Ses  terres  élevées  sont 
entourées  par  un  véritable  attole. 

ATTOLE  DE  MONTEVERDE  ; les  lies  dont  il  se  compose  sont  les  plus  méridionales 
de  tout  l'archipel. 

Le  GROUPE  DE  SINIAVINE,  découvert  par  les  Russes  en  i8s8;  Pocsipxt 
(Poulou-Pa,  Pouloupet , Quirosa) , qui  en  est  Plie  principale  , est  deux  fois  plus  grande 
que  Oualan.  Ses  habitans,  qui  appartiennent  à la  race  nègre  océanienne,  sont  très  fé- 
roces , bous  navigateurs , et  renommés  parmi  tous  les  habitans  des  Carolincs  par  leur  ca- 
ractère guerrier  qui  les  rend  très  redoutables. 

Le  GROUPE  DUPERREY,  ainsi  nommé  par  le  savant  marin  français  quid’a  décou- 
vert en  1814  ; il  se  compose  des  deux  petites  Iles  Aocesa  et  P a et  car. 

L’ILE  OUAL.AN , visitée  dernièrement  pour  la  première  fois  par  le  capitaine  Duper- 
rcy.  C’est  une  des  parties  les  plus  intéressantes  de  cet  archipel , par  la  civilisation  assez 
avancée  de  scs  habitans,  qui  vivent  sous  un  gouvernement  monarchique  bien  établi,  et 
semblent  être  divisés  en  castes  ; ils  se  distinguent  des  autres  Polynésiens  par  leur  extrême 
modestie  et  leur  délicatesse  sur  l'article  de  la  chasteté  conjugale.  Celte  Ile  a de  bons  ports. 

Il  est  bon  de  rappeler  au  lecteur  que  les  seules  terres  hautes  des  Carolines  sont  celles 
de  l'qp,  Hogoleu,  Oualan  et  Pounipet;  toutes  les  autres  ne  sont  élevé'cs  que  de  quel- 
ques mètres  au-dessus  de  l’Océan. 

Archipel  Central. 

Nous  proposons  de  réunir  sous  cette  dénomination,  si  convenable  par  lu 
position  qu’occupent  les  îles  dont  U se  compose,  une  foule  de  terres  petites  et 
basses  qui  n’oni  pas  encore  reçu  de  nom  général  malgré  les  espaces  de  mer 
peu  considérables  qui  séparent  les  groupes  et  les  archipels , que  les  géogra- 
phes et  les  marins  distinguent  déjà  par  des  noms  particuliers.  Ce  vaste  ar- 
chipel, qui  correspond  à V archipel  de  Mulgrave  de  plusieurs  géographes, 
à ceux  de  Marshall  et  'de  Gilbert  de  quelques  cartes  modernes,  occupe 
réellement  presque  le  centre  de  la  Polynésie.  On  doit  remarquer  qu’à  peu 
d’c.xcci>tions  jircs , rArchipel-Ccntral  ne  se  compose  que  d’attoles  comme  ce- 
lui de  Pauinotou.  Voici  scs  principales  subdivisions  : 

ARCHIPEL  DE  RALIK-RADAK  , ainsi  nommé  cause  des  deux  chaînes  principale.^ 
dont  il  est  furme. 
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CoaIhe  de  Ralie.  Elle  nmprenJ  les  groupes  ou  allolcs  : de  Biciai,  qui  esb 
pcul-i'Irc  iilenlique  arec  les  ües  Pcicadores , connues  depuis  plusieurs  années  ; de  Raixi-. 
oala;  d’UniAi-MiLAi;  de  Kwaldeled;  deNASioii;de  Lileb;  de  Tebot;  d'OniA  (El- 
niorc  ) , qui  est  le  principal  et  où  réside  un  des  deux  chefs  qui  dominent  sur  cette  chaîne  ; 
de  Telout  (MusWittos) -,  de  Km;  d’Eso*  (Bonham);  deNAsrocnicx  et  de  Namtixet. 
Tous  CCS  atloles  sont  soumis  i deux  chefs  nommés  Labonduguia  et  Lagadack-Nanait  ; ce 
dernier  parait  le  plus  puissant. 

ChaIbe  de  Radak  (archipel  des  Iles  Marshall  de  quelques  géographes).  Elle  est. 
parallèle  ù la  pn^cédente,  et  comprend  les  groupes  ou  atloles  suirans  : de  Bigar,  sans 
habitans;  A'Oudhik  et  de  Tagxi,  dont  les  habitans  sont  noirs;  ÿ AUoui  de  Ugàp; 
à'Odta  ou  Itomanzoff;  à' Eregou  f ; de  Kawtn  on  Arahtichejrf,  un  des  plus  peuplés  ; et 
d’.^our,  qui  est  le  plus  important  de  la  chaîne , étant  la  ri-sidence  de  Lamouri , qui  est  le 
uunoii  ou  roi  de  tous  les  attoles  préeédens  ; d'Amo,  de  Mediuro  cl  de  Mille , soumis  à uo 
autre  chef  indépendant. 

L'Ile  du  Noi'tbl-Ah,  celle  de  Miadi  et  le  groupe  de  Repith-Uecr 
peusent  être  classés  arec  cet  archipel. 

ARCHIPEL  DE  GILBERT,  au  sud  de  la  chaîne  de  Radak.  Il  se  divise  en  trois 
groupes,  savoir  : 

Gbodpe  DD  ScABBOBorcu,  qui  comprend  les  attoles  Mathews  , CuAnbO-rrE, 
Keot  (Cook),  Gilbert  et  Hall. 

Groupe  de  Simpsok,  qui  se  compose  des  attoles  Hopper  (Simpson) , Woodle  , 
Uexderville  et  Harbottle  (Dundas). 

Groupe  de  Bisuop,  où  se  trouvent  les  attoles Syderravi  (Blaney),  Drumuokd. 

Les  habitans  de  cet  archipel  sont  pauvres , et  ne  trouvent  dans  leurs  productions  qu’une 
existence  précaire  ; ils  vont  nus  et  sont  d'une  coulour  cuivrée  extrêmement  foncr-c.  Ils  se 
livrent  i la  navigation  ; leurs  pirogues  indiquent  la  misère  et  le  peu  de  ressources  de  ceux 
qui  les  ont  construites. 

I>es  Iles  suivantes  pourraient  provisoirement  être  regardées  comme  des  DÉPEN- 
D.ANCES  giographiqucs  de  l’Archipel-CenIral,  it  moins  qu'on  ne  veuille  les  classer  prmi 
les  Sporades-Méridionalcs,  i cause  des  grands  intervalles  de  mer  qui  les  séparent.  Nous 
serions  même  d’avis  d’en  former  un  autre  archipel  que  nous  nommerions  r/e  Krusenslern, 
en  l’honneur  du  savant  marin  qui  le  premier  a essayé  d'élever  nos  connaissances  sur  le 
Grand-Océan  au  niveau  de  celles  des  autres  grandes  mers.  'Voici  les  Iles  principales  que 
nous  proposons  de  comprendre  dans  cette  division  de  la  Polynésie  : Le  Grakd  Cocal  , 
SaIBT-AdCUSTIB  , NEOERLAKDlSn,^PEtSTER,  ElUCE  , ItlDÉPERDAlICE  (Miclicl?). 

Archipel  de  Viti. 

Cet  archipel,  si  important  sous  tant  de  rapports,  est  situé  an  sud  du  pré- 
cédent et  est  le  plus  occidental  des  archipels  de  la  Polynésie- Australe.  Il 
correspond  aux  Ues  du  Prince  Guillaume  d’Abel  Tasman  et  aux  (les  Fidji 
de  presque  tous  les  géographes.  .Ses  nombreux  habitans , sans  cire  tout-à  - 
fait  des  Nègres,  en  ont  plusieurs  traits.  Quoique  assez  avancés  dans  la  civi- 
lisation, ces  féroces  et  belliqueux  insulaires  sont  incontestablement  anthro- 
pophages. La  partie  de  cet  archipel  qui,  pendant  quelque  temps,  fut  sou- 
mise à Finow  1",  roi  des  îles  de  Tonga , a recouvré  son  indépendance  après 
sa  mort.  Tout  l’archipel  est  partagé  entre  plusieurs  chefiî  indépendans  les 
uns  des  autres  et  souvent  en  guerre.  Voici  les  Iles  principales  dont  il  se  com- 
pose : 

VITI-LÉVOU  (Pau  , Paou) , la  plus  grande  de  tout  l'Archipel , cl  la  seconde  de  toute 
la  Polynésie  pour  l’étendue.  Elleest  partagé-e  entre  plusieurs  chefs.  Un  d’eux,  Boulicndam, 
a acquis  une  sorte  de  célébrité.  Depuis  quelques  .-innées,  les  Anglo-.Ainéricaiiis  la  fré- 
quentent pour  y acheter  le  bois  de  sandal,  qu’ils  vont  ensuite  vendre  à la  Chine.  La 
l’uic  du  bois  de  Sandal  (Sandalwood  liay) , cl  les  ports  l'ooiha  et  (àiribala  sont  les  posi- 
tions les  plus  reinarqiiables  de  cette  Ile. 
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KAND.VBON  (Nawihi'ijcwou , Amboa  <m  Pawo).  G'c»l  la  seconde  pour  l’élendue. 
Klle  parail  i«>umi»e  à un  seul  chef  Ses  liaiiitans  sont  regardés  comme  les  plus  belliqucu!i 
de  tout  rArdiipcL  VANOUA-LEVOIT  (Ma-Ivoulla^  MprolIa).  On  dit  que  ses  hahi* 
tans  ressemblent  a ccui  de  Tonga. 

Nous  nommerons  ensuite  les  Iles  KOSS,  MIDDLETON  , AKATEMBO,  TONGUE, 
LAQUABA  et  TORTUE  ( Turilo-Uland  ).  C esl  dans  Plie  LAQUABA  ( Lageb.i  ) que  les 
missionnaires  de  Tahiti  essaient  d’introduire  la  religion  chrétienne.  On  pourrait  regar- 
der comme  nne  dépendance  géographique  de  cet  archipel  le  petit  GROUPE  d'OSO  » 
dé'coavcrt  parM.  Bellingshaoaen , et  habile  par  une  peuplade  pacifique  et  presque  cn-> 
licTcmcnt  ichtyopha§c. 

Archipel  de  Tonga. 

Cel  archipel,  nommé  (les  des  Amis  par  presque  tous  les  géographes,  est 
composé  de  trois  îles  principales  nommées  Tonga , V avaoo,  Eoua  et  d’un 
grand  nombre  d’îlols  et  atlolons.  C’est  une  des  parties  les  mieux  connues  de 
i’Océanic,  et  elle  formait  naguère  le  royaume  de  Finow  I",  dont  dépendait 
aussi  une  partie  de  l’archipel  de  Vili  (Fidji).  Maintenant  il  est  partagé  entre 
plusieurs  chefs  indépendans.  Ses  liabitans  sont  doux  en  apparence,  cepen- 
dant ils  complottent  toujours  pour  s’emparer  des  navires  qui  les  visitent,  et 
■y  réussissent  quelquefois.  Ils  sont  très  adroits  dans  la  fabrication  de  leurs 
urines  et  assez  avancés  dans  la  civilisation.  F.n  voici  les  îles  principales: 

TONG.V  ou  TONG.\-TABOU  (l’Ile-Sacn-c  ; Amsterdam  deTasman).  C'est  la  plu» 
grande  et  la  plus  peuplée  de  tout  l'arcliipel.  Depuis  quelques  années  elle  n’a  plus  de 
chef  suprême  ou  de  7'oui-T'onga.  Elle  est  gouvernée  en  apparence  par  trois  grands  chefs, 
itommH  Taofa,  Palou  et  Lavaka  ; mais  en  réalité  on  peut  dire  que  Taofa  ou  Tahofa 
réunit  dans  se»  mains  l’autorité  suprême.  « Lorsque  les  hahitans  de  l’ile,  dit  M.  d’Urville, 
eurent  chassé  la  race  antique  de  leurs  rois,  Palou,  Lavaka  et  Tahofa  furent  conjointe- 
ment investis  de  la  souveraine  puissance.  Tahofa  , doué  de  qualités  gnerrières  , rendit  au 
pays  d’éininens  services  dans  les  combats,  et  dès-lors  il  s’éleva  dans  l’opinion  des  insu- 
laires bien  au-dessus  de  ses  deux  collègues  qui , à des  goûts  tout  pacillqiies,  joignaient 
l’indolence  et  l'incapacité.  Rien  plus  , par  une  pulili  |ue  qui  dénote  iin  degré  peu  commun 
d’intrigue  et  d'babileié , Tahofa  , devenu  père  d’un  gari^on  , réussit  à le  faire  adopter  par 
la  Tamaha,  mère  du  roi  chasH-,  et  la  seule  personne  de  la  branche  souveraine  qui  fût 
rcsté-c  dans  l'ile.  En  vertu  de  cette  adoption  nous  pûmes  voir  le  peuple  de  Tonga , et 
Tahofa  lui-même,  rendre  humblement  à un  enfant  de  trois  ans  les  honneurs  dus  au  rang 
suprême  et  ù la  race  vénéré'e  des  Touî-Tongas.  N’était  il  pas  merveilleux  , continue  ce 
savant  marin , de  retrouver  aux  extrémités  du  monde , d.ins  une  ilc  presque  imperceptible 
sur  la  carte  du  globe,  une  parodie  si  vraie,  si  frappante  des  grands  événemens  qui , lors- 
que nous  étions  encore  enfans , avaient  agité  l'Europe  entière?  Ainsi  la  mer  du  Sud  avait 
aussi  son  Napoléon;  peut-être  n'avait-il  manqué  au  guerrier  sauvage  qu’un  plus  vaste 
llié.ûtre  pour  remplir  aussi  un  hémisphère  de  son  nom  et  de  sa  renommée.  N’est-il  pas  au 
moins  étonnant  de  voir,  aux  deux  points  opposés  de  la  terre  , deux  ambitieux  procéder 
par  les  mêmes  moyens  et  s’avancer  vers  le  même  but?  Entre  Napoléon  et  Tahofa  la  dis- 
tance est  énorme  sans  doute  ; mais  aussi,  entre  la  E' rance  cl  Tonga-Tabou! » Nous 

ajouterons  que  quelques  Anglais  se  trouvent  au  service  de  Palou  , et  qu’une  petite  mission 
anglaise  s'est  établie  dernièrement  dans  cette  ilc,  dont  les  lieux  les  plus  remarquables 
sont  Bea  , résidence  de  Tahofa  , et  Màeaiiga  , le  lieu  sacré  de  l'ile , le  sanctuaire  de  la 
religion  de  ces  insulaires  , où  sont  réunis  leurs  tombeaux. 

Nous  nommerons  ensuite  EOUA  ( Middellmurg  de  Tasman  );  elle  est  soumise  à Afoka  ; 
AN  AMOUR  A (Rollerdain  deTasman  ) j d'anciennes  relations  disent  qu’elle  a deux  petits 
l ohums  ; KOTOU  , petite , mais  bien  peuplée  ; TOFOUA,  peu  peuplée;  elle  est  remar- 
quable par  son  volcan , petit , mais  très  actif;  LATTE , remarquable  par  son  pic  élevé 

VAVAOO  (Ou.ivao,  \Vav.io).  C esl  la  seconde  de  tout  l'arcliipel  pour  rélcnduc;  elle 
a ses  meilleurs  |orls,  et  est  le  siège  du  sage  et  intelligent  fine»  Il , qui  règne  aussi  sur 
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quelques  autres  Iles.  Les  missionnaires  de  Tahiti  ont  essayé,  sans  succès,  de  faire con- 
naitre  la  religion  chrétienne  dans  celte  Ile. 

GROUPE  d'HAPAÉ  (Hapi  ou  Massée),  soumis  IToubo-Toa,  le  plus  poissant  rival 
de  Finow  11.  Lefcgà  , jadis  n-sidcnce  des  rois  de  Tonga  , en  est  l'Ile  principale.  C’est  ici 
qu’en  1 806  le  capitaine  Maorelle  a été  fait  prisonnier  par  les  naturels,  après  le  massacre 
de  la  plus  grande  partie  de  son  équipage. 

AMARGURA,  la  plus  septentrionale  de  l’archipel,  et  assex  bien  peuplée.  PYLS- 
TAERT,  au  sud-ouest  de  Tonga , peut  être  réunie  é cet  archipel.  Elle  n’a  d’autres  habi- 
tans  qu’une  foule  d’oiseaux  marins.  Les  naturels  dos  autres  Iles  la  risitent  quelquefois. 

Archipel  d’Ooua-Horn. 

Nous  proposons  de  réunir  soiu  cette  dénomination  les  lies  suivantes , 
séparées  par  de  grands  intervalles  de  mer  les  unes  des  antres , mais  qu’oit 
ne  saurait  encore  joindre  aux  archipels  de  Viti  (Fidji),  de  Tonga  (îles  des 
Amis)  et  de  Hamoa  (lies  des  Navigateurs),  entre  lesquels  elles  sont  situées. 
Ces  lies  sont  : Ouva,  la  plus  orientale,  VAaADEBS  (des  Traîtres,  Koutahi) 
et  Cocos  ( Néoulaboiilabou)  qui,  avec  quelques  Ilots,  forment  un  petit 
groupe;  Bo»nE-£spXBAi(cE  (Goede-Uoop,  Hope,  Ononafou);  Honn  (Fou- 
dounatou),  assez  bien  peuplée  et  soumise  à un  chef  qui  jouit  d’une  grande 
autorité  sur  ses  habitans;  Wallis,  chez  les  habitans  de  laquelle  on  ren- 
contre l’usage  barbare  de  plusieurs  peuplades  de  l’Australie,  de  se  couper  le 
petit  doigt. 

Archipel  de  Hamoa  ou  de  Bougainville. 

Nous  proposons  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  dénominations  pour  rempla- 
cer le  nom  impropre  A' archipel  des  Navigateurs , que  depuis  long-temps  les 
géographes  et  les  cartographes  s’accordent  à lui  donner;  car  l’épithète  de 
navigateurs  ne  saurait  être  une  désignation  caractéristique  de  ses  habitans, 
tous  les  Polynésiens  étant  plus  ou  moins  habiles  à construire  et  à diriger 
leurs  pirogues;  nous  avons  même  vu  que  plusieurs  tribus  des  Carolines  sur- 
passent toutes  les  autres  dans  l’art  nautique.  C'est  donc  à ces  dernières,  de 
préférence  à tous  les  autres  habitans  de  cette  partie  de  l’Océanie,  qu’il  fau- 
drait donner  cette  qualification.  Cet  archipel,  dont  une  partie  peut  corres- 
pondre à Vile  Bauman  de  Roggewein , retrouvé  ou  découvert  par  Bougain- 
ville, est  appelé  ffamoa  par  les  indigènes.  Il  est  composé  de  sept  îles  principales 
qui  paraissent  régies  par  différens  chefs.  Ces  Iles  offrent  une  population  nom- 
breuse; leurs  habitans  ont  une  haute  taille  et,  malgré  leur  férocité,  se  dis- 
tinguent par  leur  civilisation.  Aucune  de  ces  Iles  n’offre  un  bon  mouillage. 
Voici  celles  qui  sont  les  plus  remarquables  : 

POLA  (Otawhi)  ; la  plus  grande  de  l’archipel,  et  une  des  plus  grandes  de  toute  la 
Polynésie.  OYALAVA  (Outonah);  la  seconde  pour  l’étendue  ; La  Pérouse  y vit  an  vil- 
lage si  important  qu’il  le  prit  pour  une  ville.  MAOUNA  (Toutonilla) , presque  aussi 
grande  que  Oyalava  ; on  y trouve  la  Eaie  du  Massacse  , ainsi  nommée  parce  que  c’est  le 
lieu  où  lielangleet  Lamanon , avec  neuf  matelots  de  l’équipage  de  La  Pérouse  , furent  mas- 
sacrés par  ses  féroces  habitans.  FANFOUÉ  (Omanoiian),  tiès  petite  , mais  très  peuplée. 
ROSE,  la  plus  orientale  de  l'Archipel , très  basse  et  dangereuse. 

Gtxyupe  de  Kermadec. 

Nous  comprenons  sous  cette  dénomination  trois  petites  lies  habitées  et 
quelques  îlots  déserts,  situés  au  sud  de  l’archipel  de  VUi  (Fidji),  et  à une 
trop  grande  distance  jiour  pouvoir  en  être  regardées  comme  des  dépen- 
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dances  géographiques.  Ces  trois  îles  sont  : Raoul,  Macaulat  et  Cunns. 
Macaulay  parait  être  la  plus  grande. 

Archipel  de  Cook. 

Cet  archipel  se  compose  de  plusieurs  iles , dont  trois  sont  des  découvertes 
récentes.  Presque  tous  ses  habitans  ressemblent  à ceux  de  l’archipel  de  Ta- 
hiti, et  un  grand  nombre  a déjà  embrassé  le  christianisme.  Voici  ses  iles  les 
plus"  remarquables  : 

MANAIA  (Mangea,  Maogia),  qui  est  la  principale  de  tout  l’arcbipel  ; elle  est  soumise 
à un  chef.  C'est  une  des  plus  peuplées. 

ATIOli  (Waliouou  Wateo),  une  des  plus  importantes  et  des  plus  peuplées.  Son  chef 
domine  sur  les  iles  de  Mittiero  et  de  Maouti.  On  prétend  que  ces  insulaires , après  avoir 
embrassé  le  christianisme,  sont  redevenus  idolâtres. 

A1TOLON  DE  MATiOUAY  (iles  Hervejr) , dont  les  habitans  offrent  la  singularité  de 
ne  pas  se  tatouer. 

AâTOUTATÉ  (Whitontacké),  la  plus  septentrionale.  Autrefois  ses  habitans  étaient 
anthropophages.  RAROTONGA  (Rarotoa);  c'est  la  plus  méridionale  de  tout  l'archipel; 
elle  est  haute  et  bien  peuplée.  Son  chef,  nommé  Makc,  est  chrétien,  ainsi  que  beaucoup 
de  ses  sujets.  Ils  tout  aussi  civilisés  que  les  Tahiticiu. 

MITTIERO  et  MAOUTI  sont  petites  et  basses;  elles  dépendent  d'Atiou. 

Groupe  de  Toubouai. 

Nous  proposons  de  comprendre  sous  cette  dénomination  les  cinq  îles  sui- 
vantes situées  au  sud  de  l’archipcl  de  la  Société  ou  de  Tahiti.  Elles  sont 
hautes  et  se  trouvent  à de  grandes  distances  les  unes  des  autres.  Leurs  linbi- 
tans  rcsseiiibleut  beaucoup  aux  Tahitiens.  Ces  iles  sont  : TOUKOUAI,  qui 
seule  a un  port;  ROUROUTOU  (Ohiteroa);  RIMATARA;  RAIVAVAÉ  et 
ROUTOUI;  ou  ne  connaît  la  dernière  que  (>ar  des  rapports  des  naturels 
des  autres  lies. 

Archipel  de  Tahiti. 

Nous  n’adoptons  pas  la  subtlivision  faite  par  quelques  géographes  anglais 
qui  partagent  ce  groupe  d’iles  en  deux  sections  qu’ils  appellent  lies  de  la 
Société  et  Jles  de  George.  Cet  archipel  est  le  plus  connu,  le  plus  visité  par 
les  Européens  et,  à l’exception  des  Mariannes,  le  premier  qui  ait  renoncé 
à l’idoIàtrie.  Depuis  i8i5,  presque  tous  ses  habitans  ont  embrassé  le  chris- 
tianisme, qui  leur  a été  apporté  |>ar  des  missionnaires  anglicans.  Ils  sont 
très  avancés  dans  la  civilisation , surtout  les  insulaires  de  Tahiti,  de  Raiatea, 
d’iluahiné  et  d'Eimeo,  où  l’on  a déjà  établi,  depuis  plusieurs  années,  des 
écoles  et  même  des  imprimeries.  L«s  missionnaires  viennent  d'y  fonder  l’o- 
cadémie  de  la  mer  du  Sud,  où  leurs  enfaiis  et  quelques  jeunes  naturels  re- 
çoivent une  éducation  supérieure.  On  y a publié  une  traduction  de  la  Bible 
et  plusieurs  ouvrages  ascétiques  et  d’instruction  élémentaire.  L'Angleterre  y 
a déjà  établi  un  consul.  Soumis  il  y a quelques  années  presque  tout  à Po- 
inaré  II,  cet  arcliipel  est  actuellement  partagé  entre  plusieurs  chefs.  Voici 
les  Iles  priuclp.'iles  qui  le  composent  : 

TAHITI  (O  Tahiti,  Sagillaria  de  Quiros,  Nouvelle<lylhère  de  Bougainville).  C’est 
de  beaucoup  U plus  grande  de  tout  l’arcbipel,  cl  une  des  plus  étendues  de  la  Polynésie, 
dont  elle  poasède  la  plus  hautf  montagne  après  les  pics  de  l'ile  Hawaii.  Pari  ( Paré) , Pa- 
rAOA  ( Papava) , Matavac  (Matavai),  PArâ  iTr , PAranA  , Am-raBA  , sont  les  lieux  les. 
plus  remarqiiahles;  ils  tirent  tous  leur  importance  de  leurs  mouillages.  Le  capitaine  Boe- 
cbey  regarde  celui  de  Papava  comme  le  meilleur.  Les  missionnaires  y ont  des  stations  et 
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«no  "ramie  iiirtiienco.  Celle  î!e  forme , avec  celle  de  Telhiiroa  (Tellioroa)»  le  royaume  d^ 
Tahiti,  régi  acluellcmenl  par  Aimala,  sœur  de  Pomaré  Jll , décédé  en  <8^7. 

TETIIÛROA  e&l  composée  de  cinq  îlots  bas  nomnics  Rimatocj,  Omkhoa  , Motoühou%  , 
II0ATEEE  et  Riiora  enfermés  dans  un  récif;  elle  est  renommée  dans  tout  Varcliipcl  par  sa 
salubrité  devenue  proverbiale  ; c*est  le  Margate  des  'i'ahitieos , qui , dit  M.  Beechey,  vont 
y rétablir  leur  santé  délabrée  et  prendre  les  bains.  Il  parait,  par  la  relation  du  \oyage  de 
ce  savant  marin,  que  plusieurs  des  îles  de  l'archipel  Paumotou,  et  entre  autres  le  Groupe 
de  la  Chaîne  ( Chain-Islaiid , Auuaa),  sont  tiihulaires  du  n>i  de  Tahiti. 

EIMëO  (Moorea) , que  des  Géographies  récemment  publiées  par  des  savans  peu  an 
courant  des  progrès  de  la  civilisation  dans  ces  régions  éloignées  et  des  changemeos  consi* 
dérahles  auxquels  est  sujette  la  topographie,  représentent  comme  unt  ile  <^u\  n'offrt  rien 
fie  rernarqmbU , est  au  contraire,  selon  nous,  un  des  points  /es  plus  importons  de  toute  la 
Polynésie  par  sa  fertilité,  ses  paysages , ses  deux  beaux  |>orts,  par  sa  fabrique  de  coton- 
nades y jiar  son  atelier  de  charpentage , et  par  son  collège,  ap|>elé  Académie  de  la  mer  du 
Sud.  Cette  île  a un  des  plus  hauts  pics  de  la  Polynésie,  et  était  naguère  soumise  à un  chef 
iiuminc  Mahiné. 

MAITEA  (Uezeoa  Je  Quiros,  Osnabrück  de  Wallis,  le  Boudoir  ou  le  Pic  de  la  Bou- 
deuse de  Bougainville) , petite , haute  et  d'un  aspect  agréable  ; les  huîtres  perlifires  abon- 
dent sur  scs  rotes. 

HGAHINE,  avec  un  hou  |H>rt  et  de  hautes  montagnes  volcaniques,  et  TABOUAI- 
MANOU,  peu  importante,  sont  soumises  au  roi  Hautia. 

RAUTEA  ou  ULIETÉA,  une  des  principales,  assez  bien  peuplée;  elle  dépend  du  roi 
J'ainatoa  Ses  huhitans  sont  très  civilisés;  elle  a de  fort  bous  ports. 

TA  HAA  (Otaha),  soumise  au  roi  Teiiuapeha , est  entourée  par  le  même  récif  que  Baialea. 

O récif  laisse  des  ouvertures  qui  conduist'nt  dans  ces  ports,  cl  forment  presque  un  attole. 

BORABORA,  petite,  mais  une  des  pins  belles  de  l’archipel,  dont  elle  possède  le 
meilleur  port , nommé  Vaitaf^.  Elle  a une  haute  montagne  très  escarpée,  et  est  partagée 
entre  deux  chefs  nommes  Mai  et  Te  Faora.  Cette  ile  est  entourée  par  un  attole. 

MAUPlTl  (Maurua),  dépend  du  chefTaero,et  est  remarquable  par  son /^/c;  elle  a un 
port  pour  de  petits  navires  ; elle  est  peu  peuplée  et  entourée  par  un  attole. 

TUBAI  (Mutou-iii).  G’csl  la  plus  septentrionale;  elle  est  aussi  poissonneuse  et  com- 
posée d'tlots  très  bas  et  !)oiscs. 

Archipel  Paumotou  ou  des  Iles-Basses. 

Ce  vaste  groupe  tl’îles  comprend  non-seulement  toutes  les  îles  des  trois  ar- 
chipels nommés  par  plusieurs  marins  et  géographes  archipel  Dangereux , de 
ta  Mer -Mauvaise  et  archipel  Méridional,  mais  aussi  un  grand  nombre 
d’autres  lies  découvertes  dernièrement  et  qui  ont  rempli  les  intervalles  qui 
séparaient  les  trois  archipels  susmentionnés.  Toutes  ces  îles  sont  très  basses  et 
offrent  plutôt  des  attelons  d’ilots  que  des  îles  proprement  dites;  quelques- 
unes  présentent  des  formes  bizarres  qui  leur  ont  valu  les  noms  de  \' Arc,  de 
la  Chaîne,  de  la  Harpe , etc.  Plusieurs  sont  entièrement  désertes , et  les  autres 
ont  une  population  très  faible.  Les  habilans  du  plus  grand  nombre  res- 
semblent beaucoup  à ceux  de  l’archipel  de  Tahiti  (de  la  Société),  sans  être 
cependant  si  avancés  dans  la  civilisation  et  sans  avoir  la  douceur  de  leur  ca- 
ractère. Plusieurs  sont  anthropophages.  Voici  les  atlolons  ou  attoles  et  les  • 
lies  les  plus  remarquables  dont  se  compose  cet  archipel. 

L'A'ITOLON  DE  LAZAREF.  O’esl  le  plus  orridenlal  ; il  u’a  pas  dliabilans. 

I.’ATTOLON  DES  MOUCHES  (Vlicgfii).  C’est  le  plus  grand. 

L'ILE  AURttRA  ( Maltio , Mafia).  En  i8o3  ses  liabitans  èlaicnt  vassaux  du  roi  deTaliili. 

Le  GROUPE  DK  PALISSER.  C'est  un  des  plus  grands;  il  est  subdivisé  en  quatre 
allolous,  dont  le  troisième  est  le  seul  qui  soit  habité. 

La  GROUPE  DU  ROI  GEORGE  ( Zunder-Grond  ) , où  se  trouvent  deux  affolons, 
Xiouaa»,  le  plus  grand,  et  Oua.v,  le  plus  petit.  Dans  les  pgrages  de  Tioukea  on  fait 
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)a  pèche  des  pertes.  Les  liabiliiiis  île  celle  île,  c|iioi(|iie  ajant  embrassé  le  ehrisliaiiismc , 
iwraissrnt  éire  encore  anthropophages;  du  moins  e'csl  ce  qui  résulte  du  récit  fait  par  le 
capitaine  neecbey,  de  la  prise  du  brick  anglais  te  Dragon;  ils  paraissent  èire  tributaires 
du  royaume  de  Tahiti. 

LES  ATT  OLONS  DE  WITGENSTEIN  et  de  PHILIPS  ; L'ATTOLON  DE  LA  CHAINE 
( Chain- Islaiid , Aunaa),  dont  le  caractère  eulreprenant  et  maraudeur  des  habilaiis  peut, 
dit  le  capitaine  Beechey,  les  faire  regarder  comme  les  boucaniers  de  cette  partie  de  l'Occa  • 
nie.  Il  paraît  qu'eux  aussi  sont  vassaux  du  royaume  de  Tahiti. 

L’ATTOLON  DU  DÉSAPPOINTEMENT;  c’est  le  plus  scplenli  ioiial. 

L’ATTOLON  ITHONDEN,  vers  le  nord-est  ; c’est  le  plus  isolé  dans  cette  direction. 

L’ATIOLON  DES  DEUX  GROUPES  (Two  groups). 

Les  ATTOLONS  DE  LA  HARPE  (Bow , Heyou),  de  GLOUCESTER  (Toiii-loui)  et  de 
la  REINE  CHARLOTTE-  Celui  de  la  Harpe  est  remarquable  par  la  pêche  des  perles  qu’oi» 
fait  dans  ces  parages;  ses  habilans,  naguère  encore,  élaieut  anthropophages. 

Les  AITOLONS  D’EGMONT,  des  QUATRE  FACARDINS  et  du  NARCISSO.  Les 
liahilans  des  deux  derniers  sont  très  iubospilaliers  et  .sauvages. 

L’ATTOLON  DE  MINER  VA,  qui  correspond  aux  îles  de  CLERMONT-TONNERRE, 
visité  drriiicremenl , pour  la  première  fois,  par  le  capitaine  Duperrey.  Ses  babitans,  que 
M.  Beechey  u’estime  qu’à  aoo,  sont  très  mèlaiigi-s,  et  semblent  descendre  de  plusieurs 
races  différentes. 

L’ATTOLON  D'OSNABRUCK  ; c’est  le  plus  méridional.  L’ATTOLON  DE  HOOD  ; 
c’est  le  plus  oriental. 

L’A'ITOLON  MELVILLE,  dcconvert  par  le  capitaine  Beechey. 

Archipel  de  Mendana. 

Nous  proposons  de  réunir  sous  cette  dénomination,  qui  rappelle  le  nom 
respectable  du  premier  découvreur,  les  deux  groupes  connus  sous  les  noms 
de  Marquises  et  de  ffashin^on.  Ces  îles  sont  situées  au  nord  de  larchipel 
de  Paumotuu.  Leurs  habitans  se  distinguent  par  la  beauté  de  leurs  formes 
cl  la  blancheur  de  leur  teint.  Ces  insulaires  ont  la  réputation  d’étre  de 
mauvais  navigateurs  et  sont  de  cruels  anthropopïutges  ^ qui  font  souvent  l.'i 
guerre  pour  avoir  des  ennemis  à manger.  Ils  sont  soumis  à plusieurs  chefs 
indépeiidans  les  uns  des  autres;  Tile  de  Noukahiva  est  partagée  entre  six  pe> 
lits  rots.  Eu  égard  aux  époques  différentes  de  la  découverte  des  îles  de  cet 
archipel,  on  le  subdivise  dans  les  deux  groupes  suivans  : 

GROUPE  DES  MARQUISES  (Marqiiesas  de  MeiiJana).  Il  comprenJ  les  îles  déeou— 
vciies  par  Meudnua,  duiit  les  priiiripalcs  sont  : 

TATüX'tvA  (Magdalcna),  c'est  la  plus  inéridiouale  du  groupe  et  de  tout  l'archipel. 
Tahouata  (Santa-OiriNiiiia);  c'est  la  plus  frêqurniêc  par  les  navigateurs.  Hivaüa  (Santa- 
Doniiiiica,  Oevahoa);  c’est  la  plus  grande  du  groupe;  elle  a des  muntagoes  assez  élevées. 

GROUPE  DE  WaSHIXGTOX.  Il  conipreud  les  îles  découvertes  dans  ta  même  aunée 
par  Ingraliam  et  Marchand;  ses  îles  principales  sont  : 

OuAPOA  (Adams d'Ingrahani , Travenion  deMarchaud).  Ooahoüoa  (Washington); 
assez  grande.  Noükahiva  (Eederahisland  d'Ingraliam,  tie  Beaux  de  Marrliand).  C'est  la 
plus  grande  et  la  plus  peuplée  de  tout  le  groupe.  Elle  a de  hautes  montagnes  et  de  bons 
ports.  On  prétend  qu'une  de  ses  cascades  tombe  de  la  hauteur  de  2,000  pieds.  Ses  habi— 
tans  soûl  divisés  en  deux  tribus  ennemies. 

* Archipel  de  Hawaii. 

Situé  près  du  tropique  du  Cancer,  et  à une  grande  distance  au  nord- 
ouest  du  précédent,  cet  archipel,  connu  depuis  long-temps  sous  le  nom 
de  Sandwich,  parait  être  destiné  à jouer  un  grand  rôle  par  la  bonté  de 
ses  ports,  jiar  le  caractère  entreprenant  de  ses  habitons  et  par  la  position 
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qu'il  occupe  sur  le  grand  chemin  maritime  qui  unit  les  trois  mondes,  l.cs 
Hawaiiens  possèdent  déjà  une  flottille  assez  bien  montée  et  une  petite  ma- 
rine marchande;  ils  font  déjà  des  voyages  à la  cAte  Nord-Ouest  d’Améri- 
que, au  Kamtchatka,  à Canton,  cl  visitent  quelques  ports  de  l’Océanie.  On 
doit  même  ajouter  que  depuis  plus  de  trente  années  le  gouvernement  d’Ha- 
waii a fait,  par  l’intermédiaire  des  Anglo-Américains  et  des  Anglais,  le 
commerce  du  bois  de  sandal  avec  la  Chine.  C’est  même  à cet  arbre  précieux 
qu’il  faut  rapporter  la  civilisation  actuelle  de  ces  îles;  mais  cette  source  de 
prospérité  parait  s'épuiser  rapidement  et  rien  ne  semble  devoir  la  rempla- 
cer. Les  zoo  Européens  établis  parmi  ces  insulaires  y ont  introduit  les  arts 
les  plus  indispensables  à l’état  social  ; les  maisons  du  roi  et  des  principaux 
chefs  sont  meublées  à l’Européenne,  et  quelques-unes  même  avec  luxe.  Le 
port  de  Hanarourou  dans  l’Ile  Woahou,  station  de  leurs  bàtiroens  de  guerre, 
est  défendu  par  un  fort  garni  de  3o  canons.  Les  missionnaires  anglo-amé- 
ricains, arrivés  à Hawaii  ( Owhyhee)  en  1820,  ont  converti  un  grand  nom- 
bre de  seshabitans;  ils  ont  ouvert  des  écoles  qui,  en  1826,  étaient  fréquen- 
tées par  plus  de  1,000  enfans,  et  y ont  établi  une  typographie  oh  l'on  a 
(h-jà  imprimé  des  livres  ascétiques  cl  d’instruction  élémentaire  écrits  dans 
\ l’idiome  de  Hawaii.  Le  nombre  d’écoliers  monte  actuellement  à plusieurs 
milliers.  Il  y a eu  aussi  dans  ces  îles  des  missionnaires  catholiques  français 
qui  viennent  d’étre  obligés  de  se  retirer.  Depuis  178/1  jusiju’en  1819,  tout 
cet  archipel  fut  soumis  au  célèbre  Tamehamcha  I"  (Tamahamali) , que  les 

1 navigateurs  anglais  nomment  \ Alfred  et  le  Pierre  /"  de  l’Océanie.  A s.i 
mort,  son  pouvoir  passa  entre  les  mains  de  son  fils  Riho-Riho  ou  Taine- 
,hameha  II  ; c'est  lui  qui  détruisit  l’idolâtrie  et  le  terrible  tabou.  Krimnkon, 
son  favori  et  son  premier  ministre , réussit  à s’emparer  du  fort  bâti  par  les 
Russes  dans  l’ilc  d’Atoui,  dont  le  roi  tributaire,  comptant  sur  la  protection 
de  ces  derniers,  s’était  révolté;  il  fit  prisonnier  Timoiiri  et  le  fit  noyer.  Rilio- 
Riho  ayant  entrepris  le  voyage  de  I.a>ndres,  pour  implorer  la  protection  du 
roi , dont  il  reconnaissait  que  son  royaume  était  vassal  depuis  la  déclaration 
faite  par  son  prédécesseur  à Vancouver,  y mourut  avec  sa  femme  en  'iSz.'i. 
Kauikéouli  lui  succéda  : en  1827,  il  n’était  âgé  que  de  i3  ans  et  régnait  sous 
la  régence  de  Bocki , gouverneur  de  l’ile  d’Oahou  ; mais  la  reine  Tamanou, 
fille  des  anciens  rois  de  Hawaii  et  veuve  de  Tamchameha . conserve  une 
grande  autorité.  Kauikéouli  sait  lire  et  écrire  sa  langue,  parle  un  peu  l’an- 
glais et  sait  quelques  mots  d’espagnol. 

Depuis  la  mort  de  Tamchameha  I",  le  siège  du  gouvernement  a toujours 
été  à Hanarourou,  dans  l’ilc  de  Woahou.  La  marine  du  gouvernement  se 
compose  de  â bricks,  de  120  à iGo  tonneaux  cl  de  7 petites  goélettes  : aucun 
de  ces  bâthnens  n’est  armé.  Les  bricks,  dit  M.  Morincau,  sont  commandés 
par  des  Aiiglo-Américaixis,  et  font  ordinairement  (le  plus  souvent  pour  leur 
compte)  la  navigation  de  la  côte  Nord-Ouest  et  des  Californics.  Les  goé- 
lettes, montées  par  des  naturels  du  pays,  font  le  cabotage  d’une  île  à l'autre 
sans  donner  de  bénéficesi  souvent  même  sans  aucun  bnt  d’utilité.  Les  ma- 
rins n’ont  point  de  'soMt;;  seulement  on  leur  distribue  de  temps  à autre 
quelques  pièces  de  nankin.  A la  page  1267,  nous  avons  déjà  parlé  de  l’ex- 
pédition malheureuse,  conduite  par  Manuia  à Erromanga  , une  des  iles  de 
l’archipel  de  Quiros.  Leroi,  continue  ce  marin,  dans  les  cas  ordinaires,  n’a 
d’antres  troupes  actives  que  sa  garde;  elle  se  compose  d’une  vingtaine  d’hom- 
mes, pris  dans  les  dernières  classes;  leur  service  est  gratuit  et  volontaire. 
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Quelques-uns  ont  encore  des  portions  d’uniforme,  d’aulres  sont  entièrement 
nus;  mais  tons  portent  des  fusils,  quoique  en  mauvais  état.  Il  y a une  espèce 
d’arsenal  ; c’est  un  magasin  rempli  de  fusils  et  d'antres  .armes  en  assez  grande 
quantité.  I.es  États-Unis  d’Amérique,  depuis  1811 , et  l’Angleterre,  depuis 
i8a4,  ont  des  consuls  auprès  du  gouvernement  de  Hawaii.  Voici  les  îles 
principales  qui  composent  cet  archipel  : 

HAWAII  (Owhyhee,  Uvailii,  Oaibé).  C’est  la  plus  grande  non-teuirment  de  l'ai  — 
rhipel,  mais  aussi  de  toute  la  Polynésie.  On  y trouve:  Kasasasoua,  gros  village  sur  la 
liaie  de  ce  nom,  avec  une  maison  royale  et  environ  3, 000  liabitaus.  'liAn-TATOUA,  autre 
gros  village,  avec  une  autre  maison  royale  et  un  forL  C'est  dans  cette  île  que  les  Anglais 
vicDiieiii  d'établir  uu  consul.  Le  bou  port  de  Whvtaa  a été  réccinuieiit  découvert  sur  la 
cote  orientale;  elle  est  aussi  remarquable  par  ses  baiitps  montagnes  Moima  Koah,  Mouna- 
Roa  et  Mouna-f'ororay.  Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  dire  un  mot  des  heiau'i 
ou  Urux  Je  sacrifice  qu'un  trouve  dani  celle  Me,  parce  qu'ils  paraissent  être  les  con- 
structions les  plus  remarquables  de  tonie  la  Polynésie;  ils  sont  bélis  eu  lave.  3'oici  la 
description  de  celui  de  Bukohola,  situé  sur  une  éminence  dans  le  district  de  Towai- 
bae  ; il  ressemble  à une  forteresse  démantelée.  Sa  forme , dit  M.  Ellis , est  celle  d'un  pa- 
rallélogramme irrégulier,  et  il  a as4  pieds  de  longueur  sur  100  de  large.  Les  muraille,, 
toutes  cooslruites  en  pierre,  ont  vingt  pieds  d'élévation  sur  six  de  largeur  à leur  som- 
met , et  près  du  double  à leur  lase;  du  coté  de  la  mer  ailes  n'onl  que  sept  à huit  pieds 
d«  liant,  et  sont  épaisses  eu  proportion  ; la  terrasse  supérieure  est  pavée  de  pierres  piales 
cl  unies.  Dans  une  petite  cour  de  la  partie  méridionale  de  l’étlifi'e,  se  trouvait  l'idole 
principale  au  milieu  de  plusieurs  divinités  d’un  ordre  inférieur.  Le  prêtre,  sou  orgauc, 
se  plaçait  dans  un  arm  ou  espèce  de  cage  en  forme  d'obélisque.  A l’extérieur  et  à l’culrée 
de  cette  cour  on  voyait  le  rare  ou  autel  sur  le<|uel  s'ofl'raienl  les  sacriCces.  Vers  le  milieu 
de  la  terrasse  s’élevail  la  maison  sacrée  du  roi , daus  laquelle  il  se  tenait  pendant  la  saison 
de  la  stricte  observance  du  tabou,  et  à l’extrémité  septentrionale  il  y avait  des  maisons 
pour  les  prêtres.  Uu  avait  pratiqué,  daus  les  murs  de  cette  terrasse  et  daus  ceux  des 
terrasses  inférieures,  des  niches  pour  les  idoles  en  Irais.  Ce  temple  fut  érigé  par  Tame- 
hameba  il  y a environ  trente  ans.  Onze  victimes  biiroaines  furent  sacrifiées  le  jour  de  sou 
inauguration  à Tairi  ou  le  dieu  de  la  guerre.  A Bdapux  on  voyait  arnsi  un  autre  Iteiau  ap- 
pelé Kauaiiahaora;  il  avait  i5u  pieds  de  loug  sur  70  de  large.  Le  missionnaire, 
M.  Ellis  et  ses  confrères,  ont  vu  d’autres  lieiau  non  moins  remarquables  et  plus  ou  moins 
bien  conservés. 

Dans  cette  même  Me  il  y avait  deux  pohouna  ’s  011  liettx  Je  refuge , qui  rappellent  une 
■ostiluliun  semblable  chez  les  Hébreux  et  chez  plusieurs  autres  peuples  de  l’Asie.  Le  Po- 
liouiia  nommé  Honms-Nau,  aux  environs  de  llAaa-KiAvi,  près  du  bord  de  la  mer,  a 7 15 
pieds  de  long  sur  404  de  lar^ , et  est  entouré  de  murs  de  i a pieds  de  haut  sur  1 5 de  large , 
excepté  du  côté  du  rivage  où  il  n’y  a qu'une  palissade  fort  basse.  Ces  endroits  de  refuge 
élaieiu  des  asiles  inviolables  pour  le  criminel  fugitif,  pour  l’euneiiii  vaincu  et  pour  les 
vieillards,  les  femmes  et  les  cufatis,  pendant  t'alxsence  des  guerriers.  Les  prêtres  qui  y rési- 
daient faisaient  périr  louvceux  i|ui  avaient  le  malheur  d'offenser  l'esprit  de  Keave. 

MAUUVt  (Mowi),  où  se  trouvent  les  baies  de  HACxzaaxr  et  de  Rabziha.  C'est  la 
plus  grande  après  Hawaii,  et  une  des  plus  peuplées.  MOIIOTAI  (Morotay),  petite,  peu 
peuplée  et  sans  port. 

WOAHUU  (Oahu,  Ovahou);  c'est  la  quatrième  pour  l'étendue  et  la  plus  importante 
de  tout  l'archipel  sous  le  rapport  politique  et  administratif.  L’aspect  de  celte  Mc  est  vrai- 
ment magniCque;  on  l'apiielle  le  jarJin  Jes  îles  San Ju/ich,  parce  que  tous  les  fruits  des 
tropiques  y sont  naturalisés.  HAXAxouaoi;  (Honoliilu),  petite  ville  située  dans  une  belle 
plaine  près  de  la  baie  de  ce  nom,  avec  le  meilleur  pori  de  l’archipel,  est  la  capitale  de 
ce  petit  royaume;  deux  forts  la  protègent.  L'un,  dit  M.  Morincau,  est  placé  sur  uu  petit 
plateau  de  la  moutagne  qui  lait  face  au  port , et  est  très  élevé  et  peut  battre  à la  fois  la  ville 
cl  la  rade  ; il  n'est  point  muré  ; aucun  blanc  ne  peut  en  approcher.  C’est  là  qn’un  garde 
le  trésor  qui  corniste,  à ce  qu’on  dit,  en  zoo, 000  piastres,  provenant  des  économies 
de  Tamehanieha,  et  de  400.000  francs  appartenant  à la  reine;  il  contient  3a  pièces 
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de  la  et  de  1 8.  Le  grand  foH,  cenAruil  par  Tamehameha,r8t  placé  sur  le  bord  de  la  mer, 
à l’eali'émUc  «ud-e»t  delà  ville;  il  est  muré  en  terre  et  a peu  de  solidité;  la  l>alterie  est 
de  ào  canons  de  tout  calibre,  depuis  4 jusqu’à  3a  , tons  moulés  sur  des  affûts  de  niariue. 
Les  rues,  sans  éirc  aliguèes,  sont  régulières  cl  propres;  les  cases  sont  construites  arec 
une  sorte  d'élégauce  et  couvertes  en  chaume.  On  y reniari|uc  une  seule  maison  en  pierre; 
cVsl  le  palais  du  roi  qui  fut  construit  en  1824  par  deux  mal*>lots  français,  déserteurs  du 
\aisseau  U Colosse.  Cette  résidence,  dit  M.  Monneau,n'a  qu'uu  étage;  elle  est  couverte 
en  bardeaux,  et  a deux  croisées  vitrées  sur  chaque  façade,  au  premier  sonlemeut.  Le 
rez-de-chaussée  consiste  eu  une  grande  pièce  sans  meubles  cl  sert  de  caserne  aux  gardes 
du  jeuoe  prince.  Un  double  escalier  extérieur  conduit  an  premier,  qui  contient  trois 
pièces  : la  salle  du  conseil,  la  chambre  à couchex  du  roi  el  celle  de  ses  favoris.  I.c  lit  de 
Kauikéouli  est  formé  de  4«  ou  5o  nattes , ses  cousins  sont  de  mousse  de  fougère.  Sur  une 
console,  on  remarque  une  jolie  pendule  française;  à la  muraille,  quelques  gravures  de 
fantaisie,  françaises  et  anglaises;  et  deux  bu>tes dorés,  qni  représentent  Rihoriho  (Liolio) 
et  Georges  IV.  Quelques  maisons  de  commerce  anglo-américaines  se  sont  établies  à Hana- 
ronron  et  y ont  ou\ert  des  magasins  où  Ton  vend  tous  les  produits  de  l'industrie  de  leur 
pajsaiusi  que  ceux  de  Tlodc  et  de  la  Chine,  les  meilleurs  vÎM  d'Europe , etc. , etc.  le 
capitaine  Beechey  y trouva  deux  hôtels,  oii  des  étrangers  pouvaient  se  loger  commode- 
nieitl  et  être  nourris  en  payant  un  dollar  par  jour;  il  y vil  aussi  dix  à douze  cabarets  où 
rmi  vendait  des  liqueurs  en  détail.  On  y avait  aussi  établi  deux  jeux  de  billard.  Les 
maisons  des  cliefs  étaient  garnies  de  tables,  de  chaises;  celles  <le  la  reine  avaient  des 
si»fas  recouverts  en  soie  et  eu  velours.  Le  jeune  roi  a déjà  un  service  en  argent,  et  plu- 
sieurs autres  objets  de  luxe  d'un  prix  très  élevé  provenant  des  fabriques  de  Londres, 
('omme  le  |H)ri  d'Hanaroiirou  est  la  relâche  ordinaire  des  vaisseaux  qui  vont  et  viennent 
de  l’Ancien  au  Nouveau-Contincul  à travers  le  Grand-Océan , depuis  quelque  temps  H 
est  très  fréquenté  et  son  commerce  a pris  une  assez  grande  extension.  Dans  les  mois  de 
février,  mars  et  avril,  il  est  rempli  de  navires  baleiniers,  qui , ex|>édics  d'Angleterre  ou 
de  rAmériqiie-dti-Nord  pour  les  mers  de  la  Chine,  viennent  faire  leur  première  ndâche  à 
Hauarotirou,  où  ils  retournent  en  septembre  el  octobre,  passer  l'hivernage  ou  se  rafraîchir 
avant  leor  départ.  Il  en  est  de  même  des  l>â1imeus  de  la  côte  Nord-Ouest  el  de  tant  d'autres 
attirés  par  la  position  et  les  commodités  de  ce  port.  Il  n’est  pas  rare  d'y  trouver  réunis  à la 
fois  dans  ces  mois  plus  de  cinquante  bâiiroeiis  étrangers.  Depuis  quelques  années  on  y a 
établi  un  marché,  où  se  vendent  les  denrées  destinées  à rapprov'isionnemeiit  des  navires. 
Un  petit  chef  e^t  chargé  de  prélever  pour  le  roi  le  dixième  du  prix  de  chacun  des  objets 
vendus.  Il  n’y  a point  dédouané  à Haiiarourou:  les  bâtimens  étrangers  paient  pour  tous 
droits  dans  le  port , 5o  centimes  par  tonneau  et  une  piastre  par  pied  de  leur  tirant  d’eau. 
Le  produit  de  ces  droits  forme,  avec  la  vente  du  bois  de  sandal,  la  presque  totalité  des  re- 
venus du  royaume.  Cette  petite  ville  compte  environ  5,ono  liabitans;  dans  ce  nombre  sont 
compris,  scion  M.  Morineau,  160  à 170  étrangers,  dont  8 Faançais,  40  Anglais,  5o  An- 
glo-Américains, x Allemands  et  I Espagnol;  le  surplus  se  compose  de  Nègres  et  de  Muli- 
■trev.  Ou  y compte  à peine  100  eofans  métis.  ^ 

Le  roi,  la  reine  et  les  principaux  chefs,  dit  M.  Morineau,  ont,  dans  l’intérieur  de 
nie,  des  maisons  de  plaisance,  où  ils  vont  se  délasser  des  tracas  de  la  ville.  Le  roi  voyage 
à cheval,  accompagné  de  ses  courtisans;  outic  ses  gardes,  il  est  toujours  suivi  d'une 
foule  de  carieux,  qui  vont  à pied  aussi  vite  que  les  chevaux.  La  reine  va  en  voilure 
également  suivie  de  sa  cour  cl  d’une  centaine  de  serviteurs.  Lorsqu’il  faut  gravir  une 
montagne,  011  démonte  In  voiture,  et  les  naturels  la  portent  par  pièces.  De  celle  façon, 
Tamauou  voyage  commodèmeuf  par  des  chemins  où  souvent  l'on  aurait  de  la  peine  à 
pa«scr  à cheval. 

ATOUI  (Aïowai , Alooi);  c’esi  la  Iroisième  pour  l'étendue.  Elle  a été  régie  pendant  quel- 
que temps  par  Timonri , qiii  dominait  aussi  sur  l’ile  Oniliau , lorsqu’elle  formait  un  petit 
royaume  séparé  el  indépendant.  Elle  n’n  pas  de  bous  ports  el  est  très  montueiise.  ONIHAU 
(Oueehow) , est  petite,  liasse  et  bien  peuplée  , et  renommée  par  ses  ignames,  ses  fruits  el 
ses  nattes.  Le  capitaine  Beechey  dit  que  c’est  une  propriété  du  roi. 

Les  UesMOR(>KlN^E,  TAHOUROWA  , RANAI  , ORÏIIOUA , TAHOURA  sont  sans 
iBiportancc  et  désertes.  K AN  Al  seule  a des  cultures. 
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Ou  pourrait  rattacher  i cet  archipel,  cotnine  une  DÉPENDANCE  géographique,  les  bancs 
et  les  îlots  dangereux  que  l'on  découvre  journellement  dans  l’ouest-nord  ouest  de  ses  Iles 
principales.  Nous  citerons  : I'Ils  sdx  Otsxsux  (Rirds-lsland);  le  Bsisc  nss  Faâo*Tss-Fass> 
çAisesj  I'Ils  Csanasa,  les  îles  Psasl,  Hsbmss  et  Nsexsa,  * 

Sporadt-s. 

Nous  comprenons  sous  cette  dénomination , empruntée  aux  mers  de  la 
Grèce,  ces  îles  et  ces  petits  groupes  de  la  Polynésie,  qui,  dans  l’état  actuel 
de  la  géographie,  ne  se  laissent  pas  rattacher  aux  divisions  paincipales  de 
cette  partie  du  Monde-Maritime,  à cause  des  grands  intervalles  de  mer  qui 
les  en  séparent.  La  géographie  de  presque  toutes  ces  Iles  est  fort  arriérée; 
la  plupart  sont  mal  déterminées  et  offrent,  sans  aucun  doute,  beaucoup  de 
doubles  emplois.  Plusieurs  manquent  d’habitans;  celles  qui  en  ont  sont 
peuplées  par  des  tribus  qui  appartiennent  à la  race  malaisienne  et  en  offrent 
les  moeurs  et  les  usages.  Notre  cadre  ne  nous  permettant  pas  de  les  nommer 
toutes,  nous  nous  bornerons  à citer  les  principales  que  nous  partagerons 
dans  les  deux  séries  suivantes: 

SPORADES-BORÉALES,  ainsi  nommées  parce  qu'elles  sont  situées  au  nord  de  l’équa- 
teur. Les  principales  sont  : Roca  ds  Plata,  qu'ou  peut  regarder  comme  lu  terre  ta  pùu 
septrntrionale  ilu  MonJe-ifaritime;  Sebastiam-Lopu;  SAn-BABTuiiLOMEo,  remarquable 
par  son  étendue;  Sab-Pedbo;  Rovr.i;  Bassos;  Babsados;  Camisabss  (Sniilh,  Cornwallis); 

Pai.mtba;  FABBircG,  autrefois  habitée;  Wasuibcton;  Nosl  (Christmas). 

’ SPORADES-AUSTR.ALES,  ainsi  nommées  parce  qu'elle*  sont  situées  au  sud  de  l'cfpia- 
leur.  Les  princi|iales  sont  : Océsic,  Pleasabt  et  Scuaitks,  presque  sous  l'équateur;  Aa- 
TBoa;  Duc  ne  Yobb,  déserte,  mais  remarquable  par  son  temple  rustique;  SAU-BaBitABO , 
qui  est  peut-être  identique  avec  les  Ilxs  ne  Dasger,  dont  les  babitans  sont  presque  blancs; 
^DVAKopv;  Perxgbiko;  PsirBaTif , tiès  peuplée;  ses  babitans  resscmbleut  à ceux  de  l'ar- 
chipel de  Mendana  et  offrent  la  singulaiité  de  n'ètre  pas  tatoués. 

Pâques  ou  ■Vaïhoc,  petite,  mais  remaïquable  en  ce  qu'elle  est  la  terre  habitée  la  . 
plus  orientale  de  l'Océanie , par  la  civilisation  à laquelle  devaient  être  parvenus  ses 
anciens  babitans,  pour  pouvoir  tailler  et  metlie  sur  des  piédestaux  les  statues  cotossates 
vue*  par  Roggewein,  Cook  et  La  Pérouse;  ces  monumens  grossiers,  autrefois  répandus 
sur  plusieurs  points  de  l'ile,  n'existent  plus;  le  capitaine  Kotzebuc  ne  rit  plus  que  le 
piédestal  d'une  des  deux  qui  restaient  du  temps  de  Cook,  et  le  capitaine  Beerbey  ne 
trouva  plus  à sa  place  qu'un  las  de  ruines.  Sala,  à l'est  de  la  précédente;  elle  est  dé- 
serte, mais  importante  parce  qu’on  la  regarde  comme  Vextrémité  du  Monde -Maritime  du 
côté  de  l’Amérique. 

Le  Groupe  de  Gmsbier  , que  nous  sép.irons  de  l'archipel  de  Paumolou  ou  des  Iles-Bas- 
ses, avec  lequel  des  géographies  récemment  publiées  le  rangent  à toit,  puisque,  selon  le 
rapitaine  Beerbey,  il  se  compose  de  cinq  Iles  hautes  et  de  plusieurs  autres  beaucoup  plus 
petites;  une  chaîne  d'écueils  de  corail  ceint  ces  dernières.  Dans  l'ile  Peard,  qui  est  la 
plus  grande,  s’élève  le  mont  Duff.  Ses  babitaiu  offrent  une  des  tribut  les  plus  mélangées 
de  la  Polynésie;  ils  sont  d’une  haute  taille,  mais  très  inhospitaliers.  Ce  groupe  est  (Lune 
haute  importance  pour  les  marins  à cause  de  son  pic  qui  sert  à les  diriger  dans  la  aéra- 
tion de  ces  parages  difficiles , par  son  port  qui  leur  ofhe  un  abri  et  .surtout  par  l'eou  ttex- 
eellente  tjualité  qu'il  peut  leur  offrir,  et  que  selon  M.  Beechey  on  ne  trouve  nulle  part  pure 
depuis  la  céte  du  Chili  jusqu'à  l’ile  de  Tahiti. 

L'Ile  PiTCAtan,  élevée  et  sans  port.  En  décembre  rSuS  elle  était  habitée  par  64  in- 
dividus descendant  de  neuf  matelots  révoltés  du  navire  anglais  le  Bountj,  et  de  19  indi- 
gènes des  deux  sexes  de  Tahiti  et  de  Toubouai  qu'ils  amenèrent  avec  eux.  Ils  reconnais- 
saient pour  chef  le  vieux  Smith  ou  John  Adams,  le  seul  des  fondateurs  de  la  colonie  qui 
fàt  encore  existant  ; ils  souffraient  beaucoup  par  suite  des  disettes  imprévues.  Téantporlés 
dernièrement,  d'après  leur  demande,  à Tahiti  sur  deux  navires  anglais,  cette  petite co- 
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Ionie  smi|>lre  aiijoiird'liui  aprà  son  ancienne  pairie;  leur  chef  et  leur  lcgl.<ialeiii'  est  mort, 
l.'ile  Pitcaiiti  parait  avoir  en  îles  liahilans  h une  êpo<|iie  rerniée. 

I.e  Caosjra  oe  Bsss,  composé  des  //es  Coronnf/os  qui  smil  désertes;  et  de  i //t  Rn pa 
(Opai-o),  qui  est  haliiltV  par  des  insulaires  seniblafiles  à ceux  de  Tahiti,  mais  qui  ne  sont 
pas  taluiiés;  ils  ont  des  missionnaires  chrétiens.  Celle  ile  a un  bon  port  nomme  4urai,  situé 
sur  sa  côte  est. 

l’AisiEBSTos,  entre  l’arrhipel  de  Cooli  et  celui  des  Navigateurs;  elle  n’a  pas  d'habilaas; 
Poniaré  II  voalait  v déporter  les  eondamnés  de  son  ile,  SsrvsoE  (.Savage),  habitée  par  des 
insulaires  féroces,  dont  In  physique  ressemble  beaneoiqt  a celui  des  insulaires  de  Tonga; 
Kutoums  Mirquville),  au  nord  de  l'arcliipel  de  Viti  (pidji);  c'est  la  plus  importante  et  la 
n!us  peuplée  de  toutes  les  Sporadi  s;  elle  est  gouveriu'e  (lar  un  chef  électif  qui  réside  dans  le 
village  i'  Epipigi;  clic  uffrr'  d.  s iiiouillages.  Onsr.usa  (Hunter),  à l'ouest  de  l'aichipel  de 
riti.  Il  parait  qu'il  existe  d.ins  le  sud-r  st  de  l'ile  Kiipa  (Oparo)  une  ile  plus  grande  appelée 
Hsvc.s.Ntvs. 


POSSESSIONS  DES  EUROPEENS 
DANS  L'OCÉANIE. 

Quatre  seules  nattons  de  PEurope  ont  fait  des  établissemens  dans  celle 
^rtie  du  monde  : les  Portu^^ttis,  les  HoUandai.^^  les  Espagnols  et  les  Anglais. 
Aijjourd  hui,  ce  sont  les  HolKindaiis  qui  possèdent  les  contrées  les  plus  ri* 
cites  et  les  pins  pen])lées;  c*est  la  nation  prépondérante  de  l’Océanie.  I,ses 
An^l.iis  (loininent  sur  les  plus  étendues,  mais  les  moins  peuplées.  I^es  Espa- 
i;no!s  régissent  la  plus  grande  p.artie  du  superbe  archipel  des  Philîppinf^s  et 
relui  des  Mariannes;  la  ]>opttlation  de  leurs  possessions  n’est  inférieure  qu’à 
relie  des  possessions  Hollandaises.  l.es  Portugais  ne  possèdent  plus  que  les 
débris  du  vaste  empire  fondé  dans  l’Iude  et  la  Malaisie  par  AlbuquerqQe  et 
ses  vnillans  successeurs  pendant  xvi*  siècle. 

OCP..\>tr.-IIOLLANnAISE.  Celle  |iartie  de  la  munarcUie  HuUandaisc  compread  les 
plus  belles  ri  les  plus  imporlautes  rontiées  de  la  Malaisie,  savoir  : I’Ile  db  JsVA,a\ec  IV/r 
dr  Madura  dérrile  aux  |ia^rs  i a 38- 1 a 48  ; la  plus  ^;racide  partie  de  l’ile  de  Scmatra  (pages 
ia.l6-ra38)  et  de  ('éubbs  (pages  ia53-ia54),  une  grande  partie  de  rello  de  Bor:«».o 
(pngC4  ii55-ia57)  et  de  rAncHtrcL  db  Scmbava-Timoh  (pages  ta4S-ia49);  eiiûu  pres- 
que tout  rABCHirBL  DBS  Mol.cQCss  (pages  ca49*ia5s)  et  une  fraction  de  la  Papocssie 
(page  Comme  suzerains  du  siilian  deTidor,  les  Hollandais  possèdent  dans  l’Aus* 

tralie  la  Terre  des  Papouas  ^ dans  la  partie  nord-ouest  de  la  Papouasie  et  les  Iles  Papouas. 
Batavia  l’ilr  dn  Java , est  la  capitale  de  tonies  leurs  possessiOQS. 

tXdê  VIVIE  ESPAGXOLF..  Celle  |>orlion  de  la  monarchie  Espagnole  com|>reiid  U plus 
grande  partie  de  rAnmirsi.  dbs  PuiLirnifss  proprement  dilcs  {pages  ia57"ia59);  une 
petite  parlie  de  Mi.xdakao  (page  taSy)  et  une  fraclion  de  Pile  Para<u>a  (page  i z6o). 
Tons  CCS  pn\s  appartieniieiit  à l'aichipel  des  Pliilippinci,  Dans  la  Polynesie  les  Espaguols 
ne  possedent  que  le  pt'iit  ARCutcBL  i>es  M ariabivbs  (pages  1271  1272).  A/a/ii//e,  dans 
rili'Ale  Luçon,  r»t  la  capitale  de  tonies  leuis  posse»sions. 

OCÏ^.,\NIK  ANOf.AISE.  Celle  vaste  partie  de  la  monarchie  AogUisc  comprend  la  moitié 
orientale  du  Cowr!^E^^T-AüSTRAL  et  de  petits  teriitoiies  le  long  de  ses  côtes  occidentale, 
australe  et  septentrionale  (pages  is6f-i963);  la  Dibmbkii  (pages  270 ),  le  groupe 

de  Norfolk  (page  iaC8).  Les  Anglais  ainsi  que  les  Angto-Aiiicriraiiis  entrelienoejit  des  re- 
lations f onimrrcialcs  avec  les  in»ulairrs  de  Hawaii  (Sandwich),  de  Tahiti  (Iles de  U So- 
ciété), de  Viti  (Fidji),  de  la  Tasmanie  (NnuveUe-Zélande),  de  MenJana  (Marquises)  el 
d'antres  parties  de  l'Oecanie.  Sj  dney^  dans  la  Nouvelle'<ialles-du-Sad,  est  la  capitale  de 
toute.s  leurs  posvesiions. 

OCÉANIE  - PORTCOALSE.  Celle  {partie  de  la  monarcliie  PorlugaiiC  ne  compret^d 
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actuenemeat  que  la  partie  iiorü-c»t  de  l'ile  de  Timuk  t i les  deux  petites  îles  de  Ssatao 
(Adiiiara)  et  Solox.  Nous  stumnrs  assurés  que  IVlnliiissenicnt  de  1 aranrula,  dans  la 
grande  île  de  Flores,  est  aliaiidouiié  <lepuis  quelques  aiuices.  Dlltè  (Dieiv),  sur  la  rôle 
septeolrionaie  de  Tiiuor  la  capitale  des  possessions  |uii«ng>iise‘«.  Voyez  à lu  pn^e  i z4p. 


TABJÆAU  STATISTIQUE  DE  L*OCÉANIE. 

Ce  que  nout  avnns  dit  dam  riotroduclion  au  tableau  statistique  de 
l'Afrique  doit  ^Ire  apfdiqué  à celui  que  nous  allons  offrir  de  l'Océanie. 
Jci,  lions  11 'ayons  même  rien  à dire  sur  les  revenus  ni  sur  les  armées, 
car,  nous  n'hésiterons  pas  à l’avouer,  nous  n’en  savons  rien.  Nous  avons 
déjà  dit,  dans  l'iiilroduction  au  tableau  statistique  île  l’Asie,  ce  qui  cou- 
cerne  les  forces  navales  des  principales  ])uiss.ance$  Océaniennes,  et  à la 
}»ge  laSo,  nous  avons  cité  d’autres  estimations  faites  (lar  M.  Morinean, 
qui  différent  peu  de  celles  du  capitaine  Beechey.  Mais  les  centaines  de  mil- 
liers et  les  millions  d'Iiabitans  que  quelques  géoppraplies , et  des  personnes 
étran(;èresà  la  géographie  et  à la  statistique,  continuent  encore  d’assigner  n 
plusieurs  parties  de  l'Océanie,  nous  engagent  n extraire  quelques  fragniens 
«lu  mémoire  sur  la  population  du  globe,  destiné  à paraître  avec  notre  tn- 
Itleau  physique,  moral  et  politique  des  cinq  parties  du  monde.  Ws  indique- 
ront ail  lecteur  le  degré  de  confiance  que  mérilent  des  calculs  aussi  étrange- 
ment exagérés- 

Deux  causes  principales  produisent  les  contradictions  si  fréquentes  que  l'on 
rencontre  dans  les  traités  de  géographie  sur  la  papulation  de  l'Océanie.  La 
première  provient  de  la  manière  dont  on  «iéterinine  ses  limites;  la  seconde 
de  la  manière  dont  on  estime  sa  population. 

Les  variations  produites  par  la  première  riiiise  sont  prodigieuses.  Lu  ad- 
iiicHant  racine  les  évaluations  de  Hassel , la  i)0|nilatlon  de  l'Océanie  surpai- 
serait  de  •J!0,'^o/i,ooo  celle  que  ce  statisticien  lui  assignait  en  i 8‘a 8;  car,  d'a- 
près les  limites  qu'il  lui  donne,  elle  ii’anrail  dû  avoir  que  ,688,000  liabllans, 
t.indisque,  d’après  celles  que  nous  lui  assignons  avec  Malte- Brun,  AVal- 
ckenarr,  Brné  et  tons  les  géographes  français,  elle  en  aiirait  93,99», 000, 
Voyez  aux  pages  ^9  et  t^o. 

Nous  manquons  d’espace  pour  signaler  à l'attention  du  leelenr  tontes  les 
différences  qui  existent  entie  nous  et  les  antres  géograjihes.  Nous  nous  bor- 
nerons à quelques-unes  qui  sont  les  plus  frappantes. 

Hassel,  et  un  grand  nombre  de  géogr..phes  qui  le  copient  sans  jamais  le 
citer,  ont  extraord'iiiaiieinent  exagéré  la  ))opnlalion  des  iles  de  Bornéo,  -Su- 
matra et  Célèbes.  Dos  renseignemens  poj.ilifs  que  nous  devons  à l’obligeance 
de  M.  le  liaron  Van  der  Capelle,  avant-dernier  gouverneur  général  de 
l’Océanie  - Hollandaise,  nous  ont  démontré  combien  on  se  trompe  en 
portant  au-delà  de  7,000,000  la  population  de  .Sumatra,  au-delà  de 
4,000,000  celle  de  Bornéo,  et  au  - dessus  de  ’3,ooo,ooo  relie  de  Célèbes. 
D’uu  autre  côté,  le  recensement  fait  pendant  radminUlralion  de  Rat- 
fips,  et  celui  qui  eut  lieu  pendant  celle  de  M.  Van  der  Capellen,  prou- 
vent sans  réplique  combien  était  dans  l'erreur  Bertiicb,  qui,  en  Jado|v- 
tant  l’opinion  généralement  suivie  par  les  géograjibes , u’uceordait  que 
9,100,000  habitans  à l'ile  de  Java,  y compris  celle  de  Madura.  Cepen- 


Digitlzed  by  Google 


I««C 


OCI-ANIE. 


dant,  dès  l’année  i8i6,  lonque,  nous  trouvant  à Venise,  nous  ne  ponvions 
pas  avoir  connaissanqe  des  recensemens  exécutés  par  Raffles  en  i8i5, 
nous  avons  prouvé  qu'il  fallait  augmenter  de  beaucoup  la  population  de 
Java,  à laquelle  nous  accordions  5,ooo,ooo  d’habitans.  Les  communica- 
tions obligeantes  de  M.  le  capitaine  de  Freycinet,  ainsi  qu’un  mémoire 
manuscrit,  rédigé  par  un  des  derniers  gouverneurs  de  l’Océanie-Portu- 
gaise,  et  que  nous  avons  eu  entre  les  mains  durant  notre  séjour  à Lisbonne, 
nous  ont  mis  également  en  état  de  rectifier  l'idée  erronée  que  l'on  avait 
généralement  sur  la  population  de  l'ile  de  Timor.  Nous  ne  quitterons  pas  la 
Malaisie  (Archipel-Indien),  sans  faire  observer  que  nous  avons  dû  accor- 
der en  i8aG  à la  portion  des  Philippines  qui  est  soumise  aux  Espagnok, 
une  population  supérieure  à celle  qui  lui  a été  assignée  par  M.  Morquer  des 
Campes. 

I^-i  population  de  l'Australie  est  plus  difficile  à déterminer  que  celle  des 
deux  autres  grandes  divisions  de  l’Océanie.  Nous  ne  connaissons  encore 
qu'une  lisière  le  long  des  côtes  du  Continent- Austral  (Nouvelle-Hollande), 
et  une  très  petite  partie  de  son  intérieur.  Hassel  conjecturait,  il  y a quel- 
ques années,  que,  malgré  sa  grande  étendue,  on  ne  pouvait  lui  accorder 
une  population  indigène  que  d’environ  100,000  âmes.  Plus  tard,  en  1838, 
il  attribuait  au  continent  et  aux  lies  qui  en  sont  le  plus  près  aoo,ooo  habi- 
taiis.  Comme  il  n'est  question  que  d’une  très  petite  somme  répartie  sur  la 
totalité  de  l’Océanie,  nous  croyons  qu’on  peut  admettre  sans  grand  incon- 
vénient cette  faible  population.  Tout  ce  que  l'on  en  connaît  jusqu’à  présent 
paraît  venir  à l'appui  de  l’évaluation  du  savant  statisticien  allemand.  Aussi, 
c’est  en  évaluant  si  bas  le  nombre  des  indigènes  indépendans  perdus  dans 
les  vastes  solitudes  de  l'Australie  et  de  la  Diemcnie  ( Van-Diemen),  que 
nous  avons  estimé  à 100,000  la  population  de  l'Océanie- Anglaise.  Les 
renseigneraens  que  nous  avons  recueillis  dernièrement,  sur  les  peuplades 
indigènes,  nous  font  regarder  cette  somme  comme  le  maximum;  car, 
à la  fin  de  1826,  le  nombre  de  la  population  civilisée  ne  s'élevant  qu’à 
46,000,  le  reste  présenterait  celui  de  la  population  sauvage,  ce  qui,  quel- 
que grande  que  soit  l’étendue  de  l'espace  sur  lequel  on  la  suppose  errante, 
nous  parait  encore  trop  grand.  M.  James  BischofT,  dans  son  Sketch  of  the 
Hûtory  qf  Van  üietnen’s  Land,  qu’il  vient  de  publier  à Londres,  ii’cstime 
qu'à  5oo  le  nombre  d'indigènes  errant  dans  les  soUtudes  de  la  Diemenie. 
Actuellement  cette  partie  de  la  population  de  l’Australie -Anglaise  s'élève 
sôi'cment  à 60,000  limes.  Le  lecteur  connaît  déjà  les  motifs  qui  noos 
obligent  de  ne  jamais  dépasser  dans  les  tableaux  l’époque  normale  de  1836. 
Nous  ferons  seulement  la  remarque  que  dans  ce  nombre  les  femmes 
n'y  sont  que  pour  la  proportion  d’un  cinquième,  singularité  qui  n’a  rien 
d’extraordinaire  lorsqu'on  pense  à la  manière  avec  laquelle  cette  colonie  a été 
peuplée. 

hes  renseignemens  que  nous  devons  à quelques-uns  des  officiers  des  expé- 
ditions de  MM.  les  capitaines  Duperrey  et  Durville  nous  ont  engagé  ausai  à 
diminuer  de  beaucoup  les  populations  excessives  que  les  géographes,  sur  les 
traces  de  Hassel,  accordaient  à la  Papouasie  ( Nouvelle-Guinée). 

Dès  l'année  1816,  nous  avons  signalé  les  exagérations  relatives  aux  popu- 
lations des  principaux  archipels  de  la  Polynésie.  Les  missionnaires  anglais 
ayant  compté,  en  1797,  les  habitans  de  l’ile  de  Tahiti,  n’en  trouvèrent  que 
i6,o5o,  au  lieu  de  160,000  que  Forster  lui  avait  assignés.  D’après  les  rap- 
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ports  de  ces  mêmes  missionnaires,  tout  l’archi]>el  de  Tahiti  (de  la  Société) 
proprement  dit , ne  renfermait,  en  1818,  que  1 3,900  habilans,  dont  8,000  ù 
Tahiti.  Hassel , en  s'appuyant  sur  les  calculs  exagérés  faits  par  Ring  en  1 779, 
et  récemment  par  Johnson,  assignait,  dans  ces  dernières  années,  à l’archipel 
de  Sandwich  on  de  Hawaii,  tantôt  /|00,ooo  habitans,  tantôt  7/10,000,  éxa- 
tuations  qui  étaient  aveuglément  adoptées  par  presque  tous  les  géographes 
allemands,  français,  anglais,  et  des  autres  nations,  .^lon  M.  le  capitaine  de 
Freycinet,  cet  archipel  renfermerait  x64,ooo  habitans;  M.  Gilbert  Farquhar 
Mathison,  qui  a visité  ces  lies  en  iSaa,  ne  porte  leur  population  totale  tout 
au  plus  qu’à-  i5o,ooo  âmes;  et  M.  F.llis,  le  savant  auteur  des  Polynesian 
Researches,  qui,  par  sa  position,  peut  asseoir  un  jugement  mieux  que 
tout  autre  voyageur,  réduisait  dernièrement  ce  nombre  à i3o,ooo;  c’est 
celui  que  nous  avons  adopté  dans  la  Balance  Politique  du  Globe,  et  que 
nous  reproduirons  sans  hésiter  dans  cet  ouvrage,  malgré  les  estimations 
exagérées  de  quelques  auteurs  aussi  étrangers  à 1.x  géographie  qu’a  la  sta- 
tistique. Nous  ne  quitterons  pas  ce  sujet  sans  ajouter  qu’un  savant  marin. 
M.  le  capitaine  Reechey,  réduit  à quelques  centaines  les  milliers  d’habitar.* 
que  les  géographes  elles  statisticiens  se  plaisent  i donner  à quelques-unes  des 
lies  de  l’archipel  des  Paumotou,  dont  ils  portent  la  population  totale  jus- 
qu’à 100,000  âmes!  nombre  qui  selon  nous  est  plus  que  décuple  de  la  po- 
pulation réellement  existante  sur  ces  îlots. 

Toutes  les  recherches  que  nous  avons  faites  sur  le  nombre  des  habitans  de 
l’Océanie  et  l’examen  des  faits  rassemblés  jusqu’à  présent,  paraissent  pouvoir 
nous  autoriser  à lui  attribuer  20,3oo,ooo  âmes.  Le  tableau  suivant  offre  les 
principales  opinions  émises  par  les  géographes  et  les  voyageurs.  Afin  de 
rendre  cette  comparaison  plus  facile,  nous  en  excluons  toute  la  Malaisie 
( Archipel -Indien  ),  et  nous  nous  bornons  à ce  que  les  Allemands  appellent 
Australie,  et  les  Anglais,  ainsi  que  les  géographes  d’autres  nations,  nom- 
ment Australasie  ou  Terres-Australes.  Ce  tableau  contient  des  disparates 
non  moins  remarquables  que  ceux  que  nous  avons  signalés  pour  les  autres 
parties  du  monde. 

TABLEAU  COMPAR.ATIF 

DIS  rainctrALis  orixioas  émises  sua  sa  xomei  ses  babitaxs  oe  l'àcsteai.ie. 


Uabiiina. 

Balbi,  en  dan»  U Sa/aneé  Pofù*<jue  Ju  Globe 1400,000 

CAKiTABica,  en  t8i8  et  iSat,  et  Carpabi,  en  1837  {Jmroduiione  alla  Geofrei/a).  i,5oo,ooo 
Reicbard,  dan*  rédition  de  la  Géographie  de  Oaletti,  en  i8ai,  de  t,5oOiOOoâ  2,000,000 
Stbi5,  en  1811,  et  Galetti,  dans  son />»ciionfyaire,  eo  1822.  2,000,000 

Charles  Julius  Bergils,  en  1828 2,600,400 

■ Hassel,  dans  le  yolhtaendiget  Handbuch^  en  1825.  2,628,(KM> 

Deitaix,  en  1828 2,676,400 

Hassel,  dans  de  1828;  Dede  , son  soccesieur,  dans  celai  de  1862,  et 

Vdlmanach  de  Gotha  de  1829.  2U>88,OO0 

Schkabel,  en  t83i,  dans  la  7*  édition  de  Galletti 2,700,000 

BALBi,en  1819,  dan<  la  2*  édition  du  Compendia  di  Geographîa.  2,800,000 

he  Convertationi  /.tjriAon , en  1827 3,700,000 

Steih,  eo  1826.  3,712,800 

VoLiTET,  en  1804 5,000,000 

L'Or«ca/«/  Herald^  eo  1829.  8,000,400 


Nous  ajouterons  quelques  observations  sur  les  évidualions  admises  dans  le 
tableau  suivant , et  sur  les  différences  qu’elles  offrent  avec  les  nombres  adop- 
tés doAs  la  Balance  Politique  du  Globe.  D'après  les  relations  les  pins  récentes. 
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il  |>aruit  que  les  possessions  du  sultan  de  Bornéo  sont  beaucoup  plus  considé- 
rables qu’on  ne  les  évalue  communément,  et  que  la  partie  de  cette  grande  lie 
dépendante  du  sultan  de  Soulou  a été  beaucoup  diminuée  depuis  quelques 
années.  C’est  ce  qui  nous  a engagé  à modifier  en  conséquence  la  superficie  et 
la  population  de  ces  deux  états. 

Si  l’on  voulait  a|ipliquer  avec  rigueur  aux  possessions  des  Européens  dans 
l’Océanie  le  priiicij>e  employé  pour  déterminer  leslimites  de  leurs  possessions 
en  Amérique,  on  devrait  donner  presque  toute  la  grande  ile  de  Bornéo  et 
nue  grande  partie  de  la  Papouasie  (Nouvelle-Guuiée)  à la  monarcbie  Hol- 
landaise, et  tout  le  Continent-Austral  ^Nouvelle-Hollande)  à la  inonarcliic 
Aiigl.-iise.  Mais  nous  avons  cru  pouvoir  sans  inconvénient  reproduire  encore 
les  estimations  que  nous  avons  données  dans  la  Balance.  Nous  avons  ce- 
pendant augmenté  la  population  de  l’Océanie- Anglaise,  parce  que  nous 
avons  tenu  compte  des  faibles  tribus  indépendantes  qui  errent  dans  les  vastes 
solitudes  que  les  Anglais  regardent  comme  comprises  dans  les  limites  de 
leur  territoire.  Üans  les  chapitres  précédons,  nous  avons  déjà  exposé  nos 
doutes  et  notre  manière  de  voir  sur  ce  sujet.  Nous  croyons  inutile  de  rap- 
peler au  lecteur  que  tous  les  chiffres  que  nous  lui  offrons  dans  le  tableau 
ci-dessous  ne  sont  et  ne  {leuvent  être  que  de  simples  approximations.  Mal- 
gré leur  imperfection , elles  sont  toujours  préférables  aux  calculs  hasardés 
et  aux  exagérations  en  plus  ou  en  moins  faites  par  des  auteurs  qui  n’ont 
pas  eu  pour  guide  de  leurs  calculs  les  conseils  et  les  documeus  que  nous 
devons  à nos  illustres  et  savons  collaborateurs. 


TABXiXAU 

STATISTIQUE  DES  PRISCIPALES  PUISSANCES  DE  L'OCÉANIE. 


NOMS  DES  ETATS. 

• 

a 

2 ? 
|5 

A. 

POPCLATION 

Amolcl. 

9» 

PuiMAKOBS  ociaaamns. 

BoTAWt  t>i  StAK  ( D«  d«  Sumatra). 

R 

Rotaovi  0 Achiv  Mie  de  Sumatn /. 

RoTAfuc  DI  SoiLoe  (archipel  de  Soulou,  partie  de  Bomto,  etc.}. 

% OMI 

RoTacm  o«  UiVàii  (archipel  de  Uawaii  ou  de  Saudirieb. 

6,100 

llO.oOO 

S< 

pvtssAHans  ÉTaanoÈBES. 

OcÎARit  BoUANDAiai  (le*  lie»  de  Java^  Sumatra  , Bornéo.  OlcbM  « Timor,  etc.). 

loA.ooo 

4« 

Ocrtait  EarsftKoi.a  (Mchipel  de*  Pbilippinet  et  .dé«  IUhmima  ). 

A$.ooo 

e.Aio.uoo 

6« 

Ociaa»  AicLUJt  (l’Auitralie.  U Diemrnic , etc.). 

1,496  000 

OciiNtt  PoaxcoAiat  (U  plua  pande  partie  de  ille  de  Timor»  ete. ). 

9,000 

i97  000 

’o 

rit<  n»  i.'jimfr.é  ur  r.éoi-.n«riii« . 
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DES  POIDS  ET  MESURES 

DES  PamciFAVX  PATB 
ST  BBS  FBIWOIPAZJU  TIAUES  BP  GX.OBB , 

SUIVI 

D'Ua  TABLEAU  COMPABATIP  DBS  MOBBAIBS  BT  DBS  POIDS  BT  MESURES 
DBS  PBIBCIPAUX  PEUPLES  DE  l’aBTIQUIT^  ; 

PAR  M.  GUÉRIN  DE  THIONVILLE. 
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M.  Baibi , Mcbant  que  depuis  loDi^lemps  nous  nous  occupons  d'un  ouvrage  spécial 
qui  doit  couiprendre  , dans  une  série  de  tableaux  sjnoptiquee , l’eiposilioD  claire  el  pré- 
cise des  systèmes  mooélaire  et  méiriqiie  des  priocipaua  pays  cl  des  principales  villes  de 
commerce  du  globe  , nous  a prié  de  lai  en  donner  un  dirait  pour  sa  géographie,  Fialté 
de  contribuer,  même  pour  une  faible  par! , à la  composilion  d un  ouvrage  aussi  impor- 
tant et  aussi  généralement  désiré,  noua  nous  sommes  empressé  de  livrer  cet  extrait  i 
M.  Baibi , el  cela  atre  d’autant  plus  de  plaisir,  que  nous  savions  par  expérience,  com- 
bien il  loi  cdt été dilGcile  de  réunira  temps,  lesmatéiiaux  nécessaires  pour  rexéculioa 
d'un  semblable  travail.  Ce  n'est  |ias  qu'on  manque  de  traités  spéciaux  ou  particuliers  sur 
celte  matière  ; mais  peu  sont  complets  el  exacts;  el  la  plupart  ne  soûl  plus  à la  hauteur 
des  recherches  modernes,  auxquelles  on  doit  aujourd'hui  se  borner. 

Parmi  les  ouvrages  qui  jouissent  d’une  estime  générale  et  bien  méritée,  nous  avons 
surtout  consulté  le  Cambiste  universel  de  Ksi.lt,  dont  la  traduction  a paru  à Paris  eu 
i8s3,les  Tables  de  réduction  des  monnaies , poids  et  mesures  de  iMmsitii , publiées 
à licipsick  eu  i8ai , as  , a3  et  a6,  el  la  troisième  édition  de  l'ouvrage  de  CesLirs, 
intitule  jUass-und  Cewiclitsbuch  , qui  a paru  à Francfort  en  i83o. 

Le  Cambiste  esl,  comme  on  sait,  le  résultat  d'une  immense  opération  qui  a eu  pour 
but  de  déterminer,  au  moyen  des  étalons  respectifs , les  rapports  des  monnaies,  des  poids 
et  mesures  des  diverses  nations  du  globe.  A cet  effet,  le  gouvernement  britannique  s’est 
procuré , par  l’inti-rmédiaire  de  ses  coiisiils , des  étalons  authentiques  el  les  a fait  compa- 
rer avec  ceux  d'Angleterre  à la  Monnaie  de  Londres,  Ces  comparaisons  et  beaucoup 
d’autres,  |>cut-êti'e  moins  exactes,  ont  été  recueillies  dans  le  Cambiste  qui,  malgré  les 
erreurs  qu'il  renferme,  est  souvent  un  excellent  guide. 

Le  second  ouvrage,  les  Tables  de  réduction  de  Loasasnn,  est  vraisemUablrntenl  ce  que 
l'on  possède  de  plus  complet  sur  les  monnaies.  L'auteur  a comparé  les  travaux  de  ses  de- 
vanciers , el  il  les  cite  tous.  Il  s'esi,  en  outre,  procuré  les  rrnseignemens  les  plus  positifs  et 
les  données  les  plus  exactes  auprès  des  autorités  el  des  savans  de  Iteaucoup  de  pays,  prin- 
cipalement des  nombreux  états  de  l'Allemagne.  Quant  à la  partie  de  sou  ouvrage  qui 
coocenie  les  poids  et  mesures , elle  ii'est  pas  encore  entièrement  publiée. 

L’excellent  ouvrage  de  Cuslius  , renferme  des  recherches  qui  se  distinguent  de  toutes 
les  autres,  par  la  clarté  et  la  précision  la  pins  scrupiilensc.  Aussi  les  travaux  de  cet  au- 
teur sont-ils  généralement  estimés  en  Allemagne,  où  .son  nom  est  une  des  premières  au- 
torités en  matière  de  métrologie. 

Nous  avons  adopte  en  entier,  pour  l'Europe , la  table  des  valeurs  des  monnaies  étran- 
gères que  donne,  chaque  année,  i'danuaira  du  bureau  des  longitudes.  C’est  l’Adniinistra- 
tion  qui  a fourni  cette  table,  par  conséquent  on  doit  y avoir  ronfiance.  Pour  toutes  les 
espèces  d'or  et  d'argent  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  ce  document  ofliciel , nous  avons  suivi 
les  tables  des  essais  faits  aux  hôtels  des  monnaies  de  Paris  et  de  lasndres , dans  les  années 
i8ig  et  i8so;  et  lorsque  nous  avons  été  privé  de  rensrignemens,  nous  avons  au  DMiiis 
donné,  d'après  Lohmann,  les  taux  relatifs  auxquels  chaque  monnaie  est  rcque  dans  le 
pays  pour  lequel  elle  est  frappée;  c’est  ce  que  nous  avions  rintcnlion  de  faire  pour  tous 
les  pays,  si  la  place  ne  nous  eût  pas  manqué.  I.c  même  molif  nous  a encore  em|iéclié 
d’indiquer  le  poids  légal  et  le  titre  des  monnaies , d'où  résulte  leur  valeur  au  pair. 
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Nous  avous  également  adopté  pour  les  mesures  de  longueur  des  états  de  Tltalie  » Us  rc» 
suUats  des  opérations  faites  [>ar  divers  savons  italieos,  pour  déterminer  les  rapports  entre 
ces  mesures  et  le  mètre  fraucais,  lîne  partie  de  ces  résultats , extraits  par  M.  le  baron  de 
Proiiy,  d'ouvrages  très  étendus,  publics  à Turin,  Milan  et  Rome,  depuis  1800  jusqu  Vu 
1811,  se  Ironxeiil  consignés  dans  V Annuaire  de  i83i  , de  i832  et  de  i833,  et  dans  le 
I^'ouveau  régulateur  publié  à Naples  en  i83o,  par  M.  Hoetolah. 

Pour  ce  qui  coucerne  Alger  ^ nous  avons  profilé  de  l'iuléressanle  brochure  de  M.  l'oe- 
cBi,  qui  a paru  à Marseille  en  i83o,  sou»  le  titre  de  l\^o(tce  sur  (es  poids  et  mesures  et 
sur  lis  monnaies  d Alger. 

Forcé  de  nous  restreindre  dans  d'étroites  limites,  les  tableaux  ci-après  n’out  dû  coni-* 
prendre  que  les  principaux  pays  et  quelques  villes  de  commerce  importantes.  Cependant 
nous  D’oublions  aucun  étal,  quelque  petit  qu'il  soit,  lorsqu'il  possédé  un  système  moné- 
taire ou  méirique  qui  lui  est  propre;  mais  nous  ne  faisons  pas  mention  des  principautés 
de  Valtcbte , de  Moldavie^  de  Servie , qui , par  suite  iTune  longue  domination , ont  adopté 
et  conservé  les  monnaies,  poids  et  mesures  de  l'empire  otioman.  On  peut  en  dire  autant 
du  nouvel  état  de  Grèce  sous  le  rapport  des  poidsenise6ures;qiiaot  aux  monnaies  turques, 
elles  viennent  d’étre  prohibées  dans  tout  le  royaume,  soiia  peine  de  confiscation,  U rt- 
geace  ayant  décrété , au  nom  du  Roi , en  mai  t853,  un  nouveau  système  monéiaire  dont 
Tuoité  ou  base  est  la  draeltme^  pièce d'argeut  du  poids  brut  de  4 grammes,  44?  ; coiilo- 
oaot  4 gramme , 019 , d’argent  fin.  Nous  n’avons  négligé , du  reste , aucun  moyen  de  nous 
éclairer,  ui  épargné  aucun  soin  poitrobieiiir  des  dociimenEexacts.  Malgré  cela,  noiisasons 
pu  commettre  quelques  erreurs,  et  nous  recevrons  avec  reconnaissance  les  avis  qui  pour- 
ront contribuer  à perrectionner  l'ouvrage  dont  ers  tableaux  ne  sont  que  l'esiraiL 

La  partie  la  plus  étendue  et  la  plus  complète  de  notre  travail  est  naturellement  Tëii- 
rope.  Quant  aux  autres  grandes  divisions  du  globe,  nous  nous  sommes  l>omé  aux  contrt'cs 
dont  les  monnaies  et  les  mesures  out  été,  jusqu'i  ce  jour  , définies  avec  quelque  exacti- 
tude : ainsi,  pour  l'inde,  nous  ne  donnons  que  les  priucîpaitx  lieux  où  les  Européens 
<Mkt  formé  des  établissemens.  Malgré  les  cbangemeris  politiques  que  pimieurs  des  colonies 
de  l'Amcrique  ont  éprouvés,  elles  ont  conrervé,  eu  graude  partie,  les  monnaies,  poids 
et  mesures  que,  dans  l'origine,  elles  tenaient  de  leurs  métropoles.  Nous  ne  |iarlons  donc 
pas  des  nouveaux  étals  de  l’Amérique  espagnole,  parce  que  leurs  monnaies  portent  les 
anciens  noms  et  ont  la  même  valeur  que  celles  d’Espagne.  Il  en  est  de  même  des  poids  et 
mesures.  Dans  les  autres  colonies,  on  se  sert  encore  des  monnaies  , des  poids  et  me- 
sures des  nations  européennes  qui  s’v  sont  primitivement  établies.  Les  monnaies  espa- 
gnoles y ont  généralement  cours.  Nous  en  dirons  autant  des  colonies  européennes  de 
l’Océanie.  Elles  font  usage  des  monnaies  et  mesures  des  étals  auxquels  elles  ap|»arlieu« 
neuf.  Les  roupies  et  or  cl  J' argent  ont  aussi  cours  à Java,  et  outre  les  mesures  hollan- 
daises , on  y emploie,  dans  les  transactions  ordinaires,  les  poids  usités  à la  Chine. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  de  la  disposition  de  nos  tableaux  et  de  leur  but 
d'utilité. 

la  première  colonne  de  gauche  comprend  les  noms  de  payt  et  de  villes  ^ classés  par 
ordie  alphalréliqiie,  dans  charune  des  grandes  divisions  du  globe  dont  il»  fout  partie  , 
et  rindicalion  des  monnaies  de  compte  dont  les  valeurs  ^ en  argent  de  France , se  troiiveut 
dan»  la  deuxième  colonne. 

Nous  avons  cousacré  %sv^  aux  monnaies  de  compte  t parce  qu’elles  peuvent  être 
considérées,  par  rapport  aux  monnaies  réelles,  comme  les  |>oids  et  mesures  |tar  rap- 
port aux  mai^handises.  Elles  servent  d'éialoos  pour  celles<ci , et  formeut  une  unité  moiié- 
taii'e  dont  la  valeur  est  fixe  et  indépendante  des  alterations  que  les  mounaies  réelles 
peuvent  subir.  Daiileurs  il  existe  une  variété  presque  incalculable  entre  les  pièces  d'ar- 
gent. Elles  ne  sont  pas  setilement  établies  dans  divers  pays  sur  un  étalon  ou  poids  arbi- 
traiie,  itiais  même,  dans  bien  des  états,  elles  tout  frappées  à différens  poids  et  à divers 
titres.  Il  faut  ajouter  à cala  qu’en  beaucoup  de  pays  les  mouoaies  d'argent  ne  valent  pas 
co  qu’elles  aiinoiicent.  Dans  d'autres  lieux , ou  compte  en  monnaies  qui  n’exisleot  plus, 
ou  qui,  même,  n'unt  jamais  existé.  Il  est  donc  importaut  de  savoir  comment  ou  tient 
lei  comptes  dans  ces  etidroiis,  comment  les  monnaies  de  compte  s'y  diviseut,  et  dans 
tpieb  I apport»  elles  sont  avec  les  iiiuniiaies  effectives. 
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Les  troisième*  qiiairtèuie et  rinqiiième  colonnes  contieiineat  les  moimaiei réelies  <tor  tl 
d'argent  et  leurs  valeurs  au  pair  en  argeut  üe  France.  On  j trouve  l'évalnatiou  des 
annrnnes  monnoies  de  divers  pays*  que  nous  u’avons  pas  rrti  devoir  omettre*  |>arcc 
que  Ijeauroup  de  ces  monnaies  sont  encore  aiijouid'bui  en  cimilalion. 

Eiilin  la  sivième  colonne  comprend  la  dénomination  et  les  sutidivisioii.s  des  unités 
principales  lies  poiiis  rt  mesures  étrangères,  et  tes  colonnes  suivantes  expo.'^eut  leurs 
lappui  ts  aux  nouvelles  uuiU»  inélriqiiei  françaises.  La  partie  placée  à gaucbedela  virgule 
représente  les  unités  entières  du  rapport  en  mesures  françaises;  la  partie  de  druiie  ou 
partie  décimale  est  presque  toujours  (bleutée  jiisqu'aul  millionièmes.  Cest  ainsi  que  t ou 
trouve  que  le  /myTcWa/ d'Angleterre  égale  4 /«V/r/  543,457  millionièmes  Je  litre, 

ou  4 ütirs  5 décilitres,  ou  54  centilitres  543  milliUtres,  etc. , suivant  l'exactitude  plus  ou 
moins  lîgouiense  à laquelle  on  veut  porterie  rapjmrt. 

A la  vérité,  ces  unités  soûl  souvent  incertaines  et  maldéGiiies;  la  discussion  des  opi* 
uions  des  auteurs,  leur  diversité,  les  hases  douteuses  sur  lesquelles  elle.s  $e  fondent 
sont  autant  de  preuves  de  la  diffirnlié  de  donner  à cet  égard  de»  évaluations  exactes. 
Celles  de  Loumvkn  et  de  CnaLios  nous  ont  paru  mériter  le  pluade  ci»iiüau(‘e,  et  nous 
les  avons  adoptées  pour  les  poids  et  pour  les  mesures  de  longueur , toutes  les  fois  que 
nous  avons  manqué  de  renseignemens  plus  positifs.  Quant  aux  mesures  creuses  ou  de 
cafHicitè,  comme  le  premier  u’a  pas  encore  publié  cette  partie  de  snu  ouvrage,  nous 
les  avons  quelquefois  prises  dans  le  Cambiste,  et  surtout  dans  Cbelius  pour  ce  qui  con- 
cerne l'Alleniagne. 

Qiioi(|ue  nous  n'ayons  indiqué  que  les  rapports  des  mounaies  et  mesures  à celles  de 
France,  on  peut  toujours,  au  moyeu  d'une  simple  division,  comparer  outre  elles  deux 
de  ces  premières.  Si  l'on  veut  savoir  combien  la  livre  de  Vienne  fait  en  livres,  poids 
nouveau,  de  Prusse,  on  trouve  dans  la  septième  colonne  (celle  des  poids)  que  la 
livre  commerciale  de  Vienne  |)ès«  o,5Huoit  kilogr.  et  celle  de  Prusse  o«4tt77iT. 
l>ivisanl  la  première  valeur  par  la  seconde,  c’est-à-dire  C unité  Je  poiJs  à réJuire  par 
l'unité  {fu’on  veut  trouver,  on  a au  quolieiit  1,197344  livre  de  Prusse  |>our  le  |>oids 
é(|uivalentà  la  livre  de  Vienne.  On  peut  eu  opcraiit  de  celle  manière,  comparer  entre 
elles  toutes  les  autres  mesures.  Il  eu  est  de  même  pour  les  mounaies.  Ces  calculs  sc 
Irouvcul  tout  faitsdaiis  les  tables  àe  Lobmakk. 

Nous  avons  été  oblige  d'employer  te  signe  rzpour  indiquer  les  subdivisions  des  imités 
priDri|>ates  de  poids  et  mesures.  Ainsi  au  lieu  de  dire  pour  l'ancien  pteJ  Je  France, 
par  exemple  : le  pieJ  se  Jivise  en  la  pouces,  le  pouce  e/i  la  lignes,  la  ligne  en  x’s  jsoints, 
ccqiii  eiitélé  pins  exact,  noiisècrivons  pour  abréger  et  pourécoiiomiscr  la  place:  pieJz:z 
I a pouces:^  144  lignes  = 1728  points. 

Pour  saiisfaire  au  .désir  de  M.  halbi,  nous  avons  ajotiié  à ce  travail,  un  Tableau 
qui  coniprend  les  priuci|>ales  monnaies  et  inesiires  de  l’antiqnilé,  avec  leur  com|mrai- 
son  aux  unités  françaises.  Nous  avons  consulté  à cet  égard  l'ourrage  de  M.  LiTaoNivt, 
intitulé:  Consi  Jerations  générales  sur  C évaluation  des  monnaies  greerfues  et  romaines; 
l'ouvrage  de  Wurm  : De  mensuris  ^ ponJeribus , nummis , etc.,  Greecontm  et  Romanorum , 
cl  enfin  un  Tableau  des  poids  et  mesures  des  Grecs , des  Romains,  des  Hébreux  et  des 
Egyptiens,  rédigé  en  tSao  par  ordre  du  gouvernement  anglais.  Comme  notre  but  o'a 
pas  clé  d'exposer,  dansce  faiileati , toutes  les  évaluations  des  difféieus  ailleurs  qui  ont 
écrit  sur  les  monnaies  et  les  niesurt^  de  l'antiquité  , ou  n’y  trouvera  que  celles  qui  sont 
Je  plus  géuéralement  admises  par  les  savans. 

De  iiombi'eiix  renseignemens  survenus  pendant  rimpre$.vion  sont  réunis  dans  un 
Supplément  placé  après  les  Monnaies  et  Aleuires  de  l'auliquitc;  on  peut  y recourir 
toutes  les  fuis  qu'on  ne  trouve  pas  ce  que  l'un  cherche  dans  les  premiers  tableaux. 
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T ABLEj4U  comparatif  des  Monnaies  et  des  i’oids  et 


MONNAIES. 


—Europe. 


MONNAIES  DE  COMPTE. 

MONNAIES  HÉ8LLES. 

▼ SLtt'S 

DitNOMINATIONS  BT  SUBDIVISIONS. 

en  argent 

m 

B 

!• 

DÉNOMINATIONS. 

France. 

TALtVB 

au  pair 
rn  argent 
de  France. 


ANOliETEBAZ. 

Xvondres.  . 

fr.  ccat. 

Toula  la  Grao<lo>Breta|oe  eotupta  cn| 

7fV/«i^  ihiiiinp  ^ paactf  at  f^rikiMg$  ^ q«î| 

|ruruieiit  ce  qu'on  appelle  aaeajieM 
lou  ai#NiMi/« 

Dan*  Ire  monnaie* récite*  aioaiqQe  dans| 
le*  inoaiiaiea  de  compta,  4 ferthiogs 
I pennj}  la  penee  s=  i abillinf,  et  ao 
billtng*  = I lirr*  •terii;>j. 


Lirrt  stêrtiHg  4 ao  ehiU.  aeant  i8i6. 

/deai  depais  i8t6.  . 

La  livre  «terling  a été  nne  monnaie  fie* 
Jlive  Jusqu'en  j8i6,  où  Ton  a frappé  les 
pièces  d'or,  dite*  reererm'jw  , de  la  valeur 
|de  ao  sLillia{S. 

Malte  (H*  de). 

On  compte  k Malt*  par  tcuJo  è ta  tari 
à ao  graiii.  • . , . . » « . . 


>4  74.M- 
>î  >4.7 


ICwarv  ( avant  t8i6  ) k ai  shiltinfa  . 
Demt  guinet  k to  sbillings  6 pence.  ■ 
Orfmet-gntMta  k 6 thilliop  3 pence  . . 
/‘«vrv-gamée  à y ahilling*  • . . , 
J»ourvra/a  ( depuis  i8i6  ) eu  livra 

sterling  à ao  sbillings 

Ifotik/0  et  mmt-J09e*nuH  en  proportion. 


iCowvnn*  vioitU  k 5 shilling*  anciens 
Demi-courOHNê 

ShiUimg  9HCI0H  1 I a prnee  • • . 
Drau /A///mgoa  6 pence  .... 

. Coufomn* HomrtUt  k & sbiUingenonvoani 
1 Dtmi’cauroant 

g Sfiii/ing  itoueema  k ti  ytencc.  . . . 

f Ogmi-fAiUing  ru  titpenct 

VKcu  de  baaqnc  dit  Wo//ard‘Augt«lerrc 


fr.  c. 
i6  47 
i3  aJ.S 
6 6T.7S 
8 8a.3J 

aS  ae,$ 


6 18 
3 09 
I a3.6 

0 61.8 

1 80.7a 
a 90.36 
I >6,14 

O S8.07 

8 4i 


I41  division  de  cette  monnaie  de  compta 
|rs(  ainsi  c|u'il  suili 

t scudo=:i  a tari=a4  carlinl=a4o  grani 
r=i44o  piccioli. 

La  ftimsirg  4ê  gkmttgg  ott  Mc#=a  scudi 
t demi. 


ACTajCHX  (Empire  d’) 

lTiena0e  ( Vojea  Supplément , p.  1 357.  ) 

On  compte  è Vienne  ainsi  qoa  dai*f 
toute  i'Aulriche  , par  g«/dbn  on  JtoHut  d» 
jcoaren/10/i  k 60  Irsus  k 4 p/eaeugf.  . .j  > 5^,669! 

Le  florin  se  divise  aussi  en  8 t^tUimgt 
[ou  ao  gros. 

l.a  ritduU  d'tspict,  qui  est  une  raoooaie 

|rét-ile  , Vaut  a florins. 

La  ritdalê  i.'ourmnt» , qui  est  une  mon 
jnaic  imaginaire,  vaut  1 florin  et  dnm. 

1rs  hilleu  d'nn  fl.iriu,  i<omm«ia  Ssnt»- 
[.Hogt  St  'u’iin  ou  kti/tu  d»  recAe/,  rirculeuil 


1 Douklo  lotit 

a 19,816 

0 

Lotut  (et  demi  en  proportion)  . . . 

Omc*  de  do  tari  d'Emmanuel  Tintu 

¥ 

Ohco  d'Emmsiioe)  de  Roban  (et  demi 

5 

en  |iroporlioo.l 

Seude  du  niéiAe  (et  double  en  proport.') 

* 

Omeo  de  Ferdinand  Hmop>sch.  . , 

s 49.364 

i^«*c«  de  a tari 

8S  a3 

45  49 

98,17 

48.57 

ii.44 


I Ui.x  de. 

Boheme. — Pu.... 

Ou  o.inplc  |ur  Fittntx  , 6a  kmii| 
M arjt-itt I 


03,91, 


59.6 


iUgI 


5e*a#re/N  k 6 florins  4o  krcui  jet  dein 

en  proportion.  ) 

Dace/  d»  /Vnperrur  (et  doub.  en  prop.) 
J Dnemt  dt  iJ^ngrig  ^el  double  et*  prop.) 

(Auda/«  on  rcec/eiMe/er,  consttiilion. 

avant  *753.^ 

Ritdmlt  on  «pèerei  tKaift,  cotivcntioii 

ilrnni»  i~53.^ 

^ RisdMte  de  François  If , de  i8»o. 

(ttudm/e  d*  Hongrie.  , 

Draif-ruJalt  ou  Jlorta  dg  eoneention. 
Kopftinek  nu  pi«^re  de  ao  kmit.  . . . 

Pmee  d«*  17  kreu*. 

^ ÜeoU'kopfiuuk  ou  pièce  de  10  Lrrns.  . 

(P'oir  tutti  U rojrustme  LotUordo- k'eui^ 
tien.) 


AW  AirnWCHK. 


1 7 

58 

1 1 

86 

1 1 

90 

5 

60. 13 

5 

tq.So 

5 

1 1.19 

5 

19,0a 

a 

bo.7Î 

0 

86.5o 

e 

73.55 

e 
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Aleturea  des  principaux  paya  et  des  principales  villes  du  globe. 

Europe. 


POIDS  ET  MESURES. 


D.MTliS. 


Eh  rtrtu  d'un»  loi  du  p*r(»moHt  «a  dmto 
dn  17  juin  i8>4>  IftpotiU  tl  mosurospomr 
lot  trois  mgmumes  sont  élmbiit  dssms  ha  rmp- 
i/tOrlt  IMMO/lf  I 

Lsrrt  iToy  is  onret  = s4<*  p«inj> 

wri|;ht  = S760  grains 

Idert  aroir  dm  poids  OU  /i><Vrrt=i6  oocet 

— a!>6  drains 

Cmllom  imperioi t ttnilé  des  mntirea  de 
capariie  pour  les  liquides  et  les 
UKiiièrrs  sèwbrs.  , • • • • , 
(^mmri  =:  i/4  de  gsllou. 

Prit  s;  l/à  id. 
f**ck  :z:  s gallons. 

Untftel  nn  ieiijeee  = 8 gnUonS.  . « 

5‘e«  b ^ i bushel. 

Onn/frrcsS  bushel. 

ChlùlroM  — I s ssek. 

CmffoH  de  9(11=4  qusrt  = 8 pint.  ■ 
t*ied  ou  /««/  = I s ponces  (Incbes). . 
Ymrd  impérial  — 3 pieds.  • ■ . • 
Ton*  ou  falhom  = a jrard. 

/'(//euii petrh-^%  t/s  yard  <rai6  l/spteds 

ê-'nrhng^  >ao  yard 

Hod  = t pnle  carré  . 

/liMu/  d>*  ierre=  isio  yard  carrés.  . . 
./crr=  484"  ysnl  carres  ou  4 rood  ou 
160  rod  ou  pôle  carrés.  . • . . 
= 8 furloiig. 

gengraphiqae  ou  marin.  ...  . 

£.ee^# 


kiiogrvm- 


tiasoass 

as  csrsciré. 

Matières  Liquides 
Itécbes  en!  t-a 

litres . t litres» 


HBSoaas 

uasosta 

as  Loeaesea. 

ri  rds 

AotieS 

ijimu 

en 

en 

mètres. 

sssitres. 

ares. 

utsesss 

iitnéral* 
rca  en 
llflftMiêrres 


oJ73o9& 

o,^S)4i4j 


4 5434s, 


K.34,66 


4.54345; 


o.3a4,ÿ4 

e.914383 


5.OS9II 

soi»i644 


0.9*4)83 


lo.t  1677 
40.4671 


4 

1,609314 

i.a&iSS 

3.S69339 


Foito.'t—  3s  onces  (poids  commercial). 
Litre  = ts  onces  = 384  trappesi  = 

qtiis  grsiii.  . 

Smlmi. 

V-m/JÎHo  d’huile  = l/a  baril j 

l-.rJ.  . . .......... 

CuMaa  = 8 paliai.  . • . \ . . . .' 

poids  et  mesmret  de  Im  Sicile  tesu 
emplojts  à Malte,  (l^eir  Sicile.J  i 


Mlmre  de  yiemsse  = 8 onc«s=  td  toth 

= 64  dracbiius 

Lifte  commerciale  {yUxnA\  = 4 quarts  = 
i6  oores  = 3i  loib=  1 at  urachines 
Jeuia  = 875  lierre. 

Mfetzen  = 4 eicrtel  = 8 scblel.  . . 
Emer  = 4 virrtel  = 4*>  insasa  = 70 
kopten  = i68  scidel 

|*trd(Kuas)  = la  pouces=i44  li8**V= 

1778  points. 

T-the  (KUTt'  r)  = 6 pirdi. 

dune  (BUr)  de  Vieniie 

dune  de  la  ilaule>Autrirbe 

JueMssrfzz  1600  loises  carrées  = $7,600 
pirdscarréa. 

^/(7/c  = 4»oo  toises  =s4.ooo  jiieds.  .1 
Mille  inariu.  : 


®.79>4»9 

o.3.««3>i 


K 389,671 


io,8i8 


0.1836 


a,o8o4 


0,3807 
o,S6ooi  I 


61,496 


S6.600 


o,3i6io3 


0.779a 

0:997 


S7.^»45j 


7.^86471' 

I,8&i86tj 


Mett 


rt  de  rra|oe  1 poûh  de  l'or  et  do  \ 

^argeut.  . e,j537*î>| 


I I 


!;y  v ,t)Oglc 


. 

* 
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POIDS 

ET  MESURES. 

; 

DNITts. 

SOIM 

■ tsvsst 

DS  CrPâctrtf. 

■ 1S0SU 
•s  SODCCSVh. 

«BSCISS 

Mer. 

Slatière» 
sècbes  en 
A/rei. 

Lt(|uidvs 

en 

Aferr. 

rieds 

en 

mrtm. 

Aunes 

en 

mefrei. 

en 

o/vr. 

les  en  | 

kilQmwirtt 

iJ^rtdû  BohéaM=i6  oocm  = 3i  lotb 
ir#«K:^«o  ÜTm. 

ÇmiMiu/^6  stein. 

Stncà  = 4 vieriel  = iS  uubcmI  s=  191 

•ciiicl « . . 

3i  pinlei  = 118  »eiüeL  . . 

Àt»H0  de  BobriDe., 

Annr  de  Moravie.  ....... 

= 11,017  ptedi  du  Rhin.  . . . 
(l*our  le*  nouveau!  poids  cl  me* 
sures,  TOfei  Viisbb.) 

o,Si4346 

106,771 

64. 16; 

♦ 

0, 2^96416 

0.S94'* 

0,7907 

6,910113, 

ieUospeio  ff«iro=4  ^uarts=:i8  cuccs. 
LiUtr*  f**o  iottilt  iz  ta  onces.  . • . 
Méggtm  — t slaja  s 3i  ctuarUri  = 1 it 
nciA  =: &i a t|uartÎDi.  . . . • . 

Bffmt*  = 3 slaja  zz  6 mine  zZt  11  qtiar. 

tjiri  = 48  piiiict  :=  96  boccali.  . 
BtMio  d'Iiutlc  |»cs«  i&  livres  à 3a  oi»> 
ces  la  livre. 

VifA  ordiuaire. 

Pt*d  d'arcbilecle.  ....... 

Aobccm  = Il  onces  s i44  puiiti.  . . 

0.761919 

•*.316971 

>16,14 

7S.661 

•.435i$& 

0.396S 

0865 

UiiU  é'hûlt* 

En  i8o3,  un  nouveau  sysièinede|ioids 
et  mesures  fut  decrele  pour  le.eojraiiiDe 
d’ilolir,  oit  il  a elè  en  |Mriieaduplé.  Il 
est  basé  siirlesystrmriJrciinalfrauçais. 
dont  les  dcnoiiiiiisitoMS  oui  pris  des  1er. 
minaisous  italiennes.  I.e  nouveau  sys* 
lème  de  inécrolu|(ie  est  employé  dans 
Coules  les  iraosartions  qui  inlercsseni 
le  gouvertM-iQvul;  dans  ks  auUos  00 
fait  usage  de  l’aucien. 

1.846446 

/vAre  grofie  = 11  onret  = i3o4  cerali. 

o,4:74q4 

/.«Are  roi/i/e  =:  11  oiircs  r=  1718  caralt. 

o,3o>oaâ 

il/eggso=  A slaja  ^ i6  i|iiaris  — 64 

quarUroli. 

St^J•* 

So.iKIO 

Jn/of  de  vin  = 4 bigonri  zz  8 ma». 

telli  = 48  scccbi. 

âef/e  ;:=  S bigonri. 

I&.138 

/*i«^(Palmo) 

0,34730» 

Aum*  (Bracrio)  pour  les  soieries.  . . 

«/«me  |K)ur  Is  laine,  le  linge,  «te.  . . 

/*«rre  — S pieds. 

Posre  corrv  (unité  de  neaureasgraires). 

Afr//ea94i  f/s  toises. 

0.634)1 

o.64Si 


o.o3oi 


1. 


.^34(i8 


|04«  h 3 f/l  lirrM. 
Uf«yo  à 6 roap«IL 


i.33^i&| 


J 


i4f<.6&3| 
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MONNAIES. 

l MONNAIES  DE  COMPTE. 

MUKNAIRS  HÉEI.t.R.<S. 

H 

DÉNOUmATIONS  ET  SDEDIVISIOKS. 

an  argent 
de 

£ 

DÉMOMINàTIONS. 

an  pair 
eo  argent 

France, 

■ 

Je  France. 

« 

I>alnmtle«— >E*anB  (Suit»), 

fr.  cent. 

fr.  e. 

On  Mmpu  par  émeti  I 4a  froaetti  h 

t ( 

Tmlmro  oo  Ragutimw^  fia  1794*  * • * 

3 >S,ot 

i6  aoldl 

3 IS,4>6 

S , 

thfft,  . 

> J? 

S 

/*(èea  de  1*  groaatti.  ...... 

0 4> 

' 

Pire#  de  6 groaatti.  ...... 

0 ao,So 

Bon^rle* — pauiooia. 

Od  eonplf  par  /hriiu  4 6o  k raoa.  • • 

1 5g.6«9 

■ 

r.i>  ADTMCnE 

BADE  (Grand-Duché  de)  ( v 

Si . p.  T 35o 

» i35-|. 

V 

) 

Carlaruhe, 

On  conptc  par yUm'iu  k 6o  krena.  « . . 

a 16,391 

i7ttca< 

IA  45.89 

B 

Pièce  de  10  flonna. 

a 1 o4 

Pièce  de  5 Donna • 

10  Sa 

». 

RùJ^U  on  tpteitt  thaUr  k 1 Oorint  4* 

S 

kreua . . • . 

5 i5 

0 

Pièce  de  a Donna.  . 

4 »8 

Pièce  de  1 Dorin. 

a 09 

Mantaelm. 

On  compta  comme  k CAauBcaa. 

Carp/iA  (lia  et  f/4  an  protHfrtfon).  . . 

aS  St 

' Pii/e/e.  ........... 

ao  58. >1 

' Ducat,  .....  ...... 

If  77,1b 

»• 

< Hisdalf,  fin.  . 

S 7«,S* 

• 

' (iulden  ou  Jtarim,  pièce  de  a/3  fin.  . . 

a 85,  »b 

« 

« 

RndaU  da  toarratiom . 

8 >6.34 

Ibatz^HB  (Royaume  de),  (v.  s..p.i 

35o , i35i.) 

Mnntcb. 

On  compta  comme  k CtiLfaeae. 

Caroiia.  . • • • . . . . » . 

aS  66 

Maximiliaa*  ......... 

t7  18 

Dacmt. 

Il  7-,rf 

Rttdala  de  ranrenfièa,  de  1780.  • • . 

5 66 

1 • 

m 

Ritdele  da  1 800. 

5 10 

9 

PeaU'Cfida/e. 

1 55 

B 

Kopfttùck. 

(A' air  aussi  Ga.  D.  da  Baon.) 

0 86 

AoEslMitirK- 

On  compta  k Aeoitoeno  par  fiorimi 
d'tmfirt  k oo  kreut  k 4 pfenoingt  t 

m 

e 

Il 

1*  Rq  Afannaia  

a 16,391 

». 

' Thalar  d'tspice  on  de  teartatioa. 

1 Demi  et  fwait  thalrr  ou  doutUs  forint. 

a'*  En  Foimr  

% 59,669 

■ 

S 

Pièce!  de  I Dori». 

Pièce!  de  3o  kreui,  argent  cenrant 

r En  Ciro-Gtld.  . 

3 «9,y»o 

, P'ècei  de  ao,  10  et  5 krtoc. 

/ 
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POIDS  ET  MESURES. 


« 

BKITÉS. 

H 

UBSOKSS 
OS  esrâcirl. 

•msotxs 

DO  i^oaevoes. 

Mosests 

^99i 

El 

Matières 
s4chcfl  ou 

lürot  . 

Liquides 

in 

iiltêi. 

Pieds 

eu 

mitret. 

Autieo 

en 

asè/rei. 

en 

orrr. 

res  on 
kilomitrti 

Bunl  & 84  ceatcleU 

77,075 

Auho 

d,5i3s 

1 Oèa  do  Hongrie,  . 

(fi'asoede  U ilatttC'Ilonfrie.  • . . , 

>.J7$«S7 



73.316 

Eimtr  de  lâ  Be»s^Hoafrir. 

ToHmmm  d#  T**kai  ou  AhÜ^.  . * . 

Aum*  de  Preebourg . 

MUlt  rs  a6,6>S  ptrds  du  Rhin.  . . . 

pour  Iti  outrtt  mtturtt). 


Se.êi)! 

So.643 


o.S&St 


1 


MJrrt  mouMÜ^^itt  sefanlmge^me  ccd* 
tMs=iooo  pfi-noingc.  • • • • . 

Pird  «Mireau^to  pouce*  s:  loo  liguas. 

Auntrzz^  piedi 

jVorgVMs4c{u«rt4r:4oa  petxbrs carrées 
pieds  carr***.  • • • . 

iVi//c=S9i6a9  fi/io  pieds.  « • • . 


O.SOOQOO 


o«3ooooo 


0,600000' 


36,0000 


Mmitet. 

102,986 

i»iad. 

o,»l96 

Atuto • . . 

( k^otr  CàSLsaBoa  pour  iet  mutroi 
ÊUturtt.  ) 

o,558i 

:0 


£fV/v  nùUPtUê  do  Boeièr*.  • • . 

/.rfVrr  de  Munich.  ..... 
Srkoffot  2 6 metzeo  = 1 a Tiertol 

iDcssel.  . . 

Eimtr  do  ▼in=64  nuo*t=a56  qaartel. 
Pm4  r=  la  ponceor:  i44  lignoi  = 1718 

poioU 

Atuto, 

/weAorf=:4oo  perches  carrécs=;=4o»ooo' 
pieds  carres.  ..... 

MUiê^  a3,(î6o  pied*  du  Rhin, 


e,36oooi 

0,361173 


a».3S4 


68.416 


0,091859 


e,833o' 


34.0706' 


7,4*5715 


iJrrt  do  eoMMcrre.  ...... 

/.iVrr  dite  yrok/xgtwicAi.  .... 

Sekof  üo  bié^8  mcUcn=ia  vierlinf 

MmêU 

/W*r=i6  Ba>ds=768  rasass. 

Piii. 

' Amnt  do  toUo. 

Gtmrdê  Momr*  des  aaorchands.  • . 


0.47*593 

M9>.4} 


aoS,3oo| 


«•*77 


0,196168 


0,59*4; 

.,<09$ 


8a. 
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MONNAIKS. 

MONNAIES  DE  COMPTE. 

DON  Mit. s Rttl.l.K.s. 

DÉNOMINATIONS  BT  SUBOITISIONS. 

rsLica 
i-a  argent 
de 

France. 

. 1 

» ÜÉNOMINATION.S. 

■ 1 

VALSI'O 

au  p^iir 
en  uigeiit 

de  France. 

Wnremberr.  ( V.  & , p. 

■ 355.) 

fr.  ccnt 

fr.  e. 

On  compte  1 Neaanaaao  oommt  à 

g 1 Dmeat  (double  et  en  proportion).  . . 

Il  ?a.o6 

Moetce. 

i RùJalt,  eonatilotion . 

s 7*.<i 

1 1 Risdmte,  oonTention 

S 16,34 

( Kopfitûck. 

0 *86 

BX1.0ZQUZ  (Roy.  de). 
Bruxelles. 


ConrormêmeDt  k rordoDOftoc#  ro}'al« 
iltf  i8  «eptembrc  1816 . on  compte,  dam 
tout  le  el*d«TaQt  royaume  dct  Paja-Bai| 
per^eoM  à 10e  centa.  


JfeeMiea  Uf^9$  dtpHù  U xi  stpt.  1816. 
Pièce  de  10  flor.oo  dci8i8. 

1 

Fhrim  de  i8t6,  de  100  centa.  .... 
Dtmi-fionn  (avec  düviatona  en  preport.) 

t il.Mt 

Mtnwùft  MCfonaea  (prorinc.  do  nord) 
SouPttmin  (eoy.  AeTatcaa). 

3 

Lioa  4‘or  ou  pièce  de  14  flortru.  . . 

DutmtPtt  meita. 

Ouee/oa  de  Marie*Tbérèse 

Coareane  (t/a  en  proportion).  . . . 

Asee/ia  (double  en  proportion).  . , 

P/nyae/te. 

Lien  d'mrgtnt  de  Belgiqoe,  de  1790.  . 
FUri»  de  Belgique  » de  <790.  . • . 

*0  “8 

> *S.94 
a ey4? 


16  i3.l4 
6 8a.&8 
6 49 

5 61. )S 

O 64 

*9 

6 3q 

4 sS 


Anrers.  ( ▼.  s. . p.  tS5e. } 


Oo  compte  par/orUa  à ton eenia.  • » i3.&44 

ou  en  arfenl  do  nonce;  maü  le  &aM| 
est  compté  pour  47.aS  conta  . et  leflo-| 
rie  pour  a freuca  it,64  ceotimea. 


r»ir  HOLLâNDS  et  BRUXELLES. 


BnàaCB  (République  de),  (v.&.p. . 

35..) 

On  compte  par  tkaitr  ou  riide^  à 7a 
(roe  à 5 Mbwaren 

Dfptus  ciefueatc  «ne  i7  h*m  êu  fmppt 
mmeunt  «enaeie  à Brimt. 

1 

1 l9.So3 

fr 

■ 

e 

m 

« 

1 PUtti  de  48  gros 

BRUVSWZOK  (Duché  de). 

( V.  S. , p. 

i342.} 

Généralement  on  compte  par  tAe/rr  4 
«4  bons  gros  4 la  pfenningt/  . . . . 

3 l9,So3 

m 

Pùtof»  (double  en  proportion)  , . . 
Ckm/iêt  tf'oravant  i8uj  (double  en  pro* 

Dana  oertaina  cndroita  on  compte  aoaai 
|)ar  tAe/er  4 36  utarieogroa. 

portion).  . . . , , , 

Oerfer  d’or  députa  180a  {idtm),  , . 
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POIDS  ET  MESURES. 


■M 

eoiD» 

ugsuaas 

0»  CAStctri. 

MSSSSBS 
01  ioeootra. 

««•seaoi 

uisesBS 

DR1TÉS. 

kiUgrmm  • 

Matière» 
sèches  «0 

Liquide» 

en 

Pieds 

Anne» 

en 

en 

res  en 

sset. 

/iirrt. 

tUns. 

mitrts. 

wtitr**. 

•TM. 

è</osié/m 

Lt$  moidi  0t  i*t  mttmfs  sont  Us  mdmss 
fu'i  Meaicn;  «Mit  /«i  maei*»i  somt  #n* 

€9rt  usüU. 

Lirrt  — t6  oaees  = 3a  lo\h.  .... 
Maltsr  =;  16  metien  = t»8  maaaa. 

= 1 1/16  5e4«ii4#ii* 

0.S09960 

3.8,1376 

k- 

mm*si  z=  3a  Vitrtel  = 64  maua 
>at  iridcl.  ........ 

73,3418 

PUd^ti  ponce»  = i44  lipie».  . . 

z/mjia 

Morgsm  de  terro  trtble  = aoo  perchea 

o,3ol793 

0.6S6I 

carrées  = Si. aoo  pieds  earrr».  . . 

Morgtm  de  pré  = t6e  perebee  carrées 

47,aSaS7 

ai,a636S 

sz  a3,o4o  pieds  earrcs 

LéS  mou*0aHS  poids  si  mostms . dopnit 

U 1*'  jmn^Ur  i8t6,  sont  «Sie/umefif  im- 
MmhUs  m tout  dn  newrroM  sjstsmo  mr- 

irr^a#  fmn^s,  e»#c  /ei  donominotiont 

iUSVisHt  t 

Liors. 

ModéU 

/'•/. 

EU*  ou  euiie.  ......... 

^'nrkonUbunder.  ........ 

«,00000 

too.ooo 

ioo,o<»e 

r.oooooo 

«,000000 

f, 000000 

9f$U*  mé^ri^lt*. . . 

lÀ*u«  dn  Brobonl.  ....... 

I.OOOOOO 

S»SSS6 

Ls*u»  d*  Flastdfm  de  10.000  pied»  du 

RLia 





6,  *7708 

Li*r*  eesistereiWe  =s  a marc»  s=  j6  on* 

Ors  oa  3a  loois.  

Sckippomd  zz  ioo  livre». 

5/ean  =z  8 iivn-s. 

Çssrt  on  Bosiére  de  blé.  ..... 
= IOO  pois.  ..... 

r*u*.  

Pi*d, 

jium*  de  soie 

0,4701  S6 

79,617  a 

i4i.I4 

18.66 

o.aISSSS 

s 

o.6q43 

jissss*  de  laine 

06844 

P*rd^  zz  ao  pied». 

jirpomt  zz  400  perche»  carrées.  . . . 

..... 

- . ■ . . 

I LiVrr , poMi  ét  comiMtc*. 

\SeÀé//4£  zs  ^ TÎertel.  . . 


o^9lS] 


Stuif^n  — 4 <{o»ter 

PUa  zz  ta  poaita  = i44  ligne». 


74,069 


3. 


jéum*. 


.47*7! 


£arrr  è 3a  lotb.  ........ 

//iJR/ee.  

tf'ispelizz.  4 scbefTcl  “ 4n  bimtea. 

o,46;44- 

31,167 

StuÊgWH 

/'u^r=4  oibofl^d  aam=a4o  atuhgeii 

3,7349; 
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MONNAIES  DE  COMPTE. 


dénominations  BT  SDBOinSIONS. 


MONNAIES  RÉELLES. 


DÉNOMINATIONS. 


B&DHSWICK  (Duché  de)  (suitej. 

fr.  C*Ot. 

G«i»énl«tDent  on  compta  par  tMtr  I 

i4  bons  6»oi  à X»  pfeooinft ! 3 


Dan»  eerulni  «oJfolli  on  compte  to»«l|  I 

par  tkmler  à 36  inarionpro».  I | 

OBAOCm  CRépublique  de). 

AIbiI  q«'eD  PologM , od  coinpU  dtu 
ntu  »ill.  fu/hmi  k 3o  groi o 55.909 

SAHSXA&K» 

CopenbaNne.  ( v.  s.  p.  i35».  ) 

Ln  monnaie  do  compte  t fdollo  ou  ro* 

prcMOtetîTo  5 e»t  le  tjkidéltr  éê  kutftie  3 
6 ource . qui  *•  dWî»e  on  i6  »cbiUinfi.  » So,7>3 
Lm  oepicc»  monnajréo»  depaU  le  non» 

▼ean  tjttàm»  mooetelro  introduit  dan» 
tont  le  royanmo  po»  ordonnanco  du  5 
janvier  i8i3,  eonai»tent  en  ^ oo  fAo/rr 
d«  bànquêi  en  pièce»  de  tUus  mmns , nn 
nre  et  pièce*  de  8 sckiWmga , ploa  en 
'rpeciVi  de  dm»  ecM  de  bm^- 

X8PAOVX. 

Madrtd. 

Dani  le  royanme  d'Eapagneon  compte 
n huit  valeur*  différente»;  cepeddant  la 
▼alear  caatiliane  c»t  la  pin»  géuéraleineot 
en  oaafe  dan»  tonte»  le»  partie*  de  la 
Péninlnle.  Kn  valeur  caslUlancp  on  compte 
ordinairement  par  r»e«  de  W/om  à 34 
o 16.700 

on  par  rr««»  de  p/uta  Mtigua  à 34  ma* 
rauedia  de  plate  anligua . « jo,>6o 


I Durer. 

I Ritdml*  de  eeeeeerûm  (i/a  en  proport.) 
I Culdêit,  JloriH  on  pièce  de  »/3  fin  de  1 764 
) CuifUn , Jlohn  ou  pièce  de  a/3  coimunn 


Voici  le  rapport  de»  monnalea  ca»tn* 
lanea  de  compte,  le»  pin»  generale»: 

I I Rtüi  de  piatm  oKtiftu»  = t i5/i7 
real  de  vellon  ==  16  quartoa  s 3a  octia- 
*0»  =2  34  maravedii  de  plata  antigua  = 
64  roaravedi»  de  vellon. 

An  re»te , chaque  province  d’Bapagne 
a »a  manière  partlcolière  do  compter,  la- 
quelle diffère  plus  ou  nioios  dee  antre». 

On  entend  par  piaia,  la  mooiiaie  d'ar- 
gent et  par  vtl/*n  colle  de  billou.  La  mon- 


I 1704 

ideei  fdeai 
[ Dtmi-JhriH  de  i764« 


/des»  de  1 796 


Ou  ne  frappe  point  monnaie  è Cra* 
covle } cette  ville  ae  arrt  de  celle  de  Po- 
lugne.  (f^e/cj  Potooaa.) 


Durer  ceereer  députa  1767.  . 
Duemt  d’aioére»  1791  è 1801. 
CAfùtimn  mot,  1773.  • • . 


IA/èrde/re  Wru»  à 6 marca  danois  de 

17S0. 496 

Cf*nê  ou  vieille  pièce  de  4 marcs.  3 a4.o 
Cronr  ou  reureaer  de  1747*  ...  3 34>9 

RjktdmUr  d‘0ipi^  ou  dooble  dater  de 

96  schillings  danoiSt  de  1776.  . . 5 66 

Dtwù-rjrktdaler, . • 1 83 

Rfkidthr  d'expére  de  1798 3 38.S 

Aferv  deeoi»  oe  16  schilling»  de  1776.  o <4 
Ptère  de  i4  


Ouednip/a  ptile/a«  on  deuèfea  av.  1 
DotMt  piil^U  avant  i??*»  • • 

Simpl0  id.  • • 

Dtmi  id.  . . 

^uerf  id.  on  piastn  t 

Qu^drupl0  pUtoU  t on  domUcm  de  1 

A 178$ 

Doaè/a  pûrofa  de  1771  è 1785.  . 
SimpU  id.  . * 

Daaii  id.  . . 

Qumrt  id.  « • 

Uusdruplf  pistoU  depoia  1786.  , 

Doub(0  id.  • * 

Smph  id.  . » 

Demi’pittolt  on  

Coron///e,  piastie  d’or  de  1801. 
Piexrrr  e/aiV/a,  appelée  «ard/ea  , i 
Pi0C0li0  de  a raaux  de  plate  , 17» 


Béai  de  p/a/e  de  1711. 
Pioitn  depuis  177a. 


Pia*tr0  depuis  177a.  . , i . 

Drmi  id.  

Are/  dr  a»  ou  pitititf  ou  i/3  de  pix 
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POIDS  ET  MESURES. 


kilagrt 

m«$. 


■ BSvaB* 

■csean 

oa  aovoesea. 

Pirds 

Aune* 

**'  ** 
en 

en 

en 

aMOvi, 

mètrtf. 

em. 

■ BSPRtS  g 

itlMNl- 
ret  en 


fietf  = is  poacM  s=  i44  liC***‘  • « 

À1ÊM  zz.  1 pieds. 

Btrtkt  = 1 6 ptcdi. 

4f«^M=tso  peecbae carrée* SS 5o,7»o 

pied*  carrn.  . • « 

34>4>4  da  Bbln.  . . . 


o,alS36s 


O, $70714 


iSfOiS74 


to,8o4ii1 


— 3*  lotb  = 48  ikoTreiee. 
Xeriee  r=i6  (amiec.  « . • • 
Beule  = 36  g arniec.  • • • • 




0.4049 


$7,M 


0,3564*1 


0,6170! 


= 3a  lotli  = f *8  draefaaes.  . 
Aii««fpyaA4/ = la  livres. 

oa  «oÿ  =z  3 biuBcrpToade* 
UfffiuUz^  i6  livie*. 

ao  liespfnod. 

= 16  1/4  acIiifTpfundc. 

Teoada  = 8 akiepa  zz  i44  pot*.  • . 
k ttiitl  ^ 4 bail  Z2  8 pot*.  • • • 
pou. 

i*itd  danois. 

= a pied*. 

/'frrAv  = 10  pied*. 

i'frcAe  carre* ». 

(6  toonr*  bart'kotn)  = i8o4,8 

perebet  carrées 

luut-kom  = sa5,6  perebe*  car- 
rée*  

^•e  imoilündsz  56,4  perche*  carrées 
dfwe  = j4qo  perches 


0,4993*7 


1 39.001 


j.7a>3 


o,3i38»i 

3,i38at 


0,6*764* 


0,098483 

177.743* 


**,*1790 

5,5544?6{ 


7,5317043 


16  onces  = 1*8  draefame*. 
^eaege  zz  1 a releioines  =s48  cuartillns 
^rro4a  de  vin  ^ 8 szambres  z=  3a 

cuartillos^  j5  livre* 

■•"•6e  d’huilr  = 4 cuartillos  rs  100 

niarterones . 

ta  jMiuce*  = 19a  lignes.  , , 

' ■'e,  aune  de  Castille  k 3 pieds.  . . 


0460870' 


Bitmdo  ou  loin  = 6 liicd». 

ftu  = S pi.d>. 

?"•**  = Il  pinl». 
tiw*  pmimt  = I 1/3  pifd. 

~ 33  iraodes  palme*.’ 

^•orfoda  d*  terre  4 blé  =:  5oo  estad*' 


*ei  carres.  .....  . . . 

terre  5 vignes  ss  4oo  est* 
dalc*  carrés.  ....... 


56.3Si 


16,073, 

is.633| 


o,a8a655 


0,847965 


48,33578 

38,6C8t'> 


\ 
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MONNAIES. 


•Europe. 


MONNAIES  DE  COMPTE.  I 

— 

MONNAIES  RÉELLES. 



DÉNOMINATIONS  ET  SDBDIVISIOnJ 

VALBOS 

I ‘ DÉNOMINATIONS. 

VAltl'S 

en  argtnt 
de 

France. 

« 

b 

s. 

« 

A 

au  fuir 
en  «igent 
de  France. 

X8PAONX  (suitej. 

DCadrid. . U.  «DI. 

n»ie  de  pltim  oA/ifue  compread  les  mon- 


Bsiea  d’srfent  frappées  avant  i686»etiaj 
inonoaie  de  pt*H  , les  espaces  d'ar- 
eut  raoonay^ées  depuis  1686. 

ÉTAT  DZ  Z’ÉOUSB. 


Xtome.  (V.  s.,  p.  i3sr>.  ) 


à 10  paoli  de  10  bstocchi > & 38,456 


nsie  fictirt  dans  les  riats  romains. 

Bologne. 

On  compte  ordinairement  par  /i>m  i 

ao  soldi  à ta  denari 

Il  exista  denx  sortes  de  rateurs  moné- 
taires ; I*  de  baii(|Qe  ou  d'echaiige,  a*  cou- 
rante, que  l’on  nomme  aussi  funri  8anro 
|(  hors  de  baisqae  ).  l/argmt  de  banque 
leu  «le  a »/a  pour  cont  meilleur  que  l’ar-, 
geni  courant.  ' I 

rajiircB. 

On  compte  partout  en  fruntt  à 10  <lô- 
||Cimrs  t 10  centimes,  on  le  franc  i 1 
centimes. 


Autrernis,  et  jur.qn'à  la  fin  de  1796, 
jon  comptait  par  hnrt  à ao  sons  à la 
deniers  tournois. 


Les  anciennes  monnaies  françaises,  et 
Itoute»  les  (onvt'otions  soriales,  étaient 
en  /iirtft  tourrntit,  monnaie  fictive, 


O 98,76a 


Hea/  de  t,  OU  t/a  pîccntta,  on  i/ia  de 
piastre. 

Héa/tiffo,  ou  rva/ dis  , ou  t/ao 

de  piaatre 


fr.  c. 

O S4.1n 


SI 

PistoUs  de  Pie  VI  et  de  Pie  VU.  . . 
1 Demi  id.  id.  ... 

Stijuin  de  Cléioent  XIV  et  de  ses  suc- 

, cessenrs.  ....... 

^ Demi  id.  id. 

i 

1 s 38,456 

^ Seudo  de  la  république  romaine.  • .1 

/ Seudot  ou  couronne,  avant  1753.  . . 
Tettone  vieux. 

Pmolo  vicnx. 

N 

Seudo  de  10  paoH , ou  touronmo  denois 
•733 . 

M 

Mtixo  seudo  ou  i;a  eouroonc.  • • . 

« 

3/iu  de  seudo  ou  lettono.  . • • . 

1/5  de  teud^t  eu  

t/to  de  seudo  on  poo/o,  ..... 

Seudo  de  la  rrpnblique  romaine,  1799. 

1 07.461 

Doppim  on  pisiole  de  Pie  VI.  • . .1 

“I 

Doppta  nuoeo  ou  ptatole  neave.  • .1 
Setjum,  avant  *760 J 

=1 


.fendit  de  Bologne,  Pie  VI. 
Tettomt  id.  îd.  • 
Seudo  de  la  ville  de  Bologne. 
Scudo  de  Pie  VU  , iSoo.  • 


O s;,i5 


»7  »?.5 
6 


6 4s.)8 
I 83.7S 

0 60,98 

5 38,46 
s 69.1$ 

1 6t.SS 
1 ©7.7 

e 5MS 

6 sp^a 


17  33 
*7  4» 

Il  80 

S 36,7) 

s 60, »7 
5 &).o8 
5 33,33 


JVoiie<//s 

Pteeei  de  40  francs  cnntlenneot  11,6119 
grammes  d’or  pur  et  pèsent  ts,9o3a 

grammes  brut. 

Piecft  de  ao  francs  contiennent  5, 8064 
grammes  d'or  pnr  et  pèsent  6,45i6 
grammes  bntts. 


PiicM  de  5 france  cootîennmit  as. S 
grammes  d’argent  pur  et  pèsent  a 5 

jÇrammcs  bruis 

Piéctt  de  a fraises  cootiennent  9 gram- 
mes d'argent  par  et  pèsent  togrum- 

mes. . . • . 

Pièrts  de  I franc  contiennent  4,S| 
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POIDS  ET  MESDRES. 


D.NITÉS. 

roi  PS 
eo 

li/ograai  • 
mt/. 

utsoaat 

na  saesciTtf.  I 

nnemaa 
•n  aenoetea. 



■ ueaia 
agraires 

en 

arvr. 

MSaoSM  1 

iiinéral* 
res  en 

kilomilrtil 

Matières 
sèches  en  1 
lifftt.  \ 

Liquidée 

en 

liirn. 

Pieds  , 

■"  1 

mttrat.  \ 

Aunes 

en 

màires. 

•'«*«<<«• 

• • • 1 

t4iqts8o 

i •kiêmétm  t cteado*  d«  tcrr*  ou  l'on  peot 

1 

ft«iiicr  un  tukn  du  bla.  mcnorc  Iom* 

1 

^incirv  d’enriron  ta  fanegaa.  ■ . . 

...  . 1 

305.890 

Ci*u4  roja/ê  à aSooo  pieda.  .... 

7.c6fi3-5 

lÀtu»  tommuna  b 1980a  pieds.  ... 

5. r... 6.1, ut 

malin. 

‘ 1 

- 

L^Vre  = ta  onces  =.  aS8  deoari.  • . 

0..3 

1 

littint  10  livres. 

I 

AaMi0  = 4 qnarta  =;  16  scorsi  = 3s 

quartueci.  If  *•  divise  qnelqnefttis 

eo  ta  00  en  16  stari  et  en  sa  scorsi. 

Bmri/  de  Wa  = 5a  boccali  =:  ia8  fo> 

gi'"-»» 

58,34*6 

Botu  r=  16  barils. 

Bmrit  d'Aoi/e  = s8  boccali  = ■ 1 a fo* 

gliette  s 448  quartnece 

57.4806 

.foaia  d'Atu'/e  80  boccali  t celte  me* 

snro  = a pelli  ou  mastrlli  — ao 

cafnateUe.  . . • 

164. a3 

Pied  roaia^.  ......... 

o,ao^8o6 

Pm/mo  des  arcbitectes  = 3/4  du  pied 

romain.  .......... 

is.aa34ai 

Pied  aatiiju*. 

..... 

o,i94a46 

Cûnnm  on  auae  = 8 palmes  des  cnarch. 

a .00 1 R 

MitU  romaùt.  

1.4*9.. 

Li^ra  = ta  onces  = toa  Ivrlrni  = loae 

carati 

o,36ai3a 

C«r4«  de  blé  rr  a staja  8 qnartaroli 

s 3a  qnarticini  on  cnpi 

7«,64 

C»r6e  de  vin  = 60  boccali  a4o  fo- 

gli.lt. 

,g.S9 

Pied  de  Bologne 

0,380098 

Braetio  on  siuie  ponr  les  étofTes.  . . 

U,  64  5 a 

Toiuuturu  des  lUaiéres.  ..... 





1.1.53^ 

Sjrttima  aiem^ue  eu  ne«ee//er  aieenrei. 

Kihgrumma,  poid  d'un  décimètre  cube 

d'eao  è la  température  de  4*’  ao*des* 

SOS  de  la  glace  10  hectogrammes 

r=:  too  décagrsmntes  1000  gram* 

mes  =s  to.eoo  déeigeammes.  . ■ . 

KtMitra  = I mètre  cube  ou  >000  dé* 

cimètrea  cubea.  ....... 

lOOO. 

Hattulitra  = 100  décimètres  eobes.  . 

too, 

Ditmlitiu  10  décimètres  enbes.  * . 

10. 

10. 

/jilra  = 1 décimètre  cube 

n I 

t>  1 

Sün , mmure  de  solidité  = 1 mètre 

* 

cu^. 

Jlfètre.  unité  fondam^ntsle  des  poids 

etmesnrea.  lo  mMlioiinième  partie 

do  i^uart  du  méridien  terrestre.  . . 

tg 

■ 

Dérfatitf»  = t/tn  de  mètre 

e,t 

.( 
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FBASrCE  (suite), 

fr.  cent 

Pt  !«•  moU  /«>r>  «t  fmm»  étaient  parfal- 
ItPDJCTit  «jaoojrmea  { nula  par  laa  décréta 
jiutprriaax  dea  iS  août  et  ii  aeplembre 
1810,  lea  ancienoea  moanaica  ont  clé  ré- 
duitrt  en  franca  et  cciiiiinea.  et  la  râleur 
|«lp  80  franca  a été  fixée  é 81  tirresi  d’a 
près  quoi  le  franc  aat  d’un  et  quart  pour 
crut  pins  fort  que  la  tirre. 

Bien  que  loua  iaa  comptea , loua  ka 
l>airiBeos  ae  faaaeut  maintenant  en  franca, 
il  arrive  aourent , aoit  pour  acquitter 
d’anciennea  detlea  » aoit  pour  ajuster 
d'anciena  complea,  etc.,  que  l'oo  est 
obligé  d’exprimer  lea  francs  en  livrea 
<-t  vire  vend.  C’eat  pourquoi  noua  arona 
tlomié  la  valeur  dea  drux  montiaiea  de 
comjiie. 

raA.HCFOB.T  (Rép.  de).  (V.  s.,  p.  |353.  ) 
I Lea  comptea  ae  tieuncut  en  n'ida/ei  à ■ 

90  kreuz, 3 x4»^ii63| 


^rammea  d’ai^ent  pur  et  pèaent  5 
gremraea.  t 

de  i/afr.  | dana  lea  méaea  pro*  o So 
/^ïècex  de  t/4  ft*  I portiona.  o ai 


ÀncitnMt  meanaiVi. 

Par  lea  decrets  impériaux  dea  1 8 août 
et  >1  septembre  1810,  lea  anciennes 
inonnairs  fraiiçaiara  <>nt  été  rtnlinter 
en  franca  et  cvulîmea  dana  lea  rap(tort«> 

tnivana  t 

Douhh  huit  do  48  livres  touruois.  . 4?  ao 
Lotti»  de  s4  livres  toorooia i3 

N.  B.  Cés  moMtmitt  d'or  tfrou- 
rtnt  quelqati  verrarienr  d*n$  leur 
voltur  ioloH  lê  milUéimo  ja  ’e//ei  por- 
tent. 


Eett  de  6 livrea  tmimoU. 
£'ru  de  3 livres  looinoia. 
Pièce  de  3o  sou*.  . . 
Pièce  de  i5  sous.  • . 
Pièce  de  a4  aoua.  • • 

Pièce  de  11  soua.  • • 
Pièce  de  6 aoua.  • • 


Ducüt  (même  valeur  qu’à  lîambour().ji  t 86 


ou  Jîorint  à 60  kreux , le  krrax  à 4 I 

Itellrr a i6,39o8|  ” 

HAKBOUBG  (Rép.  de),  i v.  s.,  p.  i353.  ) 

Les  comptes  so  tiennent  en  marcs  à 

m 

Q 

16  aebillings  à la  'pfeBDinga  lubequois 
^<u  hambourgeois.  On  recounalt  à Ham- 
{iMsurg  trois  valeurs  % celle  de  banqu»  , 


Ritdttie  de  conrention  de  1771.  ...  5 aa.^a 
ld*m  de  1796.  ...  & 18,91 


* 

Dtemt  «d  legtm  imperii. 

0 

Diteot  NOttrMB  da  la  ville.  • . . . . 

1 17.9955 

BitdùU  dâ  rof^riru/iMi  ou  rca  d'eipècc. 

s 63,9870 

m 

Double  marc,  ou  pièce  <ia  3x  aebillings 
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DniTts. 


kilogrmm- 

mtt. 


HPteku 

»■  c«»tetri. 


Matières  i 
>icbrs  en 

litrtM  . 


Liquide* 
• n 

litnts. 


«uu»  U 
>■  loweeur*. 


afriirc* 


UMP*U  [j 

iliuérJi 
re*  en 


C^iUiaMlPV  as  t/ido  4e  mAtre.  • • .i 
Milliwtitrt  s i/iooo  de  mètre.  • • « 
Dtemm^trm  = to  mètre*.  . . t • • 
X«/e«M<rr  s:  looo  mèirce.  • . . . 
Mjrimmèlrt  lo.oeo  m.  (iieoe  mètriq.) 

C^ntivt  K I mètre  carre 

jérw^  toc  mètre*  carrée 

//eefer*  =s  10,000  oiètrea  carré*.  . . 


aiersrw. 


Lirr»  s i6  once*  s t*8  froe  = 9116 

graio*.  . « . 

IHiiid  de  blède  PariiK  ta  setiert  s >4 
roioe*=4èn>ioou  = i44  boi»seaux= 

i3o4  litron*  = 18,7*  Aec/oAfrer. 

Srittr 

/IfMid  de  vin  = 36  aelien  =r  144  quart* 
s *88  pinte*  = a,68  hectoUirtt. 
Finit  =:  a cliopine*  4 dctui-selier*  = 
8 poiaaona. 

Pitd  iU  roi  zz  it  pouces  = i44  ligoe* 
=:  1718  points.  ...... 

Toitt  sz  6 pied*. 

^mnt  mntitnnt  =43  pouce*  10  5/61î|tne*. 
jéunt  nourtfit.  ........ 

Ârptnt  eana  tt  foritt  è too  perche* 

de  as  pied*. 

ArftM  roMsan  k 100  perches  de  *0 

pieds 

Arftnt  ét  Paris  k 100  perches  de  18 

pieds 

fjtut  atahnt  de  so  an  degré  dn  mérid. 

Lieut  de  au  depe 

de  J*  1/1  an  degré 

de  po«t*  (aooo  toises).  • • . . 

iViUt  gèograpkifut  de  Co  au  degré.  . . 


0,489^ 


tS6,  opu4 


0.93r3i8 


OtOr 

0.001 


e, 314840 


,1884  H* 

.aoouool 


51,0730 

4a,iiu8 

34.1887 


5,55«55| 
4.44  U44| 

i.ij 


Lsrrt  faut  =;  a mares  = 3a  lotb  s 

laB  drachmes.  . 

tÂm  Itgtrt  (même  dÎTision).  ■ • . 

Achtl  ou  *M/r«p  s 4 siminer  = 8 mev 
sen  :=  16  secLter.  ...... 

Okm  “ au  viertcl  = 80  maas  = dzt» 
tchopiicn . . . 

o.5o53o9 

0,467880 

■43,41 

Pitd.  

o,a8-î6io 

Aune.  .•••••••••. 

0,5473 


Litra  :=  a mare*  = 1 6 once*  = 3 a lotb 
= 1*8  drachme*. 

Sthefftl  de  blé  =:  * fa**  = 4 bimten 
= 16  spint.  ........ 

IPtspat  zz  1 0 scbelTeL 
Im!  de  frotiicnt  zz  3 wispel. 

Stotk  d'orge  ou  d'avoine  s 3 wispel. 
Akm  c 4 enker  5 eimer  = ao  vier* 
tel  zz  40  slubgcazs  160  quarter*. 
p4td  = 3 palra  = ta  pouce*  = 96 

0,48436 

105,196 

i44» 

n,a864’)o 

IMiriK'S 



Palm 





o,o9î»44jt» 
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1 MONNAIES. 

J MONNAIES  UK  COMPTE. 

MONNAIB.S  RÜBLLRS. 

DÉfiOMINATIONS  BT  SUBU1VI$I0NS. 

>n  argent 
de 

France. 

« 

B 

»• 

4 

a 

DÉNOHINAT10K& 

( 

Tsxsva 

an  pair 
'n  argent 
!e  France» 

IhAMBOUHO  (Bép.  de)  (xiùte). 

fr.  cenL 

fr.  e. 

celle  d’ecpAcee  de  bemiae.  el  la  valciw 

1 

Mtrt  OU  x6  sebilUnga  d’après  in  eon- 

coorante  monnayée. 

ï 

M 1 

veittion  de  Lubeck . 

1 5J 

imuT  fOHreer 

I &>,74b^ 

Pùcf  de  1 scbllliitge 

• 7> 

thultr  reureal 

4 i8,jJ94 

Ptife  de  4 scbilliiigs. 

• 40.6I 

La  première  est  nne  monnaie  imaginaire; 

l'ergmt  de  la  seconde  est  A U monnaie 

coonnte  comme  <6  est  à i3. 

1 

|hA3TOT&K  (Royaume  de),  {v.  s-.p- 

■354.J 

Dépoli  1817, 011  compte  dans  le  royaume 

Chargés  d’or  .....  . . . 

ao  64.9I 

Daee/  . 

Il  8849 

de  HanoTre,  par  rWer  è >4  bons  gros  à 

0 

ftvrtn  on  giUJen  d'or  ( et  double  «1 

proportion.)  . 

* *9’7> 

ta  pfeauingi 

3 89.S03 

La  manière  ordinaire  de  compter  dans 

ttiiJaU , couetitnlion  ...... 

5 75.67 

»• 

Florin  on  pièce  de  a/3  fin 

I »7-99 

les  afTaires  de  banque  est  en  iomù  dW  è 

ùomi’florim  on  pièce  «la  i;3  fin  . . . 

t 4*.6S 

m 

Qamrtrr  00  pièce  da  6 bons  gros  . . 

0 69.93 

5 ibaler , selon  le  oonrs  de  Brème. 

Ftofim  on  pièeo  da  s;3  bas  ..... 

a 97.06 

HSUK-DAUBISTADT  (Gr.- 

■Duché  de). 

lèarmntadt.  ( V.  S , p.  i 

35i.) 

On  compte  par  /forüu  on  fa/dm  d'eai- 

CnroUn*.  .......... 

t.  9J.J9 

° 

Dttomi 

Il  96.a9 

pirw  k 60  kreus  è 4 pfennings,  , . • . 

a 16,3908 

Krontholor  à s florins  4a  kreus. 

Tknltrd'otpitti  do  conrtmtion  à 1 florins 

s4  kreus. 

1 Domi-tka/or  d*oi/tècet  do  conroniiom  k 1 

florin  is  kreus. 

1 Mopfumek  ou  pièces  de  ao  kr.  è s4  kr. 

ou  par  ritJélm  k 90  krent  è 4 p^sn* 

1 tft  et  t;4  en  proportion. 

I.e  marc  fln  d'argent  de  Cologt»»  aat  è 

3 14.S863 

s6  tbaler  ou  a4  florins. 

Bzaan-nuoToaans. 

1 Oaa«eL  ( V.  S.,  p.  i35>.  ) 

On  compte  par  l4e/er  eenrur  k 3»  albns 

Piitolo. 

so  5i,59 

Gmilanm*  d'eede  t8i5.  • . • « . 

so  53. 9o 

hcesols  de  1»  bélier»  en  è i4  gros  do  >6 

> Bùdélo  do  eonoontioa.  ...... 

5 <>9,71 

Flantt  ou  pièce  de  a/3.  ..... 

s 54. iô 

3 89,5035 

Deeii  id.  ...... 

r »7,i» 

B 

Tkmior  ou  rinUU  d»  com^to  de  1778.  . 

3 9K.7a 

en  per  JUrùu  de  Pmnkfort  è 60  krent.  , 

s i6»39o8 

sS 

Tkmior  de  1 769. 

3 73.48 

* i 

TkmUr  d»  ceaeen/*ee , 1 1 1 5 . . • . 

5 oa.33 

Piito  de  6 bons  gros. 

S lAe/er  kêêtpü  raient  9 Jtar.  de  Fmnefni. 

\ 

>>  Piito  de  1 bon  gros 

« <4t73 

BOXXAHDS  (Roy.  de). 

d A.msterdam.  (V.  s.»p» 

P Conformément  è l’ordonnance  dn  roi 

. 

1 Pjdtr.  

3r  65 

^eyi'Das,  du  a8  septembre  i8t6.  on 

‘ 

1 lirmi-rido’ 

s 

i5  8a  5 

Digitized  by  Google 


Pitdtlm  BÂiit  — ta  poooM  = lao  Uf . e,3i3IS4 

T9Ù4  =:  6 

ét  HumLomff  s a pîeda .....  o 5719^ 

^iiàHâ  d*  Br%h»Ht,  . , • . , , .....  .....  0,69141 

Mürstkfuik»  f4  pieda. 

(iMUnüfté  :=  16  ptoda. 

Otrdt  dê  bois  = 6 a;3  pUda  d«  Iob( 

•t  aillant  de  bnotrar. 

= 600  mancbrulbe  carrées.  .1.  • . . . I.  . . . I.  . . . |.  . . . ....  I 96,5t7l 

Stbofftl  do  torro  onblo  = aeo  |eeatr«Uie 



XtUo  do  Hoosboorr  de  a4.ooo  pledado 

Rbin.  . . . , . . . 


lÀoro^  a marcs  = 16  onces  ^ 3a  lotb 

= lal  dracbmes.  ......  0.41960a 

Himton^i  metacn.  ..  . . . 3i,tC 

fyisfol^  S iaallrrs;43  blmtcn 
Àkm  =s  4 enker  s 40  atubgen  r=  te 

kaoneiimdo  quaiier i56(86a 

= ia  ponces  =96  huititaies  = 

i44Hfoes. 0.301995 

JlaiAe  on  psrrAes  16  pieds. 

tu  on  osuto  z=  a pieds .....  o.SItpp 

s lao  percbea  carrées  s:  a 

▼terliaf  = I i;3  drobn * 

MiUo  =r  3374  perches.  • • , , • .••••  ••••«  


JfomooUos  Êusaros  dofoU  tlll 
lorro  = 3a  lotb  = lit  quiatcbea  . . 
V«//#r  =z  4 aimmer  = 16  kooipf  s 
64  geacbeid 

= to  eiertcl  = to  aaaa  s 3ao 

acboppca.  

= 10  pouces  = 100  ligues  . • . . 
7*pùe  (klafter)  = to  pieds. 

^eee  = a4  ponces 


Précisa  =z  ro  pieds  cnbes , la  bdebet 
4o  à 5o  pieds  de  long  s t 3ri6  st4m 
^e/yea  s 4*lertel  on  4oo  toises  car.  . > 


s 16  onces  s=  Sa  loth  ...  « 0414a  i 

b'ionot  = 4 himten  = 16  ueUcn  . ......  i6o.73t 

0km  = ao  qasrllo  — to  mass  . • ......  .....  1&S.75 

e.a849<( 

o,56o4 

^srcAs=i4  pinds.  ^ 

dtkor^  ito  perches  carrées a3,t65a3 


|l4rrps  a mares=  i6nnces  s=  3a  lolhl 
I lit  drachmes I 


Digitized  by  Googte 


1308 


Europe. 


1 MONNAIES. 

R MONNAIES  UE  COMPTE. 

MONNAIES  RËELLEA 

DÉ.NOMINATIOSS  BT  SUBDIVISIONS. 

vsLCva 

t'U  argent 

d- 

France. 

B 

»• 

« 

a 

DÉNOMINATIONS 

vaaavm 
au  pair 
m argent 
le  Franco» 

laAKBOUXlO  (Rép.  de)  (suite). 

fr.  ceot. 

fr.  c. 

ccll*  d’tfpAcM  de  b«nque»e(  la  vakur 

Aferr  ou  16  acbiUînfo  d'aprèa  la  oon> 

courante  laoiuiayée. 

S 

vctitioa  da  Lubeck . 

1 i>i 

M«iT  coarear 

1 &a,74bï 

Pùet  de  8 acbllliH(a,  ...  . • . 

• 7* 

<Ae/#r  C0UTM/ 

4 &S,a394 

Pttcé  de  4 icbillin^i 

• 40.68 

La  première  e*t  une  monaaieiaia|inaire*» 

rarfcnt  de  la  eecoade  eat  à la  mouaaie 

courante  coouae  i6  est  à i3. 

IhASTOVBÆ  (Royaume  de).  (V.s..p< 

■334.) 

Drpoia  i8 1 7,  on  compte  daoa  te  roTraouie 

' f^écrg0$  d'or  .....  ... 

ae  64*98 

a 

1 Ductu » , . . . 

fi  8849 

de  Hanovre,  par  tkultr  è >4  boni  gros  è 

1 Honm  ou  guidrm  d'or  ( et  double  en 

[ proportiou.) 

* 89'7' 

Il  pfeDuiofi. 

3 89.$o3 

La  manière  ordisaire  de  compter  daai 

/ Risdél* , couatitution  ...... 

S 73.67 

». 

PtortH  ou  pièce  de  a/3  fin.  • . « . 

» *7  99 

lea  afTalrei  de  banque  eit  eu  /mur  à 

« 

Démt-/{orim  on  pièce  de  i/3  fin  . • . 

• 4>*63 

m 

Ouvrier  ou  pièce  de  6 boue  • • 

0 69.83 

5 thaler , aelun  le  coure  de  Brème. 

rlortm  ou  pièce  de  a/3  baa 

a 87.06 

BXSUC-DAAMSTaDT  (Gr.- 

■Daché  de). 

narmstaïU.  ( T.  & . p.  i 

35..) 

Oo  compte  par  /taritu  eu  fWdea  iTem* 

! Cétoine.  . 

■>  91.39 

e 

! Dutmt.  » . • • . 

1 1 86.a9 

pir9  è 60  krens  è 4 pfenniofa,  • • . . 

a 16,3908 

f KrontAalérà  a florin!  42  kreua. 

ITAe/ertf'ei/Mcei  eoHrtntion  à a florina 

i a4  kreua. 

Dtmi-thaiéf  d't*j>èt:*t  dé  coneen/tea  k 1 

M 

/ florin  ta  kreuz. 

1 Képfuutk  00  pièoea  de  ao  kr.  k a4  kr. 

00  par  riidaki  è 90  kreui  è 4 pfen* 

t/a  et  1/4  en  proportion. 

I.e  marc  fia  d'er|te«H  do  Cologne  ert  è 

niofi.  

3 a4»S863 

a6  tbaler  ou  a4  florina. 

BXiaHOXOTOBaU. 

1 OaaseL  v.  $..  p.  s35i. } 

Oo  compta  par  cWer  eouraitr  k 3a  albua 

PtitùU. 

ao  3i.&9 

Gmlléumé  d'erde  i8i5.  • • . • . 

ao  53,80 

beaacU  de  la  baUer»  oo  à i4  poa  de  16 

. 

r HùUalé  dé  cofireutrea. 

5 r>8 , « J 

j 

Florin  ou  pièce  de  a/ 3.  ..... 

a 54. J6 

3 89,5o3& 

Dtmi  id.  •••... 

1 77,18 

2 J 

Tkmlér  on  Hidété  dé  cei^e  de  1778.  . 

ou  par  /Urùu  de  Prankfort  à 60  krena.  . 

a 16,3908 

3 73.48 

TÂéiér  dé  Cémréntiûm , i8i5  . . . . 

5 01,33 

1 

Piicé  de  6 bona  (roa. 

5 tkaltr  èeMotf  valent  9 Jtor.  dé  Frmucfért. 

^ Piété  de  1 bon  g roa. 

0 14.73 

BOUAHDS  (Roy.  de). 

»(  Amsterdam.  ( v.  s.,  p.  i33u.) 

1 Coorormèment  k rordonnance  dn  roî 

1 «/*<•• 

3i  6$ 

|t  « 28  aeptrmbte  i8t6.  on 

O 

1 

tS  81  5 
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POIDS  ET  MESURES. 


htogram 


aSSVRKS 

Dg  CAPACITÉ. 

Matière*  { Liquides 
sècbas  eu  | en 
/itrti.  I /itm. 


atsvaas 

DS  LONaotra. 

■Bsaans 

Pieds 

, Anne* 

en 

en 

**Q 

1 air^rai.  | métrés.  | 

eret. 

' MEMSU 

itioeraw  | 
res  en 
è«/eaii/rrr  II 


TrW  Jm  BJuu  = la  penee*  = ite  Uf. 

Toii#  = 6 pieds. 

d«  Mumt/ourf  = % pieds.  • • . 
.4mh*  dé  ilraèaa/.  ••••••. 

Mértékniüté  r=  i4  pied*. 

Gwtnuhé  = i6  pieds. 

Corde  dé  éois  = 6 s/3  |dcds  de  long 
et  aulant  de  banteor. 

Morgrm  = 6oo  marsebrutbe  carrées.  , 
Stkeffel  dé  Une  énSi$  =:  soo  geestraibe 

carrées . . . 

Mitlé  dé  Hambourg  de  s4.ooo  pieds  da 
Abin. 


o.3i3S&4 


O 57*94 
0,6914 1 


96,5*/ 

42.U1J 


7-5î»1 


lÀPfé  = a marcs  = 16  once*  ^ 3s  lotb 

= I sS  draebmee. 

Himtéu  = 3 metsea.  

fè'ûpe/zs  S cnatler  = 45  bimten 
Àkm  = 4 epber=:4o  stubgen  = tel 

kannen=i6o  qujrter 

^Md  = ia  po«ce*=96  huitième*  =! 

i44  lignes. 

AaiAe  ou  percée  :=  16  pieds. 

EU  ou  muMé  — a pied*.  ..... 
Héyem  :=  lao  perches  carrée*  s aj 
▼terliag  = 1 t/3  drobo.  • . . 
A/i//r=  *174  perche*.  • • , . 1 


0,43960a 


3t. t€ 


t56.t6s 


0.391993 


0,51399! 


atfiya 


io.6a4| 


JffotméUét  métufés  dépmie  sHt 
Eirre  = 3*  lolh  = >a8  quintchen  . . 
Natter  4 aimmer  = 16  knmpf  = 
64  gesebeid 

= ao  eiertel  = 80  maas  s 3ao 

seboppen.  . . 

= 10  pouces  =;  leo  ligues  ... 
Toùé  (klafler)  = to  pieda. 
dene  = *4  ponce*  •••••.. 
Stetkem  = 10  pieds  en^ , le  bd^eè 
4o  à 5o  pieds  de  longs  1 Stitstère, 
8faf|«a  = 4eiertel  en  4oo  toise*  car.  . 


O, S 


ta8,oo 


i6o,ae 


e,s5 


0,6] 


s s6  onces  = 3s  lotb  • . • . 
^ieriéi  = 4 bimten  = 16  metsea  • « 
0km  = so  qQsrlin  lo  msa*  . • . 

P>éd 

duué 

o.4l4> 

160,731 

158,75 

0,38490 

Percée  8=  i4  pieds. 

I Se  perches  cenéei . . , . 



0,56941 


t3,l65a3 


|Ié»/vs  s meres=  i6on<c*  =s  3a  lotbl  1 

' >ai  drachmes |o4939a6| 


•d.. 
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ill'^MOMINATIONS  BT  SUBDIVISIONS. 

▼sksoa 
1 rn  argent 

de 

1 France. 

a 

g 

n 

DÉN0MIMATION& 

▼asaoa 

1 au  |Miir 
en  argent 
|de  S'rance. 

HOi.i.Ajn>S  (Roy.  de).  ('Suite.J 

V 

I Amsterdam. 

fr.  ceau 

fr.  c. 

doit  compter  aujourd’hei  par  fioria»  à 

1 

1 S 1 

( Datai 

■1"  9* 



0 1 

t Ptàtai  de  lü  florins 

.SI  Sv 

MONNAIES. 


^Europe. 


MONNAIES  DE  COMPTE. 


MONNAIES  R^.ELLES. 


00  conpuU  «uparaTiint  par  Jlorins 
ik  io  atuTtra  à lo  pfaaoinfi  de  Dollandc. 

>a  dirision  et  lea  rapports  des  ancien* 
nn  monnaies  sont  comme  il  snitt 

1 lirre  de  Flandre  3 1 a/S  ihaler  de 
Hollande  = 4 1/7  florins  d*or  sx  6 florins 
hollandais  = so  schillings  flamands  c 

so  stnTers  irollandaU  s i4o  gros  fla- 
mands = 1920  pfennings  hollandais. 

liXiXs  iomxmn%  (Kép.  des). 


s t3,S4i6 


1 16,439)1 


Dueûton  on  nrJtr.  .... 

Pifcc  de  3 florins 

Pttct  de  3 florins  de  Batavia  . 
Dncat  on  ruda/t  (Tsriable).  . 
Daa/der  on  pince  de  3o  stover.  . 
Dtmi’HtdaU.  ...... 


n nu 

Demi-^uildtr.  . ^ 

de  ta  stuver. ' 

Sattkalf  on  pi«^  de  S i/i  aitieer.  . .t 
Pi>ce  de  S «tuvfr.  | 

Florin  l/e  Oaiarim,  j 

RûéaU  ou  pt^ce  de  So  siuTcr  dn 

rojaume  de  Hollande 1 

F’e/rBit.eiQoapour/ei  nowaeauxi/iiMef  | 
^aétatre  tl  autn^ut  / ta  dernier  n 'eir  l 
pas  encore  aanciwaji^  par  ta  paupta 
hoUaatlaù, 


6 SS 
6 43 
6 a(i.65 
S 48 
3 ts.So 
a 66.60 
a ii.oS 
t oS.Sa 
T Sa.By 
O S4i6o 
O SS,  37 
a o3,63 

S 39,11 


Oo  compte,  data  las  6 Iles  de  Corfoo  , 
.Sainte-Maure,  Géphalonie,  Thcaki,  Zante 
rt  Paaos,  par  doltan  k loo  cents  on 
oboles.  

S 34,0071 

l.es  moenaics  d'or  qui  ont  cours  dans 
ces  ilrs  sont  principaieinent  les  piuotai 
d’Etpagna  Les  yuMo^r/  y vaicot  tS 
dollars  ao  cents. 

A Ccrigo  en  compte  par  piaitrat  à 4o 
paras 

e 79,tia3 

Les  monnaies  d'argent  sont  les  pimtrat 
atpanolti  qui  vaknt  1 dollar,  les  (Ae* 
Itra'aipàtas  d'ÂtUmagna  <\ni  ont  cours 
à 98  cents,  et  IVcu  da  Panita  qui  vaut 
96  cruts,  ainsi  que  Ica  moitiés  et  les 
quarts  daaa  lea  mêmes  proportions. 

LUBZOK  (République  de),  (v.s.,  p.  1354.1 

On  compte  habituellement  à Lobeckl 


par  SMTci  à i6  achJUinga  S i3  pfen 


5a.74flà 


Les  duce//  sont  asiojrtis  an  conrst  leur] 

valeur  an  pair  est  de 

Id.  doabiat 

Tkatar  d’ aipàtai  * 

Thalar  CMran/.  .•••.«. 


5 77.-« 

« »» 
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POIDS  ET  MESURES. 


r 

roi  OS 

■ MOStS 

»■  CSrSCTTii 

asaoaas 

■ csdsu 

UNITÉS. 

kilogram  ■ 

Matièri'S 
lèches  eu 

Liqniflcs 

en 

Pieds 

en 

Aunes 

en 

ea 

mes. 

itirtt  . 

UtroM, 

ai«rm. 

mi  fret. 

ares. 

■ CSRftU  fl 

iUliBrJl- 
res  en 


Li9t9  tnj  = i6  oncM  = 3ao  eafvl  = 
io,s4o  as  de  Hollande 

ScMtf/pond  s ao  ljrapond  = 3oo  Heree. 

Li^rt  d€  BrmboHl, 

Stktpp^l . < . . 

iMt  = >7  modile  = 36  Mck  = io8 
aclieppel. 

Stoop . . . . 

Amm  de  rin  = 4 anker  = 8 alekaa  =j 

64  itoop  = 08  nciigel  :=  >&6  piolcai 
= 5ii  moljra. 

5/eiea  de  bière  16  mental  s=  3a 
pintes . . • . 

P/ed  = 3 palmes  = it  poaces  = a64 
quartes.  . • « . 

Pitd  dm  Rhin. 

Penh*  = i3  pirds. 

PrrrAe  dm  Rhin  r=  11  pieds  du  Rliin. 

firatse  :=  6 pieds. 

Aune  d'Amsterdam, 

Amne  d»  Plandrt,  • 

Morgen  d'Amsterdam  s 600  perches 
carrées. 

Margea  du  Rhin  :=  600  perches  carrées 
du  Rhin 

MUle  hoUamdau  s >0,693  pieds  . 1 

^MilU  marin  de  ao  aa  degré.  . . 


o,49>oo4 

o,47o383 


>7.«'4 


s>4  ’S 

i^Stia-t 

i9>656| 


o,s83oS6 

o,3i38&4 


0.6878 

0,7106 


8i,a4>j 

85,1077 


5. 8^690  St  I 

5,55555:»  f 


Les  potds  sont  gra«>a/#sMH  créa  de 

P'enite  et  de  Tiveuie. 

Oke 

T,ai4M5 

Lsrre  de  CorfoQ 

o,4u84oa 

Moggio  de  CorfoQ  et  de  Paaos.  . . . 

a 1 ,000 

Rmctie  de  Zante.  ........ 

44.0478 

Baetle  de  Cèphalonie 

49,3)1 

Coda  de  Ste.>Maurr 

6o.oqf 

Ifaei/e  d’Ithaque  et  CJu/o  do  Cérigo.  . 

35,aJ8 

Boni  de  ein  de  Corfou  et  de  Paaos.  . 

68. i3 

Id,  de  Zaute.  ...... 

69.551 

Id.  de  Cépbalonie.  . . . . 

5u,8i9 

id.  de  Sie.* Maure, d'Ithaque  et 

de  Cérigo.  

68, 1 3 

Metu/et  de  longuettr  de  y tnite. 

Moggie  de  terre . 

^ • » 

97.’ 


Lifte  = 3s  lotb  =;  ia8  drachmes.  , . 
ÇttiaW=  IIS  lirres. 

Sekiffpfwtd  (poida  de  frét)  = ao  lies- 
p^od  de  t4  Ürrea  = s8o  lirres. 
SehiJ/p/tutd  ( poids  de  charroi  ) = ao 
Ijesprund  de  iG  livres  = 3ao  livres. 
SeÀef/ei  de  blé  =;  4 Tasier 

0.484749 

35,5Ru 

t 

Lait  8 dromls  =:  a4  tonnes  = 96 

schefTrl. 

Stke/fei  d’avoine.  ....... 

Ahm  30  viertcl  — 4o  stubgrn  — Ro 

3g,63.. 

kanne  s i6o  quartrr.  . . • . . 

149.4 
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1 

MONNAIES. 

H MONNAIES  ÜK  COMPTE. 

MONNAIES  EÉEI.LBS. 

▼saena 

4 

VALces  1 

DÉMOMmATUWS  BT  SUBDIVUIONS. 

es  argent 

de 

B 

»> 

DÉNOMINATIONS. 

au  pair 
>n  argent 

France. 

a 

ie  tr.Ance 

&17BSCK  (Rép.  de).  CSuite.J 

• 

fr«  cent. 

fr.  e. 

Le*  moniuie*  de  compte  *e  dieUent  et 

3 0S.49 

»oat  dan*  Ica  rapport*  •oirao*  i 

Aère  de  ■ marc. 

■ S..T4 

h 

Ptiet  de  8 scbillings  (de  i«  de  a en 

0 76,37 

t Uialer  coor«nl=  3 marc*  :=  4^  tebil* 

0 

4 5I.>3»4 

1 proportion). 

Aere  de  t tchâlUng. 

0 09.0c 

lio^  r:  576  pfennbif*.  •••••• 

X.UCQUES  (Durhé  de). 

On  compte  ordinairement  par  ii>ru  i 

s 

Douktoit  on  oUtoU. 

17  37.11 

ae  aoUi  4 ta  deniers  de  livre.  . • . . 

0 73,aa4i 

5 35. 3<» 

. 1 

Mriio  ou  l/a  trtido 

s 5S.»> 

OQ  par  tcuM  d'or  à ao  aoldi  à la  deniers 

£ 

"forto  ou  1/3  scudo. 

1 8a, 3i 

s . 

Ç)uDi/e  ou  1/5  scudo.  . . • , * 

t oi,w4 

d’or. 

3 4i.68>4 

Zj/v . • 

0 71 

borboHO . 

0 4*1*3 

nxcSXZNBOUBO  (Gr.-Diiché  de). 

j Bcliwerlii.  ( V.  s.,  p.  iSiC.  ) 

On  compte  par  rùJalts  à a4  grca  ou  4S 

m 

O 

Oo  ne  frappe  pas  de  monnaies  d’or. 

■chillings. 

4 58,)3gi 

on  par  fiofitu  4 i6  grtti,  ou  Ja  fcbilUnss. 

3 oS,4g>9 

on  par  marc*  i 8 gro*  ou  16  scbillings.  . 

1 5a.*l6S 

: 

: 

FYorifl  ou  pièce  de  a/3 

a 86.34 

|BIZCBLX.XNBOTmLa  (Gr.-Dlichc  de). 

Btrelttm. 

On  compte  par  ritdalrt  k a4  gros  ou 

; 

Piilol»  k S tbalcr. 

19  47t5* 

48  aebillings.  • . 

3 

3 

Pitres  de  1/6»  t/8,  i/ta,  i/a4  et  1/48 

« 

de  tlialer. 

MODÈira  (Duché  de). 

On  compte  par  /tVrri  tialion^i  k 100 

5 S3.q3 

* 

»• 

r. 

DoMt  M.  

n 07,87 

e 

M 

Scmdo  de  5 lire,  178a. 

1 8a,3i 

on  par  /tarti  de  Jilodino  k ao  aoldi  k la 

Setido  de  1796.  . . 

4 •5.34 

denari. 

0 38.3754 

OTTOBXAH  (Empire). 

Constantinople* 

A Con*tantino|>Ie  et  dans  les  état* 

Se^utH  lermoAèout/  du  sultan  Ab<loiil< 

(nres , on  compte  ordinairement  par 

9 

Hamct , de  1773 

J^iscif,  ou  (iemi-irrm*Akoud  de  sd.  sd. 

8 7a 

^tiuirri  à 4o  paras  à 3 aspre*.  > • * 

« C8,33J;3 

Ditui/t'iw^tun  $0rmis’tfHn.d  «b*  jJ.  id 

lO  3o,>3 
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POIDS  ET  HESDRBS 


MUCEM  ■■Mil»  _ 

D.  c.Mnt  >.  U»..»., 

«®  • I ■ ■■  K afnim  iltaénii> 

I *!?"  « «.« 


^ Isèchet  en  ea 

mn»  I iitfts.  iitMt. 


mètrm.  mi$r^.  I 


/*>W=ts  poac«a£ri44  Uynatsxjal 

^ Po»"*»- ...» 4S7001 

PtrcM*  = 16  pieda* 

— î «.575*01 

Cùrdé  dê  bùii  à 6 plcda  9 t/a  p«i>r*»t 
de  large  aor  aoiaat  de  hauL 

= 96  boUseaos  à 60  ou  4 So 
percbet  carrées. 

Boétstam  4 60  percbea  earréee ia.73144 

BoiutMt  à 80  percbea  carrêea.  , , , 16,97535 

Vi//e  = le  mille  géographique. i,85Î9»4 


Lirrt  = la  oncra  ~ i88  denarl  s 691  a 
grani 0,37x174 

Trie  grMie  s II  livre#.  . * . . . 

Sfjo.  i4.i>o 

Cop9  d‘baile=  #4  pe*o  grorao.  . . qg.tSSpé 

Pt^  • ■ • « • • . » • .....  0,589908 

Bme^o  (aune) o.SqSi 

Cmho  = 4 breccio. 


Lirrt  dê  Rotlock  ~ 3a  loth  = taS 

dracbinrt o,5o8a 

SekifMtuui  = ao  liraprand  = a8o  Hv. 

Stimjjtl  = 4 fataer  = 16  «pinia.  

Ltt  airaurM  UquitUt  $ont  Us  mdmst  ou  'À 
Lmisêtk. 

Pied  de  Mocklenbourg  . . . . . 

dassê  de  Roatoch 


L'aune  de  Rambonrg  et  le  pied  de 
Lubeck  ont  été  adoptés  pour  mesure 
géiiérale:  mais  Taonv  de  hoslock  et  le 
pied  de  Ueckleoboorg  août  encore  rn 
tt»ege. 


t*»'*  =s  »i  oncea  = 19a  fcriini.  . . o.SijS 

70,4 

PiWdèModéne.  0,5.3048 

Pied  de  Beggio.  o.SioHoB 

Braeciê  de  Bfodène ^ 

P'^êciê  de  Reggio.  . . . . . , ,,,,,,  !.!*.***** 

Ca»ei#e  es  6 pieds. 

P*eo/a  = 4 cavriai  carrra.  • • . ......  ...,,  

die/ee  de  terre  = 7a  taTole.  , 


I.ea  sutrnra  varient  dans  la  division 
et  révaluation  des  poids  turcs  | ainsi 
selon  A'nue.  Tokes  a 3/it  rottel  = 
4 chrkys , et  l«  chekj:=e.3i9i3  kilog. 
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MONNAIRS  REELLES. 


OTTOBtAar  (Empire).  (Suite.J 

Constantinople. 

C«tU  éTiIuation  Ctt  c«IU  qu«  M.  Lmh’ 

««fin  • donnée  en  it>6}  mait  à casse  de 
l'altération  pro^rcsttTe  que  la  piastre  a 
rprouvee  depuis  un  eerlain  nombre  d'ao* 
nées  » sa  ealenr  est  réduite  aujourd'hui  à 
3n  on  33  centimea. 

Il  résulte  des  renaeigneniens  procurés 
è M.  Lmkmann  par  dirersea  maisons 
de  commerce  li  Constantinople,  qne  la 
monnaie  de  eoura  asitée  dana  l'empire 
Ottoman  est  la  picrfre  à 4»  paras  on 
too  aspres,  et  que  la  division  donnée 
dsns  tons  les  onvrsjes  qui  traitent  des 
reunusirset  qui  portent  la  piastre  4 iso 
s«pr«s  n’est  pas  exacte. 

La  piastre  est  ordinairement  nommée 
par  les  Turks  gnu<k , et  par  les  Anglais 
dollar. 

Le  jut  ou  jak  , et  la  hourtt  ou  cAiee, 
sont  deux  monnaies  de  compte. 

Lt  iourre  d’erfml  est  nne  somme  de 
^uo  piastres. 

La  hourttd'or  comprend  3o,ooo  piastres. 

Le  juk  est  une  valenr  de  too,ooe  aspres. 

PAIUCS  (Duché  de). 

On  compte  par  tira  k so  soldi  I is  I 

d<nsri O séi^çdl 


8i  lire  dt-  Panne  font  exactement  ao 
fraies  de  France.  Cette  valeur  k cours 
(latis  touti-s  ii'B  psrürs  du  duché,  comice  > 
Parme,  Plaisance,  Borfo^..Donnioo. 

FOZ.OOVK  (Roy.  de). 

VanoTle. 

On  compte  k Varsovie,  ainsi  que 
daof  tout  le  roya'smc  de  Polofrne , par 


9 ko 
4 9® 

» 45 
7 i® 

6 91, sf 
6 

s 7(.<( 
i&  67.6S 
3 6k 
1 8s,So 


StftuR  fondoukii  de  Sélim  III  de  1788 
et  1789.  . 

Demi  id.  id.  ... 

Quart  on  reuAkiV. 

Seguin  sermakèoud  de  Sélim  111.  . • 

Sefuindu  Caire,  de  1773 

td  'de  1709.  • • - • • • 

D*mi‘mit$eir,  de  1818 

YeilkeeSesbiek 

Demi‘te^iita  sennaAéo(td  de  Sélim  111.  . 
Quart  id.  id. 

jiltmieÂIee  de  60  paras  de  Mustapha  III, 

»75; 

Piastre  de  Mustapha  111,  1757.  . . . 
^timieklee  de  60  paras  d'AbdouLHa- 

met,  depuis  1771 

Piastre  d'Abdou|.Hamct,  de  1773. 

jiuire  de  la  même  époque 

Yaremiec  de  so  paras  on  60  aspres, 

1757 

AottÂA  de  10  paras  nu  3o  aspres,  1757. 

Pore  de  3 aspres  de  *773 

A$prt , dont  ISO  pour  la  piastre  de 

‘77Î .• 

Piastre  de  4o  paras  on  t so  sspros , de 
1780- 

Pièce  de  too  peras  de  Sélim,  de  17^9* 
Double  piastre  id.  • » 

Pioffr*  de  Sélim  de  iSot.  • • . 

Demi  id.  

Pièce  de  5 piestres  de  Mahmoud,  1811 
Pioit/v  de  s8t8. 

Bethlse 

Piojtre  de  la  Tartario  Criméo  , do  177I 
Pi wmr  do  Tunis,  do  1787.  . . . 


Daable  pistote  vUiUe  de  Plaiatnee.  . . 4 < 5^ 

Stfùa 9k 

Pistole  avant  1786 s3  ei 

PiiSa/e  depuis  1786. >>  9>,5o 


Ducat  de  1784  et  <7^  .....  5 i8 

Pièce  de  3 HW  députa  1790 68 

Pièce  de  1 lire  to  soldi,  depuis  1790.  o 34 


^ 1 Ducaî.  • 

® 1 Piècee  de  5o  et  de  s6  gnlücn. 

0 $9,9089 

h i Ritdale  eiefUe.  

5 ) Rudate  Rouretle 

* \ Florin  oa  guldem 

* f Pièces  de  to  et  de  S gros 
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Enrope.  

POIDS  ET  MESURES. 


rot  DI 

nuiJaaa 

ee  (urtctTB. 

■ asvaaa 

1 

■ aSItEM  j 

m 

1 kUogmm- 
1 mtt. 

Matières  1 Liquides 
sèches  en  m 

Hfrtt  . iitrtt. 

Pied» 

en 

mitreî. 

Aubra 

en 

mèiret. 

rn 

aret. 

res  en  j 

bilofaètrri  | 

Srioti  PoMtM  l'ok*  s * roitel  rr  4 
chekyt  40  drams  et  l«  cbcky  = 
0,3189)5  kilOfrtUUBM. 


SgÎTAnt  Ut  rent«ipnrai«nt  trantmii 
k à'#///  CD  i8>i  ^ur  la  rêdtction  cl« 
snn  U cbrkj  ou  yotdroiat  de 

CoottaDiioopIgso.Iaeyk  kilofraromet. 


O dernUr  rétaltat , d«t«rinîr>é  k U 
monnaie  de  Londres , pnmit  être  eelni 
qui  mérité  le  plus  de  oonfiaace. 

I Cependant  M.  Lahmann  dont  nont 
|jTont  adopté  la  plupart  det  éTaluationt 
I porte  le  rotlel  k 0,637818  kilof. 


Rofttt  ou  todrm , qai  est  la  livre 
turque  o, 

Cantoio  ou  ^làisiiai  = 7 t/3  batmaon 
z=  44  okes, 

Killoi  de  ble.  . . • . . 
fortin  — 4 killota. 

' Crmnd  pie  , baiebi  on  errkjai.  . • . . . 

Peut  pte  ou  drmo  itaoibu// , pour  les 

aunagei.  . • 

3/<//«  de  Turquie,  ou  berri.  ..... 
marin 


.637818 


33,i48 


S, 117 


0,669079 


0,647874 


1,66967 

*.479*9^ 


hrre  iz  il  oncots  i88  denari  = 691a 



Rybbic  ~ i5  livres. 

■Staja  = 16  qoarterole 

Broeeio  tfarpontaur,  dit  broeeio  di  Ufno 
"zz  ri  ponces  =:  *44  pointa  = 1713 

atoroi 

Parthê  (Pertica)  :=  6 bracci. 

Bmeeio  de  soie.  ........ 

o,3i644 

51,370 

0,544^70 

0.5944 

0,6438 

IJ,  de  toile.  • . 



Btalen  zz  6 tari  =k  7a  tavole  =r  i8l 

perches  carrées  = io368  bracci  car. 



30.758I7 

£>rrr=i6  ooc.=3a  )otb=ia8  dracbm. 

fS  stein=  4*6  IWres.  . 
/Tonec  =4  cwiercs3i  ({smiec.  . . 
Cornire^b  kwarla  = t6  kwatcrka.  . . 
Pied  = ti  pouce*  Tz  *44  lignet^atopy) 
p#rcAe(prenlj):z  i5  pieds. 

.r/eae  (lokci). 

fflnkm  =:  3o  arpen«. 

jdrprni  (inorg)  =3  cliafnes(ifnary  )car. 

=î  3oo  perchra  c.  =:  67,600  pieds  e. 
■JHilUde  10  au  drrré. 

» 


o,4o5o39| 


ta8,ooo 


4,000 


0,197769 


0,5846 


69,84980 


83. 
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MONNAIES. 


^Europe. 


MONNAIES  DK  COMPTE. 

MONNAIES  RÉELLES. 

1 TALaea 

d 

O^OMINSTIOHS  BT  SUBDIVISIONS.  | 

ê 

DÉNOMINATIONS. 

1 France. 

■ 

pair 

<■0  arfim 
da  Franc*. 


FOBTUOAX  (Roy.  de). 

On  conpt*  par  rtit,  la  ploa  peüte  e*> 


fr.  c. 


da  taoooaie  du  pajra. 


Las  graadas  sommea  s’eipriment  par 
ai^/«  rtù 


O 00,6017 

6 01.71x4 
a 4ot^95<> 
s tS.Sjis 


at  auMl  par  cmiadrr  mttlht  à 4oo  rels. 
00  par  «nu«dr4  «faraj  | 480  raU.  • 


On  comprend  sons  ta  dcaoraination  àt 
raa/a  nit,  ont  somme  de  1000  mille 
rets. 


raXTSlZUnn  (Monarchie). 

Berlin*  (Y.  S*>p-  >35i.) 
Conformément  au  décrets  dn  3o  sap- 

tembra  iSsi  at  dn  as  juin  i8a3f  rela< 
itfs  an  sfttéma  monaUtra  dea  Etats 
prnssians,  oa  compta  actoellameat  par 
cAalar  à 3o  sUbergroa  ^ la  planainp.  . 3 70.9SS7 


Ntm,  Las  oonralles  monaates  légales 
sent  I la  fr^ditia  ^ar  Wsipfa  at  la  daai/é/ 

1a  tkaUr  4 3e  silbeTfToa;  daa  tüUrfrt 
ri  dm  /ileas  da  6 pTanamp  ao  argent 
da  blUon»  at  daa  pAea#  da  3,  s at 
t pfenainf  an  enîrra* 

Aix-laoObapelle.  ( Y*  s. , p.  1 35o.  ) 

Léfalemant  11  faut  compter  Id  par 
|Ma/rr  A 3o  sllbergroa  V ta  pfennings 


s- 


Jfonaaiai  d*ar  eoa/ec<^ndM  aran/  i7sa« 
X>oAma  (doublon)  00 panM^aûa  A tdooo 

rds. 

DtwU»d»hrio%  isooo  rata.  • 

Motdm  de  aa/«  on  /wAeaiwae  A 48oe  rds. 
Dtm-luboHnim»  A s4oo  rais.  • • • . 
Ç^aamAAo  on  yiiart-/û4eada»A  laoo  ida. 
Jfoanatas  dêfmkà  1711. 

Dohfmo  A ts^oo  rais. 

Ptt»  on  drsièdsAnsa  oa  /sAaaéia  A 

0400  rds 

Ouan-dobfd»  en  drsu./aAaaiia  A 3soa  r. 
JrainésiedsAràa  on  ^ttea  da  i6oo  raie. 

on  pWca  da  too  raia 
Cnuudt  WÎMÜ9  A 400  raU»  • e 
CnumtU  aeara«  1690.  • • • • 

td,  171! 

id,  >79^  • • • 

Dot*  iHHtom,  oa  piito  das4o  fds» 

^*799 

7>/rea  • 1 799.  • 

Cnaodo  s#ara«  >8os 

Cnaod»  HOUM , 1809.  •••,«. 
Soit  oiHtomt,  oa  piico  da  tio  rds.  180s. 
Trot  oùuomi,  on  piioo  da  60  rois,  180a. 

Toitom  da  iSoa.  

Domù-toâtom  da  180s 

ftmtomt  da  ao  rria  (irAs  rat*,  n'a  paa 
oann). 


aS.38 

61,79 

9« 

9» 

<9 

SUS 

llso 

3i*7S 

66 

3« 

44.«a 

87.M 

*9-9* 

44.3* 

6a»4t 

t7.*« 

96.30 

66.95 

1347 

6i9ot 

30.54 

1I9S6 


' Dmeot  da  1748 

Id,  da  1787 • 

DotMo  ftdmint  da  <769  at  da  1800 
Simpi»  frodirio  de  1778  al  da  i8oo 
Domi-Mdéiiê  U,  id. 


Florin  oituM  da  rélectanr  da  Brande* 

boorf 

Jlifddé  on  tkalor  da  i4  boaa  froa. 

Dtod  id, 

Ritd^o  d* orpicot  oa  da  eaaivattaa. 
Florin  on  psére  da  a/3.  . • • • 

Florim  on  gmtdon  da  Stléaia.  • • 
Drittol  on  piito  da  8 bons  groa^ 

Piôoo  de  4 bona  ^roa.  • • • • 

Pièco  de  6 bons  gros.  • • • • 

RUdnlo  oioiUo  da  Bamtb.  • . 

Ptoco  da  a/3  U,  . . • 

Piioo  da  3o  Areas  id.  • • • 

Fitdml*  nioit/o  d’Ànspadu  • • 

Pièto  da  a/3. 

Miodmto  do  tenromion  da  Baraalb  at 
d’Aaspacb.  • * 


*»  T%h 

la  71.9$ 
4t  61 
ao  la 
ta  40 


94.M 

2».«* 

85.55 

*M4 

I5.3i 

44.93 

aa.67 

59.aa 

89.51 

ai.tS 

93.39 

06,09 

6040 

»7.»7 


I I 


Laa  ManaajM  ojfocùrot  on  arda  raa*| 
dao  empire  sent  dea  dueoit  égalaat  ea| 
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Arrmiel  *m  Um  s a naret  = i6  oocm 

z=  itl  

Aff9^  = 3a  liTrti. 

QtÊitUÊi  = 4 arrobaa. 

Fmtgm  = 4 alqnicraa  =:  i6  qaartoa. 
s iS  faofat. 

Atfmiurt  = 4 quartaa « 

AlmiAt  = ta  eaoadaa  = 48  qiurtilboa. 
TomAada  = a pipa*  = Sa  aUnadds«  i 
Faimo  cfmraùa  = 8 poucM  =;  96  HgiKal 
s 960  poioU. 


0.4S8948 


$4>a633 

13.3333 


16.54 


Piéd  d'mnJUua» 

Bra^m  ou  ims4*  s=  10  paliaoa 

P^am  OB  «Ma  = 5 palmoa 

Caaada,  mesare  poar  la  soie  et  l«  drap,  I 

s i {lalinos « 

/2aifm  = 4840  Taras  carrées.  * « 

Liamê  «la  18  au  degré.  « • 

iJama  asan/ina  «la  ao  au  degré.  « • 

Jfi/4e  aiarUùaê  de  60  au  degré 


0.11859 
0,3386 
a. 1859 


1,09*95 


0,65577! 


57.816 


6,17974 

5,555555 

i,85i85i 


Jlfeiure#  Moae«7/«i  depaii  U Jétrat  da 
16  aiai  1816. 

/U^rw  — 3a  lolb  = laS  drachmes.  . 
Sakaffal  = i6  reeUcu  :=  48  Tii-rtel. 
Simtr  «la  TÎn  = a anker  60  TÎerlelc 
Piad  du  BAia  = la  pouces  = i44  li' 
gués  s 1718  scrupules.  , . . 

Pied  geametn'fme  =;  «4  4/<o  pouces. 
Perç/ié  =.  a brasses  r=  la  pieds. 

Perche  d'mrpeatear^  10  pieds  :=  ino 
pouces  =fooo  Ug.H  zo.ooo  KnipuL 

Aame  naarelie 

Merpn  =.  i8o  perebas  carrées.  . . . 
Huje  — 3o  morgen.  I 

.Vi7/e  de  Prane  = aooo  percLes  = 

a4,ooo  pieds  du  Rbia | 

Aatieaaci  ssezenri  de  Serfut.  I 

Liera. 

fPttpal  = a maliar  =:  a4  acbafrel.  | 
.fc4ey/W  = 4 Tierlel=t6  netxeii.  . ,| 
04at=5a  eiti>er=4  •ukersii8  quart. 
Pied  de  Berlin  = ta  poaccs  * . . 

Amae  de  Beiriu 

Jforgee  = 400  Mirbes  carrées.  . . 

fJeueda  c5  au  degré 

Miiie  de  a4*8ot  pieds  du  Rhio.  . . 
^i//s  de  SUésie  t ao.877  pieds  du  Rhin. 


0467711 


0,468489! 


84.961 


68,69 


o.3t38S4| 


0,66691 


i5,53a| 


7.53> 


54.73 


149.7973 


1,3097161 


0.6677I 


55,i56| 


7. 40740*7 
7.783893 
6,55a3a9 


I /irrv=  1 mares  =:  16  onces  = 3a  lotb  1 

I ssiaS  drachmes o46;o43| 
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■Europe. 


MONNAIES  DE  COMPTE. 

DÉNOMINATIONS  ET  SDBDIVISIONS. 

VAitea 
en  arKent 
de 

France. 

D 

4 

■ 

Aiz-la-Cliapelle.  (Suite.) 
comme  dans  tons  les  Étals  Prussiens. 

fr.  cent. 

3 70,9^37 

i I 

par  frauci  A too  centimes 

1 

»• 

■ 

et  par  reieksthaler  A $4  marcs,  A 6 buschen 
le  marc. 

3 a4.S86a 

• 

m 

e 

MONNAIES  BÉBLLBS. 


DÉNOMINATIONS. 


2 j valeur  Im  ilnciU  de  HoIUode* 


Rathiprm$€ntgfr  d«  3a  marc*. 
id.  de  i6  mares. 
Id*  de  8 marcs. 


Xœnl^b«rf* 

Kn  vertu  de  l'brdonaance  du  sa  juin 
8a3»  on  doit  rom^r  i Kmoi^tberf  » 

Klbiiig,  Meiael  et  dans  toute  raucienne 
Prusse  orientale  , comme  on  compte  k 
Berlin  par  lAe/er>  A 3o  silbcrcroa  i la 

pfenoini».  3 

Opendant  on  y compte  encore  parafe, 
ruu  A lo  sllbcrj^roe  A la  pfcnnings.  • . i s3,6Si9 

HUBSIX  (Empire  de).  . 

Balnt-rtersbonrr.  ( T.  S. . p.  i3Se.  ) 


Mft  A loe  eopeka. 


yair  BEBUN. 




ou  toabitt  en  p*p**^» 


qui  sont  eu  drculaüon  constatent  i 
En  amane/e  de  Amiyae  ou  de  eeMsierce 


i 45 

1 i3 
1 

s < 

■ 

S 

» 

fr«  t 


• S3.S6 

O 8t»78 
O 40.89 


ColOKoe.  (V.S.,p.  i35j.) 

Depuis  le  i*' janvier  i8a4,  le*  compte* 

doivent  se  tenir  en  tkalen  de  Prtute  A 3o 

• 

silberçros  A ta  pfennlngs.  . . • . . 

3 

S 

ÏS.T» 

2 \ Radale,  eeuititutian.  • ' 

S 

8c,oa 

Malgré  cela  on  compte  encore  par 

‘ I 

reieksthaler  A 60  siuvers  À 4 pfenning*.  . 

a 85,35oS 

\ Ritdale  de  renreatien 

S 

08,7a 

Duet  de  i^Si 

Id.  de  t;$S  A 1763 

id.  de  1763 

Id.  de  1796.  

tmpéfimle  de  to  rouble*  avant  1763.  . 
Z>eaiWaiM>«We  de  S roublee  avant  lySS. 
impèriaU  de  10  roubles  de  iv63.  . . 

DewmHmpdriaU  de  S roobles  de  1763.  . 

Impériale  de  177a 

AoaA/e  d*or  de  tySS.  • • • • • 

AatMe  d'ar  de  1 799. 

Paltim  ttor  de  >777*  ••••*. 

DeasAtawWe/e  de  1780 

Impenale  de  1801 

Deaù'tatperiale  de  1801*  • • • • . 

i>«*u.Miee‘rw/e  de  1818.  » • • ■ . 

Depnta  1817  » Il  ne  doit  pins  dti« 

frappé  de  inonnaie  d'or  au.nesstts  de 
S ronblee  t ce  aost  des  demi>itapcriales. 

La  demiŸ*é<*  dr  pimtiae  frapM  pour  la 
preoiAre  (ois  rn  18*7,  vont  a roubtos 
La  pièce  de platiaa  frappée  en  i83o . 
vanl  O ronblee 


Il  48.31 

Cl  P 

ai  $9 
86,  ay 
38 
>9 
>9 
64.S 
36, SI 
ot,6o 
8l•nS 

7»J» 
06,97 
&6.ii 

»7,0« 

».7» 


4o 


Digitized  By  Google 


ÂHtiennê  /i>iv  = * mairs  de  Cologne 
r=  i6  oocm  = 3aloth  =s  ti8  draeh* 

me* 

Oaoj  preMoe  toote  l'AlkmagDe.on  a 
•dopié  pour  oaae  de  la  fabrication  des 
monnaîes , le  mare  de  Cologne.  La  di* 
▼itioD  de  ce  mare  pour  l'argent  est  de 
i6  loth  A i8  graina,et  poar  l‘or  elle 
est  de  s4  carats  à la  grains.  Le  marc 
fia d'argentéqnieaul  4 $i  fr.  95,  c.  30 
et  le  marc  d'or  A 8o<t  fr.  a»,  c.  4 

J#a/ïer=  8 fau. 

Ohm  de  Tin  =:  a6  eiertel  to4  mass. 

^neiem  pied. 

jimeiemme  eune  ’sz  a pieds.  • • . . . 
i^ercAe  r:  i6  pieds. 

Jfergva  = iSo  perches  carrées..  . . 


0,18761 


lÀere  de  Kmntgther^  zr  a mates  x6 

onces  s 3a  loth . o,4l>liSo9 

Schiffpfiutd  = ao  liespfand. 

Làeepfund^x^  i/a  lÎTres. 

Aune  ancienne,  % • 


l/ViVBaskiv  pour  tes  outre»  meturtt. 


IJere  — 3a  loth  = 96  sololnik  A 68  , 

grains 0,408979  « • 

Berhowet»  = 10  pud  JZ  400  lirrrs. 

Tehetreri  = a osmine  = 4 p*y*k  = 

8 tchetrérik  = 3a  tebetrcrlka  = 

64  gamieU.  >09.74 

f'rdlre  =:  100  tcharkey ia,a  9 

P»ed  = ta  rerchock  = a4  pairs  = 

a88  lignes.  304794 

Poar  ecrtains  usages  on  se  sertaossi 
do  pied  anglais  et  da  pied  dn  Bhtn. 

(Vojes  Am^eterre  et  Pruue.) 

AreAàte  {omo). « 0,711410 

Sugime.  = 3 srebines. 

DéHotiue  = a,4oo  sagAnes  carrera  = 

1,600  arebinrs  carrées.  . . . ......  .••.«  109, 3a  16 

fVsS# s &00  sagènea  = i&oo  arebinrs » 1,0671! 

JUiUe  6t  Lithaaoie , de  a$,53o  pieds 

do  8.9541! 

Os  rapports  sont  extraits  de  la  col- 
I Netion  des  ubicaus  métriques  de  Lah- 


Digitized  by  Google 


1320 


Europe 


MONNAIES. 


MONNAIKS  IIK  COMPTE. 


VASiva 

- — 

UÉAUMIKATIOMS  ET  SUBUIVISIUMS. 

en  argent 
de 

m 

D 

». 

Fraucr. 

■ 

MlINMAIES  RfiKI.LK.S. 


1 

1 TSksvn 

DÉN0MI^ATI0^S. 

nu  peir 
en  «rgeal 
[de  FmDce. 

B.TT881Z  (EiDp.  de).  (Suilc.J 

Baln^Fëtersboarir.  O.  nul. 

et  »ou«  œlte  dauomiiutloQ  ou  ue  eoro* 
prvnil  qo«  le*  rouhUi  ft  tUmi-touWês. 

En  monnaie  m vgwnt  et  en 

ciuVf»  I lea  piic0t  de  ao«  to  cl  5 copeka 
•ont  en  argent;  ceUea de  i,a»  et  i/i  copeks 
aonten  cairre. 

En  on  êstignafiom  c/« 

Aee^aeà  aoo,ioo»Soet  i5  rooblca  sur  pa- 
pier blanc,  en  biUets  de  ii>  reubiet  aur 
papier  rouge,  et  de  5 aar  |>apit;r  bleu. 

Le%  êtJtgnaiioiu  de  tangue  n*Oii(  aucune 
valeur  fia*  contre  les  woouaies  d’argent , 
parce  qu'elles  sont  asaiijétie*  au  cours. 


8ABSZ  (Roy.) 

Mëmont.  — To»i«.  ( v.  s. , p.  1357.  ) 


On  compte  en  Piémont  et  en  Savoie  par 
tire  pièmpmtaitee  è ao  aoldi.  . • . • • 

1 1718798 

par  tire  moureilee  A ton  cenL 

. . . . 

1 

et  deaa  l'ile  do  Senlaigne  on  eeutpie  par 
tire  à ao  eoldi • 

1 88,1176 

Ainsi  la  Taleur  des  livres  sardes  est 

r 

ftse*  de  UMoidre  qne  8 Ihrre*  do  $er« 
daigne  volent  eutaut  que  8 livres  de 
Ptéaoot. 

Saolië  de  Oene«. — C4>h. 

On  compte  per  lire  à ao  eoldi  à la 
deurl  fme/i  Aeeee  (bers  de  banque).  . . 

0 8a, 986a 

on  pnr  tire  Annce  en/«/e  (valeur  de  ban* 

Cette  vatoor  est  de  aS  pour 
licure  b le  prrcctkfite. 

cent  supê* 

1 


J?ouA^ 

id. 

id. 

id. 

de  100  copeks  de  PierT*>le>Gr. 
dtCaiberioe  I,  1718.  . • . 

de  Pierre  11 , 1717 

tr. 

4 

4 

4 

4 

c. 

46,87 

48.68 

48.?8 

86.IU 

Id. 

d'Ëliubetb,  >780.  , 

4 

6a.7l 

Id. 

de  Pierre  Itl,  176a.  . 

3 

99.1  > 

id. 

de  Catherine  11,  1780. 

3 

<)«.7« 

Id. 

de  Paul,  1799.  . . . 

4 

03.86 

U 

d’A.'eaandre , 180a.  , 

J oiAi 

id. 

d’Alcsandre,  1808.  • 

3 

W4>5 

Peitin 

ou  demi.romble  d'Anne. 

, 

a 

17.43 

id. 

d'Elisabeth 

a 

a8,4d 

id. 

de  Catherion  II.  • • 

1 

9*.’7 

Id. 

dt  Paul.  . • • . • 

a 

00.8J 

Id. 

d'Alesandre,  1804.  • 

1 

yteux 

polpetUM , ou  ij4  do  rouble. 

t 

os.i8 

Id.  de  Paul.  . • 

, 

0 

96  Jo 

id»  d'Aleaandm, 

180  a. 

1 

01,76 

Pièce  de  ao  copeks,  1767.  • 

. 

0 

90,0a 

Pêère  de  ao  cojteks,  1784*  • 

0 

80.78 

Pièce  de  18  copeks,  1778.  . 

. 

0 

88,t<l 

Pièce  de  10  copeks.  • . • 

, 

• 

8a4ü 

Pièce  de  10  copeks,  1798.  . 

. 

0 

40,89 

Pièce  de  to  copeks,  iSoa.  • 

• 

0 

4o.<*8 

0 

x.,4 

Pùioie  «eere  ou  dejtjtin  de  a4  Urre*  de 
Cbuiies-BintQanucl  III , depais*J7SS 
et  de  Viclor>Atnrdêe,  ^ 1773,  • • 
Demi  id.  de  ta  livres.  •••••• 

PùtoieAe  Victor-Aïuéd^  lit,  de  1786, 
et  du  rAgne  Charles-Euimannel  IV. 
Vitteie  men*e  de  »o  livres  de  1816.  • 
Cer£iJie  do  Victor- Amedee  lU,dep.  1 788.1  ko 


at  4b 


Demi  id»  id» 

Car/<««  de  Charica-Emaiaonrl  III. 
Demi  id»  • • 

Sefuin  de  Ptuutnueinde.  • • • 

Seedit  de  1690. 

id»  de  1743.  •.•••• 
Id»  do  6 livre*  depoU  1785.  • 
Deiu»i<itda  id»  » , 

OiÊMii  letêdo  on  3o  soldL  • • • 
i)emi»fmm/t  teudo  ou  iS  aoldi.  • 
Setido  «ei^de  8 livre*»  t8i6«  • 


3o 

18 

9i.8e 

47.5s 

oa,34 

®7 

U.  Se 
76.VS 
88*^7 


Dep^  00  pùflt» 

Se^uim»  .•••#•*••< 
6'eeeeis#  de  ton  lire, depuis  1788  !»• 

clusivemenl.  

C'eecM-iee  nenre  de  96  lire,  on  4 |ûat^ 
les,  depuis  178a  iiiclnalvemeaL  • • 
id.  de  48  lire.  •••••••. 

Seede  det/m  ereee»  • • • • • • • 

Sende  di  J>.*6V<iJiAeM>i/e,  de  S lire.  • 
Medùnnine  (et  demi  on  proportion).  • 

DoMe  medonmwe 

Stnd»  de  8 lire  de  1790  (i/«*  </4  *t*. 

en  proportion). 

Steàé  de  Im  rèpuihijee  tignnenne»  • • 


as  81,78 


88  97 


76,64 

t3,»9 

aa.81 

83,83 

«7>®7 

S740 

53,74 
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• POIDS  ET  MESURES. 


roiM 

■as*tsss 

08  esrsetré. 

MBSUaSS 
DB  lOSOUBOB. 

OBSoass 

MBSOBBS 

WtSk 

Pieds 

en 

mitret. 

Aunes 

en 

mifres. 

eu 

a/ei. 

res  en 
ktlomitnt  )' 

rnsfut  et  de  ronrrage  de  Kêli/.  Ceux 
(ftii  «oiTetil  eont  tirés  d'un  recueil  russe 
qui  est  publié  h Ssiut-Pctcrsbourf;  de-, 
puis  i8s6.  sous  le  titre  de  Jovnil  d»t 
votés  dé  communtfitéH. 


iXirr*. 

Utk 

Zoiétmik,  

Pomdé. H . . 

BérkoééU,  ......... 

iMit. 

Tckétferi.  ......... 

OisiMe. 

T'cAc'feériA. 

<>«rn#Cs. 

AVdrv. 

Piéd,  

AVfcAeé 

Pomté,  .........  . 



SmiéUé. 

jértkiné. 

DédéiiHé  = s4«o  Mginet  carrées. 

VérUé 


0.4093 
0,01  s8 
o,oo4s 
16,37a 

163,7x0 


33S5,Sa 


>o9*7»  I 
10.1,86 
aC,si&^ 
3,376! 


o,3o48 

0,0444 

0,0x34 

0,00X1 

a,ijMl 


0,71 ia| 


109, 


i,u668 


Lsrre  s ta  ODccs  s:  96  otUvi  ^ aS8 
deoarl  = 691a  |rsai.  . . . . . 
Aii44i'e  = s5  livret. 

Stéé  de  blé  “T  3 staje  ss  6 mtite  = la 
qoarüeri  = 44  oopcili.  ..... 
flmiàio  s:  6 pintess=  ta  boccsii.  . . 

Brgatmt  mesure  de  vin  = 6 mbbi. 
CeiTO  d'bnile  = 10  brenle- 
Piéd  dit  de  liprmmdo  = la  pouces  (ùh- 
téi)  s 144  poiots  r^aS  atomes.  . 
Piéd  ordtHéiré  = 8 pouces  (onett)  s={ 

96  pointa  =i  iSa  alotnca 1 

TraCtteco  s 6 pieds  di  lipraiido  s 9 
pietls  ordinaires. 

Aose  (aune).  

Ciéméië  s xoo  tarole  = 4<>o  trabocci 
carrés  3 i4»|oo  pieds  di  Hprando 

carres. | 

Jf/tfede  i,3oo  toUea. 


0,36890a 


1S.000 


9,389 


0,813766 

o,34aStu 

0,89931^1 

!a,533747 


Lirrr  poids  fort  s=  ta  onces.  • 
Liwré  poids  faibU  = ta  onces.  • 
itétoié  = I l/a  livre  poids  fort, 
if  rae  3 8 qnartî  3 96  gombette. 
Uéttania  de  vin  3 a barilt  3 
pintes. 

Pmlmo. 

Bmtuo  (aune)  3 a i/3  paliui.  • 
Caeae  grotte  31a  palini.  • • 
Cmmmé  pscco/e  3 9 palmi.  • . « 


MiUé  picinonlais. 


o4488a3| 

0,317593 


tao.7t6 


148.P 


0,349^95 


o,&8iaat 

a.989i4oj 

a,a4i855j 


|a,533747 
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'Europe. 


MONNAIES  UB  COMPTE. 


MONNAIES  RÉELLES. 


: DÉNOMINATIONS  BT  SCBDIVISIONS 


VftLIUft 

ro  arcenll 
de  ' 
France. 


DÉNOMINATIONS. 


▼4LC0& 

an  pair 
jen  arfCDt 
de  France. 


SA&l»  (Roy.)  suite. 

SardAiffOe  (ttn  de).  — CAoum. 


Foir  TDRIW. 


Cef/ùie»  depnis  1768 

Dtm  UL 

PiJtoh,  

D«mi  id.  ........ 

DopMtitm  om  d^uhUtf.  . . . . 
Stmdit  on  ceenM»#  depaU  1768  « 
Dtmi  id. 

Quart  UL  on  t livre 

Scudo  Huofû  de  S livret,  i8i6.  • 


(Royaume  de).  ( v.  s. . p.  i3s> , osi.) 


Ou  compte  partout  par  lAe/rrk  >4  8*^1 
è ta  prenningi 


Le  thaitr  cftt  uue  monnaie  £ctivr. 


I.ea  monnmtft  coumattt  de  rrutte  , qui 
circulriit  presque  excluaiveuiciit  en  Saxe, 
perdent  environ  3 pour  cent  contre  Par 
gtnt  dé  eeerea/toa  de  Saxe. 


3 89,So35 


£>«re/  de  1784  . • • 

Id,  de  1797.  • * . 
dmguttr  ou  & tbaler.  • 
UouMt  id.  ou  (O  ibaJerc 
Dtmt'tugiuU.  « . • • 


fr.  c. 

|49  33 
>4  66.5o 
a8  48 
i4  aa,So 
9 88 

î n 

I >7»8o 
' $ 


■I  71.95 

ti  86 

ao  74.80 

4<  49 
10  37,1$ 


lUtdalt  d'urpitat  ou  #eu  de  eomremion 

depuis  1763 

Dtmi  id.  ou  florim  de  toufrntiûn 
VUtet  de  4 8roa.  . . 

Id.  de  a gros.  . . 

Id.  de  1 gros.  . . 

VittlU  ritdèit  de  Drmde. 

Id.  de  Leipsic 
Piiet  de  t6  groa  de  Leipeic 
Id.  de  8 id. 


h 19,80 
I 59.75 
64.«4 
3i.4i 
• i6,at 
5 74.1» 
4 9t,8> 
a 43.(8 
1 a3.o8 


•SAXE-AXTEKBOUaO  (Duché  de  ). 


On  compte  par  tÂiUr  k »4  gros  h ta 


prro&inga. 


3 89,8035 


lî 


Ce  duché  n'a  point  de  moonaiea' 
propres  au  paya  ; on  a'y  sert  de  pres- 
que toutes  les  autres  monnaies  , mais 
diverses  valenrs. 


SAXX-OOBOUIIO-OOTHA.  (Duché  de  ).  (T.S..  iISi,  i3S3.) 


On  compte,  dans  l'ancien  duché  de 
Cobourg,  par  tkaltrk  90  kreux  ou  s4  gros, 
ou  par  Jlerùtt  du  IVbin  à 60  kreux.  . . 

Daos  eelni  de  Gotha , par  hidale»  k i4 
gros  4 la  pfrnnings,  e/geal  de  , 

1 1 riidalti  du  commerce. 

I II  faut  i4  >/»  tbaler  de  cette  dernière 
.valeur  pour  valoir  i3  i/a  ihaier  de  con- 
^eutioD. 


3 >4,5863 
a 16,3908 

s 

Des  dueau  égaux  t ceux  de  Hollande. 
Des  tWer  de  ao  et  de  to  kreux , et  des 

3 89.5o35 

». 

pUett  de  6,  3.  t kreur,  4 Cobour^. 

^ Dm  tkaUr  de  coaeeunon ,-  des  i/>  , i;4  . 
1/6  ihaler  et  des  ftècet  de  6 pieo- 

3 66,5918 

• / 

nings  4 Gathm. 

a 

■| 

1 16  tbaler  de  Cobourg  et  i3  t/i  de  Go- 
^ tba  cotitieniiml  un  marc  fio  d'argeut 

de  Cologne,  lequel  rquivaiil4  5i  fr. 
93,c.38  argent  de  France. 
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POIDS  ET  MESURES. 


■ KICIIS  «Ueiii 

POIDS  aueiu 

• DI  csPsctTi.  Dt  LOsoeaas. 

Mutièrci  LtqDÎdct  Pieds  Auiies  ^ 

„ „ « 

sut.  Utr$$ . lùrnt.  «ffrvt.  mitftt.  «/*<• 


Urr0  = la  oocM o.SqSqlS 

StmrrUo  =:  i6  inbnti.  . . . . . ...... 

iltt/iarr  d«  bic  = 3 auralii. 

P»lmo  di  Sard^gnü.  . . . . . . » o»s43367 

Pmlmo  di  . . . . « . o.aos&73 

Rmso  (aone). « 


Dmdt. 

Liwrt  d*  Dmdê  = 3a  lotb  =:  i al  dracb* 

mes o.4^^33 

Sckefftt  K 4 TÎerlel  ~ i6  toS.goo 

fPitfttl'sz  a malter  = a4  schefTel. 

£ra»#r  = 7t  kanne. 67,43 

Pitd^  la  pouces  s 144  liçoes  = 171!  * 

points e.alisd 

Avt»*  :=  a pieds ....  .....  o,566Sa 

PercAe  = i&  t/6  pied. 

Ptnk*  d'mrptHteur  :=  10  pieds  = 100 
pouces  = tooo  points. 

PtrcÂ*  corrre  = a3o  i/36  pieds  carr. 

.Ve/eea  =:=  3oo  perches  carrées.  . ..*...  •«.••  •••••  ••••• 

MUUdê  ^ = 3s.ooo  pieds.  . .1 ....  .....  I I . 

IiiVre  s=  a marcs  s 16  ooccs  = 3a  ioth 

r=  lal  drachmes. 0467447 

Schtfjtl  s:z  4 oiertel  = 16  metzeo 103,900 

Eimtr  =;  63  kanne.  7S4SS 

Piêd  =r  11  ponces  ordinairaa  on  to 

ponces  décimaux o,aBi6S5 

Junt  a pieds.  ....[  «,36531 


Les  poids  et  mesures  sont  les  mêmes  I 


|qu’k  Ltipsic. 


IrfVre  de  Coboorg.  .......  o,5l6S 

Lirrt  de  Gotha 0,466933 

.Vieire  de  blé  de  Cobourg  :=4  quarter 

s 16  roetieii.  . . . . . .•••..  18,941^ 

Pied  de  Ootha  = is  pouces  = tao 

lignes  = 1100  points 0,187618 

Teùe  = 6 pieds. 

4mie. e,56S3i 

Jtuu  de  Cubonrg 0,5865 

Acàer  de  Gotha  = s4o  perches  car* 

tdes «...  11.7 
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1 MOMN.IB.  BëBLLES. 

TAieva 

d 

■ 1 H 

OëNOMlIfXTIONS  Kr  SDBOIVISION.. 

«n  argcat 

m 

t 

O&HOMm.TIOHS. 

Fraoce. 

m 

▼ALSO» 

•n  pair 
«n  ari;cnt 
de  Fr:>iice. 


SAXZ-BLAuiw  al  OSS  (Dnchë  de).  ( v.  s. , p.  1355. } 

fr.  ceot. 

a 16,39081  f.  Ç TÂrnii 
3,4.5.63  S “ 
a 704885I  a4 

!sAXg«w»niAK  (Gr.-Duehé  de),  (v.s-,  p.  1357.) 


Oo  c«aplapar>&riAi  ((mld)  I 6o  krenx;' 
per  tJtaifr  8 i4  free^ 
per  Jlorûu  ({idd)  tk  trmunk  .... 


Tkêltr  d'upiett  90  da  CMoeaf/oa;  il 
fa«t  10  pov  la  marc  fia  il'ar^ot 
ColofiM}  étM  piètt  de  1 , 3 , 6 et 
kreux. 


fr. 


groa  à II  pfcnniaga 


SXOIU8  (Roj.  de.  Deux-). 

Waple.. 

DrpuU  i8i8,  OD  compte  dent  le  royaume 
Joe  Deae^Sicika  , par  dererik  100  grani 
à to  cavalll . 


nrgae  à 10  cariloi  à zo  grani. 


Palorme* 


raille  8 a4 

1 Tkmltr  d’eipêrei  ou  dr  cearro/ida  dont 

3 89,5033 

1 le  font  le  marc  fin  d'argent  dr 

2 1 Cologne  i dea  fiorimi  à 16  groi  , au 

. . . . 

3 66,5913 

0 \ 

2 I titra  de  ao  florina  le  marc  : dea  gny* 

1 à la  et  dea  dami-groe  à 6 plen. 

m 

l niiigi. 

4 i4.8a3i 

e 

(irrr  dr  r«i  darttZi  ei<  £rep  ee. 
ria6/r  poor  M donntr  /Vra/oariea  riêi 
«xactt, 

t Piècx  d»  6 dut9it  de  f7$a.  . • . 

Piict  dr  6 dmc%t»  de  1767  et  de  177a. 
Piitê  dr  6 dmcait  de  1783  » . \ . 

PUet  d*  4 dueeri,  ou  pirrolW  de  173a. 

*• 

1 Pi9€t  dr  4 deeeri  de  1767  el  1770.  . 
Piif  dr  a dmtmu  , ou  irgaia  de  176a. 
Pire*  dr  3 ducoZi,  ou  oaceTM  do  1818. 

/ />«eo/  Wntr 

piif  d»  la  ceWi'ai'  avant  17I4  (rar.). 
Pièct  dr  11  ra/Ziei  de  1791  (var.).  , 

1 Pièt*  dr  ta  eo/f  «i  de  1796  (var.V  . 

i 

PUiê  dr  la  cmrimi  de  lao  graui  de- 

i 

1 poia  i8o4 

4 

1 Diumt  de  to  ea/-/iaide  100  graoi,  1784. 

a emriùti  depiiii  i8oi 

Cmrlino  depuia  t8ei  .... 

, Ducat  de  Jo  carlini  de  1818.  . . . 

a6  38 
[26  «4.63 
*7  *8,34 
17  7a 
17  »a 
8 66 
;**  9n 
4 38.88 
i <*3.77 
3 la.ut 
3 08,91 


te  eompto  pu  Jmii  1 loo  barocbi  1 

//  row/e  keeureep  dr  eorutfiaai  daoi 
le  titre  det  mommmiet  d*or. 

>0  piceioli. 

4 aUaS] 

Z Oore  de  1734.  

1 Oare  de  leit 

O 

1 Omee  depaU  1748 

L Üoehle  omee  de  1788 

Aotrefola  on  oomplaU  par  oaew  i 3o 
U.Î  à ao  granU 

( Seude  de  ta  tarioa.  . . 

a 

1 Demi  id.  .... 

O 

1 Pièce  de  4o  grani.  . , , 

é 

{ Pièce  de  ao  graui 

3 10 

4 aS 
O 83 

O 4a.3 

4 aS 


• 3 64,68 
>3  33, 3S 
7Î 

20  09,04 


33 

68.9a 

84.97 
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POIDS  ET  MESURES. 


tntrrés. 


kilogrmm 


■ eseata 

na  umoenoa. 

Pieds 

1 Annes  I 

IJliUi. 

en 

mitrtr. 

er»/. 

MUOBSS  I 

iliaéraU  |j 
rat  «O 

SilomilfvA 


Poiés  Je  Wcrembciy,  et  Menues  de| 
S«xe>Coboor$*Ooiha. 


£<rr«ssSs  loth  = tal  draebmes.  . . 

/*i«d=i2  pouces  = i44  listes.  • . 

0,466933 

o.sSio'n 

* 

T’eue  = 6 pieds. 
i*errAe=  16  pieds. 

Pied  ^•rptnttmr  = to  pouces  = >00 

Hfn«i 

PercAe  came  = 100  pieds  carrées. 
Âmtê  = 2 pieds 

0.281970 

0,563958 

Mcèer  de  champs  et  de  forêts  = i4<> 
perebes  carrées 

i8497‘^ 

U • • • • 

Rot^lmz^  a 7^  livroB  = 33  i/3  onces, 
'/.«rrrsta  onces. 

Ceafa/v  =r  100  ro toit.  ...... 

Lirrt  poar  le  soie  = is  ouces  = 36o 

trspesi  =r  7S00  accini 

Ttmol»  r:  4 qnarte 

Cnrro  de  blé  — 36  (oinolî.  . • . . 
B«nl  de  Ttn  =;  60  caraffi.  .... 
Cam  de  rln  = s botte  = s4  barils.  . 
Salm%  d’hntle  = 16  staja  =.  a&6  quarti. 
Pmlm«  = la  ponces  (onces)  = 60  roi* 

nnti 

CmnnM  on  eaae  = I palmi  = 96  poo* 

CM  (onces) . 

P*s4o  = 7 r/3  pelmt. 

Pmttù  tmrri  — &6  i/4  palmi  carrés.  . 
Ma^gim  = (mold  00  Iraisseaa)  = 900 

pesai  carrée.  * • 

iV^/e  aqpe^ifoM  =7*000  palmi.  • • . 


0.891038 

ü,lio773 


0,3307641 


5&.i34 


43.621 

■58,459 


o.a63670 


1,109360 


35,19545 


i,86569» 


CnmJ  mielo  = 33  onces 

P0M  fol»/W  = 3o  onces. 

/a>rs  sict/ienae  = la  oncM.  . . . . o 

Cmftimro  prend  poids  = 100  grands  re* 
toii  ro:  rio  petits  roioli  = 276  liv, 
CMtaro  petit  poids  = 100  petits  ro* 
toli  = s5e  lieres. 

Smimm  gmf  = t4  staja 

5e/sse  geaer«/e  = tt  i/4  staja.  .... 
Bttt  = 4 salma. 

S*ima  — 8 barili  = 16  qoerlart  = 3so 
qoartQcci. 

pèse  12  t/2  rotoH 

pâimm  ou  pi«d  ucHim. 

Ceaao  ou  eaae  = 8 palmi.  . . • » . 


.8733081 


34.433 

27,669 


>7.36 

•1.699 


o.i4..Si 


t.gV.i 
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MONNAIES  DE  COMPTE. 


i IHÏNOMINATIONS  ET  SDBDIVISIONS.  | *“ 


— Europe. 


HONMAIBS  EBBLLBS. 


DENOMINATIONS. 


ISOiUDS  (Royaume  de). 

StooUioliiiM 

On  romple  partoot  dana  c«  rejamaa 
|Mr  fùdmiêt  à 41  akiilingsiianiifdatyelieu 

oo  or*.  , , , , 5 68.944>| 

Üiins  les  adinmiuratiens  ainsi  qne  dans 
Im  iranaactiona  commercial**,  on  oompl* 
par  4«aco'/#d/ar  (billets  d*  banque). 

Mais  entre  particnliert , et  même  dans 

IbT-aiiooop  d'affaire*  de  commerce  , on 
compte  aussi  en  rikiguId-ittUar  (billeU 
florius  ). 

On  De  peut  pa*  donner  l'éralnalion 
rsacie  de  ce  papier-monnaie.  Dans  le 
principe  il  circulait  an  pair  arec  l'argent  i 
maia  a^joord*bQi  il  n*a  pin*  de  rapport 
déterminé  arec  le  namersire,  et  change 
•ans  cesse  de  râleur  efTeeiÎTe. 

Trois  risdales  eu  rikagnld-sedlar  font 
’lt  us  risdales  en  baneo«sedlar,  eteariron 
les  17/so  de  1a  risdale  en  argent. 

■niasE  (Confédération).  (V.S..P.  i35oi 

Cantons  repnbUcalns. 

On  compte  pitoqne  gêoéralemenl  dan* 
la  .SoiMs  ALbanABos  , et  eu  partie  denm  |* 

Si  isss  raaaçsiii.par /eanej  de  Suiuf  à to 
bauiiorappen i 46.a4^o 

l)ana  le  canton  d’ Are ■■saix,  on  compte 
par  yfohn/  de  6o  krvou  4 4o  angster.  . a 12,7114 

Hans  le  canton  d'Aseorii , par /irrei  à 
10  sols  4 S)  deniers  de  Soisse  , 
ou  par  lieres  4 10  bats  4 to  rappen  . oo 
enfin  par  Jlori/u  4 i4  bats  4 4 kreuts. . . a 19.3644 

Dan*  le  canton  de  Bata.  par  >l*nas  4 
60  krrnts  4 8 beller , ou  par  Jtoriiu  de  i& 


Due*/.  . , , 
Qntt  de  dbe*/. 


a 1 2 driiiers. 

t 4l3i*43o 

Dans  le  canton  de  Btawt.  par /<>rrj  4 
10  soi*  4 is  deoirrs  de  Suisse.  • . . . 

1 4^«s43o 

1 Dans  le  canton  «le  Faisouao  . par  /«rrrr 
4 10  bats  4 10  rapprn 

t 4^>>43o 

1 Dan*  le  canton  de  Gsaàri . par  lirrrs  4 
»n  sous  4 12  drilirrs  courans 

1 6i,o3S 

'ou  paryTonar  4 12  coas  4 ts  deniers,  pe- 
tite monnaie.  

0 4^>e6i 

Dans  le  canton  de  Oisais  , par  fiarim 
4 4n  schillifigs  4 1 1 keller  , on  par  Jt-mm 
4 t4  baU  4 4 krcui 

2 22,844 

Dans  le  canton  des  Gatso*!  par/fan'iu 

I 68,S33i 

1 Dans  |r  ranton  (le  Leetsws.  paryfonai 
4 4*>  sebiliings  nu  4o  krcui.  .... 

2 16,3^8 

Riséalt  d’ttpicti  de  4^  skilling * dei 720 
4 i8os.  ...  • I.  «...  5 

S/3  d*  rùd^0f  ou  dtmhi*  pion  de  3s 

akilling*.  . « 3 

I/S  de  ntiUU,  on  $implt  pleU  de  16 
• •kiJIings.  .....  ...  I 

PUco  de  8 skiniogs.  o 

Péé€*  de  4 sKillinp . o 


^ Daeer  de  Bâle  à 76  bats.  . 
Demi  rt  qmort  en  proportion. 
Pitioh  de  Bâle  4 *60  bats. . 
Due*/  da  Berne.  • . • • 
Pistolt.  ....... 

PUtmlo  Tieille  de  Gendre.  . 

Pûtol*  nenvtw 

Dmtoi  de  Locerne.  • . . < 
PiMiolt  de  Liicerce.  • . . 
Dtfco/de  Saint*Gall.  • . • , 
Ducot  de  ScbwiU.  • . . , 
PiitoU  de  Soleure.  . . . 

Dura/ de  Dri.  ...... 

Dara/  de  Zurtek. . . • . , 

Piite  de  lifromkoo  de  SuUso. 
/d.  de  16  /di  • . • • . 
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POIDS  ET  MESURES. 


''  UNITÉS. 

roiss 

nsseau  I 

08  CAPACITI. 

MItOSU 

BS  LOfrUtlI'S. 

Mssrasi 

kÜOgTMm  • 
ne/. 

Matières 
sèches  en 
htrtt. 

Liquides 

en 

litrtt. 

Pieds 

en 

mifrtt. 

Aunes 

en 

milrtt. 

en 

are/. 

re  s en 
ktlomètret 

I..*  base  de  tooa  let  poidi  saëdoii  nt 
U lirrt  dilc  wictumlifpmml  oa  tkolpund 
= a maret=3a  lod=;Ts8  gros.  . . 

J#«rc  dei  aiMe«. 

Mmrt  dit  , poids  de  fer.  . . 

JUmrt  dit  tmndstmdHr  wigt»  poids  des 
▼iiles  non  maritimes.  • . . . . 

SktpguMd  3c  so  lispnod  = 4«o  lirres. 

Tanne  =;  a spann  = 8 fjerdingar  = 
3 s koppar  = 56  kann 

Tueee  de  liauidcs  = 48  kann.  . . . 

Pitd  de  9u4de  = ii  pooccs  = i44  lig> 

Pi*d  d'eipenreer  s;  lo  poue.zi  teo  iig. 

Mmn»  — s pieds. 

F*mm  oa  toi$*  = 6 pieds. 

PtrtMê  = i6  pievls. 

Pffvkg  emrrft  =;  s56  pieds  carrées. 

Taeee/aed  = si8  3/4  perches  carrées. 

0,4s5is3 

0,3758)6 

0,340079 

0,35795a 

146,490 

f aS.Sao 
• . . • • 

o,a969oi 

0,59380a 

49-364 

Müh  = laSo  perches. 

10.688 j1 

Mül9  de  Nonrége,  de  35.49t  pieds 
du  Rhin. 

. . 1 . . 

. • . • . 

11, 13899 

Bdle» 

Lt9r»  fort»  = i6  onces  = rs8  gros.  . 

Li*f»  poids  de  marchand 

Smtk  = 8 scbcfTcl  on  mndde  zz  3s  kupf- 

0,489506 

0,479896 

ieio  = 64  beeber.  ...... 



1 36,b6o 

Okm  = is8  pota. s . 

5aaun  = 3 ohm. 

45,5«7 

Pi»d 

0, 304537 

1.1780 

P*tit»  otÊM»  (braccio)  . • • . • • 

Ptrtk»  = lO  pieds. 



o,544t 

Jutkori  = i36  perches  carrées.  . . . 





33.3«7 

B»m». 

Urr*  = 16  oqees  s 3s  loth  = 128 

drachmes. 

Mutt  = ts  mass  r=  48  immi  = 96 
acbterli 

Mmot 

OfSaoxxs 

168, i3a 

1,671 

e,293a58 

Pi»d  d»  camery  = x 3 pouces. 

Âtk». 



n,S4s5 

Toit*  — 8 pieds. 

Porrh»  10  pieds  ordinaires. 

Pt  d»  f»Ftt  ~ 3 p'cds. 

Pt  d*  rhomp  = 2 1/1  pieds. 

Jmckmri  d*  boit  — 43.noo  pieds  carrés. 

Jmekon  d»  okastp  4.0000  pieds  carrés. 



3i.i4.K 

Gonit*. 



Urr»  poids  fort  = 18  onces  = 43a  do* 

niera 

0.550718 

tirr»  poids  fsible  t5  onces  ~ 36o 

deniers.  

0,458948 

Coup»  de  blé.  

S»ti*r  de  ein  = 48  pots.  • . . • . 

77.653 

45.114 



C4aes=  is  setiera. 

Pud, 

Âmm», 





M»79 

1.1437 

5i,66i 
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TatBBB 

"7^ 

▼AtSOB 

llNOMINATIONS  ET  SüBDIVlSIONsJ 

m argent 

de 

France. 

\ 

U 

DiKOMINATIONS. 

an  pair 
en  argeol 
de  France. 

mass  (Conféd.).  (SuiteJ. 

Cantons  ri^pntilicalns. 

Dâu*  le  centtm  de  SAieT*GAtA  « per 
•Tint  à 6o  kreoi  à 4 pTcnniDp  ou  I 
sUer.  . . .|e  16,3908 


fr.  c. 


DesB  le  ceuton  de  SeuArreoet*  , par 
à 60  kreua. 


B 16,3908 


Dane  le  eanloo  de  Saneirt , par  fiorint 
T 5 bat<  on  k 8 heller,  00  par ^on'iu 
4o  achilUnp  à 4 rappeo 


Dana  le  centoo  dn  Tiasie , par  tin 
ao  aoidi  ft  4 qaatrini.  . • . . . 


Dans  le  canton  cteToanorta,  par^n*ii 

60  krcui  à 4 angatcr 

O par  fnmc4  de  Suitte  k 10  baU  à to 

»rp« 


Dana  le  canton  d'CaBaawii.D,  par/b/iaa 
40  Kbillinp  k 6 anptrr  k a hrllcr, 
a par  Jtonm  k t&  baU  ou  k 60  kmta. 


Dana  le  canton  d’Uat , par  /fena«  k 4 
chilliofa  k 6 aupterk  a Daller,  eo  par, 
'enaa  k rS  baiaouk  60  kreua.  . . 

Dam  le  canton  do  Vaaau  , counoe 
aoa  le  eanloo  de  Vaon. 

Dana  le  canton  de  Vaen , par  /iirca 

tutti  k lobauk  10 rappeo 

0 par  Urru  a ao  aola  k la  desiers  toorn. 


87,1893 


Dana  le  canton  de  Zoo  , par/enba  k 4o 
cliillingak  6 anfater  k a ncller,  ou  par 
'oriai  k i5  baU  k 4 kreox. . • . 

Dana  le  canton  de  Zoaioa  , par  /t«rint\ 

4o  scbilHop  k la  beiler , on  Jtoritu  k 6n 
.rcux  k 8 briler,  on  Jlorùu  k 16  bati  k 
krcns  troia  qoarta.  ••••••  .|a  33,9887! 

B'eilfclkatel  (Priodp.  de).  ( V.  s. , p.  i355.  ) 

On  compte  ordinairement  par  /iVrw  k 
O aola  k >a  déniera  toomoja  de  Nrof* 
hktcl. 


a 16,3908 


I 79,988a 


I 46,b43o, 

» 974953 


a 33.9887 

1 

Pièce  de  ai  aooe. 

Fiter  de  ta  florina  9 aooa,  00  groa  cco 

de  1^94  gmotoù*.  . . . . 

0 66,3a5S 

1 

Pièce  de  iS  eoua  de  1794.  . . • . . 

a 16,3908 

TAu/ec  de  Leceme  de  171S.  . • . . 

Kietu  gnJdoa  ou  Jlorin  de  Looerne,  de 

>714 

Tkatfrdo  4<>baude  Lneeitie,de  1796. 

Fionn  ou  pièce  de  4«  achill.  de  Lucerne 

1 46,b43o 

_ >79A 

Deuk/a  cAa/cr  de  Bkie,  d’anoieooe  fabri 
cadon. » . . 

Thtitr  de  40  bata,  d’aneienae  fabrica>| 
tlon. 

Dtmi-iktltr  on  Jlofim. 

Thmttr  muf  da  Bâle,  de  3o  bata  ou  a 
florina. . . . 

Dtmi^tkûUrmtitf  00  Burin  de  16  batx.  . 

Parce  de  4 fr.  de  Berne  depiüt  1799.  . 

Praac  de  Berne  dc|mia  ilo3.  . • • • 

Patmgo»  de  Genève. 


Deaii.^^orrn  de  Lnccine  * 

Pièce  de  to  bata  deLneeme,  de  178a. 
Onûrt  de  Fribonrf.  • ■ • , . . ■ 
Huitüwu  de  Priboorg.  • • • . . 
RitdmU  de  Saint-GalL  • • • . • 

Dtmi-rùdalt  de  Saint*Gall 

Pièce  de  i4  kreox  de  Saint«Gall*  « • 

Id.  de  4o  batx  de  Soleure,  dep,  1798. 
Id.  de  Bo  batx  de  Soleure.  « • . 

Id.  de  to  bats  de  SoleuAu  . • , 
JÜfde/e  de  Zurich  de  17S3.  ... 

Id.  1761.  • • . 

Id,  >7?3>  • • « 

Id,  fj\t,  • • • 

Id.  1794.  . . . 

Florin  de  Zurich  depuie  t78i.  . . . 

Pièce  de  4«  haU  de  la  république  bel* 
▼étiase  depnla  t7P7 
Pièce  de  BO  ImU  , 

Pièce  de  4 franken  de  la  république 
helTétiqne  de  1799.  i8ot  et  i8o3. 

Pièce  de  a franken  ad. 

Pièce  de  x fmnkcn  id, 


ou  par  Uffti  k ao  aont  ou  froe  k it 
Icnier*. 


roscAKE  (Gr.-Duché  de). 

Z*lorenoe^  ( v.  s. , p.  i353.  ) 
On  compte  daita  lea  admJaiatratkmx) 

m Am  k BO  aoldi  k ta  dmari  . 


S6 

18 

88 

So 

o& 

7*.79 

80,9a 

»7.' 

S 1,91 
17.88 

a6,So 

9*.97 

Î9..5 

67.98 
3o,6o 
60.69 
77»«»4 
‘4.79 
87.40 

86.Sb 

9® 

81.84 

48.98 
39.31 

09.13 

98.73 

T* 

îs-*» 


e 1 Pièce  de  ai  batx. 

Ô ) Pièce  de  10  batx.  ........ 

I 46.19X1 

0 

. Lot  monnniot  do  Prutice  er  dot  emuont 

Suittot  eeùèiM  cirttUonl  i JTei^cAdie/. 

0 85,o5a8 

/ Piupone  ou  3 ee^biei  ohx  lit  «... 
\ Tien  do  nu^no  on  toifuin.  ..... 

g / Demiuo^n, 

I Rotino,  ........... 

Pemi-rosine.  , , , ^ . 

70,07 

35.03 


36  oi 
ta  ot,33 
6 00,67 
ai  54 
to  77 
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Eorope. 


POIDS  ET  MESURES 


dnitSs. 

soies 

en 

kUofnm- 

mtt. 

Urr^=  i6  one«i=  groi*  • . • o»S 

S^c  — 10  aaartcroQ*  = loo  éoiuct.  iJS.ooo 

S*Ü€r  = 3 brocs  =:  3o  pots  oa  cmines.  ...»  . .....  4o,Soo 

to  poacvs  =i  loo  lignes q,3 

T»ij0  — to  pieds. 

J UH* 

P»i*ori*r  — So  toisas  csrrcss 

PMt  — to  fossoriers. 

Mouiê  poor  mesurer  le  bois  et  le  four* 
rsft  — is5  pieds  cubes  = 
sUree. 

/■oerme. 

^Vr».  ...  o.<99l>7l  I , I 1 

P$0^  ordùiûùt, .....  o.3i38$4 

jiuMt*  . . . • • • • • • . ......  .....  o,€777*^ 

£sere  poids  fort  = 4o  lotb  ou  so  odc  o,S8574& 
lA9f9  poids  faible  — 3s  lotb  ou  i6  ooc.  0.4^8^09 

(3Urg#.  mesure  de  blé 7s>79 

pttd. o,3i3854 

ÂUH0  pour  la  laine.  « o,6ri3 

JuM  pour  la  toile o.73&4 

Schaffhouie. 

lÀtrt  à 4e  lolb 0.57498a 

Liwrt  I 3s  lolh.  ........  o46oooS 

.diute.  . . • . . 

4o/«are« 

Lires. •i5tl479 

jiuna.  • 0.5448 

^ancA. 

Lfore  pread  poids  s:  36lotb  oa  i8  oac.  0.818473 
Lier*  petit  poids  = 1 marcs  =:  i6  on* 

ces  = Sa  lotb.  .......  0.469788 

Huit  de  blé  = 4 ▼iertel  = 16  eieriing 

:=  64  masaliof 8atis3 

Mmâi  de  campagne t.8s5 

Jfois  de  Tille ii64s 

K9pf^  s mass. 

Ptpd^  ta  pooces  = i44  lignes o4et379 

Pitd  d'eipewrrar  = to  pouc.  = leo  Hg. 

.dm»#.  . . . . . . . . • . o,6oot 

^rrsA#  :s  10  pieds. 

/aeAmr  de  terre  bboorable  = 36.ooo 

pieds  carrée. . • . 33,69854 

/aeAert  de  boU  = 4o.eeo  pieds  carrés 3643i7s 

Jiuhmrl  ds  Tignes  et  le  sMan«o#ré  me* 

sort  de  pre  = Sstooo  pieds  carrés.  ....*•  •••••  •••••  .....  •••*•  39,06537 


L<rrr=  a marcs=i6  onees=ts8  gros.  o.Saoita 

PitJ.  , e.t93a58 


X/rr#  = ta  = onces  = a8B  deoari  à: 

a4  grains.  o,3395o3 

StmJ»  r=  s mina  s 4 ^ oarti  = 3a  me* 

sette 

Modt»  = a4  slaja. 
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Europe. 


MONNAIBS  DB  COMPTE. 


DÉHOMinATIONS  BT  SUBDIVISIONS. 


MONNAIBS  BÉB  LLBS. 


DÉNOMINATIONS. 


TOSOAWS  (Gr.-D.  de).  (Suite.) 
noreno«. 

Ou  par  ttiadi  k 7 lire  k 1*  sol41  è is 
d«Dari. 

Dan*  U eemiiuirce  « «t  parUeali^reiMol 
à LÎToanM  • par  pire**  d*  tuât  rémitx  , k 
j>o  mMÎ  » k 11  d»ari  U pilc«.  t 4 . .4  89,0536 

La  MO  da  la  pikca  de  hait  réani  fait 
'S  août  9 danien  de  1a  lira. 

wmaTiMBxna  (Roy.  de). 

gtattyart.  (V.  s.,  p.  iJj;.  ) 

' On  compta  dans  font  la  ropaoina  par 

\jlaniu  k 60  kraos  k 6 baMar.  .4  44  .a  16,3908 
Jiuqn'an  i8a6  I*  /iotiM  n'était  qn'aoe 
monnaie  fietira  ; maia  il  a été  arrêté  de* 
puis,  qa'k  raatair  il  y aarail  dei  pUees  de 
a et  da  1 Horio. 


$ I Ampaae  do  reyaiuna  d'Etmrie.  4 4 . 35 

Ifraaeeseaae  da  10  paoli , léfomnim» , 
pittrt  à /a  rasa , fa/am  , iéop^diite 
tXttmdo  da  te  paoli  4 4 4 4 . . 5 
/*Mra  da  5 paoH.  4444444.  a 
/d.  <U  a paoli.  ....444.  1 

/dL  da  t paoli  4444.4.  .0 
Pt494  de  10  paoli  do  rejamma  d'kltnt* 

ria  (i8ot). 5 

5riid»  da  Etaa,  i8o3.  ......  S 

PUct  da  10  lira  da  royanme  d*fitniria  , 

i8o3 8 

Pi^«  de  5 lira*  i8o3 4 

Lim,  t8o3 


Cara/io.  ...........aS  35,43 

ÜmfU  4444.*s.*.*ti  67,31 

liUdmit  dVtpéeas  k a flor.  i4  krena.  . 5 i6,44 
Ptitt  de  a4  kreua.  * . . * . . . o 86,00 
Püeet  de  ao,  ta  et  10  kraoa. 

Phrùu. 


L*j  amtrtt  ai 
riir*  • de  i 


laicf  joar  c«//er  dr  Ba*| 
r 4 de  Hm4*‘Dûrmiimdt , | 


OHXHB  (Empire  de  la}. 


Asie. 


On  compta  par  fatVa  oo  //anf  k 10  mas] 


Ion  ttebon  .Is  a4i869S| 


Le  maa  = 10  candorina  00  fun  = 1 


■cache»  oa  li  = xooo  choo  = 10,000  au. 


11  n']T  a en  China  de  aMtanate  fJ/*C' 
tirt  que  tea  rerAe/  oa  /i.  qui  coatieo- 
neal  6 partîea  da  coiara  aor  4 partiaa 
d'étain  00  da  plomb.  L'or  n'eat  pas 
considéré  comme  oijtt  d*éeÀmttgr , mais 
bien  comma  marcA«ad^«.  L’arjent  est 
employé  an  barra,  at  on  en  donna  an 
poids  antant  que  le  paiement  comporte. 


zm>B. 

l^oMeMlons  britanniques.— Boaasv. 

On  compta  par  k 4 qnarters  k 

lop  race,  ou  l'on  dieiae  la  niipt*  en  16 

an/iat  oa  Sopicea s 37,o3a4 

^ mokttr  iTût  ou  mipi»  d'er  = 3 paon* 
cm/ SS  |5  roapica. 


Mokar  Weax , encore  an  drcalatioa.  . Jy  90.9a 
/d.  da  1818.  4 36  7*469 

lUttpit  wititU.  a 5 1,53 
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POIDS  ET  MESURES: 


OMITÉS. 

POIDS 

ea  capicttA. 

■ saeaca 

■Bseata 

Msseacs 

ktlogroet- 

Mali  près 

sèclii's  en 

Liquides 

rn 

Pieds 

en 

en 

f«i  en 

met. 

litres . 

litres. 

mètres. 

erai. 

kilomètres 

Bvit  de  rÎQ  to  êatcbisSo  aertlt* 
B*rit  d'huilesttf  fiuclu  r=  64  nei«tu 
Sûmmm  = i b»Hlt« 

Pt9d  gtogTQpkifttt  (bneeio).  . • • • 
Piil  de  contlraction.  .«•••• 
Cmaa  (aune)  = 4 bncd  . • . * . 
Pmuo  = 3 pieda  de  coiulractioa* 
('•tttto  = 3 paMÎ. 

Sticro  = Il  panori  4 4^  tannea  cnmea. 
Periita  oo  perrAe  = 6 pieda  de  coq- 
atruction. 

Siagü/i  SSL  66  pertice  en  perehca  carréea 
= to  aUfoli.. 
àtiUe  foieen. 


4&.SI4 
33,4  >6 


e,5i3ei8; 

0,548167! 


a.33ai 


11 


lirrt  = 3a  loth  = raS  dracbmee.  . 
5cA#/yV/ = 8 timri  = 3i  vierlinf.  . 
Pied  = 10  poucea=  100  Hyoee  • . 

jéiute 

Klafter,  meanre  de  boia  de  ebaaffag 
= 144  pieds  cubes. 

Perche  — to  pieda. 

Joue  6 pieda. 

yieriet  96  perebea  eeiréea.  . • 

Mor^n  = 4 eiertel.  

Juckert  — I morgen  st  demi.  • . . 
Utile  de  1 S an  degrd.  » . . • • 


0,467693] 


0,36649 


o,6i4i3$ 


Asie. 


4.9SI036 

49,SIo» 


1, 607955! 


7,87053s 

3i,5i8i5| 

47.»77>; 


7407407 


L’or  et  l'argent  ae  pAaent  an  cetty  de 

16  uila. 

Poids  de  marcbandiaee  le  pecul  — 100 
eatty  à 16  isiU  on  (rang.  • . . 

Tont  solide  on  liquide  s’achète  au 
poids,  il  n’y  a pas  de  meanre  de  capac. 

Pied  aiarAe'aian^. 

Pted  de  eonttnsetion  on  Aoa^a.  . * . 
Pied  dts  commerce, 

Pied  d'erpetuetsr,  » . 

n rcsnlte  d’opérations  exactes  faites 
par  M.  de  Prony  pour  établir  la  com- 
paraison entre  le  mètre  et  un  pied 
chinois  coinmaniqné  par  M.  Rcmnaat, 
que  ce  pied  = o,3o6a8l  mètre,  11  est 
nÎTiaé  en  10  parties. 

o,6oo399 

60,0399 

.... 

« 

o,333i 

o.liiS 

0,3383 

0,3196 

0,3564 



L . . . . 

. «.577 

Ceutdf  SSL  30  inaons  :=  800  aeer=34,ooo 
pires  . . . . . 0 . . 0 . > 

153,984 

f^ÿde  blés  8 panb=  138  adoolie. 



1^0,917 

«•■l. 
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MONNAIES. 


• Asie. 


MONNAIES  DE  COMPTE. 


ÜhNOMINATlONS  BT  SUBDIVISIONS. 


•a  arKeot 
de 

France. 


MOHMAIBS  RtBlLBS. 


nn>s.  (Sttiiej 

Bombât.  (SmU.) 

De  lonteB  caa  monneite.  il  n*j  • que 
Irt  uN«f  et  le*  rtts  qai  soient  fictÎTes  ; 
louies  Ica  aalraa  eniitcat  rceUenscnt. 


ifeqpie  nensW/e  de  iStS  . U m#œe  qa'A 
Surate.  ••••.•«•*.  a 
Fomm  Wenx o So.oV 


On  conpte  dans  le  (onTrmMaenl  du 
Bcnçale.  per  tktê’fotipiM  à i6  annee.  . 

ou  par  nupi»4  ceom/ri  è i6  annes.  • 

on  par  rompt4j  


Crnt  mille  roupies  d*argeiit  font  ce 
qu'nn  appelle  on  /oAvoi^e.  el  dix  mil* 
lions  de  roupies  on  loo  laAa  font  un  rrprr. 

Maobas. 

On  compte  par  ^égod*i’ttmr  A 4a  fs' 

! 

aams  à So  eacliaa. 

sa  par  rat^iei  A ta  fsnama 

La  pagode>iUr  =:  3 tft  ronpiaa. 


a 53f03ao| 
a i9.i3Sq 

! 

a S3.a38o! 


|8  3i.49o6 
37,5659 


PoaseMlon*  ArancaUes,  ~ PoanienamT. 


JfeAar  Aicea  dn  Bengale,  daté  19*  ann. 


>0  par  relies  ^'a/fM<  A 8 fanama.  . 

LÀ  pagode  = 3 ronplea  d'argent. 

PoBseuions  portugralses*  ~ Qoa 

On  compte  par  pnnJoi-xenpJtiiu  A 4 bons 
rngas  A 16  bons  Tlotems  A a4o  bons 

ces  A 3oo  bons  bodgerooks 

'U  par  pen/oi  commmHj  A $ maoraU  ten- 
as  A ao  manTais  Tinteias  A 3oo  aaoTats 
CCS  A 36o  manraia  bodgerooka.  . 

JAFOSr  (Empire  du). 

Oo  compte  daoa  cet  empire  par  tmht 
U a ao  mas  A 10  eaodorins. 


ÏSiecm  nwpic  da  la  Compagnia  dat  lo«laa| 
orientaJcs.  . • ■ • • 

9 ' 

« Id,  da  ilil 


R9mpi»  de  1818. 

Pmgodê^ttmr.  . ......  . 

Id,  arrc  an  croUsant  et  3 fignraa  . 
Id.  atcc  un  croimant  et  1 figure 
Aenpfc  amer.  9kUh.  ..... 

Id.  aeam^e 

Nei^ic  eaerr. 


B0*ipk  d*mrgtat  da  i8i8 

■/s . t/4  de  roupie  en  propot  lion. 
Aonpk  re/^pear.  ....... 


4a  3a.4i 


» 51,76 
a 5a, 97 


36  71.69 
9 3>,e8 
9 08.0*- 
9 4^.4s 

9 «»J,to 


10,19 

85.63 


1 

1 s 

Pagedr 

8 3i.48o6| 

Aeaptf.  ....... 

(a  17.1602 

PoMmm. 

1 

1 ' 

D^ublt  fnmtm 

OA. 

e 

.5aiaf*rAeaNU  Alt  bans  tengaa.  . . . 

3 86.66a5 

I Ptrdo-^tra/fAim  A 4 bona  tengaa.  . . 

■ 

1 Pard0  eommuM  A 5 mancaia  tengaa. 

1 Trage  A 6e  rces  

3 oj.33.3 

a 

{ Ij»nn  A 100  ma  ». 

7 6a 

Les  aeaaaicj  d'or  dn  Japon 

consislrnt  en  morceaux  d'or  aplatis 

m 

de  Torme  eairce.  et  eu  lien  d'emptetn- 

tes.  ellee  sont  ornées  de  fleurs,  de 
renillet  et  de  cbilTiee.  Cee  memnaim 

sont  t 

a 37.56 
s 3; 


3m8 

77.»6 

34.65 

69g; 


8 66,1 

3 86,1 
3 09 
« 77.» 

X 19 
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■ ••omM 
Bi  cafaciH. 


■ stoiu 

DI  LOBdOBVB. 


Matiirea  Liquide*  Pieds  Aunes 

sdckits  en  en  en  en 

Utri.  liirwé.  mitns. 


JJjr  ou  fitd  de  Mahbar. 
timut  ou  eeWd!.  . • . 


Mmon  du  Beni'ale  = 4o  seer  r=  640  1 

cbetuck  4 S siecUb 33.864  | 

Mmon  do  Baser 37.s47  } 

Pmiiit  de  blâ  4 raik  64  koonha  = t 

3so  ebatUck . • 4i*>9 

Kkahomm  = 16  loatlee  = 3ao  pallie. 

Brmiiê  oa  cer^  . . • . . . .....  e>447> 

//«H/ = 8 (herU  71  jaob  . 0,4171 

C*tm  . . • • « 0.914313 

CA^itmeà , mesore  de  soperfide,  eem* 
prend  S oorid  en  longoear  et  4 ^ 

larcear.  • . ..••••  0.039997 

=:  16  ebattack o,63^Ss 

*‘«^  = 10  cottah . .{•••••|.  ....I.  .1  tSi799i'>| 

CwM  OU  sMtf*  du  Bengale =4«<>o  oaetd.  ...» . 1,7888 


^uer  ou  Wi=4o  pollani=4oo  varabun  1 ,4  > 73iS 
Cm4I/  = ao  aaoB  = 160  vis  sz  6400 
pollam  =:,  64*000  pagodes. 

Gunmjr  on  gûixtzs  10  ^ruaj  ou  candjr 
— 4oo  maoo  = 3ioo  vUaj  ou  via. 

Âlartài  8 puddi  64  ollock  . . 11.1914* 

G»rr*  de  blé  = 60  parah  = 4oo  marcel 

C^ndf  zTz  ao  mon.  . * . . . « 

jàéj  ou  pùd  de  Malabar. 

Corid,  ................  .... 

...  . ...  

= *4  aaoarj 


Caa^  de  10  msoii  ou  i6m  vU. 
Cerre  = 100  inercal.  ... 
Cofid.  « 


IOn  fmit  dés  poiUt  H m*iuns  dr| 
rosteoaa.  I 


IPirtt/=  100  ealty  = 1600  talc*.  . .1  $9.34^ 
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LJAPOV  (Empire  de).  (Suite.) 


I Le»  Hollandai»  qai  foat  preaqne  racla» 
l»i*etDeot  l«  conniercc  da  iapoo,  comp» 

|Uol  I«  taU  à S l/a  6orini  d«  Bollande. 

OTTOHAjr  (Empire).  _ 

Smlrae. 

I Oo  compta  par  pi*str»t  o«  doilan  k ra 

ilaiaioa  on  parai  o 68.5339 

I Lca  Angiata  at  laa  Soâdoit  diritcnt  U 

Ç‘  iaatra  eo  fo  tprmt  las  lloliaoiiaU,  les 
âoitiens  et  les  Prsofati  la  diriscot  an 
leo  : Ica  Tares  . les  Grecs,  les  Penau  et 
Ica  Arménless  U dlrtaciit  en  ise. 


ïbehêko  oa  i(/VA  \ sS  iras  . . . « • >i  43 

Copaag  nwns  de  64  mas m.13 

Jd.  

OhaHg  da  3 eopaags.  ^9  97>97 

Sekuit 3i  10.9 

Catamm  de  S Jasqa’A  i5  caDdoriDS* 


liCs  iBea«a«a#  td*Uê$  dont  on  fait  pria* 
cipalamenl  nsa^  à Smy me  sont  celles 
de  Torqaie  (voir  Coatiemlinepit).  Oatre 
ces  monnaies . il  circale  anssi  des 
pia$W»$  espmfiwUt , daf  datait  dt  Htl- 
iamdt  et  da  /faites  « des  tt^utiu  dt 
y tait»,  etc 


AJep. 

On  compta  parpiwim  I 80  sspres.  .|o  68,3339| 


(rUt  CONSTANTUfOPLB  pear  Ut 
aieajia<M  rttUt.) 


La  p<ajfte  sa  dirlsa  atssi  an  i4  slani. 


On  compte  an  Perse  par  /mmj«s  oa 


La  rvtyie  d^urftat. 


I.es  prends  paiamens  se  font  ao  poids; 
c'est  poorqiioi  les  monnaies  d’or  tout 
disposées  en  psquets  oa  Aewnri  de  la 
valeur  de  &e  toissiis. 


44  44,444 

Chtratii  on  eÂeratl  de  $cbab»|inaa.  • 

S 5o.35t 

Daritt  timplt  eldonA/ei/lesriaiple» sont 

t 

A»pca»près  égana  à nos  dlsreü. 
Hatatr-datiarit  da  10  msmoiidi  . • • 

Laria  on  patntaijt  de  a i/s  mameedi. 

i 

jikattp  de  s mamoudi  •**•»* 

: 

SXAM  (Roy.  de). 


' On  compte  par  tiealt  k 4 mas  k s 

fousnits 99,0s 

I Olta  monnsie  est  efTcctire;  tnsis  comme 
sourrni  elle  est  altérée,  on  compte  cora- 
mnaement  a tlcalspour  i piastre  espago. 


I Tint. 

(Titai  (iis  et  i/4  an  proportion).  . • * W*** 

_ _ _ * ^ 0 50 


^ / Titai  (i;a  et  i/4  an  proporli 

■ J Ma/on.  . 

2 I Feoane- 

( Sambaja. 
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POIDS  ET  MESURES. 


1 MBSOSaS  1 

BS  CàPACiri. 

■ UUBM 
BS  LOSOOStTS. 

MtSOSBS 

Bl 

B 

pieds 

en 

milrtf. 

Attocs 

en 

mitrtt. 

en 

«TM. 

H 

Jmi  09  tatNmy. 


1,9005 1 


nj4. 


s.>(5a| 


Oàt. 

1.17565? 

QuirntMl  =:  7 t/s  batmsn  = 45  oke  = 

too  rottoii  = il,ooo  drscbiMS. 

Oit  peur  le  deuil 

t.sStoÿt 

Cmw  = s5o  drscbiBOS.  • . < * . 

0.797686 

KUUf 

5i,3ooo 

Pie.  

• . « • • 

/odtte, 

0,6^7 1 
n,6s$ol 


Roitolo  de  710  drscbiDes 

itotre/e  de  Tripoli  de  Syrie,  i 700  drsch* 

mes.  . . . « 

Aetre/e  de  Dsmss,  h 600  drschmes.  . 
Contofo  erdinetre  = too  roltoli  à 7S0 
drschmes.  Csouro  de  Tripoli  = >76 
rottoli  id-  Gsauro  turlo  = B7  t/s 
reUoU  id. 

Cofa  = 7 Tcsaoe  = 35  roltoli. 

*.>9«999 

s,  119361 

t, 9os3o9 

0,6767 

Droo  itamhd/  ..••••••• 

. . . . . 

DtM  SMt'V. 

ArVAesi  poids  de  l’or  et  de  l’arseot.  . 
Batwmn  de  Cbemy 

Bmtman  de  Taoris  = 6 rstel  s 3oo 
dirben  = 600  mssesis  ..... 

Ariaha  do  blé  = s5  capicbos  = 5o  ebo* 
nicas  ........... 

Gaertt  royal  ou  Uaaktlêer,  .... 

0.00979 

4,591761 

1,195694 

65,7570 

Gmtrta  eoaumma, 

Sehak  anhiaa  

Arùeh  errAûitf.  ...... 

Pmemaag  ou  /leue  partaame,  • • • . 



0,6474 

0,55491 


0,716s 

o,65o3 

•ftoot 

•.9713 


5,oo5ii 


Peeul  = foo  cslty  = 1000  taies  = 

8ooc  tirais.  ......... 

61.3466 

Coü  de  blé  ==  4o  lestes  = 1600  sets. 

471,6660 

P'oaaÂ  ~ 1 ken  z=:  4 *ok  ..... 



1,91197 

Lieu*  ou  Ro*m*a0  = sooo  eooah.  . . 
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1 MONNAIES. 

j " MONNAIE»  DE  COMPTE. 

MONNAIES  RÉELLES. 

DÉKOMI HÂTIONS  ET  SUBDIVISIONS. 

d 

£ 1 dénominations. 

a 

-* 

an  pair 
en  arget, 
de  France 

ABT88XVIX. 

L’Abyssinie  n’a  pas  de  monnaie  parti» 
culière;  mais  aile  prend  celles  des  autres 
nalioDi , les  iaqains  da  Nantie  surtout,  1rs 
dac>Ui  d'aatpirtt  qu'on  appelle  jM.'acex  ou 
pataks  ; les  piastret  aspmpnolH  passent 
suMi  A Maasuab,  sur  la  mer  rouge.  Les 

fr.  ceut. 

Les  graads  palemeoa  ae  fout  ordioalremral 
ea  lingots  d'or  évalués  ea  •aère ou  omaai 
d'Âhritiaia  k lO  patacas.Oa  compta  les 
seqains  et  ducata  d’après  l’estimetiao 
française  i x i/4  patacas.  Ou  estime  la 
paimam  à*peu-près  à 5 fr.  xo  c. 

fr.  c. 

iTATS  BAHBAaKSQUXS. 

Alf^er*  (MaioieDAot  poueiaion  fraiifaiM.) 

On  compte  à Alger  par  piéc*u*i  de  6 

jmootoonra. o 4~iit 

par  /Ni/ecer  cAicat  meuMt  de  B nonsnn 
^oea,  aieaaaie  rt'etfe |o 

i . . 

on  par  motuonitêt,  aioaeeie  de  «eaip/« 
qui  eat  une  pièce  de  diriaion  de  Marocj 
et  se  compose  de  19  msprtt. 

Avant  tiso  00  comptait  per  pofecoij 
cÂiems , appelées  atgoord'hoi  pêUtemj  cA(> 
cei  Mciejuie/  / cette  monnaie  réelle  est| 
très  rare  actnolleaent  et  ne  ae  rend 
guère  qu’au  poids» 

Lorsque  la  eorasaiasioa  freeçeise  dee^ 
monnaies  voulut  fixer  la  valeur  des  es< 
pèces  algériennes  » elle  s’aperçut  du  de* 
faut  d’unité  qui  existait  dans  leur  CabrU 
cation.  Fartée  d’opter  entre  dee  extrêmes 
rt  de  prendre  une  mojenne  qui  convint 
ï Ions  les  intérêts*  elle  établit  è i fr 
86  c.  la  valeur  nominale  ou  de  cours  du 
Boudjou  dont  elle  fit  I'hu/I*  moHêtairt 
J’Alger. 

L'expérienceadémonttéque  nulle  antrej 
âxaliuu  n'edt  valu  cetle*là. 

Ittaroo  (Empire  dc)« 

A Harve  ainsi  qn’è  Fei  * Mequioex . 
tabat  ou  Nouveao-Salé»  Magadore  nu 
iuira,  Tanger,  et  dans  toute  le  partiel 
iccideotale  de  la  Barbarie,  on  comptel 
■mr  miikuli  à 10  onces  è 4 blaukeela  à' 

«4  fiucs. 


Les  monnaiee  de  conrs  sont  particu*. 
ièrement  les  piastrtt  ttpognoUi  * In  dov» 
</o«,  et  la  mtdrié , mounaie  d'or,  qui 
St  frappée  è Madrid,  pour  le  compte  de 
empereur  de  Maroc , et  vaut  10  pwrrM.* 


Amie  tokani  eneiee,  sous  Sélim  III 

^ ’*7*7) 

Sequtm  soltuni  noueeea,  sous  Mabmoud  ll| 
(1787  à i8>9) 

Jl^ear  40//anr  AOttfMU  ou  i/s  aollaui  • . 

Rohaé  toUmnt  no«r.  ou  1/4  S4/ltani  . 

ZouJi  Aouitjou  ou  douhi»  éend/'oii  à 48 
mouxonnes,  de  i8so  à 1819  . . .1 

Bial  boudjom  ou  r«^a/  éea^^  è xél 

mouxrnoce  

Aoudjou  on  njal  boudjom  de  il>9. 

Aa6i»  Aoùdjon  ou  t/4  de  èoed/su  i 6 
mouxonnes,  appuie  pütattt  . . • . 

TeaiM  hcmdjou  ou  t/8  de  éoKt(^  à 3 
Aottxounes 

Patmea  cAieo  eeuee  ou  i/l  de  èeu^/eu 
8 mooirtones.  ««.•••• 

DeaU'pereee  ehàca  ou  1/6  de  Aoudjon  4 
4 mouxonnes. 

Pmtaf  ekica  eaeteaM  eu  ü'4n  da  èeaa 

you,  1787  k i8ie. 

Çuaroeè , pièce  de  cuivre  blaocbi  = 
i/s  mouxoune. 

(chice)  (gA/mmsd  dnaAen  $d 
gAar)  zz  S/»^  inouxonne. 


e/errx  ( chica  ) (soadt  drmAam 
tfgAarJ  = X/X9  mooioiine.  . * . . 
MtM,  monnaie  de  billon  earrée  (drm- 
Aeai  ugAmr)  11x9  mouxonae,  fort 


9 iÇ.* 

8 8«4.è 
4 44-mt 
s as,4î 

i 7*.^ 

■ 88.x 

I »e.k 

• 47.*  * 

O aa,fi£ 

• 57,81 
O sfi.9e 

O 6t,fS 
O ol,t7 

O 01,34 

O 00,53 

O oo.tfi 


On  voit  quelles  variations , quebj 
écaru  préscntrnt  cvs  aortes  de  moD*| 
naies.  Lee  titres  virunent  encore  le 
plus  souvent  grœsir  les  difTcrencce  dr[ 
valeur  que  l’on  remarque  dans  les  di 
visions  du  ivstèiaet  00  en  rencontre! 
encore  de  tree  gMndes  entre  les  pièces 
de  même  nature,  qui  provienucat  du I 
défaut  d'ajustage.  I 


3 

Mitkid  OQ  misàal  appelé  aussi  daeat. 
Dtndtkf  de  X7  onces , on  pièce  de  x 

3 95.5655 

piastres  d’Espagne. 

Oaca  OU  darArm  dont  i3  i/x  font  une 
piastre  d’Espagne. 

M , 

Piàat  de  6 blankeels,  dont  9 font  une 

0 

piastre  espagnole. 

Btaaàaat , $4  font  une  pieatre  espagn. 
(10  piasu  esp.  = 53  fr.  40  ceatk 
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Afrique 


POIDS  ET  MESURES; 


UtMTftM 

««PACirtf. 


Metiéree 
•écbrs  en 

litrti . 

Liquides 

rn 

/ùrat. 

;Aef/e/e  sz  ss  vekee  k >0  dreclirnee.  . 
t.'aréah  4p  Condor  s le  medefo.  . . 

o,3iiooi 

4.4M« 

L’mrJaè  de  Messneb  rz  s4  medefo.  • 

11,74*  0 

Code 

1,0160 



' 

Mitkmi  de  >4  (nia»  de  kerenbe , poids 

de  l'or 0,004669 

Aer/oo  UnwfttMit  poide  de  rergcat 

è 16  o*49?4S^ 

Hoti  ou  Um  mitari , poids  d'épicier  à 

16  o,S45oto 

Aerf  00  li*rÊ  ^Areddori,  poids  de  fruits 

à 18  onces o,6i434n 

Batt  00  /ip/e  Mit  oa  grmd  ratt  i 7s 

tSio 

Il  existe  en  entre  enUot  de  sortes  de 
fMfdr  (quintel)  qne  l'en  distmfoe  de 
lime»  c’est«k«dire  que  obxciine  de 
ces  Uercs,  mtillipUée  per  loo,  donne 
son  qontâr  correspondeaL  Ainsi  le 

</antér  mttmri  est  de  S4>6o8o 

Saâ  de  (reins  (i/i , i;4  proportion) 48,0000 

BkouUé  d’boile  (x;s,  i;4»  >/8  en  pro- 
portion)   

Pit  tare , étalon , de  8 robe  • . • 

Aie  rare  nsael  des  mercbends  • » ,•••••  ••••• 
Aie  «mée  usncl,  ponr  le  toile  . • 


On  ne  eanuaH  pat  ia  matitfw  agrmira 
ni  ilinarairt  à en  e«ei/(e 

/«s  éautnctt  é l'hamn. 


lirra  eesMserriWs  on  rottoio 0,5)9717 

£iefe  Jm  maftÂa, > . 0,807869 

lat  wmnntt  4$  eejpoeiié  sent  eef/er 
f Espaça. 

Aie  aterat^» 

Corod» 

CM . 

I Canne.  
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MONNAIES. 


•Afrique. 


MONNAIES  DE  COMPTE. 


MONNAIES  RÉELLES. 


ÉTATS  BAaBAassqUKS.  (^uite.J 

Tripoli.  >’•  «•<• 

On  cDCDpta  A Tripoli  par  piarnvi  A iS  I 

'grimeUiai  oa  s5  upToa 4 •a«iaoo| 


Le*  tu/taniiu  on  mA«A««A  qoo  rnn 
frappo  A Tripoli  sont  d'or  fin  et  pAscut 
j/3  d«  plus  que  crut  d'Egjpte. 

Les  Mqeûir  de  et  les 

ttfptùitt  J circoleol  eu  quautiU. 


On  compte  A Tuais  par  pioifrer  A i6 
carobas  eu  Ss  upres  ••••«..!  38,1901 

Vtfrê  est  une  monnaie  imagiuairc  et 
se  divise  en  s Acu/éei. 


La  seule  monnaie  d'or  que  l'on  frappe 
A Tunis  est  le  ««AaAmiA  ou  sa/toaia  è 
4 l/a  piastrea;  des  i/a  et  des  t/4  en 
proportion. 

Ias  monnalee  d'argent  consUteatCB 
pioscrsi,  d*mi  et  guarr  de  pioifre,  sinii 
qu'eu  domUtt  A a4  aspres. 


ounrÉs. 


La  piastr$  arpqfue/e  est«  entre  les  mon* 
naies  européennes,  la  plus  en  usage  sur 
ces  cdtes  d'Afrique. 

Les  indigènes  n'ont  anenne  mounaie 
de  mclal  ; ils  j suppléeot  au  moyen  de 
petits  coquillages  qu’ils  appellent  tfmbis 
et  que  ica  Européens  nomment  corns. 
aooo  de  ces  coquillages  font  nue  ma<utû. 

La  compagnie  de  8ierrs<Leooe  compte 
par  doUêrt  on  fiattru  ttpagnoUt  A too 

i^enU S 34.007a 

Ml  par  «ece/ej  A aooo  eovria 47,6a65 

POSSKBSIOVS  AITGXsAXSES. 

Cap  de  Bonne^aperance. 

On  compte  par  fiorint  A ao  atuvert . . 1 7t,8S33| 

m par  rieda/er  è 8 scbilliugs  A 8 atuvert.  I 

l.e  lAd/iag  engiW/  paas«  pour  a achit*  I 

ingt  ou  la  atuvera,  monnaie  conrante.  4 >>>448  | 

possssaioirs  xsfaowous. 

Canaries  (Uea). 

I)aru  ces  sept  îles  on  compte  par  riatu 
Te  v«Hoh  a 8 t/a  quartos  ou  34  maravé* 
lia  de  rellon  © a6,-oo4 

>u  par  cour» /U  A 8 rëaus  de  plats, 

Il  10  naox  courins,  ou  laS  qnartos.  . 4 03,0764 


POBSXSSlOBflTS  OTTOSC4UPSS. 


»K7Tte.  — Cii.i. 

On  compte  an  Caire  par  p/air/v*  A 33 

icdini  ou  8o  aspres.  ...... 

1 51,7517 

U par  paîaeat  ou  tallari 

4 46.5887 

Il  se  fait  aussi  des  paiemeni  au  comp-| 

int  en  ie^iuAi*MaAHAiMi4  A lao  medini.  .! 

5 95  43li 

tcn/ondur//A  i46  medini.  • » . , ,j 

7 af,5aau 

Outre  les  monnsies  anglaises,  cellet 
du  Portugal,  de  l'Espagne  et  de  l’Iada 
circolent  au  Cap. 


IOouA/asi  on  onrrr  A 16  piastres  fortes 
oudourof,  qui  se  divisent  eo  i/a, 
1/4  I r/8  et  1/16  de  piastre. 

^ I Pia$U9t  forttt  OQ  tiouroii  t/a,  f/4,  t/8 
si  «et  j/t6  de  piaslrt;. 

Les  seules  monnaies  cfTeetires  que  le 
gooremeinent  turc  fasse  frapper  su 
Caire  sont  1rs  êt^tuHs-mahobottb  et  les 
atedf»/.  (Voir  CovsrAaTison.s  pour  les 
autres  monnaies  d'ur  ri  d'ergrnt.t 
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Afrique. 


POIDS  ET  MESURES. 


ronis 

HsacaM 

OB  c&ricirl. 

uBsaias 
OB  LOaeoBSi. 

CIOTÉS. 

kilogrom- 

mts. 

Matières 
tiebes  eu 
liirts . 

Liquides 

CD 

rirds 

eu 

miim. 

Auues 

en 

«r/m. 

.Vafira/  poids  do  l'or  et  de  t’argeot.  . 

= too  rettoli  à t6  ooces.  . . 

C*/ue  de  blé  = so  tiberi.  • . • • 

Xtmro  d'baile  p4ae  4*  rottoH  • • b 

0,00477 

60,7908 

ii,3i 

4e, 60 

o,55s5 

agraires 


■ asemts  | 

Ilinerai- 
ret  «a 


Lifrt  00  evuoisz  16  onces  8 8 nétical. 
CoA/aro  = too  rottol  on  lirres  . • . 
Cm/Jiio  de  blé  16  wbîBas  à is  sab 

ou  saba 

MiiUroiU  de  Marseille  = 6 t/i  mitres. 
MtUmt  ou  «r/for  d'huile.  . . . . . 

0,496133 

49.6>33 

518.54 

64.33 

>9*^7 



0,6719 

o,65o7 

o,473o| 


0,43 1606 

Btnd*  dtt  nigrtt  = s benda-offas  = 3 
eggebas  = 8 plsoe  ou  ussnos.  . . 

0,064317 

Plie  = 1 t/3  aninto  a agira^oes 

e, 00804e 

ierea  =:  1 1/1  piso 

J»ckfmm,  mesure  de  toile  is  pieds 

anglais  «nvirou.  ....... 

3,6590' 


i^t  0t  fOfVr  ûngfmù  saar 

MmUmenl  #a  Miaft  iUms  r«s  ce/aNÏai. 


tjmzz  t6  onces=  s56  atlarmes  ■ . 

drroàt^  i5  livres. 

A'anege  ^ 11  ilinudos  48  qoartillos. 

Pird  fSuUan  =:  1 1 pouers 

0,459514 

61, 6t  1 

■5,3599 

0,1816 

o,85o9 

/ «m  (aune). • 

y»negtda^  tialiouOcB  on  celeuiincs- 



io,»36j 


liottolo  = i44  drsclimes 

Oir  — 400  drachmes. 

Cenrare  = 100  rottoll. 

Uartélf,  livre  pour  peser  la  soie.  . . 
Àrdtk  du  Caire  s >4  ronbs 

Pie 

o,43io3i 

■..97J11 

t, 195658 

181,0000 

3,8Suo 

0,6770 

Otmh.  

. « . . . 

0,6474 

59.1900 

f‘'tdd/%n  <l-rii<ag  = 4'^e  gasab  carrés.  . 
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MONNAIES. 


, Amérique. 


MONNAIHS  UK  COMPTE. 


AnHXQÜX  AWOLAXSX. 

QuebeOt  etc.  fr*  ccqu 

Au  CaiMtlA  t daiu  la  NottTell»>Keo*a«  tt 
d.jm  le*  antrra  proTincra  de  rAmcnqoe 
•rjitruUioaatp  toumiiee  à U domiaatloo 
OD  compte  par  U^ns  à ao  abil* 

liriga  à 1 1 pruce  cooraiia. 

4MI  par  iims  k ao  aoU  aa  denier*  aocMOBe 
luioniiaie  courante 9>*?99 

BRisu  (Empire  da). 

XUo-Janelro. 

I Ou  rorapte  par  niâ  on  rver  comme  enl  | 

jl*orhip.tl |o  00,60171 

,4.»  par  rrer.  6 01,704 


MONNAIES  BÉBLLES. 


DÉNOMINATIONS. 


Oolre  le*  monnaies  anglaîace  et  le* 
anctennee  monnaies  française*,  il  cir* 
mis  encore  au  Canada  d'S  yaAeaeir 
p^mgtUs  et  «le*  p««if/vr  d’Etpmgnt  n 
d*Âméfi^u4»  * 


« ( Depoi*  1795  des  ^«rcer  de  ooo,  a4oer 
' I cl  4too  roi*.  I 


I La  enaWa  neaee  Tant  480  rets  ; /*aa. 

ttennr  , 4on  et  le  real,  40. 


! Le  parj,  piastre  mesicaine,  eant  dans 
tout  le  fireail  800  reia.  I 

ETATS-UmS. 
Vew-Torks  EhUadelpliie  s etc. 


cnitf  ; le*  française*  17  doiûrs  48  centsi 
jrrllca  des  poaaeasion*  espa^ote*  16  doU 
|(.»is  80  cents. 

Le  coors  ordinaire  do  comuirrce  6se 
le  Mit  à 5 franc* , terme  mojen. 

IBEXXIQUE. 

Mexico  « etc. 

On  compta  au  Mcsiqne  et  dans  lai 


I 

m.ijrure  partie  dea  anciennes  coloni'-s 

j 

espaj^MoIes,  jtar  peser  ou  pisifer/  k 8 
^ *01  k 34  mararcdls  de  plala  meiicaus 
ou  par  wojrrti  k 100  cents.  . • » . . 5 34,007 


i*e/eca  A NreVff,  nW/e  da  640  rcis.  . 3 85. 84 

IJ.  de  60e  rela,  de  178$ 3 84.t>3 

/d.  de  64o  reis,  de  1768 

/dl  de  640  reis,  de  180t.  .....  ) 7-. 08 

i/t,  1/4  et  1/8  en  proportion. 


• 5 56,7o3 

’ jiigtt  de  to  doUara  on  nniu  .... 

i/s  migto  de  S dollan 

1 

y4  a^e  fie  a i/a  dollar* 

Ùoiimn  on  Miir  A (odimns  ou  100  ceota 

». 

de  1795  ear.  (i/a  et  i/4  en  preport.) 
/d.  de  1798* 

/d.  da  i8ôa.  

Dotlor  (terne  moyen  de  8 années)  . . 

Dias#  on  r/io  dr  ptasne,  1796.  . • . 

Dooti-dimot  1796 

Le  titrt  te  U poids  dos  moimmiot  dm 
Mtxifmo  somt  raor/eamar  ios  méans  çmc 
eou*  dos  moHiioios  d’Etpogno , ef  j 
erirre  jmtlqtio  diffètooto  entro  tôt  piasUvs, 
eo  no  motu  dm  çuereas  /e  roppori  do  /‘aa* 
nee  J»  ouomn^gt. 

/’ieA/ea  à 16  pesoa  (i/a,  r;4  et  1/8  en 

proportion) . . 8S  4 s 

Pimsm  oioMo  ào  Mexiqne  avant  177a.  5 61 

td.  . -6 

Pueotto  vioitio  dn  Mexique  de  1 réaoi 

«i*  »7W îi,6j 

Néa/ dr  p/a/e  mexicain  de  1 746  . . . o 67.16 
Piotm  mostfimo  avec  globes  et  pilars 

«*•  5 43,74 

Piôeotto  aieaicesae  de  1774.  ....  1 3s. 6d 

Neef  de p/e/s  mexicain  de  1775  . . . o 66.i3 
Deepesoi  oupiWtreri  8 réaux.drs  i/>. 

1/4  CD  prop.;  des  rdomx  k 16  quarto* 
et  des  çaerrof  k s t/8  maravedis. 
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Amérique 

POIDS 

ET  MESURES. 

— n 

— 

■ aseass 

UBSoass 

Mssoaaa 

■ aseais 

DHITÊS. 

itinérai*  I 

kihgrwm  • 
wtrs. 

Matières 
sècbes  eu 
/lires. 

Liquides 

en 

htn$. 

Pieds 

en 

mètrti. 

Aunes 

en 

asèlra  . 

an 

arfs. 

ras  en  | 

kihmi(rt$^ 

On  IkUait  atitrtfoi*  «uuf«  da*  poid* 
|«t  «Mare»  da  Fr«nc«;  mai»  ectii  d'Ao- 
f Wurra  ont  cta  (•(lalamaat  âub)U  dana 
la  Baa*CâB4da  ao  xSo8. 


L«a  poida  et  maaoraa  aoot  lea  métuea 
I qu'au  Partural;  mai»  Ica  masnrrs  àe 
capacitâ  prâsaniant  qaalqaaa  di(ré'| 
rcDcat  dana  carUinaa  proTioces  et; 
néme  daoa  U capiule.  Ainai  Vmifmirt 
da  U proTiDce  da  Maraobam  cat  de 
taodia  qu’i  Babta  alla  aat  de.  . • 

A FcrnambouCf  A Bla*JaBairo  alla| 
préaaota  de»  Tariationa  conaidcrabl 

Fmttù  d'knila 

Quttftilke  da  rbuiB. 


45.40 

35, >39! 


14193 


Laa  duloa»  daa  poids  al  maaore»  des 
EtaU>Unis,  Tarifiés  at  comparés  eo 
1I18  à Londres  a»cc  les  auciena  éu- 
loiia  d'Anf  Ictarra  * ont  été  tronTas 
parfaitamant  semblahlaa  à eas  damiers. 


Las  poids  at  mesure»  sont  les  méinas 
que  ceux  J*SsjHtgnc  (re/es  re  mot). 
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MONNAIES. 


PATS,  NATION.S. 


DÉNOMINATIONS 
BT  SUBDIVISIONS. 


oaàos. 

Lm  Grec*  compuieat  per  fc/ra**  wdmt,  itfre* 
'dfckmet  et  dfclunot, 

I Cbei  les  anciens  la  proportion  de  l'er  k l'a/feM/ 
était  ordinsireeneDt  de  in  k i,  qnelqoefoU  de  ii  » 
de  1 1 et  même  de  i3  k t. 

\jm  monnaies  n'eurent  pas  d'sbnrd  une  Tslenr  et 
|Qoe  dimension  détcraioécs.  L‘or,  l’arrent,  le  cuirre^ 
le  fer  même  en  forent  la  matière.  Cetail  an  poids 


.qo'oQ  comptait  chaqne  somme , et  non  d'après  une 
jealeur  qn'en  T eèt  attachée  conTeotioanellement  ; 
c'est  poorqnoi  le*  dénominations  des  poids  et  de* 


monnsie*  sont  soneent  le*  mêmes.  Selon  Hérodote  • 
ce  sont  les  Syriens  qol  le*  piemier*  ont  fait  battre 
de  la  monnaie  d'or  et  d'argent.  On  n’en  connaissait 
point  rosace  parmi  les  Grecs  du  temps  de  la  pnerre 
(Ir  Troie.  An  rapport  do  même  auteur,  Pbidon,rr>i 
d'.\r|(os,  conteinporaio  de  Ljrcargno,  introduisit,  le 
^premier,  la  monnaie  en  Grèce.  La  forme  des  premiè> 
res  monnaies  était  asacs  semblable  k de  petites  bro* 
thés  de  fer  ou  d’airain , et  de  Ik  elles  farent  nommées 
oboles  , mol  qui , en  grec,  signifie  broche. 

On  distingue  deux  époque*  dans  la  ealeur  de  la 
mon*M  de  compte  appelée  tmlemti  l’une  depuis  les 
, temps  historiques  le*  pins  reculés  jusque  sers  le  s* 
{siècle  aranl  J.>C. , qui  comprend  les  siècles  de  Pérl- 
'clèt  et  d’Alessndre;  l'antre  depuis  le  a*  siècle  arani 
J.'C.jusqn'an  temps  on  la  Grèce,  entièrement  réunie 
a l’empire  romain  , en  adopta  les  monnaira.  A la  ae* 
iconde  époque  le  poids  de  la  drocÂme  dlminna  de  & 
graiot,  comme  on  le  roit  ci>contrc;  ietmlent,  Tslant 
toujours  6,000  drachmes , dimiona  dans  la  même 
proportion  et  n'est  pins  éralné  qn’k  &,sas  fr.  èt  e. 
|<,Hielqoes  aulenrs  prétendent  qne  U ralenr  U pins 
esecte  dn  la/eal  cet  de  4>3oS  fr.  | d'antres  pensent 
qoe  le  toUot  eubot^u*  est  la  méma  <^ae  te  tolent  e/ri* 
^nes  cependant  Featoa  dit  qu'il  était  moindre  d'un 
|iirrs,  ri  quolquca-una  pensent  même  qu’il  ne  Tslait 
-que  SG  drachmes. 


tLea  doux  aseiures  de  longueur  ot/mpi<pse  et  pytkienne 
taient  en  usage  dans  la  Grèce  t te  Pélopoo^e,  l’Al* 
,,iqae  , la  SidTe  et  les  rilles  grecques  d’Italie  em- 


jployalenl  1a  mesure  el/mpique  / la  Tbrssalie  , nilyrie , 
|ls  Pbocida  , la  Thrace , et  Marsettle  dans  les  Gaules  . 
fsisairot  usage  de  la  mesure  pj^tkiesssse. 


fr.  c. 

r«/enf  a/nyna  d*ar  s 6oo  minet  . .|SS6ol  99,6 
Stater  d‘or,  chryaoa  ou  daiiqu#  = aol 
drachmra I tt  5S.61 


7e/ro(  ert/fiie  d'srgeaf  = 60  mioea  = 

6,000  drachmes  , . . . • . SS60  69.96 

Tolent,  k partir  du  dcnxièma  siècle 

av.  J.  C.  Sasa  gt 

Tolent  d'Egtne  ou  de  Corissth»  — too 

mines  9*68  16,6 

Jtfine  = 100  drachmes 9a  66, i6 

11  J arait  une  atrne  pins  petite  qui 
ne  contenait  que  76  drachmes. 

Stoter  d'osgestt  en  tHrmdrmtkme  a 4 

drachmes  3 

Didruthme  = a drachmes  ■ • * . i 6S,J6 

Dfockmes  oUtgue  (unité  mooétaire) 

~ 6 oboles O 91,66 

Cette  drachme  est  celle  qui  eut 
cours  dsns  les  siècles  les  plus 
importans  de  la  Grèce.  Elle  pesait 
t gros  10  grains  t/7;  msis  sers 
le  second  siècle  aeant  J.-C.,  on 
diminoa  le  |>oids,  et  par  consê. 
quciit  la  Tslenr  de  la  drochme 
monttoie.  Elle  ne  pesa  que  t gros 
S grains  1/7  et  ne  ealot  plus 
I que • . O 67 


Obole  = 16  cbatcoos  (ckolcus).  • . 

Ckaleous  zz  7 lepion 

Veptosk  ........... 

On  comptait  aotsi  par  4,  a , r;i 
I oboles  et  par  a chaleous,  appelés 

tetroboles , dtebole , hesssioMe  et 
L dicholcosi. 


&OVS. 

Les  Romains  comptaient  par  dcmeri  , sesterces,  mb 
nés  d’hetie  ou  Itérés  romomes  , et  par  talens.  T.e  sester* 
tiosn  salait  1000  lestercest  le  to/cnMTpreaentnit  nne 
jsomme  d’or  ou  d'argent  uni  Tariait  suiTant  les  pays  ; 
le  grand  tolent  contenait  3a, 000  sesterces,  et  le  petit 
's4.000 

I Selon  F es  tus  , les  Romains  ne  firent  frapper  aucune 
monnaie  de  métal  soua  le  règne  do  Romnlua;  celles 
Mont  ils  se  serraient  étaient  de  bois  peint,  de  cuir , 
et  même  de  terre  cuite.  Certains  auteurs  disent  qne 
Noma  fit  tailler  grossièrement  des  morceaux  de 
cnirre  d'une  Itéré  m is  ences , sans  aucune  marque. 
On  nommait  cea  pièces , k cause  de  Irnr  forme  brute. 
Ml  radts  / d’autres  pensent  que  du  temps  de  Numa 
on  ne  se  servait  encore  que  de  monnaie  de  cnir.  5icr- 
Tins  Tullius  fit  le  premier  fabriquer  des  pièces  rondes 


2 ] Aureus  on  seUJus  =;  aS  deniers.  . 


Denier,  denarins  (unité  monétaire)  =: 
a quinarina  ou  rictoriatoa  = te  as 
Çiuaariau  a iraterces  (stutsmut) 


^eilerre  (nummua)  = t i/4  dopon* 

dina  = a t/a  as 

Dupettdàu  = a as 
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tt  Mesures  des  principaux  peuples  de  ^antiquité. 

E-urope.  • 


POIDS  ET  MESURES. 


— — - 

eotoe 

Mxsoass 
ns  esrsetré. 

■asexss 

de 

MBSoass 

kdogram  • 
met. 

Matières  1 Liquides 
•ècbes  en  en 

litres.  \ /tiret. 

longueur 

en 

mètres. 

en 

mret. 

■ ■•PftlJ  I 

liiorrii*  I 
r*t  en 

kilomiirei'x 


Drmckrnt  (anit^  poids)  zz  6 oboles  = 48  cbai*' 
COQS  = 336  leptoa 



Il  J arait  encore  des  poids  de  4 • de  i et 
d’une  demi'oboie.  appelés  feVre4o/«,  Jio- 
Me  • kemioboU. 

=:  loo  drac  hmes. 

•Via#  attiqu*  ancienne  76  drachmes. 

Tml*nt  attiqtu  = 60  mines  s 3, 000  didrachmes 
6.000  drachmes  4 . 

Tültnt  d'Egitt*  00  de  ConiAfAe  = 16  s/S  Uleos 
attiqne*. 

On  distinguait  plnsirors  sortes  de  talons,  et 
les  savans  ne  sont  d’accord  ni  sur  leur 
nombre  ni  sur  leur  éTa^naiion. 

Mêdimne  ou  ecAsAo  3 tritos  :::  6 bectos  = 48 
ebesnis  =:  96  «estes  = 19*  colyles  =:  768  oxy* 
bapbon  = ti5a  cjalbrs  = 1 i.Sso  cochiiarion. 

Mêtrrlet  , kèramion  ou  mmphort  attique  — a dioia 
Sia  chout  — 7a  «estes  = i44  cotyles  :=  aS8 
tetarton  ue  S76  osibaton  si:  864  cyatnes  =17x8 
conques  ^ 3,4^6  mystron  = 4>3ao  ebéme  = 
8.640  cocbliarion.  • 

Pitd  grec  eAC/«A  ou  al/mpiqu*  — t i/3  spithaim 
= I S/it  orthodoron  =:  t 3/S  Uebas  = 1 dieba* 
ai4  palmes,  pale«tres  on  doron=8  condyles  = 
16  dactyles  on  doigts.  .......  4 

Piad  pkiUtériem  ............ 

Pied  mdeedomien 

Pied  tieUiem  d'A.rchim4de 

Pied  pjikiem  » dit  anasî  pied  mmiuret.  Selon  Hutton 
Selon  l'aucton. 

Pütkre  zz  4 arura  = 6 becios  = Joo  scènes  u 
a?7  7/9  bexapodon  = 10,000  pieds  carrés. 

Stade  oi/mpique  (t/8  dn  mille  romain)  = 6 plè> 
thres  10  hainma  :=  60  décapodes,  scène» 
ou  eaUmoa  = 100  urgyies  00  aunes  grecques 
TZ  s4o  geecs  zz  600  pieds  .... 

Stade  de  mo  pieds  philrtériens.  • • . . 

Stade  phjtien  en  deipkîen . 

Otlockat  ~ 3 bippicon  = 6 diaulos  la  stade» 

olympiques. 

On  ne  peut  guère  concilier  les  contradiction» 
des  BQteurs  qo'sn  fuppôsant  qu’il  y arail 
encore  plosisurs  autres  espèces  de  sudes. 


o,oo4363 

0,000717 


i6, 1 7800 


51,7908$ 


38,643ia 


o.3o8aS9, 
0,35  |(M>4 
o,3âi5oc 

o,taa^oo 

0,3481 

0,147300 


9,5os367 


o,i849S5’ 

o,atiu>o| 

0,148590, 

3,119465 


Les  Romsius  douasient  le  nom  d'«i  à tom 
entier  dirisibte  en  is  parties  oo  onces 
(nneia),  tel  que  la  Urre,  le  tetier  (sextarius), 
le  piea,  le  jmgenim,  etc.  On  donnait  des 
noms  particuliers  aux  multiples  de  l’af. 
qnelle  que  fût  la  nature  de  Tunité  qu’îl 
représentait,  tels  que  daperndios  (duo  pon* 
doj,  a as  ; tettertiiu  ou  seqei  tertims,  s as  i/si 
freisis,  3 as;  qaatnusU  t 4 ss  et  aiusi  «1e 
suite  jusqu'à  ceatassis , 100  as.  Les  mul- 
tiplas  et  fractions  de  l'eAee  seaient  le» 
noms  toiTans  x deunx , 1 1 onces  1 dextens , 
10  onces;  dadruAS,  9 onces  ; bet  ou  des, 
8 oneea  ; eeptune  , 7 onces;  ternit  on  teeiit- 
tie,  6 onwt;  fMACKAc,  5 onces;  m'eut,  4 
ooces;  fvWrani  00  fenaAcius,  3 onces;  tes* 
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urope« 

MONNAIKS. 

PATS,  NATIONS. 

d 

e 

DENOMINATIONS 

vàseen 

su  pair 

en  argent 

BT  SUBDIVISIONS. 

de  P'raace. 

BOUS  (suUeJ. 

ra  caivra  « nonun^  «i  lAtmlit  oa  UMU , à eaoM  de 
‘leur  ptddi  d‘an«  livre.  Ce  roi  jr  fit  «ppoeer  l'empreiaU 
ele  la  6(ore  d'on  bsuf  ou  d'nno  brebis  » d où  «si 
venu  le  mot  ptamim  « de  peras  , bélsll.  Dans  la  saitc 
OB  J iiDprima  one  tdte  de  /eaiu,  oa  ane  fcmuie  sriBM' 
• rrc  rinecriplioB  Aosie.  Sons  les  rois  et  dans  les 

firemicrs  siècles  de  la  r^publicfuef  le  eaierefut  pres<^e 
■ seule  mooaeie  i{ui  servit  sus  besoins  3e  la  société. 
l>epuit  ce  temps  le  mol  set  a signifié  toate  sorte  de 
uwBiuiie  , et  errenoai  le  trésor  poblic.  Oeire  r«r  il  y 
e«t  aussi  «'antres  pièces  de  cuivre,  telles  que  le  irm» 
ou  s9musU  qui  pesait  6 onees  ( le  fnear  qui  pesait 
4 oncus  1^  le  |oadrs«i  ou  femantu  qui  p^it  J onces . 
te  see/MS qui  pesait  s onces.  Par  la  suite,  ces  difTé- 
rriiiev  mooosies  rprotivèrent  les  mêmes  chsnfeinens 
et  les  mêmes  dimiontions  que  Tes,  chscuno  en  pro- 
portion de  leur  valeur;  car  i ar  ne  resta  pas  long- temps 
de  poids  d'une  /<rre>  dès  la  prersière  guerre  punique 
oa  le  fiia  à deue  «me*t  t peu  après,  les  Romains, 
presses  per  Annibsl , réduisirent  l'ei  au  poids  d’eae 
once/  et  enfin,  par  la  loi  pe/wWe,  Il  fut  fiai  è une 
denu-eare,  ou  il  resta  jusqu  à U fin  de  la  république. 
Cette  moDuaie  ne  peut  ètmcTiluée  4^e  per  son  rapport 
so  dealer  on  an  eeiferre,  les  seules  nkoonsies  romaines 
dent  on  puisse  apprécier  ls  valeur.  Jusqu’4  l'aa  dr 
Home  &36,  époque  à laquelle  l'ee  fut  r^uit  à une 
eare  , U en  fallait  lo  ponr  lo  i^i'er/  ainsi , en  don- 
nsut  à celui-ci  la  valeur  d'environ  èo  emtimtt , et  su 
lasrrrre  celle  de  ao  rean'uee,  l’es  valut  d'abord  8 ceafissee 
eoviron;  mais  lorsqu'il  f ent  i6e*  ao  dee/er  ou  4 au 
lei/erre  , II  ne  Tâlut  plus  qu'environ  S ceatisser. 

Selon  Pline,  on  ne  commença  h fabriquer  des  mon- 
aeiee  d'ergeat  <^oe  l’an  de  Route  4^^  i jusque*lk  le 
enivre  avait  èle  , pour  ainsi  dire  , la  seule  monnaie 
'Ica  Remains  ; car  toutes  les  pièces  d'or  et  d'argent 
venues  à Rome  des  paya  étrangers  ou  prises  sur 
l'rnnrtni , n*j  étaient  pas  en  circulation  , et  n'étaient 
encore  considérées  que  comme  marebaodise  j mais 
peu*4-pee  l’argeat  étant  ilevenn  plus  commun , on  eu 
irsppa  dsa  pièces  nommée*  dveiers , densrios , çai- 
«ei>»i,  qoloarias  et  sesf«rrei«  sestertiiu.  Un  donna 
■U  dealer  d'eifva^  U vslenr  de  lo  hrrti  de  ee/eiw/  il 
•tait  de  14  è la  livre.  Le  leeSerce  litail  i-la-fois  noe 
«oaaeie  rve//e  et  la  principale  aiaaaeie  de 
■1rs  Romains.  Coinnie  monnaie  réelle,  c'était  nne  pe* 
tite  pière  d'argent  qui  valut  dans  l'origine  s ae  i/a  ; 
mais  quand  on  donna  su  é»$û*r  la  valeur  de  i6  ei , 
If  ieiierce  valut  constamment  4 oti  1*  quart  du 
•Umi0r. 

Pline  Doostpprend  encore  que  Ter  ne  fut  moonajé 
à Rome  que  6s  ans  après  qaon  ent  commencé  à y 
frapper  l'e/gear.  La  première  pièce  fut  nommé  cu/e«i. 
D4ns  les  drmiers  trrops  elle  prit  aosai  la  nom  d« 
Plus  tard , on  fabriqua  des  t;s  et  des  x/3 
d'eerret  nommés  iemieeie  et  freauiiû.  Dans  l'origine 
l'eumu  étsit  la  f«arsa/ièsse  partie  d'une  livre  d'or; 
mais,  sous  les  derniers  empereurs,  on  j mit  dr  l'al- 
liage qui  diiniuns  sa  valeur  intrinsèque.  Sooa  Nrrou. 
ou  en  fabriquait  4S  avec  me  livre  d'or  et  sous  Con- 
stantin, 7a.  Pendant  toute  cette  période  l’aitive/  sui- 
vit les  variations  da  la  valeur  du  draier.  Toutes  ces 
pièces  cuienl  désignéce  par  le  nom  général  dt  sson- 
nat« , parce  qu’elles  ctsienl  frappées  dans  le  temple 
dr  JuMon  mofir/a. 

Les  Romains  gardaient  ao  espitole  des  mttntu  et 


/ Jt , liMU,  oM(pofid/Bsi  SS  s sem* 
I bells.  $•  TSleur  drpuis  l'origior 
jusqu’à  l’an  536  de  Rome  («17 

avant /.-C.) 

Sa  Tslror  depuis  S36  jn«qu’à  710 

(s. 7 à 34  SV.J..C.) 

StmhtUu  = s teruncius 

7*rniwciai 


fr. 


O «8 

a n3 

» >4 

n os 


Jusqu'en  536  , le  drnier  valut  10 
«i  comme  l'indique  son  nom. 

Depuis  U en  valut  16,  le  tetterce 
en  valut  4 et  le  ditpoadiut  3 i/S. 
Les  monusies  inférieures  à l'oi 
furent  réduiles  eu  proportion  : 


SfmMlm 

Ttnkaciut 


O CS, S 
O or, >5 


Depuis  7S0  • le  dtmitr  chsugra 
plusieurs  fois  de  valeur  t I 


i 


Sous  le  règne  d'Aoguste,  il  vslui  o 
Sous  Tibère  «t  Claude  . • . . o 
Sous  Néroa  o 

Sons  Galba  et  Doiuitieo  . . . o 


•9 

78 

7Î 


L’ajcieur  suivit  les  variatrons  du 
dealer. 


Digitized  by  Google 


Europe. 


POinS  KT  MKSURKS. 


D«  Ckr«ciit. 


Hxottxr.s 

R Cites  KS 

■le 

agrairm 

luitgicur 

ni 

CH 

mètrft. 

a/n. 

tmHS,  1 onret  rt  «Monria  on  tttetutt , I/^ 
oiiro.  Enfin  l'oncr  «lle-inéiar  contenait  a 
itmiaiteia  , 3 Guetta  « 4 tilicut , 6 stztulm  , 
>4  ttrupulum,  38  o4o/#J  « et  t44 

Noua  indiquons  d’rtbortl  t-ea  divisions,  pour 
ne  pas  les  ré|)ctcr  aus  mots  Utrt,  phd,  «le. 


IJrrt  romcinz  (libre,  as)  =r  is  onces  ....  0,337187 

Once  (oiiciâ).  0,027366 

Cznhm  poW/nm  =100  livres. 

Jfe^W  ou  fioiirMU  roauun  = s semi>modias  = 

16  sex/arf«*  ou  setters  r=  3 a bémiaes  =r  64 
qusrtArias  =:  ii8  acéUbules^  19a  eyathes  = 

768  lignies 8,63>8o8 

/émpkort  eu  quaJrmntal  ~ a tirnes  ~ 8 conges  = 

48  setirrs  s:  96  hrini»es=:  19a  qusrtarius  s: 

384  aeétabalcszs  67a  cyathes  = a,3o4  ligules 15,89643 

Le  dotium,  qui  selon  certains  auteurs  conteniit  ao 
mmpkortt,  n'clait  pas  une  luesure  déterminée, 
mais  on  donnait  ce  nom  4 tout  grand  vase  pour 
les  liquides;  c'est  le  cm/eni  qni  contenait  so 
amphores.  On  nommait  l'amphore  quadmtal , 
parce  qu'elle  avait  an  pied  romaiu  en  tout  sens. 

On  conserrait  au  capitole  un  type  ou  étalon  qui 
prenait  de  14  le  nom  A'mmphan  ezpitolina.  C’est 
celle  que  noua  donnons  ci'dessos.  D'autres  éva* 

lueot  cetis  mesure  4 ....•  ao.o4'7 

/>/«</ (pea,  aa)  = 4 palmes  (pdmui)  = ta  onces  I 

on  pouces  = 16  doigts  (diguus) I .... 


Telle  est  rèvalnation  la  plus  géoéralcment 
admise  par  les  ssvans;  elledifTère  très  peu 
de  celle  que  noua  avons  donnée,  d’après 
les  calculateurs , dans  1rs  tableaux  preré* 
drna,  4 rarticlc  ETAT  DE  L’ÉGLISE 
(vojes  pitd  anitquty 

P.ttu.  meura  .Dtiqu. o,.3.h.<) 

^cl«J  = 110  pied. 35,5oj«5 

P«rc4#  (decempeda  ou  pertica)  r;  to  pieds ^9585» 

Pm,  (pMiiu)  = 5 pi«3> i,470Jli 

Grmdut  ou  grwaiu  (paa  aeatertius)  = a pieds  t/a 0,73963 

6^44re  (cttbitus)=  1 t/l  paloùpeas  1 pied  r/s 0,44377 


fas)  r:  s aetus  carrés  = s aa/aS  verses 
ou  pléibroo  = 8 elima  ou  scacuneia  = ta  on- 
ces de  terre  = 60  actua  simples  s88  decem- 
pédea  carrés , pertica  on  acropuiaa  de  tarre  ^ 

n8,8oo  pieds  romains  carrés  aS.aoSi 

S»tite  = 4 centuries  = aoobéredies  = 8oo  jugerum 

MiVe  rtfmoiit  (milUariofo)  tooo  pas  . 
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MONNAIES. 

TâLtua 

PATS,  NATIONS. 

OÉNOMINATIONS 

au  pair 

eu  argent 

i ' 

ET  SCBDIVISIONS. 

da  France. 

HOBtE  fxuitcj. 


J.-J  fHtids  rtalon#;  ft  \t%  foU  que  Im  circon-  j 

»i.n.cr»  on  *0  f*l**il  u«ag«  pour  »rn  I 

r»*r  U juttrise  <tea  autret  metum.  L«  auteort  ra*  I 

rieni  beaucoup  dana  réraluation  dt  «ca  poida  ef  1 

meaurra.  I 


OBEOB  D'ASIB. 

Lea  mjnnaits  et  mtturet  ci-eoutr»  êuient  en  «aagej 
(laiit  t«  le  l'Aaio  iQineure  (Natotie)  qui  comprenait 
Ica  ooae  provincea  anieantca  » aaroir  t la  M^aie,  laj 
t.}die.  la  Caria»  ta  Bilhynic»  1a  Pbryiie,  la  Lycte, 
la  Païupliylie  et  la  Piaidia,  la  Paphlafouie»  la  Pool, 
la  Cappadoce  ai  la  Cilicie.  On  peut  encora  ajouter 
A cea  onta  proeincea»  la  Colchide  et  l'Annéoie  qui 
raîMÎeni  partie  da  TAale  majeure  ou  Aale  propre. 


|6mn^  ^irgx^  =s  i t/a4  onee  d’or,  litre 

d’argctil 

Onet  J'ar,  litre  ti'ergent  = a dari* 
qaea . cyxicène , cbryaoa.  • • • 
Dorique  zz  3 teiraaler.  . • • • . 


Tètrosterzz  i diaiater  . . ■ • 

Distottrt  ooee  d*a/fa«/ = i i/)  bexa' 

drachme  

Hesodrockme  — i t/a  tétradrachme 

atatrr • . • 

Tttrodrochme  = 4 drachmea  ■ • 
Tridrotkme  — 3 drachmea  . • • 
Üidro€hme  s:  a dracbraca.  . . • 
Drorkeee  (unité  moDêtaire)  • . • 

Demi-drotim*.  •••>••• 


I OMe  =z  T t;S  danakon  . . . • 
Danokon  a pondion  . . . • 
Poodion , dipoudion  ; hèmidonokien  n 
1 jdiollia 

Pkofhtt  rasin^N»  ekoleouj  = 4 

drantPi  . 

Kodrontet , tetmrten  s a lepton  • 
y i^pton  ....»••*•• 


Asie 

fr.  e. 

S>  44 

49  ” 
>4  t»9 


I aS 

4 >a 

3 oS 
a o6 
I 5S 
I o3 
O Sa 
O ad 


O to,4 

O oSftrj 

e o4.3J 

O oa.ry 
O 00.54 

O 00,1" 


jom,  BABTIiOHlZHS. 


Ailui  qMtaJnn,  l«  ■.•TLaniairampUinit  par 
\érackmt$,  mtittl  tt  ta/MJ.  La  nun.  Bibylon.  con- 

liwl  II«  iTKttif»  l*  tal'Bt  «ntnuit,  »»l<ni  In 


Toleut  de  Dmbflome  i i;S  talent  de 

7.4"7  >• 

TeJent  de  kfoist  = Se  aaifies  de 

6,171  81 

CtHior  = 4«  ininea  de  Moiaa  . . . 

4.93?  40 

Mine  dt  Meut  = > i;5  frind  râeph 

laS  4d 

Grwed  edr«p4  = a x;ia  dariquea  • • 

44 

Dorique  00  daroaumim  a la  atater  . 

>4  G» 

Stmter,  ticU,  petit  edieph  s 4 dracb' 

a oC 
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UNIT^ 

roiDS 

en 

ii/ogrmm- 

Met. 

■ ESI 

na  CA 

Matières 
tècbes  en 
litrts  . 

• SS 

tetré. 

Liqiiiilrs 

• Il 

iifrft. 

aisoats 

de 

longueur 

eu 

mèffwt. 

H anus  sa 

agraires 

en 

•r*i. 

«esPEss 

itinérsi' 
reS  en 

kilnmètré'- 

>.4!)  5 j 
s^xiSSg  ! 


Asie. 


i.Vi/^  Wlf  ■aÎTant  CaMÎiii  • . 

\Stmdt  fommim  = itS  pus  . . • . • 

|Imu«  I— /flrs»  (l«Vfs)  = I Biik  t;t. 


RatuU,  Htrmt  p9tU9  min*  = 6 tetrsstcr  = 1 1 onces. 
Mcrot  = té  hrxadrschnies:^  s4  t^trsHracbmes, 

sicles,  sUter  s 96  drachmes n, 

Dmekmt  = a (raounei , acrupulM  = 4 oboles , 
aêntiaitas  = 6 tbarmoa  =:  B kikkabos=  ta  k^< 
ration»  silîquea.  kokkioa  :=  s4  cbalcons , tas- 
so^on  — 48  «itarion  .0. 

Didrmehmt  = a dracbcnea. 

Tridruthmt  3 drachm«'«. 

ModiM  = I r/3  cophinus  rr  a dadix  = 3 addix 
= 3 i;3  décimes  = 4 contes  sacrés,  iagéoe  = 

B maristos  ta  cbcruix , biUirit  tmici  — a4 
xastAs  ~ 48  mines,  bemines,  cotrles  • . . . . 
M*trèt0i  = I t/3  simpulum,  amphoreos  — a ino* 

dioa  = xestés 

Afélrr/«i  tjritn  rr  tao  xestés. 

Ceitdre  ceaunMe=  t a/3  spitbames  3 i/5  Hrhai. 
etMOstomes  = B palestaa.  palmes  = t6  coa- 

djlca  = 3a  dacijries 

P/«<Ar»  s t a/3  ehatne,  corde  = to  décapodes, 
acénea  = 16  a/3  or/rvies,  hexapodes  = ao 
béate  diplottn  (pas  double),  ampeln*  s:  4o 
bémo  apiooQ  (pas  simple)  = Bo  coudées  corn* 
muoas 

Piitkn  = Too  décapodes 

Qrnmd  stadf  ajiariyHe  z=  t i/3  stade  nautique  = 

B plélbres  = 640  cocdées  communes.  . . . * . 

5/ade  nau/ifue,  ajpaorae  des  Arméniens  = 6 
pléthres  = 4Bo  coudces  communes.  • . . . . . 
MUU  oneara/,  'miiott  dtt  Grecs  = 7 t/a  frandt 
stades  = 60  pléthres  = 4B00  coudées  commun.  . . 


ai3S77 

ooa3aS, 


io,St4 

aitoap 


io,5t4 

aijOag 


o,34?S8 


a7,8o6a5 


7,733355 


,aai4r>o 

I 

.iCCSi;^ 

.MUilS 


Talent  dê  Moite  — i t/4  rinUr  es  5o  mines  de 
Moiso  = lao  minea  lalmudiquas  = ta, 000 

drachmes 

7d/enr  6a4//ent>a  = i t/S  talent  de  Moïse  . • . 
Drmekmo  , doHier,  tôt,  mtheoiot  £=  6 danie  • . 
Micme—  1 1/3  cor,  chômer  = a a/3  letbec , ar- 
dob  = 3 t/3  eaphitoa  = t3  i/3  epha,  bath  = 
ao  rebehim,  bathim  = a6  a/3  aepbel  = 960 
log  • rob. 

37.94036 

3î.StB4i 

o,ooa33 

4ao,58a 

4ao,5Ba 

CopAimot  dot  Juift  zz.  1 t/a  bin  zz  1 t/a  gomor, 
homer  = 4 >ia  cab,  enila,  gerra,  campaacéa 
= 6 uaarcf  = iB  log , rob,  acaob,  aeid 
• 36  aédafa 

7,885 

7,BB5 

Sio  — I 1/3  cepbinoa. 

Coudèo  commune  — r a/3  téreth  zz  8 topacb , 
palme  — 16  condjiri  zz  3a  eshas 

0,317578 
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MONNAIES. 


PAYS,  NATIONS. 

« 

DÉNONINATIONS 

•U  p«ir 

•U 

K 

£T  SDBUIVISIO.NS. 

d«  France. 

TUITSt  BABTXOïriXNS  Csuilc). 

lins  , 70  mines  ou  8,110  dracFineii,  et  scion  d*au(r'<s, 

Drackma , denier  = * rebiites  ou  i/s 

fr.  c 

Go  mines  ou  7,00c  «Irachmcs.  Cette  éTslnalion  paraît 

deniers.  « 

Hehiit»  u=:  a i/t  gérab.  • . . . . 

0 Sa 
0 a6 

i|a  plus  Traiscinblable. 

Cèrah,  agormh,  obota  sr  1 i/F  ineba. 

0 10,4 

Mtha  «s  4 assar 

0 o8,66td 

Àstar  = 8 pémtah  •••.«. 

0 oa,i66é 

PeeiaoA.  

0 00,3708 

1 PZBSE. 

! La  principale  rnnurt  îtintr^irt  des  iVrses  était  ta 
pamiange,  coiO|>osi-e  de  3a  stadrs  , selon  llrrndolc 
et  Xénnphon.  Cette  mrsure  était  aussi  employée  ebrz 
.les  K^ptienset  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Asie; 
.tn-iis  elle  variait  cber.  diiTerens  peuples  et  même 
chez  les  Pertes,  auxquels  elle  semblait  plus  propre. 
SiraboD  la  porte  F 4<>  même  h Co  stades. 

La  principale  pièce  d'or  s'appelait 
dertfue  parce  qu’elle  portait  d’un 
cdlé  l'rfCgie  de  Danut , qui  le  pre> 
tuirr  en  avait  rendit  i’uaage  commun 
en  Fine.  Elle  est  évaluée  h.  • • « 

ï4  69 

1 iOTPTK. 

Afrique. 

La  coudta  était  lo  loofuear  du  coude  josqu'an 
poi^m  t ; dans  d’antres  pays,  à Rome  , par  exemple, 
elle  était  de  la  ion^oenr  dn  coude  jusqu'au  bout  dts 
doigta,  riosieura  nationa  anciennea  ae  ferraient  de 
la  taudêa  ègfpdannt  pour  l'étalon  de  leurs  mesures  ; 
rancton,  dans  ta  mttrologUt  pense  qoe  c'éiait  la 

Ou  ne  counali  peint  de  monnaitt 
du  tem|ta  dea  Pharaons, 
qui , è ce  qn'tl  parait,  n'en  ont  point 
frappées  i ce  qui  fait  présumer  que 
Jadis,  en  Erypte,  tout  le  commerce 
se  faisait  par  échange.  Presque  tontes 
les  mouoaies  de  8S1  à i36x  sout 

même  qoe  celle  dont  U est  fait  mention  dans  fléro* 
dote,  Pline  et  autres  auteurs  anciens. 

. 

grecques  ou  arabes. 

Le  taltHt  d'Alezsndrie  contenait 
ta,ooo  drachmes,  ce  qui  fsit  la  va* 
leur  du  /o/ent  moiaiqa*. 

• 

DigitizacLby  GüOgle 


Candt*  Itthiquez:^  t ayS  roiMce  comintina  • . . , 
CauiUe  tatrtt  = i 1^5  coudrà  coiQmnae  . . . , 

.4$U  rr  I >;3  ch<;b<-l 

Beth-sé^  — a toc«b  ” 6 b«lb-cjb  ss  14  brlb-rob 
zz  aSoo  coud«:(?s  «arrvm 

Btîk’tor  — a brth»t«thf^  = 3o  b^ih-sra  « . . . 
/*«r*ra»i^  y«iVr=3  millea  orientaux  =r  i5o  Iraitr» 
d*  jours  du  sabbatr=r4.4'*o  coudre»  comrmtni*»  . 
Cru^d  ’tac/r  liebratque,  |ihênicien,  arabe  oo  rruoii 

des  Juif* 

MtU«  p«lt$lin  nu  mil,  miln , kifirvl  kanh  dea  He. 
breiix  . lie*  Cbaldéens  et  de»  Syrien*  :=  mille 
oriental.  .............. 


CajHlhm  zs  I mare*  jnif 

Jnabé  

.4rtab* , selon  Hérodote  ......... 

roymle,  

Varaiouge  :=  3o  Stade*  asiatique* , selon  Uéro. 

dote  et  Xéiiopbon 

Il  y a,  dit  Moreri,  des  parasançc*  depuis  ai 
jusqu'i  60  Stades. 

f' «e^  des  Arabes  =:  6 modios  grecs 


jVine  sr  100  draebmaa  *•»•••.,.  3>,34k| 

TuUnt  az:  60  mine*. 

Litm  ou  rate/  la  onces o,4l75(j 

Ce  poids  était  en  tuage  dans  toute  l’Arabie  et 
l’Asie  inioeure. 

Coudée  t]e»auteur»=  5 palmes  i • 10  condyles  = 
ao  doigts.  ......  ..... 

l a aeiile  coudée  égypUeume  cQOnue»  qui  soit  com- 
plète, c»t^  celle  du  Musée  egyptirn  du  (ouvre. 

Kile  eat  divisée  en  a8  parties,  et  sa  longueur 

est  de 

Pied  géométrtqH»  zz  4 palmes 
Pted  ptoUmatque. 

Coude»  du  JVii  ou  deinaiA. 

finnd  ttado  égypuen  . ♦!*..!* 

.Vf//e  é^ptien  ^ t mille  oriental  . , . 

SeÂène  du  delta  s ip,ano  coudée*  coinmnne*  . 

Au  i-este  on  ignore  la  véritable  grandeur  dr 
cette  mesure.  Klle  variait  ru  Egypte  même. 

Le*  uns  lui  duntieni  3a  stade»,  le*  auire*  40 
et  même  60  stades,  son*  le*  denotninaliun* 
de  tchin»»  du  Uella,  de  U Tbebaide,  de 
rBepiaooiDsu 
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CNITÉS. 


kilogr«i»- 


MtSOtU 

CB  CAPftClTB. 

Matière»!  I.ïquides 
irrhri  eiti  ni 

(arti.  I /i/w. 


MSBOaSS 

UBSOSKS 

sa  LOMoraeB. 

Pieds 

Aunes 

en 

ni 

meim. 

, ar*t. 

H 191' k K»  I 

iltnrrai- 
rr»  rn 
kiltjmèttti 


Baie  Cp«c«  lia;}. 


rianai  = s saek  = 8 grands  seiter 
— 16  petits  tester  s 64  kapfleio 
= laB  becber. 

17.081 

Klafttr  = 6,089  piede  de  haut  aor 
autant  de  large,  la  bdebe  ayant  3 
à 4 pieds  de  long. 

5.6814 


BaTlere  (pa^  »9S)« 
liou99M  t]Ttlim0  Mw'rn'fM  déertté  U 

I*'  Qtfbrt  i8i  t. 

Li^n  d*apolhiemir$  s=  >4  toUi  oo  ti 

onces 

Metitm»  diTisrf  ea  i/» , i/4»  «te.  = 
3s  »/3  uuuksnDC 

Mûukmnn».  «•••••»•■ 
/‘ercAe  (rolhe)  = lo  pied*  . . . . 

KUfttr-^6  pieds  de  uut  lar  autant 
de  large,  et  3 t/a  pieds  de  profon* 
deur  = 3,t3aS  slèrés. 

Berlin  (p«g«  t3t€). 

ÀntUnH0i  mtswti» 

Là»r0  d’tpothicoin  zz  ta  onces  = 96 

drachmes  • 

Quart  do  ein  et  de  bière.  • • • • 
NouPtl(*t  meiure#. 
Schiffêloil  = 40OO  lieres. 

U»ra  d’apoth.  = la  onces  on  i4  lolh. 
k'au  de  bière  =:  a tonnes  = too  quarts 
Tonnt  de  bière. 

Quart  de  Ttn  et  de  bierre.  . • • • 
/V/rAe  carré*  — t4)i8459  mètres  e. 
Klafttr  = 6 pieds  de  long  snr  auUnt 
de  large  . et  3 pieds  de  beat  = 
3.3389  stères. 

Berne  (Canton  de)  (page  i3a7). 


0.36 


37. "Sq! 

1.0&9 


0,357567 


0.350783 


1.17034^'! 


* >4>^o 

t,t45 


Un  nonvean  tjitèrae  nniforroe  de 
poids  et  raesnres»  pour  les  esnions 
de  Btm* , Zurich^  Zoeeme,  Frthautj, 
Soteur*,  Biltt  Arfari*  et  A^aed.  a été 
suuinis  en  s8a8  anx  gonTernemens 
respectifs  de  cet  cantons  , poor  être 
approuvée!  décrété.  La  base  du  sys- 
tème est  le  fi*d  $aa*a  égal  à 3 dé* 
< iinèlres. 

lÀrr*  d'epocAieeir»  = ta  onces  s 96 

0,35654 

Sanm  = 4 breoten  s 10  mass  = 4oo 

Breme  (paga  t3oo). 

Lier*  cammarti^*  = 3s  lotb  ~ laS 
quenteben  = 5ia  ortb.  . • * . 

0,4985 

'hrr*  de  détail  (même  division)  . ■ 

0,470183 

■ Lait  =:  40  srbcfTcl  =r  x6o  rieriel  = 
I 640  spind . * 

\tfhm  zz  4 ankrr  = 43  stubeben  = 
1 >8u  quart  =:  710  locngcl.  . . . 

■ t !.<)«!» 
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FOtDS 

ÜNiTKJ 

en 

aicx. 

«/*«.  \kilûmitrtt 


Breme  (tuitê). 

Tonn»  de  blire  r:  4S  ttubcben  = 180 1 


Xert  = 710  mco^ej. 

k*n  de  biire  . • . • 3.77TS4 

Qumii  de  bière « o, 4^)88 

Pereht  =:  r6  pieds. 

ÂUH0  de  Bra^nt  = t i/S  sODe  de 

Breme  . . . , • . . . , 

Fad^n  = 6 pieds  de  beat  sur  aotant 
de  large , le  bdcbe  «tant  de  a pieds 
•zz  1.744s  stères. 
iAre^ss.45  stères. 

BrU&VWlCll  (|>age  i3oo). 

iSehiffpftmd  s:  so  liespfnnd  s s8e 
livres. 

Ohm  zz  4 soker  = 4<*  stobchen  = 80 
uisss  zz  t6o  quartier. 

Q^arti^r 0.93498 

Tonnt  de  bière  — stabchea  • i 108 
quartier. 

CaMel  (page  i3o8). 

|£/rr«  = 3s  loth  • . • . • 048777 1 I 

3/ou  de  bière  s:  4 scboppen * * i b.i8>87| 

H)hm  de  bière  =:  80  mass I.  ...  « i74,6a96| 

'WuA«  du  Brabant  . . . . . I.  .....I 


X/o/zer  =:&  pieds  de  haut  sur  aulaot  I I I I 

de  large,  la  bûche  à 6 pieds  I j I I 

lougz:3.S7a  itères.  I I | | 

Coboui^  (p*8*  (Ssa). 

5(MSier  d'aeoine |.  . . , • | is4.448  | | | 

Cologne  (page  i3i8). 

|3fere  de  Cologne  = 16  loth  =64  ■ 

t quint  = s86  pfennige  — 6S.&36  I 

I ncbtpfeonige.  o,s}37S7  I 

|;tfo/x  =:  4 pintes  . i.^s^l 

Copenliacue  (page  i3oa;. 

Ohm  s 4 eoker  zz  77  t/s  ken  = i55  1 1 

poiu  * . . « • • • |.  ....  i4').8s  I 

Pott.  . . . . . . •*.  , o,96S>()I 

Teende  de  bière  = s36  pott. | t3i.a79| 

Barmstadt  (page  i3o8). 

Ancitnntt  mtturt». 

Lirrt  fort0,  .........  o.So53> 

!j*rt  /rg»re=  3s  lotb  = ts8  qnent- 

cbeii.  0.48789 

Mûtier  zz  4 simmer  :s  16  kainpf  =: 

64  gesebied.  iia,33 

OAai  = so  ricrtel  = 80  otase  de  bière 
I =:  90  mass  de  eio. 

vVojj  de  bière  = 4 scboppen. i,o36 

ytait  do  Tin  = 4 scboppen.  . • 1 .7349 

Piéd.  . • . . 0,3876x9 

dune. . 

kimfter  = 6 pieds  de  bant  snr  autant 
de  large,  la  bûcbe  ayant  4 pieds 
de  long  =:=  3.4  s6  atèrea. 

iMûrgen.  , , . . . . , , . . 

Bresde  (i»ege  i3a3)« 

Fait  de  bière  = s8o  vitir  kannen  ou  I 

4so  kannen  de  Dresde. I 

P'iuràarwe 1 1,404804 

Senne  de  lUeidt * I o.y36336 
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kitofrmat 


MasuBis 

CI  CArACiTK. 

Mnli>*r«*s  ] l.iquiiles 
>vclir»  rit]  rfi 

iims.  ! Htm, 


■ asvsas 

■tPWM 

Pirds 

Aunes 

en 

en 

en 

m#r/er. 

miiraa. 

arat. 

te 


Hut'ku 

{liticrdi- 
re»  fn 

kilomitra 


71Oren0«  (page  i3a8). 


Liera  zz  11  onces  s=  >88  denari  =96 
drachmes  = 6,()t  a giaiii.  . . 

Drathma , poids  d'apothicaire  ZE  t/8 
once  zz  i deciari  — 9 scru|>oli.  . 

Stajo  — s milles  zz  4 quarti  — 3a 
mexzeiie  z:  64  quarlucct.  . . . 
•iuna  (braccio  ila  panoo)  zx  au  suldi 
~ i4'>  deuari. 

0,339541 

o,uo3537 

i4.36a86 

0,58366 

Muna  double  ou  ftattano.  . . . • 

1,1673a 

Canna  d’arpenteur  — S aunes.  « . 

A/i7/#  |0/ran  zz  a,833  i/3  aunrs.  ■ « 

a,9i85o 

Traaofort  (page  x3o6). 

Livra  </'apo|A/c«irr  = ta  oncea  = 96' 
dracbiors  = >88  scrupules  = 
grains  .1  0,357818 

Pairkt  — ta  i/a  pietU. 

^una  de  Bràbant 
KUftar^  >.905  stèrrs. 

Morgan  de  terre  arable  =;  it>o  per> 
cbes  carrera  aS.ooe  pieds  carréi 
I/n6a  on  Am/#  =;  3o  morgen. 

Morgan  de  loréis  pieds  e. 


Z*rltH>Urg:  (canton  dr)  ({»age  i3a6). 


0,699a 


ao,s5o6f 

3>.555 


Liera  poids  marchaml 

iec4  ae  Fribour*  zz  8 U).isa  i6 

qoerterous  zz  96  iuoni 

Maaa 

Faaa  zz  t6  breiileii  zz  4<>o  mass  = 
1,600  siboppi'n. 

Mau  de  Fribourg.  ...... 

o,5aS8i 

i>7-7U« 

15,9680 

1,56 10 

Branta  de  Fribourg 

39.0500 

Piad  z;  I a pouces  ....... 

T'ois#  = to  pieds. 

ou  euA#  do  Fribourg,  . . . . 

>.19316 


i,oC9r> 


OlATiji  (canton  de)  (page  t3a6i. 

Le  pieJ,  Vatuia,  la  Hrra  cl  les  mr 
surtt  de  capociié  pour  1rs  nut'éirs 
sAcbes  Sont  les  inèuies  qu'i  Zurich 
Eimar  de  v.n  = 4 vierlel  :=  3»  bopf  | 
= 60  m^s  = s4o  acUvp(>en.  . 
Mua  . 


ie6,75<i7' 

'.;79U' 


O^otlia  (page  l3>>). 

Mmltar^  l sebefret  = 4 ricrtel  = 16' 
iDcUi-n  = 64  uuesacbrn  s 384 
nœ«sel  .......... 

£(*##  = 4°  banoeu  8u  mass  160 
nirur]  ......... 

Percha  des  cbatnps  “ i4  piids. 

l eixlta  des  fnrêts  — 16  pteds. 

Âekar  de  forets  =3  160  |>ercbes  e. 


Bambour^  (p*8«  i^oC). 
St-htffnfund  zz  >o  lirspfund=  >80  lie 
■S<lnjfi>fund  da  #Aarroj>  = 3ao  livres.  . 


«74.  47S 


7a  7698 


d'aeoina  Ott  <f  orga  : 
an  scliefTel. 


; a wispel  az 


‘«heffal  d’orge  on  d’aroina  = 3 facs  = 

6 uiuiteu  — >4  >piut  . ■ • , . 


i5;.9i 
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POIDS  ET  MESURES. 


UMT^5. 


reiDs 

Maaoaas 

DB  CirAClTl. 

■ ■aeau 
DB  uieaeaem. 

«BSeaw 

àilefmm- 

met. 

Matières 
sèches  en 
lUrtt- 

1 jqn.drs 
en 

Utrt. 

Pieds 

en 

atefrei. 

Annea 

en 

mitru. 

en 

arsr. 

■ uc&ca 

itioérai* 


Banorre  (p»s«  tJoS) 


Urr*  ^*qpelAf>a/r«  sia  onces  s 96 
drachmes 

0,356348 

Stkhfhem  SS  a bannen  = 4 qoartier. 

èait  de  bière  s;  Sa  slabdieD  = io4 
y bannen. 

1 Lausanne  (page  i3i9). 

o»98o39 


Un  nonreaD  système  de  pehb  et 
mesures  a été  introdoit  dans  le  eenfen 
lie  f'mutX*  1*'  ^nrier  i8i3,  par  dé» 
i ret  dn  17  mai  i^ai. 

^warteraa  (unité)  = Soo  ponce*  en» 
be«  on  i/s  pied  cube  . • • . . 

i3.So 

Muid  = te  sacs  s=  loo  qaartrrons  = 
1000  emines  s lo.ooo  oopeta 

i3,5o 

C4ae  s 16  setiers  = 48  brocs  s 480 
pots  = 4.8oo  Terres. 

Pied  (base  rondameutaledn  système) 
^ 10  pouces  =1 100  lignes  ss  leee 
traita  . . • 

0.3 


S^pfliO  (pog«  i3i3). 


SteiH  sa  fÎTres. 

£rmer=54  Tisir»kannen  ou  63  scbenk» 
kannen. 

Srhenkkmnme. 

■ .4044 

i.m4o 

Pied  de  construction  SS  ta  ponces  . 
Junt  de  Brabant  ■•.•••. 



o,s83iS 

e.68S3 

3Upp^  (Prindpaat^  de). 

lA^rw 

Hvikam’$tlt*ffti , schefTel  de  blé.  . 

t srbeffrl  d'aToine  . . 
Kanmt  (anile)  = 4 ort  . . . • . 
OAjii  = 4 ankrr  = io4  bannen  = ae 
Tîeriel  TÙir*ma»a. 

PiW=;  I»  pouree  =;  >44  lignai  • . 
Penh*  (rutbe)  s=  i6  pieds. 

ÀUM9  ........... 

Penh*  emrrte.  •••••••. 

Stheffel  s êo  perrbre  carrées  . . . 
M*rftn  — ISO  perches  carrées.  • . 

Xittbeck  (pige 
Jtderisz  5 Tlertet  =s  la  stabebett  ssj 
so  kaniien  = 4o  qaarlier.  I 

Quartier  •••.••••a.l 
^aine.  ... 

|l/«  t de  bière  = Se  bannen  = i6o' 
quartier. 

&tkcenie  (page  i3>9). 
Malter  r:  4 mfttt  = i6  eiertel  = i6o 
imini. 

f' lerlel,  .......... 

.(eiua  = 3 î/3  obm  =:  loo  maM. 
OAai=  3o  mass  zz  tso  scboppen.  . 
Va» 


0.46741 


44.t9io 

51.6740 


1.376a' 


o.iSÿSiS 


0.S7903: 


0,114574 

17,1 65o» 
a5.74)iiiR 


o,<)363 

1.1716 


34.75334 


5I.R445 

i.jiRiS 


MCanlkelzn  (page  1398). 

Urre  de  Fraarfort  s.«lr*M. 

.V«/reede  ble  ” 4 eiemtel  — 8 simri 
= 16  rierling  =r  3i  ineel  =118 
miaescbea » . . . . 


Digitized  by  Google 
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BCanlielm  (p«f«  1x98). 

/'r«nu#/  d#  bld . d'org*  et  d’êToiot >7*77 

Muhtr  d'orge  et  d'arotne  = 4 >;* 

TÎerniel  :^9  •{mri  = 18  vierling  = 

36  invel  i44  mcttcheo  . • ......  1 14*966 

Cmnd  «Aai  = >0  ricrtel  = 80  mtM 
s 3x0  Acboppen  • . • • 

Ptut  okm  = 11  TÎertel. 

4 B«M  = i6  leboppea. 

J/«ii  • • • • • • • • • • .••••.  ••••• 

If  trOurnw  • • > • • • • • 

XiZeiauDffen  (pige  x3i4)« 


(pige  1196). 

Min*  = 18  iBo^gii.  I I 

pt/iit»  9««dra/e.  . - 

STSUIMQ  (Dacbd  de). 

Mort  de  Cologne 

Pttd  = 10  pouce* 

Perché  — to  pieds. 

KUfiêr  = 4 pieds  de  hiot  lor  9 de 
large,  la  bâche  ajnnt  4 pieds  de 
long  ; et  sur  6 pieds  de  Iiege  <{ntod 
la  bûebe  a 1!  pieds  de  long. 

Morftm  = 100  perches  carrées.  

Sfeufcluitel(Priitdp.  de)(p.  i3i8). 


\ sn,888o| 


I I 


1 1 .U 


/j>re  poids  de  fer,  divisée  en  1/1,  t/4> 

I 1/8,  etc . e.Siot 

! Per  (unité  des  mesures  de  capacité) 1,904193  i,9o4>93 

3 sacs  = >4  cuines  = 191 

pots  = 576  copets 365,6i4i  365.fi>4» 

Botst  = 480  pots  . • . • • • 9'é  “606 

Ctri0^'h\  pots. 99,oi3> 

Bmnd*  = 1 i/4  setinr  = a t/i  brochets 

= 10  38.0851 

7*0»#=  10  pieds  du  pa  JS.  . . 

Pied  de  ek^mp  . . . . . . ••••• 

PenKe  de  champ  = tS  a/3  pieds  du 

p.n:  le  vignes  = 16  pieds  dn  pajs.|  I I I 

Pauj  XI  s pauses  = aS6  perches 

carrées  de  champ  = 66.S36  pieds 

carrés  de  champ.  . . ■ . . ..«•••  •••»«  ••••• 

Ouener  (masure  de  vigne)  = 16  per* 

Iches  carrées  de  vigne  = 4.^96  pieds 

carrés  du  pajs.  


Worembexv  x3o«). 

Jjtre  d’ene/Ai’c«/>r  (m4oae division qn'4 

Francmrt) 0,357854 

Cette  livre  est  presque  généralement 
adopte*  eo  Allemagne  pour  la  pbarm. 

Kom-iimmer  = 16  korn-usetien. 

■ //ayer.|iMX«r=  3a  hafer.metarn. 

ifem  siersa  ou  laetie  de  blé  . • to,8836 

Hafer  mette  ou  mette  d'avoine t8,386o 

; ff'iur-mat$  • . • . . « . • 

'■Sc/tfnkmait  

,Pimer^  64  vrisi^mass  =68  sebenk* 

I mass.  * 
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POIDS  ET  MESUKES. 

St  CkfiCirl.  RE  lUHtil'Cl'E- 


...  Mnlirrr*  i liquides  Pu.tls  Aumt 


IOldenboUV  de). 

o,49o367 

s 11  melter. 

Molttr  = 1 l/l  tonoe  r=  ii  gcbefrel. 

Srheffel. *1.8017 

=11  jiouccs  = 144  ligne*  ......  •«...  .....  0,19388 

Xtomo  (p*ge  i3o4)> 


AOStOOk  (MECELESMEie)  (p.  i3ti). 

On  se  srrt  dMis  le  Mtcklrnboarg  de 
|i  dr  lUmbour;;.  et  ^nr  Tiirpen* 
lage.  da  pied  de  Lubeck,  he  pied  da 
/(Aie  est  aussi  en  usage  dans  le  grand 
niirhé.  l.a  Itert  de  Lubeck  y est  géné. 
rilcmcot  en  usage.  Rostock  a drot 
espèces  de  /irres  t 

Ijrre , poids  de  vMIe  ......  o.SnSiiç 

Litre,  poids  iziarchaod  = 3i  'olb  . 0,484018 
t.e  pot,  mesure  générale  |K>ur  los 
liquides,  doit  aeoir  légulemrnt  . 

HUIS  il  est  ordiuaireiueiit  plus  petit, 
et  Tarie  en  outre  dans  chaque  TÎIIe. 

(Mai  s=  4 anker  = S eimrr  . . . ...... 

7onne  debièrc=4  virrtel  = G4  kaAoen  ..... 

£/awe=  4 ricrtel  = 8 stubchen  = 16 
kanoen  = 3i  pota  ou  quartier  = 

64  assel  un  plank 


St.-Gall  (Canton  de)  (page  i3i9)< 

}tun  =■  4 Tiertel  = 1 6 miaasleio. 

L’iertei  du  magasin  « 

f'ienel  dn  ^rcbé 

timerde  Tin  = 3*  maaas  ddscbenk* 


8t.-P€^nlKnir8:  (pag«  i3i8'u 

tÀen  rf*ayefAice/re  de  Naremberf»  .10r5$7834| 

Schafflioaae  (Canton  de)  (p.  ili^). 

.Coller  — 1 mûtt=  8 Tiertel  =;  9s 
Tirrllng  = 118  nuctsloio. 

f'ienel 

Eimer  =:  3i  oust  = 1 18  schoppcn. 


Boleore  (canton  de)  (page  i3i9). 

£/rre  = 3lintb  . . o,$i84n 

.V(c<n  = 10  itTrrt, 

LÀvre  d’apothUaut  sc  il  once*  = 96 

draebinrs 0,357  11 

l.3/u/(  = I l/a  Tiertel. 
ytertel  = B mass  = 3i  imm*  = is8 
batzendlngli  . . • « . . .......  io5,oSi 

tiiUer-mas$  18,1497 

4«uai  = 4 brenten  = 10  stutxcu  = 

too  masa  « 

'Mui4 

liW 
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POIDS  ET  MESURES. 


CNITÉS. 

roica 

en 

Ulogrmm- 

met. 

Mes 

01  CA 

Malirrcs 
sèchea  eu 
htm. 

Bia 

tCITt. 

Liquides 

in 

htrtt. 

n 

9 

■ uuatl 

agraiiet 

en 

aret. 

■ 

Xurln  (page  i3io). 

Urrt  d'apéthieair»  c=  Il  oncee  zz.  96 
dramiuc  zz.  a88  acmpoli  57O0 

Ç'èiix* 

'r«4a  (lut'-e)  s S pieils  ordioaires.  . 
Peniea  (prrche)  = a trabncc»  . . . 
Periita  co/rr'euu  taro/a  — 4 trab.car. 

o,»073o7 



i,71i53p 

Valais  (c;tiiion  du)  (|>a|^  - 

'*Oidj  et  MMiurs  «lu  raiitori  de  Vaod.  | 

Vienne  (AutricUr)  (p^^«  I>9i  . 

/^frr  J*apothi(air*  ~ s4  loth  de  !•  Ii>l 
«r«  coinmrrciale  ( m4uie  diTUiou 
Francfort) 

ffuti  (tnet.  de  compte)  z=  3o  metacn. 
i/a.«a  (utiitc)  = 4 seîdcl  zz  S p6fT. 

(mesure  de  compte)  = 4<>  Okasa. 
F.imer  dé  vin  (met.  réelle)  = 4>  Riasa. 
IJimêr  dé  biirt  — 4a  i/a  m*M.  • . . 


5f>,6:>n6 
58,oi&di 
j 6o,i  38 14 


Weimar  (p»ge  i3>4> 

^(■héffét  4 eiertel  = t6  metxeii.  .{ 
£(u»er:=7a  oUiuoiaMoti  kannen  ponr 
riiuile  = 8o  Mhcok'tnftM  pour  le 


7Û,(|6Si7 


73,3ooi6 


Wurtemberg:  (page  i33u;. 

S/itime  untform»  dé  poids  «t  mtsnrtt 
inlroduit  té  i*'  deeeJuArr  i8o6. 
Li*ré  d'apoïkicairt  = i a oncea  s $6 
dracbmet  .•••••••• 

t*otd$  dé  

Le  mmti  est  de  3 aortea  , et  i6o  de 
cliaroiie  font  i elmer. 
Trubéiek-mntt  belleicli>ma»a 

UéUtich-masê  = i|t  acbeuk>wa»i . . 
Sihéitk-matt 

Eimtr  zn  i6  unmi  s=  i6o  maai  s 64o 
quart  ou  icUoppen* 

Xturioll  (ril)ede)  (page  iSat» . 

Maher  d’âToine  = i6  rlertel  s 64 
virrltitg  — aS6  itumii. 
k^ierlél  de  frooien!. 

ytenet  d'aeoioc 

Séum  = t l/a  rimer  = 6 riertel. 
k^iéfiel  laulertt  mmti  :=  7 i/a  kopf  = 

i5  mass  :=  3o  qnxrtlisdo  11011011. 

Eimer  laulem  matt.  ...  ... 

f’ierlét  trùbtt  mou  = 8 Lopf  =16 
mass  s;  3a  qtuerlli  = 64  sloUcn. 

tUmer  tràbét  mmti  ». 

Mast 

9 niij;=  10  ecbenk'mass. 


o»357647 

o,i3i86i 


».9»?4« 

»,8J7oÎ> 

1,67001» 


ao,*i3n7Î 

ao,8ao5 


109.49I0 


16,7940 

i,8aJ9 


IIN. 
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NOMS  OEOORAPHIQUES,  IfOMS  D*HOMMES  ET  OBJETS  REMARQUABI.E8 

MENTIOavÉS  DAR9 

VA2ZLBGE  ]DE  GEOGRAS*BZS 

lyAD.  BALBI. 


tl.  B.  L««  nom*  df  Urui,  d«  po>*.  dr  m&iiiafnr*  , dr  flrute*.  eic. , »oni  ru  r«inaiii  (Aalbuig).  ~ LsJ  nom»  de 
peuples,  de  eeclee  el  d«  cboMS  Mmi  en  ileli^ue  {A'ààjaumah}.  Le*  uoiiu  d'iiumme»  »onl  ro  pelite*  espitelc* 
( A»BL.  ]— Lr«  cbtiTres  roiDainireutoieul  eus  poAr»  dr  l'Iolrodurtion  , rl  tes  rbilTrei  arabe*  awi  page*  de  l'ouvrafr. 


A. 


AB 

ad' 

AF 

AG 

Wdd/WeaA.  M7. 

Aaatataaoa |d').  uaiTii. 

Ada>i  Kabir,  31.3. 

Africaine,  839.  1010. 

Aalborg.  37.!i.  376.  5él. 

Abraitica,  340. 2ÎA1,  S45. 

Adalia,  637.  643. 

Afrique-  Angl»- AmAncMne, 

84 J.  923.  Ü2i. 

AaUt,  221. 

Abrtadbaiiya,  12.3 , 247. 

Adampi.  904. 

Aar.  lÜl 

Abrutsp.  .VM.  322. 

Aatua , acti. 

Afrique-Arabe.  841  . 924  . 
H27. 

Aara.i  Ifts  t70  1350. 

Ahtttw.  10.).  626. 

Adams  (lie;  . 1279. 

Aarboiirc.  iliki 

Alw  5lmrirT  eaiiah.811. 

Adaiia  , 637.  643. 

Afnqite-Auslrale.  908. 

Aaihiiu*.  A7-'i ■ 5<H.  5M 

^aund,  bl. 

AoilSOS  , Bivt. 

Afrique-Oaooise.  8-'i2.  923i 

.s77.  h7'i. 

Abulua,  9i 2 . 

Aéan^.  827. 

927. 

Abar, 

Allia , 913. 

Adaaei.  H4h. 

AiHquc  -f.*panole  . 8i? . 

Abydto,  .) 2.1  867. 

Adda.  216.  913. 

921.  927. 

Abakanik  . 7h6  79!  _ 

Abydui,  8.S9,  867. 

Addisenmbe,  424. 

Air  luue  -F  raotaite , 841 . 920, 
1127. 

Adel.llLL 

Abakhanar.  758. 

Iti.'i.  K'ii.  Ki9'.  13î«. 

Adelfors,  .3-88. 

Afrique  Iloilaodabr,  842 . 
iüi.  927. 

Abai.ca>.  loy'i.  lOW. 

Abaal,  67ti 

AdaUtê,  68. 

Akann.  X'jO. 

Araïuaia,  1266. 

Adel*brrg,  222. 

ACrique-Orieniale,  911. 

AI>a*Mbad.  7N7. 

Aeaot  biia,  86.3 

AbiLcaalFrédéncJ.LUuriii. 

Afrique  UUuwsne. 841.  917. 

Akaua.  105.  M5.  626.  794. 

Acapulco  . 990.  1046  lOfil. 

Allen  661  06S 

917: — 

Abaaiie.  'i87. 

Acaro^itie.  315.  .331. 

Adenara,  lî/iD. 

Afn<|ur-Pon(i*:aise,84l.513. 

Ab*j.  1?55. 

AeaaajrnAailan.  1073,  107.'>. 

Ader. 

91 1 917  

Abba  PaiilalfoQ  , Vi5. 

Acatlati , 10-47. 

Adci,  84.3- 

Afriqyab,  877. 

Abbe*ille.  17.H. 

Acayucan.  !047. 

Adige,  8L  216.  ISfl- 
Adigriio,  216. 

AAan,  661. 

Abbiategraaao  , 113. 

Aecro  . 904  919. 

Ag-idir,  886. 

A^Hlihe$.  tWO. 

Aeerra.  -32!  - 

Agalega.  920. 

Abbradie  . 904. 

Acba. 172. 

Admara.  12'^^,  128.». 

Ag^me , 845. 

AMitft<$,  Li, 

ArL«gii.i.lilâQ. 

Adimc.  890 

Agaria.  1272 

Aati  , irii. 

Achaie  .S40. 

Adiwa.  344 

Agarjt,  888. 

Abcna«]iii.  979 

Arbaiili.  !8k3  927. 

Adjmir.  696.  699.  711. 

Agalkif,  916. 

Aberbrotlieifk  , 409. 

Arkcmtit,  82S.  8.36 . 90.3 

Adler,  213. 

Ageliou- Yanra,  907. 

Aberdoft  , 408. 

Acbem.  1222.  12.3.3.  128.8 

Admirahr.  1139 

Agde,  126. 

A brrdeen,  406.  409.  448. 

Acljértm,  326.  3(V'j. 

Adinoui.  221 

Agen,  126. 

Abrrvaieiiny.  407. 

Afkimtnrtyt,  8.33. 

Adoiii.  700. 

Agèiiuis,  126. 

AbervMoitb.  4&M. 

Acbin,  1233. 

Adw4i.  896- 

Agcrbuus , .386.  380 

Abi-Ohenn.  6>*A. 

1209 

Adoitle,  M7. 

Aabibir.  888. 

Abingdun.  4(W.  1018. 

Achmotinexn.  830  K6.S 

Adour.  112.  117. 

Agbadeii . 889. 

lilL  9U& 

Acbotir,  8 >4). 

Adora.  8'i4. 

Afibadea,Ml£L 

Ablonita , 513. 

Aebraf.  671.  613. 
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Cailiiigford.  i09. 

Cari'iile,  jllL  1»?  ' 

l'iieli.ftiflr,  ?HH. 

Cirlopagn,  22.5. 

Carlota,  .W  111?. 

(.arluH.  |09.  'iSb. 

C...rl»bad,  ?33. 

Carlerrona,  386,  3H7.  5H8. 
.39? 

CjHtbtmti.  286.  ML  ^ 
Car1*rube.  ÎW, 

190.  1?98. 

CarUlad.  ^ 3BA 
CarUiadl.  220. 

('artr*  n,  9 44. 

aruuMia.  356.  -3h3. 

(^a  rua  bal,  522. 

(’amac.  12L  Ü2. 

Caruaiir.  TOQ. 

C-imcdl».  1103. 

cdma,  356.  363. 

Caroline  arebipal  dr»*>,  tt>i, 
1193.  IIH.  J222. 
('.amline  du  Nord,  1016. 
1028  IOjI 

Caroline  du  Sud  , 10l6 . 

10?9.  10.1 
rcreln..,  1?7I 
Careoi,  934.  1078. 

Caroit,  1080.  109?. 
Caionge,  16H.  ?KS. 
(!arpei<ira»,  1*^8 
Carpaihe».  ÿO^  ÜL 

Carpi,  297. 

('arr.<ng- Aoieio.  1248. 

Tuai  (le.,  2i 


Carrare,  297. 

Caaaav,  2. 

CarriÜL,  456. 

Carrickfergni,  *819.  45.3. 
('arrirkma<-rn»i,  410. 
Carrick-otuShaniiwn.  410. 
Carrick-on^Siiir,  410. 
Carrier»,  ^80 
C.iiri(>n.  .348,  3.<.>. 

’Carmii- \Vv»k»,  409.  *i46 
’C-riaso,  1073.  1076.  1080. 

• 1088. 

'(’jfiaaura,  1239. 

^Carierai  91e»  d. 
jCatlbage,  ii.»,  88»,  lO.t  i. 
Cartl.agene,  3M1-  .353,  3^ 
I 566-  99».  1080.  10^9 

gtffrmmkia:»»,  vAiti, 

L 9- 

Cêfl^t  h>pegriifil>i^tni , 2. 
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CA 

Cétirl<>grëphi€.  it. 

C»rvgnal;,  iHQ. 
r«nipjiM>,  1080. 

Cart»  s>i. 

<tar>«lo,  bùO. 

<!aubaml)i<,  109  *i. 
f!aNi-BlaQr«,  1 107. 

Ca«a  <irt  .^55.  SâB. 

1071. 

Cuatc.  WL  îâi- 

CamlmRfKtorp,  77^. 

Cjwmanu.  91  B. 

('uaiturp.  1080. 

Cut^t-CriiKiJtÉ,  tiii>  t045. 

911. 
r«iAa,  an. 

Cttfakf, 

Caica^.  S^«1. 

511,  MO. 

(lafthel,  410.  444. 

Cacius 

l!aM)ria,  Ml  _ 

('aape.  ÏÂft. 

Ct«ata,  Til. 

Caapia.  1149. 
f'aMaba.  6‘jQ. 

Cauamaiire,  890. 

(’avianei.  891.  907. 

Owanf^r,  847.  Slfl. 
l^atMno,  IM,  411. 

<W>.  180. 181.  191. 1309. 

1431. 

CaIITLLI,  MtST. 

Caiarlk.  2SQa 
f'  t«ai<ii,  S. 

Ca««iqutarr»  95-1,  945.  1076. 

1117. 

îi. 

raiaon,  901. 

174. 151. 

raMAf(iiaro  (oaimI],  116. 
raalanhnra.  341. 
raitrl-AraguitrAr,  188. 

(!ü«lri  nnlnpwar,  .307. 

raalel-Frnttro.  213. 

Ci>lel-Uan«li»lfo.  .306,  .315.  iCa«ria,  S38- 
( jalel-GandoIfo  (raiial  1 jiol'TPia,  117 

181.  jCauto  d**!  Eiubarc.  dei 

Ca«ipll.  lâl  1170 

tlaMrOauiafp,  3?1 , 511. 319.  Tau»  (p».ya  de',  118. 
<!aAtptlafiC,  115- 
l'aMrllo.  3Q1. 
raat'IloKranco.  341- 
C.aMPÜg  dp  Amnuria»,  356, 

.368 


CA 

Cartor,  1173. 

Üaairra.  12&. 

Oilri.  540.  546. 

Olfo.  1107.  1110. 
t'.a«4ro  («iotaniM  , 311 , 336. 
<^«»iro-Manm,  341. 
raatrorrai».  .311. 
Caatrofilliirt,  311.  3.31. 
t:*i  ;I1p).  1148. 

Catarly»mtt,  48 
181 

(lalaloKiic,  35 'i.  336. 
l^lamarca,  1111. 1114. 
r.aiaiip,  311.  .3.3.^ . 
Celaraeie$,  26. 

('.aiaraqui,  1 I3'l 
Cau»-all»*>dr‘Uaiio-Dm(ro, 
1110. 1117. 
Catawba.lOQl 
(!airbao.  7-!i.3, 
(iaibrrinbourg.  474,  497. 
(^albrriiibtlaT  , 474.  491. 
C*'h»i!eiàmt , ^ , 163.  174 , 
117,1^  466. 
Cmlhtlijutê.  373  . 466  . 693. 
Calta,  4q61. 
r«(arA«,  XII. 

(latorcp,  1066. 

Ijaftajo.  140. 

CalUfo,^  119,  115.  149. 
Catirxairm  TTT,  S7T  383. 
i:.ii.-jr.u79j|.  932. 

Chllotica,  311. 
f'ailjwaiê  , 617,  631. 
('atuma,  1115. 

OtumbrU,  891. 

Caiwa,  698. 

Caiira,  1077.  1080,  1088. 
(lauraar,  787.  796. 
<!andpbpc.  128.  146. 
idaudrbt^  lr*  Klbruf,  146. 
iC'aMlrit,  ll<i7. 
raiitipoor.  699.  711. 


(!jui|up»*p» 
r»iira,  lU7H. 


1107. 


ra«ello  de  Vide.  341. 

de  la  Plana.  35.3, 
356.  365. 

(‘.MtrliiaudarT,  115. 
Ca«lelno«o,  1-15. 
Caalelmiovo,  187,  197. 
l!aalel.Prin<ita.  5.3V 
r.a*>el-Roaao.  6V>. 
Caa*c|.Sard«.  2^  194. 

r.aatr|-8arraiin,  119. 

(lailel  T«rne»r,  544. 
r.at(p|telrann,  311.  336. 
('.aatiglkme  (lac  dt\  180. 


i (p«ta 

Caxa,  iîLaaL 
avatlloa.  11^  1130. 
aiaia,  SIS. 

4xal<«nlf , 1 110,  1116. 
tti94ilUiraÈ‘  971- 


i'aTallT.  903. 
l!atan.  410. 

Ilavarxrre,  113. 

< aT9)ian,  xxitii,  1191. 
(’.aiixxi,  xr.Ti. 

973. 

(Utile,  1157,  llâiL 

lUtOCtl',  TU. 

(laianarca,  1094.  1 100. 
(Uxiaa,  lin , llliL 
C.nioeira,  1 llO. 

(!aT:«mb«  , 1(^9,  1094. 
(UjamW,  ÏSL 


<U*Iîe1*o»«  dellr  SliTièrc,!(UTcara.  1080. 1Q91. 

11j-  I (Uxenop  , 1164- 

lUalixUon*Finrenl|no.  199-  16. 

Caaltile  i.Tihit  354  . 35.â.  f!aTPt  He*  ) , 990 , 11.30. 

«'..Iiiir  Si  Uâ,:  lui. 

CaMiile  >»nal  de),  849.  (Ujrlut,  128. 

l'.jjman ’.iIpt),  IL^ 

974. 

(U>4>f  Jac  de),  889. 
jCa^qtiP*  iîlp*i,  ll’tS 
Cajiiga,  999. 
rettigei.  97H. 


('aMtiir,  1017 
CaMlphàr.  410. 

(Utile  Bernard.  4.45 . 
r.n(fc  (lomer,  409,  450. 
(U*ilere.i|5h.  1262. 
(UMiHriiin,  40S. 


CH 

raxalla.  356.  3d. 
Oaiainbe».  8.36.  911. 

(Uxar  de  (Uacrex,  u ,355. 

(>ara,im. 

Oehija,  1103- 
(UboUaii,  1 116. 

!(>drf«.  944. 

:i'.efalfl.321.  3Sfi. 

Celano  f|ac  de} , ISO. 
ICelbridpe,  4.53. 

Otebei,  ^ IM,  liai- 
I 1253.  1184. 

OÜdonie,  540. 

'CePe.  IM,  ML 
iCrlIerMd. 

Celorieo.  341. 

C *Ut$,  103. 

. Ompeanan,  975. 

ji’enada.  12.3. 

.C*".Tr‘HL  1056. 

(Unio,  307.  319. 

,reti<o  'eanal  de;,  181. 

I (!eot,  551. 

' Cêpliatunie,  83. 564,  555. 
Orbite , .5(44. 
ireralro , 1071. 

Qram.  ■1191. 1191 . 1239. 

1241.  1150. 

[(Vramlaiil,  1251. 
r errfei  pvlnlret,  6^  H, 

CerdaEne.  n2. 
rure  (l«\  111 
rrrr.,2.1, 

Cern.117. 

* Orie«t,  5.44.  555. 

Origotio,  554. 
jOemay,  117.  143. 

Ulerralbo,  944. 
j ferre  de  U (Itfitiila,  951. 
î Orro  dr  IfuSbareti,  85i  347. 
('.erre  cb'  l*nto*<,  947. 
Cern>*Lar|ro,  1116. 

I ferle*.  110. 

I ferrera.  355.  356,  367. 
ferria,  307,  Ü15» 

(Uaare,  Wfl. 

fétai^e,  641. 

I f^aarée  de  Paleillne,  £5jLi 
f»«ia  Voarte,  tu. 

■ ('r»arer,  1134,  1135. 

Cetena  , 307.  318. 
f eteiialien,  307.  318. 
^fraky-Budirgemiexe,  221. 
feiij^ne,  S31. 

Celle,  113.  116. 
fellina,  116,  531. 
feula,  921. 

Ifi-rennet,  Si, 

Orlen,  xiin  « 603  . 6|1 , 
696.  703.  714  . 809. 
Ottiubra,  341.  344. 

fhabb,  661- 
fl^blaii.  ns. 

('habli* , 118> 
fhapiburo.  1107. 
f liaehapgya*.  1094. 
f.b<-('Jteeu 756. 

fhaehum,  822. 
f had.  S2L 
f iiadjiwalpunr,  726. 

I .badriiitk,  474. 

('haxain,  756.  737. 
fhacn-a.  1076.  1080,  1&89. 
fbÀbàbâd.  m.TMT 

f liab-Abdoulaaitn,  671. 
|fh.ibak,  610. 

Chaknla,  976. 

787.  135. 

I^bah  IUe  . 718. 
fhalMljtliaiqiftMr.  711 


CH 

Cbakeera , 818. 
f babtapnur.  698. 
f4aîn«.  1& 

fkatne  annamiiique.  006. 
f haine  amioiique,  86. 
Chaîne  It>ikalieni.e.  604. 
flialne  nîrniat>u-bianioi>c , 
606 

Chaîne  Carpe  le-  Fei  Ionique, 
^ 8^ 

Chaîne  rehiltéiirnne,  8j. 
f^iaiue  f.rr«r,o  Voagiemie  , 

85. 

I2ia1ne  de  Tatbacaiai,  604. 
(^balne  de  Vurarllrefft,  87, 
Cbalne  de*  Vuecea,  Jiâ. 
Cbabir  du  kanilcbalki, 
604  6ü7. 

Chaîne  t.a<i«  S'amoiee.  606. 
Chai  ne  3|ariainqur,  H.5. 
('halne  Orrin  lienninirBoc, 

M.ÎÜ 

riiaine  Poroi-ltéliqoe  , 8/*. 

8L 

Chain  Idandt,  1279. 

fkaiMitn,  18. 

Cbatrum  de*  lie»  Dalêarr* , 

84,  E5. 

fiMIX  . iTAXfl. 

Chaia;mir,  611. 
CAa4ia>5f<*«e<.  Î2. 

Chokl**-,  215. 
fhalei*,  5.40. 
fbaleo,  958 , ln:.5.  l04^ 
Chktoua-  *ur  -Maine,  127, 
C#0. 

Cbâloni  *ur  Sa<*>ne,  iUL 
(7iile*'e,  126. 

Ch*teupr<  31 

('.bam.132^ 

f.hania,  890. 

(■hauiakl.i.  7S7.  79.3, 

Chambéry  . ^ ^87.  293. 
Chambly , 1141. 

(’.bambiKi.  126.  155. 
fbamburd,  llû. 

Ckamt.  -*>07 ■ 

Cnauiaao,  ««h. 
fhanili,  £22. 

(‘kamn.  605. 
fhamnuny,  223. 
fhampa^e,  U »,  115.  117, 
128. 

iCliamplain.  938.  999. 
je liampUiii  îratial  I, 
jCaiseuiariT,  *•  ■. 
CiuamtUns.  V la. 
I('hamul*.  1069. 

Cliamuaea,  341. 
i(Uaa.  7.37. 

Ifhaneay  • 1094.  1006- 
ChaudeniaifvH,  70»».  72S. 
fhinii.  7-56. 

('hanpiiiii,  838.  847- 

[('hanfraniera.  927. 
jCbanfS-ToM.m 
je AaniTHeflea.  974. 
flian*Si,  756. 
ifhanlibon,  739.  741. 

rAanfirr  tni'ilairt.  .52. 

^f  lianlüly,  117.  157. 

757. 

Châo  de  Cnnoe.  341. 
'.bao-tiiiiS,  757. 
fJiao-Tcbriitt.  256. 
f.liao  M'eu , 7.57. 
fhapala.  1047, 

(7ia[iala  'Ise  dei,  93H. 

(Uapaecfuet,  974.  9M  j 
I haprl  MiH,  1029 
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eu 

eu 

eu 

1 CH 

C«anitica,  ictiii. 

Cknjmpit  972. 

rbirapo,  1000.  105.V 

Tbopr.  fiax 

(!bapDliepee,  1055. 

(^hei  bkeke.  475. 

r.biehealrr,  406.  454. 

i(.b<  hâ)iuib*e!  Ti  &aa . 1047. 

(^apiiUr, 

rbedwba,  745. 

rAr-kimA«w«a.  975.  996 

1 1DIÎ3. 

CHaeTiL,  «ii< 

Ckel-luy.  .57. 

(.bielana,  .56.5 

Chideeul  (ileU  1266. 

(lharap.<rafna«.  1149, 

(ibrlierbtan,  671.  (T/9. 

(Ibieiu  ftac  de),  172. 

( boiaetil  nnr||,  916, 

(diarai  (lOl,  Li9. 

(.brhrraour,  SA  /. 

Cbienli,  506 

’l  bnif^  le  Koi,  156. 

('Jiarauiouren,  Xi9. 

rbebri  Srbl.  687. 

('.bief,  111. 

,rk.l^ra.M„rt>u,.  1243. 

CAararal,  667. 

Cbeibm,.  ^ 

Cbten,  2â0. 

'Ckrir,.  974. 

ÎS«.mL  ii:b,ki.fïL 

Ohjrr..,  W7,  il>66,  UflL  (;|,,|rU,„,,  ||>,),  1IS1. 

r:«àtUI1,  L*t.  Ml.  |fAr<r**,  97N. 

(.b»r«nlr,  112a.  <.li»llrout. 

Cbarrnir  <tp.  de  I»)  , llJ.  CkrHomki.  fili 
Cbarrntr  Infer.  ( dep4rl.  de  ^ 

l*).  MÜJÜi 

Charmioo.  lÜ.  Cktl.^ukt.  848. 

Cbarb'monl,  HL  i he|«e«. 

ChirleroT.  2Î^  HL  Î21L  ri.elllienhani.  (ffT  !iM. 

rJiarW  n«),  <;be(f»,  .Vifi 

<:b«Hr*l»ti.  M90. 1013.  lotw,  flHerrtale.  6iL 
lOl^  1 1 *<ÿ,  \Cktmrgtn»béi,  lQ.45. 

Ch«rleeloWT<i  U bemii**  tm  fer,  mi. 

i:b»r|e«iUr.  Hi  jcbemmi*,  8ftH 

CbarloH*,  lü2îL  Cbemnlii.  ÎO^  2SL 

CharJollr  (lUr.  H7V  Irben.  2H. 

r.barloiienbourf,  ^5.  2SÔ*  rbnirhrea. 

« ;h4rb.llenloiid  , HL  ( hend> . ^ ^ 8iâ. 

r.UarlMirwille.  lü2!L  Umn  »i , 2ifi. 

Cbarloue..  Io««,  1147  , 980 

1 1.Vfi-  - ' 

('barollaii,  178. 
rbaroili»  (r«ns|  duj,  115. 
r.hart>ne»,  17H. 

(ikaruiinr,  156- 
Chmfreigol.,  6}H. 
llbAxrr»,  fi&M. 
rAdrrwaa,  998. 
rbarrjr,  891, 

Ckrrte  frtnçaite,  117. 
rhariraiii  116. 


tlliica*,  llfi- 

flfaiaii,^  551 

rbipieeio.  11.S6. 
(Uiiltuabua.  1047.  1ü6l>. 
Obilapa,  1068. 
libiUi».  671.  934- 
rtiila*,70L  713 

rhi'i.  iiii 


Mialel.  116. 

i m 
rkru,  iüL 
<:i*..lula,  222,  1047  , 

1(V.8. 

'l  hl'IlHiV.  111. 

^ 2iL 

n*  . 92^-  1106  . f /•ey.M,  971 


1060, 


Ckrftprmjcmt,  98» 

rhrpalon.  407.  /iSl. 

Dber,  111. 

rlwr  ;«lfpBPl.  dni,  lis. 

C;i>er»«ro,  282. 

rherbirtirp.  1ÎL  116. 147. 
r.lierbeo,  814. 
i(!berponp,  7'l1- 
I l.enb«n..'llü8. 1159. 1341  n.MifbtlU.  ^6.581. 
97k  rbinrbon,  55L 


1185.  1181. 

Cliilka.  ^ 

Chülan.  1107. 
Cfiiilieutbe,  1056. 
('Aif/artillafwaira  , ' 

996. 

Chiloê  , 

1109 

(.hilpanstnpo.  iOiü. 
rhimaiap»,  10*<3.  1046 
rhimariotea.  351. 
rliiiaaea.  3'i.5. 

Cbimaj,  171. 
lIhinilKtr.ian  , Ktt«n,  9 
1079.  UlSfi. 
rhiinera,  331. 

I himfmika.  906. 
irbimu,  1057. 
rhinarliiii,  7.50- 
>7iiidmp«a,  ln.~»-i. 
rliiitandrpj.  1075. 


fL.pm^i,k.  977.  996 
Ch,;ri>griighU.  Itl. 
tlbnrt«,  701. 
Ithorwaikon.  725. 
i Iborrera.  1080.  lOKK. 
977  , ( Ji»rudan.  < Kl). 

( TM.trtBpliiir,  705. 

Ilü2.  < bnlim.  jèL  405. 
riMitbr»  . K.S8  , 861 
Mieurli,  673. 

'M.nurbj.  787.  795. 
l.hAHU,  469.  475.  488. 
jlÜKHii-T.'brou,  737. 
|rbi’am».  i»07 

, I liMimla,  307.  309»  i2i 

i.lH'iuarki.  I76X 

l<'li<inre-lltMi(l.  670, 

[1  h<iii»|pr,  671.  073. 
rlinwrT.  748. 

1 


rbarfre»,  126 . 15  9. 
(!bar«el.  598. 

i;h«v  81L&2L 

fkaaiaim.  fiü. 

(laUTiLta  '^•■nÿral),  li. 
f!bal  l'Iael,  1 1 4 *. 
Cbalaboelir,  100?. 

('bat  Albr7tii , 51Q. 
iJiataïu.  W4.  ^<07,  413  . 
flhatam  (lie),  944.  1269. 
CairctraaiiHe.  tr. 
(lhA(eaubi!-uuf,  126. 
Ciiateau-f^binon,  117. 
l'hileau  d'Kurope.  .32.5. 


C:i»rrrY.  85.  H67.  1 1 bine  . 1 »»l««  . » U 

nirra^li».  L8L  fiüL  lÜ  

(•.liera,.,  îiL  214.  HL  > hiog  Kinp.  252 
(^heraoneaiM,  491.  ^ j«.l»inpkpui.  700, 

l.beaapeake  .\lbemarle  tr»  (.binpurlr,  206. 


Cbâleati  de  lloree.  540.  545.'  (.bealerlowH,  1016. 


Qa|;  1007 

ClieMpeake-  rl-flfaio  ('.•liai 
liiü7. 

(Ibeane-TKeiie».  16H, 

<;iie«*.>.  127.  13G- 
riieM.  r.  ^6)6.  450. 
rheairrÀeld.  406.  A 40. 

litieaierlàeld  >ai>al  de),  'tOO.  C bio,  5l 3.  605.  6-41. 
(liealertield  (eniré#  de;,yi9i  tlbinppja  218,  215.  25L 
( b»aler6eld-IIo«*e,  1146,  jfdiioa,  6-iL 


('Ainp*  31- 
Cki»rù,  6^  1211.  1226. 

ritiDoii,  126. 
(lliin((uiquira  , 1080.  lid 
jrhinanra,  f^8.  201. 
Ilbiiiirn,  l-'ût. 
l'bin-Yanf,  75.?. 


(‘.biirMudiin,  116- 
(Ihileau-Coniirr , 117. 
rbiieaultn,  126. 
Chileanroni , 116. 

Cbktraii  Salifia.  117. 
(‘.biieao-Tbirrry.  123. 

Chai  el  Arah.  6u>.  655.653. 

( Jiàirtierauil.  1 28. 

(Ibâiîlloii-aiir-Seiiir,  123. 
Cbitrc  (b,  . 121L 
rbaOwArtb  lliHiae,  440. 
t;ba».  654. 
rhaluk,  ’i~5. 

(Jiaulierk,  664- 
(]tiaudiérr  (la),  H 42. 
Cliatidiêrr  ii;n-  . 1 1 4t. 
Cbauiira  .lipuea,  1^. 
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Port-(^)iurchiri,  1147. 

Fort  riarenee.  919. 
P«rl/:iarke.  t0.V8. 

Fort  Cineo'di.*.  1247. 
Fnrt*C(ai*r<>rd.  1081 
Pori-Crèfe  (’ipur,  928. 

Fort  -r.unibrrlaiid  , 1147. 
41ILA 

Port  d'Apprnuajtue.  H 64 
Fori  Dauphin  , 311,  321 
1180 

For|.|)earb<>m  , 1088. 

Fort  del  Morro  , 1174. 

Fort  dr  lo«  Bemrdioa,  10>*i7. 
4068 

Fort  de  Nneaire-Sernra  de 
lo»  Aneele»,  1178. 

Fort  du  Bm«.  12&4. 

Fort  du  Saut  Sainlp-Ma>{e  , 
1089. 

Port  du  Sonibrem,  1047  , 
1068 

Poeie.do-rrineipe-da  Rrira , 
1120,  1126. 

Pen  Edtrard* . 10*18 
F*.  UrtÈ%t,  82 
Pon'R<péranee,  1146 
Forle>Crbano,  807 
FirrieTenium,  922. 
Fort-Fr.<iikliM,  1148. 

Fort  Pmnieitae,  1154. 

Port  Graiiot,  1089. 
Fort-Geome.  404.  409.  449. 
&4L 

Fonh.  898. 

Ko<tbet  ritrdr  (eanal  de), 

4ÛL 

Fort  lloUandia  . 921,  1251. 
Fort  Independeneie  , 1112  ■ ' 
1118  I 

Frri  liiM-l,  1149.  I 
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Fort  Jarkaoir.  1031. 

Fort  Jamea,  919. 

Fort  rEeluae,  121,  121, 
Fori  I.iWné.  1180. 1182. 
Fori  Marlbor«D|ib,  1286. 
Fort  MiK>«r,  1 1 -47- 
Forl  Naveii,  92.8 
PiTt  Oakmaitan.  1147. 

Fort  Onafr,  923,  12.89. 
Fofinre,  321. 

Fort  Ruilerdam,  1258 
P..ri  Hojel  , 1149.  1164 
1165 

ForI  S lut  Joaeph,  921. 

Furi  Sailli  Loui«,  918. 

Fort  Sélaalirn,  9^8. 

Foruine  Bejr,  1147. 

Fori  Varwiiufer,  1146. 

Fori  Viiloria,  liliL 
Fori  Watne.  16\8. 

Fort  Winiatii,  üû,  9l9. 

1148.  11.53 
Furt'W  illiani  llrni)  . 1146. 
1152 

F.  ri  York.  1147. 

, Fo*to«  777. 

Feaio-Dakè,  331. 

' F*«  Si»'W,  TTl. 

Foarano,  267,  292. 

Furie  IHkr,  600. 
Foaaombmak,  307,  318. 
Foalai.bfil. 

F-«,  333. 

Fouab.858.  871 
KouHlhan,  753.  7.56.  766. 
FoudoOKaiou,  1278. 

Pouf,  666 
FouK«rei,  126. 

FouinI,  902. 

Fuir-Kian,  737. 

Fouk  üka,  778. 
Foukou'itna-G.ii  . 771 . 
Foukou-TTania,  777. 

Fouk  Sima,  777 
Fouklii-Tania,  777. 
Fouk-Yama.  23ft, 

F»uk)l,  233.  • 

Pouiadou,  9<H . 

FeoUAt.  8^  ^ 886, 200. 
F.  oUm,  82^  838. 
Foutepoioie,  837.  916. 
Foiinai,  778- 
Fou  Naka.  33B. 
Foundé^ndr , 90!  _ 

K«unf,  75?. 

Fouiik  Tbiaii , 7.'i7- 
Fou”g  Tbii.  nfc,  7.»6. 

Founf;  2'aiw.  7.'»7, 

Fou-Niiiÿ.  ?yL 
Four,  R/d!. 

Foura,  889. 

Fimrrbri(lea),  âfi. 

Fitufîsnt,  828,  886. 

Fnuai-iiu  Yaina,  607.  618 
Foula*  DUllort.  901. 

Foula  Djalo.  816.  901 
Foula-Gnieio  . 9<H 
Fo«i|a.Ja!lo,  901. 
Foaia-Tore,  «car.  901^  927. 
Fou*Tcheou.  758.  757.  766. 
Pou  Two'»,  777.  778. 

Fowrj,  406. 

Firxea,  979- 
Pojia  (1a),  83 , 338. 

Fraaa.  8j6. 

Krakiîo.  245. 

Fai-Mtrao,  iivie. 

Francai»  B 108,  114  . 165  . 
174.  258.  402. 465 . 629 , 

830,  ML  Ifiifl. 
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Fraojeri««,  271. 

Frani:ai«  (le) , 1164. 
Franca«ilia,  822 
Francr,  Laatii,  4L  109, 
583.  591.  594.  1304. 
Franrelile  dr) , 8i^  818. 
920 

Fianrfort*HJr-le-Mein,  176 , 
180.  I8l.iafi.595. 1306. 

1.VV5 

Francibri  aur  l'Odrr  , 254, 
255.  23â. 

Fninehe-lnoiU,  124,  123, 

126.128. 

Franroiiia,  1(M7. 

Franeonie,  183. 186,  191. 
FraiM'tiRieMa.  174. 

Framker.  271.  274. 
FrankriilM-r|(,  192. 
Frankeithauren,  211. 
FraiikrnMadi,  222. 
Fratikeniiein,  255. 
Frankrnibat,  184. 
Frai.kconald.  9LBL 
Fraiirkfort,  1024.  1084. 
Franklin,  1034. 

Fai^aciai,  vu,  Ltixiil. 
Frant  Canal , 216. 
FreittoeMieh  -Buckhola  , 
258. 

Fraaeali,  306.  BIS. 

Pk  i«aa . tri . 

Fraier,  lOOtS- 

Frai,  633.  — 

Friuenfeld.  168. 
Frauuadt.2^  IfiO. 
Frédéric  CiuiUaome  (ranal 

de).  23L 

PrederkkkburfT,  1028.  

Frrderi' kaham,  467  . 473, 
483. 

Frrderirkitrd,  11.56. 
FrederirkltiWii.  1026.  1268. 

Fred»  rieloii,  1147. 
Fredciieiomn , 1147.  1154. 
Prederikaberpi,  375.  380. 
Frederikkixiri;,  375.  A8Q. 
FrederikibaTD , 322  , 373, 
376 

Frederikioenic,  748. 
Fredrrîkkoard,  271. 
Fredcrikuirl,  372.  376. 
Fredcrikaiadi,  376. 
Frederikarrrrk,  375.  .^80. 
Ficderili,  87L  876 
Frermanlle,  1263. 

Free  Toan.  832.  ldi, 
Freevill,  1264, 

Freibourg,  iWX 
Firiau»,  (.11, 

Freiking,  184. 

Freiilrilf,  221. 

Prejui,  128. 

Ftèrt»  Iferaeei,  6L  123, 
25.5.  402.  lldL 
Fri^ërT047.  1064. 

FatMAHca , Bcviii. 

Frit,  34. 

FreudeiiMadi,  188. 189. 
Freyberg,  205.  2gL 
Fre>b«Hiff.~l80. 

Faaicivar,  xatvti . c» . un. 

cvii,  cviii,  2i  41. 

Freywadi,  2fl,  23L 

Fribourg.  1^  1^  121  . 
594  1.5203351“^ 

Friek.lSr 

Fttdertcîa,  374.  876. 

Fridrii  kkliorg,  386. 
Frîdrrkibald,  332 
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Fri<{rrik*l>olm, 
rri.!rrik*ad,  ^ ml  5«9, 

Fri<VrikM«^n, 
KriOrrik»w«rm  . ^6.  5K9  , 
ML 

Frit.nwrg.  IQA 
Fnrd^nb^, 

Frifdrnaburf.  9?.V 

Frirdiaiid,  !0>V 
*11. 

Fri*<trK-h*tMiin.  9?.*^ 
FrtedrirltdiAfrn.  tWH  . Ih9. 
Frirdrit  hmi'la  . 309- 
Frirdricli'W . llfiH, 
Frietlandr  ( >*oit«elk),  Iki. 
Friachp  HjIT,  Ihi 
Frt>r,  ?7I  ■ 

Fr»  ÎW,  174.  îfiL  ^ 
âÛ2. 

Frogiier,  ^9.^ 

Frome,  407,  'til, 

FinaitP,  tii. 

Froiinno*, 

Fatu.Am.  la&t*. 

Foffrebio  lac  de),  380. 
Furn4i«,  7'i9. 

FuenlC'É  lvrjuna , 
Fup|ter-Bab*iiliaii«*tt, 

Fuggr  J (Hcrii, 

Ftifra^r  KJrclihcrfr,  IH?. 
F«|;prr  Kirrhlrifu,  1^3- 
Fu^jtrr  N»rH*rHtt>rf,  iKi. 
Fulda,  HL  liiL 
Fuldr.  lâL 
Funci.i.1.  an,  21iL 
Fund&<>,  ^1. 

Fimd*  (baie  , Hl\. 
Fünfkircbeti , M/t- 
Furfura,  H'ifi. 

Ftirein  fie-.  tà.'>.  , 

Fumeaiit  Ou),  <370 

Fume».  121* 

Furth,  184.  IfiL 

Furrah.  (>81. 

Fumi'k-bad.  6^2iL 

FiirUrnbrr^,  182,  tSI. 
Fo«af4Mi|ta.  lOK? 
Fnitebal>«d,  70?- 
FuMe)ij;bur.  6S9-  7lt 
FuKebuoor,  698.  6^9. 
FMca-0«armalh^.  114. 
Fjeo,  ^71, 57A 

G. 

Gtat  D(  MtMtaviuta  {IV- 

dro]  , iiatiii. 

Galmn.  ML 
Gadaméf,  8^7.  879. 
(•adiatch.  47  a. 
ftadjaut.*rfhar.  701. 
iiadiar, 

Gmdjan,  69-V 
r.atiou.  m 
Gaeie,  184.  -W^ 

(>p|ta*an,  1 1-47 

ri.i(iTODn.  701- 
Gml*r.1l8. 

Cailton.  l-'i®. 

Gailuripi,  91^  114. 

GaintbortMipb,  ùü7- 
OabaJa  • b 
GaUn.  &a9. 

GaiaDi.  tc*l,  90?- 
fialaarb. 

Galata,  A?0 
Oalaiioa,  311,  33Ô. 


ÙA 

GaLitdi,  540.  iM. 

Galrol,  7.^0 
Galela,  S7Si. 

(lattritt  tint, 

Ikllll,  IIITI. 

Caittia»  it  tmUtaar  . i n . 
txtl,  Ititt.  t«llll,  1111*. 

Mt*.  iat*i,  L&mi.  tmit, 
G»LIBtbT.«tl,  Llll«l.  t.ixt*ti 

r *. 

Gaiire.  354,  ,Và5. 

<;-licie.  221. 

Gntin.  3. 

Galinatc,  1077. 
li-iliirL  T .‘i73 , 488. 

<;«//«,  829. 

GaUaiia(*oi.  944. 
r,.-.IUraie.  213. 
r;>ll.iiio.  1003- 
t*allegu  {ie),  349. 

Gatlr».  4ÛL 

Gallet  (Noinelle).  in. 
1147 

Gallet  du  Sud  (Nuuielle  , 
tii.  llfil.  1284, 
Gallipali,  2M5  . 311.  332. 

50H.  509.  323 
GalUpolirUiiUL 
Gal/oi».  «Ü  401,  1010. 
Gulloiia)  (Nouveau),  9.45  , 
1 1 18 

Galo,  12.39 
Gali'ppe.  271 
Galuabiel*, 

Galvay,  404.  410.  453. 
Iitiiai,  leii. 

Ganibarou,  899. 

Gauibie,  812.  889 
Gaml  irr,  1036. 
itambier  (île*  <!•*}.  •*». 
1 jK.3- 

Gamrn,  1164, 

Gwmka,  909- 
Gwmla  Kaletbj,473. 
Gamma,  908. 

Itaïuioo*.  909. 

Gand.  269.271.  277. 
Gaiidark,  729. 

Gtiidak,  691. 

GatitlÉvà.  684. 

Gnidia,  346, 

Gaudikoita,  700. 

Gaiidiutr.  9^>. 

Gtiidiaii,  7h7- 
Gaudiam.  700.  714. 
GaiHlwâM*.  696. -fiaa, 
t>«inf  At,  15. 

GaitfTiHajcara , 698. 
G.iii|tau|ri , 699.  711 
Gai)^.  s«ci  , G0(.>.  691.  692. 
l?:i 

\ Ganlour,  700. 

{Gap,  125. 

.Gurabuta,  534. 

{ Gèrakpour,  699 
Garottti,  11?1 
;Ga.d,  111* 

Gard  I drpartroieui  du  }, 

12É. 

Garda  (lac  de),  18t) 

Garde  de',  fi2,  714. 
(iarét  ri.U$,  31  • 

GatJtt  nattanalt»,  3L 
Gardiiur,  1017 
GardiiiK,  376. 

Gordiier,  178.3. 

Gardon,  112- 
(iurd'in  d Alaia,  112. 
itaidond'ADdut'^,  112. 
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Gardrui  de  Mialel,  112. 
Ga.dm.e,213,  23fi* 

Garû-p,  90H. 

I,an|;lian'),  261.  311. 
Garluu,  7j9. 

Gotmoulb.  409. 

G (kvoT,  t fin,  52* 

Gar«>nne.  SI,  111. 

Garonne  I Haute  ' tdeporl. 

del.v.  EE 

Garrawt,  74.3. 

Garri^oet,  83, 

(«arrowA , 627.  742,  743. 
Gâtri  'de  la  . eu. 

Ga^'.^tre,  Hfi, 

127.  128. 

Ga  Son.  777. 

Gtieiti,  36. 

Ga*pé,  1146.  11.S2. 

iiro*.  979. 

Gaâeiit.  fil.  231. 
itaMoiini,  .440.  544. 
Gaicbina,  473,  481. 

Gale*.  Mû.  61L  1022 
Gaibc^ad.  407.  427 
.Gatinai»,  126.  128. 

Gaitfb  Tuitar.223. 

Ga«ilaa,  701. 

Gaur.  698, 

Gatiriit,  906.^ 

(iaftama,  71. 

Ga*«  d'Ilteroo,  112. 

Gâte  de  j’au,  112.  117. 
Ga«i,  287- 

Gawara  '|e\  8LU& 

Gava.  698.7lgr 
Gi>}a^a  -90*. 

Gavé.  9QL 
Gitu  va,  f*iii. 

Gaaa,  6,37,  6 »8. 


G,  aol  fie).  82L 
Grba,  918. 

Geba  Irttiare  de).  *^90. 
Gebile,  63.3- 
;Gede.  IIQI 
; Gedtii|;ouni«,  902. 

, Gedumah,  »<vi,  902. 

Geel,  ^ 2IL 

Geenruidruberp,  271. 
Ifrerttberpe.  271. 
iGefle.  38^  387.  391. 

I GeOeliui  n,  ."»HS. 

(itfet*<ûk,  8S7- 
Gé-ilol,  756. 

, Gribedorf,  205 
Itirldern,  236. 

'.Gellitara,  388.  39^- 
'Gr|nb»ti-en,  192. 

*G«ai«fff.  û7 

' G«  rnur  Jirim,  179.  184. 

I Geiuuua,  223. 

(ienater,  845. 

Géiirt.  2àj,  287,  7*13, 
1320 

Geneæe,  1ÛÛ£L 
Geiieva,  1012. 

Getirve.  163,  167.  16S.  169. 


Genève  (lae  de!,  ^ 161. 
Genl.  22L  HL 
Geutiah.  743. 


Oti 


iiragrafikia,  lit. 

Hfttfrafkiâ  aacitMHf,  ta. 
Grx-gfaf>ltia  dra>'M/-rtr«  , 
Liatvii. 

Giofra,>kië  féaérit n. 
Gtugrafiii»  partieuUtft,  u. 
Gee^^ia/iAtV  p.  luifva,  ii. 


OH 

Géef^apliiV  ghjùifHt,  n, 
Giai^tgUt  III,  II* 

Gtaiama,  tien. 

'George  tilet  de) . 1277. 
George  lar'  . 9M. 

George 't  Fort.  *81? 
GeorceluvD,  736.  744.  901, 
9-.IQ  1026  , lûH.  1030 
lim.  1147.  1149.  1156. 
l?7n 

Géorgie,  637.  787  . 791. 

1016,  1030.  1041,  1266 
Ceorjtie  ^^'«u«Hle) , 1146  , 

1266. 

Géorgie  Aualrale.  941. 
Géorgie  neeîdeiilatr,  I16L 
Genrgir  oiiomane,  7S7 . 
7J.3 

Géorgie  arplentrionalr,  9-45- 
1147 

Grergf'eaa,  626. 

Géra.  125,  HL 
Gerace,  ,322. 

Gérard  de  Nva.  1266 
Grrardmer,  tV. 

Gerara.  660. 

Gerbi,  ML 
Germa,  879. 

I Germaiiiovn,  102 
Geroi.  81,3. 

Gerona.  3.’>6.  36». 

Gerril  tVnia,  1266. 

Ger*.  UL 

Gert  (départ,  dut,  126 
(ieraau.  168 
Gta*ti»t,  tel. 

(irirnkrr  Gebirge,  90. 

^>«e.i2a. 

|(•e«nktand.  3Ktt. 
lGe««e»  (rivière  de),  &90 
{Getafe,  355. 

{Geirl,  213* 

Gelhaeniaoie,  637 
jGellvtbuvg.  1Q2A 
Gevaudan,  Â5 . 1 *6- 

i(*evtrr.  1137 . ll.“,8 
'Gei.  12A* 

I Gbadamet,  879. 
jGbalieKa,  6S8. 

I Ghanpour.  703. 

Gbariati,  hl3. 

'tiharri,  690,  699 
Ghava.i,  7.49. 
tiliol.  888. 
f*Aai,«,  837 
Gb*ti|H>ui.  698.  707. 
.Gbaana.  t»69 
Gbaanab.  6S0. 

Ghi  hrr,  9M. 

Gbéde^.  iSlL 
Cérri.âla. 

• tiben<8inu,  777 
Gbeorglii«-«vk,  787.  796. 
GUrrma,  8Î9.  . 

.Gbrruil.  fiiiL  fiM. 

Glie  Siüo,  777- 
{Gbovauly,  701. 

Ghotiria,  657,  787. 

Gbon,  loBil,  886. 

Gbiàhè.  901 
Gbiariiuu,  £02. 
tibiagbé.  2ûL 
Ghiasolnr,  900. 

('.biakbiou.  âUL 
GbiaioDkadou,  903. 

Gkiatj,  25. 

Ghiamou,  901 . 

Gbiatidtr,  laH. 

Gbiapèrv,  901. 

GAiééerti.  636 
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Oliidini».  aOL 
(ihictiU,  900. 

<;hiui.  asuL 

(ibiiubar,  910. 

Cibtufbiob  -ur^,  901. 

GhiuKa.  SOL 
GliioU-Fondou , 902. 

Cl-Û'lat.  300. 

^ vt(i  900. 

Ghraiial..  ÿÿlL  I 

Gliirin,  7j7.  { 

Gli>r»^bé,  b jl.  : 

Gbiuran».  11H9  I 

Gb»«nyh.  6Si.  I 

Ghiiif,  670  i 

Gû.f«nk>*.  001. 

Gian;:ur,  ‘ 

GUmia,  IHO.  511.  ^ 

(iiateoo,  lal. 

Gib^ru»,  1170- 
GibrfcUtp  «W. 

kU7,  iai9.  1080. 

Gtb'on,  lOW. 

Gidah,  11^7. 

G'idAMar*.  694. 

Giprb.  m. 

Giai',  116. 

Gï^Mo.  195. 194. 

Gigaoî^*  1079 
Gi|tlo.  180.  295L. 

Gibiawa.  111- 
Giioti.  3 )5.  .VïS.  369. 

Gila,  ^ 1045. 

Gilbert  fafoliipelde).  1173. 
1274. 

Glt■atl^T-Bl  A^ii, 

619. 

Gti.i  ar  DI  I.tr«r>«r , i.xxi. 
Giimanion,  1017. 

Gilolo,  rv,  CTI,  11j1- 
(ii/i|ta,  907-  * 

Giop.  m 
Giogiro,  scTMi,  913. 
Gingirtff,  819. 

Gioergioe-  8i*at--31ikioa , 
?1.\- 

Gioia,  Tij  TM. 

GioTcnazKo.  312.  331. 
Gipbio-Gaftro.  550. 

Gi;i*t,  103. 

Giqurla,  348. 

Oirgriiii,  3H.  335, 

GirKTDti  Vrerhio.  336. 
Giron,  1Q8Q. 
tiimndr.  110.  111. 

Gironde  (d^p.  delà},  126. 
Giadra.  473.  4&a. 

GÎMDola.  906. 

Cif«R«t,  105. 

Gi^ocnir,  y 4.  495. 

Gîttcliin,  222. 

Giulia>N«Ta,  331. 

Giupana,  125. 

GiurgrTo,  529.  537. 

GiTci.  ilL 

Gladoia,33£. 

Glamorgao,  608. 

Glan.196. 

Giannbrk  .‘lad.  104. 

Glati*,  1^  168,  llL,  596, 
1326.  1333. 

Glii^ow,  606.  408,  666. 

Glaagow  'canal  de),  601. 
GlaaKif  «in,  653. 

Glait.  162. 19L 
Giam  253, 155,  159. 
Glaucbau,  105. 

Glaiewiky,  611. 

Glinak,  676. 

Gl.^au.  2^  lâL  Î32. 


CO 

tilommei),  81.  386. 
Glmirraler,  605.  607,  ^t31 , 
919.  I0isrïï79. 
Cb.ukboT,  67t.  690. 
Gliiboiiii,  89 

Gliicbtiadi,  376,  376. 3&L 
Glik-borg,  376. 

GmUfid,  188.  189 
Gnimiileii,  111.  10. 
t«na‘lenilialberg,  910. 
(■nkiipue,  7.37. 
l'.iie.-^en,  2Ü  2fi0. 
linrMe , lOl- 
Giiidr  , 666. 

Gniüii*.  666. 

r.oa,  69i  202. 7^  1256. 
13,1. 

Ctakiu’ê,  973- 
c;.,ak,  1154. 

<;.>;,ln^>a.  698. 

(ioat,  1159. 
rn  bin.  671,  67  ) 

Gobi,  616,  758. 
iGoby.mî 
I Giidaterjr,  691. 

> (îoddado,  691 
G<Hlfa.  202. 
l(iodibaab.  1136. 1139. 
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Kar..dia,£QL 
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Karallo.  778. 
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KE 

Raunieb,  m 787.  3M. 

kaMM,  902.  

k««blh.fiSâ. 
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KdiÉaiaa,  976. 
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Ra>M,  224. 
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Karakh-  795. 
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Karalnfa,  527. 

KaraUifi.  737. 
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Kardaarti,  K5l. 
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K.nrn>ak,  786. 

Rarsopolf,  423. 
karlkal.  228. 

. Rarinabad,  329. 
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Xar7«N«,  737- 
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Kalniingwa  8*Î8 
I Katounia.  4Ü1L 
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K aliiii;;a,  896. 

Kalwsk.  271.  274- 
Ralsltai'h,  252. 
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ka*alaiij,  1161. 
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Rawfii,  1274 
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Kcilb*r|(,  ftL 
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Ke!l«,  Mâ. 
ktLLt,  ISl.  tî91. 

ma. 

Kritin,  448. 
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Km,  461  ■ 
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Krnir,  47.t 
Krmi,  4fi0 
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K^Aarip,  376- 
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Kbinlan*k>iif,  786,  791 . 
1161. 
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EiBiaB,  895.  1 Eiiiff-tc-Tcktof  , 755 . 757. 
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Eianp,  xtii,  599,  677.  749.  Eiopurir,  906- 


Kl.aUHBJ.  3 
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kiaiig-Ninir.  735.  TàT,  766. 
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Ei«r>i0i.  901- 
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Kbr.rhab,  fiîL 
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kdfcitoia,  410. 
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Ki  Lian-Clian,  605. 
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k heulm,  688. 
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' k iiM.ba  k i «UK  , 599.  749. 
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kiai.  756. 
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Xoui,  2AL 
kiatiia.brrry,  700. 
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kityl  lrmak,  655. 
k i><b«-tiba«o . .575.  576. 
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KooxiilU,  Jliî^ 

Koof , 1Î74. 

Kobatl,  6 <13. 

Kotami  , 112, 

Ko>4liaki.  lUh  220, 
KcbfMMi,  12AL - 

KobilA.  901. 
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Cocpnik,  15H. 
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Koli.m 
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l/rf.A«Va.  61 

Hcl.-tKi.l  Km»  . A07.  '«Al. 

Mpld..if  .3i£ 
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liri'drii>M).  I6K- 
l|p»S  ll«A,  ?aS. 

5U>fii«.  X ». 

. 1231 

«rnio,  221 

63 . 106  . 17.Î 
.373, 

Upiiwitiritip,  ÜÂkL 
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y,  ttlonr,  19H. 
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[Mer  dr  H.^ntara,  U , 633. 
|Mpr  dr  MiRtb>ru.  1186 
jîlrp  dp  Muluuupi.  1196. 
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Mpt  dr»  P .ilippir«'  a . 11.H6- 
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•Hrrpn.ibritM.  1S8.  189. 
j Vi«  6<>3.  7A.3,  7.5.5.. 
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Mimtê  i^f0T,  ^ ^ A2L 

959.  1192. 

Minai  da  aiarrare,  97^  616  , 
959. 

Minri  rf'ar,  97^  Çll.  821  . 
959.  1197. 

Miaai  da  p4«mh  , 92  , 616 . 

821.959.1197. 

Minci  de  Mi,  ^ filA,  A21 . 

960.1197. 

Uing-RvutidL,  605. 
Mingrriie.  787,  794. 
Mingttiien$  ^ 626. 
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Mimeydi,  205. 

Hiwaroo,  777. 

Miaco,  1073. 
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Sainl-Grom  da  Skyra . 
550.  . 

Stfbil-GarmaMi  -«n  -Laja  , 

128. 138. 

Sailli  Giron*.  125. 
8«itii-Goar.  254. 

Sailli  Gobain,  115. 

Saint  l|rJticr.397,  400. 408. 

S4t«T-UtLU*l  (drj.  CM. 

Saint  ilubart,  272. 

Saitit  l*r«,  400.  407. 

Sailli  dacouc*  da  Couinoa- 
lailr,  355. 

Siinl  Jean.  288 . 918 , 940, 
1000,1002,1130. 1136. 
1143. 

Sailil-Jran  fiat),  938. 
SaiorJran  it'Arr** , 631. 
Sailli  iraii  d'Aii^rli  . 125. 
SaiiM-Jr-ii  dr-Lita.  1-i2. 
Saint  Iran  • Pird  - d»  ■ i’urt, 

121.  127. 

Saint  Jobait,  256. 

S.  ibliatmiOua*,  909. 

Sailli  Ji'lin  , 1143,  1146. 

1147.  ll'il.  1154. 1156. 
Saim-JiM-pb,  903,  1271 
Sailli  Jim-  de  Kurorlir,  9US, 
Saint  iiMTub  dlliun.i  , 
1149. 

Saiiil  iulim,  287. 

Sailli  Juiiim,  128. 
SainiJuM,  406,  453. 

Sailli- K ilit,  1149. 
Saini-Laurnit  {kj  , 934, 
1000,1141.  I 

Sailli  LaiMTMi  ( Uc  * , 605  ^ 
187.  llfil. 

Saint  l.ar.ii,  239. 


SA 

5a'ni  • Lauraui  • In  > Baina  , 
lis. 

Saint  Léonard,  128. 

Saint  U.  126. 

Saiiil-Louia.  837,  920,  921, 
1000,  1015,  1033,  1038, 
1130, 1131. 

Sainl-Uaiarnl,  128. 

Saint  Ualo,  123.  126,  148. 
Sainl-Marr.  lOSO.  1130. 
Saiiii-Uaiaallin,  126. 
S*ixT>kl**nii  , aiiim  , 

I i.xxti,  xc.  74. 

Saint  Mariiii , 224  , 395  , 
943,  1164,  116H 
Saiiit-Uailiiiiiillr,  1032. 
Saiii|.|{ar>*.  lOVO. 

Saint  Mathieu,  743.  1266. 
Saiui-Uauiivc  , 168  , 1146  , 
1152. 

Sainl-llaaimiM,  12H, 

Saint -Mirlirt,  82 
Saint  M'ibirl,  127. 

Saint  ..NicoJa*  . 271.  276. 
554. 

Saint-Omer,  127. 

SainiiiMKe,  124,  125. 

Saint  Ourii,  IM. 

Sailli  Paul  941.  944. 1147, 
1160.  1161.1263 
Saini-raiil  dr  f.ojnda,  837, 
908. 

Saint  Péterabonre,  467.  469, 
470,  473.  4l5,  1318. 
1356. 

Saiiil  Piemi,  396.  940.  942, 
990,  1164.  1165  . 1166, 
1263. 

Saiiil-Pirire  (i.ir:,  1141. 
Saiiil-Poalirii,  221,231. 
Saint-Pol.  127. 

Saini  PiNW,  126. 

Saint  Queiiliii , 125.  144. 
Sainl-t^urnliii  (raii;.l  d«l, 

114. 

Saint  Qiiirin,  127. 

Saint  HAmbiTt,  12.Î. 

Saint  Sébastien  , 351,  353. 

356.  369,  1110. 
Saioi-Smau,  121 , 126, 148. 
Saini-5e»er  , 126, 
Siiiiii.blephrnt , lt*31. 

Saint -Tlmnias  , H|4,  Sl8  , 

918.  990,  1136.  1159, 
1146,  1152. 

Saàiit-Tboinaa  (lac  / . 1142. 
Saiiil-Thniiiaa-llouiil . 712. 
Saint-Tbwmé,  700,  712. 
Saiiil-Trnn,  272,  W8. 
Sainl-Truprx.  128. 
Saini-Tm^i  n.  272. 

Saint  Valêni.  128. 

S«nl  Vrà.  in.  m. 

Saint  Vineetil  , 28/,  918, 
952.1149. 

Saiiil-Wi  iidel,  209. 
SaiBtTaTuc,  1139.  1130, 
1132. 

Saint-Yriaat , 128. 

Sairam,  758. 

Sait,  871. 

5aiWa«,  2. 

SaixiiHi,  778. 

Saj..,  215. 

5a*aAi.  772. 

Saka  Siou,  777. 
ISatihalian.599.778. 
jSakbalian  Ou|a,  748. 
iSakbalieiiOula.757. 
l.^oài.TTl. 


SA 

Sakhalk'ii  - Onia  - kfautoo  ^ 
757. 

Sakii.  977.  979. 

Sakkar,  703, 

Sakkaia,  858.  862. 
Sakmara,  462. 

Sakmarak,  475. 

.Sakra.  777. 

Saktt,  641* 

Sal,‘9l8. 

Sala,  ie«M.  fTH*  521 , 588, 
391.  906.  1283. 

S ladllln.  1110. 

Malade,  1046,  1106,  1110, 
Sala||ura,  551. 

Salanianea,  1047, 1063. 

Salaniaiira*  - de  •••lUcaUr  , 

1047. 

SalamaiM|ue.  355,  300. 
Satémal . 889. 

Salanibria,  505.  510. 
Salaniine,  554. 

Salanica.  740. 

Saldafia,  355. 

.Saldé,  901. 

Salé,  S86. 

Salem.  696.  700.  714, 1015, 
1018, 1029. 1033. 

Salkhi,  i.axkr. 

Salemi.  322_. 

Sairlif;iire.  742. 

Salent,  371. 

Saierne,321,  330. 

Salejrr  , 1154. 

SaUad...  1118. 

Salian,  787.  793. 

Salibabo.  1252. 

Salies  127. 

Satina,  1021. 

Satii.i,  322. 

Salin»,  126. 

S-liiburj,  408.  454.  1029. 
5a/i»a<.  973. 

Sa  la^ku.  904. 

Sallier.  701. 

Saliv.ill}.  1264. 
Salm-llurMiuar,  183. 
Salminsk  , 473. 

Salm  kirbur]{.  183. 

Salni  kiatilbeini.  183. 

Salm  Sa!m,  183. 
Salmÿdeaan».  5i4. 

Sa.o,  223.  236. 

Sainmwn  (archiprl  dr),  un, 

1192,  1211.  1266. 
Salomon- Hralixiiik»,  607. 
Saiuna,  540,  546. 

Salniie,  248. 

S.dunHiue,  507,  508,  .515  . 
524. 

Salnp,  407. 

S-itor  (lat.  348. 

SaiiHi,  567 

Saloueii  . roo , 732  . 733, 
73fi.  739,  742,  7/i9. 
Salnum,  El  fM.  902. 

Saipi  lac  drl,  280. 

SaUie,  797. 

Salortle.  696. 

Salm,  281.  511. 

S«LT,  K.iii,  iieir. 
SaUa.1112,  IIM. 

Sallrti,  384 
Salibulni  (iiel,  375. 

Sallllln,  1047,  ll^. 
5'dOtyae*.  900. 

Sabn  «le  Guauarnaîian  . 
1046. 

Salure».  287. 

SaluiU,  10U2 


SA 

Saltaterra,  1121. 

Salralerra  d«  Macu»,  3-41 , 
345. 

SaNaiierra,  366. 

SiLikari,  tif. 

Silj,  900. 

SalEj.  172,  184.  U9.  lis. 
Salibour*.  KO.  221  »!- 
SalU)Ur|(rrkupf,  92. 
Saliwedel,  255. 

Sanukara,  902. 

Samako/,  528. 

Samalluui,  858- 
Sa.iiana.  1130.  1155. 
SaaaaNritMe,  73. 

StitnuKg,  742. 

Sainar.  1191.1259. 

Sautara,  462,  470,  4?5  , 
497 , 846. 

Samaran^c,  1222,  1239, 
1243. 

Samarraudr  , 687. 

Saniaric,  656. 

SmmmrilaÎHê,  lit  . 60. 
Samarkand,  687. 

Saïuba»,  IÛ6. 

Sambtioiig,  748. 
Sanibuaiifaii,  1249- 
Sauibur,  223. 

S.iuibaula,  901. 

Samhrr,  111,  266. 
Sambueea,  922. 

Samen,  816,  H45. 

5amr«.  104. 

Sami,  894 

StiMM-/,  28. 

Samoro,  1249- 
Satnorr-»iro,  3.>6,  3l»1. 
Sanui»,  215,  5l'>.  6.t3,  6 if. 
Siiin-<ibraki,  527. 
Samoulicnrb.u,  9ttf». 
Saniuura.  46.1. 

5uH.aiide*.  104.  466.628. 

631.  786.  787. 

Sainpuu,  aati. 

San»«...371.  375. 

SaniAi>n.  395. 

San,  215,  858. 

Sana  . 665. 

Sanaa.  665. 

Samiioii,  859. 

Sin  AKoaliiHi  (b-  la»  Gurva». 

1046.  1055. 


San  .Aj;u*iiuo 

de  Talea 

1107. 

San- .^f^uHÎii  de 

1170. 

San-Amam  1120,  1125. 

San  An|te|w  de 

l^umti.irdî 

321. 

Sati-Aniàu.  918. 
S»ii-.\ntioeo,  88. 

San  Aloniu,  1047. 

San  Aiiionicide  hr^ar  104? 
San  Hartlxibiniep,  12H3 
San-Bartutunieo  de  Gbiliati  . 
1107. 

San  B.irt»inmru  de  Im  I. la- 
nu».  1U69. 

San  ItarliJumeu  de -Im  Ue- 
nirdiu*.  1047. 

San  liàtilmloineu,  1120. 
San-|>rnarJ,  1283. 

.''an  BU«,  1047.  1064 

San-Dm-na*riitnra  , 1646  . 
lOSO.  1088, 

San  Carl.B  . 562.  10.17  , 

1073.  1076.  108».  1092  . 
1107. 1112 
^aii  <!aii«».  356. 
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SdM-^’aiUx  tiv  1110. 

il«  Mooicfvv  , 

l0/i7.  1071. 

8aii-('alaido,  311. 

&*oriTrc«  115. 
S«n-Clcinptii«,  35'. 
SdII-(iol«llil>SMO,  113. 
SaitCran.  756. 
Saii-(!briatol.al,  936»  1055» 
1056, 1061. 

San-rri»io«al,  lOM  , 1130. 
5an-('ri»lQ«ào,  1113. 
Saiidalauoil.  1149. 
Sandal«wwd-b '5<  1174. 
Saii-Dainimiu  , 187. 
Saiitlfipotira.  746, 
Sand«ib..ach.  1149. 
SandburN.  406,  414. 

^ati  ITirfo,  1080. 

SanlUmai.  1047, 

69‘^. 

ban-  |)uaiiii|to~<)ocnilUii  , 

10'i7,  1069. 

ban  I)uniin|(o  da  PaUo<|0«  » 
1047.1069. 

San  DomingQ  du  Arati  » 

1110. 

baiiJomir.  475. 
ban-Dc»n.<lo,  135. 

Sanduik;,  1036. 

Saitdnicli,  407. 

SandwicU  larrhip*-!  cle),nit, 

«viii»  41.  941.  1193, 
1111, 1167,1184. 

Sand)  -llill  'ranal  de  , 1001. 

Sand}  PmiiI,  1149 
ban  KIpidw,  306. 

Sanm,  167. 

^an  Batcfaii  Je  la  Sierra, 
35.5. 

f aii-KMi4.<>,  1168. 

Saniviipe,  356,  3R5, 1015. 

lOHO.  1(91,  1107.  MOS. 
ban-Falipe  île  Au*li»  , 
1047.  1005. 

San  Felipe  de  Penj(iteU , 
90^. 

San  Fi-lipe  de  Tueaman  , 

1111. 

ban  Felipr-el  Beal,  1107. 
ban-FrriMtido  » 356.  361, 
lOHo,  iiin. 

ban  Frntaoilu.de  Figuera». 
350. 

ban  Fraiiei  ce.  935  , 944  , 
1047.  1071, 1080,  1116. 
ban--Franei*ro>4le*  8«*rF>  , 
1080.  1087. 

.ban-Franciaro  de  la  Sel*a  , 
1107.  1108. 

Saiiga,  776. 
baiigamu,  1004. 

Sanganinir,  70l . 

Saiigar.  1148. 
baii^ara»  816.  893. 
bangaran  , 893. 
bang-aria*.  633. 
ban  (trtiiiniaiKi,199. 
S.irigerh  •ti*ea,  156. 

San  (terman,  1170  1176. 
San-<*ermano,  311. 

S>n  (iercNiin»»,  de  la*  Tu- 
naa.  1170. 

Stttgiifl»  514. 

San  <;U.  1080.  1091. 
bangir.  1154. 

Sang  k an  ho,  749, 

Saiigkoi,  7Ù,  7’».5. 
Snigora.  7.39. 
batiguii,  1156. 


SA 

SApgouja,  903, 

Sangi  aa.  898. 

ban-Urrgor.o  de  Majiri  . 
1170. 

Sait|ua5,  954. 

Sanguin,  903. 

Sanguinei,  110. 

.ban  loge  . 818. 

San-Iago  <l«  la  Vega,1148. 
baii-tgoacio,  944. 
San-lgiuiiio  d'Agaoa,  1171. 
San  lldrfonsn,  5ô5,  ^9. 
banindo,  777. 

San-Jaen  de-Braeamoroa  » 
1080.  1087. 
baniaJIi,  iitii,  901. 

San  Jeofge.  1110.  1117. 
SanJuâe  da  Fu«.  341. 

San  Jiiào  da  Painia  , 1110  , 
1117. 

San  Jo4ode  Atcn*,  341. 

San  Joio-dd  Rev  , 1110, 

1117. 

San  JoAo  de  Peaquefra,  341 . 
San  Joie  du  Priucipe.  1111. 
San  Jurge,  34l. 

ban  JoM.  944.  1047.  1071  , 

1116,  1170.  lin. 

ban  Jriae  d«  doata-Rica  . 
1073  1076. 

San  JoM  de  Cucttla  , 1080 , 

’ 1090. 

ban  Joae  de  Curi«o,  1107. 
ban  JoM  de  laaLaja»,  1170, 
ban  Juii  dei  (.lalm  de  lo- 
dui  Samoa.  1047. 
ban  Juer  de  LogreSo  ,1107. 
San  Ji>ae-del-Parral , 1047, 

1065. 

San  Joai  dwi  Toeeelm*  , 
1110,1126, 

Sau-Juin,  990,  1073,1079, 
im.  1M4.  1171. 

San  Ju.in-Pa(iMa,  1064. 
Saii-Juan4Jiau>ula,  1047  , 
1069. 

San  Juan-da»-Duai-Barraf  , 

11  K*. 

SanJuan  de  la  Fronlera , 

1111.1114. 

San  Jnaii  de  ioa  Légua.  1047. 
Sanjuaii  de  loa  LJaiioa  , 
108Î. 

Saii-Juan  drI-Rio  . 1046, 

1047.  1061,  1065. 

San  Juan  de  Puerto  Rico, 
1170.  1175. 

San  Juan  de  Troiihuaean  , 
1056. 

San  Le.),  307. 

San-l>enrio,  307. 
Sau-LufcnMi,  1061. 

San  lairruio  delà  Fruntrra, 
1103. 

S»i  l«nraiNÇV  (eieointr  de], 
cm. 

ban- l,ourrm^n,  1119. 
ban-t.uear  de  Uarraineda , 

356.  363. 

ban-Lui* . 1111. 
ban  l.nia  de  fa  Ptmta,  1111. 
San  Lui*  del  (^anee,  1170. 
ban  l.nia-Puloii  , 1047  , 

1066. 

ban  Luia  Rrii,  1047. 
San-MarîtHi . 198.  .59.5. 

5ian  Itarlin  (te),  349 
Sin  Ranin  de  la  (imiria, 
1107 

SanMainul."  34l.3'r>. 
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San  Uarlinn,  334. 

ban  llariitiho  doa  Muuroa, 

341 

bati  Ualtbcua,  1111. 

San  Miguel,  34l.  346,1110, 
1116,  1173,  1175. 

San  Miguel  de  Tneumaa  , 
1111. 

San  • Miguel  • el  * Grande  , 
1047. 

San  MiniaiA,  199. 
bannaWh, 1161. 
ban  Narciao  de  Altarrt  , 
1170 

San-Nicola  fllcl,  311. 

San  Nicula5,  918,  1110  , 
1116. 

SaiMk.  111. 

Sam.uki,  777,  778. 

San  Rabin,  1258. 

San-Pablo  de  Jignini.  1170 
San  Paulü.  1120.1121,1115. 
San  Pedro,  797,  1110,1126. 
1183. 

San  ■ Pedro  • de  • Balopiloi  , 

1047.1065. 

San-Pedro  dr|-Rrj  , 1110, 
1116. 

San-Prdro  de  niu'Grande  , 

1110. 

San-Pedro  Martir,  1047. 
San-Pedro-Tblimaii,  1046, 
Saii'Pcdro-j-aan-I'abtn  Tlal- 
putabna,  1047.  1063. 
Saa-PieiM>  lUe;,  188. 
baiir|nhar.  408. 

San-Rararl,  1045. 

San  Raphaël,  1061. 
ban-Rein<s  187,  193. 
San-Romàn,  1110 . 1117. 
San  Ror|tie,  356.  363. 

San  Saliador,  906.  1073, 
1075,1110,  1120  , H13. 
11.58. 

ban-Saltadar  (greudr),  940, 
1148. 

San-Salradur-dua  r.auipoa, 
1110. 

San-SaltadofT.  187. 
SauMiiding,  857,  894. 
SunMiig.  898. 

San  Sebatlian  de  loa  Rrjee, 
1080. 

San  Seba*liin,  IIVO. 

San  be»ero.  311,3.31. 
ban-Siuu,  776,  "ns. 

bt*»o<i,  lai. 

SansSuuej,  1130,  1131. 
Santa.  1093. 
ban|a*Anila,  1061. 
Seiila-.\nna  . lltl  , 1113, 
mO.  1116,  1272. 
Sairta-Barliara  , ]047, 1099, 
1120,  1127. 

&in(a-Crui,  un,  342  . 8.37, 
886  911 , 9^(4 . 1047 . 

1071,  1073.1075.  1107, 
1110,  1111,  IIM,  1126, 
1118,1191.1111.1166. 
Sania-Crat  de  la  Sierra  , 

1103.  1106. 

Sam  a -Crus  delOiiiehe.ln73. 
Sanla-Crui  de  ‘rHuna.  1107. 
San<a>(!rut-Mjr-MaTii.  1047. 
Saiila.lKrmînira.  1179. 
Sinta-rataliiia  . 955.  10i7. 
Santa  t'albaniia.  V06,  941  , 
mil.  1126. 

Faïua  Fr,  10-47.  I(i7l,  1112, 
1114. 
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fanU  Cbrialina,  1279. 

.Santa  Fe  de  Dwguia  , 1079  , 
1080. 

Santa-Gerlmdia,  1047. 
Sanla-lura,  944. 
banla-lMbrlta.  1191 . 1268. 
Sanla-Luaia.  918. 
Saoia-Margarila  . 944.  947. 
Sanla-Maita,  341,  1111. 
Santa  Mar'a  de  Arena,  356. 
Santa  Maria  •.‘e  Brleni,l|21. 
Santa  Maria  de  Bi-tenrini.», 

911. 

Sania-Maria  dri  Rmario 

1170. 

Sanla-Maria  delTule,  1068. 
Sanla-Mada  di  Leiica  , 311. 
banu  Maria,  1080.  1089. 
Saitta-Mariba  de  Pntaguiao, 

3-41. 

Santa-Mariba  do  Douro , 

341. 

SairiKoia  , ti,  rit. 
Sanlandor,  353  , 355, 360. 
1044. 

Saiitamn,  341 . 345 , 1111  . 

1129. 

Sania-Riila.  1110.  1116 
Santa  Ru».-i  , )047  , 106?  , 
1080,  1090.  1107. 

Santa  Rima  iletJo»l<(uira>|n<, 
1047.  lOf-5. 

Sanla-RL-aa  de  lu*  Andt*. 
1107. 

Saiiia-Roaa-de-Otb»  , 1079, 
1085. 

Saoia  baba,  658. 

Santa  Siterina,  311. 
Saiitre,  1001. 

Sanire-CatLal,  1007, 

Sanlen,  164. 
baiilrrtiu,  199,  306. 

Sm  Thiag,..  918. 

San  Tbmne,  918. 

Sanfiaso,  355  , 360 , 1078  . 
H07.  1170. 

Sanliagu  de  Atange  , 108>l 
bambico  de  Cuba,  1170, 
1173. 

Saniiagi>-ilel-Ealeru  . 1111. 
Sam iago  de  lot  Catallrro». 

1130. 

Saiitiagfwic  Tabaacu,  1047  , 
1071. 

Santiago  de  TuUta,  1047. 
b^nliagivde.  V'rrasua,  1080, 

1089. 

S.ntilhna.  355. 

Sanli- Pétri,  363. 
Sami-Ponre,  367. 

Sanin  Ai  tonto,  1115. 
banlo-AntiHtio  de  >>ui 

AguMîiibo,  1121  , 1115 

Saniu-Aulunîu  de  Patnbn^ 
1111. 

Sanlo-llonirngn,  1130. 
baniu-lluniiiigu  (ri«i«rr'  . 

890. 

ban  • Toina»-d'Aii*{o*5«tr« , 

1080,  1091. 

banlona  1118. 

baniO'  a,  351.  355. 

71. 

Santitriii,  440,  .552. 

Samoa.  1120,  1116. 
btarn*  (d><e),  a<«in,  rn* 
San-Virenle  , 918.  ItHî*  . 

107.5  1075,  111  V 
ban-Viio,  713. 

Sat.-Yago  . tOV* 
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Saii}o<)o,  777. 

S*ona,  M30,  11S3. 

111. 

frAÔfiri  lUirir-'  idéMflt«uet)4 
dr  la),  118. 

Saun»*«l-Loirv  [drpart.  dfl, 
118. 

Saparoea,  IISO. 

Saparoua,  1150. 

Sâirtal  .750. 

8apiii>«  , lOM. 

Sa4qar»b,  861. 

Sara,  1101. 

Sarabai.  655. 

Sara-Gawa.  771. 

Sara<Da*p,  551,  556,  566. 
Sarali  {{Irl,  117a 
Saral,  498. 

Sarakina,  540. 

Saramara,  1166.1168. 
8arain.>ca , 1166,  1167. 
1168. 

Sirsn,  698. 

Sara  Àii6,  547. 

Saranak,  475.  498. 
SaracKiul,  474,  497. 
Sara-Sou.  601,  665. 
Saraloga,  lOlO, 

SaraluT.  475,  496. 

5ar««tà.  975. 

Saravaa,  684. 

Saratraaa  199,  505. 
Sardaifiie  , 85  , 180.  186  , 
188, 1511. 

Sardaot  171,  175. 
barda  ( mj  auma  ) , 186  , 
585,  591,  595,  1^0 
Sardaa,  640. 

Sardoal,  541. 

Saram,  904. 

Sarapia,  475,  496. 

Sarimna,  168. 

Sargal  . 885. 

Sari,  671,  675. 

8ari|tvan,  1171. 

barinp  'la).  161. 

Sark.  397. 

SaHai,  115. 

San»  a fa  • ' Jtfr  da«.  795. 
Samm , 168. 

8«ro  Païak,  114, 146. 
Sarow)  , 701. 
ban*.  151. 
barrehuurg,  117. 
Saraafueinioaa,  117. 
ban.  »7.  640. 

8anàe.  541. 
banbe,  111. 

Sartha  (déparirntant  da  la]' 
118. 

barun,  698. 
banriti,  215. 

Sanana,  187. 

Saracdas  541« 
baaaqt.  698. 

8aaa  Yama,  777. 

Sas  da^îand,  271. 
baakairhawan,  915, 1141.  " 
Sa  Siou.  777, 
baMil.  288, 194. 

Saa«ana||a,  116. 160. 

buaauoto.  197. 

bataduu.  901. 

SaialroUitJ.  1175. 
baialdj^,  518. 

Snlalia,  64-5. 

bai.ir«h,  705.  714,  809. 

baiarrma,  200. 

.Sa.Trboii,  735 

HattUitri,  1,  1. 


SC 


(Saicriand,  u. 

Satrraa,  115. 
baiimanjcaluni,  TOa 
baloralUa.UibaU.  154. 
bata*aiou,  778. 

SatHMinu,  778. 

5altfra«.  2 , 4. 

Saiurnia,  541. 

Stoaaita,  sera. 

SarLRiaa,  ?ii. 

SitLicta  »•  MofMm  , 

scanu 

baumur,  118 , 150. 

Saunn.  753,  745. 
bauit|(uinnàra,  701. 

.Saaf,  16. 

Saul  Sainte  Maria,  954. 
bauta»  'Ile).  1264. 

Sara,  504,  555. 

Saraoa  la  Mar.  1150.1148 
Snratttê,  10. 
bavaona,  1168. 

Saraimali , 1003  , 1015  , 

1030. 

Sara,  115. 
baicna,  506. 

Saretia;,  116. 

Sarrnte,  117.  141. 
Sarigliano,  287,  291. 
Sari^ano,  507,  518. 
Saiio,-506. 

Satoir,  187. 

> SafMia,  187. 

Satuu,  1149. 
baruBirlc,  901. 

Sawa,  1150. 

5a»«M«a,  979. 
bavaji,  1150. 
bawayaina,  777. 

Sawira,  1166, 

Saxe  (rojraunia  de),  176, 
105,  155.  568,  586.  595, 
1512. 

Sair-AUeubourg,  110,  595, 
1321. 

Sate  Cobour|(-Uutba  , 209 
595.  152^ 

Sate-Gullia,  U,  177. 
Sair-Ui  ininnn  , 210,  595  , 
1514,  1555. 

Saxe- Weimar,  108.  568, 
595.  1514. 

SiXE-WaiBia  {due  Denurd 
da).c. 

Sajvna,  174. 

S»r.  ILT. 

Sa-Yaina.  776, 
baybrottk,  1010. 

• ba}i|i*"> 

Saxmmav,  759. 
baxpan,  1171 
bajr*,  851. 

SajMitdin,  901. 
ba;ula,  1047. 

Seala  546. 

Sralaiieta,  640. 

5<-aJde«,  11.58. 

Scamnia,  516. 

Scaiideroirn,  657,  651 
Scarborous,  405,  408,  417, 
1149. 

Scarborutub  (lle«}i  1174. 
brareies  ®90. 

Searduna,  125. 
beardua,  89. 

I S.arpe,  111,  117. 
bcarperla,  199. 

I Sra»MS  890. 

I SrMicottk,  1038 
ibtrAux,  118,  156. 


SC 

Sebaal  (laa  de),  871. 
Sebabaet,  556. 

Sclia  . bal  • beny  *0*ba}d  ,' 

877. 

Bebad  (lac),  611. 

S<  ■tirraa,  i;u, 

Seliaerdiof  , Ûl. 
bchaexbera,  185. 

Sfkaféi,  66, 

Seüa/Vilr*,  68. 

Scbaft»uaa,  IM,  187,  166  , 
170  , 594,  1318,  1519, 
1358. 

Schain,  657, 

Sebania,  954. 

5rAaaiflaea.  59. 

Scbaii  iranuikerl.  648. 
Sehandau,  105,  106. 
Srkafika,  1285. 

Sebarana,  876. 

Srbeiboti,  848. 

Sebekana,  461. 

Schelde,  166. 

Scbekitadl,  121,  117,  145. 
bchelir,  877. 
brhemniit.  125,  145. 
Sebcneciady,  1012. 
Scberarbÿl,  885. 
brbercoÎHfen,  171,  174. 
bcliiedam.  171,  174. 
SebxrriiKuiii  271. 
Sebirrarh,  167 
Sfkik*,  817, 

SfkH»,  828. 

S.kilomk$,  8n.  848. 
Sebimiaa,  901. 

Sebioari,  554. 
b*  iMaaa,  1 uiia. 

Srbinanacli.  16A 
Srbio,  110. 115.141. 

behiraa,  lait. 
Srbleckanwahl,  111. 

.Seblan.  211. 

bchlannenberp,  786,  790. 
SiMLtciL  (U.  de),  uni. 
b;hlei«ai>eiin,  184,  186. 
SHileis.  111. 

Seh|e»«i|;,  374,  376,  581. 
bcbleaviii  llolaiMn  (eaual 
de).  571. 

SeliloeketMii,  111. 
Sebluaacibourf  , 469,  475, 

481. 

Sebmalkaldeo,  191 
SraaiitT,  lit. 

Sebmleih,  191. 

SeboaMnita.  124,  146. 
ScHIABM,  IM. 

Srhrteeberg,  67,  91  , 91 , 
205. 

bchoeek<»pf,  91. 
Sehiieeknppr , 91,  172, 151. 

bANxeiraa,  cru. 

SoiaiTaLxa  , m , si-ri  « 
laxarit,  usxuii. 

Srhoa,  846. 

SraocLL,  uni.  58.  61. 

Seh«ial^rK,  111. 
bcbfenbom—WieaetU'ieid  , 

183 

bekcrobntnii,  111,  118 
^rba•Mburg-IVniKk.  185. 

bebuenburg  n«»elubur^  , 

183. 

brhtpnburg  Waldcnbiirg  . 
183. 

behernebeek.  15.5. 
bcbo  nliau*eii , 158. 
Vrb<.e«b4ir|(,  125,  247. 

8<b.k.h.  XII. 


SK 

Seboodie,  1000. 
Sraoeu:airr,  c«. 
Seboonboren,  171,  274. 
ISeboumna,  528. 

ISrboulen,  1264. 

IScBOPTTta,  rail 
ISebuveu,  165. 

! bcauxr,  EXirn. 

IScAiABEL,  ail. 

|Scaauep,  ui. 

SHiaiab.  550. 

Si  acu,  K. 

Sekuola,  187. 

Srburikai.  1001. 

6cbuyiikll‘?larifalK>n  h*- 
nal),  1006. 

Sriiwabat  b,  184.  l87. 
Sebaaodrn,  169. 
Smwaaraax.  ru,  iitxiii. 
bebwaiaboorg  Rndtilaiatk  . 
111,  595. 

Scbwjrtbourfi  •Suudcrabau 
a-n,  111,  595. 
bebvarae.Ebler,  175.  141. 
bebvaraenberi:.  185.  576. 
Srb»»rt  Wald,  aixt,  VO.Ot. 
188 

Sebrraa.  111,151. 
Seb«oeeba>.  111.  229. 
Srbrreidniu,  155.  255.  159 
bebareinfurt , 154. 
^«enn,  105. 104. 1V5- 
bebrrerin  (Uc  de),  171. 
bcbuelaipfirn,  190. 
Srb«iu,165,  166  , 594. 
1318. 

Seliril.  50.4.  556. 

(5r^fe..  68,69,  634.  661. 

Sriaeei,  311. 

SeM-li.322. 

ScinKane.  512. 

Srt||lin,  311. 

Seilly,  395,  40.« 

SCIIX,  TM. 

beiolo,  1004 
SeiV«.-r«,  18. 

Sciiuaie,1019. 
bcodra,  552. 

Seombi , 506. 
bcoimua,  89. 
beopelo,  540.  5.>0. 

ScoBUai  , 85. 
berifia,  2^7. 

S<uiari,  509.  515.  512.  551. 
645. 

Srutari  {lac  d«^,  504 
Seyea,  550. 

Sexibupolia,  656. 
bdiii,  55:. 

Searx.  1118,1111. 
bMView-iJill.1191. 
SebaUa.  656. 

SebaatP,  641,  656. 
SebaaiiaT>-I.opet,  1183. 
.'iêW/a,  888. 

Sebenieo,  115. 148- 
beboua,  852. 

Seboue,  877. 

Seboun,  877, 

Seeaiidri,  708. 

Seeebia,  296 
Sech»,  10t>2, 

Serhura,  1094.  IlOO. 
Séeiav»*,  855,  916. 
bedan.  111,115. 
bedei.  515. 
j bedi  keui,  64O. 

I brdi«'lir»er^.  x>  r 
|bi  djirlaM,  O**! 
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SE 

SE 

SE 

SI 

SrJlin.  tn.  ! 

Srmneb,  651. 

Serra  Atef  re,  948> 

Sbt.  881. 

S«Mtfun,  28. 

Serra  Borborema,  946,  949. 

Sbababad,  696. 

Sempacb  lac  de]  , 161. 

Strraftfieiê,  856.  900. 

Skthalt.  976. 

Sccr.  6M.  iScojplin,  224. 

Serra  da  Ooaalra , 949. 

Sbabjekaniteer,  711,  720 

Saintn,  ic,  Kt , 

Semprootu*,  1U22.  t 

Serra  da  Frio  , 949. 

SatLxa  . xnv. 

Srct,  127. 

bemur,  l'.{5.  j 

Serra  da  Maniequeira  , 946. 

SkmmgûU»,  847. 

Scoa.  915. 

Serra  da  Piedarie,  v49. 

SbanDOti.  596, 

Setiariea , 521. 

Serra  d'Araioiaba,  949* 

Skarra,  891 . 

Sendal,  777. 

Serra  da»  Alma»,  946. 

Sliaahum.  692. 

S.i.,r..  «99,  ion. 

Serra  de  Araraa.  946. 

Sbaw,  xxt,  l'rr. 

Sc|(b*'u,  894.  1 

Seoeca  (raoal  de',  1006 

Serra  dalbiapaba,  948 

Shawaneetown,  lo53. 

5en#r«<,  978,  V7V. 

Serra  da  Pani,  948. 

54eaNinm>f , 979. 

811,  M9. 

Sein  de  Piaubr,  948. 

Sbeemea»,  404,  407,  42A. 

Scn^aatnbir,  ir«,xe«i,  leti» 

Sern  da  Sania-Marta , 948. 

Sliefield.  406,  406*  440. 

895.  899,  918.  920. 

Serra  d'Bameraldaa,  948. 

Sbciburoe,  1147, 1155. 

S^itrgamlnrn,  816. 

Serra  d'Biarella.  538* 

SMby.  1059. 

Sc|{r*,  126, 

Sen|;lea,  597. 

Sern  de  Tabalîtljia  , 948. 

Shclbrrillc,  10S5. 

S«{u.o,i.9S4,  lt'4). 

Seitauilel,  475. 

Serra  de  TaugaiinKs  , 946. 

Sktlluki,  816. 

Seuutio,  ilv2.  12ll. 

Serra  da  Tumurumaqae , 

Sberborna,  407. 

S«Lu,657. 

1 brnio,  299,  5u6. 

946. 

Sheiland,  595, 

Sciba  Mnrba,  1170. 

{srtiien,  s5,  505,  589. 

Serra  do  Etpinbaço  , 946  , 

ShrlUnd-Aualral,  942. 

!>riban,  Cl3. 

■ Seiilil,  127 

949. 

Sbatagunfa,  700. 

^Senna.  913. 

Serra  dollar.  946.949. 

.^ai'aMNes . 976, 

i6,iio...r.837.  843.  M9. 

Serra  do»  Borona , 948. 

54iA<i,  827. 

Senue,  266, 

Serra  dea  Oitlaea,  949. 

SkUlnki  855. 

S#iT*%  627. 701. 

Senoeb,  671 

Semdoa  Pirineoa,  946. 

Shtp'Harbonr,  1147, 1156. 

Setttaey,  671 , 675. 

Serra  daa  Vcrtaoiea,  948, 

Sbira»,  406, 

ScMiori,  266> 

949.  1 

Sbooukianga,  1168,  1266. 

Sein  110. 

jSenooaia,  120, 

Serra  Fria,  M7. 

Sberaban,  406. 

Seine,  81, 110,  111. 

iSennrp^t'Cinalo*  , 1047, 

Serra  Mareella , 049. 

54aa4eMn,  976 , 977  , 99( 

Seine  {départemeitl  de  la  , 

1064. 

Sem  Negra,  948.  949. 

996. 

128. 

[Seaa,  128. 

Sem  Sainora,  948* 

5Aeudr«a.  71. 

Seine*et  Marne  ( dnparte- 

Sen  bioo.  776. 

Sern  Tinfua,  949. 

Sbmp,  407. 

meni  de  ) .128* 

jSeoloul , 1247. 

Sera  Uriicumanacu,  948 

Shropabire  [canal  de]  599 

Seinr-erOiac  (depariemeni  ScereaM,  776. 

SiTtavalle,  22.3. 

Sbrewabuiy.  407,  43/. 

de».  128. 

beo-Siou,  777. 

Serra  Velha.  948. 

Sbrcaabury  (nnal  île),  391 

Seiite-Iufërietire  ( drnarie-  Seou  Stpu,  778. 

5erra«v*o/lia,  900, 

Sbubenacaii),  1143. 

Rieot  de  la),  128. 

'.St/tUfirittn,  5. 

Seiro-Frio,  1120. 

5A«/hA,  828. 

Sepl-lle« , 65. 

Serronr,  716. 

Siabband.  662. 

Seimii*,  890. 

iSepI  Monrel  . 118. 

Serael,  885. 

Sialibund,  662. 

Seki  Tado , 777. 

• Sepl-Socur*  .llei  de»),  83. 

5arlANe/‘et,  996. 

Siak.  1189,  1236,1288. 

1 Ser,  66b. 

Sert  èo.  1111. 

Siak-Siou,  777. 

StI  98,  618,  821.  960, 

Seia,705.724. 

Servie,  Laixtiii,  503 . 509  , 

Siam , xa , 758 , 759 , 74' 

1197. 

Scrain,  272,  278. 

555.  593. 

809,  1534. 

Sel.  918. 

^SeraieYo,  555. 

SaTicAf,  507. 

3i«me7*,  627. 

Sela,  907. 

,Seraic«»ko,  >55. 

Seraira,  1266. 

5i-*an.  756.  765. 

Selannn,  1260. 

{s^rallAalèa.  856,  ?00,902. 

Seae^,  851. 

SiatiK-Yaivt.  757. 

Selaniki.  524 

1 Serampoor.  705. 

Seaia,  287. 

SiùH-l’i,  618. 

Selaua,  222. 

Srr.i>,699. 

Se-iiou.  776,  777, 

Siao,  1254. 

5elbT,441. 

ISerAea,  1<»4, 1 74- 

Staoarai»,  lui. 

Siaaa  (canal  de*,  464. 

S.lrrtrli.  617,  6U. 

5#rWi,  507. 

Suriai,  xr. 

Sibanicu,  1170. 

SelcuK,  599. 

Serrbio.  281 . 296  , 296  , 

SraloB,  525. 

Sibé,  757. 

Seleniia,  WX>,  749.  7H-5. 

199. 

Sesloa  (le),  890. 

Sib^iie  , 471. 

Seleii|pn«k,  Vhb,  VHV, 

Serrd,  216. 

SealralH-ek,  473,  481. 

Sibérie  ( nouvelle  ) * 603 

Seleucia,  645. 

Sereg,  597. 

Srllrdj,  690. 

787. 

Seleucie,  ac,  650 

Serras  ppe.  1111. 

Sellrd|e.  603. 

Si*Bir«n,  12.38. 

SeleocU  Pieria,  652. 

Sereinia,  91 4. 

Sela.  776. 

Si««ai>.  vil,  iciv. 

Selimtiia,  525. 

Serena  (laj , 1107. 

Seiubal.  540.  Vil.  544. 

Sicatiea,  1 10.3. 

Se|it^(enatadi,  193. 

,5^rrr«i,  900. 

Seu-d’LrRel,  3>b  , 367. 

Sichein,  637,  656. 

Selinonle,  556. 

Serea,  507.  515. 

Se*aalopo|,  4H7,  4'^4  492. 

Sicilr,  lll,  83.  180,  SI 

Selkirk  . 406 

’Serrt.  115,  504,  556.  53H. 

S.«er.  558. 

322,  .533. 

611.  674. 
STUrléb.  6i9,  M4- 
S.flu.  127.  ' 

iM*nib«,  906 
^mriidrr,  796. 
SrniriHiria.  665. 
Semciidrowa.  559. 
Scntranoud  S>6. 
Srnirrinÿ.  67. 
St^ininAra,  622. 

S«>uini.  1256, 
Simi>»ttU$.  978. 
S^mipnlaiinol , 78  t. 
SrniipoUi^Qik,  786. 

6taiit«i»,  L&ii. 
SrmiirhjlUni,  700. 
SvfnÎTWtk  . 7M6. 
Scml.n,  120.  12.5,  248. 


Ser|(ipr  » 1 lH. 

Srriiiafcsr.  718 , 719. 
Scfîriapour,  695 , 699  , 711 
.Srrinj^apa'am  700.714» 
[Scriiijifaam,  700.  714. 
Serii'.li^tn,  1121,  1125. 
Serio.  216. 

{teripii'w,  552. 

Scrkmte.  718 
ScrmaMa  l'ilej.  c«t,  1251. 
S^rnein,  652. 

Seron^tr,  701,  726. 

'Srrpa.  541.645.  1111. 
Strp*Ht,  976,  998. 

S'rfptti,  1170. 
l.‘ifr|.bo.  540,  5.51. 
jS'rMunkbof,  469 . 473,  485 
•srrn,  512 


S-terO.  598,  1141. 
Si'MTO^rluicrinkki  (ranai)j 
464. 

680. 

S^till«-.35,6.S>6.  561 
5éTrv  Nantaise,  112. 
8ètirNîoriH»ar,  128. 

128.  157. 


SicUf«  '(lVu«0  ( rojanmr 

dca:.  521.  591,595,  132^. 
Sirinoa,  552. 

Sirjroti,  546. 

Sida^o.  1259. 

Sidr,  645. 

Siderreni;,  1254. 

Sidrrt,  168. 


Sètm  'drut]  (dèparlempnl  Sidî-Frrrueh,  885. 
J-.,  ««O  * .t:?j aa..<*  aae 


de«).  128 
8#t»k.  475. 

Sr>ba«,  881. 

SattaaT . a. 

Setito.  1150. 
S«}ebe|;ea,  814.  920. 

Srtnf  {la],  128. 

Sryiiy  475. 

. Srtawl.  125. 

Srsu,  506. 


Siditpy.  1147,  1156. 

, Siuoi,  Cl. 

ISidon.  658.  654. 
JSidoUt,  700. 

< .sidu-Jokul,  954. 

jS  dy  llcacbam.  icit. 
Sicdlcr.  475. 

Sicg,  2.52. 
iSicjcn,  2.56. 
Sirgliuhrr^,  92. 
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Sienr,  :99.  S05. 

Sirra*lt,  475. 

Sirrrk,  1Î7. 

Sierra  Albalejra,  S4. 

Sierra  «l'Albararin,  84| 
Sierra  d'Airarax,  84. 

Sierra  d'Ar.icrna,  84. 
Serra  d’Ar.rlar,  85. 

S erra  de  Arba,  949. 

Sierra  de  ('alderuti.  84. 
Sietra  ür  (iaiurce,  940. 
Sierra  de  (iUacbapgya* 
946. 

Sierra  de  (Üiilra,  84 
SI-  rra  de  (lukre.  957. 

Sierra  de  liocbakatnba 
946. 

Sierra  d’KeIreiia.  84  , 85. 
Sierra  de  i*'r.if)cia,  84. 
Sierra  de  l*aia,  84. 

Sierra  de  Gredoa,  84.  9.*, 
347. 

Sierra  de  Giiadaluite  , 84  . 
85. 

Sierra  de  Gnadaraitta,  $4. 
Sierra  de  la  Su  ma  P.it  . 
946. 

Sierra  de  la<  Gruetlai , 949. 
Sierra  de  lu<  51iiitlMn,  949. 
Sierra  de  Lnia,  84. 

Sierra  de  Uoliua,  84. 

Sierra  de  Xloiu'a^o  84  8 >, 
Sierra  de  51iHirhi<(ue.  84. 
Sirm  de  Muiiirsinhu,  8>. 
Sierra  de  Muna,  946. 

Sierra  d’Oeca,  84,  85. 

Sierra  d - l'araraiua,  947. 
Siena  de  P-rimr,  947. 
Sierra  de  Paiaa,  946. 

Sieira  de  Portalegre,  85. 
Sierra  de  SaînlMamec,  $4. 
Sierra  de  San  Marcni,  950. 
Sierra  de  bania-Ou*,  9-46. 
Sierra  «îe  Se;t«ira,  84. 

Sierra  de  Tolède,  84,  8*». 
Sierra  de  Tiiriimat*.  94Ô. 
Sierra  l.eotic,  817,  919. 
Sieira  Lucia,  9.50. 

Sierri  -Madré.  949. 

Sierra-51  »reua,  84.  I 

Sieira  N'etada.  84.  8.i,  .347. 
Sierra  Ne*ada  5terîüa,  9-46. 
Sierra  !\ee.,da  9/1. 

Sierra  iNerad.1  de  Saiiia* 
Maria.  946,  947. 

Sierra  Periamareila  , ?4,  83. 
Sierra  Sayra.  85. 
Sierrai-AldMimai.  946. 

Sierra  Wrde,  949» 

Siete.  799. 

Sieten  ^c.-inal  d<),  464. 
SifaiMo,  540,  557. 

Sir.HM,  557. 

Si^ala,  894. 

Sifieati.  110. 

Siguiaritiseii  191. 

Sijtua.  799.  304. 

Sipnakli.  787. 

Sitflmia.  588.  .391. 

Si^riieitM.  355. 

Sibon,  6.33. 

SihuiiM.  601, 68.‘>. 
Sikak'dttini,  700. 

SiiAj,  i«. 

Si  kiai.fi,  749. 

Sikiiu.a.  557. 

Sikkim,  69.5.  7a3. 

Sikokf.  603.607.  776.  778. 
Sllair.  691. 

SiUro.  .306. 
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Silherbera,  753,  255,  159. 
Sildut,  383. 

Site,  716, 

Sileaie,  771,  755. 

Silbel,  698. 

SiliaraJL,  474. 

Silirtrie.  509,  515,  579. 
Silifria.  522. 

Sida  } 894 
SiilaraM.  1099. 

Silla  de  Garacaa  , 9-47. 

I Sdla  de  Vera^ua,  950. 
Sillian  a»c<.  383, 

Siladia,  864. 

Sitra,  462. 

. Siliee.  341, 1111. 
SiLtReraiDi  Sa«.T.  UKO,  k>  , 
aeie. 

Sima,  777. 

Sima-bara.  778. 

< Simaiiriu.  359. 
5'iaiaadtf.l733. 

Simao,  1749. 

Simbani,  907. 

Simbir»k,  475,  497. 
SimbiMa,  777. 

Siiuiii,  1080. 

SimodAl*,  777. 

Simofia,  703. 

Smu^orp,  xixm,  crm. 

Siin  >n»aeki,  776. 
Siinoiiu.idl,  910. 
Simantibunn,  214. 

Simoina,  777. 

Simoia,  777. 

Siinoiikë,  777. 

Simpaii,  919 
Simpanfi.  1256. 
Simpiteronr,},  474,  492. 
Simploii,  88,  161. 

Sinipoofi  (ile«),  1274. 

Sm,  772. 

Sitia,  691. 

Siuab,  64-3. 

Siiiai,  609,  664. 

Sitiauo,  540,  542.  777. 
SiwcLtia  ,'Jvbni,  fil. 

Sind.  7.30. 

.Siidh,  600,  696.  7.30. 

Sndlii  i,  72  3.  809 
Siiidh^,  696.  730,  809. 
Siudta,  6:13. 

I Siiidian.  6.37, 

Sitidjar,  6i>9.  637. 

Siitdiim,  1191. 

Sing.  225. 

.Sinfian,  756.  765. 

Sinfia«ary,  1239.  124>. 
Siiifibeuni.  699. 

Siugliauour.  736.  744. 
Singhph^s,  6.31,745. 

Sio'fikel,  1169. 

Si  niât  in  e,  1273. 

SinifiafilM.  285,  307.  317. 
Si-niiifi,  756 
Sm  Sliya.  778. 

SinnaiMari.  1163,  1164. 
Sinoore.  701. 

Sitfope,  6.37,  6.45. 

.3i'ait.*«,  771. 

Stn-Sinii,  777. 

Sm-Trbrou.  757 

Sintc.  105. 

SiuA  o,  777. 

S:»ii.  168. 

SiiHiai,  777. 

Sioou-Si«»ii,  777 
Siuurn  Tebeou.  “tJ** 

7/2. 

Sii'tts,  UH,  977. 


Simii  (diilriel  de*),  i0l6,, 
1040,  lUal. 

SipbaiMia,  552. 

Siphrin,  540,  552. 

Si  Pora,  1138. 

SippHek,  691 
Sir-adlfiaird}.  698. 

Siiafi-'^a,  322. 
iSira-ld,  777. 

Sira-Ka«a,  777. 

Siraropour.  7ü5. 

Siranfi.  1239,  1250. 
Shtitéutt,  900. 

Sira  \ame,  607,  613. 
Sir-Daria,  665. 

Sirdhama,  699. 

Sirdjau.  671,  679. 

Sirè.845. 

Sirena,  1062. 

Sirhiiid,  7u2. 

Siiiiiagiir,  699,  711. 

Sirtiiore,  695,  699. 

Si>.  657,  645- 
Si  Siou.  777. 

SiaaofM,  fit. 

SinoacS,  168. 

SiMan,  681,  68X 
Siaiernn,  125. 

Siaiofi,  530, 

SiliAar^,  696,  706. 
Silarofian,  670, 

Silka  |t|e;,  944. 1159. 
Silkhiiïak,  118-). 

Siiter,  162. 

Siuaii-lloa,  756. 

Sitie-Gbau,  605. 

Siu'Tebeou,  750. 

Siu  Y..ii.ÿ.  756. 

Sifaa,  637,  642. 

S'ferek.  637. 

Sifiar-l.ifMii,  ACii. 

Sifi,  660. 

5îJ'>.VnliVnt.  1010 
Si-Yaiifi,  756. 

Si-}u-llii  }•,  759,  740. 
Sï'/aanfi.  759. 

Staellaiid,  371. 

SkagaHrand,  1136. 

Skageu,  376. 

Ska^r  ltuk,  14,  82.  385. 
Sk*,:»|l<M*Tind.  93.  362. 
.Sk.lbdl,  1136,  11,36. 

Skaiiii,  223. 

Skaii  Jerlxtrfi,  576. 

Skàiie,  386, 

Skapiarelk-Jokiil.  054- 
Skara.  388.  ,3y2. 

Skaraborfi,  388. 

Skargard.  382. 

Skeen,  389. 

.Skdlerieè,  383. 

Skeiiiiifie.  386,  392. 

Skerriet,  409. 

Skiaio,  540. 

Skiii'*)  540,  552. 

SkilHMH,  555. 

Siipatar,  103,  465,  506. 
Skiraf.  540. 

Ski»e,  376. 

Skieru  .540,  545. 

Ski/gn.  .389, 

Skepia,  526. 

.Skvira.  473. 

Sk>e.  396  /t09. 

.sleta,  976. 

SI..'  886. 

J SljbiH-rrrit.  .410. 

I Slafi'ife,  575. 

SUiii|(uit  537. 

I .K].4iiiiia,533 


Sletierind.  94. 
Slaveiiaaerb«k,  474. 

Slartê,  t74.  283. 

SlafiarMk,  474. 

Slafooie  {rnyaume  de).  224. 
Slairin*,  217. 

SU,  381. 

SÜirn.  410,  457. 

Sbibodei  d'Ukraine,  474. 
Slubodakoi,  474. 

Slonin,  474. 

Sinufib.  406.  * 

Sloulik,  474,  495. 

Siud,  271. 

5/üiraf««i,  174.  217. 
Smaalehnene,  389. 
Stnaland.  388- 
Scnarafidua,  876. 
Stnrin..gt,e«k  786,  790 
Stiteeienbrifi,  83. 

SaiTN  ’a).  II*.  >L«i. 

Snuib  .'lie},  1285. 

Smiihfield,  1019. 

Smiihi  (lie),  1000. 

SaiT»  (Kd.|,  fil. 

SiiK>fi'>ri»iè,  474,  494 
Smoleii,  363. 

.Snuden>k.  473,  486. 

Smolo,  778. 

Sui^nie.  515  , 635  , 657, 
619.  1334. 

.ViiaAe,  976.  998. 

Sneebailaii,  95,  381. 
5iieek.271. 

Snialyn,  223,  142. 
Sniebh.Doriit  (le),  9'». 
Siiebb-Dnuard  ;le,,  9.]|. 
Sniiiÿk  (le),  89. 

Snowdon  ile’,  94. 

SuowhUl,  10261. 

So«etia,lU79. 1062. 

Sobab.  849. 

Sobral,  1121. 

Soeh;c  'ew,  475. 

Soeièif  ( Met  de  la)  , aiti. 

1277,1284. 

Sofinî0iti,  62,  106,  217. 
Soroniitco,  954  , 1073, 
107.5. 

Sncorto,  944.  1060.  K*9l. 
Sacolâ , 845. 

Soeuinra,  814.  924- 
Sü'lerbam,  388. 

Sederkopiiifi.  38S. 
Sciferitiaiilaud.  38 A. 
Sè.lriafuro,  388. 

Scderlrlfie,  388. 

ScdeMelfic  ^caiiat  de).  38ki. 
Sod>>r,  396. 

S.  .TAi. 254,256,211. 271. 
S/fala.  itfii.  909.  9|3. 

69.  70. 

Sngaaibso  , 1077,  1080, 
1090. 

Sofid.  685. 

SofineflelH.  93,  382. 

SifiiiM.  906. 

' Sfifiuui  lafili,  609. 

Srthadjpuvr,  699. 

Sidtar,  6C6. 

SdtH|i(>iir,  700. 

Sobo,  408. 

I Soifiiiira,  271. 

125. 

SMa,  628. 

Satia*.  833. 

Sokkni,  K5I. 

Sokotka.  474. 

Sokna,  879. 

Sukmimk.tirh.  767,  794- 
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SAmlk»,  977,  996.  996. 

Svl.  1062. 

SoUU,  1073. 

6ol«»der  («e),  1269- 
Stia»»,  26. 

SoUpoiir,  701. 
soJrk  asi. 

SulriJ«d.94l.  1060. 

4. 

S«l«ir«,165. 167.166, 171. 

594. 1529.  1556. 

Solfaijn , 526. 

6oÜ,645. 

Seli^lùeb,  475. 

S>'ltk4in*4.  474.  497. 
iktlioM.  903. 

Solinfen.  256, 262. 

Sotiludp  (U).  169. 

S«Urr,  556. 

S«iBi**llraui»r«!l*,  165. 
Solfa»'Laukaeh.  165. 
Solmt-Licfa.  1B5. 
S>lm»-R«ed^lbeiia,  165. 
S»U>,  1189. 1239. 

Solofra,  521.355. 

SclofffM,  126. 

SMiatûbo.  1257. 

S.lor.  797. 1249. 1265. 
SoloiMakM.  459. 

SoJtona.  556,  567. 

S>Ua , 225. 

Si>l*jteb4fo4JL,  475. 
S*mauliâ.  lUf  . icitf,  629, 
656,  914. 

Svmbrrrvle,  1047,  1054. 
^olner*rl,  407. 

üocBarMi-'SrplCRinoAal  , 

1146. 

Sonaoia,  52],  529. 

Siiujue.  III. 

Somme  {dfparlcfntnldr  U), 
126. 

Somaie  (casai  6e  U)«114. 
Soasaaattaaa,  izisi*. 
Sommentaorlb,  1017. 

.SvfMinft,  18. 

914. 

Socneo6oeo,  1082. 
SoRio.Sierra,  64. 

6nmolo,  1075. 

Soucioo,  225. 

Soa6ci6ieid,  586.  589. 
Sôsderamtel.  1156. 
Sôn6erborf,  576. 
Soiidcrahatweo,  211. 

694. 

Sondra-Berpenbuua,  589, 
Sondrc-Troci61icim,  569. 
Soiidrio,  225. 

Son*.  692. 

Sonfpui,  699.  I 

Son{i‘Sona,  1272. 

Sdibw,  906. 

S'juiH-nberK,  210. 

SamnitéB,  68,  654,  668, 685. 
Sonera,  iir  , 1045 . 1047 , 
1065. 

SoDMDiic.  1075,  1075. 

S^rkat , 888. 

Soouluoa,  787. 

Sophia.  480,  515,  S28. 
Sopinp,  1254. 

Sopronv,  224. 

Sera.  5h. 

Sorabàph , 750. 

6era^«i,  i?4,  252. 

Soraia,  1105,  1104. 
Sorrl.lOOO.  1141.1146. 
Sorrih,  702. 

Sorfrufri,  575. 


SO 

Soai.a  (eoinfpilr),  laairtii, 

Smrgou»,  688. 

SorTa,  555 . 560. 

Seriaiie,  1116. 

Sorlififcure,  595. 

Sorù,  373,  5H0. 

Sorocaba,  1120, 1126. 
Soror,  585.  569. 

Soruo'ot,  1272. 

Sorrenio,  52|,  529. 

SoneÜ,  566. 

Sotna,  461 
Soapello,  287. 

Soara,  765. 

Setara,  954. 

Soiomajror,  555. 

Sotle-|a  Hariaa,  1047. 

Sou.  756. 

Soualie.  185.  187, 189. 
Suuakim,  857 , 849  , 652, 
859. 

5auaH<(,  526,  787. 
SouajFÜ.  924. 

SmcA«  , Btr. 

Suudak,  474,  492. 

Soudan,  ter  , 895. 

Sotidia,  462,475,  489. 
Soudja,  745. 

Soucjrah,  886. 

Sour;a,  876. 

Soun.  858,  859,  876. 
SoulTaid-Coh,  607. 
Soufrière  (la),  952. 

Soui'ie,  756. 

Souk,  759. 

Soukbima.  461. 

Soukiiâ,  879. 

Soskou,  1247. 

Sookpour,  699. 

Soula.  461. 

Sooiak,  465. 

Soûle  (pajt  de),  127. 
Sonklnaanicb,  tu , 657. 
651. 

Soulidja,  555. 

Soultmana,  816,  903. 
Soulioc,  504. 

Sauliottê , 531. 

Souleu.  1257, 1260. 1288. 

5aw/i'ef,  1210, 

SvaJia-le#' Bains,  127, 142. 
Souio  Derbrod,  528. 
Svumadang,  1259. 
Soumbidg,  1191. 
Soumbouipouf,  695,  700. 
SottiDole.  /78. 

Soanr,  474,  490. 

Souoda,  700,  715. 

Sound  de  PampJieo,  950. 
deaada.  24. 

Ssuserfong,  698. 

Seuagart.  748. 

Sonog-Pao,  758. 
Sousp-Kiana,  758, 757. 
Souoioui,  758. 
SouD'Iaioc-tebbiog,  758. 
Sounur, 

SoneMi,  104. 

Sott'pbing.  756. 
SoupitOurang , 1243. 

Sour,  658  , 654. 

Soura.  462. 

Sourabaja  , 1222,  1259, 
1244. 

Sooracarta , 1259 . 1245  , 
1246. 

Soura-CIrta,  1259. 

S*vrtat  , 25. 

Snire,  1121. 

Ibuurgoul,  786. 


Sf\ 

Sourboud,  664> 

Somrim,  1243. 

Mail,  979. 

Souris  (U).  1141. 

Saurkhai,  795. 

Sounna,  671,  678. 
Sourmang,  739. 

Sourmoul,  680. 

Sourouga,  777. 

5«arfd,  888. 

Suury,  698. 

Soua,  886. 

Souaab.  881. 

SiMi  Siou,  777. 

Soutka.  905. 

Sotit-nw-  Mbaki.  777. 
Sousoun,  790. 

Suusounan , 1246. 
Souai>uDak.  786. 

6^u$9tiê , 828  , 855  , 836 , 
902. 

Sou-Tcbeou.  753.757, 768. 
Suulbampton  . 403  , 407  , 
434.  945.  1148. 
Souib'Deaolaiioa,  941. 
SoCTatf,  eu. 
Soulh-Kincaloa,  1019. 
Souib  Sbielda,  407,  427. 
Souihwark,  407. 

Soothwold , 4OT. 

SoutaroflT  (tle),  1283. 
Sou«a,  771. 

Souwo,  778. 

SoujiDS,  901. 

Souu,  34t. 

Souaôal,  473,  488. 

Souiei.  1121,  1129. 

Sorar,  224,  245. 

5^e>0t,  829. 

5e«aii/i,  829. 

628,  651,  758. 
5eu<Mi,  62. 

Spa.  272,  278. 
SpaccaTonie.  522 , 357. 
Spalatrti.  219,  225,  248. 
Spalding,  407. 

Spandau.  155.  255,  258. 
Spaniah-To«u,  1148, 1149 , 
1157. 

Sparte,  545. 

Spaak.  473. 

SpeightMown,  1149. 

Spiot,  852. 

Spèoa  Arièoiidoa . 868. 
Spr^shardl,  91,  92. 

Spriiia,  539.  540.  555. 
Sprtta,  187.  295. 

Speuia,  85. 

Sp«7,  396. 

Spbactrric,  544. 

SphakU.  554. 

Sphaki»tê»,  Lr,  554. 

Spkfra  arwi/iaira,  5. 

SpÂira  féle$t0,  4. 

S/liorria,  553. 

Spioalooga,  554. 

Spirdinc  (lac  de),  251. 
Spire,  184,  187. 

Spiial,  222. 

Spitxberf , 85.  459. 

SrU,  1X1*11,  BltTUI,  uix, 
cil. 

Spoleio,  506,  520. 

Sporade» , evt,  lvii,  540, 
550, 1285. 

Sporimlti^  51. 

Sprée.  252. 

SpringOeid,  10|8. 
Spiiiiglltil.  10.11. 

Srafaiia  Brlgatâ,  705,  724. 


ST 

Sfrbrrnik,  553. 

Srediic  Kolymak,  786. 
Saia’.  877. 

Saabbrà,  820,  877,  887. 
Saai.lijg^h,  877,887. 
S*e-*«>.736. 

Ss'  irhhing,  7^. 
Staakenhuk,  n56. 
Slabia.529. 

Siabrork,  990,  1149. 

Stade,  198. 

Sladion,  183. 

SSadtbagrn,  196. 

Sladtilm,  lit, 

Slaera.  168. 

Starb,  596.  409.  , 

Sfa/Toni.  287. 

SiaObrd,  407,  457.  1019. 
Siaifurd  ri  Worcptirr  («-aiial 
de),  401. 

Slagiiu,  223. 

Siala.  545. 

Sialiuiène,  85,527. 
Slamford,  407. 

Siampalia,  540,  532. 
Siaucbo,  644. 

Siandia,  554. 

Slauialasow,  225. 

Sianorof,  604. 

Siana,  166. 

.'fa^/itadir . 587. 

Slappen,  1156. 

Stars  Cacsiokbosa  , 475  , 
500. 

Staraia-BousM,  475,  487. 
Sitraaol,  225. 

Slarsard,  255, 259. 
.SiarlUaidar,  555. 
Starkesberg,  91. 
Siarkeobourg  (principauté 
dr}.  195. 

SlarobeUk,  474. 

Staro  (^natantinOT , 474  » 
495. 

Siarodoub,  474,  490. 
Marol-Oskule  , 475. 

Staro  Tcherkask,  474 , 495. 
Siarwl,  191. 

SlatUfifma,  iv. 

StoU'êti^m»  de  U eonfédéra 
lion  Anglo^Anéricaine  , 
1041. 

5lalûti<iu«  de  l'Arrique  . 

924. 

5(atii(if««  de  l’Amèrinne  , 
1176,1180,  1183,  iWt. 
StalUti)f»0  d*  l'Asie,  799. 
5(aliilif  MS  de  l'Europe  ,356. 
ülatitiiaua  de  l'Ocèamc, 

1285. 

SlauDlon , 1002,  10?8. 
Sta*;iiigrr,  589. 

Stareloi,  272. 

StatropuI,  475,  787.  796. 
Sirbigr;.  475. 

Sirckrnilx,  173,  572. 
Sieckenitâ  ( canal  de  la)  , 

572. 

Slerkhom,  168. 

StsantTicp  (eberalier  W. 

de; , LtttTir. 

Slrfansverd,  272. 

Siege,  575 

Srua , TU  , xTii  , Ltaiiii, 
Lntrv. 

Steio.  168.221. 

Steioaeh,  210,221. 
Steio-Atn-Angir,  224- 
Slviulionl,  .'V76. 

Stelk(le),  241. 

& 


Digitized  by  GoogU 


à» . 


ABRÉGÉ  DE  GÉOGRAPHIE  D AD.  ItAUll. 


ST 

S^plteobokrb,  910. 

S(pn»;.  1Î7. 

Strndal.  255. 

8irp  de  Barabn,  514»  790. 
Siep  d'Iebiai,  M4. 

Sl»p  des  Khirgbi»,  614. 
Sirpoc) . 407. 

Slrppv  de  U Crimée,  95. 
Steppe  de  (a  Peicbora»  95. 
Steppe  de  Rjrn,  95. 

Siep|tc  du  Volfa,  95. 

20. 

Sierliii|,  409, 446.  * 

5tf  rliiaoiek , 475. 
Stemberf.  163,  222,  239. 
Sterttiie.  221. 

Stfilin.  253.  255. 

StHiiii  (Neii.),  255, 259. 
5tel|iiier-Haff,  251. 
SlciiUeiiTille,  1036. 
STCfknioe,  44. 

Stewart  MIeJ,  1266 , 1269. 
Ste,er.  215,  220,  221,230. 
SrifLia,  iTii,  m,  auti,  9. 
Stiln.  .322,332. 

Stobi.  526. 

Sti'fk  briéie~lnéiami,  978 
979. 

Sinekhulm,  386,  367,  586 
369.  1326. 

Sioekpori,  406,459. 
SitH'kion.  407,  427. 

Sioke,  4^. 

Slolberg,  256. 
Slolberg'RMla,  IBS. 
Stoiberg-Siolberg,  163. 
Stotberg  Wemigerude , 163. 
Stolpe,  255, 

Stolpe  (la),  251. 

Sioncbavcn,  409. 
Stonebouie,  432. 

Stom  Siptix,  OT7. 

Sieoyliuret,  439. 

Stor,  372. 

6ior  Affao,  383 
Stora  Kupparberg,  368. 
SroacH,  vu. 

Stbedalen,  389. 

Stoniaway,  396.  409. 
Storvféo  (lae),  383. 

8ier  Utuao,  363. 
Stourbridae  (eaoalde),  401. 
Slowe.  436. 

Sira.  159. 

8l  rabane,  409. 

Stralao,  258. 

Sirabuod,  255.  159. 
Strangford,  409,  453. 
Siraoraver,  408. 

Straabeurg,  121,113,  127, 
141. 

Siraaaniii,  221. 

Straifurd  (canal  de},  401. 
Stratrurd-eDr-Avoti,  408. 
Siraibey,  409. 

Siraubing,  184. 

Sftem  fcomie}.  Latin. 
Svairr,  xia,  9. 

Siretina,  481. 

Sifenga't,  1247. 

Strengiiata,  388. 

Sirigunia,  225. 

Sirîvali,  554. 

Strok,  1138. 

StromUU.  322. 

Simmoea,  396,  409. 

Stnmé,  .372.  376. 
Streimbolm  (eanal  de},  385 
Sironiaë».  394. 

Stremalad,  368. 


su 

Slromaa,  526. 

StrougoK,  95. 

Stropiiadea,  554, 

Strou»,  407. 

Stroude  (canal  de  la} , 400. 
Sirouma,  506. 

Sracica,  46. 
btrnmiiitia,  526. 

Siry.lie,  225. 
Siuhlweiewtiburg,  224,245. 
Siupîiiigi.  287,  290. 

Siura,  286. 

Siuiigaid,  160,  168, 1530. 
Siyt,  461. 

Siyrie,  221. 

Suabo-Grande,  911. 
5uampan,  972. 

Suanetal,  94. 

Suala,  1080. 

Sub-Ooaa,  305. 

Sube,  1077. 

Suhiaeo,  306,  315. 
Subramaoi,  611. 
Suecadaua.  1266. 

Sucouda,  919. 

Socaawa , 220,  225. 

Su4,  5. 

Suda  (la},  534. 

Sudetea,  itav,  90,  91. 
Suédr,  Ltxivii,  382  , 591 
595,  1326. 

Smédoit,  104.  383.  465, 981, 
1010. 

Sueiro-da  Coaia,  890. 
SueiioHiooe , 449. 

Scaca  UaauH,  Ltixu 
Sura,  876. 

.surtolk,  407. 

Sugur,  1260. 

Subi.  256.  261. 

Suire,  398. 
buÎMe,  161, 1326. 

^uiiaae,  1010. 

5ifi«aea  Àllemaxdp,  162. 
Suiia,27t. 

Su|anpuur,  728. 

Soliieluia  fie),  93. 

Sulutoiia.  321,  332. 
Sullahtrb,  671,  673, 
Suliatiie-Kaleiaie,  523. 
Sullin-barai.  474. 
Sulibanabad,  673. 
Sulibaupeur,  700, 701, 702, 
715. 

Sulabach.  184. 

Suinanap,  1239,  1246. 
Sutnaiiiiia,  1045 , 1072. 
Snmaira,  rv,  cvi,  cru,  1169. 

1191.1193,1255.1284. 
Suntba,  1249. 

Suiubauwa,  1246. 

.Sumbaia,  1193,  1248. 
Sumbava  Tiner  (uebip.)  , 

Cf.  eu.  797.1191»  1148. 
12h4. 

SumbbawB.  1248. 

Sunbury,  1025. 

.Suiid  te),  60. 

Suiideep,  698. 

Suuderland,  405,  407,428. 
Suodevit,  376. 

Stiudgag,  127. 

Sundi,  906. 

Suadawall,  388. 

Supelo,  1000. 

Sup*rfici4,  41. 

Suptr^rU  du  Glob*  , 7 , 41 
47. 

Supeiga.  287,  290. 

Surameea,  1166. 


SY 

Surate.  695. 701,  717. 
Surinam,  1166, 1167,1168. 
Surinam-Sarameea  (eaual), 
1167. 

Suriry.  407. 

Surroul , 696. 

Surtee,  168. 

Suaa,  287. 

Su'am,  641. 
bu»e,  675. 

.Surquehanna,  1000. 

SuNea,  408. 

Siaiaiu  ■ , 46. 

Suaiing,  698. 

Sutherland.  409. 

Sulledgc,  690. 

Suiaaba,  1073. 

Suwalki,  475. 

Suion,  141.  j 

Sranaen,  376.  i 

Svendborg,  375.  I 

Swallow , 1267.  I 

Swalwrl  , 428. 

Swan-Riier,  1188,  1222. 
Swatiwa,  405,  406,  430. 
Swaiara,  1001. 

Swéabbrg,  467,  473 , 482. 
^‘•ed«nt>>rgi«fij,  66,  585. 
SvecUpringf , 1028. 
Swieolj-Krayx.  475. 
SeinemUnde,  255, 159. 
Swir,  460. 

Swir  (canal  de^»  463. 

Sweeda , 409. 

Sycbar,  656. 

Sydeubam,  1274. 

Svdero,  572. 

Sydney,  1211,  1222,  1261, 

1284. 

Sjdy-ilcfcbam,  887. 

Syene,  851,  859»  865. 

Syll.  504. 

8ylt.372,576. 

Syliballet  {le},  95. 

Sylva  Uercynia,  90. 

Sym,  783. 

Symbres,  1111. 

STNta,  tel. 

Syu.  90^ 

Sjmagogmn,  59. 

SyeWa.  115. 

5ynoayn4e,  i.tT. 

Syouah,  659,  875. 

!Syoui,  659,  868. 

Syra,  508,  540,  550. 
Syracuse,  285  , 322  , 336  , 
1022. 

Syr-Deria , 601. 

Syrlau,  736. 

Syrie,  637,  651. 

Syroa,  550. 

Syitéme  abyMÎnlen,  815. 
.Syalèntc  a^oricn,  84,  94. 
Système  allc^êmeii,  951 


Système  alpique,  83 , 86, 

110,  161,171,  214,  279. 
Système  lUa>-H!fnàiiya  . 

604,  607. 

Syiieme  antilien,  952. 
SyMcmc  arabique,  610. 
Syvtèitte  arctiqae,  952. 
Syuèmc  atlantique,  815. 
Système  autfral,  815,  617. 
Sysièoie  euatralien.  1192. 
Syatème4roréal,  84.  94. 

I Système  brévilien,  948. 

I Système  britaoaiqae,  84. 

I 93.  I 

Système  ealèduttimie,  93.  I 
'Système  de  Is  Parime,  947- 1 


TA 

Système  eattcMMVc,  84, 
456. 

i^afiMa  d«  rvntrerr,  1. 
Syttéme  dm  Andra,  948. 
.5yalèHM  fiàfruUL  30.  ' 
Système'  Gslte  rranernw» , 
64,  85,  110  , 171 . tel . 
285.  * 

Systèmeberfynio-carpalbMw 
84.  90, 171,  214,  tel. 
458,  503. 

Système  beapèrtque  » 84  , 
110, 338. 

Système  indi»n,  610. 
Système  malaisieu.  1191. 
Système  miaourt-mraicain. 
949. 

SyMèm*  nignueu,  615,  816. 
Systèovt  ouralieo,  Rtl. 
Syatènve  ouralique,  64, 458. 
Système  sardo-euree . 64 
93,  teO. 

Système  earmalique,  92. 
Système  srindinaviqur,  8è. 
92.  382 .456.  ^ 

v^ifèaias  c«atiMa»|a«x,  64. 
Systèiiici  de  U ruIvnMc, 
1192,  ' 

5yi(#inr«  i■>Hl«ir«a , 84. 

Système  sbee,  84.  92. 
Système  slati>-hel|èiiiaue  , 
84,  89.  214,  503. 

.VyrlèM#  ss/atre,  1,  4. 
SyNème  liiiirn  ratifassew  « 
608,  609. 

.Sysran,  475.  497. 

Saabadka,  223. 

Suie  Egcrneg.  224. 
Sximus-Uivar,  225. 

Saansa.  665. 

Survis,  224,  246. 

Sutbmar,  224. 
I^eaebremyn,  478, 

Sae,  757. 

Sf'gedin,  220.  224.  246. 
Sarkercmb,  225. 

Sukes  Frjetvar,  224. 
Saentea,  224. 

Saeni-lanos,  223. 
Saeni-Uikioa,  224. 
Saeredoye,  224* 

Siciard,  224. 

|Saigrlb.  224.  246. 

.Seigelbvar,  224. 

Sainurliiili,  224. 
Swmbatbely,  224. 

Sau  nan , 757. 

.Ssu-tebeou,  757. 
Sau-tebouan,  756. 

T. 


Taal,  1191. 

Tab^.  1149. 

Tabamii,  1248. 

Tabarea,  813, 684. 
Tabarieb,  636.  685. 
TsUsen,  1047.  1071. 
Tabarao  (le),  1048. 
reè/e.  16. 

Tsbor,  212. 

Tabeu,  1227, 1232,  1281. 
Tabuuei-llaoou,  1278. 
Tabra,  895. 

Tabs,  671.  679. 
TabuUque.  646. 

Tacaree,  643. 

Tararigua  (lac  de}.  939. 
Tacaiaé,  643. 
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Tadikrad,  6HI,  «88. 
T*eUfur,  750. 

Ttena,  1094. 1097. 

9S0 

Taroulfbe  - Traw  « 1006 

1145. 

Tacuba,  1046. 1066. 
Tarubaja,  1066. 

Tacunga,  1079. 
Taddiandantalla,  611. 
Tadala,  898. 
r«4yai.i«il.  888. 

TtéjikM,  677. 

Tadiuor,  657,  660. 
TadouiM,  1146,  li51. 
TafAllA.  5.S6. 

Tafilèlt,  U*.  866. 

Tajai.  U74. 

Tagal.  1191.1159. 

Tmfatét,  1110. 

Tafcaiirof,  467  , 470,  474, 

491. 

T«f«Aia«,887. 

Tagm».  888. 

Tagc,  81,3.58,  548. 

Tacfala.  848. 

Tt/fiJmM , 888. 

Taitbiaa.t.  887.  888. 
TaïUiaiDcnto.  216. 180. 
TaKlio  NofitMoio,  117. 
Tafiao,  607. 

Taffuarjr.  1119. 

TakuIfi,  846. 

Tagulu,  1160. 

Tabaa.  1178. 

Ta  bang.  606,  606. 

Tahira*.  1110,  1H6. 

Tabili.  oii,  cvm.  1193, 
1111,  1177. 1184. 
Tabonau,  1279. 

Tahonra,  1281. 

Tab<wrA.«a,  1182. 

Tabiab.  869. 

Tal,  766.  • 

Tai«r.  665.  I 

Taib.766.  j 

Tai  uiog,  766.  I 

Taiaaour,  603. 

Tainaoura.  597.785. 
Tabnourcba,  605. 

Tain,  409.  449. 

Taira.  777. 

TauTcbaou.  757- 
Tal-Tbeoiig,  756. 
Tal-Thaaiig,  756. 

Tai  Tinit.  767. 

Ta^y«,.617. 

Tmjmf0ntëêt  888. 

TaMpuni.  956. 

Tain,  1189. 

Tajora.  947. 

T«îd-am«  771. 

Taka-Mala.  778. 

Takanabr,  778. 

TdiJttt.  887. 

Tak^.Sima,  777. 

Taàaia,  777. 

Takaiû,  777. 

Taka-Tori.  776. 
Taka-Taouki.  776. 
Taka-Tama,  777. 

Takrda.  778. 

Take  Saki,  7T7. 

Takblalou,  609. 

Takbt  î Kaiabw,  671. 
Ta-Kiang.  749. 

Talania,  548, 

Talaoli,  648. 

Talapao,  1166. 

TalapooM,  1005. 


TA 

Talatcra.  556  , 569. 

Talca,  1107,  1109. 
Takabuano.  1107,  1109. 
Talm»,  887. 

, Talifhib.  787. 

TaliklMQ.  68S. 

Talitiaea,  1068. 

Tallaliaiw*-.  1030. 

Tallow,  410. 

Talmif,  861. 

69. 

59. 

Tainrra,  701. 

Talong,  756. 

Tamaii,  474,  495. 
Tamadiafw*.  971,991. 
Tamanaara,  777. 

Tamar.  11H8. 

Tamara,  1080. 

Tamaiam,  1175. 
l amaUtr,  857.916. 
Tamaulina*.  1Q47,  1006. 

Taniba,  W7. 

Tambaoura,  901- 
Tambrkhana,  750. 

Tambico,  901. 

819.  910.  I 

Tambo*.  475,  488. 

Taror.  1080. 

Taiurga,  558. 

Tamiatbia.  871. 

TamiM*.  M,  171,598.407. 
1168. 

TamW  r|  Uedwar  f canal 
400. 

Tamaiabcr.  819,  911, 

Tam0H.  1115. 

Tamoroa  (Ir),  90. 

627. 

7’ampa,  1000. 

Tampico,  1044. 
Taiiipko-altu,  1047. 
Tampico  dr  Tamaolipaa, 

990.1047.1066. 
Taioworlb,  407. 

Tana,  81.  584. 

Tanabr,  777,  778. 

Taitaga,  951.  954,  1161. 
Tanagai.  944. 

Taiiah-I.a»l,  1157. 

Tanaka.  777- 
Tana-Koun,  777. 
TacMkpoor,  750.  • 

TaïunarÎTc,  915. 
Tanannrrîfou,  915. 

Tanaro,  186. 

Tanba,  777. 

Tamfdfdi,  996. 

TandA  de  Mobaaaodkkaoa, 

751. 

Tnndi  a-VoiM,  907. 
Tandiaorc,  700,  715. 

Taar.  1114. 

Tanrur,  1264.  ■ 

Taaga/ro,  121^ 

Tangr-b.  886. 

Tangcn,  594. 

Taitgtr.  857.  886. 

TaiigtiOU,  604.  I 

Tango,  777, 

Taagffoi,  700. 

Tanta.  861.  871.  i 

Tanjong-rinatig.  1158. 
Taniorc.  700. 

Taona,  716,  1167. 

Taafta,  ci. 

Tau  Siou.  777,  778. 

Tantak.  868.  871. 

Tanialam,  759. 

Taoumaue,  91C. 


TA 

Tanlumquerrjt,  919. 
Taormina.  511,  555. 

Taoa,  1047.  1071. 

Ta^-ria,  606. 

Taoudjtnjr,  888. 

Taouiiaoui,  1 260. 
TooMMg.^au,  757. 

Tapaao,  1260. 

Tapacari,  1103. 

Tapagipr,  1114. 
Tapara-karaia,  1189. 
Taparica.  1120,  1116. 
Tapion  ie  IMil  • G«a*t . 
1131. 

Tapeliaa  (lac  de),  604* 
Tappa,  896. 

Tappabanuuk,  1018. 
Tapuanouli,  1256. 

Tapi).  691.  715. 

TapmjMM,  997. 

T^ra,  786.786,  79a 
Tarablu»,  856,  658.  661 
TArifbar,  711. 

Tarakumarû,  975. 

Tartkm.,  619. 

Tarakai  tU*  d«I.  778. 
Tarama,  311.  551,  816. 
Tarare.  118.  1.56. 
Tarcjfwrr.  976,992. 
Ttiru$$a,  887. 

Tarasona,  556,  569. 

Tarhagalai,  7Û. 

Tarbca,  IIX 
Tarenlr.  311.  551. 

Tarifa.  556.  565. 

Tariia.  1105. 

Tarin.  601,  75a 
Tarka.  909. 

Tark«»i.  787,  796. 

Tarma.  1094,  1099. 

Tarn,  111. 

Tarn  |dépan  du  ),  118. 
Tam-ci'Garcnnc  (dép.  de), 
118. 

Taraak,  680. 

Tamopol,  115,  141. 
Tamu«,  121,  141. 
Tartiowiu,  266. 

Tare,  196. 

Tcnaa,  1114. 

Tarwudant,  886. 

Tartjuinie,  516. 

Tarragone.  566,  567. 
Tarra^l.  603,  767. 
Tarraoarki.  1168. 

Tarraaa.  356,  567. 

Tarroua,  657,  646. 

Tara  ua,  646. 

Tarlach  OaTan,  606. 

Tariaa,  116. 

Tarrii,  111. 

Taachkeni,  l*. 

Taaeo,  1046. 1061. 

Taalna,  777. 

Tàacta,  Eiii,  gir. 

Taanianir,  un,  1188,  1189, 
1191,1110,  1268,  1169, 
1184 

Taaacloi  ,'lr),  86. 
Taaaiandon,  769,  77a 
Taaao.  85. 

Taaaoni  (canal),  181. 
Tawrtnieui,  886. 
Tatar-Baurdjik,  -^IS, 
Tmari,  104.  465,  507.  788. 

T0tar$  dr  8ikr>ia,  618. 
Trlrri  if.’Hfrgmirdr,  618. 
Trfari  Tovrali»»t,  618. 
Tataa,  1167. 

Ta'Tcbcon,  756. 


TC 

Talouira,  1279. 

Tain^Pajtni,  977. 

Fatafou,  777. 

TAtih.  751. 

TaubaiA.  1110,  1126. 
Tauber,  173.  188, 189. 
Tauflcn,  168. 

TaaAai,  974. 

Taongoo,  756,  758. 
Taunloo,  407,  1018. 
Taunua,  aaiir,  91,  91. 
Tauridc,  474- 
TanHi.  6>9.  671.675. 
Taurua.  608,  609. 

Tanaa.  111. 

Ilavall;,  1161. 

jMammi,  1214. 

Taray,  755.  741,  745. 

Taray  - Pounamiocu  , im  . 

1189.  1169. 

T«vaaai«a.  ici. 

Tarira,  541.  546. 

Taiitluck,  407,  455. 
Ta-Wara,  777. 

Tanta,  888. 

Tawghi,  628. 

Taniltwi.  1160. 

Tay.  .597,  398. 

Taya.  115. 

Tajakarii,  997. 

Tayabaa,  1158. 

Tar  Ta».  Iî6a 

r.».,  )gg. 

Tcapa,  1047. 

Tchad.  891. 

Tchad  (Ia«>,  811.  891.  898. 
Tcbadda  or  Cbacry,  891. 
Tcba  IVmi.  896. 

Trhagbouri,  681. 

Trbainal.  73a 
Tebak,  718. 

Tchakakmc,  759. 

Tcbakbar,  768. 

Tcbakrd  Seul,  655. 

Tcbaki,  896. 

Tebalkha.  1160, 1161. 
Trhambal.  691.  716. 
TebampaoAgar,  698. 
TebantpAoir,  711. 
TebâiiArghar.  708. 

Tchanda,  703. 

Tchandail,  699. 
TcbandatnAna,  098. 
Tebairdcmafor.  765. 
TchAiidery.  726. 

TcArttdi.  1146. 
Tchandi-Sineu.  1146. 
Tchaodorc,  701. 
Tchang-Kia*Kbccu  , 766, 
764. 

Trbaog'Mai,  759. 
Tchang'tcbcou,  765,  767. 
Trbang-ic,  757. 

Tcbantibon,  756,  759,  741. 
Tchany.  601. 

Trbao,  766, 

Tchao-hing.  753. 

Trbao-bo,  749. 
Trbao-kbing.  756. 
Tcbao-Naircan'Snflin4,768. 
Tcbao-iboung,  766. 
Trbaoury,  4/4. 

Tchaotiak.  790, 
Tcharagbichi,  667. 

Tcbar  Dagh.  89,  90,  5a5. 
Tcliari,  787. 

Trliala  Nagpour,  698. 
Tchalicrpour,  699. 
TrlikllrA,  750. 

Tibatyrdagb,  468,  6l0. 
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Trwrrim.  7JJ.  7M.  7«,  Trm  <)h  Paniiu.,  Jîg*. 
T,"_B<.kic«e.  8»5.  Trrr,d.V.„nifn.«.,llM 

Tenb,,  4M.  Tcrr.  de  Vin,  !7£3, 

T Terrr  «lu  ri«rd-Ptl,  8S. 

Tfnd*,  90Î.  T#rr#««i,  48. 

^ Ttinimê  4*  trmùUom,  48. 

Téo*nffr,  818,  9M.  Têmint  44  tr»n$pon^  49. 

rent»,  883.  T*fT«i*j  ««(rmrftfiWrvf.  48, 

TpncM**  !l€j,  1004.  r#rr.i-.  pHmiUf,,  48. 

Tro  Gajbey.  900,  Ttrnim»  t^fpméairtt,  48. 

Trofn-Nnor,  60Î.  ^«/Trfnf  Urtiëirt»,  48. 

Te..gHcbeou,  757.  Tcrr*  Neu».»,  n,.  «O,  940 

rCTin.>«e*,  CI,  1016,  1084,  1130, 1147,  1156, 1157 

_ __  Teiret  ■ntwrrii^dn,  998. 

Trnnu,  vn.  Trrm  arciiqoet,  944,  95Î 

Tpoiiyi,858.  998. 

Tfno«“biitUn,  1037.  Terrt*  amcide*,  1260. 

Tkhoi*,  tii.  7rrr<«  4'opëmngt,  30, 

Tcmo».  551.  T4rrt$  4t  l'Etal,  30. 

Tpnno  (m*«,  771.  Tarrtt  palrimomimlat^  ^0. 

Tcnid,  1080.  Trrrtan,  748. 

T«dmw,  1003. Terriioir««l*.Mii*oM.1113. 

T«n  ti#>da' •;«,  772.  Tcmirl,  356  . 309. 

T'-iujO,  877  Terni,  247. 

Tniiypiâ,  859.  867.  Ter- bcbdlinir,  200.  271. 

Trora/jû,  9s82.  1038 , 1050.  TfMuemi.271  276. 

TroH.  974,  1051.  Teacbeo.  222. 

TtoyaaUmi^ui,  1054.  Teacofin^e.  1058. 

TepPAca,  1047,1061.  Tt»ii»t>,  Luxtii 
Tepelep.  531.  T*«io  (U),  216,  287. 

Tepeyaeac.  1061.  TeMb  (cantnti  dot.  105 

Tepic,  1047 , 1064.  168,  594,  1328  ’ 

TepJ,  222.  Teale.de-Bücb,126. 

Tepbeae,  223.  Tel.  127. 

Tepoieolula.  1047. 1069.  Trl«iiu,  976. 

TrpUirt*,  465.  TMeroT,  461. 

Tequendima.  1002,  Teihouèp.  886. 

Ter  (le).  349.  TeihurM.  1278.  • 

Tera,  718.  Telouan.  886. 

Teramo.  321 , 332.  Tnie,  913. 

Teranfe,  1266.  Teuebira.  878, 

T#f4r»«A,887.  Temtaët,  976. 

Tercetra,  82.342,  346,  Tereno,  1110. 

Terdoppio,  287.  Teerrooe,  306. 

Tererk  (le;.  81.  Texel.  266,  268. 171. 

Teirk,  462.  Tryn,  900. 

Tergoriai.  537.  Ttuellipara,  1051. 

Terim,  065.  Texcueo,  938,  1046,  1053 

TiaLtntf,  iiiTii.  1057.  * * 

Tcriixxi,  322.  Tba,  756. 

TeroiADo.  1249.  Tbabarnian,  671. 

Teruiioi . 322,  334.  Tabxrqab,  884. 

T«rn»ode.  271.  Tbtbaaaeran.  796,  790. 

Temaie,  1191,  1192,  1193,  Thal-'an.  757. 

L *251.  Thaï  Pbin8,  750,  757. 

ITerneuw  (canal  dej,  267.  Thai-wao.  757. 

Terni,  506,  316.  Thaï  Yo«an.  756. 

Terraeiiia,  306,320.  Thak|.»  Souleînau,  607. 

Terraoefa,  858.  Thalouen.  749. 

Terranuoa.  288,  312.  Tim^wag,  26. 

Tairt,  1,  2,  3,  4.  Tbamea,  398. 

Tene  d’Ambeiin.  1263.  Tiwoo,  127, 143. 

Terre  de  Daoka,  H48.  Tbaaeaar,  TOI 
Tfrre  de  Baudin,  1263.  Tbaoei,  xxii. 

Terre  de  Carpeniarie,  1263.  Tba»e.  527. 

Terre  d'Edela,  1163.  Tbau  , 110. 

Terre  de  I>iemen , 1188,  Tkay,  627,739. 

1263,  1269.  TlunJkrnr.m. 

Terre  de  feu.  941.  Tkëj  .fttj,  627 

Terre  de  FUndera,  1265.  Tlieaki.  554. 

Terre  de  Grant,  1263.  Tbearah,  702. 

Terre  de  JameMo , 1136,  Tb5bet.  54».  648, 859  866 
**59.  Tbeeoeo,  271. 

Terre  de  la  Paix,  1040.  Tbeinnî,  737. 

TerredelaTrioiié,  942.  Thciaa,  215. 

Terre  de  Leeiiirtn.  1265.  Tbeiua*ea!pee,  1061 

Terre.d>n  Bai.  1164.  Tbenneau*,  872. 

Terre  d'eodraclii,  1268.  Tbéodeaia.  470.  474,  492. 

Trrre-den-Ilaul,  1I&4.  Tbera,  552. 

Terre  de  .\uyia.  1263.  Tberid,  702. 


Tcl.auka,  692.  Tcboicb,  728, 

Trbi>enpour,  730.  Trboliai^r.  705, 

Triii  boaaary.  474,  497.  Tebouakak.  787 

TciiedaU,  743.  TrA<»wd«.  629. 

Ttktkha,  104. 174.  Tebo»d»k»lr.  459. 

Idie-kiang,  757.  Trkaagaickti.  1162. 

Tchel/ra.  846.  Teboul,  601,  685, 750. 

feheliaba,  475,  Ti-bouki.bi,  787. 

Tcheiiibare.  475.  Tekaukuii,  1|62. 

PebeDÉb,  690.  Trkaaiteki  améfUaÎHt . 981 

irheou,  757,  Teboulrm.  782. 

icbtaa,  755.  Tcbouiiiarle,  759. 

rdierdan,  474.  Tebouni»,  756. 

Tcberek,  462.  Tcb«ui.|:kinf,  756. 

T.4rrrm,a««i,  104,  465.  Trbou.iebeou  757. 

T.Aerct..4f^»»,  827,  847.  TrAeutri,  71. 

T.  hrrikor,  474.  Tek»u9ë<hti , 104, 4 

Trberkacy.  473,  490.  TrlH  oAdA,  981. 

PrA/rAaiNa.  46>.  Teburuikali,  492. 

Trberkin,  8'i8.  Tckj  li,  755,  766. 

■frberinen,  615,  513.  Te-‘an,  757. 

Tebemigov,  474.  490.  Teaakeabarr,  407. 

Trbenmldar,  475.  Tebbra,  67|,  679. 

T<-A<-pAii,  un,  978,  996.  Tebol,  1274. 

Telie-Sal  hft,  755,  745.  Tebrix,  671,  673. 

Tclieamé,  480.  Tedjarab,  702. 

TrArtrAaataû.  795.  Tedjeo.  670,  681. 

TrA«frA«Mii.  104.  Trenbuo.  901. 

Trhbamoufari,  607.  Teeaiah,  891. 

Trlibanp  eha.  757.  Tefe,  1117. 

Trbhaog  kia.kbeoo,  754.  TelTab,  851. 

Tcbluu'lcbeon,  756.  TecAe,  541. 

Trbbapià,  698,  706.  Tefel.  258. 

Tebhilau,  70S,  715.  Tegemaee,  184, 186. 

Tcbhiiig-te  icbeou,756,764,  Tegla,  816. 

Trhbo,  757i  Teguayo.  938,  1646. 

Tchiblak.  644.  Teguciealpa,  1073,  1 

Trbinirine,  473.  Teguiad,  922. 

TrhikauhuaUy,  703.  Tehania,  664. 

Tebikarpour,  728.  TAhran,  671. 

TrAtAAdtdA,  978.  Tebri,  W2. 

Tehîkoiai»,  778.  Trhuacan  1047,  1062 

‘l'rhildir,  793.  Tebuaoiepec.  1047, 

TfkiUir,  646.  Takuêlkalê,  970. 

Trhilkyah.  699.  Teirn-kiao;;.  749. 

Tebillauibaram,  700,  713,  Teioiine.  916 

799.  ^ 

T'hillouckilltpuaiu,  996. 

TrbiimAry,  698,  711. 

TibiMlioar,  676. 

Tebimora.  540. 

Tehin.  756.  757. 

Trbin  'ao.  756. 
l'rbinapaiam,  703.  ^ 

TchindAna,  1249. 

Tcbinglepel,  700. 

TrbiogKiang.  756,757. 

Tebingning,  756. 

Trbing  t6u,  756. 

Tfkinnefkê,  998. 

TcJiio  *i.  756. 

Trhinaoura,  698,  705. 

Trbin-iebeou,  757. 

Tebioiebour,  701,  716. 

TeLin-jouan,  756,  757. 

Tcbirikütau,  GIS, 

Tcbiaiopol,  474,  497. 

Teht-icneou,  757. 

Tcbiieiieldrtmg,  708,724. 

Tchilore,  701,  723. 

Tebiiiagong,  696. 

Tebiiira,  698. 

Trkakamt,  694.  699. 

Trhoka.757,  778. 

Trb«jlkbol<i.  737. 

Tekittafna,  743. 

Tfkapatiunirh,  977,  996. 

Tdiorokli.  635. 

Tcbnron,  7I>1, 
frfaorgiiAi  637. 
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TI 

Tliiriln,  IT7,  U7. 
TbcnpU.  S11. 

TlMr*t>d.  loi. 
IhcrMÎtooppl,  1I0.21S. 

TbfTWKnBiadl  , IIS,  112, 
113, 145. 

Th«rmit,  540.  551. 
Tbrrmopflc*.  90,  547. 
*rhrtiali»,  517. 
l'brwaiooira,  514. 
Tftrirard.  407. 

Tiitviinr,  ui. 

ThiaiHcban,  004,  607. 
TbMf^<bati-»Mi  luu,  759. 
Tbian  rban 'pa*le«t  759. 
Thi«i*-<«>  , 759. 

ThMo*uin.  753,  756. 

ThiH.  171. 

TbiH»,  161. 

Tmibliw.  UCTIIII. 

Tl.*r|l,171. 

Thtrrt,  tî7,  155. 

Tbill,  161. 

Tbioofilr.  111, 117 
Tbiorwa.  1136. 

'I  biatad.  376. 

Tbita,  549. 

Tlwlaii,  165, 171. 
Tauaaaa.  icfiii. 

Tbomar.  341.345.  1111. 

TooMAi,  TH,  LJUIII.  LtaSill  , 
ICTIll. 

Tbomaaloii.  1017. 
Tbomaaïuwn,  409. 
Taaanoa  (Georgaa) . icru  , 
cil, 

Taoaaoa,  lth. 

Tbunoo,  199. 

Tbormbarc , 115,  147. 
Tboro.  15$,  155. 160. 
Tboneng  rOc).  375. 
Tbor»ba«n,  376. 

Tbouan,  118. 

Th^tigké,  694. 

Thoung-jio.  757. 

Tboung  idieou,  756. 
THoong-icbaaiaa,  756. 
TltottOf  tbiog,  602. 

Tbowa,  679. 

Tlira*  itbao,  879. 
TbMD-l.4MI«t1 , 731. 
Thar^icbroo,  756. 

Thatn,  756. 

Tbaing  lial,  601. 
Tbaifig-lebeou,  757. 
Tbain-lcbrou,  756. 
ThMU40-iebroD,  757. 

1 baooB-nhig,  757. 

Tbapu  OMang,  756. 
ThaQuag  Ibif,  606. 

Xbiigga,  981. 

Tbuin.  171. 
Tbule-Auatrak,  941. 
Tbulian*  (oifloiaj , 361. 
Tbua,  167. 

Tbuo  (lac  6a]t  161. 

Tavaaaaa.  tcii. 

Tbuodar  Um.  951. 

Tbur,  161. 

TbufgoTk,  165 , 169.  594, 
1329. 

Thmbmraabl,  91.  91. 
Thurka.  410.  454. 
Tbom*«i*Taiia,  183, 191. 
Tburvo,  409,  450. 
lliuaia,  167. 

Tiimanaco.  1103. 
T*ab-Tato»a.  1191. 
Tiabwaaocu,  1103. 

Tibàej,  341. 


TI 

TMar,  831 
T/Mm.  829,  888. 

979.  999. 

ri*ka  ë’Jrmm,  999. 

TiMm  é«  tUhm»,  999. 

Tf5*oN  ét  . 899. 

ri>4»«  à«  <Wa.  899. 
Tikèem  éê  Trmit*,  999. 
Ti54i<n  HétektiUk,  989. 
Tibcria*,  655. 

Ttl*rt(i,  979,  899. 

Tibraly,  615.  • 

T(brl,  lus.  759. 
riktaÎMa,  617. 

Tibrr,  61.191.199. 306. 
Tibuka,  1076. 
riburt.».  944. 1130. 
'Hrepia,  1267. 

THb.r.  1251. 

Tidonc.  187,  195. 

Tié*Hm$,  1155. 

TklTurib.  109. 

Tkm,  746. 

TkM.ni 
riek,  995. 1119. 

Ti9«,  794.  795 , 787.  799. 
TVf*  f »t»do  umma,  814 
Tiffiiak.  787. . 

T4Ôt>.  laistT , 900  , 633, 
634.  670,  749,  1044, 
1079. 

riffi.  944,  917. 

Tifré,  819. 

Tl  11m.  756 
Tii,  1114. 

Tijuco.  1110.  1117. 

Tikeri.  519. 

TikbTkr,  473.  487. 
TikbfÛM  f<*aiial  de).  463. 
Ttkmmk,  889. 

Tüburfi  171. 

Tilbur7.  414. 

Tl  UiMrheiif,  746 
riUill.155. 161. 

TUtU.  1107. 

Tim.781. 

Ttmaoa , 1079. 

Timbeu,  901. 

Timia , 306 
Ti«tor«ii,  uii. 

Timmank,  903. 

Tbmmtmùê,  916 
Tlmpanami , 938 , 1004  . 
1045. 

Timok.  535. 

Timor,  et,  erli,  1191,1191, 
1249.  1285. 

Timnrlaul,  1251. 

Tioe.  540,551. 

Ttnareil;.  700. 

TIm.  756 
Tmira.  1171. 

Tmoacaraw,  1166. 

TiiH|é.  901. 

Tmia,  1094. 

Tmtiogii* . 916. 

Tio^,  1001. 

Tioukaa,  1176 
Tiparaona,  553. 

TiparA.  699. 

Tipparary,  410. 

Tipuani  . 1101. 

Ttramol,  476 
Tifr,  719. 

Tiray.  409. 

Tirbala.  515,  518,  531. 
Tîrbaul,  999. 

TirkmoM,  171. 

Timava,  530. 

Tûuawa,  US 


TO 

Tirra,  64  0. 

Tlryna,  541« 

Thmu  kamboa,  759. 
Tialab.  691. 

Tiiicara.  1103,  1104. 
Tiikaca  (tar).  939.  1096. 
Titr«$  daa  filala,  ut,  29.30. 
Tmisaa,  tui. 

Titiel,115.  149. 

Tiiien.  984. 

TÎTanen . 407. 
riToli,S06.315. 

TiiUae.  1046, 1061. 
T}aaooda,  901. 

Tiaejor.  1139. 1141. 

Tü  BartHiM , 1139. 
Tii-bioiMif,  1139. 

TiUogo,  m. 

TiiBibûua,  1139. 
Tkaarrottk,  795. 

Tklpan,  1046.  106|. 
Ttalpucahua,  1063. 

TUpa.  1047. 

Tiaaaala,  991.  1046,  1047, 
1060. 1076 
Tlaaeallan.  1060. 
TiaaraKkaaa,  991,  996. 
Tmlt-al-kiiMUd.  958.  671. 
ToadV».  1154. 

Toanbea,  745. 

Taba,  777. 

Tobrnnary,  396 
Tobi.  506. 

Toboi,  793. 

Tobdak,  794.  796, 798. 
Tobeoa,  1167. 

Tabroua,  1199. 

Tocaniio,  ii\,  935, 1118. 
TocttTo,  1078,1090. 1091, 
1092. 

Toda*Gawa,  771. 

Todi.317. 

Toapliii,  111.  133 
Taarrina,  193. 

To(m.  1193. 

Tolbua.  1275. 

Tokaido,  777. 

Tokalaom,  6Û. 

Tokai.  935.  637.  641. 
Tokay.  214. 146. 

Tok-araia,  778. 

Twk-yama,  776 
Tokda.  335.  359,  943. 
TfdCa.  306  316 
Tdi  Hoiiaaiir,  516. 

ToÜo«.  759. 

Tolkiibacbara.  204. 
Tohnetao,  213. 

To|m}Albab,  876 
TokMDcia,  876 
Toloaa.  356. 

TacataT  ( da  ) , unaai , 
loaiTui. 

To(»m.ll07. 

Tdlif  aaa.  975  996, 1056 
Tolu.  1090.  1099. 

Toluca.  1046, 1058. 
Ta/a«,946 
Telury.  1151. 

Tom,  791. 

Tematti,  901.  ^ 

Tomaaaow,  469,  475,  5w. 
TamawAaaia,  1015. 

Tambae,  691. 

Tombwa.  1111,  1165. 
Tombaakbe.  1001. 1003. 

ibifeora,  901. 

Tomba.  1096 
Tembora.  1195. 1149. 
Tomak,  784.  796,  796,  790. 


TO 

Tomboaeioo , tuf,  637, 
896. 

Tenwkol  Sarod,  796 
rmafiak^rtMaMai.  1066. 
Tondo.  1167. 

Tocidcra,  374,376, 

Tonduo,  757. 

Toiia  Gava,  771. 

Tonga  (arebipal  dt  ) , itii, 
crm.  1193. 1111. 1T75. 
Tottgaiaboti,  aiit,  1175. 
Tongera»,  171. 

Tongam,  171. 

Tonga,  736,  738 
Tocigua.  1175. 

Tonk.  701.  715. 

TMAa.  901. 

Timaaaïf,  34. 

Tuooalm,  126 
Toonrne,  118. 

Tonuingra,  876  376,  381. 
Torquio,  745. 

Taaf  wiwMA,  618 
TBaabrrg.  397,  399,394 
Tontga.  LT 
Taoïkaga.  1115. 
Toombtid^,  691 . 

TocMomi,  Ttl. 

Topayoa.  935,1117. 

Tepiou,  806 
Topie.  306. 

iii,  Ltii. 

Topnk  kaldi.  637. 
Tupifaam.  407.  433. 
rAfoit.  970. 

Tof,  637. 

Turbarmory.  409. 

ToaroUo,  136 
ToraoU,  125. 

TordcMUaa,  355. 

Torgau.  153,156. 

Tarraf.  758. 

Ton-i,  771. 

Torkk.  473,497. 

Todach.  529. 

Torloqui,  519. 

Tormra.  348. 

Ténia,  114. 

Toniaa,91,583,  459.  473, 
491. 

Tên»ca1iaak.383. 

Tara,  355,  901. 
Toropau.47D.  473,487. 
Tecquatnada,  355. 

Torrab.  956 
Toaii  (data) , en. 

Torra  Onca.  993. 

Torra  dal  Greao.  311,  319. 
Torra  dcir  Anauaelala,  311, 
328. 

r«rTMJ,  25. 

Tarara  S'oraa,  341. 
Torraa-Vadraa,  Ml- 
Toaaictai,  «a,  luiit. 
Torrla.394. 

Ter1ola,1149. 

TertMa,  187. 

Tortoaa,  356.  367.  656 
Tonne  Tla),  1130,  1131. 
1175. 

Torriaron,  356 
Toaé,  776,  779. 
ToaaDdo.777. 

Tearaoa.  198  , 691,  695, 
1329. 

Taaeolana,  116 
Toaio.  777. 

Tibabio.  778. 
raakaa,  506. 

Toaia,  1073. 
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TR 

Touna.  SM. 

Toima.  473.  487. 

975. 

TutonicapMi,  1073, 1075. 
Toionilare,  1047. 

Toli  Tofi,  7T7, 

Tou,  909. 

Touàbo.907. 

, 818 , 878 , 887  , 

Touli,  888. 

Touban,  1139. 

Toabouai,  ctii.  1177. 

T>m'*  TMf«,  1175. 
Toui-Tnui.  1179. 

Tuukrali , 87$. 

TchjI.  117. 

TMjla.  469.  470.  473.  485. 
Toulani;  Baiiwang.  1237. 
Tuiiloia , 117. 

Toul««.  111.  118,  159. 
ToukHtw.  113,  116.  153. 
TiHilieba . 530. 

Touliekinp,  474,  495. 

Tatilf4^f«Ma,  1066. 

Toulsa  ;l»e  d*},  641. 
Toumât,  843. 

TiMiiubaJrAh,  691. 

Tiiumpn . 748. 

Touiiirt.  757. 

Toiimri  de  K«ukeu*Kbniù, 
758. 

Teuiift,  757. 

TiHinffaai,  597,  748. 
Touiij|-<m,  756. 

TMKtmwMa,  618 , 631,  786, 
787. 

Toiin|^ti*ka>4updri««ire  , 
599,  763. 

ToufiK'irlieoa,  756. 
Tounit-Tchhau,  757. 

TcMin.  671. 

T OH  ne  lia  638. 

Tounia.  8"W, 

628. 

Touran.  667. 

Touraitc.  1154. 

Tourbei.  757. 

Tour  du  Pin  M•l•116. 
Tourinik,  786,  790. 

Tavriil#*,  itlK«. 

Tnuriiatoa.  518. 

Tourna).  168, 171.178. 
ToraaaroiT.  le,  47. 
Toiimhoui,  171. 

Tooasea  d<),vil,  lit, 

I.KTI,  LUtTI. 

T««imon.  115,126. 
Touruua,  118. 

Tniiron.  7.36  . 745. 
ToHroukkati,  783. 
TouroukLaoak , 785,  786. 
791. 

Tourrain»,  114,  126. 

Tour«.  116,150. 
Touioniila,  1276. 

Toti-)uit,  757. 

Touaar.  881. 

Toas'liual,  601. 

T»uila.  533. 

Tawa.  897. 

Taxidai,  506. 

ToTama,  777. 

Tnyo-okt,  777. 

Twrr.  881. 

Trabetun.  637. 
Trade-Tonn.  903. 

Tradok.  1156. 

Trafaren,  149. 
Traiakicc^cn,  111. 


TR 

Tralea,  410,  457. 

Traltea,  6/|0. 

Tramai,  1165. 

Traman,  1165. 

Tramot*.  456. 

Tranroao.  341. 
Traiipwoolan.  1144* 

Trani.  311.  331. 
Traoi^iiebajr.  799- 
TraiM)Uanie,  115. 

T««ar,  ICI. 

Trapani.  185,  SU,  336. 
Trapetua,  641. 

Tranai.  887. 

Traarn  115. 

Traa  oa^Mooiea,  341. 

Tra*p  'ariipinirta  da) , 167. 
Trau.  215. 

Trauo,  215. 

Traun  iac  d«*,  114. 
Trauiiick,  lit. 

TrauoainD,  184. 

Trauitnau.  211.  133. 
Tratankara.  696,  703, 714, 
809. 

Tritr.  175.371. 
Trattniundr,  103. 
Travrndal . 376. 

Tratrnion,  1279. 

Tratnik,  515.533. 

Traiarii,  887. 

Trraaurrr.  1167. 

Trebbia.  187.  295. 

Trcbel.  104. 

Trrbifne,  515,  534. 
Tirbitaeb,  111. 
Trrbitood*.  635.  637,  641. 
Traauier.  115. 

Trekmnar,  373. 

Tr*m^l4«r$,  65. 

Tr^mrpeo,  864. 

Tremiii  tlcaj.lSO,  311. 
Treoi,  396. 

Trrni»,  221,151. 

Trrni  et  Ueraev  'caaaj  dal 
400. 

Tmiion,  1011. 

Trftiiain,  113. 

TrepiQ*.  155. 

Tre*ei>,  395. 

Trètt*.  156,  163. 

Trati,  317. 

Trctixlia.  113,  135. 

Tr^tiae,  123,  240. 

Tratout,  125. 

Tre)aa.  191. 

Trajaam.  172,  189. 
Trrjaam  (rarde  du),  190. 
Trâaène,  539. 

Triana,  1 107. 

Tricarh.  111. 

Trwair.  116. 119. 111.130. 
Trikala,  515,  528,531. 
Trilk) . 355. 

Trim,  409. 

Tnfiiarti.  71,  981.  991. 
Triiiiafiuv,  739. 

Triiicoram,  742. 
Tnuidad.mo. 

TrMiêirti,  63. 

Ttkiilr.  940  . 941,  1149, 
1164,  1165. 

TrioitT'Uarlmar  , 1147, 

1157. 

TriokoBiali.  703,  715. 
Trino,  187. 

Trinomatli.  700  , 713.  799. 
TripariCAU,  316. 

Tripoli.  leiT,  6^,  638,  651 
837.877.878.  917,1338. 


Tü 

Tripaii).  700,  718. 
Tri|Mdt(«a,  540.  541, 
Tripontarr,  708,  714. 
Tri<«d  Eir,  384. 

Triuan  d'Aeuaba  fttaa  da) , 
814.818.910. 
Triiritioapok,  700,  714, 
Trif  atidaram,  703,  714. 
Trobriiod  iüâ  dal,  IIÙ, 
Troebiclfinaan,  l9l. 
Troaicna,  MA. 

Troirau,  168. 

Troaludtiaa  | Tallèe  deak 
337. 

Troflod)  liant,  xciii , 846« 
Troie. 

Troif  êrlnoa,  793. 
Troia^Hifiarea.  1146,  1151. 
Troink,  475. 496. 
Truiiik^la-l^tra,  484. 
Trdiakol,  785. 
Troliiknaatak,  786. 

Troki,  474. 

Trolbliia  (eanal  dt),  395. 
Trolibàllan,  388. 

Trom«àa,  SM. 

Trondbiaai,  389,  393. 
Trûnada  Salomon,  607. 
Tmnio,  280  306,  321. 
Tropaa,  321. 

Triipboniua,  547. 

TraptfMt,  6.  11. 

Troppau,  110.  121,  234. 
Trou  /|t),  1130. 

TrmuUéê,  11. 

Treapar  ra^aJMraa,  31. 
Trunbridfe.  408. 
Tru),t014.10l5.1019,t0l0. 
Tro>aa,  125. 139. 
Traslanna,  214. 

Tniro,  406  , 433,  1147. 
1155. 

Trutillo.  355,  1073,  1075 , 
1080,  1094. 1100. 
Taa*l)ou.  7S6. 

Tmo  lebaott,  757. 

Tvu,  756. 

Ttiamdo.  759. 

Ttiampa,  745. 

T'ikounfo,  778. 
TtikotMion,  778. 

Tdkouian,  778. 

Ttt.«an,  757. 

Tiina,  757. 

Tai-ning,  757, 

TMO>Fo<a.  778. 

T»i6-aiou,  778. 

Tûiaikar.  757. 
T*k*nia.TbTkati.  784. 

Taon,  777 
Tat)u  Uana.  77t. 

Taou  Sima.  776.  778. 
Taouwa-no  , 777. 
Tmu.Tama,  TTl. 

Tmu.  888. 

Taur>>tMa,  756. 

Tttin  *i.  757. 

Tua,m 
Tuam,  410,454. 
raan'ii,  818. 

Taalk.  888. 

ToUi.1178. 

Tubanf,  1Ù9. 

Tubioiran,  188. 189. 

Tucea,  881. 

TurAapaaat,  976. 

Ttcaat,  ictt. 

Tucopia.  1267. 

Turoiaipa,  1047. 

Tucunian.  1112,  111^ 


TY 

Tudela.  356. 369. 

Tufilno,  1001. 

Tnpgala.  848. 

TumM.  848. 

TnU,  1044, 1048. 1066. 
Tulanaincn,  1046 
Tnlba,  998.  1047. 
TulUmatn,  409.  457. 
Tnlla,  125. 

Tnllo».  408. 

Tolo.  ni.  229. 
Tumrn.785,786.79a 
Trnmmli,  992. 1037. 
Tuiifafid|ta,  407. 

Tunc8a,  505. 

Tunmirapna.  985,  1093. 
Tunu,  am.  837. 877,879. 
927,1338. 

Tnoja.  1090.  1092 . 1099. 
Tapb.aa.5ai.  997,  998. 
Tupim.  1103. 

Tnr.  349. 

Tarayat.  1210. 

Tnrba.  638. 

Terbaro.  1080. 1099. 
Tureoinfi.  127,  145. 

Tnria,  m9. 

Turin,  185, 287, 288,  U20. 
1357. 

Turtnanua,  1090. 

Tnmao,  212. 
Tumban-Grem,  423. 
Tn.mik.  680. 

Turkraian,  s.  L*,  684, 688. 
Tnrkeaian-I  ndépendaM,  ta. 
631. 

Tarkamaat,  104.  465.  628. 
637,689. 

Tarkt.  104.465,466,507, 
628. 

Tarit  da  788. 
Tmrk$.Mrmâjiê,  507. 

Tarit  TeWria.  786. 

Tarit  TaamT'aiat . 786. 
Turquea  {tirai,  1148,  1158. 
Turquie  d'Aata.  632, 1334. 
Tun^ia  d Ewiupa  , 501, 

’ Tur  l,  312. 

Tnnie  lalarMa,  117]^ 
Turrab,  701. 

Tuacaloota,  1003,  1681. 
Tateararaa,  978.  1010. 
Tutcnium,  311. 

Tarifpa**.  976. 

Tniikarin,  700. 
Tul«*a.ltll. 

TuitU,  1047. 1069.  1069. 
Tmt.  350. 3SS.  361. 

Tter,  473.  465. 

TTema,  461. 

T weed,  399. 

Tweed  mon  th«  407. 
Tnillinnic.  1147. 

888.  889. 
iTce-Batai,  3. 

Tjirr*.  844. 

T)-boaa-cbe«u,  766, 
Tjkuriin,  475. 

T)nareh.  851. 

Ttneb.  858.  872. 
Tjnrmpuik.  407.  427. 
T;pa,  1152. 

T^piaat,  28. 

Ijpiiaan,  759. 

Tyr.  Bit.  638.  654. 
TyrelObai,  1149. 

Tyrintbe . 540.  541. 

T)ria,  383. 

T>mau.223,  245. 
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UP 

Tjrot.  îît. 

Jyrpiitn»,  t?4.  • 

TjTon,  11A7. 

Tyronr . ip09. 

Tjr».  W1.  Î86. 

T^3i.  Km. 

TywMÎ'nrj,  21S. 

Tuna  K1S. 
TBariliio.  h75  • 4M. 
Tur»koif  Sek>.  473,  4M) 
Ttirmltanikala.  493. 

1047 . 

Tiumr,  474. 


V. 

Hhaia,  1079. 

Vhtié.  3S6. 

UaiLoNO*.  vir. 
rb*-fJinj(rti,  190. 

935.  1079,  1093. 

tJcm»r,  U. 

U.ldcualla,  3M.  388. 

Udiai  Milai.  117A 
rJine,  215.  241. 

Udorw,  487. 

UdrarbiplT,  215. 
tJgijar.  SiO,  385. 
rp>n.  1210. 
rui,  396. 409. 

Dilrnliftgtai,  910. 
rihfl>.  224. 

Ui-Taroa,  224.*^ 

Di  Vidtk.  225. 
l’kvnuOoda,  255. 

Dira.  460, 1275. 

IMaaboff.  470.  473,  482. 
Vltmïiê,  1273. 
rietalA  893. 

DIh-,  1210. 

Dlifléa.  1278. 
lUUpool,  409.  450. 
Vlltd-Dt4im,  888. 

Vlhd  ifi'nakaA.  888. 

Ulm,  179, 188, 189. 

Dipia  Tiaîaoa.147. 
Dirickadal . 3M. 
D(«ier.409.  ‘ 

Ulua.  1072. 
l’Ivfraien.  407. 

ITinanak,  1156. 
t'maa.  82,  383.  388. 
Dmacr,  713. 

UaiLi  (Joarpb},  Mtxv. 
Dmtnrrüpoura,  736. 
rmiiA,  954- 

Unstaaakka,  954. 

Cniaaka  (UiKfOl. 
DoraU».  1184 
ITodaa.  759. 

U ufariich-Brod,  222. 
Uiickfkr,  214 
|ln»b.  637. 

Uoiiab.  936,1140. 

954. 

Union,  999 , 1012  , 1018 , 
1184. 

Union  (eanald*),  400,401. 
Union-Canal.  1007. 
Doioorol5M*-lliM.  1024. 
UMioirai.  02,  217. 

Umm.  lis,  258,  504 
UminM.  m,  262. 
UnIonraM  (oaNj^  d'),  186, 
188.  594.  tm 
Upa,  492. 

Upano,  1078. 

Unaiaoa.  1080. 
t'prrnatik.  1138, 1130. 


VA 

. Upland,  588. 

lUppiogham.  407. 

'UpMia.  388.  391. 

Vfniader , 5s7. 

|ür,  647. 

Orahy  de  Baito,  1121. 
'Uracaa.  1172. 

rraN0^oaA4a,  If. 
iTrana*.  2 . 4 
Urbio,  507,518. 
ür*rl,  556,  J67. 
Ur|krDdàb,  680, 

UnbcMan,  680. 

Un  ('Jinlon  d*),  165,  168, 
594.  1528. 

Uroa-DeM,  759. 

Cmanrh,  168. 
üraukaê,  104. 

Crubaïuba,  1094,  1099t 
Umnaj,  ai , 955,  1115, 
1116,1118,  1119. 

Uteiip,  515,  526. 
r*rdoni,  251,  255. 

Dticaa,  556. 

C»kiiip.5l5. 

Dipallaia,  1112,  1116. 

DfpaTBia,  1112. 

Ci^.  125. 

Uvriai,  III. 

Oaiiea  (tU),  522. 
Uaumirnia,  1047. 

Uiailand,  1075. 

Dick  Kiliaaeh.  795. 

Ura4/  napoa,  970. 

Uiieo,  1014, 1015,1021. 
Ulique.880.  881. 

DtrcrlH.  209,271,275. 
Uirara,  566,  364 
UitotMrr,  407. 

L'ianach,  168.  * 

UfMioa,  1097. 

S»*”' 


farbyonfagan  (I**  6r/,  002. 

^fcdàvalljr,  691. 

nuido  (canal  da],  385. 

fadaia.  191. 

racla.  272. 

ra|a,461 

rdakitcf , if , 70,  661, 666. 
ralgalt,  8»,  459. 
ralhott,  1283. 

*'ai*5/ai,  71. 

^•ÛMaa  dm  gaorra,  3t. 

mmrekMMdm,  34 
fartapè.  1278. 
rai^m 

^aîTl** 

raJaeUa  , tm?m,  909  . 

509.  536.  196. 

'mtadit  Am^fra,  M7. 
^alaia  leaoMa  4u),  166  , 
168,  694  1328,  1567- 

ralangM,  1268. 

'’cicaaaa,  103,  117  . 465, 
5OT. 

raldagno.  223. 
r aidai,  473. 
raldal  (Bonta;.  468. 
iTaldcpcbaâ,  366,  369. 

I aldfradua;,  344 
ralditia.  ci*,  H07, 1100. 
ralmça.  330, 841,  346. 
iraient,  124 
ralcnea,  119.  356,  566. 
raieiieia  (lac  6t),  980. 


VA 

: Valencia , 353 , 356  . 365 , 
I 1080,  1092. 

I Yhleiiciaua.  1062,  1063. 

I Valfiirienitc*.  121,127, 146. 

Valmfciti,  166. 

Vakiitia,  457. 

Valcnaa,  287. 

Vairn,  1258. 

VtLKit.  lltITI. 

Vakiu  la,,  397. 

t'ati,  670. 

ValkeiiLurp,  272. 

Valkem»,  82. 

Yalki,  474. 

Yalladolid.  552,  555  . 559. 

1047.  1063. 

YalUisc,  127. 

V tLia  (l'iriro  delta),  ici. 
Vaile  del  Uaia.  1047. 

ITalléc  de  Berne.  95. 

Vailfe  de  Cbota,  955. 

I V'^ike  de  Jotapiial,  657. 

I Vallée  de  la  beira,  95. 
Vallée  de  U Calalw^iie  , 95. 
.Vallée  de  InCauea,  965. 
Vallea  d*  la  Draie,  95. 
Vallée  de  la  Navarre,  95. 
.Vallée  de  ('Aragon,  95. 
IValtéa  de  rAriege,  955. 

I Vallée  d*  la  Bavoie,  95. 
Vallée  de  Mina,  665. 

V' allée  de  Quito,  955. 

Vatiee  dt  aao-Fraociico, 
955. 

Vallée  de*  Criioni,  95. 
Vallée  du  Ba*'î>atiubc,  95. 
Vallée  du  Bergamaac  , 95. 
Vallée  du  Breaeiaii,  95. 
Vallée  du  Danube  mo^en  , 
p5. 

Vallea  du  Dau  pbiné,  95. 
VaUéa  du  Uau^Mara6on, 
t55. 

• Vallée du  llaul-Rbéue, 95. 
[Vailéc  du  Jaiiia,  955. 
Vallée  du  Magdal.  oa  , 955. 
Vallée  du  Pô,  95. 

Vallée  du  Rbio,  95. 

Vailéc  d I h,  95. 

Vallée  du  Rio-Caiaeu  , 955. 
, Vallée  du  Rio  del  None,955. 

I Vallée  du  Teeain,  95. 

Vallée  du  Trai  ut-Moniea  , 
95. 

Vallée  de  Tunguracua,  955 
Vallée  du  T}rol,  95. 
t'aUiti.  au,  19. 

Vallée»  del  KroMC.  55 
Valléea  de  la  Nurwege  , 95. 
Vallendar,  256. 

Valliére.  116. 

Valliefo,  556. 

Vallo,  521. 

VeUM.  389. 

Talimm»,  267. 

Vallorbe,  168. 
iTalla,  556. 

iVaiiDusi  (vallée  dej,  364 
: Valogne,  126. 

ValeDC , 631, 

Taleuiki,  473, 409. 
ValparatfA,  990, 1107,1108. 
Vaiaraia,  287. 

Van,  ui.  057.  646. 

Vati  (lac  de).  602. 

Vana»,  366,  386,  592. 
Taridalia,  1055. 

Vaiora  C»*KLi.ca,  «ii,  c*ii. 
Vaaoaa  Uaaua,  *ti,  ut, 

tui. 


▼E 

V»a  Diiuts,  fin, 
Van-Diemm.  III,  tiii,cvM, 

1211,  1265,1269. 
Vandabek.  576. 

Vaiigel,  584. 

Vanikolo,  1266. 

Vanikoro,  1264 

VâlLOO,  I II. 

Vannea,  (27,  149. 

Vanoua  Leviiu,  1275. 

Var.  115,  281,  286. 

Var  (départemral  du),  128. 
Vara,  2M. 

Varadilcheliam,  700. 
Varadera,  1276. 

V ta iieai,  en. 

Varalio.  287. 

Varanaebi,  098. 
VAraoi*lr|iar,  711. 

Varano  (lac  dei,  280. 
Vardar  (le).  81,  505,  SlO 
Varde  376. 

Vardbe,  389. 

Varbelj,  225.  147. 

Fmrd.’Imm,  887. 

Varcl.200. 

Ytaieica,  5$. 

Vareacb,  535. 

Varear.  225. 

Varinaa,  1080,  1091. 

Varna.  508.  509.  529. 
Far«a-5anéaea,  71. 
Varouni,  1255. 

VareOTie.  469  . 470,  475. 

498.  1514. 

Vanta,  1256. 

Vaaarhely.  224. 

Vatiliebi.  554. 

Vaaitico,  546. 
Vaaili-PelaftM»,  606. 
Vaiilko*,  473. 

VtaQCta,  ait. 

Vaaay,  127. 

Vaalo,  522. 

Vaibi.  554.  555. 

VaucUin  (le],  1164. 
Vaocluar.  128,  160. 
Vaucluie  (dép.  de).  128. 
Vaud  ^canton  de),  165, 168- 
594.  1S28. 

Fmmdmit.  282,  283. 
Vaugiiard.  128,  156. 
Vaveo,  1275. 

Vaiaac  ne  Villiim,  Liiaiti 
LtllV. 

Famfhi.  1215. 

Vea'é.  1249. 

Vrclienakaia,  474,  493. 
Vrcbl,  266. 

Prdi.  71. 

Vedia.  505. 

Veeuesdael.  271. 

Veben,  584. 

Vega  (la),  1150,1155. 
FdgétêMT,  lu.  94  617, 822. 
1197. 

Vealia,  83.  214,  221, 

Veik,  374 
Veja,  241,  1031. 

VrUy,  126. 

Veldgcieriii,  515. 
Vrlef.1080,  1091. 
Velrt-lilaneo,  356,  365. 
Vein  el  Rubio,  556,  565. 
Voies  Malaga,  556.  564. 
Vrlûte,  474. 

TeUtia-Louki  (caiaal  de}  , 
465. 

; Velikié-I  ouki,  475,  487. 
Veltkoie-Scio,  488. 
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VE 

VI 

VI 

Vü 

Ypitno,  S06. 

Vetin  Nnrmaod,  116. 

Villa  de  SaO'Pedro,  1110. 

Viodhm,  611. 

VrUiKhleno.  515. 

Vetèrr,  111. 

Villa  deaania  Qara,  1170, 

Vinpiu.919. 
Vinkaliglwrr}.  700. 
ViDnitia,  474, 

Vrltrta,  ZI,  296, 

Veair-Parba,  697. 

1175- 

Vrllctri,  906,  915. 

Viidaaa,  219. 

TilU  de  Vellae.  941. 

VeMor»  . 700.  719. 

VULLA.  tXIlll. 

V'illa-do-Bom— SMertMO  , 

Virgin-dortb,  1149. 

Tritkerd.  671 , 679. 

Viana,  940.  941,  946. 

1120. 

Virginie,  1016,  1027  1 041. 

Tenai»4in  (romtM),  118. 

1 Viare|;ÿm.  19N. 

Villa  do  ('onde,  941,  556. 

Vire  (U).  111. 

VFiMria  d«  la) , '.181. 

Viaika,  474. 497. 

V ilia  do  Repirilu  mdIo,1170. 

Vire.  Ils.  126. 

Ven«iriaRralr,  187,  190. 

V aika  la],  461. 

1173. 

VîM.  524. 

Vrncadai^prrv,  700. 

Viauna,  479.  48). 

Villa  dO' Principe  , lllu. 

ViMu,  940.  541.  346. 

Vrnd^r  <lat.  lll. 

Viaiuiki.  479. 

1117. 

FUir,  511.  514. 

Vrodée  (dépancmeol  de  U], 

Vibont.  976.  581. 

ViUa  Florida,  916. 

Vialoka,  215. 

118. 

VilKHirz,  479,  489. 

Vie,  117. 

VilU-Permoaa,  1111,  1115.  ' 

Vivo  (fi).  955. 

475. 

VilUfranea.  219,  287.  199, 

VÎMoko.  595. 

Vaoddmr,  116. 

Vaence,  210, 129, 140. 

941. 

VbiMle.Sl,  215,  151, 460. 

Vrncr  [l*e  de],  61. 

Vie  Fetenuc,  116. 

ViUafranea  de'Patiadet.  956. 

Viicbr^a , 481. 

Yenet,  479. 

Vieb.  556,  568. 

Villafraoca  di  Piemontc  , 

Viierbe,  906,  315. 

Yenezuela,  1060,  1091. 

1 Viebada,  tU7B. 

167. 

Vili  (arcbipel  dej,  zm,  iv. 

VcniM>.  118,  219, 115. 157, 

riV4a«6«,71. 

y ilîaga^  56. 

rvi,  ivin.  1110,  1112. 

1196. 

Firkaoa-Kaméji,  715. 

V illa  JlertDOM  da  Tabaaco , 

1274.  1284. 

Venlo,  171. 

VwbT.125.154. 

1047. 

Viti  Le*o(i,  1174. 

Y rnia  de  Aleolea,  865. 

Viclubiiii,  1U51. 
Vietoria.iœO.  1065.1110, 

Vill«-Joaotiee,li21, 1129. 

Viiim,  783.  792.  , 

Veu*lcb«flu,  757, 

Villalia,  1047.  1069. 

Vitinwkuî,  786.  | 

Yenlimial>*.187. 

1127,  1168. 

VilU  Hadenw,190. 

, Yiioria,  555,969. 

F4hU,  17.  28. 

Yidin,  509,  515,  529. 

V illanova,  186,  967. 

Vitré,  116. 

f'enlt  allié».  15. 

Vid)â}bpour,  750. 
Vida;,  474. 

. Viüa--Ni>Ta**d4  ••Catoeira  . 

Yiuy.  196. 

Ventuari,  954,1078. 

1 1110. 

Viifj-lePrançaie,  117. 

Faau»,  1,  4. 

Viefo,  959. 

V illanbTa  da  Prioeeia,llll, 

Vitry  Mir  kl*n>e,  127. 
Viir>  -aar-Seioc,  118. 

Terarhelum,  700. 

Vienna,  lOM. 

1 1128. 

Vcra  Crua.  990,1047,1066. 

Vwone.  116, 156. 119,111, 

Villa  ••  Nova*  da-  • Raynba  , 

VivaraU,  115. 

Ver„,;u.i.  1060. 

215.  1194,  1567. 

1110. 

Viviera,  115. 

Verapollj,  705. 
VrrbM,  504. 

Vwaoe(la].  111. 
Vienne  (caiwI  de),  116. 

Villa-Nom  de  Almeida. 
1110. 

Vtzagapalam,  695,  700. 
Viaapour,  718. 

Verbiua,  504. 

Vienne  (d^p.  de  la^  116. 

Villa-Nuva  de  (joa,  797. 

Vité,5l5.  , 

Verceil,  187, 191, 

Vienne  'Ueuie)  (départe* 

Villa-Nova  da  MUfomee  , 

Viirii,  126. 

Vere«m,187. 191. 

ment  de  lal,  llB. 

941. 

Visiadràng.  719. 

Verden,  19H. 

Vtennoia,  11b. 

ViUanava  de  Poniméa,  542. 

Vlaardmgen,  271,  2/4, 

Verdeitbrn,  211* 
Verdun.  Il7. 

Fiam.Fi»n.  1191. 

ViUanova  de  8aa-Praneiao6>, 

1259.  1 

rien-rirafiral,  1191. 

1111. 

Vladikatka»,  797,794. 

VcrdunnoH,  117. 

Virram-Ana1ai*e*,  1149. 
Ticero,  171. 189. 

Villa  Nova  de  Prbacipe  . 

Vladimir,  469,  473,  488.  ) 

Vereia,  479. 

1120. 

Vliecen  (Ileal.lriS. 

VUeLnd.  266.271. 

Yrrcara.  956,569. 

Viêt-Nam.  745. 

Villanev,  475,  500. 

Ventato,  907. 

VieuiDirmingbam  jeanal 

Villa  • Prioreu . <U  - Bcira  , 

Vliiuiigen,  271. 

VerkIi-lM'Uk,  474.  49/. 

do).  400. 

1120. 

Vodina,  525. 

Verkhoei-Oadicuk,  786, 

Vieua-lhwnou,  8S9. 

VUlapuiiu,  188. 

VugeUbrfg,  91,  92. 

789. 

VietiiCaire,  658.  861. 

VUlaReal.  941.  541,  546, 

Vogrl^cebirge,  zxuv. 

Verkiiné  K aoilcbauk,  787 , 

VwuiCalebar,891,896. 

956, 1111. 

Vogbera,  287. 

791. 

Vi*.  461. 

Villa  Real  dc.Coucrplion  , 

104,  465.  619. 
/'via  a^piêima,  953. 

Vn-kbii*-Tchii,k.i.  , 474. 

Vigan.  116,  1158. 

1110. 

Vrrkltoi-LijnoT,  475. 

Vigereii , 81,  989. 
VigeTino.  Is7,191. 

V'illa-Real-cIo  Saharé, 

Voiron,  11b. 

Verkbolourié,  474.  497. 

VilUnea,  aiv.  1110,  1120, 

VoiuMA,  506,  510. 

Vnm.io.  <04,  1101,  1110, 

Vieo.  955,955  , 361. 
Viig.  989. 

1127.  1 

VuUdia,  886. 
Volbori,  475. 

Y er mmel/,  984. 

Villa  Velba*Jo-Eapirilo  San- 

V.nuuii,  1016,1017,1041. 

Vik,  576. 

10,1120.1127. 

Volcan  illr),  1266. 

VaaxoN  ( de),  ici. 

Vilaine,  111, 116. 

Villa  VicuM,  541,  545, 

Toleaoritua,  1089. 

Yen»,  949. 

Vilkomir,  474. 

1121.4119. 

Volcan  (TAgua,  950 , 954  . 

VcroecRi-,  114. 

ViUa-B.U.,  1110. 

Tilla-Yieja , 1075. 

1074. 

Yrr«e>paiak,  147.  1 

VUUboa,  1120. 

TiUa*Vir|a  de  Aeoncagoa  , 

Volcan  d'Aibav.  1159. 
VoleaD  de  Bridgmen.  954. 

Veroli,  .V»6. 

VUarh.  111. 

1107. 

V*rm.c,  lin,  lis.  141. 

ViiUeidrv,  186. 

FUia,  56. 

Volcan  de  (udima,  954. 

Verrellr»  tlea),  1190. 

Villa  • da  - Prineeaa  , 1110, 

Vilierranrbr.115.  Il6, 127, 

Volcan  de  Fuego,  950,  954, 

Yerroieanal  de>,  465. 

1126. 

IM. 

1074. 

Y rr».iill«a,  ll9. 157. 

Villa  dM'Lagee,  942. 

ViUrtnetadi,  990, 1166. 

Volcan  de  ürenada,  954- 

F ariaM,  18. 

Villa  de  Beyamo,  1170, 

Yillena,  556. 

Volcan  de  JuruUo,  1047, 

Tcncli,  114. 146. 

1174. 

Villeneuve  d'Afco,  126. 
YiUer,  117, 145. 

1069. 

Venkbofantk,  786.  ' 

Fitia  da  Be»*(eré,  866. 

Volcan  de  1a  Coreoa,  818  , 

Villa-dr  ConUi,  lllO,  1117. 

ViLXtani,  vu,  Lzzziti. 

619. 

Ymiers,  169, 172,  178.  ' 

Villa  del  PncMe.  1047  1064. 

Vilkre-Coiieret»,  125. 

Volcan  d'Oricaba  1 954, 

Yervioi.  115. 

ViUa-del-Pilar.1110. 

VilÜDgcn,  190. 

1047.  1067. 

Vede,  140. 

Villa  de  Monifarta,  1111. 

VlIXOT,  vu,  LZtlU. 

Volcan  de  IhcLincba,  1u89. 

Veaoui.llS. 

Villa  de  NoM.SeobQra-de- 

Viloui,  785.  791. 

Volcan  de  Pico,  95. 

Vctprim.  114. 
Veiaiegomk,  487. 

RoMrio,  918. 

Vilouwk.  786. 

Volcan  de  Puebla.950,  954. 

Villa  de  Nueaira  Sebora  de 

VilTorde,  271 , 176. 

Volcan  de  Puracé,  1088- 

Ft»ltt,  1,  4.  1 

l«  l^aridad  del  Cobre , 

Vimiom , 941. 

Volcan  de  Saînt  Eiif,  954. 

VrAlenmlel.  1156. 

1170.  1 

VimiMitierv,  117. 

Voleaii  de  Sainl-Geurgea , 

YëMtvr,  95,  911,  917. 

Villa  de  Praja,  018, 

Vinadio,  1^. 

95. 

Velter  (lac  de),  81. 

Villa  de  San  Antuoio,  1170,' 

Viiiaroz,  956. 

Volcan  de  Salut-Viuccni  , 

Ye.a;,168,  10;9. 

1179. 

ViectaMT  LiToca.ctt. 

954. 

Vetiii,  117. 

Villa  de  San-Juan  de  Ina  rc* 

Vinccnnee,118.  196,1092. 

Volcan  de  Sao-^alvador. 

V<  lin  (ranimais,  118. 

inedioa,  1170,1179. 

Vindel.  569. 

9.54. 
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VotfMi  Sniara. 

V4pkan  rt*-  Ta*mi,  tlW. 
Volran  tir  Trika, 

Vitiran  dr  1 o4l>a(M‘kik,'^5. 

dr  Xrtrullo.  9M. 
Volraito,  1271. 

Voiraii  Pt>pora(rf,rli,  |0j& 
>1. , IH. 

Volcan  Sar^tilcliflT,  #â- 
Voiran  ZaïtiliK  817.  907. 
VolKa,  1(11.  81.  462.  601. 
VolKkk.  47&,  498. 
VoU>jnk.474. 

Vo.ku«i*k.  474. 

Voi-aai,  kt,  Ml*.  46. 

Vol».  518. 

Volo«da.  461  , 469  . 475  » 
466. 

Vollrhamk,  474. 

Volicrra.  199.  504. 

Vuiiri.  187. 195. 

Voliurno,  161,  511. 

Voltic.  117, 155. 

Vnitèlia,  551. 

Vooni.  265. 

Vorrblirtm  • 1M4. 

VoruiN*|cr,  461,  469,  475» 
489 

ViMP't  (clrpnplrinrni  des) . 

IM 

VoM,  >1. 

Vuaur*.  46. 

Vorlilia,  540,  545. 

104)463. 

Vou|pi,  558. 

Vourla,  640. 

Vooûtr»,  115. 

YrarWri,  551. 

Vrjdfk.  .î55. 

Vraila,  186. 

Vnina,  517. 

Vrrdmbarir,  91S. 
Vrrdrruburÿ,  1168. 
VritKUfaDa,  709. 

Vukotar.  124. 

Vukain  jlk),  1264. 
VMlraiirfto.  93. 

Vulcano.  95,  511. 

Vulci,  516. 

Vumme,  175. 

F mit  llmillifi*,  971. 

\«i4ri»i  Volotrbok,  475  , 
'487. 

Vjcknt-Voloirliuk  ( cinal 
d«},  465. 

Vjirgra,  475,  487. 


Waaf.  215. 

Mabath.  1004. 

Witrkriirid,  4M , /«'il. 

Warkrnilx,  175,57!. 
frméé^kt,  694. 

W 4DBia«Tei,  Su*. 
H'mdêltm»,  8ÎM. 

Wadi  ^a*hrlr,  848 
r»adt«.  15. 
Wadi-Salk.  848- 
U'ad^.ll54. 
IVadunicr,  112. 
WadMrna,  56H. 
Warr*rb»oi.  271. 
Waur  (riTière) , 929. 
U allai,  166. 

W abaiii,  12G5. 

IValikb.  6H5. 

WaHi  atas.  i laitii. 
VVaipuu,  1264 


WA 

WK 

\Vatdb»rrH  ibwirrkch},  111  , 

M'adiH>ci''n.  ><■  • 1^^  • 
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1025.  1016,  1050, 1UM. 

11  dîtlliofrn  (Bo^bmi»rb>) , 

1040,  1111.  1179,  1283. 

ÎM  ^ 

Waahita.  1004. 

IVaikdio,  1168. 

MarLilta,  10.12. 

;t'«ii«.»â,  1209,  1149 

M'aiMou,776. 

li  ai  Pa,  1188. 

Waïuira.  171.  178. 

IVaiiïrit  lis,  145, 

Walro , 1177. 

\l'ftiKri»t.n.  «ib 

Malrrrr,  1002. 

11-ka  Mau.777 

Mairtrprd.404  ) 403.  410. 

W ika»«,  777. 

456. 1015. 

a&atft,  9ft0. 

M airrinu,  271. 176. 

IVakd-Yani»,  778 

lValrrrillr.1017. 

Walebrmi,  265. 

Wairiml,  907. 

Wttxciaatt,  utxii,  1.1  IX  , 

IVatbo  liaiiuannt,  K46. 

iciii.  tii«.16, 17, 11,14, 

Matim».  1277. 

25.  16,  17,  58,  59.  40, 

M'arao,  1275. 

45. 

M’arr*,  271 . 

UaMItnii  Raa«cnbrim,  185. 

\Va»a,  89.1. 

Waldbuig  Traa.cbburg  , 

/♦'«iwa»*,  977. 

18» 

M'aibidm.  586,  588 

Wdldburn  Wald*rr,  185. 

Wrarrr,  .598. 

WaldbgrK  Wurtarb  . 183. 

MVcbta.  200. 

IVaideboTAoidi,  1017. 

irté,  25. 

IValdrtk  (rri.nipaair  da) , 

M rtidrll.  942. 

191,  595. 

MVdrn«rb«yl,  168. 

11  aldcnbogic,  VI5- 

IVrduriburv.  40?. 

Haldiibba.  845. 

Wi«.  u,  cil.* 

Hakui,557. 

Wrrrdl,  271. 

Wittit*.  45. 

MVirharl,  212. 

Wallrii>iadl  ,'iac  de;,  161. 

MVkt.M-H.urii.  211 

Wallrv.  902. 

IVricliarlmUmlr,  155. 

WatOs'.  1176. 

Wal  iluai,  757. 

Walto.  900 

IVtlI.AMB,  Xlt.  9. 

Walitrmi,  417. 

M,itbourK.  195. 

Halpok.  1017. 

IVrdburg.  128. 

WalMll.  407. 

MViuiar,  180,  181  . 208  . 

IValtcr-IloK  r SpiUr,  91. 

1514.  1557. 

Mal.bdm,  lOlH. 

IViinf»  Idr»,  168. 

U .immer,  1265. 

Mrinbrim,  190. 

Wauaiia««d,  1159. 

MViwr.KlMrr.125.  252. 

Ifandkworih.  407. 

M’eÛBt-iubourK,  111,  117. 

Waiirtcris,  815. 

M'cuarnlicrf;,  475. 

Wdnitaroa,  1168. 

M'rÎMriifrb,  î.»6. 

Wankaiiir , 701. 

MVinMiviriii.  191,  475. 

tf'amktit*,  911. 

Mriwkirrban.  111,  125. 

Wauia|tr,  406.^5.1. 

MVi-irbrou,  757. 

Waprmakr» . 406. 

MVliaiid  (rana(dr),  1145. 

H'aratdiu,  114. 

M rllMly.  744 

VVarlM>n(,  588. 

MVlliiif  407  . 

lV«ab.  rn. 

Walltfi^io,  407,  457 , 94.5, 

M ardi,  691. 

919. 

IVardèn.  858. 

Mriix,  407.  426.451. 

IVardriti  <(«rMid).  11H. 

MVIbburc,  1018. 

M iBOCt,  11. 

Mid»,  111. 

M arderlimi*,  569.  594. 

MVl*h  Pool,  406. 

1 irarJi,  406. 

MVltnf««Jrii.  1159.  i 

,\Varr.407. 

1^' cadra,  104,  174. 

1 IVarro,  105. 

« cndri,  174,117,  252. 

i M amid«rf,*ll6. 

MVnrri  (lac,  «WIA, 

1 0 arf.  598. 

W riirnborj;,  388. 

W-rplnipI,.  VOO. 

MViiprow.  47>. 

M arnibriiMn,  155. 

WkkTWaaru,  c«ti. 

M'armrland,  588. 

HVnl«nrili  llouM,  440. 

H'amiitlMrr,  408. 

MVmi|*rrT>dr,  155. 

M'aruiiprioK*.  lol^,  1040. 

M'rniiis,  171,  184 

IVariir,  173. 

M rrrirn,  58.4.  ; 

M'artiemuodr,  203 

Mrrra.175. 191,  Î52  1 

WariirtM),  171. 

Mrrlacb,  172,  184- 

Wariiing.  1192. 

Vlrrtbrim.  190. 

11  amov,  175. 

WrM  155,  255.  156. 164. 

IVarau,  ll.'fO. 

MrMr.81,  173.  195.  152. 

Marra.  899. 

M'uttr  {Jidiit  , 66. 

Marriiiffton,  407. 

MViMrlinx.  127,145. 

Warvaw.  904. 

Mr»l  Cdlr.kMi,  1146. 

IVariba.  151. 

M>M<kunrI  (dixui*  de). 

Maiairk.  408,  457,  1019. 

267. 

llaiairk  iranat  dr  , Wl. 

MVp:«*ra*,  588. 

M 4»a,  470.  475.  48i. 

M'«  iicT-KuMm.  588. 

] 11  «iNncritx,  i(t«. 

M ruriffuilaiid.  58S 

WI 

M'r«irrn-I«laM6a,  596 
\V«-flrr.N«>i’rLiKi,  588. 
Wr»«enrald,  91.  91. 

U rMerwik,  588. 
Wrxlkaprik.  271. 

\Vr»l  iMMlitaii,  4(M. 

WminaolaiM] , 586. 
lVr»t  llraih,  409. 
Wealmorriand,  4U8. 
Wr»ifibalk.  176.  156, 191 
IFraf^ab'xaa,  174. 

Wmpniy,  1021 
Wrtipnrt,  410. 

\Vr«ini>,  252. 

M'r»t  Vaanrii.  585.  589. 
WHUr  (ik)  cai,  1151. 
Wellrrvti,  17t. 

Wriirni  ila«|,  585. 

Wfiibr.  156.364. 

Wriford,  406.  409,  456. 
W«siô,  588. 

Wryn  Anin  (raoal  dr',40(>. 
Wrybill,  407. 

Wrkm'^ruili,  407,  455. 
Wfjr».  702. 

Whamptiu,  766. 

Wliamuik  Fk),  94. 

Wlirrlnm,  1018. 

Wbidah.  904,  918. 

WUiky.  406,408.  427. 
IVItilrlitircb , 407 
WaiTK,  xn. 

\V|iiiriia««  U , 405  , 406  438. 
Wliiie-llmiitlaiit*,  951. 

11  h»lr-Ri*rf,  lOO'i 
Uhîir  8uii>iu>r  , 

1028. 

Mkiiontackf , 1277. 

11  huluodn,  912. 

IVbylra,  1381. 

Wk  k.  409.  450. 

Wlekl.iw,  /«09. 

M ir.  598. 

Wkd.  185,  151. 

H'ifb-Nii  w .ro  'pttnrr  1(1  \ 

IVklVraka,  117.  242. 

IVknciNriMudl.  121 
Wirpr?,  46O- 
WirriDK*^!,  268.  271 
Wirabaebborri,  8H. 
\17rtbadrn,  19Îl. 

^ >««rlb(ir|;.  12'l. 

Winiarnilial,  212. 

IVijtaii,  407. 

Wipbi.  595,407.  454- 
Misfn,  406.  4M. 
WikatM«ieJl.1147. 
IVilInrrorrr,  1261. 

11  ill-r|iM>ft«.«-|ir , 19!. 

Wîllnimlhai,  192. 

VVilia.  4Ô0. 

IViIkrfbanr,  1025. 

Hl'illry.  942. 

W illian»alM>u^ , tOM. 
M'i)liaiii«|>orl,  I02.>.  1020. 

\\  lOM. 

^Vîlkou  Ort.171,274. 
wm  mxudi,  274. 

11  liiijin^nn,  107.5.  1l)?9. 
Wili.a,  470.  474,  495. 

IVit.  os.  <«ii. 

IViU.  4C8. 

UilkMi,  408. 

U'imboni  Uiiiurr,  407. 

H îmoudbAfn,  407. 
IVirtandrTmrrrr,  5ÿ7. 

11  ifirbriM'a,  1166. 

IVlii.  Uairr.  /d>7.  4-54. 107.8. 
IViiidt  . 104. 
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YA 

YO 

lk 

Wiitdi4i|Cr*Hl.  183. 

Wratb  (oap) , 396. 

Tani,  902. 

Y«ugyaeana,  13.39. 

184. 

M roBltsin  R<‘kU,  408. 

[Yaiiimarrou  , f02. 

r».*.r».r..,  6S1,  781 

Wtndkor,  SU,  406  , 414, 

^f'rtttnr-Rofk,  1038. 
If'aii,  1209. 

1 Yaii  phinc,  737. 

Tuun^^uo,  757. 

1017.1147,  11&3,1261 

Y an  tcbrou,  737. 

Yo«^  pe.  756. 
Yeunf'Pfaiiif,  756. 

^VI^^u«.  saf. 

1 Wooaa,  460. 

1 Yanio,  837.  907. 

\1  inrbaK,  919. 

iHurm  Mao  do],  1T7. 

' YmoH,  737 

Y'outig-irliruu  , 757. 

Wiiiirk,,  in. 

W urtonilrrrft,  176, 187,368, 

Y'aouri,  897. 

Yeung  lebbaag,  7j6. 

Winkisn,  739. 

573  , 383  . 594,  9330, 

Yap,  1210.1273. 

Yoori,  816. 

979{,  1011. 

1337. 

Y-pa . 1273. 
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WiiiMiprg.  1141. 

ff^mritm^rgwniê  ^ 173. 

Yapura.  1111. 

Yprra,269.  271.  279. 

M iiiiH|^rg  f i«e,,  933 , 938* 

WiirBb<Mirg,  178,  184,  187. 

Yaquo,  1129. 

Yquatnandiu , 1110 

IVimiipic,  938. 

M>aadx(i.  1011. 

Yaquoaila.  936,  1045. 

Vfai.  975. 

U'innipi6rofe«  999. 

Wka,  b(|. 

Yaqui.1119. 

Y rkoup,  642. 

M‘inni|>oniu|[b,  1030. 

Wyra^har,  703. 

Taranak,  474. 

YBael,  266. 

Wio*rkuifn«  171. 

Wy«sogrod,  475. 

Yarbroph  l'oiuntBO,  602. 

Yiarngaaui,  126. 

Hinirr  (Ikt.  1148. 

Wi  «T  1 RBorrow,  icvt. 

WinirriiQ^k,  908. 

Z. 

Yaro,  1073. 

Yarkaitd.  753.  758,  770. 
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Yaiad,  388. 
Yiapua,  1110. 
Yiera.ni,  376. 
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XaJapa.  1047. 1067. 
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Y'uao  Trhe*u,757. 
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XalÎBcn,  1047,  1063. 

416.1147,1135.  • 

Ttteaiao  , ii»,  933,  1047, 
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XalM  (lo«,  349. 

Y arou-ZsaiiIlbo,  749 

1071,  1149. 

Wi^l^ob.  406,  416. 
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Yarnlia.8l6.896. 
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Wkbv.  387.  3A8,  591. 

Xaoiilirpoc  . 1047. 

l'«rri3«Hi,  828. 

Ytten-ming  Yura,  756,^64R 
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Yarei,  787,  795. 

YTu-ho.  600, 

Wiwoituo.  1004. 

Xani'h.  256,  264. 
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,Tu-lni,  756. 

WU(n«r,  103,  201. 

Xara^iia,  1131. 

Yairrb,  663. 

Yuna,  1129. 

WiteUk.  474.  494. 

Xaram»,  348. 

Tairdo.  777. 

lYun-oan,  756. 

Wiifonsioiit  (Ho*  dr),  1179. 

Xarayr»  (lar  dn),  V39,lll9. 

Y aiBoii*»iri>,  778. 

Yun4iiig,  606,  607. 

Wilxonsloiti-Brrirburjt,  183. 
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Yayn.  1129 

Y*un.Y«og,  757 
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Xadta.  356. 

Yataujr,  978. 

lupura,  935,  1079. 

183. 

Xoitil.  348. 

Vbfra  (lacune  d']  , 1113. 

Ymt^i,  1045. 

Wiiir»bor)t.  133, 136. 
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Trô.  1121,  1128. 

Yuihia,  739. 

wmiî«i|ciu,  in. 

336,  363. 

Yr.  743. 

Yrerdun,  168. 

WlAdimir,  474. 
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Vede,  775,  777.  776. 
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T•>fr^rr|:pt  «allée  de)  « 111. 

Veeuei.darl  . 269. 

Weael.  154. 

Zoirin|{en,  168. 

Tolu.  1087. 

VHet,  1089. 

Weaænburit,  184. 

Zo|mo,  lÛ. 

T«*«nere» . 176. 

Vetilao,  169.  173. 

Wenkapelle,  169. 

Zueknianlel,  111. 

ToMjtrni.  176. 

Venaaiie,  125. 

Welieren,  175. 

Zuid  U Uliem»  Waart  , 16 

Topiiu.  111. 

Vrrula  Nuo«a,  115. 

Widhad  186. 

Zui.a,  1089. 

Torerik».  215. 

Vereiera,  17.1, 176,  178. 

Wierenicenr  26.5,  169, 

Zuipben,  169.  ^ 

Torn,  161. 

Vriirne,  276. 

R'iltema  Qrd.  169,  171. 

rrramre,  115. 

Vkioria  (la) . 1065, 1069. 

H iHemaiadi,  171. 

ZwoH , 169,  175. 
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